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RAST 

RASPE  (Rodolphe-Eric),  savant  antiquaire 
•lient.,  ne  à Hanovre  «a  1737,  obtint  la  chaire  d’ar- 
chéologie à Cassel , et  y .evint  ensuite  inspecteur 
du  cabinet  des  antiques  et  médailles  et  membre  du 
conseil;  mais,  un  goût  excessif  pour  la  dépense 
1 ayant  port  c à se  rendre  coupable  d'un  vol  consi- 
dérable dans  le  cabinet  commis  à ses  soins  , il  fut 
obligé  de  fuir  eu  Angleterre,  passa  de  là  en  friande, 
«V  y mourut  en  1794.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Œuvres  philo.iop7n</ues,  latines  et  françaises  , de 
/ms  Jri.  Leibntt »,  tirées  de  ses  manuscrits , qui 


RAST 

* 

diverses  fonctions  publiques  par  la  «onffance  de  se» 
concitoyens.  Outre  un  certain  nombre  de  mémoires 
dont  il  a enrichi  le  portefeuille  de  la  société  d’agric. 
de  Lyon,  on  a de  lui  une  brochure  intit.  : Observai, 
du  C.  Hast-if aupas  sur  le  mode  de  dessiccation  des 
soies  appelé  Condition , dont  il  était  Tinrent.,  Lyon, 
an  vïli,  io«4-  V.  la  Notice  que  lui  1 consacrée 
M.  G-rognier,  p.  2^  t-z5o  du  Compte  rendu  de  la  so- 
ciété d’agricultnre  de  Lyon  , 1821 , in-8. 

RASTaDT  (congrès  et  traité  de  ).  La  petite  ville 
qui  leur  a donné  son  nom  est  située  sur  la  Mnrg  , 
dans  le  gr.-duebé  de  Bade,  è 2 milles  deCarlsruhe; 
le  château  qui  s'y  trouve  fut,  jusqu’à  1771,  la  rési- 
dence favorite  des  margraves  de  Bade.  Le  i*r  congrès 
de  Rastadt,  en  171.3,  eut  lieu  pour  terminer  la  pa- 
pbcaiion  de  l’ Autriche  avec  la  France,  à la  anitede 
*a  ®uerTi  *b,bi  Succession.  L'archiduc , depuis  em- 
pereur Charles ^ était , entre  tous  les  confédérés 
de  ia  grande  alliance,  t-«.u|  qni  „ût  un  intérêt  im- 
médiat a cefte  lutte  provoquée,  à l'Angleterre, 
la  Hollande, le  Daueraarck , la  Prusse,  la  i>nède  et 
la  Savoie , soit  par  un  esprit  de  rivalité  ou  de  mé- 
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tirées  de  ses  manuscrits , qui 
sa  conservent  dans  la  bibiothèque  royale  à Ha- 
novre, Amsterdam  et  Leipsig,  i765,  in  A ; Mém. 
pour  servir  à la  plus laotienne  histoire  de  Hesse- 
. Cassel,  1774,  in  S ; F ryage  en  , tous 

le  rapport  des  manufactures , des  arts,  dé  in- 
dustrie , etc.,  Berlin,  17 85;  An  account  of  some 
germa n volcanos  and their  productions,  Londres, 

1776  ; Essai  critique  sur  les  peintures  à l’huile  (en 
anglais),  Londres,  io-4,  1781  ; A descriptive  Cata- 
logue of  a general  collection  of ancient  and  modem 

engrav ed gem s , cameos  as  well  as  ïnlaglios , etc.,  | . w 

Londres,  1791 , 2 vol.  in-4  avec  5y  pi.  Cette  expli-  I fiance  , soit  par  la  jalousie  ou  par  de  vieilles 
cation  des  empreintes  faites  par  Tassie  a aussi  été  cunes  contre  Louis  XlV.  Ainsi,  tandis  que  pour 
publiée  en  français  sous  te  titre  de:  Cataloguerai-  ceux-ci  l’unique  prétexte  de  la  guerre  pouvait  être 
sonné  dune  collection  générale  de  pierres  gravées,  la  réserve  qu'avait  faite  le  superbe  monarque  des 
antiques  et  modernes.  Urées  des  plut  beaux  ca - droits  éventuels  de  son  petit-fils  à la  couronne  de 
binets  de  l Eutvpe.  Cet  ouvr.  est  rare  et  recherché.  France  , après  qu’il  l'eut  établi  sur  le  Irûoe  d’Es- 
Oa  a aussi  de  Baspe  plusieurs  traductions  eu  an-  pagne  sous  le  nom  de  Philippe  V,  le  compétiteur  de 
çlais  a ouvrages  allemands.  I ce  dernier,  loin  de  sentir  son  sèlcaltiédi  oar  les  dé. 

BASPON1  (dona  Féucie),  religieuse  de  l’ordre  sastres  et  l'humiliation  de  1»  France  , n’y  voyait 
de  St-Beuoît , l’une  des  femmes  les  plus  savantes  de  qu’un  gage  de  succès  pour  son  entreprise.  Voilà 
Ron  siècle,  née  en  »5l3  d’une  noble  famille  de  Ra-  pourquoi  il  avait  rejeté  les  condition!  extrêmement 
venne  , m.  en  1679,  a laissé  les  ouvr.  suis.  : Délia  avantageuses  qui  lui  étaient  proposées  pour  prix  de 
eagniiionedi  Dio  ragionamento  , etc.,  Bologne,  son  adhésion àla  pacificat.  d’Utrecbt(i  1 avril  I7l3). 
l6<°  » Ouslogo  delV  ecc  elle  nsa  dello  stato  mono-  Il  ne  soupçonnait  pas  devoir  sitdt  se  repentir  de  ses 

diqnello,  \h\A.,  ,672.  refus.  Apeine  les  négociation,  de  Rastadt  avaienl- 
_ xt  AaMLUu  (Etienne),  avocat  au  parlement  de  elles  suspendu  les  hostilités.  C'était  de  part  et  d’autre 
Pans,  mort  dans  celle  ville  en  1718,  s était  d’abord  le  principal  acteur  de  la  lutte  qui  stipulait  pour  le 
adonné  tout  entier  à l'étude  des  langues  anciennes  I souverain  don  til  commandait  les  forces  : le  maréchal 
et  des  belles-letires,  qu’il  quitta  pour  s'appliquer  à I de  Villars  y traitait  pour  la  France  , et  le  prince  Eu- 
la  junsprud.  On  a de  lui  des  Notes  sur  le  concile  de  I gène  de  Savoie  pour  l’Autriche,  liais  ces  deux  guer- 
f rente,  avec  une  Dissertation  sur  la  réception  et  I riers  , dignes  d’etre  opposés  l’un  è l’autre,  n’étaient 
anl0£rC  Je  ” con,cilccn  France, Paria,  1706, in-8.  pas  moins  faits  pour  s’entendre;  et  tous  deux  désir 
RAST-ltAUPAS  (Jean-Louis  ),  manufacturier  I raient  un  prompt  accommodement.  On  raconte  qu’à 
et  agronome  , né  en  1731  à La  Voulte,  petite  ville  l’ouverture  des  confér.  le  maréchal  tint  ce  langage 
. , Tara**\  mort  cn  to2t  à Lyon  , membre  de  la  I au  prince  savoisien  : « Monsieur  , noua  ne  tommes 
société  il  agriculture  de  cette  ville , s’est  fait  con-  I » point  ennemis  : vos  ennemis  sont  à Vienne,  et  les 
naître  par  quelques  procédés  ingénieux  d’industrie,  » miens  à Versailles  ! » Lo  fait  est  que  la  cour  de 
«particulièrement  par  une  espèce  de  greffe  q«i  a Vienne  s’obstinait  à ne  vouloir  en  rien  se  départir 
* observé  ton  nom.  Rast-Maupas , à qui  la  révolu-  I de  prétentions  qu’il  dépendait  aussi  peu  de  son  ge- 
»‘on  avau  fait  perdre  une  partie  de  sa  fortune,  ne  réralisme  de  faire  prévaloir,  que  Villars  n’était 
crargna  pat  d’eo  compromettre  le  reste  en  se  por-  d’humeur  à y adhérer,  alors  surtout  qu'il  commen- 
tantcaution .pour  les  bons  de  subsistances  militaires  çail  si  bcureatemenl  à rétablir  les  affaires  de  J» 
«es  M'onna*  insurgés  contre  la  convenu  nationale.  Franco.  Enfin  il  faPut  bien  prendre  un  parti  après. 
JJPjR  titge  de  Lyon  il  fut  proscrit , et  ne  re-  I que  le  maréchal  français  eut  franchi  le  Rhin,  repris. 
au  9 ‘btrmidor  ; depuis  il  fut  honoré  de  I Landau  sur  U prince  Eugène , forcé  les  lignes  de- 
Toss*  V.  ' 3l5 
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Par  le  traité 
* l'Alsace 


pour- 
jjufc  sonpelif-fils. 
)ue  lè"ï4sflpU;in>. 
feux  iè  me  congrès 
st7Î)7  sous  U me- 
ihJAitnclWr,  eut 


l«  dccernb.  1797,  et  pour  s'assurer  eu  même  temps 
de  l’état  des  relations  particulières  arec  la  France 
’iacun  des  états  encore  représentés  au  congrès, 
“ * de  Vienne  conçut  le  monstrueux  dessein 

îain-basse  sur  la  personne  et  sur  les  pa- 
pier» de  nps  agens  accrédités  à ce  congrès  , Jean 
{frbrtj-**!  nier  et  Robetjeot.  Le  28  avril  1799, 
l'ordre  leur  fut  signifié  par  le  colonel  des  hussards 
1 Szcfclcrs,  «n  cantonnent,  aux  environs  de  Rastadt, 
de  quitter  cette  ville  sous  les  2^  heures.  Instruits  du 

la  «la  /4nmnn>l<ieant  a au 


Britgaw,  et  pénétré  dans  Fribou 
qui  lut  signé  alors  entre  Villars 
*7*4)1  France  conserva  St “ 
mais  Louis  XIV  prenait  1’ 
neutre  dans  la  guerre  que  ” 
suivre  seule  contre  le  roi  dp^sp 
Le  traité  de  Rastadt  nef  ut 
suivant  au  congrès  de  Bade 
de  Rastadt , ouvert  le  9 décei  ^ 

dial  ion  des  cabinets  de  Prusse  , w »*»»  *—•  —a ' 

pour  objet  la  pacification  de  la  républiqùc  £raôç%ji|se,  Ranger  qu’ils  couraient,  ils  demandèrent  à ce  co- 
avec  l'empirera’ Allemagne.  Au  fond,ifneu’*gi|»ijrt*  dtinel  une  escorte  qui  leur  fut  refusée. Le  soir  même, 
réellement  que  de  procurer  l'exécution  du  dessein  à leur  départ , les  trois  ministres  français  se  virent 

— - • n î - • ^ 1 /lana  «santllia  n ninxn  min  nna  iln  1a  mil*  nSP  I1H  ilntBAlt*^ 


dont  le  généial  Bonaparte  avait  jeté  les  bases  dans 
une  convention  secrète  ajoutée  au  traité  de  Campo- 
Formio,  dans  laquelle  la  possess.  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  était  garantie  à la  républiq.  franç.  moyen- 
nant la  cession,  qui  serait  faite  au  cabinet  de  Berlin, 
d’enclaves  sur  la  rive  droite  en  dédommagement  de 
la  perte  du  duché  dcClèves,  et  à la  cour  de  Vienne 
d’une  partie  du  territoire  de  Venise  à titre  de  com- 
pensation pour  ce  qu'elle  avait  perdu  dans  son  im- 
prudente lutte  contre  la  France.  Par  là  , le  Direc- 
toire, qui  méditait  celte  fameuse  descente  en  An- 
gleterre dont  il  fil  tant  de  bruil  et  qui  ne  devait  pas 
même  être  tentée,  assurait  sa  frontière  du  nord  en 
même  temps  qu’il  intéressait  à sa  politiq.  deux  voi- 
sins  ambitieux  et  jaloux.  Dès  le  i,r  déc.  J 797 
signée  à Rastadt,  entre  Bonaparte  et  le  plénipotent. 
autrichien,  une  nouvelle  convention  secrète  par  la- 
quelle le  cabinet  de  Vienne  s’engageait  à retirer  scs 
troupes  au-delà  du  Danube  jusqu'au  Ledit,  cl  à lais- 
ser  prendre  sur  les  milices  de  1 empire  la  place  de 
Mayence  et  la  tête  du  pont  de  Manheim  par  les 
Français  , qui  eux-mèmes  devaient  quitter  la  rive 
droite  depuis  Bâle  jusqu'au-delà  de  Mayence  , en 
deçà  du  Mein.  En  sacrifiant  ainsi  à ses  Pr®P*'?-  jî 
té  rets  la  cause  des  princes  de  P*n®*'**V  1- 

mit  for»  Ir  plü.  grand  n?-"?  * m»18? 

“îrt”  “J L-iVt'.T.pramfor  c2»p  » .....  ,WU. 
union  germanique,  qui  ne  devait  plus  tarder  a so 
dissoudre.  Les  princes  depos-edes  maudirent  sa 
lâche  trahison  , et  pour  la  plupart  tis  cherchèrent 
un  appui  près  du  vainqueur  i de  leur  côte , les  dc- 


qu  avait  assume  1 Auir.vut,s..v- r — -- 1 

ces  dépossédés  trouveraient  d odieux  daus  la  con- 
duite de  l’emper.,  plus  il  y avait  de  chances  contre 
l’évroem.  d’une  nouvelle  coalit.,  pour  ne  ne  n dire 
des  avantages  qne  trouverait  le  gouvernera,  franç. 
à devenir  médiateur  entre  les  membres  divises  de  ce 
corps  aristocratique,  dont  les  doctrine*  politiques 
se  t rouveraient  compromises,  aux  yeux  des  peuples 
les  plu*  soumis,  par  l’exemple  si  manifeste  de  dé- 
loyauté qui  partait  du  centre  meme  de  la  partie  al- 
lemande, <lu  chef  de  l’empire.  M-lbcurcusem.  1 »- 
gitalion  démagogique,  un  pcucalmee  en  France 
produisit  «on  retentissement  dans  beauc.  de  petits 
état,  pressés  par  le.  grandes 


étais  presse»  par  ™ r r . 

Craignant  pour  eux-mêmes  la  contagion  de  I exem- 
ple, les  états  monarchiques  prêtèrent  1 oreille  aux 
suggestions  de  l’Anglrterre,  et  une  nouv.  coa  1 ion 
ae  forma,  dans  laquelle  entra  l'Autriche , alors  que 
les  négoc»at*ons  du  congrès  de  Rastadt  Uraie  t a u 
fin.  Il  guerre  était  rallumée  ( mars  1799)1  ma,s 
comme  Jetait  avec  1 empereur  et  non  a^lcmp^, 
ceux  des  membres  de  la  confédération  g I 

que  l’influence  ducabinet  autrichien  n avait  pu  por» 
Ur  à abandonner  le  congrès  de  Rastadt  y demeurè- 
rent assemblés  ; ils  ne  formaient  guère  que  c 1ers 
de  la  députât.,  et  bientôt  même  il»  se  trouvèrent  au 
milieu  de»  baïonnette»  autrichiennes  par  la  retraite 
forcée  de  notre  armee  du  Danube.  C est  en  cet  étal 
de  chose»  que  pour  tirer  «engeance  des  diplomates 
français,  auxquels!!  se  croyait  en  droit  de  reprocher 
des  indiscrétions  touchant  la  convention  secrete  du 
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assaillis  à cinquante  pas  de  la  ville  par  un  détache- 
ment de  ces  hussards  , qui  les  assassinèrent  et  se 
saisirent  de  leurs  papiers.  Bonnier  et  Robeijcot  res- 
tèrent morts  sur  la  place  ; Jean  Dcbry , laissé  aussi 
pour  mort,  se  traîna  tout  sanglant  à Rastadt , où  la 
nouvelle  de  cet  attentat  souleva  la  plus  profonde  in- 
dignation. Une  adresse  y fut  aussitôt  rédigée  par  les 
membresdu  congrès, qui,  en  repoussant  tout  soupçon 
de  complicité  avec  l’Autriche,  dénoncèrent  à Vindi- 
gnation  de  l'Europe  cette  violât,  du  droit  des  gens, 
qui  laissera  peser  à jamais  sur  eeux  qui  s’en  rendi- 
rent coupables  le  reproche  d'une  cruauté  inouïe  entré 
le»  nations  civilisées. — Sous  le  nom  de  Rastadt  et 
fi iederbuhl  figure  avec  éclat  dans  nos  faste»  mili- 
l aires  une  bataille  gagnée  , le  5 juillet  17 96  , par 
Moreau  sur  le  général  autrichien  La  Tour,  à qui  il 
fit  environ  1000  prisonniers. 

RASTAL  (Jean),  irapr.  angl.,  m.  à Londrea  en 

i536,  fut  gendre  du  chancelier  Thomas  More  00 
Morus.  On  a de  lui , une  comédie  latine  intitulée: 
Natura  naturnta  ; des  Canons  astrologiques  en 
latin  : une  Chronia A.  /v*  J '.é  ngleterre , iq.; 
quelnuC*  ouvrages  ascétiques  eide  controverse,  en- 
tièrement oubliés  aujourd’hui.  — Guill.  Rastai^  , 
son  fils  , jurisconsulte  , fut  premier  lecteur  d'E- 
douard VI,  passa  ensuite  en  Hollande  , lors  de  la 
révolution  religieuse  arrivée  dans  son  pays,  revint 
dans  sa  patrie  à l'avénement  de  la  reine  Marie,  se 
relira  de  nouveau  à Louvain  sous  le  règne  d’Elisa- 
beth, et  y mourut  eu  l565  Ou  a de  lui  : un  Cartu- 
laire , Londres,  tô3.j  et  i53o;  Table  chronologique 
des  rois  d’ Angleterre , depuis  la  conquête,  ibid., 
i563,  *607,  io3<),  in-8;  les  Termes  des  lois  an- 
glaises : Recueil  des  statuts  qui  sont  reste's  en  vi- 
gueur  depuis  la  grande  charte,  ibid.,  i55o,  i583, 
in-fol.j  et  une  vie  de  Thomas  Morus. — On  autre 
Guillaume  RASTAL  , né  à Glocesler , fut  obligé  de 
se  réfugier  à Louvain  , .ou.  le  règne  d Elisabeth  . 
pour  cause  de  religion; il  alla  ensuitea  Homo  , où  le 
pape  le  nomma  pénitencier,  pour  ceux  de  «es  com- 
patriotes que  le,  per*écutions  ou  le  tèle  religieux 
amenaient  dans  cette  capitale.  De  Rome  il  se  rendit 
à Augsbourg,  oùil  entra  dans  l’ordre  des  jésuites,  et 
deviut  recteur  du  collège  d’Iogolstadt.  On  ignore 
l'énoq.dcsa  m.  Il  a Isisséquclq.  Tr.  de  controverse. 

RASTIGNàC  ( Atmebi  CHAPT  de),  né  dans  le 
ià*  S.,  d'une  ancienne  famille  du  Périgord  , fut 
successivement  trésorier  de  l’église  romaine,  évêq. 
de  Volterrc  , évêque  et  gouverneur  de  Bologne , et 
chancelier  de  Tuniversil^  de  celte  ville.  Il  y clablit 
les  célcsüns  et  les  caraaldules,  donna  aux  moines 
du  Mont-Olivct  l’église  de  St-Michel  dcl  Bosco,  et 
bâtit  en  1367  une  grande  partie  de  la  Chartreuse. 
Créé  prince  ue  l'empire  , il  passa  ensuite  à 1 évêché 
de  Limoges,  fut  nommé  gouvern.  de  la  vicomté  de 
cc  nom  , et  m.  en  i3qo.  — Rastighac  ( Raimond 
Ch  att.  de),  scign.  de  Mcssillac,  lieuten. -general  de 
la  Haule- Auvergne,  etchev,de  l’ordre  du  Sl-E»pnt, 
de  la  même  famille  que  le  précéd.,  sc  distingua  par 
sa  valeur  et  sa  fidélité  pendant  les  troubles  de  la 
lieue.  Après  avoir  enlevé  aux  ltgueura  plusieurs 
places  firte.,  il  gagna  la  bataiflc  à1'™™'  ™ 
i5oo  , battit  Joyeuse  à Villemur,  en  1D92,  défit 
près  de  Limoges  les  rebelles  connus  sous  le 
de  tard-venus , et  fut  tué,  en  l5g6,  «.La 
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où  11  <&** t allé  pour  conférer  de  quelque»  affaires 
*rec  Henri  IV.  — R astiu.yàc  (Louis  - Jacques 
Cb^pt  de  ) , de  la  même  famille  , ce  dans  le  Péri- 
fjrd  ob  l68^,  fut  un  prélat  distingué  par  son  sa- 
roir  et  sa  charité.  Evêque  de  Tuile  en  1722,  ar- 
chevêque de  Tours  eu  !?23  , la  belle  conduite 
qu’il  tint  aux  différentes  assemblées  du  clergé  , les 
talons  qu’il  y développa  , le  firent  choisir  pour  pré- 
sider celles  de  ijtâ , 1747  et  1 74^-  H m-  en  175©, 
commandeur  de  l'ordre  du  St-Esprit.  On  a de  lui 
différentes  pièces  qui  se  trouvent  d.»ns  les  Procès- 
verbaux  d u clergé  ; des  lettres  , des  mnndemrns , 
et  des  instructions  pastorales  ; enfin  des  instruc- 
tions pastorales  sur  la  pénitence , la  communion 
et  la  justice  chrétienne. — Rastjgjvac  (Armand- 
Aoue-duguste-Antoine-Sicaire  de  Chapt  de), 
neveu  du  précédent , naquit  dans  le  Périgord  eu 
1726,  et  devînt  successivement  docteur  eu  Sor- 
bonne, aL>l>é  de  St  fillesmin  d'Orléans  , prévôt  de 
St-Martin  de  Tours , gr,  archidiacre  et  grand-vie. 
d’Arles.  Député  aux  états-généraux  en  1789  , il 
siégea  constamment  au  côté  droit  de  cette  assem- 
blée, et  composa,  sur  les  matières  qu’on  y agitait, 
plus,  écrits  qui  font  autant  d’honneur  à son  érudit, 
qu’à  la  sagesse  de  ses  principes.  Ayant  signé  la  pro- 
testation de  1791  contre  les  actes  de  cette  assem- 
blée , l’abbé  de  Raslignac  ne  tarda  pas  è partager 
le  sort  des  malheureuses  victimes  de  cette  époque. 
Enfermé  4 l’abbaye  en  août  1792  , il  y fut  massacré 
le  5 septembre  suivant.  Quelques  instans  avant  de 
vérir , ce  respectable  vieillard  était  monté  avec 
l'abbé  Lenfant  ( v.  ce  nom  ) dans  la  tribune  de  1a 
chapelle  , qui  ««rvailde  prison  à beaucoup  d’antres 
détenus.  Après  avoi*  annoncé  à ceux-ci  que  l’heure 
fatale  est  arrivée  , que  le  glaive  dri  assassins  les  at- 
tend , les  deux  confesseur*  les  exhortent  au  cou- 
rage par  leur  pieux  exemple^.  leurt  touchante» 


lesquelles  on  cite  ; Vives  et  Lasarut  ; l’homme  pa- 
tient: l’Amitié  de  Titus  et  de  Gesippus  ; le  Milibée 
de  Chaucer  , comédies.  Ses  principales  tragédies 
sont:  les  Afflictions  de  Job  ; Susanne  délivrée  des 
vieillards  ; et  l’ Inc  end  te  de  Sodûmc. 

RATDOLT  ( E RH  Ali  O ) , savant  imprimeur  al- 
lemand , né  à Augsbourg  dans  le  iS*  S.,  s’établit  è 
Venise.  L’art  typographique  lui  doit  plus  amélio- 
rations que  l’on  trouve  dans  un  Calendrier  qu’il 
imprima  en  1476  , petit  in-fol.,  et  dans  le»  Elément 
d’Éucltde  avec  les  commentaires  de  Campanus. 
Katdolt  m.  dans  sa  patrie  en  i5o6. 

RATER  ( Antoine  ) , architecte  , né  à Lyon  en 
1729  , employa  son  talent  à l’embellissement  de  sa 
patrie,  et  exécuta  le  plan  qu’avait  donné  Soufilot 
pour  ouvrir  un  quai  et  deux  rues  nouvelles.  Il  se 
fit  connaître  encore  par  beaucoup  d’autres  ouvr. 
et  ra.  en  1794  • Miribel , près  de  Lyon  , affligé  de 
voir  sa  famille  dispersée  et  scs  amis  proscrits  par  la 
révolution.  — lldefonse  Rater  , fils  du  précédent , 
se  signala  comme  artilleur  au  mémorable  siège  de 
Lyon.  Le  général  Précy  le  regardait  comme  son 
meilleur  pointeur.  Ayant  pris  ensuite  du  service 
dans  les  armées  de  la  république  , Rater  fut  tué  au 
siège  de  Xoul°n»  

RATHERE  ou  BATHITER  , moine  de  l’abbaye 
de  Lobles,  mort  à Satnur  en  974  » fut  trois  fois 
évéq.  de  Vérone,  et  trois  fois  chassé  de  son  siège 
épiscopal.  Il  avait  eu  le  même  sort  I Liège.  Son 
scie  contre  les  désordres  du  siècle  étaient  cause  de 
ses  disgrâces.  Après  avoir  été  exilé  pour  la  3*  fois 
de  Vérone,  il  viot  en  France  où  U obtint  les  ab- 
bayes de  St-Amaod  , d’Aumond  et  d’Aunai.  Pierre 
et  Jérôme  Baiierini  ont  donné  une  édition  do  ses 
< Œuvres . Vérone,  1765,  in-fol. 

RATBLAUW  (Jean-Pierre),  chirurgien  hol- 
landais du  i8«  S.,  s’est  fait  un  nom  comme  accou- 


priéres,  leur  donnent  leur  béoédictïô», en. -Ueur  habile,  et  a imaginé  deux  forceps,  l’un  à 
suite  recevoir  la  palme  du  martyre.  On  a de  I abET  ^W»M*r!,J,ri.ées  , l’autre  au  moyen  duquel  ou  peut 
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de  Rastignac  : Question  sur  lu  propriété  des  biens 
ecclésiastiques  en  France , 1789,  in-8  ; Accord  de 
la  révélât . et  de  la  raison  contre  le  divorce , 1791, 
in-8  ; traduct.  de  la  Lettre  synodale  de  Nicolas , 
patriarche  de  Constantinople  , à l’empereur  Alexis 
Comnènc  , sur  le  pouvoir  des  empereurs  , relative- 
ment à ly érection  des  métropoles  ecclésiastiques , 
avec  de  savantes  notra  , >790,  in-8. 

RATALLER  (Georges)  , magistrat  et  littérat., 
né  à Leuvvarde  , d'une  famille  noble  , en  iSîB  , m. 
président  du  conseil  d’Ulrecht  en  i58i , a traduit 
en  vers  latins  les  tragédies  de  Sophocle , celles 
d’Euripide  et  les  œuvres  d'Hésiode.  Les  éditions 
sont  d’Anvers  et  de  Francfort , 1570  , t58i  , i546, 
in- 12. 

RATBERT.  V.  Radijfrt. 

RATCHIS , roi  des  Lombards  , fils  de  Pcmmonc, 
duc  de  Frioul , lui  succéda  dans  ce  duché  en  737 , 
devint  rot  des  Lombards  en  744 1 abdiqua  en  faveur 
d’Astolphe  son  frère  , prit  l'habit  religieux  , et 
alla  se  renfermer  au  couvent  du  mont  Gassin  , où 
une  vigne  qu’il  cultivait  conserva  long-temps  son 
nom.  Ce  prince  avait  de  la  valeur,  et  s’élait cou- 
vert de  gloire  en  plusieurs  occasions  ; il  sortit  même 
de  son  cloître,  après  la  mort  de  son  frère,  pour 
aller  défendre  les  étals  qu’il  avait  volontairement 
abandonnés  ; mais  docile  à la  voix  d'Etienne  II , 
qui  lui  reprocha  l’oubli  de  ses  vœux,  ce  moine 
royal  retourna  dans  sa  solitude , et  n’en  sortit 
plus.  Sa  femme  Tasie  , et  sa  fille  Ralrude , que  son 
exemple  avait  aussi  dérobées  au  monde,  fondèrent 
è Piombaruoia  , près  du  mont  Cassin  , un  couvent 
de  femmes  où  elles  s'engagèrent  par  dos  vœux  éter- 
nel*. 

ÜATCLIFF  (Ràocl)  , littérateur  anglais,  mort 
en  i&53  , établit  un  collège  â Hitchin  dans  le  comté 
d’HeriAert  , où  il  professa  avec  un  grand  succès.  On 
a de  lui  de»  poèmes  , des  harangues  pour  les  exer- 
cices île  son  college , et  des  pièces  dé  théâtre  parmi 


introduire  <l«riièrc  la  tête  do  l'enfant  deux  cour- 
roies de  cuir  pôui  |8  jjrer  | toi,  Obligé  , comme 
I avait  été  Sclnlichliog , t}e  livrer  le  secret  dont  il 
était  en  possession  , afin  d'être  admis  comme  prati- 
cien par  le  conseil  des  médecins  d'Amsterdam 
ville  où  il  s’était  établi  au  retour  d’un  de  ses  voy[ 
en  France  et  en  Angleterre , il  obtint  son  agréga- 
tion par  la  publication  de  l’opnsc.  suiv.  en  hollan- 
dais : le  Fameux  Secret  de  R.  Boonkuysen  dans 
l’art  d’accoucher  , découvert  et  rendu  public  par 
ordre  supérieur,  Amsterdam  , 1747»  in-8.  On  a 
encore  de  Ratblauw  : Lettre  contenant  quelques 
remarques  sur  un  ouvr.  publ.  par  J.  de  F.  et  H. 
van  der  Poil,  ibid.,  1754  , in-8  ; Traité  de  la  ca- 
taracte, etc.,  ibid.,  1762,  in-8,  Irad.  en  franc.. 
Paris,  1753,  in-8. 

RATICH  (Wolfgang),  instituteur  allem.,  né  à 
Wulster  dans  le  pays  ii’Holstein  en  15?!  , mort  à 
Erfurt  en  l635,  était  animé  d’un  gr.  eèle  pour 
l’enseignement,  et  prétendit  avoir  trouvé  une  mé- 
thode à l’aide  de  laquelle  il  pouvait  apprendre  aux 
élèves , dans  l’espace  d’un  an , lo  latin  , le  grec 
et  l’hébreu.  Plusieurs  personnes  puissantes  secon- 
dèrent ses  projets  , mais  ils  nVurcnt  aucun  résul- 
tat satisfaisant.  On  trouve  un  aperçu  asseï  détaillé 
de  la  méthode  de  Ratich  dans  le  Polyhislor  de 
Morhof , qui  prétend  que  ce  procédé  ne  serait  point 
à dédaigner,  si  l’on  trouvait  un  précepteur  doué 
d’assez  de  patience  pour  le  mettre  en  pratique. 

HATKAI  (George)  , historien  hongrois  , chan. 
de  l’église  de  Zagrab  , né  en  i6i3,  fut  prié  d 'écrira 
l’histoire  de  la  Croatie  par  Jean  Drascow-ilz  qui  en 
était  vice-roi , et  qui  lui  donna  le  moyen  de  con- 
sulter les  archives.  Il  a laissé  : Memorta  rrgum  et 
Banorum  regnorum  Daimatiœ , Craatu r,  Slayonim, 
inchoaia  ab  origine  suâ  usqite  ad  annum  ifira , 
Vienne,  i652,  in-fol. 

BATIS  AMÿE  , moine  de  l'abbaye  de  Cochie , né 
en  Picardie  dans  le  9*  S.,  a écrit  deux  livres  sur  1© 


RATZ  ( î5i6  ) RAU 


Prédestination  ; un  autre  de  VEnfanlem.  de  J.-C.; 
un  de  l’Ame  ; un  Traité  contre  les  Grecs , et  un 
Traité  du  corps  et  du  sang  de  J.-C.  Ce  dern.  ouv. 
•st  le  plus  connu  k cause  des  discussions  auxquelles 
il  a donne  lieu  entre  les  catholiques  et  les  protes- 
tans  qui  ont  voulu  les  uns  et  les  autres  l’interpréter 
en  leur  faveur.  Le  docteur  Boileau  en  donna  une 
édition  in-ia  en  1686  avec  une  traduction  franç.  et 
des  notes.  Il  y en  a eu  l4  éditions  ; la  prem.  est  de 
Cologne,  i5'3a , iu-8 , et  la  plus  récente  celle 
d’Amsterdam,  1727,  in-12 , avec  une  traduction 
franç.,  le  texte  eu  regard  , et  deux  dissertât,  très- 
savantes. 

RATSCHKY  (Joseph-François),  poète  allera., 
né  à Vienne  en  1767,  ni.  dans  la  même  ville  en 
1810  , exerça  plus,  emplois  dans  l’administration 
publique.  On  a de  lui  deux  recueils  de  poésies  div., 
publié  , le  prem.  en  1785,  le  sec.  eu  i8o5.  Il  rédi- 
gea l’Almanach  des  31 uses  viennoises , depuis 
1777  jusqu’en  1796.  • 

R ATTE  (EtxenNE-Hyacinthf  de)  , astronome , 
né  à Montpellier  en  1722 , devint  secrétaire  per- 
pétuel de  l’acad.  des  sciences  de  cette  ville  , et  pu- 
blia 2 vol.  ,dc  l’Histoire  et  des  Mémoires  de  cette 
société.  Il  a composé  en  outre  plus.  mém.  de  phy- 
sique et  de  mathémat. , et  a fourni  au  Diclionn. 
encyclopédique  les  articles  froid  , glace  . gelée. 
Ratte  succéda  à son  père  dans  la  charge  de  conseil- 
ler à la  cour  des  aides,  cl  fut  choisi , après  1793  , 

!>our  présider  la  Société  libre  des  sciences  et  belles- 
ettres  de  Montpellier , et  pour  être  associé  à l’in- 
stitut national.  11  m.  en  i8o5  âge  de  83  ans.  Scs 
Observations  astronomiques  ont  été  recueillies  par 
M.  de  Flaugcrgues  , son  neveu. 

RATTI  ( Jean  - Augustin  ) , peintre  , élève  de 
Benoît  Luli , né  k Savone  en  1699 , m.  à Gènes  en 
1775,  a laissé  plus,  tableaux  d’bistoiro  qui  font  hon- 
neur k son  talent.  Il  peignit  aussi  la  fresque  avec 
succès  , mais  c’est  surtout  dans  les  tableaux  pu; 
sans  qu’il  s’est  le  plus  distingué.  Ses  m** +*raiies  , 
ses  disputes  , ses  danses  et  scs  — « ncatures  , l’ont 
fait  regarder  , en  ce  genr-  * com lnc  ^ un  des  meil- 
leurs  artistes  de  l’Ii-ue-  Parmi  scs  tableaux  d’hist., 
on  cite  j»«rticuUèrcm.  une  Décollation  de  St  Jean  , 
dans  l'église  de  St-  Jean  à Savone,  où  l’on  voit  de 
lui  plus,  autres  grandes  cumposil. — Ràtti  (Charles- 
Joseph),  fils  et  élève  du  précédent , né  vers  iç35  à 
Gènes  , où  il  m.  en  1795,  possédait  aussi  un  talent 
remarquable  , mais  sculecn.  comme  copiste.  Mcngs 
le  fit  nommer  direct,  de  l’acad.  de  Milan,  et  se  l’ad- 
joignit, ainsi  que  Pompeo  Haltoui,  pour  peindre  le 
palais  royal  de  Gènes.  Le  pape  Pic  VJ  lo  nomma 
dir.  de  l’acad.  LignUica  , et  le  fil  chevalier.  Outre 
plus,  copies  estimées  , entre  autres  , celle  de  Saint- 
Jérôme  du  Corrége  , on  a de  Haïti  divers  écrits  , 
dont  voici  les  lit.  : Vita  del  Cav.  Raff.  Mengs , 1779  ; 
Jstruzione  di  quanlo  pub  vedersi  di  pii*  bello  m 
Genova  , in  piltura  , scoltura  ed  architeltura  , 
Gènes  , 1780,  in-8  ; delle  Vile  de'  pittori , scultori 
ed  architetli  genovesi  : cet  ouv.  posthume  de  So- 
prani  n’allait  que  jusqu’à  l’année  1667;  Haiti  le  con- 
tinua et  en  donna  une  seconde  édition  enrichie  de 
notes.  On  a encore  de  lui  : Notizie  storiche  sincere 
intorno  la  vita  e le  opéré  del  célébré  pittore  Antonio 
Allegri  da  Corregio,  Final , 1781,  in-8  , pub.  sous 
le  nom  de  Mcngs  , qui  n’avait  fait  à cet  ouvr.  que 
quelques  légères  corrections. 

RATTON  (Jacques),  Français  d’origine , ne  en 
1726,  alla  fort  jeune  s’établir  en  Portugal,  où  il  fut 
naturalisé  , et  pourvu  de  plus,  emplois.  Il  y rendit 
de  grands  services  en  formant  divers  établisscmens 
utiles  au  commerce  et  à l’industrie  ; mais  banni  de- 
puis par  la  régence  en  1809  , il  se  retira  tu  Angle- 
terre , et  vint  terminer  ses  jours  à Paris  , où  il  m. 
le  3 juillet  1820  , à l’âge  de  94  ans.  Il  a pub.  dans 
son  exil  : Recordaçôes  de  Jacome  Ration  , Londres, 

l8i3. 

RATZ  DE LANTHENEE  (Le),  mathématicien 


du  18e  S.,  originaire  de  Liège,  et  sur  la  vie  duquel 
on  n’a  aucun  détail , a laissé  : Elément  de  géomé- 
trie , 1738  , in-8,  ouv.  estimé;  Lettres  à M.  de 
Voltaire  sur  son  écrit  intitulé  : Réponse  aux  oh- 
celions  contre  la  philosophie  de  Newton  , 1730, 
10-8  ; Examen  et  Réfutation  de  quelques  opinions 
sur  les  causes  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  , 
répandues  dans  l'ouvrage  de  M.  Banières  contre 
a philosophie  de  Newton  , avec  un  Essai  sur  l’im- 
oulsion  appliquée  aux  phénomènes  de  la  lumière 
et  quelques  autres  attribués  à l’attraction  , Paris  , 
17ÛO,  in-8  ; Nouveaux  Essais  de  physique  , ibid., 
1750,  in-12. 

RAU  (Christian),  en  latin  Ravius,  savant  orien- 
taliste, né  à lîerlin  en  l6o3,  voyagea  long  - temps 
en  Orient,  d’où  il  rapporta  des  MSs.  précieux.  A 
son  retour,  il  professa  succcssivem.  en  Hollande, 
en  Angleterre,  à Kiel  et  k Francfort-sur-l’Oder  , 
où  il  ni.  en  1677.  Parmi  ses  ouv.,  dont  on  trouvera 
a liste  dans  le  Trajectum  erudilum  de  Burmann  , 
et  dans  le  Dictionnaire  de  Cliaufiepié  , nous  cite- 
rons un  Plan  d’orthographe  et  d’clymologits  hé- 
braïques , Amsterdam,  ; une  Grammaire 

générale  des  langues  hébraïque  , chaldaïque,  sy- 
riaque , arabe  et  éthiopique , Londres  , t65o  , et 
une  traduct.  latine  des  5,6,  7*  liv.  des  Coniques 
d’Apollonius  de  Perge  , d’après  une  version  arabe  , 
ibid. , 1669.  — Ràu  (Jean-Jacques)  , chirurgien  et 
anatomiste  distingué,  né  en  1668  à Bade  ou  fiaden, 
petite  ville  du  cercle  de  Souabc  , parcourut  une 
partie  de  l’Europe  et  s'établit  ensuite  à Amsterdam, 
où  il  montra  une  grande  habileté  dans  l'opération 
de  la  taille.  Appelé  en  1713  à la  chaire  d’anatomie 
et  de  chirurgie  de  Leyde , il  sc  fit  un  nom  par  ses 
dissections,  et  devint  recteur  de  l’acadén».  de  cctio 
«illc.  On  a de  lui  : Epistola  due  de  septo  scroti  ad 
Ruyschium , Amsterdam  » • ia~A  : Melhodo 

distend'  ■<■  1 Leyde,  17 13  , ia-q.  Ce  méde- 

cin m.  1719. — Baü  (Joachim-Juste),  théologien  et 
orientaliste  , profess.  à Kœnigsberg  , m.  en  1745  , a 
écrit  en  latin  6ur  la  philosophie  de  Justin  martyr,  et 
d’Alliénagorc  , sur  celle  de  Lactauce , et  a laissé 
une  Gramm.  hébr.  en  langue  allcm. , léna , 1/37- 
RAU  (Jkàn-Eberhard),  théolog.  et  orientaliste 
distingue  , profess.  à Hcrborn  et  académicien  de 
Berlin  , né  en  1695  , m.  en  1770  , est  aut.  d’un  Rr- 
nombre  de  dissertât,  et  de  harangues  académiq., 
qui  font  honneur  à son  érudition.-— Son  fils,  Sebald 
R AU  , profess.  de  laugues  orientales  à Ulreclit , né 
à Hcrborn  en  1724 , m.  à Utreclit  en  1818 , a pub. 
plus,  dissertai,  latines  qui  sont  aussi  fort  estimées. 
— -IiAU  (Sebald -Foulque* -Jean;,  cheval,  de  l’ordre 
de  l’Union,  memb.  de  plus.  soc.  sav. , né  à Utrecht 
en  1765,  m.  k Leyde  en  1807,  était  Gis  du  préced., 
et  sc  distingua  dé  honue  heure  par  la  connaissance 
des  langues  orientales  et  par  son  talent  pour  la  poé- 
sie. Profess.  à l’universilé  de  Leyde,  et  en  même 
temps  pasteur  de  l’église  wallone  de  cette  ville,  il 
obtint  les  plus  brillans  succès  dans  la  prédicat,  et 
dans  renseignera.  O11  a de  lui  : De  co  quod  jucun- 
dum  est  in  studio  theologico , Leyde  , 1788  ; de 
Je  su-  Ch  ri  st  i fngenio  et  Indole  perfectissimis  , per 
comparationcm  citrn  ingenio  et  indole  Pauli  apos- 
toli  illustratis  , ibid.  , 1798  ; de  Poeseos  hcbraïc* 
prie  arabnrn  prerslantiâ  , tàm  verilatis  quàm  divi- 
nitatis  religionis , in  vtleii  codice  sacro  tradita  ar- 
gurnento  , ibid,,  1800;  de  poelicœ  facnllatis  excel- 
Unlid  cl  perfectione  , spectalâ  in  tribus  poetarum 
principibus  scriptore  Jobi , Uomero  et  Ossiano  , 
ibid.  , t8oo  ; de  Naturâ  optimd  eloquentia  sacrer 
magistrâ  , 1806;  et  trois  vol.  de  sermons.— Wolf- 
gang-Thomas RaU  , méd.,  né  à Ulm,  pratiqua  avec 
succès  à Gicsscn , et  m.  eu  l'j'ji.  On  ne  connaît  de 
lui  que  deux  opusc.  l’un  : Dissert,  de  neevis  ma- 
terais, Altdorf , 1741,  >n-4  , l’autre  en  allcm.  sur  la 
police  médicale^haiishonne  et  Ulm,  1 7^4* 

Ràu  (Christian),  profess.  en  droit  à Lcipsig,  sa  pa- 
trie , où  il  n».  cû  t8t8  k l’âge  de  74  ans , « fause 
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xm  a»«*  grand  nombre  d’opuscules  , presque  lous 
n ’alin  , parmi  lesquels  on  cite  : de  Claudio  Try- 
pionino  je.  romane  , Leipsig  , 1768  , de  variis  sa- 
.urninis  jurecons .,  ib.,  1791.  in-^. 

"KAUCUFUSS  est  le  véritable  nom  de  P.  Dasï- 
poDivs  (v.  ce  nom). 

BAUCOURT  (Frawçoise-Marie-Antoinette 
SATJCEROTTK),  célèbre  actrice  du  Théâtre-Fran- 
çais , naquit  en  1756  à INanti , d'un  comédien  qui 
F exerça  de  bonne  beure  dans  l’art  dramatique,  et 
l’enmena  en  Espagne  , où  clic  fut  applaudie , dès 
l’âge  de  12  ans , dans  plus,  rôles  tragiques.  De  re- 
tour en  France  vers  1770,  elle  remplit  à Rouen 
celui  d’Euphémic  dans  Gaston  et  Bayard  , de  de 
Belloy,  et  y obtint  tant  de  succès,  que  peu  de  temps 
après  elle  lut  mandée  à Paris  , où  elle  prit  d’abord 
les  leçons  de  Briaard,  et  débuta  à l’âge  de  18  ans 
dans  le  rôle  de  Didon.  Son  éclatante  beauté,  sa 
taille  à la  fois  noble  et  gracieuse  , son  organe  plein 
et  sonore,  enfin  les  heureuses  disposil.  qu’elle  an- 
nonçait , produisirent  une  telle  sensation  , que  ses 
débuts  attirèrent  pendant  plus  d’une  année  une 
foule  extraordinaire,  et  qu’elle  reçut  à la  cour  et  à 
la  ville  les  témoignages  d’intérêt  les  plus  flatteurs. 
Cet  enthousiasme  universel  céda  cependant  ensuite 
aux  efl'orts  de  l’envie  : ne  pouvant  attaquer  le  talent 
de  la  nouvelle  Mclpomène,  on  attaqua  ses  mœurs, 
ou  plutôt  on  lui  prêta  des  travers  odieux  , et  le  pu- 
Elic  , toujours  avide  de  scandale , accueillit  par  des 
sifflets  celle  dont  il  avait  d’abord  encensé  les  talens 
*t  les  grâces.  Forcée  d’abandonner  la  place , ma- 
demoiselle Raucourt  disparut  tout  à coup  en  1776  , 
laissant  se»  camarades  dans  l’embarras  pour  une 
tragédie  nouvelle,  «v  scs  créanciers  fort  désap- 
pointés. Elle  parcourut  succcssivcm.  plus,  cours  du 
nord  , «t  ayant  ©biens»  à »©„  retour  la  pTotcct.  de 
la  reine  pour  sa  rentrée  au  îkdiuJrnftu  , elle 
y reparut  en  17 79,  dans  le  rôle  Je  JJulou  , «t  r 
couvra  dès-lors  son  ancienne  faveur.  Attachée  à 
famille  royale  dont  elle  avait  souvent  éprouvé  les 
bienfaits,  M11*  Raucourt  sc  prononça  hautement 
contre  la  révolution  , et  fut  comprise  dans  l’acte 
d’accusat.  , dressé  en  1793  , contre  les  comédiens 
français.  Après  une  détent.  de  six  mois  , elle  ras- 
sembla plus,  de  ses  camarades  , et  fonda  uu  second 
théâtre  français  rue  Louvois  ; mais  eet  établissent, 
fut  fermé  par  le  directoire  exécutif,  et  M,,r  Rau- 
court ne  rentra  au  théâtre  qu’en  1799.  Protégée  en- 
aoÂVe  ç»r  Bonaparte,  qui  aimait  sou  talent  profond 
et  énergique  , elle  en  obtint  une  pension  considé- 
rable , et  fut  chargée  d'organiser  les  troupes  de  co- 
nédiens  français  qui  devaient  parcourir  l'Italie. 
Elle  alla  y recueillir  elle-même  des  applaudissent., 
et  revint  ensuite  à Paris  , où  elle  m.  en  i8l5.  L’en- 
trée de  l’église  St-Roch  ayant  été  refusée  à la  dé- 

{ touille  mortelle  de  cette  actrice  , ce  refus  donna 
icu  à une  scène  des  plus  scandaleuses  qui  affligea 
sincèrem.  lous  les  gens  seusés.  On  a représenté  en 
1782  à Paris  un  drame  de  Mlle  Raucourt , inlit.  ; 
Henriette  , en  3 act.  et  en  prose. 

RAULHAC  (Chari.es-Jeàn-Franç.1  , prêtre  , 
adjoint  du  maire  d’Aurillac  , m.  en  182J  , membre 
de  la  société  d’agricult.  , arts  et  commerce  de  cotte 
ville,  n’est  guère  connu  que  par  quclq.  opuscules 
académiq.  , et  par  une  Lettre  (anonyme)  h M.  Ju- 
in ard  , membre  de  l’institut  et  commissaire  du  gou- 
vernement près  la  commission  d’Egypte  sur  ta  si- 
gnification d’un  nom  d’ Hercule,  et  sur  la  nature  de 
ce  dieu  , Paris  . 18 1 8,  in-8. 

R AU  LIN  (Jean),  prédicat.,  né  à Toul  en  .443, 
entra  en  1497  dans  1 ordre  de  Cluni , et  ni.  à Paris 
en  i5i4-  Scs  ouv.  ont  été  recueillis  à Anvers  , 1612, 
en  6 vol.  in~4  ; ils  contiennent  un  comment,  sur  les 
ouv.  de  £o£Ù7Mid’Arisloto  , des  lettres  et  des  ser- 
mons. La  Fontaine  a emprunté  à Ranlin  lesujctdc 
sa  belle  fable  des  Animaux  malades  de  la  peste  \ et 
Rabelais  a tiré  parti  d’une  historiette  de  cct  aul. 
dans  Je»  chapit.  9 et  27  de  ion  Pantagruel , 
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RAULIN  (Joseph),  médecin,  né  en  1708  dan*  ?e 
diocèse  d’Aucb , exerça  d’abord  son  art  à Nérac  , où 
son  mérite  fut  méconnu  ; mais  .e  présid.  de  Mon- 
tesquieu l’ayant  attiié  à Paris,  il  y jouit  d’une  gr- 
réputation,  lut  comblé  d’honneurs,  et  chargé  par  le 
gouvernement  de  composer  divers  traités,  il  m.  en- 
1784.  Ses  principaux  ouv.  sont:  Traité  des  mala- 
dies occasionees  par  les  promptes  variations  de- 
l'air , X752  , in- 12;  Traité  des  maladies  occasio- 
nées  par  les  excès  de  chaleur , de  froid  , etc.  , 
1756,  in-t2;  Irait ë des  affections  vaporeuses  dit 
sexe  , 1759,  iu-12;  De  la  conservation  des  en/ans , 
1768,  2 vol.  in-12;  Traité  des  maladies  des  fem- 
mes en  couches  , 1771,  in-t2  ; Instructions  suc- 
cinctes sur  les  accouchcmens  , 1789,  in-12;  Traité 
de  la  phthisie  pulmonaire  , 1784  , in-8  ; et  plus, 
antres  , moins  remarquables  , sur  différentes  ma-  , 
tières. 

RAUWOLF  (Léonard),  surnommé  Dasylycus , 
médecin  et  botaniste  distingué  du  1 6Ci*  S.  , né  à 
Augsbourg  , y exerça  d’abord  son  art  avec  succès} 
mais  son  goût  pour  la  botanique  l’ayant  porté  à 
voyager , il  parcourut  successivement  la  Syrie,» 
Judée,  l’Arabie  , la  Perse  et  l’Arménie,  recueillit 
d’importantes  observât,  sur  ces  diverses  contrées , 
et  un  grand  nombre  de  plantes  que  l’on  conserve 
dans  la  bibliolh.  de  Leyde  , et  dont  Gronovius  • 
donné  la  descript.  dans  sa  Flore  oncnlaliS . De  re- 
tour dans  sa  patrie  , en  1576 , Rauwolt  lut  nomme 
médecin  de  1 archiduc  d’Autriche,  servit  ensuite  eu 
Hongrie  en  qualité  de  ebirurg.  militaire  , et  m.  à 
Hatvan  en  l5g6.  Il  a décrit  et  figuré  lui  - même 
42  des  plantes  qu’il  avait  recueillies  , dans  un  ouv. 
iutiti  : eigenlliche  Beschreibung  der  Beyss  , tirer 
gegen  aufgang  in  die  Morgenlander  selbst  voit - 
bracht , Lauingen  , i58x  , iu*4  î les  descript.  et  Ica 
figures  ont  été  répétées  dans  V Histoire  generale  do 
baltcliamp.  Les  botanistes  ont  donné  le  nom  de 
wulf  (R auwolfia)  à un  genre  de  piaule  de  la  fa- 
mille des  apœinées. 

RAVAILLAC  (François)  , qu’un  grand  crime 
pouvait  seul  tirer  de  son  obscurité  , naquit  à An- 
gouléme  eu  1678  ou  1579.  Ruiné  par  un  procès  , il 
fut  long-temps  détenu  pour  dettes  , et  il  parait  que 
ce  fut  pendant  sa  captivité  qu'il  eut  ces  fuucstes  vi- 
sions qui  le  portèrent  dans  la  suiteà  priver  la  France 
du  meilleur  des  rois.  Fanatique,  sombre  et  farou- 
che , il  entrait  en  fureur  au  seul  nom  d’un  hugue- 
not , et  regardait  Henri  IV  comme  fauteur  de  l’hé- 
résie. Dans  un  des  voyages  qu’il  fit  à Paris  comme 
solliciteur  de  proies  , il  prit  l’habit  de  frère  con- 
vers  chez  les  lcuillans , tut  renvoyé  six  semaines 
après  comme  visionnaire  et  retourna  à Angoulcine, 
ou  bientôt  il  entendit  dire  que  le  roi  allait  faire  la 
guerre  au  pape.  Ce  fulalors  qu’il  revint*  Parisdans 
le  dessein  « do  déclarer  à S.  M.  les  intentions  où  il 
était  do  le  tuer  , n’osant  le  déclarer  â aucun  prêtre 
ni  â aucun  autre  , parce  que  l’ayant  dit  à S.  M.  , il 
se  serait  désisté  lout-à-fail  de  cette  mauvaise  vo- 
lonté...... , et  avait  cru  qu’il  était  expédient  de  lui 

faire  cette  remontrance  plutôt  que  de  le  tuer.  » 
M’ayant  pu  arriver  jusqu’au  roi  , il  retourna  dans  sa 
ville  n2talc  sans  avoir  confié  à personne  le  dessein 
qu'il  méditait  y et  vécut  pendant  quelque  temps 
moins  tourmenté  par  ses  visions.  Mais  le  jour  de 
Pâques  il  reprit  à pied  la  route  de  la  capitale  , vola 
dans  une  auberge  un  couteau  qu'il  croyait  propre  à 
l’exécut.  de  son  crime.  Il  eut  encore  cepcnd.  quclq. 
hésitation  , et  attendit  que  la  reine  fût  couronnée, 
« estimant  qu’il  n’y  aurait  pas  tant  de  confusion  en 
France  après  le  couronnement.  » Enfin  le  1 \ mai 
1610,  bien  affermi  dans  son  affreux  dessein , il  se 
rend  au  Louvre  , suit  1j  voiture  du  roi,  arrêtée 
dans  la  rue  de  la  Ferronnerie  par  un  embarras  de 
charrettes,  monte  sur  la  roue  de  derrière,  et  frappo 
deux  fois  l’auguste  victime  qui  expire  à l’instant 
mémo  sans  que  ses  seigneurs  qui  étaient  présens 
aient  vu  d’ou  étaient  partis  coups.  Chose  bien 
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surprenante  ! dit  l'Etoile.  Quoi  qu'il  eu  soit , l'as- 
sassin loin  do  fuir,  resta  immobile  le  couteau  à la 
main.  L'un  des  gentilshommes  voulut  le  tuer  d’uu 
coup  d’épée , mais  le  duc  d’Epcrnou  s’y  opposa, 
disant  qu'il  fallait  seulem.  l’arrêter.  Ravaillac  , in- 
terrogé , déclara  formelle!»,  qu’il  n'avail  été  induit 
par  personne  à entreprendre  cet  attentat,  et  per- 
sista jusqu’à  son  dent,  moment  dans  cette  déaégat. 
11  fut  condamné,  le  27  mai  tfîio,  à être  tenaillé 
avec  versement  d’huile  bouillante  , à avoir  la  main 
droite  brûlée,  par  le  soufre,  et  à être  écartelé. 

RAVALIERE  ( Pierre-Alexandre  LEVES- 
QUE de  La).  V.  Leyesqlk. 

RAVEJiNE  (l’anonyme  de).  V.  Pobcheron. 

RAVENNE  (Jean  de),  né  vers  l35o  près  de  la 
ville  dont  il  prit  le  nom  , fut  l’élève  de  Pétrarque  , 
et  l’un  des  restaurai,  des  lettres  en  Italie.  Après 
avoir  voyagé  pour  perfectionner  ses  connaissances 
et  en  acquérir  de  nouvelles,  il  ouvrit  une  école  à 
Bellune  , ensuite  à Cditie  et  enfin  à Florence , où  il 
était  encore  en  l4<2. 11  est  sorti  de  son  école  un  si 
grand  nombre  de  savant , qu’on  l’a  comparée  au 
cheval  de  Troie  , d'où  sortirent  les  plus  illustres 
Grecs.  On  conjecture  que  Jean  de  Ravcnne  m.  vers 
l4*o , et  l’on  croit  que  les  ouv.  qu'on  a sous  son 
nom  doivent  être  attribués  à un  autre  Jean  de  Ra- 
venne,  qui  fut  chancelier  de  François  de  Carrare  , 
et  dont  les  biblioth.  du  Vatican  , d’Oxford  et  de 
Paris  possèdent  plus.  MSs.  On  peut  consulter  pour 
plus  de  détails  la  Maria  délia  letteratura  de  Tira- 
boschi,  et  V Histoire  littéraire  d’Italie  , par  Gin- 
guené. 

RAVESTEYN  (Jean  van),  célèbre  peintre  hol- 
landais , né  à La  Haye  vers  l’an  i58o,  est  aut.  de 
trois  tableaux  que  l'on  voit  dans  les  salles  du  jardin 
de  l’Arquebuse  de  La  Haye,  et  qui  représentent  les 
principaux  officiers  de  celte  confrérie.  On  lui  doit 
aussi  le  tableau  qui  orne  n»ôtel-de-ville,  où  sont 
représentés  les  onze  magistrats  en  charge  dur*nt 
l’année  i636. — Son  fils  Àrnauld  van  tUvnïlïN  , 
né  à La  Haye  en  t6i5 , se  di»**in*  aus‘‘  com“e 

Eeintre  de  portraits  et  fu*  nommé  doyen  des  pein- 
es de  sa  ville  »«tate  en  1662.  — Nicolas  van  Rà- 
yesteyn,  de  la  même  famille,  né  à Bomel  en  i(>6t, 
m.  en  iy5o  , s’est  fait  égalem.  de  la  réputat.  dans 
le  genre  du  portrait  et  a laissé  plus.  tabl.  d'histoire 
très-remarquables. 

RAV1SIUS-TEXTOR  (Jean  TIXIER  de  RA: 
VIS1 , plus  connu  sous  le  nom  de),  né  vers  s^So  à 
St-Saulge , dans  le  Nivernais , remplit  avec  distinc- 
tion la  chaire  de  rhétoriq.  au  college  de  Navarre  à 
Paris,  devint  recteur  de  l’université  en  i5ïo,  et 
m.  en  1024,  après  avoir  composé  plus.  ouv.  rela- 
tifs à l’enseignem.,  qui  ont  été  adoptés  dans  la  plu- 
part des  collèges  de  France,  d'Allemagne  et  d’I- 
talie. On  cite  de  lui  sSpecimen  epithetorum  , Paris, 
*5i8,  m~4  1 de  Prosodid  libri  IV;  Synonyma  poe- 
tica  à la  snite  du  recueil  d’épithètes  ; Officina  vel 
potiks  naturm  Historia  . in  quâ  copiosè  disposition 
est  per  locos  quicquid  habent  auctores  in  diversis 
disciplims plurimi  , quodel  ad  rerum , historiarum 
et  verborutn  cognitionem  ullo  modo  facere  polest , 
Paris,  i5aa;  Baie  et  Genève,  1626,  in-8,  etc.;  cor- 
nue opta  Epilome , imp.  à la  suite  de  1 Officina  et  sé- 
parément , Bâle  , 1536;  de  memorabilibus  et  Claris 
mnlieribus  aliquot  diversorum  scriptorum  Opéra , 
î’arifi,  |5at  , in-fol.  , rare;  Epistolm , dero.  édit., 
Berlin  , 1686;  Dialogi  aliquot  et  Epigmmmata  , 
Paris,  ï536,  in-8.  Tous  ces  ouv.,  aujourd'hui  à peu 
près  oubliés  , ont  eu  de  nombreuses  éditions, 

RAVIUS.  V.  Raü. 

RAVLENGHIEN.  V.  RapheleNO. 

R AVRIO  (Antoine-André),  célébré  labncant  de 
bronzes  dorés  , né  en  J?*)  à Paris,  ou  il  m.  en 
l8i4  joignait  à une  gr.  bahilelé  dans  son  art  des 
connaissances  distinguées  dans  les  autres  branches 
de  la  science  du  dessin  , et  il  consacra , non  sans 
fruit  , scs  loisirs  aux  lettres  et  à la  poésie.  C’est  à 


son  *èle  philanthropique  qu'une  foule  d’ouvriers  « 
dont  jusqu’alors  la  profess.  était  des  plus  périlleu- 
ses , sont  redevables  des  améliorât  qu'elle  a reçues. 
S’ayant  pu  réussir  , malgré  de  longs  efforts , à dé- 
couvrir un  moyen  d’obvier  au  funeste  emploi  du 
mercure  dans  la  dorure  des  métaux  , il  fonda  , par 
son  teslam.  , un  prix  de  3, 000  fr.  pour  celui  qui  y 
parviendrait;  et  ce  prix  a été  décerné  par  i’académ. 
royale  des  sciences  à M-  d'Arcet , auteur  de  cette 
importante  découverte.  Voyez  le  rapport  fait  à ce 
sujet  par  M.  le  comtcChaptal  à l’acad.  des  sciences, 
etc.  Ravrio  était  de  la  société  académ.  des  Enfans 
d’Apollon  et  de  celle  des  Arts  et  de  l’Amitié.  Outre 
un  recueil  de  petites  pièces  fugitives  qu’il  fit  imp. 
jour  ses  amis  sous  ce  titre  : mes  Délassemens  , ou 
Recueil  de  Chansons  , etc.,  1810-12 , 2 vol.  in-8  ; 
il  a donné  des  vaudevilles  et  autres  pièces  qui  ont 
eu  du  succès  , tels  que  Arlequin  journaliste  , joué 
au  théâtre  de  la  Cité  en  1797  > Sorcière , coméd. 
en  1 acte,  1799  5 la  Maison  des  Fous , 1 Soi,  en  soc. 
avec  11.  Chatilloo;  et  M.  Giraffa  ou  l'Ours  blanc 
(en  société  avec  Uesaugiers , Chaset  et  autres)  , 
1807,  in-8. 

RAÜWDORF  (Léonard)  , botaniste  aliem. , né 
à Augsbourg  , m.  en  JÔoG,  a laissé  un  herbier  re- 
marquable, qui  est  conservé  à l'université  deLcydc, 
et  qui  a été  d’un  grand  secours  à Gronovius  pour 
composer  sa  Flora  orientalis.  On  a encore  de  Rauvr- 
dorf  une  Relation  de  scs  voyages  en  Allemagne  , 
dont  il  existe  une  traduct.  anglaise  par  Slaphorst , 
Londres  , i6q3  , in-8. 

RAWENüY  (Ahmed),  sectaire  du2*  S.  del'hég. 
;8f  de  J.-C.)  , produisit  une  nouvelle  doctrine  snr 
la  métempsycose , et  se  fit  de  nombreux  partisans , 
connus  sous  le  nom  de  Rawendyéh.  Il  m.  en  293 
de  l’hég.,  laissant  plus,  écrits,  les  uns  en  faveur  de 
ses  extravagans  prinrip*'*»  et  les  autres  sur  la  lan- 
gue ar»be  , dans  laquelle  il  a introduit  quelques 

r*ît  AWLEGH  ou  RALEIGH  (Walter).  V.  Rà- 
LEGli. 

RAWLINSON  (CHiSTOWtE)  , savant  anglais  , né 
dans  le  comté  de  Lancastre  en  1677,  m.  eu  1732,  a 
pub.  une  édit,  de  la  traduct.  saxonne  de  Boècc  (de 
Consolatione  philosophie)  , faite  par  le  roi  Alfred- 
lc-Grand  (y.  ce  nom).  Oxford,  1698,  in-8.  C.  Raw- 
linson  était  fort  instruit  dans  l’ancienne  littérat.  du 
nord.— -Rawlinson  (Thomas)  a mérité , par  sa  pas- 
sion pour  les  livres  , d’être  cité  par  Addison  , sou 
conlempor.  , dans  le  Tatler , sous  le  nom  de  Tom 
Folio. — Rawlinson  (Richard),  antiquaire,  m.  en 
1753  , fonda  dans  l’univers.  d’Oxford  un  cours  de 
langue  saxonne , et  laissa  au  collège  de  Sl-Jcua , où 
it  avait  été  élevé  , une  rente  de  700  liv.  sterl.  , in- 
dépendamment de  pins,  autres  legs.  On  a de  lui 
une  Vie  de  Anthony  Wood  (en  angl.) , Londres  , 
171 1 ; the  english  Jopographer , etc.,  ibid.,  1720. 
Il  a eu  une  très  - grande  part  aux  ouv.  suiv.  : the 
History  and  Anliquities  of  Winchester , 1715, 
in-8  ; idem  of  Hereford , 1717  ; idem  ofRochestcr, 
I7îà;  idem  of  the  churcnes  of  Salisbury  , etc.  , 
I r «g  ; et  à Vffist.  du  comté  de  Surry  , par  Aubrey. 

RAY  (Jean)  ou  John  Wkay  , en  latin  Raius  , 
ccclésiastiq.  angl.,  l’uo  des  plus  savans  naturalistes 
du  17e  S.  , fils  d'un  forgeron  , naquit  dans  un  vil- 
lage du  comté  d’Essex  en  Î628.  Elevé  au  collège  de 
la  Trinité  dans  l’université  de  Cambridge,  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  les  sciences  et  les  lettres  , fut 
profess.  de  grec  à 23  ans,  puis  occupa  successive»», 
une  chaire  d’humanité  et  une  de  mathématiques. 
Dans  le  même  temps  U sc  distinguait  par  des  ser- 
mons et  d'autres  discours  prononcés  à la  chapelle 
de  son  collège,  et  consacrait  ses  loisirs  à des  her- 
borisations aux  environs  de  la  ville.  En  1660  , il  se 
fit  connaître  comme  botaniste,  parla  publicat.d’un 
Catal.  des  plantes  qu’il  avait  recueillies  dans  ses 
promenades  autour  de  Cambridge  pendant  dix  an- 
nées. Il  s’était  fait  une  méthode  pour  reconnaîtra 
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ccs  mêmes  plantes,  et  il  mvait  sa  éviter  l’aridité 
«fan  pareil  ouvr.  par  des  notes  curieuses,  non-seu- 
lement sur  les  plantes-ci  leur  anatomie,  mais  en- 
core sur  les  autres  parties  de  l'histoire  naturelle  , 
wrtout  celle  des  insectes.  Il  donna,  en  i663 , un 
i prrm.  supplément  à ce  catalogue  , et  un  second  en 
l685.  Entré  dans  les  ordres  en  1660,  Ray  ne  crut 
pas  pouvoir  adhérer  à l’acte  d’uniformité , rendu 

tar  le  parlement  en  1662,  et  qui  prescrivait  à tous 
:s  ecclésiastiques  de  souscrire  à certaines  proposi- 
tions qm  avaient  pour  Lut  d’écarter  les  presbyté- 
riens. Ce  refus  d'adhe'sion  le  conduisit  à resigner  la 
place  qu’il  occupait  à l’université  de  Cambridge , 
et  dès-lors  il  s’attacha  à un  de  ses  élèves , Fr.  Wil- 
kmghbv , d’une  ancienne  famille  anglaise,  et  qui 
avait  comme  lui  un  goût  très  prononce  pour  l’bis- 
toire  naturelle.  Décidés  à se  consacrer  uniquement 
à cette  science  , le  maître  et  l’élève,  associés  à deux 
autres  jeunes  gens,  visitèrent  diverses  parties  de 
PAngleterre,  la  France,  l’Allemagne,  l’Italie,  et 
recueillirent  d’immenses  matériaux  pour  les  ouvr. 
ioot  ils  avaient  conçu  le  plan*  R*y  s'attacha  anx 
te'gétaux  et  aux  animaux.  De  retour  en  Angleterre  , 
Ray  fut  nommé,  en  1667,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres;  et,  après  la  m.  de  Willoughby, 
arrivée  en  1672,  il  se  chargea  de  disposer  en  corps 
d’ouvrage  les  mater,  que  ce  dern.  avait  rassemblés 
sur  le  régne  animal , et  publ.  les  2 ouv.  qui  ont  pour 
titre  : Ornithologue  Itbri  très , etc.,  et  Historiée  pis- 
c wm  libri  quatuor  (v . Willoüghby).  En  t677.il 
fit  pava\i»o  ton  Catalogue  des  plantes  de  l’Angle- 
terre (réimnr.  «n  1690  sous  le  titre  de  Synopsis , 
uis  en  1696-1724  » «t  arrangé  par  Hill , en  1760, 

’ après  le  système  de  Linnée) , et  successivement  les 
autres  ouv.  dont  nous  parlerons  plus  bat.  Bien  que 
d’une  constitut.  faible,  et  malgré  ses  travaux  con- 
tinuels . Ray  parvint  jusqu’à  l’âge  de  77  en*  , et  m. 
en  l^o5  i Blac k-Nothy,  son  lieu  de  naissance.  Plu- 
mier avait  consacré  à cet  illustre  botaniste  le  genre 
jan-  raya,  nom  que  Linnée  a changé  en  rajana, 
réuni  d'abord  à la  famille  des  asparaginées , et  dont 
on  a formé  ensuite , avec  plus,  autres , la  famille  des 
smilacinées.  On  a de  Ray,  outre  les  ouv.  déjà  cités  : 
Methodus  plantarum  nova,  Londres  , 1682,  in-8; 
Stirpium  euro  pet  arum  extra  Britannias  nascen - 
tium  sylloge , ib.,  1606,  in-8  ; Histona  plantarum, 
ihid.,  1686-88  , 170^1  3 vol.  in-fol.  ; Synopsis  me- 
thodtca  animalium,  quadrupedum  et  serpentini  gé- 
nérés, ib.,  169.3,  in-8;  Synopsis  methodica  avium 
«t  Synopsis  method.  piscium,  l’jl'i,  in-8  (diverses 
espèce*  de  poissons  portent  le  nom  de  Ray,  comme 
tjiotélé  découvertes  par  lui)  ; Historia  insectorum, 
I710,  in-4  ; un  Traité  de  la  sagesse  de  Dieu  ma- 
nifestée dans  les  ouvrages  de  la  création  (en  angl.), 
IO91,  in-8;  trois  discours  physico-théologiques  sur 
le  chaos  , le  déluge  et  la  dissolution  du  monde,  souv. 
réimp. , et  dont  le  premier  a été  traduit  en  français  , 
Utreeht,  1714,  in-8;  un  rec.  de  Proverbes  angl-, 
souvent  réimprimé;  Komenclator  classieux , com- 
posé pour  les  enfans  de  sir  Fr.  Willoughby,  dont  il 
dirigea  l’éducation;  quelques  écrits  polémiques  sur 
la  botanique.  On  doit  encore  à Ray  une  traduction 
des  Voyages  (scientifiq.)  de  Rauwolf  (v.  ce  nom). 
Sa  Vie,  par  Guillaume  Derham , a été  imprimée  à 
Londres,  1760,  avec  ce  qui  restait  d’intéressant 
dans  ses  papiers. 

RAY  DE  SAINT -GENIEZ  (Jacqcm- Marie), 
écrivain  militaire,  né  à St-Geniea  en  1712,  mort  eu 
1777 , avait  servi  avec  distinction  dans  les  guerres 
d’itaiie  et  d’Allemagne.  On  a de  lui  : l'Art  de  ta 
guerre  pratique,  Paris,  1764,  * vol.  in -12;  Hist. 
militaire  de  Louis  XIII , 1^55, 2 vol.  in-12;  Hist. 
militaire  de  Louis- le- Grand,  3 vol.  in-12; 

l'Officier  partisan,  1763-66,  2 vol.  in-12;  Strata- 
gèmes de  guerre  des  Français , *769,  6 vol.  in-12. 

RAYMOND  IV,  dit  Haymond  de  Saint-Gilles , 
comte  de  Toulouse,  duc  de  Narbonne,  marquis  de 
Provence,  né  vers  l’an  1042,  fut  l’un  des  princip. 


guerriers  qui  composèrent  ta  première  croisade  en 
1096,  et  l’un  des  premiers  qui  montèrent  à l’assaut 
de  Jérusalem.  Après  la  prise  de  cette  ville,  il  refusa 
deux  fois  la  couronne,  continua  de  te  distinguer  en 
Palestine  par  ses  talent  et  sa  valeur,  et  mourut  en 
lto5,  dans  la  forteresse  de  Cliâtel-Pèlerin  , qu’il 
avait  fait  bâtir  près  de  Tripoli.  Il  eut  pour  soccess. 
son  fils  aîné,  Bertrand , qui  m.  trois  ans  après,  et 
laissa  scs  états  d'Occidenl  à son  frère,  Alphonse- 
Jourdain , ainsi  nommé,  parce  que,  étant  né  en 
Palestine , il  avait  été  baptisé  avec  l'eau  de  ce  fleuve. 
— - Raymond  V,  comte  de  Toulouse , fils  d’ Alphonse- 
Jourdain,  né  eu  Ii34,  épousa  Constance  , fille  du 
roi  Louis- le-Gros,  et  la  répudia  ensuite  malgré 
tous  les  efforts  du  pape  pour  les  réconcilier.  11  eut 
à défendre  ses  états  contre  Henri  II,  roi  d’Angle- 
terre, et  contre  Alphonse  IV,  roi  d’Aragon  ; mais  il 
sortit  victorieux  de  ces  différentes  luttes , et  par 
suite  d’un  traité  avec  le  vicomte  de  Nîmes,  il  de- 
vint mettre  de  cette  ville  , où  il  mourut  vers  la  fin 
de  1194-  — Raymond  VI,  dit  le  Vieux,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  né  en  Il56,  est  connu  par 
les  démêlés  qu’il  eut  avec  la  cour  de  Rome,  au 
sujet  des  Albigeois  qu’il  protégeait.  Excommunié 
deux  fois,  il  eut  à soutenir  des  guerres  sanglantes 
et  désastreuses,  et  fut  même  dépouillé  de  scs  états 
en  faveur  de  Simon  de  Montfort;  mais  sa  hardiesse 
et  son  intrépidité  le  firent  à la  fin  triompher  de  ses 
ennemis  : il  rentra  dans  ses  domaines,  et  sut  s’y 
maintenir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  122?..  Marié 
cinq  fois,  le  comte  de  Toulouse  ne  laissa  que  deux 
enfans  légitimes,  Raymond  VII,  qui  lu»  succéda, 
et  Constance,  mariée  à Sanche  VIII,  roi  de  Na- 
varre. — Raymond  VII,  dit  le  Jeune,  dern.  comte 
de  Toulouse,  fils  et  successeur  du  précédent,  né  à 
Beaucaire  en  1197,  se  signala  dès  sa  jeunesse  par 
sa  bravoure  chevaleresque  et  par  son  ardeur  k dé- 
fendre les  droits  de  son  illustre  maison.  Partageant 
tour  à tour  les  défaites  et  les  succès  de  son  père , 
comme  lui  il  fut  excommunié  deux  fois,  n’en  pour- 
suivit pas  moins  la  guerre  avec  acharnent.,  triompha 
de  Simon  et  d’Amauri  de  Montfort , et  contraignit 
ce  dernier  è traiter  avec  lui.  Mais  aBaibli  dans  la 
suite  par  une  si  longue  lutte , Raymond  fit  sa  paix  , 
en  1228,  avec  la  cour  de  France  et  le  Saint-Sie'ge , 
et  subit  toutes  les  conditions  qu’on  voulut  lui  im- 
poser. Il  mourut  à Milliaud  en  1249,  laissant  ses 
domaines  à Jeanne,  sa  fille  unique,  qui  avait  épousé, 
en  1237,  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  de 
Louis  IX. 

RAYMOND  DE  VINARIO , ainsi  appelé  du  lieu 
de  sa  naissance,  Vinarium  ou  Vtnas,  petit  village 
près  de  Bésiers,  vivait  au  <4*  S.,  et  fut  l’un  des  mé- 
decins le»  plus  renommés  d’Avignon,  où  se  tenait 
alors  la  cour  des  souverains  pontifes.  Contemporain 
de  Guy  de  Chauliac,  et,  comme  lui,  snccessivem. 
médecin  de  trois  popes,  il  a décrit  les  mêmes  pestes 
que  cet  homme  célèbre,  et  en  a laissé  une  histoire 
asies  exacte,  publié*  à Lyon  en  l552,  in- 16.  H y 
donne  des  détails  sur  les  deux  deru.  pestes  du  l4*  S., 
dont  Guy  de  Chauliac  n’avait  pas  parlé. 

RAYMOND  (Joachim-Marie)  , général  distingué 
par  se*  talens , sa  bravoure  et  ses  services  dans 
l’Inde,  naquit  en  1755  à Sérignac  (actucllem.  dép. 
du  Tarn),  a’embarqua  en  1775  pour  les  Indes  orient., 
commença  sa  carrière  militaire,  en  1777,  sous  les 
ordres  de  M.  de  Lallée,  et  devint  chef  du  parti 
franç.  à la  conr  de  Nisam-Aly,  soubab  du  Décan , 
qui  lui  donna  , avec  d’immenses  revenus , le  titre  de 
moulouk  ou  prince  du  sang.  Animé  du  noble  désir 
d’être  utile  i sa  patrie,  le  général  Raymond  n’usa 
de  ses  richesses  et  de  sa  haute  faveur  que  pour  as- 
surer la  prépondérance  des  Français  dans  cette  belle 
partie  de  l’Inde  ; il  y serait  parvenu  si  la  mort  n’é- 
tait venue  le  surprendre  au  milieu  de  scs  vastes  pro- 
jets, le  6 mars  1798.  Celte  mort  ne  parut  pas  na- 
turelle, et  fit  soupçonner  qn’nne  puissance  rivale 
n’y  était  pas  étrangère.— Raymond  (le  chevalier  de), 
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eolonel  de  la  légion  de  Luxembourg  au  service 
de  la  Hollande,  défendit  en  1802  Colombo,  dans 
nie  de  Ceylan  , contre  les  Anglais  , et  mourut  en 
combattant. 

RAYMOND.  V.  Raimond. 

RAYMONDI.  V.  Raimondi. 

RAYM0ND1S.  V.  Paradis. 

RAYNAL  (Guill.-Thomas-Franç.),  l’un  des 
écriv. -philosophes  les  plus  célèbres  du  l8r  S.,  né  le 
Il  mars  17 13  à Saint-Gcniea  (dép.  de  l’Aveyron), 
entra  fort  jeune  chet  les  jésuites , et  obtint  des  suc- 
cès dans  l’cnseignem.  et  dans  la  prédication.  Mais, 
s’étant  bientôt  lassé  d’un  genre  de  vie  qui  ne  s’ac- 
cordait ni  avec  ses  penchans,  ni  avec  ses  opinions 
personnelles,  il  quitta  la  société,  vint  à Paris  en 
17^7,  s’attacha  pend,  quelque  temps  à la  paroisse 
St-Sulpice  en  qualité  de  prêtre  desservant;  et , re- 
nonçant ensuite  aux  pratiques  du  saint-ministère  , 
il  prit  le  titre  d’homme  de  lettres,  se  fit  des  amis, 
obtint  la  rédaction  du  Mercure  de  France,  et  fit  pa- 
raître plusieurs  ouvrages  qui  curent  alors  beaucoup 
de  succès.  Son  Histoire  philosophique  des  établisse- 
ment et  du  commerce  des  Européens  dans  les  deux 
Indes , pub.  en  1770,  fut  surtout  accueillie  avec  le 

Elut  vif  enthousiasme;  mais  on  contesta  à Raynal 
; mérite  d’eu  être  le  seul  auteur  ; les  morceaux  les 
plus  intéressans  furent  attribués  à Diderot,  et  l’ou 
prétendit  avec  raison  que  plus,  autres  écrivains  y 
avaient  également  travaillé (v.  Dict.  des  Anonym., 
2'  édit.,  n<>*  8264,  et  le  meme  n°  aux  corrections;. 
Neuf  années  s’écoulèrent  entre  la  première  et  la  se- 
conde édition  de  ce  livre,  qui  donna  lieu,  en  1781, 
à un  arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  l’auteur. 
Obligé  alors  de  s’expatrier,  il  visita  plusieurs  cours 
étrangères,  reçut  partout  un  accueil  distingué,  et 
ne  rentra  en  France  que  vers  1788.  Quels  que  fus- 
sent les  principes  professés  jusque  là  par  cet  écri- 
vain, il  fut  bien  loin  cependant  d’adopter  ceux  de 
la  révolution  , et  les  désavoua  hautement  dans  une 
lettre  qu’il  adressa  à l’assemblé»  nationale  le  3 (mai 
179t.  Dépouillé  de  tout  «e  qu’il  possédait,  Raynal 
m.  à Chaillol  en  1798,  à l’âge  de  83  ans.  Outre 
V Histoire  philosophique , dont  la  dernière  édit,  est 
dé  Paris,  1820.  on  a de  lui  : Histoire  du  Stathou- 
clérat , Paris,  1748,  rcimp.  en  1819;  Hist.  du  par- 
lement d’Angleterre,  ib.,  1700  ; les  frères  Baudouin 
ont  réimp.  en  (820  cet  ouv.  sous  le  titre  d 'Histoire 
du  parlement  anglais,  par  Louis  Bonaparte,  avec 
des  notes  de  Napoléon  ; Anecdotes  littéraires , his- 
toriques, militaires  et  politiques  de  l'Europe , de- 
puis l’élévation  de  Charles-ijuint  à l'empire  jus- 
qu'à la  paix  d’ Aix-la-Chapelle , ib.,  1753,  3 vol. 
in -12;  Histoire  du  divorce  de  Henri  V III , ibid., 
1763  ; Ecole  militaire  ; Mem.  histor.  de  l'Europe , 
1772,  3 vol.  in-8  ; Tableau  et  Révolut.  des  colonies 
anglaises  dans  l’Amérique  septentrionale,  1781, 
2 vol.  in-12,  et  plusieurs  autres  écrits. 

RAYNAL  (Jean),  né  à Toulouse  en  1723,  mort 
à Argilliers  en  1807,  remplit  les  fonctions  de  capi- 
toul , celle  de  subdélégué  de  l'intendant  du  Lan- 
guedoc, et  devint  membre  de  l’acad.  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse.  Il  a publié 
une  Hist.  de  la  ville  de  Toulouse,  avec  une  notice 
•les  hommes  illustres  , une  suite  chronologique  des 
eveques  et  archevêques  de  cette  ville,  et  une  table 
générale  des  capitouls  depuis  la  réunion  du  comté 
de  Toulouse  jusqu'à  présent,  Toulouse,  17/19, 
in-4  : cette  hist.  n'est  qu'une  sèche  abréviation  des 
Annales  de  l'oulouse  parGerm.  La  Faille.— Franç. 
Raynal,  frère  du  précéd.,  rclig.  de  la  congrégation 
de  St-Maur  au  monastère  de  cet  ordre,  à Vaiom- 
breuse,  près  de  Florence,  né  à Toulouse  en  1726, 
ni.  en  1810.  a réuni  les  matériaux  d’une  excellente 
édition  grecque  des  Fables  d’Esope  ; ils  ont  servi  à 
celle  que  Furia  a publiée  à Florence  en  1809. 
RAYNALDI  (Odkric).  V.  Rinaldi. 

RAYNAUD  (Théophile),  jésuite,  né  vers  la  fin 
de  1 583  à Sospcllo,  dans  le  comté  de  Nice,  mort  à 


Lyon  en  i663,  s’est  fait  remarquer  par  son  érudi- 
tion , son  xèle  religieux , et  surtout  par  un  esprit 
caustique  qui  lui  attira  des  ennemis  et  des  persécu- 
tions. 11  a laissé  un  très-grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  quclq.-uns  furent  mis  à Y index.  On  en  trouve 
la  liste  dans  le  t.  XXVI  des  ilém.  de  Nicéron.  Ils 
traitent  presque  tous  de  théologie;  mais  la  plupart 
sont  futiles,  satiriq.  ou  singuliers.  Cette  immense 
collection  a été  recueillie  à Lyon,  de  i665  à 1669,  en 
20  vol.  in-fol. 

RAYNEVAL  (Joseph -Matthieu -Gérard  de). 

V.  Gérard. 

RAZi  (Mohammed  Abol-Berr  ibn  Zacaria). 
célèbre  médccii  arabe,  né  à Ray,  dans  le  Kbora- 
çan,  vers  le  milieu  du  g9  S.  (2*  de  l’hég.),  se  livra 
avec  ardeur  à l’étude  de  la  médecine  et  de  la  phi- 
losophie , dirigea  successivement  les  hôpitaux  de  sa 
patrie  et  de  Bagdbad , voyagea  , suivant  Léon-J’Afri- 
cain,  en  Syrie  , en  Egypte,  et  jusqu'en  Espagne  , 
et  mourut  en  l’an  3iO  de  l’hég.  (923  de  J. -G.) , ou 
dix  ans  plus  tard  , suivant  quclq.  auteurs.  Ou  a ir 
lui  de  nombreux  ouvr.  dont  on  peut  voir  l'énumé- 
ration dans  la  Jlibliolh.  hisp.-arabica  de  Ctisiri. 
Nous  citerons  seulement  ceux  trad.  en  latin  ; Hav  1 
seu  Continens,  ardinatus  et  correctus  per  clar. 
docl.  magistrum  Hjreron.  Surianum,  Brescia,  i486, 

2 vol.  in-4;  Venise,  1609, 2 vol.  in-fol.;  un  Traité 
de  la  petite-vérole  et  de.  la  rougeole,  publié  en  lat. 
d’après  une  version  grecq.,  1498  (la  version  grecq. 
a été  publiée  par  Robert-Estienne  en  i5h8),  Iratl. 
en  français  nar  Séb.  Colin  , Poitiers,  i55o;  Ad  Ab- 
mansorem  hb.  decem , Venise,  l5to,  in-fol.  Plus, 
des  ouvrages  de  Razi  ont  été  trad.  aussi  en  hébreu  ; S 
et  ces  traductions  sont  indiquées  dans  la  Biblioth. 
hébraïque  de  Wolf. 

RAZOUT  (Louis- Nicolas),  licut. -général  des 
armées  franç.,  né  en  177^  dans  la  ci-devant  prov. 
do  Bourgogne , entra  de  bonne  heure  au  service  dans 
le  régim.  de  la  Sarre,  devint  aide-de-camp  du  gén. 
Joubert  (v.  ce  nom)  en  1796,  fut  nomme  colonel  en 
1801,  général  de  brigade  en  1807,  gén.  de  division 
en  181 1 , et  chacun  de  ces  grades  fut  la  récompense 
de  sa  valeur  et  de  scs  talens  militaires.  11  fit  succes- 
sivement la  guerre  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Es- 
pagne , prit  une  part  très-aclive  au  siège  de  Sara- 
gossc,  acquit  de  nouveaux  titres  de  gloire  dans  la 
malheureuse  campagne  de  Russie , obtint  en  l8l3  le 
titre  de  comte  et  celui  de  grand-officier  de  la  Légwn- 
d'Honneur,  et  mourut  en  1820  à Met*,  où  il  com- 
mandait la  3*  division  militaire. 

RAZOUX  (Jean),  sar.  médecin,  né  à Nîmes  en 
1723,  fut  reçu  docteur  à la  faculté  de  Montpellier, 
acquit  une  grande  reputat.  dans  la  pratique  de  son 
art,  et  in.  dans  sa  patrie  en  1798.  Il  s'était  occupé 
dans  sa  jeunesse  de  recherches  archéologiques , et 
avait  projeté,  avec  le  marquis  de  Rochemore,  la 
publication  d'un  grand  ouvr.  sur  les  antiquités  de 
sa  patrie  ; mais  l'exercice  de  la  médec.  le  détourna 
de  ce  travail,  et  il  sc  borna  à publier  dans  le  recueil 
de  l’acad.  de  Nîmes,  trois  Mémoires  sur  les  Volccs 
arécomiq. , sur  les  consécrations  des  anciens , etc., 
et  sur  les  grands  chemins  des  Romains.  On  a de 
lui  les  ouvr.  de  médecine  suiv.  : Lettres  physiques 
et  anatomiq.  sur  l'organe  du  goût,  Ij55;  Lettres 
à M.  B elle  lé  le  sur  les  inoculations  Jàites  à Nîmes , 

1764  , in-4;  Tables  nosologiques  et  météorologi- 
ques, etc.,  Bâle,  1767;  Disscrtatio  epislolaris  de 
cicutâ,  stramonio  hyosciamo  et  aconito , Nîmes, 

1781 , in-8;  Mém.  sur  les  épidémies , 1786.  Rasonx 
était  correspond,  de  l'acad.  des  sciences,  membre 
des  sociétés  de  médec.  de  Montpellier  et  de  Paris, 
secrétaire  perpétuel  de  l'academie  de  Nîmes. 

RAZY  AH  ou  RADUIAT  - EDDYN , reine  de 
Dehly,  fille  de  Chcnis-Eddyn  Ilctmich,  fut  éle- 
vée au  rang  suprême  par  le  choix  de  toute  sa  na- 
tion, l'an  634  de  l'hégyre  ( 1236  de  J.-C.  ),  et  se 
rendit  digne  de  cette  distinction  par  scs  qualités 
éminentes;  mais  son  règne  glorieux  fut  trouble  par 
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}a  jalousie  de  son  frère  Bahram  , qui  parvint  à la 
détrôner,  et  la  retint  captive.  Délivrée  par  le  roi  de 
Scrltiad  , dont  elle  devint  l’épouse,  elle  périt  avec 
lai  en  combattant  l’usurpateur. 

RAZZI  (Jean-Antoine)  , peintre,  plus  connu 
sous  le  norn  de  Cavalière  Sodoma  , né  à Vergclli , 
village  du  pays  de  Sienne  , en  iq~9  « ni.  en  i55.j , a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvr.  parmi  lesquels  on 
cite  : l’Epiphanie , que  l’on  voit  à Sienne  dans  l’é- 
glise de  St-Augustin  ; la  Flagellation  du  Christ  , 
<1. ms  l’église  de  Sl-François  ; V Evanouissement  de 
Ste  Catherine  de  Sienne  , qu’il  a peint  à fresque 
dans  une  des  chapelles  de  St-Dominique  ; enfin  le 
tableau  représentant  1 e Sacrifice  d' Abraham  qu’on 
a vu  en  iSi4  au  Musce  du  Louvre  , et  qui  a été 
rendu  à la  Toscane  en  i8i5.  Le  Sodoma  a formé  à 
Sienne  d’habiles  élèves  , au  nombre  desquels  on 
compte  Maslro  Iliccio. 

RAZZI  (Sylvain),  moine  camaldutc  sous  le  pré- 
nom de  Jérome  , uc  sers  i52 7 à Marradi , dans  le 
diocèse  do  Faénza  , m.  à Florence  en  i6t  t , a laissé 
quelques  tragéd.  et  come'd.  : la  Cecca , la  Balia , la 
Cnstanza  , la  Gismonda  , il  Tancredi , sont  les 
principales.  Parmi  scs  autres  ouvr.  ou  distingue  : 
F Accolla  ili  orazioni  a Cnsto  , etc.,  Florence, 
i55Ô  ; Ultra  coli  délia  gloriota  Fergine  Maria, 
Florence  , 1576  ; File  di  t/nattro  uomini  illustri , 
«te. , Florence  , l58o,  et  d'autres  vies  d'hommes 
illustres.  — Razzi  (Séraphin),  son  frère  , religieux 
dominicain,  ne  en  »53l  , m.  en  iGi3,  est  auteur 
4*  plusieurs  ouv.,  dont  les  principaux  sont  : Cenlo 
eau  d»  coscienza , Florence  , 1678  ; Sermoni  pre- 
dicnbili  per  V Avvento  e Quaresima  , Florence  , 
1S90;  Guirdino  di  Esempj  avvero  Jiori  dclle  vite 
de’  sanli  .Florence,  1 5ç>4  - Foy.,  pour  de  plus  im- 

ÎVes  détails,  le  tr.  De  littéral.  J aveulirai  , du  père 
iittarclli,  p.  146,  etc. 

RE  (Philippe)  , savant  agronome  italien  , rec- 
teur de  l’université  de  Rcggio  , né  dans  celte  ville 
«t»  V}63  , fut  profess.  d’agriculture  et  de  botanique 
à l’université  de  celte  ville,  et  membre  des  acad. 
les  plus  célèbres  d’Italie  , devint  membre  de  la  ré- 

Îcncc  de  Modènc  lors  de  l’invasion  dos  Français  en 
lalie  , rentra  ensuite  dans  la  vie  privée  , et  m.  en 
1817.  On  a de  lui  : Elemenli  di  agricoltura 1,  Parme, 
1798  , in-8  ; V mise  , 180a , 4 »u-8 1 3e  édit.  , 

ibid,,  1816  ; Elemenli  di  economia  cmnpestre , ad 
uso  del  reçao  d’ilalia , Milan,  l8c8,  in-8;  Di- 
;ionuno  ragionato  de'  lib.  d’agricoltura  , veteri- . 
naria  edi  altri  rami  d'economia  campcstre,  Venise, 
1808-09,  4 vol.  io-1 6;  Flora  Alestinn  , et  quelq. 
autres  écrits.  L es  Anna’ es  encyclopédiques  (août 
1817)  contiennent  une  Notice  sur  Piiil.  Ré  , trad. 
du  Journal  encyclopédique  de  Naples. 

RE  AU  (Marie)  , flihuslièrc  anglaise,  était  née 
vers  i63od’un  commerce  illégit.,  et  fut  obligée  de 
cacher  son  sexe  pour  sauver  l’honneur  de  sa  mère, 
qui  l’avait  substituée  à un  garçon.  Elevée  comme 
tel , la  jeune  Marie  ou  prit  bientôt  les  goûts  et  les 
habitudes  , se  fit  soldat  dès  l’âge  de  l3  à \!\  ans , et 
se  distingua  en  Flandre  dans  un  régiment  de  cava- 
lerie. El!  e se  maria  ensuite  avec  un  de  ses  cama- 
rades, et  alla  l'établir  avec  lui  près  de  Brcda  ; mais 
étant  devenue  veuve  , elle  reprit  du  service  , s’em- 
barqua pour  l’Amérique,  tomba  au  pouvoir  des  lli— 
bustier* , consentit  à rester  parmi  eux,  et  fut  con- 
damnée à mort , avec  scs  compagnons,  à Port-Royal 
de  la  Jamaïque,  le  16  nov.  1720;  elle  ni.  ar.  l’exéc. 
du  jugem.  V.  Yffisl.  des  Flibustiers  d’Oexmclin. 
REAL  (St).  V.  Saint-Real. 

REAL  DE  CURBAN  (Gaspar  de),  grand-séné- 
«h»l  de  Forcalquicr,  né  à Sisleron  en  1682,  m.  à 
fais  eu  1752,  fut  un  des  publicistes  les  plus  delai— 
de  son  temps.  On  a de  lui  : la  Science  du  gou-* 
vernemenl,  ouvrage  de  morale  , de  droit  et  de  po- 
litique , qui  contient  les  principes  du  commande- 
ment et  de  l’obéissance  , etc.  , Aix-la-Chapelle 
(Paria) , , 8 vol.  in-4»  — RÉil,  de  Curban 


( a5ai  ) REBE 

(Balthasar  de) , neveu  du  nréc.,  connu  sous  le  nom 
de  l’ahbé  de  Burle  , né  à Sistcron  en  1701 , mort  h 
Paris  en  1774 , «t  aut.  d’un  écrit  intil.  : Disser- 
tation sur' le  nom  de famille  de  l’auguste  maison  de 
France,  Paris,  1762,^-4.  Celte  pièce  fait  partie  d’un 
Becueil  de  mém.  et  dissert,  sur  le  même  sujet , pub. 
à Amsterdam  en  1769  par  de  Sozzi.  (L'art,  fautif  do 
BuBLE , p.  407,  doit  être  annulé.) 

REALINO  (Bernardin»),  jésuite  italien,  né  à 
Carpi  en  i53o,  m.  à Lecce  le  2 juill.  1616  en  odeur 
de  sainteté  , est  connu  par  un  ouvr.  écrit  dans  sa 
jeunesse , et  intit.  : in  nuptias  Pelei  et  7'hedidis 
catnllianas  Commentarius  ; item  , Adnotationcs  in 
varia  scriptorum  loca  , Bologne,  l55i , in-4-  On 
a de  lui  plus,  autres  écrits  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  la  Bibl.  soc.  Jesu  , et  dans  la  Bibliolh.  Mode - 
nese  de  Tirahoschi.  On  a plus,  vies  du  P.  Bernar- 
dino  Reaiino  ; la  meilleure  est  celte  du  P.  Fuligati, 
Viterbe  , 1644  » in"4>  tn  *la^5  c“  Ut,,  Anvers, 

REAUMUR  (René-Ant.  FERCHAULT  de)  , 
l’un  des  plus  ingénieux  et  des  plus  célèbres  natu- 
ralistcs  et  physiciens  que  la  France  ail  produits,  né 
& La  Rochelle  en  IÜ83 , se  distingua  dès  sa  jeunesse 
par  1a  variété  et  la  profondeur  de  ses  connaissances. 
11  vint  à Paris  en  1703  , y fut  reçu  de  l’académie 
des  sciences  en  1700,  et  se  montra  pendant  près  de 
cinquante  ans  l’un  des  membres  les  plus  actifs  et 
les  plus  utiles  de  cette  compagnie.  Ses  travaux  em- 
brassant tour  à tour  les  arts  industriels  , la  physi- 

3ue  générale  et  l’histoire  naturelle,  la  Frauce  lui 
ut  d’importantes  découvertes  sur  ces  diverses  ma- 
tières ; mais  aucune  de  ses  laborieuses  recherches 
n’eut  plus  d’influence  sur  l’industrie  que  celles  qu'il 
fit  sur  le  fer  et  sur  l’acier  , et  qu’il  publia  en  172a 
sous  le  titre  de  Traité  sur  l’art  de  convertir  le  fer 
en  acier  , et  d'adoucir  le  fer fondu.  Cet  ouvr.,  qui 
lui  valut  une  pension  de  1,200  liv.  de  la  part  du 
régent  , fut  suivi  de  nouvelles  observations  sur  la 
fabrication  du  fer-blanc  , sur  celle  de  la  porcelaine, 
enfin  sur  l’art  de  perfectionner  les  thermomètres. 
Celui  qu’il  fit  connaître  en  1731  , et  qui  porte  son 
nom  , est  devenu  l’un  des  monumens  les  plus  du- 
rables de  sa  gloire.  Scs  Mém.  pour  servir  à l’hist. 
des  insectes  , dont  il  pub.  6 vol.  in-4,  de  1734  à 
1742,  ne  firent  pas  moins  d’honneur  à son  génie,  et 
sont  encore  étudiés  aujourd’hui  avec  intérêt.  Outre 
les  nombreux  Mém.  qu’il  a insérés  dans  le  recueil 
de  l'académie  et  les  ouv.  cités  ci-dcssus  , Réaumur 
a laissé  i3S  portefeuilles  remplis  d’ouv.  complets 
ou  commeucés,  d'observations  , de  mémoires,  etc. 
Il  ra.  des  suites  d’une  chute  le  18  oclob.  1757  à sa 
terre  de  La  Bcrmondtcre  , dans  le  Maine. 

REBECCA  (Bible),  fille  de  Batlmel  et  femme 
d’Isaac,  étant  devenue  enceinte  de  deux  enfant  ju- 
meaux (Esaü  et  Jacob)  , les  sentit  sc  battre  dans 
son  sein , cl  consulta  Dieu  a ce  sujet.  Il  lui  fut  ré- 
pondu que  de  ces  deux  enfans  naîtraient  deux  peu- 
ples qui  se  feraient  une  guerre  perpétuelle,  et  que 
le  puîné  demeurerait  victorieux.  Rebecca  eut  tou- 
jours de  la  prédilection  pour  Jacob,  et  ce  fut  elle 
qui  lui  suggéra  le  moyen  de  surprendre  la  bénédic- 
tion paternelle  due  à Esaü  par  son  droit  d’aînesse. 

RKBKCQUE.V.  Constant  deRebf.cqub  (deux 
chiffres  renversés  et  un  transposé  ont , dans  cet  art., 
dénaturé  les  dates  i638,  167901  1680,  qui  doivent 
remplacer  celles  fautives  de  1988,  176901  1989)* 
REBECQUI  (F.-Tbophime)  , député  des  Bou- 
chcs-du-Rhône  à la  convention  nationale  , vota 
l’appel  au  peuple  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et 
ensuite  pour  la  mort  et  contre  le  sursis.  Mis  hors  la 
loi  par  suite  de  la  journée  du  3t  mai  , il  s’enfuit  à 
Marseille,  sa  ville  natale,  et  se  mit  à la  tête  des 
fédéralistes  , qui  soutenaient  le  parti  des  girondins  ; 
mais  lorsqu’il  apprit  que  plusieurs  de  ses  collègues 
proscrits  comme  lui  avaient  etc  exécutés  à Bor- 
deaux (juin  1794)1  »l  sc  jeta  dans!»  mer,  et  s’y  noyai 
REBEL.  Y. «Rancoeur, 
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RËBËNTÎSCl!  (JeMï-F RÉnf Rtc) , chirurgien  et  .m.  en  t5Sjf,  enseigna  suceessivem.  le  droit  dans  sa 
botaniste  allemand,  n’est  connu  des  biogr.  que  par  ville  natale  . A Cahors  , à Poitiers  , A Paris , et  fiait 
quelq.  auvr.  , parmi  lesquels  on  cite  : Frodromus  jpar  embrasser  l’état  ecclésiastiq.  On  a de  lui  plus, 
/forer  neomarcnicte  secundùm  systema  proprium  , 1 *-  * "* 


•le.,  Berlin,  1804,  I v.  in-8,  avec  20  fig.,  accompa- 
gné d’une  préface  par  Willdenovr  ; Index  planta- 
rum  circum  Berolinum  sponiè  nascentium  , etc. , 
ibid.,  i8o5  ; I vol.  in-8. 

REBKOW  (Ebxo  de).  V.  Ebko. 

RKBMANN  (André  de)  , président  de  la  cour 


ouv.  sur  le  droit  canon  et  le  droit  civil , qui  ont  été 
recueillis  et  pnh.  sous  le  titre  d’ Œuvres , Lyon  , 
i586,  5 vol.  in-fol. 

RECALCO  (Jules)  , médecin  , né  i Ferrare  en 
l55a  , m.  dans  cette  même  ville  en  l645  , a pub.  : 
Consultatio  de  lue  sarmatied , Ferrare,  1600,  in-f.  ; 
de  Similarium  corporum  naturâ  . ibid.,  1621  ; de 


d’appel  de  Deux-Ponts , ra.  A vVisbaden  le  16  sept.  I Febre  typhoïde  Tractatus , ib.,  »638,  in-8. 
1824  à 56  ans  , joignit  la  culture  des  lettres  aux*  ‘ ‘ 

fonctions  de  la  magistrat.  Outre  quelq.  romans  et 
morceaux  de  poésie  , notamm.  des  satires , il  a pu- 
blie' divers  ouv.  politiq.  qui  ne  sont  point  connus 
en  France.  La  Revue  encyclopédique , qui  lui  a con- 
sacré une  courte  notice  (t.  25  , p.  856)  , nous  ap- 
prend que  ce  fut  luiqui  présida  la  cour  criminelle  de 


RECANATI  (Jean-Baptiste),  littéral,  vénitien, 
m.  vers  1740  , avait  rassemblé  un  gr.  nombre  de 
MSs.  rares  qu’il  légua  par  testam.  A la  bibliotli.  de 
Sl-Marc.  On  a de  lui  : Osservasioni  critiche  sopra 
il  libro  del  sig . Jacopo  Lenfant , intitolato  Pog - 
giana  , Venise  , 1721. 

RF.CAREDE  I*r , vjm*  roi  des  Yisîgolbs  en  Es- 


Mayence  dans  l’affaire  célèb.  des  brigands  de  Schin-  I pagne,  surnommé  le  Catholique,  monta  sur  le  trône 
derliannes , jugée  sous  le  gouvernem.  français.  i--.?--  » 

REBOLLEUO  (Bernardin  comte  de)  , litlérat. 
espagnol , né  en  1597  à Léon  en  Espagne , d’une 
famille  illustre  , se  distingua  dans  la  carrière  des 
armes,  fut  créé  successivement  comte  de  l’empire  , 


en  586  , et  mérita  par  sa  justice  , ta  modération  et 
sa  clémence  , d’être  mis  au  nombre  des  bons  rois. 
Il  combattit  les  Francs , fut  leur  vainqueur  en  plu*» 
rencontres  , travailla  avec  une  extrême  ardeur  à l'é- 
tablissent. de  l’église  catholique  en  Espagne  , et.ra. 
à Tolède  en  601.  Co  prince  est  le  héros  d’un  poème 
latin  de  P.-J.  Mayre  (y.  ce  nom). 

RECCHI  (Na rd u- Anton  10),  prero.  médecin  du 

roi  de  Naples  au  16e  S.  , s’est  fait  une  sotte  de  ré- 

îlrid  en  1677 , emportant  avec  lui  la  réputat.  d’un  I putation  comme  botaniste , parce  que  son  nom  fl  - 
bon  militaire  , d’un  habile  négociât. , et  d’un  litté-  I gurc  en  léled’un  ouv.  remarquable  sur  les  plantes 
rateur  distingué.  On  a de  lui  : Selvas  militares  y I du  Mexique,  et  dont  François  Hernandès  ( v.  ce 
polilicas  , Cologne  (Copenhague  ) , l652,  in-iu  ; I nom)  , médecin  en  chef  du  Nouveau-Monde  , avait 
Selvas  danicas  , ibid.,  l655 , in~4  j Selvas  sagra-  | fourni  les  matériaux.  Ce  livre  , auquel  Recclû  tra- 
das , ibid. , 1657  et  Anvers , 1661 , in-4  î la  Cons- 
tancia  a lictoriosa  , eglogn  sacra  , y los  trenos  , ib., 
in-4  t Ocios  (Loisirs)  , ibid.,  1660 , in-4*  La  roeil- 


gouverneur  du  Bas-Palalinat , capitaine  général  de  1 
l’artillerie  en  Allemagne,  ambassadeur  du  roi  d’Es- 
pagne en  Danemarck  , et  rendit  dans  ce  dern.  em- 
ploi d’importans  services  i son  pays.  Il  m.  A Ma- 


leure  édit,  de*  poésies  de  Kobolledo , est  celle  de 
Madrid  , 1778,  4 v°l*  in_8- 


Ce  livre 

vailla  par  ordre  de  Philippe  II , a été  pub.  à Rome 
en  i65i,  en  2 tom.  in-fol.  , sous  le  titre  de  Rerum 
medirinalinm  Novœ-Hispanitt  Thésaurus  , etc. 

RECHABITES  , secte  juive  qui  eut  pour  fonda- 
teur, sous  le  règne  du  roi  Jéhu  , Jonadab,  fils  de 


a vol.  in-12:  livre  condamné  au  feu  par  le  parlem 
de  Toulouse  ; Mémoires  du  chevalier  de  Forbin 


RECHENuERG  (Adam)  , professeur  de  théolo- 
gie à Leipsig , OÙ  il  m.  en  1721  A l’Age  de  79  ans  , 
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rédigés  sur  les  MSs  de  ce  célèbre  marin  ; Histoire  I a publié  des  livres  de  controverses  , des  éditions  du 
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daigne,  dont  le  père  (Victor- Am  édée)  y estmal-  I numariœ  Scriptores  , ibid.,  1692, 2 .vol.  in-4; Fun- 
traité.  Reboulet  a encore  laissé  quelq.  autres  ouv.  | damenta  religionis prudentium , ibid.,  1708,  in-12. 
en  MS.  On  trouve  des  détails  sur  cet  aut.  dans  les  I — Recbenberg  (CUarlcs-Othon)  , jansc.,  fils  du 
Mém.  de  litlérat.  de  l’abbé  d’Artigny.  I précédent , mort  en  175 1 A Leipsig  , ou  >1  avait  le 

REBOURS  ou  LEREBOURS  (Guillaume),  cbe- 1 litre  déconseiller,  travailla  au  Journal  de  cette 
valicr , seigneur  de  Bertrand-Fosse  , CI.Alillon  , | ville  , et  a laissé  : InsliluÜones  jurispnidentia  na- 
Prunelé  , etc.,  né  vers  i545 , fut  nommé  maître  des  I turalis  ; Institut,  juris  publ.i  Regulœjuris  privais. 
requêtes  de  la  reine  Catherine  de  Médecis , et  se  dis- 1 RECIMER.V»  Ricimer. 
tingua  par  sa  fidélité  et  les  services  qu’il  rendit  A 
Henri  lY  pendant  la  rébellion  de  Paris.  Il  m.  en 
1619,  honoré  de  l’estime  de  ce  prince,  qui  lui  avait 
accordé  plus,  récompenses.— Rebours  (J eau-Bap- 
tiste-Auguste  Le),  presid.  au  parlem.  de  Paris  , né 

Ja.a  aaK  a .111»  „r»  T fl  niait  In  r»i  nniliAmP  (îfSCCIl» 


RECORD  (Robert),  savant  anglais,  né  dans  1« 
pays  de  Galles  , professa  d’abord  les  mathématiq.  A 
Puniversité  d’Oxford  , fut  ensuite  reçu  docteur  en 
médecine  A celle  de  Cambridge , et  m.  en  1 558  , 
dans  la  prison  du  Banc-du-Roi  où  il  avait  été  rois 


UalCaUlCUBtU  y Fiuaiut  i'usivxm  « « - — " f I » . . • si. 

dans  cette  ville  en  1746 , était  le  cinquième  deseen-  J pour  dettes.  Il  est , dit-on  , le  prera.  Anglais  qui 
daut  du  préccd. , et  se  montra,  par  scs  vertus  et  ait  écrit  sur l’algèhrc.  Scs  ouvr.  ( en  anglais)  sont  : 


«m  1765  31  laissé  . v r — - v — - w . . 

JM.  Dumarsais  , avec  quelq.  réflexions  sur  l’éduca-  I blique  ; Traité  de  l’Eucharistie  ; Traite  de  la  con- 

tion  et  de»  mémoires  sur  les  moyens  d’éclairer  Paris,  \fession  auriculaire. 

•t  tut  d’autres  objets.— M.-Ang.  Anel , sa  femme,  RKCUPERO  (Alexandre),  savant  numismate , 
a un  art.  dans  ce  Dictionn.,  P.  l6g6,  sous  le  nom  do  membre  de  l’acad.  des  antiquaires  de  Y eletr»  et  de 
Lkhebours.  I celle  de  Corlone , né  A Catane  en  Sicile  , vers  1740, 

t*  REBUFFI  (Pierre)  , jurisconsulte , né  au  vil-  quitta  son  pays  A la  suite  d’uDe  affaire  fâcheuse, 
Jago  de  Bail! argues  , près  de  Montpellier,  en  1487»  I parcourut  Otalie  sous  le  nom  d Alexis  Motta , et 
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parvint  à rassembler  une  riche  collection  je  mé- 
daille* sur  lesquelles  il  avait  commencé  un  tr.  qu’il 
n’eut  pas  le  temps  de  terminer  , étant  mort  à Rome 
en  i8Ô3.  On  a de  lui , sur  le  même  sujet , une  let- 
tre fort  carieuse  , écrite  à M.  de  Saint- Vincens  , et 
qui  est  insérée  dans  le  Magasin  encyclopédique , 
année  1797.  Il  a laissé  plus.  ouvr.  manuscrits.  — 
Reci’peho  ( dom  Joseph),  savant  minéralogiste, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Catane , et  frère  du 
précédent , avait  étudié  avec  un  soin  extrême  les 

{ihénomènes  de  l’Etna , et  se  proposait  d'en  pnbl. 
'histoire  lorsqu’il  m.  en  >787.  On  a de  Ini  la  Carte 
oryctograpkir/ue  du  Mont-Gibel.  On  trouve  des 
détails  sur  le  chanoine  Recupero , dans  le  Voyage 
en  Sicile  de  Brydone  (lettre  vu),  et  dans  1 es  Lettre  s 
sur  la  Sicile  , de  Scstini. 

RECUPITO  ( Jeles-César) , jésuite  napolitain, 
mort  en  lt>47  , a publié  ; de  vesuviano  Incendia  , 
Neapoli,.  16J2,  iu*4  ; de  Signis  pradestinationis 
et  reprobationis , etc.,  Lyon  , 168 r ; Jvviso  dei 
ineendio  del  Vesuvio  , Naples  , i635  , in-8  ; de 
aeeo  terne  Motn  in  universâ  Calabnâ , et  qnelq. 
autres  écrits  dont  on  trouve  les  titres  dans  la  Bi- 
bbothea  soc.  Jesu.  d’Alogambe. 

REDERN  (SiGtSMOttn-EHRENRticM  , comte  de) , 
grand-maréchal  de  la  cour  de  la  reine  douairière, 
mère  do  Frédéric  II,  et  curateur  de  l’acad.  des 
science*  de  Berlin,  né  dans  cette  ville  vers  1715, 
mort  en  Saxe  en  1789,  s’occupa  avec  beaucoup  de 
zèle  de  l’établissement  d’une  compagnie  des  Indes 
h Emliden , et  en  fut  nommé  président.  Ayant  vi- 
sité la  com  de  Russie  et  celle  de  France  , le  comte 
Redern  fut  décoré  , par  Catherine  II , de  l’ordre  de 
Sainte- Anne,  et  Louis  XV  lui  accorda  des  lettres 
de  naturalisation.  Ou  a de  lui  , dan»  le  recueil  de 
l’académie  des  sciences  de  Berlin  , plus.  Métn.  sur 
les  terres  australes. 

REDBWAN  (Fakb-kl  Moloujc),  sultban  seld- 
joukide  d’Atep,  nommé  Brodoan  par  les  histor. 
des  croisades  , né  dans  le  5*  S.  de  l’hégyre  ( It*4de 
J,*C,  ) , versa  le  sang  de  deux  de  ses  frères , en 
s’emparant  du  trône  , fit  la  guerre  aux  princes  or- 
tokides  , fut  haï  des  musulmans  A cause  de  son 
avarice  , de  ses  injustices,  et  de  son  peu  de  sèle 

rour  Pislamisme,  dont  il  fit  pe'rir  Fan  des  plus 
raves  défenseurs,  l’émyr  d’Hcmise,  et  m.  en  5o8 
de  l'hég.  ( 1 1 1 4 de  J.-C.),  après  un  règne  de  20  ans. 

RF.DI  (François)  , savant  naturaliste  et  prem. 
médecin  des  ducs  de  Toscane,  Ferdinand  II  et 
CômeUI.né  A Aresto  en  1626,  mort  en  1697, 
travailla  beaucoup  au  Dictionnaire  de  l’académie  de 
ia  Crasce , dont  il  était  membre,  et  a laissé,  en 
ttaliea  : Expériences  sur  la  génération  des  ani- 
maux , Florence  , 1668  , in-4  ; en  latin  , Amster- 
dam , it>88.  3 vol.  in-ta;  Observations  sur  les 
vipitety  1664  ; et  en  latiu  , 1678;  Expériences 
sur  les  choses  naturelles  qu’on  apporte  des  Indes , 
1671,  in-4;  en  latin,  Amsterdam,  t685  ; plus, 
autres  savane  ouvr.,  et  des  poésies  italiennes.  Ses 
Buvres  ont  été  recueillies  à Venise  en  1712,  6 vol. 
in-8,  et  A Naples  , 174* • 6 vol.  in-4.  Redl  était 
aussi  membre  de  l’acau.  des  arcadiens  de  Rome  et 
de  celle  des  Gelati  de  Bologne. 

REDI  (Joseph)  , peintre  italien,  né  A Florence 
ent665,  fut  élève  de  Gabkiani,  et  se  distingua  sur- 
tout par  la  correction  et  l’élégance  de  son  style.  Il 
refusa  les  offres  brillantes  que  lui  fit  faire  le  txar 
Pierre  I**  pour  l’attirer  en  Russie , et  m.  dans  sa 
patrie  en  1726.  Il  a orné  de  ses  ouvr,  les  palais  du 
grand-duc  et  plui.  églises  de  Florence.  L’Anglet. 
possède  plus.  tabl.  capitaux  de  cet  artiste,  entre 
antres  : YApparit.  de  César  à Brut  us  y Cincinnatus 
appelé  A la  dictature  ; et  la  Continence  de  Scipion. 

RED  ING  (Aloys  , baron  de  ) , célèbre  landam- 
roan  et  général  suisse,  ne  en  1755,  d'une  ancienne 
famille  du  canton  de  Schwitz  , so  mit  A la  tête  des 
milices  de  ce  pays  lors  de  l’invasion  des  Français 
4a»  M patrie  \ on  leur  livrer  bataille  le  a mai 


1798  » força  ligne  et  parvint  A les  repousser  <!• 
a plaine  de  Morgarten , où,  en  i5i5.  Fui»  de  ses 


ancêtres,  Rodolphe  Reding  de  Biberegg , s'était 
illustré  par  une  grande  victoire  remportée  sur  lea 
Autrichiens.  Reding  prit  ensuite  une  part  trè$-ac- 
tive  aux  troubles  civils  qui  agitèreot  sou  pays , et 
devint,  en  l8ot , chef  du  gouvernement  centrai 
avec  le  titre  de  premier  iandamman  de  l’Helvétie  | 
mais  les  intrigues  du  parti  qui  lui  était  opposé  Fa- 
yaut  forcé  de  quitter  cette  charge  importante , il  ta 
remit  alors  A la  tète  des  confédérés  du  canton  de 
Schwitz  , défit  plusieurs  fois  les  troupes  envoyées 
contre  lai  par  le  congrès,  fut  arrêté  ensuite  par 
ordre  du  général  Ney , et  ne  recourra  sa  liberté 
qu’aprés  plusieurs  mois  de  détention.  Enfin  les 
dissensions  se  calmèrent , et  Reding,  élu  en  »8o3 
Iandamman  du  canton  de  Schwitz , assista  en  eetta 
qualité  à la  diète  de  Fribourg,  eu  1809.  Après  les 
désastres  de  la  France  en  18 12  et  i8i§,  il  ne  dis* 
simula  plus  sa  haine  contre  Napoléon  , et  l’on  pré- 
tend qu'il  ne  fut  point  étranger  au  passage  du  Rhin 
effectué  par  les  troupes  alliées  sur  le  sol  de  sa  pa- 
trie. 11  m.  à Scbwitz  en  t8»8.— ■ Reding  (don  Théo-: 
dore) , né  dans  le  canton  de  Schwitz  , et  sans  dont* 
parent  du  précédent , entra  au  service  d’Espagne  , 
lut  nommé  lieutenant-général,  et  se  distingua  eu 

1808 , A Baylen  , A Carderon  et  A Llinas  , où  pour- 
tant il  lut  contraint  à la  retraite  par  le  général  Gou- 
rion-Sain  t-Cyr.  Ayant  eu  l’année  suiv.,  le  24  fév. 

1809 , un  nouvel  engagement  avec  le  même  géné- 
ral, il  reçut  plus,  blessures  dont  ü m.  le  20  avril 
suivant.  — Plusieurs  autres  officiers  de  la  mémo 
famille  ont  également  figuré  avec  honneur  an  ser- 
vice d’Espagne  et  à celui  de  France.  — Un  autre 
RF.niNG  de  Biberegg  ( Angustus  ) , de  la  famille  des 
précédens , fut  abbé  d’Ensieldeo  en  1670.  Oa  R 
conservé  de  lui , dans  la  bibliothèque  de  cette  ab— 
baye,  i3  vol.  in-fol.  d’ouvr.  de  théologie  schola- 
stique; une  Apologie  de  Baronius  , in-fol.;  et  des 
Comment,  sur  le  concile  de  Trente  ,6  v.  in-f.  MS*. 

REDJEB  PACHA  , «éraskicr  ou  gouverneur-gé- 
néral militaire  de  la  Romélie  ( partie  de  la  Turqnis 
d’Europe  ) , né  dans  ia  Natolie  an  17*  S.,  a acquis 
quelque  célébrité  dans  l’histoire  othomane  par  la 
catastrophe  qui  termina  sa  carrière.  D’abord  chef 
d’anc  bande  de  voleurs  ( kleflès  ) dans  son  pays 
natal , Rcdjeb  prit  ensuite  du  service  dans  l’armée  , 
s’avança  assez  rapidement , plus  par  l'intrigue  que 
par  ses  faits  militaires  , fut  élevé  par  Soliman  III 
au  commandement  de  la  Romélie , un  des  postes 
les  plus  importa»  de  l'empire  , pendaut  la  guerré 
de  1689  * se  fi*  battre  A Passarovitsch  par  le  prince 
Louis  de  Bade  , général  en  chef  de  l’armée  autri- 
chienne, et  essuya,  bientôt  après,  sous  les  mur* 
de  Nissa  , une  nouvelle  défaite  qui  ouvrit  la  Bul- 
garie aux  troupes  impériales.  Dans  ces  circonstances 
critiques,  le  sulthan  de  Constantinople  ouvrit  les 
yeux  sur  l’incapacité  de  son  indigne  lieutenant  et 
le  fit  étrangler.  Celle  mesure , très-ordinaire  en 
Turquie  , présento  tou  tôt  ois  une  particularité  re- 
marquable. Le  mandai  de  mort  dont  était  porteur 
le  capidgi-bachi , ou  l’exécuteur  de  la  décision  im- 
périale, n’élait  point  motivé  sur  l’impéritie,  la  «té- 
sobéissance,  la  négligence , ou  tout  autre  délit  mi- 
litaire du  pacha  Redjeb  ; mais  bien  sur  ce  qu’il 
avait  transgressé  la  loi  du  Koran,  en  recourant  à la 
magie  et  A la  divination  , pratiques  condamnées  par 
lo  prophète. 

REDON-BEAUPREAU  ( Le  comte  de  ) , né  en 
Bretagne  en  1737  , entra  an  sortir  de  ses  études 
dans  l’administration  de  la  marine  , fut  successi- 
vement nommé  commissaire  en  France  et  dans  ses 
colonies  , contrôleur  A Rocheforl , intendant  du 
port  de  Brest , perdit  cette  place  à la  révolution  , 
fut  incarcéré  eu  1793,  parvint  cependant  au  mi- 
nistère de  la  marine  sous  le  directoire  exécutif, 
devint  membre  du  conseil-d’état  après  la  révolu!, 
du  18  brumaire , entra  tu  1810  au  sép*t  conscr- 
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valeur  , fut  nomme  pair  «le  Franco  en  t8i4  » et  m. 
en  i8t5 , après  avoir  suivi  pendant  an*  la  car- 
rière de  l'administration. 

REED  (Joseph)  , auteur  dramatique  anglais,  né 
en  1723  à Stockton  sur  le  Tees  , dans  le  comte'  de 
Durham  , était  fils  d’un  cordier  , et  suivit  la  pro- 
fession de  son  père  quoiqu'il  fût  dominé  par  un 
goût  très-vif  pour  les  muses.  11  les  cultiva  sans  né- 
gliger le  soin  de  sa  corderie  , amassa  des  richesses  , 
eut  des  succès  au  théâtre  , et  m.  en  X787.  On  a de 
lui:  le  Galant  suranné , comédie,  17^5;  le  Bu- 
reau d'enregistrement , comédie,  1758;  Didon  , 
tragédie,  jouc'e  en  1767  ; Tom  Jones  , opéra,  1769  ; 
les  Imposteurs  , ou  Remède  contre  la  crédulité  , 
tirée  de  Gil-Blas  ; un  poème  sur  la  Mort  de  Pope  ; 
le  Guide  des  marchands  , espèce  de  barême  publié 
en  1762,  in-12,  fort  usité  en  Angleterre  ; et  quelq. 
autres  ouvr.  — Un  autre  Joseph  Reed  , président 
de  l’état  de  Pensylvanio  , mort  en  1785  , avait  été 
aide-dc-camp  do  Washington.  On  a de  lui  : Re- 
marques sur  le  discours  au  gouverneur  Johnslone 
au  parlement , avec  des  papiers  authentiques  rela- 
tifs à ses  propositions , 1779;  Remarques  sur  une 
notice  publiée  dans  le  Gazetier  indépendant , avec 
une  courte  adresse  au  peuple  de  la  Pensylvanio  , 
1785.  — Reed  ( Isaac  ) , savant  critique  angl.,  mort 
à Londres  eu  1807,  a douné  un  recueil  d'anciennes 
pièces  de  théâtre,  connu  sous  le  nom  de  Recueil 
de  Dodsley , 1780,  12  vol.  in-8  ; uuc  édition  con- 
sidérablement augmentée  de  la  Biographia  dra- 
matica , 1782;  des  notes  dans  diverses  éditions  de 
Shakspearc.  Reed  fut  aussi , pendant  un  gr.  norub. 
d'années,  l'éditeur  de  l’European  Magazine. 

REENHIELM  (Jacques),  savant  antiq.  suédois, 
bc  en  1644  * Upsal,  m.  en  1891,  a publié  deux 
sagas  islandais , ceux  de  Torsten  Jfihingson  et  de 
d’Olof  Trygwason  , Upsal,  1681  et  1891,  avec  des 
notes  pleines  d’érudition. 

REES  (Abraham)  , prêtre  angl. , membre  do  la 
société  roy.  de  Londres  , de  la  société  liunécnne  cl 
de  plus,  autres  corps  savans.  nà  vers  I7q3  dans  le 
nord  du  pays  de  Galles , d’un  ministre  du  saint 
Evangile/ fut  d’abord  professeur  de  mathématiques 
à l’institution  d’Hoxton,  près  de  Londres,  où  lui- 
xnème  avait  termiué  scs  études  , et  après  avoir  rem- 
pli celte  chaire  pendant  20  aus , il  passa  comme 

Srofcsseur  de  théol.  au  collège  d’Hackney , où  il 
cmeura  jusqu’en  1795.  Egalera,  recommandable 
par  ses  vertus  pastorales  cl  sou  vaste  savoir,  le 
docteur  Rces  m.  le  9 juin  1825  , emportant  la  ré- 
putation d’un  des  savans  les  plus  distingués  de  l’An- 
gleterre. Le  plus  considérable  et  le  plus  connu  de 
«es  ouvr.,  ayant  pour  litre  : ihe  ntw  Cyclopedta  , 
or  universal  Dictionary  of  arts , sciences  and  litté- 
rature, Londres  , i8oi  et  suiv.,  forme  44  vol.  gr. 
in-4i  fig-  Composé  sur  le  plan  «le  uotre  Encyclo- 
pédie et  du  Dictionnaire  d’Ephraïm  Chauibers , cel 
ouvr.  jouit  d’une  haute  cslimo  eu  Angleterre,  cl 
dénote  chez  l’auteur  un  savoir  immense. 

REESE  (Thomas)  . ministre  du  culte  protestant 
dans  la  Caroline  méridionale,  mort  à Charles-Tovrn 
en  1798,  a laissé  : un  Essai  sur  l'influence  de  la 
religion  dans  la  société  civile , 1788;  la  Mort  est 
un  gain  pour  le  chrétien:  et  le  Caractère  A' Aman  , 
morceaux  insérés  dans  le  Prédicateur  américain . 

REEVE  (Clara),  romancière  anglaise,  née  vers 
17a 5 à Ipswich  , où  elle  m.  en  l8o3,  était  fille  d’un 
respectable  ecclés.  , qui  l’initia  dès  l'enfance  â l’é- 
tude des  langues  savantes  et  de  l’histoire.  Sa  mère, 
devenue  veuve , étant  allée  sc  fixer  à Colchestcr, 
miss  Clara  l’y  suivit  avec  deux  do  scs  sœurs,  et  ce 
fut  lâ  qu’elle  commença  à so  faire  connaître  (>772) 
par  une  trad.  anglaise  du  roman  latin  de  Barclay 
intit.  Argenis.  Le  succès  qu’obtint  ce  début  l’en- 
gagea à écrire  d’original  ; et  en  1 777  parut  sou  pre- 
mier roman  sous  ce  titre  : the Champion  of  Firtute, 
gothic  story , depuis  souv.  rc'inip.  sous  le  nouveau 
titre  de  t/ut  old  cnglish  Baron  (le  vie  Ut  Jîarou  «u- 


glais).  Cel  ouvr.  fut  suivi  d’un  assez  grand  nombre 
d'autres  que  nous  nous  dispenserons  d'énumérer,  et 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  1 a notice  qu’a  consa- 
crée sir  Walter  Scott  à l’aut.  (t.  3 de  de  la  Biogr. 
liltér.  des  Romanciers  célèbres  , trad.  publiée  chez 
Ch.  Gosselin).  Suiv.  l’illustre  biogr.  de  miss  Uecve, 
son  vieux  Baron  anglais , qui  est  le  meilleur  ouv. 
qu’elle  ait  publ. , est  aussi  celui  sur  lequel  repose 
exclusivement  aujourd’hui  sa  réputation. 

REEVE  ( Joseph  ),  prêtre  cathol.  anglais  , m. 
aveugle  en  1820,  à 87  ans,  avait  d’abonl  professé 
les  humanités  chez  les  jésuites  , et , devenu  chape- 
lain du  lord  Clifford,  avait  passé  plus  de  53  ans 
dans  la  famille  de  ce  seigneur.  Outre  un  vol.  de 
poésies  lal.  et  angl.,  cl  2 vol.  de  sermons  , il  a 
écrit  en  angl.  : un  Abrégé  de  la  Btblc , 2 vol.  in-12  ; 
et  un  Abrégé  de  l'hisi.  de  l’Eglise  , 3 vol.  in-12  : 
dans  ce  «lcrn.  ouvr.,  l’auteur  s’est  attaché  particu- 
lièrement à relever  les  assertions  inexactes  des  his- 
toriens proteslans  anglais. 

RÉFORMATION  , nom  sous  lequel  on  désigne 
la  reforme  religieuse  de  l'Angleterre.  V.  CBAHMElt, 
Henri  VIII , etc. 

REGA  , (Henri- Joseph)  , docteur  et  professeur 
de  médecine  à Louvain  , né  dans  cetto  ville  en  1690, 
s’y  distingua  non-seulement  par  ses  taicus , niais 
encore  par  son  zèle  pour  le  souiagemeut  des  mal- 
heureux auxquels  il  consacra  constamment  sa  for- 
tune et  scs  soins.  Nommé  conseiller-médecin  de 
l'archiduchesse  Marie-Elisabeth,  gouvernante  des 
Pays-Bas  , il  m.  en  1784,  léguant  une  partie  de  son 
Lien  pour  la  fondation  de  deux  bourses  destinées 
aux  étudians  en  médecine  , et  plus,  milliers  de  flo- 
rins à la  bibliothèque  de  l’univcrsilc.  On  a de  lui  ; 
de  Sympatiû , sett  de  Consensu  parttum  corporis 
humani  , llarlcm,  1721,  in-12,  ci  Lcipsig , 1782, 
ouvr.  savant  qui  lui  fit  beaucoup  de  réputation  ; 
Dissertatio  rncdica  de  aquis  mincralibus  fonds  mn- 
rhnanlensis  in  comitatu  Hannonict  , Loti  vaut,  I"4°  » 
in-12,  traduite  eu  franç.  par  S. -A.  DeviRers  ; 
Dissert,  med.-chym.  qud  demonstratur  sanguiriaggu 
humanum  ntillo  acido  vitiari , ib.  , 17442  in-8. 

REGANHAC  (Géraud  VALET  de;  , littéral. , 
né  à Caliors  en  1719,  mort  en  1784,  s’est  particu- 
lièrement exercé  dans  le  geure  lyrique.  Il  était 
l’ami  de  Lcfranc  de  Pompigoan  , et  sou  confrère  à 
l’acad.  de  Monlaubau.  On  a de  lu»  : Etudes  fyriq. 
d’après  Horace  y Viilefranche  de  Roucrgue , 177», 
in-8  ; Traduction  des  Odes  d'Horace , avec  des 
observations  critiques  , et  poésies  lyriques  , suivi 
d’un  discours  sur  l'ode  , et  de  quelq.  autres  pièces 
en  prose  , Paris,  1781,  2 vol.  in-  (2.  Ce  recueil  con- 
tient plus,  morceaux  couronnés  par  l’acad.  des  jeux 
tloraux  dans  les  années  1762, 17^7  et  1758  — Son  fils, 
couronne  en  1787  par  l’acad.  de  Monlaubau  pour  un 
Eloge  de  J.  Lefranc  de  Pompignan,  avait  déjà  pub, 
001782  un  autre  Eloge  de  Louis  XII,  père  du  peuple. 

REGEMORTES.  Trois  ingénieurs  de  ce  uum 
sc  sont  fait  counaitro  par  les  travaux  qu’ils  ont 
exécutés.  *—  Louis  do  Regemortes  , hollandais 
d’origine,  travailla  d’abord,  sous  Vauban,  aux 
fortifications  de  Ncuf-Brissac , fut  chargé  ensuite, 
on  1719  1 des  projets  et  du  l’exécution  du  canal  de 
Loing  qu’il  rendit  navigable  dès  1723,01  obtint 
trois  ans  après  la  direction  générale  du  canal  d’Or- 
léans , auquel  il  fit  de  nombreuses  améliorations.— 
Noël  de  Regemort^I,  fils  du  précéd.,  fut  associé 
aux  travaux  de  son  père,  lui  succéda  dans  la  di- 
rection des  canaux  d’Orléans  et  do  Loing,  et  m. 
vers  1790,  âgé  de  903ns.  Amateur  de  botanique , 
il  a le  prern.  introduit  en  France  des  boutures  de 
peupliers  d’Italie.  — Louis  de  Regemortes  , frère 
du  précéd.,  premier  ingénieur  des  turcies  et  levées, 
entreprit  en  >753,  la  construction  du  pont  de  Mou- 
lins , sur  l'Ailier,  remarquable  par  sa  beauté  et 
surtout  par  les  «liilicultés  qu’il  fallut  vaincre  pour 
le  foudor  solidement.  Déjà  plusieurs  ingénieurs 
avajcul  échoue  dans  ccllu  eüUepiise  ; Jk'3  peuts 
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qu’il*  avaient  construits  à Moulins  n’avaient  eu 
qu’une  duree  éphémère;  et  le  succès  qu'obtint  Re- 
gemarles  dans  cette  construction  difficile  lui  valut 
une  juste  célébrité.  Il  mourut  en  1776.  On  trouve 
Je  detail  des  moyens  ingénieux  , qu’il  a em- 
ployé'*, dans  un  ouvrage  qu’il  publia  en  1771 , et 
qui  a pour  tit.  : Pescript.  d’un  nouv.  pont  de  pierre 
construit  sur  P Allier  à Moulins , Paris  , in-fol. 

REGENBOGEN  (Jean-Henri)  , écrivain  ecclé- 
siastique, professeur  «le  tbe'oiogio  à l’université  de 
Leyde  , où  il  m.  en  l8t/|,  a laissé  : Abraham  pro- 
posé comme  modèle  d’un  père  de  famille  , 1798; 
Théologie  chrétienne , Workum  , t8 1 1,  I vol.  in  8 ; 
Mélanges  divers , Fraueker,  1802;  des  Mémoires 
sur  divers  sujets  , etc. 

REGGIO  (François),  astronome,  membre  de 
plus,  acad.,  né  à Gênes  en  1743  « mort  à Milan  en 
1804,  avait  embrassé  la  règle  des  jésuites  dès  l’âge 
de  l5  ans  ; mais  à la  suppression  de  celte  société  , 
il  se  livra  tout  entier  à l’étude  des  mathématiques 
et  de  l’astronomie  , devint  le  compagnon  des  tra- 
vaux d’O riant  et  dcCesaris,  employés  à l’observa- 
toire do  Brera  , fut  chargé  en  1776,  de  déterminer 
la  latitude  et  ia  longitude  de  Pavie  et  de  Crémone  , 
et  d’établir  la  différence  du  méridien  de  ces  deux 
villes  avec  celui  de  Milan.  Rrggio  leva,  de  concert 
avec  ses  deux  confrères  , la  carte  des  triangles  do 
la  Haute-Italie  , terminée  en  1794  , et  que  les  as- 
tronomes italiens  se  proposaient  de  joindre  à ceux 
du  Piémont  et  tic  la  France.  Ce  laborieux  savant  a 
laisse  une  foule  de  me/n.  et  d 'observai. , la  plupart 
insérés  dans  les  Ephémérides  astronom.  de  Milan. 

REGILLIEN  (Quintus-Nonius-Regilianus  ou 
Reoaliases-Augustus) , Dacc  d’origine,  et  que 
l’histoire  désigne  comme  l'un  des  trente  tyrans  qui 
troublèrent  l’empire  sous  Gallien  , était , a ce  qu'on 
croit , parent  de  Décchalc  , et  avait  hérité  de  sa  va- 
leur et  de  ses  autres  qualités.  Il  s’était  élevé  sous 
Valérie»  aux  prem.  emplois  militaires , et  avait 
déjà  vaincu  plusieurs  fois  les  Sarnutes  , lorsque  les 
peuples  de  la  Mœsie  , voulant  s’alTranchir  du  joug 
odieux  de  Gallien,  le  firent  monter  sur  le  trône 
qu’Ingenuus  venait  de  perdre  après  un  règne  de 
quelques  mois.  Celui  de  Régillien  ne  fut  pas  non 
plus  de  longue  durée  : élu  empereur  au  commen- 
cement de  261 , il  perdit  la  vie  , selon  Auréltus  V ic- 
tor  , dans  un  combat  que  lui  livra  Gallien  en  août 
283.  Pollion  cependant  attribue  à une  autre  cause 
la  mort  de  ce  prince  ; il  prétend  que  les  lllyricns  , 
d’accord  avec  les  soldats  légionnaires  , le  tuèrent 
dans  l’espoir  d’obtenir  à ce  prix  leur  pardon  de 
Gallien.  On  a de  Régillien  quelques  médailles  , 
excessivement  rares.  Le  cabinet  du  roi  en  possède 
quelques-unes  eu  argent;  mais  leur  antiquité  n’est 
pas  bien  prouvée. 

REGILLO.  V.  PoRDENONE. 

REGINALD  (ValÈre)  , jésuilo , né  en  Franche- 
Comté  en  i543  , mort  en  i(>23  , a laisse  Praxis 
fori , (Cologne , l623) , dont  St  François  do  Sales 
recommanda  la  lecture  dans  son  Avis  aux  confcss. 

REGION  , abbé  de  Prum  , et  l’un  des  homme* 
les  plus  savant  du  9*  S.,  mort  en  gt5  , à Trêves  , 
dans  le  monastère  de  St-Marlin  où  il  s’était  retiré 
sur  la  fin  de  sa  vie , a laissé  une  Chronique  qui 
commence  à la  naissanco  de  J.-C.,  et  s’arrête  à l’an 
907.  Elle  a été  continuée  par  deux  autres  écrivains 
jusqu’à  l’jogç^.  La  prem.  édition  est  de  Mayence  , 
l5at  , in-fol.,  et  Pistorius  l’a  insérée  dans  le  tome 

t»rem.  des  Reruttt  germanicar.  scriplor.s  Franc- 
ort,  t583.  On  a encore  de  Rcginon  un  Recueil 
des  canons  Latins  , dont  Baluze  a donné  une  édi- 
lion  intitulée  : de  Disciplinis  ecclesiasticis  et  reli- 
gione  christianâ , Paris  , 1671  , in-8  , avec  de  sa- 
yantes  notes  , et  divers  appendices  ; de  harmonica 
inslitutione  Monitum  , lettre  adressée  à l’archcv. 
Ralboid,  et  qui  a été  publiée  par  Gcrbert  dans  le 
tome  prem.  des  Scriplor.  ecclesinstici  de  musicâ. 
Iriibcio;  parle  des  fermons  de  Rcgiaou , ci  d'un 


rec.  doses  lettres  qui  n’existent  plus.  Oa  trouve  la 
vie  de  Réginon  au  t.  6 de  YHist.  littér.  de  la  Franco 
RF.GIO  MONT ANUS.  V.  Muller. 

REGIS  ( St  Jean-François  ) , né  en  1597  dans 
le  diocèse  de  Narbonne  , entra  dans  l’institut  des 
jésuites  , se  dévoua  au  ministère  de  la  prédicatiou 
dans  le  Languedoc,  fit  un  gr.  nombre  de  conver- 
sions parmi  les  calvinistes,  et  m.  en  1640.  Il  fut 
canonisé  par  Clémcot  XII  en  1737.  Sa  vie  a été 
écrite  en  franç.  par  le  P.  d’Aubenton. 

R EGIS  (Pierre-Sh.vain),  philosophe  cartésien, 
né  dans  le  cointé  d’Agenois  en  l632,  vînt  étudier 
la  théologie  à Paris  en  Sorbonne,  prit  du  goût  pour 
la  philosophie  de  Descartes , dont  il  devint  l’un  des 
plu*  télés  partisans,  et  se  rendit  ensuite  à Tou- 
louse pour  en  propager  les  principes.  Il  obtint  de 
grands  succès  dans  cette  ville , ainsi  qu’à  Moolpel- 
licr,  revint  a 1 ans  en  1G80,  et  tint  des  coufércuccx 
cbet  Lomery.  Son  école  ayant  été  fermée  par  or- 
dre de  l'archevêque  de  Paris  ( de  Harlay  ) , il  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  une  polémique  avec  les  ad- 
versaires du  cartésianisme  et  arec  Malehranchc  , 
fut  nommé  membre  de  l’académie  des  sciences  lorx 
de  s«m  renouvellement,  et  mourut  en  1707.  On  a 
de  lui,  outre  scs  écrits  polémiques  sur  le  cartésia- 
nisme, et  différentes  lettres  à Malehranchc  : Sys- 
tème de  philosophie^  etc.,  Paris,  tfi 90,  3 vol.  in~4 
l’Usage  de  la  raison  et  de  la  foi , etc.,  ib.t  1704  * 
in-4;  Discursus  philosophions  in  quo  hisloria  phi- 
losophies antiques  et  recentioris  recensetur , ihi«L  * 
1700,  in-12.  — Pierre  Regu»,  méd.,  né  à Mont- 
pellier en  i656  , pratiqua  son  art  dans  cette  ville 
jusqu’à  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , et  *c  fixa 
ensuite  à Amsterdam,  où  il  m.  en  1726.  Ou  a de 
lui,  outre  uno  édit,  des  opéra  posthuma  de  Mal- 
Pigbi  , 1697  , quelq.  opusc.  de  physique  et  do  mé- 
decine , dont  on  peut  voir  les  titres  daus  le  t.  7 des, 
Mèm.  de  Nicéron,  p.  8. 

REGIS  (Jkan-Baptiste),  jésuite  français  , mis- 
sionnaire à la  Chine  cl  habile  géographe  , né  dans, 
la  3*  moitié  «lu  17*  siècle,  travailla  avec  plusieurs 
•le  ses  confrères  à la  carte  générale  de  la  Chine , et 
a donné,  sur  la  manière  «Jont  fut  conduite  cette 
importante  opération , des  détails  qui  nous  ont  été 
transmis  par  DubalJe  , dans  sa  Description  de  la 
Chine.  Oa  a aussi  de  Regis  une  traduction  lat.  du. 
I-king , à laquelle  il  a joint  d’amples  éclaircisse- 
mens  et  do  savantes  notes-  La  Bibliothèque  du  Roi 
contient  un  manuscrit  de  ce  précieux  ouvrage.  Oa 
sait  que  lo  P.  Regis  prit  part,  en  1724,  aux  discus- 
sions que  les  missionnaires  eurent  à soutenir  devant 
l’cmp.  Young-lching,  relativement  à la  proscription 
du  christianisme  à la  Chine  ; mais  on  ignore  l’épo- 
que précise  de  sa  m.  — Régis  (Joseph-Chaj  les  de), 
jésuite  et  neveu  du  précédent,  né  à Istres  (Fran- 
che-Comté) en  1718,  mort  en  1777,  est  auteur  de 
quelques  pièces  ae  théâtre  à l’usage  des  colleges  (lo 
Lazare  , Venance  , Hercule , le  Testament  de  l’a- 
vare , les  Fêtes  marseillaises  , etc.) 

RF.GIUS  (Louis).  V.  Leroy. 

REGNARD  (Jean-François),  l’un  de  nos  mcill* 
poètes  comiq.,  né  à Paris  en  1647,  était  fils  d’un  mar- 
chand qui  , en  mourant , lut  laissa  une  fortune  assez 
corisid.;  et  il  put  ainsi , au  sortir  de  ses  études,  se  li- 
vrer à son  goût  dominant  pour  les  voyag.  Ayant  gagné 
au  jeu  beaucoup  d’argent  pend,  celui  qu’il  fit  en  Ita- 
lie vers  1676  ou  1677  , il  se  détermina  à revenir  en 
France,  et  peu  après  (1678)  retourna  dans  le  pays  où. 
le  sort  lui  avait  été  si  favorable.  Ce  fut  alors  qu’il 
rencontra  celte  Elvire  dont  il  a tracé  uu  portrait  si 
flatteur  dans  son  roman  intit.  la  Provençale.  Epris 
de  celle  beauté,  quoique  déjà  elle  fût  engagéo  djn*. 
les  liens  du  mariage,  il  6’cmbarqua  avec  clic  pour 
revenir  en  Franco  , fut  pris  par  des  corsaires  algé- 
riens , et  conduit  à Constantinople  avec  la  dame  de 
scs  pensées , qui  fut  vendue  5uo  liv.  moins  que  lui. 
Esclaves  «lu  même  patrou,  les  deux  amans  souffri- 
, rculuno  captivité  assca  rigoureuse  ; mai*  ou  raconlf 
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Se  Regnstd  , qui  avait  été  us  gourmand  de  pro- 
»ion,  aut  gagner  le!  bonne»  grâce»  de  son  maître 
en  présidant  à sa  cuisine , et  qu'il  en  obtint  sa  li- 
berté et  celle  de  la  dame  provcnç.,  au  moyen  d’nne 
somme  de  12,000  liv.,  que  sa  famille  lui  avait  fait 
remettre.  De  retour  en  France  avec  celle  qu’il  ai- 
mait, il  était  sur  le  poiut  de  l’épouser  lorsque  le 
mari , qu'on  croyait  mort,  reparut  tout  â coup,  et  le 
força  de  s’en  séparer  pour  jamais.  Le  chagrin  lui 
fit  prendre  alors  la  résolution  de  courir  le  monde 
il  partit  pour  la  Flandre , alla  en  Hollande , en  Da 
nemarck , en  Suède , en  Laponie , où  l'accompa- 
gnèrent deux  gentilshommes  franç.  Arrivés  à Tor- 
néo , Us  s’embarquèrent  sur  le  lac  du  même  nom , 
le  remontèrent  de  7 è 8 lieues,  parvinrent  près  d’une 
haute  montagne , qu’ils  gravirent  jusqu'au  sommet, 
découvrirent  de  là  toute  l’étendue  de  la  Laponie  et 
la  mer  septentrionale , et  gravèrent  sur  un  rocher 
une  inscript,  en  vers  lat.,  avec  la  date  du  22  août 
1681.  Après  avoir  parcouru  div.  autres  contrées , 
Régnard , fatigué  enfin  de  cette  vie  erraute , revint 
à Paris  , acheta  une  charge  de  trésorier  de  France, 
et  se  livra  ensuite  à la  composit.  de  ses  différentes 

S’èces  de  théâtre.  Il  m.,  en  1709,  dans  sa  terre  de 
rillon , près  de  Dourdane.  Ce  poète  , regardé  gé- 
néralement comme  notre  second  poète  comique , 
quoiqu’il  soit  reste  à une  grande  distance  de  Mo- 
lière , travailla  successivement  pour  le  théâtre  ital. 
et  pour  le  théâtre  franç.  Ses  principales  comédies 
sont  : le  Joueur,  les  Ménechmes,  Dèmocrite  amou- 
reux , le  Distrait , les  Folies  amoureuses  , le  Re- 
tour imprévu  , la  Sérénade  , le  Légataire  univers. 

On  a encore  de  lui  : le  Carneval  de  Venise , joué  à 
l’Opéra  en  1699;  des  Poésies  diverses  ; Voyage  en 
Flandre , Hollande  , Danemarck  , Suède  , Laponie , 
Pologne,  Allemagne  , imprimé  pour  la  première 
fois  en  t73l  ; la  Provençale , historiette  pub.  aussi 
en  1731;  un  Voyage  en  Normandie , en  prose  et  en 
vers  , et  le  Voyage  de  Chaumont , en  4<>  couplets. 

Parmi  les  nombreuses  éditions  des  OEuvres  de  Ré- 

«nard , on  cite  celle  de  M.  L«q»'*n  , pub.  en  1820, 
vol.  in-8  , et  celles  de  M-Crapelet , avec  notes  et 
variantes  , publ.  en  1822  et  1823, 6 vol.  in-8.  On 
trouve  en  tète  de  cette  dern.  édit,  des  Recherches 
sur  les  époques  de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
Régnard , par  M.  Beffara. 

Jt  KG  N AUI)  , dit  de  Saint-Jean-d* Angély  (Mi 
chel-Louis-Etienne) , naquit  en  j?6o  à Sainl-Far- 
geau  , où  son  père  remplissait  les  fonctions  de  pré- 
sident du  tribunal  et  celtes  de  subdélégué  de  l’in- 
tendance. Reçu  avoc.  vers  1781,  et  nommé  en  1782 
lieutenant  de  la  prévôté  de  la  marine  à Rocbefort , 
Regnaud  se  fit  remarquer  par  ses  talens , fut  élu 
député  aux  états-généraux  par  le  tiers-état  du  bail- 
liage de  Saint-Jean-d’Angély,  et  apporta  dans  cette 
assemblée  des  opinions  modérées  qu’il  manifesta  à 
la  tribune  , et  plus  particulièrem.  encore  dans  une 
feuille  quotidienne  , qu’il  publiait  à cette  époque 
sous  le  litre  de  Journal  de  Versailles.  Plus  tard  ce- 
pendant on  le  vit  quelquefois  s’écarter  un  peu  de 
cette  modération  ; mais  il  se  rallia  ensuite  de  très- 
bonne  foi  au  parti  qni  vonlait  sauver  la  monarchie, 
et  n’échappa  aux  proscriptions  du  10  août  qu’en  se 
condamnant  à une  réclusion  volontaire.  Découvert 
et  arrêté  à Douai  en  1793  , il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  la  chute  de  Robespierre  , fut  employé  alors 
& l’armée  d’Italie,  y connut  Bonaparte  , s’attacha  à 
sa  fortune,  et  lui  montra  depuis  un  dévouement 
sans  bornes.  Régnaud  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent à la  révolution  du  t8  brum.  nomme  en- 
suite successivement  conseiller-d’état,  président  de 
la  section  de  l'intérieur  du  conseil  d’état,  secrétaire 
de  l’état  de  la  famille  impériale,  comte  de  l'empire, 
procureur-général  près  de  la  haute  cour,  il  s’ac- 
quitta de  ces  diverses  fonct.  avec  une  grande  habi- 
leté. Défenseur  obligé  de  tous  les  projets  de  son 
maître , Régnaud  cependant  était  fort  éloigné  de 
!«•  «pprourer  toujours.  Dès  l’ouverture  de  u mal-* 
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heureuse  campagne  de  Russie , il  prévit  la  chute  de 
Napoléon  ; mais  il  ne  loi  en  resta  pas  moins  fidè- 
lement attaché  , et  refusa  même  , dit-on  , les  pro- 
positions qu’on  lui  fit  alors  pour  embrasser  la  cause 
des  Bourbons.  Il  suivit  l’impératrice  Marie-Louiae 
à Blois  lors  de  la  prem.  entrée  des  alliés  à Paris, et 
ne  reparut  Sur  la  scène  politique  qu’au  retour  de 
Bonaparte,  en  i8i5.  Il  lui  donua  à cette  époque  de 
nouvelles  preuves  d’attachement,  en  plaidant  à la 
chambre  avec  chaleur  les  intérêts  de  son  fils  ; mats 
avant  échoué  dans  ses  propositions,  U quitta  là 
France,  passa  en  Amérique  , et  n’obtint  de  revenir 
à Paris  qu’après  quatre  ans  d’exil.  Il  y rentra  mou- 
rant le  10  mars  181g,  et  expira  quelques  heures 
après  sou  arrivée.  Régnaud  était  membre  de  l’aca- 
démie française  depuis  1801.  Il  acoopéré,  de  1789 
à 1793,  au  Journ.  de  Paris , avec  Garat,  Condor- 
cet , Chénier,  Lacrelelle  aîné  et  autres.  Il  a publié , 
en  société  avec  Duquesnoy , PAmi  des  patriotes  , 


1791,  4 vol.  in-8. 
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NAULDIN  (Thomas),  sculpteur,  né  à Mou- 
lins, m.  à Paris  en  1706,  était  de  l’académie  roy. 
de  peinture  et  de  sculpture.  On  voit  de  lui , dans 
les  jardins  de  Versailles  , les  deux  statues  de  P Au- 
tomne et  de  l’impératrice  Faustine  , et  aux  Tuile- 
ries le  groupe  représentant  l'Enlèvement  de  Cybèlt 
par  Saturne  , sous  la  figure  du  temps. 

REGNAULT  (Gilbert),  seigneur  de  Veanx, 
zélé  protestant,  né  vers  le  commencera,  du  » 6e  S., 
dans  le  Cbâlonais  , obtint  la  charge  de  juge-mage 
de  l’abbaye  de  Cluny , et  en  fut  dépouillé  , après 
3o  ans  d exercice  , par  le  card.  de  Lorraine , qui  le 
soupçonnait  d’avoir  livré  aux  protestant  les  reliques 
de  son  abbaye.  Persécuté,  obligé  de  fuir,  Régnault 
n’échappa  que  par  une  espèce  de  miracle  au  massa- 
cre de  1a  St-Barthélemy  et  aux  assassins  que  Claude 
de  Guise  avait  chargés  de  le  tuer.  Il  a publié  : Lé- 
gende de  D.  Claude  de  Guise  , contenant  ses  faits 
et  gestes  depuis  sa  nativité , i58l.  Mais,  selon  de 
Tbou  et  d’Aubigné , il  n’aurait  été  quo  l’éditeur  de 
cet  ouvrage,  qu’ils  attribueut  â Dagoneau  , m.  en 
i58o.  On  ignore  l’ép.  précise  de  la  m.  de  Régnault. 

REGNAULT  (Noël ) , jésuite,  né  à Arras  en 
i683  , m.  à Paris  en  1762 , remplit  long-temps  avec 
distinct,  la  chaire  de  mathém.  au  collège  de  Louis- 
lc-Grand,  et  contribua , par  ses  écrits,  à répandre  en 
France  le  goût  de  la  pbys.  On  a de  lui  : Entret.  phy- 
siques , dont  la  meilleure  édit,  est  de  Paris  , 1755, 
5 v.  in-(2,  trad.  en  anal,  et  en  ital.;  Origine  anc. 
de  la  physique  nouvelle  , ibid.,  1734,  3 v.  in-12 ; 
Lettre  d’un  physic.  sur  la  philosophie  de  Newton  , 
mise  à la  portée  de  tout  le  monde,  par  M.  de  Vol- 
taire , ibid.,  1738  ; T-vgique  en  forme  d’entrctiens% 
ou  P Art  de  trouver  la  vérité , ibid.,  1742  , in-12  ; 
Entretiens  mathématiques  , ibid.,  1744 1 3 v.  in-12. 

REGNIER  iMathurin),  poète  satirique,  neveu, 
de  l’abbé  Desportes  ( v . ce  nom),  né  à Chartres  eu 
1573,  s’exerça  de  très-bonne  heure  dans  la  satire, 
et  son  père  essaya  vainement  de  réprimer  en  lui  un 

Ïoût  qu’il  avait  pour  ainsi  dire  apporté  en  naissant. 

ousuré  â l’âge  de  onse  ans,  quoiqn’il  fût  sans  vo- 
cation pour  l’étal  ecclésiastique  , il  suivit  à Rome 
le  cardinal  de  Joyeuse , et  passa  dix  années  auprès 
de  ce  prélat;  mais  , n’en  ayant  obtenu  aucune  ré- 
compense , il  s’attacha  ensuite  au  duc  de  Béthune, 
en  fut  beaucoup  mieux  traité , et  ne  tards  pat  à être 
pourvu  d’un  canonicai  et  d’une  pens.  de  2,000  liv. 
sur  l’ahbaye  de  Vaux-de-Cernay,  qui  avait  appar- 
tenu à son  oncle.  Régnier  ne  put  cependant  jouir 
long-temps  de  son  heureuse  situât.  Livré  depuis  sa 
plus  tendre  jeunesse  à un  goût  effréné  pour  le  plai- 
sir , des  infirmités  précoces  furent  le  triste  résultat 
de  scs  écarts  , et  U m.  à Rouen  , en  l6(3  , à peine 
âgé  de  4o  ans.  Précurseur  de  Boileau  daus  le  genre 
satiriq  , il  eut , comme  lui , l’avantage  de  voir  beau- 
coup de  ses  vert  devenir  proverbes.  Son  style  est  à 
la  fois  plein  d’enjouement , de  naturel  et  de  grâco , 
et  quoiqu’il  ait  vieilli  « « C’est  encore  en  ce  genre 
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» die  Ptllaot , un  de*  meilleur*  'modèles  que  l'on 
* poisse  étudier.  » Mai*  malheureusement  ce  poète 
bleue  trop  souvent  la  décence  , et  ü aurait  un  bien 
plu*  gr.  nombre  de  lecteurs  , s'il  eût  évité  ce  dé- 
faut , qu’il  avait  contracté  en  travaillant  d’après  les 
satiriques  latins.  Les  OEnvres  de  Régnier  se  com- 
posent de  16  satires  , 3 cpüres  , 5 élegies  , à’ odes , 
de  stances , d 'épi grammes,  etc.  Les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  publiées  par  M.  Viollet-le-Duc  en 
1021  « in-18  , et  par  M.  Lequien , en  1822  , in-8  , 
avec  le  comment,  de  Brossette. 

KEGMER  (Jacques)  , médecin  et  poète  latin  , 
né  è Bcaune  en  1589 , m.  en  i663 , se  fit  de  la  répu- 
tation dans  l’exercice  de  son  art , et  a laissé  : un 
poème  lai.  à la  louange  d'une  dame  ; plusieurs  co- 
médies , et  un  recueil  de  fables  intitulé  : A polo  g 1 
Phtedrii  ex  luxlicris  J.  Begneri , Belnensis  dorions 
tnedici , i643  , ia-t2. 

REGNIER  (Claude-François)  , né  en  Auver- 
gne en  17 18  , m.  en  1790,  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , et  devint  un  des  directeurs  du  séminaire  de 
Saiat-Sulpsce.  On  a de  lui  : Certitude  des  principes 
de  la  religion  contre  les  nouveaux  efforts  des  in- 
crédules , Paris  , 1778  à 1782,  6 vol.  in -12  ; Trac - 
talus  de  ecclesiâ  Chrifti , Paris  , 1789,  2 vol.  in-8. 
— Régnier  ( dom  ) , bénédictin  de  la  congrégation 
d«*  Exempts,  a pub.  des  sermons , 1761,  3 v.  in-ia. 

REGNIER  (Claude- Amboise)  , duc  de  Massa, 
ministre  de  la  justice  sous  Napoléon,  né  à Blamout , 
département  ne  la  Meurtbe,  en  1736,  exerçait  avec 
auccùa  1»  profession  d’avocat  à Nanci  è l’époque  de 
^a.r^y<î'ul*  ^ en  adopta  les  principes,  fut  notnmé 
député  aux  états  - généraux  , ensuite  à l’assemblée 
constituante  , et,  quoiqu’il  se  fut  rangé  du  côté  qui 
favorisait  le  plus  les  nouvelles  théories , il  ne  s’oc- 
cupa guère  que  de  judicalure  et  d’administration. 
Echappe'  aux  proscript,  du  10  août.  U vécut  ignoré 

{tendant  le  régime  de  la  terreur,  et  oe  reparut  sur 
a scène  politique  qu’aprés  le  g thermidor.  Nommé 
au  conseil  des  anciens  par  sou  département,  il  y fut 
tour  i tour  secrétaire  et  président,  s’opposa  au  rap- 
pel de  Jean-Jacques  Aymé  au  corps-législatif,  fut 
aussi  Fadversaire  des  prêtres  déportés  ou  exilés  de 
France,  et  fut  un  des  défenseurs  de  la  loi  du  3 bru- 
maire ; mais  il  ne  prit  aucune  part  aux  évènemeos 
du  18  fructidor.  L’un  des  coopérateurs  du  t8  bru- 
maire , Régnier,  travailla  à la  nouvelle  constitut.  , 
devint,  après  l'établissement  du  consulat , membre 
du  conseil  d’état  dans  la  section  des  finances  , et  fit 
rétablir  la  flétrissure  de  la  marque  pour  les  crimes 
de  faux.  Nommé  en  1802  grand-juge , ministre  de 
la  justice , il  fut  chargé  en  même  temps  de  la  po- 
lice génér.,  et  ce  fut  lui  qui  dirigea  en  180Ô  toutes 
les  poursuites  contre  George  et  Pichoeru.  Plus  tard 
cependant  le  ministère  de  ta  police  fut  distrait  de 
tes  attributions.  Eu  i8(3,  il  rendit  aussi  le  porte- 
feuille de  1a  jaslice  , fut  nommé  présid.  du  corps- 
législatif  , et  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  l’abdica- 
tion de  Bonaparte.  Aussi  frappé  de  la  chute  de  ton 
maître  que  de  ses  propr.  disgrâces,  le  duc  de  Massa 
m.  le.  24  juin  i8t/j-  Son  fils  a succédé  à son  litre , et 
siège  aujourd’hui  à la  chambre  des  pairs. 

REGNIER  (Edms),  mécanicien  , ancien  conser- 
vateur du  Musée  central  d’artillerie  , dont  il  avait 
formé  le  noyau  , membre  bonor.  du  comité  consul- 
tatif des  arts  , contrôleur  en  chef  des  armes  de  la 
garde  nationale  , et  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  né  en  1761  à Semur  (Bourgogne),  avait 
commeocé  ses  élnd.  au  Collège  de  celle  ville, quaud 
sa  mère,  demeurée  veuve  avec  onze  enfans  , dont 
U était  l’atné  , fut  réduite  à le  mettre  en  apprentis- 
sage chez  un  arquebusier  de  Dijon;  et  le  jeune 
homme  sut  s’honorer  par  plus,  iuvent.  utiles  dans 
cette  profession  , qui  le  mit  à même  de  soutenir  sa 
mère,  d'élever  et  établir  scs  frères  et  soeurs.  La 
prem.  production  do  son  esprit  inventif  fut  une 
éprouvette , pour  essayer  la  force  des  poudres  de 
chasse  , machine  qui  le  conduisit  Liontôt  à imaginer 
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l'instrument  aujourd’hui  si  connu  satu  le  nom  de 

dynamomètre  (mesure  des  forces).  Ce  Rit  lui  qui, 
le  premier  , construisit  des  paratoonerre*  en  Bour 
gogne.  11  en  avait  déjà  établi  six  à Semur  et  ses  en- 
virons , avant  qu’il  y en  eût  aucun  à Paria.  Fran- 
klin , à qui  il  présenta  dans  cette  capitale  des  échan- 
tillons de  conducteurs  mobiles,  qu'il  avait  imaginé 
de  substituer  à ceux  qu’avait  originairement  em- 
ployés l’illnstre  Américain  dans  ses  appareils , ap- 
plaudit à cette  ingénieuse  amélioration.  Nous  de- 
vons parler  encore  du  méridien  sonnant  que  dressa 
Régnier  pour  l’usage  publie  de  la  ville  de  Semur  , 
et  sur  lequel  a été  calqué  l’appareil  aujourd’hui  po- 
pulaire des  canons  méridiens  s sa  fameuse  serrure 
à combinaison , décrite  dans  Y Encyclopédie  métho- 
dique , et  très-perfectionnée  depuis  psr  l’inventeur  ; 
enfin  son  échelle  à incendie , qui  obtint  le  premier 
prix  dans  le  concours  ouvert  sur  cet  objet  par  l'In- 
stitut. Reguier  m.  è Paris  le  10  juin  1825.  Outre 
les  Mém.  explicat.  du  dynamomètre  et  autres  ma- 
chines inventées  par  le  citoyen  B.  (Reguier),  1798, 
n-4  , on  peut  consulter  sur  ce  mécanicien  le  t.  Ode 
V Annuaire  nécrologique  de  M.  Mahul. 

REGNIER.  Y.  Guebchy. 

REGNIER-DESMARAJS , ou  plutôt  DESMA- 
RETS  (FRANCow-SéBAEHlIt),  grammairien  et  litté- 
rateur estimable,  né  à Paris  eu  l632,  m.  en  iji3, 
était  à peine  âgé  de  i5  ans  lorsqu’il  traduisit  la  Bq- 
trachomyomachie  d’IIomèrc.  Il  suivit  à Rome  le 
duc  de  Créqui , et , s’étant  perfectionné  dans  la  lan- 
gue italienne  , il  composa  des  vers  pleins  de  colo- 
ris et  de  grâce.  L’acaa.  de  La  Crusca  de  Florence 

Îrit  même  une  de  ses  odes  pour  une  production  de 
élrarque , et , lorsque  cette  société  fut  désabusée, 
elle  ne  se  vengea  de  son  erreur  qu’en  adoplaot  le 
poète  qui  l’avait  causée.  Nommé  3 au»  après , «n 
1670,  membre  de  l'académie  française,  Reguier  y 
remplaça  Méseray,  en  t6&4  « dan*  l’emploi  de  se- 
crétaire perpétuel , et  rédigea  tous  les  mém.  qui  pa- 
rurent au  nom  de  cette  compagnie  dans  le  procès 

Ïu’elie  eut  à contenir  contre  Furetière.On  a de  l’abbé 
egoier  : une  Grammaire  française , dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1710,  inwj  t des  poésies 
françaises,  latines,  italiennes  et  espagnoles,  réu- 
nies, en  1708,  en  2 vol.  in-ia;  une  traduction  de 
la  Per/ection  chrétienne  de  Rodrigues  , entreprise 
à la  prière  des  jésuites  et  plus,  fois  réiiqp.l  une  tra- 
duction des  % livres  de  1a  Divination  de  Cicéron  , 
1710,  in-12;  une  antre  version  des  livre*  de  cet 
anleur  ; de  Finibus  bonorum  et  malarum , avec  de 
bonnes  remarques , iu-12;  YHisl.  des  démêlés  de 
la  France  avec  la  cour  de  Borne  au  sujet  de  P af- 
faire des  Corses,  1707  , in-4,  et  div.  autres  écrits. 
REGNIER  (de  La).  V.  Plarche. 

REGOLO  (Sébastwr)  , en  latin  Begulus , pro- 
fesseur de  belles-lettr.  à Bologne  , où  il  mourut  en 
«570  , a publié  : in  Ciceronis  orationem  in  C.  Fer- 
rem  primam  , Explicationes  , Bologne  , l56/;  ; in 
primum  Æneidos  Virgilii  librum , ex  Aristotelis  de 
arte  poeticA  et  rhetoncA  pmeeptis  Explicationes , 
ih.,  l563  ; Oratio  habita  in  acad.  bononiensi,  i56a. 

REGRAS  (D.  JvAR  de),  jurisconsulte  et  grand 
orat.  portug.  du  l4*  siècle  , avait  étudié  la  science 
des  lois  en  Italie  sous  Bariole.  Créé  chancelier  du 
royaume  en  l383par  le  régent  du  Portugal  (le  gr.- 
mallrc  de  l’ordre  d’Avis  , depuis  Jean  1"),  il  con- 
courut avec  l’archevêque  de  Braguc  D.  Laurcnzo  , 
'évêque  de  Lisbonne  Jean-Alfonse  d’Azambuja  , et 
e connétable  D.  Nufi. -Alvarez  Percira  , à affermir 
a couronne  de  Portugal  sur  la  tête  de  1 illustre 
bâtard  de  D.  Pèdre.  Co  fut  D.  Juan  de  Regras  , 
qui,  par  le  discours  qu’il  prononça  aux  étals-géné- 
raux 1 assemblé*  à t.oïnibre  pour  l’élection  d’un  roi , 
détermina  en  faveur  du  grand-maître  les  suffrages, 
jusque-là  partagés  entre  lui  et  les  deux  fils  d’Inès 
de  Castro  Jean  et  Denis.  Ce  morceau  oratoire  a été 
conservé  par  les  historiens,  et  l’ou  avait  en  outra 
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«lcJ.de  Regras  quelques  écrits  Je  droit,  oubliés 

Aujourd’hui. 

llEiGULUS  (Marcus  Atilius),  consul  romain , 
célèbre  par  sa  noble  conduite  dans  la  prem.  guerre 
punique  , descendait  de  l'illustre  famille  plébéienne 
Atilia.  Elu  consul  en  l’an  de  Rome  357  , il  battit 
les  Mamerlins  , s’empara  de  Brindes  , et  reçut  les 
honneurs  du  triomphe  conjointement  arec  son  col* 
lègue  Julius  Libon.  Réélu  l’année  suiv. , qui  était 
la  9*  de  la  prem.  guerre  punique,  il  vainquit,  de 
concert  avec  Manlius  Vulso  , sou  collègue  , les  Car- 
thaginois , commandes  par  Amilcar  et  Hannou  , sur 
la  côte  méridionale  de  la  Sicile.  Après  cette  bataille 
mémorable,  dont  Polyhe  a donné  les  détails,  Re- 
gulus 'resta  sur  les  côtes  d’Afrique  avec  l\0  vais- 
seaux, 5oo  cavaliers  et  l5, 000  fantassins.  Avec  ces 
forces,  il  s’empara  de  plusieurs  villes,  remporta 
une  victoire  signalée  près  d’Adis  , et  s'efapara  de 
Tunis.  Il  offrit  ensuite  la  paix  aux  Carthaginois  , 
mais  à des  condit.  telles  que,  le  sénat  de  Carthage 
ne  pouvant  y consentir  , résolut  de  tenter  eucorc  la 
iortunc  des  combats.  Xantippc  , habile  capitaine  , 

{ilacé  à la  tête  do  l’armée  carthaginoise , présenta 
a bataille  a Régulus.  Celui-ci  l’accepta,  bien  que 
ses  forces  fussent  inférieures  , surtout  en  cavalerie, 
fut  vaincu  cl  fait  prisonnier.  Après  plusieurs  an- 
nées de  captivité  à Carthage,  le  général  romain 
accompagna  les  ambassadeurs  que  le  gouvernement 
panique  envoyait  à Rome  pour  négocier  la  paix.  Il 
avait  promis,  si  elle  n’était  pas  conclue,  de  venir 
Tcprcndre  ses  fers  ; mais  il  opina  dans  le  sénat  pour 
la  continuation  de  la  guerre , et  même  contre  l’é- 
change des  prisonniers.  Le  discours  de  Régulus  dé- 
termina les  sénateurs  à rompre  toute  négociation  , 
et*,  malgré  Je  grand-pontife,  qui  voulait  le  dégager 
d'un  serment  extorqué  par  la  violence , ce  verlubux 
citoyen  remplit  sa  promesse  et  repartit  pour  Car- 
thage , où  ses  ennemis  le  tirent  périr  au  milieu  des 
plus  affreux  supplices.  Ces  dern.  faits  sont  rappor- 
tés par  presque  tous  les  aut.  latins  ; mais  Polvhc  et 
Diodore  de  Sicile  n’en  font  aucune  mention.  L’am- 
bassade, le  dévouement  et  la  m.  de  Régulus  occu- 
pent une  grande  pat  tic  du  livre  qui  tient  la  place 
du  i8‘  de  Tite-Live  dans  les  supplém.  do  Freins- 
hémius  (v.  ce  nom).  Ce  sujet  a été  transporté  sur 
la  scène  française  par  Pradon , par  Dorât,  et  ré- 
cemment avec  plus  de  succès  par  M.  Arnault  fils  ; 
sur  le  théâtre  lyrique  ital.  par  Métastase.  — L’Jiis- 
toire  romaine  mentionne  encore  douze  personnages 
distingués  de  la  famille  Atilia,  quia  subsisté  jus- 
que sous  les  empereurs. 

REHFELD  (Charles-Frédéric),  né  en  17B5, 
à Stralsund,~d’un  ministre  du  Sl-Evangilc,  se  des- 
tina d'abord  aux  études  tbéologiques , puis  y re- 
nonça pour  se  vouer  à l’art  de  guérir.  Promu  au 
doctorat  en  1756  , après  avoir  suivi  les  leç.  d’ÎIam- 
berger , de  Kaltschmid  , de  Fuchs  et  de  Wcdcl,  il 
pratiqua  quelques  années  dans  sa  ville  natale , sc 
rendit  ensuite  à G ripswald , où  il  obtint  une  chaire 
de  médecine,  la  remplit  16  ans,  et  fut  appelé  en 
1780  à la  direction  du  collège  de  santé  , rétabli  par 
le  gouvernement  suédois  pour  la  Poméranie  sué- 
doise. Douze  ans  plus  tardq  il  fut  nommé  premier 
médecin  du  roi,  cl  m.  en  179^  , laissant  un  assez 
graud  nombre  d ’opusc.  académiques,  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  au  t.  6 de  la  Diogr.  médicale  du 
Dictionn.  des  sciences  médic.  Hou*  nous  bornerons 
à mentionner  les  suivans  : Programma  de  partibus 
constiluentibus  humortim  nostrorum , G ripswald  , 
17 66,  in-/j  ; potissima  siimma  Centra  morbomm 
simplicium  gui  fl  aida  corporis  humant  afftciunl  dc- 
monslrata  , ibid.,  1766,10*4 Dissertât,  contenant 
en  abrégé  un  traité  mécanique  et  raisonné  sur  l'art 
de  l’accouche  m.,  ibid.,  1767,  in*4  ; Morbi  tingtt- 
laris  epileplic  o-cntnleptici  opio  pollssùrihm  sanali 
Ilist .,  ibid.,  1788,  in-8. 

REHNSCHOLD  (Charles-Gustave)  « sénateur 
et  Icld-maréc  bal  de  Suède , né  à ütralsiiud  l(>5t, 


fut  un  des  généraux  les  plus  distingues  Je  Char- 
les XII  ; il  remplaça  ce  monarq.,  blessé  k Pultawa  , 
dans  le  commandement  Je  l’armée  , fut  fait  prison- 
nier par  les  Russes , ne  recouvra  sa  liberté  qu’au 
bout  de  9 ans  , et  mourut  en  1722.  Il  avait  assisté  à 
12  batailles  rangées  et  à 3o  combats.  Son  corps  était 
couvert  Je  blessures,  et  il  périt  des  suites  de  celle 
qu’il  avait  reçue  dans  la  poitrine  pendant  les  cam- 
pagnes de  Pologne. 

REICH ARD  (Henri-Godefroi),  philologue  al- 
lemand , né  à Scbleiz  en  1742,  m.  en  18m  , fut, 

Ecud.  long-temps,  maître  au  collège  de  Grimtna. 
11  a de  lui  plusieurs  dissert,  philologiques  ; quel- 

3 ucs écrits  d’iustructiou  élémentaire  ; plusieurs  fra- 
udions latines  de  l’allemaud  ; des  poésies  latines  ; 
des  éditions  de  Gcmislus  Plctho  d de  Lycophron  , 
et  une  imitât. , en  allemand  , de  ce  dernier  auteur. 
— Jean-Jacques  Reichard,  né  en  1743  à Franc- 
fort-sur-lc-Mein,  où  il  m.,  en  1782,  directeur  du 
jardin  de  botanique  de  cette  ville  , avait  suivi  tics 
cours  de  médecine  à Gocttingue.  Outre  une  édi- 
tion du  Species  plantarum , de  Linné  , Francfort, 
1778-80,  in-8 , ou  a de  lui , entre  autres  ouvrages  : 
Flora  mctno-francfurlana , de.  , ibid.  , 1772-78, 

2 t.  in-8;  et  Sylloge  opusculorum  botanicorum  cum 
adjectis  annotai. , ibid.,  1782,  in-8. 

REICHARDT  (Jean-Frédéric)  , music.,  com- 
positeur d écrivain,  correspondant  de  l’Institut, 
classe  des  beaux-arts,  né  à Kccnisbcrg  en  1752, 
mort  en  1814 , fut  long-temps  direct.de  l’Opéra- 
I talion  à Berlin , cl  eut  ensuite  la  direct,  des  théâ- 
tres français  d allemand  à Cassel.  Outre  scs  com- 

{ millions  musicales,  parmi  lesquelles  on  compte 
c Tarner/an  de  Morel , et  le  Panlhée  de  Bciquin  , 
on  a de  lui  : Lettres  familières,  écrites  pendant  un 
voyage  en  France  en  1792,  2 vol.  in-8  ; nouvelles 
Lettres  familières  pend,  un  voyage  en  France  dans 
les  années  i8o3  et  1804 , 3 vol.  in-8  ; Lettres  fami- 
lières sur  Vienne  , etc.  Il  rédigea  , pendant  les  an- 
nées 1804  ct  t8o5,  la  Gazette  musicale  de  Berlin. 
— Chrétien  ReichardT  , agronome  , né  en  t685  à 
Erfurt,  m.  en  1775,  a publié  en  allemand  divers 
ouvrages  sur  l’agricult.  d l’économie  rurale.  Nous 
nous  bornerons  à citer  lessuiv.  : Lebendiges  Krtru - 
lerbuch  , Erfurt,  1734,  in -fol.;  la  Science  de 
l’agriculture  et  du  jardinage  , ib.,  1753*74  ’ 6 t. 
m-8;rcimpr.  par  les  soins  de  J.-V.  îukler , ibid., 
i8o2-3 , 3 vol.  in-8  ; Allerbesle  art  den  hopjfen  an- 
sulegcn  und  su  bauen  (l’art  de  cultiver  le  houblon), 
Dusseldorf,  177a  , 1775,  iu-8. 

REICHEL  (CmsTopuK-Cit arles),  minéralogiste 
allem.,  né  en  1724  à Dresde,  m.  vers  rj55  à Mcis- 
sen,  peu  de  temps  oprès  y avoir  été  appelé  comme 
méd.  pensionn.,  s’élail  d’abord  livré  à l’étude  de  la 
minéralogie,  puis  de  la  jurisprudence  à l’univers, 
de  AYillemberg.  Il  reçut  en  1748  le  titre  de  maître 
ès-arts  , et  2 ans  après  prit  le  grade  de  docteur.  On 
ne  cite  de  lui  que  3 opusc.  eu  latin  , l'un  entre  au- 
tres ayant  pour  titre  Dialriba  de  vegetabilibus  pu- 
trcfactis  , vVillcmberg  , 1750  , in-4.  — Un  autre 
Rkiciiel  (Abraham-Théophile)  , méd.,  né  en  1712 
à Bernstadl , m.  à Albcrnsdof , près  de  cette  ville  , 
en  1762  , n’a  égalera,  laisse  que  des  opuscules  , en- 
tre autres  Dis  sert,  de  veris  herbœ  thee  proprietat. 
ct  viribus  rned.,  Erfurt,  1734,  in-4- 

REID  (Thomas),  profess.  de  philosophie  morale 
à l’université  de  Glasgow  , où  il  m.  en  1796  à l’âge  * 
de  86  ans  , oui  une  grande  influence  sur  la  direct, 
des  éludes  philosophiques  dans  le  nord  de  l’Ecosse. 
Les  écrits  de  ce  savant  doct.  ont  été  insérés  dans  les 
transacl.  philophiq.  de  la  société  royale  d'Edim- 
bourg , ou  ont  été  réunit,  sous  le  titre  de  Philoso- 
phie de  Ileid  , par  sou  disciple  Dugald  Stewart , qui 
a pub.  un  mémoire  sur  sa  vie  et  ses  ouv.  Les  Re- 
cherches de  Reid  sur  l’entendem.  humain  , d’après 
les  principes  du  sens  commun  , pub.  eu  1763 , oot 
clé  trad.  en  français,  ctimp.  à Amsterdam  en  1768, 

? vol,  in- 12.— Reid  (Evcrhard  van) , en  latin  Rei- 
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danus , Lourgme stre  à AroUeim  et  députe  aux  élals- 
géaériux  de  Hollande,  ra.  vers  1601,  a laissé: 
Origine  et  Suite  des  guerres  des  Pays-Bas  , depuis 
1 566  jusqu'en  l6ot  ( eu  flamand)  , Amsterdam  , 
J&f4,  in- fol. 

REIFFENBERG  (Frédéric  de),  jésuite,  né  en 
tjig  dans  le  pays  de  Trêves , m.  en  1764  a pub.  la 
traducl.  latine  de  Pour.  ital.  du  célèbre  Scipion 
Maflei  , sur  la  grâce,  le  libre  arbitre  et  la  prédes- 
tination , précédée  de  V éloge  de  l’aut.  et  du  cata- 
logue de  ses  ouv.,  et  suivie  de  la  re'futalion  des  cri- 
tiques qui  en  avaient  paru  , Mayence  et  Francfort , 
I?56 ; uh  Recueil  de  poésies  latines  , avec  une  Dis- 
sertation sur  le  style  lapidaire  ; une  Apologie  des 
jésuites  , en  allem.  ; Préceptes  moraux  , en  grec  cl 
en  latin , suivis  d’ Exemples  tirés  des  meilleurs  au- 
teurs anciens  et  modernes  , 5 vol.  in-8  ; Histoire 
des  jésuites  du  Bas-Rhin  , depuis  l55o  jusqu'en 
1626  , Cologne  , 1764 , t vol.  in-fol.  Le  P.  llcif- 
fenlierg  avait  été  reçu  à Rome  de  l’acadéfoic  des 
Àrcadiena  , sous  le  nom  de  Mirtisbius  sarjjedonius. 

REIFFENSTWEL  (Anaclet),  théologien  alle- 
mand de  l'ordre  des  frères  - mineurs  réformés  de 
St  François  , florissait  au  commencent,  du  t8*  S. 
On  a de  lui  plus.  ouv.  de  théologie  parmi  lesquels 
on  distingue  surtout  un  traité  de  Probabilismo,  qui 
eut  un  grand  nombre  d’édit,  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Le  P.  Mansi  eu  a pub.  une  à Trente  eu  1765, 
et  l’a  enrichi  e d’un  supplément.  On  cite  encore  du 
P.  Reiffenstvr'el  ; Jus  canonicum  universum  , cum 
tract ata  de  r~egulis  juris  et  repertorio  generuli  , 
6 vol  in-fol. 

REIGNY  C®trFR0Y  de).  Y.  Befproy. 

RE1ES  ou  REYES  (Gaspar  de  Los)  , médec.  ù 
Carmone  dama  l’Andalousie  au  17e  S. , était  origin. 
de  Portugal  , et  avait  pris  ses  grades  à l’université 
d’Evora.  A une  très-grande  érudit,  co  méd.  joignait 
une  superstition  mesquine;  il  pensait,  par  exemple, 
que  la  plupart  des  maladies  étant  causées  par  l'in- 
fluence du  démon  , le  prem.  soin  d’un  médec.  de- 
vait être  de  pourchasser  l’esprit  infernal  à force  de 
prières.  On  a de  lui  : Elysius  jucundarum  questio- 
nnai Campus  . philos.  , theol.  , philol.  et  mavimè 
medicarum  , Bruxelles,  1661  , in-fol.  ; Francfort , 
1660  , in-4.  — 11  ue  faut  pas  Je  confondre  avec  un 
autre  méd.  portugais  , Emmanuel  dos  Reys  Tave- 
>E8 , de  Santarcm  , et  qui  était  passé  d’une  chaire 
de  théol.  à une  de  médec.  Ce  dern.  est  auteur  de 
Controversia  philos,  et  mcd.  ex  doctrinâ  defebri- 
bus  , Lisbonne  . 1667  , in  - 4 : ouv.  écrit  en  faveur 
de  Th.  R.  de  Veiga  contre  Matamance , dont  les 
querelles  occupaient  alors  l’école  portugaise. 

BEJL  (Jean-Chrétien)  , médecin  allem. , con- 
seiller et  cheval.  d«  l’Aigle-Rouge  de  Prusse  , né  à 
Rhanden  , dans  l’Ost-Frise  , en  lj5g,  est  considéré 
comme  l’nn  des  écrivains  qui  ont  le  plus  cfficacem. 
contribué  au  progresse  la  médecine  morale.  11  se 
distingua  d'abord  à l’univers,  de  Halle,  où  il  fut 
nommé  profess.  de  thérapeutiq.  et  direct,  de  l’in- 
stitut clinique  , fut  appelé  ensuite  à Berlin  pour  y 
présider  au  conseil  des  mines  , obtint  aussi  une 
chaire  de  médecine  à l’univers,  de  celle  capitale,  et 
i l'époque  de  la  dern.  coalition  , il  s'occupa  d’une 
manière  spéciale  du  perfectionnera,  des  hôpitaux 
militaires.  Ses  utiles  travaux  eu  ce  genre  lui  méri- 
tèrent l’emploi  de  direct.-général  des  immenses  hô- 
pitaux dont  les  suites  de  la  bataille  de  Leipsig  né- 
cessitaient la  création  ; mais  déjà  épuisé  par  l’étude 
ctlcs  veilles  multipliées, R cil  succomba  aux  atteintes 
dn  typhus  le  t2  nov.  i8t3.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouv. , parmi  lesquels  on  cite  : Tractatus 
de  Polycholiâ,  Halle,  1782,  in-8;  Fragmenta 
m*taichematismi-pofycholta  , il>id.  , 1783,  in-8  ; 
HtUoire  de  la  maladie  du  professeur  Goldhagtn  , 
ihid.  , 1788,  en  allem.  ; Memorabilia  clinica  me- 
dico-practica  , ihid.,  1790-1793 , 3 part.  ; seconde 
ëtJil-  » «7981  in-8  ; Archives  île  physiologie  , ouv. 
pub.  en  aile  tu.,  ihid.,  dç  >79J-i8t£>,  ta  vol.  in-8  ; 


exercilationum  anatomicarum  Fascictdus  primut'l 
de  structura  nervornm  , ibid. , 1796 , in-fol.  , avec 
pl.  ; Pensces  détachées  sur  l’application  de  la  mé- 
thode psy  co  logique  au  traitement  des  aliénés  dé- 
diées an  profess.  Wagnitx  , ihid.,  i8o3  , en  allem.; 
et,  dans  la  même  langue  ; Pépinière  pour  l' instruc- 
tion et  la  formation  des  routiniers  en  médecine 
comme  besoin  de  P état  dans  sa  position  actuelle  \ 
ibid.,  1804.  Les  différens  mémoires  de  Reilont  été 
réunis  en  deux  vol.  et  pub.  à Vienne  en  l8u.  Ils 
ont  été  réimp.  à Halle  eu  1817,  mais  en  un  seul 
volume. 

REIMAN.  V.  Reimmann. 

REIM  ARUS  (Hermann-Samuel)  , sav.  philolo- 
gue , membre  de  1 acad.  impériale  de  Pétersbourg, 
Plupart  des  sociétés  liuér.  d’Allemagne  , 
ne  a Hambourg  en  1694 , remplit  avec  distinction 
pendant  41  ans  la  chaire  de  philosophie  à l’acad. 
de  cette  ville,  ct’y  m.  eu  1768.  11  était  gendre  du 
savant  J. -AU».  Fahricius,  et  le  seconda  dans  ses  tra- 
vaux philologiques.  Outre  un  recueil  à’opuscules 
qu’il  pub.  è Weimar  co  1723  , in-4,  on  a de  Rei- 
raarus  : de  Vuâ  et  Scriptis  J.-Alb . Fabricii  com- 
mentante , Hambourg,  1737  , in-8;  Eplstola  ad 
cardinal.  Quirinum , quâ,  oceasione  edendi  Dionis 
Cassii,  ad  Nicolai  Carminii  Falconis  édition,  trium 
ultimorum  Dionis  librorum  ex  antiquissimo  codice 
reslitutorum  antmadversiones  nonnullas  protulit  , 
ibid.,  1746  , in*4  ; Dissertatio  de  assessoribus  sy- 
nedrii  magni  LXX  linguantm  perilis  , ihid.,  1751  , 
>n-4  • Tradé  des  principales  vérités  de  la  religion 
naturelle  , en  allem.  , ibid.  , 1764  ; 5»  édit.,  1781  , 
in-8  ; Observations  physiques  et  morales  sur  l'in- 
stinct des  animaux  , leur  industrie  et  leurs  mœurs , 
ihid.  , 1760 , 2 vol.  in-12  : cet  ouv.  estimable  a été 
trad.  en  franç.  par  Rcneaume  de  La  Tache.  On  at 
tribue  à Reimarus  les  fameux  fragmens  pub.  eu 
* <74  et  1777  dans  les  n°®  3 et  4 des  Mémoires  his 
toriques  et  lit  té  r.  tirés  de  la  biblioth.  de  TVolfen  . 
buttel.  — Rejmarus  (Jcan-Alhcrl-Hcnri)  , fils  du 
précéd.  , né  en  172g  à Hambourg  , y exerça  la  mé- 
decine avec  beaucoup  do  succès  et  y devint  profess. 
de  physique  et  d’histoire  naturelle.  Il  a enrichi  de 
quelques  additions  la  cinquième  édit,  de  l’excellent 
ouv.  de  sou  père , sur  les  principales  vérités  de  ta 
religion  naturelle  , ét  a laisse  lui-même  plus,  bons 
ouv.,  presque  tous  écrits  en  allem.,  et  dout  on  peut 
voir  l’énumcrat.  au  t.  6,  p.  570 , de  la  Biogr.  méd. 
du  Diclionn.  des  sciences  méd.  II  m.  dans  sa  patrio 
en  t8ot.  r 

REIMMANN  (JAcyuES-FnÉDÉRic),  savant  et  la- 
borieux bibliographe  , pasteur  de  la  ville  d’Hildes- 
heim  , surintendant  des  églises  et  inspcct.  des  écoles 
luthériennes  decct  arrondis* cm.,  m.  en  1743  à l’âge 
de  75  ans,  a laissé  un  gr.  nombre  de  savans  ouv. 
parmi  lesquels  on  cite  : Exercitatio  parergica  de 
faits  studii  genealogici  apud  Ucbraos , Gmcos% 
Romanos  et  Germanos  , Halberstadt,  1694,  in-4  ; 
Histoire  critique  de  la  logique , en  allem.,  Franc- 
fort, lf>99 , in-8  ; histor.  Ut  ter.  cxotericœ  et  acroa- 
maticœ  Particula  , slve  d*  libris  gcnealogicis  vul- 
galioribus  et  rariortbus  Commenlatio , Leipsig , 
1710 , in-8;  Essai  d'une  introduction  à l’histoire 
littéraire  en  général  et  particulièrem.  à celle  de 
l’Allemagne  , Halle , 1708, 6 vol.  in-8  ; un  Abrégé 
du  Catalogue  des  MS  s.  de  la  bibliothèque  imper . 
de  Vienne  , Hanovre,  1712,  in-8;  Idea  sysiematis 
anliquitatis  liUerarits  generalis  et  specialioris , 
desiderati  ad /me  in  republicâ  eruditorum  ht  1er  a - 
riâ , Hildesheim  , 1718,  in-8;  Historia  universalis 
alheismi  et  alhcontm  falsb  et  me  rit  b suspeclontm 
apud  jucLros  , cthnicos  , christianos  , etc. , ibid., 
1725,  in-8  ; Biblioth.  hist.  littérarité  c rit  ica,  caque 
generalis , hoc  est , catalogi  biblioth.  auctoris  fys- 
temalico-critici  tomus  secundus , ib. , 1739  , in-8; 
Hist.  litteraria  Bnbyloniorumet  Sinensium,  Bruns- 
wick , 1 7 'l t , in-8.  ltcimmann  a donné  le  Catalogue 
raisonné  de  sa  bibÜQlhèq. , 173 1,  in-8  , de  plus  de 
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Joute  cents  pages  , et  un  Supplément  pub.  par  sont  Thblia  sacra  quadrilinguia  Veteris-Testam . he- 
filt  en  1^47 • Il  avait  aussi  composé  des  Mémoires  I bralci , cum  versionibus  è regione  posais  , utpote 
aur  sa  vie  , qui  ont  paru  i Brunswick  en  1745.  I versione  gracd  LXX  mterprelum  ex  codice  manu- 
REiNA.  (François),  avocat  milanais,  né  vers  \scriplo  alcxandrino  , noviter  révisa , et  textui  ha- 
1770  à Malgrate  dans  le  territoire  de  Côme,  m.  dans  I brœo  curai  tus  accommodatâ , et  germanicâ  Lutherie 
la  prov.  de  Manloue  le  12  nov.  i825  avait  fait  ses  1 aJjectis  notis  masorethlcis  et  grcecee  < versionis  lec- 
eours  de  droit  à l’univ.  de  Pavic  , où  il  reçut  le  tionibus  Codicis  valicani , notisque  philologicis  et 
doctorat.  Les  évènem.  qui  en  1796  changèrent  la  J exegeticis , ib.,  1748,  3 vol.,  in-fol. 
face  de  l’Italie  l’arrachèrent  au  barreau  pour  le  lan-  I REINEGGS  (J acques),  voyap..  et  aventur.  alle- 
cer  dans  farine  politique  : partisan  sincère  autant  I mand  , né  en  1744  * était  fils  d’un  barbier  d’Eisie- 
que  xélé  des  nouvelles  doctriues  , il  signala  son  pa-  | ben  en  Saxe,  nommé  Ehlicb.  Il  suivit  d’abord  In 
triotisrae  dans  le  gr.  conseil  législatif  de  la  répuhli-  I profess.  de  son  père  , s’éloigna  ensuite  de  son  pays, 
que  cisalpine  dont  il  avait  été  nommé  tnemh.  Ayant  I prit  le  nom  de  Reineggs,  fut  successivem.  garçon 
été  exclu  de  ce  corps  par  l'ambassadeur  français  I barbier  , étudiant  en  médecine  à Leipsig  , coméd.  s 
(M.  Trouvé)  à cause  de  la  rigueur  de  son  opposition  I Vienne  , médecin  en  Géorgie,  et  devint  favori  dn 
aux  mesures  qu’on  prétendait  imposer  au  nom  du  I prince  Héraclius  , qui  l’éleva  au  rang  de  bey , et 
directoire  exécutif  , il  y fut  rappelé  bientôt  par  le  I fit  inscrire  son  nom  en  lettres  d’or  sur  la  fonderie 
général  Brune,  mais  s’abstint  d’y  reparaître  , et  I auprès  de  Tiflis.  Reineggs  avait  mérité  ces  honneur* 
n’en  subit  pas  moins  la  proscript,  lancée  contre  les  I en  répandant  chez  les  Géorgiens  , les  sciences  qu’il 
partisans  du  gouvernem.  républicain  à l’époque  des  I avait  acquises  en  Europe.  Il  y perfectionna  la  fabrih» 
succès  de  SouvarofT.  Déporté  en  Hongrie,  il  fut!  cation  de  la  poudre  et  la  fonte  des  canons  , y créa 
rendu  à sa  terre  natale  par  suite  de  la  victoire  de  I une  itnprim.  , où  il  fit  imp.  les  Principes  d*écono- 
Marcngo  ; il  fit  partie  de  la  consulte  législative  de  I mie  politique  de  son  compatriote  Sonnenfels  , qu’il 
la  nouvelle  république , assista  en  1801  aux  comités  I traduisit  en  persan,  et  que  le  prince  Héraclius 
stal.  assemblés  à Lyon,  et,  à son  retour  à Milan,  de-  I transporta  dans  la  langue  géorgienne  t mais  après 
vint  successivem.  membre  du  corps  législatif  cil  s’étre  montré  le  bienfait,  d’un  pays  où  il  avait 
orateur  du  gouvernem.  Replacé  dans  la  vie  civile  I trouvé  un  si  honorable  asile  , Reineggs  ne  rougit 
par  la  poliliq.  de  l’emper.  et  roi , Reina  , qui  avait  I point  de  le  sacrifiera  ses  intérêts  et  à son  ambition, 
toujours  eu  un  goût  tr.-vif  pour  l’étude,  et  qui  même  I Envoyé  par  Héraclius  , en  qualité  de  négociât,  i la 
cultivait  avec  distinct,  plus,  branches  de  la  littérat.,  I cour  de  Catherine  11,  il  se  fit  l’agent  secret  de  cette 
se  voua  tout  entier  au  soin  d’augmenter  sa  bibliotb.  I princesse  et  la  Géorgie  perdit  bientôt  son  indépen- 
l’nne  des  plus  considérables  de  l’Italie.  Cet  amat.  I dance.  Reineggs  obtint  pour  prix  de  sa  trahison 
enthousiaste  n’a  guère  écrit  que  des  opuscules  aca-  I l’emploi  de  conseiller  du  collège  impérial  et  ceux 
démiques  , tels  que  les  éloges  de  l’abbé  Denina,  de  I de  direct,  des  élèves  en  chirurgie  et  de  secrétaire 
Muratori  et  de  Parini.  C’est  à scs  soins  qu’est  dû  le  I perpétuel  du  collège  impérial  de  médecine  à Saint- 
recueil  des  œuvres  de  ce  dern.,  qui  lui  avait  légué!  Pétcrsbourg , où  il  m.  en  1793.  On  a de  lui  une 
ses  manuscrits.  I Histoire  de  la  Géorgie , pub.  par  Je  célèbre  voyag. 

REINECCIUS  ou  REINECK  (Reinieb)  , prof.  I Pallas  , dans  le  t.  2 de  ses  nordtscfie  Beytrtegc  ; et 
de  littérat.  et  d’histoire  à l’acad.  de  Hclmstadt,  m.J  une  Description  historique  et  topographique  du 
dans  cette  ville  en  \5ÿ5,  à l’âge  de  54  ans,  a laissé  : I Caucase , trouvée  à sa  m.  dans  ses  papiers , et  pub. 
MelhoduS  legendi...  histor.  , Hsl^^t  , i583 , 1 par  Schrœder  , Gotha , 1796 , 2 vol.  in-8. 
in-fol.;  FTtst.  julia  , 1594-95*97»  ^ v*  *n"f0l»  • ouv.  | REINESIUS  (Thomas)  , médecin  , philologue  , 
savant  et  rare;  la  chronique  des  margraves  de  J antiquaire  allemand,  né  à Gotha  en  1687,  m.  è 
Brandebourg , burgraves  de  Nuremberg  , en  aile- J Leipsig  en  1667  , fut  l’un  des  savans  étrangers  qui 
mand  , WUtemberg  , l58o  , in-4  î Origines  stirpis  I eurent  part  aux  bienfaits  de  Louis  XIV.  On  a de 
brandenburgicat  , Francfort , l58t , in-fol.;  Anna- 1 lui  un  grand  nombre  d’ouv.,  parmi  lesquels  on  re- 
lium  de  gestis  Caroli  Magni  , imperalorts , libri  V , I marque  : de  dus  Sjrris  sive  de  numinibns  comment, 
opns  auctoris  incerti , etc.,  llelmstadt,  i5g4,  in-4  « I ‘n  Veteri-Testamento  memoratis  syntagma  , Leip* 
Hist.  orient .,  Francfort , i5q5  ou  1696  , in-fol.  ; et  ! sig  , i()23  , in*4  ; de  deo  Endovellico  ex  inscrip - 
quelq.  autres  écrits  , parmi  lesquels  nous  cilerons  I (iimièur  in  villa  Visosd  Lusitanie*  repertis  Com- 
seulem.  une  courte  notice  sur  sa  vie  ( Narralio  de  J mentatio  parergica  , Altcnbourg  , 1637,  ia-lf  ; His - 
vilâ  sud),  imp.  dans  les  Opuscula  varia  de  'West- 1 toroumena  linguœ  punicer  , errori  populari  arabi- 
phalià  , pub.  par  J.  Goës  , Helmstadt , 1668,  in~4,  J cam  et  punicam  esse  eamdem  opposila  , ib.,  i63y  , 
et  dans  les  Memoriœ  philosophorum  de  Rollius , I in-4  • variarum  lectionum  Libri  très  prions,  in 
Leipsig,  17  fO  , in-8.  I quibus  de  scriptoribus  sacris  et  profams  , classicis 

REINECC1US  (Chrétien),  philologue  et  théo-  I plerisque  disseritur , ibid. , 1640  , in*4  ; Defensio 
logien  allem.,  recteur  du  gymnase  de  NVeissenfels,  I variarum  lectionum  contra  censtiram  porter  L. 
et  conseiller  du  consistoire , m.  en  1752,  à l’âge  de!  ( Laureati ),  Rostock  , i653,  iu*4  ; Inscriptio  vêtus 
84  ans  , a pub.  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  , I Auguste*  Vindclicor.  erula  et  comment,  illustrât  a, 
parmi  lesquels  nous  citerons  sculem.  : Disput  atïo  I Leipsig,  i655,  in«4;  a nigmati  patavino  OEdtpus  i 
de  septem  dormientibus  , Leipsig,  1702  , io— 4 • 1 Germamd , hoc  est,  murmoris  palavini  Intcrpre - 
universatde  termina  gratlœ  peremptorio  controver-  ! tatio , ibid.  , t66i  , in  - 4 î Paris  , 1667  , in*4  ; de 
sier  Epitome , 2 part.,  Leipsig  , 1702-03 , in-4;  ^°~  I Palalio  laleranensi  e jusque  cnmitivâ  Commentatio 
cockii  Noter  miscellaneœ , ibid.,  1705 , in-4  * chris- 1 parergica  , accedit  Georg.  Schubarti  de  comitibus 
tiani,  judtri  conversi , der  judischc  daube  und  I palatinis  ccesareis  exercilatto  historica,  léna,  1679, 
Aberglaube  , cum  prtefat.  de  conversione  judaor, .,  I in-4  ; Synlagma  inscriptionum  antiquarum  , Leip- 
ibid.  , I7o5  ; Concordia  germanico-latina  , ibid.  ,1  sig,  1682,  in-fol.  ; des  lettres  et  beaucoup  d’autres 
1708,  1735  , m-4  ; Bibtia  quadrilinguia  Nuvi-Tts-  \ écrits.  La  Vie  de  Reinesius,  écrite  par  lui-même, 

et  trouvée  dans  ses  MSs.  , a servi  aux  notices  que 
"VV itten  et  Brucker,  ont  données  sur  ce  savant. 

REINHARD  (Fr  ançois- Voi. km  An),  célèb.  pré- 
dicateur protestant , no  en  1753,  dans  le  duché  de 
Sulzbach  , m.  à Dresde  en  1812  , fut  successivem. 
profess.  de  théologie  et  de  philosophie  à l’uuiv. 
de  Wiltemhcrg,  prt*m.  prédicat,  de  la  cour  de  Saxe, 
conseiller  ecclésiaatiq. , membre  du  consistoire  su- 
prême , et  obtint  par  scs  talcns,  sa  vaste  ioslrucl,, 
scs  vertus  et  sou  aélc,  uuc  grande  influence  sur  fea- 


1713,  «n- 101.  ; incnia  ncvraica  au 
optimas  quasque  editiones  expressa  cum  notis  ma- 1 
sorethicis  et  numeris  distinct ionum  , ibid.  , 1739 , 1 
in*4  ; Fetus-Testamcntum  grctcum  ex  vers.  LXX\ 
interprelum , unà  cum  libris  apocryphis,  Secundum 
exemplar  vnticanum  , ib.,  1730,  plus,  fois  réimp.  ; 
Augustana  Con/essio  gennantca  et  latina , cum 
versione  gnrciî  Pauli  Dolscii  soltild  et  Leur.  Rho- 
domnnni  mctricâ  , adJita  quoqite  est  Excrcitatio 
histor.  Ut  F.  Dolscii  versione  greccd . ibid.,  ; 
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«eîgnenient  scolaire  et  religieux.  On  a délai  an  gr.  I poète  offrent  da  naturel  et  du  sentiment.  On  les 


nombre  d'ouv.,  dont  les  principaux  sont  : Système 
delà  morale  chrét.  : les  deux  prêta,  vol.  parurent  en 
l'Mel  1789,  le  3«  en  1804,  le  4*  ea  l®10  el  8 * cn 
191S  ; les  prêta,  volumes  lurent  réimp.  plus,  fois  j 
Essai  sur  le  plan  forme  par  le  fonilaleur  de  la  re- 
ligion chrétienne  pour  le  bonheur  du  genre  hu- 
main , 1781,  1798,  4e  édit.  : Tidéc  fondement,  de 


trouve  dans  le  recueil  de  Maoesse  , dont  le  MS.  est 
à Parts  à la  Biiblioth.  du  Roi.— RxutMAR  le  Jeune  , 
qu'on  croit  être  le  fils  du  précéd.,  a aussi  laissé  des 
poésies  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  : elles  te  trou» 
vent  dans  le  même  recueil. 

11E1KOSO  (Antosio  G a hua)  , peintre  espsg., 
né  à Cabra  en  Andalousie  vers  i8a3  , m.  à Cordoue 


cet  ouv.  est  peut-être  plus  clairem.  exprimée  dans  I cn  1677.  fut  élève  de  Sebastien  Martine*,  sou  eom 
k titre  do  sa  dissertation  latine  : Consilium  ben'e  j patriote.  On  trouve  plus,  tableaux  de  sa  composite 


me  rend  i de  universo  g 'encre  humano  ingénu  supra 
homutem  elati  documentum  , 1780,  in-4  ; Sermons , 
39  vol.  in-8 , 1 786-181 3 ; Lettres  de  F.- V.  Rein- 
hard , sur  ses  études  et  sur  sa  carrière  de  prédica- 
teur : elfes  ont  été  trad.  par  M.  J.  Monod  , 181G  , 
! vol.  in-8  v Essai  philosophique  sur  le  merveilleuse , 
l-8l , ia-8  ; de  l'Importance  des  petites  choses  en 
morale  , Berlin  , 1798;  de  Prœstantiâ  religioms 
ch  ru  lia  n a-  in  consolandis  misera  , trad.  en  aliéna., 
pw  J.-S.  Fest  , 2*  édit.,  1798  ; Leçons  de  théologie 
dogmatique  , 4 édit.  de  1801  k 1818.  — - Chrélien- 
Tobir-tphraim  Kushardt  , né  en  1719  » Camcm 
dms  U Lutacc  , alla  suivre  les  cours  de  médecine 


s Lioarez  , Martes  et  Andujar.  On  cite  surtout  celui 
placé  dans  l’égtise  des  Capucins  de  cette  dern.  ville, 
représentant  la  Trinité  entourée  d’un  grand  nombre 
de  patriarches  , avec  St  Michel  et  St  George  , ar- 
més. Cet  artiste  parait  avoir  eu  plus  de  facilité  que 
de  goût. 

REIÜÎSCHJLD.  V.  Behuschom». 

RKISEN.  V.  Ch.  Christiah. 

RE1SEE  (Ahtoikiè),  né  à Augsbourg  en  \6a8  , 
était  pasteur  de  l’église  luthérienne  de  Presbouvg  , 
lorsque  cette  église  embrassa  le  calvinisme  en  1872* 
S’étant  montré  opposé  à ce  changent. , il  fut  perlé» 
cuté  et  obligé  de  se  réfugier  k Hambourg , ou  il  m. 
i Francfort-aur-rOder,  elaprès  y avoir  pris  en  1745  I eu  t68ol  11  a laissé  plus,  écrits  théologiq.,  qui  sont 

ab  tir  dans  la  petite  1 oubliés  aujourd’hui,  mais  qui  ont  fait  quelque 


bruit  de  son  temps  , parce  qu'il  prétendait  que 
St  Augustin  , St  Thomas  d'Aquin  , etc. , avaient 
soutenu  la  doctrine  de  Luther,  et  que  le  docteur 
Launay  était  uu  fort  bon  protestant.  Le  seul  de* 
ouv.  de  Reiser  que  recherchent  aujourd’hui  les  bi- 
bliophiles est  son  Catalogue  des  MSs.  de  la  biblio- 
thèque d'Augsbvurg  , pub.  cn  i6/5 , in-d* 
RElSKE  (Je ah- Jacques)  , savant  ph  liOi' 


le  grade  de  docteur  , vint  s'etai 
ville  de  Sagan  , où  il  m.  eu  1790 , pourvu  de  plus, 
emplois  lucratifs.  11  a compose  sur  son  art  uu  assez 
gr,  nombre  d'ouv.,  mentionnés  au  t.  6,  p.  S72,  de 
la  Biogr.  méd.  du  Diclioun.  des  sciences  rnédic.  , 
et  parmi  lesquels  nous  sous  bornerons  à citer  : Un 
tersuchung  der /rage,  etc.,  c.-à-d.  Exam.  de  cette 
question  : JSos  prem.  parens  Adam  et  Eve  avaient - ! 

ils  un  nombril  ? in-8  * Hambourg  , 1752;  Berlin  , I R El  SK  LL  (Jeah-Jacques)  , savant  philologue  et 

1753  ; F rancfort  ot  Leipsig  , 17^5  *,  Carmen  de  pie-  I orientaliste , né  en  *716,  à Zoerbig , petite  ville  de 
tfiord  | morborum  maire  , non  morbo  , Sorau,  1758, 1 Saxe , fil  ses  études  d’abord  à Halle  , puis  à Leip» 
in-8  ; de  Febre  miliari  liù.  111 , Carmen  , Glogau  , 1 »ig  , passa  eu  Hollande  en  1738,  se  fixa  à Leyde  oè 
17 58,  in-8;  de  Uamorrhagiâ  pulmonum  , carmen,  1 sa  situation  financière  l’obligea  de  se  faire  correct, 
ibid.  , 1767  , in-8  ; de  jecinoris  vulnerum  Lelhali-  I d’épreuves  pour  des  libraires  ei  ries  «avant , tout  en 
taie  , in  - o , ibid.  , 1/58  ; Leipsig  , 1762  ; trad.  en  J suivant  les  leçon*  d’ Alb.  Schultens  ( -y.  ce  nom). 
aUern.  , Glogau  , 1781 , in-8,  etc.  ^ ^ ^ j qui  professait  dans  celte  ville  les  langues  orientales. 

1 fl  eut  bientôt  la  facilité  de  prendre  une  connais- 
exacte  des  MSs.  orientaux  de  la  bibliotb.  de 
fut  chargé  de  les  ranger , «le  les  numéroter 

Îae  de  la  supprimas,  «te  ceue  société  ( 1770;  i 1*  passa  1 et  d'en  faire  un  nouveau  catalogue  manuscrit,  plut 
année  aurv.  che*  les  baroabiles , et  y occupa  une  I approprié  au  service  d'une  biblioth.  publique.  Il 
chaire  de  philos.  Scstalens  l'ayant  mis  bientôt  enre-  I reçut  une  indemnité  pour  ce  travail.  Son  caractère 
latiou  avec  plus,  savaus  de  Vienne  , il  fut  associé  à I indépendant  et  son  insouciance  pour  l’avenir  lui 
un  journal  philos,  qui  s’y  publiait,  et  ses  nouvelles  I firent  refuser,  en  11742,  aD«  pkee  au  collège  de 
baisons  ac  tardèrent  pas  à faire  naître  eu  lui  la  ré-  I Campeo  *.  mais  convaincu  ensuite  que  la  philologie 
solution  de  quitter  la  carrière  ecclésiast.  Ce  fut  sans  | ne  pouvait  , dans  la  position  où  il  se  trouvait , ail 
doute  ponr  briser  plus  brusquera,  les  liens  qui  l’at-  1 procurer  une  honnête  existence  , il  résolut  d'étn» 
tachaient  à sa  protêts,  que  , s’étant  rendu  à Leipsig  I Jier  la  médecine , fut  reçu  docteur  en  1748 , et , 
en  1783,  il  y pub.  une  Apologie  de  la  réformulion.  I vers  la  fin  de  la  même  année  quitta  la  Hollande, 
il  alla  ensuite  à "Weimar  , s'y  ha  avec  le  célèbre  I où  il  avait  séjourné  huit  ans  , pour  revenir  k Leip- 


WieUnd , dont  U devint  le  gendre  et  avec  qui  il  I *»g , sans  aucune  perspective  d'établissement.  En 


REINHOLU  (Charles- Léohaid)  , mélaphys,, 

»é  en  ij58  à Vienne  (Autriche) , faisait  sou  uovi-  I sance  si 
eiat  cbex  les  jésuites  au  college  «le  Si*  Ange  à l’épo-  I Leyde , 
que  de  ha  suppresa.  de  cette  société  («773)  ; ü passa  I et  d’en  1 


du  gouvernem.  danois.  H avait  reçu  la  décorât,  de 
l’ordre  de  üancbrug  et  le  titre  de  conseiller  d’état. 
Son  fils  , profess.  de  philos,  à léna,  a donné  en  al- 
lemand une  hut.  de  a Fie  et  de  ses  travaux  lillér., 
léna,  t825,io-8,  ouv.  particulière»,  intéressant 
parce  qu’il  renferme  des  lettres  adressées  à Rein- 


sance  et  d'une  tranquillité  d'esprit  qu’il  n’avait  pas 
connues  jusque-là.  Le  travail  forcé  auquel  il  sa 
livra  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  pour  la 

ftublication  de  sou  édit,  des  orateurs  grecs  , aceé» 
et  a sa  mort , arrivée  cn  1774*  On  a de  lui  les  ouvr. 
suivans  ( littérature  orientale  ) : Abi  Mohammed 


hold  par  Kant , Fitcbe , Jacobi , Lavater  et  Cb.  Vil-  1 el  Kasem  Basrensis  vulgo  Hariri  Contessus  XXVI 
lers  : ces  dern.  sont  écrites  en  français.  Parmi  les  I vakdah  set t varie gatusdielus....  cum  s c ho  bis  ara - 
product.  de  Reinboid , on  distingue  un  Essai  (en  I bicis  et  versione  latînâ  , Leipsig  , »7'^7«  *°"4  * 
altéra.)  pour  concilier  les  discussions  des  philoso-  1 raphœ  Moallakah  cum  scholiis  Nahas  et  versions 
plus , léna  , 1702-1/94  « a ▼©!,  »n*8  ; et  des  Lettres  I latinâ , Leyde , 174* , in-4  î miscellanea  Observa » 
sur  la  philosophie  de  Kant  (dont  il  était  l’admirat.  I tiones  med.  ex  Arabtim  monumentis,  disputât,  pro 
enthousiaste),  Leipsig , 1798 , 2 vol.  ia*8  , aussi  eu  I gradu  doctoris  , ib. , 1748  » *°*4  » re‘n,Pr-  * Halkt 
allemand.  I en  1778 , in-8  ; de  Principibus  Muhammednnis  , 

R El  IN  MAR  C Ancien  » poète  allemand  du  com-  | qui  aut  ab  eruditione , aut  ab  amore  liltenirum  et 
mencerncnt  du  i3*  S.,  vivait  à la  cour  du  duc  Léo-  l luterutorum  claruerunt , Leipsig , *747  » *n"4 1 ** 
pold  VU  d’Autriche.  11  raccompagna  en  1217  • la  1 Arabum  epachd  vetustissimâ  Sait  ol  Arem,i<l  et*  • 
croisade  en  Palestine.  Le*  pièces  qui  restent  de  co  1 ruptura  cataracla  Marebcnsis  , ibid.  t *74®»  m*4  * 


Digitized  by  Google 


REIS  ( a! 

rÂbilfed<JÊ  annales  Moslemici , ibid.T* ^7^  » ***-4  > 
Une  traduction  allcm.  du  poème  arabe  de  Tograï  , 
int.  : Lamiat  alarab,  Friederichstadt , 1756,  in~4  ; 
Abil  Walidi  Risalet  seu  epistolium  arabicè  et  la- 
tinè  cum  notulis  , Leipsig  , i"55,  in-4  ; Recueil  de 
quelques  proverbes  arabes  , pris  des  bâtons  et  des 
verges  (en  allem.)  , ibid.,  1738,  in-4  ; de  Aclamo  , 
philosopho  arabico  , ibid.,  1760,  in*4  ; Morceaux 
de  poésies  arabes  ( en  allem.)  , ibid.,  1765  , in-i}  ; 
Abufeda  Opus  geographicum , inséré  dans  le  Rec. 
de  Büscbing  ; Marai , des  sohns  Josephs. ...,  c’est- 
à-dire  : Hist.  des  princes  qui  ont  gouv.  l'Egypte  , 
trad.  de  l’arabe  de  Marai  , fils  de  Joseph  , insère 
également  dans  le  Recueil  de  Büscbing  ; Prodidag - 
mata  ad  Hagji  chat  if  a librum  memorialem  rerum 
à Mahummedanis  geslarum , etc.,  ins.  à la  suite  de 
la  Description  de  la  Syrie  d'Almu’lfeda , publiée 
par  Koehler  ; J.-J.  Reiske  Conjectures  in  Jobum  et 
proverbla  Salomonis , etc.,  Leipsig , 1779  , in-8; 
Lettres  sur  les  monnaies  arabes  ( en  allem.),  in- 
aérées dans  le  Repertorium , etc.,  de  Eichhorne. 
Les  ouvr.  de  littérature  grecque  et  lat.  sont  : Con- 
stantini  Porphyrogenetœ  libri  duo  de  Canmoniis 
aula  Byzantines , grec  et  latin  , Leipsig  , it5i-54  , 
a vol.  in-fol.  ; Animadversiones  ad  Sopnoclem, 
ib.f,  1753  , in-8;  Animadv.  ad  Euripidem  et  Aris- 
tophanem  , ibid. , 1754  , in-8  ; Anthologies  graca 
à Constant.  Cephaia  édita , lib.  ITT,  ibid.,  1754, 
in-8,  réimpr.  à Oxford  , en  1764;  Animadversio- 
nes ad  Gracos  autores , ibid.,  1757-50-61  -63-66 , 
5 vol.  in-8  ; M.  Tullii  Ciceronis  Tusculanorum  dis- 
putationum  libri  V,  ibid.,  1759,  in-12  ; de  Zeno- 
bio , sophistd  antiocheno  , ibid.,  1769,  in~4  ; de 
quibusd.  h Libanio  repelitis  Argum.,  etc.,  ib.,  1769, 
in~4  ; de  Rebus  ad  scholam  Nico/aitanam  Lipsien- 
sem  pertinentibus  Exposition  ibid.,  1759,  in~4  ; de 
linguarum  veterum  Scientiâ , maxime  necessariâ , 
ibid.,  1759,  in-4  ; Theocriti  Reliquia  cum  scholiis 
gracis  et  commenlariis  integris  , etc.,  ibid  ••  1766, 
a vol.  in~4  ; Oratores  gratei  , ibid-,  de  1770  à *77®, 
12  vol.  in-8;  Apparalus  crittci  ad  nemosthenem  , 
vol.  1,  2,3,  etc.,  ibid.,  1776,  in-8;  Indices  ope- 
rum  Demosthcnis  , ibid.,  1775,  in-8;  Plutarchlqua 
supersunt  omnia  , grec  - latin  , ibidem,  12  vol. 
in-8,  de  1774  à 1782;  Maximi  Trrii  Dissertations 
e recensions  Davisii , etc.,  ibid.,  1774*75,  2 vol. 
in-8;  Dionysii  Hahcamacensis  Opéra  omnia,  gr.- 
latin  , etc.,  ibid.,  6 vol.  in-8,  de  1774  è 1777  ; •£*- 
banii  sophistœ  Orationcs  et  Déclamai..  Altcnhourg, 
1783  41787,  4 T°J-  »®*8  î Dionis  Chrysoslomi  Ora- 
tiones  , etc.,  ibid.,  1784,  2 vol.  in-8.  On  a encore 
de  Reiske  des  traduct.  allem.  d es  harangues  tirées 
de  Thucydide,  des  discours  de  Démosthène  et 
d’Esckine,  etc.  ; un  gr.  nombre  d’articles  dans  les 
Acta  eruditorum , les  Miscellanea  lipsiensia  , et 
autres  recueils  allem.  La  vie  de  Reiske,  écrite  par 
lui-même  jusqu’en  1770,  et  continuée  par  sa  veuve, 
a paru  à Leipsig  en  1783,  en  allcm.  — - Erncstinc- 
Christine  Mcller  , femme  du  précéd.,  a mérité 
d’occuper  une  place  distinguée  dans  les  fastes  de 
l’érudition.  Pour  soulager  Reiske  ( qu’elle  avait 
épousé  en  1764  ) en  partageant  son  travail , elle 
apprit  le  grec  et  le  latin , et  fut  bientôt  en  état 
d entendre  les  poètes  et  les  orateurs.  Elle  s’associa 
dès-lors  à tous  les  travaux  de  son  mari , commo 
éditeur,  commentateur  et  critique.  Elle  copiait 
pour  lui  des  MSs.,  les  collationnait , mettait  en  or- 
dre les  matériaux  recueillis,  et  partageait  la  lect. 
et  la  correction  des  épreuves.  Reiske  a exprimé  à sa 
digne  compagne  toute  sa  reconnaissance  dans  les 
mém.  qu’il  a écrits  sur  sa  vie,  et  que  Mmt  Reiske  a 
complétés  dep.  1770  jusqu'au  décès  de  son  mari. 
On  ignore  l’époque  de  la  mort  de  cette  dame.  — 
XJn  autre  Jean  Reiske  , recteur  do  l’église  de  Wol- 
fenbullel , m.  en  1701,  a laissé  des  dissertât,  sur 
la  Corne  d’Ammon;  sur  les  Oracles  des  sybilles 
et  autres  anciens  oracles  ; sur  l 'Assuerus  d'Esther, 
fur  la  maladie  do  Job , sur  les  Images  de  J.-C. 


3a  ) RELY 

et  sur  la  langue  qu’il  parlait , sur  les  Glostopetres. 
On  lui  doit  aussi  une  édit,  du  Chronicon  saraceni- 
cum  et  turcicurn , de  Wofgang  Dreckter  , avec  des 
notes  et  un  appendix. 

REIZ  (Jean-Frédéric)  , en  latin  Reifzius  , phi- 
lologue , né  en  1696,  à Braunfels  en  "Welteravie  ,, 
étudia  1a  médec.  et  la  liltérat.  ancienne  à U trecht , 
devint  maître  au  gymnase  d’Amsterdam  , puis  cor- 
recteur à Utrechl  en  1724,  professeur  de  l’unir, 
de  la  meme  ville  en  17 q5,  et  y m.  en  1778.  On  a 
de  lui  : des  discours  latins  ; une  édit.  De  ambiguis , 
mediis  et  contrariis  , Utrecht,  1736,  in-8  ; et  plu- 
sieurs autres  édit,  d’auteurs  anciens  et  modernes.— 
Charles-Conrad  Reiz  , frère  du  précéd.,  profess.  à 
Middelbourg , à Goos  et  à Gorcum  , puis  recteur  du 
gymnase  de  Harderwick , m.  en  1773,  a publié, 
comme  son  aîné  , des  discours  latins  , une  Elegia 
de  itinere  zelandico , et  quelques  ouvr.  peu  remar- 
quable*. — Guillaume-Othon  Reiz  , frère  du  pré- 
cédent , né  à Offenbach  en  1702  , fut  professeur 
d’hist.  à Middelbourg  , et  ra.  en  1769  , après  avoir 
publié  : Relga  gracisans  , Rotterdam  , I73o,  in-8; 
Annolaliones  Sporades  , 1739,  in-8  ; variantes  Lec- 
tiones  in  Institut.  Justiniani , 1744*45  ; TheopkiÜ 
Paraphrasis  graca  Institutionum  , La  Haye,  1751, 
in-4  ^ a donné , au  tome  5 du  Thésaurus  juris  et- 
vilis  et  canon,  de  Meermann  , Basilicorum  lib.  IV 
inediti , nempe  : 49,  5o,  5r  et  52. 

REIZ  (FrédÉric-W ulfganq  ) , pliilol.  allem., 
ué  à Windsheim  en  1733,  mort  en  1790,  professa 
successivement  à Leipsig  la  philosophie  , le  latin  et 
le  grec , enfin  la  poésie , et  devint  direct,  de  la  bi- 
bliothèque de  l’univ.  de  celte  ville.  On  lui  doit  : un 
poème  latin  sur  les  inventions  du  18*  siècle,  Sacu - 
lum  ab  inventis  cl  arum , et  une  édition  fort  estimée 
d’Hérodote,  qui  parut  à Leipsig  en  <778,  et  a été 
réimprimée  eu  1807  et  1816.  Il  a aussi  donné  d’ex- 
cellentes éditions  classiques  de  la  Rhétorique  et  de 
la  Poétique  d'Aristote  (1772  et  1789),  ainsi  que  de 
Perse  ( 1789  ) , du  Rudens  de  Plaute;  et  a publié 
deux  Dissertations  sur  l’art  métrique  des  anciens, 
Leipsig,  1701,  in-8. 

REJON  DE  SILVA  (don  Diego- Antonio ), 
secrétaire  d’étal  de  Charles  III,  né  dans  le  roy 
de  Murcie  en  1740 , mort  k Madrid  en  1798.  se  dis- 
tingua non-sculcm.  par  scs  talcns  comme  homme 
d’état , mais  encore  par  son  goût  pour  les  beaux- 
arts  , qu’il  protégea  durant  toute  sa  vie.  On  a de  lai  ; 
la  Peinture  , poème  en  3 chants,  Ségovie , 1786; 
un  Dictionnaire  des  beaux-arts , ibid.,  1788;  une 
traduction  du  Traité  de  la  Peinture  de  Léonard  de 
Vinci,  et  des  3 livre*  sur  le  même  sujet  par  Al- 
berti.  Réjon  était  membre  de  l’acad.  des  sciences 
de  Madrid. 

RELAND  ( Adrien ) , savant  orientaliste,  né  à 
Ryp  , village  de  Nord-Hollande  , en  «676,  obtint 
dès  l'âge  de  a4  ans  une  chaire  de  philos,  à Harder- 
wick , et  la  quitta  ensuite  pour  aller  occuper  celle 
de  langues  orientales  et  d’antiquités  ecclésiast.  à 
Utrecht)  où  il  m.  en  1718,  à peine  âgé  de  l\2  ans. 
Ses  principaux  ouvr.  sont  : Palestina  ex  monu- 
ments veteribus  illustrata , etc.,  Utrechl,  1714» 
2 vol.  in-4  * c*n(I  dissertations  sur  différens  sujets 
curieux  et  intéressans , ibid.,  1706-1708,  3 vol. 
in-12;  une  Introduction  à la  grammaire  hébràiq., 
ibid.,  1710,  in-8;  Anliquitates  sacra  veterum  Hc* 
braorum  , ibid. , 174*,  *Q*8 , 5*  édit.  ; de  Religione 
mahumedicâ,  ib.,  2*  édit.  1717,  in-8 , trad.  en  franç. 

Ïar  David  Durand  et  en  allem.  ; de  Spohis  templi 
ierosolymitani  in  areu  Titiano  Rom  ce  conspi- 
cuis,  ib.,  1716  ; et  une  édit.,  d’Epictète.  Reland  fut 
encore  édit,  d’un  ouvr.  posthume  de  son  frère, 
Pierre  Reland,  avocat  de  Harlem  , m.  en  1715: 
Pétri  Relandi  Fasti  consulares  ad  illustrationem 
Codicis  Justinianei  et  Theodosiani  secundum  ra- 
tiones  iemporum  digesii , etc.,  Utrecht,  1716 , 
in-8. 

. RELY  ( Jean  de  ) , l’un  des  orateur*  les  plu* 


REME  ( a 533  ) REMI 


dis!» ligués  dt*  l5*  S.,  était , selon  la  GaUia'chris- 
tiana,  le  grand-oncle  du  célèbre  jurisc.  Baudouin. 
JVéi  Arras  vers  1 4-3o , il  embrassa  l’état  ecclésiast., 
fat  pourvu  d’un  canonicat , devint  successivement 
chancelier  et  archid.  de  l’église  de  Notre-Dame, 
professeur  de  théologie  , recteur  de  l’univ.,  doct. 
en  Sorbonne  , et  ce  lut  lui  qui , en  1 46 1,  rédigea 
les  remontrances  présentées  par  le  parlement  à 
Louis  X!  , pour  le  maintien  de  la  Pragmatique - 
Sanction.  Ces  Remontrances  , écrites  , dit-on  , avec 
une  énergie  remarquable  , ont  été  rcitnpr.  plus, 
fois  en  franç.  et  en  latin.  Député  par  le  clergé  de 
Paris  aux  étals-généraux  de  Tours,  en  i483,  et 
chargé  de  présenter  ensuite  à Charles  VIII  le  ré- 
sultat des  délibérations  de  l’assemblée  , Jean  de 
Rely  plot  au  jeune  prince  par  son  éloquence , de- 
vint son  aumônier  , bénit  son  mariage  avec  Anne 
de  Bretagne  , l’accompagna  dans  son  expédition  à 
Naples,  et  fut  chargé  ensuite  de  plusieurs  missions 
auprès  du  pape  Alexandre  VI.  Il  m.  évêq.  d’An- 
tert  en  i/iÇX)-  Ce  prélat  avait  retouché,  par  ordre 
de  Charles  V III , le  style  de  la  traduct.  des  livres 
historiauljc  de  la  Bible,  par  Guyart  de  Moulins, 
et  la  fit  impr.  à Paris  vers  X^<)S. 

RKMACLE  (St),  né  dans  ('Aquitaine,  remplaça 
saint  Amand  sur  le  siège  épiscopal  de  Toogres  en 
65o  , et  le  quitta  vers  660  ou  661  pour  aller  sc  ren- 
fermer dans  le  monastère  de  Stavelo  qu’il  avait  fait 
fonder  dans  les  Ardennes  , parSigebcrt,  roi  d’Aus- 
trasic  , et  où  il  se  plut  à former  un  grand  nombre 
de  disciples,  parmi  lesquels  on  compte  saint  Tbéo- 
dard  , saint  Lambert  et  saint  Hubert,  qui  occu- 

Ïèrcnl  successivement  son  siège.  11  m.  l’an  6;5  , 
ans  un  âge  très-avancé. 

REMBRANDT  ( Pacï.),  dit  van  Rvn  , l’un  des 
peintres  les  plus  célèbres  de  l’école  hollandaise  , né 
près  de  Leyae  en  1606',  ne  s’attacha  ni  à la  correc- 
tion du  dessin  ni  au  godl  de  l’antique  , mais  il 
réussit  à rendre  la  nature  avec  la  plus  étonnante 
vérité  , et  a été  comparé  aux  maîtres  de  l'école  vé- 
nitienne pour  la  fraîcheur  et  la  vie  de  scs  carna- 
tions. Ses  tableaux,  vus  de  près,  sont  raboteux  , et 
il  serait  permis  de  croire,  comme  on  l’a  dit , qu’il 
travaillait  quelquefois  avec  le  couteau  de  sa  palette 
an  lien  de  pinceau  ; mais  de  loin  Us  font  un  effet 
merveilleux  par  la  magie  des  couleurs  , la  naïveté 
et  la  force  de  l’expression.  Un  auteur  moderne, 
Sohry  , qui  a fait  une  Poétique  des  arts , dit  que 
Rembrandt  est  le  Shakspcarc  de  la  peinture , et 
Shakspcare  le  Rembrandt  de  la  poésie,  u Point  de 
» goût  ( dit-il  en  suivant  le  parallèle)  , mais  tant 
» de  vérité  ! point  de  noblesse,  mais  tant  de  vigueur  ! 
«point  de  grâce,  mais  tant  de  coloris.  » Ce  n’est 
pas  seulement  comme  peintre  que  Rembrandt  s’est 
rendu  célèbre;  il  est  compté  au  nombre  des  plus 
habiles  graveurs,  et  scs  estampes , où  l’on  remarque 
la  même  singularité  de  travail  que  dans  ses  tabl. , 
sont  fort  recherchées  des  connaisseurs.  Il  m.  A Ams- 
terdam en  1674  « laissant  une  belle  fortune  dont 
son  avarice  l’empêcha  toujours  d’user.  On  prétend 
u’il  était  si  avide  d’argent  qn’il  s’avisa  un  jour 
e quitter  Amsterdam  , et  de  se  faire  passer  pour 
mort  afin  d’augmenter  le  prix  de  ses  ouvrages.  Ce 
trait  de  sa  vie  a fourni  le  sujet  d’une  pièce  intitulée  : 
Rembrandt  y ou  la  Vente  apres  décès  , jouée  en 
1800  au  théâtre  des  Troubadours.  On  a de  Rem- 
brandt un  assez  grand  nombre  de  portraits  , et  plu- 
sieurs tableaux  d'histoire,  parmi  lesquels  il  faut 
distinguer  Tobie  et  sa  famille , l’un  des  chefs- 
d’eeuvre  du  Mnséc  royal. 

REM  KH  (Jules-Auocste)  , littérateur  allcm., 
né  à Brunswick  en  1736,  professa  1’bistoirc  avec 
beaucoup  de  succès , pendant  17  ans,  â l’université 
d’Helmstadt , et  m.  dans  cette  ville  en  1804  , lais- 
sant les  ouv.  suiv.  ( en  allem.  ) : AEanuel  de  l'his- 
toire universelle , Brunswick , 1783-84  » 3 vol.  >o-8  ; 
Livre  d'enseignement  de  P histoire  universelle , 
Halle,  1800 , continuée  par  Yoiglçl jusqu’en  1810 ; 
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mencement  du  seizième  siècle  y Brunswick  , 
Archives  américaines , ibid.,  Î777,  3 vof  in-8  ; 
Petite  Chronique  du  royaume  de  Taloiaba  , Franc- 
fort et  Leipsig  , 1777,  in-8  ; Manuel  de  la  pohtiq~ 
des  principaux  états  d'Europe , Brunswick  , l’ftfr- 
Remer  a continué  l'Histoire  des  principaux  év'ene- 
mens  de  l'Europe  moderne  , par  Kratise  , dont  lcr 
5 prem.  vol.  avaient  paru  à Halle,  1789-98.  11  pu- 
blia le  6*  et  le  7*  en  1802.  Il  a coopéré  à la  Ga- 
zette de  Brunswick , depuis  1778  jusqu’en  1786, 
et  au  Portefeuille  historique  y de  1787  • «788. 

REMER  VILLE  de  Sl-Quentln,  gentilh.  proven- 
çal, engagea,  au  commencent,  du  18e  S.,  une  assez 
futile  controv.  contre  Mervesinfv.cen.),  qui , dan* 
une  oouv.  édit,  de  son  ffist.  de  la  poésie  française 
(Amst.,  1717) , mit  à profit  le*  critiq.  dont  cet  ouv. 
avait  été  l'objet.  ( Voy.  le  Mercure  de  juin  1721.  ) 

REM  ESOP  (Simeon)  , écriv.  russe  de  Tobolsk  „ 
florissail  au  17*  S.  Il  n’est  guère  connu  que  comme 
aut.  d’une  Chronique  sibérienne  jusqu’à  l’an  1649. 
avec  des  dessins.  La  bibiiotb.  de  i’acad.  des  tciences 
de  Pétersbourg  possède  une  copie  de  celte  chro- 
nique, dont  Müller  s’est  servi  pour  la  (rédact.  do 
son  Hist.  de  Sibérie. 

REMI  ( St  ),  archevêque  de  Reims  , et  l’apôtre 
des  Francs  , né  vers  l’an  438  dans  les  environs  de 
Laon  ( Picardie  ) , fit  de  rapides  progrès  dans  le» 
lettres  , et , à l’âge  de  22  ans  , fut  placé  , malgré 
lui , dit-on  , sur  le  siège  archiépisc.  de  Reims.  Il 
s’occupa  dès-lors  avec  un  grand  zèle  des  fonctions 
de  son  ministère  , en  éclairant  le  peuple  confié  à 
ses  soins.  Il  dut  à scs  vertus  la  protection  et  la  fa- 
veur de  Clovis,  alors  même  que  ce  prince  profes- 
sait un  cnltc  étranger  , et  parvint  ensuite , avec  lo 
secours  de  la  reine  Clotidc,  à le  convertir  au  chris- 
tianisme (t».  Cl.ovis).  Rem»  , poursuivant  son  ou- 
vrage , opéra  encore  un  grand  nombre  de  conver- 
sions parmi  les  seigneurs  francs  , fonda  des  églises  , 
les  pourvut  de  pasteurs  et  de  tons  les  objets  néces- 
saires A la  pompe  du  culte.  On  croit  généralement 
que  ce  saint  prélat  m.  en  janvier  533,  A l’Age  de 
g5  ans.  Il  avait  composé  plus,  écrits  , entre  autre» 
des  sermons  dont  Sidoine  Apollinairo  (v.  ce  nom)  , 
a eu  connaissance.  Mais  il  ne  nous  reste  de  lui  que 
4 lettres  y insérées  dans  divers  recueils  de  concile* 
et  d’actes  relatifs  à l’hist.  de  France.  Il  existe  ua 
grand  nombre  de  vus  de  St  Remi  de  Reims.  Oa 
en  trouvera  les  titres  et  l’indication  dans  la  Biblio- 
thèque littéraire  de  France  , dans  la  Gallia  chris- 
tiana,  et  dans  le  rec.  de  Godescard. — Remi  ( St  ), 
archevêque  de  Lyon  , né  au  commcncom.  du  9*  S.t 
était  gr. -maître  de  la  chapelle  de  l’empereur  Lo- 
thaire  , quand  ce  prince  le  chargea  d’administrer 
le  diocèse  de  Lyon,  pendant  la  vacance  du  siège. 
Il  fut  élu  archev.  par  les  suffrages  réunis  du  clergé 
et  du  peuple , en  852,  présida  le  concile  de  Valence 
en  855  , assista  en  871  à celui  de  Douzi , près  de 
Reims  , en  tint  deux  autres  A Châlons-sur-Saône 
en  873  et  875,  se  servit  de  la  faveur  de  Lotbaire  et 
de  Char!es-1e-Cbauvc , pour  obtenir  la  confirmât, 
de  divers  privilèges  accordés  A son  église  , et  la 
restit.  des  biens  dont  elle  avait  été  dépouillée  pend, 
la  guerre,  et  m.  en  875.  On  trouve  le  nom  de  ce 
prélat  dans  quelques  martyrologes  ; mais  il  ne  pa- 
rait pas  que  sa  mémoire  ait  jamais  été  honorée  d’un 
culte  public.  On  a de  lui  : une  Réponse  aux  trois 
lettres  adressées  A l'église  de  Lyon  par  Hinctnar, 
archcv.  de  Reims  , Pardul , évêque  de  Laon,  et 
Raban-Maur,  touchant  la  condamnation  de  Gotcs- 
calc  ; un  opuscule,  intitulé  : Résolution  d'une  cer- 
taine question  louchant  la  condamnation  générale 
des  hommes  par  Adam  , et  la  délivrance  spéciale 
des  élus  par  J.-C.  ; et  un  autre  sur  la  nécessité  de 
s’attacher  irrévocablement  à la  vérité  de  l'Ecrit.- 
Sainte  , etc.  Ces  trois  écrits  sont  insérés  dans  le  t5* 
vol.  de  la  Biblioth.  magna  patrum. 

REMI  d’Auxcm  , ainsi  appelé  parcej  qu’il 
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&ait  moine  de  l’abbaye  d'Auxerre  , enseigna  dans 
l'université  de  Paria,  vers  la  fin  du  g*  S.,  et  m. 
vert  Pan  908.  On  a de  lui  : une  Exposition  de  la 
messe  f et  des  commentaires  sur  les  petits  pro- 
phètes , sur  les  Epftres  de  St  Paul , sur  le  Cantique 
des  Cantiques , sur  Y Apocalypse , etc.,  etc.  Le 
commentaire  sur  les  Epitres  de  St  Paul  a été  mal 
à propos  attribué  par  quelq.  éditeurs  i St  Remi , 
archer,  de  Lyon. 

REMI,  ( Abraham),  tu  latin  Remmius  poète 
latin  dont  le  véritable  nom  était  Ravaud , né  è 
Remi , village  du  Beauvaisis  en  1600 , professa 
l’éloquence  au  collège  royal , et  m.  en  1646.  On  a 
’do  lui  un  recueil  de  poésies  latines , en  deux  liv., 
sous  ce  titre  : Abrahami  Remmii , eloquentim  pro- 
fessons et  porta  régit  Poemata  , ad  christ,  regem 
Ludovicum  XIV , Paris,  >6^5,  in- ta.  Ce  recueil 
est  assex  estimé.  — Remi  ( Joseph- Honoré  ) , né  è 
Remiremont  en  1738,  embrassa  l’état  ecclésiast., 
vint  ensuite  à Paris  , où  il  s’appliqua  à la  littéra- 
ture et  au  droit , et  concourut  pour  plusieurs  prix 
académiques.  L 'éloge  de  Fénelon,  qu’il  composa  en 
1771 , fut  jugé  digne  d’un  accessit , et  celui  de  Mi- 
chel Lhopital  fut  couronné  en  1777;  mais  la  fa- 
culté de  théologie  le  censura.  Chargé  de  la  rédaet. 
de  la  partie  de  la  jurisprudence  dans  la  nouvelle 
édition  de  V Encyclopédie  , l’abbé  Rerai  fit  le  prem. 
vol.,  et  était  très-avancé  dans  le  second  , lorsqu’il 
«n.  en  1782.  Ses  autres  ouvr.  sont  le  Cosmopolisme, 
1^70  ; les  Jours , pour  servir  de  correctif  aux  nuits 
d'y oung , 1770;  le  Code  des  Français , 1771, 
2 vol.  in-!2  ; et  plusieurs  extraits  dans  le  Mercure , 
dont  il  fui  l’uu  des  rédacteurs. 

REMOND  ('François),  jésuite  et  littérateur,  né 
è Dijon  en  i558,  professa  successivement  la  théolo- 

Sie  et  les  lettres  sacrées  à Rome , è Parme  , i Bor- 
éaux et  è Mauloue,  et  m.  dans  cette  dern.  ville 
•n  i63l.  On  a de  lui  ï Oratlones  XXI i Epigram- 
tnalum  lib.  duo  ; de  divinis  amaribus  Elegtce  VIII ; 
Alexias  Elegice  VU  (ces  différens  ouv. , imp.  sé- 

Sarément,  ont  été  réunis  * Anvers  en  1614,  et  è 
ome  en  1618,  in-12);  PAtexiade , insérée  dans 
les  sacrarum  elegiarum  Félicité , Paris,  1648,  a 
été  traduite  en  français  par  Colletât;  pnnegyric ce 
Orationes  XV ^ de  sancto  Loyola;  et  XV  de  sancto 
Francisco  Xaverio  ; Epitome  vita  eorum  ; unà  de 
S.  Carlo  Borromeo  , etc. , Plaisance , 1626,  in-4* 

RÉMOND  DE  SAINTE-ÀLBINE  (Pierre),  lit- 
térateur,  censeur  royal,  momhre  de  l'académie  de 
Berlin,  né  en  1699  à Paria,  où  il  m.  en  1778,  a 
fourni  un  grand  nombre  d’articles  è l 'Europe  sav.% 
i la  Gasetle  de  France , i laquelle  il  travailla  de 
è >73l,  au  Mercure  , dont  il  fut  pend,  quelq. 
temps  le  rédaet.  eu  chef,  et  a laissé , en  outre  ; un 
Mémoire  sur  le  laminage  du  plomb  , Paiis,  1731 , 
|dus.  fois  réimp.;  le  Comédien , ib.,  1747  et  1025, 
»n-8,  ouv.  est., où  l’on  trouve  des  leçons  pleines  de 
goût  sur  l’art  théâtral  1 un  Abrégé  de  l’histoire  du 
président  de  Thou  , ibid. , 1759 , 10  voL  in-12  ; et 
deux  comédies , C Amour  au  village  et  la  Conven- 
tion téméraire , insérées  dans  le  Mercure  de  1749. 

RÉMOND  DE  SAINT-MARD  (Toussaint),  lit- 
térateur  médiocre,  né  i Paris  en  1682,  m.  en  1767, 
a laissé  plus.  ouv.  assea  répandas  de  son  temps, 
mais  qu’on  lit  peu  de  nos  jours.  Ce  sont  : nouveaux 
fiajog.  des  dieux , Paris , 1711,  plus,  fois  réimp.; 
la  Sagesse  , poème,  1712;  Lelt.  galantes  et  philo- 
sophiques de  mad.  de ***,  suivies  de  son  hist.,  Paris, 
I72t  , in-12  , nour.  édit.,  1737  ; Examen  philoso- 
phique de  la  poésie  en  général , 1739,  in-12;  Rc- 
Jlexions  sur  la  poésie  en  général , sur  l’églogue , la 
fable 1 Pélegie , la  satire  , l’ode  , le  sonnet , etc.  , 
lett.  ,ur  la  décadenee  du  goût,ib,,  1729  , 
1733 , in-12  ; Réflexions  sur  l’opéra  , ibid.,  ijil, 
. OEuvres  de  Rémond  de  St-Mard  ont  été 
jmbl.  à La  Haye  (Paris),  174»,  3v.  in-12  , et  *751, 
6 volume*  in-12.  •— V.  Mdrtmort  et  Ræmohd, 


( 2554  ) 

REMONDIOT  (Balthasar-Mari»),  évoque  de 
Zante  et  de  Céphalonie,  né  è Bassano,  dans  l’état 
de  Venise,  en  1698,  m.  en  1777,  se  distingua  par 
son  savoir,  set  vertus  , et  surtout  par  son  aéïe  pour 
le  bien  de  son  diocèse.  Après  avoir  fait  rétablir  son 
église  calhéd.,  que  des  trcmblem.  de  terre  avaient 
presque  entièrement  détruite , il  l’enrichit  de  vases 
et  d’ornemens  précieux  , y ramena  les  chanoines  , 
fonda  i ses  frais  un  séminaire  , avec  plus,  bourses  , 


rour  les  jeunes  gens  sans  fortune  qui  se  destinaient 
l’état  ecclésiastique  , détruisit  les  abus,  et  vécut 


en  bon.  père  au  milieu  de  son  troupeau , qu’il  na 
voulut  jamais  quitter  , quoiqu’on  lui  eût  offert  un 
des  plus  riches  évêchés  des  états  romains.  On  a de 
ce  vertueux  prélat  : S.  Marci  monachi , qui  sæculo 
quinto  floruit , Sermones  de  Jejunio  et  de  Melchi- 
sedech , qui  deperditi  putabantur , nunc  priniim 
cum  latinâ  inlerpretatione  p roi  ali , Home,  17^5, 
in-8  ; de  Zacynthi  antiquilatibus  et  fortunâ  Com- 
menta riu s , Venise  , 17  56,  in  8,  et  plus,  ouvrages 
manuscrits.  — Rkmondini  ( Jean-K tienne  ) , relia, 
somasque  sous  Benoit  XIV,  était  originaire  de  Na- 
ples , et  a laissé  une  savante  Histoire  de  l’église  de 
Nola  en  Capanie  , écrite  en  italien  , et  pulil.  à Na- 
ples en  1747*  3 vol.  in-fol.  Cet  ouv.  a eu  ploa.  éd.j 
la  dernière  est  de  1757. 

REMUS.  V.  Romilcs. 

RÉMUSAT  (Pierre-François  de),  littérateur, 
né  en  1755  en  Provence  , se  réfugia  â Smyrne , en 
1792  , pour  se  soustraire  aux  prem.  orages  de  la 
rcvolut.,  rentra  en  France  en  1795  , fut  nommé  en 
1792  au  conseil  des  ane.  par  le  départem.  des  Bou- 
ches-du-Rhône, et  y siégea  du  I"  prair.  au  18  fruc- 
tidor. Quoique  son  élection  fût  alors  annulée,  il  ne 
fut  cependant  pas  du  nombre  des  proscrits;  mais, 
ayant  été  arrêté  quelque  temps  après  , il  subit  une 
détention  de  22  mois  dans  la  prison  du  Temple  , et 
contracta  pendant  sa  captivité  une  maladie  de  la- 
quelle il  m.  à Marseille  en  i8o3.  On  a publié  ses 
Poésies  diverses,  suivies  du  Comte  de  Sanfrein  ou 
l Homme  pervers  , comédie  en  3 actes  et  en  vers  , 
et  d’un  Mém.  sur  sa  détention  à la  prison  du  Tem- 
ple , Marseille,  1817,  in-8.  — Claire-Elisabeth- 
Jeanne  Gravier  de  Vergknnes  , comtesse  de  RÉ- 
MtJSAT  , nièce  du  comte  de  Vergennes  , ministre 
sous  Louis  XVI , naquit  en  1780,  et  épousa  à seisa 
ans  M.  de  Rémusat,  depuis  préfet  du  palais  impé- 
rial. Attachée  elle-même  à l’impératrice  Joséphine 
en  qualité  de  dame  du  palais,  elle  continua  de  faire 
partie  de  sa  maison  après  1809,  suivit , depuis  la 
restauration , son  mari  dans  les  div.  préfectures  où 
ilful  appelé,  et  m.  à Paris  en  182t.  Entre  autres 


ouvrages  que , dit-on  , elle  laissait  manuscrits  , se 
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trouvait  celui  qu’a  publié  son  fils  en  1824  , sous  ce 
titre  : Essai  sur  Péduc.  des  femmes , Paris  , in-8. 

RENA  (CÔME  de  La),  écrivaia  italien  du  17»  S., 
membre  de  l’académ.  de  laCrusca  et  chef  de  celle 
créée  è Florence  sous  la  protection  des  Médicis  , a 
laissé  une  Chronologie  des  anc.  ducs  de  Toscane , 
avec  des  notices  sur  l’empire  romain  , sur  le  règne 
des  Golbs  et  des  Lombards , depuis  l’exil  de  Mo- 
milus  Augustulus  jusqu’è  1a  mort  de  l’empereur 
Olhon  111 , Florence,  1690  , in-f.  11  n’a  paru  que 
U lr*  partie  de  cet  ouvrage. 

RENARD  (Simon)  , négociateur,  né  è Vésoul 
(Franche-Comté)  au  coramenccm.  du  16*  siècle, 

fiarvint  aux  prem.  emplois  sous  le  règne  de  Phi- 
ippe  II , roi  d’Espagne,  et  fut  chargé  de  négocia- 
tions très  - importante»  ; mais  , s’étant  montré  in- 
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grat  envers  le  cardinal  de  Granveile  , qui  avait  été 
son  plus  sélé  protecteur , il  fut  disgracié  , et  m.  à 
Madrid  en  i575  dans  un  état  voisin  de  l’indigence. 


l575  dans  un  état  voisin ^le  l’indigent  _ 
Les  Ambassades  de  Renard  , 3 vol.  in-fol.,  font 
partie  de  la  collection  des  Mémoires  du  cardinal  de 
Granveile  , conservés  è la  biblotb.  de  Besançon. 

RENARD  (JsAH-AcemmH) , architecte,  né  k 
Paris  en  1744 , partit  pour  Rome  comme  pension- 


Digilized  by  Google 


RENA 


( a535  ) 


RENA 


nuire  àt  l'école  de  France , après  avoir  remporté  le 
grand  pris  d’arch Hectare  en  1773  , et  mérita  bien- 
toi  par  son  assiduité  et  ses  succès  d'être  associé  aux 
travaux  de  l’abbé  de  St-Non , qui  s’occupait  alors 
de  la  composition  de  son  Voyage  pittoresque  cC  1- 
UUie.  Les  nombreux  dessins  que  Renard  fournit  â 
ce  bel  ouvrage  lui  firent  beaucoup  de  réputation. 
Nommé  inspecteur  des  bâtimens  du  roi  à son  re- 
tour en  France  en  1784,  il  fut  l’année  suivante  ad- 
joint à son  beau-père  , Guillaumot , dans  l’inspec- 
tion générale  des  carrières  , et  devint  successivem. 
membre  de  l’académie  d’architect.  , l’un  des  trois 
inspecteurs  de  la  grande  voirie  , et  membre  dn  co- 
mité de  consultation  des  bâtimens  de  la  couronne. 
Il  m.  en  1807.  Parmi  ses  difierens  travaux  , on  dis- 
tingue les  deux  grandes  écuries  que  Louis  XVI  a 
fs»t  bâtir  â Sèvres  et  à Saint-Germain-en-Laie , et 
le  comble  vitré  du  salon  d’exposit.  du  Louvre.  Re- 
nard excellait  surtout  dans  les  décorations  intérieu- 
res, et  il  a exécuté  beaucoup  d'ouvrages  en  ce  genre 
qoi  font  hoonenr  è son  goût. 

RENA. U D’ELIÇAGARAY  (Bernard),  célèbre 
ingénieur  et  officier  de  marine  , né  dans  le  Béarn  en 
iwt,  entra  fort  jeune  dans  les  bureaux  de  l’inten- 
dant de  Rocbefort , Colbert  de  Terron , qui  lui  con- 
seilla d'apprendre  les  mathématiques , science  dans 
laquelle  il  fit  des  progrès  rapides.  Attaché  ensuite 
au  comte  de  Vermauaois,  amiral  de  Fraoce  , il  as- 
sista aux  conférences  dans  lesquelles  furent  discu- 
tés les  différons  projets  pour  perfectionner  la  con- 
struction des  vaisseaux  , et  y développa  uno  mé- 
thode noav  ^ qu’il  fut  chargé  de  mettre  en  pratiq.  dans 
les  ports,  où,  passes  soins,  se  formèrent  bientôt  d’ha- 
biles constructeurs.  En  \68o , lors  de  la  querelle  de 
la  F rance  avec  Alger,  Renau  proposa  de  bombarder 
cette  ville  maritime,  et,  son  idée  ayant  été  adop- 
tée par  le  conseil,  il  reçut  ordre  de  faire  construire 
cin q galiotes  à bombes , taat  i Dunkerque  qu’au 
Havre  , et  s'embarqua  sur  un  de  ces  bâtimens  pour 
rejoindre  le  reste  de  la  flottille.  Accueilli  par  nne 
tempête  affreuse  pendant  sa  traversée  du  Havre  â 
Dunkerque  , il  eut  le  bonheur  d’échapper,  arriva 
i sa  destinât. , se  transporta  ensuite  devant  Alger, 
triompha  de  tous  les  obstacles , et  amena  la  sou- 
mission de  cette  régence  barbaresqne.  Renau  fut 
ensuite  employé  dans  l’expédition  contre  Gènes, 
pais  alla  joindre  volontairement  Yauban  (voy.  ce 
nom.)  en  Flandre,  pour  coopérer  aux  travaux  de 
cet  illustre  ingén.  11  le  suivit  devant  Philisbourg  en 
1688  , prit  la  conduite  du  siège  de  cette  place , et 
s’empara  dans  la  même  campagne  de  Manheim  et 
de  Fraokmdal.  Il  fut  récompensé  de  ses  services 
par  le  brevet  de  capitaine  de  vaisseau  et  d’inspect.- 
général  de  la  mariuo , sans  cesser  d’être  employé 
sur  terre.  Il  accompagna  Louis  XIV  au  siège  de 
Moos , puis  se  rendit  à Brest  pour  expliquer  les  nou- 
velles manœuvres,  dont  plus,  étaient  de  son  inven- 
tion , aux  officiers  de  marine.  Ceux-ci  ayant  refusé 
d’obéir  à l’iospect.,  le  ministre  en  fit  casser  plus., 

B »ur  prévenir  les  suites  de  cette  insubordination. 

e Brest,  Renau  vint  à Namur,  que  le  roi  assié- 
geait en  personne,  puis  courut  à Saint-Malo  sauver 
cette  ville,  ainsi  que  3o  vaisseaux  échappés  du  com- 
bat de  La  Bogue,  et  6’empara  d’un  vaisseau  anglais 
de  76  canons.  Il  fit  ensuite  un  voyage  en  Amérique 
pour  l’exécut.  d’un  grand  dessein  qu’il  avait  formé , 
fut  forcé  , par  la  peste , de  revenir  en  1697  » y re“ 
tourna  pour  pourvoir  â la  sûreté  des  colonies  fran- 
çaises , passa  de  là  à Madrid , sur  la  demande  du  roi 
Philippe  V , pour  visiter  les  principales  places  du 
royaume  et  en  réparer  les  fortificat.  , sauva  l’ar- 
gent des  galions  d'Amérique , réfugiés  dans  le  port 
deVigo  , où  les  Anglais  étaient  venus  les  attaquer, 
assiégea  Gibraltar  en  1704,  et  aurait  peut-être  ré- 
duit cette  forteresse  importante,  sans  l’arrivée  im- 
prévue d’une  flotte  qui  fit  lever  le  siège.  Après  cinq 
ans  de  séjour  eu  Espagne  , Renau  se  vit  contraint 
d«  revenir  «a  France,  avec  une  seule  pûlole  dans 


sa  bonne  et  le  brevet  de  lieuleatabgéaéral  des  ar- 
mée* du  roi  catholique,  dont  il  n’avait  jamais  tou- 
ché le  moindre  appointement.  Le  duc  d'Orléans, 
régent,  nomma  Renau  conseill.-d’élat  pour  la  ma- 
rine, et  le  décora  du  grand  cordon  de  l’ordre  de 
Saiot-Louis;  mais  cet  homme  illustre  ne  jouit  pae 
long-temps  de  ces  distinctions,  et  m.  en  1719.  11 
était  membre  de  l’acad.  des  sciences  depuis  1699. 
Ou  a de  lui  : Théorie  de  la  manœuvre  des  vais- 
seaux , Paris , imprimerie  royale  , 1689  , in*8 , et 
quelques  lettres  insérées  dans  1 eJoum.  des  savons 
Ou  peut  consulter  pour  plus  de  détails  l'éloge  de 
Renau  , par  Fontenelie , et  le  Dictionn.  de  Cbaof- 
fepié. 

RENAUD  ou  plutôt  REGNAULD  ÇValèrf.),  en 
lat.  Valerius  Beginaldus , je*.,  né  à Usie,  bailliage 
de  Pontarlier  , professa  successivement  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à Bordeaux  , s Pont-a-Mous- 
soiu,  à Paris  , et  enfin  à Dole  , où  il  attira  pendant 
20  ans  une  grande  affluence  d’auditeurs,  et  où  il 
m.,  en  i623  , è l’âge  de  80  ans.  On  a de  lai  : Praxis 
fori  panUenlialis  ad  directionem  conf  t s sa ru  in  uste 
sacri  sut  muneris , Lyon,  1620;  Cologne,  162a, 
2 vol.  in -fol.  ; de  Prudcntid  et  cmteris  in  conf  es - 
sario  reqmsitis , Lyon,  »6iO,  io-8  , plusieurs  foie 
réimp.,  et  trad.  eu  franç.;  Tractatus  de  officio  pœ- 
nitentis  in  usu  sacramenti  pœnilentia , Lyon  , 1618, 
in- 12;  Compendiaria  Praxis  dijjiciliorum  casuutn 
conscientise  , ib.  , 1618,  in- 13  , plus,  fois  réimpr; 
et  trad.  en  franç.  Pascal , qui  nomme  Renaud  1» 
P.  Reginaid , a tiré  de  scs  ouvr.  plus,  proposition» 
qu’il  condamne. 

RENAUD  ( Louis  ) , dominicain , doct.  de  Sor- 
bonne , prédicat,  du  roi,  né  en  1690,  m.  en  iwr, 
est  aut.  d’un  dise,  latin  prononcé  à Beauvais  à L'oc- 
casion de  l’exaltation  de  Benoit  XIII , en  172^;  de 
l’Oraison  funèbre  du  maréchal  de  Villeroi , impr. 
dans  la  Description  de  la  pompe  funèbre  de  M.  le 
marée,  de  Villeroi , Lyon,  i63o  , eide  l’ Oraison 
funèbre  du  duc  d'Orléans  , Paris  , 1762 , in-4-  Le» 
sermons  du  P.  Renaud  u’ont  point  été  imp. — Re- 
naud de  La  G relaye  (N.)  , littéraL,  né  à Dijon  en 
1737,  m.  en  1809,  a puh.  t les  Tableaux  de  la  ma- 
ture , Paris,  1775,  in-8,  réimp.,  on  17 8(,  sons  le 
fit.  de  Promenade  de  Chloé  ; l'Ami  des  Mœurs , 
poème  et  épître  , ibid.,  1788 , in-8  ; les  Soupers  de- 
Vaucluse  y 1789,  3 vol.  in-12. 

REN AUDI É (Godefroi  de  BARRI,  seigneur  de- 
La)  , dit  La  Forest , chef  de  la  conjuration  d’Am- 
boise , né.  dans  le  16*  siècle,  d’une  ancienne  fa- 
mille de  Périgord  , fut  d’abord  banni  pour  crime 
de  faux , se  réfugia  en  Suisse , où  il  embrassa  le 
calvinisme , et  devint  l’agent  général  du  parti  qui 
voulait  renverser  le  pouvoir  des  Guises.  Ayant  ob- 
tenu de  rcalrer  en  France , il  parcourut  les  provin- 
ces méridionales  , l’Allemagne  et  les  Pays-Bas , par- 
vint à former  des  liaisons  avec  un  grand  nombre 
d’hommes  marquans  , leur  fit  adopter  ses  projets  , 
indiqua  une  assemblée  à Nantes  pour  lo  i*r  février 
l56o , l’ouvrit  par  un  discours  que  de  Thou  nous  a 
conservé , et  prétendit  agir  sous  la  direction  d’un 
prince  qui  l’avait  nommé  «on  lieutenant , mais  dont 
il  ne  lui  était  pas  encore  permis  de  révéler  le  nom. 
Le  résultat  de  cette  assemblée  fut  que  les  conjurés 
se  réuniraient,  et  marcheraient  sur  Amboise  , où  se 
tenait  alors  la  cour;  mais  . leurs  projets  ayant  été 
découverts  , La  Renaudic  fut  attaqué  dans  la  forêt 
de  Château-Renaud  , et  tué  d'uu  coup  d'arqnebuso 
le  17  mars  l56o.  Son  cadavre,  porté  à Amboise, 
fut  attaché  à une  potence  élevée  au  milieu  du  pont 
avec  cette  inscription  : Lu  Renaudie , dit  La  Fo- 
rest , chef  des  rebelles. 

RENAÜDIN  (François-Antoine),  habile  mé- 
decin militaire , né  au  fort  Louis  du  Rhin  en  1729,. 
obtint  en  1765  la  survivance  du  protomédical  de 
l’Alsace,  en  devint  titulaire  en  1777,  et  contribua  par 
son  zèle  et  scs  talens  au  succès  de  l'école  de  l’hôpi-- 
Ul  militaire  de  Strasbourg,  Nommé  ensuite  prêta. 
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médecin  de  Varméo  comiûBndée  par  le  maréchal  de 
Brogtie,  il  devînt  premier  médecin  consultant  des 
camps  et  armées  établis  par  l’ordonnance  de  1781, 
et  m.  à Paris  en  1784.  Il  a publiés  dans  le  l«rrol. 
du  Recueil  de  médecine  des  hôpitaux  militaires , 
«ne  topographie  de  la  ville  de  Strasbourg,  et  a 
étendu  scs  vues  sur  l’Alsace  entière  dans  un  second 
Mém.,  qui  fait  partie  du  2»  vol.  du  même  recueil. 

RENAUDOT  (Théophraste)  , méd.  et  fondât, 
de  la  Gazette  en  France,  né  à Loudun  en  i584  , 
obtint , par  le  crédit  du  cardin.  de  Richelieu  , l’of- 
fice de  commissaire-gén.  des  pauvres  du  royaume, 
celui  de  maître  général  des  bureaux  d’adresses  , le 
privilège  pour  l’étabiissem.  de  la  Gazette  en  l63t, 
et  enfin  l’autorisation  d’établir  une  maison  de  prêt, 
où  l’on  prétend  qu’il  ne  se  contenta  pas  toujours  de 
bénéfices  légitimes.  Ayant  voulu  joindre  à tant  de 
spéculât,  la  vente  de  remèdes  secrets  , il  se  brouilla 
avec  la  faculté  , qui  demanda  et  obtint  son  inter- 
diction; mais  il  n’en  continua  pas  moins  d’esercer 
la  médecine,  et  de  distribuer  ses  remèdes  jusqu’à 
«a  m.,  arrivée  en  i653.  Outre  la  Gazette  de  France , 
de  l63t-l653,  on  a encore  do  lui  : Continuât,  du 
Mercure  français  de  i635  ; Abrégé  de  la  vie  et 
•mort  du  prince  de  Condé , 1647,  in-4  ; la  Vie  et  la 
Mort  du  maréchal  de  Gassion  , 1647  , in«4,  et  la 
■Vie  de  Michel  Mazarin , 1648,  in  — Ses  deux  fils, 
4saac  et  EdsÈBE  , l’un  m.  en  1680,  et  l’autre  en 
•1679  , embrassèrent  aussi  la  carrière  médicale  , et 
•furent  les  continuateurs  de  la  Gazette.  Eusèbe  a 
«publié  en  outre  : Spicilegium  sive  Historia  medica 
■mirabilis  spicm  graminées  extrada  è latere  agri 
yleuriticl  qui  eam  ante  menses  duo  incautè  vora~ 
*>erat , Paris  , 1647  * ‘n"4  » l 'Antimoine  justifié  et 
triomphant , ibid.,  i653,  in— 4 , et  quelques  autres 
«cnits.  Il  fut  prem.  médecin  de  Mme  la  dauphine. 

RENAUDOT (Eusèbe),  sav.  distingué , fils  d’Eu- 
sèbe  Renaudot,  dont  il  est  question  dans  l’article 
précédent,  né  à Paris  en  1646,  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique , et  s’appliqua  avec  un  égal  succès  à la 
-théologie  et  aux  langues  orientales.  Reçu  membre 
de  l’académie  française  en  1689,  il  remplaça  Qui- 
nault  deux  ans  après  à celle  des  inscriptions  , fut 
«nommé  associé  de  celle  de  la  Cnisca  en  1700 , et 
jn.  en  1720  , léguant  à l’abbaye  Saint-Germain-des- 
sPrcs  les  nombreux  manuscrits  orientaux  qu’il  avait 
rassemblés  , et  qui  sont  passés  depuis  à la  Biblio- 
afcèquc  du  Roi.  Ses  principaux  ouv.  sont  : une  tra- 
duction latine  (faite  à 25  ans)  des  témoignages  des 
églises d’Orient , écrits  en  grec  vulgaire,  en  arabe, 
en  cophtc  , en  syriaq.  et  en  éthiopien , concernant 
leur  croyance  sur  l’eucharistie  (cette  traduction  a 
été  insérée  dans  le  livre  du  docteur  Arnauld  [t>.  ce 
nom]  sur  la  perpétuité  de  la  foi  ) ; Défense  de  la 
perpétuité  de  la  foi  contre  les  monum.  authentiq. 
■de  la  relig.  des  Grecs , par  Jean  Aymon  , Paris  , 
1708,  in-8;  Gennadii , patriarchœ  Constantinop 
Homeliœ  de  Eucharistia , etc.,  etc.,  grec  et  latin  , 
ibid.,  1709  , in-4’,  la  Perpétuité  de  la  foi  de  l’égl . 
•cathol.  touchant  l’eucharistie  , t.  l\ , Paris,  1711, 
dn-4  ; la  Perpétuité  de  la  foi  de  l’église  sur  les  sa- 
■cremens  , etc.,  ibid.  , 17 13,  2 vol.  in-4  » Historia 
fpatriarcharum  alexandrinorum  jacobilarum , etc., 
ibiJ.,  17«3,  in*4  s lilhurgiarum  orientalium  Col- 
.lectio  , ibid.,  1716 , 2 vol.  in-4  » anC • R*lali°ns  des 
Indes  et  de  la  Chine  de  deux  voyageurs  mahom. , 
•dans  le  9»  S.,  trad.  de  l’arabe,  ibid.,  1718,  in-8; 
Jugem.  du  public , partienlièrem.  de  l'abbé  Rennu- 
.dot,  sur  le  Dictionn.  de  Bayle , Rotterdam,  1697, 
.in-4  , plus,  mém.,  insérés  dans  le  rec.  de  l’acad. 
des  inscriptions  , et  quelques  antres  MSs.  conserves 
à la  Bibliothèque  du  Roi. 

RENAUDOT  (Claude),  hist.,  né  à Yésoul  vers 
1730,  m.  à Paris  vers  1780  , consacra  toute  sa  vie  à 
Ja  culture  des  lettres  et  de  l’hisl.,  et  a laissé  : l’Ar- 
J/ne  chronol.  de  t’hist.  unit>. , Paris  , 1765  , in-  fol.  ; 
Jtcvolutions  des  empires , royaumes , républiques  et 
autres  états  considérable  du  monde  y depuis  la  Cita- 


tion , ibid. , 1769 , 2 vol.  petit  in-8*;  Annales  hist  '. 
et  périodiq depuis  le  l,r  sept.  1768  jusqu’à  la  fin 
d’août  1769  , ibid.,  1771;  Abrégé  de  l'hist.  généal. 
de  France  , ibid.,  *779. 

RENAULT  (Aimee-Cécile),  fille  d’un  marchand 
papetier  de  Paris  , fut  condamnée  à mort  en  1794 
par  le  tribunal  révolutionn.,  comme  prévenue  d’a- 
voir voulu  attenter  à la  vie  de  Robespierre.  Exal- 
tée par  les  assassinats  juridiq.  qui  se  commettaient 
chaq.  jour  sous  ses  yeux , cette  infortunée,  à peins 
âgée  de  20  ans  , s’était  en  elfct  présentée  chez  celui 
qui  passait  pour  en  être  le  principal  auteur , non 
pour  le  tuer,  mais  « pour  voir  un  tyran  » , disait- 
elle  , et  lui  reprocher  ses  crimes.  Ne  l'ayant  pas 
trouvé,  elle  n’en  témoigna  pas  moins  énergiquem. 
sa  haine,  fut  arrêtée,  et  conduite  à l’échafaud  avec 
L’Admirai , qui  avait  voulu  tuer  Collot-d’Herbois 
le  même  jour  qu’elle  avait  paru  clic*  Robespierre. 
Les  parens  , les  amis  de  celte  fille  imprudente  et  un 
très-grand  nombre  de  personnes  qui  ne  l avaient  ja- 
mais vue  , furent  accusés  d’être  ses  complices  , et 
subirent  le  meme  sort. 

RENAZZI  (Philippe-Marie),  jurisconsulte  ita- 
lien , né  à Rome  en  1747,  m.  en  1808 , a laissé  plu- 
sieurs ouv.  do  droit  fort  estimés  dans  sa  patrie.  Ils 
sont  au  nombre  de  6 en  latin,  et  de  8 en  italien; 
mais  on  ne  connaît  en  France  que  scs  Elément  de 
droit  criminel , Rome , 1773 , 3 vol.  in-8.  Ce  livre, 
qui  a eu  cinq  éditions  en  Italie,  a été  traduit  et 
commenté  dans  la  plup.  des  langues  de  l’Europe. 

RENE  , comte  d’Anjou  et  de  Provence  , duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  roi  de  Sicile,  arrière-petil-fiU 
du  roi  Jean  , né  au  château  d’Angers  le  16  janvier 
1409  , épousa  en  1420  Isabelle  de  Lorraine,  fille  de 
Charles  II , et  fut  chassé  des  états  de  son  beau-père  , 
dont  sa  femme  avait  hérité , par  Antoine , comte  de 
Vaudemont,  qui  le  fit  prisonnier  en  i43l.  Il  était 
encore  dans  la  captivité , lorsque  Louis  III , son 
frère , lui  laissa  en  mourant  tous  ses  états.  La  reine 
de  Naples  Jeanne  II , qui  m.  peu  de  temps  après  t 
lui  transmit  également  tons  ses  droits  au  royaume 
do  Sicile.  Il  obtint  alors  sa  liberté,  et  alla  prendre 
possession  de  scs  nouveaux  états  ; mais  il  ne  fut  pat 
plus  heureux  à Naples  qu’il  ne  l’avait  été  en  Lor- 
raine. 11  eut  à soutenir  contre  le  roi  Alphonse  plut, 
guerres  désastreuses,  dans  lesquelles  il  échoua.  Son 
fils  unique , le  duc  de  Lorraine , entreprit  aussi  in- 
utilement la  conquête  du  royaume  d'Aragon  , qui 
appartenait  légitimement  à René  par  sa  mère  Yo- 
lande. Bientôt  de  nouveaux  malheurs  , de  nouvelles 
perles  vinrent  accabler  cet  infortuné  monarque. 
Après  avoir  perdu  les  états  dont  il  avait  hérité , il 
vit  descendre  dans  la  tombe  presque  tous  les  objets 
chers  à son  cœur  , et  fut  chassé  du  berceau  de  ses 
aieux  par  Louis  XI.  Il  se  relira  alors  en  Provence  , 
où  il  fit  fleurir  les  sciences  , les  arts  et  les  lettres , 
qu’il  cultivait  lui-même  avec  succès,  et  m.  à Aix 
en  1480,  emportant  les  regrets  .des  Provenç.,  dont 
il  avait  fait  le  bonheur  par  sa  justice,  sa  clémence, 
son  inépuisable  générosité,  et  par  toutes  les  autres 
vertus  qui  caractérisent  les  gr.  princes.  Il  fut  sur- 
nommé le  Bon  , et  sa  mémoire  est  encore  si  chère 
au  pays  qu’il  a gouverné  , qu’une  statue  en  marbre 
vient  de  lui  être  érigée  , en  i8i3,  sur  la  plus  belle 
place  do  la  ville  d’Aix.  On  a de  ce  prince  plu- 
sieurs tableaux,  et  des  poésies  remarquables  pour 
e temps  où  elles  ont  clé  composées.  Son  MS.  sur 
t'es  Tournois  a été  publ.  en  liliiogr.,  Paris  , 1827, 
in-fol.,plMcolor.M.  Boisson  de  La  Salle  a donne  un 
Précis  hist.  sur  ta  vie  de  René  d'Anjou,  Aix  , 1820, 
in-8 , suivi  d’un  autre  Précis,  par  le  préfet  des  Bou- 
ches-du-Rhône , et , en  1825,  il  a paru  une  l/ist.  de 
René  d’Anjou  , par  le  vicomte  de  Yilleneuvc-Bargc- 
mont , 3„vol.  in-8  , avec  pi. 

RENE  JI , duc  de  Lorraine.  V.  Lorraine. 
RENEAU LME  (Paul)  , médecin  et  botaniste, 
né  à Blois  vers  i5t>o,  pratiqua  son  art  à Paris , où  il 
eut  uu  procès  à soutenu'  contre  scs  confrères , pour 
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avoir  publié  an  rec.  d’observ.  tendant  à établir  que 
le*  recueils  chimiques  sont  quelquefois  d'un  grand 
secours.  Ayant  succombé  dans  celle  lutte,  il  fut 
obligé  de  s’engager  i ne  plus  employer  désormais 
les  médicam.  qui  lui  avaient  réussi  jusque-là  dans 
ta  pratique.  Reneaulme  m.  en  1624.  On  a de  lui  : 
ex  curalianibus  Obscrvation.es , qui  videre  est  mor- 
tes tuto , citb  et  jucundà  passe  debellari , si  prœci- 
pui  ga  lente  is  prceceplis  chjrmica  remedia  ventant 
tubsidio , Paris,  1606,  in-8  ; Sperimen  historiée 
planlarum , ibid.,  l6it,  in-4  ; la  Vertu  de  la  fon- 
taine de  Médicis , pris  de  Saint-Denys-les-Blois  , 
Blois,  1618,  in-8. — Reneailme  de  La  Garante 
(Michel-Louis),  médecin,  arrière-petit-fils  du  pré- 
cédent, né  à Blois  vers  1675  , fut  reçu  à l’académie 
des  sciences,  comme  botaniste,  en  1699,  et  m.  en 
173g.  On  a de  lui  un  dise,  prononcé  Jors  de  l’ou- 
verture de  l’école  de  chirurgie  , et  plusieurs  mcm. 
tnr  la  botanique  , insérés  dans  le  rec.  de  l’acad.  — 
Rr.5EAti.ME  (Paul-Alexandre),  chanoine  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  , frèro  du  précédent,  né  à Blois 
ter»  1673,  fut  prieur  de  Tbeuvy,  près  de  Chartres  , 
ri  m.  en  1749-  O avait  une  vaste  érudition,  et  se 
proposait  de  publier  une  Bibliothiq . univ.,  dont  il 
•r*it  déjà  préparé  les  3 prem,  vol.  On  croit  que  l’é- 
tat de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  d’accomplir  ce  gr. 
dessein  , qui  n’a  été  connu  que  par  l’espèce  de  pro- 
spectus , inséré  dans  le  Journal  de  Verdun , août 
1788. 

RENE AUME  DELA  TACHE  (N.),  natural.,  né 
a Laon  vers  1730  , embrassa  d’abord  la  profession 
des  armes  , devint  chevalier  de  Saint-Louis  , et  se 
retira  ensuite  du  service  pour  se  livrer  tout  entier  à 
] étude  des  lettres  el  à celle  de  l’hist.  uat.  Ce  savM 
dont  on  place  la  m.  vers  1781  , est  principalement 
connu  par  une  excellente  traduction  de  l’ouv.  alle- 
mand d’Herroann-Samael  Reimarus  : Observations 
physiques  et  morales  sur  l'instinct  des  animaux  , 
Amsterdam  , 7770 , 2 vol.  in  - 13  , qu’il  a enrichi 
de  notes  pleines  d’intérêt.  Il  fut  en  outre  l’un  des 
lédact.  du  Journ.  encyclopéd.,  désigné  quelquefois 
par  le  nom  de  Journ.  de  Bouillon  , parce  qu’il  s’im- 
primait dans  cette  ville  , et,  scion  M.  Barhier  {Dic- 
tionnaire des  anonymes  ) , il  a été  le  continuateur 
de  la  Gazette  des  gazettes. 

RF.NEE  de  France , duchesse  de  Ferrare,  née  à 
Blois,  en  i5io,  de  Louis  XII  et  d’Anne  de  Breta- 
gne, fut  mariée  en  t528  à Hercule  II , duc  de  Fer- 
rare  , et  lui  apporta  eu  dot  les  duchés  de  Chartres 
ri  de  Monlargis.  Douée  d’une  âme  forte  et  d'un  es- 
prit aussi  vif  que  pénétrant , celte  princesse  aimait 
■vec  passion  les  sciences  et  les  lettr.,  et  les  cultiva 
arec  un  égal  succès.  S’étant  plue  à rassembler  au- 
tour d’elle  un  grand  nombre  d’hommes  célèbres  par 
leurs  connaissances  ou  leurs  talons,  elle  les  com- 
blait de  bienfaits  , et  reeherchait  avec  empressem. 
leur  entretien.  Ce  fut  ainsi  que  Calvin  , qui  avait 
trouvé  un  asile  à sa  cour,  et  qu’elle  aimait  à con- 
sulter souvent  sur  des  matières  de  théologie  , par- 
vint à lui  faire  adopter  les  principes  qu’il  professait. 
Marol,  également  réfugié  à la  cour  de  Ferrare,  et 
dont  elle  avait  fait  sou  secrétaire  , ne  contribua  pas 

Îeu  aussi  à la  confirmer  dans  son  erreur , et  rien 
ès-lora  ne  put  l’y  faire  renoncer.  De  retour  en 
France  en  1060 , après  la  m.  du  duc  , son  époux  , 

Îfu’clle  avait  irrité  par  son  obstination  , elle  mani- 
esta  hautement  ses  opinions  , prit  la  défense  du 

{irince  de  Condc , et  fit  de  son  château  de  Monlargis 
’aailc  de  tous  les  protestans  qui  voulaient  s’y  réfu- 
gier. Sommée  par  le  duc  de  Guise  de  les  lui  livrer, 
et  menacée  d’un  siège  en  cas  de  refus  , elle  répon- 
dit fièrement  « qu’elle  ne  les  livrerait  pas , et  que  , 
» si  on  osait  attaquer  sou  château  , elle  se  mettrait 
» la  première  sur  la  brèche  pour  voir  si  on  aurait  la 
» hardiesse  de  tuer  la  fille  d’un  roi.  » Renée  m.  en 
l575  à Monlargis  , ville  qu’elleavait  ornée  de  plu- 
sieurs beaux  munumens.  Sa  Vie  a été  publiée  par 
CaUeau  , Berlin,  1781,  in-8. 


RENI  (GüiBo).  T.  Guide  (Le).' 

RENKIN  (Sypaem).  V.  RannequW.' 
RENNEFORT  (Urbain  SOUCHU  de),  vovagenr 
rançait  du  17e  S.,  avait  été  trésorier  des  garaes-du- 
corj>s  du  roi.  Cette  place  ayant  été  supprimée , il 
obtint  celle  de  secrél.  du  conseil  sonv.  de  1a  France 
orientale  qui  devait  être  établi  à Madagascar , et 
s’embarqua  le  7 mars  l665 , à Brest , sur  un  des  vais- 
seaux destinés  à cette  expéd.  On  aborda  le  lojuil- 
et,  et  l’on  prit  possession,  au  nom  du  roi,  du  fort 
et  du  comptoir  que  le  maréchal  de  La  Meilleraia 
possédait  déjà  dans  cette  lie.  Rcnnefort , s’étanf 
bientôt  brouillé  avec  les  membres  du  conseil  pour 
des  affaires  d’intérêt , sollicita  la  permis*.  de  quitter 
la  colonie  , et  se  rembarqua , le  2t>  février  1666 , sur 
un  bâtiment  en  si  mauvais  état , que  l’on  ne  croyait 
pas  à la  possibilité  de  son  retour  en  France.  Il  par- 
vint cependant  en  vue  de  l*ile  Guernesey  sur  les 
côtes  do  Normandie  ; mais  il  eut  le  malheur  d’élre 
pris  par  les  Anglais.  Rennefort  obtint  sa  liberté  l’an- 
née suivante  , revint  à Paris , fit  d’inutiles  efTorla 

Ïour  être  employé  de  nouveau  par  Ja  compagnie  des 
ndes,  qui  ne  l’indemnisa  même  pas  des  pertes  qu’il 
avait  éprouvées  à son  service.  On  ignore  l’époque  de 
la  m.  de  ce  voyageur  ; mais  on  a de  lui  : Belot,  dis 
prem.  voyage  de  la  compagnie  des  Indes  orient, 
en  Vile  de  Madagascar  ou  Dauphine  , Paris , 1668, 
in- 12  ; Ilist.  des  Indes  orient. , ibid.,  1688  , in-12. 
On  trouve  dans  ces  deux  ouvr.  de  bons  matériaux 
pour  l'hist.  du  commerce  français  dans  les  Iodes 
orientales  , et  des  notices  assez  exactes  sur  Mada- 
gascar. 

RENNEVILLE  ( René- Auguste-Constantin 
de),  écrivain  plus  connu  par  ses  malheurs  que  par 
ses  ouvr.,  né  a Caen  en  i65o,  fut  long-temps  pro- 
tégé par  M.  de  Chamillart , qui  lui  donna  plusieurs 
emplois  lucratifs  ; mais  la  faveur  mémo  dont  il 
jouissait  auprès  de  ce  ministre  , en  excitant  l’envio  , 
devint  ensuite  la  source  de  tous  ses  maux.  Quelques 
bouts  rimés  qu’il  avait  faits  pendant  un  séjour  em 
Hollande , où  il  s’était  retiré  quelques  années  aupa- 
ravant pour  suivre  en  liberté  la  religion  calviniste, 
furent  remis  au  marquis  de  Torcjr  ( v.  Colbert). 
Ils  étaient  injurieux  pour  la  France  , et  valurent  à 
Renneville  des  réprimandes  sévères  ; mais  bientôt 
une  dénoncint.  plus  sérieuse  vint  aehever  sa  perle: 
on  l’accusa  d’une  correspondance  criminelle  avec 
les  puissances  étrangères  ; il  fut  mis  à la  Bastille  en 
1702 , el , après  une  captivité  de  1 1 ans  , il  n’obtint 
sa  liberté  que  pour  être  exilé  hors  de  son  pays.  On 
croit  qu’il  m.  vers  1724.  Ou  a de  lui  : Recueil  des 
voyages  qui  ont  servi  à l’établiss.  et  aux  progrès 
de  la  compagnie  holland.  des  Indes  orient.,  Ams- 
terdam , 1702-1705 , 5 v.  in-12,  Vlnquist.  fr. , on 
Histoire  de  la  Bastille , ibid.,  I7l5,  in-12,  trad.  en 
plus,  langues  et  réimp.  en  1724, 5 v. in-12;  Canti- 
ques de  l’Ecrilure-Sainte  , paraphrasés  en  sonnets  t 
Amsterd. , 17 15  , in-8  ; OE uvres  spirituelles  , ib. , 
1725,  in-8  , et  quelques  autres  ouvr.  qui  n’ont  pu 
vu  le  jour. 

RENNEVILLE  (Sophie  de),  dame  auteur , néo 
vers  177 1,  morte  à Paris  en  1822 , a publié  pour  la 
jeunesse  plusieurs  ouvrages  qui  ont  eu  du  succès, 
et  la  plupart  de  scs  autres  productions  ont  égale- 
ment obtenu  le  suffrage  des  gens  de  goût.  Elle  a en 
outre  concouru  , avec  M®*8  Beaufort  d'Hautpoult , 
Dufresnoy  et  autres  , à l’ Athénée  des  dames , et  a 
coopéré  à l’ouvrage  intitulé  Amusement  de  P ado- 
lescence. On  a de  cette  dame  : Lettres  d’ Octavie , 
jeune  pensionnaire  de  la  maison  St- Clair,  4“  édit., 
1818,  in-12;  Stanislas , roi  de  Pologne , roman 
hist.,  suivi  d’un  Abrégé  de  l’hist.  de  Pologne  et  de 
Lorraine , 3e  éd.,  1812 , 3 vol.  in-12  ; Galerie  des 
femmes  vertueuses,  ou  Leçons  de  morale  à l’usage 
des  jeunes  demoiselles , 3*  édit.,  1817,  in-12;  Lu- 
cile  ou  la  Bonne  Fille , 1808  , a vol.  io-ta  ; de  l’In- 
fluence du  climat  sur  l'homme  , 1808,  a v.  in-12; 
Vie  de  Ste  Cio  tilde,  reine  de  France  , 1809,  ta- ta: 
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Contes  à ma  petite  fille,  etc.,  4*  édition,  1817  ï la 
Mère  gouvernante , 2*  édit  , 1817  \le  Retour  des 
vendanges  , contes  moraux  , etc.,  2e  édit.,  1820  , 
4 vol.  in-(8  ; Elémcns  de  lecture  à l'usage  des  en- 
fans , i8(2  ; les  deux  Educations  , 18 13  ; Zélie  ou 
ta  Bonne  Fille , 4®  édit. , 1817  ; la  Fée  gracieuse , 
•te.,  l8i3  ; la  Fée  bienfaisante  , etc.  , 2e  édition  , 
1817  ; Conversation  d’une  petite  fille  avec  sa  pou- 
pée , suivie  de  l'Uist.  de  la  poupée  , 4e  éd.,  1817  ; 
ta  Fille  de  Louis  XVI , ou  Précis  des  événem.  qui 
ont  eu  quelque  infiuence  sur  la  fille  de  nos  rois  , 
iSlh,  in-12  ; le  petit  Savinien  , 2e  édition,  1818, 
in-10; /cî  Récréations  d’Eugénie , contes,  18 1 4 * 
l'Ecole  chrét.,  1816  ; le  Conteur  moraliste  , etc.  , 
2*  édit.,  1820  ; les  Secrets  du  cœur , ou  le  Cercle  du 
château  d'Eglantine  , roman-nouvelle,  1816 , 3 v. 
in-  (2;  Miss  Lovelf  de  Maclesfield  , ou  le  Domino 
noir , 1817 , 3 vol.  in-12 ; Correspondance  de  deux 
petites  filles  , 1817  , in-18  ; les  bons  petits  Enfans , 
etc.,  2"  édit.,  1821,  2 vol.  in-18,  avec  fig.;  le  Pré- 
cepteur des  enfans , ou  le  Livre  du  second  âge  , 
7e  édit.,  1818  , in-12  ; les  Aventures  de  Telamon  , 
ou  les  Athéniens  sous  la  monarchie  , 1819 , 3 vol. 
in-12;  Lettres  sur  l' Amérique  septentrion.,  «819, 
3 v.  in-12;  Coutumes  gauloises  , ou  Origine  de  la 
plupart  de  nos  usages  , 1819  , in-12  ; Galerie  des 
jeunes  vierges  , ou  Modèles  des  vertus  qui  assu- 
rent le  bonheur  des  femmes , 2e  éd,,  1822,  in-12; 
Contes  pour  les  etfans  de  5 à 6 ans , 3e  éd.,  i8a3; 
les  jeunes  Personnes , 2,T  édit.,  1822,  2 vol.  in-12  ; 
Beautés  de  l’hist.  du  jeune  âge,  etc.,  1820,  in-12; 
nouv.  Mythol.  des  demoiselles  , 1821 , 2 v.  in-18; 
Charles  et  Eugène  , ou  la  Bénédiction  paternelle  , 
1821 , 2 v.  in-18  ; Palmjrre  ou  l'Education  de  l'ex- 
périence , 1822 , 2 vol.  in-12  ; le  petit  Philippe  , ou 
l'Emul . excitée  par  l'amour  filial,  1822,  in-18;  la 
Dot,  roman  trad.  en  russe  par  M.  Marlinof.  Mad.  de 
Renneville  a encore  laissé  en  MS.  les  Femmes  illus- 
tres de  Rome  et  de  la  Grèce. 

RENNIE  (John),  ingénieur  et  me'canic.  anglais, 
né  en  Ecosse  , au  comté  do  Lothian  , en  1761 , m. 
• à Londres  en  1822 , a enrichi  sa  jwtrie  d’un  grand 
nomb.  de  monum.  dont  un  seul  eût  suffi  pour  faire 
aa  réputation.  Parmi  les  immonses  travaux  qu’il  a 
exécutés  , on  cite  surtout  la  jetée  ou  breakwater 
de  Plymoutl»  , le  pout  en  fer  de  Soutlmark , le 

Sont  de  Waterloo,  construit  sur  la  Tamise,  le  canal 
e Lancastre,  la  construct.  des  magnifiques  docks 
(bassins  d’entrepôts  pour  les  vaisseaux  marchands), 
quo  Londres  compte  parmi  ses  ornemens , et  les 
arsenaux  royaux  de  Portsmoulh  , Chatam  et  Sheer- 
ness.  Ce  dern.  surtout  frappe  d’admiration  les  per- 
sonnes les  plus  étrangères  à l’architecture  hydrau- 
lique. M.  Dupin , de  i’acad.  des  sciences  , a publié 
la  descript.  de  ce  magnifique  arsenal  dans  son  Voy. 
de  la  Grande-Bretagne  , où  il  donne  sur  Rennie 
une  notice  fort  intéressante  qui  a beaucoup  contri- 
bué à faire  connaître  en  France  le  mérite  de  ce  gr. 
ingénieur. 

RENOU  (Jean  de),  en  latin  Renodaus , mcd.  , 
né  à Coutances  dans  le  16e  S. , n’est  guère  connu 
que  comme  aut.  de  l’ouv.  intit.  : Dispensnlorûtm 
gulenico-chymicum  , continens  instit.  pharmaceut. 
lib.  V , de  materiâ  med.  lib.  III , et  nntidotarium 
varium  et  absolutissimum , Paris,  1608,  1623, 
in-4  î Francfort , 1809.  in-8,  i6i5,  iu*4  , Hanau, 
l63i , in-4  ; Genèvo  , it>45,  in*4  ; trad.  eu  anglais  , 
Londres , 1657,  in-fol. 

RENOU  (Antoine),  peintre  ctlittérat.,  secrét. 
perpétuel  de  l’ancienne  acad.  de  peinture,  né  en 
1731  à Paris  , se  fit  d’abord  connaître  par  un  tahl. 
représent.  Jésus  parmi  les  docteurs , qui  lni  valut 
son  agrégation  à l’acad.  en  1766.  Celai  de  l 'Aurore, 
qa’il  composa  pour  la  galerie  d’Apollon  , le  fit  re- 
cevoir en  178t.  L’acad.  ayant  été  supprimée  à la 
révolution,  Renou  fit  partie  des  écoles  spéciales  de 


déjà  cilés , il  a encore  composé  celui  à? Agrippine 
débarquant  à Brindes  avec  l’urne  contenant  les 
cendres  de  Germanicus  ; une  Annonciation  qui  se 
voyait  à Saint-Gcrmain-en-Laie  ; un  plafond  pour 
l’Hôtel- des- Monnaies  de  Paris;  et  un  autre  qui 
n’existe  plus  au  théâtre  Favart.  Comme  littérateur, 
on  doit  a Renou  la  tragédie  intit.  Térée  et  Philo - 
mêle,  jouée  au  Théâtre  - Français  en  1773,  mais 
qui  n’eut  aucun  succès  ; la  trad.  en  vers  du  poème 
latin  de  Dufrcsnoy  sur  la  peinture  ; celle  de  la  Jé- 
rusalem délivrée , et  enfin  la  Lettre  du  marin  , et 
celle  de  M.  Bonnard  , marchand  bonnetier , au  su- 
jet d’une  exposition  publique  au  Louvre. 

RENOU  DF.  CHAUV1GNE.  Y.  JailloT. 
RENOMMEE  (mythol.).  Les  anciens  représea-* 
taient  celte  divinité  allégorique  sous  la  figure  d’une 

J’eune  fille  avec  des  aites  remplies  d’yeux  , d'orcil- 
es,  de  bouches  et  de  lang.,  sonnanlde  la  trompette. 

RENTI  (Gaston-Jean-Baptiste)  , né  en  i6it 
dans  le  diocèse  de  Bayeux , d’une  ancieonc  famille 
originaire  d’Artois , se  fit  remarquer  de  bonne  heure 
par  une  piété  fervente  , qui  lui  inspira  d’abord  le 
goût  de  la  vie  relig.  ; mais  , retenu  dans  le  monde 
par  le  vœu  de  ses  parens,  il  embrassa  la  carrière  des 
armes,  mérita  vles  éloges  de  Louis  XIII  pend,  les 
guerres  de  Lorraine; et,  dédaignant  ensuite  les  fa- 
veurs qu'il  eût  pu  obtenir  à la  cour,  il  se  démit  de 
tous  ses  emplois  , se  retira  dans  scs  terres  , et  con- 
sacra dès-lors  la  meilleure  partie  de  son  revenu  an 
soulagement  de  tous  les  malheureux  que  sa  bien- 
faisance put  atteindre.  Non  content  de  les  chercher 
autour  de  lui,  il  étendit  ses  libéralités  jusque  sor 
les  côtes  d’Afrique,  où  il  fit  racheter  un  gr.  nomh. 
do  chrétiens  , se  dévoua  souvent  dans  les  hôpitaux 
au  service  des  malades , et  contribua  à l’établi  stem, 
des  frères  cordonniers  ( v . Bûche)  , dont  il  fit  les 
prem.  fonds.  Cet  homme  de  bien  mourut  à Paris  en 
1649.  Sa  vie  a été  pub.  par  le  P.  de  St- Jure,  Paris, 
l65(  , in-4  , et  e eu  depuis  un  très -grand  nombre 
d’éditions  in-12. 

RENZI  (Ant.),  littéral.,  ne'  dans  les  environs  de 
Florence,  ville  où  il  m.  en  i8a3  , à 43  ans  , fut  do 
des  collaborât,  de  Y Anthologie  florentine  , et  pub., 
avec  de  sav.  notes,  de  belles  édit,  de  l’Arioste  et  do 
Dante.  Il  a de  plus  fait  paraître  une  réfutation  de  la 
Corinne  de  Mm*  de  Staël , en  ce  oui  louche  les  re- 
proches qui  y sont  adressés  à l’Italie. 

REPN1N  ( Nicolas- Vasilievitsch,  prince), 
feld-maréchal  russe,  né  en  1734,  était  fils  du  prince 
de  ce  nom , qui , sous  Pierre  le-Grand  , commanda 
un  corps  d’armée  contre  Charles  XII , et  neveu  dn 
comte  Panin , principal  ministre  de  Catherine  II. 
Le  jeune  Repnin  fit  ses  prem.  armes  sous  les  dra- 
peaux français , en  qualité  de  volontaire  , pendant 
la  guerre  dite  de  sept  • ans  , et  fut  envoyé  ensuite 
par  Pierre  III  à la  cour  de  Berlin  , où  les  attentions 
dont  il  fut  l’objet  lui  donnèrent,  selon  Rulhière  , 
une  haute  opinion  de  la  puissance  russe.  Choisi  par 
Catherine  , en  1764,  pour  aller  en  Pologne  secon- 
der l’élection  de  Stanislas  Poniatowski  , il  se  flatta 
de  régner  sous  le  nom  de  ce  prince,  et  contribua 
puissamment  à le  faire  monter  sur  le  trône.  La  m. 
de  Kayserling  , qu’il  remplaça  dans  les  fonctions 
d’ambassadeur,  ne  put  que  fortifier  ses  ambitieux 
projets  : il  prétendit  dès-lors  dicter  des  lois  à la 
Pologne,  se  brouilla  avec  le  nouveau  monarque, 
fit  endurer  à la  noblesse  tous  les  dédains  d’un  or- 
gueil intraitable,  et  devint  l’objet  de  l’animadver- 
sion publique.  Mais  la  haine  d’un  peuple  qu’il  vou- 
lait asservir  était  la  moindre  de  ses  inquiétudes. 
Soutenu  par  40,000  Russes,  que  Catherine  avait  rais 
à sa  disposition  , tant  dans  l'intérieur  que  sur  les 
frontières  do  la  Pologne  , il  y fomenta  l’anarchie  et 
la  guerre  civile  ; et,1  après  avoir  répandu  sur  les  af- 
faires la  plus  horrible  confusion,  il  les  abandonna 
à son  successeur , en  1768  , pour  se  rendre  â For- 
mée , où  il  se  distingua  comme  guerrier  et  comme 
négociateur,  et  fut  nommé  ambassadeur  à Constan- 
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tinople.  Envoyé  ensuite  à la  tête  d’une  armée  de 
3o,ooo  homm.  »ur  les  frontières  de  la  Gallicie  pour 
terminer  les  différends  survenus  entre  Marie-Thé- 
rèse et  Frédéric  II , il  signa,  en  qualité  de  pléni- 
potentiaire-médiateur, le  traité  de  Teschen  , qui 
tut  lieu  en  1779*  Durant  les  campagnes  de  1789 
>79°  cl  *79*  » contre  les  Turks  , Repnin  vainqui 
près  d’Ismaïl  un  corps  considérable  d'Othomans  * 
Jei  cbassa  l’année  suiv.  des  bords  de  la  Solska  , e^ 
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fit  le  blocus  d’Ismaïl.  En 
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Russes,  il  mit  en  déroute  plus  de  100,000  Othom., 
commandés  parle  graad-véayr  Youssouf , et  signa 
les  préliminaires  de  la  paix  à Galacz  , le  il  août  de 
la  même  année.  Mais  les  brillaos  succès  que  ce  gé- 
néral venait  d’ol>tcnir  ne  pouvaient  manquer  d’ex- 
dler  l’envie  et  le  ressentiment  de  Potemkio  (v.  ce 
nom).  Cet  orgueilleux  favori  obtint  la  disgrâce  d’un 
rival  qu’il  commençait  à redouter,  et  ce  fut  alors 
que  Repnin  , irrité  contre  l’injustice  de  sa  souve- 
raine, forma  celle  société  de  mécontcns  connus  sous 
le  nom  de  martinistes , et  dont  la  plupart  des  mem- 
bre* forent  exilés  en  Sibérie.  Repnin  cependant, 
loin  de  partager  le  sort  de  ses  affiliés  , fut  traité  au 
contraire  avec  les  plus  grands  ménagem.,  et  obtint 
même  le  gouvernent,  de  la  Lithuanie,  où  le  trou- 
v*il  1 infortuné  Stanislas,  dont  il  avait  provoqué  la 
raine  après  avoir  été  le  premier  instrument  de  son 
«iévation.  Lors  de  l’invasion  qui  amena  les  dern. 
démembrent,  de  la  Pologne,  Repnin  obtint  le  com- 
mandement des  armées  russes  ; mais  ce  comman- 
dement \ui  ayant  été  enlevé  par  Souvaroff , il  ac- 
cepta les  fonctions  de  ministre  de  Catherine  en  Po- 
logne , et  ce  fut  d’après  set  insinuations,  ou  plutôt 
d apres  son  ordre,  que  le  faible  monarque  signa  son 
abdication.  Elevé  sous  Paul  1«  au  rang  de  feld- 
marécbal  , Repnin  fut  envoyé  à la  cour  de  Berlin 
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à la  tête  de  40,000 


pu  calmer  tu  la  révolte  des  babilans  i ni  l’insubor- 
dination des  troupes  espagnoles , qui  ravageaient  le 

pays  ^r  leurs  brigandages  ReqUescns  mourut  è 

Bruxelles  en  1576 , d’une  fievre  violente  que  lui 
avait  occasionéc  l’embarras  de  sa  situation  ; et  les 
malheureuses  proviuces  dans  le  gouvernement  des- 
quelles il  eut  D.  Juan  pour  succès*.,  demeurèrent 
a °o  “*  a^reuîe  anarchie. 

REQDIEH  (Jeak-Bapt.),  littéral.,  né  en  Pro- 
vence en  *7*5,  m.  en  1 799  , avait  débuté  dans  la 
carnere  des  lett.  par  une  ode  sur  la  convalescence 

d!M°U,S  MV’iiqrl.aLmeril*Ua  acc«»*t  à l’acad. 
de  Marseille.  Il  fut  chargé  ensuite  de  la  traduction 

des  Mémoires  secrets  de  Vittorio  Siri,  dont  il  a 
laissé  24  vol.  in-ia  , ct  a anssi  donné  la  traduction 
du  Mercure  du  meme  auteur,  en  18  vol.  in-12  On 
a encore  de  lui  : une  Fie  de  Peiresc  , 1-70  in-12  • 
V Esprit  des  lois  romaines , trad.  du  latio  de  Gra- 
v.ua,  1770 , 3 vol  in- 1 a ; les  Uiërogryphes  , dit* 
de  Horapolle  , trad.  du  grec  , Paris  , 1779,  in-t2 
•t  beaucoup  d’autres  ouvrages  , dont  on  trouve  là 
liste  dans  la  France  littéraire  de  Ersch. 

RESENDE  (Lucius- A troué),  le  restaurateur  des 
lettres  dans  le  Portugal , né  à Evora  en  1^08  , em- 

**”*,,  ,*  *C,cUV’  et  «'appliqua  avec  tant  de  suc- 

cès à l’etude  des  langues  , à celles  de  la  littérature 
ancienne  et  de  la  théologie,  qu’il  se  fit  de  boone 
heure  une  grande  réputation  , non-seulement  dans 
sa  patrie , mais  dans  les  div.  contrées  qu’il  parcou- 
rut pour  étendre  ses  connaissances.  De  retour  en 
Portugal , il  y devint  gouvern.  des  infans,  travailla 
avec  ardeur  i la  réforme  des  études  dans  le  rov  et 
ouvrit  lui-même  une  école,  d’où  sont  sortis  des’sa- 
vam  el  des  littérateurs  distingués.  Il  m.  en  i573. 
laissant  plus.  ouyr.  histor.  fort  estimés,  et  des  poél 
2?  n,™1  da?8  ,eur  temP9  beaucoup  de  Le- 
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pour  y négocier  la  deuxième  coalition  contre  la  ré- 
publique frauç.;  mais  n’ayant  pu  décider  la  Prusse  i0„_7 IlCMenae  ont  été  réunies  à Co- 

a rompre  sa  neutralité,  il  fut,  dit-on,  disgracié  ...77**5  1000  » a ^rol.  in-8 , à l’exception  des  écrits 

— -■ •—  t avoiKr  pri,  >U,VJ  de  verborum.  conjugntione  Comment . , Lis- 

bonne,  i54o,«n-4;  Fida  do  infante  D.  ütarte 
tj**’  pub.  par  l’aead.  de  Lisbonne  -à 

Resekde  (Garcie  de) , biaioriogr.  du  Portugal  est 
auteur  d un  vie  du  roi  Jean  II  , suivie  de  celle  de 
ImfanteBéatnx  de  Savoie,  ct  de  que/q.autres  pièce* 
Evora,  i554 ;réimp.  plus,  fois  . Lisbonne 
autres  en  1622  , in-foi.  ’ *nire 
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four  avoir  échoué  dans  cette  mission  , et  avoir  pris 
pour  secret,  un  Français  nommé  Aubert,  qui  s’es- 

Îuiva  avec  une  partie  des  papiers  et  des  secrets  de 
t légation.  Repnin  m.  à Moscou  en  1801 , laissant 
un  fils  , le  prince  Nie.  Repnin  , qui  s’est  distingué 
dans  la  campagne  de  l8i2,a  été  nommé  en  1814 
administrateur  général  de  la  Saxe  , ct  depuis  gou- 
verneur-général de  PuUawa. 

RRQDENO  Y VIVES  (Vincewt),  sav.  jésuite 
espagnol , membre  de  l’acad.  des  sciences  d’Aragon, 

• Calatralio  en  »743,  mort  à Tivoli  en  l8u  , à 
laissé  ; Saggio  suP  ristabilimento  dell’  anlica  arle 
dç’ grtei  e de'  romani  pittori , Venise,  1784 , in*4, 
léimpr.  â Parme  , 1787 , 2 vol.  in  8 ; Principe  pro- 
gressa , perfezione , perdità  e ristabilimento  dell ’ 
Milieu  arte  di  parlare  da  lungi  in  gnerra , etc.  , 
Turin  , 1790  , in-8  ; Scoperta  délia  chiron.,  ossia 
dell’  arte  di  gestire  colle  mani , Parme,  1 797 , in-8  5 
^aSSÎ  sul’  ristabilimento  dell ’ arle  di  dipmgere 
ail'  encauslo  degli  antichi  , ib.,  1798 , 2 vol.  in-8  , 
taiiiueU  il  faut  joindre  un  Appendice  irop.  à Rome 
en  1806;  Saggto  sut’  ristabilimento  dell’  arte  ar- 
momca  de’  greci  e romani  canton  , ibid.  , 1798, 

2 vol.  in -8  j Med  n lias  inédit  as  antigua  s exis  tentes 
en  et  mnsco  de  la  real  sociedad  aragonesa  , Sara- 
gotse,  1800,  in-4;  Tamburo , stromenlo  di  prima 
necessttà  per  regolamento  dtlle  truppe  , perfesio- 
ruilo  , Rome  , 1807  , in-8  ; Osscrvaztoni  solia  chi- 
rotipografa,  ossut  an  tic  a arte  di  stampare  a mano , 
ibid.,  1810 , in-12. 

REQUESENS  (Louis  de  ZUNIGA  Y)  , grand- 
commandeur  de  Castille , ct  l’un  des  plus  braves 
capitaines  espagnols  du  16' S.,  signala  plus,  fois  sa 
valeur  sous  D.  Juan  d'Autriche  , qu’il  suivit  dans 
son  expédition  contre  les  Turks.  Il  passa  auccessiv. 
ensuite  du  gouv.  du  Milanez,  à celui  des  Pays-Bas, 
où  son  prédécesseur,  le  duc  d’Albe  , avait  allumé 
la  guerre  par  son  injustice  et  scs  cruautés.  Obligé 
d*  continuer  cou*  guerre  tUsailrctue  , c(  n’ayant 


s m N .6  « ^ * puDs*  deux  edaa  (r*c 

de  poésies)  des  Islandais  , Copenhague  i665  * 

\ P*,U**  i-4.  <l»"l  Mail,,, 

française  ; In, cr.pt.  «./me.,»*,  “ 

mamcm  ; unà  cum  inscriptionibus  amagiensibus 
uramburgicis  et  stcllaburgicis  , synopsi  item  viti 
Tychoms-Brnhœi  e Gassendo  aliisquo  collecta  dues* 

Ci  ad  %iSlolitnecdum.editis,  una  Tjchonis-Bra - 
Han  ad  G.  Peucerum  , altéra  sororis  eir, s Sophie* 
melnca  latina  ad  J.  I.angium  , il,. , ^68  An  b 
rare  et  recherché  ; Jus  aulicum  regum  norwagol 
ram  et  danon.m , tsland.  Unn.cè  et  L.,  cum  anno  - 
fatiombus , ib. , 1673  , in~4  ; la  Chronique  de  Fré- 
denc  II , roi  de  Danemark  , ib.  , 1680  , in-folio 
en  danois  ; Jura  antiqua  civitatum  Danim  hof 
niensis  et  ripensis , Jat.,  danois  ct  allem  ib  ifijft 
in-12.  y\o  Recueil  des  lois  civiles  et  ecclésUutiauel 
de  Christian  II , roi  de  Danemarck  . ibid  iKR-5 
in-4  » cn  danois.  * * * 

1 ?,EfT«L  BELLAY  c J^»-FraKcoi S du) 
abbé  de  Sept-Fontaioes,  membre  do  l’acad.  franà 
çaise  et  de  celle  des  inscript.,  né  à Rouen  en  i6q2 
m.  a Pans  en  1761  , s’est  fait  connaître  par  scs  i?3  ’ 
duel, on.  en  ver,  de.  Essais  sur  la  crihqueetsur 
l homme , de  Pope,  pub.  en  t-,3o  cl  ij3r.  On  a cn- 
ore  de  lu.  un  panégyrique  de  St  louis , et  divers 
icm.  dans  le  Recueil  de  l’acad.  des  inscript. 

RESNIER  (N.),  né  vers  1757,  m.  en  1807,  fut 
succcsjivem.  »ous-lubliollifcair«  de  la  bibiiotUcquq 
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Masarine,  envoyé  cio  la  république  française  à Ge- 
nève , puis  archiviste  des  relations  extérieures,  et 
enfin  membre  du  sénat  conservateur  en  1800.  Il 
avait  été  pendant  long-temps  l’un  des  rédacteurs 
du  Moniteur , et  a donné  au  théâtre  de  la  rue  F a- 
vart,  avec  MM.  Desprez  et  Piis  : la  bonne  Femme , 
ou  le  Phénix  , parodie  d’Alceste  , en  2 actes  et  en 
vers  , mêlée  de  vaudevilles,  1776;  l’Opéra  de  pro- 
vince , nouvelle  parodie  d’Armide,  1777  ; et  avec 
M.  Piis  seulement  : le  Compliment  de  Clôture , donné 
à la  suite  des  trois  Sultanes  , 1 77®* 

RESSEGUIER  (Clémknt-Ignace  de)  , bailli  et 
général  des  galères  de  l’ordre  de  Malte  , mort  dans 
cette  île  en  1797  , à Page  de  73  ans  , se  fit  remar- 
quer à la  cour  de  Louis  XV  par  un  esprit  malin  et 
satirique  qui  lui  attira  plus,  disgrâces.  On  connaît 
de  lui  un  quatrain  sanglant  contre  Mme  de  Pompa- 
dour  qui  le  fit  renfermer  à la  Bastille  , d’où  il  ne 
sortit  qu’â  la  sollicitation  de  son  frère  , alors  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse  , il  fut  aussi  ren- 
fermé au  château  d'If  pour  avoir  publié  contre 
Mme  de  Pompadour  le  Voyage  d'Amalhonle,  Lon- 
dres , 1750  , in-8  de  73  p.  : cet  ouv.  fut  supprimé  ; 
l’excmpl.  de  M.  Berrycr  , lieut.  de  police  , renfer- 
mait une  2e  partie  qui  n'a  jamais  été  impr.  (v.  le 
n°  19252  de  la  2*  édit,  du  Dictionn.  des  Anonymes). 
Rcsscguier  est  aut.  d’un  poème  épique  sur  la  Prise 
de  l’ile  de  Rhodes , et  d’une  Lettre  à Linguet  (du 
20  mai  17 66)  , au  sujet  des  injures  que  ce  dernier 
avait  insérées  contre  l’ordre  de  Malte,  dans  son  ouv. 
•ur  les  empereurs  romains. 

RESTAURAND  (Raymond)  , méd. , né  à Pont- 
Sl-Esprit,  dans  le  Languedoc , au  17e  S.,  exerça 
son  art  avec  succès  â Nîmes,  et  pub.  plus,  écrits  où 
perce  un  respect  aveugle  et  servile  pour  les  déci- 
sions d’Hippocrate.  Outre  des  trad,  franç.  et  lat.  de 
quelq.-uns  des  traités  de  ce  père  de  la  médecine  , 
on  cite  de  Rcstaurand  : Monarchia  microcosmi , 
Orange  , l657  , in*4  ; Figulus , exercitat.  med.  de 
principiis  fœtus  , ib.,  1657  , in-8;  enfin  le  Magnus 
Hippocrates  Cous  redivivus , Lyon,  i63l,  in-12  , 
dont  Haller  parle  avec  éloge. 

REST  AUT  ( Pierre  ) , grammairien  français  et 
avocat , né  à Beauvais  en  1696,  vint  de  bonne  heure 
à Paris,  et  fut  chargé  de  quelq.  éducations  particu- 
lières au  college  de  Louis-le-Grand.  Il  se  livra  en- 
suite à l’étude  de  la  jurisprudence  , se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement,  puis  aux  conseils  du  roi  en 
17^0  , et  m.  en  1764-  Comme  jurisconsulte  Rrstaut 
a composé  plus.  mém.  écrits  avec  clarté  et  précision. 
Mais  l’ouvr.  qui  lui  a fait  le  plus  de  réputation  est 
sa  Grammaire  françoise , pub.  en  1730  , et  à la- 
quelle il  ajouta,  en  1732.  un  tr.  de  versificat.  Cet 
ouv.,  d’abord  adopté  par  l’univer.,  et  dont  il  donna 
un  abrégé  en  1732  , eut  9 édit,  du  vivant  de  l’aut., 
et  fut  loug-temps  le  seul  livre  élémentaire  sur  la 
langue  française  ; mais  ceux  qui  ont  paru  depuis 
l’ont  éclipsé,  et  il  est  bien  moins  suivi  de  nos 
jours.  Restaut  a revu  la  4e  édit,  du  Traité  de  l’or- 
thographe françoise  en  forme  de  dictionn. , impr. 
â Poitiers  en  1764 , in-8  , et  on  a encore  de  lui  une 
Iraduct.  de  la  Monarchie  des  Solipses , 1721,  in-12. 
Cet  ouvr. , qui  renferme  une  satire  allégorique  du 
gouvernement  des  jésuises,  a olé  plus,  fois  rcimp.; 
la  meilleure  édit,  a été  pub.  en  iSaj  par  M.  le  ba- 
ron d’Hénin  de  Cuvillers.  On  trouve  dans  quelques 
exemplaires  une  gravure  qui  a été  supprimée.  La 
Monarchie  des  Solipses  a été  attribuée  par  divers 
bibliographes  à Scoti  et  à lnchofer.  Mais  on  ne  peut 
rien  affirmer  à ce  sujet.  V . la  dissert,  de  J. -G.  K ne- 
• sebko  de  Auctoritatc  libelli  de  Monarchia  Solip- 
sornm,  i8t2,  in-8. 

REST1F  DE  LA  BRETONNE  (Nicolas  Kdme), 
écriv.  fécond  et  spirituel  , mais  cynique  et  bizarre 
par  système,  né  en  1734  au  village  de  Sacy,  en 
Bourgogne,  vint  jeune  à Paris,  où  l’indigence  cl  des 
o lits  licencieux  lui  firent  contracter  des  liaisons  et 
es  habitudes  avilissantes  qu’il  coaserva  toute  sa  vie, 


et  qui  pourtant  ne  l’cmpêcbèrent  pas  de  vouloir  s’é- 
riger en  réformat,  des  mœurs  de  son  siècle.  Quelq. 
succès,  et  surtout  un  amour-propre  excessif,  lui 
ayant  persuadé  qu’il  était  au  moins  l’égal  de  Vol- 
taire , et  bien  supérieur  à Buffon  , qu’il  appelle  une 
Taupe  , il  crut  pouvoir  lutter  victorieusement  avec 
J.-J.  Rousseau  , dont  il  affectait  toutes  les  singula- 
rités, et  fit  paraître  en  1772,  en  opposition  avec 
V Emile  , les  Lettres  d’une  fille  à son  père  , qu’il 
regardait  comme  un  chef-d’œuvre  de  sensibilité  \ un 
tissu  de  lumières  et  de  vertu , et  le  plus  beau  pré- 
sent enfin  qu’il  pût  offrir  à la  postérité.  Ce  modeste 
auteur  , appelé  quelque  part  le  Rousseau  du  ruis- 
seau , m.  à Paris  en  1806,  aussi  oublié  que  la  plu- 
part de  ses  ouvr.,  dont  nous  ne  citerons  ici  que  les 
principaux , qui  sont  : le  Pornographe  , ou  Idées 
d’un  honnête  homme  sur  un  projet  de  règlement 
pour  les  prostituées , Lond.,  1769,  in  8;  la  Femme 
dans  les  trois  états , de  fille , d’épouse  et  de  mère 
Paris  , 1773 , 3 vol.  iu-ia;  YEcole  des  pères  , »fc.' 
1776 , 3 vol.  in-12;  le  Paysan  peiverti , ib.,  1776, 
4 vol.  in-12;  la  Paysanne  pervertie , ibid. , 1736, 

4 vol.  in-12;  le  nouvel  Abailard , ou  Lettres  de 
deux  amans  oui  ne  se  sont  jamais  vus  , 1778,4 
vol.  in-12  ; ta  Vie  de  mon  père \ 1779 , 2 v.  in- ta 
(c’est  le  meilleur  des  ouvr.  de  l’auteur)  ; la  Malé- 
diction paternelle , 1779,  3 vol.  in-12;  les  Contem- 
poraines , 1780  et  années  suiv.  , 42  vol.  in-12  ; les 
Nuits  de  Paris , ou  le  Spectateur  nocturne  , 1787  , 

4 vol.  in-12;  les  Provinciales , 1789-1794  , 12  vol. 
in-12  ; le  Drame  de  ta  Vie , 1793 ,5  vol.  in-ia;  U 
Cœur  humain  dévoilé  , 16  vol.  in-12;  la  Philoso- 
phie de  M.  Nicolas , 1796 , 3 vol.  in-12. 

RESTOUT  (Jean),  peintre  ordinaire  du  roi  et 
direct,  de  l’acad.  de  peinture  , né  à Rouen  , où  il 
m.  en  1768,  â l’âge  de  76 ans  , était  fils  d'un  peintre 
distingué  , nommé  Jean  comme  lu^,  et  neveu  de 
Jouvenet , dont  il  suivit  les  leçons.  Ou  a de  Res- 
tout plus,  vastes  composit.,  où  il  a quelquefois  ou- 
tre les  défauts  de  son  maître  , mais  où  il  a aussi  dé 
ployé  une  imagination  féconde  et  un  talent  remar- 
quable. Co  sont  le  tableau  de  St  Paul  imposant  la 
mainsàAnanie ; le  plafond  de  la  bibliolh.  deSainte- 
Geneviève  ; la  Présentation  de  la  Vierge  , qu’il  fit 
pour  sa  ville  natale  ; les  tableaux  de  Flore  et  de 
Bacchus , au  château  de  Fontainebleau  , et  celui 
qui  a pour  sujet  la  Confiance  d’Alexandre  dans  son 
médecin  Philippe  , au  Grand-Trianon.  — RestouT 
(Jean-Bernard)  , fils  du  précéd,,  cultiva  aussi  la 
peinture  , et  fut  reçu  do  l’acad.;  mais  ayant  em- 
brassé les  principes  de  la  révolution  il  quitta  sa  pa- 
lette pour  siéger  parmi  les  membres  de  la  munici- 
palité qui  s’installa  le  10  août  >792,  fut  chargé  le 
soir  même  de  l’arrestation  de  M.  de  La  Porte  , in- 
tendant de  la  liste  civile,  et  ensuite  de  celle  de 
Thierry  , valet  de  chambre  de  Louis  XVI.  Accusé 
ensuite  d’avoir  pris  part  aux  dilapidationsqui  eurent 
lieu  au  garde -meuble  de  la  couronne,  il  fat  ren- 
fermé à Saint-  Lazare  . où  il  subit  une  captivité  de 
i5  mois,  et  m.  en  179G.  On  a *1°  cet  artiste  quelq. 
tableaux  bien  inférieurs  à ceux  de  son  père. 

RESTY  ( Junius-Antoine  , comte  de  ) , né  en 
1705  , dans  la  répuhliq.  de  Raguse  , dont  il  devint 
doge  ou  duc  en  1797  , m.  en  tSij  , a laissé  un  rec. 
de  poésies  latioes,  pub.,  après  sa  m.,  sous  ce  titre: 
Junii  A ntonil  cornitis  de  Resttis , patricii  Ragusini , 
carmina  , in-8  ( v . le  Journal  des  Savons  de  1 8 1 r). 

Un  autre  Resty  ouRf.sti  (Giugno),  m.  en  1735, 
a donné  aussi  quelq.  pièces  do  vers  et  une  Ilist.  de 
Raguse , en  italien. 

RETIF  DE  LA  BRETONNE.  V.  Restif. 

RETZ  (Gilles  de  LAVAL,  seigneur  de).  Voy. 
Laval. 

RE  TZ  (Albert  de  GONDI , plus  connu  sous  le 
nom  de  mare'chal  de),  né  en  i522  à Florence, 
il  une  Jamiile  ancienne,  (ut  amené  fort  jeune  en 
France  â la  suite  de  Catherine  de  Médicis  , et  ob- 
tint uu  avaaccjncul  rapide  à Ja  cour , où  U ut(  ca- 
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cher  son  avidité  et  ton  ambition  sons  l'apparence 
do  plat  noble  désintéressem.  Employé  aux  armées 
ridant  plus,  missions  importantes , son  adresse  le 
servit  encore  mieux  que  ses  talent , et  il  obtint  suc- 
cessivement la  faveur  de  Charles  IX  , de  Henri  III 
et  celle  de  Henri  IV.  Il  m.  en  1602  , chargé  d’ans 
et  de  Liens  t dit  l’Est oi le  , mais  laissant  une  réputa- 
tion fort  équivoque.  Le  maréchal  de  Rets  passe  , 
avec  Tavannea  , pour  avoir  conseillé  le  massacre  de 
la  St  - Bartbélemi  ; et  on  l’accuse  d'avoir  fait  périr 
Loménie  dans  sa  prison  pour  s’emparer  de  tes  dé- 

C utiles.  — Retz  (Pierre  de  Gondi  , cardinal  de)  , 
ire  du  precedent , né  à Lyon  en  l533  , embrassa 
l’état  ecclésiasliq.  au  sortir  de  scs  études,  et  fut 
égalem.  protégé  par  Catherine  de  Médicis.  Nommé 
évêque  de  Lan  grès  en  t565  et  transféré  sur  le  siège 
de  Paris  en  tS^O , il  fut  nommé  successivem.  chan- 
celier et  gr. -aumônier  de  la  reine  Elisabeth  d’Au- 
triche, chef  du  conseil  de  Charles  IX,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince  , administrateur  des  domaines 
d’Elisabeth  , emploi  dont  il  s’acquitta  arec  une 
exacte  probité.  La  faveur  dont  il  jouissait,  n’ayant 

Es  diminué  sons  Henri  III  et  sous  Henri  IV, 

>odi  fut  c barge  , sous  ces  deux  princes  , de  plus, 
missions  importantes  auprès  du  St-fiége , et  les 
remplit  , sinon  avec  talent,  du  moins  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  zèle.  11  m.  en  1616 , et  eut  pour 
tuccess.  Henri  deGondi,  son  neveu. 

RETZ  (Jean-Faasçois-Pacl  de  GONDI , car- 
dinal de)  , petit-neveu  des  précéd.  , né  à Montmi- 
en  Brie,  en  l6l4i  de  Philippe-Emmanuel  de 
Gondi,  gén.  des  galères  de  France,  sous  Louis  XIII, 
fut  destiné  dès  u naissance  à l’épiscopat,  et  eut 
St  Vincent-de-Paul  pour  précepteur.  Peu  disposé 
d'abord  à profiter  des  leçons  de  son  illustre  maître 
et  encore  moins  à seconder  les  projets  de  sa  famille, 
le  jeune  de  Gondi  essaya  de  s'y  soustraire  en  se  li- 
vrant sans  réterre  et  arec  le  plus  grand  éclat , à tous  ^ 

les  ég  arem.  de  la  jeunesse.  Mais  n’ayant  pu,  même  I été  réimp.  dans  1a  a*  série  des  Mémoires' relatifs  à 
à force  de  scandale  , échapper  è l’église , il  résolut  I l’histoire  de  France , avec  notices  , par  MM.  Pfti- 
enfin 
l’élu  d< 
lion 
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une  rare  fermeté.  Il  obtint  ensuite  d’étre  frantféréatt 
chat  eau  de  Nantes,  et  c’est  de  là  qu’il  s’échappa  à la 
vue  meme  de  ses  gardes , pour  revenir  à Paris  . ten- 
ter do  nouveaux  évènem.  ; mais  un  chute  de  che- 
v"  1 *7ant  fo™*  de  renoncer  à ce  prem.  projet , il 
sc  réfugia  en  Espagne  , passa  de  là  à Rome  /assista 
au  conclave , y soutint  sa  dignité  , décida  l’élection 
d Alexandre  VII , parcourut  ensuite  la  Hollande  et 
les  Pays-Bas , et  quoiqu’il  y fût  poursuivi  par  la 
haine  du  favori  victorieux  , « il  semblait  encore 
dit  Bossuet , le  menacer  de  ses  tristes  et  intrépides 
regards.  • Rentré  eu  France  en  166,  , le  cardinal 
de  Retz  “t  *a  prix  avec  la  cour  en  renonçant  è son 
archevêché,  dont  il  était  depuis  long-temps  deveutt 
maître  par  la  mort  de  son  oncle,  et  obtint  en  dé- 
dommagement l’abbaye  de  St-Denis.  11  retourna 
deux  fois  à Rome  pour  l’élection  de  Clément  IX  et 
celle  de  Clément  X ; mais  ce  furent  les  dern.  actes 
de  sa  vie  politique.  Renonçant  tout  à coup  à l’in- 
trigue •*  comme  si,  dit  encore  le  président  llénault 
toute  sa  vanité  d'autrefois  n’avait  été  qu’une  dé^ 
bauche  d’esprit  et  des  tours  de  jeunesse  dont  on  se 
corrige  avec  l’âge,  >*  il  vécut  dans  la  retraite , y pra- 
tiqua toutes  les  vertus  qui  caractériscntl’homrae  d» 
bien,  acquitta  toute,  ses  dettes  , qui  s’élevaient  è 
plus  dequatre  millions  , voulut  deux  fois  renoncer 
à la  pourpre  qu’il  reconnaissait  avoir  trop  chèrem . 
achetée,  et  m.  le  a4  août  1679,  emportant  les  re- 
grets de  ses  nombreux  amis , et  les  bénédictions  de 
tous  les  infortunés  dont  il  avait  tant  de  fois  soulagé 
la  misère.  Parmi  les  ouv.  qui  nous  restent  du  car- 
dinal , ses  Mémoires  tiennent  sans  contredit  le  pre- 
mier rang,  « Ils  sont  écrits  , dit  Voltaire , arec  un 
air  de  grandeur,  une  impétuosité  de  génie  et  une 
inégalité , qui  sont  l’image  de  sa  conduite.  » Ils  pa- 
rurent pour  la  prem.  fois  en  1717,  et  furent  souvent 
réimp.  depuis  avec  les  Mémoires  do  Joly  et  de  la. 
dnehesse  de  Nemours  (6  vol.  in-12).  Ce»  ouv.  ont 


pour  la  coadjutorerie  de  Paris.  Ce  choix  ayant  été 
confirmé  par  la  régente , Gondi  entra  dans  ses  fonc- 
tions archiépiscopales  avec  une  ferme  résolution  de 
remplir  scrupuleusem.  tous  ses  devoirs  extérieurs  , 
k «V  d’être  aussi  homme  de  bien  ponr  le  salut  des 
autres  qu’il  pourrait  être  méchant  pour  lui-méme  » 
(v.  ses  Mémoires  , pag.  85).  Déjà  les  talens  , sa  po- 
pularité et  les  aumônes  considérables  qu’il  faisait 
adroitem.  répandre,  lui  avaient  gagné  l’esprit  pu- 
blic , il  s’empara  aussi  do  celui  du  clergé,  et  bientôt 
son  influence  devint  telle  , que  Mazariu  en  prit  de 
l’ombrage  et  le  traversa  dès-lors  dans  tous  ses  pro- 
jets. Loin  cependant  de  craindre  un  ennemi  si  re - 
d ou  Labié  , Gondi  s'attacha  au  contraire  à exciter  sa 
haine , et  mit  constamment  sa  gloire  à lui  être  op- 
posé. « Esprit  hardi , délié  , vaste  et  un  peu  roma- 
nesque , dit  le  président  llénault , il  aimait  1 in- 
trigue pour  intriguer,  » et  lui-même  nous  apprend 

Iue  le  nom  de  chef  de  parti  , qu’il  avait  toujours 
onoré  dans  les  vies  de  Plutarque , était  depuis 
long-temps  l’objet  de  son  ambition.  Les  circonstan- 
ces fâcheuses  dans  lesquelles  se  trouvait  alors  la 
cour  n’étaient  que  trop  favorables  à ses  projets;  il 
sut  habilem.  en  profiter , se  mit  a la  tête  des  mé- 
content, répandit  l’or  à pleines  mains,  précipita  le 
parlem.  dans  les  cabales  etle  peuple  dans  les  sédi- 
tions , brava  Masarin  , lutta  contre  Condé,  joua 
tour  è tour  auprès  de  la  reine  le  rôle  d’ennemi  et 
celui  de  conciliateur  ; et,  lorsqu’il  eut  allume  tous 
les  feux  de  la  discorJe,  il  fit  la  paix  par  ambition, 
comme  il  avait  fait  la  guerre , obtint  le  chapeau  de 
cardioal,  et  alla  ensuite  expier  au  château  de  Vin- 
cennet  tous  les  maux  qu’il  avait  causés.  Moins 
abattu  de  sa  disgrâce  qu’animé  du  désir  de  la  ven- 


Richeiieu  en  lisant  cet  ouv.  prévit  que  l’aut.  serait 
un  esprit  turbulent  et  dangereux.  M.  de  Musset 
Patbay  a puh.  en  1807  des  Recherches  Aistoriq.  sur 
le  cardinal  de  Rets.  ~ 

RETZa^  (Andem-Jahan),  profess.  d’hist.  na- 
turelle et  de  chimie  è Lundcn  , ville  de  la  Scanie  „ 
où  il  avril  fonde  une  société  physiographiq.  et  où  il 
m.  en  1821  , membre  de  3t  sociétés  savantes  , était 
né  en  1742  à Cbrislianstadt.  Entre  autres  ouv.  ou 
cite  de  lui  : Observaliones  botanica , sex  fatciculls 

avec  19 
royale 

, . . - lui  une 

notice  biographique. 

REUCHLIN  (Jean),  philologue  allemand  , né  à 
Ptorzbeim  en  tq:>5 , avait  une  connaissauee  appro- 
fondie des  langues  latine  , grecque  et  hébraïque,  et 
obtint  la  réputation  d’un  des  plus  savans  hommes 
do  son  temps.  Il  brilla  successivem.  en  Allemagne, 
en  Hollande  , en  France  et  en  Italie , fut  employé 
par  le  duc  Ebherard  I« , dans  plus,  négociai,  im- 
portantes , obtint  le  titre  do  comte  palatin  , et  de- 
vint ensuite  triumvir  de  la  ligue  de  Souabe.  Main 
un  démêlé  qu'il  eut  avec  les  théologiens  de  Cologn» 
lui  ayant  suscité  de  cuisans  chagrins  , il  se  retira  à 
Tubiogue  , y enseigna  le  grec  et  l’hébreu  , et  m.  à 
Stultgard  en  l522,  laissant  un  grand  nombre  d’o*. 
vrages  , dont  on  peut  voir  le  catalogue  daus  la  Bio- 
graphie  des  savans  de  Tuhingue,  par  C.-F.  Scbnur- 
rer  , Ulm  , 1792  , in-8.  Les  princip.  sont  : Liber  de 
verbo  minfico  , Lyon  , i522,  i5Ô2,  io-16;  Scenica 
progymnasmata  , 9*  édit.  , Leipsig  , i5l5,  in>4  ; 
Oratio  ad  Alexandrum  Vf , pont.-m.  pro  Philippe 
Bavatiæ  duçe , Venise  , 1^98  , in-S  et  in-12;  Liber 
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»n-4  i Rudimenta  hebràica , ibid.  , l5o6 , in-fol.  ; 
Lexicon  hebra'icum  ; septem  Psalmi  pomilentiales 
hebraïch  cum  grammalicu  tralatione  laltnâ , Tu- 
bingue,  i5ia,  io-8  : c’est  le  prem.  livre  hébreu 
imp.  en  Allemagne  : Defensio  contra  calumnialor  es 
suas  Colonienses  , Tubingue,  l5l3  et  l5<4»  i°"4  » 

pahh  Joseph  Hyssopaus  Perpinlanensis , Judœorum 
poêla  dulcissimus , ex  hebraïcâ  linguâ  in  latinam 
ir.nluctus , ibid. , x5>4  * i»~4 * **e  Arle  cabalislicd 
libn  1res , Haguenau,  l53o,  in-ful  Reucldin  passe 
pour  avoir  introduit  le  prem.  en  Allemagne  les  re- 
présentations dramaliq.  dans  les  colleges.  J. -H.  Mai 
a composé  uue  vie  de  Reuchlin  , en  lat.,  Dourlacb, 
1687,  in*8. 

REUILLY  (Jeai»  de),  voyageur  Français  , corres- 

Eondant  de  l’institut,  né  en  1780 d’une  famille  no- 
ie de  Picardie  , fut  chargé  d’une  mission  en  Russie 
en  180a.  suivit  en  i8o3  le  duede  Richelieu  àOdessa, 
et  entreprit  ensuite  le  voyage  de  la  péninsule  Tau- 
rique  , guidé  par  los  conseils  du  célèbre  Pallas,  qui 
lui  avait  tracé  son  itinéraire.  De  retour  en  France 
Reuilly  fat  nommé  successivem.  membre  de  la  Lé- 
gion-d>Hooneur  , auditeur  au  conseil  d'état , sous- 

Sréfet  i Soissons , et  passa  de  là  à la  préfecture  du 
épartemeut  de  l’Arno  , avec  les  titres  de  baron  et 
de  maître  des  requêtes  ; mais  il'jouit  peu  de  ces  di- 
verses faveurs  : une  malad.  de  poitrine,  suite  d’une 
blessure  qu’il  avait  reçue  dans  un  duel , l’enleva  eu 
l8tO  , à peine  âgé  de  3o  ans.  Son  Voyage  en  Cri- 
mée et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire , pendant 
l’année  i8o3  , Paris,  1806 , in-8  , est  le  prem.  ou- 
vrage qu’un  Français  ait  pub.  sur  cette  contrée.  11 
est  accompagné  d’une  carte  , de  planches  et  de  vi- 

S nettes  et  enrichi  des  notes  de  Pallas.  On  a encore 
e Reuilly  : Description  du  Tibet , d’après  la  re- 
lation des  lamas  tongouses  établis  parmi  les  Mon- 
ghols , trad.  de  l’allemand , avec  des  notes , Paris  , 
1818.  in-8  ; et  une  Notice  sur  les  travaux  agricoles 
de  MM.  J.  ^Broyer  et  Dansé  (dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique , 1807).  On  croit  qu’il  avait  composé 
un  mémoire  sur  les  relations  commerciales  de  1 Inde 
avec  l’Europe  par  le  continent , et  sur  la  possibilité 
d’une  expédition  par  terre  en  Asie;  mais  cet  ouv. 
remis  , dit-on  , alors  au  chef  du  gouvern.  , n’a  pas 
été  publié, 

REUSNER  (Nicolas),  juriscons.,  poète  cl  com- 
pilateur, né  en  t545  à Lemberg  en  Silésie  , fut  re- 
vêtu de  1a  dignité  d’assesseur  de  la  chambre  impé- 
riale de  Spire  , devint  profess.  à l’acad.  de  Stras- 
bourg , où  il  remplit  pendant  plus,  années  la  chaire 
des  institutes,  passa  ensuite  à celle  d’iéna,  dont  il 
fut  deux  fois  recteur  , obtint  la  couronne  poétique 
de  l’emper.  Rodolphe  II,  qui  le  créa  comte  palatin, 
et  fut  député  de  l’électorat  de  Saxe  en  i5g5  , à la 
diète  de  Pologne.  11  m.  à iéna  en  160a , laissant  un 
grand  nombre  d’ouv.  , dont  plusieurs  sont  oubliés 
même  en  Allemagne.  Nous  ne  citerons  ici  que  ceux 
qui  peuvent  encore  fixer  l’attention  des  curieux. 
Ce  sont  : De  script  io  oppidi  Lavingas  ad  Danubinm, 
addilis  in  fine  aliquot  elogiis , Lauingen  , \56q  , 
in-4  i pnncipum  et  ducum  venetorum  Liber , ib.  , 
>579 , in-8  ; Polyanlhea  sive  Paradisus  pocticus  , 
Bâle  , iâ79  , in-8  : cette  compilât.,  divisée  en  7 li- 
vres , contient  le  verger  , le  parterre  , la  métairie , 
le  jardin,  la  volière  , le  vivier  cl  la  grotte  ; Hoda • 
poticortim  sive  ltinerum  tôt  ms  ferè  orbis  lihri  srp- 
tem  , ibid.  , i58o , in-8  , très-rare  ; Ænigmatolo- 
gia  seu  Sylloge  anigmatum  et  gryphorum  convi- 
valium  , Strasbourg  , 1589  , in-8  , Opéra  poetica, 
Iéna  , l593  , in-8  ; Oraiiones  panegyrica  , ibid.  , 
1695 , 2 vol.  in-8  1 Epistolarum  turcicarum  vario- 
rum  auctorum  libri  XIV , Francfort , 15^8  , in-8  ; 
de  Vrbtbus  Cermamœ  liberis  sive  imperialibtis  lib. 
duo  , ibid.  , 1602  , in-8  ; Anagrammatographia  , 
accessit  Cuit.  Blanc  Libellus  de  ratione  anagram- 
malismi , Iéna,  1602,  in-8;  Narrationes  rerum 
memorabilium  in  Pannonid  sub  Turcarttm  impera- 

torUm  àcapld  Constantinopoli  us  qui  ad  ann.  i5qq 


gestarum,  Francfort,  ï6o3,  in-4-— RECSEtR(EUa), 
antiquaire  et  historien  , frère  du  précéd.,  professa 
a philosophie  à iéna,  et  m.  dtns  celle  villeen  1612, 

11  1 âge  de  5j  ans.  On  a de  lui  : Genealogicon  ro- 
manum  de  famitiis  prcecipuis  regum  , pnncipum  , 
cœsarum  , imperatorum%  consulum , etc. , Franc- 
fort , Wechel , 1590,  in-fol.  ; Opus  genealogicum 
calhol.  de  prœcipuis  familiis  imperaiorum,  regum , 
pnncipum  , aliorumque  orbis  christiani  p roc  e rum , 
ihid.,  i5ga  , in-fol.  ; Ephemerides  sive  Diarium  in 
quo  et  epitome  omnium  fastorum  et  annalium  tom 
sacronim  quàm  profanorum  , etc.,  ib.,  1592  , in-4  I 
Genealogia  regum  , electorum  , ducum........  qui 

origines  suas  d fVitteckindo  deducunt , Iéna,  1577, 
in-fol.-— Jérémie  Reusner  , frère  des  deux  précé- 
dent , était  conseiller  du  prince  de  Leignita  , et  a 
laissé  un  traité  de  Usurpationibus.  — Deux  autres 
Jérémie  Reusner  , juriscons.  , nés  aussi  è Lem- 
berg , l'un  m.  en  i5<)4  , l’autre  eu  t65a,  ont  aussi 
composé  quelques  ouvrages. 

RÈUVENS  (Jeah-Everard),  jurisconsulte  bol- 
landais  , né  à Harlem  eu  1763,  obtint  successivem. 
dans  sa  patrie  les  charges  les  plus  élevées  dans  la 
hiérarchie  judiciaire , et  vint,  lors  de  la  réunion  de 
la  Hollande  à la  France,  occuper  à Paris  les  fonc- 
tions de  conseillera  la  cour  de  cassation.  Rappelé 
en  Hollande  après  lesévènemens  de  1814  , il  y fut 
nommé , par  le  nouveau  souverain , présid.  d’uue 
des  cours  d’appel  de  La  Haye  et  commandant  de 
l’ordre  de  l’Union.  Il  m.  à Bruxelles  en  :8t6,  vic- 
time , dit-on  , d'un  noir  complot  dont  toutes  les 
circonstances  ne  sont  pas  encore  connues.  Ce  savant 
jurisconsulte  est  considéré  comme  le  principal  au- 
teur du  nouv.  code  criminel  du  royaume  des  Pays- 
Bas.  Son  fils,  légiste,  a été  nommé  profess.  à l’uni* 
versité  de  Leyde,  et  jouit  aujourd’hui  d'une  répu- 
tation littéraire  très-distinguée. 

REVAI  (Nicolas),  poète,  philologue  et  gram- 
mairien hongrois , profess.  de  liltérat.  à l’univ.  de 
Peslh , mort  dans  cette  ville  en  1807  , est  l’un  des 
écrivains  qui  contribuèrent  le  plus  à répandre  ea 
Hongrie  l’esprit  de  recherches  et  de  critique  qui 
distingue  aujourd’hui  les  savans  de  ce  pays.  Les  ou- 
vrages de  Rêvai  ont  été  recueillis  à Raab  en  1787  ; 
parmi  ceux  en  prose  ou  estime  ses  Antiquités  hon- 
groises ; et  sa  grammaire  hongroise  qui  a pour  lit.  : 
elaboratior  Grammatica  hungarica  ad  genuinam 

Îatrii  sermonis  indotem  fideliter  exacta  , etc.  , 
’esth  , i8o5 , 2 vol.  in-4- 
REVELL1ERE-LÉPAUX  (Louis-Maris),  l’un 
des  membres  du  directoire  exécutif,  né  en  iy53  à 
Monlaigu  , petite  ville  de  Vendée  , dont  son  père 
fut  maire  pend.  3o  ans,  sa  destina  d’abord  au  bar- 
reau et  prêta  serra,  d’av.  au  parlem.  de  Paris  601775. 
Mais  son  peu  d’aptitude  à cette  carrière  le  déter- 
mina bientôt  à y renoncer;  il  rentra  au  sein  de  sa 
famille  , se  maria  à une  demoiselle  Boyleau  de 
Chandoiseau,  qni  lui  inspira  le  goût  de  la  bolaniq., 
science  qu’elle-même  cultivait  et  dont  elle  lui  en- 
seigna les  élémens,  et  plus  lard  il  eu  ouvrit  un  cour* 
public  à Angers.  Cependant  l’époque  de  la  révolu- 
tion approchait;  il  en  embrassa  les  principes  avec 
ardeur,  fut  nommé  d’abord  syndic  de  sa  commune, 
puis  député  aux  états-généraux  par  le  tiers-état  de 
l'assemblée  bailliagère,  et  dans  la  part  qu’il  eut  aux 
prem.  débats  de  l’assemblée  constituante  il  laissa 
percer  une  tendance  très-prononcée  pour  les  opi- 
nions républicaines.  L^a  session  terminée  , il  devint 
membre  de  l’administ.  de  son  départent.  , fut  en- 
suite appelé  aux  fonctions  de  juré  près  la  liante 
cour  nationale  siégeant  à Orléans,  eide  retour  à 
Angers  au  mois  d’août  1792  , y fut  nommé  peu 
apres  mernb.  de  la  convention  nationale.  Outre  les 
tournées  patriotiques  qu’il  fit  dans  le  déparlem,  de 
Maine-et-Loire  avant  d’aller  prendre  siégea  la  nou- 
velle assemblée , Rcveilière-Lépaux  avait  donné 
d’autres  gages  de  dévouem.  au  parti  républicain  eu 
coopérant  » la  création  d’un  club  «t  à la  rédaction 
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t|'un  journal,  Jont  H dirigea  l’esprit  dans  le  sens 
de  ses  propres  opinions.  Ce  fut  lai  qui  fit  adopter  à 
ia  convention  , par  représailles  coolre  le  manifeste 
dit  de  Brunswick , la  rédact.  du  decret  portant  que 
lu  nation  française  viendrait  au  secours  de  tous 
le*  peuples  opprimés  qui  voudraient  recouvrer  leur 
et  Lien  qu’au  18  mai  1791  il  n’eût  pas  ba- 
Isnce' à prédire  que  « le  jour  où  la  France  cesserait 
d'avoir  an  roi  elle  perdrait  sa  liberté  et  son  repos 
pour  être  livrée  au  despotisme  effrayant  des  fact.,» 
il  n’en  vota  pas  moins  , dans  le  procès  de  l’infor- 
tuné Louis  XVI , pour  la  m.,  et  contre  le  sursis  et 
l'appel  au  peuple.  Antagoniste  du  terrible  Danton  , 
dans  la^  séance  du  11  mars  1793  , où  celui-ci  s'ef- 
força d’entraîner  l’assemblée  à on  nouv.  chois  de 
ministres  qu’elle  prendrait  dans  son  sein  , Revel- 
lière,  dont  la  stature  e'tail  grêle  et  contournée, 
réussit,  par  une  énergique  improvisât,  et  par  son  at- 
titude impassible  on  présence  des  sicaires  dont  on 
*va»t  encombré  la  salle  des  séances  , à reculer  de 
quelq.  jours  le  dern.  triomphe  de  l’anarchie  en  re- 
levant encore  les  girondins  abattus.  Il  no  les  dé- 
fendit pu  avec  moins  de  courage  au  jour  où  fut 
prononcée  leur  proscript.  (i>.  GensOnne,  Guadet, 
etc.)  , et  plus  tard  il  ne  dut  sou  propre  salut  qu’à 
i espèce  de  dédain  qu'inspira  l’état  d’épuisera.  et 
de  délabrent,  où  l’avaient  réduit  ses  efforts  pour  se 
faire  entendre  au  milieu  du  tumulte  des  séances. 
Lorsque  le  comité  de  sûreté  générale  lança  contre 
lui  un  mandat  d’arrêt , il  sc  réfugia  d’abord  au- 
près deM.  Bosc  , puis  dans  la  maison  de  M.  Buire 
Son  ancien  collègue  à l’assemblée  constituante 
Kevcllière  Lepauxvim.  rejoindre  à Paris  sa  femme 
fct  sa  hile  des  que  la  chute  de  Robespierre  lui  permit 
de  reparaître.  N’ayant  pas  été  remplacé.»  l’aseembl. 
couvent.,  il  y fut  rappelé  sur  la  motion  de  Thibault, 
députe'  du  Cantal  (mars  IÇ&5) , et  son  premier  acte 
fui  do  s'opposer  i la  mise  hors  la  loi  de  l’aucien 
prés,  du  comité  de  sûrete' gén.,  par  qui  sa  proscript, 
avait  été  naguère  prononcée.  Nommé  de  la  commis- 
sion des  douze,  il  fut  chargé  de  soutenir  diverses 

Îarties  du  plan  de  constitution  de  l’an  m,  et  fut 
un  des  dern.  presid.  de  la  couvent.  , où  en  dern. 
lieu  il  combattu  avec  vigueur  les  anarchistes  qu’on 
désignait  sous  le  nom  de  Queue  de  Robespierre. 

Membre  du  conseil  des  anciens  ci  élu  à l’unanimité 
présid.  de  ce  conseil,  il  y obtint  sur  218  votans  216 
sufftagts  pour  la  candidature  au  directoire,  et  il  en 
fit  partie  à sa  création  avec  Barras , Rcwbell  et 
Sieyei.  Revellière-Lépaux  , n’eut  qu’une  influence 
secondaire  dans  ce  conseil  souverain  de  la  républi- 
que; et  il  paraît  y avoir  plus  parliculièretn.  exercé 
Faction  de  résistance,  indispensable  pour  l’équiiib. 

Sur  les  sollicitât,  de  plus,  membres  des  deux  con- 
seils, il  donna  sa  démission  lors  des  événemens  du 
3o  prairial  , ot  rentra  dans  la  vie  privée.  A la  créât, 
de  l’institut, le  prem.  tfcrsdece  corps  savant  l’avait 
nommé  membre  de  la  classe  des  sciences  morales  et 
politiques.  Il  y lut , quelq.  temps  avant  le  18  fruct., 
des  Reflexions  sur  te  culte  , les  ceremonies  civiles 
et  les  Jêles  nationales  , et  le  mode  de  religion  qu’il 
y préconisait  devint  te  symbole  de  foi  de  l’associat. 
connue  sous  le  nom  de  théophilanlhropie . Lorsq.  les 
pratiques  de  cette  religion  républicaine  devinrent 
la  proie  du  ridicule,  ou  11e  manqua  pas  de  traîner 
aussi  sons  ses  verges  Hiomme  à qui  était  imputée 
la  création  de  cette  secte  : à tort  ou  à raison  c’était 
Revellière  - Lépaux  qu’on  en  avait  fait  le  grand- 
prêtre.  Celui-ci , qui  avait  conltuué  d’assister  aux 
séances  de  l’institut , aima  mieux  renoncer  au  fau- 
teuil académ.  que  de  prêter  le  sermeut  de  fidélité  à 
Vtmp.,  exigé  de  tontes  les  corporat.  Retiré  alors  anx 
envir.  d’Orléans,  il  y vécut  obscur,  et  revint  plus  tard 
habiter  Paris,  où  il  a’eut  un  dern.  rapport  avec  l’au- 
torité que  pour  refuser  les  offres  d’une  pensioh  qui 
lui  furent  faites  de  la  part  du  gouvernent,  impérial 
sous  1a  seule  conditiou  qu’il  en  ferait  la  demande. 

11  se  trouva  compris  dans  la  loi  d’amnistie  lors  de  la 
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seconde  restaurât,  comme  n’ayant  occupé  attend 
emploi  dans  les  cent-jours,  et  U m.  le  27  mars 
1824.  Outre  des  mém.  de  sa  vie  qu’il  avait  dictés  à 
son  fils  pour  être  pub.  à une  époque  donnée  après 
sa  mort , et  les  Réflexions  sur  le  culte , etc.  , dont 
il  a été  parlé  plus  haut , imp.  à Paris  , an  v,  io-8  , 
et  trad.  en  alfem,,  1797 , in-8,  il  a laissé  quelques 
autres  opuscules  dont  M.  Mahul  a rec.  les  titres  « 
t.  5 de  son  Annuaire  nécrologique . 

RE  VEL  (Jean),  dessinateur,  né  i Paria  en  1684, 
m.  à Lyon  en  175» , porta  par  son  art  le«  fabriques 
de  celte  ville  au  plas  haut  degré  de  splendeur.  Il 
est  l’inventeur  des  points  rentrés  qui , mélangeant 
les  couleurs  claires  avee  les  obscures,  les  rendent 
plus  douces  , et  c’est  encore  lai  qui  s trouvé  le  secret 
de  placer  les  ombres  du  même  côté , et  de  produire 
de  vrais  tableaux  sur  les  étoffes.  Cet  artiste  était  fils 
de  Gabriel  Revel  , peintre  qu'employait  Lebrun* 

RÉVÉREND  (Dominique),  ecclésiastique,  né  à 
Rouen  en  tt>43  , m.  à Paris  en  1734 , est  ant.  des 
ouv.  suiv.  : la  Physique  des  anciens  , ou  la  Physi- 
que traitée  dans  un  nouvel  ordre  selon  le  sentim. 
des  philosophes  anciens  et  modernes  , Paris  , 1701 , 
in- 1 2 • Mémoires  historiques  de  Nickols  sur  les 
derniers  troubles  de  Transylvanie  , Rouen  , 1734  , 
vol.  in-12  : cet  ouv.  qui  se  trouve  à la  suite  Je 
l 'Histoire  des  révolutions  du  royaume  de  Hongrie , 
a été  fini  et  pub.  par  Lecoq  de  Villcray. 

REVERS  (Louis-François),  chanoine  de  Saint- 
Honoré  à Paris  , m.  en  1798,  à l’âge  de  70  ans  , fut 
chargé,  par  M.  de  Juigné  , archevêque  de  Paris, 
de  revoir  et  de  refondre  le  rituel  du  diocèse.  Il  fut 
aidé  dans  ce  travail  par  l’abbé  Plunketl  et  l’abbé 
Charlier,  ctfouv.  parut  eu  1786,  3 vol.  in*4,  «ous 
le  titre  de  Pastorale  parisiente  ; mais  il  fat  atta- 
qué par  un  grand  nombre  de  critiques  cl  dénoncé 
au  parlent,  qui  fut  sur  le  point  d’en  arrêter  la  dis- 
tribution. Cette  dcnunciat.  n’eut  pas  de  suites  ce- 
pendant , et  i’ ouv.  fut  adopté.  On  a encore  du  cha- 
noine Revers  une  traduct.  en  vers  latins  du  Poème 
de  la  religion , de  Racine  le  fils,  pub.  avec  beau- 
coup changemens  par  l’abbé  Charlier  , Paris , 
t8oq  , m-ia.  * 

RE  VILLON  (Claude)  , médecin  , membre  de 
l’academie  des  sciences  de  Dijon  , correspond,  de 
la  société  de  médecine  , m.  à Jhionviile  en  1795, 
est  auteur  d’un  ouv.  intitulé  : Recherches  sur  la 
cause  des  affections  hypocondriaques,  appelés  com- 
munément vapeurs  , ou  Lettres  d’un  médecin  sur 
ces  affections  , Paris , 1779,  t vol.  in-8;  réimp.  eu 
1786  , et  augm.  de  plus,  autres  recherches  sur  le 
même  sujet. 

REVIUS  (Jacques),  principal  du  collège  théolo- 
giqne  de  Leyde  en  t64a  » assista  au  synode  de  Dor- 
drecht , fut  nommé  réviseur  de  la  Bible  , qui  porte 
lo  nom  de  celte  ville , et  m.  k Leyde  eu  t658,  à l’âge 
de  72  ans.  On  a de  loi  j Belgicarum  ecclesiarum 
doctrinn  et  orde  , grec  et  latin , Leyde , i6»3  , 
in-12  ; Epitres  françaises  des  personnages  illustres 
et  doctes  à Scaliger , Harderwyck  , 1624,  in-12  ; 
Historié  ponlificum  romanorum  , Amslcrd.,  i63a  , 
in  - ta  ; Suarez  repurgatus , Leyde , iÇ44  » ‘*"4  » 
une  Histoire  de  Devenler , en  latin  , i6t>(,  io*4  , et 
quelques  autres  écrits  de  peu  d’importance. 

REWBKLL  ( Jbaw-Bapt.)  , l’un  des  membres 
du  directoire  exécutif  de  France , né  à Colmar  en 
1746,  était  bâtonnier  de  l’ordre  des  avocats  d’Al- 
sace lors  de  la  convocation  des  éUls-généraax.  Dé- 
puté s cette  assemblée  par  le  tiers-état  de  sa  pro- 
vince , il  s'y  montra  , dès  son  début , Pan  des  plas 
chauds  partisans  de  la  révolution,  prit  part  à toutes 
les  délibérations  qui  attaquaient  la  monarchie  , pro- 
voqua la  spoliation  des  princes  étrangers  possession- 
nés  en  Alsace  , poursuivit  les  nobles  et  les  prêtres, 
et  fut  l’un  de  ceux  qui  sollicitèrent  avec  le  plus 
d’ardeur  une  loi  contre  l’émigrstion.  Nommé  aprê* 
la  session  procur. -syndic  dans  le  département  du 
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Haut-Rhin  , Rewbell  fut  ensuite  de'puté  à la  con- 
vention nationale  , et  y devint  l'un  des  accusateurs 
de  Louis  XVI  ; mais  ayant  été  envoyé  à Mayence  , 
peu  avant  l'époque  du  jugement,  il  ne  coopéra  au 
vote  de  m.  queparson  adhésion.  Quels  que  fussent 
les  principes  politiques  de  Rewbcll , il  recula  ce* 

Î tendant  devant  lo  règne  do  la  terreur  , et  se  tint  à 
'écart  pendant  presque  toute  la  durée  de  cette  fu- 
neatc  époque  ; mais  s'il  désapprouva  les  crimes  de 
Robespierre,  il  ne  fut  pas  non  plus  au  nombre  des 
bornâtes  courageux  qui  osèrent  l’attaquer,  et  ne  se 
prononça  hautement  contre  les  jacobins  qu’après  la 
journée  du  9 lherra.  Devenu  membre  du  comité 
«le  sûreté  générale,  bientôt  après  présid.  de  la  con- 
vention , Rewbell  fit  successivcm.  partie  du  comité' 
de  salut  public  et  du  conseil  des  cinq-cents  , entra 
enfin  au  directoire,  dont  il  devint  prem.  président, 
et  exerça  alors  une  grande  influença  dans  toutes  les 
délibérations  politiqnes  ; mais  son  arrogance  et  l’o- 
piniâtreté de  ses  opinioos  ne  tardèrent  pas  à lui 
faire  un  gr.  nombre  d’ennemis , et  lorsqu’il  sortit 
du  directoire  en  1799,  pour  entrer  au  conseil  des 
anciens  , il  se  rit  attaqué  de  toutes  parts  , et  les  plus 

Cves  inculpations  pesèrent  sur  lui.  Il  eut  le  talent 
dissiper  l’orage  ; mais  il  fut  exclu  des  affaires 
publiques  après  le  18  brura.,  etm.  dans  l’obscurité 
en  i8to , âgé  de  6û  ans. 

REWICZKY  (Charees-Emerakce  de  REVIS- 
S1NYE  , comte  de)  , homme  d’état  et  célèbre  bi- 
bliophile allera.,  né  en  Hongrie  en  1737,  était  très- 
versé  dans  les  langues  sav.  , et  possédait  la  plupart 
des  langues  vivantes  de  l’Europe.  Envoyé  successi- 
vement en  Pologne  , en  Prusse  et  en  Angleterre  , 
en  qualité  d’ambassadeur  autrichien , il  se  distingua 
nutant  dans  ses  diverses  missions  , par  la  franchise 
et  la  noblesse  de  son  caractère  que  par  ses  talens  di- 
plomatiques ; mais  la  faiblesse  de  sa  santé  l’ayant 
forcé  de  renoncer  aux  affaires  publiques , il  se  livra 
alors  exclusivement  â la  culture  des  lettres , et  m. 
à Vienne  en  1793.  Le  comte  de  Rewicaky  avait 
formé  une  des  bibliothèques  les  plus  précieuses  de 
l’Allemagne.  Il  la  venditji  lord  spencer,  après  en 
avoir  publié  lo  catalogue  sous  ce  titre  : Bibliotheca 
graca  et  latiitf 1 , complectens  auctores  fer8  omnes 
Gracia  et  Latii  ■ veteris , cum  delectu  editionum 
tàm  primariarum  et  rarissimarum  quant  etiam 
gplendidissimarum  atque  nilidtssimarum  , quas 
usui  meo  paravi  Periergut  Deltopkilus  , Berlin  , 
1784, 1794,  in-8.  On  a encore  du  comte  Rewicsky, 
une  trad.  en  vers  latins  d’un  poème  persan  ; et  il  a 
trad.  en  français  un  Traité  de  tactique  d’ibrahim 
Effendi , Vienne  , 1769,^-12. 

REY  (Jean), né  à Bugue,  dans  le  Périgord , vers 
la  fin  du  16e S.,  se  livra  a l’étude  de  la  chimie  et  de 
la  physique  . se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  , 
et  m.  en  t(>45.  Il  a pub.  des  Essais  sur  la  recherche 
de  la  cause  pour  laquelle  l’étain  et  le  plomb  aug- 
mentent de  poids  quand  on  les  calcine , Basas , 
i63o,  in-8.  Cet  ouvrage,  peu  connu  du  vivant  de 
l’aut.,  a été  reproduit  par  Gobet , avec  plus,  addi- 
tions , Paris  , 1777  » iu-8.  Rey  a été  l’un  des  pré- 
curseurs de  la  théorie  actuelle  de  la  chimie  pneu- 
matique. 11  fut  lié  avec  le  célèbre  père  Mcrsenne 
(v.  ce  nom).  — Rey  (Guilt.) , raédee. , né  près  de 
Lyon  en  1687,  ra.  en  1756,  a pub.  une  Dissertât. 
latine  sur  le  délire , 1719  , in-4,  et  quelques  autres 
. opuscules  sur  la  peste  de  Provence  et  sur  un  nègre 
blanc. 

REY  (Jean-Baptiste)  , musicien  distingué  , né 
à Langcrtc  en  17^4  » s’acquit  d’abord  quelque  répu- 
tation dans  plusieurs  villes  du  midi  de  la  Franco  , 
et  vint,  en  1776,  à Paris , où  il  obtint  l’emploi  de 
maître  d’orchestre  à l’opéra , et  fut  bréveté  mattre 
de  musiq.  de  la  chambre  du  roi,  avec  une  pension 
do  2,000  liv.  La  révolut.  lui  enleva  ce  dern.  avan- 
tage  ; mats  il  resta  attaché  à l’Opéra  , et  n’a  cessé , 

El.  3j  ans  , de  contribuer  i la  gloire  de  cet  éla- 
emcni.Rcy  a composé  et  restauré  pim,  ouvr. 


restés  au  théâtre  et  a achevé  l’opéra  A’Jrvire  et 
Evélina  de  Saccbini.  Il  m.  en  1810.  Napoléon  l’avait 
nommé  chef  d’orchestre  de  sa  chapelle. 

REY  DE  St  GERY  (E.-S.-A.),  conseiller  au 
parlem.  de  Tonlouse  , né  dans  celte  ville  en  1730  , 
se  distingua  dans  la  magistrature  par  ses  talens,  son 
intégrité  et  la  sagesse  de  ses  opinions.  11  fut  con- 
damné â mort  en  1794  par  le  tribunal  révolutionn., 
comme  ayant  pris  part  aux  délibérât,  et  aux  arrê- 
tés du  parlem.  dcTonlouse  des  25  et  27  sept.  179°- 

REYBAZ  (Ktienne-Salomon  ) , ministre  pro- 
testant, né  à Vevai  , sur  les  bords  du  lac  Léman  , 
en  1739  , obtint  à Genève  debrillans  succès  dans  la 
prédication  ; mais  les  troubles  politiques  de  sa  pa- 
trie, en  178a,  l’ayaut  forcé  i s’éloigner,  il  vint  à 
Paris  , et  y résida  presque  toujours  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  t8o4-  Reybax  fut,  dit-on  , l’un  des  nom- 
breux collaborateurs  de  Mirabeau , et  remplit  le 
poste  difficile  de  représentant  de  la  république  de 
Genève,  près  de  la  république  française.  Plus  tard 
il  fut  appelé  à concourir  par  ses  conseils  et  ses  lu- 
mières aux  articles  organiques  du  culte  protestant, 
qui  firent  partie  de  la  loi  du  12  germ.  an  X (2  août 
1802).  Reybax  a pub.:  une  EpÜre  à J.  Balmat  pour 
revendiquer  en  laveur  de  ce  villageois  Je  Chamoni 
l’honneur  d’avoir  atteint  le  premier  le  sommet  du 
Mont-Blanc  , le  8 août  1786  : Saussure  n’y  monta 
que  l’année  suivante  ; une  Ode  à M.  NecJser , 1788, 
in-8  ; des  Sermons  , avec  des  hymnes  analogues  h 
chaque  sermon , et  une  Lettre  sur  Part  de  la  pré- 
dication , Paris  , 1801 , 2 vol.  in-8  ; et  dans  l 'An- 
née littéraire  de  1777  une  Lettre  sur  la  déclamât, 
théâtrale. 

REYDELET  ( Jeàw-Jüles-Maximk-BenoIt)  , 
capitaine  de  frégate,  né  eu  1760  à Dotnbier  , dép. 
de  l’Ain,  entra  dans  la  marine  militaire  en  1768  , 
et  ne  tarda  pas  à s’y  faire  remarquer  par  une  valeur 
brillante  qui  lui  valut  le  grade  de  lieut.  de  vaisseau. 
Il  passa  en  cette  qualité  sous  les  ordres  de  l’amiral 
Truguet  en  179a;  mais  ayant  été  envoyé  en  parle- 
mentaire pour  sommer  le  commandant  sarde  d’é- 
vacuer la  presqu’île  de  Sant-Antiogo,  cette  mission 
faillit  causer  sa  perte  par  la  trahison  du  comman- 
dant qui , après  avoir  feint  de  consentir  à une  capi- 
tulation , s’empara  de  lui  malgré  les  vives  réclama- 
tions do  l’amiral , le  fit  amarcr  à la  bouche  d'un 
canon , et  monaça  d’envoyer  ses  débris  vers  la  Botte 
française  à la  première  hostilité.  Abandonné  forcé- 
ment à sou  ennemi,  le  malheureux  Reydelet , (ut 
traîné  pend.  5 jours  de  ville  en  ville , exposé  â tous 
les  outrages  de  la  populace,  et  fut  jeté  ensuite  dans 
un  cachot  profond , d’où  il  ne  sortit  que  pour  être 
conduit  à Cagliari  , où  do  nouvelles  persécutions 
l’attendaient  encore  : il  essaya  en  vain  de  s’y  sous- 
traire en  s’échappant  cours geusem.  du  milieu  meme 
de  ses  gardes.  Accablé  par  le  nombre  , il  dut  céder 
à la  force,  et  fut  reporté  mourant  dans  sa  prison  ; 
mais  ayant  été  transféré  dans  l’tle  de  Corse  , il  re- 
couvra enfin  sa  liberté,  rentra  en  France,  fut  élevé 
au  grade  de  capitaine  de  frégate , devint  ensuite 
l’un  des  commandons  de  la  flottille  de  Boulogne,  et 
m.  en  1807,  âgé  de  5q  ans. 

REYES.  V.  Reies  (Gasp.  de  Los). 

REYHER  (Jean-Georges)  , prof,  de  médecine 
à l’univ.  de  Kiel , né  dans  celte  ville  en  1757  , m. 
en  1807  , est  auteur  de  plus.  ouv. , dont  on  trouve 
la  liste  dans  la  Biog'r.méd.pub.chcxC.-L.-F.Panc- 
kouckc.  Tous  sont  en  allem. , à l’exception  d’une 
Dissertatio  de  venenis  , Kiel , 1782 , in-4  * el  d’un 
Programma  de  diatâ  neonatorum  ac  lactescen - 
lium , ib. , 1797  , in-8.  — Un  autre  Reyber  (Sa- 
muel!, probahlem.  de  la  famille  du  précéd.,  mort 
à Kiel  en  1714  « fut  conseill.  du  duc  de  Saxe^Gotba, 
et  membre  de  la  société  royale  de  Berlin.  On  a de 
lui  : une  trad.  d’Euclide,  en  allem.;  un  ouv.  intit. 
Malhcsis  biblica  ; et  une  dissertât. , en  allem.,  sur 
les' inscriptions  do  la  croix  de  J, -G.,  et  sur  l’heure 
de  sou  crucifiement.  _ 
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REYMOND  (Henri),  évêque  do  Dijon  , né  en 
>737  à Vienne  , en  Dauphine',  était  curé  dans  sa 
ville  natale  lorsqu'il  pub.,  de  1776  à 1781  , divers 
écrits  qui  le  mirent  eu  opposit.  avec  le  haut  cierge'. 
Nommé  évêque  constitutionnel  du  département  de 
l’Isère  en  <793,  il  fut  emprisonné  pendant  la  ter- 
reur, recouvra  sa  liberté  après  le  9 thermidor  , et 
fut  quelque  temps  sans  vouloir  reprendre  ses  fonc- 
tions. Il  assista  néanmoins  au  concile  de  1797  , et 
fut  chargé  de  publier  les  actes  de  cette  assemblée. 
Promu  au  siège  de  Dijon  en  1802  , il  refusa , en 
1814,  de  faire  chanter  un  te  Deum  pour  le  retour 
du  roi,  pub.  eu  (8i5  une  lettre  pastorale  en  faveur 
de  Napoléon,  fut  mandé  à Paris  en  1816,  et  chercha 
i se  justifier  dans  un  mémoire  inséré  dans  la  Chro- 
nique religieuse.  De  retour  dans  son  diocèse  en 
1817  « ce  prélat  y m.  subitement  en  1820,  âgé  de 
83  ans.  Ses  écrits  sont  : Droit  des  curés  et  des  pa- 
roisses , 1776  , »n*8.  Ce  livre  fut  supprimé  par  ar- 
rêt du  parlement  de  Grcnotilo;  mais  il  a été  réim- 
primé en  1791 , 3 vol.  in-12  ; Mémoire  à consulter 
pour  les  curés  à portion  congrue  du  Dauphiné , 
1780  ; Droit  des  pauvres , 1781;  Analyse  des  prin- 
cipes constitutifs  des  deux  puissances  ; Adresse 
eux  curés  ; Mandement  et  Lettres  pastorales. 

REYNARD  (Justinien)  , ecclesiastique  , mort  à 
Amiens,  sa  patrie  , en  1818,  chanoine  honoraire 
de  la  cathédrale  , fut  un  de  ceux  qui , après  la  sup- 
pression des  jésuites  , les  remplacèrent  le  plus  ho- 
norablement dans  l'instruction  publique.  Pendant 
plus  «le  20  ans,  il  professa  avec  succès  la  physique 
au  collège  d'Amiens,  et  quitta  sa  chaire  en  1787 
pour  venir  se  livra*  avec  moins  de  fatigue  à l’édu- 
cation particulière  de  quelques  jeunes  gens  riches. 
Il  voyagea  successivement  eu  Italie  et  en  Espagne. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  , il  s’était  retiré  dans  sa  pairie. 
On  trouve  une  notice  nécrologique  assez  intéres- 
sante sur  cet  ecclésiastique  dans  le  Journal  d'agri- 
culture du  départem.  de  la  Somme  (mai  1818)  ; les 
Annales  encyclopédiques  en  rcnfermeul  uu  extrait, 

l 3 , p.  33o. 

REYNAUD(Marc-Antoi.ve),  curé  de  Vainc,  au 
diocèse  d’Auxerre,  et  écrivain  appelant , né  vers 
1717  m Limoux  , eu  Languedoc , mort  à Auxerre  en 
1790,  a laissé  quelq.  écrits  qui  peuvent  se  diviser 
en  quatre  classes,  dont  la  première  contient  ceux 
en  faveur  de  l'appel  et  des  objets  qui  s'y  rattachent  ; 
la  seconde  quelq.  ouvr.  contre  la  philosophie  nais- 
sante; la  troisième  les  écrits  contre  les  convulsions 
et  les  secours , et  la  quatrième  contre  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  On  trouve  sur  cet  écriv.  une 
notice  très-détaillée  dans  l’Ami  de  la  religion,  t.  35  : 
elle  renferme  la  liste  des  ouv.  dont  nous  venons  de 
parler  , et  qui  n’offrent  aujourd'hui  que  bien  peu 
d’iulcrêt.  — ReynàUD  (C.-A.-B.)  , députe  du  dé- 
partement de  la  Haute-Loire  à l’assemblée  législa- 
tive et  à la  convention  nationale  , vota  la  mort  de 
Louis  XVI , se  prononça  fortement  contre  son  col- 
lègue , le  sanguinaire  Carrier,  devint  ensuite  mem- 
bre du  conseil  des  Anciens  , et  tri.  en 

REYTXEAU  (Charles-René)  , oratonen  , habile 
géomètre  , associé  libre  de  l’nead.  îles  sciences , no 
à Brissac  en  lG56 . professa  d’abord  la  philosophie 
à Toulon  et  à Pézonas  , alla  ensuite  remplir  la 
chaire  de  mathémat.  à Angers  , où  il  obtint  pend. 
22  ans  les  plus  grand  J succès , et  m.  à Paris  en  1728. 
On  a de  ce  sav.  : l’Analyse  démontrée , Paris,  1708, 
1736 , 2 vol.  in*4  ; Science  du  calcul  des  grandeurs 
en  général , ou  Elément  de  mathématiques , 17 14" 
35 , a vol.  in-4  ; le  second  vol.  fut  pub.  par  le  père 
Mazières.  Quelques  biographes  lui  attribuent  à tort 
la  Logique  , ou  l’Art  de  raisonner  : ce  petit  traité 
est  du  P.  Noël  Régnault.  V.  ce  nom. 

REYNIER  (Jean  - Louis  - Ebnezer)  , lieutcn.- 

général,  grand-oflic.de  la  Légion-d’Honncur,  etc., 
né  à Lausanne  en  177 1,  s’était  appliqué  aux  sciences 
exactes  , et  se  destinait  au  génie  civil  lorsque  la  ré- 
voLulioa  JraBç.vtnt  lui  ouvrir  I9  carrière  des  armes. 


apres 

celte 

1792. 


( *545  ) REYN 

Il  s’enrôla  comme  simple  canonnier  j mais  les  la- 
lcns  dont  .1  était  pourvu  lui  valurent  peu  de  temps 
es  1 emploi  d adjoint  a l'état-major  ; et  ce  fut  en 
le  qualité  qu  il  fl  la  campagne  de  la  Belgique  en 
12.  Elevé  au  grade  d adjudant-général  ‘ il  con- 
tribua en  i793  aux  succès  de  l’armée  commandée 
par  Pichcgru  a Mémo  , Courtrai , etc.,  devint  gén. 
de  brigade  pendant  la  conquête  de  la  Hollande  en 
*794  * et  *e  distingua  au  passage  du  Walial.  Choisi, 
lors  des  préliminaires  de  la  paix  avec  la  Prusse 
pour  fixer  la  démarcation  des  cantonnem.,  Reynier 
donna  dans  cette  occasion  une  idée  très-avantageuse 
de  ses  connaissances,  et  ne  se  fit  pas  moins  remar- 
quer ensuite  dans  l’emploi  de  chef  de  l'étal  major- 
gén.  de  I armée  du  Rhin  sous  les  ordres  de  Moreau. 
Son  habdeté  se  déploya  surtout  aux  divers  passages 
du  Rhin  aux  batailles  de  Rastadt , de  Néresheira, 
de  Fricdberg  , de  Biberach  et  au  siège  de  Kchl. 
Ecarte  pendant  quelque  temps  du  service  par  l’in- 
trigue , il  y rentra  lors  de  l’expédition  d’Egypte.- 
contribua  à la  victoire  des  Pyramides , et  occupa 
ensuite  la  province  de  Cbarkié,  où  son  intégrité,  sa 
modération  et  sa  prudence  lui  gagnèrent  l’estime 
d’un  peuple  difficile  à soumettre.  Dans  la  campagne 
de  la  Syrie  , Reynier  passa  le  prem.  le  désert  avec 
sa  division  , culbuta  l’avant-garde  ennemie,  fit  la 
siège  d EI-Arisch  , battit  complètent,  peu  de  temps 
après  20,000  Turks  qui  venaient  à sa  rencontre , fit 
le  siège  d’Acre , et  fixa  la  victoire  à la  bataille  d’Hé- 
liopolis  en  enfonçant  l'élite  des  janissaires.  Aprè* 

1 assassinat  de  Kléber , qui  Pavait  envoyé  comrnaa** 
der  dans  le  Kcüouhéli  . Reynier  revint  au  Kaire, 
et  c est  là  que  commencèrent  scs  premières  plaintes 
contre  Menou  , dont  il  souffrait  impatiemment  l’au- 
torité. L inimitié  qui  s’était  élevée  entre  ces  deux 
chefs  ne  pouvait  manquer  de  nuire  à leurs  opérât., 
cl  par  conséquent  au  salut  de  l’armée.  L’approche 
de»  Anglo-Turks  ne  put  même  les  réunir , et  l« 
perte  de  la  bataille  livrée  le  20  mars  1800  sous  les 
murs  d Alexandrie  fut  le  triste  résultat  de  leurs 
divisions.  Arrêté  après  celte  défaite  par  ordre  de 
Mcuou  , et  conduit  à Paris  , Reynier  y fut  très-mal 
reçu  du  premier  consul.  L’ouvrage  qu’il  publia  sur 
I Egypte  et  le  duel  qu’il  eut  ensuite  avec  le  général 
DcaUing,  par  lui  blessé  à mort , achevèrent  sa  dis- 
I trace.  11  fut  exilé  de  Paris  en  i8o3;  mais  l’utilita 


le  ses  services  le  fit  rappeler  en  i8o5.  Il  obtint  alors 
e commandent,  d’une  partie  de  l’armée  d’Italie 
it  la  conquête  des  Calabres,  où  il  se  concilia  tous 
les  esprits  par  sa  conduite  honorable , dovint  mi- 
nistre de  la  guerre  i Naples  , alla  ensuite  cueillir 
de  nouveaux  lauriers  à Wagram  , où  il  commanda 
corps  des  Saxons  , passa  de  1 à en  Espagne  , T 
rendit  de  nouveaux  services  , et  soutint  sa  réputa- 
tion dans  la  campagne  de  Russie  , en  181a  , k la  têts 
du  7«  corps  d’armée  sous  les  ordres  du  princ* 
Scb  warlzcnberg.  Le  général  Reynier  se  signala  da 
louveau  , en  ioi3,  à Bautzcn  , Gorlitc  , et  au  corn- 
>at  de  Donncyitz , où  il  eut  la  gloire  de  sauver  l’ar- 
mée par  1 habileté  de  ses  manoeuvres.  La  bataille  do 
Leipzig , où  il  fut  abandonné  par  le  corps  saxon 
qu  il  commandait , fut  le  terme  de  sa  carrière  mi— 
itairc.  De  retour  à Paris  après  cette  affaire  désas- 
treuse, il  y m.  en  1814,  à peine  âgé  de  44  ans.  On 
a de  lui  : De  l’Egypte  après  la  bataille  d’ Hélio- 
polis  . et  Considérations  générales  sur  l’organisai, 
physiq.  et  politiq.  de  ce  pays  , Paris , 1804  , in-8  ! 
cet  ouv. , qui  fut  traduit  en  anglais,  a été  réimpr. 
en  1828  sous  le  tit.  de  Mémoires  de  Reynier,  pré- 
cédé d’une  notice  par  M.  Bulus , dans  la  2e  série 
des  Mémoires  sur  la  révolution  française  ; Con- 
jectures sur  les  anciens  habitans  de  L’Égypte  , ib.  , 
1804  , in-8  -,  Sur  les  Sphinx  qui  accompagnent  les 
pyramides  , t8o5  , in-8. 

REYNIER  (Jean-Louis-Antoine)  , naturaliste 
agronome  , frère  aîné  du  précédent , qu'il  alla 
rejoindre  en  Egypte  comme  employé  à la  suite  de 
’armçe  expéditionnaire  , et  qui  obtint  poux  lui 
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général  en  chef  le  titre  de  directeur  des  revenus  en 
nature  et  du  mobilier  national , était  né  en  1702  a 
Lausanne , et , après  quelques  voyages  en  Hollande 
et  dans  diverses  provinces  de  la  France,  s était  éta- 
bli dans  le  Nivernais,  où  il  avait  acquis  un  domaine. 
Après  le  départ  de  Bonaparte  pour  la  France,  Rey- 
nier fut  appelé  par  Kléber  au  comité  administrai., 
«t  sous  le  gouv.  du  gén.  Menou  , il  fut  chargé  de  la 
direction  des  finances  qui  remplaça  ce  comité.  Re- 
venu dans  son  domaine  apres  la  malheureuse  issue 
de  l'expédition  d’Egypte  , il  fut  appelé  an  bout  de 
quelques  années  par  Joseph  Bonaparte  à la  charge 
dangereuse  et  difficile  de  commissaire-royal  dans  la 
Calabre;  il  devint  ensuite,  sous  Joachim  Murat , sur 
intendant-général  des  potses  du  royaume  de  Naples, 
et  ne  quitta  quelques  mois  ce  haut  emploi  que  pour 
réorganiser  l’administrai,  des  forêts  avec  le  litre  de 
direct. -gén.  Les  évènem.  de  18 lit  l’ayant  écarté  de 
toutes  fonctions,  il  allai  so  fixer  dans  le  cauton'dc 
Vaud,  y accepta  l’intendance  des  postes  cantounales, 
et  partagea  dès-lors  ses  instans  entre  les  devoirs  de 
«elle  charge  et  les  travaux  scientifiques.  Il  m.  en 
1824  â Lausanne,  où  le  général  La  Harpe  a lu  sur 
lui , i la  société  cantonnalc  des  sciences  naturelles, 
une  notice  biographe  imp.  dans  celte  ville  en  1825, 
in-8  de  l5  p.  Outre  un  certain  nombre  d 'articles 
fournis  à V Encyclopédie  méthodique  (Dictionnaire 
d’ Agriculture) , à la  Décade  égyptienne  , à la  Dé- 
cade philosophique  (an  X-Xlll),  à la  Revue  philoso- 
phique et  à la  Feuille  du  canton  de  V and  , Rey- 
nier a pub.  plus.  ouv.  mentionnés  au  t.  G de  V An- 
nuaire nécrologique  de  M.  Mahul,  et  parmi  les- 
quels on  distingue  les  suiv.  : Du  feu  et  de  quelq.- 
uns  de  ses  principaux  effets,  in-8,  Lausaune  cl 
Paris  , 1787 , 2e  édit. , 1790  ; Mém.  pour  servir  à 
F histoire  physique  et  naturelle  de  la  Suisse  ( avec 
le  prof.  Struvc),  ibid.,  1788  , in-8  , t.  1er  ; le  Guide 
du  voyageur  en  Suisse  , etc. , Paris  et  Genève , 
1781,  in-ï2  ; Considérât,  sur  C agriculture  de  l'E- 
gypte et  sur  les  améliorations  dont  elle  est  suscep- 
tible , féimpr.  dans  le  t.  4 des  Mém.  sur  l Egypte  » 
de  l'Egypte  sous  la  domination  des  Romains , Paris, 
1807  , »n-8  ; Précis  d'une  collection  de  médailles 
antiques  (qu’il  avait  formée),  etc.,  1818,  iu-8,  Ge- 
nève et  Paris  ; enfin  des  Tr.  de  l’économie  pubhq. 
Cl  rurale  do  plus,  peuples  anc.,  collcct.  très-sav. 

REYNOLDS  (William),  tbéol.  anglais,  né  près 
d’Excter  ,’dans  le  Devonslûre  , montra  d’abord  un 
gf.  zèle  pour  le  protestantisme,  embrassa  ensuite  la 
religion  catholique^eçutles  ordres  sacrés,  et  mourut 
en  1 594  1 cn  odeur  dc  sainlcte'  ’ * Anvers,  où  il  avait 
obteou  une  cure.  On  a de  lui  : Réfutation  de  Guil- 
laume Whitaker , Paris,  i583,  in  8;  de  justâ  repub. 
christ,  in  reges  impios  et  hcereticos  Aucturitate , ouv. 
que  d’autres  attribuent  à Guill.  Rose  {y.  ce  nom); 
Traité  du  sacrement  de  l'Eucharistie  , ibid.,  l5q3, 
in-8  » Calvino-Turcismus,  ouv.  terminé  par  Gifford, 
ib  1597  , Cologne,  l6o3  , et  plus,  autres  écrits. 

REYNOLDS  (sirJosué),  célèbre  peintre  anglais, 
président  de  l’acad.  royale  des  arts  , m.  à Londres 
en  1792 , à l’âge  de  69  ans , est  regardé  comme  le 
fondateur  de  l'école  anglaise.  C’est  surtout  dans  le 

Ïorlratl  qu’il  a excellé.  Au  mérite  de  l’invention  , 
un  goût  exquis,  â une  facilité  heureuse  , il  joi- 

fuait  une  richesse  et  une  harmonie  de  couleur  qui 
ui  assignent  un  rang  distingué  parmi  les  peintres 
de  portraits  des  autres  écoles,  et  lui  donnent  in- 
contcstablem.  le  premier  parmi  ceux  de  sa  nation. 
On  élève  à plus  de  240  le  nombre  des  ouv.  qu’il  a 
exposés.  Reynolds  s’est  aussi  fait  remarquer  comme 
écrivain  théoricien.  Les  discours  qu’il  a composés 
aur  la  peinture  sont  des  chefs-d’œuvre  d’clégancc  , 
d’énergie  et  de  discussion.  Ils  ont  été  traduits  en 
français  par  Janscu  en  1788  , et  réitnpr.  cn  180G, 
2 vol.  in-8. 

REYRAC  (François-Philippe  DUL.AURENS 
Dt) , poète  et  littérateur  , membre  des  académies 
de  Toulouso , d»  Bordeaux  et  de  Caen,  associé- 


corresp.  de  celle  des  inscript,  et  b. -Iett.de  Parts  ^ 
né  en  1734  au  château  de  Longtville  , dans  le  Li- 
mousin, d’une  famille  qui  s’était  illustrée  par  les 
armes , entra  , dès  l’âge  de  iG  ans  , dans  la  congré- 
gation des  chanoines  réguliers  de  Chancelade  , y 
reçut  les  ordres  sacrés,  et  s’annonça  bientôt  dans 
a chaire  par  une  éloquence  douce  et  persuasive  , 
une  pureté  de  style  et  une  sévérité  de  goût  qui  lui 
valurent  dos  succès.  Le  panégyrique  de  St-Louis  , 
qu’il  prononça  à Toulouse  et  à Bordeaux , lui  ou- 
vrit les  portes  des  académ.  de  ces  deux  villes  Mais 
c jeune  orateur  avait  à vaincre  un  grand  défaut  de 
mémoire  et  une  extrême  timidité  qui  lui  parurent 
des  obstacles  insurmontables  ; il  renonça  â la  pré- 
dication , et  vint , en  1765,  se  fixer  â Orléans,  où 
il  fut  nomme  prieur-curé  de  la  paroisse  Sl-Maclou. 
C’est  lâ  que  , livré  tout  entier  aux  devoirs  du  saint 
ministère  et  à la  culture  des  lettres  , il  fit  admirer 
ses  vertus  modestes  , et  qu’il  créa  ces  riantes  com- 
positions qui  lui  ont  acquis  une  réputation  que  le 
temps  a peu  diminuée.  Il  m.  à Orléans  cn  1782. 
Son  éloge , par  le  P.  Bérenger,  a été  publié  dans 
celte  ville  on  1783.  On  a de  l’abbé  Reyrac  : E pitre 
au  comte  de  Vareilles  (son  oncle)  sur  le  vrai  bon- 
heur de  l’homme  , 1758  ; la  Vertu , ode  à M.  le  duc 
de  Mortemart , « ; Lettres  sur  l’éloquence  de 
la  chaire  , 1760  ; Discours  sur  la  poésie  des  Hé- 
breux , 1760  ; les  Charmes  de  la  vie  privée , 1761  , 
in- 12  ; Poésies  tirées  des  saintes  écritures  , 1770  , 
in-8  ; Hymne  au  soleil , Orléans,  1777,  io-12,  ouv. 
cn  prose  poétique,  trad.  en  plus,  langues  , souvent 
réimp.  , cl  augmenté  de  différ.  morceaux  de  prose 
du  meme  genre  et  de  quelq.  poésies  fugitives.  Les 
OEuv.  de  Reyrac  , contenant  seulement  scs  écrits  en 
prose  poétique  cl  quelques  vers  choisis,  ont  été  pnb. 
à Paris  en  1796  et  en  1800,  in-8. 

REYRE  (Joseph),  ccclésiastiq.,  né  â Eyguièrcs, 
en  Provence,  cn  1735,  m.  cn  (8(2  , s’est  fait  de  la 
réputation  comme  prédicateur  et  comme  écrivain. 
Parmi  scs  nombreux  ouvr. , dont  la  plupart  sont 
consacrés  à l’instruction  de  la  jeunesse,  on  cite  : le 
Mentor  des  enfans  , ou  Recueil  d’instructions  , de 
traits  d'histoire  et  de  fables  nouvelles  , propres  à 
former  l’esprit  et  le  cuur  des  enfans  , in- 12  , 14* 
édit.,  1821  ; Oraison  funèbre  du  dauphin,  Avignon, 
1766  ; l’Ecole  des  jeunes  demoiselles , 2 v.  in-  ia, 
G*  édit. , 1 8 1 3 ; Anecdotes  chrét.  , in-I2 , 5*  édit.  , 

1 8 »9  ; te  Fabuliste  des  enfans , 4*  édit.,  1812;  Année 
pastorale , l8i3,  5 vol.  in-t2. 

REYS  (Antonio  dos),  littéral,  portugais,  né  en 
1690,  près  de  Sanlarcm  , se  lit  oralorien  à Lisbonne, 
y remplit  des  charges  importantes,  et  m.  dans  cette 
ville  en  1738,  laissant  «in  gr.  netnh.  d’ouv.  , parmi 
lesquels  on  cite  : des  poésies  latines  j la  Vie  de 
Ferdinand  de  Menaces  , en  latin  ; une  Introduction 
au  Recueil  des  meilleurs  poètes  portugais  ; et  une 
édit,  du  Corpus  illuslrium  poelarurn  lusitanomm 
qui  latine  scripserunt. 

RKZZANO  (François),  ecclésiastique  italien  , 
né  s Corne  en  1731,  ra.  en  1780 , a publié  : il  Libro 
di  Giobbe  , esposto  in  poesia  italmna  con  annola- 
zioni , Rome,  1760,  et  Nice  , 1781,  trad.  plusieurs 
fois  cn  vers  ital.;  V Anima  méditante  ; et  il  Trionfo 
délia  Chiesa  , Venise  , «778. 

REZZONICO  (Ant.-Jos.),  comte  de  La  Torrc, 
maréclial-de-camp  , chambellan  du  duc  de  Parme, 
savant  littéral.  , membre  de  plus  acad.  , naquit  à 
Cômc  en  1709,  d'une  famille  féconde  en  bommes 
de  mérite  , et  qui  s’honore  d’avoir  donné  un  pape 
à l’Eglise  (Clément  XIII).  Aptes  s’être  distingué 
dans  les  armes  en  Espagne  et  cn  Italie  , Rezzonico 
fut  nommé  gouvern.  de  la  citadelle  de  Parme,  et  se 
livra  alors  sans  réserve  à la  culture  des  lell.  , qu’il 
n’avait  jamais  négligée , même  an  milieu  des  camps. 
Il  m.  en  1783.  On  cite  de  lui  : de  supposititiis  mi - 
litaribus  Stipcndiis  Bencdicli  OJescalchi , qui  pon- 
tifex  maxirnus  , anno  1676,  Innocenta  XI prasno- 
minc  fuit  annunciatus , Corne , 1742 , in-fwl. , où 
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Vantenr  s'attache  principalement  & démontrer  la 
fausseté  de»  anecdotes  que  plusieurs  historiens  ont 
rapportée»  sur  la  jeunesse  d'innocent  XI  ; I.udo- 
tnco  Adamcilo  , Galliar.  et  Navarr.  régi  christia- 
ntsttmo  où  minorent  fortisstmamque  Balearium  à 
Gullis  coepugnatam  musarum  Epmicia,etc.,  Parme, 
1767  , m~4  : Disquisitiones  phnianm . in  t/uibus  de 
utriusque  P Unit  patnâ  , sert  pli  s , codicibus  , edi  - 
tiorubus  atque  inlerpretibus  agitur  , ib.  , i763-(>7  , 

2 vol.  in-fol.  Cet  ouv.  est  regardé  par  tous  les  sav. 
comme  uu  trésor  d'erudit.  cl  un  modèle  de  bonne 
critique.  On  a encore  de  Ressonico  des  discours 
prouoocés  dans  les  diverses  sociétés  littéraires  dont 
il  était  membre  ; et  V ensi  sciohti , ib.,  1774  » in*4  • 
contenant  i5  sonnets,  7 odes  anacréonttques  et 
4 petits  poèmes  eu  vers  blancs. 

RtZZOMICO  (Aurelio),  delà  même  famille 
que  le  précédent , né  à Conte  en  1723  , entra  dans 
l'institut  des  jésuites,  et  se  distingua  dans  la  pré- 
dication. Après  la  dissolution  de  sa  société,  il  fut 
pourvu  d’un  canonicat  et  de  la  dignité  de  péniten- 
cier dans  sa  ville  natale,  et  j m.  en  1777.  O11  a de 
lui  1 Orazione  pane  air.  in  Iode  di  sauta  entérina , 
verginet r martire,  Venise,  176*;  Orazione  delta  in 
Cremona  per  « felici  tuccessideil'  armi  austriache, 
Uilan  , 1764  * Orazione  sacra  detta  nella  sala  del 
senato  di  l.rtcca  , Lacques,  1769. 

RF.ZZONICÎO  (Charles).  V.  Clémewt  XIII. 
RHABAN  ou  HRAHAN-MAUR.  V.  Raban. 
RHADAMA-  NTE  (mythol.)  , fils  de  Lyoaste , roi 
AeYqtxe , ou , selon  une  autre  version  , bis  de  Ju- 
piter et  Itère  «3c  Minos,  fut  placé,  après  sa  mort, 
juge  aux  enfers,  avec  ce  même  Minos  et  Eaque 
(v.  ces  nonK)v 

RHADAMT3ADIS  régnait  dans  lcBosphorc-Cim- 
mérien  au  commencement  du  4e  S.  de  notre  ère. 
L'exist.  de  ce  prince  ne  nous  a été  révélée  que  par 
qaeiq.  mcdail  les  d’un  travail  fort  barbare  , obser- 
vées pour  la  prem-  par  M.  le  colonel  Stcmpkowsky, 
qui  a pub.  sur  ce  sujet  une  notice  insérée  dans  les 
Antiquités  grecques  du  Bosphore-Cimménen  de 
M.  Raoul  Rochette. 

RHADAMISTE,  fils  de  Pbarasmane(v.  ce  nom), 
roi  d'Ibcrie,  avait  épousé  Zénobie,  fille  do  Milliri- 
date  , son  oncle,  roi  d’Arménie.  Celte  alliance  ne 
l’empècha  point  d’attaquer  son  beau-père,  et  de  le 
faire  périr  par  trahison  pouT  s'emparer  de  ses  étals. 
Attaqué  lui-même  ensuite  par  Artaban  , roi  des 
Parlbes , il  se  fit  forcé  de  se  retirer  auprès  de  son 
père  Pharasmane.  Celui-ci  le  fit  assassiner,  sous  le 

f re'texte  qu’il  avait  conspiré  contre  lui , vers  l’an 
4 de  J.-C.,  sons  le  règne  de  l’emp.  Néron. 

Rf/ASIS  ou  RHASÈS.  V.  Razi. 

RII AY  (Théodore)  , jésuite  , né  en  i6o3  , dans 
le  daché  de  Clives , fut  précept.  des  jeunes  ducs 
de  Joliers  et  de  Neubourg  , ensuite  recteur  du  col  • 
lége  de  Daren  , ci  m.  dans  cette  ville  en  167t.  On 
a de  lui  : Descriptio  regnl  Thtbetiy  Padcrborn  , 
»658,  in*4  ; Relatio  rerum  rnirabilium  regni  Moro/,  I 
Neubourg  , i663  , in-4  ; Anima  illustres  Julia  , 
Clioim , etc, , è monumentis  redivwa  , ibid. , l6ri3  , 
in-q . et  deux  ouv.  de  controverse  en  allem. 

RHEA-5ILYIA  (mytliol.),  fille  de  Nuraitor, 
roid’Albe,  fut  contrainte  par  Amulius  , qui  avait 
détrôné  son  père  , à sc  faire  vestale.  Mais  ayant  été 
visitée  par  le  dieu  Mars  , elle  devint  mère  de  Re- 
mit» et  Romulus,  qui . dans  la  suite , tuèrent  l’usur- 
pateur , et  remirent  leur  grand-père  en  possession 
de  sa  couronne. 

RHÉE  ( mythol.  ) , la  même  que  Cybèlc  (v.  ce 
dernier  nom  ). 

RUEEDE  ( Henri  -Adrien  DRA  AKENSTEIN 
VA*) , gouverneur  hollandais  au  Malabar,  dans  le 
l"*  S*,  prit  soin  de  rassembler  cl  de  faire  dessiner 
et  peindre,  à ses  frais  , les  plantes  les  plus  remar- 
quables des  contrées  qu'il  eut  à parcourir,  et  en 
forma  ensuite  un  des  plus  beaux  ouvrages  qu’on  eut 
wwore  vu.  Cet  immense  recueil  parut  à Amstcr- 
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dam  , de  1778  A 1703 , en  ta  vol.  in-fol.  , tous  ]« 
titre  de  : Hortus  malabaricus  avec  794  planches. 
Gaspard  Commclio  (v.  ce  nom),  fil  la  table  de 
tout  l’ouvr.  sous  le  litre  de  : Flora  malabarcia.  Ott 
ignore  la  date  et  le  lieu  de  la  mort  de  Rheede.  Lee 
2 prem.  vol.  de  V Hortus  malabaricus  ont  été  trad# 
en  hollandais  , et  le  prem.  seulement  en  angl.  pai 
J.  IIill  , in- A Plumier  a consacré  à cc  botaniste  un 
genre  de  la  famille  des  gutti/ères , sous  le  nom  de 
van  Bherdia. 

RHEITA  (Ahtoiïte  - Marie  SCHYRLE  de), 
religieux  capucin,  né  en  Bohème  vers  la  fin  du 
tri*  S.,  mort  à Ravenne  en  1660 , s’est  distingué 
par  ses  connaissances  en  mathématiques  et  en  as- 
tronomie. On  lui  est  redevable  de  la  lunette  astro- 
nomique actuelle  à quatre  verres  convexes  , et  du 
télescope  binocle  que  Montucla  croit  trop  négligé. 
Ses  ouvrages  sont:  Oculus  Enoch  et  E lia  , tire  Ra- 
dius sidereo-mysticus  , Anvers  , 1645  , a parties 
in-fol.,  fig.,  rare  ; Fasciculus  sacrarum  delicia— 
rum  , sine  indulgentia  stationum  urbis  à Paulo  V 
concessa  , ib.,  iri^»  ; et  il  a laissé  en  MS.  un  com- 
mentaire sur  la  Genèse  et  une  explication  de  l’Apo- 
calypse. Le  P.  Rheila  crut  avoir  découvert  cinq 
nouveaux  satellites  autour  de  Jupiter,  et  s’empressa 
de  faire  hommage  de  cette  decouverte  au  pape 
Urbain  VIII;  mais  on  reconnut  bientôt  que  c’é- 
taient des  étoiles  du  verscau.  Le  Dictionnaire  his- 
torique , critique  et  biographique  de  Prudhomme  , 
a fait,  très-mal  à-propos , des  personnages  différ* 
de  Rbeita  capucin  et  de  Rbcita  opticien. 

RHÉMÉTALCÈS  Ier,  roi  de  Thraca,  frère  de 
Cotys  IV,  succéda  en  l’an  7 avant  notre  ère,  A 
son  neveu  Rhescuporis  II , dont  il  avait  eu  la  tu- 
telle et  qui  périt  dans  la  guerre  contre  les  liesses. 
Quelques  années  après  être  monté  sur  le  trôoe  , 
Kliémétalcèt  se  joignit  avec  ses  frères  aux  armées 
d’A.  Cêecina  Scverus  et  de  Silvanus  Plautius,  pour 
repousser  les  Dalmatcs  et  les  nations  pannoniennes 
qui  s’étaient  révoltées  contre  l'empire.  11  vainquit 
cur  chef,  et  parvint  à les  chasser  de  la  Macédoine. 
Ce  prince  m.  vers  l’an  10.  Plus,  mouumens  nous 
apprennent  qu’il  portait  les  prénoms  romains  de 
Caïus-Jullus , qu’on  suppose  lui  avoir  été  donnés 
>ar  Auguste,  et  qu’il  avait  été  nommé  archonte 
éponyme  par  les  Athéniens.  Ses  étals  furent  par- 
tagés entre  Rhescuporis  111  , son  frère,  et  son  fils 
Coivs  V.  On  a quelques  médailles  de  ce  prince.  — 
IluEHÉTALCKS  II  , obtint,  en  l’an  19  de  J. -C.,  la 
couronne  dont  son  père  Rhescuporis  III  avait  été 
>rivé  par  Tibère,  en  punition  du  meurtre  de  Cotys  V. 

Il  ne  régna  d’abord  que  sur  la  partie  de  la  Thrace 
qui  avait  appartenu  à Rhescuporis;  mais  les  ser- 
vices qu’il  rendit  ensuite  à Tibère  et  à Caligula 
ui  valurent  les  éUts  du  fils  de  Cotys  V,  qui  reçut 
en  échange  la  Petite-Arménie.  Rhémétalces  II  m. 
victime  de  la  jalousie  de  sa  femme  , en  l’an  q6  , 
a 6e  année  du  régne  de  Claude , et  la  fhrace  fut 
alors  réunie  à l’empire.  Il  existe  une  médaille  de 
Rhèmétalcès  III , portant  au  revers  l’image  de  Ca- 
ligula. Les  légendes  sont  en  grec. — RuémAt ALCÈs, 
roi  du  Bospliore-Cimmérien  , vivait  vers  le  milieu 
du  2e  S.,  et  eut , à ce  qu’il  parait , un  compétiteur 
nommé  Eupator,  qui  régna  après  lui.  Les  dern, 
médailles  de  ce  Rhcuiétaiccs  portent  la  date  de  l’au 
45o  de  l’ère  ponlique  (i5o  de  J.-C.). 

RHENANUS  (Beatus)  , l’un  des  philologues  qq* 
ont  le  plus  contribué  à répandre  le  goût  de*  lettre* 
en  Allemagne,  né  à Scblcltsladt  en  i485 , voyagea 
pour  perfectionner  scs  connaissances  , lut  lié  avec 
les  savans  les  plus  distingués  de  son  temps,  et  m. 
a Strasbourg  en  l547*  a de  1“*  un  8r*  D0,nljre 
d’éditions  avec  des  notes  , des  commentaires  et  de 
dissertations , entre  autres,  la  première  de  Pater - 
cutus  ; celles  de  Tertulhen  , à’Eusèbe  et  des  aut. 
de  VHist.  ecclestast.  ; de  Maxime  de  Tyr , de  Ta- 
cite, de  Tite-Live  , de  Quint e-Curce , do  Pline  le 
Naturaliste , etc.  On  lui  doit  en  outre  Illyrici 
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•provinciarum  utrique  imperio , ciim  romano  ium 
conslantinopolitano  seroientis  Descriptio  , Paris  , 
1602,  in-8;  dans  la  Notitia  dignilaturn  imperii ; 
tterum  Germamcarum  libri  très,  ouvr.  sav.  el  plein 
de  recherches  curieuses,  puh.  à Bâle  en  i53ieli55i, 
in-fol.,  précédé  de  la  vie  de  l’aut.,  par  Slurm,  suivi 
de  differentes  pièces  ined.,  et  rcimpr.  plus,  fois  de- 
puis. On  peut  consulter  la  Notice  sur  Bhenanus, 
inseree  dans  le  tome  38  des  Mémoires  de  Niccron. 

RHE1NFERD  ( Jacques  ) , savant  orientaliste, 
ne'  à Mulhcim  en  l654 , professa  avec  succès  pen- 
dant près  de  3o  ans  les  langues  orientales  et  la  phi- 
lologie sacrée  à Franeker , où  il  m.  en  1712.  On  a 
de  lui  un  gr.  nombre  de  dissertations  sur  des  ob- 
jets de  médiocre  importance , dont  on  trouvera  la 
listo  dans  les  Mémoires  de  Niceron  , tome  î". 

RHESCU PORIS  1" , prince  tbrace,qui  possé- 
dait toute  la  région  maritime  située  à l’orient  du 
Strymon  jusqu’à  la  Chersonnèse  de  la  Thrace,  prit 
une  part  active  dans  les  guerres  civiles  entre  César 
et  Pompce  , et  dans  celle  des  triumvirs  contre  Bru- 
tus  et  Cassius.  Il  secourut  Pompée  en  l’an  /jy , av. 
notre  ère  , en  lui  amenant  200  cavaliers  d’une  va- 
leur éprouvée,  et  il  en  offrit  ensuit^  3,ooo  à Brutus  ; 
mais  lorsque  les  triumvirs  furent  victorieux  , son 
frère  Rhascus  , qui  était  à dessein  resté  sous  leurs 
drapeaux,  lui  obtint  sa  grâce,  et,  à dater  de  cette 
époque , il  n’est  plus  question  de  lui  dans  l’histoire. 
— Rhescitoms  II  t £h  de  Cotys  IV,  et  peut-être 
petit-fils  du  précédent , était  mineur  lorsqu’en  l'an 
16  avant  notre  ère , il  monta  sur  le  trône  , sous  la 
tutelle  de  son  oncle  Rhémétalcès , avec  uu  de  scs 
frcreS'dont  le  nom  est  inconnu.  Le  règne  de  ces 
deux  jeunes  princes  ne  fut  pas  heureux  : attaqués 
plusieurs  fois  par  les  Besses , peuple  de  la  Thrace 
«jui  avait  conservé  son  indépendance,  ils  périrent 
l’un  et  l’autre  dans  les  combats  et  eurent  Rhémé- 
talcès I,r  pour  successeur.  — Rhescuporis  III  , 
frère  de  Rhémétalcès  Itr,  s’étant  joint  avec  ce  prince 
aux  armées  de  Tibère  , contre  los  Dalmatcs  et  les 
nations  pannoniennes , contribua  par  sa  valeur  à 
les  repousser  de  la  Macédoine  , et  obtint  en  récom- 

fienso  de  ses  services  la  moitié  du  royaume  de  son 
rère  lorsque  celui-ci  mourut  vers  l’an  10  de  notre 
ère.  Cotys  V,  fils  de  ce  prince , eut  en  partage 
l’autre  moitié;  mais  l’ambitieux  Rhescuporis  la  lui 
envia  bientôt , et  le  fit  assassiner  pour  s’emparer 
de  l’entière  souveraineté.  Tibère  informé  de  ce 
crime,  poursuivit  le  coupablfc,  le  dépouilla  de  scs 
états  en  l’an  19,  et  ordonna  ensuite  de  le  mettre  à 
mort  dans  la  prison  d'Alexandrie  d’où  il  avait  tenté 
de  s’échapper.  — Rhescuporis  est  encore  le  nom 
de  plusieurs  rois  du  Bospbore-Ciraméricn,  dont  les 
médailles  seules  nous  ont  révélé  l’existence.  — — 
Rhescuporis  I»r  vivait , à ce  qu’on  croit , au  com- 
mencement du  prem.  siècle  de  notre  ère  , et  fut  le 
père  de  Sauromates  1".  — Rhescuporis  II  (Tibé- 
rius  Julius  ) , successeur  et  sans  doute  fils  de  Sau- 
romates 1",  régna  sur  le  Bosphore , depuis  l’an  17 
de  J.-C.  jusqu’en  l’an  38  , et  eut  pour  successeur 
Polcmon  U. — Rhescuporis  III  succéda , à ce  qu’il 
parait,  à Cotys  II.  On  n’a  de  ce  prince  qu’une  seule 
médaille  en  or  , qui  date  de  l’an  84  de  notre  ère. 
Il  eut  pour  successeur  Sauromates  II.  — Riiescu- 
poris  IV  remplaça  Sauromates  III  sur  le  trône  du 
Bosphore  vers  l’an  21a  de  J.-C.,  et  cessa  de  régner 
vers  l'an  2ïq.  CotysV  lui  succéda.— Rhescuporis  V 
régna  peu  de  temps  après  Cotys  V,  vers  l’au  235  de 
J.-C.,  et  l’ou  croit  qu’il  partagea  l’empire  avec  un 
ccrtaia  Ininthimcyus  , dont  il  existe  des  médailles, 
et  qu’il  eut  poursuccess.  Sauromates  V,  sou  fils. — 
Ruescuporis  VI,  petit-fils  du  précédent  et  suc- 
cesseur de  Sauromates  VI  , régna  depuis  l’an  317 
de  J.-C.  jusqu’en  l’an  328.  Quelques  médailles, 
observées  pour  la  prem.  fois  par  M.  le  colonel  Sternp- 
kowsky , nous  apprennent  que  du  temps  de  ce 
prince  réglait  aussi  dan*  le  Bosphore  un  autre  roi 
somme  Rhadaméadis. 


RHESE  ou  RICE , le  même  que  J.  Dayie»  , » 
un  article  sous  ce  dernier  nom. 

RllETICUS.  V.  G.  Joachim  et  B.  Pxtucos. 

RH1GAS  , l’un  des  plus  ardeos  promoteurs  de- 
l’insurrcct.  grecque  dans  le  18"  siècle,  naquit  vers- 
1753  à Velcslina  , en  Thcssalie , et  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  ardeur  pour  l’étude , l’activité 
de  son  esprit  et  la  variété  de  ses  moyens.  Il  se  ren- 
dit jeune  encore  àBucharest,  ville  qui  offrait  alors 
de  nombreuses  ressources  aux  liltérat.  et  aux  sav., 
et,  quoiqu’il  dût  s’y  livrer  à des  opérations  com- 
merciales qui  assuraient  son  indépendance  , il  n’eu 
mit  pas  moins  de  scie  à se  perfectionner  dans  l’é- 
tude des  langues  anciennes  et  modernes , dans  celle 
des  sciences  et  de  la  géographie  comparée  , et  de- 
vint en  meme  temps  poète  et  musicien  Rhigas  joï- 
nail  à ces  div.  connaissances  un  dévouement  sans 
ornes  pour  sa  belle  et  malheureuse  patrie.  Révolté 
du  joug  sous  lequel  il  la  voyait  gémir,  il  résolut  Je 
l’eu  affranchir  en  formant  une  grande  société  se- 
crète qui  l’aiderait  à soulever  la  Grèce  entière  con- 
tre la  Porte.  Ce  projet  hardi  devint  dès-lors  le  but 
de  toutes  scs  actions  , cl  il  parvint  en  effet,  par  son 
activité,  son  énergie  et  son  éloquenco  persuasive, 
à entraîner  daus  celte  ligue  , non-seulement  l’élite 
de  sa  nation  et  plusieurs  etrangers  de  distinction  , 
/nais  des  Turks  mêmes,  et  notamment  le  fameux 
Passwan-Oglou.  Ce  prem.  succès  suggéra  ensuite  à 
Rhigas  l’idce  d’aller  s’établir  à V ienue , où  se  trou- 
vaient beaucoup  de  rieb.  Grecs,  qui  pouvaient  éten- 
dre  scs  ressources  et  donner  à sa  correspondance  se- 
crète un  nouveau  degré  d’activité.  Il  exécuta  donc 
ce  projet , cl , tout  en  s’occupant  de  grossir  le  nom- 
bre de  ses  affiliés  , il  publia  un  journal  grec  pour 
l’inslruct.  de  ses  compatriotes,  fit  paraître  un  Traita 
de  la  tactique  mi  ht. , un  autre  Traité  élément,  de 
physique  à l’usage  des  gens  du  monde  , et  tradui- 
sit en  grec  moderne  le  Voyage  du  jeune  Anachar- 
sis  , les  Amans  délicats  et  la  Bergère  des  Alpes , 
de  Marmontcl.  Ces  div.  ouvrages  furent  accueillis 
eu  Grèce  avec  empressement;  mais  ce  qui  valut  i 
l’auteur  une  réputation  vraiment  populaire  , ce  fo- 
rent scs  poésies  patrioliq. , si  propres  à enflammer 
le  courage  de  ses  jeunes  compatriotes,  et  à leur  in- 
spirer la  plus  forte  haine  contre  leurs  oppresseurs. 
Parmi  ces  pièces,  écrites  en  style  vulgaire , on  cite 
surtout  son  imitation  de  la  Marseillaise  , que  les 
Grecs  chantent  encore  aujourd’hui  en  marchant  au 
combat,  et  sa  chanson  montagnarde,  regardée 
comme  un  modèle  en  ce  genre.  Rltigas  fit  aussi  une 
grande  Carte  de  la  Grèce , en  12  feuilles,  gravées 
Vienne,  dans  laquelle  il  a désigné  par  les  noms  ac- 
tuels et  les  noms  anc.  tous  les  lieux  célèbre»  dans 
l’histoire.  Cette  carte,  contenant  un  grand  nombre 
de  médailles  antiques  , fit  beaucoup  de  réputation 
à l’aut.,  qui  pouvait  se  promettre  de  nouv.  succès, 
si  la  plus  noire  trahison  n’eût  provoqué  sa  perte. 
Dénoncé  au  gouvernemeut  autrichien  comme  aut. 
d'écrits  séditieux  , il  fut  arrêté  et  livré  à la  Porte 
avec  huit  autres  Grecs.  En  vain  lui  et  ses  compa- 
gnons dcmandèrcnt-ils  pour  toute  grâce  d’aller 
mourir  au  sein  de  leur  patrie,  on  leur  fit  prendre 
le  chemin  de  Constantinople,  et  les  gardes  qui  les 
escortaient , ayant  craint  que  ccs  victimes  ne  leur 
lutseut  enlevées  par  Pastwau-Oglon,  les  précipitè- 
rent dans  le  Danube,  et  leur  épargnèrent  ainsi  le 
supplice  qui  les  attendait.  Tous  les  journaux  de 
l’Europe  ont  retenti  decct  évènem.,  arrivéen  1798. 

RHO  (Jean),  jésuite  , ué  à Milan  eu  1590  , se  fit 
une  grande  réputation  comme  prédicateur  dans  les 
principales  villes  d’Italie,  et  m.  à Rome  en  1662, 
laissant  plus,  recueils  de  sermons  (en  ilal.),  deux 
carêmes , des  panégyriq.,  des  ouvrages  ascétiques, 
et  quelques  opusc. , dont  on  trouve  la  liste  daos  La 
Bibl.  soc.  Jesu  , et  dans  l’ouv.  d'Argclati. 

RHO  (Jacques),  frère  du  précédent , né  à Milan 
en  i593,  embrassa  aussi  la  règle  de  St-Ignace,  et 
partit  en  1620  avec  le  P.  Trigaut  pour  se  rendre  « 
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la  CVioe , où  cependant  il  no  put  pénétrer  d’abord 
à cause  des  persécutions  qui  venaient  d’y  éclater 
contre  les  chrétien».  Forcé  de  s’arrêter  à Macao  , il 
eut  occasion  de  se  rendre  utile  aux  liabitans  de  cette 
ville  eu  leur  apprenant  à se  servir  de  leur  artillerie 
contre  les  Hollandais , et  ce  service  lui  ouvrit  enfin 
J'entrcc  du  pays  où  il  devait  signaler  son  zèle  cl  ses 


RHOU 


ne  a Avignon  en  1391 , partit  pour  les  Indes  ci 
séjourna  d abord  à Goa  et  à Macao  , y apj 
langues  en  usage  dans  ces  contrées  , et  passa 
& la  Cochincbine  et  au  Tonquin  , où  il  travail 


talens.  Parvenu  en  1624  dans  la  province  de  Clian-si, 
il  y prêcha  l’évangile  avec  un  tel  succès  que  sa  ré- 
putation s’étendit  jusqu’à  la  cour , où  il  fut  appelé 
quelques  années  plus  tard  pour  y donner  des  soins 
au  Calendrier  impérial.  Très-rersé  dans  la  langue 
chinoise  , le  P.  Rho  s'occupa  de  ce  travail  avec  le 
F.  Adam  Schall  , et  tous  deux  obtinrent  la  faveur 
du  souverain  , qui  voulait  les  combler  d’honneurs 
de  biens.  Ils  n en  acceptaient  qu’une  somme  qui 
Jeur  servit  à faire  bâtir  une  église,  et  continuèrent 
m s occuper  avec  un  nouv.  »èlc  de  leurs  trav.  apost. 
Le  P.  Rho  mourut  à Pé-king  en  i6'38,  laissant  la  ré- 

£u  tation  d’un  grand  prédicat,  et  d’un  écrivain  la- 
orieux  et  distingué.  La  plupart  de  ses  ouvrages  , 
les  uns  sur  l’astron.  et  les  autres  sur  des  matières, 
de  piété , sont  en  langue  chinoise.  On  en  trouve  la 
liste  dans  la  Bibl.  soc.  Jesu , et  dans  Argelali. 

RflODE  (Jean),  en  latin  Rhodius  , médecin  la- 
borieux et  savant  antiquaire  , né  à Copenhague  vers 
1587  , mort  * Gadoue  en  i65g,  a donné  : Nota?  et 
Lexicon  in  Scribonium  Largum  , de  compositione 
medicamentorum  , Padouc  , i655,  in-^;  3 Centu- 
ries d'observations  médicinales , ibid.,  1657,  in-8, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  en  latin , pleins  d’éru- 
dition. On  trouve  une  notice  sur  cet  auteur  dans 
les  Mem.  de  Nicéron , t.  38.  Voy.  aussi  le  t.  7 de 

■*a  £ufïr\v^\  pU^*  C'*e*  G--L.-F.  Panckoucke. 
RHODES  (Alexandre  de),  jésuitc-missionn., 

» Avignon  en  iSgr,  partit  pour  les  Indes  en  1618, 

apprit  les 
issa  ensuite 

. . travailla  avec 

ardeur  a répandre  la  foi  chrétienne.  Diverses  per- 
sécutions vinrent  cependant  troubler  scs  travaux  , 
et  le  forcèrent  à s’éloigner  pour  préserver  sa  vie.  il 
revint  en  Europe;  mais,  toujours  animé  du  même 
xèle  , il  sollicita  la  permission  d’aller  établir  une 
nouvelle  mission  en  Perse  , et  y in.  en  1660.  On  a 
de  lui  : Dictionarium  annamilicum , lusitanum  et 
latinum  , Rome,  l65l , in-4  » un  Catéchisme  ton - 
quùtois  et  latin  , ib.,  i65a , in-4  i — *n  ital.s  Hist. 
du  royaume  de  Tonquin , et  des  gr.  progrès  que  la 
prédicat,  de  l'Evangile  y a faits , ib. , i65o , in- 4 ; 
trad.  en  fraaç.,  Lyon  , l65i;  Relation  de  la  m.  glo- 
rieuse  de  St  André  de  Cochinchine , ibid.,  i652  , 
in-8,  trad.  en  fr.;  Relat.  de  la  bienheureuse  mort  du 
P.  Antoine  de  Rabini  et  de  ses  compagnons , marty- 
risés au  Japon,  ibid.,  l65a  , in-8,  trad.  en  franç.; 
— en  français:  Relation  des  progrès  de  la  foi  au 
royaume  de  Cochincbine,  Paris,  i652,  in-13; 
Sommaire  de  divers  voyages  et  missions  aposto- 
liques, do  1618  à l653,  ibid.,  i653,  in- 12  ; divers 
yoyages  et  Missions  en  la  Chine  et  autr.  royaum. 
“*  F Océan , avec  le  retour  en  Europe  par  la  Perse 
et  P Arménie,  ib.,  i653  , in-4  » Relation  de  ce  que 
Us  PP.  de  la  compagnie  de  Jésus  ont  fait  au  Japon 
en  lO-|9  , ibid.,  it)55 , in- 12  ; Relation  de  la  nouv. 
miss,  en  Perse , l65g  , in-t2.  — Bernard  Rhodes  , 

11  ajIDén,e  C0™P.a8nic  % distingua  aussi  par  son 
sèle  dans  les  missions.  Habile  chirurgien , il  gagna 
la  confiance  de  l’emperenr  de  la  Chine  , et  le  suivait 
dans  tous  ses  voyages.  Il  m.  à la  Chine,  en  1714,  à 
1 âge  de  70  ans. 

RHODES  (chevaliers  de).  V.  Malte. 
RHODIGINIUS  (Caelïus),  philologue  italien, 
qui  s appelait  Louis  Ricchieri , mais  qui  est  plus 
connu  tous  le  nom  latinisé  du  lieu  de  sa  naissance  , 
?.  * “ovigo  vers  l45o , professa  avec  distinction  la 
littérat.  grecque  et  latine  dans  plus,  villes  d’Italie, 
notamment  à l’académie  de  Milan , et  ra.  en  1525, 
bissant  plusieurs  ouvrages  , dont  le  principal  est  ; 


antiquarum  lectionum  libri  XVI , Venise,  Alde^ 
t5i6,  in-fol.  Cette  édition  est  rare  et  recherchée; 
mais  elle  est  incomplète.  Celle  de  Bile  , i55o,  in-f., 
publ.  par  le$  soins  de  Camille  Ricchieri,  neveu  de 
l’auteur , et  de  J.-M.  Goretti , contient  <4  livr.  de 
plus.  Elle  a été  réimp.  à Francfort  en  1666. 
RHODION  (Eccharius).  V.  Roeshn. 

RHODIUS  (Jean).  V.  Rhode. 

RHODOMANN  (Laurent),  recteur  de  l’acadé- 
mie de  "Witlemberg  , m.  en  1606,  âgé  de  60  ans  , 
s'est  fait  une  grande  réputation  dans  l’enseigncm., 
et  est  considéré  comme  l’un  des  restaurateurs  de  la 
langue  grccq.  en  Allemagne.  Outre  des  traductions 
lat.  fort  estimées  dcQuintnsCalaber,  et  des  fragm. 
de  VUtst.  de  Memnon  , tirés  de  la  Bibliothèque  de 
Pholius  et  de  Diodore  de  Sicile  , on  a de  lui  un  gr. 
nombre  de  poèmes  grecs  et  lat. , dont  les  plus  re- 
cherchés sont  : Vita  Lutheri  grœco  carminé  des- 
cripta  et  latine  reddita  , Ursel , 1579  , in-8 , rare  ; 
I/Jelda  Hercynia  descripta  carminé  grœco  et  la- 
tino,  Francfort , l58l,  in-8  , rare  ; anonymi  Poetat 
graci  i Argonautica  ; Thebaica  , sive  Bellum  ad 
Thebas  Beoticas  de  regno  (Edipi , Thebani ; Troica, 
sive  Bellum  trojanum  ; et  llias  parva , carminé  he- 
roico-grceco  : neenon  Arion  dictione  doricâ.  Troi - 
cia  subjicilur  Narratio  de  btllo  trojano  , excerpta 
ex  Conslantini  Manassis  Annalibus  scriptis  car- 
mine  grœco-politico  , et  tune  grâce  adhitc  inedi - 
iis  , Leipsig  , i588,  in-8.  Rhodotnann,  ne  voulant 
pas  s’avouer  l’auteur  de  ces  poèmes  supposés  , les 
fit  pub.  par  Micli.  Neander.  Un  cite  encore  de  lui  : 
Poesis  christiana , Palestine v seu  Hisloriœ  sacra?; 
libri  IX , gr.  et  lat.,  Francfort , 1689 , in-4  » rare. 
La  Vie  de  Rhodomann  a été  pub.  par  Ch.-H.  Lang , 
ibid.,  1741, in-8. 

RHOE  (Thomas).  V.  Roe  etRowE. 

RHOU  P EN  I«r,  surnommé  le  Grand,  fondateur 
de  la  dynastie  arménienne  qui  régna  dans  la  Pctite- 
Arménic  cl  dans  la  Cilicie  du  temps  des  croisades  , 
était  parent  de  Kakig  II,  roi  d’Arménie,  qui  fut 
d'abord  captif  do  Constantin  Monomaquc,et  fut 
ensuite  massacré  par  les  Grecs.  Forcé , pour  éctiap- 

fier  aux  maux  qui  accablaient  son  pays,  de  se  ré- 
ugicr  dans  les  parties  les  plus  difficiles  du  mont 
Taurus  , Rhoupen  parvint  à y rassembler  un  corps 
assez  considérable  d’Arméniens  , combattit  vaillam- 
ment à leur  tête,  et  parvint  ainsi  à conquérir  son 
indépendance.  Il  m.  en  1095,  et  eut  pour  succes- 
seur son  fils,  Constantin  I*r,  qui  avait  partage  sea 
dangers  et  scs  exploits.  — Rhoupen  II  , 8°  prince 
armén.  de  la  Cilicie,  neveu  de  Mleh  (app.  Mélier  par 
les  occid.),  que  les  Armén.  firent  mourir  à cause  de 
sa  tyrannie  et  de  ses  cruautés  , monta  sur  lo  trône 
en  1 174  1 et  se  distingua  par  sa  douceur  , sa  bonté 
et  sa  justice.  Il  eut  cependant  plusieurs  guerres  à 
soutenir  ; mais  , ayaut  ensuite  rendu  la  paix  à set 
états  , il  en  donna  le  gouvernem.  à son  frère  Léon  , 
et  sc  retira  en  1 185  dans  le  monastère  de  Trazarg  , 
où  il  prit  l'habit  relig,,  et  ni.  peu  de  jours  après.— 
Rhoupen  , nommé  Rupin  par  les  historiens  euro- 
péens , était  fils  de  Raymond  , comte  de  Tripoli , 
fils  aîné  de  Bohémoud  III , pr.  d'Antioche  , et  d*A- 
lix  , fille  de  Rhoupen  II  , prince  de  la  Petito-Ar- 
méuie  Appelé  par  le  droit  de  sa  naissance  à gou- 
verner Tripoli  et  Antioche  , le  jeune  Rhoupen  fut 
néanmoins  dépouillé  de  tous  ses  biens  par  Bohé- 
mund  , son  oncle  et  son  tuteur , et  se  vit  obligé 
d’aller  chercher  un  asile  en  Arménio  , où  régnait 
alors  Léon  , son  grand-oncle  , dont  il  était  héritier 
présomptif.  Ce  prince  prit  plus,  fois  les  armes  pour 
la  défense  de  son  petit-neveu,  et  parvint  enfin,  en 
I2t(> , à lui  faire  rendre  son  héritage.  Mais  Rhou- 
pen ne  se  vit  pas  plus  tôt  en  possession  de  la  cou- 
ronne d’Antioche,  qu’il  voulut  y joindre  celle  de 
son  généreux  bienfaiteur,  et  fit  tous  scs  efforts  pour 
l’en  dépouiller.  Tant  d’ingratitude  ne  resta  pas  im- 
punie. Poursuivi  de  nouv.  par  Bohémond  , et  aban- 
donné par  Léon  , qui  était  indigné  de  sa  perfidie  » 
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Bhoupcn  essaya  en  vain  , après  la  ro.  de  ce  prince , 
de  s’emparer  de  l'Arménie.  11  fut  vaincu  par  le  ba- 
ron Constantiu  , prince  du  sang  des  Rhoupcnicns  , 
et  fut  mis  à mort  avec  scs  partisans. 

V RHUNKENIUS  (David).  V.  Rciineken. 

RHUM  EL  (Jean-Conrad),  d’abord  théologien  , 
puis  médecin  , gradué  docteur  à Altdorf  en  i63o  , 
né  en  1597  à ISeumark  dans  le  Haut-Palalinat , m. 
en  1661  à Nuremberg,  avait  étudié  à Heidelberg, 

Îuis  à Strasbourg,  Voyagé  ensuite  en  France,  en 
oglct. , en  Ecosse  et  en  Hollande,  et  enfin  servi 
plus,  années  eu  qualité  de  médec.  dans  les  troupes 
du  duc  de  Mansfcld.  Entre  aulros  ouv„  on  cite  de 
lui  : Hist.  morb . qui  ex  castris  adoras  Ira  , à ras- 
trit  ad  rosira  , ab  /us  ad  aras  et  foi  os  in  Palati- 
nalu  superioris  Bavariœ  pend  ravit  anno  1621  , et 
permansit  arwos  1622-1623,  Nuremberg,  1626, 
in -8  ; T/ieol.  vegelabtlis  carminé  script  a , ibid. , 

1626,  in  8 ; Philos,  animalis , recensila  et  car- 

mine  scripta  , ib.,  l63o , in-8.  — Jeau-Rharamond 
Rul.mel,  son  fils  , médecin  à Neumarck,  est  auL 
de  quelq.  ouvr.,  tels  que  Opuscula  chymico-med ., 
seu  gynœopharmnceulica  , herniarum  curât,  ma- 
gnetica  , podagrct  cura  magica , etc,,  Nuremberg, 
l63o,  in- 12. 

RHYNE  (Guillaume  Ton),  médecin  et  natura- 
liste distingué  , né  à Devcnler  vers  16^0,  s’était 
déjà  acquis  de  la  réputation  lorsqu’il  fut  nommé  , 
en  1673  , médecin  de  la  compagnie  hollandaise  des 
Indes  orientales.  Il  partit  pour  sa  destination  , et, 
après  s’êtrearrété  pendant  quelque  temps  au  cap  de 
Bonne-Espérance  , pour  y observer  les  productions 
du  pays  et  les  mœurs  des  Hotteulots  , il  se  rendit 
dans  l’ile  de  Java  , où  bientôt  scs  talens  et  son  xèle 
pour  la  propagation  des  sciences  lui  valurent  une 
grande  célébrité.  Outre  les  cours  d’anatomie  et  de 
médecine  qu’il  ouvrit  â Batavia  , il  ht  dans  l’ile  de 
Java  et  dans  les  autres  îles  de  la  Sonde  des  herbo- 
risations qui  produisirent  d’abondantes  récoltes  de 

1 liantes  inconnues  en  Europe,  où  il  s’empressa  de 
es  envoyer.  Rhyne  fit  aussi  le  voyage  du  Japon  , et 
s’y  attira , dit-on  , la  bienveillance  de  l’empereur  , 
en  le  guérissant  d’une  maladie  grave.  Enfin  il  re- 
vint à Batavia  , et  y fut  l’un  des  collaborateurs  de 
do  Rheedc  ( v . ce  nom)  pour  VHortus  malabaricus. 
Rhyne  joignit  à son  titre  de  médecin  de  la  compa- 
gnie des  Indes  celui  de  membre  du  conseil  de  jus- 
tice de  celte  compagnie.  On  ignore  l’époque  de  sa 
mort.  Ses  ouvr.  sont  : Medilaliones  in  magni  Hip- 
pocratis  texlum  XXIV de  veleri  medicinâ , Leyde, 
1672,  in-12;  Exccrpta  ex  observationibus  jappo- 
nicis  de  fructice  lhee  , cum  fasciculo  rariarum 
plantarum  in  promontorio  Bonte  Spei  et  Sardanhâ 
smut  anno  1673  collectarum  ,atque  demain  ex  In- 
dia , anno  1677,  1/1  Europam  ad  Jacob.  Brcynium 
transmissarum  , Dantzig  , 1678  , in-fol.,  à la  suite 
du  plantarum  exoticarum  Centuria  prima;  Dtsser- 
iatio  de  Arllintide , mantissa  schematica  de  acu- 
puncturd  ; Orationcs  très  : de  chymitt  et  hotanica 
Antiquitate  et  Dignitate  ; de  Physiognomiâ  , et  de 
Monstris , singula  ipsius  aurions  notis  illustrata  , 
Londres,  i683,  in-8}  Schediasma  de  promontorio 
Bonte  Spei  et  de  Hollentolis  , SchaiTbousc , 1686, 
in-12  ; Bile  , 17  to. i 

RHYZEL1  US  (André),  érêque  de  Lindkœping, 
en  Suède , aumônier  de  Charles  XII , et  membre  de 
la  société  royr.  des  sciences  d’Upsal , m.  Ters  1765 
à l’âge  de  78  arts  , s’est  distingué  par  une  connais- 
sance approfondie  des  langues  anciennes,  et  par 
celle  des  antiquités  de  son  pays  , sur  lesquelles  il  a 
laissé  plusieurs  savans  ouvrages , écrits  pour  la  plu- 
part en  suédois. 

R1ARIO  (Pierre),  neveu  du  pape  Sixte  IV,  ne 
dans  le  l5*  siècle,  fut  nommé  successivement  car- 
dinal de  Saint-Sixte  , patriarche  de  Constantinople , 
archevêque  de  Florence  et  légat  du  sainl-siége  dans 
toute  1 Italie  , acquit  d'immenses  richcssos,  et  se  si- 
gnala dans  ses  voyages  , et  surtout  daus  ses  festius  , 


par  une  magnificence  fastueuse , qui  surpassait  tout 
ce  qu’on  avait  vu  de  son  ternes  en  ce  genre.  En 
\l\qo  , il  acheta  la  ville  et  la  principauté  d’Imola  , 
de  Taddéo  Manfrcdi , pour  le  prix  de  ^0,000  du- 
cats , en  investit  son  frère  Jérôme , et  m.  en  lfo4. 

— Riario  (Jérôme),  frère  du  précédent  et  second 
neveu  de  Sixte  IV,  embrassa  la  carrière  militaire  , 
et  obtint , avec  la  principauté  d’Imola , le  comman- 
dement de  l’armée  pontificale.  Une  ambition  dé- 
mesurée lui  ayant  fait  entreprendre  d’envahir  les 
petits  états  qui  avoisinaient  le  sien  , il  fit  la  guerre  4 
Laurent  de  Médicis,  qui  voulait  s’opposer  à ses  des- 
seins, sc  rendit  maître,  en  1^80,  de  la  principauté 
de  Forli , attaqua  lo  duché  de  Ferrarc  , défit  le  due 
de  Calabre  , qui  était  venu  au  secours  d’Hercule  Ier 
d’Este , fit  néanmoins  sa  paix  avec  ec  dern.,  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  les  barons  romains , et  réus- 
sit à s’emparer  de  plusieurs  forteresses  qui  appar- 
tenaient aux  Colonne.  Mais,  tandis  que  Riario  pour- 
suivait ainsi  ses  conquêtes,  la  m.  de  Sixte  IV  vint 
tout  à coup  le  livrer  presque  sans  défense  à la  haine 
des  Romains.  Forcé  do  te  retirer  dans  set  états  , il 
y fut  en  butte  à de  nombreux  ennemis,  et  m.  as- 
sassiné en  1488.  Riario  avait  été  marié  arec  Cathe- 
rine Sforcc , fille  naturelle  du  duc  de  Milan  , et  en 
avait  eu  un  fils  nommé  Octavien  , qui  dut  au  cou- 
rage de  sa  mère  la  conservation  de  sa  principauté. 

— Un  neveu  des  précédens  , Raphaël  Galeotto  , 
connu  sous  le  nom  de  card.  Biaho , reçut  la  pourpre 
à la  m.  du  card.  Pierre  en  1^77»  ct  fut  impliqué  dans 
la  conjuration  du  cardinal  Pétrucci  sous  Léon  X) 
qui  lui  pardonna.  Il  m.  à Naples  en  162t. 

RIBADENKIRA  (Pierre),  jésuite  espagnol , né 
à Tolède  en  1627,  fut  admis  par  St  Ignace  au  nom- 
bre de  ses  disciples  , avant  mémo  que  sa  compagnie 
n’eut  reçu  l’approbation  du  saint-siége,  et  sc  dis- 
tingua par  sa  piété  et  son  zèle  ponr  l’institut  nais- 
sant , qu’il  propagea  en  France . dans  les  Pays-Bas, 
en  Italie  et  en  Espagne.  Il  m.  à Madrid  , en  161  K , 
à l’ûge  de  84  ans.  On  a de  lui  : les  Vies  de  St  Ignace , 
du  P.  Laine » , d ’Alph.  Salmcron  et  de  St  François 
Borgia  , Madrid,  i5g4»  in-fol.  ; une  Histoire  du 
schisme  d’Angleterre  , Valence,  l58o  , in-8,  trad. 
en  latin  ; la  Fleur  des  vies  des  Sis , Madrid  , i5gt)- 
1610 , 2 vol.  in-fol.,  plusieurs  fois  réimpr.,  et  trad. 
en  franç.;  la  Bibliotk.  des  écriv.  jés. , Lyon  , 1609, 
in-8 , et  pl  usictirs  autres  ouvrages. 

RIBALL1ER  (Ambroise),  docteur  de  Sorbonne, 
né  à Paris  en  1722,  fut  successivement  procureur 
cl  gr.-maltrc  du  college  Mazarin  , eut , en  sa  qua- 
lité de  syndic  de  la  faculté  de  théologie,  plusieurs 
discussions  à soutenir  contre  les  jansénistes  et  les 
philosophes  , et  fui  très-maltraité  des  uns  et  des  au- 
tres. Il  m.  â Paris  en  1785.  On  a de  lui  : Lettre  d’un 
doct.  à un  de  ses  amis  au  sujet  de  Bélisaire , 1768, 
in-12;  Lettre  à l’auteur  du  Cas  de  conscience  sur 
la  réforme  des  réguliers  , 1768  , in-12,  et  un  Essai 
hist.  et  entiq.  sur  les  privilèges  et  exemptions  des 
réguliers  , 1769.  — Un  frère  de  Riballier  , em- 
ployé des  fermes  à Soissons , a composé  quelq.  ouv. 
cités  dans  le  Dictionn.  des  anon.,  de  M.  Barbier. 

RIBAL1 A (Francisco),  peintre  espagnol,  né  à 
Castellon-de-la-Plana  en  t55l,  mort  à Madrid  en 
1628  , a enrichi  Valence  , Tolède  , Ségorbe  , Saint- 
IldeTonsc,  Madrid  et  plusieurs  autres  villes  d’Es- 
pagne , d'un  grand  nombre  de  tableaux  remarqua- 
bles , non-seulement  par  le  talent  de  la  composit.  el 
le  bon  goût  du  dessin , mais  aussi  par  un  air  de  no- 
blesse et  de  grandiose  peu  ordinaire  aux  artistes  de 
sa  nation.  On  cite  surtout  de  lui  une  cène  qu’il  avait 
exécutée  à Valence  , et  qu’on  a vue  depuis  au  Mu- 
sée du  Louvre.  Ce  tableau  et  uu  St  Pierre  du  même 
artiste  ont  élé  rendus  en  i8l5.  -—Juan  RiBALXA , 
fils  et  élève  du  précédent , atteignait  à peine  sa  dix- 
huitième  année  lorsqu’il  exécuta  , avec  une  perfec- 
tion bicu  rare  à cct  âge  , le  magnifique  Calvaire  d t 
San-Mtguel  de  los  Beyes.  Il  fit  ensuite,  pour  don 
Jacques  de  Yich , 3t  portraits  des  hommes  célèbre» 
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b&  i Valence  ; mais  , enlevé aux  arts  avant  l’âge  de 
3o  ans,  Ü b*  put  achever  ceUe  belle  collect.,  eue 
Jacques  de  V ich  légua  au  monastère  de  Saint-Jé- 
tome,  avec  les  figures  de  St  Pierre , de  St  Jacques , 
du  bon  Larron , de  5#  Augustin , de  5/  Sébastien  , 
de  J*  Isidore,  et  deux  autres  tableaux  représentant, 
le  premier  un  P/aS  rfe  poissons , le  second  des  Afe/i- 
•«au  fouant  aux  cartes , tous  ouvrages  du  même 
arhsle.Il  y joignit  une  5fe  Cécile,  peinte  parles 
deox  niJialta  , père  et  fils  , dont  on  a souvent  con- 
fondu les  productions.  On  remarque  cependant  dans 
«elles  du  dernier  une  touche  plus  légère  et  une  cou- 
lent plus  suave. 

RiBAS  (Joseph  de),  officier-général  au  service  de 
Rassie,  ne  vera  1735,  à Naples,  d’une  famille  origi- 
naire d Espagne  » fut  banni  d’Italie  pour  quelques 
intrigue*  , et  se  réfugia  â Livourne , où  était  alors 
Alexis  OrlofF , commandant  la  flotte  russe  destinée 
a s’emparer  de  la  jeune  Tarakanoff,  fille  de  Pim- 
perairice  Elisabeth  , cjuc  le  prince  Radzwill  avait 
soustraite  aux  malheurs  de  sa  famille  , mais  qu’il 
ava,t  ensuite  abandonnée  à Rome  dans  le  plus  cruel 
dénuement.  Accueilli  par  OrlofF,  dont  il  pouvait  se 
faire  un  paissant  protecteur , Ribas  n’héiila  pas  à le 
seconder  dans  l’enlèvement  de  la  jeune  princesse  , 
« alla  ensuite  chercher  auprès  de  Catherine  II  le 
prix  de  ce  honteux  exploit.  Placé  â son  arrivée  à St- 
Petershourg  au  corps  des  cadets  , en  qualité  d'offi- 
c»er-instrucleur,  il  fut  chargé ensuite  d'accompagner 
dans  Sei  voyages  le  fils  que  l’impératrice  avait  eu  de 
Lrregoire  OrlofF , obtint  â son  retour  un  régiment  de 
carabiniers  . hteul&l  après  le  grade  d’amiral  de  la 
floltil  a destinée  , en  1790,  à favoriser  l’attaque  de 
de  Kilia  et  d Ismaèl , eut  la  plus  grande  part  au  suc- 
cès de  cette  entreprise  , se  signala  de  nouveau  en 
*79*  » fut  nommé  l’un  des  trois  commis*.  chargés 
de  traiter  de  la  paix  avec  les  Turks  au  congrès  de 
fassy,  et  tomba  ensuite  dans  l’obscurité.  Ou  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

RIRAS  \ CARASQU1TXAS  (Jean  de),  domini- 
cain , né  à Cordouc  en  t6t2,  m.  en  1687,  acquit  de 
1*  réputation  comme  prédicateur  et  comme  direc- 
teur des  études  dans  toute  l’Andalousie.  Outre  des 
sermons  et  des  opuscules  ascétiques , l’abbé  Gonjet 
1“»  attribue  : Tcalro  jesuilico,  apologético  dis- 
curso,  con  saludables y seguraS  doctrinas  necesa- 
i los  principes  y serions  de  la  tierra  , Coïm- 
i65^.  in*4,  trad.  en  hollandais,  Amsterdam, 
l683,  »n-8,  et  Barragan  Botero.  Ces  deux  ouvr. 
Vint  dirigés  contre  les  jésuites  ; le  premier  surtout , 
publié  sons  le  nom  du  doctor  Francescon , est  la 
Mire  /a  plus  virulente  que  l’on  connaisse  sur  cette 
•®«iélé.  allé  fut  supprimée  par  l’inquisit.,  et  Ri- 
bas U désavoua  ; mais  l'abbé  Goujet  persiste  k la 
lui  attribuer  ( voy . le  Dictionnaire  de  Moreri,  édi- 
tion de  lyî*)). 

RIBAuLT  (Jean  de),  navigateur,  né  â Dieppe, 
se  distingua  de  bonne  heure  dans  la  marine  , et  fut 
chargé  par  l'amiral  Coligny  d'aller  fonder  une  co- 
lonie dans  1a  Floride.  Il  partit  le  t8  février  t5(>2  , 
et  attérit  au  bout  de  deux  mois  près  d’un  cap  qu’il 
appela  le  cap  Français.  Se  dirigeant  ensuite  vers  le 
Nord  , il  découvrit  plus,  fleuves  auxquels  il  donna 
le*  noms  des  rivières  de  France,  en  trouva  un  dont 
l’emhouch.  lui  offrait  un  havre  pour  ses  vaisseaux, 
l’appela  Port-Royal , et  fit  bâtir  sur  une  lie  une 
redoute  qui  fut  nommée  Charles-Fort.  Après  y 
avoir  laissé  une  garnison,  Ribault  continua  sa  roule 
vers  le  nord-est  , revint  â Dieppe  en  i565,  et  re- 
tourna presque  aussitôt  en  Amérique.  Il  arriva  le 
28  août  au  fort  Caroline,  et  se  proposait  d’en  aug- 
menter les  ouvrages,  lorsqu’une  escadre  espagnole 

Î>arut  devant  ce  tort  avec  l’intention  de  l’attaquer. 
-a  bonne  contenance  de  la  garnison  força  d’abord 
l’ennemi  à la  retraite  ; mais  Ribault , ayant  voulu 
le  poursuivre,  essuya  une  tempête  furieuse  , perdit 
•es  vaiss.,  et  tomba  ensuite  avec  scs  compagnons  au 
pouvoir  des  Espagnols,  qui  les  massacrèrent  avec  la 
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dernière  barbarie.  On  rapporte  même  «m’ila  écor- 
chèrent le  malheur.  Ribault  et  envoyèrent  sa  peau 
en  Europe  On  peut  consulter,  pour  plus  de  dé- 

Paris  ^«  ^o^te,  publîée  par  Baxanier, 

’ in-8  (v.  1 art.  Lacdoknière). 

RIBERA  ou  RIBEIRA  (François  de),  sav.  iés 
espagnol,  né  â Villacaslin  en  l5i4,mort  à Sala- 
manque eu  1591  , a donné  î des  Comment,  sur  les 
Kl I petits  prophètes , Cologne  , t&M,  in-fol.  ; sur 
i EoangiUdeSt  Jean,  Lyon  , itët,  in-fol.;  sur 
l Epftre  aux  Hebreux  , Cologne , t6oo  , in-8  ; sur 
l Apocalypse,  Anvers , i(io3  , io-8  ; un  Traité  du 
temple  de  Salomon  , avec  le  précédent , et  la  Vie 
de  Me  Therese  , Cologne , 1620 , in-8.  Le  P.  Ri- 
bera  avait  été , dit-on  , pendant  quelque  temps  di- 
recteur de  cetto  sainte.  * 

RIBERA  (ANisTASE-PASTALioN  de),  poète  cas- 
tillan, ne  a Sara  gosse  en  i58o,  m.  en  1629,  fut, 
pendant  quelq.  temps,  admis  au  nombre  des  beaux- 
esprits  qui  composaient  en  grande  partie  la  cour  de 
Philippe  IV.  L’enjouement  de  son  caractère,  ses 
saillies  ingénieuses  et  la  nature  de  son  talent  pour- 
raient le  faire  appeler  le  Scarron  de  l'Espagne.  Ses 
poésies  furent  impr.  à Saragosse  en  iftjd  , et  à Ma- 
drid en  1646,  2 vol.  in-8. 

RIBERA.  V.  Espagnolet. 

R1EIER  (Guillaume)  , conseiller  d’état , prési- 
dent du  bailliage  de  Blois,  né  vers  i5;5,  fut  député 
aux  élais-géuéraux  en  1614,  et  m.  en  i66’3.  Ou  a 
imprimé  sous  sou  nom  ; Lettres  et  Mémoires  d’état 
sur  les  règnes  de  François  P* , Henri  II  et  Fran- 
çois II , Blois  , 1 66G  , 2 vol.  in-fol.— Ribier  (Jac- 
ques), frère  du  précéd.,  conseiller  au  parlement  de 
l’ans  en  î J91,  a pub.  : Mémoires  des  chanceliers  et 
gardes  des  sceaux  de  Paris  , 1629  , in-4  ; et  un 
Ducourssurle  gouvernent,  des  monarchies  , i63o. 
»n-q-  Ribixii  (César)  , curé  de  Larajassc  , mort  à 
Lyon  , sa  pairie  , le  14  mai  1826  , esl  auteur  d’un 
opuscule  qui  a paru  après  «a  m.  sous  le  lit.  de  Pa- 
radis sur  la  terre  , ou  le  Chrétien  dans  le  ciel  par 
ses  actions;  méditât .,  etc.,  Lyon  , 1827,  »n-i8.  On 
avait  pub.  dans  la  même  ville  une  notice  sur  cet  ec- 
clésiastique , 1826',  in-8,  de  24  pages. 

RlBlT  (Jean),  en  latin  Ribittus,  philologue  du 
10°  S.,  que  i'abricius  dit  être  Savoisien  , et  auquel 
Conrad  Gcsncr  donne  le  litre  de  Français  , rem- 
plaça ce  dura,  dans  la  chaire  de  grec  au  collège  de 
Lausanne  vers  «54*  , et  ,’y  acquit  de  la  réputation. 
On  lui  doit  des  traduct.  latines  de  quelques  opus- 
cule» de  Xénophon  qui  ont  été  insérées  dans  les  édi- 
tions grecques  et  latines  de  cet  écrivain  ; une  édit 
grecque  de  Lucien  , avec  une  préface  latine,  Bâle! 
Jsingrin  , if^j,  2 vol.  in-8  ; la  traduct.  Ut.  d’un 
recueil  de  sentences  tirées  des  Pères  grecs  , par  An- 
tome , surnommé  Métissa  : Gesner  pub.  cette  ver- 
sion avec  celle  qu’il  avait  faite  lui-méme  d’un  re- 
cueil du  même  genre , sous  ce  titre  : Sentent, arum 
sive  Capitum  lheologicurum  pracipuè  ex  sacris  et 
profams  /. bris  tom.  tns  , Zurich  , l546  , in-fol.  ; 
Anvers  , i56o,  in-»2.  On  a encore  de  Kibit  : Ex - 
planatto  loti  ad  Hebrmos  VII  i Le X nihtl  per/ecit , 
Iiale  , I JJ4  ' *0-8  ; Disput alio  an  Judas  came  Do - 
mini  inlerj  uerit , ibid.,  i535,  in-8;  et  un  recueil  de 
lettres,  la  plupart  en  latin,  et  le  reste  en  grec  et  en 
français. 

R MES  (Anne-Arnaud  de),  colonel  du  génie 
né  à Sl-Félix  en  173i.se  distingua  de  bonne  heure 
par  ses  connaissances  daus  l’art  de  la  fortification  • 
il  était  parvenu  au  rang  de  lieutenant-colonel  de 
son  arme  lorsque  la  révolution  éclata.  Envoyé  en 
1793  à l'armée  îles  Pyrénées-Orientales , on  dut  à 
scs  savantes  dispositions  la  prise  de  Collioure,  Fi- 
guéres  et  Roses  en  1794  et  1795.  Il  alla  ensuite  di- 
riger les  fortifient,  de  file  d’Elbe,  et  acquit  une 
uouvelle  gloire  en  1808  , au  siège  de  Roses  , où  il 
triompha  pour  la  seconde  fois  de  la  difficulté  des 
lieux  cl  de  la  résistance  de»  assiégés.  Le  colond 
Ribca  m.  en  )8u. 
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RICARD  (Dominique),  littfrtl.  distingué , néà  «cian,  et  une  continuât,  de»  Vies  despapês\y*T 

’oulousecn  i74i  , embrassa  l'état  ecclésiastique  , Platina  , on  a de  R.caut  : Histoire  de  l état  présent 
ouiousc  m /h  — ,1» ' de  l 'empire  olhoman,  Londres,  1609,  souv.  réimp., 

dans  presque  toutes  les  lang.  de  l'Europe , et 
par  Briot , Paris , 1670 , in~4 , et  par  Bespier, 
1677,  2 v.  in-!2;  Hist.  des  trois  dent.  emp. 


trad.  par  Ricard  , forment 3o  vol.  in-12,  qui 
paru  qu'à  différentes  époques  savoir  : les  Œuvres 
morales  (.7  vol.)  en  i7çp  ; les  Vie,  des  hommes  il- 
lustres  f i3  vol  ) de  1703  à l8o3.  On  a en  outre  do  I d Histoire  de 

l'abbé  Ricard  un  poème  de  la  sPj}'erel  Par,s\  lj&j'  I ^,vol#  ‘“"A»’# 
in-8  : ce  fut  lui  qui  créa  en  1795  le  Journal  de  la\l  état  présent 

religion  et  du  culte  catholique  , qui  parut  depuis  — 
sous  le  lit.  d' Annales  philosophiques , mora.es  et 
littéraires.  On  lui  doit  aussi  la  publicat.  des  1 rai- 
tés  sur  la  superstition  et  sur  l'enthousiasme  , ou- 
vrages posthumes  de  l’abbé  Pluquct.  11  a laisse  cd 
MSs.  plus,  traduct.  du  grec  et  du  latin,  et  quelq. 
autres  opuscules  envers  et  en  ptose. 

RICARDO  (David),  l’un  des  économistes  angl. 
les  plus  distingués  du  19*  S.,  néàLondres  en  1772, 
mort  en  1823  , a laissé  : Essai  sur  le  haut  prix  du 
lingot  (bullion),  preuve  de  la  dépréciation  des  bil- 
lets de  banques , Londres,  4°  édit.  , l8tt  , m-o  î 


blé  sur  les  profits  ou  le  cours  des  fonds  publics  , 
l8l5  in-8  ; Projet  d'un  papier-monnaie  economi- 
que et  sdr , 1816  et  1818  ; sur  les  prohibitions  en 
agriculture  , 1822  , in-8  ; et  dans  1 e Supplément  do 
YEncj  clopedia  britannica  , un  article  sur  le  sys- 
tème d'amortissement.  ... 

RICARDOS-CARRILLO  (don  Antonio)  , célè- 
bre général  espagnol , né  à Séville  en  1748  , d'une 
famille  illustre  , entra  dès  l’âge  de  l5  ans  dans  le 
corps  des  cardes  espagnoles  , se  trouva  aux  expédi- 
tion» d’Alger  et  de  Gibraltar  , t’y  distingua  par  une 
valeur  brillante  , occupa  ensuite  plus,  emplois  im- 


jusqu’en  17041  Amsterdam  , 1709  , 3 vol.  in-12  : 
ces  trois  ouv.  ont  été  pub.  en  franç.  sous  le  titre 
d’//ii/o«re  de  Y empire  othoman  , La  Haye  , 1709  , 
On  a encore  de  Ricaut  : Histoire  de 
de  l'église  grecque  et  de  l'église  ar- 
ménienne , Londres  , 1678,  in-12;  trad.  en  franç. 
par  Rosemond  , Middelbourg  , 1692  ; Amsterdam, 
1696  . 1710 , in-12. 

KICCATI  (Vincent  de),  je'suile  , habile  géomè- 
tre , né  à Cast el-F ranco  en  1707,  était  (ils  du  comte 
Jacques  Riccali , l’un  des  mathématiciens  les  pins 
distingués  d’Italie,  et  fut  son  disciple  dans  la  science 
où  il  s’acquit  lui-même  tant  de  réputation.  Envoyé 
par  ses  supérieurs  à Bologne  , le  P.  Riccali  y pro- 
fessa pendant  35  ans  les  hautes  malhématiq.  avec 
un  graud  succès  , et  fut  chargé  en  même  temps  de 
surveiller  le  cours  des  fleuves  dans  le  Bolonais  et 
dans  les  états  vénitiens.  Les  travaux  qu’il  fit  exé- 
cuter sur  le  Reno  , lo  Pô  , l'Adige  et  la  Brenta  , 
prévinrent  le  retour  des  débordem.,  cl  les  services 
qu’il  rendit  en  ce  genre  parurent  si  import.  , que 
les  Bolonais  firent  frapper  une  médaille  d’argent  en 
son  honneur,  et  le3  V éniliens  une  d’or , du  prix  de 
mille  livres  , qui  lui  fut  offerte  en  1774.  Il  «n.  dans 
sa  ville  natale  en  1775  , laissant  plus.  ouv. , parmi 
esquels  on  cite  surtout:  de  Usu  rnolûs  traclorii  in 
conslructione  œqualianum  dijferentialium  Com- 
mentarius  , Bologne,  1762,  in-4;  Opuscula  ad  ru 
physicas  et  malhematicas  perlinentia , Lucques , 
1757-72  , 2 vol.  in-^;  tnstitutiones  analjrticn  col- 
lectar , Bologne  , 3 vol.  in  4 > Milan,  1775. 

— Riccati  (le  comte  Jourdain  de),  frère  du  pré- 
cédent , ni.  à Tiévisc  en  1790  , âgé  de  81  ans  , fat 

musicien  distingué. 
les  cordes  vibrantes , et 


RICCHIERI.  V.  Rhodiginus. 

RICCI  (Matthieu)  , célèbre  jésuite  missionn. , 


français , prit  le  fort  des  Bains  et  celui  de  Bclje- 

garde  , se  signala  au  combat  de  Trullas  , et  arriva  . x 1 , j-- .» 

bientôt  presque  sous  les  murs  de  Perpignan.  Mais  I né  à Maccrala  , dans  la  Marche  d’Ancone,  suivit 
avant  ensuite  éprouvé  plus,  échecs,  il  fut  contraint  I dans  les  Indes  le  jésuite  portugais  Valignau  , rois- 

à la  retraite  , et  se  rendit  à Madrid  , pour  v con-  * * r ‘ *—  :‘- 

certcr  de  nouveaux  plans  de  campagne , et  deman-  _ . 

der  de»  renforts  que  la  malveillance  d’un  ministre  I une  mission  a la  Chine  , se  Et  d'abord  connaître 
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toutes  parts;  il  rejoignit  l'armcc  cependant 
il  n*y  arriva  fjuc  pour  tîlrc  tcrooiii  scs  revers  > cl 
sa  disgrâce  suivit  de  près  cet  évènem.  Retiré  clans 
une  de  scs  terres  près  de  Séville,  le  génér.  Ricardos 
y tn . en  1798. 

RICAUf  (Paul),  diplomate  anglais,  fut  d’a- 
bord secrétaire  du  comte  Winchelsca  , puis  envoyé 
extraordinaire  de  Charlc9  II  à CoBtlaalinoplc  * et 
devint  ensuite  consul  à Smyrnc , où  il  rendit  de 
très-grands  services  au  commerce  anglais,  nommé 
à son  retour  en  Angleterre  secrétaire  des  provinces 
de  Leinstcr  et  de  Conanght , en  Irlan do  , il  obtint 
en  même  temps  le  titre  de  conseiller  privé  et  celui 
de  iuce  de  l’amirauté.  La  révolution  qui  enleva  le 
trône  aux  Stuarts  lui  fit  perdre  ces  divers  emplois  ; 
mai.  ayant  ensuite  sollicite  la  faveur  de  Guillau- 
me III  , il  fut  pourvu  , en  1690  , de  la  charge  de 
résident  près  des  villes  anscatiques  de  Hambourg  , 

Lubeck,  Brême  , etc.  Il  retourna  dans  sa  patrie  en 

1700  et  y m.  la  même  année.  Outre  une  traduct.  I sèment f 

anglaise  de  V Histoire  du  Pérou,  par  Garcilaso  de  I Pé-king  en  1610,  à l’agc  do  58  ans.  On  lui  doit  , 
la  Vega  , 1688  , in-Joi,  dq  Criiicon  dç  p»l(lt.  Gjra-  1 outre  quûuç  «qj.  de  géométrie  çi  de  poiajç  jety 


momie  , il  la  plaça  au  centre  de  la  carte.  Ses  divers 
travaux  , sa  tolérance  et  sou  cèle  avaient  donné  de 
lui  une  haute  opinion  ; mais  quelle  que  fût  la  dis- 
position des  esprits  à son  égard  , toutes  ses  tentati- 
ves pour  être  présenté  à la  cour  avaient  été  jusque 
là  infructueuses  , cl  l’avaient  même  exposé  à pins, 
dangers.  Enfin  en  1600,  il  s’y  introduisit  sous  le 
litre  d’amhassad.  chargé  de  présens , tels  qu’une 
horloge  , une  montre  à sonnerie  , etc.,  qu’il  offrit  à 
l’emper.  au  nom  des  Portugais.  Ces  divers  objets 
qui  avaient  pour  le  monarque  chinois  tout  l’attrait 
de  la  nouveauté  valurent  au  P.  Ricci  un  accueil 
des  plus  favorables.  Bientôt  ses  lalens  achevèrent  de 
lui  gagner  la  faveur  impériale  , et  dès-lors  il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  remplir  les  instruct.  qu’il  ava  l 
reçues.  Plusieurs  conversions  éclatantes  dcvinn.it 
comme  le  sigual  de  nouveaux  triomphes  , et  l’éta- 
blissement des  missionnaires  obtint  tout  l’accroi^ 
sèment  dont  il  était  susceptible.  Le  P.  Ricci  m,  a 
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gietuc,  composés  en  chinois  , des  mémoires  d’apres  i « 
lesquels  le  P.  Trigault  a rédigé  , sous  lo  litre  de  si 
chrislianà  expeditione  apud  Si  nas  , l’histoire  de 
J eljhlisseta.  et  les  prem.  années  de  la  mission  de 
la  Ciiine  (Augshourg  , l6l5,  in*4).  Le  P.  Dorléans 
a composé  d’après  ce  dern.  ouv.  la  Fie  du  P.  Mal. 
tica  , Paris  , itio3  , in- 12. 

RICCI  (Jean  Baptiste)  , peintre  , né  à Novaro 
en  i545  > m.  à Rome  en  1620  , exécuta  tous  le  pon- 
tificat de  Sixle-QuintetsousceluideClément  VIII, 
pins,  travaux  qui  firent  honneur  à son  talent  re- 
marquable surtout  dans  la  peinture  à fresque.  Il 
existe  encore  diverses  composil.  de  cet  artiste  â 
Rome  cl  dans  d’autres  villes  des  états  de  l’église. — 
Ricci  (Camille),  peintre,  né  à Fcrrareen  i58o  , 
fat  élève  d’Hipp  olyte  Scarsclla  , et  saisit  si  bien  sa 
manière  qu’il  devint  difficile  de  distinguer  les  ouv. 
du  maître  d’avec  ceux  de  l'élève.  Ricci  cultiva  aussi 
avec  succès  la  sculpture,  l’architecture  et  la  musiq., 
et  serait  devenu  un  des  prem.  artistes  de  sou  temps, 
si  la  m.  ne  l’eût  enlevé  avant  l’âge  de  l\o  ans.  On 
voit  encore  de  luiàFerrarc,  plus,  compositions  qui 
annoncent  la  fécondité  de  son  talent. — Ricci  ( An- 
toine), surnommé  BarùaltQfa , peintre,  élève  du 
Domioiquin  , né  à Messine  en  1600  , m.  eu  1649  , 
imita  arec  bonheur  la  manière  de  son  maître  , et 
forma  lui-même  un  grand  nombre  d’haLiles  élèves, 
parmi  lesquels  on  cite  Maroli,Gabricllo  etScilla.Cet 
artiste,  l’un  des  plus  distingués  de  la  Sicile,  a laissé 
i Monte-Cavallo  et  dans  sa  ville  natale  , plus.  tabl. 
qui  se  milieu  t de  la  raaiu  de  Zampieri  lui-même. 

RICCI  (.Sébastien)  , peintre  , né  à Cividale-di- 
Bclluno  cit  1660 , m.  à Venise  en  1734,  voyagea 
en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en 
Flandre,  et  se  rendit  ainsi  familier  le  style  des  plus 
habiles  maîtres.  11  a laissé  un  gr.  nombre  do  com- 
positions qui  lui  valurent  une  réputation  presque 
universelle.  Parmi  les  plus  remarquables  on  cite 
surtout  lo  tableau  qu’il  fit  à Londrrs  pour  l’hôpital 
de  Cheisca  ; la  demi-coupole  où  il  a peint  l’dscen- 
tion  de  J.-C.  ; le  Massacre  des  Innocens  , à l’ccole 
de  1a  Charité  à Venise  i V Enlèvement  des  Sabines , 
s Rome  ; à Bergame  , Si  Grégoire  priant  la  Vierge 
n» faveur  des  âmes  du  purgatoire  ; i V ienne , plu- 
sieurs plafonds  dans  le  palais  de  l’emper.  , et  une 
Assomption  de  la  Vierge , dans  l'église  de  Saiut- 
Charlcs.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  cet  ar- 
tiste un  tableau  allégorique  , représent,  les  Amours 
servant  in  France  , et  un  génie  portant  le  diadème. 
Sebastien  Ricci  fut  reçu  à Paris  membre  do  l’acad. 
de  peinture.— -Marc  Ricci . neveu  du  précéd.,  m.  à 
Venue  en  1726  , à l’âge  de  5o  ans , fut  un  des  plus 
Jubiles  paysagistes  de  l’école  vénitienne.  Il  aida  son 
00c le  dans  l’exécution  de  plus,  de  ses  grands  ouv., 
et  a laissé  diverses  product.  qui  font  honneur  à son 
talent.  Parmi  les  élèves  qu’il  a formes  , on  cite  Do- 
minique et  Joseph  Valcriani,  Franç.  ZucchercUiel 
Joseph  Zals. 

RICCI  (Laurent),  le  dern.  gén.  des  j c'a.  jusqu’à 
leur  suppress.  par  le  pape  Clément  Xlll , naquit  à 
Florence  en  troî , d'tioo  famille  noble  et  anc.  No- 
vice chcx  les  Jésuite  â i5  ans , il  sortit  de  la  maison 
professe  de  Rome  pour  aller  enseigner  la  rhétoriq. 
puis  la  philosophie  à Sienne  ; rappelé  ensuite  dans 
la  capitale  d’Italie , il  devint  succcssivem.  directeur 
spirituel  au  Séminaire  puis  au  College  Romain  , et 
secret,  de  son  ordre  après  la  nominal,  du  P.  L.  Cen- 
turion! su  généralat.  A la  m.  de  celui-ci  (1768)  , 
Laurent  Ricci  fut  désigné  comme  son  successeur. 
C’était  alors  un  moment  diificUc  : l’orage  qui  bien- 
tôt devait  disperser  les  jésuites  les  avait  déjà  frappés 
aux  lieux  de  leur  plus  absolue  domination  ; le  mar- 
quis de  Pombal  envoyait  contre  eux  au  Paraguay  un 
armement  considérable.  On  a vu  â l’article  de  ce 
grand  ministre  quelles  accusât,  motivaient  les  pre- 
miers coups  qui  furent  portés  à la  redoutable  société. 
Les  griefs  ne  manquèrent  nulle  part  pour  justifier 
ion  banuissemeut,  des  divers  états  où  elle  avait 


étendu  ses  ramifications  ; mais  une  semblable  m** 
sure  allait  nécessiter  de  longs  efforts  de  la  part 
de  l’autorité  politique  , qui  enfin  comprenait  Je  péril 
dont  la  menaçait  incessament  une  corporation  in- 
dépendante d’elle  par  ses  statuts  et  dominatrice  sur 
tous  par  ses  attributions.  A-t-on  , pour  perdre  les 
jésuites, exagéré malignem.  l’influence qu  d* avaient 
exercée  jusqu’alors  ? La  direction  de  l’enseigne- 
ment, celle  des  consciences  et  un  pouvoir  absolu  en 
matière  de  législation  spirituelle  , faisaient-ils  bien 
réellcm.  de  cette  société  une  puissance  à part  dane 
l’état  (car,  pour  son  entière  et  exclusive  dévotion 
aux  ordres  d'un  chef  unique  , elle  n’est  pas  contes- 
table) ? S’il  fut  long-temps  permis  de  mettre  en 
doute  cette  question  , on  peut  croire  qu’elle  est  au- 
jourd’hui totalement  résolue.  En  décelant  la  vita- 
lité inhérente  â leur  institut,  par  les  efforts  au  prix 
desquels  ils  sont  parvenus  à se  remontrer  à la  face 
de  l’Europe  , les  jésuites  n'ont  plus  cgalcm.  laissé 
de  doute  sur  la  force  incommensurable  qu’ils  tien- 
nent de  la  condil.  essentielle  de  leur  société.  « Que 
l’ordre  demeure  ce  qu'il  est , disait  Laurent  Ricci, 
ou  bien  qu’il  cesse  d’être  I « Sansdouteaiors  ce  pré- 
voyant général  pensait  qu’entre  la  nécessité  do  subir 
une  modification  funeste  aux  destinées  de  sou  ordre 
et  celle  de  le  voir  dispersé,  mieux  valait  se  courber 
sous  le  plus  violent  de  ces  coups  et  attendre  dea 
temps  meilleurs  (v.  PieVIJ).  Ce  fut  sous  l’influence 
de  la  même  idée  que  Laurent  Ricci  dicta  sa  déclara- 
tion écrite  au  château  de  St-Ange  , où  il  avait  été 
relégué  avec  six  assistans  et  plus,  membres  de  la 
société  dissoute  après  le  bref  de  Clément  XIV,  et 
où  il  mourut  en  1775.  Dans  cette  déclaration  il  pro- 
testa , 1°  que  la  compagnie  de  Jésus  n’avait  donné 
aucun  lieu  à sa  suppression  ; 2°  qu’en  son  particuL 

Iil  ne  croyait  pas  avoir  mérité  l’emprisonoem-  et  les 
rigueurs'donl  il  avait  été  l’objet  ; 3°  enfin  qu’il  par- 
donnait sincèrem.  aux  auteurs  de  ces  persécutions. 
La  Vie  de  Laurent  Ricci  a élu  écrite  par  Caraccioli, 
La  Haye,  1776,  in- 12. 

RICCI  (Scipiou),  évêque  de  Pistoie  et  de  Prato  , 
pciit-nevcu  du  précéd.  , né  à Florence  en  1741  « 
s’est  rendu  célèbre  par  sa  longue  opposition  au  Sl- 
siége  , et  les  réformes  qu’il  fit  introduire  dans  les 
étals  autrichiens  et  dans  le  grand  - duché  de  Tos- 
caue.  Favorisé  par  le  grand  - due  Léopold  , il  ou- 
vrit à Pistoie  , en  1786,  un  synode  pour  procéder 
régulièrcm.  aux  nouvelles  doctrines  qu’il  voulait 
établir,  mais  ces  doctriaes  ayant  encouru  la  dés- 
approbation du  pape  et  de  la  majorité  du  clergé,  l’é- 
vêque de  Pistoie  ne  tarda  pas  a être  en  butte  à l’a- 
nimadversion publique , et  se  vit  forcé  de  donner  sa 
démission.  Plus  tard  , en  1799,  >1  subit  un  empri- 
sonnement pour  s’être  déclaré  eu  faveur  des  dé- 
crets de  l’assemblée  constituante  et  des  Français  qui 
avaient  momcnlaném.  occupé  la  Toscane.  Rendu  k 
la  liberté  , il  signa  , en  l8oü,  une  formule  d'adhé- 
sion entière  , tant  aux  bulles  contre  le  jansénisme 
qu’à  la  bulle  Attclotem  Jidti , à laquelle  il  avait 
précédcmm.  refusé  de  su  soumettre  , et  sc  récon- 
cilia ainsi  avec  le  sainl-siége.  Ce  prélat  m.  en  1810. 
On  a pub.  en  1824  â Bruxelles  un  ouv.  fort  curieux 
intitulé  Vie  et  Mémoires  de  Scipion  Ricci , par  de 
Potier  , 4 vol.  in-8  : cet  ouv.  a été  réimp.  en  i8z5 
à Paris,  chez  les  frères  Baudouin.  Cette  édition,  qui 
est  mutilée,  a été  publiée  par  M.  l’abbé  Grégoire  et 
parle  comte  Lanjuinais. 

R1CCIARELL1  (Daniel).  V.  Voltebre. 
RICCIO  (Barthélémy  NERONI,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Mastro  ) , peintre  sicnnois  du 
l6«  S.  , fut  élève  d’Antoine  Razzi  ou  te  Sodoma  t 
dont  il  épousa  la  fille  , et  soutint , après  lui,  la  ré- 
putation de  sou  école.  Il  fut  de  plus  architecte  dn 
la  république  de  Lucqucs. 

RICCIO  (Dominique)  , surnommé  Britsasorci , 
peintre  , ne  â Vérone,  où  il  m.  en  l567,  ^ l’âge  de 
73  ans  , étudia  les  chefs-d’œuvre  du  Giorgion  et  du 
Titien,  et  parvint , dans  plus,  de  ses  compositions» 
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i s'approcher  beaucoup  de  leur  manière.  Il  excella 
surtout  dan»  la  peinture  à fresque  , et  l’on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  celle  dont  il  orna  une  des 
salles  du  palais  Ridolfi  â Vérone.  Elle  représente  la 
Cavalcade  du  pape  Clément  VII  et  de  l’empereur 
Çharles-Quint  dans  Bologne.  Le  musée  du  Louvre 
possède  de  cet  artiste  un  tableau  représentant  la 
Vierge  et  St  Joseph. — Son  fils  Félix  Riccio  ou  Bru- 
BAsurci  le  Jeune  , né  à Vérone  en  iS^o,  se  fil  aussi 
une  grande  réputation  dans  la  peinture.  On  a de  lui 
plus,  madones  avec  des  enfans  Jésus  et  de  petits 
anges  de  là  plus  rare  beauté  cl  divers  sujets  peints 
sur  marbre  qui  annoncent  le  talent  d’un  gr.  maître. 
Ses  portraits  sont  aussi  foi  t estimés.— Cécilia  Riccio 
ou  BauSAfORCt  , sœur  du  précéd.  , possédait  aussi 
un  grand  talent  pour  le  portrait.  — Jean-Baptiste 
Riccio  ou  BrusasorCI  , frère  des  précéd.,  élève  de 
Paul  Véroncse , fut  employé  comme  peintre  à la 
«our  de  Charles-Quint  , et  s’y  fil  de  la  réputation. 

RICCIO. V.  Briosco  cl  Crinito  (ce  dern.  nom  , 
dérivé  du  motlat.  Crinitus , répond  à l’ital.  Riccio). 

RICCIOLI  (Jean-Baptiste),  jésuite  et  l’un  des 
plus  savant  astronomes  du  17*  S.  , né  à Ferrare  en 
1598  , m.  à Bologne  en  1671  , a laissé  un  assez  gr. 
nombre  d’ouv.  , dont  on  trouvera  1a  liste  dans  la 
Btbholh.  societat.  Jesu  , et  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons seulem.  ; Almagestum  novum , astronomiam 
veterem  novamque  complectens , Bologne  , i65t  , 
a vol.  in-fol.  t Astronomia  reformata  , ibid.,’t6t>5, 
a tom.  in  - fol.  ; Geographiœ  et  Hydrographie  re- 
formata lib.  XII , ibid.,  l66t  , in-fol.  Ces  trois  ou- 
vrages, fruit  d’une  vaste  érudition  et  de  savantes 
recherches,  sont  encore  tr.-esiimés  de  nos  jours.  Le 
P.  Riccioli  a encore  donné  : Chronologia  reformata 
et  ad  certas  conclusiones  redacta,  ib.,  1669,  3 part, 
in  - fol.  L’abbé  Barotti  a inséré  une  bonne  notice 
aur  la  vie  et  les  ouv.  du  P-  Riccioli , dans  ses  Me- 
morie  istonchede ’ leUeratifermresi( Ferrare,  1793, 
I.  a . p.  270  et  suiv.). 

RICCOBONI  (ANTOINE),  en  latin  Ricobonus  , né 
è Rovigo  en  l54t  , m.  en  i5$q,  professa  les  belles- 
lettres  à l’université  de  Padoue  pcnJant  3o  ans  avec 
distinction  , et  a laissé  : Commentaires  historiques , 
avec  des  fragment  des  anciens  historiens  ; Commen- 
taires sur  les  oraisons  et  sur  quelques  autres  ouv. 
de  Cicéron  ; une  Rhétorique , 1595  , in-8;  des  Com- 
mentaires sur  la  poétique  et  la  morale  d’Aristote , 
in-4  ; une  Histoire  de  l’université  de  Padoue  , Pa- 
ris , 159a  , in~4,  et  plus,  autres  ouvrages. 

RICCOBONI  (Lotis),  célèbre  comédien  et  litté- 
rateur , né  à Modène  en  1674  ou  1677  , embrassa 
fort  jeune  la  carrière  du  théâtre  et  s'y  distingua  dans 
l’emploi  des  amoureux  ou  Lelio  , nom  sous  lequel 
il  fat  long-temps  connu.  Chef  d’uae  troupe  à vingt- 
deux  ans  , il  entreprit  do  substituer  aux  farces  qui 
occupaient  alors  la  scène  italienne  la  comédie  ré- 
gulière , et  fit  jouer  quelques  pièces  traduites  ou 
imitées  de  Molière  ; mais  cette  réforme  n’ayant  point 
été  goûtée  par  le  plus  grand  nombre  des  spectateurs, 
Riccoboni  se  lassa  des  obstacles,  vint  eu  France  avec 
ta  troupe  , s’associa  le  fameux  Dominique  , et  ob- 
tint des  nombreux  succès.  Rappelé  en  Italie  en  1729, 
par  le  duc  de  Parmo,  il  fut  nommé  intendant  des 
menus  plaisirs  et  inspect.  des  théâtres  établis  dans 
les  états  do  ce  prince  ; mais  la  mort  lui  ayant  enlevé, 
en  »73t , ton  illustre  protecteur  , il  revint  à Paris , 
renonça  au  théâtre  par  des  motifs  de  religion  , se 
consacra  alors  uuiquement  à la  culture  de  lettres  , 
et  ni.  en  1753.  Outre  des  traduct.  en  prose  italienne 
de  Manlius  et  de  Britannicus , et  en  vers  d ’Andro- 
maque , on  a de  lui  un  recueil  do  comédies  italien- 
nes qu’il  composa  dans  sa  jeunesse  et  dont  quelq.- 
unes  eurent  du  succès  : ce  recueil  fut  pub.  sous  le 
titre  de  Nouveau  Théâtre  italien , Paris,  1718,2V. 
in-I2  ; un  poème  intit.  : Dell’  arte  représentation  , 
capiloli  sci , Londres  (Paris),  1728,  in- 8 ; Histoire 
du  théâtre  italien  , depuis  la  décadence  de  la  co- 
médie iat,,  Pari»,  1728-31, 2 r.  io-8;  Qburv^iurlct 
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com.  et  sur  le  génie  de  Molière , ib.,  1736,  in-ia; 
Pensées  sur  la  déclamation  , ibid. , 1737  , in-8  ; 
Réflexions  et  Critiques  sur  les  d'flerens  théâtres  de 
l’Europe  , avec  des  Pensées  sur  la  déclamation  , 
ibid.,  1738,  in-8;  de  la  Réformation  du  Théâtre , 
ibid.,  1743  ; réimp.  en  1767  , avec  YEssai  de  Bus- 
sonier  sur  les  moyens  de  rendre  la  comédie  utile 
aux  mœurs. — Riccoboni  (Hélène-Virginie  Bàeet- 
ti)  , connue  aussi  sous  le  nom  de  Flamima  , née  à 
Ferrare  en  1686,  était  femme  du  précéd.,  et  se  dis- 
tingua non-seulement  au  théâtre  par  la  variété  de 
ses  lalcns  , mais  se  fit  aussi  un  nom  dans  les  lettres, 
et  mérita  par  diverses  compositions  poétiques  d’être 
admise  dans  les  acadéni.  de  Rome  , de  Ferrare,  de 
Bologne  et  de  Venise.  Ayant  suivi  son  mari  en 
France  , elle  y partagea  ses  succès  , et  se  retira  en- 
suite , à son  exemple  , pour  vivre  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle  m.  à Paris  en 
1771.  Mrae  Riccoboni  a donné  deux  pièces  de  théâ- 
tre qui  n’eurent  aucun  succès;  mais  on  cite  d’elle 
une  lettre  pleine  d’observations  judicieuses  au  sujet 
de  la  nouvelle  traduct.  de  la  Jérusalem  délivrée  , 

riar  Mirabeau  , et  dont  celui-ci  a profilé  pour  atué- 
iorer  son  ouvrage.  A 

RICCOBONI  (Antoine-François),  fils  des  pré- 
cédcns  , né  a Mautoue  en  1707,  suivit  aussi  la  car- 
rière du  théâtre , mais  il  y eut  beaucoup  moins  de 
succès  que  dans  scs  compositions  dramatiq.,  dont 

J dus  attirèrent  long-temps  la  foule  au  théâtre  i ta— 
ien.  Mallieurcusera.  quelques  connaiss.  en  chimie 
lui  persuadèrent  qu’il  réussirait  à trouver  le  graud 
œuvre,  et  lui  firent  souvent  négliger  les  lettres  pour 
se  livrer  à de  vaines  expériences  qui  n'aboutirent 
qu’à  le  ruiner.  Marié  avec  la  femme  la  plus  spiri- 
tuelle de  son  siècle  , il  jouit  des  succès  qu’il  lui  vit 
obtenir,  en  fut  tendrem.  aimé  , et  ne  fit  rien  cepen- 
dant pour  la  rendre  heureuse.  11  m.  â Paris  en  1772. 
Outre  quelq.  pièces  de  vers  une  Satire  sur  le  goût , 
et  le  Conte  sans  R , insérés  dans  les  recueils  du 
temps,  Riccoboni  a donné  un  assez  grand  nombre 
de  comédies , parmi  lesquelles  nous  ne  citerons  que 
celles  qui  sont  restées  au  théâtre  italien  jusqu’à  ta 
suppression.  Ce  sont  : (avec  Romagncsi)  les  Comé- 
diens esclaves  , en  3 act. , 1726;  les  Amusemens  à 
la  mode  , en  3 act.  et  en  vers  , 1732  ; le  Conte  de 
Fée,  en  i acte,  1735  -seul  : le  Prétendu , com.  en 
3 act.  et  en  vers,  17605  les  Caquets , corn,  en  3 act. 
ei  en  prose,  tr.  ou  imitée  deGoldoni  : celle  pièce  a été 
reprise  avec  succès  au  théâtre  Louvois  en  1802  ; les 
Amans  de  Village , com.  en  2 act.  et  en  vers,  1764. 
On  a encore  du  même  aut.  l’Art  du  Thcât.,  Paris, 
I75o  , in-8  ; réimp.  en  175a,  avec  les  Pensées  sur 
la  déclamation  , de  Riccoboni  pèro.  — Riccoboni 
(Marie-Jeanne  Laboras  de  Mezièbes)  , femme  du 
précéd. , née  à Paris  en  1714  » annonça  des  sa  jeu- 
uesse  ce  goût  exquis  et  cette  supériorité  de  talens 
qui  l’ont  rendue  si  justcmeul  célèbre.  Actrice  à 20 
ans,  par  nécessité,  elle  eut  peu  de  succès  à la  scène, 
et  ne  trouva  pas  non  plus  debonbeur  dans  son  union 
avec  Antoine-François  Riccoboni  , dont  elle  eut 
souvent  â déplorer  les  infidélités.  Abreuvée  de  dé- 
goûts et  d’amertumes,  ce  fut  alors  que  pour  se  dis- 
traire elle  se  livra  à l’étude  des  lettres , et  qu’elle 
produisit  ces  charmans  ouv.  qui  la  placèrent , dès 
son  début,  au  prem.  rang  parmi  nos  meilleurs  ro- 
manciers. L’ Histoire  du  marquis  de  Cressy , et  les 
Lettres  de  Julie  Catesby , pub.  en  1768  et  iySg  , 
obtinrent  un  tel  succès  que  l’on  douta  d'abord  qu'une 
femme  pût  en  ôlre  l’auteur  : Palissot  ne  contribua 
pas  peu,  dans  sa  Dunciade , â répandre  ce  soupçon  ; 
mais  il  se  rétracta  ensuite  , cl  Mm®  Riccoboni  put 
jouir  pleinement  de  son  triomphe.  S’étant  retirée 
du  théâtre  eu  1761  , elle  vécut  alors  du  produit  de 
ses  ouv.  et  d’une  petite  pension  que  lui  faisait  la 
cour;  mais  cette  dern.  ressource  lui  ayant  été  en- 
levée à l’époque  de  la  révolution  , elle  finit  ses  jours 
dans  un  état  voisin  de  l’indigence  , et  m.  â Paris  en 
179»,  à l’âge  de  78  ans,  Les  autre»  ouv.  UeM™*®»6* 
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eoboBi  tout  : les  Lettres  de  miss  Panny  Butler  , où 
l'on  j prétendu  voir  l'histoire  de  sei  propres  cba- 
grias;  Emestine  , regardée  par  La  Harpe  comme  le 
diamant  de  l’auteur  , et  qui  a fourni  le  sujet  d’un 
drame  lyrique,  portant  le  même  nom  : celte  pièce 
fat  joue'e  aux  Italiens  en  1777  ; V Amélie  , traduite 
librem.  et  abrégée  du  roman  de  Fielding  : M”**  Ric- 
coboni  donna  cette  traduct.  comme  le  résultat  de 
l’étude  qu’elle  venait  de  faire  de  l’anglais  , avec  le 
seul  secours  d’une  gramm.  et  d’un  dictionn.  ; la 
Suite  de  Marianne  , ouvr.  de  Marivaux  ; 1 ’ Histoire 
de  miss  Jenny  Level , 1 ;t>4  ; Lettres  d’ Adélaïde  de 
Dammartin  , comtesse  de  Sancerre , à M.  le  comte 
Rance,  17 66,  trad.  en  angl,  ; Lettres  d' Elisabeth- 
Sophie  de  V allié  re,  à Louise- Ho rtense  de  Canleleu , 
1772  ; Lettres  de  milord  hivers  à sir  Charles  Car- 
dtgnan.Ce  fut  parcedern.  ouv.,  qui  obtint  un  succès 
mérité,  que  M®*  Riccoboni  fit  en  quelque  sorte  ses 
adieux  aux  lettres.  Ses  autres  product.  sont  de  peu 
d importance.  Ses  Œuvres  complétés  parurent  en 
1786 , 8 vol.  in-8  : la  plus  belle  édit,  est  celle  de 
1818,  Paris,  6 vol.  in-8,  fig.  11  a paru  en  1826, 
chez  Brissot-  Tliivars  une  édit,  en  9 vol.  in-18  des 
Œuvres  de  Mm*  Rriccoboni  : elle  est  précédée  d’ob- 
servat.  surses  écrits  par  LaHarpe,  Grimm  et  Diderot. 

RlCH  (Javes-Cuvdivs),  savant  distingué  , ré- 
sident d’Angleterre  à Baghdad  , de  1807  à 1821  , 
joignait  à une  connaissance  approfondie  des  langues 
orientales  et  parliculiètem.  de  l’arabe  , le  goût  des 
recherches  d antiquité  ; il  travailla  pendant  douze 
ans  à réunir  une  belle  collection  de  MSs.  orientaux, 
de  médailles  précieuses  , de  cylindres  , de  pierres 
gravées  et  de  monument  babyloniens  , qu’il  re- 
cueillit lui-même  dans  les  nombreuses  visites  qu’il 
fit  sur  l’emplacem.  de  Babylone.  Scs  observât,  scien- 
tifiques et  littéraires  ont  été  piibl.  dans  le  Recueil 
des  mines  de  l’Orient , cl  il  en  a paru  une  traduct. 
fraoç.,  Paris  , 1818,  in-8,  sous  le  titre  de  Voyage 
aux-  ruines  de  Babylone  par  J.-C.  Bich  , résident  à 
Baghdad,  orné  de  sia:  (quatre)  gravures  , traduit 
et  enrichi  d’observations , avec  des  notes  explica- 
tives , suivies  d’une  dissertation  sur  la  situation  de 
Pallacopa  , par  J.  Raymond,  ancien  consul  à Bas- 
iora.  Rich  , après  divers  voyages  et  de  nombreuses 
découvertes  , poussa  ses  recherches  jusque  dans  les 
datons  les  reculés  du  Kurdistan  , et  m.,  âgé  seule- 
ment de  35  ans  , à Schirat , en  1821  , du  choiera 
moriius.  Le  Journal  des  Savons  de  mai  1821  et  d’a- 
*ril  1822,  contient  des  extraits  intéressans  de  deux 
lettres  du  résident  anglais  à M.  Sylvestre  de  Sacy. 

B/CHARD  Ier , roi  d'Angleterre , surn.  Cuur- 
de-Lion , second  fils  de  Henri  il  et  d’Eléonore  de 
Guienoe  , naquit  à Oxford  en  1 157>  cl  annonça  dès 
M plus  tendre  jeunesse  ce  courage  hérolq.,  cet  esprit 
•hier,  turbul.  et  impétueux  qui  remplireut  sa  vie  de 
tant  d’agitat.,  et  lui  valurent  tour  à tour  le  blâme  cl 
l’admiration  de  ses  contemporains.  Fils  ingrat  et  dé- 
naturé , ilne  craignit  pas  de  susciter  la  guerre  contre 
•on  père  pour  lui  arracher  la  couronne  ; mais  il  ne 
l’eut  pas  plutôt  obtenue  en  1 189  , qu’il  se  repentit 
de  sa  conduite,  et  abandonna  ses  états  pour  aller  I 
combattre  les  infidèles.  D’accord  avec  Philippe-Au- 
gnsie  , Richard  s’embarqua  avec  son  armée  pour  Ici 
côtes  de  la  Syrie  , s’empara  de  l’île  deCyprc  , dont 
le  prince  Isaac  lui  avait  refusé  l’entrée,  se  rendit 
ensuite  au  camp  de  Ptolémaïs  , et  poursuivit  les 
travaux  du  siège  avec  une  telle  activité  que  la  ville 
tomba  enfin  au  pouvoir  des  armées  chrétiennes. 

■ Resté  seul  à la  tète  des  croisés  , après  le  départ  du 
roi  de  France  , ce  fut  alors  que  Richard  montra  dans 
tout  son  jour  cette  violence  de  caractère  qui  le  fai- 
sait haïr  de  ses  égaux  et  le  rendait  si  redoutable  â 
ses  ennemis.  H fit  massacrer  deux  mille  cinq  cents 
captifs  parce  que  Saladin  avait  refusé  de  remplir  les 
conditions  qui  lui  avaient  été  imposées  à la  reddil. 
de  Ptolémaïs.  Marchant  ensuite  vert  Ascalon  , il  sc 
couvrit  de  gloire  à la  bataille  qui  fut  dounée  prés 
d’Assor.  Mais  quels  que  fussent  scs  exploits  , il  00 


put  cependant  gagner  la  confiance  de  Parafe  eîiid* 
tienne,  et  augmenta  bientôt  le  mécontente»,  gé- 
neial  en  ne  pressant  pas  le  siège  de  Jérusalem , qu’il 
n osait  attaquer  en  présence  de  l’armée  musulman* 
et  que  les  soldats  de  la  croix  brûlaient  de  conquérir. 
Dans  les  vifs  débats  qui  s'élevèrent  alors , les  Fran- 
çais , restés  en  Palestine,  se  séparèrent  des  Anglais, 
et  la  position  de  Richard  devint  des  plus  critiques  t 
mais  loin  de  se  laisser  abattre  par  les  difficultés  , 3 
entreprit  de  nouveaux  combats  , obtint  chaque  jour 
de  nouveaux  triomphes  , et  força  enfin  ses  ennemie 
à l’admiration.  Ce  fut  surtout  à Jaffa  qu’il  montm  ce 
merveilleux  courage  qui  rendit  son  nom  si  fameux 
dans  les  fastes  de  la  gloire.  Débarqué  dans  cette 
ville  avec  quatre  cents  albalétriers  et  dix  chevaux 
seulement,  il  attaque  les  soldats  musulmans  , le* 
met  en  fuite  , les  poursuit  jusque  dans  la  plaine  où 
campait  l’armée  de  Saladin  , forte  de  i5,ooo  cavaL, 
range  ses  compagnons  , soutient  le  prera.  choc  , at- 
taque à son  tour  , et  obtient  la  victoire.  Malgré  cette 
valeur  brillante  , célébrée  par  les  Arabes  eux-mê- 
mes  , Richard  cependant  dut  quitter  la  Terre- 
Sainte  sans  l’avoir  conquise.  Débarqué  à son  retour 
sur  les  côtes  de  Dalmatie,  il  crut  pouvoir , à la  fa - 
venrd’un  déguisem.,  traverser  les  terres  de  Léopold, 
duc  d’Autriche  , qu’il  avait  grièvement  offensé  au 
sic'ge  d’Acre  ; mais  ayant  été  reconnu  et  arrêté,  soit 
ennemi  le  fit  charger  de  chaînes  et  le  livra  è l’em- 
pereur Henri  VI,  qui,  après  lui  avoir  fait  subir  uné 
longue  captivité,  exigea , dit-on  , une  rançon  de 
2jo,ooo  marcs  d’argent.  Rendu  enfin  à son  royaume, 
Richard  le  trouva  déchiré  par  la  faction  qu’y  avait 
excitée  son  frère  Jean  : il  la  dissipa  et  tourna  en- 
suite scs  armes  contre  Philippe  - Auguste  qui  avait 
aussi  profilé  de  sa  louguc  absence  pour  former  di- 
verses entreprises  sur  la  Normandie.  Après  plus, 
combats  les  deux  monarques  se  réconcilièrent;  mais 
Richard,  ayant  ensuite  vaiuement  réclamé  un  trésor 
découvert  par  le  comte  de  Limoges  dans  le  châtean 
de  Chaius  , vint  mettre  le  siège  devant  cette  place 
et  y fut  atteint  d'un  coup  de  llècbc , dont  U m.  peu 
après  en  I tgÿ , i l'âge  de  $2  an  s. 

«ICIIARD  II , roi  d’Angleterre,  né â Bordeaux 
en  l36b , était  fils  du  célébré  Edouard  , prince  de 
Galles  , surnommé  le  Prince  Noir,  alors  gouvern 
de  la  Guienne  (v.  Edoimbd).  Déclaré  héritier  pré^ 
somptif  de  la  couronne  par  sou  aïeul,  Edouard III 
e jeune  Richard  succéda  â ce  prince  en  1377  , mais 
à peine  était-il  monté  sur  le  trôuc , sous  la  tutelle  da 
ses  oncles  , qu’il  se  vil  entouré  de  nombreuses  fac- 
tions , contre  lesquelles  il  lutta  en  vain  pend,  tout* 
la  durée  de  son  règne.  Sa  faiblesse,  ses  dépense, 
excessives  au  milieu  des  calamités  publiques  et  son 
défaut  de  moyens  achevèrent  de  le  perdre  dans  l’es- 
prit de  toute  la  nation.  Jeté  dans  les  fers  par  le  duc 
d’Hereforl , fils  du  duc  de  Lancastre,  qui  usurpa 
la  couronne  sous  le  nom  de  Henri  IV  ( v . ce  nom) 
l’infortuné  monarque  déclara  qu’il  était  « indigne  do 
régner  , » et  m.  assassiné  dans  sa  prison  en  lûoo 

RICHARD  III , roi  d’Angleterre  , né  en 
porta  d’abord  le  titre  de  duc  de  Gloccsler.  S’étant 

emparé du  pou  v.  à la  mort  de  ton  frère  Edouard  IV 

il  obtint  par  adresse  la  garde  des  deux  fils  de  ce 
prince , Edouard  V et  le  duc  d’York , les  fit  con- 
duire à la  Tour  de  Londres  sous  prétexte  de  leur 
sûreté,  et  mit  alors  tout  en  oeuvre  pour  usurper  ]a 
couronne.  Il  l’obtint  le  22  juin  l4»3,  «t  donna , dit- 
on,  presque  aussitôt  l'ordre  barbare  de  faire  périr 
les  deux  jeunes  captifs.  Ce  crime , dont  l’accuse  U 
voix  de  scs  contemporains  et  bien  plus  encore  celle 
des  générations  suivantes  , est  révoqué  en  doute 
par  quelques  ccriv.  entre  autres  par  Horace,  Wal- 
pole , qui  eut  l’honneur  d’avoir  Louis  XVI  pour  tr*. 
ducteur.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  diversité  d’opil 
nions,  Richard,  après  cet  horrible  attentat,  se  fi ~t 
couronner  une  sec.  fois  dans  la  cathédrale  d’York 
et  proclama  son  fils  prince  de  Galles.  Mais  tandis* 
qu'il  prenait  ainsi  »es  mesures  pour  pcrpétntr  la 
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royauté  dans  sa  famille,  le  comte  Je  Richemont , 
aidé  d'un  part»  puissant , débarquait  eu  Angleterre 

Cur  la  lu»  disputer.  En  vain  Richard  fit  décapiter 
duc  de  Buckingham  et  quelques  autres  partisans 
du  comte  ; obligé  de  combattre  ce  dangereux  rival , 
et  bientôt  abandonné  des  siens , il  périt  les  armes  à 
la  main  , en  l485 , et  la  couronne  «lont  il  avait  orné 
son  casque  fut  placée  à l'instant  môme  sur  la  lele  J u 
vainqueur  qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  VII 
( v.  ce  nom  ).  On  doit  à M.  J.  Rey  des  Essais  his- 
toriques et  critiques  sur  Richard  III  .Paris  , 1818, 

I vol.  io-8,  qu’on  peut  consulter  avec  fruit. 

RICHARD,  comte  de  Cornouailles  et  de  Poitou , 
n'est  pas  placé  par  les  historiens  au  nombre  des 
empereurs  d’Allemagne,  quoique  des  document 
authentiques  prouvent  qu’il  en  a réellement  exercé 
tout  les  droits  pendant  l’espace  de  i5  ans.  Né  en 
1209,  de  Jean  Sans-Terre  et  d’Isabelle  d’Angou- 
léme , il  te  distingua  d’abord  en  Guicnne,  où  il 
avait  été  envoyé  par  Henri  III , son  frère  , et  s’em- 
barqua ensuite  pour  la  Palestine , où  il  se  montra 
digne  héritier  du  nom  et  de  la  valeur  de  Richard- 
Cœur-de-Lion  , ton  oncle.  Oblige  cependant  do 
quitter  comme  lui  la  Terre-Sainte  sans  avoir  triom- 

5 hé  des  infidèles  , il  revint  dans  sa  patrie  et  rendit 
c nouveaux  services  à Henri  III,  dans  la  guerre 

2ue  ce  prince  eut  à soutenir  contre  les  Français. 

e fut  à la  suito  de  ces  diverses  expéditions  , et  au 
milieu  des  factions  qui  déchiraient  l’empire  germa- 
nique que  Richard  fut  choisi , par  une  partie  des 
électeurs  , pour  régner  au  préjudice  de  l'infortuné 
Conradin  (v.  ce  nom)  qu’on  avait  re'solu  de  dé- 
pouiller. Couronne  à Aix-la-Chapelle  en  tofiy  , 
Richard  se  signala  par  sa  magnificence,  scs  libéra- 
lités , scs  talens  et  la  sagesse  de  son  administration. 
Hais  les  troubles  d’Angleterre  1'jyant  forcé  d’y  re- 
tourner plusieurs  fois  pour  combattre  les  rebelles  , 
il  fut  fait  prisonnier  en  1264  par  Simon  de  Moût  fort 
(1/.  ce  nom  ) , et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’après  »4 
mois  d’une  captivité  très-rigoureuse.  Enfin  de  re- 
jour en  Allemagne  , en  1 268 , «I  abolit  plus,  impôts, 
facilita  le  commerce  , répandit  scs  bienfaits  avec 
pn  rare  discernement,  et  m.  en  1272  , avec  la  ré- 
putation d’un  des  plus  grands  princes  de  son  temps. 
Nous  avons  deux  Histoires  de  Richard , écrites  en 


plLemand. 

RICHARD  I«r , comte  d’Aversc  et  prince  de  Ca- 
poue , succéda  vers  io5<)  à Ascililin  son  père  , et 
reçut  du  pape,  Nicolas  il,  l’investiture  de  la  ville 
et  de  la  principauté  de  Capoue , que  possédait 
Pandolfc  V.  S’étant  rendu  maître  de  Capoue  en 
1062,  Richard  conquit  Gactc  l’année  suivante  , 
fit  plusieurs  excursions  dans  le  duché  de  Rome  , sc 
réconcilia  ensuite  avec  le  saînt-siége  , aida  Robert 
Gniscard  dans  la  conquête  de  Salerne  , entreprit  le 
aiége  de  Naples  , et  avait  déjà  réduit  celle  ville  à de 
dures  extrémités , lorsqu’il  m.  en  1078.  Ce  prince 
fut  renommé  pour  sa  bravoure  , sa  douceur  et  sa 
justice.  Il  eut  pour  successeur  , Jordan  Irr,  son  fils, 
qu’il  avait  associé  à sou  gouvernement  et  à toutes 
ses  entreprises.  — Richard  II  succéda  à Jordan  l'r 
en  1091  ; mais  les  habitans  do  Capoue  , fatigués  du 
joug  des  Normands,  le  chassèrent  de  leurs  murs 
avec  tous  scs  compatriotes , et  il  fut  contraint  de 
recourir  à la  protection  du  grand-comte  de  Sicile  et 
à celle  do  Roger,  duc  de  Fouille,  pour  vaincre 
leur  rébellion.  Richard  II  rentra  dans  Capoue  eu 
1098,  mais  comme  vassal  de  Roger,  auquel  il  avait 
du  faire  l’hommage-lige  de  sa  principauté,  et  m. 
en  1 to5  sans  postérité. 

RICHARD  I*r  , surnommé  Sans-Peur , duc  de 
Normandie,  n’était  âgé  que  de  dix  ans,  lorsqu*» 
succéda  , eu  9^3  , à son  père,  Guillaume  Longue- 
Epée  , assassiné  par  Arnoul , comte  de  Flandre. 
Tombé  par  surprise  aupouv.  de  Louis,  dit  d'Outre- 
Mery  qui  voulaitle  dépouiller  de  scs  clats  , lejeune 
prince  dut  sa  liberté  au  dévouement  d’Osmond , 
ton  gouverneur  , et  fut  eusuitesecouru  par  Aigrold 


roi  de  Dartemarck  et  Hugues-le-Grand  qui  bat- 
tirent les  troupes  de  Louis,  le  firent  prisonnier  , et 
e forcèrent  à jurer  la  paix.  Otlion  I*r,  roi  de  Ger- 
manie , clTItibaud  , comte  de  Blois  , qui  s'armèrent 
ensuite  contre  Richard,  n’eurent  pas  un  meilleur 
succès.  Débarrassé  de  tous  ses  ennemis  par  sa  va- 
eur  et  la  fidélité  de  scs  alliés  , il  fit  fleurir  les  let- 
tres , l’agricultura  et  le  commerce  dans  scs  étals  , 
contribua  heaur.  à faire  placer  sur  le  trône  Uugucs- 
Canct , et  m.  à Fccamp  en  996'. 

RICHARD  II,  dit  le  Bon,  duc  de  Normandie, 
lils  et  successeur  du  précéd.,  régna  jusqu’en  1027, 
époque  de  sa  mort.  Les  commenccm.  de  son  règne 
:'urent  troublés  par  le  soulèvement  du  peuple  qui 
se  plaignait  des  prétentions  de  la  noblesse,  et  il  eut 
ensuite  plusieurs  guerres  à soutenir  contre  Guil- 
aume  , comte  de  Hicsmes  , son  frère  naturel  , le 
roi  d’Angleterre  , et  Eudes  , comte  de  Chartres  et 
de  Blois  ; mais  Lagman  etOlaüs  , rois  de  Suède  et 
de  Danemarck  , étant  venus  à son  secours  , il  réla- 
>lit  la  paix  dans  scs  états  et  mérita  l’amour  des  peu- 
ilcs  par  ses  belles  qualités.  Richard  II  fut  l’allié  le 
dus  fidèle  du  roi  Robert . et  l’accompagna  dans 
plusieurs  expéditions,  où  il  signala  sou  courage, 
ce  qui  lui  valut  le  nom  d 'Intrépide.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Richard  III,  son  fils  aîoé  , qui  mourut , 
après  un  règne  de  quelques  mois  , empoisonné  , 
dit-on  , par  son  frère  Robert , dit  le  Magnifique  ou 
,’a  Omble.  ( V.  Robert). 

RICHARD  (Claude)  , savant  jésuite  , né  à Or- 
nans  , dans  le  comté  de  Bourgogne , en  t589  , mort 
eu  1664,  fut  nommo  par  le  roi  d’Espagne  , Phi- 
ippe  IV,  professeur  de  mathématiques  au  collège 
qui  venait  d’être  fondé  à Madrid,  et  occupa  cette 
chaire  pendant  ijo  ans  , avec  autant  de  zèle  que  de 
succès.  On  lui  doit  : une  édition  des  OEuvres  d’ Ar- 
chimède , avec  des  notes , Paris,  1626,  in-fol.,  ou 
1646  ; Comrnentarius  in  omnes  libvos  Euc/idis  , An- 
vers , i6'45  , in-4  ; Comment,  in  Apollomi  Pergai 
Conicorum  libros  IE,  ihid.,  l655,  in-fol.,  figures. 
L’auteur  dédia  cet  ouvr.  à Raimond  do  Moncade  , 
par  une  épCtre  qui  contient  l’iiist.  de  cette  illustre 
maison.  On  a encore  du  P.  Richard  : Oixio  novus 
cl  reltquis  Jacilior,  Tabnlarum  sinuum  et  tangen- 
tium  , dont  on  ne  connaît  ni  la  date  ni  le  format. 
Il  fut  aussi  l’inventeur  d’une  montre  magnétique 
au  moyen  de  laquelle  on  connaissait  l'heure  qu’il 
était  dans  toutes  les  parties  de  la  terre.  ( V.  Y His- 
toire abrégée  du  comté  de  Bourgogne  par  M.  Grap- 
pin , p.  28t.) 

RICHARD  (Martin)  , peintre  , né  à Anvers  à la 
fin  du  16*  S.,  était  venu  au  monde  avec  un  bras 
gauche  seulcracut.  Malgré  cette  mutilation  , il  ac- 
quit un  taleut  remarquable  comme  paysagiste.  Ou 
estimait  scs  tabl.,  qu’il  ornait  de  belles  fabriques. 
Le  célèbre  van  Dyck  faisait  grand  cas  de  cet  artiste, 
cl  voulut  avoir  son  portrait.  Richard  m.  en  l63(>, 
âgé  de  45  ans.  — Son  frère  , David  Richard  , s’ap- 
pliqua aussi  à la  peinture , mais  avec  beaucoup 
moins  du  succès. 

RICHARD  (Jean)  , écrivain  plus  laborieux  que 
profond  , ne  à Verdun  en  1639  , mort  à Paris  en 
1719  , avait  étudié  la  théol.  avec  succès  , cl  il  con- 
sacra toute  sa  vio  , quoiqu’il  fût  laïc  et  marié  , à la 
composition  de  sermons  et  de  prônes  , ou  à des 
compilations  , en  ce  genre  de  littérature,  qui  pou- 
vaient être  utiles  à ceux  qui  sc  livrent  à la  carrière 
de  la  prédication.  On  a de  lui  : Discours  moraux 
en  forme  de  sermons , t685, 5 vol.  in- 12  qui  furent 
suivis  d’autres  Disc,  moraux  en  forme  de  prônes  ,* 
Eloges  historiques  des  saints  , t(J65,  4 vol.  ; Dic- 
tionnaire moral , ou  la  Science  universelle  delà 
chaire , 6’  vol.  in-8 , Paris  , 1700  , réimpr.  en  8 v. 
in-12.  Il  est  édit,  des  sermons  de  Fromcnlières , 
des  Proues  de  Joly,  des  Discours  de  l’abbé  Boi- 
leau , et  a donné  un  vol.  de  Panégyriques  choisis. 

RICHARD  (René),  historiographe  de  Frauce, 
ué  à Saywur  cq  \ , cuira  Je  boouc  heure 
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la  congrégation  de  l’Oratoire , devint  dans  la  suite 
dorro  du  chapitre  de  Ste-Opportune  , à Paris , et 
si.  et  1727.  On  a de  lai  plus.  onvr.  qui  annoncent 
pour  la  plupart  un  esprit  faux  et  singulier.  Les 
orioeipaux  sont  : Parallèle  du  cardinal  de  Riche- 
lieu et  du  cardinal  Mazarin  , Paris  , 1704  et  1716, 
ia-12  ; Maximes  chrétiennes , et  le  Choix  d’un 
ben  directeur , ouv.  composés  pour  les  demoiselles 
de  St-Cyr  ; Vie  de  Jean-Ant.  Le  V achet , Paris , 
1692,  in- 12;  Hist.  de  la  Vie  du  P.  Jos.  duTremülajr , 
capucin  employé  par  Lpuis  XIII , etc.,  ibid.,  >702 , 
2 part,  in-12  : dans  cet  ouv.  l’aut.  a peint  le  P.  Jo- 
seph comme  un  saint  ; il  en  a fait  ensuite  un  portr. 
fort  différ.  dans  le  liv.  int.  : le  Véritable  P.  Joseph  , 
capucin  , contenant  V histoire-anecdote  du  card.  de 
Richelieu  , St-Jeau-de-Maurienne  (Rouen)  , 1704, 
in-12  , réimpr.  en  1750.  Pour  mieux  se  déguiser  , 
l’abbé  Richard  fit  une  critique  de  ce  dernier  ouvr., 
qn’il  donna  sous  le  titre  de  : Réponse  au  livre  in- 
titulé le  P.  Joseph  , etc.  (Paris,  1704)  , in-12. 

RICHARD  (Charles-Louis),  théologien  , relig. 
de  l’ordre  de  Si- Dominique  , né  en  1711  à Blaiu- 
▼ille-sur-L’Eau  , en  Lorraine  , s’était  fait  connaître 
par  un  grand  uomb.  d’écrits  , où  il  s’attachait  prin- 
cipalement à la  défense  des  principes  religieux , 
lorsque  la  révolution  éclata.  S étant  prononcé  avec 
force  contre  le  serment  exigé  des  prêtres , il  fut 
obligé  de  se  réfugier  en  Belgique  et  continua  de 
pukl.  divers  opuscules  analogues  à ses  opinions.  11 
fut  découvert  ù Mons  en  1794.  et  traduit  devant  une 
commission  militaire  qui  le  condamna  à être  fusillé 
comme  auteur  d’un  écrit  intitulé  : Parallèle  des 
Juifs  qui  ont  crucifié  Jisus-Christ , avec  les  Fran- 
çais qui  ont  tué  leur  roi.  l.c  P.  Richard  subit  son 
jugement  avec  tout  le  calme  de  la  vertu.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Dictionnaire  universel  des 
sciences  ecclésiastiques , Paris,  1760  et  années 
jniv.,  6 vol.  in-fol.  ; Analyse  des  conciles-génér. 
et  particuliers , ibid.,  1772-77,  5 vol.  i n-ij  ; Obser- 
vations modestes  sur  les  pensées  de  (TAlcmbcrt , 
etc.,  ibid.,  1774  J Annales  de  la  charité , Matines, 
1785,2vol.  in-12,  etc.,  etc.  — Jean-Pierre  Ri- 
chard , prédicateur,  né  en  1743,  * Belforl  en  Al- 
sace , m.  à Paris  en  1820,  chanoine  de  la  métro- 
pole , était  entré  à 17  ans  au  collège  des  jésuites  de 
Colmar , où  il  fil  sa  profession.  Depuis  la  disper- 
sion de  la  société  , il  habita  successivement  plus. 
Vùlet  de  la  Lorraine  ; et , revenu  en  France  vers 
1786,  se  fil  bientôt  connaître  assex  pour  être  charge 
trois  ans  après  de  prêcher  à la  cour  le  sermon  de  la 
Pentecôte.  11  parvint  à se  soustraire  aux  persécu- 
tions des  terroristes  sans  prêter  aucun  serment  ni 
sans  émigrer  : dès  t8oo  il  recommença  scs  prédi- 
cations et  continua  de  faire  entendre  la  parole  di- 
vine avec  un  égal  succès  jusque  dans  sa  vieillesse. 
On  a recueilli  le*  sermons  de  l’abbé  Richard  , 
Paris  . Adrien  Le  Clcre  , 1822,  4 vol.  in- 12,  portr. 

RICHARD  (Louis-Claude-Marie)  , savant  bo- 
taniste , né  à Versailles  en  1764  , était  fils  du  jar- 
dinier du  roi  à Auteuil  , kommo  fort  instruit  , et 
neveu  du  directeur  des  jardins  do  Trianon  , ou  sc 
trouvaient  alors  réunies  les  productions  les  plus 
belles  et  les  plus  rares  des  deux  hémisphères.  Ce 
fut  là  que  le  jeune  Richard  , dont  les  dispositions 
avaient  été  cultivées  de  très-bonne  heure  , prit  le 
gotît  de  la  botanique  , et  qu’il  résolut  de  sc  consa- 
crer à l’étude  de  cette  science.  Pressé  par  sa  famille 
de  choisir  l’état  ecclésiastique,  où  l’archevêque  de 
Paris  lui  promettait  sa  protection , il  résista  à toutes 
les  instances  , et  s’échappa  même  , dit-on  , de  la 
maison  de  son  père  pour  venir  à Paris  sc  livrer  sans 
contrainte  à sa  science  favorite.  Les  dûtes  priva- 
tions auxquelles  il  fut  soumis  dans  les  prem.  temps, 
loin  d’ ébranler  sa  vocation  , ne  firent , pour  ainsi 
dire  , qu’augmenter  en  lui  l’ardeur  du  travail  : pos- 
sédant déjà  à un  haut  degré  le  talent  du  dessin  , 
il  se  mit  à donner  des  leçons  qui , non-seulem.  lui 
procurèrent  de  l'aisance , tuais  le  mirent  bieulôl  « 
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même  de  faire  des  économies  ; et  il  poursuivit  alors 
l’étude  des  sciences  naturelles  avec  un  tel  succès  , 
qu  en  1781  1 academie  des  sciences  le  proposa  au 
roi  pour  un  voyage  dans  la  Guiane  française  et  aux 
Antilles.  Louis  XVI,  qui  connaissait  Richard  dès 
son  enfance  , approuva  le  choix  de  l'académie , et 
promit  de  récompenser  le  jeune  naturaliste  à son 
retour , eu  lui  donnant  une  place  analogue  à ses 
goûts.  Heureux  d'une  mission  qui  était  depuis 
long-temps  l’objet  de  tous  ses  voeux  , Richard  s'em- 
barqua pour  Cayenne,  y fit  un  séjour  de  quelques 
mois , parcourut  ensuite  une  grande  partie  de  la 
Guiane , la  Martinique,  la  Guadeloupe,  la  Ja- 
maïque, St-Thomas  et  la  plupart  des  îles  situées  à 
1 entrée  du  Golfe  du  Mexique,  et  amassa  aiosi  les 
plus  riches  collections  en  tous  genres.  Mais  huit  ans 
passés  dans  ces  courses  à la  fois  instructives  et  pé- 
rillouscs  épuisèrent  sa  santé  et  set  ressources  pé- 
cuniaires : en  vain  il  écrivit  en  France  pour  obtenir 
le  remboursement  de  ses  frais  , toutes  scs  demandes 
restèrent  sans  réponse  : on  était  alors  en  1789;  et 
lorsqu’il  revint  dans  sa  patrie  pour  y réclamer  la 
récompense  due  à ses  services , il  n’y  trouva  que  des 
maux  à déplorer , et  fut  long-temps  réduit  à un 
état  de  gêne  que  le  délabrement  de  sa  santé  rendait 
encore  plus  cruel.  Enfin  un  autre  ordre  de  choses 
vint  améliorer  la  position  de  cet  estimable  savant  : 
nommé  à la  chaire  de  botanique  et  quelq.  années 
plus  tard  membre  delà  première  classe  de  l’institut, 
dans  la  section  de  zoologie  et  d'anatomie  comparée  , 
il  s’acquit  bientôt  une  grande  réputation  dans  l’en- 
seignement, cl  publia  plusieurs  Mémoires  qui  ont 

Îuissamment  contribué  aux  progrès  do  la  botaniq. 
l’influence  qu’il  a exercée  dans  cette  science  se 
fera  sentir  surtout  par  les  travaux  de  ceux  qui  se 
sont  pénétrés  de  ses  principes  et  qui  marchent  sur 
ses  traces.  Richard  m.  en  1821,  honoré  de  l’estime 
des  savans  les  plu»  distingués  de  l’Europe.  11  était 
membre  correspond,  de  la  société  roy.  de  Londres 
cl  chevalier  de  la  Légion-d’Honnour.  Outre  lea 
écrits  qu’il  a publie  dans  les  Mémoires  de  l’institut, 
dans  les  Annales  du  Muséum , et  dans  div.  autres 
recueils  scientifiques , on  a de  lui;  Dictionnaire 
élémentaire  de  botaniq.,  Amsterdam  , 1800  , in-8, 
édition  presque  entièrement  refondue,  du  travail 
de  Bulliard  ; Démonstration  botanique,  ou  Ana- 
lyse du  fruit  considéré  en  général,  Paris,  1808, 
»n-8.  Cet  ouvr.,  très-remarquable  par  son  extrême 
concision  et  les  idées  exactes  qu’il  renferme , a été 
traduit  dans  plusieurs  langues.  Richard  a laissé  uu 
fils  qui  parcourt  aujourd’hui  la  même  carrière  avee 
beaucoup  de  succès. 

RICHARD  D’ARMAGH  ou  RADULPHE , Ir- 
landais , nomme  dans  sa  patrie  Filz-Ra/ph , fut  suc- 
cessivement professeur  de  théol. , doyen  de  Litch- 
fichl  , chancelier  de  l’université  d’Oxford  en  l333, 
et  devint  archevêque  d’Armagh  en  j 347 • Il  soutint 
la  juridiction  des  évoques  et  des  curés  contre  les 
religieux  mendians  qui  l'accusèrent  d’hérésie,  et 
Tut  eue  a Avignon  , où  il  m.  en  i36o,  sans  avoir 
termine  ce  dînèrent»  On  a de  lui  quelques  écrits 
Jont  les  principaux  sont  ; De/ensio  curatorum  ad- 
venus mendicantes , Paris,  1496;  de  Audienlid 
confessionum  ; un  Traité  contre  les  erreurs  des 
Arméniens  , Paris,  i5t2,  in-8,  et  des  sermons.  - 
RICHARD  DE  BARBESIEU.  V.  Baabesieü. 
Lisez  dans  cet  article  Tonai  au  lieu  de  Lonai , et 
ajoutez  ; M.  Rayuouard  a inséré  trois  des  chansons 
de  Richard  de  Barbesicu  dans  son  Choix  des  poé- 
sies origin.  des  troubadours.  (V.  le  ch.  73  des  Vies 
des  plus  célèbres  poètes  provençaux .1 
RICHARD  DE  CIRENCESTER  , historien  an- 
glais , bénédictin  dans  le  monastère  de  St-Picrro  à 
Westminster,  où  il  m.  en  l4°l»  est  auteur  d’un 
ouv.  sur  l’état  ancien  de  la  Grande-Bretagne  , qui 
fut  long-temps  oublié  , mais  que  Ch.  Jul.  Berlram, 
profess.  de  langue  anglaise  à Pacad.  de  marine  do 
Copenhague , pul».  dan»  celle  viUf  en  1757 , en  y 
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joignant  ce  qui  nou»  reste  de  Gildas  et  de  Nennius, 
sous  ce  titre  : Rrttannicarum  genlium  lust.  anliq. 
scriptores  ires , Ricardus  Corinensis , Gildas  Rado- 
nicus  , A ennius  Ranchorensis , etc.  Ou  en  a donne 
une  seconde  «dit.  eu  1809 , où  le  texte  est  accom- 

Sagné  d’une  trad.  anglaise.  On  cite  aussi  de  Richard 
e Cirencester:  Hisloria  ab  Uengistâ  ad  ann.  l348. 
RICHARD  DE  HANTESIERK  (le  baron),  méd. 
de  l’hôpital  milit.  de  Sarre-Louis,  puis  méd.  ordin. 
de  l’armée  d'Allemagne  en  1735,  fut  chargé  avec 
le  lieutenanl-géuéral  Chcvert  et  l’intend.  provinc. 
Caumartin  , d’une  inspecl.  des  hôpitaux  milit.  de  la 
prov.  et  gouv.  des  Trois-Evêchcs  , remplit  ensuite 
de  1758  a 1763  les  fonctions  de  prem.  méd.  de  l’ar- 
mée , et  devenu  alors  inspect.  des  hôpitaux  milit. 
du  roy.,  concourut  en  celte  qualité  aux  améliorât, 
que  fit  effectuer  le  duc  de  Choiseul  dans  cette  ad- 
ministration importante.  Scs  services  furent  récom- 

fiensés  par  des  lettres  de  noblesse  et  la  décorât,  de 
'ordre  de  Sl-Michel.  Nous  ignorons  l’époq.  de  la  m. 
de  ce  méd.  administ.de  qui  on  a un  bon  Rec.  d'ob- 
servations de  medec.  des  hôpitaux  milit.,  1766-72, 
2 vol.  in~4  : à la  fin  du  prem.  le  rédact.  donna  une 
2*  édit,  de  ses  Formula  médicament,  ad  usum  noso- 
dochtorum  milit.,  déjà  imp.  à Cassel  en  1761. 

RICHARD  DE  NüVES  , troubadour  provençal 
du  l3°  S.  , était,  selon  quelques  historiens  , de  la 
noble  famille  de  Noves  , qui  fut  celle  de  la  belle 
Laure  , et,  selon  d’autres,  de  la  famille  de  Barban- 
tane.  On  a encore  de  lui  quelques  pièces  , parmi 
lesquelles  se  trouve  une  imitation  de  celle  de  Sor- 
del , son  contemporain  : c’est  un  sirventc , dans  le- 
quel il  distribue  le  corps  de  Blacas  à divers  princes, 
ce  qui  amène  des  allusions  satiriques. 

RICHARD  DE  SAINT-VICTOR,  théologien 
écossais  du  12e  S.,  vint  étudier  à Paris  , où  il  se  fit 
chanoine  régulier  dans  l’abbaye  de  St-Viclor , et  fut 
prieur  de  ce  monastère.  Il  m.  en  U73  avec  une  gr. 
réputation  de  savoir  et  de  vertu.  Ses  OEuvres  ont 
été  pub.  pour  la  prem.  fois  à Venise,  i5o6  ( on  en 
connaît  six  autres  édit.)  : elles  renferment  32  opus- 
cules , écrits  . , suiv.  le  judicieux  Daunou , sans  mé- 
thode , sans  critique  , sans  logique  et  sans  goût. 

RICHARDOT  (Fbauçois)  , évêque  d’Arras , et 
l’un  des  prem.  orateurs  du  16*  S.,  né  a Merci  , dans 
le  bailliage  de  Vcsoul  en  1607,  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse chez  les  augustins  do  Champlilto , ou  il  se 
fit  bientôt  remarquer  par  son  éloquence  , son  éru- 
dition et  ses  vertus.  Après  avoir  professé  lalhéolog. 
à Tournai  et  à Paris , il  visita  l’Italie,  se  lia  avec  les 
savans  les  plus  distingués  de  l’époque  , et  s’arrêta 
ensuite  à Ferrare,  où  la  duchesse  Renée  de  France 
(v.  ce  nom)  l’accueillit  avec  toute  la  bienveillance 
qu’elle  montrait  ordiuaircm.  aux  hommes  de  talent 
qui  visitaient  sa  cour.  Mais,  devenu  par  là  même 
suspect  au  duc  de  Ferrare,  Richardol  éprouva  di- 
verses pcrsécut.  de  la  part  de  ce  prince  , fut  même 
renfermé  au  château  de  Rubiera,  et  n’en  sortit 
qu’après  s'être  pleinement  justifié  par  deux  lettres 
adressées  au  duc  et  qui  ont  été  conservées.  S’étant 
immédialem.  après  rendus  Rome,  Richardol  y fut 
relevé  des  voeux  raonast.,  rentra  en  France  , et  vint 
Besançon,  où  il  combattit  avec  succès  les  progrès 
de  l’hérésie,  et  obtint  plus,  dignités  ecclésiastiques. 
Appelé  ensuite  dans  le  diocèse  d’Arras  parle  car- 
dinal de  Granvelle  , il  fut  choisi  par  la  gouvernante 
des  Pays-Bas  (Marie , reine-douairière  de  Hongrie), 
pour  prononcer,  en  présence  de  Philippe  II  et  de 
sa  cour  , Yaloge  funèbi'e  de  Charlcs-Quint,  et  ne 
démentit  poiul  dans  celle  occasion  la  haute  répulat. 
qu’il  s’élailacquiic.  Richardotsuccéda  bientôt  après 
sur  le  siège  épiscopal  d’Arras  au  cardinal  de  Gran- 
velle , qui  passait  à l’archevêché  de  Malines  , cl  ce 
fut  alors  qu’il  put  sc  livrer  à toute  l’ardeur  de  son 
zèle  pour  les  progrès  do  la  religion  , des  sciences  et 
des  lettres.  L’élablissem.  d’une  université  dans  la 
ville  de  Douai , où  il  se  plaisait  souvent  à expliquer 
lui-rocjae  élèves  le»  passages  les  plus  dillicslcs 


do  l’Ecriture  , le  discours  remarquable,  sur  le* 
études  ccclésiastiq. , qu’il  prononça  au  concile  de 
Trente  , où  il  avait  été  député  par  le  roi  d’Espagne, 
enfin  ses  instructions  multipliées  à son  troupeau  * 
prouvent  évidemment  que  ce  prélat  était  un  des 
hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  vertueux  de  son 
temps.  Tout  annonce  aussi  que  son  âme  était  supé- 
rieure à la  crainte:  on  raconte  qu’un  jour  pendant 
qu'il  prêchait  à Armcotières  , un  furieux  osa  lui 
tirer  un  conp  de  fusil  , et  que  sans  être  ému  de  cet 
attentat,  il  rassura  son  auditoire  , et  continua  son 
discours  avec  autant  de  force  et  de  chaleur  qu’il  l’a- 
vait commencé.  Richardol  m.  en  1574.  Ses  princi- 
paux ouv.  sont  : Oraisons  funèbres  de  l’empereur 
Charlcs-Quint , de  Marie  de  Hongrie  , gouvernante 
des  Pays-Bas  , et  de  Marie  , reine  d’Angleterre , 
Anvers,  i558  , in-fol. , très-rare  ; Oraisons  funè- 
bres de  la  reine  d’Espagne  , madame  Elisabeth  de 
France  et  de  l’infant  don  Carlos,  Anvers,  i56g, 
in-8  ; d es  sermons  et  des  discours  prononcés  au  con- 
cile de  Trente  , au  synode  de  Camhrai  et  à l’acad. 
de  Douai  , et  nui  ont  clé  recueillis  et  publiés  avec 
l’ oraison  funèbre  de  ce  prélat,  sous  ce  titre  : Rev. 
et  Eloquentissimi  viri  D.  F.  Richardoti  Orationes 
latinœ  , Douai , 1608,  in-ô. 

RICHARDOT  ( Jear  GRU5SET  , plus  connu 
sous  le  nom  de),  présid.  du  conseil  prive  des  Pays- 
Bas  , et  neveu  du  précéd.,  fut  employé  dans  dirers 
négoc.  import:  il  signa  le  traité  de  Vervinsen  1698, 
prépara  ensuite  le  traité  d’alliance  entre  le  roi  Jac- 
ques et  l’Espagne  , eut  beaucoup  de  part  à la  trôvn 
de  douze  aus  qui  rendit  le  calme  aux  Pays-Bas,  et  m. 
à Bruxelles  en  1609  , âgé  de  69  aus.  On  de  lui  plu- 
sieurs lettres , insérées  dans  Tes  Négociations  do 
Jeanniu.—  Jean  Riciiardot  , fils  aîné  du  précéd.  , 
évêque  d’Arras  , puis  deCambrai,  membre  du  con- 
seil privé  des  Pays-Bas  , mérita  la  confiance  de  son 
souverain  , et  m.  en  lôi.j  , dans  un  âge  peu  avancé. 

RICHARDSON  (Jowatuan),  peintre  , né  â Lon- 
dres en  i665  , m.  en  1745,  ne  commença  , dit-on, 
l’étude  de  son  art  qu’à  l’âge  de  3o  ans , et  y fit  néan- 
moins de  si  rapides  progrès,  qu’il  obtint  bientôt  la 
réputation  d’uu  des  meilleurs  peintres  de  portraits 
de  trois  royaumes.  Ayant  ensuite  fait  un  voyage  en 
Italie  , pour  y recueillir  des  tableaux  et  des  dessins 
des  grands  maîtres  ainsi  que  des  objets  d’arts,  il  en 
forma  une  riche  collection  , en  rédigea  la  descrip- 
tion , et  la  pub.  en  1722  , sous  sou  nom  et  celui  de 
son  fils  qu’il  avait  associé  â tous  scs  travaux , mais 
qui  obtint  beaucoup  motus  de  succès.  Richardson 
joignait  au  talent  de  la  peinture  et  à une  connais- 
sance approfondie  des  beaux-arts,  quelque  mérite 
comme  écrivain  ; il  a laissé  plus.  ouv.  , parmi  les- 
quels on  cite  un  Traite  de  peinture  et  de  sculpture, 
pub.  â Londres  en  1719  sous  le  nom  des  deux  Ri- 
chardson , père  et  fils,  et  trad.  en  franç.  par  A.  Rut- 

5 ers  lo  jeuno  , Amsterdam  , 1728  , l\  vol.  in-8  en 
lom.  ; des  notes  sur  le  Paradis  perdu  de  Milton  , 
1734  . in-8  , etc. 

RICHARDSON  ( Samuel  ) , célèbre  romancier 
anglais  , né  en  1689  dans  le  comté  de  Derby,  était 
fils  d’un  pauvre  menuisier  , qui  ne  put  lui  faire 
donner  qu’une  instruction  tiès-ordinaire  , et  l’en- 
voya ensuite  en  apprentissage  chez  un  imprimeur, 
où  le  jeune  Samuel  resta  pendant  sept  ans  dans  les 
fonctions  les  plus  obscures.  Sou  apphcal.  â ses  de- 
voirs , son  amour  pour  l’étude , la  régularité  de  ses 
moeurs  , enfin  l’intelligence  dont  il  était  doué  , le 
firent  triompher  de  tous  les  obstacles.  Il  devint  le 
gendre  de  son  maître , obtint  des  lettres  de  citoyen 
de  Londres  , et  sévit  bientôt  à la  tête  d’une  impri- 
merie considérable.  Jusque-là  cependant  rien  n’an- 
nonçait encore  qu’il  ilôt  faire  gémir  la  presse  pour 
son  propre  compte.  Des  préfaces  , des  cpîlr.  dédie, 
composées  pour  les  libr.  dans  le  temps  de  sa  mau- 
vaise fortune  , avaient  été  les  seuls  essais  de  lia 
plume  , et  il  était  âgé  de  53  ans  lorsqu’il  fit  paraître 
ta  Faute  la  , qui  eut  d'abord  une  vogue  exlraordi- 
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Batte , et  «forint  ensuite  l’objet  des  plus  amères  cri-  1 
tiques.  Bichardson  essaya  de  répondre  à ses  cen- 
seurs par  sa  Pamela  in  high  lift , appelc'e  par  les 
F nafsis  U Pamela  mariée.  Malheureusement  cetle 
production  , bien  inferieure  à la  première  , fut  loin 
de  remplir  le  but  qu’il  s'était  proposé.  Il  resta  alors 
8 années  sans  donner  au  public  aucun  signe  de  vie  ; 
mais  Clarisse  Harlowe  et  sir  Charles  Grandison  , 
qu’il  publia  ensuite  successivem. , oblinreut , mal- 
gré tous  les  défauts  qu’on  peut  leur  reprocher  , un 
succès  si  éclatant,  qu'il  surpassa  ses  espérances,  et 
Richardson  fut  placé  dès-lors  au  rang  des  meilleurs 
romanciers  de  son  temps.  Il  m.,  en  1761,  honoré  de 
l’estime  publique , qu’il  avait  su  mériter  par  ses  ta- 
lent , sa  bienfaisance  et  l’extrême  simplicité  de  ses 
nxeurs.  Outre  les  ouvrages  qu’on  vient  de  citer,  cl 
qui  ont  été  traduits  en  français  par  l’abbé  Prévôt  et 
par  Letourneur  , Richardson  a public  : les  Négo- 
ciations de  sir  Thomas  Roe  ( v . ce  nom);  une  édit, 
des  Fables  d’Esope,  avec  un  comment des  Lettres 
familières  , etc.  Il  a paru  en  1804  une  Corresp.  de 
Sam . Richardson , prcc.  d’une  notice  biogr.  et  crit ., 
par  mutress  Barbauld.  Celle  que  lui  a consacrée  sir 
VVaJter  Scott  (t.  Irr  de  sa  Biogr.  htte'r.  des  roman- 
ciers célèbres)  est  pleine  do  curieux  details. 

RICHARDSON  (William),  agronome  irland. , 
recteur  de  Clonfekle  , dans  le  comté  d’Anlrim  en 
Irlande  , où  il  m.  en  1820  à l’âge  de  80  r#is,  consa- 
cra une  partie  de  sa  vie  à la  culture  d’une  espèce  de 
fourrage  , le  Jlorin-grass  , qui  croît  en  abondance 
dans  les  marécages  de  l’Irlande  , dans  les  fondriè- 
res et  dans  les  prairies  arrosables,  cl  qui  peut  être 
d’un  grand  rapport.  Richardson  a donné  plusieurs 
traités  sur  la  propagation  de  cette  plante  ; un  mé- 
moire sur  un  monument  connu  sous  le  nom  de  la 
Chaussée  des  géans , dans  les  Trantact.  philos.,  et 
différons  opusc.  envoyés  à la  soc.  roy.  de  Londres. 

RIGHADÜ  (Hyacinthe),  ancien  maire  de  Ver- 
sailles , ville  où  il  m.  en  mai  1827  à 70  ans,  doyen 
du  conseil  de  préfect.  de  Seine-et-Oise,  et  mem- 
bre de  la  société  d’agriculture  du  meme  départe- 
ment, avait  rempli,  pendant  et  depuis  la  révolul., 
diverses  fonctions  administratives.  Maire  de  Ver- 
sailles au  9 septembre  1792  , journée  si  tristement 
célèbre  dans  les  annales  de  la  révolution  par  le 
massacre  des  prisonn.  qu’on  avait  transférés  d’Or- 
lcuas  dans  cette  ville  , il  sc  mêla  à ces  infortunés 
pour  les  couvrir  de  son  écharpe  , alors  trop  im- 
puissante égide , et  il  ne  dépendit  pas  de  l'héroïsme 
de  ta  conduite  qu'il  n’y  eut  d’autre  sang  répandu 
que  le  siea.  Pend,  l’horrible  boucherie  de  la  geôle 
de  Versailles  , il  ne  put,  en  affrontant  vingt  fois  la 
m. , dissiper  le  rassembl.  des  furieux  que  lorsqu’il 
ne  leur  restait  plus  à immoler  que  douze  victimes , 
les  seules  qu’il  leur  put  arracher.  Voyez  , pour  un 
plus  ample  récit  de  cette  belle  action  , le  Moniteur 
du  to  juin  1827,  p-  03t. 

RICHAUD-MARTTELLI  (N.),  aulcur  dramati- 
que et  comédien  , né  en  1751  dans  une  des  provin- 
ces du  midi  de  la  France  , fut  destiné  par  ses  pa- 
rent à 1a  carrière  du  barreau,  et  exerça  pendant 
quelq.  temps  la  profession  d’avocat.  Mais  , entraîné 
par  son  goût  pour  le  théâtre  , il  abandonna  bientôt 
la  jurisprudence  pour  s'engager  dans  une  troupe  de 
province  , où  il  obtint  des  succès  dans  la  comédie  , 
et  joua  d'abord  les  amoureux  , puis  les  premiers 
rôles  et  les  pères.  On  le  vil  briller  successivement 
sur  les  théâtres  de  Lyon,  de  Bordeaux  et  de  Mar- 
seille , où  on  le  considérait  comme  le  premier  su- 
jet de  la  scène  comique  , après  les  deux  comédiens 
du  théâtre  de  Paris  , Mole  et  Fleuri  (v.  ces  noms), 
set  contemporains.  Richaud-Martelli  m.  à Marseille 
en  1817.  On  a de  lui  : un  recueil  de  fables  6ous  le 
titre  de  Fables  nouv.,  Bordeaux  , 1788 , in- 12;  les 
deux  Figaro  s , comédie  en  5 actes , Paris  , 1799  , 
in-8  (cette  pièce  est  restée  an  répertoire  du  Thcàtre- 
Frauç.,  où  elle  reparaît  de  loin  en  loin);  V Intrigant 
dupé  par  lui-même,  comed.  eu  l\  actes,  1802,  in*8. 


RICHE  (Claüde-Antoine-Gaspaid),  médecin- 
naturaliste  , né  à Chamelet , près  de  Lyon  , en  1 76a , 
se  distingua  de  bonne  heure  par  ses  succès  dans  l’é- 
tude des  sciences  , et  élail  déjà  membre  correspon- 
dant de  l’académie  de  Montpellier,  lorsqu’il  vint  à 
Paris  en  1 788.  Accueilli  avec  empressement  par  Fa- 
sricius  et  Vicq-d’Azir,  Riche  fut  associé  anx  tra- 
vaux de  ce  dernier,  et  ce  fut  lui  qui  composa  les 
tableaux  qui  précèdent  Y Anatomie  comparée.  Le 
gouvernement  l’ayant  nommé  quelque  temps  après 
naturaliste  dans  l’expédition  infructueuse  destinée 
a la  recherche  du  malheureux  La  Pérouse,  et  qui 
avait  pour  comroand.  en  chef  d’En  trecast  eaux  (v.  ce 
nom  ) , Riche  put  alors  se  livrer  à sa  passion  pour 
'exploration  de  la  nature.  Il  s’embarqua  avec  La 
îillardière  , Descharops  et  Blavier , en  1791 , sur  la 
frégate  l’Espérance  , et , après  un  voyage  de  deux 
années,  pendant  lesquelles  ses  recherches  enrichi- 
rent l’histoire  naturelle  des  plus  précieuses  décou- 
vertes, il  revint  à l’ile  de  Java  , chargé  de  riches 
collections  en  tous  genres  , et  se  promettait  de  les 
rapporter  dans  sa  patrie  lorsqu’elles  lui  furent  en- 
crées par  les  Hollandais  , avec  qui  la  France  était 
alors  en  guerre.  La  perte  de  ces  trésors  scicntifiq., 
qui  lui  avaient  coûté  tant  de  peines  et  de  fatigues, 
et  qu’en  vain  il  réclama  avec  les  plus  vives  instan- 
ces , fut  pour  Riche  un  tel  sujet  de  regret , que  sa 
santé,  déjà  très-afiuiblie,  en  reçut  une  atteinte  dont 
il  ne  put  sc  relever.  Il  revit  la  France,  mais  ce  fut 
jour  y mourir,  immédiatement  après  son  arrivée  , 
en  1797.  Les  papiers  relatifs  à son  voyage  et  ses  ob- 
servations ont  été  très-utiles  pour  la  relation  du 
voyage  d’Enlrecasteaux.  Riche  est  auteur  d’un  gr. 
uomb.  de  mém.  qui  ont  obtenu  les  suffrages  de  tous 
les  savans , cl  notamment  de  M.  Cuvier  (voy.  Sup- 
plément aux  éloges  de  Cuvier).  Ht  sont  conserves 
pour  la  plupart  dans  le  Recueil  de  la  société  philo- 
matique , dont  l’auteur  était  membre. 

RICHE  (N.  Lx),  juriscons.,  né  vers  1^30  ( pro- 
bablement à Paris),  sc  ûl  d’abord  connaître  dans  le 

Erocés  qu’eut  à soutenir  Mm*  de  Watcville,  a li- 
esse de  Château- C hâtons  , pour  le  maintien  de  sa 
juridiction.  11  s’établit  l’avocat  de  cette  dame,  et 
puLlia  un  mém.  plein  de  recherches  savantes  , qui 
eut  deux  éditions.  Cette  pièce  est  intitulée  : Mcm. 
et  Consultât,  pour  servir  à l’hist.  de  l’abbaye  de 
Château-Châlons , Lons-Ie-Sauloier , 1765,  iu-fol., 
et  Besançon,  1766.  Le  Riche  prit  aussi  la  défense  de 
Fautet,  libraire  à Besançon  , accusé  d’avoir  vendu 
des  livres  philosophiques  , et  envoya  le  mém.  qu’il 
avait  fait  pour  ce  client  à Voltaire,  qui  l’en  remercia 
par  une  lettre  lrèa-QaUeuse(5  sept.  1766,  inip.  dans 
la  correspondance  de  ce  grand  écrivain. 

R ICHEBOURG  (Gilles  PORCHER  de  LISSO- 
NAY,  comte  de)  , pair  de  France  , né  en  1753  â La 
Châtre  (Berry),  se  destinait  à la  médecine  lorsque, 
la  révolution  survenant , il  devint  successivement 
maire  de  sa  ville  natale  , commissaire  du  roi  près  le 
tribunal  de  ce  district,  député  suppléant  de  l’Indre 
à la  première  assemblée  législative  (sept.  179O’ 
ne  prit  séance , comme  titulaire , qu’à  la  convention 
nationale, ‘où  il  se  prononça,  lors  du  trop  fameux 
jugom.,  en  faveur  de  l’appel  au  peuple  et  du  sur- 
sis. Muet  par  prudence  et  aussi  par  raison  jusqu’au 
q thermidor,  il  fut  depuis  employé  avec  beaucoup 
d’activité,  tant  en  missions  qu’au  comité  de  légis- 
lation, où  il  fut  chargé  do  faire  beaucoup  de  rap- 
ports. Il  fut  porté  su  cons.  des  anciens  par  les  deux 
départemens  de  l’ancienne  province  du  Berry , et 
continua  d’y  concourir  à la  réparation  des  boule- 
versemens  causés  à la  France  par  de  si  long»  orages. 
La  vigueur  de  son  opposition  à quelques  mesures 
du  directoire  détermina  et  sa  réélection  au  même 
conseil  par  le  département  du  Gard  , et  1 abroga- 
tion de  cette  élection  par  le  pouvoir  exécutif  au 
18  fructidor.  Porcher,  qui  ensuite  fit  partie  pendant 
quelque  temps  de  la  commission  administrative  des 
hospices  de  Paris  , fut  reélu  au  cooseil  des  anciens 
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en  1799»  H devint  membre  du  sénat  conservateur  à 
son  organisation , signa  en  cette  qualité  l’acte  de 
déchéance  de  Napoléon  (t8l4).  entra  à la  chambre 
des  pairs  , et , n’ayant  point  été  compris  dans  celle 
des  cent- jours,  y avait  repris  place  lors  du  procès  du 
maréch.  Ney,  où  il  futun  des  i4jugcs  qui  votèrent 
pour  la  simple  déportât.  Le  comte  (le  Richcbourg 
siégea  depuis  parmi  les  défenseurs  des  libertés  lé- 
gales , et  m.  le  10  avril  182)  à 70  ans.  Son  éloge  a 
été  fait  par  le  comte  Boissy-d’Anglas  à la  chambre 
des  pairs,  où  il  a eu  son  fils  pour  successeur.  Il  a 
été  réimp.  en  1816  , ches  Ch.  Baudouin , un  Rap- 
port fait  (le  26  mai  1793)  à la  convention  nationale, 
au  nom  de  son  comité  de  législation , sur  les  dif- 
férons mandats  qui  ont  été  décernés  par  le  comité 
de  surveill.  des  étrangers  , de  la  secl.  de  l'Unité , 
par  G.  Porcher,  etc.  — V.  Bourdot.  v 

RICHELET  (César-Pierre),  grammairien  , né 
en  i63r  à Chcminon  , en  Champagne,  m.  à Paris 
en  1698,  était  de  l’académie  des  beaux-esprits  qui 
se  réunissaient  chaq.  mois  ches  l’abbé  d'Aubignac 
(y.  ce  nom).  Ses  connaissances  et  scs  talens  lui  va- 
lurent quelques  amis  illustres  , dont  il  aimait  à se 
vanter  ; mais  en  mémo  temps  son  humeur  causliq. 
lui  suscita  un  bien  plus  graud  nombre  d’ennemis , 
qui  se  veugèrent  amplement  des  injures  qu’ils  en 
avaient  reçues.  Outre  quelques  pièces  de  vers  insé- 
rées dans  les  recueils  du  temps  , Richclet  a publié  : 
Dictionnaire  de  rimes  dans  un  nouv.  ordre , Paris , 
1667  , in-12  ; ibid.,  1692  ( ce  ne  sont  que  de  nou- 
velles éditions  corrigeas  et  augmentées  du  Diction- 
naire de  Frémont-d’Ablancourt  [ v . ce  nom];  il  a 
été  depuis  réimp.  un  grand  nombre  de  fois;  l'édi- 
tion la  plus  récente  est  celle  de  1799,  in-8,  revue 
par  Wailly;  Philippon  dc-la-Madelcinc  en  a donné 
un  Abrégé , qui  forme  le  t.  i5  de  la  petite  Encyclo- 
pédie poétique  [v.  PuiLirpON]  ) ; la  Versification 
franç.,  ou  l’Art  de  bien  faire  et  tourner  les  vers  , 
Paris,  1671,  in- ta;  Dictionnaire  français , conte- 
nant l’explication  des  mots  , plusieurs  nouvelles  re- 
marques sur  la  langue  française , ses  expressions 
propres  , fgurccs  et  burlesques  , Genèvb,  1680, 
in~4-  Cet  ouvrage  , plein  d’obscénités  et  de  traits 
satiriques,  exposa  l’auteur  à de  vives  censures.  On 
en  a fait  depuis  de  nomhr.  éd.  L'abbc  Goujct,  qui 
en  donna  une  à Lyon  (1759  ou  1760) , on  a élagué 
les  articl.  les  plus  répréhentibl.,  et  en  a fait  paraître 
en  même  temps  un  Abrégé , refondu  depuis  par 
Wailly,  Richeiet  a encore  donné  : les  plus  belles 
Lettres  des  meilleurs  auteurs  français , avec  des 
notes , Lyon,  1687,  souvent  réimp.  ; les  Commen- 
cemens  de  la  langue  française  , ou  Grammaire  ti- 
rée de  l’usage  et  des  bons  auteurs  , Paris  , 1694  , 
in-12;  la  Connaissance  des  genres  français  , tirée 
de  l'usage  , ibid. , 1694  ; une  traduction  française 
de  Y Histoire  de  la  Floride , de  Garcias  Laso  (y.  ce 
nom),  et  quelques  autres  ouvrages  restés  MSs. 

RICHELIEU  (Armand-Jean  du  PLESSIS,  car- 
dinal, duc  de),  premier  ministre  sous  Louis  XIII, 
né  à Paris  en  i5o5 , était  le  plus  jeune  des  3 fils  de 
Fr.  du  Plessis,  seigneur  de  Richelieu  (v.  Plessis) 
et  de  Susanne  de  La  Porte.  Il  fut  d’abord  destiné  à 
la  carrière  des  armes;  mais,  ayant  été  appelé  en- 
suite à remplacer  son  frère  Alphonse  ( voy . l’arti- 
cle suivant)  sur  le  siège  épiscopal  de  Luçon  , il  se 
livra  avec  une  extrême  ardeur  à l’étude  de  la  théo- 
logie, fut  reçu  doct.  à 20  ans  , et  en  avait  à peine 
32  accomplis,  lorsqu’il  fut  sacré  & Rome  en  1607. 
Les  prem.  temps  de  son  épiscopat  parurent  entiè- 
rement consacrés  à la  conversion  des  hérétiques  et 
au  bien  de  son  diocèse  ; mais  , ayant  été  député  aux 
états-généraux  en  t6r  4 • *«  vues  ambitieuses  com- 
mencèrent alors  à se  montrer.  Il  s’attacha  particu- 
lièrement à la  reine-mère,  devint  son  aumônier, 
puis  sccrét.-d'élat  de  la  guerre  et  des  affaires  étran- 
gères , lui  sacrifia  ensuite  ce  poste  éminent  pour 
s’associer  à scs  disgrâces  , la  suivit  à Blois  , s’établit 
médiateur  entre  elle  et  son  fils , fut  écarté  pendant 


quelque  temps  sans  ‘rien  perdre  de  sa  faveur  et , 
rappelé  bientôt,  il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  en 
1622.  Jusque-là  cependant  Richelieu  , protégé  par 
Marie  de  Médicis  , n’avait  fait  aucun  progrès  dans 
l’esprit  du  roi,  et  son  entrée  au  conseil  éprouvait 
de  gr.  obstacles  ; mais , étant  parvenu  à les  vaincre  , 
tout  céda  dès-lors  à cette  volonté  qui,  pend.  18  ans, 
subjugua  la  France  et  le  roi.  Nommé  premier  mi- 
nistre et  surintendant  de  la  navigation  et  du  com- 
merce , il  résolut  de  combattre  les  protestans , dé- 
livra l’ile  de  Rhé  par  l'habilctc  de  ses  manœuvres, 
se  mit  à la  tête  des  troupes  , fit  le  siège  de  La  Ro- 
chelle , entra  dans  cette  ville  en  1G28 , s’occupa  en- 
suite de  la  pacificat.  de  l’Italie  et  de  celle  du  Lan- 
guedoc , prit  successivement  Nîmes  , Castres , Uses 
et  Montauhan , reçut  partout  l’hommage  des  vain- 
cus , leur  offrit  la  paix  , et  partit  ensuite  pour  l’I- 
talie, où  il  se  signala  par  de  nouv.  exploits.  Celle 
dern.  guerre  cependant  n’était  nullement  du  goût 
do  la  reine-mère , et  devint  le  prétexte  de  sa  rup- 
ture avec  le  cardiual , dont  l’influence  commençait 
à lui  donner  les  plus  vives  alarmes.  Secondée  par 
les  courtisans  , elle  mit  dès-lors  tout  en  usage  pour 
le  perdre , et  parvint  à arracher  au  roi  la  promesse 
de  l’éloigner  dès  que  la  guerre  d’Italie  serait  ter- 
minée ; mais  Richelieu  , averti  à temps , se  montre 
à Versailles  , reprend  tout  son  ascendant  sur  l’es- 
prit do  son  maître,  et  ce  jour  (il  novemb.  t63o), 
appelé  la  journée  des  dupes , devient  pour  lui  celui 
du  pouvoir  absolu.  Le  garde-des-sceaux  Marillac 
et  le  maréchal , son  frère  , sont  arrêtés , et  perdent 
tous  deux  la  vie  , l’un  en  prison,  l’autre  sur  l’écha- 
faud (voy.  leurs  articles).  Lo  maréchal  de  Bassom- 
pierre  commence  à la  Bastille  un  séjour  qui  ne  doit 
finir  qu’à  la  mort  du  ministre.  Tous  les  partisans  de 
la  reine  sont  poursuivis  avec  acharnem.  Elle-même 
n’est  point  à l’abri  des  persécutions , et  se  voit  bien- 
tôt forcée  de  quitter  la  France.  Gaston  , frère  du 
roi  , a pris  aussi  Ja  fuite;  mais  il  rentre  à main  ar- 
mée , et  tous  les  complices  de  sa  rébellion  sont  con- 
damnés à perdre  la  vie.  Le  jnarcch.-duc  de  Mont- 
roorenci , est  au  nombre  des  victimes  (voy.  son  ar- 
ticle). Au  milieu  de  ces  sanglantes  exécutions,  le 
cardinal-ministre  ne  sc  montre  pas  moins  occupé 
des  affaires  du  dehors.  Après  avoir  combattu  les 
rotestans  en  France,  il  traita  avec  Gustave,  chef 
e leur  confédération,  lui  envoie  des  troupes  auxi- 
liaires , et  livre  ainsi  l’Allemagne  à d’effroyables  ca- 
lamités. Voulant  ensuite  s’emparer  des  Pays-Bas  et 
de  la  Franche-Comté , il  entame  la  guerre  avec  les 
Espagnols.  Mais  cette  fois  le  succès  ne  répond  pas 
à son  attente  : des  clameurs  s’élèvent  contre  lui  de 
toutes  parts  ; le  roi  se  montre  accessible  au  mécon- 
tentement populaire;  de  nouveaux  complots  se  for- 
ment contre  le  ministre.  Il  doit  être  assassiné;  mais 
Gaston  ne  veut  point  donner  le  signal  convenu  , et 
Richelieu , ressaisissant  alors  le  pouvoir,  combat 
ses  ennemis  avec  une  nouvelle  assurance.  Il  sème 
la  aizanie  dans  les  cours  étrangères , fomente  les 
troubles  d’Angleterre  comme  ceux  d'Allemagne , 
maîtrise  les  souverains  par  sa  politique  ténébreuse , 
ose  braver  l’épouse  de  son  roi , et  force  la  reine- 
mère  , la  veuve  de  Henri-le-Grand  , sa  bienfaitrice 
enfin  , à vivre  sur  une  terre  étrangère  dans  l’indi- 
gence et  l’isolement  (voy.  Mario  de  Médicis).  Ce- 

ficndant  les  haines  se  multiplient,  et  Louis  XIII 
ui-même  , fatigué  enfin  du  joug  qu’if  u’a  porté  de- 
puis i5  ans  que  dans  l’intérêt  de  l’état,  ne  s’oppose 
plus  que  faiblem.  aux  ennemis  de  Richelieu.  Deux 
factions  existent  à la  cour  : les  royalistes  et  les  car- 
dinalisles.  Cioq-Mars , 2*  fils  du  maréchal  d’Effiat , 
est  à la  tête  des  prem.  Gaston  et  le  duc  de  Bouil- 
lon sont  ligués  avec  lui,  et  bientôt  un  traité  secret 
a lieu  avec  l’Espagne  -,  mais  ce  traité  est  révélé  au 
cardin.,  alors  malade  à Narbonne.  Bouillon  , Cinq- 
Mars  et  son  ami  de  Tbou  sont  arrêtés  par  ses  or- 
dres, et  les  deux  dern.  meurent  sur  l’échafaud.  Le 
roi  apprit  ca  meme  temps  cette  catastrophe  sau- 
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glanteef  la  nouvelle  d'un  succès  militaire  à Perpi- 
gnan. Richelieu  , dont  la  maladie  s’agravail  de  jour 
en  jour,  se  fit  ramener  de  Lyon  à Paris  dans  une 
espèce  de  chambre  portée  par  ses  gardes  la  tête  nue. 

Oa  abattait  des  pans  de  murailles  pour  faire  entrer 
cette  machine  dans  les  villes  lorsque  la  dimension 
des  portes  s*y  refusait.  Ce  fut  ainsi  qu'il  revit  le 
roi.  Mais  déjà  l’epuisement  de  ses  forces  annonçait 
sa  fin  prochaine.  Il  sentit  son  danger  , et  fil  alors 
toutes  ses  dispositions  avec  le  calme  qu’il  avait  cou- 
tume de  mettre  dans  les  occupations  ordinaires  , 
déclara  « qu’il  n’avait  jamais  eu  d'autres  ennemis 
» que  ceux  de  l’état;  qu'il  laissait  le  royaume  au 
y plus  haut  degré  de  gloire  »,  recommanda  Maza- 
rin  et  les  autr.  ministres,  et  ns.  le  4 déc.  iftja.  La 
succession  que  laissait  Richelieu  était  plutôt  celle 
d’un  prince  que  d’un  ministre.  Il  le'gua  au  roi  un 
million  et  demi  en  espèces  , le  fameux  palais  Car- 
dinal (aujourd’hui  le  Palais-Royal),  qu’il  avait  fait 
construire.  Jamais  homme  d'état  n’avait  étalé  tant 
de  faste.  Sa  maison  effaçait  de  beaucoup  celle  du 
roi.  Ses  gardes  le  suivaient  ordinairement  jusqu’à  la 
porte  de  la  chambre  de  sa  majesté.  Les  princes  du 
sang  lui  cédaient  la  droite , et  il  conservait , dit-on , 
son  fauteuil  devant  la  reine.  Mais  si  un  orgueil  ex- 
cessif le  rendit  avide  d'honneurs  et  de  richesses  , il 
n’en  fut  pas  moins  constamment  occupé  de  la  gloire 
de  l’état.  « Il  fit  jouer  à son  monarque,  dit  Mon- 
* tesquieu  , le  second  rôle  dans  la  monarchie  et  le 
» prem.  dans  l'Europe;  il  avilit  le  roi,  mais  il  il- 
» lustra  le  règne.  » Le  tombeau  de  ce  ministre  fut 
placé  dans  l’église  de  la  Sorbonne,  qu’il  avait  re- 
bâtie avec  une  magnificence  royale.  Il  fonda  aussi 
le  collège  Duplessis  et  l’académie  française , dont 
il  voulut  être  le  chef  et  le  protcct.  On  a de  lui  plus, 
écrits,  parmi  lesquels  on  cite  : les  princ.  Points  de 
la  foi  calhol.  défendus , Poitiers,  1617,  in-8;  Jnstr. 
du  chrét.,  ib.,  1621  , in-8  , souvent  réimp.,  et  trad. 
en  la<-,  en  basque  et  en  arabe  ; lu  Méthode  la  plus 
facile  et  assurée  de  convertir  ceux  qui  sont  sépa- 
rés de  P église  , Paris,  i65i  , in-fol.  ; la  Perfection 
du  chrét. , Paris,  it>46,  ,n  4 (cetouv.,  qui  a eu  plus, 
édit.,  donna  lieu  à des  rapprocheroens  très-piquans 
entre  les  maximes  qu'il  contient  et  la  conduite  de 
l’auteur);  Mémoires  sur  les  évènem.  du  règne  de 
Louis  XIII , pub.,  sous  le  lit.  d’fïist.  de  ht  mère  et 
du  fils  , dans  les  M cm.  relal.  à l’/iist.  de  la  France, 
2.'  série  , -,  Testant,  polit,  du  cardin.  de  Riche- 

lieu , dont  la  meilleure  édit,  est  de  1764*  (M*  Bar- 
hier  donne  de  grands  détails  sur  ce  livre  dans  la 
**  édit,  de  son  Dictionn.  des  anonym.,  n°  1 l,it>4); 
Journ.  de  JT.  le  cardinal  de  Richelieu...  durant  le 
grand  orage  de  la  cour  en  i63o  et  i63t , tiré  des 
Âfém.  écrits  de  sa  main,  16^9,  in-8.  La  mcill.  édit, 
est  celle  d’Amsterdam,  ifioj,  2 vol.  in-12.  On  a 

Ïlus.  Fi  es  du  cardinal  de  Richelieu  ( voy.  Âcbry, 
can  Læ<xebc  et  René  Richard). M.  A.  Jay  a pub. 
une  très-bonne  l/ist.  du  ministère  du  cardinal  de 
Michelteu  , Paris  , i8l5 , 2 vol.  in-8. 

RICHELIEU  (Alphonse-Louis  du  PLESSIS 
3>e),  frère  aîné  du  précéd.  , connu  sous  le  nom  de 
•card.  de  Lyon  , fut  nommé  évêque  do  Luçon  à la 
■mort  de  Jacques  du  Plessis  , son  oncle  ; mais  , pré- 
férant les  austérités  du  cloître  aux  dignités  de  l’é- 
glise , il  résigna  ce  bénéfice  à son  frère  , et  alla  s’en- 
fermer aux  Chartreux  , où  il  demeura  l’espace  de 
2t  ans.  Arraché  malgré  lui  à celte  solitude,  où  il 
«•mptail  finir  ses  jours  , il  fut  nommé  archevêque 
«TAix  , passa  en  1Ü28  sur  le  sic'gc  de  Lyon,  reçut 
un  an  après  le  chapeau  de  cardinal , devint  grand- 
aumônier  de  France,  et  bientôt  après  commandeur 
aïe  l’ordre  du  Saint-Esprit.  Il  fut  envoyé  à Rome , 
■en  t635,  pour  y terminer  les  différends  qui  s’étaient 
«élevé*  entre  la  France  et  le  St-siége  , et  s'acquitta 
«Je  cette  mission  avec  autant  de  tèle  que  d’habileté. 
Iiij.nl  retourné  dans  son  dioccsc  au  moment  où  une 
maladie  pestilentielle  y faisait  les  plus  grands  ra- 
vages, ce  saint  prélat , loin  de  fuir  le  danger,  dçuna 


dans  celte  circonstance  les  preuves  de  la  pins  ar- 
dente charité , en  se  dévouant  lui-même  au  service 
des  malades.  Il  m.  en  l653  à l’|ge  de  71  ans.  Sa 
Fie  , écrite  en  latin  par  l'abbé  de  Pure  , a été  pu- 

iliée  en  i653,  in-12.  v 

RICHELIEU  ( Louis-Fr.-Armand  r»x>  PLES- 
SIS), maréch.  de  France , né,  en  l(5g6 , d’ Armand- 
Jean  Vignerod  , duc  de  Richelieu  , général  des  ga- 
ères  de  France  , et  d’ Anne-Marguerite  d’Acigné  , 
était  petit-neveu  des  précéd.,  et  semblait  destiné  , 
par  ses  succès  à la  cour  , à la  guerre  , dans  les  né- 
gociations , et  surtout  en  amour,  à donner  un  nou- 
\eaii  genre  de  célébrité  à un  nom  que  son  grand- 
oncle  avait  rendu  historique.  Passionné  pour  tous 
les  plaisirs  dans  1 âge  où  d autres  ne  connaissent  en- 
core que  ceux  de  l’enfance,  le  jeune  duc  de  Fron- 
sac  (c’est  Je  nom  qu’il  porta  d’abord),  fut  marié  à 
1 q ans  avec  de  b oail les , qu’il  ne  pouvait  souf- 
frir, et  parut  aussitôt  à la  cour,  où  ses  qualités  bril- 
lantes produisirent  la  plus  vive  sensation.  Filleul 
de  Louis  XIV  et  do  la  duchesse  de  Bourgogne  , il 
fut  surtout  comblé  des  bontés  de  cette  princesse , 
qui  l’appelait  sa  jolie  poupée.  Mais  bientôt  la  jolie 
poupée  parut  aux  yeux  des  courtisans  un  adroit  sé- 
ducteur, capable  de  tout  entreprendre.  Ils  interpré- 
tèrent avec  malice  les  innocentes  préférences  dont 
il  était  l’objet , et  le  vieux  duc  de  Richelien  , pour 
mettre  fin  à des  interprétations  qu’il  ne  croyait  pas 
sans  danger,  sollicita  pour  son  fils  une  lettre  de  ca- 
chet , et  le  conduisit  à la  Bastille , où  il  espérait 
qu’un  séjour  d’une  année  pourrait  être  favorable 
au  développent,  de  sa  raison.  Protégé  par  mad.  de 
Mainlenon  contre  la  sévérité  paternelle,  le  duc  de 
Fronsac  échappa  enfin  à scs  verrous,  alla  faire  ses 
prem.  armes  sous  Villart , dont  il  fut  l’aido-dc- 
camp  pendant  la  fameuse  campagne  de  1712,  et  se 
distingua  par  une  valeur  si  brillante,  que  Louis  XIV 
daigna  lui  prédire  au  retour  qu’il  était  destiné  à de 
grandes  choses.  La  mort  de  ce  prince  vint  détruire 
les  espérances  de  Richelieu , et  il  ne  se  fit  guère  re- 
marquer sous  la  régence  que  par  l'éclat  et  la  mul- 
tiplicité de  scs  aventures  galantes , le  nombre  de 
duels  dont  il  fut  le  héros  , et  l’intimiléde  ses  rela- 
tions avec  les  ennemis  du  duc  d’Orléans  , qui  le  fit 
mettre  deux  fois  à la  Bastille.  Rendu  à la  liberté 
par  le  dévouement  de  M11*  de  Valois  ( voy.  Mém. 
de  M®'  de  Staal),  et  délivre  ensuite,  par  la  m.  du 
cardinal  Dubois  et  celle  du  régeut,  de  tous  les  ob- 
stacles mis  à son  amhit. , il  fut  ambassad.  à Vienne 
en  1725  , et , quoiqu’il  ne  connût , dit-on  , aucune 
des  règles  de  la  diplomatie , il  remplit  cette  mis- 
sion avec  tant  de  succès  , qu’il  obtint  dès-lors  un 
assez  grand  crédit  dans  les  affaires.  L’envie  cepen- 
dant essaya  de  calomnier  sa  gloire  , en  faisant  cir- 
culer sur  lui  des  bruits  aussi  absurdes  qu’injurieux. 
O11  prétendit  qu’au  lieu  de  s’occuper  à Vienne  des 
intérêts  de  la  E'rancc  , il  s’adonnait  aux  science* 
occultes  , et  qu’il  avait  offert  un  sacrifice  humain 
au  diable  et  à la  lune  {voy.  Mémoires  de  Duclos)  ; 
mais  ces  calomnies  révoltantes  tombèrent  d’clles- 
mêmes , et  Richelieu,  do  retour  à Paris  en  1729» 
y fut  accueilli  avec  distinction  par  lo  jeune  roi 
Louis  XV,  qui  bientôt  lui  donna  toute  sa  confiance. 
Les  mém.  du  temps  reprochent  à Richelieu  d’avoir 
abusé  de  l’ascendant  qu’il  avait  obtenu  sur  le  jeune 
monarque  pour  corrompre  ses  mœurs  ; mais  , s’il 
fut  en  effet  le  complaisant  de  son  maître , il  se 
montra  du  moins  jaloux  de  sa  gloire , et  parvint  è 
en  acquérir  beaucoup  lui-même  dans  les  différente» 
guerres  qui  curent  lieu  sous  le  règne  do  ce  prince. 
Richelieu  se  distingua  particulièrement  au  siège  de 
Kelil , à celui  de  Pliilisbourg , passa  ensuite  en  Lan- 
guedoc avec  le  lit.  de  lieutenant-général  du  roi,  y 
calma  la  fermentation  des  esprits  par  un  heureux 
mélange  de  douceur  et  de  fermeté  , détermina  , en 
1741  , les  états  de  cette  province  à offrir  au  roi  un 
régiment  de  dragons,  se  signala  de  nouv.,  en  t743, 
à la  malheureuse  journée  de  Peltingcn , où  sou  ré- 
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ciment  fut' taillé  en  pièces  en  protégeant  la  retraite 
3e  l’armée  , et  contribua  puissamment,  en  174a. 
au  succès  de  la  baUÎlle  de  Fontenoy , ou  il  avait 
suivi  Louis  XV  en  qualité  de  lieutenant-general  et 
d’aide-dc-camp.  Nommé  l’année  suivante  a 1 am- 
bassade de  Dresde,  il  sortit  victorieux  d une  mis- 
sion difficile,  alla  ensuite  cueillir  de  nouveaux  lau- 
riers 4 Gênes  , où  sa  statue  pédestre  fut  placée  à cote 
des  hommes  illustres  de  cette  république  , et  ob- 
tint à son  retour  le  gouvernement  de  la  Guicnne  cl 
de  la  Gascogne.  Plus  que  jamais  en  possession  de 
la  faveur  de  son  maître  , il  sut  lui  donuer  quelque- 
fois les  conseils  d’uuo  politique  vigoureuse  , et  fit 
adopter  le  projet  d’une  expédition  sur  l’lie  de  Mi- 
norque,  où  lise  couvrit  d’une  gloire  immortelle 
par  la  prise  du  Port-Mal.on  , qui  défendait  cette 
{le  et  passait  pour  imprenable.  Moins  heureux  en- 
suite daus  le  Hanovre,  il  fut  rappelé  après  la  con- 
vention de  Clostcr-Seven  eu  1757,  et  revint  charge 
des  dépouilles  de  l’ennemi,  sc  cousolaut,  dit-on  , 
de  sa  disgrâce  par  l’accroissement  de  sa  fortune.  L. 
se  termine  la  carrière  milil.  et  politique  de  Riche- 
lieu. Age  alors  de 61  ans,  mais  ayant  conservé  tous 
les  vices  brillans  de  sa  jeunesse,  il  ne  se  montra 
plus  occupé  que  de  plaisirs  et  d’intrigues.  Partageant 
son  temps  entre  son  service  de  prem.  gentilhomme 
de  la  chambre  à Versailles  et  son  gouvernement  de 
laGuienne,il  jouit  jusque  dans  l'âge  le  plus  avancé 
de  tout  les  avantages  de  la  jeunesse , se  maria  pour 
ja  troisième  fois  à 84  ans , et  ra.  en  1788  sans  avoir 
éprouve  aucune  souffrance,  et  sans  que  rien  l’eut 
averti  de  sa  fin  nroch.  Ses  cendres  reposent  dans 
l’église  de  la  Sorbonne  à côté  de  celles  de  son  gr.- 
oncle.  « Richelieu  fut  véritablement  l’homme  de 
fon  siècle  , dit  avec  raison  un  écrivain  ; il  en  eut 
toute  la  corruption  et  toutes  les  qualités  brillantes. 
Bon  militaire  , habile  diplomate,  adroit  courtisan, 
avare  fastueux,  il  donna  dans  tous  les  excès,  fut 
toute  sa  vie  aimé  des  femmes,  et  chercha  bien  plus 
auprès  d’elles  le  scandale  que  le  plaisir.  » Quelques- 
ynes  de  ses  aventures  galantes  ont  fourni  le  sujet 
de  plqs.  pièces  de  théâtre,  entre  autres  un  drame 
en  5 actes  et  on  prose  de  M.  Alexandre  Duval,  in- 
titulé le  Lavelacc  franç ou  /a  Jeunesse  du  duc  de 
Richelieu.  Il  est  aussi  le  héros  de  deux  ou».,  où  le 
vrai  a®  mêle  4 bien  des  fables,  mais  qui  n’en  eurent 
pas  moins  une  gr.  vogue.  Ce  sont  : Mémoires  du  ma- 
réchal de  Richelieu , pour  servir  à ü histoire  de  la 
cour  de  Louis  XI Fy  as  la  minorité  et  du  règne  de 
Louis  XV , Paris,  1790 , l\  vol.  in  8 ; 1793,  g vol 
in-8(le  fils  du  maréchal  a désavoué  ces  mrm.j;  Fie 
privée  du  maréchal  de  Richelieu , contenant  ses 
amours  et  intrigues , etc.,  1790,  179a  , 3 vol.  in-8. 
Cet  ouvrage  est  suivi  de  plusieurs  lettres  originales 
et  de  mém.  particuliers,  écrits  par  Richelieu  lui- 
même.  « C’est , dit  un  critique , Alcibiade  racontant 
ses  exploits  galans,  et  tenant  une  école  de  plaisir 
et  de  volupté.  » Richelieu  avait  été  reçu  de  l’aca- 
démie française  4 l’âge  de  ll\  ans  ; il  fut  nommé 
membre  honoraire  de  celle  des  inscript.  et  belles- 
lettres  en  1732,  quoiqu'il  n’eût  encore  écrit  alors 
que  des  billets-doux.  11  fut  toute  sa  vie  lié  avec 
'Voltaire  , et  cul , dit-on  , recours  à sa  plume , lors- 
que, direct,  de  l'acadc'mic  en  1748  , il  fut  obligé  de 
complimenter  le  roi  au  sujet  de  la  paix. 

RICHELIEU  (àhmànd-Emmanitxl  du  PLES- 
SIS , duc  de),  petit-fils  du  précédent , duc  et  pair, 
ipinist,  d’état  sous  Louis  XVIII,  chevalier  des  or- 
dres du  roi  et  de  plus,  ordres  étrang.,  membre  de 
1’acadctpie  française  et  de  l’académie  royale  des 
beaux-arts,  etc.  né  4 Paris  en  1766,  porta  d’abord 
le  nom  de  comte  de  Chinon  , puisjeelui  de  duc  de 
Fronsac  , jusqu’à  la  mort  de  sou  père,  arrivée  en 
1791.  Elevé  au  collège  du  Plessis,  foodé  par  son 
arrièro-grand-oncle , il  y obtint  de  brillans  su:cès 
dans  ses  études , voyagea  ensuite  en  Italie , et  t m- 
plit  à son  retour,  auprès  de  Louis  XVI,  les  fo  c- 
tions  de  prem.  gentilhomme  de  la  chambre.  Nos 


troubles  politiques  l’ayant  forcé  do  s’expatrier  ,”d 
se  réfugia  d’abord  en  Allemagne,  où  Fera  per.  Jo- 
seph II  lui  fit  un  accueil  honorable.  Il  passa  de  là 
en  Russie,  prit  de  l’emploi  dans  les  armées  de  Ca- 
therine II , se  distingua  au  siège  d’Ismail  en  1790, 
et  obtint  de  la  tsarine  , en  récompense  de  sa  valeur, 
le  grade  de  gen.-maj.,  l’ordre  de  Saint-George  do 
4e  classe , et  une  épée  4 poignée  d’or.  Accueilli  avec 
une  grande  faveur  4 Samt-Fétersbourg , le  duc  de 
Richelieu  put  y cire  utile  aux  princes  français  exi- 
lés. Il  devint  leur  négociateur  auprès  des  diverses 
puissances,  cl  fut  nommé  l’un  des  six  comman- 
da ns  des  corps  d’émigrés  4 la  solde  de  l’Angleterre. 
Il  se  trouva  en  cette  qualité  au  siège  de  Valencien- 
nes, en  1793,  sous  les  ordres  du  prince  de  Condé; 
mais  , le  succès  n’ayant  pas  répondu  4 son  attente, 
cl  son  zèle  devenant  désorm.  superflu  , il  retourna 
en  Russie,  où  régnau  alors  Paul  1er.  Le  comman- 
dement d’un  régiment  de  cuirassiers  lui  avait  été 
coudé  par  la  protection  du  grand-duc  Alexandre. 
On  le  lui  ôta  bientôt  après , sous  prétexte  qu'il  avait 
conduit  ce  régiment  au  secours  d'un  village  incen- 
dié sans  en  avoir  reçu  l’ordre.  Forcé  de  s’éloigner 
après  cette  disgrâce,  le  duc  ne  revint  à Saint-Pé- 
tersbourg qu'après  Favèocm.  d'Alexandre  1er,  qui 
se  plut  4 le  combler  de  toutes  sortes  de  marques  de 
distinction.  La  paix  île  180 1 permit  endn  au  duc  de 
Richelieu  de  revoir  le  sol  de  sa  patrie.  Il  vint  y re- 
cueillir les  débris  de  son  anc.  fortune,  qu’il  distri- 
bua aux  créanciers  de  son  père  et  de  son  aïeul , et 
sollicita  sa  radiation  de  la  liste  des  émigrés;  mais  , 
n’ayant  pas  voulu  promettre  de  quitter  le  service 
étranger,  ainsi  que  l’exigeait  le  prem.  consul , il  re- 
partit puur  la  Russie,  et  fut  nommé  en  l8o3  gou- 
verneur civil  et  miiit.  d’Odessa  , capitale  des  prov. 
bornées  par  la  mer  Noire , ou  Catherine  II  avait 
fondé  une  colonie  dont  elle  avait  confié  I adminis- 
tration au  prince  Polemkin  (vny.  ce  nom).  Le  duc 
de  Richelieu  obtint,  comme  ce  favori,  une  auto- 
rité sans  bornes  sur  ccs  contrées  sauvages,  et  no 
s’en  servit  que  pour  le  bonheur  et  la  prospérité  des 
peuples.  A son  arrivée  à Odessa,  celle  ville  ne  ren- 
fermait que  4.000  habit  ; en  i8o5,  elle  en  comptait 
déjà  plus  de  20. 000 , et , en  l8i5 , leur  nombre  s'é- 
levait à 35.000.  Les  plus  sages  mesures  concouru- 
rent à faire  fleurir  cetle  contrée,  où  des  habitations 
tristes  et  malsaines  firent  place,  par  ses  soins,  à des 
constructions  élégantes  et  commodes.  Le  commerce 
y eut  bientôt  un  port  où  aifluent  aujourd’hui  les 
vaisseaux  de  toutes  les  nations . et  c’c»t  de  chacune 
d'elles  aussi  que  sont  sortis  le  plus  grand  nombre 
des  hahitans  de  ces  colonies , dont  il  a si  bien  su 
mériter  l’amour  et  la  reconnaissance.  De  retour  en 
France  en  t8i4  * M.  de  Richelieu  reprit  auprès  de 
Louis  XVIII  ses  anciennes  fonctions  de  prem.  gen- 
tilhomme  de  la  chambre.  Il  suivit  ce  prince  4 Gand 
en  i8i5,  revint  avec  lui  4 Paris  , et  fut  appelé  4 la 
présidence  du  conseil  des  ministres , ayant  le  dé- 
partement des  affaires  clrangères.  Il  signa  en  cette 
qualité  avec  les  ministres  des  souverains  allies  le 
traité  du  20  novembre  18 15,  et  mérita  les  suffrages 
universels  par  la  noble  fermeté  et  l’habileté  qu’il 
déploya  daus  celte  circonstance.  Jaloux  de  réparer 
les  maux  qui  pesaient  alors  sur  la  France  , M.  de 
Richelieu  apporta  dans  tous  les  actes  de  son  admi- 
nistration un  tèle  éclairé,  un  dévouem.  sans  bor- 
nes, et  justifia  ainsi  la  confiance  dont  il  avait  été 
investi  .Vêtant  rendu  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle 
en  1818 , il  y fut  l’objet  des  égards  les  plus  mar- 
qués de  la  part  des  souverains  et  de  leurs  minis- 
tres; mais  ils  lui  proposèrent  d’apporter  quelques 
modifications  au  système  politique  qui  régnait  en 
France  , et , soit  que  sa  sagesse  ne  crut  pas  devoir 
les  adopter,  ou  que  les  difficultés  de  diverse  nature 
qu’il  trouva  4 son  retour  à Paris  lui  parussent  in- 
surmontables , il  ne  tarda  pas  à demander  sa  dé- 
mission , et  fut  remplacé  par  M.  Decases.  Plus, 
récompenses  accompagnèrent  la  retraite  de  fil.  de 
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Richelieu.  le  foî  lé  nomma  grand-venenr , le  dé- 
cora du  cordon  du  Saint-Esprit , et  les  deux  cham- 
bres, interprètes  des  vœux  de  la  nation  , le  grati- 
fiêrrat  d'un  consentement  unanime  , à lit.  de  ré- 
compense nationale , d'une  rente  de  5o,ooo  francs. 
B accepta  cette  récompense  par  déférence  pour  la 
volonté  du  roi  et  le  vote  des  chambres  ; mais  il  en 
consacra  te  produit  tout  entier  à la  fondation  d’un 
kospicr  dans  la  ville  de  Bordeaux  , où  il  se  trouvait 
alors.  Délivré  du  fardeau  des  affaires,  il  paicourut 
ensuite  une  partie  de  l'Italie,  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande, et  revint  à Paris  bien  décidé  s jouir  enfin 
de  la  liberté  dont  il  avait  été  privé  pend,  si  long- 
temps. 11  n'avait  pu  cependant  se  défendre  d’ac- 
cepter la  mission  de  se  rendre  en  Angtet.,  pour  y 
féliciter,  au  nom  de  Louis  XVIII , George  IV  sur 
son  avènement  au  trône,  et  il  était  sur  le  point  de 
partir  lorsque  , le  <4  février  1820,  fut  commis  l’at- 
tentat qui  plongea  toute  la  France  dans  le  deuil 
(vojr.  Berbi).  Forcé  alors  de  céder  • la  volonté  du 
monarque , qui  le  rappelait  au  ministère , le  duc  de 
Richelieu  reprit  les  rênes  du  gouvernement,  sans 
néanmoins  se  charger  d aucun  departement  particu- 
lier, et  réunit  tous  ses  efforts  pour  lutter  contre  la 
granté  des  circonstances.  Mais  , à l’ouverture  des 
chambres  (nov.  1821),  les  deux  partis  les  plus  op- 
posés de  la  ehamb.  élective  s’étant  rapprochés  dans 
le  désir  commun  de  renverser  le  ministère,  \1.  de 
Richelieu  , n’ayant  en  vue  que  le  bien  et  la  tran- 
quillité de  son  pays  , n’hésita  pas  à donner  sa  dé- 
mission , quoique  cette  fois  elle  parût  lui  couler 
quelq.  peine.  Il  mourut  peu  après  le  17  mai  1822, 
emportant  l’estime  et  les  regrets  de  ses  conlemp. 
M.  de  Richelieu  joignait  à uns  grande  simplicité 
de  mœurs  un  désintéressent,  et  une  loyauté  si  gé- 
néralement connus,  que  le  duc  de  Wellington  di- 
sait de  lui  : La  parole  du  duc  de  Bichelieu  vaut  un 
traité.  Après  avoir  exercé  pendant  il  ans  un  pou- 
voir absolu  dans  la  Nouvelle- R ussie , et  avoir  été 
deux  foi»  en  France  à la  tète  du  ministère,  sa  for- 
tune se  composait , dit-on,  de  12  OOO  fr.  de  rentes. 
Son  éloge  a été  prononcé  è l’académie  française  par 
M.  Dacier , soa  success,,  et  par  M.  Viliemain  , qui 
tèpoodil  au  nouvel  académ.  ; il  le  fut  à la  ehamb. 
dts  pairs  par  M . le  cardinal  de  Baussct. 

BlCHEMONT(  Abtus  DE  BR  ETAGNE  duc  de), 
connétable  de  France,  né  en  i3g3  , second  fils  de 
Jtan  V , duc  de  Bretagne  , se  distingua  , sous  le  rè- 
gne de  Charles  V II  , par  ses  talens , sa  bravoure  et 
ta  fidélité.  Ennemi  des  Angl.,  il  les  combattit  avec 
acharnement,  parvini  à les  chasser  de  la  Norman- 
die, ât  cesser  les  rébellions  , fut  le  réformat,  de  la 
milice  française  , et  institua  les  compagnies  d’or- 
donnance qui  ont  fait  long-temps  la  force  des  ar- 
mées , et  les  ont  mises  sur  an  pied  fixe.  Devenu 
souv.  par  la  m.  d»  Jean  VI , son  frère , il  ne  voulut 
point  quitter  le  lit.  de  connétable  qu’il  avait  obtenu 
en  , disant  qu’il  voulait  honorer  dans  sa  vieil- 
lesse une  charge  dont  il  s’élait  honoré  toute  sa  vie. 
11  m.  h Nantes  en  ] ^S8. 

RICHER  ^Ed«.),  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , né  en  i5 O’o , m.  en  t63i , s’est  rendu 
célèbre  par  un  écrit  intitulé  de  ecdesiasticâ  et  po- 
hlicâ  P ote 'taie , qui  fut  l’objet  de  nombreuses  dis- 
putes , et  lui  snscila  des  tribulations  qui  durèrent 
autant  que  sa  vie.  Cet  écrit , publié  en  161 1,  in-4 , 
et  plus,  fois  réimp.,  a été  inséré  dans  la  Monarchia 
de  Goldast.  On  1 encore  de  Bicbrr  : une  Apologie 
de  Gerson  , et  une  édition  des  OEtivres  de  ce  cé- 
lèbre chancel.  de  l’nniv.  de  Paris  ( vojr.  Gbrxow); 
une  édition  et  dos  traduction  française  du  livre  du 
Manteau  de  Tertiillien  , 1660;  Obstetrix  animo- 
rum  , Leiptig,  ï6g3  , in-4  , et  quelques  autres  liv. 
de  gramm,  ; vindicte  doctrine  majorum  de  Aucto- 
rita'e  eccittiœ  in  rebus  Jidei  et  montm  , Cologne  , 
t683 , in-4;  de  Potestate  ecdesiœ  in  rebut  tempo- 
rahbus , 169a , in-4  ; Yffist.  de  son  syndicat , Avi- 
gnon (Paris),  IJ53  , in— S ÿ de  oplimo  acadcmia 
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Statu,  l(5o3  , in-8 , et  quelques  otxv.  restes  inédits; 
La  Pie  de  Richer  a été  publiée  à Amsterdam , 
1716,  in- 12. 

RICHER  (Henri),  littéral.,  né  en  i685  à Lon- 
gueil , dans  le  pa^-s  de  Caux,  fut  d’abord  destiné  au 
barreau  , et  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  du 
Rouen.  Mail , un  goût  irrésistible  pour  les  lettre* 
l'ayant  détourné  de  celle  carrière,  il  vint  s'établir 
à Paris  , y obtint  quelques  succès  paT  ses  talens,  et 
y m.  en  1 7 48.  On  a de  lui  : la  Traduction  en  ver» 
des  Bglogue»  de  Virgde , Paris  . 1717,  in-  12  (cette 
vert,  est  fidèle,  mais  elle  est  faible  et  sans  coloria  j 
elle  a été  réimp.  en  1736,  précédée  d’une  Vie  de 
Virgile)  ; les  huit  prem.  Héroides  d Ovide  , mise » 
en  vers  franç. , ihid.,  1723,  in- ta-,  un  recueil  de 
Fahtes  , dont  la  dern.  édition  est  de  1748,  in-12. 
- L’invention  de  ces  Fables , dit  Sabatier,  n’eat  pat 
heureuse;  la  narration  en  est  froide;  mais  le  style 
simple,  clair  et  facile.  » Selon  quelques  critique*, 
Richer  a plus  approche'  de  La  Fontaine  que  tons 
ses  prédécesseurs.  On  a encore  de  lui  : la  Fie  de 
Mecenas  , avec  des  notes  historiques  et  critiques  , 
Paris  , 1748  ou  1 747  < >0-12  i deux  tragédies,  dont 
l’une  , Suinniits  et  Eponine , fut  jouée  sept  fois  , et 
l'autre , Coriolan , ne  fut  pas  représentée.  Il  m 
laissé  eu  MSs.  la  trad.  comuiHe  des  Héroides,  et 
la  Fie  de  Seipxon-l'  Africain  ,^Vur  laquelle  il  avait 
fait  de  nombreuses  recherches. 

RICHER  (François),  jurisconsulte,  né  à A Tran- 
ches vers  1718,  m,  à Paris  en  1790,  a’est  distingué 
par  l’étendue  et  la  variété  de  tes  connaissances.  Ou- 
tre des  éditions  des  Arrêts  notables  des  differ.  tri- 
bunaux du  royaume , par  Mat.  Augeard , Paris  , 
1756,  2 vol.  in-fol.  : des  Lois  eccles.  d’Héncourt 
1756,  in-fol.;  du  Dictionn . portatif  de  myihotog .* 
par  l’altbé  de  Claustre  , 1765  , a vol.  in-8;  de  YE»' 
prit  des  Lois , 1767,  4 vol.  in- tx,  avec  une  préfacé' 
où  il  réfute  les  remarques  d’un  anonyme  ( v.  Eli» 
I.L'ZAC);  des  délivres  de  Montesquieu,  1767,  3 vol* 
in  4 . *t  du  Brrueil  des  arrêts  du  prem.  président1 
Lamoignon  , 17 83 , a vol.  in-4,  on  a de  loi  : Truité 
de  la  Mort  civile , Pans  , rj5b  , in  4»  Examen  de» 
principes  d’après  lesquels  on  peut  apprécier  lm 
réclamai,  attribuée  à l’ assemblée  du  clergé , FjBo, 
in-12  (cette  broch.  est  relative  é l’eicommumca t. 
des  comédiens);  de  l’Autorité  du  clergé  et  du  Pou- 
voir du  magistrat  sur  l’exercice  des  fond,  du  mi- 
nistère eccles. , 1767  , a vol.  m-ia  ; Cause*  réli- 
bres et  intéressantes,  Amsterdam  (Paris),  I77X-88, 
22  vol.  in- ta.  — Richf.r  (Adrien),  bist. , frère  du 
précédent , né  è Avranches  en  1720 , tn.  à Pari*  eu 
1798,  a publié  t la  continuation  de  V Histoire  mo- 
derne, depuis  le  l3*  vol.  (voy.  Marsy  )j  nouvel 
Abrégé  chronol.  de  l’hist.  des  etnp. , Paris,  1754, 
ou  1769,  a vol.  in-8;  Fies  des  hommes  illustré» 
comparés  les  uns  avec  les  autres  , depuis  ta  chuté 

Ide  t’empire  romain  jusqu’à  no»  jours , Ibid.,  1756, 
2 voL  in- ta  ; Essai  sur  les  grands  événem.  par  le» 
petites  causes  , tiré  de  Phist.,  ibid. , 1758,  tn-i*  * 
nouvel  Essai  sur  les  grands  événem.,  etc,,  Atnst.’ 
(Paria),  1759,  in-12  j Théâtre  du  monde,  1995-88, 
4 vol.  in-8  ; F tes  des  plus  célébré»  marin»  , Part*  t 
1784-89,  i3  vol.  in- ta,  auxquels  l*aut.  a joint  dé* 
puis  deux  nouveaux  volumes,  intitulés  t les  Faste» 
de  la  marine  franç.  ; Fies  de  /.  d’ Etirées , tttaté- 
chai  de  France  , et  de  V ictor  d’E  Urées , son  fila, 
Paris  , 1786',  in-ta;  Caprices  de  la  fortune , on 
Fies  de  ceux  que  la  fortune  a comblés  de  se*  fa- 
veurs , et  de  ceux  qui  ont  essuyé  ses  plus  lerrtblas 
revers  dans  les  temps  moderne»,  ibid.,  1786-89, 
4 vol.  in-12;  Abrégé  chronol.  d»  la  révol.  franç., 
continué  par  Brament,  ih.,  1798,  a vol.  ia-16. 

RICHER  D’AUBE  ( François),  juriscont.  dont 
parle  Ruilnères  dans  son  poème  sué  les  Disputes , 
était  neveu  de  Fontenelle  i la  modo  de  Bretagne. 
On  a de  lui  un  ouv.  très-volumineux,  mais  aises 
médiocre,  intitulé  t Estai  sur  le* princip.  du  droit 
cl  de  la  morale , Puis,  1743,  in-4,  dont  il  pré- 
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tendait  qtic  Montesquieu  s’était  beaucoup  servi  pour 
composer  l’Esprit  des  lois.  11  m.  à Paris,  eu  175a, 
à l’âge  de  66  ans. 

R1CHER  DE  BELLEVÀL.  V.  BellevAl. 

RICHER-SÉRISY  (N.),  homme  de  lettres  et 
journaliste,  ne  â Caen  vers  [764*  vint  fort  jeune  â 
Paris , et  s’y  fit  d’abord  remarquer  par  quelques 
opusc.  en  prose  et  en  vers , qui  annonçaient  de  la 
facilité  et  du  talent.  S’étant  lié  à l’époque  de  la  ré- 
volution avec  Camille  Desmoulins,  dont  pourtant, 
selon  un  de  scs  biographes  , il  ne  partageait  pas  les 
principes,  il  devint  suspect  à Robespierre,  lut  ar- 
rêté pendant  le  règne  de  la  terreur  , et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu’après  le  9 (herm.  (1794).  Ce  fut  alors 
qu’il  fit  paraître  son  journal  intitulé  V Accusateur 
public , dans  lequel  il  attaquait  avec  véhémence  le 
gouvernement  républicain,  et  qui  prit  assez  d’in- 
iluencc  sur  l’opinion  publique  pour  que  l’aut.  fût 
en  butte  à de  nombreuses  dénonciations.  Poursuivi 
plus,  fois  devant  les  tribunaux  , et  condamné  enfin 
à la  déportât.,  il  eut  le  bonheur  , à Rochcfort , d’é- 
chapper à scs  gardiens  , se  réfugia  en  Espagne  , de 
là  en  Angleterre  , où  il  fut  honoré  , dit-on,  de  la 
protection  des  princes  français,  et  m.  à Londres  en 
l8o3.  h’ Accusateur  public  se  compose  de  35  n°*  ; 


le  l3*  , qui  devait  contenir  les  évènem.  de  la  jour- 
née du  l3  vendém^ÿ'a  point  paru  , et  Richer-Sé- 
risy  n’en  avait  mêmurien  écrit. 

RICHERI  (Lcdovico  Celio).  Y.  Rhodioixus. 

R1CHERY  (Joseph  de),  contre-amiral  français  , 
né  en  1767  à Alons  ( Basses  - Alpes  ) , s’embarqua 
comme  mousse  à l’âge  de  neuf  ans.  Reçu  élève  en 
1774  . il  parvint  au  grade  d'enseigne  , en  1778 , sur 
le  vaisseau  /’ Hector ,■  avec  lequel  il  fit  la  campagne 
de  l’Amérique-Seplcnt. , se  distingua  à la  prise  de 
Newport , en  détournant  les  bnllols  anglais  dirigés 
sur  l’escadre  française,  fit  la  glorieuse  campagne  de 
l’Inde  sous  les  ordr.  du  bailli  deSuffren  , fut  chargé 
ensuito  de  div.  missions  dans  les  mers  d’Asie  et  de 
Chine,  remit  à son  retour  au  ministre  de  la  ma- 
rine des  cartes,  des  plans  et  des  mém.  intéressans 
sur  les  contrées  qu’il  avait  parcourues  , obtint  eu 
récompense  le  grade  de  lieuten. , et  fit  encore  trois 
campagnes  dans  l'Inde  en  cette  qualité.  Nommé  ca- 
pitaine de  vaisseau  en  1793  , et  2 ans  après  contre- 
amiral  , il  prit  le  commandent,  d’une  escadre  des- 
tinée à aller  détruire  les  établissemens  anglais  de 
Terre-Neuve;  mais,  ayant  rencontré  près  du  cap 
St-Vincent  un  riche  convoi  qui  faisait  route  pour 
l’Angleterre , il  l’attaqua  , lui  enleva  un  vaisseau  de 

Serre  et  trente  bâtimens , conduisit  ces  prises  à 
dix  , où  il  les  vendit  au  profil  de  ses  équipages  , 
remit  ensuite  à la  voile , arriva  le  28  août  1796  de- 
vant le  grand  banc  do  Terre-Neuve , ruina  tous  les 
établissemens  de  pêche  que  les  Anglais  avaient  dans 
la  baie  de  Bull,  aux  îles  de  Saint-Pierre,  de  Mi- 

Ïuelon  et  au  Labrador,  s’empara  en  outre  d’environ 
n bilimens  qu’il  détruisit , apres  en  avoir  retiré  les 
objets  les  plus  précieux , et  ramena  ensuite  son  es- 
cadro  à Rochefort , où  il  rentra  le  5 novemb.  de  la 
même  année.  Ce  port  ayant  été  bloqué  peu  de  temps 
après  par  les  Anglais,  Richery  parvint  à en  sortir 

f;lorieusement , et  arriva  à Brest  assez  à temps  pour 
aire  partie  de  l’expédit.  d’Irlande , dans  laquelle 
il  eut  le  commandem.  d’une  division.  On  sait  que 
le  mauvais  succès  de  cette  expédition  fut  attribué 
par  les  Anglais  eux-mêmes  aux  élémens.  De  retour 
en  France,  le  contre-amiral , dont  la  santé  était 
déjà  fort  altérée  par  les  fatigues  , obtint  un  congé 
pour  aller  so  reposer  dans  sa  ville  natale,  et  y m., 
«Q  *799»  honoré  do  toute  l'estime  que  lui  avaient 
méritée  ses  talens  et  sa  valeur. 

Rl(jHE\  (Michel),  né  en  1678  à Hambourg,  où 
il  m.  en  1761 , y professa  pendant  5o  ans  l’histoire 
et  le  grec  avec  tant  de  réputation  , que  la  société 
patriotique  do  cette  ville  fit  frapper  une  médaille 
d argent  a son  effigie.  Il  cultiva  aussi  la  poésie  al- 
a7ec  succès.  L’une  de  tes  pièces , qui  a 


pour  sujet  le  retour  de  Charles  XII , fut  regardée 
comme  un  chef-d’œuvre,  et  lui  valut  do  la  part  de 
a comtesse  de  Lœwcnhaupt,  Suédoise  , une  cou» 
ronne  de  laurier,  une  plume  d’argent,  une  coupe 
ciselée  et  du  vin  de  palmier.  Ricliey,  de  concert 
avec  "Weicbmann  et  d’autres  liltérat.,  entreprit  le 
prem.  en  Allemagne  un  ouvrage  dans  le  genre  du 
Spectateur  anglais.  Cette  feuille , vivement  criti- 
quée , mais  imitée  ensuite , est  intitul.  le  Patriote. 
On  a encore  de  lui  : Gallorum  quorumdam  de  Ger- 
manorum  ingeniis  Judicia  iniçuilatis  convicta  , 
Stade,  1706,  in-A  ; Polymncmonis  seu  memoriœ 
divinioris  Exempta  plus  cenlum  er  varia  histonâ 
prctserilm  eruditorum  depvompta  , ib.,  1706-17! I, 

4 part.  ; de  oplimis  subsidiis  ad  comparandum  la- 
tine scribendi  facultalem  , Iéna,  171O  ; Flavii  Junii 
Andriensis  cenlum  Veneres  seu  I.epores , Ham- 
bourg , 1714»  »n-8.  Toutes  les  poésies  de  Richcy 
ont  été  recueillies  par  Weichmann  dans  sa  Collec- 
tion des  poés.  de  la  Basse-Saxe.  — Riche  Y (Jean), 
fils  du  précéd.,  licencié  en  droit,  syndic  de  Ham- 
bourg auprès  de  la  cour  d’Autriche  , m.  à Yicnne 
en  1738,  a fait  insérer  dans  la  Btblioth.  raisonnée , 
t.  9 , une  apologie  de  la  ville  de  Hambourg  contre 
YHist.  de  Charles  XII  de  Voltaire. 

RICH  MANN  (Geobge-Gl’IU.avme),  physicien, 
né  en  Livonie  en  17  tl,  occupa  d’abord  l'emploi  de 
précept.  des  enfans  du  comte  d’Ostermann  en  Rus- 
sie, et  l'on  croit  qu'il  dut  à la  protection  de  cet 
homme  d'état  d’être  nommé,  dès  l’âge  de  i!\  ans, 
adjoint  à l’académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. Il  obtint  dans  la  même  ville  , en  1745  , la 
chaire  d’hist.  naturelle , et  ce  fut  en  exerçant  les 
fonctions  de  cette  place  qu'il  répéta  les  essais  de 
Frauklin  , d’attirer  la  foudre  le  long  d’une  barre  de 
fer,  et  de  construire  des  paratonnerres.  On  raconte 
qu’il  avait  dressé  une  longue  barre  dans  un  lieu 
élevé  , et,  à chaque  orage,  il  ne  manquait  pas  de 
se  placer  tout  à côté,  ayant  soiu  seulement  de  s’é- 
loigner lorsqu’il  jugeait  que  ce  condnct.  commen- 
çait à sc  trop  charger  de  matière  électrique  ; mais 
que,  le  26  juillet  1763,  la  foudre  étant  tombée  sur 
la  barre  avant  qu’il  n’eût  le  temps  de  se  retirer,  il 
fut  frappé  au  front  par  une  boule  de  feu  échappée 
de  cette  barre  , et  tomba  raide  mort  à côté  du  gra- 
veur Sokolow  , témoiu  de  ce  funeste  accident.  La 
mort  singul.  de  Richmann  a donné  matière  à un 
grand  nombre  d’écrits , parmi  lesquels  on  cite  la 
Notice  (de  Hanov)  sur  la  m.  célèbre  et  mémorable 
du  profess.  Richmann , et  la  dissertât,  de  B.  Hof- 
maun  , de  Mortalitate  circa  electricitatis  Expéri- 
menta , prassertlm  fulmina. 

RICHMOND  (Charles  LENNOX , duc  de), 
homme  d’état,  né  en  *735,  était  petit-fils  de 
Charles  Lcnnox , (ils  naturel  de  Charles  II  et  de 
Louise  de  Keroualle , duchesse  de  Portsmoulli , 
dame  franç.,  créée  par  Louis  XIV  duchesse  d'VAu- 
higny.  Il  hérita  en  1760  des  grands  biens  et  de» 
titr.  de  son  père  , fut  admis  eu  1756  dans  la  cham- 
bre haute  du  parlement  britannique  , et  s’attacha 
au  parti  des  whigs  , sans  néanmoins  prendre  part 
aux  contestations  politiques  qui  signalèrent  la  fin 
du  règne  de  George  II.  Uniquement  occupé  alors 
de  la  gloire  milit.,  le  duc  de  Richmond  obtint  le 
commandement  d’un  régiment  d’infanterie , vint 
sur  le  continent , et  se  distingua  eu  1759  à la  ba- 
taille de  Mindcn.  Mais , de  retour  dans  sa  patrie  , 
il  débuta  en  1763  dans  la  carrière  polit.  , en  com- 
battant avec  autant  de  talent  que  do  hardiesse  le» 
mesures  adoptées  par  lord  Bute  et  son  successeur. 
George  Greenville , devint  secret. -d’état  dans  l’ad- 
ministration qui  avait  pour  chef  le  duc  de  Roc- 
kingham  , et  lorsque  cette  administration  fut  ren- 
versée , il  lutta  de  nouv.  contre  celles  qui  lui  suc- 
cédèrent, fut  nommé  en  1781  président  des  délé- 
gués de  toutes  les  sociétés  constitutionnelles  de  la 
Grande-Bretagne , qui  insistaient  pour  une  réforme 
parlementaire , et  montra,  quoique  saoi  auccè» , Le 
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*eî«  Je  plus  ardent  ponr  atteindre  ce  but.  Nommé 
en  i ;&  grand -maître  d’artillerie  , le  duc  de  Rich- 
mond remplit  ce  poste  jusqu’en  1795,  cul  ensuite 
Je  commandera,  d’un  rëgim.  de  la  garde  à cheval , 
et  m.  eu  1806  sans  postérité.  Cet  homme  d’état  ai- 
mait les  arts  avec  passion  , et  fît  pour  les  encoura- 
ger un  noble  usage  de  sa  forlune.  Il  ne  se  borna 
pas  à mettre  à la  disposition  des  artistes  un  vaste 
appartenu  à Whitchall  ; mais  il  l’orna  d’une  col- 
lection do  plâtres  originaux,  d’après  les  meilleures 
statues  antiques  et  les  bustes  qui  se  trouvaient  à 
Rome  et  à b lorence  , y entretint  de  bons  maîtres , 
et  faisait  chaque  année  distribuer  des  prix  aux  élè- 
ves qui  s’étaient  le  plus  distingués. 

RICHMOND  (Chahles  LENNOX,duc  de),  ne- 
veu et  hérit.  du  précéd.,  né  en  1764.  joignait  à des 
taiens  militaires  et  à un  esprit  des  plus  cultivés  des 
avantages  extér.  si  remarquables,  qu’on  ne  le  dési- 

Snail  ordinaircm.  à la  cour  d’Anglct.que  sous  le  nom 
u beau  Lennox.  Par  suite  d'une  intrigue  galante 
U se  battit  eu  duel  avec  le  duc. d’York,  et  lui  ef- 
fleura la  tète  d’une  balle;  mais  cette  aventure  ne 
nuisit  point  à son  avancera. , car  il  était  déjà  lieu- 
tenanf-gén.  et  chevalier  de  l’ordre  de  la  Jarretière, 
lorsqu’il  succéda  à la  pairie  de  son  oncle,  et  il  de- 
vint alors  successivement  gouvern.  de  Plimonth , 
lorj-lieutenant  du  comté  de  Susscx  et  grand-séné- 
chal de  Chichcster.  Intimement  lié  avec  le  prince 
de  Galles , aujourd’hui  le  roi  George  IV,  il  lui  of- 
frit souvent , dit-on  , les  ressources  financières  dont 
ce  prince  eut  si  fréquemment  besoin  av.  de  mon- 
ter sur  le  trône.  Le  duc  de  Richmond  étant  venu 
en  France  après  la  restaurât.,  le  roi  Louis  XVI11 
lui  fit  restituer  le  duché  d’Aubigny,  situé  dans  le 
département  du  Cher  , qui  avait  appartenu  à sa  fa- 
mille ( voy.  l’article  précéd.  ),  et  qu’il  avait  perdu 
pendant  la  révolution  française.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  fut  nommé  en  1818  gonvern.  - gén.  du 
Canada  , et  s’y  rendit  aussitôt  ; mais  un  accident  fu- 
neste l’enleva  l’année  suivante  à sa  nombreuse  fa- 
mille , dont  il  faisait  Je  bonheur  partes  qualités  ai- 
mables. Jouant  un  jour  avec  un  renard  privé,  at- 
teint d’hydrophobie  sans  qu’on  s’en  doutât , il  en 
tcçuI  une  légère  morsure,  et  m.  quelques  jours 
après  dans  des  tourmens  affreux. 

RICHTER  (Charles-Frédéric),  pasteur  de 
Schneeberg  eu  Saxe  , où  il  m.  en  t«)6,  à l’âge  de 
35  ans,  est  auteur  d’un  Essai  historique  et  critique 
sur  la  dynastie  des  Arsacides  et  Sassanides , d'a- 
près les  renscignemens  fournis  par  les  Persans,  les 
Grecs  et  les  Romains , Leipsig  , iBoj  , in-8 , et  d’une 
Explication  de  tous  les  passages  du  Vieux  et  du 
Nouveau-Testament , qui  ont  été  attaqués  comme 
inintelligibles  et  erronés , i8o5-i8o8,  2 vol.  in-8. 
—Un  autre  Richter  (Charles-Frédéric),  que  l’on 
confond  quelquefois  avec  le  préccd.,  était  prédica- 
teur à l’église  Neuve  de  Berlin  ; il  m.  dans  cette 
ville  en  i8o5 , à l’âge  de  5i  ans.  On  a de  lui  : un 
Recueil  de  Sermons  pour  les  fêtes  religieuses , 
Dantzig  , 1787  , in-ô  ; et  un  autre  Recueil  de  Ser- 
mons sur  les  évangiles  des  dimanches  et  des  fêles , 
Berlin,  1794»  3 vol.  in-8.  — Richter  ( Auguste- 
Gottlob),  chirurgien  allom.,  l’un  des  plus  distin- 
gués du  r8*  S.,  né  à Zcerbig,  dans  la  Saxe,  en  174?-, 
reçut  à 22  ans  le  bonnet  do  docteur  à l’univers,  de 
Gcrtiingue  , où  il  vint  occuper,  après  deux  années 
consacrées  à des  voyages , une  chaire  qu’il  remplit 

I'nsqu’à  sa  m. , survenue  en  1812.  Ses  ouvr. , qui 
ui  assignent  une  place  des  plus  honorables  parmi 
les  bons  observateurs  du  dern.  siècle,  et  qui,  en 
Allemagne,  servent  encore  de  guide  aux  jeunes 
méd.  et  chirnrg. , mérileraieut , dit  un  biographe 
(t.  7 de  la  Biogr.  méd.),  d’être  plus  répandus  en 
France  que  les  circonstances  n’ont  permis  qu’ils  le 
fussent.  Les  plus  considérables  sont  : Observ. 
chirg.fasciculi , Grctling.,  1770-80,  trois  part,  in-8; 
Biblioth.  chirurgicale , en  allem.,  1771-97.  l5vol. 
in-8  > des  hernies  ( dan  brüchen) , G os  t lin- 


gue, 1777*79,  3 *•  ib.,  1785;  trad.  en  franç.* 
par  J.-C.  Rougemont,  Bonn,  1788,  in-4  î Eli* 
mens  de  chirurgie , Gcettingue , 7 t. , de  1782  à 
1804,  réimp.  plus,  fois  isolétn.  ; Remarques  dé 
chirnrg.  et  de  méd. , ib.  1790  , Linz,  1794  , in-8. 

Le  fîlsdcl’aut.  en  puhl.  un  2®  vol.  en  181:),  et  c’est 
par  ses  soins  aussi  que  parut  l’ouvrage  posthume 
de  A. -G.  Richter,  intitulé  Spesiel/e  Terapie  , Ber- 
lin , i8i3-2o,  7 t.  in-8. — Richter  (Chrétien-Fré- 
déric), d’abord  méd. , puis  ecclcs. , né  en  167®*  ^ 
Sorau  (Basse-Lusace)  , m.  en  17U,  s’était  particu- 
lièrement adonné  à la  chimie.  Le  plus  répandu  de 
ses  ouvrag.  a pour  titre  : Connaissance  de  l’hommd 
( Erkenntniss  des  Menschen ) , etc. , in-8  , Leipzig  1 
1708,  1712,  >7i5,  1719,  1722,  1705.  — Un  autre 
méd.  allem.,  George-l’héophile  Richter,  né  en 
1694  à Schneeberg  dans  la  Misnie,  m.  en  1773, 
avait  pris  en  1720  le  grade  de  docteur  à Kiel , où 
il  donna  ensuite  des  leçons  puhl.  S'étant  attaché  en 
1728,  comme  méd.,  à l’évéq,  de  Lubeck,  depuis 
roi  de  Suède  sous  le  nom  d’Adolphe-Frédcric  II, 
il  le  suivit  dans  quclq.  voyages,  et,  de  retour  en 
Allemagne  , fut  présenté  au  roi  George  II , qui 
l'honora  du  titre  de  son  méd. , après  l’avoir  appelé 
d’abord  à remplir  une  chaire  à l’univ.  dcGretlin— 
gue,récemm.  fondée.  George  Golllob  ou  Théo- 
phile Richter  n’a  guère  puh.  que  des  opusc.  acad., 
mais  en  très-gr.  nombre.  Impr.  d’abord  isolera,  de 
1714  à 1764»  ont  e,d  recueillis  et  puh.  avec  une 
préface , par  J.-C. -T.  Ackermann  , sous  le  titre 
A’Opuscula  medtca,  Francfort  et  Leipsig  , 1780-81 , 

3 t.  io-4* — La  Btog.  du  Dicltonn.  des  sciences  méd. 
cite  quelques  autres  méd.  du  même  nom  , notam- 
ment Jérémie-BehjAMIï»  , auquel  nom  avons  con- 
sacré un  art.  sous  celui  de  Ritter  (v.  plus  loin  ) , 
et  Frédéric-Adolphe  , né  en  17/48  à Halle,  où  kl 
ro.  en  1797  , profess.  de  méd. , auteur  d’un  fjvre 
instructif  de  Chimie  ( Lehrbuch  der  Chenue),  Halle  , 
1791,  in-8,  etc. 

RICHTER  (Otto  ouCharles-Fréd.),  voyageur 
russe,  né  à Dorpat  en  1792 , s'adonna  de  très-bonne 
heure  à l’élude  des  antiquités  et  à celle  des  langues 
orientales,  et  après  divers  voyages  «n  Allemagne, 
en  Suisse  et  en  Italie,  il  se  rendit  à Constantino- 
ple. De  là  il  passa  on  Egypte  avec  M.  Lidmann,  se- 
crétaire de  l’ambassade  suédoise,  et  tous^  deux 
poussèrent  leur  voyage  jusqu’en  Nubie  , d’où  ils 
rapportèrent  une  riche  moisson  de  dessins  , de  no- 
tes et  d’observations.  S’étant  ensuite  embarqués 

Sour  Jaffa,  ils  se  rendirent  à Jérusalem;  mais 
I.  Lidmann  , rappelé  à Constantinople,  fut  obligé 
de  quitter  Richter  dans  celte  ville . et  celui-ci 
parcourut  seul  la  Palestine,  la  Syrie,  l’Asie-Min., 
et  revint  à Constantinople  chargé  de  nouv.  collec- 
tions. L’emp.  de  Russie  l’ayant  attaché  à son  am- 
bassade de  Perse,  il  se  rembarqua  pour  l’Asie; 
mais  sa  santé  ne  put  résister  aux  fatigues  de  ce 
nouv.  voyage  ; il  m.  en  1816,  à peine  âgé  de  24  ans. 
M.  Ewers,  son  anc.  maître,  à qui  ses  collect.  et 
manuscrits  furent  envoyés  , a publié  : Otto  Fried- 
rich von  Richter's  Wallfahrten  im  Morgcnlande  , 
Berlin,  1822,  l vol.  in-8,  avec  atlas  in-fol.  — * • 
Gaill. -Michel  de  Richter,  profess.  émérite  et  prés, 
de  la  Soc.  des  sciences  physico-méd.  de  l’univ.  de 
Moscou,  sa  ville  natale,  où  il  m.  en  août  1822  à 
l’âge  de  74  ana  » niernb.  de  plus.  soc.  sav. , et  ayant 
les° litres  de  méd.  de  l’emp.,  deconseill.  d’état,  et 
décoré  de  plus,  ordres,  avait  au  sortir  de  ses  cour» 
(1786  ) voyagé  en  Allem.,  en  France,  en  Anglet.  et 
en  Hollande  , et  reçu  , en  1788  , le  doctorat  à 
l’université  d’Erlangen.  Attaché,  deux  ana  après, 
comme  profess.,  a l’univ.  de  Moscou,  il  y enseigna 
jusqu’en  1819.  C’est  par  erreur  que  la  Biogr.  mé- 
dicale le  fait  mourir  à cette  époque,  à laquelle  il  a 
survécu  trois  ans , étant , il  est  vrai , dans  un  cruel 
état  de  maladie.  On  cite,  comme  le  plus  remar- 
quable de  ses  ouv-,  une  Hist.  de  la  méd.  en  Russie , 
écrite  en  aUem.,  Moecou,  2 L en  3 toi.  in-8» 
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l8i5.  Guill. -Michel  de' Richter  l’était  surtout  dis- 
tingué par  son  habileté  dans  l’art  des  accouchemens. 

RICHTER  ( JeaN-Paul-F rédÉric  ) , littérateur 
allem. , également  connu  sous  ses  prénom*  Jean- 
Paul,  né  en  1763  à Wnnaiedel  dans  la  Franco- 
nie  , étudia  à l’univ.  de  Leipsig  la  tbéolog.,  qu’il 
abandonna  ensuite  pour  se  vouer  aux  scico.  et  aux 
lettres  ; et  après  s’être  fait  connaître  déjà  par  quel- 

Îues  product  qui  décelaient  le  germe  d’un  talent 
islingué,  il  revint  en  1784  auprès  de  son  père,  pas- 
teur àScbwartaenbach.  Ses  talcns  le  tirent  admettre 
dans  la  société  de  personnes  iniluentes , et  le  duc 
de  Hilbourgbausen,  entre  autres,  dont  il  fréquen- 
tait la  maison  , lui  fil  accepter  le  titre  de  conseiller 
aulique.  Richter  épousa  à Berlin  la  fille  d’un  des 
princip.  employés  du  gouv.  (Caroline  Meyer),  puis 
vint  s’établir  avec  elle  (1798)  i^riraar , ou  sa  ré- 
putation s’accrut  encore  par  les  nouv.  product.  qu’il 
mit  au  jour.  Le  prince  primat  Dalberg  lui  assuia,  en 
180a,  une  pension  considérable,  qui  lui  fut  conti- 
nuée par  le  roi  de  Bavière  après  la  m.  de  ce  véné- 
rable protect.  des  lettres.  Libre  ainsi  des  inquié- 
tudes qui  trop  souvent  poursuivent  l’homme  de 
lettres,  il  vint  couler  doucement  sa  vie  à Baireulh, 
où  ses  inslans  furent  partagés  entre  le  travail , les 
plaisirs  de  la  famille  et  le  commerce  do  l’amitié. 
Cet  homme  aimable,  autant  que  spirituel  et  bon  , 
eut  une  fin  bien  digne  de  toute  sa  vie  : il  s'éteignit 
paisiblem.  le  i4  nov.  1825,  entouré  de  l'eslime 
publiq. , et  emportant  la  réputation  d’un  des  écri- 
vains les  plus  honorables  de  l’Allemag.Q 


Quoiqu’il  eût 

perdu  la  vue  dans  les  dern.  mois  de  sa  vie,  il  n'a- 
vait point  abaodonué  ses  occupât,  littér.  Outre  les 
matériaux  de  différens  ouv.  ébauchés  qu’il  a lais- 
sés MSs,  on  a de  lui  un  nomb.  d’écr.  assez  considé- 
rable, dont  il  s’occupait  à scs  dern.  instans  de  pré- 

Crer  une  édit,  complète.  Plus,  de  ses  ouvr. , sous 
forme  de  romans,  roulent  sur  des  sujets  de  phi- 
losophie et  de  psychologie.  Nous  citerons  parmi  les 
principaux  : Les  Procès  groinlandais , Berlin, 
1783}  Choix  fait  parmi  les  papiers  du  diable , 
1788;  VHespérus,  1795;  Qnintus  Fixlein,  1796 
et  1800;  Entretiens  biographiques  amusons  sur  le 
Crâne  d'une  géante  ; la  Vallée  de  Campan  , 1797  i 
PaUngénésie,  1798;  Titan , de  1800  à i8o3;  les 
Années  d'un  Ecolier  (Flegeljahre) , i8(>3  à i8o5  ; 
Introd,  à l'esthétique , 1814 , 2*  édit.  ; Levana , ou 
Leçons  d’éducation  , 1807,  18 <4,  etc*  ( pour 
plus  de  détails  la  notice  que  lui  a consacrée  M.  de 
Lucenay,  t.  29,  p.  875  et  suiv.,  de  la  Rev.  encydop.) 

R1CIMKR,  fameux  général  romain,  d’origine 
snève  , était , par  sa  mère , petit-fils  de  Vallia  , roi 
des  Goths  , et  se  signala  au  5e  S.  par  ses  talcns,  ses 
conquêtes  et  ses  crimes.  Deux  fois  vainqueur  des 
Vandales,  il  parvint  rapidement  aux  premiers  em- 
plois militaires,  fut  décoré  par  lo  sénat  du  titre  de 
patrice,  obtint  une  autorité  sans  bornes,  et  fut 
nommé  consul  en  469.  Mais  dévoré  par  l’ambition, 
et  ne  voulant  avoir  du  maîtres  que  de  son  choix,  il 
détrôna  Avitus,  fit  assassiner  Majorien  ( v . ce  nom), 
donna  le  trône  à Libius  Sévère,  dont  la  nullité  ne 
pouvait  lui  porter  aucun  ombrage,  et  il  fut  alors 
réellement  chef  de  l’empire.  Une  brillante  victoire 
qu’il  remporta  sur  les  Alains  en  463  vint  ajouter 
encore  à ton  indépendance,  et  s’il  ne  prit  pas  la 
pourpre,  c’est  qu’il  craignait  que  sa  quali  lé  d’é- 
tranger ne  le  rendit  odieux.  Enfin  en  467,  Léon  I« 
appela  Anlhemiusau  trône  d’Occident,  sous  la  con- 
dition qu’il  donnerait  sa  fille  en  mariage  à Ricimcr. 
L’ambitieux  Suève  consentit  à ce  traité  ; mais  bien- 
tôt , ne  pouvant  se  contenter  des  honneurs  dont  il 
était  comblé,  il  suscita  des  ennemis  i son  beau- 
père  , se  sépara  de  lui,  vint  l'assiéger  dans  Rome, 
le  fit  égorger,  et  donna  la  couronne  àOlybrius, 
chef  des  légions  que  Léon  envoyait  au  secours 
d’Anthemius  (v.  OtïBRtus).  Ricitner  ne  jouit  pas 
long-temps  des  fruits  de  ce  nouveau  crime  : U m. 
quarante  jour»  après  son  beau-père  , en  47*. 
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RICIUS  (Part),  médecin  et  tbéolog.  allemand 
du  l6«  S.,  Juif  d’origine,  s’appliqua  à l’étude  de  la 
médec.  après  avoir  embrassé  le  christianisme,  et 
fut  nommé  médec.  de  l’emp.  Maximilien.  Ce  ne 
fut  cependant  pas  dans  l’art  de  guérir  que  Ricius 
acquit  le  plus  de  réputation,  mais  bien  comme 
lltéolog.  Aucun  de  ses  ouvr.,  dont  la  coll.  a paru  ù 
Aushourg  en  in-fol.,  ne  roule  sur  la  médec. 
On  lui  doit  cependant  une  édit.  à’Albucasis , 
iliid..  t5lO,  in-fol. 

RICOLD  de  MONTECROIX , nommé  par  qnel- 
gues  auteurs  Richard  ou  Riculd , et  par  une  lec- 
ture fautive  de  cc  dernier  nom,  Bi cul,  et  même 
Biettlx , naquit  à Florence  dans  le  16*  S.,  et  em- 
brassa la  vie  relig.  dans  l’ordre  des  dominicains. 
Aoimé  d’un  grand  zèle  pour  la  propagation  du 
christianisme , il  passa  en  Asiepour  y prêcher  l’E- 
vangile, alla  jusque  chez  les  Tartares,  et  donna  à 
son  retour  une  relation  de  son  voyage,  écrite  en 
latin,  dont  on  possède  une  trad.  française  à la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Cet  ouvr.  a été  fort  utile  pour 
rechercher  l’histoire  des  relations  politiques  des 
chrétiens  avec  les  Tartares  dans  le  t3c  S.  (v.  Mént. 
de  l’acad.  des  inscrip.  et  belles-lettres , t.  VI, 
1820).  On  a encore  de  Ricold  une  Réfutation  de 
V A le  or  an  , dont  il  existe  aussi  des  copies  à la  Bibl. 
du  Roi,  et  quelques  autres  opuscules;  mais  son 
Voyage  est  le  seul  de  ses  ocuvr.  qui  pourrait  mé- 
riter d'être  imprimé. 

RIDINGER  V.  Riedixger. 

R1DLEY  (Nicolas),  né  en  t5oo  dans  le  comté 
de  Norlbumberland  , lut  clevé  sous  le  règne  d’E- 
douard VI  à l’évêché  de  Rochesler,  puis  à celui 
de  Londres;  mais  ayant  apostasié  sous  Henri  VIII, 
il  fut  mis  en  jugement  à l’avènement  de  la  reine 
Marie,  et  fut  liiûlé  à Oxfort  en  1 555.  On  a de  lui 
quelques  ouvr.  de  controverse. 

RIDLEY  (Glostkr),  tbcolog.  et  littérateur  an- 
glais, de  la  famille  du  préc. , né  en  1702  à bord  du 
vaisseau  le  Gloster , d’où  il  prit  son  nom  de  bap- 
tême, eut  de  bonne  heure  le  goût  des  lettres  et 
celui  du  théâtre.  Son  prem.  ouvr.  fut  une  tragédie 
intitulée  Jugurtha , et  il  joua  lui-même  la  tragédie 
eu  société;  mais  les  succès  qu’il  obtint  en  ce  genre 
ne  purent  le  détourner  de  l’état  ecclésiast.  qu’il 
s’était  promis  d’embrasser.  Il  oblinl  successivem. 
les  cures  de  Wcston , en  Norfolk;  de  Poplar,  en 
Middtesex  ; celle  de  Rumford.  en  Essex  ; une  pré- 
bende dans  la  cathéd.  de  Salisbury  ; et  il  mourut 


en  1782,  après  avoir  obtenu  la  réputation  d’un 
prédicateur  distingué.  On  a de  lui  : fa  Vie  de  1*4- 
véqne  Rutley,  1763  , in  4;  Examen  de  ta  Vie  du 
cardinal  Pôle  , par  Philips , iq65,  et  deux  petits 

Soëmcs,  l’un  Jovi  Eleuthrrio , ou  Offrande  à la  fi- 
erté f l’antre  Psyché , inséré  dans  le  3e  vol.  du  re- 
cueil de  Dodsley.  On  a depuis  publié  une  suite  de 
ce  dernier  poème  , sous  le  titre  de  Melampus , que 
l’auteur  avait  laissé  manuscrit.  — L’un  de  ses  fils, 
Jacques  Ridleï,  mort  en  1766,  a composé  les 
Contes  des  Génies  et  quelq.  autres  ouvrages,  et  sa 
fille,  msdemois.  Evans,  a publié  un  roman  en  2 V. 
— Ridleï  (Henri),  anatomiste  angl. , membre  du 
collège  de  médecine  de  Londres,  s’est  rendu  célè- 
bre vers  la  fin  du  17*  S.  par  diverses  observ.  ana- 
tomiques qui  ont  été  très-nliles  à la  science.  On 
cite  parmi  ses  ouvrages  : Anatomy  of  the  brain 
containmg  ils  mtchanism  and  physiotogy , Lon- 
dres, 169B,  in-8,  trad.  en  lat.  par  M.  F..  htimuller, 
Leyde , 1726 , in-8,  ibid. , 1700 1 Observationes 
quœdam  medico-pratica  et  pnysiologicœ , Lon- 
dres , 1703 , in-8;  Leyde  17-38 , in-8- 

RIDOLFI  (Laurent)  , homme  d’e'tat  florentin 
du  t5»  S.,  jouissait  d'un  grand  crédit  dans  sa  répu- 
blique, lorsqu’elle  fut  attaquée  par  Philippe  - Vis» 
conli , duc  de  Milan.  Déjà  plus,  défaites  des  Flo- 
rentins annonçaient  leur  prochain  asservissement! 
et  les  Vénitiens,  témoins  de  leur  ruine,  ne  son- 
geaient point  encore  que  la  balance  de  l'Italie  allait 
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être  détruite  pour  jamais.  Mais  Ridolfi  , s’étant 
tc  a du  sa  milieu  de  leur  sénat,  leur  fit  sentir  si 
énergiquement  le  danger  d’une  telle  inertie  , qu’ils 
résolurent  à l’instant  de  se  joindre  aux  Florentins  • 
Le  Jac  de  Milan  fut  arrêté  dans  le  cours  de  se* 
usurpations , et  Ridolfi  eut  ainsi  la  gloire  d’avoir 
sauvé  sa  patrie. 

RIDOLFI  (Charles),  peintre  et  écrivain,  né  en 
]&)2  s Lonigo,  dans  le  territoire  de  Vicencc,  mort 
ta  1660,  a composé  à Venise  plus.  laid,  estimés, 
parmi  lesquels  on  cite  surtout  une  Visitation , qu’il 
a peinte  dans  l’église  de  Tous-les-Saints.  On  a de 
lui , comme  écrivain  : Fie  de  Jacques  Robusti,  sur- 
nommé Tintoret , Venise,  1642,  in-ij;  Fie  de  Char- 
les  Cagliari  (fils  de  Paul  Véronèse),  ibid.,  1646, 
in*4  t et  les  Vies  des  peintres  'vénitiens . publiées 
dans  la  même  ville  , 1648 , 2 vol.  in  q , soui  ce  ti- 
tre : £«  Ma  ravi  g lie  dell’  arte , ovvero  délit  vile 
de’  pi  K o ri  F eneti  , e de  Ho  stalo , ot>e  sono  raccollc 
le  opéré  insîgni,  i costumi,  e nttraUi  loro.  Cet 
ouv.,  rédigé  avec  autant  d’csactitude  que  de  soli- 
dité. valut  à l'auteur,  de  la  part  de  la  répuhliq.  de 
V enise,  une  chaîne  et  une  médaille  d’or  et  le  fil 
nommer,  par  ie  pape  Innocent  X , chev.  de  l’Epe- 
ron d’or.  — H ne  faut  pas  le  confondre  avec  Claude 
BlDoLFi , de  Vérone  , mort  à 84  ans  à Corinaldo 
en  i644-  Celui-ci  , élève  de  Dario  Pocto  , travailla 
ensuite  sous  Paul  Véronèse  , et  devint  l’émule 
d**  Bassans.  On  cite  parmi  ses  compositions  une 
fort  belle  Déposition  de  croix  à Rimini  , et  une 
Gloire  de  I ordre  de  Saint-Benoît  dans  l’église  de 
Sain  te- Justine. 

RIE.  DEL  (Jean-Christophe),  médecin,  né  à 
Erfurt  en  1709 , professa  avec  distinction,  dans 
cette  ville,  la  philosophie , les  mathém.  cl  l’anal., 
et  obtint  ensuite  à l’univers,  une  chaire  qu’il  rem- 
plit jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1757.  On  a de  lui 
que Irj.  Dissertations  médicales,  dont  les  plu*  imp. 
ont  etc  insérées  dans  les  Actes  do  l’acadéra.  des  cu- 
rieux. de  la  nature,  et  dans  ceux  de  l’académ.  do 
llayeace. — Riedei.  (Frédéric-Juste),  écriv.  allem., 
né  en  174*  près  d’Erfurt,  fut  d’abord  professeur 
de  philosophie  à l’univ.  de  cette  ville,  et  se  rendit 
ensuite  à Vienne,  où  il  enseigna  l’hist.  des  heaux- 
aru  à l’acad.  imp.  ; mais  s’élant  fait  destituer  de 
cette  chaire  par  son  inconduite,  il  devint  lecteur 
du  chancelier  Kaunits,  puis  mourut  fou  à l’hôpil. 
de  Si-Marc,  en  1783.  On  a de  lui  quelq.  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  cite  une  Théorie  des  beaux-arts 
et  des  lettres,  qui  eut  deux  edit.  ; le  Solitaire,  ouv. 
périodiq.,  et  un  Mémoire  sur  la  musique  de  Gluck. 

RJFDESEL  (Joseph-Herman),  baron  de  Eisen- 
kach-sur-àltenbourg,  né  en  1740,  m.  en  1785,  fut 
ministre  de  Frédéric  II  à la  cour  de  Vienne,  et  as- 
sista en  celte  qualité  au  congrès  deTrscben.  Ayant 
le  goût  des  beaux-arts,  il  parcourut  ensuite  l’Italie, 
la  bicile  et  le  Levant , publia  à son  retour  en  Eu- 
rope : Voyage  dans  la  Sicile  et  la  Grande-Grèce , 
Zurich,  1771,  in-8.  ; édit,  française,  Paris,  1773, 
in-t2.  Cet  ouvrage  intéressant  fut  suivi  des  Remar- 
ques d’un  voyageur  moderne  au  Levant , Amster- 
dam ( Slutlgard  ),  1773,10-8.  Elles  offrent  des 
détails  curieux  sur  le  climat  du  Levant,  sur  la 
peste  et  autres  objets.  On  a publié  à Paris,  en  1802, 
une  nouv.  édit,  des  Voyages  en  Sicile , dans  la 
Grande-Grèce  et  nu  Levant,  par  le  baron  de  Ric- 
desel,  suivis  de  l’FJtitoire  de  la  Sicile , par  le  Ko- 
tvaïri,  1 vol.  in  8.  (V.  NowaïRI). 

RIEDESEi.  (Frédérique- Charlotte-Louise  , 
baronne  de)  . fille  du  ministre  prussien  Massow , 
née  à Brandebourg  en  1746,  mérite  d’être  mise  au 
nombre  des  femmes  qui  se  sont  distinguées  par 
leur  courage  et  la  supériorité  de  leur  esprit.  Ma- 
riée à 17  ans  avec  le  lieutenant-colonel  brunt- 
vviekois.  baron  de  Riedescl,  qui  fut  charge'  en  1777, 
de  conduire  en  Amérique  les  troupes  bruu»- 
wickoises  , auxiliaires  de  l’Angleterre , elle  le  suivit 
dans  cetle  mission  avec  trois  enfaos  en  bas  âge , et 


supporta,  non-seulement  avec  courage  le»  périls  et 
les  fatigues  de  la  guerre,  mais  elle  partagea  volon- 
tairement la  captivité  de  son  mari,  lorsque  celui-ci 
fut  fait  prisonnier.  Elle  écrivit,  pendant  le  cours 
de  celte  guerre,  un  grand  nombre  de  lettres,  où. 
elle  trace  avec  autant  de  précision  que  d’énergie  la 
marche  des  événement,  l’esprit  qui  anime  les  deux 

Fiarties  et  les  résultats  qu’elle  attend  de  celte  grando 
ut  le.  Attachée  à la  cause  britannique,  madame 
de  Riedesel , il  est  vrai,  ne  se  montre  pas  toujours 
juste  cuvera  les  Américains  ; mais,  i part  ses  opi- 
nions , on  trouve  dans  ses  lettres  des  détails  cu- 
rieux , et  elles  annoncent  du  talent.  Elles  ont  été 
publiées  en  1799,  par  son  gendre,  le  maréchal  de 
la  cour  de  Piuise,  Henri,  comte  de  Reuss  , et 
réimp.  en  1801  , sous  le  titre  de  Voyage  de  mis- 
sion en  Amérique;  Lettres  de  mad.  de  Riedesel. 
L’auteur,  de  retour  en  Europe  en  1783,  perdit 
son  mari  qui  était  devenu  général , et  fixa  son  sé- 
jour à BerltD  , où  elle  mourut  en  1808.  Elle  avait 
établi  à Brunswick  une  distribution  d’alimens  pour 
les  pauvres.  A Berlin  elle  fut  l’un  des  soutiens  de 
l’insiitution  des  orphelins  militaires. 

RIED1NGER  (Jean-Elie)  , peintre  d’animaux, 
né  à U I rn  en  t(K).r>,  alla  s’établir  à Augsbourg,  et  s’y 
fit  une  grande  réputation  dans  le  genre  qu’il  s'é- 
tait choisi.  Il  s'est  aussi  distingué  comme  graveur. 
On  a de  lui  une  collect  considérable  d’estampes, 
où  toutes  les  espèces  d’animaux  sont  représentés 
avec  une  rare  perfection.  Cet  artiste  m.  en  1767. 
On  peut  voir  dans  le  Manuel  de  C Amateur  la  liste 
de  ses  compositions  les  plus  remarquables.  — Ses 
deux  fils,  Martin-F.lie  et  Jean-Jacques  RiediHcer  , 
furent  aussi  d’habiles  graveurs.  Le  premier  sur- 
tout a déployé  beaucoup  de  talent  dans  la  ma- 
nière de  représenter  les  insectes. 

RI£DLUi  (Gvi),  méd.,  né  à Ulra  en  >656,  ap- 
partenait à une  famille  qui  cultivait  avec  succès 
l’art  de  guérir  depuis  plus,  générations.  Reçu  doc- 
teur à Padoue  en  1676.il  fut  agrégé  ensuite  au 
college  des  médecins  d’Augsbourg  ; et  il  s’était  fait 
dans  cette  ville  une  pratique  fort  étendue,  lors- 
que le  voeu  de  ses  compatriotes  le  ramena  dans  sa 
ville  natale,  où  il  mourut  en  1J2$.  L’acad.  des  cu- 
rieux de  la  nature  se  l’était  attache'  sous  le  nom  do 
Craterus.  Il  a fourni  au  Recueil  de  celle  compagnio 
un  assez  gr.  nomh.  d’oliserv.  qui  ont  beaucoup  perdu 
aujourd.  de  leur  importance.  Parmi  les  ouv.  qu’il  a 
pub.,  ou  disting  les  suiv.  : Lmece  rned.  continentes 
observ.  , etc. , Vienne,  1695-1702,  tov.  in-8  ; lier 
med.  sanilatis  recuperandat  causa  institutum,  ibid., 
1702,  in*4  , avec  les  observations  chirurgicales  do 
George  Ricdlm,  son  graud-père;  citrarurn  me- 
dicinatium  Millenanus , Hlm  , 1709,  Francfort, 
1736,  in-4;  Untei  weisung  wic  die  meisten  Krank- 
hetten  stcher  su  cunren  seyn , Francfort,  1709; 
3réd.,  1728,  in-8,  sous  le  non»  à'Iatrophilus  sincerus, 
— Rikdlin  (Gui),  père  du  préc.,  et  bon  praticien, 
a aussi  laissé  des  dissert,  et  des  obser • méd. 
RIEGGER  ( Joskph-Antoine-Etiennk  , chev. 

de),  jurisconsulte  et  littér.  allemand,  obtint,  en 
1764,  la  chaire  du  droit  ecclésiastique  au  collège 
Tliérésien  , à Vienne,  passa  en  1766  à celle  de 
droit  civil  à Fribourg  , cl  devint  conseiller  et  pro- 
fesseur de  droit  public  à Prague.  Nommé  ensuite  , 
par  l’emper.  Joseph  II,  inspecteur  des  éludes  et 
rapporteur  de  la  censure , il  seconda  avec  autant  do 
zèle  que  de  talcns  les  vues  do  son  souver.,  et  con- 
tribua puissamm.  au  changement  qui  s’opéra  dans 
le  système  des  éludes.  Il  quitta  cet  emploi  en  178a 
pour  s’attacher  au  prince  régnant  de  àcliurartsen- 
berg  , entra  quelques  années  après  dans  l'adminis- 
tration de  Bohême,  et  m.  en  179** * laissant  plus, 
ouv.  estimés,  parmi  lesquels  on  cite  : des  Fonda- 
tions pour  tes  étudions  en  Bohême , 178";  Archives 
de  l’histoire  et  de  la  statistique  de  Bohême  ; Es- 
quisses d’une  géographie  statistique  de  la  Bohême  - 
cesuuvr.  sont  en  allemand  ; Bibliothcca  Juris  ca - 
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nonici , Vienne , 1761 ,2  vol.  in-8‘;  Ristoria  juris 
romani,  Fribourg,  1766,  1771,  in. 8;  Opuscula 
ad  historiam  et  jurisprudenliam  prtecipuè  ecclc- 
siasticam  illustrandam  , Ulm,  1774.  in-8;  plus. 
dissertations  insérées  dans  les  Amœnitates  litter. 
frihurgenses.  Une  notice  biogr.  sur  l'auteur  et  sur 
son  père,  qui  s'est  aussi  distingué  dans  la  jurispru- 
dence, a été  pub.  à Prague  et  à Vienne  en  1797, 
par  Wond  de  Grunxvald. 

RIEGO  Y NUNKZ  (Raphaël  del) , le  principal 
auteur  de  la  révolution  espagnole  de  1820  , né  à 
Tuiia  , dans  les  Asturies  , eu  1785,  s’enrôla  en 
1808  dans  les  milices  espagnoles  qui  se  levèrent 
pour  repousser  l’invasion  de  Napoléon  , fut  fait  of- 
ficier dans  le  régitn.  des  Asturies,  et  tombé  bien- 
tôt au  pouvoir  des  Français  , fut  amené  dans  notre 

{latrie , oit  la  lecture  d’ouv.  de  philos,  ou  de  polit, 
'initia  aux  idées  libérales , dout  plus  tard  il  devait 
être  l’uu  des  champions  parmi  ses  compatriotes. 
Rendu  à son  pays  par  les  évènemens  de  1 8 1 4 . il  n’y 
rentra  qu’après  avoir  visité  l’Allemagne  et  la  capi- 
tale de  l’Angleterre  , reprit  du  service,  et  fut  fait 
lieutenant-colonel  dans  le  régiment  des  Asturies. 
Lorsqu’on  1819  la  portion  de  ce  corps  oit  il  com- 
mandait fut  dirigée  vers  Cadix  , comme  faisant 

Îartic  de  l'armée  destinée  à une  expédition  contre 
es  colonies  d'Amérique  qu’on  songeait  à reconqué- 
rir,Riego,  quis’était  affilié  au  complot  tramé  par  les 
colonels  Quiroga , Arco-Arguero  et  Lopez-Daüos  , 
se  chargea,  après  l’arrestation  de  ces  chefs,  trahis 
et  dénoncés  par  le  comte  de  l’Abisbal,  de  lever  l’é- 
tendard de  l’insurrection.  Le  l*r  janvier  1820  il 
proclame,  au  village  de  Las  Cabezas-de-San- Juan, 
où  est  stationné  son  bataillon  , le  rétablissement  de 
la  constitution  de  Cadix,  va  immédialcm.  propager 
le  mouvement  donné  à Arcos,  puis  ù Àlcala-de-las- 
Gazules  , où  il  délivre  Quiroga,  et , de  concert  avec 
celui-ci , dirige  scs  forces  , incessamment  accrues  , 
vers  les  travaux  de  la  Corladura,  langue  de  terre 
qui  unit  Cadix  au  continent.  Après  des  tentatives 
dont  l'unique  résultat  fut  la  prise  d’un  arsenal  , 
Riego , qui  commençait  à craindre  le  refroidisse- 
ment de  l’enthousiasme  qu’avaient  excité  scs  pre- 
miers succès , se  dc’iermina  à entreprendre  nne  in- 
vasion dans  t'intéricur  du  royaume.  A la  tête  de 
l 5oo  homtDM  , il  se  porte  vers  Algésiras  , traverse 
toute  l’Andalousie,  est  poursuivi  jusqu’à  Malaga 
par  un  corps  sous  les  ordres  du  général  O’Donnel , 
et  là , assez  maltraité  dans  un  combat  qu'il  n’a  pu 
éviter,  il  allait  être  abandonné  de  presque  tous  les 
siens  lorsqu’il  apprend  (mars  1820)  qu’enfin  la  con- 
stitution proclamée  à la  Corognc  et  à Madrid  vient 
d’être  acceptée  par  le  roi.  Ce  prince  ne  dédaigna 

Îas  de  prodiguer  des  marques  de  sa  bienveillance 
Riego  , dont  la  marche  jusqu’à  Madrid  eut  une 
sorte  de  solennité  triomphale.  Il  fut  créé  raaréch.- 
de-camp,  puis  capitaine-général  de  l’Aragon.  Ce- 
pendant une  réaction  se  lit  bientôt  sentir  dans  la 
marche  du  gouvernement;  elle  fut  hautement  im- 
prouvée  par  Riego , qui , par  ce  fait , se  vit  destitué 
et  envoyé  en  exil  à Lérida  , sous  le  prétexte  d’un 
mouvement  démocratique  qui  éclata  à Saragosse  , 
chef-lieu  de  son  gouvernement.  Comme  il  arrive 
toujours  dans  les  temps  d’effervescence , cette  dis- 
grâce , dont  il  arrêta  les  suites  en  publiant  un  mé- 
moire justificatif  de  sa  conduite,  accrut  à tel  point 
la  popularité  de  Riego,  que  son  nom  devint  parmi 
les  comuncros  un  cri  de  ralliement.  Les  élections 
de  1822  le  portèrent  aux  corles , où  il  siégea  alors 
pour  la  prem.  fois;  il  en  fut  aussitôt  nommé  pré- 
sident, et  s’acquitta  de  scs  fonctious  avec  plus  de 
talent  qu’on  ne  l’eut  espéré.  Il  faut  dire  aussi  que, 
comblé  des  marques  de  l’admiration  générale  , il 
s’en  montra  digne  surtout  par  sa  modération  et  sa 
modestie.  Une  réact  on  nouv.  vint  arrêter  le  cours 
des  projets  de  réforme  que  méditait  le  parti  con- 
stitutionnel : la  garde  du  roi  se  fit  l’instrument  des 
absolutistes  j elle  s’insurgea , et  lournit  le  prétexte 


d’une  intervention  étrangère.  A l'approehe  de  l’ar- 
mée française , Riego  vota  , conformément  à un  ar- 
ticle exprès  de  la  constitution , la  suspension  pro- 
visoire de  l’autorité  royale  en  même  temps  que  celle 
do  l’assemblée  des  cortes,  qui  furent  l’une  et  l’autre 
remplacées  par  une  régence  durant  la  translation 
du  gouvernement  de  Séville  à Cadix.  Envoyé  en- 
suite par  le  gouvernem.  constitutionnel  pour  rem- 
placer le  général  Zayas  dans  le  commandement  des 
troupes  stationnées  à Malaga,  il  y débarqua  le 
17  août,  réunit  aussitôt  3,ooo  hommes,  qu’il  con- 
duisit vers  les  canlonnemcns  de  Baliesleros  , fit  ar- 
rêter ce  général  par  ses  soldats  après  s’être  assuré 
qu’il  trahissait  la  cause  des  cortes  , mais  se  vit  lui- 
même  obligé  de  renoncer  à son  entreprise  par  l’ar- 
rivée d’une  division  française.  D'échecs  en  échecs 
il  se  replia  vers  Jaén  , espérant  gagner  les  mon- 
tagnes; l’ennemi  ne  lui  eu  laissa  pas  le  temps  : un 
autre  corps  français,  parti  d’Andujar  , le  vint  pla- 
cer entre  deux  feux.  Les  siens  se  débandèrent  ; il 
fut  grièvement  blessé,  et  ne  parvint  qu’avec  peine 
à échapper  à acs  vainqueurs  : plus  heureux  sans 
doute  si  alors  il  fut  tombé  entre  leurs  mains  ! L’in- 
fortuné général , accompagné  sculem.  de  deux  of- 
ficiers , l’un  espagnol,  l’autre  anglais,  erra  d’a- 
bord pendant  deux  jours  sans  guide  à travers  les 
sentiers  les  moins  fréquentés  ; et  bientôt  après  un 
ermite  de  la  Torru-dc-l’cdro-Gil  et  un  habitant  do 
Vilches  , que  la  nécessité  l’avait  obligé  de  prendra 
pour  conducteurs  , se  hâtèrent  de  le  livrer  avec  ses 
compagnons  à un  magistrat  à Arquillos,  et  cet  al- 
cade les  fit  conduire  tous  trois  garrottés  à la  Caro- 
line. Arraché  aux  cachots  de  cette  ville  sur  la  ré- 
clamation d’un  officier  franç.,pour  être  dirigé  vers  le 
quartier-général  à Andujar,  Riego  11e  lui  fut  livré 
que  pour  être  remis  presque  aussitôt  aux  agens  du 
parti  dont  il  avait  si  généreusement  mérité  l’im- 
placable haine.  On  l'envoya  à Madrid  pour  être 
jugé , et  il  est  digne  de  remarque  qu’on  sccontenta, 
pour  établir  la  procédure,  du  fait  qu’il  avait  voté 
la  suspension  du  roi  à Cadix.  Nous  ne  souillerons 
pas  les  pages  de  ce  livre  par  le  récit  des  sauvages 
insultes  dont  fut  abreuvé  ce  malheureux  av.  d’ex- 
pirer sous  les  genoux  d’un  bourreau  le  5nov.  1823, 
aux  cris  de  vive  la  religion  ! etc.  Il  ne  s’est  pas  en- 
core écoulé,  depuis  l’cxécut.  de  sa  sentence,  au- 
tant de  temps  qu’il  y en  eut  entre  le  supplice  et 
1 apothéose  de  Porlier  cl  Marqucsito.Y .,  pour  plus 
de  détails  : Mem.  of  the  life  of  D.  Raphaël  del  Riego , 
by  a spams  h ojftcer,  Londres  , 1823  ; et  Procès  du 
general  R.  del  Riego  , procède  d'une  notice  bioer*% 
Paris  , Ponthieu  , i8a3f  in -8  de  3y  p. 

RIEM  (Jean)  , agronome  allem.  , né  en  1739  à 
Frankenthal , sur  le  Rliin  , où  son  père  était  rec- 
teur, fut  couronné  en  1768  par  l’acad.  des  sciences 
do  Manhcim  pour  une  dissertation  sur  P éducation 
des  abeilles  , dans  le  Palnlinat  ( 3«  édition  , 1795  , 
in-8).  Il  fonda  ensuite  à Kaiserslautern  une  société 
d’apiologie  , qui  prit  un  accroissement  rapide  , et 
fut  transférée  a Heidelberg  , sous  le  nom  de  société 
physico-économique  ; mais  diverses  tracasseries  , 
que  Riem  essuya  dans  cet  établissement,  le  firent 
renoncer  à sa  direct.  Etant  passé  en  Prusse  , il  fut 
envoyé  en  Silésie  en  qualité  d'inspect.  des  ruches 
de  ces  contrées  , publia  div.  métn.  qui  lui  méritèrent 
de  nouvelles  couronnes,  devint  conseiller  de  mis- 
sion en  1788,  et  ni.  à Dresde  en  1807.  On  a de  lui  : 
”frt .d'épargner  le  bois,  Manhcim  , 1773  ; Ency- 
clopédie mensuelle  pratico-économique , Leipsig  , 
lJo5  , et  ann.  suiv.  ; Mélanges  de  traités  d’econo- 
mie  , Dresde,  1 786 , in-8;  Recueil  choisi  d’écrits 
économiques , 17W,  cl  Ju».  suiv.;  Système  agri- 
cole d' A rndt  et  de  Riem,  Leipzig,  1792;  Traité 
général  des  tourbières  , Dresde,  179Ô  , in-8  ; l’£/i- 
s.  mile  de  la  culture  des  grains  , Hof,  1800,  in  8; 
Cahiers  économiques  et  vétérinaires  , Leipsig , 
>797  » 8 livraisons;  des  trad.  et  un  assez  gr.  uomb. 
de  dissert , daus  plus.  ouv.  périodiques,—  Un  autre 
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Rrr*  (André),  né  en  Jy49t  est  auteur  d'une  nouv. 
Ecriture  nniv. , dont  la  l«  partie  a été'  pub.  à 
JHaniieim  en  1809  , in~4  » «nui  co  Ut.  : über  Schr'Jl 
sprache  uml  Pasigraphik.  Cet  ouïr,  avait  été  an- 
noncé dans  le  Magasin  encjrclop.  de  mars  1808. 

RJENZO  ou  RIEIXZI  (Kicolas  GABRINO  dk), 
tribun  de  Rome  au  i4*  S.,  était  fils  «l’un  cabareticr 
nommé  Lorenzo,  qui,  malgré  l’obscurilé  de  son 
état,  le  fit  élever  avec  soin , et  ne  ne'gligea  rien 
pour  favoriser  les  heureuses  disposit.  qu’il  tenait 
delà  nature.  Les  progrès  rapides  du  jeune  Rienzo 
dans  l'étude  des  lelt. , son  esprit  ardent,  son  ima- 
gination brillante,  ne  tardèrent  pas  à cire  reonar- 
<jue's,  et  déjà  on  le  comptait  au  nombre  des  ora- 
Icurs  distingués  de  son  temps , lorsque  Pétrarque 
f'A  couronné  à Rome  en  i34o.  Il  se  lia  d’amitié 
srec  le  poète  , et  ce  fut  dans  l’étude  commune  de 
1 antiquité  qu’ils  échauffèrent  mutuellement  leurs 
sentimens  républicains.  Sauver  Rome  de  l’afFreuse 
anarchie  dans  laquelle  elle  était  plongée , devint 
dès-lors  l’objet  unique  de  l’amlulion  de  Rienzo. 
Déjà  son  éloquence  persuasive  s’était  emparée  de 
1 esprit  du  peuple  : bientôt  il  lui  montra  avec  éner- 
gie tous  les  maux  dont  il  était  accablé  , lui  en  in- 
diqua le  remède , et  le  porta  enfin  à changer  la  face 
du  gouvernement.  Celle  révolution  s’opéra  sans  se- 
cousse , sans  tumulte , par  le  seul  empire  de  la  pa- 
role. Ayant  rassemblé,  le  20  mai  i347,  une  foule 
immense  devant  l’église  de  St-Jean-de-la-Piscinc, 
Rienzo  la  conduisit  au  Capitole  , accompagné  de 
l’évêque  d’Orvicto  , vicaire  du  pape,  et  se  fil  dé- 
cerner le  titre  de  Iribuu  et  de  libérateur  de  Rome  , 
qu’il  voulut  partager  avec  le  prélat.  11  s’occupa  en- 
suite de  rétablir  l’ordre  , fit  plusieurs  règlement 
sages,  envoya  dis  députés  dans  tes  cours  étrangères, 
et  parvint  enfin  à rendre  à sa  patrie  la  paix  cl  l’a- 
bondance dont  elle  avait  été  privée  depuis  si  long- 
temps. Investi  d’une  autorité  sans  bornes  , entouré 
4c  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens , Ilienzo 
put  jouir  alors  du  frnit  de  ses  nobles  efforts:  mais, 
si  son  esprit  lui  avait  suggéré  de  grandes  choses  à la 
me  des  calamités  publiques,  il  ne  put  long-temps 
«soutenir  au  même  degré  d’élévation  : son  âme 
fiéchit  sous  le  poids  de  tant  de  gloire  ; il  devint 
tout  à coup  arrogant  et  présomptueux  ; et  le  libé- 
rateur de  Rome  u’en  fut  bientôt  plus  que  l'oppres- 
seur. Attaqué  par  les  nobles  qu’il  avait  traites  sans 
aucun  ménagement , abandonné  par  le  peuple,  dont 
il  avait  dissipé  les  ressources,  il  se  vit  forcé  de  fuir, 
et  sr  réfugia  en  Bohême  ; mais  CléracntV  I l’y  pour- 
suivit, et  Je  fit  ramener  à Avignon  comme  un  cri- 
minel. La  m.  de  ce  pontife  et  le  crédit  de  Pétrarque 
le  sauvèrent  du  supplice.  Ayant  ensuite  repris  toute 
sou  influence  sous  Innocent  VI , il  parvint  à ren- 
trer dans  Rome  au  double  titre  de  tribun  et  de  sé- 
nateur, cl  y fut  encore  l’idole  du  peuple.  Mais  non 
éclairé  par  l’expérience  , il  abusa  plus  que  jamais 
du  pouvoir  qui  lui  était  confié  , méconnut  les  ser- 
vices , exerça  des  vengeances  , créa  des  cours  pre- 
vôlales  , multiplia  les  impôts  , souleva  contre  lui  le 
peuple  entier,  et  fut  assassiné  au  Capitole  , où  il 
s‘étail  réfugié  dans  une  émeute  en  l354-  La  vie  de 
Rienzo  a été  écrite  en  italien  , «624  » *n_4  • cn  fran- 
çais par  le  P.  Ducerceau  , Paris  , * 733 , in-12  , et 
par  Dujardin  , sous  le  nom  de  Boispréaux  , ibid. , 
*743.  in-12.  Elle  a aussi  été  écrite  cn  allcm.  par 
un  anonyme , et  par  Schiller  au  commencement  de 
son  ffistoire  des  rébellions.  On  peut  consulter  aussi 
sur  Rienzo , Muratori,  Tttrum  ilalicarum , t,  »8. 
M.  Jos.-Franç.  Laignelot,  ex-convcntionncl,  a fait 
jouer  sans  succès  en  179*  Rienxi , tragédie  en  5 act. 
et  eu  vers.  Cette  pièce  , impr.  cn  l8o5 , a été  saisio 
et  supprimée  par  la  police  du  temps.  M.  Gustave 
Drouincau  adonné  eu  théâtre  de  l’Odéon,  cn  1826, 
une  nouvelle  tragédie  intit.  Rienxi , qui  a obtenu 
Ru  succès. 

RIESBECK.  V.  Risbeck. 

HIETEA  (Uisri),  peintre  fuisse , prof,  de  des- 


sin à l’école  pub.  de  Êerne , ville  où  il  m.eu  1818 
à l’âge  de  67  ans,  possédait  an  talent  distingué 
pour  le  paysage.  Lié  avec  Aberlt  (y.  ce  nom),  il 
l’accompagna  dans  ses  excursions , dont  l’objet  était 
de  reproduire  les  sites  les  plus  pittoresques  de  la 
Suisse  , rt  coutioua  ensuite  la  collection  de  cet  ar- 
tiste. L’œuvre  de  Reiter  se  compose  de  IO  paysages 
dans  le  format  adopté  par  Aberli , et  de  8 autres 
plus  gr.  gravés  à l'eau-forte  et  coloriés  , au  nomb. 
desquels  se  trouve  la  fameuse  cascade  de  Giessbach* 
auprès  du  lac  de  Brienx  , que  l’on  rrgarde  comme 
un  ouv.  parfait.  Un  des  fils  de  Ricter  a continué  la 
collection  des  paysages  d’Abcrh  et  de  son  père , sur 
lequel  on  trouve  une  notice  dans  la  Feuille  an- 
nuelle de  la  société  des  artistes,  Zurich,  1819. 

RIETMAEKERS  (Hcbkrt-Abkacd)  , médecin 
brabançon  du  17*  S.,  n’est  guère  connu  que  comme 
auteur  d’un  Tractntus  de  nephritico  dolore  , etc. , 
in-4  , Louvain  , 1622,  lt)3g  ; Venise , it»55 , 1664  , 
in- 1 2. 

RIEUX  (Jean  de),  maréchal  de  France,  servit 
glorieusement  sous  Charles  VI,  défit  les  Anglais 
qui  ravageaient  la  Bretagne  en  l4<>4 , et  m.  en  l4*7* 
à l’âge  de  -j5  ans.  — Pierre  de  RieüX  , seigneur  du 
Rochcfort,  fil*  du  préccd.,  fut  nommé  maréchal 
de  Franco  en  remplacement  de  son  père  , en  l4>7* 
Destitué  de  celte  dignité  par  la  faction  bourgui- 
gnonne , il  se  jeta  dans  le  parti  du  dauphin  (depuis 
Charles  VII) , défendit  la  ville  de  St-Denys  contre 
les  Anglais  en  «435,  leur  reprit  Dieppe  , et  leur  fit 
lever  le  siège  de  Harfleur  en  t437.  Mais , en  reve- 
nant de  celte  expédition  , il  tomua  au  pouvoir  de 
Guillaume  Flavi , capitaine  de  Compïègne , dévoué 
aux  Anglais,  et  périt  de  misère  dans  la  prison  du 
celle  ville  V’an  iq3<).  — Jean  de  Ricox , petit- 
neveu  du  précéd.  , suivit  François  , duc  de  Bre- 
tagne , dans  la  gurrre  dite  du  bien  public  , en  *4^4* 
devint  maréchal  de  Bretagne  et  lieut. -général  des 
armées  du  duché  , cl  eut  U tutelle  d’Anne  de  Bre- 
tagne. Il  suivit  ensuite  Charles  Vlll  dans  la  mal- 
heureuse expédition  de  JNaplcs  , fut  nommé  par 
Louis  XII,  commandant  du  Roussillon  , et  m.  en 
i5i8  . âgé  de  71  ans. 

RIEUX,  l'un  des  principaux  chefs  des  lîgneurr. 
s’c&t  rendu  cclèb.  par  ses  exploits  et  par  ses  crimes. 
Attaque  en  lSgi  par  le  duc  d’Epernon  , dans  le 
château  de  Picrrefonds,  dont  il  avait  le  comman- 
dement , il  rassembla  sous  ses  ordres  une  troupe  de 
landits  échappés  au  supplice  , défendit  vaillamm. 
la  place,  força  le  duc  à la  retraite  , et  alla  ensuite 
au  secours  de  îioyon  , assiégé  par  Henri  IV.  Celte 
ville  (ut  neanmoins  forcée  de  se  rendre  ; mais  le  roi 
refusa  de  comprendre  Rieux  dans  la  capitulation  , 
à raison  des  brigandages  dont  il  s’était  rendu  cou- 

£ ahle  avec  sa  troupe , et  envoya  lo  maréchal  de 
iron  pour  l’assiéger  une  seconde  fois  dans  le  châ- 
teau de  Pierrefonds , où  il  s’était  retiré.  Le  maré- 
chal ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette  entreprise 
que  ne  l’avait  été  le  dnc  d’Epernon  , et  l’audace  de 
Rieux  s’en  augmenta  à tel  point,  qu'il  osa  bientôt 
former  le  projet  de  s’emparer  de  la  personne  du 
roi.  S’étant  posté  en  embuscade  dans  la  forêt  de 
Compiègne  , où  Henri  devait  passer  en  revenant 
de  chez  la  marquise  de  Beaufort,  il  eût  infaillible- 
ment consommé  son  crime  si  le  monarque,  averti 
par  un  paysan  , n’eut  pris  la  fuite  vers  Seulis.  Après 
une  tentative  aussi  hardie  , Rieux  acquit  une  nou- 
velle importance  parmi  les  ligueurs  , et  se  promet- 
tait de  nombreux  succès,  lorsqu’il  tomba  enfin  au 
pouvoir  des  troupes  royalistes.  Conduit  à Coropiè- 
gne,  il  y fut  condamné  à être  pendu,  et  subit  son 
jugement  vers  la  fin  dij  t5gJ. 

RIFFAUT-DES-HETRES(Jkan-René-Dei»is), 
ancien  administr.-général  (et  depuis  régisseur)  des 
poudres  et  salpêtres  , né  vers  1754  à Sauraur  , m. 
à Paris  le  7 février  1827,  avait  commencé  par  être 
commissaire  des  poudres  â Ripault,  établissement 
qu’il  porta  à un  haut  degré  de  perfectionnement 
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par  Famflîoratîon  on  la  découverte  de  divers  pro- 
cèdes de  fabrication.  Après  avoir  passe  plus  de  5 O 
années  de  sa  vie  dans  les  emplois  administratifs , il 
en  consacra  exclusivement  le  reste  aux  occupations 
scientifiques  et  littéraires.  Outre  plusieurs  manuels 
faisant  partie  de  la  collection  pub.  chez  Rorel  (ceux 
du  peintre  en  bâtiment , du  brasseur , du  teintu- 
rier , et  deux  de  chimie , dont  l’un  traite  de  chimie 
amusante) , il  a pub.  diverses  trad.  de  i’angl. . etc. 
Nous  ne  citerons  de  lui  que  les  ou»,  suiv.  : Système 
de  chimie,  trad.  de  l'anglais  de  Thomson  , avec  des 
observations  de  Bcrthollct , 1809  , 9 vol.  in-8;  2* 
édit. , d'après  la  5*  de  i’ouv.  anglais  , 1818 , 4 vol. 
in-8;  Supplément  à l'ouv.  précédent,  1822,  in-8, 
contenant  les  addit.  faites  par  l’auteur  dans  une 
6e  édit.  pub.  à Londres  en  1821  ; Traité  de  l’art 
de  fabriquer  la  poudre  à canon  (en  société  avec 
Bottée  de  Toulmonl),  Paris  , l8f2,  in*4  , et  atlas 
de  4o  pl.  , trad.  en  div.  lang.  ; VArt  du  salprtrier 
(avec  le  même)  , ib.  , 18 1 3 , >n-4  1 Dict.  de  chimie 
sur  le  plan  de  celui  de  tiicholson , tr.  d’André  Ure, 
sur  la  0*  éd.  angl. , ib.,  1822-24  , \ vol.  in-8 , avec 
t4  pl-  M.  C.-F.  Vergnaud-Romagnesi  a pub.,  dans 
le  t.  7 des  Annales  de  la  société  roy.  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans  , une  notice  très- 
détaillée  sur  RiSaut-des-Hétres  ; et  l’on  trouvera 
la  liste  complète  de  ses  ouv.  dans  le  t.  I*r  cahier  des 
Annales  biogr.  faisant  suite  à V Annuaire  necrolog. 
de  M.  Mahul , 1827  , in-8. 

RIGA  (Pierre  de),  poète  que  l’on  confond  quel- 

Ïuefois  avec  deux  autres  écriv.  (Pierre  Comestor  et 
ierre  Le  Chantre)  , était , selon  Dupin  , natif  de 
Vendôme.  Ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique  , il 
fut  d’abord  chanoine  et  chantre  de  Stc-Marie  de 
Reims  , et  finit  par  prendre  l’habit  de  chanoine  ré- 

8 [lier  dans  l’abbaye  de  St-Denis  de  la  même  ville. 

n croit  généralement  qu’il  m.  vers  1209  ; cepen- 
dant quelques  biographes  reculent  sa  m.  jusqu’en 
1263.  Pierre  de  Riga  est  regardé  comme  le  plus  sa- 
vant docteur  de  son  temps.  Il  a paraphrasé,  en  vers 
de  dififérens  mètres,  la  plus  grande  partie  des  livres 
de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Testament.  Ce  poème  , 
qui  annonce  un  talent  très-remarquable  pour  l’é- 

Ïoque  où  il  fut  composé  , est  intit.  ; Aurora , ou 
libhotheca.  On  ch  trouve  quelq.  fragm.  dans  les 
Commentarii  d’Oudin  , et  dans  la  Bibhoth.  de  Fa- 
fcricius.  Gasp.  Barth  a inséré  dans  son  Advcrsaria  , 
3t , cap.  i5  , le  livre  d Est  lier  ; mais  c’est  le  seul 
que  l’on  connaisse  impr.  tout  entier,  il  existe  un 
très-grand  nombre  de  MSs.  de  V Aurora  : la  Biblio- 
thèque du  Roi  en  possède  quinze. 

RIGAS.  V.  Rhigas. 

RIGAUD  (Hyacinthe),  célèbre  neintre  de  por- 
traits, surnommé  le  van  Dyck  de  la  France  , di- 
recteur de  l’acad.  , cbev.  de  l’ordre  de  St-Michel  , 
etc.,  né  à Perpignan  en  était  fils  et  petit-fils 

de  peintres  , et  enl  de  bonne  heure  du  goût  pour  la 
même  profession.  Envoyé  à Montpellier  , il  suivit 
les  leçons  de  Ranc,  peintre  de  portraits  dans  la  ma- 
nière de  van  Dyck  , surpassa  bientôt  son  maître  , 
et  vint,  en  t68l , exercer  son  art  è Paris,  où  il  ob- 
tint bientôt  les  plus  éclalans  succès.  Il  peignit  suc- 
cessivement Monseigneur  devant  Philisbourg,  Phi- 
lippe V,  Louis  XIF  et  Louis  XV,  avec  un  tel  talent, 
que  sa  réputation  devint  européenne.  Sa  ville  natale 
voulant  lui  donner  une  marque  d’estime  le  mit  au 
rang  de  scs  nobles , et  Louis  XV.  en  confirmant 
celte  nomination  , y ajouta  le  cordon  de  St-Michel 
et  des  pendons.  Higaud  m.  en  1743.  Ses  tableaux 
août  répandus  dans  les  principales  contrées  de  l’Eu- 
rope, dont  il  a peint  les  souverains  et  les  plus  il- 
lustres personnages.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
de  cet  artiste  les  portraits  de  Lebrun  et  de  Mignard, 
qui  avaient  été  ses  prolecteurs  et  ses  amis,  et  celui 
do  Bossuet.  Son  oeuvre,  gravé  par  les  plus  habiles 
artistes , se  compose  de  plus  de  deux  cenls  por-  j 
traits  historiés. 

RIGAUD  (Abt.),  marcclul-de-camp , baron  de 


l’empire,  etc,',  né  en  1758.  entra  an  service  an  com- 
mencement de  la  révolution,  dont  il  fit  (ouïes  les 
campagnes,  devint  colonel  dn  25e  régim.  de  dra- 
gons, fut  nommé  commandant  de  la  Lég.-d’Honu. 
après  la  bataille  d’Austerlilz  ,et  gén.  de  brigade  en 
1009.  Conservé  en  activité  dans  ce  grade  par  le  roi  , 
Rigaud  , qui , au  mois  de  mars  1 8 1 5 , commandait 
la  subdivision  militaire  de  Chiions  (Marne),  fut  un 
de  ceux  qui  s’employèrent  avec  le  plus  de  zèle  pour 
favoriser  le  retour  de  Napoléon.  Tandis  que  le  ma- 
réchal Victor,  arrivé  en  hâte  de  Paris  le  20  mars, 
réglait  à Chiions  les  préparatifs  d'un  mouvem.  en 
avant,  Rigaud  fit  prendre  les  armes  à ses  troupes  , 
les  informa  de  l’approche  rapide  de  Napoléon  vert 
Paris  , et,  aux  cris  de  vive  l’empereur  t foula  aux 
pieds  , en  leur  présence  , les  décorations  du  lys  et 
de  St-Louis  , doot  le  roi  l’avait  décoré.  Tels  sont 
les  faits  qui  , un  peu  moins  d’un  an  plus  tard  , for- 
mèrent la  matière  d’un  jugement  du  2*  conseil  de 
la  ir*  divis.  militaire,  coudamnant  Rigaud  i m.  par 
contumace  comme  coupable  de  trahison.  Celui-ci, 
prisonnier  du  général  russe  Czernitscheff  au  mois 
de  juillet  i8t5,  avait  été  envoyé  à Francfort  : la 
capitulation  de  Paris  lui  rendit  la  liberté;  mais  il 
n’eut  garde  de  reparaître  en  France.  Après  avoir 
erré  quelque  temps  au-deli  de  nos  frontières  , il 
s’embarqua  de  Hollande,  avec  sa  famille,  pour  les 
Etats-Unis,  et  m.  à la  Nouvelle-Orléans  en  1821. 

RIGA  U LT,  en  latin  Rigaltias  (Nicolas),  phi- 
lologue, né  à Paris  en  1 577  , se  fit  remarquer  dès 
sa  première  jeunesse  par  son  application  et  ses  pro- 
grès rapides  dans  l’étude  des  lettres.  Une  satire  in- 
génieuse , intit.  Funus  pa> asaicum  , qu’il  composa 
à l’âge  de  19  ans,  lui  ayant  gagné  l’amitié  du  pré- 
sident deTbou.  il  obtint  par  sa  protection  la  place 
de  garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi , vacante  par  la 
m-  de  Casaubon  (v.  ce  nom),  et  devint  ensuite  suc- 
cessivement conseiller  an  parlem.  de  Metz,  pro- 
cureur-général «le  la  chambre  souveraine  de  Nancy, 
et  enfin  intendant  de  la  province  de  Toul , où  il  m. 
en  lb'54  . avec  la  réputation  d’un  bon  magistrat  et 
d’un  savant  distingué.  Outre  des  trad.  latines  d’O- 
nosander , d’Arlemidore  et  de  quelques  anc.  aut. 
onéirocriliques , on  lui  doit  des  édit,  enrichies  de 
corrections , d’observations  et  de  notes , de  Phèdre, 
de  Martial , de  Juvénal , avec  la  satire  de  Sulpicia, 
de  Terlullien  , de  Minutiua  Félix,  de  St  Cyprien 
et  de  Commodien.  Dans  une  de  tes  observations  sur 
Terlullien  , il  prétendit  prouver  que  les  laïque* 
ont  droit  de  consacrer  l’Eucharistie,  en  cas  de  né- 
cessité , lorsqu'ils  ne  peuvent  recourir  aux  minist. 
ordinaires  de  l’Eglise.  Le  savant  évéq.  d’Orléans  , 
L’Aubespine  , lui  prouva  la  t usseté  de  cette  asser- 
tion , cl  Rigault  se  rétracta.  Dans  un  autre  endroit 
de  son  commentaire  sur  Terlullien,  il  prétendit 
prouver , contre  l'opinion  générale , que  J.-C.  était 
d’une  figure  commune,  parce  que  n’ayant  voulu  ni 
des  honneurs  , ni  des  richesses, il  avait  dis  aussi  re- 
noncer aux  avantages  de  la  figure.  Ce  fut  pour  ré- 
futer ce  paradoxe  que  le  P.  Vavasseur  composa  sa 
dissertation  de  Pulchritndine  Christi  (Y.  Va  VAS- 
SEUR ).  Parmi  les  autres  ouv.  de  Rigault,  on  cite  : 
ai  ml  aurei  A sinus,  sive  de  scaturigme  Onocrenes  ; 
Arcadiœ  Bœotiorum , t5g6  , in-12,  très-rare  ; Sa- 
tyra  Menippea , somnium  ; Biberii  Curculionis  para - 
siti  Mortualia  apta  ad  ntum  priscifuneris  ,*  acces- 
sit A sinus , etc.  , Poitiers,  1^)6,  in-8;  3*  édition , 
1601,  plus,  fois  réimp.  depuis  dans  div.  collections 
de  pièces  satiriques  et  dans  le  t.  (*  de  F Histoire 
de  Montmaur , contre  lequel  cependant  cette  satire 
n’avait  pas  été  composée  , puisque  ce  fameux  pa- 
rasite n’était  pas  encore  connu  lors  de  sa  publicat. 
(v.  Montmaur)  ; Glostarium  tactieum  mizobarba - 
rum  ; de  verborum  Significationc  quee  ad  Novellas 
impp.  qui  in  Oriente  posl  Justinianum  regnaverunt , 
de  re  militari  ConstUutiones  pertinent , Paris,  r66r, 
in~4 , rare  et  curieux  ; Vita  S.  Bomani,  archiep.  Bo- 
thomcigcnsify  Rouen  , 1609,  i$5a,  in-8  ; rei  accipi- 
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trarier  Scriptoret  nnnc  primum  editi;  accessit  Liber 
de  Cura  canum  , gr.-lat.,  Pari*  , 1012  , in-4 , rare 
et  recherché  ; ni  agrarice  sive  finiumregundornm 
Scnptorrs  cum  observât  tombas , ib.  , IOl3  , l6>4  * 
in-q;  la  Continuai,  de  l’hist.  de  de  Thou,  en  3 liv. 
comprenant  le*  anneV*  1607  * 1610;  de  Ltge  ven- 
daient s dicta;  Observatio  duplex  ad  legcm  Cura- 
bd  Prœses , cod.  de  actione  empli , Toul , l644  » 
ia-i  ; de  Modo  proposito  fœnori  Observatio  , ib. , 

. in-4  > Observatio  de  populis  fundis  , seu  de 
statu  et  condLttione populorum,  quifundi  facli  esse 
iwebantnr lege  Juliâde  civitatc  romand , tb.,  l65l, 
«4;  Vita  Pétri  Puteani,  Paris,  l652  ou  it)53,  etc. 
On  trouve  , dans  les  Hommes  illustres  qui  ont  paru 
en  France  pendant  le  17 * S.,  une  notice  *ur  Rigault 
par  Perrault , et  son  portrait  grave'  par  Edelinck. 

R1GBY  (Edouard)  , méd.  anglais  , naturaliste 
et  agronome  , membre  ou  correspond,  de  diverses 
sociétés  savantes,  aé  ver*  1747»  m.  en  1821,  maire 
de  Norwich  , habitait  depuis  1762  cette  cité,  où  il 
avait  été  e'Iu  successivement  alderman  et  shérifF 
(i8ox-(8o5)  , et  où  il  Tonda  une  société  médicale 
de  bienfaisance.  Au  mois  d'août  i8i5.  sa  2e  femme, 

3ui  déjà  J’avail  rendu  père  de  8 enfans  , dont  les 
eux  aines  furent  jumeaux  , mit  au  monde  trois 
garçons  et  une  fille,  dont  aucun  ne  vécut  plus  de 
3 mois.  Voulant  consacrer  le  souvenir  de  cette  fé- 
condité extraordinaire,  la  corporation  municipale 
de  Norwich  la  fit  mentionner  sur  les  registres  de  la 
cité  ; et  elle  vola  au  Dr  Rigby  et  à sa  femme  un  bas- 
sin d'argent  de  la  valeur  de  25  guinées  , sur  lequel 
furent  gravés  les  noms  des  quaire  jumeaux.  Cet 
honorable  magistral  a pub.  en  anglais,  entre  autres 
ouv.  t Sur  une  hémorrhagie  utérine  , 1775,  in-8  , 
plu*,  fois  réimpr.  ; Observations  chimiques  sur  le 
sucre , 1788  , in-8  ; Rapport  du  comité  de  Norwich 
sur  les  maisons  de  travail,  1788,  in-8;  Nouveaux 
faits , etc.,  relatifs  à la  même  administration,  1812, 
in- 12  ; enfin  une  Irad.  anglaise  des  Lettres  écrites 
£ t la  lie  , par  il f.  I.ulfin  de  Chdtenuvieux  à M.  Pic- 
Ut , sur  l'agriculture  de  cette  contrée  , 1817 , 2 
Vol.  in-  (2. 

R1GOLEY  DE  JUVIG^Y  ( Jean-Antoine  ) , 
îittér.,  membre  de  l'acad.  de  Dijou  , conseiller  ho- 
noraire du  parlem.  de  Mêla,  m.  à Paris  en  1788, 
dm  un  âge  avancé,  était  originaire  de  Bourgogne, 
d'une  famille  de  robe,  et  non  . comme  l’a  prétendu 
Grimm,  de  la  plus  liasse  extraction.  Ayant  suivi  le 
barreau.,  U prit  la  défense  de  Travenol , violon  de 
l'opéra  , que  Voltaire  poursuivait  pour  avoir  col- 
porté des  libelles  contre  lui,  et  chercha  depuis  à 
rabaisser  ce  gr.  poète  en  le  mettant  fort  au-dessous 
de  Crébillon.  Telle  fut  la  source  de  l'inimitié  que 
lui  montrèrent  les  philosophes,  et  des  louanges 
exagérées  que  lui  donnèrent  leurs  antagonistes  : les 
uns  le  représentèrent  comme  un  ignorant  plein  de 
vanité  et  de  ridicules,  les  autres  comme  un  Iittér. 
très-instruit,  plein  de  goût,  et  comme  un  limite  cri- 
tique. On  a reconnu  depuis  que  ces  jugemens  si 
contradictoires  sont  également  faux.  Les  ouvrages 
de  Rigoley  prouvent  en  effet  qu'il  n’était  dépourvu 
ni  d'instruction  ni  de  talent  ; mais  son  style  est  dé- 
nué de  chaleur  et  de  vie  ; et , comme  critique  , il  a 
souvent  manqué  de  goût  et  d’équité.  Outre  quelq. 
factums  indiqués  dans  la  France  Uttér.,  on  a de  lui  : 
Cause  célèbre  , ou  nouveau  Mémoire  pour  l’âne  de 
Jacques  Féron  , blanchisseur  à P a nvres  : ce  mém., 
contre  les  philosophes , fait  partie  du  t.  second  des 
Causes  amusantes  , recueillies  par  Robert  Etienne , 
Mémoire  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
La  Monnaye  , en  Icte  des  OEuvres  choisies  de  cet 
aul.,  édit  de  1769;  une  nonv.  édit,  des  Bibliothèq. 
françaises  de  Lacroix  du  Mriue  et  Duverdier,  1772, 
6 vol.  in-4  » précédée  d’un  Discours  sur  le  progrès 
des  lettres  en  France  ; De  la  décadence  des  lettres 
et  des  mœurs  depuis  les  Grecs  et  les  Romains  jus- 
qu'à nos  Jours  , Pari» , 1787  , in-4  et  *“-8.  Rigolcy 
a aussi  pub.,  011776 1 une  edit.  des  œuvres  de  son 


compatriote  Piron , qu'il  appelait  le  ploj  a.  poète 
du  siècle.  * * 

R1G0RD  (Rigordus,  Rigoltus  on  Rigotw), 
hist.  du  moyen  âge,  mort  vers  1207  à l’abbaye  de 
St-Denis  , où  il  avait  embrassé  la  vie  religieuse  , a 
écrit  en  latin  l’hist.  du  roi  de  France  Philippe  11 , 
auquel  il  donna  le  premier  le  surnom  d 'Auguste. 
Cetto  histoire , fort  estimée  pour  son  exactitude  , 
contient  une  suite  chronologique  de  nos  rois.  Elle 
a été  continuée  par  Guillaume  I.*  Breton  (v  Guil- 
laume), et  pub.  par  Pithou  : Historiés  Francorum 
S en  p tores , Francfort,  in-fol.;  par  André 

Du  clics  ne  dans  le  tome  5 des  Scriptor.  Francorum 
coalanei  , et  par  M.  Brial,  dans  le  t.  17  du  Recueil 
des  historiens  de  France  : on  trouve  la  traduction 
française  de  cet  ouvr.  dans  le  t.  1 1 de  la  Collection 
des  Mémoires  sur  l’histoire  de  France  , publ.  par 
M.  Guizot.  Le  Recueil  de  l’académie  des  inscrip- 
tions, t.  8.  contient  un  Mém.  sur  la  viede  Ri  gord, 
par  Sle-Palaye. 

R1G0RD  (Jean-Pierre)  , antiquaire  , membre 
de  l’acad.  de  Marseille,  où  il  était  né  en  l656,  oc- 
cupa divers  emplois  dans  la  marine,  et  profita  des 
fréquens  voyages  auxquels  l'obligeaient  scs  fonc- 
tions pour  rassembler  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles et  d’aDliquet.  Cette  collection  , ainsi  que  sa 
bibliothèque  , furent  acquis  après  sa  mort , arrivée 
en  1726,  par  le  président  Lebret,  archéologue  dis- 
tingué. On  a de  Higord  : Lettre  à Graverol  sur  une 
médaillé  du  dieu  Pan  , 1689  ; Dissertation  histor. 
sur  une  médaille  d’Hérode  Antipas  , Paris  , 1689  f 
in-4;  Lettre  sur  une  ceinture  de  toile  trouvée  en 
Egypte  autour  d'une  momie , ib.,  1704  ; Dissertât . 
sur  l’origine  des  langues  et  de  l’écriture,  ibid.  , 
1704,  et  quelq.  autres  opuscules  d a ns  les  Mémoires 
de  Trévoux  cl  le  Mercure.  — Riconn  , neveu  dtx 
précéd.  1 jésuite  , est  auteur  de  l’ Illustre  Pèlerin  , 
1673.  — Un  autre  de  ses  neveux,  égalem.  jésuite  , 
m.  en  17^9*  a laissé  : Connaissance  de  la  mytho- 
logie par  demandes  et  par  réponses.  Cet  ouvrage , 
pub.  après  la  m.  de  l’auteur,  et  réimp.  en  vjlfi  et 
1748,  a eu  depuis  plus,  autres  édit. — Un  troisième 
jésuite  du  même  nom  , Louis  Aicohd  , qu’on  croit 
être  de  la  même  famille  que  les  précédens  , mort  A 
Malle  , sa  patrie,  en  1807,  était  Je  l’acad.  des  Ar- 
cadieu»  de  Rome,  vù  il  avait  publié  en  1774  une 
trad.  de  Catulle  en  vers  italiens. 
RIKEL.RYCKEL  ou  RICHELITJS.V.  Dents- 

LE- Ch  A R TR  EUX. 

RIM1NI  (les  seigneurs  de).  V.  MalATESTI. 

RINALDI  (Odoric),  historien  ecclésiastique,  lié 
à Trévise  en  i5ÿ5,  embrassa  en  1618  l’institut  de 
l’oratoire  d’Italie  dans  la  maison  que  cette  compa- 
gnie avait  à Turin  , et  où  le  célèbre  cardinal  Ba- 
ronius  avait  composé  ses  Annales  ecclésiastiques. 
Choisi  par  ses  supérieurs  pour  continuer  ce  grand 
ouvrage  , Rinaldi  eu  composa  dix  vol. , dont  sept 
parurent  de  son  vivant , et  les  trois  autres  après  sa 
mort.  Les  Annales  ecclesiastiques  se  trouvèrent 
ainsi  portées  à 22  vol.,  qui  allaient  jusqu'en  i565  { 
mais  , tout  en  rendant  justice  au  mérite  du  conti- 
nuateur, les  sav.  jugèrent  son  travail  fort  au-dessous 
de  celui  de  Baronius.  Rinaldi  a pub.  à Rome,  1669, 
in-fol.,  et  1670 , 3 vol.  in-4 , un  abrégé  de  cet  ouv. 
Ses  talens , sa  vaste  érudit,  et  ses  vertus  lui  méri- 
tèrent le  titre  de  supérieur-général  de  sa  compa- 
gnie , et  des  témoignages  d’estime  de  tous  les  pape* 
qui  vécurent  de  son  temps. Il  m.  en  1671,  après  avoir 
passé  53  ans  dans  l’exercice  du  saint  ministère  , et 
laissant  une  somme  considérable  i l’archiconfrérie 
do  Rome,  en  faveur  des  pèlerins.  — On  con- 
naît aussi  deux  architectes  italiens  du  même  nom: 
le  premier,  JÉRÔME,  né  à Rome  en  l570,  mort  en 
l65o.  enrichit  sa  patrie  et  quelques  autres  villes  de 
beaux  édifices.  On  cite  entre  autres,  le  palais  du- 
cal à Parme , le  palais  Pamphile  à Rome  et  le  col- 
lège do  Ste-Lucie  à Bologne.  — Charles  Rinaldi  v 
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fil*  du  jire'céd.,  ni?  en  rôti,  m.  en  l64t,  a construit 
le  palais  «le  i’acail.  de  France  à Rome. 

RINCON  (Antonio  de)  , peintre  de  portrait  et 
d'histoire,  ni?  à Guadalaxara  vers  »446,  mort  en 
l5oo,  étudia  sou  art  à Rome,  et  y obtint  tant  de 
•accès  qu’il  est  regarde  par  quelques  aut.  comme 
le  fondateur  de  l’écolo  espagnole.  C’est  surtout  dans 
le  portrait  qu’il  acquit  le  plus  de  réputation.  Il  fit 
ceux  du  roi  Ferdinand-le-Catholique  et  celui  de  la 
reine  Isabelle  qu’on  voit  encore  à Tolède,  dans 
l’église  de  San  Juan  de  los  Reyes  , et  obtint,  en 
récompense  de  son  talent , le  titre  de  gentilhomme 
de  la  charabro  et  celui  de  chevalier  de  St-Jacques. 
Plusieurs  des  compositions  de  cet  artiste  ont  été 
consumées  dans  l’incendie  qui  détruisit  le  palais  de 
Pardo  en  t6o8. 

Rirs’GE  (Christophf.-Godefroi),  peint,  allem., 
plus  connu  par  les  bizarreries  de  son  caractère  que 

Sar  les  productions  de  son  talent,  né  en  1713  à 
•ernboug , fut  envoyé  à Coethcn  , auprès  d'un  de 
ses  parens  qui  était  peintre  de  la  cour,  et  lui  suc- 
céda dans  cet  emploi.  Possédé  de  la  manie  des  dé- 
couvertes, il  conçut,  entre  autres  inventions,  cullo 
d'une  voiture  qu’il  prétendait  mettre  en  mouveru. 

£ar  un  mécanisme,  et  obtint  que  le  prince  d’Ao- 
alt-Coetben  assistât  à l’expérience  publique  qu’il 
«liait  en  faire.  Le  prince  y consentit  ; mais , en 
yoyant  les  efforts  inutiles  de  l'inventeur  pour  faire 
marcher  sa  voiture  , il  ne  put  s’empêcher  de  dire 
qu’il  était  un  fou  , et  ce  mot  désespéra  à tel  point 
le  pauvre  Ringe,  qu’il  abandonna  sa  place,  cl  vécut 
depuis  dans  une  misère  profonde,  ne  se  montrant 
plus  que  pour  signaler  scs  bizarreries.  On  le  trouva 
mort,  en  1797,  dans  une  malheureuse  cabane  dont 
il  avait  fait  son  habitation.  On  a pub.  à Halle  une 
notice  sur  la  vie  de  ce  singulier  personnage. 

R1NGHIERI  (François-Ulysse),  poète  tragi- 
que italien  , membre  de  l’académie  de  Rome  et  de 

S lus.  autres  sociétés  savantes  d’Italie , né  à Bologne 
ans  le  t8*  siècle , embrassa  la  vie  religieuse  dans 
la  uaisoo  du  Monl-Olivet , et  composa  , de  1746  à 
à 1783,  un  assez  grand  nombre  de  tragédies,  pres- 
que toutes  tirées  de  l’Ecriture  - Sainte  , qui  furent 
jouées  dans  tous  les  collèges  d’Italie  , et  quelques- 
unes  sur  difFÜrens  théôt.  Quinze  de  ces  pièces  ont 
été  recueillie*  et  publiées  A Bergama  en  1778  , 4 v- 
in-8  , et  ont  eu  depuis  plus,  éditions.  Elles  sont  du 
reste  fort  médiocres  sous  le  rapport  do  l’intérêt  et 
de  l’action. 

RINGMANN  (Mathias),  graram,  et  litlér.,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Philesius-Fogesigena , né  à 
fichleltslailt  vers  l482,  fut  attaché  d’ahord,  en  qua- 
lité de  professeur.de  gramm.  latine,  au  gymnase  de 
Saint-Dié,  et  retourna  ensuite  dans  sa  ville  natale, 
où  il  ouvrit  une  école  qui  avait  déjà  acquis  une  gr. 
réputation  , lorsqu’il  fut  enlevé  aux  lett.  en  i5l  1 , 
• peine  âgé  de  29  ans.  On  a de  lui  : Passio  Dornim 
no  s tri  Jesu-Chr. , ex  evangelistarum  texlu  quàm 
accuratissimè  deprompla  , Strasbourg,  Kuohloch  , 
l5o8  , iu-f.,  ornée  de  26  cslamp.,  trèr-rare  ; Gram- 
malica  figurata , octo  Partes  orationis  seettndum 
Donati  editionem  et  régulant  Pemigii , ità  imagi- 
nibus  expresses,  ut  pucri  jncnndo  cJusrtarum  fudo 
faciliora  granunatica  praludia  discere  et  exercere 
queanl , Saint-Dié  , i5oq,  in-4  ; cet  our.,  exccssiv. 
rare , n’est  guère  connu  qae  par  la  Descripl.  qu’en 
a donnée  Oberlin  dans  le  Magasin  encyclopcdiq ., 
5«  année , t.  5 ; Instructio  in  carlam  ilinerariam 
Martini  Hilacomili , cum  luculentiori  Europa  ip- 
Mus  e narrations  , Strasbourg  , Gruninger , l5lx  , 
jn*4 , et  plu*,  pièces  de  vers. 

RINK (FmÉDÉRic-THéoDORE),  orient,  et  profess. 
de  théologie  à Kœuigshcrg,  m.  en  t8il,  a laissé  un 
assez  grand  nombre  d ’opusc.  sur  la  philosophie  ; 
tuais  il  est  surtout  connu  par  un  discours , de  lin- 
guarum  o riant  ali  uni  cum  greecA  mira  Convenienthi, 
Kœuigshcrg,  1783,  in-4,  cl  Par  l’^it.  d’uu  traité 
j-abc  de  Maltcut  gui' Ici  rois  musulmans  de  l’Abys- 


sinie, avec  une  traduct.  laf. , Leyde,'  1790,  in-4, 
sous  le  lit.  de  Macrisi  Ihsloria  regum  islamiticor. 
in  AbyssiniA , unà  cum  Albulfedœ  description  ré- 
gion um  mgritarum.  Rink  publia  l’année  suivante 
un  second  fragment  plus  considérable  de  la  géo- 
graphie d’Aboul’fcda , sous  ce  fit. : Albulfcdœ  Ta- 
bula quadam  géographie a et  alia  ejusdem  argu- 
mente Specimina  , Leipsig,  1791,  iu-8  ; mais  il  n’y 
joignit  pas  la  traduction  , attendu  qu’il  en  existait 
déjà  une  de  toute  la  ge’ographie  d’Ahoul’feda  , par 
lleiske , dans  le  Magas.  de  géograph.  de  Büsching. 

R1NMANN  (Suenon)  , minéralogiste  suédois  , né 
à Upsal  en  1720  , m.  à Kskilstuna  en  1792  , occupa 
plus,  emplois  supérieurs  dans  l’administration  des 
minet  , et  mérita  par  scs  talons  d’êlre  décoré  de 
l’ordre  de  Gustave- Vasa.  Outre  plus,  dissertations 
insérées  dans  le  Recueil  des  Mém.  académiques  de 
Suède  , ou  a de  lui  : Anledning  til  slanl  och  jarn 
foradlings  forhallring  (Instruction  dans  l’art  de 
perfectionner  l’acier  et  le  for),  Stockholm  , 1772  ; 
Forsok  til  jernels  bi.-torta  (Essai  de  l’hist.  du  1er)  , 
ihid.,  1781 , 2 vol.  in-8  ; Bergverks  Lexicon  (Dic- 
tionnaire des  mines),  ihid.,  1788 , 2 vol.  in-4  > avcc 
l vol.  de  grav.  Les  deux  prem.  our.  ont  été  trad. 
en  allemand. 

RINUCCINI  (OTTAVio)  , poète  florentin  , est 
considéré  comme  uu  deceux  qui  ont  le  plusconlri- 
bué  à renouveler  le  drame  lyrique  , connu  des  an- 
ciens. Après  avoir  obtenu  «l'éclatant  succès  dans  sa 
patrie,  il  vint  en  France  à la  suite  de  Marie  de  Mé- 
dias , et  fut  combla  des  faveurs  de  Henri  IV,  qui 
le  nomma  gentilhomme  de  sa  chambre.  Mais  s'étant 
bientôt  lassé  des  usages  de  l’éliqueUe  d’une  cour 
étrangère  , le  poète  retourna  dans  sa  patrie,  cty  m. 
en  rôat.  Outre  scs  drames  lyriques,  parmi  lesquels 
on  cite  : Daphné , Eurydice  et  Ariane  A Naxos  , 
dont  le  monologue  a été  regardé  plut  d’un  siècle 
après  comme  un  chef-d’œuvre  , on  a de  Rinuccini 
un  grand  nombre  de  poésies  fugitives  , pleines  de 
grâces  et  de  sentiment.  Le  recueil  en  parut  à Flo- 
rence en  1622  , in-8.  Ses  deux  prem.  drames,  imp. 
déjà  séparein.  , font  partie  *de  ce  vol.  ; mais  on  n’y 
trouve  pas  V Ariane , publiée  en  i6o3  , in-4-  La 
Daphnc  a été  réimp.  plus,  fois  depuis  avec  diffé- 
rentes pièces  du  mémo  auteur;  entre  autres  à Flo- 
rence en  1810,  in-4-  Cette  édition  que  l’on  doit  à 
L.  Clasio  , contieut  une  lettre  curieuse  et  des  va- 
riante*. On  peut  consulter  sur  Rinuccini  l 'Histoire 
littéraire  iV Italie , par  Gingucné  , 6 , 45o  et  suiv. 
RIO  (Martin-Antoine  de!).  V.  Delrio. 

R 10  J A (Pierri:  SO  fO  du)  , poêle  espagnol , né 
à Grenade  vers  1590 , m.  à Madrid  en  16Ô8,  exerça 
d’abord  la  profess.  d’avocat  à Valladolid  ainsi  qu’à 
Madrid  , puis  , quelq.  années  après  , quitta  le  bar- 
reau , prit  les  ordres  , et  obtint  un  canonicat.  On  a 
de  lui  ; Desenganos  de  Amor,  Madrid,  rô;*3,  in  8 ; 
cl  Carro  de  Phaeton  , ihid. , 1639,  in-8 , plus,  foia 
réimp.  : et  des  Poésies  légères  , pub.  séparément. 
Lopc  de  Vega  a fait  l 'éloge  de  Rioja  dans  son  Lau- 
rel de  Apo/o. — Rioja  (Dominique  de  La)  , sculpt. 
espagnol,  m.  à Madrid  vers  rô5o,  fit  pour  une  église 
de  celte  ville  un  St  Pit-rro  fort  estimé  , et , pour  le 
palais  du  roi , plus,  belles  statues  en  bronze. 

R IOLAN  (Jean),  doyen  de  la  faculté  demédec. 
de  Paris,  né  à Amiens  en  i53g  . m.  en  i6o5 , dé- 
fendit avec  chaleur  la  doctrine  bippocrali«}ucconlre 
les  innovations  des  chimistes  de  cette  époque.  On  a 
de  ce  savant  médecin  ; Disputationes  duce  , una  de 
origine  , altéra  de  inercmento  et  de  cremento  phi- 
losophie* , etc.,  Paris  , i5£>5  , in-4  ; ad  Dialecltcam 
Pétri  Kami  una  ex  pratleclionibus,  Riolano  docente 
raptlm  excerpta  , Paris  , i56S;  ad  Femelii  Librum 
de  ahmentis  Commcnlarius  ; ad  Librum  de  tempe - 
ramentis  ; ad  Librum  de  spirilu  et  calido  innalo  ; 
ad  Librum  de  facultatibus  anima  ; ad  Librum  de 
functionibus  et  humonhus  ‘ ad  Librum  de  procréa - 
Hune  hominis  ; ad  Libros  de  abditis  rcrurn  cousis  , 
paris,  1602  ; de  primU  perutn  naturalium  Pt  inet- 
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piis  , ibid.j  1602  ; de  animâ  mundi  Disputatio  phi - j ponsio  primâ  édita,  anno  i65a  ad  expérimenta  nova 
losopAica,  ib.t  1570 , in-8  ; de  Fato;  de  UbcroArbi-  I anat.  Joannis  Pecqucli  , etc. , id.  ; Responsio  al- 
Inc  ; Duputatio  metaphysica , an  Deus  et  natura  I fera,  i655  , in-8.  Alanget  attribue  à Riolan  YEn- 
naum  uni  ? de  ulrdquc  Dei  Providenlid,  etc.,  l568,  cheiridtum  medicum  Hippocratico-femelianum  t 
id- j ; de  Idœis  et  Universis  ; an  Deus  sit  primas  I dont  la  seconde  édit,  à paru  à Lyon  en  i685  , in  8. 
motor  ? 1571  , in -4;  an  Polenlia  sit  prior  acta  ?|  HIOLZ  (Fexnç.-Abmand),  ancien  avocat  à Lyon, 
es  Deus  sit  aclus  parus  ? universœ  medicinœ  Corn-  m.  en  janvier  1816  , juge  à la  cour  royale  de  cette 
pendia  , Bâle , 1601  , in- 12  , souv.  réimp.  ; parti-  I ville  , tut  le  continuateur  de  Prost  du  Royer  danx 
cuLiris  Methodt  medendi  libri  duo  ; de  Immortali - | la  publ.  du  Dictionn.  de  jurisprudence  et  des  ar - 


tate  anima ; Expositio  in  l/ippocratis  Aphorismos; 
artis  médicinales  theoricœ  et  practicas  System a ; ad 
Ltbavii  Maniant  Besponsio , 1606;  Discours  sur  les 
hermaphrodites  , 1614.  On  trouve  l’expostiou  de  la 
doctrine  de  Riolan  sur  les  fièvres  dans  le  Tractatus 
defebribus  , imp.  en  tGijo.— RiOLAN  (Jean),  célè- 


r6ls  , aux  cinq  prem.  vol.  duquel  il  avait  aussi  eu 
part. 

RIOUFFE  (HoNotté)  , littérat. , venu  au  monde 
à six  mois  en  1764  à Rouen , embrassa  la  cause  de 
la  révolution  , suivit  en  1793  le  parti  de  la  Gironde, 
fut  incarcéré  pendant  la  terreur  , devint  ensuite 


bre  anatomiste  , fils  du  précéd.  , naquit  à Paris  en  membre  du  tribunat , en  fut  élu  president  et  plusL 
1577.  et  non  pas  en  i58o,  comme  le  prétend  la  Bio-  I fois  secrétaire  , et  passa  en  t8oj  a la  préfecture  du 
graphie  universelle.  Nommé  en  i6l3  profess.  royal  I départent.  de  la  Côte-d'Or  , puis  , en  1808 , à celle 
d'anatomie  et  de  botanique , Riolan  dut  à scs  tra-  I de  la  Mcurlhc.  Après  les  désastres  de  la  campagn» 
vaux  une  grande  célébrité  qui  lui  fit  obtenir  la  place  1 de  Russie  , les  hôpitaux  de  Nanci  étant  encombrés, 
de  pretn.  médecin  de  Marie  de  Médicis  , mère  de  I de  malades  affectés  du  typhus , Riouffe  qui  regar- 
Louis  XIII.  Profitant  de  l’iufluenceque  lui  donnait  dait  comme  un  devoir  de  sa  place  de  leur  prodiguer 
ce  litre  , il  sollicita  et  obtint  la  format,  d’un  jardin  I des  consolations  cl  des  secours,  contracta  cette  nu- 
royal  de  botanique  (aujourd’hui  le  Jardin  du  Roi),  I ladie  , dont  il  m.  le  3o  novemb.  i8l3.  On  a de  lui 
dont  Gui  de  La  Brosse  donna  le  terrain.  La  reine-  I Poème  sur  la  mort  du  duc  de  Brunswick , 1787  , 
mère  ayant  été  exilée  , Riolan  la  suivit  dans  sa  dis-  I in-8  ; Mémoires  d’un  détenu  pour  servir  à l’histoire 
grâce  , lui  prodigua  ses  soins  jusqu’à  son  dernier  de  la  tyrannie  de  Robespierre  , an  m , in-8;  quel — 
, revint  à Paris  , où  il  m.  en  t657,  à l’âge  de 


soupir 

80  aut  , après  avoir  subi  deux  fois  l’opération  de  la 
taille.  Riolan  fut  ainsique  son  père  un  homme  d’un 
grand  savoir  : on  peut  toutefois  lui  reprocher  une 
admiration  trop  exclusive  pour  les  anciens  et  par- 
tant la  manie  do  déprécier  tout  co  qui  était  nou- 
veau. Voici  la  liste  de  ses  nombreux  ouv.  : brevis 
Excursus  in  baltolog.  Quercetani  , qud  alchymim 
principin  funditùs  dirunnlur  , etc. , Paris  , iÜO-4  , 
in  - 12  ; Comparalio  velens  med.  cum  nova , etc.  , 
Paris,  itk)5  , in-12  ; Disputatio  de  rnonstro  Lute- 
tim  1 6o5  naio  , ibid.  , i6o5  , io-13  ; incursionum 
Quercetani  Depulsia , ibid.,  t6o5  , in-12  ; Censura 
démonstration is  Harveti  pro  venlnte  alchymia , 
ibid.,  1606,  in-12  ; Schola  anatomie  a novis  et  raris 
observnlionibus  illuslrata  : ad/nncla  est  accu  t ata 
fat û s humant  f/istoria,  ibid.,  1607;  Genève,  1824, 
ia-8  ; in  Librwn  Claudti  G-aleni  de  ossibus  ad  ty 


ques  chapitres  , 1795  , in-8;  Oraison  funèbre  de: 
J. -B.  Louvet , Paris  , 1798 , in~4  , où  il  se  montra 
zélé  partisan  de  la  républiq.  Riouflo  a encore  laissé 
en  MS.  quelq.  fragraens  de  traduct.  de  Platon  et  da 
Pope  , un  comment,  sur  le  IVerlher  de  Guuhe  , de» 
notes  sur  Aristote  et  Xénophon,  et  quelq.  mémoires 
particul.  M.  Berr  a donné  une  Notice  sur  le  baron 
Rioujfe  : on  en  trouve  aussi  une  de  M.  Pariset  dans 
la  Collect.  des  mémoires  relatifs  à la  révolution, 
française  , en  tête  des  Mémoires  d’un  détenu  , qui 
ont  cié  réimp.  dans  cette  collection. 

RIPAOLT  (Loois-MADELElire),  savant  phtlolog. 
et  antiquaire  , ancien  bibliolhéc.  de  l’institut  d’E- 
gypte et  attaché  quelque  temps  en  la  mémo  qualité 
à Napoléon , naquit  à Orléans  1775.  Neveu  de  l’a- 
cadémicien Ripault-Dc'sormcaux,  il  fut  â i5  ans 
pourvu  d'un  bénéfice;  mais,  la  révolution  surve- 
nant , il  renonça  à l’état  ecclésiast.  pour  s’adonner 


ronet  explicaliones  apologelicœ  praGaleno  adver-  tau  commerce  do  la  librairie,  et  vint  à Paris  , où 
lus  novtlios  et  novatores  analomicos  , Paris  , l6t3,  I bientôt  il  fut  porté  , par  les  rclat.  qu’il  contracta 
in-8;  Giganlomachie,  id.  ; une  réponse  à cet  ouv.  J avec  les  gens  de  lettres,  à se  jeter  dans  la  meme  car- 
»y»nt  paru  sous  le  titre  de  Monomachie , etc.,  Rio-  I rière.  D’abord  l'un  des  rédacteurs  do  la  Gazette  de 
hn  pub.  à son  tour  l’Imposture  découverte  des  os  I France , feuille  dirigée  alors  par  Ficvéo  et  dont  le, 
humains  supposés  et  faussement  attribués  au  roi  | ;8  fruct.  vint  interrompre  la  publication,  il  fut  en— 
Teuto-Bochus  , ibid.,  1614  » «“'8*  el  enfin  sa  Gi-  1 suite  présenté  par  le  savant  Pougons  pour  faire  partie- 
gantologie  : Discours  sur  la  grandeur  des  géans  ; J de  la  cotnmiss.  des  sciences  de  l’expédil.  d'Egypte- 
Requête  au  roi  ( Louis  XHT)  pour  l’établissement  I C’est  à celte  époque  qu’il  devint  bibliotb.  de  liona- 
d’un  jardin  des  plantes  ; ibid. , 1618,  in-8  ; Osteo-  parte  ; il  rail  beaucoup  de  zèle  dans  ses  fonct.,  qu’il 
lostn  ex  veterum  et  recentiorum  prmeeptis  des- 1 continua  de  remplir  auprès  do  l’emp. , et  y ayant 
tnpta,  ibid. , i6f 4 , in-8  ; Discours  contiv  les  her-  I renonce  volontairein. , il  eut  pour  suce.,  en  1807  „ 
nuiphrodites  , ibid.,  l6t4,  in-8  ; Anthropographia  , M.  A.-A.  Barbier  (v.  ce  n.  au  Suppl.),  Ripault  s’était 
ibid.  , 1618  , in-8 , 1620  , in -4  , I&jg  1 «n  : *a  «tiré  «««t  do  *»  famille  à La  Chapelle  St-Mesnia 
dern.  édit.,  qui  renferme  tous  les  travaux  analomi-  I (près  d’Orléans)  , où  l’élude  charma  le  reste  de  ses 
ques  de  Riolan  , est  terminée  par  une  table  duc  à J jourj , qu’il  finit  dans  sa  solitude  en  i8a3.  OtUve 
Gui  Patin  : c’est  à cet  ouv.  que  Riolan  doit  la  ré-  I des  matériaux  considérables  , fruit  des  études  qu'il 
pu  talion  dont  il  jouit  encore  aujourd’hui  comme  | avait  faites,  dans  le  but  d’arriver  à la  solut.  des  pro- 
anatomiste  ; Enchciri.linm  anatomicuin  et  patholo - 
gicum  , dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Paris, 

i<558,  in-8;  Opuscula  anatomica  nova , dirigés  l div.  dialectes  de  meitrcu  ; 
contre  Hervcy  , Londres  , i6fo  , «n*4  t Opuscula  I abrégée  des  principaux  r, 
anatomica  caetera  , recognila  et  aucliora  unà  cum  Egypte , 1800  , in-8  ; irad.  en  allcm.,  \8oi  ; Marc - 
opuscttlis  analomicis  novis,  Paris,  i65o,  in-fol.;  Ctt • Attrèle  , ou  Histoire  philos  de  l’empereur  Marc- 
rieuses  recherches  sur  tes  escholes  en  médecine  de  1 Antonin  , etc.,  Paris,  1820,4  vol.  iu-8,  avec  cartes  j 
Paris  et  de  Montpellier , ibid.,  in  8;  Opuscula  ana- 1 Tite-Antonin-le-Pieux , résumé  liist .,Marc-Aurèlt- 
lomica  varia  et  nova  , ibid.,  t652 , in-12,  factum  I Antonin  , sommaire  liist.,  etc.,  l823  , in-8,  abrège' 
dirigé  contre  la  démonstration  de  la  circulation  du  I du  précédent. 

sang  ; Opuscula  anatomica  nova  , judlcinm  novtun  I RIPERT-MONCLAR  (Jeah-Pierbe-FiiAiïçois,, 
de  vènis  lacteis  , tàm mesenlericis quhm thoracicls , J marquis  de)  , procur.  - général  au  parlent,  de  Pro- 
advers'us  Thomam  Bartholinnm,  ibid.,  l653,  in-8  ; J vence , né  à Aix  en  1711  , fut  appelé,  dès  l’âge  do 
Ammadversioaes  seconda  ad  anatomicuin  reforma-  j 22  ans  , à remplir  ce  posto  important  qu’avait  oc- 
tionem  Thqmœ  BarlhoUm,  ibid. , i65 5,  io-8 } Res-  • cupé  son  père  , et  où  lui-même  s’est  illustré.  Pro- 


div.  dialectes  de  l’bébrcu  ; il  a laissé  : Description- 

monnmens  de  la  Haute-- 
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fondement  versé  dans  l’étude  du  droit  public  , il 
déposa  la  preuve  de  scs  connaissances  dans  une  foule 
de  mémoires  et  de  réquisitoires  sur  des  objets  d’une 
haute  importance.  Les  secours  à dispenser  aux  véri- 
tables indigens  , l’administrai,  des  maisons  de  dé- 
pôt , la  police  des  colleges  , la  marine  , la  maré- 
chaussée , la  liberté'  du  commerce  des  grains  occu- 
pèrent succcssivcin.  sa  plume.  Mais  ce  fut  princi- 
palement dans  ses  mémoires  sur  les  finances  qu’il 
déploya  toute  l'étendue  de  son  génie  et  la  profon- 
deur de  ses  vues.  Sur  ces  divers  sujets  nos  écono- 
mistes modernes  n’onl  souvent  fait  que  reproduire 
ses  idées.  Consulté  parM.  de  MacliauL,  contrôleur- 
ge'néral  des  finances  , sur  tous  ses  plans  , il  com- 
battit de  toute  sa  force  l’impôt  du  vingtième,  dont 
l’enregistrement  amena  bientôt  la  disgrâce  du  mi- 
nistre. Sa  place  fut  offerte  à Ripert-Monciar  qui  la 
refusa  ; mats,  sujet  fidèle,  il  ne  continua  pas  moius 
de  travailler  aux  moyens  de  restaurer  les  finances. 
Les  religionn.  étaient  l’objet  d'une  odieuse  persé- 
cution : il  osa  se  déclarer  en  leur  faveur , et  fit  pa- 
raître ce  fameux  mémoire  sur  le  mariage  des  pro- 
testans , où  , en  faveur  de  la  justice  et  de  l’homa- 
nilé  , il  s’éleva  contre  les  lois  iniques  qui  vouaient 
à l’ignominie  les  fruits  de  leurs  unions.  Genève 
rendit  un  public  hommage  à l’intégrité  de  ce  ma- 
gistrat en  le  choisissant  pour  arbitre  entre  les  deux 

Îartis  qui  la  divisaient.  Louis  XV  ayant,  par  suite 
'une  mésintelligence  avec  la  cour  de  Rome  , fait 
occuper  Avignon  cl  le  comtat  en  1768  , Monclar  , 
de  concert  avec  le  comte  de  Rocliecliouart , com- 
mandant de  l’expédit.  , prit  possession  de  ce  terri- 
toire autrefois  démembré  de  la  Provence.  L’année 
suivante  il  publia  un  mémoire  pour  établir  la  sou- 
veraineté' du  roi  sur  cette  enclave.  Cet  exposé  fut 
d’un  grand  secours  aux  orateurs  qui  reprodusirent 
depuis  la  même  question  à la  tribune  de  l’assem- 
blée constituante.  Monclar  eut  à soutenir  de  longues 
luttes  contre  le  clergé.  11  multiplia  ses  réquisitoires 
contre  les  brefs  du  pape  et  les  mandent,  des  évêq  ; 
mais  ce  fut  surtout  contre  les  jésuites  qu’il  déploya 
toute  l'énergie  de  son  caractère  cl  toute  l’activité  «le 
son  zèle.  Son  compte  rendu  des  constitutions  de 
cette  société  , chef-d’œuvre  d'éloquence  qui  retentit 
dans  l'Europe  entière  , les  réquisitoires  où  il  l'atta- 
quait , plus  substantiels  que  ceux  de  La  Chalotais  , 
ne  leur  soot  point  inférieurs  en  force.  Monclar 
montra  la  meme  chaleur  au  sujet  du  refus  des  sa- 
cremens  et  des  autres  actes  de  l’assemblée  du  clergé 
de  1765.  Cet  inflexible  exercice  de  son  ministère  , 
le*  éloges  que  lui  donnèrent  ceux  qui  régnaient  alors 
dans  la  littérature,  entre  autre»  Voltaire  , qui  l’ap- 
pelle l'Oracle  et  la  Gloire  du  parlement  de  Pro- 
vence , le  firent  regarder  comme  un  adepte  de  la 
secte  philosophique  et  par  suite  indisposèrcul  contre 
lui  uu  certain  nombre  de  parlementaires.  On  lui 
reprocha  la  sévérité  de  ses  procédés  envers  le  pré- 
sident d’Eguilles.  Mais  le  temps  a fait  justice  de 
ces  clameurs.  A la  suppression  des  parlem.,  Mon- 
clar se  retira  dans  »a  terre  de  St-Saturnin  ; il  y m 
en  1770,  et  peu  de  temps  après  (16  mars)  on  fit  in- 
sérer dans  la  Gazette  de  Cologne  une  prétendue  ré* 
traction  de  sa  conduite  au  lit  de  mort.  Il  a été  prouvé 
que  cette  pièce  n’était  qu’une  fabrication  , et  la  fa- 
mille du  défunt  l’a  démentio  solcnnellcm.  , entre 
autres  dans  un  écrit  fort  curieux  , pub.  par  un  de 
ses  membres  (le  général  comte  Elie  de  Ripert),  ayant 
pour  titre  : Lettre  d'un  gentilhomme  du  diocèse 
d Apt  à M in-8  , 40  pag.  : les  jésuites  s’efforcè- 

rent d en  détruire  tous  les  exemplaires  , mais  il  en 
reste  encore  quelques-uns.  La  fausseté  de  la  pré- 
tendue reliactalion  est  encore  constatée  dans  un  re- 
cuejl  intitulé  : Pièces  justificatives  concernant  la 
déclarai, des  sentim.faussem.  attribués  à M.  de  Pi. 

Îtrt-Mondar,  proe.-gén.  au  parlem.  de  Provence , 
.ondres,  1773.  « Tous  les  écrits  de  Ripert-Mon- 
clar,  dit  un  de  ses  panégyristes,  portent  l’empreinte 
au  gente  ; c était  le  Poussin  pour  la  composition  et 


Rubens  pour  le  coloris.»  Son  Compte  rendu  des  Con- 
stitutions  de s jésuites  , a été  réimp.  plus,  fois  : ou 
le  trouve  en  2 parties  in-12  , 1762 , ou  in-8.  On  a 
encore  de  lui  : Mémoire  pour  le  procureur- géné- 
ral du  parlement  de  Provence  servant  à établir  la 
souveraineté  du  roi  sur  Avignon  et  le  comtal  vé- 
naissin  , 1769 , in~4 , et  2 part,  in-8  , même  date  s 
ouv.  devenu  exlrcmem.  rare,  le  fond  de  l’édition  a 
été  mis  au  dépôt  des  affaires  étrangères  ; Mémoire 
théologique  et  politique  au  sujet  des  mariages  clan- 
destins des  protestons  en  France  , 1755,  in-8;  et 
divers  ouv. , des  plaidoyers  , des  réquisitoires  très- 
recherchés  mais  si  rares  qu’il  est  presque  impossible 
de  les  trouver.  Ou  fait  espérer  une  réimpress,  des 
Q E livres  complètes  de  ce  graod  magistrat. 

RIPLEY  (George),  alchimiste  anglais  , chanoine 
de  Bridlington  en  Angleterre  , vivait  sous  Le  règne 
d’Edouard  IV.  On  croit  qu’il  était  oncle  de  Roger 
Bacoa.  Ses  nombreux  ouv.  ont  été  plus,  fois  impr.  ; 
l’une  des  meilleures  édit,  est  celle  qui  a paru  sous 
le  titre  d 'Opéra  omnia  chymica  , etc.  , Casse!  , 
t649,in-8. 

KIPPERDA  (Jean-Guillaume,  duc  de)  , célè- 
bre aventurier , né  vers  la  fin  du  17e  S.  dans  la 
province  de  Groningue  , appartenait  à une  famille 
noble,  il  était  parvenu  au  grade  de  colonel  d’m- 
faoterie  , lorsque,  en  1715,  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur de  Hollande  à la  cour  d’Espagne.  Son  es- 
prit insinuant  lui  ayant  gagné  la  confiance  de  Phi- 
lippe V,  il  se  fixa  auprès  de  ce  prince  , qui  le  char- 
gea de  conclure  avec  l'emper.  uu  traité  d’alliance 
et  de  commerce;  et , en  récompense  de  ce  service, 
le  créa  haulesse,  duc  , ministre -secrétaire  d’état  des 
affaires  étrangères  de  la  guerre  et  des  finances.  Dis- 
gracié en  1726  , Ripperda  fut  renfermé  au  château 
de  Ségovie  , s’évada  en  1728  , et  passa  du  Portugal 
en  Angleterre  et  en  Hollande.  Là  l’ambassadeur  de 
Maroc  l’ayant  engagé  à se  rendre  auprès  de  Muleyr 
Abdallah  , sou  souverain  , il  suivit  ce  conseil , et  , 
après  être  retourné  au  protestantisme  qu’il  avait 
abjuré  en  Espagne,  il  embrassa  l’islamisme  pour 
captiver  le  dey,  et  prit  le  nom  d’Osman.  A la  tête 
d’une  partie  de  l’armée  des  Maures,  Ripperda  rem- 
porta d’abord  quelques  avantages  sur  les  Espa- 
gnols ; mais  battu  devant  Ceuta , malgré  la  pru- 
deuce  et  la  valeur  dont  il  avait  fait  preuve  , il 
encourut  la  disgiâce  du  dey,  qui  le  dépouilla  de  ses 
titres  et  le  fit  enfermer.  Ce  fut  probablement  pen- 
dant sa  captivité  qu’il  forma  le  plan  d’un  nouveau 
système  religieux.  Mais  oblige'  de  quitter  Maroc  eu 
1734  , également  méprisé  des  chrétiens  et  des  ma- 
liométans  , Ripperda  alla  m.  de  chagrin  à Téluaa 
en  1737.  On  peut  consulter  pour  de  plus  amples  dé- 
tails le  Mercure  de  déc.  1737  ; le  Pour  et  Contre 
de  l’abbé  Prévost;  Fie  du  duc  de  Bipperda  par 
M.  P.  M.  B. , Amsterdam  , 1739  ; Memoirs  of  the 
duke  of  Bipperda  , Londres  , 1739  , iu  - 8;  Fida 
del  duque  de  Bipperda  , Madrid  , 174°’  a v-  in-8. 

R1QÜET  (Pierre-Paul  de),  seigneur  de  Bon- 
repos,  célèbre  ingénieur,  né  à Bczicrs  en  1604  , 
descendait  de  Gérard  Arriglielli,  qui,  proscrit  de 
Florence  pour  avoir  servi  la  faction  des  gibelins, 
vint  s’établir  en  Provence  vers  1268.  Riquet  forma 
l’utile  projet  du  canal  de  Languedoc  pour  la  com- 
munication de  la  Méditerranée  et  de  l’Océan  , et 
eut  la  gloire  de  l’exécuter  avec  succès.  H louchait 
au  moment  de  terminer  son  opérât. , lorsqu’il  m.  à 
Toulouse  en  1680.  — RiqUET  ( Jean-Mathias  ),  son 
fils  aîné  , malt,  des  requêtes  et  présid.  à mortier  au 
parlem.  de  cette  ville,  mit  la  dernière  maia  aux  tra- 
vaux de  ce  canal  , dont  la  navigation  futéiablie  en 
lti8t.  On  évalue  la  prera.  dépense  de  conslruct.  à 
17  millions,  qui  en  représenteraient  aujourd’hui  3^* 
et  ce  ne  fut  guère  qu’en  1724  *fue  ce  niagnifiq.  ou- 
vrage produisit  un  revenu  aux  héritiers  de  Riquet. 
Les  détails  du  canal  de  Languedoc  ont  été  graves 
en  1771  par  Garipuy,  l5  feuilles  in-fol.  M.  Doodé- 
Crépian  a pub.  à Toulouse  en  i8a5  un  Eloge  de 
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P.-P.  RJqziei,  in-8. — Riquet  de  Bôitkedos  (Pierre- 1 
Paul',  comte  deCaraman  , fil*  cadet  de  l’auteur  du 
caojl  de  Languedoc,  à l’actièvem.  duquel  il  con- 
courut avec  sou  frère  , se  signala  par  sa  valeur  à la 
bataille  de  Fleurus  sous  le  maréchal  de  Luxcinb.  , 
aiosi  qu’au  siège  de  Namur.  Nommé  lieuten.-gén. 
tu  1702,  il  servit  pendant  toutes  les  autres  campa- 
gnes jusqu’en  1704,  et  devint  lieuten. -colonel  des 
gardes  en  1705.  Cette  même  année  il  assura  la  re- 
traite de  l’armée  de  Louvain  , se  fit  remarquer  à la 
Isatasile  de  Ramillics  , entra  dans  Meoin  , où  , in- 
vesti pendant  3q  jours,  il  obtint  une  capitulation 
honorable  après  18  jours  de  tranchée  ouverte.  Le 
comte  de  Caraman  assista  encore  aux  batailles  d'Au* 
denarde  en  1708  et  de  Malplaquet  en  (709.  L’année 
suivante  il  sc  relira  du  service,  et  m.  en  1^30,  a 
l’âge  de  84  ans  , sans  laisser  de  postérité. 

KISüECK  ou  RI  ES  BEC  K.  (Gaspard)  , littéral, 
ailem.  , naquit  en  1760  à Hoecbst,  près  de  Franc- 
fort. Sou  père  , riche  négociant  , le  destinait  à la 
magistrature  -,  mais  sentant  un  dégoût  invincible 
pour  l’étude  des  lois  , il  se  livra  exclusive»,  â la 
culture  des  lettres  , et  s’enrôla  dans  la  secte  des 
génies  par  excellence.  Bientôt  la  passion  des  voya- 
ges entraîna  Risbeck  dans  des  dépenses  excessives; 
il  dissipa  en  peu  de  temps  sa  fortune  et  fut  réduit 
p-ur  subsister  ù sc  mettre  aux  gages  des  libr.  S’étant 
établi  i Saltzbourg  , il  continua  les  Lettres  sur  les 
moines  , attribuées  â M.  de  La  Roche,  et  pub.  deux 
vol.  qui  eurent  encore  plus  de  succès  que  le  prem. 
Toujours  dominé  par  le  goût  des  voyages  , Risbeck 
visita  la  Suisse  , et  se  fixa  quelque  temps  à Zurich, 
OÙ  il  coopéra  à la  rédaction  du  Journal  politique  , 
y donna  une  édit,  des  Lettres  de  C'oxe  sur  la  Puisse, 
et  son  Foj’age  en  Allemagne , i^83, 2 vol.  in-8, 
qui  fut  traduit  en  franç.  et  en  anglais.  Malgré  les 
instances  de  Gessner  cl  de  Lavater,  il  quitta  Zurich 
pour  se  retirer  dans  la  petite  ville  d’Arau  , où  il  m. 
en  1786 , i peine  âgé  de  36  ans  , au  moment  où  il 
mettait  la  dernière  main  à une  Histoire  de  l* Alle- 
magne , où  l’on  remarque  la  mime  énergie  et  Ja 
même  indépendance  que  dans  ses  deux  prem.  ouv. 
Cette  Histoire  a été  pub.  à Zurich  en  1787,  et  con- 
tinuée par  le  profess.  Milbilier,  1788-89,  2 vol. 
ia-8.  L.e  prince  Buris  de  Galitzin  a publié  daus  le 
Htretmrc  d’août  1788  une  notice  fort  intéress.  sur 
cet  auateur. 

BVTCHIE  (Joseph),  voyageur  angl. , né  iOlley 
dans,  le  Yorkshire  , était  secrétaire  du  consulat  an- 
glais à Paris  , lorsqu’il  entreprit  en  1819  uu  voyage 
par  le  nord  de  l’Afrique,  d’où  il  devait  chercher  à 
pénétrer  jusqu’à  Tombucton  ; mais  il  m.  à Mour- 
*ouk  huit  mots  après  son  départ.  Le  capitaine  Lyon, 
.Fun  de  ses  compag.  de  voyage,  revint  en  Europe  , 
et  pub.  à Londres  en  t8at  la  Relation  de  celte  ex- 
pédition. 

R1TSON  (Isaac)  , litlérat.  anglais  , né  en  1761 
près  de  Pcnrilh,  étudia  la  médecine  à Edimbourg, 
où  il  vivait  en  rédigeant  des  thèses  pour  ses  condis- 
ciples et  en  composant  allernativem.  des  vers  et  des 
articles  de  médecine  pour  1d  Monthly-Review.  Il  m. 
de  chagrin  â lslingtou  en  1789,  laissant  une  Hymne 
à Fi  n u s , in-q  ; la  préface  de  la  Descript.  des  lacs , 
fur  Clarke;  et  unetraduct.  en  vers  de  la  Théogonie 
d’Hésiode.  — Ritsoh  (Joseph)  , critique  et  biblio- 
graphe anglais  , né  en  1752  dans  le  comté  de  Dur- 
Lara  , m.  en  i8o3  à Hoxton  dans  uoe  maison  d’a- 
hénés , a donné  : Observations  sur  les  trois  volu- 
mes de  l’histoire  de  la  poésie  anglaise  , par  War- 
ton  ; Remarques  critiques  sur  le  texte  et  les  notes 
de  ladermère  édition  de  Shakspeare  (parSteevens), 
1784  * »n-8  ; — sur  l’édit,  donnée  par  Reed  , 1788, 
et  sur  celle  de  Malonno,  1790;  Btographia  pochai , 
catalogue  des  poètes  anglais  du  12e  au  16*  S.,  avec 
de  courtes  notices  sur  leurs  ouv.  ; Essai  sur  l’ab- 
stinence des  alitnens  tirés  du  r égne  animal , comme 
devoir  moral  pour  C homme  , production  d’un 
cerveau  dérangé  ct_ remplie  d’impiétés.  RiUon  a 


aussi  pub.  des  recueils  de  chansons  angl.  et  écos- 
saises , cl  divers  poèmes. 

RITTENHOUSE  (David),  astronome  américain, 
né  en  1732  à Gcrmantown , dans  la  Pensylvanie  , 
devint,  sans  le  secours  d’aucun  maître , l'un  des 
plus  habiles  mathématiciens  des  Etats-Unis,  fit  un 
Ijrand  nombre  d’observat.  astronomiq.  très-impor- 
tantes, et  après  avoir  rempliavec  intégrité  U charge 
de  trésorier  de  la  Pensylvanie  et  celle  de  directeur 
des  monnaies  des  Etats-Unis  , eut  l’honneur  de  suc- 
céder à Franklin  dans  la  présidence  de  la  société 
philosophique  de  Philadelphie,  où  il  m.  en  1796. 
Les  travaux  de  ce  savant  sont  ios.  dans  les  Trans- 
actions de  la  société  américaine.  Son  Eloge  a été 
pub.  parRusch  , Philadelphie,  1797  , in-8. 

R1TTER  ou  RICUTER  (Jéremie-Benjamiw)  , 
médecin  et  chimiste,  né  en  1782  à Hirschberg  en 
Silésie , m.  en  1807  , directeur  de  la  société  phar- 
maceutique do  Berlin  , était  aussi  attaché  à la  ma- 
nufacture de  porcelaine  de  cette  ville  , et  membre 
de  plus,  société  savantes.  Entre  autres  ouv.  il  a pu- 
blié en  aliem.  : Sur  les  nouveaux  objets  de  la  chi- 
mie , Breslau  , 1791-1802,  2 cahiers  in-8  ; Elément 
de  la  stœchpomelrie  , ou  Art  de  mesurer  les  élé- 
ment chimiques , ibid.,  1792-94, 3 vol.  in-8.  Riltcr 
a rédigé  les  volumes  3 et  8 , et  le  Supplément  du 
Dictionnaire  de  chimie,  commencé  par  Bourguet,  et 
a préparé  la  troisième  édition  du  Dictionnaire  chi- 
mique de  Macquer.  Il  a en  outre  coopéré  à plut, 
journaux  de  physique  et  de  chimie.  - Jean-Guil- 
laume Ritter  , physicien  allemand  , né  en  1776  a 
Samilz  en  Silésie  , étudia  la  médecine  à Jéna  , et 
s’occupa  de  Lonne  heure  d'expériences  galvaniques 
qui , en  1804  , lui  ouvrirent  les  portes  de  l’acadérn. 
de  Munich.  Sa  mort  prématurée,  arrivée  en  tBlO, 
par  suite  d’intempérance  laissa  un  vaste  champs  aux 
phyaic.,  qui  commuèrent  les  recherches  où  il  avait 
apporté  une  vivacité  d’imagination  qui  le  fit  souvent 
couclure  au-delà  de  ce  que  prouvaient  les  expé- 
riences. On  a de  ce  savant  : Preuve  que  l’action  de 
la  vie  est  toujours  accompagnée  de  galvanisme  , 
Weimar , 1798,  in-8  ; Contribut.  à la  connaissance 
plus  particulière  du  galvanisme , Jéna  , 1801-02, 

2 v.  in-8;  Me/n.  physico-chimiques , Lripsig,  1808, 

3 vol.  in-8.  Les  autres  travaux  de  Ritter  sont  ré- 
pandus dans  le  Magasin  pour  l'histoire  naturelle , 
de  M.  Yoigt,  les  Annales  physiques  de  M.  Gilbert, 
le  Journal  de  Chimie  de  Al.  Geblcn  et  autres  rec. 
périodiques.  Vers  la  fin  de  sa  vie  , il  s’était  amusé 
à pub.  des  Fragmens  tirés  de  la  succession  d’un 
jeune  physicien  , espèce  d’autobiographie,  où  il  fait 
connaître  diverses  circonstances  de  sa  vie  et  la  ma- 
nière dont  il  se  jugeait  lui  - même,  Heidelberg, 
1810,  2 vol.  in-8. — Un  autre  Ritter  (Jean-Jacq.), 
médec.,  né  en  1714  à Berne  , m.  en  1783  au  village 
d'Oher-Paylau  en  Silésie,  avait  pris  le  bonnet  de 
docteur  à Bâle  en  1737,  et  après  divers  voyages  s’é- 
tait fixé  dans  sa  ville  natale  , où  long  - temps  il  se 
partagea  entre  la  pratique  de  son  art  et  renseigne- 
ment des  matliématiq.  En  1738  il  y fut  nommé  di- 
recteur du  théâtre  anal  Devenu  deux  aus  après  mé- 
decin du  landgrave  de  Hesse- ilombourg  , il  fut 
nommé  ensuite  médecin  pensionné  de  Lauterbach, 
et  remplit  seulem.  pendant  l’année  1747  une  chaire 
de  méd.  et  d’anat.  â l'univ.  de  Franekcr.  Outre  an 
certain  nombre  d’observat.  ou  mémoires  insérés 
dans  les  Actes  île  l’acad.  des  Curieux  de  la  Nature, 
et  (jam  d'autres  recueils  périodiq.,  il  a pub.  en  al- 
lemand et  en  latin  divers  opuscules  peu  importans. 
(V.  sur  quelq.  autres  méd.  du  même  nom  le  tom,  7, 
pag.  28  de  la  Biogr.  du  Dictionnaire  des  sciantes 
médicales.) 

RIVAL  (Aimar  Do)  , en  latin  Rivallius , juris- 
consulte, né  vers  le  milieu  du  t5*S.  è St-Marcelliu 
en  Dauphiné,  remplit  avec  distinction  Ja  charge  du 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble.  Il  «et  auteur 
d’un  ouv.  d’érudit,  intit,  : Civilis  kistor.jnris , sw* 
in  XII  Tabulanm  legts  commnlarior.  iib»  quin- 
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Ïm«  * But.  item  juris  pontlfcii  liber  slngularis', 
layenco  , l527,  l5a<),  in-8.  On  conserve  parmi  les 
MSs.  de  la  Bihlioth.  du  Roi,  une  Histoire  du  Dau- 
jthini  par  (tu  Rival  jusqu’à  l'annce  1 535,  elle  a pour 
titre  : de  Allobro gibus  libri  novem,  in-fol , sous  le 
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RIVALS(Jkan-Pif.rre)  , l’un  des  meill.  peint, 
tlu  midi  de  la  France,  né  en  162$  à la  Bastide  d’An- 

Î'ou  , d’une  ancienne  famille  dcToulouse  , étudia  à 
tome  la  perspective  cl  l’arcliitect.  avec  un  tel  succès 
■que  le  Poussin  te  l’associa  à la  composit.  d’études 
de  fabriques  pour  plus,  de  scs  tableaux.  Rappelé  à 
Toulouse  par  son  père , il  fut  nommé  peintre  et 
architecte  de  la  ville , qu'il  enrichit  de  plus,  beaux 
tableaux,  la  plupart  détruits  pendant  la  révolut.  Il 
m.  en  1706.  — Antoine  , fils  et  élève  du  précéd. , 
né  à Toulouse  en  1667,  vint  se  perfectionner  à Paris 
et  ensuite  à Rome , où  il  fut  couronne  au  Capitole 
comme  ayant  remporté  le  prix  de  peinture  décerné 
par  l’acadcm.  de  St-Luc.  De  retour  dans  sa  ville  na- 
tale , il  occupa  la  place  de  son  père  , qu’il  surpassa 
par  l’invention  et  la  correction  du  dessin,  mais  au- 
quel il  fut  inférieur  pour  la  beauté  du  coloris.  Il 
■enrichit  Toulouse  de  ses  ouv.  et  contribua  par  ses 
'leçons  et  ses  libéralités  à la  fondât,  de  l'acad.  roy. 
•de  peinture , sculpture  et  arcbil.  de  cette  ville  , où 
•il  m.  en  1735,  emportant  l'estime  et  l’admiration 
-générale.  — Bartuéi.kmi  , graveur  , était  cousin  et 
•élève  d’Antoine,  sur  l’oeuvre  duquel  il  travailla.— 
dEAN-PiEnnu  , fils  d'Antoine  , m.  en  1785  , suivit 
fa  meme  carrière  que  son  père.  Ses  ouv,  ornaient 
les  chartreuses  de  Saix  , de  Toulouse  et  l’hôtel  du 
grand-prieur  de  Malle,  dans  cette  dern.  ville.  Il  a 
pub.  une  Analysedcs  ouvrages  des  peintres , sculp- 
teurs , etc. , qui  sont  dans  l'hôtel-de-ville  de  Tou- 
louse y 1790,  in-8,  et  un  recueil  in-fol.  des  Mor- 
ceaux d'antiquités  de  son  cabinet , qu’il  fit  graver 
par  ses  élèves  et  dont  il  fit  présent  à l’académie. 

RIVARD  (Dominiqüe-François)  , malhéraat., 
né  en  1697,  à Ncufchàteau  en  Lorraine,  m.  en 
1778  , remplit  pendant  t\o  ans  la  chaire  de  philo- 
sophie au  collège  de  Beauvais.  On  doit  à ce  savant 
modeste  et  laborieux  l’introduction  de  l’enseigne- 
ment des  malhémat.  dans  l’université  de  Paris.  On 
a de  lui  : Elémens  de  mathématiques , Paris , 1740, 
in-jjt,  ouvr.  excellent  pour  l’époque , et  souvent 
réimprimé  j Traité  de  la  sphère , 174*  » in-8; 
abrégé  du  Traité  delà  sphère  et  du  calendrier , 
1743  , in-8  . dont  la  dernière  édition  est  duc  à La- 
lande, 179^,  in-8;  Nouveau  Traité  de  gnomo- 
niqne , 17Ô2,  1746,  in-8;  Trigonométrie  recti- 
ligne et  sphérique , 1743,  1750,  1757,  in-8;  Traité 
d arithmétique , 1747  , in-8  ; Elém.  de  géométrie , 
1732,  1760,  etc.  ; Instructions  pour  la  jeunesse  sur 
la  religion  et  sur  plusieurs  sciences  naturelles , 
1758,  2 vol.  in-12  ; Elémens  delà  grammaire  fran- 
çaise à l’usage  des  enfans  qui  apprennent  à lire , 
1760  , in-12  ; Recueil  de  mémoires  touchant  l’édu- 


cation de  la  jeunesse,  i;63,  in-12  ; Moyen  d’ap- 
prendre à lire  avec  facilité  et  en  peu  de  temps  , ou 
Moyen  de  perfectionner  la  méthode  d’enseigner  à 
lire,  1767,  in-t2;  Mémoires  sur  les  moyens  de 
perfectionner  les  études  publiques  et  particulières , 
*7^9*  in-12;  Jnstitutiones  philosophia  ad  iisum 
scholarum accommodatœ , 1778-1700,  4 vol.  in-12  ; 
c’est  le  recueil  des  leçons  de  Rivard  , publiées  par 
dom  Moniotte  son  ami. 

RIVAROL  (Ant.,  comte  de),  l’un  des  écriv.  les 

£lus  spirituels  du  i8«  S.,  né  en  1754,  à Bagnols  en 
anguedoc , vint  vers  1775  à Paris , où  un  esprit 
brillant  et  satirique,  une  verve  d’ironie  intarissable, 
une  belle  figure  jointe  à beaucoup  d’aisance  et  de 
grâces  dans  les  manières,  l’avaient  déjà  mis  en 
vogue  dans  les  salons , lorsqu’il  publia  le  Discours 
sur  l’universalité  de  la  langue  française , qui  par- 
tagea le  prix  proposé  par  l’acad.  de  Berlin  en  1785. 
L aut.  fut  nommé  membre  l’année  suiv.  de  cette 
acad.  et  le  gr.  Frédéric  lui  écrivit  u que  depuis  les 


» ouvrages  de  Voltaire , il  c’avait  rien  lu  de  mieux 
» que  ce  discours.  » Plusieurs  critiques  judicieux 
ont  jugé  depuis  cetlé  production  avec  plus  do  sé- 
vérité , et  ont  reproché  à l’auteur  d’avoir  parlé 
beaucoup  trop  légèrem.  des  littératures  étrangères, 
dans  lesquelles  il  n’était  évidemment  pas  aussi 
versé  que  dans  l’italienne  ; la  trad.  de  l’Enfer  , du 
Dante  , qu’il  avait  pub.  la  même  année  , et  avec  le 
même  succès  , a aussi  perdu  de  son  prix  aux  yeux 
de  la  critique.  Enfin  , se  livrant  à son  goût  naturel 
pour  la  satire  qu’il  maniait  avec  habileté,  il  fit  la 
guerre  aux  écrivains  de  son  temps  , dans  un  ouvr. 
intitulé  ; le  Petit  Almanach  de  nos  gr.  hommes  , 

1788,  in-12.  Ce  livre  , plus,  fois  réimprimé  et  tou- 
jours avec  un  nouveau  succès,  fit  à Rivarol  un  gr. 
nombre  d’ennemis  ; mais,  ne  leur  répondant  que 
par  de  nouvelles  épigrammes  , il  mit  presque  tou- 
jours les  rieurs  de  ton  côté.  Nos  troubles  politiques 
étant  venus  donner  une  autre  direction  à son  ta- 
lent , il  l’employa  en  faveur  de  la  monarchie  , et 
rédigea  avec  Peltier,  Charapcencts  et  autres,  le 
journal  intitulé  : les  Actes  des  apôtres.  Obligé  en- 
suite de  s’expatrier,  il  se  réfugia  à Hambourg,  on 
il  coopc'ra  pendant  quelque  temps  à la  rédaction 
du  journal  politique  et  lillér.  intit.  le  Spectateur 
du  Nord.  De  Hambourg  il  passa  à Berliu  , où  il  fut 
très-bien  accueilli  du  monarque  et  du  prince  Henri, 
et  c'cst  dans  cette  ville  qu’il  m.  en  1801.  Outre  les 
ouvr.  déjà  cités , on  a encore  de  Rivarol  : Parodie 
du  songe  d’Athalie,  1787,  in-8  , qui  a eu  plusieurs 
éditions  ; deux  lettres  à M.  de  Necker  , l’une  , sur  < 

l'Importance  des  opinions  religieuses  ; l’autre,  sur 
la  Morale . etc.  ; Lettre  à la  noblesse  française , 

1792,  in-8;  de  la  Vie  politique  de  M.  de  La 
Fayette,  1792,  in-8;  Prospectus  du  nouv.  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française , suivi  d'un  dise, 
sur  les  facultés  intellect,  et  morales  de  l’homme , 
Hambourg,  1797,  in-8;  des  poésies . etc.  La  lec- 
ture dcccs  difier.  écrits  fait  porter  sur  l'aut.  le  meme 
jugement  qu’a  émis  Dussault  dans  scs  Annales  lit- 
téraires : a Rivarol  n’eut  peut-être  un  vrai  talent 
en  aucun  genre;  mais  son  esprit  actif  et  flexible  so 
pliait  à tous  les  genres.  » On  a public  en  1808  : 
l’J Esprit  de  Rivarol , 2 vol.  in- 12  , avec  son  portr.  ; 
ce  livre  avait  déjà  paru  en  1802  , sous  le  titre  do  : 

Fie  philosophique , politique  et  littéraire  de  Riva- 
rol, Paris,  2 vol.  in-12.  Les  e euvres  de  Rivarol 
ont  été  publiées  par  Fayolle  et  ChcnédoUé  , Paris, 

1808, 5 vol.  in-8.  Les  mémoires  de  Rivarol,  in- 
sérés en  1824  dans  la  Collection  des  mémoires  sur 
la  révolution , ne  sont  que  la  réimpression  du  Ta- 
bleau des  travaux  de  l’assemblée  constituante  que 
cet  écrivain  avait  publié  en  1798.  — Rivarol 
( Louise  Mathebflint  ) , d’origine  angl. , femme 
du  précédent,  morte  à Paris  en  1821 , sut  trouver 
dans  l’étude  des  lettres  des  consolations  contre  les 
chagrins  qui  traversèrent  sa  vie.  Elle  a traduit  de 
l’anglais  : Appel  des  whigs  modernes  aux  whigs 
anciens,  d’Edmond  Burkc,  1791 , in-8;  Effets  du 
gouvernement  sur  l’agriculture  en  Italie , avec 
une  Notice  de  ses  differens  gouvememens  , 1797  , 
in-8;  Encyclopédie  morale , avec  1 ’Appendtx  de 
Dodsley,  traduite  aussi  par  M11*  Dupont,  depuis 
Mœ®  Brissot , sous  Je  titre  de  : Morale  de  tous  les 
âges  ; le  Couvent  de  St- Dominique  , 1801,  in-8; 

Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  M.  de  Rivarol,  en 
rép.  à ce  qui  a été  pub.  dans  les  journaux , Paris, 

180a,  in-8. — Rivarol-Saint-Etienne  (Jean- 
Baptiste-Auguste  , vicomte  de),  neveu  des  précé- 
dons , et  fils  d’un  maréchal-de-camp  aussi  connu 
dans  la  carrière  des  lettres,  était  eapitaine-adjud.- 
major  au  4®  régim.  de  la  garde  royale,  cher,  de 
St-Louis  et  delà  Légion-d'Honneur , lorsqu’il  m. 
à Paris,  le  14  nov.  1025,  à 37  ans,  d’une  inflam- 
mation cérébrale.  Cet  officier,  de  beaucoup  d'espé- 
rance , avait  publié  une  Notice  historique  sur  la 
Calabre  ( où  il  avait  fait  la  guerre  ) pendant  les  der- 
nières révolutions  de  Naples , Pari»,  1817,  iü-8; 
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tm  Disc,  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Rollin,  ibid., 1 
1819,  io-8.  Il  a de  plus  laissé  imparfaite  une  Hist. 
de  St  Louis  que  la  m.  ne  lui  permit  pas  de  terminer. 

BIVAOLT  (David)  , sieur  de  Flurance , Istte- 
ntear,  né  à Laval,  vers  15^1  , d’une  famille  noble 
et  originaire  du  Poitou , embrassa  d’abord  la  car- 
née militaire,  fut  nommé  en  t6c>4  gentilhomme 
é«  la  chambre  du  roi,  et,  en  1612,  conseiller  d’é- 
iit  et  précept.  du  jeune  roi  Louis  XIII.  Ce  prince , 
pendant  nne  leçon,  s’étant  emporté  jusqu’à  le  frap- 

Esr , Airault  donna  sa  démission  et  quitta  la  cour, 
écoocilié  plus  tard  avec  le  roi,  il  m.  à Tours  en 
1616,  en  revenant  d'accompagner  Mm*  Elisabeth 
mariée  an  roi  d'Espagne.  On  a de  lui  les  écrits  sui- 
vies : Us  Etais  essquels  est  discouru  du  prince , 
du  noble  et  du  tiers-état , conformément  à notre 
temps , Lyon,  1 5$5 , in-12 1 Discours  du  Point 
d'honneur , touchant  les  moyens  de  le  bien  con- 
naître et  pratiquer , Paris,  l5g9  . in- 12;  les  Elé- 
ment d’artillerie , concernant  tant  la  théorie  que 
la  pratique  du  canon  . ibid.,  l6o5  , in-8  ; 2*  édi- 
tion, augmentée  de  Y Invention , Description  et  Dé- 
monstration d’une  nouvelle  artillerie  qui  ne  se 
charge  que  d'air  et  d'eau  pure , et  a néanmoins  une 
force  incroyable  ; plus  d’une  nouvelle  Façon  de 
poudre  à canon  , très-violente , qui  se  fait  d’or , 
par  un  excellent  et  rare  artifice , non  communique 
jusqu’à  présent , ibid.,  1608,  in-8  (ouvrage  fort 
curieux  , où  l’on  voit  que  l'idée  d'appliquer  l’or 
fulminant  aux  armes  à feu , tentée  de  nos  jours 
comme  une  nouveauté,  remonte  an  règne  de  Hen- 
ri IV)  *,  Lettre  à madame  la  maréchale  de  Fer- 
oacrjues , contenant  un  bref  discours  du  voyage  en 
Hongrie  de  feu  le  comte  de  Laval , son  fis  , ibid., 
1607,  in-!2|  l’Art  d’embellir , tiré  du  sens  de  ce 
sacré  paradoxe  : « La  sagesse  de  la  personne  em- 
bellit sa  face  n,  ibid.,  1608,  in-12;  Mtnerva  ar- 
mata , sive  de  conjungendis  litteris  et  armis , dis- 
cours que  Rivauit  prononça  à Borne  pour  son  ad- 
mission â l’acad.  des  Humoristes  ; le  Dessein  d’une 
académie  et  de  l’introduction  d’icelle  en  la  cour , 
1612 , in-8.  On  doit  encore  à Rivauit  ; une  édil. 
des  auvres  d'Archimède  avec  une  traduction  iat. 
st  des  notes  , Paris,  i6i5,  in-fol  , reproduite  en 
16$  avec  des  corrections  par  le  P.  Richard  , et 

5 lutteurs  brochures  offrant  un  résumé  de  quclq. 
eçons  données  au  prince. 

RIVAUTELLA  (Antoine)  , bibliographe  et  ar- 
chéologue, né  en  1708,  dans  le  Piémont,  mort  en 
1753  , a publié  de  concert  avec  Jean-Paul  Ricolvi , 
son  condisciple  et  son  ami  : Marmara  Taurinensia , 
dùjertationibus  et  notis  illustrata  , Turin  , 17^3- 
4?  1 2 vol.  in-4 1 très- estimé  ; il  Sito  dell’  anlica 
città  d’ Indu  stria  scoperto  ed  illustrato , ib.,  1747. 
in-4;  Cartolario  d’Ulx , 1753,  in-û-  Rivautella  a 
eu  part  à la  rédaction  de  la  notice  aes  manuscrits 
delà  bibliotli.  de  l'univ.  de  Turin  , dont  il  avait 
été  conservateur,  ainsique  du  musée  do  l’univ. 

R1VAZ  (Pierre-Joseph  de)  , mécanicien  distin- 
gue , né  en  1711  dans  le  Bas- Valais,  d’une  famille 
noble  , mort  à Moutiers  en  1772 , a fait  dans  les 
arts  plus,  découvertes  utiles,  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  Recueil  de  l’acad.  des  sciences  et  dans  le 
Traité  «P Horlogerie  de  Lepautc.  Il  a en  outre  laissé 
en  MSs.  plus.  ouvr.  sur  l’nistoire  , dans  laquelle  il 
était  profondément  versé  , ainsi  que  dans  les  anti- 
quités. — Joseph  de  Rivas,  fils  du  précédent, 
vicaire-général  à Dijon,  a publié  : Eclaircissem, 
Sur  le  martyre  de  la  légion  thebérnne , Paris , 
*779»  in-8.  Le  Journal  des  Savans  d’avril  1780  et 
de  juin  1781,  a donné  l’analyse  de  cet  ouvr.  im- 

K riant , dans  lequel  l'auteur  a présenté  de  nouv. 

ites  des  empereurs  Dioclétien  et  Maximicn  , con- 
ciliés avec  les  monument  anciens.  On  trouve  dans 
l’Art  de  vérifer  les  dates , 1787,  III,  612,  le 
Précis  des  Recherches  critiques  et  historiques  de 
Rivas  sur  la  Maison  de  Savoie  ( non  publiées  ). 
fa*»»  4*  «•>  frçivûa  poifède  un  feçuçU 


qu’il  avait  fait  do  cbartres  et  de  docatnens  autben-* 
t iques  sur  l’histoire  du  royaume  de  Bourgogne , 
du  7*  au  il*  S.,  avec  des  notes. 

RIVE  (Jean-Joseph)  , savant  bibliographe , né 
en  1730,  à Apt  en  Provence  , embrassa  l'état  ecclé- 
siastique , professa  la  philosophie  au  collège  de  St- 
Charlcs  à Avignon , et  obtint  ensuite  la  cnre  de 
Mollèges,  près  d’Arles,  qu’il  quitta  en  1767,  pour 
venir  à Paris,  où  le  duc  de  La  Vallière  lui  contia  le 
soin  de  sa  riche  bibliolh.  Rive  l’augmenta  de  pins.  * 
ivres  précieux  , et  acquit  la  répulat.  d’un  homme 
ort  habile  en  bibliographie  et  en  histoire  littéraire  ; 
mais  plein  d’amour-propre , il  inventa  pour  expri- 
mer ce  genre  d’habileté  le  nom  de  Bibliognoste  , 
qu’il  n’hésita  pas  à s’appliquer,  et  cherchait  en 
toute  occasion  à montrer  sa  science  par  d’amère* 
disputes  avec  les  hommes  de  lettres  qui  s'occu- 
pent du  même  genre  d’étude.  Lorsque  des  savant 
agitaient  devant  le  dnc  de  La  Vallière  quelq.  ques- 
tion obscure  d’ histoire  bibliographique,  il  les  me- 
naçait pour  les  mettre  d’accord  de  leur  lâcher  sois 
dogue  ; c’est  ainsi  qu’il  appelait  Rive  , qui  n’était 
amais  de  l’avis  de  personne.  A la  mort  du  duc,  la 
lihliolhèque  tomba  en  héritage  à la  duebesse  do 
Châtillon  , laquelle  chargea  MH.  Debure  et  Van- 
prael  d’en  dresser  le  catalogue.  Rive  , fiché  que  co 
choix  no  fût  pas  tombé  sur  lui,  s’en  vengea  par  do 
mordantes  critiques  contre  ces  deux  savans  qui  y 
répondirent  avec  une  modération  et  une  justesse 
qui  le  réduisit  au  silence.  Ayant  été  nommé  en- 
suite bibliothécaire  à Aix,  Rive  se  trouvait  dan* 
celte  ville  quand  la  révolution  commença  ; et  quoi- 
qu’intérieurement  il  n'en  approuvât  peut-être  pas 
les  principes  , il  se  montra  bientôt  un  des  plus  ar- 
dena  démagogues,  se  déchaîna  contre  l'archevêque 
qu'il  appelait  le  mitrophore  Boisgelin  , compromit 
plusieurs  citoyens  estimables , poursuivit  l’avocat 
Pascaüs , dont  on  l’accuse  même  d’avoir  causé  la 
mort  ; et  l’on  ne  sait  où  il  se  serait  arrêté  , ai  une 
attaque  d’apoplexie  ne  l’eût  conduit  au  tombeau  en 
1792.  Parmi  ses  nombreux  ouvr.  imprimés,  noua 
nous  bornerons  à citer  : Eclaircissemens  sur  les 
cartes  à jouer  , Paris , 1780  , in-12  , ouvr.  dans  le- 
quel il  attribue  l’invention  des  cartes  aux  Espa- 
gnols: Dupuy  a prouvé  Je  contraire  dans  le  Journal 
îles  Savans  (août  1780);  la  Chasse  aux  biblio- 
graphes et  antiquaires  mal  advisés , Londres  (Aix), 
1788  et  1789,  2 vol.  in-8.  Chronique  littéraire  de a 
ouvrages  imprimés  et  MSs.  de  l’abbé  Rive  , 1791  , 
in-8.  M,  Morcnas,  neveu  de  l’abbé  Rive  et  possets. 
de  ses  ouvrages  non  imprimés  , a publié  en  1817  , 
une  Notice  des  ouvr.  impr.  ci  MSs.  de  Cabbé  Rive . 

RIVE  (Pierre- Louis  de  La),  peintre  depaysag,, 
né  â Gcucve  eu  1753,  mort  dans  cette  ville  en  i8t5, 
y avait  suivi  les  leçons  du  cbev.  Fassin.  Après  avoir 
perfect.  son  talent  en  Italie,  il  parcourut  la  Suisse  et 
la  Savoie,  copiant  les  siles  les  plus  pittoresques  de 
ces  contrées.  Parmi  les  nombreux  tableaux  de  La. 
Iiive  , que  l’on  voit  maintenant  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  en  Russie,  l’on  cite  principalement 
une  J’we  du  Mont-Blanc  , prise  de  Salanches  , qui 
orne  aujourd’hui  le  cabinet  du  prince  Galitsin  à 
Sl-Pélersbonrg  , et  une  riche  composition  d’un  Ion 
chaud  et  vigoureux  , donné  par  l’auteur  â la  société 
genevoise  pour  l'encouragement  des  arts,  et  qui  est 
placée  dans  le  lieu  de  ses  séances. 

RI  VER  Y.  V.  Bocllengza. 

RIVET  (André),  ministre  protestant,  né  à St~ 
Maixent  en  1572,  m.  en  t65t,  professa  à Leyde 
depuis  1619  jusqu’en  i63a,  époque  â laquelle  il 
fut  rais  â la  tête  du  college  des  nobles  â Bréda.  On 
a recueilli  ses  nombreux  ouvr.  en  3 vol.  in-fol., 
Leyde,  i65t-l66o.  Ils  contiennent  divers  traités  et 
commentaires  sur  l’Ecrilure-Sainte  et  les  Pères , 
des  livres  de  morale  et  de  piété  parmi  lesquels  on 
estime  surtout  une  Instruction  chrétienne  contre 
1rs  spectacles , trop  peu  connue , et  plus,  traités  de 
cpn|roYÇ!$ç  fptppli»  flouygnt  des  iojuçcs  )«»  pli» 
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grossières^  • Guillaume , sieur  de  CHAMPVtRifoi»  * 
(rirt  du  précèdent , ne'  en  l58ï,  mort  en  i65i  , 
avait  de»  connaissance*  moins  étendues  , mais  plu* 
d'ordre  at  de  modération  dans  l’esprit.  On  a de  lui  : 
au  Traité  de  la  justification  et  une  Défense  de  la 
liberté  ecclés .,  contre  la  primauté  du  pape  , en  lat. 

RIVET  DE  LA  GRANGE  ( Antoimi  ) , savant 
bénédictin  , né  à Confolens  , dans  le  Poitou  en 
l683  , fut  appelé  à Paris  par  ses  supérieurs  pour  y 
travailler  à l’hist.  des  hommes  illustre*  de  l’ordre 
de  St-Benoit  ; mais  cet  ouvr.  n'ayaot  pas  été  con- 
tiaaé,  il  conçut  dès-lors  le  projet  d’un  travail  beau- 
coup plus  étendu  et  d’une  util  té  plus  générale: 
c’était  l’ Histoire  littéraire  de  la  France , qui  Int  a 
mérité  une  si  jatlo  réputation.  Avant  de  l entre- 
prendre, dom  Rivet  ne  resta  pas  étranger  aux  que- 
relles théologiq.  de  son  temps.  Non  content  d’une 
vive  opposition  è la  bulle  Unigenitus  , il  so  char- 
gea de  revoir  et  d’achever  le  Nécrologe  de  Port- 
Royal  des  Champs,  qu’il  fit  irapr.  è Amsterdam  en 
l^lî,  in-^t  et  encourut  ainsi  la  disgrâce  de  ses 
supérieurs  qui  le  reléguèrent  dans  le  monastère  de 
St- Vincent  du  Mans,  où  il  pa**a  les  3o  dernières 
années  de  sa  vie.  C’est  dans  ce  lieu  qu’il  composa 
son  ftist.  littéraire  de  la  France  , dont  il  publia  le 
I*»  tome  en  1733.  Il  finissait  le  g*  lorsqu’il  m.  en 
1749*  Le*  tomes  10  et  it.,  imnr.  en  I7.’»(>  et  t7.‘>g  , 
•ont  dns  è dom  Clémencct,  et  le  tome  ta,  en  1763  , 
à dom  Clément.  Les  vol.  t3,  i4  et  t5  , publiés  en 
l&<4  , tS(7  et  1820 , ont  été  composés  an  sein  de 
l’Institut , par  une  commission  spéciale,  d’après  le 
plan  de  dom  Rivet.  L'éloge  historique  de  cet  écriv. 
•e  trouve  en  tâte  du  g*  vol.  de  son  Histoire  littér. 
de  la  France , publ.  par  dom  Taillandier  , en  1750. 
R1VE.Y  (La).  V.  Larivky.  j 

RIVIERE  ( Lazare  ) , habile  médecin  , né  en 
l58g,  â Montpellier , fut  reçu  docteur  dans  la  fa- 
culté de  cette  ville  en  t6it,  et  y obtint  en  1622 
une  chaire  qu’il  oecupa  honorablem.  pend.  33  ans. 
11  m.  en  i655,  laissant  plus.  ouvr.  qui  ont  obtenu 
l’estime  générale  , et  dont  le  célèh.  Haller  a donné 
l’analyse  dans  sa  bibliothèque  de  médecine-pratiq., 
en  leur  rendant  la  justice  qu’ils  méritent.  Les  prin- 
cipaux sont:  Qiiiostiones  medieœ  XII  pro  cathedrd 
réglé.  vacante,  Montpellier,  1621,  in  4;  Praxis 
medica,  Paris,  1640,  La  Haye,  1 1*  édition,  1670, 
in-8  , Lyon  , en  franç.,  2e  éJit.,  Î701,  trad.  en  an- 
glais et  plu*,  réimpr.  dans  cette  langue  : Bernard 
Yerxtscba  a donné  à Bâle  , i663,  in-4  , une  édit, 
estimée  de  cet  ouvr.  auquel  il  a fait  quelques  chan- 
getnens  et  ajouté  des  formules  ; Observât  innés  me- 
dica et  cnrationes  insignes,  Paris,  i6j6,  in*4i 
Lyon,  5»  édit.,  i Metbodus  curanlarum  fe- 
brinm , Paris,  t648,  in-8  , plus,  fois  réimpr.  ; In- 
shtutiones  medica  , Leipsig  , t655,  in-8  , ouvr.  qui 
a eu  anssi  un  gr.  nomb  d’édit.  Les  ccuv.  complètes 
ale  Rivière  (Riverii  Opéra  omnia, Lyon , i653,  m-l.) 
ont  été  tfès-souvent  réimprimées. 

RIVIÈRE  (Goilladme)  , chimiste  et  naturaliste, 
membre  de  la  société  royale  des  scicoces  de  Mont- 
pellier, où  il  naquit  en  i655,  exerça  aussi  avec 
quelque  succès  l’art  de  guérir,  et  se  chargea  d’un 
travail  étendu  snr  les  eaux  minérales  du  Langue- 
doc. On  lui  doit  aussi  quelques  ohscrv.  d’Iiist.  nat., 
des  recherches  sur  la  ciguô  et  l’ivraie,  et  une  analyse 
de  l'opium  : le  tout  imp.  dans  le  rec.  de  la  soc  roy. 
des  sciences  de  Montpellier.  Rivière  m.  en  1/34  à 
la  Vcrune.  Son  éloge  a été  fait  par  Gauteron  , et  in- 
géré par  extrait  dans  les  Eloges  des  académiciens 
de  Montpellier  , Paris  , i8tr,  in-8. 

RIVIÈRE  (Chari.es).  V.  DurREJWY. 

RIVIÈRE  (Bo h-François)  , théolog.  appelant , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Pelvert , né  a Rouen 
en  1714,  mort  â Paris  en  1781,  a publié  sur  des 
matières  de  théologie  et  de  controverse  un  grand 
nombre  d’écrits  qui  ont  tous  paru  anonymes.  Les 
principaux  sont  : Dissertations  théologiques  et  ca 
nonique s sur  l'approbation  nécessaire  pour  admi- 


nistrer le  sacrement  de  pénitence , 1755 , in-ia  j 
Dénonciation  de  la  docl.  des  ci-devant  soi-disant 
jésuites  aux  archevêques  et  évêques  , 1767,  in- ta  ; 
Cinq  lettres  sur  la  distinction  da  religion  naturelle 
et  de  religion  révélée  , etc.,  * v.  in- ta  (très-rares)  ; 
Six  Lettres  d'un  théologien, ou  l'on  examine  ladoctr. 
de  quelques  écrivains  modernes  contre  les  incré- 
dules , 1776,  2 vol.  in-12;  Dissertation  sur  la  na- 
ture et  l’essence  du  sacrifice  de  la  messe  , 177g  t 
in-12;  Défense  de  la  dissertation,  ou  Réfutation  de 

Iuatorse  écrits  ( dirigés  contre  sa  doctrine  ) , 178c, 
vol.  in-t2;  Exposition  succincte  et  comparaison 
de  la  docl.  des  anciens  et  des  nouv.  philosophes  t 
1787,  2 vol.  in-12. 

RIVIERE ( Roch  LeBAÏLLIF,  sîenrde  La), 
médeci  n empirique  et  astrologue , né  i Falaise  dans 
le  t6®  S.,  mourut  à Paris  en  t6o5,  dans  un  âge 
avancé,  comblé  des  faveurs  delà  cour,  avec  le 
titre  de  prera.  médecin  de  Henri  IV,  qui  eut  la 
faiblesso  de  lui  faire  tirrr  l’horoscope  du  dauphin 
son  fils  , depuis  Louis  XIII.  Rivière  avait  de  l’es- 
prit et  sartout  un  grand  savoir  faire.  On  a de  lai  ; 
Discours  sur  la  signification  de  la  comité  apparue 
en  Occident , Rennes  , 1577,  in-4  ; le  Démostérion , 
ree.  d’aphorismes  extraits  de  Paracelse , ibid., 
1578  , in»4  ; Petit  traité  de  l’antiquité  et  de  la  sin- 
gularité de  la  Bretagne  armorique  , ibid.,  ^78  , 
in-4;  Sommaire  Défense  aux...  interrogatoires  des 
docteurs  de  la  Faculté  de  médecine  , Paris  , 157g  , 
in  8 : la  Faculté  y répondit  par  un  Vrai  Discours 
des  interrogatoires  faits...  à La  Rivière  sur  certains 
points  de  sa  doctrine  , ouvr.  curieux  et  qui  fait  bien 
connaître  l’ignorance  de  ce  charlatan;  Traité  da 
remède  contre  la  peste charbon  et  pleurésie , 
ibid.,  l58o  , in-8  ; Conformité  de  P ancienne  et  mo- 
derne médec.  , d’Hippocrate  à Paracelse  , Rennes , 
i5q2  , in;-8  , ouvr.  bisarre  et  recherché  des  curieux. 
RI  VIÈ  RE  (abbé  de  La).  V.  Barbier  (Louis). 
RIVIERE  (N...  MERCIER  de  La),  économ., 
né  vers  1720  d’une  famille  de  finance,  occupa  en 
1747  cl‘arg®  de  conseiller  au  parlement  de  Psris, 
et  , peu  de  temps  après  , fut  nommé  intendant  de 
la  Martinique.  A son  retour  de  cette  colonie  , il  de- 
vint l’un  des  plus  télé*  disciples  de  Quesnay( v.  ce 
nom  ).  La  Rivière  fut  témoin  des  malheurs  de  la 
révolution  qu’il  avait  prédite , en  indiquant  les 
moyens  qu’il  croyait  propres  à la  prévenir  ; mais  il 
eut  le  bonheur  d’échapper  aux  proscriptions,  et 
m.  vers  1794.  On  a de  lui  : l'Ordre  naturel  et  es- 
sentiel des  sociétés  politiques , Paris,  1767,  in-4, 
ou  2 vol.  in- ta  : c’est  l’exposé  des  principes  des 
économistes  ; l'Intérêt  général  de  l'état , ou  la  li- 
berté du  commerce  des  blés  , démontrée  conforme 
au  droit  naturel , t'JO,  in-12;  de  t' Instruction 
publique.  1775,  in-8;  Lettre  sur  les  économistes , 
1787,  in-8  : c'est  une  apologie  de  leurs  principes  ; 
Lettre  à MM.  les  députés  composant  le  comité  des 
finances  dms  l'assemblée  nationale  , I789  , in-8  : 
il  y adopte  les  principes  de  Necker  ; Essai  sur  les 
maximes  et  les  lois  fondamentales  de  la  monar- 
chie française  , ou  canevas  d’un  code  constitution- 
nel pour  servir  de  suite  a l’ouvr.  intitulé:  (es  Vaux 
d’un  Français  , 178g  , in-8  ; Palladium  de  la  con- 
stitution politique  . ou  Régénération  morale  de  ta 
France , 1790  , in-8  ; P Heureuse  nation  , ott  Rela- 
tion du  gouvernement  des  Féliciens  , peuple  sou- 
verainement libre  et  heureux  sous  l’empire  absolu 
des  fois , 1792 , 2 vol.  in-8.  C’est  à tort  que  l’on  a 
attribué  ces  deux  derniers  ouvr.  et  la  lettre  au  co- 
mité des  finances  i M.  Henri  La  Rivière.  Mercier 
de  La  Rivière  a été  aussi  l’un  des  collaborateurs  du 
Journal  d’agriculture. 

RIVIÈRE  (Mathias  PONCET  de  La  ) , évflque 
de  Troyes,  né  à Paris  en  1707,  essuya  de  vifs  dés- 
agrétnens  dans  son  diocèse  dont  il  se  démit  ; il  m. 
è Paris,  doyen  de  St-Marcel , en  1780.  Outre  des 
lettres  pastorales  et  un  Discours  sur  le  goût , 
inséré  dans  les  Recueils  de  l’acad,  de  Nancy , dont 
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ce  pr&l  ébi I membre  , on  a de  loi  : les  Oraisons 
funèbres  Je  ta  reine  de  Pologne  (17A5)  « de  Mœe 
An»  Henriette  de  France  (1702)  ; de  Mma  Louise 
EÜuietti,  duchesse  de  Parme  (1760);  de  la  reine 
de  France,  Marie-Leczinska  (1768),  et  du  roi 
Le  sis  XV  ( 1772  ).  Le  sermon  qu’il  prononça  pour 
Jj  prise  d*hahit  de  Mme  Louise  aux  carmélites  de 
St-Denis,  est  estimé  : il  en  a paru  une  traduction 
«paynole.  Ces  oraisons  funèbres,  peu  lues  aujour- 
d’hui renferment  parfois  de  véritables  beautés. 

RIV1NUS  ( Andkf.)  , médecin  et  philologue,  né 
en  1600,  i Halle  en  Saxe,  d’une  famille  patricienne, 
s’appelait  Bachmnnr.  avant  qu’il  eût  latinisé  son 
ao<n,snivant  l’usage  reçu  parmi  les  gens  de  lettres 
de  celte  époque.  Après  avoir  étudié  la  médecine  à 
lésa,  il  visita  la  France,  la  Hollande,  l'Angleterre, 
et,  à son  retour  dans  sa  patrie,  se  fit  recevoir  doct. 
à Leipzig,  en  i644-  Nomme  en  l655  à la  chaire  de 
physiologie,  il  ne  la  remplit  pas  long-temps,  car 
il  m.  Vannée  auiv,,  à l’âge  de  56  ans.  Marié  trois 
fois,  Rivious  eut  de  ses  deux  dernières  femmes 
nne  fille  et  neuf  garçons  , dont  le  troisième  s’est 
rendu  célèbre  comme  médecin-naturaliste.  Outre 
nn  grand  nombre  d’éditions  d’auteurs  grecs  et  lat., 
Aivinus  a laissé  des  thèses  de  médecine  et  de  phi- 
losophie , des  dissertations  philologiques,  et  plus, 
pièces  de  vers.  — Auguste-Quirinus  Riyinvs , bo- 
taniste distingué,  fils  du  préféd. , né  à Leipsig 
en  1652,  alla  é udier  la  médecine  â Hclmstadt, 
où  i\  fut  reçu  docteur  en  1676.  Oc  retour  dans  sa 
ville  natale,  il  y pratiqua  l’art  de  guérir  et  l’biat. 
naturelle  avec  un  grand  succès , y fui  nommé  pro- 
fesseur de  physiologie  et  de  botanique  en  1091  , 
doyen  de  la  faculté  eu  1709,  et  m.  en  1723  Ses 
dissertations  médicales  , DittertaUones  mtdicat  , 
Leipsig  , 1710,  in*4  , renferment  d’excellentes  ob- 
servations et  q ue/q.  découvertes  anatomiques  , en- 
tre autres  celle  qu’il  fit,  en  1679.  <*et  «naux  ex- 
créteurs dea  glande*  sublinguales.  Mais  c'est  pria 
tûpalement  comme  botaniste  que  Rivions  a rendu 
ton  nom  célèbre.  Dans  son  Iniroductio  ad  rem  her- 
bu nam,  Leipsig,  1690,  in-fol.,  plus,  /ois  réimp.,  il 
a établi  le  premier  une  classification  des  plantes 
ftprès  la  forme  de  la  corolle , et  a introduit  dans 
la  philosophie  de  la  science  de  grandes  améliora- 
tion» que  l’autorité  de  Linnée  a depuis  saoctiog- 
■tts.Le  P.  Plumier  a donné  le  nom  de  forma  au 
genre  qu’il  forma  d’un  arbuste  de  la  famille  des 
alriplicécs,  qui,  comme  l’a  dit  Linnée  , étant  tou- 
jours vert  et  portant  â la  fois  des  feuillet , des 
Beats  et  des  fruits , est  digne  du  plui^omiant  bo- 
taniste de  son  temps.  — Jean  - Aug.  Kivisvs  , fils 
du  précéd.  , oé  â Leipsig  en  1692  , reçu  docteur 
•o  1717,  et  m.  en  1726,  a traduit  en  allem.  l’ou- 
mge  de  son  père  : de  Peste  lipsiensi  , et  a publ. 
Dmerlatio  de  morbis  ah  acido , seu  noxâ  acidi  in 
corpore  humano , Erfurt,  «7310 , in-4- 

RIYOIRE  (Antoine)  , jésuite  , né  à Lyon  en 
1709,  m.  dan*  cette  ville  vers  1789,  a laissé  : Traité 
sur  tes  aimant  artificiels , 1752  , in-12;  Nouveaux 
Principes  de  perspective  linéaire , avec  un  Essai  sur 
le  mélange  des  couleurs  de  Newton  , 1757,  in  8, 
traduit  de  l’anglais  ; Histoire  métallique  de  P Eu- 
rope, ou  Catalogue  des  médailles  modernes  du  ca- 
binet de  M.  Poulhariez , 1767  , in-8  ; Fie  de  saint 
Castor,  evéque  d'Apt,  1760,  in-ia.  Ls  Bibliothè- 
que de  Lyon  possède  quelq.  manuscrits  de  Ri- 
Toire,  et  sou  éloge,  par  M.  Jars. 

RIZA-BEYG.  V.  Mkhemet-Riza-Beyc. 

RIZA  ( Alt  ) , huitième  iman  de  la  race  alyde , 
aé  â Médine  Fan  I Ifi  de  l’bégy re  ( 765  de  J.-C.  ) , 
se  rendit  si  recommandable  par  ses  vertus,  que  le 
kbalyfe  Al-Mamonn  le  fit  surnommer  P Agréable  à 
Dieu,  le  cboi»it  pour  son  gendre  , et  le  déclara  son 
successeur  Van  201  ( 817  ).  Cette  mesure  excita  la 
révolte  des  Abbassides,  qui  firent  secrètement  em- 
poisonner Aly  Riza  l’an  ao3  (818) , â Thous  , dans 
te  Khoraçaa.  Sa  sépulture  est  en  grande  vénération 


chez  les  Persans  et  chez  tous  les  peuples  mabomé- 
lan*  de  la  secte  d’Aly. 

R1ZI  ( François  ; , peintre  et  architecte , né  & 
Madrid  en  1608,  m.  en  t685,  fut  élève  de  Vincent 
Carducho.  Dans  ses  nombreux  ouvr.  , U facilité 
dégénère  pietque  toujours  en  incorrection.  Les 
fresques  qu’il  exécuta  dans  le  couvent  de  Sl-Àn- 
toine  des  Portugais  et  les  décoratious  dq.  théàtr# 
du  Reliro  mirent  le  sceau  â sa  réputation  comme 
improvisât,  en  peint.  — Le  frère  Jean  Rizt , frère 
du  précéd.  , né  â Madrid  en  |5ç5  , après  avoir 
peint  dans  sa  patrie  un  grand  oornb.  de  tableaux 
d’église,  se  rendit  à Rome  dans  un  âge  fort  avancé 
pour  y étudier  les  chefs  - d'œuvres  de  l’art,  et  pei- 
gnit quelques  tableaux  au  Monl-Cassin.  Charmé  de 
ses  vertus  religieuses  dont  l'exercice  de  sen  art  ne 
l’avait  jamais  détourné,  le  pape  lui  conféra  unévé- 
thé,  dont  sa  mort , arrivée  en  1675  , l’ empêcha  de 
prendre  possession.  Jean  l’emporte  sur  son  frète 
par  la  pureté  et  la  correction  du  dessin.  Il  a com- 
posé un  Traité  de  la  peinture , dédié  â la  duebease 
de  Bedjar,  dont  il  fut  le  maître. 

RiZZIO  ou  R1CCI0(Dayjp),  secrétaircet  favori 
4e  Marie  Stuart  (v.  ce  nom),  naquit  dans  la  prem. 
moitié  du  16*  S.,  à Turin,  d’un  ménétrier  qui  le 
forma  â sa  profession.  Quelq.  talent  naturels  dont 
il  était  doué  l’aidèrent  â se  faire  connaître  du 
comte  de  Moretto  ; et  ce  seigneur,  appelé  vers  i56a 
â l’ambassa  Je  de  Savoie  p>ès  la  cour  d'Ecosse , em- 
mena avec  lui  l’obscur  joueur  de  harpe  qu'attendait 
un  râle  plus  relevé.  La  jeune  reine  était,  comme 
on  sait , passionnée  pour  les  arts  d’agrément  ; elle 
voulut  avoir,  pour  l’un  de  te»  choristes.  Rixxio,  qui 
chantait  avec  giâce  et  avait  une  belle  basse-taille. 
S’il  faut  en  croire  quelq.  écrivains , l’agréable  Pié- 
montais  était  fort  laid  et  bossu.  Quoi  qu’il  en  soit, 
ses  Ulent,  qui  ne  se  bornaient  pas  â celui  de  la  mu- 
sique . flattèrent  à tel  point  la  sensible  Marie  , que 
bientôt  elle  l’admit  dans  sa  plut  intime  confidence. 
La  faveur  de  Rixxio  était  parvenue  au  plus  haut 
point,  lorsqu’un  complot  fut  tramé  contre  sesjours 
par  plus,  seigneurs  écossais  dévoués  à Henri  Darn- 
ley,  époux  de  la  reine;  ils  le  frappèrent  de 56  coups 
de  poignard  dans  l’appartement  même  de  celte 
princesse , alors  ( i566  ) enceinte  de  Jacques  VI 
l?/.  ce  nom),  et  dont  les  ressenti  mens  ne  parent  dire 
apaisés  par  le  supplice  de  plus,  des  assassins. 

ROA  (Martin  de),  jésuite  espag.,  né  â Cordoue 
vers  i563,  embrassa  la  règle  de  saint  Ignace  à l’âge 
de  t5  ans,  professa  ensuite  la  rhétorique  et  la  théo- 
logie dans  les  maisons  de  son  ordre , s’éleva  par  tes 
talent  aux  premiers  emplois  de  sa  société,  les  abdi- 
qua pour  se  livrer  è l’élude  de  l’bistoire  et  des  an- 
tiquités , et  m.  è MootilJo  en  16J0,  laissant  un  as- 
sez grand  nombre  d’écrits , dont  les  princip.  sont  : 
$tng ulu rtumLocorum  et  Berum  S.-Scripturm  itb.FI, 
etc.,  Lyon,  1667  , »n-8,  édit,  recherchée;  De  ac- 
cenüi  et  recta  in  gracie,  latinis  , barbarie  pronun- 
ciatione  ; De  Cordubœ  pnneipatu , etc.,  Lyon, 
1617,  in-fi,  traduit  en  espagnol  par  Fauteur,  Cor- 
doue, l636,  in*4  « avec  des  additions;  Del  estado 
de  las  aimas  en  Purgatorut,  Séville,  16*4.  trad.  en 
latin  et  en  ilal.  ; Malaga  , su  fundacion  , je  anti- 
gu edad,  etc.,  Malaga , 1627,  in*4»  Hist.  de  la  muy 
antigua  y noble  ciüdad  de  Ecija , Séville , 1629, 
in-4 . sic-, 

ROBBE  de  BEAU VESET  ( Pierre-Honor*  ) , 
poète  satirique  et  licencieux , né  â Vendôme  en 
171 4 v viol  â Paris  è la  suite  de  quelques  disgrâces 
dans  sa  provinca  , et  y eut  des  démêlés  asses  vifs 
avee  Piron.  au  sujet  d’un  trait  piquant  que  celui-ci 
lança  coÉre  Robbé  dans  ta  préface  de  la  Métromm- 
manie.  La  mute  caustique  de  Robbé  ayant  osé 
s’exercer  sur  Louis  XV,  faillit  l’envoyer  â la  Bas- 
tille ; mais  il  tt  bâta  de  remplacer  ta  satire  par  une 
apologie , et  le  prince , croyant  alors  que  le  poète 
svait  été  calomnié , lui  accorda  une  pension. Pro- 
tégé par  mad.  Dubarry,  que  iss  ven  amusaient,  U le 
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fat  aussi  parla  duchesse  d’OIoue,  qui  lui  laissa  par 
testament  une  somme  do  l5,ooo  lie.,  en  le  désig. 
comme  un  littérateur  distingué.  Il  m.  i St-Ger- 
main  en  1794.  On  a de  lui  : le  Débauché  converti , 
satire,  17^  in-12  » Bpilre  du  sieur  Rabot,  maître 
d’école  de  Fontenoi  (sur  cette  mémorable  bataille), 
1745 , in-8  ; Satire  sur  le  goût , 1762 , in-8  ; Mon 
Odyssée , ou  Journal  de  mon  retour  en  Saintonge , 

roèmeen  l\  chM  1760,  iu-12;  Satire  au  comte  de... 

Bissy  ) , *776,  in-8  , où  il  se  déchaîne  contre  Pi- 
ton, Paüssot,  Voltaire,  Sabatier,  etc.  ; les  Victimes 
du  despotisme  épiscopal , poëme  en  6 cb.  : ces  vic- 
times sont  les  religieuses  de  Ste-Claire  , d’Orléans, 
qui  ne  voulurent  point  accepter  la  bulle  Unigeni- 
tus;  OEuvres  badines  (ou  plutôt  ordurières)  , Pa- 
ris, 2 vol.  io-18;  des  odes , des  épîlres , etc.  Le 
prince  de  Ligne  eut  le  mauvais  goût  de  mettre  les 
epigrammes  de  Robbé  au-dessus  de  celles  de  Rous- 
seau et  de  Boileau. 

ROBBI A (LucA  della),  sculpteur  florentin,  in- 
venteur des  terres  cuites  e'maillées  , fut,  ainsi  que 
son  frère  Augustin  et  son  neveu  André,  au  nomb. 
des  artistes  qui  secondèrent  Donatello  et  Ghiberti , 
dans  le  renouvellement  de  la  sculpture  opéré  en 
Italie  au  i5*  8.  Luca  paraît  avoir  concouru  a l’exé- 
cution des  bas  - reliefs  des  portes  du  Baptistère  de 
Florence  , et  l’on  voit  de  lui , à San-Miniato,  un 
médaillon  en  terre  cuite  émaillée,  représentant 
uns  Vierge  à mi-corps  tenant  l’Enfanl-Jésus.  Les 
figures  d ’enfans  eu  demi-relief  en  terre  cuite  sem- 
blable, exécutée  sous  le  portique  de  l’bôpital  des 
Innocens  à Florence,  appartiennent  à André.  Ces 
deux  morceaux  inédits  ont  été  gravés  dans  Yffis- 
toire  de  l’art  par  les  monumens , de  Seroux  d’A- 
giocoart. 

ROBECK  (Jean)  , jésuilo , né  à Calmar  en  Suè- 
de en  1672  , montra  de  bonne  heure  un  goût  très- 

Îroooncé  pour  les  méditations  ascétiques,  passa  en 
llern.  vers  1706,  se  convertit  à la  relig.  catholique, 
et  embrassa  la  règle  de  saint  Ignace.  Scs  supérieurs 
le  chargèrent  de  missions  à Vienne  et  à Rome  , et 
il  se  proposait  d’aller  remplir  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire en  Suède,  lorsque  le  gouvernement  s’op- 
posa à son  retour  dans  ce  pays.  II  vécut  ensuite  , 
pendant  neuf  ans , dans  une  retraite  obscure,  et 
se  précipita  dans  leWeser  en  1789.  On  m de  lui 
une  apologie  du  suicide,  spus  fie  litre  de  : J.  Ro- 
beck  Exercitatio  philosophica  de  morte  voluntariâ 
philosophorum  et  bonorum  virornm  , etc.  Brème , 
1786,  in-4»  Avec  dos  notes  réfuiatives,  par  Funck  , 
édit,  de  l’ouv.  : la  Dictionnaire  de  ChaofiVpié  en 
donne  un  long  extrait  d’après  la  Bibliothèque  rai- 
sonnée des  savons  de  l’Europe . 

ROBERJOT  (Claude),  conventionnel  et  agent 
diplomatique,  né  à Mâcon  en  1753,  était  curé  de 
cette  ville  lorsque  la  révolut.  éclata.  Il  en  adopta 
les  principes  , se  maria,  fut  élu  député  suppléant 


la  Convention  , mais  n’y  vint , comme  titulaire 


rap- 

Sort  très-étendu  et  fort  bien  rédigé  sur  les  provinc. 

e la  Belgique,  contribua  à leur  réuu.  à la  France, 
fut  élu  memb.  du  cons.  des  Cinq  - Cents  , devint , 
en  1797,  ministre  plénipotent.  près  des  villes  an- 
aéaliques,  assista  ensuite  dans  la  même  qualité  au 
congrès  de  Rasladt,  et  périt,  à la  suite  de  ce  cong., 
sous  les  coup*  de  60  assassins,  portant,  dit-on,  l’u- 
niforme des  hussards  autrich.  appelés  Szecklers , 
qui  assaillirent  sa  voiture  le  28  août  1799,  au  mi- 
lieu d’une  nuit  profonde,  à un  quart  de  lieue  de  la 
ville,  d’où  il  lui  avait  été  enjoint  de  se  retirer  ce 
jour  même  avec  ses  collègues.  L'un  d’eutk,  nommé 
Bonnier  (v.  ce  nom),  mourut  aussi  victime  de  cet 
affreux  attentat,  dont  les  auteurs  n’ont  jamais  été 
légalement  connus.  On  a de  Roberjot  quelq.  Mim. 
et  Lettres  sur  l'agriculture  , imp.  dans  div.  rcc. 
t ROBERT  (Saint),  abbé  de  Molême  et  fqpdat. 


de  l’ordre  de  Clteaux , naquit  dans  la  Champagne 
en  1024  , et  m.  en  11 10.  L’Eglise  célèbre  sa  (été  le 
29  avril.  On  lui  attribue  des  sermons , des  lettres  , 
et  les  premiers  cbap.  d’une  Chronique  de  Cîteaux , 
publiée  i Cologne  en  1614,  in-8  ; mais  les  conti- 
nuateurs de  D.  Rivet  pensent  qu’il  n’existe  aucun 
ouvrage  dont  on  puisse  véritablement  le  regarder 
comme  auteur. 

ROBERT  de  COURTENAI , empereur  latin  de 
Constantinople,  succéda  à son  père,  Pierre  de  Cour- 
tenai,  l’an  1219  , et  fut  couronné  dans  la  basilique 
de  Sainte-Sophie  en  s 22t.  Obligé  de  soutenir  la 
guerre  contre  Vatace,  qui,  après  a 'être  fait  déclarer 
empereur  de  Pücée,  étendait  ses  conquêtes  dans  la 
Thrace,  Robert  sollicita  les  secours  du  pape  et  des 
princes  chrétiens;  mais  il  fut  vaincu,  et  manquant 
de  courage  pour  réparer  scs  pertes,  il  fut  réduit  au 
territoire  de  Constantinople.  Robert  avait  délaissé 
Eudoxie,  fille  de  Lascaris  (v.  ce  nom),  pour  épou- 
ser la  fille  d’un  gentilhomme  d’Artois  qui  était 
promise  à un  cbev.  bourguignon.  Celui-ci,  outré 
qu’on  pût  lui  préférer  un  emp.,  réussit  à s’emparer 
de  sou  infidèle  et  de  sa  mère  , jette  cette  dernière 
dans  les  flots  , coupe  à l’autre  le  nés  et  la  bouche , 
et  l’abandonne  ensuite  sur  le  rivage.  Epouvanté 
d'une  si  cruelle  vengeance  , à laquelle  les  barons 
applaudirent  , Robert  s’enfuit  de  sa  capitale  , et 
m.  peu  après  en  Achaïc  en  1228.  On  trouve  la  vie 
de  ce  prince,  écrite  par  Ducange,  dans  la  3*  partie 
de  l’Histoire  de  Constantinople. 

ROBERT , dit  le  Bref  et  le  Débonnaire , em- 
pereur d’Aliem. , né  en  l352,  était  fils  de  Robert 
le  Tenace , comte  palatin,  et  fut  élu  emp.  en  1400, 
après  la  déposition  de  Wcnceslat  (v.  ce  nom). 
Pour  flatter  les  Allemands  qui  regrettaient  le  Mi- 
lanais , il  voulut  rendre  cette  province  i l’empire, 
et  entreprit  la  guerre  contre  les  Visconlis;  mais  il 
fut  vaincu,  et  se  fit  ensuite  un  grand  nombre  d’en- 
nemis en  se  de'clarant,  pendant  te  grand  schisme 
qui  désolait  !’Eglise,pour  l’anti  pape  Grégoire  XII. 
11  m.  en  14*0  àOppenheim,  après  avoir  partagé 
se  s états  entre  ses  fils,  dont  le  cadet.  Etienne,  fut 
ta  tige  de  la  maison  de  Bavière  actuellement  régn. 
L'emp.  Robert  est  fondât,  de  l’untv.  d’Heidelberg. 

ROBERT  dit  le  Fort , comte  d’Anjou  , est  re- 
gardé comme  la  tige  de  l’auguste  maison  qui  règne 
aujourd’hui  sur  la  France  ; mais  les  historiens  ne 
sont  pas  d’accord  sur  son  origine.  Les  uns  le  font 
descendre  do  Witiktod  , héros  saxon  ; d’autres , et 
c’est  l’opinion  la  plus  géuéralem.  adoptée,  de  St 
Arnould  , par  Chtldebrand  , frère  de  Charles  Mar- 
tel ; Boulatnvilliers,  d’un  prince  allem.  ou  saxon  , 
nommé  Richard;  enfin  Legendre,  d’Ansprand  , roi 
des  Lombards.  Appelé  par  sa  valeur  et  sa  naissance 
au  gouvernement  du  duché  de  Paris , Robert  fut 
mis  en  possession,  par  Charles-le-Cbauve , de  la 
portion  de  l’Anjou , connuo  sous  la  dénomination 
de  comté  d’ Entre-Moine  , préserva  long  - temps 
cette  province  des  ravages  des  barbares,  et  fut  tué 
en  866,  en  combattant  les  Normands  qui  s'étaient 
avancés  vers  la  Loire.  Eudes,  son  fils  aîné,  partagea 
le  trône  de  France  avec  Charles  dit  le  Simple.  On 
trouve  dans  Bibliothèque  du  P.  Le  Long,  t.  a, 
l’indication  de  tous  les  ouvr.  pnkl.  pour  établir  la 
généalogie  de  Robert-le-Fort  ; et  F oncemagne  en 
a donné  l’analyse  dans  le  t.  20  des  Mém.  de  l’a- 
cadémie des  inscriptions.  On  peut  aussi  consulter 
V Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France  , 
1822,  in*4 , par  M.  de  Fortia-d’Urban. — Robert; 
second  fils  du  precéd.,  se  fit  chef  de  parti  après 
la  mort  d’Eudes  son  frère , qui  avait  régné  sur  la 
France  occidentale  (v.  Eudes),  et  parvint  à se  faire 
élire  roi  dans  une  assemblée  tenue  i Soissons  en 
922,  par  les  seigneurs  qui  méconnaissaient  l’auto- 
rité de  Charles-le-Simpie;  mais  il  périt  l’année 
suivante  dans  une  bataille  que  lui  livra  ce  prince. 
Robert  est  père  do  Hugues-le-Grand  et  aïeul  de 
Hugues-Capet. 


— » j 
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ROBERT,  roi  3e  France , surnommé  te  Sage  et 
Je  Dévêt,  parvint  au  trône  en  996  , après  la  n»,  de 
Hofno-Caprt,  son  pire,  qui , dô»  l'année  988,  l'a- 
mi itiocié  à la  royauté.  Ami  de  la  paix , non  par 
indolence,  mais  par  le  désir  de  rendre  son  peuple 
Iwsreux,  ce  prince  , pendant  un  règne  de  35  ans  , 
b 'entreprit  qu'une  seule  fois  la  guerre  pour  défen- 
dre ses  droits  sur  le  duché  de  Bourgogne  , dont  >1 
devint  paisible  possesseur,  et  mit  tant  de  sagesse  et 
de  loyauté  dans  sa  conduite  envers  les  grands  de 
P£arope,  que  ceux-ci,  loin  de  lui  disputer  ses 
états,  le  choisirent  au  contraire  pour  médiateur  dans 
tous  leurs  différends.  Heureux  comme  souver.,  Au- 
bert cepend.  ne  le  fut  pas  dans  sa  vie  privée.  I)  avait 
épousé  Bertbe  , "veuve  d'Eudes  Ier,  comte  de  Blois  , 
qui  était  sa  parente  à un  degré  prohibé  par  l’Eglise, 
et  profitait,  pour  ne  pas  s’en  séparer,  des  embarras 
que  le  pape  éprouvait  à Rome  ; mais  Grégoire  V y 
eut  à peine  établi  son  autorité,  qu’il  déclara  le  ma- 
riage nnl,  et  excommunia  le  monarque,  qui  fut  non- 
seulement  obligé  de  renoncer  à l’épouse  qu'il  ai- 
mait , mais  d’en  prendre  une  antre  , Constance  , 
fille  du  comte  d’Arles  et  de  Provence , qui  le  ren- 
dit excessivement  malheureux  par  son  caractère 
altier  et  turbulent.  Ce  prince , si  digne  de  l’amour 
de  ses  sujets,  m.  à Melun  en  to3i.  Il  avait  eu  de 
son  union  avec  Constance  quatre  fils  : Hugues,  qui 
m.  avant  lui,  en  1026;  Henri  1**  qui  lui  succéda 
an  trône  ; Robert,  chef  de  la  première  branche  roy. 
des  ducs  de  Bourgogne , et  Eudes , qui  ne  reçut 
point  d’apanage. 

ROBERT  1«,  roi  d’F.cosse.  Y,  Bruce. 
ROBERT  d’ ARTOIS  , surnommé  le  Bon  et  le 
Vaillant^  né  en  iat<5,  était  le  troisième  iUs  de 
I«ouis  YIII , et  frère  de  saint  Louis,  qui  érigea  en 
sa  faveur  l’Artois  en  comté-pairie,  l’an  1237.  Gré- 

Soire  IX,  pendant  ta  querelle  avec  l’emper.  Fré- 
éric  II,  offrit  à saint  Juonis  l’empire  pour  Robert; 
mais  , aur  l’avis  des  seigneurs  français  assemblés 
pour  délibérer  sur  cette  proposition,  elle  ne  fut  pas 
acceptée.  Robert  suivitsaint  Louis  en  Egypte,  et  ce 
fut  lui  qui  engagea  , avec  plus  de  bravoure  que  de 
prudence,  le  combat  de  Maosourah , en  i25o.  Son 
impétuosité  renversa  tout  ce  qui  s'opposait  i ses 
efforts,  et  la  victoire  fut  complète;  mais  ayant 
voulu  poursuivre  les  fuyards  , il  fut  attaqué  è son 
tour,  et  tomba  percé  de  coups,  après  avoir  vu  périr 
k ses  côtés  les  braves  qui  l’avaient  suivi. 

ROBERT  II,  comte  d’Artois,  surnommé  le  Bon 
elle  Noble,  fils  posthume  du  précéd. , suivit  saint 
Louis  dans  la  seconde  croisade  en  (3?o,  et  vengea 
la  m.  de  son  père  en  combattant  les  Sarasins,  dont 
il  laissa  5,ooo  sur  la  place.  Il  cb&tia  ensuite  les  re- 
belles de  Navarre,  mena,  après  les  vêpres  sicilien- 
nes , un  puissant  secours  à son  oncle  Charles  l*r, 
roi  de  Naples,  fut  régent  de  ce  royaume  pendant  la 
captivité  de  Charles  II,  défit  les  Aragouais  en  Sicile, 
le*  Anglais  près  de  Bayonne,  en  1296’,  et  remporta, 
à Fumes,  en  1297,  une  éclatante  victoire  sur  les 
Flamands,  auxquels  il  enleva  leurs  princip.  chefs, 

Îu’tl  fit  conduire  à Paris  précédés  de  son  étendard. 

laisRobert  acheta  cher  cette  dernière  conquêle.Son 
fils  unique,  Philippe  d’Artois , avait  été  blessé  à m. 
A ses  côtés  pendant  le  combat,  et  loi-même  tomba 
en  i3oa,  prés  de  Courtray,  avec  l’élite  de  l’armée 
française , sous  les  coups  des  ennemis  qu’il  avait 
traités  avec  tant  de  mépris.  Ce  prince  était  un  des 
plai  grands  capitaines  de  son  siècle  ; mais  il  man- 
quait du  sang -froid  nécessaire  pour  diriger  une  ac- 
tion, et  sa  vaillance  ne  fut  souvent,  comme  celle  de 
son  père, que  de  la  témérité. Le  comté  d’Artois  passa, 
après  sa  mort,  è sa  fille  Mahaut,  qui  le  porta  en 
dot  à Othon , duc  de  Bourgogne.  — Robert  III 
d’Artois  , petit-fils  dn  précéd.,  né  en  1287,  do  Phi- 
lippe d'Artois  , disputa  à sa  tante  Mahaut  le  comté 
dont  elle  avait  hérité,  et  perdit  son  procès  par  trois 
arrêts  rendus  en  i3oa,  i3o9  et  t3l8.  il  reçut  en, 
dédommagement  Ut  terre  de  Beaumont-le-Rogcr 


qui,  ayant  été  érigée  en  pairie,  loi  donnait  «Une 
’éut  le  même  rang  qu’il  aurait  eu  par  la  posses- 
sion du  comté  d’Artois  ; mais  r aveuglé  par  l’ambi- 
tion , il  ne  voulut  point  renoncer  à tes  prétention»' 
sur  ce  comté,  et  les  renouvela  sons  Philippe  deVa- 
ois  son  beau  - frère , en  produisant  d»  nouv.  titres 
qui  se  trouvèrent  faux.  Le  roi  essaya  vainement  de 
e détourner  de  cette  fatale  poursuite  ; il  persista  , 
et  la  comtesse  Mahaut  étant  morte  empoisonné* 
au  milieu  de  ces  débats,  il  fut  non-seulement  ac- 
cusé de  ce  crime  , mats  encore  d’avoir  voulu  iair* 
assassiner  le  roi  iui-méme,  qui  le  bannit  du  roy.  et* 
t33i.  Réfugié  en  Angleterre,  Robert,  pour  so  ven- 
ger de  Philippe  de  Valois  , engagea  Edouard  III  A 
>rcndre  le  titre  de  roi  de  France,  auquel  il  avait 
jrécédcmm.  renoncé  par  une  promesse  solennelle» 
et  devint  ainsi  la  cause  des  guerres  cruelles  qui  af- 
ligèrent  le  royaume  pendant  un  siècle.  A la  tête  d<r 
'armée  angl.,  et  sous  le  titre  de  lieutenant  d'E- 
douard 7/7,  roi  d’Angl.  et  de  France , le  coupable 
Robert  vint  attaquer  son  pays,  mais  fut  heureuse- 
ment vaincu  à Vannes  en  i343 , par  Charles  de 
Bourbon,  surnommé/n  Fleur  des  chevaliers.  Griè- 
vement blessé,  Robert  se  traîna  cependant  jusq. 
vaisseaux  angl.  , et  alla  , dit  - on  , expirer  dans  le* 
bras  d'Edouard , auquel  il  recommanda  de  ne  ja- 
mais renoncer  è ses  prétentions  sur  la  France.  — * 
Jean  d’Artois,  comte  d'Eu  , fils  de  Robert  III» 
servit  utilement  la  France  contre  les  Anglais  et  le* 
Flamand», et  m.  en  i38l. — Son  fils,  Philippe  d’Ar- 
tois, connétable  de  France,  causa  par  sou  impru- 
dence la  perte  de  la  bataille  de  Nicopolit  , et  ntr. 
prisonnier  des  Tarai  en  1397,  lassant  un  fils» 
Charles  d’Artois,  mort  sans  postérité  en  147a»  *prè# 
s’être  signalé  par  sa  valeur. 

ROBERT  D’ANJOU  , roi  de  Naples , troisième 
fils  de  Charles  II,  succéda  à son  père  en  1 309,  à l’ex- 
clusion de  Gharobert  son  neveu , par  la  protectîoa 
des  papes  auprès  desquels  il  se  maintint  toute  sa 
vie  dans  la  plus  grande  faveur.  Ambitieux  par  ca- 
ractère, mais  sage  et  adroit  dans  sa  politique,  ce 
prince  tenta  peu  la  fortune  par  ses  propres  armes  » 
et  sut  habilement  profiter  de  toutes  les  divisions 
qu’il  excitait  cbex  les  autres  puissances  pour  s'en- 
richir de  leurs  dépouilles.  La  ville  de  Gènes  s’é- 
tant donnée  à lui  en  i3i8,  il  la  défendit  contre  1er 
seigneurs  gibelins  de  la  Lombardie,  et  renouvela  le 
projet  qu'avait  formé  son  grand-père  de  s’emparer 
de  la  Sicile  ; mais  ayant  échoué  deux  fois  dans  celte 
entreprise,  et  dégoûté  d'ailleurs  de  l’ambition  par 
la  mort  de  son  fils  unique,  le  duc  de  Calabre,  il  ne 
fut  plus  occupé  que  de  contenir  la  turbuleoce  de 
ses  sujets,  et  m.  en  i343,  après  un  règne  de  34  ans. 
Ce  prince  aimait  les  lettres,  et  se  glorifiait  plus,  dit- 
on,  des  titres  de  poète  et  de  philosophe  que  de  ce- 
lui de  roi.  Pétrarque  et  Boccsce  trouvèrent  A sa 
cour  une  utile  protection.  Les  poésies  toscanes  du 
roi  Robert  ont  été  publiées  è Rome  en  1642  , par 
Ubaldiai.  On  a aussi  de  lui  deux  lettres  trad.  du 
latin  en  toscan , et  un  office  en  l’honneur  de  saint 
Louis,  évêque  de  Toulouse. 

ROBERT  D’ANJOU,  V.  Rosert-tlv.-Fort. 
ROBERT  de  BAVIERE  (le  prince),  amiral 
d’Angleterre.  V.  Rupert. 

ROBERT  dit  le  Vieux,  troisième  fils  du  roi 
Robert,  obtint  «n  io32  , de  ton  frère  Henri  I*rt 
roi  de  France,  le  duché  de  Bourgogne  , et  fut  le 
chef  de  la  première  branche  royale  des  ducs  de  ce 
nom,  laquelle  dura  jusqu’en  i36t.  IL  mourut  en 
1075,  après  avoir  signalé  l'extrême  violence  de  son 
caractère  par  plusieurs  révoltes  contre  son  père  et 
le  meurtre  de  Dalmace,  seigneur  de  Semor-en- 
Âuxois  , son  beau-père.  — Robert  II  était  le  troi- 
sième fils  de  Hugues  IV,  qui  l’institua  son  succes- 
seur, et  lui  donna  l’investiture  du  duché  de  Bour- 
gogne. Chargé  de  diverses  missions  importantes 
sous  Pbitippe-le-Hardi  et  Philippe-ie-Bel , Robert 
signala  plusieurs  fois  ton  sèie  pour  la  défense  des 
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droit*  de  11  couronne,  et  surpassa  en  ricbeties , en 

IiuUiance  et  en  crédit,  tou*  Ici  princes  de  sa  race  qui 
'avaient  précédé.  Il  épousa  en  1379  la  princesse 
Agnès,  fille  de  saint  Louis,  et  m.  en  t3o5.  Son  fils 
Hugues  Y,  son  successeur,  gouverna  sous  la  tutelle 
de  sa  mère.  Il  mourut  en  i3 1 5 sans  poslc'rité. 

ROBERT  I",  dit  lt  Magni/ît/ue  ou  le  Diable  , 
duc  de  Normandie,  deuxième  fils  do  Richard  II , 
succéda,  en  1037  ou  1028,  à son  frère  Richard  III, 
dont  on  l’accusa  d’avoir  afere'gé  les  jours  par  le  poi- 
son. Il  eut  à réprimer,  dans  Tes  commencemens  de 
son  règne , les  fréquentes  révoltes  de  ses  grands 
vassaux  ; mais  , doué  d’autaut  d’activité  que  de  va- 
leur, il  parvint  à les  réduire,  rétablit  ensuite  dans 
ses  étals  Baudouin  IV,  comte  de  Flandre,  dépouillé 
par  son  propre  fils,  soutint  les  droits  de  Henri  Ier, 
roi  de  France,  qui  lui  fit  eo  récompense  la  cession 
du  Vexin,  et  replaça  sur  le  trône  d’Auglet.  Alfred 
et  Edouard  ses  cousins  , que  Canut , roi  de  Daue- 
marck , venait  d'en  exclure.  Respecté  de  scs  vois., 
aimé  de  ses  sujets  qu’il  comblait  de  scs  libéralités, 
Robert  eût  pu  jouir  en  paix  du  fruit  de  ses  expi.  ; 
mais  , ayant  voulu  expier  les  fautes  ou  les  erreurs 
de  sa  jeunesse,  il  entreprit  un  pèlerinage  à Jéru- 
salem , laissant  partout  des  traces  de  sa  munifi- 
cence , et  fut  empoisonné  à son  retour  è Nie  ce  , en 
Io35  , par  d’infidèles  serviteurs  qui  voulaient,  dit- 
on  , s’emparer  de  ses  trésors.  Robert  ne  s’était 

fioint  marié  ; mais  il  avait  un  fils  naturel , Guil- 
aume-le-Conquérant , qui  lui  succéda  et  fut  dep. 
roi  d’Angleterre.  — Robert  II,  dit  Courte-Cmsse 
ou  Courte-Botte y duc  de  Normandie,  prit  les  ar- 
mes contre  son  père,  Guillaumc-le-Conqnérant, 
pour  l’obliger  i lui  abandonner  le  duché  de  Nor- 
mandie qu’il  lui  avait  promis  avant  la  conquête  de 
l’Angleterre , et  eut  le  malheur  de  le  blesser,  sans 
le  connaître , dans  un  combat  qu’ils  eurent  corps  à 
corps  sous  les  murs  du  château  deGerberoi,  où 
Robert  s’était  réfugié.  Obligé,  après  ce  crime  invo- 
lontaire dont  il  implora  vainement  le  pardon,  de 
fuir  la  vengeance  paternelle  , il  ne  reçut  l’investi- 
ture du  duché  de  Normandie  qu’après  la  mort  de 
Guillaume,  en  1087,  et  voulut  alors  disputer  à son 
frère,  Guillaume-ie-Roux,  le  sceptre  d’Angleterre, 
dont  celui-ci  s’était  emparé  t mais,  n’ayant  pu  déci- 
der ses  grands  vassaux  à le  seconder,  et  s’étant 
montré  injuste  envers  Henri,  le  plus  jeune  de  ses 
frères , qui  cependant  lui  était  resté  fidèle , il  fut 
attaqué  par  Guillaume  dans  ses  propres  états  , et 
n’obtint  la  paix  qu’en  lui  cédant  plusieurs  places. 
Robert  était  l’uu  des  hommes  les  plus  faibles  et  les 

Îilus  légers  dans  sa  conduite,  mais  en  même  temps 
'un  des  plus  vaillans  dans  les  combats.  Ayant  pris 
part  à la  croisade  de  1096,  il  se  couvrit  de  gloire  è 
la  prise  d'Antioche,  et  monta  l’un  des  premiers  i 
l’assaut  de  Jérusalem.  Il  revint  en  Europe  , après 
avoir  refusé,  par  indolence  , le  trône  de  David  , et 
s’arrêta  en  Italie  , où  il  épousa  Sybille  , fille  de 
Geofiroi , duc  de  Conversano  , et  passa  une  année 
entière  au  milieu  des  fêtes  et  des  plaisirs  , sans 
s’occuper  du  soin  de  ses  états  qui  furent  sans  cesse 
livrés,  sous  ion  gouvernement,  aux  désordres  de 
l’anarchie  et  aux  ravages  de  la  guerre  civile.  Son 
frère  Henri  s'étant  emparé  du  trône  d’Angleterre 
i la  mort  de  Guillaume  («v.  Henri  I"),  Robert 
tenta  vainement  de  revendiquer  ses  droits;  il  obtint 
il  est  vrai,  en  dédommagement,  une  pension  de  3oo 
marcs;  mais  bientôt  Henri,  rompant  ce  traité,  vint 
attaquer  la  Normandie  en  uo5  , s’en  rendit  malt., 
et  retint  son  frère  prisonn.  au  château  de  Cardiff, 
dans  le  Clemorgan,  où  le  malheureux  Robert  m., 
en  févr.  Ii34«  après  une  détention  de  28  ana,  lais- 
sant, de  son  mariage  avec  la  princesse  Sybille,  un 
fils  nommé  Guillaume,  qui  reçut  en  apanage,  de 
Leuis-le-Gros,  le  Vexin  français. 

ROBERT  GUISCARD,  duc  de  la  Pouille  (/ tpu - 
/in),  1*  plus  illustre  dee  aventuriers  normands  qui 
fondèrent  le  royaume  de  Naples,  éuit  le  quatrième 


fils  de  Tancrède  de  Hauleville,  qui,  chargé  d’une 
nombreuse  famille,  envoya,  en  to35,  ses  trois  fils 
aînés  en  Italie  pour  y chercher  fortune  par  Ia  voie 
des  armes.  Ils  avaient  déjà  réussi  à s’emparer 
d'une  partie  de  l’Appulie , lorsque  Robert  Guis- 
card  les  joignit  en  io53.  Aussi  astucieux  que  brave 
et  entrepren.,  il  s’empara  à son  tour  de  l’autorité, 
pénétra  dans  la  Calabre , répudia  sa  femme  Albé- 
racie.dont  il  avait  eu  un  fila,  pour  épous.  Sigelgjite, 
fille  de  Guaimar  IV  et  sueur  de  Gisolfe  II , prince 
de  Salerne  , obtint  vers  1067  , du  pape  Nicolas  II , 
le  titre  de  duc  de  Pouille  cl  de  Calabre,  fit  avec 
Roger,  soo  plus  jeune  frère,  la  conquête  de  la  Si- 
cile, dépouilla  aoo  beau-frère  de  la  principauté  de 
Salerne,  et  Paodolfe  VI  de  celle  de  Bénévent,  fut 
excommunié  par  Grégoire  VII,  et  se  réconcilia  en- 
suite avec  ce  pontife,  auquel  il  fit  hommage  des 
duchés  de  Houille  et  de  Calabre,  en  te  reconnais- 
sant son  vassal.  Ayant  ensuite  rassemblé  une  flotte 
considérable,  Robert , dont  l’amb.  était  insatiable  , 
forma  le  projet  de  détrôner  l’emper.  grec,  et  s’em- 
para en  io8t  de  Corfou,  Butrinto  et  la  Vallone.  mit 
Je  siège  devant  Durazzo  dont  il  se  rendit  maître  , 
battit  Alexia  Comnène  , et  le  força  de  a’enfuir  à 
Constantinople.  Obligé  de  repasser  l’Adriatique 
pour  venir  défeodre  ses  Etats  menacés  par  les  re- 
belles et  par  l’emper.  d’Allemag.  Henri  IV,  il  sortit 
triomphant  de  cette  nouvelle  lutte,  et  marcha  alors 
à ia  défense  de  Rome,  où  Grégoire  VII,  son  allié, 
était  assiégé  dans  le  chât.  Sl-Aoge  par  l’empereur 
Henri  IV  ; mais  ce  prince  n’ayant  point  osé  l’at- 
tendre, Robert  entra  dans  Rome  sans  aucune  ré- 
sistance. Il  n’en  livra  pas  moins  cette  cité  au  plus 
affreux  pillage,  et  emmena  le  pape  Grégoire  i Sa- 
lerne Voulant  ensuite  réaliser  son  projet  sur  la 
Grèce,  U rassembla  une  nouvelle  flotte,  fat  partout 
victorieux,  et  se  croyait  sur  du  succès,  lorsqu’il  m, 
eo  1085,  laissant  deux  fils,  Bobémond  et  Roger, 
qui  se  disputèrent  sa  succession  (v.  Bouémond  et 
Roger).  Guillaume  de  ia  Pouille  et  Gcoffroi  Ma- 
laterra  ont  écrit  tous  deux  1‘ histoire  de  Robert 
Guiscard. 

ROBERT  I*»,  prince  de  Capoue  et  comte  d’À- 
verse , était  fils  d«r  Jordan  1er  et  frère  de  Rich.  U, 
ui  s’était  réduit  à n'ètre  que  le  premier  vassal  du 
uc  de  la  Pouille.  Robert  lui  succéda  en  tti6,  et 
ne  chercha  point  à recouvrer  sou  indépendance.  U 
fut  cependant,  en  ttio,  le  protecteur  du  pape  Pas- 
cbal  II,  mais,  en  II  18,  il  rendit  hooim.  à Gelase  II, 
et  m.  en  1120.  Son  fils  Richard  III  ne  lui  ayant 
survécu  que  deux  jours,  la  principauté  de  Capoue 

S tua  i Jordan  II , troisième  fils  de  Jordan  I«r,  — 
OBF.RT  11 , prince  de  Capoue  et  comte  d’Averse  , 
fils  de  Jordan,  auquel  il  succéda  en  1127,  forma  la 
résolut,  de  s’affranchir  du  joug  imposé  à ses  trois 
prédécesseurs.  Ayant  rassemblé  les  barons  nor- 
mands dont  Roger  II,  nouveau  roi  de  Sicile , avait 
violé  tous  les  privilèges  (v.  Roger  II).  Robert  fit 
la  guerre  à ce  prince  de  concert  avec  Rainolfe  , 
comte  d’Alife , et  remporta  une  brillante  victoire, 
en  l i3a  , sur  l’armée  royale.  Mais  les  gentilshom- 
mes normands  , qui  d’abord  avaient  vaillamment 
combattu  pour  leur  délivrance,  se  lassèrent  bientôt 
de  cette  guerre  civile;  ils  redoutaient  d’ailleurs  la 
vengeance  de  Roger, etRobert  se  vit  contraint  d’aller 
implorer  les  secours  des  puissances  étrangères.  Il 
réunit  à sa  cause  tous  les  ennemis  du  schismatique 
Anaolet:  l’emp.  d’Allemag.,  le  pape  Innocent  11  et 
les  Pisans  envahirent  de  concert  l’Italie  méridio- 
nale, et  Robert  fut  rétabli  dana  sa  principauté.  Mai* 
lorsque  ses  alliés  forent  ictournés  dans  leurs  états, 
les  tiens  furent  livrés  au  plus  affreux  pillage.  Cet 
infortuné  prince  erra  long-temps  de  pays  en  paya, 
et  parvint  enfin  ù obteuir  l'appui  de  Frédéric 
Barberousso,  nouvel  emp.ides  Romains,  qui  le 
rétablit  dans  l’héritage  de  ses  pères  eu  It55.  Ro- 
ger II  venait  de  monrir,  et  son  fils,  Guillaume  1**, 
n’aviU  d’abord  oppoeé  à Robert  qu’ono  faille  rètia^ 
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tance  ; mais  s'étant  emparé  de  lai  l'innée  mirante, 
U le  St  périr  misérablement  dans  les  prisons  de  Pa- 
ïenne, «près  lai  avoir  fait  arracher  les  jeux. 

B08LRT  (Nicolas),  peint,  en  miniat.  et  gras. 
1 la  pointe,  né  à Langres  vers  le  eomm.  du  17*  S., 
m en  1684 , excella  surtout  dans  la  peinture  des 
Sears,  des  plantes  , des  animaux  et  des  insectes,  et 
St,  pour  Gaston  d’Orléans,  une  magnifique  coilect. 
«a  ce  genre , qu'on  voit  aujourd’hui  au  cabinet  dn 
ni.  Il  travailla  aussi  à la  collection  des  plantes  de 
l’aead.  de  Paria  , et  a laissé  en  outre  différ.  rec.  de 
dessins  qui  font  le  plus  grand  honneur  k son  talent. 

ROBERT  ( Hubert),  peintre  d'architecture  et 
de  parsage  , memb.  de  l’aead.  de  peint.,  né  à Paris 
en  (7^3  , annonça  dès  sa  jeunesse  un  talent  si  re- 
marquable pour  le  dessin,  que  ses  parens,  qui  d’a- 
bord le  destinaient  à l’état  ecclésiastique,  consenti- 
rent à le  laisser  partir  pour  Rome,  o à,  pendant  12 
années , ses  crajons  retracèrent  tous  les  riches  as- 
pects et  les  plus  précieux  monumens  de  l’Italie.  De 
retour!  Paris  eu  1767,  Robert  j fut  reçu  de  l’aca- 
démie à l’unanimité,  et  fut  nommé  garde  des  tabl. 
du  roi,  et  dessinateur  de  tous  les  jardins  royaux.  La 
révolution  le  priva  de  ces  places,  et  lui  ravit  même 
Ea  liberté.  Enfermé  à Ste-Pélagie,  ce  fut  pendant 
•on  séjour  dans  celte  prison  qu’il  dessioa  le  portr. 
de  Boacher,  que  eet  infortuné  poète  envoya  1 sa 
femme  au  moment  d’être  traîné  à l’échafaud.  Ro- 
bert, rendu  à la  liberté  au  bout  de  dix  mois  de  dé- 
tention , se  consola  par  le  travail  des  maux  qu’il 
•vait  soufferts,  et  fut  nommé,  en  1800,  conserva- 
teur du  Musée  du  Louvre.  Il  m.  subitement  dans 
Eou  , atelier  eu  1808.  On  a de  eet  artiste  un  grand 
nombre  de  compositions,  oh  l’on  remarque  , outre 
lu  majesté  et  la  variété  des  sites  , des  groupes  de 
figures  parfaitement  dessinées,  et  toutes  portant  les 
costumes  des  différentes  époques  que  représentent 
Ces  tabl.  Parmi  ceux-ei , on  distingue  une  Vue  du 
pont  du  Gard . le  Tombeau  de  Marins,  le  Temple 
de  Vénus  , la  Maison  carrée  de  Nîmes , \Y Incendie 
de  V Hôtel-Dieu  de  Pans , Y Escalier  de  Bemin , au 
Vatican  , les  Catacombes  de  Borne , les  Ruines  du 
c Râteau  de  Meudon,  des  Bams  publics , etc.  Le  Mu- 
tée du  Louvre  possède  plusieurs  de  ces  composit. 
Robert  a fourni  ,1e»  projets  du  parc  de  Mcrcville  , 
die»  bains  d’Apollon  dans  le  parc  de  Versailles  , et 
de  la  réunion  des  galeries  du  Louvre  aux  Tuile- 
ries. Ou  trouve  dans  le  Magas.  encycl.  une  notice 
•ur  cet  artiste,  par  V igée. 

ROBERT  (François),  géographe  du  roi  en 
1780,  memb.  de  l'acad.  des  sciences  et  belles-let- 
tres de  Berlin  et  de  l’iostit.  de  Bologne,  né  en  1737 
i La  Charmèle  , près  de  Cbâlons-iur-Saôue.  s’était 
fait  connaître  par  plus.  nuvr.  utiles  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  Il  en  embrassa  les  principes,  et  fut 
nommé  successivement  maire  de  la  commune  de 
Betnole,  administ.  du  départ,  de  la  Côte-d’Or  , et , 
en  *797  . memb.  du  conseil  des  Cinq-Cents , où  il 
émit  des  opinioos  beaucoup  plus  modérées  que 
celles  qu’il  avait  annoncées  d’abord.  Rendu  i la 
vie  privée  aprèa  la  journée  du  18  fructid.,  il  vécut 

rmdant  plus,  années  dans  son  département,  et  m. 

Heiligcnstadt , en  Saxe,  en  1819.  On  a de  lui: 
Géographie  élémentaire  à l’usage  des  collèges  , 
avec  un  précis  de  la  sphère  et  des  cartes  , 12*  éd., 
1817,  1 *t*I.  *B-t2;  Mém.  présenté  à l’acad...  de 
Lyon  sur  la  manière...  de  diriger  à volonté  les 
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chines  aérostatiques , 1784,  in-8;  Voyage  dans  les 
treize  cantons  suisses , les  Grisons , le  Valais , etc., 
2 vol.  in-8  . Irad.  en  allemand  ; Description 
historique , physique  et  géographiq.  de  la  France 
divisée  en  département , subdivisée  en  districts  , 
1790 , în-4  ; Traité  de  la  sphère  , avec  l’exposition 
des  différ.  systèmes  attron.  , et  un  précis  du  sys- 
tème physique  de  Descaites,  2*  édit.  1801,  in-i2; 
Mélanges  sur  différent  sujets  d’économie  pohtiq.  , 
1801,  in-8;  Dictionnaire  géographique , d’après 
U recès  du  congrès  de  Vienne , le  traité  de  Paris 


du  20  noo.  1816 , et  autres  actes  publics  les  plut 
récens , 1812,  2 vol.  io-8,  réimp.  en  1820.  Robert 
a fourni  en  outre  à Y Encyclopédie  méthodique  le 
Dictionn.  de  géographie  moderne  , 3 vol  in-i 

ROBERT  (Pier**-Frawç.-J°,.)  t conven^i  né 
en  1703  a Gimnée,  près  de  Givet,  m.  à Bruxelles 
en  1020  . était , av.  la  révol.,  march.  épie,  i Pari», 
et  s’était  jeté  dans  la  carrière  des  lettres  après  avoir 
épousé  M*1*  Kéralio  (v.  ce  nom).  Le  Mercure  natio - 
nal  % dont  il  entreprit  U public,  avec  elle  f lui  valut 
quelque  crédit.  D’abord  secrét.  de  Danton  , U fut 
élu  ensuite  député  de  Paris  à la  convent.  nat.,  et  y 
vota  la  m.  du  roi.  En  17^5  il  fut  envoyé  en  mission 
a Liège,  mais  fut  rappelé  presque  aussitôt , et  alla 
depuis  se  fixer  i Bruxelles  , où  il  reprit  les  occu- 
pations commerciales.  Entre  autres  ouvr.  il  avait 
pub.  : Mém.  sur  le  projet  d'établiss.  d’une  société 
de  jurisp .,  1790,  in-8  ; le  Républicanisme  adapté  à 
la  France , id.;  Opinion  concernant  le  jugement  de 
Louis  XVI.  1792.  in-8. 

ROBERT  IFARBRISSELLES.  V.  àrbructl. 

ROBERT  d'Auxerre  ou  de  St-Marien  (abbaye  de 
de  l’ordre  de  Prémonlré , près  de  cette  ville)  Boris- 
fait  à la  fin  du  12*  S.,  et  au  commencement  du  i3«. 
Il  était  chanoine  de  la  cathédrale  d’Auxerre  , sous 
l'épiscopat  de  Hugues  Desnoyers,  et  entra,  veril2o5, 
dans  l’ordre  des  prémontrés,  où  il  mour.  en  tais. 
On  a de  lui  une  Chronique  fort  estimée,  qui  fut 
continuée  après  lui  par  ua  de  ses  confrères , et  que 
Nicolas  Camusa  , chan.  de  Troyes  , publia  sous  ee 
titre  : Chronologia  ab  orbis  origine  ad  annnm 
Christi  1220,  cum  appendice  ad  annnm  , 1223, 
1608,  in-4-  — Un  autre  Robert  , aussi  religieux  de 
S^-Marien,  et  prieur  de  N.-D.,  cure  dépendante  de 
l’ abbaye  , est  auteur  d’un  ouvr.  intil.  : Tradition  de 
l’Eglise  d’ Auxerre  , imp.  en  1710. 

ROBERT  de  GENEVE.  V.  Gr.wèvx. 

ROBER1  or.  LINCOLN,  surnommé  Gréai - 
Head  (ou  Grosse-Tête) , «a  latin  Capito  , né  vers 
la  fin  du  12*  S. , dans  le  comte  de  Suffotck  , se  dis- 
tingua de  bonne  heuroupar  ses  connaissances  dans 
les  langues  anciennes  et  modernes  , la  philosophie 
et  la  littérature.  Ayant  embrassé  l’état  ecclé- 
siastique, il  obtint  en  1235  , par  la  protection  de 
Simon  de  Monfort , le  siège  épiscopal  de  Lincoln, 
et  eut  plusieurs  démêlés  avec  les  moines  et  Inno- 
tent  IV.  On  lui  reproche  avec  raison  d’avoir  re- 
pris avec  un  aèle  trop  amer,  les  viecs  et  les  dérègi. 
des  ecclésiastiques  , qu’il  eût  peut-être  ramenés 
plu*  aisément  par  la  douceur  et  la  persuasion;  mais 
il  n’en  est  pas  moins  considéré  comme  l’un  des 
hommes  les  plus  savant  et  les  plus  vertueux  de 
son  siècle  11  mourut  en  1253,  laissant  un  grand 
nomb  d’ouvr. , parmi  lesquels  on  cile  : Testamen- 
tum  XII patriarcharum  , Jihomm  Jacob , è grtreo 
in  lut.  versum  , Augsbourg , ilj83  , Pari»  , 3*  édit., 
1549,  in-12,  réimp.  dans  plus-  recueils  { Commen- 
tant in  hbros  posteriorum  Aristole/is , Venise, 
>494  1 itt-fol. , ibid  , 4*  édit.,  i552  ; Somma  super 
hbros  physicorum  , ibid.,  i5oo,  m-fol.  ; Opuscula 
varia,  ib.  , i5c4;  Compendium  sphœræ  mundt , 
ib.,  l5o8  ou  l5i8t  de  Correctione  legaltum , Lon- 
dres, 1632,  in-12  ; t658,  in-8;  des  Sermons , quel- 
ques opuscules , et  cent  une  lettres  insérées  dans 
le  recueil  de  Brown  : Fasciculns  rerum  expetrn - 
darum.  On  peut  consulter  sur  Robert  la  Biht. 
med.  latlnit.,  avec  les  auteurs  cités  par  Fabrtcius. 

ROBERT  DE  LUZARCHES.  V.  Lüxarches. 

ROBERT  de  SAINT- VINCENT  (le  vicomte 
Pierre-Augustin)  , conseiller  au  parlement  de 
Paris,  né  en  1725  i Paris,  ra.  en  1799  à Brunswick, 
eut,  pendant  ans  qu’il  exerça  scs  fonctions  de 
magistrat.,  une  part  importante  à tontes  les  grandes 
discussions  et  décisions  du  parlement,  notamment 
è celles  relatives  aux  appels  comme  d’abus  , et  i la 
suppress.  des  jésuites.  Il  avait  été  quatre  fois  exilé, 
de  t7â3  à 1787  ; mais  c’est  à tort  qu’on  a répandu 
qu’il  le  fut  de  nouveau  après  la  séance  royale  du 
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a4  ootI  de  celte  dernière  année,  où  il  prononça  un 
dise,  énergique,  rapporté  presque  en  entier  dans 
les  Annales  franç . de  M.  Sallier  (i8l3,  p.  123). 
Ayant  émigré  à l'époque  de  la  révolut.  il  se  trouva 
sur  la  terre  étrangère  en  butte  àquclq.  vengeances 
de  la  part  des  membres  dispersés,  mais  toujours 
influent,  de  la  société  à la  dissolution  de  laquelle  il 
avait  puissamment  contribué.  Un  bras  auguste  le 
préserva  de  leurs  atteintes:  ce  fut  Louis  XVIII 
lui-même  qui  se  fit  le  défenseur  de  ce  magistrat , 
qu’un  prince  ecclés.  d’Allemague  voulait  bannir  à 
cause  ae  ses  principes  religieux.  Après  la  reslaur., 
le  roi  accorda  de  nouveaux  témoignages  d’estime  â 
la  mémoire  de  Robert  de  Saint-V incent,  en  appe- 
lant aux  fonctions  de  conseill.  à la  Cour  de  cassat. 
son  fils  (le  vicomte  Pierre-Antoine)  qui  l'avait 
suivi  dans  l’émigration. 

ROBERT  de  V AUGONDY  ( Giei.es  ) , géogra- 
phe ordinaire  du  roi  Louis  XV,  né  à Paris,  où  il 
m.  en  1766  à l’âge  de  78  ans,  a contribué  , par  son 
xèlo  et  par  ses  ouvrages , aux  progrès  do  la  géogra- 
phie en  France.  Outre  une  Géographie  sacrée  et 
historique  de  V Ancien  et  du  Nouveau-Testament 
(Paris,  1747»  3 t.  en  2 vol.  in-ta)  , dont  le  fond  est 
de  l’avocat  Sérieux,  et  où  Robert  a inséré  plusieurs 
dissertations  do  Nicolas  Sanson,  son  aïeul,  et  de 
Guillaume  Sanson  , son  oncle,  on  a de  lui  : Petit 
Atlas,  contenant  ao3  cartes,  1748*  2 vol.  in— 8 ; At- 
las portatif,  in— 4 obi.  de  54  cartes  ; Grand  Atlas 
universel , 1768,  in-fol.  , renfermant  108  cartes 

Crmi  lesquelles  on  cite  surtout  celle  de  Bretagne 
1 anciens  cxerapl.  de  cet  ouvr.  sont  préférés  aux 
derniers  (v.  1 eManuel  du  libraire,  art.  Robert).  On 
cite  encore  de  ce  géographe  : Atlas  complet  des 
révolutions  du  globe , offrant , en  66  cartes , la  dis- 
tribution géographique  du  monde  civilisé  à autant 
d’époques  différentes.  La  dernière  répond  à l'an 
j64o.  L’ouvrage  n’a  pas  été  publié , et  le  cuivre 
«l’existait  plus  en  1778.  On  n'en  connaît  qu’un  seul 
.exemplaire  ; mais  on  croit  que  cet  Atlas  a servi  de 
jnodèle  à Picaud  de  Nantes  pour  ses  Révolutions  de 
l'univers  , publiées  en  1760.  — Robert  de  Vaü- 
Bonbt  , fils  du  précéd.,  né  à Paris  en  1723  , m.  en 
X786,  fut  associé  de  bonne  heure  aux  travaux  de 
son  père , et  mérita  aussi  par  ses  talens  la  place  de 
géographe  ordinaire  du  roi.  Stanislas  , roi  de  Polo-* 
gne,  lui  accorda  le  même  titre,  et  le  fit  recevoir  de 
l'acad.  de  Nanci.  Il  fut  ensuite  nommé  cens,  royal, 
«t  obtint  une  pension  sur  la  cassette  du  roi.  Outre 
plus.  Mémoires  lus  i l’acad.  des  sciences  sur  di- 
verses questions  géographiques  ; deux  grands  glo- 
bes, l’un  céleste  et  l’autre  terrestre,  sur  lesquels  i 
.ajouta  successivement,  de  1764  à 1774,  le*  décou- 
vertes les  plus  récentes  des  navigateurs,  et  diver- 
ses cartes  pour  Y Histoire  naturelle  de  Buffon,  P£r* 
prit  des  lois,  la  Bible  de  Ycnce,  l’Histoire  des 
terres  australes  du  président  de  Brosses , le  Mém 
sur  le  voyage  de  Hannon  par  Bougainville , le  Ta- 
cite de  Brotjer,  etc.,  on  cite  de  lui  : Essai  sur  l’his- 
toire de  la  géographie , Paris,  1755,  in-12  : c’est  la 
pr  éface  du  Grand  Allas  universel  publié  par  son 
père,  et  auquel  il  eut  beaucoup  de  part  ; Tablettes 
parisiennes , contenant  le  plan  de  la  ville  et  des 
faubourgs  de  Paris  , avec  une  dissertation  sur  ses 
agrandissement , ibid.,  1760,  in-8  ; les  Promenades 
des  environs  de  Paris,  en  4 cartes,  avec  un  plan  de 
Paris,  précédées  d’una  descripl.  abrégée  et  histo- 
rique, ib.,  1761,  in-8;  Cosmographie , ou  Descrip- 
tion du  ciel  en  deux  hémisphères  calculés  et  cons- 
truits pour  I763,ib.,  *764,  >n~4 ; Institutions 
géographiques,  ib. , 1760,  in-8;  Description  et 
Usage  de  la  sphère  armillaire , suivant  le  système 
Copernic,  ib.  , 1771  , in— 4 î Mémoire  sur  les  pays 
de  P Asie  et  de  V Amérique  situés  an  nord  de  la  mer 
du  sud,  ib.,  1774  > in-q  ; Mém.  sur  une  question  de 
géogr,  pratiq.y  ib.,  1775 , in-*4  , dont  Bonne  a pub. 
V Examen  ctt  1777;  enfin  une  Géographie  ancienne, 
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ROBERTI  (JfcAit),  jésuite,  né  en  J 56g  h St-Hu- 
>ert,  dans  les  Ardennes,  m.  à Namur  en  i65i  , pro- 
>5 sa  successivement  la  théologie  à Douai  et  dans 
dus.  collèges  de  l’Allemag.On  a de  lai  : Disserlatio 
'e  superstitions.  Trêves,  i6t4 , in-t6  ; Quatuor 
ïvangetia  , historiarum  et  temporum  sérié  vincu - 
lata,  grec  et  lat.,  Mayence,  »6l5,  in-fol.  ; Tracta— 
tûs  novi  de  magneticâ  vulnertun  curations  Ana - 
tome , Louvain  , l6t5 , in-8  ; Hist.  sancli  Huberti  , 
Luxembourg,  1621,  in~4 ; sanctorum  quinqua - 
ginla  jurisperitorum  Elogia  , Liège,  >632,  in-12; 
Vita  sameti  Lamberti,  episcopi  Tungrensis , ibid., 
i633,  in-8,  tr.  en  franç.,  ctqueiq.  écrits  polémiq. 
3n  doit  à Robert»  la  publication  d’un  poème  dont 
auteur,  qui  vivait  dans  le  moyen  âge  , est  resté 
inconnu  r Contemplas  mundi,  vertu  rylhmico  , 
Luxembourg,  1618.  in-8. 

ROBERTI  ( Jeam-Bbptiste',  littéral,  italien , né 
à Bassano  en  1719,  entra  dans  l’ordre  des  jésuites  v 
et  professa  pendant  18  ans  la  philosophie  â Bolo- 
gne avec  un  tel  succès,  qu’il  obtint  une  grande  cé- 
lébrité, et  put  compter  parmi  ses  admirateurs  les 
hommes  les  plus  distingués  de  son  temps.  Il  m. 
dans  sa  ville  natale  en  1786,  laissant  un  gr.  nom  b. 
de  poésies  et  d’ouvr.  en  prose  qui  sont  restés  fort 
au-dessous  de  la  réputation  qu’il  avait  acquise  de 
son  vivant,  « Us  décèlent  une  belle  âme,  dit  un  de 
tes  biographes  ; mais  si  l’on  peut  en  citer  plusieurs 
comme  des  monumens  de  piété,  il  serait  difficile 
d’en  présenter  un  seul  comme  modèle  de  style. 
Roberti  était  trop  poète  quand  il  maniait  la  prose , 
tans  l’être  aises  pour  faire  de  bons  vert.  11  sc  lais- 
sait conduire  par  son  imagination , qui  l’entraînait 
hors  des  limites  du  goût,  et  â force  de  répandre 
des  fleurs  sur  sou  chemin  , ii  finissait  par  l’embar- 
rasser. » Ses  principaux  ouvr.  sont  : Orazione  in 
Iode  delle  arti  del  aisegno  ; Duo  discorsi  sopra  le 
fasce  de?  bambini;  Trattatello  suite  virtà  pic  cols  ; 
Sopra  il  predicare  contre  gti  spiriti  forti Del 
legger  libri  di  metafsica  e ai  divertimento  • 
quatro  Opuscoli  sopra  U lusso  ; Délia  probtlà  na— 
t lirais  ; Sopra  Pumanità  del  secolo  XVIII,  con  unm 
lettera  sopra  il  traffico  de’  negri , Istruzione  cris- 
tiana  ad  un  giovane  cavalière  ; XXXVI  I.ezioni 
sulla  fine  del  mondo  ; Dell'  amore  verso  la  patrias 
Cil  Favole  Esopiane , con  un  discorso  inlorno 
alP  apotogo.  Les  oeuvres  de  Roberti  ont  été  réu- 
nies, la  première  fois,  à Bologne  en  1767,  et  la  se- 
conde â Bassano  en  1797,  l5  vol.  in  16.  On  en  a 
donné  depuis  une  nouv.  édit.,  précédée  d’une  no- 
tice sur  sa  vio  , par  Moreschi , et  do  son  éloge , par 
le  comte  Giorio. 

ROBERTIS  (Denis  de),  né  â Borgo-San-Sepol- 
cro  , près  de  Florence , vers  la  fin  du  t3*  S.,  se  dis- 
tingua dans  l’ordre  des  au^ustins  par  la  variété  de 
ses  connaissances.  11  était  a la  fois  savant  théolog., 
habile  orat.,  poète  et  astrologue.  Il  vint  à Paris  , cù 
il  obtint  de  grands  succès  dans  l’enseignement  et  la 
prédicat.  Ou  rapporte  qu’ayant  été  consulté  , pen- 
dant son  séjour  daus  cette  ville,  sur  l'issue  de  U 
guerre  que  Castruccio  Caslracaui , tyran  de  Luc- 
ques  , avait  entreprise  contre  les  Florentins  , il  ré- 
pondit â ceux-ci  : « Je  vois  Castruccio  mort , et  la 
» fin  de  la  guerre-  Vous  scrcc  maîtres  de  Lucques 
» par  le  secours  d'un  chevalier  qui  a du  rouge  et 
• du  noir  dans  scs  armes,  mais  avec  beaucoup  de 
e peine , de  dépense  et  de  honto  pour  votre  répu- 
r>  hliquo,  et  vous  en  jouirex  peu.  » Cette  prédic- 
tion s’étant  accomplie  dans  tous  scs  points  , la  ré- 
putation de  Robertis  s’en  augmenta.  Pétrarque  , 
dont  il  était  l’ami , le  consulta  aussi  pour  se  guérir 
de  sa  passion  pour  Laure.  A son  retour  dans  sa  pa- 
trie, le  sav.  visita  le  poète  dans  sa  retraite  de  Vau- 
cluse, et  continua  d’entretenir  avec  lui  une  corres- 


pondance active.  Attiré  â Naples  par  les  instances 
j de  Robert  d’Anjou,  Robertis  fut  logé  dans  le  pa- 
I lais  même  de  ce  prince,  qui  aimait  â jouir  de  sa 
ceoicfvaûoa  ; jj  fut  pommé  comité  jt  jféfccUt  dq 
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Honopcli  • mais  3 m.  peu  après  en  1342,  empor- 
tant l'estime  et  les  Tegrets  de  tous  les  hommes  dis- 
ÜBjpjM  de  son  temps. 

ROBERTSON  ( Thomas  ),  savant  théologien  et 
gnam.,  appelé  la  fleur  et  l’ornement  de  l’univer- 
mli d'Oxford  , obtint  plus,  dignités  ecclésiast.  sous 
ia  règnes  de  Marie,  d'Elisabeth  , d'Edouard  VI  . 
et  m sous  celui  de  Jacques  I,r,  après  avoir  embrasse 
Je  catholicisme.  On  a de  lui  : Annotationes  in  lib. 

Gnill.  Lilii  de  lat.  nominum  Genenbus  , de  ■verbo- 
rum  Prœteritis  , Supinis  , etc.;  de  Nominibus  hv le- 
roclit  i s ; de  Verbis  defectivis , etc.  ; de  Arte  versi- 
fl candi  ; Résolutions  de  plus,  questions  touchant 
lt  sacrement.  Tous  ces  our.  out  été  publics  à Râle 
en  i53a,  en  i vol. 

ROBERTSON  (William)  , lexicographe  angl. , 
m.  en  ib86,  a laissé  plus.  ouv.  qui  font  honneur  à 
son  savoir.  Ce  sont  : Sepher  Tchillim , id  est  Liber 
Psalmorum  et  Titrent  J frémi  te , cum  notis  masorc- 
thicis  , Cambridge  , l685 , in-12  (celte  édition  est 
tout  en  hébreu  sans  traduction);  Thésaurus  lingua 
graett  in  epitomen  sine  compendium  reductus,  ib., 

1676  , in  /{ (Jos.  Hill  prétend  avoir  augmet. té  cette 
édit,  de  80,000  mots  ) ; Thésaurus  linguce  sancla , 
sive  concordantiale  Lexicon  hebrceo-lat.-biblicum, 
Londres,  1G80,  in-4  , rare  et  très-estime  ; Mani- 
pulus  linguce  sancla  et  cruditorum  , Cambridge  , 

1686,  in-8  ; Index  alphaOelicus  hcbreceo-biblicus  , 
ihid.  , s 683,  in-8.  Leusdcn  l’a  traduit  en  latin. 

ROBERTSON  (William),  l’un  des  meilleurs 
historiens  modernes , né  en  1721  à Borlhwick  , en 
Ecosse , montra  dès  sa  prem.  jeunesse  un  goût  très- 
vif  pour  l’élude  , embrassa  la  carrière  ecclésusliq. 
au  sortir  de  l’université  d’fiRLmhourg , sc  livra  à 1a 
prédication,  et  fit  bientôt  remarquer  dans  scs  dis- 
cours cette  grande  érudit.,  cet  esprit  de  méthode  . 
de  recherche  et  d’exameu  qui  forment  le  caractère 
distinctif  de  son  talent  comme  histor.  Chef  d'une 
nombreuse  famille,  dont  il  était  resté  l’unique  sou 
tien  à ia  m.  de  son  père,  Robertson  languit  asscx 
long-temps  dans  un  état  de  gêne  presque  voisin  de 
la  misère;  mais,  nommé  successivement  chapelain 
ordin.  du  roi  , principal  du  college  d’Edimbourg, 
et  historiographe  d'Ecosse,  joignant  les  émolum. 
de  ces  différentes  places  aux  produits  des  éditions 
d'un  prem.  ouvr.,  dont  nous  parlerons  bientôt,  il 
eut  ton  existence  assurée  , et  se  livra  avec  une  nou- 
velle ardeur  à la  composition  d’autres  ouv.  qui  lui 
ont  acquis  une  réputation  méritée.  Il  m.  en  1793, 
comblé  des  téraoignag.  d’estime  de  ses  concitoyens 
et  de  tous  les  hommes  éclairés  des  autres  pays.  On 
doit  à Robertson  : Hist.  d’Ecosse  sous  les  règnes 
de  Marie  Stuart  et  de  Jacques  VT , etc.,  publiée 
pour  la  prem.  fois  à Londres  , 1759 , in~4 , et  sou- 
vent réimp.  depuis  (cette  histoire,  plus  recherchée 
en  Angleterre  qu’en  France,  a été  trad.  en  franç. 
par  Besset  de  La  Chapelle,  Paris,  1772,  1784,  3 v. 
in-t2  , et  par  M.  Campenon  , ih.,  1821,  3 v.  in-8); 

Bist.  de  Otaries- Quint , Londres  , 1769 , 3 v.  in-4 
(oov.  souvent  réimp.  et  très-remarquable  , surtout 
par  son  JrUrod.,  qui  est  un  chef  d’œuvre),  trad.  en 
franç.  par  M.  Snard  , etc.,  Paris,  1771 , 2 v.  in*4; 
1778,  6 vol.  in-12,  cl  1822 , 4 v°l-  »Q-8  ; Bist.  de 
l'Amérique , Londres  , 1777,  2 T°*-  ’n~4  » très-sou 
vent  réimp.,  et  dont  l’édition  de  1780  est  la  plus 
recherchée  , parce  qu’elle  contient  les  9»  et  io*  liv 
qui  avaient  été  irop.  séparément,  et  qu’il  faut  join- 
dre aux  éditions  précédentes;  trad.  en  français  par 
Eidous  , Maastricht , 1777  , l\  vol.  in-12  ; par  Suard 
et  Jansen,  Paris,  1778,  2 v.  in-4  (cotte  dern.  tra- 
duction a été  réimp.  en  >827,  t\  vol.  in-8 , avec  des 
notes  de  MM.  de  Humboldt  et  de  La  Roquette);  Re- 
cherches hist.  sur  l’Inde  , 1790 , 1799 , in~4  ; trad 
franç.,  Paris  , 1792  , in-8.  Les  OEuvres  de  Ro- 
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ROBERTSON  (Joseph)  , littéral,  anglais , né  • 
Cnipe  , dans  le  comté  de  Westmoreland , en  1726, 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique , se  fit  d’abord 
connaître  par  quelques  sermons  , cultiva  ensuite  la 
iltéral. , devint  l’un  des  collaborât,  les  plus  actifs 
de  l’ouv.  périod.  intit.  Crilical  Review , et  m.  dans 
comté  de  Lincoln  en  1802.  Ou  a de  lui,  outre 
un  très- grand  nombre  d’articles  dans  le  Crilical  Re- 
view , les  écrits  suivans  : Introduction  to  ihe  study 
of  polite  literalnre , 1782,  in-12;  tbe  Parian  Chro - 
me  le , or  ihe  Chronicle  oflhe  arundelian  marbles, 
etc.,  1788,  in-8;  an  Essay  on  the  Education  of 
young  ladies  , 1788;  Essay  on  the  Nature  of  the 
cnglis/t  verse , etc. , I799;  onc  traduction  de  Té- 
lémaque , avec  des  notes , et  une  Vie  de  Fénelon  , 
1795.  Robertson  a publié  aussi  : les  sermons  posl- 
tûmes  de  Grcgory  Sharpe  ; le  Discourse  on  go - 
vernmenl  d’Algernon  Sydney,  avec  des  notes  bist.  , 
in*4  ; les  Commentarii  de  morbis  quibusdam , de 
Clifton  Winttingham  , 1781. 

RODE  R VAL  (Gilles  PERSONE  de),  géomètre, 
membre  do  l’acad.  «les  sciences,  né  en  1602  dans 
o village  dont  il  prit  le  nom,  au  diocèse  de  Beau- 
vais, m.  en  1675,  fut  nommé  en  l63l  profess.  de 
thilosophie  au  collège  de  Maître  Gervais  a Paris, 
obtint  18  mois  après  la  chaire  de  mathématiques  , 
ondée  par  Ramus,  au  Collège-Royal,  et  la  con- 
serva toute  sa  vie  malgré  scs  nombreux  concurrens. 

Il  s’était  fait  une  méthode  géométrique  qui  lui  ser- 
vait & résoudre  les  problèmes  les  plus  difficiles,  et 
fut  l'invent.  des  lignes  courbes  auxquelles  1 orri- 
cclli  a donné  le  nom  de  robervaliennes , qu’elles 
odi  conservé;  mais  on  reproche  avec  raison  è Ro- 
hcrval  de  s’être  souvent  montré  injuste  envers  ses 
rivaux,  cl  surtout  d’avoir  voulu  contester  à Des- 
cartes  la  gloire  de  ses  inventions  analytiq.,  et  même 
son  savoir  géométrique.  La  plup.  des  écrits  do  Ro- 
berval  ont  clé  recueillis  et  publ.  par  Gallois,  son 
ami,  dans  le  Rec.  de  div.  ouvr.  de  malhémat.  et  de 
physiq.  des  memb.  de  l’acad.  des  sciences , 1693, 
in-fol.  Ils  ont  été  réimp.  depuis  dans  le  tom.  6 des 
Mém.  de  l’ancicnno  academio. 

ROBESPIERRE  (MAXiMtLlErr-IsiDon),  person- 
nage fameux  dans  les  annales sangl.  de  notre  révol., 
né  à Arras,  en  1759  , d’un  avoc.  au  conseil  supér. 
d’Artois  , embrassa  la  meme  profession,  et  y avait 
obtenu  des  succès  lorsqu’il  fut  nommé,  en  1789  , 
député  du  bailliage  d’Arras  aux  états- gcn.  Il  eut 
d'abord  très-peu  d’influence  dans  cette  assemblée, 
et  ne  s'y  lit  guère  remarquer  qu’en  juillet  par  un 
discours  où  il  prétendait  que  le  secret  des  leUrea 
devait  être  violé  au  besoin.  Courtisan  assidu  de  Mi- 
rabeau, qui  ne  tarda  pas  è le  mépriser,  il  s’en 
éloigna  dès  qu’il  l’eut  supplanté  dans  la  faveur  po- 
pulaire , et  devint  alors  l’oracle  de  la  démagogie, 
qui  lui  décerna  le  lit.  d 'incorruptible , comme  à Pé- 
thion  celui  de  vertueux.  Pend,  les  séances  de  l’as- 
semblée nationale , Robespierre  se  mêla  à toutes 
les  discussions , et  prononça  plus,  discours  , pin» 
fougueux  qu’éloquens,  sur  la  liberté  de  la  presse, 
sur  les  conspirations  supposées  de  la  cour,  contre  la 
loi  martiale  , etc.  Comme  il  n’avait  encore  aucun 
système  arrêté,  on  le  vit  tour  à tour,  en  véritable 
tartufe  politiq.,  caresser  les  jacobins , défendre  le 
prince  de  Condé,  et  M.  de  Lautrec;  soutenir  qne 
le  régime  monarchique  était  le  seul  qui  convint 
à la  France  ; » parler  des  prêtres  et  des  émigrés 
avec  modérât.,  et , lors  des  discussions  sur  le  code 
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berison  ont  été  publiées  è Londres  . 1794 , 8 vol, 
in-4  on  to  vol.  in-8.  La  traduction  française  a été 
publiée  chez  les  libraires  Jannet  et  Cotell* , 1822, 
- et  années  suit. , 12  -vol.  in-8. 


criminel , demander  avec  chaleur  l'abolition  de  la 
peine  de  m.,  qu’il  appelait , à cette  époque,  une 
loi  de  sang , inventée  par  la  tyrannie,  et  qui  ten- 
dait à altérer  le  caractère  national , à entretenir 
des  préjugés  féroces...  Toutes  ces  jongleries  n’aug- 
mentèrent pas  son  crédit  dans  l’assemblée  ; mais  en 
revanche  il  en  acquérait  un  immense  sur  le  peuple, 
dont  il  savait  à propos  flatter  les  passions.  Applaudi 
avec  trausport  par  une  multitude  égarée  , il  s'éta- 
blit pop  apologiste , encouragea  ses  provocations  et 
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•H  révoltes , Et  prépara  ainsi  les  scènes  sanglantes 

Soi  allaient  bientôt  remplir  la  France  de  deuil  et 
'effroi.  En  mars  1791 , il  parla  sur  la  législation  des 
colonies  , et  combattit  Barnave  , qui  proposait  de 
laisser  l'initiative  aux  colons.  Ce  fut  à cette  occasion 
qu'il  fit  eniendre  cette  funeste  exclamation  : Péris- 
sent les  colonies  plutôt  qu'un  principe  ! Après  l’ar- 
restation de  la  famille  royale  à Varennes  , Robes- 
pierre , qui  avait  entièrement  jeté  le  masque  , de- 
manda des  couronnes  eiviq.  pour  ceux  qui  avaient 
empêché  la  fuite  de  l’infortuné  monarque,  et  sou- 
tint qu'il  devait  être  soumis,  ainsi  que  la  reine, 
aux  formes  ordin.  de  la  justice,  la  reine,  comme 
simple  citoyenne , le  roi , comme  fonctionnaire  res- 
ponsable envers  la  nation  II  demanda  en  outre  que 
Monsieur,  frère  du  roi,  fût  poursuivi,  et  essaya 
dès-lors,  mais  sans  succès,  de  faire  adopter  celte 
monstrueuse  maxime  , que  tout  citoyen  pouvait  être 
mis  en  accusai,  sans  preuves  et  sur  de  simples  in- 
dices. Il  se  prononça  ensuite  contre  l’inviolabilité 
du  roi,  qu’il  dénonça  comme  un  traître  et  comme 
un  tyran , et  fut  porté  en  triomphe  à la  fin  de  la  ses- 
sion par  une  troupe  de  forcenés  , qui  l’appelaient 
Pami  du  peuple , le  défenseur  de  la  liberté.  Nommé 
accusât,  public  près  le  tribun,  critnin.  de  la  Seiue, 
Robespierre,  puissamment  secondé  par  Pélhion  , 
maire  de  Paris,  et  Danton,  substitut  du  procur.de 
la  commune,  obtint  alors  une  autorité  dont  il  usa 
bientôt  pour  remplir  la  capitale  d’une  foule  d’aven- 
turiers, et  forcer  les  honnêtes  gens  à s’en  éloigner. 
Les  malfaiteurs , absous  dès  qu'ils  étaient  patriotes  , 
trouvaient  auprès  du  triumvirat  asile  et  protection . 
et  ce  fut  ainsi  que  se  forma  cette  masse  d’assassins 
qui  bientôt  alla  s'abreuver  du  sang  des  victimes  dé- 
signées à ses  fureurs.  Toutefois  Robespierre  n’était 
pas  sans  inquiétude  sur  les  résultats  de  la  lutte  en- 
gagée entre  la  monarchie  et  la  révolte.  On  parlait  de 
guerre,  et  ce  mot  seul  effrayait  sa  lâcheté.  Il  mit 
donc  alors  une  sorte  de  modérât,  dans  sa  conduite  , 
et  exprima  même  des  opinions  presque  modérées 
dans  un  journal  intitulé  te  Défenseur  de  la  consti- 
tution. Après  la  journée  du  10  août  179*  , pendant 
laquelle  il  eut  soin  de  se  tenir  a l’écart , il  reprit 
une  partie  de  son  audace  , mais  laissa  encore  aux 
plus  hardis  le  soin  de  lui  frayer  la  route  , et  ne  prit 
aucune  part  active  aux  massacres  de  seplemb.  Elu 
prem.  député  de  Paris  à la  convention  nationale  , il 
faillit  succomber  sous  le  parti  girondin  , qui  l’ac- 
cusait de  vouloir  s’élever  à la  dictature  ; mais,  étant 
sorti  victorieux  de  celte  lutte  dangereuse , et  ne  dis- 
simulant plus  ses  projets  sanguin.,  il  demanda  avec 
Danton  que  Louis  Copet  fût  jugé  sur-le-champ  , que 
sa  femme  fût  traduite  au  tribun,  crimin.,  que  leur 
fils  restât  enfermé  jusqu’ils  paix;  il  se  déclara  en- 
suite contre  l’appel  au  peuple  et  le  sursis  , et  en- 
voya enfin  l’auguste  victime  à l’échafaud.  Le  crime 
était  à peine  consommé  , que  les  divis.  et  les  haines 
se  multiplièrent  i l’infini.  Chacun  des  régicides  , 
poursuivi  par  le  remords,  mais  plus  agité  encore 

Sir  l’ambition  , prétendait  s'emparer  du  pouvoir: 
obespierre  sentit  qu’il  fallait  profiter  de  ce  mo- 
ment de  crise  pour  imprimer  la  terreur,  et  s'élever 
ensuite  sur  les  ruines  de  tous  les  partis.  Daus  un 
des  discours  qu’il  prononça  , il  dit  que  , pour  fixer 
les  destinées  de  la  république , « il  fallait  tenir  le 

J[laive  sans  cesse  levé  sur  les  conspirât.,  exterminer 
es  aristocrates  , prendre  des  mesures  contre  les 
émigrés  , et  purger  les  armées  de  l’esprit  aristocra- 
tique qui  s’était  introduit  dans  les  élaU-maj.  ■ Ce 
fut  en  effet  par  nos  généraux  qu’il  commença  le 
cours  de  ses  assassinats.  Dumouriex,  averti  à temps, 
eut  le  bonheur  d’échapper  au  danger  qui  le  me- 
naçait; mais  Houcliard , Custine,  Biron,  Beau- 
harnais  et  une  foule  d’autres  ne  furent  pas  si  heu- 
reux. La  journée  du  3t  mai  1793  ayant  mis  Robes- 
pierre en  possession  d'un  pouvoir  immense  , il  pro- 
voqua successivement  la  m.  de  la  reine  et  celle  de 
mad.  Elisabeth , étgodit  ses  proscriptions  \ t^K*  Iss 


rangs  , è tous  les  Iges , k tous  les  partis.  La  France 

entière  fut  inondée  de  sang,  et  l’auteur  de  tant  de 
maux  put  dire  avec  raison  que  • 1a  république  s'y 
était  glissée  au  milieu  des  cadavres.  » Ce  fut  pen- 
dant cet  épouvantable  régime  que  Robespierre  lut 
un  rapport  à la  convent.  sur  les  moyens  de  rétablir 
la  morale  , et  qu’il  voulut  bien  reconnaître  l’exis- 
tence de  Dieu  et  l’immortalité  de  l’âme.  Il  fil  eu 
conséquence  décréter  des  fêtes  publiq. , qui  fuient 
consacrées  è la  nature,  au  genre  humain,  à la  li- 
berté , à l’égalité  , à la  république,  etc.,  etc.  Celle 
à l'Être- Suprême  fut  célébrée  la  prem.  On  éleva 
sur  la  terrasse  des  Tuileries  un  échafaudage  sur  U 
sommet  duquel  fut  placé  le  fauteuil  de  Robespierre, 
alors  président  de  la  convent.  Tous  ses  coWguet, 
rangés  autour  de  lui  sur  des  baocs  infér.,  semblaient 
ainsi  reconnaître  sa  puissance.  La  foule  était  im- 
mense. Elle  espérait  ce  jour  li  entendre  de  sa  bou- 
che même  l'ordre  d’arrêter  l’effusion  du  sang;  mais 
il  n’annonça  que  de  nouvelles  proscriptions  , et  le 
découragem.  rentra  dans  tous  les  ccr-urs.  Toutefois 
le  tyran  était  plus  près  de  sa  chute  que  les  circon- 
stances ne  semblaient  l’annoncer.  Ses  imprudentes 
menaces  envers  ses  collègues  , dont  il  avait  déjà  en- 
voyé un  grand  nombre  à l’échafaud,  finirent  par 
réveiller  le  courage  des  plus  timides.  Certains  de 
leur  perte,  ils  voulurent  au  moins  essayer  de  se  sau- 
ver par  un  coup  d'audacc , et  ce  coup  fut  porté  le 
9 thermidor  de  l’an  il  (27  juillet  179$).  Une  coali- 
tion formée  en  secret,  et  réunie  dans  une  discuta, 
inattendue , ôta  à Robespierre  tout  moyen  de  dé- 
fense. Il  voulut  parler  , mais  sa  voix  fut  étouffée 
par  ce  cri  répété  : A bas  le  tyran  ! Ce  fut  alors  à 
qui  lui  porterait  les  dern.  coups.  Décrété  d’arresta- 
tion avec  plus,  de  ses  adhérent , au  nombre  des- 
quels étaient  son  frère  , Coutbon,  St-Just , Lchas  , 
etc.,  il  fut  conduit  â la  prison  du  Luxembourg, 
d’où  cependant  il  parvint  aussitôt  à s'échapper  pour 
se  rendre  à la  maison  commune.  Là  , environné  de 
ses  amis  , qui  juraient  de  le  défendre  , et  pouvant 
encore  disposer  de  la  garde  nationale,  commandée 
par  Henriol,  il  se  crut  un  moment  victorieux  , et 
pouvait  l’être  en  effet,  s’il  n’eût,  par  de  vains  dis- 
cours, laissé  le  tempi  à la  convent.  d’euvoyer  con- 
tre lui  la  force  armée.  Effrayé  alors  du  danger  qni 
le  menaçait,  et  ne  voulant  pas  tomber  vivant  au 
pouvoir  de  ses  cnnem.,  il  essaie  de  se  détruire  d’un 
coup  de  pistolet  qu’il  se  lire  dans  la  bouche  ; mais 
la  balle  lui  fracasse  la  mâchoire,  et  sort  par  l'oreille 
sans  le  tuer.  Il  fut  transporté , baigné  de  sang , dans 
la  salle  du  comité  de  salut  public,  où  l’on  mit  un 
léger  appareil  sur  sa  blessure  , et  où  il  resta  pend. 

Elus,  heures  étendu  sur  une  table  en  proie  aux  plus 
orriblcs  souffrances,  et  livré  aux  dern.  outrages 
de  la  part  de  ses  ennemis.  II  souffrit  tout  avec  un* 
tranquillité  stoïque  , et  fut  conduit  à l’échafaud  le 
lendemain,  10  thermidor,  avec  vingt-deux  de  set 
complices.  Soixaote-dix  membres  de  1s  commune 
et  du  tribunal  révolulionn.,  comme  lui  mis  hors  la 
loi , périrent  les  deux  jours  suiv.  Le  sang  ne  cessa 
de  couler  que  le  i3,  et  plus,  ne  durent  leur  salut 
qu’à  un  retard  de  quelques  heures  ( v.  Rocham- 
beau).  « De  tant  de  misérables  qui  sc  souillèrent 
dans  ce  temps-là  par  d'atroces  brigandages  , Robes- 
pierre , dit  un  de  ses  biographes  , a laissé  le  nom  le 
plus  abhorré.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu’il 
lût  l’aut.  de  tous  les  crimes  dont  on  a chargé  m mé- 
moire. Parmi  ses  collègues  des  comités  , et  surtout 
parmi  ceux  qui  furent  envoyés  dans  les  départent, 
et  aux  armées,  plus,  portèrent  la  cruauté  bit-o  au- 
delà  des  instructions  et  des  ordres  qu’il  leur  avait 
donnés,  et  dans  ce  nombre  il  en  est  qui , après  avoir 
contribué  à le  renverser,  se  sont  présentés,  encore 
tout  couverts  de  sang  et  de  de'pouilles , comme  les 
défenseurs  de  la  justice  et  de  l’humanité.  On  peut 
dire  que,  semblable  à ces  anim.  impurs  que  quel- 
ques peupl.  de  l’antiquité  chargeaient  do  toutes  les 
iniquités  i’une  nation , Robespierre  « été  accolé. 
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•près  a chute , de  tout  le*  crime*  de  «e*  complice* 
et  mtae  de  ceux  de  se*  enoemi*.  Il  est  constant  que 
es  fut  pendant  qu’il  s’éloigna  des  comité'*  , quelque* 
sconses  avant  sa  m.,  que  la  terreur  fut  portée  au 
piaillant  degré,  et  que  le*  exécutions  se  multiplié* 
mt  avec  une  épouvantable  rapidité.  Il  est  égalem. 
lérque  son  intent.  était  alors  d’y  mettre  fin.  C’est 
«oins  à sa  générosité , sans  doute , qu'à  sa  politique 
qu’il  faut  attribuer  cette  résolution  « mais  il  est  pro- 
bable que  c’est  parce  qu’il  différa  de  l’exécuter  qu’il 
fat  renversé,  et  s’il  n’osa  pas  l’avouer  hautement, 
c’est  parce  qu’il  craignait  l’opposition  de  ceux  qui 
le  renversèrent,  et  oui  s’apprêtaient  à l’accuser  de 
modérantisme , s’il  leur  en  avait  fourni  l’occasion . 
Ce  forent  les  memes  hommes  qui  l'accusèrent  de 
leurs  crimes  , lorsqu’ils  l’eurent  renversé.  » Parmi 
les  écrits  de  Robespierre , on  cite  : Plaidoyer  pour 
U sieur  Fissery  ( pour  les  paratonn.),  dans  leqnei 
on  remarque  un  éloge  pompeux  du  malheureux 
pnnce  dont  il  fut  depuis  le  juge  et  l'assassin  , 1783. 
îq-8  •,  Disc,  sur  les  peines  infamantes , couronné 
par  la  société  royale  de  Metx  , 1785 , in-8  -,  Eloge 
de  Grtutl , dise,  qui  a concouru  pour  le  prix  pro- 
posé per  i’stcad.  d’Amiens  eu  1785  , Londres  (Pa- 
ris), 1/85,  in-8  (cet  écrit  respire  les  plus  sages  prin- 
cipes, l’amour  du  roi  et  des  institutions  raonarchiq. 
et  religieuses  );  Eloge  de  M.  Dupaty , président  a 
mortier  au  parlement  de  Bordeaux,  1789,  in-8-,  le 
Défenseur  de  la  c.onslit journ.  pub.  depuis  avril 
*79*  jusqu’en  1793,  et  une  trentaine  de  dise  , opi- 
nions % rapports  , etc.,  insérés  dans  les  journaux  du 
temps.  Outre  une  foule  de  pamphlets  publiés  sur 
Robespierre  , après  u n».,  on  cite  -.  Conjurât,  de 
Robespierre , par  Mootjoie , 1794 , in-8  ; Mémoires 
d'un  détenu  pour  servir  à l’hist.  de  la  tyrannie  de 
Robespierre  , par  Rionffe,  1795.,  in-8;  la  Fie  et 
les  Crimes  de  Robespierre , par  Dcsessarts  , 1798  , 
% roi.  in-12  ; Rapport  de  l'examen  des  papiers  trou- 
vés che%  Robespierre  et  ses  complices , par  Cour- 
tois , 2 vol.  in-8.  Cet  ouv.  a été  rédigé  par  M.  Laya 
(voy.  Dictionnaire  des  anonymes , n°  15,289).  ^es 
frères  Baudouia  viennent  de  publier  le  prospectus 
de  Pouv.  suivant,  qui  doit  former  l\  vol.  in-8:  Pa- 
piers inédits  trouvés  chez  Robespierre  , supprimés 
ou  omis  par  Courtois , précédés  du  Rapport  de  ce 
député  d*  la  convenir  nation  On  trouve  aussi , dans 
lt  Me  mao  rial  de  Sainte-Hélène  et  dans  la  Relation 
du  doct- O’Meara  , des  choses  assez  curieuses  sur 
ce  personnage , si  malheureusement  célèbre.  Se- 
riey»  a composé  en  t8ot  une  tragédie,  en  3 actes  et 
en  vers  , intitulée  Mort  de  Robespierre.  — Robes- 
pierre. (Augustin-Bon- Joseph) , frère  du  précéd., 
connu  sous  la  dénomin.  de  Robespierre-le-  Jeune  , 
obtint  au  commencement  de  la  révolution  la  place 
de  procur.  de  la  commune  d’Arras  , fut  ensuite  élu 
député  de  Paris  à la  convent.  nation. , où  il  siégea 
consumai,  à côté  de  son  frère  , et  fut  envoyé  deux 
fois  en  mission  à l’armée  d’Italie.  De  retour  a Paris 
peu  de  temps  avant  le  9 therm.,  il  s’efforça  , mais 
inutilement,  de  rétablir  la  paix  parmi  les  jacobins, 
où  il  voyait  qoe  Maximilien  était  sourdement  me- 
nacé, et,  lorsque  celui -ci  fut  décrété  d’arrestat.  , 
il  demanda  à partager  son  sort,  « comme  il  avait, 
dit-il , partagé  ses  vertus.  * Quelques  membres  pa- 
rurent touchés  de  son  dévouement  fraternel  ; mais 
la  majorité  accepta  , et  il  fut  aussi  décrété  d’arres- 
tation , quoiqu’il  n’eût  pris  aucune  part  aux  débals 

Îfui  avaient  eu  lieu  précédemm.  Quand  son  frère  se 
ut  tiré  un  coup  de  pistolet  à la  commune,  Rokes- 

Înerre-le-Jeune  se  jeta  par  une  croisée  pour  ne  pas 
ni  survivre  ; mais , n’ayaot  eu  que  la  cuisse  cassée  . 
Il  fut  porté  le  lendemain  en  cet  état  à l’échafaud.  11 
était  »aé  de  3o  ans. 

ROBICHOR.  V.  Guérinière. 

ROBILANT  (Esprit-BrxoIt  NICOLIS  de),  lieu- 
tenant-général d’infanterie  , commandant  en  chef 
du  corps  royal  du  génie  militaire  du  roi  de  Sar- 
daigne, *av.  chimiste  et  minéralogiste , membre  de 


l’académie  de  Turin , etc.,  né  dans  cette  ville  en 
1724,  ni.  en  i8ot , était  fils  du  comte  Joseph  Ni- 
coli* de  Robilant , homme  fort  instruit  dans  loufee 
les  parties  de  l’art  milit.  et  de  l’architect.  civile,  et 
dont  on  a un  traité  iot.  la  Science  de  la  guerre.  Elève 
du  célèbre  Bertola  , appelé  le  Vauban  du  Piémont  , 
et  du  commandeur  Vincent! , le  jeune  Robilant  se 
distingua  d’abord , en  qualité  d’omc.  d’artiil.,  daoe 
la  gueire  que  sou  touv.  entreprit  en  174*  » de  con- 
cert avec  la  Hongrie,  pour  repousser  les  Espagnols, 
qui  voulaient  envahir  la  Lombardie;  il  fut  employé 
avec  succès  à la  défense  de  plus,  places , notamment 
à celle  de  Demont , qu’il  sauva  par  son  courage  et 
sa  présence  d’esprit  de  l’explosion  du  magasin  i 
poudre , alla  ensuite  recueillir  eu  Allemagne  1m 
connaissances  nécess.  à l’exploitation  des  mines  du 
Piémont , dont  il  fut  nommé  à son  retour  inspect.- 
géo.,  et  rendit  en  cette  qualité  d’émineo*  services  à 
sa  patrie,  en  y devenant  le  créateur  d’une  nouvelle 
branche  d’étude , de  recherches  et  de  travaux , qui 
exercèrent  une  grande  influence  sur  le  développe- 
ment des  richesses  minér  Robilant  organisa  aussi , 
à la  prière  de  Clément  XIV,  l’exploitât,  des  mines 
dans  les  étais  romains , donna  en  1786  un  nouveau 
système  monétaire  au  Piémont  , et  reçut  la  même 
année  , en  récompense  de  ses  nombreux  services  , 
la  graod’croix  de  l’ordre  de  Saint-Maurice  et  de 
Saint-Laxare , et  une  commanderie  ; l’emploi  de 
prem.  ingén.  avec  le  grade  de  lieutenant-général , 
le  commandement  suprême  du  corps  roy.  du  génie 
milit.,  enfin  le  litre  de  prem.  ingén.  et  de  chef  du 
corps  civil  des  édiles.  Ces  différentes  faveurs  ne  ra- 
lentirent pas  le  xèle  de  Robilant , et , quoique  re- 
tenu ensuite  dans  son  cabinet  par  une  paralysie  aux 
jambes  , il  ne  cessa  de  contribuer  par  ses  instruct. 
au  bien  du  service , que  lorsque  son  pays  fut  en- 
vahi par  les  armées  françaises.  Le  recueil  des  Mém. 
de  l’académie  de  Turin  contient  do  lui  : Essai  géo- 
graphique , suivi  d’une  Topographie  souterraine 
minéralogique , et  d’une  Docimasie  des  états  du 
roi  en  terre  ferme , avec  une  Carte  géographique 
et  topographique  ; Expériences  sur  le  platine  ; Des- 
cription du  duché  d’Aoste , suivie  d’un  Essai  sur 
deux  minières  des  anciens  Romains , et  d’un  Sup- 
plément à la  théorie  des  montagnes  et  des  mines  »• 
Journaux  des  expériences  et  observations  métal- 
lurgiques et  docimastiques  ; Machine  pour  passer 
à la  filière  les  lames  tl'epées , baïonnettes  et  cou- 
teaux. H a encore  publié  : de  l'Dtihté  et  de  l’Im- 
portance des  voyages  dans  son  propre  pays  , petit 
in-fol.,  avec  planches,  et  un  Mémoire  sur  les  pro- 
cédés employés  à l’hôte ! des  Monnaies  pour  amé- 
liorer les  trntlemens  métallurgiques. 

ROBILANT  (Jean  - Baptiste  MCOUS,  comte 
de),  ministre  de  la  guerre  et  inspecteur-général  du 
génie  du  roi  de  Sardaigne,  neveu  du  précéd.,  en- 
tra au  service,  en  1775  , dans  la  légion  des  campe- 
meos  , commandée  pai  son  père,  qui  en  était  le 
créateur,  passa  ensuite  dans  le  corps  royal  dn  gé- 
nie , devint  aide-de-camp  et  chef  d’état-major  du 
duc  de  Montferrat , qui  était  gén.  en  chef  des  ar- 
mées du  roi , fit  avec  beaucoup  de  distinction  les 
campagnes  de  1792  a 1796,  et  reçut  en  re'compense 
la  de'coration  de  l’ordre  milit.  de  Savoie  et  les  tit. 
de  prem.  écuyer  et  de  prem.  gentilhomme  de  la 
chambre  du  duc  de  Montferrat.  Lorsque  les  armées 
françaises  se  furent  emparées  du  Piémont , le  comte 
de  Robilant  vécut  dans  la  retraite,  et  ne  reprit  du 
service  qu’à  la  rentrée  du  roi  deSardaigoe  dans  ses 
étals.  Nommé  alors  ge'n.-maj.,  il  commanda  pen- 
dant les  cent-jours , en  181 5 , le  cordon  d’observa- 
tion de  Savoie  , suivit  ensuite  le  mouvement  dea 
troupes  étrang  , fut  par  intérim  gouvern.  de  Gre- 
noble, reçut  du  roi  de  France  la  croix  de  Saint- 
Louis  , et  de  l’erop.  d’Autriche  celle  de  Saint-Léo- 
pold , devint  successivement  direct,  de  l’académie 
royale  milit.,  ministre  de  la  guerre  en  1817,  lieute- 
nant-gén.  etinspect.-gén.  du  génie,  «i  m.  en  »8ai| 
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emportant  l’estime  et  les  regrets  de  ses  compatriotes. 

ROBIN  (JeA»)  , que  Tournefort  met  au  nombre 
des  plus  sav.  botanistes  de  son  temps,  ne  vers  i55o, 
établit  à ses  frais  un  jardin  , dans  lequel  il  ««levait 
des  plantes  rares  pour  procurer  des  modèles  nou- 
veaux aux  brodeuses  de  la  cour  , et  introduisit  en 
France  co  bel  arbre  auquel  on  donna  successivem. 
le  nom  d f acacia  robinin  , de  pseudo-acacia , enfin 
de  robinia.Cc  botaniste  fut  nomme'  garde  du  Jardin 
des  Plantes,  fondé  à Paris  par  la  faculté  de  méde- 
cine , et  a publié  : Catalogus  slirpium  , tàm  indi- 
genarum  quàm  exoticarum,  qun  Lutetia  coluntur , 
Paris,  1601  , plus,  fois  re'impr.  ; le  Jardin  du  roi 
Henri  IV,  ou  Recueil  de  fleurs  gravées  par  Pierre 
Fallet , brodeur  du  roi  , et  décrites  par  J.  Robin  , 
avec  une  préface , de'dié  à la  reine,  1608,  petit 
in-folio,  plus,  fois  réimpr.  — Vcspasien  Robin  , 
frère  ou  fils  du  précéd.,  lui  fut  associé  dans  la  di- 
rection du  Jardin  des  Plantes  , et  y professa  la  bo- 
tanique. Ce  fut  lui  qui , en  l634  , y planta  le  pre- 
mier robinier,  qui  existe  encore  aujourd'hui.  On 
ignore  l’époque  de  la  mort  de  ces  deux  botanistes. 

ROBIN  (Vincent)  , médecin  du  17»  S.  , acquit 
de  la  réputation  dans  son  art  , cl  cultiva  aussi  la 
poésie.  Parmi  les  ouvr.  qu’on  a de  lui , on  cite  : 
Avis  sur  la  peste  reconnue  en  quelques  endroits  de 
la  Bourgogne  , avec  choix  des  remèdes  propres 

8our  la  préservation  et  guérison  de  celte  maladie , 
lijon,  1628,  in-12;  Synopsis  rationum  Fient  et 
adversariorum , de  tertid  die  fœtus  animalione,  ex 
quibus  cl  are  constabil  celebratam  antiquitate  opi- 
nionern  de  faillis  formatione  deserendam , Fieni 
aie ro  novnm  complectendam , ib.,  l632  , in~4* 
ROBINET  (Jean-Baptiste-René),  écrivain, 
ne  à Rennes  en  1735  , embrassa  d’abord  la  vie  re- 
ligieuse cliex  les  jésuites.  Mais , n’ayant  pas  tardé 
à regretter  sa  liberté,  il  rentra  dans  le  monde  , se 
livra  avec  ardeur  à la  culture  des  lettres,  et  alla 
ensuite  faire  imp.  eu  Hollande  un  ouv.  qui  fit  dans 
le  temps  quelque  bruit , à cause  des  opinions  sin- 
gulières qu'«l  renferme.  Ce  livro  inlit.  ; de  la  Na- 
ture , Amsterdam.  1361-68,  4 v0^  , ne  fut 

Iias  condamné  par  l’autorité  ; mais  l’abbé  Baruel  et 
C P.  Richard  ont  cru  devoir  le  re'futer,  l'un  dans 
quelques  lettres  des  Helviennes  , l’autre  dans  un 
ouv.  qui  a pour  titre  : la  Nature  en  contraste  avec 
la  religion  et  la  raison.  De  retour  è Paris  en  1778, 
Robinet  fut  nommé  censeur  royal  et  secrétaire  par- 
ticulier du  ministre  Amclot.  Il  m.  dans  sa  ville  na- 
tale en  1820 , après  avoir  signe  une  rétractation  des 
principes  de  l’église  constitutionnelle,  qu’il  avait 
adoptés  pendant  la  révolution.  Outre  sa  coopéra- 
tion à divers  recueils  et  l’ouvr.  déjà  cité,  auquel  il 
faut  joindre  les  Considérations  philosophiques  sur 
la  gradation  naturelle  des  formes  de  l’ être,  qu’il 
publia  en  1768,  in-8,  on  a de  lui  : Considérations 
sur  le  sort  et  les  révolutions  du  commerce  d'Es- 
pagne , 1761  , in-8;  Grammaire  française  , ex- 
traite des  meilleurs  grammairiens  , 1762  , in-8 
Grammaire  anglaise , 1764 , in-8  , réimp.  en  1774 
in- 12  ; Parallèle  de  la  condition  et  des  facultés  de 
l'homme  y avec  la  condition  et  les  facultés  des  au- 
tres animaux.  Bouillon  , 1769,  in- 12;  les  Vertus 
réflexions  en  vers.  Rennes  , l8t4»  2 vol.  in-12.  I 
a trad.  de  l’anglais  de  Hume,  les  Essais  de  morale. 
ou  Recherches  sur  les  principes  de  ta  morale,  1760 
in-12;  les  Considérations  sur  l’état  présent  de  la 
littérature  en  Europe , 1762;  plus,  rotnaus  de  dif- 
férons auteurs  ; et  de  l’italien  , de  Nicolas  Donato 
l’Homme  d’état , avec  des  addit.  du  trad  uct.,  1767 
3 vol.  in-12.  Robinet  fut  aussi  l’éditeur  de  plus 
ouvr.  , tels  que  : les  Lettres  secrètes  de  Voltaire 
Genève  (Amst.)  , 1765  , in-8  : il  mit  sur  le  fronti 
spice  le*  lettres  initiales  L B,  pour  qu’on  attribuât 
cette  publication  à La  Banmello  ; — du  Diclionn 
anglais  et  français  de  Cltambaud , 1776',  2 vol 
in*4  » avec  des  addit.  et  des  correct.;  du  t3f  vol.  de 
la  Collection  academique  ; dy  svpplçmçnt  f j’Eu- 


cydopédie  ; et  du  Dictionn.  universel  des  sciences 
morale  , économique  . politique  et  diplomatique , 
.ondres  (Paris),  1777-83 , 3o  vol.  in-4  (v.  Pomme- 
reuit,).  U Annuaire  nécrologique  de  M.  Maliul  , 
t.  I,  contient  une  notice  sur  Robinet  ; et  l’on  trouve 
aussi  sur  lui  un  article  assez  curieux  dans  Y Ami  de 
la  religion  et  du  roi , t.  24  , p.  367. 

ROB1N-HOOD.  La  vie  aventureuse  et  le  courage 
lersonncl  de  ce  fameux  Cutlaw  ( hors  la  loi,  pro- 
scrit), son  adresse  à tirer  de  l’arc  , l'espèce  de  jus- 
tice rétributive  qu’il  exerçait  eu  dépouillant  le  riche 
et  en  donnant  au  pauvre , ont  rendu  son  nom  très- 
aopulaire.  C’est  un  héros  de  chronique  et  de  tra- 
dition qui  appartenait  probablement  à la  classe  du 
souple  , quoiqu’on  ait  voulu  en  faire  un  fils  de 
comte.  Le  roman  «1  ’lvanhoe  de  sir  Walter  Scott  l’a 
ail  connaître  en  France  autant  qu’en  Angleterre  , 
où  l'on  chante  encore  tes  ballades  qu’il  a inspirées. 

1 vivait  vers  l’année  1 190  sous  le  règne  de  Richard- 
Cœur-de-Lion,  et  son  asile  était  dans  la  graude 
’orêt  de Sberwood  (comté  dcNoltingham).  La  troupe 
d’outlaws , dont  il  était  lo  chef,  avait  ses  lois  parti- 
culières , sa  hiérarchie  et  même  son  culto  : le  frère 
Tuck  en  était  le  chapelain,  et  le  liculen.  de  Robin- 
Iood  était  connu  sous  le  nom  de  Little  John  (Petit 
Jean).  Pour  apprécier  l’histoire  de  cette  troupe  de 
landits  , il  faut  sc  rappeler  que , depuis  la  conquête 
de  l’Angleterre  par  Guillaume  , les  lois  normandes 
sur  la  chasse  punissaient  les  braconniers  par  la  perte 
des  yeux  et  la  castration  : ce  double  supplice  , pire 
que  la  mort , forçait  les  malheureux  qui  l’avaient 
encouru  à se  réfugier  dans  les  bois  , pour  l’éviter. 
Toute  leur  ressource  pour  vivre  devenait  le  métier 
même  qui  les  avait  mis  hors  la  loi  ( outlawed ) et 
celui  de  détrousser  les  passans.  La  plupart  de  ces 
braconniers  appartenaient  i la  population  saxonne 
déposse'dée  par  ia  conquête.  Piller  un  riche  seigneur 
normand,  c’était  presque  reprendre  le  bien  de  leurs 
pères  : cette  circonstance  parfaitement  expliquée 
par  le  roman  épique  d ’lvanhoe  empêche  la  postérité 
comme  jadis  le  peuple  de  confondre  les  outlaws 
avec  les  voleurs  ordinaires.  Robin-Hood  m.  en 
des  mains  d’une  rcligieuso  à qui,  dit-en,  il  s’était 
adressé  pour  se  faire  saigner  et  qui  lui  ouvrità  des- 
sein l’artère  radiale.  Il  a paru  en  1827  un  roman 
anglais  int.  Robin  Hood , dont  la  trad.  fr.  a été  pub. 
chez  Lecoinloct  Durey.  M.  Defauconpret  s’occupe 
eu  ce  muni,  d un  autre  rom.  dont  ce  même  person- 
nage est  le  héros. 

ROBINS  (Benjamin)  , savant  mathe'maticicn  an- 
glais, membre  de  la  société  royale  de  Londres  , né 
à Batli  en  1707,  de  parens  quakers,  donna  dès  l’âge 
de  20  ans  une  démonstration  du  Traité  des  qua- 
dratures de  Newton  , qui  lui  mérita  son  admission 
à la  société  royale.  Il  soutint  ensuite  diverses  dis- 
cussions géométriques  qui  étendirent  ta  réputation  , 
s’appliqua  avec  une  extrême  ardeur  à l’étude  de 
l’artillerie  et  de  la  fortification,  et  fit  un  voyage 
dans  la  Flandre  franç.  pour  y examiner  les  puces 
fortes.  Employé  à son  retour  comme  publiciste  par 
un  comité  de  la  chambre  des  communes , il  fut 
pendant  quelque  temps  détourné  de  scs  travaux  ; 
mais  il  les  reprit  bientôt  avec  une  nouvelle  acti- 
vité , cl  publia  à Londres  en  1/4*,  le  fruit  de  ses 
recherches  cl  de  scs  expériences  multipliées  , dans 
un  ouvr.  inlit.  : Nouveaux  principes  d’ artillerie , 
contre  lequel  on  éleva  d'abord  quelques  objections  , 
mais  qui  obtint  ensuite  l'approbation  générale,  et 
fut  trad.  dans  plus,  langues,  notamment  trois  foi» 
en  français.  I.e  célèbre  Euler  en  donna  une  trad. 
allemande,  Berlin,  I7q5,  avec  un  commentaire. 
Les  expériences  de l’aut.,  répétées  en  1746  et  *>47 
devant  la  société  royale  , lui  méritèrent  une  mé- 
daille d’or.  Il  fut  appelé  parle  prince  d’Orange  à 
la  défense  de  Berg-op-Zoom  ; mais  cette  place  étant 
tombée  au  pouvoir  des  Français  peu  de  jours  après 
son  arrivée  , il  retourna  dans  sa  patriè  , fut  nommé 
ingéniottr-géj»étt»|  «je  I4  tompsgais  çl«y  Jyiltti  oçica- 
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taie»  ^ et  s'embarqua  «n  1749.  Son  premier  loin  fat 
de  former  de*  plans  pour  les  réparations  de  Madras 
et  do  fort  St-David  ; mais  il  n’eut  pas  le  temps  de 
les  roir  exécuter  : le  changent,  de  climat  lui  causa 
une  maladie  dont  il  mourut  en  1761.  Outre  les  tra- 
vaux dont  on  vient  de  parler,  on  doit  1 Robins  le 
Fojage  autour  du  monde , de  l’amiral  Anson  , 
pub.  en  1748,  in- 8 , sous  le  nom  de  Richard  Wal- 
ter. Ce  livre,  réimp.  un  gr.  nomb.  de  fois , a été 
trad.  dans  présque  toutes  les  langues  de  l’Europe. 
Les  ouvr.  mat  hem.  de  Robins  ont  été  recueillis  et 
publiés  à Londres  en  1761  , a vol.  in-8 , précédés 
d'une  notice  sur  sa  vie  par  lo  docteur  Wilson. 
ROBINSON  (Aisastasie).  Y.  Pétebboboucb. 

ROBINSON  (Robert),  tbéol.  anglais  , de  la  secte 
des  baptistes , né  en  1735  dans  le  comté  de  Nor- 
folk, m.  à Birmingham  en  1790 , se  fit  quelque  ré- 
putation dans  la  chaire  ; mais  les  anglicans  lui  re- 
prochent la  versatilité  et  l’intolérance  de  ses  opi- 
nions relig.  On  a de  lui  : Défense  de  la  divinité  de 
V.  S.  J.-C.y  1776;  Plan  de  lecture  d’après  les 
principes  de  la  norreonformité , pour  Pinstruct.  des 
catéchumènes  , 1778  ; Catéchisme  politique  ; des 
discours , une  Histoire  du  baptisme f et  des  Re- 
cherches ecclésiastiques. 

ROBINSON  (Marie  DARBY),  comédienne  et 
ant. , surnommée  la  Sapho  anglaise  , né  à Bristol 
en  1758,  de  pSrens  pauvres , mais  honnêtes,  épousa 
à l’âge  de  i5  ans  an  étudiant  du  collège  de  Lincoln, 
qu’elle  ruina  par  tes  dépenses  frivoles , et  entra  en- 
suite au  théâtre  pour  te  soustraire  à la  pauvreté, 
qu’elle  redoutait. \) oc  beauté  parfaite,  des  grâces  , 
de  l’esprit , une  expression  vive  et  louchante  , lui 
assurèrent  bientôt  d’éclatans  succès  dans  les  grands 


l’amiral  KnoWlel , suivit  son  élève  Itt*  U royal 
ffilliam  , où  il  fut  nommé  aspirant  do  marine  , et 
acquit  des  connaissances  si  étendues  dans  l’art  de 
la  navigation  . qu’il  put  ensuite  traiter  cette  partie 
dans  l’Encyclopédie  britannique.  Après  d’utiles 
observations  dans  la  rivière  Saint-Laurent  sur  les 
mouvem.  de  l’aiguille  magnétique  correspondant 
à l’apparition  d’une  aurore  boréale , il  rendit  d’im- 
portans  services  pendant  le  sie'ge  de  Québec,  et  en- 
treprit en  1762  le  voyage  de  la  Jamaïque  pour  faire 
l’essai  de*  montres  maritimes  d’Harrison  (v.  ce  n.}. 
Mais,  dégoûté  ensuite  de  la  carrière  qu'il  avait 
embrassée  par  le  chagrin  que  lui  causa  la  mort  de 
son  élève  , qui  avait  péri  en  mer  sur  le  Peregrin  , 
Robison  accepta  , à son  retour  dans  sa  patrie,  la 
chaire  de  chimie  à l’univ.  de  Glasgow,  passa  de  li 
en  Russie  avec  sir  Charles  Knowles  , y obtint  par 
ses  talent  l’emploi  d’inspecteur-général  du  corps 
des  cadets,  revint  ensuite  à Edimbourg  , où  il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie , et  m.  en  i8o5 
avec  la  réputation  d’uu  savant  très-distingué.  Outre 
des  articles  de  marine  , la  3*  édit,  de  l’Encyclopé- 
die britannique  contient  de  lui  des  articles  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie  qui  ontélé  en  parti», 
impr.  téparém.  sous  le  titre  d’ Elément  de  philoso- 
phie mécanique  , 1822 , 4 vol.  gr.  in-8  ou  pet.  in-4- 
Il  est  aussi  l’auteur  d’un  ouv.  contre  la  franc-ma- 
çonnerie , à laquelle  pourtant  il  avait  été  affilié.. 
L’abbé  Baruel  a tiré  partie  de  ce  livre  pour  ses  dfé- 
moires  sur  le  jacobinisme. 

ROBOAM  (Bible)  , roi  de  Juda , fils  de  Salomon 
et  de  Naama.  femme  ammonite,  succéda  à son  père 
vers  l’an  975  av.  J.-G.  dans  le  gouvern.  des  douse 
tribut  d’Israël.  Au  commencement  de  son  régne. 
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rôles  tragiques.  Elle  jouait  surtout  avec  un  rare  I le  peuple  juif , irrité  des  abus  qui  s’étaient  inlro- 
talent  celui  de  Perdita,  du  JVinter’s  Taie  deShaks- 1 duils  sous  celui  de  Salomon,  en  demanda  la  ré- 
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Seare,  et  ce  fut  dans  ce  rôle  qu'elle  captiva  le  cœur 
u prince  de  Galles,  dont  elle  devint  la  maîtresse 
en  titre.  Enrichie  par  les  bienfaits  de  son  auguste 
amant,  Mm*  Robinson  quitta  le  théâtre,  et  forma 
ensuite  une  liaison  intime  avec  Fox  , qui  , suivant 
George  Selwyn  , était  son  sigisbé.  Elle  vint  sur  le 
continent  vers  1783 , et,  s’il  faut  en  croire  ses  mé- 
moires , écrits  par  elle-même,  et  continués  par  un 
de  sea  amis  , elle  fut  recherchée  à Paris  par  les 
plus  illustres  personnages,  sans  que  sa  vertu  suc- 
combât aux  dangereuses  séductions  dont  elle  était 
entourée.  Etant  retournée  dans  sa  patrie  après  5 ans 
d’absence  , Robinson  se  livra  alors  sans  partage 
â la  culture  de*  lettres , et  y obtint  des  succès  plus 
durables  que  ceux  que  lui  avait  valus  ta  beauté. 
Elle  m.  en  i8oe  dan»  le  comté  de  Surrey.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  t Poésies , *77®  * * T<>^  *a"8 , 
reirnp.  en  3 vol.»  même  format}  Sonnets  légitimes , 
avec  des  pensées  sur  des  sujet»  poétiques  et  des 
anecdotes  sur  Sapbo  ; Monodie  à la  mémoire  de  la 
reine  de  France  ; Monodie  à la  mémoire  de  sir 
JosuéRcynoL  , les  Mœurs  modernes , satire  en 
chants  5 3 poèmes  ; Pamphlet  anonyme  en  faveur 
de  la  reine  de  France  ; Réflexions  sur  la  condition 
des  femmes , ete.  ; de»  pièces  de  théâtre  ; un  asse* 

. grand  nombre  de  romans,  dont  les  plus  répandus 
. sont  : Fincensa , la  Veuve  , Angelina  , Hubert  de 
Sevrac  ; ils  ont  été  trad.  en  français  ; des  pièces  de 
théâtre  qui  n’ont  eu  qu’un  succès  momcntsné  ; et 
les  Mémoires  , trad.  en  français  par  Berlin  , Paris  , 
1802,  I vol,  in-8,  avec  portrait.  Mm*  Robinson 
écrivait  avec  une  facilité  prodigieuse,  et  quelques- 
unes  de  ses  compositions  se  ressenlent^de  sa  préci- 
pitation. On  cite  d’elle  un  poème  de  35o  vers,  intit. 
Ainsi  va  le  monde , composé  en  douse  heure».  Elle 
a laissé  une  fille  è laquelle  on  doit  un  roman  qui  a 
pour  titre  le  Tombeau  de  Berthe. 

ROBISON  (Jours),  malbém.  écossais,  né  en  1789 
â Boghall , dans  le  comté  de  Stirling , s’étant  appli- 
qué de  bonne  heure  è l’étude  des  sciences  , s'em- 
barqua pour  Québec  vers  l’âge  de  19  ans,  en  qualiU 
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forme  , et  surtout  la  diminution  des  impôts.  Ro- 
boam  , hésitant  è redresser  ces  griefs , dix  des  tribus 
se  soulevèrent,  prirent  la  résolution  de  secouer  le 
joug  de  la  maison  de  David , et  élurent  pour  roi 
Jéroboam  (v.  ce  nom).  Roboam,  resté  avec  les  tri- 
ms  de  Juda  et  de  Benjamin  , les  deux  seules  qui 
reconnussent  son  autorité,  fit  de  vaios  efforts  pour 
faire  reotrer  les  tribus  révoltées  dans  le  devoir.  Le 
prophète  Semeïas  lui  défendit  do  continuer  cette 
uerre  impie.  Taot  que  le  roi  de  Juda  (c’est  le  titre 
que  prit  Roboam  après  la  sépaiatiou  des  10  Iribue 
qui  formèrent  le  royaume  d’Israël)  marcha  dans  les 
voies  du  Seiencur , scs  états  furent  florissans  ; maie 
orsque  , à l’exemple  de  son  père , il  se  livra  aux 
daisirs , et  toléra  que  le  peuple  sacrifiât  sur  les 
nuis  lieux  , Dieu  permit  à Scsac  , roi  d’Egypte  , 
d’envahir  le  royaume  et  de  s’emparer  de  Jérusalem, 
dont  le  temple  fut  dépouillé  de  toutes  les  richesses 
qu’y  avait  déposées  Salomon.  Alors  Roboam  s’hu- 
milia devant  ('Eternel,  et  s’empressa  de  rétablir  le 
vrai  culte.  Co  prince  faible  m.  en  l’an  958  av.  J.-C. 
Abias  (v.  ce  nom),  l’un  de  ses  fils,  fut  sou  succès». 

KOBORTELLO  (François)  , philologue  moins 
connu  par  scs  travaux  que  par  les  querelles  qu’il  te 
fit  avec  plu*,  hommes  érudits  de  son  temps , naquis 
en  l5l6  a Udine  , dans  le  Frioul  , d’une  famille 
noble.  D’abord  profess.  de  b.-lett.  à Lacques,  puis  à 
Pise  (1 538-48)  , il  fut  choisi  ensuite  par  le  sénat  de 
Venise  pour  remplacer  Bapt.  Egnaxio  , trop  vieux 
pour  continuer  ses  leçons , et  en  i55a  il  alla  occu- 
per à l’univ.  de  Padoue  la  chaire  de  lettres  grecq. 
et  lat. , devenue  vacante  par  la  m.  de  Buonamics. 
On  le  retrouve  occupant  le  même  emploi  i Bologo» 
en  1557 } et  c’est  là  que  , chargé  de  prononcer  l’o- 
raison funèbre  de  l’emp.  Charles-Quint , il  demeura, 
dit-on , arrêté  dans  le  débit  de  sa  harangue,  dès 
l’eiorde , par  un  manque  de  me'moire  feint  ou  réel. 
L’école  avait  déjà  retenti  de  ses  querelles  avec  Si- 

fonius  ; il  retrouva  cet  antagoniste  à Padoue,  où  il 
ut  appelé  en  i56u,  et  l’inconvenance  de  leurs  dé- 
bats devint  telle  que  le  sénat  de  Venise  seerut  obligé 
}?VttK!WI  f f lilPAcq  auj  deu*  cbam- 
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pions.  A sa  mM  surrenue  en  1567,  Robortello,  que 
ses  élèves  chérissaient , reçut  de  magnifiques  funé- 
railles aux  frais  de  l’univ.  de  Padoue.  On  doit  re- 
gretter que  ce  sav.  ait  perdu  à de  vaines  querelles 
un  temps  qu’il  eût  pu  mieux  employer  qu’à  écrire 
des  injures  contre  des  hommes  qui  assurément  lui 
étaient  supérieurs,  tels  qu’Erasme  , Paul  Maouce, 
Muret,  H.  Estieune  , etc.  Toutefois  les  lettres  ne 
lui  sont  pas  moins  redevables  de  services  réels. 
Outre  de  bonnes  éditions  de  plus,  classiques  grecs, 
entre  autres  de  la  Poétique  d’Aristote , de  la  Tac- 
tique d’Elien , des  Tragéd.  d’Eschyle  et  du  Traité 
du  Sublime  de  Longin,  il  a pub.  différens  ouvrages 
cités  par  Fabroni  au  t.  2 de  son  Hitl . de  l’univ.  de 
Pise  , ainsi  que  dan#  les  JUém.  de  Nicéron , t. 

Les  principaux  sont  : De  hisloricâ  facullate  , etc., 
Florence,  t548  , in-8  : recueil  devenu  rare  de  di- 
verses pièces  presque  toutes  reproduites  parGruter 
dans  le  t.  2 du  Thés,  crit  ; De  vitâ  et  victu  populi 
romani  sub  imperatoribus  Cas.  Augustis  , Bologne, 
|55q  , iu-fol. , etc. 

ROB-ROY  (Robert Lu  ROUGE  ou  Le  ROUX). 
Robert  Macgregor  Campbell  , plus  connu  sous  le 
nom  de  Rob-Roy , a reçu  une  illustration  nouvelle 
du  romancier  national  de  l’Ecosse.  Le  nom  du  clan 
Macgregor  ayant  été  proscrit  par  un  acte  du  parle- 
ment en  1662 , Rob-Roy  prenait  quelquefois  le  nom 
de  son  protect.  le  duc  d'Argyle  (Campbell),  comme 
gon  fils  James , protégé  par  la  famille  du  duc  de 
Pertli  .Prit  plus  tard  celui  de  Drummond.  Un  acte 
de  1775  a annulé  l’acte  de  1662,  par  lequel  la  lé- 

f;islature  écossaise  avait  mis  hors  la  loi  un  clan  dont 
e plus  grand  crime  était  d’avoir  eu  le  dessous  dans 
le  système  d'hostilités  héréditaires  qui  armait  de 
temps  imraémor.  les  unes  contre  les  autres  certaines 
tribus  de  la  Haute-Ecosse  : de  même  sans  prétendre 
légitimer  les  déprédations  auxquelles  les  Highlan- 
dert  ( babitans  des  montagnes  ) soumirent  long- 
temps leurs  voisins  des  Lowlands  ( basses  terres  ) , 
on  doit  dans  leur  histoire  faire  la  part  des  habitu- 
des antiques  d’un  peuple  divisé  en  deux  races  dis- 
tinctes, les  vainqueurs  et  les  vaincus  , ceux-ci  re- 
tranchés derrière  le  rempart  des  montagnes  et  pro- 
testant par  leurs  moeurs  contre  la  civilisât,  saxone, 
comme  par  leurs  incursions  contre  la  conquête  du 
sot.  Telle  est  la  véritable  origine  du  blacken-mail 
(en  écossais  ; tribut  du  voleur),  et  qui,  aux  yeux  des 
Graëls , n’était  qu’une  suite  de  justes  représailles. 
Au  temps  de  Rob-Roy  ce  système  avait  déjà  subi 

fdus  d’une  modificat.  essentielle  et  depuis  Jacq.  Y 
a loi  étendait  son  action  répressive  au-delà  des 
monts  Grampiens  sur  les  clans  de  la  Haute  Ecosse, 
dont  la  constitution  modifiée  elle-même  en  quelq. 
points  différait  encore  beaucoup  de  la  féodalité  pro- 
prement dite.  Si  Rob  - Roy  eût  été  un  brigand  on 
un  voleur  ordinaire,  il  n’eût  pas,  à l’époque  de 
1743  , expiré  patsibiem.  dans  sou  lit , à l’âge  de  80 
ans.  et  reçu  des  honneurs  publics  à ses  funérailles, 
i si  peu  de  distance  des  garnisons  de  Sterling  , de 
Glascow  cl  de  Dumbarlon  : il  n’eût  pas  fréquenté 
impunément  ces  villes  pendant  sa  vie , ainsi  qu’E- 
dimbourg  et  Pertb  , quoiqu’en  certaines  circonstan- 
ces il  ait  encouru  des  arrêts  de  proscription  qui  l’t« 
bligeaieot  à quelques  précautions  sans  doute.  Le 
fait  est  que  ses  déprédations  furent  presque  exclu- 
sivement dirigées  contre  le  duc  de  Montrose  , son 
ennemi  personnel,  qui  n’invoquait  pas  toujours  la 
loi  dans  sa  cause,  quoiqu’il  dénonçât  un  jour  Rob- 
Roy  au  parlement , étant  lui-même  infidèle  à son 
nom  et  partisan  du  gouvernement  nouveau  : leurs 
querelles  n’étaient  cependant  pas  d’une  nature  po- 
litique , puisque  le  duc  d’Argyle , whig  non  moins 
ardent  , prêtait  secours  à Rob  - Roy.  Cet  homme  , 
dont  le  nom  est  populaire  en  Ecosse  comme  les 
noms  des  héros  des  âges  poétiques  , naquit  vers 
l’année  1660  : il  était  le  second  fils  de  Donald 
Mac  g regor  de  Glengyle,  et  d’une  sceur  de  Campbell 
de  Glenlyon , qui  avait  présidé  au  fameux  massacre 


de  Glencoe.  H épousa  lui-même  une  Campbell  (Hé* 

lène) , de  la  famille  de  Glenfalloch.  Le  commerce 
des  bestiaux  était  une  branche  lucrative  d’industrie 
qui  le  devint  davantage  encore  quand  l’auion  des 
royaumes  favorisa  l’introduct.  des  boeufs  des  high- 
lands  eu  Angleterre.  Comme  tous  les  cadets  de  fa- 
mille , Rob  - Roy  pouvait  sans  déroger  devenir  un 
</rover(conduct.  de  bestiaux).  Il  fut  heureux  dans  ce 
trafic  , et  acheta  , du  fruit  de  ses  profits,  des  terres 
sur  les  bords  du  Loch  - Lomond.  Le  duc  de  Mout- 
rose  s’associa  alors  avec  lui,  et  ils  mirent  en  commun 
chacun  10.000  marcs  , somme  considérable  dans 
un  temps  où  le  prix  d’un  bornf  ne  dépassait  pas  20 
abell.  ; mais  cette  fois  uncconcurr.  jalouse  trompa 
les  calculs  de  Rob  - Roy  : le  duc  voulut  exiger  la 
reslitut.  entière  des  to.ooo  marcs  qu’il  avait  avan- 
cés : son  associé  s’y  refusa  ; la  discussion  se  prolon- 
gea jusqu’en  (713,  époque  à laquelle  le  comte  de 
Mar  leva  l’étendard  de  l'insurrection  en  faveur  des 
Stuarts  : Rob  - Roy  , en  zélé  jacobite,  combattit  et 
acheva  de  se  ruiner  dans  celte  guerre  civile.  Quand 
le  gouvernem.  eut  le  dessus,  le  duc  de  Montrose 
crut  pouvoir  impunément  se  rendre  justice  à lui- 
même  contre  son  associé  rebelle  en  coofis^uant  les 
domaines  qui  lui  restaieut.  Mais  Rob-Roy  qui  n’a- 
vait plus  rien  à perdre  co  appela  à sa  claymore  : à 
la  tête  d’une  bande  recrutée  parmi  les  membres  de 
son  clan , il  attaqua  les  facteurs  du  duc  et  fit  main- 
lusse  sur  toutes  ses  rentes , mais  eu  respectant  In 
vie  de  ses  agens  et  leur  donnant  même  un  reçu  de 
chaque  somme  qu’il  leur  ravissait.  Voilà  tout  le  se- 
cret des  grandes  déprédations  de  Rob-Roy  : le  duc 
de  Montrose  et  luise  firent  long-temps  celte  guerre 
de  représailles  avec  des  succès  divers.  Une  garnison 
anglaise  fut  logée  à Inversnaid  , près  du  Loch- Lo- 
mond , et  du  hameau  d’Aberfoyle  , où  était  le  ela- 
chan  ( la  demeure)  de  Rob-Roy.  Mais  tour  à tour 
fugitif  et  vainqueur,  le  Macgregor,  aoutenu  quelq. - 
fois  à propos  quoique  secrètement  par  le  duc  d’Ar- 
gyle, déjoua  toutes  les  mesures  prises  pour  l’ar- 
rêter. Cette  vie  tumultueuse  ne  l’erapêcba  pss  d’é- 
lever ses  enfans  en  gentilshommes , et  ils  se  montrè- 
rent jacobites  télés  comme  leur  père  après  sa  mort, 
qui  eut  lieu  avant  1745.  L’un  d’eux,  James  Drum- 
mond  , avait  autant  de  talent  ci  d’adresse  que  de 
courage.  Après  avoir  servi  la  cause  de  Charlse- 
Kdouard  et  s’être  long  - temps  caché,  tl  fut  pris  et 
jeté  en  prison  , d’où  il  s’échappa  pour  se  réfugier  en 
France:  là  il  t’honora  en  refusant  d’y  jouer  le  rôle 
d'espion  qu’on  lui  proposait  en  croyant  séduire  te 
misère  par  des  propositions  brillantes  ; mais  il  ac- 
cepta sans  rougir  les  faibles  secourt  que  put  lui 
donner  le  malheureux  prétendant.  A ses  délits  po- 
litiques on  avait  associé  une  accusation  particulière; 
il  avait  épousé  une  veuve  qu’on  prétendit  avoir  été 
enlevée  par  force;  son  frère  Robert,  complice  do 
ce  prétendu  rapt,  fut  moins  heureux,  et  périt 
de  la  main  du  bourreau  en  l653.  Outre  le  roman 
de  Bob-Roy  (t.  20-22  de  l’édit,  franç.  des  Œuvres 
complètes  de  sir  Walter-Scott , in-12) , c>  lui  de  La 
Légende  de  Montrose  (l.  3 1-32,  id.)  nous  fait  con- 
naître le  clan  de  Macgregor  sous  le  nom  des  enfans 
du  brouillard  ( chitdren  of  the  trust).  Ou  a pub.  dif- 
férentes notices  sur  Rob-Roy,  plus  ou  moins  em- 
preintes de  merveilleux  : nous  avons  dû  préférer 
l’explication  la  plus  naturelle  des  faits  en  nous  con- 
tentant de  les  indiquer. 

ROBUST!  (Jacq.).  V.  Tintoret. 

ROCABERTI  (Jean-Thomas),  de  Perelada,  sur 
les  frontières  du  Roussillon  et  de  la  Catalogne,  né  en 
1624,  m.  à Madrid  en  >699,  archevéq.  de  Valence  et 
inquisit.-  gén.  s’est  montré  l’un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs des  doctrines  ultramontaines.  Il  étaiteotré 
de  bonne  heure  dans  l’ordre  de  St-Dominique , et 
après  y avoir  rempli  près  de  dix  ans  une  des  prin- 
cipales chaires  de  Ihéol.,  était  devenu  successivem. 
provincial  d’Aragon  (1 666)  et  4 ans  après  général 
de  l’ordre.  U ae  signala  dans  l’exercice  de  cette  di- 
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Crœi  les  dominicains.  Asasollicit.  la  cour  romaine 
atifia  od  canooita  plus,  religieux  de  cet  ordre,  et 

Îuafiiiléd'ouv.  de  dominicains  restas  jusque  li  iné- 
ili  rirent  le  jour  par  scs  soins.  Ce  lut  en  récom- 
pense de  tant  de  xèle  que  le  roi  d'Espagne  Char- 
ies  II , après  l’avoir  revêtu  de  la  dignité  archiépisc. 
(1676)  , lui  conféra  deux  fois  différentes  celle  de 
rke  - roi  de  Valence.  Tous  ses  ou»,  ont  pour  olÿet 
d'appuyer  les  prétendus  droits  du  saiot-siége.  Les 
principaux  sont  : de  Romani  ponhjîcis  auclorite , 
Valence  , 1693  94 , 3 vol,  in-fol.  : ouv.  condamné 
par  arrêt  du  parlem.  de  Paris  le  30  déc.  i6g5  ; Bi- 
Uioiheca  ponlificïa  maxima , 31  vol.  in-fol.,  etc. 

ROCCA  ou  ROCCHA  (Ange),  antiquaire  et  phi' 
lologue  , né  en  i5l{5  à Rocca  - Contrata  , dans  la 
Marche  d'Ancône,  prit  à sept  ans  l'habit  des  ermites 
de  St-Augustin  à Carueriuo  , fut  appelé  en  1579  • 
Rome  comme  secrétaire  du  vicaire-général  de  cet 
ordre  , obtint  6 ans  après  , de  Sixte  V,  l’emploi  de 
surveillant  de  Pimprimerie  du  Vatican  , avec  une 
riche  abbaye, et  en  même  temps  il  fut  nommé  de 
la  congrégation  établie  pour  reviser  la  Bible.  En 
l5g5Rocce  fa  1 fait  sacristain  de  la  chapelle  aposto- 
lique, et  dix  ans  plus  tard  nommé  évêque  de  Ta- 
gsste  in  partibus.  Il  m.  à Rome  en  1620,  après 
avoir  fondé  une  riche  collection  de  livres,  dont  il 
it  don  au  couvent  de  son  ordre,  et  qui , sous  le 
nom  de  Biblioth.  angélique,  fut  leprem.  établisse- 
ment de  ce  genre  rendu  pnldie  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  Le  P.  Niceroo  a donné 
( t.  at  de  ses  AI  cm.  ) le  titre  des  ouv.  de  Rocca  au 
nombre  de  4t  i l's  onl  été  réunis  sous  ce  titre  : A. 
Eoccce  Opéra  omnia , te  m pore  ejusdem  auctons 
impressa  , neenon  aulographa  , et  Romm  in  Ange- 
lied  Biblioth.  originaUter  asservaia  , etc.  ,Rome  , 
1719,  3 vol.  in-fol.  Le  pins  recherché  des  ouv.  qui 
composent  ce  recueil  est  les  Osservationi  intorno 
aile  bellezze  delta  lin  g un  lai.,  Venise , chez  les 
Aides  , 15^6,  i58o  et  1590,  in-8. 

ROCCA  (Albest-Jean-Michii,),  chevalier  de 
la  Lég^on-d'Honneur  , ancien  lieutenant  au  2*  ré- 
giment de  hussards,  fit  avec  ce  corps  les  campa- 
gnes de  Prusse  et  d’Espagne , et  reçut  dans  cette 
Jcrn.  de  graves  blessures  qui  l'obligèrent  è quitter 
je  service.  Vers  1811  il  vivait  retiré  à Genève,  dans 
M famille  , et  y était , auprès  du  beau  sexe , l’objet 
d’un  intérêt  très-vif,  tant  par  ce  qu’on  racontait  de 
ses  prouesses  militaires  que  par  le  contraste  de  son 
âge  avec  sa  démarche  chancelante , résultat  des  bles- 
sures qu’il  avait  reçues.  Ce  fut  alors  qu’il  s’éprit 
d’nne  violente  passion  pour  la  célèbre  Mn<*  de  Staël 
(p.  ce  nom)',  qui  se  décida  è l’épouser  secrètement. 
Ce  fut  la  lecture  du  testants,  de  celte  dame  (14  juiU. 
1817)  qui  révéla  cette  union  t Mm*  de  Staël  y auto- 
risait ses  enfans  à la  rendre  publique,  ainsi  que  la 
naissance  d’un  fils  qui  en  était  provenu.  La  douleur 
que  sa  mort  causa  à Rocca  lui  porta  un  coup  acca- 
blant 1 retiré  après  cet  évènement  à Hièrcs  eu  Pro- 
vence, il  y m.  le  3o  janv.  1 818  , jour  où  il  entrait 
dans  sa  3l*  ann.  Le  titre  d’époux  d une  femme  aussi 
célèb.  que  Mm*  de  Staël  n’est  pas  le  seul  qui  recom- 
mande le  nom  de  Rocca  ; on  a de  lui;  Mémoire  sur 
la  guerre  des  Franç.  en  Espagne , Lond.  et  Paris, 
1814,  in-8;  Campagne  de  fV alcheren  et  (V Anvers  en 
1809,  Paris,  i8t5,  in-8  : ces  deux  ouv.  ont  été 
riimp.  ensemble  , Paris  , H.  Nicolle  , 1817 , in-8 , 
de  366  pag.  Il  avait  composé  en  outre  une  nouvelle 
âmtit.r  le  Mal  du  Pays , qn’il  u'a  pu  mettre  au  jour. 

ROCH  (St),  si  connu  par  les  miracles  que  les  lé- 
gendes lui  attribuent,  était  né  , dit-on  , en  129S  à 
Montpellier  , d'une  famille  honorable  , et  portail 
sur  la  poitrine , eu  venant  au  monde,  une  croix  de 
couleur  pourpre  , présage  de  la  piété  ardente  qui 
devait  l’animer.  Devenu  orphelin  à vingt  ans , il 
distribua  aux  pauvres  la  portion  de  ses  biens  dont 
il  put  disposer,  s’achemina  , sous  l’habit  de  pèle- 
rin  , vafs  J'JuUe  qu’sors  la  peste  ravageait , et  se 


ï 


consacrant  tu  soin  de  ceux  qui  étaient  attaquée  de 

ce  fléau  , il  lui  fut  donné  s’en  délivrer  successivem, 
les  diverses  villes  où  U se  rendit  afin  de  l’en  pour- 
chasser. Cependant  la  contagion  l’alleiguit  Jut- 
ai éme  à Plaisance  , et  de  peur  que  quelqu’un  des 
hommes  charitables  dont  il  reçut  d’anord  les  soina 
dans  l’hôpital  de  cette  rille  ne  gagnât  son  mal , U 
alla  se  cacher  dans  une  solitude  voisine  d'où  il  fut 
tiré  par  un  gentilhomme  appelé  Gotbard  , dont  I# 
chien  l’avait  découvert  dans  sa  retraite  , et  qui  par- 
vint , Dieu  aidant,  s le  rendre  è la  sauté.  Roch  re- 
vint alors  dans  sa  patrie , en  proie  aux  fureurs  de  (a 
guerre.  Pris  pour  un  espion  , il  fut  jeté  dans  un 
cachot,  où  il  finit  ses  jours  le  16  d’aoùt  (337,  après 
avoir  supporté  avec  une  admirable  patieuce  sa  lon- 
gue et  injuste  captivité.  Les  bagiogr.  ne  nous  ap- 
prent  point  l’époque  delà  canonisai,  de  ce  saint; 
mais  il  ressort  de  plus,  anciens  calendriers  des  14* 
et  i5*  S.,  que  dès  ce  temps  sa  mémoire  était  honorée 
par  l'Eglise  comme  celle  d'un  saint.  La  ville  d’Arles 
possède  une  partie  de  ses  reliques,  qu’obtint  pour 
elle  en  1399  Geoffroi  de  Boucicaut  ; l'autre  partie 
fut  enlevée  furtivem.  par  les  Vénitiens  en  (485.  Ou 
sait  aussi  qu'en  1 4 1 4 Ie*  pères  du  concile  de  Con- 
stance firent  promener  processionnellem.  son  image 
pour  arrêter  une  contagion  qui  régnait  daos  celte 
ville.  On  a une  vie  de  St  Roch  peu  estimée  par 
P.  Diedo  ; les  curieux  préfèrent  sa  légende  pub.  eu 
latin  au  commencera,  du  16*  S.  par  J.  de  Pins , év. 
de  Rieux.  Voy.  aussi  le  recueil  des  bollandistes  et 
les  Vies  des  Saints  de  Butler  et  Baillet. 

ROCH  (Jeaji-ChkÉtiek-FiiÉD.)  , libr.  et  jour- 
naliste aliem.,  né  en  1773  à Peoiog  (comté de  Scboen- 
burg) , se  destina  d’abord  è la  carrière  théol.,  fit  ses 
éludes  i Leipsig  , puis  s’y  établit.  Après  avoir  di- 
rigé quelque  temps  la  rédact.  de  V Indicateur  liltér. 
( Allgememer  deutscher  anseiger ) , il  en  acquit  la 
propriété , ainsi  que  celle  du  Journal  des  Fabriq 

(etc. , et  consacra  toutes  ses  ressources  è ces  entre- 
prises , dont  le  succès  ne  répondit  point  è son  at- 
tente. Désespéré  du  mauvais  état  de  ses  affaires  , il 
se  noya  en  1801.  Outre  V Indicateur  liltér.  annuel , 
dont  Je  rec.  forme  6 vol.  , de  1796  s i8oi  , Roch  a 
pub.  des  Matériaux  pour  servir  à l'histoire  de  la 
librairie  , 1795  , etc. 

ROCHAMüEAU  (JeanBaptiste-Donatien  de 

V1MEUR  , comte  de),  maréchal  de  France,  né  en 
1735  à Vendôme,  dont  son  père  était  gouverneur, 
fut  d’abord  destiné  à l'état  ecclés.  , puis  è la  mort 
de  son  frère  aîné  (174*)  M entra  dans  le  régiment 
de  cavalerie  de  St  Simon  , avec  le  grade  de  cor- 
nette. Il  s’y  distingue  bientôt,  pendent  le  guerre 
d'Allemagne,  devint  capitaine  dans  la  campagne  de 
(744,  l'armée  suivante  aide-de-campdn  duc  d’Or- 
léans, et,  en  1747,  colonel  du  régiment  de  La  Mar- 
che (infanterie).  Blessé  à la  bataille  de  Laufeld  , il 
fut  présenté  peu  de  temps  après  è Louis  XV.  En 
1748,  il  eut,  avec  le  comte  de  Périgord  , le  com- 
mandement alternatif  des  grenadiers  réunis  de  l’ar- 
mée d’Outre-Meuse,  rt  se  signala  au  siège  de  Maës- 
triebt.  11  fut  nommé  hrigadierd’infanterie  en  1756, 
après  l'expédition  deMinorque,  dont  son  régiment 
avait  fait  partie  , servit  ensuite  en  Allemagne , tou- 
jours avec  la  même  distinct. , fut  blessé  au  combat 
de  Clostereamp  en  1760  , obtint , l'année  suivante , 
le  grade  de  inaréchal-de-eamp  , fut  fait , è la  paix, 
major-général  et  inspoct.  de  l'infanterie  d’Alsace , 
et  reçut  plus  tard  le  cordon  rouge  ainsi  que  l'in- 
spection de  Ia  Bretagne  et  de  la  Normandie.  En  1780 
U fut  nommé  iieulonaol-  général  , et  qnelq.  temps 
aprèa  commandant  d’un  corps  de  6,000  hommes  que 
le  gouvernerai,  envoyait  comme  auxiliaire  aux  Etats- 
Unis  d’Amérique.  Débarqué  è Rhode  - Islaod  , il 
arrêta  avec  le  célèbre  Washington  le  nouveau  plan 
de  eampagne  è suivre  1 il  sut  retenir  i New-York 
le  général  anglais  Clinton  , contribua  è faire  rétro- 
grader lord  Corowallis  , et  prit , avec  le  général  eu 
chef  américain  udea  diipoiit.  telles , que  c«  meme 
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lord,  c«rn£  dans  la  ville  d’Yorlc  en  Virginie,  fut  (malade*  on  blessés.  De  retour  en  France,  tl  fut 
réduit  à signer  la  célèbre  capitulation  du  19  octobre  I nommé,  en  1796,  gouvern.-général  de  St-Domiu* 
1781,  où  un  corps  de  8,000  Angl.  mit  bas  les  armes,  J gue;  mais  bientôt  après  son  arrivée,  ajant  à lutter 
livrant  à ses  adversaires  21 4 pièces  de  canon  et  22  J contre  les  officiers  qui  commandaient  sous  lui  et 
drapeaux.  On  sait  que  cet  evènera.  fut  un  coup  dé-  I contre  l’administrât,  civile  , il  fut  destitué  et  ren- 
eisif  : il  fit  prendre  au  parlent,  la  résolution  do  re-  I voyé  en  France.  Après  l’étaMissem.  du  gouvernent . 
nonccr  à toute  entreprise  offensive,  et  amena  la  | consulaire,  il  fut  employé  à l’armée  d’Italie  en  1800, 
paix  qui  fut  signée  le  Ier  juin  i;83.  Le  congrès  amé-  I et  chargé  de  la  défense  de  la  tête  du  pont  du  Var , 
ricain  témoigna  sa  reconnaissance  à Bocbambeau , I avec  la  division  qui  lui  était  confiée.  Il  Gt  la  campa- 
en  lui  donnant  2 des  pièces  prises  sur  l’armée  an-  I gne  suivante  sur  la  Piave  et  dans  le  Tyrol , passa 
glaise,  et  en  le  recommandant  ainsi  que  ses  troupes  I ensuite  è St-Domineue  avec  l’expédition  eomtnan- 
é la  faveur  du  roi  do  France.  Louis  XV  fit  en  effet  I dée  par  le  général  Leclerc , et , après  la  mort  de  ce 
l’accueil  le  plus  distingué  au  général  à son  retour  I dern. , prit  le  commandera,  en  chef , à titre  d’an- 
cn  France,  lui  donna  le  cordon  bleu,  le  gouverne-  I cienncté  ; mais  n'ayant  plus  sous  ses  ordres  quo  les 
ment  de  la  Picardie , toutes  les  grâces , gratifications  I tristes  débris  d’une  armée  moissonnée  par  le  climat, 
tju’il  demanda  pour  ses  officiers  et  ses  soldats  , et  I par  la  fièvre  iauno  , dont  il  fut  lui-môme  attaqué  , 
joignit  bientôt  le  gouvernem.  de  l’Artois  â celui  de  I il  dut  ae  renfermer  dans  la  ville  du  Cap.  Li,  ne  re- 
la  Picardie.  Nommé  membre  de  la  seconde  assem-  I cevant  presque  plus  de  secours  , il  capitula  avec  les 
blée  des  notables  en  1788,  Bochambeau  vota  pour  la  I noirs  , et  se  remit , le  3o  nov.  l8o3  , lui  et  les  fai- 
doublo  reprc'sentat.  du  tiers  - état,  fut  envoyé  en-  | blet  restes  de  l’expédit.  à la  discrétion  du  commo- 
suite  en  Alsace  , lors  des  troubles  de  cette  province, 
puis  fut  investi  du  commandement  de  l’armée  du 
nord  , où  il  s’efforça  inulilem.  de  rétablir  l’ordre 
pamai  les  troupes  cl  dans  l’administrai,  militaire 
En  1791  il  refusa  le  ministère  de  la  guerre  que  lui 
offrait,  au  nom  du  roi,  M.  de  Montmorin.  Louis  XVI, 
après  avoiraccepté  1a  constitué,  éleva  Bochambeau, 
sur  1a  présentât,  do  l’asscmhle'e  nationale  , à la  di- 
gnité de  maréchal  do  France  (28  déc.).  Celui  - ci 
conservant  toujours  le  commandera,  de  l’armée  du 
nord  , renouvela  ses  tentatives  , lorsque  la  guerre 
fut  déclarée  pour  arrêter  les  désordres  qui  se  muh 
tipliaient.  Contrarié  dans  scs  vues  et  même  dénoncé 


dore  anglais  qui  croisait  devant  le  port.  Les  troupes 
françaises  et  leur  chef  furent  déclaré»  prisonniers  do 
guerre  , conduits  i la  Jamaïque  et  de  li  en  Angle- 
terre , où  Rocbambeau  séjourna  jnsqu'en  i8tt 
qu’il  recouvra  la  liberté  et  revint  en  France  par 
suite  d’un  échange.  En  i8i3,  il  reçut  le  comman- 
dement d’une  division  du  5«  corps  de  l’armée  d’Al- 
lemagne , se  distingua  â Baulxea , ainsi  que  dans 
plus,  autres  actions  de  cette  campagne  , et  fut  tué  À 
la  bataille  de  Leipsig  le  18  octobre. 

ROCHD  (Uft).  V.  AYE»Ruois. 

BOCHE  (Jacques  de)  , spadassin  du  17*  S. , né 
1595  dans  le  Gévaudan  , défendit  le  château 


eu 


à rassemblée  legislative  , il  obtint  , le  7 mai  1792  , ! de  Villefont , sa  pairie  , contre  le  duc  de  Rohan  , 


de  Vendôme,  avec  la  résolution  de  ne  plus  se  mêler  | Toutefois  ce»  exploits  lui  ont  acquis  moins  de  céle- 
stes affaires  publiques.  Emprisonné  sous  le  règne  de  I brité  que  sa  réputat.  de  grand  querelleur.  Il  prenait 
’ ' ...  - ...  1 part  4 tou»  les  duels  dont  il  était  informé,  et  dan* 

lesquels  ÿ suivant  l’usage  du  temps  , les  témoins  se 
battaient.  Il  allait  chercher  ces  sortes  d’sffsires  dans 
les  provinces  voisines  et  jusqu’en  Bretagne. 

BOCHE  (Jean-Baftiste-Louis  de  La  ),  doct. 
de  Sorbonne,  prédicat,  du  roi,  mort  à Paris  en 
1780  , a laissé  entre  antres  ouvr.  : une  traduction 
libre  des  Psaumes  , Paris  , 1726,  in-12;  une  tra- 
duction du  Bréviaire  de  Cileaux , 3 vol.  in-8  ; 


la  terreur  et  mis  sur  la  liste  des  condamnés  , il  allait 
monter  dans  la  fatale  cliarclte  qui  menait  le  ver- 
tueux Malcsherbes  et  quelques  autres  victimes  au 
supplice  , lorsque  le  bourreau  trouvant , dit -on  , 
qu’elle  était  trop  pleine,  repoussa  le  vieux  guerrier, 
en  lui  disant  que  son  tour  viendrait  plus  tard.  La 
chute  de  Robespierre  sauva  Rocbambeau.  Il  fut  mis 
en  liberté  et  acheva  tranquillcm. , dans  ses  foyers  , 
son  honorable  carrière.  En  l8o3  , il  fat  présenté  à 
Bonaparte  , qui  lui  fit  l’accueil  le  plus  distingué,  le 
nomma  grand-officier  de  la  Légion-d’Honneur , et 
lui  donna  une  peusion  comme  ancien  maréchal.  Il 
m.  en  1807.  Dans  les  dern.  années  de  sa  vie  , il  s’é- 
tait  occupé  de  rédaction  de  ses  Mémoires , qui  n’ont 

Eiru  qu’en  1809 , 2 vol.  in-8  , avec  une  préface  de 
uce  de  Lancival  ; un  Voyage  dans  l'Amérique 
septentrionale , par  l’abbé  Robin  (Paris,  1782,  in-8), 
contient  des  détails  curieux  sur  la  campagne  de 
Bochambeau  aux  Etats-Unis.— Rocbambeau  (Do- 
natien-Maric-Josepb  de  VlMEUR  , vicomte  de),  fils 


Œuvres  mêlées  , Paris,  1732,  in-J2;  Pancgyriq. 
de  Ste  Geneviève  , ibid.,  1737,  in— 4 • O rnison  fu- 
nèbre du  duc  d'Orléans  , etc.,  ibid.,  1753,  in*4  ï 
Bigles  de  la  vie  , ibid.,  1753,  3 vol.  in-ia;'A/é- 
langes  de  maximes  chrétiennes , etc.,  1769,  in- 12. 
Voy.  sur  quelques  autres  ouvr.  qu’on  lui  attribue  , 
la  préface  du  Dictionn.  des  anonymes  , 2«  édit. 

BOCHE  ( Pierre-Louis  LEFEBVRE  de  La  ) , 
littérateur  , né  en  Normandie  vers  17^0 , entra  d’a- 
bord dans  l’ordre  de  St-Benoit , puis  devint  curé 
de  Gremonville  dans  le  pays  de  Caux.  Se  trouvant 


du  précéd.,  né  au  château  du  même  nom  en  1750,  I à Paris  à l’époque  de  la  révolution  , il  en  embrassa 
embrassa  l’état  militaire  dès  l’âge  de  ta  ans  , fut  I les  principes  , et  se  fil  remarquer  par  son  sèle.  Lié 
nommé , en  1779  , colonel  du  régiment  de  Royal-  | depuis  long-temps  avec  Helvétius  , il  avait  été  le 

légataire  des  papiers  de  ce  philosophe.  Pendant  son 
séjour  à Paris , il  continua  de  fréquenter  la  maison 


il  avait  été  le 

Auvergne  (infanterie),  suivit  son  père  en  Aménq., 
et  eut  part  aux  succès  de  l’cxpédil.  11  devint  marc- 
ckal-de-camp  en  1791,  lieutenant-général  l’année 
suivante , en  même  temps  qu’il  «tait  appelé  au  com- 
mandement des  îles  du  Vent.  Débarqué  à St  - Do- 
mingue,  il  soumit  quelques  bandes  de  nègres  ré- 
voltés , et  passa  à la  Martinique  au  commcuccm.  de 
1793.  Il  eut  a combattre  l’ancien  gouverneur,  M.  de  I 
Behague , qui , i la  tête  des  colons  royalistes , s'était  I 

joint  aux  Anglais  pour  chasser  les  républicains.  Ro- 1 t4  vol.  in- 18;  une  édit,  des  Œuvres  complètes  de 
chambcau  força  les  Anglais  de  se  rembarquer  , dé-  I Montesquieu  , 1795,  12  vol.  in-18  ; de  l'Art  poé - 
joua  leurs  tentatives  sur  la  Guadeloupe  et  Sainte-  I tique  , é pitre  d'Horace  aux  Pitons , trad.  en  vers, 
Lucie , et  établit  dans  l’îlc  le  système  républicain.  I 1798,  in-18  : on  trouve  à la  suite  dea  Pensées  sur 
Eu  1794 1 >1  fut  altaqué  par  les  Anglais  et  capitula  I l'art  poétique  , exlr.  des  MSs.  d’Helvélius  , et  des 
»u  Fort -Royal , après  q9  jours  de  siège  , n’ayant  | Conseils  de  Voltaire  J Helvétius  sur  la  compes.  et 
plus  »▼«  « lui,  qu'c  aviron  Juo  hommes , la  plupart  | sur  le  choit;  du  sujet  d|uuc  épitre  agonie. 


de  Mm«  Helvétius  qui  ne  l’oublia  point  dan*  son 
testant.  Lefebvre  m.  en  1806.  On  a de  lui  : Con- 
frérie ou  Société  de  Notre-Dame  auxiliatrice , 
érigée  au  pays  de  Caux , 1779,  in-16  ; Essai  de 
traduction  de  quelques  odes  et  de  l'Art  poétique 
d'Horace  , 1688,  tiré  seulement  à 5o  exemplaires  ; 
une  édit,  des  Œuvres  d'Helvétius  , Paris  , 179^.» 
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BOCHE  (Sophie  Je  La)  , dame  auteur , noe  à 
Raufbeuren  ( Souahe  ) en  l^3o  , fille  d'un  médecin 
allem.  nommé  Gullermann,  fut  initiée  , dès  son 
jeune  ige , dans  la  littérature  , par  son  père  , et 
élooaa  bientôt  la  société  par  l’étendue  de  ses  con- 
nususce*  et  la  sûreté  de  son  goût.  Elle  épousa  un 
concilier  de  l’électeur  de  Mayence  , dont  le  nom 
drfrank  Liciilenfels  avait  été  transformé  par  le 
ministre  Stadion  en  celui  de  La  Roche.  Après  avoir 
cultivé  avec  succès  la  littérature  pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  Mme  de  La  Roche  ra.  à 
Ûifcubach  en  1807.  On  a d’elle  : Mademoiselle  de 
Sternhrim  , Leipsig  , 1771,  2 vol.  in-8  ; trad.  de 
l’aJIem.  en  franç.  par  madame  de  La  Fite,  La  Haye, 
1773, 2 vol.  in- 12;  plus,  autres  écrits  littéraires, 
taot  en  prose  qu’en  vers  , au  nombre  de  16,  en  al- 
lemand ; et  quelques  relations  de  voyages. 

ROCILE-AéVMON  (Charles-Antoine  de  La  ) , 
cardinal  et  archcv.  de  Reims,  né  eu  1692,  s Main- 
sac  , dans  le  diocèse  de  Limoges,  d’une  ancienne 
famille,  fut  nommé  évêque  (1/1  partibus  injide- 
hum  ) au  sortir  de  ses  éludes  théologiques , passa 
la  même  année  au  siège  épiscopal  de  Tarbes  , puis 
à l 'archevêché  de  Toulouse  en  17^0 , et  à celui  de 
NsrLonac  eo  tjj2.  Le  roi  le  nomma  grand-atiroô- 
Bier  de  France  en  17 tio.  et  archevêque  de  Reims 
en  l'jôl.  Après  la  disgrâce  de  M.  de  Jarante,  en 
I771  , M.  de  La  Ruche- Aymon  devint  ministre  de 
la  feuille  des  hénéfici-9 , obtint , la  même  année  , le 
chapeau  de  cardinal  , et  dut  toutes  ces  faveurs  à 
son  caractère  souple  , à son  esprit  conciliant.  Ce  fut 
lui  qui  administra  les  sacrcmens  à Louis  XV,  au 
lit  de  lu  mort  , qui  baptisa  le  duc  de  Berri,  depuis 
Louis  XVI,  qui  le  maria  en  1770,  et  lui  donna 
Fonction  royale  en  1775.  lira,  eu  1777,  doyen  des 
évêques  français  et  revêtu  de  toutes  les  dignités  et 
honneurs  auxquels  un  prélat  pouvait  aspirer.. 
ROCHECHOUART (François  de).  V.  Jars. 
ROCHECHOUART  (Gabriel  de).  V.  Morte- 
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ROCHECHOUART  - MORTEMART  ( Mabie- 
Madeceine-Gabbielle-Aoklaide  de),  abbesse  de 
Fonlevrauld  , née  â Paris  eu  était  sœur  du 

duc  de  Vivunne,  de  111“*  de  Monlespan  et  de  la 
marquise  de  Thiangrs.  Destinée  de  hoooe  heure  au 
cloître  , elle  fut  nommée  en  1670 , chef  et  générale 
de  l'ordre  de  Fonlevrauld.  Elle  doona,  dans  l’al>- 
luye,  chef  lieu  de  cet  ordre,  l’exemple  de  toutes 
le»  vertus.  Parlant  et  écrivant  en  français  de  la  ma- 
nière la  plus  remarquable,  elle  possédait  plusieuts 
autres  langues  vivantes.  Lilc  m.  en  tço^ , laissant 
quelques  opuscules  sur  différens  sujets  , et  dont  on 
ne  connaît  guère  que  celui  iulit.  : Question  sur  la 
politesse , résolue  par  madame  l’abbesse  de  F...... 

insér.  dans  le  Recueil  de  die . écrits , de  St- Hya- 
cinthe, Bruxelles  ( Paris),  1736.  Cette  dame  avait 
tnd.,  entre  autres  ouvr.  anciens,  une  partie  du 
Baïujuet  de  Platon  , nommément  I e Discours  d’ A l- 
cibtade.  L'abbé  Anselme  a pnbl.  V O rais  on  funèbre 
de  Mm*  de  Kochechoiiart,  Paris,  1705,  in-4- 
ROCHLCHUUART  (Louis  - Victor  de).  V. 
Vivosne. 

RüCHECHOUART(Victornien-Henri-Elxear 
de).  V.  MoRTtJIART. 

ROCHECOTTE  (FobtcnéGuton  , comte  de  ), 
chef  d’insurrection  royaliste,  né  en  1769,  dans  la 
Basse-Touraine,  fut  élevé  à l’écolo  militaire  de 
Paris , entra  ensuite  comme  officier  dans  le  régim. 
du  roi,  quitta  la  France  en  1791,  joignit  l’armée 
de  Condé,  et  fit  les  campagnes  de  i792'93-94-  U 
revint  en  France  en  179b  avec  le  comte  de  Buur- 
nont  qui  allait  se  réunir  aux  royalistes  en  Bretagne. , 
Rochecotte  voulut  d’abord  joindre  Charellc  (v.  ce 
nom  ) dans  le  Poitou  ; maio  ayant  appris  que  ce 
chef  venait  d’entrer  en  accommodem.  avec  le  gou- 
vernent républicain  , il  se  rendit  dans  le  Maine  où 
«l  conçut  le  projet  de  former  une  nouvelle  insur- 
*«ùon.  Daua  ce»  vues , U fit  un  voyage  à Paris  , où 


il  eut  une  entrevue  avec  quelques  «gens  du  roi 
Sur  ces  entrefaites  la  trêve  ayant  été  rompue  entra 
les  royalistes  insurgés  et  les  républicains  , il  revint 
daus  le  Maine  et  alla  rejoindre  Charette  en  février 
1796.  Peu  de  temps  après  ayant  reçu  une  commis- 
sion pour  commander  en  chef  dans  le  Maine  , il  y 
lorma  bientôt  un  rassemblement , nomma  ses' offi- 
ciers et  organisa  sa  troupe.  Après  quelques  tenta- 
tives sans  résultats  important  , il  refusa  de  déposer 
les  armes  et  de  souscrire  à la  pacification  générale 
pr-  posée  et  en  très-grande  partie  opérée  par  le  gé- 
néral Hoche.  Il  reçut  alors  de  nouvelles  iostruct 
des  ageus  du  roi , établit  uuc  chaîne  de  correspon- 
dances dans  les  provinces  du  Maine,  du  Perche 
du  pays  chartrain  et  des  contrées  adjacentes  , pour 
sa  trouver  en  mesure  de  relever  le  parti  royaliste 
au  prem.  signal,  fit  ensuite  plus,  voyages  à Paris 
pour  t’y  concerter  avec  les  agens  du  roi , se  rendit 
auprès  de  Louis  XVIII  , alors  à Blaokeubourg  , cm 
Allemagne  , revint  en  Franco  , et  contribua  à l'éva- 
sion du  commodore  Sidney  Smith  , alors  détenu  au 
Temple  (v.  Phélippcaux  ).  Malgré  toutes  les  pré- 
cautions qu’il  preuait  pour  dérouter  les  recherches 
de  la  police  , pendant  ses  fréquens  voyages  à Paris, 
il  ne  put  y échapper  dans  son  dernier  séjour.  De» 
agens  apostés  l'arrêtèrent  sur  le  Pont-Royal,  le  29 
juin  1798  , et  s’emparèrent  de  lui  aprèa  qu’il  ea 
eut  tué  un  et  blessé  deux  autres.  Conduit  à l’état- 
major  de  la  place  , il  refusa  de  répondre  aux  ira» 
lerrogaloires  , et  fut  transféré  dans  les  prisons  dm 
l’abbaye , d’où  il  fut  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  qui  le  condamna  presque  aussitôt  à 
mort.  Le  même  jour  , il  fut  fusillé  derrière  le  mur 
d’enceinte  de  Paris , près  du  Champ-de-Mars. 
M.  Alphonse  Beauchamp  , historien  des  Vendéens 
a publié  les  Mémoires  du  comte  F.  Gu  y on  de 
Rochecotte , rédigés  sur  ses  papiers  et  sur  les  notes 
de  quelques-uns  de  scs  officiers  , Paris  , i8iq,  in-8. 
On  en  trouve  une  analyse  dans  l'ouvr.  im.it.  : Vie— 
foires  et  cont/uéles  , etc.,  publié  chex  C.  L P 
Panck ourke,  de  1817  à 1820. 

ROCHE-FLA  V lY (Bernard  deLA),sav.  juris- 
consulte, né  en  i55a  , à Sl-Cernin  en  Rouereue 
fut  surcessivem.  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse et  â celui  de  Paris  , devint  ensuite,  en  i58l 

Îrcm.  présid.  à la  charnb.  des  requêtes  de  celui  dm 
oulouse,  puis  conseiller  d'état,  et  m.  en  1627  O® 
a de  lui  un  Traité  sur  les  treize  parlemens  de 
* ’ance,  qui  fut  condamné  par  arrêt  de  celui  de 
Toulouse  eu  1617,  et  qui  a eu  plus,  édit.;  un  Recueil 
d arrêts  notables  du  parlem.  de  Toulouse , dont 
la  2*  eiiit,  , augmentée  des  observât,  de  Fr  Gra 
vend , est  de  i<>2<>.  Il  avait  entrepris  , sur  P.'nviu 
lion  des  états  du  Languedoc,  des  Mém.  des  anti- 
quités, singularités  et  choses  les  plus  rem, ira 
de  Toulouse  et  autres  lieux  du  ressort  du  parle- 
ment i mais  il  n’a  paru  de  cet  ouvr.  qu'uue  broch 
in-ta  , sans  frontispice,  contenant  Je  I*r  jjv  I 

•in«  -1..  I T <•  P - m— . _ a l . * t 


Frai.ee , ne  dans  le  i5*  S.  au  bourg  ou  château  du 
meme  nom,  près  de  Dôle,  d une  noble  et  ancienne 
famille  du  comte  do  Bourgog.,  fut  admis  de  bonne 
heure,  après  avoir  fait  ses  éluJes  et  avoir  été  reCu 
docteur  è»-loi*  et  décrets,  dans  le  conseil  du  due 
Pl.ilippe-le-Bon.  Il  accompagna  le  fils  de  co  prince 
Charles  , comte  de  Charolais  , dans  ses  première* 
expéditions,  et  fut  nommé  par  lui,  lorsqu’il  devina 
duc  de  Bourgogne,  maître  des  rcquêt.  Il  fut  chargé 
ensuite  de  diverses  négociations  en  Italie*  et 
apres  la  mort  de  son  maître,  tué  devant  IVancv 
O.  Charles-le-Téméraire)  , il  fut  député  ver* 
Louis  XI  pour  traiter  du  mariage  de  l’héritière  de 
Bo urgogue  avec  le  dauphin.  Le  roi,  connaissant  le* 
taleos  du  négociateur,  voulut  l'attacher  à son  ser- 
vice , et  lui  proposa  le  gouvernement  du  Blésois 
avçc  uue  place  dans  «un  conseil.  R oc  h «fort  accepta* 
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fat  nommé  chancelier  de  Franco  en  T 483 , et  jouit 
de  la  confiance  de  Louis  XI  jusqu’à  la  mort  de  ce 
monarque.  Il  fut  confirmé  dans  l’office  de  chance- 
lier par  Charles  VIII,  présida  en  cette  qualité  les 
états-généraux  tenus  à Tours,  et  m.  eu  1 492* 
peut  se  faire  une  idée  de  ses  talens  et  de  son  ca- 
ractère d’après  scs  discours  aux  états  de  Tours  , 
que  l’histoire  nous  a conservés.  — Guy  de  Roche- 
roRT,  frère  puîné  du  précéd.,  et  chanc.  de  h rance 
comme  lui  . fut  d’abord  l’un  des  conseillers  de 
Charles-le-Témér! , puis  fut  nommé,  par  Louis  XI 
conseiller  au  nouveau  parlement  que  ce  prince  in- 
atitua  à Dijon,  et  en  devint  prem.  presid.  en  iijSl. 
Député  par  Charles  VIII  à l’assemblée  d’Amiens  , 
en  1^94 , *1  s’y  distingua  par  la  sagesse  de  scs  vues 
et  son  esprit  de  modérât.  Après  la  mort  du  chance- 
lier Briçonnct,  Charles  VIJI  donna  sa  chargea  Guy 
de  Rochefort , qui  y fut  conGrmé  par  Louis  XII. 
Ce  fut  ce  magistrat  qui  fit  créer»  en  1 497»  8ran<* 
conseil.  Plein  de  aèle  pour  les  intérêts  de  la  cou- 
ronne , il  les  soutint  avec  énergie , avec  un  grand 
désintéressement  personnel,  et  sans  blesser  en  rien 
les  lois  de  l’équité.  II  m.  en  l5<>7.  On  trouve  , à la 
suite  du  rec . de  Lettres  de  Fauste  Andrelin  un  petit 
•poème  latin  â la  louange  de  Guy  de  Rochefort. 

ROCHEFORT  (Guillaume  de) , savant  littér., 
né  à Lyon  en  1781,  fit  scs  études  à Paris,  et  obtint 
à 19  ans  une  place  assez  lucrative  dans  les  fermes. 
L'isolement  auquel  il  était  condamné  dans  le  lieu 
de  sa  résidence  (Cette,  eu  Languedoc),  lui  fit  ap- 
prendre l’angl.  et  l’italien,  afin  de  lire  les  poèmes 
du  Tasse,  de  l’Ariosto  et  de  Milton,  dans  leur  lan- 
gue. Possédant  déjà  le  grec  , il  entreprit  de  trad. 
«n  vers  français  r Iliade  d’Homère.  Il  en  publia 
d’abord  quelq.  chants  qui  lui  méritèrent  des  en- 
couragemens  flatteurs.  Ce  succès  le  décida  à don- 
ner la  démission  de  sa  place  pour  venir,  en  176a, 
s’établir  à Paris,  et  s’y  livrer  entièrement  à sou 
goût  pour  les  lettres.  En  176G,  il  fit  paraître  la 
traduction  entière  de  Y Iliade  , qui , bien  que  jugée 
sévèrement  par  la  critique,  lui  ouvrit  les  portes 
de  l’académie  des  inscriptions  et  belles  - lettres. 
La  traduction  de  l 'Odyssée  suivit  d’assez  près  celle 
de  1 ’ Iliade.  et  n’eut  pas  un  meilleur  succès.  Roche- 
fort  s’essaya  ensuite  dans  le  genre  dramatiq. , com- 
posa trois  tragédies  (dont  une  seule  fut  jouée  sur 
le  théâtre  de  la  cour,  sans  être  représentée  à Paris), 
un  opéia  , et  une  comédie  qui  ne  réussit  point.  J 
m.  en  1788.  Ses  ouvr.  sont  : V Iliade  et  Y Odyssée 
d1  Homère , trad.  en  vers,  avec  des  remarq.,  Paris, 
Ï772-77»  ^ vol.  in-8,  nouv.  édit.,  de  l'imp.  royale , 
1781-02,  2 vol.  in-4;  Pensées  diverses  contre  le 
système  des  matérialistes  , à l’occasion  du  Système 
de  la  Nature  (par  d’ilolhach)  ibid.,  1771,  in-12  ; 
Jflst.  critique  des  opinions  des  anciens  et  des  sys- 
tèmes des  philosophes  sur  le  bonheur , ibid,  1778, 
in-8;  Ulysse , trag.,  1781 . in-8  ; Electre,  tragéd., 
178a,  in-8;  Chimène  , tragéd. -opéra  , 1783,  in-8; 
les  deux  Frères  , ^comcd.,  1786,  in^8  ; Traduction 
complète  du  théâtre  de  Sophocle , ibid  , 1788 , 2 v. 
in-8.  On  a encore  de  Rochefort  plus,  ‘mémoires 
savans  dans  le  Recueil  de  l’acad.  des  inscriptions.  1 
a travaillé  aussi  au  Journal  des  Savans. 

ROCHEFOUCAULD  (François  de  La),  card., 
évêque  de  Sentis  , né  à Paris  en  i558  , d'une  anc. 
et  illustre  famille,  était  fils  de  Charles  de  La  Roche- 
foucauld , comte  de  Randan,  qui  m.  en  i56a,  des 
cuites  d’une  blessure  qu'il  avait  reçue  au  siège  de 
Rouen.  Il  fit  ses  études  cftez  les  jésuites  au  collège 
de  Clermont,  voyagea  ensuite  en  Italie  où  il  re- 
chercha les  savans,  visita  les  bibliothèques,  et  rap- 
porta en  France  une  ample  collcct. d’auteurs  grecs 
et  latins.  A 26  ans  , il  fut  nommé  par  Henri  1 1 L it 
1 évêché  de  Clermont.  La  France  était  alors  livrée 
aux  fureurs  de  la  ligue.  Il  ne  paraît  pas  que  le  nou- 
vel evéque  y prit  part  ; toutefois  il  hésita  quelque 
temps  â reconnaître  Henri  IV,  et  ne  fit  sa  souniis- 
CÎOB  quo  lorsquo  ce  prince  eut  abjuré  U religion  ré- 


formée. Henri  sollicita  plus  fard,  pour  le  prélat,  le 
chapeau  de  cardinal,  qui  fut  accordé  par  Paul  V en 
1607.S0US  le  règne  de  Louis  XIII,  le  cardinal  de  La 
locbefoucauld  passa  du  siège  épiscopal  de  Cler- 
mont à celui  de  Scnlis,  fut  envoyé  ambass.  à Rome, y 
séjourna  pendant  4 ans,  et  à son  retour  assista  aux 
étals-généraux  assemblés  â Paris  en  1614.  Il  y pro- 
>oia  et  appuya  de  tous  ses  moyens  la  réception  des 
décrets  du  coucilc  de  Trente,  toutefois  avec  la  ré- 
serve des  libertés  de  l’église  gallicane  et  des  immu- 
nités du  royaume.  En  1G18  il  succéda  au  cardinal 
)ti perron  dans  la  charge  de  grand-aumônier  do 
France , fut  nommé  l’année  suivante  abbé  de 
Slc-Geneviève  , devint  presid.  du  conseil  d’état  en 
1622  , se  démit  deux  ans  après  de  cette  place  et  de 
son  évêché  de  Sonlri.pour  ne  plus  s’occuper  que  de 
a reformation  des  ordres  religieux , dont  Gré- 
goire XV  et  le  roi  Louis  XIII  l’avaient  chargé,  et 
m.  à l’abbaye  de  Stc-Genev.  en  16  , étant  sous- 

doyen  du  sacré  collège.  « Le  cardinal  de  La  Roche- 
foucauld, dit  un  biographe  , avait  été  imbu  , dès  sa 
première  jeunesse,  des  principes  ultramontains, qui 
étaient  ceux  des  jésuites  , ses  premiers  maîtres  , et 
il  en  était  demeuré  partisan.»  On  lui  doit  l’établisse- 
ment de  la  congrégation  de  Sle-Gcocviéve,  connue 
sous  le  nom  de  Congrégation  de  France.  Sa  Vie  a 
été  écrite  en  franç.  par  le  P.  de  La  Morinière,  cha- 
noine régal,  de  Sle-Geneviève  (Paris,  l6.j6,  »n-4)» 
et  on  latin  par  le  P.  Rouvière,  jés.  (ib.,  l6q5,  in-8). 
ROCHEFOUCAULD  (François  VI,  duc  de  La), 
célèbre  moraliste  , né  en  iGi3,  était  fils  de  Fran- 
çois V,  prem.  duc  de  !a  Rochefoucauld , et  neveu 
du  cardinal  dont  l’article  précède.  Son  éducation 
première  fut  négligée  ; mais  son  heureux  naturel 
suppléa  à ce  qu’il  ne  put  acquérir.  Doué  d’un  esprit 
observateur,  il  étudia  les  hommes  au  milieu  des 
troubles  civils  de  la  France,  et  prit  une  part  active 
aux  intrigues  de  U cour,  vers  la  fia  du  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu  et  pendant  ia  minorité’  de 
Louis  XIV.  Possédant  de  grands  avantages  person- 
nels,aussi  galant  que  spirituel , il  était  natureiiem. 
appelé  à jouer  uu  rôle  remarq. dans  la  bizarre  guerre  * 
de  la  fronde,  où  les  dames  exercèrent  une  si  grande 
influence  ; et  sa  liaison  avec  la  duchesse  de  Lon- 
gueville l’y  engagea  sans  réserve.  Lorsque  cette 
lutte  politique  lut  terminée,  La  Rochefoucauld  , 
rentré  dans  le  sein  de  la  vie  privée,  consacra  à l’a- 
mitié et  à des  soins  plus  en  harmonie  avec  la  dou- 
ceur de  son  caractère,  des  jours  occupés  jusque  - là 
tout  entiers  par  l’amour  et  l’intrigue.  Sa  maison  de- 
vint le  rendez-vous  de  tout  ce  qu’il  y avait  de  plui 
distingué  à la  cour  et  à la  ville  , par  la  naissance, 
l’esprit  et  la  politesse.  Deux  femmes  justement 
célèbres  par  les  plus  aimables  de  ces  qualités,  mes- 
dames de  La  Fayette  et  de  Sévigné,  fureut  les  prin- 
cipaux objets  du  culte  amical  rie  l’ancien  et  si  fou- 
gueux amant  de  la  duchesse  de  Longueville,  pour 
laquelio  il  avait  emprunté  au  poète  Daryer  (v.  ce 
nom)  cette  devise  si  connue  : 

Pour  mériter  sou  cœur , pour  plaire  à ses  beaux  yeux 
J'ai  fait  1a  guerre  aux  rois  i je  l’aurais  faite  aux  dieux. 

Ce  fut  à celle  époque  que  La  Rochefoucauld  com- 
posa ses  Mémoires  et  ses  Maximes.  Après  avoir  été 
tourmenté,  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa 
vie,  par  les  plus  violens  aceès  de  goutte,  il  m.  à Pa- 
ris en  1G80.  Les  mémoires  de  La  Rochefoucauld  , 
publiés  pour  la  première  fois  en  1662,  sous  le  titre 
de  Mi  m.  de  la  régence  d’Anne  d’Autriche , ont  été 
souvent  réirap.,  mais  d’une  manière  incomplète.  La 
ir«  partie  , qui  sert  d’introduction  , * paru  pour  la 
première  fois  dans  l'édit,  pnhl.  par  M.  Renouard, 
a Paris,  1817.  Los  Réflexions  ou  Sentences  et  Maxi- 
mes morales , impr.  d’abord  en  l665,  ont  été  com- 
mentées, revues  ou  mises  en  ordre  par  La  Roche  en 
1737,  par  Suard  en  1778  , par  l’abbé  Brotier 
en  178;},  par  Fortia  d’Urban  en  1796,  parM.  Aimé 
Martiu  en  18a*  , în-8  , etc.  Les  (BLuvrts  de  La  Ro- 
chefoucauld ont  été  publ.  cbea  JBelin  eu  1818,  ave» 
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une  notice  snr  «a  vie  et  ses  oar.  par  M.  Depping  j et 

On  9 donne  depuis  ses  oeuvres  Complètes  préc.  d’une 
flotte  btogr.  et  litt.  par  M.  le  comte  Gaétan  de  La 
BorfiWoncauld , 1820,  I vol.  in-8. 

HOCHEFOUCAULD  ( Frédéric -Jérôme  de 
ROIE  DE  La),  card.  du  titre  de  Stc-Agnès  , né  en 
I70l,e'tait  fils  de  F rançois  11  de  La  Rochefoucauld, 
lient. -général.  Pourvu  de  bonne  heure  de  plus, 
bénéfices,  après  avoir  embrassé  l’e'lal  ecclésiastique, 
il  fut  successivement  vicaire-général  de  Rouen,  ar- 
chevêque de  Bourges , abbé-général  de  Cluni , et 
earJinat  de  la  promotion  de  Benoit  XIV,  le  23 
juillet  1747*  L’annce  suivante  il  fut  envoyé'  ambas- 
sadeur à Rome  , et  réussit  dans  les  négociations 
dont  il  était  charge'.  Il  présida  l’assetnhl.  du  clergé 
en  1^50  et  1755  , et  le  roi  lui  confia  la  feuille  des 
bénéfices  cette  môme  auoée.  Nomme  peu  de  temps 
après  grand-aumônier  de  France,  le  cardinal  de  La 
Rochefoucauld  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
nouvelle  dignité,  et  m.  en  J757. 

ROCHEFOUCAULD  (Louis  - Alexandre  de 
La),  ducetpairde  France,  membre  de  l’assemblée 
constituante,  né  vers  1735,  était  fils  de  N.  de  La 
Rochefoucauld,  duc d’Kn ville  (v.  plus  bas). Posses- 
seur d'une  grande  fortune,  il  cultiva  de  bonne 
heure  les  sciences  et  les  arts,  et  s’en  montra  le 
protecteur.  Sa  maison,  ainsi  que  celle  de  la  ducli. 
d’Enville  sa  mère  , était  ouverte  aux  savant  et  aux 
hommes  les  plus  distingués  de  cette  époque  dans 
ja  littérature  et  l’économie  poliliquo.  D’abord 
membre  de  l’assemblée  des  notables  , puis  dé- 
puté de  la  noblesse  de  Paris  aux  ctats- généraux 
de  1789,  le  duc  de  La  Rochefoucauld  , partisan  des 
principes  modérés  do  la  révolution,  fut  de  la 
minorité  de  la  noblesse  qui  se  réunit  le  a5  juin  au 
tiers  - état,  il  plaida  avec  chaleur  la  cause  de  l’af- 
franchissement des  noirs,  et  parla  également  dans 
la  plupart  des  grandes  questions  politi q et  finan- 
cières pendant  le  couis  de  la  session  de  l’assemblée 
constituante.  Devenu  ensuite  membre  de  l'admi- 
nistration du  départent,  de  Paris,  il  y fit  ses  efforts 
pour  l’exécution  des  lois  et  ic  maintien  de  la  con- 
stitution de  1791,  que  l’on  cherchait  déjà  à ébrau- 
ler;  mais  il  u’éprouva  que  des  contrariétés,  et  ne 
put  empékher  le  désordre.  Lors  de  la  catastrophe 
du  10  aoalt  1792,  La  Rochefoucauld  quitta  la  capi- 
tale; mass  des  assassins  des  prisons  de  Paris  allè- 
rent le  cherche»  à Gisors  où  il  s’était  retiré,  et  le 
massacrèrent  le  »4  septembre  de  la  môme  année. — 
R.  de  La  Rochefoucauld,  duc  d’Enville,  père  du 
préccd.  , né  dans  les  premières  années  du  18*  S., 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  française,  et 
s'y  fit  remarquer  par  ses  talcnset  son  xèle.  En  17^5 
il  fut  envoyé  dans  les  mers  de  PAmériqac  septen- 
trionale, avec  un  escadre  de  \l\  vaisseaux  de  ligue, 

tour  essayer  de  reprendre  Louitbourg  ou  de  ruiner 
a colonie  anglaisé  d’Annapolis.  Mais  cette  expédi- 
tion ayant  été  dispersée  par  une  violente  tempête , 
quelques-uns  des  vaisseaux  périrent,  d’autres 
tombèrent  au  pouvoir  do  l’ennemi,  et  le  duc  d’En- 
ville, déjà  malade,  m.  accablé  de  chagrins  snr  le 
rivage  de  Chibouctou,  près  de  la  place  où  les  Angl. 
ont  bit!  depuis  la  ville  d’Halifax , aujourd’hui  ca- 
pitale de  la  colonie,  dite  Nouvelle-Ecosse. 

JROCHEFOUCAÜLD (Dominique  de  La;,  card. 
et  arebevéq.  de  Rouen  , né  en  1713  dans  le  diocèse 
de  Mende,  était  d’une  hranebe  pauvre  et  ignorée  de 
la  famille  de  ce  nom  , découverte  par  M.  de  Clioi- 
seul , évoque  de  Mende  , dans  une  de  scs  visites 
pastorales.  Ce  prélat  en  instruisit  l'archevêque  de 
Bourges,  F. -J.  de  La  Rochefoucauld  , qui  se  fit  un 
devoir  de  retirer  de  l’obscurité  celte  portion  de  sa 
famille.  Ayant  appelé  auprès  de  lui  le  jcime  Do- 
minique, il  le  plaça  d’abord  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  pour  faire  tes  éludes  ecclésiastiques,  et  le 
prit  ensuite  pour  graud -vicaire.  L'abbé  de  La  Ro- 
chefoucauld fut  nommé  archevêq.  ù’Alhicn  Iy47i 
revint  membre  des  assemblées  do  ijù5, 


abbé  de Clnni  en  1757,  et  transféré  deux  ans  après 

au  siège  archiépiscopal  de  Rouen.  En  1778,  il  fui 
déclare  cardinal  sur  la  présentation  du  roi,  et  il 
présida  les  assembl.  du  clergé  de  1780  et  de  1782. 
Député  aux  états  - généraux , et  président  de  I» 
chambre  du  clergé,  il  vota  avec  la  majorité  de  celte 
chambre  pour  la  séparation  des  trois  ordres,  ne  se 
réunit  au  tiers  que  sur  l’invitation  expresse  du  rui* 
eut  part  depuis  à toutes  les  mesures  adoptées  par 
le  clergé  , et  refusa  le  serment  exigée  par  la  corn» 
stilutioD  civile.  Sorti  de  France  après  le  IO  août 
1792,  il  habita  successivement  Maastricht,  Bruxelt.. 
Munster,  et  m.  dans  cette  dernière  ville  en  1 800. 
— La  Rochefoucauld-Bayers  ( François-Joseph 
de  ) , né  en  1735  , d’une  autre  branche  que  le  pré^ 
cédent,  fut  nommé  évêque  de  Beauvais  en  1772. 
Député  du  clergé  du  bailliage  de  Clermont  (Beau- 
voisis)  aux  étals-généraux  de  (789,  il  y professa  lea 
principes  de  la  majorité  de  son  ordre  ; pais,  ayant 
été  enfermé  aux  Carmes  , après  le  10  août  1792,  il 
v fut  massacré  avec  son  frère,  dont  l’article  suit.—- 
Pierre-Louis  de  La  Rochefoucauld-Bayers  , né 
en  1744  « fui  agent  général  du  clergé  en  1775,  et 
évêque  de  Saintes  en  1782.  Député  du  clergé  aux 
étati-généraux  de  1789,  il  fut  l’un  des  signataires 
de  la  protestation  du  12  septembre  179t.  Après  le 
18  août,  mû  par  un  sentiment  de  pure  amitié  fra- 
ternelle , et  sans  qu’il  existât  contre  hii  aucun  or- 
dre d'arrestation,  il  alla  joindre  l'évêque  de  Beau- 
vais dans  la  prison  des  Carmes  , et  subit  le  même 
sort.  La  veille  de  leur  martyre,  ces  deux  respecta- 
bles victimes  de  la  fureur  révolutionnaire  avaient 
prescrit  à leurs  gens  d’affaires  d’acquitter  sans 
delai  tout  ce  qu’ils  pouvaient  devoir.  — Marie- 
Cbarlollc  de  La  Rochefoucauld  , sœur  des  préc., 
née  en  1732  , se  voua  de  bonne  heure  à la  vie  reli- 
gieuse, devint  abbesse  du  Paraclct,  puis  de  Noires- 
Dame  de  Soissons  en  1778  , fut  emprisonnée  pen- 
dant le  régime  de  la  terreur , et  m.  à Soissons  eu 
1806,  presque  dans  l’indigence  , après  avoir  donné 
l'exemple  des  vertus  chrétiennes,  et  surtout  de  U 
plus  entière  résignation. 

ROCHEFOUCAULD-LIANCOURT  (Franç.- 
Alexandre-Frederic  , duc  de  La  ) , long— temps 
connu  sous  le  nom  de  duc  do  Liancourt,  né  eu 
*747  » fut  d’abord  attaché  comme  grand-maître  de 
a garde-robe  à Louis  XV,  remplit  ensuite  les  memes 
fonctions  auprès  de  Louis  XVI  , et,  lors  de  la  con- 
vocation des  étals  généraux,  fut  élu  par  la  noblesse 
du  bailliage  de  Clermont  en  Bcauvoiiis.  Quoiqu’il 
eût  de  bonne  heure  embrassé  les  nouvelles  idée» 
politiques,  et  qu’il  les  professât  hautement,  il  n’a- 
vait voulu  se  charger  qu  avec  l’agrément  du  roi  de  la 
mission  de  député  ; et  il  attendit  de  même  que  ce 
prince  eût  ordonné  la  réunion  des  deux  premiers 
ordres  au  tiers-état  pour  prendre  place  à l'assem- 
blée constituante  parmi  les  plus  xélés  soutiens  do 
la  cause  populaire.  La  loyauté  de  son  caract.  était 
appréciée  du  prince,  qui  céda  à tes  conseils  en 
rappelant  Necker  au  ministère,  et  en  se  rendant  à 
l’assemblée  po  ir  y annoncer  l’opportune  conces- 
sion qu’il  faisait  à ropiniou  dominante.  Le  duc  d« 
Liancourt  avait  prouvé  déjà  en  maintes  occasions 
son  profond  attachement  à là  personne  et  à la  fam. 
du  monarque;  il  s’était  tenu  à ses  côtés  dans  le» 
moment  les  plus  difficiles,  et  bien  qu’on  ne  l’eut  pas 
admis  dans  la  confidence  du  malheureux  voyage  do 
Varennes  , il  n’en  défendit  pas  avec  moins  de  cha- 
leur l’inviolabilité  roy.  dans  toutes  les  discussions 
dont  cet  événement  fut  le  prétexte.  Après  les  évè- 
nemens  du  Cliamp-de-Mar» , il  devint  un  des 
membres  les  plus  actifs  du  club  des  Feuillans.  Re- 
tiré à Liancourt  apres  la  clôture  de  l’assemblée 
constituanle  , il  fut  bientôt  appelé,  en  sa  qualitéde 
lieutenant-général  , au  commandement  niilit.  do 
Rouen  ( 1792).  Tout  dans  celte  ville  fut  dispoaï 
pour  offrir  un  sûr  asile  au  roi  après  les  attentats  du 
20  juin  ; mais  la  cour  rejeta  les  propositions  dq 
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M.  de  Liancourt  , dont  le  plan  , s’il  eût  éle'  suivi , 
eût  peut-être  épargné  à la  France  de  Lien  amers 
regrets.  La  révolution  du  10  août  amena  sa  desti- 
tution , et  il  n’échappa  que  par  une  prompte  fuite 
aux  fureurs  des  anarchistes  , qui  n’eussent  pas  man- 
qué de  lui  faire  expier  son  attachement  au  roi  et  à 
la  constitution.  Il  s’embarqua  an  Havre  , parvint  en 
Angleterre , et  se  fixa  dans  la  petite  ville  de  Bury , 
d’oû,  après  un  séj.  d’envir.  18  mois,  il  se  rendit  en 
Amérique.  Le  temps  de  sa  proscript,  fut  employé 
par  M.  le  duc  de  Liancourt  à s’instruire  soigneu- 
sement de  ce  qu’il  était  possible  d’emprunter  pour 
son  pays  aux  institutions  des  divers  états  de  l’Union , 
qu’il  parcourut  en  tous  sens  jusqu’à  l’année  1798, 
époque  à laquelle  il  revint  en  Europe.  Lorsque  la 
nouvelle  révolution  du  18  brumaire  lui  permit  «le 
rentrer  en  France,  il  avait  dans  le  même  but  visité 
la  Hollande,  lo  nord  de  l’Allemagne  et  le  Danc- 
snarck.  Dès  1780 , il  avait  fondé  dans  sa  propriété 
de  Liancourt  le  noyau  de  cette  célèbre  école,  des 
Arts  et  Métiers , depuis  transférée  successivemeut 
à Compïègne  et  à Cliâlons  avec  une  succursale  à 
Angers  , puis  enfin  à Toulouse  , et  qui  fut  si  floris- 
sante sous  sa  direction.  Rentré  en  possession  de 
«ette  portion  de  scs  biens  , il  y rétablit  l’activité  des 
manufactures  , devenues  bientôt  très-importante». 
Elles  fournirent , ainsi  que  d'autres  établisscmcns 
qu’il  fonda  successivement,  de  l’occupation  aux 
indigens  du  toutes  les  contrées  , et  un  asile  aux  en- 
fans  trouvés  que  lui-même  il  allait  chercher  dans 
les  hôpitaux.  C’est  au  château  de  Liancourt  que 
furent  faits  les  premiers  essais  de  la  vaccine , et 
c’est  delà  que  se  répandit  dans  toute  la  F rance  celte 

Srécieuso  découverte  qui  a immortalisé  le  noin  de 
enner.  Appelé  à siéger  à la  chambre  des  pairs  lors 
de  la  prem.  restauration  , le  duc  de  Liancourt  prit 
aussi  a cette  époque  le  titre  de  duc  de  La  Roche- 
foucauld , qu’il  avait  hérité  de  son  cousin  , assassiné 
à Gisors  en  1792  (v.  plus  haut).  Pendant  les  ccnt- 
jours  il  fut  député  du  département  de  l’Oise  au 
corps  législatif,  et  l’année  suivante  il  reprit  place 
à la  prem.  assemblée  représ. , où  il  continua  «le  si- 
gnaler l’indépendance  de  ses  principes  et  la  sagesse 
do  ses  vues.  Entre  aulros  fonctions  gratuites  que 
son  zèle  philanthropique  lui  avait  fait  accepter  , il 
remplissait  celles  de  membre  du  conseil  spécial  des 

S risons  , lorsque  l’administration,  choquée  par  l’in- 
épendance  des  représentations  de  ce  conseil  , lui 
donna  une  nouvelle  organisation  (juill.  i8a3)  : elle 
«n  exclut  le  duc  de  La  Rochefoucauld  , qui  peu  de 
jours  après , par  suite  d’une  lettre  qu’à  ce  sujet  il 
avait  Bclressée  par  la  voie  des  journaux  au  préfet 
de  police  de  Paris  , fut  destitué  de  ses  places  éga- 
lement gratuites  d’inspect. -général  du  conservât, 
des  arts  et  métiers,  de  membre  du  conseil  general 
des  prisons  , du  conseil  général  des  manufactures  t 
du  conseil  d’agriculture  , du  conseil  général  des 
hospices  de  Paris,  et  du  conseil  général  du  dépar- 
tement de  l’Oise.  Le  duc  de  La  Rochefoucauld 
était  encore  président  du  comité  établi  pour  la  pro- 
pagation de  la  vaccine  : ce  comité  fut  changé  au 
mois  d’août  suivant , et  il  cessa  d’en  fairtf  partie. 
Cette  disgrâce  n’enlevait  à l'impassible  patriarche 
du  libéralisme  que  des  moyens  d’exercer  plus  effi- 
cacement sa  bienfaisance  , son  zèle  patriotique  et  sa 
philanthropie , vertus  qu’ou  peut  encore  exercer 
indépendamment  des  places  honorifiques.  Aussi  , 
lorsqu'il  termina  son  honor.  carrière  , le  27  mars 
1827,  emporta-t-il  les  regrets  d’un  nombre  consi- 
dérable de  personnes  do  toutes  classes  , dont  il 
avait  été  l’ami  ou  le  bienfaiteur.  Une  grande  af- 
fluence de  jeunes  élèves  de  l’école  des  arts  et  mé- 
tiers se  pre$«a  à son  convoi  ; ils  voulurent  porter  en 

Iiompe  ses  restes  jusqu’au  cimetière;  mais  la  po- 
ice  intervint  dans  cette  touchante  solennité  , cl  il 
en  résulta  un  scaodale  déplorable  qui  compromit 

J rarement  la  responsabilité  de  l’admiuistraliou  , 
ont  il  aceusait^au  moins  l’imprévoyauce;  pai- 


rie de  M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld  a passé  à 
M.  le  duc  «i’Estissac  . son  fils  aîné.  Uir  de  ses  autre» 
fils,  M.  le  comte  Frédéric-Gaëtan  de  La  Roche- 
foucauld siège  aujourd'hui  à la  chambre  des  dé- 
putés. Ce  dern.  a publié  en  1827  une  Vie  dn  duc 
de  La  Fochefaucauld-  Liancourt , l vol.  in-8.  Le» 
ouvr.  qu’a  publiés  La  Rochefoucauld  sont  : Plan  dn 
travail  du  comité  pour  l’extinction  de  la  mendicité? 
présente  à t’assemblée  nationale  , 1790,  io-4  ; Tra- 
vail des  comités  de  mendicité , 1790 , in-8  ; des  Pri 
sons  de  Philadelphie  , 1796 . in-8  , édit..  Pari»  ,. 
1819;  Voyages  dans  les  Etats-l/ms  d’Amérique 
( faits  de  1795  à 1798  ) , 8 vol.  in  8 ; Etat  des  pau- 
vres , ou  Hisl.  des  classes  travaillantes  de  la  so- 
ciété en  Angtet.  ( extrait  de  l’ouvr.  angl.  publié 
par  Morron  ),  1800,  in-8  ; Note  sur  l’impôt  terri- 
torial de  l’ Angle!.,  1801  , in-8 Notes  sur  la  légis- 
lation angl.  des  chemins  . 1801,  in-8;  Système  an- 
glais d'attraction  . par  Joseph  Lancastre  , trad.  do 
l’angi.,  Paris,  i8l5,  in-8. 

ROCHE-GUILHKM  (N.  de  La),  demoiselle 
auteur,  morte  en  1710,  avait  pris  pour  modèle , 
«laos  scs  compositions,  mademoiselle  de  Scudérv. 
Elevée,  à ce  que  l’on  croit , dans  la  religion  pro- 
testante, elle  habita  Paris  jusqu'à  larévoc.  «le  l’édit- 
do  Mantes,  et  se  retira  en  Hollande  i cette  époque. 
On  a d’elle  : Astéiie  ou  Tamerlan  , Paris,  1675  , 

2 vol.  io- 12  ( roman  attribué  par  erreur  à Mm*  de 
Villedieu  parquelq.  biographes);  Hisl.  des  guerres 
civiles  de  Grenade , traduite  de  l’espagnol , ibid., 
i683, 3 vol.  in-12;  le  Grand  Scanderberg  , nou- 
velle, 1688,  in-12  ; Zmgis  , List,  tartare  , La  Haye, 
1691,  Leyde  , 1892,  in-12 , et  insérée  dans  un  ce c. 
d'ffisl.  tragiques  et  galantes  , Amsterdam  , 1715, 

3 vol.  in-12;  Nouvelles  historiques , Leyde,  1692, 
in-12;  Amours  de  Néron,  La  Haye,  I t>ç>5,  171.3, 
in-12;  Arioviste,  hisl.  romaine,  ibid.,  16960097, 
in-12;  fhst.  des  Favorites , in-12,  sans  date  (Am- 
sterdam , 1699)  , 1700,  1703,  1708,  même  format  ; 
/’  Amitié  singulière  , Amsterdam,  1708;  Dernières 
œuvres  , contenant  des  hist.  galantes  , ibid.,  1708, 

i 11-13,  Don v.  édit.,  ibid.,  1711,  in-12;  Aventures 
grenadines  , ibid.,  1710,  in-t2.  Tous  ces  ouv  sont 
assez  mal  écrits,  mai»  ne  manquent  pas  d’intérêt. 

ROCHEJAQUKLEIM  ( Hr.Mii  de  La  ) , l’un  des 
plus  illustres  chefs  de  l’insurrection  vendéenne, 
né  près  de  Chalillon-sur-Sèvre  (Poitou)  en  1773, 
était  fils  du  marquis  de  La  Roclu-jaquelein  , colo- 
nel du  régim.  de  Royal-Poiogne  (cavalerie).  Elevé 
à l'école  milil.,  il  avait  1 6 ans  à l’époque  de  la  ré- 
volution , et  ne  suivit  point  son  père  dans  l’émigra- 
tion. Appelé  en  1790  a faire  partie  de  la  garde 
constitutionclle  du  roi,  il  quitta  Paris  après  le  10 
août  1792,  et  se  retira  dans  la  terre  de  Clisson  , 
auprès  du  marquis  de  Lescure  ( v.  ce  nom  ) , sou 
parent  et  son  ami.  Unis  par  les  mêmes  sentimens  , 
à peu  près  du  même  âge  et  ayant  les  mêmes  inté- 
rêts, ces  deux  gentilshommes  ne  tardèrent  pas  à 
prendre  une  part  active  aux  tentatives  déjà  com- 
mencées dans  leur  province  pour  le  rétablissement 
de  la  monarchie  dont  la  ruine  semblait  consommée 
par  le  crime  du  2t  janvier  *793.  L’insurrection 
avait  éclaté  dans  le  departem.  «le  la  Vendée,  lors- 
que les  habitans  des  paroisses  voisines  de  Cbâtillon 
vinrent  demander  au  jeuue  La  Rocbejaquelein  de 
se  mi'Urc  à leur  tête.  Il  accepte  sans  hésiter  ce  com- 
mandement, joint  Bonchamps  et  d’Elbée  ( v.  ces 
noms  ) qui  étaient  déjà  sous  les  armes,  et  apprend 
qu’une  division  de  l’arinée  républicaine  menace  ica 
propriétés  de  sa  famille  ; il  court  à la  rencontre  des 
assaillans,  est  bientôt  renforcé  par  de  nouveaux 
pelotons  d’insurgés  , et  harangue  ainsi  sa  troupe  : 

*<  Je  suis  encore  bien  jeune  , sans  expérience  ; mais 
je  brûle  de  me  rendre  digne  de  vous  commander. 
Allons  chercher  l’ennemi  ; si  je  rccuto  , tuez- moi  ; 
si  j’avance  , suivez-moî  ; si  je  meurs  vong<*-moi.  » 
Les  Vendéens  répondent  par  des  acclamations , 
attaquent  Jcs  troupes  républicaines  retranchées 
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datule  villagfe  de*  Aubier*  , Je*  dispersent  et  s’em- 
parent «le  leur  artillerie.  La  Rochejaquelein  , s'a- 
vançant ensuite  sur  Chalillon  et  sur  Tiflaugrs  , se 
réunit  aux  autres  rassembiemens  royalistes  et  par- 
tage avec  eux  le*  munitions  qu’il  vient  d’enlever. 
le  2 avril  , il  prit  part  au  combat  de  Bcauprëau  , à 
Ja  suite  duquel  les  troupes  républicaines  se  reti- 
rèrent au-delà  de  la  Loire  ; il  contribua  ensuite  puis- 
samment à la  prise  deThonars,  partagea  la  défaite 
des  royalistes  à la  première  bataille  «le  Fontenay , 
assura  , par  une  charge  heureuse,  le  succès  qu’ils 
obtinrent  peu  de  jours  après  sur  le  même  terrain, 
enleva  le  camp  retranché  de  Varrins  , le  y juin  , et 
pénétra  un  des  premiers  dans  Saumur  qui  tomba  au 

£ ravoir  des  Vendéens.  A la  bataille  de  Luçon  , La 
ocbcjaquelein , commandant  l’aile  droite,  pré- 
serva l’armée  vendéenne  d’une  déroule  complète  , 
couvrit  sa  retraite  , puis  répara  cet  échec , le  4 sep- 
tembre , à Chantonay.  Lorsque  la  concentration  des 
troupes  républicaines  eut  mis  de  nouveau  la  V endéo 
en  péril  , La  Rochcjaquelcin  ainsi  que  Lescure  et 
Stofflet  li  nièrent  de  couvrir  Châtiilon  , mais  sans 
succès.  L’armée  royale  perdit  !a  bataille  de  Chollet; 
et  le  torrent  des  luyards  entraîna  La  Rocbejaque- 
Jtia  jusqu’à  Ëeaupréau.  Le  jeune  guerrier  s’oc- 
cupa alors  de  couvrir  et  d’assurer  la  retraite.  Lais- 
sant une  forte  arrière-garde  dans  la  ville , il  lui 
donna  l’ordre  de  s’y  défendre  le  plus  long-temps 

£ossil>le  , et  «le  se  porter  ensuite  rapidement  sur  les 
ordt  de  la  Loire.  A Sl-Plorent , La  Hocheja«[ue- 
lcin  s’opposa  opiniâtrement  au  passage  du  fleuve  par 
l’armée  vendéenne  , mais  il  fut  bientôt  forcé  de  cé 
der  au  vœu  de  la  masse  qui  croyait  trouver  son  sa- 
lut sur  la  rive  droite.  A Varades,  Lescure  blessé  à 
mort  désigna  son  ami  comme  le  seul  capable  de 
rendre  le  courage  aux  Vendéens.  Tous  les  autres 
chefs  proclamèrent , à l’unanimité , La  Roche 

i'aqurlein  généralissime.  La  modo>tie  du  jeune 
teVos  le  portail  à refuser  ce  choix  mérité  ; mats  les 
acclamations  de  l’armée  confirmèrent  le  choix  de  scs 
chefs.  Les  Vendéens  se  mettent  en  marche  pour 
une  expédition  sur  les  côtes  de  Bretagne,  disper- 
sent un  corps  répuhlic.  qui  couvrait  Laval,  livrent 
ensuite  bataille  , entre  cette  dero.  ville  et  le  bourg 
d’Antrain  , à l’arroce  commandée  par  le  général 
Léebelle  , et  remportent  un  avantage  signalé.  Dans 
ces  circonstances  , 11.  de  La  Rochejaquelein  dé- 
ploie les  talens  d’un  capitaine  expérimenté.  L’ar- 
mée royale  se  présente  ensuite  devant  Granville  , 
attaque  cette  place  sans  succès , bat  une  seconde 
fois  les  républicains  sur  la  route  d’Antrain  , en  se 
retirant  vers  la  Loire  , occupe  successivem.  Laval 
et  La  Flèche  , échoue  dans  son  attaque  d’Angers  , 
et  se  voit  forcée  de  tourner  le  dos  au  fleuve  qu'elle 
espérait  pouvoir  repasser  La  Rochejaquelein  la 
dirige  alors  sur  le  Mans  dont  il  se  rend  maître. 
Mais  cette  ville  devient  le  tombeau  des  troupe»  roy. 

Îui  y sont  attaquées  et  forcées  par  les  républicains. 
,e  généralissime,  à la  tête  de  quelques  cavaliers^, 
réussit  à gagner  la  route  de  Laval,  pousse  jusqu'à 
Ancenis  où  il  espère  traverser  la  Loire  , se  j «**t c 
avec  Stofflet  et  un  autre  officier  dans  un  batclet , 
atteint  Ja  rire  ganche  du  fleuve  , s’enfonce  dans 
l’intérieur  da  pays  , pénètre  jusqu’à  Ch&lillou  , se 
retranche  ensuite  avec  7 à 8oo  Vendéens  dans  la 
forêt  de  Vezin  , y passe  le  reste  de  l’hiver  , inquié- 
tant Jes  communications  «les  républicains  , et  périt 
dans  une  rencontre  au  bourg  de  Nouaillé , le 
mars  I y<>4  Ainsi  fut  terminée  la  courte  mais  glo- 
rieuse carrière  de  H.  de  La  Rochejaquelein  , qui 
semblait , par  son  caractère,  appartenir  aux  temps 
héroïques  «le  la  chevalerie.  Géuéralissimo  à 22  ans  , 
il  triompha  seize  fois,  en  dix  mois  , avec  une  ar- 
mée qui  venait  d’être  créée,  sans  organisation  régu- 
lière , et  dont  une  partie  des  Mildals  n’avait  d’autre 
arme  que  des  bâtons  ou  des  ustensiles  d ’agricult.  On 
trouve  de  gr.  détails  sur  Henri  de  La  Rochijique- 
lein  dans  les  mémoires  do  mad.  la  marquise  do  La 


Rochejaquelein,  épouse  de  celui  dont  l’art,  sait* 
— Louis  Duvergier  , marq.  de  La  RocHEJAQl'E- 
LEIX  , frère  puiué  du  prccéilcnl , né  en  1777,  a Sl- 
Aubin  de  Beaubignë  ( Poitou  ) , avait  12  ans  lors- 
que la  révolution  éclata.  Il  suivit  son  père  en  Alle- 
magne , Gl  scs  prem.  armes  dans  le  régiment  autri- 
chien de  La  lour,  passa  ensuite  en  Angleterre  „ 
entra  au  service  de  cette  puissance  , Gt  deux  cam- 
pagnes dans  l’ile  de  Sl-Domingue,  rentra  en  F rance 
en  1801,  et  épousa  la  veuve  du  marquis  de  Lescure' 
(t/.  ce  n«>m  ).  Sous  les  régimes  consulaire  et  impé- 
rial , Louis  de  La  Rochejaquelein  vécut  retiré 
dans  ses  terres  , épiant  l’occasion  de  servir  avec  fruit 
la  cause  pour  laquelle  son  frère  aine  avait  si  digne- 
ment succombé.  Dès  le  mois  de  mars  i8t3,  il  se 
concerta  avec  Un  agent  du  roi  Louis  XVIII  ; et  lors- 
que le  parti  royaliste  eut  pris , par  le  concours  d» 
scs  démarches  actives,  une  consistance  à Bordeaux, 
il  fut  député  auprès  du  duc  d’Angoulècne  , alors  à 
St-Jean-de-Luz  , pour  qffrir  au  prince  l’hommage 
de  celte  ville.  A la  restaurai.  , La  Rochejaquelein. 
fut  nommé  commandant  des  grenadiers  royaux  de 
a garde,  et  lors  de  la  catastrophe  du  20  mars  181 5, 
-1  protégea  avec  1«'S  autres  servit,  dévoués  la  retraite' 
du  roi  jusqu’à  Gand.  De  celle  ville  il  passa  en  An— 
ilelt-rre  , à l’effet  d'y  solliciter  des  secours  pour  !» 
Vendée  , obtint  des  armes,  des  munitions  et  quel- 
ques subsides  , débarqua  sur  la  côie  do  Sl-Gilles1 
(départ*: m.  de  la  Vendée),  et  souleva  une  partie  des- 
babitans  du  pays.  Dans  une  réunion  qui  eut  lieu 
4 l'alluaii  , La  Hochejaquelein  fut  recoonu  généra? 
en  chef  par  MM.  Sapiuaud  , de  Suxanncl  , d’Auti- 
ciiamp  , et  quelq.  autres  chefs  de  l’auciennc  V en- 
déc.  Mais  la  dissidence  naquit  bientôt  entre  e et 
mêmes  chef* , par  suite  des  propositions  qui  leur 
furent  faites,  au  nom  du  gouvernera.,  de  suspen- 
sion d'armes  et  de  pacificat.  La  Roclit-jaqueleia 
était  auprès  «le  l'amiral  auglais  qui  commandait  fa 
croisière  sur  celle  pailie  «les  côtes  de  France , lors- 
qu’il apprit  qu’uue  colonne  royaliste  était  déjà  li- 
cenciée , et  que  deux  autres  se  reliraient  dans  l’in- 
térieur du  pays*  Dans  le  même  temps  le  général' 
Travol  s’avançait  avec  un  fort  detacliem.  de  troupes 
impériales  vers  Sic-Croix  de  Vie,  où  allait  s’opérer 
un  nouveau  débarquera,  d’armes , de  munitions, 
etc.,  pour  l’armée  vendéenne.  La  Rochejaquelein  y 
u’écoulant  que  son  dévouement , presse  ce  debar- 
quement qu’il  protège  avec  une  poignée  de  paysans 
insurgés  ; puis  il  s’avance  au  devant  de  ses  adver- 
saires, et  rencontre  au  village  des  Mathcs  uneavant- 
garde  commandée  par  le  général  Estève.  Rendant 
L’action  , il  est  atteint  d’une  halle  dans  la  poitrine  , 
et  expire  sur  le  champ  de  bataille.  Sa  mort  achève 
la  déroule  «les  Vendéens.  A son  retour  è Paris, 
Louis  XVIII  créa  le  fils  aîné  de  La  Koebc- 
jaquetein  pair  de  France.  Auguste  de  La  Roche- 
jaquelcin  , frère  de  Henri  et  de  Louis , qui  avait 
accompagné  cc  dern.  dans  la  Vendée,  et  avait  été 
blessé  près  de  lui  au  combat  des  Malhes , obtint  le 
commandent,  du  prem.  régiment  des  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  royale. 

ROCHELLE  (BARTttÉLEMt  La)',  acteur  coraiq., 
né  à Paris  en  17^8,  joua  d’abord  la  comédie  en 
province,  puis  débuta  sur  le  Théâtre-Français  de 
la  capitale  en  1782.  11  fut  admis  comme  sociétaire 
en  1787  , et  tn.  d’une  maladie  de  cœur  en  1807.  11 
a créé  et  joué  avec  succès  différens  rôles  de  son  em- 
ploi dans  des  comédies  modernes  ; et  ceux  où  le 
public  le  voyait  avec  le  plus  de  plaisir  étaient  les 
valets  Tombes  et  audacieux.  11  imitait  aussi  très- 
plaisamment  l’acceul  gascon  et  lo  baragouin  des 
étrangers. 

ROCHELLE  (Née  de  La).  V.  Née. 

ROCHE-MAILLET.  V.  Michel. 

ROCHEMORE  ou  ROCHEMAURE  (Jacques 
de),  littéral,  du  16'  S.,  ne  à Lunel  vers  l520,  d’une 
famille  ancienne  du  Languedoc,  cultiva  Jes  lettres 
*vec  succès,  ainsique  sa  seconde  épouse  , Marque- 
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rite  ae  Cambîs  (y.  ce  nom),  s'attacha  particulière- 
xncnt  à la  littérature  espagnole , et  ra.  vers  137t. 
On  a de  lui  : le  Favori  de  Court , contenant  plus, 
advcrlisscmens  et  bonnes  doctrines  pour  les  favoris 
des  p rinces  et  autres  seigneurs  et  gentilshommes 
qui  hantent  les  courts  , trad.  de  l’espagnol  , Lyon  , 
1 556  ; Anrers  , in-8  j les  Quatre  derniers  li- 
vres des  propos  amoureux  , dont  les  quatre  prem ., 
par  Finjure  du  temps , ont  été  perdus  et  ne  se  trou * 
vent , contenant  les  discours  et  mariage  de  Cltto- 
phant  et  de  Leucippe,  trad.  de  l’espagnol , ib.,  1 556, 
in- 16.— Louis  de  Rochemore,  de  la  même  famille, 
chef  de  la  branche  de  Gatlargues  , fut  chargé  de 
plus,  négociât,  par  Henri  IV.  Il  est  question  de  ce 

Îersonnage  dans  l’ Histoire  latine  du  président  de 
hou  , qui  le  désigne  sous  le  nom  de  Rupemorus. 
— Rochemore  ( J.-B.-Louis-Timoléon  , marquis 
de) , de  la  même  branche  que  le  précédent  , né  en 
1695  , m.  en  1740,  s’est  fait  connaître  par  plusieurs 
pièces  de  vers  gracieuses  ,»donl  une  est  citée  par 
Voltaire,  et  qui  n’ont  point  été  impr.—  Alexandre- 
Henri-Pierre  , marquis  de  Rochemore  , neveu  du 
precéd.,  né  à Mmes  ver»  1725.  m.  en  1790,  secré- 
taire perpét.  dcl’acad.  de  sa  ville  natale,  a pub.  quelq. 
odes  et  un  mém.  sur  les  anciens  Volccs  arécomiq.  , 
et  sur  Nîmes , capitale  de  ces  peuples  , extrait  d’un 
grand  ouv.  sur  les  antiquités  de  Nîmes  , entrepris 
en  société  avec  le  docteur  Raxoux  (v.  ce  nom),  il  a 
laissé  plus,  autres  opuscules  MS*.  , en  vers  et  en 
prose. — Pierre-Joseph  Rochemore  , frère  d«f  pré- 
cédent, fut  nommé  évêque  de  Montpellier,  à la 
suite  du  concordat  de  1802,  refusa  d’eu  remplir  les 
fonctions , aimant  mieux  garder  un  poste  moins 
élevé  , et  m.  à Nîmes  en  l8i  I , regretté  de  scs  con- 
citoyens. 

ROCHEPOSAI  (Henri-Louis  CHATEIGNER 
PE  Là),  évêque  de  Poitiers,  naquit  en  1577  à Tivoli, 
près  de  Rome  , où  son  père  était  alors  ambassadeur 
du  roi  Henri  III,  auprès  du  pape  Grégoire  XIII. 
Il  eut  pour  maître  Jos.  Scaliger,  un  des  savans  les 
plus  distingués  de  son  temps.  Destiné  à l’état  ec- 
clésiastique, le  jeune  La  Rocheposai  prit  les  quatre 
ordres  mineurs  s Rome  , la  prêtrise  à Paris  , et  suc- 
céda , en  161 1 , sur  le  siège  de  Poitiers  , à Geollroi 
de  St-Belia , évêque  de  cette  ville.  C’est  sous  soo 
épiscopat  qu’eut  lieu  à Loudun  , ville  de  son  dio- 
cèse, le  fameux  procès  d'Urbain  Grandier.  Il  dé- 
fendit Poitiers  contre  le  prince  de  Condé  qui  vou- 
lait s’en  emparer  en  161 1\ , après  s’être  brouillé  avec 
la  cour.  Ce  prélat  m.  d’apoplexie  en  t65i.  On  a de 
lui  un  Recueil  des  axiomes  de  philosophie  et  de 
théologie;  Exercitationes  ad  diversos  script  une 
libros\  Poitiers  , 1740 , in-fol.  ( ces  commentaires 
avaient  été  d’abord  pub.  séparém.)  ; Homenclator 
S.  R.  JE.  cardinalium  qui  ub  anno  1000  comment, 
sunt , Rouen  , i653  , in-4  i Dissertalioncs  et/ucco 
polit  ica. 

ROCHERS  (Des).  V.  Desrochers. 

ROCHES  (Des).  V.  Desroches. 

ROCHESTER  ( Jean  W1LMOT  , comte  de  ) , 
seigneur  anglais,  célèbre  par  ton  esprit  et  scs  aven- 
tures romanesques,  né  en  1648  dans  le  comté  d’Ox- 
forJ  , était  fils  de  ce  comte  de  Rocheslcr  , plus 
connu  sous  le  nom  de  Henri  Wilmot , qui  prit  une 
part  notable  aux  guerres  civiles  sous  le  régne  de 
Charles  Ier  , et  qui  m.  avant  la  restaurai,  de  1660. 
Lejeune  Rochestor  fît  un  voyage  en  Italie,  au  sortir 
de  ses  études,  revint  ensuite  en  Angleterre  et  fut 
présenté  à la  cour  de  Charlos  II.  11  n’avait  encore 
que  18  ans.  Doué  d’une  figure  remarquable,  d’une 
politesse  exquise  , d’une  conversation  spirituelle  , 
de  goût  et  de  talens,  il  eut  un  début  brillant , ob- 
tint d’abord  la  faveur  du  roi , et  chercha  à la  justi- 
fier par  scs  services.  Dans  la  guerre  maritime  en- 
treprisc  contre  la  Hollande  , pendant  l’hiver  de 
, il  déploya  la  plus  grande  résolution  et  acquit 
une  réputation  de  bravouro  qu’il  ne  démentit  point 
dans  la  campagno  suivante  t mais  qu’il  ternit  sin- 


gulièrement, après  son  retour  à Londres  , en  refu- 
sant de  se  battre  avec  lord  Mulgrave  ( d’autres  di- 
sent avec  Buckingham)  , qui  se  croyait  offensé  par 
lui.  Son  caractère  caustique  et  médisant  lui  attira 
de  nombreux  ennemis  *,  et  Charles  II , qui  n’é- 
tait pas  lui-même  épargné  par  son  favori , le  bannit 
souvent  de  sa  présence  ; mais  l’adroit  et  spirituel 
courtisan  avait  le  secret  de  se  faire  toujours  par- 
donner. Pendant  scs  exils  momentanés  Rocbester 
recherchait  dans  Londres,  an  sein  des  différentes 
classes  de  la  société,  des  moyens  de  distracl.  con- 
formes aux  principes  do  perversité  qu'il  afficha 
toute  sa  vie.  Usé  à la  fin  par  ses  débauches  et  des 
excès  de  tout  genre , il  m.  en  16S0  , dans  la  33e  an- 
née de  son  âge  , après  avoir  montré  , dans  ses  der- 
niers moment , quelques  remords  sur  sa  vie  passée. 
On  a de  lui  quelq  pièces  de  vers  qui  ont  été  re- 
cueillies et  pub.  après  sa  m.,  par  Jonhson,  puis  réu- 
nies avec  celles  de  Roscomnion  , do  Dorsel , etc.,  • 
Londres  , 1739 , 2 vol.  in- ta.  Il  a été  publié  encore 
plus.  édit,  des  OEuvres  de  Rocbester  eu  1771  , 
1774  et  1821  , toutes  en  2 vol.  in-12. 

ROCHETTE.  V.  Moreau. 

ROCHON  (Alexis-Marie)  , astronome  et  navi- 
gateur, né  à Brest  en  174t.  fut  d’abord  destiné  par 
ses  parens  à l’état  ecclésiastiq.  , et  obtint  un  béné- 
fice ; mais  entraîné  par  sa  passion  pour  les  sciences 
exactes  et  les  voyages  , il  ne  fut  jamais  que  clerc 
tonsuré.  Nomme  eu  1765  bibliothécaire  de  l’acad. 
royale  de  marine,  établie  dans  sa  ville  natale  et 
correspondant  de  l’académie  des  sciences  , il  obtint 
l’année  suivante  le  titre  d'astronome  de  la  marine, 
et  s’embarqua  , en  cette  qualité , sur  un  vaisseau 
qui  transportait  à Maroc  le  général  Breugnon  , am- 
bassadeur extraordinaire  auprès  du  sullhan  de  ce 
pays  , ainsi  que  le  consul  Chénier  qui  allait  y rési- 
der comme  agent  général  de  la  nation  française. 
Rochon  fit  quelq.  observât,  curieuses  taot  à Cadix, 
où  il  rclacba  , qu’i  Maroc  , et  détermina  plut.  lon- 
gitudes par  des  distances  de  la  lune  au  soleil  et  aux 
étoiles.  En  1768,  le  gouvernem.  chargea  Rochon 
d aller  reconnaître  les  îles  et  les  écueils  qui  séparent 
les  côtes  de  l’IndedesilcsdeFranceeldeBourbon, 

11  s’acquitta  de  cette  mission  avec  succès.  Après 
avoir  reconnu  111e  de  Madagascar.,  dans  l’intérêt 
des  sciences  , des  arts  et  du  commerce,  il  explora 
les  rescifs  , écueils  et  Iles  au  nord  de  Me  de 
France  , traversa  les  Maldives  , prolongea  Ia  côte 
du  Malabar,  et  prévint  (dans  les  parages  de  Ceytan) 
la  perte  de  la  corvette  sur  laquelle  il  était  embar- 
qué , et  de  sa  conserve , en  indiquant  la  position  de 
la  petite  basse  , cl  en  faisant  connaître  au  capitaine 
le  danger  qu’il  courait.  Rochon  , dans  la  traversée 
pour  revenir  en  France  , s'ctant  arrêté  à la  Corogne, 
reçut  en  présent,  du  capitaine-général  de  la  Galice, 
un  grand  lingot  de  platine , ce  qui  le  mit  à même 
de  s’occuper  plus  tard  de  ce  métal  précieux  pour 
la  fabrication  des  miroirs  de  télescopes  et  d’autres 
inslrumcns  nautiques.  En  1771  , il  accompagua 
M.  de  Kerguelen  (y.  ce  nom)  dans  l’expédit.  confiée 
à ce  dern.  ; mais  peu  satisfait  des  procédés  de  ce 
commaodaot  à son  égard  , il  n’alla  point  au-delà  de 
l’Ile  de  France.  De  retour  à Brest  en  1772,  scs  ser- 
vices le  firent  créer  , deux  ans  après  , conjointem. 
avec  l’académie.  J. -B.  Leroy,  garde  du  cabinet  de 
physique  et  d’optique  du  roi,  établi  au  château  de 
la  Muette,  près  Paris  , pour  l’usage  particulier  de 
S.  M.  Rochon  , dans  ce  poste  tranquille  , dirigea  ses 
recherches  sur  les  instrumens  d’optique.  Ses  con- 
naissances variées  et  son  xèle  infatigable  lui  firent 
ensuite  confier  de  nouvelles  missions  du  gouverne- 
ment en  Bretagne  , dans  le  Bcrri  et  le  Nivernais.  Il  . 
obtint  la  place  d’astronome-oplicieu  de  la  marine  en 
1787  , fut  envoyé  à Londres  en  1790  , au  sujet 
du  nouveau  systènufMc  poids  et  mesures  qu’on  vou- 
lait introduire  en  France  , fut  nommé  , la  même 
année  , membre  de  la  commission  des  monnaies , et 
chargé , en  1792  , d’examiner  les  different  projets 
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propotéipour  le  dessèchement  de*  eaux  stagnantes 
de  l»5riocâ  Neuilli,  près  Paris.  Dépouillé' de  toutes 
ses  places  « à cette  même  époque  , Rochon  se  relira 
dans  u ville  natale,  où  il  coutinua  de  s’occuper, 
arec  la  même  application,  de  travaux  d’utilité  pu- 
plùpie.  Il  inventa  des  gates  métalliques  en  fil  de 
iiilon  et  de  fer  , recouvertes  d’un  enduit  solide  et 
transparent , pour  la  construction  des  fanaux  de 
soute  , employés  dans  les  vaisaeaux.  Il  iorma  en 
i;g5,  à Brest , un  atelier  pour  la  fabrication  des  lu- 
nettes nécessaires  à la  marine , qui  en  fut  bientôt 
pourvue  d’excellentes , grâces  â ses  soins.  Cette 
même  année  Rochon  fut  compris  au  nombre  des 
savant  destinés  à former  l’institut  de  France.  Il  pro- 
posa , en  1796,  de  construire  un  observatoire  au 

Birt  de  Brest , et  il  en  fut  nommé  le  prem.  direct. 

u 1802 , il  vint  à Paris , reçut  la  permission  des’y 
fixer,  et  obtint  un  logeai,  au  Louvre.  Continuelle- 
ment occupé  du  progrès  des  sciences  , malgré  les 
infirmités  de  la  vieillesse,  il  m.  en  1817.  On  a de 
lui:  Opuscules  mathém .,  Brest,  1768,  in-8,  renfer- 
maol  quelq.  mémoires  adressés  à l’acad.  des  scien- 
ce* , et  plus,  autres  ; Recueil  de  mémoires  sur  la  mé- 
canique et  sur  la  physique,  Paris,  178I,  in-8;  Nou- 
veau Voyage  à la  mer  du  Sud , rédigé  d’après  les 
phas  et  les  journ.  de  M.  Croset , ib.,  1783  , in-8  ; 

V ojrages  à Madagascar  et  aux  Indes-Orientales  , 
ibid.,  1791  , in-8;  1802,  3 vol.  in-8  ; nouv.  édition 
sous  le  titre  de  Voyages  aux  Indes  - Orientales 

et  en  Afrique avec  une  dissertation  sur  les  i les 

de  Salomon  , ibid.,  1807  , in-8  ; traduits  en  al- 
lemand et  en  anglais;  Aperçu  ...  des  avantages  qui 
peuvent  résulter  de  la  conversion  du  métal  de  clo- 
ches en  monnaie  coulée,  etc.,  ibid.,  1791,  brochure 
in-8  de  23  pages;  Compte  rendu  des  expériences , 
etc.  , suite  de  l’opuscule  précéd.  , in-8  ; Essai  sur 
les  monnaies  anciennes  et  modernes  , ibid. , 1792  , 
in-8  ; plus.  Mém.  lus  à l’institut  sur  la  construct. 
des  vers  lenticulaires  et  achromatiques  ; sur  les 
marées  ; sur  la  navigation  intérieure  ; sur  une  lu- 
nette faite  avec  un  prisme  de  cristal  d’ Islande  ; sur 
la  gaze  de  fl  de  fer  ; sur  l’art  de  multiplier  les  co- 
pies ; sur  la  construction  d'un  micromètre  prisma- 
tique ; sur  l’emploi  des  gazes  métalliques  i sur  l'em- 
ploi du  mica  pour  l’éclairage  ; sur  un  moyen  de 
rendre  potable  l’eau  de  mer , etc. , etc.  Tous  ces 
mém.  ont  été  pub.  à Paris,  de  1800  à 1812.  M.  De- 
là mbre  à lu  une  notice  sur  A.-M.  Rochon  , dans  la 
séance  publique  de  l’académie  des  sciences  du  16 
mars  r8<8. 

ROCHON  DE  CHABANNES(MAnc-A»ToiNE- 
Jacques),  auteur  dramatique,  né  à Paris  en  173  O, 
débuta  de  bonne  heure  dans  cette  carrière  par  deux 
ou  trois  opéras-comiques  assex  médiocres  , donna 
ensuite  au  Théâtre-Français  plus,  comédies  , dont 
quelq.  - unes  eurent  du  succès  , travailla  plus  lard 
exclusivement  pour  le  grand  Opéra  , cl  m.  en  1800. 
On  a de  lui  , outre  son  Théâtre  (Paris,  1786,  2 vol. 
iu-8) , les  ouv.  suiv.  1 la  Noblesse  oisive , 17^8  , 
in- 12  ; Satire  sur  les  hommes , 1758,  in- ta  ; Dis- 
cours philosophique  et  moral , en  vers,  1788,  rn-ia; 
le  Duel , coméd.  non  représentée,  1779.  *n_8;  Ob- 
servations sur  la  nécessité  d’un  second  Théât. -Fran- 
çais . 1780,  in-12,  de  Ifl  pag.  Le  célèbre  critique 
La  Harpe  a porté  un  jugement  trop  sévère  de  lto- 
chon  de  Chahanncs  , dans  son  Cours  de  Littérature 
(L  U , p.  677  et  suiv.). 

ROCHOW  (FbédÉbic-Everard  de),  chanoine  et 
dignitaire  du  grand  chapitre  de  Halberstadl,  né  à 
Berlin  en  , suivit  d’abord  la  carrière  militaire, 

fut  officier  de  cavalerie,  et  fitquelq.  campagnes  de 
* la  guerre  de  sept  ans  ; mais  des  blessures  qu’il  reçut 
en  1767,  l’obligèrent  de  quitter  entièrem.  le  service. 
Retiré  alors  dans  ses  terres  , il  acquit,  sans  maître, 
une  grande  connaissance  du  latin  et  des  langues 
modernes,  des  notions  satisfaisantes  sur  l’économie 
politique  et  rurale  , l’histoire  naturelle  et  l’histoire 
politique  , t’occupa  «a  mémo  iccopj  du  biea-eU# 


de  ses  paysans , établit  des  éeoles  sur  se*  domaines 
pour  l’instruct.  de  la  jeunesse,  composa  lui-même 
plus,  traités  élémentaire»  , et  m.  en  t8o5  dans  une 
de  ses  habitations  , près  de  Potsdam.  On  a de  lui , 
outre  quelq.  livres  élémentaires  d’éducation  , un 
ouv.  écrit  en  aliéna,  sur  V Histoire  de  ses  écoles  , 
Sleswig  , 1795  , in-8.  Le  mode  d’instruction  de  ce 
pbilanlhr.  a quelq.  rapport  avec  celui  de  Pestalotù 
(v.  ce  nom). 

ROCKINGHAM  (Charles- Watsox  "VVENT- 
WORTH  , marquis  de),  homme  d’état  anglais  , né 
en  1730  , d’une  ancienne  famille  , succéda  à son 
père  , prem.  marquis  de  Rockingham  , dans  ses  ti- 
tres et  dans  ses  dignités  en  1750.  Exerçant  par  son 
immense  fortune  et  par  scs  qualités  privées , une 
grande  influence  dans  le  parti  whig,  il  fut  placé  , 
en  1765  , à la  tête  du  ministère  , avec  les  fonctions 
spéciales  de  prem.  lord  de  la  trésorerie.  Il  eut  d’a- 
bord à s’occuper  des  affaires  d’Amérique,  et  prit 
dans  ces  circonstances  épineuses  un  parti  mitoyen 
qui  ne  satisfit  personne.  Plus,  de  ses  principaux 
partisans,  entre  autres  Pitt  (depuis  lord  Chalam) 
ayant  déserté  sa  cause,  il  quitta  le  ministère  en  juil- 
let 1766.  L’année  suiv.  il  refusa  le*  propositions  qui 
ui  furent  faites  sous  le  ministère  du  duc  de  Graf- 
ton  , se  réconcilia  en  1 77°  avcc  l°rd  Chalam  qui 
avait  clé  son  successeur  immédiat , et  agit  de  con- 
cert avec  lui  pour  repousser  les  mesures  proposées 
par  lord  North  , alors  i la  tête  du  cabinet.  Après  la 
chute  de  ce  dern.  (1782),  le  marquis  Rockingham  , 
fut  replacé  â la  tête  de  l’adminisirat.  avec  le  titre 
de  prem.  lord  de  la  trésorerie  ; mais  sa  mort , arri- 
vée le  Ier  juillet  de  la  même  année , amena  la  dis- 
solution de  ce  nouveau  ministère.  Passionné  pour 
la  constitntiou  anglaisa,  élevé  dans  les  principes  des 
whigs  , dont  il  fut  long-temps  considéré  comme  le 
chel , Rockingham  avait  conçu,  dès  son  enfance  , 
l’opinion  qu'il  était  nécessaire , pour  la  prospérité 
de  l’Angleterre  , que  le  gourernem.  fût  confié  à ce 
parti , et  c’cst  dans  ce  sens  qu’il  dirigea  tous  set  actes 
politiques  , où  d’ailleurs  il  ne  fit  point  preurre  de 
lalenc  iranacontlaos. 

ROCOLES  ( J eau-Baptiste  de),  liistor.  mé- 
diocre , né  à Béziers  en  ï63o , entra  d’abord  dans 
l’ordre  de  Saint-Benoît,  s’appliqua  à l’étude  des 
angues  anciennes  et  de  l’histoire , se  fit  recevoir 
docteur  ca  droit  canonique , et  obtint  les  titres  de 
conseiller  et  aumônier  du  roi,  avec  la  charge  d’bis- 
toriographe , et  un  canonicat  de  la  collégiale  de 
Saint-Benoît.  Mais  vers  la  fin  de  1672,  par  une  ré- 
solution subite,  il  partit  pour  Genève,  muni  de 
lettres  de  recommandai,  que  lui  donnèrent  le  mi- 
nistre calviniste  Claude  et  le  philosophe  Bayle , ot 
y embrassa  le  culte  réformé.  S étant  rendu  à Berlin 
l’année  suivante  , il  y fut  bien  accueilli  par  l’élect. 
de  Brandebourg,  qui  luMlonna  le  titre  de  son  his- 
toriographe avec  une  pension.  Ennuyé  bientôt  do 
son  séjour  à Berlin  , il  demanda  la  permission  de  se 
retirer  à Loyde  , où  il  se  mit  aux  gages  des  librai- 
res , et  ouvrit  un  cours  de  droit.  Après  la  prise  do 
Nimègue  , en  1678,  Rocoles  revint  en  France,  et 
rentra  dans  l’église  romaine  ; mais,  n’ayant  pu  re- 
couvrer les  emplois  qu’il  possédait  antérieurement 
à son  apostasie  , il  ne  tarda  pas  à retourner  en  Hol- 
lande pour  y professer  de  nouveau  la  religion  ré- 
formée. Enfin,  lassé  de  sa  vie  aventureuse,  ayant 
perdu  la  femme  qu’il  avait  épousée  pendant  son  sé- 
jour â Berlin,  il  revint  une  seconde  fois  en  France 
en  l685  , obtint  le  pardon  de  ses  erreurs  , fut  réta- 
bli dans  son  canonicat  de  la  collégiale  de  Saint-Be- 
noît, et  m.  à Paris  en  1698.  On  a de  lui  : Intro- 
duction générale  à l’histoire  , P . i*  , >862  , 1672  , 
2 vol.  in-12;  Dialogues  de  Luxembourg , ouvrago 
cité  par  Bayle  , mais  dont  on  ne  connaît  ni  la  date 
ni  le  format;  Abrégé  de  l’hlst.  d’Allemagne  , La 
Haye,  1879,  1881,  in-12;  Histoire  véritable  du 
calvinisme , etc.,  Amsterdam,  i683,  in-«2  ; les 
Amours  d’Antiochus  , UmL,  l683 , in-12  ; les  /«•*; 
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posteurs  insignes  , «le.,  i683  ou  1696,  »n-I2  , fig., 
rare;  Bruxelles,  1728,  a vol.  petit  in-8  , avec  fig. 
et  additions  ; trad.  deux  fois  en  allemand  , Halle  , 
1760  et  «761,  in-8;  la  Pie  du  sulthan  Centra  ( Zi- 
iim),/rèr«  de  Pnjnzet,  Leyde,  i683,  in- 12;  Vienne 
assiégée  deux  J'ois  par  les  Turks , en  162 9 et  i683, 
etc.,  ibid.,  1684  ^ io-I* , fig.;  la  Fortune  marâtre 
de  plus,  princes  et  gr.  seigneurs  de  toutes  les  na- 
tions depuis  deux  siècles , ibid.,  1684  * >n_*2  » fig.» 
rare  et  recherché  ; Ziska  le  redoutable  Areugte , 
«le.,  etc.,  ibid.,  t685,  in-12.  Rocolrs  a publié  en 
outre  une  édit,  du  Monde  de  Davity  ( v.  ce  nom), 
cl  a laissé  manuscrites  des  traductions  A'Heradole 
et  de  Tacite  , ainsi  qu’une  Vie  (en  lat.)  de  Joach. 
Bouaut,  marécbal  de  France. 

RODE  ( Curi.sti  an-Bernahd  ) , peintre  cl  grav. 
allemand,  né  à Berlin  en  1725,  vint  à Paris  pren- 
dre des  leç.  de  Carie  Vanloo  et  de  Rcstuut,  passa 
ensuite  quelque  temps  en  Italie,  revint  en  Alle- 
magne, se  livra  au  genre  de  l’bist.  et  du  portrait, 
devint  directeur  de  l’académie  des  arts  de  Berlin  , 
et  m.  en  1797.  On  a de  lui  quelques  tableaux  assee 
remarquables  qui  ornent  plusieurs  églises  de  Ber- 
lin, des  peintures  à fresque  dans  le  palais  de  Sans- 
Souci,  des  portraits,  etc.;  mais  c’est  surtout  comme 
graveur  à l'eau  forte  qu'il  a obtenu  de  la  réputa- 
tion. Son  œuvre  en  ce  genre  se  compose  d'environ 
l5o  pièces.  Ou  peut  consulter  sur  ce  même  œuvre 
Je  Manuel  de  l'Amat.,  de  Huber  et  Rost.  — Jcau- 
Jlcori  Rode  , frère  du  précédent  , né  à Berlin  en 
J 727,  étudia  l’art  de  la  grav.  à Paris  sous  J. -G.  Wi Ile, 
.revint  ensuite  dans  sa  patrie  , grava  plus,  planches 
d’après  les  dessins  de  son  frère,  et  m.  prématuré- 
jtienl  en  17.59. 

BOUELLA  (Jean-Bapti§te),  littérateur  et  bio- 
graphe italien,  né  en  1774  dans  le  Brescian  , em- 
brassa l’état  ecclésiastique  . fut  secrétaire  du  comte 
Mazxucbclli  (v.  ce  nom),  et  son  collaborateur  dans 
Je  grand  ouvr.  biographique  qui  a pour  titre  : gli 
Scnttori  d’Italia  , etc.  11  écrivit  ensuite  la  vie  de 
ce  seigneur  ( Vita  , Costumi , e Scritti,  etc.,  Bres- 
cia , 1766,  in-8),  et  la  publia  sous  le  nom  de  A*i- 
grelio  accndemico  agiota,  puis  s'occupa  de  rédiger 
4 vol.  in-folio  de  Notices  biographiques , dont  la 
.publication  , avec  celle  de  deux  volumes  de  Mazzu- 
chclli , restés  inédits  , complète  l’histoire  des  écri- 
vains italiens  jusqu’au  milieu  du  18e  siècle.  Ce  la- 
borieux biographe  m.  à Brescia  eu  <794-  On  a 'le 
.lui , outre  les  cri  ils  déjà  cités  , plusieurs  autres  ou- 
vrages , tous  pub.  sous  des  noms  supposés.  Ce  sont  ; 
quelques  traités  ascétiques , des  sonnets  et  des  let- 
tres insérés  dans  la  Paccnlta  Calogerana  ; des  no- 
tices biographiques,  publiées  séparément  ; un  opns- 
£ule  extrêmement  rare  , intitulé  le  venheinque  No - 
velle  dt  dont  Tragino  délia  Bastia  di  Pntheinnpolt 
per  Simone  Piscopio , 1781,  in-16.  Il  a laissé  en 
manuscrit  une  continuation  des  Scrittori  itahani , et 
les  Eloges  des  dames  hrescianes.  On  trouvera  ta 
liste  détaillée  des  ouvrages  de  Rodclla  à la  suite  de 
son  Eloge . par  le  P.  J.  Gussago  , cordelier,  Pa- 
poue, l8o4 , in-8. 

RODER  IC  ou  RODRIGUE  , dernier  roi  des  Yi- 
sigolhs  eu  Espagne,  fils  de  Thcodefrcd  , duc  de 
Cordoue,  à qui  le  roi  Wilixa  avait  fait  crever  les 
yeux  , sc  révolta  contre  ce  dernier,  le  vainquit , et 
lut  proclamé  roi  à sa  place  vers  l’an  710.  Aucun 
auteur  coutempor.  n’a  écrit  l’histoire  de  ce  prince , 

il  peut  être  permis,  suivant  l’opinion  de  tquelq. 

i'udicicux  critiques  , de  croire  que  les  malheurs  de 
'Espagne,  à l’époque  du  règne  de  Roderic,  pro- 
vinrent moins  de  sa  conduite  personnelle,  que  des 
vices  et  de  la  tyrannie  do  Wilixa  . de  la  vongeance 
de  se*  111s , de  son  frère  Oppas  , archevêque  de  Sé- 
ville , et  du  comte  Julien,  son  beau-frère,  gou- 
verneur do  Coûta.  Dans  cette  hypothèse , l’histoire 
de  Caba  ou  Florindc  , fi'le  du  comte  Julien  , ou- 
tragée par  Roderic  , serait  une  fable.  Nous  suivrons , 
dans  le  récit  succmci  de  U catastrophe  <jui  rendit 


les  Maure*  maîtres  de  la  plus  gr.  partie  de  t'Espaa. 
gne , la  version  des  historiens  arabes  de  préférenr  » 
à celle  des  historiens  espagnols , qui , dans  leur  res- 
sentiment national , sc  sont  atiacbés  à flétrir  la  mé- 
moire du  monarque  visigoth  jusque  dans  ses  der*- 
niers  rnomens.  Les  partisans  de  \Viliza  ayant  en- 
gagé dans  leur  querelle  les  Arabes,  conquérans  de 
l’Afrique  septentrionale  , ceux-ci  débarquèrent  sur 
la  côte  d'Algésiras  au  mois  d’avril'711,  sous  la  con- 
duite de  Tarik-bco-Zeyad  ( v.  ce  nom),  et  prirent 
poste  sur  la  montagne  Calpé,  aujourd’hui  Gibral- 
tar. Un  prem.  corps  de  troupes,  composé  de  l’elite 
de  la  cavalerie  csp.,  envoyé  contre  eux  par  Rode- 
ric , ayant  été  mis  en  déroule  par  la  cavalerie  mu-  — 
sulraane,  le  prince  visigoth  s’avança  bientôt  lui- 
même  à la  tôle  de  80  à 90  ooo  hommes.  La  bataille 
eut  lieu  sur  les  bords  de  la  rivière  Lelhe  (nommée 
depuis  Guadalètc),  le  17  juillet  711,  et  dura  trois 
jeurs.  Dans  la  dernière  journée  , Tarit  ayant  re- 
connu Roderic  au  luxe  de  ses  vêtcm.  et  à la  pompe 
de  son  entourage  , fondit  sur  lai,  et  le  perça  d’ua 
coup  de  lance.  Furieux  de  la  mort  de  leur  prince, 
les  chrétiens  disputèrent  encore  la  victoire  avec 
laot  d’acharncm.,  qu’elle  ne  devint  complète  pour 
les  musulmans  que  le  26  juillet,  après  neuf  jours 
de  combats  et  de  carnage.  Terik  , après  avoir  coupé 
la  tête  de  Roderic  , la  fit  embaumer  et  l’envoya  à 
Mousa,  gouverneur  d’Afrique,  qui  s’empressa  de 
transmettre  , avec  la  relation  de  la  bataille  , le  tro- 
phée qui  en  attestait  le  succès.  Ce  récit  diffère  un 
peu  de  celui  des  historien*  espagnols,  qui  font  fuir 
Roderic  , pend,  l’action  , pour  aller  cacher  sa  honte 
et  s es  remords  dans  une  retraite  obscure  , où  il  ter- 
mina sa  déplorable  existence  M.  Robert  Soutliey  a 
publié  sur  la  catastrophe  de  ce  prince  (célébrée  au 
■ 4'  siècle  dans  plusieurs  romances  espagnoles  qui 
ont  été  traduites  et  publiées  en  1822,  par  M.  Abel 
Hugo)  un  poème  intitulé  : Po  terie  , drrn.  roi  des 
Galhs , traduit  en  français  par  Bruguière,  Paris, 
1821,  in-8.  Ce  même  sujet  a été  mis  sur  la  scène 
française,  par  M.  Guiraud,  sous  le  titre  du  Comte 
Julien  , tragédie  représentée  et  imprimée  à Paris  en 
i8?.3  , in-8. 

RODERIC  , évêque  de  Zamora.  Y.  RoDntoi’Ez. 

RODERIQUK  (Jean-Ignace  de),  écriv.  du  18* 

S.,  né  àMalmedion  1697,  entra  d’abord  dans  l’ordre 
des  j es.,  le  quitta  au  bout  de  8 ans,  fit  plut.  vov.  dans 
l’intérieur  de  la  Fiance,  puis  vint  à Cologne , où. 
il  se  maria  avec  une  veuve  qui  possédait  le  privi- 
lège impérial  de  la  Gazette  de  cette  ville,  journal 
politique  écrit  en  français.  Cette  feuille  prospéra 
sous  la  direction  de  R oderique,  qui  m.  en  On 

a de  lui,  outre  ses  articles  dans  la  Gazette  de  Co- 
logne, les  ouv.  suivant  : Disceptationes  de  nbha- 
tibus  , origine...  abbati" rum  inter  se  umtarum  Mal- 
mundariensis  d Stabulensis  , etc.  , etc. , Wurtz- 
bourg,  1727,  in-folio,  ouvrage  polémique  contre 
doin  Marlène  et  Ursin  Durand  ; Oisceptatio  tertio 
etc.,  sur  le  même  sujet,  Coîogae;  173*  , in-folio  - 
Coloniensis  ecclesiœ  de  suie  metropoleos  Origine  * 
etc.,  ibid.,  I73l,  in-4  ; histona  unioersalis  fnstitu- 
tiones,  Louvain  , 1734  , in-8  ; Correspondance  des 
Savons , ouv.  périodique  publié  en  1743  , in-12  et 
qui  n’a  pas  existé  au-dcU  de  celte  année. 

R0D1ER  (Marc-Antoine),  jurisconsulte,  nc‘  & 
Carcassonc  en  1701,  m.  en  1778,  était  avocat  au 
parlem.  de  Toulouse,  cl  suivit  long-temps  le  bar- 
reau de  cette  ville.  On  a de  lui:  Questions  sur  l’or» 
donnance  de  Louis  XIV,  du  mois  d'avril  1667, 
Toulouse,  1761  , 1769*  >n-8;  Pec.  des  édits,  de- 
clamtions  , arrêts  du  conseil  cl  arrêts  du  parlem. 
de  Toulouse  depuis  16(17,  concernant  l'ordre  judi- 
ciaire , ibid.,  1766 , 2 vol.  in-8.  , 

RODIGINO.  V.  Rbodiginl'S. 

RODNE\  (Geo  ne  e BRIDGE)  , amiral  angL,  né 
à Londres  en  1717,  entra  de  très-bonne  heure  dans 
la  marine  royale,  fut  liculcn.de  vaisseau  à 2$ ans, 
•ufiUuie  eu  1747 1 w distingua  parUcyJièreiaent  la 
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même  snnee  dans  tro  combat  livré  contre  une  es-  29  sept.  I2y3,  r0*  ^c*  Romains.  Les  ambassadeurs 
cadre  française , fut  nommé  en  >7/(9  commandant  d'Oltocare.  l'un  des  caodidats  , protestèrent  contra 

cette  élection  ; mais  Rodolphe  s’empressa  de  de- 
mander et  obtint  du  pape  Grc'goire  X la  confirma* 
tion  des  droits  qui  lui  étaient  conférés  par  son  élec- 
tion et  son  couronnent. , en  souscrivant  aux  condi- 
tions qu’Olhon  IV  et  Frédéric  II  avaient  juré  d’ob- 
server , en  renouvelant  toutes  les  donations  faite# 
au  saint- siège  par  les  emper.  et  en  promettant  de 
marcher  en  personne  contre  les  infidèles.  Le  nou- 
veau roi  des  Romains  elle  pape  eurent,  à Lausanne* 
une  entrevue,  où  ils  terminèrent  les  négociai.  , et 
s’unirent  par  les  liens  de  (Amitié.  Rodolphe  prit  l’en- 
gagement de  sc  rendre  à Rome  , l’année  suitanle  * 
tour  y recevoir  la  couronne  impériale.  A l’issue  de 
'entrevue  ce  prince  et  ceux  qui  l’accompagnaient 
trirent  la  croix.  Cependant  Oilocare  s'efforçât!  de 
renverser  l’autorité  du  nouveau  chef  de  l'empire. 
Sommé  de  faire  hommage  pour  scs  fiefs,  il  répondit 
avec  dédain  , ne  donnant  & Rodolphe  que  le  titre  de 
comte  de  Habsbourg.  La  diète  d’Augsbourg  irritée 
somma  le  fier  roi  de  Bohème  de  restituer  le  duché 
d’Autriche  , la  Carinthie  et  la  Carniole  qu’il  avait 
usurpés  et  de  rendre  hommage  pour  le  reste  de  ses 
états.  Ce  prince  persistant  dans  ses  refus,  viola  les 
'ois  des  nations  en  faisant  mettre  à mort  Ici  hérauts 
qui  lui  notifièrent  le  décret  de  sa  mise  au  ban  de 
empire.  Rodolphe,  secondé  par  la  plupart  des 
princes  de  l’empire  et  encore  plus  par  le  méconten- 
tement des  étals  autrichiens  , déGt  d’abord  Henri  , 
duc  do  Bavière  , le  plus  puissant  allié  d’Oltocare  * 
c contraignit  à renoncer  à celte  alliance , et  a’a- 
vança  saus  rencontrer  d’obstacle  jusque  sous  les 
murs  de  Vienne.  Le  manque  de  vivres  et  la  fatigue 
de  ses  troupe»  no  permirent  pas  au  roi  de  Bohème 
de  secourir  la  capitale  de  l’Autriche.  Le  gouverneur 
de  celle  place  capitula  après  cinq  semaines  de  ré- 
sistance , et  Oltocare  se  vit  réduit  à demander  la 
paix  , à faire  hommage  et  à recevoir  de  son  heureux 
concurrent  l’investiture  pour  la  Moravie , la  Bo- 
hème et  les  autres  états  qui  lui  restaient.  Rodolphe 
établit  sa  résidence  à Vienne  et  se  concilia  l'affect, 
de  la  noblesse  autrichienne;  mais  voulant  récom- 
penser ceux  qui  l’avaient  aidé  dans  sa  conquête,  il 
imposa  de  fortes  contribué  à ses  nouveaux  sujets  et 
demanda  un  subside  au  clergé.  Le  mécontentera, 
que  ces  mesures  excitèrent  enhardit  le  roi  de  Bo- 
hème à tenter  de  recouvrer  ce  qu’il  avait  perdu.  Ro- 
dolphe fit  d’abord  quclq.  démarches  pour  éviter 
une  rupture;  puis  sc  prépara  à soutenir  une  lutte 
que  l’aniinosile  d’Ottocare  rendait  inévitable.  Plus, 
princes,  gagnés  par  ce  dern.,  gardèrent  la  neutra- 
lité ou  se  déclarèrent  contre  l’empcr.  , qui  de  ton 
côté  conclut  uDe  alliance  offensive  et  défensive  aveo 
Ladislas , roi  de  Hongrie.  Le  roi  de  Bohème  s’a- 


en  rbrf  de  la  station 

devint  contre-amiral y- ^ - -, - -- 

dntfes  de  Saint-  Pierre  , do  la  Grenade  ,‘de  Sainte- 
Lucie  et  de  Saint-Vincent , fut  promu  en  1770  au 
fttde  de  vice-amiral  d es  escadres  blanche  et  rouge  , 
*t  obtint  celui  d’amiral  l'année  suivante.  Il  fit  en- 
suite un  voyage  en  France  pour  réparer  le  désordre 
que  des  dt-penses  extraordinaires  , faites  pour  ob- 
tenir son  élection  au  parlement , avaient  mis  dans 
ses  finances.  Fixé  aux  environs  de  Pans,  où  il  vé- 
cut pendant  quelques  années  dans  l'obscurité  , il 
dut  aux  offres  généreuses  que  lui  fit  le  mareclial- 
due  de  Biron  (v.  ce  nom)  les  moyens  de  retourner 
en  Angleterre , dans  le  moment  où  les  hostilités 
Commençaient  entre  la  France  et  celte  Hem.  puis- 
sance. A son  retour  à Londres  en  1779,  Rodtiey 
fut  employé  immédiatement  , et  reçut  le  com- 
mandement d'une  armée  de  vingt  vaisseaux,  des- 
tinée à agir  dans  les  Antilles.  Plus  heureux  contre 
les  Espagnols  que  contre  les  Français,  Rodney, 
dans  un  engagement  qu’il  eut  avec  don  Juan  Lan- 
§*ra  , en  février  1780  , battit  cet  amiral , et  lui  prit 
cinq  vaisseaux.  Il  soutint  ensuite  sa  réputation  dans 
es  autres  opérations  maritimes  qui  eurent  lieu  de 
I700  à Ij8l , et  le  9 avril  de  cette  dern.  année  , il 
remporta  un  avantage  signalé  dans  l’action  qu’il 
**R*I**  avec  la  Suite  française  , sous  les  ordres  du 
comte  de  Gras,e  ( v.  ce  nom  ).  Cinq  vaisseaux  , au 
nombre  desquels  était  celui  que  montait  l’amiral 
français,  res.  lurent  au  pouvoir  des  Anglais,  et  ce 
succès  cul  e neuve  pour  lésutlat  d’assurer  au  gou- 
vernement britannique  la  supériorité  navale  . d’où 
dépendait  la  conservation  des  columes  qui  lui  res- 
taient aux  îles  du  Vent.  Au  retour  de  Rudncy  eu 
Angleterre  , les  deux  chambres  lui  rotèrent  «les  re- 
mcrciemcns , Je  nommèrent  baron,  pair,  et  lui  as 
signèrent  une  pensioa  de  2,000  livres  sterling  , ré- 
versible à ses  héril.  Cet  amiral  m.  à LonH.  en  1792. 

RODOAI.D , roi  des  Lombards  , succéda  à Ro- 
tliaua,  «ou  père,  en  6'52.  ne  régna  que  5 mois,  et 
fut  tué  en  653  par  un  Lombard  dont  il  avait  ou- 
tragé la  femme. 

RODOGUNE.  V.  D£x£tbicx  II  is'icotor. 
RODOLPHE  I,r,  empereur  d’Allemagne  , roi  des 
Romains,  fondateur  de  la  monarchie  autrichienne, 
ai  en  l2rS  , fils  du  comte  de  Habsbourg  ( Alhcrt- 
le-S*ge)î  fut  élevé  dans  léi  camps  de  l’empereur 
Frédéric  1 1,  dont  il  était  parent  et  excellade  bonne 
heure  dans  tous  les  exercices  milit.  Sou  père  étant 
tn.  dans  la  Palestine  en  12^0,  >1  hérita  seul  , comme 
aîné  , du  landgraviat  de  la  Haute-Alsace , du  hour- 
graviat  de  Rlieinsfeld , et  concurremment  avec  ses 
deux  frères,  de  quelq.  domaines  dans  la  Souahc  et 


dan»  te  Brisgau  , et  du  comté  de  Habsbourg,  situé 


en  Suisse  xdaiu  la  partie  nord  du  caolon  de  Berne. 
Cet  héritage  le  mita  même  de  lever  un  corps  d’a- 
ventuners , avec  lequel  il  fit  la  guerre  à plus,  sei- 
gnems  , set  voisins  , dont  il  a»ail  à sc  plaindre.  Il 
servit  ensuite  tous  Oltocare , roi  de  Bohème,  et  fut 
cnii*g*  dans  d’antres  hostilités,  tant  en  Suisse  qu’en 
Alsace.  Dans  CH  temps  d'anarchie  cl  presque  do 
barbarie,  RoJo'phe  se  fit  singulièretm  remarquer 
par  une  conduite  bien  opposée  à celle  des  autres  gr. 
seigneur*.  11  purgea  les  ruâtes  des  brigands  qui  les 
infestaient,  et  protégea  les  babitans  des  villes  con- 
tre les  vexations  et  de  la  tyrannie  de  b noblesse. 
C'est  ainsi  qu’il  tut  se  concilier  1a  confiance  des  ré- 
publiques voisines  de  ses  états.  Les  cantons  suisses 
d’Uri,  d’UuHcrurahl  et  de  Scliweitx  le  choisirent 
pour  protecteur  et  pour  chef.  Il  fut  nommé  préfet 
et  géoéral  du  caotoo  do  Zurich  , et  battit  en  cette 
qualité  les  troupes  d’une  confédération  puissante 
formée  contre  Ce  même  canton  , et  dont  le  comte 
de  1 ockenbourg  était  un  des  principaux  chefs,  ion 
réputal.  qu’il  avait  acquise  fixa  sur  lui  le  ^jgflixdiié 
électeurs  de  l’empire  germanique  qui  l’jWrerV  le 


vança  en  Autriche  et  menaça  Vienne , dont  les  ha- 
hilans  proposèrent  d’abord  à Rodolphe  de  capituler. 
Mais  ce  pnnee  , en  confirmant  leurs  privilèges,  ob- 
tint d’eux  qu’ils  se  défendraient  jusqu’à  la  dern. 
extrémité.  Ayant  reçu  quelq.  renforta,  notamment 
un  corps  de  troupes  hongroises , après  avoir  forcé  1 a 
roi  de  Bohème  de  lever  son  camp  et  lui  avoir  offert 
une  réconciliai.  , il  livra  , le  26  août  1278,  la  mé- 
morable bataille  où  Oltocare  perdit  la  vie.  L’empe- 
reur s'empara  ensuite  de  la  Moravie  et  pénétra  dans 
la  Bohême.  Mais  affaibli  par  le  départ  des  Hoogrois, 
il  écouta  les  propositions  que  lui  fit  Othou  , mar- 
quis de  Brandebourg  et  neveu  d'Ottocare  , qui  se 
disposait  à défendre  ce  royaume , à la  téta  d’une 
armée  nombreuse.  Vcnceslas  , fils  du  feu  roi , fut 
reconnu  roi  de  Bohème.  Délivré  de  ses  plus  formi- 
dables ennemis,  Rodolphe  s’occupa  de  garantir  à sa 
maison  la  possession  des  états  autrichiens  ; mais  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu’il  y réussit.  Aprésunenou- 
velle  guerre  eu  Bohême  coulre  Othon  de  Brande- 
4 «m rçv r tgcyU^d e ce  royaume  pendant  la  minorité 
ï aji >: i HL  V t n^uissc  contre  le  comte  de  Savoie, 
ÿOf  RoffoljHie,  parvenu  à un  ige  «sseg  avancé, 
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voulut  faire  placer  la  couronne  impériale  sur  la  télé 
d’Albert  , le  seul  fils  qui  lui  restât.  Ayant  convoqué 
à ect  effet  une  diète  à Francfort  en  I39lj  espérai» 
que  les  services  qu’il  avait  rendus  à l’Allemagne 
engageraient  les  électeurs  à ne  point  abandonner  la 
coutume  , suivie  presque  toujours  jusqu’alors  , de 
laisser  la  dignité  impériale  dans  la  même  maison  ; 
mais  ils  le  refusèrent , sous  Je  prétexte  qu’il  ne  pou- 
vait y avoir  , dans  le  même  temps  , deux  rois  des 
Romains , et  remirent  la  nomination  à une  autre 
diète.  Rodolphe  m.  à Germeslieirn  le  i5juill.  1291, 
dans  la  19*  année  de  sou  règne.  Ce  prince  , d’une 
taille  gigantesque  (près  de  sept  pieds),  avait  des  ma- 
nières séduisantes , une  dévotion  assez  éclairée  pour 
le  temps  , et  le  pouvoir  ne  changea  pas  scs  inclina- 
tions bienveillantes.  Elevé  dans  les  camps  , et  con- 
stamment livré  aux  travaux  de  la  vie  militaire  , il 
n’avait  pas  eu  le  loisir  de  cultiver  les  lett<e$;  et  ce 
peudant  il  sc  montra  le  prolect.  des  sciences  et  des 
arts.  Il  était  parvenu  par  son  courage , scs  talens  et 
sa  persévérance  à jeter  les  fondemens  de  cette  puis- 
sance colossale  que  les  princes  de  sa  maison  ont  pos- 
sédée dans  la  suite.  Rodolphe  s’était  marié  deux 
fois,  et  il  est,  suiv.  l’opinion  du  jésuite  Barre  ( Jour- 
nal des  .Vm'.,mars  1752),  la  tige  de  toutes  les  maisons 
souveraines  de  l’Europe,  existantes  au  milieu  du 
18e  S.  L’histoire  de  cet  emper.  n’a  été  bien  éclaircie 

2ue  dans  le  recueil  pub.  par  l’abbé  de  St  - Biaise  , 
rerbert  ( v.  ce  nom  ) , sous  ce  titre  de  iranslalis 
Habspurgo  Austriacorurn  principum , etc.,  etc., 
St-Blaise,  1772,  in-4. 

RODOLPHE  II , empereur  d’Allemagne,  né  à 
Vienne  en  i55z , était  fils  de  Maximilien  II  (v.  ce 
nom)  et  de  Marie  d’Autriche,  fille  de  Charles-Quint, 
et  fut  élevé,  ainsi  que  son  frère  l’archiduc  Ernest , 
à la  cour  de  Philippe  II.  Couronné  roi  de  Hongrie 
en  1572  , de  Bohême  et  roi  des  Romains  en  t5?5  , 
il  monta  sur  le  trône  impérial  à la  mort  de  son  père 
en  1576,  et  joignit  encore  â scs  états  l’archiduché 
d'Autriche.  Après  avoir  confirmé  les  privilèges  que 
Maximilien  11  avait  accordés  aux  prolcstans  de 
l’ordre  équestre  , il  contraignit  ceux  qui  faisaient 
leur  résidence  à Vienne  de  se  rassembler  pour  leur 
culto , daus  un  seul  local  qui  ne  pouvait  conte- 
nir qu’eux,  défendant  aux  bourgeois  des  villes  de 
fréquenter  les  temples  des  réformés;  et  il  ordonna 


qu'à  l’avenir  aucu  nininist.  n’exercerait  ses  fonct. 
qu’après  avoir  obtenu  l'autorisation  du  prince.  Le 


refus  des  états  de  se  conformer  à ces  défenses  dé- 
termina Rodolphe  à prendre  des  mesures  rigou- 
reuses , et  à rendre  au  cuite  catholique  la  supério- 
rité dans  scs  états.  Il  en  résulta  des  troubles  tant  en 
Autriche  que  dans  les  Pays  Bas  et  en  Alsace.  Ro- 
dolphe ayant  fixé  sa  résidence  à Prague,  gagna  l’af- 
fection de  ses  sujets  de  Bohême,  qui  lui  fournirent 
de  gr.  secours  contre  les  Turks.  Il  fut  aussi  puis- 
samment aidé  dans  cette  guerre  par  Sigismond  Bal- 
tori , après  que  ce  prince  de  Transylvanie  se  fut  dé- 
taché du  parti  des  Turks.  Plus  tard  Rodolphe  eut 
à soutenir  une  nouvelle  guerre  contre  ce  même 
Battori  , ensuite  contre  Moïse  Tekely , et  finit  par 
rester  eu  possession  de  la  Transylvanie.  Dans  le 
même  temps,  la  guerre  continuait  eu  Hongrie  entre 
les  Autrichiens  et  les  Turks.  L’cmper.  avait  perdu 
la  confiance  des  habitans  de  ce  royaume , où  le  sou- 
lèvement devint  général.  Les  troupes  impériales 
furent  battues.  Etienne  Botskaï , oncle  de  Sigis- 
mond Battori,  et  prem.  magnat  de  la  Haule-llon- 
grie  , secondé  par  une  armée  othomanc  qu’Ach- 
met  II  avait  envoyée  dans  la  Transylvanie,  00  chassa 
les  Autrich.,  fat  proclamé  roi  des  Hongrois  par  le  gr 
yéayr  le  10  août  l6o5 , et  ses  troupes  pénétrèrent 

J'nsqu’en  Moravie.  Au  milieu  de  ces  calamités,  Ro- 
lolpbe,  entouré  d’astrol.,  d'alchim. , de  point.,  de 
graveurs,  do  mécaniciens  , etc.,  montrait  la  plus 
grande  insouciance.  S’étant  laissé  enlever  par  son 
frère  Mathias  (s»,  «e  nom)  la  Hongrie,  l’Autriche  et 
ftt  Bohême , il  die  vint  ensuite  hypocondriaque , im- 


r«r.  *.  - 
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patient  et  colère  jusqu’à  l’excès.  La  diète  d'Alle- 
magne déclara  qu’il  était  nécessaire  d’élire  un  roi 
des  Romains  , et  comme  Rodolphe 
sont  cette  nécessité  , cherchait 


pue  , en  reconnais- 
»g»gn«r  dutemps, 
les  électeurs  s’assemblèrent  de  leur  propre  autorité. 
Accablé  par  le  chagrin  , cet  empereur  m.  le  20  jan- 
vier 1612,  dans  la  i’j*  année  de  son  règne,  s Prague, 
où  sou  frère  lui  avait  permis  du  conserver  sa  rési- 
dence. Son  prédécesseur  l’avait  placé  dans  l’alter- 
native d’une  tolérance  tacite  ou  d’une  intolérance 
déclarée.  Les  sentimens  religieux  que  Ini  avait  in- 
culqués sa  mère,  et  qui  avaient  acquis  une  nouvelle 
force  pendant  son  séjour  à la  cour  d’Espagne,  lui 
firent  prendre  le  dern.  parti  ; et  de  !à  le  peu  d'appui 
qu’il  trouva  chez  les  princes protestans.  Ce  prince, 
faibieel  incapable  comme  souver.,  avait  une  grande 
connaissance  des  langues  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, du  goût  pour  la  pointure,  les  aria  méca- 
niques , la  botanique,  la  zoologie  et  la  chimie.  Il 


attira  à sa  courTycho  Brahé,  Keppler,  et  beaucoup 
d’autres  savans  et  artistes  d’un  mérite  éminent,  fi 


forma  de  belles  collections  en 


antiq.,  en  tableaux, 
pierres  précieuses,  etc.,  dont  les  pièces  principale* 
font  maintenant  partie  du  magnifique  cabioet  de 
Vienne.  L’histoire  de  BodoIpbe'II  a été  pub.  par 
le  P.  Brachel  sous  le  titre  de  Fama  anstriaca , 
Cologne,  1627  , in-fol.;  et  par  G.  Londorp  dans  sa 
continuation  «le  Sleidan  (- v . ce  nom). 

RODOLPHE  Ier  ou  RAOUL,  roi  de  la  Bour- 
gogne transjuraoe  , né  dans  le  9*  S.,  était  fils  de 
Conrad  II , comte  d’Auxerre  , et  ensuite  comte  ou 
duc  de  la  Rliélie , province  formée  d’une  partie  de 
la  Suisse,  entre  le  mont  Jura  cl  les  Alpes  rhétiq. 
Associe  dès  886  au  gouv.  de  son  père  , Rodolphe 
profila  des  troubles  qui  suivirent  la  déposition  de 
l'emper.  Charlcs-le-G  ros  (-v.  ce  nom),  pour  se  ren- 
dre indépendant,  prit  le  lit.  de  roi  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  et  se  fil  consacrer  en  888  à Sf-Mau- 
rice , dans  le  Valais.  Arnoul  , roi  de  Germanie, 
après  avoir  vainem.  tenté  de  contraindre  Rodolphe 
à lui  faire  hommage,  reconnut  son  indépendance 
en  894.  Le  nouveau  roi  enrichit  ies  églises  de  scs 
états  , accrut  l’autorité  des  ecclésiastiques  , et  m. 
en  912. — Rodolphe  II , fils  du  précéd.,  succéda  à 
son  père  du  conseulement  de  tous  les  grands  du 
royaume,  déclara  1a  guerre  en  919,  à Burchard  , 
duc  de  Souahc  , fut  battu  près  de  Winterthur,  et 
fut  contraint  d’accepter  la  paix  que  le  duc  lui  offrit 
à des  conditions  honorables. Appelé  par  les  Italiens, 
mécontens  de  Bérenger  (v.  ce  nom),  Rodolphe  fran- 
chit les  Alpes  en  922,  et  s’avança  sans  obstacle  jus- 
qu’à Pavie,  ou  Renobert,  archêv.  de  Milan  , le  cou- 
ronna roi  d’Italie.  Tontes  les  villes  reconnurent  sou 
autorité  ; mais  Bérenger  ayant  rassemblé  quelques 
troupes  gagna  sur  lui  la  bataille  de  Firensuola.  La 
mort  de  ce  même  Bérenger  rendit  bientôt  après  Ro- 
dolphe paisible  possesseur  de  la  Haute-Italie.  Ce 
prince  était  revenu  dans  ses  états  de  Bourgogne , 
lorsqu’il  fat  obligé  de  passer  de  nouveau  les  Alpes 
pour  repousser  les  Hongrois , qui  fuirent  d’abord  à 
son  aspect.  Dans  le  même  temps  les  Sarasins  ayant 
fait  une  irruption  dans  la  Bourgogne  Transjurane  , 
s’emparèrent  d’Àvenche;  et  les  Hongrois  , revenant 
sur  leurs  pat,  pénétrèrent  aussi  dans  ce  pays.  D’au- 
tre part , Hugues,  comte  de  Provence,  songeant 
à faire  valoir  ses  droits  àla  couronne  d’Italie , avait 
engagé,  par  les  intrigues  de  sa  sœur  Ermengarde 
( v . ce  rtom),  plusieurs  seigneurs  lombards  dans  sort 
parti.  Dans  cette  position  critique,  Rodolphe  vient 
assiéger  Ermengarde  dans  Pavie  ; la  princesse  fait 
demander  une+ entrevue , et  le  roi  s’y  étant  rendu 
sans  méfiance,  elle  s’empare  de  sa  personne  , l’o- 
blige à licencier  son  armée  et  à renoncer  à ses  droits 
sur  l’Italie  , et  lui  permet  ensuite  de  retourner  eu 
Bourgogne.  Rodolphe  y leva  des  troupes  dans  l’in- 
tention de  reconquérir  ce  qu’il  venait  de  perdre  ; 
mais , changeant  bientôt  de  detseiu  , il  te  jeta  sur 
l’AIlemague  r et  se  fit  céder  la  ytfle  de  Bâle , avec 


Digitized  by  Google 


RODIt 


( 26 o3  ) 


ROE 


son  lerrîtoîre.  En  g33  les  seigneurs  lombards  rap- 
pelèrent ce  prince  par  suite  de  nouveaux  me'contcn- 
temm  contre  leur  roi  Hugues,  qui  détourna  l’o- 
rage es  cédant  à sou  rival  une  partie  du  comté  de 
Provence.  A la  suite  de  cette  cession  , Rodolphe 
prit  Je  titre  de  roi  d’Arles  et  de  Bourgogne,  et 
agrandit  encore  ses  étais  d’un  duché  vers  le  Rhin, 
dont  Hcnri-l’Oiscleur  (v.  ce  nom)  , lui  donna  l’in- 
vestiture. Ce  prince  m.  en  937,  et  eut  pour  succes- 
seur Conrad,  son  fils,  dit  le  Pacifique.  — Ro- 
dolphe III  , dit  le  Pieux  ou  te  Fainéant , succéda  à 
Conrad  en  993  ou  99/)  » fut  le  dernier  roi  de  la 
Bourgogne  1 ransjurane.  Le  régne  de  ce  prince  fai- 
llie ne  préseute  qu’une  suite  de  troubles  et  de  ré- 
voltes. Pour  y mettre  un  terme  , il  avait  cédé  son 
royaume  à l'emper.  Henri  II , dit  le  Boiteux  ; mais 
les  grands  vassaux  lui  contestèrent  le  droit  de  faire 
celte  cession  , qui  entraîna  une  guerre  de  plus,  an- 
nées. Ce  prince  m.  à Lausanne  en  to32.  L'emper. 
Conrad,  dit  le  Salique  , se  mit  alors  en  possession 
du  royaume  de  Bourgogne,  qui  devint  un  fief  de 
l'empire.  Ce  royaume  n’avait  duré  que  i3 A ans. 
RODON  (David  de).  V.  Derudom. 
RODR/GUEZou  SANCHEZ  de  AREVALO,  en 
Jatia  Bodericus  Sancius , éveq.  de  Zamora  , cl  l’un 
des  plus  savans  prélats  de  son  siècle,  était  né  en 
»4o4  1 dans  le  diocèse  de  Ségovie  , d’une  ancienne 
famille  de  la  Vieille-Castille.  Après  avoir  fait  ses 
étud  es  à Salamanque , il  y fut  reçu  doet.,  promu  à 
une  des  chaires  do  droit , déviai  ensuite  succcssi- 
vcmen\  archidiacre  de  Trcvino  , doyen  du  chapitre 
de  Léon  et  do  celui  de  Séville,  Scs  services,  dans 

Îlus.  négociations  dontle  chargea  le  roi  de  Castille, 
urent  recompensés  par  l’cvèché  d’Oviedo  , par  les 
places  de  chapelain  du  roi , d’audit,  et  de  membre 
du  conseil  royal.  Il  fut  envoyé  ensuite  à Rome  pour 
féliciter  sur  son  élcct.Caiixte  Iil,  qui  le  retint,  prés 
de  lui.  Paul  II , à son  avènem, . nomma  Rodriguez 
gouv.  du  chût.  Saint-Ange,  et  l’appela  successive- 
ment aux  sièges  épiscop.  de  Zamora,  de  Calaborra 
et  de  PJacentia.  Ce  prélat  m.  à Rome  en  tfoo.  On 
a de  lui  : Spéculum  vitac  humante  ( ce  traité  île  mo- 
rale , oublie'  aujourd’hui , mais  qui  eut  un  gr.  suc- 
cès dans  les  i5*  et  i6«  siècles,  a été  impr.  pour  la 
prem.  fois  à Rome,  t468,  grand  in~4,  et  bien  sou- 
vent depuis;  l’édition  la  plus  récente  est  celle  de 
Francfort,  l683  , in-8  \ on  en  a doux  traductions 
françaises,  par  Jul.  Macho  et  P.  Fargct,  Lyon, 
1477,  et  in-folio,  très-rare);  c ompendiosa 

Htsloria  hispanica  ( Rome  , 1470),  gr.  in~4  ; Iàber 
de  ortgine  ac  diJjTerentid  princtpalus  imperialis  et 
rtgnlis  , etc.,  Rome,  1421,  in  8 : l’auteur  y exalte  la 
prétendue  suprématie  du  pape  sur  tous  les  souver.; 
une  épltre(e n lat.)  au  card.  Bcssarion,  sur  l’invas.  de 
111e  de  Négrrponl  par  lcsTurks,  in-4  , sans  date , et 
plus,  autresouv.  conservés  en  manuscrit  dans  les  bi- 
bliothèques de  Rome,  et  dont  les  litr.  se  trouvent 
dans  le  Dictionn.  de  Prosper  Marchand. 

RODRIGUEZ  (Alphonse),  jésuite,  écrivain  as- 
cétique , né  à Valladolid  en  i526,  embrassa  à l’âge 
de  19  ans  la  règle  de  Saint-Ignace  , après  avoir  fait 
ses  études  â l’univcrsito  de  Salamanque.  Professeur 
des  basses  classes  dans  la  même  ville,  il  eut  parmi 
ses  disciples  le  P.  Suarès  (v.  ce  nom) , et  il  devint 
ensuiterect.  du  college  de  Mouterey,  en  Galice,  où 
il  professa  en  même  temps  la  théol.  morale.  Après 
avoir  exercé  pendant  3o  ans  les  fonctions  de  maître 
des  novices,  il  fut  députe  à Rome  par  la  province 
d’Andalousie  , et  s’y  fit  remarquer  dans  la  5*  as- 
semblée générale  de  sa  société.  De  retour  en  Espa- 
gne , il  reprit  scs  fonctions  de  maître  des  novices  , 
et  m.  à Séville  en  t6i6.  On  ne  counait  de  lui  que 
l'ouv.  intitulé  : la  Pratique  de  la  perfection  chré- 
tienne ( en  espagnol  ),  Séville  , l6tq  , in-4  1 souvent 
réimp.  Cet  écrit  estimable,  mais  beaucoup  trop  loué 
par  ceux  qui  osent  le  placer  à côté  de  V Imitation  de 
J.-C.t  a été  trad.  en  latin  «t  dans  presque  toutes  les 
Ung.  de  l’Europe.  11  en  cxvsto  U vers,  fxanç. , dont 


les  meilleures  sont  ; celle  attriWe  mi  lolita  1res  de 
£«rlÆSJ*  à#t  feîlc^c  Rcgnjer-DesmareU,  Pa- 

■ Jt  «3  r°L  ,D'4  ’ Pl?’  fûi*  ^ 4 vol. 

l. 1-8  , ou  6 vol.  111-12.  — Un  autre  Alphonse  Ro- 

Dn.GUEx  , jesuiu  , né  à Ségovie  en  t6$o,  m.  da£ 

1 île  Maiorque  en  1617,  a composé  aussi  plus.  ouv. 
ascétiques,  dont  la  plupart  sont  restés  inédits 

LIGUEZ  ( Jean  ) , auquel  on  donne  quel- 
quefois le  suruom  de  Giram  ou  Girüo  , jés.  portu- 
gais  , missionn.,  né  à Alcoache,  près  de  Lisbonne, 
en  x55o,  m.  en  tt>33  , prit  l’habit  de  Saint-Ignace 
en  157b,  et  partit  en  i583  pour  le  Japon,  où  il  passa 
plus,  années  « apprendre  la  langue  du  pays.  Il  fut 
en  état  de  prêcher  l’évangile  en  1693,  remplit  pi» 
sieurs  fois  les  fonctions  d’interprète  auprès  de  l’em- 
pereur Taikosama  , et  fut  excepté  formellement  da 
la  proscription  générale  prononcée  contre  les  mis- 
sionnaires. Son  séjour  le  plus  habituel  était  la  ville 
de  Nangasaki  , où  il  s’occupa  d’exposer  dans  une 
Grammaire  les  principesdc  la  langue  japonaise.  Cet 
ouvrage  , traduit  du  portugais  sur  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  par  M.  C.  Landresse , a été 
publié  en  l82;i , in-8.  Outre  l’ouvrage  dont  noua 
venons  de  parler , et  qui  a pour  titre  : Arte  da  lin- 
goa  de  Iapâo , on  a du  P.  Rodrigue*  plus,  lettres 
écrites  entre  les  années  t(x>4  et  1 6*5,  et  insérées 
dans  les  rec.  des  Littéral  j aponie».  — Plus,  mis- 
sionnaires du  nom  de  Rodriguez  ont  encore  figuré 
au  Japon.  Nous  citerons  entre  autres  le  P.  Jérôme 
Rodriguez  , jésuite,  direct,  de  la  miss.,  en  1620. 
qui  envoya  le  prem.  missionn.  au  pays  d’Yexo,  et 
le  P.  Augustin  Rodriguez,  francise.,  qui  fut en- 
voyé  des  Philippines,  en  1594,  «ec  des  présens 
pour  Taikosama.  * 

RODRIGUEZ  (Antoine -Joseph),  bénédictin 
«*PaSn-,  né  a Merida,  dans  l’Eslramadure,  en  I7o5. 
acquit  des  connaissances  très-étendues  dans  la  théo- 
logie , le  droit  l’histoire,  dans  les  sciences  physi- 
ques et  nat.Il  s éleva  l’un  des  prem.  contre  les  pré- 
jugés qui  régnaient  dans  les  univ.  espagnoles  et 
contribua  beaucoup  à faire  abandonner  les  catégo- 
ries d’Aristote  pour  adopter  un  système  d'enseigne- 
ment de  la  philosophie  plus  conforme  aux  progrès 
des  lumières.  Ce  «av.  religieux  mourut  à Madrid 

5? J2®1*  °£ado  lu/  ; Pal**ir*  critico-medica , 

Madnd  173J  et  années  suivantes,  our.  dans  lequel 
il  dévoile  l.gnorance,  le  charlatanisme , la  mau- 
vaise loi  des  empiriques,  et  fait  sentir  la  nécessité 
d aatrcmdre  à des  examens  rigoureux  ceux  qui  pré- 
tendaient exercer  l’art  de  guérir  ; Traité  de  tléo- 
logieel  de  droit  canon, que  , ib. , ,760  , in-i;  Dé- 
monstration  des  fonderions  de  la  religion  chrét 
ib.d.,  1762,  in  8 ; Dissertation  sur  le  grand  prol 
h/eme  de  la  respiration  , ibid.,  i763  , in-8  ; Disser- 
tation sur  la  règle  de  Saint-BenoÜ  , ibid.,  1764 
in-8  ( Dissertation  sur  l'origine , la  discipline  et  la 
gouvern.  de  l'ordre  monastique , ib.,  1766,111-8: 
Traué  dc  théologie  morale  et  de  droit  civil,  fl, 
1700,  4 TOI.  1Q-4.  lous  cct  ouv.  sont  en  espagnol» 
RODRIGUEZ  (D  VENTURA),  architecTe  espa- 
gnol, m.  à Madrid  eni785,  est  regardé  en  Espagne 
comme  le  restaurateur  de  son  art,  qui,  depuis  U 

m.  des  Villalpandos,  Toledos  , H erreras  et  Moras, 
était  singulièrement  dégénéré.  Il  a laissé  un  grand 
nombre  de  beaux  édiGces  â Madrid  dont  il  était  le 
prem.  architecte.  Il  fut  aussi  direct,  de  l’académie 
royale  de  San-Fernacdo  , memb.  de  celles  de  Saint- 
Luc  de  Rome,  de  Saint-Charles  de  Valence,  et  de 
la  société  royale  économique  de  Madrid.  — Herman 
Adrien  , connu  sous  le  nom  de  Rodriguez,  no  à 
Anvers  en  1618  , peintre,  prit  l’habit  de  jésuite  A 
Madrid  , et  y m.  en  1669.  On  Toil  do  1“*  « dans  le 
réfectoire  du  college  royal  de  cette  ville,  six  tabli 
représentant  diffiér.  scènes  tirées  de  FËcrit.-Sainte. 

ROE  (Thomas),  voyag.  et  diplomate  anglais,  né 
vers  l56o  dans  le  comté  d’Esscx,  suivit  do  lionne 
heure  la  carrière  des  affaires  publiq.,  fut  créé  che- 
valier par  Jacques  I" , cl  envoyé  eu  Amériquo  par 


ROED  ( aC 

]e  prince  Henri  , fil*  aîné  de  ce  monarque,  pour  y 
faire  des  decouvertes.  Au  retour  de  son  voyage  » !» 
compagnie  anglaise  des  Indes  jeta  les  yeux  surlu. 
pour  l’envoyer  en  ambassade  auprès  du  Grand-Mo- 
ghol. Roe,  présenté  à ce  prince  eu  161O,  en  lut 
bien  accueilli , et  profila  de  cet  accueil  pour  obte- 
nir, malgré  les  contrariétés  que  lui  suscitèrent  1 hé- 
ritier du  trône  et  les  courtisans,  un  firman  ou  or- 
dre impérial  qui  accordait  aux  Anglais  la  protection 
et  la  liberté  de  commerce  qu'il  avait  eu  ordre  de 
solliciter.  De  retour  en  Anglet-,  il  fut  élu  membre 
du  parlement , et , l'année  suivante , envoyé  à Con- 
atanlinople  comme  ambassadcur.il  Tut  employé  en- 
suite à plusieurs  autres  négociations  importantes, 
devint  enaneel.  de  l’ordre  de  la  Jarretière , mem- 
bre du  conseil  privé , et  m.  en  t644*  I»  Relation  de 
aa  mission  près  du  Grand-Moghol  a été  donnée  par 
Purchas  (v.  ce  nom),  dans  le  t.  I de  son  Recueil, 
et  Tbévenot  en  a inséré  la  trad.  dans  le  l"  vol.  de 
sa  Collection.  On  a encore  de  Roc  : Relation  véri- 
table et  Jidèle  de  ce  qui  s’est  passé  à Constanti- 
nople, concernant  la  mort  du  sultan  Osman , etc., 
adressé  au  roi  et  au  prince  , Londrsi , 1622 , in-q  , 
Négociations  de  sir  Thomas  Roe  pendant  son  am- 
bassade près  la  Porte  othomane , de  1621  à 1023 
inclusivement , etc. , ili. , «74°  » I'  ava‘l  re" 

cueilli  à Constantinople  beaucoup  de  MSs  grecs  et 
orientaux  , dont  il  fit  présent  en  1728  a la  Biblio- 
thèque hodléienne.  Plus.  aut.  on  dénature  le  nom 
d»  Roe  , en  l’écrivant  Rhoe  et  Rowe.  _ 

ROEBER  (FRÉDÉHlC-AtGtSTE),  médecin  pen- 
sionné et  membre  du  college  de  santé  de  la  ville  de 
Dresde  , où  il  naquit  en  Î765,  m.  en  1801  , s était 
spécialement  adonne?  i la  médecine  vétérinaire.  Eu- 
tre  autres  opuscules,  écrits  en  allemand,  on  a de 
lai  : nom».  Remarques  sur  la  nature  et  le  traitem. 
du  vertigot  du  cheval , Leipsig , 1794  » «“-8. 

ROEBUCK  (Jouit),  médecin  anglais  , né  à Shef- 
field  , dans  le  comté  d'York,  en  1718,  étudia  les 
acicnces  médicales  à Edimbourg  et  à Lcydc  , où  il 
fut  reçu  doct.  en  1743  , puis  vint  s’établir  a Bir- 
mingham , où  il  exerça  son  art  avec  distinction.  At- 
taché à la  science  de  la  chimie,  alors  naissante  en 
Angleterre,  il  se  proposa  d’en  étendre  l’utilité,  en 
la  faisant  servir  aux  progrès  des  arts  ot  des  manu- 
factures, et  s’associa  avec  un  autre  clum.,  nommé 
Garbet , pour  établir  un  vaste  laborat.  Le  succès  ne 
tarda  pas  à répondre  à ses  espérances.  11  établit  en 
jqhq  une  fabriq.  d’acide  sulluriq.  à Preston-Pans , 
eu  Écosse , qui  lui  valut  promptement  une  fortune 
considérable,  et  lui  fil,  après  d’autres  découvertes, 
abandonner  la  pratiq.  de  la  médcc.  pour  sc  livrer 
uniquement  ides  travaux  qui  avaient  plus  d’attrait 
pour  lui.  Dès-lors  il  fixa  sa  résidence  en  Ecosse , y 
forma  d’autres  établissement , notamment  une  fon- 
derie de  fer;  mais,  en  cherchant  de  nouveaux  ali- 
ment à l’activité  de  son  génie  , il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  l’exploitât,  des  vastes  mines  de  charbon 
et  de  sel  du  duc  d’Hamilton  à Borrowstouncss.  11  en- 
gloutit dans  cette  entreprise  les  bénéfices  de*  pre- 
• cédantes  , sa  fortune , et  de  fortes  sommes  emprun- 
tées , qu’il  O»  pot  jamais  rendre.  Les  20  dernières 
années  de  sa  vie  se  passèrent  dans  la  gêne  et  le  dé- 
nuement, no  subsistant,  lui  et  sa  famille,  que  d’une 
modique  pension  qu’il  devait  i la  généreuse  indul- 
gence de  ses  créanciers , et  qui  cessa  à sa  m.,  arri- 
vée en  1794’  L’Ecosse  doit  à Roebuck  une  partie  de 
la  prospérité  industrielle  dans  laquelle  elle  sc  trouve 
de  nos  jours.  On  n’a  de  ce  savant  que  les  opuscules 
auivans  : Comparaison  de  la  chaleur  à Londres  et 
d Edimbourg , lue  à la  société  royale  de  Londres 
en  1775  ; Expériences  sur  les  corps  ignés  , 177G  ; 
Observations  sur  la  maturité  du  bled , lues  à la  so- 
ciété royale  d’Edimbourg  en  1784.  et  deux  pam- 
phlets politiques  en  anglais  , ainsi  que  les  écrits  pré- 
cédent. 

ROEDERER  ( Jean-George  ),  me'dccin  distin- 
gué , né  è Strasbourg  eu  1726,  suivit  loi  cours  de 
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la  faculté  de  celte  môme  ville,  et  fut  reça  doct.  eu 
1750.  Bientôt  après  il  parcourut  successivement  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  pour  étendre 
et  perfectionner  scs  connaissances,  et,  de  retour 
dans  sa  patrie , il  sc  livra  plus  spécialement  aux  tra- 
vaux que  nécessite  la  pratiq.  de  l’art  des  accouche- 
mens.  Il  y acquit  une  si  gr.  réputation,  que  Ilaller 
le  fit  appeler  en  1754  à Grettinguc  , pour  occuper 
la  chaire  de  professeur  d’accouchemens.  Il  y forma 
d’habiles  élèves  , et  revint  ensuite  à Strasbourg  , uA 
il  m.  prématurément  en  176.3.  On  a de  lui  : de  nr - 
fis  obstetriciæ  Prœstantiâ , Gcettingue,  1761.  in-4  ; 
Elementa  artis  obstrtricicr  in  usiun  preeleelionum 
academie  arum  , ibid.,  I y53  , in  8,  réimp.  en  17^9 
et  1763  , trad.  en  français  par  Leprieur  en  1765; 
Demonstrationes  analomictc  et  ohservaUonum  me - 
dicarum  de  suffocalis  Satturd . ibid.,  1755,  in-4  * 
Trônes  uteri  humani , ibid.,  1769,  in*fol  ; Disser- 
tatto  utriim  nafuralibiis  pra.\tent  Variait»  nrlt  fi- 
nales , ib.,  (7^7  , in-4;  nonnulla  Momenta  motus 
musnilaris  perhistrata  , ibid.,  1705.  in-4-  Ces  dis- 
sertations et  plusieurs  auties  ont  été  réunies  dans 
un  recueil  intit.  : Opusrula  medica , sparsim  prias 
édita,  mine  demtim  collecta  , attela  et  récusa  , ib., 
1764  , in-4-  — - Un  autre  Roederf.h  (Jean-Michel), 
chirurgien  accoucheur,  né  à Strasbourg  en  «74°» 
exerça  sa  profession  dans  cette  ville  , y occupa  prn-, 
dant  un  an  la  chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie , et 
m.  vers  le  commencement  du  19'  siècle.  On  a de 
lui  : Expérimenta  circa  naluram  ht  lis , Strasbourg, 
1767  , in-4  ; Dissertatio  de  valvulâ  colt  , ibid.  , 

1768 , in-4. 

ROEHL  (Lambert-Henri),  astronome,  né  vers 
1730  dans  le  Meck'enbourg  , devint  professeurs 
l’université  de  Greifuwald  en  1762,  cl  enseigna  la 
science  astronomique  jusqu’à  sa  mort  , arrivée  en 
1790.  On  a de  lui  : Observât,  sur  les  passages  de 
Venus  sur  le  soleil,  Greifswald  , 1768,  in-8.  In- 
troduction aux  sciences  astronomiq il».,  1768  7g, 
s vol.  in-8;  Précis  de  l'art  du  pilotage , ib.,  1788, 
in-8  (ces  ouv.  sont  en  allemand).  Il  a traduit  dans 
la  même  langue  la  Description  physiq,  du  globe  do 
Bergmann  (1».  ce  nom),  et  la  Dcsciipt.  mathèmat. 
du  globe  de  Mallet.  On  a encore  de  lui  plusieurs 
mém.  et  notices  concernant  l'astronomie  et  les  ma- 
thématiques. 

ROEI.AS  (Paei.  dcLxs),  peintre  espagn.,  émule 
de  Muriilo  et  de  Kcrnandez-Navarettc  (v.  ces  n.), 
né  à Séville  en  if>6o,  était  d’origine  flamande.  Son 
père  , qui  le  destinait  à l’état  ecclésiastique , étonné 
de  ses  grandes  dispositions  pour  le  dessin  . se  dé- 
cida à l'envoyer  eu  Italie,  où  l’atil  entra  dans  l’a- 
telier du  Titien  , et  devint  l’un  des  meilleurs  élèves 
de  cc  maître.  De  retour  à Séville  , il  prit  les  ordres  , 
mais  sans  quitter  la  peinture.  Il  m dans  sa  patrie 
en  1620.  Ses  composit.  les  plus  remarquables  sont  ; 
un  St  Jean-Baptiste;  un  St  Jean-l’Evangcliste ; 
une  Assomption  ; St  Ignace  de  Loyola;  St  Ignare, 
martyr;  la  sainte  Famille;  l’Adoration  des  mages; 
St  Joachim;  St  Joseph,  et  V Apothéose  de  St  Isi- 
dore, son  chef-d’œuvre.  Tous  ces  tableaux  se  trou- 
vent dans  différentes  églises  de  Séville.  Madrid  en 
possède  plusieurs  autres  dans  l’église  de  Saint-Phi- 
lippe-lc  Real. 

ROEMER  (Or.At’s),  astronome  danois  , né  à Co- 
penhague en  1644  . apprit  les  mathématiques  sous 
Bartboliu,  y-fil  des  progrès  rapides,  et  fut  chargé 
de  classer  les  manuscrits  de  Tycho-Brahé  (voy-  ce 
nom.)  Il  fut  amené  en  France  par  l’astronome  Pi- 
card en  1672,  et  plaré  auprès  du  dauphin  pour 
lui  enseigner  les  mathématiq.  Admis  peu  de  tempa 
après  à l’academie  des  sciences  , il  exposa  dans  un 
mém.  la  théorie  dn  mouvement  progressif  de  la  lu- 
mière et  ia  mesure  de  sa  vitesse.  11  annonça  le  pre- 
mier le  temps  que  la  lumière  met  è parvenir  du  so- 
leil jusqu'à  nous,  et  retic  découverte  est  aujour- 
d’hui sou  prinrip.il  titre  à la  célébrité.  En  tboi,  il 
fut  rappclécu  Dapcmarclt  pour  y professer  le»  ma- 
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thématique!  à l’umversite'  de  Copenhague , et  devint 
bientôt  direct,  des  monnaies,  puis  inspeel.  des  ar- 
senaux et  des  ports  du  royaume.  En  1687.  il  visita 
l’Allemigne,  l'Angleterre,  la  France  et  la  Hollande, 
pour  étudier  les  divers  procédés  des  arts  et  des  ma- 
nufactures dont  il  enrichit  sa  patrie,  il  fut  nommé 
toaàUer  d’état  eu  1707  , et  bientôt  après  premier 
magistrat  de  Copenhague,  où  il  m.  en  1710.  11 
arait  laissé  beaucoup  de  manuscrits,  dont  la  plu- 
prl  ont  été  détruits  dans  l’incendie  de  l’Observa- 
toire de  Copenhague , en  1728.  On  a de  lui  quelq. 
méat.  et  div.  observ.  dans  le  Recueil  do  l’académie 
des  sciences  de  Paris , t.  6 et  10.  Horrebow  ( v.  ce 
nom} , disciple  et  successeur  de  Raemer  , a publié 
l'histoire  des  découvertes  de  ce  savant,  et  la  des- 
cription des  instrumens  qui  composaient  son  cabi- 
net, dans  l’ouvrage  intitulé  Basis  aslronomi ».  Con- 
dorcet a publié  l 'Etage  de  Rcemcr  dans  le  Recueil 
de  ceux  des  membres  de  l’académie  des  sciences, 
t.  1 , p.  167-77.  “ R OEM  F. b (Jean-Jacques)  , bota- 
niste, né  en  i76r  à Zurich,  où  il  mourut  en  1819, 
direct,  du  jardin  des  plantes  de  cette  ville,  y avait 
aussi  exercé  la  médecine  avec  distinction.  Entre  au- 
tres ouvrages  estimés  , on  a de  lui  : parlas  natu- 
ralis  b/rvis  Erpositio  , Gœllinguc,  1786,  in  - 4 ; 
Généra  insectorum  Linnœi  et  Fabncii , iconibus  il- 
lustra ta  , Zurich  , 1789  , in*4  ; Sytloge  opuscnlor. 
arguments  med.  et  chirurgici  , e le.,  ibid.,  1790, 
in -8  ; Archives  botaniques  . en  allemand  , I.eipsig. 
1796-97  , in-û  ; Flora  Europe et  inchoata  , Nurem- 
berg , 1797-1810,  in-8  ; ouv.  orné  de  belles  plan- 
ches , niais  non  achevé  ; Coltectanen  ad  omnem  rem 
botanicam  speilanlia  , Zurich  , 1809,  in-^  (voy.  le 
7,  p 37*38  de  la  Biographie  Au  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales .) 

ROENTGEN  (David),  ébéniste  et  mécanicien 
allemand  , né  à Hernhut  en  17^,  d’une  famille 
inorave  , était  établi  • Neuwied,  lorsqu’il  lut  appelé 
en  Rassie  par  l’impératrice  Catherine  pour  y exé- 
cuter différent  meubles,  dont  elle  se  proposait  d’or- 
ner ses  palais.  H y séjourna  plus,  années,  fut  gé- 
néreusement récompensé  de  ses  travaux,  revint 
msuite  à Neuwied  , où  il  m.  en  1807  (et  non  en 
l8o5  à Pélersbourg  , comme  le  dit  le  Dictionnaire 
htsloriq  , crittq.  etbibhogr .,  pub.  par  Prudhommc). 
Cet  artiste  joignait  à ses  talcns  d’ébeniste  et  de  mé- 
canicien , celui  de  facteur  d’instrurn.  de  musique. 
On  voit  , au  palais  de  l'Ermitage,  outre  beaucoup 
de  meubles  de  sa  fabrique  , des  pendules  de  son  in- 
vention qui  sont  autant  de  chefs-d’ceurre.  On  peut 
consulter  pour  plus  de  détails  1 ’ Appendice  à la  vie 
de  Catherine  II , par  Caslera  (v.  ce  nom). 

ROEPETi  (CottRAD), peintre  hollandais,  né  à La 

Haye  en  1679.  B*®  * Par  raiaon  de  san,d  » à ,a  can,_ 
pagne,  prit  un  goût  particulier  pour  le  dessin  des 

fleurs , et  devint , en  ce  genre,  un  des  plus  habiles 
peintres  de  l’école  de  son  pays.  S’étant  rendu  à la 
coût  de  l’électeur  palatin  , il  fut  comblé  des  bien- 
faits de  ce  prince  , qui  lui  acheta  et  commanda  un 
gr.  nombie  de  tableaux.  A son  retour  on  Hollande  , 
il  put  à peine  suffire  aux  demandes  qu’on  lui  adres- 
sait de  toutes  parts.  Il  était  direct,  de  l'académie  de 
La  Haye,  lorsqu’il  m.  en  1748.  Ses  tableaux  ne  sont 
pas  moins  recherchés  que  ceux  de  van  Huysum,  et 
Je  prix  n'en  s jamais  baisse'. 

ROESEL  (Auguste-Jean)  , peintre  et  natura- 
liste allemand,  né  en  1705  à Augustcnbourg , près 
d’Arnvtadt.  s’établit,  en  17*5,  s Nuremberg,  pour 
v peindre  U miniature,  et  exercer  l'art  de  la  gra- 
vure. Après  avoir  fait  des  portraits  et  gravé  diverses 
planches  pendant  plus,  années  , il  se  prit  d’un  goût 
très-vif  pour  l'élude  et  le  dessin  des  insectes  , et  s’y 
livra  presque  exclusivement  arec  un  grand  succès. 
Ayant  pris  des  leçons  chei  un  opticien,  il  construisit 
pour  son  usage  uu  très-bon  misroscope.  Ayant  pul>. 
son  travail  et  ses  observât,  sur  les  insectes  , les  gre- 
nouilles , 1«  rainettes  et  les  crapauds  , Ra*«ol  étu- 
diait ot  deMÜuit  U»  araignées , les  scorpions , les 
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lézards  et  les  salamandres  .lorsqu’il  tir.  en  175g.: 
On  a de  lui  t Amusement  mensuels  sur  les  insectes 
(en  allem.) , Nuremberg  , 1746 -61 , 4 vol.  in-4  , 
avec  pUocbes  ; Histoire  naturelle  des  grenouilles 
de  ce  pays  (en  allem.  et  en  latin),  ib.,  1758 , in  f0|.f 
1800  , 1801  , in-8 , avec  pl.  Rœsel  avait  pris  lc  nom- 
de  Rosenh”/,  après  avoir  reçu  des  lelt.  de  noblesse. 

ROESLËR  (Christian-Frédéric),  professeur 
d’histoire  à l’université  de  Tuhinguc  , né  à Canstad 
dans  le  Wurtemberg  , en  1736  , m.  vers  1800  , est 
connu  par  la  puhlicat.  d'un  prem.  vol.  d’une  Ckro— 
nica  medii  avi , argumenta  generaliora  , auctori — 
late  ce/ebriora  , usu  commumora  , post  Eusebmm. 
nique  Hieronjrmum  res  sac.  IF,  V et  VI  expo- 
nentia , Tubingue  , 1798,  in-8.  Cet  ouv.  avait  d’a- 
bord paru  sous  la  forme  de  dissertations  académiq. 
successivcm.  mises  au  jour,  de  1787  à 1793. 

ROESLIN  (El'CUER),  médecin  allem.  du  16*  S., 
avait  grécisc  ton  nom  , suivant  l’usage  des  érudits 
du  temps,  et  n’est  appelé  dans  srt  écrits  latins. 
qu’Eucharius  Rhodiun.  Ou  a de  lui  des  éphémeridex 
de  1 533  à l55i  ; un  traité  de  Fartu  huminis  etr/nm- 
circa  ipsum  accedunt , in-8,  Francfort,  i53a,  1 535,. 
1544,  1 35 1 , i556;  l’a  ris  , 1035;  Venise  , in-ia  , 
l536  ; trad.  en  franç.  , l54o,  in-12;  Krœulerbuch 
von  aller  kreuter , gethier,  etc.  ( Livre  de  plantes, 
ou  Herbier  contenant  toutes  les  piaules  , animaux 
et  métaux  utiles  à la  médecine,  etc.)  , Francfort— - 
sur-le-Mein  , i533-35-36  , in  - fol.  ; augtn.  d’une 
4e  partie,  1569.  Suivant  Rocslin  lui-même,  cet  ou- 
vrage n’e*t  autre  chose  que  VHortus  sanitatis  du 
médecin  J.  Cuba  (v.  ce  nom),  dont  il  avau  corrigé 
le  texte  sur  l’uivilat.  du  libraire  Kgcnolph,  qui  avait 
entrepris  d’en  donner  une  édit,  améliorée. 

ROESS1G  (CliARLtS-GoTT!.OB),  profess.  de  phi- 
losophie et  du  droit  naturel  et  des  gens,  ué  à Mers- 
bourg  en  175»,  m.  à Leipsig  en  180^,  a pub  des 
compilât,  utiles  sur  l’économie  rurale  et  politique 
dont  nous  ne  citerons  que  les  principale»  : Essai, 
d'une  histoire  de  la  science  économico-politiq .,  dans, 
les  temps  modernes  , surtout  au  i6r  S.  (en  allem.) 
Leipsig,  1781  , tom.  I et  prem.  partie  du  tout.  3* 
în-8  ; Police  concernant  Peau  (idem),  ibid.,  1789- 

99,  2 vol.  in-8;  Manuel  pour  (es  amateurs  de  plan-, 
tâtions  anglaises  (idem),  ibid.,  1790-96'  , 3 v.  in-8;. 
Principes  du  droit  naturel  cl  des  /. copies  , du  droit, 
publie  et  civil , 1794 , 2 vol.  in-8;  Police  concer- 
nant la  cherté  des  grains  , 1802  , a vol.  in-8  ; Lit- 
térature moderne  concernant  la  polire  et  la  science 
administrative  , 1802,  2 vol.  in-8,  Rêveries  dans  le 
domaine  de  la  police  et  de  la  politique  , 1806,  iu-8. 

, Roessig  a pub.  aussi  des  monographies  des  rosos  * 
millets  , tulipes,  jacinthes  cl  du  pavot  ; des  traités 
sur  les  prairies,  etc.;  tou*  ccs  écrits  sont  eu  allemand, 
comme  les  précédrns. 

ROESTRAETEN  (PiEnRE)  , peintre  hollandais 
né  à Harlem  en  1627,  s’adonna  d’abord  spécialem* 
au  genre  du  portrait,  passa  eu  Angleterre,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  I.cly.  peintre  célèbre  dans  io  même 
genre  , qui  lui  conseilla  , pour  éviter  une  concur- 
rence nuisible  à tous  deux,  de  peindre  de»  sujet» 
de  nature  morte.  Rocstracten  suivit  cet  avis  , »’ea 
trouva  bien  , et  n’a  cté  surpasse'  par  personne  dans 
le  genre  nouveau  qu’il  avait  adopte,  il  m.  i Lon- 
dres en  1698.  Ses  tableaux  représentent  ordinaire- 
ment des  instrumens  de  musique , des  vase*  de  por- 
celaine , des  cristaux  , do  la  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent , et  autres  objets  de  mémo  nature. 

ROGER  , surnomme  le  Grand  Comte , conqué- 
rant de  la  Sicile,  était  le  12e  fils  de  Tancrede  dt> 
Uautcville  (v.  cc  nom).  Appelé  en  Sicile  par  son 
frère,  Robert-Gu  iscard , il  y arriva  vers  l’an  to58 
?3  ans  après  l’aîné  de  scs  frères  , Guillaume-Bras- 
dc-Fer.  Ayant  demande  à Robert  la  commiss.  d’aller 
soumettre  la  Calabre  , il  eu  acheva  la  conquête  , à 
laquelle  son  frère  avait  déjà  travaille'  pendant  quatro 
ans.  Roger  entreprit  ensuite  la  conquête  de  la  Si- 
cile, passa  dans  celle  lie  avec  160  cbovaliers  ca  *061, 
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tattit  le*  liaMtan*  Se  Messine',  fit  un  Butin  consi- 
dérable , prit  des  renseignera,  sur  l'état  de  l’inté- 
rieur du  pays,  et  revint  en  Calabre  pour  y réunir 
une  armee.  Aidé  dans  ce  dessein  par  son  frère 
Baser  déroba  son  deuxième  passage  en  Sicile  aux 
Sarasins  (maîtres  du  pays),  qui  s'étaient  mis  en  état 
de  défense,  et  surprit  Messine,  tandis  que  la  flotte 
sarasine  observait  celle  de  Robert.  Celui  - ci  ayant 
battu’  de  son  côté  scs  adversaires , les  deux  frères 
s’étendirent  jusqu’à  Girgcnti  (Agrigente),  s’empa- 
rèrent de  Traîna,  et  repassèrent  ensuite  le  détroit 
à Tapprocbe  del’biver.  Roger,  après  s’ctre  marié  sur 
le  continent , retourna  seul  eu  Sicile  avec  une  poi- 
gnée de  guerriers  ; mais  la  mollesse  et  la  lâcheté  des 
Sarasins  semblaient  rendre  facile  la  poursuite  de 
scs  conquêtes.  Il  établit  son  quartier-gén.  à Traîna  , 
où  il  fut  bientôt  assiégé  par  Tes  musulmans,  appelés 
par  les  habitans  grecs  qui  préféraient  leur  domina- 
tion à celle  des  Normands.  Roger  soutint  dans  celle 
place  les  dern.  extrémités  de  la  faim  et  de  la  mi- 
sère. Mais  au  bout  de  quatre  moins  le  froid  ayant 
forcé  une  partie  des  assiégeans  de  se  retirer,  Roger 
surprit  les  autres  dans  une  sortie , leur  tua  beau- 
coup de  monde  , et  ravitailla  abondamm.  sa  forte- 
resse. Il  repassa  ensuite  en  Calabre  pour  y chercher 
du  renfort  et  à son  retour  il  remporta  de  nouvelles 
victoires.  Obligé  , en  1070,  de  porter  des  secours  à 
son  frère  qui  assiégeait  Bari , il  ramena  , après  la 
prise  de  cette  vflle , son  armée  victorieuse  devant 
Palermc  qui  capitula  après  ciuq  mois  et  demi  de  siège 
en  janv.  1072.  Roger  reçut  alors  de  son  frère  l’in- 
vestiture de  la  Sicile  , avec  ie  titre  de  comte;  mais 
lasouver.  de  Palerme  et  de  Messine  fut  réservée  au 
duc  delà  Pouille. Laconquête  de  l’ile  ne  fut  terminée 
qu’en  1089  , par  la  prise  de  Girgenli  et  de  Caslcl- 
San-Giovanni.  Roger , à cette  époque , était  devenu 
chef  de  sa  famille  , par  la  m.  de  son  frère  Robert- 
Guiscard  , arrivée  en  io85,  et  avait  secoué  le  joug 
do  sou  neveu  Roger,  duc  de  la  Fouille.  Comme 
son  frère  , il  embrassa  le  parti  des  papes  , et  les  sou- 
tint de  toutes  ses  forces  contre  l’eraper.  Henri  IV. 
Ce  fut  en  reconnaissance  de  cct  appui  qu’Urbaiu  II 
créa  , en  1098,  Roger  et  scs  succès*.  , légats  apos- 
toliques eu  Sicile,  avec  tous  les  droits  du  St-siége. 
Roger  m.  en  Ilot  , laissant  deux  fils,  encore  trés- 

isunes  , sous  la  tutelle  de  la  comtesse  Ade'laidc  de 
doatferrat , sa  femme  eu  3»  noces.  L’atné  , Simon, 
étant  mort  vers  in3,  eut  pour  succcss.  son  frère 
Roger  , dont  l’article  suit. 

ROGER  II,  comte  et  prem.  roi  do  Sicile  , né  en 
jo<)3  , développa  , dès  son  entrée  au  gouvernement, 
pne  grande  habileté  et  un  rare  courage.  Il  sut  réu- 
pir  dans  uu  même  intérêt  les  peuples  qu’il  com- 
mandait, musulmans,  grecs  et  catholiques  , sépa- 
rés par  leur  langue  , leurs  mœurs , leurs  préjugés  , 
sans  affection  pour  leurs  dominateurs  , saus  habi- 
tude de  subordination.  A leur  tête  il  repoussa  les 
débarquera,  des  Africains  , et  les  conduisit , â leur 
tour,*  Malte  et  en  Afrique.  Vers  itao,il  com- 
mença à étendre  son  autorité  en  Calabre  , province 
soumise  à son  cousin  Guillaume,  duc  de  la  Pouillc, 
et  réussit  à se  faire  céder,  avec  celte  même  pro- 
vince , tout  ce  que  ce  dern.  possédait  encoru  en  Si- 
cile. Guillaume  étant  m.  sans  cnfjns  en  1127,  Ro- 
ger se  présenta  devant  Salerne,  et  demanda,  comme 
le  plus  proche  héritier  du  défunt,  aux  habitans  de 
celle  ville  de  le  reconnaître  pour  souverain.  Les  Sa- 
lcrntlains  consentirent  moyennant  la  concession  de 

S lus  amples  privilèges  que  ceux  qu’ils  possédaient 
éjà.  D’autres  villes  suivirent  cct  exemple  ; mais  le 
pape  Honorius  II  s’avança  pour  réunir  au  St-siége 
la  Pouille  et  la  Campanie,  autres  parties  de  l’hcn- 
tagc  du  duc  Guillaume.  Plus,  baions  allemands, 
espérant  jouir  de  plus  d’independauce  sous  l’auto- 
rité du  pape , prirent  le  parti  d’iiouorius.  Roger  qui 
était  retourné  en  Sicile  , repassa  le  détroit  en  1128, 
pritTarente,  Olrante,  Brindes  , Cilla  - d'Oria  , et 
maxclu  contre  l'armée  pontifie. , qu’Iiononus  con- 


duisait lai-même.  Les  deux  armées,  séparées  parle 
fleuve  Bradano,  s’observèrent  pendant  ijo  jours,  au 
bout  desquels  le  pape  , cédant  le  prem.,  ouvrit  des 
propositions  que  Roger  accepta.  Honorius  accordait 
à Roger  l’inveslitnre  des  duchés  de  la  Pouille  et  de 
Calabre  ; et , dans  le  courant  de  l’année  suivante  , 
tous  les  barons  et  les  villes  qui  avaient  pris  les  ar- 
mes contre  le  comte  de  Sicile,  furent  forcés  de  se 
soumettre.  En  n3o,  l’église  romaine  étant  divisée 
par  un  schisme , Auaclel  II  cl  Innocent  II , élus  si* 
multanément,  cherchèrent  à sc  fortifier,  chacun 
de  leur  côté,  par  des  alliances  avec  les  princes  voi- 
sins. Anaclet  pour  s’attacher  Roger,  lui  offrit  la  cou- 
ronne royale,  et  par  suite  du  traité  conclu  entre 
eux  , le  dern.  se  fit  courouuer  à Palermc  comme  roi 
de  Sicile.  Réunissaut,  eu  Il3l , le  royaume  entier 
des  Deux-Siciles  , par  la  soumission  d’AmalG  et  de 
Naples  qui  se  gouvernait.depuis  long-temps  en  ré- 
publique sous  la  protection  de  l’empire  d’Orient, 
Roger  ne  montra  point , dans  le  gouvernem.  de  ses 
nouveaux  états,  les  talcns  et  les  qualités  qui  l’a- 
vaient rendu  cher  aux  Siciliens  ; et  tout  le  reste  de 
son  règne  ne  fut  qu’une  longue  lutte  entre  l’auto- 
rité royale  et  les  barons  normands  , les  villes  lom- 
bardes et  les  colonies  ou  républiques  grecques  qui 
voulaient  recouvrer  leur  liberté.  11  laissa  envahir 
le  royaume  de  Naples  par  l’emper.  Lolhaire  ; et  ce 
ne  fut  qu'après  le  départ  de  ce  prince  qu’il  reparut 
à Salerue  pour  recouvrer  ce  qu’il  avait  perdu.  Après 
avoir  employé  12  ans  à raffermir  sa  puissance  dans 
l’Italie  méridionale , Roger  tourna  son  ambition 
vers  des  conquête»  plus  éloignées.  Ses  Hottes  déso- 
lèrent les  côtes  de  l’Afrique  et  de  la  Grèce  en  t iq<> 
et  x *47-  ^ s’empara  de  Corfou,  saccagea  Cépha- 
lonie,  Corinthe  , Ttièbcs  , Àtbèucs  et  Ncgrepont , 
fit  transporter  en  Sicile  beaucoup  d’agriculteurs  et 
d’ouvriers  grecs  , qui  inlroduisireat  * Palerme  et  de 
là  dans  tout  l’Occiden^,  la  culture  du  mûrier,  l’art 
de  filer  el  de  lisser  la  soie.  Il  s’empara  en  Afrique  de 
plus,  villes  qu’il  rendit  tribut,  de  la  couronne  de  Si- 
cile. Scs  lieutenans  soumirent  ensuite  à ses  armes 
daus  cette  même  contrée  les  places  de  Bugia,  T&ona, 
Tunis  et  plus,  autres.  Roger  il  termina  sa  carrière 
en  t i5q.  Après  avoir  perdu^successivem.  quatre  des 
cinq  (ils,  issus  de  son  prem.  mariage,  il  avait  épousé 
en  3e  noces , Beatrix , fille  du  comte  de  Rhélel , et 
en  avait  eu  une  fille  nommée  Constance  , qui , sur- 
vivant à son  frère  et  à son  neveu  , porta  ThérUa§e 
de  la  maison  de  Taocrède  de  Hauteviile  , dans  la 
maison  de  Souabe  (v.  Henri  VI , emper.,  et  Con- 
stance). — Un  autre  Roger  , cousin  du  précéd.  , 
succéda  à Robert-Guiscard  , son  père,  et  fut  duc 
de  la  Pouille  de  io85  » lit  1. 11  eut  d'abord  des  dé- 
mêlés avec  Bobémond  , son  frère  aîné  ; et  lorsque 
celui-ci  lui  laissa  le  champ  libre  eu  partant  pour  la 
Terre-Sainte,  où  il  fonda  la  principauté  d’AutiocWe, 
Roger  vit  bientôt  son  influence  éclipsée  par  celle 
toujours  croissante  du  gr.  comte  Roger  de  Sicile  , 
son  oncle  (v.  plus  haut).  Le  duc  Roger,  mort  eu 
HH,  eut  pour  success.  son  fils  Guillaume. 
ROGER  (P.).  V.  Clément  VI  et  Grégoire  XI. 

ROGER  (.Abraham)  , pasteur  protestant , s’em- 
barqua , vers  1640,  pour  les  établissem.  hollandais 
dans  les  Indes  - Orientales  , resta  près  de  10  ans  , 
comme  ministre  ou  aumôuier  d’une  factorerie  , sur 
la  cote  de  Coromandel , acquit  des  notions  pré- 
cieuses sur  la  croyance  et  le  culte  des  Indous , et 
revint  ensuite  en  Hollande,  où  il  communiqua  ses 
notes  à un  savant  profvss.  de  Leyde.  Avec  le  se- 
cours de  celui-ci , il  y fit  paraître  une  Histoire  de^la 
religion  des  brames  ,,  i65l  , in*4  ; trad.  en  allen».  t 
Nuremberg,  i663  , in-8 , fig.  Abr.  Roger  m.  vers 
1870.  Son  livre  est  le  prem.  qui  ait  fait  connaîtra 
en  Europe  la  religion  des  Indous.  On  a «ne  trad. 
frauç-  par  Th.  Lagrue,  médecin  , sous  ce  titre  : û 
Théâtre  de  l'idolâtrie  , ou  la  Porte  ouverte  pour 
parvenir  à la  connaissance  du  paeunünte  cache  - 
clc»  Amsterdam , i6;o , ùwj , fig.  ’ 
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ROGER  (Eogïsf.),  religieux  récollet , mission- 
naire do  17e  5.,  visita  de  lionne  heure  une  partie  de 
l’Europe,  plus-  lieux  eu  Afrique , l’Egypte,  l'A- 
rabie, la  Syrie,  une  partie  de  la  Grèce  continentale, 
les  îles  de  l’Archipel  et  plus,  autres  de  la  Méditer- 
ranée. 11  séjourna  5 ans  en  Palestine , quitta  ce  pays  I 
en  i634  , s’occupa , à son  retour  en  France  , de  ré- 
diger les  observât,  qu’il  y avait  faites  , et  m.  à Rucl 
ea  i638.  Sa  relation  ne  fut  publiée  que  long-temps 
après  sa  m.  , sous  ce  litre  : la  Terre  - Sainte  , on 
Description  topographique  des  saints  lieux  et  de 
la  terre  de  promission  , avec  un  traité  de  quatorze 
nations  différentes  qui  l'habitent , leurs  mteurs  . 
croyance , cérémonies  et  police  , Paris  , 1664,  in~4 
avec  Cg.— Jean  Rouer  , né  en  1739  à Orléans  , m. 
en  1817,  profess.  au  collège  de  celte  ville  , est  cité 
dans  les  Etrennes  orléanaises  pour  1818 , où  on  lui 
a consacré  uue  notice , comme  auteur  de  différens 
ouv.,  dont  on  ignore  la  date  et  le  lieu  de  puhlicat 
Outre  des  essais  et  des  odes , ce  sont  : les  Délasse- 
ment de  l’adolescence  ; Ariste  ou  la  Convalescence 
d’un  bon  père  , poème  ; et  une  trad.  en  vers  latins 
de  la  Montagne,  poème  champêtre  de  Reyrac  ( v . ce 
ooai).  — Va  antre  Rouer  , ex-jésuite,  né  près  de 
Ponlsrlie r en  1724  • ■ Paris  en  1810  , est  aut 

de  Pour.  auiv.  : Dialogue  entre  un  auteur  et  un  re- 
ceveur de  la  capitation  , 1767  , in-12.  11  a trad.  de 
l’angl.  le  lom.  % de  V Histoire  de  Chnrles-Quint  de 
Robertson , 1771 , 6 vol.  in  - ta.  Suard  et  Lctour- 
neur  ont  eu  part  à la  traduct.  des  autres  vol.  de  ect 
ouv.  (V . le  Diciionn.  des  Anonymes  , n°  8072  ) 

ROGER  OR  COLLKRÏE  (N.)i  ecclésiastiq.,  né 
à Pnris  , m.  vers  l’an  i5io  , fut  secrétaire  de  l’ évê- 
que d’Auxerre,  ctprésid.  d'une  société  facétieuse, 
établie  dans  la  même  ville  et  dont  le  chef  prenait  le 
titre  à? Abbé  des  Fous.  On  a de  lai  un  assex  grand 
nombre  d’opuscules  facétieux  en  prose  et  en  vers  , 
qui  ont  été  réunis  sous  le  lit.  d’OEuvrcs,  Paris,  l536, 
petit  in-8,  assex  rare.  On  trouve  dans  le  Mercure 
Je  France,  n°*  de  déc.  1737  et  juin  1738 , le  Réveil 
de  Roger-  Bontemps , nu  Lettre  écrite  au  sujet  de 
maitre  Roger  de  Collerye  ; et  il  a été  représenté 
ea  1809  , sur  le  théâtre  du  Vaudeville  â Paria  , une 
pièce  iss  lit.  Roger- Bontemps  , ou  la  Fête  des  Fous , 
par  MM.  Favart  fils  et  U.  Dupin. 

RCKàrER-MARTIN  (N.),  mathématicien  et  phy- 
sicien , né  en  1741  â Stadeos,  dans  le  Languedoc, 
fut  d’abord  profess.  de  philosophie  au  collège  roy. 
le  Toulouse.  Ayant  adopté  les  principes  de  la  ré- 
volution , il  fut  nommé  en  1795  membre  du  con- 
seil de*  cinq  cents,  se  fit  remarquer  par  la  modérât, 
de  tes  opinions,  fit  plus,  rapports  sur  les  contribu- 
tions , sur  l’instruct.  publiq.,  etc.,  sortit  du  conseil 
en  1799 , fit  partie  du  corps  législatif  lors  de  l’éta- 


blissement du  gouverneur,  consulaire  , rentra  en- 
suite dans  Pinslruct.  publiq-,  et  m.  en  1811  , étant 
secrétaire  perpétuel  de  l’acad.  des  sciences  de  Tou- 
louse. On  a de  lui  : Elément  de  mathématiques  , 
Toulouse  , 1781 , in-8  ; deux  Mémoires  sur  les  pria 
cipet  du  calcul  différentiel  ; des  Observations  sur 
une  foudre  ascendante  ; un  Mcm.  sur  Véolipyle , et 
autres  insérés  dans  le  Rce.  de  l'acad.  de  Toulouse 
ROGERS  (Woode),  navigat.  anglais  du  18*  S., 
était  officier  dans  la  marine  royale  , lorsque  des  ar- 
mateurs du  port  de  Bristol  le  choisirent  pour  com- 
mander une  expédition  en  course  dans  le  grand 
Océan.  Ayant  sous  ses  ordres  deux  gros  navires 
bien  armés , Roger  mit  à la  voile  le  ifr  août  1708  , 
s’avança  dans  lo  sud  jusqu’au  6 1°  53/  de  latitude 
australe,  et  attérit  le  i'r  icv.  1709  a l’Ilc  de  Juau 
Fernande»,  où  les  Anglais  trouvèrent  un  de  leurs 
compatriotes,  qui  y vivait  seul  depuisû  ans  et  4 mois. 
L’nxpédition  s’approcha  ensuite  des  cotes  du  Pérou, 
lit  beaucoup  de  prises  sur  les  Espagnols  , s’empara 
de  Guayaquil , mit  celte  ville  à contribué  , et  en- 
leva ensuite  un  galion  de  Manille.  Après  s’être  ar 
rêté  queiq.  temps  sur  la  cite  de  la  Californie  , et 
•voir  touché  successive»,  à Guam  , à Batavia  , au 


cap  de  Bonne-Espérance , l’expédît.  était  de  reloue 
sur  la  cèle  d’Angleterre  le  2 oet.  17(1.  Rogers  fat 
nommé , en  1717  , gouverneur  de  llle  de  la  Provi- 
dence , une  des  I.ucayes.  et  eut  sous  tes  ordres  une 
escadre  , avec  laquelle  il  donna  la  chasse  aux  pi- 
rates qui  infestaient  ces  parages.  Il  fit  bâtir  ensuit* 
un  fort  dans  l’He  , et  arma  des  navires  pour  com- 
mercer avec  les  Espagnols  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que. On  ignore  l’époque  de  sa  m.  La  relation  de  son 
« xpédit.  parut  à Londres  sous  ce  titre  î Croisière 
autour  du  monde,  1712,  1726,  in-8,  avec  cart.  et 
fig.  : elle  a été  trad.  en  franç. , Amsterdam  , 1716  , 
in-12  . car»,  et  fig.  ( V.  Edward  C.00K  au  Suppl.  ) 
ROGGEWEEN  ou  ROGCEV1N  (Jxcon),  navi- 
gateur hollandais,  né  eu  1669,  dans  la  Zélande, 
passa  de  bonne  heure  à Batavia  , navigua  quel- 
ques années  dans  les  mers  de  l’Inde  , devint  con- 
seiller de  la  conr  de  justice  de  la  colooi*  , puis  fut 
nommé  command.  de  trois  vaisseaux  équipés  pour 
la  découv.  des  terres  australes.  Celte  escadre,  parti* 
du  Tcxel  le  16  juillet  1721,  fut  séparée  par  un  coup 
de  vent , à 40®  de  latitude  sud.  Roggewcen  décou- 
vrit , par  le  parallèle  du  détroit  de  Magellan  , un* 
grande  île  â laquelle  il  imposa  le  nom  de  Belgique 
australe;  mais  qui  n’était  autre  qu’une  des  îles  Ma- 
louines  , reconnues  queiq.  années  auparav.  par  de# 
oavigat.  de  St-Malo.  Après  avoir  inu{ileni.  cherché  , 
une  terre  qu’il  aotgme  Auke’s  Magellan  , le  navi- 
gateur hollandais  passa  le  détroit  de  Le  Maire,  s’é- 
leva dans  le  sud  jusqu’au  62°  et  demi,  rencontra 
heauc.  de  glaces  , se  dirigea  ensuite  vers  le  nord  , 
longea  les  côtes  du  Chili , toucha  â l’Ilc  de  Mocha 
et  à(  celle  de  Juan  Fernandez  , où  il  rallia  le  navire 
qui  s’était  séparé  de  ton  escadre  , découvrit  l’ile  de 
Pâques  , visitée  depuis  par  Cook  et  La  Pérouse  , 
parvint  dans  la  mer  mauvaise  de  Schouten  ( v.  ce 
nom),  perdit  un  de  ses  bàtim.  et  prit  connaissance 
de  queiq.  îles , courut  les  plus  grande  dangers  su 
milieu  d’un  groupe  de  ces  mêmes  îles,  en  découvrit 
une  nouvelle,  qu’il  nomma  /<x  Récréation  , attei- 
gnit, après  une  longue  traversée,  les  côtes  de  la 
iSouvelfe-Bretagne,  et  arriva  à Batavia,  où  il  croyait 
se  reposer.  Mais  les  officiers  de  la  compagnie  dea 
Iodes  , accusant  Roggeween  et  scs  compagnons  de 
contravent.  au  privilège  de  cette  même  compagnie, 
es  firent  arrêter  et  embarquer  comme  des  crimi- 
nels pour  la  Hollande  , où  iis  arrivèrent  le  II  jnill. 
1723.  La  compagnie  d’Occident  prit  leur  défense, 
et  intenta  un  procès  à la  compagie  des  Indes-Orien- 
tales , qui  fut  condamnée  à restituer  les  bâtiment 
dont  elle  s’était  saisie  et  â payer  des  dommages-in- 
térêts considérables.  Roggeween  passa  le  reste  de 
sa  vie  daos  le  repos  ; et  on  ignore  l’époque  de  ta  ro. 
On  a trois  rclat.  de  son  voyage  : nue  pub.  eu  hol- 
landais . Dort,  1728,  in-4  ; h»  a«  en  allem. , Leip- 
sig  , 1738  ; la  3*  , trad.  de  la  2«,  a pour  titre  : His- 
toire de  l’expédition  de  trois  vaisseaux  envoyés 
par  la  compagnie  des  Indes- Occidentales  des  Pro- 
vinces - Unies  aux  terres  australes  en  17a*  , per 
M.  de  B.  (Behrens),  La  Haye  , 173q  ,2  vol.  in-ia. 
ROHAN  (FiERR*  , vicomte  de).  V.  Gtà. 

ROHAN  (Henri  , duc  de) , prince  de  Léon  , cé- 
lèbre capitaine  , chef  du  part»  protestant  en  France 
sous  Louis  XIII , était  né  au  château  de  Blein  en 
Bretagne  l’an  1579,  de  René  II , vicomte  de  Rohan. 
Henri,  contribua’  plus  que  tout  autre  à l’illustrât, 
de  sa  famille  , Tune  des  plus  anciennes  de  la  mo- 
narchie. Elevé  dans  les  principes  de  la  réforme , il 
fut  présenté  à la  cour  de  HcoriJV,  â l’âge  de  16  ans, 
fit  ses  prem.  armes  sous  ce  monarque  , et  se  signala 
à ses  côtés  au  siège  d’Amiens.  Lorsque  l’édit  de 
Nantes  eut  achové  de  pacifier  le  royaume  , Rohan 
voyant  la  carrière  des  armes  momentanem.  fermée 
à son  ambition  , dans  sa  patrie  , résolut  de  visiter 
les  différentes  cours  de  l’Europe,  et  parcourut  suc- 
cessivement l'Allemagne,  l’Angleterre  et  l'Italie. 
De  retour  en  Franco  , il  fat  nommé  dac  et  pair  en 
i6o3  , et  époui*  Marguerite  de  Bolbune  , fiU«  du 
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Îr.  Sully.  En  t6o5  , Henri  IV  lai  Jonna  la  charge 
e colonel  de*  Suisses  cl  Grisons.  La  m*  d?  co  mo~ 
narqoe  causa  à Holuu  un»  douleur  profonde  et 
-constante  qu’il  } exprime6  dan*  us  mém,  A celte 
èp*iq.  les  prolesl.,  menacés  de  perdre  les  garantie* 
qui  leur  avaient  été  donnée*  par  l’édit  de  Naotes  , 
tinrcntdc  fréquente*  assemblées.  Rohan  se  rendu  à 
«elle  de  Saumur  en  16»,  avec  son  beau-père  Sully, 
et  s’y  lit  remarquer  par  sa  fermeté,  sa  pénétration 
«I  son  éloquence.  Dés-lort  il  fut  regarde  comme  le 

ÏIus  «été  de*  seigneurs  calvinistes.  Gouverneur  de 
t 'Jean  - d’Angel» , il  se  fortifia  si  bien  dans  celte 
place  , que  Marie  de  Médicis  dut  renoncer  au  des- 
sein de  la  lui  enlever.  Après  le  traité  de  Ste-Mene- 
liould  eu  f 614  - Rohan  parut  se  rapprocher  de  la 
cour , et  donna  même  a la  reine  régcule  de  sages 
avis  pour  étouffer  la  révolte  du  prince  de  Condé  ; 
mais  le  dépit  de  voir  srs  conseils  négligés  et  le  refus 
u’on  lui  ni  de  la  survivance  du  gouvernement  de 
ottou.'dout  son  beau-père  était  investi , le  jetè- 
rent bientôt  dans  le  parti  du  prem.  prince  du  sang. 
Chargé  d’arrêter  le  duc  de  Guise  qui  conduisait  a Ta 
frontière  la  princesse  Elisabeth  de  France,  promise 
nu  roi  d’Espagne,  et  devait  amener  à Bordeaux 
l'infante  promise  à Louis  Xiil  , Rohan  ne  put  ac- 
complir cette  entreprise  par  la  défection  d’une  par- 
>tic  des  seigneurs  sur  lesquels  il  comptait , et  s’as- 
sura seuiem.  de  Libourne,  ainsi  que  de  quelques 
autres  villes  de  Guienne.  le  traité  de  Lou- 

dun  en  tf)t6  , il  revint  à la  cour,  se  réconcilia  avec 
Marie  de  Médicis , qui  lui  accorda  la  survivance 
du  gouverm.  de  Poitou  , et  ne  se  mêla  point  aux 
seigneurs  mécont.  qui  formèrent  un  oouv.  parti  en 
faveur  du  prince  de  Coudé  et  pour  renverser  Con- 
«ini  (o.  ce  nom).  Il  combattit  même  dan*  l’armée 
royale  contre  le  duc  de  Mayenne,  et  contribua  à la 

Îrise  de  Soîssods.  L’année  suivante  , il  servit  en 
talie  sous  le  maréchal  de  Lesdiguières.  Do  retour 
•en  France  , il  s’entremit  sans  succès,  auprès  du  duc 
de  Luynes  , en  faveur  de  la  reine-mère.  Les  calvi- 
nistes, alarmés  de  la  résolution  qu’avait  prise 
Louis  XIII  de  rétablir  la  religion  catholique  dans 
Jo  Béarn,  s’étant  rassemblés  à La  Rochelle  en  it>20, 
Rohan  s’opposa  d’abord  aux  propositions  extrêmes 
qui  rendaient  la  guerre  civile  inévitable;  mais  la 
majorité  l’ayant  emporté , il  se  prépara  à soutenir 
une  prise  d’armes  qu’il  avait  vouui  prévenir.  Après 
avoir  soulevé  et  mis  en  étal  de  défense  plus,  places 
de  la  Guienne  , il  &c  porta  sur  Montauban  , que  le 
roi  assiégeait , refusa  les  propositions  que  le  duc  de 
Luynes  lui  fit  au  nom  du  monarque,  et  força  celui- 
ci  de  lever  le  siège  après  avoir  perdu  8,000  iiomro. 
Dès  ce  moment , chef  véritable  du  parti  protestant, 
il  eut  à soutenir  la  guerre  la  plus  difficile  ; mais  il 
triompha  de  la  plupart  de*  obstacles  qui  lui  furent 
opposés.  La  cour  lui  fit  parler  d’accommodem.  par 
Lesdiguières , et  pendant  la  négociatiou  qui  eut 
lieu  au  Pont-St-Espnt , les  poursuites  contre  les 
rotestans  ne  furent  point  discontinuées;  mais  Ro- 
ao  s’était  plis  en  mesure;  cl  le  traité  signé  le  19 
octobie  1622  fut  tout  à l’avantage  des  calvinistes  ; 
l’édit  de  Plantes  fut  confirmé.  Rohan , suivant  la 
cour  pour  demander  l’entière  exécution  de  ce  traité 
dont  on  commençait  à mai  observer  les  conditions, 
fut  arrêté  9 Montpellier  par  ordre  du  gouverneur  : 
le  roi  le  fit  bientôt  relâcher.  La  guerre  ayant  re- 
commencé, il  reprit  le*  armes  et  rejeta  les  ofires 
avantageuses  que  lui  fit  la  cour  pour  le  gagner.  Après 
deux  ou  trois  campagnes  , asses  heureuses  pour  le 
parti  calviniste , Richelieu,  menacé  par  une  puis- 
sante cabale,  désirant  te  délivrer  de  l’embarras  de 
cette  guerre  , fit  do  nouvelles  propositions  , et  la 
paix  lut  encore  signée  en  1O26.  Rohan  s’occupa  , 
pendant  l’année  qui  suivit  le  traité,  de  fortifier  son 
parti  en  Languedoc  , et  dans  le  même  temps  la  du- 
chesse , sa  femme  , qui  suivait  la  cour,  lui  dunuait 
«vis  do  tout  ce  qui  s’y  passait.  Les  hostilités  ne  tar- 
dèrent pas  à recommencer , et  Rohau  déploya  de 


nouveaux  talens  dans  cette  3*  guerre  civile,  dont 
nous  n’entreprendrons  pas  de  retracer  tous  les  évè- 
nement. Il  nous  suffira  de  dire  qu’aprèt  les  plus 
glorieux  efforts  , Rohan,  dans  la  situation  la  plus 
critique  « refusa  encore  les  conditions  brillantes 
qu’on  lu»  offrit  pour  faire  son  accommodent,  particu- 
lier , et  força  la  cour  à céder  : une  3*  paix  générale 
fut  signée  le  27  juillet  1629  , aux  conditions  du  ré- 
tablissement de  l’édit  de  Nantes  , de  la  restitution 
des  temples  aux  calvinistes,  d’une  abolition  de  tout 
le  passé  pour  Rotian  et  Soubîse  , son  frère.  Après 
ce  traité  Rohan  se  retira  è Venise  , où  le  sénat  le 
combla  d’honoeur.  C’est  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  qu’il  rédigea  ses  Mémoires  sur  les  choses 
advenues  en  France  depuis  la  mort  de  ffenri-le- 
Grand  , et  qu’il  écrivit  ou  rassembla  une  partie  de 
ses  Discours  politiques  sur  les  affaires  d'état , etc. 
Après  la  malheureuse  journée  du  Valcggio.  les  Vé- 
nitiens choisirent  Rohan  pour  général  ; mais  le  traité 
de  Cherasco  (19  juin  i()3i)  ne  permit  point  au  duc 
d'cxércer  ses  talens  militaires.  Fixé  momentaném. 
à Padoue,  il  employa  ses  loisirs  à composer  «on  Par- 
fait capit .,  et  son  Tr.  delacorrupt.de  la  milice  an- 
cienne.Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  qu’il  négocia  avec  la 
Porte  oihomane,  par  l’entremis*  du  patriarche  grec 
Cyrille  Lurar,  pour  que  le  gr’-seigoeur  lui  donnât 
l’investit,  du  royaume  de  Chypre  , moyennant  une 
somme  de  200,000  écus,  et  un  tribut  annuel  de 
20,000.  La  m.  du  patriarche  -fit  cesser  cette  négo- 
ciatiou. Sur  ces  entrefaiies  le  roi  de  France  écrivit 
a Rohan  , dans  les  termes  les  plus  flatteurs  , pour 
lui  annoncer  qu’il  lui  confiait  les  intérêts  des  Gri- 
sons , inquiétés  depuis  plus,  années  par  la  révolte 
de  la  Valfeline  , et  qui  avaient  réclamé  les  secours 
de  la  France,  dont  Us  étaient  les  alliés.  Robau  ac- 
cepta cette  mission,  cl  les  Vénitiens  ne  le  virent 
partir  qu’avec  regret  Nommé  général  des  lignes 
grises  , il  développa  dans  celte  guerre  sur  un  terrain 
semé  de  tant  de  difficultés  locales,  avec  une  poi- 
gnée de  soldats,  un  talent-  remarquable , qui  n^s 
point  été  surpassé  dans  ces  dern.  temps.  En  1&I2, 
le  duc  de  Rohan  fut  nommé  aenbatsad.  extraordin. 
de  France  près  du  corps  helvétique  ; mais  bientôt 
un  ordre  du  roi,  dont  00  n’a  jamais  su  le  motif, 
vint  lui  enjoindre  de  retourner  à Venise.  Rappelé 
ensuite  eu  France  , il  fut  chargé  , après  beaucoup 
d’incertitudes  de  la  part  du  ministère  , de  faire  de- 
finitivement, en  i635  , la  conquête  de  laVallcline. 
Voiri  comment  il  aualyse  lui-même  dans  set  Mé- 
moires celte  glorieuse  expédition.  « Je  me  saisis  de 
la  Valteliuc,  et  la  conservai  par  quatre  combats 
généraux  , où  les  armée# de  l’em per.  et  du  roi  d'Es- 
pagne qui  se  présentèrent  pour  m’en  chasser  furent 
défaites,  n L’année  suivante  il  s’empara  des  trois 
vallées  du  Milan  et  ; mais  mal  secondé  par  le  duc 
dé  Savoie  , il  fut  obligé  de  ramener  son  armée  dans 
la  Valleiine  , d’où  le  cardinal  de  Richelieu  , son 
ennemi  secret , ne  tarda  pas  è le  faire  rappeler.  Se 
défiant  du  prem.  ministre  , Rohan  prit  prétexte  de 
sa  santé  pour  s’arrêter  à Genève  ; mais  il  reçut 
bientôt  l’ordre  de  se  retirer  à Venise.  Au  lieu  de  sc 
rendre  à cette  destination  , il  alla  chercher  un  asile 
au  camp  du  dut  de  Saxe-Weimar  , son  ami.  Celui- 
ci  voulut  lui  déférer  le  commandera,  de  son  armée  ; 
Rohan  le  refusa  » et  dans  l.<  bataille  qui  eut  lieu  de- 
vant Rhinfeld  le  28  fe'v.  l638  , il  reçut,  étant  è la 
tète  du  végitn.  de  Nassau,  une  blessure,  dont  il  m. 
le  t3  avril  ettiv.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  capi- 
taine , dont  la  fermeté  dans  les  desseins  e'tait  égal® 
è sou  activité.  Son  corps  fut  transporté  à Genève  , 
où  ou  lui  érigea  un  superbe  mausolée.  Voici  la  liste 
des  anv,  qu'il  a laissés  : Mémoires  sur  les  choses  ad- 
venues en  France , depuis  la  mort  de  Henri-lc- 
Gtand  jusque  à ht  paix  faite  avec  les  réformés  , 
au  mais  de  juin  1629 , 1644  » 2 vol.  >0-12,  souvent 
réimp. , et  raser.  dans  la  Collection  des  mémoires 
relatifs  à l’histoire  de  France , de  Petitot;  Recueil 
de  r/uelq.  discours  politiques  furies  affaires  d'étaty 
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depuis  1610  jusqu'en  1629  , Paris,  t6q4  » féimp. 
ydns.  fois  ; Traite  de  la  corruption  de  la  milice  an- 
cienne , et  des  moyens  de  la  remettre  dans  son  an- 
cienne splendeur  ; le  Forfait  capitaine , Paris,  i636, 
in~4  • Intérêts  des  Princes , déd.  au  cardinal  de 
Hidiriicu  , Cologne,  1666,  in-12;  Traité  dte  gou- 
vernement des  treize  cantons  ( Voyage  fait  en  1600 
es  Italie , Allemagne , Angleterre , Pays-Bas,  etc., 
Amsterdam  , tb\j6  , in-12;  Mémoires  et  Lettres  de 
Henri  de  Rohan , sur  la  guerre  de  la  Valtelme  , 
pnbl.  pour  la  prem.  fois,  d’après  différens  MS$. 
authentiques  , par  le  baron  de  Zurlauben,  Genève 
(Pirii),  1^58,  3 vol.  in-12.  Fauvelet  Dntoc  a publ. 
l' Histoire  du  duc  Henri  de  Bo/ian  , Paris  , 1G67  , 
in  - 12;  et  la  vie  de  ce  grand  capitaine  se  trouve 
dani  V Histoire  des  hommes  illustres  de  France , par 
l’abbé  Pérau  , continuateur  de  d’Auvigny.  — Ro- 
han (Tancrède  de)  , (ils  putatif  du  précéd.  , né  ù 
Paris  , suivant  les  explicat.  données  par  la  duebesse 
de  Rohan  , ta  mère  , en  l'an  i63o,  fut  baptise  secrè- 
tement sous  son  seul  prénom  , dans  la  crainte  que 
le  duc  de  Richelieu  ne  le  fil  enlever,  pour  qu’il  fût 
élevé  dans  la  religion  catholique.  Obligée  de  quitter 
Paris,  en  iG36 , la  duchesse  envoya  son  fils  eu  Nor- 
mandie, d'où  il  fut  enlevé,  à l’instigation  de  la 
princesse  Marguerite  de  Kohaa  , sa  sceur,  qui  crai- 
gnait que  ce  frère  ne  lui  enlevât  un  jour  l’immense 
succession  de  6o’n  père  et  dosa  mère,  pour  être  con- 
duit en  Hollande  , où  il  fut  mis  successivement  en 
pension  chez  un  maître  d'école  et  ches  un  marchand 
mercier  <!•  Leyde.  La  duchesse  do  Rohan  , après 
un  délai  «1e  quelq.  années,  ayant  réclamé  son  fil» 
auprès  du  magistrat  de  Lcydc,  le  jeune  Tancrèdc 
-vint  à Paris  en  iGfp.  La  duchesse  ne  tarda  point  à 
]c  reconnaître  légatem.,  et  sc  pourvut  devant  le  par- 
lement pour  lui  assurer  l’état  et  les  biens  de  ion 
père.  Marguerite  de  Rohan  , alors  mariée  au  comte 
<le  Chabot  , qui  par  suite  de  cette  union  avait  ob- 
tenu ie  titre  de  duc  de  Rohan  , forma,  avec  son 
mari  , toutes  les  oppositions  juridiq.  à celle  recon- 
naissance. La  ductiesse  douairière,  voyant  que  la 
brigue  contre  ello  était  la  plus  forte,  ne  comparut 
point  dans  ce  grand  procès  et  laissa  porter  contre 
son  fils  un  jugera,  par  défaut.  La  cau-c  n’en  fut  pas 
moins  plaidée  psr  le»  avocats  de»  parties  adverses  , 
et,  sur  le  réquisitoire  de  l’avocal-gcnéral  , Orner 
Talon  , il  fut  lai*  défense  au  nommé  Tancrède  , de 
se  dir«  fil*  héritier  du  feu  doc  de  Rohan.  Celui- 
ci  continua  d’habiter  Paris,  y vécut  dans  l’aisance  , 
jouissant  de  toute  la  teudresse  de  sa  mère,  reçu 
dans  les  maisons  distinguées  où  l’ou  reconnaissait 
ses  prétentions  , «l  attendant  sa  majorité  pour  re- 
venir contre  l’arrêt  prononcé  contre  lut.  Lors  des 
troubles  do  la  fronde  , Tancrède  entra  comme  vo- 
lontaire dans  l’armée  du  parlement , fut  blessé  d’un 
«O op  de  pistolet  dans  une  embuscade  près  de  Vin- 
cer.net  , et  m.  le  lendemain  !«r  fév.  1(^9.  Un  gr. 
nombre  de  personnes  plaignirent  le  sort  de  cet  in- 
fortuné jeune  homme,  auquel  lo  duc  de  La  Roche- 
faucauld  , dans  ses  Mémoires  , donne  le  titre  de 
duc  de  Rohan  , ajoutant  « qu’il  sc  montra  digne  de 
la  vertu  de  son  père.  » 

ROHAN  (Anne  de),  scrur  du  ducllenn,  ncc 
vers  Pan  1 53 j,  ne  montra  pas  moins  de  courage  que 
ses  frères  Rohan  et  SouLiso , pour  la  défense  du 
calvinisme,  et  soutint  avec  une  rare  constance  toutes 


les  calamités  du  siège  de  La  Rochelle  , où  clic  s c- 
tait  renfermée.  Ayant  refusé,  ainsique  sa  mère  , 
d’être  comprise  daos  la  capitulai.,  elle  resta  prison- 
nière de  guerre  et  fut  conduite  au  cbateau  de  Niort. 
Rendue  à la  liberté,  elle  viothabiler  Paris,  et  ym.  en 
Llle  faisait  des  vers  d’une  manière  tr.-disling. 
pour  son  temps  , et  connaissait  parfaitem.  la  langue 
hébraïque. 

ROHAN  (Louis  , priocc  de),  plus  connu  sous  1c 
nom  de  chevalier  de  Ruhaa  , ne  vers  i635,  fils  de 
Louis  de  Ruhaa  , 7e  du  nom  , prince  de  Gucmedé, 
duc  de  Monibaxou , etc.,  déshonora  par  sa  conduite 


privée  l’illustre  maison  dont  il  sortait!  Nommé  gr^ 
veneur  de  France  , en  i656  , après  la  mort  de  son 
jère  , et  plus  tard  coloucl  des  gardes,  il  montra  une 
grande  bravoure  dans  différentes  campagnes  ; mais 
ses  aventures  galantes , dont  nous  n’entrepren- 
drons point  le  récit,  curent  bien  plus  d’éclat  que  sel 
l aits  militaires.  Perdu  de  dettes  ,'tnéprisé  à la  cour, 
il  se  laissa  entraiocr  par  un  homme  aussi  débauché 
que  lui , dans  uno  conspiration  contre  la  sûreté  de 
’élat.  Arrêté  ainsi  que  son  complice,  La  Truau- 
mont,  et  plus,  autres  , il  fut  mis  à la  Bastille,  con- 
damné , et  exécuté,  le  27  uovemb.  On  peut 

consulter  sur  ce  personnage  , le*  Mémoires  du  mar- 
quis de  La  Fare,  les  Lettres  de  Bussy-Rabutin  , les 
Mémoires  pour  ou  contre  la  duchesse  de  Mazarin, 
et  les  Mémoires  de  M.  le  marquis  de  Beauvau.  — 
ttarie-Kléonore  de  Rouan  , cousine  du  prcc. , prit 
’liabit  de  religieuse  dans  ie  couvent  de  bénédicti- 
nes de  Montargis  en  l6.j5  , devint  ensuite  abbessa 
de  la  Trinité  , puis  de  Malnoue , près  Paris , et  m. 
au  monastère  de  St- Joseph  , dans  cette  dern.  ville, 
eu  1681  , à l’âge’dc  53  ans.  On  a d’elle  quelq.  ouv. 
de  piété  , dont  le  plus  remarquable  a pour  titra 
Morale  du  Sage  , in-12  : c’est  une  paraphrase  des 
Proverbes  , de  1 ' Ecclésiaste  et  de  la  Sagesse. 

ROHAN  (Armand  Gaston  de)  , cardinal  et  ér. 
de  Strasbourg  , né  à Paris  en  1674  , était  le  5*  fils 
du  premier  prince  de  Souhise,dc  la  branche  de 
Rohan-Guéiucné.  Il  succéda  , sur  le  siège  de  Stras- 
bourg, eu  1704,  au  cardinal  de  Fiirsteuberg  , dont 
il  était  le  coadjut.  depuis  3 ans,  fut  décoré  de  la 
pourpre  romaiuc  en  1712  , et  devint  grand-aumô- 
nier de  France  l’année  suivante.  Cette  même  an- 


née , il  lit,  dans  1 assemblée  gêner,  dn  clergé,  le 
rapport  pour  l’acceptat.  de  la  conslitut.  Admis  dana 
le  conseil  de  régence  en  1722,  il  y prit  placo  après 
les  princes.  Il  avait  déjà  fait  le  voyage  de  Rome 
pour  assister  au  conclave  de  1721  ; il  y retourna 
3 fois  pour  ceux  de  1724 , de  1730  , de  *740,  et  m. 
à Paris  en  1749.  On  a de  lui  des  lettres  et  instruc- 
tions pastorales  , des  mandemens  et  un  rituel  de 
l’évêché  de  Strasbourg. — Rouan  (Armand  de),  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Soubise  , petit- 
neveu  du  précéd.,  né  à Paris  en  1717,  ports  d’abord 
le  nom  de  prince  de  Tournon  , puis  celui  d’sbbé  do 
Ventadour  , devint  coadjut.  de  son  grand-oncle  à 
l’évêché  de  Strasbourg  , fut  fait  cardinal , en  1747  , 
par  Benoit  XIV,  devint  év.  de  Strasbourg,  gr.-au- 
mônicr  après  la  m.  du  card.  de  Rohan,  en  1749,  cl  m. 

a Saverne  <*111756.  Il  était  memh.  de  l’acad.  Iranç. 

Armand  Jules  de  Rohan,  cousin  du  cardinal  de  ce 
noin  (Armand-Gaston),  né  en  1695,  fut  nommé  ar- 
chevêque de  Reims  en  1722  , sacra  Louis  XV  lea5 
oct.  de  la  même  année,  reçut  le  chapeau  de  cardi- 
nal , et  m.  en  1762.— Louis-Constantin  de  Rouan  , 
frère  du  précéd.,  né  en  1697,  ^u*  d’abord  chevalier 
de  Malle,  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1720, 
embrassa  ensuite  l’état  ecclésiasliq. , devint  aumô- 
nier du  roi,  rui*  évêque  de  Strasbourg , reçut  le 
chapeau  de  cardinal  en  1761,  et  m.  à Paris  en  1770. 

ROHAN  ( Louis-René- Edouard , prince  de), 
cardinal-evêque  de  Strasbourg,  né  en  1734,  fat 
d’abord  connu  sous  le  nom  de  prince  Louis.  Voué  à 
l’étal  ecclésiasliq.,  il  commença  par  être  évêque  do 
Canopc  (in  partibus)  , puis  coadjut.  de  son  oncle  , 
Louis-Constantin  de  Rohan , au  siège  de  Stras- 
bourg. Après  la  disgrâce  du  duc  de  Choiseul,  il  ob- 
tint l’ambassade  de  Vienne.  Arrivé  dans  celte  ville 
en  janv.  1772,  il  fut  froidem.  accueilli  par  l’impér. 
Mario-Thérèse,  et  crut  effacer  l’impress,  de  cette 
défaveur,’ en  déployant  à la  cour  d’Autriche  le 
plus  grand  luxo  ; mais  ce  vain  éclat  pour  le  sou- 
tien duquel  il  contracta  des  dettes  énormes  , n’eu 
imposa  poiut  à Marie-Thérèse,  qui  fit  témoigner  sou 
improbation  à l’ambassad.  et  demanda  son  rappel  , 
motivé  sur  la  conduite  scandaleuse  qu’il  tenait. 
Toutefois, Roban  ne  fut  rappelé  qu’après  Ja  ra.  do 
Louis  XV*  Tel  était  le  crédit  de  la  maison  de  Ro- 
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han-Guémené  , que,  malgré  le  froid  accueil  fait  au 
prince-évêque  de  Strasbourg  par  Louis  XVI  et  la 
reine  Marie-Anloiuctte , au  retour  de  son  ainbass., 
il  n'en  fut  pas  moius  nommé  succeisivem.  gr.-au- 
mônier  de  France  , abbé  de  Sl-IVaast  (bénéfice  de 
300,000  fr.  de  revenu)  , proviseur  de  Sorbonne  et 
administrât,  de  l’hôpital  des  Quinzc-Vingts.  A la 
même  époque , il  obtint , sur  la  demande  du  roi  de 
Pologne  , Stanislas  Poniatowski , le  chapeau  de  car- 
dinal. Ecrasé  do  dettes  , malgré  toutes  les  ressour- 
ces que  lui  offraient  ses  emplois , le  prince  de  Ro- 
han se  montra  aussi  peu  délicat  dans  ses  liaisons 
que  dans  ses  plaisirs.  Un  charlatan  , Gagliostro  , et 
une  aventurière,  Mme  La  Motte  (v.  ces  deux  noms), 
devinrent  ses  contidcns  les  plus  intimes.  Fasciné  par 
les  prestiges  de  ces  deux  imposteurs  , il  se  chargea 
d'acheter  , au  nom  de  la  reine  , au  joaillier  de  la 
cour,  Bœhincr , un  collier  du  plus  gr.  prix  , dont 
Marie-Antoinette  avait  refusé  l’acquisition  l'année 
préce'd.  ; et , à cet  effet,  il  remit  au  même  joaillier, 
un  écrit  portant  promesse  de  payer  eu  l\  termes 
égaux  , de  six  mois  eu  six  mois  , uuc  somme  de 
I, (>00,000  liv.  Cet  écrit  , apostillé  à chaque  arti- 
cle du  mot  approuvé  , était  signé  Marie- Antoinette 
de  France.  Cette  fausse  signature  était  i’ouv.  d'un 
sommé  Retaux  de  Villette  , complice  des  deux  in- 
trigans  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  collier 
fut  confié  à la  dame  La  Motte,  qui  s'était  chargée  de 
le  remettre  à la  rciue,  et  qui  déclara  que  celte  prin- 
cesse l'avait  reçu  avec  le  plus  vif  plaisir.  Le  car- 
dinal attendait  chaque  jour  l’effet  des  promesses 
que  luiavait  faites  la  prétendue  confidente  de  Marie- 
Antoinette  ; mais  la  dame  La  Motte  et  Cagliostro  , 
après  avoir  dépecé  le  bijou , avaient  envoyé  le  sieur 
La  Motte  en  Angleterre  pour  vendre  les  diamans 

!ui  le  composaient.  Le  jour  du  prem.  paiement  à 
aire  sur  le  billet  de  1,600,000  liv.  arrive  : Budimer 
ne  recevant  pas  la  somme  promise , croit  devoir 
écrire  à la  reine  ; unecxplicat.  sérieuse  entre  celle- 
ci  et  le  joaillier  révèle  le  marché  conclu  par  le  car- 
dinal* Rohan  , mandé  dans  le  cabinet  intérieur  de 
Louis  XVI,  est  interrogé  par  ce  monarque,  en  pré- 
sence de  la  reine , avoue  qu’il  a été  cruellement 
trompé  , et  montre  une  prétendue  lettre  de  la  reiuc 
à M,n*  La  Motte,  pour  lui  donner  la  commission 
d'acheter  le  collier.  Les  questions  et  les  observât, 
multipliées  qui  lui  sont  faites  portant  un  trouble 
extrême  dans  les  idées  du  cardinal , le  roi  a la  bonté 
de  lui  permettre  de  se  recueillir  dans  une  pièce  voi- 
sine , et  de  mettre  par  écrit  ce  qui  lui  reste  à dire. 
Au  bout  d’uu  quart  d’bourc,  Rohan  ayant  remis  au 
roi  un  écrit  aussi  peu  clair  que  ses  réponses  , le  roi 
le  fit  arrêter  par  un  lieulcn.  des  gardes-du-corps. 
C’était  le  iSaoût,  jour  de  l'Assomption.  L’arresta- 
tion du  grand-aumônier,  revêtu  de  ses  habits  pou- 
tificaux  et  sur  le  point  d'exercer  scs  fonctions,  pro- 
duisit un  éclat  qui  fut  blâmé  par  Uue  grande  partie 
de  la  cour,  où  la  famille  du  cardinal  avait  bcauc. 
d’amis  et  de  partisaus , ainsi  que  dans  lc  parlement, 
auquel  le  roi  renvoya  celte  affaire.  Le  corps  épis- 
copal voulait  que,  selon  les  privilèges  du  clergé  , 
l’évoque  de  Strasbourg  fût  jugé  par  scs  pairs  ; et  le 
pape  Fie  VI , dans  un  bref  adressé  au  roi , préten- 
dit qu’en  sa  qualité  de  cardinal , Rohan  ne  fut  pas 
livré  à des  juges  laïcs.  Le  parlem.  n’en  commença 

Sas  moins  la  procedure,  qui  dura  plus  d’uu  au  , cl  le 
t août  178Ü,  celle  cour  souveraine,  malgré  les  con- 
clusions de  l’avocat-gcnéral  Joly  de  Flcurv,  dé- 
chargea le  cardinal  de  toute  accusât.  Quatre  heures 
après  sa  sortie  de  la  Bastille  , Rohan  reçut  l’ordre 
de  remettre  au  roi  sa  démission  de  gr.-aumônier , 
sa  décoration  de  l'ordre  du  St-Espril  , et  de  partir 
en  exil  pour  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  eu  Auver- 
gne. Il  avait  obtenu  la  permissiou  de  rentrer  dans 
sou  évêché  de  Strasbourg,  lorsqu'il  fut  élu  député 
du  clergé  du  bailliage  de Ilaguenau  aux  états-géné- 
raux.  Admis  dans  l'assemblée  des  trois  ordres , 
réunie  sous  le  nom  d’assemblée  constituante,  le  23 


juillet  l?8g , malgré  l'espèce  <Ie  refus  qu’il  avait 
fait  quelque  temps  auparavant  de  venir  prendre 
séance  dans  la  chambre  de  son  ordre , il  prêta  le  ser- 
ment civique.  Mais  ensuite  il  se  sépara  des  parti- 
sans de  la  révolution  et  quitta  l’assemblée  pour  ren- 
trer dans  sou  diocèse.  Bientôt  il  fut  accusé  d'entre- 
tenir des  correspondances  avec  les  émigrés  rassem- 
blés sur  la  rive  droite  du  RUiu  , d’intriguer  contre 
la  France  a la  diète  de  Ralisbonne , et  d'exciter  les 
fidèles  de  son  diocèse  à la  désobéissance  aux  lois 
nouvelles.  Le  président  de  l’assemblée  constituante 
lui  écrivit  pour  lui  enjoindre  derevenir  à son  poste; 
il  répondit  par  l’offre  de  sa  démission,  qui  tic  fut 
point  acceptée.  Quelques  mois  après  , il  déclara  au 
procureur-syndic  du  déparient,  du  Bas-Rhin,  qu’il 
ne  pouvait  pas  établir  la  constilul.  civile  du  clergé 
dans  son  diocèse,  qu’il  protestait  et  protesterait  dans 
toutes  les  occasions  contre  les  atteintes  portées  à la 
discipline  de  l’église.  En  1791  , un  décret  de  l’as- 
semblée nationale  lui  ordonna  de  rendre  ses  comptes 
de  l’administrai,  de  l’hôpital  des  Quinze- Vingt»,  et, 
bientôt  après  , un  autre  décret  d’accu&at.  fut  pro- 
posé contre  lui , par  Victor  de  Brogtie  , eu  raison 
desa  conduite  contre— révolutionn.  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  , où  il  s’était  retiré.  Celte  dern.  proposit. 
fut  rejetée  , attendu  que  Rohan  avait  la  qualité'  de 
prince  de  l’empire.  Depuis  ce  temps  son  nom  cessa 
d ‘être  prononcé  dans  les  assemblées  franç.  Privé  de 
la  plus  grande  partie  de  ses  revenus,  le  cardinal 
menant  une  vie  modeste  et  frugale , se  consacra  tout 
entier  à l’administrât,  de  son  diocèse,  réduilalorsè 
la  rive  droite  du  Rhin.  11  se  démit  de  l’évêché  de 
Strasbourg  lors  du  concordai  de  1801 , et  m.  à Et- 
tenheim  en  t8o3.  On  peut  consulter  sur  ce  person- 
nage les  Mémoires  de  Bcsenval,  de  MTOt  Campan  , 
de  l’abbé  Gcorgel  ; l' Histoire  du  18*  S .,  par  Lacre- 
lelle , et  le  Recueil  des  pièces  concernant  l'affaire 
du  Jameux  collier. 

ROHAULT  (Jacques),  physicien  du  17*  S.,  né 
à Amiens  en  1Ü20,  vint  étudier  la  philosophie  â 
Paris  , s'attacha  parliculièrem.  à 1»  partie  démon- 
strative et  mécanique  de  la  physique  , science  non 
encore  dégagée  alors  des  abstractions  de  i’anciecne 
école.  Il  fut  éclaire  par  la  doctrine  do  Detcartcs 
sur  la  méthode  è suivre  daus  l’applicat.  des  prin- 
cipes de  scs  démonstrations  , et  devint  l’un  des  plus 
zélés  sectateurs  du  philosophe  Tourangeau.  H ou- 
vrit des  conférences  publiques;  et  de  scs  leçons, 
appuyées  de  nombreuses  expériences  et  mises  en 
ordre  , il  composa  un  traité  de  physique  , le  meil- 
leur qui  eut  paru  jusqu’alors,  et  qui  a joui  long- 
temps d’une  grande  estime.  La  réputation  que  s’ac- 
quit Robault  lui  attira  des  envieux.  Il  fut  accusé  , 
comme  Descartes  , de  faire  de  l'homme  une  ma- 
chine , parce  que,  daus  sou  cxplical.  de  l’économte 
animale , la  fonction  n’était  pas  séparée  de  l’organe. 
Quelques  théologiens  scolastiques  lui 
de  nier  la  transsubstantiation , parce 
des  corps,  il  prétendait  que  la  substaucc  ne  pouvait 
être  disjointe  du  mode.  Robault  se  justifia  par  un 
écrit  iotit.  : Entretiens  sur  la  philosophie  ; mais  cet 
ouv.  ne  fit  qu’aigrir  scs  adversaires  qui  le  traitèrent 
d’hérétique.  Lc  chagrin  qu'il  ressentit  de  cette  der- 
nière accusation  Je  fit  tomber  malade  , et  il  m.  en 
1675,  après  avoir  fait  sa  profession  publique  dr  ca- 
tholicité , démarché  nécessaire  pour  obtenir  d être 
administré  par  son  pasteur.  La  Physique  de  Ro- 
bault fut  pub.  pour  la  prem.  fois  à Psris,  1671  , 
in~4  , et  ensuite  eu  1682,  avec  des  addit.  , U vol. 
in-12.  Ses  Enh'eticns  sur  la  philosophie , pttlL  «a 
1671  , ont  été  réimp.  en  1673  et  1675.  Ses  Üèuvres 
uiatlicmat.  posthumes , parurent  en  1682,  in-12. 

ROHDIC1I  (Frédéric-Guillaume),  officier-gé- 
néral prussien,  né  à Potsdam  eu  1719,  entra  de 
très-bonne  heure  au  service  comme  sous-officier  , 
fit  la  guerre  de  septaus  avec  distinction  , y obtint  le 
grado  de  capitaine  , devint  colonel  en  177 1,  gcuér.- 
major  eu  1779,  après  la  guerre  de  Bohême , direct. 


reprochèrent 
qu'en  parlant 
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de  la  maison  des  orphelins  militaires  et  cnmmind. 
dePoudsm,  lieutenant-general  en  1786,  president 
du  collège  de  guerre  à Berlin  , enfin  ministre  de  la 
guerre,  general  en  chef  d'infanterie,  et  m.  à Berlin 
en  rgfi.  Beinsius  a inséré  un  éloge  de  RoUdich , 
daoi  les  Ment,  de  la  Marche  de  Brandebourg , 1706. 

AüHB(Jui.ES-BKRNARn  de),  laborieux  compilât. 
illcm.,  né  vers  1690  au  château  d’Elslcn  werde,  en 
Saie,  m en  17^2 * apres  avoir  occupé  success.  uoe 

Kébeude  dans  la  chap.  protest,  de  Mcrsbourg,  et 
mploi  de  conseiller  dans  l'admin.  de  cette  ville  , 
a pn{i.  environ  5o  compilât,  dont  il  a donne’  le  ca- 
talogue en  1735  , sous  le  titre  de  Notice  , etc.  Les 
principales  sont  : Code  complet  d'économie  domes- 
tujue , Leipsig  , 1716-1732,  2 parties  in-^  ; Droit 
eulr sia st.  complet  de  la  Haute-Saxe  , 172 J , in-^  ; 
Hist.  nat.  des  arbres  et  arbustes  croissant  sponta- 
nément en  Allemagne , ib.,  1732 , in-fol. 

KOI.  V.  Leroi  , Leroy  et  Roy. 

ROISLET  (Clai.de),  rect.  de  l’univ.  de  Paris  en 
i563  , n'est  connn  que  comme  aut.  de  quelq.  poé- 
sies lat.  et  franç.,  aujourd’hui  totalement  oubliées 
ainsi  que  d’une  trag.  de  Philanine,  Paris,  i563, iu-j. 
RO/SS/.  V.  Al  es  mes. 

Il  ü K ES  (Henri),  peintre  hollandais,  surnommé 
Zorg , né  à Rotterdam  en  1621  , fut  d'abord  élève 
de  David  Te'niers,  puis  suivit  les  leçons  de  Guil- 
laume Breytenweg  , et  conserva  , dans  ses  compo- 
sitions , quelque  chose  des  manières  de  ce  maître 
qui  peignait  le  genre  qu’on  a appelé  depuis  des  con- 
versations. il  m.  en  1082.  On  cite  principalem.  de 
lut  une  Foire  à l’italienne  , et  un  Marché  aux  Pois- 
sons. Malgré  les  succès  qu’il  obtint  dans  son  art , 
il  ne  voulut  point  quitter  la  profession  de  son  père 
qu’il  avait  d’abord  embrassée  , et  continua  d’étre 
jusqu’à  sa  m.,  patron  ou  conduct.  de  barque. 

ROKN-ED-DA  L’LAH  (Aboü-Aly-el-Haçan), 
2*  prince  de  la  dynastie  des  Botvaïdes,  fut  le  prem. 
de  sa  branche  qui  régna  dans  ispahan,  qui  lui  fut 
cédée  par  son  frère  Aly-Imad-cd-Daulali  en  323  de 
l’bég.  ( 935  do  J.-C.  ).  H agrandit  ses  états  par  la 
conquête  de  plus,  autres  villes  de  Perse , et  eut  à 
soutenir  une  longue  guerre  contre  les  princes  sa- 
nanides  qui  régnaient  dans  le  Khoraçan  et  dans  la 
Transoxane.  Aly-Imad-el-Daulab  étant  mort  sans 
ce  fans  en  338  de  l’hég. , Rokn-ed-Daulah  , devint 
regent  du  royaume  de  Chyraz  et  de  la  Perse  méri- 
dtttuale  , dont  son  propre  fils  Adhad-cd-Daulah 
était  devenu  héritier;  et  il  m.  en  l’an  366  de  l’hég. 
(976  de  J.  - C.).  Les  historiens  orientaux  ont  fait 
l’éloge  de  Kokn-ed-Daulah , qui , selon  eux  , réu- 
oiuait  les  qualités  d'un  grand  prince  aux  vertus 
d’un  sage  , et  qui  fut , dans  sa  vieillesse , l’arbitre 
et  Parade  des  princes  contemporains. 

KOKN-EDOYN-SOLE1MAN  , y9  sulthan  seld- 
jonkidc  d’Anatolie  , partagea  l’empire  , après  la  m. 
de  son  père  Kilidj-Arslan  11 , avec  ses  frères,  et  ne 
réserva  pour  son  lot  qnc  quelques  places  mari- 
times; mais  il  n’en  conserva  pas  moins,  comme  eux, 
le  titre  de  sulthan.  11  s’empara  , après  la  m.  de  sou 
frère , Cothb-Kddyn-Melik-Cbah  , d’une  partie  de 
ses  états,  qu’un  autre  de  ses  frères  Mas’oud  lui  dis- 
putait , attaqua  Gaiath-Eddyn  , son  frère  aîné,  snl- 
(han  d'iconium  , le  dépouilla  de  ses  états  , traita 
d'abord  avec  l'empcr.  grec  Alexis  Comuène,  puis 
lui  fil  la  guerre  sous  le  prétexte  que  ce  prince  avait 
voulu  le  faire  assassiner,  et  m.  en  l'an  600  de  l’hég. 
(i20Sde  J.-C  ).  Les  hist.  orientaux  le  représentent 
comme  un  prince  perfide,  cruel,  irréligieux  ; et 
les  hislor.  du  Bas-Empire  le  nomment  Bacratin. 

ROKN-EDDYN-KHOURSCHAII  , 8»  et  dern. 
prince  de  la  dynastie  des  Isroaélides  ou  Bâillement 
de  Perse  , succéda  à son  père  AU-Eddyu-Moham- 
med  , par  un  parricide  , en  l’an  653  de  l’hég.  (1255 
de  J.-C.)  « fit  alliance  avec  les  princes  du  Ghylan  , 
pour  se  fortifier  coutrelcs  Tarlares-Monghol*  , déjà 
maîtres  d’une  partie  de  la  Perse,  n’cu  perdit  pas 
moins  le  reste  de  ses  états, sc  rendit  à Houlagou,  frère 


du  gr.  khan  Maogou , et  fut  mis  à m.  sur  les  bords 
du  fleuve  Djihoun  en  l’an  655  de  l’hég.  Houlagou 
fit  périr  dans  le  même  temps  les  femmes , les  en- 
fans  et  les  parent  de  ce  misérable  prince.  Ainsi  fu- 
rent anéanties  la  race  de  Kya-Buzurk-Oumvd  ( v . ce 
nom)  et  la  secte  des  Molaheds  , plus  connut  tous  le 
nom  d’Astatsint.  (V.  Haçan-ben-Saeeah.) 

ROLAND , prétendu  neveu  de  Charlemagne,  cé- 
lèbre dans  les  anciens  romans  de  chevalerie  , qui  le 
font  périra  la  bataille  de  Roncevaux  en  778.  One 
ancienne  tradit.  nous  a conservé  le  souvenir  d’un 
chant  guerrier  sous  le  nom  de  ce  paladin,  autrefois 
en  usage  dans  les  armées  françaises  ( tous  la  2*  race 
et  une  partie  de  la  3')  , dont  le  texte  s’est  perdu  , 
mais  dont  l’idée  principale  a été  reproduite  dans 
un  autre  chant  ou  romance  de  M.  le  comte  de  Trcs- 
lan  , inséré  dans  la  Bibliolh.  des  Homans.  Depuis 
M.  Alexandre  Durai,  de  l’acad.  franç.,  ctM.  Rou- 
get de  Liste  , mut.  du  fameux  cbaat  dit  des  Marseil- 
lais , ont  traité  le  même  sujet. 

ROLAND  (Jacques),  chirurgien  à Sautnur  dans 
le  iy  S.,  est  cite  comme  auteur  des  deux  ouv.  sui- 
▼ans  : Orchitomo/ugie , ou  Traite  de  C amputation 
des  testicules  , Saumur,  i6i5.  jn-12;  Aglossosto - 
mographie , ou  Description  d'une  bouche  sans  lan- 
gue , laquelle  parle  et  fait  naturellem.  ses  autres 
fonctions  , ib  , l63o,  pèt.  in-8. 

ROLAND  (N.),  l’un  des  principaux  chefs  des  ca- 
misardt  (v.  Cavalier  ou  Cavelier),  né  au  17*  S. 
dans  le  diocèse  d’Alais  , servit  d’abord  quelq.  temps 
dans  un  régiment  de  dragons  , puis  , lors  de  l’in- 
surrection des  calvinistes  dans  lesCévennes,  forma 
une  troupe  à la  tête  de  laquelle  il  se  signala  pen- 
dant 2 ans , par  les  entreprises  les  plus  audacieuses 
et  par  sa  résistance  opiniâtre  aux  forces  nombreuses 
dirigées  contre  lui.  Pour  se  donner  plus  de  dignité  , 
il  s'attribua  les  litres  de  comte  et  de  généralissime 
des  prolestans  de  France.  Trahi  par  un  de  ses  offi- 
ciers , qui  le  fit  surprendre  dans  un  château  à trois 
lieues  de  Castelnau,  il  était  parvenu  i gagner  la 
campagne,  lorsqu’il  fut  atteint  d’un  coup  de  feu 
qui  l'étendit  mort  le  14  mars  1704*  Son  corps  fut 
brûlé  sur  la  place  de  Nîmes  , et  on  en  jeta  les  cen- 
dres au  vent. 

ROLAND  (Philippe -Laurent),  statuaire,  né 
en  1746  dans  les  environs  de  Lille  , vint  à Paris  à 
1 âge  de  i5  ans , et  fut  adresse  an  sculpteur  Pajou  , 
qui  l’emnloya  dans  les  travaux  d’ornement  du  pa- 
lais royal  et  de  la  salle  de  spectacle  de  Versailles. 
AprèB  un  séjour  de  quelques  années  dans  l’atelier 
de  ce  maître,  qui  lui  faisait  dégrossir  le  marbre  de 
ses  figur.,  Roland  , ayant  amassé  assez  d’argent  pour 
faire  a ses  frais  le  voyage  d’Italie,  se  rendit  à Rome, 
où  il  résida  pendant  cinq  aus.  A son  retoar  à Paris , 
ses  progrès  lurent  appréciés  par  Pajou  , qui  le  pro- 
duisit et  le  détermina  â se  présenter  à l’académie. 
Roland  fut  agrée' , en  1779,  sur  une  figure  de  Ca- 
ton d V tique , et  reçu  académicien,  en  1781  , sur 
une  figure  de  Samson.  Vers  cette  même  époque  , 
il  fut  chargé  par  le  directeur  général , M.  d’Angi- 
villiers,  de  la  statue  du  grand  Condé , et  s’occupa 
ensuite  de  plusieurs  autres  travaux  qui  lui  firent 
beaucoup  d’honneur.  En  1792,  Roland  exécuta  le 
modèle  colossal  en  plâtre  de  la  statue  de  la  Loi , 
ui  fut  placée  sous  le  pérystiie  du  Panthéon.  Lors 
e la  créât.  Je  l’Institut , il  fut  memb.  de  la  classa 
des  beaux-arts.  En  1799,  il  fut  chargé  do  l'exécu- 
tion d’une  partie  des  sculplur.  intérieures  des  palais 
du  Luxembourg  et  des  Tuileries,  et  y travailla  pen- 
dant cinq  ans.  Il  exécuta  ensuite  successivement  la 
statue  de  Bonaparte , qui  devait  être  placée  dans  la 
salle  des  séances  publiques  de  l’Institut,  relie  de 
Tronchct  (1».  ce  n.),  un  des  bas-reliefs  de  la  cour 
du  Louvre,  la  statue  eu  pied  do  Minerve,  placée 
au  devant  du  péristyle  du  palais  du  Corps- Légis- 
latif, une  figure  de  bacchante  en  bronze  , c'c.  Sou 
chcf-d’reuvre  est  la  statue  (1‘  Homère  chantant  sur 
sa  lyre  , placée  dans  une  des  pièces  du  re*-dc- 
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chaussée  du  Loumre , consacrée  aux  productions  les 
plus  remarquables  de  l’école  française.  Roland  in . 
en  1816  d’une  attaque  d’apoplexie.  11  était  profess. 
de  l’académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 

ROLAND.  V.  Rolland  d'Erceville. 

ROLAND  DE  LA  PLAT1ERE  (Jean-Marie), 
ministre  de  l'intérieur  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XVI,  né  à Villefranclie , près  de  Lyon  , eu 
I *32  , d’une  famille  distinguée  dans  la  magistrat., 
quitta  de  bonne  heure  la  maison  paternelle  dans 
l’intention  de  passer  aux  Indes  , renonça  ensuite  à 
ce  projet  par  raison  de  santé,  entra  dans  l’admi- 
nistration des  manufactures  , cl  y fut  nommé  d’a- 
hord  inspecteur  ordinaire,  puis  inspecteur-général. 
Il  exerçait  cette  place  A Lyon  à l’époque  de  la  ré- 
vblution.  S'étant  prononcé  pour  le  parti  populaire , 
il  devint  ensuite  membre  do  la  municipalité  de  la 
même  ville  , et  fut  nommé  député  extraordinaire 
auprès  de  l’assemblée  constituante  , pour  lui  faire 
part  de  la  situation  critique  de  cette  cité  , où  les  fa- 
briques étaient  alors  en  souffrance  , et  20,000  ou- 
vriers sans  pain.  Il  arriva  à Paris  avec  sa  femme, 
dont  nous  parlerons  plus  bas  , au  mois  de  février 
179t.  Pendant  son  séjour , qui  fut  de  7 mois  , Ro- 
land fréquenta  assiduement  les  principaux  chefs  du 
parti  populaire,  et  surtout  la  société  dite  des  amis 
• de  la  constitnt,  , siégeant  au  couvent  des  jacobins 
de  la  rue  Saint-Honoré.  De  retour  à Lyon  , après 
•voir  obtenu  tout  ce  que  cette  ville  pouvait  désirer, 
il  y fonda  un  club  semblable  à celui  de  Paris  , où  il 
revint  au  mois  de  déc.  de  la  même  année  (1791), 
pour  y faire  valoir  scs  droits  à une  retraite  , et  tra- 
vailler spécialement  à la  continuation  du  Dielionn. 
des  manufactures , faisant  partie  de  la  nouvelle  En- 
cyclopédie , pub.  par  Panckoucke.  Il  renoua  dcs- 
lors  ses  relations  avec  Brissot,  Vcrgniaud  , Burol  et 
autr.  députés  de  l’assembl.  législ.  opposés  à la  cour, 
et  lorsque  le  roi  intimidé  crut  pouvoir  sortir  d’em- 
barras en  prenant  des  ministres  dans  ce  parti  d’op- 
position , Roland  fut  appelé  au  ministère  de  l’inté- 
rieur. Sa  raideur  naturelle,  ses  principes  rigides 
ne  purent  le  maintenir  long- temps  dans  ce  poste 
difficile.  Renvoyé  du  ministère,  il  en  donna  avis  à 
l’assemblée  nationale,  qui  approuva  sa  conduite. 
Après  la  catastrophe  du  IO  août , Roland  fut  rap- 
pelé au  ministère,  et  fit  partie  du  conseil  exécutif 
provisoire.  11  poursuivit  les  membres  de  la  commune 
de  Paris  devant  l’assemblée  nation.,  après  les  mas- 
sacres commis  dans  les  priions  aux  prem.  jours  de 
septembre,  et  réclama  leur  destitution  avec  éner- 
gie. Cette  démarche  lui  mit  à dos  les  révolution- 
naires , qui  n’étaient  plus  régis  que  par  Robespierre, 
Marat  cl  Danton.  Ce  dern.  était  le  collègue  de  Ro- 
land au  conseil  exécutif.  Cependant  s’ouvrit  la  ses- 
sion de  la  convention  nationale.  Roland,  nommé 
député  par  le  département  de  la  Somme,  préféra, 
d’après  les  conseils  de  sa  femme  , rester  au  minis- 
tère. Il  y tint  ferme  tant  qu’il  put  espérer  d’y  être 
soutenu  par  le  parti  modéré  de  l'assemblée;  mais 
ce  parti , accusé  de  tendre  au  fédéralisme  , c'est-à- 
dire  de  vouloir  former  une  fédération  pour  déta- 
cher de  Paris  les  départcniens , n'ayant  pas  la  ma- 
jorité, Roland  présenta  sa  démission  , et  rendit  de 
sa  gestion  des  comptes  tels  qu’aucun  ministre  n’en 
avait  encore  fournis.  Une  commission  fut  nommée 
pour  les  examiner  et  en  faire  le  rapport.  Roland  ne 
put  obtenir  la  liberté  de  quitter  Paris.  Après  la  fa- 
meuse journée  du  3t  mai,  l’cx-mmistre  , prévenu 

J uc  le  comité  révolutionnaire  de  la  section  allait  le 
aire  arrêter,  s’évada  , sortit  de  Paris  , et  alla  cher- 
cher un  asile  secret  à Rouen.  U y resta  pend,  cinq 
mois  , mais  , à la  nouvelle  du  supplice  de  sa  femme 
(uoy.  plus  bas  l'article  de  ma  J.  Roland),  il  lui  fut 
impossible  de  survivre  à celle  qu'il  avait  tant  ai- 
mée. Sorti  de  sa  retraite  le  l5  novembre  1793,  il 
suivit  la  roule  de  Paris,  et,  à l\  lieues  do  Rouen  , 
s’étant  assis  sur  le  bord  d’un  fossé  contra  un  arbre, 
il  s’enfonça  dans  la  poitrine  un  fer  qn’il  avait  dans 


sa  canne.  On  a de  cet  homme  de  bien  r Mémoire 
sur  l’éducat.  des  troupeaux,  etc.,  1779,  1/83,  in-4*. 

/’ Art  du  fabricant  d' étoffes  de  laine,  rtc.,  1780- 
83  ; V Art  du  fabricant  de  1 velours  de.  coton  , 1780- 
83;  l’Art  du  tourbler , 1783  (ccs  trois  dern.  traite's 
font  partie  de  la  collection  des  Arts  et  Métiers , pu- 
bliée par  l'acad.  des  sciences,  in-folio)  ; Dictionn. 
des  manufactures  et  des  arts  qui  en  dépendent  , 

3 vol.  in-4  , faisant  partie  de  VEnrjrclopte  métho- 
dique , publiée  par  Panckoucke  ; Lettres  écrites  de 
Suisse , d’Italie,  de  Sicile  et  de  Malte , rn  1776-78, 
Amsterdam  , 1782,  6 vol.  in-12,  réimp.  en  i8ôt  ; 
de  l’ Influence  des  lettres  dans  les  prorinces,  etc., 

1786.  On  lui  doit  encore,  outre  beaucoup  d 'opus- 
cules , de  lettres  , de  rapports  , publ.  pendant  son 
administration,  te  Financier  français  , et  un  Re- 
cueil d’idées  patriotiques  , Pari*.  1789 . in-8. 

ROLAND  ( Manon-Jeanne  PHLIPON , dame), 
femme  du  précéd.,  née  à Paris  en  1754»  SM*  ^’ua 
graveur  en  taille  douce  , reçut  une  éducation 
soignée,  fit  des  progrès  rapides  dans  le  dessin  , lar 
musique  et  l’histoire,  et  montra  de  bonne  heure nn 
caractère  décidé.  A neuf  an»,  elle  lisait  les  Fies  do 
Plutarque  , et  c'est  dans  ce  Ji v.  qu'elle  puisa  , d’a- 
près son  propre  aveu  , « les  idées  qui  la  rendaient 
républicaine,  sans  qu’elle  songeât  ale  devenir  un 
jour.  » I.es  ide'es  religieuses  la  dominèrent  ensuite, 
et  elle  entra  chez  les  dames  de  la  congrégation  , au 
faubourg  Sl-Marcel.  Un  commerce  de  lettres  avec 
une  de  ses  compagnes  fut  l’origine  de  son  goût  pour 
écrire.  De  retour  dans  la  maison  paternelle,  elle 
reprit  ses  premiers  exercices  , fil  des  extraits  de  ses 
lectures , et  étudia  la  physique  et  les  mathémati- 
ques. Ayant  perdu  sa  mère,  elle  sc chargea , à l'âge 
de  21  ans  , de  tous  les  détails  du  ménage  de  son 
pcrc,  partageant  son  temps  entre  ces  soins  domesti- 
ques, la  lecture  et  des  écrits  sur  la  philosophie. 

Une  liaison  fondée  sur  l’estime  prépara  aon  ma- 
riage avec  Roland  de  La  Platière,  qui  d’alvord  es- 
suya un  refus  du  graveur  Plilipon.  A son  retour  d’I- 
talie, Roland  fit  une  nouvelle  démarche,  el  obtint 
sur  plusieurs  rivaux,  ma  gré  une  grande  dispropor- 
tion d’âge,  la  main  de  M11*  Plilipon.  S’occupant  , 
pendant  la  première  année  de  son  mariage  , de  1» 
rédaction  de  ses  traités  sur  les  arts  mécaniques , it 
fil  de  sa  femme  son  copiste  et  son  correcteur  d’é- 
preuves , tâche  dont  elle  s'acquitta  dignement.  Ma- 
dame Roland  suivit  ensuite  son  mari  dans  ses  di- 
verses résidences  , lui  fil  obtenir  par  ses  démarches 
celle  de  Lyon , et  voyagea  avec  lui  en  Angleterre  et 
en  Suisse.  Comme  son  mari,  elle  embrassa  avec  ar- 
deur les  principes  de  la  révolution  , prit  part  avec 
lui  à la  rédaction  du  Courrier  de  Lyon  , et  y donna, 
entre  autres  articles,  la  description  de  la  fédération 
lyonnaise  du  3o  mai  <790  , qui  fit  vendre  à plus  de 
60.000  exemplaires  le  numéro  où  elle  se  trouvait 
insérée.  Ayant  accompagné  Roland  à Paris  en  1791, 
elle  fréquenta  les  séances  de  l’assemblée  nationale 
et  de  la  société  des  amis  de  la  constitution  , et  reçut  * 
cliea  elle  en  soirée , quatre  fois  par  semaine  , les  dé- 
putés les  plus  marquans  du  côté  gauche  de  la  légis- 
lative. Lu  charme  qu’exerçait  son  esprit  contribua 
beaucoup  à faire  entrer  son  inari  dans  le  ministère. 

Ce  fut  elle  qui  rédigea  la  lellro  que  Roland  fit  re- 
mettre à Louis  XVI,  à l’occasion  du  décret  contre 
les  prêtres  que  Je  monarque  refusait  de  sanction- 
ner; lettre  qui  causa  la  disgrâce  de  son  mari.  Avant 
le  10  août,  Mm«  Roland  , plus  quo  jamais  liée  avec 
les  clicfs  du  parti  républic.,  entre  autres  avec  Bar- 
baroux, connut  par  ce  dern.  le  plan  de  la  conjur.  qui 
tendait  à renverser  le  trône  et  à nommer  une  con- 
vention qui  décréterait  la  république.  Mais  , après 
la  chute  du  trône,  le  parti  qui  voulait  gouverner, 
et  auquel  appartenaient  Roland  et  sa  femme,  se 
trouva  bientôt  aux  prises  avic  les  désorganisateurs 
el  les  anarchistes.  Mme  Roland  , qui  avait  excité  son 
mari  à s’élever  contre  les  fauteurs  des  massacres  de 
septembre  , fut  signalée  comme  uue  intrigante  gou- 
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vcrnaol  Je  ministère  de  l’intér.  Mandée  à la  barre 
de  ta  convention  pour  répondre  à une  dénonciation 
calomnieuse  , die  foi  ça  au  (ilence  (cl  ennemis  par 
Jet  grâces  de  son  éloquence.  Convaincue  eitfin  de  la 
ftihlrase  de  son  parti,  elle  porta  son  mari  à donner 
« démission  , et  favorisa  sa  fuite  après  le  3l  mai. 
Elle  aurait  pu  le  suivre;  mais  son  courage  naturel 
la  décida  à affronter  la  persécut.  File  fui  arretée, 
conduite  dans  les  cachots  de  l'Abbaye  le  jour  même 
de  l'evas.  de  son  mari , et  peu  de  temps  après  trans- 
férée à Ste-Pélagie.  Refusant  de  seconder  ses  amis 
dans  le  plan  qu'ils  avaient  formé  pour  son  évasion, 
elle  attendit  avec  une  résignation  philosophique  , 
qu'elle  puisait  dans  la  lecture  de  Tacite  , le  sort 
que  lui  réservait  un  gouvernement  sur  la  nature 
duquel  elle  ne  se  méprenait  point.  Accusée  de  cor- 
respondance avec  les  députés  proscrits , elle  fut 
transférée  à la  conciergerie  le  jour  meme  de  l'exé- 
cution de  Brissot  et  des  députés  de  la  Gironde 
(t**  ocl.  1793).  Un  avocat,  M.  Chauveau-Lagardc, 
étant  venu  pour  se  concerter  avec  elle  sur  sa  dé- 
fense , elle  lui  présenta  un  anneau  , en  lui  disant  : 

* Ne  venez  point  demain  au  tribunal  ; ce  serait  vous 
perdre  sans  me  sauver.  Acceptez  ce  seul  gage  que 
ma  reconnaissance  puisse  vous  offrir,,.;  demain  je 
/l’existerai  plus.  >*  Elle  parut  en  effet  le  lendemain 
devant  le  tribunal  de  sang,  et  entendit  avec  un 
calme  qui  tenait  presque  du  contentement  sa  sen- 
tence de  mort.  Placée  sur  la  fatale  charrette  , elle 
encourageait  un  autre  condamné  , M.  I.a  Marche, 
dont  la  résignation  était  loin  d’égaler  la  sienne.  Ar- 
rivée sur  la  place  où  était  dre»»c  l'échafaud  , elle 
s'inclina  devant  la  statue  de  la  Liberté , érigée  au 
même  endroit,  en  disant  : « O liberté!  qno  de  cri- 
mes  on  commet  en  ton  nom  !,  » et,  conservant luuic 
la  sérénité  de  scs  traits  sur  l’échafaud  même,  elle 
reçut  le  coup  mortel  le  8 novembre  1793.  M01'  Ro- 
land écrivait  facilement  et  avec  grâce  non-seule- 
ment dans  sa  langue,  mais  encore  en  anglais  et  en 
italien.  Mous  avons  dit  qu’elle  participa  aux  travaux 
scientifiques  et  politiques  de  son  mari.  Elle  com- 
posa de  plus  dans  sa  prison  , au  milieu  des  chagrins 
et  des  inquiétudes  de  toute  espèce,  des  Mémoires 
fort  remarquables  , qui  ont  prouvé  que  son  talent 
aurait  pu  s’élever  facilement  jusqu'à  l’histoire.  Le 
style  en  est  énergiq.,  la  diction  toujours  attachante 
et  plciue  de  chaleur.  Mm®  Roland  s'est  peinte  tout 
entière  dans  cet  ouvrage,  qui  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  par  les  soins  de  M.  Bosc  , ami  de  l’au- 
teur, sous  le  titre  A' Appel  à l'impartiale  postérité' , 
Paris,  1795,  in-8. 11  existe  plus.  édit,  de  ces  curieux 
Mémoires  : ils  se  trouvent  dans  les  OEuv.  de  loi- 
sir et  Eéjler.  diverses  pub.  par  M.  Cbampagncux  , 
Paris  , 1800  , 3 v.  in-8 , et  qui  fout  partie  de  la 
Collecté  pub.  par  les  frères  Baudouin.  On  trouve  en 
tclc  de  cette  édit,  une  Notice  sur  M"1*  Roland  , par 
P.  Barrière,  qui  reconnaît  dans  sa  préface  devoir 
à la  bienveillance  éclairée  de  MM.  Van-Pract  et 
A. -A.  Barbier  plusieurs  dccumens  historiques  sur 
Roland , et  les  mémoires , rapports  et  dis- 
cours de  son  mari,  réimprimes  à la  suite  des  Mé- 
moires. On  a en  outre  de  Mra#  Roland  : un  Voyage 
à Souci  ; Voyages  en  Angleterre  et  en  Suisse^  etc. 

R0U9DER  (DaMEE),  naturaliste  suédois,  né 
dans  /a  province  de  Smo’auJ  vers  1720,  fut  élève 
de  Linné,  passa  dans  la  Guianc  holland.  en  17 54. 
fit  des  observations  de  zoologio  cl  de  botanique  au- 
tour de  la  baie  de  Paramaribo,  et  sur  les  rivières 
qui  débouchent  dans  celle  do  Surinam,  revint  à 
Stockholm  , en  1756,  avec  un  journal  do  ses  ob- 
servations et  un  herbier  considérable , passa  en- 
suite en  Danemarck  , où  il  vendit  le  manuscrit  de 
son  voyage  et  son  herbier  à deux  professeurs  de  Co- 
penhague , et  retourna  dans  sa  pairie , où  il  mourut 
obscurément  vers  1776.  I,o  manuscrit  et  les  col- 
lections de  ce  naturaliste  , achetés  plus  tard  par  le 
ouvernement danois,  sont  déposés  au  Jardin  roy. 
e botaniq.  à Copenhague.  Ou  trouve  dans  lis  Mv- 
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moires  de  l'académie  des  sciences  de  Suède  ( an‘- 
nées  1750-1755).  plusieurs  dissertations  zoologiq. 
do  Rolaiuler,  auquel  J-W.  Heinemann  a consa- 
cré une  Notice  dans  le  Eecveit  de  la  société  Scandi- 
nave (année  :8tl  , 2e cahier).  RI.  Brunn-Mecrguard1 
a donné  un  abrégé  de  cette  notice  dans  le  I.  6 de* 
Annales  des  voyages. 

ROLANDIMO  , historien  latin  du  moyen  âge-,  né 
à Padouc  en  1200,  occupa  une  chaire  de  rhéloriipie 
dans  cette  même  ville,  où  il  exerçait  en  meme  temps 
la  profession  de  notaire,  qu’il  tenait  de  son  père  f 
et  ni.  en  1276.  On  a de  lui  : de  Factis  in  Marchid 
Tarvisand , ouvrage  historique  qui  embrasse  la  pé- 
riode dans  laquelle  les  Kzzelius  (v.  Rumano)  exer- 
cèrent leur  tyrannie  sur  cette  province,  depuis  l'an- 
née 1 1 18  jusqu’à  1260.  Cette  chronique,  publiée 
pour  la  premièro  fois  à Venise,  en  i636,  dans  un 
recueil  d’écrits  du  même  genre  rassemblés  par  Fé- 
lix Olio,  a été  reproduite  par  Muratoridans  le  t.  H 
de  sa  collection  des  Script,  rerum  ilahcarum. 

ROLDAN  ( Pierre  ) , sculpteur,  né  à Séville 
162.4,  voyagea  en  Italie,  et  résida  long-temps  àr 
Rome,  revint  ensuite  en  Espagne  , et  enrichit  de 
scs  ouvrages  Madrid  et  sa  patrie  , où  il  m.  en  1700- 
On  compte  plus  de  3o  statues  de  ce  maître  à Séville» 
La  plus  remarquable  est  celle  de  Jésus  crueifé, 
que  l'on  voit  dans  l'égl.  de  St-Bernard.  — Louise 
Rolda!»  , fille  du  précédent , nce  en  l654  , *e  die- 
tingua  dans  le  même  art  que  son  père  , l’aida  dan» 
plusieurs  de  ses  ouvrages  , fut  appelée  à Madrid  sur 
sa  réputation  par  Philippe  IV,  et  y mourut  en 
1704.  On  admire  d’elle  un  beau  groupe  , placé  dans 
l'église  de  Saint-Bernard  à Séville  , qui  représente 
la  Foi  entourée  de  saint  Michel , saint  Augustin  , 
saint  Thomas  et  saint  Jean-l'Evangeliste.  On  voit 
aussi  plus,  de  scs  ouvrages  au  palais  de  l’Etcuvial. 

ROLEWINCK  (WRMSk).  religieux  chartreux, 
né  en  1^25  à Lacr,  en  ’Wcstpbalie , d’où  il  est  sur- 
nommé quelquefois  J.nerius  ou  f.arensts , prit  l’ha- 
bit de  Saint-Bruno  à l’âge  de  22  ans  , se  livra  à l’é- 
tude avec  ardeur,  composa  un  très-grand  nombre 
d’écrits  , dont  Tritbènic  a recueilli  les  titres,  et  m. 
non  en  1492 , comme  le  diseot  quelques  diction- 
naires historiques  , mais  en  l5o2.  De  tous  les  ouvr. 
de  Rolewinck,  les  quatre  suivans  existent  seuls 
dans  nos  hihiiothèq.  : Paradisus  conscientice , Co- 
logne, l4/5,  in-fol.  (l’auteur  n’est  indiqué  que  par 
sa  qualité  de  chartreux);  Qutrstiones  theolog.  XII , 
ibidem,  même  date  et  même  format;  de  Laude 
IVestphaliœ , sive  de  MoribuS  et  Situ....,  lib.  III , 
in-q,  irt  édit.  , sans  date  ni  lieu  d’impr.i  2e  édit., 
Cologne  , 1 5 1 4 ; réimp.,  ihid.,  1602  et  1639,  in-8  , 
et  ins.  dans  la  collection  des  Scriptores  Drunswic. 
illustrantes  y de  Leibnitz,  avec  une  notice  des  tra- 
vaux de  Rolewinck;  Fascicnlus  tempo  ru  m , Colo- 
gne , 1474  et  l4/5,  souvent  réimp.  depuis  ; traduit 
en  flamand  , en  allemand  et  en  français.  La  plus  an- 
cienne des  traducl.  françaises  a été  imprimée  pour 
la  premièro  foi*  à Lyon  en  Iq83  , in-fol.,  puis  re- 
produite dans  le  même  fornt.  à Paris,  i5o5  et  i5i3, 
sous  le  titre  de  Fleurs  des  temps  passés.  Le  Fasci - 
cultts  lemporum , abrégé  de  chronique  universelle, 
est  le  plus  important  des  ouvrages  de  Rolewinck  ; 
il  a servi  long-temps  (à  la  fin  du  l5®  S.  et  dans  la 
prem.  partie  du  i6‘»  S.)  de  manuel  historique  à une 
multitude  de  lecteurs.  Il  a été  continué  de  1484  à 
1 5 1 4 Par  J‘‘an  Linturius.  Depuis  i532  , celte  chro- 
nique a clé  remplacée  par  celle  de  J.  Cariou  ou  de 
Mclanctben  , et  par  celle  de  Slcidan. 

ROLFJMK  (Wf.rneu).  médec. , né  à Hambourg 
en  1(199 , fit  scs  éludes  à Wittemberg  et  à Leyde, 
voyagea  ensuite  en  Angleterre,  en  F rance  et  en  Ita- 
lie , suivit  les  cours  des  professeurs  de  médecine  do 
l'université  de  Padoue , et  fut  reçu  docteur  dans  la 
même  ville  en  t625.  De  retour  en  Allemagne,  il 
professa  l'anatomie,  la  chirurgie  et  la  botanique  à 
Iéna  , et  mourut  dan9  cello  ville  en  i6y3.  On  a de 
lui  un  très-grand  nombre  d'opuscules  cl  de  disser^ 
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tâtions  sur  des  sujets  de  médecine,  d'anatomie,  de 
chirurgie  , de  hotaniq.  et  do  chimie,  dont  on  trou- 
vera la  liste  complète  dans  la  Biographie  medicale , 
publiée  chez  C.-L.-F.  Panckoucke.  L’univ.  d’Ie'ua 
dut  à Rolfink  l’établissement  d'un  jardin  bolaniq., 
d’un  amphilh.  d'anat.  cl  d’un  laborat.  de  chimie. 

ROLIN  (Nicolas),  chancelier  du  duché  de  Bour- 
gogne , né  à Autun  vers  la  fin  du  l4*  siècle,  fut 
créé  maître  des  requêtes  en  1 4 1 9 Par  1°  ^uc  Phi- 
lippe-le-Bon  , qui  le  chargea  de  poursuivre  la  puni- 
tion des  meurtriers  de  son  père,  Jean-sans-Pcur , 
et  lui  confia  ensuite  les  sceaux  de  Bourgogne.  Rolin 
se  montra  le  prolect.  des  lettres  , et  établit  l'univ. 
de  Dole.  Il  joignait  à une  érudit,  et  une  éloquence 
peu  commune  pour  le  temps  une  grande  fermeté  de 
caractère.  IL  eut  part  à tous  les  traités  de  son  temps, 
ainsi  qu’à  la  rédaction  de  la  coutume  de  Bourgogne, 
se  maintint  pendant  4<>  ans  dans  la  plus  haute  fa- 
veur , et  mourut  à Autun  en  t46f . — Jean  Rolin  , 
l'un  des  fils  du  précédent , cardinal , fut  d’abord 
et  successivement  protonotaire  , conseiller  du  duc 
de  Bourgogne,  confesseur  du  dauphin  (depuis 
Louis  XI  ) , évêque  de  Châlons  , puis  d’Autun  , et 
fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine  par  le  pape  Nico- 
las V.  Après  avoir  occupé  le  siège  d’Autuu  pen- 
dant près  de  5o  ans  , il  m.  à Auxerre  en  l483. 

ROLLAND  D'ER  CK  VILLE  (Barthélemi-Ga- 
BBiKL) , président  au  parlement  de  Paris,  né  en 
1734,  entra  de  bonne  heure  dans  la  magistrature, 
et  se  fit  remarquer  par  son  zèle  ardent  pour  la  des- 
truction des  jésuites. Devenu  président,  il  partagea 
la  disgrâce  du  parlement  en  1771 , reprit  ses  fonc- 
tions lors  du  rétablissement  de  ce  corps  , au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XVI,  fut  enveloppé 
dans  les  proscript,  du  régime  de  la  terreur,  et  m. 
sur  l'écbafaud  révolutionnaire,  en  1794 , avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : 
Lettres  d’un  magistrat  à Morenas  , sur  son  Abrégé 
de  l’hist.  ecclés.  (voy.  sur  cet  ouvrage  le  Diction n. 
des  anonymes , n°  10,1  Sri),  1754,  in-ia;  Compte 
rendu  des  papiers  trouves  chez  les  jésuites  ( lu  au 
parlera,  de  Paris  en  1768),  *770,  in~4  de  118  pag. 
Dissertai,  sur  la  quest.  si  les  inscriptions  doivent 
être  rédigées  en  français  ou  en  latin , 1782,  in-4  ; 
Becherches  sur  les  prérogatives  des  dames  chez  les 
Gaulois , 1787,  iu-i2i  Recueil  de  plusieurs  des 
ouvrages  de  M.  le  président  Rolland , Paris  , 1783, 
in-4-  Ou  trouve,  psg.  732  de  ce  volume , la  liste  de 
tous  les  collèges  des  jésuites  en  France. 

ROLLE  (Reinhard  - Henri  ) , théologien  lu- 
thérien , né  en  it>83  dans  le  comté  de  La  Mark  , 
fut  d’ahord  protecteur  et  professeur  de  philosophie 
au  gymnase  de  Dorlmund  , professa  ensuite  la  théo- 
logie à Giessen  , et  mourut  super-intendant  ecclé- 
siastique , membre  du  consistoire  et  prédicateur  de 
la  même  ville , eu  1768.  On  lui  doit  : Bibliotheca 
nobilium  theologorum  , Rostock  , 1709;  Brevia- 
rium  ingietr  sacra  , ibid.,  1709;  Breviarium  meta- 
physicœ  sacra  , ibid.,  1709  ; Mémo  rien  philo  sopho- 
mm , oralortim  , poetarum  , hisloricorurn  et  philo- 
logorum , à Lutheri  reformatione  ad  nostra  usque 
tempora , Rostock  et  Leipsig , 1710;  Salomo  à 
scepticismi  crimine  defensus , Rostock  , 1710  ; de 
Autodidacte , Dorlmund  , 1711,  in-4;  Pralectio- 
nes  mctaphysica  sacra  , Francfort  et  Osnabrück, 
17 IÂ,  iii-8;  Nova  lileraria  westfalica  ad  annum 
1710,  Dorlmund,  1718;  Lineamenta  logicœ  seu 
philosophice  rationalité  ibid.,  17 19 ; — melaphy- 
sica , 1721;  — théologies  naturalisa  1723;  — • 
ethica  , 1723  ; Memorice  tremonienses , etc.,  Dorl- 
mund , 1729,  in-4  * ywdicice  librontm  ecclesiœ  Iti- 
theran.  symbolicornm , ib. , in-4;  Tractatio  prali- 
tninaris  de  Wcslfalonim  in  rem  Germant œ al ia- 
ntmque  terrar.  hterar.  mentis  , ibid. , 1730,  in-4- 
ROLT.E  (Henri),  magistrat  anglais,  né,  dans  le 
17*  siècle , d’une  ancienne  famille  du  comté  de  De- 
von  , qui  prétendait  descendre  de  Rollon,  premier 
duc  de  Normandie,  fut  nomme  juge  de  la  cour  du 


banc  du  roi  en  1 645,  conserva  ce  poste  pend,  toute 
la  durée  de  l’usurpation , et  mourut  en  i6‘55.  On  a 
de  lui  : un  Rapport  fait  à la  cour  du  banc  du  roi , 
imprimé  en  1675,  2 vol.  in-fol.,  en  français,  et  an 
Abridgment  of  crises  and  resolutions  of  the  law.— 
Rolle  (Denis),  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, né  en  1725  dans  le  comté  de  Devon , s’est 
acquis  quelq.  célébrité  par  sa  philanthropie.  Ayant 
acheté,  en  1766,  un  vaste  terrain  dans  la  Floride 
orientale  ( Amérique  du  Nord  ),  il  enrôla  un  grand 
□ombre  d’individus  pour  y fonder  une  colonie; 
mais  la  plupart  de  ses  enrôlés  succombèrent  sous 
les  effets  du  climat , et  les  autres  se  dispersèrent. 
Resté  seul  dans  son  établissent,  après  avoir  perdu 
dans  celte  cutreprise  près  d’un  million,  il  se  vit  ré- 
duit â s’enrôler  comme  simple  matelot  sur  un  bâ- 
timent qui  faisait  voile  pour  l’Angleterre.  De  retour 
dans  sa  patrie  , où  il  avait  conservé  de  grandes  pro- 
priétés , il  devint  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes et  schérilf  de  son  comté.  Après  deux  ses- 
sions du  parlent , il  sc  retira  dans  ses  terres  pour 
se  consacrer  tout  entier  à l’agriculture  et  à la  bien- 
faisance, et  mourut  en  1797  On  a de  loi  quelques 
livres  d'instruction  élémentaire  pour  les  écoles  des 
pauvres  qu’il  avait  fondées  , et  plusieurs  opuscules , 
dans  l’un  desquels  il  donne  quelques  détails  snr 
son  séjour  en  Amériq.  — Michel  Rolle  , malhém., 
né  en  l652  à Amberl  (Auvergne)  , mort  en  1719, 
meml).  de  l’acad.  des  sciences  , était  venu  à Paris  à 
23  ans  sans  autre  ressource  qu’une  belle  plume,  et 
avait  d'abord  fait  métier  d’expéditionn.  ou  copiste. 
Entre  autres  ouv.  sur  la  science  qu’il  professa  , il 
a pub.  un  Traité  d’ Algèbre  , 1690 , in-q. 

ROLLET.  Y.  Durollet. 

ROLLI  (Paul-Antoine),  poète  italien  , né  en 
1687  à Todi  (en  Ombrie),  fut  un  des  élèves  du  cé- 
lèbre G ravina  ( v.  ce  nom  ) , fit  de  grands  progrès 
dans  la  littérature,  cultiva  spécialement  la  poésie, 
et  fut  conduit  en  Angleterre  par  un  seigneur  de  ce 
pays,  pour  y donner  des  leçons  de  littérature  ita- 
lienne au  prince  de  Galles.  Il  se  fixa  à Londres,  et 
lorsque  l’âge  lui  rendit  nécessaire  un  climat  plus 
doux  , il  revint  en  Italie,  s’établit  à Rome,  et  y m. 
en  1767.  On  lui  doit , outre  d'excellentes  éditions 
des  Satires  de  l’Arioste , de  la  traduction  italienne 
de  Lucrèce  (de  Marchetti),  des  Poésies  burlesques 
de  Berni , du  Decameron  de  Bocace  , publiées  à 
Londres  de  1716  à 1787,  les  traductions  italiennes 
suivantes  ; le  Paradis  perdu  de  Milton  , en  vers 
sciolU , Londres,  1735,  in-fol.  (les  6 prem.  livres 
avaient  déjà  paru  en  1729,  in-4),  Paris,  1740, 
2 vol.  in-I2  ; Vérone  , 17421  in-fol.;  tes  Ruinés  de 
l’ancienne  Borne  , de  Bonavent.  Overbeeck  , Lon- 
dres , 1739 , in-8  ; les  Odes  d’Anacréon  , en  vers 
sciolti,  ibid.,  1739 , in-8;  les  Bucoliques  de  Vir- 
gile, ib.,  1742,  in-8;  la  Chronologie  de  Newton  , 
1757,  in-8.  Les  poésies  (rime)  de  Rolli,  imprimées 
pour  la  première  fois  à Londres  , 1717  , in*4  , ont 
eu  de  nombreuses  éditions  , avec  des  augmentai., 
tant  en  Angleterre  qu’en  Italie.  L’édit,  de  Venise  , 
(753  , 3 part.,  in-8,  est  l’une  des  plus  complètes. 
Rolli  a pub.  encore  un  Examen  de  l’essai  sur  la  poé- 
sie épia,  par  Voltaire  (en  angl.),  Lond.,  1728.  in-8  ; 
tr.cn  fr.»par  l’abbé  Antonini , Paris,  1728,  in-13. 

ROLL1N  (Charles),  célèbre  recteur  de  l’nni- 
versité  de  Paris , né  dans  cette  ville  en  i66(,  était 
fils  d’un  coutelier  qui  le  destinait  à suivre  cette 
profession  ; mais  un  bénédictin  de  la  maison  des 
Blancs -Manteaux  , qui  prenait  intérêt  au  jeune 
homme,  lui  fit  obtenir  une  bourse  à l'université. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  et  sa  philosophie  au 
collège  du  Plessis  , Rollin  étudia  pendant  3 ans  la 
théologie  en  Sorbonne , devint  ensuite  professeur 
de  seconde  au  même  college  du  Plessis  en  lt>83, 
prof,  de  rhélor.  en  1687,  puis  obtint  l’année  suiv.  la 
chaire  d’éloquence  au  College  royal.  L’instruction 
publique  lui  dut  le  renouvellement  de  quelques 
bons  usages  tombés  en  désuétude.  Au  bout  de  dix 
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années  de  professorat  sans  interruption , il  quitta 
l’etufignemcnt  pour  se  livrer  uniquement  à l’étude , 
ne  retenant  que  la  chaire  d’éloquence  au  Collège 
mal,  mais  seulement  à litre  de  survivance  et  sans 
émolamens.  Nommé  rect.  de  l’université  en  169/} , 
et  continué  pendant  deux  ans  de  6uite  , il  montra 
qu’il  connaissait  toute  l'étendue  des  devoirs  que 
cette  place  lui  imposait.  IL  défendit  avec  chaleur 
les  privilèges  de  l'université  et  ceux  du  rectorat.  Il 
devint  ensuite  coadjuteur  ou  principal  du  collège 
de  Beauvais.  Après  i5  ans  d'exercice  de  cette  der- 
nière place , Rollin,  dénonce  comtno  partisan  de 
la  doctrine  de  Port-Royal , reçut  ordre  de  quitter 
son  poste.  C'est  alors  qu'il  s’occupa  exclusivement 
des  ouvrages  qui  ont  assuré  sa  réputation.  Malgré 
l’assiduité  persévérante  qu’il  mit  à ses  travaux  , il 
jouit  constamment  d’une  santé  vigoureuse  presque 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1741.  Ses  ouvrages 
sont  : Traité  des  études  , Paris , 1 1726 , t\  v.  in-i  2 ; 
Histoire  ancienne , ihid.,  1730- 3o,  l3  vol.  in-12; 
les  5 prem.  vol.  de  l'Histoire  romaine,  continués 
par  Crcrier.  Une  belle  édition  de  ces  trois  ouvrages 
a été  réimprimée  à Paris  , 1745,  U>  vol.  in-4.  On 
lui  doit  aussi  une  éd.  de  Quinlilien , Paris  , 17 i5, 

2 vol.  in- ta.  Les  opuscules  de  Rollin  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  par  Robert  Etienne,  ib.,  1771 , 

* 2 vol.  in- 12.  M.  Berville  , l’un  des  avocats  distin- 
gués du  barreau  de  Paris,  a composé  un  éloge  de 
Rollin  , qui  a remporté  le  prix  proposé  par  l’aca- 
déraie  fr.  eu  1818.  Cet  eloge  est  eu  tête  de  l’éd.  des 
Œuvres  de  Rollin  , accompagnées  de  notes  et  d * ob- 
servations historiques  , par  M.  Letronnc  , Paris  , 
1821  , 3o  vol.  in— 8,  cl  atlas.  M.  Lcquien  a aussi 

Sublie',  de  1820  à 1827,  une  édition  de  Rollin  , eu 
j vol.  in  8,  avec  des  notes  sur  les  principales  époq. 
de  YUist.  romaine  et  de  l’ôfïs/.  onc.,  par  Guiaot. 

ROLLON,  ROLF,  ROU,  RAOUL,  HAROUL 
ou  ROBERT,  prem.  duc  de  Normandie,  et  le  plus 
illustre  des  chefs  de  ces  bordes  normandes  qui  en- 
vahirent et  dévastèrent  une  partie  de  la  France  aux 
9*  et  10*  siècles  , e'tait  fils  de  Rogwald  , prince  ou 
seigneur  de  la  Norwégc  septentrionale,  que  ses  ri- 
chesses et  son  caractère  belliqueux  avaient  rendu  re- 
doutable aux  rois  de  Daneroarck  dans  le  gr  siècle. 
Distingué  entre  tous  les  guerriers  de  sa  nation  par 
sa  stature  colossale,  par  sa  force  et  son  audace  , le 
jeune  Rollon  avait  déjà  entrepris  plusieurs  courses 
maritimes  , et  s’était  fait  bannir  de  la  Norwcge  par 
le  roi  Harold  , lorsqu’il  conçut  le  dessein  d’aller 
conquérir  une  nouvelle  patrie  sous  un  climat  plus 
doux  que  celui  du  Nord.  Ayant  rassemblé  dans  la 
Scanie  un  grand  nombre  de  Danois  et  do  Norwé- 

Îiens  , il  les  embarqua  sur  ses  bâlimcns  de  course. 

1 fit  voile  d’abord  vers  l'Ecosse , passa  ensuite  en 
Angleterre  , où  scs  compatriotes  étaient  déjà  éta- 
blis , y filquclques  expéditions  qui  euront  pour  ré- 
sultat d’augmenter  ses  richesses  et  la  confiance  de 
•es  soldats  , et  de  contracter  une  alliance  intime  avec 
Alfred-le-Grand.  S’étant  rembarqué  bientôt  après 
il  alla  descendre  en  Frise,  attaqua  et  vainquit  le 
duc  de  Radebodc  et  le  comte  de  flainaut,  soumit 
le  pays  à un  tribut . vint  aborder  sur  les  côtes  de  la 
Neustrie  vers  130876,  remonta  la  Seine  avec  sa 
ilotte,  et  s’avança  jusqu’à  Rouen  , précédé  -parla 
terreur  de  son  nom.  Francon,  archevêque  de  cette 
ville , jugeant  toute  résistance  inutile,  vint  lui  of- 
frir la  soumission  des  babitans.  Maître  de  Rouen  , 
Rollon  en  fit  relever  les  murailles  et  les  tours  , et 
celte  ville  devint  plus  tard  le  point  central  de  sa 
domination.  Continuant  ensuite  sa  marche,  il  défit 
sur  les  bords  de  l’Eure  une  armée  commaudée  par 
Renaud,  duc  d’Orléans,  et  s’empara  de  Meulan. 
Dans  un  second  engagement,  le  duc  Renaud  est 
tué  sur  le  champ  de  bataille.  Rollon  prend  ensuite 
part  à toutes  les  autres  expéditions  des  Normands 
en  France , notamment  au  fameux  siège  de  Paris  , 
eu  886.  De  là  il  va  saccager  Bayeux  et  le  pays  Bcs- 
sia  dans  la  Basie-Neuilrio , puis  revient  à Paris  , 


qu’il  quitte  de  nouveau  pour  aller  brûler  Evreux.’ 

Il  repasse  ensuite  en  Angleterre  pour  secourir  le 
roi  Alfred,  son  allié,  et  reparaît  en  France  3 ans 
après.  Son  armée  , grossie  par  une  foule  d’aventu- 
riers , pénètre  à la  lois  par  la  Loire,  la  Seine  et  la 
Garonne.  Les  villes  de  Nantes  , d’Angers  et  du  Mans 
tombent  au  pouvoir  des  Normands,  qui , repous- 
sés devant  Tours , parcourent  l’Orléanais , la  Bour- 

Ïogne , l'Auvergne , et  dévastent  ces  provinces. 

'outefois  quelques  seigneurs  entreprennent  d’ar- 
rêter ce  torrent.  Le  duc  Richard  , en  Bourgogne  , 
le  comte  Eudes,  en  Beauce , résistent  avec  avan- 
tage aux  armes  de  Rollon.  Celui-ci , furieux  d’avoir 
échoué  devant  Chartres , se  vengea  par  d’affreux 
ravages.  Le  roi  Charles  , dit  le  Simple , au  lieu  de 
seconder  les  efforts  de  quelque*  généreux  vassaux  , 
aime  mieux  acheter  la  paix.  IL  fait  proposer  à Rol- 
lon la  province  dcNeuslrie  en  toute  propriété,  avec 
le  titre  de  duc , sous  la  condition  d’un  simple  hom- 
mage à la  couronne,  et  la  main  de  sa  fille  Gisellc  , 
sous  la  condition  d’embrasser  le  christianisme.  Rol- 
lon accepta  ces  propositions  ; mais  comme  la  Neus- 
trie , ravagée  depuis  un  siècle  par  les  Normands , 
se  trouvait  inculte  et  presque  déserte,  il  demanda 
qu’on  joignît  à cette  province  un  pays  cultivé,  d’où 
il  pût  alimenter  sa  colonie.  Après  une  longue  hési- 
tation , il  obtint  la  cession  de  la  Bretagne,  en  au, 
par  un  traité  signé  à Saiut-Clair-sur-Eptc.  C'est 
dans  ce  même  lieu  que  Ilollon  rendit  son  hommage 
au  roi,  en  refusant  toutefois  de  fléchir  le  genou  et 
de  lui  baiser  le  pied  ; mais  cet  acte  étant  prescrit  par 
l'nsage , Rollon  en  chargea  l’un  de  ses  officiers  , 
qui , par  maladresse  ou  par  insolence  , leva  si  haut 
le  pied  du  roi,  qu’il  le  fit  tomber  à la  renverse. 
Après  son  investiture , Rollon  se  fit  baptiser  à Rouen 
par  l'archevêque  Francon.  Paisible  possesseur  de 
la  Normandie  , il  ne  s'occupa  plus  qu’à  consolider 
par  de  sages  règlcraens  uuo  domination  établie  par 
les  armes,  et  (ut  le  seul  prince  do  son  temps  qui 
mérita  le  titre  de  législateur.  La  plupart  des  Nor- 
mands s’étant  fait  baptiser  à l’exemple  de  leur  duc , 
Rollon  stt  déclara  le  protecteur  du  christianisme, 
combla  de  bienfaits  les  ministres  du  culte,  créa  des 
évêchés , releva  les  églises  détruites,  fonda  et  dota 
richement  plusieurs  monastères,  e!  établit  (en  914) 
cour  suprême  do  justice  ( connue  sous  le  nom 
^ l’échiquier),  tribunal  ambulant,  compose' d’é- 
veques  , de  seigneurs  et  de  citoyens  exerces  dans  la 
connaissance  des  lois,  et  renommés  par  leur  inté- 
grité. Un  magistrat,  appelé  grand-sénéchal  , révi- 
sait d’abord  les  jugement  rendus  par  les  liihnnaux 
subalternes,  et  un  arrêt  en  dern.  ressort  était  pro- 
noncé par  la  cour  de  l’échiquier.  Les  Bretons  ayant 
refusé  en  <)|3  de  rendre  hommage  à Rollon,  il  mar- 
cha contre  eux , et  les  réduisit  nu  devoir.  Il  paratt 
que  , fatigué  du  pouvoir,  il  abdiqua  quelque  temps 
après  en  faveur  de  son  fils  Guillaume  , dit  Longue - 
i.pee  , et  passa  dans  la  retraite  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Les  historiens  ne  sont  pas  d’accord  sur 
l’époque  de  la  mort  de  ce  prince.  Les  uns  la  pla- 
cent en  917  , et  d’autres  en  g3a  , en  reportant  son 
abdicatiou  à l’an  927.  loi»  de  ce  conquérant-lé- 
gislateur ont  servi  de  hase  à la  coutume  de  Nor- 
mandie, et  presque  toutes  ont  été  en  vigueur  jus- 
qu’à nos  jours.  On  sait  que  son  nom  invoqué,  même 
plusieurs  siècles  après  sa  mort,  était  nn  ordre  ex- 
près aux  magistrats  d’accourir  pour  réprimer  la  vio- 
lence , et  de  là  est  venu  sans  doute  l’usage  do  cetto 
formule  judiciaire  appelée  clameur  de  haro  , si  cé- 
lèbre dans  les  tribunaux  de  Normandie. 

ROLT  ( Richard),  écrivain  anglais,  ne  en  1724 
à Sbrcwsbury , mort  en  1770 , a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  ne  sont , pour  la  plupart , 
que  des  compilations.  Voici  la  liste  des  principaux  : 
Dictionnaire  du  commerce , in-fol.,  avec  une  pré- 
face du  docteur  Johnson  ; Vies  des  réformateurs  , 
in-fol.,  ouvrage  recherché  à cause  d’une  belle  suite 
de  portraits  in  mczso  tinto  ; Vie  de  John , comte 
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de  Crawfurd , in-4  ; Histoire  de  la  gain-*  de  1739  d'ailleurs  par  Théophanon  , sa  femme,  il  fil  «m. 
à 1748,  4 vol.  in-8;  le  Visiteur  universel^  en  10-  poisonner  ccl  empereur.  Devenu  ainsi  seul  maître 
ciéléavec  Cltrist.  Smart,  in-8;  Relation  des  voyages  de  l'empire,  il  exerça  peu  le  pouvoir  qu'il  avait 


du  capitaine  No  ri  U a U en  Italie  , 1766  » in-8  ; His- 
toire d’ Angleterre , 4 vol.  i°"8:  tint,  de  h rance  , 
in-8;  Histoire  de  l'Egypte . 4 vo1-  in-8;  Histoire 
de  la  Grèce  , 6 vol.  in-8  ; Hisl.  de  Vile  de  Han . 
ouvrage  posthume,  1773,  in-S  ; Pièces  choisies  de 
Jeu  7t.  /toit,  1772.  Pet,t  in“8. 

ROMAGNESi  (N.)t  acteur  et  auteur  italien , 
mort  à Fontainebleau  en  1742,  excellait  dans  les 
rôles  d’ivrogne  , de  Suisse  et  d’Allemand.  Ses  pièces 
ne  sont  pour  la  plupart  que  des  sortes  de  parades  , 
mais  offrent  quelque  verve  comique  , et  les  bouf- 
fonneries en  étaient  très-divertissantes.  On  en  a pu- 
blié nu  choix  en  17/4  • 2 vol.  in-8. 

ROMAIN  (St),  en  latin  Bomanus , solitaire,  et 
l’un  des  fondateurs  de  l’abbayc  de  Saint-Claude, 
dans  le  Jura  , no'  à Iscrnorc  , dans  le  Bugoi , vers  le 
commencement  du  5r  siècle  , entra  de  bonne  heure 
dans  le  monastère  d’Ainai , à Lyon  , obtint  ensuite 
la  permission  de  se  retirer  au  milieu  des  gorges  du 
moût  Jura,  oit  il  construisit  une  cellule  , et  de'frt- 
cha  un  petit  lerraiu  susceptible  de -culture.  Son 
frère  Lupicin  étant  venu  le  joindre  qucîq.  années 
après  , ils  bâtirent  dans  le  voisinage  quelques  mo- 
nastères et  d’autres  ctahlissemcns  qui  furent  l’ori- 
gine de  la  ville  actuelle  de  Saint  Claude.  Les  deux 
frères  gouvernèrent  ensemble  ces  div.  monastères. 
Saint  Romain  mourut  vers  l’an  qtio , et  fut  enterré 
au  monastère  de  La  Baume.  Sa  fêle  est  marquée  au 
sB  février  dans  le  martyrologe  romain. 

ROMAIN  ( Gam.esin , pape  sous  le  nom  de), 
*8ucc.  d’Etienne  VI,  n’occupa  qu’euviron  l\  mois  le 
siège  pontifical , où  , à sa  m.  , survenue  le  8 févr. 
?8g8 , il  fut  remplacé  par  Théodore  II.  L’hist.  sc 
Tait  complètent,  sur  le  compte  de  ce  pape  ; et  l’on 
n’a  pas  même  de  certitude  sur  la  date  de  son  élec- 
tion. Lenglct-Dufresnoy  le  traite  d’usurpateur. 

ROMAIN  I*r,  en  grec  Itomanos , surnommé  T.e- 
■ capene , empereur  d’Orienl , né  en  Arménie,  vers  la 
fin  du  9*  siècle  , d’une  famille  obscure , embrassa 
de  bonne  heure  la  profession  des  armes,  et  eut  le 
bonheur  de  sauver  la  vie  a l’empereur  Basile  dans 
une  bataille,  ce  qui  lui  valut  uu  avancement  ra- 
pide. Il  parvint,  sous  le  règne  de  Léon-Ie-Pbilo- 
soptie  , successeur  du  Basile  , aux  premières  digni- 
tés militaires.  Nommé  gr. -amiral  de  l’empire  sous 
’ConsUntin-Porphyrogenète  , il  obtint,  de  concert 
avec  Léon  Phocas,  de  grands  avantages  sur  les  mu- 
sulmans ou  Sarasins.  A son  retour  à Constantino- 
ple , le  peuple  le  salua  du  titre  de  tuteur  du  jeune 
Constantin  , qui  venait  de  succéder  à son  père.  Ro- 
main fit  épouser  sa  fille  Hélène  à ce  prince , et 
s’empara  tellement  de  son  esprit,  qu’il  fut  bientôt 
associé  par  lui  à t’empire.  Couronné  en  919,  Ro- 
main ne  larda  pas  à se  saisir  de  toute  l’autorité, 
s’associa  dès  l’année  suivante  Christophe,  son  fils 
aîné,  et  créa  Césars  deux  autres  de  ses  fils  peu  de 
lemps  après.  En  927  , il  conclut  la  paix  avec  les 
Bulgares,  cl  maria  sa  petite  fille  à leur  roi  pour 
s’assurer  un  secours  contre  les  autres  ennemis  de 
l’empire.  La  douleur  qu’il  ressentit  delà  mort  pré- 
maturco  de  Christophe  (g3i) ‘lui  ayant  inspiré  la 
résolut,  de  rendre  le  trône  à Porphyrogénète,  ses 
-deux  autres  fils,  Etienne  et  Constantin,  le  prévinrent, 
•en  le  reléguant  rasé  cl  couvert  d’un  froc  dans  une 
des  îles  de  la  Propontijc  ; mais  accusés  Liciitât  par 
leur  sieur  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours  de  Por- 
phyrogénète, son  mari,  les  deux  césars  furent  dé- 
pouillés de  la  pourpre  , et  enfermés  à leur  tour  dans 
Tin  monast.  Romain  m.  dans  son  exil  eu  9 j8.  Ou  a de 
lui  des  médailles  en  or  ol  en  argent  ;elles  sont  rares. 

ROMAIN  II,  dit  le  Jeune,  petit-fils  du  précé- 
dent, empereur  d’Oricnl , né  en  , fut  associé 
sle  bonne  heure  à l'empire  par  son  père  Conslan- 
tin- Porphyrogénète;  mais,  impatient  d’occuper  un 
trône  dont  scs  vices  le  rcndaicat  indigne , excité 


tant  ambitionné.  Passaut  sa  vie  â la  chasse  ou  dans 
l’intérieur  de  son  palais  avec  les  vils  ministres  de 
ses  plaisirs  , il  mourut  après  quatre  ans  de  règne  , 
en  96J  , d'épuisement  ou  , selon  quclq  historiens  * 
du  poison  que  lui  fit  prendre  sa  lemme.  Celle-ci  ' 
déclarée  régente,  favorisa  l’élévation  de  Nicéphore^ 
Phocas  à l’empire,  cl  l’épousa  avant  l’expiration  de 
son  deuil.  On  n’a  de  médailles  de  Romain  II  qu’en 
grand  et  moyen  bronze , assez  rares. 

ROMAIN  III,  surn.  Argyiie,  cmp.  J’Oricnt,  né 
dans  le  10'  siècle,  d'une  illustre  et  ancienne  fa- 
mille , fut  appelé  de  lionne  heure  au  sénat  de  Con- 
stantinople par  sa  naissance  , et  s’y  fit  distinguer 
par  une  conduite  honorable.  Il  menait  une  vie  pai- 
sible , lorsque  Constantin  IX  le  choisit  pour  son 
successeur  a l’empire,  lui  fil  répudier  sa  femme  , 
et  lui  fil  épouser  Zoé,  sa  fille.  Romain  monta  sur 
le  trône  en  to?-8,  prît  des  mesures  pour  ramener 
la  prospérité  dans  ses  étals,  et  leva  en  même  temps 
des  troupes  pour  repousser  les  barbares.  Vaincu 
par  les  Turks  en  io3o,  il  changea  de  caractère,  et 
aliéna  le  cœur  de  scs  sujets  par  sa  conduite  vio- 
lente. Les  succès  qu’il  obtint  ensuite  sur  les  musul- 
mans ne  lui  rendirent  pas  l'affection  des  peuples 
qu’il  avait  opprimés.  Zoé,  sa  femme,  livrée  à une 
intrigue  criminelle  avec  un  homme  obscur,  conçut 
le  projet  de  se  délivrer  d’au  époux  déjà  sur  le  re- 
tour de  l’âge  ; elle  l’empoisonna,  et,  le  poison  lui 
semblant  agir  trop  lentement,  le  fit  ensuite  étouffer 
dans  un  bain  en  io3j:  le  jour  même  de  sa  m.,  elle 
fit  monter  sur  le  trône  son  amant  Michel  IV,  dit 
le  Paphlagonien.  O11  ne  connaît  aucune  médaille 
do  Romain  III. 

ROMAIN  IV,  surn.  Diogène,  cmp.  d’Orieut, 
né,  dans  lo  II*  siècle,  d’un  père  sénateur,  qui 
avait  fini  scs  jours  dans  l’exil  sous  le  règne  de  Ro- 
main Argyie  , pour  avoir  trempé  dans  une  conspi- 
ration , conçut  le  dessein  de  s’emparer  du  trône  im- 
périal. Eudoxic,  veuve  de  l’empereur  Ducas,  le  fit 
arrêter  et  condamner  à mort;  niais,  ayant  eu  la  cu- 
riosité devoir  le  coupable,  frappée  de  sa  bonne 
mine  cl  de  son  air  guerrier,  elle  foi  ma  la  résolution 
de  le  sauver  et  de  l’épouser.  Ayant  commencé  par 
commuer  la  peine  de  Romain  en  un  exil,  elle  ne 
tarda  pas  à l’associer  au  trône  , en  lui  donnant  sa 
main  le  l*r  janvier  1068.  Le  premier  soin  du  nou- 
vel empereur  fut  de  Ipver  une  armée,  à la  tête  de 
laquelle  il  alla  combattre  les  Turks  2 mois  après 
son  avènement  è l’empire.  Après  trois  campagnes 
glorieuses  contre  1rs  musulmans,  il  les  força  de  re- 
passer l’Euphrate.  Dans  une  quatrième  , il  entre- 
prit de  délivrer  l’Arménie  du  joug  musulman,  et 
vint  faire  le  siège  de  lVlalakzerd  avec  une  armée 
nombreuse  ; mais  le  sulthan  Alp-Arslan  accourut  & 
sa  rcocontrc  à la  tête  de  4o,ooo  hommes  aguerris , 
qui  taillèrent  en  pièces  les  troupes  grecques.  Ro- 
main , tombé  au  pouvoir  des  vainqueurs,  (ut  amené 
devant  le  sulthan  , qui  l’accueillit  avec  une  bien- 
veillance inattendue  : il  obtint  sa  liberté  moyen- 
nant une  rançon  d’un  million  de  pièces  d’or  et  un 
tribut  annuel  de  60,000.  En  arrivant  sur  les  fron-  . 
rière*s  de  ses  étals,  Romain  apprit  qu’une  résolut, 
avait  eu  lieu  à Constantinople,  et  que  Michel,  fils 
de  Ducas  , était  sur  le  trône.  Décidé  à combattre 
pour  recouvrer  sa  couionue,  il  fut  trahi  par  ses 
propres  soldats,  et  livré  au  gouverneur  d’Arménie. 
Celui-ci  lui  fil  crever  les  yeux  , et  le  reiégua  dans 
Pile  des  Princes,  où  il  mourut,  en  toGi,  des  suites 
du  traitement  cruel  qu’il  avait  éprouvé.  Ou  a de 
cet  empereur  des  médailles  en  or  et  en  bronze. 

ROM  AIN  (Adrien),  médecin  et  mathématicien  , 
né  en  i54*  à Louvain  , étudia  Part  de  guérir  â Co- 
logne , visita  les  plus  célèbres  écoles  d’Italie  , ac- 
cepta en  i5g3  une  chaire  de  mathématiq.  à Wurtz- 
bourg,  et,  devenu  veuf,  embrassa  la  carrière  cc- 
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cle'siailiqne.  Après  avoir  parcouru  encore  l'Alle- 
magne, la  Pologne,  la  Russic-Rougo  , professant 
tour  à loor  les  deux  sciences  dont  il  avait  embrasse 
l'ctude.  ü rint  se  fixer  à Mayence  , où  il  mourut  en 
i6l5.  Entre  autres  ouvrages,  on  cite  de  lui  : Ura- 
nograpiia  de  calorum  ordine  et  numéro , Lou- 
vain, i5gt,  in-4  ; Thealrtim  urbiurn  , etc.,  Franc- 
fort, i595  , in-4  » Phjrtologla , sive  Thèses  de 
plnrtis  rjuatenus  médias  materiam  subministrant 
rtmediomm  , AVtirlxbourg  , r5«j8,  »n*4  ; Canon 
(nangulorum  spharicorum  , Mayence , 1609.  in-4  ; 
dtFormalinne  corporis  humain  in  utero , in-4  , Pa- 
ris , i6t5 . Venise  , i6î3. 

ROMAIN  (Jules).  V.  Jules- Romain. 

ROMAIN  DE  HOOGHE.  V.  IIooge. 

ROMAINS.  V.  Rome. 

ROMAN  (Jean  - Helmich)  , maître  de  chapelle 
du  roi  de  Suède  , né  a Stockholm  en  1694,  passa  à 
Londres  en  1714  pour  y prendre  des  leçous  du  cé- 
lèbre lLiendel  et  de  Pcpusch  , revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  et  fut  placé  à la  tôle  de  la  musique  du 
roi.  Il  entreprit  un  nouveau  voyage  en  1735,  s’ar- 
rêta quelque  temps  en  Angleterre , visita  la  France 
et  l'Italie  pour  connaître  les  plus  célèbres  compo- 
siteurs de  l’époque.  De  retour  en  Suède,  il  com- 
posa lui-même  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
musique  pour  Ica  fêtes  de  la  cour  et  pour  les  égl. 
luthériennes  , fut  reçu  membre  de  l’académie  des 
sciences  de  Stockholm  , cl  m.  en  1767.  On  trouve 
dans  le  Recueil  de  la  société  savante  dont  dous  ve- 
nons de  parler  deux  Mémoires  de  Roman  , l’un  sur 
Une  méthode  de  blanchir  la  toile,  l’autre  sur  l’ap- 
titude sic  la  langue  suédoise  » la  musique  d’église. 

BOM  AN  (jEAN-JüSEl>U-TnÊRÈSE),  occlésiasliq., 
littérateur,  né  à Avignon  en  1726,  se  lia  d’une  ami- 
tié durable  avec  l’abbé  Arnaud  au  séminaire  de 
eetle  même  ville , vint  à Taris  à l’âge  de  25  ans 
fut  attaché  comme  desservant  à la  paroisse  de  Saint 
Méri  , et  employa  les  loisirs  que  lui  laissait  ce  mo- 
dique emploi  â la  culture  des  lettres.  Nommé  en- 
suite vieaire-gén.  du  diocèse  de  Vence,  il  acheta, 
non  loin  de  la  Foutaine  de  Vaucluse,  un  petit  do- 
maine , où  il  consacrait  à des  travaux  liltér.  tous 
les  momens  qu’il  pouvait  dérober  aux  occupations 
de  son  étal.  11  accompagna  plus  tard  lord  Fitx  'Wil-| 
Lan»,  pair  d’Irlande,  dan*  scs  voyages,  parcourut 
arec  I ui  l’Italie  , l’Allemagne  , la  Prusse , la  Russie , 
U Suède,  le  Dancmarck  , la  Hollande  et  l’Angle- 
terre , laissa  son  compagnon  de  voyage  à Londres, 
et  revint  en  Provence,  rapportant  un  grand  nom- 
bre d’observations  des  pays  qu’il  avait  visités  , et 
mourut  dans  son  domaine  eu  1787.  On  a de  lui, 
outre  quelques  pièces  de  vers  insérées  dans  les  re- 
cueils du  temps  : la  Mort  d’Adam , tragédie  trad. 
de  l’allemand  de  Klopstock  , Paris,  1763,  in-12; 
l’Inoculation , poème  en  4 chants,  ibid.,  1773, 
in-8  ; le  Génie  de  Pétrarque  , imitation  en  vers  de 
se*  plus  belles  poésies  , etc.,  Parme  (Paris),  1778, 
in-8;  Mémoires  historiques  et  inédits  sur  les  révo- 
lutions arrivées  en  Danemarch  et  en  Suède  pendant 
les  années  1770-71-72.  etc.,  publ.  par  Aug.  Cou 
vret , Paria,  1807,  in-8  : l’éditeur  a placé  en  t ôte 
tins  Notice  sur  la  vie  et  Ica  ouvrages  «le  l’abbé  Ro- 
man ; le » Echecs , poème  en  4 chants,  Paris  , 1807, 
in- 16.  M.  Courret , également  éditeur  de  cet  ou- 
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néral  don  Venlnra  Morcno  , servit  atee  distinctin* 
sur  les  chaloupes  canonnières  et  sur  les  batterie* 
flottantes  au  siège  de  Gibraltar,  et , à la  paix  de 
1783.  se  retira  à Valence  pour  y perfectionner  le* 
connaissances  qu’il  avait  déjà  et  en  acquérir  de  nou- 
velles : il  voyagea  dans  le  même  but  en  France  et 
en  Allemagne.  A son  retour,  il  fit  quelques  courses 
en  mer,  et  fut  élevé  en  1790  au  grade  «le  capitaine 
de  frégate.  I.or*  de  la  guerre  entre  la  France  et 
l’Espagne,  La  Roraana  passa  dans  le  service  de 
terre , fut  employé  sous  les  ordres  de  son  oncle 
don  Ventura  Caro,  qui  commandait  l’armée  espa- 
gnole sur  la  frontière  des  Pyrénées  occidentales, 
obtint  le  commandement  d’un  corps  de  chasseurs 
d’environ  »,ooo  hommes  , cl  prit  part  aux  évène- 
mens  les  plus  remarquables  des  campagnes  de  1793 
et  1794  dans  celle  partie  du  théâtre  de  la  guerre.  Jl 
passa  ensuite  à l’armée  de  Catalogne  sous  les  or- 
dres du  comte  do  La  Union  , fut  élevé  au  grade  de 
maréchal-de-camp  , envahit  la  Ccrdagne  française 
au  mois  de  mai  1795,  et  fut  presque  aussitôt  obligé 
d’évacner  ce  pays , par  suite  du  traité  de  paix  con- 
clu et  signé  à Bâle  le  22  juillet  de  la  même  année. 

A celte  époque,  La  Romana  obtint  le  grade  de 
lieutenant-général.  Les  Anglais  s’élont  emparé*  de 
l’Ue  Minorqu*'  en  1798,  il  fut  chargé  de  la  repren- 
dre ; mais  celle  expédition  n’eut  pas  lieu  par  suite 
d’un  revers  éprouvé  par  l’escadre  espagnole  au  cap 
Tiafalgar.  En  1800,  La  Romana  fut  appelé  au  com- 
mandement général  de  la  Catalogne  , puis  à faire 
partie  du  conseil  suprême  de  la  guerre.  En  1807  , 
Napoléon  ayant  obtenu  que  la  cour  d’Espagne  mit 
à sa  disposition  un  corps  do  t4,000  hommes  de  ses 
meilleures  troupes  pour  étro  placé  en  observation 
du  côté  du  Hanovre , et  fermer  aux  Anglais  Ict  em- 
bouchures du  AVescr  et  do  l’Elbe  , le  prince  de  la 
Paix  (Emmanuel  Godot)  , fit  choix  de  La  Romana 
pour  le  commander.  Ces  troupes  espagnoles,  pla- 
cées sous  le  commandement  suprême  du  maréchal 
Bornadotfe,  agirent  avec  les  Français  contre  la  Po- 
méranie, et,  après  la  paix  de  Tilsitt,  reçurent 
'ordre  de  se  rendre  dans  les  Iles  danoises,  en  See- 
lande,  Jutland  et  Fionie,  où  elles  furent  canton- 
nées. La  Romana  était  en  Fionie,  lorsque  Beroa- 
dotte  lui  intima  l’ordre  de  Napoléon,  de  prêter 
serment  à Joseph,  frère  de  cet  empereur,  et  do  le 
faire  prêter  à sca  troupes.  Le  gén.  espagnol , dans 
la  position  délicate  où  il  sc  trouvait , crut  devoir 
céder  â ce  qu’on  exigeait  de  lui , en  prêtant  un  ser- 
ment conditionnel  et  subordonné  au  vœu  unanime 
de  la  nation  esp.;  mais  , informé  quelq.  temps  après 
de  l’état  des  aflaiics  en  Espagne  , il  jeta  le  masq.,  et 
se  décida  de  voler  â la  défense  de  son  pays.  Etant 
entre  en  négociation  avec  le  contre-amiral  Keats , 
qui  commandait  en  second  la  flotte  anglaise  dans 
ces  parages  , tont  en  feignant  de  se  rendre  aux  rai- 
sons de  Bcrnadotlc  , qui  sc  plaignait  amèrement  du 
serment  conditionnel  prêté  par  les  troupes  eapagn., 
il  écrivit  circulairemcnl  à celles -ci  pour  les  ins- 
truire de  la  situation  réelle  de  leur  pays  , et  pour 
les  inviter  à so  concentrer  toutes  immédiatement 
dans  les  Iles  de  Fionie  et  de  I.angcland  , afin  d’ê- 
tre prèles  à être  embarquées.  Le  secret  gardé  sur 
ce  mouvement  fut  tel , que  presque  tontes  les  trou- 
pes arrivèrent  le  même  jour  au  rendex-vous.  Il  y 


▼rage,  l’a  fait  précéder  de  Recherches  historiques  I manqua  seulement  celles  stationnées  en  Seelande, 


sur  le  jeu  des  échecs. 


qui  avaient  été  désarmées  et  enfermées  dans  Par— 


ROMANA  (don  Pedro  CARO  Y SUREDA  , mar-  J senal  de  Copenhague , et  2 escadrons , rjui  éprou- 
ûs  de  La),  fameux  général  espagnol,  né  en  17(11  1 vèrent  le  même  sort  dans  le 


qui*  de  L.A),  lameux  general  espagnol,  ni!  en  1701  1 vèrent  le  mémo  sort  «tans  le  Jutland.  Après  avoir 
à Pal  ma  , dans  Plie  Majorque,  fut  conduit  en  France  I occupé  la  place  de  Nyberg  en  Fionie , et  avoit con- 
à l’ige  de  10  ans  pour  recevoir,  au  collège  de  PO- 
rafoiro  à Lyon  , une  première  éducation  soignée, 
qn’il  alla  continuer  ensuite  à l’université  de  Sala- 
manque, puis  au  séminaire  des  Nobles  à Madrid. 

Nommé  garde-marine  dès  t7j5  , il  n’alla  qu’en 
*778  en  remplir  les  fonctions  a l’école  de  Cartha- 
gène.  En  1779  , il  parvint  au  grade  d’oflicier,  fut 
choisi  pour  adjudaul  on  aide-de-catnp  par  le  gé- 


clu  avec  le  gouverneur  de  Langcland  une  conven- 
tion par  laquelle  celui-ci  s’engageait  à fournir  tou- 
tes les  provisions  que  Pile  pourrait  procurer,  La 
Romana  lit  embarquer  ses  Espagnols , an  nombre 
de  près  de  10,000  hommes  , à Lord  de  bilimens  ca- 
boteurs danois,  qui  sc  trouvaient  alors  à Nyborg  et 
Langcland  , cl  lui-même  les  rejoignit  arec  son  état- 
major  à Golhembourg.  Laissant  ensuite  lecomman- 
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dément  <lo  ses  troupes  au  comte  de  San-Roman  , il 
sc  rendit  k Londres  pour  s’entendre  avec  les  mi- 
nistres anglais  au  sujet  des  subsides  indispensables 
pour  les  operations  futures.  Il  n'arriva  en  Espagne 
qu’a  près  la  bataille  d’Espinosa  , gagnée  le  I ( no- 
vembre 1808  par  lo  maréchal  Victor  sur  le  général 
Blacke  , et  où  les  troupes  venues  de  Dancmarck , 
débarquées  le  9 octobre  à Saulauder,  furent  pres- 
que toutes  taillées  en  pièces.  La  Komaua , nommé 
par  la  junte  commandant  en  chef  des  provinces  du 
nord  de  l’Espagne , re'unit  les  débris  de  l'arme'e  bat- 
tue à Espinosa  , et  s’efforça  d’inspirer  une  nouvelle 
énergie  aux  habitans  des  Asturies  , de  la  Galice  et 
du  royaume  de  Leon.  Après  plusieurs  engagemens 
avec  les  Français  dans  les  deux  premières  de  ces 
provinces , réduit  à un  faible  corps  de  6,000  hom- 
mes mal  aguerris  , et  les  Anglais  s’étant  rembar- 
ques à Corogne  , La  Romans  se  vit  obligé  d’adopter 
un  nouveau  genre  de  guerre  , celui  de  partisans  , 
et  uous  dirons,  avec  un  judicieux  biographe,  que 
c’est  une  époque  brillaute  de  sa  carrière  militaire. 
Relevant  l'esprit  national  par  des  proclamai,  éner- 
giques , et  donnant  l’exemple  du  courage  et  de  la 
patience  à supporter  les  fatigues  do  tout  genre  , il 
réussit  à harasser  les  troupes  françaises  en  Galice  et 
dans  les  Asturies.  Appelé  ensuite  à occuper  une 
place  dans  la  junte  centrale  , il  donna  des  conseils 
sages  qui  ne  furent  point  exécutés.  Rentré  en  acti- 
vité quelque  temps  apres  la  délaite  des  troupes  es- 
pagnoles à ücaüa  ( 18  novembre  1809).  il  parut  eu 
Castille  avec  25,000  hommes  , se  porta  ensuite  eu 
Eslramadurc,  fut  appelé  par  lord  Wellington  à ren- 
forcer l’armée  anglo-portugaise  , inenacee  par  l’ar- 
mée sous  les  ordres  de  Masséna  , arriva  eu  Portugal 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  i8(I,  et  mourut 
le  23  du  même  mois  dans  la  ville  de  Cartaxo  , après 
une  courte  maladie.  Ou  trouvu , dans  la  Collection 
complémentaire  des  Mémoires  relatifs  à la  révol. 
(Paris,  1824,  3*  livraison  , t.  a,  in-8),  le  Journal 
de  La  Romana,  depuis  le  commencement  d’août 
jusqu’au  5 septembre  1808  , et  la  correspondance 
officielle  du  contre-amiral  Keats  avec  l’amiral  Sau- 
marez , le  marquis  de  La  Romana  , le  gouvern.  da- 
nois de  Langeland , etc. 

ROMANELL!  (François),  peintre,  né  à Viterbo 
en  1617,  suivit  d’abord  Us  leçons  du  Dominiquin  , 
entra  ensuite  dans  l’atelier  de  Piètre  de  Cortone , et 
imita  si  bien  la  manière  de  ce  maître , qu’il  fut 
chargé  par  lui,  avec  un  autre  élève  distingué,  de 

5 oindre  en  son  absence  les  appartenions  du  palais 
arberini.  Le  généreux  et  magnifiq.  card.  prit  Ro- 
mauelli  en  affection  , et  cet  artiste  étant  tombé  ma- 
lade à force  de  travail , il  l’euvoya  à Naples  pour 
rétablir  sa  santé.  Ce  fut  dans  cette  ville  que,  par  les 
conseils  de  Beruini  { v.  ce  nom),  Romauelli  changea 
sa  manière  , et  se  forma  un  style  de  peinture  plu» 
gracieux  dans  les  formes , mais  moins  savant  que 
celui  de  P.  de  Cortone.  Après  la  m.  d’Urbain  VIII, 
le  cardinal  Barberini  étant  venu  en  France  recom- 
manda Romauelli  au  cardinal  Mazarin  , qui  appela 
cet  artiste  en  France  , et  le  chargea  de  travaux  con- 
sidérables , tels  que  les  peintures  du  palais  Mazarin 
et  celles  du  Louvre.  Louis  XIV,  satisfait  de  ces  der- 
niers ouv. , en  récompensa  l’auteur  avec  munifi- 
cence. Des  raisons  de  santé  obligèrent  ensuite  Ro- 
maoclli  de  retourner  en  Italie  , où  il  exécuta  un 
grand  nombre  de  tableaux  pour  des  églises  et  des 

Sarticuliers.  Il  se  disposait  à revenir  so  fixer  en 
‘rance,  où  on  lui  proposait  de  grands  avantages  , 
lorsqu'il  m.  à Vitcrbe  en  1662.  Un  cite  parmi  les 
composit.  de  cet  artiste  , la  Déposition  de  croix  ; 
les  tableaux  qui  décorent  encore  quatre  des  salles 
du  rez-de-chaussée  du  Louvre,  et  font  partie  du 
Musée  des  Antiques  ; un  St  Laurent  dans  l’église  du 
dôme  do  Vitcrbe;  la  Présentation  au  temple  , dans 
l’église  de  la  chartreuse  de  Rome.-— Urbain  Roxa- 
KELLi  , fil*  du  précéd.,  né  k Vitcrbe  en  if>38,  étu- 
dia d’abord  sous  son  père,  puis  à l’école  de  Ciro- 


Ferri , et  m.  en  1682.  On  voit  plus,  de  scs  tableau* 
dans  les  cathédrales  de  Velletri  et  de  Viterbe. 

ROMANELLI  (Dominique),  ecclésiastiq.  et  an- 
tiquaire italien,  né  en  1756,  dans  les  Abruzzes 
[royaume  de  Naples),  se  livra  de  bonne  heure  à l’é- 
tude des  antiquités  du  pays  où  il  était  né  , explora 
arec  le  plus  grand  soin  les  ruines  de  Pompéi  , de 
!*cstum  et  d'Hcrculanum  , devint  membre  de  la 
société  Pontiana  et  de  l’institut  d’enrouragem.  de 
tapies  , et  m.  dans  cette  ville  en  1819.  On  a de 
ut  : Scoverte  patrie  di  città  distmtle  e di  altre  an- 
lichità  ne  II  a regione  Frentana , Naples,  i8o5. 2 v. 
in-8  ; Voyage  à Pompéi.  Pestum  et  Uerculanum  , 
ibid.  , 181 1 , in-8;  2«  édit.  augm.  d’un  Voyage  à 
Pouzzoles  , ibid.,  1817 , 2 vol  in-8  ; Antica  topo - 
grafia  istorica  del  regno  di  Napoli,  ibid.,  l8l5 , 

3 vol.  in-4*  U a rédigé  en  outre  un  Guide  de  Na - 
oies  , 3 vol.  in-t2  ; une  Descript.  de  We  de  Capri , 
in-8;  et  une  autre  du  Mont-Cassin  et  de  ses  envi- 
rons , in-8  ; plus,  articles  insérés  dans  le  Giornale 
enciclopedico  di  Napoli , de  1808  à i8l6,etdans 
d’autres  feuilles  périodiq.  du  temps, 

ROMANI  (Giovanni  do’),  méd.  et  ebirurg.  de 
Crémone  vers  la  fin  du  l5®  S. , passe  pour  avoir  le 
prcni.  pratiqué  le  mode  d’extract.  de  la  pierre  dit 
la  taille  au  grand  appareil , à cause  du  gr.  nombre 
d’inslrum.  qu’exige  son  exécut.  Quclq.  biographes 
fixent  à l’an  |520  l’époque  où  il  imagina  ce  pro- 
cédé : ce  qui  est  certain  , c’est  que  Mamno  Santo  , 
qui  l’a  décrit  dans  son  traité  de  Lapide  renum , 
imp.  à Rome  en  <535,  déclare  avoir  appris  ce  pro- 
cédé de  Giov.  de’  Romani. 

ROMAN INO  (George)  , peintre  , né  i Rome 
vers  (5ot  , passa  à Venise,  après  avoir  commencé 
à étudier  le  dessin  dans  sa  patrie , et  fit  de  grands 
progrès  dans  la  peint.  Il  alla  ensuite  se  (lier  à Brescia, 
où  ses  ouv.  lui  acquirent  une  grande  réputation. 
Beaucoup  d’autres  villes  voulurent  avoir  de  tes  ta- 
bleaux, et  il  fut  appelé  en  France  par  Catherine  de 
Médieis  pour  travailler  aux  embellissent,  du  vieux 
Louvre.  On  iguore  l’époque  de  sa  m.  La  plupart 
des  églises  , des  couvens  et  des  palais  de  Brescia  , 
sont  ornés  de  scs  peintures  à fresque  et  à l’huile. 

ROM  ANO  (Ecceein  ou  EzzEt.tsoda), surnommé 
le  Bègue  , né  au  commencent,  du  12*  S. , était  fila 
d’AIhéric  do  Romano  , et  petit-fils  d’un  Eccelin  à 
qui  l’emper.  Conrad  II  avait  donné  quelques  fiefs 
dans  la  Marche  Trévisane.  Eccelin  Hornano  ac- 
compagna en  1 147  l’emper.  Conrad  III  k la  seconde 
croisade  , revint  ensuite  en  Italie  , s'associa  à la  li- 
gue lombarde  , fut  un  des  deux  recteurs  de  cette 
ligne  , qui  signèrent  en  ttyS  un  compromis  avec 
l’empcr.  Frédéric  Barberousse , qui  fut  le  premier 
acheminement  à la  paix  de  Constance.  Eccelin  m. 
quelque  temps  après.  — Ezzelino  ou  Eccolin  II  da 
Romamo  , surnommé  le  Moine  , fils  du  précéd.,  re- 
cueillit la  succession  de  son  père  vers  11S0  , et  fut 
regardé,  en  raison  de  ses  richesses  et  des  nombreux 
châteaux-forts  qu'il  possédait  sur  les  monts  Eoga- 
néens  , comme  le  prent.  citoyen  ou  protcct.  des 
républiq.  voisines.  D’abord  chef  d’un  parti  dans  la 
noblesse  contre  celui  des  comtes  de  Vicence , il 
transporta  ce  même  parti  dans  la  faction  des  gibe- 
lins, qui  commençait  à cette  époq.  à s’introduire  en 
Italie.  Exilé  de  Vicence  lui  et  sa  famille  , ainsi  quo 
sa  fact.,  Eccelin  ne  quitta  celte  ville  qu’après  une  vi- 
goureuse résist. , et  non  sans  en  avoir  incendié  une 
partie.  11  y fut  rappelé  bientôt  après  par  l’entremise 
des  Véronais,  et  en  fut  chasséde  nouveau  en  1197.  Il 
accompagna  plus  tard  l'cmper.  Othon  IV  à Rome, 
et,  à son  retour,  reçut  le  gouvornem.  de  Vicence, 
avec  le  titre  de  vicaire  impérial.  Après  avoir  régi 
quelq.  temps  ses  états  en  paix  , il  les  partagea  entre 
ses  deux  fils,  Eccelin  III  et  Albéric , et  *c  retirant 
du  monde , il  sc  livra  aux  pialiqiu-s  de  dévotion  les 
plus  rigoureuses  , ce  qui  lui  valut  le  surnom  de 
Moine , et  m.  vers  l’an  1235.  — Ezzelino  ou  Kcec- 
lin  III  da  RqhANO  , fils  aîné'  du  précéd.  , fui  in- 
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vesli  par  ion  père  en  im5 , de  ta  principauté  «le 
Bassano  , de  Marostica  et  de  (oui  les  châteaux  si- 
tués taries  monts  Kugancens.  Gomme  son  père  et 
soo  lirai,  il  fit  servir  à sa  grandeor  l’esprit  de  parti 
d«  U noblesse  , et  se  montra  plus  télé  que  tons  ses 
éjiui  pour  le  parti  gibelin.  Elu  capitaine  du  peuple 
et  podestat  de  Vérone  , il  soumit  dès-lors  celte  ré- 
publique à son  joug,  et  obtint  de  l’empcr.  Frédé- 
ric U , en  1238 , des  sol  Jats  pour  former  dans  V é- 
rcne  une  garnison  destinée  à réprimer  les  mouve- 
ment populaires.  La  même  année  , Frédéric  ayant 
pris  et  pillé  Vérone,  en  donna  le  gouvernement  à 
Eccelin,  qui , en  1237,  se  fit  encore  livrer,  au  nom 
de  l’emper. , la  ville  de  Padoue  , plus  riebe  et  plus 
puissante  que  les  dcuxdéjà  sous  son  autorité.  Après 
avoir  , pendant  deux  ans  , osé  de  toute  son  adresse 
pour  détruire,  dans  cette  nouvelle  postessiou,  les 
restes  de  l’esprit  public , il  fit  Iraucbcr  la  tête  , 
sur  la  place  publique,  aux  nobles  dool  le  crédit 
lui  portait  ombrage  , cl  fit  périr  sur  l’échafaud  ou 
dans  un  bûcher  les  bourgeois  qui  témoignaient  en- 
core quelque  attachem.  à la  liberté.  Il  étendit  en- 
suite ses  Conquêtes  dans  la  Marche  Trcvisane  , prit 
sur  les  Padouans  émigrés  les  châteaux  d’Agna  et  de 
Bre ota  , eu  faisant  mettre  à mort  cenx  qui  les  gar- 
daient. Ayant  épousé  une  fille  naturelle  de  l'empe- 
reur, celui-ci  le  nomma  vicaire  impérial  dans  tous 
les  pays  situés  entre  les  Alpes  dcTrenlc  et  le  llcuve 
Oglio.  Dès-lom  Fcc  clin  se  livra  plus  que  jamais  aux 
excès  de  la  tyrannie  , et  la  m.  de  Frédéric  II , ar- 
rivée en  ta5o  , le  délivra  du  acul  frein  qui  pôt  le 
retenir  encore.  L’indignation  des  peuples  soumis  à 
ion  pouvoir  fui  portée  au  comble  ; et  ils  trouvè- 
rent enfin  des  vengeurs.  Alexandre  IV,  en  montant 
sur  le  trône  pontifical , publia  une  croisade  contre 
Eccelin.  Le  marquis  d'Este,  le  comte  de  San-Boni- 
facio  , les  républiq,  de  Veuisc,  de  Bologne  et  de 
Mantoue  prirent  les  armes;  et  les  troupes  alliées 
réussirent  à s’emparer  de  Padoue  en  12  Ai.  A celte 
nouvelle,  Eccelin,  qui  élait  alors  s Vérone,  fit  en- 
fermer tous  les  Padouans  qu’il  avait  dans  son  ar- 
mée, dans  l’amphithéâtre  do  cette  ville,  au  nom)», 
de  11,000,  pais  , Jcs  partageant  en  petite  troupes, 
les  immola  tous  sans  exception.  La  lutte  entre  les 
croisés  et  Eccelin  dura  deux  ans*,  pendant  lesquels 
celui-ci  réussit  à s’emparer  de  Brescia.  Mais  s’étant 
brouille,  à cette  occasion  , avec  deux  seigneurs, 
les  allie*  , Palavicinu  et  Buoso  de  Doura  , ceux-ci 
le  quittèrent  pour  se  réunir  â ses  adversaires.  Ec- 
eelin  ayant  traversé  l’Oglio  et  l’Adda  , cherchait  à 
s’emparer  de  Motixa  et  de  Trciso;  mais,  d'une 
part,  le  peuple  et  les  guelfes  de  Milan  lui  opposè- 
rent une  armée  nombreuse,  tandis  que  Palavicino, 
à la  tête  des  Crémonais,  et  le  marquis  d’Este  avec 
les  troupes  de  Ferrare  et  de  Mantonc,  coupèrent 
la  retraite  an  tyran  , en  s’emparant  du  pont  de  Cas- 
sano  sur  l’Adda.  Eccelin  essaya  d’abord  de  forcer  le 
passage,  fut  repoussé  et  blessé.  Ayant  tenté  ensuite 
de  traverser  un  gué  de  la  rivière  , ses  troupes  se  dé- 
bandèrent sur  l’autre  bord,  en  même  temps  que 
ses  ennemis  s’avançaient  par  le  chemin  de  Brrgame. 
Entouré  d’une  poignée  de  soldats,  il  résistait  en- 
core , lorsqu'il  fut  blessé  de  nouveau  , renversé  de 
cheval  et  fait  prisonnier  par  un  homme  dont  il  avait 
mutilé  le  frere.  Le  chefs  de  l’armée  défendircul 
qu'on  outrageât  le  vaincu  et  firent  appeler  des  chi- 
rurgiens pour  le  soigner  ; mais,  furieux  de  sa  dé- 
faite , il  déchira  scs  plaies,  et  m.  à Soncino  le  %- 
sept.  1259 , 1 1*  jour  de  sa  captivité  , à l’âge  de  60 
ans.  Il  en  avait  régné 3^.  Eccelin  III  da  Romauo  fui 
an  det  plus  féroces  tyrans  de  i’ilaiie  , au  moyen 
âge.  Sa  vie  a été  écrite  par  Maurisio,  Monaci  et  Ko- 
landini  (v.  ces  noms).  — RoMANO  (Albcric  da)  ré- 
gnait à Trévise  pendant  que  son  frère  Eccelin  III 
lyrannisait  tout  le  reste  de  la  Vénétie.  Moins  féroce, 
mais  plus  dissimulé  , il  feignit  d’être  brouillé  avec 
Eccelin  , de  s’attacher  même  au  parti  guelfe  pour 
avoir  de*  intelligence»  parmi  le»  ennemis  de  son 


frère  et  pour  semer  entre  eux  la  défiance  et  la  'dis- 
corde. Après  la  m.  d’Eccelin  , il  fut  chassé  de  Tré- 
vise et  se  retira  dans  les  monts  Euganécu.  ; mais  as- 
siégé  par  les  guelfes  au  château  de  San  - Reno  , et 
obligé  de  te  readre  à discrétion  , il  fut  mis  à mort, 
ui,  sa  femme,  ses  six  fils  es  ses  deux  filles.  On 
>eut  consulter  sur  toute  cette  famille  la  Stona  degli 
Eccelini,  par  J.-B.  Vcrci,  Bassano.  1770,  3 v.  in-8. 
ROMANOF.  V.  Michel-Romanof. 
ROMANZOFF  ( Pierre  - Alexa.vdrovitsch  , 
comte  de)  , général  russe  , né  vers  1^30 , d’une  an- 
cienne et  illustre  maison  de  la  Moscovie  , embrassa 
ort  jeune  la  carrière  des  armes,  te  distingua  d'a- 
sord,  en  1761,  par  la  prise  de  Colberg , fut  chargé, 
dans  la  campagne  de  1769  , du  commandement  du 
2e  corps  d’armée  , destiné  à envahir  la  Bessarabie, 
succéda  au  prince  Galitsin  dans  le  comtnandcm.  en 
chef,  remporta  deux  victoires  signalées  sur  les 
Turks  cl  les  Tarîmes  , dans  la  campagne  de  1770  , 
dont  les  résultats  furent  la  reddition  des  places 
d’ismaïloff , de  Kilia,  d’Akicrman,  dcBcnder,  la 
prise  de  Braïlow , et  la  possession  de  toute  la  rive 
gauche.  L’année  suivante  RomansulTassiégca  et  prit 
Giurgcwo.  Les  hostilités  furent  suspendues  en  1772, 
et  peudaut  les  troii  prem.  mois  de  1773  , par  suite 
des  négociations  entre  la  Russie  et  l’Autriche  , et 
plus  tard  entre  la  Russie  et  la  Turquie;  mais  lors- 
que les  deux  congrès  furent  rompus  sans  aucun 
lésullal,  Romanzolf  ayant  reçu  l’ordre  de  passer 
le  Danube  , effectua  ce  passage  en  juin  1773,  obtint 
d’abord  quelques  avantages  sur  des  corps  turks  dé- 
tachés ; mais  échoua  dans  son  objet  principal  , qui 
était  la  prise  de  Silistrie , et  fit  repasser  le  Danube 
* son  armée  pour  rentrer  en  quartier  d’hiver.  Dans 
la  campagne  suivante , après  avoir  passé  de  nouveau 
le  fleuve  , Romamofl  bloqua  le  grand-vézyr  dans 
son  camp  de  Sclmmla  , et  lui  intercepta  tout  secoue^ 
de  vivres.  En  celte  circonstance  critique,  le  v^yr 
ayant  demandé  un  armistice  , RomanxofF exigea  Ja 
conclusion  immédiate  du  traité , aux  coodit.  qu’il 
prescrivit  ; et  ce  traité  fut  sigué  sur  un  tambour 
d-ms  la  (ente  même  du  feld-niarcchal  russe,  à 
Kaïoardji , le  2f  juillet  1774,  jour  anniversaire 
de  la  célèbre  paix  du  Prulh,  sous  Picrrc-lc-Grand . 
L’impératrice  récompensa  magnifiquem.  Itoman- 
zolT,  et  voulut  qu'il  prît  lesurnom  de  Zadonaïskoi 
(Transdanubien).  Lorsmie  la  guerre  recommença 
entre  la  Russie  et  les  Turks  , à 1a  fin  de  1787 ,1e. 
maréchal  Ilornanzoff  reçut  lo  commandement  de  la  * 
2e  armée  (la  prem.  était  sous  les  ordres  de  Potem- 
kin)  , rassemblée  dans  l’Ukraine , et  destinée  , en 
couvrant  les  opérations  de  la  prem. , â agir  de  con- 
cert avec  les  Autrichiens.  Pendant  la  campagne  de 
1788  , Romansoff  demeura  inactif;  et,  dégoûté  des 
contrariétés  que  lui  faisait  essuyer  l’orgueilleux  et 
jaloux  Polcmkin  , il  se  démit  de  son  commandent., 
l'apnée  suivante  , pour  se  retirer  dans  une  de  ses 
terres  en  Ukraine , où  il  passa  les  dern.  années  de 
sa  vie  , et  où  il  m.  en  179*5.  Paul  l«r  fit  élever  une 
pyramide  en  son  honneur  sur  la  place  du  palais  de 
marbre  , à Pélersboiirg  , ot  l’emper.  Alexandre  lui 
a fait  ériger  un  statue  , avec  cette  iuscriplion  ; 

Aux  victoires  de  Romanzoff, 

On  trouve  des  détail»  inte'rcssaus  sur  cet  illustre 
maréchal  dans  les  Mémoires  secrets  sur  la  Russie  , 
par  Ch.-Fianç.-Pliil.  Masson  ( v . ce  nom). 

ROMAS  (N.  de)  . physicien  , né  â Itérac  vers  le 
commencent,  du  18*  S.,  étudia  d’abord  la  jurispru- 
dence , et  fut  pourvu  d’une  charge  au  présidial  de 
sa  ville  natale.  Ses  fonctions  de  magistrat  ne  l’em- 
pêchèrent point  toutefois  de  cultiver  les  sciences , 
priucipalem.  U physique.  Il  fut  admis  à l’académie 
de  Bordeaux,  nommé  correspondant  de  celles  des 
sciences  de  Paris  , et  m.  i ÎNérac  en  1776.  Ce  fut 
lui  qui  fil  eu  Franco  le  prem.  cisai  du  cerf-volant 
électrique  , et  il  rendit  compte  de  cette  expérience 
«l’acadéin.  des  sciences.  On  a de  ce  physicien  un 
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Mémoire  dans  lequel  on  démontre  que  plut  un 
corps  électrisa’ de  , isolé , est  élevé  au-dessus  de  la 
terre  , plus  le  feu  de  l'électricité  est  abondant , in- 
séré dan*  le  Recueil  de  l'acaJ.  de*  scieuccs,  loin.  2 
des  ouv.  des  savant  étrangers  i Mémoire  sur  les 
moyens  de  se  garantir  de  la  foudre  dans  les  mai- 
sons, etc.,  Cordeaux,  1776,  iu-ia. 

ROMBERG  (André)  , musicien  exécutant  et 
coroposit. , né  en  1767  dans  un  bourg  entre  Brême 
et  Osnabrück,  montra  de  bonne  heure  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  1#  musique  , reçut , dès 
l'â-c  de  Ôauf,  des  leçon*  de  son  père  sur  le  violon, 
et  fit  des  progrès  si  rapides , que  l'année  suivante, 
il  joua  dans  un  concert  public.  Il  se  fortifia  ensuite 
dans  la  composition  , soit  pendant  les  voyages  qu'il 
fil  dès  l’âge  de  8 ans  , en  Hollande,  en  France  , 
dans  le  midi  de  l'Allemagne , en  Italie  , soit  durant 
ses  engagem.  à la  chapelle  de  Munster  , à celle  de 
l'électeur  de  Cologne  cl  à Hambourg.  Il  vint  û Paris 
en  l'-’Sj  , se  fil  entendre  au  concert  spirituel , ex- 
cita l'intérêt  de  PUilidor,  et  do  Violti , qui  lui  donna 
des  leçons  et  des  conseils.  Il  reparut  dans  la  capi- 
tale de  la  France  en  1800,  et  composa  pour  le  théâ- 
tre Feydeau  un  opéra  iotit.  don  Mendo se.  En  1802 
Bomber*  »c  Gxa  à Hambourg  , puis  fut  appelé  , en 
l8i5,  à Gotha  , pour  y remplir  la  place  de  maître 
de  chapelle  «lu  duc  régnant.  Il  m.  dans  cette  ville 
un  1821.  On  a de  lui  de  nombreux  ouv.,  la  plupart 
pub.  en  Allemagne , et  qui  consistent  en  sympho- 
nies, ouvertures  , quinlelU  , quatuors  , souates  , 
pots  -pouris  , trios , duos  , fantaisies , polonaises  , 
sérénades , etc.,  pour  la  partie  instrumentale;  et, 

Sour  la  partie  dramatique,  en  7 opéras , <>  poèmes 
'après  Schiller  , plus,  cantates  , 6 morceaux  de 
chant  à 4 voii  d'hommes  , 9 morceaux  idem  â 3 
voix  , sans  accompagnement , un  grand  nombre  de 
canon» , 2 Te  Deum , et  d’autres  morceaux  d’église, 
#«tc.  Bernard  Rombcrg  , cousin  du  précéd. , encore 
-virant , a porté  à un  degré  dé  perfection  . inconnu 
jusqu'à  lui,  l'exécution  sur  le  violoncelle.  Il  ac- 
compagna André  dans  la  plupart  de  ses  voyages, 
et  paitagca  avec  lui  l’admirat.  des  amateurs  , sur- 
tout en  Italie,  où  les  deux  artistes  obtinrent  le  succès 

II  ROMBOUTS  (Tbéodore),  peintre  flamand  , né  • 
Anvers  en  l507  , fut  élève  de  Janssens  , et  possé- 
dait déjà  un  talent  réel  lorsqu’il  se  rendit  en  Italie, 
en  1617,  pour  y étudier  les  chefs-d'œuvre  de  l’art. 
# Les  ouvr.  qu’il  exécuta  à Rome  établirent  sa  répu- 
tation , et  il  put  à peine  satisfaire  aux  travaux  qui 
lui  étaient  commandés.  Appelé  à Florence  par  le 
grand-duc  de  Toscane,  il  y exécuta  plus,  grandes 
compositions  historiq.  que  le  prince  lui  paya  géné- 
reusement. Malgré  ses  succès  en  Italie  , il  résolut 
de  revenir  en  Flandre  , et  vint  sc  fixer  dans  sa  pa- 
trie , où  il  m.  en  1637,  ou  i&jo  selon  Weyermans. 
Sa  jalousie  à l’égard  de  Rubens,  lonten  faisant  tort 
ù son  caractère  , fut  un  puissant  véhicule  pour  son 
talent.  Jamais,  dit  un  biographe,  ses  ouv.  n'étaient 

Îlus  soignés  que  lorsque  son  animosité  contre  Ru- 
ons guidait  scs  pinceaux  ; et  c’est  à cette  dispo- 
sition de  son  âme  que  l’on  doit  les  tableaux  de  Saint 
François  recevant  les  stigmates  , le  Sacrifice  <?A- 
hraham,  et  Thémis  avec  ses  attributs  , qui  sont  les 
chefs-d’œuvre  de  cet  artiste  envieux.  Parmi  ses  au- 
tres producl.,  on  cite  encore  la  Descente  de  croix  , 
<jue  l’on  voit  dan*  l’église  de  St-Bavon  à Gaod.  Les 
qualités  de  Rombouts  sont  la  correction  du  dessin, 
la  force  et  b beauté  de  l’expression  , la  chaleur  du 
coloris  , la  largeur  et  la  facilité  de  la  touche. 

ROME,  la  ville  par  excellence,  la  maîtresse, 
puis  la  merveille  du  monde , a été  pendant  plus  de 
io  siècles  la  capitale  do  plus  puissant  des  empires. 
On  divise communém.  l'histoire  de  Rome  ancienne 
et  trois  périodes  , la  prem.  comprenant  les  temps 
fabuleux  et  obscurs  de  son  établissent,  et  de  sa  sou- 
mission à de*  roi*  , la  2«  l'héroïque  époque  de  la  ré- 
publique « «l  b 3*  celle  de  l’empirent  de  la’déca- 
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dence.  Suivant  la  tradit.  accréditée  , ce  fui  en  l'an 
753  avant  notre  ère  que  Romulu*  traça  la  prem. 
enceinte  de  Rome,  alors  amas  informe  de  cabane* 
où  de*  pâtre*  grossier*  et  de*  malfaiteurs  , qui  l'a- 
vaient accepté  pour  chef , tenaient  enfermés  leur* 
>estiaux  ou  leur  butin.  Ce  Romulus  , ayant  triplé 
'étendue  do  ton  territoire , soit  en  incorporant  à sa 
jande  un  plus  grand  nombre  d’individus  fixés  aux 
alentours  de  son  parc,  soit  en  réduisant  par  la  force 
ses  voisins  à abandonner  leurs  demeures  , finit  par 
établir  parmi  les  siens  une  sorte  de  constitution  ; 
et  ce  fut  sur  de  telles  bases  que  s’éleva  plus  tard  la 
puissance  romaine.  Le  peuple  naissant  obéit  succes- 
sivement à six  autres  régisseurs  ( reges ) ou  rois, 
dont  on  fixe  le  règne  comme  il  suit.  : 

avant  J.-C.  avant  J.-C. 

Numi  Pompilius.  715.  Tarquin l'Ancien.  616. 
Tullus  Hoslilius,  li~5.  Scrvius  Tullius.  578. 
Ancus  Marcius.  Tarquin  icSuperbe.  534* 

Les  Romains  ne  supportaient  qu’impalicmment  le 
joug  de  l’orgueilleux  Tarquia,  lorsque  son  fils,  eu 
outrageant  Lucrèce  , leur  fournît  Se  prétexte  d’une 
révolution.  Proposée  par  Junius  Bru  tus,  l’abolition 
de  la  royauté  fut  décrétée  par  le  peuple  l’an  5oç)  av. 
J.-C.,  et  la  république  se  constitua  , gouvernée  par 
le  conseil  permanent  des  anciens  ou  sénat,  dont 
l’institution  remontait  à Romulus,  et  deux  chefs 
électifs  et  temporaires  qu'on  appela  d’abord  pré- 
teurs puis  consuls.  (Nous  ne  reproduirons  pat  ici  la 
longue  énumérât,  de  ces  prem.  magistrats  de  la  ré- 
publique : elle  n'occuperait  pas  moins  de  18  pages 
de  ce  Dictionn.,  où  d’aitl.  la  plupart  ont  de*  article* 
particuliers.  Le  lect.  peut  recourir  avec  confiance  au 
Dictionn.  classiq.  de  VAnliq.  de  noire  collaborât. 
M.  Bouille!  ; outre  les  fastes  consulaires  on  trouve  en 
têlcdcl'ouY,  unebotmccbronol.de  l’bist.  romaine, 
etc.)Engagée  dès  son  berceau  dans  les  guerres  contre 
Porscnna  et  les  fils  du  dent.  Tarquin,  la  répubiiq. 
dut  son  salut  â l’inflexible  persévérance  du  peuple, 
à la  valeur  des  chefs  et  des  soldats , à l'èrrolsme 
des  Codés  , des  Scévolu , etc.  Mais  l’état  ne  fui  pas 
plus  tôt  affranchi  des  plus  imminent  périls  qu’il  s’y 
éleva  des  dissensions  intestines  : ce  lut  pour  parer 
au  danger  de  ces  troubles  civils  qu’on  établit  la  dic- 
tature (l'an  5oo  av.  J.-C.),  puis  les  tribuns  du  peu- 
ple (4o5);  et  par  suite  de  ces  mesures  l’état  put, 
même  au  sein  des  agitations,  poursuivre  avec  suc- 
cès des  guerres  contre  scs  voisins,  les  Véicns,  le* 
Eques  , les  \ olsquct,  et  agrandir  son  territoire  soit 
par  la  conquête  , soit  par  les  colonie».  En  l’ao  /jfu 
fut  créée  une  commission  suprême  de  magistrats  , 
les  décemvirs , chargés  d'incorporer  à la  législat. 
tout  ce  qu'offraient  d'applicable  aux  mœurs  ro- 
maines les  sages  règlem.  que  Solon  avait  tracés 
pour  la  Grèce.  On  a vu  à l’article  d’App.CI.  Cras- 
stNt’s  comment  fut  renversée  la  puissance  tyran- 
nique de*  décemvirs  , t<*ois  an*  après  la  puLlicat. 
des  12  Tables  des  lois.  Les  plus recnarquahlcs  d’en- 
tre les  évènem.  qui  signalèrent  la  durée  du  gou- 
vernement républicain  à Rome  sont,  après  les  lon- 
gues guerres  qu’il  soutiut  avec  avantage  mais  sans 
résultat  décisif  contre  les  diverses  peuplades  du  La- 
tium , l’invasion  des  Gaulois  , la  prise  et  le  sac  de 
Rome  par  Brennus  , dont  Camille  eut  seuils  gloire 
de  délivrer  sa  pairie  (3go)  ; la  soumission  de  (oui  le 
Latium  (338)  celle  des  Samnitcs  , des  Etrusques; 
la  conquête  de  la  Grande-Grèce  , malgré  les  efforts 
de  Pyrrhus,  puis  celle  de  presque  toute  fltalie  ; les 
trois  guerres  puniques  (t>.  le  mol  CxBTHAOK),  dont 
la  prem.  (atij)  aux  Romains  la  Sicile  , la  se- 
conde (218)  l’Espagne,  cl  la  troisième  (t^Ç)';  toute 
l’Afrique  ; les  guerres  de  Macédoine  (206- J 4")  qui 
Ica  rendirent  maîtres  de  toute  la  Grèce  : la  conquête 
de  la  Syrie  sur  Antiocbus  lo-Grand  (188)  ; la  guerre 
de  Jugurtba  (t  t t)  ; les  victoiies  de  Marin*  sur  les 
Cimbrrs  et  les  Teutons  (tôt)  ; la  guerre  de  Mitliri- 
datc  et  la  conquête  de  toute  l’Asit-Aliueure  (83-64)  ; 
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la  rédaction  dcsGaulcs par  César  (5p*4f))  i le*  trou- 
ble* civils  excités  , d’abord  par  les  Gracques  (i33), 
puis  par  la  rivalité  deMariu*  et  de  Sylla  , de  Pom- 
pée et  de  César,  d’ Antoine  et  d’Octave  ; troubles 
qui  se  terminèrent  par  l’aoéantisscm.  de  la  répu- 
blique. Octave  resté  seul  maitre  substitua  au  gou- 
vernement républicain  une  nouvelle  monarchie  sous 
la  dénommât,  d’empire  , l'au  3t  av.  J.-C-,  et  régna 
le  prem.  sous  le  nom  d'Auguste.  Il  commence  une 
série  d’emper.  qui  se  succédèrent  dans  l’ordre  sui- 
vant : 


Auguste,  ao.  J.-C. 

3i.  lusion. 

25t. 

Tibère,  de  J.-C. 

i/j.  Emilien , Yalérien 

Caligula. 

37.  et  Gallien. 

254. 

Claude. 

Claude  II. 

268. 

Néron. 

5j.  Aurélien. 

270. 

Galba. 

68.  Claude  Tacite. 

a;  5. 

Otlion  , Vilellius , 

Florien,  Aur.  Pro- 

’Vcspaaien. 

69.  bus. 

276 

Titus. 

79.  Aur.  Carus,  Caria, 

DomilienJ 

i$l.  NumérieD. 

2S2. 

Nerva. 

g6.‘  Dioclétien  , Maxi- 

Trajan. 

98.  1 mien  Hercule. 

284. 

Adrien. 

117.  Constance  Chlore, 

Antonin-le-Pienx. 

i38.  Galère. 

3o4- 

Marc  Aurèle  , Se- 

Constantin-le-Gr. 

verua. 

l6l.  , avec  Licinius. 

3o6. 

Commode. 

180.  Le  même  seul. 

325. 

Périma* , Didiut 

Constantin  11,  Con- 

Julianus , Pei- 

stance  11  , Con- 

ccnnius  Niger. 

193.  stant. 

337. 

Seplime  Sévère 

Julien. 

36 1. 

(resté  seul). 

193.  Jovien. 

363. 

Caracalla. 

21 1.  "Valentinien  I, "Va- 

Opilius Macriu  et 

lent. 

364- 

Diadumène  son 

Gralicn. 

fils. 

217.  Valentinien  II. 

87a. 

Héliognbale. 

210.  Tlicodosc. 

Alexandre  Sévè- 

JI»norius. 

395. 

TO. 

222.  Valentinieu  III. 

424. 

Maximin  , Gor- 

Avitus. 

455. 

dien  I»f. 

235.  Majorien. 

A57. 

Gordien  II  , Pu- 

Libius Sévère. 

Mn. 

bien  , Balbin. 

a3- . Athamius.  * 

Ô67. 

Gordien  111. 

238.  Olybrius. 

47* 

Philippe. 
lUessius  Decius. 
lloslilien  , Trébo* 
aiusGatlus  , Vo- 
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uiyvçi  tus. 

Julius  Nepos. 
Romulus  Augus- 
tule. 


U 
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Après  ce  dern.  , Odoacrc  , roi  des  Hérnles  s’em- 
para de  Rome , et  mit  fin  à l’empire  romaiif.  Les 
eraper.  d’Orient , et  parliculièrem.  Justinien  , fi- 
rent quelq.  efforts  pour  le  relever  , mais  ils  ne  pu- 
rent y réussir. — Voycs  pour  la  Rome  moderne,  le» 
articles  Italie  et  Papes  , et  pour  scs  principale» 
révolu t.  les  mots  Guelfes  et  Gibelins,  Pitsai- 
qnt , Rienzo  , Alex.  Berthier  et  Pie  VII,  etc. 

ROMÉ  DE  LISLE  (Jeajc-Baptiste-Louis)  , 
physicien  et  minéralogiste  , né  à Giai  en  1736  , 

Îorlit  pour  les  Indes  , après  avoir  fait  ses  études  à 
‘ans  , fut  fait  prisonnier  à la  prise  de  Pondichéri 
par  les  Anglais,  et  revint  en  France  en  1764*  Ayant 
acquis  quel q.  notions  d’histoire  naturelle  dans  son 
voyage,  il  résolut  de  consacrer  ses  loisirs  à l’étude 
de  cette  science  , fut  admis  au  nombre  des  élèves 
de  M.  Sage  (v.  ce  nom),  devint  l’anii  de  ce  savant, 
et  s’appliqua  spécialcm.  à la  minéralogie  , dont  il 
ouvrit  ensuite  un  cours  fréquenté  par  de  nombreux 
élèves.  Etant  parvenu  à se  former  uu  Lcau  cabinet, 
il  en  laissa  la  libre  disposition  aux  curieux.  Dési- 
rant faciliter  la  réforme  projetée  dans  le  système 
des  poids  et  mesures  do  la  France  , il  entreprit  de 
comparer  avec  celles  de  Paris  toutes  les  mesures 
linéaires  de  superficie  et  de  capacité  ; et  sa  vue  , 
affaiblie  par  uoc  longue  suite  d’observat.  minutieu- 
se* , acheva  de  se  perdre  dans  les  recherches  et  les 
immenses  calculs  que  nécessita  co  nouveau  travail 


mélrologique.  Il  m.  eu  1790 , après  avoir  reçu  du 
roi  Louis  XVI , une  pension  de  ijoo  liv.  sur  1a  cas- 
sette de  S.  M.  Outre  un  gr.  nombre  de  mémoires 
dans  le  Journal  (le  Physique , et  plus,  catalogues 
dhisl.  naturelle  , on  a de  ce  savant  : Essai  de  cris- 
tallographie , Paris  , 1772  , in-8  ; trad.  en  allem.  ; 
Lettre  à Bertrand  sur  les  polypes  d'eau  douce  , il»., 
1766,  in- 12  de  57  pag.  ; Description  méthodique 
d’une  collection  de  minéraux  , ibid.  , 1773  , in-8  ; 
l’Action  du  feu  central  bannie  de  la  surface  de  ta 
terre  , etc.,  ibid.,  1779,  1781  , in-8  ; Cristallogra- 
phie , ou  Description  des  formes  propres  à tous  les 
corps  du  règne  minéral  dans  l’état  de  combinaison 
saline  , pierreuse  ou  métallique  , avec  fi  g.  et  tabl. 

?noptiq.  de  tous  les  cristaux  connus  , ibid.,  1/83, 
vol.  in-8 1 des  Caractères  extérieurs  des  tniné- 
roux  y ibid.  , I"85  , in-8  et  in-4  -,  Métrologie , ou 
Table  pour  servir  à l’intelligence  des  poids  et 
mesures  des  anciens  , et  principalement  à détermi- 
ner la  valeur  des  monnaies  grecques  et  romaines  , 
ibid.,  i/89,  in *4  ; trad.  en  aliéna.  M.  Lamétherie  a 
pub.  une  notice  sur  Rome  de  Lisic  dans  le  Jour- 
nal de  Physique  , avril  1790. 

ROM.EGAS  (M.vthuiun  d’AUX  - LESCOUT), 
chevalier  de  Malle , né  dans  le  16e  S.,  de  la  famille 
tl’Aux  ou  Auch,  l’une  des  branches  cadettes  de  la 
aison  d’Armagnac  , entra  dans  l’ordre  de  St-Jcan 
de  Jérusalem  en  i54y  , se  rendit  de  suite  à Malte  , 
et  se  signala  bientôt  par  scs  exploits  sur  mer  contre 
les  mabomélans.  11  purgea  U Mediterranée  des  pi- 
rates barbaresques  qui  l’infestaient , et  contribua 
plus  que  tout  autre  chevalier  à enfiammer  l’orgueil 
et  la  colère  du  sullhan  Soliman.  En  effet  les  succè» 
dc  la  marine  multaise  décidèrent  ce  prince  à en- 
treprendre le  siège  de  Malle , si  mémorable  par  le» 
forces  immenses  qu’y  déployèrent  tes  Othomaos,  et 
par  la  résistance  invincible  dus  chevaliers  do  Saint- 
Jean.  Après  que  le  siège  eut  été  levé,  Romcgas,  que 
avait  joué  un  rôle  buttant  dans  la  défense  , passa  eu 
France  pour  joindre  les  drapeaux  de  sou  parent  le 
maréchal  de  Monlluc,  qui  faisait  alors  la  guerre  aux 

Eroli'slans  eu  Guiennc.  Pendant  son  absence  de 
[aile  , il  fut  nomme  par  lo  grand-maître  général 
des  galères  de  la  religion  , ce  qui  t’obligea  d’aller 
exercer  cet  emploi.  Quclq.  temps  après  la  négli- 
gence ou  la  faiblesse  du  grand  - maitre  ayant  Tait 
proDOoeer  soo  inlerdict.  par  le  conseil,  Romcga» 
fut  élu  , d’une  voix  unanime  , lieutenant-général 
du  magistère.  Lo  pape  ayant  évoqué  cette  uffairc  „ 
le  grand-maître  et  le  lieutenant- général  sc  rendi- 
rent è Rome  , où  Romcgas  m.  presque  aussitôt  sou 
arrivée  en  i58t.  Le  clieT  de  l'ordre  le  suivit  au  tom- 
beau peu  de  jours  après.  On  trouve  des  détails  sur 
le  chevalier  de  Romegas  dan*  les  Hist.  de  Malle  , 
par  Jean  Baudouin  , et  par  l’abbé  de  Vcrlol. 

ROMILLY  (Jean)  , horloger,  né  h Genève  en 
i7t4,  joignit  la  théorie  à la  pratique  de  sou  art.  11 
concourut , avec  son  gendre  Corauce*  , à Rétablis- 
sement du  Journal  de  Paris  , qui  commença  avec 
l’année  1777.  Outre  les  observai,  météorologiques  , 
placées  en  tête  de  celle  feuille  , il  y a inséré  divers 
articles  , entre  autres,  une  lettre , où  il  de'montre 
l'impossibilité  du  mouvem.  perpétuel.  Il  m.  en 
1796.  On  lui  doit  divers  perfectionnent,  dans  la  fa- 
brication des  montres. — Jcau-Kdme  Romilly,  fils 
du  précéd.,  fut  admis  au  ministère  evangetiq.,  dans 
le  culte  protestant , eu  1783  , devint  pasteur  do  l’é- 
glise française  à Londres  , retourna  ensuite  à Ge- 
nève , pour  cause  de  sauté,  et  m.  en  1779,  desser- 
vant de  la  petite  paroisse  de  Sacconai.  Ou  a de  lui 
des  Sermons  sur  divers  textes  de  l Ecriture-Sainte, 
pub.  par  Juvenlin  , Genève  , 1780 , 2 vol.  in-8  , et 
les  articles  Vertu  et  Tolérance  dans  le  Diclionn . 
encyclopédique. 

ROMILLY  (Samuel)  , juriscons.  anglais , né  à 
Londres  vers  17^8  , descendait  d'une  famille  pro- 
testante , sortie  de  France  à la  révocation  do  l’edit 
t de  Nantes  | établie  à Gcyèrc , el  à laquelle  apparie- 
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naient  le*  deux  Romilly  de  l'article  précéd<  Le  pire 
de  Samuel  était  venu  se  fixer  en  Angleterre  vers  l’an 
*74®  » pour  y exercer  la  profess.  de  joaillier.  Après 
avoir  terminé  scs  études,  le  jeune  Romilly  embrassa 
la  carrière  des  lois,  fut  reçu  avocat.  Scs  talens  et  sa 
bonne  conduite  lui  attirèrent  bientôt  une  nom- 
breuse clientelle.  Voyageant  sur  le  continent  pour 
rétablir  sa  santé,  affaiblie  par  scs  travaux  , il  so 
trouvait  en  France  à l’époque  des  prem.  troubles 
révolutionnaires , et  il  se  lia  particulièrem.  avec  le 
célèbre  Mirabeau.  Il  alla  ensuite  A Genève  , par- 
courut la  Suisse , et  revint  en  Angleterre  pour  re- 
prendre ses  occupations  au  barreau.  Il  acquit  une 
fortune  considérable  , et  se  fit  remarquer  autant  par 
ses  talens  que  par  son  attachera,  aux  principes  des 
whigs.  Lorsque  le  célèbre  Fox  et  le  lord  Grenville 
furent  mis  à la  tète  du  ministère  en  1806  , Romilly 
fut  choisi  pour  occuper  le  poste  d’avocat  (solhcitor) 
général,  nommé  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes , et  créé  peu  après  chevalier.  La  m.  de  Fox  , 
arrivée  la  même  année,  ayant  amené  la  dissolution 
du  ministère  dont  il  faisait  partie  , Romilly  perdit 
sa  charge  et  se  plaça  sur  les  baucs  de  l’opposition. 
Ayant  long-temps  médité  sur  une  réforme  dans  le 
code  criminel , il  proposa  dans  la  session  de  t8oS  , 
quelques  changera,  dans  les  disposit.  relatives  aux 
vols  ordinaires  ; il  voulait  aussi  qu’on  prit  de  nou- 
velles mesures  pour  améliorer  lu  sort  des  accusés 
qui  ne  sont  que  prévenus.  Lors  des  troubles  qui  eu- 
rent lieu  à Mmes  en  i8t5,  Romilly  prononça  plus, 
discours  dans  la  chambre  des  communes  pour  que 
le  gouvernem.  anglais  intervint  en  faveur  des  pro- 
testant du  midi  de  la  France  ; mais  scs  motions  fu- 
rent écartées  par  la  majorité.  Ayant  perdu  sa  femme 
en  1818  , il  ne  put  résister  à la  douleur  tjue  lui  cau- 
sait cet  évènem.,et  se  donna  la  m.  trois  jours  après 
le  2 nov.  Dans  sa  carrière  législative  , tir  Samue 
Romilly  s’était  montré  constamm.  le  partisan  très- 
prononcé  d’une  réforme  parlementaire,  de  l’éman- 
cipation des  catholiq.  d’Irlande  , et  s’était  élevé 
plus,  fois  contre  Vahen-bill.  On  a de  lui  : Observa 
tions  sur  les  lois  criminelles , en  ce  qui  concerne 
les  peines  capitales  (en  anglais)  , Londres  , 1810  , 
in-8  ; Objections  nu  projet  de  créer  un  vice-chan- 
celier d' Angleterre  (idem),  ibid.  , 1812  , iu-8  , sans 
nom  d’auteur;  Discours  à la  chambre  des  com- 
munes sur  l’article  du  imité  de  paLv  relatif  au 
commerce  des  esclaves  (idem)  , ibid.  , 181.4  , in-8. 
M.  Benjamin  Constant  a pub.  l’Eloge  désir  Samuei 
Romilly , Paris,  1819.  in-8. 

ROMME  (Charles)  , géomètre  , né  A Riom  vers 
1744  « vint  achever  ses  éludes  à Paris  , et  reçut  des 
leçons  d’astronomie  de  Lalande  (v.  ce  nom),  qui  lui 
procura  la  place  de  professeur  de  navigation  à 
l’école  de  Rocbcfort.  11  imagina  , en  1771,  une  mé- 
thode pour  mesurer  les  longitudes  en  mer,  fit  plus, 
observât,  intéressantes,  fut  nommé,  en  1778,  cor- 
respondant de  l’académ.  des  sciences,  devint , plus 
tard  , associé  correspond,  de  l’institut , membre  de 
la  Légion-d’Honncur,  et  m.  à Rochefort  en  l8o5. 
Ou  a de  lui  : Mémoire  où  l’on  propose  une  nou- 
velle méthode  pour  déterminer  les  longitudes  en 
• mer,  La  Rochelle , 1777  , in-8  , de  22  pag.  ; l'Art 
de  la  mâture  des  vaisseaux' , 1778,  insère'  dans  la 
Description  des  arts  et  métiers  : Y Art  de  la  voilure , 
1781 , idem  ; l’Art  de  la  marine , ou  Principes  et 
Préceptes  généraux  de  l'art  de  construire , d’armer, 
etc.,  les  vaisseaux , ibid.,  1787,  in-4  ; Dictionnaire 
de  la  manne  française  , ibid. , 1792  , in-8  ; Paris  , 
l8(3,  même  format-,  Modèle  de  calculs  pourdeter- 

miner  en  mer la  longitude  et  la  latitude  d’un 

vaisseau  , La  Rochelle  , 1800  , in*4  de  22  pag.  ; 
Dictionnaire  de  la  marine  anglaise , Paris  , t8o/j , 
2 vol.  in-8  ; Tableau  des  Vents  , des  Marées  , des 
Courons  sur  toutes  les  mers , ib. , 1806,  2 v.  in-8 
Ou  doit  en  outre  à Rumine  la  traduct.  de  deux  ou- 
vrages anglais  ; l’un  est  intit.  : Recherches  faites  de 
X765  à 1771 1 par  ordre  do  S.  M.  britannique  pour 
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rectifier  las  cartes  et  perfectionner  la  navigat.  du 
canal  de  Bahama  (La  Rochelle,  1787,  in-8);  l'autre 
est  une  Description  des  moyens  proposés  pour  sup- 
>léer  en  mer  A la  perte  du  gouvernail  d’un  vaisseau, 
te.  (ibid.,  1769,  in-8). — Romme  (Gilbert) , frère 
c u préccd.  , né  en  17^0  , s’appliqua  à l’étude  des 
mathématiq  , devint  ensuiteinstitul.  dansla  maison 
1 a comte  Strogonoff  en  Russie , revint  ensuite  en 
France  , adopta  avec  chaleur  les  principes  de  la  ré- 
volution, et  fut  nommé  député  à Rassemblée  iégis- 
ative  , puis  à la  convention  par  le  département  du 
Puy-du-Dômc.  Il  figura  peu  dans  la  prem.  de  ces 
assemblées  ; mais  dans  la  seconde  , ce  fut  lui  qui  fit 
supprimer  la  place  de  direct,  de  l’acad.  de  France  à 
lome  et  la  maison  d’éducat.  de  Sl-Cyr.  Il  fut  en- 
suite chargé  d’une  mission  dans  le  Calvados,  revint 
à Paris  après  le  3t  mai , fil  le  rapport  sur  l’invent, 
du  télégraphe  (v.  Chafpe)  , et  adopter  le  nouveau 
calendrier  , dont  l’astronome  Lalande  lui  avait 
fourni  le  plan  , et  A la  confection  duquel  il  avait  tra- 
vaillé avec  Fabre  d’Eglautine.  Lors  du  procès  du 
féroce  Carrier  (v.  ce  nom)  Romme  fit  partie  de  la 
commission  chargée  d’examiner  1a  conduite  de  ce 
proconsul , en  fut  le  rapport. , et  conclut  , malgré 
son  opinion  personnelle  , pour  le  décret  d'accusat. 
Décrété  lui-même  d’accusation  en  juin  1795,  A la 
suite  du  mouvent.  qui  avait  amené  dans  lesein  de  la  • 
convention  une  populace  soulevée,  demandant  à gr. 
cris  du  pain  et  la  constitution  de  1793  , Romme  , 
qui  était  en  effet  l’uu  des  fauteurs  de  celte  insur- 
rection , fut  livréà  uuecoininission  qui  lecondamna 
A m.  avec  plus,  do  ses  collègues  le  18  de  ce  même 
mois.  Ils  étaient  au  nombre  de  six  , et  se  poignar- 
dèrent après  avoir  entendu  leur  condamnât.  Trois 
seulem.  expirèrent  sur-lc-cbamp  , et  Romme  fut 
du  nombre.  Les  truis  autres  furent  traînés  tout  san- 
glans  A l’échafaud.  On  connaît  do  G.  Romme  l'An- 
nuaire  du  Cultivateur , Paris,  an  ni  (1790)  , in-8. 
Plus,  biographes  ont  confondu  mal  A propos  ce  con- 
ventionnel avec  sou  fière  Charles  Romme,  le  géo- 
mètre. 

ROMl'iE'Y  (George),  peintre  anglais,  né en  1734 
dans  le  comté  de  Lancaster,  fils  d’an  fermier,  an- 
nonça des  son  enfance  les  plut  heureuses  disposi- 
tions pour  les  arts  industriels.  11  imitait  tous  les 
objets  qui  lui  tombaient  sous  la  main , et  c’est  ainsi 
qu  il  se  fabriqua  un  violon  qu’il  garda  toute  sa  vie. 
Il  dessinait  des  portraits , même  de  mémoire-  Sou 
père , après  avoir  contrarié  long-temps  ses  goûts  na- 
turels, lui  ayant  enfiu  permis  de  suivre  sa  voca- 
tion, il  devint  en  peu  de  temps  uudes  plus  habiles 
peintres  de  portraits  de  l’Angleterre.  Il  voyagea  en 
France  et  en  Italie,  revint  ensuite  se  fixer  A Lon- 
dres , partagea  la  vogue  avec  Gainsborough  et  Rey- 
nolds , deux  autres  peintres  alors  très-renommés, 
acquit  une  fortune  a»sea considérable,  se  retira  à la 
campagne  en  1799,  et  m.  en  1802.  Romncy  s’exerça 
aussi  dans  le  genre  bistoriq.,  et  l’on  cite  avec  éloge 
son  naufrage  tiré  de  la  tempête  de  Shakespeare  ; sa 
Cassandre,  d’après  le  7 roïlus  etCressida,  du  même 
poète  , et  le  portrait  de  Shakespeare  enfant.  Ces 
trois  tableaux  se  trouvent  dans  (a  galerie  de  Boy- 
dell  A Londres. 

ROMPCROISSANT  (Jean  DOÜET  de),  essayeur 
des  monnaies,  né  en  iSSy,  probablement  A Paris, 
n’est  connu  que  par  plusieurs  opuscules  sur  divers 
sujets,  qui  décèlent  en  leur  auteur  un  esprit  in- 
ventif. On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il  a laissé 
les  écrits  suivans  : Proposition  d’une  écriture  uni- 
verselle , admirable  pour  ses  effets , Parts  , 1627  , 
in*4  de  47  pages  ; Avis  au  Roi  pour  ôter  le  moyen 
de  contrefaire  ses  monnaies  et  de  rogner  et  dimi- 
nuer les  bonnes  , etc.,  ibid.,  tC34  , in-8  ; Discours 
au  Roi  sur  le  surhaussernent  des  monnaies  Au  mois 
de  mars  t636,  ibid.,  in-8;  Remontrance  géné- 
rale sur  ta  grande  utilité  publique  de  l’augmen- 
tation du  prix  des  monnoies  , ibid. , 1 636' , in-8; 
Continuation  des  écrits  précédons  sur  les  monnaies , 
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ibid. , l63ç , în-8  ; Discours  sur  les  machines  de  j Assiégé  par  les  Grecs  dans  Eénévent  en  663 , Ro 
victoires  et  conquêtes , Paris,  1637,  *n'8  ^e  ‘3*  V-i 
la  France  guerrière,  ou  Moyens  assurés  pour  trou- 
ver aisément  et  avec  très-grande  facilité  autant  et 
pins  de  gens  de  guerre , que  le  roi  n'en  désirera 
soudoyer  et  entretenir  sans  augmentation  de  solde 
ni  d'appointemens  , Paris , i6q3,  in-i)  de  i56  pag.; 
la  France  guerrière  , 7»  partie  , Paris , l644  » s«*4 


muald  opposa  une  vive  résistance , qui  donna  le 
temps  à Grimoald  d’arriver  à son  secours  et  de  for- 
cer Constant,  à la  retraite.  En  668,  Romuald  en- 
leva aux  Grecs  les  places  de  Tarentc  et  de  Brindes. 
On  croit  qu’il  mourut  en  677.  Il  eut  pour  succes- 
seur Grimoald  11 , son  fils.  — Romuald  II  succéda 
en  70a  u son  père  Gisolfe,  deuxième  fils  de  Ro- 


de i38  pages;  Anagrammes  sur  l'auguste  nom  de  1 muald  1er,  et  s’empara  en  717  de  la  ville  deCumes, 
S.  M.  Louis  XIV,  ibid.,  i65t,  iu-^;  l'Oracle  fran-  ( appartenant  aux  Grecs  et  faisant  partie  du  duché 
çais , suilo  d’anagrammes , etc.,  ibid.,  j65i,  in*4*  ! de  Naples.  Le  pape  Grégoire  II  donna  des  subsides 
ROMUALD  (St),  fondateur  de  l’ordre  des  ca-  I à Jean  , duc  de  ÏSapUt  , et  le  mit  en  état  de  reoou- 


maldules  , né  à Ravcnne  vers  tp6 , dédaigna  de 
bonne  heure  les  plaisirs  du  monde  en  aspirant  au 
calme  de  la  retraite.  Ayant  été  témoin  d’un  duel 
où  son  père,  Sergius,  tua  son  adversaire , .effrayé 
de  ce  sanglant  spectacle,  il  courut  s’enfermer  dans 
un  monastère , où  il  passa  quarante  jours  dans  la 
prière  et  dans  les  larmes,  et  demanda  ensuite  à 
l'abbé  ou  supérieur  de  l’admettre  au  uumbre  de  scs 
religieux.  L’abbé,  craignant  de  lâcher  le  père  de 
Romuald  , renvoya  celui-ci  à plus,  reprises;  mais  , 
voyant  Ja  persistance  du  jeune  néophyte.  >1  finit  par 
le  revêtir  de  l’habit  monastique.  Les  austérités  aux- 
quelles se  IivraiL  Romuald,  et  scs  remontrances  à 
ses  confrères , provoquèrent  ceux-ci  à se  debarras- 
ser d'un  censeur  importun.  Il  prévint  leur  complot 
en  se  retirant  dans  une  solitude  près  des  lagunes  de 
'Venise,  cl  s’y  mit  sous  la  direction  d'un  ermite  qui 
s’y  trouvait.  Quelque  temps  après  , le  doge  Pierre 


vrer  Cumcs.  Romuald  II  mourut,  à ce  que  i’ou 
croit,  en  y3 a , et  eut  pour  successeur  Gisolfe  II, 
son  fils. 

ROMUT.US  , prétendu  fils  de  Mars  et  fondateur 
de  Rome , est  un  de  ces  personnages  adoptés  par 
l’histoire  , niais  dont  la  vie  appartient  presque  tout 
entière  à la  fable.  Suivant  la  tradit.  vulgaire  , des- 
cendant d’Enée.  prince  troycn  , Romulus  , ainsi 
que  son  frère  Réruus  , étaient  nés  de  Mars  et  de 
Rhca-Sylvia  , prêtresse  de  Vcsta  , vers  l’an  770 
avant  Jésus- Christ.  Amulius  , oncle  de  R lié  a , 
ayant  usurpe  la  couronne  d’Alhe  sur  son  frère  Nu- 
milor,  père  de  cette  même  princesse  , confia  à l’uu 
de  ses  olficicrs  la  mission  de  faire  périr  les  deux  fils 
qu’elle  avait  cils  de  Mars,  et  qui  pouvaient  un  jour 
venger  leur  aïeul  détrôné.  L’offic.  so  contenta  d’ex- 

iioscr  les  deux  enfans  sur  la  rive  du  fleuve.  Une 
ouve  les  allaita  jusqu'à  ce  que  Faustulus  , chef  de» 
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Orseolo  (voy . co  nom),  ayant  pris  la  résolution  de  1 bergers  du  roi , les  trouva , les  recueillit  et  se  char- 
gea de  les  élever.  Rémus  ayant  été  enlevé  par  de* 


quitter  le  monde  , se  relira  dans  uu  monastère  de 
Catalogne  , emmenant  avec  lui  quelques  pieux  per- 
sonnages , au  nombre  desquels  élait  Romuald  , qui 
s’établit  non  loin  de  ce  même  monastère  , dans  le- 
quel il  refusa  d’entrer.  Peu  à peu  se  forma  dans  sa 
nouvelle  solitude  un  couvent  dont  il  fut  le  premier 
super.  Etant  repassé  ensuite  en  Italie  pour  aller 
mir  son  père  Sergius  dans  le  dessein  de  renoncer  au 
monde,  il  fut  forcé  par  l’empereur  Otbon  d’accep- 
ter la  direction  de  l’abbaye  de  Classe,  ce  meme  mo- 
nastère où  il  était  entré  dans  sa  jc^pcsse,  cl  où  scs 
principes  austères  soulevèrent  de  nouveau  contre 
lui  les  religivux.il  alla  déposer  aux  pieds  d’Olhou 
les  marques  de  sa  dignité  , et , après  avoir  erré  quel 
temps ^«us  diverses  solitudes  pour  se  soustraire, 
disent  «s  hagiographea  , à la  vénération  publiq.,  il 
résolut  d’aller  prêcher  l’évangile  en  Hongrie.  Etant 
tombé  malade  en  route,  il  n’accomplit  point  ce  des- 
sein , mais  fonda  ou  réforma  quelques  monastères 
en  Allemagne , et  sc  rendit  ensuite  à Rome  à la 
prière  du  pape  Sylvestre  II , qui  lui  demandait  des 
conseils  pour  le  gouvernement  de  l'cglisc.  Il  habita 

Ïuelques  années  une  solitude  dans  les  environs  de 
lome  , et,  en  too5  , l’empereur  Henri  II  lui  lit 
don  du  monastère  du  mont  Amiatc , en  le  priant 
d’y  placer  des  religieux.  Quatre  ans  après  (1009), 
Romuald  érigea  près  d’Areszo  le  célèbre  monasière 
deCamaidoli , qui  donna  son  nom  à l’ordre  des  ca- 
maldules.  11  y demeura  plusieurs  années  renfermé 
dans  nne  étroite  cellule,  et  pratiquant  les  austé- 
rités les  plus  rigoureuses.  Les  besoins  de  sou  or- 
dre l’ayant  forcé  de  sortir  de  cette  retraite,  il  m.  à 
Val-de-Castro , dans  la  marche  d’Ancône,  en  1027. 
L’église  célébré  la  fêle  de  ce  saint  le  7 février.  On 
a deux  vies  de  saint  Romuald  en  lat.,  qui  sont  in- 
sérées dans  le  Rec.  des  bollandistes.  On  peut  con- 
sulter sur  les  camaldules  V Histoire  des  ordres  re- 
ligieux , par  Hélyot,  t.  5,  et  les  Annales  camaldu- 
lenses  de  J. -B.  Mittarelli  (v.  ce  nom). 

ROMUALD  Ier,  duc  de  Bénévenl,  succéda  en 
662  à son  père  Grimoald , lorsque  celui-ci  sc  fut 
emparé  du  royaume  de  Lombardie.  Il  eut  d’abord 
à soutenir  l’attaque  de  l’ctnpercur  grec  Constant , 

J[ui , étant  débarqué  à Tarcnto,  avait  cru  l’occasion 
avorahlc  pour  envahir  le  duché  do  Be'névent , d’où 


brigands  et  conduit  à Amulius  , Romulus  , pour 
délivrer  son  frère  , osa  , à la  tête  de  quelques  ber- 
gers auxquels  il  s’était  associé  , attaquer  l’usurpa- 
teur. Amulius  fut  tué,  etNumitor,  redevenu  roi 
il’ Albe  , reconnut  se*  petits- fils.  Ceux-ci  conçurent 
le  dessein  do  fonder  une  ville  à l’endroit  où  ils 
avaient  été  exposés,  et  s'associèrent  à cet  effet  des 
bergers  et  tout  ce  que  le  Latium  renfermait  de  gens 
sans  aveu  , sans  asile  et  sans  ressource.  La  division 
se  mit  bientôt  entre  les  deux  frères.  Chacun  d’eux 
avait  son  parti.  On  en  vint  aux  mains,  et  Rémus 
périt  dans  le  combat,  ou,  selon  d’autre*  versions, 
fut  tué  de  la  propre  main  de  son  frère.  Romulus 
fut  proclamé  roi  eu  l’an  753  avant  J.-C.,  et  jeta  les 
fondemens  de  Rome.  La  population  de  cette  ville 
naissante  , ne  s’élevant , suivant  les  traditions  , qu’à 
3,000  hommes  de  pied  ét  3 00  de  cavalerie , Rotnu- 
lus,  pour  l’augmenter,  ouvrit  un  asile  à tous  les 
hommes  libres  ou  esclaves  qui  sc  présenteraient. 
Comme  ses  nouv.  sujets  n’avaient  point  de  fem- 
mes , et  que  les  peuples  voisin*  en  refusaient  à ces 
aventuriers,  Romulus  résolut  de  leur  en  procurer 
par  la  ruse.  Il  invita  à une  fête  solennelle  les  ha- 
bitans  des  cantons  à l’entour  de  sa  ville  , et , pen- 
dant qu’ils  y assistaient  sans  défiance,  une  partie 
de  ses  sujets  armés  se  jetèrent  au  milieu  de  l’as- 
semblée et  enlevèrent  les  filles.  Les  peuples  offen- 
sés commirent  l’imprudence  d’attaquer  les  Romains 
séparément.  Romulus  les  défit  l'un  après  l’autre, 
enrichit  sa  ville  naissante  de  leurs  dépouilles,  in- 
corpora une  partie  des  vaincus  aux  vainqueurs , et 
leur  accorda  le  droit  do  cité.  Les  Sahins  de  Cures, 
s’étant  mis  en  mouvement  les  derniers  contre  les 
Romains,  se  rendirent  maîtres  de  la  citadelle  de 
Rome  , qui  depuis  fut  le  capitole.  Un  second  com- 
bat élait  engagé  quand  les  Sabincs , épouses  des  Ro- 
mains , vinreut  s’interposcrontrc  les  combaltans , et 
leur  firent  tomber  les  armes  des  mains.  La  paix  fut 
conclue;  mais  le  roi  de  Rome  sc  vit  contraint  de 
partager  son  trône  avec  Talius,  roi  des  Sabins.  Ils 
régnèrent  ensemble  pendant  quelques  années.  Ta- 
tius  ayant  été  assassiné  , Romulus  ne  chercha  pas  à 
le  venger,  conserva  seul  le  pouvoir,  et  so  livra  de 
nouveau  à sou  goût  pour  la  guerre.  Fier  de  scs  suc- 


Grimoald  avait  emmené  avec  lui  presque  toutes  les  cès  sur  les  peuples  voisins,  et  voulant  régner  arbv- 
troupes,  en  se  rendant  dans  l'Italie  septentrionale,  trairoment , il  devint  l’objet  de  la  haine  au  sénat  t 
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qu’il  avait  créé.  Un  jour,  en  faisant  le  revue  de  ses 
soldats,  il  disparut,  et  on  répandit  le  bruit  qu’il  avait 
été  enlevé  au  ciel  au  milieu  d’un  orage,  et  admis 
au  rang  des  dieux.  Ce  fut  un  sénateur,  Proculus 
Yolcsus,  qui  annonça  ce  miracle,  dont  il  disait 
avoir  e'té  témoin.  Ce  récit  n’em pécha  pas  de  croire 
que  Bomultts  avait  été  massacré  par  les  sénateurs  , 
qui  avaient  emporté  sous  leurs  toges  ses  membres 
déchirés.  On  suppose  que  ce  prince  avait  alors 
ans  et  en  avait  régné  37.  La  diversité  des  té- 
moignages des  historiens  grecs  et  latins  et  beau- 
coup de  raisonnemens , qu’il  serait  trop  long  de 
détailler,  portent  â croire  que  tout  le  récit  de  la 
vie  de  Rotnulus  n’est  qu’une  fable  empruntée  , une 
histoire  arrangée  après  coup.  De  judicieux  critiques 
nient  l'existence  de  ce  personnage,  et  démontrent 
qu«  son  nom  était  meme  ignoré  à Rome  avant  le 
milieu  et  même  la  fin  du  5*  siècle.  On  peut  lire 
*ur  Romains  YHistoire  grecque  do  Hullmann  , et 
son  traité  de  Consiialibus  ; V Histoire  de  la  répu- 
blique romaine  , par  Ferguson  ; la  Chronologie  des 
anciens  royaumes  corrigée , par  Newton;  l’ouvr. 
de  M.  Hooke,  traduit  et  publié  en  français  par  son 
fils  sous  la  fausse  initiale  C.,  et  sous  le  titre  de  Dis- 
cours et  Réflexions  critiques  sur  l’hist,  et  le  gou- 
vernement de  l’ancienne  Rome. 

ROMÜLUS  AUGUSTULUS.  V.  Augustülk. 

RONCAGLIA  ( Constantin ) , théologien  ita- 
lien , religieux  de  la  congrégation  des  clers- régu- 
liers, né  à Lucqucs  en  1677  , mort  dans  la  même 
ville  en  17,37,  y professa  pendant  plusieurs  années 
la  théologie  et  la  philosophie  avec  distinction.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont  le  plus 
considérable  est  un  commentaire  sur  l’Histoire  ec- 
clésiastique du  P.  Alexandre,  publié  sous  le  titre 
àe  Natalis  Alexandri  Historia  ecclesiastica  Veteris 
Pfovique  Teslamenli , notis  et  animadversiombus 
aucta  et  illustrntn , operâ  et  studio  Constantini  Ron- 
cagfia  , 9 vol.  in-fol.,  rcimp.  à Naples  et  à Taris, 
(Venise),  1740»  *8  vol.  in-4*  On  trouve  une  notice 
sur  ce  théologien  dans  l’ouvrage  de  Sartescbi,  inti- 
tulé de  Scriptoribus  congregationis  clcricorttm  re- 
gularium. 

■RONCALLT-PÀROLTNO  (François),  médec., 
né  à Brescia  en  169a,  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  sa  pratique  et  ses  ouvrage*  , devint  méde- 
cin de  la  cour  d’Espagne,  s’occupa  beaucoup  aussi 
de  numumatiq.,  et  m.  dans  sa  patrie  en  1763.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ^Examen  chymico-medi- 
cum  de  aquis  brixianis  , etc.,  Brescia  , 1722  ; His- 
toriés morùorum  , observationibus  auctee , claris- 
simorum  viromm  consul tntionibus  illustrâtes , ibM 
1741,  avec  fig.;  Europœ  Medicina  à sapientibus  il - 
Instrata , etc.,  ib  , 1744’  in  variolar.  Incisionem 
declamatio  epistolaris  , Piso,  1759.  On  trouvera 
une  notice  détaillée  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  ce 
médecin  dans  les  Elogj  di  Brcsciani,  de  Broguoli, 
et  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  d’Eloy. 

RONDANI  (François-Marie)  , peintre,  né  à 
Parme  vers  l’an  <490,  fut  élève  du  Corrége,et 
l’aida  dans  les  peintures  de  l’église  de  Sl-Jean  dans 
la  même  ville.  11  existe  encore  de  ses  tableaux  dans 
quelq.  galeries  d’Italie.  Le  Musée  de  Paris  en  pos- 
sédait un,  représentant  la  Vierge  et  l’enfant  Jésus 
apparaissant  à Si  Augustin  et  à St  Jérôme.  Il  a été 
rendu  en  i8t5.  Cette  belle  composit.  rappelle  toul- 
à-fait  la  manière  du  Corrége , et  le  paysage  est  d’une 
harmonie  très-remarquable  pour  l’époque. 

RONDELET (Güillaune),  médcc.  naturaliste, 
né  à Montpellier  en  1Ü07,  ne  commença  ses  études 
qu’à  l’âge  de  18  ans,  fil  de  rapides  progrès  dans  les 
lettres , acheva  son  cours  de  philosophie  à Paris , 
revint  ensuite  â Montpellier  étudier  la  médecine  , 
puis  alla  s’établir  au  Pertuis  , petite  ville  de  Pro- 
vence, pour  y pratiquer  son  art.  N’avant  pu  réus- 
sir à se  faire  une  clicotelie,  et  forcé  pour  subsister 
de  donner  des  leçons  de  grammaire,  il  retourna 
bientôt  à Paris , et  accepta  une  place  d’instituteur 


d’un  jeune  gentilhomme.  Après  quelques  années ^ 
il  alla  pratiquer  la  médecine  dans  une  petite  ville 
d’Auvergne,  revint  ensuite  à Montpellier,  y reçut 
le  bonnet  de  doct.  en  l537.  fut  pourvu  d’une  chaire 
de  médecine  à l’université  de -la  même  ville , ac- 
compagna le  cardinal  de  Tournon , auquel  il  s’était 
attaché  , dans  plusieurs  missions  aux  Pays-Bas  et 
en  Italie,  visita  Venise,  Parme,  Plaisance,  Pa- 
doue  , Bologoe,  revint  en  ï55t  à Montpellier,  et 
ne  quitta  presque  plus  cette  ville  jusqu’à  sa  m.,  ar- 
rivée en  i 56Ô.  Rabelais  a désigné  ce  méd.  dans  son 
Pantagruel  sous  le  nom  de  Rondibilis.  On  a do 
Rondelet,  plus  connu  aujourd’hui  comme  natura- 
lisa que  comme  médecin,  les  ouvrages  suivana  : 
de.  Piscibus  mariais  14b.  X VIT l , in  quibus  vivat 
piscium  imagines  expositœ  sunt,  Lyon,  T 554  i 
uni  versa  aquatilium  Historia  Pars  altéra  cnm  ve- 
rts ipsorum  imaginibus  , ib.,  t555  , in-f.  Scs  écrits 
de  médecine  , aujourd’hui  presque  entièrem.  ou- 
bliés , ont  été  recueillis  et  publiés  par  J.  Croquer, 
Polonais,  sous  le  tit.  à’ Opéra  omnia  medica , avec 
des  corrections , Genève,  1628,  in -8.  tin  de  ces 
écrits  , le  traité  de  Morbo  gnllico , a été  traduit  en 
français  par  El.  Maniaid  , Bordeaux  , i5j6  , iu-8. 
Laurent  Joubert  a publié  la  Pic  de  Rondelet  en  la- 
tin. On  trouve  aussi  des  notices  sur  ce  méd.  dans 
la  Bibliothèque  de  Boissard  , et  dans  l’Histoire  de 
la  faculté  de  Montpellier , par  Aslruc. 

RONDELLl  (Geminiano),  mathématicien,  né 
dans  le  duché  de  Modène  en  t652,  fut  bibliothé- 
caire de  l’université  de  Bologne , y occupa  succes- 
sivement les  chaires  de  philosophie  , de  malhéma- 
t ques  , de  fortifications  et  d’hydraulique  , dirigea 
les  travaux  destinés  à arrêter  les  débordement  du 
Pô,  près  de  Ferrare,  et  mourut  en  !735.  On  a de 
lai  ; aquarum  fluentium  Ment  lira  nova  methodo 
inquisila  , Bologne , 1691,  in-4  ♦ planorum  et  soti- 
dorum  Euctidis  Elementa , faci/ioribns  demons- 
tratianibus  erplicata , ibid.,  l6g3  , in-4  • Urattia , 
custode  del  tempo  : varie  canside.razioni  intoruo 
al  compnto  delta  denatmnazionc  degli  an  ni , etc,,  ' 
ibid.,  1700,  in-8  j universale  Trigonometrut  li- 
neare , o logaMtnuca,  ib.,  1705,  ia-j^l  stx  priorts 
Euclidis  Elementa  , çruihus  ai  cesse runt  undecimUm 
et  duodecimum  , ibid.,  1719,  in-4. 

RONDET  (Lavrent-Etienne),  phikdogue  et 
critiq,,  né  à Paris  en  1717,  fils  d’un  lihraK  JSjjb 
tra  de  bonne  heure  tin«  grande  ardeur  pour  le  tra- 
vail , fit  de  très-bonnes  études , et  coucourut  1 plu- 
sieurs  grandes  entreprises  , notamment  à la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  du  P.  Lelong,  à une 
édition  de  la  Bible , avec  l’abrégé  des  comment,  «le 
don»  Calmet,  auquel  il  joignit  des  notes  et  des  dis- 
sertations de  sa  composition.  Il  fut  toute  sa  vie  at- 
taché au  parti  des  appelans.Ses  travaux  et  l’austé- 
rité de  son  régime  altérèrent  sa  santé,  et  il  mourut 
d’une  attaque  de  paralysie  en  1785.  Oh  peut  con- 
sulter su»*  ies  ouvrages  qu’il  a publiés  le  Journ.  ec- 
clésiastique de  1786.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  dca 
éditions  d’ouvrages  de  grammaire,  d’histoire  ec- 
clésiastique, de  controverse  religieuse,  d’uu  grand, 
nombre  do  livres  critiques  ou  liturgiques  , dont  ou 
trouvera  les  titres  dans  la  France  liltér.  d’Ersch , 
et  dans  le  Dictionn.  des  anonymes , t.  4«  P*  4&>- 
On  doit  aussi  à Rondet  quelques  opuscules  ascéti- 
ques et  de  critique  religieuse.  — RONDET  (André- 
.ouis),  né  en  1761  â Lyon , où  il  mourut  en  1823, 
exerçant  la  profession  de  teneur  de  livres,  et t au- 
teur des  Observât,  sur  le  rapport  attribué  d M.  le 
duc  d’Otrante  ( V.  l’article  Fot'CtlÉ),  Paris,  t8t5, 
in*8. 

RQNDÏNELLI  (François),  littérat.,  né  à Flo- 
rence en  tSSq,  mort  dans  la  même  ville  en  i665  , 
ut  bibliothécaire  du  grand-duc  Ferdinaud  II , et 
’ami  des  savons  et  artistes  italiens  contemporains. 
On  a de  lui  : Rclazione  del  contagio  slato  in 
Firenia  negli  anni  t63o  e i6’33  , Florence  1634  , 
in-4 1 réhnp.  c»  1714 , même  format,  et  quelques 
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notices  biographicv es.  Ou  pont  consulter  pour  plus 
de  détails  sur  ce  littérateur  les  Elogj  de  g li  uomtni 
iiiustn  toscani,  t.  4 > 4°(* 

R0NESSE  ( Auguste- Jéb£jmie)  , employé  à la 
îaiiilioiJiejjuede  l’Aiseoal  et  ancien  conservateur  des 
dépû.’i  littéraires  formés  par  la  commission  tem- 
poraire des  arts , mort  à Paris  le  28  mars  1811.  On 
a de  Jai  : Projet  sur  tes  sépultures  , Paris,  an  îx  , 
ÎB-S ; Réflexions  d’un  Français  sur  cette  quest.  : 
Les  inscriptions  des  monumens  français  doive»  t- 
«JJ«s  être  mises  en  latin  ou  en  français,  Paris,  1819, 
»n-8.  Ces  réflexions  sont  dirigées  contre  les  prin- 
cipes développés  par  M.  l’abbé  Pctil-Radel  dans  Je 
rapport  qui  précède  son  ouvrage  Fasti  Napo/eonei. 

ROiSQUlLLO  ( Rodrigue  ) , fameux  alcade  de 
Zaïtru-ra  , né  dans  cette  ville  vers  (a  fin  du  1 5*  S., 
fat  «nvoyé  à Ségovie  par  le  cardinal  Adrien  , ré- 
yrnt  du  royaume  , avec  des  troupes , pour  étouffer 
la  révolte  des  Castillans , qui  avaient  pris  les  armes 
dans  le  but  d’obtenir  le  rétablissement  de  leurs  an- 
ciens privilèges.  Secourus  par  le  célèbre  don  Juan 
de  Padilla  ( v.  ce  nom),  les  Ségoviens  culbutèrent 
F armée  de  Ronquillo,  et  prirent  ses  bagages,  ainsi 
que  sa  caisse  miiit.  Destitué  de  sa  place  par  suite 
de  cet  échec , Ronquillo  y fut  rétabli  par  l'emper. 
Cbarles-(,)uint , qui  connaissait  sa  fidélité.  La  perte 
de  la  bataille  de  Villaior  ayant  entraîné  la  ruine  du 
parti  des  comuneros  , Ronquillo  fut  chargé  de  ju- 
ger Ses  principaux  chefs  de  cette  ligue , et  les  con- 
damna tous  à mort.  Cette  sévérité  lui  valut  l’entière 
(aveu*  de  Cbarles-Quint,  dont  U jouit  jusqu’à  sa 
mort , armée  vers  t5/|5. 

RONSARD  (Pierre  de),  poète  français,  né  en 
i5aq  dans  le  V eudômoix , entra  de  très-bonne  heure 
au  service  du  duc  d'Orléans , fils  de  F rançois  l*r  , 
en  qualité  de  page , fut  attaché  ensuite , dans  le 
mèiue  emploi , à Jacques  Stuart , roi  d’Ecosse , qui 
était  venu  en  France  pour  épouser  la  princesse  Ma- 
rie dr  Lorraine.  Ronsard  suivit  son  nouv.  maître  eu 
£c<o&e,  et  y passa  trois  ans.  De  retour  en  France 
ii  /entra  au  service  du  duc  d'Orléans  , qui  l’em 
poya  dans  quelques  affaires  secrétes  en  1 riande , en 
Irlande  et  en  Ecosse,  11  accompagna  ensuite  La- 
zare de  Balf , envoyé  par  François  I*r  à la  diète  de 
Spire,  et,  bientôt  après  , suivit  en  Piémont  M.  de 
Langey.  Dans  ces  différent  voyages,  Ronsard  ac- 
quit la  connaissance  de  plusieurs  langues.  Une  sur- 
dité , qui  lui  survint  ensuite , fat  la  première  cause 
de  ses  éludes  littéraires.  Il  s’enferma  au  collège 
de  Coqueret,  suivit  pendant  cinq  ans  les  leçons  de 
Jean  Daurat , d’Adrien  Tarnèbe  , acquit  une  grande 
connaissance  de  la  langue  grecque,  et  traduisit  en 
▼ers  français  le  Plutus  d'Aristophane.  Ses  premiè- 
res poésies  eurent  le  plus  grand  succès.  Il  lut  cou- 
ronné aux  jeux  floraux , et , au  lieu  du  prix  accou- 
tumé , l’eglanüne  , les  magistrats  de  Toulouse  lui 
décernèrent  une  Minerve  d’argent  massif,  et  ren- 
dirent un  décret  par  lequel  il  était  proclame  le 
Poète  français  par  excellence.  Ronsard , ébloui  de 
sa  fortune  , se  regarda  dès-lors  comme  le  législa- 
teur du  Parnasse  français.  Voulant  tout  régler  , il 
brouilla  tout , « Et  (comme  l’a  dit  Boileau)  sa  muse 
» en  français  parla  grec  et  latin.  • 11  affecta  tant 
d’érudition  dans  ses  vers,  qu’il  se  rendit  souvent 
inintelligible  et  presque  toujours  ridicule.  Toute- 
fois aucun  poète  ne  fut  ni  plus  loué  ni  mieux  ré- 
compensé. Sa  réputation  se  répandit  en  Europe. 
Charles  IX  lui  montra  surtout  une  affection  toute 
particulière.  Ce  prince  ne  voyageait  point  sans  lui, 
voulait  qu’il  partageât  son  logement,  et,  comme 
Ronsard  avait  embrassé  l’état  ecclésiastique,  il  avait 
ajouté  à ses  pensions  plusieurs  riches  bénéfices,  I.a 
goutte  et  d’autres  infirmités  accélérèrent  la  vieil- 
lesse de  ce  poète.  Il  passa  se*  dernières  années  re- 
tiré du  monde,  et  mourut  dans  un  de  ses  prieurés 

£rè*  de  Tours  , en  l585  Le  roi  lui  fil  fasrc  un  très 
eau  service  funèbre  à Paris,  deux  mois  après  «a 
mot  h ftupaajd  était  austi  fai»  d«  m oaimne*  «1  d* 


ses  bonne»  fortunes  que  de  ses  vers.  Après  avoir 
obtenu  pendant  sa  vie,  et  plusieurs  années  enem! 
après  sa  mort,  tous  les  honneurs  et  toutes  ira  dis- 
tinctions auxquels  puisse  prétendre  un  ir. 
ce  poete,  par  un  triste  retour,  a élait  tombé  dés 
les  premières  années  du  régne  de  Louis  Xllï’  dit 
un  junicieux  biographe , dans  un  mépris  plus  eniet 
que  l oubli.  Il  o avait  mérité  ni  son  élévation  ni  ta 
chute.  » Il  s exerça  dans  tons  les  genres  de  poésie 
Le  premier  il  composa  des  odes , et  fit  passer  dans 
notre  langue  l’hymoeet  l’épi, halame.  R^n-rd  pu- 
blia  lui  - meme  la  première  édition  du  recueil  de 
ses  OEuures  Pari,  , « tt,  , 4 voI.  in_ç  JHael  en 
donna  une  deuxieme  édition  , ibid. , ifi8y,  10  vol 
«,-12  , et  une  trois, ème  parut , ibid.,  ,60# , to  lT, 
souvent  relié,  en  5 vol  ,o-,2.  0„  joint  otdinair^ 
ment  à ces  deux  derme,  es  un  voluL  intitulé  : r7- 

cueU  des  avares  retranchées . ibid  ,c,„  • 

Les  OEuares  de  Ronsard  ont  été  réimprimée  à pîl 
VV  ! 'nl3,’  Va  in~fo1",  «629-i63<»,  to  t.  ou 

5 v,  tn-ia.  De  tant  de  vers  et  de  tant  de  volumes, 
es  auteurs  des  Annales  poétiques  n’ont  pu  recueill 
l,r  que  trou  petites  pièces , où  U y aurait  encore  4 
retrancher. 

RONSIN  (Charles-Philippe)  , fameux  person- 
nage révolutionnaire , né  en  i75a  à boissons  , cul- 
tiva d abord  la  littérature , et  débuta  dan,  le,  pre- 
mières années  de  la  révolution  , dont  il  ,e  montra 
I un  des  plus  fougueux  partisans  , par  faire  repré- 
senter sur  un  des  théâtres  secondaires  de  Paru 
une  tragédie  en  3 actes,  intitulée  la  Ligue  des  fa- 
natiques et  des  tjrrans , pièce  détestable  SOus  le 
double  rapport  du  style  et  des  principes  politiques 
mais  qui  eut  du  succès  , et  obtint  uu  assea  grand 
uombre  de  représentations.  Elle  fut  suivie  de  ouel- 
ques  autres.  Ronsin  s’était  fait  remarquer  au  club 
des  Cordeliers  , célèbre  société  populaire  de  Paris  • 
lorsque  le  ministre  de  la  guerre,  Bouehotte  1« 
choisit,  en  avril  i793,  pour  l’un  de  ses  adjoints. 

1 eu  de  tompi  apres,  il  fut  nommé  générai  de  l'ar- 
mec  révolutionnaire  par  le  comité  de  salut  public, 
et  envoyé  dans  la  Vendée  pour  combattre  Pinsur- 
rection  do  ce  malheureux  pays.  Il  remplit  ce», 
mission  en  dévastateur,  en  vint  rendre  compte  à la 
barre  de  laconvenl.,  déclara  que,  depuis  que  cette 
assemblée  avait  mis  la  terreur  a l’ordre  du  jour  le 
jeuple  s’était  élevé  à la  Hauteur  de  la  révolu  t * et 
ht  le  récit  succinct  des  horreurs  auxquelles  il  avait 
participe  Ittwnéme.  Ces  révélation,  produisirent  un 
tout  autre  cflet  que  celui  qu’il  en  atienda,,  « fij 
mis  en  arrestation  avec  Vincent,  autre  adjoint  du 
ministre  de  la  guerre  , non  moins  violent  et  non 
moms  sanguinaire  que  lui.  Remis  eu  liberté  ouel 
que  temp,  âpre,  sur  tes  sollicitation,  de  ses 
Col  lot-dlier  bois  , Carrier  et  Dauton  , il 


échapper  » Robespierre,  qui , pour  frapper  plu,  U- 
remeu,  Danton,  avait  cru  devoir  d’abord  se  défaire 
de  ceux  qui  pouvaient  défendre  ce  redoutable  ad- 
ve.saire.  Fouquier-Tainvillo  reçut  l’ordre  de  faire 
arrêter  W et  quelq.  jour,  après,  le  24  „va„ 
794  , ce  dernier  fut  nrn  à mort  sa,,,  autre  foin” 
de  procès , et  sa»,  que  ses  am„  du  club  des  corde- 
bers  lissent  la  moindre  démarche  pour  le  sauver 
Plusieur»  des  pièce*  dramatiques  de  Ronsin  ont  été 
réunies  sous  le  titre  de  Théâtre  de  Ronsin  , Pari, 
1786,  in- j a.  M.  Barbier  lui  attribue  encore  , dan* 
son  Dictionnaire  des  anonymes , la  traduction  ds 
la  Chute  de  Rujîn  , 1780,  ia-8. 

ROSSS  (Baudouin),  en  latin  Ronssœus , méde- 
cin, ne  a Gand  dans  le  l6«  siècle,  fit  ses  cours  i 
Louvain , sou,  Drivèrc , passa  en  Allemagne  comme 
médecin  du  duc  de  Lunebourg , revint  pju,  taid 
pratiquer  successivement  à Furncs/nuis  à Gouda 
eu  Hollande  , et  mourut  dans  celte  deru.  ville  oa 
ne  sait  précisément  à quelle  époque.  Ce  médecin 
qui  jouit  de  son  temps  d’une  certaine  Célébrité* 
qu’il  dut  surtout  à sa  connaissance  approfondie  d# 
U Jaeguo  geecqua,  « M rangé  depuis  pW01i  i(J 
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&rivains  qui  ont  plutôt  arrêté  que  favorisé  le*  pro- 
grès de  l’art.  Parmi  se»  ou».,  dont  on  peut  voir  la 
liste  au  t.  7 de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales,  nous  nous  bornerons  à citer  : 
Miscellanea  , teu  Epist.  me  J .,  iu-8  , Leydc,  i5()0, 
1600;  Amsterdam  , l66t  ; Opuscuta  med.y  Leyde, 
1616,  i6.'»4>  in-8. 

RONTHO  (Matthieu),  poète  lut.  moderne , né 
eu  Grèce  de  parens  vénitiens,  prit  l’Iiabtt  religieux 
ebex  les  olivetains,  passa  sa  vie  dans  un  couvent 
de  cet  ordre  à Sienne , et  mourut  en  l^|3.  Il  avait 
essayé  de  traduire  en  vers  lat.  la  divina  Commcdia  , 
du  Dante  , et  l’on  conserve  quelques  exemplaires  de 
cette  version  dans  plus,  bibliothèques  d’Italie.  On 
a eucore  de  lui  : une  vie  du  pape  Alexandre  V,  en 
mauvais  latin  , et  publie'e  dans  le  lom.  4 des  Mis- 
cellanea de  Lncques  ; la  Storia  dtll ' invenzione  e 
traslazione  de'  sacri  corpi  di  San  Maurelio  e del 
beat a Alberto , tous  les  deux  évêques  de  Ferrare. 

ROOKE  (Laurent),  astronome  et  géomètre  an- 
glais , né  en  1623  dans  le  comté  de  Kent , fut  suc- 
cessivement adjoint  au  profess.  d’astronomie  du 
collège  Wadham  à Oxford,  profess.  titulaire,  puis 
profess.  de  géométrie  au  collège  de  Gresbara  de  la 
même  ville  , et  forma  en  1660  le  pretn.  noyau  de 
la  société  royale  de  Londres  ; mais  il  ne  vécut  pas 
assex  long-temps  pour  voir  celte  société  constituée 

Iiar  une  charte  royale.  11  mourut  en  i6t)2.  On  a de 
ui  : Observationes  in  cometam  qui  mense  decem- 
bri  anno  \6j2  apparuit , imp.  dans  les  Leçons  sur 
les  comètes  du  doct.  Setb  W’ard  ; Direction  pour 
les  marins  qui  vont  aux  Indes  (en  anglais),  insérée 
dans  les  Transactions  philosophiq Manière  d'ob- 
server les  éclipses  de  lune  , ibid.  ; Discours  con- 
cernant l'observation  des  satellites  de  Jupiter , in- 
aéré dans  1* Histoire  de  la  société  royale  ; Dcscnp- 
* iion  d'une  expérience  faite  avec  de  l’huile  dans  un 
long  tube  , lue  à la  société  soyale  de  Londres  le 
*3  avril  1662. 

ROOKE  (George),  amiral  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Kent  en  i65o . entra  de  boone  heure  dans 
la  marine  , ne  larda  pas  à s’y  distinguer  par  son  ha- 
bileté autant  que  par  sa  valeur,  fut  successivement 
capitaine  de  haut  bord , commodore , contre  et  vice- 
amiral,  prit  une  part  glorieuse  au  combat  de  La 
Hoguc  , fut  chargé  du  commandement  des  flottes 
anglaise  et  hollandaise  , unies  dans  une  expédition 
contre  Cadix , et  s’empara  en  1702  de  plus,  vais- 
seaux de  guerre  et  galions  espagnols  dans  le  port 
de  Vigo  , do  ut  il  avait  forcé  l’estacade.  A son  re- 
tour en  Angleterre,  il  fit  partie  du  conseil  privé. 
En  1704  1 »1  commanda  l’expédition  dans  le  court 
de  laquelle  la  forteresse  de  Gibraltar  fut  enlevée 
par  surprise  aux  Espagnol»  , et  soutint  ensuite  un 
combat  indécis  contre  la  flotte  française  comman- 
dée par  Tourville  ( V . ce  nom).  Ce  lui  sa  dern.  cam- 
pagne. Retiré  dans  sa  terre  du  comté  de  Kent,  il 
mourut  en  1708  , laissant  une  fortune  très-mc- 
iocre.  « Ce  que  je  possède,  disait-il  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  n’a  pas  coûté  une  larme  à 
un  marin  ni  un  denier  i l’Angleterre,  a 

ROON1IUYSEN  (Henri  do),  habile  chirurgien, 
célèbre  surtout  comme  accoucheur,  llorissail  à Ams- 
terdam vers  le  milieu  du  17e  siècle.  Inventeur  d’un 
instrument  qui  a gardé  son  nom  , le  levier , pour 
les  cas  d'enclavement  de  la  tête  du  fétus  aux  dé- 
troits du  bassin,  il  se  serait  acquis  par  cette  dé- 
couverte des  droits  à la  reconnaissance  de  tons  les 
hommes  généreux , si  une  cupidité  condamnable  ne 
l’eût  porté  & en  garder  le  secret,  qui,  livré  à prix 
d’argent  à un  petit  nombre  de  praticiens,  no  fut 
rendu  public  qu’en  après  la  m.  de  de  Bruyn  , 

Iiar  V isclicr  et  van  de  Poil,  qui  l’acbelcrent  des 
icrit.  de  ce  praticien.  Outre  une  traduction  hol- 
laudaise  du  traité  do  J.  RufF (de  Tumoribus  qui - 
busdam  phlrematicis  , «te.),  qu’il  publia  è Ams- 
terdam en  1662,'  in-8,  H.  de  Roonhuysen  a laissé 
«dan»  1a  meme  langue  : Remarques  chirurgicales 


touchant  les  maladies  des  femmes , Amsterdam  , 
l6'G3  , in  8 , dont  il  publia  une  suite  sous  le  tit.  de 
lustorische  Heilhuren , ibid.,  1672,  in-8.  Cei  deux 
ouv.  ont  été  trad.  en  allcm.,  Nuremberg,  1674, 
in-8.  et  en  angl.  , Londres,  1776,  même  format. 

ROORE4  (Jacques  de)  , peintre  flamand  , né  à 
Anvers  eu  t(i8t) , fut  élève  de  van  Opstai , qui  le 
jugea  d’abord  digne  de  faire  pour  la  cour  de  France 
une  copie  du  St  Christophe  de  Rubens , à laquelle 
le  maître  n’eut  que  peu  de  chose  à retoucher.  Il  se 
fit  ensuite  connaître  par  de  jolis  tableaux  dans  le 
genre  de  van  Orby  et  de  Teoiers.  et  il  n’avait  que 
19  ans,  quand  il  fut  admis  dans  le  corps  academi- 
que des  peintres  d'Anvers.  11  exécuta  ensuite  plus, 
beaux  ouv.  pour  sa  patrie  et  plus  villes  de  Flandre 
et  de  Hollande  , pour  de  riches  particuliers  , et  m. 
en  1/47.  On  cite  particulièrement  de  lui  le  tableau 
du  Capitole  assiégé  par  Brennus  , qu’il  composa 
pour  M.  Fagcl  , et  les  peintures  qu’il  exécuta  dans 
l'hotcl  de  M.  Hasselaer,  échevin  d’Amstcrd. , entre 
autres  sa  Pandore  au  conseil  des  dieux , représ,  sur 
le  plafond  de  la  salle  principale.  Roore  réussissait 
admirablement  dans  la  restaurai,  et  la  retouche  des 
anciens  tableaux. 

ROOS  (Jean-Henri),  peintre,  né  en  i63i  à Ot- 
terburg  dans  le  Palatinat , fut  d’abord  élevé  d’un 
peintre  d’Uist.  nommé  Julien  Dujardin  , puis  d’A- 
drien de  Rie  ; il  s’adonua  au  genre  du  paysage  et  des 
animaux  , peignit  aussi  le  portr.,  voyagea  en  France, 
en  Italie,  en  Angleterre,  dans  une  partie  de  1* Al- 
lemagne, et  se  fixa  ensuite  à Francfort,  où  il  m. 
en  t685.  ün  a de  sa  main  de  belles  eaux  fortes  , au 
nombre  de  23,  représentant  deux  suites  d’animaux 
cl  3 paysages.  Ses  tableaux  sont  plus  estimés  pour 
le  dessin  que  pour  la  couleur.  — - Théodore  Roos, 
frère  du  précédent,  né  à Wescl  eu  |638,  fut  aussi 
élève  d'Adrien  de  Bie.  Il  travailla  quclq.  temps  en 
commun  avec  son  frère  , se  fixa  ensuite  à Manheim, 
et  mourut  eu  1698.  Il  s’était  plus  particulièrement 
attaché  au  geme  du  portrait,  et  il  avait  obtenu  le 
tit.  de  prem.  peintre  de  plus,  princes  d’Allemagne 
— Philippe  ltoos , deuxième  fils  de  Jean-Henri  , 
né  à Francfort  en  i655 , fut  l'élève  de  son  père, 
qui  l’envoya  en  Italie  pour  perfectionner  ses  études, 
lise  fixa  à Rome  , et  y m.  en  1706.  Les  Italiens  , 
qui  le  nomment  Rosadi  Tivoli , le  regardent  comme 
appartenant  à leur  école , et  comme  leur  plus  habile 
peintre  d’animaux  et  de  paysages.  La  plupart  de 
ses  compositions  sont  en  Italie  et  très- recherchées 
des  amateurs.  Le  musée  Ju  Lodvrc  possède  de  lui  : 
un  Mouton  dévoré  par  un  loup  ( le  paysage  est  peint 
par  Tcmpcstc ) : deux  autres  tableaux  d’animaux  , 
et  uu  troisième  représentant  les  Cascatel/es  de  Ti- 
voli , qui  te  trouvaient  dans  le  même  musée  et  qui 
provenaient  de  la  galerie  impériale  de  Vienne  , ont 
été  rendus  par  le  gouvernement  en  18 15.  — - Jran- 
Melchior  KuoS , frère  du  précédent,  né  i Franc- 
fort en  ifi.'k) , voyagea  en  Italie,  et  vint  ensuite  s o 
fixer' à Nuremberg,  où  il  peignit  pendant  quelque 
temps  le  portrait  et  l’histoire;  mais  ensuite  il  s’a- 
donna exelusivern. , comme  son  père  et  son  frère  , 
au  genre  du  paysage  et  des  animaux  , et  m.  dans 
sa  ville  natale  en  173t.  Sa  manière,  moins  sédui- 
sante que  celle  de  Philippe,  réussit  mieux  en  Al- 
lemagne. Il  peignit  dans  un  seul  cadre,  pour  le 
landgrave  de  Hessc-C.issel  , tous  les  animaux  de  la 
ménagerie  de  ce  prince  , et  ce  tableau  est  regardé 
comme  son  chef-d’«uvre.  On  connaît  de  lus  un 
dessin  à l’eau  forte  représentant  un  Taureau  de- 
bout , vu  de  face.  — Joseph  Roos,  petit-fils  de 
Philippe,  né  à Vienne  eu  1728 , souliul  la  répu- 
tation <lc  sa  famille.  Fixé  pendant  plusieurs  années 
à Dresde,  il  y exécuta  un  grand  nombre  de  tab)., 
fut  reçu  membre  de  l’académie  électorale  , passa 
ensuite  à Vienne,  où  il  obtint  la  direction  de  la 
galerie  impériale  , peignit  plus,  paysages  dan»  le 
château  de  Scbcrnbrunu , et  mourut  ver*  17 90.  On 
a de  lui  plus,  suite*  de  paysages  et  d'ammaux  A 
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1 ean  fort* , qui  ne  Je  codent  en  rien  aux  eaux  for 
tes  de  son  aïeul  Jean-Henri. 

HOOSE  O’icol.  DE  LIEMACKER  . Pl„i  connu 
•ou*  le  nom  de),  peintre d’bist  , né  iGaod  en  15:5. 
fut  clerc  de  Marc  Gucraert  el  d’Oilo  Venius  , nui 
fut  tutsi  le  mailre  de  Ruben».  Ji  Cl  des  progrès  ra- 
pide!, et  Venius  l’envoya  à Paderborn  , où  le 
pnnee-evêque  lui  fit  exécuter  plus,  tableaux.  Re- 
venu ensuite  dans  sa  patrie,  il  s’y  établit,  et  sa  ré- 
putation lui  fit  obtenir  un  grand  nomb.de  travaux. 
Il  lut  élu  deux  fois  chef  ou  doyen  des  peintres  de 
0an®»  cl  mourut  en  1646.  Co  peintre  le  cède  peu 
P^r  la  vigueur  et  l’éclat  de  son  coloris  à Rubens 
avec  lequel  il  s’était  lié  d’amitié,  et  dont  les  coa- 
mi» ne  lui  furent  pas  sans  utilité  Parmi  ses  com- 
positions , on  cite  principalement  ; la  Chute  des 
«"g  es,  U Samaritain  chantable,  St  Nicolas,  élevé 
à l épiscopat , le  Jugement  dernier , el  le  Mystère 

de  la  Sainte- Trinité.  Ces  tableaux  ornent  diverses 
églises  de  Gand. 

R OOSE(Théodorr-George- Auguste),  méde- 
cin et  prof,  d anatomie,  ne  à Brunswick  en  i77,, 
fit  ses  études  a Gurtt.nguc,  et  y reçut  le  bonnet  de 
«Jocl.  Ji  devint  ensuite  secret  du  conseil  de  santé 
conseillerdu  duede  Brunswick , et  m.  prématurém! 
eu  i»oJ.  Outre  plus,  livres  class.  destinés  à servir  de 
guide  s ses  leçous,  et  dont  on  peut  voir  la  liste  au 
7 1 p.  5l-5a,  de  la  Biographie  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales  , on  a de  Tli.-G.  A.  Roosc  • 
de*  Principes  de  médecine  légale  ( en  allemand  ) , 
Brunswick  .1802 , et  un  Manuel  pour  les  mede- 
ctas  et  les  chirurgiens  légistes  (idem),  dont  1a  troi- 
sième édition  parut  en  180$  , et  qui  a été  traduit 
en  français  par  Je  doct.  Marc,  méd.  du  duc  d’Or- 
leans.  Le  doct.  Formey  ( de  Berlin  ) a recueilli  et 
publie  quelques  manuscrits  de  Roose,  sous  le  titre 
de  Mélangés  de  médecine,  tirés  de  ta  succession  de 
•Y.  Ttnose  . Francfort,  1804,  in -8. 

ROPER  (Will.),  avoc.-gén.du  roi  Henri  VIII, 
ne  au  16*  siècle  dans  le  comté  de  Stafford  , m.  en 
l5q4  « fut  gendre  du  célèbre  Thomas  More  , dont 
il  a ce  rit  la  vie.,  inip.  pour  Ja  prem.  fois  en 
Sa  femme  , Marguerite  More,  s'était  rendue  habile 
daos  Je  gr.  et  le  lat.  Pille  composa  en  ces  deux  Jan». 
plus.  dise,  qui  ont  été  trad.en  angl. par  John  Morwin. 
(On  J ut  a consacré  un  art.;  plus  détaillé  sous  le  nom 
de  M*>RE,  p.  20/8.)  — Marie  Roper  , fille  de  la  pré- 
cédente, posséda  égalent,  le  greeet  le  latin,  et  tra- 
duisit de  cette  dern.  langue  en  angl.  i’ouv.  de  son 
grand-père,  intitulé  ; Exposé  de  la  passion  de  no- 
tre Sauveur,  et  du  grec  en  latin  l’ Histoire  ecclé- 
lias  tu/ ne  d’Eusèbe.  — RoPER  (John),  théologien, 
né  dans  le  comté  de  Berk  ver*  la  fin  du  l5*  siècle, 
fut  successivement  prof,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie au  college  de  la  Madeleine  à Oxford , se  dé- 
clara contre  le  divorce  d’Henri  VIII,  et  mourut 
en  i534. On  a de  lui  ; Traclatus  contra  doctrinam 
Ludierx  . composé  par  l'ordre  du  même  Henri  V 111. 
ROQUE  (Gilles- André  de  La),  liéraldiste,  né 
j rPc*  Cor«cjl*s,  près  de  Caen  , embrana  d'a- 
bord 1 étal  ecclésiastique , puis  obtint  de  la  cour  de 
Jtomc  une  dispense  pour  se  marier.  S’étant  li- 
vrée 1 étude  de  l'hist.,  il  s'attacha  spéciali-mcnt  à 
. partie  généalogique , acquit  une  grande  érudi- 
tion  en  ce  genre,  et  mourut  en  IÉW>  à l’aris  , où 
u sciait  fixé  depuis  long-temps.  On  a de  lui  : 
aux  intéressés  en  l’histoire  des  maisons  no- 
bles de  Normandie , i653 , in-f.;  Eloge  de  la  mai- 
sonde  Belltèvre  , l633,  in-fol.;  Histoire  générale 
des  maisons  nobles  de  Normandie  , Caen  , i65.j  , 
in-fol.,  fort  rare  (ce  n’est  qu’un  fragment  de  cette 
nisl.  gén. , qui  n'a  point  été  continuée);  Histoire 
généalogique  de  la  maison  d'Harcourt,  avec  les 
preuves  . Paris , X662,  4 vol.  in-fol.;  Traité  singu- 
herdu  blason , iGid.,  i673  , t68t  ,in-t2;  Traité 
du  ban  et  arnhre-ban  , de  son  origine  et  de  sa  con- 
rotation  , ibid.,  1876,  in-12;  Traité  de  la  noblesse 
•l  do  ses  differentes  espèces , t(j;8 , in*4 , réiœpr. 
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à Rouen  , r7*o  et  1734  ; Traité  de  l'origine  des 
n°™s  1 des  surnoms  et  de  leur  diversité  , Paris  , 
1081 , in-12,  rare  ; le  Blason  des  armes  de  la  maison 
roy.  de  Bourbon  et  de  ses  alliances  , 1826,  in  fol. 
de  121  feuillets,  curieux  et  très-rare. 

ROQUE  (Jean-Paul  de  La ),  ecclésiast.,  jour- 
naliste, né  à Albi  dans  le  17*  siècle,  entra  d’abord 
che*  les  jésuites,  en  sortit  au  bout  de  queiq.  an- 
nées vint  à Par.» , succéda  en  rf>75  à l'abbé  Gal- 
lois dans  le  privilège  du  Journal  des  savons  fit 
paraître  en  ibSo  1*  prospectus  d’nn  Journal  ecclé - 
**«sUque,  dont  le  chancol.  Séguicr  empêcha  la  pu- 
b ication  , et  queiq.  temps  après  un  autre  ouv.  pé- 
riodique, intitulé  : les  Journaux  de  médecine,  ou 
les  Observations  des  plus  fameux  médecins  , chi- 
rurgsens  el  anatomistes  de  l’Europe,  tirés  des  jour- 
naux etrangers  ou  des  mémoires  particuliers.  H 
n eu  fut  publié  qu’un  seul  vol.  in-12 , Paris , i683. 
On  a encore  de  La  Roque , dont  l'époque  de  la  m. 
est  ignorée , des  Mémoires  sur  l’histoire  ecclésias- 
tique , 1690  , in-12  ; une  Histoire  du  Languedoc 
Une  des  pièces  el  chartes  du  trésor  de  S.  M.,  des 
de  la  chambre  des  comptes  , etc. , Paris  t 
1683  , in-4.  Ce  n’est  que  le  prospectus  d’un  ouv. 
qui  n’a  pas  été  exécuté. 

.<£^1  (J!A*  dc  ^A)  ’ mt  ’ nd  * Marseille  en 

i,  t,’  etad,a  dan*  » jeunesse  les  langues  orient., 
fit  plus  voyages  dans  le  Levanl , vint  ensuite  se 
fixer  è Paris  près  dc  son  frère  , qui  avait  obtenu  le 
privilège  du  Mercure  , et  mourut  dans  celle  ville 
en  1745.  .près  avoir  contribué  i l’établissement  de 
I académie  de  Marseille,  dont  il  fut  l’un  des  prem. 
membres.  On  connaît  de  lui  : Voyaee  de  l’ Arabie 
heureuse,  fait  de  1708  i 1710,  etc.,  Paris  ou  Aon- 
nam,  1716, jn-12,  fig.,  trad.  en  ital.;  Voyage 
fait  par  ordre  du  roi  dans  la  Palestine  vers7c  gr 
emyr,  chef  des  princes  arabes  du  désert , etc  Pa2 
1717;  Amsterdam  , ,7,8,  iu-,2,  g»  î „ 
“r,1*"*  r’r*t' Je  Syrie  » J„  £îa  ’’  rlc 
Pans,  1722;  Amsterdam  i-23  , ïnl  ; ’ 

Voyage  dans  la  Basse-NormJndiè,  et  Descriptif 
dûment  Saint-Michel  inséré  en  12  articl^da™ 
le  Yercnrc  (du  mois  de  novemh.  1726  au  mois  do 
jml  et  i73 3);  Lettre  sur  le  projet  d’établir  â Mar 
salle  une  academie  des  sciences  et  belles-  lettres 
>mp.  dans  les  Mémoires  de  Trévoux , janv  17,  -* 
Ou  attribue  encore  à La  Koaue  I*.  T?u  ’ 7*^* 

SX  :zit\  i;  te  t£  g; 

emportée  à la  bataille  cfe  Ma^C^ot 
cro,x  de  Saint-Louis,  et  plus  lard  le  privilège  du 
Mercure  de  France,  dont  il  publia  3ai  Vol  ï 
Pans  en  ,744.  Ou.re  les  nombreux  article.  qu“î  î 

Jasvn,  Theonoc  («d  »ociél<  avec  l'JuJ* bdffSfî 
mis  en  musique  par  Salomon  ^*,,lvs 

JS2°*  (W",t0  « »«■».  de  U).  V.Lu. 

KOQUEBOrWE.  V.  Hostal. 

1 1!0ÀîSELAURf  (Antoine,  baron  de),  maré- 
cba!  de  France,  né , dan.  le  it>*  siècle,  d’une  an! 
ci  en  ne  famille  de  la  province  d'Armagnàc  fut  d’a 
bord  destiné  l’état  ecclésiastia.; 
à la  m de  1 aine  de  ses  frères,  lui  firent  embrasser 
la  profession  des  armes,  il  suivit  le  parti  de  Henri 
de  JNavarre,  devint  le  lieutenant  de  ses  gardes  et 
lorsque  ce  prince  monta  sur  Je  trône  de  France  ’ 
fat  recompensé  dc  sa  fidélité  et  de  ses  serneesp  ’ 
la  charge  de  gr.-maître  de  sa  cardc-robe  / » 
collier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit.  IJ  û5a  l’tJ 
premiers  conseiller  à Henri  J V de  se  d?8 

b ica.  Ga,ri.uo  a'fcucc.  u 
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rosse  du  roi,  lorsque  ce  grand  prince  fut  assassine' 

Ear  Ravaillac.  Après  ce  cruel  évènement , Roque - 
ture  sc  retira  dans  son  gouvernement  de  Guienne, 
où  il  fît  rentrer  plus,  villes  dans  le  devoir.  11  fut 
créé  maréchal  par  Louis  XIII  en  l6t5,  et  mourut 
subitement  à Lectoure  en  tfia5,  dans  sa  8a*  annee. 

Roquelaure  (Gaston-Jean-Baptiste,  marquis, 
puis  duc  de),  fils  du  précédent,  né  en  1617  , en- 
tra de  bonne  heure  au  service , fut  blessé  et  fait 

{irisonnier  au  combat  de  la  Mariée  eu  1641 , et , 
’aunée  suiv.,  à la  bataille  de  Hqnnccourt.  Nommé 
maréchal-de-camp,  il  fut  employé  successivement 
aux  sièges  do  Gravelines , de  uourbourget  deCour- 
trai , et  obtint , en  récompense  de  sa  belle  con- 
duite, le  grade  de  lieutenant-général.  Pendant  la 
guerre  de  la  fronde , il  assista  au  siège  de  Bordeaux, 
et  fut  blessé  à l’attaque  du  faubourg  de  Saint-Scve- 
rin.  Créé  duc  et  pair  en  t65a,  il  fut  disgracié  peu 
de  temps  après  pour  avoir  dit  au  prince  de  Condé 
qu’il  regrettait  de  n’avoir  pas  pris  parti  pour  lui  ; 
mais  le  cardinal  Mazarin  le  rappela  bientôt.  Il  fut 
ensuite  employé  à la  conquête  de  la  Fra”che-Comté, 
à celle  de  la  Hollande,  au  siège  de  Maestrichl  en 
1673,  et  m.  gouv.  de  Guienne  en  i683.  De  même  que 
son  père , auquel  il  succéda  dans  la  charge  de  gr.- 
maitre  do  la  garde-robe , il  avait  une  gr.  gaieté  de 
caractère , ainsi  qu’un  esprit  fécond  eu  saillies.  Il 
existo  un  volume  de  plates  bouffonneries , sous  le 
tit-  de  .Vomus  français,  ou  les  Aventures  divertis- 
santes du  duc  de  Roquelaure  , pub.  pour  la  prem. 
fois  à Cologne  , 1727,  in-12 , et  souv.  réimp.  Celte 
compilation  lait  partie  de  la  Bibliothèque  bleue.  — 
Anl.-Gaslou-J eau-Baptiste  , duc  de  RoqUELAURE, 
fils  du  précédent , entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  mtlil.,  servit  avec  distinction  dans  presque 
toutes  les  guerres  du  règne  de  Louis  XIV,  devint 
gouv.  du  Languedoc  , pacifia  les  Cévennet  en  1709. 
repoussa  les  Anglais,  qui  s’étaient  emparés  du  port 
de  Cette,  reçut  en  1724  le  bâton  de  maiéchal  de 
France  , et  mourut  â Lectoure  . »7^8  , • l’âge  de 

82  ans.  Avec  lui  s’éteignît  la  maison  de  Roquelaure. 
11  n'avait  laissé  que  2 filles  , l’une  mariée  au  duc 
de  Roban-Chabot , et  l'autre  au  prince  de  Pons. 

ROQUELAURE  (Jean-Armand  de  BESSUE- 
JOULb  de),  archevêque  de  Maliues,  né  en  1721  à 
Roquelaure,  diocèse  de  Rodez,  n'était  pas  de  la 
famille  des  Roquelaure  d’Armagnac , mais  d’une 
famille  noble  du  Rouergue , qui  y possédait  une 
terre  du  même  nom.  Destiné  à l’état  ccclésiastiq., 
il  fut  reçu  doct.  eu  théologie  eu  17471  devint  évê- 
que de  Sentis  en  1754.  prem.  aumônier  du  roi  en 
1764 1 cl  conseiiler-d’état  en  1767.  Il  fut  admis  à 
l’académie  française  en  1770  à la  place  de  Mon- 
crif  (v.  ce  nom).  Ce  prélat  ue  quitta  point  la  France 
pendant  la  révolution;  mais  il  ne  put  éviter  d’être 
incarcéré  sous  le  régime  de  la  terreur,  et  il  eut  le 
bonheur  d’échapper  aux  proscriptions.  Ayant  en- 
voyé la  démission  de  son  siège  épiscopal  en  180 1 , 
il  fut  nommé  l’année  suivante  archevêque  de  Ma- 
lincs , fut  remplacé  en  180S  par  l’abbé  de  Pradt , 
et  nommé  chanoine  de  Saint-Denis.  11  viut  sc  fixer 
à Pari1 , où  il  mourut  eu  1818  à l’âge  de  97  ans.  On 
ne  connaît  aucune  production  de  ce  prélat  acadé- 
micien. Le  discours  prononcé  à ses  funérailles  par 
M.  Daru , chancelier  de  l’académie  française , est 
inséré  daus  les  Annales  encyclopédiques  de  juin 
l8t8,  t.  3 , p . 337» 

ROQUES  ( Pierre)  , fhéologien  protestant,  né 
dans  le  Languedoc  en  t685 , fit  ses  études  à Lau- 
sanne et  à Genève , devint  ministre  et  prédicat,  du 
Saint  Evangile  , fut  uommé  en  1710  pasteur  de  l'é- 
lue française  à Bâle,  partagea  son  temps  entre  Ici 
evoirs  de  son  étal  et  la  culture  des  lettres  , et  m. 
en  1748.  Outre  différens  morceaux  insérés  dans  la 
Bibliothèque  germanique  et  le  Journal  helvétique , 
on  lui  doit  de  nombreux  ouvrages,  dont  il  suffira 
de  citer  les  suivans  : le  Pasteur  évangélique , ou 
Essai  sur  la  nature  et  l’excellence  du  saint- mi- 


nistère , Bile  , 1723 , in-4,  tmd.  ira  allemand  , en 
lollandais  et  en  danois;  Elémens  des  vérités  histo- 
riques , dogmatiques  et  morales , etc.,  ib.,  1728, 
in-12;  Lettres  écrites  à un  protestant  de  France  r 
au  sujet  du  mariage  des  réformés  et  du  baptême  de 
eurs  enfant  dans  l’égl.  romaine,  Lausanne,  1780, 
1735,  in-12;  le  vrai  Piétisme,  Bâle,  1781,  in-A* 
trad.  en  allemand  ; Sermons  sur  divers  textes  de 
1? Ecriture-Sainte , ibid.,  1734  1 in-8,  plas.  foi» 
réimp. ; les  Devoirs  des  sujets,  expliqués  en  t\  dis- 
cours , ibid.,  1737,  in-12;  Traité  des  tribunaux  de 
judic attire  , etc.  La  Fie  de  P.  Roques  a été  écrite 
par  Frey,  Bâle  , 1784  , in-4- 
RORARIO  (Jérôme),  liltér.  italien,  né  en  i485 
i Pordenone  dans  le  Frioul , fit  son  court  de  droit 
â Padoue;  mais,  passionné  pour  les  lettres,  il  n'é- 
prouva que  du  dégoût  pour  la  jurisprudence.  Ayant 
embrassé  l’état  ecclesiastique  , scs  talens  Je  firent 
connaîtra  de  la  cour  de  Rome  , qui  lui  confia  plat, 
fonctions  importantes.  Il  fut  légat  du  pape  Clé- 
ment VII  en  Hongrie,  ensuite  de  Paul  III  en  Po- 
logne , et  mérita  la  bienveillance  de  ces  deux  pon- 
tifes. Après  avoir  passé  plus,  années  à Rome  dans 
la  société  des  savans  et  des  plus  illustres  prélats, 
il  se  démit  de  scs  emplois,  revint  habiter  sa  ville 
natale , et  y mourut  en  i556.  On  ne  connaît  de 
lui  que  deux  opuscules.  Le  premier  est  intitulé  : 
Qubd  Animalia  brûla  sœpè  ramone  utantur  mehus 
homine  (rapporté  d’Italie  par  Gabr.  Naudé  , et  pu- 
blié à Paru,  1648,  in-8;  Amsterdam,  l654  et 
tti66  , in-12  ; Helmsladt , 1728,  in-8)  ; le  second 
a pour  tit.  : Oratio  pro  muribus  advenus  Nicol. 
Bortii  edictum , Augusla  Rheta  (Coire),  l548,  et 
inséré  dans  le  prem.  volume  des  petits  Ecrits  choi- 
sis de  J.-G.  Eslor,  1732,  in-8. 

RORICH.  V.  Calamisus. 

ROSA  (Salvator)  , peintre  et  poète  italien  , né 
en  tOib  â l’Arenetla,  village  des  environs  de  Naples, 
fut  destiné  par  son  père,  pauvre  arpenteur , â la 
carrière  du  barreau  , et  placé  chez  les  ifèrej  sumas- 
ques  pour  y recevoir  les  elémens  de  l’instruction. 
De  bonne  heure  un  penchant  irrésistible  l’entraina 
vers  la  peinture  , et , sans  soutien  è fa  mort  de  10a 
père,  qui  laissait  dans  l'indigence  une  famille  nom- 
breuse , il  suivit  sa  vocation , mais  sous  les  pins  fâ- 
cheux auspices  , n’ayant  reçu  que  quelques  leçon* 
d’un  méchant  artiste  nommé  Gréco  , son  oncle  ma- 
ternel. D’abord  employé  par  Fr.  Fracanxani  et 
Aniello  Falcone , il  reçut  ensuite  d’utiles  conseils 
de  l’Espagnolet.  Il  travaillait  depuis  quelq.  temps 
pour  les  brocanteurs  de  Naples  , lorsque  Lanfranc, 
appelé  dans  cette  ville  par  les  jésuites  pour  décorer 
l’église  du  Geiù  nuovo  , vil  avec  surprise,  gisant 
devant  une  échoppe,  un  assez  bon  tableau  du  jeune 
Salvator,  qu'il  acheta  en  en  faiaant  l'éloge.  Les  suf- 
frages de  ce  grand  maître  ne  tardèrent  pas  à pro- 
fiter au  pauvre  Salvator,  dont  les  ouv.  furent  dès- 
lors  un  peu  mieux  appréciés  des  revendeurs.  L’il- 
lustre élève  des  Carraches,  content  de  sa  première 
acquisition , voulut  voir  Iç  Salvatoriello  ; il  lui 
commanda  quelq.  paysages  , et,  applaudissant  à ses 
succès  , lui  fit  sentir  la  nécessité  de  visiter  Home 
pour  se  perfectionner.  Ce  fut  en  i635  que  Salvator 
s’y  rendit  pour  la  prem.  fois  ; mais  , par  suite  de» 
fatigues  et  des  privations  qu’il  affronta  pour  satis- 
faire sa  curiosité , il  contracta  une  maladie  qai  bien- 
tôt l’obligea  de  revenir  respirer  l’air  natal.  Quelq. 
années  se  passèrent  avant  qu’une  nouvelle  occasion 
lui  fût  offerte  de  revoir  la  capitale  dos  beaux-arts, 
et  presque  tout  ce  temps  fut  employé  par  lui  à 
peindre  des  batailles  , genre  qu’il  aimait  de  prédi- 
lection, comme  offrant  une  plus  libre  carrière  à 
son  imagination  irritée  et  chagrine.  Enfin  une  place 
lu»  fut  promise  dans  la  maison  du  cardinal  Bran- 
caccio , et  il  s’achemina  vers  Rome.  L'âge  et  l’élude 
avaient  alors  mûri  son  talent,  et  il  relira  plus  de 
fruit  de  ses  visites  pond,  ce  secqnd  voyage.  Lorsque 
•on  patron  fut  appelé  au  siège  épiscopal  doYiterbc* 
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ïl  le  nml  Jane  «elle  •ville , où  , entre  antres  ouvr., 
il  exécuta  pour  l'église  de  la  Mort  le  tableau  de 
St  Thomas  mettant  le  doigt  dans  les  plaies  du  Sau- 
veur : ce  chef-d'œuvre  de  difficulté  vaincue  était  sa 
prem.  composition  sur  une  grande  échelle.  Ce  fut 
pendant  son  séjour  4 Viterbe  que  Salvator  se  lia 
avec  Antoine  Abati,  poète  alors  renommé  pour  la 
causticité  de  ses  saillies  , et  il  puisa  dans  ses  entre- 
tiens le  goût  des  impromptus  , ainsi  que  celui  des 
vers.  Las  de  sa  condition  trop  dépendante , il  repa- 
rut un  instant  à Naples  , où  régnait  despotiquem. 
sur  le  domaine  des  arts  une  mesquine  cabale  de 
bréteurs  (v.  Corenzio  , etc.).  Outré  de  se  voir 
l’objet  d’un  insultant  mépris  de  la  part  de  ceux  dont 
peut-être  il  n’eût  pas  manqué  d’affronter  les  mena- 
ces , il  s’achemina  incontinent  vers  Rome.  Encore 
uns  nom , Salvator  ne  pouvait  caresser  l’espérance 
d’attirer  sur  lui  par  ses  talens  quelq.-uns  des  re- 
gards d’un  public  dont  alors  les  suffrages  étaient 
disputés  , d’un  côté  par  le  Dominiquin  , le  Guide , 
l'AÎbane  et  le  Guerchin  , élèves  déjà  fameux  de 
l’école  de  Bologne,  par  Piètre  de  Cortone,  seul , 
mais  digne  représentant  de  celle  de  Florence , enfin 
par  d’aussi  célèb.  étrangers  que  le  Poussin , Voue! , 
Cl.  Lorrain  , Rubens,  van  Dyck,  etc.  On  était  alors 
aux  approches  du  carnaval  de  1639.  Il  vint  à l’es- 
prit de  Salvator  de  tirer  parti  des  divertissemens 
do  mascarades  pour  ae  faire  connaître;  et  il  réus- 
sit en  effet , sous  le  déguisement  d’un  charlatan  , k 
acquérir  une  réputation  que  n’avaient  pu  lui  faire 
ses  pinceaux.  T anl  que  durèrent  cos  saturnales , on 
le  vit  parcourir  les  divers  quartiers  de  Rome  sous 
le  nom  de  Formica  elle  masque  de  Coviello  , dis 
tri  huant  aux  curieux  , incessamment  attroupés  au- 
tour de  lui  pour  entendre  ses  plaisans  lattis  , des 
remèdes  contre  les  infirmités  de  tous  genres , c’est- 
à-dire  des  préceptes  de  morale  et  le  plus  souvent 
de  mordantes  satires  contre  les  différons  travers  de 
l'humaine  engeance.  Il  n’était  pas  en  lui  de  s’arrêter 
en  si  beau  chemin  : réunissant  qiteiq.  jeunes  gens 
en  troupe  de  comédiens . il  débuta  avec  eux  sur 
un  petit  théâtre  de  société,  à quelque  distance  de 
la  ville,  et  en  peu  de  temps  ses  représentations  at- 
tirèrent tout  ce  qu’il  y avait  de  mieux  dans  Rome. 
Le  moment  vint  de  frapper  un  grand  coup.  Il  s’y 
hasarda  ; et,  dans  un  prologue  qu’il  avait  composé 
pour  une  des  pièces  les  plus  applaudies  de  son  spec- 
tacle , il  mêla  à de  sages  critiques  sur  le  mauvais 
goût  de  la  scène  italienne  de  ce  temps  quelq.  sor- 
ties très-acerbes  contre  d’assex  mauvaises  farces  ré- 
cemment représentées  au  Vatican  sous  la  direction 
du  Bernia,  alors  le  régulateur  suprême  des  beaux- 
arts  à Rome.  Salvator  Rosa  avait  pu  prévoir  le  pé- 
ril où  l’engageait  cette  attaque  : on  répondit  k ses 
saillies  par  de  violentes  injures,  et  le  sèle  seul  de 
ses  admirateurs  le  put  soustraire  à la  vengeance  des 
hommes  puissans  qu’il  n’avait  pas  craint  d'affron- 
ter. Connu  dès-lors  â la  fois  comme  peintre,  poète, 
musicien  et  acteur  , il  se  vit  recherché  et  fêté  de 
toutes  parts  : sa  fortune  ne  resta  pas  en  arrière  de 
sa  réputation , et  bientôt  il  put  satisfaire  le  bicarré 
caprice  d’aller  étaler  son  opulence  dans  la  ville  où 
naguère,  obscur  associé  aux  travaux  de  Falcone,  il 
lui  restait  à peine  , après  avoir  vendu  un  tableau  , 
de  quoi  acheter  une  nouv.  toile.  C’est  pend,  ce  dern. 
séjour  qu’il  fit  à Naples  qu’éclata  l'insurrection  po- 

Jiulaire  par  laquelle  l’humble  pêcheur  Masaniellif 
ut  porté  au  pouvoir  suprême.  Sous  le  nom  de  Com 
pagnie  de  la  mort  s’était  aussitôt  montrée  dans  la 
ville  une  troupe  presque  toute  composée  d’artistes , 
réunis  par  Falcone  pour  tirer  vengeauco  du  meurtre 
commis  sur  un  de  ses  parent  par  un  soldat  espa- 
gnol, La  chute  de  Masaniello  compromit  toute  l'é- 
cole napolitaine  , dont  les  membres  se  dispersèrent 
à l’arrivée  dcD.  Juan  d’Autriche  et  du  vice-roi  es 

Iiagnol.  Pour  Salvator,  qui  ne  s'était  pas  montré 
’un  des  moins  chauds  partisans  de  la  révolution 
il  se  sauva  à Rome , emportant  de  sa  terre  natale 
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une  indignation  plus  profonde  que  jamais.  Ansli 
es  prem.  créations  de  son  pinceau  sous  cette  som- 
bre influence , et  notamm.  le  fameux  tableau  de  lar 
Fortune  distribuant  aveuglément  ses  faveurs  (au- 
jourd’hui en  Angleterre , cher  le  duc  de  Beaufort),. 
lui  attirèrent-elles  de  vifs  désagrémens.  Pour  *• 
soustraire  aux  persécutions  que  lui  préparaient  le* 
ennemis  qu’il  avait  soulevés  contre  lui , il  se  rendit 
â Florence  , où  il  fut  bien  accueilli  par  le  cardinal 
Jean-Charles  de  Médicia.  Là  de  nouvelles  compo- 
sitions ajoutèrent  encore  à sa  renommée  , et  le 
charme  de  ses  entretiens  attira  autour  de  lui  les  plu* 
beaux  esprits  de  la  ville  , les  Torricelli , les  Dali , 
Lippi , Viviani , Bandinelli , etc. , dont  la  réunion 
donna  naissance  k l’acad.  dite  de’  Percossi.  Mais  , 
encore  plein  des  véhémentes  inspirations  qui , av. 
son  départ  de  Rome  , lui  avaient  dicté  sa  aatire  la 
Babylone  , il  en  composa  de  nouvelles  sur  le  mémo 
tou  : celles  de  la  Musique,  de  la  Poésie , de  la 
Peinture  , de  la  Guerre , se  succédèrent  k peu  d’in- 
tervalle. Enfin  il  avait  rois  la  dernière  main  à son 
poème  de  l’Envie  , la  dern.  et  la  plus  violente  de 
ses  satires.  Cette  composition  l’éleva  au-dessus  de» 
atteintes  de  ceux  qui  contestaient  l’originalité'  de 
ses  poésies  précédentes;  et  comme  peintre  il  con- 
fondit aussi  les  dédains  affectés  de  ses  rivaux  en 
exposant  à Rome  la  fameuse  bataille  qui  lui  avait 
été  commandée  par  le  légat  apostoliq.  Pr**  J.*  5°“r 
de  France  pour  être  offerte  à Louis  XIV  (io5a).  Ce 
tabl.  orne  encore  notre  musée  , avec  la  Pythonisse 
d’Endor  évoquant  l’ombre  de  Samuel  en  présence 
de  Saül  ; le  jeune  Tobie  tirant  à lui  le  poisson 
monstrueux  , et  deux  autres  de  ses  compositions. 
Désormais  fixé  à Rome , Salvator  Rosa  y jouit  en- 
fin sans  traverses  du  rang  que  lui  assignaient  te* 
talens,  et  il  mourut  en  1673  , après  avoir  exé- 
cuté beaucoup  d’autrea  ouvrages  capitaux,  tels  que 
l’Ombre  de  Pythagore  apparaissant  à ses  disciples  s 
le  même  payant  des  pêcheurs  pour  qu’ils  rendent  à 
ia  mer  les  poissons  dont  leurs  filets  sont  chargés  ; 
l'Ombre  de  Catilina  redemandant  à ses  conjurés  le 
serment  fatal , etc.  Ce  gr.  artiste  se  distingue  moins 
par  la  grâce  et  la  correction  que  par  une  entente 
parfaite  des  gr.  effets  de  couleur,  beaucoup  d’art 
dans  la  disposition  de  ses  groupes  , et  surtout  par 
une  singulière  énergie  de  touche  et  une  verve  bouil- 
lante. Il  a lui-même  gravé  à l’eau-forte  plus,  de  so* 
tableaux.  C.  Autonini  en  a gravé  une  autre  collect. 
publiée  sous  le  tit.  de  Sérié  di  85  disegni  in  varie 
grandezse , Rome,  1780  , in-fol.  La  première  édit, 
des  satires  de  Salvator  Rosa  est  d’Amsterd.,  >719» 
in-8  ; la  meilleure  est  celle  qu’a  donnée  l’abbé  An- 
toine-M.  Salvini  à Florence  en  1770.  Outre  se* 
principaux  biographes  nationaux  Baldinucci , Pai- 
seri  , Pascoli , Salvini , etc.,  on  peut  conaulter  sur 
Salvator  Rosa  l’ouvrage  de  lady  Morgan  ayant  pour 
titre  Vie  et  Siècle  de  Salvator  Bosa  , i 2 V°L 
in-8 , trad. 


mery, 


trad.  en  franç.  (par  M1,e  Sobry) , Paria  , Ey- 
1825  , a vol.  in-8  ou  in-ia  : l’aut.  a placé  à 
la  fin  de  son  liv.  des  lett.  familières  do  ce  gr.  peint. 

ROSA  DI  TIVOLI.  V.  Roos  (Philippe). 

ROSALBA  (la  donna  CARRIERA,  plu.  connue 
sons  son  prénom  de),  peintre  en  pastel,  morte 
aveugle  en  1757  k Venise,  âgée  d’environ  85  ans, 
s’ctaU  élevée  à un  haut  degré  de  perfection  dans  le 
genre  de  peinture  qu’elle  cultiva.  Ses  tableaux  fu- 
rent recherchés  dans  toute  l’Europe,  et  elle  fut  ap- 
pelée en  France  et  dans  les  divers  étau  d’Allem. 
pour  y exécuter  des  portraits  : la  galerie  do  Dresde 
en  possède  d’elle  1 57  , et  on  en  voyait  a au  Musée 
du  Louvre  avant  i8l5,  ainsi  qu’un  petit  tableau 
qu’elle  avait  envoyé  à l’académie  de  peint,  comme 
morceau  de  réception.  Plusieurs  graveurs  ont  re- 

Eroduit  ses  ouv.,  notamment  Duflos  , Larmeisin  et 
épicié.—  Jeanne  Carriera  , sa  sœur , m.  en  1737, 
eut  aussi  de  .la  réputat.  comme  peint,  au  pastol 
et  en  miniature. 

ROSAMONDE.  V.  Roskmohdb  et  Rosmohde.  J 
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ROSCHMÀNN  (Awt.)  , bistorioipr.  de.  états  du 
Tyrul , ta  patrie  , ver.  le  milieu  du  18e  S.  , avait 
e'te'  d'abord  iecrét.'de  l'univ.  d’Inspruck  , et  il  fut 
aussi  attache'  comme  bibliothéc.  au  surintendant 
des  archives  de  sa  province.  Parmi  les  écrits  qu'il  a 
pub.,  et  sur  lesquels  ont  peut  consulter  le  l.  4 de 
fa  Biblioth.  histor.  suisse  de  Haller,  nous  citerons  : 
Veldi'iena.  urbs  anlitfttissima  , AugUSti  Colonie... 
è tenebris  eruta  et  vindicala , etc.,  U Ira,  1745, 
in-4  ; la  Vie  de  Si  Valentin  , apôtre  du  Tjrrol , ib„ 
i:46,  in-A  , en  aliem.;  Bell  a Bomanorum  in  Rlue- 
tid , etc..  Vienne,  Iy83,  in-folio.  ■— Cassieu-Ant. 
BoschmaNK  , qu’on  croit  fils  du  précédent  , mort 
en  j8o6  après  avoir  occupé  un  emploi  d’archiviste 
à Vienne  , a pub.  dans  cette  ville  une  Histoire  du 
Tyrol , 1792-1802,  a parties-in-8.  On  a encore  de 
lui  des  poésies  et  une  tragédie  de  Sirminde  , 1ns- 
pruck  , 1744  ♦ i«-8- 

ROSCIUS  (QmifTüs)  , célèbre  acteur  romain, 
né  à ce  qu’on  suppose  dans  le  territoire  de  Lanu- 
Tium  , vers  l’an  de  Rome  625  , ro.  dan*  un  âge  très- 
avancé  , s’était  adonné  â l’art  de  la  déclamation  , 
alors  honoré  è l’égal  de  l’éloquence  , et  il  y acquit 
bientôt  une  telle  renommée , qu’on  désignait  par 
son  nom  , dans  chacun  des  arts,  quiconque  y ex- 
cellait au  plus  éminent  degré.  Il  déploya  sur  la 
scène  d’admirables  talens  , particulièrement  dans 
la  pantomime  , et  tel  fut  le  degré  de  perfection  au- 
quel il  porta  cet  art , qu’il  réussissait  â rendre  par 
autant  de  gestes  différens  une  meme  pensée  que  le 
langage  pouvait  offrir  de  tours  divers  pour  l’expri- 
mer Cicéron  , qui  s’honora  d’avoir  reçu  les  leçons 
de  Roscius  , nous  a conservé  sur  lui  les  principaux 
.détails  qu’on  en  connaisse  ; c’est  lui  qui  rapporte 
le  fait  merveilleux  qui  a illustré  le  berceau  de 
Roscius  , et  qui  a fourni  au  modeleur  Praxitèle  (v. 
ce  nom)  le  sujet  du  seul  de  ses  oitv.  dont  le  souve- 
nir nous  soit  parvenu.  On  connaît  le  plaidoyer  de 
Cicéron  pour  Roscius  contre  C.  Faunius  Cher»*. 
Vojr.y  au  t.  4 des  bfént.  de  l’acad.  des  inscriptions, 
les  recherches  qu’a  faites  l’abbé  Fragnier  sur  la  vie 
de  Roscius,  qu’il  ne  faut  pas  coulondre  avec  un 
autre  personnage  du  même  nom  , qui,  proscrit  par 
Sylla  , fut  aussi  défendu  par  Cicéron. 

ROSCOMMON  (DILLON  ’WENTWORTH  , 
comte  de),  poète  anglais  , né  vers  i633  dans  le  roy. 
d’Irlande,  que  gouvernait  alors  le  prem.  comte  de 
Straffurd  , son  oncle,  fut  envoyé  en  Angleterre  pour 
continuer  ses  études  sous  le  L)r  Hall , év.  de  Nor- 
■wich  , puis  vint  en  France  (1642)  «uivre  les  leçons 
dit  sav.  Bochard  , et  voyagea  ensuite  eu  Italie.  Après 
la  restauration  , Charles  11  lui  donna  un  emploi  à 
la  cour  ; mais  il  ne  tarda  pas  à retourner  en  Irlande, 
et  y devint  capitaine  des  gardes  du  duc  d’Ormond. 
Plus  tard  il  résigna  celte  place  en  faveur  d’un  offi- 
cier, à qui  il  était  redevable  d’un  service  important  : 
ce  dernier  l’avait  aidé  à terrasser  des  voleurs  qui 
l’avaient  attaqué  de  nuit  au  sortir  d’une  maison  de 
jeu.  Cependant  les  liaisons  que  Roscgmmon  avait 
contractées  à la  cour  d’Angleterre  ne  tardèrent  pas 
à le  rappeler  i Londres  : pourvu  d’une  place  dans 
la  maison  de  la  duchesse  d’York  , il  épousa  la  veuve 
du  colonel  Courtucy,  fille  du  comte  de  Burlington  , 
sc  lia  dès-lors  plus  étroitement  avec  Drydcn  , et 
commença  aussi  à sc  livrer  sérieusement  à des  en- 
treprises littéraires  que  sa  mort  vint  interrompre 
en  1684.  Scs  poésies  , peu  nomhr.  , ont  été  réunies 
à celles  des  comtes  de  Rochcster,  Dorsct , etc.,  2 v. 
in-12,  et  reproduites  par  Johnson  dans  sa  collect. 
des  poètes  anglais. 

ROSE  (Str),  ainsi  appelée  1 cause  de  la  fraîcheur 
de  son  teint  et  l’éclat  de  sa  beauté,  naquit  en  i586 
à Lima  , d’une  famille  originaire  d’Espagne , et  re- 
çut au  baptême  le  nom  d’Isahcllc.  Après  s’être 
montrée  dans  le  monde  supérieure  par  son  ardente 
piété  aux  atteintes  de  la  bonne  comme  de  la  mau- 
vaise fortune,  qu’elle  connut  successivement,  elle 
passa  a l6  aus  de  U maison  du  trésorier  Gouzalvo, 


où  elle  servait  comme  domestique  , dam  le  tien 
ordre  de  St  Dominique  , cl  elle  m.  le  août  1617. 
Le  F.  Hansen  , dominic  ain  , a écrit  la  vie  de  cette 
sainte,  dont  l’église  honore  la  mémoire  le  3o  août. 
Le  P.  Paul  Oliva  prononça  son  panégyrique  i l’o«> 
casioo  de  sa  canonisation  (par  Clément  X)  rn  1671, 
ROSE  (Guill.)  , éveque  de  Senlis,  ligueur  lor- 
céné  , et  celui  d’eDtre  les  éocrgutnèucs  de  ce  temps 
dont  l’exemple  pourrait  le  mieux  prouver  à quel 
poiut  le  masque  de  la  religion  est  une  arme  puis- 
sante , naquit  en  (542  à Chaumont  en  Bastigni  , 
d’une  famille  noble.  Ses  succès  dans  la  chaire  lui 
ayant  valu  les  places  de  prédicateur  et  d’aumônier 
de  Henri  III,  il  poussa  jusqu’au  dern.  point  envers 
ce  prince  l’oubli  du  respect  dont  la  personne  royale 
doit  être  toujours  entourée, et  surtout  dans  les  so- 
lennités publ.  Lors  du  carême  de  i583  , Henri  III 
ne  répondit  que  par  un  présent  de  3oo  écus , et  une 
réprimaude  légère , aux  indiscrètes  sorties  de  son 
prédicateur  , qui  cette  même  année  fut  fait  grand- 
mailre  du  college  de  Navarre,  et  l’année  suivante 
évêque  de  Senlis  V ers  ce  temps  une  intrigue  amou- 
reuse du  nouveau  prélat  avec  la  fille  du  président 
Nully  eut  le  plus  fâcheux  éclat , ce  qui , ioio  d’a- 
battre son  audace  , ne  fit  qu’en  accroître  l’impu- 
dence. Il  la  fit  éclater  avec  une  violence  efirénc'e 
dès  le  commencement  des  troubles  de  la  Fronde  ; 
et,  chose  digne  de  remarque,  les  turpitudes  de  sa 
conduite  ne. l'empêchèrent  pas  d’exercer  , par  ses 
sermons  , assez  d’mfiucuce  sur  le  peuple  de  Paris 
pour  qu’on  ail  pu  le  considérer  comme  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à le  maintenir  dans  la  ré- 
volte contre  Henri  IV.  Il  n’avait  pas  craint  de  mêler 
aux  invectives  qu'il  lançait  du  haut  de  la  chaire 
contre  ce  prince  une  apologie  de  Jacques  Clément , 
dont  il  prétendait  justifier  le  régicide  par  des  pas- 
sages de  livres  saints.  Après  l'entrée  de  Henri  dans 
la  capitale  du  royaume.  Rose  fut  du  nombre  des 
séditieux  à qui  le  clément  monarque  fit  enjoindra 
l’ordre  de  sortir  de  cette  capitale;  mais  il  n’usa 
d’uuo  grâce  dont  il  était  si  j>eu  digne  que  pour  to 
livrer  à de  nouv.  fureurs.  Il  en  vint  jusqu’à  prôner 
qu’il  fallait  recommencer  la  ligue.  Ses  nouvelles 
menées  ayant  provoqné  contre  lui  une  enquête  ju- 
ridique , il  fut  condamné  par  arrêt  dn  parlement 
rendu  le  5 scptemhro  1598.  sur  les  conclusions  do 
Jérôme  de  Montholon , à désavouer  les  discours 
qu’il  avait  tenus  contre  la  personne  dn  roi , ainsi 
que  les  notes  injurieuses  qu’il  avait  écrites  à la 
marge  du  libelle  de  Louis  Dorléans  int.  Exposfu - 
latio  adoersiis  nnum  ex  sociis , etc.  1 il  fut  en  outre 
condamné  par  la  même  sentence  à une  amende  de 
100  écus  applicables  à la  nourriture  des  prisonn.  , 
et  défense  lui  fut  faite  de  retourner  av.  un  an  dans 
son  diocèse.  Ce  frénétique  prélat  mourut  en  1602  è 
Senlis;  et  il  lui  fut  érigé  dans  le  coeur  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  par  les  soins  de  son  neveu, 
qui  était  aussi  son  successeur,  un  tombeau  avec  une 
épitaphe  où  l’on  osait  faire  de  sa  prétendue  piété  et 
de  scs  vertus  pastorales  un  insolent  éloge.  C'est  è 
Ruse  qu’est  géoéralement  attribué  l’audacieux  li- 
belle de  justâ  reipubl.  christ,  in  reges  impies  et 
hareticos  Aucloritale  (m-8,  Paris  , i5go;  Anvers, 
1592),  où,  au  milieu  d’atroces  calomnies,  sont 
exaltées  les  coupables  doctrines  des  Suarex  et  des 
Escohar. 

* ROSE  (Toussaint)  , d’abord  secret,  particulier 
de  Matarin  , puis  secret,  du  cabinet  de  Louis  XIV 
et  président  à la  chambre  des  comptes  de  Paris  en 
i66t  , ni.  en  1701  à 90  ans  , membre  de  l’académie 
française  , n’était  pas  sans  esprit , et  avait  surtout  , 
à un  haut  degré  , le  taleut  de  sc  rendre  agréable  au 
monarque,  qu’il  savait  fiattci  habilement.  H imitait 
parfaitement  son  écriture  , et  parmi  les  lettres  qui 
passent  ponr  être  de  la  main  du  grand  roi , plus, 
ne  sont  en  réalité  que  l’ouvr.  du  secrétaire.  Ce  fut 
sur  ses  représentations  que  Louis  XIV  rendit , eu 
1667  , la  déclaration  an  vertu  de  laquelle  l’acad^ 


iROSË  ( 263i  ) 

3 or  ait  dor/oavâtit  être  admiie  comme  Tes  différons 
corps  de  fa  magistrature  à l’honneur  de  haranguer 
Sa  Majesté  dans  les  circonstances  importantes.  Bien 

2ue  Rose  fût  un  de  ces  académiciens  dont  l'abbé 
‘Oliret  renonça  à écrire  la  notice  , tant  il  trouvait 
le  sujet  aride  , il  a néanmoins  trouvé  place  dans  le 
ree.  de  d’Alembert , qui  lut  à la  séance  publique 
du  i5  août  1778  lVfo^r  qu’il  lui  avait  consacré.  — 
Jean-Baptiste  Rose.  ecclés.  et  littérat.,  né  en  >714 
à Quingei  (Franche-Comté) , où  U m.  en  i8c»5  , 
membre  de  l’acad.  de  Besançon  , avait  embrassé 
dans  ses  éludes  l'histoire , la  minéralogie,  les  ma- 
thématiques et  l’astronomie.  Laborieux,  et  sans  am- 
bition , il  eut  une  vie  longue  et  paisible  : die  ne 
fut  point  troublée  par  la  révolution  , dont  il  vit , 
comme  tant  d’autres  , les  commencement  avec  joie, 
y attachant  l'espoir  d’une  régénération  profitable  à 
tous.  Quoique  le  seul  bénéfice  qu’il  possédât  fût 
une  chapelle  de  sa  ville  natale,  il  sut  trouver  dans 
sa  modeste  condition  1rs  moyens  de  satisfaire  son 
goû  t pour  les  livres  et  soulager  les  pauvres  , dont  il 
me  munirait  Je  père  autant  que  l'appui.  Parmi  ses 
©uv.  , dont  ou  peut  voir  ('indication  dans  la  notice 
que  lui  a coostcrée  M.  Weiss,  t.  89  de  b Biogr. 
unit'.,  nous  hou*  bornerons  à citer  les  suiv.  : Traite 
ilérn.  de  morale  , Besançon  , 1767 , 2 vol.  >0-12  ; 

Morale  évangélique  comparée  a celle  des  sectes  et 
des  philos . , ib.  , 177a,  2 vol.  in-13;  Mém.  sur  les 
état  s- généraux  et  provinciaux  des  Francs  et  des 
Bourguignons  (U.,  1788),  in-8  ; r Esprit  des  pères , 
comparés  aux  plus  célèbres  écriv.  sur la  philo- 

sophie et  la  religion  , ib. , 1790 , 3 vol.  in-i  a : cet 
outrage,  qu’on  regarde  comme  le  meilleur  d’entre 
ceux  de  i’auh,  a été  reproduit  (le  frontispice  seul  a 
été  réimp.)  en  i8x3;  on  a placé  en  tête  une  courte 
notice  sur  Rose  par  M.  Grappin  , qui  , en  tBio, 
avait  d'jà  In  son  éloge  à l’a  t ad.  de  Besançon. 

ROSttK t:jïz  ou  Conrad  de  La),  fou  en  titre  de 
JPemper.  d’Allemagne  Maximilien  i'r,  tenta  de  dis- 
suader ce  prince,  alors  encore  archiduc,  de  se 
rendre  à Bruges,  où  il  avait  convoqué  les  états  de 
Flandre  afin  de  comprimer  l’insurrection  qui  y était 
imminente;  il  le  suivit  dans  cette  viiJe  , mais,  loin 
de  s'y  arrêter,  passa  iniméiliatem.  à Middelbourg, 
près  du  duc  de  Bavière  Christophe  ; et  lorsque, 
comme  il  l’avait  prévu , les  rebelles  eurent  fait  l’ar- 
chiduc prisonnier,  U imagina  de  se  faire  introduire 
auprès  de  s*  personne  à titre  de  confesseur  et  sous 


ROSE 

M cliargl  (\e  diverse,  négociation,  noue  1»  ..loi- 
siégé  sous  les  papes  Martin  V «t  Eugène  IV  * et  il 
fut  comblé  d'honneurs  et  de  distinction*  par  !Vœ- 
pereur  Sigîtmond  et  par  le  roi  de  Franél  , auprès 
desquels  il  avait  été  envoyé  comme  ambassadeur. 

V rC  U?  <,U  ll,e*<u/a  de  Ij  P**t  d ‘Eugène I V , f qui 
»l  avait  demandé  le  chapeau  de  earJituft’^î’jfriU  4 
un  tel  point  qu'il  abandonna  b cour  de  Rome  pour 
verni-  occuper  une  chaire  de  droit  canon  a Pa  loue; 

Cl  C,  -,  Ja  s°o  ressentiment , il  écrivit 

son  traité  de  Vonnrchid , qui  fut  condamné  par  le 
concile  de  Trente  Outre  cet  écrit,  devenu  très- 
rare  on  connaît  de  lui  pttts.  autres  traité,  impr. 
dans  b collect.  de*  Tract ati  magnl.  L'Oraison  K 


JR;  1 été  imp.  à Padoue 


un  UiVuV  de  franciscain , qu’il  le  conjura  d’endosser 
■pour  a enfuir  I l’aide  de  ce  déguisement , tandis 
qu’il  resterait  en  sa  place.  Ferdinand  rejeta  l’offre 
de  La  Rose;  mais  ce  ne  fui  pas  b seule  uccas.  qu’il 
ait  en  d'éprouver  son  dévouement  ingénieux.  On 
trouvera  sur  La  Rose  des  particularités  curieuses  , 
ainsi  que  ie  détail  de  ses  saillies  les  plus  remarqua- 
ides,  AsntVffisl.  des  Bouffons  détour,  par  Flcegel. 

ROSE-CROIX  (les  frères  de  la),  secte  d’illumi- 
nés , qui  croyaient  deviner  les  mystères  de  la  na- 
ture à l’aide  d’une  lumière  intérieure  , s’établirent 
«'«  Allemagne  vers  l’an  1690.  Partisans  de  la  magie, 
dt*  la  cabale  et  de  l’akhimie  , les  frères  de  b Rose- 
Cn’ix  ont  dispara  avec  ces  prétendues  sciences  , et 
leur  nom  est  devenu  le  synonyme  de  charlatan. 
Les  l «rincipaux  écriv.  de  cette  secte  furent  Michel 
M s'inr  .et  Rofe.  Fludd  ( v . ces  noms). 

R OS  l 'XL  (Ant.-GhÉg.)  , prof,  de  mathémat.  au 
college  r>  *yal  de  Madrid  , m.  en  1 704 , était  né  eu 
I73t  à Ma  laro  , en  Catalogne  , et  avait  rempli  tes 
fonctions  d « conrimiss.  des  guerres.  Entre  autres 
oavr.  élérae.'t.  , encore  estimés  en  Espagne  , il  a 
laissé  ; Gram.  étrie  à l'usage  des  en/ans  , Madrid  , 
1784 , in-8  ; Ef,  émcni  de  mathémat. , ibid.  , 1785 , 
in -4  ; Traité  d't  ducation  conforme  aux  principes 
de  la  religion  chr «le.,  ib.,  1787,  2 v.  iu-8,  etc. 
ROSEN  DE  RO.  'ENHOF.  V.  Roeskl. 
ROSECLI  (Antv  , jurisconsulte , que  ses  con- 
temporain# nom  ni  ère  ’t  le  monarque  de  la  sagesse, 
aé  ter*  i3ijg  à Arcsxo,  ».  k Padouo  en  l4§6|  avait 


nèbre  de  Roselli  t par  Baron 
en  t^tg  et  on  peut  consulter  encore  pour  nfuYdê 
détails  les  Elogt  degU  uantini  Mutin  Tosco  ni . 
l-  ^ i,1®  *W*lno  Toscano  de  Fbrl,  t 3. 
p.  4»,  et  ^ouvrage  do  Paucirole  De  clatis  legum 
interprète  ©Mp.  36,  livre  3. 

TiîS5SMBE*G  ( Fr  a nç. -Toussaint  FORBIN  de 
JAWSOU , comte  de)  , de  b même  famille  que  le 
Cardinal  Jauson  et  te  chef  d’escadre  Forbia  (v.  ce» 
noms)  , né  4 Paris  en  t654  , fut  destiné  i b car- 
rière des  armes  ; et , contraint  de  se  soustraire  â fa 
rigueur  des  lois  après  un  duel  dans  lequel  il  avait 
tué  son  adversaire  , il  passa  en  Allemagne  , où  il  fut 
employé  dans  diverses  campagnes  contre  les  Turk|. 
Lorsque  Fc  m per,  Léopold  eut  déclaré  la  guerre  à 
b France,  le  comte  de  Rosemberg  mit  4 profit  ces 
circonstances  pour  rentrer  dans  sa  patrie , où  ses 
offres  de  services  furent  facilement  agrées  , et  il  fut 
employé  sous  Catinat  dans  l’armée  du  Piémont  en 
qualité  de  major  d’un  régiment  allem.  Blessé  fort 
grièvement  au  combat  de  b Marsaille  (l6g3j,  et 
retrouvé  parmi  les  morts  après  eette  action',  où  il 
avait  vaillamment  combattu  , il  fut  transféré  pour 
recevoir  des  soins  çht*  les  jésuites  de  Pigacrol , qui 
lui  inspirereul  la  résolution  de  se  consacrer  à Dieu. 
Son  rétablissement  fut  plus  prompt  qu’il  n’avait  é|ft 
permis  de  l'espérer.  De  retour  â Paris  , il  donna  sa 
démission  à b paix  de  Ryswick  , mais  il  ne  songeait 
plus  aux  pieux  desseins  qu’il  avait  formés  au  bord 
delà  tombe  , lorsqu’une  maladie  grave  les  lui  viol 
rappeler.  Maseillon  , qu’il  avait  choisi  pour  direct., 
lui  conseilla , sinon  d’embrasser  b vio  religieuse 
s’il  ne  s’y  sentait  appelé  par  son  goût,  du  moins 
daller  passer  quelques  jours  â b Trappe  pour  s’y 
recueillir.  S étant  préparé  à ce  voyage  par  la  lec- 
ture desouv.  de  l’abbé  de  Bancé  , fc  comte  de  Ro- 
semberg ne  se  vH  pas  plus  tôt  au  milieu  des  pieux 
cénobites  , qu  il  sollicita  soo  admission  parmi  eux 
et  après  un  an  du  plus  rigoureux  noviciat . il  pro- 
nonça ses  vieux  dans  les  dern.  jours  de  1703  , sou# 
le  nom  do  frère  Arsène.  Ses  progrès  dans  U voie  de 
perfection  furent  si  rapides  qu’il  fut  bientôt  compté 
au  nombre  des  religieux  le*  plus  recommandables 
do  son  couvent;  et  lorsque  le  grand-duc  de  Tos- 
cane voulut  introduire  dans  ses  états  b reforme  de 
Cileaux , le  frère  Arsène  fut  du  nombre  de»  tra- 
pistes  qu’on  envoya  à cet  effet  en  Toscane.  Il  m. 
en  17 to  à l’abbaye  de  Buon-Sobsio  , l’exemple  et 
l’édification  de  ses  confrères.  D.  Alexis  Davia  a 
écrit  en  italien  la  vie  de  ce  pieux  solitaire  ; et  il  en 
a été  fait  deux  traduct.  en  Iranç.  tJ7ti  , l’une  psr 
A nt.  Lancelot , in-ia  , l’autre  par  Drouet  de  Slau- 
pertuy,  t.  3 du  recueil  iolit.  : Relation  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  quelques  religieux  de  la  Trappe. 

ROSEMO^DE  ou  ROSAMONDE  , surnommée 
la  Belle , maîtresse  du  roi  d’Angleterre  Henri  II  , 
née  vers  le  milieu  du  12*  S.,  était  fille  de  lord 
Walter  Cliûbrd  , d’une  illustre  maison  encore  sub- 
sistante. Pour  garantir  celle  qu’il  aimait  des  ressen- 
timens  jaloux  d’Eléonore  de  Guieune  , sa  femme , 
Henri  fit  construire  â Woodstock  une  espèce  de 
labyrinthe  , an  fond  duquel  Rosemonde  vécut  long- 
temps en  sûreté , ©t  où  elle  donna  à son  royal  amant 
deux  ûU  , Richard  Lon$uc-Ept«  et  Gcoffroi , qui 
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dam  la  snita  détint  archet.  d'York.  Le*  chroniq. 
expliquent  de  diverses  manières  la  fin  tragique  de 
la  belle  Rosetnonde  : ce  qui  est  certain , c'est  qu'elle 
avait  cessé  de  vivre  en  1 173,  peu  après  qu’Ele'onorc, 
mettant  à profit  le  départ  de  Henri , que  la  révolte 
de  ses  fils  obligeait  à passer  la  mer,  fut  parvenue 
jusqu’à  son  mystérieux  asile,  soit  en  s’y  introdui- 
sant de  vive  force  , et  en  traversant  les  allées  tor- 
tueuses du  jardin  à l’aide  d'uD  peloton  de  fil , soit , 
comme  d’autres  le  prétendent,  en  y arrivant  par  un 
chemin  souterrain  qu’elle  aurait  creusé  à cet  effet 
dans  une  distance  de  plus  de  cinq  milles , du  cloître 
de  Gostow  jusqu'aux  jardins  de  Woodstock.  Plus, 
poètes  ont  célébré  les  amours  de  Henri  II  et  de  Ro- 
semonde  ; Addison  en  a fait  le  sujet  d’un  opéra  ; et 
ch  ex  nous  M.  Brifaut  a pub.  un  joli  poème  de  Bo- 
semonde  en  3 chants.  Voy.  la  dissert,  qu’a  placée 
Hcarne  à la  fin  de  VHisl.  d'Angle.t.  de  G.  Le  Petit. 
M.  E.  de  Bonnecbose  a donné  au  Théât.-Franç.,  en 
1826,  une  trag.  de  Rosemonde  imp.  la  même  année, 
in-8,chex  Lecaudey. 

ROSEN  DE  ROSENSTEIN  (Nicolas),  médecin 
suédois  , né  en  1706  près  de  Guttcniberg,  mort  en 
1773 , avait  étudié  successivem.  à Lund  et  à Upsal , 
et  reçu  le  grade  de  docteur  à Harderwych  après 
avoir  voyagé  en  Allemagne,  en  France  et  en  Hol- 
lande. Adjoint  à la  faculté  de  médecine  d’Upsal  en 
173[ , il  eut  trois  ans  après  le  titre  de  médecin  du 
roi,  remplaça  Rudlieck  dans  la  chaire  d’anatomie 
en  17^0,  et  fut  anobli  en  1762.  Ce  médecin , qui  fut 
l’un  de  ceux  qui  concoururent  à accréditer  le  sys- 
tème (déchu  depuis)  des  maladies  vénériennes  dé- 
guisées ou  larvées,  s’est  acquis  un  plus  juste  titre 
de  célébrité  en  contribuant  à propager  en  Suède  la 
pratique  de  l’inoculation.  On  a de  lui , outre  un 
assex  .gr.  nombre  A* opuscules  acad.  en  latin  , dont 
on  trouvera  1a  liste  au  t.  7 de  la  Biogr.  du  Diction- 
naire des  sciences  medicales  , divers  ouvr.  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  son  Traité  des  maladies 
■des  en/ans  , Stockholm  , 1764  , 1771  . in  S , trad. 
dans  presque  toutes  les  langues  Je  l'Europe,  no- 
tamment en  allem.  par  Mnrrepr,  Gasltingue  , 1766, 
3795  , ln-8  ; en  holland.  par  E.  Sandifort , Amster- 
dam , 1768 , in-8  ; en  anglais  par  Sparrmann  , Lon- 
dres , 1780  , in-8  ; en  franç.  par  J. -B.  Lefebvre  de 
Villebrune,  Paris,  1780,  in-8  ; et  sa  Pharmacie  do- 
mestique et  de  voy.,  Stockholm,  1765,  in-8  , pub. 
l’année  suiv.  à Leipsig  en  allem.  — C’est  en  l'hon- 
neur de  son  frère,  aussi  médecin  et  botaniste  , que 
Tbunberg  a donné  à une  plante  de  la  famille  des 
composées  le  nom  de  Rosenia. 

ROSENBERG  (GiusTtîfiANÀ-"WïNisï,  comtesse 
ses  URS1NS  et  de),  femme  d’un  ambassadeur  de 
l’impératrice  Marie-Thérèse  auprès  de  la  républ. 
de  Venise  , née  à Venise  en  1730  d’un  père  anglais, 
morte  à Padoue  en  1791 , s’était  adonnée  aux  loti, 
après  être  devenue  veuve  Le  plus  considérable  des 
ouv.  qu’elle  a fait  imprimer  est  celui  iolit.  Us  Mor- 
laques  , dédié  à Catherine  11,  1788 , 2 vol.  in-4< 
Parmi  ses  autr.  écrits,  nous  ne  citerons  que  letPièces 
morales  et  sentimentales  , écrites  d'une  campagne 
sur  le  rivage  de  la  Br  enta  , Londres  , 1785  , in- 12. 

ROSENFELD  (Alkxandbe  de),  né  dans  la  Ca- 
TÎutliic , a un  instant  fixé  sur  lui  l’attention  génér. 

1>ar  la  prétendue  découverte  d’un  préservatif  contre 
a peste.  Venu  à Tripoli  pour  affaires  de  commerce, 
il  y avait  acheté , d’un  gardien  de  pestiférés  , le 
«c-cret  de  ce  spécifique , consistant  en  une  poudre 
produite  par  la  dcssiccat.  et  le  broiement  de  chairs 
cariées  et  d’os  d’individus  morts  de  la  peste.  Après 
beaucoup  de  vains  efforts  pour  accréditer  son  pré- 
servatif en  Autriche,  Rosenfeld  obtint  du  gouvern. 
d’être  envoyé  à Constantinople  pour  en  prouver 
l’efficacité  d’une  manière  éclatante;  il  fut  conduit, 
pour  subir  la  quarantaioe  , à l’hôpital  des  peslilé- 
rés  grecs  de  I’éra  , et  là  , plein  d’une  aveugle  con- 
fiance en  la  veitu  de  son  arcane  , il  se  soumit  lui— 
picm e pux  plus  téméraires  épreuves , se  frottant  les 


bras  et  les  mains  avec  du  virus  empesté , etc.  Ce- 
pendaut  il  était,  sans  mésaventure /parvenu  à la 
veille  du  jour  où  expirait  sa  quarantaine;  l’inter- 
nonce autrichien  avait  convoqué  pour  le  lendemain 
(19  janv.  1816)  les  médcc.  des  diverses  ambassades 
d’Europe  ; mais  avant  ce  terme  Rosenfeld  éprouva 
les  prem.  symptômes  de  la  maladie  : le  20  la  peste 
se  déclarant  avec  une  extrême  violence  , l’enleva 
en  quelques  heures.  On  ne  trouva  dans  les  papiers 
de  Rosenfeld  rien  de  relatif  à son  spécifique. 

ROSENHANE  (Shering  , baron  de),  sénateur  de 
Suède , né  eu  1609  dans  la  province  de  Sudermanie, 
fut  successiv.  gouv.  d’Ostrogothie  ( i636),  envoyé 
de  la  régence  suédoise  à Munster  pendant  les  négo- 
ciations qui  précédèrent  la  paix  de  Weslphalie 
(1642),  et  5 ans  après  ambassad.  de  la  reine  Chris- 
tine à Paris.  De  retour  eu  Suède , il  entra  au  sénat  , 
et  fut  nomme  ensuite  gouv.  de  Stockholm , ville 
qui  lui  dut  bientôt  beaucoup  d’embellissemens,  de 
constructions  et  d’établissemens  publics.  Le  baron 
de  Roseuhane  remplit  encore  plus,  négociât,  im- 
portantes , et  m.  à sa  terre  do  Torp  en  i663 , lais- 
sant des  mém.  sur  sa  vie  qui  ont  été  impr.  dans  le 
t.  2 de  la  Nouvelle  Biblioth.  suédoise.  On  a en  outre 
de  lui , entre  autres  ouv.  : Observ.  polit,  super  nu- 
peris  Gallicp  molibus,  1649.—*  Le  baron  de  Rosen- 
hane  (Shering)  , descendant  du  précéd.,  secrétaire 
d’état  et  commandeur  de  l’ordre  de  l’Etoile  polaire 
sous  Charles  XIII , né  en  1754  au  château  de  Tcrp, 
où  il  m.  en  1812,  avait  débuté  dans  la  carrière  des 
emplois  publics  par  une  modique  place  d'expédi- 
tionnaire à la  chancellerie  ; il  devint  ensuite  prem. 
secrét.  du  cabinet,  puis  conseiller  de  chancellerie 
(1792)  , rentra  dans  la  vie  privée  en  1801,  lut 
nommé  en  t8o3  réviseur  de  la  banque  et  du  trésor, 
et  en  i8to  directeur  de  l’ordre  équestre.  Après  la 
révolution  qui  précipita  Gustave  IV  du  trôue  , Ro- 
senhane  fut  appelé  de  nouveau  aux  affaires  , et  il 
prit  une  part  active  aux  conférences  des  diètesd'OE- 
rebro  en  1810  et  1812.  Outre  un  éloge  du  baron  de 
Lejoubufvud  , etc. , imprimé  dans  la  collection  des 
Mém.  de  l’acad.  des  belles-lettres  et  d’histoire , on 
a de  lui  : Esquisse  de  la  vie  du  roi  Gustave- Adol- 
phe , 1780  , pour  faire  suite  à l’onvr.  de  Berch  ; et 
Mém.  sur  le  conseil  royal  de  Suède  , etc. , Stock- 
holm , 179t.  L’é/<q»e  de  Shering  Roseuhane,  par 
le  secrét.  d’état  Bergstedt , se  trouve  au  t.  10  des 
Mém.  de  l’acad.  des  belles-lettres  de  Stockholm. 
— Gustave  Rosenhane  , de  la  même  famille  , pré- 
sident d une  cour  judiciaire  à Dorpat  dans  le  17* 
S.,  passe  pour  être  le  premier  Suédois  qui  ait  com- 
posé des  sonnets.  Il  en  a pub.  un  recueil  à Stock- 
holm en  1680  sons  le  nom  de  Vendredi , et  l’année 
suiv.  il  fit  impr.  uu  traité  De  repubhcd  glaciali. 

ROSENMÜLLER  ( Jean— Chrétien  ) , célèbre 
anatomiste,  né  en  1771  à Ucssberg  , près  de  Hild- 
burghausen  , d’un  ecclés.  protestant , surintendant 
et  membre  du  consistoire  de  Leipsig , et  connu  en 
Altemagno  par  d’utiles  écrits,  fit  par  ses  soins  dea 
études  très-solides  , et  après  avoir  pris  à Leipsig  le 
grade  de  niait re-ès-arts , il  alla  suivre  des  cours  de 
médecine  à Erlanguc.  C’est  à cette  époque  qu’il  dé- 
couvrit près  du  village  de  Muggendorf  la  caverne 
naturelle  qui  a conservé  son  nom.  Attaché  comme 
proscclcur  au  théâtre  anat.  de  Leipsig  en  1794,  il 
obtint  3 ans  après  le  grade  de  docteur,  fut  nommé 
cn  *799  médecin  delà  garnison  , cl  en  1802 devint 
profess.  d’anatomie  et  de  chirurgie  à l’uni/,  de  le 
même  ville,  où  il  m.  dans  ces  emplois  ea  1820. 
Outre  plus,  articles  dans  lo  Diclionn.  de  Picrer  , 
dans  les  Mem . de  la  soc.  physico-méd.  d’Erlanguc 
ainsi  que  dans  divers  recueils  périodiques  , et  des 
trad.  allem.,  d’après  l’anglais  , de  quelques  traités 
d’unat. , on  a de  Rosenmùller , plu*.,  ouv.  en  latin 
et  en  allemand  , dont  on  trouvera  la  liste  dans  la 
Biogr.  du  Diclionn.  des  science*  médicales , t.  7, 
p.  54'fi5.  Nous  nous  bornerons  £ citer  les  suivans  t 
quosdam  de  ombus  fottiUbut  anunulù  cujusdaott 
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ht st.  tjnt  et  cognitionem  accumtio  rem  lllustrantla , 
Leipiig,  1794'  in-4  ; trad.  en  allcm.  par  l'auteur  , 
il>ia.,  1793,  in-8;  orgnnnrtim  lachrymalium  par- 
iiumque  extemarwn  oculi  humani  Descript.  anal., 
ibid. , 1797  , in*4  ; Atlas  anatomico-chirurg. , en 
•Hem.,  Weimar  , i8o5-i8ta,  3 part,  in-fol.,  imp. 
aurai  en  latin  , ouvr.  précieux  dont  l’auteur  a lui- 
mime  dessiné  les  planches  , qui  ont  été  gravées  par 
Schrœter  ; Manuel  d’anat.,'\\s.,  1808;  3*  éd.,  1819, 
in-8  ; Compendium  anatomia  in  usum  Itchonum  , 
ibid.  , 1819 , in-8. 

ROSIERES  (Franc,  de)  , archidiacre  de  Toul  , 
né  en  tS34  » Bar-1e-I)uc  , d'une  ancienne  famille, 
mort  en  1607  , avait  été  pourvu  , par  la  faveur  du 
eard.  de  Guise,  de  plus,  riches  bénéfices , et  du 
titre  déconseiller  du  duc  de  Lorraine  relient  d'un 
tel  patron  , il  s’en  montra  bien  digne  par  le  xèle 
fongueux  qu’il  déploya  dans  les  déplorables  machi- 
nations de  la  ligne  (1».  ce  mot).  Dans  un  article 
assex  succinct  qu’il  lui  a consacré  dans  la  B,agr. 
BsmV. , M . W eiss  le  fait  connaître  surtout  comme 
un  fort  bel  homme,  joignant  J des  manières  agréa- 
bles de  l'érudition  et  de  l'élégance.  Enfermé  à la 
Pastille  comme  auteur  d’une  fabrication  généalo- 
gique en  l’honneur  de  la  maison  de  Lorraine  , où 
il  osait  lancer  d’asses  violentes  invectives  contre  la 
famille  royale.  Rosières  obtint  sa  grâce  de  Heuri  111 
en  démentant  à genou  devant  ce  prince,  en  plein 
conseil , les  injures  dont  il  s'était  rendu  coupable  , 
«crime  , dit-il  alors  , qui  lui  méritait  la  mort.  » 
Rosières  eut  plus  tard  des  démêlés  asses  vifs  avec 
aon  évêque  au  sujet  de  la  juridiction  qu'il  préten- 
dait exercer  i titre  de  grand  archidiacre  du  diocèse 
d#  Toul , et  il  alla  plaider  sa  cause  devant  le  pape. 
Ses  ouvr.  sont  : Sternmata  i.otharingiee  ac  Barri 
e/sscum  , etc.  , Paris  , i58o  , in-fol.  s c’est  ce  livre , 
supprimé  par  le  parlement , qui  conduisit  l'auteur 
• la  Bastille  ; sommaire  Btcueil  des  verdit  morales, 
intellectuelles  et  théologales  , Reims,  1571.  in-8; 
six  Livres  de  politique , ibid.  , 1 574  • ’n'4  • Oratio 
punegyrica  ad  Clementem  VUl , etc.,  Rome,  1596, 
Lsa*4  ; Oratio  panegyrica  ad perpetuam  memonnm 
eessumplionis  Failli  papa  V,  etc..  Pont-  â-M'<us$on  , 
X-60S,  in-ij,  enfin  6 Catéchises , in-fol.  MS. 

ROSI  N (Jean)  , en  allem.  Boss/eld,  ant>q.  , né 
en  l55i  à Eisaeoach  , dans  la  Thuringe  , renonça  à 
l’enseignement  pour  la  carrière  évangélique  , fut 
attaché  en  1592  à la  cathédrale  de  Naumhourg 
comme  prédicateur . et  m.  ro  167.6.  Outre  des  édi- 
tions de  la  Chron.  de  W.  Drechsler  avec  une  con- 
tinuation depuis  i55o,  et  d’un  recueil  allem.  de 
divers  opuscules  de  Luther  (Leiptig,  1696.  in-8), 
on  a de  lui  : Anliquilat.  romanarnm  Corpus  ab- 
so/utissimum  ex  variés  script,  collec.tum , in-fol., 
Bâle  , 1 583  ; Lyon,  1 385 ; Paris  , i6r3,  plus,  fuis 
réimpr. , notamra  par  les  soins  de  Sam.  Pitiscns, 
Ltrccbt,  1701  , eide  J.-Fréd.  Reitx  , Amsterdam, 
i"43  , in-4  ; Iitnerum  sive  légat.  Sigism.  baronis 
Berhestenii  Fascicutus , carm.  hexametro  , imp. 
en  tète  des  Commentaires  de  Ilcrherstein,  et  dans 
l’ Hodaporicon  de  Nie.  Reusucr  (*».  ces  110ms)  ; et 
Exempta  pietatis  illustrés  , .1  eu  Vitcr  trium  Saxo - 
nia  duettm  Friderici  tll  Sapuntis , Johannis  Con- 
jlnntis  , et  Johann.  Friderici  Magnanimi , lena  , 
1602  « in-^.  La  vie  de  Rosin  a été  écrite  en  allem. 
par  J.-G.  Fischer  , à la  suite  de  celle  de  J.  Avena- 
riua  , Naumhourg,  1708  , in-8. 

ROSMONDE,  femme  d’AILoin  , prem.  roi  des 
Lombards  , était  fille  de  Cunimond,  roi  des  Gé- 
pides.  En  faisant  la  conquêle’des  états  de  ce  dern., 
Athoin  le  tua  , et , dans  l'ivresse  du  triomphe  , il 
envoya  à Rosroonde  son  crâne  en  forme  de  coupe  , 
l’invitant  à boire  avec  son  père.  Celle-ci  , indignée 
de  cet  outrage,  fit  assassiner  Alboin  par  un  soldat 
qu’elle  avait  gagné  en  s’abandonnant  à lui , et  par 
un  gentilh.  lombard  nommé  Almachildo,  qu’elle 
épousa  ensuite , et  avec  qui  elle  se  réfugia  i Ra- 
venue  pour  te  soustraire  à le  vengeance  des  Lom- 


bards. Bientôt , l’exarque  Longin  Int  ayant  offert 
de  la  prendre  pour  femme  et  de  la  faire  régner  sur 
toute  l’Italie,  pourvu  qu'elle  lui  livrât  ses  trésors, 
elle  songea  â se  défaire  d'Alma.  hilde  : elle  lui  pré- 
senta au  sortir  du  Lain  une  coupe  empoisunnée  , 
que  celui-ci  l’obligea  d’achever  après  l’avoir  vidéo 
à demi  ; et  tous  deux  périrent  dans  des  douleure 
affreuses  Ces  faits  ont  été  plus,  fois  reproduits  sur 
la  scène  tragique  , notamment  par  Alfieri , et  cbes 
nous  par  Baro  , parChrét.  Descroix,  parTaeonnet, 
et  plus  récemment  par  M.  Ampère  fils  : cette  dern. 
tragédie,  reçue  au  Théâtre-Français  en  1824  , n's 
encore  été  ni  représentée  ni  imprimée. 

ROSNY  (Ant.- Jos.-Nic.  de),  romancier  et  ant.  * 
dramatique  , né  à Paris  en  1771 , mort  en  18 1 4 * 
membre  de  plus.  acad.  et  sociétés  littéraires,  avait 
commencé  ses  études  à l’école  militaire  de  Rehais, 
et  suivi  quelque  temps  la  carrière  des  armes.  Retiré 
jeune  encore  avec  le  grade  de  capitaine  , il  obtint 
un  emploi  dans  les  bureaux  du  ministère  de  l’in- 
térieur, et,  pressé  par  une  avidité  singulière  de 
célébrité , il  épuisa  sa  vie  en  efforts  pour  en  acqué- 
rir î il  ue  trouva  pas  même  la  fortune  pour  prix 
d’uDO  aussi  active  énergie  , bien  qu'il  se  fût  fait 
8ucccssivem.  libraire  pour  débiter  ses  onvr.,  et  di- 
recteur d’un  théâtre  de  boulevard  pour  faire  jouer 
ses  pièces.  Il  a pub.  lui-même  la  Notice  des  diffe- 
rent ouvrages  qui  composent  la  collection  com- 
plété de  ses  romans  ; (Euvres  diverses  , l8lâ  , 4 P* 
in  18;  et  l’on  en  trouve  aussi  le  cata!og.,au  nomb. 
de  80  vol.  au  moins,  dans  la  France  litlér.  d’Ersch. 
Nous  nous  bornerons  à mentionner  les  suiv.  : les 
Infortunes  de  La  Galcliire  pendant  le  régime  dé - 
cemviral , Paris  , 1796  , in-8  ; 4*  êdit,  1800,  2 vol. 
in-8  ; Fie  de  Flonan  , 1797  , in-8  ; Théâtre,  1 79®» 

2 vol.  in-18  ; le  Tribunal  d’Apollon , etc.  , Paris, 
an  vin  (1800) , a vol.  in-18  ; ouv.  faihlem.  calqué 
sur  celui  de  Rivarol  (le  Petit  Almanach  des  Grands 
Hommes)  ; le  Bonheur  rural , ou  Tableau  de  la 
vie  champêtre  , en  12  liv. , ib. , 1801  , in-8;  Hist. 
de  la  ville  d’Autun  , etc..  Autan,  1802,  in  4 « svec 
8 pl.  : Faut,  conçut  le  plan  de  ce  livre  pendant  un 
••jour  qu’il  fit  dans  cette  ancienne  ville,  où  il  avait 
été  appelé  i remplir  un  emploi  transitoire,  comme 
plus  tard  il  imagina  d’écrire  l’ouv.  suiv.  après  avoir 
découvert,  dans  les  archivrs  du  ministère,  les  ma- 
tériaux recueillis  par  les  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Sl-Maur  (v.  Rivet)  ; Tableau  littér.  do 
la  France  pend,  le  t3*  5.,  etc.,  Paris  , 1809,  in-8  ; 
Jottrn.  central  des  acad.  ou  soc.  sav. , ann.  1810  et 
1811  . Valenciennes  , in-8,  feuille  mensuelle  dont 
ls  public,  était  une  excell.  idée.  — V.Skllt. 
ROSOI.  V,  Duaosot. 

ROSPIGLÏOSI.  V.  Clément  IX. 

ROSS.  V.  Kyrle. 

ROSSEL1  (Anmbat.),  religieux  franciscain  du 
16'  S.,  né  dans  la  Calabre,  enseigna  successsivem. 
la  théol.  à Todi , puis  â Cracovic.  On  a imp.  de  1ns 
à Cologne , en  i63o  , 6 vol.  in-  folio  de  Comment. 
sur  le  Facmonder  ou  Pasteur,  ouv.  publié  en  grec 
sous  le  nom  d’Hermès.  Le  comment,  de  Rosseli 
avait  paru  pour  la  prem.  foia  en  1678. 

ROhSELLl  (Cômk)  , l’un  des  dern.  artistes  do 
l’ancienne  école  florentine  , né  en  1 4 16  â Florence, 
où  il  m.  en  1484,  est  principalement  connu  par  I» 
Miracle  du  St-Sacrement , qu'on  voit  dans  l’église 
de  St-Ambroise.  Il  fut  un  des  peint,  que  Sixte  IV 
appela  è Rome  pour  décorer  la  chapelle  Sixtine  , et 
le  mauvais  goût  des  compositions  qu’il  y exécuta 
accuse  surtout  l’ignorance  du  saint  père , puisque  , 
préféré  par  lui  â d'habiles  compétiteurs  , il  fut  en 
outre  le  plus  magnifiquement  récompensé  d’entre 
les  artistes  qui , dans  le  mémo  temps  que  lui,  tra- 
vaillèrent à orner  la  chapelle  pontificale.  On  voit  de 
lui  au  Musée  du  Louvre  un  tableau  peint  sur  bois, 
et  proveoant  de  l’église  supprimée  de  Ste-Made- 
leine  de  i’atti  à Florence  ; c’est  ta  Vitrge  présen- 
tant son  Fi{s  à l’adoration  des  Anges , de  Sle-Mss* 


ROSS  ( 2634  ) ROSS 


t lelelne  et  de  St-Bemard.  C.  Bosselli  fat  le  maître 
de  Pietro  di  Cosiroo  , dont  on  voit  aussi  au  Musée 
un  Père  étemel,  couronné  d'une  tiare  et  entouré  de 
ta  milice  céleste.  — Malteo  Rosselli  , autre  peint, 
florentin  , ne  en  l5"]B , m.  dans  sa  ville  natale  en 
l65o,  travailla  successiv.  sous  Grég.  Pagani  et  sous 
Dom.  Cresti  de  Passignano,  mais  se  forma  surtout 
par  l'élude  des  anciens  maîtres-  Attaché  successiv. 
au  duc  de  Modène  et  au  grand-duc  de  Toscane 
Côme  II , il  exécuta  pour  les  palais  de  ces  princes 
Beaucoup  de  fresques  magnifiques , et  ajant  plus 
tard  ouvert  une  école,  il  surpassa  , dans  renseigne- 
ment, la  réputation  que  lui  avaient  méritée  ses 
, ouvr. , que  distinguent  surtout  une  grande  pureté 
de  dessin  , beaucoup  d’harmonie  et  de  grandiose. 
La  Naissance  de  J.-C.  , que  possède  l’église  de 
* St-Gaêtan  , passe  pour  son  cliei-d’oeuvre  , et  l'on 
fait  aussi  un  gr.  cas  de  son  Cru  ci/î  entent  de  saint 
André  dans  l’église  de  Tous  les  Saints  : ce  dernier 
tableau  a été  gravé.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
de  lui  deux  tableaux  : la  Vierge  et  les  Anges  ap- 
portant des  fleurs  et  des  fruits  à V enfant  Jésus , 
assis  sur  les  genoux  de  St  Joseph  ; et  le  Triomphe 
de  David  sur  Goliath. 

BOSSELLI  (Côme),  religieux  dominicain,  mne- 
moniste  , prédicateur  et  savant  distingué,  mort  en 
{5^8  à Florence , sa  patrie , laissa  en  MSs.  l’ouvrage 
■uiv.,  qui  fut  pub.  par  Damian  Bosselli , son  frère  ; 
Thésaurus  artifleioste  memorite  , concionatoribus , 
philosophis , medicis , juristis , etc.,  perulilis,  Ve- 
nise, I&79  , in~4,  fig-  en  bois.  Fabricius , qui, 
dans  le  liv.  4 , chap.  6 de  sa  Bihlioth.  latine , donne 
la  liste  des  auteurs  qui  ont  traité  la  même  matière, 
a omis  d’indiquer  le  traité  de  Bosselli.  — Etienne 
Bosselli  , antiq.  florentin,  de  la  même  famille  , 
né  en  >598,  mort  en  1664,  a laissé,  entre  autres 
compilations  histor.,  un  Sepulluario  Jîorentino  , et 
une  Chronique  de  son  temps  (de  l643  à i6Ô3).  Vojr. 
le  t.  4,p.  4 06  des  Elogj  di  uomini  illustri  toscani. 

ROSSET  (Fbasç.  de)  , poète  et  romancier  pro- 
vençal , né  vers  xb’jO  , m.  postérieurement  à t63o, 
avait  connu  de  bonne  heure  la  passion  des  vers  , et 
&1  brilla  d’abord  parmi  les  lettrés  de  son  pays.  Mais, 
étant  venu  à Paris,  il  se  vit  avec  surprise  l’objet  de 
beaucoup  moins  d’adulations;  ce  fut  même  en  vain 
qu’il  adressa  & Malherbe  une  éptlre  pour  lui  de- 
mander son  amitié,  bien  qu’environ  dans  le  même 
temps  il  fût  sur  les  rangs  pour  disputer  à Rouen  le 
prix  au  Puy  de  la  Conception.  Outre  une  édit,  des 
Quinze  joyes  du  mariage , etc.,  ouv.  d’un  anonyme 
du  t5*  S.,  Rouen,  1604  , in-13,  et  des  trad.  depuis 
long-temps  oubliées  du  Don  Quichotte  et  des  Nou- 
velles de  Cervantes  , de  Roland  furieux , de  Ro- 
land l’amoureux , et  enfin  de  la  Vie  de  St  Phi- 
lippe de  Neri  de  Galloni , on  cite  de  lui  : les  Douze 
beautés  de  Phjrllis  , etc.  , Paris  , 1604  , in-8  ; le 
Roman  des  Chev.  de  la  Gloire , etc.  , ib. , )6t2  ou 
l6t3  , in-4 , reproduit  en  1616  sous  un  nouveau 
titre  \ Hist.  des  amans  volages  de  ce  temps  , ibid. , 
1617  ou  1619,  »n-8  ; l* Admirable  hist.  du  chev.  du 
Soleil,  trad.  du  castillan  , ibid. , 1620-26 , 8 vol. 
iu-8;  Hist.  tragiques  de  notre  temps , Lyon,  1621, 
ia-8  , etc.  (v.  l'article  Rosset  dans  le  Manuel  du 
libraire , par  M.  Brunet).  — Joseph  Rosset  , ha- 
bile sculpteur,  né  en  1706  àSt-Claude,  petite  ville 
de  Franche-Comté  qui  fut , sinon  l’unique  théâtre 
de  sa  renommée  , du  moins  celui  de  sa  modeste 
carrière,  et  où  il  ra.  eu  1786,  avait  eu  , comme  le 
Pnjel,  la  gloire  de  se  former  sans  maître.  Ce  fut 
par  un  buste  de  Voltaire  qu’il  commença  à être 
connu  au  loiu  , et  en  peu  de  temps  un  nomli.  con- 
sidérable de  copies  lui  en  furent  commandées.  Cet 
artiste  travaillait  avec  la  même  dextérité  toutes  sortes 
de  matières;  et  U a exécuté  eu  ivoire  beaucoup  de 
vierges  et  autres  sujets  religieux  d’un  faire  exquis, 
«l  d’uno  telle  hardiesse  que  Falconet  en  voyant 
«m  Saint-Jérôme,  produit  de  son  ciseau  , prononça 
que  l'attUtUi  |vù|  cerVtÿieiueiU  étudié  au  moins 


dix  ans  en  Italie  les  ouvrages  des  grands  maîtres^ 
Voy. , pour  plus  de  détails,  la  notice  qu’a  consa- 
crée M.  de  Villette  â ce  sculpteur  , impr.  d’abord 
dans  le  Journal  de  Paris  du  5 janv.  1787. 

ROSSET  (Pierbe-Fllcran  de),  conseiller  â la 
cour  des  aides  de  Montpellier,  sa  patrie,  mort  à 
Paris  en  1788,  est  auteur  d’uu  poème  intit.  : l’A- 
griculture , ou  les  G éorg iques  franç. , 1774*1783, 

2 parties  in*4  , fig.,  dont  la  prem.  seulement  a été 
réimp..  in-8. Cet  ouv.  est  tombé  dans  un  juste  oubli. 

BÙSSI  (Pierre  de),  général  italien  du  14*  S., 
appartenait  â une  famille  qui , après  avoir  été  long-  - 
temps  à la  télé  du  parti  guelfe  à Parme  , s’était  vue 
réduite,  par  l’ambition  et  l’inhabile  politique  du 
card.  légat  Bertrand  du  Pougot  à faire  cause  com- 
mune avec  les  gibelins.  Rétabli  dans  sa  patrie  par 
Jean , roi  «le  Bohème  , Pierre  de  Rossi  acquit  de  co 
prince  en  i333  loswilles  de  Parme  et  de  Lucques  , 
conjointem.  avec  ses  cinq  frères  ; mais  ces  seigneu- 
ries leur  furent  extorquées  deux  ans  après  par  Mas- 
tino  de  la  Scala  , qui  envoya  Pierre  en  otage  à Vé- 
rone. Celui-ci,  qui  dans  les  guerres  civiles  précéd. 
s’était  distingué  par  une  bravoure  à toute  épreuve, 
par  des  talens  militaires  et  beaucoup  de  qualités 
non  moins  solides  que  brillantes,  saisit  avec  em- 
pressement , pour  se  venger  de  6on  oppresseur, 
l’occasion  que  lui  offrit  en  |336  la  guerre  déclarée 
à ce  dern.  par  les  Florentins  et  les  Vénitiens  réu- 
nis. Se  dérobant  à ses  gardes  , il  vient  offrir  ses  ser- 
vices aux  Florentins,  est  placé  par  eux  â la  tète  do 
leur  armée , réussit , avec  des  forces  trèe-infér. , à 
tenir  l’ennemi  en  échec  , et  enfin  il  s’empare  de 
Padoue , le  t3  août  >337,  après  la  plus  brillante 
campagne.  Là  se  bornèrent  scs  succès  ; il  fut  tué 
peu  de  jours  après  au  siège  de  Monselice.  Les  Flo- 
rentins donnèrent  le  commandera,  de  leurs  troupes 
à Massilio  , frère  de  Pierre;  et , par  le  traité  qui 
termina  celte  guerre  l’auuce  suiv.,  la  famille  Rossi 
fut  rétablie  à Parme. 

ROSSI  (Antonio),  peintre  que  Lanzi  place  en 
tête  des  peintres  de  l’école  vénitienne,  ne'  vers  la 
fin  du  i4»  S.  à Zoldo,  dans  le  duché  de  Padoue, 
fut  le  prem.  maître  du  Titien.  On  cite  de  lui , eu 
détrempe  , trois  tableaux  représ,  des  sujets  de  dé- 
votion remarquables  surtout  par  le  fini  et  la  cou- 
leur : celui  dont  on  fait  le  plus  de  cas  est  une  gr. 
composition  dans  la  manière  de  Jacq.  Btllini,  par- 
tagée en  six  comparlimens.  Les  deux  autres  ornent 
l’église  paroissiale  de  Sclva  et  l’une  des  chapelles 
de  celle  de  Cadore.  — - Propertia  do  Rossi , uée  à 
Bologne  vers  i4d5,  cultiva  de  bonne  heure  tous  les 
beaux  arts,  notamm.  la  sculpture , dans  laquelle 
elle  s’exerça  d'abord  en  exécutant,  sur  des  noyaux 
de  fruits  , des  petits  sujets  d’une  extrême  délica- 
tesse et  d’une  disposition  parfaitement  entendue. 
On  cite  entre  autres  la  Passion  de  J.-C. , sculptée 
sur  un  noyau  de  pêche , et  dont  les  nombreuses 
figures  étaient  variées  avec  art.  Enhardie  par  le  suc- 
cès de  ces  petits  ouvrages,  qui  toutefois  étaient  loin 
d’annoncer  le  degré  de  talent  qu’elle  était  destinée 
à atteindre,  elle  entreprit  des  travaux  plus  impor- 
tai , fit  pour  la  façade  de  l’église  de  Saint-Pétrone 
deux  statues  en  marhre  , et  mit  le  sceau  à sa  répu- 
tation en  exécutant  divers  autres  morceaux  qui  lui 
furent  commandés  par  le  sénat  de  Bologne.  Ega- 
lement habile  daus  les  div.  branches  do  la  science 
du  dessin  , Propertia  , dont  l’esprit , l’amabilité  et 
les  grâces  rehaussaient  les  talens,  se  vit  recherchée 

Bar  tout  ce  que  Bologne  avait  de  plus  distingué. 

ïn  mariage  qu’elle  avait  contracté  ae  bonne  heure 
ne  la  préserva  point  des  troubles  de  l'amour  : elle 
devint  éprise  d’un  jeune  homme  qni  ne  répondit 
point  à sa  passion  , et  ce  fut  dans  la  vue  d'éterniser 
son  malheur  qu’elle  produisit  son  dernier  ouv.  : le 
bas-relief  en  marbre  de  Joseph  rejetant  les  offres 
de  la  femme  de  Pntiphar.  Elle  mourut  épuisée 
après  avoir  terminé  ce  magnifique  morcean,  qui  . 
u’est  autre  chose  que  son  portyait  cl  celui  du  jeune 
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indifférent  /pi  Pavait  captivée.  Cet  évènement  a 
fourni  le  (ujet  d’un  tableau  expose'  au  Louvre  en 
l8ai  par  M.  Dur»,  neveu  du  célèbre  poète. — 
Jean-Ant  de  Rossi  , né  à Rome  en  1610  , devint 
hsLile  architecte  tans  d’autre  étude  que  la  contem- 
plation des  chefs- d’oeuvre  qu’offre  sa  patrie  , où  il 
m.  en  1695  , après  l’avoir  enrichi  lui-même  de  nou- 
veaux chefs-d’œuvre  d’architecture,  tels  que  le 
palais  d’Este  (aujourd’hui  Rinuccini) , ceux  d’As- 
salti  et  Muti,  au  bas  du  Capitole  , l’hôpital  dette 
Donne  à St-Jean-de-Latran  , l’église  de  Sl-Panta- 
Iroo.  N’ayant  jamais  appris  le  dessin  , J.-Ant.  de 
Rossi  était  obligé  d’emprunter  une  main  étrangère 
pour  exprimer  les  pensées  qu’il  concevait,  circon- 
stance qui  permet  de  croire  qu’il  eût  poussé  plus 
loin  encore  le  grandiose  avec  les  secours  de  l’é- 
tude qui  lui  manquaient.  Par  son  teslam.,  il  consa- 
cra à des  fondations  de  bienfaisance  une  partie  de 
la  fortune  qu’il  avait  acquise. — Rossi  (Muiio)  , 
peintre  , né  è Naples  en  1626,  m.  prématurément 
en  if)5t  , avait  reçu  les  leçons  du  Stanxioni  et  du 
Guide.  Il  avait  oroé  la  chapelle  de  Bologae  de  pein- 
tures , dont  Crespi  a donné  le  catalogue. — Mathias 
de  Rossi , architecte,  né  en  i63y  à Rome,  où  il 
m.  à 58  ans , d’une  rétent.  d’urine  , avait  succédé, 
dans  la  place  d’architecte  de  St-Pierre  , au  cavalier 
Bernin  , son  maître  , après  avoir  accompagné  celui- 
ci  dans  quelques-uns  de  ses  voyages , notamment  à 
Paris  , où  il  partagea  ses  travaux  et  les  honneurs 
qui  en  furent  la  récompense.  Créé  chcv.  du  Christ 
par  Innocent  XII  , Mathias  de  Rossi  avait  été 
chargé  en  1695,  année  de  sa  mort,  d’aller  porter 
remède  aux  ravages  qu’avaient  faits  les  eaux  de  la 
Chiana.  Scs  principaux  ouvr.  sont  le  mausolée  de 
Clément  X , la  façade  l’église  de  Sla-Galla  , etc.  — 
Pascal  de  Rossi  , dit  il  Pasquahno , né  à Viccnce 
en  1641  , x peint,  tant  è Rome  qu’à  Fobriano  , et 
dans  tliv.  galeries,  des  scènes  de  jeux , des  concerts, 
des  conversations , et  autres  petits  sujets  dans  le 
genre  flamand  , et  il  a particulièrement  déployé  son 
talent  daus  différ.  tableaux  d’histoire  sacrée  exé- 
cutés dans  le  goût  de  l’école  romaine  pour  le  palais 
royal  de  Turin.  — Angeio  de  Rossi , sculpt.  , élève 
de  Ph.  Parodi , né  en  1671  è Gènes  , m.  en  iyi5 , 
membre  de  l’acad.  de  Sl-Lnc,  avait  été  appelé  à 
Rome  pour  enrichir  de  scs  créations  la  chapelle  de 
{h-Ignace  et  l’église  du  Jésus;  il  a eu  aussi  beau- 
coup de  part  au  mausolée  d’Alexandre  VIU,  à 
St  Pierre.  — Ant.  Rossi , né  en  i-qo  à Bohgne  , 
où  il  m.  à 53  ans  , a exécuté  beaucoup  de  tableaux 
d’église.  Brissi  et  l’Orlandi  le  chargèrent  souveut 
d’orner  de  petites  figures  leurs  paysages  et  tableaux 
d’architecture. 

ROSSI  (Jérôme)  , en  latin  Rubeus  ou  de  Fubeis, 
histor.  . né  à llavi-nnc  en  i53q,  annonça  de  bonne 
heure  de  rares  dispositions  pour  les  lettres,  passa 
du  college  de  la  Sapience  à l’unir,  de  Padouc  , où 
U fui  reçu  (i56i)  docteur  en  philosophie  cl  en  mé- 
decine , et , de  retour  dans  sa  patrie  après  diverses 
excursions  , se  livra  simultanément  à l’art  de  gué- 
rir et  aux  travaux  littéraires.  Nommé  méd  du  sénat 
apres  avoir  clé  admis,  par  une  honorable  exception, 
au  conseil  où  siégeait  déjà  son  père , il  fut  envoyé 
en  lrio-4  comme  député  de  la  république  auprès  de 
Clément  VIII,  qui  en  vain  pour  le  retenir  près  de 
sa  personne  lui  donna  le  titre  de  son  médec.  Rossi , 
qu  aucune  offre u’avaitpn  déterminer  à se  fixer  loin 
de  sa  patrie  , y termina  scs  jours  en  1607  < en|nure 
d’une  très- haute  considération.  Celui  de  ses  ouvr. 
qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur  a pour  litre  ; Histo- 
rinrttm  Rnvennalum  lib.  X ab  ejus  fondai. , etc.  , 
Venise,  Aide,  1572,  in-fol.  , impr.  aux  frais  du 
xéuat  de  Ravenne,  et  dont  on  croit  que  quelques 
exempt.  oui  paru  sous  le  titre  de  Ihst.  de  Golhis  et 
Longobardtcis.  Parmi  les  autres  compositions  de 
Rossi , citées  au  nombre  de  38  par  Ginanni  dans  les 
Scnilori  ravennati . t.  a , p.  3 au , et  par  Tiraboiobi, 
Star,  UcUa  liU,  Hat.,  yu,  iota,  pou*  nous  borne- 
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in-8,  puhl.  par  les  soins  du  P.  AnU-Fel.  Mattel; 
de  Distillât . liber , etc.,  Ravenne,  l58a , in-A  * 
plus,  fois  réimp.;  de  Melonibus  Disputât ‘Venise' 
1607  , in  4 , etc.  ”w 

ROSSI  (Bastiano  de’),  dit  Vlnferrigno  (en  latin 
Perreus ),  1 un  des  fond,  de  l’acaJ.  de  laCntsca,  dont 
il  lut  le  prem.  secrét.,  est  bien  moins  connu  par  set 
ouv.  que  par  l’animosité  avec  laquelle  il  s’acharna 
à déprécier  les  talent  et  le  mérite  du  Tasse.  Ca- 
millô-Pellegrini , dans  an  dialogue  sur  la  poésia 
^épique,  n’avait  pas  balancé  à placer  la  Jérusalem 
au  dessus  du  Roland  de  l’Ariosle  : Salviati  répon- 
dit aux  allégations  de  l’admirateur  du  Tasse  par 
une  diatribe  dont  Rossi  crut  devoir  surpasser  en- 
core la  virulence  dans  un  autre  écrit,  et  bientôt  la 
dispute  devint  générale  entre  les  prem.  littér.  ital. 
de  l’époque  ( vojr . la  Pila  del  Tasso  par  Scrassi , 
édit,  de  Rome,  pp.  33o  è 363  ; le  t.  4 des  Querelles 
hllér.,  par  Irailh  , etc.).  Outre  plus,  éditions  d’un 
Vocabulaire  de  la  Crusca  pub.  à Florence  et  une 
méchante  édit,  de  là  divina  Commedia  di  Dante  , 
Florence  , i5g5 , in-8,  etc.,  B.  Rossi  a donné  entre 
autres  opusc.  : Descrizione  del  magnif.  apparnto 
de ’ maravigliosi  intermedj  fatli  per  la  commedia 
(la Pelleçrina  deGirol.  Bargagli)  rappresentata  in 
Firense  nette  nozzi  di  Fendin.  Medici  t M.  Cristina 
di  J.orena,  etc. , ib. , 1689,  in*4- 

ROSSI  (Jean- Victor)  , en  grec  latinité  Janus 
Tficius  Erythraus  , biographe  et  philologue  , ué  à 
Rome  en  1577,  m.  en  1647  1 appr>l  les  lettres  che* 
les  jésuites,  suivit  les  leçons  de  droit  de  Lépide 
Piccolomini , et  après  avoir  manqué  par  sa  mau- 
vaise fortune  divers  emplois  honorables  , fut  réduit 
à vivre  quelque  temps  sous  le  patronage  du  caïd. 
Porelti.  Ce  prélat  étant  mort  (1029)  , Rossi , résolu 
à consacrer  sans  partage  le  reste  de  sa  vie  à l’élude, 
*0  retira  dans  une  solitude  sur  le  mont  Onuphre, 
d’où  il  fut  arraché  par  le  cardinal  Chigi , depuis 
Alexandre  VII , qui  «ut  pour  lui  tous  les  soins  de 
l’amitié.  Les  ouv.  de  Rossi  lui  donnent  rang  parmi 
les  bons  latinistes  modernes,  bien  qu’aujoura’hui  ils 
soient  peu  recherchés  ; ou  en  peut  voir  les  titres 
dans  le  t.  33  /les  Mém.  de  Niccron  , et  à la  suite  dq 
sa  vie , que  Ch.  Fischer  a mise  en  tête  d’une  édit, 
des  Epistola  ad  diversos  de  cet  estimable  huma- 
niste. 11  nous  suffira  de  mentionner  les  suivant  1 
Orationes,  etc.,  in-8,  Rome,  i6o3  , Cologne  (Am- 
sterdam , J.  Blaeu).  i64p,  par  les  soins  de  Barthold. 
Nihus  ; Eudemiœ  lib.  FUI , Leyde  ou  Amsterd.  ; 
Etaeviers  , i63;,  petit  in-ia  ; Cologne  (Amsterd.), 
i6q5,  ibid.  , I740  » in-8,  avec,  une  préface  de 
Clir.  Fischer  ; üifilogi,  Paris,  164*  , in  8 ; Cologne 
(Amsterdam),  1645-49,  2vol.  in-8;  Pinacotheca 
imnginum  illustrium  virorum  qui , auclori  super - 
slite,  diem  suum  obierunt , ib.,  i6j3~48 , 3 parties 
in-8;  Lcipsig,  1712 ; ’Wolfenbutlel , 1729,  etc. — 
Ottavio  Rossi , littéral,  et  archcol. , né  en  l5~o  à 
Brescia,  où  il  m.  en  t63o  , avait  fort  jeune  rempli 
à Padoue  une  chaire  de  philos.,  dont  il  se  démit  eu 
>591  pour  se  livrer  à la  recherche  des  objets  d’an- 
tiquité daus  toute  l’Italie,  mais  plus particulièrcm. 
dans  sa  province  natale,  dont  il  a laissé  en  AISs. 
une  hist.  incomplète.  Ses  principaux  ouvr.  impr. 
sont  : Rime  amorose  , lugubri  , erolche , morali, 
sacre  e varie  , Brescia  , 1612,  in- 12;  Memorie 
bresciane , etc,,  ib.,  1693 , in— ^ ; 2*  édit. , revue  et 
augmentée  par  Fort.  Vinacessi,  trad.  en  latin  par 
Dukcr  , et  insérée  par  Burmann  au  t.  4 , 2*  part, 
du  Thés,  antiq.  liai.  ; Elogj  ist.  de’  Bresciani  il - 
lus  tri , ib.,  1620,  in~4,  rare  ; Lettere , etc.,  ibid., 
1621  , in-8  , etc.  Voy.  son  éloge  parGhilioi  et  par 
Tomasini.  — Quirico  Rossi , prédicateur  et  poète  , 
né  en  1696  près  de  Lonigo  , m.  à Parme  en  1760  , 
avait  embrassé  à 35  ans  l’institut  des  jés.  à Bologne, 
et  expliqué  pend.  plus,  années  l’écrit.-sainle  dans 
celle  ville , a Modcnc  et  à Parme,  Scs  ouv,,  qui  ont 
tous  été  réimpr,  à Venise,  sont j Lcsioni  sacre  , 
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Parme  , 1758 , 4 v°l-  ia*4  î SaeSio  di  P°esie  Ual.„ 
ih.,  1761 , »o-4  » reproduites  en  gr.  partie  au  t.  52 
du  Parnasse  ital.  ; Predichj  quaresimali  , ibid. , 
1762  , in -4  5 Panegirici , dtscorsi  e qunresimale 
dette  alla  carte  di  Parma , il».,  1764.  in-4- 

ROSSI  (Nicolas),  savant  bibliophile  , né  » Flo- 
rence en  17 1 1,  vint  à Rome  à Tige  de  20  ans  , s’at- 
tacha au  cardinal  Falconicri  , qui  lui  fit  embrasser 
l’état  ecclés.  , obtint  ensuite  une  riche  chapelle  à 
la  nomination  de  la  Famille  Corsini , sous  le  pa- 
tronage de  laquelle  il  s’était  placé,  et  libre  de  suivre 
son  penchant  pour  l’étude  et  pour  la  recherche  des 
livres  précieux , il  forma  , au  moyen  de  ses  écono* 
mies,  l’une  des  plus  nombreuses  collections  d’aui. 
classiques  latins  imp.  dans  le  i5*S.  Apres  sa  mort, 
survenue  en  1785,  la  biblioth.  de  Rossi  fut  ache- 
tée i3,ooo  écus  rom.  par  le  duc  Barthcl.  Corsini  , 
qui  la  réunit  à celle  du  card.  Néri , son  oncle , pour 
en  faire  jouir  le  public.  P.  Palearini  a publié  le 
catal.  de  celte  bibliolhèq. , précédé  d'une  vie  de 
l’ahhé  Rossi,  en  latin,  Rome,  1786,  in-8.  Outre 
différons  morceaux  de  poésie  et  de  prose  ital.  imp 
daus  div.  recueils , on  doit  è ce  sav.  modeste  une 
bonne  édition  des  Œuvres  de  Jean  de  La  Casa , 
Rome , 1759-63 , 2 vol.  in-8  , avec  deux  pré/aces 
et  div.  pièces  jusque  là  inédites.  Il  avait  en  outre 

Ï réparé  des  matériaux  pour  une  édit,  de  Vdminte 
u Tasse.  — Ignace  de  Rossi , jésuite,  né  en  1740 
i Yilerbe  , mort  en  1824  au  collège  romain  , où  il 
s’était  empressé  de  se  jotudre  à ses  confrères  après 
le  rétablissement  de  l’institut  par  PiéVII.  avait 
professé  l’hébreu  dans  l’univ.  Grégorienne  à Rome 
pend.  3o  années,  et , antérieurement  à la  suppres- 
sion des  jésuites,  avait  enseigné  les  humanités  a 
Spolète  , à Macerata  et  à Florence.  On  trouve  sur 
lui  une  notice  plus  détaillée  au  t.  48 , p.  3oq  , de 
Pdmi  de  la  religion  et  du  roi.  On  connaît  d’Ignace 
de  Rossi  : Commentât.  Laërtiana  , Rome  , I j 88  , 
in-8;  Elymologict  cegyptiaern  , ib.,  1808.  û»-q* 

J ROSSI.  V.  Ri  beis. 

ROSSIGNOL  (Jean-Joseph),  ex-jésuite  et  sav. 
universel , né  en  1726  à Val-Louise  (dioc.  d’Em- 
brun) , enseigna  d’abord  dans  div.  collèges  de  son 
institut , * Marseille , à Wilna  , à Milan  et  à T urin. 
revint  occuper  quelque  temps  l’Observatoire  de 
Wilna  , ville  où  il  aida  le  P.  Boscovicb  dans  la  pu- 
blication de  ses  œuvres  i et  depuis  la  suppression 
des  jésuites  professa  10  ans  les  mathém.  et  la  phy- 
sique au  collège  des  Nobles  i Milan  , qu’il  quitta 
ensuite  pour  revenir  dans  sa  natrie.  Sa  vive  oppo- 
sition i la  constitution  civile  ou  clergé  l’exposa  . à 
l’époque  de  la  révolution,  à des  dangers  qu’il  n’é- 
wita  qu’en  quittant  de  nouveau  la  France.  Revenu 
«n  Italie  , il  y trouva  un  généreux  protecteur  dans 
le  comte  de  Melsi , sou  ancien  élève , depuis  vice- 
président  de  la  république  ital.  L’abbé  Rossignol , 
dont  la  gr.  passion  était  d’écrire  sur  toutes  sortes 
de  sujets , ne  quitta  plus  , pour  ainsi  dire,  la  plume 
à partir  de  cette  époque,  et  à sa  mort,  survenue  eu 
1807,  le  noml».  des  opusc.  qu’il  avait  écrits  s’élevait 
è plus  de  lOO.  Outre  beaucoup  de  thèses  de  théoi., 
de  philos.,  de  mathém.,  phys.,  astron.,  etc.,  on  cite 
parmi  ses  écrits  (rec.  en  18  vol.  in-8  . Milan,  l8o3, 
1806  et  suiv.  ) les  suiv.  : Elément  de  Géométrie , 
Milan  . 1774 , in-12  ; trad.  en  angl.  , 1781  , in-8  ; 
Théorie  des  sensations  , Milan  , 1774  ; Embrun  , 
1777  , in-12  ; Vues  philosophiq . sur  l'Eucharistie, 
Ibid.,  1776  , in-8  : cet  écrit , où  l’aut.  a prétendu 
expliquer  physiquement  le  mystère  dont  il  traite, 
n fait  suspecter  sa  foi  auprès  des  aut.  du  Journal 
æcclésiast.  ; Vues  sur  le  mouvement , 1777,  in-12  ; 
Traité  sur  l'usure  , in-12;  des  Mémoires  sur  Us 
Jlnances  du  Piémont , etc. 

ROSSIGNOL  (Jean-Ant.)  , né  en  1759  à Paris  , 

y était  ouvrier  orfèvre  avant  la  révolution , et . plus 
audacieux  et  impudent  que  vraiment  iutrépidc , il 
réussit  à se  donner  d’abord  quelque  importance  au- 


l’un  des  vainqueurs  de  la  Bastille,  où  U n’avait  fi- 
guré qu’après  que  cette  forteresse  eut  été  envahie, 
î.es  rasscmhl.  populaires , les  clubs,  les  émeutes 
fureui  le  théâtre  où  il  gagna  son  prem.  grade  mi- 
litaire. Nommé  en  1793  lieut.- colonel  de  la  33e  di- 
vision de  la  gendarmerie  , il  fut  envoyé  peu  après 
dans  1a  Vendée  , où  commandait  le  général  Biron. 
Indigné  des  concussions  et  des  atrocités  de  tous 
genres  auxquelles  se  livra  tout  d’ahord  son  ignoble 
lieutenant , ce  général  en  chef  le  fit  arrêter , mais 
ne  tarda  pas  à expier  cet  acte  de  rigueur  envers  un 
homme  aussi  haut  dans  la  faveur  des  plus  forceués 
démagogues  (v.  Biron).  Rossignol  fut  nommé  gé- 
rerai eu  chef  de  l’armée  dite  des  rôles  de  La  Ro- 
chelle, et  chargé  de  poursuivre  la  guerre  de  la 
Vendée.  D’une  part  sou  impéritie,  de  l’autre  le 
courage  désespéré  qu'inspirait  aux  Vendéens  l’a- 
troce brutalité  de  sa  couduitu  envers  eux , firent 
qu’il  u’éprouva  bientôt  que  des  échecs  dans  cette 
guerre  déplorable;  aussi  fut-il  destitué  à diverses 
reprises,  et  u’eut-il  jamais  d’ascendant  ni  sur  les 
soldats  ni  sur  les  chcls  places  sous  scs  ordres.  Enfin 
son  incapacité  devenant  de  plus  en  pluschoquaule, 
on  le  fit  passer  à un  commauderaen!  moins  impor- 
tant , où  il  fit  encore  assez  de  fautes  pour  motiver 
l'accusation  portée  contre  lui  à la  convention  par  le 
député  Philippeaux  , qui  lui  reprochait  les  désas- 
tres de  cette  guerre  (1793-94).  Enveloppé  dans  le 
disgrâce  du  parti  terroriste  au  9 thermidor  (v.  Ro- 
bespierre) , et  encore  une  fois  destitué  , il  eut  à 
répondre  aux  incriminations  les  plus  horrib'es  , et 
par  suite  des  vicissitudes  révolutionn.,  échappa  par 
l’amnistie  du  4 brum.  (26  oct.  1795)  à la  sentence 
dont  il  était  menacé.  Cependant , réduit  à sa  nullité 
native  , il  voulut  en  sortir  par  le  rôle  d’agent  d’in- 
surrection qui  l’avait  une  prem.  fois  tiré  de  l’ohscu- 
rité  ; il  se  iota  dans  la  fact.  de  Drouet  et  Babeuf.  A r- 
rêté  daus  [a  nuit  du  il  au  12  mai  1796  dans  le  lieu 
même  des  conciliabules  de  leurs  conjurés,  il  fut 
traduit  devant  la  haute  cour  de  Vendôme,  qui, 
tandis  qu’il  fuyait  après  s’étre  échappé  de*  mains 
de  ses  gardes,  le  déclara  contumace  et  digne  de  l'é- 
chafaud. 11  reparut  aur  la  scène  après  le  18  fructir 
dor  (sept.  1797)>  on  Ie  ^il  figurer  comme  géné- 
ral à la  tête  des  troupes  que  ce  même  directoire, 
contre  lequel  il  avait  naguère  conspiré,  lançait  à la 
poursuite  de  Pichegru  et  de  tous  les  memh.  pros- 
crits des  deux  conseils.  La  révolnl.  du  t8  brumaire 
le  replaça  parmi  li  s suspects  ; inscrit  sur  la  prem. 
liste  de  déportât.,  il  ne  fut  saisi  qu’après  l’explosion 
de  la  machine  infernale  (v.  C ar  no. \ , George  Ca- 
doudal et  St-RÉGENt),  attentat  dont  ou  Je  crut 
sans  foudem.  l’un  des  complices.  Ce  fut  ainsi  uue 
gr.  singularité  dans  la  destinée  de  ce  démagogue, 
flétri  de  tant  de  justes  accusations,  de  subir  la  prisse 
qu’elles  lui  méritaient,  atteint  par  une  accusation 
injuste.  Embarqué  sur  la  corvette  la  Flèche , il  fut 
porté  aux  îles  Seychelles , et  de  là  transféré  à l’île 
d’Anjouan  , où  , au  mois  d’avril  1803  , il  succomba 
sous  l’influence  des  chaleurs  pestilentielles. 
ROSSIGNOL  V.  Luscifttus. 

ROSS1GNOLI  (Bernardin)  , jésuite  piémontais 
et  aut.  ascétique  , m.  en  l6l3  , recteur  du  collège 
de  Turin  , était  né  à Orméa  , dans  le  dioc.  d’Alba  , 
et  après  avoir  enseigné  pend,  u ans  les  humanité* 
et  la  théol.  à Milan,  avait  eu  successiv.  la  direclioa 
de  plus,  collèges  de  son  ordre  , et  rempli  les  fonc- 
tions de  provincial  à Rome,  à Venise  et  à Milan. 
Parmi  ses  ouvr.  ascétiques,  on  doit  distinguer  lea 
suiv.  : Pc  discipliné  christ,  perfectionis  libri  V % 
Ingolstadl,  t6oo,  in-4  ; Anvers,  t6o3,  iu-8  ; trad. 
en  franç.  par  Robert  Charpentier,  Paris,  1706, 
in-8  ; De  actlonibut  virtutis  lihn  //,  Venise  , i6o3, 
Jngolstadt  et  Mayence,  1604 , 1.yon,  1664,  in  8.  Cet 
eslimab.  relig.  est  devenu  plusparliculièrcra.  célèb. 
pour  avoir  le  prem.  fait  connaître  , dans  une  lettre 
à Possevin  , sou  confrère,  le  fameux  MS.  du  livre 
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Jean  Gmhb  ou'  Gersen',  MS.  qu’il  (Tait  trouvé 
dans  1t  maison  des  jésuites  d’Arone,  d’où  il  avait 
inféré  que  ce  MS.  devant  provenir  de  la  bibliothèq. 
des  bénédictins  , à qui  jadis  appartenait  le  monas- 
tère , était  nécessairement  l’ouv.  d’un  religieux  de 
cette  congrégation.  C’est  sur  ce  fondement , ren- 
versé depuis  par  la  déclaration  que  fil  le  jésuite 
génois  André  Mriolo  d’avoir  apporté  ledit  MS.  de 
sa  maison  paternelle  en  (579  cl  de  l’avoir  laissé  aux 
jésuites  d’Arone  , qu’est  demeure'e  établie  l’alléga- 
tion encore  soutenue  par  quelq.  aut.  que  l 'Imitât, 
de  J.-C.  serait  l’ouv.  d’un  Jean  Gersen,  Italien  et 
moine  deSt-Benoit,  non  du  pieux  chancel.  Gcrson 
(y.  ce  nom).  Mais  cette  contestation  a été  singuliè- 
rement réduite  par  les  puissantes  raisons  dont  s’est 
étayé  M.  Gence  pour  fixer  en  faveur  de  ce  dernier 
la  propriété  du  livre  admirable.  On  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails  , ses  Considération s sur  faut, 
de  l'Imitation  , en  réponse  aux  assertions  renouve- 
lées de  Bern.  Rossignols  par  MM.  Napione  et  Cau- 
cellieri,  en  1808,  1809  et  1811.  Cet  opuscule  fait 
suite  à la  dissertât.  d’A.-A.  Barbier  (u.  ce  nom  au 
Supplément)  sur  les  trad.franç.  de  l’Imitation  de 
Jésus-Christ.  — Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
précéd.  Charles-Grég.  Kossignoli  , autre  jésuite, 
né  en  i63l  à Borgn-Manero  , dans  le  Novarese  , m. 
en  1707 , et  dont  les  div.  écrits  ont  été  recueillis 


rrBagliont,  précédés  de  sa  vie , Venise , 1723, 
vol.  iu-4.  — Un  3«  Rossignol!  (Pierre-Franç.) 
est  mentionné  comme  jésuite  et  comme  auteur  par 
le  P.  CahaUcro  {Bibl.  script.  S.  J.  suppl. , p.  45)  , 
qui  n’indique  ni  l’époque  de  sa  mort  ni  les  titres  de 
•es  ouvrages. 

ROSSLYN  (Alix.  WEDDERBURN , comte 
de)  , gr. -chancelier  d’Angleterre , né  en  1733,  fils 
ntné  de  Pierre  Wedderburn , l’un  des  membres  du 
collégo  de  justice  d’Ecosse,  passas  ao  ans  en  An- 
gleterre, parut  avec  éclat  au  barreau  de  Londres 
en  1767,  et  6 ans  plus  tard  fut  oommé  au  conseil 
du  roi.  Porté  au  parlement  verx cette  époque,  il  y 
siégea  d’abord  pendant  5 ans  parmi  les  soutient  du 
parti  populaire,  se  décida  ensuite  à embrasser  la 
cause  du  raiuistère , et  obtint  successivement  les 
charges  d’avoe.-gén.  (janv.  1771)  , de  proour.-gén. 
(juillet  1778),  puis  de  président  à la  cour  des  plaids 
communs.CeUe  dignité,  qui  lui  fut  conférée  comme 
récompense  du  zèle  qu’il  avait  mis  è réprimer  la 
terrible  insurrection  qui , en  1780 , menaçait  de 
bouleverser  la  capitale , fut  suivie  bientôt  de  celle 
de  pair  , avec  le  titre  de  baron  Loughborough. 
Homme  en  1788  prem.  commisa.  pour  la  garde  du 
grand-sceau  , il  suivit  la  même  année  dans  le  parti 
de  l’opposition  lord  Norlh , son  ancien  ami  ; et  ce  ne 
fut  qu’en  1793  que  , frappé  des  dangers  dont  l’in- 
fluence de  nôtre  révolution  menaçait  le  trône  , il  se 
rallia  franchement  à Pill  avec  plus,  autres  memb. 
des  deux  chambres  représentatives  qui  jusqu’alors 
a’étaient  montrés  opposés  è la  politique  de  ce^  mi- 
nistre. Lord  Lougliboroug , fait  gr.-cbancel.  d’ An- 
gleterre la  même  année  , occupa  ee  poste  émiucut 
jusqu’en  1801  , qu’il  le  résigna  ; et , retiré  des  af- 
faires avec  le  titre  de  comte  Rosslyn , il  continua  de 
jouir  auprès  de  la  cour  d’un  très-gr.  crédit  jusqu'à 
•a  mort,  survenue  en  i8o5.  On  cite  de  lui  des  Ob- 
servations sur  l'état  des  prisons  d'Angleterre  et 
sur  les  moyens  de  V améliorer , 17f)3  , iu-8.  Quoi- 
qu’il soit  assez  peu  ménagé  dans  les  fameuses  Let- 
tres de  Juniut , il  est  un  de  ceux  à qui  l’ou  a attri- 
bué cet  ingénieux  pamphlet. 

ROSSO  (Rosso  del),  peintre,  appelé  communé- 
ment Maître  Poux,  ne  en  1496  à Florence,  joignit 
à des  talens  supérieurs  dans  les  div.  branches  de  la 
science  du  dessin  , des  connaissances  variées  en  lit- 
térature et  en  poésie,  et  une  certaine  habileté  comme 
musicien.  Dédaignant  la  manière  des  div. écoles  de 
son  temps,  il  se  forma  par  les  seules  forces  do  sou 
génie  en  étudiant  le  fameux  carton  de  Michel 
Auge  et  les  0 uvr.  de*  aucieus  maître*  * aoUmmeftt 


du  Parmesan.  Plus,  beaux  ouvr.  l’avalent  mis  ett 
vogue  dans  toute  l’Italie  lorsque , fait  prisonnier 
par  les  Allem.  au  sac  de  Rome  en  i5ij  et  dépouillé 
de  tout  ce  qu’il  possédait , il  chercha  un  refuge 
successivement  à Borgo-San-Sepolcro  , à Arezzo  et 
à Venise  , où  il  exécuta  encore  de  nombreux  ouvr. 
Sur  le  bruit  de  sa  renommée,  François  I,r  l’appela 
en  F rance,  et  lui  confia,  sous  le  titre  de  surinlend., 
la  direct,  de  tous  les  travaux  d’art  qui  s’exécutaient 
à Fontainebleau.  C’est  sur  les  dessins  de  cet  artista 
que  fut  construite  la  gr.  galerie  du  château  , qu’il 
orna  de  peintures  , de  frises  et  de  riches  ornement 
en  stuc.  Ces  ouv.,  détruits  aujourd’hui  pour  la  plu- 
part , lui  valurent  de  la  part  du  roi , à litre  de  ré- 
compense , un  des  canonicals  de  la  Sic-Chapelle. 
Le  crédit  dont  jouissait  le  Rosso  excita  l'envie  de 
scs  confrères  ; il  ne  vit  pas  lui-même  sans  déplai- 
sir les  succès  du  Primatice,  qui  venait  aussi  d’être 
appelé  en  France.  L’animosité  des  deux  rivaux 
s’envenimait  de  jour  en  jour  , lorsqu’un  accident 
fâcheux  délivra  ce  dern.  de  sou  émule.  Désespéré 
d’avoir  injustement  accusé  de  vol  son  ami  Pelle- 
grino , dont  l’innocence  fut  reconnue  après  qu’il 
eut  subi  la  toiture  , le  Rosso  , pour  se  dérober  au 
déshonneur  , mit  fin  à sa  vie  en  avalant  du  poison  , 
l’an  i54l.  Une  grande  entente  du  clair  obscur, 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  variété  dans  la  dispo- 
sition des  groupes,  mais  trop  peu  de  vérité  dana 
l'imitation  de  la  nature  , sont , avec  le  grandiose  , 
la  fougue  d’imagination  et  une  couleur  brillante  , 
les  principaux  traits  de  sa  manière.  On  cite  comme 
ses  principales  compositions  , outre  les  fresques 
dont  il  avait  orné  le  château  de  Fontainebleau  , et 
que  le  Primatice  ne  tarda  pas  à faire  détruire  sout 
prétexte  d’agrandir  les  hâtimens  qu’elles  décoraient, 

1 ' Assomption  de  la  Vierge , dans  le  cloître  de  la 
Nunziata  à Florence  ; la  Transfiguration  à Citti 
di  Castello  ; la  Vierge  accompagnée  de  plus,  saints , 
actuellem.  au  palais  Pitti  ; une  Descente  de  croix  , 
inachevée,  à l’oratoire  de  St-Charlcs  ; le  même  su- 
jet dans  l’égl.  de  Sle-Claireâ  Borgo-di-San-Sepol- 
Jero , etc.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  un 
tableau  représ,  la  Vierge  qui  reçoit  les  hommages 
de  S te  Elisabeth  ; un  Christ  au  tombeau  ; et  Mare, 
et  Vénus  servis  par  l' Amour  cl  les  Grâces , dessin  à 
la  plume  sur  papier  brun  , rehaussé  de  btene.  La 
gravure  a reproduit  la  plupart  des  compositions  de 
cet  artiste,  à qui  l’on  reproche  avec  fondent,  d’être 
tombé  parfois  daos  la  bizarrerie  en  visant  à l’ori- 
ginalité. 

ROSSOTTO  (AHDBi)  , bibliographe  piémontaî», 
né  vers  1610  à Mondov. , où  il  m.  ,6g-  *,ait 
entré  a 17  ans  dans  l’ordre  des  feuillans,  et, 
charge  de  dtv.  missions  par  ses  supérieurs , avait 
passé  à Rome  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Au 
nombre  de  ses  ouvr. , dont  on  peut  voir  la  liste  au 
t>  25  des  Mèm.  de  Niceron  (qui  le  nomme  par  er- 
reur Possotti)  , on  distingue  : ta  Virlu  tr  ton  fan  te 
•*tl  ^itio  depresso  , diatoghi  morali , Gênes  , 

’ \n',2;  Jxiomat*  wra  et  sacra  philos.,  ib., 
IODO,  in- 12;  Syllabus  scriptorum  Pedemontii  , 
etc.,  Mondovi , 1667  , in~4  : ce  dern.  ouv.,  princi- 
pal fondement  de  la  réputation  de  Rossolto,  est, 
reste’ , quoique  fort  imparfait , le  catalogue  le  plus 
complet  de  la  spécialité  qu’il  embrasse. 

ROSTAING  (Jlst-Ant. -IIf.nri-Marie  GER- 
MAIN, marquis  de),  lieuten.— gén.  des  armées  du 
roi  , etc. , né  eu  1740,  au  château  de  Vauchette  , 
près  de  Montbrison  , m.  au  même  lieu  en  septemb. 
1826 , avait  fait  ses  prem.  armes  en  qualité  de  cor- 
nette , dans  le  régiment  de  Caraman , sous  les  or- 
dre* du  maréchal  deBroglie,  pendant  la  campagne 
de  1760  en  Allemagne  , ét  en  1769  il  entra  coni me 
aide-major  dans  les  prem.  compagnie  des  mousquet 
taires.  Nommé  colonel  du  régiment  de  Gatinois  (ou 
Roy  al- Auvergne)  eu  1778,  M.  de  Rostaiug,  qui 
s’était  signalé  quelques  années  auparavant  à 1a  prise 
de  la  Martinique  et  è l’auaque  de  SifLoeie,  trouve 
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âe”nouvelîei  occasions  de  déployer  sa  valeur  dans 
la  guerre  d'Amérique  , et  obtint  le  grade  de  maré- 
ehal-de-camp  en  récompense  de  sa  belle  conduite 
â la  priso  d’York.  De  retour  en  b’ rance  , M.  de  Ros- 
taing  fut  nommé  député  du  Fore*  à l'assemblée 
Constituante  : peu  de  temps  après  il  fut  fait  lieul.- 
gén.  Improuvant  les  excès  de  la  révolution,  dont 
Fl  avait  d’abord  goûté  les  principes  avec  une  sage 
modération,  M.  de  Rostamg  ne  quitta  point  la 
France  : retiré  dans  ses  terres,  il  ne  put  que  faire 
des  voeux  pour  les  princes  que  son  âge  et  scs  infir- 
mités ne  lui  avaient  point  permis  de  suivre  sur  la 
terre  étrangère;  mais  c’était  les  servir  encore  que 
s’occuper  à soulager  l’infortune  des  malheureux, 
dont  il  a emporté  les  regrets  au  tombeau. 

ROSTGAARD  (Frédéric  de),  sav.  danois  , né 
en  1671  au  château  de  Kraagerop  en  Sélande,  ma- 
nifesta de  bonne  heure  du  goût  pour  la  recherche 
des  MSs. , entreprit  pour  son  instruction  div.  voy. 
en  Hollande  , en  Italie  et  en  France , et , de  retour 
en  Danemarck  (1699),  obtint  successiv.  les  emplois 
d’archiviste  â Copenhague,  de  conseiller  de  justice, 
de  directeur  de  la  compagnie  des  Indes , de  bailli , 

J mis,  pensionné  par  le  roi,  il  reçut  enfin  en  1735 
c titre  de  conseiller  de  conférence.  Il  m.  en  17^ 
au  lieu  de  sa  naissance,  après  avoir  formé  plusieurs 
collections  de  MSs.  et  de  livres,  dont  l’une  fut  par 
lui  vendue  â l’enchère  en  1726  , une  au(re  léguée 
â l’univ.  de  Copenhague,  ainsi  qu’une  imprimerie 
persano  et  arabe.  Outre  la  découverte  ou  la  publi- 
cation de  plus.  ouvr.  oubliés  ou  trop  peu  connus, 
on  lui  doit  en  propre  quelques  opuscules,  tels  que  : 
Projet  d'une  nouvelle  méthode  pour  dresser  le  ca- 
talogue d’une  biblioth.  selon  les  matières  , Paris , 
1690,  in-fol.;  réimpr.  en  1728  avec  des  augment. 
dans  le  Sylloge  atu/uot  script,  de  benè  ordtnandi 
biblioth.  pub.  par  J.-D.  Koeler.  Il  a de  plus  laissé 
en  MSs.  un  Dictionnaire  danois-latin  et  un  Thés, 
geneal.  familiarum  nobilium  Dania.  On  trouvera 
d’amples  détails  sur  les  services  qu’il  a rendus  aux 
lettres  par  ses  investigations  dans  la  notice  qui  lui 
a été  consacrée  aux  t.  6 et  8 de  la  Biblioth.  danoise , 
notice  dont  lui-même  avait  fourni  les  matériaux. 
ROSTOPCIIIN  (le  comte  Théodore)  , lieulen.- 
én.  d’infanterie  russe,  né  en  1763  à Livna  ( gouv. 
’OrcI) , d’une  famille  ancienne,  prit  de  bonne 
lieure  le  parti  des  armes  , et  lieuten.  dans  la  garde 
impériale  à at  ans  , il  quitta  peu  après  le  service 

Iiour  voyager.  Il  séjourna  asscx  long-temps  à Ber- 
in  , où  ses  qualités  aimables  lai  concilièrent  l’affec- 
tion du  comte  Komaosoff.  Porté  en  un  instant  à un 
liaul  degré  de  laveur  au  commencement  du  règne 
de  Paul  l*r  , il  subit  dans  la  suite  des  disgrâces  de 
peu  de  durée  à cause  de  la  hardiesse  avec  laquelle 
il  ne  craignait  pas  d’émettre  se»  opinions.  Ce  ne  fut 
que  depuis  l’avènement  d'Alexandre  que  le  comte 
Botlopcliin  resta  tout-à-fail  comme  exilé  sur  ses 
terres.  Néanmoins,  venu  â Moscou  à l’époque  de 
l’invasion  des  Français  (1812),  on  lui  confia  le  com- 
mandement important  de  cette  ville.  De  quelque 
manière  qu’on  juge  les  moyens  auxquels  recourut  sa 

{opulation  (ou  seulement  une  partie  de  sa  popu- 
ace)  pour  éviter  lo  joug  du  vainqueur,  moyens 
qu’on  sait  avoir  été  suggérés  par  le  gouverneur 
comme  unique  voie  de  salut,  il  faut  convenir  que 
le  succès  en  a du  moins  justifié  la  violence  ( v . Mos- 
kwa).  Si  le  comte  Rostopcliin  n’épargna  ni  les  in- 
sinuations ni  l’exemple  même  pour  déterminer  les 
principaux  hahitans  de  Moscou  à brûler  leurs  mai- 
sons , pour  que  l’ennemi  ne  put  trouver  où  reposer 
sa  tête  , il  u’est  nullcm,  avéré  que  ce  soit  par  scs 
ordres  que  fut  allumé  l’inccodie  qui  réduisit  celle 
anc.  capitale  en  cendres.  S’étant  démis  de  ses  fond, 
en  18.4,  le  comte  Rostopcbin  n’eut  depuis  aucune 
part  aux  affaires  publiques  ; il  vint  en  1817  • Paris, 
retourna  8 ans  après  4 Moscou,  et  c’e»t  14  qu’il  m. 
le  12  fév.  1828.  Même  avant  que  le  comte  Ûoslop- 
cUiu  eût  publié  l’écrit  qui  g pour  titre  : la  Fêtilé 


sur  r incendie  de  Moscou  , Paris , PonlVieu , 1823 
io-8  , un  biographe  franç.  ( t.  5 , p.  *47  Je  la  Bio- 
graphie des  hommes  vivons  ) avait  déjà  imprimé 
nue  apologie  fort  louangeuse  de  ce  général  russe  , 
et  l’avait  présenté  comme  un  de9  hommes  les  plus 
polis  et  les  plus  spirituels  de  notre  temps. 

ROSWEYDE  (Héribert)  , jés.  et  savant  agio- 
graphe,  né  en  t56g  à Ulrecbt,  professa  les  lettres 
sacrées  dans  cette  ville , puis  à Anvers  , où  il  ni.  en 
1629,  d’uno  fièvre  maligne  qu’il  gagna  en  adminis- 
trant un  pénitent  qui  en  était  atteint.  Passionne' 
pour  les  recherches  historiques  et  les  antiquité'» 
ecclésiastiques  , il  explora  la  plupart  des  biblioth. 
de  la  Belgique  , faisant  des  extraits  de  toutes  les 
anciennes  chartes  qu’il  parvenait  4 découvrir.  Outre 
de  bonnes  édit,  du  traité  De  contemplu  mundi  et 
lande  eremi  de  St  Eucbcr,  des  Œuvres  de  Saint 
Paulin  , du  Marty  roi.  rom .,  augmenté  de  celui  de 
St  Adon,  etc., ce  pieux  et  savant  religieux  a pub.  : 
Fasli  sanclorum  quorum  vila t in  Belgio  MSs.  as- 
servantur , Anvers  , 1607  , io-8;  ouv.  qui  a fourni 
4 Bollandus  (v.  ce  nom)  le  specimen  et  le  plan  du 
célèbre  recueil  d es  Jeta  sanclorum  ; Vit  en  pah  um, 
seu  de  vtld  et  de  verbis  seniorum  h h ri  X , Instar, 
erem.  complectens , in-fol.,  ib.,  i6l5,  1617,  1718; 
V 1 ndicice  Kempenses  advenus  Constantium  Caje- 
tanum , ord.  5.  Benedicti , avec  une  vie  de  Kem- 

Ëis,  in-12 , iltid. , 1617 , 1621  : c’est  de  l’aveu  de 
l.  Gence  (v.  les  art.  Gerson  , Rossionoli  , etc.) 
un  des  écrits  les  plus  solides  , sinon  les  plus  con- 
cluans  qu’ait  enfantés  1a  controv.  qui  long-temps  a 
partage  les  critiques  sur  le  véritable  auteur  du  liv. 
de  Imitât.  Christi , que  le  P.  Rosweyde  prétend  ap- 
partenir à Kempis;  Chromcon  canonicor.  reg.  ord. 
IV indeshemensis , auct.  Joh.  Buschio  , etc.,  ibid., 
itiat  , in-8  , etc. 

ROSYV1TE.  V.  IIroswitï. 

HOTA  (Bernardin),  poète  ital.  , né  en  i5oq  â 
Naples,  d’une  farajlle  illust.  orig.  d’Asti , suivit  fort 
jeune  dans  les  camps  son  père,  qui  s’était  attaché 
4 la  fortune  de  Charles  VII;  et  quittant  ensuite 
l’épée  pour  la  plume,  il  s’exerça  dans  la  poésie  lat. 
et  ital.  Trop  servile  imitateur  de  Pétrarque,  qu’il 
avait  pris  pour  modèle  , et  i la  hauteur  duquel  il 
ne  pouvait  s'élever , Rota  composa  beaucoup  d’é- 
légies , de  sylves , de  sonnets  , d'epigrammes  , etc.; 
mais  ces  product.  auraient  â peine  sauvé  son  nom 
de  l'oubli , si  à son  tour  il  n'eût  en  quelque  façon 
créé  un  genre  de  poésie  dans  son  idiome  , les  Eclo- 
gues  marines  ( piscatorie ) , genre  où  , il  est  vrai , 
Sannaxar  avait  drjè  débuté  av.  lui , mais  en  langue 
latine  et  daus  un  cadre  plus  étroit.  Ce  fut  en  t56o 
que,  pour  la  prern.  fois,  parurent  ces  Piscatorie , 
Naples , in-8.  Toutes  les  autres  compositions  de 
B.  Rota  , déjà  pub.  , furent  réunies  â ces  dernières 
dans  une  édit,  complète  , Venise , t56q , in-8.  La 
dern.  édit,  de  ses  œuvr .,  faite  tous  ses  veux  , parut 
en  1572a  Naples,  ville  où  l’auteur  m.  3 ans  après, 
probablement  du  regret  que  lui  causa  la  perle  de 
sa  femme  , Porxia  Capèce  , qu’il  a chantée  avec 
moins  d’inspiration  , mais  non  moins  d’amour  que 
ne  l’a  fait  l’amant  de  Laure  du  bel  objet  de  ses 
éternelles  plaintes.  La  meilleure  édit,  des  Œuvres 
de  B.  Bola , due  â Masio  , est  de  Naples,  17*8, 
2 vol.  in-8.  — - Un  autre  poète , Vincent  Rota,  ne' 
en  17034  Padoue,  où  il  m.  en  1785,  avait  embnssé 
l’étal  ccclés.,  ce  qui  ne  le  détourna  point  de  la  cul- 
ture des  braux  - arts  , dont  il  alliait  le  goût  4 celui 
des  vers.  Il  fut  lié  avec  Tartini  ; et  ce  compositeur 
habile  no  dédaignait  point  de  le  consulter.  Outre 
huit  pièces  de  théâtre , dont  cinq  imp.  à div.  époq., 
et  trois  inéd.,  il  a laissé  : l’incrndio  del  tempio  di 
S.  Antonio  di  Padova , poème  en  6 chants  , Rome, 
1749,  »n>4;  Padoue,  1753;  une  trad.  rimée  dos 
Psaumes,  en  ital.;  des  Dialogues  et  des  Epilres , 
en  latin,  etc.  Fr.  Fansago  a pub-  sous  l’anonyme 
des  Memorie  intorno  alla  vita  ed  agit  atntni  studj 

dcli'  abbatc  Fine.  Bota , Padoue , 1798  , 
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"ROTA  (MikTIH)  , dessinât,  «t  grav.  au  burin  , 
né  vers  i520  à Sabenico,  en  Dalmatie,  ou  selon 
d’autres  dans  la  province  de  Sabine  , travailla  suc- 
cessivement à Rome  et  à Venise  , et  m.  postérieu- 
remeot  à 1577  , dern.  date  de  l’une  des  pièces  qui 
composent  son  usuvre,  au  nombre  de  plus  de  80. 
Outre  les  portraits  des  emper.  romains  de  Jules 
César  à Alexandre  Se'vère , celui  de  Henri  IV,  etc., 
on  v remarque  surtout  deux  Résurrections  , l’une 
in-q,  l’autre  gr.  in-fol.  ; la  Bataille  de  Le p ante  ; 
le  Jugement  dernier , d’après  Michel-Ange  , et  deux 
•utres  pièces  sur  le  même  sujet  , de  sa  composition. 

ROTA  (Michel-Ange),  méd.,  que  son  ardeDte 
charité  a fait  surnommer  le  méd . des  pauvres  , né 
à Venise  en  t5Sy , reçut  le  doctorat  à Padoue,  et 
revint  exercer  avec  un  brillant  succès  dans  sa  ville 
natale  , où  il  m.  en  1662.  Outre  an  recueil  de  con- 
sultations et  quelques  comment,  sur  Hippocrate , 
on  a de  lui  : De  peste  venetâ  anni  i63o  , Venise  , 
i634,  iu-4-  — Jean-Franç.  Rota,  professeur  de 
chirurgie  à Bologne  , sa  patrie , où  il  m.  eu  i558  , 
a laissé  : De  intmducendis  Gracorum  medicam. 
lib.%  Bologne,  i553  , in-fol.;  et  De  lormenttxr iorum 
'• vulnerum  nat.  et  curatione  liber , ib.,  1 555.1  Franc- 
fort , 1573  , et  Anvers  , i583  , iu~4  : ce  dern.  ouv. 
fit  trop  long-temps  autorité'  parmi  les  praticiens. 

ROTA  (Jean-Bapt.)  , Jiltér.  et  e'rudit,  de  Ber- 
game  , ville  où  il  m.  en  1786,  avait  fait  sur  les  an- 
tiquités et  l’hist.  de  sa  patrie  de  longues  recherches 
qu’il  a consignées  dans  les  écrits  suir.  : del Origine 
di  Bergamo , pria  cillà  drgh  Orobi  e poscia  de ’ 
Cenomani  , etc.,  dissert,  paradoxale  d’abord  imp.  à 
Venise  en  1750  , puis  reproduite  au  tome  l\l\  de  la 
Raccolta  Calogcnana  ; Dissert . sopra  un  antico 
marmo  col  lato  nel  museo  di  V trôna  . au  t.  ^3  du 
recueil  précité  ; et  delV  Origine  e délia  stona  an - 
iica  di  Bergama , ouv.  posthume,  pub.  par  l’abbé 
Salvioni , liergame , 1804  . in-4-  On  doit  en  outre  à 
J.-B.  Rota  deux  bonnes  édit,  des  Rime  de  Guidic- 
eioni  (Bergame  , 1753)  et  de  Vittoria  Coionna  (ib., 
1760)  : à cette  dern.  est  jointe  une  vie  de  la  marq. 
de  Pcscara  , dont  il  est  auteur. 

ROTARI  (Pierre),  né  è Vérone  en  1707  , mort 
en  1764  à Pétersbourg , où  il  avait  été  appelé  en 
qualité  de  peintre  de  la  cour  de  Russie  , s’était  déjà 
lait  avaot  ce  temps  une  fortune  considérable  par  les 
beaux  ouv.  qu’il  exécuta  pour  les  div.  cours  d’Eu- 
rope qu’il  avait  visite'es,  et  notamment  à Vienne  et 
à Dresde.  Quoique  ses  tableaux  pèchent  par  le  co- 
loris, l'entente  et  l’harmonie  , qni  en  forment  le 
trait  principal , leur  donnent  un  gr.  prix  aux  yeux 
des  connaisseurs.  Outre  le  Repos  en  Egypte , que 
possède  la  galerie  de  Dresde  , et  le  magnifique  ta- 
bleau {le  Voile)  qu’il  peignit  pour  l'impéralrice- 
reine,  on  connaît  de  lui , entre  autres  compositions  : 
une  Annonciation  à Guastalla  , un  St  Ijiuis  et  sur- 
tout une  Nativité  de  la  Vierge  à Padoue.  Rotari 
avait  reçu  le  titre  de  comte.  Cet  artiste  a gravé  à 
Veau-forte , et  avec  succès  , entre  autres  sujets , le 
portrait  de  Ph.  Baldinucci , un  St  Franç.  adorant 
ta  cro tx,  et  la  Nativité  de  la  Vierge  , trois  pièces 
de  ses  compositions  , ainsi  que  sept  autres  d’après 
Bal  es  Ira  , son  maître.  Plus.  grav.  ont  reproduit  ses 
compositions  , notamment  le  Zuccha  , Canale  et 
Caméra  ta. 

R OTA  R 10  (Sébastien),  en  lat.  Rotarius , méd., 
né  à Vérone,  m.  en  174»,  combattit  avec  chaleur 
l’usage  de  la  saignée , et  se  montra  si  gr.  partisan 
du  mercure , qu'il  en  prétendit  faire  un  curatif 
presque  universel.  Entre  autres  ouv.,  ce  tbéoiicien 
a pub.  : Ragionamento  contra  l’uso  del  salasso  e 
délie  ventôse , iu-4  « Vérone,  1699  ; Venise,  1701  ; 
il  medico  Padre  , Vérone  , 1719 , 1720  , in~4  ; Ri- 
medio  di  non  ispregiare  nèl  mal  caduco , ib.,  1722, 
in*4  , etc.  Tous  les  écrits  de  Rotario  ont  été  rec. 
tous  le  titre  suivant  : Opéré  mediche , stampale  in 
varij  tempi  , adora...  raccolte , colla  giunta  délie 
Optre  postume  IpeQiU  y U»., ^744 , ia-4. 


ROTGANS  (Xrc) , poète  hollandais , né  à ktnû 
terdam  en  l(>45,  montra  de  bonne  heure  un  goût 
spécial  pour  la  poésie  lat.  Il  prit  le  parti  des  armes 
en  1672,  entra  au  service  comme  enseigne,  et  quitta 
cette  carrière  dès  1674.  Après  la  paix  de  Nimègue, 
il  fit  un  voyage  en  France,  retourna  ensuite  dans 
sa  patrie  , et  m.  en  1710.  On  a de  lui  uu  poème  eu 
huit  chants  dont  le  héros  est  Guillaume  IJ I , roi 
d’Angleterre;  deux  tragédies,  Enée  et  Tumus , 
Scylla , qui  eurent  beaucoup  de  succès  , et  sont  res- 
tées au  théâtre  (holland.)  ; un  poème  descriptif  eu 
deux  chants  iutil.  la  Kermesse  , ou  la  Foire  hol- 
landaise ; et  des  Poésies  mêlées  pub.  après  la  mort 
de  l’auteur. 

ROTHARIS  , roi  des  Lombards  dans  le  7 • S.  , 
régna  de  63 6 à 652.  il  était  monté  sur  le  trône  par 
le  choix  que  fit  de  lui  pour  époux  la  reine  Gonde- 
kerge,  veuve  d’Arioald  (v.  ce  nom).  Rotharis,  alors 
duc  de  Brescia  , était  déjà  marié  ; mai*  il  répudia  sa 
femme  pour  contracter  ce  second  hymen.  Investi 
du  pouvoir  suprême  , il  persécuta  les  grands  qui 
s’étaient  opposés  à son  élévation  , et  n’épargna  pas 
non  plus  la  reine  , à laquelle  il  devait  sa  couronne. 
Il  la  tint  renfermée  dans  le  palais  , dépouillée  des 
ornemens  de  la  royauté , tandis  qu’il  vivait  publi- 
quement avec  des  maîtresses.  Mais,  au  bout  de  cinq 
ans  , Clovis  II , roi  do  France  et  parent  de  Gonde- 
berge,  s’étant  entremis  en  faveur  de  cette  princesse, 
elle  recouvra  sa  liberté  et  les  honneurs  dus  à son 
rang.  Rotharis  fit  en  641  la  conquête  de  Gènes  et 
de  toute  la  côte  de  la  Ligurie  ; il  s'empara  aussi  de 
quelques  paitics  du  Frioul  restées  entre  les  mains 
Jes  Grecs  , remporta  une  victoire  sigoalée  en  642 
sur  l’exarque  de  Ravenne',  lui  accorda  la  paix  à 
des  conditions  onéreuses  , pub.  en  643  un  code  ou 
recueil  de  lois  lombardes  qui  devint  la  base  de  la 
législation  italienne  , et  m.  en  652  , laissant  la  cou- 
ronne à son  fils  Rodoald.  Le  code  de  Rotharis  se 
trouve  dans  le  Recueil  de  Lindenhrog. 

ROTHELIN  (Charles  D'ORLÉANS  de),  ecclé- 
siastique, littéral.,  né  à Paris  en  1691  , descendait 
du  brave  Dunois  (v.  ce  nom)  qui  sauva  la  France 
sous  Charles  Vil.  Orphelin  à 9 ans  , il  fut  élevé  par 
les  soins  de  la  comtesse  de  Clère , sa  soeur  aînée,  et 
destiné  à l’état  ecclésiastique.  Il  avait  achevé  sou 
cours  de  théologie  et  reçu  le  bonnet  de  docteur, 
lorsqu’il  se  lia  de  l’amitié  la  plus  intime  , malgré  la 
différence  d’âge . avec  le  cardinal  de  Polignac.  Il 
l’accompagna  à Rome  en  qualité  de  conclaviste , 
resta  un  an  en  Italie , y visita  les  bibliothèques,  les 
monumens  d antiquités  et  les  cabinets  des  curieux  , 
revint  en  France  avec  une  collection  de  médailles, 
et  forma  en  peu  de  temps  un  des  beaux  cabinets 
de  l’Enrope.  En  1728,  l’abbé  de  Rothelin  fut  élu 
membre  de  l’académie  française,  et  en  1732  devint 
membre  honoraire  de  l'acad  des  inscriptions.  Ce 
fut  à lui  que  leeaid.  de  Polignac  remit  en  mourant 
lo  poème  de  VAnti-lMcrèce  , en  le  priant  de  l’exa- 
miner , et  meme  de  le  supprimer , s’il  ne  le  jugeait 
pas  digne  d’être  publié.  L’ahbé  de  Rothelin,  déjà 
atteiut  de  la  maladie  qui  devait  le  conduire  au  tom- 
beau , n’épargna  ni  soins  ni  veilles  pour  mettre 
l’oeuvre  de  son  ami  en  état  de  paraître  , et  sentant 
ses  forces  s’affaiblir  après  ce  travail , il  confia  le  MS. 
à Lebeau  (v.  ce  nom),  eu  le  chargeant  de  le  faire 
imprimer.  Il  m.  eu  1744*  L’abbé  de  Rothelin  a 
laissé,  outre  plus,  traites  de  théologie  , des  dissert. 
sur  les  différends  entre  lYgliso  latine  et  l’église 
grecque  , eu  MSs.,  quelques  discours  ou  harangues 
dans  le  recueil  de  l'acad.  française  , des  Observât, 
et  Détails  sur  la  collection  des  grands  et  petits 
voyages  , Paris  , 17^2  , in~4  et  in-8  de  42  pages  , 
réimpr.  avec  des  addit.  dans  la  Méthode  pour  étu- 
dier la  géographie  de  Lenglct  Dufresuoy  , c'dit.  de 
1768.  LY loge  de  Rothelin  , par  Frérct,  se  trouve 
dans  le  recueil  de  l’acad.  des  inteript.  et  b.-)ctt. 

ROTHENBOURG  (Frédéric-Rodolphe,  comte 
de) , général  prussien,  ne  en  1710  an  cb&tcau  de 
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Üetlcftu , fat  élevé  en  France,  où  il  avait  un  eousin  , 
maréchal-de-camp  , entra  lui-mème  au  service  de 
cette  puissance , fit , avec  les  Espagnols,  comme 
volontaire  , une  campagne  oontre  les  Maures  d’A- 
frique , et  eut  part  à la  prise  d’Oran  , se  fit  cathol. 
à son  retour  en  France,  servit  en  Alsace  sous  le 
maréchal  de  Bcrwick , puis  sous  le  mare'c.  d’Aifeld, 
et  fut  nomme  colonel  en  1734*  A l’avènement  de 
Frédéric  II  au  trône  de  Prusse  , Rothenbourg  en- 
tra au  service  de  ce  prince,  devint  général  major 
en  1741 , se  distingua  à la  bataille  deCholtnsia  , fut 
envoyé  ensuite  en  France  pour  les  affaires  de  l’al- 
liance entre  cet  état  et  la  Prusse  contre  l’empcr.  , 
rejoignit  ensuite  l’armée  prussienne  , fnt  nommé 
lieut.-gén.  eu  174s,  se  signala  au  combat  de  Ho- 
benfriedberg  , à la  bataille  de  Sorr  , où  , étant  ma- 
lade, il  se  fit  porter  en  litière , et  fut  chargé  de 
poursuivre  le  prince  Charles  de  Lorraine.  Il  m.  aux 
eaux  de  Pyrmont  en  175 c . 

ROTHSCHOLZ  (Frédéric)  , savant  libraire  al- 
lemand , né  en  1687  dans  la  Basse-Silésie , s’établit 
à Nuremberg,  après  avoir  été  commis  dans  plus, 
maisons  de  librairie , fit  un  grand  nombre  d’entre- 
prises littéraires,  surtout  en  ouv.  à grav.,  fut  lui- 
mcinc  un  écrivain  très-fécond  , pub.  un  gr.  norab. 
d’ouv.,  entretint  une  correspondance  avec  les  sav. 
et  hommes  de  lettres  allem.  , et  m.  en  1736.  Nous 
indiquerons  les  principaux  ouv.  dont  il  lut  aut.  ou 
éditeur  ••  Icônes  érudit,  acad.  Altdorjinm  , 1721  , 
in -fol.;  Nouveau  salon  de  gravures  où  l’on  trouve 
les  portraits  de  savons , d’ artistes  célèbres  et  de 
quelques  femmes,  !•*  cahier,  1722  , in-fol.;  Icônes 
constliariorum  reipublicœ  , Norimherg  , 1723 , 
in-fol.  ; Icônes  virorum  omnium  ordincm  erudi- 
tione  meritorum , 1725,  i73r  , in-fol.;  Mém.  pour 
servir  à l’hist.  des  savons  (en  allemand) , 1725-26, 
3 vol.  in-8  ; Bibliotheca  chemica  rothscholzuma  , 
1723-33  , en  5 parties,  pub.  sous  div.  tit.  ; Desi- 
gnatio  omnium  dissert  ationum  inauguratium  alt- 
dorfinarum , 1728,  in~4  5 l’Europe  savante,  ou 
Notice  des  universités , académies,  gymnases,  etc. 
(en  allem.),  1728,  in*4 î veterum  sopborum  Si- 
gilla  et  Imagines  magicce,  èJ.  Trithemi  MS.  eruta , 
eut  accessit  Catalog.  libror.  rariomm  magico-ca- 
balistico-chymicorum  , 1732  , in-8  ; Théâtre  chi- 
mique allemand  (en’aliem.),  1732,3vol.  in-8; 
court  Essai  d’une  histoire  ancienne  et  moderne  des 
libraires  (en  allem.),  2 vol.  in-4. 

ROTROU  (Jeaw  de),  poète  dramatique,  l’un 
des  créateurs  du  théâtre  français  , né  à Dreux  en 
1609,  d’une  ancienne  et  honorable  famille  de  Nor- 
mandie, cultiva  la  poésie  presqu’au  sortir  de  son 
enfance.  A 19  ans  il  avait  obtenu  deux  succès  sur 
la  scène  dramatique.  Il  s’était  proposé,  dans  ces 
pièces , un  but  moral  qu’il  n’atteignit  point  dans 
l’exécution.  Il  voulait  purger  le  théâtre  des  situa- 
tions hasardées  , des  facéties  par  trop  grivoises , de 
la  licence  de  mœurs  qui  régnaient  alors  dans  toutes 
les  compositions  dramatiques  ; mais  , sans  le  vou- 
loir, et  presque  sans  le  savoir,  il  so  laissa  entraîner 
sur  les  erremens  de  ses  devanciers.  Son  imaginât, 
sc  tourna  d’abord  vers  le  théâtre  espagnol , dont 
les  imbroglios , entremêlés  de  longues  tirades  dé- 
clamatoires , étaient  alors  très  en  vogue.  Le  card. 
de  Richelieu,  ayant  eu  l'occasion  de  connaître  le 
talent  naissant  du  jeune  poète , voulut  associer 
celui-ci  aux  écriv.  qui  étaient  chargés  de  sa  gloire 
littéraire.  Dans  cette  société  était  Corneille , dont 
Rolrou  reconnut  bientôt  la  supériorité.  A l’époque 
où  parut  le  Cid , le  poète  de  Dreux  était  déjà  connu 
par  quelques  pièces  imitées  de  l’espagnol , par  une 
tragédie  imitée  de  Sophocle  , et  par  trois  comédies 
imitées  de  Plaute.  Corneille , éminemment  mo- 
deste, né  trois  ans  avant  Rotrou , l’appelait  son 
pire  } et  cependant  les  chefs-d’œuvre  de  ce  der- 
nier , Cosroès  et  Venceslas  , furent  précédés  par 
les  représentations  du  Cid  , à’ Horace , de  Cinna  , 
à'Hcraclius  et_  de  Rodogune.  Rotrou  t plus  noble 


que  le  poète  Mairet  (v.  ce  nom),  ent  le  courage  de 
iroclamer,  sur  la  scène  même  de  ses  triomphes, 
toute  la  supériorité  de  Corneille  dans  une  tirade 
épisodique  et  de  hors-d’œuvre  de  sa  tragédio  de 
Saint-Genest.  En  i65o , une  maladie  épidémique 
se  déclara  inopinément  à Dreux.  Rotrou  , lieuten.- 
criminel  et  civil  de  celte  cité  , était  alors  à Paris  ; 
u la  nouvelle  de  la  calamitéifui  affligeait  sa  patrie, 
il  accourt,  malgré  les  représentations  de  son  frère, 
est  atteint  par  le  fléau  dévastateur , et  meurt  trois 
ours  après  son  arrivée  , le  27  juillet  t65o  , à peine 
âgé  de  41  ans.  Il  avait  composé  plus  de  4<>  pièces 
de  théâtre.  Les  grandes  éludes  lui  manquaient  ; 
mais  il  avait  deviné  quelques-uns  de  ces  mystères 
de  l’art  que  Corneille  pratiquait  dans  ses  ouvrages. 
Venceslas  est  son  seul  et  vrai  titie  â la  gloire  dra- 
maiique.  Marmontel  et  Colardeau  ont  pris  soin  de 
rajeunir  cette  tragédie  ; mais  le  premier  a eu  tort 
de  remplacer  le  dénouement  par  un  autre  qui  est 
tout-à-fait  antidramatique.  « Ce  qui  a manqué  à 
Rotrou  , dit  un  judicieux  biogiaphe  (M.  Laya) , ce 
n’est  pas  le  goût  de  la  belle  imitation  : il  avait  le 
sentiment  du  beau  , et  il  aspirait  à le  rendre  ; mais 
c’est  l’instrument  qui  lui  manquait.  Il  se  servait 
pour  écrire  d’une  langue  qui  n’éiait  pas  faite;  il 
n’avait  point  assez  de  génie  pour  donner  â cette 
langue  , comme  l’avait  fait  Malherbe , et  comme  le 
fit  plus  tard  Corneille,  ces  tours  et  cette  cadence 
qui  depuis  , avec  une  élégance  et  une  pureté  d’ex- 
pressions soutenues  , distinguèrent  Racine  d'avec 
ses  contemporains  et  ses  successeurs.»  Trente-cinq 
des  pièces  de  Rotrou  , comédies  et  tragédies  , ont 
été  imp.  séparément  de  l63t  à t65o  , in*4  et  in-l*. 
On  en  trouvera  la  liste  dans  la  Biographie  univ.  de 
L.-G.  Michaud.  On  a encore  de  ce  poète  : l’In- 
connu et  véritable  ami  de  MM.  de  Scudéry  et  Cor- 
neille , 1637  , in-8  de  7 pages  ; Dessein  du  poème 
de  la  grande  pièce  des  machines  de  la  naissance 
d’ Hercule,  dernier  ouv.  de  M.  de  Rotrou  représent, 
sur  le  théâtre  du  Marais,  l65o , in-4*  On  doit 
compter  au  rang  des  ouv.  de  Rotrou  les  deux  pièces 
suivantes  : l’Aveugle  de  Smyme  , tragi  - comédie  , 
t638,  in-4;  1*  Comédie  des  Tudenes , t638, 

in-4  ’ inipr.  sous  le  nom  de  cinq  aut.  (Boisrobert  , 
P.  Corneille  , Rotrou  , Colletet  et  L’Etoile)  , era- 

Iiloyés  à rimer  les  pièces  dont  le  card.  de  Richelieu 
eur  donuail  le  sujet.  Il  n'existe  qu’une  édit,  in-8 
des  OEuvres  de  Rotrou,  Paris  , 1820-1822,  5 vol. 
io-8.  On  regrette  que  M.  Viollct  Leduc  , de  qui 
sont  les  notices  historiques  et  littéraires  plicées  en 
tête  de  chaque  pièce  dans  cette  édit.  , ait  supprimé 
les  argument  do  l’auteur  ainsi  que  les  épitres 
dedicatoires , et  qu’il  n'ait  paa  toujours  respecté 
le  texte  de  l’auteur.  Aucune  académie  n’avait  en- 
core proposé  pour  sujet  de  prix  d’éloquence  l'é- 
loge de  Rotrou  , lorsque  l’institut  douna  la  mort  de 
Rotrou  pour  sujet  du  prix  de  poésie  qui  fut  dé- 
cerné en  i8n  à Millevoye  (v.  ce  nom). 

ROTTENHAMER  (Jean)  , peintre  , né  à Mu- 
nich en  t564  , reçut  d’abord  les  leçons  d'un  peint, 
médiocre,  ails  ensuite  à Rome,  s’y  fit  connaître 
par  de  petites  compositions  sur  cuivre , qu’il  finis- 
sait avec  soin  . puis  se  hasarda  à peindre  un  grand 
tableau  représentant  la  Gloire  des  saints.  Encou- 
ragé par  lesuifrage  de*  artistes  romains  , il  alla  étu- 
dier les  coloristes  à Venise  , cl  suivit  particulière- 
ment le  Tintoret.  Les  grands  tableaux  qn’il  pei- 
gnait ne  lui  firent  pas  négliger  scs  petites  peintures 
sur  cuivre , et  il  en  tira  uu  grand  profit  De  retour 
en  Allemagne,  il  se  fixa  à Augshourg , exécuta  pour 
l’emp.  Rodolphe , le  duc  de  Mantoue  et  pour  des 
églises,  div.  tableaux,  entre  autres  une  nouvelle 
composition  de  sa  Gloire  des  saints,  qui  passe  pour 
son  chef-d’œuv. , et  se  voit  encore  dans  l'église  de 
Ste-Croix  , à Augsbourg.  Dans  set  tableaux  sur 
cuivre,  il  aimait  à peindre  des  nymphes  et  autres 
sujets  analogues  , et  il  confiait  ordinairem.  l’exé- 
cution des  fonds  et  des  paysages  à Breughel  de  Ve- 
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lours' (v.  ce  nom)  et  à Paul  Brill.  Rollenhamcr  m. 
à Augsbourg  en  160/p  Le  Musée  du  Louvre  a pos- 
sédé de  lui  8 tabl.  ; il  n’en  reste  plus  qu’un  représ, 
la  Mort  d’ Adonis.  Les  7 autres  ont  été  rendus  en 
18 <5  aux  gouv.  autrichien  , prussien  et  hollandais. 
ROUARIE  (Ahmakd  TAFFJN  , marq.  de  La)  , 

fenliiliomtne  breton  , ne  en  1756  au  château  de  La 
ouarie  en  Bretagne,  entra  au  service  en  qualité 
d'officier  dans  les  gardes  françaises , encourut  la 
disgrâce  du  roi  par  suite  de  quelques  désordres  de 
jeunesse  , fut  renvoyé  des  gardes  , alla  se  renfermer 
au  monastère  de  la  Trappe,  et  en  sorlitensuile  pour 
passer  en  Amérique , où  il  servit  la  cause  de  l’indé- 
pendance à la  tête  d’une  le'g.  De  retour  en  France, 
il  rentra  dans  l’armée,  se  déclara  le  champion  de 
la  oohlesse  et  du  parlement  de  Bretagne  , fut  un 
des  douze  députés  envoyés  au  roi  en  1787  pour  ré- 
clamer la  conservât,  des  privilèges  de  la  province, 
el  fut  renfermé  à la  Bastille  par  suite  de  celte  mis- 
sion. Rendu  à la  liberté,  il  se  prononça  contre  la 
.double  représentation  du  tiers-étal  aux  états- gén., 
devint  le  chef  des  méconteus  de  Bretagne,  cl  forma 
le  plan  d’une  association  royaliste  pour  s’opposer 
aux  innovations  qu'on  voulait  introduire  en  France, 
il  lit  à cet  effet  un  voyage  à Coblentz , obtint  des 
princes  français  l’approbation  de  son  projet , et , 
de  retour  en  Bretagne  , en  prépara  l’exécution.  Des 
règlcmcns  militaires  el  civils  furent  délibérés  dans 
des  réunions  secrètes  ; des  chefs  d’arrondissement 
curent  sous  eux  des  agens  secondaires  chargés  d’or- 
ganiser les  diverses  paroisses  qui  leur  étaient  con- 
fiées. La  Roua  rie.  l’àmc  de  ce  vaste  complot,  y 
consacrait  ses  veilles  et  sa  fortune  ; mais  bientôt  , 
devenu  suspect  aux  nouvelles  autorités , il  fut  sur- 
veille ; son  château  fut  touillé  à l’improvisle  : il 
réussit  â s’échapper  par  des  souterrains  , ainsi  que 
plus,  de  ses  aflidés.  Plus  tard  , la  conjuration  ayant 
été  entièrement  dévoilée  par  un  des  complices,  des 
émissaires  du  gouvernem.  provisoire,  établi  après 
le  to  août  1792,  furent  envoyés  en  Bretagne  pour 
arrêter  La  Kouarie.  Ce  dern.,  vivement  poursuivi , 
avait  trouvé  un  asile  au  château  de  Laguyomarais  : 
il  v fut  atteint  d’une  maladie  mortelle  , et  expira 
le  3o  janvier  1793  , dans  des  excès  de  délire  et  de 
désespoir  que  lui  causait  la  nouvelle  de  la  mort  du 
roi  sur  l’échafaud  revolulionn.  On  peut  consulter 
sur  la  conjuration  de  La  Rouarie  V Histoire  de  la 
guerre  de  la  Vendée  , par  M.  Alpli.  Bcauchamp  , 
tome  i#r.  livre  a , l\*  édition. 

ROUBANE  (BAStLE-GnEGORir.viTscn) , conseil- 
ler de  collège  et  lilt.  russe  , né  en  1789  dans  la  Pe- 
tilc-Russie  . m.  à Sl-Pélenbourg  en  1798,  direct, 
des  écoles  d'Ekaterinoslaf , et  memh.  de  plusieurs 
sociétés  sav. , avait  été  successivement  à l’acad.  de 
Kief , puis  à l’univ.de  Moscou.  Outre  des  traduct., 
aioti  que  div,  publications  hebdomadaires  faites  â 
Moscou  de  1769  a 1778,  telles  que  celles  intitulées  : 
Ni  Ceci  ni  Cela  , la  Fourmi  laborieuse  , et  l’Ancien 
et  le  Moderne , on  a de  lui  les  ouv.  suiv.  e'crils  en 
russe:  Choix  d’inscriptions , 1771,  St-Pétersbourg 
el  Moscou  ; Histoire  abrégée  de  la  Petite-Russie  , 
St-Pétersbourg,  1773;  Almanach  des  curieux , 
St-Pétersbourg  et  Sloscou  , de  1775  à 1780 ; Des- 
cription de  la  Petite-Russie , St  Pétersbourg , 1777; 
le  Courrier  général  et  guide  ou  routier  complet  , 
3 roi.  , ib.  , 1778;  3e  édition,  1793  ; le  Canon  des 
Pâques,  ibid.  , 1779;  Monument  royale  ou  Dic- 
tionnaire historique  des  souverains  et  souveraines 
de  la  Russie , il*id. , 1780  ; Description  de  la  ville 
capitale  de  Moscou , ibid.,  1782. 

ROUBAUD  (Pierre-Joseph-  André)  , lilt. , né 
à Avignon  en  1730  , montra  , dès  son  jeune  âge, 
les  plus  heureuses  dispositions.  Ayant  embrassé 
l’état  ccciésiastique  , il  vint  â Paris  , où  son  carac- 
tère , son  esprit  et  ses  belles  qualités  lui  acquirent 
de  nombreux  amis.  11  débuta  dans  la  carrière  lilt. 
par  ua  Essai  sur  les  synonymes  qui  fat  bien  ac- 
cueilli du  public,  Attaché  au  syj tème  des  écoao- 


mistes,  il  devin»  l’un  des  chefs  les  plus  xélés  de 
celte  secte  politique,  et  en  parUgea  les  succès  et 
les  disgrâces.  Recherché  et  repoussé  tour  à tour  par 
le  gouvernement,  il  fut  exilé  en  1775  avec  l'abbé 
Baudeau  (u.  ce  nom).  Rappelé  l’année  suivante  , il 
obtint  une  pension  do  3,000  fr.  sur  les  économats. 
Après  s’être  livré  , depuis  cette  époque,  â de  nou- 
veaux travaux  économiques  et  littér.  , il  mourut  4 
Paris  en  179^-  L’abbé  Roubaud  a publié,  avec  Le 
Camus  , le  Journal  du  Commerce , depuis  J/5q 
jusqu’à  la  fin  de  1762,  Bruxelles,  2^  vol.  in-12; 
avec  Dupont  de  Nemours  , Quesnay,  le  marquis  de 
Mirabeau  et  autres,  le  Journal  de  l’Agriculture , 
du  Commerce  et  des  F, nonces , de  1764  à 1774; 
avec  Ameilbon , Je  Journal  d’ Agriculture  , Com- 
merce , Arts  et  Finances  , depuis  janv.  1770  jus- 
qu’en déccmb.  1783,  t5  vol.  in-12.  On  lui  doit  les 
ouv.  suiv.  : le  Politique  indien , ou  Considérations 
sur  les  colonies  des  Indes  occidentales , Amsterd. 
1768,  iu-8  ; Représentations  aux  magistrats  sur  la 
liberté  du  commerce  des  grains , 1769,  in  8;  Ré- 
créations économiques , ou  Lettre  au  chevalier 
Zanobi , etc.  , 1770,  in-8  (c’est  une  réfutation  du 
Dialogue  sur  le  commerce  des  bleds , par  l'abbé 
Galiani)  ; Histoire  de  l'Asie  , de  l'Afrique  et  de 
l’Amérique , Paris,  1770  à 1776,  l5  vol.  in-12, 
ou  5 vol.  in*4  ; Nouveaux  Synonymes  français , 
Paris  , 1785, 4 vol.  in-8.  Cet  ouv.  obtint  en  1786 
le  prix  d'utilité  foudé  à l’académie  française.  Il  en 
parut  une  3e  édit.  , considérablement  augmentée 
par  un  des  neveux  de  l'aut.,  souj  le  titre  de  Syno- 
nymes français,  Paris  , 1796 , 4 vol.  in-8.  Cet  ouv. 
abrégé  a été  réimp.  avec  ceux  de  Gérard,  Beauzée, 
etc.,  sur  le  même  sujet,  dans  le  Dictionnaire  des 
Synonymes  français  , Paris  , l8ot  , 3 vol.  in-12  , 
el  1810,  2 vol.  in-12.  — Roubaud  (Jos.- Marie)  , 
fi  ère  du  précéd. , jésuite,  né  à Avignon  en  1735, 
vint  se  fixer  à Paris  après  la  dispersion  de  son  ordre, 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie  pour  rédiger  le 
Journal  d’Avignon,  dont  le  roi  avait  rétabli  le  pri- 
vilège, revint  à Paris  , et  y m.  en  1797.  II  a com- 
posé des  discours  , des  sermons  et  attires  écrits  qui 
n’ont  pas  été  imp. , et  il  a traduit  de  l’italien  les 
vies  des  bienheureux  Laurent  de  Brindes  et  Benoit 
Labre;  cette  dern.  a été  pub.  â Paris,  1784  , in- ta. 
— Roubaud  de  Tresséol  (N.) , frère  des  prccéd., 
né  à Avignon  en  1740  , avait  embrassé  fa  profesa. 
d’avocat  ; mais  son  goût  pour  la  littér.  l'éloignant 
du  barreau,  il  vint  à Paris  en  1765,  et  y m.  eu 
1788.  On  a de  lui  : des  Discours  sur  div.  sujets 
pub.  â Paris  en  1778  , 1775  et  1776,  in-8;  Lettres 
sur  l’éducation  des  militaires,  ibid.,  1777  , in-ia  • 
Fables  librement  traduites  de  l’anglais  , ib.,  17-7* 
in-12  ; Opine.  sur  la  manière  dont  les  naturels  de 
l’Amériq.  font  la  guerre , ib.,  1777,  in-12  ; une  édi- 
tion des  tÈuvres  de  Desmahis  , d'après  les  MSs.  de 
Faut.  , ibid.  , 1778,  2 vol.  in-12;  quelques  pièces 
de  vers  ins.  dans  div.  journaux,  et  rec.  ea  1778. 

R0UBILL1AC  (Louis-Franç.),  sculpt. , né  à 
Lyon  vers  la  fin  du  17»  ou  au  commencement  du 
i8«  S.,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre. On  n’a  point  de  détails  sur  sa  jeunesse  et 
sur  son  éducation  ; mais  on  présume  qu’il  vint  dans 
la  Grande-Bretagne  vers  1726  , à l’époque  où  le 
sculpteur  Rysbrach  (y.  ce  nom)  jouissait  déjà  de 
toute  sa  réputation,  ltoubilliac  se  fit  peu  remarquer 
jusqu’au  moment  où  il  fut  chargé  d'exécuter  plus, 
bustes  destinés  â être  placés  dans  le  collège  de  la 
Trioité  i Dublin.  Sa  réputation  s’accrut  progressi- 
vement par  l’exécution  de  plus,  monument  funèb. 
et  de  div.  statues  érigées  à des  personnages  remar- 
quables. Il  m.  â Londres  en  1762.  On  cite  parmi 
les  nombreuses  productions  de  son  ciseau  les  tom- 
beaux du  duc  d’Argyle  (à  Westminster) , du  duc 
et  de  la  duchesse  de  Montaguc  , les  statues  de 
Haendcl,  de  George  I,r,  de  Charles,  duc  de  Som- 
merset , de  Newton  , de  George  II , une  belle  fg. 
de  la  Rclig.  placée  dans  un  petit  temple  à Gopsal , 
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ville  du  eomlé  d«  Leicester.  Lord  Chesterfield  di- 
sait que  Rouhilliac  était  vraiment  un  statuaire  , et 
que  les  autres  artistes  do  ce  genre  n’élaienl  que  des 
tailleurs  de  pierre. 

ROUBIN  (Gilles  de),  poète  du  17'  S.,  ne'  près 
du  Pont-St-Esprit , en  Languedoc  , entra  de  l>onne 
heure  dans  la  carrière  militaire,  devint  capitaine  au 
re'gimeut  de  Guise,  fit  plus,  campagnes  , vint  en- 
suite se  tirer  à Arles,  et  m.  au  commencement  du 
lB*  S.  dans  un  âge  très-avance'.  Ses  poésies  ont  e'té 
pub.  par  s<>n  fils  sous  le  lit.  d'iSuores  mêlées  de  Jeu 
Boiibin  , Toulouse  , 1716,  in-12. 

ROUBO  (Jacq. -André),  sav.  et  habile  menuisier, 
né  è Piris  en  1739,  reçut  par  les  soins  de  son  père, 
qui  exerçait  la  même  profession  , une  éducal.  soi- 
oée.  Il  apprit  les  malhémat. , la  mécanique  et  le 
essin  , et  en  fit  une  heureuse  application  à U me- 
nuiserie. En  1769  , il  présenta  à l’académie  des 
sciences  un  traite  do  l 'Art  du  menuisier  ; et , sur  le 
rapport  des  commissaires  nommes  pour  l’examen 
de  cet  ouv.  , l’académie  décida  qu'il  ferait  partie 
du  recueil  des  descriptions  îles  arts  et  métiers.  Les 
talens  de  Roubo  lui  firent  confier  l’exécution  d’un 
grand  nombre  de  travaux  importans  dans  des  bâli- 
mens  publics,  tels  que  la  coupole  de  la  Halle-aux- 
Blés  , le  berceau  qui  couvre  la  Halle-aux  Draps  , 
etc.  Il  m.  en  179t.  Par  une  distinction  spéciale, 
l'arrêt  du  conseil  d’état  qui  lui  avait  accordé  la 
maîtrise  le  dispensait  d’acquitter  les  droits  d’usage. 
Sa  veuve  reçut  do  la  convention  un  secours  de 
3,000  fr.  par  décret  du  4 sept.  1795-  On  a de  lui  : 
l'Art  du  menuisier , 1769-75 , 4 vol.  in  fol.,  précé- 
dés d 'élément  de  geometrie  mis  â la  portée  des  ou- 
vriers ; et  le  texte  est  accompagné  de  nombreuses 
planches,  toutes  d’après  les  dessins  de  l’auteur; 
Traité  de  la  construction  des  théâtres  et  des  ma- 
chines théâtrales , Paris  , 1777  , in-fol.  de  67  pages 
et  10  planches;  l'Art  du  layetier , ibid.  , 1782, 
in-folio  de  27  pages  avec  7 planches  dessinées  et 
gravées  par  l’auteur. 

ROUCHER  (Jean- Antoine),  poète  et  lilt.,  né 
h Montpellier  en  17-45  , fit  ses  études  che*  1rs  jé- 
suites , et  voulut  d’abord  embrasser  l’état  ccclés.  ; 
mais , étant  venu  â Paris  pour  suivre  les  cours  de 
la  Sorbonne  , le  goût  de  1a  poésie , l’amour  de  l’in- 
dépendance et  les  séductions  du  monde  le  firent 
/■énoncer  à ce  projet.  Il  so  lia  avoc  plus,  littéral,  de 
Vépoque  , tels  que  Berquin  , Dussieux  , Imbert, 
. le.,  et  s’essaya  dans  la  carrière  poétique  par  quel- 
ques pièces  (u gît.  qui  eurent  du  succès.  Un  p -éme 
à l’occas.  du  mariage  du  dauphin,  depuis  Louis  XVI, 
avec  Marie-Antoinette  d'Autriche,  lui  valut  la  pro- 
tection du  ministre  Turgot , qui  lui  donna  une  place 
de  recev.  des  gabelles  à Montfort-l'Amauri.  Boucher 
employa  les  loisirs  que  lui  laissait  celte  charge 
à la  composition  d’un  poème  inlit.  les  Mois  , qu'il 
publia  en  1779  , avec  un  grand  luxe  d'impression  , 
et  qui  fut  vivement  critiqué  par  La  Harpe , ainsi 
que  par  plus,  autres  gens  de  lettres,  jaloux  des 
éloges  qui  avaient  été  prodigues  à l’auteur  dans  les 
salons  où  il  en  avait  lu  un  gr.  nombre  de  passages 
avant  de  le  livrer  â l'imprim.  Une  cabale  se  forma 

{tour  fermer  à Roucber  les  portes  de  l'acad.;  mais 
e poète  se  consola  des  critiques  et  des  intrigues  de 
ses  adversaires  par  l’amitié  que  lui  portaient  bon 
nombre  de  gens  de  bien.  A l’époque  de  la  révolu- 
tion , Roucber  eu  adopta  les  principes  avec  modé- 
ration ; mais,  quand  il  eut  été  témoin  des  excès  de 
179a  et  1793,  il  n’hésita  point  à mauifeslcr  une  op- 
position vigoureuse  , et  aima  mieux  cire  victime 

Îue  complice.  Persécuté,  obligé  de  se  cacher  sous 
e régime  de  la  terreur,  il  ne  put  se  garantir  des 
recherches  révolutionn.  Arrête  une  prem.  fois,  il 
fut  remis  en  liberté  d’après  les  démarches  actives 

Îue  fil  en  sa  faveur  un  ami  courageux  ; mais  ce  n e 
ut  pas  pour  long-temps.  Roucber  , dont  le  domi- 
cile fut  violé  au  milieu  de  la  nuit  par  les  agens  du 
la  terreur , pouvait  s’échapper  ; il  ne  voulut  point 


compromettre  son  ami , qui  avait  répondu  de  lui  ' 
et  se  laissa  conduire  dans  la  prison  de  Sainte-Péla- 
gie. Il  y séjourna  plus  de  7 moi»,  conservant  tou- 
jours le  calme  de  son  âme  , travaillant  sous  les  ver- 
rous à une  nouvelle  édition  de  sa  traduclioa  de 
l’ouv.  d’A.  Smith,  intitulé  de  la  Richesse  des  na- 
tions, qu’il  avait  publiée  en  1790.  Prévenu  que  son 
nom  était  inscrit  sur  les  râles  du  tribunal  révolu- 
tionnaire , et  qu’il  allait  passer  en  jugement,  il  fit 
faire  son  portrait  par  un  artiste,  son  compagnon 
d’infortune,  et  écrivit  au  bas  cet  vers  touchau» 
adressés  â sa  femme  , à ses  enfans  et  à ses  amis  : 

Ne  vous  étonnez  pas,  objets  sacrés  et  doux, 

Si  quelqu'air  de  tristesse  obscurcit  mon  visage  ; 

Quaud  un  savant  crayon  dessinait  celte  image. 

J’attendais  l’échafaud,  et  je  peosait  à vous. 

Le  même  jour  , 6 août  1794  , il  fut  transféré  à la 
conciergerie.  Le  lendemain  , il  parut  devant  le  san- 
glant tribunal  , et , à 5 heures  du  soir  , il  mourut 
sur  l’échafaud  avec  37  autres  victimes.  M.  Lacre--, 
telle  , dans  sou  Histoire  de  In  révolution  , parle  de 
Roucber  en  ces  termes  ; « Une  imagination  bril- 
» lante , audacieuse,  l’avait  distingué  parmi  les 
» hommes  de  lettres  ; une  âme  sensible  et  forte  Je 
» rendait  cher  à tous  les  gens  de  bien.  » Ou  a de 
Roucber  : les  Mois  , Paris  , 1779.  2 vol.  iu-4  . ou 
4 vol.  petit  in-12;  réimp.  en  1026,  avec  notice , 
par  M.  Brissol-Ttiivars  , 2 vol.  in-12,  et , en  1827, 

2 vol.  in-3a.  Les  lacunes  qui  se  trouvaient  dans  les 
anciennes  éditions  sont  en  partie  remplies  dans  les 
nouvelles  ( voy.  la  noie  du  n°  117.4  de  la  Biblio- 
graphie de  France , anoée  1827);  De  la  R chesse 
des  nations  . trad.  de  l’anglais  d’Adam  Smith  , Pa- 
lis , 1790 , 4 vol.  in-8  (cette  traduction  , peu  esti- 
mée , a été  réimp.  en  l"jÇ)5)  ; Consolations  de  ma 
captivité,  ou  Correspondance  de  Roucher , etc., 
pu  M.  en  1797,  en  2 parties  in-8,  par  M.  Fr.  Guit- 
luis  , gendre  de  l’aut.;  des  poésies,  insérées  dans 
le»  journaux  du  temps  et  dans  I* Almanach  des  Mu- 
ses , de  1772  â 1787;  quelques  lettres  imp.  dans 
les  journaux  ; des  articles  politiq.  dans  le  Journal 
de  Paris  en  179 o et  1791.  Bouchera  ceopéré,  avec 
Dussieux  et  autre»,  a la  prem.  édition  de  la  Col- 
lection des  mémoires  relatifs  à l'hist.  de  France  , 
pub.  par  Duchesuay , 1785  et  aunées  suiv.,  67  v-1. 
in-8,  cl  â la  Bihhoth . des  dames.  Il  a laissé  plus, 
ouv.  inédits,  que  sa  fille  ( mad.  Guillois),  se  pro- 
pose de  publier.  On  trouve  une  notice  sur  Roucher 
dans  la  Décade  philosophique  et  dans  le  Bulletin 
de  la  société  des  sciences  , arts  et  lettres  de  Mont- 
pellier. par  M Carrion  de  Niras. 

ROUDEGHY  (Abou’l-Haçan),  ancien  poète  per- 
san , vivait  sous  le  règne  du  prince  sassauide  Na- 
ser-ibn-Ahmed  dans  le  10*  S.  de  fore  clire'l.  (4r  do 
l’hégyre).  Il  jouit , dit-on  , d’une  gr.  faveur  auprès 
de  ce  même  prince,  et  composa  plus  de  fOO  volu- 
mes de  poésies,  dont  aucun  n’est  parvenu  jusqu’à 
nous,  mais  dont  ou  trouve  des  fragm.  dans  le  Ta— 
nkh  gutideh  (Chronique  choisie),  et  dans  d’autres 
ouv.  On  sait  qu’il  avait  mis  en  vers  persans  le  liv. 
de  Cailla  et  Diri/na  , plus  connu  sous  le  nom  de 
Fables  de  Bidpay. 

ROUELLE  (Guillaume-François),  chimiste, 

né  en  1703  dans  un  village  piès  de  Caen  , mani- 
festa de  bonne  heure  uo  goût  décidé  pour  la  bota- 
nique et  i’iiisloire  naturelle.  C’est  en  étudiant  la 
pharmacie  à Caen  qu’il  conçut  une  grande  passion 
pour  la  chimie.  Scs  faibles  moyens  pécuniaires  ne 
lui  permettant  pas  d'avoir  un  laboratoire  garni  do 
tous  les  ustensiles  nécessaires,  il  pria  un  chaudron- 
nier de  lui  piêter  son  atelier,  et  ce  fut  là  qu  il  com* 
meoça  ses  mjinpu latinns.  Il  vint  ensuite  à Paris  , 
entra  chez  un  pharmacien  allemand,  Spitziey,  qui 
avait  succédé  â Lémcry  , y passa  7 aus  , entre- 
mêlant ses  travaux  pharmaceutiques  et  chimiques 
avec  l’ctude  de  la  botanique  et  de  l'histoire  natu- 
relle. C’est  alors  qu’il  eut  occasion  de  te  faire  con- 
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satire  avantageusement  de  MM.  de  Jussieu  (v.  ce  s 
noms  }.  Enfin  , il  s'établit  à Paris  comme  apothi- 
caire, et  commença  eo  meme  temps  des  couis  par- 
ticuliers de  chimie , qui  furent  bientôt  suivis  par  un 
grand  nombre  de  personnages  distingués  , tant  fran- 
çais qu’étrangers.  Sa  réputation  lui  valut  en  1742 
la  place  de  profess.  de  chimie  au  Jardin  royal  des 
Planlrs , et  il  fut  appelé  2 ans  après  à une  place  de 
membre-adjoint  de  l’académie  des  sciences.  Après 
avoir  enrichi  le  Recueil  de  celte  société  d’un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  la  science  qu’il  profes- 
sait, il  mourut  en  *770,  accablé  d’infirmités  qu’il 
avait  contractées  dans  ses  opérât,  chimïq.  Rouelle 
a formé  des  élèves  d’une  grande  distinction  . tels 
que  son  frère  , dont  l’art,  suit  , Darcet  père  , Cadet, 
Marquer.  Sage  ,etc.,  et  il  doit  être  placé,  suiv. l’opi- 
nion de  Vicq-d’Axir.  au  rang  des  hommes  exlraord, 
qui  ont  brillé  dans  la  carrière  des  sciences.  Avant 
lai  on  ne  connaissait  de  chimie  en  France  que  les 

Srincipes  routiniers  de  Lémery.  I.es  seuls  ouv.  de 
iouelle  sont  les  mémoires  dont  nous  avons  parlé. 
Jl  avait  commencé  un  cours  complet  de  chim.,  que 
ses  infirmités  l’eropéchéreot  d’achever. — KotEl.LE 
(Hilaire-Marin)  , dit  le  Jeune , fièrc  du  précédent 
et  son  élève , né  en  1718,  fut  aussi  un  habile  chi- 
miste , et  prit  part  à toutes  les  opérât,  dont  Guil- 
laume-François fut  chargé.  Renlcrmé  dans  le  la- 
boratoire de  celui-ci  , Rouelle  le  jeune  négliges 
long-temps  sa  fortune  et  sa  réputation.  Enfin  , sur 
le»  instances  de  son  frère  et  de  plus,  amis  , il  se  dé 
termina  à lire  à l’académie  des  sciences  deux  mé- 
moires , où  il  exposait  de  nouv.  decouvertes  chi- 
miques qu’il  avait  faites,  et,  de  1773  1 1779,  il  pu- 
blia dans  div.  journaux,  particulièrement  dans  ce- 
lui de  médecine,  une  suite  d’autres  mémoires  fort 
inléressaos.  Ce  savant  modeste  mourut  à Paris  en 
1779.  Il  avait  succédé  à son  frère  dans  la  plarc  de 
démonstrateur  au  Jardin  du  Roi  ; mais  il  n’avait 
point  été  admis  à l’académie  de*  sciences.  On  a de 
lui  un  Tahl.  de  l'analyse  chimïq.,  pub.  en 

ROUGE  (Bonabes  de),  chevalier  hanneret  bre- 
tou  , se  distingua  dans  le  lij*  siècle  par  son  atta- 
chement à la  France,  avant  que  la  Bretagne  devint 
partie  intégrante  du  royaume.  Dans  la  guerie  qui 
éclata,  vers  i34 > v entre  le  comte  de  Monlfurt  et 
Chai  les  de  Blois,  Rougé  , faisant  ses  prem.  armes, 
embrassa  la  cause  de  ce  dern.  seigneur,  en  faveur 
duquel  s’élail  déclaré  le  roi  de  France.  On  voit , 
dans  l’histoire  de  Bretagne,  que  le  chevalier  réu- 
nissait les  connaissances  et  l’habileté  d’un  négocia- 
teur à la  bravoure  guerrière.  Après  la  bataille  d’Au- 
ray  , qui  assura  le  duché  de  Bretagne  au  comte  de 
Mont  fort  , Bonabes  de  Rouge  quitta  ce  pays , et  se 
dévoua  tout-à.fail  au  service  du  roi  de  France  Jean, 
dont  il  devint  l’un  des  chambellans  cl  conseiller. 
Il  con  battit  à la  funeste  journée  de  Poitiers  (l356), 
fut  fait  pritonn.  avec  le  roi,  et  conduit  en  Angle- 
terre. Il  fut  ensuite  un  des  otages  que  Jean  eut  à 
fournir  pour  sa  rançon  , et  Charles  V récompensa 
ces  services  par  le  don  du  plus,  terres  dans  l’Anjou 
«l  la  Touraine.  Bonabes  de  Rougé  mourut  en  13/7» 
sans  avoir  pu  recouvrer  l’héritage  de  ses  pères,  qui 
avait  été  confisqué  en  Bretagne;  mais  dans  le  traité 
de  Guerrande,  en  t38t,  qui  termina  les  différends 
entre  la  France  et  la  Bretagne,  Charles  V fil  sti- 
puler la  restitution  du  château  de  Derval  à la  fa- 
mille de  Rougé.  — Jacques  de  RoUof. , marquis  du 
Plessis  Bellière,  de  la  famille  du  précéd.,  né  vers 
la  fin  du  16*  siècle , se  distingua  au  siège  de  La  Ro- 
chelle, où  il  assistait  comme  colonel  en  1628-  Il 
défendit  ensuite  opiniôlrément  Armcntières,  dont 
il  avait  été  nommé  g«uv.,  et  ne  te  rendit  qu’à  la 
dern.  extrémité.  Parvenu  au  grade  de  lieutenant- 
gén.,  il  se  signala  encore  dans  plus,  campagnes,  fît 

Ïiartie  de  l’aventureuse  expédit.  destinée  à placer 
e duc  de  Guise  sur  le  trône  do  Naples  , fut  blessé 
en  débarquant  sur  la  plage  de  Castellamare , et  m. 
peu  de  jours  après  dans  celle  ville  eu  tfôtj. 


ROUGEMONT  (François),  jésuite,  né  l Maas- 
tricht en  1624  , professa  d'abord  les  humanités  dans 
les  collèges  de  son  institut,  et  fut  envoyé  ensuite 
comme  missionn.  dans  l’Inde.  Débarque  à Macao, 
après  beaucoup  de  traverses,  il  y resta  quelq.  temps 
pour  sc  préparer  aux  travaux  de  l'apostolat,  et  se 
rendit  ensuite  dans  la  prov.  chinoise  qui  lui  était 
asaignée.  Une  persécution  contre  les  chrétiens  s’é- 
tant élévée  eo  16&4  . Rougemont  fut  conduit  avec 
la  plupart  do  ses  coofrèrcs  à Pé-king  , OÙ  il  resta 
tenu  pendant  plus,  années.  Rendu  ensuite  à la  li- 
berté , il  reprit  le  cours  de  scs  prédications  , et  les 
continua  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1678.  On  a de 
lui  : Historia  tariarico-sinica , complectens  ab 

anno  1660 usque  ad  annum  68,  Louvain, 

ï6~3  , in-8.  Il  avait  envoyé  cet  ouvrage  en  Europe 
pour  le  faire  imp.;  mais  le  P.  Sébast.  de  Magalhàrns, 
ayant  eu  conna.ssance  de  son  manuscrit , le  tradui- 
sit en  portugais,  et  publia  sa  ‘version,  un  an  avant 
l'impression  de  l’original,  à Lisbonne,  1672,  in-4. 
Le  P.  Rougemont  a composé  en  outre  2 ouv.  mo- 
raux et  religieux  en  langue  chinoise  , et  a eu  part  à 
la  paraphrase  latine  des  ouv.  de  morale  de  Confu- 
cius , pul».  par  le  P.  Couplet  (v.  ce  nom.) 

ROUGEMONT  (Joseph-Claude),  chirurgien  et 
anatomiste,  né  en  1766  à Saint-Domingue,  fit  ses 
cours  à Dijon  sous  Maret  et  Uoin  , vint  en  1774  à 
Paris,  devint  démonslral.  d’anatomie  et  de  rhir. 
sous  Devant,  cl  fut  attaché  en  1781  à l'hôpital  mi- 
litaire de  Brest.  Appelé  deux  ans  après  par  l’élecl.  de 
Cologne  en  qualité  de  mrdec.,  il  obtint  une  châtre 
d'anatomie  et  de  chirurgie  à l’univer-ilé  de  Bonn  , 
passa  lors  de  sa  suppression  à llildesheim  , se  ren- 
dit rnsuitc  à Hambourg,  et  mourut  à Cologne  en 
1818.  Outre  une  traduction  française  du  Traité  des 
hernies  de  A. -G.  Ricliter  (a»,  ce  nom),  et  plus,  mor- 
ceaux académiques  en  allemand  , tels  que  des  dis- 
cours d’ouverture,  etc.,  on  a de  lui,  entre  autres 
ouv.  : Bibliothèque  de  chirurgie  du  Nord , Bonn  , 
1788  89.  in-8  ; Manuel  des  opérât,  chir.  (en  allem.), 
iliid.,  1793,  Francfort,  17Q7,  io  8 1 Traité  des  ma- 
ladies héréditaires , id.,  ihid.,  1794  , in-8. 

ROUGEMONT  (George  de),  proe.-gén.  et  l’un 
des  4 présidons  du  conseil  de  Neufchâlel  , sa  pa- 
trie , né  en  1768 , m.  en  182$  à Saint-Aubin  , cam- 
pagne entre  la  ville  qu’on  vient  de  nommer  et  Yvcr- 
dun  , était  entré  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
des  emplois  publics.  Possédant  à un  haut  degré  les 
qualités  qui  constituent  l’homme  d’état,  il  acquit 
une  influence  considérable  dans  le  gouvernement 
de  la  principauté , et  ce  fut  en  grande  partie  par  ses 
efforts  patriotiques  qu'elle  échappa  à une  dissolu- 
tion politique  qui , plus  d’une  fois  , l’a  menacée  de- 
puis les  dern.  années  du  18'  siècle  jusqu’aux  évè- 
nemens  de  1 8 1 A celte  dern.  époque,  NcufchâtiT 
fut  définitivement  incorporé  à la  Suisse,  saus  tou- 
tefois cesser  de  reconnaître  la  souveraineté  de  la 
maison  de  Brandebourg  , dont  cette  petite  princi- 
pauté a depuis  plus  d’un  siècle  appris  à bénir  le 
sceptre.  L’un  des  dern.  actes  de  la  carrière  publi- 
que de  Rougemont  fut  de  solliciter  en  t8i5,  auprès 
des  ministres  du  roi  de  Prusse,  alors  à Paris,  div. 
modifications  aux  actes  qui  avaient  réglé  l’étal  in- 
térieur de  la  principauté  de  Neufcbâtel  , et , suiv. 
un  des  rédact.  de  la  Revue  encyclopédique  ( Nécro- 
logie de  George  de  Rougemont,  signée  J.  H.,  t.  26, 

11.  285  et  suivantes),  ce  petit  pays  est  peut-être  ce- 
ui  d’Europe  où  la  liberté  civile  existe  avec  le  plus 
de  plénitude  et  de  mesure. 

ROUONAC  (Bruno  d’ABBAUD  de),  gentil- 
homme languedocien  , né  à Beaucairc  en  1671,  ser- 
vit pendant  plus,  années  en  qualité  d’offic.  de  ca- 
valerie , se  retira  ensuite  dans  sa  ville  natale,  dont 
il  devint  le  prem.  magistrat,  et  mourut  en  1747. 
Oa  a de  lui  : Relation  de  ce  qui  s'est  passé  entre  le 
roi  et  bt.  le  comte  de  Belle-Ile  au  sujet  de  Vé- 
changemde  la  ville  de  Beauccure , etc.,  tlcM  1723.» 
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îa-8.  Il  avait  compote  un  grand  nombre  d’autres 
écrits  11  î n'ont  point  été  publies. 

ROUGNON  (Nicolas-François),  médecin  , né 
en  1717  à Morteau,  pet.  ville  de  la  Franche-Comté, 
prit  ses  degrés  à la  faculté  de  Besançon,  vint  en 
suite  à Paris  pour  suivre  les  cours  des  plus  habiles 
profess.,  exerça  quelque  temps  la  médec.  à Noyon  , 
revint  ensuite  à Besançon  , s’y  lit  recevoir  doct 
obtint  une  des  chaires  delà  faculté,  la  place  de 
médecin  en  chef  des  hôpitaux , et  acquit  une  répu- 
tation qui  s’étendit  en  Allemagne  et  jusqu’en  An- 
gleterre. Il  mourut  en  1799.  Outre  plus,  mémoires 
conservés  dans  les  Recueils  de  l’academie  de  Besan- 
çon , on  a de  lui  : une  Lettre  nu  doct.  Lorry , Be- 
sançon , 1768.  in-8;  Codex  physiologicus , ihid., 
1776,  in-o  ; Considérât iones  pathologico-semeio 
tirer  de  omnibus  corporis  humant  functionihus,  ib., 
1786-87  , a vol.  in~4  ; Observations  sur  les  divers 
avantages  que  l’on  peut  tirer  de  la  pomme  de  terre, 
ib.,  1794 1 in-8;  Médecine  préservatrice  et  cura- 
tive , génér.  et  particulière  , ou  Traité  d’hygiène 
et  de  médecine-pratique , ibid.,  1799,  2 vol.  in  8. 
M. Marchant  a publié  sur  lui  une  Notice  historique , 
Besançon,  in-8,  ins.  au  t.  7 de  Mem.de  méd.  miht. 

ROUHAUT  (Pierre-Simon),  prem.  chirurgien 
du  roi  de  Sardaigne,  m.  en  1740  , professa  la  chi- 
rurgie à l’université  de  Turin.  Outre  plus,  mémoi- 
res qui  ont  été  insérés  dans  les  recueils  des  acadé- 
mies de  Turin  et  de  Paris , on  a de  lui  : Traité  des 
plaies  de  tête , Turin,  1720.  iu*4  i Osservazioni 
analomico-fi siche  , ibid.,  1724  » 'n"4  * Réponse  à la 
critique  d’un  mém.  (de  l’aut.  ) sur  la  circulation  du 
sang  dans  lefatns  du  corps  hum. , par  M.  tVins- 
low , ibid.,  1728,  in*4- 
ROUILLARD  (Sébastien).  V.  Roulliard, 

ROÜILLÉ  (Pierre-Julien),  jésuite,  né  i Tours 
en  1681  , entra  dans  la  carrière  de  l’enseignement 
après  avoir  achevé  son  noviciat , professa  succcssi 
vement  les  humanités  , la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques , pendant  22  ans  , dans  div.  colleges  , et 
mourut  à Paris  en  1740.  On  n'a  de  lui  qu’un  Dis- 
court sur  l’excellence  et  l’utilité  des  mathématiq ., 
prononcé  à l’ouverture  des  cours  du  college  de  Caen, 
ibid.,  1716  , in~4',  mais  il  a aide  les  PP.  Calrou  et 
Brumoy  dans  la  rédaction  de  Y Histoire  romaine  du 
prem.,  et  de  Y Histoire  des  révolutions  d’Espagne , 
laissée  imparfaite  par  le  P.  d’Orléans,  et  terminée 
par  le  P.  Brumoy.  Rouillé  a eu  part  aussi  i l’Exa- 
men du  Poème  de  la  grâce  ( par  Louis  Racine  ) , 
Bruxelles  (Paris),  1723  , in-8  , et  il  dirigea  le  Jour- 
nal de  Trévoux  depuis  déc.  1733  jusqu’en 

ROÜILLÉ  ( Antoinf-L  ouïs  ),  comte  de  Jouy  , 
ministre  d’état,  né  en  1689  d’uue  ancienne  famille 
de  robe  , fut  d’abord  conseiller  au  parlement  de 
Paris  , et  succcssivem.  maître  des  requêtes  (1717), 
intendant  du  commerce  (1726),  et  direct,  de  la  li- 
brairie, avant  d’étre  appelé  au  ministère  de  la  ma- 
rine, en  1749*  Il  quitta  ce  portefeuille  en  1754 
pour  celui  des  affaires  clrang.  , donna  sa  démission 
en  17^7,  resta  dans  le  conseil  du  roi , fut  nommé 
grand-maîtro  et  surintendant  gén.  des  postes,  et 
mourut  en  1761.  Si  sa  carrière  administrative  fut 
sans  éclat , Rouillé  a laissé  du  moins  la  réputation 
d’un  ministre  homme  de  bien.  Il  avait  été  reçu  en 
1751  membre  bonor.  de  l’académie  des  sciences, 
et  son  Eloge , parGrandjean  de  Fouchy,  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  cette  société.  — Rouillé  du 
CouDRAT  (Hilaire),  parent  du  précédeot,  m.  à Pa- 
ris en  1729,  âgé  de  77  ans , fut  d’abord  proe.-gén. 
de  la  chambre  des  comptes,  devint  ensuite  direct, 
des  finances , puis  conscillcr-d'état.  Il  avait , dit-on , 
beaucoup  d’érudition  hisl.  et  lit!.,  une  grande  ca- 
pacité, mais  des  merurs  trci-licencieuses  qui,  mal- 
gré la  morale  plus  que  relâchée  du  régent , forcè- 
rent ce  prince  à le  renvoyer  du  conseil. 

ROUILLÉ  DEMESLAY  (N.),  delà  famille  des 
précédent , conseiller  bonor.  au  parlement  de  Pa-  ! 


ris  , ra.  en  1^15  , légua  par  son  testament  a l’aca- 
démie des  sciences  un  capital  de  ia5,ooo  liv.,  pour 
en  employer  le  revenu  à récompenser  les  sav.  qui 
s’occuperaient  de  la  recherche  de  la  quadrature  du 
cercle  et  d’autres  découvertes  dans  les  mathémati- 
ques. Ce  trstam.  fut  attaqué  par  l’hérit.  de  Rouillé; 
mais  l’acadéinie  obtint  la  mise  en  possess.  du  legs  , 
qui  lui  fut  confirmé  par  arrêt  du  parlement. — An- 
toine-Jean Rouillé  df.  Meslay  , fils  du  préerd. , 
m.  en  1725,  â l’âge  de  29  ans,  fut  introduct.  des 
ambassadeurs. 

ROULLET  (Jean-Louis),  grav.  au  burin  , né  à 
Arles  en  i6^5,  reçut  les  prem.  leçons  de  son  art  de 
J.  Lenfant,  passa  ensuite  à l’école  de  François  de 
Poilly,  et  égala  bientôt  ce  dern.  maître  par  la  pu- 
reté et  l’élégance  de  son  travail.il  voyagea  ensuite 
en  Italie  , y séjourna  2 ans  , v grava  d’après  plus, 
peintres  célèbres  , revint  eu  France  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  habiles  grav.  de  son  temps,  et 
mourut  à Paris  en  1699.  11  a gravé  également  bien 
le  portrait  et  l’hist.  Dans  le  prem.  genre,  on  cite 
parliculièrcm.  un  portr.  à mi-corps  de  Ixtuis  XIV 
en  habit  militaire  , d’après  Largillière , et  un  autre 
de  Colbert , imitant  le  bas-relief.  Ses  pièces  histo- 
riques le»  plus  remarquables  sont  : les  trois  Maries 
au  tombeau  de  Jésus-Christ , d’après  A nnihal  Car- 
racbe  ; S(e  Claire  , d’après  Augustin  Carracbc  ; la 
Vierge  à la  grappe  et  la  Visitation , d’après  Mi- 
gnard. On  trouvera  plus  de  détails  sur  l’œuvre  de 
cet  artiste  dans  le  Manuel  des  amateurs  de  Rosi  et 
Huber. 

ROULLIARD  (Sébastien  ),  avocat, né  «Melun 
vers  le  milieu  du  i6r  siècle,  vint  à Paris  en  t588, 
et  suivit  le  barreau  avec  succès.  Son  éloquence  ju- 
diciaire avait  tous  les  défauts  du  temps  , c’est-à- 
dire  qu’il  y développait  une  érudition  fatigante, 
surchargeant  ses  discours  de  citations  étrangères  à 
la  cause,  puisées  presque  toujours  , non  dans  les 
lois  et  les  jurisconsultes  , mais  dans  tous  les  aut. 
sacrés  et  profanes,  grecs  ou  latins.  Roulliard  se  li- 
vra à l’hist.  et  à la  littéral,  avec  aussi  peu  de  goût  , 
et  mourut  à Paris  en  1639.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouv.,  la  plupart  publiés  sous  des  lit.  sin- 
guliers et  bicarrés.  Nous  n’indiquerons  que  ceux 
qui  sont  encore  recherchés  des  curieux,  soit  k 
cause  de  leur  originalité , soit  pour  leur  rareté  ; 
Capitulaire , etc.  ( factum  en  faveur  du  baron  d’Ar- 
genton  , dont  la  femme  voulait  faire  casser  le  ma- 
riage, sous  prétexte  d’impuiss.),  Paris,  1600,  in-t2, 
réimp.  avec  augmentât.,  i6o3  et  i6o4;  Synoptique , 
aliàs  Arctitude  delà  femme , mém.  sur  un  pro- 
cès entre  uu  mari  et  sa  femme  , in-8  de  71  pages  , 
sans  date,  rare  et  curieux  ; les  Reliefs  foreuses  de 
M»  Sébastien  Roulliard  , Paris  , 1607,  in-8  , l6’l6, 
2 part,  en  un  vol.  in*4  , très-rare;  Traité  de  l’an- 
tiquité et  privilège  de  la  Ste  Chapelle , Paris,  160 6, 
in-12;  le  grand  Aulmonier  de  France,  ibid.,  1O07, 
in-8,  assec  curieux;  Parihcnic , ou  Hist.  de  l’égt. 
de  Chartres  , etc.,  ib.,  1609  , in-8  , où  1 on  trouve 
des  citations  d’nn  poème  des  Miracles  de  la  Vierge 
par  Johan-le-Marchcant  ( 1 262),  qui  serait  inconnu 
sans  les  extraits  qu’en  a donnes  Roulliard  ; la  ma- 
gnifique Doxologie  du  festu  , ibid.,  t6iO,  in-8, 
très- recherché;  Dicœologie  , ou  Défense  de  G.  de 
Monconys . ibid.,  1620  , in*4  ; les  Gymnepodes , ou 
de  la  Pindité  des  pieds , disputée  de  part  et  d’antre , 
Paris,  1624,  in-4,  très-rare;  Li-Huns  en  Sang-Ters , 
ou  Discours  de  t antiquité  et  des  privilèges  du  mo- 
nastère de  Li-Hnns  (Lions-cn-Santerrc),  près  Roye, 
en  Picardie,  Paris,  1627.  in*4 , très- rare;  Histoire 
de  Melun  , etc.,  Paris,  1628,  in*4  s * Lumbifnige 
de  Nicodème  Aubier,  Eleutères,  année  embolie 
male  , petit  in-8  de  5o  fcuilleU.  C’est  le  plus  rare 
et  le  plus  recherché  des  ouvrages  de  Roulliard.  O* 
peut  consulter  l’article  que  N iceron  a consacré  â cet 
avocat  dans  ses  Mémoires , t.  27. 

ROUMANZOFF.  V.  Romaneoff. 
ROUMIANTSOF  (le  comte  HicoUf-Pmo- 
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vitsch),  chancelier  de  l'empire  russe  , ne  nous  est 
connu  que  comme  ayant  fait  imprimer  à ses  frais 
les  ou»,  suivans , relatifs  à l’hist.  de  Russie  : Col- 
lections des  ordonnances  des  souverains  russes , 
a »ol.  in -fol.,  Moscou  , l8t3,  18191  grand 

•prince  Jean  Vassilievitsch  , et , entre  auir .,  te  Code 
dit  Sondrbnik  , ibid.,  1819  (ces  deux.  ouv.  ont  été 
mi*  en  ordre  par  MM.  Kalaïdovitsch  et  Stroief  );  des 
traduct.  russes  des  Recherches  pour  servir  à l’é- 
claircissement de  l'histoire  de  Russie  de  Lerberg , 
par  M.  Jasikof , Saint-Pétersbourg  , 1818  ; des  Ser- 
vices rendus  par  Catherine  II  à la  science  des  lan- 
gues , par  Adelung  , ibid.,  1816,  et  de  Stgismond , 
baron  de  Herberslein  , représenté  sous  le  rapport 
de  ses  voyages  en  Russie , pir  le  même  , ib.,  1818; 
un  Dictionn.  des  e'eriv.  de  l église  gréco-russe , par 
Eugène  Bolkl.otnikof,  arebev.  dePskof,  ib„  1818; 
un  rcc.  d’anc.  Poésies  russes,  réunies  par  Kirscha- 
Danitof . Moscou,  1818;  l 'Histoire  de  Léon  , dia- 
cre de  Knloii  , tirée  des  manuscrits  de  la  Bibliolb. 
du  Roi  à Paris  en  1819,  et  publiée  par  M.  Rase, 
trad.  en  russe  par  M.  Popol , Saint-Pétersbourg, 
1820.  En  l8i3,  le  chancelier* Roumiantsof  (il  un 
fonds  de  25, 000  roubles  pour  la  meilleure  édition 
de  Nestor.  Des  sa»ans  distingués  ont  été  employés 
à ses  frais  jusqu’au  moment  de  sa  m.  dans  les  ar- 
chives de  la  Russie  et  des  pays  étrangers,  à la  re- 
cherche des  antiquités  relatives  à l’hist.  de  Russie. 
MM.  Hase  et  Saint-Martin  sont  chargés  de  ce  soin 
à la  Bibliothèque  du  Roi  à Pari». 

ROUMOFSKII  ( Etienne  - Jacovlevitsch  ), 
conseiller  d’état  actuel  russe  , membre  de  l’admi- 
nistration super,  de*  études,  et  curateur  i l’univ. 
do  Casan  , né  en  1734 , m.  en  t8l4  , avait  étudié  les 
sciences  mathématiques  à Berlin  sous  lo  sav.  Léo- 
nard Euler  , de  1764  à 1756.  C'est  lui  que  l’acadé- 
mie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  envoya  eu 
1761  à Selenginsk , et  en  1769  à Kola  . pour  obser- 
ver le  passage  de  Vénus  devant  le  soleil.  On  a de 
Roumofskiï  un  grand  nombre  de  travaux  astrono- 
miques insérés  dans  les  actes  de  l’acad.  des  scien- 
ces de  Saint-Pétersbourg,  et  2 frsd  russes  : Lettres 
sur  diverses  matières  philosophiques  et  physiques, 
de  Léonard  Euler,  3 vol.,  et  Ànnales  de  Cornélius 
Tacite,  4 vol.,  Saint-Pétersbourg  , 1808. 

RO  U KICK  ou  RURIK,  fondateur  de  l’empire 
russe,  dans  le  9*  siècle,  était  de  la  tribu  des  Va- 
raigues,  nom  donné  aux  pirates  des  Lords  de  la 
mer  Baltique.  Les  habit,  de  Novogorod-la-Grande  , 
exposés  aux  incursions  de  leur*  voisins,  ayant  ap- 
pelé des  chefs  étrangers  pour  les  défendre,  se  mi- 
rent sous  la  protection  de  Rurik  et  de  ses  2 frères, 
qui  s’étaient  déjà  signalés  par  leur  bravoure.  Ces 
chefs  varaigues  fixèrent  leur  résidence  sur  les  fron- 
tières de  la  république  de  Novogorod  pour  contenir 
ses  ennemis.  Rurik  bâtit  près  du  lac  Ladoga  une 
ville  qui  eu  prit  le  nom  , et  l’entoura  d’un  rempart 
en  bois  et  en  terre.  Bieulût  il  irsolut  d’assujetir  le 
peuple  qu’il  s’était  engagé  à défendre.  Uu  vaillant 
Novogorodien , Vadim,  tenta  de  soustraire  ses  com- 

Eatrtoles  au  joue  du  tyran  ; mais  il  périt  dans  une 
alaille  en  l'in  865.  Lo  féroce  Rurik  fît  massacrer 
tous  ceux  qu’il  crut  capablrs  de  s’opposer  à ses  des 
teins.  Après  avoir  hérité  des  terres  possédées  par 
ses  deux  frères,  morts  sans  postérité  , il  en  distri- 
bua une  partie  à ses  principaux  officiers,  et  fixa  le 
siège  Je  son  empire  naissant  à Novogorod  , qu’il 
entoura  d’un  rempart  comme  Ladoga.  Rurik  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  une  paix  profonde  ; il 
m.  en  879  . après  17  ans  de  règoe  , laissant  un 
fils  en  bas  âge,  nommé  Igor,  sous  la  tutelle  d’Oleg, 
sou  parent;  mais  les  Slaves,  qui  commençaient  à 
être  connus  sous  le  nom  de  Russes  , ne  voulant 
point  obéir  à un  enfant,  décernèrent  le  pouvoir  à 
Ole* , qui  ne  le  transmit  à Igor  qu’apres  un  règne 
de  33  ans. 

ROU.SOUDAN , reine  de  Géorgie , de  la  race  des 
Figratidn,  née  au  commencement  du  i3*  siècle  , 


est  célèbre  dans  les  fastes  de  l’Orient  par  sa  grande 
beauté  et  ses  qualités  éminentes.  Elle  succéda  , en 
l’an  1222,  à son  frère  George  Lascha.  A son  avè- 
nement au  trône,  la  Géorgie  était  à peine  remise 
des  suites  fâcheuses  de  l’irrupt.  des  Monghols  dans 
les  parties  occidentales  de  l’Asie.  Les  grands  vou- 
lurent pourvoir  â la  conservât,  de  la  race  royale  en 
donnant  un  époux  â la  reine  , et  décidèrent  qu’elle 
se  marierait  à un  étrang.  issu  du  sang  des  rois.  Leur 
choix  se  fixa  sur  le  fils  du  schah  Mogliitli-eddin- 
Thogliril , de  la  race  des  Seldjoukides,  qui  régnait 
à Arsroum  , dans  le  voisinage  de  la  Géorgie.  Ce 
jeune  prince  renonça  au  musulman isme  en  épou- 
sant Roosoudan;  mais  celle-ci,  mécontente  de  l’é- 
poux qu’on  lui  avait  imposé,  le  fit  enfermer  dans 
une  forteresse  , et  se  livra  dès-lors  à des  penchans 
désordonnés  , sans  perdre  de  vue  toutefois  la  gloire 
de  son  royaume.  Elle  eut  à soutenir  une  guerre  lon- 
gue et  désastreuse  contre  le  sullhan  du  Kharizm  , 
Djelal-edilin  , qui,  après  avoir  envahi  et  ravagé  à 
plus,  reprises  tout  le  pays  de  la  Géorgie,  sans  pou- 
voir s'emparer  d’aucun  lieu  fortifié  , fut  obligé  de 
se  retirer.  Roitsoudan  contracta  ensuite  un  second 
mariage  , sans  cesser  d’être  convoitée  par  plusieurs 
princes  des  états  voisins,  au  Dombre  desquels  était 
Djelal-Eddin , dont  les  refus  de  la  reine  de  Géor- 
gie ranimaient  sans  cesse  le*  fureurs.  Après  de  nou- 
velles guerre*  , dont  les  détails  ne  peuvent  entrer 
dans  le  cadre  de  ce  Dictionn.,  Rousoudan  , aban- 
donnée par  ses  sujets  , voyant  ses  états  partagés  en- 
tre son  fils  et  sou  neveu  , protégés  l’un  et  l’autre 
par  des  princes  monghols  , ne  démentit  point  le  gr. 
courage  dont  elle  avait  déjà  donné  tant  de  preuves. 
Renfermée  dans  la  forteresse  d’Ousancth  , où  elle 
était  venue  chercher  un  asile,  elle  s’empoisonna 
pour  s’épargner  la  honte  et  la  douleur  de  subir  le 
joug  des  Monghols , et  mourut  en  l’an  12/(8  , après 
uo  règne  de  27  ans.  On  a des  pièces  de  monnaie 
frappées  par  cette  princesse  , avec  des  légendes 
géorgiennes  et  arabes.  On  lui  donne  les  titres  sui- 
le  Roi  des  rois , la  Reine  Splendeur  du 


vans 


monde , de  l’état  et  de  la  religion , Rousoudan , 
fille  de  Thamar , l’Œil  du  Messie. 

ROUSSEAU  (Jacques),  peintre,  né  i Paris  en 
l63o,  étudia  tous  les  genres,  et  réussit  principale- 
ment dans  la  perspective  et  l’architecture.  Il  fit  un 
voyage  en  Italie  , s'y  maria  avec  la  soeur  de  Swane- 
veldt,  peintre  de  paysage,  et,  de  retour  en  France, 
fut  chargé  par  Lebrun  de  peindre  plus,  morceaux 
d’arcbilect.  dans  l’Iiôlcl  Lambert,  les  décorations 
de  la  salle  consacrée  aux  représentations  des  opéras 
de  Lulli  dans  le  château  de  Saint-Germain  , et  de 
grands  tableaux  de  perspective  et  d’architect.  dans 
le  château  de  Versailles.  Reçu  membre  de  l’acadé- 
mie de  peint,  en  1662  , il  donna  pour  morceau  de 
réception  un  grand  paysage  orné  d'architect.  Il  était 
conseiller  de  l’académie,  lorsqu’il  se  vit  exclu  de 
ccttc  société  et  forcé  de  quitter  la  France,  comme 
protestant , par  suite  de  la  révocation  de  l’édit  do 
Nantes.  Il  se  retira  en  Augtct.,  et  mourut  à Lon- 
dres en  1693.  Il  a gravé  à l’eau  forte  , d’après  scs 
coin  positions  , six  paysages  ornés  d’une  belle  archi- 
tecture et  de  jolies  figures  , et , d’après  leGarracbe, 
quelques  sujets  tirés  de  la  collection  de  JaLach. 

ROUSSEAU  (N.) , moine  et  médecin  , né  dans 
le  17*  siècle  , embrassa  la  vio  religieuse  dans  l’ordre 
des  capucins.  Se  destinant  aux  missions  de  l’Abys- 
sinie , il  résolut  d’étudier  la  médecioe  et  la  phar- 
macie dans  l’espoir  de  se  rendre  plus  utile  â scs  con- 
frères. Le  ministre  Colbert  lui  fit  donner  un  loge- 
ment au  I.o«vre,  où  il  eut  toutes  les  facilités  pour 
suivre  ses  éludes  et  préparer  ses  remèdes  cltimiq. 
Quelques-uns  de  ce»  remèdes  le  mirent  en  répu- 
tation sous  le  nom  de  capucin  du  I.ouvre.  Le  roi 
lui  fit  expédier  des  patentes  de  médecin  et  le  bre- 
vet de  son  envoyé  dans  le  Levant  ; mais  il  parait 
que  Rousseau  avait  alors  renoncé  à ses  missions.  Il 
sc  retira  d’abord  daos  un  couvent  de  son  ordre  en 
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Bretagne,  passa  peu  de  temps  après  dans  l'ordre 
de  Cluni , exerça  la  médecine  sous  le  nom  d'abbé 
Rousseau  , et  mourut  en  1695.  Le  frère  de  cet  em- 
pirique , nommé  Grangerouge  , recueillit  ses  ma- 
nuscrits, et  les  pub'ia  sous  ce  tit.  : Secrets  et  Re- 
mèdes éprouvés  , avec  plusieurs  expériences  nouv, 
de  physir/ue  et  de  médecine , Paris,  1697,  1708, 
in-t2,  ouvrage  entièrement  oublié  aujourd’hui. 

ROUSSEAU  (Jean-Baptiste)  , le  premier  de 
nos  poètes  lyriques  , naquit  à Paris  le  6 avril  1670, 
d’un  cordonnier  qui  jouissait  d’uoe  honnête  aisance 
et  qui  eut  l’ambition  d élever  ses  deux  fils  au-dessus 
de  son  état.  Tous  deux  répondirent  à son  attente  ; 
l’un,  connu  à Paris  sous  le  nom  de  P.  Léon , fut  un 
prédicateur  distingué,  et  l’autre  l'Horace  de  la 
France;  mais  , s’il  tant  en  croire  les  traditions  assez 
généralement  répandues , ce  dernier  aurait  eu  la 
faiblesse  de  rougir  de  son  origine,  et  n’aurait  même 
as  craint,  dans  l’ivresse  de  ses  premiers  succès, 
e renier  l’honnéle  artisan  auquel  il  devait , avec  la 
vie.  le  bienfait  de  l’éducation.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
celte  accusation,  qui  n’a  du  reste  d’autre  garant  que 
la  véracité  un  peu  suspecte  des  ennemis  de  Rous- 
seau, la  vie  de  ce  poèlo  ne  nous  eu  offre  pas  moins 
un  spectacle  affligeant  : le  talent  souvent  séparé  de 
la  vertu  ; beaucoup  de  gloire  et  peu  de  bonheur. 
Nou  rri  d'excellentes  études  , formé  à l’école  de  nos 

Srands  maîtres  , et  possédant  d’ailleurs  au  plus  haut 
egré  le  génie  des  ver*  , il  aspira  de  bonne  heure  à 
occuper  sur  notre  Parnasse  une  place  que  laissait 
vacante  la  mort  de  Racine  et  la  vieillesse  de  Boi- 
leau : heureux  si , plus  fidèle  à l’imitation  de  ces 
grands  hommes  , dont  il  se  proclamait  lo  disciple  , 
il  n'eut  recherché,  comme  eux  , qu’une  gloire  irré- 
prochable ! Mais  si  l’on  se  rappelle  l’état  moral  de 
la  société  en  France  pendant  les  demiercsaunees  du 
règne  de  Louis  XI V,  où  , sous  le  voile  d'une  piété 
commandée  par  l'exemple  du  monarque,  se  ca- 
chaient tant  île  désordres  et  de  déi  èglemens,  on  con- 
cevra quelle  influence  pouvait  avoir  celte  époque 
sur  le  caractère  et  le  talent  d’un  jeune  poète  avide 
de  renommée.  Voulant  plaire  à fa  fois  aux  dévots 
et  aux  libertins,  qui  d’ailleurs  étaient  souvent  les 
mêmes  personnages,  il  reproduisait  pour  les  uns 
dans  un  langage  plein  de  pompe  et  d’élégance  les 
cantiques  du  rui-pruphèle  , et  renouvelait  pour  les 
autres  avec  un  talent  dont  il  faut  déplorer  l’abus , 
les  obscénités  de  Marot  : c’était  alternativement , 
comme  on  l’a  dit  : 

Péi  rone  à la  ville  , 

Et  David  ù la  cour. 

Mais  cette  satire,  adressée  au  poète,  était  bien  plus 
encore  celle  des  moeurs  de  son  temps.  Cependant 
les  hrillans  débuts  de  Rousseau  lui  avaient  attiré 
avec  la  faveur  des  plus  illustres  personnage*,  des 
distinctions  littéraires  dont  sa  jeunesse  pouvait  se 
glorifier.  Déjà  reçu  membre  de  l’académie  des  in- 
scriptions et  belles- lettres  , il  était  désigné  d’avance 

Îar  les  suffrages  du  public  pour  remplacer  Boileau 
l’acad.  française  , et  l’ou  ne  doutait  même  pas 
que  par  le  crédit  dont  il  jouissait , il  n’ohlint  en 
même  temps  la  pension  de  ce  grand  poêle  qui  du 
reste  ne  pouvait  avoir  dans  la  république  des  lettres 
do  plus  digne  héritier  ; mais  une  malheureuse  que- 
relle dans  laquelle  l’engagea  un  esprit  naturellement 

Ïorté  à l’envie  et  à la  satire  , vint  pour  jamais  trou 
1er  le  cours  d’une  vie  jusque  là  si  prospère.  Long- 
temps trompé  sur  sa  vocaliou  qui  ne  l’appelait  point 
au  genre  dramatique  , Rousseau  s’était  obstiné  à y 
briguer  des  succès  , et  donna  plus,  pièces,  comédies 
et  opéras  , qui  presque  toutes  tombèrent  dès  la  pre- 
mière représentation.  La  comédie  du  Flatteur  seule 
■c  soutint  jusqu’à  la  deuxième  ; mais  ces  chu  les 
multipliées,  loin  d’éclairer  l’auteur,  ne  firent  qu’ir- 
riter son  amour-propre.  Il  fréquentait  à celte  épo- 
que le  café  Laurent , où  se  rassemblait  chaque  jour 
liuo  société  d’hommes  de  lettres,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  La  Molle,  Crébillon , Sauna  , elc.  Rous- 


seau y /Uil  plu*  craint  que  désiré,  et  quelques- 
unes  de  ses  productions  y avaient  été  l’objet  des 
plus  amères  critiques  : il  n’en  fallait  pas  tant  pour 
qu’il  attribuât  à cette  société  toutes  ses  disgrâces 
dramatiques  , et  qu’il  tournât  contre  elle  tout  son 
ressentiment  Le  succès  éclatant  que  venait  d'obte- 
nir l’opéra  d 1 Hésionc  (de  Dancliet),  donné  concur- 
remment avec  sa  comédie  du  Capricieux  qui  tomba 
à la  première  représentation  acheva  de  l’exaspérer. 
Il  fit  sur  un  air  du  prologue  de  cet  opéra  , cinq  cou- 
plets plus  que  mordans  contre  les  aul.  des  paroles  , 
do  la  musique  et  du  ballet.  Ces  couplets,  qui  furent 
suivis  d’un  gr.  nomb.  d’aulres  , soulevèrent  à Ici 
point  contre  lui  les  habitués  du  caTé  Laurent  , 
qu’il  fut  obligé  de  se  bannir  de  leur  société.  Les 
choses  en  relièrent  là  pendant  quelques  années  ; 
mais  en  1710  de  nouveaux  couplets  plus  infâmes 
encore  que  les  premiers  vinrent  mettre  le  comble  à 
la  haine  que  Rousseau  avait  excitée.  Un  militaire 
nommé  La  Faye  . crucllem.  insulté  dans  ces  hor- 
ribles satires  , maltraita  en  public  de  la  manière  la 
plu*  offensante  celuâ  qu’il  regardait  à tort  ou  à rai- 
son comme  l’auteur  de  son  injure.  Rousseau  porta 
plainte  , et  fut  attaqué  lui  - même  en  calomnie.  Il 
en  résulta  une  première  procédure  qui  se  termina 
par  un  désistement  réciproque  ; mais  ce  n'était  point 
assez  pour  Rousseau.  Diffamé  publiquement,  il  vou- 
lait une  réparation  solennelle  et  juridique.  Il  crut, 
ou  du  moins  prétendit  avoir  découveit.  que  Saurin, 
l’un  de  ses  ennemis  les  plus  violent,  était  le  vérita- 
ble auteur  des  couplets  , osa  le  signaler  comme  tel 
à l'autorité  , et  produisit  un  témoin  qui  se  trouva 
faux.  L’accusé  s'étant  alors  facilement  lavé  de  l'im- 
putation , prit  à son  tour  le  rôle  d’accusateur  , et 
Rousseau,  poursuivi  comme  lilx-lliale  et  suborneur 
•'e  témoins  , fut  condamné  le  7 avril  1712  , par  un 
ariêt  du  parlement,  à un  bannissement  perpétuel. 
Tel  e fut  l’issue  de  cette  déplorable  et  ténébreuse 
affaire  sur  laquelle  le  temps  u’a  répandu  aucune  lu- 
mière satisfaisante.  L’opinion  la  plus  vraisemblable 
qu’on  puisse  s’en  former,  est  celle  qu’a  proposée 
M.  Amar-Durivier , uolre  collaborai.;  opinion  qu’il 
nous  est  d'autant  plus  agréable  de  reproduire,  qu’elle 
ne  fait  pas  sculem.  honneur  à sa  sagacité.  11  pense 
que  « ni  Saurin  ni  Rousseau  ne  furent  coupables  du 
crimedonl  ilss’accusèreut  mutuellem,, et  qu’il  le  faut 
attribuer  a quelque  méchant  et  obscur  ami  du  scan- 
dale cl  du  trouble  qui  se  sera  fait  un  affieux  plaisir 
de  lancer  furtivement  ce  brandon  de  discorde  au 
milieu  d'hommes  déjà  désunis  et  aigris  les  uns  contre 
les  autres.  » Le  malheureux  Rousseau  , qui  n’avait 
point  attendu  la  (indu  procès  pour  s’exiler,  réclama 
vainement  pendant  trente  années  contre  ce  rigou- 
reux arrêt.  En  171600  lui  proposa  des  lettres  de 
rappel  ; mais  ce  n’était  point  une  grâce  , c’était  une 
justice  éclatante  qu’il  voulait  obtenir.  11  refusa  , 

« préférant , disait-il,  la  condition  d’être  malheu- 
reux avec  courage  à celle  d'être  heureux  avec  in- 
famie. » La  réputation  dont  jouissait  ce  grand  poète 
lui  valut  un  accueil  honorable  dans  les  diverses 
cours  qu’il  parcourut;  mais  les  distinctions  flatteuses 
•lont  il  fut  l'objet  ne  pouvaient  adoucir  l’amertume 
de  scs  chagrins.  Il  était  d’ailleurs  dans  sa  destinée 
de  n'êlrc  jamais  eu  paix  avec  ses  contemporains  : 
une  entrevue  qu’il  eut  à Bruxelet  avec  Voltaire 
vint  exciter  entre  eux  une  animosité  qui  ne  finit 
rju’avec  leur  vie,  et  donna  lieu  de  part  et  d’autre 
a beaucoup  d’épigrammes  qui  fout  bien  moins  l’é- 
loge de  leur  lalt-ul  que  la  criliq.  de  leur  caractère. 
Enfin  après  28  ans  d'exil  , Rousseau  voulut  revoir 
la  France  pour  la  dernière  fois  , et  fit  incognito  un 
voyage  à Paris,  sans  que  l'autorité  parût  s’aperce- 
voir de  celte  infraction.  Il  repartit  néanmoins  au 
bout  de  peu  de  mois  pour  Bruxelles  , où  dès  long- 
temps il  avait  fixé  sa  demeure,  et  mourut  danscrile 
ville  deux  ans  après , le  17  mars  17^1  , en  protes- 
tant soleunellem.  qu’il  n’était  pas  l'aut.  des  trop  fa- 
meux couplets.  Lcfrauc  de  Fompiguana  consacré  à 
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Rousseau  une  de»  plus  belles  odes  dont  s’honore 

notre  poésie  , et  Piron  lui  fit  cette  épitaphe  t 
Ci  cit  l'illustre  et  cnalhrurrux  Housse*  u : 
ht  Brabant  fui  sa  tombe  et  t'a  ru  »on  berceau* 

Voici  l’abrégé  <le  sa  vie , 

Qui  fut  trop  longue  de  moitié  : 

Il  fut  trente  an*  digue  dVnvie 
El  trente  ans  digue  do  pitié. 

Parmi  les  ouvrages  de  J. -B.  Rousseau  , on  estime 
surtout  : ses  ps  urnes,  où  l'on  retrouve  l'onction 
des  livre*  saints  ; scs  odes , qui , s l’exception  d’un 
petit  nombre  , sont  un  des  p>ui  précieux  uioomnens 
de  poésie  que  nous  ayons  dans  notre  langue  ; set 
cantates , geure  nouveau,  dont  la  création  lui  ap- 
partient, et  dans  lequel  il  est  resté  sans  rival;  ses 
epi g ranimes  , souvent  réprouvées  parla  pudeur, 
mais  toujours  avouées  par  le  goût , et  où  il  se  mou- 
ire  véritablement  inimitable  par  la  franchise  et  la 
vivacité  du  trait , la  concision  des  tours  , la  justesse 
et  l’encrgie  de  l'expression;  enfin  par  cet  art  si  peu 
commun  de  ne  jamais  dire  un  mot  iuutile.  Il  lies 
est  pas  ainsi  de  ses  allégories  cl  de  scs  ëpitres , com- 
positions Iroides  et  insipides,  aussi  mal  penséesque 
niai  écrites  , où  l’on  rencontre  cependant  encore 
quelques  morceauxqui  rappellent  le  lalenldu  puèle  ; 
mais  ces  morceaux  sont  1res -rares  et  peu  de  lecteurs 
oscut  prendre  la  peiue  de  les  chercher- Sun  théâtre, 
a l’exception  du  b\alleur , ne  soutiendrait  pat  1 exa- 
meu  de  la  critique  et  grossit  inutilement  le  recueil 
de  ses  Otuvres  complété»  , qui  ont  été  ainsi  que  ses 
OEuvres  choisies,  fréquemment  rciiiipniiieesavaut 
et  depuis  sa  mort.  La  i*«  édition  , avouée  par  l’au- 
teur, est  celle  de  Sauluure  , 1711,1  vol.  in- 12. 
M-  Didot  I aiué  a publié  , pour  I éducation  du  dau- 
phin, les  Odes , Cantates  el  Poésies  diverses,  1790, 
gr.  in-4**  les  tom.  et  41  de  sa  Collection  des 
mtilleui  s écrivains  Jrançais  se  composent  des  Œu- 
vres choisies  de  J.  -11.  Rousseau  , Fans,  1818  , 
2 vol.  in-8;  une  édition  de  ces  mêmes  Otuvres 
choisies  avait  paru  eu  iSUl  avec  des  notes  du  poète 
Lebrun.  AI.  Amar  a publie' , en  1820,  les  Œuvres 
Complètes  de  J. -B.  Housseuu , avec  un  Commen- 
taire historique  et  littéraire , précédé  d’un  Nouvel 
Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l’auteur , Paris , 
Lefèvre,  5 vol.  io  8:  cette  édition  , très-ustiniee , 
renferme  une  partie  de  la  Correspondance  de  Rous- 
seau. Lutin  le  même  cnlique  a donné  les  Œuvres 
poétiques  de  J. -11.  Rou»*cau  , avec  un  excellent 
Commentaire  , Fans  , Lctèvre  , 1824 , 2 vol.  iu-8, 
qui  lonl  partie  de  la  belle  Collection  des  classiques 
Jrançais  , publiée  chez  Lefèvre. 

RÛUSSLAU  (JEAN-Jxcvfk')  naquit  à Genève 
le  28  juin  1721  , et,  quoiqu'il  eût  en  naissant  coûté 
la  vie  a sa  mère,  son  citlance  u’eu  fut  pas  nioius 
environnée , nous  dit -il,  des  plus  tendres  soin*. 
Son  père  , qui  exerçait  la  prolvssion  d’horloger  , 
était  un  bomine  simple  et  bon  qui  songea  bien  moins 
à cultiver  les  rates  dispositions  doul  1!  le  voyait 
doue  qu’a  lui  épargner  le*  contrariétés  de  ton  âge  : 
Jean- J acquêt  ne  »e  rappelait  pas  coin  nient  il  avait 
appris  a lire  -,  mais  il  te  souveuail  que  tes  premières 
lectures  avaient  été  des  rotn.ms  , el  que  les  émo- 
tion* précoces  qu’il  y puisa  lui  u donnèrent  sur  la 
vie  humaine  des  notions  bixaires  el  romanesques 
dont  l’expérience  el  la  réflexion  ne  purent  jamais 
bien  le  guérir.  >»  Aux  romans  succédèrent  ueau- 
muins  quelques  bous  livres  , parmi  lesquels  se  trou- 
vaient les  È"ies  de  Plutaïque  , dont  il  fil  alors  sa 
lecture  fav«rile.  8a  jeune  imagination  se  passion- 
nait pour  les  grands  caractères  de  l’antiquité  , mais 
il  n ’avait  pas  un  guide,  pas  un  ami  qui  songeât  a té- 
duire  pour  lui  des  tableaux  plus  grands  que  nature 
aux  proportions  de  la  vér<té  el  â la  mesure  de  notre 
temps.  Son  pèie  , oblige  de  quitter  Genève,  le  mit 
eu  pension  à Bossy,  chez  le  ministre  Lambercicr, 
d’où  il  soi  lit  au  bout  de  deux  ans,  à peu  près  aussi 
ignorant  qu’il  y était  eutré.  Un  oncle  maternel  qui 
k’éuùl  chargé  de  lui  l'envoya  copier  des  actes  dans 
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1 éluda  d’an  greffier  de  Genève;  mais  celui-ci  ayant 
déclare  qu’il  était  « inople  el  bon  tout  au  plus  * 
pousser  la  lime , » il  fut  placé  alors  dans  l’atelier 
d’un  graveur,  homme  grossier,  qui  l’accabla  des 
plus  mauvais  trailemcns  et  lui  rendit  odieux  ses  de- 
vons d’apprenti.  Là  Jeau-Jacques  apprit  non-seu- 
lement â mentir  pour  éluder  la  aévérité  du  maître, 
mais  il  apprit  à dérober  pour  imiter  ses  compagnons! 
La»sé  enfin  d’une  contrainte  qui  tendait  â l’abrutir, 
il  quitta  kubitemeol  son  nouvel  état , son  pays  et  sa 
tamitle  , pour  reconquérir  son  indépendance  et  alla 
a tout  hasard  demauder  F hospitalité  à l’abbé  da 
Poutverre  , curé  de  Confignon  en  Savoie.  Cet  ecclé- 
siastique , espérant  lui  faire  abjurer  le  protestan- 
tisme , l’accueillit  avec  empressement,  et  l’envoya 
ensuite  à Annecy,  où  il  savait  que  son  dessein  serait 
puissammentsecoudé.  C’eit  U que  Rousseau  n’ayant 
encore  que  seize  aus  vit  pour  U première  fois  cette 
de  Warens,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans 
l'histoire  de  sa  vie.  En  protégeant  un  jeune  étran- 
8* r dénué  de  ressources  et  d’appui*  , la  baronne  de 
V\  areus  étaii  loin  de  pressentir  qu'elle  s’oublierait 
jusqu  a devenir  ton  amante  ; elle  prévoyait  encore 
iiioius  que  l’homme  e.  o.blé  de  ses  bienfaits , et  dé- 
positan  e de  tous  les  secret*  de  son  âm«  avilirait  un 
jour  sa  mémoire  en  mêlant  gratuitement  â l’éloge 
de  tp%  charmes  et  de  ses  vertus  les  révélations  les 
plus  scandaleuses.  Far  sa  médiation  et  aux  frais  de 
levéque  d’Annecy,  Jean  Jacques  fut  envoyé  â Turin 
pour  y être  instruit  dans  le  catholicisme  , qu’il  em- 
brassa bientôt  après  , quoiqu’il  ne  pût  e se  dissi- 
muler que  changer  de  religion  pour  avoir  du  pain 
ne  lût  l’âctiou  d'un  bandit.  » Sorti  de  l’hospice  des 
calecuniènes , où  il  avait  séjourné  environ  deux 
mois  , et  n’ayant  retiré  d’autre  avantage  de  sa  pré- 
tendue conversion  qu’une  modique  somme  de  vingt 
franc*  , il  eutta  au  service  de  la  comtesse  de  Ver- 
cellis,  eu  qualité  de  laquais,  et  ce  fut  dans  cetia 
maison  qu’il  commit  une  faute  dont  le  souvenir , an 
bout  de  quarante  aus  , pesait  encore  sur  sa  vie,  et 
qu’il  veuiut  expier  en  en  faisant  l'aveu  public. Celte 
iaute  , d’apres  sua  récit , était  de  s’être  approprié  un 
vieux  ruban  , et , plus  eocore  , d’avoir  chargé  de 
ce  vol  uue  jeuoe  servantequi  lut  renvoyée  ainsi  que 
lui , et  doul  il  s’accuse  d avoir  ainsi  causé  le  mal- 
heur. La  fortune  cependant  parait  un  moment  vou- 
loir lui  sourire  : placé  chez  le  comte  de  Gouvon 
premier  écuyer  de  la  reine  de  Sardaigne  , de  l’em- 
ploi de  laquais,  il  passe  â celui  de  secrétaire,  et 
chacun  dans  celte  maison  se  plaît  à le  combler  de 
boute*  ; mais  son  mconjlaoco  naturelle  l’empêche 
d en  prohier.  S’échappant  de  Turin  . comme  il  s’est 
échappé  deGenevo  . il  revoit  M«*  de  Warens,  dont 
tes  sages  conseils  réveillent  en  lui  les  goûts  honnê- 
tes qu’il  avait  perdus  en  quitlaut  la  maison  pater- 
nelle , emre  au  séminaire  dans  l’intention  de  se 
faire  prêtre  , et  est  rendu  peu  de  temps  après  à sa 
bienfaitrice  comme  n’éianl  propre  â rien.  Cette 
fomrne  généreuse  ne  se  rebute  pas  cependant  1 
elle  1 accueille  en  mère,  dirige  ses  idées,  ses 
lectures  , el  lui  fait  appreudre  la  musique  dans  l'es- 
poir que  ce  talent  pourra  uo  jour  lui  offrir  une 
utile  lesjourcc.  Séparé  ensuite  , par  diverses  circon- 
stances, du  seul  être  qui  s’intéressât  véritablement 
à lui , Rousseau  parcourt  la  Suisse  avec  un  pré- 
tendu évêque  grec  qui  faisait  des  collecte»  pour  le 
Saml-Sépulcre,  et  auquel  il  sert  d’iuterprète  ; mais 
le  quêteur  cl  le  Irucbi-ment  sont  arrêtes  a Soleure. 
L’ambassadeur  de  France , à qui  le  jeune  Génevois 
raconte  ingénument  scs  aventures  en  témoignant 
son  vil  désir  d’aller  rejoindre  â Paris  celle  qu’il  ap- 
pelle sa  chère  maman , lui  donne  une  petite  somma 
avec  des  recommandations  capables  de  lo  faire  va- 
loir dans  la  capitale.  Mai*  ce  voyage , dont  Rousseau 
se  promet  de  si  brillans  avantages,  n’est  pour  lui 
qu'une  distraction  stérile.  Sa  bienfaitrice  a quitté 
Fari»  pour  aller  se  fixer  â Chambéri.  il  se  remet  sur 
ses  traces , se  rend  à Lyon  où  il  espère  en  avoir  des 
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nouvelle! , et  c»t  réduit  dan*  cette  ville  à coucher 
plusieurs  fois  sur  un  banc  à la  belle  étoile  , faute 
d’arsent  pour  payer  un  gîte.  Enfin  il  rejoint  Mra«  de 
Wareus  , et  oublie  bientôt  dans  le  joli  séjour  des 
Cli  arm  cl  tes  tous  les  maux  qu'il  a soufferts.  Les 
champs,  l’étude  et  l’amitié  réalisent  pour  lui  tous 
les  rêves  de  bonheur  qui  ont  jusqu’alors  abuse'  son 
imagination.  Des  lectures  plus  suivies,  des  médita- 
tions plus  savantes  fixent  peu  à peu  ses  idées.  Il  ex- 
plore successivement  Locke,  Malebranche  , Des— 
caries , Montaigne , la  Logique  de  Port  - Royal  et 
les  Elément  de  mathématiques  du  P.  Lamy.  Mais 
une  maladie  grave  vient  tout  à coup  troubler  le 
cours  de  ses  jouissances  ou  plutôt  l’arracher  pour 
jamais  1 cette  heureuse  situation.  Obligé  d’aller  con- 
sulter les  médecins  à Montpellier,  il  quitte  ses 
champs  et  son  amie  , et  la  trouve  au  retour  eugagée 
dans  des  liens  indignes  d’elle.  Quoique  Rousseau  ue 
se  fût  point  piqué  pendant  sou  voyage  d’uuc  fidé- 
lité à toute  épreuve  envers  Mra'  do  YVarcns,  il  ue 
put  cependant  supporter  sans  une  amère  douleur 
l’idée  de  son  inconstance.  Le  séjour  des  Charmetles 
lui  devint  odieux  , il  fallut  le  quitter  et  sc  rendre  à 
Lyon  , oit  l’attendait  une  place  de  précepteur  cl.ex 
M.  de  Mably,  grand-prevô;  de  celte  ville.  Après  un 
an  de  travaux  a peu  près  stériles  daus  celle  carrière, 
Rousseau  abandonna  ses  disciples , persuadé  tju’il 
ne  parviendrait  jamais  à les  bien  élever,  et  vint  à 
Pans,  dans  l’auiomne  de  174*.  avcc  «P1'»»®  loui*  ct 
l'espoir  d’une  rapide  fortune,  fondé  sur  une  uu- 
tliode  nouvelle  qu’il  avait  découverte  de  noter  la 
musique  par  chiffres;  mais  cette  méthode  combat- 
tue par  Rameau  fut  jugée  défectueuse  ct  imprati- 
cable , et  l’inventeur  lui -même  ne  tarda  pas  à y 
renoncer.  Repoussé  comme  musicien  , Rousseau 
eut  du  moins  l’occasion  de  faire  d’utiles  connais- 
sances , et  dut  » leurs  recommandations. l’emploi 
de  secrétaire  de  M.  de  Montaigu , ambassadeur  à 
Venise.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  celle  ville  , 
où  les  aventures  se  multiplièrent  pour  lui , que  son 
goût  pour  la  musique  italienne  devint  une  véritable 
passiou.  Cependant  l’opéra  des  Muses  galantes  qu’il 
acheva  à son  retour  , ne  fut  pas  admis  aux  honneurs 
de  la  représentation.  11  contenait  des  morceaux  re- 
marquables déparés  par  des  fautes  grossières  , et 
Rameau  déclara  que  l’auteur  n’était  qu’14/1  petit  pil- 
lard sans  talent  et  sans  goût.  On  voit  par  le  dépit 
que  Jean-Jacques  en  épouva  , jusqu’à  quel  point  ce 
beau  géuic  s’ignorait  lui-même,  et  on  lui  pardonne 
d’avoir  regardé  comme  un  prodige  le  hasard  qui 
vint  tout  à coup  lui  révéler  son  talent  , cl  lui  faire 
prendre  un  vol  si  élevé.  Ce  fut  à l’âge  de  Innle- 
sept  ans,  dans  l’été  de  l/4<),  qu’allant  visiter  son 
ami  Diderot,  détenu  à Vincenncs  à cause  de  sa 
Lettre  sur  les  Aveugles  , il  lut  dans  le  Mercure  de 
France , qu’il  avait  emporté,  pour  se  distraire,  la 
question  proposée  par  l'academie  de  Dijon  : Si  le 
progrès  des  sciences  et  des  arts  a contribue  à cor- 
rompre ou  à épurer  les  maurs . • Si  jamais  quelque 
diose  , dit  Rousseau  , a ressemblé  à uoo  inspira- 
tion , c’est  le  mouvoment  qui  se  fil  en  moi  à celle 
lecture;  tout  à coup  je  me  sens  l'esprit  ébloui  de 
mille  lumières  , et  nia  tête  prise  par  un  élutiidisse- 
ment  semblable  à l’ivresse;  une  violente  palpita- 
tion m’oppresse,  soulève  ma  poitrine.  Me  pouvant 
plus  respirer  en  marchant , je  me  laisse  tomber  sous 
un  des  arbres  de  l’avenue,  et  j’y  passe  une  demi- 
heure  dans  une  telle  agitation,  qu’en  me  relevant 
je  vis  mes  vélemciis  mouillés  de  mes  larmes  sans 
avoir  senti  que  j’en  répandais.  «Revenu  de  son  ex- 
tase il  écrit  au  crayon  la  prosopopée  de  Fahrictus  , 
qu’il  s’empresse  de  montrer  à Diderot.  Celui-ci  l’en- 
gage à donner  l’essor  à ses  idées  et  à concourir  pour 
le  prix.  Rousseau  sc  met  à l’œuvre  , ct  compose 
cette  hriiluntc  déclamation  qui  a tant  lait  de  bruit  , 
et  qui  fut  comme  le  signal  de  sa  révolte  contre  son 
siècle.  Le  prix  lui  ayant  été  décerné  prr  l'académie 
de  Dijon  , u celle  nouvelle  acheva  de  mettre  en  fer- 


mentation dans  son  cœur  le  premier  levain  d’Ae- 
roisme  que  la  lecture  de  Plularciue  y avait  mis  dè> 
son  enfance.  « Il  résolut  d’ètrc  iihr?,  de  briser  ht 
fers  de  l’opinion  ; et , pour  préluder  à ce  nouveau 
rôle  , il  retrancha  de  sa  table  et  de  sa  mise  le  peu 
deluxe  qu’il  s’était  permis  jusque-là.  Renonçant 
aussi  à l’emploi  de  caissier  qu’il  avait  obtenu  cliea 
M.  de  Francueil , fils  de  M.  Dupin,  parce  que  la 
jarde  d’un  trésor  troublerait  son  sommeil , il  se  fit 
annoncer  comme  copiste  de  musique  à dix  sols  la 
page,  et  sa  résolution  fit  un  tel  bruit,  qu’il  eut 
bientôt  plus  de  pratiques  qu’il  n’en  voulait.  Le  bril- 
lant succès  qu’obtint  ensuite  le  Devin  du  Village , 
qu’il  fit  jouer  à Fontainebleau  en  1752,  acheva  de 
le  mettre  en  vogue.  Le  roi  lui -même  voulut  voir 
l’auteur  ; mais  le  philosophe  songeant  à l’embarras 
dans  lequel  il  va  sc  trouver  pour  faire  un  remerrie- 
oieiit  au  monarque , s’échappe  au  moment  de  b pré- 
sentation , ct  vient  se  réfugier  à Paris  pendant  que 
ses  protecteurs  le  cherchent  à Fontainebleau.  L’an- 
née suivante  l'académie  de  Dijon  , qui  avait  Jes 
droits  au  souveuir  de  Rousseau  , mil  au  concours 
un  sujet  qui  devait  tenter  sa  plume.  C’était  l ‘ori- 
gine de  l’inégalité  des  conditions.  Pour  méditer 
cettequcstiou  qui  lui  offrait  l’occasion  d’exposer  ses 
principes  favoris,  il  court  s’enfoncer  daus  la  forêt 
de  Sl-Germain  , ct  c’est  dans  ce  lieu  où  il  croit  « re- 
trouver, dit-il,  l’image  des  premiers  temps  dont  il 
allait  fièrement  tracer  l’histoire , » qu’il  composa 
cette  sombre  ct  véhémente  satire  de  la  société  hu- 
maine , dont  la  dédicace  est  regardée  comme  un 
chef-d’œuvre  de  diction  , de  convenance  et  de  p.o- 
fondeur.  Ayant  eu  occasion  de  retourner  à Gcnèv: , 
Rousseau  y révoqua  solennellement  l’abjuraticu 
qu’il  avait  faite  à Turin  , et  fut  bien  tenté  de  se  fixer 
pour  jamais  parmi  ses  concitoyens  ; mais  le  voisi- 
nage de  Voltaire  le  détourna  de  ce  projet , cl  il  re- 
vint à Paris.  Ce  fut  alors  que  Mm*  d’Kpinay  , qui 
possédait  auprès  de  Montmorcnci  le  château  de  la 
Chevrette  , lui  fit  bâtir , à son  insu  , dans  une  posi- 
tion qu’il  affectionnait , la  petite  maison  si  connue 
sous  le  nom  do  l’Ermitage,  u Mon  ours  , lui  dit- 
elle,  voilà  votre  asile  ; c’est  vous  qui  l’avet  choisi  , 
c’est  l’amitié  qui  vous  l’offre.  » Il  accepta  , non  sans 
quelques  difficultés  , et  alla  s’y  installer  avec  «es 
deux  gouverneuses.  C'est  ainsi  qu’à  trop  juste  litre 
ses  amis  et  lui  appelaient  1a  mère  ct  la  fille  Levas- 
seur. Celte  dernière,  qu’il  avait  trouvée  en  1745 
dans  le  petit  hôtel  de  Saint-Quentin  , rue  des  Cor- 
diers,  poussait,  s’il  faut  l’en  croire,  la  stupidité  jus- 
qu’à ne  pouvoir  compter  par  ordre  les  mois  de  l’an- 
née , ni  les  heures  sur  un  cadran  ; et  cepend.,  même 
après  que  fut  venu  le  temps  où  il  dut  rougir  d’une 
telle  liaison  , il  sc  laissait  encore  dominer  par  cette 
fille  qui  , si  à défaut  des  plus  faibles  dons  de  l’iu- 
telligeuce  elle  eut  du  moins  été  douée  de  l’instinct 
d’amour  maternel  que  la  nature  accorde  aux  êtres 
privés  de  raison , eut  épargné  au  philosophe,  qu’elle 
rendit  père  , et  qui  plus  tard  l’épousa  , le  remords 
cl  la  honte  d’avoir  abandonné  ses  enfans  à la  pitié 
publ.  Ce  fut  en  ^Sfique  Jean-JacquesallaavecTbé- 
rèse  et  sa  mère  se  fixer  à l’Ermitage,  et  c'est  aussi 
dans  ce  lieu  qu’il  se  livra  à la  compos.  des  div.  ouv. 
qui  le  placèrent  au  prera.  rang  des  écriv.  qui  ont  le 
plus  illustré  la  littér.  moderne.  Bientôt  une  p ission 
brûlante  vint  répandre  des  nouv.  amertumes  sur 
sa  vie.  Il  ne  put  voir  sans  en  être  épris  la  comtesse 
d’Uoudetot , bellc-iœur  de  Mra*  d’Kpinay  (u.  ces 
noms),  quoiqu’il  sût  qu’un  anc.  attachent,  la  liât  àSt- 
Lambert.  Le  résultat  de  ce  fol  amour  fut  sa  rupture 
avec  Mm*  d’Epinay,  Diderot  et  presque  tous  ses 
autres  amis.  Les  accusant  tons  de  trahison  , il  se 
crut  dès  - lors  environné  de  piège*  et  d’embùcbes; 
quitta  l’Ermitage  , ct  alla  s’établir  à Montmon-nci 
au  milieu  de  l’hiver,  dans  une  chambre  dont  le 
plancher  pourri  tombait  en  ruines. C’est  là  que  Rous- 
seau reçut  la  visite  du  maréchal  de  Luxembourg, 
qui,  voulaut  désarmer  ce  fier  ennemi,  des  jupértvri- 
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tés  sociales,  l’obligea,  & force  de  prévenances  et 
d'égards,  d'accepter  un  logement  au  cltâieau  de 
Moolmorenci , ou  il  eut  la  liberté  de  vivre  selon  ses 
goûts.  La  Nouvelle  Héloïse  parut  en  I7$9i  ct  H 
succès  qu'obtint  cet  ouvrage  surpassa  les  espérances 
même  de  l’auteur,  qui  disait  : « Quiconque  n’ido- 
lâtre pas  ma  Julie  ne  sait  pas  ce  qu’il  faut  aimer  ; 

* quiconque  n’est  pas  l’ami  de  Saiot-Preux  ne  saurait 
être  le  mien.  » Cependant  Rousseau  travaillait  de- 
puis plusieurs  années  à un  livre  plus  sérieux  , à un 
traité  d’éducation,  dont  il  avait  révélé  le  projet  et  le 
but  dans  la  dernière  partie  de  la  Nouvelle  Héloïse. 
Voyant  qu’on  avait  toléré  dans  sa  Julie  une  espèce 
de  Jévolion  paradoxale  , il  espéra  qu’un  vicaire 
savoyard  « avouant  que  l’£vangile  parlait  à soc 
co'ur  » pourrait  proclamer  impunément  une  reli- 
gion sans  culte  et  une  morale  saua  dogmes.  Toutc- 
lois  , malgré  les  justes  reproches  qu’on  peut  faite  à 
V Emile  , cet  ouvrage  n’est  pas  moins  considéré 
comme  le  plus  beau  monument  de  la  gloire  de 
Rousseau.  C’est  lè  surtout  que  le  génie  du  grand  ob- 
servateur s’est  montré  avec  une  haute  supériorité. 

« Ce  n’est  pas  que  là  comme  ailleurs  , a dit  tout  ré- 
cemment M.  Villcmain,  Rousseau  ne  soit  fort  sou- 
vent imitateur;  mais  c’est  là  tout  à la  lois  qu’il  a 
répandu  le  pins  d’iüées  neuves  et  le  mieux  orné  les 
idées  des  autres  ; c’est  là  surtout  qu’il  a prodigué 

ces  ressources  et  ces  trésors  du  génie  oratoire 

Locke  a fait  un  ouvrage  sur  l’éducatiou  : presque 
toutes  les  idées  de  Locke  sont  dans  Rousseau.  Dans 
Locke  elles  sont  raisonnables  , dans  Rousseau  elles 
•ont  toutes  puissantes....  Nous  avait -on  en  effet 
passionnés  avant  lui  pour  le  bonheur  de  l’enfanco  ? 
nous  avait-on  attendris  pour  le  maillot,  s’il  est  permis 
de  parler  ainsi  ? Avait-on  trouvé  des  expressions 
pleines  de  vie  pour  conseiller  aux  mères  de  nourrir 
leurs  enfans  ? avait-on  fait  verser  des  larmes  de  sym- 
pathie pour  un  jeune  homme  de  quinze  ou  seisc 
ans,  qu’on  élève  souvent  si  mal  et  auquel  on  re- 
proche si  durement  les  taules  qu’on  lui  fait  faire  ? 
Voilà  des  passions  nouvelles , des  intérêts  jusque-là 
négligés  , que  l’âme  ardente  de  Rousseau  conçoit  et 
réalise  par  la  parole.  » L 'Emile , imprimé  en  Hol- 
lande en  1762,  excita  au  moment  de  sa  publication 
une  fermentation  qui  aurait  dû  faire  pressentir  à 
l’auteur  le  sort  qui  l’attendait.  Mais  les  épreuves  de 
cet  ouvrage  ayaut  été  envoyées  en  France  sous  le 
couvert  de  M.  de  Malcsherbcs  , directeur  île  la  li- 
brairie , qui  les  corrigeait  lui -même,  Rousseau, 
sous  uu  tel  patronage  , et  comptant  d’ailleurs  sur  la 
faveur  publique.  Se  croyait  à l'abri  de  toute  persé- 
cution et  vivait  dans  une  securité  parfaite  , lorsque 
le  prince  de  Conti  le  fait  avertir  qu’il  est  décrété  de 

trise  de  corps  par  le  parlement  ; le  maréchal  de 
uxemhourg  facilitant  sa  fuite  , Rousseau  veut  pas 
scr  en  Suisse  ; mais  à peino  arrivé  à Iverilun  , il  ap- 

Iirend  que  l 'Emile  vient  d’être  brûlé  à Genève  par 
a main  du  bourreau  et  que  l'auteur  y est  comme  a 
Paris  décrété  de  prise  de  corps.  Menacé  par  le  sénat 
de  Berne  , notre  philosophe , de  nouveau  obligé  de 
s’enfuir,  trouve  enfin  un  asile  dans  la  principauté 
de  Neuchâtel,  cl  obtient  l’agrément  du  roi  do  Prusse 
pour  se  fixer  au  village  de  Motiers-Travers , où  le 
gouverneur  de  la  province,  milord  Keith,  plus 
connu  sous  le  nom  de  milord  Maréchal,  lui  assure 
une  petite  pension  viagère.  C’est  alors  que , par  une 
bizarre  fantaisie  , Jean-Jacques  adopte  lu  costume 
arménien  , et  que , renonçant  aux  lettres , il  se  met 
à faire  des  lacets  , travaillant  devant  sa  porte  comme 
les  femmes  du  village  et  causant  avec  les  passant, 
il  ne  put  cependant  laisser  sans  réponse  le  mande- 
ment de  l'archevêque  de  Paris  qui  venait,  d’analhé- 
maliser  l 'Emile  , et  il  publia  la  Lettre  de  Rousseau 
à M.  de  Beaumont , bien  supérieure  de  style  et  de 
logique  aux  Lettres  écrites  de  La  Montagne , qu’il 
composa  ensuite  contre  les  ministres  de  Genève  , 
et  qui  suscitèrent  contre  lui  de  nouveaux  orages. 
Le  pasteur  de  Mootmollin  voulut  eu  effet  l’excom- 


munier , et  ameuta  à tel  point  conlrelui  la  populace 
de  Moliert , qu’il  fut  encore  une  fois  obligé  de  fuir. 

11  trouva  un  asile  dans  l’ile  de  Saint-Pierre,  située 
au  milieu  du  lac  de  Bienne;  mais  au  bout  de  quel- 
ques semaines , et  dans  une  saison  rigoureuse,  un 
ordre  du  sénat  de  Berne,  vint  tout  à coup  l’arracher 
aux  paisibles  occupations  que  déjà  il  s’était  créée* 
dans  celle  solitude  , et  le  forcer  de  quitter  le  ter- 
ritoire dans  les  vingt-quatre  heures.  David  Hume, 
l’historien  anglais,  lui  procura  alors  les  moyens  de 
passer  en  Angleterre , et  lui  rendit  d'important 
services  saus  négliger  aucune  des  précautions  né- 
cessaires pour  ne  pas  blesser  un  caractère  aussi 
ombrageux  et  que  le  malheur  aigrissait  chaque  jour 
davantage.  Rousseau  commençait  s reprendre  ses 
occupations  favorites  dans  une  maison  de  son  goût 
ct  de  sou  choix  , située  prés  de  Woolton  , dans  le 
Derbysbire  , lorsqu’un  nouvel  incident  lui  fit  voir 
« toute  l’Angleterre  conjurée  contre  lui,  et  David 
Hume  avec  ses  complices,  occupés  à le  faire  périr 
à Wootton,  de  douleur  ctile  misère.  » La  causede 
celle  alarme  et  de  la  bruyante  querelle  qui  en  ré- 
sulta , était  une  prétendue  lettre  du  roi  de  Prusse , 
dans  laquelle  la  manie  du  philosophe  genevois  de  se 
croire  persécuté  du  monde  entier,  était  tournée  en 
ridicule.  Hume  était  étranger  à celle  plaisanterie , 
mais  HoraceWalpolc,  qui  plus  tard  s’en  avoua  Fau- 
teur, était  son  ami.  Rousseau  , qui  d’ailleurs  n’ai- 
mait pas  l’Angleterre,  quitta  cette  contrée  en  1767» 
après  un  séjour  de  seize  mois  , ct  revint  en  France, 
où  l’empressement  avec  lequel  il  fut  accueilli  eût 
du  le  guérir  pour  jamais  de  ses  sombres  chimères. 
Le  prince  de  Conti  lui  ayant  offert  un  asile  à son 
château  de  Trye  , près  de  Gisors  , Jean-Jacques , y 
vécut  pendant  quelque  temps  sous  le  nom  de  Renaît ; 
■nais  il  s’y  crut  bientût  environné  d’espions , et  le 
quitta  pour  aller  herboriser  dans  les  environs  do 
Lyon  , de  Grenoble  , de  Chamhéri  , et  parut  enfin 
vouloir  se  fixer  à Monquin  , à uuc  demi-lieue  de 
Bourgoin  , où  il  épousa  sa  Thérèse  en  1768.  Après 
un  an  de  séjour  dans  ce  lieu  ct  plus  que  jamais 
poursuivi  par  ses  tristes  visions,  il  prit  tout  à coup 
la  résolution  de  revenir  à Paris,  où  scs  amis  obtin- 
rent, eu  1770,  que  sa  présence  serait  tolérée  par 
l’autorité.  Ce  fut  à la  fin  de  1772  et  à la  prière  d’nn 
noble  polonais  , le  comte  de  Wieihorski , que  Rous- 
seau écrivit  ses  Considérations  sur  le  gouvernement 
de  la  Pologne.  Son  incurable  monomanie  lui  dicta 
ensuite  quelque^  Dialogues  dans  lesquels  il  fait  sou 
apologie  avec  une  verve  et  une  fraîcheur  de  style 
qui  n’accusent  pas  les  glaces  de  l’âge.  On  peut  en 
dire  autant  de  ses  Rêveries  , dont  la  dernière , restée 
incomplète  . est  consacrée  au  douloureux  souvenir 
de  Mro®  de  Warena,  qui  depuis  long  - temps  avait 
cessé  de  vivre  , et  que  tant  de  vicissitudes  n’avaient 
pu  bannir  de  sa  pensée.  Cet  homme  , qui  a pu  dira 
avec  tant  île  vérité  , je  ne  suis  fait  comme  aucun  de 
mes  semblables , mourut  le  3 juillet  1778  , â Erme- 
nonville, dans  une  terre  de  M.  le  marquis  de  Gi- 
rardin.  Div.  personnes  , qu’on  ne  saurait  toutes  sus- 
pecter de  malveillance  pour  Rousseau  , ont  été  in- 
duites , par  la  préoccupation  des  disparates  de  sa  vie, 
à faire  aussi  un  problème  de  la  cause  de  sa  m.;  elles 
l’accusèrent  d'avoir  attenté  à scs  jours  , appuyant 
cette  accu&at.  de  détails  qui  semblaient  devoir  lui 
donner  qttrlq.  consistance.  Mais  le  procès-verbal  des 
méd.  et  div.  témoignages,  non  moins  authentiq.,  ont 
prouvé  que  la  m.  de  Rousseau  fut  naturelle  ; et  cette 
opinion  est  aujourd’h. presque  généralem.  admise.  Il 
(ut  enterré  dans  l’ile  des  Peupliers  à Ermenonville; 
on  y lit  encore  sur  l’ancien  tombeau  de  Jean-Jac- 
ques l’inscription  suivante  qui  était  sa  devise  : 

Y1TAM  IWPKtfDERK  VERO. 

Mais  le  1 1 octobre  179^  , scs  cendres  en  furent  en  - 
levées,  malgré  les  vives  réclamations  de  M.  do  Gi- 
rardin , pour  être  déposées  dans  les  caveaux  du 
Panthéon,  aujourd’hui  Ste  - Geneviève  , où  ell§a 
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font  encore  avec  celles  de  Voltaire.  Sur  son  cercueil 
on  lit  : 

Ici  reposé  I homme  de  la  nature  et  de  la  vérité. 

« Le  caractère  moral  de  cet  homme  célébré  , dit  un 
«les  biographes  de  J. -si.  Rousseau.  semble  échapper  à 
l'analyse.  C’est  un  composé  d’élément  si  contradic- 
toires qu’on  est  toujours  étonné  de  les  trouver 
réunis  dans  le  même  individu.  Rousseau  est  néan- 
moins l’un  des  écrivains  qui  a le  mieux  peint  son 
âme  dans  ses  ouvrages  , surtout  dans  sa  Correspon- 
dance familière.  Il  gagne  à être  pris  sur  le  fait  dans 
les  épanchemens  de  l’amitié,  et,  sous  ce  rapport, 
il  a un  grand  avantage  sur  les  autres  philosophes. 
L’enthousiasme  de  ceux  que  Gnmm  appelle  les  dé- 
vots de  Jean-Jacques , en  a fait  un  homme  acconi- 
li  ; une  prévention  contraire  lui  a prête  des  traits 
ideux  : il  faut  bien  avouer  les  vices  d’uu  homme 
qui  s'est  largement  dilTamé  lui-même  ; mais  on  ne 
saurait  lui  contester  quelques  vertus  dignes  des 
temps  antiques.  Simple  dans  ses  goûts , ennemi  d’un 
vaiu  luxe,  sobre  et  désintéressé,  il  aima  mieux 
maoquer  du  nécessaire  que  d’acheter  le  superflu  au 
prix  de  son  indépendance.  Dans  le  temps  que  ses  li- 
vres enrichissaient  presque  tous  les  libraires  de 
l'Europe  , il  buvait  de  l’eau  à l’un  de  ses  repas  pour 
se  ménager  de  boire  à l’autre  un  peu  de  vin  pur. 
Avec  une  âme  ardente  et  irascible,  il  ne  connut 

fioint  la  jalousie  et  les  petites  vengeances  si  fami- 
ières  aux  gens  de  lettres.  Conspué  par  Voltaire,  il 
lui  rendit  justice  et  put  le  haïr  sans  jamais  l'insul- 
ter.  Doué  d'une  santé  faible  mais  assez  uniforme  , 
il  passe  pour  avoir  été  malade  imaginaire,  ce  qui 
s’accorde  mal  arec  son  antipathie  cont  e la  méde- 
cine. Le  travail  lui  était  pénible  , surtout  dans  le  ca- 
binet. Le  mouvement  de  la  promenade  , l’aspect 
des  champs  et  des  foiôl*  rendaient  sa  composition 
plus  facile  et  plus  fécunde.  Il  était  merveilleusement 
inspiré  par  le  souvenir  des  lieux  qui  avaient  été  le 
théâtre  des  principaux  évènement  de  sa  vie.  Son 
imagination  ne  tarissait  pas  • décrire  les  Charmelles 
et  l’iie  Saint-Pierre,  lin  arbre  , un  ruissscau , un  ro- 
cher , témoins  de  son  bonheur,  obtenaient  de  lui 
une  reconnaissance  qu’il  refusa  trop  souvent  aux 
bienfaits  des  hommes.  » Outre  les  ouvrages  déjà 
mentionnés,  et  sa  Botanique  (ouvrage  orné  de  t)5 
planches  imprimées  en  couleur  d'après  les  dessins  de 
Redouté,  Paris,  l8o5,  l vol.  in-fol.  ou  in-q  , et 
dont  il  a paru  chez  Dupont  en  1825  une  nouvelle 
édition  , Rousseau  avait  médité  des  Institutions  po- 
litiques , dont  il  publia  seulement  le  résumé  de- 
venu si  fameux  sous  le  titre  de  Contrat  social.  Dans 
aon  premier  discours  , il  s’était  élevé  contre  la  litté- 
rature , dans  le  Discours  sur  l’ Inégalité  des  cont  li- 
sions , il  se  déclara  contre  la  civilisation , et  dans  le 
Contrat  social  contre  toute  organisation  politique 
existante.  Cet  ouvrage  se  réduit  tout  entier  à celte 
idée  , qu’il  ny  a de  souveraineté  que  la  souverai- 
neté de  tous , que  cette  souveraineté  est  toute  puis- 
sante , c’est-à-dire  toute  justice  ; qu'elle  ne  peut  se 
tromper  , ou  du  moins  que  , sc  trompât  - elle , son 
action  doit  être  irrévocablement  exercée  ; celte  sou- 
veraineté ne  peut  être  aliénée  , ni  partagée  , ni  re- 
présentée. Ce  système  subversif  de  toutes  les  doc- 
trines politiques  sur  lesquelles  repose  la  paix  des 
nations  , fut  le  code  des  conventionnels  qui  tirent 
placer  le  buste  de  l’auteur  dans  le  lieu  de  leurs  séan- 
ces. Mais  , de  tous  les  ouvrages  auxquels  Rousseau 
a attaché  la  célébrité  de  sou  nom  , ses  Confessions 
sont  sans  coutredit  le  livre  le  plus  singulier  que  nous 

Sons  en  ce  genre.  « C’est , comme  l’a  remarqué 
. Villemain  , à l’époque  où  beaucoup  de  conve- 
nances sociales  tombaient , où  la  société-était  usée, 
où  elle  se  refaisait  et  se  gâtait,  où  elle  espérait  ce 
qu'elle  n’avait  pas  . où  elle  souhaitait  autre  chose 
que  ce  qu’elle  avait;  c’est  à une  époque  de  malaise 
et  de  fatigue  sociale  qu'un  pareil  livre  à pu  naitre. 
L’esprit  le  plus  original  n’aurait  pu  le  faire  seul  ; il 
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évêque  d’Hippone  , saint  Augustin  , fil  également 
des  Confessions  , livre  curieux  , original  , de  voya- 
ges et  de  rêveries,  l’on  des  plus  singuliers  qu’on  ait 
écrits  , et  qui  nous  explique  le  problème  de  l’ancien 
monde  mourant  et  renaissant , de  la  vieille  société 
politique  radotant  et  de  la  société  chrétienne  , ai 
pleine  de  vie  et  de  raison,  que  le  fer  des  barbares 
avait  pu  arrêter  un  instant , mais  qui  se  releva  sous 
une  forme  nouvelle.  De  même  , au  t6m*  siècle  , à 
une  époque  de  rénovation  moins  complète  , moins 
hardie  . Montaigne  a fait  aussi  des  espèces  de  con- 
fessions { seulement  Montaigne  est  un  esprit  supé- 
rieur et  in»ouciant  qui  se  moque  ou  se  vante  meme 
de  ses  faiblesses.  Saint  Augustin  a écrit  par  com- 
ponction , par  enthousiasme  religieux  , par  une  ima- 
gination agitée  et  inquiète.  Montaigne  a écrit  par 
suffisance  gasconne:  sa  confession  n’csl  pas  un  acte 
d’humilité,  c’est  un  acte  de  vanité;  il  se  vante  de 
certaines  faiblesses,  de  certaius  caprices  , comme  il 
se  vante  d’avoir  la  gravclle , maladie  , dit-il , qui  ne 
prend  qu’aux  personnes  de  haut  lignage.  Mais  cette 
vanité  de  Montaigne  est  septique,  insouciante. 
Rousseau  a aussi  écrit  par  orgueil  , par  un  orgueil 
malade  et  troublé  : ce  n’est  pas  le  repentir,  ce  n'est 
pas  la  componction  chrétienne  , c’est  le  remords  «le 
l’honnête  homme  fier , qui  craint  de  s’être  svili , 
qui  remonte  sur  le  passé,  et  qui  cependant  trouve 
une  espèce  de  satisfaction  orgueilleuse  à montrer 

Î[u’au  moins  s’il  cul  la  faiblesse  de  pécher  , il  a la 
orcc  d’avouer  ce  qu’il  a fait , tandis  que  les  antres 
hommes  le  cachent;  ainsi  c’est  dans  la  publicité  de 
la  faute  , que  sa  vanité  en  a trouvé  la  compensation. 

Tel  fut  donc  Rousseau  : publiciste  hasardeux, 

bizarre,  erroné,  souvent  rétrograde  et  dangereux 
daus  les  conséquences  qu’il  n’avait  pas  prévnes  ; 
moraliste  inégal  , mais  admirable,  parce  qu’il  est 
plein  d’enthousiasme  et  d’éloquence  ; habile  con- 
troversisle,  écrivain  d’nn  coloris  et  d’un  éclat  pres- 
que inimitables......  Maintenant  si  nous  cherchons 

ce  qu’il  a ajouté  au  trésordes  idées  nationales,  com- 
ment il  a enrichi  la  langue , quelle  est  son  origina- 
lité , il  me  semble  que  ce  sont  deux  choses  : c’est  le 
sentiment,  le  goût  profond  de  la  nslure,  de  la  na- 
ture vraie  et  prise  sur  le  fait,  ramassée  dans  les 
champs  et  dans  les  bois,  si  l’ou  peut  parler  ainsi, 
et  en  même  temps  le  pathétique  familier , lr  pathé- 
tique réfléchi  de  soi-même  , cette  mélancolie  à la 
fois  égoïste  et  passionnée,  qui  a fait  la  gloire  de 
plusieurs  écrivains  de  notre  siècle  : ce  sont  là  les 
deux  caractères  , les  deux  types  distincts  du  génie 
de  Rousseau.  En  effet  avant  lui  vous  voyez  une  lit- 
térature éminemment  régu  ière  et  sociale  , une  lit- 
térature qui,  en  quelque  sorte,  fait  partie  de  la 
Uiéiarchie  même  des  pouvoirs  de  la  société,  qui 
était  inspirée  par  une  situation  , par  une  dignité 

qui  se  liaient  à toutes  les  convenances De  même 

que  Bossuet  et  Racine  , avec  leur  gravité  , leur  élé- 
vation , leur  pompe,  ont  quelque  chose  d'assorti  et 
de  relatif  à la  personne  de  Louis  XIV,  de  même 
que  Boileau  était  né  poêle  naturel  de  ce  prince  , ré- 
gulier comme  lui  ; de  même  , V ol taire  était  le  poète, 
l’écrivain  do  celte  cour  licencieuse , corrompoe , 
gardant  les  abus  dont  elle  se  moque,  profilant  des 
choses  qu’elle  ne  croit  pins.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de 
Rousseau  ; il  y a en  lui  quelque  chose  de  solitaire  , 
d’individuel  , d'étranger  ; il  parle  de  lui , il  arrive 
d’ailleurs.  » De  toutes  les  édifions  des  Œuvres  com- 
plètes de  J. -J.  Rousseau  , nous  ne  citerons  que  les 
plus  récentes  , parmi  lesquelles  on  distingue  colles 
de  Lefèvre,  avec  notes  «le  l’elitsin  , 18 19- 1820, 
22  vol.  in-8  ; de  Leqnieo,  1821-1823.  22  vol.  »n-8 ; 
de  Daiibon  . avec  notes  d’Auguis  , t8a5  et  années 
suivantes  , 25  vol.  in-8.  (Voyez  sor  les  nombreux 
plagiats  que  renfcime  cette  édition  la  Bibliogra- 
phie de  la  France,  n°*  5637  et  6658  de  182^,  et 
10,76201  t63i  de  l825.)  L’édit,  de  Rousseau  la  plus 
estimée  est  sans  contredit  celle  pub.  chez  Dupont 


I 


Digitized  by  Google 


BOUS  ( a65 1 ) BOBS 


avec  note*  de  M.  Musset  - Pathay , 1824  et  années 
suivantes,  30  T.  in- 8,  auxquels  on  joint  les  Œuvres 
inédites  de  J. -J.  Rousseau,  avec  uotes  du  même, 
a vol.  in -8.  On  a publié  à Bruxelles,  dans  le  lor- 
mat  in- 18,  une  prétendue  réimpression  de  l’édi- 
tion de  M-  Musset-Patbay,  mais  au  lieu  d'ensuivre 
entièrement  le  texte,  on  s'est  servi  très- mal- 
adroitement pour  les  premier*  volumes  de  l’édi- 
tion publiée  par  Auguis.  On  peut  consulter  sur 
J .-J.  Rousseau  l 'Histoire  de  sa  ve  et  de  ses  ouvra- 
ges , par  M-  Musset-Pathay , l8lt  , a vol.  iu-8, 
1827  , I vol.  in-8.  On  a retranché  de  celte  dernière 
édition,  diminuée  et  augmentée  , la  Biographie 
des  contemporains  de  J. -J.  Rousseau , considérés 
dans  leurs  rapports  avec  cet  homme  célèbre.  Voyc* 
aussi  la  Notice  des  principaux  écrits  relatifs  à la 
personne  et  aux  ouvrages  de  J.  - J.  Rousseau , par 
M.  A. -A.  Barbier.  Cette  pièce  se  trouve  dans  les 
Annales  encyclopédiques  de  Millio , 1818,  tome  4< 

riagc  t , et  avec  corrections  et  augmentations  daus 
es  éditions  de  Lequicn  et  do  Lefèvre. 

ROUSSEAU  ( I'i  t h re ) , écrivain  médiocre  , né  â 
Toulouse  eu  IJ2.5  , prit  d’abord  le  petit  collet , et  le 
quitta  bientôt  pour  veuir  chercher  fortune  a Paris  , 
où  il  fut  chargé  de  la  rédaction  du  Journal  des 
Affiches , publie'  par  Boudet,  et  fit  jouer  en  même 
temps  plusieurs  comédies , qui  obtinrent  alors  quel- 
que succès,  mais  dont  aucune  o’est  restée  au  théâ- 
tre. S’élaut  ensuite  rendu  a Liège  , il  obtint , par  la 
protecU  de  l’élect.  palatin  , un  privilège  pour  y im- 

{irimcr  le  Journal  encyclopédique  , auquel  Iravail- 
éreut  l’abbé  Prévost  , Morand  , Prévost  de  La 
Caussade  , Quorlon  , Keneauliue  , Robinet , Cham- 
forl , etc.,  et  qui  parut  de  1766  à 179J.  Mais  celte 
feuille  périodique  ayant  dépla  aux  théologiens  de 
Louvain  , Rousseau  se  vit  en  butte  à beaucoup  de 
tracasseries,  et  fut  obligé  de  transporter  ses  presses 
à Bruxelles  , puis  a Bouillon  , où  il  ni.  en  178.Ï.  On 
a de  lui  : la  Coquette  sans  le  savoir  (avec  Éavarl); 
la  Rivale  suivante;  P Année  met  veilleuse  ; la  Rase 
inunie  , les  Méprisés  ; la  Mort  de  Bucephale  , Irag. 
hurlcsq.  ; P Etourdi  corrigé , ou  l'Ecole  des  Pères  , 
coméd.  co  3 acl.  et  en  vers  , jouée  aux  Italiens  co 
1750,  mais  non  imp.  ; V Esprit  du  Jour , coroed.  eu 
3 acl.  et  en  vers,  >7^4  , in-8;  le  Faux-Pas , ou 
Mémoires  vrais  ou  vraisemblables  de  la  baronne 
Uc  *** , 1755,  spart,  ia-12;  Histoire  des  Grecs  ou 
de  ceux  qui  corrigent  la  fortune  au  jeu  , 1768,  3 v. 
in- 12  ; reimp.  en  1773,  sous  le  lit.  de  Histoire  des 
Fripons , in- 12  ; Journal  de  Jurisprudence  , pour 
les  mois  de  janv.  à dec.  1763  , Bouillon  , 12  calueis 
iu-8.  Pierre  Rousseau  , pour  n’élro  pas  confondu 
avec  Ji  an-Bapti  le  ou  Jean-Jacques  , se  faisait  ap- 
peler Rousseau  de  Toulouse.  Cette  precaul.,  aussi 
munie  que  ridicule,  lui  valut  une  épigramme  , 
dunl  son  amour-propre  oe  dut  point  s accommoder. 

ROUSSEAU (GEuitaK-LoLis-GtauDEj  chimiste, 
né  en  1724»  dans  le  diocèse  de  VV  ursbourg  , et  que 
l'on  croit  être  de  la  même  famille  que  J. -B.  Rous- 
seau , professa  avec  distinction  la  chimie  , l’histoire 
naturelle  et  U medec.  à l'université  d’ingolsladl.  11 
m.  dans  cette  villa  en  >794’  lJ,'s;‘1'1  plus,  ouv., 
dont  les  principaux  sont  : de  P Influence  récipro- 
que de  la  physique  et  de  la  chimie  sur  la  prospé- 
rité de  Pelai , 2*  édit.  , Nuremberg  , 1771  , in  8 ; 
Dejense  de  la  c/umie  contre  les  préjuges  de  notre 
temps  , Jngolslidt,  1774  » in"4  '•  des  tels , 

Ei<  bslaedt  cl  Gunxbourg,  1781  , »u  8;  Souvenirs 
relatifs  à la  physique , ta  médecine  et  la  police  , 
pour  ses  auditeurs,  ingoliladl , 1789,  *U'B  i et 
des  mémoires  insères  dans  divers  recueils  scienti- 
fiques. 

ROUSSEAU  (J«ax-Fba*içois-Xavier)  , diplo- 
mate français  , naquit  en  1 738  à Hispahan  , de  Jac- 
ques Rousseau  , joaillier  genevois,  cousin  germain 
de  Jean  Jacques  , qui  était  passé  en  Asio  , eu  1702, 
à la  suite  de  l’ambassade  française,  et  y était  de- 
venu chef  des  joailliers  de  la  couronne  de  Perse. 


Elevé  dans  le  catholicisme  par  les  jésuites  d’Hupa- 
ban  , le  jeune  Rousseau  fit  cbex  eux  de  bonnes  étu- 
des , se  lanuliarisa  de  bonne  heure  avec  les  diverse* 
langues  de  l’Orient , apprit  égalent.  U plupart  de 
celles  de  l’Europe , se  livra  eosuiie  à des  operations 
commerciales  fort  étendues  , quitta  sa  ville  natale 
pour  aller  à Bassora  s’attacher  au  service  de  la  na- 
lion  française  en  qualité  de  sout-chef  de  comptoir 
de  la  compagnie  des  Indes,  se  rendit  doublement 
utile  par  ses  connaissances  variées  et  le  crédit  dont 
il  jouissait  en  Orient.  Chargé  en  1773  des  aflàires 
de  France  en  Perse  et  dans  lepacl.alik  de  Bagbdad, 
Rousseau  paya  les  dettes  de  Pyraull , son  prédéces- 
seur (v  ce  nom),  secourut  les-maibeureux  Français 
venus  de  l’Iode , envoya  , à se*  frai*  , des  vivres  à 
la  colonie  de  Mahé,  rendit  de  gr.  services  aux  mu- 
sions d’Hispahan  , de  Bassora  et  de  Baghdad  , et  fut 
crée  , en  récompensé  , par  le  pape  Clement  XJ  V 
chevalier  de  l’Eperon  - d'Or.  Lors  de  la  prise  de 
Bassora  par  Sadtk-Khan , frère  du  régentde  Perse, 
Rousseau  , par  son  crédit  et  les  prést-ns  qu’il  offrit 
à propos  au  vainqueur,  sut  maintenir  la  tranquillité 
des  français  , protégea  égalera,  la  liberté  des  babi- 
laos  , et  sauva  la  vie  au  gouv,  ro.  turk  ; mais,  obligé 
enfiu  de  quitter  une  ville  successivcm.  livrée  à tous 
les  fléaux,  il  se  détermina  à passer  en  France,  y 
arriva  au  mois  de  déc.  1780,61  lut  accueilli  à la 
c<>ur  avec  beaucoup  de  distinct.  Sa  parenté  avec  le 
célébré  écrivain  qui  venait  d’être  euievé  aux  lettres, 
son  costume  oricotal  et  celui  de  sa  femme  qui  l’a- 
vait suivi  dans  ce  voyage  , attirèrent  sur  lui  l'allen- 
tion  générale  , et  le  firent  rechercher  dans  tous  les 
cercle*.  Etant  reparti  en  1782,  il  fut  chargé  des 
consulats  réunis  de  Bassora  et  de  Bagbdad  , et  donna 
de  nouveau  les  plus  grandes  marques  de  xèle  dans 
ces  doubles  fonctions  que  les  évèucra.  de  la  révo- 
lution franç.  n’i  nier  rompirent  pas.  Mais  l’invasion 
de  l’Egypte  ayant  allumé  la  guerre  , en  1798  , entre 
la  France  et  la  Porte  olhomaoe,  Rousseau  ne  voulut 
point  désavouer  sa  patrie  adoptive  , il  fut  retenu 
pendant  II  mois  dans  la  plus durecaptivité.Reodu 
enfin  à la  liberté,  et  nommé  en  1802,  parle  gou- 
vernement consulaire  , agent-général  et  diplomate 
à Bagbdad  , il  ouvrit , en  i8o’| , des  communicat. 
avec  la  Perse  , et  prépara  à la  cour  de  Téhéran  la 
mission  de  MM.  Jaubcrl  clRomieu.  Ji  m.  en  1808 
doyen  des  consuls  au  Levant.  On  lui  doit  divers 
mémoires  sur  le  commerce  du  golfe  Persique  et  de 
Bassora  , sur  la  peste  de  ctUe  ville  , et  sur  sa  prise 
par  les  Persans  , siir  les  révolutions  de  Perse  les 
IV ahabis  , etc.  Son  fils  , aujourd’hui  consul  aPU- 
bhé  son  Eloge  historique  , ,810,  in-8  , dans  lequel 
il  cite  dix-sept  autres  de  ses  ouv.  restés  MS*.  : ou 
y remarque  une  trad.  des  chef  s-d’ oeuvre  de  Racine^ 
en  arménien.  ' 

ROUSSEAU  (Jean)  , sénateur  sous  Napoléon  ' 
était  fils  d’un  riche  cultivât,  de  vignobles  eo  Cham- 
pagne , et  fut  élu  , en  1792  , député  suppléant  de 
Pans  à la  convention  nationale,  où  il  ne  prit  séance 
qu’après  le  procès  de  Louis  XV J.  Etant  passé  en- 
suite au  conseil  des  anciens  , il  combattit  les  clec- 
tious  de  Saint-Domingue,  appuya  , en  1797,  la  ré- 
solution contre  les  nobles,  et  (il  insérer  dan*  le  Mo- 
niteur une  lettre , où  il  prétendait  démontrer  l'in- 
telligence qui  avait  existé  entre  les  chefs  de  l’émigra- 
lion  et  les  revolulionn.  S'étant  prononcé  en  faveur 
de  la  révolution  du  18  bruni.,  il  devint  successive- 
ment comte  , sénateur  et  comrnand.  de  la  Légion- 
d’Honneur  , et  mourut  à Châullon,  prés  Pans  , eu 
181 3 , à l’âge  de  73  ans. 

ROUSSEAU  (Samuel),  imprimeur  et  compilât, 
anglais,  ra.  i Londres  en  1820,  était,  dit-on,  neveu 
du  célèbre  J.-J.  Rousseau.  D’abord  employé  par 
l’édit,  du  Gentleman’ s Magasine  ( Nicbols  ) à re- 
cueillir des  inscript,  et  autres  monum.  d’antiquité 
il  travailla  ensuite  comme  ouvrier  imprim. , dans 
le  même  temps  qu’il  se  livrait  avec  succès  à l’étude 
de  plus,  langues  orientales.  11  essaya  ensuite  d’é- 
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lover  pour  ion  propre  compte  une  imprimerie; 
maii  n’ayant  point  réuni  dans  celte  entreprise  , il 
fut  re'duit  pour  vivre  à demeurer  comme  compilât, 
aux  gages  des  libraires  , donna  des  soins  à plus,  édi- 
tions d'ouv.,eten  pub.  un  certain  nombre  d’autre* 
sans  y mettre  son  nom.  Nous  ne  citerons  de  lui  que 
les  suivans  : Fleurs  Je  ta  littérature  persane , avec 
une  trad.  anglaise  , 1801  , in-4  ; Dictionnaire  Je  la 
loi  mahometane , etc.,  en  anglais,  Londres  , 1802  , 
in-t»;  persian  ad  cnglish  Vocabulnry,  1802,  in-8  ; 
the  Bouk  of  Knowledge,  etc.,  t8o3,  in -l\  ; an  Essay 
on  ponctuation,  in-12 , i8t3,  t8i5,  1818,  pla- 
giat du  traité  de  Robertson  sur  la  même  matière. 

ROUSSEAU  (Alexandre-Henri-Joseph),  mé- 
decin , né  en  1798  à Cambrai , où  il  m.  le  t3  juillet 
182I , membre  de  la  société  d'amat.  des  sciences  , 
de  l’agricult.  cl  des  arts  de  Lille  , a fourni  au  rec. 
de  cette  acad.  plus,  morceaux,  nutimm.  des  Ré- 
flexions physiol.  sur  l’apoplexie , la  syncope  et 
l'asphyxie  des  nouveau-nés  (p.  3lio  et  suiv.  du  Re- 
cueil imp.  • Lille  , cliex  Leleux  , 1S23 , in-8).  La 
thèse  inaugurale  de  ce  jeune  méd.  a pour  lit.  : de 
la  débilite  dans  les  maladies , considérée  comme 
source  d’indicat.  thérapeutique , Paris,  1820,  iu-q. 
V.  la  notice  que  lui  a consacrée  M.  J.-V.-F.  Vaidy, 
p.  362*65  du  Recueil  (années  i8a3-2^)  des  travaux 
de  la  société , etc.  , dont  il  faisait  partie  , Lille  , 
2826. in-8. 

ROUSSEAU  DE  RIMOGNE  (Jean-Louis),  né 
en  1720 dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  m.  à Rirno- 
gne  en  1788  , possédait  une  connaissance  appro- 
fondie de  ta  partie  minéralogique  qui  traite  de  l’ex- 
ploitation des  mines,  et  mérita  par  les  services  qu’il 
rendit  en  ce  genre  d’être  nommé  par  l’cinper.  Jo- 
seph Il  baron  du  Saint-Empire.  Après  de  nom- 
breuses recherches  sur  les  liouiilièrcs  dans  la  pro- 
vince du  Forez  et  dans  le  comté  de  Namur , il  ac- 
quit on  17^9  l’ardoisière  de  Rimogne  , en  Cham- 
pagne, qui  était  sur  le  point  d’être  abandonnée,  et 
y fit  de  telles  améliorations , que  cet  établissem.,  di- 
rigé depuis  par  les  fils  de  Rousseau , est  devenu  l’uu 
des  plus  précieux  eu  ce  genre. 

ROUSSEAU  DE  LA  COMBE.  V.  Lacohbe. 

ROUSSEL  (AnRiEff)  , religieux  minime  , né  en 
Bourgogne  vers  le  milieu  du  16e  S. , professa  d’a- 
bord la  théologie  et  les  mathématiques  à Munich  , 
où  il  avait  été  appelé  par  le  P.  Lallcmandct  et  fut 
ensuite  nommé  piovinchl  de  son  ordre  en  Savoie. 
11  mourut  à Thouon  en  t65g  , laissant  plus,  ouv., 
parmi  lesquels  on  cite  : Optica  christiana , sivc 
verbi  incarna Oculus  in  obscurioribns  fidei  di- 
vines mysleriis  , Munich,  1648  , ta ~4  ; la  Théol.  de 
Si  François  de  Paule  , ib.,  t653,  in- 16  ; Musurgia 
sacra  t sire  ad  columnas  FerdinanJi  III , Aug. 
Canaris  , immaculaUs  Virginis  conceptioni  ereclas 
applicaln , etc.,  etc. 

ROUSSEL  (Guillaume),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Sl-Maur  , m.  à Argentcuil  en  1717  , à 
l’âge  de  ÜQ  ans,  a laissé  une  traducl.  française  des 
Lettres  de  St  Jérome  , ré  imp.  en  1713 , 3 vol  in-8  ; 
et  un  éloge  du  P.  Mabillon.  Il  se  proposait  d’écrire 
Y Histoire  littéraire  de  la  France  , et  avait  déjà  ras- 
semblé quetq.  matériaux  , mais  la  m.  l’enleva  à ce 
travail  , rempli  depuis  par  D.  Rivet  (v.  ce  nom). 

ROUSSEL  (Pierre),  médecin-philosophe,  mem- 
bre associé  de  l’institut , né  en  17^2  à Dax  (ou  plu- 
tôt Aqt),  dans  les  Landes,  m.  à Chàlcaudun  cnl8o2, 
avait  été  reçu  doct.  à Montpellier;  il  vint  ensuite 
à Paris  , où  il  se  lia  de  la  plus  étroite  amitié  avec  le 
célèbre  Bordcu  , cl  pratiqua  pendant  quelque  temps 
la  médecine  avec  succès.  Mais  doué  d’une  sensibi- 
lité beaucoup  trop  vive  pour  supporter  le  spectacle 
affligeant  des  douleurs  humaines,  il  renonça  à l’exer- 
cice de  son  art  pour  se  livrer  tout  entier  à la  théo- 
rie, et  composa  divers  ouv. . où  l’on  remarque  un 
vrai  talent  d’observat.  et  toutes  les  qualités  d’un  ex- 
cellent écrivain.  Indifférent  à la  gloire  littéraire 
cemme  à U fortune  , Roussel  se  dérobait  aux  élo- 


;e»  et  ne  cherchait  que  la  retraite.  Il  fut  comparé! 
.afontaine,  dont  il  avait,  dit  M.  Alihert,  l’ingé- 
nuité, Ia  bonhomie  , la  grâce,  la  paresse,  1rs  dis- 
tractions, la  galanterie,  l’innocente  malice.  Outre 
un  grand  nombre  d’articles  dans  different  jouro.  , 
tels  que  : le  Journal  des  Beaux-Arts  , la  Clef  du 
Cabinet  des  Souverains  , le  Journal  des  Savans  , 
etc.,  on  a de  lui  : Eloge  de  Bordcu,  in-8 , réirnp. 
à la  tête  de  l’ouv.  de  ce  savant  praticien  sur  les  ma- 
ladies chroniques  ; Système  physique  et  moral  de 
la  femme  , Pari»,  1775,  1783,  in-12  : ce  liv.,  souv. 
réimp.  et  trad.  en  alletn. , est  le  principal  titre  do 
Roussel  à la  célébrité.  L edit,  la  plus  récente  est 
celle  de  Paris  , 1820,  in-8.  Celles  qui  ont  été  publ. 
depuis  la  m.  de  l’auteur  sont  précéd.  de  son  éloge 
par  M.  Alihert,  et  de  son  portrait  en  médaillon 
couronné  par  des  femmes.  On  y a réuni  la  prem. 
partie  du  Système  physique  et  moral  de  C homme  , 
la  seule  que  Roussel  ail  composée  ; tin  Essai  sur  la 
sensibilité  ; une  Notice  de  Roussel  sur  madame 
f/elvetius  ; Doutes  historiques  sur  Sapho  et  une 
Note  sur  les  sympathies , qu'il  avait  rédigée  à l’oc- 
casion des  lettres  dcMm,de  Condorcet  sur  le  même 
sujet.  Roussel  avait  profoudein.  médité  les  écrits  de 
de  Slahl  sur  la  méd.,  et  se  proposait  d’en  donner  un 
extrait.  Ce  travail  qui  rrste  à faire  et  que  l’on  doit 
désirer  , aurait  un  vernis  de  nouveauté  que  peu  de 
personnes  soupçonnent. 

ROUSSEL  (Gilles),  médec.  militaire,  né  en 
176J  , dans  Ks  environs  d’Avranches , m.  à Brunn 
eu  t8o5 , s’est  distingué  par  son  zèle  , ses  lalens  et 
son  humanité.  On  a de  lui  : Topographie  rurale , 
économiq.  et  médicale  de  la  partie  méridionale  des 
dcpnriemens  de  la  .Hanche  et  du  Calvados  , connue 
ci-devant  sous  le  nom  de  Boccage , suivie  d'un  ex- 
posé de  quelques  moyens  propres  à fertiliser  cette 
contrée  , et  à rendre  ses  relations  commerciales 
plus  faciles , Paris , 1800,  in-8;  Jymphœ  circualio 
caput  ***  ex  decade  prima  seu  ratione  clinices  nl- 
timis  decem  abhinc  annis  extracturn , Parme,  1804. 

ROUSSEL (PiERKE-JosRPH-Ar.Exis),  ué  à Kpmal 
vers  le  milieu  du  18*1  S. , m.  à Paris  eu  l8l5  , fut 
d’abord  avocat,  puis  commis  principal  de  la  grande 
chancellerie  de  la  Légion-d’llonneur.  On  a de  lui  ; 
Politique  de  tous  les  cabinets  de  l'Europe  , pendant 
les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI , Paris, 
1793,  2 vol.  in-8;  plus,  fois  réimp.;  Correspon- 
dance amoureuse  de  Fabrc-d'E g lantuie  , 1796, 
3 vol.  in-12;  Correspondance  de  J..-P.-J.  d'Or- 
léans , 1800,  t vol.  in-8  ou  2 vol.  in-18;  le  Château 
des  Tuileries  , ou  Récit  de  ce  qui  s’est  passe  dans 
l’intérieur  de  ce  palais  depuis  sa  construction  jus- 
qu’au 18  brumaire  de  l’an  rtti,  1802,  2 vol.  in-8, 
ouv.  plein  de  détails  romanesq.  ; Correspondance 
secrète  de  plus,  personnages  illustres  à la  fln  du 
18e  S. , 1802  , in-8  ; Annales  du  crime  et  de  l’in- 
nocence , ou  Choix  des  causes  célèbres  , ancien- 
nes et  modernes  réduites  aux  faits  historiques 
(avec  Plauclter-Yalcour)  ; i8t3  , 20  t.  in-12;  et 
plus.  ouv.  restés  MSs.  parmi  lesquels  on  cite  des 
Mémoires  de  Louis  XVI , en  3 vol.  in-8.  C’est  par 
erreur  que  plus,  biographes  ont  désigné  les  pré- 
noms de  Roussel  par  les  initiales  L.  C.,  et  le  font 
mourir  en  1802.  Lui-même,  par  une  lettre  insérée 
dans  le  Journal  de  Pempire  , du  28  sept.  1812,  ex- 
plique que  les  initiales  mises  en  tête  de  la  Corres- 
pondance du  duc  d’Orléans  , signifient  le  citoyen 
Roussel. 

ROUSSELET  (Gilles),  célèbre  graveur  au  burin 
du  I7*S.,  se  forma  sur  la  tnanièrede  Corneille  Bloe- 
maert  , et  le  surpassa  même  quelquefois.  Parmi  ses 
chefs  - d’œuvre  on  cite  sutlout  : la  Sainte  famille  ; 
la  Victoire  de  St  Michel  sur  Satan  , d’après  Ra- 
phaël; Eliezer  abordant  Rebecca  ; Moïse  échappé  à 
la  mort , d’après  le  Poussin  ; V Annonciation  ; Qua- 
tre travaux  d’ Hercule  ; David  terrassant  Goliath  , 
sur  les  dessins  du  Guide  ; te  Christ  au  tombeau  , 
d’après  le  Titien  ; un  autre  Christ,  d’après  Lebrun, 
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Hubert  et  Boit,  dans  leur  Manuel  des  Amateurs 
de  l'Art , ont  donné  une  lifte  des  ouv.  les  plus  re- 
marquables de  Rousselet,  dont  on  fait  monter  l'œu- 
vre à plus  de  33  | pièces.  Cet  artiste  m.  en  1686. 

ROUSSELET  (George- Etienne),  jésuite,  né  à 
Yesoul  en  i582,  m.  à Valence,  dans  le  Dauphiné, 
en  16.I4,  s'est  distingué  dans  l’enseignctn.  et  la  prédi- 
cation , et  a laissé  : les  Lys  sacrés , ou  Parallèle 
du  Lys  de  St  Louis  et  des  autres  rois  de  France  , 
Lyon  , t63t,  in-4«— Rousselet  (François),  mcd.* 
alchimiste,  de  la  même  famille,  a pub.  la  Chrysos- 
pagirie , ou  de  l*  Usage  et  Vertu  de  l'or , Lyon, 
1082,  in-8.  Lenglet  Dufresnoy  fait  mention  de  cet 
ouv.  , devenu  très-rare,  dans  la  Bibliothèque  des 
Alchimistes. — Rousselet  (Claude-François)  , au- 
guslin  réformé,  né  à Pesmes,  bailliage  de  Grai,  en 
1725  , m.  à Besançon  en  1807 , fut  l’un  des  prem. 
membres  de  la  société  dVmulalion  établie  à Bourg, 
et  lut  dans  celte  société  plus,  morceaux  qui  font 
honneur  à son  érudition.  On  cite  de  lui  un  ouv.  de 
peu  d’étendue  mais  plein  de  recherches  curieuses, 
intit.  Histoire  et  Description  de  l’église  royale  de 
Brou , élevée  à Bourg-en-Bresse  , par  Marguerite 
d’Autriche , entre  les  années  xS l X et  i5 36,  Paris  , 
1767;  Lyon,  1788,  in-12. 

ROUSSELET  (François-Louis  de).  V.  Cha- 
teau-Rf.gnaud. 

ROUSSET  (François),  médecin  célèbre  qui  flo- 
rissait  à la  fin  du  16*  S.  et  au  commencent,  du  17e, 
obtint  ses  grades  à Montpellier,  cl  fut  attaché  en- 
suite à la  personne  du  prince  de  Savoie.  Doué  d’une 
grande  sagacité  chirurgicale,  i!  fit  d’utiles  observa- 
tions , et  imagina  un  des  procédés  les  plus  métho- 
diques et  les  plus  ingénieux  pour  exécuter  l’opéra- 
tion de  la  taille  hypogastrique.  On  a de  lui  : Traité 
nouveau  de  l’hysterotomotokie  ou  enfantement  cé- 
sunen , Paris,  i58l  , in-8  ; cet  ouv. , plus,  foi* 
réirnp.  , fut  trad.  en  latin  par  G.  Bauhin  , sous  le 
titre  d'Hysterotomotokix  , Bâle  , i58a  , in-8  ; il 
parut  à Francfort  en  1601 , in-8  , avec  ce  lit.  Ex- 
sertio  fœtus  vivi  ex  maire  édité  i Assertio  historien 
et  dialogus  prv  cœsareo  partit , Paris  j i56o  , in-8  ; 
Brevis  apologia  pro  partit  cœsareo  in  dicacis  cu- 
jutdam  chirurguli  thealralcm  inlcstivam  , ibid.  , 
iSgfi  , in-8. 

KOUSSET  DE  MIS8Y  (Jean)  , publiciste  , his- 
torien et  compilai.,  membre  des  acadcm.  de  Berlin 
et  de  St-Pélersbourg  , naquit  à Laon , en  Picardie, 
en  16S6.  Ayant  partagé  fort  jeune  les  malheurs  de 
sa  famille,  persécutée  lors  de  la  révocation  de  l’édit 
de  liantes  , il  fut  obligé  d’aller  chercher,  à <8 ans, 
un  asile  en  Hollande,  y prit  d’abord  du  service  dans 
la  compagnie  des  cadets  irançais  à la  suite  des  gardes 
des  états- généraux  , et  se  distingua  dans  quelques 
affaires  , notamment  à celle  de  Malplaquct.  Mais 
s'élant dégoûté  de  la  carrière  désarmés,  il  la  quitta, 
ouvrit  à La  Haye,  pour  la  jeune  noblesse,  une  école 
qu’il  dirigea  long-temps  avec  succès,  devint  ensuite 
propriétaire  du  Mercure  historique  et  politique  , 
auquel  il  donna  une  grande  vogue  par  les  traits  sa- 
tiriques qu’il  y lança  contre  le  ministère  français,  et 
s’associa  pour  la  rédaction  de  ce  journal  plus,  ré- 
fugiés, entre  autres  La  Barre  de  Beaumarchais,  au- 
quel il  rendit  d’importans  services , que  celui-ci  ne 
paya  dans  la  suite  que  par  des  injures.  Cependant 
Roussel  ne  s’occupait  pas  exclusivem.  de  son  jour- 
nal; plus.  ouv.  qu’il  publia  étendirent  sa  réputation 
en  Allemagne  et  daus  le  nord.  Ses  mém.  sur  la  vie 
de  Pierre- le-Graod  lui  valurent  même  de  la  cour  de 
Russie  le  titre  de  conseil!,  de  chancell.  imper.  Natu- 
ralisé en  Hollande  et  voulant  y prendre  part  aux 
affaires  publiques  , Roussel  embrassa  la  cause  du 
prince  d’Orange  , et  publia  divers  pamplels  contre 
les  magistrats  qui  le  firent  arrêter  ; mais  celte  dis- 
grâce ne  fut  que  passagère.  Rendu  peu  de  temps 
après  i la  liberté  par  le  prioce  dont  il  s’était  mon- 
tré le  plus  chaud  partisan  , et  qui  venait  d'être  pro- 
clamé sUlhoudcr  , Roussel  fut  nommé  son  histo- 


riographe et  conseiller  extraordinaire , et  eût  pu 
jouir  paisihicm.  de  ces  faveurs  si  un  esprit  naturel- 
lement frondeur  et  turbulent  ne  l’eût  fait  se  jeter 
dans  une  nouvelle  faction  , connue  sous  le  nom  de 
Uoelisten , qui  s’était  établie  pour  demander  la  ré- 
forme des  abus.  Ayant  échoué  dans  sa  folle  entre- 
prise, et  poursuivi  par  la  colère  du  prince, son  bien- 
faiteur , Roussel  lut  obligé  de  fuir  à Bruxelles,  où 

1 on  croit  qu  il  n».  en  176a.  Indépendamment  de  la 
part  qu  il  prit  au  Mercure  historique  et  à d’autres 
feuilles  périodiques,  on  a de  lui  : Description  géo- 
graphique , historique  et  politique  du  royaume  de 
.Sardaigne  , Cologne  , 1718,  in-, 2 . Histoire  publi- 
que et  secrete  de  la  cour  de  Madrid  depuis  l'avè- 
nement de  Phthppe  V à la  couronne  , ibid.,  1710 
in-12;  Histoire  du  cardinal  Alberoni , depuis  sa 
naissance  jusqu’en  17 16 , trad.  de  l’espagnol , La 
Haye,  1719,  in-8  ; ibid.,  1720 , 2 vol.  in-t2;  His- 
toire du  prince  Eugène,  du  auc  de  Marlborough  et 
du  prince  d’Orange , ibid.  , 1729,  1747,  3 „0i. 
in-fol.  ; le  prem.  vol.  avait  été  publ.  en  1725  par 
J.  Dumont  (v.  ce  nom)  : cet  ouv.  , amèrrm.  criti- 
qué par  la  prince  de  Ligne,  n’est  guère  recherché  que 
pour  les  plans  cl  les  estampes  ; Mem.  du  règne  de 
Pierre  le-Grand,  par  Iwan  .Nestesuranoj  (anagr.  de 
Jean  Housse!)  , ibid.  , 1725  ; Amsterdam  , 1728  el 
1740, 5 voL  in-ia  : cette  troisième  édit,  est  augm. 
des  Mémoires  du  règne  de  l’impératrice  Catherine , 
imp.  séparéiu.  en  1727  et  1729  ; Recueil historiques 
d’actes,  négociations,  mémoires  et  traités  de  paix , 
depuis  la  paix  d'Utrecht  jusqu’au  second  congrès 
de  Cambrai  (1748),  La  Haye  , 1728  52,  25  vol. 
ira- 1 2 ; les  Intérêts  présens  des  puissances  de  l’Eu- 
rope , ibid.  , 1733-35 , 4 vol.  in-4  ; réimp.  à Tré- 
voux, 1734  et  suiv.  17  vol.  in-12;  Histoire  de  la 
succession  aux  duchés  de  Clèves  , Berg  et  Julien, 
etc. , Amsterdam  , 1738, 2 vol.  in-8,  Supplément 
au  corps  diplomatique  de  J.  Dumont , avec  le  Cé- 
rémonial des  court  de  l'Europe  , lj3g,  3 v.  in-fol. • 
Mémoires  instructifs  sur  la  vacance  du  trône  im- 
périal , sur  les  droits  des  électeurs  , etc. , sous  le 
nom  supposé  de  baron  de  D.,,,,  Amsterdam,  1745, 

2 vol.  in-8;  Histoire  des  guerres  entre  les  maisons 

de  France  et  d’Autriche  , avec  des  remarq.,  ibid. 
1742;  nouv.  édit.,  1748,4  vol.  in-12:  Roussel 
donne  comme  l’aut.  de  cet  ouv.  un  moine  do  l’ab- 
baye  de  St-Hubcrt,  nommé  Saumcry,  qui  fui  pendu 
à l.icge  . Déduction  des  droits  de  la  maison  électo- 
rale de  Bavière  aux  royaumes  de  Hongrie  et  de 
Bohême  à P archiduché  d Autriche  , etc.,  La  Haye 
1743,  2 vol.  in-12  ; le  Chevalier  de  St-George  ré- 
habilité dans  la  qualité  de  Jacques  HJ,  Whitchall 
(Amsterdam),  l44^  , in-8  ; Mémoires  sur  te  rang  et 
la  préséance  des  souverains  de  l'Europe  et  de  leurs 
ministres,  Amsterdam  , 1747  , iu-ij  ; Relation  his- 
torique de  la  grande  révolution  arrivée  dans  la  ré- 
publique des  Province s-Unies  , en  1747  , avec  une 
généalogie  des  diverses  branches  de  ht  maison  de 
Aassau  , ibid. , sans  date.  Roussel  a élo  en  outre 
l’édit,  d’uu  grand  nombre  d’ouv.  qu’il  serait  trop 
long  de  citer.  r 

POUSSIER  (Pierre- Joseph)  , né  à Marseille  en 
1716,  ni.  vers  1790a  Ecouis,  où  il  était  chanoine  , 
a laissé  quelq.  ouv.  de  musiq. , qui  n’ont  de  prix 
aux  yeux  des  gens  de  l’art  que  parce  qu’on  y trouve 
toutes  faites  des  recherches  quidcmaudcraieui  beau* 
coup  de  temps  et  de  peine.  Tel  est  entre  autres  son 
Mémoire  sur  la  musique  des  anciens,  publié  en  1776*. 

ROUSSlt  (Jean  de),  de  l'acad.  de  La  Rochelle 
et  aumônier  de  la  cathédrale  de  celle  ville  , que  la 
France  littéraire  a conloudu  avec  Roussy  Caseneuv* 
(Jacques- Bruno),  doyen  du  même  chapitre,  a lais- 
sé : Aurélia,  ou  Orléans  délivré , poème  latiu,  traj. 
en  franç.,  1788,  in-12  ; le  Cantique  des  Cantiques, 
Idylle  prophétique  , Psaume  XLIVy  et  lu  célèbre 
Prophétie  d.' Emmanuel,  Jili  de  la  Vierge , aux  cha- 
pitres 7 , 8 et  9 d’Isaïê  , interprètes  sur  l’hébreu  , 
dans  le  sens  littéral , La  Rochelle  , 1747  , ia-8.  La 
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prem.  de  ce*  product. , écrite  en  pro*e  poéliq. , et 
non  en  «en , comme  I'»  dit , par  crreut  , Lenglet 
Dufreanoy  , e*l  devenue  fort  rare , parce  que  l'aut. 
Toué  daus  ta  vieillesse  à la  plu*  haute  dévotion  , eut 
des  scrupules  sur  les  tableaux  qu'il  y avait  tracés,  et 
eu  fit  acheter  tous  les  exemplaires  pour  les  livrer 
aux  flammes.  Né  à Vigau  , il  m.  à La  Rochelle  en 
»777  . *#é  de  7*  ans. 

ROLSTAM-PACHA  . était  fils  d'un  paysan  , et 
parvint,  par  son  seul  mérite,  à la  dignité  de  graud- 
véxyr  de  Soliman -lo-Grand  , dont  il  épousa  la  fille. 
Son  scie  , son  habileté , dan*  le  gouvern.  de  l'éut , 
lui  donnèrent  une  autorité  sans  bornes  ; mais  il 
souilla  sa  gloire  en  se  liguant  avec  la  perfide  Roxe- 
laoe  , sa  beüe-mere  , contre  le  prince  Mustapha  , et 
ne  craignit  point  de  tremper  ses  mains  dans  le  sang 
do  ce  héros  si  digne  du  tiône  et  de  l’amour  des  peu- 
ples (v.  Mustapha).  Ce  crime  atroce,  dont  Soley- 
man  ne  fut  que  l'iualrum.  aveugle,  causa  la  retraite 
momeutanée  du  grand-  vézyr  ; mata  cette  courte  dis- 
grâce, qu’il  avait  , dit-on  , conseillée,  loin  d'affai- 
blir sa  puissance  , ne  fit  que  l'augmenter  , et  lui 
donner  sur  ton  maître  un  nouvel  ascendant.  Il  m. 
vers  1 5<io  , et  eut  pour  success.  Aly-Pacha. 

ROU5TAN  (Antoine-Jacques) , ministre  pro- 
testant , m.  en  1808  à Genève,  où  il  était  né  en  173$. 
fut  successivem.  régent  d'une  des  prem.  classes  du 
college  de  cette  ville  , pasteur  de  IVg'ise  lielvétiq. 
à Londres  , et  s'acquitta  de  ces  diverses  fonctions 
avec  autant  de  tèle  que  de  capacité.  On  a de  lui  : 
Défaite  du  christianisme  considéré  du  cote  politi- 
que , où  il  réfute  quelq.  paradoxes  du  Contrat  so- 
cial de  J. -J.  Rousseau  , dont  il  était  néanmoins  le 
sincère  admirai,  et  l'ami  ; Discours  sur  les  moyens 
de  reformer  tes  mœurs  ; Examen  des  quatre  beaux 
siècles  de  Voltaire  ; Dialogue  entre  Brutus  et  César 
aux  Champs-Elysées  : ce*  quatre  opuscules  furent 
réunis  , en  176^  , sous  le  lit.  A' Offrande  aux  autels 
et  à la  patrie  \l'  Impie  démasque  ; lettres  sur  l’étal 
présent  du  christianisme , Londres,  17(18;  une  Ré- 
ponse aux  difficultés  d’un  déiste , ih.,  1772;  Exa- 
men ciitique  de  la  seconde  partie  de  la  profession 
de  foi  du  vicaire  Savoyard , ouv.  pub.  en  1776: 
ce  fut  surtout  ■ cause  de  cet  examen  que  Rousseau 
fut  persillé  par  Voltaire  dans  ses  Remontrances  des 
pasteurs  du  Gévaudan  ; Cathéchisme  raisonné  de  la 
religion  chrétienne,  Londres,  l"83,  in-8  ; Abrégé  de 
l’ histoire  universelle , ibid.,  1776 ,9  vol.  iu-8  ; Ge- 
nève , 9 vol.  iu-12. 

ROUSTEM  , héros  fameux  dans  les  annales  poé- 
tiques de  la  Perse  , mais  qui  parait  avoir  été  con- 
fondu avec  divers  personnages  du  même  nom  , vi- 
vait , selon  l'opinion  la  plus  généralem.  adoptée 
au  6*  S.  de  noire  ère  , dans  la  province  de  la  Perse 
orientale,  nommée  Sedjestan,  dont  il  élaitseigneur, 
et  fut  vainq.  d’isfendiar  , héritier  de  la  couronne  , 
qui  voulait  le  forcer  d'embrasser  la  doctrine  de  Zo- 
rojsirc.  Rouslem  conserva  l'iodépend.  de  scs  étals; 
mais  ayant  entreprit  une  espédil.  contre  l'Inde  , il 
y périt  victime  de  la  perfidie  d’un  ses  fières  , nom- 
mé Scbcgliad  , et  te  roi  de  Perse  vengea  alors  sur  sa 
famille  la  m.  d’Isfendiar , non  moins  illustre  que 
Ruuslem  , dans  les  souvenirs  héroïques  des  Per- 
sans. 

ROUSTEM  , célèbre  général  persan  , gouvern. 
de  l'Atropaténe  ou  Aderliadagan  , au  7'  S.  «le  notre 
ère  , fut  l’un  des  dern.  défeas.  de  l’iodépend.  de 
son  payt-  Fils  de  Feroukhxad  , gouvern.  du  Kho- 
raçan  , qu'Arsoumidokhl , fille  de  Chosroè»  Il  , fit 
périr  quoiqu’elle  lui  dût  la  couronne  , il  s’arma 
pour  veoger  le  meurtre  de  sou  père,  détrôna  Ar- 
soumidokhl , lui  fit  donner  la  mort , appela  a l’em- 
pire le  prince  Feroukhxad  , et  le  remplaça  peu  de 

{ours  après  par  lexdedjerd  111 , le  dern.  des  rois  de 
1 race  des  Satsauidet  qui  ait  occupé  le  liône  de 
Perse.  Rouslem  jouit  sous  ce  prince  de  la  plus 
haute  faveur  et  la  justifia  par  sa  fidélité  et  ses  no- 
ble* effort»  pour  le  salut  de  *a  pâlie  ; mai*  n’ayant 


pu  parvenir  k la  *auver  du  joug  de*  Arabe* , il  périt 
les  armes  à la  main  , en  16J6,  dan*  les  champs  de 
Kadesiah  , où  sa  valeur  avait  long-temps  disputé  la 
victoire  , et  la  Perse  fut  alors  pour  jamais  asservie. 

ROUSTEM  BEYG,  5*  prince  de  la  dynastie  tur- 
romaoe  d'Akkoïounlou , ou  du  Mouton-Blanc,  était 
fils  de  Maksoud-Beyg  , petit  - fils  d’Outoun-Haçan 
[v.  ce  nom).  S'elaul  joint  à quelq.  princes  de  sa  fa- 
mille contre  Baïsangar  , son  cousin  . il  le  chassa  du 
trône  de  Perse  l'an  896  de  l’hëg.  (1^91  de  J.-C.)  , 
et  se  moutra  digne  de  régner  par  sa  valeur  et  tes  ta- 
lons ; mais  attaqué  en  902  (tqfjft)  par  Ahmed , qui 
voulait  à son  tour  s’emparer  de  1a  couronne  , il  suc- 
comba par  la  trahison  d une  partie  de  son  armée,  et 
fut  mis  à m.  par  ordre  du  vainqueur. 

ROUTH  (Bernard),  jésuite  irlandais,  né  en 
1695,  vint  fort  jeune  en  Frauce , et  y pub.  divers 
ouv.  qui  annoncent  un  critique  judicieux  et  uu  sa- 
vant distingué.  Etant  passé  dans  les  Pays  - Bas  aprèa 
la  suppression  des  jésuites  il  y devint  confesseur  de 
la  princesse  Charlotte  de  Lorraine  , et  m.  â Mon* 
en  1768.  On  a prétendu  que  le  P.  Routb  et  le 
P.  Castel  , sou  confrère  , appelés  , en  lj55  , auprès 
de  Mootcaquieu  , pour  lui  offrir  les  dero.  consolât. 
Je  la  religion  , avaient  voulu  , après  sa  mort , s'em- 
parer de  ses  MS*.  ; mais  ce  fait  a été  formellement 
démenti  par  Suard  qui  assista  aux  deru.  moment  de 
l'illustre  aul.  Acl’ Esprit  des  Lois. On  s du  P.  Roui  h : 
Vers  sur  le  mariage  du  roi  (Louis  XV)  , 1726  ; 
Lettres  critiques  sur  les  voyages  de  Cynis  , par 
Ramsay,i728,  in- 12  ; Relut. fidèle  des  troubles  arri- 
vés dans  l’empire  de  PlulOn  , au  sujet  de  l’hist,  de 
Sethos  , en  quatre  lettres  écrites  des  Champs-Ely- 
sées à l’abbé  Terrasson  , Amsterdam,  1731,  in-12; 
Lettres  critiques  sur  le  Paradis  perdu  et  reconquis 
de  Milton  , Paris  , 1^31,  in-12  : elles  ont  été  repro- 
duites à la  suite  de  la  traducl.  française  du  Paradis 
perdu  de  Dopré  de  Sainl-Maur  , édit,  de  176$;  Re- 
cherches sur  la  manièie  d'inhumer  des  anciens  , à 
l’occasion  des  tombeaux  de  Civaux  en  Poitou , P01- 
liers  , 1738  , in-12  , rare.  A la  suite  de  cet  ouv.  on 
trouve  des  observations  sur  le  C impus  voclodensis. 
L'aut.  a été  en  outre  l’un  de*  principaux  rédact.  du 
Journal  de  Trévoux , de  1739- I7q3,  et  a donné  un 
vol.  de  {'Histoire  romaine  des  PP.  Calrouet  Houille, 
dont  il  avait  paru  20  vol.  Routb  se  proposait  de  ter- 
miner cet  ouv.  mais  d’autres  occupât,  l'en  empê- 
chèrent. Le  vol.  qu’il  puhl.  , en  1748,  coutieut  lo 
règne  de  Cabgula  et  une  partie  de  celui  de  Claude. 
ROUX  (Maître).  V.  Homo. 

ROUX  (Augustin),  médecin  distingué,  memb. 
de  l’acadéin.  de  Bordeaux  , sa  patrie  , de  la  société 
d’agricult.  de  Paris  et  de  l’académ.  de  médecine  de 
Madrid  , né  eu  177.6,  de  parent  peu  aisés,  se 
livra  à l’étude  de  la  médec.  malgré  toutes  les  diffi- 
cultés de  ss  position  , et  mérita  par  ses  courageux 
efforts  l’estime  et  la  protect.  de  tous  ses  profess.  , 
notamment  du  doct.  Barbol,  qui  lui  prêta  la  somme 
nécessaire  pour  se  faire  recevoir,  en  1760,  dans  la 
faculté  de  Bordeaux.  Recommandé  par  Montes- 
quieu, Roux  vint  cette  même  année  à Paria,  où  il 
fut  chargé  de  l’éducat.  de  M.  U’Héncourl  , depuis 
conseiller  au  parlem.  , et  se  lia  avec  les  savans  les 
plus  distingués.  Les  devoirs  de  ta  place  ne  l’empê- 
chèrent pas  de  se  livrer  à des  travaux  propres  a le 
faire  couuattre.  Ayant  appris  l’anglais  , il  coopéra  è 
la  trad.  des  Transactions  phitosophiq. , concourut  , 
avec  Morin  , à la  rédact.  des  Annales  typographiq ., 
doul  il  devint  ensuite  propriétaire  , fut  reçu  doct. 
de  la  faculté  de  médec.  de  Paria  eo  1760,  et  suc- 
céda eu  1762  à Van  der  Monde  , dans  la  rédact.  du 
Journal  de  Medecine  , auquel  il  sut  donner  un  in- 
térêt et  une  importance  que  cette. feuille  n’avait 

Joint  eus  jusqu’alors.  Lié  avec  le  baron  d’Jlolbacb, 
ioux  fut  attaché , sur  sa  présentation  , â la  manu- 
facture des  glaces  de  St-Gobin  , et  rendit  de  grands 
services  à cet  élabltstem.  ; mais  obligé  ensuite  de 
le  quitter  pour  *e  soustraire  k diverse*  contrariété* 
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qu’on  là!  suscita  , î!  revint  à Paris , êt  fui  pourvu , 
en  1771 , de  la  chaire  de  chimie  qui  venait  d'être 
criée  à la  faculté  de  médecine  , et  la  remplit  jus- 
qu’à sa  m.,  arrivée  en  1776.  Outre  les  travaux  déjà 
cites  , on  a de  lui  une  traduct.  de  l’£sjai  de  W by ts 
tur  ta  vertu  de  l’eau  de  chaux  pour  la  gueritan  de 
ta  pierre  ; avec  le  haron  d’Holbach  : Recueil  des  mé- 
moires les  plus  intéressons  de  chimie  et  d histoire 
naturelle  , contenus  dans  les  actes  de  l'academie ^ 
d’Upsal  et  dans  les  Mémoires  de  l'academie  de 
Stockholm  , 1764,  2 vol.  In-t2  ; seul  : Essai  sur  les 
Jievres  , de  Buxham  , 17W,  io-8  ; Recherches  his- 
toriques et  critiques  sur  les  d<_fferent  moyens  em- 
ployés pour  refroidir  les  liqueurs  , Paris,  IJ58, 
in- 12.  Roux  a eu  part  à la  traduct.  de  l'Emb/yo- 
logie  sacrée  (v.  Cangiamii.a)  , et  a celle  des  OEu- 
vres  da  Henckel  , auxquelles  il  a joint  le  Tableau 
de  l' Analyse  'végétale , extrait  des  leçonsde  Itouelle 
(1».  ce  nom).  Oo  a encore  de  lui  nouvelle  Encyclo- 
pédie portative  , ou  Tableau  general  des  connais- 
sances humaines , 1766 , 2 vol.  in-8;  et  il  a laissé 
MS.  uoe  traduct.  des  Leçons  de  chimie  medicale  et 
pharmaceutique  de  Lewis,  d’après  celles  de  New* 
manu.  V Eloge  de  Roux,  par  üarcct . parut  dans 
je  Journal  de  Médecine  , cahier  de  janv.  1777  » el 
il  a été  tiré  à part  à uu  très-grand  nombre  d’exem- 
plaires. 

KOUX  (Jacques)  , membre  de  la  commune  de 
Paris  , était , avant  la  révolution  , prêtre  habitué 
dans  la  paroisse  Saint— Nicolas.  Ayant  embrassé  les 
principes  de  la  démagogie  , il  tu  devint  le  plus  ar- 
dent apologiste,  te  fil  l’un  des  auxiliaires  de  Marat, 
et  mérita  , par  l’exaltation  de  sa  bame  pour  la 
royauté  , d’être  mis  au  nombre  des  commis»aires 
chargés  de  la  police  UuTcmple.  Se  Jt  pouillatil alors 
de  tous  senlim.  humains,  il  fil  soufti ir  à Louis  X Vl 
et  à sa  famille  toutes  sortes  de  cruautés.  l;n  jour 
entre  autres  l’infoiluné  monarq.,  tourmenté  par  un 
violent  mal  de  dents,  le  priait  de  lui  faire  venir  uu 
dentiste.  • Ce  n’est  pas  la  peine,  répondit  le  fa- 
rouche gardien  , en  lui  faisant  un  geste  qui  indi- 
quait le  supplice  de  la  guillotine,  daus  peu  vos  dculs 
seront  réparées. «Ayant  brigue  l’affreuse  mission  de 
conduire  le  roi  à l'échafaud.  Roux  poussa  la  le ro- 
cilé  jusqu’à  refuser  à ce  prince  de  sc  charger  d’un 
paquet  qu’il  adressait  à la  convention  , et  vint  eu- 
•uite  se  vanter  dans  cette  assemblée  de  n avoir  pas 
ni  lié  Capet  des  yeux  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  tom- 

er  sa  télé Marat  el  son  digne  auxiliaire  ayant 

excité  le  peuple  à piller  tous  le*  magasins  d’épice- 
ries do  Paris  , Roux  dirigea  les  excès  du  2j  fev. 
1793  ; mai*  il  fut  censuré  par  la  section  des  Gravil- 
lier*,  dont  il  faisait  partie,  et  se  vit  ensuite  chasser 
delà  barre  de  lacouvenlioo,  où  ses  principes  avaieut 
indigné  jusqu’à  Robespierre.  Abandonné  alors  par 
toutes  les  factions  cl  dénoncé  pour  de  nouv.  crimes, 
il  fut  traduit  devant  le  trihuoal  de  police  correc- 
tionnelle qui  sc  déclara  iocompétant  el  le  renvoya 
au  tribunal  rcvolulioon.  , où  il  lut  condamné  a m. 
le  l5  janv.  179  V Lorsque  ce  misérable  eut  entendu 
son  arrêt , il  se  frappa  de  cinq  coups  de  couteau,  et 
fut  transporté  baigné  de  sang  à Bicêtre  , où  ro.  peu 
de  jours  après.  — Un  autre  prêtre  du  même  nom 
(Lotis),  député  de  la  Haute-Maroc  à la  convention 
nationale,  donna  daos  les  mêmes  excès,  vota  la  m. 
du  roi , el  fut  compris  eu  l8t5  dans  la  loi  contre 
les  régicides.  1!  m.  a Huy  en  1817,  après  avuirpub. 
la  rétractation  de  scs  crimes. 

ROUX  (Le).  V.  Leroux  et  Desijàutesrayes. 

ROUYER  (Claude-Marie),  ancien  juriscons., 
né  vers  17.4:1  à Paris  , ou  il  m.  le  5 oct.  1816  , est 
auteur  d’uu  asscx  gr.  nombrcd’ecriis  , dont  M,  beu- 
ebot  a recueilli  les  litres  dans  le  Journal  de  la  Li- 
brairie , 1817,  p.  559  - 60.  Nous  nous  borneions  à 
citer  de  lui  : Coutumes  generales  et  locales  du 
pays  et  duché  de  Duui bonnais  commentées  et  ex- 
pliquées , Moulins,  1770.  in -.4  ; Recueil  de  pen- 
sées sur  la  morale , la  religion.,  la  politique , 1802  , 


in-8  ; Rréviaire  à t* usage  de  tous  les  peuples , etc.* 
suivi  d’un  projet  de  constitution  , ouv.  anonyme  ♦ 
181 4 « in-8  i Coup  d’ail  sur  l’acte  additionnel  nux 
constitutions  de  l’empire  , etc.,  181 5,  in-8;  Essai 
sur  les  moyens  de  réunir  tous  les  esprits , etc.  , 
|8|5  (oct.),  in-8.  11  nous  a été  impossible  d’éclair- 
cir la  questiou  de  savoir  si  Cl.-M.  Rouyer  est  le 
même  personnage  qui  , membre  des  assemblées  lé- 
gislative et  convcuiionn.  , demanda  , dans  la  prem. 
que  le  commcncem.  de  l’ère  de  la  liberté  fût  fixé  au 
l4  juillet  1789,  et  dans  la  2*  , après  avoir  fait  dres- 
ser la  liste  de*  non  votans  dans  le  trop  fameux  pro- 
cès, vota  l’appel  au  peuple,  puis  la  m.  de  Louis  X VI 
sans  sursis.  — C’est  à un  autre  RouYER  qu'est  dû 
1 Essai  raisonné  de  monographie  universelle , ete<f 
1798, in-8. 

KOUZET  (Faanç  -Léot»),  médecin,  né  en  1796 
à Toulouse,  resta  de  bonne  heure  orphelin  , et  dut 
au  généreux  intérêt  d’un  ami  de  ta  famille  l’<  du- 
calion  qu’il  reçut.  Se  voyant  à la  veille  d’étre  enlevé 
aux  éludes  méd.  par  ta  conscription  , il  sollicita 
l’emploi  de  ebirurg. -aide-major , fit  en  cette  qua- 
lité les  camp,  de  1812  et  t S 1 3 , puis  reparut  aux 
écoles  à la  paix  , et  en  i8l8  vint  prendre  le  bonnet 
de  docteur  à Montpellier.  Ji  ouvrit  ensuite  dans 
celte  ville  un  cours  d’aoat.  palbologiq.,  vint  bientôt 
apres  fonder  à Paris  uu  journal  de  la  scirnce  à la- 
quelle il  s’était  voué  , et  qui,  sous  le  titre  de  Re- 
vue médicale  , eut  pour  but  primitif  de  relever  la 
gloire  de  l’école  «le  Montpellier  , et  de  discuter  les 
nouv.  doctrines  physiol.  du  docl.  Broussais.  Déjà 
le  talent  et  l’activité  de  Rouxet  commençaient  à 
donner  un  certain  crédit  à la  Revue  medicale  s ce 
journal  , destiné  à régulariser  les  théories  et  écon- 
duire par  ud  sage  éclectisme  à la  recherche  de  vé- 
rités nouvelles  par  des  investigat.  daos  le  champ 
même  des  vérité*  anciennes,  était  devenu  le  centre 
de  réunion  d'un  certain  nornhrede  méd.-pliilotoplt., 
lorsque  son  principal  fondât,  fut  forcé,  par  les  pré- 
ludes d’une  maladie  de  poitrine , à en  abandonner 
la  direct.  Il  succomba  à la  fleur  de  Pige  le  IO  août 
1824.  Son  Eloge  historique  a été  écrit  par  M.  Be- 
rs rd  , 1824  « *“'8  , de  25  p.  et  imp.  dans  la  Revue 
medicale  , où  Rouxet  eut  pour  continuât,  le  doct. 
Dupot  , son  ami.  Outre  ses  Recherches  et  Observa- 
tions sur  le  cancer  , Montpellier  et  Paria  , 1818, 
m-8;  un  Eloge  de  Ixtpeyronie  , qui  obtint  la  mé- 
daille au  concouis  proposé  par  la  société  de  médec. 
praliq.  de  Montpellier,  mais  qni  n’a  pas  été  imp., 
on  cite  de  Rouxet  deux  traités  et  une  hisl.  philos, 
de  la  méd.  depuis  la  leuaissance  des  lettres  , laissés 
imparfaits.  Il  avait  puli.  simultaném.  l’ann<-ede  sa 
mort  deux  édit,  annotées  de  la  Doctrine  generale 
des  maladies  chroniques  , etc.,  de  Dumas  ( Paris  et 
Montpellier,  2 vol,  in-8),  et  des  Consultations  el 
Observations  (inédites),  du  mémo  , ibid.,  in-8  : le 
prein.  de  o s ouv.  est  accornp.  «l’un  dite,  prélim.  de 
l’éditeur. — Rouxet  «le  Folmom  (Jacques-Marie), 
oncle  «In  préced.,  né  en  174J  à Toalouse  , était  av. 
dans  celte  ville  , lorsqu’il  lui  nommé  successivem. 
députée  l'assemblée  dite  législative,  command.  des 
gardes  nationales  de  32  départem.  et  membre  de  la 
conveniion,  où  il  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
pour  l’appel  au  peuple,  la  détention  et  le  sursis. 
Etranger  aux  violences  révolutionnaires  , Rouxet 
osa  s'établir  le  défenseur  de  ceux  qn’on  proscrivait 
et  arracha  plus,  victimes  à l’échafaud.  Ce  fut  lui 
qui,  après  le  9 lherm.,  obtint  que  la  diiches'e  d'Or- 
léans fût  transférée  de  la  prison  du  Luxembourg 
daos  une  maison  «le  santé.  Ayant  ensuite  suivi  cette 
priucesse  en  Espagno  , Rouxet  lut  hon«>ré  de  toute 
ta  confiance,  et  lui  resta  attaché  jusqu’à  sa  m.,  ar- 
rivée en  1820.  Rouxet  de  Foimon  est  aut.  d’un  ou- 
vrage sur  les  domaines  de  la  couronne , imp.  en 
1 787  , et  de  l’Explication  de  l’énigme  du  roman 
intitule  : Histoire  «le  la  conjurai,  de  L.-P.-J.  d’Or- 
léaus,  Vcredislhad  (Paris),  sans  date , ^vol.  in-8  t 
cet  ouv.,  très-rare  , a été  imp.  aux  frais  de  Mf*  1» 
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duchesse  d'Orléans  ; mais  il  n’a  point  été  mis  en 
circulât,  ni  en  vente. 

ROVÈRE  (Jérôme  de  La).  Y.  Sixte  IV. 

ROVÈRE  (J  BAN  DE  La),  prince  de  Sinigaglia  et 
de  Mondavio , préfet  de  Rome,  était  fils  d’un  sim- 
ple pécheur  de  Savons  , dont  le  frère  fut  élevé  au 
pontificat , en  ifal  , sous  le  nom  de  Sixte  IV.  Tiré 
de  l'obscurité  par  son  oncle  , Jean  Rovère  épousa 
la  fille  de  Frédéric  , duc  d’Urbm  , et  in.  sans  avoir 
fait  parler  de  lui , mais  laissant  un  fils  qui  donna 
plus  d’éclat  à son  nom. — Rovère  (Franç. -Marie  Ie* 
de  La)  , fils  du  prccéd.,  succéda  , en  lôoS  , à Gui 
d’übaldo  , son  oncle  maternel,  dans  le  duché  d’Ur- 
bin  , et  se  distingua  par  ses  talens  militaires  et  son 
goût  pour  les  lettres  , qu’il  se  plut  à propager  dans 
ses  états.  Chargé  du  commandem.  de  l’arinéc  que 
son  oncle,  le  pape  Julos  II,  envoyait  contre  les 
Vénitiens,  le  duc  d’Uibin  se  signala  par  diverses 
conquêtes , mais  l’armée  pontificale  ayant  ensuite 
éprouvé  quelq.  revers  , Frauçois  de’  Alidosi  , car- 
dinal de  Pavic  , en  profila  pour  essayer  de  le  perdre 
dans  l’esprit  de  Jules  II , et  parvint  en  effets  le  faire 
disgracier.  Le  duc  se  veDgca  de  son  ennemi  en  le 
poignardant,  et  subit  un  procès  criminel  qui  le  dé- 
pouilla de  toutes  ses  dignités.  11  rentra  en  grâce  ce- 

{ tendant  et  reprit  le  commandem.  de  l’armée  avec 
aquelle  il  soumit  toute  la  Romaguc  et  une  partie  des 
étuis  de  Fcrrare;  mais  Léon  X.  , ayant  succédé  à 
Jules  II , s’empara  à son  tour  du  duché  d’Urbin  et 
des  seigneuries  de  Pesaro  et  de  Smigaglia  pour  en 
enrichir  les  Médicis,  et  le  prince  dépossédé  fut  obligé 
d’aller  chercher  unasile  auprès  du  marquis  de  Mau- 
toue,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  Lcouore  (ou 
comme  d’autres  l’appellent  Elisabeth)  de  Gonzague, 
aussi  distinguée  par  l’étendue  de  sou  savoir  que  par 
ses  grâces.  Ce  ne  fut  qu’en  l52o,  après  la  m.  de 
Léon  X , que  le  duc  d’Urbiu  parvint  a reconquérir 
ses  états  dont  il  assura  dès-lors  l'indépendance  et 
le  bonheur.  Ce  prince  m.  en  l538 , cl  l’on  crut  as- 
sez généraient,  qu'il  avait  été  empoisonné  à la  sug- 

Ïcstion  de  Pierre-Louis  Farnèse,  fils  du  pape 
’aul  III,  qui  prétendait  au  duché  dcCamcrino. — 
Rovère  (Gui  ü'Udaldo  II  de  La),  duc  d’Urbin  , 
fils  du  prccéd.,  ne  se  signala  que  par  scs  prodiga- 
lités et  par  son  amour  pour  les  plaisirs.  Dépouillé 
par  le  saint- siège  du  duché  de  Camcrino  que  sa  pre- 
mière femme,  Julie  de  Varano  , lui  avait  apporté 
en  dot , il  ne  sortit  de  son  indolence  que  pour  pu- 
nir avec  la  plus  grande  sévétité  ses  sujets  révoltés, 
et  m.  eu  1^17^,  après  avoir  épouse  en  seconde  nôces 
Victoire , fille  de  Pierre- Louis  Farnèse,  soupçonné 
d’avoir  lait  empoisonner  Fraoçois-Marie  i,r.—  Ro- 
vère (François-Marie  II  de  La),  dern.  duc  d’Urbin, 
fils  du  précéd.,  hérita  de  sa  faiblesse  comme  de  ses 
c'tals  , mais  su  distingua  du  moins  par  son  amour 
pour  les  sciences  qu’il  cultiva  avec  succès  , et  aux- 
quelles il  accorda  une  généreuse  protection.  Son 
règne  n’offre  aucun  évènem.  rcmarqulile  , mais  eu 
revanche  sa  vie  privée  fut  excessivement  agitée  par 
les  désordres  de  son  fils  unique  , Frédéric  Ubaldo, 
qui  se  couvrit  de  honte  aux  yeux  des  peuples , et  m. 
eu  1623,  après  avoir  épousé  Claude  de  Médicis,  fille 
de  Ferdinand  I*r,  qu’tl  laissa  enceinte.  Celte  prin- 
cesse mit  au  nioude  une  fille  qui  fut  excluodu  du- 
ché d’Urbin  , parce  que  son  graad-père  abdiqua  en 
faveur  du  saint-siège.  Il  ne  tarda  pas  à se  repentir 
de  cet  acte  de  faiblesse  , arraché  à sa  vieillesse  -, 
mais  il  ne  put  s’en  rétracter , cl  m.  en  i63l,  âge  de 
82  ans,  ne  laissant  à sa  petite-fille  que  les  biens  parti- 
culiers de  la  maison  de  La  Rovère. Ce  prince  cslaut. 
de  plus.  ouv.  qui  ont  été  inip.,  et  ce  lut  à sa  magni- 
ficence que  le  nalural.  Aldrovandi  dut  les  moyens 
do  former  son  magnifique  musée. 

ROVÈRE  (Joseph  Stanislas)  , membre  «le  la 
convenl.  nationale,  né  vers  17^83  Bonuicux,  village 
du  comtat  venaissin  , était , dit-on  , fils  d’un  riche 
aubergiste  qui  lui  fit  donner  uuc  cducat.  soignée. 


Un  esprit  souple  , adroit  et  ambitieux  , le  rendait 
propre  â l’intrigue;  mais  trouvant  son  nom  trop  ro- 
turier pour  réussir  dans  le  monde  , il  se  fit  une  gé- 
néalogie , se  présenta  à Aix  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Fonvietic  , acheta  la  charge  de  capitaine 
des  gardes  suisses  du  vice  - légat  d'Avignon , et  la 
vendit  bientôt  après  pour  payer  ses  dettes.  En  1789, 
il  cahala  pour  se  faire  nommer  député  de  la  no- 
blesse de  l’rovence  au x-états  gén.  ; mais  n’ayant  pu 
réussir  , il  déserta  le  parti  auquel  il  s’était  d'abord 
attaché  , et  fut  nommé  lieuten.-général  de  Jourdan 
qui  commandait  l’armée  vauclusienne , occupée  â 
taire  le  siège  de  Carpenlras.  Etant  venu  à Paris  en 
1791  , Rovère  parut  à la  barre  de  l’assemblée  légis- 
lative pour  y faire  l’apologie  du  massacre  de  la  Gla- 
cière , et  ce  fut  à ses  démarches  que  les  assassins 
durent  l’amnistie  qui  leur  fut  accordée.  EnGn  il 
vint  à bout , en  renonçant  à ses  faux  titres  de  no- 
blesse, de  se  faire  nommer  député  du  départ,  des 
Bouches  du-Rhône  , à la  convention  nationale,  où 
il  siégea  constainmeut  auprès  de  Marat , et  où  l’un 
de  scs  prem.  actes  fut  de  demander  la  mise  en  ac- 
cusation du  général  Montesquiou.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI , Rovère  vola  contre  l’appel  au  peuple 
pour  la  in.  cl  contre  le  sursis  , fut  nommé  ensuite 
membre  du  comité  desûreté  générale  , et  prit  part 
à la  révolution  du3t  mai.  Envoyé  en  mission  dans 
le  midi,  il  y organisa  révolutionnsirem.,  avec  son 
collègue  Poultier  , le  tribunal  criminel  du  départ, 
de  Vaucluse,  voulut  faire  mettre  en  jugem.  une 
centaine  de  Marseillais  faits  prisonniers  par  les  trou- 
pes républicaines,  et,  n’ayant  pu  parvenir  à les 
faire  condamner,  il  ordonna  l’arrcstat.  de  leur  dé- 
fenseur (M.  Moureau)  , et  l’envoya  à Paris  , pour  y 
être  traduit  devant  le  tribunal  révolulionn.  Jusque 
là  zélé  partisan  de  Robespierre , Rovère  devint  son 
ennemi  le  plus  acharué  dès  qu'il  le  vit  abattu , et  se 
prononça  avec  force  contre  les  jacobins  dont  il  dé- 
nonça un  grand  nombre.  Il  fut  nommé  successive- 
ment sccrétraire  et  président  de  la  convention,  et 
passa  ensuite  au  conseil  des  ancieus  , où  il  se  mon- 
tra consumai,  en  opposition  avec  le  direct.  ; mais 
les  nouvelles  opinions  qu’il  manifestait  ne  pou- 
vaient manquer  de  lui  attirer  beaucoup  d’ennemis. 
D’abord  dénoncé  comme  provocat.  des  re'actioos 
qui  avaient  eu  lieu  à Lyon  et  dans  le  midi,  il  fut  ac- 
cusé ensuite  de  s’être  vendu  aux  puissances  étran- 
gères, et,  sous  ce  prétexte  , on  le  comprit  dans  les 
proscriptions  du  18  fruclid.  Déporté  à la  Guiane 
française  , il  m.  en  1798,  dans  les  déserts  de  Sina- 
mari.  — Son  frère,  François-Régis  Rovère,  qu’il 
avait  fait  nommer  c'véq.  constitutionnel  d’Avigoon, 
est  m.  en  1820  , dans  un  état  de  démence. 

ROVIRA  DE  BROCANDEL  (Hippolyte).  peint, 
espagnol,  né  en  l(x^3  à Valence,  où  il  m.  fou  dans 
l’hôpital  de  la  Miséricorde  en  1765,  a laisse'  un  assez 
grand  nombre  de  tableaux  remarquables , parmi 
lesquels  on  cite  surtout  le  Médaillon  de  St  François 
de  Régis , qu’il  peignit  pour  l’église  de  St-Etienne 
do  Scville. 

ROWE  (Nicolas)  , poète  dramatiq.  anglais,  né 
en  1673  à List  le- Hedfort , fut  créé  poète  lauréat  à 
l’avènem.  de  George  1er , et  quelq.  temps  après  se- 
crétaire du  conseil  du  prince  de  Galles.  Il  m.  à 
Londres  en  1718.  On  a de  lui  plus,  tragéd. , dont 
la  plupart  obtinrent  un  brillant  succès.  Ce  sont  la 
Belle-Mère  ambitieuse  , Tamcrlan  t ht  Belle  péni- 
tente , Ulysse , le  Prosélyte  royal , Lady  Jeanne 
Grey  et  Jeanne  Shore  : cette  dcm.  pièce  a été  trad. 
en  franç.  par  M.  Andrieux  , elle  se  trouve  dans  le 
lom.  2 du  Théâtre  anglais  des  Théâtres  étrangers , 
pub.  chez  Lad  vocal.  Les  OEuvrcs  de  Rowe  ont  été 
recueillies  à Londres  en  1733,  3 vol.  in-12.  On  lui 
doit  encore  une  édit,  des  OEuvres  de  Shakespeare 
et  une  vie  de  ce  poète,  ainsi  qu’une  trad.  delà 
Pharsafe  de  Lucain  , pub.  en  1728. 

ROWE  (Thomas),  littéral,  anglais,  que  l’on  croit 
de  la  même  famille  que  le  précéd.,  né  à Londres  en 
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1687  t ™*  en  > ^<a't  tri*  " versé  dans  l’histoire 
grecq.  et  romaine,  et  avait  entrepris  de  donner  une 
suite  aux  Hommes  illustres  de  Plutarque.  Les  Vies 
qu’il  a compos.  ont  été  pub.  à Lond. , en  1 728,  in -8  : 
ce  sont  celles  d’Knéc,  dcTulIus  Hoslilius  , d'Aris- 
tomène,  de  Tarquin  l’Ancien  , de  Luc.  Junius  Bru 
tus  , de  Gélon,  de  Cyrus  et  de  Jason.  Kilos  ont  été 
trad.  en  franç.  par  l’abbé  Belleuger  , et  réunies  à la 
▼ersion  de  Plutarque  par  Dacier,  et  aux  édit,  mo- 
dernes de  celle  d’Aroyot.  Rowe  s’csl  fait  aussi  de 
la  réputat.  comme  poêle.  Ses  meilleures  pièces  ont 
été  recueillies  avec  les  Œuvres  mêlées  de  sa  femme, 
Londres,  1739. — Rowr  (Elisabeth  Singer),  femme 
du  précéd.,  née  en  1674  * llcbester,  dans  le  Som- 
mersetshire  , cultiva  les  lettres  et  les  arts  avec  uo 
égal  succès,  et  joignit  en  même  temps  à une  beauté 
parfaite  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  la  vraie 
piété.  Restée  veuve  après  cinq  ans  de  la  plus  heu- 
reuses union  , elle  renonça  au  monde , où  pourtant 
clic  était  géuéralem.  admirée,  pour  se  retirer  dans  le 
lieu  de  sa  naissance  , où  elle  m.  en  1787,  vivement 
regrettée  de  ses  amis  et  des  indigens  dont  elle  était 
la  bienfaitrice.  On  a de  cette  dame  : l 'Histoire  de 
Joseph , en  vers  anglais;  l'Amitié  après  la  mort  , 
en  20  lettres  des  morts  aux  vivans.  Londres,  1728  ; 
Lettres  morales  et  amusantes  , mêlées  de  prose  et 
de  vers  , ibid.,  1729-33  , 3 part,  in-8  ; trad.  en  fr. 
avec  l’ouv.  précéd.,  Amsterdam,  Iy4°i  a v.  in-12; 
Œuvres  mêlées  , en  prose  et  en  vers  , 1739 , 2 vol. 
in-8  , dans  lesquels  ou  trouve  plus,  pièces  choisies 
de  11».  Kovve  et  des  recherches  intéressantes  sur  la 
vie  des  deux  époux. 

ROXANE,  fille  d’Oxyarte,  satrape  do  Perse, 
était  un  prodige  de  beauté.  Alexandre  l’épousa 
après  la  défaite  de  Darius,  et  la  laissa,  en  mou- 
rant, enceinte  de  six  mois.  Celte  princesse  ambi- 
tieuse craignant  que  Stalira  , veuve  comme  elle 
d’Alexandre , ne  devint  un  obstaclo  à scs  projets  de 
grandeur,  forma  l’aiTreux  projet  de  la  taire  périr 
avec  sa  ireur  , veuve  d’Ephestion , et  fut  aidée  par 
Perdiccas  dans  ce  double  attentat.  Iloxane  accou- 
cha d’un  fils  qui  reçut  le  nom  d’Alexandre  , et  fut 
reconnu  héritier  du  trône;  mais  Cassamlrc  qui  ob- 
tint le  gouvernera,  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce, 
pendant  la  minorité  du  jeune  prince  , le  Ht  périr 
asosi  que  sa  mère,  et  ce  double  crime  resta  impuni. 

. Iloxane  est  le  sujet  d’une  tragi-comédie  , imp.  sous 
le  nom  de  Desmarcts  de  Sl-Sorlin  , mais  à la  com- 

Enilionde  laquelle  on  croit  que  le  card.  de  Richc- 
cu  eut  beaucoup  de  part. 

ROXAS  (Simon  de)  , religieux  espagnol  de  l’or- 
dre de  la  Trinité  , né  à Valladolid  en  (502,  se  fit 
une  grande  réputat.  de  vertu  par  scs  bonnes  oeu- 
vres cl  l’austérité  de  sa  vie.  Elisabeth  de  France  , 
fille  de  Henri  IV  et  femme  de  Philippe  IV,  l’ayant 
choisi  pour  sou  confess. , le  fit  résider  daDS  son  pa- 
lais où  il  conserva  scrupuleusem.  toutes  les  habi- 
tudes du  cloître  , et  fut  eu  grande  vénération.  Il  m. 
à Madrid  en  1624,  après  y avoir  fondé  la  maison  de 
son  ordre  que  possède  celte  ville.  Clément  XIII  le 
béatifia  en  1766. 

ROXBURGU  (Guillaume)  , médecin  et  natu- 
raliste anglais,  botaniste  en  chef  de  la  compagnie 
des  Indes,  membre  de  la  société  lionéenne,  m.  à 
Edimbourg  en  1814,  fit  un  assez  long  séjour  à Cal- 
cula , où  il  a coosidérablem.  enrichi  le  jardin  bo- 
tanique que  la  compagnie  des  Indes  venait  d'y  fon- 
der , et  s’est  fait  une  réputat.  distinguée  par  l’uti- 
lité de  scs  travaux  et  son  xèle  pour  la  propagat.  de 
la  science.  Outre  plus,  observât,  dans  divers  recueils 
périodiq.,  on  a de  lu»  : Plants  of  lhe  coastof  Coro- 
mandel, pub,  à Londres  par  l’ordre  et  sons  la  di- 
rection de  sir  Joseph  Banks,  1795-98, 3 vol.  de 
format  atlantique  ; Description  botanique  d’une 
nouvelle  espèce  de  swielema  ou  mahogany , dont 
l’écorce  peut  remplacer  le  quiquina  comme  fébri- 
fuge , ibid. , 1797  , iu*4  S cl  un  Essai  sur  l’ordre 
naturel  des  scuumineœ  , Calcula,  in*4-  Alexandre 


Beatson  a inséré  dans  sa  Description  de  Vile  de 
Sainte-néfène  une  liste  alphabétique  dos  plante* 
trouvées  sur  celle  île  par  Roxburgh.  On  a donné  le 
nom  de  roxburghia  à une  plante  qu’il  a décrite  et 
figurée  le  premier,  et  qui  par  sa  beauté  a mérité  lo 
nom  spécifique  de  gloriosoïde. 

ROX.ELANE  , épouse  de  Soliman-le-Grand , 
emper.  des  Turks,  et  mère  do  Djihan-Ghir,  de 
bajazet  et  de  Sélim  II,  joignait  à une  rare  beauté 
beaucoup  d’esprit  et  encore  plus  d’ambition.  Sortie 
do  1 esclavage  pour  monter  au  rang  d’impératrice  , 
elle  sut  profiter  avec  une  grande  habileté  de  l’as- 
ccudant  qu  elle  avait  obtenu  sur  l’esprit  du  suithau 
pour  renverser  tout  ce  qui  s’opposait  à ses  projet! 
de  grandeur,  cl  ie  grand  vézyr  Ibrahim  fut  sa  pre- 
mière victime.  Ennemie  implacable  de  Bospliorone, 
mère  de  Mustapha  , fils  aiaé  de  Soliman  , et  voulant 
d’ailleurs  assurer  le  trône  à l’un  de  se*  fils  elle 
jura  la  perte  de  ce  prince,  et  parvint  en  effet,  aidée 
par  son  gendre  . Roustam-Paclia  (1/.  ce  nom) , à 
persuader  au  faible  Soliman  que  son  fils  ainé  était 
coupable  do  trahison  , et  l'infortuné  Mustapha  fut 
livré  à ses  bourreaux  (v.  Mustapha).  Roxelane  ou- 
bliant ensuite  tout  ce  qu’elle  devait  à son  époux 
suscita  un  imposteur  sous  Je  nom  du  jeune  prince 
qu’elle  venait  de  sacrifier,  espérant  que  cette  trame 
odieuse  serait  profitable  à jon  fils  Bajazet,  seul  objet 
Je  son  affection  ; mais  la  fidélité  du  graod  - vézyr 
Achmcl  l’empêcha  d’aiteindro  le  but  de  ce  uonveaia 
forfait.  Elle  m.  en  ï557  , sans  avoir  rien  perdu  de 
l’amour  de  Soliman  , qui  s’était  constamm.  aveuglé 
sur  la  perversité  de  son  cœur. 

ROY  (Gilbert),  en  latin  Regius , jurisconsulte, 
ne  vers  lôîjo,  dans  le  comté  de  Bourgogne  , acheva 
ses  études  à l’université  de  Louvain,  étudia  le  droit 
à celle  do  Valence  en  Dauphiné,  et  se  fit  retnarq. 
par  son  érudition  et  sa  sagacité.  On  ignore  la  date 
de  sa  m.  On  a de  lui  un  ouv.  int.  : antinomiarur n 
Concilia tio  juris  civilis  libr.  II,  inséré  dans  le  Thé- 
saurus jnris  d’Evcrard  Otto.  tom.  H,  i474-l5n. 
L’édit,  origio.  , imp.  en  i5<>4,  est  inconnue  à tous 
les  hihliogr.— V.  LEROI  et  LEROY. 

ROY  ( Pierre  - Charles  ) , poète  , chevalier  de 
l’ordre  de  Saint-Michel , né  à Paris  en  i683  , se  li- 
vra de  bonne  heure  à son  goût  pour  Jcs  lettres,  et 
avait  déjà  obtenu  de  nombreux  succès  dans  les  li- 
ces académiques,  lorsqu’il  débuta  dans  la  carrière 
que  Oum.mil  avait  rendue  si  difficile  pour  scs  suc- 
cesseurs. Nourri  de  la  lecture  d’Ovide  et  familia- 
risé avec  les  plus  heureux  détails  de  la  mytholog., 
il  sut , dit  Palissot,  s’approprier  avec  art  les  pen- 
sées do  son  modèle,  cl  donna  plusieurs  pièces  qui 
lui  firent  de  la  réputation.  Celles  de  Callirhoé  et  de 
Sçmlramis , représentées,  la  première  en  1712,  et 
l’autre  en  1718,  sont  restées  dans  la  prem.  clàsso 
de  nos  tragédies-opéras.  Roy  réussit  aussi  dans  l’o- 
péra-halict , et  doooa  à la  comédie  française  une 
pièce  imitée  de  Plaute,  intitulée  les  Captifs , qui 
fut  également  très-bien  accncillic.  Ces  divers  suc- 
cès, qui  lu»  avaient  valu  plus,  distinctions  hono- 
rables , semblaient  devoir  lui  promettre  une  place 
ù l’académie  française  ; mais , quoique  ce  fût  U le 
principal  objet  do  son  ambition,  il  s’en  ferma  les 
portes  par  les  satires  qu'il  dirigea  contre  tous  les 
membres  de  cette  compagnie  , et  sc  présenta  inu- 
tilement à chaque  vacance.  Ce  fut , dit  Palissot , des 
suites  d’uuc  bastonnade  quo  lui  fit  donner  le  comte 
de  Clermont,  contre  lequel  il  avait  aussi  exercé  sa 
verve  satiriq.,  qu’il  mourut,  en  1764.  Outre  les  piè- 
ces dc'jà  citées  , on  a de  ce  poète  4 autres  opéras  ; 
Philotnèle  , Bradamantc , Hippodamie  et  Cr élise  ; 
II  ballets  , parmi  lesquels  011  cite  celui  des  Elém. 
et  celui  des  Sens  ; plusieurs  Intermèdes , des  Eglo - 
gnes , des  Odes  galantes  , des  Pièces  mêlées  , plu- 
sieurs poèmes , etc.,  etc.  Le  recueil  de  ses  Œuvres 
a été  publié  à Paris  en  1727,  2 vol.  grand  in-8.  Le 
Nécrolnge  de  17GO  contient  ï’ Eloge  do  Roy.  nar 
Palissot.  J 1 
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' ROY  (George  Le),  l'an  de*  avocats  les  plu»  cé- 
lèbres de  son  temps  , né  à Paris,  en  i656,  d’une 
famille  distinguée  , mérita  par  ses  talons,  ses  lu- 
mières et  ses  vertus , la  confiance  depîusieurs  sou- 
verains, notamment  celle  de  Louis  XIV,  qui  l’em- 
ploya daus  diverses  affaires  importantes.  Louis  XV , 
pour  le  récompenser  des  services  qu’il  avait  reudus 
à l’état,  lui  accorda  en  1719  des  lettres  de  noblesse 
conçues  dans  les  termes  les  plus  flatteurs.  Il  mou- 
rut, bâtonnier  des  avocats,  en  1747* — Son  neir*u« 
Le  Roy  sk  Vallièrks,  s’est  également  fait  uu  nom 
au  barreau.  Il  mourut  en  17^7* 

BOY.  V.  Leboi  et  LrBoV. 

ROYE(Gîîy  do),  arebev.  de  Reims,  était  fils  de 
Matthieu  1 gr.-maitro  des  arbalétriers  de  France, 
d’une  illustre  maison  de  Picardie,  qui  s’est  fondue 
dans  celle  de  La  Rochefoucauld.  Nommé  chanoine 
de  Noyau  , puis  doyen  de  Saint-Quentin  et  audi- 
teur de  Rote,  Guy  de  Roye  se  distingua  par  ses  la- 
lens  à la  cour  des  papes  d’Avignon  , s'attacha  en- 
suite au  parti  de  Clément  Vil  et  à celui  do  Be- 
noit XIII , devint  successivem.  évêque  de  Verdun, 
de  Castres  et  de  Dol , archevêque  de  Tours,  puis 
de  Sens , et  fut  transféré  enfin  en  1390  sur  le  siège 
métropolitain  de  Reims.  Un  concile  œcuménique 
ayant  été  indiqué  à Pise  en  1409,  Guy  de  Hoye  s'y 
rendait  avec  quelq.  autres  prélats  , lorsqu’on  pas- 
sant à Voltri , bourg  à cinq  lieues  de  Gênes  . un 
homme  de  ta  suite  prit  querelle  avec  un  habitant 
de  ce  lieu  , et  le  tua.  Ce  meurtre  excita  uu  soulè- 
vement au  milieu  duquel  l'archevêque  de  Reims, 
qui  s’était  montré  à la  foule  daus  l’espoir  de  l’apai- 
ser, reçut  dans  la  poitrine  un  trait  d'arbalète , dont 
il  mourut  peu  après.  Ce  prélat  aimait  les  lettres  , 
et  les  protégea.  C’est  à lui  qu’ou  doit  la  fondation 
du  college  de  Reims  à Paris , et  on  lui  attribue  uo 
ouvrage  latin  intitulé  Doctrinale  Sapienlia,  qui  n’a 
pas  été  imprimé , mais  qui  fut  traduit  en  français , 
sons  ce  titre  : le  Livre  de  Sapience , traduit  du  la- 
tin par  un  religieux  de  Cl  uni  pour  les  simples  prê- 
tres, qui  n'entendent  le  latin  ni  les  Ecritures , Ge- 
nève, t47^,  in-fol.,  golh.,  plus,  fois  rcimp.  daos 
le  i5e  siècle. 

ROYE  (François  de),  mort  à Augers  en  1 686, 
e’est  fait  dans  cette  ville  une  grande  réputation 
comme  professeur  de  jurisprudence  , et  a laissé 
plusieurs  ouvrages , parmi  lesquels  on  distingue  sur- 
tout : de  Jure  Patronalus , Angers,  16G7,  in~4  , 
réimprimé  k Nantes  eu  »743,  même  format,  et  de 
Mtssis  domimeis  eoriimque  OJJicio  et  Pot  es  taie , 
Angers  , 167a  , i*v4  i Leipsig  , 1744  , et  Venise , 
1772.  in-8. 

ROY  EN.  V.  Snellius. 

ROY  EN  (Adrien  van),  médecin  et  professeur  de 
botanique  à Lcydc,  remplaça  Coerbaave  en  1738 
dans  la  direct,  du  jardin  des  plantes  de  cctto  ville, 
cl  augmenta  considérablem.  cet  établissement. On  a 
de  lui  : Vissertnlio  batanico-mediea  inauguralis  , 
de  anatome  et  œconomiâ  plantarum , Leyde,  1728 , 
in~4  ( ce  petit  traité  , où  l'auteur  a reproduit  eu 
grande  partie  les  théories  de  Grcw  et  de  Malpighi, 
contient  néanmoins  des  observations  qui  lui  sont 
propres , et  est  regardé  comme  l'un  des  plus  im- 
portant qui  aient  paru  entre  l’époque  de  ces  deux 
grands  physiologistes  et  celle  de  l.inué  );  Oratio, 
qud  jucunda , utilis  ac  necessaria  mcdicinat  cttl- 
torlùus  comincndntur  Doctrina  hotanica , habita 
9 maii  1729,  ckm  publicum  inst.  bot,  perlegendi 
nuucts  in  acad.  bntav.  inchoaret  ; de  amoribus  et 
connubiis  plantarum  Carmen  elegiacnm  , Leyde, 
17^2,  iu-q;  Flora  leydensis  Prodromus , etc.,  ib,, 
»74o,  in-8;  Elegia  ciun  bolanices  professionem 
ponerct , 1754*  Linné  a nommé  Royena  un  genre 
de  la  famille  des  plaqucminiers. 

ROYER  (Joseph-Nicolas-Pancrace),  musicien 
distingué , né  en  Savoie  en  1705,  vint  à Paris  à l’âge 
de  20  ans , et  y acquit  de  la  réputation  par  son  goût 
■çour  le  chant  et  par  son  talent  sur  l’orgue  et  le  cla- 


vecin. Nommé  chef  d’orchestre  de  l’Opéra , il  devînt 
successivement  maître  de  musique  au  dauphin  et 
des  enfant  de  France,  musicien  ordinaire,  puis 
maître  de  musique  et  compositeur  de  la  chambre 
du  roi,  obtint  le  privilège  du  concert  spirituel,  où 
il  attira  une  affluence  prodigieuse  , fut  nommé  in- 
specteur-général de  l'Opéra,  et  mourut  en  1755, 
laissant  quelques  opéras , oubliés  aujourd'hui , et 
un  gr.  nomh.  de  pièces  de  clavecin,  fort  estimées 
de  son  temps , mats  dont  le  mérite  ne  peut  plus  être 
apprécié.  — Un  autre  Roter  , ancien  audit,  au  con- 
seil d'état , m.  on  1826,  directeur-général  de  l’in- 
térieur de  la  Martinique  , était  né  en  1784  « Pon- 
tailier-sur-Saône.  M.  Aman  ton,  qui  lui  a consacré 
une  courte  notice  dans  le  Journal  de  Dijon , du 
24  janvier  1827,  présente  le  chev.  Royer  comme 
un  homme  de  beaucoup  d’esprit.  On  trouve  sur  lui 
une  autre  notice  dans  la  Gazette  de  la  Martinique. 

ROYER-COLLARD  (Antoine-Athakase),  pro- 
fesseur à la  faculté  de  médecine  de  Paris,  membre 
de  l’académie  royale  de  médecine,  etc.,  né  en  1768 
à Soin  puis,  près  de  Vitry-le-Français , m,  à Pa- 
ris le  27  novembre  t8s5,  avait  d’abord  professe'  Jo* 
hutnauilés  dans  la  congrégation  libre  de  l'Oratoire 
ù Lyon , puis  , à l’époque  de  la  révolution  , fondé 
dans  cette  ville  un  journal  politique  intitulé  le  Sur- 
veillant , où  il  s’éleva  avec  force  contre  les  déma- 
gogues. Un  modique  emploi  dans  l'administration 
«les  vivres  à l’armée  des  Alpes  le  déroba  à une  m, 
certaine  aux  temps  de  la  terreur.  A.-A.  Royer-Col- 
lard avait  27  ans,  et  était  déjà  père  de  famille, 
lorsqu'il  vint  suivre  â Paris  des  cours  de  médecine. 
Il  reçut  le  grade  de  docteur  eu  1802,  et  dès  l’an- 
née suivante  il  avait  fondé , sous  le  titre  de  Biblio- 
thèque médicale  , uu  recueil  qui , au  jugement  de 
M.  F.-G.  Boisseau  , ( t.  7,  p.  W>  île  Ja  Biographie 
médicale),  a été  le  meilleur  des  journaux  de  mé- 
decine aussi  long- temps  qu'il  l’a  enrichi  de  scs  ar- 
ticles. Nommé  successivement  médecin  en  chef  de 
la  maison  d'aliénés  de  Charenton  (1806)  » prof  de 
méd.  légale  à la  facuUédeParô(j8i$J,  A. -À-  Royer- 
Collard  fut  quelque  temps  chargé  d’un  cours  de 
médecine  mentale,  et  depuis  14  ans  il  occupait  la 
place  d’inspecteur  général  des  écoles  de  médecine, 
lorsqu’il  en  lut  privé,  par  suite  de  la  nouvelle  or- 
ganisation de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  en 
t823.  Outre  sa  thèse  inaug. , imprimée  sous  le  tit. 
d 'Essai  fur  1‘ Aménorrhée , 1802  , in-8 , la  création 
des  deux  feuilles  périodiques  dont  il  a cté  parlé  ci- 
dessus,  divers  articles  dans  le  Bulletin  de  P Alhc- 
née  de  médecine  de  Paris , dans  le  grand  Diction- 
naire des  sciences  médicales , et  dans  le  Journ.  des 
débats , on  a de  A.-A.  Royer- Col  lard  un  Rapport 
au  ministre  de  l'intérieur  sur  les  ouvrages  envoyés 
au  concours  sur  le  croup  , Paris,  1812,  in-4  , ré- 
imprimé dans  le  Précis  analytique  du  croup  , par 
le  docteur  Bncheteau  , Paris,  Bcehct  jeune , i8z5, 
in-8,  et  traduit  en  allemand  par  le  docteur  Albert 
de  Brême,  l’un  des  auteurs  qui  partagèrent  le  prix 
( 12,000  francs)  à ce  concours,  ouvert  par  ordre  du 
gouvernement  impérial  « l’occasion  de  la  mort  du 
fils  de  Louis  Bonaparte,  que  Napoléon  avait  dési- 
gné pour  sou  successeur,  et  qui  fut  enlevé  par  le 
croup  eu  1807.  Indépendamment  d’une  ample  No- 
tice nécrologique  sur  A.-A.  Royer-Collard  , impr. 
danl  te  Journal  des  débats  du  6 décembre  1825, 
on  peut  consulter:  Discours  prononcé  sur  la  tombe 
de  St.  Royer-Collard  , au  nom  de  l’académie  rov. 
de  médecine  , par  3t.  de  Lens  , demi-feuille  in-q  ; 
id.,  au  nom  de  la  section  de  médec.,  par  M.  Ade- 
lon , demi-fouille  in-4  * Paroles  de  regrets..,.,  an 
nom  de  V athénée  de  médecine  de  Pans , par  M.  le 
docteur  Jatly.  son  secrétaire-général , demi-feuille 
in-4  , «8z5. 

ROY  O U (Thomas-Marie),  journaliste,  beau- 
frère  de  Freron  , né  à Quimper  vers  *741  , ayant 
embrassé  l’état  ecclésiastique,  fut  nommé  chapelain 
de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  obtint  à Paris  la  chair  a 
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de  philosophie  du  college  Louis-Je-Grand  , qu’il 
remplit  pendant  20  ans  avec  honneur,  et  coopc'ra 
successivement  à la  rédaction  de  V Année  littéraire , 
au  Journal  de  Monsieur , qui  parut  de  1778  s 1783 , 
et  au  journal  intitulé  Y Ami  du  roi , destiné  à com- 
battre les  principes  de  la  révolu!.,  et  qui  fut  sup- 
primé en  1792.  Poursuivi  pour  les  opinions  qu'il 
avait  osé  émettre  dans  celle  feuille  , l'abbé  Royou  , 
déjà  atteint  d’une  maladie  grave  . se  réfugia  cher, 
un  ami , et  y mourut  en  1792.  C’était  un  homme 
d’un  esprit  caustique,  mais  laborieux  et  instruit. 
On  connaît  encore  de  lui  : le  Monde  de  verre  ré- 
duit en  poudre , ou  Analyse  et  Réfutation  des  épo- 
ques de  la  nature , par  Bufibn  , 1780 , in-12  ( cette 
critique  avait  déjà  paru  dans  l’Année  littér 1779  , 
t.  8 ) ; Mémoire  pour  madame  de  Valory,  1783  ; 
Etrennes  aux  beaux-esprits , 1785  ou  1786,  in-12. 

ROZK  (Nicolas  , connu  tous  le  nom  de  cheva- 
lier) fut  l'un  des  héros  qui  s’illustrèrent  pendant 
la  neste  de  Marseille  en  1720  et  172t.  Né  dans  cette 
ville  en  1671,  il  signala  d’abord  son  courage  en  Es- 
pagne à la  tète  de  deux  compagnies,  levées  à scs 
irait  pour  la  défense  de  Philippe  V , et  reçut  de 
Louis  XIV,  en  récompense  de  ce  noble  dévoue- 
ment, la  croix  de  Saint-Lazare  et  plusieurs  grati- 
fications. Envoyé  ensuite  eu  qualité  de  consul  à 
Modon  en  Morée , il  y demeura  plusieurs  années, 
et  revint  dans  sa  patrie  au  moment  même  où  la 
peste  allait  y répandre  scs  plus  affreux  ravages. 
Bravant  alors  tuus  les  dangers  pour  secourir  ses 
malheureux  concitoyens , Roze  élève  à ses  fiais  un 
hôpital  dan*  le  quartier  de  la  Rive-Neuve  , dont  il 
avait  été  nommé  commissaire-général , y recueille 
tous  les  malades  atteints  de  la  contagion  , préside 
lui  même  à la  distribution  des  secours,  étend  son 
héroïque  sollicitude  aux  malades  isolés,  leur  porte 
dea  remèdes,  les  rassure  par  son  sang-froid,  sc 
met  à la  télé  d’une  bande  de  forçats  , parcourt  les 
rues , fait  enlever  les  cadavres  des  pestiférés . donne 
lui-même  l’exemple,  et,  comme  le  vertueux  Bel- 
sunce  , dont  il  est  le  digne  émule  ( v.  15 f l. si  N et  ) , 
il  est  respecté  par  l’épouvantable  fléau  , et  jouit  en- 
core pendaul  plusieurs  années  de  la  reconnaissance 
des  Marseillais.  Le  chevalier  Rose  mourut  eu  1733 
saos  postérité.  Son  Eloge  historique  , prononcé  le 
16  avril  1820  à l'acad.  de  Marseille,  par  M.  Paul 
Aulran  , a été  imprimé  en  1821  , grand  in-8  de 
2 6 pages , et  est  orné  d’un  beau  portrait , gravé  par 
Massard  , d'après  le  dessin  d’Aubert. 

ROZE  (Nicolas),  ecclésiastique  et  musicien, 
membre  de  l'athénée  des  arts  et  associé  de  l’acadé- 
mie de  Dijon,  né  à Bourgneuf , diocèse  de  Chi- 
ions, en  1745»  mort  à Saint-Mandé,  près  Paris,  en 
1819,  sc  fit  une  réputation  distinguée  comme  com- 
positeur, et  présenta  à l'Institut,  en  1 8 1 4 « une 
méthode  de  plain-chant,  qui  fut  adoptée  par  les 
maison*  d’éducation.  Ses  OEuvres  consistent  prin- 
cipalement en  messes  et  en  motets , dont  plusieurs 
sont  devenus  classiques.  Il  les  légua  par  testament 
au  Conservatoire  , dont  il  avait  été  nommé  biblio- 
thécaire en  1807.  La  borde  a puh.  le  Système  d’har- 
monie do  l’abbé  Roze  , dans  son  Estai  sur  la  musi- 
que , t.  3 , p.  475-483. 

ROZEE  née  à Leyde  en  1632  , morte  en 

1683 , excella  dans  l’imitation  de  la  peinture  , en 
employant,  au  lieu  de  couleurs  à l’huile  et  à la 
gomme,  des  soies  de  diverset  nuances  qu’elle  ap- 
pliquait brin  à brin  sur  l’éloflTe  avec  tant  de  préci 
sion  et  de  talent , qu’il  fallait  y regarder  de  très- 

Ïrés  pour  s’assurer  que  ce  n’était  pas  une  peinture 
l'huile.  Son  habileté  extraordinaire  en  ce  genre 
la  fit  surnommer  la  magicienne  , et  scs  ouvrages 
furent  tellcm.  recherchés,  que  l'un  d’eux,  repré- 
sentant un  vieux  Tronc  d’arbre  chargé  de  mousse 
et  orné  encore  de  quelques  feuilles , fut  vendu 
5oO  florins.  La  ÿzleric  de  Florence  possède  de  celte 


ROZIER  (Jeaji),  agronome  distingué,  inemhr* 
de  l’académie  de  Lyon  , était  né  dans  cette  ville  tt 
1734,  et,  quoiqu’il  eût  embrassé  l’étal  ecclésiasti- 
que , sou  goût  le  porta  à étudier  les  différente^ 
branches  de  l’agricult.  Il  lut  les  ouvrages  de  Colu- 
melle , de  Yarron  et  d’Olivier  de  Serres,  s’appli- 
qua en  même  temps  ■ la  botanique,  et  publia,  d« 
concert  avec  Latoureltc,  son  ami  et  son  compa- 
triote , les  Démonstrations  élémentaires  de  la  bo- 
tanique , Lyon,  1766,  2 vol.  in-8  , qu’il  destinait  à 
l’instruction  des  élèves  de  l’école  vétérinaire  fon- 
dée par  Rourgelat  ( v.  ce  n.),  et  où  il  venait  d’être 
nommé  professeur  en  remplacement  de  ce  savant. 
Cet  ouvr.,  éminemment  utile,  eut  plusieurs  édi- 
tions , et  fonda  la  réputation  de  l’abbé  Roxier,  qui 
fit  ensuite  un  voyage  à Paris,  et  y devint  proprié- 
taire d’un  journal  intit.  Observations  sur  la  phy- 
sique , sur  l'histoire  naturelle  cl  sur  Its  arts  , ou- 
vrage qui  obtint  un  plein  succès , et  sc  trouve  placé 
au  rang  des  mémoires  publiés  par  les  sociétés  sa- 
vantes de  l’Europe.  L'utilité  des  travaux  de  l’abbé 
Rozier  avait  attiré  sur  lui  l’intérêt  dn  roi  de  Polo- 
gne , Stanislas-Auguste.  Ce  prince  , n’avant  pu  le 
décider  avenir  dans  ses  états,  daigna  le  recom- 
mander à la  cour  de  France , et  lui  obtint  le  riche 
prieuré  de  Nanleuil-Ic-Haudouin.  Ce  fut  dans  ce 
lieu  que  Rozier  entreprit  la  composition  de  sou 
Cours  complet  d’agriculture , publié  en  to  v,  in/j, 
mais  dont  9 seulement  lui  appartiennent.  Le  pre- 
mier parut  en  1781,  et  le  neuvième  en  1796,  trois 
ans  après  la  moil  de  l’auteur,  et  le  dixième  enfin  , 
du  tout  entier  à de  nouveaux  collaborateurs , ne  fut 
publié  qu’en  1798.  L’abbé  Rozier  , étant  retourné 
a Lyon  en  1788 , y fut  nommé  directeur  de  la  pé- 
pinière do  la  province , et  devint , pendant  la  ré- 
volution , curé  constitutionnel  de  la  paroisse  des 
Feuillant , quoiqu’il  eût  juique-là  marqué  de  l'é- 
loignement pour  l’exercice  du  ministère.  Il  périt , 
pendant  le  siège  de  Lyon  , d’une  bombe  qui  l’écrasa 
dans  son  lit  la  nuit  du  29  septembre  >793.  Outre 
les  ouvrages  que  l’on  vient  de  citer,  on  a encore  de 
lui  : Mémoire  sur  la  manière  de  se  procurer  les 
différentes  espèces  d’ animaux  , et  de  les  envoyer 
des  pays  que  parcourent  les  voyageurs  , Paris  , 
1774,  in-q}  nouvelle  Table  des  articles  tontenus 
dans  les  Mémoires  de  l’academie  des  sciences  de 
Paris , depuis  1666  jusqu’en  1770, 4 in- 4 * 
parurent  de  17^5  à 177(1;  plus.  Mémoires  sur  la 
manière  de  brûler  eide  distiller  les  vins , sur  la 
culture  de  la  navette  et  du  colza  , sur  les  moulins 
et  les  pressoirs  à huile  d’olive , sur  le  rouissage  du 
chanvre  , couronnés  par  l'académie  de  Lyon  , et 
M.  Barbier  lui  attribue  nne  Dissertation  sur  les 
aérostats  des  anciens  et  des  modernes,  Genève  et 
Paris.  Sorcière,  1784.  in-12. 

ROZIERE  (Lot  is-F*ANçots  CARLET  , mar- 
quis de  La),  marée hal-de-camp  , grand’rcorx  de 
l’ordre  de  Saint-Louis.  commandeur  de  l’ordre  du 
Christ , etc.,  né  en  1733  au  Pont-de-l’Arche , près 
Cbarlcvillc , se  distingua  de  bonne  heure  par  ses 
talens  militaires  , fit  ses  premières  armes  en  Italie 
et  en  Flandre  , passa  en  1752  aux  Indes  orientales, 
en  qualité  d’ingénieur,  avec  le  savant  abbé  de  La 
Caille  , fut  nommé  à son  retour  aide-de-eamp  du 
comte  de  Revel , puis  aide-maréchal-général-des- 
logis  de  l’armée  auxiliaire  de  France  destinée  pour 
la  Bohême , et  sc  signala  dans  la  guerre  de  sept  ans 
par  plusieurs  faits  d’armes  , qui  iui  firent  une  gr. 
réputation  de  bravoure,  et  lui  méritèrent  l’estime 
de  ceux  même  qu’il  avait  combattus.  Employé  en- 
suite » la  reconnaissance  des  côtes  d’Angleterre  et 
de  France,  il  s’acquitta  de  cette  mission  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  talent,  prodnisit,  pour  la  dé- 
fense des  provinces  d’Aunis  et  de  Sain  longe,  et  par- 
ticulièrement pour  les  ports  de  Rochefort  et  de 
Brest,  des  projets  qui  furent  approuvés  par  le  roi , 


artiste  un  tableau  que  Bon  met  au  rang  des  objets  t dressa  en  1778  un  plan  de  descente  en  Angleterre , 
le»  plus  précieux  que  renferme  cette  collection.  , 1 et  fut  promu  au  grade  de  marécha.- de-camp  eu 
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T781.  Ayant  émigré  en  1791  , le  marquis  de  La  Ro- 
sière fut  mis  à la  (etc  des  bureaux  de  la  guerre  éta- 
blis à Coblenls  par  les  princes  français  , qu'il  servit 
avec  le  plus  grand  dévouement , et  passa  ensuite  au 
service  du  Portugal , où  il  fut  nommé  commandeur 
de  l’ordre  du  Christ  et  inspecteur-général  des  fron- 
tières et  eûtes  du  royaume.  Il  mourut  k LisLonne 
en  1808.  Son  fils  aîné  , qui  partagea  son  exil  et  une 
partie  de  scs  travaux  militaires  , remplit  aujour<- 
d'hui  en  France  les  fonctions  de  maréch.  de-camp. 
On  a du  marquis  de  La  Rosière  : Stratagèmes  de 
guerre  , Paris,  1756,  in-12,  faillie  ouvrage  de  sa 
jeunesse  ; Campagne  du  maréchal  de  Créqui  en 
Lorraipe  et  en  Alsace  en  1677,  ib.,1764»  in-12;  Cam- 
pagne de  Louis , prince  de  Condé , en  Flandre  , en 
1674,  ibid.,  1765,  in-12;  Campagne  du  maréchal 
de  Villars  et  de  Max.-Em électeur  de  Bavière  , 
en  Allemagne  y en  1703,  Paris,  1788;  Campagne 
du  duc  de  Rohan  dans  la  Vallcline  , en  i635,  pré- 
cédée d’un  Discours  sur  la  guerre  des  montagnes, 
avec  une  carte  pour  l'intelligence  de  la  campagne; 
Traité  des  armes  en  général , ibid.,  1764.  il  a fait 
en  outre  : une  grande  Carte  de  la  Hesse , en  qua- 
tre feuilles,  gravée  en  1761;  la  Carte  des  Pays  Bas 
catholiq.,  et  celle  du  Combat  de  Sentf , et  a laissé 
lin  asscx  grand  nombre  d'ouv.  inédits  , parmi  les- 
quels se  trouve  Y Ht  St.  des  guerres  de  France  sous 
Louis  III , Louis  XI F et  Louis  XV.  \J Encyclo- 
pédie contient  plusieurs  articles  militaires  du  mar- 
quis de  La  Rosière,  notamment  les  articles  Pique 
et  Mousqueterie. 

ROZIMON  (Claude  de  La  ROZE  , sieur  de), 
comédien  de  la  troupe  de  Molière  , a publié,  sous 
le  faux  nom  de  Dumesnil  : Vies  des  saints  pour 
tous  les  jours  de  l’année,  recueillies  des  SS.  PP.,  des 
auteurs  ecclésiastiques  , de  plusieurs  martyrologes 
et  du  bréviaire  romain  , Rouen  et  Paris,  1680.  2 v. 
in*4.  Cet  auteur  fut  privé  , à sa  mort , de  la  sépul- 
ture ecclésiastique.  Baillet  fait  observer  , dans  ses 
Auteurs  déguisés,  édit,  in-12,  p.  5l3,  qu’elle  lui 
eût  été  probablement  accordée,  s’il  avait  été  re- 
connu pour  l'auteur  d’une  Vie  des  Saints,  publiée 
sous  un  nom  emprunté. 

RUA  ( Pierre  de),  prof,  d’humanités  à Avila  , 
puis  à Soria  , dans  le  16*  siècle , a laissé  un  recueil 
de  Lettres  historiques  et  critiques , où  il  relève  les 
erreurs  commises  par  Auloine  de  Guevara  dans  scs 
ouvrages.  L’édition  la  plus  complète  de  ces  lettres 
est  celle  de  Madrid  , 1736. 

RUAR  (Martin),  savant  conlroversistc  et  histo- 
rien , né  à Krempe,  dans  le  Holstein  , en  i588, 
m.,  en  1657,  ministre  des  sociniens  de  Dantzig  , 
après  avoir  été  quelque  temps  recteur  du  college  de 
Cracovie,  possédait  une  vaste  érudit.,  avait  voyage 
dans  la  plupart  des  pays  de  l’Europe,  et  avait  em- 
brassé dans  scs  études  le  droit  naturel , le  droit  pu- 
blic , l’histoire  et  les  dogmes  de  toutes  les  sectes. 
D’abord  luthérien  , puis  socinien  , il  demeura  tou- 
jours attaché  à ce  dern.  parti , malgré  les  tentatives 
de  George  Calixtc , et  aima  mieux  perdre  son  patri- 
moine que  d’y  renoncer.  On  lui  doit  des  notes  sur 
le  Caléchismo  des  sociuiens  de  Pologne  , imprim. 
avec  ce  catéchisme  ( i665  cl  8u),  cl  2 v.  de  Lettres  , 
pleines  d’anecdotes  curieuses,  Amsterd.,  1677-81, 
in-8.  Ces  Lettres  ont  été  réimprimées  à la  suite  de 
F b ut.  du  Crypto-Socinianisme  dcZcllncr,  Leip- 
sig , 17*9.  in-q- 

JKUAULT  (Jean),  littérateur,  né,  vers  i58o,  à 
Coutances,  se  rendit,  jeune  encore,  fort  habile 
dans  les  langues  grecque  et  latine  , dans  l’histoire , 
la  géographie  cl  les  antiquités.  Il  enseigna  les  hu- 
manités, d’abord  à Rouen,  puis  dans  différent  col- 
lèges de  Paris  , fut  nommé  deux  fois  rcct.  de  l’uni- 
versité  , succéda  en  1629  à F rédéric  Morel  dans  une 
chaire  de  belles-lettres  au  Collège-Royal,  et  mou- 
rut en  i636.  Outro  une  Vie  de  Plutarque,  ainsi 
qu’une  édition  de  ses  OEuvres  (Paris,  1624),  on  a 
de  ect  écrivain  , plus  érudit  qu’homme  de  goût  ; 


un  Recueil  de  poésies  latines  , Paris,  1610,  ini2; 
une  Controverse  sortes  duels  (en  latin),  ib.,  1626, 
in-8;  une  Oraison  funèbre  d’ Achille  de  Harlay,  id., 
ibid.,  1616,  iu*4  , et  des  Preuves  de  l’histoire  du 
royaume  d’Yvetot  , i63i,  in-4 , rare  et  recherché. 

RUBB1  (André),  ex-jésuite,  ne  en  1739  à Ve- 
nise, où  il  m.  en  1810,  avait  professé  les  belles- 
lettres  au  collège  des  Nobles  à Brescia  , et , lors  de 
la  dispersion  de  son  ordre,  était  retourné  dans  sa 
patrie , où  il  s’occupa  de  travaux  littéraires.  Com- 
pilateur infatigable  , il  a publié  quelques  dissertât. 
sur  des  questions  d’antiquité  ; un  recueil  d’éloges, 
dont  6 sont  de  lui;  une  collection  des  poètes  clas- 
siques italiens,  et  une  autre  des  poêles  classiques 
de  toutes  les  nations,  trad.  en  italien  , avec  des  no- 
tices sur  chaque  auteur;  un  Journal  d'antiquités 
sacrées  et  profanes  , en  ilal.,  1793,  in-8:  un  Epis- 
tolario , ou  Choix  de  lettres  inédites  de  divers  autM 
2 vol.  in-4,  Venise,  1795-96;  U Genio  letl.  d’Eu- 
ropa  , recueil  périodique  , etc.  Outre  ces  publica- 
tions , il  a donné  , entre  autres  opuscules  : 1 G tarai 
dell'unno  , consecrati  alla  passtone  di  Gesù-Cristo. , 
Parme,  1793,  *n“l2;  il  Genio  nautico  e m Hit  are  , 
canti  due  , poème  à l’occasion  de  la  mort  d’Angel» 
Emo,  amiral  vénitien  qui  bombarda  Tunis  en  1774. 
Kuhn  , Ruhhi  a surveillé  des  éditions  des  Œuvres 
de  Muratori  et  de  Malfci , publiées  à Venise.  Voy.t 
pour  plus  de  details,  le  Supplément  k la  Biblioth. 
script,  soc.  Jesu , du  P.  Caballcro  ; Letteratura 
veneziana  del  secolo  XVIII , et  le  t.  56  du  Par- 
naso  italiuno  , où  Ruhbi  a lui-même  consigné  les 
renseignement  qui  le  concernent. 

RUBEIS.  V.  Rossi. 

RUBE1S  ( Jean-Bernard-Marie  de ) , domini- 
cain , né,  vers  1686,  d’une  famille  distinguée  de 
Cividal  del  Friuli  , entra  à 17  ans  dans  l’ordre  des 
frères-prêcheurs  , vint  étudier  au  couvent  de  Sao- 
Miniato  , en  Toscane  , la  philosophie  , qu'il  alla  en- 
suite professer  à Venise  au  monastère  des  Zattere  , 
puis  suivit,  en  qualité  de  théologien  , une  mission 
extraordinaire  de  la  république  auprès  de  la  cour 
de  France.  De  retour  à Venise,  il  reprit  ses  études, 
et  s’occupa  d’accroître  la  bibliothèque  de  son  cou- 
vent, dont  le  soin  lui  avait  été  confié  , et  qui  de- 
vint dans  la  suite  un  des  plus  considérables  de  la 
ville  par  la  générosité  d’Apostolo  Zeno.  Ayant  été 
désigné  par  le  cardinal  Delfino  pour  aller  soutenir 
à Rome  les  droits  du  patriarchat  d’Aquilde , que 
l’on  parlait  d’abolir , le  P,  Rubeis  a’y  refusa,  et 
continua  de  partager  son  temps  entre  l’étude  et  les 

Bratiqucs  de  piété.  Il  mourut  k Venise  en  1775  à 
3 ans.  Ce  laborieux  écrivain  a compose  plusieurs 
dissertât.,  et  a public,  outre  une  dissertât.  latine 
sur  St  Thomas  d’Aquiu  , une  édition  des  OEuvres 
de  ce  docteur  , Venise , 1745-1760  , 28  vol.  in*4  ; 
plusieurs  dissertât,  sur  le  schisme,  les  monumeus 
et  les  prétentions  de  l’église  d’Aquilée , et  sur  la 
doctrine  et  les  ouvrages  de  quelques  évêq.  ou  chefs 
de  parti.  Ou  lui  doit  encore  des  livres  dogmatiq., 
savoir  : de  peccalo  originati  , e jusque  natuni  , et 
traduce  et  pœnd , Tractatus  theolagicus  , Venise  , 
1757,  in»4;  De  chantatc , virtule  theol. , cjusque 
nalurâ , etc.,  Tractatus  theolagicus  , ibid.,  1758, 
in-4  , et  Letlera  al  P.  Barberi , soprn  il  sislema 
delta  grazia  del  P.  Migliavacca  , insérée  dans  un 
Recueil  littéraire , imprimé  à Florence,  1751,  in-8. 
Fabroni , dans  le  t.  2 des  Vita  Ilalorum , et  les  ré- 
dacteurs du  Giomale  de ’ lelterati  d’Italia  , Mo- 
déne,  1776,  donnent  sur  Robeis  de  plus  amples 
renseignemens. 

RUBENS  (Pierre-Paul)  , le  plus  célèbre  pein- 
tre de  l’école  flamande  , naquit  è Cologne  le  29  juin 
1677.  Jeune  encore,  il  se  distingua  dans  scs  études, 
qu’il  vint  achever  à Anvers  à la  mort  de  son  père, 
arrivée  en  1 587-  Bientôt  il  fut  placé,  en  qualité  de 
page,  chez  la  comtesse  de  Lalain  ; mais,  entraîné 
par  un  goût  invincible  pour  la  peinture,  il  sollicita 
et  obtint  de  sa  mère  la  faculté  de  cultiver  cct  art. 
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Il  prit  des  leç.  d’Adam  Van-Ort,  qu’il  abandonna 
presque  aussitôt  pour  fréquenter  l’école  d’Olto 
"Va-mus.  Supérieur  à scs  deux  maîtres  après  quatre 
années  d’études  , il  partit  pour  l’Italie  en  1600,  se 
rendit  d'abord  à Venise , où  l’attiraient  les  tableaux 
du  Titien  , do  Paul  Véronèse  et  du  Tintoret.  Le 
duc  de  Mantoue  l’appela  à sa  cour,  lui  offrit  un  lo- 
gement dans  son  palais , lui  donna  le  litre  de  gen- 
tilhomme , le  chargea  d’une  mission  pour  la  cour 
d’Espagne,  et  le  combla  de  présens  à son  retour. 
Rubens  se  rendit  alors  à Borne , où  il  ne  tarda  pas 
i sa  fairo  connaître.  Il  alla  ensuito  à Florenco , où 
il  étudia  les  chefs-d’œuvre  de  la  statuaire  antique, 
à Bologne,  pour  y voir  les  ouvrages  des  Carraches, 
et  retourna  à Venise.  Sa  prédilection  pour  les  gr. 
coloristes  de  cette  école  le  porta  à prolonger  son 
séjour  dans  celte  ville , et  il  acheva  de  s’y  perfec- 
tionner. Néanmoins  il  revint  à Rome,  où  plusieurs 
tableaux  lui  furent  commandés  , et  delà  se  reudit 
à Milan  , où  il  dessina  la  Cèr.e  de  Léonard  de  V inci. 
A son  arrivée  à Gênes,  il  fut  environné  d’honneurs 
et  de  distinctions,  y exécuta  plusieurs  ouvrages,  et 
recueillit  les  pians  des  plus  beaux  palais  de  cette 
ville.  C’est  au  milieu  de  ces  travaux  qu’il  apprend 
la  mort  de  sa  mère.  Il  se  retire  dans  l'abbaye  de 
Saint-Micliol , près  de  Bruxelles  , et  s’y  livre  sans 
distraction  à sa  douleur  et  au  soin  d’élever  un  mo- 
nument à celle  qui  lui  avait  donné  le  jour.  L’ar- 
chiduc Albert  et  son  épouse  Isabelle  l’appelèrent 
à la  cour  de  Bruxelles,  lui  donnèrent  une  pension 
considérable  et  la  clef  de  chambellan.  Ces  faveurs 
empêchèrent  Rubens  de  retourner  en  Italie  ; mais 
il  continua  de  résider  à Anvers.  Il  y acheta  une 
maison  spacieuse,  qu’il  orna  et  fit  disposer  pour 
■es  travaux.  Eu  1610,  il  épousa  Isabelle  Branl , 
nièce  do  la  femme  de  son  frère  ainé  , Philippe  Ru- 
bens. Dès-lors,  il  exécuta  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, la  plupart  destinés  à des  églises  ou  des  ab- 
bayes , et  dont  plus,  se  virent  au  musée  du  Louvre 
jusqu’en  l8l5.  L’académie  de  peinture  d’Anvers 
l’admit  bientôt  dans  son  sein.  En  1620,  Marie  de 
Médicit  le  fit  venir  à Paris  pour  lui  confier  l’em- 
bellissement de  son  palais  du  Luxembourg.  Ru- 
bens exécuta  ces  tableaux  dans  son  atelier  d’An- 
vers, et  revint  à Paris  pour  les  mettre  en  place. 
Celte  suite  de  tableaux  représente  l’histoire  allégo- 
rique do  la  reine  depuis  sa  naissance  jusqu’à  sa  ré- 
conciliation avec  son  fils,  Louis  XIII.  Marie  de 
Mcdicis  proposa  encore  à Rubens  de  peindre  une 
galerie  parallèle  , destinée  à consacrer  les  hauts  faits 
de  Henri  IV  , son  époux.  L’artiste  commença  les 
esquisses  ; mais  la  disgrâce  de  la  reine  en  empêcha 
l'exécution.  Rubens  avait  plus  d’un  genre  de  mé- 
rite , et  il  cul  occasion  de  le  montrer.  Le  duc  de 
Buckingham  lui  ayant  fait  connaître  le  chagrin  que 
lui  causait  la  mésintelligence  des  couronnes  d’An- 
gleterre et  d’Espagne  , il  le  chargea  de  communi- 
quer ses  intentions  à l’infante  Isabelle  , veuve  alors 
de  l’archiduc  Albert.  Rubens  déploya  beaucoup  de 
talent  et  d’habileté  dans  celle  négociât.,  et  la  prin- 
cesse l’envoya  au  roi  d’Espagne  , Philippe  IV,  avec 
commission  de  lui  proposer  des  moyens  de  paix  et 
de  recevoir  scs  instructions.  Frappé  du  mérite  Je 
Rubens  , le  roi  le  fit  cliev. , cl  lui  donna  la  charge 
de  secrétaire  de  son  conseil  privé.  Rubens  revint  à 
Bruxelles  rendre  compte  à l’infante  de  celle  ouver- 
ture ; il  passa  ensuite  en  Anglct.  avec  les  commis- 
sions du  roi  catholique,  et  la  paix  fut  conclue  au 
désir  des  deux  puissances.  Charles  I**,  roi  d’An- 
gleterre, le  fit  aussi  chevalier.  11  ajouta  à scs  armes 
un  canton  chargé  d’un  lion,  et,  en  plein  parlera., 
lui  donna  l’épée  qu’il  avait  à son  côté.  Il  lui  fit  en- 
core présent  d’un  diamant  qu’il  avait  à son  doigt, 
et  d’un  cordon  aussi  enrichi  de  diamant , et  lui  mit 
au  cou  une  riche  chaîne  en  or  , ornée  de  son  por- 
trait. Lorsqu’il  revint  à Bruxelles,  l’archiduchesse 
lui  confia  une  nouvelle  mission  pour  le  roi  d’Es- 
pagne. Ce  souverain  le  reçut  avec  les  plus  grands 


honneurs  , lui  donna  la  clef  d’or,  lui  confirma  le 
titre  de  chevalier,  et  le  congédia  comblé  de  riches 
preseus  cl  avec  de  nouvelles  instructions,  relatives 
a l'objet  de  sa  négociation.  De  retour  en  Belgique, 
il  regagna  sa  maison  d’Anvers , y reprit  ses  trav. , 
et,  en  l63o,  il  épousa  en  2f*  noces  Heléne  Froment. 
Bientôt  l'archiduchesse  Isabelle  l’arraclia  encore  à 
ses  occupations  favorites,  et  le  chargea  d’une  com- 
mission secrète  auprès  des  étals  de  Hollande  , qui 
lai  faisaient  la  guerre.  Rubens  eût  réussi  dans  cette 
négociation  , saus  de  fatales  circonstances  et  sans 
les  intrigues  d’autres  négociateurs.  Rappelé  alors  à 
Bruxelles,  il  sc  tint  éloigué  de  tous  les  embarras  de 
cour,  qui  néanmoins  ne  purent  jamais  le  détour- 
ner de  son  art.  N'ayant  pu , à cause  d’un  accès  de 
goutte  , assister  à l’entrée  du  prince  Ferdinand  à 
Anvers , il  reçut  la  visite  de  ce  prince.  Déjà  son 
atelier  avait  été  honoré  de  la  présence  de  plusieurs 
souverains.  On  s’empressait  de  rendre  hommage  à 
scs  vertus  et  à scs  talens.  Etranger  à tout  sentira, 
d’envie  , Rubens  faisait  un  noble  usage  de  la  for- 
tune qu’il  avait  acquise.  Durant  scs  deux  dernières 
années , de  violentes  douleurs  de  goutte  l'empê- 
chèrent de  tenir  le  pinceau.  Il  mourut  le  3o  mai 
1640,  et  fut  inhumé  dans  l’église  St-Jacqucs  d’An- 
vers. Ce  grand  artiste  possédait  tout  ce  qui  peut 
rendre  recommandable,  une  figure  et  des  maniè- 
res nobles  , uoc  conversation  brillante.  Il  travail- 
lait avec  une  telle  facilité  que , la  peinture  ne  l’oc- 
cupant pas  tout  entier,  il  se  faisait  lire  les  plus  cé- 
lèbres auteurs  , surtout  les  poètes.  11  peignait  tous 
les  genres , inventait  facilement , exécutait  avec  cé- 
lérité. Scs  ouvrages,  connus  par  la  gravure,  s'élè- 
vent à près  de  i,5oo.  On  l'a  vu  souvent  faire  plu- 
sieurs esquisses  du  même  sujet,  et  toutes  différ. 
Suivant  l’impétuosité  de  sa  pensée  et  la  reprodui- 
sant avec  chaleur,  il  sacrifiait  l'exactitude  du  trait 
à la  magie  de  la  couleur  , et  son  suprême  mérite 
consiste  dans  le  grandiose  de  l’eflet,  dans  l’enthou- 
siasme et  la  variété  de  sa  composition  ; peut-être 
a-t-il  été  trop  prodigue  d’allégorirs , qui  ne  se  de- 
vinent pas  toujours.  Le  musée  du  Louvre  a , comme 
nous  l’aious  dit  , possédé  quelques-unes  de  scs 
productions , qui  furent  rendues  en  i8t5.  On  y vit 
entre  autres  la  Descente  de  croix  de  la  cathédrale 
d’Anvers , Y Assomption , le  Christ  mort  sur  les  ge- 
noux de  la  Vierge  , et  le  Christ  foudroyant  l’hé- 
résie. Quelques  villes  de  France  possèdent  encore 
des  tableaux  de  Rubens;  ce  sont  : Lyon  , Nanci , 
Lille,  Toulouse,  Dijon,  Bordeaux,  Marseille, 
Tours  , Grenoble  et  Nantes.  Cet  artiste  eut  un  gr. 
nombre  d'élèves , dont  la  plupart  le  secondèrent 
dans  scs  travaux.  On  cite  Van-Dyck  , Dicpenbcck  , 
W ildens  , Sncyders  , Van-Mol  , Van-Tuldcn  , Jac- 
ques Jordacns,  Erasme  Qucllinus  cl  Gérard  Sé- 
ghers.  Les  principaux  graveurs  qui  se  sont  exercés 
sur  scs  ouvrages  sont  : Lucas  Woslcrman,  les  frè- 
res Bolswerl,  Paul  Pontius  , Vischcr  et  Van-Schup- 
pcn.  Outre  tes  peintures , Rubens  a laissé  ; Palans 
anlichi  e modetni  di  Genova  raccoltl  e désignait 
da  P. -P.  Rubens  , Anvers  , 162»,  in-fol.,  i39  pl.g 
un  Traité  de  la  peinture , il,id.,  1622  , et  V Archi- 
tecture liai .,  Amsterdam,  1754,  in-f.  H.  Rccquet 
a publié  un  Catalogue  des  estampes  gravées  d’a- 
pres  lui , Paris  , 1761,  in-12;  cl  sa  Vit  a été  écrite 
par  J. -F. -M.  Michel,  Bruxelles,  177 1,  in-8. 

RUBENS  (Albert),  l’un  des  fils  du  précédent, 
né  à Anvers  en  1 0 1 4 , se  passionna  de  bonne  heure 
pour  l'aoliquité,  et  fil  des  progrès  rapides  dans  les 
langues,  l'histoire  et  la  numismatique.  Nommé  se- 
crétaire d’état  à Bruxelles,  il  relusa  d’autres  em- 
plois , afin  de  s’abandonner  plus  tranquillement  it 
son  goût  pour  l'étude.  11  vivait  heureux  au  milieu 
do  ses  livres  et  de  set  amis,  et  environne  de  l’es- 
time publique,  lorsque  ses  jouissances  furent  em- 
poisonnées par  la  mort  de  son  fils  uoique , auquel 
sa  femme  survécut  très  - peu  de  temps.  Il  ne  put 
supporter  des  coups  aussi  terribles.  Il  mourut  le 
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1**  octobre  1657.  Ruben*  avait  confie'  les  MS*,  à 
Gevartius  , son  ami  le  plut  intime,  qui  les  com- 
muniqua à Gronoriut  et  à Grirvius.  Ce  dern.  pu- 
blia le  recueil  de*  dissertations  d'Albert  Rubens  , 
Anvers,  (665,  tout  ce  titre  : de  Hé  vestiarid  ve- 
terum , précipité  de  lato  clrteo  I.ibri  duo , in*4  On 
trouve  en  outre  dans  ce  vol.  : Diatribe  de  gemmé 
UberianA;  de  Gemmé  angustd  / de  Urbibus  Neo- 
coris  { de  natali  Die  Casarts  Augusti , etc.  La  plu- 
part des  ouvrages  de  Rubent  sont  réunis  dans  le 
Trésor  des  antiquités  romaines  deGronovius.  Ru- 
bent a laissé  encore  d’antres  production* , savoir  : 
regum  et  imperatorum  romanorum  Numismuta , 
Anvers  , l654  , in  - 4 î de  Vitd  Fl.  Manlii  Theo- 
dori  F.  C.  Liber,  Ulrecht , 169$,  in-12 , et  deux 
lettres  à Nicolas  Ileinsius,  insérées  dans  le  Sylloge 
epistolarum  de  Burmann,  et  contenant  des  notes  et 
des  variantes  sur  les  textes  de  Claudien  et  d’Ovide. 

RUBENS  (Philippe),  philologue , frère  aîné  du 
célèbre  peintre  dn  même  nom  , né  à Cologne  eu 
1574,  étudia  au  gymnase  d’Anvers,  et  , à la  fin  de 
tes  court , devint  secrétaire  du  président  Richar- 
dot , qui  le  chargea  aussi  de  surveiller  l’éducation 
de  set  enfaos.  Il  suivit  avec  eux  les  leçons  de  Juste 
Lipse , et  accompagna  l'ainé  en  Italie.  11  reçut  à 
Rome  le  lanrier  doctoral  de  la  faculté  de  droit. 
Dans  un  second  voyage  qu’il  fit  à Rome,  le  cardi- 
nal Ascague  Colonne  le  nomma  son  bibliothe'caire. 
Rappelé  un  1609  , par  le  sénat  d’Anvers , pour  oc- 
cuper la  place  de  secrétaire  d’état , il  succéda  à 
Boschius,  et  raournt  prématurément  eu  i6ir.  A 
beaucoup  d’érudition  , Rubens  joignait  des  qualités 
très-  estimab.  On  a de  Ini  Electorum  lib.  II , in  qui - 
busantiqui  Hit  us,  Emendationes , etc.,  Anvers,  1008, 
petit  in-fol.  Il  avait  découvert,  dans  la  Bibliotbèq. 
du  cardinal  de  Colonne  , un  manuscrit  contenant 
les  Homélies  de  saint  Astèrc , évéque  d’Amaséc.  Il 
les  traduisit  en  latin , et  Jean  Brants  publia  cette 
version  sous  ce  titre  : S.  Asterii , episcopi  Amaseae , 
Homélies , gr.  et  lat.%  nunc  primiim  édita  ; accé- 
dant Carmina  Phil.  Rubenii , Narmttones  et  Epis- 
tohe  selectiores , ib.,  i6i5,  in-4.  Ce  vol.,  décrit  dans 
YApparatas  lillerarius  de  Freytaf , t.  1 , p.  86-91, 
est  précédé  de  la  vie  de  Rubens. 

RDBEÜS.  V.  Rossi  (Jérôme). 

RUBINI  (Pierre),  méd.,  né  à Parme  en  1760, 
fat  d’abord  destiné  à l’état  de  forgeron  , qu’exer- 
çait son  père  ; mais  il  se  décida  bientôt  pour  la  mé- 
decine , et  l’étudia  avec  ardeur.  Reçu  doct.  è l’u- 
niversité de  Parme , il  fréquenta  le  grand  hôpital 
de  celte  ville , où  il  se  forma  an  traitement  des  ma- 
lades , et  devint  médecin  pensionné  d’un  petit  vil- 
lage nommé  Compiano.  Quelque  temps  après  il 
visita , aux  frais  de  son  gouvernement , les  princi- 

Sales  universités  de  l’Europe , se  rendit  d’abord  à 
avie , où  il  suivit  les  leç.  du  célèbre  Frank  , passa 
ensuite  k Montpellier  , à Lyon  , à Paris , à Edim- 
bourg , et  te  mit  en  relation  avec  les  plus  habiles 
professeurs  de  ce  temps.  De  retour  à Parme  , il  fut 
nommé  professeur  de  clinique  médicale  è l’univer- 
sité de  cette  ville.  En  1804 , Rubini  concourut  puis- 
samment à la  fondation  de  la  société  de  médecine 
et  de  chirurgie  instituée  à Parme  sur  le  plan  de 
celle  d’Edimbourg.  Il  appartenait  aussi  è plusieurs 
autres  académ.,  et,  en  1816,  l’archiduchesse  Ma- 
rie-Louise le  nomma  son  médecin  consultant  et  ar- 
chiâtre  de  Parme.  Il  mourut  d’une  inflammation 
aux  poumons  letS  mai  1819,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages , dont  quelques-uns  se  trouvent  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  italienne.  Noos  citerons  , entre 
autres,  ses  Bi/lleSsioni  suite /ebbri  chiamate  gialle 
a tu’  conta  gj  in  genere  , Parme , i8o5  , in-8  ; ses 
autres  Riflessioni  sulla  mnlattia  communcmente 
denominata  crup , ibid.,  l8t3,  in-8;  son  Discours 
sur  les  progrès  de  Us  vaccine  dans  le  département 
du  Taro  , en  1812,  inséré  dans  la  Notice  sur  les 
progrès  jd» la  vaccine , etc. , ibid. , t8t3  , in-8.  11 
existe  aussi  des  écrits  inédits  du  professeur  Ru- 


kini , parmi  lesquels  on  cite  des  Tctioni  di  tll* 
n ica  medica  ; tin  discours  inaugural  prononcé  è 
l’université  de  Parme  en  1795;  de  sludiorum  Comr 
modis  atque  Ptriculis , et  un  ouvrage  contenant , 
sous  le  titre  de  Storie  di  malaltie , 1 vol.  in-folio , 
nne  histoire  des  traitemens  faits  par  I’aut.  L 'Eloge 
historique  de  Rubini  , par  M.  Pesxana , kibliothéc. 
k Parme  , 1822,  in-8  , se  trouve  dans  le  t.  19  des 
Mémoires  de  la  société  italienne  des  sciences. 

RUBIS.  V.  Rvbys. 

RUBRUQU1S  (Guillaume  de  RUYSBROECK, 
dit),  eordelier,  que  l’on  dit  être  né  dans  le  Brabant, 
fut  envoyé  en  Tartarie,  l’an  1253  , par  Louis  IX  , 
avee  Bartbélemi  de  Crémone  , religieux  do  même 
ordre,  pour  prêcher  l’Evangile  dans  cette  contrée. 
Arrivé  au  campement  du  khan  Bâton , il  essaya 
quelques  railleries , et  fut  obligé  de  te  rendre  au- 
près du  Khakao  ou  grand  khan  Mangou.  Ce  dern. 
accueillit  Rubrnquis  , lui  accorda  plus,  audiences, 
le  questionna  souvent  sur  les  usages  et  les  meeurs 
des  Francs  , leurs  richesses  , leur  religion  , etc.  Il 
voulut  même  que  les  missionnaires  disputassent  en 
sa  présence  avec  des  prêtres  nestoriens  et  des  imans 
qui  se  trouvaient  è sa  cour;  mais  ces  conférences 
furent  tans  résultat.  Mangou  les  congédia  ensuite 
avec  une  lettre  pour  le  roi  de  France.  Rnbruqois 
revint  seul  par  le  désert  qu’il  avait  déjà  passé,  ren- 
contra Sarl.ik  , gendre  du  khan  Batou  , qui  Ini  fit 
présent  de  deux  habits , l'un  pour  lui-même  , et 
l’autre  pour  le  roi  de  France.  Le  missionnaire  ne 
retrouva  pas  ce  prince  dans  la  Terre-Sainte  , et  re- 
çut l’ordre  d’aller  résider  au  couvent  d’Àcre.  Avant 
de  se  rendre  è sa  destination , >1  adressa  à Louis  IX 
une  lettre  en  mauvais  latin , contenant  une  relation 
de  son  voyage.  Hakluyt  en  a publié  une  partie  en 
anglais  dans  sa  Collection , t.  1 , p.  71-93.  Porches 
en  fit  une  nouvelle  version,  qu'il  inséra  dans  son 
Recueil,  et  que  P.  Bergerou  traduisit  de  l’anglais 
en  français  , Paris  , 1629  , in-8.  Van  der  Aa  repro- 
duisit cette  version  dans  le  Recueil  de  voyages /ails 
principalement  en  Tartarie.  L’abbé  Préroet  en  a 
donné  l’extrait  dans  l 'Histoire  des  voyages,  t.  26, 
édition  in- 12.  La  relation  de  Rubruquis,  pleine  de 
détails  curieux  sur  les  usages  des  Mongbols  , est , 
dit  M.  Weiss,  exacte  et  écrite  de  bonne  foi. 

RUBYS  (Clavde  de),  historien,  né  à Lyon  en 
1 533,  étudia  à Paris  et  è Toulouse , reçut  dans  cette 
dern.  ville  le  grade  de  docteur  en  droit , exerça  la 
profession  d'avocat  dans  sa  patrie,  et  fut  conseiller 
au  présidial,  puis  au  parlement  de  Dombes.  In- 
vesti des  fonctions  municipales  à Lyon,  il  devint  en 
t565,  et  demeura,  pendant  3oans,  procur.-gén. 
de  la  communauté.  L’un  des  prem.  partisans  de  la 
ligue,  il  contribua  beaucoup  a soulever  Lyon  con- 
tre l’autorité  royale  , et,  après  la  soumiss.  de  cette 
ville,  forcé  de  s’éloigner,  il  se  relira  à Avignon  , 
où  il  resta  six  ans.  Il  reconnut  ses  erreurs,  et,  sur 
la  recommandation  du  chancelier  Bellièvre  , U put 
revenir  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  au  mois 
de  septembre  i6t3.  Rubysa  laissé  beaucoup  d'ou- 
vrages tombés  dans  l’oubli.  Nous  citerons  seule- 
ment : Commentaires  et  Déclarations  sur  le  texte 
des  privilèges , franchises  et  immunités  octroyés 
par  les  rois  de  France  aux  consuls  , échevms  et 
habitons  de  I.yon , ibid.,  t573,  in-fol-;  Sommaire , 
Explication  et  Commentaire  des  articles  de  la  cou- 
tume du  duché  de  Bourgogne  , ibid. , i58o  . in-4  ; 
Histoire  véritable  de  la  ville  de  Lyon  , contenant 
ce  qui  a été  oh  mis  par  Champier , Paradin  et  au- 
tres , ibid.,  1604 , in-folio  ; Histoire  de  Pancienne 
extraction , source  et  origine  de  la  maison  royale 
de  France , ibid.,  l6i3,  iu-8,  etc.  On  trouve  de» 
détails  sur  Rubys  dans  l’ouvrage  intitulé  les  I.yon- 
nois  dignes  de  mémoire  , t.  I , p.  4*4  ' dans  ht 
Notice  sur  cet  auteur,  par  Bouhier,  dans  l’ffist.  des 
commentai,  de  la  coutume  de  Bourgogne  , p.  VJ. 

RUCCELLAI  (Bernard),  en  lat.  Oriccetlarias, 
allié  des  Médicii , né  à Florence  en  r44d  * üi>tint 
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!•  charge  de  gonfalonnier  de  justice,  fai  arabasss 
deur  > Gênes , à Naples  et  en  France,  et  exerça 
plusieurs  emplois  durant  les  petites  révolutions  qui 
agitèrent  Florence.  Dans  le  cours  de  sa  carrière  po- 
litique , sur  laquelle  pèsent  les  reproches  d’ambi- 
guité, de  partialité,  d’inconstance,  il  se  montra 
toujours  fidèle  aux  lettres,  les  protégea  avec  mu- 
nificence , et  ajoutait  ainsi  aux  éloges  que  lai  mé- 
ritait sa  vie  privée.  A la  mort  de  Laurent  de  Mé- 
dicis,  il  se  déclara  le  protecteur  des  néoplatoni 
ciens  de  Florence,  leur  fit  bâtir  un  palais,  et  décora 
magnifiquement  les  jardins  réserves  à leurs  confé- 
rences , jardins  restés  célèbres  en  Italie  sous  le 
nom  à’Orti  Oricccllarii.  Il  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale le  7 octobre  i5i4,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saiote-Marie-Nouvelle  , dont  il  avait  achevé  la 
façade  , commencée  par  son  père.  Son  principal  ou- 
vrage est  le  livre  de  Vrbe  R nmd  , ouvrage  remar- 
quable par  l’élégance  et  la  précision , et  qui  ne  vit 
Je  jour  qu’au  t8<>  siècle,  dans  un  recueil  imprimé  à 
Florence  : rerum  ttalicarum  Scriptores  florentin! , 
t.  a , p,  755.  On  lui  doit  encore  un  livre  de  Bcllo 
italien  (Londres,  Briudley,  1724.  in*4),  et  un  pe- 
tit traité  anonyme  sur  les  Magistrature s romaines, 
Leipsig,  175a,  etc.  Rucceilai  connaissait  parfaite- 
ment les  finesses  de  la  langue  lat. , et,  à cet  égard, 
il  a fait  preuve  d’babilt-lé  dans  ses  ouvrages  luit. 

RUCCELLAI  ( Jesh),  4*  fil*  du  précédent,  né 
en  1475  à Florence  , sortait  à peine  de  l’enfance 
lorsqu’il  partagea  l’exil  des  Médicis.  Rappelé  avec 
eux  en  iat5,  lorsque  Léon  X,  son  parent  et  du 
même  âge  que  lui , fut  élu  pape , il  sc  démit  bien- 
tôt des  charges  réunies  sur  sa  tète  , embrassa  l’état 
ecclésiastique  , accepta  une  place  éminente  dans  la 
maison  du  pontife,  et  le  suivit  à Bologne,  lorsqu’il 
alla  y conclure  le  concordat  avec  François  I".  C’est 
dans  ce  voyage  que  Rucceliaï  offrit  à la  cour  papale 
une  fête  pompeuse,  et  donna  le  spectacle  de  deux 
tragédies  , les  premières  que  la  scène  moderne  ail 
connues  ( Sophonisbe,  du  Trissin  , et  RosmonUe  , 
dont  il  est  l’auteur).  Peu  après,  il  vint  en  France 
en  qualité  de  nonce , et  le  roi  lui  témoigna  beau- 
coup de  bienveillance  ; niais  Léon  X s’c'tant  ligué 
avec  Charles-Quint  contre  François  I*r  , Rucceilai 
fut  rappelé  à Rome  , où  l’opinion  générale  lui  dé- 
férait le  chapeau  de  cardinal.  Mats,  à la  nouvelle 
de  la  mort  du  pape,  il  s’arrêta  à Florence  , et  fut 
chargé  d’aller  porter  au  nouveau  pontife  les  félici- 
tations de  cette  républiq.  Clément  VII  le  nomma 
prolonolairc  apostolique  et  gouverneur  du  château 
Saint-Ange , charge  de  confiance  qui  lui  assurait  la 
pourpre,  que  cependant  il  n’obtint  jamais.  Il  mou- 
rut eu  i5a5.  Rucceilai  cultiva  les  muscs  italiennes 
avec  succès , cl  laissa  plusieurs  ouvrages  : la  Ros- 
mondc  , tragédie  qui  parut  en  i5z5  , in-8  , et  plu- 
sieurs fois  réimprimée;  un  Oreste , autre  tragëd., 
publiée  en  172J  dans  le  Teatro  italinno , rec.  im- 
primé à Vérone  par  les  soins  de  Maffei , et  réim- 
primé à Venise  en  174^.  3 vol.  in-8  ; les  Abeilles , 
poème  didactique,  publié  en  i53g,  in-8  , par  les 
soins  du  Trissin,  ami  et  rival  de  Rucceilai.  Ce  der- 
nier ouvrage  a été  traduit  eu  franç.  par  Piogcron  , 
1770 , in-ia , et  par  Crignon  , 1786,  in- ta.  On  a 
donné  à Padoue  une  édition  complète  des  Œuvres 
de  Rucceilai , 177a,  in-8. 

RUCHAT  ( Abraham ),  théologien  protestant, 
historien  et  littéral.,  né  , vers  1680 , dans  le  canton 
de  Berne  , étudia  aussi  les  langues  orientales  , cl , 
se  destinant  à l’enscigncm.,  il  concourut,  en  1701, 

four  la  chaire  de  grec  et  d'hébreu  à l’académie  de 
ausanne.  Peu  do  temps  après  il  obtint  la  cure 
d’Aubonnc.  En  1721 , il  fut  nommé  professeur  de 
beUet-leUres  à Lausanne  , et  promu  , la  ans  plus 
tard,  à la  chaire  de  tbéolog.  Enfin  il  mourut  dans 
cette  villa  en  1700,  après  s’élre  fait  remarquer  par 
sa  modestie,  son  savoir  , son  amour  du  travail,  son 
obligeance  et  son  caractère  communicatif.  Il  était 
Tami  de  Boehat , de  Bourguet , de  Haller , etc.  On 


a de  loi  beaucoup  de  dissertation!  et  d’ouvratef  * 
entre  antres  : Grammatica  hebmïca  , novomel 
thodo  digesta , Leyde  , 1707  , in-8;  un  Abrégé  ,1* 
l histoire  ecclésiastique  du  pays  de  Vaud,  Berne 
1707 , in-8 , livre  plein  d’invectives  contre  les  ca- 
tholiques ; les  Délices  de  la  Suisse , Leyde , 17 1 A 

4 v.  in- ta,  76  plM  sous  Je  nom  de  Gottlieb  Krpl 
seler.  Cet  ouvrage  , réimprimé  en  173®  à Amster- 
dam , 4 vol. , avec  des  augmentations , eut  encore 
d’autres  éditions , Bâle , i?65,  4 vol.in-ia;  Ncuf- 
chalel  , 1778 , a vol.  in-q , 81  pl.  Noos  citeront 
aussi  de  Ruchat  j ton  Histoire  de  la  ré  format  de 
la  Suisse,  de  i5i 6 à l556,  dans  les  égl.  des  (reite 
cantons,  Genève,  1727,  6vol.in-ii;  reproduit* 
avec  un  nouveau  frontispice , en  1740:  cet  ouvrage 
fut  mis  a l’index  , en  173a  , à Rome , où  eee  DéU- 
ces  de  la  Suisse  avaieot  déjà  été  condamnés  à la 
sollicitation  du  nouce  du  pape  à Lucerne  (la  Bi- 
bliothèque publique  de  Berne  possède,  en  un  ma- 
nuscrit, a vol.  in*4,  de  la  continuation  de  VHist.  de 
la  ré/ormation)  ; Traité  des  poids , des  mesures  et 
des  monnoies  dont  U est  parlé  dans  la  Sainte-Ecri - 
tare  , réduits  aux  poids , mesures  et  monnoies  de 
Berne , Genève , Lausanne  , etc.,  Lausanne,  1743. 
m-S.  On  remarque  parmi  les  ouv.  inédits  de  Ru- 
chat  , une  Histoire  générale  de  la  Suisse , depuis 
l ongtne  de  la  nation  helvétique  jusqu'en  t5i6, 

5 vol.  » donl  le  manuscrit  autographe  se  coq* 
serve  dans  la  bibliothèque  de  Berne.  Haller  en  a 
donné  une  longue  notice  dans  sa  Bibliothèq  d'his- 
toire suisse.  En  1748,  Ruchat  travaillait  encore  à 
cet  ouv.,  qu’il  avait  commencé  en  1707.  On  trouve 
dans  le  Journal  helvétique , mai  1751,  un  Eloge  de 
Bûchât , par  J.-Àlph.  Rosset , rect.  de  l’académie 
de  Lausanne , avec  une  notice  incomplète  de  ses 
ouvrages. 

R U CHS  (N.)  , historiographe  du  roi  de  Prusse 
profess.  d’histoire  à l’université  de  Berlin , membre 
de  I academie  de  celte  ville , né  en  1780  à Grcifs- 
wald,  dans  la  Poméranie  suédoise,  m.  en  ,82tî  j 
Livourne  , où  il  était  venu  pour  rétablir  sa  santé 
s’est  fait  dans  sa  patrie  une  réputation  distinguée 
par  plusieurs  ouvrages,  au  uombre  desquels  on  dis- 
tingue : son  Histoire  de  Suède  , en  4 vol.,  publié 
à Greifswald  ; 1 Essai  d'une  histoire  de  la  religion 
du  gouvernement  et  de  bt  civilisation  de  l'ancienne 
Scandinavie  , i8ot;  une  Statistique  de  la  Finlande 
(tooo),  etc. 

RUDBECK  (Je an),  év.  de  Vesleras  en  Suède, 
ne  en  1081,  fut  nommé  profess.  à Upsal  au  com- 
mencement du  règne  de  Gnslave  - Adolphe  C# 
prince  l’éloigna  do  Punir.,  ainsi  que  Jean  Me.se- 
iiiiis  pour  mettre  fin  à une  dispute  élevée  entra 
eux.  Il  nomma  Rudbeck  son  aumônier,  et  satis- 
fait de  sa  conduite  et  de  ses  talens,  il  le  promut  à 
l’évêché  de  Vesteras.  Rudbeck  eût  été  archevêque 
d Upsal , sans  un  livre  intitulé  Privilégia  quadam 
doc  t o mm , etc.,  livre  qu’il  publia  en  t636,  et  que 
le  sénat  fit  défendre  comme  dangereux.  Rudbeck 
mourut  en  1646  , laissant  plusieurs  ouvrages  sué- 
dois , et  après  avoir  dirigé  l’édition  de  la  Bible  de 
Gustave-Adolphe,  t6i8,  écrite  en  Suédois. 

RUDBECK  (ülaus),  sav.  suédois  , fils  du  pré- 
cédent, né  en  i63o  à Vesteras  ou  Arosen,  dans  le 
Westermanland  , montra  de  bonne  heure  de  rare* 
dispositions  pour  les  sciences,  apprit  dans  ses  loi- 
sirs le  dessin  et  la  musique , se  rendit  fort  habile 
dans  la  mécanique,  et,  à l’âge  de  10  ans,  il  exé- 
cuta une  horloge  en  bois  citée  comme  un  chef- 
d’œuvre.  Après  ses  humauités,  il  s’adonna  à la  mé- 
decine, surtout  à l’anatom,,  et  découvrit,  de  i6qa 
à t65o,  les  vaisseaux  lymphatiques,  qu’il  nomma 
conduits  liépatico-aqueux,  cl  Je  réservoir  du  chyle. 
La  reine  Christine  , dont  U avait  reçu  une  somme 
considérable,  l’ayant  engagé  h voyager,  il  visita  les 
principales  académies  d’Allemagne  et  de  Hollande 
s’arrêta  à Levde  pour  s’y  perfectionner  dans  i’his- 
toire  naturelle , et , de  retour  en  Suède  il  fixa  m 
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résidence  àtlptal,  où  il  établit  i*es  frai*,  en  1607, 
un  jardin  botanique  , P3r  tonm  « 

et  ensuite  par  Linnc.  Le  comte  de  La  Uardie  lui 
montra  beaucoup,  , le  remboursa 

do  ses  depemes , et  lui  fit  obtenir,  à l’uoiv.  d’Upsal 
dont  il  était  chancelier,  la  chaire  de  botanique  et 
d’anatomie.  Bientôt  Hudbeck  en  fut  nommé  rcct., 
et  l’année  suivante  curateur  perpétuel.  Malgré  ses 
nombreuses  occupations , il  cultiva  l’architecture  et 
la  musique,  étudia  l'histoire  de  Suède  , et  composa 
sur  l’origine  et  les  antiquités  de  ce  pays  un  ouvrage 
immense , qu’il  faisait  imprimer  chez  lui.  11  en  im- 
primait le  qr  volume  , quand  l'incendie  d’Upsal , au 
mois  d’avril  1702 , détruisit  son  atelier,  ses  maga- 
sins, ses  manuscrits  et  les  planches  qu’il  avait  lait 
graver  pour  un  traité  de  botanique.  Alors  , accablé 
de  chagrin , il  résigna  sa  place  à son  fils  , et  mourut 
lo  7 septembre  de  la  même  année.  Son  Oraison  fu- 
nèbre , prononcée  par  Jean  Erbcrg , professeur  en 
théologie  à l'université  d’Upsat,  fut  insérée  dans  la 
Memoria  virorum  in  Sueciâ  eruditissimorum  redi- 
viva , Rostocb  , ty3o  , in-8.  En  1753,  la  société  des 
sciences  d’Upsal  fît  frapper  une  médaille  en  l’hon- 
neur de  Rudbeck.  On  a de  ce  savant  plusieurs  ou- 
vrages , entre  autres  : Exercitatio  anatomica  ex- 
hibons ductus  no  ras  hepaticos  aottotos  et  vasa  g!  an- 
dtilarum  serosa , Arosen  , t653,  in*4  , fig.}  Leyde , 
l654  , in- 12 1 insérée  dan*  la  Messis  aurea  , de  Si- 
bald  Hemsterhuys  , dans  la  Bibl.  anatomica  , de 
Jacques  Mangct,  et  dans  les  Disputationes  select  ce 
anatornicœ , do  Haller;  un  Catalogus  plantanun 
horti  academim  upsalensis  , Upsal , l658 , in-8  , et 
avec  des  additions  , i685 , in-8;  Atlantica,  sive 
Manheim  vera  Japheti  poslerorum  Sedes  et  pa- 
tria , etc.,  Upsal , 1675  et  années  suivantes,  4 vol. 
in-fol.,  avec  un  atlas.  Le  4®  vol.  de  cet  ouvr.  était 
sous  presse  lors  de  l’incendie  d’Upsal.  On  en  a an- 
noncé dans  la  suite  plusieurs  éditions , qui  n’ont  pas 
été  exécutées.  On  doit  aussi  à Rudbeck  une  édition 
du  recueil  des  Lois  wextra-golhiques  , avec  la  tra- 
duction latine  de  J.  Loccenius  , et  les  notes  de 
Ch.  Lund  , in-fol.,  etc. 

RUDBECK  (Olavs),  médecin  et  philologue  , fils 
du  précéd.,  qu’il  égala  dans  ses  connaissances  va- 
riées , naquit  vers  1670  à Upsal.  Reçu  docteur  en 
médcc.  à l’académ.  de  cette  ville,  il  fut  charge  en 
1659  par  Charles  Kl,  roi  de  Suède,  de  visiter  la 
Laponie.  Outre  des  minéraux  il  recueillit  dans  cette 
contrée  Go  espèces  neuv.  do  plantes , indiquées  dans 
les  Mémoires  de  l’acad.  de  Stockholm  pour  les  an- 
nées 1720 et  1722.  Rudbeck  parcourut  ensuite  l’Al- 
lemagne, la  Hollande  et  l’Angleterre.  Ayant  perdu 
dans  l’incendie  d’Upsal  une  partie  de  ses  MSs.  et 
les  planches  de  son  grand  Traité  de  hotaniq.  ; par 
suite  de  cet  évènem.,  il  te  trouva  hors  d’état  de  pub. 
le  Trésor  polyglotte,  ouv.  qu’il  avait  entrepris  pour 
démontrer  l'analogie  des  langues  et  leur  filiation. 
En  1720  .Rudbeck  fonda,  de  concert  avec  Eric 
Benselius  , la  société  des  scicncesà  Upsal.  11  m.  en 
1740,  laissant  entre  autres  enfans  l’habile  tnéd.  et 
botaniste  Jean-Olaüs.  Outre  !2  vol.  in-fol.  de  ses 
dessins  de  plantes  conservés  au  musée  dcl’académ. 
de  Stockholm  , on  a de  Rudbeck  des  dissert,  citées 
par  Haller  ( Bibl . bolan t.  t,  p.  632-33)  ; cl  d’autr. 
ouv.  , entre  lesquels  on  distingue  la  Nova  Samo - 
lancl , sive  I.aponia  illustrala  et  iterptr  Uplandiam , 
cum  fuse it  u! o voemn  Inpo-hebraïvanim  , Upsal , 
1701  , in*4»  fig-  : ce  n’est  que  la  prem.  partie  de 
l’ouv.  dont  la  suite  a péri  dans  l'incendie  d’Upsal  ; 
Carnpi  Eljrsii  liber  primas , graminum , juncorum , 
ryperorum , etc. .figuras  continens  , Upsal,  1702, 
in-f.,  t3o  pl.  grav.  en  bois  ; — liber  secnndns , no- 
mina  et  figurât  bulbosarum  plantarum  continens  , 
ihid.  , 1701  , in-fol.,  qu’il  pub.  d’abord  pour  satis- 
faire à l’impatience  des  amateurs  de  fleurs.  Jacq.- 
Edw.  Smith  ayant  trouvé  35  pL  du  prem.  livredans 
le  cabinet  de  Linné,  dont  il  avait  fait  l’acquisit.^Ics 
publia  sous  ce  titre  ; lîeliquiœ  Budbechiana  , sive 


Camporum  Elysiorum  libri  prlmi  qua  supcrtnnl  's 
Londres,  17%,  in-fol.  ; il  y ajouta  un  appendice 
de  plus,  figures  que  Rudbeck  n’avait  pas  publiées. 
Ce  savant  a composé  aussi  un  Specimen  usus  lingua 
gothica  in  entendis  atque  illustrandis  obscurissi- 
mis  quïbusvis  S.  Scriplurœ  locis  ; additâ  analogiâ 
lingua  gothica  cum  sinicâ  , Upsal  , 1717,  in*4  ; 
Thesauri  linguarum  A sia  et  Èuropœ  harmonict 
Prodromus , ibid.,  sans  date,  in*4  • réimp.  par 
Wolf,  dans  la  Bibl.  hebralca , pag.  1^73  , etc. 
J.  Ibre  a publ.  l’ Oraison  funèbre  de  nudbeck, 
Upsal , 1741,  iu*4  < et  son  éloge  se  trouve  dans  les 
Acta  soc.  reg.  scient.  Upsaliensis  pour  1740.  Sous 
le  nom  de  Budbthia , Linné  a consacré  à la  mé- 
moiredes  deux  Rudbecks  une  plante  vivace  de  l’A- 
mérique septcnlr.  de  la  famille  des  corymbifères. 

RUDDIMAN  (Thomas)  , grammairien  , critique 
et  érudit  anglais,  ne  en  167/1  dans  le  comté  de  BanfF, 
en  Ecosse  , devint , en  169!»  , maître  de  l’école  pu- 
blique de  Lawrcncekirk  , obtint  7 ans  après  la  place 
de  bibliothéc.  de  la  faculté  des  avocats  à Edim- 
bourg , l’occupa  jusqu'en  1752,  et  m.  en  1767.  11 
avait  ouvert,  en  171a,  avec  son  frère,  une  impri- 
merie , et  il  contribua  , en  T718,  • la  fondât  de  U 

firent,  société  littéraire  d’Ecosse.  Ruddiman  a pub. 
a paraphrase  du  Cantique  des  Cantiques  par  John- 
ston , 1709,  et  un  glossaire  (171 1)  joint  è l'éditioa 
in-fol.  de  la  traduct.  angl.  de  l'Enéide , par  Gawin 
Douglas-  On  lui  doit  aussi  plus,  ouv.,  entre  autres 
des  Budimens  de  la  langue  latine , 1714»  devenus 
classiq.  dans  les  écoles  écoss.  et  dont  il  se  fit  i5  éd. 
du  vivant  de  l’aut.  ; Buchanani  Opéra  omnia  , avec 
des  notes  , 1715 , 2 v.  in-f.;  Défense  de  U vers,  des 

Esaumes  , par  Buchanan  , contre  les  objections  de 
I.  Mann;  des  observations  critiques  sur  le  com- 
mentaire de  la  Pharsaie  de  Lucain  , par  Burman  , et 
des  écrits  poléraiq.  sur  quelq.  points  de  l'histoire 
d'Ecosse.  11  a irop,  un  Nouveau-Testament  grec  , 
1740,  in  12;  réimp.  en  175©  et  une  édit,  élégante 
et  correcte  de  Tite-Live  , 4 vol.  io-ta  , 175*.  il  fut 
aussi  l’éditeur  du  Mercure  calédonien , publié  'à 
Edimbourg. 

RUDKL  (Geoffroy),  troubadour dn  12*  S.,  de- 
vint , dit-on  , amoureux  d’une  comtesse  de  Tripoli 
qu'il  chanta  dans  ses  vers.  Au  dire  de  Pétrar- 
que , en  allant  la  voir  , il  trouva  la  mort  sur  la  côte 
d’Afrique,  Lanticr  (v  ce  nom)  a pub.  en  tSl5  un 
poème  dont  ce  personnage  est  le  héros. 

RUDENSGHOELD  (Charles  , comte  de)  , sé- 
nateur de  Suède,  né  en  1698  à Abo,  étudia  à Upsal, 
et,  entré  dans  la  carrière  iliplomatiq.,  fut  nommé, 
en  1732,  ministre  de  Suède  en  Pologne.  Il  tra- 
vailla , de  concert  avec  l a rnliass.nl.  de  France,  ie 
marquis  de  Monli , pour  faire  élire  Stanislas.  Ce 
prince  s’étant  retiré  i Dantzig  i l’arrivée  des  Rus- 
ses , Rudenschœld  le  suivit  avec  M.  de  Monti , et 
passa  ensuite  à Stralsund  , d'où  il  fat  rappelé  en 
Suède  ; il  alla  , en  1739  , è Berlin  , comme  minis- 
tre de  son  souverain.  Frédéric  II  étant  monté  sur  le 
trône , il  l’accompagna  à l’armée  , eut  avec  lui  plu- 
sieurs conférences  , et  gagna  sa  confiance.  Rudcn— 
schccld  négocia  heureusem. , en  ty44«  le  mariage 
d’Alphonse-Frédcric  , prince  royal  de  Suède,  avec 
Louise  -Ulrique,  sœur  du  roi  de  Prusse.  Après  la 
paix  signée  à Dresde  , Frédéric  , qu’il  avait  aidé  de 
ses  avis  dans  la  guerre  de  1745  contre  l’Autriche 
et  la  Saxe  , lui  donna  des  marques  de  sa  munifi- 
cence ; et  rappelé  en  Suède  quelq.  années  après  , 
Rudenschœld  devint  ministre  des  affaires  étrangè- 
res , ensuite  chancelier  de  la  cour  , puis  sénateur 
Eloigné  du  sénat  en  1765  , il  refusa  la  retraite  que 
Frédéric  lui  offrit  è Potsdam  , rentra  dans  le  sénat 
en  1769  , et  on  sortit  de  non  veau  en  177  t.  Depuis 
il  s’adonna  à la  littéral. , fut  nommé  chancelier  de 
l’université  d’Uptal , remit  plus.  mém.  è l'académ. 
de  Stockholm  , dont  il  était  nicmb.e  , et  m.  le  JO 
juin  1783.— -Ulric  Rl'DEKSchoeld  , son  frère,  con- 
seiller de  commerce  cl  membre  de  l’acad,  des  scica- 
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ces  de  Stockholm  , a laisse  plus,  mcm.  et  un  dise. 
sur  Y Aménagement  des  bois. 

RÜDIGER  (Antoine)  , professeur  «le  chimie  à 
Lcipjig,  sa  patrie,  né  en  1720,  m.  en  1783,  a laissé, 
entre  autres  opusc.  en  allcm.  et  en  lat.  : Observ.  et 
Méditât,  de  ventale  virtutis  medicam.  proprite  et 
melbodo  hune  explorandi , Lcipsig  , 1750,  in-4  î 
Programma  de  chemioe  univ.  usu  in  physiol.  mcd. 
générais  ma  g no  et  neeessario  , ibid.,  1762,  in-4, 
RUDING  (Roger)  , ministre  angl. , né  à Leis- 
cesler  en  1761  , ro.  en  1820,  vicaire  de  Malden, 
dans  le  comté  de  Surrey,  et  membre  de  société  des 
antiquaires  de  Londres,  est  auteur  de  quclq.  ouv. 
en  angl.  ; les  plus  importuns  sont  : a Proposai  for 
restoring  the  uneient  conslttut.  of  l/te  mini  ( sur  le 
rétablissem.  de  l’anc.  système  de  monnoyage  ) , 
179g,  in-8  ; Annals  of  the  coi  nage  of  Britam , etc., 

1817,  4 *°L  >“-8. 

RUDIUS  (Ecstacue)  , né  à Cellune,  fut  pend. 

12  ans  profess.  de  me'dcc.  pratiq.  à Padoue,  où  il 
m.  en  1612,  laissant  plus,  ouv.,  dont  van  der  Lin- 
den a donne'  le  catalogue.  Le  prem.  de  ces  ouv.  est 
un  traité  devirtutibus et  viliis  ctirdis,^  en'ise,  1687, 
1600,  in~4  ; celui  qui  a été  le  plus  souv.  rcrnip.  est 
aon  Ans  medica  seu  de  omnibus  humant  corporis 
affcclibus  medendis  lib.  IP,  in-fol.,  "Venise,  i5qo, 
l5ga  , i5g6  , 1608.  Le  pronostic  de  Rudius  sur  les 
maladies  était  toujours  certain  , ce  qui  établit  eu 
Italie  le  proverbe  : « Dieu  le  garde  du  pronostic  de 
Rudius.  » 

RUDLOF  (FrÉd.-Aug.  de)  , littéral,  allem.,  m. 
h Schwerin  en  1822  à 72  ans,  avait  rédigé  depuis 
1776  V Almanach  poltltq.  de  Mecklenbotu  g-Schwe 
nn.  Outre  div.  opusc.  sur  la  législat.  cl  la  poliliq 
do  son  pays  , il  a écrit  une  Histoire  du  Meklen- 
bourg  , restée  imparfaite. 

RUDOLPH  (Jean-Puilippe-Julks)  , médecin  , 
né  en  1767  i Erlanguc  , où  il  prit  lo  grade  do  doc- 
teur et  reçut  en  1793  le  titre  de  profess.  extraord., 
m.  en  i8ot  à Wiudcslieiin  , u’a  écrit  que  trois  opus- 
cules en  lat.  dont  ledern.  a pour  titre  : Programma 
de  évacuations  abscessuum  arti/iciali , Erlaoguo 
1793, in-8. 

llUE  (Charles  de  La),  jésuite,  prédicat,  cl  hu- 
maniste, né  à Paris  en  lÔj3,  signala,  dès  1667  , 
son  goût  pour  la  poésie  , par  un  chant  en  vers  lat., 
sur  les  conquêtes  do  Louis  XIV,  et  que  P.  Cor- 
neille mit  eu  vers  franç.  Le  P.  La  Rue  ayant  de- 
mandé à aller  prêcher  l’évangile  dans  les  missions 
du  Canada  , scs  supérieurs  l’engagèrent  à rester 
dans  son  pays  et  à s'y  livrer  à l'éloquence  de  la 
chaire.  Il  prêcha  avec  succès  dans  les  provinces  , s 
Pans  et  à la  cour,  et  ra.  en  1725  dans  cette  capi- 
tale, au  college  de  Louis-le-Grand.  Il  était  le  pré- 
dicateur de  son  siècle  qui  débitait  le  mieux,  et 
ncanmoios,  avec  ce  talent , il  fut  d’avis  qu  on  af- 
franchit les  prédicat,  de  l’usage  d’apprcnJrc  par 
coeur.  Envoyé  au  milieu  des  Cévcnnes  , il  ramena 
plus,  calvinistes  à la  foi  callioliq.,  et  la  fit  respecter 

Cr  les  autres.  Les  principales  publicat.  du  P.  de 
Rue  sont;  Caroli  Ruai  S.  J.  carminum  lib.  IV, 
Paris  , 1668;  Anvers  , 1693;  une  édit,  de  Virgile  , 
avec  des  notes  estimées  , ad  Usum  Delphini , 1682, 
in-4,  soavent  réimp.  en  3 vol.  in-12  ou  in-8  ; et 
une  édit.  d’Horace  avec  des  notes  et  une  interpré- 
tation j des  Panégyriques  et  Oraisons  funèbres , 
4 vol.  in-8  ; des  Sermons  de  morale  (un  Avent  et 
un  Carême)  , l\  vol.  in-8  ; réimp.  en  \ vol.  in- 12. 
On  a cité  comme  son  chef-d’œuvre  le  seimon  des 
calamités  publiques  : toutefois  d’autres  critiques 
préfèrent  scs  sermons  du  Pêcheur  mourant  cl  du 
Pécheur  mort.  Lo  P.  de  La  Rue  a aussi  compose 
des  pièces  de  théâtre  qui  méritèrent  l’approbation 
du  grand  Corneille  , savoir  : lysimachus  et  Cyrtts , 
trsgéd.  latines,  et  celles  do  Lysimachus  et  Sylla  , 
en  vers  franç.  On  attribue  encore  à ce  jésuite  YAn- 
drienne  et  Y Homme  ù bonnes  fortunes  , com.  pub 
sous  le  nom  de  Baron,  son  ami. 


RUE  (D.  Charles  de  La),  be'oédictin  de  Saint- 
(aur  , né  à Corhic  en  1684  , entra  , jeune  encore  , 
à l'abbaye  de  Saint-Faron  de  Meaux , et  se  signala 
jar  son  applical.  au  travail.  D.  Monlfaucon  l’ayant 
déterminé  à sc  charger  de  la  direct,  de  l’édit,  des 
OEuvres  d’Origènc  , La  Rue  en  pub.  les  2 prem. 
vol.  en  1733.  Mais  la  m.  do  son  ami , D.  Vincent 
Tliuilicr,  lui  causa  un  tel  chagrin  qu’il  ne  put , 
malgré  son  xèle,  surveiller  entièrem.  l’impression 
du  troisième  vol.  Atteint  d’une  paralysie  résultant 
de  la  fatigue  , il  m.  le  5 oct.  1709.  Le  Mercure  du 
mois  de  déc.  de  la  même  année  contient  Yelogeàe 
ce  savant  religieux.— -D.  Vincent  de  La  Rue,  béné- 
dictin , neveu  cl  compatriote  du  précéd.,  dont  il 
partagea  les  travaux  . naquit  en  1707.  Il  publia  le 
dern.  vol.  de  l'édit.  d'Origène  en  1769,  et  continua 
,'ouv.  commencé  par  son  oncle  sur  les  antiquités 
ecclésiastiques  ; mais  il  ne  put  l’achever  , et  m.  à 
l’abbaye  de  St-Gcrraain-des-Prés  en  1762.  C'est 
lui  qui  a terminé  l’édit.,  commencée  par  D.  Pierre 
Sabatbier  , de  l’ancienne  version  latine  de  la  Bible  , 
connue  sous  le  nom  de  V ersio  vêtus  ilaltca , Reims, 
1743*49.  3 vol.  in-fol. 

RUE  (Pierre  de  La)  , né  en  i6p5  dans  la  ville 
de  Middelbourg,  pour  laquello  il  fut  conseiller  en 
la  cour  des  comptes  du  comté  de  Zélande , pub.  en 
langue  holland  des  recherches  sur  les  hommes  cé- 
lèbres de  cette  contrée  ; >1  y consacra  deux  ouv.  : 
la  Zélande  littéraire  , divisée  en  trois  parties , sa- 
voir : écrivains,  savans  et  artistes,  Middelbourg, 
1734  , in-4  ; réimp.  en  1 74 1 , ibid.,  avec  un  recueil 
d’épigrammes  ou  d'iuscriptions  en  vers,  sur  les 
villes  et  bourgs  de  la  Zélande  , pub.  déjà  en  I ^3 1 ; 
ta  Zelande  politique  et  militaire  , Middelbourg  , 
1736,  in-4-  La  Rue  cultivait  aussi  la  poésie  hollan- 
daise ; il  a laissé  des  amplifications  rimées  du  sym- 
bole des  apôtres  et  de  l’oraison  dominicale  ; une 
Iraduct.  des  sonnets  de  Drcliucourl  1 des  poésies 
édifiantes  , bibliques  , etc. 

RUEL  (Jean),  en  latin  Ruellius , médecin  fran- 
çais et  érudit , né  à Soissons  en  i479,  apprit  seul 
le  latin  et  le  grec  , traduisit  et  composa  des  ouv. 
utiles  à son  art  et  â la  botanique.  Etant  devenu 
veuf,  il  entra  dans  l’état  ccclcsiasliq. , fut  pourvu 
d’un  canonicat  à X.-D.  de  Paris,  et  m.  dans  cetto 
il  1 e en  i53g.  Ruel  a laisse  une  version  latine  du 
Traité  de  matière  médicale  de  Dioicoride , imp. 
par  Henri  Eslicnne  en  i5i6,  et  réimp.  avec  le  texte 
jrec  qu'y  joignit  Goupil,  l543,  in-8.  Il  pub.  aussi 
une  version  latine  d’un  recueil  de  traités  sur  l’art 
vétérinaire  qui  nous  sont  restes  des  Grecs  , sons  ce 
litre  : ex  Apsyrlo  et  al  iis  collectis  velertnariœ  mé- 
dianes libri  duo,  Paris  , Sim.  Coliaes  , i53o,  in-fol. 
Mais  il  doit  surtout  sa  Tépulal.  A l'ouv.  de  Ifaturâ  * 
stirpium  , gr.  in-fol.  de  QOO  pag.  , Paris,  i536j 
lâle  , pet.  in-f.,  i537,  l5q3  , IÛ73;  Venise  , in-8, 

1 538.  Le  P.  Plumier  a consacré  à la  mémoire  do 
Ruel  le  genre  ruellia  , de  la  famille  des  acanlha- 
cées,  qui  comprend  des  plantes  aqueuses  des  pays 
équatoriaux. 

RIJELE  (Mariano)  , savant  carme  déchaussé, 
né  à Roveredo  en  1699,  m.  dans  le  couvent  de  celte 
ville  en  1772,  avait  entretenu  des  corresp.  avec 
plus.  sav.  hommes  de  son  temps  , notamm.  avec 
Apostolo  Zeno.  Après  avoir  rempli  div.  emplois 
dans  son  ordre,  entre  autres  celui  de  bibliotliéc.  , 
il  fut  attaché  en  qualité  de  tliéol.  au  cardia.  Alv. 
Cieafucgos  , et  chargé  plus  tard  de  mettre  en  ordre 
les  archives  des  PP.  bénéd.  à Subbiaco.  Outre  quel» 
ques  dissertât,  sur  des  points  d’Itisl , on  cite  de  lui 
un  rec.  ayant  pour  titre  : Tre  saggi  délia  bibliolh. 
italien  carmehtana  , «te.  Voyez  pour  plus  de  dé- 
tails sur  ce  religieux  le  tom.  2 des  Letlere  doGag- 
liardi,  édit,  de  Brescia,  ij53  •,  elles  notes  de Zcno 
dans  la  hibliot.  de  Fontanini. 

RUELLE  (Josepii-Rksé)  , habile  teneur  de  li- 
vres , né  à Lyon,  fut  admis  en  1801  dans  l’Alhé- 
ncc  de  commerce , «l  il  m.  2 aus  après.  On  lui  doit 
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tan  Traité  des  arbitrages  de  France  , 1769 , in-8  ; 
réirap.  en  1791  ; une  Nouvelle  Méthode  pour  opé- 
rer le*  changes  de  France  avec  toutes  les  places  de 
u correspondance,  1777,  in-8;  et  un  Art  de  tenu- 
les  livres  en  parties  doubles  , au  vm  (1799)  , in~4- 

RUETTE(La).  V.  Lam;ettb. 

RUEUS  (Franç.),  médecin  , né  à Lille  , m.  en 
l583  , s'était  spécialem.  occupé  de  l’histoire  natu- 
relle. On  cite  de  lui  un  tr.  de  Gemmis  , iis  prœser- 
tim  quorum  D.  Joannes  in  Apocalypsi  meminit  , 
etc.,  Paris , ; réimp.  avec  le  traité  de  Occultis 

n attirai  miracuhs  de  Lemnius. 

RUFFi  ( Antoine  de)  , historien  , né  en  1607  ■ 
Marseille  , y fut  nommé  conseiller  à la  sénéchaus- 
sée  , et  remplit  cette  charge  avec  beaucoup  d’inté- 
grité. Croyant  un  jour  n’avoir  pas  examiné  arec 
assea  d’attention  uu  procès  dont  il  était  rapporteur , 
il  indemnisa  la  partie  gui  avait  succombé  , et  rem- 
boursa les  frais.  En  i6j  j,  il  fut  récompensé  par  une 
place  de  conseiller  d’etat , et  m.  en  1689.  On  a de 
lui  une  Histoire  de  la  ville  de  Marseille , depuis  sa 
fondation  , Marseille  , l6jl , in-fol.  : son  fils  en  a 
pub.  une  a*  édit.,  revue,  augm.  et  enrichie  d’in- 
scriptions, sceaux  et  monnaies,  »b.,  1696,  2 v.in-f.j 
une  Histoire  des  comtes  de  Provence  , depuis  934 
jusqu’en  1480,  Aix , i6j5,  in-fol.  s une  Vie  Ut 
Gaspar  de  Simiane  , chevalier  de  La  Costa  , ib.  , 
it>55,  in-ta  ; et  une  Histoire  des  généraux  des  ga- 
lères , qui  fut  insérée  , par  le  P.  Anselme  , dans 
YHistoire  générale  des  grand*  officiers  de  la  cou- 
ronne. La  2«  édit,  de  V Histoire  de  Marseille  , ren- 
ferme un  eloge  de  Ruffi  , par  Pierre- Ant.  do  Pas- 
cal , son  neveu  , religieux  do  l’abbaye  de  Toronet. 

RUFFi  (Loüis-Antoine  de)t  fils  du  précéd.  , 
né  à Marseille  en  i&>7  , acquit  de  lionne  heure  des 
connaissances  étendues  dans  les  antiquités  de  la 
Provcocc.  En  l6gf>,  il  fut  exilé  à Castelnaudari 
sur  une  dénonciation  calomnieuse  ; mais  bientôt  son 
innocence  fut  reconnue.  C’est  pendant  cette  dis- 
grâce qu’il  pub.  la  2*  édit,  de  i’ Histoire  de  Mar- 
seille, par  son  père  ; il  voulait  aussi  en  donner  une 
de  Y Histoire  des  comtes  de  Provence,  mais  le  temps 
lui  manqua.  Il  s’occupait  de  réunir  des  docum.  sur 
l’origine  des  anciens  sou  ver.  de  Provence,  et  sur 
l’histoire  ecelésiastiq.  de  Marseille  , lorsqu’eu  1720 
une  apoplexie  le  réduisit  â une  nullité  complète. 
La  peste  de  Marseille,  durant  cette  mémo  aunée  , 
ayant  retardé  sa  guérison  , il  languit  quelq.  temps  , 
et  m.  le  26  mars  1724.  Ruffi  était  très-habile  à dé- 
chiffrer les  vieux  titres  et  les  chartes  ; il  fournit  au 
P.  Leloog  des  notes  et  des  reuseignem.  pour  la  Bi- 
bliothèque historique  de  la  France , et  au  P.  de  Ste- 
Marthe  pour  la  Gallia  christiana.  On  a de  lui  des 
Dissertations  historiques  et  critiques  sur  l'origine 
des  comtes  de  Provence , du  Venaissin , de  Forcal- 
quier , et  des  vicomtes  de  Marseille  , 1712  , Mar- 
seille, in *4  î une  Histoire  de  St  Louis , évêque  de 
Toulouse  , et  celle  de  son  culte,  Avignon  , 1714  , 
in-12  ; et  une  Histoire  des  évêques  de  Marseille  , 
2 vol.  in-4  , MSs.  Le  P.  Bougerel  a fait  un  éloge  de 
Ruffi  , pub.  dans  le  t.  2 de  la  Bibliothèque  fran- 
çaise de  du  Sauxet;  dans  le  t.  Ier  de  la  Continuai, 
des  mémoires  de  littérature , par  le  P.  Desmolels, 
et  dans  le  tom.  Ier  des  Mém.  de  Nicéron. 

RUl'FIN  (Pikrre-Jean-Marie),  diplomate  fran- 
çais , né  en  174*  » Salonique , où  son  père  exerçait 
les  fonctions  de  prem.  drogman  de  la  natiou  franç., 
'vint  de  bonne  heure  â Paris  , où  il  fut  initié  dans 
les  langues  orientales  par  Pétis  de  La  Croix  , Le- 
grand , Cardonae  , etc.  Il  fut  envoyé  i Constanti- 
nople en  1758  , et  y obtint  l’eslimo  du  comte  de 
Vergennes  , alors  amhassad. , qui  le  recommanda 
vivent,  au  ministère.  Ruffirt  fut  placé  , en  qualité 
d’interprète  du  roi,  à la  suite  du  baron  de  Toit, 
chargé  d’une  missiou  auprès  du  khan  de  Crimée  , 
Crym-Guéral.  Après  la  m.  du  prince  tartarc  en 
1770,  Toit  laissa  la  direction  des  affaires  à l’habile 
interprète , qni  suivit  lo  nouveau  khan  dans  son  ex- 


pédition contre  la  Russie  , fat  fait  prisonnier  et  dé- 
tenu quelq.  temps  à la  citadelle  de  St-Pétershoui  g. 
Après  son  élargissent.  , il  fut  renvoyé  à Constanti- 
nople, avec  le  titre  d’interprèle  du  roi  auprès  de  la 
Porte  , puis  à Paris  (»774)  * * l'effet  d’y  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire  interprète  du  roi  pour  les 
langues  orientales.  11  fut  chargé  .jusqu'en  >779, 
de  toute  la  correspond,  avec  la  Turquie  , les  ré- 
gences de  Barbarie  et  les  puissances  de  l’Inde  , con- 
duisit plus,  affaires  difficiles  avec  succès,  et.  fut  ré- 
compensé , eu  1784  , par  la  chaire  de  lurk  et  de 
persan  au  collège  royal,  et  en  1788,  par  des  lettres 
d’anoblissem.  Kn  1794  « M retourna  à Constantino- 
ple , comme  prem.  secrétaire  d’ambassade  et  pre- 
mier secrétaire  - interprète.  Il  eut  même  officielle- 
ment le  titre  de  chargé  d’affaires  en  l’an  Vl  ; mais 
l’Egyte  ayant  été  envahie  par  nos  armées  pendant 
u’il  occupait  ce  poste  éminent,  il  fut  mis  aux 
ept-Tonrs  par  ordre  du  divan.  Le  principal  auteur 
de  notre  Dictionnaire  historique  futun  de  scs  com- 
pagnons de  captivité  et  put  apprécier  par  lui-même 
ses  vastes  connaissances , ses  vertus  modestes  et  son 
expérience  consommée  dans  les  .(flaires.  K u fini  re- 
couvra sa  liberté  en  1801,  et  quoique  sans  caractère 
public  , il  eut  assez  d’iniluence  auprès  des  ministres 
turks  pour  protéger  scs  compatriotes.  Plus  tard  il 
seconda  utilem.  le  colonel  Sebastiani  et  le  général 
Brune  dans  les  négociations  qui  amenèrent  te  réla-y 
blissemcnt  de  la  bonne  intelligence  entre  la  Porto 
et  la  France.  Nommé  conseiller  d’ambassade  en 
1804  > Prcm-  secrétaire  de  légation  en  l8o5  , il 
contribua  à obtenir  du  reys-effendi  que  les  titres 
de  padischah  et  d 'imperator  fussent  employés  à 
l’égard  de  Bonaparte  dans  les  communie,  officielles 
du  divan.  Ruflin  , qui  n’avait  pas  cessé  d’étre  atta- 
ché à l’ambassade  de  France  sous  les  divers  minis- 
tres envoyés  par  le  gouvernem.  impérial , sc  trou- 
vait chargé  d'affaires,  en  l'absence  de  l'ambassad. , 
lors  du  retour  de  Bonaparte  de  l’ile  d’Elbe  en  t8i5. 
Il  reçut  l’ordre  d’arborer  le  drapeau  tricolore  au 
palais  de  l’ambassade,  et  il  l’arbora.  Tombé  un  mo- 
ment dans  la  disgrâce  , après  le  second  retour  des 
Bourbons  , pour  avoir  obéi  au  nouveau  maître  de 
la  France  , il  resta  â Constantinople  comme  simple 
particulier,  cl  toujours  environné  de  l’estime  des 
nations  franques  et  de  la  vénération  des  Turks  eux- 
mêmes.  Enfin  on  lui  rendit  justice  , et  il  reprit  les 
titres  dont  on  l’avait  privé,  il  m.  â Constantinople 
en  1824  , après  66  ans  de  service  diptomaliq.  Pour 
donner  une  idée  des  travaux  de  cet  utile  citoyen  , 
il  faudrait  passer  eu  revue  toutes  les  affaires  que  la 
France  eut  â traiter  avec  la  Turquie  pendant  plus 
d’un  demi -siècle  : il  avait  acquis  la  plus  grande  io- 
flueuce  auprès  de  tous  les  musulmans  éclairés  par 
la  manière  dont  il  parlait  la  plupart  des  langues 
orientales  et  surtout  le  turk  et  le  persan.  On  necon- 
nait  que  sa  traduct.  en  arabe  d’une  Adresse  de  la 
convention  au  peuple  français  , du  t8  vendémiaire 
an  r/r , Paris  , 179'» , in-fol.  de  24  pag.  ; mais  on 
sait  qu’il  existe  de  lui,  au  dépôt  des  affaires  étran- 

S'jrcs  , plus,  mémoires  sur  des  sujets  important. 

n a pub.  : Notice  historique  sur  M.  Bujfin  , par 
M.  Biancbi , Paris  , Dondey-Dupré  , 1823  , in-8, 
de  3 feuilles  et  demie. 

RUFFINI  (Paçl)  , médecin  et  mathématicien 
italien  , né  en  1765  à Valcnlano  , dans  le  duché  de 
Castro,  s’adonna  â la  pratiq.  de  la  médecioc;  mais 
les  sciences  exactes  furent  son  élude  de  pré- 
dilection et  la  principale  source  de  sa  célébrité.  Il 
fixa  sur  lui  l'attention  du  gouvernem.  de  Modène  , 
et  en  obtint  la  chaire  d’analyse  et  celle  de  mathé- 
matiques élémentaires  , qu’il  perdit  toutes  deux 
lors  de  nos  victoires  en  Italie  et  qu’il  ne  reprit  qu’en 
1799,  g»âce  au  retour  des  Autrichiens.  A partir  do 
celte  époque  il  ne  fit  plus  qu’ajouter  à sa  répntat. 
par  de  nouveaux  travaux  , que  le  duc  de  Modène 
et  les  académies  de  l’Italie  se  chargèrent  de  récom- 
penser , eu  lui  conférant  de  nouvelles  places  et  des 
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honneurs  multiplié.  H m.  en  i8»a.  Non*  citerons 
«le  lai  : Teoria  générait  deW  erjuationi , in  etti  si 
dimostn  unposstbile  la  solutions  algebruïca  deW 
équations  générait  di  grado  superiore  al  quarto  , 
Bologne , 1798 , 2 aol.  in-8  ; dell’  Immaterialità 
deU‘  Anima  , Modène  , 1806 , in-8  ; Algebra  e sua 
appendice , ibid. , 1807-08  , 2 vol.  in-8  ; et  plût. 
mémoires  insérés  pour  U plupart  dan»  ceux  de  la 
société  italienne. 

RUFIN  , ministre  de  Théodose  et  d’Arcadius  , 
condamné  par  ses  forfaits  à une  honteuse  immorta- 
lité , naquit  d'une  famille  obscure  , vers  le  milieu 
du  S.  , à Eluse  , capitale  de  celte  partie  de  l'A- 
quitaine qu'on  nommait  alors Novempopulanie  (au- 
jourd’hui Eause  dans  l’Armagnac , Gascogne).  S’é- 
tant glissé  à la  cenr  de  Théodose  , on  ne  sait  com- 
ment, il  eut  bientôt  gagné  la  confiance  de  Pemper.  ; 
il  devint  l’ami  de  Symmaquc  , abusa  meme  le  ver- 
tueux St  Ambroise  , et  parvint  au  poste  éminent  de 
rand-maitre  du  palais.  Il  eut  bientôt  une  occasion 
'essayer  le  déplorable  ascendant  qu’il  avait  pris 
sur  son  prince.  En  3qo  une  sédition  ayant  éclaté 
dans  Thessalunique  , Théodose  fit  massacrer  sept 
mille  babiians  de  celte  malheureuse  ville  , et  Rufin 
fut  un  des  perfides  conseil lers  qui  durent  s'attribuer 
une  plus  grande  part  dans  cette  sanglante  exécut. 
Les  remords  du  faible  emper.,  auquel  Ambroise  re- 
fusa l’entrée  de  l’église  , ne  nuisirent  eu  rien  à la 
puissance  toujours  croissante  de  l’indigne  favori. 
Celui-ci,  enhardi  par  l’impnnité  , fit  assassiner  Pro- 
mole,  le  sauveur  de  l’empire,  en  3<)t  , obtint  le 
consulat  l'anuée  suivante  , et , pour  usurper  la  di- 
gnité de  préfet  du  prétoire  , sc  porta  l’accusateur , 
le  juge  et  par  couse'quent  le  meurtrier  de  Tstien  , 
alors  en  possession  de  cette  chargo  , et  de  sou  tilt 
Proculus.  La  m.  de  Valentinien  II  et  l’absence  de 
Théodose  , qui  voulut  venger  son  jeune  collègue  , 
laissa  Constantinople  aux  mains  d’Arcadius , ou 
plutôt  de  Rufin  , devenu  sou  tuteur.  Il  faut  voir 
dans  Claudicn  les  exécrables  attentats  qni  signalè- 
rent l'administrai,  de  ce  nouvel  arbitre  de  l’empire. 
Le  tableau  que  retrace  le  poète,  et  que  l’on  pourrait 
croire  un  jeu  de  son  imaginai.,  est  d’une  véritéque 
l’histoire  a confirmée.  C’était  dans  le  même  temps 
(3g4)  que  l'infâme  ministre  bâtissait  une  église  et 
uu  monastère  , et  célébrait  la  pompe  de  son  bap- 
tême avec  une  solennité  incroyable.  Pour  couvrir 
tant  de  dépenses  où  l’avait  entraîné  l'ostentation  de 
sa  piété  sacrilège,  il  recommença  avec  une  nou- 
velle perversité  ses  exactions  et  scs  injustices  ; cl 
l’on  devait  s’y  attendre.  Ccpcnd.  ce  fut  npris  la  tn. 
de  l’eroper.,  arrivée  en  3g5,  qu’il  donna  un  libre  essor 
à tout  ce  qu'il  y avait  de  cruel  et  de  bas  daus  sa  na- 
ture dépravée.  Demeuré  maître  de  l’Orient,  sous 
Arcadius  , tandis  que  Stilicon  gouvernait  l’Occi- 
dent sous  Honorius  , il  forma  le  projet , au  milieu 
de  toutes  ses  atrocités  , de  faire  son  gendre  d’Arca- 
dius , pour  se  rapprocher  du  trône  ; et  il  aurait  sans 
doute  réussi , s’il  11’cût  eu  l’imprudence  de  s’absen- 
ter un  moment  de  la  cour.  L’eu  nuque  Eutrope  s'in- 
sinua dans  la  confiance  do  l’e-mper.  et  lui  persuada 
d’épouser  Endoxie , pupille  de  ce  Promole  qui  avait 
péri  victime  d’un  licite  assassinat.  Hulin  arrive  , 
voit  les  préparatifs  des  noces  qu’il  croit  devoir  réa- 
liser ses  espérances  , et  n’est  désabusé  que  le  jour 
de  la  cérémonie.  Furieux,  il  appelle  les  barbares 
dans  l'empiro  et  en  commence  ainsi  le  démembie- 
ment.  En  vain  Stilicon  forme  le  projet  d’ajourner 
la  ruine  de  l’empire , et  vieDt , avec  les  forces  réu- 
nies de  l’Occident  et  de  l’Orient,  présenter  la  ba- 
taille â Alaric  , roi  des  Gollis  , dans  les  plaines  de 
Thcssalie.  Un  ordre  d’Arcadius  , sollicité  ou  plutôt 
dicté  par  Rufin  , détache  les  troupes  de  l’Orieut  de 
la  noble  cause  qu’elles  allaient  protéger.  Ce  fut  là 
le  dernier  crime  de  l’infime  favori,  qui  avait  tant 
abusé  de  sa  fortune.  L’armée  indignée  résolut  de  sc 
venger,  et  à peine  rentrée  dans  Coustantinoplc , 
l’immola  sous  les  yeux  d’Arcadius  , qui  peut-être 


allait  avoir  la  faiblette  de  l’assoeier  à l’empire.  ]|* 
mais  conspirât. , conduite  par  plus  de  mécontent , 
ne  le  fut  avec  un  plut  grand  mystère.  Du  corps  de 
Rufin  , mit  en  lambeaux  , il  ne  resu  rien  de  re- 
connaissable qne  ta  tête  et  sa  main  droite  , qui  fu- 
rent portées  en  triomphe  devant  le  peuple.  On  peut 
consulter  sur  ce  monstre  les  lettres  de  Symmaqne 
et  de  St  Amhroite , Suidas  , le  livre  5 de  Zrositae, 
le  liv . i5  de  Nicéphore , etc. 

RUFIN  (Tïra»kius)  , prêtre  d’Aqutlée,nél 
Concordia  , dans  le  Frioul,  fit  nne  partie  de  set 
éludes  avec  St  Jérôme  , dans  un  couvent  d’Aqoi- 
lée,  et  fut  d’abord  l’ami  le  plut  intime  de  ce  grand 
homme  , qu’il  alla  rejoindre  en  Orient  en  3 74.  H J 
fut  enveloppé  dans  la  pcrsécul.  des  catholiques  par 
les  Ariens,  et  plus  tard,  lorsqiieTbéodote-le-Grand. 
rendit  la  paix  à l’Eglise  , il  vint  fonder  à Jérusalem 
un  couvent  sur  le  mont  des  Oliviers.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu’après  25  ans  de  la  plus  étroite  amitié, 
il  se  brouilla  avec  St  Jérôme,  pour  des  querelles 
religieuses  qui  auraient  dû  leur  rester  a tous  deux 
étrangères.  On  parvint  à les  réconcilier  ; ils  se  pro- 
mirent l’oubli  du  passé  ; mais  leur  réconciliation 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  ils  recommencèrent 
bientôt  à s’attaquer  plus  ou  moins  direciem.  dans 
leurs  écrits.  Rufin  , qui  de  Jérusalem  était  allé  s’é- 
tablir à Rome,  passa  en  Sicile  vers  l’au  ijo8  , et  y 
m.  septuagénaire , deux  ans  plus  tard.  Nous  cite- 
rons de  lui , Eusebii  catsariensis  ïhstoria  ccdesias- 
tica  è grœc.  lat.  reddita , interprète  Hujino , U l rccht, 
*4/4  • >n- fol-,  editio princeps ; Rome,  I 476,  in-fol.  ; 
Origenis  humilier  in  Gtnesim  , Exodum  , Leviti - 
cum  , Numéros  , Jesum  Nave  et  hbrum  Judicum  , 
divo  Hieronymo  interprète  , \ cuise  , Aide , l5o3  , 
i 11— fol.  Ce  n’est  pas  St  Jciôme  qui  a traduit  ces  ho- 
mélies en  lstin  , comme  l’édit,  l’a  supposé  , mais 
Rufin , dont  le  nom  a été  rétabli  dans  l'édition  dea 
OEuures  d’Origènc,  donnée  par  Gciubrard  à Paris, 
1574,  in-fol.  — Un  autre  Kurw  , plus  connu  sous 
le  nom  de  Eujin  le  Syrien  , fut  aussi  très-lie  avec 
St  Jérôme.  U se  déclara  contre  Origèoe , dont  ij 
avait  été  un  ardent  sectateur.  On  le  croit  auteur  do 
quelq.  ouv.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : Libellas 
jîdei  , conlinens  XII  anathematumos , imp.  dans 
le  livre  i«r  de  Yftlstoria  pelagiana  , Padoue,  16731, 
et  parmi  les  OEuv.  de  Manus  Alcrcator,  Paris,  1673, 
ftUFÜS  (Publias  Rctiuus),  consul  romain, 
né  ver#  l’an  i5o  av.  notre  ère  , se  rendit  très-ha- 
bile  dans  la  langue  grecque  , dans  la  science  do. 
droit,  et  cultiva  aussi  avec  succès  l’éloquence  et  la 
philosophie.  Suivant  la  coutume  des  Romains  , s 
passa  quelq.  temps  sous  les  armes  et  mérita  l’amitié 
de  Scipiou  , qu’il  suivit  au  siège  de  Numance. 
Nommé  tribuu  du  peuple  , au  retour  de  cette  ex- 
pédition , il  remplit  les  devoirs  de  sa  cbargo  avec 
beaucoup  de  cèle  et  de  fermeté.  Au  sortir  du  tri- 
bu nat , il  rendit  de  grands  services  , comme  lien- 
tenant  de  Melcllus  , daus  la  guerre  des  Numides. 
Elu  consul  tout  d’une  voix,  l’an  de  Home  647  (av, 
J.  C.  105),  il  sut  réparer  les  fautes  de  son  collègue 
Lucius  Mallius  , que  défirent  les  Cirabtes,  en  lor- 
manl  avec  la  plus  grande  promptitude  une  armée 
nouvelle  que  Marius  trouva  toute  prête  i son  entrée 
au  consulat , et  avec  laquelle  il  sauva  la  républiq. 
L’an  654  (98  av.  J.-C.)  , Rufus  suivit,  en  qualité 
de  lieutenant , Q.  Mulius  Scévola  , proconsul  d'A- 
sie , et  fil  tous  ses  efforts  pour  réprimer  les  concus- 
sions dans  cette  malheureuse  province  ; ce  qui  n’em- 
pécha  pas  qu’il  ne  fut  accusé  lui-même  , à son  re- 
tour , et  condamné  comme  spoliateur.  Mais  cet  ar- 
rêt injuste  a été  casse  par  Ja  postérité.  Le  vertueux 
citoyen  abandonna  Rome  (l’an  92  av.  J.-C.)  , pour 
sc  retirer  dans  la  province  qu’il  avait  administrée. 
Sun  exil  fut  un  véritable  triomphe.  Il  termina  set 
jours  à Smyrne  , paisible  et  honoré  ; mais  on 
no  sait  à quelle  époque  précisément.  On  l’a  com- 
paré à Socrate,  et  il  faut  dire  que  ses  vertus  la 
rendaient  digne  d'entrer  dans  un  tel  parallèle.  U 
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avait  écrit  plu*,  ouv.  qui  sont  perdus.  Nous  ne  con-  : 
naissons  de  lai  que  trois  décisions  dans  le  Digeste. 
Sa  vie,  composée  d’après  plus,  écriv.  de  l’antiquité, 
fait  partie  des  OEuv.  posthumes  de  Glaltgny,  a88- 
3o8. — Rufus  (Caïus  Musooius).  philos,  stoïcien  (ou 
jgit  regarder  comme  nul  l’art.  Mcsonius,  p.  21 20, 
incomplet  et  fautif),  ne  sous  le  règne  deTibère  à Vol- 
sinium  (aujourd.  Bolsena) , dans  l’Ktrurie  , ouvrit 
à Rome  une  école  qui  fut  très  - fréquentée  , fut  re- 
légué dans  file  de  Gyarc  , et  obtint  son  rappel , au 
plus  tard , lorsque  Vitellius  parvint  au  trôno  des 
césars.  Il  fut  exilé  de  nouveau  par  Oomitien.  On 
ignore  le  lieu  et  l'époque  do  sa  mort.  Scs  Reliquitv 
et  apophlegmata  ont  été  pub.  cum  annolattone,  par 
J.  Venhuixcu  Pccrlkamp  , Harlem,  1822,  in-8. 
On  trouvera  un  extrait  de  sa  vie , composée  par 
Burigny  , dans  le  Recueil  de  l’acad.  des  inscrip- 
tions 3t  , Hist.,  pag.  i3i-38  — Rufus  Festus,  ap- 
pelé aussi  Sextus  Rufus , hist.  latin  , qui  (tarissait 
l'an  370  de  l’ère  vulg.,  a laissé  : de  ffistorid  ro- 
mand Libellus  , dont  la  dern.  et  la  meilleure  édit, 
est  celle  que  l’on  doit  à M.  Guill.  Mucnnich  , Ha- 
novre , t8l5,  in-8;  de  Regiontbus  urbis  Romœ. 
Cet  opuscule  , qui  est  peut-être  d’un  autre  Rufus  , 
a eu  plus.  édit.  : nous  citerons  celle  qu'a  donnée 
M-  Guill.  Muennich,  avec  un  comment.,  Hanovre, 
l8t5,  in-8.  Voy.  pour  plus  de  détails  : Dissert,  de 
Sexto  Ru/o,  par  1).-G.  Moller , Altdorf,  1687,  *n“4- 
RUFUS  , médecin  grec  , né  a Eplièse , fut,  sui- 
vant Txcttcs  , attaché  » Cléopâtre  en  qualité  de  mé- 
decin , ou  plutôt,  si  l’on  préfère  le  témoignage  de 
Suidas  , était  postérieur  de  plus  d’un  siècle  à cette 
priucesse  , et  vivait,  sous  le  règne  de  Trajan , ver» 
l'an  no  de  notre  ère.  Il  avait  écrit  sur  la  matière 
médic.  un  ouvr.  en  vers  hexamètres,  en  4 livres , 
dont  il  ne  nous  est  resté  que  des  fragm.,  recueillis 
par  Aide  dans  son  édition  de  Dioscoridc.  Outre  ces 
fragmens,  on  a conservé  de  Rufus  un  traité  d’ana- 
tomie , un  autre  sur  les  maladies  des  reins  et  de  la 
vessie  , et  un  fragment  sur  les  purgatifs.  Le  tout  a 
été  imprimé  collectivement  par  les  soins  do  Jac- 

3 ucs  Goupil,  Paris,  i554  , in-8.  L’éditeur  repro- 
uisit  la  même  année,  avec  des  corrections,  une 
version  lat.  des  oeuvres  de  Rufus,  par  J.-F.  Crasso, 
qui  avait  été  publiée  à Venise,  i55a,  in-4  , avec 
celle  des  ouvr.  d’Arelée.  Le  même  Crasso  en  donna 
une  autre  édit,  à la  même  époque  ( Venise,  l554, 
in-4  ).  Insérées  plus  tard  par  H.  Étienne  dans  les 
medtei  Principes , les  œuvres  de  Rufus  ont  été  plu- 
sieurs fois  reproduites  , entre  autres , à Bâle,  t58i, 
in-4 , et  en  grec  et  en  latin  , par  les  soins  de  Will. 
Rinch,  Londres,  1726,  in-4. 

RUGENDAS  (Geoboe-Piiiuppk),  peintre  , né  à 
Augsbourg  en  1666 , perfect.  son  talent  à Vienne 
et  dans  plus,  villes  d’Italie  , et  revint  ensuite  se 
fixer  dans  sa  ville  natale  , où  il  fut  chargé  de  l’exé- 
cution d’un  grand  nombre  de  tableaux,  et  où  il  m. 
en  1742.  On  trouve  ses  ouv.,  tant  dans  son  pays 
que  dans  la  Flandre  , la  Hollande  , l’Allemagne  et 
la  Suède.  Il  a mérité  un  rang  bonorable  parmi  les 

!i cintres  de  batailles.  Il  s’csl  également  exercé  dans 
a gravure  i l’eau-forte  eti  la  manière  noire. 

RUGGIERI  (Constantin),  philologue  italien  , 
né  en  1714  * St-Arcangcio , près  de  Ravenno , m. 
en  1766  à Roinc  , où  il  avait  été  appelé  à diriger 
l'imprimerie  de  la  Propagande  . a laissé  plus.  ouv. 
Un  des  plus  importons  est  l’ Histoire  sacrée  et  pro- 
fane de  Bologno  , écrite  par  ordre  de  llcnoit  AIV, 
et  dont  l’institut  de  celte  ville  acheta  le  MS.  après 
la  m.  de  l’auteur.  Il  était  bien  propre  à traiter  de 
pareils  sujets  par  l’élude  qu’il  avait  faite  des  anti- 
quités, et  surtout  de  celles  du  moyen  âgequiavaient 
rapport  à l’histoire  ecclésiastique. 

RUHL(FHtUPPE-JACyur.s),  conventionnel,  avait 
étudié  la  théologie  à Strasbourg  , et  occupait  une 
place  de  recteur  à Durckhcim  , lorsqu’il  cul  l’occa- 
sion de  faire  un  travail  utile  pour  la  comte  régnant 
de  Lciningcn-Dachsbourg,  ou  Linangc,  qui  le  lit 


conseiller  auliquo  , lui  confia  l'administrai,  de  ses 
finances  et  le  mit  à la  tête  de  sa  chancellerie»  Ruhl 
ne  put  être  retenu  par  tant  de  faveurs  sur  un  aussi 
petit  théâtre , et  dès  que  la  révolution  éclata  en 
Fiance  , il  y accourut.  U devint  succcssivcm.  ad- 
mini-trateur  du  déparlem.  du  Bas-Rbin  , député  à 
l’assemblée  législative  en  1791  , à la  convent.  en 
<792  , et  siégea  toujours  à l’extrême  gauche,  où  il 
se  fit  remarquer  par  des  motions  d’une  grande  vio- 
lence. Il  était  en  mission  lorsque  Louis  XVI  fut 
condamné  ; mais  ses  discours  pour  justifier  la  m. 
de  ce  malheureux  prince  , peuvent  faire  présumer 
quel  aurait  été  son  vole.  Sur  la  fin  de  1793  , il  fut 
porté  à la  présidence  , et  nommé  , en  1794  1 mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale.  Ce  fut  lui  qui  , 
se  trouvant  à Reims  en  mission  , brisa  la  sainio- 
ampoule  devant  le  peuple  et  en  envoya  les  débris  à 
la  convention.  Son  dévonem.  à Robespierre  faillit 
lui  être  funeste,  lorsque  arriva  le  9 therm.  Peu  de 
temps  après  (le  20  mai  1795),  s’étant  joint  à la  mul- 
titude qui  s’introduisit  dans  le  sein  de  la  convent. , 
il  fut  arrêté,  mit  en  accusât.  , et  s’ôta  la  vie,  pour 
ne  nas  la  perdre  sur  un  écba&ud. 

RUHLAND  (Marc-Philippe),  méd.,  né  en  1749 
à Ulm  . où  il  m.  en  1 79 6,  après  y avoir  long-temps 
exercé  l’art  de  guérir,  a pub.  entre  autres  ouv.  ; 
Remuehungen  fuers  wol  seiner  ncbenmenschcn  aux 
der  Arznrykunde  . Leipsig  , 1779-80 , 2 v.;  Physik 
des  menschen  fuer  aile  . die  den  menschen  kennen 
wollen,  ibid. , 1781  -82,  2 vol.  in-8;  Gnuidlinien 
oder  révision  dergansen  prakUschen  arzneykunde, 
ibid..  1737,  2 vol.  in-8. 

RUHNKKEN  (David),  en  latin  Ruhnkenins,  l’un 
des  plus  célèbres  philologues  et  des  meilleurs  criti- 
ques du  i8«  S.  , né  en  1733  à Stolpe , dans  la  Po- 
méranie prussienne,  étudia  le  droit,  l’Iiistoire, 
l’éloquence  et  les  antiquités  , à Wiltcmberg  , avec 
une  ardeur  infatigable  , alfa  ensuite  apprendre  la 
langue  grecque  à Leyde , sous  llcmsterliuys  , qui 
devint  son  ami  , et  qui,  plus  tard  , le  fit  uommer 
son  adjoint  à la  chaire  de  grec.  Rulmeken,  qui  était 
parti  pour  visiter  les  principales  bibliothèques  de 
l’Europe  et  en  examiner  et  collationner  les  MSs.  , 
reprit  le  chemin  de  la  Hollande,  ët  ouviil  son  cours 
en  1757.  Il  le  continua  quatre  ans  avec  beaucoup  de 
succès  , et  après  la  m.  d’Oudendorp  (1781)  , il  fut 
élu  profess.  d’éloquence  et  d’histoire.  Nommé  en 
1774,  conservât,  de  la  bibliolhèq.  de  l’académ. , il 
l’enrichit  d’un  grand  nombre  de  livres  et  de  MSs. 
précieux.  Il  m.  en  1798.  A une  mémoire  prodi- 
gieuse il  joignait  beaucoup  de  sagacité  , d'esprit  et 
de  jugement.  Son  érudition  était  immense , et  per- 
sonne n’a  mieux  écrit  que  lui  en  latin,  depuis  la 
renaissance  des  lettres.  On  lui  doit  des  notes  sur 
plus.  aut.  anciens  , et  un  grand  nombre  d’éditions. 
Il  a laissé,  en  outre,  quelq.  opuscules . dont  il  a 
pub.  lui-même  le  recueil  sous  ce  titre  : Opuscula 
oratoria  , philol..  crit ..  nunc  primitm  cnnjnnctint 
édita  , Leyde  , 1807  , in-8.  Voy.  fa  Vie  de  Ruhne- 
ken  , par  Dan.  Wyltenbach,  Leyde,  1799,  in-8  de 
295  pages. 

RU1IS  (Frédéric),  historien  allcm.,  né  dans  la 
Poméranie  suédoise  en  1780.  fut  long-temps  pro- 
fesseur à l’université  de  Greifssvald  ; mais  1rs  vic- 
toires des  Français  ta  forcèrent  en  tStoel  1811, 
d'aller  chercher  ailleurs  de  l'emploi.  Après  avoir 
erré  quelq.  temps,  sans  occupation  fixe,  il  fut  ap- 
pelé a Berlin  , pour  y professer  l'histoire  : l’acad. 
le  reçut  au  nombre  de  ses  membres  ; et  ta  gouver- 
nement le  nomma  son  historiographe.  Dans  un 
voyage  qu’il  fit  en  Italie  pour  rétablir  sa  santé,  il 
ni.  â Livourne  en  1820.  Nous  citerons  de  lui  '.Essai 
d’une  histoire  de  la  religion  .de  ta  conslitul.  et  de  la 
civilisât,  de  Pane.  Scandinavie . Gœllinguc  , 1801; 
Histoire  de  Suède  , 4 ÿm  t8ot-l8lO  ; la  Finlande  et 
SCS  habitons  . Lcipsig  , 1809. 

RUINANT  (Tiiieiiri),  savant  bénédictin  , né  à 
Reims  en  1657,  prit  l'habit  do  fit-Bcnoit  en  1^74  » 
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et  ne  tarda  pas  à se  faire  apprécier  comme  un  des 
sujets  les  plus  distinguas  de  son  ordre.  Dom  Ma- 
hillon  lit  de  lui  son  collaborât,  dans  les  immenses 
travaux  qu'il  avait  entreprit , et  dom  Ruinart  ré- 
pondit è cette  marque  de  confiance  de  son  savant 
confrère  par  l'attachem.  le  plus  tendre.  Lorsqu’il 
eut  perdu  ce  maître  ou  plutôt  ce  père  , il  ne  fil  plus 

Se  vivre  à demi.  Au  retour  d'un  voyage  qu’il  avait 
ten  Champagne,  pour  amasser  des  mémoires, 
il  tomba  malade  dans  l'abbaye  de  Hautvilliers  , où 
il  m.  en  1709.  Nous  citerons  de  lui  : Acta  primor. 
martyrum  sincera  et  telecla  , ex  librit  cum  edilis , 
t'um  mannscriptis  collecta  , etc.,  Paris,  1689,  'n_4  • 
Amit.,  1713,  in-fol.;  Ve'rone,  1731,  in-fol.;  trad.  en 
franç.  par  Drouet  de  Maupertuy,  Paris  , 1708 , in-8, 
1739,  2 vol.  iu-12  ; et  1828  , 3 vol.  in-8  ; /fut.  per- 
serut tonts  vandalicœ  in  duas  partes  , etc.  , Paris  , 
1694  , in-8  ; sancti  Georgii  Florentii  G ressorti 
episcopl  tnronensis  Opéra  omnia  , neenon  Frede- 
garii  scholastici  epitome  et  chronicum  cum  suis 
continuatoribus  et  ahis  anliquis  monumenlis  , ib., 
1699 , in-fol. 

iiUISDAEL  (Jacques)  , célèbre  peintre  de  pay- 
sage et  de  marine  , né  en  t636  à Harlem  , où  il  m. 
en  1681  , étudia  beaucoup  les  our.  de  Berghem , 
dont  le  talent  avait  de  grands  rapports  avec  le  sien. 
La  nature  fit  le  reste  en  lui , sans  qu’il  eut  besoin 
de  sortir  de  son  pays.  Comme  il  ne  dessinait  pas  la 
figure  avec  autant  de  perfection  que  le  paysage  , il 
empruntait  la  main  de  Wouwcrmans,  de  van  der 
Velde  , de  van  Ostad c , et  surtout  do  Berghem. 
Parmi  ses  tableaux  les  plus  renommés,  on  cite  sa 
Chasse  an  Cerf,  qui  se  trouve  dans  la  galerie  du  roi 
de  Saxe  à Dresde.  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
lui  /|  tableaux  : l’un  d’eux  surtout  jouit  d'une  gr. 
célébrité  sous  le  nom  de  Coup  de  Soleil  ; le  second 
représente  une  Tempête:  le  troisième  est  un  Pay- 
sage au  fond  duquel  on  voit  un  village  situé  pris 
d’un  bois  ; le  quatrième  est  une  Forêt  coupée  par 
une  rivière  dans  laquelle  des  bestiaux  viennent 
s'abreuver.  — Ruisdael  (Salomon),  frère  du  pré- 
cédent , né  è Harlem  en  1618 , m.  en  1670,  peignit 
aussi  le  paysage,  mais  avec  peu  de  talent , et  c’est, 
pour  ainsi  dire  , au  nom  qu’il  porte  , qu’il  doit  sa 
réputation. 

RULAND  (Martin)  , médecin  de  l’emper.  Ro- 
dolphe II  , m.  à Prague  en  160a,  à 70  ans  , était  ne 
à Frcysingcn  , dans  la  Haute-Bavière  , et  avait  d’a- 
bord occupé  une  chaire  de  médecine  au  gymnase 
de  Lavingen.  Parmi  ses  ou v.,  dans  la  plupart  des- 
quels il  préconise  la  réforme  de  Paracelse  , et  se  li- 
vre  au  plus  grossier  empirisme  , nous  nous  borne- 
rons à mentionner  : Medicina  practica  recens  et 
nova  , continent  omnes  totius  humant  corporis  mor- 
bos  per  atphab.  ordmem  collectos , Strasbourg , 
l56q  , in-8  ; ibid. , l5t>7  , 1628  , et  Hanau  , 1610  , 
in-12  ; Curât,  empiricartim  et  hist.  cenlurim  X , 
Bile  , 1578,  l58o,  1693  , in-16  ; ibid.,  lOçfi,  in-12, 
1680  , in-8  ; sécréta  spagyrica.,,,..  cum  scholils 
Ehrenfridi  Hagendomii  , Iéna  , 1678,10-12  — 
Martin  Rulano  , fils  du  précéd.  et  médcc.  comme 
lui,  né  en  1589  à Lavingen,  fut  d’abord  médecin 
ordinaire  de  la  ville  do  Ralishonnc  , puis  admis  au 
nombre  des  médcc.  de  l’cmp.  Rodolphe  11  , et  m. 
à Prague  en  161 1.  Quoique  plus  éclairé  ou  de  meil- 
leure foi  que  son  père  , il  donna  aussi  dans  les  rê- 
veries de  Paracelse.  Ses  nrincip.  ouv.  sont  : Nova 
et  omni  i/iemorid  omnino  inaudita  hist.  de  aureo 
dente  , qui  nuper  in  Silesid  pucro  cuidam  seplenni 
surcrevisse  animadversus  est , in-8  , F rancfort , 
1895  ; de  Ptrniciosâ  luis  Hungariem  teemarsi et  cu- 
rât tune  , in-8  , ibid-,  t5p7î  Leipsig,  1610  , l6l6  ; 
I.yon  , 1628  ; Steltin  , l(Î5t. 

RULlllÈUE  (Claude-Cart.omA!*  «le),  historien 
et  poète  , né  i Bondi,  près  de  Paris  , en  1735,  en- 
tra au  service  an  sortir  du  collège  , et  fut  quelque 
temps  aide-dc-camp  du  maréchal  de  Richelieu  en 
Guieunc.il obtint  des  succès  brillans  dans  U haute 


société,  et  devint  le  secrétaire,  puis  l’ami  du  ta* 
ronde  Brcteuil.,  qui  l’emmena  avec  lui  à Saint-Pé- 
tersbourg eu  1780,  et  le  plaça  ainsi  dans  H poZ 
sition  U plus  convenab'e  pour  observer  Ja  révolu- 
tion de  1762.  Celle  grande  catastrophe,  qui  délivra 
Catherine  H d’un  époux  incommode  cl  la  plaça 
sur  le  trône  , frappa  vivement  Rulhière,  et  fit  de 
lui  un  historien.  De  retour  en  France  en  1765  , il 
fixa  scs  souvenirs  sur  le  papier  ; mais  son  ouvrage 
resta  MS.  entre  les  mains  de  la  comtesse  d’Egmont, 
fille  du  maréchal  de  Richelieu.  En  1768,  on  la 
chargea  d écrire  , pour  l’inslruct.  du  dauphin  (de- 
puis Louis  XVI  ) , L'histoire  des  troubles  qui  agi- 
taient la  républ.quc  de  Pologne  , et . en  1771,  ou 
attacha  a ce  travail  une  pension  de 6,000  Jiv.,  dont 
«1  a jou^usqu  a sa  mort.  Sa  réputation  commença 
alors  a s ctendre  dans  le  public,  grâce  surtout  à 

I insertion  de  sou  dise,  en  vers  sur  les  disputes  dana 
un  ouv.  de  Voltaire.  Le  bruit  que  faisait  dans  le 
monde  son  histoire  de  la  révolut.  de  Russie  «quoi- 
que toujours  inédite,  alarma  l’impératrice,  qui  ne 
put  obtenir,  ni  par  les  séductions  ni  par  les  me- 
naces, la  suppression  de  ce  livre,  présumé  ai  re- 
doutable. L’auteur  promit  seulement  d’attendre 
pour  le  livrer  à d’impress. , le  décès  de  Catherine! 
Après  un  voyage  qu’il  fit , en  1776,  dans  div.  étala 
de  l'Allemagne,  il  ne  s’occupa  plus  guère  «jusqu’en 
1787 . que  de  son  histoire  des  trouLlea  de  la  Polo- 
gne. Ce  fut  en  cette  année  1787  , qu’il  fut  admis  à 
l’académie  française.  Il  devait  cet  honneur  surtout 
è son  hist.  do  la  révolution  de  Russie,  encore  in- 
édite ; car  ses  200  vers  sur  les  disputes  e'taienl  pres- 
que son  seul  tit.  public  , et  peu  de  personnes  con- 
naissaient l’ouvrage,  bien  plus  important  et  alora 
assea  avancé , qu’il  avait  entreprit  sur  la  Pologne. 

II  sc  déclara  contre  la  révolut.  de  1789,  quoiqu’il 
eût  toujours  réclamé  , avec  les  philosophes  , dex 
améliorât,  dans  le  système  social;  mais  il  ne  vou- 
lait que  des  réformes  partielles  et  lentes  , et  s’ef- 
frayait à la  vue  de  ce  mouvement  rapide  et  général 
qui  menaçait  de  bouleverser  la  France  pour  la  chan- 
ger. On  croit  que  Je  chagrin  abrégea  scs  jours.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  mourut  presque  subitem,  en  1791, 
Nous  avons  parlé  du  seul  de  ses  essais  poéliq.  qui 
ait  obtenu  un  succès  durable.  Il  existe  3 édition» 
de  ses  Poésies  diverses.  La  1™  est  sans  date,  mais  de 
1801  ou  1802  ( Paris  , Debray  et  Mongie),  in  8 ; 1» 
21  est  do  1808  , in  8 ; la  3*  fait  partie  du  t.  2 de  ses 
OEuvres  , recueillies  en  1819.  Parmi  ses  ouvrages 
en  prose , nous  citerons  : Eclaircissement  histori- 
ques sur  les  causes  de  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  , et  sur  l’état  des  protestant  en  France  , 
depuis  le  commencement  du  règne  de  Louis  XfV 
jusqu’à  nos  jours  (1788),  tirés  des  différentes  ar- 
chives du  gouvernement , 2 vol.  in-8;  Histoire  ou 
Anecdotes  sur  la  révol.  de  Russie  en  l’année  1762, 
Paris,  Descnne,  1797,  ‘n_8;  *807,  1819,  avec 
l’ouvrage  suivant  : Histoire  de  l’anarchie  de  Polo- 
gne et  du  démembrement  de  cette  république , ib. 
Dcsenne,  1807,  4 vol.  in-8  et  in-12;  ib.,  avec  une 
notice  sur  Rulhicre  par  M.  Daunoti , 1819  , (\  vol. 
in-8.  A u guis  a donué  en  1819  les  OEuvres  diverses 
de  Rulhière,  en  2 vol.,  et  en  mémo  temps  , sous  le 
titre  d 'Œuvres  posthumes  , une  nouvelle  édition 
de  Yffistoirc  de  l'anarchie  de  Pologne  et  des 
Anecdotes  sur  la  révolution  de  Russie.  Voyez , 
sur  celte  dernière  édition , le  n°  i3aJ9  du  Diction- 
naire des  Anonymes. 

RULMAN  (Anne  ) , né  en  t583  à Nîmes  , où  il 
mourut  vers  la  fin  de  (63g,  sc  distingua  comme 
avocat,  puis  comme  assesseur  criminel  en  la  pré- 
vôté générale  de  Languedoc.  Quoique  protestant, 
il  contribua  beaucoup  à la  soumission  de  sa  ville 
natale,  et  reçut  de  Louis  XIII  d'honorables  té- 
moignages de  satisfaction  et  de  confiance.  Le  seul 
de  scs  ouvrages  qui  ait  été  imprimé  est  un  recueil 
de  Harangues  et  Plaidoyers  , 1612,  in-8;  Paris  , 
Huby,  >6i4i  >»-8.  H a laissé  eo  outre  une  relation 
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de*  troubles  religieux  de  cette  époque , sous  1c  tit. 
d 'Histoire  secrète  des  affaires  du  temps , depuis  te 
Siège  de  Montpellier  ( 1622)  jusau'à  la  paix  der- 
nière (1626),  avec  la  suite  jusquà  l'année  présente 
(*6*7).  On  peut  encore  voir  un  ouvrage  de  lai , à la 
Bibliothèque  du  Roi , sur  les  antiquité'*  de  sa  pro- 
vince, fl  est  intitulé  : Récits  des  anciens  monumens 
qui  paraissent  encore  dans  les  drpartemens  de  la 
première  et  seconde  Gaule  narbonaise  , et  la  Re- 
présentation des  plans  et  perspectives  des  édijtces 
sacrés  et  profanes,  etc. C'est  une  mine  mal  exploi- 
tée , mais  précieuse. 

RUMFORD (Benjamin  THOMSON,  plus  connu 
sous  le  n.  de  comte  de),  physic.  célèb.,  né  en  1753 
dans  un  petit  canton , nommé  autrefois  Rumford  et 
maintenant  Concord  , dépendant  de  l’étal  de  New- 
Hampshire,  manifesta  de  bonne  heure  do  grandes 
dispositions  pour  les  sciences  exactes;  mais  il  était 
pauvre , et  la  carrière  pour  laquelle  il  avait  tant  de 
vocation  était  alors  bien  stérile  en  Amérique.  Il  eut 
le  bonheur  d’épouser  à l’âge  de  19  ans  une  riche 
veuve,  et  put  suivre  l’impulsion  de  ses  goûts.  La 
guerre  de  l’indépendance  vint  le  forcer  de  prendre 
un  parti.  Il  crut  devoir  se  jeter  dans  celui  de  la 
métropole  , et  fut  enveloppé  dans  ses  revers.  Mais 
ayant  été  chargé  de  porter  à Londres  la  nouvelle  de 
révaeuation  de  Boston  par  les  Anglais  (1776) , il  y 
fut  nommé  en  1780  sous-secrélairc-d’état.  Déjà  , 
depuis  2 ans , il  était  membre  de  la  société  royale , 
et  son  séjour  dans  la  capitale  de  la  Grande-Breta- 
gne ne  fut  pas  perdu  pour  les  sciences.  Cependant 
il  retourna  en  Amériq.  avec  le  grade  de  chef  d’es- 
cadron , et  se  distingua  dans  le  parti  qu’il  avait  em- 
brassé et  qui  devait  succomber.  Rendu  à la  vie  ci- 
vile par  la  paix,  Thomson  résolut  d’aller  ofTrir  scs 
services  a l’empereur  d’Allemagne  daos  la  guerre 
contre  les  Turcs.  En  passant  par  Munich  , il  alla 
voir  l’électeur  régnant , Charles- Théodore  , qui  le 
retint  auprès  de  lui,  l’élcva  par  degrés  au  rang  de 
conseiller-d’état  et  de  lieutenant  général  de  scs  ar- 
mées , et  finit  par  lui  remettre  l’administration  de 
la  guerre  et  la  direction  de  la  police.  Thomson  in- 
troduisit d’utiles  réformes  dans  l’armée  , parvint  à 
abolir  la  mendicité  dans  toute  la  Bavière  , qui  jus- 
que-là avait  souffert  de  ce  fléau  plus  qu’aucuu  au- 
tre étal  de  l’Europe , et  s'occupa  surtout  de  fournir 
du  travail  aux  classes  indigentes  , et  de  leur  offrir, 
avec  le  moins  de  frais  possible,  une  nourriture  saine, 
agréable  et  abondante.  On  lui  doit  le  premier  éta- 
blissement des  soupes  économiq.  et  dos  foyers  qui 
portent  son  nom.  Ce  noble  usage  qu'il  fil  des  scien- 
ces doit  rendre  à jamais  sa  mémoire  chère  à tous  les 
amis  de  l’humanité.  Toutefois,  il  faut  le  dire,  cet 
homme  , qui  a fait  beaucoup  de  bien  aux  hommes  , 
ne  les  aimait  ni  ne  les  estimait.  Ses  découvertes  sont 
dues  plutôt  aux  calculs  du  mathématicien  et  aux 
froides  réflexions  de  l’administrateur,  qu’aux  mou- 
vemens  généreux  du  philanthrope.  L’élect.  de  Ba- 
vière ne  fut  pas  ingrat.  Il  le  créa  comte  do  Rum- 
ford et  le  nomma  son  ambassad.  à Londres  (1798); 
mais  d’anciens  usages,  dont  le  ministère  anglais  ne 
voulut  pas  se  départir,  privèrent  le  nouveau  comte 
de  l’avantage  de  remplir  ce  poste,  qu’il  avait  sur- 
tout ambitionné.  Pendant  son  séjour  à Londres, 
car  il  s’y  était  rendu  avec  l’espoir  d’y  être  accrédité 
comme  ambassadeur,  il  contribua  beaucoup  à fon- 
der l’institution  royale  de  Londres  , et  fit  les  fonds 
des  2 prix  , l’un  en  Angleterre  et  l’autre  en  Amé- 
rique , pour  encourager  de  nouv.  recherches  sur  la 
chaleur.  Lorsqu’il  apprit  la  mort  de  l'élcct.,  il  re- 
tourna à Munich  , mais  pour  régler  scs  affaires  et 
rendre  compte  de  son  administrai.  11  vint  sc  fixer 
en  France , y épouia  la  veuve  du  célèb.  Lavoisier 
(depuis  long-temps  il  était  veuf  lui-même) , et  m. 
presque  subitem.,  en  1814,  dana  sa  maison  d'Au- 
teuil.  Ses  expériences,  scs  travaux  et  ses  décou- 
vertes , d’abord  publiés  en  anglais  , soit  téparém., 
•oit  dana  les  Transactions  philosophiques , ont  été , 


pour  la  plupart , trad.  en  fr.  par  M.  Pictet , dans  1a 
Biblioth.  bntann.,  et  les  princip.  ont  été  réunis  sont 
le  tit.  à' Es  sais  polit. , économ.  et  philos .,  Genève, 
Mangct , 1798 , 2 vol.  in-8  , fig-  Ce  recueil  contient 
9 Mémoires  on  Essais.  On  y ajoute  le  ta*  Essai  , 
publié  en  1799  , et  les  5 suivans  en  1806.  Nous  ci- 
terons encore  de  Rumford  : Mémoires  sur  la  cha- 
leur, Paris  , F.  Didot , l8ofi  , in-8.  Une  des  pro- 
menades de  Munich  est  ornée  d'un  monument  à la  * 
mémoire  de  Rumford. 

RUMINAVI , curacas  ou  grand  du  Pérou  , fut  le 
ministre  des  cruautés  de  l’usurpateur  Atabualpa  , 
après  la  m.  duquel  il  s’empara  du  trône  de  Quito 
par  des  moyens  dignes  de  sa  férocité  bien  recon- 
nue. Sa  tyrannie  fut  de  courte  durée.  Attaqué  par 
Sébastien  Benalcazar  , et  forcé  de  prendre  U fuite 
après  avoir  fait  étrangler  toutes  ses  femmes , il  erra 
quelq.  temps  dans  des  lieux  inhabités  , et  périt  mi- 
sérablement en  l534. 

RUMl’F  (George -Everard),  en  lat.  Rumphins, 
médecin  et  botaniste  , né  en  1626  à Soim  , en  Alle- 
magne , fil  d’abord  un  voyage  en  Portugal , où  il 
demeura  3 ans.  A peine  de  retour  , il  s’embarqua 
pour  les  Indes  orientales , et , en  l654  , il  se  trou- 
vait dans  les  possessions  hollandaises  des  lies  de  la 
Sonde.  Nommé  par  la  compagnie,  au  service  de  la- 
quelle U s'attacha  , consul  et  premier  marchand  4 
Amhoine  , il  $0  trouva  placé  ainsi  au  centre  de  la 
contrée  la  plus  riche  eu  productions  naturelles  , et 
il  ne  négligea  rien  pour  les  étudier  et  les  faire  con- 
naître à l’Europe.  Ce  fut  surtout  à l’histoire  natu- 
relle des  plantes  qu’il  s’appliqua.  Il  avait  des  con- 
naissances très-bornées  en  holaniq.;  mais  il  y sup- 
pléa par  ses  recherches  opiniâtres  et  par  les  rensei- 
guemens  qu’il  tira  des  naturels  du  pays.  Il  était 
maître  d’une  collection  précieuse  , et  il  songeait  4 
la  rapporter  en  Europe  , lorsque  , par  suite  des  fa- 
tigues et  plus  encore  de  l’intempérie  des  saisons  , 
il  fut  attaqué  d'une  goutte  sereine  , qui  le  priva 
pour  toujours  de  l’usage  de  la  vue.  Il  avait  alora 
4?.  ans , et  ce  devait  être  en  1669.  Résigné  à ne  plus 
revoir  la  terre  natale , il  resta  à Amhoine,  et  obtint 
des  directeurs  de  la  compagnie  un  on  deux  secré- 
taires , suivant  l’occasion.  U les  employa  à mettre 
une  sorte  de  régularité  dans  ses  descriptions  déjà 
faites  , cl  à établir  avec  des  savans  qui  se  trouvaient 
alors  dans  les  Indes  une  correspondance  aises  éten- 
due , qui  a été  recueillie  par  Michel-Bernard  Va- 
lenlyn  sous  le  titre  de  India  litlerata-  Quaol  à son 
travail,  si  malheureusement  interrompu  , il  parvint 
à le  recomposer,  noo  sans  de  grandes  contrariétés  , 
et  lorsqu’il  mourut,  en  i&fi  , il  ne  put  emporter 
avec  lui  l’ctpoir  consolant  que  son  nom  , ses  étude* 
et  ses  malheurs  seraient  connus  de  la  postérité.  Co 
ne  fut  que  ô8  ans  après  sa  mort  que  ton  travail  fut 
publié  par  Jean  Burmanu  , sous  le  titre  A'fferba- 
rium  amboinense  (Herbier  d’Amboine , renfermant 
un  gr.  nombre  d’arbres  , arbustes  , herbes  et  plan- 
tes, tant  terrestres  qu’aqualiq. , qu’on  trouve  dans 
l'ile  d’Antboinc  , écrit  en  hollandais  par  Gcorge- 
Evcrard  Rumpf , et  traduit  en  latin  et  accompagné 
d’observat.  par  J.  Burniauo),  Amsterdam,  ljqi-55, 

7 vol.  in-fol.  On  y * joint  un  Index  de  22  pag.,  im- 
primé eu  1769.  lin  autre  ouïr,  de  Rumpf,  moins 
important,  avait  paru  long-temps  auparavant.  C'est 
son  Cabinet  des  raretés  a Amhoine  , qui  porte  en 
hollandais  ce  tit.  : amboinsche  Rarileitkamer , etc., 
Amsterdam  , Halma,  1705,  in-f.,  avec  60  planches, 
réimp.  en  1741.—  Christ. -Constantin  RtMPP,  mé- 
decin de  l’élcct.  palatin  Frédéric  V,  a publié  , avec 
des  correct,  et  un  suppl.  l’ouv.  de  J.-A.  Schmitx  , 
intitulé  : Med.  pract.  Compendium  , in-12  , Paris, 
1660  ; U trechl , 1682. 

RUNEBEBG  (Ephraïm-Otto),  direct,  du  corps 
des  ingénieurs  en  Finlande , né  près  de  Stock- 
holm en  1722  , m.  en  1770,  fut  chargé  psr  le  toi  de 
Suède  de  faire  lever  les  cartes  de  la  Finlande  , d’y 
établir  uu  cadastre  et  des  cauaux  de  navigation.  On 
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este  de  lat  s des  Observations  sue  la  manière  de 
dresser  tes  cadastres  ; des  Disdogues  sur  l'âme  et 
ses  facultés , et  plusieurs  mémoires  dans  (e  Recueil 
<le  l'académie  des  sciences  de  Stockholm , dont  il 
fait  membre. 

RU>’G  (Philip**),  professeur  do  langue  angt.  è 
l’université  de  Halle  , ville  où  il  mourut  en  l8a3  à 
70  ans,  était  Anglais  de  naissance.  Entre  autres 
■ écrits  , il  a pub.  un  Dictionnaire  biographique  des 
Juifs  et  des  Juives  qui  se  sont  distingués  dans  la 
carrière  des  lettres  , Leipsig  , 1817. 

RUNIUS  (Jean),  poète  suédois  , né  dans  la  pro- 
vince de  Veatrogolbie  en  1679,  m.  à Stockholm  en 
I7t3,  montra  plus  de  facilité  et  d’îmaginat.  que  de 
goût  et  de  pureté.  On  a recueilli  ses  poésies  sous 
le  titre  de  Duddim , Stockholm  , 1714.  2 vol.  in-4- 
Elles  ont  été  réimp.  avec  un  3*  vol.,  ihid.,  1733. 

RUNNINGTON  (Charles),  avocat  ang!.,  né  en 
1751  dans  le  comté  d'Hertforrt,  fut  placé  à 17  ans 
dans  le  cabinet  du  juriste  Morgan  , qu'il  aida  dans 
la  compilation  d'un  recuoii  de  lois  anglaises  ; et , 
agrégé  en  1774  è la  corporat  du  Temple  , il  s'y  fit 
bientôt  une  réput.  honor.  comme  pratie.  et  comme 
professeur.  Chargé  de  soutenir  Faction  judiciaire 
intentée  par  Fox  eontro  le  baut-bailli  de  West- 
minster, à l’occasion  de  la  conduite  de  ce  dernier 
dana  les  élections  de  1784  , il  se  concilia  à un  haut 
degré,  par  les  talens  qu’il  déploya  dans  cette  cir- 
constance, l’estime  de  l’illust.  chef  du  parti  vrbig, 
qui  le  destinait  à un  emploi  éminent,  lorsque  la 
m lui  enleva  ce  protecteur.  Runnington  continua 
d’exercer  la  profession  d’avoc.  jusqu'en  1812 , qu’il 
fut  nommé  juge  de  paix  du  comte'  de  Sussex.  Ap- 
elé  trois  ans  après  aux  fonctions  de  commissaire 
a roi  pour  l’assistance  des  débiteurs  insolvables  , 
il  les  résigna  en  1819,  et  mourut  en  182 1 à Brigit- 
te», après  avoir  publié,  outre  diverses  éditions  an- 
notées iFonvragcs  de  jurisprudence  de  Mat.  Haie, 
de  Gilbert  et  d'Ow.  HufFhead,  on  éerit  ayant  pour 
lit.  : Hisi.  p ri  ne  i pie  s and  Practice  of  f/te  legal  re- 
medy  by  eject entent  and  the  retulting  action  for 
mesne  procès  s , 1795 , in-8. 

RUPERT  (le  prince  Robert  de  BAVIÈRE, 
plus  connu  sons  le  nom  de),  né . en  i6‘f9,  de  Fré- 
déric V,  électeur  palatin  , et  d’Elisabeth  , fille  aî- 
née de  Jacques  1"  , roi  d’Anglct..  fut  obligé  , dès 
le  berceau  , d'accompagner  son  père  dans  l’exil , 
et  reçut  une  éducation  toute  militaire.  Il  vint  of- 
frir ses  services  à Charles  l’r  au  commencement 
des  guerres  civiles  qni  désolèrent  l’Anglct.,  fut  mis 
à la  tête  d’un  corps  de  cavalerie  , et  obtint  sur  les 
troupes  parlementaires  , en  plusieurs  rencontres  , 
des  avantages  dont  son  impétuosité  l’cmpccha  trop 
souvent  de  profiter.  Toutefois  il  fut  créé  chevalier 
de  la  Jarretière , et  nommé  pair  d’Anglct.,  sous  le» 
titre»  de  comte  d’Holderncss  et  de  duc  de  Cum- 
berland. 11  justifia  ees  récompenses  par  do  nouv. 
exploits,  prit  Bristol , fit  lever  le  siège  de  Newark  , 
dissipa  les  parlementaires  qui  la  bloquaient,  et  mar- 
cha rapidement  au  secours  d’York,  vivement  pres- 
sée par  l’armée  combinée  do  Manchester  , de  Le- 
ven  et  de  Fairfax.  Il  força  ces  trois  généraux  è se 
retirer;  mais , trop  iodocile  aux  conseils  de  la  pru- 
dence , il  voulut  leur  livrer  bataille  , et  fut  battu 
complètement  è Marston-Moor.  Il  eut  encore  è so 
reprocher  d’avoir , par  sa  bouillante  ardeur,  en- 
traîné son  souverain  sur  le  champ  de  bataille  de 
Nasebjr  (r/j  juin  i645).  L’on  sait  combien  cette  af- 
faire Lit  désastreuse  et  décisive  pour  le  malheureux 
Charles  I*T.  Après  la  déroute,  Rupert  se  retira  dans 
Bristol,  qu’il  ne  tarda  pas  è rendre  à Fairfax.  Il 
vit , pouv  cette  dern.  faute  , tous  ses  pouvoirs  ré- 
voqués , et  reçut  du  roi  un  passeport  pour  sortir  de 
l’Anglet.  Il  y rentra  peu  do  temps  après  la  m.  du 
prioee  , et , ayant  obtenu  le  commandement  de  la 
flotte  anglaise  , il  fit  voile  pour  l’Irlande  , afin  d’y 
relever  la  cause  royale.  Poursuivi  par  les  forces  su- 
- périenres  du  parlement , il  erra  de  retraite  en  re- 


traite , et  vint  enfin  eu  France  avee  s»  Dette  , que 
Charles  H vendit  au  cardinal  Mazarin.  Lors  de  b» 
restauration  de  1660,  Rupert  se  rendit  en  Anglet., 
où  il  fut  comblé  d’booneurs  par  le  nouveau  roi.  En 
(665  il  commandait , sous  le  duc  d’York , 1»  flotte 
anglaise  , et  il  contribua  puissamment  au  gain  de 
la  bataille  navale  qui  se  donna  le  3 juin  contre  les 
Hollandais.  L’année  suivante , il  eut  le  commande- 
ment en  etief  de  la  flotte , conjointement  avec  le 
due  d’Albemarlo , et  il  dénloya  , dans  plusieurs  ac- 
tions dont  l’issue  resta  indécise,  le  plus  grande  in- 
trépidité et  un  talent  non  moins  remarquable.  K» 
1679,  il  fut  nommé  membre  du  nouveau  conseil- 
privé  , et  depuis  lors  il  mena  une  vie  tout-à-fnit  re- 
tirée , s’occupant  d’expériences  de  chimie  et  de 
physique  , et  s’exerçant  à la  pratique  des  arts  mé- 
caniques. Ou  lui  doit  plus,  inventions  importantes  « 
entre  autres , s’il  faut  en  croire  le  témoignage  nus 
recommandable  de  lord  Oxford  et  de  MM.  Eve» 
lyn  et  Vertue  , l’invention  de  la  gravure  en  demi- 
teinte.  Le  prince  Rupert  mourut  dans  son  hôtel  de 
Spring-Garden  en  1682 , et  fut  enterré  dans  le  cha- 
pelle de  Henri  VII. 

RURIK.  V.  Rouit!  K. 

RUSBROCK  (Jean),  ainsi  appelé  du  lieu  de  ce 
nom,  où  il  naquit,  entre  Bruxellee  et  Halle,  ea 
1294  . eut  quelque  célébrité  dans  son  temps  comme 
chef  d’une  secte  de  mystiques.  Dès  l'âge  de  quinte 
ans  , il  quitta  l’étude  des  lettres  humaines  pour  se 
livrer  i de  pieuses  spéculations , dont  il  avait  puisé 
le  goût  dans  les  livres  allégoriques  de  l'Ecriture  , 
et  plus  encore  dans  les  ouvrages  attribués  è St  De» 
nis-l’Aréopagite.  Devenu  sexagénaire,  après  avoiv 
rempli  long-temps  les  fonctions  de  vicaire  de  l'égi- 
de Sainto-Gudulc  è Bruxelles  , il  se  retira  avec  scs 
disciples  tes  pins  dévoués  è Groendal  ( Vauvert),  où 
il  réforma , s’il  ne  fonda  , un  monast.  de  chanoines 
réguliers  , dont  il  fut  la  pram.  prieur.  11  mourut 
en  l38t,  plein  de  jours  , et  qnalifié  de  contempla- 
tif par  excellence  , d’illuminé  et  de  dtvtnw  De  ses 
ouvrages  spirituels , écrits  dans  son  propre  idiôme, 
dont  plusieurs  ont  eu  des  versions  particulières , et 
dont  la  eolicction  fut  traduite  eu  latin  par  Surina, 
(Cologne  , i55a , 1609  et  1692),  nons  citerons  seu- 
lement celui  de  Nnptus , vel  de  Omatu  nuptiarum 
spiritualium  , Lbri  HT,  qui  a été  pub.  en  flamand  , 
en  latin  et  en  allemand. 

RUSCA  (Lotraire  ou  LottiArk),  chef  du  parti 
guelfe  à Cômr , parvint  è y consolider  son  pouvoir, 
malgré  les  efforts  des  Vitani,  se»  rivaux , et . en 
(284  , il  s’y  fit  reconnaître  pour  souverain.  Cette 
petite  souveraineté  , dont  il  fut  le  fondât.,  se  con- 
serva long-temps  dans  sa  famille. 

RUSCA  ( F. -Dominique  ),  général  français , né 
en  1761  è Dolceacqna , marquisat  enclavé  dans  le 
territ.  génois  , et  faisant  partie  du  comté  de  Nice , 
exerçait  la  médecine  è Monaco  loraqu’éclata  la  ré- 
volution française  , dont  il  embrassa  les  principes 
avec  ardeur.  Il  fut  banni  de  son  pays  , et  ses  biens 
furent  confisqués.  Dès-lors  il  fut  irrévocablement 
attaché  an  parti  dans  lequel  il  s’était  jeté.  11  fut 
placé  dans  l’état-major  de  l’armée  républicaine  qni 
envahit  l’Italie  en  1794  , et  il  lui  rendit  de  très-gr. 
services  par  ta  bravoure  et  ton  intelligence , non 
moins  que  par  sa  connaissance  parfaite  des  lies». 
Il, fut  fait  adjndant-général  et  transporté  è l’armée 
de»  Pyrénées-Orient.,  sous  Scberer  (1795).  Après 
ta  paix  de  Bâle,  il  suivit  le  même  général  en  Ita- 
lie , et  n’y  démentit  pas  *a  réputat.  Elevé  au  grade 
de  général  de  brigade  , il  passa  avec  Pnrsnée  son# 
les  ordres  de  Buonaparte  (179®)»  e*  n*«rita  % par  de 
nouveaux  exploits  , le  grade  de  général  de  divi»., 
et  divers  commandemens  dans  Pintér.  de  Pltatie. 
On  le  vit  successtvem.,  sous  Championnet  et  sous 
Macdonald  , combattre  toujours  avec  la  même  va- 
leur; mais  il  tomba  aux  mains  de  l’esinemt  après 
la  sanglante  bataille  de  la  Trébia  , et  ne  rentra  en 
France  qu’après  celle  de  Marco  go.  Le  prem.  consul 
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lui  donna  en  1802  le  commandement  milit.  de  l'ile 
d'Elbe  , le  lui  relira  en  i8o5,  et  lo  laissa  hors  de 
service  jusqu’en  1809.  Rusca  était  destiné  à satis- 
faire toujours  ceux  qui  l'employaient  en  guerre  , et 
il  sc  distingua  , sous  Eugène  Beaubarnais  , dans  le 
Tyrol  » sur  le  Haut -Adige , dans  la  Carniole  et  dans 
tous  les  postes  qui  lui  furent  confiés.  A la  paix 
de  Vienne  , il  cessa  encore  une  fois  d’être  employé'  ; 
mais  on  le  rappela  sous  les  drapeaux  à la  fin  de 
1-8 1 3 au  moment  où  les  alliés  pénétraient  eu  France. 
Il  eut  le  commandement  de  Soissons  et  des  troupes 
qui  s’y  réunissaient,  et  il  se  fit  tuer  en  défendant 
courageusement  cette  ville  contre  des  forces  supé- 
rieures (i8id). 

RUSCELLI  (Jérôme),  critique  italien , né  à 
Viterbe  vers  le  commencement  du  i6c  S.,  fonda  à 
Rome  l’acad.  dello  Sdegno  , et  mourut  en  1 666  à 
Venise,  où  on  l’avait  vu  corriger  les  épreuves  cher 
Valgrisi , tandis  que  Dolce  remplissait  les  mêmes 
fonct.  cher  Giolito  < il  fut  en  correspondance  avec 
plusieurs  illustres  personnages  de  son  temps.  Ses 
travaux  peuvent  se  diviser  en  deux  classes , sui- 
vant qu’on  le  considérera  comme  auteur  et  traduct., 
ou  simplement  comme  éditeur.  Pour  connaître  les 
éditions  nombreuses  qu’on  lui  doit,  il  faut  consul- 
ter l’article  que  lui  a consacré  M.  de  Angélis  dans 
la  Biographie  universelle.  Parmi  scs  ouvrages  ori- 
ginaux et  scs  traductions,  nous  citerons  : del  Modo 
ai  comporre  in  -versi , nella  lingua  itahana  , con 
un  pieno  ed  ordinal o rimario , Venise  , i55<),  in-8 , 
ouvrageque  l'on  réimprime  encore  en  Italie;  délia 
Perfezione  délie  donne , ibid.  ; Geograjia  di  To- 
lomeo  , trad.  dal  greco  , ibid.,  l56l  , iu-ij  ; i5gj)  , 
in— fol.;  Commentarj  délia  lingua  italiana , lib.  y, 
ibid.,  i5 76,  in-ij. 

RUSCONI  ( Jean-Antoine),  n’est  guère  connu 
que  par  une  traduction  italienne  de  Vitruvc.  Elle 
ne  parut  qu’en  t5<)0,  après  la  mort  de  l’aut.,  qui 
probablement  eut  lieu  après  l’année  1587.  Elle  est 
intitulée  : dell’  Archiletlura  di  Gio.  Antonio  Bns- 
coni  , con  centosessenta  (il  yen  a meme  plus) 
Jigure  , disegnate  dal  mrdesimo  , secondo  i pre- 
cetti  di  Vilruvio , e con  chiarezza  e brevità  dichia- 
rate  , lib.  X , Venise,  Giolito,  1 jqo  , in-fol. 

RUSH  (Benjamin),  célèbre  médecin  et  pro- 
fesseur de  clinique  et  d’institution  médicale  à Phi- 
ladelphie ( Amériquc-Septcutrionalo  ) , naquit  en 
1745  à Bristol , dans  la  Pcnsylvanie  , d’une  famille 
de  quakers  qui  s’y  était  établie  lors  de  sa  colonisa- 
tion par  le  célèbre  Penn  (u.  ce  nom).  Après  avoir 
fait  de  brillantes  études.  Rush  sc  voua  à l’art  de 
guérir  , comme  offrant  à la  fois  carrière  è son  goût 
pour  les  sciences  et  au  besoin  qu’il  éprouvait  de 
soulager  scs  frères.  Il  vint  achever  ses  cours  ù l’u- 
niversité d’Edimbourg  , y prit  le  grade  de  docteur 
en  1768,  et,  installé  l’anncc  suivante  dans  la  chaire 
de  chimie  du  college  de  médecine  nouvellement 
établi  à Philadelphie,  il  fut  plus  tard  chargé  d’en- 
seigner à l’université  de  la  même  ville  les  institu- 
tions de  médecine  cl  la  clinique.  Ses  talcns  et  son 
profond  savoir  donnèrent  beauc.  d’éclat  à ce  cours, 
et  nul  professeur  n’n  formé  dans  les  Etats-Unis  un 
plus  grand  nombre  de  bons  médecins.  Représentant 
de  sa  province  au  congrès  général  où  fut  procla- 
mée l'indépendance  de  l’Amérique  (1776),  Rush 
fut  nommé  l’année  suivante  chirurgien-général  de 
l'hôpital  milit.  central;  il  échangea  peu  après  cet 
emploi  pour  celui  de  médecin-général,  qu’il  aban- 
donna presque  aussitôt,  et  il  mourut  en  1 8 1 3 , ho- 
noré com  me  un  élu  parmi  ceux  de  sa  secte , et  non 
moins  estimé  de  tous  pour  ses  vertus  et  pour  scs 
rares  talens.  Parmi  scs  ouvr.,  dont  on  peut  voir 
l’énumération  au  t.  7,  p.  75-76,  de  la  Biographie 
du  Dictionnaire  des  sciences  medicales  , nous  ne 
citerons  que  les  suivans  ; an  Inquiry  into  the  effisets 
of  public  punishments  upon  criminals  and  upon  so- 
ciety, Philadelphie,  1787,  in-8  (les  vues  de  l’aut.  fu- 
rent adoptées  en  gr.  partie  par  Je  gour.,  qui  réserva 


la  peine  de  mort  pour  les  seuls  crimes  de  meurtre 
au  prem.  degré);  medical Inquiries  and  Observai., 
ibid.,  1 789- 1800,  5 vol.  in-8  ; trad.  ru  allemand 
par  C.-F.  Micliaelis,  Nuremberg,  1787-1800,  in-8; 
an  Inquiry  into  the  effects  of  spirituous  liquors  on 
the  human  body , etc.,  in-8,  Philadelphie  , 1790, 
1791  et  i8o5  ; Essays  litlerary , moral  and  philo- 
sophical,  ibid.,  1798  , in-8  ; a Treatise  upon  the 
diseases  of  the  mind , ibid.,  l8ta,  in-8.  il  a été 
écrit  plus,  éloges  de  Rush  en  angl.  et  en  franç. 

RUSRTON  (Edouard),  prit  le  grade  de  bache- 
lier ès-arts  à Oxford  , se  rendit  en  1673  à Douai  , 
pour  y étudier  1?  théologie , et  alla  recevoir  la  prê- 
trise à Rome  en  l5yj.  Etant  rentré  en  Angleterre 
pour  y prêcher,  il  fut  condamné  à m.;  mais  celle 
peine  fut  commuée  en  celle  du  bannissement , et 
il  alla  périr  de  la  peste  i Pont-s-Mousson  en  i586. 
On  lui  doit  la  prem.  édition  de  l’ouvrage  de  San- 
ders  , intitulé  : de  Schismate  anglicano  , Cologne  , 
1 585  , in-8  , et  quelques  ouvrages  qui  se  trouvent 
réunis  » celui  de  Sanders  que  nous  venons  de  citer. 

RUSHWORTH  (Jean)  , compilateur,  né  dans 
le  comté  de  Norlhumberland  vers  1607.  fut  nommé 
en  1640  adjoint  du  secrét.-greffier  de  la  chambre 
des  communes  , ce  qui  l’iuilia  davantage  aux  aflai- 
res  pulil.,  dont  il  avait  déjà  fait  une  étude  parti- 
culière. 11  signa  le  Covenant  en  (643-Thom.  Fair- 
fax,  son  proche  parent,  devenu  général  des  forces 
du  parlement,  le  prit  pour  secret.  Rushvvorlh  re- 
présenta 5 fois  la  ville  de  Berwick-sur-la-Tweed 
au  parlement  du  protecteur  Richard,  au  partem. 
qui  fut  appelé  réparateur  ( healing  parliamenl),  à 
celui  de  1678,  à celui  qui  suivit  immédiatement , 
enfin  à celui  d’Oxford  , lors  de  la  dissolut,  duquel  il 
se  retira,  pour  vivre  dans  une  obscurité  complète, 
à Westminster.  Il  passa  les  six  dern.  années  de  sa 
vie  à Soutliwark , où  il  avait  elé  emprisonné  pour 
dettes,  et  où  il  m.  en  1690.  On  n’a  de  lui  qu’un 
ouvrage  , sous  ce  lit.  : hislorical  Collections  of p ri- 
vale passages  in  State  , weighty  malters  in  law  , 
and  remarknlle  proceedings  in  parliament.  La 
tre  partie,  qui  s’étend  de  1608 à 1629,3  été  publiée 
en  i65q.  La  2*  partie  parut  en  1680,  la  3*  en  1692  , 
et  la  U®  et  dern.,  qui  va  jusqu’en  1648,  parut  en 
1701.  La  collection  entière  forme  7 vol.  io-f.,  qui 
furent  réimp.  en  1721,  avec  le  procès  du  comte  de 
StrafTord  , qui  comprend  tout  le  8*  vol. 

RUSSEL  (William),  5«  comte  et  i«  duc  de 
Bedford  , né  en  i6i/|,  fut  membre  du  long  parle- 
ment, qui  se  réunit  à Westminster  le  3 nov.  1640, 
et  manifesta  quelque  opposition  aux  mesures  de  la 
cour,  ce  qui  lui  valut  d’importans  commandemcns 
dans  l’armée  destinée  i agir  contre  le  roi.  Après 
avoir  arrêté  dans  sa  marche  et  coutrarié  dans  tous 
scs  desseins  le  général  royaliste , marquis  d’Hert- 
ford  , il  sauva  l’armcc  parlementaire  à la  bataille 
d’Edge-Hill , où  il  commandait  1a  réserve  de  la  ca- 
valerie. Cependant  il  fut  un  des  seigneurs  qui,  las- 
sés de  la  guerre  civile  , parlèrent  de  paix  dans  la 
chambre  haute.  Cette  proposition  n’ayant  pas  clé 
accueillie  par  la  chambre  des  communes , lord  Bed- 
ford entra  au  service  du  roi  ; mais  il  lut  blessé  dans 
son  amour-nropre  par  d’imprudens  courtisans,  et 
il  retourna  dans  son  ancien  parti,  celui  du  parle- 
ment , qui  le  tint  quelque  temps  en  prison  et  scs 
biens  en  séquestre.  Il  fut  rétabli  dans  tousses  droits; 
mais  il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  publiques 
jusqu’en  1660  , époque  où  les  lords  manifestèrent 
l’intention  de  rendre  le  trône  i Charles  II.  Lors  du 
couronnement  de  ce  prince  (1661),  ce  fut  le  comte 
de  Bedford  qui  porta  le  sceptre  de  saint  Edouard. 
Après  l'avènement  de  la  maison  d’Orange  au  trône 
d’Angleterre,  il  fut  successivement  nommé  mem- 
bre du  conseil  privé,  lord-lieutenant  du  comté  de 
Middlcscx  , marquis  de  Tavistock , duc  de  Bedford, 
et  m.  en  1 700,  plein  de  jours  et  comblé  d’honneurs. 

RUSSEL  (William  , lord),  fils  du  précédent , 
naquit  en  i639-  Après  avoir  termine*  son  cours  d’é- 
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tuàes  à l’université  de  Cambridge  , il  voyagea  sur 
le  continent,  et  entretint  avec  un  de  scs  institut  , 
reste  auprès  de  ses  frères  puioe's  , une  correspon- 
dance qui  nous  a été  conservée  et  qui  atteste  U 
haute  capacité  et  l'esprit  piofondc'm.  religieux  du 
jeune  voyageur.  De  retour  à Londres  eu  16:19,  il 
passa  deux  années  dans  le  sein  de  sa  famille  , sc 
préparant , par  des  éludes  suivies,  à la  carrière 
des  fonctions  publiques.  La  restauraliou  eut  lieu 
en  1661,  et  William  Russel  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  communes;  mais  il  fut  aussi  admis 
à la  cour,  où  son  père , le  ccmte  de  Bedford  , jouis- 
sait d’une  faveur  méritée , et  il  ne  put  résister  tou- 
jours aux  séductions  dont  il  fut  assailli  Jane  ce  sé- 
jour voluptueux.  Une  rivalité  d’amour  l'entraîna 
mémo  dans  un  duel  , où  il  reçut  une  blessure  grave. 
Il  se  déroba  bientôt  à ce  tourbillon  , et  épousa  , en 
1669,  Racbe!  Wriolhesly,  seconde  fille  du  comte 
de  bouthampton  , et  veuve  do  lord  Vaugban  , qui 
lui  fil  trouver  le  bonheur  dans  le  calme  des  vertus 
domestiques.  Plein  de  candeur  , ennemi  de  toute 
intrigue  , étranger  ou  plutôt  supérieur  à toute  vue 
d’ambition  personnelle,  il  garda  long-temps  le  si- 
lence dans  le  parlement , et  peut-être  serait-il  sorti 
de  la  vie  sans  avoir  joué  aucun  rôle  politique , si  le 
danger  que  coururent  à la  fois  la  liberté  et  la  reli- 
gion de  son  pays  n’était  venu  réveiller  l’énergie  na- 
turelle de  son  caractère  , qui , suivant  la  belle  ex- 
pression d’un  de  ses  biograph.,  ne  devait  plus  s'en- 
dormir que  sur  l’échafiud.  l.e  ministère  dit  de  la 
cabale  , qui  fit  exiler  le  vertueux  comte  de  Claren- 
don , ne  dissimulait  guère  scs  projets  , qui  étaient 
d’encbalncr  les  libertés  anglaises  , de  rendre  le  par- 
lement nul  , le  roi  absolu  et  l’Angleterre  cathuliq. 
Les  coupables  dépositaires  de  l’autorité  roy.,  Clil- 
ford  , Arlinglon  , Buckingham  , Ashley,  Lauder- 
date  , songeaient  à opérer  ce  déplorable  changement 
avec  l’aide  de  la  France  Mais  Louis  XIV  u’étail 
pas  disposé  à faire  rien  pour  rien  , et , quoique  la 
cause  de  l’alisolutismc  fût  un  peu  la  sienne,  il  vou- 
lait s«  faire  payer  pour  son  intervention.  11  fallut 
donc  que  Charles  1 1 s’engageât  à le  secourir  dans  la 
guerre  contre  la  Hollande,  et  à embrasser  publi- 
quement la  teligiou  catholique  aussitôt  que  les  af- 
faires de  son  royaume  auraient  pris  assez  de  con- 
sistance pour  le  lui  permettre.  Ce  fut  à ces  condi- 
tions qu’il  obtint  à son  tour  la  promesse  d’un  sub- 
side de  5 millions.  Enfin  l'Angleterre  apprit  qu’elle 
était  en  guerre  avec  la  Hollande  (27  mars  167a).  Le 

{orientent  fut  convoqué  , et  le  roi , à l’ouverture  de 
a session  , dit  qu’il  était  décidé  à maintenir  son 
acte  de  tolérance  religieuse  ; mais  les  communes  , 
qui  pouvaient  avoir  dès-lors  deviné  les  résolutions 
ultérieures  dont  le  traité  secret  venait  de  faire  une 
obligation  pour  le  monarque  , déclarèrent , dans 
leur  adresse,  que  les  lois  pénales  en  matière  ec- 
clésiastique ne  pouvaient  être  suspendues  que  par 
un  acte  du  parlement.  On  vit  surgir  en  cette  occa- 
sion une  opposition  compacte  , à la  tête  de  laquelle 
se  montrait  l’honorable  William  Russel.  Le  faible 
Charles  II  recula  devant  l’adresse  des  communes  , 
et  protesta  qu'il  n’avait  jamais  eu  l’intention  d’al- 
térer aucune  loi.  La  cabale  fut  dissoute  , et  l’op- 
position s’empressa  de  voler  un  subside  , sc  conten- 
tant d’émettre  un  vœu  pour  la  paix  et  pour  le  li- 
cenciement de  l’armée.  Le  roi  promit  et  prorogea 
le  parlement.  Trois  mois  après  il  le  rappela  pour 
de  nouveaux  subsides  , sans  lui  donner  les  garanties 
promises.  Un  cri  général  retentit  dans  les  commu- 
nes pour  le  redressement  des  griefs  et  sur  les  dan- 
gers que  courait  la  religion  protestante.  Elles  fu- 
rent subitement  prorogées  , puis  rappelées  encore 
au  bout  de  trois  mois,  parce  qu’on  avait  besoin 
d’elles.  Ce  fut  à l’ouverture  de  celte  session  que 
Russel  prononça  son  fameux  discours  sur  l'étal  de 
la  nation.  Après  des  débats  prolongés,  auxquels  cc 
vertueux  citoyen  continua  de  prendre  la  part  la 
plu*  active.,  le  parlement  fut  proroge.  La  guerre 


loutefo,*  avait  cessé , et  c’était  là  un  grand  sujet  de 
satisfaction  pour  le  peuple  anglais;  mais  le  comte 
de  Uanl.y,  devenu  prem.  ministre  , se  jeta  ouver- 
lement  dans  le  système  déplorable  qui  avait  si  mal 
reuss,  à la  cabale.  Russel  sollicita  une  accusation 
en  Jorme  contre  le  ministre , et  vit  sa  motion  re- 
poussée par  les  communes.  Cependant  les  choses 
allaient  toujours  en  empirant.  Le  parlement  était 
tour  a tour  prorogé  et  rappelé,  auivant  les  craintes 
ou  les  besoins  de  chaque  jour.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances que  fut  imaginée  la  conspirai,  papiste  . 
fable  atroce  et  ridicule , dont  le  Lut  était  de  don 
..er  plus  d energie  aux  défenseurs  de  la  relig.  pro- 
testante , et  de  les  pousser  à quelque  acte  de  vio- 
lence. Russe  , égalé  par  son  ardente  dévotion  et 
Par  les  perfides  insinuations  d’Ashley  , comte  de 
Shafteshury  ,1  un  des  plus  dangereux  ennemis  du 
roi  et  des  catholiques,  depuis  sa  sortie  du  minis- 
tère , se  laissa  aller  trop  facilement  à croire  qu'il  v 
avait  eu  réellement  une  conspiration.  Il  fit  la  mo- 
tion que  le  duc  d’York,  dont  on  connaissait  l'a- 
version pour  la  religion  protestante  , fût  écarté  t 
non-seulement  des  conseils  du  roi , mais  de  sa  pré- 
sence. D’autres  membres  de  la  chambre  des  com- 
munes dirent  qu’il  était  temps  de  discuter  le  droit 
lie  success.  Le  roi , effrayé  pour  son  frère  cl  pour 
loi  même,  prononça  (25  janv.  1679)  la  dissolution 
du  parlement.  Les  nouvelles  élections  furent  con- 
traires à la  cour,  et  Russel  reparut  à la  tête  de  l’op- 
position. L’effervescence  croissant  à chaque  mo- 
ment , le  roi  se  créa  un  douv.  conseil  privé , com- 
posé de  3o  memh.,  parmi  lesquels  figurait  Russel. 
Ce  sujet  loyal , sachant  allier  son  obéissance  au  roi 
à i amour  des  libertés  publiques  , voulait  seulem 
un  statut  qui  apportât  quelque  restriction  à l’cxer- 
cicc  de  certaines  fonctions  royales  , si  la  royauté 
était  dévolue  â uu  successeur  catholique.  D’autres 
voulaient  exclure  posilivem.  le  duc  d’York.  Toute 
la  session  fut  employée  à discuter  si  l’on  adopterait 
un  bili  de  limitation  ou  un  bill  d'exclusion.  Rien 
no  fut  décidé,  et  le  parlement  fut  encore  prorogé 
27  mai  1679).  Russel  ne  put  contenir  son  indigna- 
tion dans  les  bornes  de  sa  réserve  ordinaire  , et  se 
piononça  de  plus  en  plus  contre  la  succession  pa- 
piste et  contre  ce  qn'ii  appelait,  avec  tant  d’autres 
te  complot  papiste.  Cependant  le  parlement,  qui 
devait  se  réunir  le  26  janv.  1680  , fut  prorogé  ce 
jour  même  jusqu'au  ir  novemb.  suivant.  Russel 
alors  se  relira  du  conseil,  et,  peu  de  jours  après 
il  se  laissa  entraîner  devant  le  grand  jury  de  West- 
minsti  r , pour  y soutenir  l’accusaliou  intentée  par 
I audacieux  Shafteshury  contre  le  duc  d’York 
comme  papiste  récusant.  Le  grand  jury  fut  dissout 
à son  tour;  mais  l’exaspération  des  esprits  fut  por- 
tée à son  comble , et  le  duc  fut  bien  obligé  enfin  de 
partir  pour  l’Ecosse.  Le  lendemain  de  son  départ 
le  parlement  fut  convoqué,  et  son  énergie  fut  d’au- 
tant plus  grande,  qu’elle  avait  été  long-temps  con- 
tenue. Un  bill  d’exc/usion  fut  adopte  dans  ia  cham- 
bre des  communes  à une  grande  majorité  , et  Rus- 
sel , qui  l’avait  fortem.  appuyé,  le  porta  aux  pairs" 
qui  le  rejetèrent.  Toute  réconciliation  devenait  im- 
possible désormais  entre  les  communes  et  le  roi. 
Le  parlement  fut  encore  prorogé  (io  janv.  t68l}* 
puis  rappelé  bientôt  pour  obtenir  des  subsides  • 
mais  celte  fois  il  fut  convoqué  à Oxford , non  à 
Londres.  Il  ne  tarda  pas  à être  dissous  encore  pour 
avoir  renouvelé  le  bill  d 'exclusion.  Le  duc  d’York 
revint  de  l’exil , et  les  abus  furent  plus  crians  que 
jamais.  Des  conspirateurs  subalternes,  qu’on  appe- 
lait avec  raison  les  hommes  de  Shoftesbury , man- 
quèrent assassiner  le  roi  sur  la  roule  de  New-Mar- 
ket. Russel  fut  accusé  d’avoir  pris  parti  leur  cri- 
minel dessein.  Il  n’avait  cependant  jamais  eu  avec 
eux  aucune  relation  intime;  seulement  il  s’était 
trouvé  avec  l’un  d’eux  par  hasard  , pend,  un  quart 
d’heure , chez  un  marchand  de  vin  de  la  cité  où 
l’avait  mené  Monmouth , et  où  l’on  parla , avec 
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trop  d'audace  peut-être  , «le»  affaire!  publique*. 
C’était  aur  cet  unique  fondement  que  pouvait  êlre 
appuyée  l'accusation  dirigée  contre  le  plu»  honnête 
homme  de  l’Anglet.  Il  n’en  fui  pa*  moins  traduit  à 
la  barre  d ’Old-Baily  le  i3  juillet  l683.  Toute*  Je» 
forme»  furent  violée»  dan»  ce  procès  infâme.  Il  fut 
déclaré  le  jour  même , »ans  désemparer  , coupable 
de  haute  trahison , et  »a  sentence  lui  fut  lue  le  len- 
demain. Huit  jour»  a’éeoulcrent  entre  sa  condam- 
nation et  son  exécution.  Le  roi  évita  de  voir  lady 
Hu»sel,  pour  ne  point  pardonner.Quant  à l’illustre 
condamné,  il  mourut  avec  le  calme  et  la  sérénité 
d'âme  qu’on  devait  attendre  d'un  liommo  tel  que 
lui  : ce  fut  le  21  juillet  l683,  dans  la  44*  année  de 
son  âge.  11  avait  remis  aux  shérifs  sur  l’échafaud 
un  discours  écrit , dans  lequel  il  s’exprimait  avec 
force  sur  le  droit  de  résistance.  Une  heure  après 
sa  m.,  son  discours  imprimé  courait  dans  toutes  les 
rues  , et  les  deux  ecclésiastiques  qui  l’avaient  as- 
sisté, Tillotson  et  Burnct , furent  inquiétés  par  le 

C u voir.  La  ruine  totale  des  Stuart  fut  lo  signal  de 
réparation  de  ce  grand  assassinat  juridique.  Le 
second  acte  du  parlement,  après  le  couronnement 
de  Guillaume  III , fut  de  proclamer  l'innocence  de 
Russel.  Leroi  s'associa  à cet  acte  de  justice,  en 
pommant  le  vieux  comte  de  Bedford  membre  du 
eonscil  privé  et  duc.  Voy .,  pour  plus  de  détails, 
la  Fie  de  JFH  liant  Russel , par  son  petit-fils, , Lon- 
dres , 1819. 

RUSSEL  (Edward)  , comte  d’Orford  , amiral 
angl.,  né  en  i65i  , était  gentilhomme  de  la  chamb. 
du  duc  d’York  (depuis  Jacques  I!)  . lorsque  son 
parent  William  Russel  fut  décapité.  Exaspéré  par 
cet  évènement , qu’il  attribuait  au  prince  , il  se  dé- 
mit  de  sou  poste;  et  son  mécontentement  étant 
devenu  plus  vif  par  la  conduite  de  Jacques  II  , il 
seconda  la  révolution  de  1688  , qui  plaça  le  prince 
d’Orange  sur  le  trône.  Nommé  memb.  du  conseil- 
privé  sous  le  nouveau  gouveruem..  il  obtint  bientôt 
Je  commandent,  d’une  Hotte  considérable  ; en  1(192. 
il  fut  chargé  d’empécher  un  débarquement  que 
Louis  XIV  voulait  faire  opérer  pour  réintégrer 
Jacques  11 , et,  renforcé  par  la  (lotte  hollandaise  , 
il  gagna  cette  fameuse  bataille  de  La  Hogue  , dans 
laquelle  l’amiral  de  Tourville  fut  imprudemment 
engagé  par  les  ordres  du  cabinet  frauç.  On  repro- 
cha à Rnssel  de  n’avoir  pas  profité  de  sa  victoire , et 
d'avoir  agi  en  haine  du  comte  de  Noltingliam  , qui 
lui  transmettait  les  ordres  de  l’amirauté.  Jugeant 
bien  différemm.  sa  conduilo  , la  reine  Anne-Marie 
lit  frapper,  en  mémoire  du  combat  de  La  Hogue  , 
3o,ooo  médailles  qui  furent  distribuées  aux  mate- 
lots de  l’expédition  , et  les  communes  votèrent  des 
rcmercimens  à Russel.  La  censure  résolue  coutre 
lui  par  la  chambre  des  pairs  fut  abandonnée  après 
plusieurs  discussions  dans  les  deux  chambres.  En 
1693  , conjointement  avec  plus,  personnages  mé- 
content de  Guillaume  , il  entretint  avec  Jacques  11 
une  correspond,  qui  n’eut  aucun  résultat.  Chargé 
d’empêcher  la  réunion  des  Hottes  de  Brest  et  de 
Toulon  , il  arriva  trop  tard  pour  y mettre  obstacle. 
Nommé  ensuite  amiral  commandant  en  chef  et  ca- 
pitaine-général des  vaisseaux  de  S.  M.  britannique 
dans  les  mers  fermées  et  dans  la  Méditerranée,  il  se 
rendit  sur  les  côtes  de  la  Catalogne,  força  Tourville 
à s’éloigner,  empêcha  les  Français,  déjà  maîtres 
de  Palamos  et  d’ilostalricb,  de  s’emparer  de  Barce- 
lone , cl  cette  expédition  , manquée  par  1rs  discus- 
sions de  Russel  avec  le  vice-roi  de  Catalogne , se 
borna  à la  délivrance  de  Barcelone  et  au  bombarde- 
ment saus  résultat  de  Palamos.  L’amiral  anglais 
quitta  bientôt  ccs  parages  pour  découvrir  et  com- 
battre Tourville  ; mais,  n’ayant  pas  réussi,  il  ren- 
tra en  Angleterre.  En  i(w)5  , il  fut  encore  chargé 
d’aller  s’opposer  â un  nouveau  projet  d’invasion 
formé  par  Jacques  II  ; en  1697  , Guillaume  III  le 
créa  pair  de  la  Grande-Bretagne  , cl  lui  dntiua  les 
tit.  de  barou  de  Shingcy,  do  vicomte  de  Barficur  et 


de  comte  d’Orford.  Il  encourut  le  ressentiment  des 
communes  lors  du  traité  de  partage  de  l’Espagne, 
conclu  en  1708  entre  la  France , l’Angleterre  et  les 
états  généraux  ; il  fut  aussi  accusé  d’avoir  reçu  des 
Jons  exliorbitans  de  la  couronne , et  de  s’élre  rendu 
coupable  de  divers  abus  dans  l’approvisionnement 
de  la  Hotte  sous  ses  ordres.  Dans  ccs  conjonctures  , 

Rnssel  dut  son  acquittement  aux  discussions  qui 
s’élevèrent  entre  les  denx  chambres  : celle  des  pairs 
le  renvoya  de  toute  accusation.  Porté  de  nonveau , 
sous  la  reine  Anne,  à la  tète  de  l’amirauté  par  le 
parti  des  whigt , il  quitta  ce  poste  à l’époque  de  la 
disgrâce  des  amis  de  Marihorough  et  du  triomphe 
des  torys.  Depuis,  il  n’a  rien  fait  de  remarquable. 

Il  mourut,  sans  enfans  , le  26  nov.  (727. 

RUSSEL  (Alexandre)  , méd.  et  voyag. , né  en 
Ecosse,  fut  nommé,  en  1740,  mcd.  du  comptoir 
anglais  d’Alep  , s’y  acquit  uue  grande  réputation  , 
et  sut  inspirer  au  pacha  uno  confiance  dont  il  usa 
pour  sauver  quelques-uns  de  ses  compatriotes  con- 
damnés à mort.  De  retour  en  Angleterre,  il  devint 
direct,  de  l’hôpital  de  S(-Thomas  de  Lond.,  et  fut 
admis  dans  la  société  royale.  Il  mourut  eu  1770, 
laissant  une  Histoire  naturelle  d’Alep  et  du  pays 
voisin , Londres  , 1755,  in-4  . réimprimée  en  1794 
(2  vol.  in*4  , avec  16  pl.)  par  les  soins  de  son  frère  : 
cette  histoire  a été  traduite  dans  la  plupart  des  lan-  . 
gu  es  de  l’Europe.  Puisieux  en  a inséré  no  extrait 
(laus  les  Voyageurs  modernes , Paris  , 1760 , 4 vol. 
in- (2.  La  société  roy.  cl  la  société  médicale  durent 
à Russe)  d’imporlans  mémoires.  — Patrice  Russel, 
frère  du  précéd.,  auquel  il  succéda  comme  medec. 
du  comptoir  d’Alep,  eut,  de  1760  à 1762,  de  nom- 
breuses occasions  de  faire  des  observations  sur  la 
peste.  Après  un  long  séjour  en  Orient,  où  il  acquit 
aussi  une  graode  facilité  dans  la  langue  arabe.il 
revint  eu  Angleterre,  et  y mourut  le  2juill.  i8o5. 

Ou  a de  lui  : Traite'  de  la  peste , 1791 , in*4  ; No- 
tice sur  les  Serpent  de  R Inde , Lond.  , 1796  , in-f. 

(46  pl.  color.)  , et  un  supplément  publié  en  1800  ; 
Descriptions  et  JlgurtS  de  deux  cents  poissons  re- 
cueillis sur  la  côte  de  Coromandel , 1802,  2 vol. 
iu-fol.  — Russel  (William)  , littéral.,  né  en  1746 
dans  le  comté  de  Midlotliian  , en  Ecosse , mort  en 
1794  , avait  été  d’abord  correct.,  puis  proie  d’im- 
primerie. Eu  1780.  il  fil  un  voyage  à la  Jamaïque, 
et  12  ans  après  il  fut  reçu  docteur  ès-lois  à Cam- 
bridge. Parmi  ses  ouv. , on  remarque  une  Histoire 
d’Amérique  , Lond.  , 1779  . in-8  ; une  Histoire  de 
l’Europe  moderne , 1779-1784 , 5 vol.  in-8,  ouvr. 
qui  s'arrêtait  d’abord  à la  paix  de  1763,  et  que 
Cootc  a continué  jusqu’à  la  paix  d’Amiens  ; une 
Histoire  de  l'Europe  ancienne , ib.  , 1793 , 2 vol. 
in-8.  On  doit  encore  à Russel  une  trad.  de  l’Essai 
sur  les  femmes  de  Thomas,  des  poésies  et  des  es- 
sais insérés  dans  les  journaux.  — Un  autre  Russel 
(George)  , théol.  angl.,  né  en  1728  àMinorque,  m.  • 
en  1767  1 avait  étudié  à Oxford.  On  a pub.  de  lui , 
en  171*9,  2 vol.  in-8  de  poésies  ( poelical  IV orAs, 
etc.).  — Y.  Bedford  (Francis  Russel  , duc  de). 

RUSSIE  (l’empire  de)  s’étend  en  Europe  et  en 
Asie  des  bords  de  la  Baltique  et  de  la  mer  Noire 
jusqu’au  détroit  de  Bchcring.  Une  partie  seulement 
de  ccl  immense  pays  était  conuue  des  Romains , 
c’est  celle  qui  , voisine  de  la  mer  Noire,  de  la 
Tbrace  et  de  la  Pannonie,  était  occupée  parles 
Siythcs  et  les  S armâtes.  Ces  peuples  disparurent 
de  l’Iiisloîre  à l’époque  de  l’irruption  des  Barbare* 
orientaux  sur  l’empire  romain.  A leur  place  paru- 
rent les  Slaves , habitans  primitifs  de  la  Russie  sep- 
tentrionale , et  qui  peut-être  avaient  avec  les  Scy- 
thes une  origine  commune.  Il»  fondèrent  plusieurs 
petites  républiques  indépendantes  qui , par  leur  ri- 
valité et  leurs  dissensions  intestines  , fournirent 
bientôt  aux  Normands- JFaraigues  l’occasion  d’une 
conquête  facile.  Un  aveutur.  de  cette  nation,  RunA , 
appelé  au  secours  des  Novgorodiens , en  guerre  avec 
leurs  voisins,  asservit  les  uns  ot  les  autres,  et  fonda 
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en  864  cette  monarchie  russe  , aujourd'hui  si  puis- 
sante et  si  formidable.  Oleg,  succcss.  de  Rurik,  en 
étendit  les  bornes  jusqu’aux  rives  de  la  mer  Noire  , 
en  établit  le  siège  a Kicf,  et  porta  ses  armes  jusque 
sous  les  murs  «le  Constantinople.  Un  autre  de  ses 
deseeodbns  , Vladimir  I,r,  embrassa  en  988  la  reli- 
gion chrétienne-grecque  , que  beaucoup  de  ses  su- 
jets professaient  déjà.  Les  sciences  et  les  arts  s’in- 
troduisirent en  Russie  avec  le  christianisme, et  bien 
tôt  cet  état  n’eut  rien  à envier  aux  plus  florissantes 
d’entre  les  nations  voisines.  Mais , en  apanageant 
chacun  de  leurs  enfans,  les  gr.-ducs,  ou  textueilem, 
gr.-princes  (vcfiki-knLts) , amenèrent  le  partage  de 
la  Rassie  en  un  gr.  nomb.  de  petits  états  sur  lesquels 
ils  n’exerçaient  qu’une  suteraineté  purem.  nomina- 
tive. Affaiblis  par  des  guerres  civiles  , ils  ne  purent 
opposer  qu’une  faible  résistance  aux  Monghols  , qui 
envahirent  la  Russie  vers  1234,  et  l’assujetirent  au 
joog  le  plus  dur  et  le  plus  humiliant.  Tenus  à l’in- 
vestiture du  klian  de  la  Grande-Horde,  les  grands- 
ducs  virent,  sans  pouvoir  l’empêcbcr,  sans  avoir 
même  le  droit  de  s’en  plaindre  , leurs  sujets  perte 
entés,  les  caisses  de  l’état  volées  , les  monument 

Eublics  détruits,  les  arts  et  les  sciences  bannis  de 
1 Russie.  Le  grand-duc  Dmitri  Joannovitsch  osa  le 
premier  résister  aux  volontés  de  ces  barbares , et 
ébranla  leur  puissance  par  la  victoire  qu’il  rem- 
porta sur  les  bords  du  Don  en  t38o.  Jean  111  Vassi- 
Jievitsch  affranchit  enfin  la  Russie  , en  l45o.  de 
l’esclavage  sous  lequel  elle  avait  gémi  pend,  deux 
siècles.  Mais  sa  prospérité  ne  devait  pas  être  de 
longue  durée.  L’extinction  de  la  race  masculine  de 
Rurik,  en  1398,  amena  de  nouveaux  troubles  in- 
térieurs, un  interrègne  et  une  anarchie  complète 
dont  les  Suédois  et  les  Polonais  profilèrent  pour 
dicter  des  lois  à la  Russie  et  lui  enlever  plusieurs 
provinces.  Elle  dut  enfin  son  salut  au  pslriotisme 
du  prince  Pojarskol  et  du  marchand  Aliuine.  Le 
jeune  Michel  Tbeodr»',ovitscb  Romanof,  descen- 
dant de  Rurik  par  les  femi.»es,  fut  élevé  sur  le  trône 
des  tzars  en  101a,  et  dès-lors  commença  pour  la 
Russie  une  suite  de  progrès  de  toute  espèce  dont 
l’hisloire  n’offre  pas  un  second  exemple,  et  qui  a 
amené  ce  pays  au  point  de  splendeur  où  nous  le 
voyons  aujourd’hui.  Nous  n’entrerons  point  ici  dans 
le  détail  des  évèoemens  arrives  depuis  celte  époq., 
trop  récens  pour  être  ignorés  de  nos  lecteurs , et 
que  le  cadre  de  cet  ouv.  ne  nous  permet  pas  de  re- 

firoduire.  On  sait  que  c’est  Pierre  Itr  qui  a lompu 
es  barrières  religieuses,  morales  et  politiques,  qui 
séparaient  encore  son  empire  du  reste  de  l’Europe, 
et  que  les  plans  de  ce  grand  homme  ont  été  suivis 
par  ses  succès s.  avec  une  constance  et  une  habileté 
dignes  du  sucrés  qui  a couronné  leurs  efforts.  C’est 
aux  armes  de  Pierre-le-Grand  que  la  Russie  doit 
la  réuoion  de  la  Livonie  . de  l’Eslhonie,  de  Narva, 
de  YVibourg  et  d’Azof.  D’immenses  améliorations 
intérieures  , 1a  conquête  de  la  Crimée  et  des  pays 
limitrophes , le  démembrement  de  la  Pologne  ont 
signale  le  long  cl  glorieux  règne  de  Catherine  II. 
Nous  avons  été  témoins  des  évènemens  qui,  pend, 
celui  d’Alexandre  , ont  reculé  les  limites  de  la 
Russie  au  Nord  jusqu'à  Torneo,  au  Midi  jusqu’au 
Pruth  et  au  Danube  , et  lui  ont  procuré  , avec  l’ac- 
quisition du  nouveau  royaume  de  Pologne  , la  pré- 
ponde'rance  dans  lea  affaires  de  l’Europe.  La  mort 
de  ce  monarque  , ami  de  la  paix  et  de  l'humanité' , 
a paru  an  instant  compromettre  la  tranquillité  de 
la  Russie  , bientôt  raffermie  par  la  sagesse  cl  la  fer- 
meté du  jeune  monarque  qui  préside  aujourd'hui 
aux  destinées  de  cet  empire.  Ses  armées  victorieuses 
punissaient  une  imprudente  agression  et  piaulaient 
leurs  drapeaux  sur  les  murs  d’Erivan  , pendaut  quo 
l’admioistratioD  intérieure  occupait  sa  sollicitude  et 
lui  donnait  l’occasion  de  nombreuses  ameliorations, 
véritables  bienfaits  pour  scs  sujets.  Aujourd’hui 
(avril  1828)  l'Europe  attend  avec  une  anxiété  mêlée 
ù’ espoir  les  conséquences  des  manifestes  lancés  de 
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Constantinople  et  de  FétersbouTg , relativement  & 
la  libération  de  la  Grèce,  libération  que  n’ont  pu 
jusqu’ici  obtenir  les  négociât,  des  trois  puissance* 
signataires  du  traité  de  Londres  ( v . CxNMJts  au 
Supplément), 

Les  souverains  de  la  Russie  se  sont  succédé  dans 
tordre  suivant  : 

GRAXDS-DUCS. 

Rurik,  , 7 , m 

9>*g 

Igor  I”  RunkovitscK  (ou  fils  de  Rurik)  » 
Sviatoslaf  Ier  Igorevitsch . , . „ , 

Jaropolk  I,T  Sviatoslavilsch  ..... 

Vladimir  Ier  Sviatoslavitsch  . .... 

Sviatopolk  Ier  Jaropolkovitsch  . ... 

Jaroslaf  I,r  Yladimirovitsch  . ...» 

Isiaslaf  I,T  Jaroslavitscb  ...... 

Vsevolode  I*r  Jaroslaviisch  . « . . , 

Sviatopolk  II  Isiaslavilsch  ....  * 

Vladimir  II  Vsevolodoviisch  Monomaque 
Mslislaf  I"  Yladimirovitsch.  .... 

Jaropolk  II  Yladimirovitsch.  .... 

Vsevulod  II  Olgovitsch  ...... 

Isiaslaf  II  Mslislavitsch 

Vialscheslaf,  Rostislaf  et  David  paraissent 
successivement  sur  le  trône  en  . . . 

George  Ifr  Yladimirovitsch,  surn.  Z>o/go* 
roulai  (aux  longues  mains)  .... 

Isiaslaf  III  Davidovitsch  ...... 

Rostislaf  I*T  Mstislovitsch.  ..... 

Mslislaf  II  Isiaslavilsch  , dépossédé  de  la 

suprématie  en  . . 

André  I"  Georgievitsch  (précédemm.  duc 
de  Vladimir)  reconnu  gr.-duc  en  1770, 

meurt  en 

Michel  Ier  Georgievitsch  . ..... 

Vsevolod  III  Georgievitsch  ..... 

George  II  Vsevolodoviisch  ..... 

Jaroslaf  II  Vsevolodovitsch  . .... 

Sviatoslaf  II  Y’scvolodovitsch.  .... 

André  II  Jaroslavitscb.  ...... 

Alexandre  Ier  Jaroslavitscb  , surnommé 
Jtfejskii  (le  Nevien)  ....... 

Jaroslaf  III  Jaroslaviisch 

Vassilii  (Basile)  l«r  Jarosla vitsch  . . , 

Dmitri  (Demclrius)  I*r  Aiexandrovitsch  , 

André  111  Alrxandrovitsch  ..... 

Michel  II  Jaroslavitsch ~ 

George  III  Danielovitsch.  ..... 

Jmilri  II  M cliarlovitsch.  ..... 

Alexandre  II  Michaelovilsclt  .... 

Ivan  (Jeau)  I"  Danielovitsch  , surnommé 

Kalita  (la  Bourse 

Sitnéon  Ier  Ivanovitsch,  dit  le  Superbe  . 

Ivan  II  Ivanovitsch.  ....... 

Dmitri  III  Conslantinovitsch , déposé  en 
Dmitri  IV  Ivanovitsch  , surn.  le  Donien} 
meurt  en..,...,... 

Vassilii  II  Dmitrievitseb ; 

Vassilii  111  Vassilievitsch  , dit  le  Taci- 
turne   

Ivan  III  Vassilievitsch  (prend  le  prem.  le 
titre  de  tzar  (monarque)  ..... 

Vassilii  IV  lvianovitsch  . . . . . 
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Ivan  IV  Vassilievitsch  , dit  le  Sévbre  . 1 
Feodor  (Théodore)  I*r  Ivanovitsch.  . • 

Boris  Feodorovitsch  Godounof  .... 
Feodor  Borissovisch  Godounof,  après  six 
mois  de  règne  , est  détrôné  par  l’impos- 
teur Otrepicf  sous  le  nom  de  Dmitri  « ; 
qui  règne  jusqu’en  .....«» 
Vassilii  Ivanovitsch  Schouiskii  . ... 

(Interrègne  de  1610  à l6l3.  — V.  l’art, 
dos  faux  DtMiTRius.) 

Michel  111  Feodorovitsch  Romanof 
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Alexis  I**  Micliaelovilscli.  . . 7 ~ ~ 1676 

Fcodor  II  Alexievilsch 1682 

Pierre  I*r  et  Jean  V Alexievittch  régnent 

ensemble  jusqu’en « 1689 

EMPEREURS  ET  IMPÉRATRICES.  , 

* Pierre  I*r  ou  le  Grand  , meurt  en  . . . 1725 

Catherine  Ire  Alcxievna 1727 

Pierre  II  Alexievittch.  l/3o 

• Anne  Ir*  Ivanovna 1740 

Elisabeth  Ir*  Pclrovna 1761 

Pierre  III  Feodorovitsch 1762 

Catherine  II  Alexievna,  turn.  la  Grande.  1796 

Paul  I*r  Petrovittch 1801 

Alexandre  Ier  Paulovitsch i8a5 

Nicolas  Irr  Paulovitsch  , emper.  régnant. 

ROSSWORM.  Y.  Gleichen. 

R13ST  (George)  , prélat  angl.,  ne'  à Cambridge, 
étudia  au  college  du  Christ  dans  cette  ville,  fut  en- 
suite doyen  de  Conoor  , puis  evêque  de  Dromore, 
en  Irlande,  et  m. , jeune  encore  , en  1670.  Entre 
autres  écrits  de  métaphysique,  il  a laissé  un  Traité 
de  la  vérité , Londres  , 1682  . in-8. 

RUSTAING  DESAINT-JORRY  (Louis),  chev. 
de  St-Lazare  , m.  vers  17^0 , est  aul.  de  trois  pièces 
de  théâtre  : le  Philosophe  trompé  par  la  nature , 
Arlequin  camarade  du  diable  et  Arlequin  en  deuil 
de  lui-même. 

RUSTAN.  V.  Roustàm  et  Roustem. 

RUSTICI  (Jean-François),  sculpl.,  né  dans  le 
l5e  S.  à Florence , mort  , à ce  qu’on  croit , à Paris 
vers  t54o,  avait  appris  les  élément  de  son  art  sous 
André  Verrocchio  , qui  comptait  alors  parmi  scs 
élèves  Léouard  de  Vinci.  Venu  en  Franco  en  i528, 
Rustici  y exécuta  plusieurs  travaux  importons  pour 
François  ltr.  On  cite  , comme  ses  principaux  ouv., 
les  statues  en  bronze  de  Leda  , d’Europe  , de  Vul- 
cain  et  de  Neptune.  — V oy.  , sur  un  autre  Franç. 
Rustici  , m.  jeune  en  1625 , le  tom.  6 , p.  19  , des 
Elogj  de’ pttlori  de  BalJmucci. 

RUTGERS  (Jean)  , en  latin  Janus  Rutgersius , 
poète  et  philologue,  né  à Dordrecht  en  1589,  de 
parens  nobles , eut  pour  prem.  maître  le  célébré 
Vossius  , termina  ses  études  en  France,  et  prit  à 
Orléans  le  grade  de  licencié  en  droit.  Il  avait  été 
reçu  avocat  à La  Haye  , lorsqu’on  16 14  il  suivit  à 
Stockholm  l’ambassad.  de  Suède  ; plus  tard  , il  ac- 
compagna en  Livonie  le  chancel.  Oxenstierna,  qui 
le  présenta  lui— même  à Gustave-Adolphe,  alors 
en  guerre  contre  les  Russes.  Ce  prince  lui  conféra 
le  tit.  de  conseill. -d’état.  Rutgers  termina  heureu- 
sement les  négociations  que  la  Suède  avait  entamées 
avec  la  Hollande,  et  il  fut  nommé  ambassadeur 
près  des  étals-généraux.  En  1619,  le  roi  le  fil  in- 
scrire sur  le  livro  de  la  noblesse  , et  lui  donna  un 
collier  d’or  d’une  grande  valeur.  Au  milieu  de  ses 
fonctions  politiques,  Rutgers  cultiva  toujours  les 
lett.  Revenu  pour  la  cinquième  fois  en  Hollande, 
il  m.  à La  Haye  en  1625  , à 36  ans.  Outre  des  notes 
sur  plus,  classiques  latins . on  a de  lui  : tyuiarum 
lectionum  Lib.,  etc.,  Leyde,  1618,  in*4;  Formata , 
ibid.,  l653  , in- 1 2 , à la  suite  des  poésies  de  N'icol. 
Hcinsius  , son  neveu  : ces  poésies  , en  assez  petit 
nomb.,  sont  précédées  de  la  vie  de  l’aul.,  écrite  par 
lui-même  jusqu'à  1623  , et  qui  avait  déjà  paru  par 
les  soins  de  Guillaume  de  Gocs , aussi  son  neveu  , 
Leyde,  1646,  in~4  ; cette  vie  a été  insérée  dans  les 
Vitœ  selectm  eruditissimorum  virorum  , Brcslau  , 
1711,  in-8.  On  doit  encore  à Rutgers  des  Lectiones 
•venusinm;  ce  sont  des  remarques  sur  Horace  puhl. 
par  Burmann  dans  une  édit,  de  ce  poète,  Utrecht, 
1699  , iu-12  , et  Glossarium  gracum  mine  pendus 
restitutum  , origini  suot  vindicatum  nique  annota - 
tionibns  illustralum  , Wittemberg  , 1729,  in-8, 
publiée  par  Fréd.  Strum. 

RUTH  , fille  d’Eglon  , roi  de  Moab  ( suivant  les 
Talmudistes) , fut  recherchée  eu  mariage  par  Ma- 
«alon , le  plus  jeune  des  fils  d’Elimclcch  et  de 


Noémi , lorsque  la  famine  qui  désolait  le  pays  d’E- 
phrata  força  celle-ci  de  venir  chercher  un  asile 
dans  la  Moabilido.  Devenue  veuve,  Ruth  ne  vou- 
lut point  se  séparer  de  sa  belle-mère.  Elles  quittè- 
rent ensemble  Moab  , et  arrivèrent  à Bethléem  au 
temps  de  la  moisson.  N’ayant  d’autre  ressource  pour 
subsister  , elle  et  sa  belle-mère  , Ruth  alla  glanes 
dans  les  champs,  surtout  dans  celui  de  Boox.  homme 
très-riche  et  de  la  même  famille  qu’Elimelecli. 
Ayant  appris  qui  elle  était,  Boox  la  fil  traiter  avec 
toutes  sortes  d’égards  et  de  boutés;  bientôt  même 
il  l’épousa  en  vertu  de  la  loi  du  léoiat , comme 
étant  son  proche  parent.  Ruth  donna  à Boox  un  fils 
nommé  OLed  , qui  fut  aïeul  de  David.  On  n’est 
point  d’accord  sur  l’aut-  du  liv.  qui  renferme  l’his- 
toire de  Ruth  , liv.  qui  est  en  même  temps  la  pein- 
ture la  plus  fidèle  des  mœurs  champêtres  de  cet 
temps  reculés.  Jabo  (dans  son  Intraduct.  ad  lib. 
sacr.  F et.  Fad. , p.  238)  en  place  la  composition 
sous  les  derniers  rois  de  Juda.  Richard  Bernard  a 
écrit , sur  les  évènemens  racontés  dans  ce  livre,  un 
traité  curieux  intiU  la  Récompense  de  Ruth,  Lon- 
dres, 1628,  in- 12.  M.  l’abbé  Laboudcrie  a fait 
imp.  à Paris  , en  1824  , in-8 , une  trad.  en  patois  au- 
vergnat du  liv.  de  Ruth,  avec  le  texte  hébr.en  regard. 

RUTH  D’ANS  (Paul-Ernest),  ecclés.  attaché 
à la  doctr.  de  Port-Royal , né  en  l653  ■ Vervicrs  , 
ville  du  pays  de  Liège  , vint  à Paris  , s’y  lia  étroi- 
tement avec  Arnauld  , et  ce  fut  lui  qui , à la  mort 
de  ce  dern.,  apporta  son  cœur  à la  communauté  de 
Port  Royal-des-Champs.  Exilé  dans  les  Pays-Bas 
en  t7i>4  P*r  lett.  de  caclict , il  fut  accusé  d’hérésie 
par  l’archev.  de  Malines  Précipiaoo  (v.  ce  nom),  et 
alla  se  justifier  auprès  du  pape  Innocent  XII  , qui 
le  nomma  protonotaire  apostolique  , et  voulut  qu'il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie  au  collège 
de  la  Sapienec.  Clément  XI  le  traita  moins  favora- 
blement. Rulli  d’Ansm.  à Bruxelles  en  fév.  1728, 
aumônier  de  la  duchesse  de  Bavière  , chanoine  de 
Sie-Gudule  à Bruxelles,  et  doyen  de  la  caibéd, 
de  Tournai.  Outre  div.  écrits  oubliés  aujourd'hui, 
on  lui  doit  le  to°  et  II*  vol.  de  l 'Annee  chrél.  de 
Le  Tourneux.  Foy.,  pour  les  détails  des  querelles 
de  Ruth  d’Aos  avec  les  clian.  de  Tournai  , l’ftist. 
de  Tournai  , par  Gou train  , édit.  in~4  , *t  I»  Flan- 
dria  illustrait 1 de  Sanderus. 

RUTHERFORTH  (Thomas),  théol.  anglais,  né 
en  1712  à Papworth-Everard  , dans  le  comté  de 
Cambridge,  mort  en  1771  , archidiacre  d’Esscx  , a 
laissé,  entre  autres  ouv.  : un  Système  de  philoso- 
phie naturelle  , 1748,2  vol.  in~4  : un  Discours 
sur  les  miracles , lybl . in-8  . et  des  Institulcs  de 
droit  naturel , f/Hq,  2 vol.  in-8. 

RUTHVEN  (William),  comte  deGowrie,  fils 
aîné  du  lord  Rulhven  qui  figura  au  premier  rang 
parmi  les  meurtriers  de  David  Rizzio  (v.  Marie 
Stuart)  , avait  été  engagé  dans  ce  complot  par  son 
père,  qui  m.  en  Angleterre  quelques  années  après 
ce  tragique  évènement.  William  Rulhven  fut  du 
nomb.  des  gentilshommes  qui,  ligués  dans  le  double 
but  de  venger  la  mort  de  Darnley  et  de  précipiter 
Bothwcll  d’un  pouvoir  usurpé,  obligèrent  Marie 
à signer,  au  château  de  Locblevcn,  où  on  l’avait 
reléguée  après  qu’elle  se  fut  remise  aux  mains  des 
confédérés,  son  abdication  en  faveur  de  Jaeq.  VI, 
encore  enfant , et  à désigner  le  comte  de  Murray 
pour  régent  du  royaume.  Environ  14  ans  plus  lard  , 
lorsque  le  supplice  de  Morton,  success.  de  celui  ci , 
eut  lait  tomber  le  pouvoir  aux  mains  de  James 
Stewart  d’Ochiltrec  , devenu  comte  d’Arran  , et  que 
ce  favori  eut  mis  le  comble  au  mécontentement  pu- 
blic par  l’effronterie  cl  la  révoltante  turpitude  de 
scs  menées , il  se  forma  uoe  nouvelle  ligue  parmi 
les  lords  : ils  résolurent  de  s’emparer  de  la  per- 
sonne du  monarque  , moyen  extrême  sans  lequel  il 
paraissait  impossible  de  renverser  la  toute-puissance 
des  indignes  dépositaires  de  son  autorité.  Le  comte 
de  Gowrie  fut  l’ime  do  ce  complot.  Ayant  ra«em- 
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Lié  le  comte  de  Marr,  le  lord  Lyndsay,  le  tuteur  de 
Glamis  et  autres  seigneurs,  dans  son  chût,  de  Rulh- 
▼00  , il  y attira  le  roi  sous  prétexte  d'une  partie  de 
cliasje  (z3  août  i582)  , et  ly  retint  de  vive  force  , 
tandis  que  les  lords  insurgc's  s’emparaient  du  gou- 
vernement. Cependant  Jacques  parvint  bientôt  à 
recouvrer  sa  liberté  : marchant  avec  des  forces  con- 
sidérables contre  les  lords  , il  les  dispersa  , et  fil 

Jirisonnier  le  comte  de  Gowric  , qui  Sur-le-champ 
ut  jugé  et  mis  à m.-— Ce  fut , dit-on  , pour  venger  la 
m.  de  W.  Ruthvcu  que  , long  temps  après,  ses  deux 
fils  , John  et  Alexandre  . rentrés  en  faveur  auprès 
de  Jacques  VI , qui  avait  remis  le  prem.  en  posses- 
sion des  titres  et  du  domaine  de  Govvrie,  machi- 
nèrent , pour  s’emparer  de  la  personne  du  roi , cette 
fameuse  conspuation  dont  le  temps  n*a  pu  encore 
éclaircir  complètement  le  mystère  , et  qui  , «le  telle 
manière  qu’on  la  raconte  (car  les  récits  des  histor. 
sont  tout-à-fait  contradictoires)  , demeure  un  des 
plus  singuliers  ésènemeus  de  l’hist.  d’Ecosse.  An 
mois  d'août  1600  , le  roi , suspendant  une  partie  de 
chasse  à laquelle  il  se  livrait  dans  le  parc  de  Falk- 
land , suivit  à Perlh  Alexandre  Ruthven  , entra 
avec  lui  i Gosvrie- Ilouse , où  sa  présence  inopinée 

Îarut  causer  une  très  grande  surprise  au  comte 
ohn  , et  i peine  Jacques  avait-il  pris  quelques  ra- 
fraichisscmcus  , que,  laissant  à table  les  seigneurs 
de  sa  suite  et  son  hôte , il  passa  dans  une  pièce 
voisine  comme  pour  visiter,  avec  le  maître  de  Rutli- 
Ven  , les  curiosités  du  chat.  Ceprnd.  peu  d’inslans 
s’étaient  écoulés  quand,  une  alarme  se  re'pandant 
parmi  les  gens  du  roi,  on  entendit  cclui-ci  crier 
par  la  fenêtre  d’une  tour,  où  il  semblait  te  débattre 
contre  un  assassin  , à la  Ira/tison  ! au  tecours  ! La 
confusion  fut  extrême,  et  les  deux  Ruthven  péri- 
rent sous  les  coups  des  gens  du  roi , qui , lui-même, 
sain  et  sauf,  donna  de  cet  évènem.  l’explication  sur 
laquelle  seule  repose  le  reproche  de  trahi  on  fait 
aux  deux  victimes.  Sir  Waller  Scott  a admis  J’hypo- 
thè-e  de  leur  culpabilité  dans  le  récit  de  la  conspir. 
de  Gowrie,  tom  3 , chap.  5 de  son  fl  ut.  d'Ecosse 
racontée  par  un  gr.  père  à son  petit-fils  (t.  5o-53 
de  la  trad.  de  ses  (Œuvres  complètes , édit,  in- 12, 
Ch.  Gosselin,  1828).  l/auteur  anonyme  du  roman 
de  St  Johnsloun , ou  le  Dernier  Comte  de  Gowrie  , 
dont  la  trad.  a paru  chez  le  meme  libraire  , l8?4  • 
fi  vol.  in-!2,  a présenté  sous  un  tout  autre  point 
de  vue  celte  fameuse  conjuration  , qui , suivant  lui , 
fut  l’oeuvre  de  Jacques  VI. 

RUTILIUS.  V.  Rurts. 

RUTILIUS  (Bernardin),  érudit  du  16»  siècle, 
protégé  et  commensal  du  cardinal  picolai  Ridolfi  , 
naquit  à Cologna , et  m.  n Venise  vers  i537.  Ou  a 
de  lui  une  Décima  in  qua  varii  auctorum  vele- 
rum  loci  emendantur  , habenlurque  Annotationes 
in  Ciceronis  Episto/as  familiares , Venise,  lâ?.8, 
in~4  ; réimp.  à Bâle  avec  l'ouv.  suiv.  : veierum 
jurisconsultorum  vit  ce,  in-8,  Rome  , 1 535  ; Lyon 
et  Strasbourg  , i538,  Bâle,  153?,  in-^.  Rulilius 
avait  entrepris  d’autres  ouvr. , auxquels  il  n’a  pu 
mettre  la  dernière  main. 


RUTILIUS  NUMATIANUS  (Clacdius)  . malt, 
des  offices  et  préfet  de  Rome  au  commencent,  du 
5*  S.  de  notreère.  était  né  , suiv.  des  opinions  div., 
à Toulouse  ou  à Poitiers  , et  vivait  sous  Honorius. 
Non  moins  distingué  par  son  esprit  que  par  scs  !a- 
Jcos  , il  écrivit  avec  goût , à cette  époque  de  déca- 
dence , et  sut  s’attacher  aux  bons  modèles.  Il  reste 
de  lui  un  poème  en  vers  élegiaques  où  , sous  le 
titre  d'itinerarium  , il  décrit  le  voyage  qu’il  fit  vers 
4<7  ou  Ij20  de  Rome  dans  les  Gaules.  Ou  prétend 

Iue  la  première  édition  en  fut  donnée  à Naples  par 
ummontius  ; mais  personne  ne  l’a  jamais  vue.  Les 
édit.  reconnues  sont  celles  de  Bologne,  i5ao,  par 
les  soios  de  J.-B  Pio  ; d’Almelovcen  (Amsterdam, 
1687)  , bien  imp.,  avec  des  notes  de  plus,  érudits  , 
édition  quia  été  reproduite  par  Burmann  dans  ses 
Poct*  minores  ; celle  de  Damm  (Brandebourg  , 


1760);  de  Kapp  (Erlanc. , 1786)  ; cellè  de  J.-G.' 
Grubcr,  Nuremberg,  i8o4  , ir.-8;  celle  eufin  que 
Werosdcrfi’  a donnée  dans  le  t.  5 des  Poêla  mi- 
nores. Lefranc  de  Pompignan  en  a fait  une  trad. 
en  prose  française.  — II  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  prccéd.  Rutilius-Lupus  (Publius)  , qui  , sous 
les  règnes  «l'Auguste  et  Tibère,  écrivit  un  traité  de 
Fignns  senlentiarum  et  elocutionis , qui  n’est  autre 
chose  qu’une  trad.  abrégée  de  l’ouv.  du  rhéteur 
Gorgias  sur  la  même  matière.  David  Ruhnkeniue 
eu  a donné  une  bonne  édit.,  Leyde  , 1768,  in  8. 

RUTIN'FELD  (Samuel  BUTSCHKY  de)  , gen- 
tilhomme silésien  , né  à llnisch  , prétendit  rectifier 
et  perfectionner  la  laDguc  et  i’ortographe  allem.  r 
et  à cet  effet  établit  à Schwcidnitz  des  presses  pour 
l’impression  de  ses  ouvr  : ce  sont,  entre  autres  ; 
Fenus-Kantzeley  (la  chancellerie  île  Vénus),  164  }» 
in-12;  der  hochdentsche  Schliisstl  (la  clef  allem. 
pour  l’ccrilure  et  l’orlogr.),  1648,  in-12;  ÎFohl- 
gebautrr  Roscnthal , Nuremberg,  1679,  in-8.  On 
peut  voir  dans  Adclung  (supplément  au  Diction ». 
de  Joecher)  les  lit.  de  9 autres  ouv.  de  Rutinfeld. 

RUTI.F.DGE  (John),  gouv.  de  la  Caroline  mé- 
ridionale , mort  en  1800  , après  s’clrc  montré  con- 
stamment l’un  des  plus  ardens  défenseurs  de  la  li- 
berté de  son  pays  , avait  été  successivcm.  présid. 
du  prem.  congrès  C 1 77®)  et  command.  en  chef  de 
la  colonie.  II  perdit  celte  deru.  charge  en  1798  pour 
avoir  refusé  sod  adhésion  à la  constitué  de  1778  * 
mais  fut  revêtu  l’année  suiv.  du  gouvern.  prov.  de 
la  Caroline,  où  il  fut  remplacé  parJobu  Matbewa 
en  1782.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  che- 
valier James  de  Rutledge  ou  Rltlige,  l’un  dea 
partisans  de  la  révolution  française,  et  l’ennemi 
déclaré  du  général  La  Fayette,  et  qui  mourut  em- 
prisonné â Paris  vers  la  fin  de  1796.  On  a de  celui- 
ci  plus.  ouv. , tels  qu'un  Essai  sur  le  caractère  et 
les  mœurs  des  Français  comparées  A celles  des  An- 
glais , Londres  , 1776,  in-12;  Essai  politique  sur 
F état  actuel  de  quelques  puissances  , Lond.  , Ge- 
nève , 1777,  in-8  ; le  Fa  tel  de  chambre  financier  Y 
ou  Mémoires  de  M.  de.  Provence , Lond.  et  Paris, 
1788,  2 vol.  in-12;  la  Fie  de  M.  Kecher , direct.— 
général  des  Jinances  , 1789,  in-8  , etc. 

RUTTY  (John),  méd.,  de  la  secte  des  quakers, 
né  en  1698  en  Irlande , m.  en  1775  . est  auteur  de* 
ouv.  suiv.  : Itist.  of  the  quakers,  Dublin,  I ^5 1 , 
i n— 4 ; a methodical  Synopsis  of  minerai  waters  , 
etc.,  1 750 , in  ~4  ; chronol.  Hisl.  of  the  wealher , 
etc.,  1770  ; an  F.ssny  towards  a natural  hisl.  of 
Dublin  , 1772,  2 vol.  in-8  ; Maleria  médit  a anti- 
qua  et  nova,  etc.  , 1776,  in~4  : spiritual  Diary 
and  Soliloquies  , 1776  , 2 vol.  in-8. 

RUTY  (le comte  Charles-Etiknne-Frakçois), 
Iieuten.-gén.  d’artillerie,  pair  de  France,  etc.,  né 
en  1/74  < ***•  * Paris  le  25  avril  1828  , avait  de  bonne 
heure  embrassé  le  parti  des  armes.  Chef  de  batail- 
lon pendant  l'expédition  d'Egypte,  il  fut  employé 
ensuite  à l’armce  du  Nord,  puis  â celle  d’Espagne, 
et  obtint  un  avancement  rapide  et  d’honorables  dis- 
tinctions en  récompense  de  sa  bravoure  et  de  ses 
services.  Il  s’était  particulièrement  signalé  au  siège 
de  Ciodad  Rodrigo  et  aux  affaires  de  Santa  Maria  et 
de  Vilialba.  Le  général  Ruty  fut  appelé  en  1814  è 
faire  partie  du  comité  de  la  guerre.  Au  mois  de 
mars  de  l’année  suivante,  il  eut  le  commandem. 
de  l’artillerie  de  l’armée  destinée  , sous  les  ordrea 
«lu  «lue  «le  Berri , à arrêter  Napoléon  dans  sa  mar- 
che vers  Paris.  En  1816,  il  fit  partie  du  conseil  de 
guerre  chargé  de  juger  le  général  Grouchy  , et  de- 
puis fut  fait  succcssiv.  inspcct.-gén.  d’artillerie  sur 
les  côtes  de  l’Océan  , directeur-gén.  des  poudres, 
membre  du  conseil  d’état,  et  eufio  pair  de  France 
(mars  1819). 

RUVJGNY  (Henri  de),  gentilhomme  français, 
né  en  tf>47»  était  agent  général  de  la  noblesse  pro- 
testante lorsque  , forcé  de  s’expatrier  par  suite  de 
la  révocation  do  l’édit  de  Nantes , il  passa  en  An- 
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glcterro,  et  y obtînt,  avec  des  lettres  de  naturali- 
sation , le  titre  de  comte  de  Galloway , sous  lequel 
il  est  surtout  célèbre  par  la  mauvaise  fortune  qu’il 
rencontra  constamment  daus  les  champs  de  bataille. 
Placé  en  1690  à la  télé  d’un  régiment  de  cavalerie 
légère  tout  composé  de  réfugié»  français,  il  dé- 
ploya beaucoup  de  valeur  à la  journée  de  Nerwinde, 
où  seul  il  soutint  le  choc  de  la  gendarmerie  franç., 
et  peu  après  il  obtint  le  commandement  en  chef  des 
troupes  britanniques  en  Piémont  , avec  le  litre 
«Tamhassâd.  près  du  duc  de  Savoie.  Ce  prince  ayant 
abandonné  la  cause  des  allies  pour  faire  sa  paix 

Iiarticulièrc  avec  la  France  (1696),  le  comte  de  Gal- 
oway,  de  retour  en  Ânglet. , fut  créé  par  la  reine 
Anne  généralissime  de  ses  troupes  en  Portugal  du- 
rant la  guerre  de  la  succession  d’£spagne.  Deux 
échecs  successifs  , et  indépendans  de  son  habileté 
ou  de  son  courage  , la  perte  de  la  bataille  d’Al- 
tnanza  (1707)  et  la  mauvaise  issue  de  celle  de  Gu- 
dina  (17  mai  1709) , où  le  général  espagnol  Bay  le 
rédnisit  à une  déroute  complète,  le  firent  rappeler 
de  ton  commandement,  et  il  n’échappa  aux  tenta- 
tives que  firent  les  pairs  d'Angleterre  pour  le  perdre 
totalement  qu’en  publiant  des  mémoires  justificatifs, 
d’où  il  résulta  que  tout  le  blâme  devait  être  imputé 
è l’infidèle  ministre  Sunderland  , gendre  de  Marl- 
Lorough  , dont  il  avait  été  obligé  de  suivre  les  in- 
structions. Toutefois,  s’il  parvint  ainsi  à sauver  son 
lioooeur,  qu’on  avait  voulu  compromettre  , il  n'en 
éprouva  pas  moins  la  vengeance  de  Marlborough  , 
qui  lui  fit  retirer  la  charge  de  colonel  des  gardes  à 
cheval  hollandaises.  Peu  de  temps  après  l’avénem. 
de  George  I"  (1715).  Galloway  fut  nommé  lord- 
justicier  d’Irlande,  fonctions  dont  l’importance 
cessa  l’année  suiv. , par  la  nomination  do  vicomte 
de  Townshend  à la  vice-royauté  de  cet  état.  Gal- 
loway m.  en  1730 

RÛY-DIAZ  DE  GÜZMAN  , né  au  Paraguay  en 
l554  t *vait  le  commandement  en  chef  de  la  pro- 
vince de  Guayra,  lorsqu’ayant  refusé  de  recon- 
naître la  suprématie  de  l’Assomption  , capitale  de 
tout  le  pays  , il  essuya  des  intrigues  , des  procès,  et 
il  fut  obligé  d’aller  se  justifier  devant  i audience 
royale , dans  la  province  de  Los  Cbarcas.  C’est  là 
qu’il  écrivit  de  mémoire  son  drgentina  , ou  Hisl, 
de  la  découverte  et  de  la  conquête  de  la  rivière  de 
la  Plata  jusqu’en  i5j3.  Ce  MS. , qui  ne  fut  con- 
servé que  par  les  copies  que  l’auteur  en  avait  ré- 
pandues , a servi  de  base  à tout  ce  qu’on  a écrit  de- 
puis sur  le  même  sujet. 

RUYSBROECK.  V.  Rudrcquis. 

RUYSCH  (Frédéric),  célèb.  anatomiste,  né  en 
l638  à La  Haye  , vint  suivre  à Lcyde  les  leçons  de 
van  Home,  alla  plus  tard  prendre  le  bonnet  de 
docteur  à Francker,  et,  de  retour  dans  sa  ville 
natale , y commença  sa  réputation  en  prenant  la 
défense  de  ses  maîtres,  insolemment  attaqués  par 
le  Dr  Bits,  prof,  d’anatomie  à Louvain.  Nommé,  en 
l665 , prof,  d’anatomio  à Amsterdam  , Ruysch  se 
livra  plus  que  jamais  à celte  science , qui  fut  l’oc- 
cupation de  presque  toute  sa  vie.  Il  porta  à un  haut 
degré  de  perfection  la  méthode  de  Swamtnerdam  , 
d’injecter  les  cadavres  avec  des  cires  colorées.  Ses 
injections  parvenaient  jusqu’aux  dernières  ramifi- 
cations des  vaisseaux  capillaires  les  plus  déliés,  et 
chaque  partie  injectée  conservait  un  degré  de  con- 
sistance , de  souplesse  , de  couleur,  de  délicatesse, 
presque  voisin  de  l’état  naturel.  De  plus , ses  pré- 
parations n’cxlialaienl  aucune  odeur  désagréable , 
et  n’éprouvaient  aucune  alteration.  Ce  système  d’in- 
jection lui  facilita  la  decouverte  de  la  structure  in- 
time des  diverses  parties  du  corps  humain.  Quoi- 
qu’il avançât  en  âge , Ruysch  voyait  scs  occupations 
se  multiplier  : outre  sa  chaire  d’anatomie,  il  exer- 
çait les  fonctions  de  médecin  - légiste  près  les  tri- 
bunaux , était  chargé  de  l’instruction  dos  sages- 
femmes  , se  livrait  à la  pratique  de  la  médecine  , 
et  enfin  professait  la  botanique.  Dans  celte  tlcrn. 


fiartie  son  génie  avait  pris  le  même  essor  que  dans 
'anatomie;  il  disséqua  avec  adresse  et  conserva  un 
grand  nombre  de  végétaux  exotiques.  Son  cabinet 
était  fort  curieux  et  très-riche.  Il  fut  visité  en  1698 
par  le  tsar  Pierre , qui  voulait  s’instruire  dans  la 
société  decesav.  Eu  1717,  Icroonarq.  russe  acheta 
la  collection  de  Ruysch  , et  la  fit  transporter  à Pé- 
lersbourg,  où  l’on  en  conserve  encore  une  grande 
partie.  Quoique  octogénaire  , Ruysch  en  recom- 
mença une  autre  qu’il  exécuta  avec  une  égale  per- 
fection. Mcmh.  associé  de  l’académie  des  sciences 
de  Paris  et  de  celle  Pétcrsbourg  , de  la  soc.  roy.  de 
Londres  et  de  l’sradémic  des  Curieux  de  la  Nature, 
Ruysch  trouva  jusqu’au  bout  de  sa  carrière  un 
plaisir  extrême  dans  le  travail.  Il  m.  Ic  22  février 
173 K , emportant  avec  lui  le  secret  de  scs  Lclles 
injections.  Nous  citerons  parmi  ses  ouv.  : Diiuci- 
datio  valvularum  in  vasis  lymphalicis  et  lacteis  , 
Ciù  accesseninl  Observationes  annt.  varier  es,  fig., 
La  Haye,  i665 , in-8;  Leydc , 1687,  in-12;  *720, 
in-4  ; Observationum  anatomico  - chirurgicarum 
Centttria;  acccdit  Catalogus  rariorum  qua  in  museo 
Ruyschiano  asservantur,  Amsterdam,  169t.  in-ij, 
figures  ; 17 ri , in-4  , etc.  Il  en  a été  publié  une 
édit,  complète  , sous  ce  titre  . Opéra  omnia  ana- 
tomico-metlico-chirurgica  , Amsterdam  , 1737  , 
in-4.  Le  cabinet  de  Ruysch  fut  vendu  publique- 
ment après  sa  mort;  le  roi  de  Pologne  en  acheta  uns 
grande  partie.  Jean  Admiraal , peintre , grava  et  fit 
paraître,  en  1738,  â Amsterdam,  des  dessins  pos- 
thumes de  Ruysch  , représentant  divers  sujets  ana- 
tomiques sous  leurs  couleurs  natur.  J.-F.Schreibcr 
a fait , dans  une  ffistoria  vitœ  et  meritorum  Fred . 
Ruysch  (Amsterdam  , 1732 , in-4)  » un  exposé  mé- 
thodique des  decouvertes  de  Ruysch.  Footenelle  a 
prononcé  , à l’académie  des  sciences  , Y doge  de  ce 
savant.  — Ruysch  (Henri),  son  fils  , m.  avant  lui 
à Amsterdam  en  1727,  était,  dit-on,  un  habile 
médecin  et  un  botaniste  distingué.  Toutefois  il  n’est 
guère  connu  que  pour  avoir  été  l’éditeur  du  Thea- 
trum  nnimalium  , 1718, 2 vol.  in-fol.  — Rachfl, 
soeur  de  Henri , née  en  1664  à Amsterdam  , où  elle 
ui.  en  1760,  avait  étudié  la  peinture  des  ileurs  sous 
van  Aelts , qu’elle  ne  tarda  pu  à surpasser.  Elle 
consacra  tous  ses  ouv.  à l’électeur  palatin. 
RUYSDAL.  V.  Riisdaft,. 

RllYTER  (Michel)  , célèb.  amiral  hollandais  , 
né  à Flessingue  en  1607,  s’embarqua  comme  mousse 
à l’âge  de  II  ans,  devint  ensuite  matelot,  puis 
contre-maître  et  pilote.  Les  connaissances  et  l’acti- 
vité étonnante  qu’il  montra  dans  ces  dern.  emplois 
le  firent  bientôt  élever  au  rang  d'officier,  et  en  i635 
il  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau.  Il  fit,  dans  co 
grade,  huit  campagnes  aux  Indes;  et,  en  it>45,  il 
commanda  , en  qualité  de  contre-amiral,  une  es- 
cadre envoyée  par  la  Hollande  au  secours  des  Por- 
tugais contre  les  Espagnols.  Deux  ans  après  , il  at- 
taqua devant  le  port  de  Salé , en  Afrique  , cinq  gr. 
corsaires  algériens  qu’il  coula  bas.  Les  habilans  de 
Salé  , témoins  du  combat , voulurent  que  Ruyter 
entrât  en  triomphe  dans  leur  ville  , monté  sur  an 
cheval  richement  harnache,  et  menant  à sa  suite  les 
capitaines  vaincus.  Au  commencement  de  t65a, 
Ruyter  commanda  l’escadrc  envoyée  contre  l'An- 
gleterre. Ayant  rencontré  l’escadre  aux  ordres  de 
sir  George  Avscue , il  en  résulta  un  combat  très- 
vif  : le  succès  fut  indécis  ; mais  l’amiral  hollandais 
réussit  à sauver  un  convoi  de  5o  voiles  qu’il  escor- 
tait. L’année  suivante,  Ruyter,  coramaudant  une 
des  divisions  de  l’armée  navale  sons  les  ordres  de 
l’amiral  Tromp  , seconda  habilement  ce  dern.  dans 
les  trois  combats  qu’il  soutint  contre  l’armée  an- 
glaise, commandée  par  Blake.  Les  régences  d’A- 
lrique  ayant  dooné  de  nouveaux  sujets  de  plainte 
aux  Hollandais  , en  i655  , Ruyter  , chargé  de  le» 
châtier,  entra  dans  la  Méditerranée  avec  trois  gros 
vaisseaux,  et  détruisit  uu  grand  nombre  de  corsaires 
d’Alger  et  de  Tunis.  En  i65g  il  fut  envoyé  au  se- 
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coan  du  roi  de  Daneroarck  , livra  deux  Combats  à 
l’armée  navale  suédoise  , et  fut  deux  fois  vain- 
queur. En  récompense  de  ce  service  signalé,  le 
monarque  danois  anoblit  l’amiral  et  lui  accorda  une 
pension.  A son  retour  en  Hollande  , Ruyter  fut 
nommé  vice-amiral , et , en  1664 , reçut  le  com- 
mandement de  l’escadre  qui , conjointement  avec 
celle  anglaise  de  sir  John  Lawson,  fut  chargée  d’une 
nouvelle  expédition  contre  les  barbaresques.  Après 
celte  campagne  , il  eut  ordre  d’aller  reprendre  aux 
Anglais  les  établissement  hollandais  de  la  côte  d'A- 
frique , dont  ceux-ci  s’étaient  emparé  en  pleine 
paix.  Il  remplit  promptement  cette  mission  , et 
s'empara  même,  par  forme  de  dédommagement, 
de  quelques-uns  des  étahlissoraens  anglais,  et  d’un 
certain  nomb.  de  hâlimens.  Ayant  fait  voile  ensuite 
pour  l’Amérique,  il  tenta  inutilement  de  s’emparer 
de  l’ile  de  la  Barbade.  Lorsque  Charles  II  eut  dé- 
claré la  guerre  aux  Hollandais,  en  l6'65,  Ruyter 
commanda  l’armée  navale  qui  fut  envoyée  contre 
colle  aux  ordres  du  prince  Rupert  (v.  ce  nom)  , et 
ne  démentit  point  sa  haute  renommée.  L’année 
suivante,  l’amiral  Tromp  étant  venu  se  joindre  à 
Iluytcr  , ils  attaquèrent  l’armée  anglaise  ; mais  cette 
fois  iis  furent  battus.  Ruyter,  apres  avoir  déployé 
sa  valeur  et  scs  talens  ordinaires  , parvint , non  sans 
des  pertes  considérables,  i sauver  une  partie  de  son 
escadre.  Pendant  les  négociations  qui  curent  lieu 
pour  la  paix  entre  l’Angleterre  et  la  Hollande,  en 
1667  ' Ruyter  étant  arrivé  avec  son  escadre  i l’om- 
houchurc  de  la  Medway  et  de  laTamise,le  t6  juin, 
s’empara  du  port  de  SUereness , et,  après  avoir 
brûlé  tous  les  h&timensqui  s’y  trouvaient,  remonta 
la  Tamise  en  détruisant  encore  un  graud  nomh.  de 
hâtimens  , et  répandit  la  terreur  jusque  dans  Lon- 
dres. En  167 1 , Ruyter  fut  élevé  au  grade  de  lieut.- 
amiral-général , et  reçut  le  commandement  d’une 
armée  de  72  vaisseaux.  L’armée  uavalc  française, 
■ous  les  ordres  du  comte  d’Eslrérs  , était  forte  de 
3o  vaisseaux,  celle  d’Angleterre  de  53.  Ces  deux 
flottes  réunies  rencontrèrent,  au  mois  de  juin  1672, 
l'armée  de  Ruyter  sur  les  côtes  de  la  Hollande,  et 
manœuvrèrent  pour  l’attirer  au  combat  ; mais  l’a- 
miral sut  éviter  un  engagement.  Informé  ensuite 
que  l’année  combinée  avait  été  mouiller  à Soults- 
Bay , Ruyter  résolut  de  l’y  surprendre.  Il  se  pré- 
senta devant  la  baie  , et  ayant  remarqué  que  les 
deux  escadres  étaient  à l’ancre  «une  grande  distance 
l’une  de  l’autre  , et  très  près  de  la  côte  , il  attaqua 
vivement  les  Anglais,  qui  étaient  les  plus  proches 
de  lui.  L’avantage  resta  aux  Hollandais  dans  cet  en- 
gagement , que  la  nuit  fit  cesser.  Le  lendemain  l’a- 
miral franç.  d’F.slrées  voulut  recommencer  le  com- 
bat; mats  le  vent  élaul  devenu  favorable  à l’armce 
combinée  , Ruyter  ne  voulut  pas  s’exposer  à un  2e 
engagement , et  fit  route  pour  la  Zélande.  I/atméc 
suivante  , il  tenta  , avec  5o  vaisseaux  , d’empêcher 
la  jonction  dus  deux  escadres  française  et  anglaise  ; 
et , dans  cette  campagne  , la  valeur  et  la  conduite 
furent  tellement  égales  de  tous  les  côtés  que  la  vic- 
toirc  resta  toujours  indécise.  L’amiral  hollaudais 
fut  chargé,  en  167 '\  , d’une  expédition  contre  la 
Martinique  qui  ne  réussit  point.  L’année  suivante 
il  fut  envoyé , avec  2.j  vaisseaux , au  secours  de 
Messine  ; mais  celle  ville  était  déjà  occupée  par  les 
Français,  et  le  célèbre  Duquesne  (v.  ce  nom)  com- 
mandait une  escadre  de  3o  vaisseaux  dans  ces  pa- 
rages. Les  deux  armées  se  rencontrèrent  par  le  tra- 
vers du  golfe  de  Gatanc.  Celle  de  Ruyter  s’était 
renforcée  de  \ vaisseaux  espagnols.  L’action  s’en- 
gagea ; en  peu  d’heures  un  gr.  nomb.  de  vaisseaux 
fureut  hors  do  combat,  de  partet  d’autre  ; celui  que 
montait  Ruyter  était  de  ce  nomb.  Ayant  reçu  deux 
blessures  très-grares  , cet  homme  intrépide  n’en 
continuait  pas  moins  de  donner  scs  orJrus;  mais 
voyant  cinq  de  Ses  vaisseaux  près  de  tomber,  ainsi 
que  le  sien  , au  pouvoir  des  Français  , il  donna  le 
signal  de  la  retraite , et  parvint  à entrer  dans  lu 
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port  de  Syracuse , où  il  mourut  de  ses  blessures , la 
26  avril  1676.  Son  corps  fut  porté  à Amsterdam,  où 
les  étals-génér.  lui  firent  élever  nu  superbe  mau- 
solée. La  cour  d’Espagne  lui  avait  donné  le  tiL  de 
duc  ; mais  les  patentes  n’étant  arrivées  qu’après  sa 
mort , scs  enfaos  les  refusèrent,  tenant  plus*  con- 
server le  nom  glorieux  de  leur  père  qu’à  porter  un 
titre  inutile  chez  un  peuple  républicain. 

RL)  Y VEN  (Pierre  van),  peint,  holland. , ne  en 
i65o  , mort  en  17 18  , élève  de  J.  Jordaeos  , occupe 
un  rang  distingué  parmi  les  peintres  d’hist.  de  son 
pays.  Ses  compositions  sont  variées  et  abondantes. 
On  voit  dans  le  château  de  Loo , outre  des  plafonds 
peints  par  lui , plus,  tableaux  très-estimes.  Lorsque 
Guillaume  III , roi  d’Angleterre,  fit  son  entrée  à 
La  Haye , Ruyven  fut  chargé  de  faire  exécuter  les 
arcs  de  triomphe  et  les  autres  cmLeliissemens  qui 
servirent  dans  les  fêtes  célébrées  dans  cette  occasion. 
RUZZANTE.  V.  Beolco. 

RUZZINI  (Charles)  , doge  de  Venise , succéda 
en  1732  a Sebastien  Mocenigo.  Il  avait  auparavant 
exercé  les  emplois  les  plus  iinportaus  de  la  répu- 
blique. Tranquille  spectateur  de  la  guerre  qui  eut 
lieu  en  Italie  sous  son  règne , il  ra.  en  I j3S , et  eut 
pour  successeur  Louis  Pisaoi. 

RYCKEL.  V.  Denis  lk-Chartreüx. 

RYCKIUS  (Théodore),  philologue,  oéen  1640 
i Arnlieim  , capitale  »le  la  Gucldre,  visita  , au  sor- 
tir do  ses  études,  l'Angleterre,  la  France,  l’Italie, 
revint  ensuite  en  Hollande,  fut  nommé  professeur 
d’Iûsl.  à l’univ.  de  Leydc  , et  conserva  cette  place 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  1690.  On  lui  doit  la 
publication  des  noies  cl  corrections  de  Lucas  Hois- 
tenius  sur  le  liv.  de  Urbibus  d’Etienne  de  Byzance, 
Leydc,  1679,  1684  ou  1692,  in-folio;  une  bonne 
édit,  de  Tacite , ib.  , 1687, 2 vol.  in-12,  enrichie 
de  notes;  de  Palingenesiâ  lUlernrum  in  terris 
nottris  , Icna,  1703  , in-/j . On  trouve  des  lettres  de 
ce  philologue  dans  les  Epistolœ  illustrium  viro- 
rum  et  dan*  les  Opéra  posthnma  de  P.  Frantz. 

RYCQUiüS  ou  RYCKE  (Just),  liu.  cl  antiq., 
né  à Gand  en  1587  , pub.  à I âge  de  19  ans , sous  le 
titre  de  Prœludia  poelica  , le  recueil  de  quelques 
pièces  de  vers  composées  dans  le  cours  de  scs  études. 
Il  visita  ensuite  l’Ifalie  , séjourna  quelque  temps  à 
Home  , où  il  fréquenta  les  savans  et  les  litt.,  revint 
ensuite  en  Flandre,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
repassa  plus  tard  en  Italie,  et  fut  nommé  prof,  à 
l’academie  de  Bologne  , où  il  in.  en  1627.  On  a de 
lui  , outre  des  vers , des  harangues  et  des  Panégjr- 
tiques  dont  ou  trouvera  lus  tit.  dans  la  Ptbliotheca 
belglca  de  Foppens  : Primitûe  epistol.  ad  Italos  et 
Bclgos  Centuria  prima  , Cologne,  i<>  1 o ; — Centu- 
ria  seconda,  Louvain,  l6l5,  2 vol.  in-8;  Syn- 
tagnui  de  anno  sœculari  jubtlœo  et  annis  solem- 
nibus  diversarum  nattanum  , Anvers  , i6l5  , in-8; 
de  Capitolin  romano  veteri  Comrnentanus  , Gand  , 
1617.  in*4  ; Leyde  , 1669,  in-12 , fig. 

RYUELIUS  (André)  , doct.  en  théologie  et  év. 
de  Lund  , en  Suède  , né  à Liukœping  en  1671,  en- 
seigna la  théol.  et  la  philosophie  dans  la  ville  dont 
il  obtint  ensuite  le  siège  épiscopal.  Il  ta.  en  iy38, 
en  so  rendant  à Stockholm  pour  assister  à la  diète. 
On  a de  lui  : un  Cours  de  philosophie  , publié  en 
suédois  en  1718,  et  réimp.  en  1737  ; Gmmmatista 
philosophons  ; Scntentitr  philos,  fondamentales  t 
OralioneS  acad.;  de*  mandent,  et  des  sermons , en 
suédois.  ■ — Magnus  llYDELtus  , frère  du  précédent, 
né  en  167(1,  m.  en  174*,  professa  l’Iiist.,  l'éloquence 
cl  la  théologie  avec  succès.  On  a de  lui  plus,  dissert. 
latines. 

R YE  (Ferdinand  deLONGWJ,  dit  de),  arche- 
vêque do  Besançon  , né  en  i556,  descendait  d’une 
ancienne  maison  do  Bourgogne.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  dans  lus  Pays-Bas  , il  quitta  la  car- 
rière militaire  pour  embrasser  l’clal  ecclésiastique, 
se  rendit  à Rome,  fut  pourvu  par  Sixte  V de  l’ar- 
chevêché de  Besançon  après  la  mort  du  cardia,  do 


RYSB  ( 2G80  ) RZEW 


Graùveîle  , fit  beaucoup  d’étshlîssemcns  utiles  dan» 
son  diocèse  , fut  chargé  , de  concert  avec  le  parle- 
ment de  Dôle,  du  gouvernem.  du  comte'  de  Bour- 
gogne , contribua  à la  défense  de  Dole  , assiégée  en 
l636  par  le  prince  de  Condé  , et  m.  le  20  août  de 
la  même  année  , épuisé  par  les  fatigue»  qu’il  avait 
éprouvée»  pendant  ce  siège. 

RYKR  (Du).  V.  Duby*R. 

RYFF  (Jacques),  chir.  à Zurich  vers  l55o  , a 
été  présenté  par  Garengeot  et  Lafaye  comme  aut. 
de  la  découverte  de  la  circulation  du  sang  ; mais 
c’est  sans  autre  fondement  que  des  passages  fort 
obscurs  de  ses  ouv. , remplis  d’ailleurs  de  nullités 
et  de  contes  absurdes.  Le  moins  mauvais  a pour 
titre  : Libellas  de  Tumorihus  quibusd. , Zurich  , 
*556,  in-4;  Amsterd.  , 1662,  in-8.  Un  critique  a 
cru  reconnaître  que  Ryir  a emprunté  à Hoesslin 
presque  tout  ce  qu'offre  de  passable  son  autre  tr. 
De  conceptu  et  general  hommis , etc.  , Zurich, 
«55q  , in  4 ; Francfort , l58o,  même  formai  ; ib.  , 
*587 , in-8. 

JRYLAND  (Guim..-Wywnk),  grav. , né  à Lond. 
en  1729  ou  173»  , selon  Chalmers  , apprit  le  dessio 
du  soulpt.  Rcubilliac  , et  l’art  de  graver  de  Rave- 
net.  Il  lut  reçu  membre  de  l’acad.  de  peinture  de 
Rome  , acquit  une  grande  réputation  par  les  por- 
traits de  plut,  personnages  éminens  , et  ouvrit  à 
Lond.  un  beau  magasin  de  gravures.  Mais  la  fureur 
du  jeu  dérangea  sa  fortune  Ayant  fait  deux  fausses 
lett.  de  change  au  nom  de  la  compagnie  des  Indes, 
Ryland  , poursuivi  par  la  police  , essaya  de  se  cou- 
per la  gorge,  se  manqua  , fut  arrêté  , trad.  devant 
la  cour  d ’ Old-Bailrjr  y à Lond.,  condamné  à mort , 
et  pendu  en  1783.  L’œuvre  de  cet  artiste  est  très- 
considérable.  Parmi  scs  productions  , on  cite  : le 
Portrait  du  rot  George  lit , en  pied  , d’après  Ram 
say  ; le  Portrait  de  lord  Bute  , d’après  le  même  . et 
celui  de  la  reine  d’Angleterre  ; Antiochus  et  Stra- 
tonice , d’après  Piètre  de  Corlone:  Y Intérieur  d'une 
taverne  de  campagne  , d’après  Brankcoberg  ; uue 
Stère  et  ses  trois  Enfans , d’après  van  I)jck  , etc. 

RYMER  (Thomas)  , liislor.  anglais  , né  dans  le 
nord  de  l’Anglet.  vers  l65o,  fut  élevé  à l’université 
de  Cambridge,  cultiva  d’abord  la  litlcr.,  et  publia 
■des  remarques  sur  le  théâtre  anglais  dans  le  17*8., 
sous  ce  titre  : lhe  Tragcd.  of  the  Inst  âge  conside- 
red  and  examined , Londres  , 1678,  in-8.  Ayant 
succédé  , en  1692  , à Shadweil  (v  ce  nom),  daus  la 
place  d’historiographe  de  la  couronne  , il  s’occupa 
dès-lors  sans  retâclte  d’examiner  et  de  classer  les 
archives  de  la  Tour  de  Londres  , fit , par  l’ordre  de 
la  reine  Anne,  un  choix  des  pièces  renfermées  dans 
ce  dépôt , et  tes  puh.  dans  leur  ordre.  Ce  précieux 
rec.  , connu  sous  le  lit.  d 'Actes  de  Bjrmer , est  int. 
Fardera  , conventiones  , ItUart r et  cujuscumq . ge- 
Jieris  acta  publica  inter  reges  Anglite  et  alios  quos- 

vis  imgeratores  , reges  , pontifices  , etc ah 

anno  t tôt  ad  nostra  usqu'e  tempora  , habita  et 
tmctala , Londres  , 17**4  • cl  années  suiv  , 20  vol. 
in-fol.  Rymcr  m.  en  17 13 , pend,  l’impression  du 
2 5»  vol.  Il  avait  préparé  les  deux  suivant , dont  le 
■dern.  contient  la  table  guuérale,  et  qui  ont  cto  puh. 
par  Roherl  Sanderson.  Les  3 dern.  vol.  n’out  paru 
■que  de  1726  a 1735,  et  forment  une  suite  qui  con- 
duit ce  recueil  jusqu’à  l’année  i654-  W.  Holmes  en 
a public  une  seconde  édition  , tirée  seulement  à 
*5o  exemplaires  , Lond.,  1727-35 , 2 vol.  in-fol.;  et 
le  libraire  Neaulme  en  fit  paraître  uno  3e,  La  Haye, 
I739-45, 20  vol.  in*4  «»u  10  vol.  in-fol.,  augmcnl. 
des  lettres  latines  de  Marie  Stuart , adressées  à des 
princes  étrangers  ; d’un  Traité  de  Pelât  et  gouver- 
nement du  royaume  d’Angleterre  ; d’une  table  de 
60  vol.  d’actes  ioédits,  recueillis  par  Rymcr,  et 
conservés  dans  la  Bihlioth.  Cottoniennc  ; enfin  de 
l'Abrégé  des  Actes  de  Bjrmer  par  Rapin-1  boyras 
(«.  ce  nom),  avec  l’abrégé  des  trois  vol.  supplém. 
de  Sanderson  . par  un  anonyme. 

IlYSJJRACli  (Jean-Michki.)  , sculpteur,  ué  à 


Anvers  en  iGt)4t  “•  ea  *7/0.  * passéla  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  Angleterre,  où  il  a exécuté, 
entre  autres  ouv.,  des  bustes  de  plusieurs  person- 
nages contemporains  et  autres  , un  monument  élevé 
à la  mémoire  de  Mailborough,  et  un  outre  à celle 
de  Newton. 

R YVES  (Elisa),  dame  anglaise  litlér.,  née,  vers 
le  milieu  du  18*  S.,  de  pareus  irlandais  distingués, 
fut  privée  (s’il  faut  s’eo  rapporter  à son  dire)  de 
son  étal  dans  la  société,  par  l’habileté  coupable  de 
quelques  Omimet  de  loi  , et  se  vit  réduite  à recou- 
rir à sa  plume  pour  se  procurer  des  moyens  d’exis- 
tence. Elle  fut  d’abord  cliatgée  , par  le  propriétaire 
d’un  journal  , de  faire  des  articles  politiques;  puis 
elle  travail  a à la  partie  hist.  et  polit,  de  1 ’Anntial 
register.  Ces  travaux  ne  lui  prncuranl  que  très- 
peu  de  ressources,  elle  crut  pouvoir  trouver  plus 
de  profil  dans  des  traduclions  , et  s’appliqua  dans 
ce  but  à l’éiude  du  frauç.  Bientôt  elle  fil  paraître 
les  traductions  du  Contr  it  social , de  la  Lettre  de 
Rajrnal  à l'as  semblée  nationale , l’Examen  des  con- 
stitutions des  principaux  états  de  l’Europe , par 
Delacroix  Dans  le  même  temps  elle  remplissait  les 
feuilles  périodiques  d’odes  et  de  pièces  fugitives  de 
sa  composition.  Elle  composa  aussi  une  tragédie  et 
plus,  comédies,  dont  une,  la  Dette  d'honneur , 
bien  que  reçue  aux  deux  principaux  théâtres  Je 
Londres,  ne  fut  pas  plus  représ,  que  les  autres. 
Klisa  Ryves  m.  vers  1800  dans  la  misère  et  l’obscu- 
rité. Elie  a esquissé  elle- même  son  caractère  et  sa 
vie  dans  uu  petit  volume  intitulé  l’Ermite  de 
Snowlen. 

RZEWUSKY  (Wf.îscsslas)  , grand-général  de 
la  couronne  de  Pologne,  né  en  1706,  d’une  des  plus 
anciennes  familles  de  ce  royaume,  reçut  une  édu- 
cation sévère  , fit  d’excellentes  études  , et  voyagea 
ensuite  dans  les  principales  contrées  de  l’Europe. 
De  retour  en  Pologne,  il  fut  mis  à la  tête  de  la 
chancellerie  , et  acquit  bientôt , par  une  lecture 
suivie  , la  connaissance  des  lois  et  des  uctges  qui 
régissait  son  pays  S’étant  prononcé,  eu  1733.  pour 
Stanislas  Leczinski , dont  la  France  appuyait  les 
droits  au  ttône  , il  s’exila  vulontairem.,  cl  ne  revint 
en  Pologne  que  lorsque  Stanislas  l’eut  relevé  de  ses 
sermens.  Créé  général  de  la  couronne  par  le  roi 
Auguste  III  , Hxevrusky  rétablit  la  discipline  dans 
l’armée  , et  améliora  le  sort  du  soldat.  Employant 
scs  courts  loisirs  à la  culture  des  sciences  et  de  la 
littérature  , il  composa  2 tragéd.  tirées  del’hisl.  do 
son  pays  , JVladxslas  et  Zotlewischi , et  les  fil  re- 
présenter sur  son  théâtre  particulier  sous  le  nom 
d'un  de  se*  fils.  Lorsque  Stanislas  Poniatowski  fut 
élu  roi  de  Pologne,  en  1767,  Hzcwnsky,  qui  n’ap- 
protivail  pas  ce  choix  dicté  par  la  Russie,  adhéra 
par  écrit  à la  protestation  de  l’assemhle'e  de  Radom, 
fut  ensuite  arrêté  , à la  demande  de  l’ambassadeur 
de  Russie,  conduit  à Smolensk  . puis  à Katouga,  où 
il  resta  prisonnier  pend.  6 ans.  Au  bout  de  ce  terme, 
il  obtint  la  permission  de  revoir  sa  patrie,  et  se  re- 
tira daus  une  de  ses  terres  , malgré  les  instances  du 
roi  pour  le  retenir  nsa  cour.  Réintégré,  peu  de 
temps  après  , dans  l’emploi  de  grand  général  de  la 
couronne,  il  s’en  démit  presque  aussitôt  ; mais  il 
fut  obligé  d’accepter  la  dignité  de  ca>lcllan  de  Cra- 
covie,  qui  lui  donnait  le  prem.  rang  au  sénat.  Rien 
ne  put  cependant  le  déterminer  à quitter  sa  re- 
traite , et  il  y m.  en  1779.  On  a de  lui , en  latin,  un 
grand  nomb.  de  pièces  de  vers  , des  discours  , des 
lettres  , des  dissertations  sur  le  droit  public  de  la 
Pologne;  en  po'onuis  sept  Discours  sur  ta  religion , 
un  Cours  de  rhétorique  , des  Tablettes  chronolo- 
giques , un  nouvel  Art  poétique  , les  deux  tragéd. 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , deux  comédies,  le  Fâ- 
cheux et  le  Capricieux  , des  traductions  des  odes 
d'IIoracc  , des  psaumes  , clc.  On  trouve  uneno/ice 
sur  Rzfsvusky  , ornée  de  son  portrait  , dans  la 
Galerie  universelle  du  comte  de  La  Plaltcre  , sep- 
tième livraison. 
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SA  ou  SAA  (Emmamoel)  , jésuite  et  théol.  por- 
tugais, né  en  i53o  à Villa  de  Condc,  embrassa  dès 
l’âge  de  l5  ans  la  règle  de  St  Ignace,  et  dévoua  toute 
sa  vie  â raffermissent.  de  s*,  société.  Fie  V le  choisit 
pour  travailler  à iVdit.  de  la  Bible  vulgate.  Le  père 
Sa,  fondât,  du  séminaire  de  Milan  , ni.  dans  le  dio- 
cèse de  celte  ville  en  1 '196.  Outre  une  Pie,  en  MS., 
du  P.  Texeda  , général  de  la  société  de  Jésus , il  a 
laissé  : Scholia  in  quatuor  evangelia  , Anvers  , 
1596  , in-4  ; Notationes  in  totam  sacrant  script ., 
Anvers,  IJ98,  in  4;  Aphonsmi  confessanorum , 
Douai  , 1627,  in-24  . dont  M.  Weiss  (Biogr.  unio.% 
XX xix  , 397  ) ne  mentionne  que  cette  édition.  D’a- 
près lesPP.  AlegambectSoulbwcllffîjl»/.  soc.  Jesu ), 
dont  il  a d’ailleurs  reproduit  passablcm.  le  système 

anlogéliq. , il  la  présente  comme  la  plus  correcte. 

ns  ce  biographe  habile  a fait  une  équivoque;  au 
lieu  de  se  servir  du  mol  correcte  en  parlant  de  l’é- 
dition de  Douai , il  fallait  dire  qu’elle  est  corrigée , 
c’est-à-dire  purgée  . non  de  f mtes  typographiques, 
mais  bien  de  plus  de  80  proposit.  qu'avait  censurées 
le  Maître  du  Sacré  Palais  , comme  faussant  les  prin- 
cipes de  l’Écrit.,  les  règles  de  morale,  de  discipline, 
consacrées  par  les  PP.  de  l’Eglise  et  les  conciles.  Le 
soin  qu’il  prend  do  la  gloire  du  P.  Emmanuel  Saa  ne 
permet  pas  de  croire  qié’cn  s’abstenant  de  mention- 
ner les  édit,  d’un  livre  où  sc  trouvo  entre  autres 
cette  proposition  : Clerici  rebellio  non  est  crimen 
l ce  S ce  majestatix  , quia  non  est  suhdilns  Begis  , 
M.  Weiss  ait  cédé  seulement  à des  considérations 
de  morale  publique.  Mais  si , contre  toulo  vraisem- 
blance, il  a été  mû  effectivem.  par  celle  délicatesse 
méticuleuse,  il  ne  faudrait  point  l’en  blâmer.  Pour 
nous  , assurés  que  même  les  louanges  que  donne 
M.  Weiss  è la  piété  de  ce  jésuite  ne  feront  recher- 
cher par  qui  que  ce  soit  son  livre  comme  un  objet 
d’cdiiical.,  nous  ne  balancerons  pas  a citer  les  édit, 
des  Aphonsmi  confessariorum  omises  par  le  bio- 
graphe que  nous  venons  de  nommer,  bien  qu’on  les 
trouve  indiquées  partout , même  dans  la  biographie 
Uad.  du  franç.  en  ital.  , et  imp.  , con  licenza  de’ 
Superiori  e prioitegio  , à Bassano  en  tjqfi.  Ces  édi- 
tions sont  de  Barcelone,  1609;  do  Paris,  1609; 
de  Lyon  , 1612;  d’Anvers,  lt>i5;  de  Rouen  , 1617. 

SAA  do  Miranda , poète  portugais  , né  èCoïmhre 
en  149  * , professa  d’abord  le  droit  dans  celle  ville  ; 
mais  , abandonnant  bientôt  sa  chaire  , il  visita  1 Es- 
pagne et  l’Italie  , s’adonna  tout  entier  à son  goût 
pour  les  lettres  , et  ne  revint  dans  sa  pairie  qu’avec 
une  réputation  méritée.  11  m.  en  i558.  On  a de  lui  ; 
des  pastorales  , îles  cpîtres  , des  sonnets , des  chan- 
sons et  deux  comédies  en  prose  , l’une  a pour  litre 
les  Etrangers , et  l’autre  dos  Pillai pnndios.  Elles 
ont  été  imprimées  séparément  à Lisbonne  , l55oet 
1622  , et  avec  ses  poésies  , ihid.,  \5i)5. 

SAAD-EDDYN  MOHAMMED",  bek  Haçan, 
liist.  turc  très-renommé  , m.  en  1008  de  l’hégjro 
(1600  de  l’ère  chrét.)  , est  surtout  connu  sous  le 
nom  de  Khodjah-Effendy.  Son  livre,  Tadj-al  Ta- 
wartkh  (la  couronne  des  histoires)  , comprend  le 
règne  de  tous  1rs  sulthans  jusqu'au  douzième.  Il  a 
été  trad.  en  italien  par  Vincent  Bratluli  (v.  ce  nom 
au  Supplément)  , sous  le  titre  de  Cromca  dell'  ori- 
gine e progressi  degli  Ottomani , Vienne,  1646. 

Êrem.  partie,  et  Madrid  , l6Ô2,  deuxième  partie. 

ict  ouv.  avait  été  égalent.  traduit  en  latin  par  Kol- 
lar;  mais  l’imprrssiou  de  celte  dernière  version  a clé 
arrêtée  à la  77»  feuille.  La  Bibliothèque  Royale  de 
Paris  possède  7 cxempl.  MSs.,  plus  ou  moins  com- 
plets , de  cette  histoire.  On  trouve  dans  le  Journal1 
asiatique  la  trad.,  par  M,  Grangrret  de  La  Grange, 
de  VHut.  de  la  prise  d'Abydos,  par  Saad-Eddyn. 


SAAD  IBN  ABOD  WAKKAS  , né  i la  Mette  't 
fut  l’un  des  officiers  de  Mahomet  les  plus  dévoués. 

Il  est  cité  comme  le  premier  qui  ait  fait  couler  du 
sang  pour  prop  cer  l’islamisme.  Saad  fonda  la  ville 
de  Éoufah  , et  se  rendit  maître  de  la  capitale  de  la 
Perse.  Il  m.  dans  la  55*  année  de  l’hégyre  (675  de 
Jésus-Christ). 

SAA  DI  , le  plus  célèbre  des  poètes  persans  , na- 
quit à Schiras.  L’absence  de  documens  ne  permet 
pas  de  préciser  l’époque  de  sa  naissance  , et  il  faut 
s’en  rapporter  à la  tradition  qui  le  fait  mourir  âgé 
de  102  ans.  en  1296  (de  l'bég.  691).  Les  historiens 
partagent  ainsi  sa  vie  : 3o  ans  employés  k l’étude , le 
même  nombre  en  voyages  ou  dans  les  armées  , et 
3o  autres  dans  une  pieuse  retraite  qu’il  se  bâtit  près 
des  murs  de  Scliiraz,  où  l’on  visite  encore  son  tom- 
beau. Dès  sa  jeunesse  il  s’était  livré  aux  exercices 
spirituels  : on  assure  qu’il  Ht  quatoize  fois  à pied  le 
pèlerinage  de  la  Mckke.  Dans  une  guerre  contre 
les  croisés,  en  Syrie,  ayant  été  fait  prisonnier,  il 
fut  racheté  par  un  habitant  d’Alep  , dont  il  épousa 
la  fille.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux  : le  caractère 
de  Saadi  lui  méritait  un  meilleur  sort  ; il  était  bon, 
enjoué  , spirituel  ; il  blâmait  également  l’exagéra- 
tion religieuse  et  l’indifférence  pour  les  pratiques 
du  culte.  Il  fut  honoré  de  ton  vivant , et  ses  écrits 
ont  perpétué  sa  mémoire.  Le  Gtilislan , le  plus  cé- 
lèbre de  tous  , est  un  recueil  en  prose  et  en  vers  do 
préceptes  moraux  et  politiques  , de  sentences  , de 
traits  d'esprit,  d’épigramm.,  d’anecdotes  piquantes 
racontées  dans  un  style  élégant,  pompeux  , moins 
figuré  cependant  que  celui  des  autres  poètes  orien- 
taux. T.e  Boston  , à peu  près  dans  le  même  genre  , 
mais  plus  sévère  quant  aux  principes  religieux,  est 
tout  en  vers  ; il  comprend  10  livres  ou  chants.  Le 
Pend-namèh  , ou  les  Conseils  , petit  poème  moral, 
et  les  Conseils  aux  rois , écrits  en  prose,  complè- 
tent les  oeuvres  de  Saadi,  que  les  Persans  nomment 
la  salière  des  poètes.  Le  recueil  en  a été  imprimé  à 
Calcula,  1791 , 2 vol.  in-fol.  On  a traduit  le  Gu - 
liston  en  plus,  langues  de  l’Europe  : en  français  par 
André  Durycr,  sous  le  titre  de  Gu/istan , ou  l'Em- 
pire des  rotes , Paris,  1634  ; par  d’Aligre,  Paris, 
1704,  in-i2;  par  l'abbé  Gaudin  , Paris  , 1791,  in-8  ; 
en  latin  , avec  des  notes  , par  Gentius  , et  rcimpr. 
plus,  fois  , Amsterdam  , i6jt , i655  , 1880  et  1688  * 
en  allcm.  par  Olearius  , avec  fig.  , Slesvig  , 1660  ; 
en  anglais , avec  le  texte  , par  Gladwin  , Calcula  , 
1806  , in-4  • réimp.  à Londres  , 1808  et  1809 , 2 v. 
in  8.  On  doit  aussi  une  version  anglaise  à James 
Dumoulin  , Londres  , 1807,  in*4-  Le  Bostan  a été 
trad.  en  allemand  , Hambourg , 1696 , in-fol.;  et  le 
Pend  namèh  , l’a  été  en  angl.,  Calcula  , 1788,  in-8. 
Le  savant  Laoglès  a donné  une  notice  historique 
sur  Saadi  et  sur  ses  auvres  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique, 2e  année  , 1796  1 font.  2.  Oa  doit  à Mir 
Schir  Ali  Afsous  une  trad.  de  Gulistan , Calcula, 
1802.  2 vol.  in-8,  imprimé  sous  la  direction  de 
M.  Gilcbrist. 

SAA  DI  AS-GAON  , gramm.  juif  et  célèb.  rabbin  , 
né  en  892  dans  lo  Faïoum  en  Egypte,  acquit  do 
bonne  heure  parmi  les  siens  une  grande  réputation 
de  savoir  et  de  vertu  , fut  mis  i la  tête  de  l'acad. 
ou  réunion  théologique  et  littéraire  juivo,  établie 
depuis  long-temps  à Sora  , près  de  Bahylone  (d’où 
lui  vint  son  surnom  de  Gnon,  titre  affecté  aux 
chefs  de  ces  sociétés),  et  m.  en  941  ou  On  a 
de  ce  savant  rabbin  une  trad.  en  langue  arabe  de 
V Ancien-Testament , dont  plus,  livres,  tels  que  le 
Pentalcuque  et  les  Prophéties  d’Isale  , ont  été  in- 
sérés dans  les  Polyglottes  de  Paris  et  de  Londres, 
ou  pub.  séparément  avec  des  préfaces  et  des  notes  s 
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Commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques  , Con- 
stantinople , avec  deux  autres  commentaires  , sans 
date  ; Prague , 1609  « in-4  ; Comment,  sur  Daniel , 
en  hébreu , inséré  dans  les  Bibles  rabbiniques  de 
Venise,  de  Bâle  et  d’Amsterdam;  Sepher  emunolh 
(livre  des  articles  de  foi)  , divisé  en  to  traités,  écrit 
en  Arabe,  et  trad.  en  Hébreu  par  Juda  ben  Saul 
Aben  Tihboû , Constantinople,  i56î;  Amsterdam, 
1628»  in  8;  trois  autres  traités  sur  le  même  sujet , 
trad.  en  latin  sous  les  tit.  de  Qtrdtsita  at  Respohta 
de  resurftetione  mortuomm  , de  Quarsita  et  Res- 
ponsa  Itgalia , ët  de  Tractatus  de  mundo  et  im- 
mttndo  , etc.  ; Tibkun  (constitution) , our.  composé 
de  2 poèmes , et  inédit  ; Sepher  Jetzira , en  Ungne 
arabe  , trad.  depuis  en  Hél*r. , b\  imp  avec  l’origi- 
nal , Mantoue  , 159s  , in-Jj  ; Sepher  GoYaloth  (liv. 
des  sorts),  Amsterdam,  1701;  Giesscu  , 1714, 
in-8;  et  plus,  antres  livres  ou  traités , sur  lesquels 
on  peut  consulter  la  Biblioth.  jndaïea , le  Dizio- 
fiario  istorico  de  l'abbé  de  Rossi , et  la  Biblioth. 
hebriea  de  W olff. 

SAARAV1US  (ai).  V.  Aibvcasîs. 

SAAS  (Jeas)  , sav.  bibliographe , né  à St-Pierre 
de  Franquevilto  en  1703 , embrassa  l’état  ecclésias- 
tique ; et  devint  successiv.  l’un  des  secret,  de  l’ar- 
chevcthé  de  Rouen,  curé  de  St-Jacques-sur-Der- 
netal , bibiiotbéc.  du  chapitre  métropolitaib  , cha- 
noine v metttb.  de  l’âcad.  de  Rouen  , et  m.  en  1 774' 
On  loi  doit  des  édit,  do  plus,  ouv.,  entre  autres: 
nouveau  Dictionnaire  historique  portatif  (de  Ch  au- 
don)  , corrigé  et  augmenté  de  plus.  art. , Avignon 
(Rouen),  1769, 4 vol.  in-8  ; un  gr.  nomb.  à'opusc,, 
parmi  lesquels  oU  distingue  : Notice  des  manuscr. 
de  la  biblioth.  de  l'église  métropolitaine  de  Rouen , 
1746,  in-ti  : Dom  Tassin  critiqua  vivement  l’ouv. 
de  Saas , qui  répondit  par  une  Réfittation  de  l’écrit 
du  P.  Tassin  , 174?  < >n-t2  ; Lettres  d’un  académi- 
cien à M'**  sur  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du 
Roi , 1749  . in-tfc,  très-râre  ; Lettres  (au  nombre 
de  sept)  sur  l'Encycbopédie , pour  servir  de  supplé- 
ment aux  sept  vol.  de  ce  Dictionnaire,  Amsterdam 
(Rouen)  , 1764  , in-8  ; Errata  du  Mémorial  alpha- 
bétique des  livres  qui  composent  la  bibliothèque 
de  l’ordre  des  avocats  au  parlement  de  Normandie. 
Rouen  , 1765,  if»— 8 , très-rare.  L *étoge  de  Saas , par 
Cottbd  Deshoussayes , a été  imp.  à Paris,  1776, 
in-8  de  35  pages.  On  y trouve  , n.  *2  , l'indication 
des  mémoires  communiqués  pnr  l'abbé  Saas  à L’acad. 
de  Rouen. 

SàAVEDRÀ.  V.  Cervantes. 

8AAYEDRA  FAXARDO  (Diego  de),  moraliste, 
historien  et  homme  d’état  espagnol , né  en  i584  à 
Algezarès  (bourg  de  Murcie) , fut  d’abord  sccrét. 
ducard.  Gaspar  ïlorgia,  le  remplaça  ensuite  comme 
aiUbass.  d’Espagne  à Rome  ; et , pendant  34  ans, 
ses  talenS  diplomatiques  l’appelèrent  tour  à tour  en 
Suisse  , èn  Allemagne,  enfin  au  congrès  de  Munster. 
Il  n*.  en  t648,  après  avoir  reçu  de  ses  compatriotes, 
«n  raison  do  ées  écrits  politiques  , le  surnom  de 
TéclCe  espagnol , que  le  temps  ne  lu»  a pas  coo- 
firtné.  L’ûnv.  qui  commença  sa  réputation  est  int.  : 
Jdea  de  un  principe  politlco  christiano , Munster, 
*640',  in-4,  Bg*  (les  édit,  postérieures  ont  été  mu- 
tilées). Ce  ëecueil  de  maximes  politiques  , trad.  en 
latin  par  l’auteur  lui-même  , l’a  été  en  italien  par 
CeTcbiari  , Veoiso  , 1648  , in-4  , et  en  français  par 
Ron,  PaHk  , 1668  , in- ta,  2 vol.  Il  publia  ensuite 
Juicià  de  artésy  ciehcias , Madrid  , i655,  réimpr. 
août  lé  titre  de  RcpûbUca  Uleraria  , Alcala,  1670 , 
ouv.  renfermant  une  critique  ingénieuse  des  ridi- 
cules des  gens  de  leftrck,  et  dont  il  existe  plusieurs 
éditions  ; celle  de  1788  est  précédée  d’une  notice 
sàr  ÎS  vie  et  les  écrits  de  l’auteur.  Il  en  existe  une 
traduCt.  Trauç.  pàr  François  Grasset , Paris , 1770, 
I vol.  in-12.  Il  a étéîail  plus.  édit,  des  (Euv.  com- 
plètes de  Saavèftra  : Anvers,  1677-78,  t Vol,  in  f., 
Rg.;  mSdriil . 1^89-90 , 1 1 vol.  in-8.  Dans  ces  édit. 
la  HW&itB  “gdtica  , cariellana  t etc.  , que  Fauteur 


n’avait  conduite  que  jusqu’à  la  mort  de  Rodrigue^ 
en  716 , est  continuée  par  Mutiez  de  Castro  jusqu’à 
la  mort  de  Henri  II , en  t3j9- 
SABACO  , prince  éthiopien  , fit  la  conquête  de 
l’Egypte  dans  le  S*  S.  avant  l’ère  chrét.  Ou  ignore 
quels  furent  tes  circonstances  et  les  évènesnens  po- 
litiques qui  amenèrent  cette  invasion  et  «u»  favori- 
sèrent les  succès  du  prince  éthiopien.  Celui-ci  de- 
vînt le  Fondateur  d’une  nouvelle  dynastie  , qui  fut 
la  25*  des  races  qui  occupèrent  le  tronc  des  Pha- 
raons. Qn  place  en  737  le  commencera,  du  règne 
de  Sahaco  , ainsi  nommé  dans  Manéthon , mais  ap- 

Selé  Târaca  dans  l’Ecriture-Sainte.  La  durée  de  la 
ynaxtic  e'thiopienae  en  Egypte  fut  de  pen  de  du- 
rée ; elle  ne  fournit  que  trois  rois  à ce  pays  , et  s’é- 
teignit au  bout  de  3p  ou  4°  ,ns*  Sahaco  , après  un 
règne  de  12  ans,  Laissa  la  couronne  à Sevcchous  , 
en  726. 

SABADINO  DEGU  ARlENTI  ( Jeaï»)  , lUiér. 
italien  , né  à Bologne  dans  le  t5®  S.,  essaya  d’écrire 
dans  le  genre  de  Boccace  ; mais  il  n’en  a point  imité 
la  correction  de  style  , et  il  a surpassé  son  modèle 
en  licence.  Ses  contes , composés  aux  bains  de  la 
Porretta  , ont  été  publiés  sous  le  litre  de  Settanfa 
novelle  dette  le  Porretane  , con  morafissimi  docu- 
ment i , Bologne  , i483,  in-fol. , très-rare  , réimpr. 
à Venise,  l53t  . et  à Vérone  , t54o.  Sabatino  a 
laissé  quelques  MSs. , dont  un  , qui  se  trouve  à la 
bibliothèque  de  Modène,  est  iutit.  : Trattafo  di 
consolazione  , ad  Egano  Lamberlini , lontan  dalla 
palria.  Fanfuzzi  a donné  des  renseignera  eus  assez 
«'tendus  sur  cet  écrivain  dans  ses  Soliste  dtcgli 
scrittori  bofagnesi. 

SABAR  JESt) , était  un  nom  fort  commun  parmi 
les  chrétiens  de  la  secte  nestoriénne,  et  il  fut  porté 

Sar  plusieurs  de  ses  patriarches.  — Sabaf.-Jesi;  I<r» 
2*  patriarche  neslorien,  avait  écrit  nue  Histoire 
de  l’Eglise , dont  il  ne  reste  qu’un  fragment  dans 
la  bibliothèque  vatieanc.  Il  ro.  en  604.  Sa  mémoire 
est  encore  vénérée  en  Syrie,  où  on  lui  consacre  le 
prem.  dimanche  d’octol». — Sabab-Jksc  II.  5o®  pa- 
triarche neslorien,  est  célèbre  par  ses  ordonnancez 
contre  le  relâchement  des  études.  I!  m.  en  836.  — 
Sabar-Jesu  III  , 68*  patriarche  neslorien  , m.  en 
1072.  — Sabar-Jese  IV,  76*  patriarche  neslorien, 
m.  en  1225  — Sabar-Jksi:  V,  success,  du  précéd., 
m.  en  1256.  — Sabar-Jesu  , écrivain  souvent  cité 
par  les  auteurs  syriens  . vivait  dans  le  7*  S.  Il  n’est 
rien  resté  des  onv.  qu’il  avait  composés. 

SABATAI-SEYI , faux  messie  «les  Juifs,  né  à 
Smyrnc  en  t(>/5  , séduisit  et  exaspéra  la  nation 
juive , occupa  l’Europe  do  son  imposture  , et  fail- 
lit à causer  une  rtfvolntion  sérieuse  dans  l’Orient. 
Amené  devant  Mahomet  I V,  il  ne  put  soutemr  son 
rôle,  avoua  tous  scs  stratagèmes  , et  finit  par  em- 
brasser l’islamisme,  teal«  puDilion  que  le  sultban 
daignât  lui  iufiiget*  pour  la  réparation  de  tant  de 
scandale.  Il  m.  en  1676.  Le  Théâtre  de  la  Turquie , 

f»ar  Lefebvre  , l 'Histoire  de  l'Empire  ottoman,  par 
’ahbé  Mignot*,  et  l 'Histoire  des  Sectes,  par  M.  Gré- 
goire , contiennent  des  détails  curieux  sur  cet  im- 
posteur et  ses  partisans. 

SABATIER  (ANDRÉ-HyAcurrae) , litlér. , né  à 
Cavaiilon  (Vaucluse)  en  1726^  vint  perfectionner 
ses  études  à Paris,  fut  d’abord  chargé  de  lcdacat. 
d’un  fils  du  prince  de  Sotthise,  professa  ensuite  l’é- 
loquence au  collège  de  Tonrnon  , les  belles-lettres 
n l’école  centrale  du  Var,  cl  m.  à Avignon  en  t8o’>. 
Quoiqu’il  ait  obtenu  de  briilans  succès  dans  le 
monde  , scs  ouv.  ne  l’ont  placé  que  parmi  les  ocrtT 
vains  médiocres.  On  a do  lui  des  odes , des  ép(treÈ% 
quelques  opuscules  de  circonstance  , des  discours 
académiques,  une  tragédie , un  opéra  , etc.  L'édi- 
tion la  pins  complète  de  scs  (Ruvres  est  celle  d A - 
vignon  , 1779,  2 vol.  ia-12.  On  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails  , les  Siècles  littéraires  de  Des- 
Cisarls , t.  6 et  7,  et  la  France  littéraire  d’Ersch. 
SABATIER  (Rapbaei,-Bienve*u;),  habile  et 


SABB 

•«vaut  chirurgie»,  né  à Pari*  eu  Jjiâa , fui  reçu 
maître  èl-arts  à 17  ans , mcmb.  dé  l’acad.  de  chi- 
rurgie à 20 , et  à 22  chirurgien  eu  chef  adjoint  des 
Invalides  , tous  le  célèbre  Morand  , dont  il  devint 
lesuccess.  et  le  gendre.  Il  publia  bientôt  (les  re- 
cherches, des  dissertations  , des  mémoires  qui  at- 
testèrent son  double  talent,  comme  professeur  et 
comme  écrivain.  Nommé  démonstrateur  royal  de 
chirurgie  , nicnib.  de  l’acad,  des  sciences , censeur 
royal  et  commissaire  de  l’acad.  de  chirurgie  pour 
la  correspond  a uce,  son  activité  lui  douua  encore  le 
temps  de  publier , avec  notes  et  commentaires , nae 
édition  du  Traité  de  chirurgie  de  La  Motte,  et  nne 
autre  de  Y Abrégé  d’anatomie  de  Verdier.  Enfin  , 
en  1796  « il  mit  au  jour  son  Traité  de  la  médecine 
Opératoire,  d’une  vaste  érudition  , et  dont  le  succès 
lut  universel.  Sabatier  fit  partie  de  l'institut  dés  la 
création  de  ce  corps.  Napoléon  se  l’attacha  comme 
chirurgien  consultant.  Sabatier  m.  en  1811.  Une 
notUc  nierai.,  par  Suard,  insérée  daus  le  n°  22t 
du  Moniteur  de  1811,  et  un  Eloge  kistoriq, , par 
le  baron  Percy,  Paris,  Didot,  181a,  iu*4  cl  in-8  , 
donnent  do  grands  détails  sur  la  vie  do  ce  célèbre 
chirurgien.  Le  discours  prononcé  sur  sa  tombe  par 
M.  P«U«(*n  a été  imp.  en  i8tl  dans  le  Moniteur. 

SABATIE  K (Antoine) , littér.  . critique  , né  à 
Castres  en  )743<  Pr-*t  d’abord  l’babil  ccclcsiast.,  le 
quitta  pour  embrasser  le  parti  des  philosophes  sous 
la  protection  d’Hcbéitus  , et  se  déclara  ensuite 
contre  eux  pour  obtenir  plus,  pensions  du  minis- 
tère. A l’époque  de  la  révolution  , il  émigra  saus 
y être  couiraiut , trafiqua  de  sa  plume  eu  Aeglet. 
et  on  Allemagne  comme  il  avait,  fait  en  France, 
flatta  Napoléon  , dont  il  n’ohtinl  rien,  et  no  put 
rentrer  dans  sa  patrie  qu’en  i8i/|>  Ses  importunités, 
lui  firent  alors  accorder  une  pension  ; mais,  ne  la 
trouvant  pas  asses  forte,  quoiqu’elle  ldi  de  3,ôoo  f., 
il  déclama  contre  ses  bienfaiteurs,  et  ra.  dans  la 
misère  en  <8(7.  Les  litlér.  reconnaissent  en  lui  du 
savoir,  de  l’esprit,  et  une  prodigieuse  facilité  pour 
le  travail.  Sa  polémique  et  ses  autres  écrits  forme- 
raient une  collection  coosidérabJe.  Celui  qui  est  le 
plus  connu  a pour  titre  : Les  trois  siècles  de  la  lit- 
térature française , ou  Tableau  de  l’esprit  de  nos 
écrivains,  depuis  François  F*  jusqu'en  1772,  3 v. 
in-8 , <772.  Cet  ouvrage , qui  a eu  6 éditions,  dicté 
eu  grande  partie  par  la  passion  , est  incomplet , 
inexact  ; le  style  en  est  souvent  iucorrcct  et  le*  ju- 
gemens  hasardés.  Nous  nous  dispenserons  de  men- 
tionner les  autres  écrits  de  l’abbé  Sabatier,  dont 
M.  Beuchot  a donné  la  liste  dans  la  Bibliographie 
de  la  France,  année  1817,  p.  4^9  et  535.  •—  A.  Sa- 
batier , ancien  administrateur  du  départent.  de  la 
Seine  , et  ancien  préfet  do  la  Nièvre , m.  ù Paris  le 
t4  sept.  1820,  est  aut.  dediv.  opusc.  dont  M.  Reu- 
chol  a également  recueilli  les  litres  dans  U Biblio- 
graphie de  la  France  , ann.  «822  , p.  327-28.  Nous 
citeront  seuleru.  les  suiv.  : Tableaux  comparatifs 
des  dépenses  et  des  contributions  de  la  France  et 
de  l’Angleterre , suivis  de  considérations  sur  les 
ressources  des  deux  états  , servant.,,  de  réfutation 
à l’ouvr.  de  M.  Gentz  , i8o5  , in-8  ; Des  banques , 
de  leur  injimnee  pour  faciliter  la  circulation  des 
Capitaux  , etc. , 1817  , in-8;  De  la  dette  publique 
et  de  la  nécessité  de  réduire  les  fonds  d’amortis- 
sement , etc.,  1820,  in-8. 

SABBAGH  (Michel)  , orientaliste , né  à St-Jean 
d’Acre  vers  l’an  1784  , de  pareils  catholique*,  s’at- 
tacha aux  Français  lors  de  l’expédition  d’Egypte  , 
las  suivit  dans  leur  patrie,  fut  employé  à l’impri- 
merie royale  , puis  â la  Bibliotli.  du  Roi , et  m.  en 
lStB.  Il  a pnbité  les  opuscules  suivaus  , en  arabe  : 
Hommage  au  grand-juge  , ministre  de  la  justice  , 
visitant  l’imprim.  de  la  républ . , l8o3  ; V ers  à la 
louange  du  souverain  pontife  Pie  FU , j8o5,  in  f., 
avec  une  version  latine  par  M.  Silvestre  de  Sacy  ; 
la  Colombe  messagère , plus  rapide  que  l’éclair , 
l$od,  in-8  , avec  une  trad,  française  et  des  notes. 


SA  SE 

par  M.  Silve3fro  de  Sacy  ; Ven' à b’ occasion  du  nsa» 
liage  de  Napoléon  , i8jo , in- fol.;  Cantique  sur  Us 
naissance  du  roi  de  Borne , i8u  , in-.j  ; Cantique 
de  félicitation  à S.  M.  Louis  XFlll,  avec  une  trad. 
l'ranç.  de  M.  Grangerct  de  La  Grange , 1814  , in-4. 

Il  a laissé  plus,  autres  ouv.  MSs.,  entre  autres,  une 
Hist.  des  tribus  arabes  du  désert,  et  une  Histoire 
de  la  Syrie  et  de  l’Egypte , etc.  On  trouve  une 
notice  sur  Michel  Sabbagh  daus  l’ Anthologie  arabe 
deM.  Humbert. 

SABBAIHIER  (dom  Pierre)  , relig.  bénédictin 
de  la  congrégation  de  St-Maor , né  i Poitiers  en 
1682,  fut  associé  aux  travaux  littér.  de  O.  Buissart 
(v.  co  nom) , puis  du  P.  Massuet , s’occupa  seul  de 
recueillir  l’ancienne  version  de  l’écrit. -sainte  , ap- 
pelée Italique , ou  commune  , que  St  Augustin  pré- 
férait à toutes  les  autres , et  mourut  apres  avoir 
achevé  ce  travail , eu  174».  Son  ouvrage  fut  publié 
l’année  suivante  sous  ce  titre  ; Biùliorum  sacrorum 
Intime  versiones  antigua,  s eu  velus  Italien,  et  ca- 
lera quacumque  in  codicibus  MSs.,  et  antiquorum 
fibris  reperiri  potuerunt , etc..  Part*.  1743 , 3 vol. 
in-folio. 

SARBATHIER  (François)  , Kit. , né  à Condom, 
en  1735  , professa  pend.  16  ans  au  collège  de  Chi- 
ions. En  1763,  l’académ.  de  Berlin  lui  accorda  un 
prix  pour  son  Essai  historique  et  critique  sur  l'a- 
ngine de  la  puissance  temporelle  des  papes  , La 
Haye  (disions)  , 1764?  2*  édit. , augmenté,  1765  , 
in- 12.  Associé  de  l’institut  et  tqemb.  de  plus,  acad., 
Sahhalbier  m.  en  1807.  On  lui  doit  des  compila  lions 
utiles  , entre  autres  : Dicttonn.  pour  C intelligence 
des  auteurs  classiques  grecs  et  latins,  tant  sacrés 
que  profanes  , Paris  , 17WV1815 , 3y  vol.  in-8  (le 
37»  est  de  Scricys)  ; Recueil  de  dissertations  sur 
divers  sujets  de  l’Hist.  de  France  , Chiions,  17-0, 
in- ta  ; les  Mœurs , coutumes  et  mages  des  anciens 
peuples,  Ibid.,  1770,111-4;  1771  , 3 vol.  tp-ia; 
trad.  eu  aliem.,  Prague  , 1777 , 2 vol.  iu-8  ; Exer- 
cices du  corps  chez  les  anciens , Paris,  173®  31 
vol.  in-8. 

SABBATI  (LiberAto)  , botaniste  ital.  du  t8*S„ 
doul  on  ignore  le  lieu  de  la  naissance  et  l’époque 
de  la  mort,  fut  conservateur  du  jardin  hotamim» 
de  Rome.  On  a de  lui  un  catalogue  rangé  d'après 
la  méthode  de  Tuurneforl , et  iutit.  Colledio  plan- 
ta rum  qiice  luxuriantur  in  agro  romano,  Rome  , 
1754  > iu-4  i Hortus  jvmanus  , 5 vol.  gr.  in-folio  * 
3o  p.  de  texte  et  100  planches,  1772  1778.  Ses  coa^ 
linuateur*  , après  avoir  donné  le*  vol.  6 et  7 , eu 
1784  . ont  abandonné  l’ouv.;  il  u’éUit  qu’aux 'deux 
tiers  d’après  Tourne  fort. 

SABBATINI  (André),  peintre  napoKt.,  né  à Sa- 
lernc  vers  l’an  1480,  vint  à Home  à environ  2a  ans 
et  se  mit  au  nombro  des  élèves  de  Rapl^ç); 
tourna  ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  çxécuta , ainsi 
qu’à  Naples  et  è Gaiile , de  nombreuses  et  belles 
compositions  sur  toile  et  à fresque  , et  mourut  en 
1542.  Scs  madones  surtout  sont  Irès-eslimées.  Le 
musée  du  Louvre  possède  ua  de  scs  ubl,  repré- 
sentant Ja  Visitatation.  — Lorcnao  Sabbatini  Rap- 
pelé aussi  Lorenzi  ne  de  Bologne,  Rcu  de  sa  nais-- 
sance  , dans  Je  i(ie  siècle,  travailla  aux  embellisse- 
mens  du  Vatican  , exécuta  plusieurs  belle#  compo- 
sitions que  l’on  voit  dans  djv,  églises  de  Rome,  i*t 
mourut  jeune  encore  en  1577.  Lo  musée  dit  Lou- 
vre possède  un  de  ses  tableaux  , représentait  Jésus 
debout  sur  son  berceau,  soutenu  par  la  Vierge,  et 
montrant  le  ciel  au  jeune  St  Jean-Baptiste. 

SABBATINI  (le  P.  Louis-Antoine),  dit  Sabba- 
tini de  Padouc  , franciscain  cl  maître  de  chapelle, 
élève  du  P.  Mat  tint  pour  le  contrepoint,  mort  4 
Rome  en  jaav,  1809  , est  aut,  des  ouvrages  *niv.  ; 
niera  IdeadeUe  musicalt  numerichc  seg  nature,  Ve- 
nise, 1799,  i>»-4;  Vlemeeti  teonci  e pralici  di 
rnusica  , Rome,  1790,  >n"4»  Trait ato  délit  Jnghe 
musicali , Venise  , 1802 , 2 vol.  in*4 , fig. 
8ÀBELUCUS  (Marc-Antoine)  , historien,  né 
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dans  la  campagne  de  Rome ‘en  l436 , m.  à Ve- 
nise en  l5o8.  Il  a laisse'  des  notes  et  des  comment. 
aur  plusieurs  aut.  anciens , tels  que  Pline , Tite- 
Live  , Horace,  etc.,  et  plusieurs  ouvrages  liisloriq., 
tels  que  : Historia  rerum  venetarum , ab  nrbe  con- 
cilia ad  obitnm  ducis  Marci  Barbadici , Venise, 
1487,  in-fol.,  dont  il  y a deux  traduct.  italiennes  ; 
et ‘Rapsodiœ  historiarum  enneadis  , ibid.,  1498  et 
et  »5o4,  in-fol. 

SABELLIUS,  célèbre  hérésiarque  du  3*  siècle, 
né. à Ptolémaide,  fut  disciple  de  Koet , et  poussa 

S lus  loin  encore  la  hardiesse  de  ses  innovations. 

ssimilant  les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité 
aux  actions  diverses  d'un  meme  principe,  il  trou- 
vait dans  l'essence  uniq.  de  Dieu  , le  Père  , en  tant 
qu'il  est  Créateur  de  toutes  choses,  et  qu’il  a , dans 
son  éternité' , ouvert  aux  hommes  la  voie  du  salut; 
le  Fils  , en  tant  qu’il  a revêtu  la  forme  hum.  dans 
le  sein  de  la  Vierge  , pour  les  racheter  en  souffrant 
sur  la  croix  ; enfin  , le  St-Esprit  , en  tant  qu’il  ré- 
pand  dans  l’âme  du  pe'cheur  l’efficace  de  la  grâce. 
Condamnées  par  plusieurs  conciles,  notamment 

Ïar  celui  d’Alexandrie  , en  261,  les  hérésio*  de  5a- 
ellius  ne  laissèrent  pas  que  de  trouver  en  Italie  et 
dans  la  Mésopotamie  beauc.  de  sectateurs  , qu’on 
désigna  sous  le  nom  de  Sabelliens.  St  Denis  d’A- 
lexandrie a écrit  un  traité  coutre  ce  novateur. 

SABINIEN,  pape,  succéda  à saint  Grégoire  en 
604.  On  a peu  de  détails  sur  sa  vie.  Quelques  écri- 
vains rapportent  que,  dans  un  moment  de  di- 
sette , il  fit  ouvrir  les  greniers  de  l’égl.,  mais  pour 
en  vendre  le  blé  au  peuple,  qui  murmura  beauc. 
de  cette  opération  fiscale.  Ce  pontife  voulut  aussi 
faire  brûler  les  écrits  de  son  prc'décess.,  saint  Gré- 
goire , dont  il  jalousait  la  renommée.  Il  mourut  en 
606  , et  eut  pour  succsseur  Boniface  III. 

SABINUS  (Aclus),  poète  du  siècle  d’Auguste, 
fut  l’ami  d’Ovide  et  son  émule.  11  ne  reste  «le  lui 
que  trois  épitres  ou  héroïdes  , qui  font  partie  de 
l’édition  d’Ovide  dans  la  Bibliolh.  des  cfas-iq.  lai. 

SABINUS  (MasuRIüs),  fut  un  jurisconsulte  cé- 
lèbre du  temps  de  Tibère,  et  le  prem  autorisé  à 
donner  des  consultations  écrites.  Ses  élèves  prirent 
le  nom  de  Sabiniens.  Il  ne  reste  de  ses  ouvrages  que 
les  fragmens  qu’en  a recueillis  Riccoboni,  dans  son 
livre  de  Hislohâ , Venise  , l568  , in-8  — SABINUS 
(Cœlius),  autre  jurisconsulte  , souvent  cité  par  Ul- 
pien , vivait  sous  Vcspasicn. — Sabinus,  ami  de 
Pline-le-Jcune  , qui  lui  soumettait  ses  écrits  avant 
de  les  publier , avait  suivi  la  carrière  des  armes  , et 
habitait  la  ville  de  Firmum  , aujourd’hui  Fermo  , 
dans  la  marche  d’Ancône. 

SABINUS  (Jcnus).  V.  Epponink. 

SABLIER  (Charles),  littérateur,  né  à l’aris  en 
1693  , m.  en  1786  , s’est  essayé  dans  presque  tous 
les  genres  , et  a donné  lui-même,  sur  ses  ouvrages 
et  sur  sa  longue  carrière,  une  Notice  insérée  dans 
le  Journal  encyclopédique , 1786,  1.8,  p.  33o-35. 
Ami  de  La  Chaussée  ( v.  ce  nom  ),  il  a publié  une 
édit,  de  ses  OEuvres , préccdéo  d’une  vie  de  Tant., 
1^63 , 5 vol.  in-12.  L’ouvrage  le  plus  important  de 
Sablier  est  un  Essai  sur  les  langues  en  général , 
sur  la  langue  française  en  particulier,  etc.,  Paris, 
1777  ou  J781,  in-8. 

SABLIERE  (Antoine  RAMBOUILLET  de  La), 
fils  d’un  riche  financier,  nommé  seulement  Ram- 
bouillet , et  n’appartenant  nullement  à la  famille 
noble  des  d’Angennes  de  Rambouillet,  fut  le  mari 
de  la  damo  du  même  nom  , que  les  vers  de  Lafon- 
taine et  son  amitié  pour  ce  poèto  ont  rendue  célè- 
bre. La  Sablière  , un  des  hommes  les  plus  aimables 
et  les  plus  spirituels  de  son  temps , mourut  en  1680, 
âgé  d’environ  65  ans.  Ses  poésies  fugitives  ont  été 
recueillies  sous  ce  tit.  : Madrigaux  de  M.  D.  L.  S., 
Paris  , Barbin  , 1680.  La  même  année  une-seconde 
édilioo  parut  en  Hollande  clics  les  Elzevirs.  De- 
puis il  en  a été  fait  plus,  autres  à Paris.  La  dern. 
est  de  t825,  in-12.  Elle  fait  partie  do  la  Collection 


des  petits  classiques  français , puhl.  che*  de  Lad- 
gle.  On  trouve,  dans  crtle  nouvelle  édition,  une 
Notice  sur  l’aut.,  par  M.  Charles  Nodier. — Mad.  de 
La  Sablière  avait , de  plus  que  son  mari  , une  in- 
struction profonde.  Elle  savait  plusieurs  langues  , 
les  mathématiques , la  physique  et  l’astronomie. 
Les  hommes  illustres  de  l’époque  composaient  sa 
société,  et  elle  s’est  immortalisée  par  sa  génércuso 
hospitalité  à l’égard  de  Bernier  et  de  Lafontaine. 
Ses  dern.  années  furent  consacrées  au  soulagement 
des  pauvres , et  elle  mourut  en  i6«j3.  Quelq.  Pen- 
sées chrétiennes  qu’elle  avait  écrites  ont  été  impri- 
mées plus,  fois  à la  suite  des  Pensees  de  La  Roche- 
foucauld. — Sablière  (Nicolas  de  La),  fils  des  pré- 
cédent, s’est  fait  connaître  comme  un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  son  temps.  La  B'bliothèq.  rai- 
sonnée îles  savons  de  l’Europe  , t.  6 , l”  partie  , 
contient  une  Lettre  de  M.  de  La  Sablière  le  fis  à 
Bayle.  On  sait  d’ailleurs  qu’il  a communiqué  des 
reman/ues  critiques  à cet  aut.  Ce  fut  lui  qui  publia 
une  partie  des  Madrigaux  de  son  père,  l’année 
même  de  la  mort  de  celui-ci. 

SAROLY  (Nicolas  ),  poète  provençal , né  vers 
1660  à Monteux,  près  de  Carpenlras  , embrassa 
l’étal  ecclésiastique,  devint  bénéficier  cl  maître  de 
musique  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d’A  vignon , et 
mourut  en  1724.  Il  a laissé  un  recueil  fort  estimé 
de  Noéls  , Avignon,  1699,  1724 , in-12,  plus,  fois 
réimprimé. 

SABOUREUX  DE  LA  BONNETERIE  (Char- 
les-Fh.  ou  Loris),  av.  au  pari,  de  Paris,  ne  vers 
172.5,  mort  en  1781  , a donné  une  traduct.  d’an- 
ciens ouvrages  latins  relatifs  à l’agi iculture  et  â la 
médecine  vétérin. , avec  notes  , 6 vol.  iu-12  , Pa- 
ris , 1771-75,  1783  II  avait  aussi  traduit , par  or- 
dre du  dauphin  , les  Comtitut.  des  jésuites , 1762, 
3 vol.  in-8  et  »n-ta  On  trouve  de  curieux  rensei- 
gnemens  sur  cet  ouvrage  dans  la  2*  édition  du  £>ic- 
tionnatre  des  anonymes  , n°  20,1 15.  C’est  par  er- 
reur que  quelques  biographes  lui  attribuent  le  Ma- 
nuel des  inquisiteurs.  On  sait  que  cet  ouvrage  est  de 
l’abhé  Morellet. 

SABUNDE,  SEBENDE,  SF.BON , SABONDE 
ou  de  SEBONDE  (Raimond),  savant  du  i5f  siècle , 
né  à Barcelone,  professait,  vers  l’an  t43o,  i l'uni- 
versité de  loulousc  la  médecine,  la  théologie  et  la 
philosophie  scholastique.  Les  détails  de  sa  vie  sont 
restés  ignorés;  maison  sait  qu’il  mourut  en  l432. 
On  a de  lui  : Thrologia  nnturalis , sive  Liber  crea- 
turarum  , Deventer,  ■ 4®7 • Strasbourg.  1496,  in-  f.; 
Nuremberg,  i5oa,  Paru,  1509,  '6*4";  Lyon,  i526, 
l54o,  1648,  in-8,  trad.  en  français  par  Michel  de 
Montaigne  (v.  ce  nom),  Paris  , ifitSp,  t.58i  , 1611; 
Rouen  , i6o3  , 1641;  Tournon  , i6o5,  in-8  (on  sait 
que  Montaigne  composa  en  outre  une  Apologie  de 
Raymond  de  Scbonde , qui  forme  le  chap.  le  plus 
long  de  ses  Essais  ) ; de  nalurd  /tnmmis  Dialoci  , 
sive  viola  animer , Cologne,  l5oi,in-4,  Lyon,  i568, 
tn-16.  C’est  un  abrégé  de  l’ouvrage  précédent.  II 
en  existe  deux  traductions  françaises,  l’une  par 
D.-Ch.  Blendecq  , Arras,  1600,  iu-16;  l’autre  par 
J.  Martin,  Paris,  t566,  in  8.  On  a encore  un  autre 
abrège  de  la  Théologie  naturelle  de  Saluinde  , par 
J.  Ainos  Comenius,  sous  ce  titre  : Oculus  ftici , 
Theologia  nalurntis,  sive  Libercrcaturarum  , etc., 
Amsterdam,  1661  , in-8.  Sahnnde  avait  composé 
plus,  autres  ouvrages,  restés  MSs.  et  ensevelis  dans 
U poussière  de  quelques  biblioth-  de  moioes. 

SACCHETTI  (Franco),  littéral,  et  conteur  ita- 
lien , né  à Florence,  vers  t335,  d’une  ancienne  fa- 
mille de  celle  ville , se  fit  remarquer , dès  sa  jeu- 
nesse, par  des  vers  presque  dignes  de  Pétrarque. 
Il  remplit  avec  honneur  les  prem.  fonctions  publi- 
ques , et  mérita  plus  tard  d’être  cité  comme  un 
modèle  pour  le  style  par  l’académie  de  La  Crusca. 
On  croit  qu’il  mourut  vers  i4tO.  Ou  a de  lui  des 
Contes  (Novellc)  dans  le  genre  de  Boccace,  dont  il 
fut  je  contemporain  et  l'ami , pub,  pour  la  prem. 
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fois  « Naples  sous  la  rubrique  do  Florence,  1734 , > 
2 v.  in-8  Un  autre  ouv.  decet  aut. , la  Battagliadelle 
Vecchie  e délié  Fancinl/e , avait  paru  à Bologne 
en  f S 10 , in-8.  On  peut  consulter,  pour  plus  de  dé- 
tails, fa  Storia  degli  scriltori  fiorentini  de  Negri , 
cl  la  Vie  de  Sacclietti  , en  tête  de  la  lr*  édition  de 
ses  Navel  le  , publiée  par  Boltari. 

SACCHl  (André),  peintre,  ne'  à Borne  en  i5p8, 
fui  le  dern.  élève  de  PAlkanc,  et  mourut  en  1661. 
On  le  cite  pour  la  simplicité  et  le  naturel  de  ses 
compositions.  Presque  tous  les  tableaux  qui  restent 
de  lui  sont  très-estimés.  Le  musée  du  Louvre  en  a 
possédé  2 jusqu'en  l8l5.  C’étaient  : Si  Romuald 
assis  aux  milieu  de  ses  religieux , et  St  Grégoire 
donnant  des  relignes.  Ils  ont  été  rendus  au  souve- 
rain pontife.  SACCHl  (Charles)  , autre  peintre, 
né  k Pavie  en  1616,  m.  en  1706,  passe  pour  bon 
coloriste.  Il  a gravé  à l’eau-forte  quelques  estam- 
pes estimées,  d’après  le  Tintoretet  Paul  Véronèse. 
— • Sacchi  (Pierre-Franç.) , né  à Pavie  un  peu  av. 
l46o,  mort  vers  i526,  fut  renommé  pour  la  per- 
spective. On  a de  lui , au  Louvro  , un  tahl.  repré- 
sentant les  quatre  Docteurs  de  l’église  latine  assis 
autour  d’une  table  de  marbre  blanc.  — Un  autre 
Sacchi  , né  à Cassai  vers  la  fin  du  16*  S.,  fut  élève 
de  Monlcalvo,  et  surpassa  son  maître.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  dans  quelques  églises  de  sa 
patrie. 

SACCHl  ( Jcvénal  ) , religieux  barnabite,  né  k 
Milan  en  1726  et  m.  en  1789,  s’adonna  à la  musi- 
que , étudia  profondément  le  système  des  anciens 
sur  cet  art  , cl  composa  plusieurs  ouvrages  que 
l’on  cite  pour  une  saine  critique  et  une  vaste  éru- 
dition. Voici  les  principaux  : del  Numéro  e dette 
Misure  delle  corde  mnsiche  e loro  corrispondenze , 
Milan,  1761,  in-8  \della  Divisione  del  tempo  nella 
musica  , ne / ballo  e nella  poesia , etc.,  ibid.,  1770, 
in-8  : délia  Natura  e Perfezionc  dell ’ antica  musica 
de’  Greci , etc.,  ib.,  1778,  in-8;  delle  Quinte  suc- 
cessive ntl  contrappunlo , etc.,  ibid.,  1780,  in-8. 
On  a encore  de  lui  les  vies  de  Farinelii  et  de 
Bened.  Marcello,  en  italien. 

SACCtllNI  (François),  jésuite,  l’un  des  histo- 
riens de  cette  société,  né  en  1670  à Paciono , près 
de  Pérouse  , professa  d’abord  la  rhétor.  à Rome.  Il 
travailla  ensuite  pendant  19  ans  k l 'Histoire  de  l’in- 
stitut de  St  Ignace , dont  le  P.  Orlandini  avait  pu- 
blié le  prem.  vol.,  et  la  continua  jusqu’aux  prem. 
années  du  gouvernement  du  P.  Aquaviva.  11  mou- 
rut en  i6a5.  On  a aussi  de  lui  plus,  ouvrages  , en- 
ire  autres  : Libellas  de  ratiane  libros  cum  pro/ectu 
legendi , rtc.,  Ingolsladt,  l6t4i  in- 16,  et  Icipsig, 
17U,  in-8,  trad.  en  franç.  par  Durcy  de  Morsan , 
sous  ce  lit  : Moyen  de  lire  avec  fruit , Paris  et  La 
Haye,  1785,  iu-12;  Prolrepticon  ad  magistros 
scholarum  inferiorum  soc.  Jesu  , etc.,  Dilliogen  , 
1626  , in- 12. 

SACCH1N1  (Antoine-Marie-Gaspard),  musi- 
cien-compositeur, né  à Naples,  en  1735,  d’une  fa- 
mille pauvre,  fut  admis  au  conservatoire  de  Sainte- 
Marie  de  Loretle  , où  il  étudia  sous  le  cclèbru  Du- 
rante. Ses  progrès  extraordin.  dans  la  composition 
lui  procurèrent  de  bonne  heure  un  engagent,  pour 
Honte  , et  ses  ouvrages  dramaliq.  ne  tardèrent  pas 
à justifier  sa  précoce  renommée.  Appelé  ensuite  à 
la  direction  du  conservât,  de  1 ’Ospedaletto  à Ve- 
nise , il  se  lit  alors  remarquer  par  la  majesté  de  scs 
chants  religieux.  Il  parcourut  ensuite  l’Allemagne 
et  la  Hollande,  y obtint  de  nombreux  succès,  et 
vint  enfin  triompher  en  Anglet.  Il  y fit  jouer  les 
opéras  de  Montesuma , de  Persée , du  Cid.  Arrivé 
à Paris,  où  sa  réputation  l’avait  devancé,  il  la  sou- 
tint par  l’opéra  de  la  Colonie,  dont  la  réussite  ne 
put  toutefois  suspendre  la  guerre  ridicule  qui  exis- 
tait alors  entre  les  glockistes  et  les  piccinistes 
(v.  Gluck  et  PicciNi).Mais  Joseph  II,  qui  visitait 
la  France  à celle  époq.,  prit  Saccbini  sous  sa  pro- 
tection , elle  fit  apprécier  à la  court  Ge|  habile  com- 


positeur obtint  successivement  de  faire  représenter 
Renaud , Chunene , Darda  nus , enfin  OEdtpe  à Co- 
lonne , resté  le  modèle  des  drames  lyriques.  Cepen-t 
dant,  malgré  le  charme  enlraioanl  de  ses  compo- 
sitions , il  se  trouvait  encore  en  butte  à ces  factions 
music.,  si  souvent  de  mode  en  Franco.  Ses  ennemi 
parvinrent  même  k faire  retirer  t&dipe  du  répc 
luire.  Saccbini  indigné  sc  disposait  à retourner 
Angleterre,  lorsqu’une  maladie  , aggravée  par 
chagrins  , le  conduisit  prématurément  au  tombe 
Il  mourut  k Paris  le  7 octob.  1786  , âgé  seulcm 
de  5t  ans.  Son  Eloge  , par  Framery,  a été  ins 
dans  le  Journal  encyclopéd.  de  Bouillon,  l5 
cembrc  1786  II  contient  une  notice  sur  scs  part 
SACCONAI  (Gabriel  de),  V.  Saconay. 
SACCONE  (Pierre),  dit  Tarlati.  V.  Tarlatï. 
SACHEVERELL  ( Henri),  théologien  anglais  , 
né  à Mar  borough  vers  1672,  obtint  une  grande  cé- 
lébrité dans  les  troubles  religieux  de  sa  patrie  par 
la  hardiesse  ou  la  bizarrerie  de  ses  opinions.  Mais 
son  meilleur  til.  dans  la  me'moire  des  hommes  est 
d’avoir  été  l’ami  d’Addison  , qui  lui  dédia  sou 
poème  des  ddieux  aux  Muses.  Doct.  en  théologie 
à l’univ.  d'Oxford,  il  fut  nommé  en  1705  rect.  de 
l’égl.  de  Southwark,  et  c’est  là  qu’il  prêcha  les  ser- 
mons qui  ont  rendu  son  nom  célèbre.  11  y défen- 
dait la  doctrine  de  l’obéissance  passive.  Il  s’élevait 
contre  la  tolérance  et  les  dissidens  ( non  confor- 
mistes'), déclarait  que  l’église  était  dangereusement 
attaquée  par  ses  ennemis  et  mal  défendue  par  sea 
prétendus  amis  , et  exhortait  le  peuple  à revêtir 
l'armure  de  Dieu  pour  la  défense  de  l’église.  Ces 
sermons , exaltés  par  le  parti  de  l’opposition  , fu- 
rent imprimés  à plus  de  40,000  excmpl.,  et  répan- 
dus dans  tout  le  royaume.  Arrêté  par  ordre  de  la 
chambre  des  communes  , et  traduit  devant  celle  des 
pairs  , Saclieverell  se  défendit  avec  beaucoup  d’a- 
dresse. Le  procès  dura  trois  semaines,  et  la  rein® 
Anne  fut  présente  aux  débats.  La  chambre  haute 


déclara  Sachevcrell  coupable  à la  majorité  de  dix- 
sept  voix  , tandis  que  trente-quatre  pairs  protes- 
tèrent contre  celte  décision.  11  lui  fut  défendu  do 
prêcher  pendant  3 ans  , et  ses  sermons  furent  brû- 
lés par  la  main  du  bourreau.  Ce  fut  à la  crainte 
des  excès  auxquels  le  peuple  aurait  pu  se  porter  en 
faveur  du  condamné,  qu’on  dut  eu  grande  partie 
la  douceur  de  cette  scntcuce , que  les  amis  du  pré- 
dicateur considérèrent  comme  une  victoire  rem- 
portée sur  le  parti  des  whigs  , et  qu’ils  célébrèrent 
par  des  leux  de  joie  et  des  illuminations.  Pendant 
sa  suspension,  Sachevcrell  fut  promu  à un  béné- 
fice dans  la  principauté  , et  alla  en  prendre  posses- 
sion avec  une  pompe  et  une  magnificence  tout-à— 
fait  extraordin.  Les  magistrats  des  villes  par  où  il 
passait  allaient  au  devant  de  lui , et  le  traitaient  en 
prince.  Eu  17 13,  la  reine  lui  conféra  un  nouveau 
bénéfice.  On  n’entendit  plus  parler  de  lu  i,  depuis 
* 7 ‘4  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1724.  L’évêq.  Gil- 
bert burnet  ( v.  ce  11. ) a peint  Sacheverell  « comme 
un  homme  audacieux  et  insolent,  ayant  peu  de  re- 
ligion . de  vertu  , de  savoir  ou  de  bon  sens.  « 

SACHSE  (Hans).  V.  Hans  Sachse. 

SACI  (Louis-Iasaac  LEMAISTRE  de),  l’un  des 
sar.  solitaires  de  Port-Royal , né  à Paris  en  i6t3, 
était  frère  puîné  d’Ant.  Lemaistre  (v.  ce  nom).  S’il 
faut  s’en  rapporter  à l’hypothèse  présentée  par  un 
biographe , le  surnom  de  Saci  ne  serait  autre  chose 
que  l’anagramme  d'Isac  , pour  Isaac  , l'un  de  ceux 
que  Lemaistre  cadet  reçut  au  baptême.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  au  college  de  Beauvais  avec  le  célébré 
Arnauld  , il  embrassa  l'état  ccclés.,  mais  ne  voulut 
recevoir  la  prélriso  qu’à  35  ans.  Appelé  alors  à la  di- 
rect. des  religieuses  de  Port-Royal , il  adopta  ce  mo- 
nastère , et  lui  consacra  tout  son  bien  , à l’except. 
d:unc  faible  pens.  qu’il  partageait  avec  les  pauvres. 
En  16G1  il  essuya  les  pcrsécul.  dirigées  contre  les 
solitaires  de  Port  - Royal , accusés  comme  jansé- 
1 niâtes.  Caché  dans  Pans  , il  y fui  suré(ç  ;t  çonduit 


SACS  ( 2686  ) SACR 


è la  Bastille , ofc  il  testa  3 ans.  Il  y commença  U 
traduct.  de  sa  Bible  , ouv.  qui  1 emplit  presq.  en- 
tièrement la  fin  de  sa  carrière , et  qu’il  ne  put  par- 
venir à achever.  Il  m.  en  1684  , éloigné  de  Port- 
Royal  , qu’il  avait  été  contraint  de  quitter  une  se- 
conde fois.  Son  caractère  et  ses  talcns  l’ont  fait  es- 
timer do  tous  ses  contemporains  illustres  , entre 
antres  de  Racine.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultivé 
.la  poésie.  Sa  vie  a été  retracée  dans  le  Nécrologe 
<i* Port - Royal.  Il  a laissé  : le  Poème  de  St  Pro- 
tpir  contre  les  ingrats  , trad.  en  vers  franç.,  Paris  , 
ï64<),  et  en  prose  , ibid.,  t65o  : les  édit.  suiv.  réu- 
nissent les  deux  vers.  ; Fables  de  Phèdre , trad.  en 
franç. , Paris  , 1647  , in- 12  ( voy.  sur  cet  ouv.  le 
Dictionnaire  des  Anonymes , 2e  édit..  n°  6565)  \ 
/ Comédies  de  Te'rence  ( trois  , V Andricnne , les 
Adelphe s,  le  Phormion ),  ibid.,  1647,  in-t2  ; j 'Of- 
fice de  l’Eglise  , enfr.,  i65o,  ib.,  in-12  ; les  Enlu- 
minures du  fameux  Almanach  des  Jésuites , poè- 
me en  vers  libres  , i654  . in-8  ; une  Imitation  de 
J.-C.  , trad.  en  franç.,  1662,  in-8  et  in-12  , publ. 
sous  le  nom  de  Beuil  et  contre  laquelle  le  P.  bou- 
bours  fit  imp.  une  criliq.  en  1688.  Quoique  plus 
élégante  que  fidèle  , cette  trad.  a eu  plus  de  t5o 
édit. , sur  lesquelles  on  trouve  des  détails  dans  la 
Dissert,  de  M.  A. -A..  Barbier  sur  60  trad.  franç.  de 
V Imitât,  de  J.-C.  Nous  citerons  encore,  entre  les  ouv. 

Îu’a  pub.  Lemaistre  de  Saci , trad.  des  4e  et  6®  liv. 

e i’ Enéide , 1666,  iu-4  ; le  Nouv.-Teslam.  , trad. 
fr.,  connue  sous  le  nom  de  Nouv.-Teslam.  delUons, 
condamnée  par  Clément  IX  , et  à laquelle  prirent 
part  Arnauld , Lemaistre , Nicole  et  le  duc  de  Luy- 
nes , 1667 , 2 vol.  iu-8  ; enfin  la  Sainte  Bible  , lat. 
et  franç.,  avec  des  explicat.,  Paris  , 167a,  et  suiv., 
32  vol.  in-8  , terminée  par  Th.  du  Fossé,  et  réimp. 
plus,  fois  dans  tous  les  formats. 

SACKVILLE  (George  GERMAIN  ou  GER- 
MAINE ,-vic.),  homme  d’état  anglais,  né  eu  1716, 
était  le  5e  enfant  de  Lionel  Cranlield  , pretn.  duc 
de  Dorset.  Il  suivit  la  carrière  miiit. , lut  un  des 
adjudans  du  roi  George  II  dans  la  campagne  de 
1743  , et  fit  les  campag.  suiv.  sous  le  duc  dvCum- 
berland.  Après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  , il  fut 
nommé  membre  do  la  chambre  des  communes  , s’y 
fit  remarquer  dans  plus,  circonstances  , accompa- 
gna ensuite  en  Irlande  son  père  , lord  - lieutenant 
du  ce  royaume , revint  avec  lui  en  Angleterre  , cl 
se  rangea  du  côté  de  l’opposition  , dont  il  devint 
bientôt  l’un  des  chefs.  Après  la  retraite  de  lord 
Cbatain,  en  1767,  le  ministère  offrit  è Sackville  le 
commandeur,  d’une  expédition  contre  Rochefort  ; 
mais  il  le  refusa,  il  fut  ensuite  employé  dans  d’au- 
tres expédit. , et  commanda  en  chef  l'armée  angl. 
en  Allemagne  sous  le  prince  Ferdinand.  Sa  con- 
duite, à la  bataille  de  MinJen  , lui  ayant  attiré  de 
grandes  morlificat.  de  la  part  du  prince,  il  demanda 
son  rappel  en  Angleterre,  où  il  fut  attaqué  à son 
arrivée  par  une  multitude  de  pamphlets  qui  l’ac- 
cusaient hautem.  d’insubordinat.  et  de  lâcheté.  Il 
ne  put  obtenir  d’abord  de  se  justifier  devant  une 
cour  martiale  , fut  privé  de  ses  emplois  militaires  ; 
mais  eu  1760  , il  fut  traduit  devant  le  tribunal  dont 
il  avait  sollicité  la  formation  , montra  beaucoup  de 
fermeté  cl  même  de  hauteur  dans  sa  défense,  fut 
déclaré  coupable  d’avoir  désobéi  aux  ordres  du 
prince  Ferdinand,  et  incapable  de  servir  le  roi  dans 
aucun  emploi  militaire  quelconque.  Cette  sentence 
fut  immédiat,  confirmée  par  le  monarque.  A l’a- 
vènement de  George  III , Sackville  obtint  la  per- 
mission de  reparaître  à la  cour  , et  fut  pourvu  d’un 
emploi  lucratif,  mais  iuférieur  dans  le  ministère. 
En  1774  , il  fut  réélu  membre  de  la  chambre  des 
communes  et  défendit  l'administrai,  de  lord  North  , 
dont  il  partagea  ensuite  la  disgrâce  en  1782.  Peu 
de  temps  avant,  il  avait  été  élevé  par  le  roi  à la  pairie 
sous  les  titres  de  baron  de  Bolcbrook  et  de  vicomte 
Sackville.  Il  m.  eu  1785.  Son  fils  allié  est  deveuu 
5®  duc  de  Dorset. 


SACKVILLE  (Thomas,  Richard  elE»oc\nD). 
V.  Dorset. 

SACOMBE  (Jeàn-Fbanç.),  médec. -accoucheur , 
né  à Carcassonne  vers  1760,  fut  reçu  docteur  à 
Montpellier,  vint  professer  â Paris  en  1790,  et  y 
fil  beaucoup  de  bruit,  autant  par  la  nouveauté  de 
ses  systèmes  que  parles  accusations  qu’il  dirigeait 
contre  les  médecins  et  physiologistes  de  son  temps. 

11  se  montrait  surtout  l’antagoniste  de  tous  ceux  qui 
soutenaient  l 'opération  césarienne.  Baudelocquo 
obtint  contre  lui  un  jugem.  qui  le  déclarait  calom- 
niateur. Obligé  de  prendre  la  fuite,  Sacombe  voya- 
gea , cherchant  partout  le  bruit , et  revint  ensuite 
en  France  , où  il  pub.  des  opuscules  sur  son  art  , 
ainsi  que  des  pamphlets , qui  lui  suscitèrent  de  nou- 
velles poursuites  ; et  il  m.  en  1822.  Ses  princip.  ouv. 
sont  : le  Médecin- Accoucheur , Paris , 1791,  in-12  ; 
trad.  en  ail.,  Manheim  , 1794  » *n_8  ; Avis  aux  sa- 
ges femmes , Paris,  1792,  in-8;  la  Luciniade , ou 
l’Art  des  accouchement , poème  didact.  en  8 cb., 
Paris,  1792,  in-8;  rcimp.  plus,  fois,  et  augm.de 
2 chants  ; Plus  d'opération  césarienne,  Paris,  1798, 
in-8.  Dans  son  écrit  intil.  : Résurrection  du  doct. 
Sacombe  , 1818,  in-8  , il  donne  des  détails  sur  sa 
vie  cl  ses  ouv.  Le  doct.  Demangeon  a pub.  : Exa- 
men critique  de  la  doctrine  et  des  procédés  du  ci- 
toyen Sacombe  , en  contradict.  avec  les  autres  ac- 
coucheurs , etc.,  1799,  in-8. 

SACONAY  (Gabriel  de),  théologien  du  16*  S., 
né  dans  le  Lyonnais,  m.  en  i58o,  s’est  fait  con- 
naître par  la  véhémence  de  ses  écrits  contre  lespro- 
lestans.  On  a de  lui , outre  uue  traduct.  de  3 ser- 
mons du  P.  Louis  de  Grenade  , et  quclq.  traités  do 
controverse  , oubliés  aujourd.  , les  écrits  suiv.  : de 
la  Providence  de  Dieu  sur  les  rois  de  France , etc., 
Lyon,  l568 , in-4  ; Traité  de  la  vraie  idolâtrie 
de  notre  temps,  ibid.,  l568,  in-8;  Discours  des 
premiers  troubles  advenus  à Lyon  (en  i562),  etc., 
ibid.  , 1569  , in  - 8 , rare  ; la  Généalogie  et  la  Fin 
des  Fluguenaux  et  decouverte  du  calvinisme,  etc.  , 
ibid.  , 1572,  in-8,  ouv.  recherché,  è cause  des 
estampes  dont  il  est  orné. 

SACRELAIRE  (Isaac)  , médecin,  né  à Sedan 
vers  1680  , m.  en  1745.  On  a de  lui  le*  trad.  suiv.  : 
Proverbes  de  Salomon  , trad.  du  latin  de  Schul- 
tens  , Leydc  , 1762,  in-4  » ^ c Tivre  de  Job  , trad. 
du  latin  de  SchuUens  , Leydc  , 1748,  in-4.  Sacre- 
lairc  a coopéré  depuis  1729  jusqu’en  1782  au  Jour- 
nal littéraire  pub.  à La  Haye  de  1713  à ij37  , 
24  v.  iu-8 . . Dictionn.  des  Anonymes  , n°  12,026 

et  9070.) 

SACROBOSCO  (Jean  de),  astronome  du  i3®  S., 
ainsi  appelé  du  uom  latin  de  sou  lieu  de  naissance  , 
en  anglais  Holywood , dans  le  comté  d’York,  vint 
i Paris  , après  avoir  achevé  scs  études  â Oxford  , 
s’y  fil  une  grande  réputat.  par  ses  connaissances  en 
mathématiq.,  et  m.  dans  cette  même  ville  en  1256. 
On  a de  lui  un  opuscule  de  Spherâ  mundi , qui  a 
fuit,  pendant  400 ans  , autorité  dans  les  écoles  , et 
qui  est  ciitièrern.  oublié  aujourd'hui  (la  prera.  éd. 
de  ce  traité  , pub.  à Ferrarc  , i472  1 ‘n*4  » de  24 
feuillets,  est  très-rare,  et  la  plus  récente  est  de 
1699)  ; de  anni  Batione  , sive  de  Computo  eccle - 
siastico  , pub.  par  Melancbtbon , à la  suite  du  tr. 
de  la  Sphère,  Wittemborg,  1 588,  in-8.  On  cite  en- 
core du  même  astronome  , un  opuscule  , de  Algo - 
rismo  , resté  MS. 

SACROVIR  (Julius),  jeune  Gaulois,  delà  na- 
tion ou  tribu  des  Edueus  , fut  le  principal  auteur 
«le  la  révolte  des  Gaules  sous  le  règne  do  l’emper. 
Tibère.  Il  osa  concevoir  l’cspéiancc  d’affranchir  sa 
patrie  de  la  domination  romaiue,  fit  part  de  son 
projet  à Julius  Florus  , qui  exerçait  une  glande 
influence  dans  la  Belgique,  se  coucerla  avec  lui  sur 
les  moyens  d’exécution,  fut  défaiL  par  C.  Silius  , 
daus  une  plaiuc  près  d’Autun  , et  se  donna  la  m., 

[iour  ne  pas  être  livré  au  vainqueur  , en  l’an  21  Je 
'ère  ebrét.  J,  Rosny  (v,  cc  nou>)  a pub.  un  poômo 
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cl  prose  , iatît.  : Jniias  Sacrovir.  ou  fe  dernier  des 
Eduens  , Péris  , i8o3 , a vol.  in-8. 

SACY  (Louis  de)  , littéral.,  né  à Paris  en  t654  • 
embrasa  la  profer»,  d’avocat , sc  fit  connaître  on 
Barreau  par  scs  talons  et  sa  probité , consacra  ses 
loisirs  è la  culture  des  lettres  , fut  reçu  à l'acade'm. 
franç.  en  1701  , et  m.  en  1727.  On  a de  lui  la  trad. 
des  Lettres  de  Pline  , dont  les  4 prertt.  livres  paru- 
rent è Piris , 1699 , in-i*  , et  les  autres  en  1701  , 
même  format  ( cette  trad.,  très  - élégante  et  très- 
fidèle  , a eu  un  très-grand  succès  ; elle  a été  trèl- 
souv.  rcimp.  : une  nouv.  édit.,  revue  et  corrigée 
par  M.  Jules  Pierrot , a été  imp.  en  1826 , dans  la 
Bibliothèque  latine  -française , pub.  chcx  Pane- 
houckc)  ; celle  da  Panégyrique  de  Trnjnn,  par  le 
même,  1709  : ces  deux  trad.  ont  été  réunies  dans 
ditr.  édit. , elréimp.  aussi  plus,  fois  isolément:  on 
cite  comme  la  meilleareédit.celledonnée  par  Adry, 
Paris,  1808,  3 vol.  in-8  , avec  une  lionne  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  du  traduct.  On  doit  encore 
à celui-ci  : Traite  de  l* Amitié)  public*  co  1703  , 
souv.  réimp.  ; Traité  de  la  Gloire  , 1 71 4 ; Mem. , 
Factums  et  Harangues  , 1724  , * vol.  in*4-  Le  Ca- 
talogue de  ia  Bibliothèque  dn  Roi , attribue  à Sacy 
Y Histoire  du  marquis  de  Clèmes  et  du  chevalier  de 
Pervannes , Paris  , 1716,  in- 12  ; mais  ce  roman  est 
de  son  fils.  Montesquieu,  success.  de  Louis  de  Sacy 
à Pécari,  franc.,  y prottonça  son  éloge. 

SACY  (I.EMAISTRE).  V.  Sàtn. 

SADALÈS  , nom  commun  à deux  rois  des Thrn- 
ses  Odrysiens , qui  régnèrent  dans  la  1"  S.  avant 
J.-C.  Le  pVcm.  vivait  en  l’an  8t  : Cicéron  en  fait 
mention  dans  son  prem.  Discours  contre  Verrès. — 
Le  second  se  dévoua  à Pompée  , combattit  César  à 
Pharsale  , et  se  retira  vaincu  dans  scs  états  , où  il 
m.  l’an  4^  avant  J.-C. 

SADE  (Hugues  de)  , dit  le  Fieux  , chef  d’une 
ancienne  famille  do  Provence  , n’est  guère  conVtu 
que  par  1a  beauté  de  sa  prem.  femme , Laure  de 
JSoves  (y.  ce  nom),  et  par  son  opulence qtiiJui  per- 
mit de  donner  , en  i355  , deux  cents  florins  d*or 
pour  la  réparation  du  pont  que  St  Bénéxct  avait  fait 
bâtir  à Avignon  en  l’an  1 177. —Sade  (Paul  de),  fil 
du  précéd.,  fut  ministre  de  la  Veine  Yolande  d’A- 
ragon et  évêque  de  Marseille.  Il  assista  au  concile 
de  Pis* -en  1409,  et  m.  en  t/|33.  — Sade  (Hu- 

Ces  III , ou  Hugonin  de),  3*  fils  do  Hugues  et  de 
ure  , est  la  souche  des  trois  branches  de  la  mai- 
son de  Sadfe , connues  sous  les  noms  de  Mazan  , 
d’Eiguières  «t  de  Taruscon.  — Sade  (Jean  de),  fils 
atné  du  précéd. , habile  jurisconsulte  et  magistrat 
célèbre  en  Provence  , vivait  dans  la  prem.  moitié 
du  s5e  S.— Sade  (Elxoar  de),  frère  do  précédent, 
écuyer  et  échanson  de  l’anti-papc  Benoît  XIII,  ob- 
tint de  Sigismond  , pour  services  rendus  â l’empire 
par  lui  et  les  siens  , la  permission  d’ajouter  l’aigle 
impérial  à scs  armes.— Sade  (Pierre  de),  magistrat, 
exerça  le  prem. , de  l5t>i  i i56‘8  , l’emploi  de  vi- 
guier  triennal  de  Marseille,  institué  par  Charl.  IX. 
C'était  une  place  éminente  ; celui  qui  l’occupait 
marchait  escorté  de  vingt  archers.  — SaDE-Mazàn 
(J ea a -Baptiste  de) , évêque  de  Cavaillon  , m.  en 
17<>7  v 75  ans  , a laissé  , entre  autres  ouvr 

pieux , des  Réflexions  chrétiennes  sur  les  Psaumes , 
ctc.>  Avignon  , 1698  , in-U. — Sade  (Joseph-David  , 
comte  de),  né  dans  sa  seigneurie  d’F.iguicrcs  en 
T684,  passa  avec  hotmeur  par  tous  les  grades  de 
l’armée  franç.,  défendit  Antibes  contre  les  Austro- 
Sardes  , et  m.  maréchal-de-camp  on  1761.— Sadf. 
(Hippolyte  , comte  de),  de  la  branche  de  Tarascon , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  , sc  distingua 
au  combat  d’Ouessant , fit  la  guerre  d’Amérique 
comme  clief  d'escadre  , et  m.  sur  mer  à son  retour 
eu  1780. — Sa»V.  (Jacques-François-Paul-Alplionso 
de),  3e  fils  detà-aspard-Prançois  , marquis  Je  Sade  , 
lié  en  iyo5  , avait  été  vicaire-général  dn  i’archev.  de 
Tonlotise  et  celai  de  Narbonne  , lorsqu’il  fut  chargé 
d’une  mission  à la  cour  pat  les  étals  de  Languedoc. 


Il  resta  pendant  plus,  années  à Paris  , y reeueitfit 
'es  notes  nécessaires  pour  le  travail  qu’il  méditait  « 
et  se  retira  ensuite  k Saumane  , près  de  Vaucluse , 
où  il  se  livra  enlièrem.  à son  goût  pour  les  lettres. 

1 y m.  en  1778.  On  a de  lui  : Remarques  sur  les 
premiers  poètes  fronçais  et  les  troubadours  ; (En- 
vies choisies  de  Fr.  Pétrarque , trad.  de  l’ital.  et 
du  latin  èû  franç.  , avec  des  Mémoires  sur  sa  vie  , 
etc.,  Amsterdam  , 1764 , 3 vol.  in-A.— Sade  (Jean- 
laptiste-François- Joseph  , comte  de),  frère  aine 
du  précéd.  , gouvern.  héréditaire  des  ville  et  châ- 
teau de  Vaison  pour  le  pape , prit  du  service  dan# 
e régira,  de  Cotodé  , fut  chargé  par  le  cardinal  de 
Fleuiy  de  plus,  missions  diplomatiq  , abandonna 
es  charges  qui  l’attachaient  au  pape  pour  se  fixer 
en  France,  et  devint  lieutenant -général  des  pro- 
vinces de  Bresse  , Bugey,  Gex  , etc.  Il  m.  en  1767, 
aissant  â sa  famille  un  recueil  d’anecdotes  et  de 
documens  curieux  sur  la  guerre  de  1/4*  • 1746  — 
Sade  (Donatien- Alphonse-François  , marquis  de), 
fils  du  précéd.  , né  i Paris  en  1/4°  - embrassa  la 
carrière  milit.  Revenu  à Paris  anrés  la  guerre  de 
sept  ans  , il  épousa  une  demoiselle  de  Montreuil  f 
fille  d'un  présid.  de  la  cour  des  aides,  et  termina 
là,  en  1760,  les  seules  années  de  sa  longue  carrière 
qne  l’honneur  puisse  avouer.  Le  libertinage  le  plus 
criminel  , qu’il  soutint  bientôt  après  par  les  écrit» 
les  plus  dépravés,  appelèrent  sur  sa  personne  1a  ma- 
lédiction de  sa  famille  , le  mépris  public  et  les  ven- 
geances de  la  justice.  Echappé  à la  peine  de  mort, 
qne  le  parlement  d’Aix  avait  portée  contre  lui , il 
passa  vingt -neuf  années  dans  onze  prisons  diffé- 
rentes, et  m.  i Charcnton  en  1 8 s 4-  N°u*  n®  donne- 
rons ici  aucun  des  litres  des  licencieux  ouvr.  du 
marq  de  Sade.  On  en  trouve  la  liste  dans  la  Biblio- 
graphie de  la  France  , année  i8i5,  page  38,  etc.  — 
Sade  (Loti s-Marie  de)  , fils  aîné  du  précéd.,  né  à 
Paris  en  1767,  eut  pour  parrain  le  prince  de  Coudé, 
et  pour  marraine  la  princesse  de  Conti.  Il  embrasse 
le  parti  des  armes , et , comme  pour  racheter  cm 
nom  que  son  père  avait  comprômis , se  montra  con- 
stamment plein  d’honneur  et  d’humanité.  Emigré 
au  commencera,  de  la  révolution  , il  rentra  en 
France  dans  l’année  1794,  tc  fit  d’abord  graveur 
pour  vivre  indépendant , reprit  ensuite  l’état  mili- 
taire , se  distingua  à léna , a Friedland , et  m.  as- 
sassiné sur  une  grand’routc  en  1809.  Il  avait  pub. 
le  prem.  vol.  d’une  Histoire  de  la  nation  française % 
Paris  , l8o5,  in-8. 

SADEK-KHAN  (Mohammed),  prince  persan,  de 
1 dynastie  tend  , et  frère  atné  du  célèbre  Krrim- 
Klian  , vivait  dans  la  seconde  moitié  du  ï8«  S.  Sous 
le  règne  de  son  frère , il  gouverna  le  Farristau  avec 
sagesse  , fit  la  guerre  aux  Turks  avec  talent  et  bra- 
voure , et  leur  reprit  Basson  en  1776,  après  un 
siège  de  treize  mois.  A la  m.  de  Kcrim  en  1779, 
une  sanglante  division  éclata  entre  les  membres  de 
la  famille  régnante  ; Sadek  combattit  d’abord  l’U- 
surpateur , voulut  ensuite  s’emparer  lui-même  du 
trône,  fut  vaincu,  et  misa  m.  par  son  neveu  en  :78t. 

SADELER  (Hans  ou  Jean)  , graveur  au  burin  , 
né  à Bruxelles  en  i55o,  m.  à Venise  en  1610  , fut 
le  chef  d’une  famille  qui  s’est  distinguée  dans  le 
même  art.  On  cite  plus,  belles  planches  dans  son 
œuvre,  dont  le  détail  sc  trouve  dans  le  Mamiel dès 
Amateurs  de  l’Art)  d’Hubert  et  Rost.  — Sadei.er 
(Just)  , fils  du  précéd.,  a gravé  dans  la  manière  de 
son  père  , sans  atteindre  à la  môme  célébrité.— Sà- 
deler  (Raphaël) , frère  de  Hans  , et  son  élève  , Dé 
à Bruxelles  eu  t555,  aurait  égalé  son  maître  s’il  ne 
s’était  livré  à un  trop  grand  nombre  de  travaux  ; 
néanmoins  on  cite  de  luidesouv.  remarquables.  Il 
ni.  i Venise  en  1616.—  Saoei.eR  (Raphaël),  fils  du 
précéd.,  ne  s'est  montré  qu'un  graveur  du  second 
ordre.  — Sadet.er  (Egidius  ou  Gilles)  , neveu  de 
Hans  et  de  Raphaël  , et  leur  élève , néè  Anvers  eu 
1570,  mérita  et  obtint  une  léputat.  supérieure  à 
celle  de  scs  oncles  ; on  l’a  surnommé  lo  Phénix  da 
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la  gravure.  Le  détail  de  son  ceuvre  est  dans  le  Ma- 
nuel de  VAmaleur , d’Hubert  et  Rost.  Il  m.  à Pra- 
gue on  1629.— Sadeler  (Philippe),  fils  du  précéd. 
et  son  élève  , est  resté  fort  inférieur  4 sou  père.  — 
Sadeler  (Marc),  second  fils  de  Gilles,  n’est  connu 
que  comme  e'dit.  des  ouv.  de  son  père. 

SADl,  V.  Saadi. 

SADOG  , fondât,  de  la  secte  des  sadducéens , vi- 
Yait , suiv,  le  Talmud  , vers  l'an  248  av-  J-  -C.  Il 
avait  eu  pour  maître  , ainsi  queBaïthus  ouBaïlho- 
aus,  son  co-doctrinaire  , Antigone  de  Soclio  , suc- 
cesseur dcSimon-le-Juste  , dans  la  chaire  du  sanhé- 
drin de  Jérusalem.  Antigone  enseignait  qu’il  fallait 
honorer  Dieu,  non  comme  des  mercenaires  qui 
s’agissent  que  par  l'espoir  du  gain  ; mais  comme 
des  serviteurs  généreux  qui  remplissent  leurs  de- 
voirs , sans  aucun  motif  de  récompense.  De  cette 
doctrine  Sadoc  cl  Baïtbus  conclurent  qu’il  n’existait 
ni  paradis  ni  enfer.  Telle  fut,  suîv.  queiq.  docteurs 
talmudistes,  l’origine  du  sadducéisme.  L'historien 
Joseph  expose  ainsi  cette  doclr.  ( Guerres  des  Juifs , 
chap.  12):  « Les  sadducéens  nient  absolument  le 
destin,  et  croientque,  comme  Dieu  est  incapable  de 
faire  du  mal,  il  ne  prend  pas  garde  à celui  que  les 
hommes  font.  IU  disent  qu’it  est  en  notre  pouvoir 
de  faire  le  bien  ou  le  mal  , selon  que  notre  volonté 
nous  porte  à l’un  ou  à l’autre  ; et  que  , quant  aux 
âmes  , elles  ne  sont  ni  punies  ni  récompensées  dans 
tin  autre  monde.  Autant  les  pharisiens  sont  socia- 
bles et  vivent  en  amitié  avec  les  autres  , autant  les 
sadducéens  sont  d’une  humeur  si  farouche  qu’ils  ne 
vivent  pas  moins  rudem.  entre  eux  qu'ils  feraient 
avec  des  étrangers.  » Il  faut  ajouter  à cet  exposé 
que  les  sadducéens  rejetaient  la  résurrection  des 
morts  et  l’existence  des  anges  ; car  cela  leur  est  for- 
mellcm.  reproché  dans  le  IS’ouveau-Testament. 

5ADOLKT  ou  Sadoleto  (Jacques),  cardinal  et 
l’un  des  écrivains  les  plus  distingués  du  16*  S,,  né 
à Modénc  en  1^77  , cuit  fils  d'un  savant  juriscon- 
sulte du  même  nom  , m.  à Ferrare  en  i5(2  , auteur 
d’un  ouv.  intit.  Repetitiones  legales , et  auquel 
Tirahoschi  a consacré  une  notice  asses  étendue  dans 
la  Bib.  modenèse.  Le  jeune  Sadolet  fit  de  rapides 
progrès  dans  les  langues  grecq.  et  latine  , la  poésie  . 
l’éloquence  et  la  philosophie.  Etant  allé  à Rome 
pour  perfectionner  ses  connaissances  , il  devint  se- 
crétaire du  cardinal  Oliv.  C a rafla  ; cl  Léon  X étant 
parvenu  au  trône  pontifical , le  choisit  avec  Bcmbo 
(y.  ce  nom)  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  au- 
près de  lui.  Ce  même  pape  lui  conféra  ensuite  l’c- 
veché  de  Carpentras.  Sadolet,  après  avoir  perdu 
son  emploi  de  secrétaire  sous  Adrien  VI  , y fut  ré- 
tabli par  Clément  VII , qu’il  voulut  vainement  dé- 
tourner d’accéder  à la  ligue  formée  contre  Cliarlcs- 
Quint.  Il  quitta  Rome  en  tSîy,  après  le  sac  de  celte 
ville,  où  son  palais  fut  pillé  par  les  soldats  allem., 
et  se  rendit  dans  son  diocèse.  Il  y signala  son  zèle 
pastoral,  par  des  actes  multipliés  de  bienfaisance 
et  la  fondât,  de  plus,  écoles.  Rappelé  à Rome  par 
.Paul  III , il  y fut  créé  cardinal  en  l536 , suivit  le 
pape  en  t538  à JNicc,  où  Charles-Quinl  devait  avoir 
une  entrevue  avec  François  Ier , et  contribua  beau- 
coup à la  trêve  qu’arrêtèrent  ces  doux  princes.  11 
fut  ensuite  envoyé  près  de  François  I**  , pour  l’en- 
gager k la  paix  , et  ce  monarque  essaya  vainement 
de  le  retenir  près  de  lui  par  les  offres  les  plus  bril- 
lantes. Après  avoir  partagé  le  reste  de  sa  vie  entre 
ses  devoirs  et  la  culture  des  lettres,  Sadolet  m,  à 
Rome  en  1 5éf7 • On  a de  lui  un  assez  grand  nombre 
ti’ouv.  littéraires,  tliéologiques  et  philosophiq.  qui 
ont  été  réunis  sous  le  lit.  d ’OEuvresy  dont  l'édit, 
la  plus  complète  est  celle  de  Vérone  , 1737  et  ann. 
suiv.,  4 vol.  in-4-  Ou  peut  recourir  pour  plus  de 
détails  & la  Bibliot.  modenese  de  Tirahoschi  , 1.  I j , 
—Jules  Sadolet,  frère  du  cardinal , né  vers 
cultiva  aussi  les  lettres  , fut  chanoine  de  l’égiise 
San-Lorenzoà  Rome  , et  m.  prématurem.  en  1021. 
—Paul  Sadolet  , cousin  germain  du  cardinal , né 
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à Modène  en  j5o8,  fut  d’abord  eoadjateur  puis  évê- 
que de  Carpentras , occupa  , à trois  reprises  diffé- 
rentes , le  poste  de  recteur  ou  gouvern.  du  comtat 
Venaistin  , et  m.  en  IQ72,  On  a de  lui  des  lettres 
et  des  poèmes  latins  , qui  ont  été  rassemblés  par 
l’abbé  Costanzi  dans  Y Appendice  du  t.  5 des  Let- 
tres du  cardinal  Sadolet,  pub.  4 Rome  en  1767, 
par  le  même  abbé. 

SADUDDYN,  historien  tork.  V.  Saad-Eddynt. 

SADYATTES,  roi  de  Lydie,  grand-père  de 
Crésut , entreprit,  dans  le  7®  S.  av.  J.-C.  , une 
loogue  guerre  contre  les  Milésienz , qui  no  fut  ter- 
minée que  parAlyalles,  son  fils  et  son  snccess.  Il  m. 
après  un  règne  doit  ans. 

SAGARD-THEODAT  (Gabriel)  , religieux  re- 
colle! , missionnaire,  partit  de  Paris  on  1624  Pour 
aller  prêcher  la  foi  au  Canada  , où  il  resta  pendant 
deux  ans  , et  revint  ensuite  en  France,  où  il  m. 
vers  t65o.  On  a de  lui  : Grand  Voyage  au  pays 
des  limons , situé  en  Amérique  , vers  la  mer 
Douce  , et  derniers  confins  de  ta  Nouvelle-France , 
dite  Canada  , etc. , Paris  , t63a  , in  - 12  : l’aut.  en 
donna  ensuite  une  nouv.  édit,  sous  le  titre  d 'His- 
toire du  Canada  et  Voyages  que  les  frères-mineurs 
y ont  fait  pour  la  conversion  des  infidèles , etc.  , 
avec  des  addit.,  ibid.,  i636,  in-12. 

SAGE  (John),  évêque  de  l’ancienne  église  épis- 
copale d’Ecosse  , né  en  «652,  consacré  en  1705, 
m.  en  17 il,  est  aut.  de  divers  écrits,  tels  que  : an 
Account  of  the  lato  establishment  of  preshyterian 
government , etc. , Londres,  1693  , et  the  fonda- 
mental Charter  of  Presbytery  , ibid.,  1695. 

SAGE  (Balthasar-George),  professeur  de  chi- 
mie, ancien  censeur  royal,  apotliic.-major  des  Inva- 
lides, etc.,  né  en  1740,  à Paris,  d’un  pharmacien 
de  cette  ville , fit  ses  études  au  collège  des  Quatre- 
Na lions  , suivit  les  cours  de  physique  de  l’abbé  Nol- 
let,  puis  ceux  de  chimie  de  Rouelle  , qu’il  rem- 
plaça en  1770  4 l’académie  des  sciences,  et  pourvu 
8 aus  après  d’une  chaire  de  minéralogie  expérimen- 
tale , qui  fut  créée  pour  lui  près  la  Monnaie,  il  fut 
encore  nommé  par  le  minist.  de  Caionne  direct,  de 
Pécule  des  mines,  fondée  en  1783.  Lorsque  cet  élan 
prodigieux  qui  bientôt  devait  amener  la  révolution 
poussa  les  meilleurs  esprits  vers  U carrière  indéfinie 
des  améliorations  , Sage  , loin  d’applaudir  aux 
triomphes  rapides  de  la  nouv.  école  de  chimie  et  de 
joindre  scs  efforts  à ceux  de  Lavoisier,  Gnyton- 
Morvcau  , Chaptal , pour  agrandir  le  domaine  de  la 
science , s’indigna  4 l’idée  d'en  recommencer  l’é- 
tude sur  de  nouveaux  frais,  et  s’obstina  4 y demeu- 
rer stationnaire.  Dans  cette  disposition  chagrine,  il 
dut  aussi  naturellement  se  montrer  l’ennemi  des 
innovations  politiques.  Sa  haine  absolue  pour  les 
réformes  avait  ce  double  motif,  qu’en  ruinant  de 
front  les  riches  et  puissans  protecteurs  sous  le  pa- 
tronage desquels  il  avait  pris  l’habitude  des  prodi- 
galités, la  révolution  élevait  en  outre  aux  honneurs 
et  au  pouvoir  tes  hommes  qui,  par  leurs  décou- 
vertes quasi-merveilleuses , l’avaient  laissé  si  loiu 
derrière  eux.  La  place  de  directeur  de  l’école  des 
mines  lui  fut  retirée.  Il  resta  même  quelque  temps 
emprisonne  4 l’époque  de  la  terreur.  Mais,  plus 
heureux  que  l’immortel  Lavoisier,  il  sortit  sain  et 
sauf  de  celle  grande  crise  sociale  , dont  les  symp- 
tômes ne  l'avaient  point  séduit,  parce  qu’il  les  avait 
jugés,  comme  les  révolutions  scientifiques  , avec 
l’instinct  de  l'égoïsme.  Replacé , sous  le  directoire  , 
à la  tête  du  cabinet  de  minéralogie  de  l’hôtel  des 
Monnaies  (dont  il  était  le  fondât.),  il  montra  pour 
les  nouvelles  théories  de  Haüy  (v.  ce  n.),  le  môme 
dédain  que  pour  celle  des  régénérateurs  de  la  chi- 
mie , et  , par  suite  de  cette  obstination  station- 
naire, il  fut  encore  écarté  de  l’enseignement  à la 
réorganisation  du  corps  des  mines.  Sans  le  funeste 
acculent  qui  le  priva  pour  toujours  de  la  vue  en 
t8o5  , Sage  eût  peut-être,  au  moyen  des  traitera. 
’ qu’il  ce  cessa  de  recevoir  depuis  sa  retraite , vécu 
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Jhnoiai  misérable  dans  le  sein  de  l’étude;  mais  celte 
cruelle  infirmité  le  laissant  Irop  en  présence  avec 
•ea  souvenirs  , il  fui  «iepu.s  lors  aigri  constamment 
par  le  regret  des  heureux  jours  qu’il  avait  passés 
dans  un  état  plus  brillant  de  fortune.  11  mourut  en 
l8o4-  membre  de  l'ioslilut.  Le  roi  l'avait  décore'  en 
1817  du  cordon  de  Saint-Michel  II  a écrit  sur  lui- 
même  plusieurs  Notices  biographiques  fort  détail- 
lées (Paris,  1818,  1820,  1824  , in-8).  Nous  ne  re- 
produirons pas  la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages, 

3ui  s’y  trouve  indiquée. On  la  peut  voir  également 
ans  la  Bibliographie  de  la  France , année  1824  , 
p.  645-46  et  676-77.  ainsi  qu’au  t.  5 de  l' Annuaire 
nécrologique  de  M.  Mabul.  Il  suffira  de  mention- 
ner les  suivaos  : Examen  chimique  des  différentes 
substances  minérales  , etc.,  1769,10-12,  traduit 
en  allemand  par  l’abbé  G.  Schrader  , Gurltinguc  , 
1772,  in  8,  avec  noies  de  J.  Beckmau  ; Elemens 
de  minéralogie  doc>mastique  , 1772,10-8;  1777, 
2 vol.  in  8;  traduits  «n  allemand  avec  des  notes  de 
W.  C.  Le»ke,  Leipsig,  1776,  in-8,  et  en  italien, 
Sienne,  1786,  même  format;  Expériences  propres 
ù faire  connaître  que  l’alcali  volatil- fluor  est  le 
remède  le  plus  efficace  dans  les  asphyxies , etc., 
in-8,  3*  édition  , 1778  ; trad.  la  meme  année  en 
allemand  à Strasbourg  , en  espagnol  a Madrid  par 
Orlega  , et  en  anglais  à Londies  par  Forsler;  Des- 
cription méthodique  du  cabinet  de  l’ecole  royale 
des  mines , 1784  . in-8 , dont  l’aut.  donna  un  Sup- 
plément en  1787  ; Exposé  sommaire  des  principa- 
les decouvertes  faites  dans  l’espace  de  5o  années 
pur  B.-G.  Sage  , i8i3,  in-8;  Enumération  des  dé- 
couvertes minérales  faites  pend,  l’espace  de  60  an- 
nées , 1819*  ln-8  , etc.  Le  Journal  de  physique  et 
le  Becneil  de  l’académie  des  sciences  contiennent 
plusieurs  mém  et  articles  de  ce  chimiste,  à qui 
conviendrait  assez  l'épithète  de  fossile , que  nous 
sommes  tentés  d’emprunter  au  spirituel  auteur 
qui  l’a  appliquée  avec  une  malice  plus  gracieuse  , 
mais  non  avec  plus  de  justesse. 

SAGE  (Le).  V.  Lesage. 

SAG1IANY  (Ahmed  ben  Mohammed  ae),  astro- 
nome arabe,  vivait  a Bagdliû  I au  4*  siècle  de  l’Iié- 
gvre.  Il  fut  directeur  de  l’observatoire  que  le  sul- 
than  Chérif-ed-Daulali  avait  fait  élever  dans  ses 
jardins.  Il  avait  perfectionné  les  anciens  instrfcmeiis 
d’astronomie,  et  en  avait  inventé  de  nouveaux.  Les 
biographes  arabes  lui  ont  donné  le  surnom  d ’dster- 
laby , à cause  de  son  taleol  dans  la  construction  do 
l’astrolabe.  11  mourut  en  l’an  379  de  l’hégyre  (989 
de  Jésus-Christ). 

SAGITTARIUS  (Gaspasd),  archéologue  et  his- 
torien saxon,  né  eu  1643  à Lunchourg , embrassa 
l’état  ecclesiastique  . qu'exerçait  son  père  , fui  pro- 
fesseur d’histoire  à léna  , obtint  le  titre  d’historio- 
graphe des  ducs  de  Saxe,  et  m.  en  1694.  On  a de 
lui  des  ouvr.  de  théologie,  d’archéologie  et  d’bist. 
(au  nombre  de  67),  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
les  Mémoires  de  Niceron  cl  dans  le  Dictionnaire  de 
Moreri.  Nous  nous  bornerons  à citer  ceux  qui  ne 
sont  pas  tombés  lout-à-fail  dans  l’ouhli  ; Nucléus 
historié  germante»  , léna,  1675  et  1682,  in- 12; 
trad.  en  Iraoçais  par  Recules  ; Inlroductio  in  his- 
tortnm  ecclestaslicam  , etc.,  ihid. , 1694,  in*4  (le 
plus  important  des  écrits  de  l’aul.,  et  qui  peut  être 
consulté  avec  fruit.)  — Gaspard  Sagittabius, 
père  du  précédent,  pasteur  à Lunehourg  , m.  en 
•1667,  a laissé  quelques  écrits  , cités  par  l.udovici , 
dans  son  Historia  rectorum  , tom.  I.  — Tbom.  Sa- 
GITTaBiUS  , oncle  de  l’historien  et  frère  du  précé- 
dent , m.  en  1621,  rect.  du  gymnase  de  Breslau  , a 
laissé  quelques  dissertât,  sur  des  sujets  bizarres  , 
entre  autres  , qui  fiat  quod  multi  abhorreant  ab 
esu  casei.  — Jean-Christophe  Sagittabius  , fils  du 
précédent  , né  en  1617,  fut  professeur  d’histoire  et 
do  poésie  à léna  , cl  prédicat,  de  cour  à Altenhourg , 
où  il  mourut  en  1609.  On  a aussi  de  lui  un  grand 
nombre  de  disBcrUlions,  dont  les  plus  importantes 


[ont  été  recueillies  sous  le  titre  à’Otium  r*.*  . 

•«7  • M.  n » Induit  .n  Zz,?™’ 

de  Luther  —Son  fils,  Paul-Martin  Sagittabius 
m.  en  i6gq.  sc  distingua  par  son  goût  pour  la  nul 
mismatique  et  les  recherches  historiques.  On  a da 
lu,  six  dissertations,  de  Nummis  Saxonne  ducum\ 
Altenhourg,  .769  et  années  suiv.,  in>4  , et  un  SyÙ 
/abus  monda,  cnpreœ  Saxonicr,  inséré  par  Mcncke 
dans  ses  Scnptor.  rerum  germamcarum , t.  2.  - 
Didenc  SAGiTTAnas,  de  la  famille  des  précéd 

a"  BÏÏme  4 m Cl 

a Brome,  m.  en  707,  n’est  connu  que  par  quclq 

EST!:  wMi-riS  si*,?. 

taries  , de  la  meme  famille,  publia  en  A 

Francfort  un  écrit  en  allem.,  n0ur  '>  * 

malade  chrétien  ne  peut  pas,  en  couse'1*™ UB 

famillc  «tait  Scbiitze,  ,ui.  ,ui„„^„“"  L?*. 

* *7  S ’ a et<î  ,a««nisc  en  slgittariu * 

A G R EDO  (Jean),  hist.,  ne'  à Venise,  vers  tôtô’ 

• Pa,nc,cn1ne  J occuPa  de  haut,  emploi 
dans  1 administration  de  la  république  , qu’/re- 

ürcvr  co?,z&  r,mha,,ad-  cr0m- 

♦rell  et  de  Louis  XIV.  Piqué  de  n’avoir  pas  été  élu 

doge  apres  la  mort  de  son  frère  Nicolas  Saeredo 
revetu  de  cetlo  dlam‘1»'  îl  — 8 » 


roetu  de  cette  dignité,  il  sc  retira  dans  une  pro- 
les  bord,  de  1 Adriatique  , y consacra  ses 


Eiriélé  sur 

i , * —«■•que  , J consacra  ses 

oisirs  a la  redact.  d une  Histoire  des  Turcs  oui 
obtint  un  grand  succès.  Le  doge  Morosioi  tira  Sa- 
gredo  de  sa  retraite,  et  le  fit  nommer  en  ,69.  pro- 
ved„eur-gen«  ral  des  mers  du  Levant.  On  igïore 
1 époque  de  la  mort  de  cet  historien.  Son  ouvrar* 
est  .ni.  : Memorie  isioriche  de’  monarchi  oitomani 
Vernse,  1677  ,n-4  ; trad.  en  franç..  Pari, , 172A  et 
L'3,*;/ "" Ia-  Sagredo  avait  aussi  composé  un  TraUi 
ÎAlxi î \td_u  *<"""-nement  de  Venise  , dont  on 


, ,r  ---  ”. — gouvernement  ue  r enise  dont  «n 

d s?HAr,i«prmion’  cl  T1  n’a  P°inl  ^ publié 
SAHAG  l«,  ,0.  patriarche  d’Arménie,  delà  rac. 

roy.  des  Arsac.des  de  Perse  , est  regardé  comme  le 
père  de  la  littérat.  arménienne.  Il  mourut  en  bit 
dans  un  fige  très-avancé,  après  5t  ans  de  patriar- 
cat. — Sahag  JI,  patriarche  en  5îo,  m.  en  5,5 
eut  pour  successeur  Christophe  il.  _ Saiiao  Iir 
patriarche  en  677,  trahi  par  un  agent  du  kl.âlvfe* 
et  capl.f  pendant  ,0  ans  à Damas,  m.  en  7o3  « 
moment  ou  il  était  rappelé  à ,cs  fondions  -TSr 
uag  IV,  neveu  du  patriarche  Mclchisédech  , vou- 
lut  succéder  a son  oncle  au  mépris  du  peuple  et 

feur  ehSf’1î“>  “l  °PP°saien‘  un  compétiteur  de 

leur  choix.  Il  s’appuya  tour  à tour,  mais  en  vain 

dpn.rr:^urA;irva^uLm-- 

ela.t  métropolite  d’Anroum * lorsqu’oîTl’anpela'âu 
patriarcal  en  t755.  Ayant  refusé  de  prend?* 
aux  divisions  du  clergé  arménien  , il  fut  dépose5 
et  mourut  bientôt  après  en  1760.  ° * 

SAHAG  I«,  prince  de  la  race  de.  Pagratido, 
conneuhle  do  l’Arménie  orientale  , alors  e'riàée  L’ 
royaume  sou,  Khosrou  111  , ..  £ 

nombreux  exploits,  et  mourut  en  3qc.  1 SaÏIg  IF 
suri. om m e Asbied , tenta  de  délivrer  l’Arménie  dû 
oug  des  Persans  et  périt  victime  de  son  patrio- 
tisme ver,  484.  - Sahag  III,  patricien  et  gouver- 
neur de  1 Arménie  pour  le  khâlyfo  de  Bagdhâd 
s occupa  de  maintenir  la  paix  dans  sa  patrie  et  de 
réparer  les  mau*  ^ guerre  y avait  causés  II 
fut  assass.ne  en  TJO  par  un  ,hef  arabc  _ 
d Arménie  mentionne  encore  ..a  Ki.n/i  ù j 
personnages  distingué,  du  même  n*om\  ** 

SAHEB-IBN-ABAD  ( Abol’l  Cace*  1%jun, 
cé  chrc  et  savant  vézyr  de  la  Perse,  né  vcTeoâo 
est  cite,  par  les  auteurs  orientaux,  comme  un 
ministre  inimitable  par  ses  hautes  vertus.  Sa  Biblio- 
thèque se  composait  do  1 17,000  volume,  , porté, 
par  qoo  chameaux,  lorsqu’il  entreprenait  an  voyage 
Il  m.  en  fc)5  , laissant  un  Traité  de  l’art  poétique  ' 
une  Hist  des  vezyrs  , et  quelques  pièce,  de  vers* 
conservées  par  Ahou’l  JFcdlja  et  par  Elaucin  ’ 
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SA.HTM-GHERAI.  V.  Chahyn.  1 

SAHOUDJY  ou  SAHOU-RADJAH.  3e  et  3crn. 
■souverain  des  Mahraltes,  fils  do  Sambadjy,  lui  suc- 
céda en  (689,  profita  dus  troubles  de  i'indoustan 
pour  s’affranchir  du  tribut  jusqu’alors  payé  au  sou- 
verain de  ce  vaste  empire  , et  recula , par  des  con- 
quêtes , les  limites  de  scs  e’tats.  A sa  mort , arrivée 
vers  17^0 , ses  lieutenant  se  partagèrent  l’empire 
mahratle,  en  lui  donnant  la  forme  qu’il  conserve 
'encore  maintenant.  L’hérit.  légitime  du  trône  fut 
relégué  dans  la  forteresse  de  Satlarah. 

SAID  IBN  BATRIK.  V.  Eutychius. 

SAINCTES  (Claude  de),  théologien  et  contro- 
versiste  , né  dans  le  Perche  en  >525,  entra  à l5  ans 
dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin , fut  reçu  docteur  en  théologie , attaqua  avec 
véhémence  les  disciples  de  Calvin,  et  acquit  une 
telle  réputation  comme  controversiste  , qu’on  l’ap- 
. pela  en  cette  qualité  au  colloque  de  Poissy,  au  con- 
cile de  Trente  , aux  états  de  Blois  et  au  concile  de 
Rouen.  11  embrassa  le  partide  la  ligue,  fut  nommé 
év.  d’Evreux  en  i5q5 , souleva  son  diocèse  contre 
l’autorité  royale,  et  vendit  ses  biens  pour  salarier 
les  factieux.  Un  ordre  d’Henri  IV  le  fil  arrêter  cl 
conduiro  devant  le  parlement  de  Normandie,  qui 
le  condamna  à mort  pour  avoir  approuvé  l’assas- 
•inat  de  Henri  III , et  enseigné  qu’on  pouvait  tuer 
•on  success.;  mais  le  roi  commua  sa  peine  en  une 
prison  perpétuelle.  Il  m.  dans  le  château  de  Crève- 
cœur  en  09t.  Nous  ne  citerons  de  ses  ouvrages  , 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle  , que  les  suiv.  ; Lilurgia  sive  Misses  SS.-  Pa- 
trum  Jacobi  apottoli , Basilii  mngni  , J.  Chrysns- 
tomi  ; de  Bttu  /ni  s sa  et  eucharisties  , Paris  , i56o, 
■jn-fol.,  en  grec  et  en  lat.,  rare  ; Déclaration  d'an- 
ciens athéismes  de  la  doctrine  de  Calvin  et  Bèze 
' contre  les  premiers  fondemens  de  la  chrétienté , 
ihid.,  «567,  in-8  , rare  ; Discours  sur  le  saccagem. 
des  églises  catholiques  par  les  hérétiques  anciens 
et  nouveaux  calvinistes  , en  i56z  ; Traité  de  l’an- 
cien naturel  des  Français  en  la  religion  chrétienne , 
ihid.,  l56q,  in-8  ; de  Rebus  eucharisties  controver- 
ses , lib.  X , ihid.,  l575,  in- fol. 

SA1NT-AIGNAN  (François,  Paul,  Paul- 
IHifpolytk  de  BEAUVILL1ER,  ducs  de).  V. 
Blauvillier. 

SAINT-ALBAN  (Richard  de  BURGHO  , plus 
conun  sous  le  nom  de),  noble  irlandais,  4e  comte 
de  Clanricard  , né  en  l565,  se  distingua  par  sa  fi- 
délité à la  couronne  d’Angleterre  sous  le  règne 
d’Elisabeth  , contribua  puissamment  à étouffer  l’in- 
surrection suscitée  dans  son  pays  par  O’Neill  , 
comte  de  Tyronc  , jouit  do  la  laveur  de  Jacq.  l,r, 
qui  le  créa  pair  d'Angleterre , avec  les  titres  de 
baron  dcSommerhill  cl  de  vicomte  de  Tunhridgc,  et 
du  roi  Charles  I,r  , qui  ajouta  à cys  titres  ceux  de 
vicomte  deGalloway  et  de  comte  de  Sl-Alhan. — Son 
fils  Ulmck  est  plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Clanricard  ( v . ce  dernier  nom). 

SAINT- AM  AND  (Jean  de)  , chanoine  de  Tonr- 
nay  , médecin  de  la  faculté  de  Paris  vers  la  fin  du 
12e  S.,  fut  l’un  des  principaux  prof,  de  son  temps, 
et  uu  laborieux  compilateur  ot  commentât.  d’Hip- 
pocrate et  de  Galien.  Ses  travaux  en  ce  genre  n’ont 
pas  clé  publiés  ; mais  on  a de  lui  s Exposltio  sive 
Addilio  super  antidatai ic.n  Mmlai,  imp.  à Venise, 
l537,  iSBg,  in-fol.;  eldeux  tr.  sur  la  matière  mé- 
dicale. En  t3q^  se«/imeuses  Concord  mees  étaient 
encore  en  lic.meur  près  de  la  faculté  de  Ppris. 

SAINT;- AMANT  (MAnc  - Antoine  GERARD, 
sieur  do) , né  à Rouen  en  1594  , fils  d’un  oflic.  du 
marine,  n’eut  qu’une  éducation  fort  négligée  ; mais, 
en  parcourant  l’Europe  comme  soldat  ou  comme 
voyageur,  il  apprit  plus,  langues  vivantes,  et  de- 
vint ce  qu’on  appelle  un  homme  du  monde.  Atta- 
ché au  valeureux  comte  d’Harcourt , il  le  suivit 
dans  ses  campagnes  , et  sauta  scs  exploits.  Nomme 
l’uu  des  prem.  m cm  bru  do  l’acad.  frânç.,  il  obtint 


do  ne  pas  prononcer  le  discours  de  réception  d’n* 
sage,  à la  condition  qu’il  rédigerait  les  mots  co- 
miques du  Dictionnaire,  tels  que  burlesque  et  gro- 
tesque. Ce  trait  peint  Faut.,  que  Boileau  frappa  de 
son  fouet  satirique.  Saint-Amand , poète  fécond, 
et  souvent  grossier  , n’en  fut  pas  moins  aimé  et  re- 
cherché des  grands  de  son  époque  ; il  est  vrai  qu’il 
lisait  fort  bien  ses  mauvais  vers,  qu’il  était  bon  mu- 
sicien et  aimable  convive.  11  m.  en  1660.  Ses  poé- 
sies diverses  ont  été  impr.  plus,  fois  , par  parties  , 
sous  les  lit.  d ’OEuvres  du  sieur  de  St- Amant , dans 
les  formats  in-  4 in-ia.  Le  morceau  principal 
est  le  poème  de  Moïse,  que  quclq.  vers  de  [*Ari 
poétique  de  Boileau  ont  pu  seuls  tirer  de  l’oubli. 
SAINT-AMOUR.  V.  Amour. 

SAINT-ANDRÉ  (le  maréchal  de).  Y.  Albon 
(Jacques  d’). 

SAINT-ANDRÉ  (Jean-Bon)  , Fun  des  person- 
’ nages  remarquables  de  la  révolution  française  , né 
à Montauban  , en  1749  « de  parens  calvinistes  , de- 
vint ministre  do  ce  culte  , embrassa  avec  ardeur  les 
principes  révolutionnaires  en  1789.  Nommé  dé- 
puté à la  convention  par  le  département  du  Lot,  il 
approuva  et  défendit  les  violences  de  l’assemblée 
communale  de  Paris,  se  prononça  fortement  contre 
le  parti  dit  de  la  Gironde , et  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  en  rejetant  l'appel  au  peuplo  et  le 
sursis.  Ce  fut  lui  qui  désigna  et  fil  nommer  Robes- 
pierre membre  du  comité  de  salut  publie.  Envoyé 
à Brest  comme  commissaire  de  l’assemblée  pour 
surveiller  les  travaux  et  diriger  les  opérations  de 
la  marine  , il  parvint  en  peu  de  temps , par  des  me- 
sures violentes , à créer  une  armée  navale  asiex 
puissante.  S’étant  embarqué  sur  la  flotte  qui  sortit 
de  ce  port  au  mois  de  mai  1794  , pour  protéger 
l’arrivage  d’un  convoi  de  farines  achetées  un  Amé- 
rique , il  assista  aux  fameux  combat  du  Ifr  juin  de 
celte  même  année,  et  s’occupa  plus  , dit-on  , du 
salut  du  vaisseau  qu’il  montait , que  d’appuyer 
l’exécution  des  dispositions  de  l’amiral  franç.  Après 
le  9 therm.,  Jean-Bon  St-André  manifesta  des  opi- 
nions modérées  , et  s’occupa  particulièrement  do 
finances.  Il  ne  fit  point  partie  des  conseils  législa- 
tifs qui  succédèrent  â la  convention,  et  fut  envoyé 
par  le  directoire  consul-général  à Smyrnc  , où  il 
fut  arrêté  par  les  Turks  lors  de  l’expédition  d’E- 
gypte. Rendu  à la  liberté  en  1801  , il  fut  chargé 
par  Bonaparte  , prem.  consul  , de  l’organisation  des 
quatre  nouveaux  départemens  sur  la  rive  du  Rhin. 
S’étant  acquitté  de  cette  mission  avec  beaucoup 
il  intelligence , il  fut  nommé  sncccssivcm.  membre 
de  la  Légiou-d’Ilonneur,  Laron  de  l’empire  et  pré- 
fet à Mayence,  où  il  m.,  en  t8i3,  du  tjphus,  dont 
il  avait  été  atteint  en  donnant  ses  soinsaux  nombr, 
prisonniers  et  aux  blessés  que  Je*'  évenrniens  de  lu 
guerre  avaient  entassés  dans  cette  ville.  Outre  ses 
discours  y rapports  , etc.,  insérés  dans  le  Moniteur 
et  autres  collections  , on  a imp.  de  lui  séparément  : 
Arrêtés  concernant  ta  marine  franç. , etc. , Brest , 
179  j , in-8  ; Journal  sommaire  de  la  croisière  de 
la  flotte  de  la  république  commandce  par  le  contre- 
amiral  f'iÜaret , ib.^  in-8. 

SAINT-ANGE  (Ange-Franç.  FARIAU,  plus 
connu  sous  le  nom  de)  , poète  trançais  , né  à Blois 
en  1 7-|7 , manifesta  de  bonno  heure  son  penchant 
pour  la  poésie,  et  obtint  la  protection  du  miuistre 
Turgnt , qui  lui  donna  un  emploi  dans  les  finances. 
A l’epoque  de  la  révolul  , Saiut-Anwe  n'en  adopta 
poiut  lia  principes;  mais  s«  trouvant,  en  1794, 
sans  ressource  et  sans  appui  , il  accepta  un  muùiq. 
emploi  dans  l’agence  et  i hahillemeut  des  troupes. 
Bientôt  après,  à la  réorganisation  de  l’iuslruclioa  , 
il  tut  nommé  succrssivem.  profess.  de  grammaire 
et  de  belles-lettres  dans  l’une  des  écoles  centrales 
de  Paris;  l’étal  de  sa  santé  le  força  plus  tard  de 
demander  un  suppléant,  et  il  conserva  son  traite- 
meut.  A l'établissement  de  l’univ.  impériale  , il  fut 
placé , avec  Dclilic  , Larcher  et  autres , sur  le  al- 
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bleau  de»  profe».  de  l’acad.  de  Pari».  En  1810 , il 
devint  membre  de  l'institut  (académie  française)  , 
et  m.,  quelque  temps  après  sa  re'ccplion  , le  8 déc. 
de  la  même  année.  Saint-Ange  a traduit  en  vers 
franç.  les  Métamorphoses  , les  Fastes  , V Art  d'ai- 
mer, le  Remède  d'amour , quelq.  élégies  et  hé- 
rouies  d’Ovide , et  a pub.  aussi  une  tragédie  , une 
comédie  et  un  recueil  de  poésies  diverses.  Ces  cuv., 
imp.  d’abord  séparément  , ont  été  réunis  et  publ. 
tous  le  lit.  d ’OEnvres  complètes  de  St- Ange , cor- 
rigées sur  les  MSs.  de  faut.,  Paris,  chez  L.-G.  Mi- 
chaud  , i8a3,  9 vol.  in- 12.  Saint-Ange  fut  l’e'diteur 
des  Mémoires  de  Chabanon , son  ami , imprimés 
en  1795  , sous  ce  titre  î Tableau  de  quelques  cir- 
constances de  ma  vie  (v.  Cuabahok). 

SAlNT-AUHAN.  V.  Avban. 

SAINT-AUBIN  (Gilbert-Charles  de).  Y.  Au- 
bin et  I.EGENDRE.. 

S\lNT-AUBiN  (Augustin) . grav.,  aé  s Paris  en 
1736  , apprit  le  dessin  sous  la  direction  de  son  frère 
atué  , peintre  , et  l’art  de  la  gravure  cites  Et.  Fes- 
sard  , puis  cbes  Laurent  Cars.  Ses  prem.  product. 
le  liront  admettre  A l’acad.  de  peinture  en  1771  , 
et  il  m.  en  1807.  On  a de  lui  peu  d’estampes  dans 
le  genre  historique;  mais  il  a gravé,  d’après  ses 
dessins  , ou  d’après  différens  maîtres  , plus  de  trois 
ceots  portraits  des  hommes  les  plus  célèbres,  en 

Ïrande  partie  ses  contemporains.  On  a aussi  de  lui 
eaucoup  de  vignettes  traitées  avec  goût  et  esprit; 
et  la  collect.  des  pierres  gravées  du  cabinet  d’Or- 
léans. — Il  ne  faut  pas  confondre  cet  artiste  avec 
un  autre  St-Aubin  , acteur  de  l’Opéra  comiq.,  et 
mari  de  la  célèbre  actrice  de  ce  nom  ; ce  dernier  , 
qui  était  aussi  grav-,  m.  à Paris  vers  1820. 

SAINT  AUBIN  (Camille)  , publiciste  , né  dans 
le  duché  de  Deux-Ponts  vers  1755 , professa  le 
droit  publie  en  Allemagne,  vint  en  France  au 
commencement  de  la  révolution  , ouvrit  à Sens  une 
école  de  langues  vivantes,  et  obtint  plus  tard  une 
chaire  de  législation  aux  écoles  centrales  de  Paris. 
Membre  du  tribunal  en  1800  , il  fit  partie  de  l'op- 
position de  ce  corps  , qui  fut  éliminée  deux  ans 
après.  Depuis  il  publia  de  nombreuses  brochures 
sur  les  finances  et  l’économie  politique,  selon  les 
questions  à l’ordre  du  jour.  M.  Mahul  en  a donné 
la  liste  dans  son  Annuaire  nécrologique  de  1820  , 
année  de  la  mort  de  C.  St-Aubin.  Celui-ci  a en- 
core écrit  une  trad.  des  Lois  pénales  de  Bentham  , 
impr.  4 la  suite  du  traité  de  Beccaria  , traduit  par 
Morellet,  1797  , >n-8.  C’est  par  erreur  qu’on  lui  a 
attribué  une  relation  du  Sirge  de  üantsich , pub. 
sous  le  nom  anagrammatisé  de  Nibuatnias  , Pans  , 
l8t8.  in  8.  Cet  ouv.  est  d’un  autre  St-Aubin  , au- 
teur de  quelques  compilations  , et  encore  vivant.— 
Henri- Michel  Guedieb  de  St-Albin,  docteur  et 
biblioth.  de  Sorbonne  , né  4 Gouroay  en  1695,  m. 
en  174»,  a laissé,  entre  autres  ouv.,  une  espèce  de 
concordance  de  l’Ancien  et  du  Nouveau-!  eslament 
intil.  Histoire  sainte  des  deux  alliances , Paris 
17^*  >7  vol  in- ia. 

SAINT-AULA1RE  ( Franç. -dos.  de  BEAU- 
POIL,  marquis  de),  né  dans  le  Limousin  en 
entra  de  bonne  heure  au  service,  s’y  distingua, 
parvint  au  grade  de  lieut.  - gén.,  et  vint  ensuite  se 
fixer  à Paris.  11  avait  plus  de  60  ans  lorsqu’il  se  fit 
connaître  comme  poète.  11  avait  d’abord  hasardé, 
sous  le  voile  de  l’anouvme  , quelques  vers  qui  fu- 
rent attribués  au  marquis  de  La  Fare  (v.  ce  nom). 
Admis  en  1706  4 l’académie  française  , il  y remplit 
plus,  fois  les  fonctions  de  direct,  avec  autant  d’élo- 
quence que  de  dignité,  partageant  scs  loisirs  entre 
la  société  de  la  marquise  de  Lambert  cl  celle  que 
réunissait  la  duchesse  du  Maine  au  chai,  de  Sceaux 
On  connaît  le  madrigal  qu’il  fit  inpromptu  pour 
celte  princesse  , et  qui  est  peut-être  sa  composition 
la  plus  remarquable.  Il  m.  en  11742  presque  ccntc 
nairc.  Ses  vers , épars  dans  differentes  collections 
du  temps  , n’ont  jamais  été  recueillis. 


SAINT-CHER  (Hugues  de).  Y.  Hugues^ 
SAINT-CLOST  (Perbos  de) , ou  Pierre  de  St- 
Clottd , qui  vivait  au  commencement  du  i3*  S.,  est 
célèbre  par  son  Roman  du  Renard , poème  allégo- 
rique et  critique  d’environ  deux  mille  vers  , et  tra- 
duit en  presque  toutes  les  langues  de  l’Europe. 
Jacquemars  Giclée  en  a donné  une  suite  ou  une 
imitation  ; d’autres  écrivains  y ont  fait  des  additions 
sous  le  nom  de  Branches.  Legrai  d d’Aussy  dans 
sa  Notice  des  Manuscr. , MM.  Debure  et  van  Praet 
dans  le  Catalogue  de  La  Valière,  t.  2,  donnent 
l’analyse  et  l’Iiistoriquc  de  ce  roman  fameux.  La 
traduction  la  plus  récente  du  Roman  du  Renard  a 
été  pub.  à Bruxelles,  1739,  in-8 , fig.  On  l’a  re- 
produite à Paris  sous  le  lit.  des  Intrigues  du  cabi- 
net des  rats  , 178^  , in-8  , avec  22  planches. 

SAINT-CONTEST  ( Dominique-Claude  BAR- 
BERIE  de),  originaire  de  Normandie,  né  en  1668, 
m.  en  1730  , après  avoir  été  conseiller  au  Châtelet 
et  au  parlement  de  Paris  , in  tend,  des  armées  et  de 
plus,  provinces,  consciller-d’élal  et  envoyé  diplo- 
matique, u’a  guère  d’autre  recommandation  histo- 
rique que  son  emploi  de  rapporteur  dans  le  procès 
des  priuces  du  sang  contre  les  princes  légitimés , 
sous  le  régent  (v.  les  Mém.  du  duc  de  St-Simon.  — 
Saint-Contest  (François-Dominique  Barbkhie  , 
marquis  de),  fils  du  pre'céd. , parcourut  la  mémo 
carrière  que  sou  père  , parvint  ensuite  au  ministère 
des  affaires  étrangères  , mais  n’admiuistra  que  sous 
l’influence  de  Mme  de  Pompadour  et  du  maréchal 
de  Noailles.  Il  m.  en  1754. 

SAINT-CY  K (l’abbé  de).  V-  GlBY. 
SAINT-CYRAN  ( Jean  DUVERGIER  , et  non 


DU  VERGER,  de  HAURANNE  , connu  sous  le 
nom  d’abbé  de)  , théolog.  céléb.,  né  4 Bayonne  ea 
t58t,  termina  en  France  ses  humanités  et  sa  philos, 
et  alla  ensuite  suivre  les  court  de  théol.de  l'univ. 
de  Louvain  , où  il  sc  lia  avec  Janseuius , devenu 
depuis  si  célèb.  De  retour  en  France  , Duvergier  , 
après  avoir  passé  quelque  temps  • Bayonoe  avec  soa 
nouvel  ami  , vint  à Paris,  suivit  ensuite  l’évéque  de 
Voiliers,  La  Rochcposay,  dans  son  diocèse,  et  de- 
vint abbé  de  Saint-Cyran  en  (620.  Etant  retourné 
Paris , au  bout  de  quelques  années  de  séjour  à 
’oitiers  , il  se  livra  4 la  direction  des  consciences  , 
et  s’acquit  une  réputation  de  piété  et  de  savoir  qui 
ui  attira  un  grand  nombre  de  disciples  et  d’amis 
< ans  les  classes  les  plus  distinguées  de  la  société, 
dais , dans  le  même  temps  , de  nombreux  et  puis- 
sant ennemis  s’élevèrent  contre  lui.  11  avait  attaqué 
es  jésuites  dans  la  personne  du  P.  Garasse.  On  le 
dépeignit  au  card.  de  Richelieu  comme  un  homme 
dangereux  Ce  ministre  , qui , n’étant  encore  qu’é- 
véque  de  Luçon  , avait  été  lié  avec  l’abbé  de  Saint- 
Cyran,  accueillit  d’autant  mieux  les  plaintes  por- 
tées contre  celui  ci , qu'il  avait  lui-même  quelques 
sujets  de  tnéconlcntem.  L’abbé  fut  arrêté  et  con- 
duit au  donjon  de  Vincenncs  en  i638.  Bien  qu’on 
n’eût  rien  tronvé  dans  ses  papiers  qui  pût  donner 
lieu  à une  accusation  sérieuse , il  ne  sortit  de  cette 
prison  d’état  qu’à  la  mort  du  cardinal-ministre,  en 
if>42  > mais  il  jouit  peu  de  temps  de  sa  liberté  , et 
m.  le  il  octob.  1642.  Ou  a de  lui  : Question  roy. 
et  sa  décision , où  il  est  montré  en  quelle  extré- 
mité le  sujet  est  obligé  de  conserver  la  vie  du  prince 
aux  dépens  de  la  sienne  propre,  Paris,  1609,  petit 
in- 12;  Apologie  pour  M.  de  La  Rocheposay,  évê- 
que de  Poitiers  , i6i5  , in-8  ; la  Somme  des  fautes 
et  faussetés  contenues  en  la  somme  théologique  du 
P.  Garasse  sous  le  faux  nom  d’Alexandre  de 
L’Exclusse , Paris,  162G,  in~4  (la  même  année, 
l’abbé  de  Saint-Cyran  publia  les  deux  écrits  suiv.  : 
Avis  de  tous  les  savons  et  amateurs  de  la  ve^rité, 
louchant  la  réfutation  de  la  somme  du  P.  Garasse , 
et  Réfutation  de  l’abus  prétendu  et  découvert  de  la 
véritable  ignorance  du  P. Garasse);  Petrus  Aure- 
lius , composé  par  St-Cyran  et  sou  neveu  de  Barco»* 
pour  la  de'fcnse  de  la  hiérarchie  ecclés.,  imp*  Pous 


Sain  ( 1692  ) sain 


la  prert.  fois  , «ans  nom  d'aut.,  en  l63l , in*  folio , 
réimp.  aux  frais  du  cierge'  de  France  en  16^1  cl 
1646  ; Lettres  touchant  les  dispositions  à la  prê- 
trise , 1647  , in- 12  ; V Annonce  chrétienne  et  l’An- 
nonce ecclésiastique , ou  Tradition  de  l’Eglise  tou- 
chant la  charité  envers  les  pauvres , Paris,  l65i  , 
2 vol.  in-12  ; la  Vie  de  la  Sainte-Vierge , clc.  (sons 
le  nom  deGranval),  i6f>4  , in-12;  Lyon  , 1688 , 
in  8 ; Considérations  sur  la  mort  chrétienne , Pans, 
in-12;  Théologie  familière  , ou  Brèves  explica- 
tions, et  quelques  traités  de  dévotion , avec  l’ex- 

Îlication  des  cérémonies  de  la  messe,  et  la  raison 
e la  suspension  du  St-Sacrement  dans  les  églises  ; 
in  infandum  ffenrici  IV  Funus , pièce  en  vers  la- 
tins , insérée  dans  le  recueil  de  celles  composées 
•ur  la  m.  de  ce  prince  ; Lettres  spirituelles  , écrites 
en  prison,  plus,  fois  réimp.  (Vallon  de  Beaupuis 
a pub.  un  Recueil  de  maximes  extraites  de  ces  let- 
tres , Paris,  in-18).  On  a attribué  à l’abbé  de  Sl- 
Cyran  div.  écrits  qui  sont  du  P.  Seguennt,  de  l’O- 
ratoire, de  la  mère  Agnès  de  St-Paul  (Arnauld)  , 
et  d’Antoine  Arnauld.  Lancelot  a écrit  des  Mém. 
touchant  l’abbe  de  Saint-Cyran , Cologue  (UtrechlJ, 
1738 , 2 vol.  in-12. 

SAINT-DIDIER.  Y.  Limojon. 
SAÎNTE-AULAIRE.  V.  Saint-Aulaire. 
SAINTE-BEUVE  (Jacques  de),  théologien , 
easuiste,  né  à Paris  en  t6i3,  fit  ses  cours  en  Sor- 
bonne, y devint  ensuite  prof,  en  tliéol.  , et  perdit 
sa  chaire  pour  avoir  refusé  de  souscrire  à la  censure 
du  docteur  Arnauld  ; mais  le  clergé  de  France  le 
fit  son  tbéolog. , et  lui  donna  une  pension.  Saioie- 
Beuve  vivait  dans  Paris  aussi  retiré  que  s’il  eût  été 
dans  un  désert;  mais  il  avait  ouvert  un  cabinet  de 
consultations  , auquel  on  affinait  de  toutes  parts.  Il 
rn.  en  1677.  ““  Son  frère  , connu  sous  le  nom  de 
Prieur  de  Sainte  Beuve  a pub.  un  recueil  de  ses 
décisions  , Paris  , 1689-92- 1704 , 3 vol.  in*4  , plus, 
fois  réimprime. 

SAINTE-CROIX  ou  SANTA-CROCE  (Pkosper 
de),  cardinal,  né  en  i5i3,  fut  d’abord  et  succes- 
sivement avocat  consistorial,  auditeur  de  Rote, 
évêque  de  Chisame,  dans  Pile  de  Candie  , nonce  en 
Allemagne  , en  Portugal , en  Espagne  et  en  France. 
Pendant  cette  dern.  nonciature  , la  reine  Catherine 
de  Médicis  le  fit  entier  au  conseil  du  roi  , et  lui 
procura  l'archevêché  d’Arles.  De  retour  à Rome 
sous  le  pontificat  de  Pie  V , il  reçut  le  chapeau  de 
cardinal,  fut  nommé  évôq.  d’Albe,  et  m.  en  1689. 
Ce  fut  lui  qui,  è son  retour  de  la  nonciature  de 
Portugal , fit  connaître  en  Italie  la  plante  du  tabac, 
qu  on  appela  d’abord  de  son  nom  l’herbe  de  Santa- 
. croce.  On  a de  lui  : des  Epiitolie  ; Decisiones  Rotce 
romance;  Constilutiones  lanett  artis  à Sixto  Vin 
urbe  erectcc  ; de  civthbus  G allia  Dissenlionibus 
commentariomm  lib . III , depuis  1547  jusqu'en 
1667,  insérés  dans  le  t.  5de  la  grande  Collection  de 
don»  Marlène;  5o  lettres,  en  ilal.cl  en  français,  sur 
les  affaires  de  France,  pub.  par  Aymon  dans  son 
Recueil  des  synodes  des  églises  reformées, 

SAINTE-CROIX  (Guillaume- Emmanuel- Jo- 
*epu  GüILHEM  de  CLERMONT-LODÈVE,  ba- 
ron de)  , savant  écrivain  , ne  à Mormoiron  , dans 
le  constat  Vcnaissin  , en  174$ . suivit  d’abord  la  car- 
rière militaire  ; mais,  au  bout  de  quelques  aunées , 
entraîné  par  sa  passion  pour  l’élude,  il  renonça  à 
tous  les  avantages  que  lui  promettait  sa  profes- 
«ion  pour  se  consacrer  tout  entier  aux  lettres,  et 
obtint  successivement  plus,  prix  au  concours  de 
l’acad.  royale  des  inscriptions  et  belles  lettres.  En 
1777  , celte  société  l’admit  au  nomb.  de  scs  associés 
libres  étrangers.  Les  évènemens  survenus  dans  le 
comtal  pendant  la  révolut.  ayant  forcé  M.  de  Stc- 
Croix  à fuir  de  cc  pays,  il  vint  se  fixer  è Paris,  y 
fut  reçu  membre  de  l’institut  en  1802,  et  m.  en 
1809.  Voici  ses  principaux  ouv.  : Examen  critique 
des  historiens  d Alexandre  (ouv . couronné  en  1772 
Jjar  l'acad.  royale  des  inscriptions  cl  belles-lettre*, 


qui  en  avait  proposé  le  sujet)  , Pari* , 1775  : celle 
prem.  édit  ne  doit  être  considérée  que  comme  un 
essai  ; l’auteur  l’a  entièrement  refondue  dans  celle 
pub.  en  1804  , et  qu’on  doit  citer  comme  le  prin- 
cipal monum.  de  son  érudition;  I’Ezoijr- V»  Dim  , 
ou  ancien  Comment,  du  Vedam....,  revu  et  publié- 
avec  îles  observations  préliminaires  , des  notes  et 
«les  éclaircissemrns.  Y Verdun,  1778. 2 vol.  i»-i2; 
De  l’état  et  du  sort  des  colonies  des  anc ■ peupler  , 
Philadelphie  (Paris),  1779;  Observ.  sur  le  traité 
de  paix  conclu  à Paris  le  10  frvner  1763  entre  la 
Fiance  , l'Espagne  et  V Angleterre , Amsterdam  r 
1780,  in-ia;  «Vtm.  pour  servir  à l’hist.  de  la  reli- 
gion secrète  des  anciens  peuples , ou  Recherches 
historiques  sur  les  mystères  du  paganisme , Paris  , 
1784  , in  8;  2»  édit.  . corrigée  et  augmentée,  ib.  , 
1817  , 2 vol.  in  8 ; Des  anciens  gouvernemens  fé- 
démtifs  et  de  la  législnl.  de  Crète , Paris  , an  VU 
(1798),  in-8.  On  doit  encore  à M.  de  Ste-Croix  la 
publication  des  OEuvres  diverses  de  J.-J.  Barthé- 
lemi , Paris  , an  VI  (1798)  . 2 vol.  in-8.  Il  a enrichi 
le  Recueil  de  l’académie  des  inscriptions  et  belles- 
lell.  d’un  gr.  nomb.  de  Mémoires.  On  peut  consul- 
ter la  notice  sur  sa  vie  et  les  ouv.  de  M.  de  Sainte— 
Croix,  par  M.  Silvestre  de  Sacy,  et  celle  qtie- 
M.  Boissonnade  a donnée  dans  le  Journal  de  l’ Em- 
pire du  6 avril  1809. 

SAINTE-CRUlX.  V.  Cuarpt  , Pouce  et  Santa— 
Cruz. 

SAINTE-MARIE  V.  Honoré. 

SAINTE-MARTHE  Nom  d'une  famille  illustre 
par  le  grand  nombre  de  scs  memb.  qui  ont  marqué- 
dans  la  théologie,  les  sciences  et  les  lrlt.,  la  poésie 
latine,  et  dans  les  emplois  publies.  Dreux  Dur»— 
dier,  dans  sa  Bibhoth.  du  Poitou , en  mentionne 
quarante-cinq.  Voici  les  principaux  : — $a*NTE— 
Marthe  (Charles  de),  le  second  des  douce  enfant 
de  Gaucher  de  Ste  Marthe , méd.  de  Fraoç-  i»  1er  , 
professait  la  théologie  à Poitiers  vnrs  i53t.  Accusé 
d’hérésie,  il  u’e'chappa  à sa  perte  que  par  la  pro- 
tection de  Marguerite  de  Valois.  H m.  à peine  âgé 
de  43  ans.  Un  seul  de  ses  écrits  lui  a survécu  ; c’est, 
Voraison  funèbre  de  sa  bienfaitrice,  en  lat.,  Paria, 
i55o,in  4.  trad.  en  franç.  par  l'auteur,  et  publié 
l’année  suivante.  — Sainte-Marthe  (Gaucher  H 
de),  neveu  du  précédent,  né  à Loudun  en  l536, 
changea  son  nom  de  Gaucher  en  celui  de  Scévo/e , 
suivant  l'usage  des  sav.  d’alori,  défendit  les  droits 
<le  H euri  II]  aux  étais  de  Blois,  et  occupa  sous 
Henri  IV  plus,  charges  de  finances.  Deux  fois  maire 
de  Loudun  , il  y fut  nommé  Père  de  la  Patrie  pour 
avoir  sauvé  cette  ville  du  pillage  , et  il  y mourut  cia 
l623.  Son  orat-on  funèbre  fut  prononcée  par  le  fa- 
meux Urbain  Grandier(t*.  ce  noraj.Ii  a laitsé  :GaI- 
lorum  doclnnd  illustr....  E/ogia,  etc.,  t5 98,  in-8; 
un  recueil  de  poèmes  latins,  dans  lequel  ou  dis- 
tingue la  Padatrophie  (art  d’élever  les  enfans  à la. 
mamelle)  , 1ÔS7,  in-8,  souv.  réimp.;  des  poésies 
françaises  ; des  OEuvres  mêlées  , en  lai.  et  en  fran- 
çais , Paris  , 1673  . in-4  — Sainte-Marthb  (Abel 
de)  ou  ScÉvole  U , fils  aîné  du  précéd  , ne  à Lou- 
dun en  i566 , vécut  sous  quatre  règnes.  Louis  XIII 
le  fit  conseiller-d’élat  et  garde  de  la  hihliothèq.  de 
Fontainebleau.  Il  m.  en  1662,  laissant  des  poésies , 
des  discours  et  des  plaidoyers  : ces  dern.  sont  im- 
primés avec  ceux  de  Corberon  , Paris,  1693,  in*4* 
— Sainte-Marthe  ( A Loi  11  de),  fils  du  précéd. , 
m.  octogénaire  eu  1706,  était  doyen  de  la  cour  des 
Aides  et  garde  de  la  hihliothèq.  «le  Fontainebleau. 
On  a de  lui  un  discours  rempli  «le  recherche*  cu- 
rieuses sur  cette  bibliothèque  , in-4-  — SainTE- 
Martiie  (Scévole  III  , et  Louis  de)  , frères  ju- 
meaux , fil»  du  premier  Scévole , nés  à Loudun  e® 
1671,  partagèrent  le  même  penchant  pour  l’étude, 
travaillèrent  aux  mêmes  ouv.,  et  obtinrent  les  mê- 
mes succès.  Le  présid.  de  Thou  a signalé  leur  sa- 
voir en  déclarant  qu’il  leur  devait  des  docu«eos 
précieux.  Louis  XIV  le»  nomma  conseil!. -«L’éUV.  c\ 
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historiographes  8e  France.  Scévole  III  tn.  en  t65o , 
et  Louis  m 1 656'.  Il*  ont  laissé  : Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de  France  , Pari*  , 1627-28  , 

2 vol.  in-fol.;  nouvelle  édition,  plus  ample , mais 
non  terminée  . ibid. , 1647  (les  deux  rendent  l’ouv. 
complet)  ; Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Beauvau  , ibid.,  1626,  in-fol.;  Gatlia  ehristiana  , 
Paris,  i656  , 4 vol.  in  folio.  — Sainte-Marthe 
(Pierre  de)  on  Scévole  IV.  fil*  de  Scévole  III . ne 
à Paris  en  1618,  obtint  la  survivance  de  son  père 
comme  historiographe  du  roi,  et  continua  ses  re- 
cherches généalogiques.  — Son  frère  , Nicolàs- 
Chaiu.es  , l’aida  dans  ce  travail , qui  valut  à chacun 
d’eux  le  brevet  de  conseiller-d’état.  Charles  m.  en 
1662  , et  Scévole  en  1690.  Ce  dernier  a laisse'  de 
nombreux  MSs.  Parmi  ses  ouv.  imp. , nous  cite- 
rons le  Traité  historique  des  armes  de  France  et 
de  Navarre,  1673,  ir.-ta.  — Sainte  - Marthe 
(Abel-Louis  de),  frère  du  préce'denl  , né  à Paris 
en  t6lt  , fréquenta  d'abord  le  barreau  , entra  en 
suite  dans  la  congrégation  de  l'oratoire  , en  devint 
le  5K  ge'n.,  travailla  aussi  à V Histoire  généalogiq. 
et  au  Qii/lia  chnstiana  ; il  passe  pour  avoir  le  plus 
enrichi  ces  ouv.  Louis  XI V lui  accorda  sa  confiance 
pour  la  conversion  des  proteslans.  Mais  ensuite, 
soupçonné  de  jansénisme,  il  fut  contraint  de  se  dé- 
mettre du  genéraiat  des  oraloriens  , et  m.  peu  de 
mois  après  dans  la  retraite,  en  1697.  On  peut  voir, 
dans  le  t.  5 de  la  Bibliothèque  de  Poitou,  la  notice 
de  ses  poésies  latines.  — Sainte-Marthe  (Claude 
de),  de  la  même  famille,  né  à Paris  en  1620,  et 
m.  en  1690,  partagea  les  persécutions  de  ses  con 
/réres  de  Port-Royal.  Il  a écrit  leur  Défense , 1667  : 
la  préface  de  leur  apologie  et  plus  ouv.  de  piété. 
— Sainte-Marthe  (Denis  de)  , do  la  même  fa- 
mille , né  à Paris  en  t65o  , et  m.  on  irai  , fut  gé- 
néral de  la  congrégation  de  St-lUaur.  Il  a laissé  un 
graud  nomb.  d’ouv.,  dont  plus,  sont  remarquables 
par  leur  érudition  , entre  autres  : Traité  de  ta 
confession  auriculaire  , Pans  , l685 , in-8  ; Ré- 
ponse aux  plaintes  des  protestons  , 1688,  in-12  5 
Fie  de  Cassiadare  , 1694  . in-12;  Histoire  de  saint 
Grégoirc-le-Grand , 1697  , in*4.  qu'il  traduisit  en 
latin  dans  son  édition  des  œuvres  de  ce  saint. 

SAlNTE-PALAYE  ( Jf.an  Bapt.  de  La  CURNE 
de),  savant  littéral.,  né  en  1697  à Auxerre , fit  d'ex- 
cellentes éludes  , fut  reçu  membre  de  l’académie 
royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1724,  et 
sc  livra  spécialement  à des  recherches  sur  L’hul.  dr 
France.  La  lecture  qu’il  faisait  des  vieux  roman- 
ciers , pour  y chercher  des  traces  des  moeurs  do  nos 
ancêtres , le  conduisit  à explorer  l’origine  de  la  che- 
valerie, et  il  publia  scs  observations  dans  une  suite 
de  Mémoires  pleins  d'intérêt  et  d’érudition.  Il  vi- 
sita ensuite  les  plu*  riches  dépô's  littéraires  de  la 
France,  fil  dans  le  même  but  deux  voyages  en  Ita- 
lie , et  recueillit  4<ûOO  notices  de  manuscrits  fran- 
çais , ainsi  que  des  copies  exactes  des  plus  ancien» 
monument  de  noire  langue.  Ses  travaux  dans  ce 
genre  le  firent  admettre  à l’académie  française  en 
17S8.  Il  était  déjà  des  académies  de  La  Crnsca,  de 
Florence , de  Dijon  et  de  Nanc».  Il  mourut  du  cha- 
grin que  lui  causa  la  perte  de  son  frère  jumeau  , en 
1781.  On  a de  lui  un  grand  nombre  de  mémoires 
insérés  dans  le  Recueil  de  l’académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Ceux  qu’il  a donnés  sur  la 
chevalerie  ont  été  pub.  séparém.  sous  ce  t» t.  : Me'm. 
surl’anc.  chevalerie , con-ideree  comme  un  eta- 
blissement polit,  et  milit.  , Paris  , 1759-81  , 3 vol. 
in-12;  ccs  mémoires  ont  été  rcimp.  en  1826,  2 vol 
in-8 . avec  une  introduction  cl  des  notes  historiq., 

Ïar  M.  Charles  Nodier,  trad.  en  polonais  et  en  al- 
emand.  On  a encore  de  Ste-Palaye  : Lettre  sur  le 
projet  d’une  place  pour  la  staltiedu  roi  (Louis  XV); 
Lettre  à Bachaumonl  sur  le  bon  goiil  dans  les  art» 
et  dans  les  lettres,  1761  , in-12.  Les  MSs.  laissés 
par  Sainte-Palaye  forment  plus  de  100  vol.  in-f., 
dont  4o  ont  été  acquis  pour  Je  roi.  On  trouve  une 
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Notice  sur  cet  écrivain  dans  le  Nécrologe , moi*  de 
mars  1782. 

SAINTES  (Claude  de).  V.  Sainctes. 

SAItNT-EV REMOND  (Charles  MARGUETEL 
de  SAINT-DENIS,  seigneur  de),  litlér.,  né  en  i6t3, 
près  de  Coutances  , fut  homme  de  cour  , écrivain 
spirituel  , quelquefois  profond  , et  jouit  pendant 
sa  vie  d'une  réputation  exlraordin.  , due  autant  à 
sa  conversation  brillante  et  caustique  qu’au  propre 
mérite  de  ses  opuscules  , qui  ne  furent  jamais  im- 
primés de  son  aveu  Les  lihraires  tâchaient  de  se 
es  procurer  manuscrits,  et,  lorsqu’ils  ne  pou- 
vaient y.  parvenir  , ils  lui  attribuaient  les  ouvrages 
•l’anteurs  obscurs;  de  là  ce  mot  connu  ; Faites-moi 
du  Satnt-Evremond.  Une  lettre  satiriq.,  qu’il  écri- 
vit sur  la  paix  des  Pyrénées , lui  fil  encourir  la  dis- 
grâce de  la  cour,  et,  pour  éviter  la  Bastille  , il 
s'exila  en  Anglet.  en  1662,  et  y resta  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1703.  Il  avait  brillé  à Londres, 
comme  à Paris  , au  sein  des  prem.  sociétés.  Char- 
les II  et  Guil  aume  III  le  recevaient  dans  leur  in- 
timité. Il  faisait  le  charme  des  cercles  de  la  du- 
chesse de  Mazarin  , qui  était  venue  partager  son 
exil.  Enfin  , on  louait  encore  son  esprit , lorsqu’il 
était  nonagénaire.  Ses  principaux  écrits  sont  : Ob- 
servations sur  Salluste  et  sur  Tacite  ,*  Observations 
sur  les  divers  génies  du  peuple  romain  ; Réflexions 
sur  lu  tragédie  et  la  comédie  ; Discours  sur  les 
belles-lettres  et  la  jurisprudence  ; un  Parallèle  de 
Condé  et  de  Turenne.  La  prem.  édition  complète 
et  authentique  de  ses  OEuvres  a été  publiée  à Lon- 
dres , 1705 , 3 vol.  in-4  , par  Desmaiseaux  et  Sil- 
veslre , avec  une  vie  de  Paul.  La  plus  estimée  est 
celle  d’Amsterdam  , 1726 , 7 vol.  in-12.  En  l8o4v 
Desestarts  a publié  ; OEuvres  choisies  de  St-Evre - 
mont/,  1804.  in-12.  On  a aussi  l’ Esprit  de  Sl-Evrc- 
mond  (par  Deieyre)  , précédé  d’une  Notice  sur  cet 
écrivain  , 176t.  in-12. 

SAIAT-FLORENTIN  (Louis  PHELYPEAUX, 
comte  de),  fils  du  ministre  d’état  marquis  de  L» 
Vrillière  , né  en  1705  , occupa  lui-même  pendant 
52  ans  plusieurs  ministères  , notamment  celui  do 
la  maison  du  roi , auquel  on  avait  réuni  les  affaires 
génér.  de  la  religion  protestante.  Louis  XV  , pen- 
dant la  guerre  de  Flandre  (1744)»  *e  chargea  de  la 
direction  intérieure  du  royaume  , et  le  créa  dnc  en 
1770.  A l'avènement  de  Louis  XVI , U fut  obligé 
de  prendre  sa  retraite.  L’académie  des  sciences  et 
celle  des  belles-lettres  l’avaient  nommé  leur  mem- 
bre honoraire.  L'opinion  publique  ne  lut  fut  jamais 
favorable.  On  l’accusait  de  prodigalités,  de  mœurs 
trop  faciles,  et  surtout  d’avoir  abusé  des  lettres  de 
cachet.  Il  mourut  en  1777.500  nom  est  resté  à uno 
rue  de  Paris  , où  il  avait  fait  bâtir  un  superbe  hôtel. 

SAINTE*F<»IX  (Gf.rmain-Franç  POULLAIN 
de),  littérateur,  né  à Rennes  en  1698,  fut  d’abord 
mousquetaire,  puis  licutcn.  de  cavalerie,  et  quitta 
la  profession  des  armes  pour  se  livrera  la  littéral., 
tans  abandonner  toutefois  scs  habitudes  milit.  Son 
caractère  caustique  et  querelleur  lui  a laissé  la  ré- 
putation d’un  bretteur.  Ecriv.  spirituel  et  fécond, 
mais  peu  soumis  aux  règles  consacrées,  il  a donné 
au  théâtre  uno  vingtaine  de  pièces.  L'Oracle  seul 
s’est  joué  assez  long-temps.  11  e»t  réimprimé  «tans 
le  Répertoire  du  Theât re- Français , avec  une  No- 
tice de  M.  Fiévée  sur  l’aut.  Ses  Lettres  turques  ont 
eu  quelque  vogue , d’abord  sous  le  lit.  de  Lettres 
de  Nedim  Coggia,  1782,  in-12.  On  no  lit  plus 
guère  que  ses  Essais  sur  Paris , 1754  • rcimp.  plu- 
sieurs foi*.  Nommé  histonogr.  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  il  a rempli  ses  fonctions  en  publiant  Y His- 
toire de  cet  ordre , 1667  et  suiv.,  a*  édition , 1774 , 
2 vol.  in-ia.  Il  mourut  en  1776.  Ses  OEuvres  ont 
ont  été  recueillies  en  6 vol.  in-8,  1778,  avec  un 
Eloge  historique . 

SAINT-GELAIS  (Octavien  «le),  poète  français, 
évêque  d’Angoulême , né  à Cognac  vers  1466,  a 
traduit  plusieurs  parties  de  Virgile  et  d’Ovide , et 
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hisse  quelques  poèmes , ouvrages  de  sa  jeunesse, 

tels  que  la  Chasse  d’ Amours , ifîog,  in-fol.  On  a 
aussi  de  lui  : le  Séjour  d’honneur , Paris,  t5  26, 
in>4  , et  le  Trésor  de  la  noblesse , ibid.,  i n— 4*  H 
mourut  en  i5o*.  — Saint-GelaiS  (Jean  de),  son 
frère,  a écrit  une  Histoire  de  France,  depuis  1370 
jusqu'à  i5io.  Cet  ouvrage  estimé  a été  publie'  par 
Th.  Godefroy,  Paris,  in-4  , 1622. 

SAINT-GKLAIS  ( Mellin  de),  poète  et  musie., 
né  à Angoulême  en  1491  , fils  nat.,  selon  les  uns  , 
et,  selon  d’autres , neveu  d’Octavieu  (atoy. l’article 

Ï recèdent),  fut  homme  de  cour,  aimé  et  protégé  de 
raoçois  l,r,  qui  lui  donna  l’abbaye  de  Reclus  , 
diocèse  de  Troyes,  et  le  nomma  aumônier  du  dau- 
phin. Il  était  l’ami  de  Marot , qu’il  a égalé  quel- 
quefois. On  lui  attribue  l’introduction  dans  notre 

fioésie  du  sonnet  et  du  madrigal , imités  des  Ita- 
iens.  Il  mourut  en  l558.  La  Sophonisbe  du  Trissin  , 
traduite  par  lui,  fut  repréteulée  à Blois  en  l55g, 
et  imprimée  la  même  année  à Paris,  in-8.  Son  His- 
toire de  Genièvre  , imitée  de  l’Ariostc  , et  termi- 
née par  Baïf , ne  parut  qu’en  15^2,  La  dorn.  édit, 
de  ses  poésies  latines  et  françaises  est  de  1719,  Pa- 
ris , Coustelier,  in-12.  On  trouve  des  détails  sur  sa 
vie  dans  la  Bibliothèque  française  de  l’abbé  Gou- 
jet , t.  2 ; et  dans  les  Vies  des  poètes  français , par 
Coiletet , in  4 , MS. 

SAINT-GENIS  (Augiste- Nicolas  de),  avocat 
au  parlement  et  audit,  des  comptes  , né  i Vilry-le- 
Français  en  1 74e  » ct  m*  t‘°  i&>8,  fut  profond  lé- 
giste dans  la  prem.  moitié  de  sa  carrière  , et  savant 
agronome  dans  sa  retraite  de  Pantin.  Il  avait  re- 
cueilli , pour  faire  un  Dictionnaire  des  lois , la  col- 
lection des  ordonnances  royales  depuis  le  commen- 
cement de  la  monarchie.  Elle  a été  achetée  par 
M.  Barbier  pour  la  Bibliothèque  du  conseil  d’état. 
On  a de  lui  : une  Défense  des  droits  du  roi  contre 
les  prétentions  du  clergé , etc.,  1785,  in~4 , et 
quelques  Mémoires  assea  curieux  dans  les  Annales 
de  l’agriculture  française , par  M.  Tessier.  Une 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux  , publ.  en  1808  par 
M,  ***,  a été  reproduite  avec  des  additions , par 
M.  A. -A.  Barbier,  dans  les  Annales  encyclopédie/., 
1817,  t.  3.  p.  5g. 

SAINT-GEORGE  (N...,  chevalier  de),  mulâtre , 
né  à la  Guadeloupe,  en  1745,  du  fermier-général 
de  Boulogne  et  d’une  négresse,  fut  amené  fort 
jeune  en  Fraace,  où  il  déploya  une  aptitude  ex- 
traordinaire dans  les  arts  d’agrément,  sans  toute- 
fois négliger  les  études  sérieuses  ; mais  il  ne  suivit 
ces  dernières  que  pour  en  obtenir  l’instruct.  d’un 
homme  bien  élevé  , tandis  qu’il  devint  très-remar- 
quable dans  l’escrime,  la  danse,  la  musique  , l’é- 
quitation , et  c’est  surtout  dans  l’escrime  qu’il  ne 
connut  point  de  rival.  La  richesse  de  sa  taille  et  la 
beauté  de  ses  formes , la  force  du  corps  , la  grâce 
et  la  vivacité  de  son  esprit,  enfin  une  gr.  bonté  de 
caractère  et  beauc.  de  générosité  ajoutaient  à tous 
ses  talens  : aussi  obtint-il  de  brillans  succès  dan: 
le  monde.  D'abord  mousquetaire,  puis  capitaine 
des  gardes  duduc  de  Chartres  (duc  d’Orléans),  dont 
il  était  le  protégé  et  le  confident , il  figura  dans  les 
premiers  mouvemens  de  la  révolution  , et  leva  un 
corps  de  chasseurs  à cheval  à la  tête  duquel  il  fit 
ses  prem.  campagnes.  Arrêté  dans  les  tourmentes 
politiques,  il  recouvra  la  liberté  au  9 thermidor, 
et  m.  en  1799  d’un  ulcère  vrsical  négligé.  Il  avait 
composé  les  partitions  de  plusieurs  opéras  comi- 

Îues  , qui  n’ont  pas  eu  de  succès.  On  y remarquait 
0 la  délicatesse,  mais  point  d’imagination.  Il  a été 

{lus  heureux  dans  ses  auvres  légères  et  détachées. 

lusieurs  ont  eu  de  la  vogue  , entre  antres  le  Me- 
nuet qui  porte  son  nom.  La  Boessière  , le  fils  , en 
tête  de  son  Traité  de  Vart  des  armes , a donné 
Une  Notice  historique  sur  Saint-George.  On  peut 
aussi  consulter  la  Correspondance  de  Grimm  , au- 

w êà&±iBà3fam  de).  Y.  David.  J 


SAINT-GERAN.  Y.  Goicre. 

SAINT-GERMAIN  (Claide-Lovis,  comte  de), 
ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XVI , était  né  en 
1707  près  de  Lons-le-Saulnier.  Il  embrassa  d’abord 
la  carrière  de  l’enseignement  sous  les  jésuites  , et 
l’abandonna  bientôt  pour  entrer  dans  nn  régiment 
dont  son  père  était  colonel.  Le  désir  d’un  prompt 
avancement  lui  fit  prendre  du  service  en  Allema- 
gne, où  , distingué  et  protégé  du  prince  Eugène  , 
il  devint  feld-maréchal-lieuten.  Rentré  en  France 
par  l’entremise  du  maréchal  de  Saxe,  il  se  dislin- 

fua  dans  les  guerres  de  Flandre  et  de  Prusse , ral- 
■a  l’armée  après  la  malheureuse  affaire  de  Hosback  , 
protégea  la  retraite  de  Minden , et  eut  une  grande 
part  au  succès  de  Corbach.  Malgré  sa  conduite  hé- 
roïque et  sans  doute  à cause  de  son  caractère  om- 
brageux , il  s’etait  fait  des  ennemis.  11  quitta  de 
nouveau  la  France,  demanda  du  service  au  Dane 
marck  , et  y fut  bientôt  feld-maréchal-général , 
chargé  de  réorganiser  l’armée.  Sa  sévérité  ayant  dé- 
plu au  gouvernement,  il  prit  sa  retraite , et  vint 
habiter  l'Alsace,  où  il  s’occupa  de  travaux  agrico- 
les. La  faillite  d’un  banquier  de  Hambourg,  chez 
lequel  il  avait  placé  sa  fortune , le  laissa  tout  à 
coup  sans  ressources.  Les  ofiie.  allemands  au  ser- 
vice de  France  se  réunirent  pour  lui  offrir  une  pen- 
sion ; action  généreuse  qui  déplut  au  ministre , mais 
qui  du  moins  lui  fit  comprendre  St-Germain  parmi 
les  pensionnaires  de  la  cassette  du  roi.  Il  rédigea 
alors  des  mémoires  sur  le  système  milit-,  et  les  en- 
voya au  maréchal  du  Muy,  qui  les  oublia  ; mais  , à 
la  m.  de  ce  ministre,  Turgot  en  eut  connaissance, 
et  fit  appeler  St-Germain  au  ministère  de  la  guerre? 
(en  1770).  Le  courrier  qui  lui  porta  cette  nouvelle 
le  trouva  labourant  son  champ.  Ses  réformes  et  son 
austérité  soulevèrent  la  noblesse,  qui  toutefois  ne 
put  lui  contester  de  grands  talens,  des  vues  droites 
et  élevées.  L’armée  lui  dut  la  suppression  de  la 
peine  de  mort  contre  les  déserteurs;  mais  elle  lui 
reprocha  avec  amertume  l’introduction  de  la  disci- 
pline allemande.  On  ne  citait  plus  que  ses  coups 
de  plat  de  sabre.  Il  avait  blessé  l’honneur  français. 
On  lui  prêta  bientôt  toutes  les  fautes  de  ses  collè- 
gues au  ministère.  Il  donna  sa  démission  en  1777, 
se  retira  sans  fortune,  oLtint  de  Louis  XVI  une 
pension  de  40.000  liv.,  et  mourut  en  1778.  Il  a 
laissé  des  Mémoires,  Amsterdam,  1779,  in-8.  Sa 
Correspond,  avec.  Pâris  Duverney , Londres,  1789, 
2 vol.  in-8,  est  précédée  de  sa  -vie.  M.  A.-A.  Bar- 
bier attribue  la  rédaction  de  ses  Mémoires  à l’abbé 
de  La  Montagne  (V.  Dictionnaire  des  anonymes , 
n°  11,519).  Le  baron  de  Wimpfen  a pub.  en  «780  : 
Commentaires  sur  les  Mémoires  de  Saint-Germain. 
Une  Notice  sur  Saint-Germain,  par  M.  Dacier,  a 
été  insérée  dans  les  Mémoires  de  fa  société  d'ému- 
lation du  Jura  , 1822. 

SAINT-GERMAIN  (N  , comte  de),  aventurier 
fameux  du  dern.  siècle,  dont  on  n’a  jamais  su  le 
véritable  nom  ni  l’origine,  était  doué  de  beaucoup 
d’esprit , d’un  vaste  savoir,  d’nne  éloquence  fa- 
cile, mais  le  modèle  des  charlatans.  Il  prétendait 
avoir  vécu  dans  les  temps  reculés  , et  posséder 
tous  les  secrets  possibles.  Sa  fortune  mystérieuse 
consistait  en  pierres  précieuses  et  en  argent  comp- 
tant. Lié  avec  tout  ce  rpie  la  cour  avait  de  plus 
distingué,  il  fut  même  admis  dans  l’intimité  de 
Louis  XV.  On  le  croyait  fils  d'un  juif  portugais.  Il 
mourut  obscur  en  1784.  Les  Mémoires  de  Mmc  du 
Hausset,  ceux  du  baron  de  Gleichen,  Grosley  (Œu- 
vres inédites ),  donnent  des  détails  curieux  sur  ce 
précurseur  de  Cagliostro.  On  croit  que  ce  qui  pro- 
cura à ce  charlatan  des  ressources  pécuniaires  si- 
ses considérables  pour  en  imposer  au  vulgaire , 
c’est  qu’il  fut  employé  comme  espion  par  différons 
ministres. 

SAINT-GERMAIN  (l'abbé  de).  V.  Morgces. 
SAINT-GILLES  (Jean  de),  connu  aussi  sous 
les  noms  do  Jean  de  Saint- Alban  et  de  JoanneS 
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jinglicus , doet.  en  théologie  et  en  médecine,  ne' 
en  Angleterre  ver*  1168,  profeisa  en  France  avec 
éclat,  et  devint  prem.  médecin  de  Philippe-Au- 
guste. On  le  regarde  comme  un  des  fondateur*  de 
a ordre  de*  Jacobins . Il  mourut  ver*  1255,  laissant 
quelques  écrit*  théologiq.  On  lui  attribue,  comme 
méd.,  le  traité  de  Formatione  cor/iorts , et  Pro - 
gnostica  et  Practica  médicinales. 

SAINT-HAOUEN.  V.  Lecout. 

SAINT-HUBERTI  (Antoinette-Cécile  CLA- 

YKL  , plu*  connue  sous  le  nom  de),  célèbre  ac- 
trice de  l’Opéra  , était  née  ver*  1750  à Toul , ou  , 
selon  d’autres,  à Tbionviile  , Strasbourg  ou  Man- 
heim.  Cette  incertitude  provient  de  cc  que , fille 
d’un  milit.,  elle  le  suivit  en  div.  pays,  et  l'atten- 
tion ne  put  se  porter  que  sur  ses  talens , qu’elle 
commença  à déployer  en  Allemagne.  Sou  début  à 
l’Opéra  est  de  1777-  Alors  pauvre  et  sans  protect., 
elle  y fut  d’abord  peu  remarquée,  d’autant  plus 
qu’elle  n’était  pas  jolie.  C’est  Gluck  qui  sut  l’ap- 

{irécier.  Douée  d’uu  esprit  juste  et  d’une  sensibi- 
ité  exquise  , elle  réunit  bientôt  à un  degré  encore 
inconnu  les  qualités  de  la  comédienne  et  de  la  can- 
tatrice. Aucune  autre  n’a  pu  jusqu’à  présent  lui 
etre  comparée  , surtout  dans  la  Didon  de  Piccini. 
L’Opéra  lui  doit  la  réforme  des  costumes,  si  long- 
temps ridicules  sur  tous  nos  t béât.  Intimera,  liée  avec 
le  comte  d’Entraigues , elle  le  suivit  dans  l’émi- 
gration, et  devint  son  épouse  en  1791.  Tous  deux 
sont  morts  assassinés  à Londres  en  1812  , évènem. 
qu’on  attribue  à leurs  relations  politiq.  sur  le  con- 
tinent.  — V.  Entrmgues. 

SAINT  - HURUGE  (N.,  marquis  de)  , agent  ré- 
volutionnaire , né  dans  te  Maçonnais  vers  1750,  sui- 
vit d’abord  la  carrière  milit.,  voyagea  ensuite  dans 
diverses  parties  de  l’Europe  , dissipant  la  plus  gr. 
partie  de  son  patrimoine  , fut  enfermé , à son  re- 
tour en  France,  dans  un  chàteau-fort , pour  une 
affaire  d’honneur,  et  ensuite  à Charenton  par  let- 
tres de  cachet  sollicitées  par  sa  famille  , en  puni- 
tion de  son  inconduite.  Ayant  obtenu  sa  liberté  en 
1784  , il  passa  en  Anglet.,  puis  reparut  à Paris  en 
1789  , se  mit  à la  tôle  des  groupes  qui  se  formaient 
à cette  époque  dans  le  jardiu  du  Palais-Royal , prit 

Ïiart  à tous  les  mouvemens  populaires  qui  eurent 
ieu  depuis  le  l3  juillet  de  la  même  année  jusqu'au 
10  août  1792,  et  fit,  dans  l’intervalle,  quelques 
voyages  eu  Anglet.  Comme  il  appartenait  au  parti 
de  Daulon  , après  la  chute  de  ce  chef , il  fut  ren- 
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fermé  au  Luxembourg;  mais  il  en  sortit  après  le 
Q thermidor.  Il  resta  dès-lors  dans  l’obscurité  , ne 
fut  employé  ui  sous  le  direct,  ni  sous  Bonaparte, 
et  mourut  à Paris  vers  i8to. 

SAINT-HYACINTHE  ( Hyacinthe  CORDON- 
NIER , pl  us  généralement  connu  sous  le  nom  de 
THEMISEU1L  de),  litter.,  né  s OrléaDS  eu  1684» 
obtint,  après  avoir  perdu  son  père , en  1701  , la 
protection  de  la  famille  du  célèbre  Bossuet  (qu’on 
a indignement  calomnié  , eu  faisant  passer  Saint- 
Hyacinthe  comme  le  fruit  d’un  mariage  secret  de 
ce  grand  prélat  avec’  M11*  de  Mauléon).  Entré  au 
service  comme  officier  de  cavalerie,  il  fut  fait  pri- 
sonnier à la  bataille  de  Hochsîett  (1704).  et  conduit 
en  Hollande.  A son  retour  en  France,  il  passa 
quelques  années  à Troyes , paraissant  avoir  renoncé 
à Ja  carrière  milit.  Cependant , excité  par  sa  mère, 
il  avait  résolu  d'aller  offrir  scs  services  à l’aventu- 
reux Charles  XII,  lorsque  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  Pultawa,  qu’il  apprit  en  débarquant  à 
Stockholm  , fil  avorter  son  projet.  Il  revint  en  Hol- 
lande , où  il  se  perfectionna  dans  les  langues  an- 
ciennes, cl  apprit  l’italien,  l’anglais  et  l’espagnol , 
dans  l’intention  de  tirer  parti  de  ses  connaissances  ; 
mais  il  contracta  des  dettes , et  épuisa  toutes  scs 
ressources.  Obligé  de  quitter  la  Hollande  à la  suite 
d’une  intrigue  amoureuse,  il  rentra  en  France, 
pour  y être  bientôt  forcé  d’ou  sortir  par  suite  d'une 
aventure  du  même  genre.  Réfugié  de  nouveau  en 


Hollande , il  l’adjoignit  à plus,  savant  et  littéral., 
telsques  Gravesande.SalIengre,  Prosper  Marchand 
etc.,  pour  la  rédacl.  d’un  Journal  littéraire , dont 

11  avait  conçu  le  plan  pendant  son  prem.  séjour.  Le 
premier  cahier  de  ce  recueil  en  assura  le  succès. 
Saint-Hyacinthe  s’occupa  encore  de  plus,  autres  ou- 
vrages. Celui  auquel  il  doit  sa  réputal.  eu  le  Chef- 
d’Qtwre  d’un  inconnu  , qu’il  publia  en  1714.  Cette 
critique  ingénieuse  et  piquante  de  l’abus  de  l’éru- 
dition obtint  un  succès  extraordinaire  , et  frappa 
le  pédantisme  d un  coup  dont  il  ne  s’est  jamais  re- 
levé.  Saint-Hyacinthe  patia  ensuite  en  Anglet.,  fut 
admis  à la  société  royale  de  Londres,  quitta  cette 
ville  en  1734  « pour  venir  s'établir  à Paria , se  re- 
tira au  bout  de  quelques  années  dans  un  bourg, 
patrie  de  son  épouse , près  de  Broda,  et  y mourut 
en  1746.  Ses  ouvrages  sont  t le  Chef-d’auvre  d’un 
inconnu  , poème  heureusement  découvert , et  mis  au 
jour  par  le  docteur  Chrysostome  Mathanusius , 
La  Haye,  17*41  in-i2;  souvent  réimp.  ( l’édition 
la  plus  complète  est  celle  publiée  par  P.-X.  Lcs- 
chevin  , Paris  , 1807  » 2 forts  vol.  in-8  , avec  une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  do  St- Hyacinthe); 
I.elt.  à mad.  Dacier,  sur  sou  liv.  des  Causes  de  la 
corrupt.  du  goût , La  Haye,  1715,  in-12,  très-rare  ; 
Mém.  lit  ter.,  ibid.,  1716,  in-8;  Entretiens , etc. 
(écrit  relatif  à la  conspirât,  du  marquis  de  Celle- 
mare)  , ibid. , 17*9,  in-12  ; lettres  écrites  de  la 
campagne , ibid.,  1721  , in-8;  Lettre  critique  sur 
la  fienriade  , Londres  , 1728  , in-8;  Mém.  concer- 
nant la  théol.  et  la  morale,  Amsterd.,  1732,  in-12; 
Histoire  du  prince  Titi , Paris  , 1735 , 3 vol.  in-12; 
ta  Conformité  des  destinées , et  Axiamire , ou  la 
Princesse  infortunée , nouvelles,  ib.,  1736,  in- ta  ; 
Recueil  de  div.  écrits  sur  l’amour  et  l’amitié  , la 
politesse,  etc.,  ib.,  1736,  in-12  fsuiv.  M.  Barbier, 
Dictionn.  des  anonymes  , o«  i545o , St-Hyacinlhe 
n’a  fourni  qu’une  seule  pièce  à ce  Recueil  ,•  les  au- 
tres sont  de  différetis  aul.);  Recherches  philosoph. 
sur  la  nécessité  de  s’assurer  par  soi- meme  de  la 
-vérité,  etc. , Rotterdam  et  Londres,  1743,  in-8. 
Outre  sa  part  au  Joum.  littéraire  ( La  Raye , 17*4 
et  années  suivantes,  24  vol.  in-12),  St-Hyaeiulha 
a travaillé  encore  à Yfiurope  sav.}  ( ib. , 17/8-20  , 

12  vol.),  et  a publié  des  édit,  du  Traité  du  poème 
épique , du  P.  Le  Bossu  , et  des  Réflexions  nous ». 
sur  les  femmes , de  Mœ«  de  Lambert. 

SAINT-JEAN  (Henri).  V.  Bot./ngbroke. 

SA1NT-J0RR1  (Pierre  Du  FAURce),  en  latin 
Petrus  Faber , juriscons. , né  à Toulouse  en  t5qo  , 
très-proche  parent  du  célèbre  Faur  de  Pibrac,  suin 
vit  à Bourges  les  leç.  de  Cujas,  fut  d’abord  nommé 
maître  des  requêtes,  puis  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  fut  débuté  par  sa  compagnie  aux 
états  de  Rouen  , et  montra  tant  de  fermeté  dan*  sq 
conduite,  que  Heuri  IV  lui  donna  la  place  de  prer 
mier  président  de  ce  même  parlement,  qu’il  rem- 
plît jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1600.  Ce  magistral 
mérita  par  son  érudition  les  éloges  de  Scaliger , de 
Juste-Lipse  et  des  autres  savans  de  son  siècle.  Noue 
citerons  de  lui  : Comment arius  de  regulis  juris 
antiqui , Lyon  , 1 566 , in-fol.  ; Semestrium  Liber 
primus  , secundus  et  tertius , Paris,  i570-l595, 
3 v.  in-4  î Lyon  , 1.598,  ili . ; Dodecamenon,  sive  de 
Dci  nomme  et  atlribùtis,  Paris,  i588,  in-8;  Jgonos- 
ticon , sive  de  Re  athteticà  Ludisaue  veterum , 
Lyon  , 1590  , i595  , in-4  » dans  •«  *•  B du 

Thésaurus  anliquitatum  g r oscar. , de  Gronovius, 
Teissier,  et  d'après  lui  d’autres  biographes  lui  at- 
tribuent encore  les  Comment  in  fiùros  academicos 
Ciceronis , Lyon  , i6ot  ; Paris  , t6li  , in-8,  dont 
M.  Boissonnade  ( Biographie  unit*.  , xiy,  4)  donne 
comme  aut.  un  certain  Petrus  Faber , prof,  d’hé- 
breu à La  Rochelle  à la  fin  du  16*  S.  (v.  F ACER). 

SAINT-JOHRY. ‘Y.  Ristaing,  ’ 

SAINT-JOSEPH  (PiKRRE  FOGLIA,  plus  connu 
sous  la  de'siguaiiou  de  P.  Matthieu  de) , mis- 
sionnaire , do  l’ordre  des  carmes  déchaussée , né 
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près  de  Capoue  en  1617 , étudia  d’abord  la  méde- 
cine, fut  reçu  docteur  à l’ige  de  21  am  , prit  en- 
suite l’habit  monastique  à Naples,  en  iod<),  fut 
ordonné  prêtre  , partit  pour  les  missions  d’Orienl , 
débarqua  en  Syrie,  passa  46  ans,  tant  dans  celte 
contrée  que  dans  plus,  autres,  et  m.  à Tafia  , près 
de  l’emboucbure  de  l’Jndus  , en  1691.  Il  avait  ac- 
quis une  grande  connaissance  des  langues  orient., 
et  perfectionné,  par  des  observations  nombreuses, 
sou  savoir  en  médecine  et  en  botanique.  Cajetan  a 
donné  une  Notice  sur  la  vie  de  ce  missionnaire  dans 
Vlstona  bolanica  de  Zanoni.  — Isidore  de  Saikt- 
JoSEPtt,  carme,  né  à Douai  selon  les  uns,  et,  sui- 
vant les  autres , à Dunkerque  , m.  à Home  en  1666, 
définiteur-général  de  son  ordre  , avait  d’abord  en 
eeigné  la  théologie  et  la  philosophie  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  fut  appelé  ensuite  comme  profess.  de  con- 
troverse dans  la  capitale  du  moude  chrétien  , et  de- 
vint  consulleur  du  saint  office.  Entre  autres  ouv„ 
on  cite  de  lui  : Vita  et  Epist.  spintuales  Jnanms  à 
Je  s h Maria  carmélites , Rome  , 1649.  io-24 . et  une 
Histoire  des  carmes  de  ta  congrégation  d’Italie  , 
publiée  par  le  P.  Pierre  de  St-André  , 1671 , 2 v. 
in  fol.  — V.  Ange  de  St-Joskph. 

SAINT-JULIEN  (Pierre  de),  historien,  né  vers 
1520  dans  le  diocèse  de  Chiions,  développa  de 
bonne  heure  son  goût  pour  les  recherches  histori- 
ques , embrassa  l’état  ecclésiastique  , devint  proto- 
notaire apostolique  , parcourut  la  France  et  l'Ita- 
lie , visitant  les  bibliothèques  et  les  archives  des 
maisons  religieuses,  notamment  celles  de  la  Bour- 
gogne et  les  cabinets  des  curieux.  Adversaire  dé- 
claré du  protestantisme  , il  embrassa  le  parti  de  la 
ligue  avec  chaleur,  et  mourut  en  l593  a Cliâlous- 
«ur-Saône  , où  il  était  doyen  du  chapitre.  On  a de 
lui  : la  traduction  de  deux  opuscules  de  Plutarque, 
Lyon  et  Paris  , • »<»"8  ; de  l'Origine  des  Bour- 

guignons , et  Antiquité  des  états  de  Bourgogne , 
etc.,  Paris  , 1 58 1 , in-fol.;  Gemelles  , ou  Pareilles 
recueillies  de  divers  auteurs  , tant  grecs  , fat.  que 
françois,  Lyon,  t58q  , in-8  ; Mélanges  historiques, 
BeCJieit  de  diverses  matières  , la  plupart  po- 
raa'nxates  ei  néanmoins  vraies,  Lyon  , (589,  iu-8. 
On  lu  ; attribue  encore  l'écritsuivanl  : Discours  par 
lequel  u opparoîtra  que  le  royaume  de  France  est 
électif  et  héréditaire , 1691  , m-8  de  til  pages, 

diene  production  du  génie  de  la  ligue  , que  d’au- 
dacieux  libellu'lc*  voudraient  raviver  de  nos  jours. 
St- Julien  a laissé  quelques  manuscrits  cites  par 
Niceron  et  par  Papillon  ( Biblioth . de  Bourgogne ), 
et  conservés  à la  Bibliothèque  du  Roi.  t 

S Al  NT-JUL1  EN  (Louu-Gcim.acmh  BâILLET 
baron  de),  littéral,  du  18*  siècle  né  et  m.  à Paris  . 
«‘est  connu  que  comme  aut.  de  divers  opusc.,  tels 
que  * Bc flexions  sur  quelques  circonstances  pré- 
sentée (Exporitioo  des  tableaux  au  Louvre),  1748, 
i„ .12;  ta  Peinture , poème,  1755,  «-ta,  1766, 
io-8  • Satires  nouvelles  et  autr.  pièces,  1754  . iu-8, 
OEuvres  mdlees  , 17(18,  iu-ta  ; Manière  d’enlumi- 
ner  l’estampe  posée  sur  la  toile , 1 77^»  *o_8  J l Art 
de  composer  et  faire  des  fusées  volantes  et  non 

volantes  , 177^  ,„in-8.  , , 

SAINT-JURE  (Jean-Baptiste  de),  écrivain  as- 
cétique, né  à Metx,  eu  |5S8,  fut  admis  à l’âge  de 
16  ans  dans  l’institut  des  jésuites  , se  consacra  |.ar- 
•ticuiièremcnl  à la  direction  des  consciences  , fut  du 
mombrv  des  jésuites  qui  passèrent  en  Angle!  sous 
aCUaries  I* , «1  revint  ensuite  à Paris  , où  il  m.  en 
•»65v  On  a de  lui  : quclq.  écrits  ascétiques  dans  un 
aiyie  attraonc  et  qu’on  no  lit  plus;  uüc  Vie  de 
M.de  Beniy*  publiée  en  l65t,  in  l\  , souv.  ré.mp., 
traduite  en  julien  et  en  anglais,  et  reproduite  par 
P#  Poirot  % pasteur  prote*Unlf  »ous  cc  litre  : le 
Chrétien  réri»  Cologne  , 1701  , ‘n*'3- 

SAINT-JUST, (Antoine),  memb.  de  la  conven- 
tion nationale,  né  en  1768  â Dçcixe  dans  le  Nivcr- 
- nais,  venait  à peiqe  de  terminer  ses  éludes  à 
Boissons , lorsque  ]a  révolution  éclata.  Il,  en  adopta 


les  principes  avec  ardeur , comme  la  plupart  des 
jeunes  gens  de  cette  époque  , se  fit  remarquer  dans 
le  département  de  l’Aisne  , où  son  père,  ancien  of- 
ficier , avait  fixé  sa  résidence,  et  fut  nommé  dé- 
puté de  ce  même  département  à la  convention  na- 
tionale. Il  débuta  dans  celte  assemblée  par  un  dis- 
cours sur  la  question  de  mettre  Louis  XVI  eu  ju- 
gement  ( 1 3 nov.  179a),  et  s’appuyant  des  exemples 
de  l’hist.  de  Rome  et  d’Auglet.,  il  prétendit  que 
le  roi  devait  être  jugé,  non  comme  citoyen,  mai# 
comme  ennemi,  comme  rebelle,  et  que  tout  Fran- 
çais avait  sur  lui  le  droit  que  Brulus  avait  eu  sur 
César.  La  perte  du  monarque  étant  devenue  ainsi  son 
idée  fixe,  St-Just  devait  prendre  nécessairem.  la 
part  la  plus  active  à la  condamnât.  : aussi  vota-t-il  la 
m.  sans  appel  et  sans  sursit.  Dans  le  même  temps  , 
n’ayant  guère  d’autre  guide  que  son  érudition  de 
college  et  quelques  lectures  faites  à la  bâte,  il  dis- 
cutait à la  tribune  les  quest.  les  plus  importâmes  et 
les  plus  difficiles  de  la  politique  eide  l'administra- 
tion. Il  avait  un  plan  formé,  comme  on  le  voit  par 
ses  discours,  et,  jugeant  peut-être  mieux  que  ses 
collègues  de  la  position  où  ils  se  trouvaient,  il  vou- 
lait concentrer  le  pouvoir  dans  la  convention  , et 
imposer  à l’Europe  par  la  terreur.  Ce  fut  lui  qui 
proposa  aux  memb.  de  l’assemblée  de  diriger  eux- 
mêmes  les  opérations  milit.,  ou  du  moins  de  s’en 
faire  rendre  compte  par  le  ministre  de  la  guerre, 
sous  l'intervention  du  conseil  exécutif.  II  appuya 
le  projet  préseoté  par  Dubois  de  Craucé  ( v . cc  a.)^ 
sur  l’organisation  de  l’armée  , en  s'efforçant  toute- 
fois de  soumettre  le  nulit.  au  pouvoir  législat.  Plus 
tard  , il  développa  un  projet  de  constitution , et  fut 
adjoint , pour  cet  objet , au  comité  Je  salut  public. 
11  eut  une  grande  part  au  mouvement  qui  renversa 
le  parti  dit  de  la  Gironde  , le  3i  mai  1793,  et  ce  fut 
lui  qui  fit  le  rapport  sur  les  proscriptions  qui  sui- 
virent celte  journée.  Membre  du  comité  de  salut 
public  , il  fut  un  do  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à augmenter  les  pouvoirs  de  ce  nouveau  gouverne- 
ment. Les  Autrichiens  ayant  forcé  les  lignes  de 
Woissembourg , sur  la  frontière  du  Rhin,  et  l’ar- 
mée républicaine  se  trouvant  alors  dans  une  posi- 
tion très-critique,  St-Just  fut  envoyé  sur  ce  point 
avec  un  de  scs  collègues,  nommé  Lebss , et  tous 
deux  prirent  les  mesures  les  plus  rigoureuses  pour 
rétablir  les  affaires  de  la  république.  En  rendant 
compte  de  cette  niissioo  à Rassemblée,  Robespierre 
s'exprimait  ainsi  : « Saint-Just  a rendu  les  services 
les  plus  éniment , en  créant  une  commission  popu- 
laire qui  s’est  élevée  à la  hauteur  des  circonstances, 
eu  envoyant  à l’échafaud  tous  les  aristocrates  mu- 
nicipaux , judiciaires  et  militaires.  Crt  opérations 
patriotiques  ont  réveillé  la  force  révoluliono...  « 
A son  retour  à Paris,  Saint-Just,  lié  avec  Robes— 
ierre  depuis  (791 , devint  de  plus  en  plut  son  cou- 
dent intime.  Il  fut  nommé  président  delà  con- 
vention le  19  fév.  179$,  et  il  acquit  dès-lois  la 
plus  grande  influence  dans  le  gouvernent.  - Osez  , 
dit-il  un  jour  daos  un  rapport  qu’il  faisait  au  nom 
du  comité  de  salut  public  , oses  : ce  mot  renferme 
toute  la  politique  de  notre  révolution...  Ceux  qui 
font  des  révolutions  à moitié  ne  font  que  se  creuser 
des  tombeaux.  » Il  se  chargea  de  faire  les  rapports 
contre  ses  collègues  Danton  , Lacro  x , Hérault  de 
Sécbelles , Chabot,  etc.,  cl  il  y établit  l’accusation 
sur  les  motifs  les  plus  vagues  et  les  plus  spécieux. 
Les  décrets  qu’it  provoquait  ne  donnaient  pas  lieu 
à la  plus  légère  discuss.  au  milieu  de  la  couvent., 
ni  même  dans  les  comités  auxquels  il  les  soumettait. 
A la  fin  d’avril  (1794),  il  fut  envoyé  en  mission  è 
l’armee  du  Nord,  alors  sur  la  Samhre,  et  il  y mil , 
comme  à l'armée  du  Rhin,  la  terreur  à l’ordre  du 
jour.  Accouru  à Paris  peu  de  temps  avant  la  jour- 
née du  9 thermid.,  pour  seconder  les  desseins  de 
Robespierre,  il  le  défendit  presque  seul  à la  tri- 
bune, lorsque  la  majorité  de  la  convention  s’éleva 
contre  ce  tyran.  11  partagea  sa  proscription , et  p*7 
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rit  avec  loi  sur  l’e'chafaud  le  10  therrn.  ( 28  juillet 
Ou  a de  St-Just  : Organt , poème  en  20  ch., 
I^8g.  2 v.  in-8  (quelques  exempt.  renferment  une 
clef  imprimée  du  sujet  et  des  personnages  de  cet 
ouvrage);  mes  Passe-  Temps,  ou  le  nouvel  Organt 
de  179a  (poème  lubrique  en  20  chants),  par  un  dé- 
puté à la  convent.  nationale , Paria,  179a,  * part. 
in-8;  Rapports  faits  à la  convention  nationale , 
•or  les  personnes  incarcérées  ; sur  les  factions  in? 
te'rieures  et  de  l'étranger  ; contre  Danton  , Fabre 
d’Eglanline  , Lacroix,  Phélippeaux , Camille  Des- 
moulms,  etc.;  sur  la  police  gt-nérale,  etc.,  les  cri- 
mes des  factions  , etc.,  etc  ( les  frères  Baudouin 
ont  publié,  en  1828,  Papiers  saisis  chez  Robes- 
pierre , Samt-Ju.it  et  autres , 4 vol.  in  8);  Fragm. 
Su r les  institutions  républicaines  . ouv.  posthume  , 
1800 , in-ta.  — Un  autre  St-Jüst  (l.ouis  Leon)  , 
qui  prenait  le  tit.  de  marquis  de  Fontvieille  , et 
dont  on  ignore  l'époque  de  la  m a publié  : Esprit 
de  la  révolution  et  Je  la  constitution  Je  la  France , 
•ans  date. 

SAINT-LAMBERT  ( Charles-François  , mar- 

2uis  de  ) , poète  français  , né  en  1717a  V eselise  en 
orraine  , d'une  famille  noble  , mais  pauvre  , fut 
voué,  de  bonne  heure  , » la  carrière  militaire  , et 
entra  dans  le  corps  des  gardes  lorraines  ; mais  après 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle  en  1748,  il  s'attacha  à la 
cour  du  roi  Stanislas  ; et  c'est  là  qu'il  connut  la 
marquise  du  Châtelet  {v.  ce  nom)  , avec  laquelle  il 
vécut  dans  l'intimité.  Après  la  m.  de  cette  dame,  il 
vint  à Paris,  qt  se  lia  pai  ticulièrem.  avec  Duclos  , 
Diderot,  Grimm  , 3. -J.  Rousseau  , et  autres  phi- 
losophes et  littéral,  distingués  det’époque.  A la  m. 
du  roi  Stanislas,  il  vendit  la  charge  d’exempt  des 
gardes  du  corps  qu'ilcxcrçait  près  de  ce  monarque, 
obtint  un  brevet  de  colonel  au  service  de  France  , 
fit  eu  cette  qualité  les  campagnes  de  1756  et  <757  , 
et  renonça  ensuite  à l'état  militaire , où  il  l'était 
peu  f.-it  remarquer , pour  sc  consacrer  exelusivem. 
aux  lettres  et  aux  pLisirs  du  grand  monde.  Il  com- 
mença par  lire  dans  plus,  cercles  quelq.  poésies  fu- 
gitives et  des  fragm.  il'uu  poème  sur  les  saisons  , 
auquel  il  travaillait  depuis  long-temps;  et  ccs  lec- 
tures le  placèrent  dès-lors  au  nombre  des  poètes 
les  plus  à la  mode.  Il  devint  ensuite  un  des 
collaborât,  de  l’Encyclopédie.  En  1769,  il  publ. 
•on  poème  des  Saisons  , qui  lut  accueilli  avec  en- 
thousiasme par  le  parti  philosophiq.,  quelq.  contes, 
des  poésies  fugitives  et  des  laides  orientales.  Ces 
productions,  surtout  la  prem., ouvrirent  à leur  au- 
teur les  portes  de  i’acad.  franç.  , où  il  fut  reçu  le 
23  j uni  1770  Jusqu'en  1/93  , époque  de  la  des- 
truction de  ce  corps  lillérane  , Saint-Lambert  se 
montra  fort  assidu  à ses  séances,  s’occupant  tou- 

J’ours  de  littérature  ; mais  ensuite  il  se  retira  dans 
a vallée  de  Montmorcn>'i  , où  il  possédait  ( à Eau- 
bonne)  une  habitat,  voisine  de  celle  de  Mm*  d'Hou- 
det»t,  avec  laquelle  il  avait  depuis  long-temps  con- 
tracté une  liaison  intime.  Il  sortit  de  cette  retraite 
en  1800  , pour  assister  aux  réunions  qui  eurent  lieu 
à Paris  dans  le  but  de  reconstituer  l’acad.  française. 
Admis  dans  cette  académie  , constituée  sur  do  nou- 
velles bases  comme  classe  de  littérature  française  , 
deuxième  section  de  l’inst.  national.,  Sl-Lamberl  m. 
peu  de  jours  après  . en  t8o3.  On  a de  lui  (outre  son 
poème  des  Saisons  , ses  Poésies  fugitives  , scs  Con- 
tes . ses  Fables  orientales  et  ses  articles  dans  l’Kn- 
cyclopédie)  les  ouv.  suiv.  : Mémoire  sur  la  vie  Je 
Bolingbroke , Paris,  1798,  in-8;  Principes  Jes 
manrs  chez  toutes  les  nations , ou  Catéchisme 
universel , ouv.  auquel  Tant,  travailla  pendant  plus 
de  4o  ans  , achevé  en  1788  , mais  qui  ne  fut  pub., 
par  parties  successives  . que  de  1798  à 1801,  Ci  vol. 
in  8,  sous  le  titre  d ’OEuvres  philosophiques  Je  St- 
I.ambcrt.  Cet  ouv,  , qui  n 'avait  eu  presque  aucun 
succès  lors  de  son  entière  publicat. , fut  cependant 
jugé  digne  du  gr.  prix  de  moiale  , par  le  jmyque 
nomma  Napoléon  , «a  1806,  pour  adjuger  les  prix 


dccennaux;et  ce  choix  ne  contribua  pas  petf^dif-Otfr 
à jeter  du  ridicule  sur  cette  distribution  de  prix  à 
laquelle  Napoléon  renonça. 

SAINT-LO  (Alexis  de),  missionnaire,  né  eü 
Normandie  vers  la  fia  du  |6*S.,  d’une  famille  pro- 
testante , embrassa  le  catholicisme  , entra  dans  l’or- 
dre des  capucins  , alla  prêcher  l’évangile  en  Amé- 
rique et  en  Afrique,  revint  ensuite  en  France, 
et  m.  à Rouen  en  l638  , après  avoir  dooné  le  récit 
de  ses  travaux  aposloliq.  dans  un  ouv.  intitulé  : Re- 
lation du  voyage  au  Cap-Vert,  Paris  et  Rouen  , 
1637,  in-12.  C’est  la  prem.,  écrite  en  franç,.  où  l’on 
trouve  des  détails  sur  les  nègres  qui  habitent  entre 
le  Sénégal  et  la  Gambie. 

SAINT-LUC  (François  d’ESPINAY  de).  Tac 
des  plus  braves  capitaines  du  16*  S.,  issu  d’une  an- 
cienne famille  de  Normandie,  obtint  la  faveur  do 
Henri  III  , qui  le  nomma  gouverneur  de  Broaage 
et  delà  Saintonge.  Ayant  eu  l’indiscrétion  de  révéler 
â sa  femme  une  iotr>guc  amoureuse  du  monarque  , 
et  craignant  le  ressentiment  de  celui-ci,  il  s’exila 
volonlairem.  de  la  cour  pour  sc  renfermer  dans  la 
place  que  nous  venons  de  nommer.  Plus  tard  >1 
suivit  le  dite  d’Anjou  dans  les  Pays-Bas,  et  revint 
ensuite  à Brouagc  , qu’il  défendit  contre  les  pro- 
testais. Fait  prisonnier  â la  bataille  de  Coutras  , il 
resta  fidèle  au  parti  de  Henri  IV,  et  servit  ce  prince 
avt-c  tèle.  Il  fut  chargé  de  négocier  avec  le  duc  de 
Br  ssac , son  beau-frère,  pour  la  reddition  de  Paris, 
et  entra  dans  cette  ville  avec  les  prem.  détacbem. 
de  l’armée  royale.  Henri  IV  récompensa  scs  servi- 
ces par  plus,  conimandcm.  important,  par  le  collier 
du  Sl-Eipril  et  par  la  charge  de  grand -maître  de 
l'artillerie.  Saint- Luc  fut  tué  au  siège  d’Amiens  en 
1597. — SAiNT-Lvc(Timolrou  d’Espinay  de),  fils  du 
prre.,  maréch.  de  France,  né  vers  i58o.  accompag. 
d’abord  Sully  dans  ton  ambassade  en  Anglet. , entra 
dan*  la  marine , se  signala  dans  la  guerre  contre  les 
Rocbellois,  fut  nommé  vice-amiral,  obtint  plus 
tard  , en  échange  du  gouvernem.  de  Brouagc , qu’il 
avait  hérité  de  son  père , le  titre  de  lieutenant-gé- 
néral de  la  Guiennc  , reçut  le  bâton  de  maréchal 
en  1628  , et  m à Bordeaux  en  i644* 

SAINT-MARC  (Bàrthéleau  de,).  V-  Baccio 
dk.lla  Porta. 

SAINT-MARC  (Charles  Hugues  LEFEBVRE 
de),  savant  littéral. , né  à Paris  en  1698  , entra  d’a- 
bord au  service  comme  sous  - licuten.  dans  un  ré- 
giment d'infanterie  , et  voulut  ensuite  suivre  l’état 
ecclésiastiq  ; mais  déçu  dans  ses  espérances  de  for- 
tune , il  se  fit  (orcé  pour  vivre,  de  se  charger  d* 
quelq.  éducations  particulières.  Se  livrant  en  même 
temps  à la  littéral.  , il  composa  une  pièce  lyrique, 
mut.  le  Pouvoir  Je  l’Amour , qui  cul  quelq.  succès. 
Entraîné  ensuite  vers  des  études  plus  sérieuses  , il 
donna  des  édit,  de  plus.  ouvr.  de  divers  aut.  avec 
des  notes  , et  composa  quelq.  écrits  qui  décèlent 
scs  connaissances  étendues  et  variées  ; il  m.  en  1 769. 
Les  édit,  qu'il  a pub.  sont  les  suivantes  : Mem.  de 
Feuqmères  , 17  36  ; la  Médecine  Jes  Pauvres,  par 
Hecquet,  1/4®»  Histoire  d’ Angleterre  , de  Rapin- 
Thoyras , 1745"*749’  *6  vol.  in-4  ; OEuvret  de 
Boileau , 1797  » 5 vol.  in  8 ; Œuvres  Je  Pavillon  , 
1750  , Je  Chaulieu , 1761  ; F oyage  Je  Chapelle  et 
Bachaumont , vj5S\  Poésies  Je  Malherbe,  *767  , 
in-8  ; Poésies  de  Lalanne  , du  marquis  de  Mont- 
plaisir  , de  Saint-Pavin  et  de  Charieval  , 1769, 
q part,  en  2 vol.  in-12.  L’ouv.  le  plus  important  de 
Saint  - Marc  est  \'A<  régé  chronologique  Je  l’ His- 
toire J’ Italie , depuis  la  chute  Je  l’empire  J’ Occi- 
dent , Paris  , 1761-70 , 6 vol.  in-8.  Ses  autres  écrits 
consistent  en  quelq.  opuscules  peu  remarquables. 
Il  a rédigé  les  tom.  VJ,  18  et  partie  du  19*  de  l’ouv. 
périodiq.  lotit,  te  Pour  et  le  Contre.  On  trouve  une 
notice  sur  Saint-Marc  dans  le  A ’ccrologe  des  hom- 
mes célèbres  Je  France  , année  1770. 

SAINT  MARC  (l’abbé  de).  V.  GuENitr. 
SAINT-MARC  ( Jeas-PavIi-André  Des  RA- 

338 


1 


1 

1 

1 

1 


Digitized  by  Google 


SAIN  ( 2698  ) SAIN 


SINS  , marquis  de),  poète  lyrique  , ne'  dan»  la  pro- 
vince do  Guienne  en  1728  , cnlra  de  bonne  heure 
au  service,  dans  les  garde»  françaises  , et  le  quilia, 
en  1762,  par  suite  d’un  accident.  Encouragé  parle 
suffrage  du  poète  Dorât  ( v . ce  nom),  il  cultiva  les 
lettres,  s’essaya  dan»  le  genre  lyrique,  et  fit  repré- 
senter  *ur  le  théâtre  de  l’Opéra,  plus,  pièces,  telles 
que  la  Fête  de  Flore , Adèle  de  Pont  bien , le  Lan- 
gage det  Fleurs , etc-,  qui  obtinrent  quelq.  succès. 
Ce  fut  lui  qui  composa  les  vers  récités  sur  le  Théâ- 
tre-Français en  1778,  lorsque  le  buste  de  Voltaire 
y fut  couronné.  Il  m.  à Bordeaux  en  1818.  Se»  pro- 
ductions ont  été  recueillies  tous  le  titre  d’OEuvres, 

3ui  ont  eu  plus,  éditions  : la  plus  complète  est  celle 
e Paris  , 1789 , 3 vol.  in  - 8 , avec  portrait  et  vi- 
gnettes. 

SAINT-MARD.  V.  Rémond. 

SAINT-MARTIN  (Michel  de),  personnage  plus 
connu  par  ses  ridicules  que  par  ses  écrits , né  à 
Maint- Lo  en  l6i4,  était  le  fils  d’un  marchand  qui 
s’étant  enrichi , avait  acheté  des  lettres  de  noblesse, 
et  se  faisait  appeler  le  sieur  de  La  Mare  du  Désert , 
marquis  de  Miskon  (terre  située,  selon  lui,  dans 
le  Canada).  Le  jeune  Saint  - Martin  , héritier  de  la 
fortune  et  de  la  vanité  de  son  père,  ayant  une  fi- 
gure repoussante,  embrassa  l’elal  ecclésiastique, 
visita  l’Italie,  acquit  à Rome  le  double  litre  de  doc- 
teur en  théologie  et  de  protonotaire  apostolique  , 
revint  ensuite  s’établir  a Caen  , et  fut  élu  recteur 
de  l’université  de  cette  ville.  Sa  vanité,  plus  que 
sa  bienfaisance  , le  portèrent , dit  - on  , a fonder 
plus,  établissent,  de  charité  dans  ta  ville  natale,  et 
à orner  de  statues  et  de  bas-relief  les  églises  ainsi 
que  les  principales  places  de  Caen.  Il  ambitionna 
aussi  le  titre  de  protecl.  des  lettres  et  fonda  divers 
prix  ; mais  ces  démarches  , pour  obtenir  la  consi- 
dération publique,  étaient  rendues  infructueuses 
par  le  ridicule  constamm.  attaché  à la  personne  et 
aux  habitudes  de  l’abbé  de  Saint-Martin  , qui  fut 
le  jouet  des  plaisans  et  des  mystificateurs,  jusqu’à 
sa  m.,  arrivée  en  1687.  Il  a laissé  des  opuscules  que 
le  savant  Huet  (v.  ce  nom)  a jugé  indigne  d'être 
connus,  et  qui  sont  cités,  au  nombre  de  21  , dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri , édit,  de  1759.  On  trou- 
vera des  détails  sur  ce  personnage  dans  le  Mena - 
giana , le  Furetcnana , les  Mélange»  de  Vigneul  de 
Marville  (voy.  Argonne),  et  V Histoire  de  la  Bas- 
tille , par  Reuueviile.  Les  curieux  doivent  lire  sur- 
tout l’écrit  intit.  Mandarinadc  , ou  Histoire  du  Man- 
darinat de  l’abbé  de  Saint-Martin  , par  C.-G.  Po- 
réc  (La  Haye  , 1738, 3vol.  in- ta,  avec  le  portrait 
de  l’abbé  en  caricature).  C’est  une  des  mystifications 
(dans  le  genre  de  la  cérémonie  du  Bourgeois  gen- 
tilhomme) , dont  il  avait  été  l’objet. 

SAINT-MARTIN  (Jean-Didier  de)  , mission- 
naire , né  à Paris  en  t'43,  embrassa  de  bonne  heure 
l’état  ecclésiastiq. , devint  direct,  du  séminaire  de 
St-Lonis  , fnt  reçu  doct.  en  théologie  en  1772,  et 
partit  la  même  année  pour  la  Chine,  entraîné  par 
son  goût  pour  les  missions  étrangères.  Arrivé  à 
Macao  , scs  supérieurs  lui  assignèrent  la  province 
de  Sse-tchouan.  Il  y apprit  asscx  bien  l’idiome  du 

K pour  prêcher  en  chinois  , et  publier  dans 
léme  langue  une  traduct.  du  livre  de  l'Imita- 
tion. En  1784  , il  fut  nommé  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique  de  la  province,  et  sacré  évêque  de  Ca- 
radre  in  partibus.  Il  partagea  l’année  suivante  la 
persécution  qu’éprouvèrent  une  certain  nombre  de 
missionnaires,  se  retira  quelq.  temps  à Manille, 

Suis  revint  en  1789  dans  la  province  de  Sse-tchouan, 
ont  il  fut  nommé  , trois  ans  après,  vicaire  aposto- 
lique. Il  termina  sa  carrière  dans  ce  poste  difficile 
en  i8of.  Il  a composé  ou  traduit  en  chinois  plus  de 
3oouv.  de  piété,  entre  autres  Vf  mitât,  de  et  le 
Catéchisme  de  Montpellier.  Dix-huit  de  ses  lettres 
sont  insérées  dans  les  trois  prem.  vol.  des  Nouvelles 
lettres  édifiantes  , et  M.  l'abbé  Lahoudcrie  en  a 
publié  »3  autres  tous  ce  titre  : Lettres  de  M.  de 


Saint-Martin  , évêque  de  Caradre , etc.  , avec  une 
notice  Lio^raphiq.  et  des  notes  , Paris  , 1822  , in-8. 
On  y a joint  un  Essai  sur  la  législation  chi- 
noise, par  M.  Dcllac  , avocat. 

SAINT-MARTIN  (Louis-Claude  de) , dit  le 
Philosophe  inconnu,  né  à Amboise  en  1743  , d’une 
famille  honorable,  puisa  de  bonne  heure  dans  la 
lecture  du  liv.  inl.  Y Art  de  se  connaître  soi-mcme  , 
par  le  théolog.  protest.  J.  ALbadie , les  principes 
de  philosophie  , de  morale  et  de  religion  qu’il  pro- 
fessa toute  sa  vie.  Destioé  par  ses  parens  à la  ma- 
gistrature , il  étudia  le  droit  ; mais  ensuite  préfé- 
rant la  profession  des  armes  , qui  lui  laissait  plue 
de  loisirs  pour  s'occuper  de  méditations  , il  entra 
comme  lieutenant  dans  le  régim.  de  Foix  , à l’âge 
de  22  ans.  C’est  alors  qu’il  fut  initié  par  des  formu- 
les , des  rites  et  des  pratiques , à la  secte  dite  des 
martinistes  , du  nom  de  Martine»  Pasqualis  , qui 
en  était  le  chef.  Il  n’adopta  point  entièrement  les 
doctrines  de  cette  secte  ; mais  ce  fut  par  là  qu’il 
entra  dans  la  voie  du  spiritualisme.  Plus  taid  , il 
exposa  celte  même  doctrine  dans  ses  ouv. , et  uo- 
lammcnt  dans  son  tableau  naturel  des  rapports  en- 
tre Dieu  , l’homme , etc.  Dans  les  associations  de 
diverses  nuances  qui  succédèrent  à l'école  de  Mar- 
tinez , après  la  m.  de  celui-ci , Saint-Martiq  sui- 
vait les  réunions  où  l’on  s'occupait  d'exercices  qui 
annonçaient , suivant  son  expression  , des  vertus 
actives.il  regardait  comme  étant  d’un  ordre  sensible 
inférieur  celles  où  l’on  s’occupait  du  magnétisme 
somnambulique  , auquel  il  croyait  toutefois,  il  eut 
l’occasion  de  se  lier  avec  l’astronome  Lalande  ; mais 
la  différence  des  opinious  rompit  bientôt  cette  liai- 
son. 11  eut  aussi  des  rapports  avec  J. -J.  Rousseau, 
dont  il  regardait  la  misanthropie  comme  un  excès 
de  sensibilité  Pour  lui,  il  aimait  les  hommes  comme 
meilleurs  au  fond  qu’ils  ne  paraissaient  être.  La 
musique  instrumentale  , des  promenades  champê- 
tres , des  conversations  amicales  , étaient  lesde’Jas- 
semens  de  son  esprit,  et  des  actes  de  bienfaisance , 
ceux  de  son  âme.  Il  voyagea,  comme  Pylbagore , 
pour  étudier  l’homme  et  la  nature,  et  pour  con- 
frouter  le  témoignage  des  autres  avec  le  sien.  De 
retour  en  France  , après  avoir  visité  l’Allemagne  et 
l’Angleterre  , il  reçut  la  croix  de  Sl-I<ouis  pour  ses 
anciens  services  militaires.  H n’émigra  point  à l’é- 
poque de  b révolution  , dans  laquelle  il  reconnais- 
sait les  desseins  terribles  de  la  Providence  , comme 
il  crut  voir  plus  tard  un  grand  instrument  tempo- 
rel dans  Buonapartc.  Expulsé  d’abord  de  Paris, 
comme  noble , en  1794  , il  fut  arrêté  peu  de  temps 
après  dans  la  retraite  qu'il  s’était  choisie  , comme 
faisant  partie  de  la  prétendue  conjurât,  de  la  Mère 
de  Dieu  , Catherine  Théo»  (v.  ce  nom).  Le  9 ther- 
midor le  rendit  à la  liberté  ; et  vers  la  fin  de  ta  meme 
année  (1794)  il  fut  désigné  par  le  district  ou  arron- 
dissement U’Àniboise  , sa  patrie,  comme  un  det 
élèves  de  l'école  normalo,  destinée  à former  des 
instituteurs  pour  propager  l'instruction.  De  retour 
â Paris,  il  y publia  successivement  une  partie  des 
écrits  que  nous  indiquerons  ci-après  , taisant  de 
temps  à antre  de  petites  excursions  en  province  pour 
visiter  quelq.  amis.  11  m.  en  ]8o3  , au  village  d’Au- 
nay  (près  Paris),  où  il  était  allé  voir  le  sénateur  Le- 
noir  de  La  Roche  , avec  lequel  il  était  lié  depuis 
long-temps.  Saint-Martin  a beaucoup  écrit,  et  sea 
livres  ont  été  commentés  et  trad.  en  partie,  prin- 
cipalement dans  les  langues  du  nord  de  l’Europe. 
Le  but  de  ces  mêmes  livres  est  non-seulem.  d’ex- 
pliquer la  nature  par  l’homme , mais  de  ramener 
toutes  nos  connaissances  au  principe,  dont  l’esprit 
humain  peut  être  le  centre.  L’auteur  s’efforce  de 
démontrer  que  le  spiritualisme  n’est  pas  simplern. 
la  science  des  esprits , mais  celle  de  Dieu.  Voici  la 
liste  des  ouv.  do  ce  philos.  : des  Erreurs  et  de  la 
Vérité,  etc.,  par  un  philosophe  inconnu,  Edim- 
bourg (Lyon),  1775,  in-8  : écrit  inintelligible , 
mais  le  plus  remarquable  de  Faut,  et  qui  loi  ralnt 
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le  titre  y prend  lui-même,  celui  de  philoso- 
phe mcoitnu  (une  suite  de»  Erreurs  et  de  la  Vérité , 
etc.,  pub.  en  1784  , io-8  , a été  signalée  par  Saint- 
Martin  comme  frauduleuse);  Tableau  naturel  des 
rapports  qui  existent  entre  Dieu  , l’homme  et  l'u- 
nivers , 2 part. , Edimbourg  (Lyon)  , 1781,  in-8 , 
trad.  en  allem.  ainsi  que  le  précéd.  ; l’Homme  de 
Désir,  Lyon  , 1790  , in-8  ; nouv.  édit.,  rev.  et  cor- 
rigée , Mêla  , an  x (180s),  in-tx;  ecce  Homo  , Pa- 
ris . an  IV  (1796),  iu-12  ; le  Nouvel  Homme  , ib.  , 
1796  , in-8  ; de  l’Esprit  des  choses  , ou  Coup  d'œil 
philosophique  sur  la  nature  des  êtres  , etc.,  Paris, 
an  vin  (1800) , 2 roi.  in-8  ; Lettre  à un  ami , ou 
Considérations  politiques  , philosophiques  et  reli- 
gieuses , sur  la  révolution  française  , Paris  , an  II! 
(1795)  , in-8  ; Eclair  sur  C association  humaine  , 
Paris  , an  V (1797)  , in-8i  Reflexions  d’un  obser- 
vateur sur  la  question  proposée  par  P institut  : 
Quelles  sont  les  institutions  les  plus  propres  à fon- 
der la  morale  d’un  peuple  , ibid  , an  VI  (1798)  , 
in-8  ; Discours  en’réponse  au  citoyen  Garat , pro- 
fesseur d’entendem.  humain  aux  écoles  normales , 
sur  l’existence  d’un  sens  moral , etc.,  imp.  dans  la 
Collection  des  Débats  , des  écoles  normales  , publ. 
en  i8ot  , tom.  3 ; Essai  sur  cette  question  propo- 
sée par  l’institut  : Déterminer  l’influence  des  signes 
sur  la  formation  des  idées , an  vu  (1799),  in-8  de 
80  pag  ; te  Crocodile  , ou  la  Guerre  au  bien  et  du 
mal , etc.  , poème  épico  - magique  en  102  chants  , 
etc.,  en  prose  mêlés  dejrcri  , Paris,  an  vu  (1799), 
in  8 ; le  Ministère  de  l’fàmme-espnt , Paris,  an  XI 
(1802),  3 part,  in-8  ; plus.  trad.  d’ouv.  de  J.  Bcehtn 
( v.  ce  o.),  formant  à peu  près  le  tiers  des  Œuvres 
de  cet  illumine.  Les  Œuvres  posthumes  deSaint- 
Martin  , ont  été  pub.  à Tours,  1807,  2 vol.  in-8.  On 
y trouve  un  journal,  depuis  1782,  des  relations, 
des  entretiens  , etc. , de  l’auteur  , sous  lo  litre  de 
Portrait  de  Saint-Martin  , fait  par  lui-même.  On 
a confondu  cet  écrivain  philosophe  avec  Martinez- 
Pasqualis  (v.  ce  nom),  son  maître.  M.  Genre  a pu- 
blié en  1824,  chez  Migneret , une  Notice  biogra- 
phique sur  Saint-Martin  , in-8  de  2S  pages. 

SAINT-MARTIN  (Louis-Pierre  de),  magist. , 
ne'  h Paris  en  1753  , embrassa  d’abord  l'état  ecclé- 
siastique, et  prêcha  , en  1786,  le  panégyrique  de 
St  Louis  devant  l’acad.  franç.  Depuis,  ayant  pro- 
fessé tout  les  principes  de  la  révolut.,  il  se  maria, 
et  profila  ensuite  de  la  loi  du  divorce.  Juge  à di- 
vers tribunaux  , notamm.  au  trihuual  de  cassation  , 
il  fît  aussi  partie  d'une  commission  chargée  de  re- 
cueillir les  monumeus  des  arts  eu  Italie.  Occupant 
en  i8i4  la  place  de  conseiller  à la  cour  d’appel  de 
Liège  , il  fut  continué  dans  ses  fondions  par  lo  roi 
des  Pays-Bas  , et  m.  en  1819.  Le  clergé  liégeois  lui 
reluta  la  sépulture  des  fidèles,  ce  qui  détermina 
les  francs-maçons  à lui  rendre  puhliquem.  de  très- 
grands  honneurs  , dout  les  détails  , rapportés  daut 
les  journaux  belges,  ont  fait  aussi  l'objet  d’un#  bro- 
chure : Honneurs  funèbres  rendus  à ta  mémoire  du 
vénér.  frère  de  Saint-Martin  , Liège  , 1819,  in-8. 
On  a de  lui  : Réflexions  en  réponse  A celles  de  P abbé 
d Espugnac  , touchant  Suger  et  les  clablissemens 
de  St-Louis , avec  des  notes,  17861  in-8. 

SAINT-MARTIN.  V.  Juok. 

SAINT-MAURIS  (Jean  de),  et  non  Maurice, 
comme  l’écriveni  Moréri  et  quelques  autres,  juris- 
consulte, né  à Dole  vers  la  fiu  du  t4*  S.^,  professa 
le  droit  dans  celle  ville  avec  beaucoup  d’éclat.  Al- 
lié à la  famille  de  Granvelle,  ebaneel.  de  Charlcs- 
Quint , il  fut  appelé  au  conseil  d'étal  de  Bruxelles, 
et  nommé  ensuite  ambassad.  en  France.  Retiré  a 
Dole  , il  y m.  en  l555.  On  a do  lui  : liiilissuna  si- 
mnl  ac  dochssima  repe.titio  legis  unicm , Lyon , 
l538  , in*4  ; Tractatus  de  restilutione  in  integrum , 
Paris,  1^48,  in-4.  Dunod  a donné  son  doge  en 
télé  du  Traité  des  prescriptions.  La  bibliothèque 
de  Besançon  possède  MSs.  les  Mém.  de  l’ambassade 
de  Sainl-Maurts.  — Saint-Macris  (Jean-Baptiste 


de) , colonel  an  service  de  l’Empire  , arrière-petit- 
fils  du  précéd. , prit  une  grande  part  au  succès  de 
la  bataille  de  Prague , en  1620.  Labbey  de  Biily  a 
donné  la  généulogie  de  cette  famille  dans  l’Huloire 
de  C université  du  comté  de  Bourgogne. 

SAINT-MAUR1S  (Prudent  de) , antre  juris- 
consulte du  i(>»  S.,  né  aussi  à Dole  , sans  apparte- 
nir à la  famille  des  précédons , s’acquit  une  grande 
réputation  au  barreau  par  ses  lumières  et  son  élo- 
quence , fut  député  plus,  fois  en  Flandre  et  en  Al- 
lemague  pour  les  intérêts  de  sa  province , et  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  en  tSBq-  On  a de  lui  : la 
Pratique  et  le  Style  judiciaire  observés  au  comté 
de  Bourgogne  , ouv.  qui  servait  de  code  de  procé- 
dure dans  cette  province  av.  sa  réunion  à la  France; 
réimp.  plus.  fois.  Boyvin  en  a donné,  une  édition 
revue  et  corrigée , Dôle , 1627  , in-4. 

SAINT-MEÀRD  (François  de  JoURGNIAC), 
chef,  de  St-Louis  , ancien  capitaine  an  régiment  du 
roi  (infanterie),  né  en  1746  à Bordeaux  , m.  à Paris 
le  5 fév.  1827,  s’est  acquis  la  réputat.  d’un  homme 
d’esprit  et  d'un  plaisant  de  bon  goût.  Lié  avec  div. 
écrivains  du  parti  monarchique  à l’époque  de  la 
révolution  , il  fat  un  des  principaux  rédacteurs  du 
Journal  de  la  cour  et  de  la  ville  , et  fit  imp.  div. 
brochures  , dont  la  plus  connue  est  celle  intitulée  : 
Mon  agonie  de  trente-six  heures , où  il  raconte  de 
quelle  manière  il  échappa  aux  massacres  de  l’Ali- 
baye  (2  et  3 sept.  1792).  On  assure  que  cet  opusc. 
a eu  jusqu’à  57  édit.  Lorsqu’en  1790  la  garnison  de 
Nanci  se  souleva,  le  chev.  de  St-Meard  , qui  sc  trou- 
vait dans  cette  ville,  fut  investi  du  commandent. - 
général  par  les  soldats  révoltés  ; niais  , trois  jours 
après  , ceux-ci  l’accusèrent  de  trahison  et  pronon- 
cèrent contre  lui  une  condamnstion  à mort.  Ce  fut 
en  grande  partie  à ses  saillies  gasconcs  qu'il  avait 
dû  son  salut  aux  jours  Je  la  terreur.  Depuis  il  con- 
tinua de  fréquenter  les  salons  littéraires  , s’associant 
parfois  aux  publications  des  libraires  ou  des  écri- 
vains avec  qui  il  avait  entretenu  des  liaisons.  Les 
habitués  de  la  boutique  du  libraire  Desenne  lui 
avaient  donné  lo  litre  de  président  et  général  en 
chef  de  la  société  univ.  des  Gobemouches , et  il  se 
plut  à le  conserver. 

SAINT-  MORYS  (Etienne  BOURGEVIN-VIÀ- 
LART,  comte  de),  ofT.-gén.,  né  à Paris  en  1772,  fil» 
d’un  cons.au  parlent.,  suivit  son  père  dans  l'émigra- 
tion , prit  du  service  dans  l’armée  dos  princes  , et 
voyagea  ensuite  dans  le  nord  de  l’Europe,  où  il  s’oc- 
cupa des  sciences  nalur.  Rentré  en  France  en  l8o3, 
il  fut  compromis  dans  la  conjuration  de  George 
Cadoudal  (v.  ce  nom),  emprisonné  à la  Force  , et 
bientôt  après  rendu  à la  liberté.  En  1814,  il  obtint 
du  service  dans  la  maison  militaire  du  roi,  et  sui- 
vit le  prince  à Gand  en  t8l5.  A son  retour,  il  ont 
avec  un  colonel  une  altercation  assez  vive  pour  des 
affaires  d’intérêt , et  il  succomba  dans  le  duel  qui 
en  fut  la  suite  , au  mois  de  juillet  1817.  Sa  veuve  a 
publié  un  Mémoire  et  Consultation  sur  cette  affaire 
qui  a fait  beaucoup  de  bruit,  sans  toutefois  donner 
lieu  à des  poursuites  judiciaires.  On  a de  lui  : 
Voyage  pittoresque  de  Scandinavie  , Loud.,  1802 
in-4  » Tableau  littéraire  de  la  France  au  18*  S. 
1809,  in-8;  Description  d’un  monument  romain 
trouvé  à Paris , et  quelques  autres  morceaux  d’ar- 
chéologie insérés  dans  le  t.  2 des  mém.  de  l’acad. 
celtique  ; Réflexions  d’un  sujet  de  Louis  XVIII %- 
etc.,  1814 , iu-8;  Proposition  d’une  seule  mesura 
pour  dégrever  la  dette  de  l’état , etc.,  i8t6 , in-8  ; 
Mém.  sur  les  moyens  de  rendre  utiles  les  friches 
et  cotes  incultes  en  les  plantant , 1810,  in-8. 
SAINT-NECTAIRE  (Madeleine  de).  V.  Mi- 

RAMONT. 

SAINT-NON  (Jean-Claude  RICHARD  , abbé 
de) , amateur  zélé  des  beaux-arts , né  à Paris  en 
1727  , fils  d’un  receveur-général  des  finances,  em- 
brassa l’état  ecclésiastique , et  acquit  une  charge 
de  conseiller-elerc  au  parlement.  Ayant  partagé  la 
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disgrâce  5e  cette  cour  souveraine , lors  Je*  affaires 
de  la  bulle  Unigenitus  , l’abbé  de  Saint-Non,  exilé 
à Poitiers , charma  les  ennuis  de  sa  retraite  , en 
cultivant  la  musique,  le  dessin  , la  peinture  et  la 
ravure.  Devenu  libre  par  sa  démission  de  la  place 
e conseiller , il  voyagea  en  Angleterre  , puis  en 
Italie  , séjourna  quelque  temps  à Rome  , visita  le 
royaume  de  Naples  en  compagnie  de  Robert  et  de 
Fragonard  , revint  en  France  apiès  une  absence  de 
trois  années , mit  en  ordre  les  dessins  qu’il  avait 
recueillis  , et  s’occupa  de  les  graver  lui-même  par 
un  procédé  dont  il  devait  la  connaissance  au  gra- 
veur Lafosse.  Il  publia  d’abord  la  suite  des  vues  de 
Rome,  en  60  planches;  et  le  succès  qu’il  obtint 
par  cette  publication  l’encouragea  dans  le  projet  de 
publier  le  vpyagc  pittoresque  de  l’Italie.  Dr  uouv. 
peintres  partirent  sous  la  direction  de  M.  Dcnon 
(v.  ce  nom)  pour  compléter  la  galerie  des  vues  et 
des  mouumvns  de  cette  belle  coulrée.  L’abbé  de 
Saint-Non  se  chargea  de  diriger  les  artistes  de  Paris 
qui  devaient  coopérer  à ce  grand  ouvrage  ( Paris  . 
1781-86',  5 gr.  vol.  in-folio);  et  il  y mit  une  telle 
activité  que  lo  Voyage  de  Naples  et  de  Sicile  fut 
achevé  de  1777  à 1786  (1/.  le  Manuel  du  libraire  de 
Brunet,  3*édit.,  tu,  27a).  Il  avait  sacrifié  à cette  en- 
treprise sa  fortune  et  celle  de  son  frère.  Il  mourut 
en  (79t.  On  trouve  dans  le  Manuel  des  Curieux  , 
par  Ho  ber  et  Rost , le  Catalogue  des  eaux  fortes  , 
gravées  par  Saint-Non  , et  de  scs  estampes  au  lavis, 
en  noir  et  «n  brun.  M.  Brizard  a donné  une  Notice 
sur  Saint-Non  , Paris  , 179a  , iu-8  de  36  p. , assez 
rare,  parce  qu’elle  n’a  été  distribuée  qu’en  présent. 
SAINT-OLON.  V.  Pidoo. 

SAINTONGE  ou  SA1NCTONGE  (Louise-Ge- 
neviève GILLOT,  femme),  dame  poète  et  lettrée 
fille  de  Mm*  de  Goraez  (v.  ce  nom),  née  en  t65o , 
m.  à Paris  en  1718,  a laissé  deux  opéras,  Didnn 
(représ,  et  imp.  en  t693)  et  Csrcé,  représ,  et  imp. 
l’année  suiv.;  poésies  (pastorales,  élégies , coméd.  , 
etc.),  a*  édit.,  Dijon  ,1714,2  vol.  in-12;  la  Diane 
de  Montemnynr , mise  en  nouveau  langage,  réimp. 
en  1699  et  1735  , et  l 'Histoire  secrète  de  don  An- 
toine , roi  de  Portugal , Urée  des  Mémoires  de  Fi- 
gueredo  , Paris,  1696,  in-ia,  réimp.  la  même 
année  en  Hollande. 

SAINT-PARD  (Pierre-Nicolas  vaî»  BLOTA- 
QUE,  plus  connu  sous  le  nom  emprunté  de),  jé- 
suite, né  en  1734  à Givet-St-Hilaire  (diocèse  de 
Liège),  entra  à dix  ans  au  collège  de  l'ordre  à Di- 
Ban  , vint  faire  son  noviciat  à Paris , et , après  avoir 
été  envoyé  successivem.  dans  div.  collèges  comme 
prof.  , il  se  trouvait  à celui  de  Vannes  lorsque  fut 
rendu  exécutoire  l’arrêt  du  parlement  de  Bretagne 
contre  la  compagnie  de  Jésus.  La  même  mesure 
•'effectuait  à Paris  au  moment  où  il  vint  y chercher 
astle  ; et  c’est  alors  que  , changeant  de  nom  d’après 
les  conseils  de  M.  de  Beaumont,  archcv.  de  Paris  , 
il  obtint  par  la  protection  de  ce  dernier  un  emploi 
dans  la  paroisse  de  St-Germain-cn-I.aye,  où  il  de- 
meura k l’abri  de  toutes  recherches.  De  1775  a 1790. 
l’abbé  de  Sl-Pard  fut  direct,  des  religieuses  de  la 
Visitation  de  la  rueSt-Anloiue  (à  Paris);  il  ne  quitta 
point  la  France  pendant  la  révolution  , reprit  l’exer- 
cice public  du  saint  ministère  assez  tôt  pour  en- 
courir quelques  emprisonnemens  , que  lui  valut  la 
hardiesse  de  scs  sermons  , alors  que  le  système  ré- 
publicain était  encore  en  vigueur  ; et , après  le  con- 
cordat de  i8ot  , il  fut  nommé-chan.  honoraire  par 
M.  de  Bclloy.  Fixé  depuis  sur  la  paroisse  St- Jacq., 
l'abbé  de  St-Pard  se  livra  avec  zèle  à la  prédicat 
et  à la  direction  des  consciences  , et  tu.  plus  que 
nonagénaire  en  1824.  On  trouvera  sur  lui  une  plus 
ample  notice  au  t.  qa  » P-  198  , de  l 'Ami  de  la  re- 
ligion et  du  roi  ; elle  a été  reproduite  en  tête  de 
l’édit,  de  t8a5  du  Livre  des  élus,  ou  Jésus  crucifié, 
par  le  P.  de  St-Jure , revu  et  corr.  par  M,  l'abbe  *** 
(St-Pard) , in-12.  Nous  ne  citerons  de  ses  diverses 
publicat.  que  l’Ame  chrétienne , etc,,  1774  , in-12  ; 


et  Y Exercice  sur  V amour  pénitent,  etc.  j 1819  « 
in-16.  Il  a de  plus  laissé  quelques  MS* 

SAINT-PAUL.  V.  Barletti  et  Charles. 
SAJNT-PAVIN  (Denis  SANGUIN  de),  poète 
français  , né  à Paris  vers  le  conimencem.  du  17e  S., 
fils  d’un  président  au  parlent.,  et  pareut  du  chanc. 
Séguier,  embrassa  l’état  ecclésiast. , et  fut  pourvu 
de  l’abbaye  de  Livri , doot  il  fît  bientôt  une  re- 
traite voluptueuse,  où  il  se  livrait  sans  retenue  à 
un  lihrrtinage  de  mœurs  et  d’esprit  inexcusable  t 
surtout  dans  sa  profession.  Boileau  l'attaqua  dans 
ses  vers.  St-Pavin  changea  de  conduite  vers  la  fin 
de  sa  vio  , ci  m.  en  1670.  On  a de  lui  des  poésies 
(sonnets,  épigrammes,  cpîtret  et  rondeaux;  ras- 
semblées et  imprimées  pour  la  prem.  fois  dans  le 
recueil  inlit.  Poésies  choisies  de  MM.  Corneille  , 
Roisrobert , etc.,  Paris  , t655  , reproduites  dans  le 
Recueil  des  plus  belles  pièces  îles  poètes  français  , 
etc.  , puh.  par  Barbin  , Paris  , 1692,  5 vol.  in-ta. 
Lefebvre  de  St-Marc  (v.  ce  nom)  en  a donné  une 
dern.  édit,  en  ty5g  , avec  les  poésies  de  Charleval. 

SAINT -PERAYI  (Jean  Nicolas-Marcellin 
GUERINEAU  de)  , homme  de  lettres  , né  à Jan- 
ville  (Orléanais)  en  1782,  pub.  d’abord  des  opusc. 
politiques  et  des  compilations  sur  l'agricult.  , puis 
un  gr.  nombre  de  poeues  fugitives , dont  les  plus 
remarquables  ont  été  réunies  aux  Morceaux  choi- 
sis de  Ln  Condamine  et  de  Pesai , un  vol.  in- 18  , 
Paris  , 1810.  Pensionné  du  prince  - év.  de  Liège  , 
il  se  fixa  dans  cette  ville,  et  y m.  eu  1789.  Il  a tra- 
vaillé au  Journal  d’agridÊlture  et  du  commerce  , 
que  publiaient  Quesnay , Dupont , Mirabeau  , etc. 
On  cite  encore  de  lui  un  petit  roman  satirique  et 
allégoriq.  iotit.  : l’Optique , ou  le  Chinois  à Mem- 
phis , ij63  , m-ta  ; et  un  discours  d’ouverture  pro- 
noncé à la  société  d’émulation  de  Liège  , dont  il 
avait  été  nommé  memb.-orat.  Liège,  1779,  in-8. 
SAINT-PHILIPPE.  V.  Bac  ai.  a y Sanna. 

SAINT-PIERRE  (Eustacue  de),  bourgeois  de 
Calait  au  t4*S.,  que  le  chroniqueur  Froia>ard  , par 
une  fable  reçue  sans  examen  , a offert  i l’aJmirat. 
des  siècles  comme  s'étant  dévoué  pour  sa  patrie  , 
tandis  qu’il  est  maintenant  démontré  que  cet  Ëus- 
tache  ne  fut  qu’un  homme  au  moins  pusillanime. 
Il  s’opposa  do  toute  sou  influence  à une  dern.  dé- 
fense de  la  ville,  et  se  présenta  en  effet  devant 
Edouard  III  la  corde  au  cou,  accompagné  de  p’us. 
autres  bourgeois  de  Calais;  mais  on  ne  peut  se  re- 
fuser de  croire  à ses  intelligences  secrètes  avec  le 
roi  d’Angleterre,  qui  le  combla  aussitôt  de  biens  et 
d’honneurs , jusqu’à  le  déléguer  comme  surveillant 
de  ses  intérêts  auprès  des  Calaisient  fidèles  à la 
France.  « Eustacbe  mourut  en  1371.  Des  lettres  du 
2()  juillet  de  la  même  année  nous  apprennent  que 
les  biens  qu’il  avait  à Calais  furent  confisqués  parce 
que  scs  héritiers  étaient  demeurés  attachés  à leur 
maître  légitime.  Edouard  rendit  à leur  nom  tout 
l’éclat  que  ces  mêmes  dons , acceptés  par  Eustacbe, 
avaient  pu  lui  enlever,  a Ainsi  s’explique  Bréqui- 
gny,  dont  les  laborieuses recbercbesont  enfin  éclairci 
ce  point  historique.  Voy.  les  mémoires  de  l’acad. 
dea  inscriptions  et  belles-letl.  , t.  37.  Hume,  Vol- 
taire et  Lévesque  avalent  déjà  élevé  det  doutes  sur 
lo  dévouement  d’Kustache,  que  le  présideut  Hé— 
oanlt  crut  devoir  couvrir  d’un  silence  qui  a été  ex- 
pliqué par  M.  Walkenaer  dans  la  dern.  édition  de 
cet  hislorieu.  Toutefois  le  buste  d’Eustache  de  St- 
Pierre,  par  Cortot , a été  donné  à la  ville  de  Calais 
en  iSiq. 

SAINT  PIERRE  (Charlfs-Irènke  CASTEL  , 
abbé  de),  publiciste  et  moraliste  , né  à St-Pierre- 
Eglise  (Basse-Normandie)  en  t658 , cousin-germ. 
du  maréchal  de  Villars,  se  fit  une  réputation  uni- 
verselle de  vertu  et  d’humanité , qu’il  justifia  plei- 
nement par  ses  actions  et  partes  écrits.  Prêta.  au- 
mônier de  la  duchesse  d’Orléans  , qui  lui  fit  donner 
l’abbaye  deTirou,  il  vécut  en  sage  parmi  les  grands , 
et  ne 'ici  observa  que  pour  tâcher  de  les_  rendre 
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meilleur».  C'est  au  eongrès  d’Ulrccht , où  il  avait 
accompagné  Faillie  de  Poliguac , qu’il  conçut  son 
proj*  l d'une  paix  perpétuelle  , tant  il  fut  effrayé  de 
la  difficulté  des  relations  diplomatiques.  Le  cardia. 
Dubois  disait  de  celte  idée  qu’elle  était  le  Rêve 
d'un  homme  de  bien  ; et  ce  mot , heureux  et  vrai  , 
est  relié  à la  plupart  des  spéculations  morales  de 
l’abbé  de  Saint  Pierre.  Appelé  à l’acad.  franç.  en 
I<Sq5,  il  en  fut  exclu  le  5 mai  1718,  pour  avoir  jugé 
sévèrement  Louis  XIV,  à qui  il  retirait  le  surnom 
de  Grand  ; ce  jugement , provoqué  par  le  cardinal 
de  Polignac  , fut  porté  par  23  académiciens  ; il  n’y 
eut  qu’une  seule  boule  pour  l’absolution  t et  ce  fut 
celle  de  Fontcnelle.  Le  fauteuil  resta  vacant  jus- 
qu’à la  mort  de  St  Pierre  , et  lorsque  Maupertuis 
vint  le  remplacer , il  lui  fut  interdit  de  prononcer 
aon  éloge  , devoir  qu’il  n’a  été  permis  de  remplir 
qu’après  32  ans  par  d’Alembert.  L’abbé  de  St-Pierre, 
qui  avait  en  vain  demandé  à se  défendre,  ne  té- 
moigna aucun  ressentiment  de  cette  affaire  ; il  con- 
tinua à écrire  librement,  à faire  du  bien  et  à croire 
à la  perfectibilité  humaine.  Il  m.  octogén.  en  1743. 
La  langue  française  lui  doit  les  mots  bienfaisance 
et  gloriole  , et , de  ses  nombreux  projets , il  eut  le 
bonheur  J’en  voir  adopter  un  dans  quelques  pro- 
vinces, celui  qui  remplaçait  la  taille  arbitraire  par 
la  taille  tarifée.  Ses  principaux  ouv.  sont  : Projet 
de  pair  perpétuelle , Ulrecbl , 1713 , 3 vol.  in- 12  ; 
Mémoire  pour  perfectionner  la  police  contre  les 
duels  , i;t5  , in-4  ; Discours  sur  la  polysynodte  , 
Amsterdam  , 17 18 , io-^'el^tt).  in- ta;  Mem. 
pour  les  pauvres  mendions  , 1724,10-8;  Projet 
pour  perfectionner  l’éducation,  1728,  in-12;  Pro- 
jet pour  perfectionner  Porto  graphe  des  langues 
de  l'Europe,  1730,  in-8  , rare;  Discours  sur  la 
différence  du  grand  homme  et  de  l’homme  illustre, 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  , janv..  1 7 3t>  ; An- 
nales politiques , 1757  . Londres  (Paris)  , 2 v.  in  8. 

SAINT-PIERRE  (Jacques  - Henri  BERNAR- 
DIN de).  V.  Bernardin  de  Sl-PlE*RE. 

SAINT  POL  (le  comte  de).  V.J.iXEMBOüno. 

SAINT-PREST  ou  SAINT-PRET  ( Jean-Yves 
de)  , savant  diplomate,  né  dans  le  17»  S. , fut  di- 
recteur des  archives  aux  affaires  étrangères  , et  l’un 
des  fondateurs  de  l’académie  politique  créée  dans 
ce  ministère  en  i7iO,en  laveur  des  jeunes  gens 
qui  se  destinaient  à la  carrière  diplomatique.  Il  m. 
cb  1720.  Un  travail  important  qu’il  n’avait  fait  que 
pour  le  ministère,  et  qui  fut  dérobé  par  un  élève, 
a paru  sous  ce  litre  : Histoire  des  Imités  faits  entre 
les  diverses  puissances  de  l’Europe  depuis  le  règne 
de  Henri  IF  jusqu’à  la  paix  de  Nimegne  en  1676 , 
Amsterdam  . 1726,  2 vol.  petit  in-fol. 

SAINT-PRIEST  (François-Emmanuel  GUI- 
GNARD, comte  Je),  minist.  de  Louis  XVI,  pair  de 
France  sous  Louis  XVIII,  né  à Grenoble  en  1735, 
fut  admis  fort  jeune  dans  la  maison  militaire  du 
roi , commença  scs  campagnes  en  1760,  servit  en 
Allemagne  sous  les  maréchaux  de  Brogüe  et  de 
Souhise  , et  en  Espagne  avec  le  prince  de  Bcauvau, 
fut  ensuite  ministre  plénipotentiaire  à Lisbonne. 
En  1768 , il  passa  à l’ambassade  de  Constantinople, 
où  il  so  distingua  par  l’habileté  de  scs  négociât  ions. 
Il  ne  faut  sans  doute  attribuer  qu’à  la  mobilité  du 
cabinet  de  Versailles  la  plaisanterie  qui  le  qualifiait 
de  ministre  pour  la  Russie.  Pendant  son  séjour  de 
>5  ans  en  Turquie,  il  conçut , rédigea  et  envoya  en 
France  le  projet  d’une  expédit.  d’Egypte  qui  , dil- 
on  , a été  fort  utile  au  direct,  et  à Bonaparte.  Rem- 
placé à Constantinople  par  le  comte  de  Cltoiseul- 
Gouffier  il  fut  chargé  quelq.  temps  de  l’ambassade 
de  Hollande,  et  prit  enfin  place  aux  conseils  du 
roi.  La  révolution  commençait.  Après  la  prise  de  la 
Bastille,  Louis  XVI  lu»  confia  le  département  de 
l’intérieur.  On  le  proclama  alors  l’un  des  ministres 
patriotes  ; mais  bientôt  l’opinion  publique  . si  va- 
riable à cette  époque  , sc  prononça  contre  lui.  Sur 
une  lettre 


jets  hostile#  de  la  foule  parisienne , il  appela  à Ver- 
sailles le  régiment  de  Flandre  , et  donna  au  roi  1» 
conseil  de  repousser  la  force  par  la  force  dans  les 
fameuses  journées  des  5 et  6 oct  , et,  à tout  évè- 
nement , d’envoyer  la  famille  royale  à Rambouillet. 
Son  avis  ne  prévalut  point,  et  dès-lors,  sans  in- 
fluence au  ministère,  il  fut  encore  accusé  chaque 
jour  dans  l’assemblée  constituante  et  parmi  les  ci- 
toyens. 11  brava  l’orage  jusqu’à  la  fin  de  1790,  qu'il 
donna  sa  démission.  Depuis  on  le  vit  tour  à tour 
en  Priasse,  en  Suède,  en  Russie,  en  Autriche , 
soutenir  les  droits  des  Bourbons,  solliciter  des  se-  . 
cours  pour  leur  cause,  ou  accompagner  Louis  X VIII 
à Vérone,  à Blakenbourg,  à Mitiau,  suivre  la  cor- 
respondance politique  de  ce  monarque  , cl  rédiger 
le  contrat  de  mariage  de  la  fille  de  Louis  XVI  avec 
le  duc  d’Angoulcme.  Lorsqu’il  ne  lui  fut  plus  per- 
mis d'espérer  le  succès  de  ses  démarches,  il  solli- 
cita en  vain  sa  rentrée  en  France;  la  pension  qu’il 
recevait  de  la  Rutsie,  et  les  emplois  militaires  qu'y 
occupaient  ses  trois  fils,  apportèrent  un  obsiaclo 
insurmontable  à ton  retour  dans  sa  patrie  , où  il  oc 
reparut  qu’avec  son  prince,  en  18 ( 4 i et  l'année 
suiv.  une  ordonnance  royale  le  créa  pair  de  France. 
Il  m.  octogénaire  dans  une  terre  aux  environs  de 
Lyon,  en  1821  , laissant  des  mémoires  MS*.  On  a 
de  lui  un  Examen  des  assemblées  provinciales , 
Paris  , 1787,  in-8  Son  éloge  , prononcé  à la  cham- 
bre des  pairs  pjr  le  comte  de  Sèie , est  inséré  au 
Moniteur  du  juin  t8at.  — Saint-Priest  (Guil- 
laume-Emmanuel , comte  de),  fils  aîné  du  précé- 
dent , né  à Constantinople  en  1776  , apprit  le  turc, 
le  grec  et  l’allemand  dans  ses  premières  années  , et 
reçut  ensuite  à Paris  unecducalion  profonde  et  bril- 
lante. Emigré  avec  tou  père  . il  servit  dans  l’arme'» 
de  Condé  , prit  ensuite  du  service  en  Russie,  où  il 
parvint  aux  grades  les  plus  distingués.  Il  se  distin- 
gua à la  bataille  d’Aus'erlilx  , eut  une  jambe  cas- 
sée dans  la  guerre  de  1808  , combattit  les  Turcs  en 
1810  , reparut  dans  les  dernières  campagnes  contre 
Napoléon  , en  Russie  , en  Allemagne  et  en  France  * 
il  emporta  de  vive  force  la  ville  de  Reims  , et  m» 
quelques  jours  après  des  suites  de  scs  blessures,  en 
mars  i8tq. 

SAINT-RAMFERT  (Gabriel  de),  philosophe 
cartésien  , né  à Pontarlier  dans  le  17*  S. , et  mort 
dans  les  Pays-Bas  vers  1720,  a pub.  ; Nouveau» 
essais  d’explications  physiques  du  prem.  chapitre 
de  la  Genèse,  Utrccht,  1713  , in-8. 

SAINT-RE  IL  (César  VICHARD,  de) 
butor.,  né  à Cbambéri  en  tfi3g,  d’une  famille  dj- 
tinguce  dans  la  magistrature  de  Savoie,  fut  eDv»vé 
jeune  a Pans,  ou  il  étudia  che*  les  jésuite*  Dis 
tmgué  par  son  esprit  , il  brilla  d’abord  dans  U 
monde,  s’attacha  à la  belle  Mancini,  duchesse  ,tÜ 
Maiarin,  l’accompagna  à Londres  , et  contribua 
avec  St-Evremont,  à l’éclat  de  ses  cercles.  qui  resl 
semblaient  à des  réunions  académique».  Son  boiU 
pour  les  éludes  historiques  lui  fit  ensuite  choisir 
une  solitude  à Paris.  Il  y suivit  des  négociations  po- 
litiques pour  la  Savoie,  don*  il  avait  été  non-mrf 
historiographe,  et  soutint  quelques  conir0,cr#e. 
eutre  autres  contre  le  fameux  Arnaul-J  Ce  qui  U 
fit  accuser  de  socinianisme.  En  ,693,  j|  re,„Hrna 
dan»  sa  patr.e , et  m.  à Chambéry  la  même  année. 
L élégance  cl  la  purfeté  de  son  style  ont  beaucoup 
aide  a la  lormaiion  de  la  langue  française.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  , fort  estimés , sont  : De  l’usage  de 
l’histoire  , Paris  ,1671;  don  Carlos  , nouvelle  his- 
torique , 1672,  in-12;  Histoire  de  la  conjuration 
des  Esgagnals  contre  la  république  de  Venise , 
1618  et  1674?  Discours  sur  la  valeur , Cologne  \ 
»688,  in-12  ; trad.  des  Lettres  de.  Cicéron  à AV 1 
ticus  , avec  des  remarques.  Scs  OEuvres  complètes 
oui  été  imp.  plu»,  fois;  la  dern.  édit,  est  de  l’abbé 
Pérau  , Paris  , f/Sq,  8 vol. 
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SAINT-REMY  (Pierre  SÜRIREY  de),  officier- 
énéral  d’artillerie,  né  vers  i65o  dans  les  environs 
'Alençon  , embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
militaire,  acquit  des  connaissances  très-étendues 
dans  l'arme  de  l'artillerie  , qu’il  avait  spécialement 
choisie  , devint  officier- général,  et  m.  à Paris  en 
1716.  On  a de  loi  » Mém.  d’artillerie , Paris,  1697, 
1707  , a vol.  in-4;  1 74®  > 3 vol.  in~4  , avec  figures 
(cette  dern.  édit,  est  la  meilleure  et  la  plus  com- 
plète) : ouv.  qni  a vieilli , mais  qu’on  peut  consulter 
encore  utilement , surfont  pour  l’hist.  de  l’art. 
SAINT-ROMUALD.  V.  Guillebaud  et  Ro- 

MUALD  (St). 

SA1NT-SAPHORIN  (Armand-François-Louis 
DE  MKSTRAL  DE),  diplomate,  né  au  pays  de  Vaud 
on  17-38,  s’attacha  à la  cour  de  Danemarck,  et  fut 
son  chargé  d’affaires  ou  envoyé  extraordinaire  à 
Varsovie,  en  Russie  , en  Espagne  et  en  Autriche. 
Il  m.  a Vienne  en  t8o5.  Amateur  éclairé  des  arts  , 
il  a laissé  une  collection  fort  estimée  de  tableaux  et 
de  gravures. 

SAINT-SAPHORTN.  V.  Pesmes. 
SAINT-SAUVEUR.  V.  Grasset. 
SA1NT-8ILVESTRE  (Juste-Louis  du  FAURE, 
marquis  de),  lieul. -général , né  à Paris  en  1627  , 
d’une  ancienne  famille  du  Vivarais , dont  était  sorti 
également  l’aut.  des  Quatrains  (Faure  de  Pihrac) , 
fut  d’abord  page  des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV, 
accompagna  le  duc  de  Beauforl  dans  l’expédit.  de 
Candie  en  1669,  déploya  ensuite  autant  de  talent 
que  de  bravoure  sous  Turenne  et  sous  Câlinât , de- 
vint maréchal* de-camp  sous  ce  dernier,  prit  une 
grande  part  au  succès  de  Staffirdc  , s’illustra  dans 
la  guerre  d'Espagne  en  (693,  fut  fait  lieulcn.-gén. , 
et  m.  & Valence  en  1719,  doyen  des  officiers-jjcné- 
raux  de  France.  Sa  correspond,  avec  Louis  aIV  , 
Turenne  , Catinai , etc.,  est  conservée  par  sa  famille. 

SaiNT-Silvesïre  (Charles-François  Du  Faure, 
marquis  de),  lieut.-coloncl  du  génie  , de  la  famille 
du  précéd.,  né  en  1752  , dans  le  Vivarais  , fut  dé- 
puté de  sa  province  aux  états-géne'raux  de  1789, 
vota  avec  la  minorité,  et  m.  en  1818.  U a laissé  à 
son  héritier,  fixé  dans  les  Pays-Bas  , 58  ouv.  MSs. 
sur  l'hist.  de  l’Europe,  ainsi  que  des  notes  prises 
jour  par  jour  sur  l'assemblée  constituante.  — Un 
de  ses  parens,  Nicolas-Hubcrt-Mauricc  Du  Faure, 
rn.  «o  181 1 , président  du  tribunal  de  Dinan-sur- 
Meuse  , • pub.  plus,  brochures  sur  la  révolution  du 
Brabant , ainsi  qu’un  ouv.  iniit.  : la  Religion  et  la 
Politique  rappelées  à leur  centre  commun , etc.  ,‘ 
Namur,  »8<>4 

SAINT-SIMON  (Louis  de  ROUVROY,  duc  de), 
pair  de  France,  né  en  i6ÿ5 , d’une  ancienne  fa- 
mille qui  prétendait  descendre  des  anciens  comtes 
de  Vermundois  , fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême 
par  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse  d'Autriche.  Il 
entra  de  très-bonne  heure  au  service,  fit  ses  prem. 
armes  sons  le  maréchal  de  Luxembourg , sc  trouva 
au  siège  de  Namur , è la  bataille  de  Fleurus  et  à 
celle  de  Norwinde  , succéda  à son  père  dans  le  gou- 
Ter«*«»ment  de  Blaye  et  dans  ses  tit.  de  duc  et  pair, 
Çt  borna*»  carrière  au  grade  de  maitre-de-camp  de 
cavalerie.  La  &plomatie  et  l'observation  des  mœurs 
de  la  cour  occupèi»nt  le  n-tte  de  sa  vie.  Appelé  au 
conseil  de  régence  par  le  d’Orléans,  avec  lequel 
il  • était  lié , il  devint  l’ame  d»  parti  qui  se  forma 
dans  le  sein  de  la  cour  contre  le  parlement , qu’on 
accusait  alors  de  vouloir  abaisser  la  pairie  , et  contre 
les  princes  le'gitimcs  qui  voulaient  s'élever  au-dessus 
d’elle.  Les  ennemis  qu’il  s’attira  dans  ces  circon- 
ftances  signalèrent  assez  justement  l’extrêmo  peti- 
tesse de  st  vanité  nobiliaire  , qui  s’alliait  mal  eu  ef- 
fet à l'esprit  et  au  savoir  qu’on  lui  reconnaissait 
presque  généralement.  En  1721  , il  fut  envoyé  en 
Espagne  par  le  duc  d’Orléans  pour  négocier  le  dou- 
ble mariage  du  jeune  roi  Louis  XV  avec  une  in- 
fante, et  d’une  fille  du  régent  avec  le  prince  des 
Asturies.  Sa  mission  romplie  , il  revint  en  Franco  ’ 


avec  le  tit.  de  grand -d’Espagne,'  qui  est  reste'  dans 
sa  famille.  St-Simon  perdit  beaucoup  de  son  cré- 
dit à la  mort  du  duc  d’Orléans  ; il  finit  par  se  re- 
tirer dans  une  de  scs  terres,  où  il  composa  ses  Me- 
moires  , et  m.  à Paris  en  1755.  Plusieurs  copies  des 
mémoires  dont  nous  venonsde  parler  restèrent  long- 
temps MSs.  dans  les  mains  de  son  frère  , e'vêq.  do 
Mets  (lui -même  avait  ordonné  de  suspendre  leur 
publication)  ; et  ce  n’est  qu’en  1788  qu’il  en  parut 
un  abrégé , 3 vol.  in-8.  L’année  suiv.  , on  publia 
4 vol.  de  supplément.  Soulavie  en  donna  une  édit, 
plus  complète,  Strasbourg  , 179t.  i3  vol,  in-8.  Une 
nouv.  édition  plus  méthodique  , mieux  ordonnée  , 
mais  incomplète  , a étc  pub.  par  M.  F.  Laurent  , 
Paris,  1818, 6 vol.  in-8.  M.  le  marquis  de  Saint- 
Simon  vient  de  faire  annoncer  la  prochaine  publi- 
cation d’une  édition  beaucoup  plus  complète  que 
celles  qui  ont  été  pub.  jusqu'à  ce  jour.  — Saint- 
Simon  (Charles-François  Vermaxdois  de  BouvroY 
Sandricourt  de),  parent  du  précéd.,  év.  d’Agde, 
né  à Paris  en  1727.  fut  d’abord  grand-vicaire  de 
1 évêque  de  Metz  , frère  du  duc  de  Sl-Simon  , voya- 
gea ensuite  en  Italie  pour  perfectionner  les  connais- 
sances qu’il  avait  acquises  dans  ses  études,  et,  k 
son  retour,  fut  nommé  évêque  d’Agde.  C’est  dans 
cette  résidence  qu’il  rassembla  la  collection  la  plua 
complète  de  livres  ecclésiastiques , les  meillcurea 
édit,  des  aut.  grecs  et  latins,  et  une  suite  nombr. 
d ouv.  d’antiquités  , principalement  sur  les  peuples 
du  Nord.' Son  érudition  le  fit  admettre,  en  1705  , 
à l’académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Per- 
sécuté pendant  la  révolution  , il  vint  chercher  un 
asile  à Paris  ; mais  il  ne  put  échapper  aux  proscrip- 
tions. Arrêté  et  détenu  pendant  plus,  mois,  il  finit 

E»ar  être  traduit  au  tribunal  révolutionnaire , qui 
e condamna  à mort  le  23  juillet  1794.  Sa  hiblioth., 
restituée  à sa  famille  , fut  acquise  par  le  médecin 
Barthez  (v.  ce  nom),  qui  l'a  léguée  à l’école  de  mé- 
decine de  Montpellier.  On  trouve  une  notice  sur 
ce  prélat  dan*  lo  Magasin  encyclopédique , année 
1808 , t.  5,  p.  377*84.  —-Le  marquis  Alaximifien- 
Henri  do  Saint-Simon  , écrivain  estimable,  maia 
peu  connu,  né  vers  1720,  entra  de  bonne  heure 
au  service,  fut  aide-de-camp  du  prince  de  Couü 
dans  1rs  guerres  d’Italie,  sc  livra  ensuite  à son 
g<>ut  pour  la  litlér.,  voyagea  pour  perfectionner  les 
connaissances  qu  il  avait  acquises  , se  retira  vert 
1758  dans  une  terre  près  d’Ulrecl.t,  et  y mourut 
co  '/Qf)*  O»  a de  lui  : des  Jacinthes  , de  leur  ana- 
tomie Reproduction  et  culture  , Amsterdam,  f;68, 
* avec  pl.  (I  aut*  était  passionne  pour  les  (]  cuirs, 
notamment  pour  les  jacinthes  , dont  il  avait  réuni 
plus  de  2,000 varie'tés  dans  son  jardin);  Hisl.  de  la 
guerre  des  Alpes  , ou  Campagne  de  1744  • e,c*.  »h*, 
•y**)»  ih-fol.  ; 1770,  in*4  ; Hist.  de  la  guerre  des 
Balaves  et  des  Romains , d’après  César,  Tacite,  etc., 
>b.  ,1770  , gr.  in-fol.,  avec  fig.  ; Essai  de  Iraduct. 
littérale  et  énergique  ( de  l'Essai  sur  l'homme  , do 
Pope,  ci  d'une  partie  du  2«  liv.  de  la  Pharsale ) , 
Harlem  , 177 1 » , rc'imp.  à Amsterdam,  1793, 

in-8  ; Temora . poème  épique  d'Ossian  , trad.  d'a- 
près l’édition  de  Macpherson  , Amsterdam,  1774, 
in-8  les  Njrclologues  de  Platon  , Utrecbt^fjq), 
2 parties  in*4  : Absurdités  spéculatives , sans  date, 
gr  in*4  ; Mémoire,  ou  l’Observateur  véridique 
sur  les  troubles  actuels  de  la  France  , Londres  , 
1788 , in-8  ; Essai  sur  le  despotisme  et  les  révolu- 
tions de  la  Russie.  1794  , in-8. 

SAINT-SIMON  (Claude-Henri,  comte  do), 
fondateur  de  l’école  politico-philosophique  dite  dot 
Industriels  , né  en  1760  à Paris,  do  la  mémo  fa- 
mille que  les  précéd, , et  lo  plus  proche  parent  du 
duc  de  Sl-Simon  , l’auteur  des  Mém.,  se  déclara  de 
bonne  heure  partisan  de  ccs  idées  libérales  qu’em- 
brassèrent avec  le  même  zèle  les  jeunes  seigneurs 
les  plus  distingués  de  la  cour  de  Louis  XVI.  Il  avait 
eu  d’Alcmberl  pour  précepteur.  Entré  au  service 
e»  ,777,  ü partit  deux  ans  après  pour  l'Amérique , 
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lervü  3 an»  la  guerre  de  l'indépendance  tous  M.  de 
Bouilîé,  puis  tout  Washington , fut  fait  prisonnier 
en  1782  avec  M.  de  Grasse , et  reçut  des  Américains 
la  décoration  républ,  de  Cincionatua.  De  retour  en 
France  l'année  suiv. , il  fut  nommé  colonel  du  ré- 
giment d'Aquitaine.  Ayant  quitté  la  carrière  milil. 
en  1789,  il  se  jeta  dans  des  spéculations  considé- 
rables sur  les  domaines  nationaux  , mais  ne  prit 
aucune  part  au  mouvement  révoiulionn.  Lorsque 
plas  tard  nn  mandat  d’arrêt  fut  lancé  contre  lui  par 
suite  d’une  ressemblance  de  nom  , il  alla  se  consti- 
tuer lui-même  prisonnier  pour  que  son  hôte  ne  fût 
pas  inquiété;  et,  après  tl  mois  de  détention,  il 
recouvra  sa  liberté  au  9 tbermidor  (37  juill.  179^). 
Ce  ne  fut  qu’en  1807  > qu’ayant  liquidé  ses  opérât, 
financières,  St-Simon , résolu  à entreprendre  le 
bicarré  apostolat  qui  fut  l’unique  affaire  du  reste 
de  ta  vie,  réalisa  les  débris  de  sa  fortune  , et  pour 
refaire  , comme  il  le  disait , son  éducation  , passa 
dix  années  à se  mettre  au  courant  des  div.  branches 
de  la  science,  nouaatdans  ses  voyages  en  Angle- 
terre , en  Allemagne  , en  Suisse  et  en  Italie  , d’in- 
times relations  avec  les  savsns  les  plus  renommés. 
Toutefois  il  exposa  , dès  1807 , dans  son  Introduct. 
aux  travaux  scientifiques  du  19 • S..  2 vol.  in-4 , 
les  idées  fondamentales  de  son  svstèn\c.  Devant 
nous  borner  à une  esquisse  succincte  de  la  doctrine 
philos,  de  St-Simon  , nous  croyons  pouvoir  la  dé- 
finir une  sorte  de  quakerisme  sans  spiritualité  ni 
pratiques  extérieures.  Basée  sur  cette  croyance  que 
la  destinée  de  l’homme  sur  terre  est  de  produire 
par  le  travail , cette  théorie,  qui  dans  l’applicat.  est 
nécessairem.  circonscrite  au  cercle  materiel  de  |’« 
<s7e,  proclame  l’industrie  commo  but  définitif  de 
la  société  humaioc,  et  les  industriels  comme  la 
classe  supérieure  de  cette  société.  L’imperturbable 
constance  avec  laquelle  St-Simon  poursuivit  la  pro- 
pagation de  sa  doctrine  ne  fut  qu’un  instant  sus- 

f tendue  parle  dépit  qu’il  ressentit  d’abord  en  voyant 
e peu  de  crédit  qu’elle  obtenait.  (J  avait  dissipe  eo 
expériences  scientifiq.  ou  industrielles  des  sommes 
hors  de  toute  proportion  avec  ses  ressources  : la  las- 
situde ou  le  dégoût  donnant  tout  à coup  une  direc- 
tion funeste  à sou  excessive  activité  d’imagination  , 
il  résolut  de  se  délivrer  de  la  vie,  et  sévira  un  coup 
de  pistolet  ; 1a  perle  d'un  œil  fut  le  seul  résultat 
de  cette  tentative  de  suicide.  Réduit  désormais  à 
un  état  de  fortune  extrêmement  modique,  il  réussit 
mieux  à persuader  delà  sincérité  de  son  dévouem. 
anx  intérêts  de  l’humanité , et  il  compta  bientôt 
parmi  ses  disciples  des  hommes  d’un  mérite  distin- 
gué. Cet  homme  extraordin.,  l’un  des  plus  hardis 
penseurs  de  son  époque,  a vu,  pour  prix  de  tant 
d’efforts  , fructifier  les  germes  de  sa  doctrine  , qui, 
pour  être  au  fond  une  utopie  , n’est  pas  sans  appli- 
cations utiles  dans  sou  résultat  définitif.  Il  m.  à 
Paris  le  19  mai  l8l5  , et  son  école,  qui  parait  devoir 
se  soutenir  avec  quelque  éclat , demeure  chargée 
du  soin  d'honorer  sa  mémoire.  On  trouvera  sur  St- 
Simon  quelq.  détails  dans  le  Globe  du^  juin  l8?.5  , 
dans  la  Revue  encyclopédique  d’avril  1 826  (t.  3o  , 

6281) , et  dans  le  t.  © de  l’annuaire  nécivlog.  de 
. Mahul.  Ce  dern.  a rec.  les  lit.  des  ouv.  de  St-Si- 
mOB,  parmi  lesquels  nous  citerons  comme  les  plus 
imporiaas  : De  la  réorganisation  de  la  société  eu- 
ropéenne , etc.  (avec  A.  Thierry , son  élève  et  son 
fils  adoptif) , 2«  édit. , Paris  , i8i4  , in-8  ; l’Indus- 
trie , ou  Discussions  politiques  , morales  et  philo- 
sophiques , dans  l’intérêt  de  tous  les  hommes  li- 
vrés ù des  travaux  utiles  et  indépendant,  ib.,  1817 
et  1818 , 4 vol.  in-8  : c’est  un  recueil  de  morceaux 
itnp.  isolément,  et  dont  plus,  appartiennent  aux 
élèves  de  St  Simon  : la  hardiesse  des  idées  qui  y 
sont  émises  sur  le  gouvernera,  représ,  et  sur  la  mo- 
rale porta  plus,  des  riches  patrons  , sous  les  au- 
spices desquels  ce  recueil  était  publié,  à en  refuser 
officiellement  la  dédicace  ; du  Système  industriel , 
thid.,  1821-22,  3 parties  in-8  \ Catéchisme  des  in- 
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dustriels , ihid.,  18*4  1 3 cahiers  formant  t volant 
in-8  : le  3*  cahier  est  de  M.  Aug.  Comte  ; nouveau 
Christianisme  , dialogue  entre  un  conservateur  et 
un  novateur,  ib. , l8Î5  , in-8.  St  Simon  avait  en- 
trepris de  pub.  div.  recueils  ou  feuilles  périodiq.  # 
telles  que  U Politique  , 1819 , 12  cahiers  in-8  , et 
l’Organisateur , dont  la  preni.  livraison,  pub.  en 
1819,  donna  lieu  i une  poursuit*  devant  la  cour 
d'assises  : l’aut.  fut  acquitté  par  la  déclaration  du 
jury.  On  a annoncé  après  la  mort  de  l’auteur  que 
ses  amis  donneraient  une  édit,  complète  de  ses  ou- 
vrages {Voy.  le  recueil  mensuel  intit.  le  Produc- 
teur , pub.  cbea  Sautelet). 

SAINT-SIMON.  V.  Poaw. 

SAINT-S!  R AN  V.  SawT-CvaAi». 
SAINT-ÇORLIN.  Y.  Dismaxets. 

SAINT-URS1N  (Marie  de),  méd.  etlittér.,  ai 
à Chartres  en  1763,  fut  reçu  docteur  en  médecine 
i l’univ.  de  Caen , devint  premier  médecin  de 
l’armée  du  Nord  en  1793  , et  bientôt  après  inspect.- 
gén.  au  conseil  sanitaire.  S'étant  fixé  à Paris  en  1800, 
il  releva  l’ancienne  Gazette  de  Santé , qui  prit  une 
nouvelle  vie  sous  sa  rédaction.  La  guerre  de  Russie 
l’ayant  rappelé  aux  armées,  il  fut  fait  prisonnier; 
mais  les  Russes  le  traitèrent  avec  distinction.  De 
retour  en  France  (l8«5) , il  accepta  la  place  de  pre- 
mier médecin  de  l’hôpital  militaire  de  Calais  , et 
m.  dans  cette  ville  en  1818.  On  a de  lut  : l’Ami  des 
femmes  , Paris  , 2«  édit.,  l8(>4  ; Manuel  populaire 
de  santé  , ihid.  , in-8 , 1808  ; Etiologie  et  Théra- 
peutique de  Partirait  et  du  calcul , etc.,  1816, 
in-8.  Une  traduct.  du  livre  deGiannini , intit.  de 
la  Goutte  et  du  Rhumatisme , avec  des  notes , Paris, 
»8lO , in- 12;  des  Stances  sur  la  naissance  du  roi 
de  Rome,  ibid. , i8i(  , in-^.  St-Ursin  a fourni  des 
articles  au  recueil  intit.  l’ Epicurien  français  ; et 
on  lui  attribue  encore  une  Lettre  du  docteur  dpi o- 
pharmaque  à son  ami  le  docteur  Botanophile,  10 10, 
in-8.  On  trouve  une  notice  sur  ce  médecin  dans  les 
A anales  encyclopédiques  , t.  5,  p.  i38. 

SAINT-VINCENT  (Grégoire  de) , géomètre , 
né  à Bruges  en  t584  , alla  continuer  ses  études  en 
Italie , entra  dans  l’inslitut  des  jésuites  , à Rome  , 
devint  l’un  des  disciples  du  P.  Clavius , lui  succéda 
dans  1«  chaire  de  malhématiq.  , et  y acquit  bientôt 
une  grande  réputation.  Appelé  à Prague  par  l’em- 
pereur Ferdinand  II , il  fut  blessé  pendant  le  siège 
de  celte  ville  , par  les  Suédois  , et  perdit  tous  le* 
MSs.  qu’il  avait  composés  sur  la  scieuce  qu’il  pro- 
fessait. Il  passa  ensuite  en  Espagne  pour  donner 
des  leçons  de  mathématiques  au  prince  dou  Juan 
d’Autriche  , puis  revint  dans  les  Pays-Bas  , et  m. 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Gand,  eu  1667.  Ou  a 
de  lui:  Theses  de  Cometis , 1619,  in-4  ; Theore- 
mata  malhematica  scientia  Staline  , etc.,  Louvaiu, 
1624,  in-4,  fig.  Opus  geomelricum  quadraturm 
circuit  et  sectionum  coni , Anvers  , 1647  , io-fol. 
(ouv.  où  l’on  trouve  beaucoup  de  vérités  géométri- 
ques , ainsi  que  des  découvertes  importantes  et  cu- 
rieuses) ; Opus  gcomelrium  ad  mesolabum  per 
rationum  , proporlionalitatumque  novas  proprie- 
tates , Gand  , 1668 , in-4»  0°  Peut  consulter  sur  le 
P.  Saint -Vincent  {'Histoire  des  mathématiques  , 
par  Montucla  , t.  2.  M.  Quételet  a pub!,  aussi  une 
Notice  biographique  sur  ce  savant  religieux  , dans 
les  Annales  betgiques , avril  1821  , t.  7. 

SAINT- VINCENT  (le  vicomte  John  JERVIS 
de),  amiral  anglais , membre  de  la  chambre  haute  , 
conseiller  privé,  général  de^  troupes  de  la  marine, 
gr.-cordon  de  l’ordre  du  Bain  , etc. , Dé  ru  1734  à 
tleaford  , du  conseiller  de  l’amirauté  sir  Job  Jer- 
vis , entra  à 10  ans  au  service  de  mer  , qu’il  quitta 
après  la  paix  de  1748  pour  venir  passer  quelque 
temps  è Paris.  De  retour  dans  sa  patrie  lorsque  re- 
commencèrent les  hostilités  (1736),  il  reprit  du 
service  , fut  fait  capitaine  de  vaisseau , et  employé 
dans  les  Indes  occidentales.  Il  commandait  le  fou- 
droyant au  me'morabio  combat  d'OueMint , g»g®« 
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(TJ  juillet  t778)  par  le  comte  d’Orvillier*  aur  la 
flotte  angL  , et  lorsque  par  auitc  de  cet  évènement 
l’amiral  Keppcl  (y.  ce  non»)  eut  été  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre  , il  le  justifia  en  rendant  une 
justice  éclatante  à sa  couduite.  En  178a  il  s’empara 
du  Pégase  , qui  escortait  une  (lotte  franç. , et  cinq 
ans  après  il  obtint  en  récompense  de  nouveaux  ser- 
vices le  grade  de  contre-amiral.  Devenu  membre 
du  parlcm.,  il  parut  en  1790  dans  les  rangs  du  parti 
de  l'opposition.  En  1793  il  fut  placé,  en  qualité  de 
command.  en  chef  «les  forces  navales  de  l’Angle- 
terre . à la  télé  de  l’expedit.  contre  la  Martinique; 
et  cette  île.  ainsi  que  les  autres  colonies  franç.  des 
Indes  occidentales  , tomba  bientôt  en  son  pouvoir, 
non  sans  une  vive  résistance.  Ces  bnllans  succès 
furent  encore  surpassés  par  ceux  qu’il  obtint  en  1797 
aur  la  flotte  espagnole  commandée  par  l'amiral  don 
Juan  Cordova  , auquel  il  prit  ll\  vaisseaux  de  ligne 
dans  le  combat  du  t^  fev.  Récompensé  magnifique- 
ment et  comblé  des  plus  honorables  distinctions  , 
• le  lord  Saint-Vincent  (ce  litre  était  pris  du  nom  du 

lieu  de  son  triomphe  sur  les  Espagnols,  le  cap 
Saint -Vincent)  , vil  ensuite  échouer  ses  tenta- 
tives devant  Cadix  par  la  belle  défense  de  l’amiral 
Itfassaredo.  Après  avoir  remis  à Nelson  une  grande 
artie  de  ses  force»  avec  ordre  d’aller  détruire  à 
boukir  la  flotte  franç.  qui  venait.de  conduire  en 
£gyptelc  général  Bonaparto  et  son  armée  (1799),  il 
continua  de  commander  soit  dans  la  Méditerranée  , 
soit  dans  l’Océan  , pendant  les  deux  années  suiv.  ; 
mais  aussi  à div.  reprises , il  chargea  de  son  com- 
mandement d’autres  amiraux  , cous  le  prétexte  du 
mauvais  état  de  sa  santé.  Lorsqu’une  insurrection 
éclata  sur  ta  flotte  mouillée  » la  hauteur  de  Cadix 
il  la  comprima  en  faisant  saisir,  juger  et  exécuter 
dans  le  plus  bref  delai  les  promoteurs  de  celte  sé- 
dition. 11  résigna  le  poste  d'amiral  au  moment  où 
Pitl  reprit  la  direct,  du  minist.  (t8o5);  mais  moins 

# d’un  an  après  il  avait  remplacé  lord  Cornwallis 

• dans  le  commandera,  de  la  flotte  du  Canal.  En  1806 
il  sortit  bonorahlem. 'd'une  accusai,  de  négligence 
dans  ses  fonctions  de  prem.  lord  de  l’amirauté  ; 
mais  l’année  suiv.  il  encourut  le  blâme  public  pour 
â’ôtre  élevé  contre  le  bill  d’ahulit.  de  la  traite  des 
noirs  et  en  avoir  voté  le  rejet.  La  dern.  circonstance 
remarquable  de  la  carrière  polit,  du  vicomte  de  St- 
Vincent  fut  son  improbat.  haulcm.  manifestée  dans 
un  discours  à la  chambre  des  pairs  en  1810  contre 
l’expédit.  de  sir  John  Moore,  qu’il  prétendit  flétrir 
de  réprobat.  » puisque  , dit-il , elle  aura  pour  ré- 
aultat  de  rendre  inévitable  la  paix  avec  la  France.  » 
Vétéran  des  beaux  jours  de  la  marine  angl.,  le  lord 
St- Vincent  m.  en  i8x3,  entouré  de  la  cousidérat. 
due  aux  brillans  services  qu’il  a rendus  à ton  pays. 

SAINT-VINCENT.  V.  Faoris  dkSt-Vincens, 
pag.  1047,  et  au  Supplément  ; et  Robert  seSaiNT- 
V INCENT  , pag.  2083. 

SA1SSY  (Jean-Antoine),  médecin  et  expérimen- 
tateur , né  en  1756  aux  envirous  de  Grasse  ( Pro- 
vence) , m.  en  1822  à Lyon  , membre  des  sociétés 
de  médec.  et  d'agricult.  de  cette  ville , était  fils 
d’un  laboureur  aisé  qui  le  destinait  aux  travaux 
manuels  de  l'agricult.,  et  jusqu’à  22  ans  il  n’eut 
d'autre  inslrucl.  que  celle  qu’il  «jouta  par  la  lec- 
ture aux  prem.  notions  qu’avait  pu  lui  transmettre 
le  préccpt.  de  son  village.  Sa  vocation  pour  l’art  de 
gurnr  fut  déterminée  par  la  lecture  d’ouv.  de  me- 
decinc  que  le  hasard  avait  fait  tomber  entre  scs 
mains,  il  vint  faire  ocs  prem.  cours  • Paris,  se 
rendit  ensuite  è Lyon  , où  il  fut  reçu  ebirurg.  in- 
terne du  grand  Hôtel-Dieu  (1783),  et  chargé  de  pré- 
parer les  leçoos  dcDussaussoy  (v.  ce  nom).  Vers  le 
même  temps  il  obtint  plus,  prix  d’anat.-pbysiolog. 
Admis  plus  tard  au  collège  des  ebirurg.  de  Lyon  , 
il  ne  tarda  pas  à cire  nommé  par  lacompag.  royale 
d’Afrique  méd.  et  ebirurg.  major  de  scs  comptoirs 
sur  les  côtes  harbaresq.  Après  avoir  rempli  cet  em- 
ploi pendant  quelq.  années  avec  beaucoup  do  dis- 


tinction , i!  revint  à Lyon  , et  continua  d’y  prati- 
quer la  médec.,  science  aux  progrès  de  laquelle  il 
n’est  pas  demeuré  étranger.  Outre  ses  Becherches 
expérim. , anal. , chimiq. , etc. , sur  la  phys.  des 
animaux ■ mammifères  hybemans  , notamment  les 
marmottes  , les  loirs  , etc.,  Lyon  , 1808 , io  8 . ou- 
vrage qui  fut  couronné  par  la  classe  des  sciences 
physiques  et  malhéra.  de  l’institut  national  , il  a 
composé  sur  les  maladies  de  l'oreille , sur  sa  phy- 
siologie et  ses  affections  palholog.  , un  bon  traité 
dont  quelq.  fragm.  ont  été  imp.  au  tom.  28  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales , et  d'autres  cou- 
ronnés en  1814  par  l’acad.  de  bordeaux.  Voy.  pour 
plus  de  détails  les  pag.  208-1 3 du  Compte  rendu 
des  travaux  de  la  société  d’agricult.  de  Lyon  , par 
L.-F.  Grvgnter  , Lyon  , 1822  , in-8. 

SA1TER  ou  SEll'ER  (Daniel)  , peintre,  né  à 
Vienne  en  1674,  fut  envoyée  Venise  pour  y suivre 
les  leçoos  de  Charles  Lolh  , acheva  ses  études  à 
Rome,  et  travailla,  avec  d’autres  artistes  distingués 
do  l’cpoque  , à l'embellissent,  du  palais  Quirinal 
sous  Innoceal  X.  Appelé  eosuite  i la  cour  de  Turin, 
il  orna  de  tes  ouv.  le*  palais  et  établissent,  royaux. 
Cet  artiste  m.  en  i8o5.  On  cite  parmi  «es  meilleu- 
res composit.  un e Notre-Dame  de  douleur , dans 
la  galerie  de  la  cour,  et  la  coupole  du  gr.  hôpital  , 
une  des  plus  belles  fresques  que  l'on  puisse  voir 
dans  la  capitale  du  Piémont. 

SA1X  (Antoine  Du)  , en  latin  Saxanus , reli- 
gieux ellittér.,  né  à Bourg,  dans  la  Bresse,  en  t5t5, 
et  m.  en  1679,  fut  précepl.  et  eusuiteaumûn.  du  duc 
de  Savoie,  qui  renvoya  en  arabass.  auprès  de  Fran- 
çois 1er.  11  a laissé  plus,  ouv  , tant  eu  prose  qu'en 
vers  , recherchés  à cause  de  leur  rareté  Nous  cite- 
rons entre  autres  : l'Esperon  de  discipline  pour  in- 
citer les  humains  aux  bonnes  lettres  , poème , Pa- 
ris , sec.  édit. , i538,  in-t6  ; Petit  fatras  d'un  ap- 
l>rentf,  surnommé  l'Espcronnier  de  disciplina. 
Pari»,  t537,  in~4  ; Lyon,  i538,  in-8,  etc.;  le  Blason 
de  l’église  de  Brou,  Lyon  , sans  date,  in-8;  la 
Touche  naïve  pour  éprouver  l’ami  et  U flatteur , 
etc.,  Lyon,  l5Sj,  in-8;  V O piale  de  Sobriété , etc., 
ibid.,  i533  , in-8  , écrit  en  vers;  Marquchi  de  piè- 
ces diverses  , etc.,  ibul.,  1659,  in-4. 

SALA  (Ange),  méd.  ital.  du  17* S.,  né  à Vicenee, 
dans  l'état  île  l’église,  m.  vrauerablabicm.  è Gut- 
trow  , où  en  l63g  il  florissait  encore , revêtu  du 
titre  de  médecin  du  duc  de  Mccklembourg , avait 
quitté  sa  patrie  pour  cause  de  religion  , et  pratiqué 
son  art  successivem.  à Zurich, à La  Haye  et  à Ham- 
bourg. Bien  supérieur  à la  plupart  «tes  méd.  de  son 
temps  , encore  qu’il  se  soit  montré  l’admirateur  de 
Paracelse  , il  a égalent,  attaqué  avec  les  armes  de 
l’ironie  le  charlatanisme  des  adeptes  de  la  science 
occulte  et  l'orgueilleuse  suffisance  de*  gaiénisles. 
A une  époque  où  la  trausmulat.  des  métaux  et  la 
recherche  de  la  panacée  univ.  étaient  le  principal 
objet  de  la  chimie , il  a enrichi  cette  science  de 
plus,  observât,  importantes.  Ces  faits  , joints  à une 
sage  criliq. , donnent  un  haut  intérêt  à ses  ouv., 
dont  on  a donné  le  rec.  »ous  le  titre  d 'Opéra  me- 
dicochymica  qu*  extanl  omnia  , in-4  , Francf. , 
1647,  1680,  1712,  et  Rouen,  i65o.  Parmi  ce* 
divers  ouv^oo  distingue  les  suiv.  : Tractatus  duo  de 
va r iis , tùm  chymicorum  , tùm  galenicomm  erro- 
rihus  in  pnrparat.  medtcinali  commissis , Francf. 
1602,  16^9,  in-4  ; Anatomia  vilrioli , in  duos  trac- 
tatus divisa , Genève,  1609,  i6i3.  in-12;  Leydo  , 
1617,  et  Francfort,  1618  ,*in-8  ; Hambourg  , 1625, 
io-4  ; Terminus  bezoardtcorum  hermelicornm  , 
bezoardicor.,  laudanor.,  io-8,  Erfurt,  t63o,  i638  ; 
trad.  en  franç, , Leyde  , 1616.  — Un  autre  Sala 
(Jt-an-Dominiq.),  piofess.  de  médec.  à Padoue , de 
1607  à 1644  « *a  «*»•  « était  né  ver»  i5rg. 

Son  principal  ouv.  eat  intit.  : Mrs  medica  in  qnd 
methodus  et  ptcecepta  omnia  medtcinœ  curât rteis 
et  conservatricis  explicantur , in-4,  Padoue, 
i(>4t,  16^9 i. Venise  , 1620 1 même  format. 
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SALA  (N/COtAs) , musicien  , composif.  italien  , 
rflève  de  Léo,  fut  profess.  et  miilie  de  chapelle  à 
Naples  , et  m.  presque  centenaire  en  1800.  Il  avait 
consacré  presque  toute  sa  vie  à élaborer  nu  grand 
ouv.  sur  la  composit.  , que  le  gouvern.  napolitain 
pub.  avec  luxe  en  1794  , sous  le  titre  de  Begole  del 
contmppunlo  profit  o , in— fol.  , et  qui  est  devenu 
extrême™,  rare  par  suite  de  l’enlèvem.  et  do  la  dis- 

f,er»ionde>  planches  dans  les  (roubles  de  1799.  Un 
e trouve  , en  partie  , dans  les  Principes  de  < (impo- 
sition des  écoles  (P Italie  , Paris,  1809,  3 vol,  in-tol. 

SALADIN,  ou  plutôt  SALA  H-KUUYN  (Malex 
Nasser -Y  oossoxif j , sulthan  d'Egypte , le  plus 
célèbre  de*  défenseurs  de  l'islamisme  à l’époque  des 
Croisades,  était  né  à Tekrit , sur  le  Tigre  , en  1 
(53a  de  l’hég.) , d’une  famille  de  guerriers  au  ser- 
vice des  princes  de  Mésopotamie  rt  d’Alep.  Ses 
prem.  années  se  passèrent  dans  une  vie  licencieuse  : 
il  ne  commença  à se  distinguer  qu’s  l’âge  de  3o  an*  , 
quoiqu’il  ne  fût  parti  qu’a  regret  sous  les  ordics  de 
son  oncle  , qui  allait  combattre  à la  fois  les  Francs 
et  les  Egyptiens.  Ces  dern.,  l’ayant  vu  déployer  une 
grande  valeur  à la  prise  d’Alexandrie  , le  choisirent 
nour  leur  chef  contre  les  vézyr,  qui  les  opprimaient, 
il  abolit  le  khâlyfat  d’Egypte  , et  reçut  le  titre  de 
restaurateur  de  P autorité  du  commande  ur  des 
Croyons  Bientôt  puissant  par  ses  conquêtes,  pro- 
clamé sulthan  d'Egypte  et  de  Syrie,  il  fonda  des 
collèges  et  des  hospices;  il  iortilia  les  villes,  no- 
tamment celle  du  Kaire,  où  l’on  voit  encore  les 
travaux  qu’il  ordonna  ; il  résolut  enfin  d’éteindre 
le  royaume  de  Jérusalem  , et  de  rendre  aux  Kl»  de 
Mahomet  toutes  tes  terres  occupées  depuis  environ 
un  siècle  par  les  sectateurs  de  la  croix.  Les  chrétiens 
réunirent  cinquante  mille  hommes  armés,  soutenus 
cl  encouragés  par  une  population  assez  nombreuse 
d’Européens  établis  dans  la  Palestine  et  la  Phéni- 
cie , où  ils  avaient  appelé  le  commerce  des  trois 
parties  du  monde.  Ils  furent  vaincus  et  complètent, 
défaits  a la  célèbre  bataille  «le  J ibériade  en  1 187. 
l>eur  roi  Lusignan  y resta  prisonnier.  Saladin  tua 
de  sa  main  ftenaud  , comme  ayant  tenté  une  expé- 
dition sacrilégq^r  la  Mekke  ; il  fit  massacrer  les 
frères  templiers  et  hospitaliers  par  la  raison  que 
leur  vteu  les  engageait  à combattre  l’islamisme  jus- 
qu’à la  m.;ics  autres  croises  furent  esclaves  ou 
pavèrent  rançon.  Mais  l’Europe  se  souleva  à la  nou- 
velle de  ce  désastre;  Philippe- Auguste  «l  Hicbard 
d’Angleterre  arrivèrent  en  1191  avec  des  forces  pro- 
digieuses (v.  au  mol  Croisades)  , et  l’année  suiv. 
anêtés  dans  leurs  succès  par  leurs  propres  divisions, 
ils  forcèrent  du  moins  la  sulthan  à consentir  une 
paix  de  trois  ans  : Richard  et  baladin  ne  s o la  ga- 
rantirent que  sur  leur  parole  , les  autres  chefs  la 
sigm-reot.  Chaque  parti  gardait  les  positions.  Libre 
de  soins  belliqueux  dans  ses  états  , Sa  lad  m sc  dis- 
posait à conquérir  l’Asic-Mineure , l’Arniénic,  la 
Perse  ; il  annonçait  même  l’intention  déporter  le 
Koran  au  centre  de  l’Europe,  lorsqu’il  ra.  en  1 193, 
laissant  l’Orient  dans  la  consle> natinu  , et  empor- 
tant les  regrets  des  chevaliers  ses  ennemis  , qui  le 
regardaient  comme  le  seul  digne  d’eux  par  ses  ver- 
tus , sa  loyauté  , son  courage  ; ils  louaient  surtout 
sa  généreuse  humanité  après  les  combats,  et  ta  ma- 
gnificence dans  les  relations  politiques.  Les  histo- 
riens de  ces  époques  donnent  à sa  vie  les  couleurs 
brillantes  du  roman  ; mais  des  détails  positifs  qui 

«9!  - 

—**"•*■  5*onc  , avili  rsuirriuci  u*u»  i uur.  uc  SA  LAVAS  V.  MERLE 

M.  Reynaud  , Extraits  d’auteurs  arabes  , etc.,  ia<"  SALAZAR  Y MARDONFS 

sérésau  second  vol.  «le  la  Bibliothèque  des  Croisa-  historien  espagnol  du  16*  S «nr'l  , ®*°,  de)  , 
des. — Sai.adin  f Melik-el-  Naser - Y miasou  H . sul-  I d*«  . J.  ? M îur  ,c<îuel  0I>  *»’a  que 


des. — Sai.adin  (iMolik-el-lNascr -Youssouf)  , sul- 
than d A le p , arnère-petit-fils  «lu  précéd.  , né  en 
,229  (627  de  l'hég.),  lâcha  de  marcher  sur  les  tra- 
ces de  son  bisaïeul , dont  il  avait  l’humanité  , l’es- 
prit et  l instruction  ; mais,  guerrier  malheureux  , 

’irViùs  Ot/na  e InMlê  .1  . » • IV#*  . t 


des  chefs  f.rlares.  Avec  lui  finit  en 

quelq.  années  , la  race  du  grand  Saladm 

partagé  ses  nombreux  étatsTnUe  U ttup^m'd* 
ses  dix-sept  fi|s.  trois  prem.  de 

SALADIN  ( Jean-Baptiste-Michet.  ) conven 

tionnel , ne  en  Picardie  vers  1-60  exerra’i, 

tement  de  la  Somme  dep“P* 

l’année  suivante  â U conv  S 1 T ^ J 'ee,tt 
du  conseil  de  cinq-cenl,  Dans  î a ''"T*  parti* 
semblées  , il  figU?a  “côté de,ce‘  «" 
vention  il  vota  la  mort  du  rot  a * * °S  * CO°‘ 
«ppel  ; au  conseil  dos  c,„q-cen.,’  TfiiTr  W 
• «•union  dite  de  Clichi ; et , coodaLn/a  Va^dénoi* 
«at.on  il  sut  se  soustraire  à cette  mes!™  p P ,7 
sous  le  gouvernement  consulaire  comm  *P,’e 
proscrits  de  cette  époque  il  reorit  ?»  r“*.le* 

d’avocat  à p»r;«  _»  jT  • . * rePri1  la  profession 

« ,8,  ’ • “ 0b*"‘-*  *“““  eD>ploi  public  , 

.7- ASLA^?  $Gwam)  • «•!.  d..  16-  .1 

S»l»  ;»  °63„  ,m-  ,rlu‘  I-  c.mcoaire  à 

m<d.  I l'uoK.'d.  *” 

dillin,..  J«„,  diflerenles 

d ou  il  fut  appelé  , avec  I»  tîii-..  j*  1 • tyrie  , 

à la  cour  de  Maximilien  J1  A la*»  ‘?,re  P,*al,n* 
fi576),Salando  quitta  Vieuue  piur  .e  reV/  W* 
•an;  il  y fit  imp.un  vol.  de  ZESZ2S 
et  plus  tard  pub.  i VieDDC  un  i:vr„  U]** 

srn  eltxir  w/!».— Ferdipa  vn^  . 1 7,  P‘lnac‘*  v 

à Salo,  dans  l’état  de  Venise  ’ ,1" Cn 
qua  aussi  la  médcc. , mais  avec  moins'6!0  * 

Un  cite  de  lu,  comme  assez  insig.X  L'tZ' 
talus  de  purgatione  , etc.,  Vérone  160-  i?  / 

JifSaî 

né  en  1723  a Reggio,  m.  par  accident  en  i77,** 
prem.  oihcial  de  la  seèrélairerie  rov  <1*  M * 

« -rfr*  f ■ r 

b'Ilea-llUin  qu  il  «TMI  beaucoup  contribué  i fair, 
fonder  dan,  la  même  ville,  commença  par  î» ri 
précepteur  des  fil,  «lu  comte  Bcltram  CrisUani  et 
ces.  » la  protection  déco  seigneur,  autant 
propre  mente,  qu’il  dut  son  avancera,  dan/  la  car 
ni,c  des  honneurs.  L’abhé  Salandri  a principale!, 
consacré  sa  museâ  chanter  les  |0i,an-  ■ Pa'en>« 

personnages  auprès  desquels  il  fut  en  favên^n* 
trouvera  sur  lui  d’amples  de'taiU  a ” , veur* 

■»*/««..  i..». s, p«ï" « 

cueil  (tom.  6 , pag.  rnn*'  C*  * ™eme  ro- 

complète  de  ses  ouv.  Nous'  noua  born  °Mi  i*  li,la 
tionner  le.  suiv.  , I.odi  a AW  mT"*4  meCQ' 
111-4  ; le  Jnvettwe  contra  Ibi , i idad  //J  p7^9  + 
di  Ooitio  , trad.  in  ottala  Za  etc  T 
lôuJ,  in-4,  etc.  L 'eloge  de  ce  poète  » Ï.V*  * 
dans  YEumpadtlleraria  , nov  n ^ ,mP« 

SALATJS  fut  le  premier  L Cl  : P'  9 " 
subjugèrent  l’Egypte  â |a  tôt.  de  leu«^r7bu.  nf 
modes  (que  l'on  croit  .voir  appartenu  â a 
nation  «les  Scythes) , 2340  ans  avant  J -C  8ci  dn 
minèrent  cette  contrée  pendant  plu,  de  'cinq ' 
clés.  Josèphe , d.ns  son  Irai  té  contre  dpnion  li 
J rc  , et  Lusèbc  dan,  sa  Préparation  eHangelia 

«v.  10,  apportent  un  passage  de  l’Egypt.enMal^ 

bon  sur  ce  conquérant , qui  m.,  apres'  u„  règue  do 
19  ans  , en  l'an  2322.  « UB 


des  renseignera.  - incomplet.  TES  ZV^Te 
royaume  de  Grena.le , selon  quelq.  biographes  ou 

«meVl  à\  V7i,0n*’  ^ Madrid  , ville^ dans  1,! 
qncllc  il  passa  , du  reste  , une  grande  partie  de  sa 
vie  , occupe  de  travaux  littéraire,  ou  exerçant  d! 
vers  emnlois  linnnnlJu,  11 - »an‘  «1- 


. .-«^....numiçi  ai«ui..i»i,  occupe  oc  travaux  l,itorairei 

après  avoir  tente  «le  reconquérir  l’Egypte  sur  les  ver,  emplois  honorables.  Il  m vcrs  A ' -- 

Btamlouks , il  péril  a 1 âge  de  32  ans  7 assassine  pr  jui  : Corônica  dcl  emperador  D.  ~ ‘‘  “ do 
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Üé„  ; Séville  ; ï55*,  in-fol. , goth.  ; mstoria  en  1 Mémoire  de  Fr.  Salerne  aur  les  maladies que  cause 
nue  *se  cuentan  muchas  guerras  sucedidas  entre  le  seigle  ergoté. 

cnslianos  y ^fieles  1 d'sd*  el  aho  l5ï5  ' e,c  » SALES  (Loms,  comte  de)  frère  aine  du  saint 
Ifautes  i55a  in-fol.  ; nouvelle  édit.  , continuée  évêque  de  Genève,  trançois  de  Sales,  né  en  1577 
iutau’en  i565  ! Médina  del  Campo,  «570,  in-fol.  dans  1«  Cbablais  , fil  de  grand,  progrès  dans  les 
Ce.  deux  ouv.  sont  rares  et  recherchés.  lettre,  et  la  philosophie  , en  meme  temps  qu’il  se 

SALAZAR  Y MENDOZA  (Pedro  de)  , histor.  *>"»«»  * ,a  P”"?»'  des  vertu,  chréUenne.  par  le. 

f 1 I exemples  et  les  leçons  de  son  illustre  frère  , alors 

ujjcnol.  nu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pre-  i®  v * 


digmdades 

l657,  io-fol.  ; Corénica  de  la  casa  de  los  Ponce s 1 ^"^VÏwocfc^Co.Û.  fl  négicû  ensuite  le 
de  Leon  Tolède  , iflao  , .n-q  ; Monarqula  de  Es-  fio  . ceUe  fuU#  forlifia  u 

paA„  Madrid  , ,1770-71  s 3 ^ d’Annecy , et  la  défendit  contre  Louis  XIII  , 

autre  Salazar  (1 edro  e),  r*  «g.  1111  1 8,0  * P I • yjnl  paslicgereo  personne  en  t03o.  Après  avoir 
vincial  de  .on  ordre  en  Castille,  inquisil.  de  la  foi  1 ^ re$le8de  sa  yic  dans  le|  clercicM  d’une 

en  .6.2,  a pub.  » Corômcadela  f»**™0**?™-  P ferventc , J m.  Cn  l65$.  Sa  vie  forme  la  se- 
greso  de  la  provincia  de  Cnsulla  de  la  orden  de  dc  |>OUT.  iütU.  /«  Maison  naturelle 

San-Franctsco  , Madrid  , lt>i2  , in-fol.  ,/e  s,  français  de  Sales  , Pari.  , 1669  ; et  elle  est 

SALE  (George),  savant  littérat.  anglais  , né  ver*  I Jujvjc  du  fteCueil  de  ses  mémoires.  Une  autre  Vie 
1680  , mort  è Londres  en  1/30,  fut  un  de.  prioci-  I ^ comte  L.  de  Sales  , a été  pub.  par  le  P.  Buf- 
paux  membres  dc  la  société  formée  dans  cette  ville  I ^e(.  par;Si  ;^i8,  17.37  , in-12  ; trad.  en  ital.  par 
nour  la  publicat.  de  V Histoire  universelle  , a la-  | je  m’arqUij  Orsi , Padoue  , 1720,  in-8.  — Cbarlee 


pour  la  publicat. 
quelle  il  coopéra  , principalem.  par  des  articles  re- 
latifs aux  Orientaux.  Il  a aussi  travaillé  au  generni 
Dictionary,  IO  vol.  in-fol.  On  lui  doit  une  trad. 
angl.  du  Coran , réimp.  plus,  fois;  la  dern.  édit, 
est  de  1801 , 2 vol.  in-8;  le»  Observations  historié], 
sur  le  mahométisme  qui  la  précédent  ont  été  trad. 
en  franç.  et  pub.  cn  tête  d’une  nouv.  édit,  de  la 
version  du  Coran  d'André  Duryer , Amsterdam, 


1770 


2 vol.  in-8. 


SALE  (Antoine  de  La),  l’un  des  romanciers  les 

S lus  célèbres  du  l5e  S. , né  en  1398,  prohablem 
ans  le  comté  de  Bourgogne  , dut  é ses  qualités  ai 
niables  d’être  attaché  à la  cour  de  Provence  , sous 
les  règnes  de  Louis  III  et  dc  René  d’Anjou  , puis 
A celle  de  Philippe-le-Bon  , duc  de  Bourgogne,  où 
il  se  liaaveele  dauphin  dc  France,  depuis  Louis XI. 
Il  m.  vers  146a.  On  connaît  de  lui  : V Hystoir*  et 
Plaisante  chronique  du  petit  Jehan  de  Saintré  et 


de  Sales  , fils  du  précéd.  , né  à Thorcn.  en  1626  , 
entra  dans  l’ordre  de  Malte  en  .6^3,  se  signala  dans 
plus,  campagnes  contre  les  Turks  , contribua  à la 
défense  de  Candie  en  l65o,  et  devint  gouverneur 
dc  St-Christuphe  et  autres  Iles  adjacentes  dans  les 
Antilles  , au  nom  de  son  ordre.  Ors  îles  ayant  clé 
cédées  à la  Franco  cn  t665 , C.  de  Sales  en  resta 
gouvern.  avec  le  titre  de  vice-roi , pour  Louis  XIV, 
el  péril,  l’année  suiv.  , en  repoussant  les  Anglais 
qui  avaient  attaqué  Sl-Christophc. 

SALES.  V.  D n.isi,r. , François  (St)  et  Salles. 
SALGAR,  appelé  aussi  SAMKAR  (Modhafer- 
EddïN)  , fondateur  de  la  dynastie  des  Sal^arides  , 
cn  Porsc  , appartenait  4 la  tribu  turkomane  du  Sai- 
garis  , établie  dans  le  Farsistan  , el  dont  son  père  , 
Maudoud -al-Salgari , était  un  des  chefs.  Salgar  se 
révolta  contre  le  neveu  du  sulth^Mas’oud-Ahou’l 
Fethah  , gouvern.  de  celte  mém^provioce,  el  par- 


s/c la  jeune  dame  des  Belles  Cousines...... , imp.  I j l’en  expulser.  On  a peu  de  détails  sur  ce 

avec  l Histoire  de  Horidan  et  de  la  belle  Ellinde  I turkoman  : ou  sait  seulem*  qu’il  affermit  sa 

(par  liasse  de  Briochamel) , et  1 Extrait  des  chro-  I dominai,  dans  le  Farsistan  , qu’il  embellit  la  ville 
niques  de  Flandres , Paris,  l5t7,  pet.  in-fol.,  got.,  — 
rare  cl  recherché  ; l523,  in-4 . goth.  ; {5*8,  i533, 
in-4  i Paris , chez  J.  Trcpperel , sans  date  . in  - 4 
Ces  édit,  sont  également  rares  et  recherchées  : la 
Chronique  du  petit  Jehan  de  Saintré  , a été  réimp 
séparcin.,  et  Guculctle  en  a donné  une  édit.,  Paris, 

1724  » 3 vol.  ia-12,  avec  une  préface  et  des  noies 
curieuses  ; on  sait  'aussi  que  le  comte  de  Tressan  a 


dc  Cliyras  de  plus,  monum.,  et  qu’il  m.  en  l’an  556 
de  l’hi'g.  (moi  de  J -C.).— -Zengby-al-Salg ARt , 
frère  du  précéd.,  lui  succéda  , et  fut  confirmé  dans 
la  possession  de  ses  étals  par  le  sulthan  Melik-Ars- 
lan.  Schondjah  -Saad  , fils  do  Zenghy  II,  lui  suc- 
céda , fit  1a  conquête  du  Kerman  s'empara  d’Ispa- 
lun  , régna  29  ans  avec  gloire,  et  m.  en  62 8 Je  l'hé- 
gire (t23i  de  J.-C.).— Son  fils,  Aboubekr-al-Sal- 
rajcuui  ce  même  roman  dans  un  cxlra^  réimp.  plu-  I CARl  ^ cul  uo  regne  êgalcm.  glorieux.  Il  triompha 
sieurs  fois  «éparera.  et  inséré  dans  le  recueil  de  «es  I de  ,ous  scl  ennemis  , protégea  les  lettres , et  m.  en 
üuvres)  ; la  Chronique  et  la  généalogie  des  comtes  | fijjg  (1260  de  J.-C.).— Le  onzième  et  dern  «ouver. 

de  la  dynastie  des  Salgartde»  , fût  la  princesse 
Ahescli  ou  Aischah-Khaloun , petite-fille  d’Abou- 
bekr.  Le  khan  des  Monjjhols  , Houlagou  , ayant  dé- 
posé et  fait  périr  Seldjouk-Chah  cn  l’an  662  de 
l’Iiég.,  mit  celte  princesse  sur  le  trône  du  Farsistan, 
en  lui  donnant  pour  époux  un  de  ses  fils,  Mao- 
gou-Timour.  En  elle  finit  la  dynastie  des  Salgari- 


d' Anjou , de  la  maison  de  France , etc.  , Paris 
(i5t7)  , in-4  ; réimp.  dans  l’ouv.  suiv.  du  même 
auteur  : la  Salade  , laquelle  Jait  mention  de  tous 
les  pays  du  monde  , etc. , ibid.,  t5ai,  in-fol.,  fig. 
ce  dern.  ouv.  est  un  mélange  de  morale,  d’hisi., 
c géographie  et  de  poliliq.);  La  Sale  , traité  de 
morale,  divisé  en  chapitres  , dont  il  existe  deux 


S 


copies  à la  Bibliothèque  du  Roi,  l’uue  in-fof.  sur  I des  ? apr£,  avo;r  duré  120 ans.  Les  princes  de  cette 
vélin,  1 autre  in  — 4 sur  P3?1  1 maison  avaient  pris  le  titre  d 'alabek,  qui  leur  était 

SALEllNE  (Franç.),  méd.  , naturaliste,  né  à I commun  avec  d’autre  princes  contemporains. 
Orléans  , m.  en  1760  . a élé  le  collaborateur  d'Ar-  I SALIAJi  (Jacqi.es)  , jésuite , né  ea  i55j,  à Avi- 
nault  dc  Nobleville  dans  la  rédact.  de  I’///sto*re  I gnon  , embrassa  la  règle  dc  Sl  lgnace  à 27  ans.  pro- 
nalurelle  des  animaux  , de  la  Description  abrt'géc  J fessa  les  humanités , 1 écriture  et  la  théologie  mo— 


franç.  do  V Ornithologie  de  J.  Ray  , ou  plutôt  de 


quelq. 
de  Dieu 


ascétiques 

elc.  ; Annales  ccclesiastict  V eteris  Tes - 


L-  ''  ”V  ” • J 1 I "ï  I -C  I — l — • f ........  ..  n...  .«.—  y f . 

yVilloughhy  (Paris , 1767  , in-4  » 0,,v"  ai,quvl  il  1 tnmenti , etc.,  dern.  édit.,  Paiis  , 164 •«  ® *•  ,n*iaê! 
a joint  un  gr.  nombre  de  descript.  et  de  remarq.  La  I abrégé  du  même  ouv.  par  l’auteur,  Cologne,  i63j* 
follcct.  do  l’acad.  des  sciences  contient  aussi  utfjm-fol.;  Enchiridion  chronologicum  sacra  cl pro- 
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fana  Historiés  % ïbià.,  i638,  in-ia  (c’est  une  espèce 
de  sommaire  des  Annales  ecclesiastici). 

SALICET  ou  SALICETI  (GutLLArME),  en  latin 
de  Saliceto  ou  Plaeentlnus , médecin  , né  à Plai- 
sance au  commencera,  du  t3*  S. , embrassa  I état 
ecclesiastique  . sans  renoncer  à l’étude  de  l’art  de 
gue'rir.  Ses  connaissances  physiologiq.  , anatoiuiq. 
et  cliimiq.  le  placèrent  au-dessus  des  autres  prati- 
ciens, ses  contemporains.  A 1’exemple  des  Grecs 
et  des  Arabes  , il  employa  le  fer  et  le  feu  dans  les 
cas  de  chirurgie,  au  lieu  des  topiques,  usite's  de 
son  temps.  Il  trouva  une  nouvelle  méthode  pour 
l'extraction  de  la  pierre, et  décrivit  le  prem.  la  ma- 
ladie des  enfans  connue  sous  le  nom  de  lactescence 
ou  croûtes  lactées.  Sa  réputat.  le  lit  appeler  dans 
les  principales  villes  d’Italie  , et  après  avoir  pro- 
fessé long  temps  à Vérone  , il  m.  dans  cette  ville 
en  ta8o.  On  a de  lui  : Liber  in  scientid  medicinali , 
etc.  . Plaisance,  1^5  , in-fol.;  Cyrurgia  , ibid.  , 
1^76,  in-fol.,  souv.  réimp.  ; Irad.  en  ital.  et  en 
français,  par  Nie.  Prévôt,  Lyon  , 1492  ; Paris  , 
l5o 6 , in-A. 

SALICETI  (Natale)  , archiatre  (prem,  znédcc.) 
pontifical,  né  en  1714*  Oletta  en  Corse,  m.  en 
1789,  membre  de  l’acad.  de  la  Crusca , de  l’institut 
de  Bologne  et  de  plus,  autres  corps  sav.  étrangers  , 
avait  été  successivem.  profess.  d’anat.  au  gr.  gym- 
nase de  Rome  , prem.  mcdec.  assistant,  puis  prin- 
cipal de  l’hospice  du  Si-Esprit,  dans  la  meme  ville. 
Les  hiogr.  ital.,  qui  font  un  très-grand  récit  des  ta- 
lent , du  savoir  et  des  éminentes  qualités  du  mon- 
signor  Natale  Saliceti,  disent  qu’il  n’eut  guère  le 
loisir  de  composer  des  ouv.  , mais  citent  pourtant 
de  lui  , sans  indications  plus  précises , div.  écrits 
u fort  répandus,  justem.  admirés  et  qui  font  re- 
gretter vivem.  que  l’aut.  n’ait  pas  assex  songé  à sa 
gloire  ou  â l’intérêt  de  la  postérité  pour  en  publier 
de  plus  important.  » Son  éloge  , par  P.  Pasqualoni, 
se  trouve  au  t.  74*  P-  ‘7®»  riu  c;iornnl* 

Voy.  en  outre  les  Elogi  di  uomini  illustrt , par  Fa- 
broni  , p.  269. 

SALICETI  (Christophe)  , homme  d’état , etc., 
né  i Bastia  en  1757  , fut  d’abord  avocat  au  conseil 
super,  de  Corse.  Député  aux  états  - généraux  de 
T789  , il  sollicita  et  obtint  la  réunion  de  sa  patrie  â 
la  France.  Membre  de  la  convention  , il  vota  la  m. 
de  Louis  XVI  , sans  app»t  et  sans  tutsis , et  fut  en 
suite  chargé  de  plus,  missions  dans  le  midi,  où  il 
eut  pour  collègues  Barras  et  Fréron.  Sous  le  direc- 
toire il  devint  commissaire  de  la  républiq.  à l’ar- 
mée d’Italie  , s’attacha  au  général  Bonaparte  , et 
négocia  l’armistice  avec  le  pape-  H reparut  au  con- 
seil des  cinq-cents  comme  députe  de  la  Corse,  et 
se  prononça  pour  les  mesures  directoriales  du  18 
fructidor.  Au  t8  brum.  il  voulut  soutenir  l’indé- 
pendance de  la  législature  dissoute  à Saint-Cloud  , 
fut  porté  au  nombre  des  proscrits,  et  dut  au  prem. 
consul  d’être  rayé  de  celle  liste,  et  employé  aus- 
sitôt. Le  nouveau  gouvernem.  lui  confia  successiv. 
des  missions  en  Corse  , à l.ucqucs  , à Gènes.  Enfin 
Napoléon  le  donoa  à son  frère  Joseph  comme  mi- 
nistre de  la  police  géoérale  du  royaume  de  Naples, 
où  il  fut  aussi  chargé  pendantquelq.  temps  du  por- 
tefeuille de  la  guerre.  Moins  heureux  sous  Murat , 
qui  ne  voulut  point  se  soumettre  à l’influence  qu’il 
exerçait  sous  son  prédécess.,  il  resta  sans  départe- 
ment ; mais  Napoléon  le  fit  conserver  dans  les  con- 
seils de  son  beau-frère,  qu’il  surveillait  du  moins, 
n’ayant  pu  le  diriger.  Actif,  ambitieux  et  prompt 
dans  ses  résolutions,  dévoué  sans  réserve  aux  par- 
tit comme  aux  hommes  qu’il  servait , Saliceti  se 
fit  un  si  grand  nombre  d’ennemis  à Naples , qu’une 
conjuration  se  forma  pour  faire  sauter  son  hôtel 
pendant  qu’il  était  ministre  , et  il  a’écliappa  à l’ex- 
plosion que  par  une  circonstance  fortuite.  Lors  de 
sa  m. , arrivée  dans  la  même  ville  en  1809  , on  crut 
généraient,  qu’il  avait  été  empoisonné  ; mais  l’ou- 
verture de  son  corps  prouva  que  de  tels  soupçons , 
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qui  pouvaient  être  des  désirs  , n'étalent  nullement 

fondés. 

SALINAS  Y CORDOV  A (Bona  ventcre  de),  re- 
ligieux péruvien  , né  i Lima  vers  la  fin  du  16e  S., 
fut  vicaire  général  de  l’ordre  des  franciscains  dans 
les  provinces  de  la  Nouvelle-Espagne , de  la  Flo- 
ride, des  Philippines  et  des  lies  du  Japon,  et  m.  à 
Rome  en  i653.  On  a de  lui  : Memorial  de  las  his- 
tnrias  del  Piuevo  Mundo  del  Péril,  etc.,  Lima, 
t63o , in*4 , 2'  édit.,  Madrid  , i63p.  — Diego  de 
Salinas  Y ConDOVA  , frère  du  précédent  et  fran- 
ciscain comme  lui,  fut  historiographe  de  sou  or- 
dre dans  l'Amérique  méridionale.  11  a puLlié  : la 
Vie  de  P.  Francisco  Solano , Lima,  i63o  , et  Ma- 
drid , i643,  in-4  ; Epitome  de  la  Historia  de  la 
provincia  de  los  doce  apàstolos  en  la  provincia  del 
Perû  , Lima  , t65t,  in-fol. 

SALINGUERRA  , de  Ferrarc,  l’un  des  chefs  du 
parti  gibelin  , en  1200,  et  rival  d’Arco  VI,  mar- 
quis d’Estc  , chef  du  parti  guelfe , se  fit  remarquer 
dans  cette  longue  lutte  , où  des  trahisons  récipro- 
ques accoutumaient  chaque  parti  à ne  respecter  au- 
cun engagement  , aucun  serment.  Il  périt  octogé- 
naire dansdes  prison»  de  Venise,  où  il  était  retenu 
depuis  long- temps , par  suite  d’un  stratagème  des 
guelfes,  qui  avaient  feint  de  traiter  avec  lui  pour 
se  saisir  de  sa  personne. 

SALINS  (fluGUES  de),  médecin  , né  à Beaune  en 
l632,  m.  à Mcursault  en  17 10,  fut  secrét.  du  roi 
en  la  chambre  des  comptes  do  Dole  , et  employa 
une  part,  de  sa  vie  à des  recherches  sur  l’antiquité 
de  sa  ville  natale  , qu’il  prétendait  être  la  Bibracte 
des  Educns.  Les  magistrats  de  Beaune  refusèrent 
d’imprimer  aux  frais  de  la  ville  le  volumineux  tra- 
vail du  médecin-archéologue , qui  dut  se  borner  à 
publier  plus,  dissertations  sur  ce  sujet.  — J.-B.  de 
Salins  , frère  du  précédent  et  médecin  comme  lui, 
est  aut.  d’une  Défense  du  vin  de  Bourgogne  con- 
tre le  vin  de  Champagne , par  la  réfutation  d’une 
thèse  soutenue  à l’école  de  méd . de  Beims  , dont 
Hugues  donna  une  2e  édition  , Luxembourg  ( Di- 
jon ),  1704  , in-8,  et  publia  la  même  année  uno 
traduction  latine. 

SALIS,  nom  d’une  anc.  famille  do  la  Suisse,' 
qui  a joui  autrefois  de  quelques  droits  de  souve- 
raineté dans  le  pays  des  Grisons,  et  dont  la  généa- 
logie a été  imprimée  sous  ce  lit.:  Stemmatogrnphia 
rhalica  familue  Salicteorum , vulgà  A Salis,  ex 
authenticis  document is  deducla  , Coire  , 1782 
in-fol.  (tiré  seulement  à 36  exempl.)  Cette  famille 
a produit  plusieurs  personnages  distingués  dans  les 
sciences  et  la  carrière  des  armes,  tels  que  les  sui- 
vans  : Baptiste  Salis  , religieux  cordelier,  se  fit  re- 
marquer au  l5*  S.  par  la  publication  d’une  somme 
de  cas  de  conscience , connue  sous  le  tit.  de  Sumrna 
baptisiiniana  , Rome,  l4>9  » »n-f#l. , réimp.  plus, 
fois.  — Rodolphe- Baptiste  de  Salir  est  aut.  d'un 
écrit  pub.  en  1617  sous  le  tit.  de  Proditione  angl . 
pyriopulvureâ , Bâle,  in-A.  — Jean-André  de 
Salis,  jurisconsulte  Ju  17*  S.,  est  aut.  do  Discorsl 
poltlici,  que  Zurlaubeo  (v.  ce  nom)  cite  comme 
des  écrits  estimables  — - Ulysse  , baron  de  Salis  , 
appelé  par  Haller  ( Bihl . helv.)  le  Po/ybe  des  Gri- 
sons , Dé  en  l59j,  était  fils  d’Hercule  do  Salis, 
connu  comme  négociateur.  Eotré  d’abord  au  ser- 
vice rie  la  républiq.  de  Venise,  il  se  fit  remarquer 
au  siège  de  Gradisca.  Les  troubles  de  la  Valteline 
l'ayant  rappelé  dans  son  pays  natal  , il  y obtint 
le  grade  de  colonel.  Plus  tard,  il  conduisit  une 
compagnie  de  gardes  - suisses  au  siège  de  La  Ro- 
chelle , où  il  se  distingua  , puis  il  fut  employé  dans 
la  guerre  de  la  Valtcliue  sous  le  célèb.  duc  do  Ro- 
han, et  s’y  signala  par  sa  bravoure,  sa  droiture  et 
sa  fidélité.  Etant  passé  ensuite  à l’armée  des  Pays- 
Bas  , il  reçut  le  brevet  de  maréchal-dc-camp  pour 
être  employé  en  Italie.  Nommé  gouvero.  de  Coni, 
il  réduisit  plusieurs  places  voisines,  prit  part  aux 
sièges  de  Nice  , Tortonc , etc.,  obtint  sa  retraite  eu 


SALI  ( 2708  ) SAU 


l643,  pour  cause  de  santé,  e!  sc  retira  dans  son  chat . 
de  Marsclilins,  où  il  m.  co  1 674.  Se*  Mém.,  qu'il 
écrivit  en  ital.  dan*  les  loisirs  de  sa  retraite,  sont 

conservés  dans  sa  famille  , cl  forment  2 v.  in-f.  

Rodolphe  de  Salis  , colonel  au  servico  de  France, 
se  distingua,  eu  l6?4  , » la  bataille  de  Senef,  eu 
1677  , au  siège  de  Valenciennes  , fut  nommé  ma- 
réchal-de-camp  en  1688,  et  mourut  en  1890.  — 
Pierre  de  Salis  , homme  d’étal , fut  chargé  eu  An- 
gleterre et  en  Hollande  de  plusieurs  négociations  , 
dont  il  publia  la  relation  en  I7l3,  iu-Zj  de  3a  p., 
en  allemand.  Il  mourut  en  ■ 74î)-  J.-J.  de  Rota  à 
écrit  son  oraison  funèbre  sous  ce  lit.  de  Funere  Sa- 
lirai, etc.,  Lindau  , 17^9,  in-4.  — Pierre  H de 
Salis  fut  président  de  i’elat  des  Grisous  daus  le 
t8*  siècle.  Sa  Fie  a été  publiée  en  allemand  par 
P.  Kind  , curé  et  profess.  à Coire,  1780,  in-4.  — 
Raoul  de  Salis,  baron  d’Haldenstein,  ué  en  1750, 
m.  en  1781  , s occupa  beaucoup  de  recherches  sur 
sa  patrie.  On  a do  lui  : des  Vers  sur  la  mort  du 
grand  Haller , 1778  , in-8  : Essai  de  chansons  gri- 
sonnes (en  aliem.).  Coire,  178c  , in- 12.  Il  a laissé 
«n  manuscrit  des  ouvrages  plus  impôt  tans  , tels 
que  Bhœtia  illustrata,  etc.;  Bhntia  titterana,  etc.; 
«n  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Engadtne  (en 
allemand).  Rodolphe  de  Salis  de  Soglio  a pu- 
blié en  allera.  une  tlist.  de  la  tangue  romansche 
(ou  grisonne),  Coirc  , 1776,  jn-8.  — Rodolphe- 
Antoine- Hubert , baron  de  Salis,  ne  en  1782, 
servit  en  b rance,  y devint  maréch. -de-camp,  puis* 
1 ieut en. -général , reçut  la  grande  croix  de  l’ordre 
du  Mérite  - Militaire  , fut, appelé  ensuite  dans  le 
royaume  de  îNaplei  par  le  miniitre  Aclou  ( v.  ce 
nom),  pour  y réorganiser  l'armée  nationale,  se  re- 
tiia  dans  sa  patrie  en  1790,  leva  pour  l’Autriche, 
en  '799  s ua  régiment  à la  solde  de  l’Anglet.,  et 
mourut  en  1807.  — Rodolphe  do  Salis  , baron  de 
Zilzers,  né  en  1^36,  entra  au  service  de  France, 
fut  aide-major  du  régiment  des  gardes- suisses  , se 
trouva  aux  luileries  le  10  août  1792  , accompagna 
r°*  bouil  XVI  à l'assemblée  legislative,  fut  ar- 
rêté , conduit  à la  prison  de  l'Abbaye,  et  massacré 
le  2 scplcmb.  de  la  même  année.  — Jean-Baptiste 
de  Salis  , né  en  1737  * montra  toute  sa  vie  un  ca- 
ractère fort  exalté.  Après  avoir  exercé  plu*.  fonc- 
tions publiques  , il  alla  à Vienne  , y tenta  de  vains 
•fTorts  pour  l’adoption  de  ses  plans  , qui  avaient 
pour  but  la  réun.  des  diverses  communions  chré- 
tiennes, se  fit  renvoyer  des  étals  d’Autriche,  passa 
quelque  temps  dans  les  cours  de  Bavière  , de  Bade 
et  de  Naples,  prit  dans  celte  dern.  le  tit  de  prince 
de  Chiavenna,  et  revint  ensuite  mourir  dans  sa  pa- 
trie vers  1795.  Il  a publié  quelques  pamphlets  en 
allemand  et  eu  italien  , relatif*  à scs  projets  do  réu- 
nion des  div.  communions  chrétiennes.  — Charles- 
Ulysse  de  SALIS  , né  en  1728,  exerça  plus,  emplois 
publics  dans  son  pays  ; il  fut  accusé  d’avoir  fait  ar- 
rêter en  179*  M.  de  Semonville  , ambassadeur  de 
France,  à sou  passage  che*  les  Grisons,  et  de  l’avoir 
livré  aux  Autrichiens.  Poursuivi , il  se  sauva  , fut 
condamné  à mort , avec  la  confiscation  de  tous  scs 
biens,  se  retira  à Vienne,  et  y mourut  en  1800 
Ou  a de  lui  plus,  écrits  contenant  des  recherches 
savantes.  Nous  citerons  les  suivans  : Mémoires  pour 
servir  à la  connaissance  de  l’histoire  naturelle  et 
de  l’économie  domestique  des  deux  Sicilrs  , Zu- 
rich, 1790,  a vol.  in-8;  Fragment  de  Chist.  polit, 
de  la  Vatlehne,  etc.,  1792.  4 vot*  in-8  l 
en  div . provinces  du  royaume  de  Naples,  179^  • 
Journ.  pour  les  ligues  grises  , 1799,  6 cahiers  for- 
mant un  vol.  in-8  ; Archives  histonco-statistiques 
pour  les  Grisons , 1799,  3 v.  in-8;  OEuvres  post- 
humes , Wliinlerlhur  , t8o3-i8o4  , 2 v.  to-b  ; Ga- 
lerie des  malades  souffrant  du  htimweh  (mal  du 

5ays  ) , 2»  édition  , 1804,  3 vol.  in  8.  En  tcje  du 
» volume  est  une  Notice  biographique  sur  Paul., 
par  Charles-Ulysse , l’un  do  scs  fils.  — JeanGau- 
Aeuce  1 baron  de  Salis  , né  en  17Ç2 , entra  au  ser- 


vice de  Frariee  . flit  capitaine  aux  gardcs-suisseS  v 
passa  ensuite  dans  la  ligue  comme  officier-général, 
fit  la  campagne  de  Savoie  en  1792  , sous  le  général 
Monlesquiou , se  retira  dans  sa  pairie  l’année  sui- 
vante, fut  nommé  inspecteur-général  de  la  milice 
de  la  Suisse  en  1798,  se  fit  peu  remarquer  daita 
les  évènemens  militaiics  de  celle  époq.,  retourna 
dans  son  pays  natal , et  y mourut  vers  tSo.j.  On  a 
de  lui  des  poésies  allemandes  estimées  . recueillies 
pour  la  prem.  fois  i Zurich,  en  1793  . in-8,  et 
souvent  réimp.  La  dern.  édition  parut  à Vienne  , 
i8l5  , in-8.  — SaLIS-Samade  ( N.  baron  de),  issu 
d'une  branche  de  la  famille  précédente,  név«r* 
1755,  était  fil*  dn  colonel  du  régiment  suisse  de  ce 
même  nom  (Salis-Samade).  Entré  de  bonne  heure 
au  service  , il  cluil  parvenu  au  grade  de  major  dans 
le  régiment  suisse  de  Château-Vieux  , lors  de  l’af- 
faire de  Nanci , en  1790(11.  DésilesciMalseigne), 
et  sa  fermeté  le  fit  respecter  dans  celle  circonstance 
critique.  Nommé  ensuite  lieutenant-colonel  au  ré- 
giment de  Dicshach  , il  eut  une  nouvelle  occasioa 
de  déployer  sa  fermeté  à l’époque  du  massacie  du 
gén.  Tbéobald  Dillon  (w.  ce  nom),  en  1792.  Après 
le  licenciement  des  troupes  suisses,  le  8 septemb. 
de  la  même  année  , il  sc  relira  dans  sa  patrie.  Ayant 
conservé  quelque  intérêt  en  France,  il  y était  re- 
venu eu  i8o3,  lorsqu’il  mourut  d’une  maladie  épi- 
démique cette  même  année,  à Moatargis  , où  il  se 
trouvait  alors. 

SALISBURY  (Jean  PETIT,  dit  de),  sav.  moine 
anglais  du  12e  siècle,  ainsi  surnommé  du  lieu  de 
sa  naissance  . et,  pour  le  même  motif,  appelé  aussi 
par  les  anciens  auteurs  , Joannes  Sanberienfis  ou 
Severianus , vint  très-jeune  suivre  en  Bretagne  les 
leçons  du  cclèb.  Ahailard  , puis,  en  1 1 37,  se  rendit 
à Paris  pour  y achever  scs  éludes  en  tous  genres, 
et  sc  mit  bientôt  à même  d'enseigner  quelq.-unea 
des  sciences  auxquelles  il  s’était  ii*rc.  De  retour 
en  Anglet.  après  12  ans  d'absence , il  prit  les  or- 
dres, demeura  quelque  temps  attaché  à l'église  de 
Canlcrhiiry,  revint  en  France,  passa  de  là  en  lia— 
lie  , fut  accueilli  avec  distinction  par  Je*  papes  Eu- 
gène III  et  Adrien  IV,  colin,  rentré  de  nouveau 
en  Anglet.,  s’attacha  comme  secret  au  célèbre  ar- 
chevêque de  Canlerbury  , Thomas  Bcckel,  dont  il 
partagea  la  proscription.  Pendant  les  7 années  que 
dura  son  exil , Jean  Petit  * qui  eut  occasion  de  se 
faire  connaître  du  pape  Alexandre  111 , venu  comme 
lui  en  France  pour  y chercher  un  asile  , remplit 
auprès  de  ce  pontife  les  fonctions  de  secret.  Il  avait 
enfin  rejoint  son  prem.  patron  , lorsque  celui-ci  fut 
assassiné  aux  pieds  des  autels  (v.  Regret).  La  ré- 
putation de  savoir  cl  de  piété  de  Jean  de  Salis- 
bury  le  fil  élire  en  1176,  par  le  clergé  et  le  peuple 
do  Chartres  , pour  leur  évêque.  Le  nouveau  prélat 
assista  3 ans  après  au  concile  de  Latran.  Il  mourut 
dans  le  chef-lieu  de  son  diocèse  co  1 180  Parmi  les 
ouvrages  qu’il  a laissés  , et  qui  décèlent  une  érudi- 
tion surprenante  pour  celle  époq..  noua  nous  bor- 
nerons à mentionner  les  suiv.  s Polycration  , sive 
de  Nngis  curalium  et  V estigiis  philosophortim  li- 
bri  veto  , imp.  pour  la  prero.  fois  à Cologne  vers 
l4;5,  ou,  suiv.  d’autres  bibliograph.,  à Bruxelles, 
réimp.  à Levdc,  i&lg,  à Amsterdam  . 1664.  »n-8, 
et  dans  la  Bibhoiheca  pntrum  ; traduit  plu*-  *•»** 
en  français,  notamment  par  Mércrai  , son»  le  litre 
do  Vanités  de  la  cour,  Paris  , tfiqo,  in-4  (crtle  ,ra" 
duction  est  devenue  de  la  plus  gr.  rareté);  Mem- 
bris conspirantibus,  poème  pub.  par  Aodré  Rivmus, 
l.einsig.  i655  , in-8  , à la  suite  d’un  autre  poème 
do  Fulbert  de  Chartres;  Vitu  sancti  Anselmi , in- 
sérée dans  VA  agita  sacra,  de  Henri  Warthon; 
Vita  atque  Passio  sancti  Thomtr  Cantuariensis 
archiepisc.  et  martyris  , ouvrage  manuscrit , dont 
on  trouve  l'abrégé  dans  le  Quadrilogus , recueil 
de  quatre  Vies  de  saint  Thomas  de  Canterbury,  par 
quatre  auteurs  différer*  ; Epislolœ  ( au  nombre  de 
3oa),  Pari*,  1611,  in-4*  Ces  icllrcs  ont  été  repro^ 
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duites  par  portions  dans  divers  recueils,  notam- 
ment dans  le  16e  volume  du  nouveau  Recueil  des 
historiens  de  France.  Le  baron  de  Sainte-Croix  a 
donné  une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits  do  J.  de 
Salishury,  dans  les  Archives  littéraires , t.  4-  H en 
existe  une  autre  plus  curieuse  et  plus  exacte  , par 
M.  Pasloret , dans  l ’ Hist.  littéraire  de  la  France  , 
t.  >4-  — Jean  de  Salisbiry,  jésuite  anglais  , né 
vers  j5j  j dans  le  comté  de  Cambridge  , fut  reçu 
à 3o  ans  dans  l’institut  de  St  Ignace  , fut  nommé 
provincial  de  son  ordre  en  Angiet.,  et  mourut  en 
1625.  Il  avait  fuit  plusieurs  missions  dans  le  pays 
de  Galles,  et  l'on  a de  lui  plusieurs  traductions, 
en  langue  galloise  , d’ouvrages  ascétiq.  et  de  con- 
troverse , entre  autres  U Catéchisme  du  cardinal 
Bellarmin  , Saint-Omer,  1618,  in-8. — William 
Sam&BUry  , écrivain  gallois,  né  dans  le  comté  de 
DenbigU  , m.  vers  i53o , est  cité  par  Wood  comme 
auteur  de  divers  ouvrages,  notamment  d'un  Dic- 
tionnaire anglais  et  gallois  , imp.  en  |547,  in-4» 
SAL1VAHANA  , roi  puissant  dans  l’Inde  méri- 
dionale , dont  le  nom  est  resté  célèbre,  sans  qu’on 
ait  conserve'  sur  sa  personne  aucuns  détails  histo- 
riques. On  sait  seulement  qu'il  est  le  fondât,  d'une 
ère  appelée  Saka , encore  en  usage  dans  toute 
l’indc  méridionale  et  dans  l'ilc  de  Java.  Elle  com- 
mence à l’an  78  de  J.-C. 

SA1.IVET  ( Lolis-George-Isaac  ) , juriscons. 
et  littéral.,  né  à Paris  en  1737  , ni.  dans  la  même 
ville  en  t8o5,  fut  successivement  avocat  au  parlc- 
meut , accusateur  public  près  «les  tribunaux  crimi- 
nels du  département  de  la  Sc.ne  , juge  de  paix 
employé  dans  1 administration  généralo  des  armes 
portatives,  employé  au  ministère  de  la  justice,  et 

Erofess.  de  droit  romain  à l’académie  de  législation. 

tans  les  loisirs  que  lui  laissait  le  travail  du  cabiuet, 
il  cultivait  les  lettres  et  les  arts , et  exécutait  en  s'a- 
musant sur  le  tour  des  pièces  de  niécauiq.,  remar- 
quables par  leur  perfection.  On  lui  doit  de  bonnes 
éditions  de  plusieurs  livres  classiques  , entre  autres, 
des  Fies  de  Plutarque  , traduites  par  Dacier  ( Pa- 
ri* , *778 , 12  vol.  in-8,  avec  des  noies );  des  notes 
françaises  aux  oeuvres  de  Virgile,  qui  font  partie 
du  Cours  d’etudes  » l’usage  de  l’école  roi  fil.  Il  a 
aussi  fourni  quelques  articles  sur  les  arts  au  Dic- 
tionnaire encyclopédique , et  c’csl  lui  qui  est  le 
véritable  auteur  du  Manuel  du  Tourneur , donné 
Sou*  le  nom  de  Bcrgeron  , Paris,  1792-1796,  2 vol. 
in  4,  et  dont  la  V édition  a clé  refondue  et  aug- 
mentée par  i*.  llarueiiu  Bergeron  , ib.,  1816,  3 v. 

in*4-  . - * 

SALLE  (Antoine  de  La).  Y.  Sale. 

SALLE  (Robert  de  L%),  voyageur,  né  à Rouen 
dans  le  17*  siècle  , passa  les  prem.  années  de  sa  jeu- 
nesse clics  Itstiésuiles  ; mais,  ayant  été  déshérité 
par  sa  famikleVn  raison  des  cngagemcos  qu'il  avait 
prit  avec  cette  compagnie  religieuse  , il  alla  cher- 
cher fortune  au  Canada  vers  l’an  1670.  Informé  de 
la  découverte  qui  venait  d’être  faite  du  Misaissipi , 
notre  aventurier  pensa  que  ce  fleuve  devait  avoir 
son  embouchure  dans  le  golfe  du  Mexique  , cl  qu’en 
le  remonlaut , on  pourrait  trouver  quelque  facilité 
do  pénétrer  à la  Chine  ou  au  Japon  par  le  Nord. 
Ayaot  communique  scs  vues  au  comte  de  Fronle- 
nac  , gouvern.  du  Canada,  celui-ci  lui  conseilla  de 
retourner  en  France  pour  s’aboucher  avec  le  gou- 
vernement. Le  marquis  de  Scignelay,  ministre  de 
la  marine  , accueillit  les  projets  de  La  Salle  , lui  lit 
obtenir  des  lettres  de  Doblesse , la  concession  d'un 
territoire  près  du  lac  Ontario,  et  un  pouvoir  très- 
étendu  pour  le  commerce  et  la  continuât,  des  dé- 
couvertes. A son  retour  au  Canada  , La  Salle , mal- 
gré des  contrariétés  sans  nombre  , put  exécuter  une 
partie  de  ses  desseins.  Il  navigua  sur  le  Mississipi , 
prit  possess.  du  pays  des  Akausas,  reconnut  F em- 
bouchure du  fleuve,  le  remonta  ensuite  jusqu’au 
pays  des  Ilinois  , et  se  rendit  ensuite  à Quehec. 
Quelque»  moi»  après  il  retourna  en  France  pour  y 


rendre  compte  de  son  expédition.  Le  ministre  S*i- 
gne!av  approuva  le  projet  de  reconnaître  par  mec 
l’embouchure  du  Mississipi,  et  de  former  un  établis- 
sement sur  ce  point.  La  Salle  éprouva  de  grandes 
contrariétés  dans  celle  nouvelle  entreprise.  Toute- 
fois , loin  de  se  laisser  abattre , il  redoubla  de  cou- 
rage et  de  résolution  ; mais  , après  avoir  exploré 
une  partie  des  côtes  du  golfe  du  Mexique  , il  fut 
tué  dans  une  de  ses  courses  le  20  janvier  1687,  par 
trois  scélérats  , qui  faisaient  partie  de  sa  trounc.  Un 
a publié,  d'après  les  papiers  du  sieur  Joutel  , l’un 
de  ceux  qui  avaient  accompagné  notre  voyag-  dans 
son  expédition  , le  Journal  historique  du  dernier 
voyage  que  feu  M.  de  La  Salle  Jîl  dans  le  golfe 
du  Mexique  pnur  trouver  l' embouchure  et  le  cours 
de  la  nvtcre  du  Mississipi , Paris,  1/23,  in- 12, 
avec  une  carte. 

SALLE  (Jean-Baptiste  de  La),  doct.  co  théo- 
logie , fondât,  des  écoles  chrétiennes  , né  à Reims 
eu  l65l,  fut  chanoine  de  l’égl.  de  celte  ville  , con- 
sacra son  patrimoine  à l’institution  des  frères  des 
écoles  ch*él.  (approuvée  par  le  pape  Benoit  XIII), 
fit  un  grand  nombre  de  voyages  eu  France  dans  ce 
but,  essuya  beaucoup  de  persécutions  , fonda  une 
maison  professe  de  ce  nouvel  ordre  à Saint  — Yon  , 
près  d’Arpajon  , et  mourut  au  même  lieu  en  1719. 
Ou  a de  lui,  pour  l'instruction  des  enfans  qui  fté- 
quentent  les  écoles  chrétiennes  , les  ouvrages  suiv., 
souvent  réimp.  : les  Devoirs  du  chrel  envers  Dieuf 
et  les  moyens  de  s’en  acquitter , in- 12  , et  la  Civi- 
lité chrétienne  , in  8.  La  vie  de  J. -B.  de  La  Salle 
a été  imp.  i Rouen  , 1733 , 2 vol.  in-4.  Le  P.  Gar- 
reau eu  a publié  une  autre,  ibid.,  17O0,  in- 12. 

SALLE  ( Philippe  de  La  ) , dessinât,  et  machi- 
niste , né  à Scissel  en  1723  , apprit  le  dessin  a l’é- 
cole «l’un  peintre  lyonnais,  nommé  Sarrabat , prit 
ensuite  d(*  leçons  de  Fr.  Boucher  (v.  ce  nom)  , se 
fixa  à Lyon,  't  porta  dans  les  mauufacl.  de  cctto 
ville  de  nombreux  pcrfectinnnemcns.  Ses  dessin» 
pour  les  c'iofi'cs  , exécutés  à la  navette  , furent  ad- 
mirés pour  la  vérité  et  la  ressemblance  des  figures 
(on  cite  surtout  les  portraits  de  Louis  XV  et  de 
l’impératrice  Catberiue  de  Russie.)  C’esi  à lui  qu'on 
dut  l'idée  des  étoilés  en  soie  pour  meubles.  Il  in- 
venta la  navette  volante  , et  en  fit  l’essai  au  château 
des  Tuileries  devant  Louis  XVI.  Après  avoir  ob- 
tenu en  I//5  le  cordon  de  l’ordre  de  Sainl-Mic  bel , 
et  une  pension  de  6.000  francs , il  reçut  en  1783  la 
grande  médaille  d’or  destinée  à récompenser  les 
découvertes  les  plus  utiles  au  commerce-  Scs  ate- 
liers ayant  été  pilles  et  scs  machines  détruites  , 
après  le  siège  de  Lyon,  en  1793,  il  vendit  ses  meu- 
bles cl  ses  effets  les  plus  piëcieux,  pour  recons- 
truire de  nouvelles  machines.  Ce  respectable  arlisto 
perfectionna,  dans  les  dern.  années  de  sa  vie  , le 
tour  et  le  moulin  à soie,  et  mourut  en  1804.  La 
ville  lui  avait  accordé  un  logement  dans  un  de  ses 
hàtimcns  publics,  et  il  y avait  fait  transporter  son 
cabinet.  , 

SALLE  ( Antoine-Cuàrles-Locis  , comte  de 

La),  général  de  division  , grand  officier  de  la  L<$- 
gion-d’Honneur,  chevalier  de  la  Couronnc-de-Fer 
et  des  ordres  de  Bavière  , né  à Metz  en  Ijr5  , était 
entré  comme  officier  dans  le  régiment  d’Alsace  dès 
l’uge  de  1 1 ans;  mais , à i’époq.  de  Ja  révolution  , 
il  renonça  à un  grade  qu’il  devait  uniquement  au 
privilège  , et , voulant  le  mériter  par  lui-même  , il 
entra  comme  simple  soldat  dans  un  régim.  de  chas- 
seurs. Tour  le  récompenser  d’une  action  d’éclat 

Îm’il  fit  à l’armée  du  Nord,  ou  voulut  lui  donner 
es  épaulettes.  Il  les  refusa,  et  ce  ne  fut  qu’à  l’âge 
de  19  ans , après  de  nouveaux  services , qu’il  se  crut 
digne  d’un  honneur  dont  1rs  insignes  avaient  été, 
pour  ainsi  dire  , le  jouet  do  son  enfance.  Toute  la 
vie  de  La  Salle  répondit  à ccs  nobles  débuts.  La 
prem.  campagne  d’Italie  le  vit  grandir  rapidement, 
et,  lorsque  s’ouvrit  cette  aventureuse  expédition 
«l’Égypte , il  put  se  montrer  avec  avantages  sur  un 
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vonTMtt  terrain.  Entre  autre*  combat*  où  U ae  dis- 
tingua , il  faut  citer  celui  de  Salahyeb  , le  prem.  où 
la  cavalerie  française  lutta  contre  les  Mamelucks 
sans  le  secours  de  l’infanterie.  11  quitta  l’Egypte 
après  la  convention  d’EI-Arych,  signée  par  le  gén. 
Desaix  et  les  plénipotentiaires  turks,  et  vint  se 
créer  de  nouveaux  titres  d’honneur  en  Italie , puis 
en  Allemagne.  Nommé  général  de  brigade  à Aus- 
terlitz et  général  de  division  un  peu  plus  tard  , il 
eut  dès-lors  une  réputat.  éclatante  parmi  les  meil- 
leurs généraux  de  cavalerie  de  cette  époque,  si  fé- 
conde en  hommes  remarquables.  11  ne  se  démentit 
point  en  Espagne  , et  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir rappeler  ici  tous  ses  faits  d'armes.  Il  retourna 
en  Allemagne  en  s8oq  , prit  une  part  active  k celte 
glorieuse  campagne  , et  périt  sur  le  champ  de  ba- 
taille k AV  a g ram  , au  moment  où  la  victoire  se  dé- 
clarait pour  les  Français.  Il  n’avait  que  34  ans  , et 
il  ne  lui  restait  d’autre  honneur  à ambitionner  que 
le  bâton  de  maréchal. 

SALLE  DE  L'ETANG  (Simon-Philibert  de 
La),  conseill.  au  présidial  de  Reims  , né  dans  cette 
ville  en  1700,  fut  député  par  le  conseil  de  ville  à 
Paris  , et  y mourut  en  ij65.  Il  s’était  beaucoup  oc- 
cupé d’agriculture.  On  a de  lui  : des  Prairies  arti- 
Jtcielles,  Paris,  1756,  in-8,  réimp.  en  X758  et  1762; 
Manuel  d’agriculture  pour  le  laboureur , le  pro- 
priétaire et  le  gouvernement , Paris , 1764  , in-8  , 
avec  grav.  Ce  dern.  ouvrage  a été  réfuté  par  Dela- 
snsrre  dans  l’e'crit  suivant  : Defense  de  plusieurs 
ouvrages  sur  l’ agriculture , ou  Béponsc  au  livre 
intitulé  Hfaouel  d’agriculture,  etc. 

SALLE  1 Jacques-Antoine ),  jurisconsulte,  né 
ù Paris  en  1712  , fut  reçu  avocat  en  1736 , travailla 
dans  le  silence  du  cabinet  à plusieurs  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  dans  la  jurisprudence,  fut  lié 
avec  les  littérat.  et  les  artistes  les  plus  célèbres  de 
son  temps  , et  mourut  d’hydropisic  en  1778.  On  a 
de  lui  : l’Esprit  des  ordonnances  de  Louis  XP,  Pa- 
ris, 1759 , 3 vol.  in-12,  ou  un  vol.  in-8  ; l’Esprit 
des  ordonnances  de  Louis  XIP",  ibid.,  1758  . 2 vol. 
in-d  ; Traité  des  J onctions  des  commissaires  du 
Châtelet , Paris  , 1760 , 2 vol.  in>4  ; nouveau  Code 
des  curés  , Paris  , 1780,  4 vol.  >n-»2.  On  trouve  , 
dans  le  Nécrologe  de  1778,  une  Notice  assex  dé- 
taillée sur  ce  jurisconsulte,  par  Forestier,  son  gen- 
dre. Elle  est  reproduite  en  tète  du  4*  vol.  de  son 
Code  des  curés. 

SALLENGRE  (Albert-Henri),  littérat.,  né  à 
La  Haye,  en  1694,  d’une  famille  de  réfugiés  pro- 
testans  français  , fut  reçu  de  bonne  heure  avocat  de 
la  cour  de  Hollande  , vint  en  France  après  le  traité 
d'Ulrecht , séjourna  quelque  temps  à Paris  , visita 
les  bibliothèques  et  les  savans , et  retourna  dans  sa 
patrie.  Après  un  second  voyage  en  France  en  1717, 
il  passa  en  Angtet.,  et  fut  reçu  membre  de  la  so- 
ciété  royale  de  Londres.  De  retour  à La  Haye,  il 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole  , et  mourut  en  1723, 
étant  alors  commissaire  des  finances  des  états-gé- 
néraux. On  a de  lui  : l'Eloge  de  l’ivresse  , 1714  » 
in-12  , réimp.  plusieurs  fois  , et  pub.  en  dern.  lieu 
avec  des  augmentations  considérables , par  M.  Mi- 
ger,  Paris  , an  VI  (1798),  in-12  ( cette  nouvelle  édi- 
tion pout  être  considérée  comme  un  nouveau  Üv., 
Cn  raison  des  additions  et  dea  changement  de  l’édi- 
teur) ; /List.  de  P.  de  Montmaur , 1715,  2 vol.  in-8 

iV.  Montmaur);  Mém.  de  littérature  , 1715-1717, 
part,  en  2 vol.  in-12  ; Poésies  de  La  Monnoye,  La 
ïaye  , 1716,  in-8;  Etat  présent  de  régi.  romaine, 
etc.,  traduit  de  l’anglais  de  Richard  Steel  ( qui  lui- 
même  l’avait  traduit  de  l’italien  d’Urbano  Cerri  ), 
1716  , in-8  ; Discours  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Mesiriac , placé  en  tète  de  l’édition  des  Commen- 
taires sur  les  épitres  d’Ovide  , 1716  , 2 vol.  in-8  ; 
novus  Thésaurus  antiquitatum  romanarum , 1716- 
17  to,  3 vol.  in-f.,  faisant  suite  à l’ouv.  de  Gravius 
sur  le  même  sujet  ; Essai  d’une  histoire  des  Pro- 
vinces-Unies  pour  l’année  t6ai,  etc.,  ouvrage  post- 


hume , 1728 , in-4-  Sallengre  a en  part  au  Journal 
de  La  Haye,  1713-22  , et  au  Chqf-d' Œuvre  d’un 
Inconnu . de  Sainte-Hyacinthe. 

SALLES  (Jean-Baptiste),  député  aux  états-géo. 
de  1789  et  membre  de  la  convention  nationale,  né 
en  Lorraine  vers  1760  , exerçait  la  médecine  k Vé- 
*t  lise  , lorsqu’il  fut  choisi  pour  l’un  des  représen- 
ta» du  tiers-état  de  la  ville  deNanci.  Partisan  mo- 
déré des  principes  de  la  révolution,  il  défendit  avec 
chaleur  l’inviolabilité  royale  en  179T  , lors  de  l’ar- 
restation de  Louis  XVI  à Varennes.  Député  i la 
convention  , il  fut  du  parti  dit  de  la  Gironde , vota 
pour  l’appel  au  peuple  dans  le  procès  du  roi  ( il 
avait  proposé  le  prem.  cette  mesure)  , et  la  déten- 
tion jusqu’à  la  paix  , puis  demanda  le  sursis  à l’exé- 
cution. Proscrit  au  3l  mai  1793  , mis  hors  la  loi  le 
28  juillet  suivant,  il  erra  quelque  temps  en  Nor- 
mandie, en  Bretagne  , en  Guienne  , fut  arrêté  le 
19  juin  1794  , chex  le  père  de  son  collègue  Gua- 
det  (v.  ce  nom)  , et  périt  le  lendemain  sur  l’écha- 
faud révolutiono.  dressé  à Bordeaux. 

SA LLIBK  (Claude),  philologue,  né  à Saulieu 
(Bourgogne)  en  i685,  fit  de  bonnes  études,  em- 
brassa l’état  ecclésiastique,  vint  ensuite  à Paris,  y 
fut  chargé  d’une  éducat.  particulière,  et  employa 
ses  loisirs  à se  perfectionner  dans  la  connaissance 
des  langues  classiq.,  à apprendre  l’hébreu  , le  sy- 
riaque, et  à se  rendre  familiers  les  meilleurs  écri- 
vains italiens , espagnols  et  anglais.  Il  Tnt  admis  k 
l’académie  des  inscriptions  en  17(5,  obtint  en  1719 
la  chaire  d’hébreu  au  college  royal , et  devint  vers 
le  même  temps  secrétaire  interprète  du  duc  d’Or- 
léans pour  la  même  langue  et  le  syriaque.  En  1721, 
il  remplaça  Boivin  dans  la  place  de  garde  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi , et , en  1729 , il 
fut  élu  membre  de  l’acade'mie  française.  Ce  savant 
et  laborieux  ecclésiastique  mourut  en  1761  , sans 
avoir  cesse'  un  seul  jour  de  se  livrer  à ses  travaux 
mujtipliés  avec  une  ardeur  infatigable.  Il  était  mem- 
bre des  sociétés  royales  de  Londres  et  de  Berlin. 
On  ne  connaît  de  loi  aucun  ouv.  important;  mais 
il  a enrichi  le  Recueil  de  l’académie  des  inscript* 
d’une  foule  de  morceaux  du  plus  grand  intérêt, 
parmi  lesquels  nous  citerons  î des  remarques  ou 
corrections  sur  des  tragédies  de  Sophocle  et  d’Es- 
chyle, sur  different  opuscules  de  Plutarque,  sur 
des  passages  de  Platon,  Euripide,  Longin,  Suidas, 
Cicéron  et  d’autres  auteurs  grecs  et  latins;  des  tra- 
ductions de  quelques  Odes  de  Pindare  et  de  quel- 
ques écrits  de  Platon  ; des  recherches  historiques  et 
biographiques  sur  plusieurs  personnages  anciens  et 
modernes.  On  trouve  , dans  le  t.  3 1 du  Recueil  de 
l’académie  des  inscriptions , l'Eloge  de  Saltier,  par 
Lehcau.  Voy.  en  outre  les  Tables%du  mémo  Rec. 

SALLO  (Denis  de),  sieur  dq|la  Çoudraye, 
conseiller  an  parlement , inventeur  des  journaux 
littéraires  , né  à Paris  en  1626,  acquit  de  bonne 
heure  la  réputation  d’un  magistrat  non  moins  dis- 
tingué par  ses  lumières  que  par  son  intégrité.  Les 
devoirs  de  sa  charge  ne  l’empêchaient  point  de 
cultiver  la  littérature  et  l’histoire  avec  ardeur.  Il 
conçut  l’idée  du  Journal  des  Savans , en  obtint  le 
privi'ége  sous  le  nom  du  sieur  de  Hédouville,  et 
t’associa  pour  la  rédaction  plus,  de  scs  amis  déjà 
connus  dans  la  littérat. Le  t*r  numéro  dece  journal 
parut  le  5 janvier  l665 , et  continua  de  paraître 
toutes  les  semaines.  L’entreprise  eut  d’abord  un 
gr.  succès  ; mais  la  critique  , bien  que  dc'cente  et 
rationnée  , souleva  la  foule  des  auteurs.  Le 
nonce  du  pape  près  de  la  cour  de  France  s’é- 
tant plaint  d’un  article  sur  l’inquisition,  Sallo  per- 
dit son  privilège  , et  refusa  ensuite  de  reprendre 
le  journal  cn  se  soumettant  à la  révision  d’un  cen- 
seur. Le  privilège  fut  alors  dunné  à l’abbé  J.  Gal- 
lois ( P.  ce  nom).  Sallo  venait  d’obtenir  du  ministre 

1 Colbert  un  emploi  dans  les  finances  , où  il  aurait 
pu  rétablir  sa  fortune  que  son  extrême  obligeance 
avait  dérangée , lorsqu’il  m.  d'apoplexie  , en 
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On  a de  lai  qnelq.  opuscules  qa*i1  avait  rédigés 
sur  la  demande  de  Colbert,  et  parmi  lesquels  nous 
citeroos  : Traité  des  légats  à latere  , impr.  à la 
fuite  de  l’ouvr.  intitule'  : Origine  des  cardinaux 
du  S.-Siége  , Cologne  (Paris)  , l665,  1669  , in-12; 
des  Noms  et  Surnoms : Mémoire  sur  la  question  de 
savoir  si  l’on  doit  nommer  la  reine , Marie-Thérèse 
d'Espagne  , ou  bien  Marie-Thérèse  d* Autriche, 
inséré  au  tome  3 du  Itecueil  de  pièces  d'hist.  et  de 
littérature , par  GraneL  Sallo  a laissé  un  recueil 
MS.  de  notes  et  d’extraits  , formant  9 vol.  in-fol. , 
dont  7 sur  l’bist.  et  a de  mélanges.  Il  n’avait  pub. 
que  ‘les  i3  premiers  numéros  du  Journal  des  sa- 
vons. Nous  croyons  devoir  rapporter  le  trait  suivant 
du  conseiller  Sallo , dont  la  bonté  de  cœur  égalait 
le  savoir.  Attaqué  pendant  la  famine  de  Paris  , eu 
1662,  dans  une  petite  rue  détournée,  par  un  mal* 
heureux  , qui  lui  demanda  sa  bourse;  il  la  donna 
et  fit  suivre  le  voleur  par  son  laquais  qui  le  vit 
acheter  uo  pain  chez  un  boulanger,  et  le  porter 
ensuite  à ses  enfant  affamés.  Le  lendemain  , Sallo 
sc  rend  au  domicile  de  cet  homme,  qui  se  croit 
perdu.  C’était  uo  pauvre  cordonnier,  sans  ouvrage, 
charge'  d’une  nombreuse  famille  ;<«  Rassurez-vous, 
lui  d it  Sallo , je  ne  viens  pas  pour  votre  perte. 
Voilà  3o  pistoles  que  je  vous  donne;  achetez  du 
cuir  et  travaillez  pour  donner  du  pain  à vos  en- 
fans.  » 

SALLUSTE(CA»us-SAi.M;sTi€S-CRisPtJs)  , his- 
torien latin , naquit  à Amilerne  , ville  considé- 
rable du  pays  desSahins  , l’an  de  Rome  663  , sous 
le  7e  consulat  de  Marius,  et  le  2e  de  Corn.  Cinna. 
Sa  famille  était  plébéienne  et  sans  illustration  ; 
mais  il  n’en  fut  pas  moins  élevé  avec  le  plus  grand 
soin.  Toutefois  la  culture  des  lettres  et  l’élude  de 
la  philosophie  ne  développèrent  en  lui  que  le  germe 
des  talent  et  non  celui  des  vertus.  Sa  jeunesse  fut 
marquée  par  des  profusions  insensées  et  par  les 
actions  les  p'us  licencieuses.  Il  faut  que  scs  dérè- 
glement aient  été  grands  , puisqu’un  de  ses  biogra- 

Ïihes  , M.  Noël , a été  réduit  à faire  de  lui  ce  singu- 
ier  éloge,  qu’il  n’avait  jamais  été  soupçonné 
d’avoir  trempé  dans  la  conjuration  de  Catilina. 
Lorsque  sou  âge  lui  permi  d'aspirer  aux  charges , 
il  brigua  et  obtint  celle  de  questeur  , qui  donnait 
l’entrée  au  sénat,  et,  quelque  temps  après  , celle 
de  tribun  du  peuple,  et  il  se  livra  aux  agitations 

Clitiques  avec  une  ardeur  qui  ne  diminua  rien  de 
licence  de  scs  mœurs.  11  fut  même  noté  d’infa- 
mie et  dégradé  du  rang  de  sénateur  par  les  censeurs 
Appius  Pulcher  et  Pison.  Ce  fut  alors , à ce  qu  on 
croit,  qu’il  écrivit  la  conjuration  de  Catilina.  A 

Iieine  vivait-il  dans  la  retraite  depuis  deux  ans  , 
orsque  ses  idées  ambitieuses  se  réveillèrent,  exci- 
tées par  les  hardis  projets  de  César.  11  se  rendit  au 
camp  de  ce  citoyen  rebelle,  dont  il  avait  toujours 
été  l’un  des  chauds  partisans  ; il  fut  nommé  de 
nouveau  questeur  ; par  son  crédit , reutra  dans  le 
sénat,  par  cette  place,  et  fut  eosuite  élevé  à la  pré- 
tore.  Ce  fut  en  celte  qualité  qu’il  conduisit  en 
Afrique  une  partie  des  légions  de  César.  Après  la 
bataille  de  Thapsa  , il  eut,  avec  le  titre  de  procon- 
sul , le  gouvernement  de  la  Numidie  , et  il  revint 
à Rome  avec  des  richesses  iminetfcs.  Accusé  de 
concussions  et  absous  par  César , il  jugea  , après  la 
m.  dudiclateur,  qu’il  ferailbien  de  ne  plus  compro- 
mettre sa  tranquillité  dans  les  affaires  publiques.il 
fit  construire  sur  le  mont  Quirinal  une  maison  ma- 
gnifique et  de  vastes  jardins , oit  il  rassembla  à 
grands  frais  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  précieux 
en  statues  , en  peintures  , en  vases  , etc.  C est  de 
ces  jardins,  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  les 
Jardins  de  Salluste  , qu’on  a tiré  une  grande  partie 
des  plus  belles  antiques  qui  nous  restent-  Il  passa 
ainsi  les  9 dernières  années  de  sa  vie  au  milieu  de 
toutes  les  jouissances  d’un  luxe  acquis  par  les  dé- 
prédations , et  m.  en  718  (av.  J.-C.  35) , sous  le 
consulat  de  Comificiu»  et  du  jeune  Pompée  , dans 


la'Sl*  année  de  ton  Ige.  H nom  reste  de  loi  deux 

onvr.  entiers,  la  Con/uration  de  Catilina , qu’il 
écrivit  après  son  exclusion  du  sénat , et  la  Guerre 
de  Jugurtha  , qu’il  composa  en  709,  après  son 
retour  d’Afrique.  Il  avait  écrit  une  histoire  ro- 
maine , qui  contenait  les  évènemens  passés  entre  le 
Catilina  et  le  Jugurtha.  11  ne  nous  en  est  parvenu 
que  des  fragmens.  Les  deux  écrit!  dont  nous  avons 
parlé  sont  deux  chefs-d’œuvre  bien  capables  de 
nous  dédommager  de  cette  pertc.il  nous  reste  à faire 
mention  de  ses  Lettres  d César  sur  le  gouverne- 
ment de  l’Etat.  Tout  y respire  la  flatterie , l’esprit 
de  parti  et  ta  passion.  Comme  il  aimait  toujours  et 
en  toute  matière  à parler  pompeusement  de  la 
vertu , qu’il  ne  pratiqua  jamais , on  y retrouve 
beaucoup  d’énergie  et  un  juste  discernement  des 
causes  de  la  corruption  nationale.  M.  Eunbe  Sal- 
verte  a publ.  ces  lettres  séparément , avec  une  tra- 
duction estimée,  1 v.  in-t8.  Quant  à la  déclamation 
si  virulente  contre  Cicéron  «tout  le  monde  s’accorde 
à penser  que  Salluste  n’en  est  point  le  véritable  au- 
teur. Parmi  les  éditions  de  cet  historien  qu’on  es- 
time le  plus,  nous  citerons  les  suivantes  : d’EIxe- 
vir,  i63q  , in-12;  cum  Notis  variomm , Amslerd., 
1674  et  1690 , in-8  ; ad  usum  Delphinl,  1679 , in*4; 
Cambridge,  1710,  in~4;  Paris,  Barhou,  17^;  et  1761, 
in-12;  dans  la  collect.  de  N.-E.  Lemaire ( ad  codi - 
ces  parisinos  recensitus , cum  vanetate  lectionum 
et  novis  Commentants;  item  Julius  Exsuperantius, 
è codice  nond'um  explorato  emendatus,  curante  Bur- 
non/"),  Paris , 1821,  in-8:  on  trouve  eu  tête  de 
ce  volume  une  Notice  littéraire  sur  les  principales 
éditions  et  traductions  de  Salluste  en  diverses  lan- 
gues, par  M.  A. -A.  Barbier.  La  plus  récente  édi- 
tion de  Salluste  est  celle  que  l’on  doit  aux  soins  de 
M.  Planche,  Paris,  Charles  Gosselin,  182!!.  Parmi 
les  traducl.  de  Salluste,  on  cite  le  P.  Dulteville  de 
l’Oratoire,  Beauxée,  M.  Mollevault,  M.  Billecocq, 

Îui  n’a  donné  que  le  Catilina,  et  surtout  Dureau 
e La  Malle , dont  la  traduction  complète  a paru 
en  1808,  î vol.  iu-8,  avec  le  texte  en  regard  , sui- 
vant l’édition  d’Havercamp,  publiée  en  f 74^  « et 
qui  passait  pour  la  plus  correcte.  Il  a paru  en  1826 
une  nouvelle  traduction,  par  Léopold,  comte  do 
Bohm , 1 vol.  in-8.  On  a annoncé,  comme  devant 
être  prochainement  publiée  dans  la  collection  des 
classiq.  Ut.,  avec  trad.,  imp.  chez  M.  Panckouko, 
udc  autre  trail uct.  de  Salluste , par  M.  Durozoir.  ' 
SALLUSTE  (SkcundcsSallustiüs  Promutius), 
dit  le  Philosophe  , né,  vers  le  commencement  du 
4®  siècle  de  l’èrc  chrétienne,  d’une  famille  patri- 
cienne, suivit  avec  distinction  la  carrière  des  em- 


plois pub.,  fut  nommé  préfet  des  Gaules  par  l’em- 
pereur Constance , obtint  l’amitié  de  Julien  , suivit 
ce  prince  dans  l’Orient,  et  devint  son  collègue  au 
consulat  en  563.  Après  la  m.  de  cet  emp.,  Salluste 
refusa  la  couronne  que  les  soldats  voulaient  lui  dé- 
cerner, et  favorisa  l’élection  de  Valentinien.  L’é- 
poque de  sa  m.  n’est  point  connue.  On  lui  attribue 
as*ez  généralement  l'écrit  grec  intitulé  : Traité  des 
dieux  et  du  monde , publié  , pour  la  prem.  fois , 
avec  une  version  latine  d’Allatius  et  des  notes  de 
Holstenius,  par  Gabr. Naudé , Rome,  l638,  in-t2; 
recueilli  ensuite  dans  les  Opuscula  mythologica  , 
Cambridge,  167  c,  Amsterdam  , 1688  , in-8,  et  tra- 
duit en  français  par  Formcy , Berlin , 1748,  in-8 
( cette  traduction  a été  iosérée  dans  le  Philosophe 
payen  , 1759.  2 vol.  in-12). 

SALLUS'i  E , le  dern.  des  philosophes  cyniques, 
était  né  au  6®  S.  dans  la  ville  d’Emèse , en  Syrie.  U 
suivit  d’abord  les  leçons  «lu  sophiste  Eunoius , fré- 
quenta ensuite  les  écoles  d’Alexandrie , vint  à Athè- 
nes se  mettre  sous  la  discipline  de  Proclus  (v.  co 
nom),  et  retourna  à Alexandrie  avec  le  dessein  «l’at- 
taquer sans  ménagement  les  vices  des  sophistes  et 
leur  doctrine.  Renonçant  dès-lors  aux  plaisirs  , et 
même  aux  simples  commodités  de  la  vie,  il  aban- 
donna tout  ce  qu’il  possédait , et  prit  le  costume  de 
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Diogène  et  de  Cratès.  On  ie  vit  parcourir  Ici  rues  et 
les  places  publiques , enseignant  à braver  la  dou- 
leur, à mépriser  les  richesses , combattant  en 
toute  occasion  les  principes  des  sophistes  , et  n’é- 
pargnant pas  plus  les  platoniciens  que  les  autres. 
Quelques  critiques  lui  attribuent  le  traitérfes  Dieux 
et  du  Monde , mais  Brucker  (/liston  philosoph.)  a 

Srcsque  démontré  que  cet  opuscule  appartient  au 
alluste  de  l’article  précédent.  — Il  y a eu  d’autres 
écrivains  du  nom  de  Salmjste . sur  lesquels  les 
curieux  peuvent  consulter  la  Biùlioth.  gr.  de  ba- 
Lricius  , t.  i3  . p-  f>44- 

5ALM-KIRBOUKG  (FninÉito  III,  Wild  et 
Bhingravc  de)  , né  à Limb>-urg  vers  , de  l’an- 
cienne maison  des  comtes  du  Rhin  , fixa  sa  rési- 
dence ordinaire  à Paris,  où  l’hôtol  qu'il  fit  bâtir 
dev  int  le  palais  de  la  Légion-d’Honneur.  La  corres- 
pondance de  Mm*  du  Défiant  donne  une  idée  peu 
favorable  de  la  jeunesse  de  ce  prince.  En  1787,  il 
voulut  jouer  un  rôle  dans  la  lérolut.  de  Hollande  , 
et  se  présenta  à M.  de  Calonne  comme  dévoué  aux 
intérêts  de  la  France.  Ce  ministre  lui  fit  donner  le 
brevet  de  marécbal-de-camp , avec  un  traitement 
de  4o,ooo  fr.,  dont  il  se  fit  aussitôt  réaliser  le  capi- 
tal. Il  partit  alors,  et  rendit  sa  conduite  équivoque 
aux  yeux  de  tous  les  partis  ; on  put  surtout  lui  re- 
procher directement  d'avoir  abandonné  aux  Prus- 
siens , sans  coup  férir  , la  ville  d’Utrecht , qu’il  s’é- 
tait chargé  de  défendre  avec  8 000  hommes.  Revenu 
en  France,  il  affecta  d’embrasser  le  parti  populaire, 
prit  du  service  dans  la  garde  national  parisienne , 
.encourut  les  plaisanteries  des  éci  ivains  de  l'époque, 
cl  ne  put  échapper  aux  proscriptions  rcvolutionu.  ; 
Jil  périt  sur  l'échaf.  en  I7f)4'  S-1  sœur,  la  princesse 
Amélie  de  Hohcnzollern  , fil  faire  des  recb.  pour 
retrouver  son  corps  , ce  qui  a fourni  à Treneuil 
Je  sujet  d’un  poème  élégiaque  intitulé  Amélie  , 
<m  /’  Héroïsme  de.  la  pieté  fraternelle  , Paris  , 1S07 
et  1808. 

SALMANASAR , roi  d’Assyrie  , est  célèbre  dans 
l’histoire  sainte  pour  avoir  détruit  le  royaume  d’I- 
sraël , et  emmené  en  captivité  au-delà  de  l’Kuphrale 
la  plus  grande  partie  île  la  nation  juive.  On  croit 
qu’it  était  fils  de  Tbeglaih-Plialasar,  et  qu’il  monta 
sur  le  trône  , vers  l’an  730  a».  J.-C.  Pour  s’assurer 
la  possession  du  pays  qu’il  avait  conquis  sur  les  Juifs, 
il  y envoya  îles  colonies  des  provinces  do  son  em- 
pire, et  1rs  nouveaux  hahilans  joignirent  l’adorat, 
du  Dieu  d’Israël  au  culte  des  divinités  de  leur  pre- 
mière patrie.  Leurs  descendant , mêlés  avec  quelq. 
juifs  restés  ou  rentrés  dans  le  pays  , furent  appelés 
/ samaritains . Ce  nom  ne  vient  pas  , comme  on  pour- 
rait le  croire  , de  la  ville  de  Samarie,  qui  ne  fut 
/ondée  que  plus  tard  , mais  d’un  mot  syriaque  et 
lichrcu  qui  lignifie  les  gardiens.  Après  la  ruine  du 
royaume  d’Israël , Salmanazar  étendit  ses  conquêtes 
en  Syrie  , mais  il  no  put  soumettre  la  ville  de  Tvr, 
alors  gouvernée  par  un  roi  nommé  Elulscus.  On 
ignore  quelle  fut  la  durée  du  règne  de  Salmanasar, 
qui  eut  pour  successeur  son  fils  Sennacherih. 

SALMERON  (Alphonse),  théologien  , l’un  des 
fondateurs  de  la  Suciété  de  Jésus,  né  à Tolède  en 
l5l5  , fit  d'abord  ses  études  à l'universilc  d’Alcala  , 
et  vint  ensuite  achever  ses  cours  de  philosophie  et 
de  tliéol.  à Paris.  Il  y fut  distingué  par  St  Ignace  , 
*]ui , appréciant  ses  connaissance»  et  scs  talcs  , le 
choisit  pour  un  de  ses  coopératcurs  dans  rétablis- 
sement dosa  société.  Salmeron  parcourut  successi- 
vement l’Italie,  l’Allemagne  , la  Pologne,  les  Pays- 
Bas  et  la  France  , signalant  partout  ion  talent  pour 
la  controverse.  Le  pape  récompensa  son  xèle  en  le 
nommant  successivement  nonce-apostolique  en  Ir- 
lande , et  l’un  des  orateurs  du  Sl-Siégc  au  concile 
de  Trente.  Salmeron  m.  à Naples  en  l585,  supé- 
rieur deson  ordre  dans  ce  royaume.  On  a de  lui  îles 
comment .,  des  questions  et  des  dissertations  sur 
les  Evangiles,  les  Actes  des  apôtres  et  les  Epitres 
canoniq.,  formant  un  recueil  imp,  à Madrid,  1547- 
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1602,  1 6 tomes  en  8 vol.  in  fol.  Le  P.  Ribadeneira 
( v . ce  nom)  a publié  la  Vie  du  P.  Alph.  Salmeron. 

SALMON  (Jean),  poète,  surnommé  Maigret , en 
latin  Macrinus  , né  à Loudun  en  1490,  d’une  fa- 
mille pauvre , obtint , par  ses  talens , d’illust.  pro- 
tecteurs , fut  successivement  secrétaire  du  cardinal 
Rouhier,  archevêque  de  Bourges  , précepl.  des  en- 
fans  du  duc  René  do  Savoie , valet  de  chambre  de 
François  I«r  , et  quitta  la  cour  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  , pour  se  retirer  dans  sa  patrie  , où 
il  m.  en  i55".  11  reçut,  de  son  temps,  le  surnom 
d 'Horace  franç.,  et  le  mérita  jusqu’à  certain  poiot 
par  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  latins  élé- 
gantes et  faciles  Scs  poésies  ont  été  réunies,  eu 
grande  partie,  dans  un  recueil  imp.  à Paris  , cher 
Simon  de  Colines , t53o , in-8.  On  a aussi  une  édit, 
des  odes  , ibid.,  1 53^,  in‘8.  — Charles  Salmon,  fils 
du  précéd.,  élève  de  Ramus  ( v . ce  nom),  précept. 
de  Catherine  de  Bourbon  , sœur  d’Henri  IV.  fut  en- 
veloppé , comme  calviniste , dans  le  massacre  de  la 
Sl-Barthélémi.  H savait  très  bien  le  grec  , et  coin-' 
posait  aussi  des  vers  latins. 

SALMON  (Nathaniel)  , savant  antiq.  anglais, 
né  vers  1680,  fil  ses  éludes  à l’univ.  de  Cambridge, 
reçut  les  ordres  sacrés,  obtint  une  cure  dans  le 
comté  d’Hertford  , et  abandonna  ensuite  l’état  ec- 
clésiastique p<»ur  se  livrer  a l’exercice  de  la  médec. 
La  pratique  de  cet  art  et  l’élude  des  antiquités  par- 
tagèrent le  reste  de  sa  vie,  et  il  m.  en  «742.  On  a de 
lui  les  écrit*  suivans,  en  anglais  : Description  des 
stations  des  Romains  dans  la  Grande-Bretagne  , 
d’après  leur  itinéraire  , Londres  , 1721,  in-  8 ; Des- 
cription des  antiquités  romaines  dans  les  comtés 
de  l'intérieur  de  l'Angleterre , ibid.  , 172(1.  in-8; 
flist,  du  comté  de  Tl ériford,  avec  la  description  de 
ses  anciens  monumens  , etc  , ibid.,  1728,  in  folio, 
fig.;  Vies  des  éveq.  anglais , etc.  (de  1660  à i(i$8), 
ibid. , 17.33  , in-8  ; les  Antiquités  de  Sttrrey,  ibid. , 
1736  , iu-8  ; les  Antiquités  du  comté  d’Essev , ib., 
17/iO,  in-fol.,  fig.  — Thomas  Salmon  , frère  aioé 
du  précéd.  , ni.  en  17*43,  avait  long-temps  résidé 
dans  l’Inde.  On  a de  lui  : Hist.  moleme  . ou  Etat 
présent  de  toutes  les  nations,  Londres,  1731  et  an- 
nées suie.,  3a  volumes  in-8  (il  y a aussi  une  édition 
en  3 v.  in-fol.,  et  l’on  en  a fait  d»v.  abrégés  et  plu- 
sieurs continuations)  { trad.  en  allemand  , Alton»  , 
>733*3() ,’ 7 vol.  in-4  ; le  Guide  de  l'étranger  aux 
universités  d’Oifard  et  de  Cambridge  , etc.,  t^8, 
in-8;  et  quelques  autres  écrits  historiques  peu  re- 
marquables.— Thomas  Satmon,  pcrc  des  deux 
précéd..  est , suie.  Gough  , l’auteur  de  la  Nouvelle 
Notice  historique  sur  l’ordre  de  St  George,  Lond., 
1704,  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre 
Thomas  SalxoN,  aut.  d’un  Essai  sur  Cuuancem. 
de  lu  musique,  Lond. , 1672.  — William  Saimoh  , 
d'une  suite  famille  que  les  précédons  . a laissé  les 
ouv.  suiv.  : ie  Parfait  médecin  ,ou  la  Boutique  du 
droguiste  ouve'te  à tout  le  monde,  in-8  de  1207  P-» 
le  gmnd  Herbier  anglais  , Londres  ,1711,2  vol. 
in-fol.;  Polygraphice,  10*  édit.,  Londres,  170t.  Ce 
Salmun  était  un  empyrique  qui  eut  beaucoup  de 
veguc  dans  son  temps. 

SALMON  (François)  , doct.  en  théologie  , né  à 
Paris  en  1677,  associé  « la  maison  de  Sorbonne, 
en  devint  hildiolhéc.,  et  m.  en  1736.  On  a de  lui  : 
Traité  de  l'étude  des  conciles  , Paris  , 1724 . in-4  , 
réimp.  à Lcipsig,  in-8.  Ce  docteur  était  fort  éru- 
dit. On  a impr.  le  catalogue  de  sa  bibliotbèq.  \Bi- 
hhotheca  sa/moniana)  , au  nombre  de  plus  de 
8 000  vol.,  Paris,  1737,  in- 12.  On  trouve  dans  l'b- 
verlisscmeut  qui  précède  ce  catalogue  l’éloge  de 
F.  Salmon. 

SALMON  (Urbain-Pierre),  méd.,  né  à Beaufort 
dans  le  Maine  vers  '767.  fut  reçu  doct.  à Angers  en 
1790,  et  servit  ensuite  dans  les  années , soit  comme 
chirurgien  , soit  comme  inédeci|i  , jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  t8o5.  Il  s’ôta  la  Nie  dans  un  «créa 
de  mélancolie),  On  a de  lui  ; Topographie  medicale 
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de  Padouc  , 1797 , in-8  de  68  pages  ; Ment,  sur  un  J 
fragment  de  basalte  volcanique  tiré  de  Dorghetto, 
Borne  , 1800 , in-8  ; Lettre  sur  la  nature  des  monts 
Euganéens  et  la  théorie  des  lares  compactes  , Vé- 
rone, 1801,  in  8.  M.  Di-sgenettcs  a pub.  une  no- 
tice sur  ce  médecin  dans  la  Revue  philosophique  , 
janvier,  1807. 

SALMON  (Robert)  , mécanicien  anglais  , né  en 
1763  à Slralford-stir-Avon  , dans  le  comté  de  War- 
wick , m.  à Woburn-Abbey  en  1821,  après  s’étre 
fait  , par  une  foule  d’ingénieuses  inventions  , une 
réputation  presque  européenne,  était  (ils  d’un  char- 
pentier-constructeur de  maisons,  et  n’avait  reçu 
qu’une  prem.  éducation  très-limitée.  Il  commença 

Jiarètre  copiste  daus  l’étude  d'un  homme  de  loi, 
ut  ensuite  employé  par  M.  Holland  , entrepreneur 
de  bâlitnens  , à la  restauration  du  palais  de  Carllon- 
House,  et  enfin  fut  chargé,  par  le  duc  de  Bedford, 
de  la  direction  de  ses  vastes  domaines  , en  qualité 
de  conducteur  des  travaux.  La  singulière  aptitude 
dont  il  était  doué  lui  fit  imaginer  une  foule  de  pro- 
cédés , de  machines  ou  d’instrumens  , dont  il  a lui- 
même  écrit  la  description,  tant  dans  les  Transact. 
de  la  société  des  arts  de  Londres  que  dans  des  bro- 
chures isolées;  la  plupart  lui  valurent  des  brevets 
d’invention.  Nous  citerons  , parmi  les  plus  remar- 
quables de  ces  inventions,  un  piège  à homme , pour 
prendre , sans  les  maltraiter  gravement,  les  bra 
conniers  et  autres  déprédateurs  des  bois,  un  procédé 
pour  transporter  sur  une  toile  neuve  lç»s  tableaux 
peints  sur  ics  murs  ou  boiseries  endommages;  une 
machine  à pêcher  les  objets  tombés  au  fond  des 
eaux  Ica  plus  hautes  , enfin  une  nouveau  handagr 

Iiour  les  hernies  , appareil  ingénieux  dont  l’idée  lu 
ut  suggérée  par  une  incommodité  qu’il  éprouvait 
lui-méme  , et  au  sujet  duquel  il  a publié  un  opus- 
cule intit.  : Analysis  of  the  general  construction 
of  trustes  , 1807,  in-8. 

SALNOVE  (Robert  de)  , gentilhomme  français, 

, né  sur  la  fin  du  16e  S.,  et  m.  vers  1670,  fut  d’abord 

Eage  de  Henri  IV,  puis  officier  dans  la  maison  de 
ouis  XIII;  il  s’attacha  ensuite  à Victor-Ame  Irr,  et 

{ tassa  18  ans  en  Piémont  comme  gentilhomme  de 
a chambre  de  ce  même  prince.  Revenu  en  F rance, 
il  y fut  conseiller  du  roi  et  lieutenant  de  la  grande 
louveterie.  Il  s’était  beaucoup  occupé  de  la  chasse 

! tendant  une  grande  partie  de  sa  vie.  On  a de  lui  : 
a Vénerie  royale  , Paris  , i655,  io~4  ; réirop.  en 
l665,niême  format , et  plus  tard  in-12  : cet  ouv. 
curieux  est  terminé  par  un  dictionn.  des  termes  de 
vénerie. 

SALOMÉ  . princesse  juive,  de  la  famille  d’Iïé- 
rode , est  célèbre  dans  le  Nouveau-Testament  par 
la  m.  de  St  Jean-Baptiste  , dont  elle  obtint  la  tète 
de  son  oncle  , Hérode  Aolipas.  Elle  avait  cédé  en 
. cette  circonstance  aux  instigations  de  sa  mère  Hé- 
rodiade  , irritée  de  ce  queSt  Jean  avait  blâmé  son 
commerce  criminel  avec  le  frère  de  son  mari.  Le 
second  mari  de  Salomé  , Aristobule  , fils  d’Hérode 
(roi  de  Cbalcis  et  petit-fils  d’Hérode-le-Grand)  . 
fut  fait  roi  de  la  Petite- Arménie  par  Néron  , en 
l’an  54  de  J.-C.  Cette  princesse  m.  vers  72.  Une 
médaille  unique,  découvcite  par  Cousinery,  ofire 
d’un  côté,  la  tête  du  roi  Aristobule  avec  la  légende 


trône.  II  se  débarrassa  aussi , et  cela  d’après  les  der- 
nières recommandations  de  son  père,  de  Joab,  fils 
de  Sarvia,  et  de  Séméï,  fils  de  Géra.  Après  cet 
exécutions,  le  règne  de  ce  prince  s’affermit , dit 
Ecriture.  Il  épousa  alors  la  fille  d’un  roi  d’Egypte, 
appelé  Vaphrès  par  Eupoléme.  On  ne  saurait  as- 
surer, d’une  manière  irréfragable , que  la  princesse 
égyptienne  abandonna  le  culte  des  idoles  en  épou- 
sant le  roi  des  Juifs.  Très-peu  de  temps  après  son 
mariage  , Salomon  , qui  avait  alors  20  ans  , suivant 
Uslier , alla  sacrifier  à Gabaon  , et  la  nuit  suivante 
le  seigneur  lui  apparut  en  songe,  et  lui  promit  do 
lui  accorder  ce  qu’il  demanderait.  Il  demanda  la 
sagesse,  et  Dieu  , satisfait  de  tant  de  modération  , 
voulut  lui  donner  en  outre  les  richesses  , la  puis- 
sance et  la  gloire.  Le  jeune  prince  ne  tarda  pas  k 
fournir  des  preuves  d’une  sagesse  qui  parut  mer- 
veilleuse. On  sait  avec  quelle  heureuse  habileté  il 
parvint  à reconnaître  la  véritable  mère  d’un  enfaut 
que  deux  femmes  se  disputaient , en  ordonnant  que 
cet  enfant  fût  coupé  en  deux,  et  partagé  entre 
elles.  Au  milieu  de  la  paix  profonde  dont  jouissaient 
ses  états , il  bâtit  un  temple  au  Seigneur  sur  le  mo 
dèle  du  tabernacle , ou  temple  portatif  de  Moïse  » 
mais  il  y consacra  des  sommes  énormes  qui  en  firent 
l’édifice  le  plus  magnifique  qu’on  eut  vu  jusqu’a- 
lors. Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à le  décrire , et 
nous  nous  contenterons  de  renvoyer  le  lecteur  au 
chap.  6 du  3*  Livre  des  Rois , au  Codex  Middoth  , 
i V Histoire  de  Josèpbe,  et  aux  ouv.  de  Ribera  , de 
Villalpaud  , du  père  I.ami  et  de  Ligbtfoot , où  il 
trouvera,  sinon  des  éclaircisscmens  satisfaisans,  du 
moins  des  recherches  , de  l’érudition  et  des  conjec- 
tures plus  ou  moios  ingénieuses.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  ici , c’cst  que  le  temple  fut  commencé 
l’an  480  depuis  la  sdvtio  des  enfans  d’israél  (le  l’E- 
gypte , la  4*  année  du  règne  de  Salomon  , au 
mois  de  *io , qui  était  alors  le  second  de  l’année 
sacrée , et  qu’il  fut  achevé  au  bout  de  sept  ans  et 
demi,  la  il*  année  du  même  règne,  au  mois  de 
bul , qui  était  le  8e  de  l’année  sacrée.  Salomon, 
ayant  ainsi  prouvé  sa  reconnaissance  au  Dieu  dont 
il  tenait  la  sagesse  , songea  i se  bâtir  plusieurs  palais 
d’une  étonnante  richesse.  Il  fil  aussi  élever  des 
murailles  autour  de  Jérusalem  , fonda  , embellit  ou 
fortifia  plusieurs  villes  , soumit  â un  tribut  les  mi- 
sérables restes  des  nations  qui  avaient  jadis  possédé 
la  Judée , étendit  les  relations  commerciales  de  sea 
«■ujets,  et  rendit  son  royaume  florissant  au-dedans 
et  redoutable  au-dehort.  Parmi  tes  monarq.  qu’at- 
lira  auprès  de  lui  sa  haute  réputation,  l'Ecriture— 
Sainte  distingue  la  reine  de  Saba  ou  du  Midi,  qui 
vint  le  visiter,  vraisemblablement  à l’époque  où  lo 
temple  fut  achevé.  II  n’est  pas  très-facile  de  dire 
quel  était  son  roy.  : c’est  l’Egypte,  c’est  l’Arabie, 
c’est  l'Ethiopie , ou  tout  autre  pays  de  l'Afrique  ou 
de  l'Asie,  selon  les  divers  faiseurs  de  système.  Ou 
l’appelle  Nicaults,  Candace,  Maqueda  , Belkiss , 
Ntlocria  ; on  va  jusqu’à  dire  qu’elle  eut  de  Salomon 
un  fils  , qui  régna  en  Abyssinie.  L'Ecrilure  nous  ap- 
prend seulement  que  le  roi  des  Juifs  et  la  reine  de 
Saba  se  firent  réciproqucm.  des  présens  très  riches, 
et  que  cette  dern.  s’en  retourna  ravie  d’admiration 

eLdc  joie.  Cependant  Salomon  ne  put  résister  tou- 
• .1-  • 


presque  efTicéc  qui  exprimait  son  nom  ; au  revers  I jours  aux  séductions  qui  l’environnaient  de  toute* 
est  le  portrait  de  Salomé  avec  la  légende  lisible  : I parts,  et  il  s’égara  , comme  parle  Bossuet , dans  le* 
Bxilhvnii  hùtapxi  ( de  la  reine  Salomé).  Cette  I passions  qui  ont  perdu  tant  de  rois.  Il  eut  jusqu’à 
médaille  est  reproduite  dans  V Iconographie  grecq.  1 700  femmes  et  3oo  concubines,  prises  parmi  Ica 
de  Yisconti  , t.  3,  p.  3tt.  1 nations  avec  lesquelles  la  loi  défendait  aux  Juifs  de 

SALOMON  , 3»  roi  des  Juifs  , fils  de  David  et  de  I s'allier  , et  il  s’abandonna  pour  leur  plaire  au  culte 
Bethsahés , naquit  l’an  io33  av.  J.-C.  Le  nom  de  I des  idoles.  La  volupté,  en  dégradant  son  cœur, 
Salomon  , ou  Pacifique,  lui  fut  donné  par  son  père,  I obscurcit  sa  raison  même , et  son  règne  ne  fut  plus 
et  celui  de  Jedidiab  , qui  signifie  aimable  au  Sei-  1 qu’une  longue  suite  de  turpitudes.  Il  put  prévoir , 
gnrur , par  le  prophète  Nathan.  Il  fut  sacré  du  vi-  I dans  ses  dern.  jours  , que  son  royaume  après  lui  se- 
yant de  David  , et  lorsque  la  mort  de  cet  excellent  I rait  divisé  , et  ce  fut  au  milieu  des  craintes  et  dea 
prince  lui  eut  livré  le  pouvoir  souverain , il  débuta  I remords  qu’il  expira,  à l’âge  de  58  ans.  Il  en  avait 
par  faire  périr  Adonias,  son  propre  frère  , dont  uu  i régné  4o.  Nous  avons  de  lui  : Sir  Hasirim  (Cantiq. 
parti  nombreux  avait  soutenu  les  prétentions  au  * des  Cantiq.),  eu  8 chap.  (et  liv-  passe  assex  généra* 
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lement  pour  «voir  été  composé  à l’occasion  du  ma- 
riage de  Salomon  avec  la  fille  du  roi  d'Egypte , et 
il  est  certain  qu’il  a tout  l’air  d’un  épithalame  , et 
que  l’on  y trouve  même  des  images  d’une  naïveté 
un  peu  trop  patriarcale)  ; Misle  (proverbes) , en 
3i  chap. , qu’on  a comparés  aux  Maximes  de  Py- 
thagore , de  Lokman  et  de  quelques  autres  philos, 
de  l’antiquité,  mais  qui  valent  mieux,  sans  contre- 
dit i Coheleth  (ecclésiaste)  , en  12  chap.  (ce  livre  , 
malgré  sa  morale  fortement  épicurienne,  a été  in- 
se'ré  dans  le  canon  de  l’Eglise);  une  prière  dans  le 
3*  Livre  des  Bois  , chap.  8,  vers.  23-53  ; et  enfin 
les  Psaumes  72  et  127.  On  n’est  pas  certain  toute- 
fois que  ces  psaumes  soient  de  lui , et  on  ne  lui  at- 
tribue plua  guère  aujourd’hui  que  les  livres  de  la 
Sagesse  et  de  l 'Ecclésiaste.  L’abbé  de  Choisy  a 
donné  une  Vie  de  Salomon , tant  soit  peu  roma- 
nesque, Paris,  1687,  in-8.  Parmi  les  histoires,  ou 
plutôt  les  romans  , tant  en  prose  qu’en  vers,  qu’on 
trouve  chcx  les  Orientaux  , sur  ce  prince,  le  type 
de  la  sagesse  asiatique,  nous  citerons  le  fameux 
livre  composé  par  Ferdoucy , et  intitulé  Soliman- 
Nameh.  On  pourra  consulter  avec  fruit  le  Tableau 
général  (le  l'empire  othoman  , par  M.  d Olisson  , 
t.  t , p.  l84  , in-8  , si  l’on  veut  avoir  une  idée  de 
la  vénération  de  toute  l’Asie  pour  celui  qu’ils  ap- 
pellent le  glorieux  Solciman  ou  Soliman  ben  Daoud. 

SALOMON  , fils  d'André  I"  , roi  de  Hongrie, 
né  vers  1045,  fut  couronné  dès  l’âge  de  5 ans , mais 
après  un  traité  qui  donoait  le  trône  à son  oncle  Bêla. 
Il  ne  put  ainsi  succéder  à son  père  , qu’en  soute- 
nant scs  droits  contre  le  prem.  héritier,  puis  con- 
tre ses  cousins-germaios  Geysa  et  Ladislas.  Vain- 
queur une  foiS|  il  régna,  et  mourut  détrôné  en  1 too. 
On  le  cite  daus  l’histoire  pour  avoir  le  prem.  fait 
usage  de  canons  , au  siège  de  Belgrade , en  1073. 

SALOMON  I«r , duc  de  la  Bretagne  armorique  , 
succéda  à Conan  , son  aïeul , vers  ^2t  , et  changea 
son  nom  teuton  de  Guithol  ou  JVilhol  en  celui  sous 
lequel  il  est  connu.  Ayant  voulu  réformer  les  mo*urs 
de  ses  sujets,  il  périt  dans  une  émeute  vers  434- 
Deux  doses  fils,  Grallon  et  Andren  , héritèrent 
auccessivement  de  sa  couronne  ducale.  • Salo- 
mon II,  duc  de  Bretagne,  4°  fil*  Hoël  ,ui 
succéda  en  6t2  au  préjudice  de  son  frère  aîné  Ju- 
dicaël  à qui  toutefois  il  laissa  le  trône,  étant  mort 
.ans  postérité  vers  632.  — Salomon  III , duc  de 
Bretagne,  n’obtint  la  couronne  de  son  père  Rival- 
]on  qu’après  la  ra.  de  l'usurpateur  Noménoé,  son 
oncle  , en  85t.  Guerrier  cruel,  il  prit  une  part  ac- 
tive aux  troubles  de  son  époque,  s’allia  m Charles- 
le-Chauve  contre  les  Normands,  et  leur  reprit  la 
ville  d’Angers  en  872.  Après  avoir  ajouté  à la  puis- 
sance et  aux  honneurs  des  ducs  de  Bretagne,  i 
voulut  abdiquer  en  faveurdeson  fils  "YVigon  , leque 
fut  aussitôt  assassiné  par  son  beau-frère,  Pasquitène, 
et  lui-même.  Salomon  III,  eut  le  même  sort,  en  874. 

SALOMON,  savant  arménien  du  i3®  siècle,  né 
àKhclatl» , fut  évêque  de  Bassora.  Un  de  ses  ouv., 
l'Abeille , en  syriaque  Debourito , jouit  d’une  gr. 
réputation  dans  l’Orient.  C’est  une  explicat.  scien- 
tifique de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Testament.  La 
Bibliothèque  vaticane  en  possède  deux  cxempl. 

SALOMON  IARKHI.  V.  Jarcm. 

SALONINE  (Publia  Lici&ia  Jclià  Cornelta 
Sai.unina),  impératrice  romaine,  femme  de  Gal- 
licn  qui  l’avait  épousée  10  ans  au  moins  avant  son 
avènement  & l’empire,  c’est-à-dire  vers  l’an  243, 
a’est  rendue  aussi  célèbre  par  ses  vertus  que  son 
mari  le  fut  par  scs  vices.  On  n'a  aucuns  renseigne- 
mens  sur  sa  naissance;  seulement  on  conjecture 
qu’elle  était  d’origine  grecque.  Lorsque  Gallicn  , 
pour  s’assurer  l’appui  des  Marcomans , eut  admis 
à l’honneur  de  sa  couche  Pipa  , fille  de  leur  roi , 
Salonine  , malgré  tous  les  charmes  de  sa  rivale  , 
conserva  sur  le  faible  empereur  l’ascendant  que 
lui  avaient  acquis  sa  prudence  et  ses  vertus.  L’état 
lai  fut  redevable  des  plus  hauts  services , et  le  peu- 
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pie  de  Rome  apprit  à bénir  son  humanité  et  sa  rail* 
nificence , ainsi  que  les  utiles  efforts  qu’elle  fit  tou- 
ours  dans  les  circonstances  critiques,  soit  pour 
déterminer  son  époux  à des  mesures  de  vigueur 
contre  les  barbares,  soit  pour  animer  le  courage 
des  soldats  , dont  sa  présence  au  camp  garantissait 
a fidélité.  Elle  périt  devant  Milan  , en  268  . avec 
Gallien  et  le  plus  jeune  de  scs  fils , Quint.  Julius 
Saloninus  Gatiienus  , depuis  peu  déclaré  Auguste. 
Protectrice  des  arts  et  acs  lettres,  qu’elle-même 
cultivait , elle  éleva  dans  Home  un  temple  à la  déesse 
de  l’Abondance  ( Segetia ),  cl  honora  Plotin  (v.  ce 
nom)  d'une  bienveillance  particulière.  M.  Mion- 
net , dans  son  livre  du  Degré  de  rareté  des  Nié* 
dail/es  romaines , a bien  décrit  les  médailles  eli 
tons  métaux  qu’on  a de  Salonine  et  de  l’atné  de  ses 
fils,  Pibliüs  Licinius Cornélius  Saloninus  Va- 
LERIANU9-AuguüTUS  , tué  à i5  ans  par  ordre  de 
Posthume  en  267  ou  25<),  suivant  Brequigny  (Mé- 
moire! de  l’académie  des  inscript.,  t.  22,  p.  262). 
SALTZMANN.  V.  Sài.zmànn. 

SALUCES  (Thomas  II,  7e  marquis  de),  régnait 
dans  Je  l4*  siècle.  Une  guerre  civile  , suscitée  par 
son  oncle  Mainfroi.  luiarracha  la  couronne  en  <34 1 - 
Il  la  recouvra  en  l355,  et  mourut  deux  ans  après, 
laissant  scs  états  à Frédéric , dont  la  postérité  a 
donné  de  nombreux  descendans  à sa  maison.—  Sa- 
LCCES  (Thomas  III,  9'  marquis  de),  né  vers  l35o, 
soutint  également  des  guerres  civ.,  qui  mirent  plua 
d’une  fois  sa  souveraineté  en  danger.  11  mourut  en 
l4t6.  Ayant  séjourne  en  France  , il  y composa  un 
ouvrage  qui  eut  une  grande  vogue,  le  Voyage  du 
chevalier  errant,  moitié  prose,  moitié  vers,  et 
ayant  pour  objet  les  affaires  du  temps.  Le  MS.  en 
est  resté  à la  Bibliothèque  de  Turin.  Il  a été  imp. 
à Anvers,  1 557 * M*  d’Iglinno  a inséré  une  notice 
sur  ce  roman  dans  les  Mémoires  de  l’académie  de 
Turin  , t.  27,  année  l823.  — Saluces  ( Louis  J", 
!0*  marquis  de),  fils  et  succcss.  du  précédent,  et 
gouv.-gèn.  de  la  Savoie  et  du  Piémont  sous  Araé- 
dée  VIII,  mérita  le  surnom  de  Pacificateur  pour 
avoir  réconcilié  Venise  et  les  Florentins  arec  Phi- 
lippe-Marie  Visconti,  seigneur  de  Milan.  On  lui 
doit  l’idée  cl  les  grands  travauxde  la  roule  creusée 
au-dessous  du  mont  Viso,  à l’effet  d’établir  une 
communication  entre  le  Piémont  et  la  France.  Il 
mourut  en  — Saluces  (Louis  II,  n«  mar- 
quis de),  fils  du  précédent,  né  en  i438,  voulnt 
s’affranchir  de  l’hommage  au  duc  de  Savoie,  et,  à 
cet  effet,  obtint  de  la  France  un  secours  de  seise 
cents  hommes,  qui  rendirent  célèbre  le  siège  de 
Saluces  eu  i486;  mais,  de  son  côté,  le  duc  de  Sa- 
voie, s’étant  allié  à plusieurs  princes  d'/talie , réu- 
nit trente  mille  hommes  sous  le  commandement  du 
maréchal  de  Miolans,  et  s’empara  de  presque  tout 
le  marquisat,  dont  il  ne  fut  dépossédé  qu'en  i4qo. 
Louis  II  suivit  alors  le  roi  de  France  (Louis  Xll) 
dans  la  guerre  d’Italie , et  mourut  àGênes  eu  l5o4, 
avec  la  réputation  d’un  bon  politique , d’un  guer- 
rier brave,  mais  malheureux.  Il  cultiva  les  lettres, 
protégea  les  savans , et  fonda  une  académie.  Qu  a 
de  lui  : P Art  de  la  chevalerie  selon  Végèce,  Paris, 
1488.  — - Saluces  (Michel-Antoine,  12*  marquis 
de),  fils  du  précédent,  continua  les  guerres  d’Ita- 
lie sous  Louis  XII  et  François  I,r,  qui  le  nomma 
son  lieut.-gén.  et  amiral  deGuieunc.  Il  s’était  trouvé 
aux  affaires  les  plus  glorieuses  , comme  aussi  icelle 
de  Pavic.  Il  avait  dirigé  l’av. -garde  à la  bataille  de 
Marignan  , et  commandé  l’armée  fr-  dans  le  roy.  de 
Naples.  Il  m.  en  1629.  — Saluces  ( Jean-Louis, 
i3«  marquis  de),  fils  aîné  du  précéd.,  fut  enfermé 
par  un  ordre  de  la  France,  qui  donna  le  marquisat 
à son  frère  cadet , François , cl  ce  dern.,  mort  en 
voulant  reconquérir  la  plénitude  de  ses  droits  con- 
tre la  Savoie,  laissa  la  couronne  à Gabriel , son 
frère  puîné  ; mais  les  mêmes  dispositions  politi- 

3ucs  de  U France  le  firent  aussireléguerauchâtesu 
e Piguero],  et  la  maison  de  Saluces  perdit  une 
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souveraineté  «pii  datait  de  û *>^cles.  Lea  rois  de 
France  Henri  II  et  Henri  III  oqpupèrent  le  mar- 

Siisat , cédé  enfin  à la  Savoie  par  Henri  IV,  con- 
rmémeni  au  traité  de  Lyon  , en  1601. 

SALUCES  DE  MENÜSIGLIO  (Joseph-Ange  , 
comte  de)  , illustre  savant,  né  à Saluées  en  1734  , 
de  l'ancienne  maison  de  ce  nom  , est  un  des  hom- 
mes qui  ont  provoqué  et  soutenu  la  révolution  des 
sciences  physiques  dans  le  dern.  siècle.  D’abord 
page  du  roi  de  Sardaigne,  puis  officier  dans  son 
corps  d’artillerie  , il  débuta  par  des  travaux  mathé- 
matiques qui  fixèrent  l’attention  de  scs  contempo- 
rains. Ses  relations  avec  les  savaus  de  l'époque  com- 
mencèrent la  célèbre  société  de  Turin , érigée  eu 
acadéin.  royale  par  Victor  Ame  III  en  1783  , mais 
dont  il  fut  le  véritable  fondât. , puis  le  présid.  , et 
dans  laquelle  on  compta  pour  prem.  membres  ses 
dignes  amis , tels  que  Cigna  et  Lagrange  , et  ensuite 
Bernoulli , Haller , d’Alemhert , Condorcet , Lavoi- 
sier , Laplace  , etc.  La  chimie , la  physique  et  la 
mécanique  lui  ont  dû  de  vastes  progrès.  Nous  cite- 
rons seuiem.  scs  découvertes  sur  les  gac  , scs  pro- 
cédés nouveaux  en  teinture , son  invention  de  la 
machine  à filer  la  soie  par  la  vapeur,  etc.  Dans  la 
révolu!,  il  fut  chargé  du  comraandem.  général  de 
l’artillerie  piémonlatse,  puis  revêtu  de  hautes  fonc- 
tions civiles,  notamment  dans  l’instruct.  publiq.  , 

Îu’il  dirigea  avec  une  haute  sagesse.  Sous  l’empire 
avait  été  créé  command.-chancel.  de  la  17»  co- 
horte de  la  Légioa-d’Honneur.  IL  m.  en  1810.  Son 
Eloge  historique  en  italien  , a été  publ.  à Turin  , 
]8i3.  M-  Psroletli  a pub.  une  autre  pièce  du  même 
genre  dans  les  Vile  e Rilralli  de’  Piemontesi  illustri, 
Turin  , 1822,  in -fol.  On  a du  comte  de  Saluces  : 
Mémoires , au  nombre  de  17  , insérés  dans  le  Re- 
cueil de  l’acad.  des  sciences  de  Turin  ; Lettre  sur 
la  couvert,  de  l'acide  vilriolit/ue  en  acide  nitreux, 
Turin  , in-4  ; Metnotia  sulla  discompotisione  del 
Sale  ammoniaco  , imp.  dans  le  t.  I du  recueil  de  la 
Società  Italiana , Vérone,  1782  ; sur  l'Extraction 
et  la  Purification  du  nitre , etc.  , inséré  dans  le 
4*  vol.  de  l’académie  imper,  de -Turin;  ouv.  iné- 
dits en  grand  nombre  , parmi  lesquels  on  remarq.  : 
Expériences  sur  differentes  especes  d'air  ; Analyse 
des  scorpions , etc.  ; Observations  sur  les  meilleurs 
procédés  pour  gatffrer  tes  indiennes  et  pour  tein- 
dre les  étoffes  de  soie  , etc.  ; Réflexions  politiques 
Sur  l'état  du  Piémont  depuis  la  paix  de  1796. 

SALUTATO  (Lin  - Coluccio  - Pierio)  , savant 
italien  , né  eu  t33o  , dans  un  bourg  de  Toscane,  est 
compté  parmi  les  restaurât,  des  lettres.  Plus.  MSs. 
des  anciens  ont  été  confrontés  et  corrigés  par  lui 
avec  autant  de  goût  que  d'érudition.  Nommé  chan- 
celier de  Florence  eu  l'i’jS  , lorsque  les  répuhliq. 
italiennes  étaient  déchirées  par  les  factions,  il  exerça 
cet  emploi  avec  honneur  et  sagesse  jusqu’à  la  fin  de 
ses  jours',  en  1^06.  Ses  poésies  latines,  admirées 
des  florentins  , lui  avaient  mérité  d’être  couronné 
publiqtum.  ; mais  , ayant  cessé  de  vivre  avant  la 
cérémonie,  il  fut  couronné  mort  dans  un  magnifi- 
que appareil , et  l’état  lui  éleva  un  mausolée.  De 
ces  nombreux  écrits  , un  seul  a été  imp.  : de  Nobi- 
litate  legum  et  médicinal , Venise,  i5q2.  Ses  lettres 
août  conservées  Mis.  à labiblioth.  de  Florence.  Le 
savant  Laçai  en  a puh.  une  partie  sous  ce  litre  : Lint- 
Coluccù  Salutati  EpUtohe.  l>42  > Ie  recueil  des  il- 
lustres P oeli  ilaliani  et  les  Excursus  liiterarii  per 
Italiam  , contiennent  quelq  -unetde  ses  poésies. 

SALVA  (François)  , médecin  espagnol,  né  à 
Tortose  en  1 747-»  esl  prem.  qui  ait  fait  connaître 
l’inoculation  en  Catalogne,  où  il  l’exerça  avec  suc- 
cès , mais  non  sans  combattre  les  préjugés  et  la 
superstition.  Un  prem.  prix  lui  fut  décerné  par 
l’école  de  médecine  de  Paris  pour  celte  question  , 
qu’elle  avait  mise  au  concours  : Procédé  de  rouis- 
sage et  blanchissage  du  chanvre  sans  danger  pour 
la  santé.  Il  inventa  une  manière  de  voyager  sans  che- 
yaux , au  isojeu  de  plana  inclinés , et  l'acad.  des 


arts  de  Barcelone  , sur  l'expérience  qu’il  en  fit  dans 
l’année  1801  , déclara  que  ce  procédé  pouvait  être 
utile  dans  les  pays  de  plaines.  Il  m.  vers  1808-  Outre 
plus,  mémoires  et  reflexions  en  faveur  de  l’xstocn- 
lation  , on  a de  lui  : Dissertation  sur  Pin  fluence  du 
climat  dans  la  guérison  des  maladies  , Barcelone , 
1777,  in'-8;  Dissertation  sur  la  salubrité  des  fruits , 
ibid. , 1777  1 Description  d'une  nouvelle  machine 
pour  filer  le  chanvre  et  le  UnÇjen  société  avec  Sant- 
pona)  , imp.  d’abord  à Baicoione  , puis  à Madrid , 
17841  par  ordre  de  Charles  lit. 

SALVAGE  (Jean -Galber)  , docteur  en  méde- 
cine, néàSt-Flour  en  1772,  m.  en  i8i3,  profess. 
de  clinique  à l’hôpital  du  Val-de-Grâce  , avait  pris 
ses  degrés  à Montpellier  ; il  commença  par  être  at- 
taché à un  régim.  en  qualité  de  chirurgien,  et  il 
fut  employé  ensuite  dans  les  hôpitaux  ru  il  it.  Sa!— 
vage  a donné  en  maintes  occasions  des  preuves  de 
dévouvem.  et  d’habileté.  Ses  utiles  travaux  à l’hô- 
pital d'instruction  du  Val-de-Grâce  lui  ont  ac- 
quis des  droits  i la  reconnaissance  publique.  Il  a 
pub.  l’uuv.  suiv.  : l'Anatomie  du  gladiateur  com- 
battant , Paris  , 1802  , 1 vol.  gr.  in-fol. , retiferm, 
22  pl.,  dont  i5  coloriées. 

SALVAING.  V.  Boissmr. 

SALVATOR  ROSA.  V.  Posa. 

SALVEMINJ.  V.  Castili.on. 

SALVI  (Tarql'INio),  peintre  italien  , est  auteur 
d’un  tableau  du  Rosaire , qui  porte  la  date  de  >573, 
et  qu’on  voit  encore  à Rome  , dans  l’église  des  Er- 
mites.—SALVI  (Jean-Baptiste),  son  fils  et  son  élève, 
fut  surnommé  le  Sassqferrato  , du  lieu  de  sa  nais- 
sance en  ltk>5.  11  est  beaucoup  plus  célèbre  que  son 
père.  Deux  de  ses  tableaux  sont  au  Louvre  : le  Som- 
meil de  l’enfant  Jésus  , et  la  Vierge  transportée  au 
ciel  par  des  chérubins.  Il  m.  à Rome  en  iG85.  — 
Salvi  (Nicolas),  architecte,  né  en  1699  à Rome, 
où  il  est  ni.  en  1751  , a exécuté  dans  celte  ville  , sur 
ses  propres  dessins,  le  magnifique  monum.  dit  la 
Fontaine  de  Trevl. 

SALVI  ANI  (Hippolyte)  , médecin  italien  , né 
dans  l’Omfcric  en  1 5 1 4 < professa  la  méd.  à Rome  , 
fut  l’un  des  médecins  du  pape  Jules  III , et  m.  en 
1572.  II  s’était  beaucoup  occupé  de  l'Iiist.  naturelle 
des  poissons  ; et  ce  fut  sur  l'invitation  du  cardinal 
Cervini  qu’il  entreprit  et  publia  l'ouv.  suiv.  ; de 
Piscibus  Itbri  duo , cum  eorumdein  figuns  are  in - 

cisis  , Rome,  i554,  «5g3  , iu-fol.,  iig.  ; Venise , 

1600,  1602,  in-fol.,  fig.  Un  a aussi  de  lui  : de  Crisi - 
bus  ad  Galeni  cens.,  Rome,  l558,  >589.10-8;  quelq. 
poèmes  et  comédies  , dont  une  , intit.  la  Ruffmna 
a été  souv.  réitnp.— Solluste  Salviani  , fils  du  pré- 
cédent , médecin  et  profess.  comme  lui , m.  à la  fiu 
du  16»  S. , a pub.  : de  Culot  e naturali , ncquisilo 
etfebrili  lib.  Il , Rome  , i586",  in-8;  de  Urinarum 
dfferentiis  , cousis  et  judicùs  lib.  Il , ibid.,  1087, 
in-8  ; variarum  Lectionum  de  re  me  lied  Lib  . ib  * 
l588, io-8.  , * * 1 

S.ALVIATI  (Jean),  évêque  de  Ferrare  cl  cardi- 
nal , né  à Florence  en  1490 , petit-fils  de  Laurent 
le  Magnifique  et  neveu  de  Léon  X , remplit  pour 
le  saint-siegc plus,  missions diplomîUiq..  l’une  culs# 
autres  auprès  de  CliarlesQuiut , à l'effet  de  négo- 
cier la  délivrance  de  François  I**.  Protecteur  éclairé 
des  savans  et  des  artistes , il  a surtout  distingué 
François  de’  Rossi , jeune  peintre  , qui  plus  tard 
prit  le  nom  de  sou  Mécène  ( v . plus  Las).  Cet  illus- 
tre cardinal  m.  à Ravenne  en  i553. — Salviati 
(Bernard),  évêque  de  Clermont  et  cardinal,  frère 
du  précéd.  , né  à Florence  sur  la  fin  du  i5*  S.  , se 
distingua  d’abord  dans  l’ordre  de  Malle,  et  devint 
général  des  galères  de  la  religion  , après  avoir  ra- 
vagé Tripoli  et  Scio  , pris  Coron  et  Modon,  etc.  Il 
s’attacha  ensuite  à sa  parente,  Catherine  deMédicis, 
qu’il  suivit  en  France  , et  dont  il  fut  le  prem.  au- 
mônier. Ou  le  compta  parmi  les  députés  du  clergé 
aux  étals-généraux  de  l55jf.  Il  m.  à Rome  en  i568. 
—■Salyuti  (Léonard),  philologue  et  orateur  ital.. 


SALV 


( 27«6  ) 


SAJlA 


pé  • Florence  en  1 f>4o«tle  la  famille  «les  précédent , 
m,  en  1689,  sans  avoir  pu  se  justifier  de  la  censure 
«t  des  poursuites  qu’il  dirigea  contre  le  1 asso  , alors 
malade  et  prisonnier.  Il  a beaucoup  écrit.  Scs  Ora- 
ztoni  (les  t4  prem.  seulem.)  ont  été  imp.  en  i5j5  , 
Florence  , in-/|.  La  trad.  des  Annales  de  Tacite , 
par  G.  Dali,  Florence,  i582,  iu-4  , contient  un  de 
ses  discours , iotit.  : Pourquoi  fut -il  facile  à Rome 
de  devenir  libre  , et  lui/iU-il  impossible  de  recou- 
vrer la  liberté  quand  elle  l’eut  perilue  ? etc.  Des 
détails  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouv.  sont  contenus  dans 
l’ Orazione  quo  lui  a consacrée  Pier  Francesco 
Cambi , iSgo  , in~4  , Florence. — SalviaTI  ( Fran- 
çois , ou  Cecco  Rossi  de’)  , peintre  célèbre,  ne  à 
Florence  en  l5tO,  et  m.  dans  la  même  ville  en  t363, 
avait  été  le  protégé  du  cardinal  Juan  Salviati , «lonl 
le  nom  lui  est  resté;  il  a enrichi  de  ses  ouv.  plus, 
palais  de  Florence  , Rome  , Venise  , etc.  Lu  musée 
du  Louvre  possède  deux,  de  scs  tableaux  i Adam  et 
Eve  chasses  du  paradis  terrestre , et  Y Incrédulité 
de  saint  Thomas.  — SALVIATI , le  jeune  , peintre. 
V.  Porta  (Joseph). 

SALVIEN  , Salvianus , prelro  de  Marseille,  ne| 
à Cologne  ou  à Trêves  vers  la  fin  du  4'  S.  , reçut 
une  éducat.  soignée , devint  surtout  habile  dans  les 
lettres  sacrées  , épousa  Palladie , fille  dTIypaée, 
nourrie  dans  les  croyances  du  paganisme,  la  con- 
vertit à la  foi  chrétienne  , et  après  en  avoir  eu  une 
fille  , Auspiciolo  , résolut  de  vivre  désormais  dans 
un  état  d’abstinence  qu’il  croyait  devoir  être  agréa- 
ble à Dieu  , mais  qu’improuva  très  - vivement  son 
beau -père.  Obligé  de  se  soustraire  au  courroux 
d’Hypace , Salvien  se  sauvâ  avec  sa  femme  et  sa 
fille  , et  après  avoir  vendu  scs  biens  dont  il  dis- 
tribua le  prix  aux  pauvres  , il  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse , puis  se  rendit  près  de  Sl-Eucher  (u.  ce  n.), 
dont  il  instruisit  les  deux  fils  dans  les  lelircs.  Dès 
l’année  43o  il  A*"rt  ordonné  prêtre  , cl  s’était  fait 
par  ses  talens  et  sa  piété  un  nom , célèbre  dans  l'é- 
glise. De  nombreuses  homélies  et  instruct.  iju’il  a 
composées  pour  ceux  d’entre  les  prélats  des  Gaules 
que  leur  inaptitude  forçait  de  recourir  à sa  plume, 
lui  ont  fait  donner  le  surnom  de  Maître  des  Evê- 
ques : mais  il  n’a  jamais  occupé  lui-même  la  chaire 
épiscopale,  comme  l’ont  cru  sans  fondent,  quelq. 
auteurs.  Salvien  mourut  dans  un  ige  avancé  vers 
48Û  , suiv.  Tillemont  (t.  16,  p.  t8i  de  ses  Mém.). 
Tous  les  ouv.  qu’avait  écrits  ce  vénérable  prêtre  ne 
nous  sont  point  parvenus:  ceux  que  le  temps  a res- 
pectés ont  eu  plus.  édit,  soit  isolém.  et  avec  d’au- 
tres ouv.,  soit  collectiv.  La  plus  estimée  de  ce*  dern. 
est  celle  qu’a  donnée  Baluze,  Paris,  1684,  in- 8.  Le 
P.  A niable  Bonnet,  de  l’Oratoire,  et  le  jésuite  Ma- 
reuil  , ont  pub.  chacnn  une  tradncl.  des  OEuvres 
de  Salvien.  Le  traité  de  Gubernatione  Dei , son  plus 
célèbre  ouv. , avait  été  déjà  trad.  par  N.  de  Beau 
fremont , par  P.  Durycr  et  par  Drouet  de  Mau- 
pertuy. 

SALVINl  (ANfoiSE-MABiE)  , eeclésiast.  et  phi- 
lologue ital.,  né  à Florence  en  l(>53  , et  m.  dans  la 
même  ville  en  1729,  après  avoir  été  l’orateur  ordi- 
naire de  l’acad^les  Apatisti  et  de  celle  de  la  Crusca , 
a laissé  des  discours  , des  commentaires  , des  tra- 
ductions , quelq.  poésie 4,  etc.  Il  n’a  conservé  que 
la  réputat.  d’un  écrivain  laborieux.  Lami  , Mertto- 
rabilia  ital.  , ».  i*r  , donne  «les  détails  sur  sa  vie  et 


aur  scs  ouv. — Salvini  (Salvino),  savant  ital.,  ne  a 
Florence  en  1667,  cl  m.  en  i/5t,  frère  du  préccd., 
fut  successivem.  conseur,  consul  cl  archi  - consul 
do  l’académ.  de  la  Crusca , qui  lui  dut  d’impor- 
tantes recherches  sur  les  travaux  et  l'illustration 
de  ses  membres.  Parmi  ses  écrits  les  plus  estimés  , 
on  cite  : Fasli  consolait  dell'  accadernia  Ftoren- 
tina  , Florence,  17 1 7 , in-4*  Scs  autres  ouv.  sont 
mentionnes  dans  le  tom.  4 des  Elogj  degli  uommi 
il  luit  ri  toscani. 

SALVINO  degli  Armati , inventeur  de»  lunettes, 
né  à Florence  ver»  lo  milieu  du  l3*  S. , d’une  fa- 


mille honorée  dans  les  emplois  publics.  La  décou- 
verte qui  fait  sa  «élébrité  lui  ayant  été  contestée  , 
plus,  dissertât,  ont  été  pub.  à ce  sujet  , entre  au- 
tres : Trattato  degli  occhiali  da  naso,  par  Manni, 
Florence  , 1738,  in*4  , et  letiera  intorno  ail'  in- 
venzione  degli  occhiali , t.  2 des  OEuvres  de  Redi , 
Venise , 1742.  in-4- 

SALZMANN  ou  8ALTZMANN  (Jean-Rodol- 
phe), nrofess.  de  médec.  à la  faculté  de  Strasbourg, 
m.  à 83  ans  en  16Ô6,  méd.  orJin.  de  celle  ville  et 
doyen  du  chapitre  de  Sl-Thomat  , a laissé  un  cer- 
tain nombre  d’opuscules  pub.  «le  t6ft  à tfi5t  , et 
dont  quelq.-uns  ont  été  rec.  par  Tliéd.  Wynandla 
sous  le  titre  de  Farta  observata  anal.,  Amsterdam, 
1669,  in- 12. — Jean  Salzmann  , autre  médecin  de 
de  Strasbourg  . né  en  1679.  m.  en  1738,  avait  été 
promu  en  1708  à la  chaire  «l’anatom.  de  relie  ville, 
cl  il  fut  le  prem.  qui  y ouvrit  un  cours  de  chirurgie. 
On  a de  lui  beaucoup  d’opuscules  académ.  publ.  à 
Strasbourg  de  i683  à 1737,  cl  que  la  Ringraph.  du 
Dictionn.  des  sciences  medic.  (l.  7,  p.  88  89)  , cite 
au  nombre  de  29. 

SALZMANN  ( Frédéric-Zacharie)  , savant  jar- 
dinier , né  en  1730  , exerça  sa  profess.  dans  la  plu- 
part des  pays  de  l’F.uropc , et  m.  jardinier  de  la 
cour  de  Prusse  , à Posldam  , en  1801.  La  société  de 
la  Marche  de  Brandebourg,  dont  il  était  membre, 
a plus,  mémoir.  de  lui  dans  ses  Annales.  Il  a donné 
en  outre  : Pomologin , ou  Science  des  fruits , Posl- 
dam , 1774  et  1795  , io-8  ; Instruction  sur  la  ma- 
nière de  traiter  pendant  toute  l’année  tes  végétaux 
potagers  et  les  herbes  à épices  , Berlin  , 1781  et 
1786  , io-8  ; Art  des  Hollandais  d’obtenir  des  •vé- 
gétaux précoces , ib.,  1783  et  1786,  in-8. 

SALZMANN  (Chrétien-Gotthilf)  , ministre 
protcsl.  et  institut.,  né  près  d’Erfurt  en  »744<  em- 
brassa les  innovations  indiquées  par  Jean  - Jacques 
et  par  Bascdovr  , professa  dans  le  célèbre  phitan- 
thropinum  i leDcssau,  et  fonda  lui-même  à Scbnrp- 
fentbal , terre  qu’il  avait  achetée  dans  le  pays  de 
Gotha  , une  maison  d’éducat.  qui  réunit  des  enCtns 
de  plus,  maisons  distinguées  en  Europe,  et  de  la- 
quelle sont  sortis  des  hommes  de  mérite.  Il  m.  en 
181 1.  L’institut.  Schnepft-nlbal  subsiste  entre  les 
mains  de  ses  desceodans.  En  177a  il  avait  pub.  avec 
beaucoup  de  succès  le  Messager  de  Thuringe.  Ou- 
tre ses  discours  et  autres  écrits  sur  l'cducat.  , on  a 
de  lui  un  roman  sentimental , Cari  de  Carlsberg  , 

6 vol.,  de  i48(  à 1785.  Une  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouv.,  par  s<>n  gendre  Ausfeld  , a été  analysée  dans 
le  Mercure  de  la  Roër,  3t  déc  i8t3. 

SAMAH  (Ben-Memx-al-Kicallant  al), 
cmir,  ou  gouverneur  arabe  de  l’Espagne  en  718 
(100  «le  l’hég.),  signala  son  autorité  par  la  protcct. 
qu’il  accorda  aux  sciences  et  aux  arts , ainsi  que  par 
la  sagesse  de  son  administrât,  civile  et  milit.  ; mais, 
plein  de  gloire  dans  la  péninsule  , il  voulut  com- 
battre les  chrétiens  de  la  France,  les  subjugua  d’a- 
bord depuis  Carcassonne  jusqu'à  Toulo^Mlp , assié- 
gea cette  ville  , et  m.  sous  ses  murs  le  1 1 mai  721, 
laissant  une  victoire  mémorable  au  duc  d’Aqui- 
taine, F.udw,  prince  mérovingien. 

SAMANI  (Abuc-Idrahim-Ismael  al-)  , prince 
persan,  fondateur  de  la  dynastie  des  Samanide»,  né 
en  847,  mourut  en  907,  après  avoir  réuni  le  Kho- 
raçan  et  le  Tliabarislan  à ses  états,  qui  ne  compre- 
naient que  la  Transoxane.  Les  auteurs  orientaux 
louent  son  équité  , son  amour  pour  les  sciences  , 
Ses  vues  politiques  et  commerciales  , et  font  de  sa 
vie  une  sorte  de  cyroprdie.  Sa  dynastie  , qui  dura 
plus  d’uu  sièele,  sc  montra  digne  d’un  tel  chef, 
ainsi  que  le  témoignent  quelq.  médailles , expli- 
quées par  les  Orientalistes  Adler  et  Frcvhn. 

SAMANIEGO  (Félix-Marie),  poète  espagnol , 
né  à Bilbao  en  174*,  mort  à Madrid  en  1806,  mem- 
bre de  l’acad.  roy.  do  cette  ville,  a été  justement 
surnommé  le  lot  Fontaine  espagnol.  Ses  Fables  en 
ver j à l’usage  du  royal  séminaire  de  Bassongado 
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ont  été  imprimées  i Bilbao  , puis  à Madrid  , 1787  , 
2 vol.  in-8. 

SAMB1ASI  (FRAliçOis),  missionn.  de  la  société 
de  Jésus,  né  à Cosenxa  (Naples)  en  i58a,  s'em- 
barqua co  1609  pour  les  Indes  , devint  supérieur- 
général  des  missions  à la  Chine,  et  m.  dans  ce  pays 
en  1^9,  après  avoir  obtenu  la  confiaoce  de  l’em- 
pereur Houng-kouang  , qui  le  revêtit  de  la  dignité 
de  mandarin.  La  langue  chinoise  lui  était  si  fami- 
lière , qu’il  écrivit  en  cet  idiome  2 vol.  in-fol.  : de 
Anima  triptice  , vegetativâ  , sensitivd  et  spintuali. 
On  en  conserve  un  exempt,  dans  la  blihlioth.  de  la 
société  à Rome  II  existe  encore  de  lui  deux  autres 
traités  de  Somno  et  île  Picturâ,  mentionnés  daos 
Soulhwcll,  Pi 01.  script,  soc.  Jesu , p.  252. 

SA.MBIN  (Hugues)  , architecte  du  t6*  S.  , élève 
de  Michel-Ange  , né  à Vienne  eu  Dauphiné  selon 
quclq.  biographes  , à Dijon  d’après  un  plus  grand 
nombre  , a d’ailleurs  orné  cette  dern.  ville  de  plus, 
monument,  la  plupart  remarquables,  et  c’est  au 
gouv.  de  Bourgogne  qu’il  a dédié  son  OEuvre  de 
la  diversité  des  termes  dont  on  use  en  architecture , 
Lyon  , >572,  in-fol..  avec  36  pl.  en  bois. 

SAMBLACK  ou  SEMIOLAK  (Grégoire)  , mé- 
tropolite deKief,  m.  en  1419,  n’ayant  occupé  que 
3 ans  la  chaire  épiscopale,  était  Bulgare  de  nais- 
sance. Il  eut  à lutter  cootre  le  grand-duc  de  Li- 
thuanie , qui  , maître  de  Kief , y voulait  établir  le 
rite  romain.  On  conserve  de  ce  prélat , i la  biblio- 
thèque du  synode  de  Moscou  , 27  instruct.  pasto- 
rales et  éloges  MS  s. 

SAMBLANÇAY.  Y.  Beaune. 

SAMBUCDs(Jean),  savant  littéral,  et  antiquaire, 
né  en  i53t  à Tyrnau  (Hongrie),  est  placé  par  de 
Thou  h l’égal  des  prioces  dont  on  vante  le  plus  la 
générosité  à l'égard  des  lettres.  Pendant  vingt-deux 
ans  de  voyages  il  a en  effet  rendu  i la  science  un 
grand  nombre  de  médailles,  portraits  , MSs.  pré- 
cieux, etc.  11  a eu  outre  laissé  des  notes  et  des  com- 
mentaires sur  plus,  écrivaios  de  l’antiquité  , ainsi 
que  des  traduct.  , des  dissertât,  historiq. , etc.  Ou 
en  trouvera  les  détails  dans  l 'Histoire  littéraire  de 
Hongrie  , par  le  P.  Alex.  Horanyi , Vienne  , 1770- 
1777,  3 vol.  in-8.  Il  m.  à Vienno  (Autriche)  en 
1304  « après  avoir  été  nommé  historiographe  de 
Maximilien  II.  Ses  MSs.  et  scs  médailles  ont  passé 
dans  la  bibliolli.  imper.  On  trouvera  sa  vie  dans  la 
Bibliothèque  de  Boissard  et  daos  V Académie  de 
Bullard. 

SAMMARTINO  (Matthieu),  comte  de  Visché, 

poète  et  grammair.  piémonlais  , né  en  l494  » * con- 
tribué à la  perfection  de  la  langue  sial.  : quelques 
auteurs  le  regardent  comme  l’inveut.  de  la  poésie 
pesentoria.  On  a de  lui , Pescalone  ed  Egloghc  , 
Venise,  in-8  (vers  l54<>);  Osservazioni  granima- 
tienh  e poetiche  délia  Lngua  ilaliana  , Rome , 
i555 , in-8. 

5AMMONICUS.  V.  Samohicus. 

SAMON,  roi  des  Esclavons  dans  le  6*  siècle,  né 
à Sens  seloa  les  uns,  et  selon  d’autres  à Soignies 
(Haioaut),  avait  d’abord  été  marchand.  Dans  un 
voyage  de  commerce  , voyant  les  Esclavons  cour- 
bés sous  la  tyrannie  des  Huns  , il  les  provoqua  à 
s’en  affranchir,  dirigea  leur  conduite,  donna  1 exem- 
ple du  courage,  et  parvint  ainsi  à expulser  les  op- 
presseurs. La  reconnaissance  publique  lui  défera  le 
sceptre,  qu’il  sut  tenir  pendant  36  années  eu  dé- 
ployant les  vertus  d’un  grand  homme. 

SAMONICUS  (Quintus-Skrencs),  poète  et  mé- 
tleciu  , qui  vivait  du  second  att  troisième  siècle  , el 
qu’on  fait  mourir  dans  un  festin  par  ordre  de  Ca- 
racalla,  partage  les  érudits  sur  la  question  de  sa- 
voir si  le  poème  de  Medicinâ  est  de  lui  ou  de  son 
fils,  lequel  vécut  dans  l’intimité  d’Alcxandre-Sé- 
vère.  Quoi  qu’il  en  soit , l’un  et  l’autre  furent  des 
hommes  savant.  Le  prem.  réunit  une  bibliothèque 
de  62,000  volumes,  laissée  en  héritage  au  second  , 
qui  la  légua  à Gordien  ill , sou  dpciplc.  Quaut  au 


poème  qu’on  leur  attribue,  c’est  un  recueil  êe  t>r£ 
ceptes  curatifs  pour  toutes  les  maladies,  u»e«. 
pèce  de  Médecine  des  pauvres,  compilation  de  con- 
seils sages  et  de  fables  absurdes,  comme  celle  qui 
douoc  au  mot  abracadabra  la  vertu  de  guérir  cer- 
taine fievre.  Il  en  a été  fait  un  grand  Dombre  d’é- 
ditions sous  ce  lit.  : de  medicind  Prcrcrpta  salu- 
bernma.  On  n’en  consulte  plus  que  deux  .-celle  de 
Padoue , 1760,  2 vol.  in-8,  avec  les  2 Lettres  de 
Morgagni  sur  Samonirus  , et  celle  de  J.-C.-T.  Ac- 
kermaon  , Leipsig  , 1786 , in  8 , avec  notes  el  com- 
mentaires, etc. 

SAM  PIE!  RO,  chef  de  troupes  fameux  dans  le 
«0e  siècle,  né  à Bastehca  (Corse)  vers  t5oi , obtint 
le  commandement  général  des  soldats  italiens  au 
service  de  France  sous  François  I*»  et  Henri  II.  11 
s’était  couvert  de  gloire  par  la  défense  de  Fossano 
(t53o),  et  avait  pris  une  grande  part  aux  sièges  de 
Coni  et  de  Landrecies,  à la  bataille  de  Cénsoles, 
etc.  Il  renouvela  alors  sou  projet,  déjà  tenté  . d’ar- 
racher la  Corse  aux  Génois,  en  intéressant  la  France 
dans  son  entreprise.  Une  flotte  lui  fut  accordée  sous 
le  commandement  du  maréchal  de  Termes  ; maia 
la  paix  de  i555  , au  moment  où  il  avait  délivré  sa 
patrie,  la  rendit  aux  Génois,  et  mit  en  péril  la  tête 
du  libérât.  Echappé  à la  m..  il  chercha  de  nouveaux 
secours  en  Turquie , et,  ne  pouvant  réunir  une  ar- 
mée , il  débarqua  en  Corse  avec  25  hommes  seule- 
ment, et  vit  accourir  à lui  un  grand  nombre  de 
ses  concitoyens.  Le  succès  allait  couronner  son  hé- 
roïsme , lorsqu’il  fut  assassiné  par  un  de  ses  offic., 
en  1567  , seul  moyeu  qu’eût  trouvé  Gênes  pour  se 
défaire  d’un  ennemi  assez  implacable  pour  avoir 
froidement  étranglé  sa  femme  , parce  qu’elle  avait 
en  l’idée  d'implorer  le  sénat  en  sa  faveur  à l’époq. 
oùjaa  tête  était  mise  à prix.  11  eut  un  fils  qui  fut  lo 
maréchal  Ornano  (a/,  ce  nom). 

SAMPS1CKRAMUS  , prince  arabe  qui  régnait  A 
Emèse  (Syrie),  et  que  Pompée  combattit  l’an  63 
av.  J.-C.  Il  conserva  scs  états , et  deux  de  ses  fils  , 
Tamblique  Ier  et  Alexandre,  lui  succédèrent.  — . 
Sampsiceramus  II,  petit-fils  du  précédent , exer- 
çait aussi  la  souveraineté  à Emèse,  sous  le  règne 
de  Claude,  en  43.  — Sampsiceramus , qu’on  sup- 
pose de  la  même  famille,  puisqu’en  258 , il  était 
grand-prêtre  de  Vénus  dans  la  même  ville  , se  mit 
à la  tête  des  tribus  arabes  pour  combattre  le  roi  do 
Perse  Sapor  I,r,  lequel  fut  contraint  d’abandonner 
la  Syrie. 

SÂMSAM-ED-DAULAH  (Abou-Kaeindjar-ai.- 

Mabzaban),  prince  persan  , de  la  dynastie  des  Bo- 
waldes , second  fils  du  célèbre  Adhad-ed-Daulah 
fut  proclamé  à Bagdhad  en  982  ( de  l’bég.  072)  • 
mais  les  guerres  civdcs  traversèrent  son  règne.  Son 
frère  ainé  lui  fit  crever  les  yeux  , et  l’un  de  soi 
cousins  l’assassina  de  sa  propre  main  en  998.  L’n- 
surpalion  de  son  frère,  AbouT  Fawares  Chyrxik , 
fut  marquée  par  la  construction  d’un  observatoire 
à Baghdad. 

SAMSON , en  hébreu  Soleil  de  lui  , juge  d’Is- 
raël, fils  de  Mauué,  de  la  tribu  de  Dan  , naquit 
vers  l’an  Ij55  avant  J.-C.,  suivant  la  chronologie 
d’Usher,  et  fut  élevé  en  Nazaréen , c’cst-à-diro 
qu’il  fut  consacré  au  Seigneur  dès  sa  naissance  , 
qu'on  laissa  croître  sa  chevelure , de  laquelle  devait 
dépendre  sn  force,  et  qu’il  s’abstint  de  vin  et  do 
toute  autre  liqueur  fermentée.  A l’âge  de  t8  ans  , 
il  s’éprit  d’amour  pour  une  fille  des  Philistins,  et 
il  l’épousa.  Dans  uu  festin  qui  précéda  son  mariage, 
et  auquel  avaient  été  invités  3o  jeunes  Philistins, 
il  leur  proposa  une  espèce  d’énigme  incompréhen- 
sible pour  quiconque  u’etait  pas  informé  qu’il  avait 
tuo  uu  lionceau,  et  mangé  quelques  jours  après  un 
rayon  de  miel  déposé  dans  la  gueule  de  l’animal 
par  un  essaim  d'abeilles.  Trente  robes  et  autant  de 
liiniq.,  voilà  quel  était  le  prix  de  celle  lutte  d’es- 
prit. Les  conviés  eurent  recours  à la  fiancée  de 
Sanuon , et  obtinrent  par  elle  le  mol  de  l'énigme* 


SAMO  ( ayi8  ) SANA 


Samson  imagina , pour  s'acquitter,  Je  tuer  3o  Phi- 
lUlios  et  de  leur  enlever  leurs  véletn.,  qu'il  donna 
è leurs  compatriotes.  Après  cette  expédition  , il  re- 
tourna chex  son  père,  et,  pendant  ce  temps , sa 
femme  contracta  un  autre  mariage.  Il  résolut  alors 
de  se  venger  sur  toute  la  nation  de  la  parjure.  1 
lia  3oo  renards  deux  à deux  par  la  queue  , y atta- 
cha des  flambeaux  allumés , et  les  lâcha  parmi  les 
Lieds  des  Philistins , qui  furent  ainsi  consumés  par 
l’incendie.  En  vain  les  Philistins  , pour  apaiser  la 
oolère  d’un  si  redoutable  ennemi,  brûlèrent  sa  cou- 
pable femme , et  même  son  beau-père. Samson  con- 
tinua de  leur  faire  une  guerre  mortelle.  Cependant 
il  fut  livré  par  les  Juifs  eux-mêmes  à la  nation  qu’il 
semblait  vouloir  anéantir.  Ce  fut  alors  que , rom- 
pant ses  liens , il  assomma  mille  Philist.  avec  une 
mâchoire  d'âne.  L’Ecriture  nous  dit  qu’il  eut  soif 
après  un  tel  exploit , et  que  le  Seigneur,  auquel  il 
demandait  à boire,  fit  sortir  de  l’eau  d'une  des 
grosses  dents  de  la  mâchoire.  Samson , â partir  de 
cette  époque,  exerça  30  ans  la  judicalure  en  Is- 
raël ; mais , malheureusement  pour  lui , dans  un 
âge  où  ses  passions  devaient  être  amorties,  il  se  pas- 
sionna pour  une  femme  de  la  vallée  deSorec , nom- 
mée Dalila,  à laquelle  il  eut  l’imprudence  de  ré- 
véler le  secret  de  sa  force.  Celte  femme  s’entendait 
avec  ses  ennemis  pour  le  trahir,  et  elle  lui  fil  raser 
la  tête  pendant  qu’il  sommeillait.  A son  réveil,  il 
tomba  sans  défense  entre  les  mains  des  Philistins  , 
qui  lui  crevèrent  les  yeux  et  l’emmenèrent  prisonn. 
à Gata.  Dans  une  fête  qu’ils  donnèrent  en  l’hon- 
neur de  Dagon,  leur  idole,  ils  firent  venir  Samson 
pour  s’amuser  de  sa  faiblesse  et  de  ses  infortunes  ; 
mais  ils  se  trompaient.  La  force  commençait  à lui 
revenir  avec  les  cheveux,  et  il  fit  crouler  sur  lui  et 
sur  ses  ennemis  la  maison  où  ils  étaient  réunis  en 
très-grand  nombre.  Cela  eut  lieu  l’an  IU7  avant 
J.-C.  Plusieurs  écrivains  n’ont  vu  dans  le  récit  de 
tant  de  merveilles  que  des  alléger,  dont  on  pouvait 
tirer  parti  pour  édifier  la  piété  : c’est  peut-être  là 
ce  qu’il  y a de  plus  raisonnable  à croire,  car  l’apô- 
tre  saint  Paul  nous  apprend  que  toutes  choses  ar- 
rivaient en  figure  aux  Israélites.  Quand  on  pro- 
nonce le  nom  de  Samson,  il  est  impossible  de  ne 
pas  citer  Voltaire  , qui  en  a fait  l’éternel  sujet  do 
ses  plaisanteries , notamment  dans  la  Bible  enfin 
expliquée.  ( 

SAMUEL  {qui  est  établi  de  Dieu ) , juge  et  pro- 
phète d’Israël,  naquit  dans  la  petite  ville  de  Ra- 
ma lha  (ou  Ramalhaim  Sophttn  ) , sur  la  montagne 
d’Ephraïm  , vers  l’an  Il55  avant  J.-C.,  et , comme 
il  était  de  la  tribu  de  Lévi , il  fut  présenté  de  bonne 
heure  au  grand-prêtre  Héli,  qui  l’accepta  pour  le 
service  du  Seigneur.  La  parole  divine  était  alors 
rare  et  précieuse  , et  depuis  long-temps  l’on  n’avait 
pas  entendu  de  prophéties.  Héli  vieillissait , et  ses 
fils  , par  leurs  turpitudes  , éloignaient  les  Hébreux 
de  U religion  de  leurs  pères.  Dieu  parla  au  jeune 
Samuel , et  lui  dit  qu’il  avait  résolu  la  ruine  de 
cette  coupable  famille.  Dès-lors  Samuel  parut  évi- 
demment inspiré  , et , à l’âge  de  4<>  an»  « après  les 
désastres  de  la  maison  d’Héli , il  fut  établi  juge 
d'Israël.  Il  conseilla  à son  peuple  de  renoncer  aux 
idoles  , et  de  se  purifier  par  les  jeûnes  et  les  sacri- 
fices. Le  peuple  fut  docile  à ses  avis  , et  obtint  du 
Seigneur  la  victoire  sur  les  Philistins.  Parvenu  à un 
âge  avancé,  Samuel  se  déchargea  de  la  iudicature 
sur  ses  deux  fils , Joël  et  Abia  , qu’il  établit  à Ber- 
sabéo  ; mais  ceux-ci  marchèrent  dans  les  voies  de 
l’iniquité , et  révoltèrent  par  leur  conduite  tous  les 
anciens  d’Israël , qui  prirent  le  paiti  de  demander 
un  roi,  comme  en  avaient  toutes  les  autres  nations. 
Cette  proposition  déplut  à Samuel , qui  néanmoins, 
après  avoir  expliqué  au  peuple  quels  seraient  les 
droits  et  l’autorité  d’un  roi,  consentit  à sacrer  le 
jeune  Saül.  Le  nouveau  prince  ne  tarda  pas  à mé- 
contenter celui  auquel  il  devait  le  souverain  pou- 
voir, en  offrant  lui-même  l'holocauste.  Samuel  alors 


lui  annonça  qut  ion  règne  ne  subsisterait  pas , «t 
que  le  Seigneur  choisirait  un  autre  roi  selon  son 
cceur.  Cependant,  il  s’adoucit  un  peu  quand  il  vit 
que  ce  roi  maudit  avait  vaincu  les  Amalécites.  11 
alla  même  lé  trouver,  le  reconnut  de  nouveau  pour 
le  chef  d’Israël  , et  lui  ordonna  de  marcher  contre 
les  restes  d’Amalee  , pour  anéantir  toute  cette  race 
malheureuse.  Saül  ayant  épargné  le  roi  Agag , l’in- 
flexible Samuel  vint  lui  reprocher  cet  acte  de  clé- 
mence comme  un  crime,  lui  déclara  qu’il  était  ir- 
révocablement réprouvé  , et  se  fil  préseuter  le  mo- 
narque amalécite , qu’il  coupa  en  morceaux,  dit 
l Ecriture.  Dieu  lui  ordonna  de  sacrer  David  , et  U 
obéit.  Ce  fut  après  avoir  frayé  à ce  jeune  homme  le 
chemin  du  trône,  qu’il  m.  à Raraaiha  l’an  10^7  av. 
J.-C.,  à l'âge  de  plus  de  98  ans.  Tout  le  monde  a 
lu  dans  la  Bible  que  l’ombre  de  Samuel , évoquée 
par  la  pylhonisse  d’Endor  à la  sollication  de  Saül, 
apparut  à ce  prince  pour  lui  prédire  encore  une  fois 
sa  funeste  destinée.  On  attribue  à Samuel  : Sophe- 
tim  (le  Liv.  des  Juges),  en  21  ch.;  R«lA,  en  4 ch.; 
Samuel,  ou  le  premier  Livre  des  rois , jusqu’au 
chap.  24.  On  lui  a aussi  attribué  un  Livre  du  droit 
du  royaume  , et  quclq.  autres  pièces  apocryphes. 
SAMUEL  ABEN  TI  BON.  V.  Tmoif. 

SAMUEL  D’ANI , doct.  arménien  du  ta*  siècle, 
a composé  une  hist.  univ.  dans  le  genre  de  la  Chro- 
nique d’Eusèbe.  Elle  sc  termine  à l'année  1177.  La 
traduction  latine,  par  le  doct.  arménien  Zobrab  , 
en  a été  publiée  sous  ce  tit.  ; Samuelis  presbyteri 
Aniensis  temporum  usque  ad  suam  atatem  Ratio  è 
libris  historicorum  summatlm  collecta , etc.,  Mi- 
lau,  1818,  I v.  in*4*  M.  Mai  a coopéré  à cette  édi- 
tion. Un  manuscrit  de  la  Chronique  de  Samuel  est 
à la  Bibliothèque  du  Roi , sous  le  n°  96. 

SAMUS  ou  SAMÈS,  personnage  dont  l’existence 
n’a  été  révélée  que  par  des  médailles  , et  qu’on  sup- 
pose avoir  été  roi  de  Comagcne  (Syrie) , deux  fie* 
clés  avant  l’ère  chrétienne.  On  a à ce  sujet  i Ob- 
servations sur  une  médaille  du  roi  Samus , prince 
jusqu'à  présent  inconnu , mém.  de  l’abbé  Belley,  lu 
à l’académie  des  inscriptions  en  mars  l?52,  et  in- 
séré dans  le  t.  26  du  Recueil  de  cette  académie.  Ou 
peut  aussi  consulter  V Iconographie  rrro.de  Via- 
conti , t.  2. 

SANADON  ( Noel-Etienne  ) , savant  lillérat-  at 
momh.  de  la  société  de  Jésus,  né  à Rouen  en  1676, 
ra*  * Raris  en  1733,  bibliothécaire  du  collège  de 
Louis-lo  Grand.  On  a de  lui  des  traductions  et  imi- 
tations de  poètes  grecs  , des  poésies  latines  fort  es- 
timées , etc.,  et  il  a pub.  : Poésies  d'Horace , dis- 
posées suivant  l'ordre  chronologique , traduites  en 
français  , avec  des  remarques  et  des  dissertations 
criliques  , Paris  et  Amsterdam  , 1728 , 2 roi.  in-ÿ  , 
ou  8 vol.  in-12,  dern.  édition;  une  traduction  du 
Pervigilium  Veneris , Paris  , 1728,  in-ia;  Carmi - 
num  libri  quatuor , Paris  , 1715,  in-12.  Son  éloge 
se  trouve  dans  le  Mercure  de  décemb.  1733. — Sou 
oncle , Nicolas  Sanadon  , jcs.,  né  aussi  à Rouen  , 
et  m.  en  1720 , n’a  écrit  que  quelques  ouvrages  de 
piété. — Sanadon  (David  Duv  al),  parent  des  pré- 
cédons, oé  à la  Guadeloupe  en  1748,  élevé  en 
France,  et  devenu  l’un  des  plus  riches  colons  de 
St-Üominguo , avait  embrasse  l'état  milit.  Il  com- 
battit sous  le  comte  de  Grasse  dans  la  campagne  na- 
vale de  1781,  contre  les  Anglais,  et,  en  1792,  il 
servit  dans  l’armée  des  princes  émigrés.  Il  mourut 
au  commencement  de  tol6.  On  a de  lui  un  asse* 
;rand  nombre  d’écrits , entre  autres  : Réclama - 
1 ions  et  Observations  des  colons  sur  l'idée  de  l'a- 
bolition de  la  traite  et  de  l' affranchissement  des 
nègres  (anonyme),  1789;  Tableau  de  la  situation 
actuelle  des  colonies , présenté  à rassemblée  na- 
tionale en  1789,  3e  édition  , 1814  J Hommage  de 
la  Heustrie  au  grand  Corneille  , poème  héroï-ly- 
rique ,1811. 

SANATROCES,  nom  commun  à un  grand  nom- 
bre do  princes  parlhea  ou  arméoieaa  de  la  raca  de» 
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Àrsacides,  qui  régnaient  dans  le*  Jeux  prem.  siè- 
cles de  Père  chrétienne,  mais  dont  1'hifloire,  très- 
obscure,  est  moins  l’objet  de  biographies  que  de 
dissertations  grammaticales  et  numismatique*.  D’a- 

firès  l’historien  Josèphe,  qui  les  cite,  on  voit  scu- 
ement  que  plusieurs  d’entre  eux  ont  embrassé  le 
christianisme  à sa  naissance.  On  retrouve  encore 
un  Sanatrocès , en  arménien  Sanatrouk  ou  Sana - 
droug  , au  commencement  du  4*  siècle. 

SANCÀSSAN1  (Dents- André),  médecin  et  lit- 
térateur italien,  né  en  165g  dans  l’élat  de  Modène, 
m.  en  1739  à Comaccliio  , où  il  s’était  fixé  après 
•voit  exercé  son  art  dans  diverses  villes  d’Italie  , 
dont  les  sociétés  savantes  s’empressèrent  de  l’ad- 
mettre dans  leur  sein,  avait  pris  le  grade  de  doc- 
teur A Bologne  en  1677  , puis  était  venu  se  former 
à la  pratique  au  grand  hospice  de  Florence.  INon 
moins  distingué  par  ses  connaissances  liltér.  et  par 
aon  goût  pour  la  poésie  latine  et  italienne,  que  par 
son  habileté  dans  les  diverses  branches  de  l’art  de 
uérir,  Sancassani  a écrit  un  assez  grand  nombre 
'ouvrages  , et  de  plus  il  a coopéré  à la  Biblioleca 
volante  de  Cinelli.  Sa  vie  a été  écrite  plusieurs  fois 
en  italien.  La  meilleure  et  la  plus  récente  est  celle 
<ju’a  publiée  le  doct.  Jos.-Ant.  Cavalier»  à Cornac- 
ebio,  en  1781,  sous  le  lit.  d e Notizie  storiche  intor- 
n o alla  persona  e agli  studj  del  D.  Dion.- Andrea 
Sancassani.  Eloy,  dans  son  Dictionnaire  de  méde- 
cine , et  MazzucueUi,  dans  les  Scritt.  d’ Italie: . ont 
donné  le  catalogue  des  écrits  de  ce  médecin.  Nous 
nous  bornerons  à mentionner  les  suivans  : il  chi- 
rone  in  campo  , o siasi  vero  e sicuro  modo  dl  me- 
dicar  li  fente  ne  II'  arm  ale  , in-8  , Ferrare , 1708; 
"Venise,  1729;  Aforismi  gen.  délia  cura  delle  /ir- 
rite col  modo  del  Magati , Venise,  tji3  , in-8 
(y.  MacàTi)  ; Dilucidazioni  fsico-mediche , Rome, 
1731-33-37-38,  4 t.  in-fol. 

SANCERRE  (Lotus  de),  connétable  de  France, 
né  vers  (343,  acheva  l’illustrât,  d’une  famille  déjà 
célèbre  dans  1rs  fastes  guerriers.  Ayant  perdu  son 
père,  tué  à la  bataille  de  Créci  (l346),  il  fut  élevé, 
par  l’ordre  de  Philippe  de  Valois,  avec  les  enfans 
de  la  race  royale.  A 17  ans,  étant  au  siège  de  Me- 
lun avec  le  dauphin  (Charles  V),  il  mérita  l’appro- 
bation de  Duguesclin,  et  de  ce  moment  leur  ami- 
tié resta  inaltérable.  Nommé  maréchal  de  France 
en  (360  , >1  fit  ces  campagnes  fameuses  qui  rendi- 
rent A Ta  couronne  le  Poitou  , la  Saintonge  et  partie 
de  la  Guienne.  C’est  alors  qu’il  se  lia,  avec  Du- 
guesclm  et  Clisson  , par  un  vau  d'armes  qui  les 
engageait  à vuider  cette  dern.  province,  occupée 
par  les  Anglais  depuis  5o  ans  , entreprise  qui  les 
couvrit  de  gloire.  On  peut  remarquer  que  deux  de 
ces  héros  étaient  borgnes , Sancerre  et  Clisson.  La 
délivrance  du  Périgord  et  du  comté  de  Foix  est 
duc  à Sancerre  , qui  l’opéra  en  sa  qualité  de  con- 
nétable. Elle  lui  avait  été  déférée  par  Charles  VI 
en  1397.  It  m.  en  1402,  et  fut  enterré  k St-Denis. 

SANCHE  I",  dit  Gardas  , et  surnommé  le  Res- 
taurateur, monta  sur  le  trône  en  885,  battit  souv. 
les  Maures  , et  leur  prit  la  province  espagnole  de 
Rioja,  qu’il  fit  chrétienne.  Avide  de  gloire  , il  at- 
taqua aussi  la  France , de  laquelle  il  sépara  la  Basse- 
Navarre.  En  919 , il  sc  retira  dans  un  monastère  , 
laissant  non  la  couronne,  mais  le  gouvernement  A 
son  fils  Garcia,  lequel  perdit  toutes  les  conquêtes 
de  son  père.  Mais  Sanche , vieux  et  infirme,  repa- 
rut néanmoins  à la  tête  de  ses  troupes  en  921,  et  sa 
victoire  sur  Abdérame  lui  fil  presque  aussitôt  re- 
couvrer et  ses  états  et  ses  nouvelles  possessions.  It 
m.  en  926.  — Sanche  III , surnommé  le  Grand  , 
roi  de  Navarre,  successeur  de  Garcia  II,  dit  le 
Trembleur , reçut  le  sceptre  en  Pan  tooo.  Monar- 
que brave  et  prudent  , il  fit  autant  de  conquêtes 
par  la  politique  que  par  les  armes.  Après  avoir  re- 
poussé les  Main  es  loin  de  ses  frontières,  it  con- 
tracta des  alliances  avec  les  princes  chrétiens  , ses 
voisins  t et  réunit  à u couronne  l’Aragoo  , le  roy. 


de  Léon  et  la  Castille,  où  il  devint  Sanche  frf; 
mais  à sa  m.,  en  to35,  il  partagea  scs  états  entra 
ses  quatre  fila,  et  par  li  affaiblit  lui-même  la  puis- 
sance qu’il  avait  fondée.  — Sanche  II,  roi  de  Cas- 
tille , dit  le  Fort , fils  atné  de  Ferdinand  l*r,  le- 
quel , en  to65,  avait  aussi  partagé  ses  états  entre 
scs  enfans,  voulut  réunir  sous  tes  lois  l’héritage  de 
toute  la  famille.  Heureux  dans  les  guerres  civiles, 
il  avait  encore  l’avantage  de  compter  le  fameux  Cid 
parmi  scs  chevaliers.  Mais  il  fut  arrêté  dans  ses  pro- 
jets d’envahissement  par  la  trahison  d’un  officier, 
qui  le  tua  en  1072.  — Sakche  IV  , roi  de  Castille 
et  de  Leoo  , mérita  le  surnom  de  Brave  , lorsqu'il 
n’était  encore  que  l’hérit.  de  la  couronne , en  com- 
battait l’ennemi  commun.  Mais  bientôt,  révolté 
contre  son  père  Alphonse  X , qui  mourut  de  cha- 
grin en  1284  1 deux  ans  après  l’usurpation  de  son 
fils , celui-ci  eut  à soutenir  des  guerres  intestines 
pendant  presque  tout  son  règne.  Cependant,  en 
1273,  il  enleva  aux  Maures  la  place  de  Tarifa , im- 
portante par  ses  relations  maritimes.  Il  mourut  en 
1295.  — Sakche  VII , roi  de  Navarre  , commença 
k régner  en  (194.  Il  est  surnommé  V Enfermé  par 
quelques-uns,  qui  prétendent  qu’il  passa  plusieurs 
années  sans  sortir  de  son  pVlais  de  Tudeia , et  le 
Fort , par  plusieurs  autres  , qui  citent  un  exemple 
de  sa  vigueur  à la  bataille  de  Tolosa  , en  1212  , où 
il  aurait  brisé  k coups  de  hache  les  grilles  entourant 
le  quartier  du  prince  arabe.  Mort  octogénaire  en 
1234  et  sans  enfans  , il  légua  ses  états  A Thibaud, 
comie  de  Champagne  , son  neveu. 

SANCHÈS  ( Antoine-Nunez-Ribeiro),  savant 
médecin  du  18®  siècle,  né  A Peiïameçor  (Portugal) 
en  1699,  vint  étudier  A Leyde  sous  le  celèb.  Boer- 
liaave,  qui  plus  tard  l’apprécia  assez  pour  le  placer 
parmi  les  (rois  docteurs  que  l’impératrice  Catherine 
lui  avaitdemandés(t73i). Celte  princesse  le  nomma 
sou  pram.  médecin  et  conseiller-d’étal.  Il  quitta  la 
Russie  en  1747*  e*  se  fi*a  * Paris , où  il  mourut  en 
1783.  Aux  sciences  de  sa  profession  , il  joignait  la 
connaissance  de  toutes  les  langues  de  l’Europe,  et 
portait  dans  l’histoire  un  grand  talent  d'observation 
et  de  critique,  comme  le  témoignent  les  27  v.  in-f. 
MS.  qu’il  a légués  A son  ami  le  docteur  Andr y.  Il  a 
publié  eu  France  : Dissertation  sur  l’origine  de  la 
maladie  vénérienne  , Paris,  1760,  in-8  , et  1753, 
in-ia»  Examen  historique  sur  l'apparition  de  la 
maladie  \véndr.  en  Europe , etc. , Lisbonne  (Pa- 
ri*)» *7/4*  *“'8;  l’article  de  1 Encyclopédie  sur  la 
même  maladie.  Le  docteur  Andry  a publié  un  Pré- 
cis historique  sur  ta  vie  en  tête  du  catalogue  de  ses 
livres  , Paris.  Debure  , 1783. 

SANCHEZ  DE  AREV ALO.  V.  Rodriguez. 

SANCHEZ  (François)  , savant  grammairien  du 
t6*  siècle,  né  A Las  Brotas  (Estramadure) en  i5a3, 
et  m.  en  1601 , fut  regardé  par  les  érudits  de  son 
époque  comme  le  restaurai,  des  lettres  en  Espagne. 
Juslc-Lipsc  l’en  nommait  l'Hermhs.  U a accompa- 
gné de  notes  plus,  auteurs  classiques,  et  publié  des 
traités  do  rhétorique , des  grammaires  grecque  et 
latine  , etc.  Celui  de  ses  écrits  qui  a obtenu  un  suc- 
cès universel  «st  la  Minerva  , seu  de  Causis  lingua 
lutin cr.  L’une  des  dern.  éditions  est  de  Leiptig  , 
1801-1804, 2 vol.  in-8.  Scs  ouvrages,  excepté  c« 
dern.,  ont  été  recueillis  en  4 vol.  in-8,  Genève, 
1766,  avec  une  Fie  détaillée  de  l'auteur,  par  Gré- 
goire Mayans. 

SANCHEZ  ( Thomas  ) , jésuite  espagnol , né  à 
Cordoue  en  i55o  , mort  direct,  du  noviciat  A Gre- 
nade en  (6tO,  a publié  plus,  ouvrages  de  morale 
théologique , cuire  autres  celui-ci,  qui  a fait  beau- 
coup de  bruit  : Dispntntiones  de  sancto  matrimo- 
nii  sacramento , et  dont  l’édit,  la  plus  recherchée 
est  celle  de  Martin  Nutius  , Anvers  , 1607,  in-fol. 
Scs  Œuvres  ont  été  recueillies  en  1740,  Venise, 
7 T*  in-fol.  On  trouve  de  curieux  détails  sur  San- 
chez dans  le  Dictionnaire  de  Bayle  et  dans  les  Re- 
marques de  Joly. 


S ANC  ( 2720  ) SANC 


SANCHEZ  (F rançois),  médecin  et  professeur  do 
philosophie  , né  à Tuy  (Portugal) , suivit  les  cours 
de  la  faculté  de  Montpellier  , et  obtint  une  cliaire 
■ Toulouse  , où  il  mourut  âgé  en  i632.  Ses  (Œuvres 
ont  été  recueillies  sous  ce  tit.  : Opéra  médira  , hit 
juncti  sunt  Tractatus  quidam  philosophici  non  in- 
subhlcs , Toulouse,  i636,in>4.  avec  une  vie  de 
Fauteur,  par  R.  Delassus  , son  disciple. 

SANCHEZ  ( Thomas-Antoine  ) , savant  biblio- 
graphe espagnol  , né  à Burgos  en  173*  , mourut  à 
Madrid  en  1798  . après  avoir  été  bibliothécaire  des 
rois  Charles  1 1 1 et  Charles  IV.  Outre  plus.  édit, 
de  classiques  espagnols,  on  lui  doit  : Collection  de 
poésies  castillanes  antérieures  au  l5*  siècle  , pré- 
cédée de  mémoires , etc.,  Madrid  , 1775  et  suiv., 
5 v.  in-8;  Apologie  de  Cervantes,  etc.,  ib.,^788, 
iu-8  ; Lettre  adressée  à D.  José/  Berni , sur  sa 
dissertation  en  faveur  du  roi  D.  Pierre-le-Cruel , 
ibid.,  1788  . in-8. 

SANCHEZ  (le  docteur  Pierre-Antoine),  théo- 
logien espagnol,  né  à Vigo  (Galice)  en  1740,  et  m. 
en  1806,  se  fit  autant  connaître  par  son  humanité 
<jue  par  son  (avoir;  aussi  fut-il  surnommé  le  Père 
des  malheureuje.  Il  a beaucoup  écrit.  Ses  princip. 
ouvrages  sont  ; Mémoffe  sur  les  moyens  d'encou- 
rager l'industrie  en  Galice  , 1782  , in-8  ; Annales 
tacri , Madrid  , 1784 , 3 vol.  in*4  ; Histoire  de  l’é- 
glise d'Afrique , ibid.,  1784,  in-8;  Traité  de  la 
tolérance  en  matière  de  religion  , ibid.,  1/85,  3 v. 
in-.'j;  Discours  sur  l’éloquence  sacrée  en  Espagne, 
Madrid  , J '88  , iu-8  ; Summa  théologies  sacra , ib., 
*789*  4 v°h  in-4- 

SANCHO  (Ignace)  , nègre  et  iiltérat.  angl. , né 
en  mer  dans  l’année  1729  , et  baptisé  à Csrthagène 
(Nouvelle-Grenade),  perdit  ses  parent  d’une  ma- 
nière tragiq.  Sa  mère  ne  put  supporter  le  change- 
ment de  climat,  et  son  père  se  suicida  pour  échap- 
per à l’esclavage.  Conduit  en  Anglet.,  où  le  nom 
de  Sancho  lui  fut  donné  à cause  de  sa  prétendue’! 
ressemblance  avec  l’écuyer  de  don  Quichole,  il 
plut  au  duc  de  Monlagu  , qui  protégea  scs  disposi- 
tions studieuses  , et , après  une  vie  tant  soit  peu  va- 

J abonde  , il  obtint  une  telle  re'putation  d'esprit  et 
e vertu  , que  Feller  disait  de  lui  que  c’était  l’i- 
mage de  Dieu  taillée  dans  l’ébène.  Sterne  fut  son 
ami.  Il  mourut  en  1780.  On  cite  de  lui  : des  poé- 
sies, deux  pièces  de  théâtre,  une  Théorie  de  la 
musique,  mais  surtout  des  lettres,  publiées  avec 
succès  eu  1782,  2 vol . in-8.  , précédées  de  sa  vie. 
Un  article  lui  a été  consacré  par  M.  Grégoire  dans 
sa  Littérature  des  nègres. 

SANCHONIATHON,  auteur  phénicien  . natif  de 
Tyr  ou  de  Béryte , vivait  à une  époque  qu’il  n’est 
pas  facile  de  déterminer,  sous  le  règne  de  Sémira- 
mit , selon  les  uns  , peu  de  temps  après  Moïse  , se- 
lon les  autres  , du  temps  de  la  guerre  de  Troie  ou 

S eu  auparavant,  suivant  d’autres  encore.  M.  Saint- 
larlin  a cru  trouver  , dans  le  peu  qui  nous  a été 
conservé  de  cet  auteur,  des  raisons  suffisantes  d’af- 
firmer qu’il  vivait  au  1 4°  siècle  avant  notre  ère.  Il 
y a quelques  ouvrages  de  Sanchoniathon  dont  les 
titres  ne  nous  ont  pas  été  conservés  ; mais  on  sait 
qu’il  en  composa  trois  principaux  , qui  sont  : un 
Traité  de  la  physique  d’ Hermès , une  Théologie 
égyptienne  , et  une  Histoire  ou  Théologie  phéni- 
cienne. Ce  dern.  liv.,  écrit  en  phénicien,  avait  été 
traduit  eu  grec  par  un  certain  Herennius  Pliilon , 
natif  de  Byblos,  eu  Phénicie,  qui  vivait  dans  le 
2®  S.  de  notre  ère.  C’est  de  celle  trad.  que  nous 
viennent  les  fragm.  de  Sanchoniathon  qui  nous  res- 
tent encore.  Par  malheur,  l’on  n’est  pas  sûr  que  la 
Copie  ait  reproduit  fidèlement  tout  l’original  et  rien 
que  l’original.  L’on  a meme  de  fortes  raisons  de 
penser  le  contraire. 

SAN  CONCORDIO  (Bartolommeo  da),  religieux 
dominic.  et  grammairien  , né  près  de  Pisccn  1262, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  des  académies 
de  la  Crusca , entre  aulics  : Ammaçstramenti  de - 


gli  antichi , téad.  par  l’auteur  lui-même  , qui  l’a- 
vait composé  sous  le  lit.  de  Doc.umentis  antiquo- 
rum , souvent  réimp.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Manni , 1734,  in-8,  avec  le  texte  latin  et  des 
rensrignemens  sur  l’auteur,  dont  un  .ouvrage  in- 
édit se  trouve  encore  k la  Bibliolbèquc  ducale  do 
Florence , sous  ce  lit-  : UegU  Ammaçstramenti  o 
istituli  de’  santi  Padri, 

SANCROET  (William)  , prélat  anglais  , ne  en 
1616  à Frcsingfield,  en  Sufiblk , perdit  en  i(>49  , 
par  sa  résistance  à l’acte  de  conformité  , une  bourse 
qu'il  avait  au  collège  de  Carohridge  , et , après  la 
restauration,  fut  promu  successivement  à div.  of- 
fices. Depuis  1677  , il  occupait  le  siège  archiépis- 
copal de  Cantorbery,  lorsque  son  relus  de  prêter 
le  nouveau  serment,  en  1688,  le  fit  suspendre  de 
ses  fonctions , dout  il  ne  tarda  pas  à être  totalement 
dépossédé.  Il  se  retira  alors  daos  son  paya  natal , 
et  y m.  en  1693,  après  avoir  disposé  d’une  grande 
partie  de  sa  fortune  en  faveur  des  pauvres  et  de  di- 
vers établifsemens  publics  , notamment  du  collège 
Emmanuel  de  Cambridge.  Parmi  les  ouvrages  dout 
il  est  aut.,  on  cite  : Modem  Politics , tahen  from 
Machiavel , Borgia , e/c.,  hy  an  Eye-f^itlness, 
i652  , in-12  ; 19  familiar  Letters  , etc.  Ses  MSs.  , 
que  l’évéquc  Tanner  avait  déposés  à la  Bibliothèque 
bodléienne,  ont  été  recueillis  et  publ.  par  Je  rév. 
John  Gutcb , sous  le  tit.  de  miscellaneous  Tracts 
relating  to  the  history  and  antiqnities  of  England 
and  Ireland,  Oxford,  1781.  2 vol.  in-8. 

SANCTÈS  PAGNINUS.  V.  Pagnino. 

SANCTIUS  (François).  V.  Sanchez. 

SANCTORIUS  (Sanctorius),  ou  Santorio  (San- 
tori),  célèbre  mc'decin  italien  , né  à Capo  d’Istria 
en  i56l  , est  mort  en  i636  à Venise,  où  l’on  pro- 
nonce annuellement  son  éloge,  eu  mémoire  d’un 
legs  que  lui  doit  le  collège  des  médecins  de  cette 
ville.  Parmi  ses  ouvrages,  nombreux  et  fort  esti  - 
, més  , on  distingue  surtout  : Art  de  statied  medi- 
cind,  Venise,  1 1>  1 4 « réimp.  souvent  et  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  l’Europe.  La  dernière  édition 
de  Paris  est  de  1770.  in-12,  avec  notes  et  com- 
mentaires de  Lorry.  On  a pub.  ses  (Œuvres  .Venise, 
ifôo,  4 v-  in-4  » et  sa  Pie  , en  lal.,  par  A.  CapeUi  , 
1750,  in-d. 

SANCY  (Nicolas  HARLAY  de),  homme  d’état , 
né  en  l54f>,  servit  avec  un  zèle  égal  Henri  111  et 
Henri  IV,  sons  lesquels  il  fut  successivement  con- 
seiller au  parlement  et  maître  des  requêtes,  capi- 
taine des  Cent-Suisses,  ambassadeur  en  Anglet.  et 
en  Allemagne,  et  enfin  surintendant  des  finances, 
charge  qu’il  transmit  â Sully.  On  le  vit  ensuite  com- 
battre au  siège  d’Amiens.  Son  habileté'  comme  mi- 
nistre est  citée  à propus  de  sa  négociation  avec  les 
Suisses  , dont  il  obtint  à la  fois  des  hommes  et  de 
l’argent.  Quant  à l’inconstance  qoi  lui  fit  abandon- 
ner et  reprendre  le  catholicisme  , il  répondait  qu’un 
sujet  doit  toujours  être  de  la  relig.  de  son  prince. 
11  mourut  octogén.  en  1629.  Par  suite  de  ses  opé- 
rations financières,  un  diamant  de  la  couronne  a 
gardé  son  nom  de  Sancy.  On  a de  lui  un  Discours 
sur  l’occurrence  des  affaires  , in-4  v curieux.  Les 
Mémoires  do  Villeroi  rapportent  plusieurs  do  ses 
Remontrances  à Marte  de  Médicta.  — Achille  de 
Harlay,  baron  do  SANCY,  2e  fils  du  précédent  , ne' 
en  t58t  , à Paris,  m.  évêque  de  St-Malo  en  1646, 
avait  d’abord  paru  avec  quelque  diatinction  au  bar- 
reau , puis  , pourvu  à 20  ans  de  trois  riches  ab- 
bayes et  nommé  évêque  de  Lavaur,  avait  quitté  la 
carrière  ecclésiastique  pour  celle  des  armes  à la  ra. 
de  son  frère  aîné,  tué  au  sic'ge  d’Ostcnde  en  160t. 
Il  fit  quelques  campagnes  en  Italie  et  eu  Espagne, 
voyagea  ensuite  en  Anglet.,  en  Flandre  , en  Hol- 
lando  et  en  Allemagne,  fut  nommé  vers  i6tO  am- 
bassadeur de  Constantinople  , et  se  signala  surtout 
dam  celte  mission  , en  défendant  avec  succès  les 
jésuites  qu’on  voulait  vouer  au  supplice  sur  l’ac- 
cusalioa  d’avoir  ourdi  un  complot  contre  les  jours 
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Jo  grand  seigneur.  Impliqué  dan*  de  mauvaises  af- 
faires pour  la  pari  qu’il  avait  prise , eu  1617  , aux 
tentalives  faites  eu  faveur  de  l’usurpat.  Mustapha 
contre  le  jeune  Osman,  son  pupille,  le  baron  do 
Sancy  demanda  son  rappel , et , de  retour  en  France 
(1619),  il  entra  aussitôt  dans  la  congrégation  do 
l’Oratoire.  Après  l’avoir  employé  d’abord  à former 
divers  établisscmeus  , le  P.  Bérullc  , son  super.,  lo 
mit  à la  tête  dos  douze  prêtres  de  sa  congrégation  , 
composant  la  chapelle  de  la  reine  d'Anglet.,  dont 
lui-même  était  le  confess.  (t6a5).  Cepend. , forcé 
dès  l’année  suiv.  de  renoncer  à la  mission  qui  lui 
était  confiée,  Sancy  revint  en  Anglet.avcc  le  maré- 
chal de  Baisompiorrc , et , au  prix  des  plus  grands 
efforts , il  obtint  la  liberté  des  ecclésiastiques  fran- 
çais qu’on  détenait  dans  les  prisons  comme  coupa- 
bles de  prosélytisme.  Il  remplit  peu  après  une  au- 
tre mission  près  du  duc  de  Savoie.  Ce  fut  pour  le 
dédommager  du  sacrifice  qu'il  fit  en  renonçant  aux 
prétentions  qu’il  pouvait  avoir  à remplacer  le  car- 
dinal de  Bérullc  dans  le  généralat  de  l'Oratoire, 
<ju’il  fut  porté  à l’évêché  de  Saint-Malo  (l63t). 
JJjns  ce  nouv.  poste,  il  présida  aux  états  de  Bour- 
gogne (l634),  fut  un  des  quatre  évêques  chargés 
de  procéder  contre  ceux  des  prélats  du  Languedoc 
qui  avaient  trempé  dans  la  conspiration  du  duc  de 
Montmorency,  puis  l’un  des  juges  de  René  de 
Rieux  , évêque  de  Saint-Pol-de-Léon  , prévenu 
d’avoir  favorisé  l’évasion  du  la  reine-mère  hors  du 
xoyaumo,  et  enfin  l’un  des  commissaires  de  l’as- 
semblée du  clergé  de  x635  qui  provoquèrent  la  dé 
claralion  de  nullité  prononcée  contre  le  mariage  de 
Gaston  d’Orléans  avec  la  princesse  de  Lorraine.  Son 
opposition  aux  vues  du  cardinal  de  Richelieu  dans 
cette  dern.  assemblée  lui  fit  perdre  beaucoup  de 
son  crédit.  Ce  prélat,  fort  érudit,  a rendu  de  gr. 
services  à la  science,  en  formant  à grands  Trais  une 
magnifique  collection  de  manuscrits  pendant  son 
•éj  our  à Constantinople,  collection  qu’il  légua  n la 
Bibliothèque  de  Saint-Honoré  , à Paris.  Outre  div. 
opuscules  qui  lui  sont  attribués  sans  certitude,  on 
cite  de  lui  : une  ode  à la  louange  d’Antoine  Leclerc 
de  Laforêt,  imprimée  en  tête  des  comment,  latins 
de  ce  jurisconsulte  sur  les  lois  romaines  , Paris , 
l6o3,  in*4 , cl  uno  Relation  des  persécutions  diri- 

Scte*  contre  les  catholiq.  en  Anglet.  par  le  duc  de 
u-«kinghani , insérée  dans  le  Mercure  français  de 
i6b.6. 

S AND  (Christophe),  ou  Sandius , célèbre  soci- 
ale-n,  né  a Kusnigsbcrg  en  l64  j,  professa  ses  prin- 
cip  es  avec  un  éclat  qui  entraîna  la  ruine  de  son 
père  , conseiller  de  l’élect.  de  Brandebourg  , et  son 
propre  exil  en  Hollande  , où  il  mourut  âge  seule- 
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mesnt  de  36  ans.  Il  avait  exercé  à Amsterdam  l’em- 
ploi de  correct,  d’imprimerie,  dont  il  profita  pour 

Ïiu.  blier  scs  ouvrages  , asscx  nombreux , et  parmi 
c «.quels  on  remarque  : Nucléus  historia  ecclesias- 
tica,  Cosmopoli  (Amsterdam),  1668,  in-12  ; réim- 
primé en  1(176,  in- 4 » avec  des  additions  et  une 
préfacé  da  père  de  l’auteur.  On  y joint  un  Appen- 
dice, Cologne  (Amsterdam),  1678  , in-4 , contenant 
des  correc/ionj  et  additions  , avec  2 lettres  de  Sa- 
in ucl  Gardincr.  Paquot , dans  ses  Mémoires  , t.  3 , 
mention  no  21  manuscrits  laissés  par  Sand. 

SAN!)  (Charles-Logis),  l’assassin  de  Kotzcbue, 
né  en  1795  à Wunsiedel , dans  le  pays  do  Barculb 
(cercle  du  Haut-Mcin),  fils  d'un  ancien  conseiller 
de  justice  prussien  , s'annonça  d’abord  comme  un 
jeune  homme  doux,  studieux  et  rangé,  et  il  eut 
du  succès  dans  ses  éludes,  qu’il  fit  à l’école  de 
Hof,  puis  au  gymnasode  Ratisbonnc.  Il  était  venu 
suivre  è l’université  de  Tubingen  les  cours  de  théo- 
logie d'Erchcnmager , lorsqu’en  mars  l8l5,  le  re- 
tour de  Napoléon  à Paris  rappelant  l’Europe  aux 
armes , U s’enrôla  dans  un  corps  de  volontaires. 
Sand  ne  reprit  ses  études  qu’au  rétablissement  de 
la  paix.  Il  vint  les  continuer  à Erlanguo  , où  il  se 
distingua  par  soo  assiduité  parmi  les  disciples  de 


Kaiser.  H partageait  à un  haut  degré  l’ enthou- 
siasme patriotique  qui  dominait  depuis  plusieurs 
années  la  jeunesse  allemande , enthousiasme  que 
es  gouvemans  avaient  su  exploiter  dans  la  crise  de 
«8i3,  mais  qui , depuis  les  grands  évèuemens  des 
deux  années  suivantes,  était  devenu  un  objet  d’a— 
arme  pour  l’autorité  politique,  peu  disposée  & te- 
nir les  promesses  dont  elle  s’était  naguère  montrée 
>rodigue  afin  d’intéresser  à ses  desseins  contre  Na- 
Mjlcon  et  contre  la  France  cette  élite  d’une  géné- 
ration nouvelle.  Disposé  par  sou  tempérament  à 
pousser  jusqu'au  fanatisme  la  plus  noble  des  pas- 
sions , Sand  trouva  sa  raison  impuissante  contre 
indignation  qu’allumèrent  dans  son  âme,  déjà 
exaltée,  les  sarcasmes  et  l’insultante  raillerie  avec 
lesquels  Kotzcbue  s'évertuait  à travestir  des  prin- 
cipes que  lui  - même  avait  autrefois  professés.  Co 
qui  concourut  à irriter  davantage  encore  le  jeuno 
et  fanatique  patriote  , c’est  qu’il  devenait  notoire 
que  Kotzebuc  dégradait  son  beau  talent  jusqu’à  le 
faire  servir  à ravaler  la  nation  germanique  tout  en- 
tière, et  à provoquer  des  persécutions  dont  l’ordre 
semblait  émauer  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg, 
qu’il  entretenait  par  des  rapports.  Résolu  à se  dé- 
vouer pour  ce  que  sdn  imagination  troublée  identi- 
fiait avec  une  vengeance  sacrée  de  l’honneur  natio- 
nal , Sand  se  rend  d’Iéna  à Manbeim  au  mois  de 
décemli.  1818  , et , lo  23  de  ce  mois  , il  exécuta  son 
horrible  dessein  sur  Kotzebuc,  qu’il  poignarda  avec 
un  sang-froid  qui  suffirait,  à défaut  d’autre  témoi- 
gnage , pour  attester  le  dérangement  total  de  ses 
idées.  L’assassin  sc.frappa  lui-même  à plusieurs  re- 
prises avec  l’arme  encore  fumante  du  sang  de  Kot- 
zobue.  L’espoir  qu’on  eut  de  lui  trouver  des  com- 
plices fit  donner  les  plus  amples  informations  à son 
procès  ; mais  elles  furent  sans  résultat , et  le  cou- 
pablo  subit  sa  sentence  au  milieu  d’un  imposant 
appareil  et  avec  une  fermeté  qu’il  n’a  pu  puiser 
que  dans  l’absurde  mais  intime  conviction  d’a- 
voir Lien  mc'rité  de  son  pays  , dont  il  considérait 
sa  victime  comme  le  plus  dangereux  ennemi.  Noua 
avons  été  réduits,  dans  l’exposé  de  ce  drame  san- 
glant , à négliger  hcauc.  de  curieux  détails,  pour 
lesquels  nous  renvoyons  à la  notice  qui  a été  con- 
sacrée à Sand  dans  les  Annales  biographiques , fai  • 
sant  suite  à \' Annuaire  nécrologique  de  M.  Mahul , 
année  1826,  2e  part.,  j>ag.  278  et  suivantes. 

SANDBY  (Paul),  grav.  anglais,  né  en  1732  à Not- 
tingham  , m.  en  1809,  s’est  fait  dans  sa  patrie  uno 
très  grande  réputation  d’habileté  par  les  planche* 
qu’il  a exécutées  dans  le  genre  de  l’acq  u a- tin  ta.— 
Thomas  Sanoby,  son  frère  , m.  en  1790  , était  prof, 
d’arcbilect.  à l’académie  royale  do  Londres. 

SANDE  (Jean  van  den),  hislor.  et  jurisconsulte-, 
hollandais,  né  à Arnheim  (Gueldre),  m.  en  i63R 
membre  du  conseil  supér.  de  la  Frise.  Gomme  his- 


torien , on  lui. doit  : Continuation  (en  holland.)  de 
V Histoire  belgique  d’E.  Rcidam  , i65o,  in -fol.  * 
Abrégé  de  l'Histoire  des  troubles  des  Pays  - Bas 
depuis  1666,  Lccuwardo  , lG5t  , in-12  ; trad.  sous 
ce  titre  : Léo  Pelgicus  sen  belgicarum  historiarum 
Epitome , Utrechl,  l652  , in-12,  fig.  Ha  laissé 
comme  jurisconsulte  : Decisiones  frisica  ; de  ac- 
tionum  Cessione  ; de  prohibild  rertim'  Aliénations  ; 
un  comment,  sur  le  titre  de  Begulis  juris  : ces  ouv., 
imp.  d’abord  séparera.,  ont  ensuite  été  réunis,  no- 
tamment dans  une  édit,  estimée  de  Bruxelles,  1721, 
in-fol.,  à laquelle  sont  joints  des  Commentaires  sur 
les  coutumes  féod.  de  la  Gueldre  et  du  Zutphen  , 
par  Frédéric  Sande,  frère  aîné  de  Jean  , et  m.  con- 
sul d’Arnhcim. 

SAN’DEN  (Henri  de)  , profess.  de  médcc.  et  de 
phys.  à Kcenigshcrg  , sa  ville  natale,  m.  en  17284 
56  ans,  a pub.,  outre  6 dissert.  lat.,imp.  àKcenigs- 
berg  de  1696  à 1721 , un  livre  de  Prolapsu  uleri 
inversi  ab  excrcscent.  carneo  fungosâ  infundo  e/us 
interno,  ex  potu  infusi crépitas  lupi  enalâ , Leipsig, 

1722,  in-4.— Tl  ne  faut  nas  le  confondre  avec Çliré- 
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lien-Bernard  de  Sandbn  , auteur  d’une  dissertât. 
de  Cutis  exterioris  morbis,  Ils  Ile  , 17/jo,  »o-q- 

SANDER  (Antoine),  liialor.  belge  , né  à Anvers 
en  i5SS , et  ra.  en  »664  1 * lai*sé  42  ou*-  devenus 
très-utiles  aux  écrivains  qui  depuis  se  sont  occupés 
de  l'histoire  des  Pays-Bas  ; mais  on  peut  se  borner 
i citer  : Flandria  illuslrata  , etc.  , Cologne  (Ams- 
terdam) , i64l-44.  2 v°l-  »n -fol.;  réimp.  à La 
Haye  , 1730  ou  1735 , 3 loin,  in  - fol.  ; Chorogra- 
phia  sacra  Brabanùœ  , etc.,  Bruxelles,  i65o  , 2 v. 
in-fol.,  fig.  ï réimp.  à La  Haye,  1726, 3 v.  in-fol. 
Quarante  MSs.  do  ce  laborieux  écrivain  sont  en 
outre  indiqués  dans  les  Mém.  de  Paquol. 

SAMDEKSou  SAUNDERS  ou  SANDERUS(Nt- 
COLAs)  , théolog.  angl.  , né  à Charlewood  (Surrey) 
vers  i527  , professa  le  droit  canon  a l’université 
d’Oxford  , vint  à Rome  pour  y embrasser  l’étal  ec- 
clésiastique , et  assista  an  concile  de  Trente  en  qua- 
lité de  secrétaire  du  cardinal  Hosius.  Nonce  en  Ir- 
lande , où  il  joua  un  rôle  comme  ultramontain  , il 
y m.  en  t58o.  La  controverse  et  la  morale  religieuse 
ont  fait  l’objet  de  scs  écrits,  parmi  lesquels  on  cite: 
de  Origine  et  Progressif  sebismatis  angltcani  librt 
très  t imp.  plus,  fois  , et  trad.  en  irauç.  par  Mau- 
croix  , Paris  , 1678  » 2 vol.  in- 12. 

SANDERS  (Robert),  littéral,  angl.,  né  en  1727 
à Breadalbane  (Ecosse),  et  m.  en  1783  , vécut  obs- 
cur et  malheureux  , travaillant  souv.  aux  ouvrag. 
des  autres  , et  voyant  les  siens  se  publ.  avec  succès 
sous  d'autres  noms,  tels  que  le  Complet  voyageur 
anglais  , que  plus,  personnes  s’attribuèrent.  On  ne 
peut  guère  lui  reconnaître  qu’une  Histoire  romaine 
en  fuime  de  lettres  d’un  seigneur  à son  fils  , 2 vol. 
in-12  ; V Almanach  de  Newgatey  1764,  5 vol.  in-8, 
avec  grav.,  et  le  roman  satiriq.  de  Gaffer  Grcy- 
Bear  , (\  vol.  in-12. 

SANDERSON.  V.  Sàunderson. 

SANDIN1  (Antoine),  histor.,né  en  1692  dans  le 
Vicentin  , embrassa  l’état  ecclésiastiq.,  et  in.  1750, 
après  avoir  publ.  : I/istoria  apostolica  , etc.,  iy3t, 
xciinp.  en  l >54  , Padouc,  in-8,  avec  corrections  cl 
augm.  ; Historu » fanuliœ  sacra  , etc.  , sec.  édit., 
ibid.  , 17.55  , iti-8  ; Fila  pontifie,  romanor.  , etc., 
3*  édit.,  Fcrrare  , Vjü\  , 2 vol.  in-8  ; Disputationes 
historien  ad  vitas  pontifeum  , etc.  (suite  du  pré- 
cédent), ibid.,  1755,  in-8. 

SANDIUS.  V.  Sand. 

SANDIVOGT.  Y.  Sendivog. 

SANDJAR  (Aeou’l-Hareth-Moez-Eddyic  , ou 
MoGUAïT-Eddyn)  , sullhau  des  sulthans  , le  6*  des 
souveraius  scldjoukides  de  Perse,  uaquit  en  1086 
(de  l’hég.  4/9)  a Sandjar , dont  il  a gardé  le  nom 
Les  aut.  orientaux  exaltent  scs  vertus , son  savoir  . 
son  courage,  et  le  surnomment  le  second  Alexan- 
dre. Il  livra  dix-neuf  batailles  rangées,  et  u’en 
perdit  que  deux  ; mais  , comme  il  arrive  souvent  , 
elles  furent  désastreuses  : la  seconde  lui  coûta  qua- 
tre ans  d’une  captivité  qui  ne  cessa  que  par  un  hardi 
coup  de  main  de  ses  émirs.  A sa  mort,  arrivée  en 
1157,  après  un  règne  de  62  ans  , la  doiuiuation  dos 
Seldjoukides  cessa  dans  le  Khoraçau  ; il  ne  laissait 
point  d’héritier. 

SANDOVAL  ( fray  Puldentio  de),  bistor. 
espagnol  , évêque  de  Pampclunc  , né  à Valladolid 
vers  l56o  , et  m.  en  1621 , s’est  livré  à la  recherche 
des  antiquités  civiles  et  religieuses  de  sa  patrie  ; il 
a aussi  écrit  sur  l’ordre  de  Sl-Bcnoit , dont  il  était 
membre  ; mais  les  ouvrag.  qui  l’ont  fait  connaître 
sont  : Hisloria  de  la  vida  y bechos  del  imperador 
Carlos  Vs  Valladolid,  1604, 2 vol.  in-fol. , et  An- 
vers , l68l  ; Hisloria  de  los  reyes  de  Castilla y de 
Leon , etc.,  do  io37  à Ii34  (continuai,  de  la  Corà- 
nirn  d'Amb.  Morales),  Pampeluno  , 1684  1 in-fol. 

SANDIIANS  (Joseph  de  GARDON  , baron  de)  , 
député  de  la  uohlessc  de  Bresse  aux  étals-généraux 
de  1789 , où  il  siégea  à l'extrême  droite  , avait  au- 
paravant passé  i5  ans  comme  officier  daus  le  régi- 
ment de  RoUau-Hockefort.  Après  sa  carrière  légis- 


lative il  fut  president  de  l’admînist.  mnnicîp.  de  son 
départ  cm. , et  m.  près  de  Sandrans  (Ain)  en  1797. 

SANORART  (Joachim),  peintre  et  biographe, 
né  à Francfort  ( Mein)  en  1606,  mort  à Nurem- 
berg eu  16S8,  a joui  pendant  sa  vie,  comme  artiste, 
de  la  faveur  des  souverains  de  l'époque  ; mais  celte 
réputation  ne  s’esl  point  conservée  , tandis  que  set 
ouv.  comme  écrivain  et  juge  des  arts  restent  tou- 
jours très  - recherchés  des  connaisseurs  ; ce  sont  : 
Teatscbc  academie , etc.,  Nuremberg  , 1676  -79, 
7 vol.  in-fol.;  Icanologia  dtorum,  etc. (en  allem  ), 
ibid.,  1680,  in-fol.,  fig.  ; Admtranda  sculpture  ve- 
terit , etc.,  ibid.,  1680,  in-fol.,  fig  ; Borna  antiques 
et  nova  tbeatrum  , etc.,  ibid.,  1684  , in-fol.  , fig.  ; 
Bomanurum  fonlinalia  , etc.,  ibid.,  l635,  in-lul.  : 
une  nouv.  édit,  de  ces  ouv.  a été  pub.  par  Volk- 
mann  , Nuremberg , 1769  75 , 8 part,  in-fol. 
SANDRAS  DE  GOÜR  i 1LZ  (Gatien).  V.  Coun- 

Ttr.z. 

SANDWICH.  V.  Montagu. 

SANDYS  (George)  , voyageur  et  poète  ançl.  , 
né  à York  en  1577  , ra.  i Boxlcy  (Kent)  eu  i6.J3. 
Dryden  et  Pope  le  considèrent  comme  ayant  contri- 
bué aux  beautés  de  la  poésie  angl.  par  ses  traduct. 
et  paraphrases  des  Métamorphoses  , de  l’Enéide  , 
des  Psaumes,  du  Cantique  des  Cantiques , etc.  ; 
mais  c’est  surtout  son  l oyage  qui  a fait  sa  célé- 
brité. lmp.  à Londres  en  i6l5 , in-fol.,  avec  fig.  , 
il  était  à sa  septième  édit,  en  1673  ; son  titre  est  : 
Relation  d’un  voyage  commencé  en  1610,  conte- 
nant la  description  de  V empire  turk  , de  l’Egy  ptey 
de  la  Terre-Sainte  , des  parties  écarleés  de  l' Italie 
et  des  îles  adjacentes  — Sandys  (Edvvio),  père  du 
précéd.,  arclicvcq.  d’York,  m.  en  l588,  s’etail  fait 
connaître  par  son  Europa  spéculum  , ou  Etat  de  la 
religion,  dans  l’Occident , souv.  réimprimé. 

SANÉ  (Alexandre-Marie),  greffier  de  la  jui- 
lice  de  paix  d u 1 2e  arrond.  de  Paris , m.  dans  celte 
capitale  le  3 1 oct.  1818  à 45  jus,  s’était  adonné  avec 
succès  à l’élude  des  langues  espagnole  cl  portugaise. 
Ou  a de  lui  : Tableau  lastor topogr . et  moral  des 
peuples  des  c/uatre  parties  du  monde , comprenant 
les  lois  , les  coutumes  et  tes  usages  de  ces  peuples , 
Paris  , i8ui , 2 vol.  in-8  ; Poésie  lyrique  portu- 
gaise , ou  Choix  des  Odes  de  Franc.  Manoel  (v.  ce 
nom)  ; Histoire  chevaleresque  des  Maures  de  Gre- 
nade , trad.  de  l’espagnol  lie  Gincs  Perre  de  Hitay 
avec  notes  liisl.  et  litl.,  et  précéd.  de  réflexions  sur 
les  musulmans  d’Espagne,  ib. , 1819 , 2 vol.  in-8  ; 
nouvelle  Grammaire  portugaise , ib.,  t8tO,  in-8. 

SANGALLO  (Julien  do),  célèbre  architecte, 
né  à Florence  en  , d’un  architecte  nomme' 
François  GiamberU,  reçut  le  nom  de  la  porte  de 
San  Gallo  , daus  sa  ville  natale  , pour  avoir  kiti  un 
monastère  aux  environs , et  il  le  transmit  à ceux  de 
ses  pareils  qui  embrassèrent  la  profession  des  arts. 
Parmi  scs  constructions  , commandées  en  partie  par 
Laurcnt-le- Magnifique , on  comptait  plus,  chefs- 
d’œuvre;  les  principales  sont  : le  palais  de  Poggio 
à C.'jano  , les  fortifications  do  la  ville  d Oslie  , le 
dôme  de  Notre-Dame-de—  Lorettc  à Rome  , etc.  Il 
m.  à Florence  en  i5f].  — SaNGALLO  ( Ant.  GiAM- 
berti  de)  , son  frère  , né  dans  la  même  ville,  ct.m. 
en  l534,  se  distingua  aussi  dans  i’architcct.  C est 
lui  qui  , par  l’ordre  d’Alexandre  \ 1 , transforma 
le  mausolée  d'Adrien,  à Rome,  en  la  forteresse 
nommée  le  chat.  St-Ange.  — Sangallo  (Ant.)  , né 
vers  1482  à Mugello  (teirit.  de  Florence), neveu  et 
élève  des  précédons,  devint  plus  célèbre  qu  eux.  11 
prit  des  leçons  du  Bramante  , et  le  seconda  dans  ses 
travaux  imporlans.  Léon  X l’adjoignit  à Raphaël 
pour  la  basilique  de  Sl-Picrre.  On  lui  doit  le  fa- 
meux puits  d’Orvictlo,  qui  n’avait  point  de  modèle, 
et  qui  n’eut  que  deux  imitations,  l’uue  à Cham- 
bord , l’autre  è Turin.  L’Italie  est  couverte  do  ses 
ouv.  Il  m.  en  t5q6.  — Sangallo  ( Ant.  - Baptise 
Gobdo)  , soû  frère , architecte  estimé , traduisit  Vi- 
truve  après  l’avoir  augm#  de  notes  s av*  et  de 
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ifcîéux  dessins;  mais  50a  travail  n’a  pat  été  publié. 
— Sa  vr.atto  (üasiiano  da)  , neveu  des  précéd.,  ne 
à Florence  en  l4$*  • dut  à sa  manière  de  disserter 
■ur  let  arts  le  surnom  à’  Aristotile.  Il  étudia  la  pein- 
ture sous  Pierre  Perugin  , et  apprit  du  Bramante 
les  secrets  delà  perspective,  à laquelle  ii  s’adonna 
particulièrement.  Scs  décorations  ornaient  les  théâ- 
tres ; mais  on  rapporte  qu’elles  firent  illusion  daus 
les  files  publ.,  surtout  lors  de  la  visite  de  Charlcs- 
Quint  à Florence.  Il  m.  en  i55i. 

S4|*-GIORGIO(BKftVENi)Toda),  ckroniq.  ilal., 
ne'  dans  le  Moût  ferrai  vers  i/|5o.  d’une  famille  il- 
lustre, porta  les  armes  comme  cbev.  de  St-Jean- 
de- Jérusalem  , remplit  quelques  missions  diplo- 
matiques , partagea  la  régence  de  son  pays  avec  la 
princesse  Marie,  veuve  du  marquisde  Montferral, 
et  m.  vers  t5*5.  Il  a laissé  : de  Origm « guelpho- 
rrtm  et  gibetinorum , etc.,  Bâle,  l5ig;  Chronique 
dit  Montferral  (en  ilal.),  plus,  fois  réimp.,  notam- 
ment par  «I.  Vernaxsa , Turin , «780,  in-4  * avec 
correct,  et  augmentai. , précédée  d’une  notice  sur 
l’auteur. 

SAN-G IOVANNI  (Ercolk-Maria  di) , peintre  , 
né  à Bologne,  surnommé  VErcolino  dnGwde,  dont 
il  fut  élève , copiait  les  tableaux  de  son  maître  à un 
tel  point  d’exactitude  et  de  perfection  , qu’un  jour, 
ayant  enlevé  du  chevalet  de  ce  célèbre  artiste  un 
ouv.  à moitié  achevé,  il  le  remplaça  par  une  copie 
que  le  Guide  termina  saus  s’apercevoir  de  la  sub- 
stitution. Ses  propres  compositions  avaient  un  mé- 
rite analogue  à ses  copies  ; mais  il  ra.  fort  jeune.  — - 
San-Giovaisni  (Jean  Manozzi  di) , grand  peintre, 
né  prés  de  Florence  en  i5qo,  élève  de  Matthieu 
Rossclli , mourut  âgé  seulement  de  48  ans  , mais 
après  avoir  donné  un  nombre  considérable  d'ouv. , 
parmi  lesquels  sont  plus,  chefs-d’œuvre  , surtout 
dans  ses  fresques,  dont  on  cite  , au  palais  Pilti  de 
Florence , les  Sciences  et  les  Arts  chassés  de  ta 
Grèce  , et  recueillis  par  Laurent  de  Médicis.  — 
Bon  fils,  Garzia  , s’est  distingué  dans  le  même  art. 
SANGUIN.  V.  Saint  Pavin  et  Zerghy. 

SANIN  (Josepu)  , fondateur  et  prem.  abbé  du 
monastère  de  Volokolamsk  , né  en  >44°  < mort  en 
l5l6,  a été  placé  au  rang  des  saints  par  l’église 
russe.  Les  biblinlh.  du  Synode  et  de  St- Alexandre 
Nefskii , à Sl-Pétersbourg  , et  de  Ste- Sophie,  à Nov- 
gorod , possèdent  en  MSs.,  de  ce  saint  personnage  : 
une  Histoire  de  l’origine  , des  progtès  et  des  con- 
séquences de  l’hérésie  dite  judaïque,  qui  s’était 
étendue  en  Russie  dans  le  i5*  S.;  et  de  plus  >5  dis- 
couts  supplémentaires  sous  le  litre  de  1‘  Eclaireur. 
Il  a été  fait  du  tout  un  extrait  inséré  aux  t.  iq  et 
16  de  U Bibliothèque  ancienne  de  Bus  fie. 

SANKAR.  V.  Salgar. 

SANLECQUK  (Jacques  de)  ; célèb.  tvpogr. , né 
dans  le  Bourbonnais  en  i5"3  , porta  d’abord  les 
armes  pour  la  ligue,  et  se  distingua  ensuite,  comme 
élève  de  G.  Lebé , dans  la  gravure  et  la  fonderie. 
Il  a gravé  des  caractères  de  musique  avec  une  per- 
fection remarquable  pour  son  temps , et  c’est  lui 
qui  a fondu  1rs  caractères  syriaque,  samaritain, 
chaldalquc  et  arabe  de  la  Bible  polyglotte  de  Lejay. 
Ses  édit,  comme  imp.  ont  été  moins  renommées.  11 
m.  en  1648.  — Sanlecque  (Jacques  de),  son  troi- 
sième /ils,  partagea  les  travaux  et  la  célébrité  de  son 
père,  et  fut  en  outre  un  des  plus  érudits  de  son 
époque,  à laquelle  il  sacrifia  en  étudiant  aussi  la 
scholastique  et  l’astrologie  judiciaire.  On  prétend 
qu’il  embrassa  le  protestantisme  à la  sollicitation  de 
•on  frère  aîné  , Henri , qui , après  avoir  été  valet  de 
chambre  de  Charles  Itr,  était  revenu  en  France  lors 
des  troubles  d'Angleterre.  Jacques  ni.  en  i(i:K), 
laissant  trois  G\t.  — Sanlecque.  (Louis  de)  , poète, 
fils  atné  du  précéd.,  né  à Paris  en  l65a,  chanoine 
de  Ste-Genevière  et  prieur  de  Garnai , commença 
à se  faire  connaître  par  des  poésies  latines,  et  les  lit 
suivre  de  satires  en  vers  français  qui  auraient  eu  un 
grand  succès  si  Boileau  u’eût  pas  été  son  contcin- 
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porain  et  son  critique  sévère;  elles  avaient  pour  &!»• 
jet  les  ridicules  des  gens  d’église.  Il  a aussi  com- 
posé des  épîlrcs , sonnets  , madrigaux  , etc.  Ses 
poésies  , pub.  sans  ion  aveu  , n’ont  été  recueillies 
qu'après sa  mort,  arrivée  en  alors  il  en  parut 

plus.  édit. , notamment  celle  de  Harlem  (Lyon) , 
1726.  Elles  ont  aussi  été  imp.  â la  suite  du  Bolaana , 
Amsterdam  , 174»,  in- 1 2.  --  Des  deux  autres  fils 
de  Sanlecque,  l’un  , qui  in.  jeune  , savait  le  latin  , 
le  grec  et  l’hébreu  à l âgede7aDs;  l’autre,  Jean, 
suivit  la  profession  de  son  aïeul  , cl  m.  en  1716, 
laissant  ses  ateliers  à un  dernier  Sahlecqce  , mort 
en  1778. 

SAN- MARCO  (Fra  Babtolomf.o).  V.  Baccio. 

SANMJCHKLI  (Michel),  célèbre  architecte  , né 
à Vérone  en  1 4^4  * émule  du  Bramante  et  des  San- 
gallo,  embellit  et  fortifia  les  villes  de  Venise  et  de 
Vérone,  dans  lesquelles  on  admire  encore  ses  pa- 
lais et  ses  travaux  militaires.  11  est  l’inventeur  des 
bastions  angulaires,  adoptés  après  lui  par  tous  les 
ingénieurs.  Les  magnifiques  tombeaux  du  Bemho 
et  de  Contarini , à Padoue , sont  les  dern.  et  hono- 
rables nuv.  de  ce  grand  artiste  , qui  m.  à Vérone  eu 
l559.  On  peut  consulter,  relativement  à sa  vie,  ë 
ses  travaux  cl  aux  dessins  qu’il  a laissés  : Selon  , 
Elogio  di  Sanmicheli  , Rome,  1814,  in-8  ; Cap- 
pella délia  famiglia  Pellegnni , etc.,  Vérone, 
1816  . in-fol.,  3u  planches. 

SANNÀZAR  (Jacques),  poète  célèb.  , naquit  à 
Naples  en  Protégé  par  les  princes  aragonais 

qui  régnaient  dans  sa  patrie,  il  fit  le  charme  de  leurs 
fêles  dans  la  prospérité , et.  pendant  les  jours  d’in- 
fortune, il  conteva  envers  eux  un  inviolable  et  cou- 
rageux attachent. L’illutt.Gonxalve  de  Cordoue.leur 
vainqueur  , échoua  auprès  du  poète,  qui  se  relusa 
Constantin,  à célébrer  son  nom.  La  poésie  italienne 
lui  doit  de  grandes  beautés  élégiaques , et  il  a donné 
à la  poésie  latine  un  genre  qu’elle  ne  possédait  pas  , 
les  mœurs  et  les  travaux  des  pécheurs,  il  mourut 
eu  i53o.  Ses  ŒLuorcs  en  langue  ital.,  recueillies  eu 
un  vol.  in-4  • Padoue  1 17*3 , avec  une  vie  de  l'au- 
teur, par  Crispo  de  Gallipoii,  comprennent  :P//r- 
cadia , pastorales , mélange  de  prose  et  de  vers , 
dont  do  edil.  ont  été  pul».  dans  le  t6*S.  seulement  ; 
traduite  en  français  par  J.  Martin,  Paris,  l544» 
»u-8;des  sonet li , canzoni  ; quelques  Lettres , etc. 
Ses  œuvres  en  latin,  souv.  impr.  séparément,  et 
recueillies  aussi  en  1 vol.  in  f\ , Padoue  , 1719,  avec 
une  vie  de  Paul,  par  J.- A.  Volpi,ie  composent  de» 
pièce»  suit.  i de  Par  tu  Virginie , poème  en  3 chants, 
qui  lui  coûta  20  ans  de  travail , et  lui  mérita  le  sur- 
nom de  Virgile  chrétien ; Salices  et  lamenta! io  de 
morte  Christi  1 cinq  églogues  (dites  poésies  mari- 
times). Gollctet  a trad.  le  de  Partu  sous  ce  titre  : 
Couches  sacrées  de  la  Vierge , Paris,  i64d. 

SAN  PIKTRO.  V.  Sampiktro. 

SAN  PLANCAT  , l’un  des  fondât,  de  l'acad.  des 
Jeux  Floraux  à Toulouse.  V.  Camo. 

SASSAC  (Louis  PREVOT  de),  maréchal-dc- 
camp  . né  à Cognac  en  i486  , dnt  le  commeocem. 
de  sa  fortune  â d’heureuses  circonstances  que  secon- 
da son  propre  mérite.  Jeune,  il  inspira  de  l’îotérét 
à Guillaume  de  Montmorency,  qui  le  plaça  auprès 
de  son  fils  Anne,  depuis  connétable  ; et  plus  tard 
François  I*Tse  plut  à le  favoriser  , comme  ayant  vu 
le  jour  dans  la  même  ville  que  lui.  Après  avoir  en- 
seigné l’cquitation  à l’héritier  des  Montmorency  , 
plus  jeune  que  lui  d’environ  to  années  , il  l’accom- 
pagna dans  ses  premières  armes  à la  défense  de  Mé- 
zières. Ayant  ensuite  obtenu  du  roi  le  eommandem. 
d’un  corps  de  16,000  hommes  , qui  sc  porta  sur  lu 
Milanez  , il  sc  trouva  â l'assaut  de  Novarrc,  au  com- 
bat de  Vigevano,  à l’attaque  du  Pas-de-Suzc , â la 
retraite  de  Rebec  (l52/j) , enfin  à la  bataille  de  Pa- 
rie , où  , intrépide  comme  son  prince  , il  éprouva  le 
même  sort  ; mais , plus  heureux  , il  parvint  aussitôt 
à s’échapper  , et , revenu  en  France  , fut  chargé  do 
U correspond,  de  la  reine-mère  arec  le  monarque 
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captif.  Le  «oie  de  Sansac  lui  mérita  la  reconnaissance 
de  François  1er , qui  le  plaça  parmi  les  gouvern.  de 
ses  enfans  , charge  qu'il  exerça  aussi  sous  Henri  II. 
On  le  revit  encore  combattre  en  Italie  , se  couvrir 
de  gloire  par  sa  longue  et  brillante  défeuse  de  La 
Mirandole  (i554),  cl  * pour  la  prem.  fois  , recevoir 
une  blessure  à la  bataille  de  Dreux  (t562)  : il  avait 
alors  76  ans , et  s’était  trouvé  à quinze  sièges  et  à 
onze  batailles  rangées.  11  m.  à Cognac  en  i566. 

SAN-SEPOLCRO  (fra  Luca  di  BORGO).  V.  Pàc- 
ClOLI. 

SAN-SEVERINO  (Robert),  homme  aventureux 
et  vaillant  capitaine  du  t5*  S.,  s’attacha  d'abord  au 
duc  de  Milan  , François  Sforza  , et  le  trahit  pour 
servir  I.ouis-lc-Maure , à qui  il  livra  la  ville  de 
ïortone  en  1479.  Bientôt  trompé  à son  tour  par  ce 
prince , il  prit  du  service  dans  les  états  de  l’Eglise, 
puis  chez  les  Vénitiens  , et  m.  en  combattant  pour 
eux  en  1487.  — Ses  trois  fils,  revenus  à Louis-le- 
Maure , furent  faits  prisonniers  avec  lui  par  les 
Français  à Novaro  (i5oo). 

SANSEVERINO  (Antonello).  V.  Sarno. 
SANSEVERINO  (Ferrante)  , 4e  prince  de  Sa- 
ïerne  , né  à Naples  en  1 507  , suivit  Charles-Quint 
en  Allemagne,  en  Flandre,  et  se  fit  admirer  par 
sa  bravoure  dans  la  guerre  d’Afrique.  De  retour  eu 
Europe  , il  commanda  l’infanterie  italienne  à la 
Bataille  de  Cérisoles  (i544)  » et  sauva  Milan  de  l’in- 
vasion des  Français.  A Naples,  il  déploya  la  plus 
grande  activité  pour  empêcher  rétablissement  de 
l’inquisition  ; maispeu  après,  en  môme  temps  qu’ou 
lui  intentait  un  procès  sur  les  droits  de  sa  princi- 
pauté, il  reçut  un  coup  de  feu  porté  par  une  main 
inconnue.  Les  privilèges  des  barons  ne  lui  permet- 
taient pas  de  rechercher  le  coupable,  d’autant  plus 
que  lui-même,  quelques  années  auparavant,  avait 
employé  le  même  expédient  contre  le  marquis  de 
Pulignano  , lequel  était  mort  sur  le  coup.  Il  se  re- 
tira à Venise  , puis  en  France  , où,  pour  se  venger 
de  scs  ennemis  particuliers  , il  négocia  , de  concert 
avec  Henri  II  et  la  Porte,  une  guerre  contre  le  roy. 
de  Naples.  Ayant  échoué  daus  son  projet , il  se  ren- 
dit secrètement  en  Toscane  , où  il  tenta  d’exécuter 
par  un  complot  ce  qu’il  ne  pouvait  accomplir  avec 
une  armée  ; il  ne  fit  que  des  victimes.  Pour  lui,  re- 
venu en  France  pendant  les  guerres  civiles  , il  em- 
brassa le  parti  des  protestans , et  m.  à Avignon  en 
x568 , depuis  long-temps  dépouillé  de  scs  Liens  , et 
condamuc  à la  peine  capitale  en  Italie.  Il  ne  laissait 

Ïtoint  d’enfans.  Ce  prince  avait  aimé  les  lettre*  cl 
es  savans , et  on  lui  doit  d’avoir  protégé  la  jeunesse 
du  Tasse.  On  trouvera  plus  de  détails  sur  sa  vie 
dans  Ammirato  , Famiglie  nolili  napol.,  etc. 

SANSEVERINO  (Dominique),  médecin  italien, 
né  en  1707  à Nocera  (Naples),  mort  en  1760  , fut 
appelé  par  Charles  111  pour  constater  l’imbécillité 
de  son  fils  aîné  l’infant  don  Philippe.  L’histoire  du 
Vésuve  avait  été  l’objet  de  scs  recherches  ; mais  , 
outre  quelques  mémoires  académiques , on  n’a  de 
lui  que  de  fibrarum  Scnsibililate  atque  Irritabili- 
tate , itnp.  dans  un  Recueil  sur  l'insensibilité , etc., 
Bologne,  1757  ; Lczione  su  d’un  vitello  a due  teste , 
sans  aucune  indication. 

SANSEVERO  (Raimond  de  SANGRO  , prince 
de)  , homme  d’un  génie  universel , né  à Naples  en 
1710,  avait  dès  le  collège  exercé  sou  esprit  ingé- 
nieux en  composant  le  modèle  d’un  théâtre  mobile, 
approuvé  par  Michetti,  célcb.  architecte  du  temps. 
Interrogé  sur  la  source  de  ce  talent,  pour  lequel  on 
no  lui  connaissait  aucune  étude  analogue , il  répon- 
dait qu’ Archimède  lui  avait  apparu  en  songe  ; néan- 
moins il  continua  de  montrer  la  plus  graude  jus- 
tesse de  raisonnement.  Scs  qualités  de  grand  d’Es- 
pagne et  de  chambellan  du  roi  l’appelaient  dans  la 
carrière  des  armes;  il  leva  un  régimont  à scs  frais  ,' 
et  se  distingua  à la  bataille  de  Vellctri  (1744)-  Mais 
Bientôt,  revenu  à ses  occupations  favorites  , il  pa- 
rtit plutôt  inventer  les  sciences  que  les  étudier.  On 


lui  a du  des  procédés  nouveaux  et  des  découvertes 
curieuses  en  peinture  , dans  la  fabricat.  des  étoffez, 
en  mécanique,  en  hydraulique,  dans  l’art  du  lapi- 
daire, etc.  Il  avait  dans  sob  palais  une  imprimerie, 
un  laboratoiro  de  chimie  et  une  fabrique  de  cris- 
taux. Les  ingénieurs  ont  profité  de  son  système  de 
fortification  ; le  maréchal  de  Saxe  et  le  grand  Fré- 
déric ont  adopté  son  plan  de  tactique  pour  l’infan- 
terie. Il  frappa  d’étonnem.  toute  la  ville  de  Naplez 
en  faisant  marcher  sur  la  mer  une  voiture  à quatre 
roues , sans  qu’on  pût  deviner  le  moyen  qui  la  fai- 
sait surnager.  Le  voyageur  suédois  Bjoernslaehl , 
dans  ses  Lettres  à Gjorwel , parle  Lcaucoup  de 
celte  singulière  construction  ; et  Lalande , dans  sou 
voyage , consacre  un  chapitre  entier  a une  autre 
invention  de  Sanscvcro  pour  fixer  les  couleurs  sur 
les  ouv.  au  pastel.  Il  cultivait  aussi  les  lettres  , et 
composait  pour  se*  tableaux  des  inscriptions  grec- 
ques , syriaques , hébraïques  et  arabes.  Cet  homme 
étonnant  m.  en  1771  , memb.  des  acad.  florentine 
et  de  la  Crusca.  Outre  quelque*  écrits  polémiques  r 
on  a de  lui  : Pratica  più  agevole  e piu  utile  di  eser- 
cisj  militari  per  l’infanteria , seconde  édit.,  Rome, 
1760 , in-fol.,  figures  ; Retires  à Pabbé  Pfollet  T 
(chimie)  , ibid.  , 1753  ; Dissertation  sur  une 
antique , etc.  (suite  du  précéd.),  ib. , 1756,  in-8_ 
Parmi  ses  MSs. , on  cite  : l’Anti-Tolando  ( origines, 
juives)  ; Dialoghi  critici  sulla  vite  di  Maometto * 
SANSON  (Nicolas)  , géographe  , né  à Abbeville 
en  1600  , de  Nicolas  Sanson  , qu’on  peut  justem. 
regarder  comme  le  créateur  de  la  géographie  eu 
Franco , puisque  , livré  à cette  science  par  un  goût 
impérieux  et  exclusif,  il  voulut  que  ses  enfans  s’y 
livrassent  dès  leurs  prem.  années,  et  qu’ea  effet 
c’est  lui  qui  donna  à la  France  le  prem.  géographe 
exécutant  qu’elle  ait  possédé.  Le  jeune  Sanson, 
sortant  de  scs  études,  et  comptant  a peine  16  ans  , 
avait  déjà  dressé  une  carte  do  l’ancicuno  Gaule  , 
qui  laissait  au-dessous  d’elle  les  ouv.  d'Cfrtelius  et 
de  G.  Mercator.  Scs  travaux  et  ses  succès  se  suivi- 
rent avec  une  extrême  rapidité,  et,  Richelieu  pro- 
tégeantson  mérite, il  fut  ad  mis  au  pris  de  XouisîLl  II, 
lui  donna  des  leçons  de  géographie,  et  devint  suc- 
cessivement ingénieur  militaire  pour  la  Picardie  « 
géographe  ordinaire  du  roi  et  conseiller  d’état.  IL 
m.  eu  1667,  laissant  d’cxcellens  élèves,  d’abord 
scs  trois  fils  , puis  son  neveu  Duval , et  enfin  le  père 
du  célèbre  Guill.  Dclislc.  Ses  cartes  et  livres  , très- 
précieux  pour  l’époque , ayant  été  rectifié*  et  de 
beaucoup  surpassés  depuis,  il  suffit  d’en  indiquer 
le  Catalogue  , lequel  comprend  les  ouv.  de  ses  fils, 
1702  , in- 12. — Sanson  (Nicolas),  son  fils  aîné  , qui 
paraissait  devoir  ajouter  aux  connaissances  de  son. 
père , périt  à 22  ans  en  défendant  le  chancelier  Se- 
guicr  dans  la  journée  des  barricades  (27  août  »64$). 
— Sanson  (Adrien  et  Guillaume) , second  et  troi- 
sième frères  du  précéd.,  héritiers  du  titre  de  géo- 
graphes ordinaires  du  roi , furent  dignes  de  leur 
père  comme  artistes.  Outre  les  ouv.  géographiques 
mentionnés  dans  le  Catalogue  commun  à la  fa- 
mille , plus,  écrits  do  Guillaume  ont  été  insérés 
dans  le  Journal  des  Savans  de  1697-  Adrien  culti- 
vait aussi  les  lettres;  un  sonnet  de  lbi  est  cité  dan* 
la  Récréation  historique  de  Dreux  du  Radier.  Guil- 
laume m.  en  1703,  et  Adrien  en  1718.  — Sansois 
(Pierre  Moulart)  , leur  neveu  et  succès*. , m.  eu 
1730 , laissa  lui-même  à son  neveu, Robert  de  Yau- 
gondy,  le  fonds  des  livres  et  cartes  géographiques. 

SANSON  (Jacques),  carme  déchaussé  d’Abbeville 
et  religieux  du  Carmel , cousin  des  précéd.,  né  eu 
1596 , cl  m.  en  i665,  s’est  principalement  attaché 
à l’histoire  de  sa  province,  et  entre  autres  ouv.,  ou 
a do  lui  : Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  d'A- 
bcville  , etc.,  Paris  , 1646  , in*4  î Histoire  généalo- 
gique des  comtes  de  Ponthieu , etc.,  ib.,  1657,  in  f.; 
et  en  MSs.  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  d’A- 
miens , les  Fies  des  saints  de  co  dioc.,  et  Chronique 
des  carmes  déchaussés  de  France.  - 1 
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r SAÎîSOVItfO  ou  TATTI  (Jacques)  , sculpteur 
célèbre  et  architecte  , né  à Florence  en  l4/9<  étu- 
dia les  arts  sous  Çonlucci  du  Mout-Sanso vino,  dont 
il  conserva  le  nom.  Comme  sculpteur,  on  n’a  placé 
que  Michel-Ange  au-dessus  de  lui,  et  commearchit., 
rival  souvent  heureux  des  Paladio,  desSangailo,  des 
Sanmicheli , sa  réputation  a été  compromise  par 
suite  de  la  chute  du  dôme  d’un  monum;  qu’il  avait 
élevé  à Venise.  Cette  ville  , Borne  et  Florence  pos- 
sèdent plus,  de  scs  chefs-d’œuvre  ; mais  on  ad- 
mire surtout , dans  la  capitale  des  Doges  , scs 

Suaire  évangélistes  , son  tombeau  de  l’archevêque 
e Cypre  , scs  bas-reliefs  du  pavillon  Lozzetta  , scs 
statues  colossales  de  Mars  et  IVeptunc  , etc.  Il  con- 
serva son  génie  jusqu’à  la  fin  de  sa  longue  carrière 
en  1S70.  — SàKSOVIWO  (François)  , son  fils  , né  à 
Homo  en  i5at  , mourut  en  i586.  Destiné  par  son 
père  à devenir  aussi  l’un  des  ornemens  du  siècle  de 
Léon  X,  il  trompa  cet  espoir  trop  flatteur  en  aban- 
donnant les  arts  pour  les  lettres  , où  malgré  sa 
fécondité,  il  ne  tient  qu'un  rang  fort  secondaire. 

Parmi  ses  ouv.  on  cite  : Del  govemo  de ’ regni  c 
dclle  repubbliche  antiche  e moderne,  Venise,  i56l , 
jn-4;  trad.  en  franç.  par  F.-N.-D.  Const.  ,1611, 
in  - 8 ; de  II’  Arte  oratorio , Venise  , l56(,in-4i 
Jstona  deli  imperio  e origine  de ’ Turchi , ibid., 
i5t»8;  Venezia  descritta  , ibid.  , 1604  , in-4-  H a 
aussi  donné  destraduct.,  des  recueils  de  divers  au- 
teurs , etc.  Niceron  , tom.  22  , donne  des  détails 
sur  les  nombreux  ouv.  de  cet  écrivain , qui  lui 
même  avait  préparé  sa  notice  dans  son  écrit  del  Se- 
gretario  , Venue,  l568,  in-8  , souvent  réimp.  de 
son  vivant. 

SANTA-CRUZ  (don  Alvarez  »e  BASSANO 
marquis  de),  célèbre  amiral  espagnol  sous  Charles 
Quint,  chassa  les  Barbaresqucs  de  la  ville  d’Oran  , 
enleva  Tunis  à Barbcrousse,  dispersa  les  pirates  de 
Tétouan  , et  reçut  trois  blessures  à la  fameuse  ba- 
taille de  Lepante.  Mais  >1  ternit  sa  gloire  par  la 
cruauté  qu’il  déploya  à l’égard  des  Portugais  qui 
avaient  combattu  pour  leur  prince  contre  l’usurpat. 
de  Philippe  11  ; il  fit  précipiter  tout  vivant  dans  la 
mer  le  commandant  Stroczi , et  massacrer  scs  autres 
prisonniers,  la  plupart  Français  , envoyés  par  leur 

Îouvcrnem.  pour  soutenir  les  droits  de  don  Antoine. 

1 m.  en  1587. 
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SANTA-CRUZ  DE  MABZENADO  (don  Alvar 
deNAVIA-OSORIO,  vicomte  de  PUERTO,  mar- 

3uis  de),  diplomate  et  stratégien,  naquit  vers  1687, 
’unc  illustre  maison  des  Asturies.  Colonel  de  mi- 
lices dès  l’âge  de  i5  ans  , il  se  distingua  pour  la 
cause  de  Philippe  V en  Espagne  et  en  Sicile  ; et , 
maréchal-de-camp  en  1718,  il  commanda  les  Cas- 
tillans  en  Sardaigne.  11  représenta  ensuite  son  roi 
à Turin  , puis  au  congrès  de  Soissons  en  1727  , et 
enfin  à la  cour  de  France  en  qualité  d’ambassadeur. 
La  guerre  d’Afriquo  lui  donna  une  nouvelle  occa- 
sion de  déployer  sa  bravoure  ; il  y fut  gouverneur 
d’Oran  , et  c’est  alors  que,  daus  une  sortie , il  périt 
massacré  par  les  Maures  en  1732.  Après  son  travail 
snr  l’art  militaire , considéré  comme  un  véritable 
manuel  du  stratégien  , il  s’était  occupé  d'htstoire 
des  traités  de  paix  faits  par  l’Espagne  ; elle  n’a  pas 
été  achevée!  Ainsi  l’on  n’a  de  lui  que  l'ouv.  est.  qui 
a pour  titre  : Réfiex,  milit.,  Turin  , 1724  et  suiv. , 
IO  vol.  in~4 ; plus  un  II*,  Paris  , 1730  traduites  en 
franç.  par  Vergy  , Paris  , i"35  , Il  vol.  in-12.  Un 
Abrégé,  par  legén.  espag.  Contreras,  en  a étépubl. 
en  1786.  Un  extrait  de  son  Eloge  a été  inséré  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux , déc.  1733.  — Sa  fille  , 
Irène  Quinos  de  Nabia,  se  distingua  dans  la  poésie 
latine.  Les  Mémoires  de  Trévoux , mars  164*1  con- 
tiennent une  pièce  composée  par  elle  sur  l’arrivée 
de  l’infant  don  Philippe  en  Italie. 

SANTANDER  ( CHARLES-AîtTOtwE  LASERNA 
de)  , savant  bibliographe  , né  à Colindrcs  (Biscaye) 
en  l’jSi,  était  neveu  de  don  Simon  de  Santandcr  , 
autre  bibliographe  très-érudit , qui , après  avoir  été 


bibliothécaire  du  roi  d’Espagne  , s’était  établi  à 
Bruxelles.  A l'âge  do  20  ans  il  vint  rejoindre  cet 
oncle , et  se  fixa  à son  tour  dans  la  meme  ville.  Don 
Simon  lui  légua  sa  bibliolhèq.,  achetée  d’abord  par 
un  amateur  pour  la  somme  de  80,000  f.,  et  qui  plus 
tard  (1809) , transportée  à Paris,  y fut  vendue  par 
partie  , et  rapporta  un  plus  haut  prix.  On  en  con- 
serve néanmoins  le  catalogue  pour  les  notes  ca- 
rieuses qu’il  renferme  sur  la  bibliographie.  En  1796 
la  bibliothèque  de  Bruxelles  avait  été  placée  sous  la 
direction  de  Laserna  Santandcr , qui  la  mit  dans  un 
ordre  admirable  , l’augmenta  comidérablem. , et 
en  fit  une  de  plus  importantes  de  l’Europe.  La 
même  ville  doit  à scs  soins  un  jardin  botanique  et 
un  musée  de  tableaux.  L'institut  de  France  l’avait 
compté  parmi  scs  correspondansdès  sa  première  ori- 
gine. Il  m.  à Bruxelles  en  l8i3.  On  a de  lui  : Hôte 
additionnelle  à l’extrait  de  l'instruction  sur  la  ma- 
nière <T inventorier  les  dépôts  littér. , Bruxelles, 
an  lll  (*794)  , *n"8  Dictionnaire  bibliographique 
choisi  du  quinzième  Siècle , avec  un  Essai  sur  l’o- 
rigine de  l'imprimerie , etc.,  Paris  , t8o5-(>7,  3 vol» 
in-8  ; Mémoire  historique  sur  la  bibliothèque  pu- 
blique dite  de  Bourgogne , etc.  (celle  de  Bruxelles), 
ibid.,  1809,  in-8;  enfin  le  Catalogue  des  livres  de 
la  biblioth.  de  don  Simon  de  Santandcr , Bruxelles, 
1792 , 4 vol.  iti-8 , mais  réimp.  en  l8o3  avec  un 
vol.  de  Supplément , contenant  entre  entres  1 Ob- 
servations sur  le  filigrane  du  papier  employé 
dans  le  t5*  S.  ; Mémoire  sur  l’origine  et  le  pre- 
mier usage  des  signatures  et  des  chiffres  dans  l’art 
typographique.  Ce  dern.  morceau  avait  paru  en 
1795,  Bruxelles,  in-8. 

SANTA-ROSA  (Sawtorke,  comte  de)  , minist. 
de  la  guerre  des  Etats  Sardes  pend,  la  dern.  insur- 
rection populaire  de  l’Italie  (lo2t)  , naquit  à Savil- 
lano  le  18  icptemb.  1783.  Encore  enfant  lorsque  les 
commencement  de  notre  révolution  ranimèrent  de* 
souvenirs  de  gloire  dans  ta  patrie  , il  connut  l'en- 
thousiasme de  la  liberté  avant  de  la  pouvoir  com- 
prendre. Soldat  à il  ans,  il  grandit  pendant  les  ra- 
pides commotion*  politiques  qui  n’enfantèrent,  avec 
des  prestiges  d’indépendance  et  des  fantômes  de  ré- 
publiques , que  l’asservissement  des  modernes  Li- 

1 uriens,  Partbénopéens  , Cisalpins  , etc.  Parvenu 
ans  la  suite  à un  grade  supérieur  dans  l'armée , il 
y renonça  pour  embrasser  la  carrière  de  l'adminis- 
tration , et  y occupa  bientôt  des  emplois  distingués. 
Lorsque  daus  les  prem.  mois  de  1821,  les  Picmon- 
lais  , entraînés  par  l'exemple  de  l’Espagne  et  de 
Naples  , voulurent  conquérir  l’ancienne  forme  de 
gouvernement  dite  constitution  des  cortes  , Santa- 
Rosa  fut , avec  le  chevalier  de  Collegno , le  colonel 
St-Marsan  et  le  comte  de  Lisio  , l’un  des  princip. 
chefs  de  la  conjuration  , à la  tête  de  laquelle  on 
avait  maladroitement  placé  le  prince  de  Carignan  , 
Charles-Albert  de  Savoie.  L’annonce  de  l’approche 
d'une  armeo  allemande  envoyée  pour  comprimer 
le  soulèvement  des  constitutionnels  ayant  déterminé 
la  première  explosion  du  complot,  le  roi  Victor- 
Emmauuel  aima  mieux  abdiquer  la  couronne  que 
d’encourir  l’animadversion  du  cabinet  autrichien  en 
se  prêtant  aux  vceux  de  son  peuple.  Eu  l’absence  du 
duc  de  Genevois,  frère  de  Victor-Emmanuel  , la 
régence  fut  dévolue  au  même  prince  de  Carignan  , 
qui  la  veille  était  le  chef  des  conspirât.  Après  une 
incertitude  mortelle  delà  part  de  ce  dern. , la  conslit. 
fut  proclamée.  Mais  tandis  que  les  constitutionnels 
s’agitaient  pour  réunir  des  forces  contre  le  parti  ab- 
solutiste et  contre  les  Autrichiens , on  apprit  l’évas. 
du  régent;  et  des  protestât,  de  la  part  du  duc  de  Ge- 
nevois contre  la  révol.  qui  venait  de  s’opérer  , ar- 
rivant inccssamm.  de  Modène , et , pour  ainsi  dire  , 
du  camp  autrichien,  dans  les  principales  villes  du 
royaume , y mirent  au  comble  l’incertitude  et  le 
découragement  des  patriotes.  Le  comte  de  Santa- 
Rosa  seul  agisssit  : mais  ce  fut  en  vain  qu’il  ex- 
pédia des  courriers  sur  tous  les  points  pour  mettre 
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les  troupes  eu  mouvement  sur  Alexandrie , Ver- 
eeil,  Gènes  et  Novare.  à peine  se  trouvaient-elles 
rassemblées  sur  les  frontières  de  la  Lombardie , 
prèles  à soutenir  les  IVapolilains  , qu'on  apprit  les 
prem.  revers  de  ces  derniers.  Sur  ces  entrefaites  , 
le  prince  de  Carignan  fit  signifier  à Santa-  Rosa  de 
remettre  au  citer,  de  i'Escarène  le  portefeuille  de 
]a  guerre.  Répondant  à celte  injonction  par  une 
conduite  toujours  ferme,  le  ministre  constitution- 
nel redoubla  d'efforts  à mesure  que  les  conjonctures 
devenaient  plus  critiques.  Enfin  la  défection  totale 
des  troupes  napolitaines  venait  de  perdre  sans  res- 
sources la  cause  de  la  liberté  italienne.  Santa-Rosa, 
par  sa  constance  énergique  , soutint  quelque  temps 
encore  l’ardeur  de  sou  parti  en  Piémont.  L’exécu- 
tion  de  sos  ordres  pouvait  gagner  à la  cause  popu- 
laire les  troupes  royales  envoyées  à Turin  , sous  les 
ordres  du  comte  de  La  Tour  , pour  écraser  les  vo- 
lontaires nationaux.  Mais  enfin  les  Autrichiens  se 
présentèrent  en  force  ; il  fallut  céder  au  nombre  ; à 
peine  les  chefs  du  parti  vaincu  purent-ils  en  re- 
cueillir quelques  débris.  De  Gênes  , où  il  reçut 
l'hospitalité  avec  ce  qni  restait  des  siens  t Santa- 
Rosa  parvint  à s’évader.  Frappé  d'une  sentence  de 
mort , séparé  de  sa  femme  et  de  ses  enfans , il  erra 
quelque  temps  sans  asile  , et , dit  M.  Cousin  (dans 
sa  dédicace  à la  mémoire  du  comte  Santorre  de 
Santa-Rosa , en  tête  du  4*  vol.  de  sa  trad.  des  OEu- 
pres  complètes  de  Platon) , trouvant  la  persécution 
où  il  était  venu  chercher  un  abri , arrêté,  jeté  dans 
les  fers,  incertain  s’il  ne  serait  pas  livré  à son  gou- 
vernement , c'est-è-dire  à l’échafaud  , cet  infor- 
tuné, dont  le  destin  était  de  mourir  pour  la  défense 
de  la  cause  qu’il  n'avait  pu  faire  triompher  dans  sa 
patrie,  alla  combattre  pour  l’affranchissement  des 
Hellènes.  Il  m.  les  armes  i la  main  , le  9 mai  i8a5 , 
dans  l’îje  de  Sphactérie,  près  de  Navarin.  On  a de 
lui  un  écrit  intit.  : de  la  Révolution  piémontaise. 

SANTE  (Gilles-Anne-Xavier  de  La)  , poète 
latin  et  habile  profess.  de  rhétorique,  né  près  de 
Rlicdon  (Bretagne)  en  1684 , était  de  la  société  de 
Jésus.  Parmi  ses  élèves  , au  collège  de  Louis-ie- 
GranJ  , & Paris  , on  distingua  Turgot  et  Lemierre. 
11  avait  débuté  dans  les  lettres  par  un  poème  lalin 
( Ferrum ) fort  remarquable  sur  la  manière  de  fa- 
briquer le  fer.  Depuis  il  composa  des  panégyriques 
et  des  oraisons  funèbres  , des  poésies  françaises  , et 
même  des  vaudevilles  qui  eurent  du  succès  au  théâ- 
tre , tels  que  le  Sauvage  à la  Foire  , le  Montreur 
de  lanterne  magique , «le.  Il  m.  à Paris  en  1762. 
On  a de  lui:  Orationes  , Paris  , 1741 , in-!2,  sec. 
édit.  ; Musa  rhetorices  , etc.  (recueil  de  ses  vers  et 
de  ceux  de  ses  élèves  qu’il  a retouchés)  , réimp. 
lus.  fois,  notâmes,  eu  l8o5,  Paris,  in-12,  édit, 
e M.  Araar. 

SANTK-BARTOLI  (Pietre).  Y.  Bartoli. 

SANTEN  (Laurent  van)  , poète  lalin  cl  philo- 
logue, né  à Amsterdam  en  1746,  et  m.  à Lcydcen 
*79®  t embrassa  la  cause  patrioliq.  dans  les  troubles 
de  sa  patrie , à laquelle  il  consacra  quelq.  pièces 
de  vers.  Membre  de  l’adminislrat.  municipale  de 
Leyde,  et  curateur  de  l’université  de  celte  ville  , 
il  marqua  son  autorité  par  des  améliorai,  dans  l’en- 
seignement public.  Il  pub.  des  morceaux  d’Homère 
cl  des  hymnes  de  Calliraaque , trad.  on  latin , et 
teulem.  quelq.  parties  de  scs  remarq.  sur  Ovide  , 
Catulle  et  Propcrce.  Un  état  habituel  do  maladie 
l’empêcha  de  terminer  plus.  ouv.  Le  recueil  com- 
plet de  scs  poésies  latines,  avec  une  biographie 
très-détaillée  de  l’auteur,  a étc  pukl.  en  180 1 , 
X vol.  in-8  , par  m.  Jacob-Ilenri  H oc  u fit. 
SANTERRE.  V.  Lourdet. 

SAWTERRE  (Jean-Baptiste)  , peintre  , né  à 
Magny  en  t65i , et  m.  à Paris  en  1717  , étudia  son 
art  sous  Boullongno  aine.  Sans  atteindre  au  prem. 
rang  qu’il  n’ambihonnait  pas  , il  a mérité  une  place 
distinguée  dans  l’école  française.  Son  tableau  -de 
Suzanne , maintenant  au  Louvre  , lui  ouvrit  les 


portes  dé  l’academie  en  1704.  Adam  et  T.oe , la 
Madeleine  et  une  Ste  Thérèse,  que  Louis  XiVavait 
fait  admettre  dans  une  chapelle  de  Versailles,  sont 
très-estimés  des  artistes.  Il  a la  réputation  de  bon 
coloriste  et  de  dessinât,  habile  pour’ies  études  de 
femme*. 

SANTERRE  (Claude),  maître  brasseur  du  fau- 
bourg St-Antome  de  Paris , né  en  17^3 , obtint  une 
célébrité  trop  fameuse  dans  les  prem.  années  de  la 
révolution  : la  source  en  fut  dans  le  travers  martial 
qui  le  possédait,  ainsi  que  dans  la  facile  influence 
qu'un  homme  entreprenant  exerce  sur  la  foule. 
L’habitude  qu’il  avait  de  commander  dans  set  ate- 
liers , il  l’exerça  avec  succès  sur  le  quartier  popu- 
leux dont  il  était  un  des  principanx  membres  , et  * 
on  le  vit  ainsi  réunir  une  garde  bourgeoise,  bientôt 
après  garde  nationale,  alors  que  l’instruct.  et  la  pru- 
dence eussent  été  des  obstacles  è l’explosion  natio- 
nale. On  l’bonora  beaucoup  en  lui  prêtant  des  re- 
lations avec  les  chefs  de  parti,  nolamm.  avec  le  Jue 
d’Orléans  , dont  la  prétendue  faction  a même  été 
depuis  considérée  comme  une  chimère.  La  tour- 
mente et  le  vagabondage  révolutionnaire,  succé- 
dant au  travail  et  à la  soumission  , suffisaient  à la 
basse  classe  de  son  faubourg  pour  la  maintenir  dans 
cet  état  d’exaspération  qui  lui  donna  une  sorte 
d’importance  guerroyante  après  le  prem.  mouvem. 
de  1789  , qui  avait  été  général.  L’enlèvement  des 
armes  Jans  les  arsenaux  , la  prise  de  la  Bastille  , 
l’opposition  du  Charap-de-Mars  pour  obtenir  la  dé- 
chéance du  roi , l’insurrection  du  20  juin  1792  , et 
enfin  le  combat  du  10  août , telles  sont  les  circon- 
stances où  Santerre  prit  d’abord  une  part  active  à 
la  tète  de  ses  hommes  indisciplinés.  La  fameuse 
commune  de  Paris  le  nomma  alors  général  de  la 
garde  nationale  parisienne  , et  c’est  en  cette  qualité 
u’il  accompagna  Louis  XVI  à la  convention  pen- 
ant  son  procès,  et  de  là  qu’il  le  conduisit  à l’écha- 
faud , où  , par  un  roulement  de  tambours  , il  em- 
pêcha le  roi-martyr  d’adresser  ses  dernières  paroles 
au  peuple.  Après  ce  déplorable  évènem.  il  obtint  le 
commandem.  d’un  corps  d'armée  dans  la  Vendée  : 
son  inexpérience  et  scs  défaites  le  couvrirent  de 
ridicule  : on  lui  doit  la  déroute  de  Coron.  Jeté  en 
prison,  il  en  sortit  au  9 thermidor,  et  vouluten  vain 
reparaître  dans  quelq.  émeutes  ; sa  popularité  était 
perdue.  Au  18  brum.  on  lui  avait  prêté  quelques 
intentions  hostiles  contre  Bonaparte  ; mais  on  peut 
en  croire  le  directeur  Moulin  , son  parent,  qui  at- 
testa l’impossibilité  où  il  aurait  été  de  soulever 
quatre  hommes  dans  les  faubourgs.  Il  m.  obscur  en 
1808.  Les  massacres  des  prisons  n’avaieot  point 
chargé  sa  mémoire.  Propriétaire  d’un  vaste  teriaia 
dans  l’cncios  du  Temple  , il  y a fait  bâtir  la  Ro- 
tonde.   

SANTES  PAGNINUS.  V.  Pagnino. 

SANT£UL(JeaN  de),  l’un  des  poètes  latins  mo- 
dernes les  plus  célèbres  , et  par  son  beau  génie  , et 
par  le  noble  usage  qu'il  en  fit  , en  le  consacrant  à 
célébrer  les  vérités,  les  mystères  et  les  triomphes 
de  la  religion  , naquit  à Paris  le  12  mai  t63o.  Il  fit 
scs  prem.  études  è ce  collège  de  Ste  - Barbe  , d’où 
sont  soi  lis  et  sortent  encore  tous  les  jours  des  élè- 
ves distingués  en  tout  genre.  De  Sainte-Barbe,  1s 
jeune  Santrul  passa  à Louis-le-Grand,  et  termina, 
sous  le  P.  Cossart,  des  études  si  bien  commencées. 
Uu  maître  aussi  habile  ne  larda  pas  â reconnaître 
dans  l’élève  confie  à ses  soins  les  disposit.  1rs  plus 
heureuses  pour  la  poésie  ; il  les  cultiva,  les  per- 
fectionna avec  sèle  , et  Santcul , encore  écolier  , 
était  déjà  un  poète  fameux  parmi  scs  condisciples  : 
sa  réputation  naissante  ne  tarda  pas  à franchir  l’en- 
ceinte du  collège  ; et  un  petit  poème  , la  Bulle  de 
Savon  , révéla  son  talcot  aux  amis  des  muses  lati- 
nes. Bientôt  des  productions  plus  importantes  , par 
le  fond  du  sujet  et  le  mérite  do  l’oxéculiou , attirè- 
rent sur  lui  tous  les  regards  ; mais  pour  se  dérober 
eu  quelque  sorte  à l'importunité  d’une  renommée 
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prématurée  \ Santeul  alla  chercher  clans  la  cloître 
de  Si- Victor  le  silence  et  le  loisir  dont  il  avait  be- 
soin. C’est  de  cette  obtcnre  retraite  que  sortirent 
d’abord  ces  admirables  inscriptions  en  vers  latins  , 
qui  firent  si  long-temps  l'ornement  des  fontaines  pu» 
bliques  , que  l’on  élevait  alors  dans  Paris.  Mais  peu 
après  une  carrière  plus  noble  , plus  digne  de  son 
talent,  s’ouvrit  pour  Santeul  ; et  sa  muse  n’y  trouva 
de  rival  que  dans  le  célèbre  Coffin  , dont  les  hym- 
nes partagent  avec  celles  dn  poète  Victoria  l'hon- 
neur d’étro  chantées  dans  toutes  les  églises  du  culte 
catholique.  Si  l'on  retrouve  moins  fréquemment 
dans  celles  du  célèbre  professeur  les  caractères  de 
l’enthousiasme  lyrique  , la  hardiesse  de  style  et  les 
écarts  même  du  genre  , elles  se  distinguent  par  une 
onction  douce  et  pénétrante,  par  une  latinité  plus 
constamment  pure,  et  surtout  par  une  merveilleuse 
application  des  pensées  , souvent  même  des  pa- 
roles de  l’Ecritnre  aux  merveilles  retracées  par 
le  pieux  hymnographe.  En  ua  mol,  peut-être  San* 
teul  est-il  plus  poète  ; mais  Collin  parait  plus  émi- 
nemment religieux.  Ce  n’est  pas  que  le  chanoine 
régulier  démentit  par  sa  conduite  la  vocation  de  sa 
riiuse;  mais,  poète  dans  toute  la  force  du  mot,  il 
en  eut  quelquefois  les  caprices  , les  bizarreries  , et 
si  l’on  veut  même  les  ridicules  : il  en  résultait  né- 
cessairement bien  des  écarts  , bien  des  disparates  , 
qui  pouvaient  nuire  au  religieux  de  St-  Victor , mais 
qui  n’altérèrent  jamais  eu  lui  les  qualités  qui  font 
l’honnête  homme  et  le  bon  ecclésiastiq.  ; c’était  les 
torts  de  son  imaginai.,  qui  ne  furent  jamais  ceux  de 
■on  coeur.  L’originalité  do  son  tour  d’esprit  le  fai- 
sait , autant  au  moins  que  son  géoie  , rechercher  de 
tout  ce  qu'il  y avait  alors  d’élevé  en  France  par  les 
dignités,  le  rang  ou  les  talens.  Le  duc  de  Bourbon, 
le  petit  - fils  du  grand  Condé  , avait  pour  lui  une 
affection  toute  particulière  , mais  qui  devint  mal- 
heureusement bien  fatale  à l’homme  illustre  qui  en 
était  l’objet.  Sauleul  avait  suivi  le  prince  aux  états 
de  Bourgogne  : ce  fut  à la  suite  de  l’un  des  grands 
icpas  , donnés  dans  ces  circonstances  solennelles, 
qu’il  se  sentit  tout  à coup  saisi  d'uoc  violento  coli- 
que , qui  l’emporta  en  quatorze  heures,  le  3 août 
1607,  à l’âge  de  67  ans.  On  a beaucoup  raisonné  et 
déraisonné  sur  les  causes  réelles  d’une  mort  aussi 
subite  que  terrible.  On  a prétendu  que  pour  animer 
encore  sa  gaieté  naturelle  , cl  lui  donner  peut-être 
Une  pointe  de  plus  d’originalité,  quelq,  convive* 
s’étaient  permis  la  cruelle  plaisanterie  de  mêler 
dans  son  vin  quelq.  prises  de  tabac  d'Espagne.  Mais 
de  pareilles  anecdotes  ne  sont  pas  deccllcsque  l’on 
doive  croire  légèrement  ; elles  ont  besoin  d’autres 
preuves  qu’une  tradition  populaire,  et  d une  autre 
autorité  que  les  Mémoires  de  St-himou.  Il  est  bien 
plus  vraisemblable  que  des  veilles  extraordinaires 
et  l’assiduité  au  travail  achevèrent  d'enllammer  uu 
sang  naturellcm.  vif  et  bouillant , et  lurent  seules 
la  cause  d’une  fin  prématurée  et  si  déplorable.  L’é- 
dilion  la  plus  complète  des  poésies  de  Santeul , est 
celle  de  1729,  publ.  en  3 vol.  in-12,  par  A. -F.  Bil- 
hard.  Il  faut  y joindre  les  Hymni  sacri , in  - 12  , 
1698.  On  ne  doit  tenir  aucun  compte  d’un  recueil 
des  prétendus  bons  mois  do  Santeul  ; méprisable 
compilation  d’anecdotes  apocryphes , recueillies 
dans  la  seule  inlent.  de  faire  du  bruit  et  dn  scandale. 
Le  Santoliana  de  l’abbé  Dinouarl  mériterait  plus 
de  confiance,  quoique  tout  n’y  soit  pas  égalera,  avéré. 

SANT1  (Gkobge)  , profess.  de  chimie  et  d’bist. 
naturelle  i l’univers.  dePavic, m.  en  1822a  Piensa, 
sa  patrie,  avait  été  , sous  le  gouvernem.  impérial  , 
inspecteur  des  éludes  et  chef  du  jury  médical  à 
Florence.  Son  ouvr.  le  plus  connu  estuu  V oyage 
au  Montamiala  et  dans  le  Siénois  , en  ilal.,  Pise  , 
1795  , iu-8  1 trad.  en  français  par  Bodard  , Lyon  , 
1002,  2 vol.  in-8.  On  cite  encore  son  traité  sur  le 
Laurus  nobihs , et  une  Analyse  clumiq.  des  eaux 
thermales  de  Santo-Juliano  , près  de  Pise. 

5ANTO  (Màiuano).  v.  Maxuano-Santo. 


SANTORÊLIjI  (Ajvt.)  , profess.  3e  médecine  1 
Naples  , où  il  m.  en  i653,  était  né  à Nola  vers  i58t. 
On  a de  lui  : Antepraxis  med.  , in  libros  XXI  dit- 
tributa  , etc.,  Naples,  1622,  i633,  io-4  ; ih.,  i65i, 
in  - fol.  ; Postpraxis  med.,  seu  de  medicando  de- 
functo  lib.  untu  , ib.,  1629,  in*4  ; de  Sanitatts  na- 
turel lib.  XXIV , ib.,  i643,  in-fol. 

SANTOR1NI  (Jean-Dominique),  grand  anato- 
miste , né  à Venise  vers  1681  , mort  dans  la  même 
ville  en  1737  > ava*1  étudié  à Pise  sous  les  célèbres 
Malpiglti , Bellini  et  Delfini , et  obleou  dès  l'âge  de 
25  ans  une  baute  réputation.  Sa  Vie,  par  un  de  ses 
fils  , a été  insérée  dans  le  Diarium  du  P.  Orteschi. 
On  a de  lui:  Opusculn  med  ica  de  structuré  et  molu 
fibrœ  , etc.  , I7o5  , réimp.  plus,  fois  , notamm.  en 
1740,  Venise,  in-8;  Observalionet  anatomicœ , 
1724  , réimp.  à Lcyde  , 1739  , in  - 4 , fig.  ; I noria 
d’un  feto  est  ratio  délit  parti  der  étant , Venise, 
1727  , io-4  i Istmzione  aile  ftbbre  , ibid.,  1734 , 
in*4  ; Anatomie  a XVII  tabula  quas  nunc  primiim 
edit  atque  explicat  Mich.  Girardi  , parmensis 
professer , etc.,  Parme,  1775,  in-fol.,  analysé  par 
Haller  dans  la  Biblioth.  anatomie  a . Voyez  pour 
plus  de  détails  le  t.  7,  p.  92  de  la  Biogr.  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales. 

SANTORIO.  V.  Sanctorius. 

SANTOS  (Jean dos),  missionn.  porfug.  de  l’ordre 
de  Saint-Dominique  , m.  en  Afrique  dans  l’année 
1622,  a publ.  (en  portug.)  : l'Ethiopie  orientale , 
ou  Histoire  véritable  des  choses  remarquables  ar- 
rivées en  Orient , 1609,  in-fol.  ; abrégée  et  trad.  en 
franç.  par  Gaëtan  Charpy,  sons  le  litre  de  Histoire 
de  l’Ethiopie  orientale  , Paris , 1684  « in-ia.  — 
Santos  (Manuel  dos),  bistor.  portug. , né  a Oren- 
lâo  en  1672  , et  m.  en  1740  , a écrit  (en  portugais) 
plus,  parties  de  la  monarchie  portugaise  , mais  la 
8*  seulein.  a élé  puld.  , Lisbonne,  1729,  in-fol.  , 
contenant  l’bist.  de  Ferdinand  et  celle  de  Jean  1**, 
jusqu'en  i385. 

SANTPONS  (François),  médecin  et  chirurgien 
espagnol , né  en  1723  à Balbastro  (Aragon),  et  m.  à 
Barcelone  en  1797  , obtint  un  prem.  prix  à l’école 
do  médecine  de  Paris  , pour  un  Mémoire  sur  tes 
causes  des  maladies  des  hôpitaux , lequel  lui  mé- 
rita aussi  d’être  compté  parmi  les  membres  de  la 
faculté  de  Paris.  Il  avait  élé  le  collaborai,  de  Salva 
dan»  la  Description  d’une  machine  pour  Jîler  le 
chanvre  et  le  lin  ,elc.,  Madrid  , 1784.  C’est  surtout 
dans  les  accouchomcns  au’il  s’est  montré  fort  ha- 
bile. L’Espagne  lui  a dû  d’excellentes  sages-fem- 
mes, et  la  science  plusieurs  écrits  estimés. 

SANUDO  (Mabc),  chev.  vénitien  , né  en  Ii53 
combattît  d’abord  avec  les  Français  pour  rétablis- 
sement de  l’empire  latin  de  Constantinople , et  fut 
ensuite  chargé  par  sa  république  de  reprendre  une 
partie  des  terril,  qui  étaient  sous  la  domination  do 
Baudouin,  comte  de  Flandrc.il  remplit  heureuse- 
ment les  vues  jalouses  du  sénat  de  Venise,  s’em- 
para des  Cy  cia  des  et  des  Sporadcs  , et  notamment 
de  Naxos  , en  1207.  Mais  il  en  demanda  pour  lui- 
même  l’investiture  à l’empereur  Henri , qui , flatté 
de  cet  hommage,  le  créa  prince  de  l’empire  et  duc 
de  l’Archipel.  Son  ambition  s’agrandit  alors , et , 
secrètement  favorisé  par  les  Génois  , il  enleva  Can- 
die à scs  propres  compatriotes.  Proclamé  roi  de 
cette  île  , il  eu  fut  bientôt  chassé  par  Tepolo,  gé- 
néral vénitien  , et  vint  mourir  en  1220  dans  le  châ- 
teau de  Naxie,  qu’il  avait  faihronstruire  après  la 
prise  do  N’axos.  — SANuno  (Angct,  son  fils , né  en 
1194,  conserva  la  souveraineté  de  Naxos,  ports 
comme  lui  le  Ut.  de  duc  de  l’Archipel , et  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  dans  la  guerre  qui  s’était 
élevée  entre  les  princes  grecs  et  latins.  Il  m.  aussi 
à Naxie  , en  1 2Üq.  — Sanudo  ( Marc  ) , 3e  duc  de 
l’Archipel,  fils  du  précédent,  gouverna  avec  sa- 
gesse et  fermeté,  fit  disparaître  de  Naxos  quelques 
restes  de  paganisme  , et  s’unit  à l’emp.  Baudouin 
contre  Faléologuc.  11  mourut  en  1263.  — Sanudo 


SANZ  f 2728  ) SANZ 


(Guillaume),  son  fil* , due  de  l'Archipel , *e  joi- 
gnit également  aux  croisés  pour  défendre  l'empire 
laUn  , mai*  finit,  comme  le*  Vénitien*  , par  traiter 
«ycc  Paléologuc.  Il  mourut  vers  1284.  — Sanudo 
(Nicolas),  5*  duc  de  l’Archipel,  fil*  du  précédent , 
maintint  l'alliance  de  son  père  avec  le*  Grec*  , et  se 
distingua  par  une  brillante  valeur  dan»  la  guerre 
des  Vénitien»  contre  le*  Génois.  Fait  prisonn.,  il 
n’obtint  sa  liberté  que  sous  la  condition  de  ne  plus 
porter  le*  arme*  contre  la  république  de  Gênes. 
Alors  il  poursuivit  le*  Turk»*ur  les  cotes  de  l’A*ie , 
«t  leur  fit  d’importante»  prises  maritimes.  Il  mou- 
rut âgé  seulement  de  tp  ans.  — Sanudo  (Jean), 
frère  et  succès*,  du  précédent,  6*  duc  de  l’Archi- 
pel fut  un  prince  pacifique  qui  céda  aux  menaces 
d’un  frère  cadet, en  lui  abandonnant  une  partie  de 
■es  états.  Bientôt  après  il  maria  sa  fille  au  prince  de 
Négrepont,  qui  hérita  ainsi  de  la  souveraineté  de 
Naxos.  Le  P.  Robert  Sauiger,  missionn.,  a donné 
une  Histoire  des  anciens  ducs  de  l’Archipel , Pa- 
ris, i6q8,  in-ia. 

SANUTO  (Marino),  dit  Torsello  ou  l Ancien 
(pour  le  distinguer  du  suivant)  , noble  vénitien  , 
qui  vivait  dans  le  commencement  du  l/jc  siècle, 
embrassa  avec  chaleur  la  cause  des  chrétiens  d’O- 
rient,  fit  cinq  voyages  en  Terre  Sainte  , et  parcou- 
rut l'Europe  à l’effet  d’y  faire  publier  une  nouv. 
croisade.  Il  ne  put  y déterminer  ni  le  peuple  ni  les 
rois.  Ses  conseils  aux  Vénitiens  pour  s’emparer  de 
l’Egypte  ne  furent  pas  mieux  accueillis  ; mais  il  a 
décrit  les  pays  de  l’Afrique  et  de  l’Asie  qu’il  avait 
visités,  en  développant  les  moyens  qu’il  croyait 
propres  à y soutenir  la  guerre  avec  succès  , et  cet 
ouvrage  , Liber  seerrtorum  fidelium  crucis , publié 
par  J.  Bongars  en  i6ti  , Hanau,  in-fol.,  est  com- 
pris dans  le  2*  volume  des  Gesta  Dei  per  Francos. 

SanuTO  (Marino),  dit  le  Jeune , de  la  famille  du 

précéd. , naquit  à Venise  en  » et  mourut  en 
l535  , historiographe  de  la  république  et  membre 
de  la  prera.  académ.  vénitienne.  C'est  à lui  qu’Alde 
Manuco  a dédié  son  édition  des  OEuvres  de  Poli- 
tien  en  1^98.  Entre  autres  manuscrits  restés  de  ce 
■avant,  on  cite  { de  Advenus  Caroli  , régis  Fran - 
ciœ  , in  Ualiam  advenus  regnum  neapotUanum  , 
anno  1494.  U en  e*‘*,e  une  coP*e  h la  Bibliothèque 
du  Roi.  Le  Dictionnaire  historique  italien , im- 
primé à Bassano , donne  de*  details  sur  les  ouvrages 
de  Sanuto , dont  il  est  aussi  parlé  dans  YHistoire 
de  Venise  y par  M.  Daru.  t.  6.  — Sanuto  (Livio), 

Séographe  vénitien  du  l6*  siècle , mourut  âgé  de 
6 ans  , avant  d'avoir  terminé  un  vaste  travail , pour 
lequel  il  avait  inventé  des  instrumens  qui  donnaient 
1 ses  cartes  une  perfection  inconnue  jusqu’à  lui.  On 
a peu  de  renseignemens  sur  sa  personne.  C’est  sur- 
tout pour  l’Afriquoque  les  savans  estiment  son  ou- 
vrage , quoique  incomplet.  Il  a été  imprimé  sous 
le  tit.  de  Géographie  de  Livio  Sanuto , partagée  en 
12  livres  , etc.,  i588  , Venise  , l vol.  in-fol. , avec 
tables  et  avertissement , par  son  ami  Saraceni.  On 
lui  attribue  aussi  quelques  poésies. 

SANV1TALI  (Frédéric)  , mathématicien  ital., 
né  à Parme  en  1704  , et  m.  à Brescia  en  1^61,  pro- 
feisa  l’éloquence  , la  littéral,  et  même  la  théologie, 
comme  membre  do  la  société  de  Jésus;  nuis  c’est 
dans  les  mathématiques  qu’il  so  fil  une  réputation  : 
aussi , parmi  ses  ouvragrs , on  cite  : anthmctlcee 
JElementa  explicata  et  demonstrata  in  tunss  ado- 
lescentium , Brescia,  I7ÜO  , in-8  ; compendiaria 
arilhmeticee  et  getAnclricce  Elementa , ibid.,  1 q5ti , 
in-8;  Elementi  d'architellura  civile , ibid.,  1765, 
in  4 * posthume. 

SANZIO  ( RATHArr.  de’  SANTI , nom  italianisé 
•n  celui  de),  le  plus  grand  des  peintres  modernes  , 
connu  sous  son  prénom  comme  le  créateur  de  l’é- 
colc  romaine  , et  l'heureux  émule  de  Michel-Ange, 
qui  ne  lui  dispute  le  premier  rang  que  comme  des- 
sinateur, naquit  à Urbin  , dans  l'état  de  l’église  , 
çn  1483.  Il  reçut  les  premières  leçon*  de  ton  père  , 


Jean  Santio,  artiste  médiocre,  qui  du  moins  «ut 
juger  sagement  ses  propres  forces  et  les  disposition* 
d’un  tel  élève.  On  l*a  dit  avec  raison  t c’est  peut- 
être  au  bon  esprit  de  Jean  Sanxio  que  les  arts  du- 
rent Raphaël.  Placé  de  bonne  heure  par  son  père 
auprès  du  célèbre  Vanucci,  dit  le  Perugiu , il  fat 
enlevé,  dès  l’âge  de  17  ans,  par  une  circonstance 
propice , à la  tutelle  où  l’eût  pu  retenir  plus  long- 
temps sa  juste  reconnaissance  pour  ce  maître.  Quel- 
ques affaires  avant  appelé  Vanucci  â Florence , Ra-  r 
phaël  fit  pendant  son  absence  diverses  excursions 
dans  les  environs  de  Pérouse.  11  y était  conduit  par 
le  démon  de  la  peinture , désormais  son  seul  guide. 
Au  point  de  départ  du  jeune  artiste  dans  la  bril- 
lante carrière  qu’il  devait  parcourir  appartiennent 
les  tableaux  d u San  Nicolo  du  Tolentino  agli  Ere- 
mitani,  du  Christ  en  croix,  peint  pour  l’église 
St-Dominique  à Gittà  di  Caslello,  et  le  Sposalizio  , 
ou  Mariage  de  la  Vierge  , daté  de  i5od.  C’est  vers 
ce  temps  que  Ini  fut  transmise , par  le  Pintnric- 
chio  , la  direction  d’une  gr.  entreprise  à laquelle  ce 
dern.  avait  été  appelé  : la  peinture,  dans  la  biblio- 
thèque (depuis  sacristie)  de  la  cathédrale  de  Sienne, 
des  faits  mémorables  du  pontificat  de  Pie  II.  Avant 
que  fussent  achevés  ces  travaux  , auxquels  il  avait 
eu  la  principale  part , Raphaël  s’était  rendu  à Flo- 
rence pour  y recommencer  un  nouveau  cours  d’é- 
tudes , principalcm.  d’après  les  beaux  restes  d’an- 
tiquités que  possédait  le  palais  des  Médicis.  Il  con- 
vient d’observer  que  ce  n’était  point  la  prem.  fois 
qu’il  visitait  celte  ville  ; de  i5o3  â l5o4 , il  Pavait 
habitée  alternativement  avec  Pérouse , et  depuis  y 
était  venu  encore  après  un  voyage  i Urbiu.  Ces  re- 
marques répondent  seules  aux  allégations  de  Va- 
sari  ( Vite  di  piu  ecceUenti  piltori , etc.)  , qui  pré- 
tend que  le  but  de  sa  venue  de  Sienne  à Florence 
était  de  faire  son  profit  des  cartons  de  Léonard  de 
Vinci  et  de  Michel-Ange  (V.  Vinci).  Ce  n’est  d’ail- 
leurs que  deux  ou  trois  ans  plus  tard  que  fut  ren- 
due publique  la  vue  de  ces  raagnifiq.  dessins,  et 
que  purent  avoir  lieu  , entre  les  (deux  grand*  ar- 
tistes chargés  concurrcmm.  parle  sénat  de  peindre 
la  salle  du  conseil , les  débats  fameux  touchant  ces 
cartons  qui  ont  tenu  en  balance  le  suffrage  de  tout 
ce  que  Florence  comptait  d’artistes  ou  d’amateurs. 
Au  reste,  s’il  n’avait  été  dans  la  nature  du  talent 
do  Raphaël  de  savoir  se  rendre  propres  les  qualités 
de  lous  sans  imiter  personne,  Léonard  était  assu- 
rément celui  d’entre  les  contemporains  qu’il  eût 
du  plus  volontiers  prendre  pour  modèle  ; cl  nous 
ne  voyons  pas  qu’on  ait  taxé  l’immortel  peintre  des 
Vierges  de  lui  avoir  emprunté  quoi  que  ce  soit.  Ra- 
phaël , rappelé  i Urbin  par  la  m.  de  son  père  et  d» 
sa  mère  , y séjourna  peu  de  temps  ; i»  quitta  pour 
la  dern.  fois  cetto  ville  en  i5o5  , ainsi  que  l'atteste 
une  iuteript.  placée  sur  la  façade  de  la  maison  où 
il  avait  vu  le  jour.  Pendant  les  trois  années  suiv.  , 
il  travailla  allernativem.  i Florence  et  à Pérouse; 
les  ouvrag.  qu’il  y exécuta  sont  rangés  parmi  ceux, 
qu’on  rapporte  à la  2*  période  de  son  beau  talent  , 
encore  loin  toutefois  de  son  apogée.  Aux  qualités 
u’il  avait  acquises  à l’école  du  Pêrugin  , c’cst-à- 
iro  l’entente  parfaite  de  la  perspective  et  une  gr. 
pureté  de  délinéation  , se  joignaient  déjà  une  tou- 
che plus  large  , plus  de  grâces  dans  le  coloris  et  do 
vigueur  dans  les  teintes,  qualités  dont  il  était  re- 
devable à l’étude  des  peintures  de  Masaccio  et  aux 
coDseila  qu’il  avait  échangés  avec  les  plus  habiles 
maîtres  de  Florence  , notamment  Fri  Bartolomeo 
di  San-Marco.  Il  faut  citer  ici  comme  type  de  cctln 
gradation  asccndcnte  du  talent  de  Raphaël  la  Dé- 
position du  Christ  dans  le  tombeau  (palais  Bor- 
ghèse  à Rome)  , la  Ste-Famille  , ou  Vierge  dite  h* 
Belle  Jardinière  (musée  roy.  de  Paris),  Y Assomp- 
tion peinte  pour  le  monastère  de  Monte-Lucci.  S* 
c’est  surtout  è son  ge'nic  quo  jusque  là  Sanxio  devait; 
scs  progrès  toujours  croissans , on  peut  supposer 
qu’il  trouva  un  puissant  véhicule  dans  l’ambition 
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«l'égaler  en  talens  les  deux  grands  maîtres  dont  il 
dm  voir  les  cartons  alors  qu'ils  firent  l’admiration 
de  tout  Florence.  De  telles  pensées  l’occupaient  ef- 
fectivement lorsque,  sous  les  auspices  du  Bramante, 
son  parent,  et  l’architecto  de  Jules  li  , il  fut  ap- 
pelé' à Rome  (l5o8)  pour  peindre  les  salles  du  Va- 
tican. Accueilli  avec  une  extrême  bienvcillanco  par 
le  pontife , qui  le  chargea  immédiatero.  de  décorer 
de  fresques  la  salle  délia  Segnatura , Raphaël  y 
exécuta  ses  quatre  gr.  compositions  dites  la  Dispute 
du  St-Sacrement , Y Ecole  d’ Athènes  , le  Parnasse 
et  la  Jurisprudence.  Trois  ans  au  plus  suffirent  à 
l'achcvern.  de  ces  immenses  travaux,  empreints 
encore  de  l’accroissem.  progressif  de  ses  forces.  Du- 
rant la  même  période  de  temps  , Michel-Ange  se 
tenait  enfermé  et  inaccessible  dans  la  chapelle  Six- 
tinc  , dont  il  était  chargé  de  peindre  la  grande  route. 
Lorsqu'ensuitc  ce  dern.  recueillait  les  tributs  d’ad- 
miration de  Rome  entière  accourant  pour  contem- 
pler cette  immense  peinture  , Rapuaol , comme 
pour  entrer  plus  dircclcm.  en  lice  avec  lui  , résolut 
de  s'exercer  sur  les  memes  sujets  qu’avait  traités 
Michel-Ange  avec  un  si  brillant  succès.  De  cette 
sorte  de  lutte  sortirent  les  sybilles  et  les  prophètes 

Seints  par  Raphaël  à l’église  San  ta-M.lria  délia  Pace. 

ais  loin  d’imiter  son  émule , il  sembla  au  contraire 
n’avoir  choisi  son  terrain  que  pour  le  vaincre  plus 
sûrement  ; et  en  effet  la  beauté  majestueuse,  le  gran- 
diose de  scs  têtes,  la  noblesse  aisce  et  nat.  de  leurs 
poses  accusèrent  le  point  faible  de  Micbcl-Angc.  11 
s’éleva  plus  haut  encore  dans  deux  tabl.  qu’il  acheva 
peu  après  : la  Galathée , peinte  pour  Aug.  Chigi,  et 
sa  fameuse  Viergo  dite  de  Foligno,  actuellement  à 
Dresde.  Reprenant  ses  travaux  du  Vatican,  il  com- 
mença à en  peindre  la  2®  salle.  Ici  il  nous  devient 
impossible  do  signaler  tout  le  luxe  de  talent  et  de 
galanterie  qu’il  a déployé  dans  celte  série  de  pein- 
tures : eu  l’honneur  de  scs  Mécènes  , il  y travestit 
les  laits  récens  en  des  évènem.  anciens  par  d’adroites 
allusions  que  décèlent  les  seules  figures  principales, 
c’est-à-dire  d’admirables  portraits.  Dans  Je  nombre 
de  ces  tableaux  allégoriq.  sedistinguent  Ylléliodore 
chassé  du  temple , et  l 'Ange  délivrant  Si  Pierre. 
L’époque  de  la  mort  du  Bramante  (i5j4)  a été  prise 

Sour  marquer  le  dern.  terme  de  la  2mo  manière 
e Raphaël.  Devenu  pour  ainsi  dire  le  centra  «le 
réunion  de  ce  que  les  arts  comptaient  de  sujets  plut 
distingués  à Rome  entouré  d’une  école  florissante 
et  de  collaborât,  jaloux  de  s’accocicr  à toutes  scs  en- 
treprises , il  dirigea  l’achèvein.  de  la  Cour  des  Lo- 
ges (au  Vatican),  dont  le  Bramante  n’avait  fait  que 

Îilantcr  les  fondations.  Trois  étages  ou  rangs  de  ga- 
erics  y furent  destinés  à recevoir  un  genre  nouv. 
de  décorât. , où  lutteraient  de  richesse,  d’clégauce 
et  de  variété  les  peintures  bislor.  et  symbnliq.  , les 
arabesques  et  les  sculptures  en  stuc  (dont  Jean  d’U- 
dine  avait  récemm.  retrouvé  le  secret).  On  conçoit 
qu’il  eut  été  impossible  à Raphaël  d'entreprendre 
tant  de  travaux  si  vastes  saus  le  secours  de  beau- 
coup d’hommes  habiles , sans  l'aide  de  scs  élèves 
aussi  , parmi  celles  des  peintures  du  Vatican  dont 
nous  n'avons  pas  encore  parlé  (les  dern.  furent  ter- 
minées en  r5ig)  , no  cite-t-on  guère  comme  étant 
totalem.  de  lui  que  celle  de  V Incendie  de  Borgo - 
Vecchio.  (1  faut  parler  maintenant  des  nombreux 
portraits  dus  au  pinceau  de  Raphaël:  on  a vu  qu’il 
en  a groupé  un  grand  nombre  dans  scs  fresques  : 
indépendamm.  de  ceux  - là , on  eu  compte  plus  de 
vingt-cinq  «l’huile,  entre  lesquels  il  faut  distinguer 
ceux  des  papes  Jules  H et  Leon  X ; des  cardinaux 
de  Rossi  et  de  Médicis;  de  Casliglione  ; de  Bindo 
AlloviU;  celui  de  Jeanne  d’Aragon  , et  le  sien  pro- 
pre. Leur  grand  caractère  atteste  jusqu’à  que’ 
point  Raphaël  savait  allier  le  vrai  au  beau  idéal 
ou  à telle  expression  que  se  proposait  sa  touche  vi 
goureuse.  Entre  les  autres  tableaux  qui  appartien- 
nent à sa  3®  manière  sc  rangent  celui  det  Spasi- 
mo  di  Siciliay  chef-d’œuvre  au  prix  duquel  ajoutent 


encore  les  vicissitudes  de  sa  destinée  ; la  sainte  fa- 
mille dite  Vierge  à la  Perle , rendue  à l’Espagne  en 
i8i5  , ainsi  que  le  précéd.  ; deux  autres  Vierges  , 
celles  dites  aux  Poissons  et  aux  Quatre  pères  de 
l’Eglise  ; saint  Jean  dans  le  Désert , l’un  des  plu» 
beaux  nus  qu'ait  faits  Raphaël,  etc.,  etc.  Il  travail- 
lait à son  magnifique  tableau  de  la  Transfiguration^ 
lorsqu’à  la  suite  d’une  courte  mais  violente  mala- 
die , provenant  d’échauflem.  ou  d’abattem.,  causé  , 
dit-ou  , par  un  abus  total  de  scs  forces  dans  les  plai- 
sirs de  l'amour,  il  m.  à 37  ans,  le  7 avril  1320, 
jour  du  vendredi  saint , celui  où  il  avait  aussi  reçu  la 
vie.  On  raconte  que  sa  fin  fut  bâtée , sinon  causée 
par  la  maladresse  des  mcd.  qui , mal  instruits  des 
causes  de  sa  fièvre,  lui  fireal  administrer  une  saignée 
qui  acheva  de  l’épuiser.  Scs  restes  furent  déposés 
à l’église  de  Slc-Maric  de  la  Rotonde  (le  Panthéon), 
dans  une  chapelle  dédiée  à la  Sle-Vicrgc , dont 
il  avait  prescrit  la  fondât,  par  son  lestant.  La  prern. 
disposit.  de  cet  acte  de  scs  dern.  volontés  , qu’il  fit 
lorsque  sa  fin  était  prochaine  , fut  de  pourvoir  à ce 
que  sa  maîtresse  eût  de  quoi  vivre  honorablem.  : il 
l’avait  dû  renvoyer  de  sa  maison , sur  l’avis  des  ec- 
clésiastiques entre  les  bras  desquels  il  rendit  le 
dern.  soupir.  Jules  Romain,  le  plus  célèbre  d’entre 
ses  élèves  et  le  principal  héritier  de  sa  fortune,  fut 
chargé  de  l’achèvem.  du  tableau  de  la  Transfigu- 
ration , qui  est  à la  fois  le  chef-d’œuvre  de  Raphaël 
et  le  chef -d’œuvre  de  la  peinture.  Joignant  à uno 
belle  figure,  à de  nobles  mauières  un  esprit  vif  et 
élevé,  Raphaël  avait  de  plus  un  grand  fonds  de  mo- 
destie. On  sait  que  Léon  X le  voulut  décorer  do 
la  pourpre  romaine , et  que  François  I*r , pour  qui 
il  fit  presque  tous  les  tableaux  que  possède  actuel- 
lement de  lui  le  musée  du  Louvre,  ne  l’honorait 
pas  moins  de  son  estime  quo  de  son  admiration. 
Riches  de  pensées  , d’une  ordonnance  noble , gr. 
et  empreinte  de  cette  majesté  qui  n’exclut  point  la 
;râce  , les  compositions  de  Raphaël  sc  distinguent 
iar  l'hcurcuse  disposit.  des  groupes,  la  variété  dca 
altitudes,  parla  beauté  des  draperies,  une  vigueur 
saus  exagératiou  et  une  naïveté  exempte  de  froi- 
deur. 11  a surtout  excellé  dans  la  peinture  des 
Vierges  ; et  l’on  ne  surpassera  jamais  l'exprossioa 
cette  beauté  céleste  qu’a  réalisée  son  pinceau 


Je 


sous  tant  d’aspects  divers.  Scs  tableaux  de  chevalet 
sont  tièt-rarcs , et  scs  dessins,  gravés  par  Marc- 
Antoine  , sont  exircaiem.  recherches.  Parmi  les  bio- 
graphes de  Raphaël , un  seul  peut  être  cité  désor- 
mais ; il  a effacé  tous  les  autres  : c’est  M.  Quatre- 
mère  de  Quincy,  à qui  l’on  doit  Vllistoire  de  la  vie 
et  des  ouvrages  de  Raphaël , Paris  , Ch.  Gosselin  , 
l82/|.  in-8,  édition  épuisée. 

SAPHO  , ou  plus  exactement  SAPPHO  , la  plus 
célèbre  de  toutes  les  femmes  qui  ont  cultive'  U 
>oésic  , mérita  d’être  appelée  la  dixième  muse  , et 
a postérité  à confirmé  le  jugement  de  l’antique 
Grèce,  qui  l’avait  mise  auraugdesesprem.  poètes. 
Cepcudaut  tout  ce  qui  nous  a été  conservé  de  ses 
ouy.  se  réduit  à quclq.  fragmens  , auxquels  il  faut 
oindre  uu  hymne  à Vénus  et  lWe  fameuse  , trad. 
par  Catulle  , par  Boileau  et  par  Delillc.  Ces  deux 
pièces  sont  éciites  en  strophes  et  en  vers  sapphi - 
f]ues  ; car  ce  fut  clic  qui  enrichit  la  poésie  grecque 
de  ce  métro  lyrique  si  harmonieux  , qu’Horaco  a 
fait  passer  avec  succès  dans  la  poésie  latine.  Tout 
co  qui  nous  reste  d’elle  a été  recueilli  et  pub.  avec 
une  version  latine  , par  Wolf , Hambourg  , 1733  , 
in-û , et  par  H.-F.-M.  Voglcr , Leipsig  , 1810, 
in-8  ; mais  le  texte  le  plus  estimé  est  celui  qui  fait 

Ïartie  du  premier  numéro  du  Muséum  criticum  , 
lambridge,  i8i3,  in-8.  C'est  ici  lo  lieu  de  dé- 
mentir les  contes  accrédites  depuis  long-temps  sur 
ses  prétendus  désordres  que  l’Amour  voulut  punir 
eu  lui  inspiraot  une  passion  funeste  pour  un  jeune 
homme  qui  la  dédaigna.  Nous  devons  avouer  toute- 
fois que  l’histoire  delà  vie  de  Sapho  est  pleine  d’in- 
certitudes. Ou  sait  qu’elle  naquit  à Mytilèae , dan# 
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l'IIe  de  Lesbos  , wr»  Van  6ra  av,  J.-C.  Ella  se  ma- 
ria , perdit  ion  époux , et  ne  songea  plus  alors  qu’à 
la  gloire.  Les  dames  lesbiennes  et  plus,  étiangères 
étudièrent  la  poésie  à son  école , et  furent  tendre- 
ment aimées  d’elle  : de  là  ces  bruits  injurieux  qui 
coururent  sur  sou  compte  et  que  l'envie  s'empressa 
d'accueillir  et  de  répandre.  Ün  ne  croit  plus  au- 
jourd'hui qu'elle  ait  été  l’amante  de  Pbaon , et 
qu’elle  ait  fait  le  saut  de  Leucade.  Elle  fut  malheu- 
reuse sans  doute  , mais  ce  ne  fut  pas  l’amour  qui 
causa  ses  malheurs.  Il  est  probable  qu’entraînée 
par  Alcée  dans  une  conspiration  contre  Pittacus  , 
qui  régnait  à Lesbos  , elle  fut  banuic  de  Mytilène  , 
avec  ce  poète  et  ses  paitisans.  La  Sicile  lui  offrit 
uu  asile  pendant  sa  vie  et  une  statue  après  sa  mort. 
On  croit  qu’elle  avait  aimé  Anacréon  , et  le  poète 
Hermésianax  l’assure  ; mais  quand  ou  a parlé  de 
sou  amour  pour  Pbaon , il  paraît  qu’on  la  confon- 
dait avec  une  autre  Sapho  , née  dans  lllc  de  Lesbos 
aussi,  mis  dans  une  autre  ville,  celle  d’Erésos. 
Voyez  l’art,  suiv.  — Sapho  A’Enésos , a long-temps 
été  confondue  avec  Sapho  de  Mytilène  ; mais  on  a 
une  preuve  incontestable  do  son  existence  , dans 
une  médaille  antique  , nouvcllcm.  apportée  de  la 
Grère  , et  faisant  aujourd’hui  partie  de  la  collect. 
de  M.  Allicr-d’Hautcroche  , qui  a établi  d’une  ma- 
nière satisfaisante  les  points  suivait»  : que  deux 
femmes , du  nom  de  Sapho , ont  eu  pour  patrie 
i’ile  de  Lesbos  ; que  l’une  , qui  cultiva  la  poésie 
avec  un  gr.  succès,  était  dcMvtilène,  et  que  1 autre, 
célèbre  courtisane,  était  d’Erésos  i que  la  Sapho 
d’Erésos  fut  la  seconde  dans  l’ordre  des  temps  , et 
que  c’est  à elle  qu’il  faut  attribuer  cette  passion  pour 
Pbaon  , qui  eut  pour  elle  une  si  déplorable  issue. 
Déj  à Yisconti , pour  nous  servir  des  expressions  de 
M.  Aliier-d’Hautcroche  , avait  eu  l’inspiration  de 
soupçonner  que  l'épisode  de  Pbaon  et  la  catastro- 
phe de  Leucadc  appartenaient  plutôt  à la  seconde 
qu’à  la  prem.  Sapho. 

SAPHON  , général  carthaginois , fils  d’Asdrnbal , 
Horissatt  vers  l'an  4ôo  av.  J.-C.  11  paciiia  la  Mauri- 
tanie et  l’Espagne  , gouverna  ce  dern.  pays  pendant 
sept  ans  , et  mérita  la  réputation  d’administrat.  ha- 
bile et  de  grand  capitaine.  L’ombrageuse  Carthage 
lui  retira  le  commandent,  de  la  péninsule  Ibérique 
pour  le  partager  entre  Himilcon  , Hannon  et  Gis- 
con  , fils, d’Amilcar  , et  cousins  de  Saphoa. 

SAP1ÉHA  (Léon),  grand-chancelier  du  royaume 
de  Lithuanie  , oé  en  t557,  se  distingua  également 
comme  négociât.  , guerrier  et  légiste.  Les  trêves 
conclues  avec  les  tzars  en  i58q  et  en  1600  avaient  été 
son  ouv.  : lors  do  la  reprise  des  hostilités  en  1609  , 
il  contribua  aux  glorieuses  batailles  qui  forcèrent  les 
Russes  à abandonner  Sinolensk  , Novgorod  et  Czer- 
nichcf.  En  i6a5  il  commandait  en  chef  l’armée  li- 
thuanienne qui  reprit  la  Courlandc  à Gustave- Adol- 

1>be.  Le  rapprochent,  et  la  combinaison  qu’il  fit  des 
ois  de  son  pays  et  de  celles  de  l’étranger  ont  formé 
les  Statuts  du  grand-  luche  de  Lithuanie , code  qu’il 
dédia  à Sigismond  111 , dont  il  avait  favorisé  l’élec- 
tion après  la  mort  du  roi  Etienne  Balhori  , son 
prem.  protect.  Il  m.  en  i633  , laissant  une  mém. 
vénérée.  Le  prem.  vol.  delà  Biographie  polonaise , 

Iiubl.  ù Varsovie  on  i8t>5  , contient  une  oiedét/iil- 
e'e  de  cet  homme  illustre  , avec  une  collection  cu- 
rieuse des  lettres  que  lui  avaient  adressées  les  per- 
sonnages les  plus  considérables  de  son  époque. 
SAHOR.  V.  Scuapour. 

SARA  , nièce  ou  plutôt  soeur  consanguine  et 
femme  d’Ahrahant , à qui  elle  fut  unie  à l'âge  de 
20  ans , était  née  vers  l’an  2000  av.  J.-C.  Elle  suivit 
ton  époux  (v.  Abraham),  dans  ses  div.  voy.,  et  sa 
beauté  excita  partout  une  vive  admirai.  Deux  rois, 
à qui  il  entrait  dans  les  desseins  du  patriarche  de 
complaire  , conçurent  pour  Sara  une  violente  pas- 
sion et  l’cnlctèrcnt , ignorant  qu’elle  fût  unie  par 
Je  mariage  à Ahrahatn  , qui  ne  s’empressa  point  de 
les  en  instruire,  Sara  avait  plus  de  6i  an  s lorsqu’elle 
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inspira  <té  l’amour  au  prem..  Pharaon-Apophis , et 
plus  de  80  quand  Abimélee  , le  2mr,  se  passionna 
pour  elle.  Mais  Dieu  ne  permit  point  qu’ils  attentas- 
sent à sa  chasteté.  Une  postérité  nomli.  avait  été  pro- 
mise aux  deux  époux  par  le  Seigneur , et  jusque  là 
cependant  Sara  demeurait  stérile.  Enfin  è 90  ans  , 
lorsqu’elle  n’espérait  plus  en  la  promesse  divine  , 
elle  enfanta  liaac.  C’est  à quetq.  années  de  là  qu’elle 
décida  Abraham  à chasser  de  sa  maison  l'esclave 
Agar  , qu'elle-même  avait  souhaité  qu’il  admit  à sa 
couche  , et  qui  l’avait  rendu  père  d’ismacl.  Sara  m. 
à 127  ans.  L'Eglise  lui  rend  en  particulier  un  culte 
religieux  le  19  mai.  D’Herbelot,  dans  sa  Biblioth. 
orientale , a rec.  quelq.-uns  des  contes  dont  Sara 
est  l'objet  dans  les  livres  sacrés  des  musulmans. 

SAHACINO  ou  SARACENI  (Carlo),  peintre, 
né  en  1 585  à Venise , d’où  on  l’a  aussi  nommé  Ve - 
neziano  y fut  élève  du  Caravage.il  a exécuté  des 
fresques  pour  le  Vatican,  et  parmi  scs  tableaux, 
très-estimes , on  en  a vu  deux  au  Louvre  : l’un  , 
qu’on  a perdu  en  i8t5,  représente  des  anges  qui 
forment  un  concert  pour  charmer  la  sainte  famille , 
et  l’autre  la  Fuite  en  Egypte  , a été  donné  au  musée 
de  Lille.  Saraciuo  m.  en  1625. 

SARAl , jeune  esclave  circassienne  , dont  l’es- 
prit et  la  beauté  avaient  séduit  Acbmel  111 , avant 
qu’il  n'obtint  le  trône  , fut  mariée  deux  fois  , et 
néanmoins  conservée  pure  à ce  prince:  la  peine  de 
mort  commandait  la  discrétion  aux  maris.  A son 
avèucm.  , Achmet  ne  put  la  faire  rentrer  au  sérail 
sans  braver  les  lois  qui  le  régissent , mais  elle  devint 
secrètem.  sa  favorite,  et,  après  avoir  passé  pour  la 
femme  du  fils  de  son  prem.  méd. , elle  fut  réputée 
celle  de  Méhémet-Baltadji , grand-vézyr,  à l’époq. 
de  la  paix  du  Prutb.  Sareï  dut  ainsi  à de  hautes  cir- 
constances politiq.  de  laisser  un  souvenir  dans  l'Iiia* 
toire  : elle  était  la  protectrice  de  Charles  XII. 

SARAS.4.  (Alphonse-Antoine  de),  ecclésiastiq., 
de  la  société  de  Jésus  , né  à Nicuport  (Flandre)  en 
1618 , et  m.  à Anvers  en  1667  , est  aut.  d’un  ouv. 
fort  estimé  de  Leibnitz,  de  Wolf,  etc.,  et  intitulé  : 
Ars  semper  gaudendi  , demonstrata  ex  solâ  consi — 
deratione  divin « Providentiœ  et  per  adventunles 
conciones  exposita  , Anvers,  1664-67,  * part,  in-4  • 
réimp.  plu*,  fois  , et  trad.  en  aliéna.  ; un  abrégé 
franç.  eu  a été  publ.  sous  ce  titre  : l’Art  de  se  tran- 
quilliser dans  les  événement  de  la  vie  y réimprimé 
plus,  fois  à Strasbourg  ; dern.  édition  , 1782 , deux 
lom.  in-8. 

SARASIN.  V.  Sarrasin. 

SARASINS  ou  SARACENES  (|«)  , qu’on  croit 
avoir  été,  dans  l'origine,  une  tribu  nomade  de 
l’Arabie  déserte , ont  pris  leur  nom  de  celui  do  Sara, 
femme  d’Ahraham,  s’il  faut  c’en  rapporter  au*  con- 
jectures de  quclq.  savant.  Mais  , pour  apprécier 
le  mérite  de  cette  étymologie,  il  faudrait  examiner 
en  détail  les  fables  plus  ou  moins  vraisemblables 
que  racontent  les  auteurs  orientaux  et  les  commen- 
tateurs du  Koran  touchant  la  marâtre  d’ismacl.  Ce 
qui  est  positif , c’est  qu’au  temps  des  empereurs 
d’Oricut,  lcsSaracènes  étaient  une  horde  guerrière 
qui  non-seulem.  évita  le  joug,  mais  se  rendit  cou- 
vent redoutable.  Mahomet  les  rangea  parmi  ses  pro- 
sélytes. Us  cessèrent  de  former  une  tribu  distincte 
du  moment  que,  sous  l’étendard  du  prophète-con- 
quérant, ils  sc  furent  répandus  dans  l’Afrique  sep- 
tentrionale et  peu  à peu  sur  presque  toute  l’cxtré- 
«nitc  méridionale  de  l’Europe  : le  nom  des  Sara- 
sins  demeura  cependant,  mais  comme  qnalificat. 
génériquo  employée  par  les  chrétiens  pour  désigner 
tous  les  musulmans  qu’ils  eurent  à combattre,  soit 
en  Palestine  (voy.  le  mot  Croisades)  , soit  sur  les 
côtes  d’Italie  , en  Espagne,  devant  Malte,  etc. 

SARAZIN  (Jacques)  , célèbre  sculpteur  franç., 
né  à Noyon  en  1^90 , étudia  les  élémens  de  son  art 
à Paris  , sous  Guillain  père  ; mais,  jeune  encore, 
il  partit  pour  l’Italie,  où  ses  brillantes  dispositions 
lui  méritèrent  la  protection  éclairée  du  cardinal 
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Aldobrandini , l’amitié  et  les  conseils  du  Dotninî- 
quin  , dont  il  devint  le  collaborai,  dans  plus,  mo- 
numcas.  Il  resta  dix-huit  ans  A Rome.  A son  re- 
tour ea  France  , accueilli  du  cardinal  de  Richelieu 
et  bientôt  l’ami  de  scs  contemporains  célèbres  , no- 
tamment du  peintre  Vouet , qui  le  fit  son  gendre  , 
il  fut  chargé  d’un  grand  nombre  de  travaux  , la 
plupart  cités  comme  des  chefs-d’œuvre.  Sans  rival 
dans  la  sculpture  , il  voulut  aussi  devenir  peintre  , 
et  ne  réussit  point;  mais  on  lui  doit  , de  concert 
avec  Lebrun  , Testelin  et  quelq.  autres  , le  projet 
et  les  sollicitations  qui  eurent  pour  résultat  l’éta- 
blissement de  l’académ.  de  peintnre  en  i655  , et 
dont , le  prem.  , il  fut  nommé  recteur.  Il  m.  en 
1660.  Le  caractère  de  son  génie  était  de  réunir  l'é- 
légance à la  sévérité  , le  naturel  au  grandiose.  Scs 
principaux  ouv.  sont , en  Italie  , les  statues  d 'Atlas 
et  do  Pofjphème  ; à Lyon  , les  statues  de  St  Jean 
•t  de  St  Bruno  ; A Paris,  les  Quatre  Anges  du  maî- 
tre-autel de  St-Nicolas-des-Champs , le  modèle  des 
huit  Caryatides  groupées  du  pavillon  de  l’Horloge 
au  Louvre  ; le  Vau  de  la  reine-mère  de  Louis  XIV 
(uno  Figure  d1  Ange  présentant  à la  Vierge  un  en~ 
funt  d'or ) ; les  Mausolées  du  cardinal  de  Bertille  et 
de  Henri  de  Bourbon  , et,  ce  qu’on  regarde  comme 
son  chef-d’œuvre  , le  monument  qui  représente  la 
Religion , la  Justice,  la  Piété  et  la  Force , avec 
l4  bas-reliefs  en  bronze. 

SARBIEVVSKI  ou  SARBiEVITJS  (Matiuas-Ca- 
siMin),  poète  latin  cl  savant  profess.  de  la  société  de 
Jésus  au  collège  de  Wilna  , naquit  en  1695, «dans 
le  duché  de  Masovie  (Pologne).  Pendant  son  voy.  A 
Rome,  sous  le  pontificat  d’Urbain  VIII , il  fut 
chargé  de  revoiries  hymnes  du  Bréviaire.  I.e  sur- 
nom A* Horace  polonais  lui  a été  décerné  par  ses 
contemporains  pour  l’rlégance  et  la  variété  de  scs 
poésies  lyriques,  compos.  d'odes  , d’epodes , de 
dithyrambes , d 'epigrammes  , etc.,  pub.  de  son  vi- 
vant, et  iouv.  réimp.  depuis  ; la  meilleure  édition 
est  celle  de  Barbou,  Paris,  1791,  in-12.  Il  m.  jeune 
en  1640,  laissant  encore  un  poème  intit.  : la  Le - 
chiade  (du  nom  d’un  héros  polonais)  , et  plusieurs 
opuscules  en  prose  latine.  Une  Notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouv.,  par  L.-G.  Langhcin  , a été  pub.  à Dresde, 
Ij53,  in-8  , et  in-\  en  1764. 

SARCHIAN1  (Joseph),  savant  îtal.,  né  en  174® 
A San-Casciano  (Toscane)  , élève  du  célèbre  hellé- 
niste Ricci  , lui  succéda  comme  profess.  à Florence. 
Sous  l’administrai,  de  Léopold  , il  s’occupa  d’éco- 
nomie politiq.,  et  pendant  la  révolution  ou  lui  con- 
fia la  direction  des  archives  diplomaliq.  de  Tos- 
cane. Membre  de  l’acad.  delà  Crusca,  il  travaillait 
an  nouveau  vocabulaire  ital. , lorsqu’il  m.  en  1S21. 
Outre  quelq.  articles  dans  le  Giornale  de'  I.elterati, 
ainsi  qu’une  trad.  eu  ital.  du  traité  inéd.  de  Pcla- 
gonius  9ur  l'Art  vétérinaire , cl  qu’il  a laissée  MS., 
ou  a de  lui  : Ragionamenll  sul  commerxio  , rte.  , 
Florence,  in-8  ; Mémo  rie  economiche  , poliliche , 
ibid.  ; Trattato  d'agncoltura  di  Soderini , ibid.  , 
1811',  in-4. 

SARCONE  (Michfj.),  médec.  ital.,  né  en  173?.* 
Terliazi  (Ponille),  et  m.  ea  1797,  eut  deux  grandes 
occasions  pour  proclamer  sa  science  et  son  talent 
d'observation,  l’épidémie  de  Naples  en  176.4  » et  le 
tremblem.  de  terre  des  Calabres  en  1783  : le  tra- 
vail qu’il  fil  à l’occasion  de  ce  dern.  cvèuein.  était 
pour  i’acad.  royale  des  sciences  de  Naples , qui  l’a- 
vait nommé  son  secrétaire  perpétuel.  Mais  il  a pu- 
blié , outre  un  opuscule  polémiq.  : Istoria  ragio- 
nala  de’  malt  asservait  tn  Napoli  , etc.  , (Naples  , 

, in-8  ; trad.  en  franç.  par  Bellay , Lyon  , 
loo’i , 2 vol.  in-8;  Tratlato  det  contagio  dcl  vu- 
juulo  , etc.,  Naples , 1770;  Scrittura  med,  legale , 
ibid..  1787. 

SARDAIGNE  (la),  île  de  la  Méditerranée,  au 
sud  de  là  Corse  , dont  elle  n’est  distante  que  d’en- 
viron 6 lieues  mannes  par  sa  pointe  la  plus  septen- 
trionale , est  un  de  ce»  pays  dont  on  peut  dire  qu’ils 


survivent  A leur  histoire.  Ce  n’est  pat  que  Ici  Jmu. 
laires  de  la  Sardaigne  aient  été  jamais  un  peuple 
florissant  par  son  industrie  ou  ses  hauts  faits.  Mai* 
si  leur  destinée  fut  d’étre  toujours  subjugués  par 
des  nations  conquérantes , au  moins  passaient-ils 
autrefois  , aux  yeux  de  leurs  dominateurs  , pour 
une  proie  digne  d’étre  disputée  ou  défendue.  On 
sait  que  les  deux  mille  lieues  carrées  qu’embrasse  la 
surface  de  la  Sardaigne  ont  nourri  jusqu’à  douze  ou 
treize  cent  mille  individus  ; et  aujourd’hui  sa  po- 
pulation ne  s’élève  guère  qu’A  quatre  cent  mille 
âmes.  La  fahle  qui  rapporte  sa  prem.  colonisation 
à SarJus  , fils  ciMIcrcule*  est  tout  au  moins  un  in— 
dicc  de  son  ancienneté.  Les  Phéniciens,  les  Trovcns, 
1rs  Grecs,  y établirent  successivement  des  colonies! 
Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Carthaginois 
qui  n’y  maintinrent  pendant  3 siècles  leur  dominai 
tion  qnc  par  une  odieuse  tyrannie  et  une  guerre 
presque  continuelle  contre  les  insulaires  , et  qui 
furent  enfin  chassés  de  celte  possession  importanlo 
par  les  Romains  lors  de  la  prem.  guerre  punique. 
La  fertilité  de  la  Sardaigne  fut  d’un  tel  prix  pour 
le  peuple-roi  que  plus,  de  ses  écriv.  l’ont  nomiuco 
la  Nourrice  de  Borne , la  Favorite  de  Ccrès  , la 
Mère  des  troupeaux.  Les  insulaires  n’en  demeu- 
raient pas  moins  sotis  un  dur  esclavage.  Ils  uc  firent 
que  changer  de  maîtres  après  la  décadence  de  l’em- 
pire : les  VanJaios  , les  Golbs  , les  Maures  , s’em- 
parèrent successivement  de  la  Sardaigne  ; elle  fut 
enlevée  A ces  derniers  parles  Génois,  à qui  bientôt 
le»  Pisans  la  disputèrent  avec  opiniâtreté.  La  lulto 
dont  cette  île  était  1 objet  entre  les  deux  répnbliq. 
rivales  fnt  tout  à coup  terminée  par  le  pape  Boui- 
faee  VIII,  qui  , suiv.  un  droit  qu’il  s’élail  arrose*’ 
en  investit  le  roi  d’Aragon  don  Pèdre  IV.  Après 
s’etre  emparé  de  la  Sardaigne  (l3f>4),  ce  prince  y 
mit  en  vigueur  les  institutions  qui  régissaient 
son  royaume,  c’est-à-dire  ce  mode  de  gouverne», 
représentatif  que  repoussent  encore  aujourd’hui 
quelque»  çionarqnes  d’Europe  comme  une  inno 
val, on  dangereuse.  Ainsi,  dès  le  i4«  S.  , (lotissait 
dans  ce  petit  état , â peine  compté  parmi  les  nations 
modernes  , une  constitution  associant  le  pouvoir 
souverain  au  droit  imprescriptible  des  peuples 
malheureusement  il  manquait  un  autre  principe  do 
vitalité  au  gouvernement  de  la  Sardaigne,  alors  cm» 
le  pei.PU  ainsi  que  le  clergé  et  la  noblesse,  était 

Xî?.  â C*  ou  des  états  : 

elle  était  morcelée  par  un„  conséquence  du  sys- 
tème de  I hérédité  féodale , et  formait  quatre  sou- 
verainetés distinctes  ou  iudtcais  ( ,,  v l!  U 
d’AueorÉe).  Cette  division  , qui  r^e.sairemen* 
amenait  des  lutte,  fréguentes,  empêcha  le  dévlî 
loppement  de  toute  force  nationale.  D’ailleurs 
après  la  fusion  des  div.  roy.  de  l’Espagne,  la  Sari 
nc  ful  Plus  au’nuc  annexe  de  cette  couronne 
Elle  fut  gouvernée  par  des  vice-rois  espagnol»  ju ,! 

"j'”  i cette  <?po,,.  p„7c.  A.gf.”!' 

qui,  a. lies  a 1 archiduc  Charles  dans  la  guerrre  de 
la  succession  d Espagne,  la  rangèrent  sous  l’auto- 

r . 1* ®0,c  ana  après  elle  fut  recon- 

quise a Philippe  V par  une  flotte  qu’Albcroni  équipa 
a cet  effet  ; et  enfin  en  août  1720  . elle  fut  consi- 
gnée au  roi  de  Sicile  Viclor-Amédéc  II  (v  ce  „ \ 
par  le  prince  d’Ollaiano  , qui  J’avail  reçue  des  Es- 
pagnols au  nom  de  l’empereur  Charles  VI  C’és» 
depuis  lors  que  la  Sardaigne  fut  instituée  en  rov  • 
ün  a depuis  ( en  vertu  do  l’accession  de  Charles! 
Emmanuel  III  aux  préliminaires  du  traité  d'Aix- 
la-Chapelle  (3o  mai  1748)  , compris  sous  le  titre 
d’Etats  sardes  ou  royaume  de  Sardaigne  , la  réu- 
nion en  une  meme  souveraineté  de  J’ile  de  Sar- 
daigne , de  la  Savoie  , du  Piémont , du  Wontfrrrat 
la  principauté  d’Oreilla , le  marquisat  de  Saluée* 

* îef  Je  Langhcs.  Le  règne  de  Victor-Amé- 
dee  III  a été  signalé  par  sa  lutte  impuissante  contro 
la  république  française  , dont  il  sc  fit  bieolôl  l’allié* 
et  par  l’clat  de  délabre  où,  à sa  mort,  il  laissa 
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le  royanme.  Les  mains  de  Charles-Êmtnanuri  IV 
n’étaient  point  assez  vigoureuses  pour  le  relever 
■ur  le  pencliaot  de  sa  ruine  ; il  lui  répugnait  d'ail- 
leurs de  faire  aucune  concession  à l’esprit  du  temps, 
et  il  fut  entraîné  par  une  révolution  qu’il  eût  pu 
diriger , mais  qu’il  exaspéra  par  une  résistance  ab- 
solue. Réduit  pour  toute  souveraineté  à l’ite  de 
Sardaigne,  il  y put  apprendre,  par  la  lutte  que 
soutinrent  scs  sujets  d’Italie  contre  les  troupes  du 
directoire  de  France  , combien  le  patriotisme  est 
puissant  pour  sa  propre  défense.  Cepcnd.  les  Pié- 
xnonlais  , qui  peut-être  fussent  parvenus  à relever 
le  trône  de  leur  rot  sans  les  secours  des  Austro- 
Russes  (v.  SocVAROf),  ne  trouvèrent  que  résistance 
à ce  dessein  de  la  part  de  l’Autriche , leur  alliée. 
Plus  tard  la  bataille  de  Marengo  décida  du  sort  du 
Piémont.  Bonaparte  y établit  une  sorte  «le  gouver- 
nement provisoire;  et  dès  que  la  famille  de  Savoie 
eut  perdu  son  unique  protecteur  par  la  mort  de 
l’emp.  Paul  Ier  , un  décret  fut  rendu  , qui  réunis- 
sait à la  France  ses  possess.  d’Italie  Quanta  l’ilede 
Sardaigne. elle  demeura  paisible  et  oubliée  sousl’au- 
lorité  de  Victor-Emmanuel,  frère  et  successeur  de 
Charles-Emmanuel.  Le  roy.  deSardaigne  fut  recon- 
stitué après  lesgr.  évènem.  de  1814. Outre  son  tic, 
Victor-Emmanuel  eut  en  partage,  après  le  congrès 
deVienne, tout  le  Piémont  et  le  territoire  de  Gênes. 
JSous  avons  donné  à l’article  Santa-IIosa  quelques 
détails  sur  la  révolution  de  1821  , qui  détermina 
Victor-Emmanuel  à abdiquer  en  faveur  de  son 
frère  , Charles-Félix.  On  peut  consulter  pour  les 
détails  spéciaux  à l’ilc  de  Sardaigne  : Storia  di  Sar- 
degna  , par  D.  Jos.  Manno  , Turin  , 1826  , in-8  ; 
Ilist.  de  Sardaigne  , par  M.  Mirnaut , Paris  , 1825, 
2 vol.  in  8 ; Voyage  de  Sardaigne  de  1819  à 1825, 
fait  par  Albert  de  La  Marmora  , 1826,  1 vol.  in-8. 

SARDANAPALE,  roi  d’Assyrie,  est  présenté  par 
l’histoire  comme  un  prince  dont  personne  n’égala 
jamais  la  lâcheté  et  la  mollesse  ; mais  nous  croyons 
que  l’on  s’est  habitué  trop  facilement  à ne  rien 
trouver  en  lui  que  de  blâmable.  L’hist.  elle-même, 
sans  le  vouloir,  l’a  réhabilité  â nos  yeux  , en  quel- 
que sorte , par  le  récit  de  ses  dern.  niomens.  Peut- 
être  les  vices  de  Sardanapalc  furent-ils,  en  grande 
partie,  ceux  de  son  époque  , de  son  rang  et  de  son 
pays  ; peut-être  n’en  eût-on  point  parlé  sans  la  gr. 
catastrophe  qui  le  tira  de  l’obscurité  où  il  languis- 
sait, et  le  mil  en  évidence  avec  tous  les  désordres 
de  sa  vie , mais  aussi  avec  son  courage  vraiment  ad- 
mirable. Sardanapalc  était  le  successeur,  et  peut- 
être  le  fils  d’Acrazanès.  Lorsqu’il  monta  sur  le  trône 
de  Ninive  , en  l’an  836  av.  J.-G. , l’autorité  qui  lui 
dchut,  quoique  très-affaiblie,  était  encore  reconnue 
depuis  l’Hcllcspont  jusqu’à  l’Indus.  L’bistoire  ne 
nous  a laissé  de  détails  que  sur  scs  désordres  et  sur 
les  évènemens  qui  précédèrent  sa  ruine  et  celle  de 
l’empire  d’Assyrie.  Arbacès  ou  Varbak  , prince 
znède  , fut  appelé  , comme  général  des  troupes  de 
sa  nation , à faire  le  service  auprès  de  la  personne 
du  monarque.  Plein  de  confiance  dans  les  paroles 
d’un  certain  Bélésis,  prêtre  chaldccn  et  habile  as- 
trologue, qui  lui  avait  prédit  qu’un  jour  il  porte- 
rait la  couronne  , il  accéléra  l’accomplissement  de 
la  prophétie,  en  faisant  révolter  les  Mèdes  , les 
Perses  cl  les  Babyloniens.  Bientôt  il  se  vit  à la  tête 
de  00,000  combaltans , et  dès-lors  il  ne  borna  plus 
ses  projets  à détrôner  Sardanapalc  , il  résolut  d’ar- 
racher l’empire  de  l’Asie  aux  Assyriens.  Sardaua- 

Îiale  se  réveilla  de  sa  longue  ivresse  , et  gagna  sur 
es  révoltés  trois  Lataillcs,  où  il  fit  preuve  de  beau- 
coup de  valeur  et  d'habileté  ; mais  il  fut  vaincu  à 
son  tour  dans  une  attaque  de  nuit , et  contraint  de 
se  renfermer  dans  Ninive.  Il  y résista  2 ans  à toutes 
les  forces  de  son  empire  soulevé  contre  lui.  La 
troisième  année  , le  Tigre  , en  se  débordant,  ren 
versa  une  partie  des  murailles  de  la  ville , et  ouvrit 
une  large  brèche  aux  assaillant.  Pour  ne  pas  lom- 
fcer  vivant  entre  leurs  mains , il  fit  élever  , dans 


l’une  des  cours  de  ton  palais,'  nn  bûcher  d’une 
hauteur  considérable,  y plaça  scs  trésors,  ses  or- 
nemens  royaux,  scs  femme*  «t  ses  eunuques,  v mit 
lui-même  le  feu , et  périt  linsi  avec  tout  ce  qu’il 
avait  de  plus  cher  et  de  plus  précieux , l’an  817  av. 

J.-C.,  la  20e  année  de  son  règne.  11  avait  cessé  de 
vivre  lorsque  Ninive  fut  prise. 

SARDI  (Gaspar)  , hist.  ital.  dont  on  ne  loue  ni 
le  style  , ni  l’exactitude  , ni  la  critique  , est  ne'  à 
Ferrare  en  1480  , et  mort  en  t564  , laissant  plus. 

MS.  conservés  à la  biblioth.  de  Modène,  et  en  outre  : 
Epislolarum  Liber , varia  , reconditâque  Hisloria- 
rum  cognilione  refertns  , Florence  , 15^9,  in-8; 
de  triplici  philos,  commentariolus , ibid.;  Libro 
delle  Sloneferrarcsi , Ferrare  , i556 , in-8  ; réim- 

Iirimé  en  1646.  — Sardi  (Alexandre),  sav.archéo- 
ogue  , né  à Ferrare  vers  1520  , était  fils  du  précé- 
dent. Il  sc  distingua  par  son  érudition  profonde  et 

G la  lumière  de  sa  critique.  Parmi  les  nombreux 
s.  qu’on  possède  de  cet  aul.  à la  bibliothèque  de 
Modène,  on  cite  4°  liv.  A' Hist.  anc.  umV.,  et  7 liv. 
d 'Hist.  d'Italie , de  l534  à i55g.  Il  m.  en  (588.  Les 
princip.  de  ses  écrits  pub.  sont  -.de  Fitibus  ne  mo- 
ribus  gentium  hb.  ///,  Venise,  1667,  réimp.  la 
meme  année  à Mayence  avec  deux  nouveaux  liv.  ; 
de  numis  Traclalus , in  r/uo  antif/ua  pecitnia  ro-  ^ 

mana  ac  gr.%  melitnr,  etc.  , Mayence  , 1579 , in*4  ; 
réimp.  à t’adoue , 1648,  et  Londres  , 167 ’>  ; anti- 
quorum numinum  et  heroum  Origines , Rome  , 

1776,  in-4»  avec  une  vie  de  l’auteur.  Barotti , Me- 
moije  de'  letteraii  ferraresi , donne  des  détails  sur 
les  deux  Sardi. 

SARISBERIEN5IS  (Joànnes).  Y.  Samsbcry. 
SARMIENTO  (le  P.  Marti*)  , savant  profesa. 
espagnol , de  l’ordre  des  bénédictins,  né  à Sc'govie 
en  1092,  m.  à Madrid  en  1770.  Charge  par  le  gou- 
vernement de  donner  son  avis  sur  un  ouv.  qui  avait 
soulevé  en  Espagne  tous  les  savans  à préjugés  , le 
ThcAlre  critique  et  universel  du  P.  Eeijoo , il  osa 
l’approuver,  compta  dès-lors  les  mêmes  ennemis 
que  l'aut.,  et  pub.  l’ Apologie  du  Théâtre  critique , 
Madrid,  1732.  Scs  OEuvres  posthumes , dans  les- 
quelles on  remarque  des  Mémoires  pour  l’hist.  de 
la  poésie,  et  des  poètes  espagnols  , ont  été  pub.  en 
1775  , Madrid  . 4 vol.  in-8. 

SARMIENTO  1)A  GAMBOA  (Pierre)  , naviga- 
teur espagnol , né  en  Galice  , avait  fait  avec  succès, 
en  1579  , un  voyage  du  Pérou  au  détroit  de  Magel- 
lan. L’annéesuiv.,  Philippe  II  lui  confia  la  conduite 
d’une  expédition  consiil-  pour  le  même  pays  , où  il 
prétendait  avoir  aperçu  des  contrées  superbes , cou- 
vertes de  villes  , d’édifices  , etc.  Malheureux  dans 
la  traversée,  il  parvint  à former  quelques  établisse- 
mens  qui  n’eurent  aucune  stabilité,  et  lui-même  . 
fait  prisonnier  par  les  Anglais,  m.  peu  après  dans 
la  disgrâce,  avec  la  réputation  d’un  voyageur  ro- 
manesque. Cependant  la  science  géographique  ne 
laisse  pas  sans  intérêt  le  récit  de  son  expédition , in- 
séré dans  Y Histoire  des  Moluques , par  Argcnsola 
(liv.  3),  etimp.  (en  espag.)  , Madrid  , 1768 , in*4. 

SAIINELL1  (Pompée),  prédicateur  et  évêque, 
ne  en  l6j9  à Polignano  (Naples)  , et  m.  en  1724 , 
dans  son  diocèse  de  Bisccglia  , avait  eu  la  préten- 
tion de  se  distinguer  dans  les  div.  genres  de  littér.  ; 
et , malgré  ta  fécondité  , n’obtint  la  place  que  d'un 
écrivain  médiocre.  Ses  principaux  ouv.  sont  : Pa- 
rafrasi  elegiaca  dd  selle  salmi  penitencinli  , Na  * 
pies , 1672 , in*4  ; hestiarum  Schota  ad  homines 
ertidiendos , etc.,  Cesènc,  1680,  in- 1 2 ; Guida  de' 
forestimi  nella  cità  di  Napoli  , Naples , i685  , 
in-12  , réimp.  plus,  fois  avec  addit.  et  corrections  , 
et  trad.  en  franç.,  ib.,  1706,  in-12  ; Leltere  eccle- 
sias  fiche , ibid.,  t686  et  suiv. , réimp.  à Venise, 

1716  , 9 vol.  in-4» 

SARNO  (Franc.  COPPOLA,  comto  de).  Y.  Cop- 

POÏ.A. 

SARON.  V.  Bochart. 

SAROU-TAKI-KHAN  (Muua)  , fil*  d’un  hou- 


Digitized  by  Goi 


SARP  ( 2?33  ) SARR 


langer  devenu  prêt»,  ministre  du  lofr  de  Perse  , 
était  né  vers  io65  , dans  la  ville  de  TaurU , qu’il 
avait  quittée  par  aversion  pour  l’état  de  son  père.  Il 
fut  d’abord  soldat  à Ispalian  , puis  secrétaire  d'un 
de  ses  chefs.  C’est  alors  que , prévenu  d’une  infa- 
mie à l’égard  d'un  jeune  garçon  , il  fit  lui-même 
le  sacrifice  auquel  on  l’avait  condamné,  et  que, 
plaçant  les  preuves  de  sa  nouvelle  condition  dans 
un  bassin  d*or,  il  les  présenta  au  roi,  Cbah-Abbas- 
le-Grand.  Ce  prince  apprécia  le  courage,  l’esprit 
et  le  malheur  du  coupable  , et , le  tirant  de  l’abjec- 
tion , le  plaça  sur  la  route  de  la  faveur  eu  l’atta- 
chant au  service  de  son  administration.  Déployant 
bientôt  les  vertus  et  les  qualités  d’un  homme  d’état, 
il  obtint  successivem.  le  maniement  des  finances, 
les  charges  de  vézyr  du  Mazcnderan  , de  gouvern. 
de  Ghilan  avec  le  litre  de  khan  , de  surintendant 
des  domaines  de  la  couronne,  et  enfin  de  premier 
ministre  des  deux  successeurs  du  grand  Cluh- 
Abbas.  Sa  politique  en  faveur  du  trôae  et  contre 
l’ambition  des  grands  l’a  fait  comparer,  par  Char- 
din , au  cardinal  de  Richelieu  , dont  il  était  du 
moins  le  contemporain.  La  vie  lui  fut  arrachée  à 
l’âge  de  80  ans  (i645),  par  les  ennemis  que  sa  sévé- 
rité lui  avait  faits  à la  cour.  Abhas  II  fit  périr  ses 
assassins.  Les  aventures  do  ce  célèbre  eunuque  ont 
fait  l’objet  d’nn  roman  intitulé  : Sarou-Takhl  et 
AUbek  , Lorient  (Paris),  1762,  in*13. 

SARPI  (Pierre)  , plus  connu  sous  le  nom  do 
Frà  Paolo , le  plus  illustre  des  membres  de  l’ordre 
des  serviles  , dans  lequel  il  changea  son  prénom  de 
Pierre  en  celui  de  Paul , naquit  à Venise  en  l552. 
Il  est  peu  d’hommes  chez  qui  les  facultés  intellec- 
tuelles se  soient  plus  développe'es  ; aucune  des 
sciences  do  celte  époque  ne  lui  resta  étrangère  , et 
son  érudition , protégée  par  une  mémoire  prodi- 
gieuse, il  l’embellissait  par  son  éloquence.  A dix- 
sept  ans  il  soutint  à Mantoue  des  thèses  de  théolo- 
gie et  de  philosophie  en3og  articles.  Ordonné  prê- 
tre à vingt-deux  ans  , il  sc  rendit  à Milan  , où  saint 
Charles  Horromée  le  consultait  sur  des  cas  de  con- 
science. Ru  i585  il  fut  nommé  procureur-général 
de  son  ordre,  et , dans  l’intérêt  de  scs  confrères  , 
fit  plus,  voyages  qui  le  mirent  en  relation  avec  les 
hommes  célèbres  scs  contemporains.  A son  retour 
à Venise , resté  quelq.  temps  sans  mission  , il  s’oc- 
cupa d’anatomie  et  d'astronomie.  Mais  , en  1597, 
rappelé  à Rome  par  sa  congrégat. , il  y joua  alors 
un  rôle  politiq.  pour  la  répuhliq.  de  Venise  , que 
Paul  V menaçait  d’un  interdit , et  il  pub.  à cette 
occasion  un  écrit  violent  contre  le  saint  - siège.  La 
république  le  nomma  son  théologien  consulteur. 
On  lui  reproche  d’avoir  aussi  éto  un  des  conseillers 
du  tribunal  des  dix.  L’assassinat  commis  sur  sa  per- 
sonne en  1607  révéla  le  prix  que  le  gonvernem.  de 
Venise  attachait  à l’existence  d’un  tel  homme  : le 
sénat  leva  sa  séance  aussitôt  qu’il  en  apprit  la  nou- 
velle; on  fit  venir  de  Padoue  le  célèbre  chirurgien 
Fabrice  d’Aquapendcnle  ; le  trailem.  eut  lieu  aux 
frais  de  l’état  ; ou  doubla  le*  honoraires  du  théo- 
logien consulteur , à qui  un  logem.  fut  offert  dans 
le  palais.  Frà  Paolo  voulut  rester  dans  sa  cellule  , 
toujours  occupé  des  affaires  secrètes  du  gouvernent. 
La  haine  qn’il  avait  conçue  contre  Rome  le  portait 
i séparer  Venise  de  la  communion  catholiq.  , et, 
s’il  edt  vécu  plus  long-temps  , sa  patrie  aurait  sans 
doute  embrassé  la  réforme.  Il  termina  sa  carrière 
en  i6z3,  et  sa  m. , comme  celle  d’un  souverain, 
fut  notifiée  à toutes  les  puissances  de  l’Europe.  De 
scs  nombreux  ouv. , nous  citerons  seulem.  : Traité 
de  l’Interdit , etc.,  Venise  , i6o5  , in-tj  ; trad.  en 
franç.  par  Amelotdc  La  Houssaye,  dans  son  Hist. 
du  gouvernement  de  Venise  ; Opinione  del  Padre 
Paolo  servito  , corne  debba  governarsi  la  repub - 
blica , etc.,  Venise,  sans  dale(t68l),in-i2  ; réimp., 
Londres  , 1788,  in-8  ; trad.  en  franç.  par  l’abbé  de 
Marsy,  sous  ce  titre  : le  Prince  de  Frà  Paolo  , ou 
1 Conseils  politiques , etc, , Berlin , 1751 , in-u  ; 


Histoire  du  concile  de  Trente  \ Londres  , 1610* 
in-fol.  ; réimp.  souv.  et  trad.  en  pins,  langues  ; «n* 
franç.  par  divers  auteurs,  entre  autres  le  P.  Le  Cou- 
rayer , Londres  , 1736 , 2 volura.  in-fol.  On  a 
pub.  plus.  edit.  des  (Havres  de  Frà  Paolo  : la  plus 
complète  est  celle  de  Naples,  1790,  24  vol.  in-8. 
Sa  vie , attribuée  à son  fidèle  compagnon  , le  frère 
F ulgcnce  Micanzio  , pub.  en  ital.  , Lcyde,  i&fo, 
«n-l* , * été  trad.  en  franç.,  Leyde  , Elzovir,  1662, 
et  Amsterdam  , 1664 , in-12.  Voyez  aussi  M.  Daru, 
Histoire  de  Venise. 

SARRABAT  (Nicolas)  , jésuite  , profess.  royal 
de  matbématiq.  à Marseille  , né  en  1698  à Lyon  , 
ro.  en  1737  à Paris  , où  il  était  venu  pour  les  affai- 
res de  sa  compagnie,  remporta  trois  prix  à l’acatl. 
de  Bordeaux  en  1727,  pour  une  nouvelle  hypothèse 
sur  les  variât,  de  l'aiguille  aimantée , et  les  deux 
années  suiv.  pour  les  mémoires  sur  la  cause  de  la 
salure  de  mer,  et  sur  celle  de  la  variai,  des  vents. 
Ce  ne  sont  pas  là  tous  les  titres  de  célébrité  du 
P.  Sarrabat , que  M.  Weiss  ( Biographie  univer- 
selle)) décore  du  titrede  physicien , mais  qui , avant 
tout , était  de  sa  robe.  Couronné  trois  fois  à la  même 
académ.,  notre  jésuite  ne  devait  plus  suivant  l’in- 
vitation qu’il  en  avait  reçue, dit  M.  Weiss  , sc  pré- 
senter de  nouv.  dans  la  lice  « pour  ne  pas  découra- 
ger les  autres  concurrcns.  » Cependant,  entraîné 

I»ar  son  zèle , il  se  crut  permis  d’adresser  encore  à 
a savante  société,  sous  le  nom  supposé  de  La  Baisse , 
ua  nouvel  opuscule , au  mérite  duquel  ladite  acad. 
reconnut  le  véritable  auteur.  C’était  une  Disserta- 
tion sur  la  circulation  de  la  sève  dans  les  plantes  , 
1733 , in-12.  Nous  devons  dire  que  cet  écrit  n’n 
point  valu  au  bon  père  une  place  dans  la  Biogra- 
phie servant  de  complément  au  grand  Dictionnaire , 
pub.  chex  C.-L.-F.  Panckoueke.  Il  eût  pu  cepen- 
dant donner  'lieu  à plus  d’une  remarque  into'res- 
sante,  si  l’on  en  juge  par  celle  dont  M.  du  Petit 
Thouars  a enrichi  la  notice  de  M.  Weiss,  dans  U 
Biographie  Michaud.  On  y voit  dans  quelle  mé- 
prise singulière  est  tombé  le  P.  Sarrabat,  eu  avan- 
çant a qu'une  branche  d’oranger  entée  en  fente  sur 
un  pied  de  jasmin  porte  des  fleurs  qui  tiennent  plut 
de  la  fleur  du  jasmin  que  <le  celle  do  l’oranger.  » 
SARRASIN  (Jean-Antoine),  méd.  de  l’école  de 
Montpellier  , né  à Lyon  vers  le  milieu  du  i(j*  S., 
c»t  principalem.  connu  pour  une  bonne  édit,  qu’il  a 
donnée  de»  œuvres  de  Dioscoride , en  grec  et  en 
latin;  elle  a pour  tilro  Placidus  Dioscorides , de 
matenà  med.  , Francfort,  ifigS,  in-fol.  On  a en 
outre  de  lui  : de  Peste  commentarius  , in-8  , Ge- 
nève , 1571  ; Lyon  , 1S72  et  1589.— Michel  Sarra- 
sin , ne  en  1639  à Nuits  , m.  vers  1736  à Quebec  , 
cultivéavec  distinct,  la  méd.  dans  les  missions 
étrangères.  On  ne  connaît  do  lui  que  quelq.  opus- 
cules insérés  dans  div.  rec.,  entre  autres  une  His- 
toire du  Castor , imp.  dans  les  Mém.  de  l’académ. 
des  sciences,  celle  du  Mus  alpinus  dans  le  Journal 
des  Savans , et  des  rcmarq.  sur  l’érable  à sucre  dans 
1 Histoire  de  l’Académie  des  Sciences. 

SARRASIN  (Jean-François),  écrivain  bel  es- 
prit, né  à liermanville  , près  de  Caen  , en  itk>3,  et 
m.  à Pczcnas  en  ït>54 , mena  une  vie  asiez  aven- 
tureuse , quoiqu’il  eût  d’abord  été  le  protégé  dn 
ministre  Chavigny  , puis  secrétaire  des  commande- 
mens  du  prince  de  Conlh  Sos  écrits , qu’il  n’eut  pas 
le  temps  de  perfectionner,  attestent  du  moins  un 
esprit  ingénieux , et , de  l’aveu  de  Boileau  , luicon- 
serveut  une  place  dans  notre  histoiro  littéraire  ; on 
cite  comme  les  principaux  : Histoire  du  siège  de 
Dunkerque;  Vie  d'Atticus , traduct.  de  Cornélius 
Nepos  ; S’ il  faut  qu’un  jeune  homme  soit  amoureux ; 
la  Pompe  funèbre  de  Voiture , mélange  gracieux 
de  prose  et  de  vers  ; Défaite  des  bouts  - rimés  , 
poème  en  quatre  chants  , pleins  de  malice  et  de 
gaieté  -,  Orbitius  Musca , sive  bcllum  parasiticum  , 
satire  en  vers  contre  Montmaur , poésies  diverses  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  une  Odo  sur  la  ba- 
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{aille  Je  lens.  Pélîsson,  qui  lui  a mdann  dommage  . avec  nn  courage  et  une  persévérance  que  ses  ctine- 
funebre,  • composé  en  outre  un  Discours  aur  scs  I mis  respectèrent , parce  qu'ils  ne  purent  imaginer 
Œuvres  , inséré  dans  la  prem.  édit.,  donnée  par  coulre  lui  aucune  charge  personnelle.  On  croit  qu'il 
Ménage,  l657  , in-4  * très-souv.  réimp.  Le*  0£u-|  pana  en  Allemagne,  où  il  fut  admis  dans  l'ordre 
vres  choisies  de  Sarrasin,  l Y.  pet.  in-ia,  ont  été  im-  I leulonique  , et  où  il  termina  sa  carrière.— Charles- 

S limées  en  l8a6  , avec  une  notice  par  M.  Charles  J Gabriel-Eugène,  vicomte  de  Sartioes,  de  la  même 
odier,  dans  la  Collection  des  petits  classiq.fr. , J famille,  ancien  préfet  de  la  Haute-Loire,  mort  à 
pub.  cite*  Delangle.  L’édit,  de  ses  Poésies  pub.  par  Lyon  le  9 juillet  *827’  cn  ta  rendant  de  son  château 
souscrint.  à Caen,  l8*4»  »n-8,  est  peu  correcte.  éc  la  Prugnc , près  Clermont,  aux  eaux  de  Bara- 
, SARRASIN  (Jacques).  V.  Sarazin.  I duc,  était  né  en  1772  auchileaude  Souroiac , près 

SARRAU  (Claude)  , en  lat.  Sarravius , conseill.  ! de  Mauriac  (Haute-Auvergne),  et  avait  d’abord  servi 
au  parlera,  de  Paris,  né  en  Guienne  sur  la  fin  du  dans  la  marine  (1787- l8o5).  Transféré,  après  la 
S.,  m.  en  i65l,  laissant  la  réputation  d’un  ma-  restaurât.,  de  la  sous-préfect.  de  Gannat , qu’il  oc- 
giitrat  intègre  et  d’un  érudit  profond.  11  fournissait  ! cupait  depuis  1807,  à la  préfect,  de  la  Haute-Loire, 
des  notes  et  des  avis  aux  savans  Grotius  , Frein- 1 il  tenta  d’organiser  dans  ce  departem.  une  résistance 
sheira  , Samuel  Petit,  Vossius,  Saumaise  , etc.  La  sérieuse  au  retour  de  Napoléon  (mars  i8l5)  , resta 
reine  de  Suède  , Christine , l’avait  nommé  son  cor-  I 0°  surveillance  à Clcrmout  pendant  les  cent~jours% 
respondant.  On  a do  lui,  pub.  par  son  fils  Isaac  : I revint  dans  sa  préfecture  au  Puy,  lors  de  la  rentrée 
Sarravii  epislolce  , opns  posthumum  , Orange  , J de  Louis  XV11I , et  fut  écarté  de  ses  fonctions  sous 
l654  , in-8;  réimp.  par  Burmann  à la  suite  des  Le/~  lo  ministère  de  Al.  Dccaces,  à cause  de  son  oppo- 
tres  de  Marquard  Gudius  , Leyde,  1711  , in-4-  11 1 sition  ouverte  aux  principes  poliliq.  du  gouverne-- 
a donné  des  Notes  au  Perroniana  , édit,  de  1740  I ment.  C’est  à l'occasion  de  celte  disgrâce  (1819)  que 
Enfin  on  lui  attribue  la  Préface  du  recueil  de  Gr  0 I M.  de  Sartigcs  a été  loué  avec  beaucoup  de  pompe 
tius  Epistal m ad  Gallos  , i6q8,  in-t2,  I dan*  le  Conservateur  , t.  2 , p.  i32. 

SARRAZ1NS.  V.  Sarasins  ou  Saracènes.  I SARTINE  (Antoine  -Raimond  - Jean-Gual- 
SARTAK  , prince  monghol  du  r3*  S.  , arrière-  I RERT-GabrieL  de) , magistrat  et  ministre,  né  à 
petit-fils  de  Djenguys-Khau  , et  fils  de  Batou,  sou-  I Barcelone  en  1729,  d’une  famille  franç. , avait  été 
verain  de  Mongou  , fut  chargé  par  son  père  de  I conseiller  au  Châtelet  de  Paris , lieuten.  criminel 
suivre  les  négociations  entamées  par  Guillaume  I et  maître  des  requêtes,  lorsqu’en  1759  il  fut  appelé 
Rubruquis,  amhassad.  de  St  Louis  en  Tartarie.  Il  I * remplacer  Berlin  comme  lieutenant-général  do 
traita  les  chrétiens  avec  tant  d’égards  et  de  géné-  I police  , emploi  dans  lequel  il  se  rendit  célèbre  , 
rosité  , que  l’oo  put  croire  qu’il  s’était  fait  chrétien  I d’abord  par  la  finesse  et  la  vigilance  , qui  sont  des 
lai-mime , mats  il  paraît  que  celte  protection  n’était  I qualités  iudispensables  dans  un  tel  ministère  , puis 
que  le  réaultat  de  l'indifférence  des  princes  mon-  [ aussi  par  sa  prudence,  son  humanité  ses  vues  d’iu- 
gholt  pour  toutes  les  religions  et  surtout  de  leur  pO-  térél  public  : l’espionnage  , très-actif  sous  son  ad- 
lilique  contre  les  musulmans.  On  n'a  rien  de  plus  I minislration  , devenait  moins  odieux  par  Itiabilelé 
positif  sur  ce  prince  ; mais  on  peut  consulter:  Ve-  I qui  le  déguisait.  L’assainissement  et  la  sûreté  de 
moires  sur  les  relations  politiques  des  princes  chré- 1 Paris  ont  été  l’objet  des  sollicitudes  de  Sartine.  On 
tient  avec  les  emper.  monghols  , Paris  , 1824.  I lui  doit  l’établissem.  du  mode  d’éclairage  par  ré- 
SARTI  (AIaur)  , savant  religieux  ital.  , de  l’in-  J varbères  , en  remplacement  d’ignobles  lanternes 
stitut  de  saint  Romuald  , né  à Bologne  en  1709,  m.  I ( lyWJ).  Il  a fait  construire  la  Halle-au-Blé  , où  son 
en  1766  , avant  d’avoir  terminé  l’histoire  de  l’uni-  I nom  est  conservé  par  une  des  rues  qui  environnent 
vcrsité  de  Bologne,  dont  l’avait  chargé  Benoit  XIV,  j ce  monument.  H a fondé  une  école  gratuite  de  des- 
est  auteur  de  plus.  ouv. , entre  autres  : de  an/i-  ! *•«>  en  faveur  de*  ouvriers.  Pour  arrêter  les  crimes 
quâ  Picentum  civitale  Cupra  Montana , etc.  , lesi,  I que  la  passion  du  jeu  faisait  commettre  dans  des 
I7A8  , in-8  ; de  veteri  CasulA  Diptychâ , Faenza  , I réunions  secrètes , il  laissa  s’ouvrir  des  maisons  de 
1753  ; de  Claris  archigjrmnasii  banoniensis  Profes-  I jeu  publiques  , plus  aisément  surveillées  par  lapo- 
toribus , etc.,  Bologne  , 1769-1771 , 2 vol.  in-fol.,  I hcc.  La  récompense  de  sa  gestion  pendant  quinze 
£g.  (Le  prem.  vol.  éiaitsous  presseqnand  l’aut.  m.,  I ans  fut  d’abord  le  titre  mérité  de  conseiller  d’éiat; 
et  l'ouv.  fut  achevé  par  le  P.  Faltorini.)  — Sarti  I mais,  par  une  singulière  aberration  dans  le  choix 
(Joseph),  cotnposit.de  mnsique  italien,  né  à Faenza  I du  prince , l’année  suiv.  (1774),  le  lieutenant  de 
•n  1730,  avait  acquis  è 26  ans  une  réputation  qui  le  ! police , remplacé  par  Lenoir  , tut  appelé  au  miois- 
fit  appeler  par  le  roi  de  Danemarck  ; mais  son  gc- 1 tère  de  1a  marine  , où  il  eut  à conduire  la  guerre 
nie  parut  s’éteindre  dans  ce  pays.  Revenn  en  Italie,  I d’Amérique.  Il  y apporta  de  la  probité,  de  l'ordre  ; 
il  obtint  les  plus  grands  succès  à Venise  et  à Milan.  I mais  il  ne  put  t’y  montrer  marin  , et  de  même 
Parmi  scs  opéras  on  citait  Giulio  Sabino.  L’impé-  I qu’une  faveur  l’avait  élevé  à ce  poste,  une  disgrâce 
ratrice  Catherine  voulut  alors  le  posséder;  il  sel  Peu  fit  descendre  en  1780.  11  eut  pour  successeur 
rendit  â ses  offres  brillantes,  et  de  nouvelles  œuvres,  I le  marquis  de  Castrics  La  révolution  iesurpnt  dans 
notamm.  une  Armide , lui  méritèrent  d'être  élevé  I la  retraite  : pour  en  éviter  le  choc,  il  se  retira  en 
an  rang  de  la  noblesse  russe.  On  cite  comme  une  | Espagne , cl  m.  à Tarragone  en  1801.  Outre  ses 
Bizarrerie  l’effet  de  plus,  canons  braqués  dans  une  I discours  comme  magistral , il  a laissé  son  nom  au 
cour,  et  tonnant  avec  aon  orchestre  un  Te  Deum  , I Règlement  de  1780,  sur  la  salubrité  des  vaisseaux, 
qu'il  fit  exécuter  pour  la  prise  d’Okzakovr.  Il  m.  à I —Son  fils  , qui  avait  été  maître  des  requêtes,  petit 
Pétcrshourg  en  1802.  I victime  sur  ('échafaud  en  1794»  i Pige  de  34  ans. 

SARTL  v.  Scarsella.  I SARTO  (André  del).  V.  Vannucchi. 

SARTIGES  (Bertrand  de),  chevalier  de  l’ordre  I SASSI  ou  SAX1US  (Joseph -Antoine)  , savant 
du  Temple  , né  vers  1260  au  château  de  son  nom  , I ital.  , né  à Milan  en  1675 , m.  dans  la  même  ville 
près  de  Mauriac  en  Auvergne  , obtint , pour  prix  de  en  1761,  recteur  du  collège  Ambrosien  eteonserva- 
ses  exploits  contre  les  infidèles  , une  riche  commun-  ! leur  de  la  bibliothèque  Borromée.  Il  a contribué  , 
derie  de  sa  province,  celle  de  Carlat , qui  était , I comme  antiquaire  et  philologue,  à plus,  «ntrepri** 
en  outre,  une  place  très-forte.  Lors  du  procès  de*  *cs  litle'r. , notamm.  au  rennn  Ualicarttm  Scnpto - 
Templiers,  après  avoir  été  interrogé  par  Aubert I res.  On  cite  parmi  ses  ouv.  t de  studiis  luierartis 
Aysselin  , évêq.  de  Clermont  (i3o9),  devant  lequel  I Mediolanensium  antiquis  et  novis  Prodromits , Mi- 
il  soutint  l’innoecnce  de  l'ordre  , sans  être  ébranlé  ! lan  , 1729,  in-8  ; arehiepiscoporum  Mediolanen- 
par  la  crainte  des  tortures,  il  fut  conduit  à Paris  , sium  séries  historico-chronotogica  ad  criticm  leges 
et  là  , il  fut  un  des  quatre  principaux  chevaliers  dé-  I et  velerum  monumcntor.y  etc.,  ihid.,  1755 , 3 lom. 
signés  par  l’ordre  lui-même  pour  lo  représenter  et  le  | in-4  t *vec  un®  4e  Paut.  par  Th.  Ollrocchi. 
ücfcmlr#  (i3io).  Il  remplit  celte  mission  sacrée  I SATURNE  (mylli.) , ou  le  Temps , fils  du  Ciel 
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et  de  Vetta,  «accola  à «on  père  , quoiqu’il  eût  un 
frère  aîné,  que  la  fable  nomme  Titan  ; mais  s’il  lui 
fut  permis  de  régner,  ce  fut  à condit.  qu'il  dévore- 
rait scs  enfaos  mâles  aussitôt  après  leur  naissance. 
11  ne  demandait  pas  mieux  que  de  tenir  parole  ; 
mais  Rhe'e , sa  femme , déroba  à sa  cruauté  Jupiter, 
Neptune  et  Pluton  , qu’elle  remplaça  par  trois  pier- 
rcs  emmaillotées.  Titan  , informé  de  la  superche- 
rie, arma  contre  son  frère  , le  vainquit  et  le  jeta 
co  prison.  Jupiter  , devenu  grand  , vainquit  à son 
tour  le  vieux  Titan  , et  rendit  le  trône  à Saturne  ; 
mais  c’était  pour  s’y  placer  lui-même  bientôt.  Sa- 
turne , détrôné  par  son  fils,  se  retira  en  Italie,  et 
y resta  caché  pendant  quelque  temps  , ce  qui  fil 
appeler  cette  contrée  Latium,  du  mot  lalcrt , se 
cacher.  Appelé  par  Janus  , roi  du  pays  , à partager 
les  soins  du  gouvernem.  , il  donna  des  lois  et  in- 
spira l’amour  de  la  vertu  aux  hommes  à demi  sau- 
vages qui  lui  étaient  confiés  : son  règne  fut  l'âge 
d'or  que  les  poètes  ont  chanté  On  raconte  qu'il  se 
consolait  parfois  des  ennuis  de  la  couronne  avec  la 
nymphe  Philyre,  de  laquelle  il  eut  le  centaure 
Cbiron.  Saturne,  tel  que  nous  le  représentent  la 
fable  et  la  peinture  , est  un  vieillard  , ayant  quatre 
ailes  et  tenant  une  faulx  à la  main  ; quelquefois 
on  lui  donne  un  sablier  ou  un  aviron  , deux  em- 
blèmes qui  nous  indiquent  que  tous  nos  iostana  sont 
comptés  et  que  nous  glissons  rapidement  sur  celte 
mer  de  la  vie.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu’d  devait 
dévorer  ses  enfans  ; la  fable  ajoutait  qu'it  avait  mu- 
tilé son  père  : l’on  sent  bien  que  c’était  là  encore 
une  allégorie;  que  son  père  était  le  temps  passé, 
que  ses  enfans  figuraient  les  siècles  à venir,  et  qu'il 
était  lai -même  le  temps  présent,  né  de  l’un  pour 
anéantir  les  autres.  Nous  ne  dirons  qu’un  mot  des 
saturnales , fêtes  instituées  en  son  honneur.  Tout 
le  monde  sait  que  c’était  une  époque  de  licence  , 
où  l’on  ne  pouvait  vaquer  à aucune  affaire  , où  les 
esclaves , abusant  vite  d’une  indépendance  de  sept 
jours  (du  i5  au  21  déc.),  disaient  impuném.  à leurs 
maîtres  tout  ce  qu’ils  voulaient  et  les  raillaient  en 
face  sur  leurs  défauts. 

SATURNIN,  Saturninus  ( Luctus  Apulriüs), 
créature  de  Marias  , auquel  il  s’attacha  d’abord 
par  ambition  et  aussi  en  haine  des  patriciens , con- 
tre lesquels  U avait  des  motifs  particuliers  de  mé- 
contentement, appartenait  lui-même  s une  famille 
«listing.  de  Rome,  et  avait,  dans  sa  jeunesse,  rempli 
i Otlie  les  fonctions  de  questeur  qui  lui  furent  re- 
tirées par  le  sénat  sous  prétexte  de  la  négligence 
qu’il  y avait  mite.  Nommé  tribun  du  peuple  , il  af- 
fecta d’invoquer  le  salut  de  la  partie  pour  faire  ac- 
cepter à Marius  un  4*  consulat  quo  celui-ci  briguait 
secrétera.  Deux  ans  plus  tard  , dans  le  but  de  l’ap- 
puyer contre  Melellus  le-Numidique , son  concur- 
rent pour  u*  6*  consulat,  il  employa  l’intrigue  et  la 
violence  pour  se  faire  continuer  dans  le  tribunal, 
et  n’y  réussit  que  par  le  massacre  de  Nonnius  , sur 
qui  déjà  sc  portaient  les  suffrages.  Elu  tumultuai- 
rement , il  propota  aussitôt  de  faire  distribuer  aux 
citoyens  indigent  les  terres  reconquises  par  Marius 
sur  les  Cimhres.  L’opposit.  de  Mctellus  à ce  plé- 
biscite fournit  un  prétexte  pour  l’envoyer  en  exil, 
et  Marias  eut  encore  le  dessus.  Cependant  l’audace 
de  Saturninus  ne  connaissait  plus  de  frein;  il  pré- 
tendit porter  Glaticias  au. consulat,  que  briguait 
aussi  Mcmmius  : ce  dern.  fut  aussi  immolé.  Mais 
cet  attentat  mit  le  comble  à l’indignation  qu’avait 
excitée  parmi  Ici  nobles  la  turbulence  de  Saturni- 
nus ; ils  se  réunirent  en  armes  contre  lui  et  son 
complice  , les  réduisirent  à se  réfugier  au  Capitole 
avec  leurs  satellites  , et  ils  y furent  si  étroitement 
bloqués  par  Marius  lui -même,  que  la  disette  d’eau 
les  obligea  de  se  remettre  aux  mains  du  consul , en 
qui  ils  espéraient  trouver  un  protecteur.  On  ignore 
utiles  étaient  effectivcm.  le*  vues  de  Marius  sur 
atorninus  et  Glauciat  -,  mais  ce  qui  est  certain  , 
c’est  qu’ils  no  tardèrent  pas  à être  massacrés  par  le 
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srli  qu’avait  si  fort  animé  contre  eux  leur  ardeur 
émagogique,  l’an  de  J.-C.  97  (654  de  la  fondation 
de  Rome).  L’une  des  plut  tyranniq.  lois  que  fit 
adopter  Saturninus  pendant  son  tribunal  est  celle 
qui  déclarait  traître  à la  patrie  quiconque  oserait 
contredire  ou  même  interrompre  un  tribun  fai» 
tant  au  peuple  quelq.  propositions.— Plblils  Stx- 
pno.vn  s Saturninus  , l’uu  des  3o  tyrans  qui  dis- 
putèrent l'empire  à Gallien  , avait  été  revêtu  de  U 
pourpre  en  l’an  203  par  les  légions  dont  Valérieu 
lui  avait  donné  le  commandent.  Après  quatre  ans 
de  règne  il  fut  massacré  par  ceux  qui  l’avaient  élevé 
sur  le  pavois,  vers  l’an  267.  Trebellius  Pollion,  qui 
loue  i’afiabililé  et  les  autres  vertus  de  ce  prince, 
ne  nous  fait  pas  connaître  quelle  part  de  l’empire 
lui  était  échue. 

SATURNIN  (Sextvs Jvtivs  Saturniuu») , ci- 
toyen romain,  d’origine  gauloise,  se  distingua  d’a- 
bord comme  orateur,  et  dut  ensuite  à ses  exploita 
dans  les  Gaules  , en  Espagne  et  en  Afrique  , d’oc- 
cuper un  rang  élevé  dans  l’armée  sous  Aurélien  et 
sous  Probus.  Les  babitans  d’Alexandrie  l’ayant  sa- 
lué empereur , il  hésita  uu  moment  à recevoir  la 
pourpre , qu’enfin  il  prit  en  disant  : « Par  ma  dé- 
marche d’aujourd’hui  je  ruine  tout  le  passé.  » En 
effet,  après  quelq.  mois  d’une  puissance  tourmen- 
tée par  la  crainte,  il  fut  abandonné  de  ses  troupes  t 
et  massacré  dans  Apaméepar  les  soldats  de  Prohua  , 
dont  il  avait  refusé  le  pardon  (280).— Un  autre  Sa- 
turnin, vivant  sous  Constance  ou  Julien  (35o-363), 
se  fit  également  tyran  dans  les  Gaules  , ainsi  que  le 
témoigne,  non  l'Iiistoire , mais  une  médaille  pu- 
bliée par  Banduri,  et  dont  l’authenticité  est  con- 
testéee  par  Mionnet,  Traité  de  la  Barété  des  Mé- 
daille*. U eut  sans  doute  le  même  sort  que  lepréc. 

SAUL,  premier  roi  d’Israël , était  le  fils  d’un 
homme  puissant  de  la  ville  de  Gabaa,  et  se  faisait 
remarquer  parmi  tous  ceux  de  sa  nation  par  sa 
taille  imposante  et  par  d’autres  avantages  person- 
nels. 11  vint  un  jour  consulter  Samuel  au  sujet  des 
ânesocs  de  son  père,  qui  s’étaient  égarées.  Le  pro- 
phète , auquel  les  Israélites  avaient  demandé  un 
roi , fixa  son  choit  sur  ce  jeune  homme  , d’après 
un  avertissent,  du  ciel,  répandit  sur  sa  tête  l’huile 
sacrée  , et  aussitôt  Point  du  Seigneur  se  mit  à pro- 
phétiser. Cela  se  passait  l’an  109»  av.  J.-C.  Lorsque 
le  peuple  fut  assemblé  pour  élire  un  roi,  le  sort 
tomba  sur  Saül , dont  quelques-uns  n’approuvèrent 
pas  la  nomination.  Saiil  se  vengea  nohlem.  de  leurs 
murmures,  à quelque  temps  de  là.  Il  venait  de 
remporter  sur  les  Ammonites  une  victoire  écla- 
tante , et  les  Hébreux , dans  l’ivresse  de  la  recon- 
naissance et  de  l’admiration  , voulaient  lui  sacrifier 
ceux  qui  l’avaient  vu  avec  peine  saUir  le  sceptre  en 
Israël  ; mais  il  eut  la  générosité  de  prendre  sous  sa 
protection  ces  ennemis  domesliq.,  et  seulem.  il  fit 
renouveler  la  cérémonie  de  son  élection.  Peu  de 
temps  après,  voyant  tout  son  peuple  effrayé  du 
nombre  des  Philistins  , avec  lesquels  il  avait  alors 
la  guerre , il  crut  pouvoir , en  l’absence  de  Sa- 
muel , offrir  un  sacrifice  pour  apaiser  le  Seigneur. 
Le  ponlile  indigné  lui  prédit  que  ton  règne  ne  sub- 
sisterait pas.  Cette  prédiction  ne  s’accomplit  pas 
aussitôt  ; car  le  roi  . grâce  surtout  à la  valeur  do 
son  fils  Jonathas  , défît  complètent,  les  ennemis  , et 
revint  dans  Gahaa  chargé  de  butin.  Son  autorité  , 
affermie  par  ses  succès  , lui  permit  d’entreprendre 
de  nouvelles  guerres  contre  ses  voisins,  qu’il  rendit 
scs  tributaires.  Il  vainquit  entre  autres  les  Aroalé- 
eites  , reçut  de  Samuel  l’ordre  d’en  exterminer  les 
restes  , et  osa  épargner  Agag,  le  roi  de  cette  mal- 
icureuse  nation.  Co  fut  un  crime  irrémissible  aux 
yeux  du  Seigneur,  à ce  qu'il  paraît,  puisque  son 
prophète  vint  annonçcr  au  roi  qu’il  était  réprouvé 
sans  retour.  Dès  ce  moment  Saül  eut  de  fréquent 
accès  de  fureur.  Il  attacha  a sa  personne  le  jeune 
Jarid  , qui  savait  le  calmer  par  lo  doux  son  de  sa 
harpe , et  fit  mémo  de  cd  berger  sou  favori  ; mai* 
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bientôt  U devint  jaloux  de  ie*  exploits,  que  les 
chants  des  femmes  d’Israël  célébraient  avec  une  vé- 
ritable exage'ration , il  refusa  de  lui  donner  sa  fille 
Merob  , quoiqu'il  l'eût  promise  au  vainqueur  de 
Goliath , et  après  avoir  essayé  deux  fois  de  le  per- 
cer de  sa  lance;  il  l’envoya  (aire  la  guerre  aux  Phi- 
listins, dans  l’espoir  de  so  débarrasser  de  lui  sans 
avoir  besoin  de  commettre  un  meurtre.  Son  espoir 
fut  trompé  et  sa  fureur  en  devint  plus  terrible.  Les 
cruautés  qu’il  exerça  sur  les  nombreux  partisans  de 
David  n’ayant  pu  éteindre  la  soif  de  vengeance  qui 
le  dévorait,  il  poursuivit  David  lui-même  avec  un 
acharnement  inconcevable  à travers  les  rochers , 
les  bois  et  les  déserts.  Cependant  son  âme , qui 
avait  été  belle  et  grande  , n’était  pas  encore  entiè- 
rement dégradée  par  le  sentiment  de  la  haine.  Il  se 
trouva  deux  fois  1 la  merci  do  son  rival , qui  l’épar- 
gna ; il  fut  touché  de  tant  de  générosité,  versa  des 
larmes  , et  voyant  biea  que  la  destinée  du  berger 
de  Bethléem  était  de  régner  un  jour,  il  se  récon- 
cilia avec  lui  et  lui  fit  promettre  par  serment  de 
pardonner  à sa  race  lorsqu’il  serait  monté  sur  le 
trône  d’Israél.  Le  jour  suprême  approchait  pour 
Saiil  ; il  l’apprit  de  la  bouche  même  de  Samuel,  dont 
il  fit  évoquer  l'ombre  par  la  pythonisse  d’Endor. 
Dans  une  bataille  que  lui  livrèrent  les  Philistins  et 
qu’il  perdit , il  eut  la  douleur  de  voir  égorger  sous 
ses  yeux  ses  trois  fils  , Jonallias , Abinadab  et  Mel- 
cliisna.  Blessé  lui-même  , et  ne  voulant  pas  tomber 
vivant  entre  lea  mains  des  vainqueurs , il  te  jeta 
«ur  ton  épée  , et  termina  ainsi  par  une  m.  déplo- 
rable, l’an  io5t  av.  J.-C. , une  carrière  dont  les 
commencemens  avaient  été  si  glorieux.  Son  hist., 

Ïui  est  racontée  dans  le  prem.  Livre  des  Rois , a été 
e sujet  d’un  grand  nombre  de  compositions  dra- 
matiques , parmi  lesquelles  il  faut  citer  la  tragédie 
de  M.  Soumet. 

SAULI  (le  bienheureux  Alexandre),  supérieur- 
général  de  la  congrégation  de  St-Paul,  et  surn.  IV*- 
pôlre  de  la  Corse  , né  à Milan  en  l535  , d’une  fa- 
mille genevoise,  manifesta  fort  jeune  la  plus  vive 
piété , en  même  temps  qu’il  se  livrait  avec  ardeur 
a l’étude  des  sciences.  Théologien  et  prédicateur  re- 
nomme , il  assista  au  synode  de  Milan  en  i5t>5  , et 
mérita  que  St  Charles  Borromée  le  choisit  pour 
confesseur.  En  i5jo,  il  fut  nommé  évêque  d’Aleria, 
en  Corse  , et  là  , au  milieu  d’une  population  iguo- 
rantc  et  farouche,  il  prêcha  l’Evangile  avec  un  aèle 
et  une  charité  qui  lui  valurent  la  glorieuse  qualifi- 
cation d’apôtre.  Contraint  d’accepter  l’évêché  de 
Pavie  en  i5<)i , il  m.  dans  ce  diocèse  l’année  suiv., 
et  fut  béahjîé  en  174c  par  Benoît  XIV.  Ses  lettres 
pastorales  , statuts  synodaux  , opusc.  mystiques  , 
imp.  ou  MSs.  , sont  mentionnés  dans  la  Biblioth. 
scriptor.  Mediolan.  «l’Argellati.  — Sauli  (Et.), 
fondât,  d’une  acad.  dans  le  16e  S.,  et  Sauli  (Phi- 
lippe) , évêque  de  Brugnatc,  mort  en  i53t , étaient 
de  la  même  famille. 

SAULNIER  (Charles),  religieux  prémontré, 
né  à Ranci  en  1690,  et  m.  en  1738,  fut  élève  , col- 
laborateur et  coadjuteur  du  savant  Hugo,  abbé 
d’Estival.  On  a do  lui  : Statuta  candidi  ci  canonici 
ordinis  pramonstratensis , etc. , impr.  à Estival  ; 
Btbliotheca  scriptonun  ordinis  pramonstratensis , 
etc.,  MS.  resté  au  séminaire  de  Ranci. 

S AULX.  V.  Tavanes. 

SAUMAISE  (Benigne  de),  conseiller  au  parle- 
ment de  Bourgogne,  né  ver*  i56o  à Sétnur  en 
Auxois  (Côte-d’Or),  m.  doyen  de  sa  compagnie  en 
1640  , avait  d’abord  rempli  1a  charge  de  lieutenant 
particulier  de  la  chancellerie  de  Sémur,  dont  son 
père  s’était  démis  en  sa  faveur.  Citoyen  loyal  non 
moins  que  savant  distingué , il  soutint  l’autorité 
de  Henri  IV  contre  les  ligueurs,  et  se  montra  digne 
de  la  confiance  que  lui  avait  témoignée  ce  prince. 
®u,r*  quelques  pièces  de  vers  dont  Papillon  a re- 
cueilli les  titres  dans  XiBibliothèquc  de  Bourgogne , 
on  a de  B.  de  Saumaise  : Denys  Alexandrin  , etc. , 


trad.  du  grec , en  vers  français , arec  des  commen- 
taires (plus  estimés  que  le  poème)  , Paris,  i5g7  , 
ia-ia.  «—Claude  de  Saumaise  , son  fils,  que  les 
érudits  appellent  Salmasius  , né  aussi  à Scmur  en 
1 588  , a obtenu  une  illustration  à laquelle  n’eôt 
point  ajouté  une  plus  grande  naissance.  Instruit 
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ar  son  père , à qui  du  moins  eette  gloire  est  restée  T 
ès  l'âge  de  dix  ans  il  tradui 


traduisait  Pindare , et  coro- 

fiosait  des  vers  grecs  et  latins.  Envoyé  à 16  ans  dans 
a capitale , il  te  lia  aussitôt  avec  l’helléniste  Ca- 
taubon  , et  bientôt  après  voulut  comme  lui  cire  pro- 
testant. H abjura  la  communion  catholique  à Hei- 
delberg. Le  savant  Gruter  devint , en  Allemagne  , 
son  condisciple  dans  les  hautes  études  de  l'antiquité. 
S'élevant  au-dessus  de  tous  les  doctes  de  l’époque  , 
encore  trop  attachés  à la  scholastique  , il  cherclim 
des  secours  à la  science  dans  Iss  monument  orien- 
taux , et,  sans  maîtres  , il  apprit  les  langues  per- 
sane, clialdéeune,  arabe,  copbte,  etc.;  il  débrouilla 
meme  l’étrusque.  Sa  mémoire  était  telle  , qu’il  re- 
tenait ce  qu’il  lisait  ou  avait  entendu  lire  une  seule 
fois.  Enfin,  Ménage  et  Bochart,  Scaliger,  Grotius, 
Gronovius  , Golius,  Heinsius  , et  une  foule  d’au- 
tres érudits  contemporains  , le  proclamèrent  eux- 
mêmes  le  prince  des  comment.;  et  en  effet  il  n’est 
resté  à l’égal  des  autres  que  par  l’absence  de  goût  dans 
le  style.  En  1610,  son  père  avait  exigé  qu’il  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement  de  Dijon  , et  pins  tard, 
il  voulut  lui  résigner  sa  charge  de  conseiller;  mais 
on  ne  permit  pas  qu’un  protestant  vint  siéger  sur 
les  (leurs  de  lis.  Saumaise  voyagea  , s'arrêtant  dans 
les  villes  savantes  , et  plus  particulièrem.  à Leyde, 
dont  l’université  l’avait  fait  héritier  des  privilèges 
conférés  à Scaliger.  L’éclat  de  sa  réputation  le  fit 
alors  rechercher  des  rois.  D’abord  tout  fut  employé 

Eiur  le  rappeler  en  France:  titres  , pensions,  etc., 
ichelieu  ne  ménagea  rien  ; il  voulait  que  Sau- 
maise écrivit  son  histoire  : « Je  ne  sais  pas  Uattcr ,» 
répondit  le  savant.  Mazarin  échoua  à son  tour.  Le 
roi  de  Danemarck  l’admit  à sa  table.  Christine,  qui 
lui  écrivait  en  latin  qu’elle  ne  pouvait  vivre  sans 
lui , le  reçut  deux  fois  à sa  cour , et  ne  le  rendit 
qu'aux  instances  réitérées  des  académie,  de  Leyde, 
qui , disaient-ils  , ne  pouvaient  nat  plus  se  passer 
de  Saumaise  que  te  monde  du  soleil.  L'exagération 
d»  cette  vogue  expliquo  sans  doute  les  ridicules 
qu’on  a prêtés  aux  savant  en  us.  Quoi  qu’il  en  soit , 
la  supériorité  de  Saumaise  reste  incontestée  , et  il 
était  victime  plutôt  qu’acteur  dans  ces  comédies. 
Charles  II  le  pria  d’écrire  V Apologie  de  son  pire  , . 
récemment  mort  sur  l’échafaud  , et  c’est  dans  cette 
circonst.  que  Milton  engagea  avec  lui  une  polémiq. 
peu  honorable  pour  le  poète  anglais.  Sa  m.,  arrivée 
en  t658 , alors  qu’il  était  aux  eaux  de  Spa  pour 
tâcher  de  rétablir  une  santé  toujours  déhile,  affli- 
gea toute  l'Europe  ; on  eût  dit  que  la  science  allait 
retomber  dans  les  ténèbres.  Comme  Socrate  il  avait 
eu  pour  compagne  une  femme  dont  l’humeur  aigre 
et  tracassière  rendit , en  l’exerçant , sa  patience  égale 
a son  savoir.  De  tous  scs  ouv.,  qui  forment  une  véri- 
table encycl.,  nous  citerons  seulem.  celui  dans  le- 
quel il  traite  de  médecine  , jurisprudence  , theol. , 
philos.,  hist.,  antiquités,  langues  anciennes,  orien- 
tales , indou  , chinois  , etc.;  son  titre  est  : Interpre- 
tatio  Hippocratei  aphorismi  de  calculo.  La  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne  donne  (a  liste  de 
tes  travaux  , qui  porte  à 80  les  ouv.  imt».,  à 60  ceux 
restés  eu  MSs. , et  au  meme  nombre  les  ouvrages 
non  achevés. 

SAUMIERES.  V.  Langladk. 

SAUNDERS  (Nicolas).  V.  Sanders. 
SAUNDERS  (James  CUNNINGHAM),  chirurg. 
anglais,  était  déjà  renommé  lorsqu’il  ra.  subiletn.  à 
Londres  en  1810 , âgé  de  37  ans.  Son  Traité  pra- 
tique sur  quelques  points  relatifs  aux  maladies  de 
l'œil  a été  réimp.  en  1816,  in-8 , avec  une  notice 
sur  sa  vie , par  le  docteur  Farrc. 

SAUNDER50N  (Nicolas),  aveugle  angl.  cclcb., 
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par  ta  science,  né  en  1682  à Thurliton  (Yorkshire), 
perdit  les  yeux  lorsqu'il  n’était  encore  âge'  que  d’un 
an  , par  suite  de  la  petite-vdrole  ; mais  , natunlle- 
monl  studieux,  et  toujours  accompagné  d’un  lec- 
teur infatigable  , il  obtint  de  ses  autres  sens  un  dé- 
veloppement qui  le  dédommagea  en  quelque  sorte 
de  celui  dont  il  était  privé.  Bientôt  instruit  dans 
les  langues  et  dans  plusieurs  sciences , mais  doué 
particuliérement  du  génie  des  calculs  , que  fécon 
dait  encore  son  état  de  cécité  par  l’absence  de  toute 
distraction  , il  devint  un  des  plus  célèbres  profess. 
de  matliém.  à l’université  de  Cambridge,  et  New- 
ton , dont  il  expliquait  la  théorie  , put  admirer 
lui-même  un  aveugle  donnant  de  doctes  leçons  sur 
la  lumière  et  les  couleurs , sur  les  effets  de  l'arc- 
en-ciel  , sur  la  combinaison  des  verres , etc.  O11  cite 
des  prodiges  du  secours  que  lui  prêtaient  le  toucher 
et  Toute  dans  les  observations  physiques.  Une  vie 
trop  sédentaire  ne  lui  permit  pas  de  pousser  sa  car- 
rière au  delà  de  173g.  il  n’a  rien  fait  imp.;  mais  on 
a de  lui , outre  ses  leçons  MSs. , des  Elemens  d'al- 
gèbre, Cambridge  , 1 74°  < a vpL  *0-8  ; un  Traité 
furies  /luxions  , ih.,  17 56,  in-8,  auquel  on  a joint 
ses  commentaires  (très-estimés)  sur  les  Principia 
de  Newton.  Sa  méthode  docalcul  par  le  sens  du  tou- 
cher, décrite  dans  ses  Elemens  , a été  insérée  par 
Montucla  , sous  le  titre  d’ Arithmétique  palpable, 
dans  le  t.  i*r  des  Récréations  mathématiques. 

SAURIN  (Jacques)  , illustre  prédicateur  protes- 
tant , né  en  1677  à Nismes , a été  confondu  par  l’Iiis- 
torien  de  cette  ville,  Ménard,  avec  un  abbé  du 
même  nom  , de  la  même  cité  , mais  d’une  autre  fa- 
mille et  son  aîné  , puisque  cet  abbé  publiait  en 
1691  une  trad.  franç.  des  Hymnes  de  Santeul  (voir, 
pour  la  3*  édit.  , faussement  attribuée  à Saurin  de 
l'académie  française , le  Journal  des  Savans  de 
iGgg);  cl  cette  erreur  est  devenue  une  calomnie, 
puisqu’elle  lo  représente  comme  ayant  plus,  fois 
changé  de  religion.  Jarqttea  Saurin  était  à peine 
âgé  de  9 ans  Ior>que  son  père,  secret,  perpétuel  de 
l’acad.  de  Nimcs  , s’expatria  par  suite  de  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes.  Il  acheva  ses  études  à 
Genève  , servit  comme  enseigne  dans  un  corps  de 
réfugiés  soutenu  par  l’Angleterre,  sc  fit  ensuite 

Ïiasteur  de  l’église  Wallonc  à Londres  , et , dès 
'année  1700,  voyagea  dans  la  Hollaude  , où  il  finit 
par  so  fixer.  A La  Haie , pendant  2J  ans , il  exerça 
l'honorable  emploi , créé  pour  lui,  de  ministre  ex- 
traordinaire des  nobles  , et  c’est  dans  cette  chaire 
qu’il  s’illustra  comme  orateur  sacré.  Son  éloqueuce 
a été  comparée  à celle  de  Bossuet , et  ses  vertus  l’au- 
raient fait  proclamer  le  Fcnelon  des  protest,  si  l’en- 
vie ne  lui  eut  prêté  quelq.  fautes,  et  suscité  des  cha- 
grins qui  l’ont  conduit  au  tombeau  dès  l’année  1 
De  la  collection  de  ses  sermons , en  12  vol.  , 5 ont 
été  pub.  par  lui , et  7 par  sou  fils  ; elle  a été  réimp. 
plu*,  fois  ; la  plus  estimée  est  de  La  Haye,  *"49 1 
in-8.  On  a aussi  de  lui , outre  quelq.  ouv.  d’édu- 
cation et  de  polémique  religieuse  : Discours  histo- 
riques , théologiques  et  moraux  , etc.  , 1720 , 2 v. 
în-folio  , désignes  généralement  comme  Bible  de 
Saurin  (continuée  par  Roques  et  Beansobre  fils  , 
qui  l’ont  augmentée  de  !\  vol.).  On  a publié  plus, 
compilations  sous  les  titres  Esprit  de  Saurin , etc.; 
Principes , etc.;  Extraits,  etc.;  la  plus  récente  est  : 
Chefs-d'OEuvre,  ou  Sermons  choisis  de  Saurin , 
recueillis  par  J.-J.  Chenevièrc  , Genève , 182(1  , 
4 vol.  in-8. 

SAURIN  (Eue)  ,tbcol.  prolest. , né  en  1639  à 
Ustcanx  (Dauphiné)  , était  minisl.  d’Embrun  lors- 
u’il  fut  obligé  de  quitter  la  France  pour  un  manque 
e respect  à l’égard  d’un  prêtre  callioliq.  portant  le 
saint  viatique  ; il  se  rendit  en  Hollande,  devint  pas- 
teur d’Utrecbt , et  acquit  de  la  célébrité  par  tes  dé- 
mêlée  avec  le  ministre  Jurieu.  Il  in.  en  1703.  On  a 
de  lui  : Examen  de  la  lliéol.  de  Jurieu  , lia  Haye  , 
169  j . 2 vol.  in-8  ; Défense  de  la  véritable  doctrine 
de  l’ église  reformée , etc. , UlrecLt , ttiyj  , 3 vol. 


in-8  ; Réflexions  sur  les  droits  de  la  conscience  2 
ibid.,  1697,  in-8  ; Traité  de  l'amour  de  Dieu  , il». , 
1701  , in-8  ; Traité  de  l’amour  du  prochain,  ibid., 
1704.  in-8.  — Sauiux  (Joseph)  , de  l’académie  des 
sciences , frère  du  jsréc.  , né  en  1659  à Courtaison 
(principauté  d’Orange)  , brilla  d’abord  nar  son  élo- 
quence comme  prédicateur  protestant.  Nommé  mi- 
nistre à Eure  (Dauphiné) , étant  âgé  seulement  de 
24  ans  , il  réclama  les  privilèges  de  ses  co-rcligion- 
naires  avec  une  violence  qui  l obligea  de  se  réfugier 
en  Suisse  , où  il  devint  pasteur  de  Berchicr  , bail- 
liage d \ Verdun.  Il  quitta  ensuite  sa  patrie  adop- 
tive par  suito  de  disputes  religieuses  selon  lui,  mais 
plutôt , comme  on  Ta  malheureusement  prouvé  de- 
puis , pour  éviter  une  condamnation  déshonorante  : 
il  était  dominé  par  la  passion  du  vol.  Rentré  en 
France  , il  abjura  sa  communion  en  1690  , et  Bos- 
suet , fier  d’avoir  converti  un  pasteur,  le  présenta  à 
Louis  XIV,  qui  fil  au  nouveau  catholique  une  pen- 
sion de  l,5oo  liv.  Dès-lors  , s’occupant  exclusive- 
ment de  la  géométrie,  il  devint  célèbre  dans  cette 
science,  et  ses  travaux  lui  ouvrirent,  en  1707,  les 
portes  de  l’académio  des  sciences  , qui  lui  dut  plu- 
sieurs mémoires  précieux  ins.  dans  son  Recueil.  11 
a aussi  travaillé  au  Journ.  des  Sav.  depuis  1702  jus- 
qu’en 1708. Vers  cette  époque  parurent  les  couplets 
qui  firent  le  malheur  de  J. -B.  Rousseau.  On  les 
attribua  d’abord  à .Saurin  , et  il  en  fut  absous  après 
six  mois  de  prison.  Mais,  malgré  tout  l’éclat  de  cette 
affaire  , le  temps  ne  semble  pas  l’avoir  justifié  , et 
l’on  se  plaît  eucore  à plaindre  le  grand  lyrique 
comme  une  victime  de  quelq.  intrigans.  On  a même 
prétendu  , dans  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  nouv.  édit.,  qu’au  moment  de  sa  mort,  en 
1737,  Saurin  s’était  avoué  l'eut.  de  ces  trop  fameux 
couplets  ; mais  le  faiL  reste  sans  preuves.  — Saurin 
(Bernard-Joseph)  , de  l’académie  française  , fils  du 
précédent  , né  en  1706  à Paris  , se  fit  d’abord  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de  celte  vijle  j mais  , 
lié  depuis  son  enfance  avec  les  plus  célèbres  littéra- 
teurs <l«  l’époque,  son  goût  naturel  pour  la  poésie 
dramatique  se  fortifia  dans  leur  société , et  il  s’y  li- 
vra bientôt  exclusivement. Néanmoins  il  approchait 
de  sa  quarantième  année  lorsqu’il  donna  sa  prem, 
comédie  , les  Trois  Rivaux , joué»  avec  succès. 
Parmi  scs  autres  ouv. , qui  tous  ne  furent  pas  heu- 
reux , la  tragédie  de  Spartacus , d’un  style  vigou- 
reux , et  l’ingénieuse  et  piquante  comédie  des 
Maure  du  temps  , lui  firent  prendre  une  place  dis- 
tinguée au  second  rang  du  Parnasse  dramatique.  Il 
faut  encore  citer  son  Beverlei  , tragédie  bourgeoise 
imitée  de  l’anglais  , production  anti-classiq.  , mais 
restée  au  répertoire  comme  une  effrayante  et  sa- 
lutaire leçon  pour  les  joueurs.  Membre  de  l’acad. 
française  depuis  1761,  Saurin  mourut  eu  1781.  Ses 
Œuvres  ont  été  rec.  en  2 vol.  in-8  , Paris  , 1783  , 
avec  une  notice  et  une  lettre  de  Mm°  Saurin  sur 
son  mari  ; et  ses  OEuv.  choisies  , avec  une  notice 
par  M.  Fayolle,  ibid.,  t8t2,  1 vol.  in-18. 

SAU !U NE  (Jean-Pierre)  , législat.  et  évêque, 
né  en  Vj33  h St-Pierre  d'F.ysus  (Basses-Pyrénées), 
fut  d’abord  vicaire  à Ste-Maric  d'OIeron  , puis  dé- 
puté du  clergé  de  Beat  n aux  états-génér.  de  1789  , 
où  il  sc  montra  partisan  du  nouvel  ordre  de  choses. 
Après  la  sessiou  on  la  nomma  évêque  constitution- 
nel du  département  des  Landes.  Rappelé  à la  con- 
vention , il  y déclara  Louis  XVI  coupable,  vota  sa 
détention  jusqu'à  la  paix  , l’appel  au  peuple  cl  le 
sursis.  Il  s’attacha  au  parti  girondin,  et,  après  le 
3t  mai , fut  compris  parmi  les  72  députés  retenus 
eu  prison  jusqu’à  la  Gu  de  1794.  Le  conseil  des  An- 
ciens le  compta  aussi  parmi  »cs  membres  ; mais  ses 
travaux  législatifs  se  bornèrent  à soutenir  l’église 
constitutionnelle.  Il  fit  partie  du  concile  do  ioot  , 
cl  fut  appelé  Tannée  suiv.  à l'évêchc  de  Strasbourg, 
qu’il  administra  jusqu’en  t8l3,  époque  de  sa  m. 
Les  reproches  qui  pèsent  sur  sa  conduite  ont  leur 
source  dans  sou  iuditfercnce  pour  l’ancienne  disci- 
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pVine , «t  «rloul  Jant  >«■  opialona  W.lw  conlra 
U cour  Je  Rome,  les  /Cn/ta/el  Je  In  Religion  , t.  6, 

•7  el  IO,  contiennent  plu*.  de  *e*  opuscules. 

' S \UR0MATES,  nom  commun  » nuit  roi*  ou 
Bo.pl, orc  cimmcrien  et  donné  -us»  i ““  P«aÇ!* 
acyihc  qui  habitait  le*  frontière»  de  leur»  état».  Ce 
qu’on  sait  de  plu»  positif  sur  ces  prince»,  c e»! 
quMa  régnaient  dan»  le»  quatre  premier»  »,ccl. a de 
l’èrc  chrétienne  et  au  commencera,  du  «"TV*"1** 
que  Sauromate»  VI , dont  U*  predeces».  ela.ent  al- 
lie*  de*  Romains  . entreprit  contre  eux 
dans  VÀ*ic-Mineure  . «ou»  le  règne  de  Dioclétien, 
lequel  charge»  Constance  Chlore  , oère  de  Constan- 
tin , d’arrêté»  le»  envahisjemcns  de»  barbare»  , cl 
qu’un  traité  de  paix  termina  ce»  différend»  > men- 
tionnes par  l’emp.  Con.tantsn  Porphyrogénète  On 
sait  encore  que  Sauromate*  VIII,  fedem  du  nom. 
périt  dan.  un  combat  singulier  avec  un  Pbarnace, 
chef  de.  Chersonilcs  , peuple  voisin  constitue  en 
république.  Mai»  cette  espèce  de  dynastie  de»  Sau- 
Tomate»,  dont  chaque  membre  prenait  le  titre  de 
grand  Roi  des  Rois  du  Bosphore  , n est  pourtant 
guère  connue  que  par  l’histoire  «les  médaille.  , ou 
un  seul  personnage  eu  représente  souvent  plusieurs, 
selon  la  variété  de  ses  inscriptions.  On  peut  voir  ce 
qui  a été  dit  plus  haut  louchant  les  rois  delà  meme 
contrée  qui  se  nommaient  Rhescuporis. 

SAUROS  ou  SAURUS  , architecte  grec.  Voyex 

Batracuus.  , -,  * . » 

SAUSSAY  (André  du),  évequo  de  Toul,  ne  a 
Paris  vers  lôfy,  de  paren»  pauvres  qui  le  firent 
élever  dans  un  etablissement  de  charité  , se  distin- 
ct,a par  une  aptitude  studieuse  à laquelle  il  dut  son 
admission  dans  l’état  ecclesiastique  Devenu  cure 
de  Sl-Lru  , aumônier  et  prédicateur  du  roi,  il  écri- 
vit pour  la  mutation  de  l’évéché  de  Pans  en  métro- 
pole, et  mérita  ainsi  les  dignités  de  grand  vicaire  et 
d'official  sous  le  prem.  archcvèq.,  J.-b . do  Gond». 
Le  roi  lui  donna  l'évéché  de  Toul  en  16q7.  ll  m.  eu 
l6-5,  avec  la  réputation  d’un  écriv.  érudit,  moi» 
inexact  et  peu  judicieux.  Sc*  principaux  o.iv  sont  : 
le  Métropole  parisien,  etc  , P»"»  . >6w,  «-8  , 

Marfjrolog.  galUcanum  «h.  i638,  a in  A ! 

de  my  si  ici  s G alliai  Scnptonhus  , it,.,  tfpQ,  m-à  , 

Panoplut  fpisrcpohs-clericnhs-sacerdotidis,  .b  , 

ï6.'i6  cl  suiv.  , 3 vdl.  in-folio.  Uni;  notice  lu.  a été 
consacrée  dans  les  Mémoires  de  Niccron  . t.  40. 

SAUSSAY  (Carreau  du)  , voyageur  , ne  a Pans 
▼ers  1O47  . d’abord  page  du  duc  de  Biron,  mai* 
tourmenté  du  désir  de  visiter  des  pays  lointains  , 
obtint  du  maréchal  de  La  Meilleraye  uue  commis- 
sion pour  Madagascar.  Il  s’embarqua  en  i663.  Son 
expédition,  traversée  par  des  acculons  qui  prou- 
vèrent sa  bravoure  , ne  fourmi  ne,,  a la  science. 
Revenu  en  France  , « reçut  un  grade  dans  1 artil- 
lerie , où  il  servait  encore  dans  l année  1722,  date 
de  la  public,  de  son  Voyage  de  Madagascar,  etc., 
vol.  in- 12,  qui  parut , ou  ne  sait  pourquoi , sous 

le  nom  de  AT.  de,  V »*  .*..  , , . .... 

SAUSSURE  (Horace -BtNF.DicT  de),  célébré 
naturaliste,  né  à Genève  en  1740.  se  distingua  dès 
l’ice  de  vingt  a»»  dans  les  scieuccs  niallicmattq.  et 
physique»  , « t bientôt  après  , am,  et  compagnon  de 
Haller  , ,1  fournit  i la  botanique  d importante»  dé- 
couvertes. Mais  ce  sont  ses  voyages  en  Angleterre 
et  en  France  , en  Allemagne  et  en  Italie,  el  sur- 
tout ses  divers  el  courageux  séjour»  sur  les  som- 
mets glacés  des  hautes  montagnes  de  1 Europe  , 
dont  ifa  le  prem.  décrit  positivera.  1 ordre  et  la  na- 
ture , qui  ont  donné  de  précieuse,  rectification,  aux 
systèmes  de  Buffou  , et  fait  faire  d immense»  pro- 
grès à la  minéral.  Se*  observât,  ahnocpbénq.  I ont 
f0rté  & inventer  ou  rectifier  de»  inslrum.  dont  le  se- 
cours est  reste  mapp.éciable.Cel  illustre  savant , m. 
en  t^QQ  , n’occupa  jamais  d’autre  emploi  que  Cc  ili 
de  proies»,  i Genève,  cl  cette  ville  lu.  doit  en  partie 
l’éublisaeni.  de  la  société  établie  dans  son  sein  pour 
Vencouragcm,  dvs  arts.  St»  V oyages  ont  été  pub., 


le  prem.  vol.  en  1779,  *c  •«*•  *?86i  1**  deux 

autre»  en  1796.  Ses  mémoires  ou  dissertations  ont 
été  insér.  dans  les  recueils  savans  de  l’époque,  el 
’oo  pourra  en  avoir  l’indicat.  en  consultant  le  Mé- 
moire historique  sur  sa  vie  et  sur  ses  écrits , par 
Jean  Senehier  , Genève  , an  IX  (1801),  io-8. 

SAUTEL  (Pierre  Just),  poète  latin  et  religieux 
de  la  société  de  Jésus , né  en  16 1 3 à Valence  (Dau- 
phiné), et  m.  i Tournon  en  1662.  a laissé  : «/«*». 
M'igdalcnœ  ignés  sarri , Lyon , i656 , in-12;  Lu  sus 
poetici  allegorici , ib.  , lt)5t>  et  1667,  in-12,  ré- 
imprimé avec  les  Poésies  de  Madeleocl,  Pari», 
1725  et  1752 , in-12,  et  trad.  en  franç.  par  Coupé, 
dans  les  Soirées  ItU.,  t.  12  ; A nous  sacer  pochcus, 
etc.,  Lyon  , l6t>j.  iu-16.  et  Paris,  1675,  iu-8. 

SA  l/TR  EAU  DE  MÀRSY.  V.  Marsy. 
SAUVAGE  (Denis) , sieur  du  Parc,  grammai- 
rien et  traducteur,  né  i Funlenailles  (Brie),  et  m. 
vers  IÔ87,  fut  nommé  historiographe  de  Henri  H, 
et  ne  laissa  que  le  projet  d’un  traité  sur  la  manière 
d’écrire  l’histoire.  Comme  grammairien  , il  tenta 
quelques  innovai,  de  peu  d’importance.  On  prétend 
«|ue  la  langue  lui  doit  le  mol  jurisconsulte . Mais, 
comme  traducteur,  il  a publié  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  : l’opusculé  de  Plutarque  des  Vertus 
et  notables  faits  des  femmes , Lyon,  , in-8; 
la  Circé  de  J.-B.  Gclli,  ib.,  l55o,  in-8,  et  la  Phi- 
losophie d’amour  de  Léon  Hébreu,  ibid.,  1 55 1 , 
in  8 (ces  deux  traductions  ont  été  réimprimées  plu- 
sieurs fois);  F Histoire  de  son  temps,  de  Paul  Jove 
(G  10  vio),  ibid.,  i55a,  in -fol.  Il  s’est  fait  aussi  l’é- 
diteur îles  Annales  el  Chroniques  de  Nicole  Gille, 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Comiucs,  des  Chro- 
niques de  Froissart,  de  Monslrelct , etc.  : ces  édit, 
ont  été  effacées  par  celles  qu’a  pub.  M.  Huchon. 

SAUVAGÈKE ( Féux-François  Le  ROGER 
D’ARTEZET  DE  La),  né  en  1707  à Strasbourg  se- 
lon les  uns,  et  selon  d’autres  à Chinon  (Touraine), 
dont  sa  famille  était  originaire,  fut  à la  fois  olKcicr 
du  génie  et  savant  archéologue.  Partout  où  le  con- 
duisait sa  profession  militaire,  il  explorait  le  pays 
en  faveur  d’une  science  que  lui  faisait  aimer  l’ap- 
probation du  comte  de  Caylus  et  de  doni  Calnict. 
Il  mourut  en  1781.  Ses  dissertations,  d’abord  pu- 
bliées séparément  et  à ses  frai»,  avaient  été  réunies 
par  lui  en  2 vol.,  avec  des  planches:  Recueil  d’an- 
tiquités dans  les  Gaules  , Paris,  1770 , in- 4 ; Re- 
cueil de  dissertations  ou  Recherches  historiques , 
etc.,  ibid.,  1776"  in-12- 

SAUVAGES  DE  LA  CROIX  (François  B01S- 
SIER  de),  botaniste  el  médecin  célèbre,  né  en  1706 
à Alais  ^Gard),  étudia  à Montpellier,  et  fut  reçu 
docteur  dès  l’année  1726.  Ou  avait  remarqué  le  su- 
jet de  sa  thèse  comme  bachelier  : i Amour  peut-il 
être  guéri  par  les  plantes  ? Son  séjour  à Paris  , en 
17^0,  ne  fut  d’abord  marqué  que  par  des  composi- 
tions légères  insérées  dans  le  Mercure.  Bientôt  il  se 
fit  connaître  par  une  ingénieuse  et  savante  classifi- 
cation des  maladies  dans  le  genre  de  celle  des  plan- 
tes. En  1731  il  obtint,  dispensé  du  concours,  la 
chaire  de  médecine  de  Montpellier,  et  quelques  an- 
nées après  il  remplaça  Fils— Gérald  dans  ia  chaire 
de  botanique.  Ses  nombreux  travaux  , qui  se  suc- 
cédèrent avec  rapidité,  l’associèrent  à toute * les 
académies  el  sociétés  savantes  de  l’Europe,  et  Lin- 
née  lui-même  adopta  sa  Nosologie  pour  le  texte  de 
ses  leçons  è U psal . Son  2èle  et  son  humsuité  comme 
méd.  ne  le  firent  pas  moins  admirer  que  son  vaste 
savoir.  Il  mourut  en  1767.  Ses  Mémoires  et  Dis- 
sertations , insérés  en  partie  dans  le  Recueil  de  la 
société  des  sciences  de  Montpellier  poux  les  années 
1743  et  1745,  *e  trouvent  aussi  dans  icsrcc.aav.  de 
div.  pays , et  parmi  scs  autres  ouvrages  , dont  plu», 
ont  etc  réimprimés  Ou  traduits  en  divers  langues, 
nous  citerons  seulement  : Nosologiu  methodica 
sistens  m or  ho  ru  m classes  , etc. , 5 vol  in-8 , édi- 
tion de  Leipsig  , 1797  , augmente  par  G. -F.  üa- 
\ niel  î trad.  eu  français  par  Gouvion , Lyon , 177a , 
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10  vol.  io— 13;  aei  Chefs- d’ouvré , réunis  par  Gili- 
Lerl , 177 t,  Lyon  , 4 vol.  in- 12.  Son  éloge  , par  de 
Ratte . a en  plusieurs  éditions. 

SAUVAGES  ( Pierre— A ugcstiü  BOISSJER  de 
La.  CROIX  de)  , naturaliste  et  grammairien  lan- 
guedocien, frère  du  précédent,  né  à Mais  eu  1710, 
étudia  d’abord  la  théologie , mais  n'emhrasaa  l'état 
ecclésiastique  qu’à  l’âge  de  60  ans.  Il  mourut  en 
*79$.  On  lui  doit  : Observations  de  lithologie  pour 
servir  à ( histoire  Un  Languedoc , etc.,  et  Mémoire 
Sur  la  mine  de  vitriol  de  Saint-Julien , etc.,  insé- 
rés dans  les  Recueils  de  l’académie  des  sciences  de 
Montpellier  et  de  celle  de  Pâtis’}  V Art  d'élever  les 
vers  à soie , Culture  du  mitner,  Observations  sur 
l’origine  du  miel,  etc.,  nouvelle  édit. , I vol.  in-8, 
1788  } Dictionnaire  languedocien  , 3*  édit. , Alais  , 
to20 , 3 vol.  iu-8,  avec  des  augmentations  et  une 
AfoftYe  sur  Vauleur , par  M.  d’Hombres-Firmaa  , 
ton  petit-neveu. 

S AU  VAL  (Héhri)  , Hist. , né  à Paria  vers  1620  , 
avait  obtenu  la  communication  des  archives  et  du 
trésor  des  chartes  pour  le  .grand  ouvrage  qu’il  mé- 
ditait; mais  il  m.  vers  1670,  laissant,  après  20 an- 
nées do  travail , 9 vol.  in-folio  manuscrits  , qui  fu- 
rent corrigés  par  un  de  ses  amis , Rousseau  , audi- 


alors  qu’il  ajouta  à ses  travaux  utiles , maïs  connu* 
une  branche  toute  nouvelle  dans  la  plus  agréabla 
des  sciences.  On  lui  doit  V acoustique  musicale  , 
avec  tous  les  dévetoppemens  qui  en  sont  la  consé- 
quence, Scs  mémoires  et  dissertations  à ce  sujet 
sont  dans  le  Recueil  de  l’académie  des  sciences, 
années  1700  à 1713.  11  mourut  en  1716.  — L’abbé 
SalveER,  son  fils  , est  auteur  d’un  Calendrier  per- 
pétuel contenant  les  années  prégor.  cl  fut.,  ac- 
cueilli favorablement  de  l’académie  des  science*. 

SAU VIGNY  ( Euwe-Lovis  MLLARDüN  ng). 
homme  de  loti.,  né  vers  1730  près  d’Àuxerre  , d’a- 
bord lient,  de  «aval.,  puis  garde-du-corps  du  roi  do 
Pologne  Stanislas  , s’était  alors  distingué  par  quclq. 
poésies  légères.  Se  livrant  ensuite  tout  entier  à son 
goût  pour  les  lettres  , il  se  montra  écrivain  fécond 
dans  plusieurs  genres , et  ne  s’éleva  dans  aucun,  il 
a été  censeur  royal  , ennemi  des  philosophes,  et 
plus  tard  leur  disciple  Capitaine  de  vétérans  et  em- 
ployé au  ministère  de  l’inté»  ieur  pendant  la  révolu- 
tion , il  compta  aussi  parmi  les  lecteurs  du  lycée 
républicain , où  , d’après  le  témoignage  de  RI  il  lin. 
( Magasin  encyclopédique)  , on  applasdit'pius.  de 
scs  Fables  11  disparut  de  la  acène  Utt.  hpsg-tcmp* 
avant  sa  m.,  arrivée  en  4809.  Nous  citerons,  entre 


leur  des  comptes  , et  eVst  encore  un  autre  qot  le  ses  poésies  : ta  Religion  troelée  , poème  en  réponse 
publia  en  1724 , 3 vol.  in-ibl.,  sous  ce  titre  : Dis-  à celui  de  la  Relig;  nafhr.  par  Voltaire  , Genève 
toire  et  Recherches  sur  les  antiquités  de  Paris,  ou-  (Paris),  1768 , jü-8  5 Odes  anacréontiquCs  , Paris , 


vrage  très-curieux  î on  a 
volume  un  morceau  intitulé 


retiré  du  troisième 
tes  Amours  des  rois 
de  Frqpce , pour  le  joindre  aux  Galanteries  des 
rois  de  France  ( par  Vanel),  réitnp.  souvent , no- 
tamment ço  1753,  3 vol.  in- 12.  _ 

SAUVE  (Itun).  V.  Noce. 

SkUlÉS  (Charlotte  de  BE  A UNE  SAMBLAN- 
Ç.AY  ,^mc  de),  maîtresse  de  Henri  IV.  née  en 
»55i,  était  dame  d’atours  de  Catherine  de  Médicis, 
lorsque  le  roi  de  Navarre  s’éprit  de  sa  beauté  , qui 
égalait  son  esprit.  On  lui  donne  aussi , et  à la  même 
époque,  le  duc  d’Alençon  pour  amant.  Veuve  du 
baron  de  Sauves,  elle  épousa  François  de  La  Tré- 
nsotlie , premier  marquis  de  ffoirmoutier , et  con- 
serva au  moins  du  dévouement  pour  le  Béarnais 


1762 , in- 12,  rà  nip.  De  tous  tes  ouvrages  drama- 
tiques , on  n’a  représenté  avec  succès  que  la  Mort 
de  Socrate , tragédie  ep  3 actes , 1763.  Plus  heu- 
reux prosateur,  il  a donné  : Histoire  amoureuse  de 
Pierre-le-Long  et  de  sa  très-honorée  dame  Blan- 
che Bazu  . Londres  (Paris)  , 1765,  in-8;  réimp., 
ibid.,  1768 , avec  un  Oisrowr*  sur  la  langue  fran- 
çaise , etc  ; nouvelle  édition  , sous  ce  tit.  : l’inno- 
cence du  premier  âge  en  France  ou  Histoire , etc., 
Paris  , 1778  , in-8;  réimp.,  ibid.,  1795,  in-ia.  Ou 
a encore  de  lui,  outre  des  opuscules  polémiques, 
compilations,  etc.  : Essais  historiq.  sur  les  meeurt 
des  Français  , Paria  , 1785-92,  IO  vol.  in-8. 

SAVAGE  (Richard),  cefeb.  poète  anglais,  né  t 
Londres  en  1698,  fruit  de  l’inconduite  d’une  conv- 


ies siens.  Le  duc  de  Guiie  n’en  obtint  pas  moins 
se»  bonnes  grâces  ; et  des  tav.  ont  discuté  la  ges- 
tion de  savoir  si  détail  avec  elle  ou  avec  la  prm- 
ccssc  Purcieone  quu  le  duc  avait  passé  la  nuit  qui 
ptécédasoa  assassinat  » Blois.  L’indulgence  du  gr. 
lien  ri  eu  amour  lui  fit  conserver  de  la  bienveltloncc 


qu’elle  instruisait  de»  trames  dirigées  contre  lui  ou  I tesse  de  Maecfesfield  , qui  se  montra  pour  lui  la 

1 : — - » - J-“*  rv~J--  »’*»  -t.»:-»  — - 1 piu,  horrible  marâtre  .sembla  vouloir  justifier  une 

telle  origine  par  les  dérèglemens  de  ta  vie  privée. 
Ses  tatous  lui  firent  souvent  d’illustres  protecteurs. 
Pope  Phonora  de  son  amitié  et  de  «es  bienfaits. 
Mais  , après  avoir  abusé  de  tout  l'intérêt  qu’on  lui 
portait,  il  mourut  prison n . pour  dettes  à Bristol, 
pour  la  marquise  de  Noirmoutier,  qui  m.  en  1817.  | âgé  seulement  de  qB  ans  (17^3).  Il  avait  travaillé 
SAUVEUR  (Joseph),  célèbre  géomètre  de  l’a-  1 avec  succès  pour  le  théâtre.  Celui  de  ses  poèmes 
codémie  des  sciences  , né  à La  Flèche  en  i653,  dis-  qui  retrace  son  origine  et  ses  malheurs  d’une  ma- 

Jjraeié  de  la  nature  sous  Içs  rapports  de  l’ouïe,  de  1 c * * *L-i—  — * * 

a parole  et  de  la  voix  , est  un  des  hommes  qui  or" 
fait  faire  le  pins  de  progrès  à la  science  musical 
U s’ était  moali’é  mécanicien  dans  legficnx  de  son 
Ofte  , mais  ennemi  des  études  classiques  , et , 
iHMttm , il  devioa  plutôt  qu’il  n’appril  les  élé- 


enfa 

•an» 


nière  ingenieusq  et  pathétique  eut  5 éditions  con- 
sécutives; il  est  intitulé  le  Bâtard,  etc.  Ses  Œu- 
vres ont  été  recueillies  en  2 vol.  in-8,  1777  t #v*c 
ses  Mémoires,  par  le  doct.  Samuel  Johnson.  Ce* 
Mémoires , d’abord  publiés  en  1744 , font  partie 
des  Fies  des  poètes  angl.  — John  Sàvage,  théo- 
logien anglais , m.  en  1747 , avait  été  élevé  à Cam- 


Siens  des  sciences  existes.  La  leçüteo  d’Euclide,  . . 

ont  il  elÿtiqua  les  six  premiers  livres  en  un  mois  I bridge.  On  cite  de  lui  : the.  tutkish  History , a y. 
sans  aucun  secours  étranger , «ensuite  les  leçons  I in-8  ; Irtters  of  the  andents  , etc. 
dn  jüij  Éiimti  Rohauli  décidèrent  de  sa  fortune,  I SAVARESI  (Andr4),  Médecin  et  minéralogiste, 
qu’il  eomrWkça  eu  àmnant  4 es  leçons  pour  sub-  I né  à Naples  en  1762  , mort  en  1810  , avait  pub.  j 
Itoléf'à  Rri*.  oèSeg  parvii s Patinent  abandonné  à 1 l'Arte  difar  parlare  i muti , Naples  , Î785  , in-8; 
J Ut-thé  mè.  M4  a vint  en  le  boobeur  de  rencon-  | Piano  d’un  corso  di  studj  dlretjo  a perfezionar» 
* tmsnad.  de  LiSabliiye, 

* oafcîe  bienvei.l  mer  pour  les  gens  instruit*.  Dès-lors 
g,  Je  chemin  du  jetffce  géomètre  fut  rapide.  Le  prince 
15  si  Lmcux  , voulut  recevoir  de  ses 
" nj^ms.  En  tfSo,  il  obtint  la  place  de  maître  des 
jpafhémaliqtt|t3  des  pages  de  fa  daophine  , et  en 
tC88  I*  chaire  du  college  royal  de  France.  Devenu 
on  te*  commeqfavug-'le  ta  m tison  de  Condé  à Chan- 
tilly , et  voulant  aussi  traiter  de  l'art  des  forlifica- 
— tion» , il  *e  rendit  au  siège  de  Mons  en  1891 , et  vi- 
* aita  toutes  les  places  de  la  Flandre.  L’académie  des 
sciences  l’appela  dans  son  sein  en  169 6 , et  c’est 

* * H * 


perfezionare 

F.a  8.i b tère,  il  profila  de  son  inépui-  J la  medicina , ibid.,  1788,  in-8;  dell’  InflueÀsa 

*“  ‘ ' délia  traspirazione  de * F eccfii  su  ) Gtovaht , etc., 

ibid.,  1789,  »n-8;  Lettre  à M.  Fcurcroy  sur  la 
mêlait  (fi  cation  dei  terres  , Chemoit*,  1790 , in-8; 
Letlerà  su  i volcani,  etc.  , Naples  , 1798.  in-8; 
Rapporto  topra  un  viaggio  mineralogico  nelle  Ca- 
labiie , etc.,  2*  édition,  ibid.,  1807,  in-8:  Sulla 
Mmicr a cCoro  di  Nagyag , etc.,  1808  , in-8.  11  a 
laissé  entre  les  mains  de  son  frère  de*  manuscrit» 
dont  ou  attend  la  publicat.,  comme  précieux  pour 
la  minéralogie. 

SA V ARON  (JeüOi  magistrat  et  luit,  ni  à Cler- 
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«ont-Ferrand  ver*  i55o,  était  lieutenanl-gén.  de 
la  sénéchaussée  d'Auvergne,  lorsqu'il  fut  député 
du  tiers-état  de  cette  province  au*  états  - gcn.  de 
l6lt)  , où  Ton  remarqua  son  éloquence  et  son  cou- 
rage pour  le  maioticu  des  droits  qui  lui  avaient  été 
coudés.  Il  mourut  en  1622.  Ou  lui  doit  quelques 
éditions  d’auteurs  anciens,  et  un  gr.  nombre  d'ou- 
vrages dont  la  liste  te  trdhve  dans  le  t.  17  des  Mé- 
moires de  Niceron.  Voici  les  principaux  : Traité 
contre  les  masques,  3*  édit.,  Paris,  i6ri  , in-8, 
augmenté;  Traité  contre  les  duels,  etc.,  ib.,  itûo, 
in-8;  Traité  de  l'épée  franç.,  Paris,  1629,  in-8; 

Traités  (deux)  de  la  souveraineté  du  roi  et  de  son 
royaume , ils.,  i6t5,  in-8.  Chronologie  des  états- 
généraux,  etc.,  depuis  l\2i  jusqu’en  l(x>5,  Paris, 
i6t5,  in-8,  réimp.  en  1788,  in-o  ; Traité  de  l’an- 
nuel et  vénalité  des  charges , ibid.,  )6t5,  in  8; 
delà  Sainteté  du  roi  Clovis , Paris,  1622,  in-^; 
réimp.  par  Lenglet-Dufresuoy , dan*  le  Plan  de 
Phistoire  de  la  monarchie  française. 

SAVARY  (Jacques),  nég'.ciaul  célèbre,  né  à 
Douai  (Aojou)  en  1622,  avait  acquis  une  fortune 
considérable  dans  le  commerce  , lorsqu’il  obtint  du 
surinien<|tnt  Fouquet  la  ferme  des  domaines  de  la 
couronne”  La  chute  de  son  prolccl.  lut  fît  perdre  sa 
«barge  et  une  grande  partie  de  ses  tfl^ses  de  fonds. 

Père  de  douze  enfant  vivons.  U avait  droit  aux  se- 
cours accordés  à celle  position  par  l’ordonnance  de 
1666  : elle  ne  lui  fut  cenend.  pas  appliquée  ; mais 
le  chancelier  Séguier  le  dédommagea  , eu  le  faisant 
adjoindre  au  conseil  chargé  de  la  révision  des  rè- 
glement sur  le  commerce  , et  la  part  qu’il  prit  à 
l’ordonnance  de  1673  fit  désigner  cet  acte  comme 
le  Code  Savary.  Il  mourut  én  1690.  On  lui  doit  le 
parfait  Négociant , etc. , et  Parères , ou  Avis  et 
Conseils , etc.,  ouvrages  important,  qui  font  encore 
autorité  dans  les  discussions  commerciales.  Ces 
«leux  ouvrages  , que  Savary  lui-même  avait  réunis 
«n  un  seul,  souvent  corrigés  et  augmentés  par  lui 
ou  par  ses  fils,  ont  encore  eu  depuis  un  gr:  nom- 
bre d’éd.,  avec  la  vie  de  l’aut.  Le  parfait  Négociant 
•a  été  trad.  en  plus,  langues.  La  dero.  étl.  franç.  est 
de  Paris  , t8oo,  2 vol.  in-4*  — Savary  des  Bru- 
1,0  N s (Jacques),  fils  du  précédent,  né  en  1857,  s'at- 
tacha également  à la  science  du  commerce,  et  ob- 
tint du  ministre  Louvois , en  1686,  l’emploi  d’in- 
apectcur-gén.  de  la  douane  de  Paris.  On  lui  doit 
l’idée  et  la  prem.  classification  du  Dictionn.  untv. 
de  commerce , auquel  son  frère  travailla  avec  lui  ; 
mais  il  mourut  avant  de  l’avoir  achevé  en  1716.  — 

Savary  (Louis-Pbilémon),  son  frère  , né  en  16S4  , 
ae  consacra  à l’état  ecclésiastique  et  aux  lettres, 

«aus  cependant  abandonner  le  grand  ouvrage  com- 
mencé avec  le  précédent.  Prédicateur  et  écrivain 

distingué,  U reçut  un  prix  d’éloquence  n l’acadé-  portraits,  par  François^  Hist.  des 

xnio  française  en  1679,  Pour  ua  Discours  sur  /oamV#  huntain  dans  les  sciences , cit  , 

vraie  et  la  fausse  humilité , imp.  dans  le  Recttcir  în-8.  On  lui  doit  encore  une  édition  du  Dictionn 

au- 
eses- 


de  l’académie.  Le  Dictionnaire  universel  de  com- 
merce parut  sous  ses  auspices  en  1723,  2 v.  in-fol. 

A sa  mort,  en  1727 , il  laissa  un  Supplément , pu- 
blié en  1730,  et  depuis  fondu  dans  le  Dictionnaire. 
lequel  fut  réimp.  et  même  traduit  en  anglais . Lon- 
dres , 1757,  2 vol.  io-fol.  La  meilleure  édit,  fran- 

rise  est  celle  de  Copenhague  (Genève),  1769-66  , 
vol.  in-fol.,  augmenté  par  Cl.  Philibert. 

SAVARY  (Nicolas),  voyageur  et  savant  distin- 
gué, né  eu  1750  à Vitré  (Bretagne),  partit  pour 
l’Egypte  en  1774  , observa  ce  pays  pendant  5 ans, 
parcourut  ensuite  l’Archipel  grec  , fit  un  séjour  de 
i5  mois  dans  l’ile  de  Crète  , et,  rentré  en  France 
dans  l’année  1781 , publia  plusieurs  ouvrages  qui 
sont  restés  très-estimés.  Sa  m.  prémat.  en  1788  eut 
pour  cause  le  profond  chagrin  qu’il  ressentit  de  la 
critique , souvent  injuste,  qu’un  Allemand  fit  de 
ses  écrits.  On  lu»  doit  : le  Coran  , trad.  de  l'arabe, 
accompagné  de  notes  et  précédé  d'un  abrégé  de  la 

vie  de  Mahomet , Paris  , 1783,  2 vol.  in-8 , réimp.  J ___  ^ %—r  — „ .„K , -« 

en  17981  et  «n  *8*6 1 * yol.in-î8 , avec  une  notice  I Chasse  au  cerf.  Il  mourut  à Amsterdam, 


sur  Mahomet , par  Collin  de  Plancy  ; Morale  de 
Mahomet,  etc.,  ibid.,  1784,  in-12  et  in-(8;  Let- 
tres sur  l’Egypte  , etc..  Paris  , 178889,  3 v.  in-8  , 
réimp.  en  l’an  vu  (1798),  et  trad.  en  plusieurs  lan- 
gues; Lettres  sur  la  Grèce,  Paris,  1788,  t vol. 
iu-8  ; réimp.  en  1798,  trad.  en  allemand  et  en  an- 
glais; ouvrage  posthume  , ainsi  que  les  suivant: 
Amours  (T  A nas  Eloujoud  et  de  Ouardi . conte  tra- 
duit de  l’arabe,  Maastricht  (Paris) , 1789 , in-18, 
trad.  en  allemand  ; Grammaire  de  la  langue  arabe 
vulgaire  et  littérale , Paris,  i8t3,  in~4»  imp.  par 
ordre  du  gouvernement  et  revue  par  Langlés. 

SAVARY  (Auguste-Charles),  médecin  , né  k 
Paris  en  1776,  élève  de  Bichat , se  montrait  digne 
d’un  tel  maître,  lorsqu’en  1814,  à Paris,  donnant 
ses  soins  à des  indigent  attaqués  du  typhus , il  suc- 
comba lui-même  sous  cette  affection.  En  1807,  il 
avait  travaillé  a la  Bibliothèque  médicale . La  ré- 
daction du  Journal  de  médecine  . etc.,  lui  fat  con- 
fiée en  180S.  Il  succédait  à MM.  Corvisart,  Leroux 
et  Boyer.  Il  a donné  en  t8i3  une  nouvelle  édition, 
augmentée,  de  la  Médecine  légale  de  Béloc.  U a 
commencé  le  Dictionnaire  de  médecine  avec  Nÿs- 
ten.  Plusieurs  articles  de  lui  sont  insérés  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  medicales,  tels  qu  ana- 
tomie , convulsion*,  asphyxie,  etc.  Une  notice  lui 
a été  consacrée  par  M.  Lullier-Winslow  dans  le 
Journal  de  médeçiqe  , pour  18 1 5. 

SAVARY  (François).  V.  Bbeyes. 

SAVASTANO  , poète  latin  , de  ta  société  de  Jé- 
sus , né  à Naples  en  1667,  et  m dans  la  même  ville 
en  1717,  avait  mis  en  vers  les  Elément  de  botanùy,, 
Naples , 1712;  réimp.  et  trad.  en  ital.  sous  ce  tit,  : 
qualtro  Libri  detle  cote  botaniche  colla  tnidusidhe 
in  verso  sciolto  italiaqo  di  G,  Bcrgamtm  , in-8, 
avec  planches,  Venise,  1 /4D- 

SAVERIEN  (Alexandre),  mathématicien  et 
littér.,  né  à Arles  vers  1720,  d’abord  garde  de  l'é- 
tendard à Marseille,  fut  nommé  à 20  ans  ingén.  de 
la  marine , consacra  tome  sa  vie  à des  trav.  utile* , 
et  n'en  obtint  aucune  récompense.  On  lui  doit  le 
projet  de  i’acadctnic  de  marine  établie  à Brest  oa 
t"f)2.  Il  mourut  à Paris,  obscur  et  octogénaire , en 
i8o5 , après  avoir  publié  on  grand  nombre  d’ouv., 
entre  autres  : nouvelle  Théoritkde  U manaruvrts 
des  y ah  seaux , 1745;  nouvelle  Théorie  de  la  mâ- 
ture, 1747;  P Art  de  mesurer  sur  merle  sillqge  du 
vaisseau,  1760;  Dictionn.  universel  de  mathémati- 
ques et  de  physique , avec  toi  planches  $Paris  , 
t/53,  2 vol.  in*4  ; Dictionnaire  historique  , üeori- 
que  et  pratique  de  marine  , ibid.  , a«  édit. , 1781  , 
2 vol.,  in-8  ; Histoire  des  philosophes  anciens , Pa- 
ris , 1771,  5 vol.  in-  13  . 6g.;  Histoire  des  philoso- 
phes modernes r,  1762-69,  in»4  et  >n-t3 , 8 v.,  avec 

grès  do  l’es - 

766-78 , 4 v. 
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d' architeà/ùre  de  Daviler,  1766,  avec  addit 
très  ouv.  sont  indiqués  dans  les  Siècles  d 
saris  et  la  Fçance  littér . d’Erseh. 

SAVERY^OLAND) , peintre  do  paysages  , né  à 
Courtrai , en  1576;  de  Jacques  S avery,  peintre  sans 
réputation  , étudia  différées  genres  et  suus  soit  père 
et  sous  son  frère  a(né mais  il  eut '^ygacitéSl* 
choisir  celui  qui  convenait  a son  talent , el»e  fit  u«»c 
assex  haute  renommée  dans  le  pefpsageŸpooe  que  * 
l'empereur  Rodolphe  , lé  prenant  Sou»  ta  proJcct-, 
l'envoyât  copier  les  plot  bélles  VHw  du  Tyroli 
tableaux  dunl  il  orna  la  galerie  impénale  Prague  ' 
ont  été  graves  par'G.  Sadclcr.  ivani  iS»5,  le  unt-  « 
sée  du  l.ouvre  possédait  4 de  ses  ouvrages  , entio 
autres  : le  Paradis  terrestre  et  Jésus-Christ  Surin 
mont  Thabor.  Il  olouruLà  Utrccht  eù  1039- • — Sl> 

VER  Y (Jean),  son  neveu  et  sou  élève,  né  à Cour- 
trai vers  i58o,  apprit  aussi  la  gravure  sous  Hana 
Boll , et  se  distingua  dans  cette  partie.  On  cite  de 
lui  quelques  paysages  à l’eau-forte , et  surtout  UQa  H 
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SAYIARD  (Barthélemi),  chirurgien  de  Saint- 
Côme , né  en  t656  à Marole-sur-Seioe , m.  en  1702, 
maître  chirurgien  de  l’Iîôlel- Dieu  de  Paris,  où  il 
avait  pratique'  pendant  17  ans  , eut  une  grande  ré- 
putation comme  litbotomiste , et  fut  surtout  un  ob- 
servateur habile.  Sa  longue  pratique  lui  avait  per- 
mis de  recueillir  beaucoup  de  faits  , qu’il  consigna 
dans  une  sorte  de  journal.  Ce  manuscrit  a etc  mis 
en  ordre  et  publié  par  les  soins  de  Devaux , sous  le 
tit.  de  nouveau  Recueil  U* Observations  chirurgi- 
cales, Paris,  1702 , in-8. 

S A VIGNY  (Christophe  de),  savant , que  quel- 
ques personnes  ont  regardé  comme  le  prera.  ency- 
clopédiste , prétendant  même  que  Bâcon  lui  avait 
emprunté  l’idée  de  son  Arbre  encyclopédique  , est 
■né  vers  tS^o  dans  un  château  du  Rhetelois  (Ar- 
dennes), qui  portait  son  nom.  L’ouvrage  qui  lui  a 
mérité  cet  éloge  est  intitulé  : Tableaux  accomplis 
de  tous  les  arts  liber.,  etc.,  Paris , 1619,  a»  édit., 
in-fol.  de  87  p.t  dont  18  imprimées  et  19  gravées 
en  bois,  d’après  les  dessins  de  J.  Cousin.  La  Bi- 
bliothèque du  Roi  possède  un  exemplaire  decel ou- 
vrage, très-curieux.  Une  noie  de  M.  Brunet,  dans 
«on  Manuel  du  libraire , expose  la  polémique  à la- 
quelle il  a donné lieu.Un autre  trav.  deSavigny,cité 
par  Lacroix  du  Maine,  mais  non  pulil.,  avait  pour 
lit.  : V Onomasticon  des  mots  et  dictîondpk  cha- 
cune chose , etc.  * 

SA  VILE  (IIehri)  , savant  anglais  , né  à Bradley 
(Yorkshire)  en  >5.^),  fut  procureur  do  l’univerailé 
d’Oxford  et  prévôt  du  collège d’Elod.  La  reine  Eli- 
sabeth reçut  de  lui  des  leçons  de  grec  et  de  mathéâ 
ma  tique  s , et  le  roi  Jacques  ï*r  , qui  le  créa  cheva- 
lier, voulait  eu  outre  lui  confier  des  charges  pu- 
bliques; mais  le  profess.  refusa  par  attachement 

Suur  les  lettres  . qu’il  protégea  de  ses  conseils  et' 
«5,58  fortune.  Il  looda  une  chaire  de  géométrie  et 
une  autre  d’astronomie  à l’académie  d^Oxford,  et 
fit  imprimer  à ses  frais  une  édition  grecque  forces- 
y limée  des  OEtfurrr  d*  saint  Chrysostôme.  Il  mou- 
f*ut  au  college  d’Etna  en  1622.  Sa  traduction  an- 
se de  V Histoire  de  Tacite , avec  la  Vie  d’ A gri- 
ot dés  nbtes , était  accompagnée  d'un  Traité 
la  milice  des  Romains,  traduit  en  latin  'par 
farq.  Freher,  et  imprimé  séparément  /{Heidel- 
berg , 160 r,  in-8 , et  Amsterdam  , à la  toile  des  no - 
tes , trad.  par  Is.  Gruter,  1649,  iu-12,  Elxevir. 
On  a encore  de  (pi  s rerum  anglicarum  Scriptores 
post  Redam  pracipui  , Londres  , 1 , et  Franc- 
fort, 1601,  in-fol.;  Oratio  coram  reginâ  Elisnbv- 
thà  Oxonict  habita,  anno  i5ç)2.  Oxford,  itx>8, 
in  4;  Pralectiones  Xllf  in  prtneipium  tlemento~ 
rum  Euchdis  , ibid.,  1621  , in-4  H lai*»»  •*»  outre 
quelques  manuscrits  et  notes  mentionnés  par  An- 
toine Wood-,  Hist.  univ.  oxoniensis.  — SAVtLE 
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SAVIOLt  (Lofe s- V ictor),  poète  et  historien  il*» 
lien,  né  à Bologne  en  1729,  fut  entraîné  dans  le» 
révolutions  de  sa  patrie , et , s’attachant  tour  à tour 
aux  famill.  patricien»,  et  à la  répub.,  il  a’éleva con- 
tre les  réformes,  traila^nvec  le  direct,  de  France» 
et  devint  membre  du  corps  législatif  de  M<lan.  U 
accepta  ensuite  une  chaire  de  diplomatie  à l’uni- 
versité de  Bologne  , où  il  mourut  eu  1804.  Il  avait 
donné  : Amori  (recueil  de  pièces  anacréou tiques),, 
réirap.  plus,  fois,  notamment  par  Bodnni , 1795, 
in-4  el  in- * 6 , et  1802.  in-4;  Annah  Botognesi , 
depuis  l’an  de  Rome  363  jusqu’à  1220  de  J.-C., 
4 part,  en  2 gr.  vol.  in-4  , Bassano  , 1784  ; Tacilo- 
(le  t*r.  volume  seulement),  avec  le  texte , Parme, 
Bodoni , 1804 , in-4- 

SAVOIE  (la),  petite  contrée  montagneuse  en- 
clavée entre  la  France,  lTtalie  et  la  Suisse,  bor- 
née au  nord  par  le  lac  de  Genève , à l’est  par  le» 
Alpes,  à l’ouest  par  le  Rhône,  fut  depuis  le  II* 
jusqu’à  la  fin  du  18*  S.  une  souveraineté  distincte, 
d’abord  avec  le  titre  de  comté , puis  sous  celui  de 
duché.  Comprise  autrefois  dans  la  division  de  ter- 
ritoire que  les  Romains  nommaient  Gaule  narbon- 
naise  , la  Savoie  ( Sabaudia ) avait  long-temps  main- 
tenu sou  indépendance  par  le  courage  de  ses  mon- 
tagnards , notamment  t«s  Allobroges;  et,  lors  des 
premières  guerres  puniques , son  alliance  fut  re- 
cherchée par  les  Carthaginois  contre  les  Romain», 
qui  enfin  la  subjuguèrent.  Lorsqu’en  1713  Yietor- 
Aaaéde'e,  dern.  duc  de  Savoie,  fut  couronné  roi  de 
Sardaigne,  le  comté  devint  partie  intégrante  dit 
nouveau  royaume  (V.  Sardaigse).  En  1792,  I* 
Savoie' fut  envahie  par  les  troupes  de  la  républitg. 
française,  qui  y furent  accueillies  avec  enthou- 
siasme, tandis  que  le  Piémont  et  Gènes  se  prépa- 
raient,, à une  résistance  opiniâtre.  Cet  ancien  du- 
ché , réuni  à la  France  par  suite  de  la  cession  qu’en 
exigea  Bonaparte  de  Victor-Emmanuel,  comme 
condition  du  traité  de  paix  signé  â Paris  par  les 
plénipotentiaires  de  ce  prince  (26  floréal  an  iv,  — 
t5  mai  1796),  forma  le  départem.  du  Mont-Blanc 
et  une  partie  de  celui  du  Léman.  Après  les  évène- 
mens  de  1814,  la  Savoie  fut  comprise  dans  la  nou- 
velle formation  des  états  sardes.  C’est  en  gr  parti* 
sur  la  foi  des  généalogistes  que  repose  l’bistoirc  des 
comtes  et  ducs  de  Savoie.  Ils  se  sont  succédé  dans 
l’ordre  suivant  : 


Humbert  Ier  rè-  , 
gne  (avec  Ame- 
née l«,  son  fils) 

jusqu’en 1048 

Oddon 1076 

(Henri),  surnommé  le  Long  , adiré  savant  anglais,  Amédée  II  ....  1080 
qu’on  suppose  né  è Shawitl  (Yorkshire)  vers  i568,  Humbert  If. 


mourut  11  Londres  en  1617,  laissant  une  copie  de 
la  Chronique  d’Asâèr.  irap.  en  t6oa  et  169t. 
SAVILE.  V.  Haiifax.  t- 
SAV1NE( Charles  LAFONT  de),  évêque  de 
Viviers,  né  à Embrun  en  174*»  embrassa  les  prin- 
cipes révolution»,  avec  une  telle  exaltation  qu’il 
r crut  devoir  ,!itn  1791,  remettra  ses  pouvoirs  aux 
électeurs  de  son  département,  qui  le  véintégrrrent 
(‘dans  (et  fonctions.  En  1793,  ihbjuit  lVpisqppat, 
et  en  déposa  les  insignes  eu  so  livrant*  des  décla- 
mations blasphématoires.  Cette  conduite; De  put  le 
soustraire  à quelques  accusations  politiques  : il  fui 
arrêté  et  remis  en  liberté  après  le  9 tbe>  ruidor.  Il 
voulut  alors  reprendre  ses  Jonctions  d’étéq.  ; mais 
^i|i  l’aliénai,  de  «oifcesprit  s’étattt  bientôt  prouvée  p.ir 
«tes  hixarres,  on  le  retint  enfermé  à 


y d*wi 

Charenlon  pend.  plus,  années.  Il  guérit  etrov  ut  è 
Embrun , se  rétracta  , s’humilia , état,  en  1 8 • 4 8.1 

conduite  est  détaillée  dans  des  retires  sur  i’i  t.it  du  D D — r . 

diocesf  de  Viviers  , par  M.  l’abbé  V erne|y  çeà-Ie-Salique  . qu’il  servit  tour  à tour  dans  l’ad- 

du  sé^iuajre  de  celte  ville,  jmb],  vers  i$00.  feùmjraüon  et  dans  les  armes , lui  donnèrent  lé 


COMTE». 


Dec». 


1440 


no3 

I 

1188 

1233 

1253 


Amédée  III. 

Humbert  III 
Thomas  I«»  . 

Amédée  IV . 

Boni  face 1263 

PisiTU 1268 

Philippe  Ier.  . . . 1285 

Amédée  V . . . ,-,l323 

Edouard i32Q 

Arm  on  ......  134H 

Amédée  VI.  . . . l383 
Amédéé  VII  . . . i39t 


Amédée  VIII. 
(v.FÉLixV,pap.) 

Louis  ....  . . 

Amédée  IX.  . . . 
Philibert.  ..... 
Charles  Ier  ...  . 
Charles  II.  ...  . 
Philippe  II  ...  . 
Philibert  II.  ... 
Charles  III  .... 
Emmanuel  Phiiib.  I&80 
Charles  - Emmsn.  l63o 
Victor-Améd.  I".  1687 
Franç.-Hyacsnthe.  »63o 
Charles  - Emma-  « 

nuel  Jf 1675 

Victor- Amédée  est 
proclamé  roi  de 
Sardaigne  en.  . . 1713 


Suivant  les  notices  de  ceux  des  personnages  ci-des- 
vuéàqui  il  n’en  a pas  été  coasacré  sous  leurs  noms 
particuliers  : 

^SAVOIE  (Hpmbert  I«de),  dit  aux  Blanches 
Maint , parait  être  issu  d’une  famille  saxonne.  On 
plac*sa  naissance  vers  990,  et  sa  m.  vers  1048.  Le 
roi  de  Bourgogne  Rodolphe  III  et  l’emper.  Gon 
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litre  4e  comte  et  tint  partie  de»  territ.  restai  à la 
maison  do  Savoie,  dont  il  est  regardé  comme  le  fon- 
dateur. Son  père,  nommé  Bérold  , possédait  déjà 
quelques  «tablissemens  dans  ce  pays,  car  il  y avait 
déjà  Tait  bâtir  le  fort  de  Charbontère  en  Morienne. 
Au  surplus , tant  de  doutes  s’élèvent  sur  celte  ori- 
gine, que  nous  renverrons  à 1* Histoire  généalogi- 
que de  la  rqy\  maison  de  Savoie , par  Guichenon, 
Lyon  , i6fio  , in-fol.—  Humbert  II,  te  Renforcé, 
fcyanl  prêté  le  secours  de  scs  armes  aux  Tarent  inois, 

S ai  voulaient  secouer  le  joug  d’Aimeri,  sèigneur  de 
riançon,  reçut  la  soumission  volontaire  de  toute 
la  Tarentaise.  Plus  tard  il  hérita  d’Adélaïde , son 
aïeule , l’ancien  marquisat  de  Sute  , et  devint  ainsi 
l’un  des  plus  riches  feudataires  de  l’empire.  Sa  sou- 
veraineté s'étendait  à ta  même  époque  sur  te  pays 
de  Vaud  , leCbablsis et  une  partiedu  Valais.  Gisie 
ou  Gisèle,  dont  il  avait  eu,  entre  autres  enfin», 
Amédée  III,  qui  lui  succéda,  se  remaria  dans  la 
suite  i Guillaume  III , marquis  de  Montferrat.  — 
Hlmbeht  IH  , compté  au  nombre  des  saints,  était 
fils  d’Amé  ou  Amédée  III,  et  naquit  en  n36au 
ebit,  de  Veillaoe  en  Piémont.  Confié  aux  soins  du 
Stév.  de  Lausanne  Amédée  d’IIauterive,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  daus  les  monastères, 

3u’il  ne  manqua  pas  d'enrichir,  et  particulièrement 
ans  celui  de  Hautecombe.  11  eut  toutefois  des 
guerres  i soutenir.  En  it53  il  battit  devant  Monl- 
mélian  le  dauphin  du  Viennois  Guigues  VII.  Plus 
tard  , s’étant  attaché  au  parti  d’Alexandre  VI  con- 
tre l’empereur,  il  guerroya  avec  des  chances  div., 
mais  toojours  avec  une  grande  animosité.  Frédéric 
Barberousse , en  livrant  Sute  aux  flammes  , n’avait 
pas  épargné  les  archives  de  ta  maison  de  Savoie  en 
II7A  L’année  snivante  Humbert  vengea  cet  affront 
en  s’emparant  de  Turin.  Le  Piémont,  théâtre  de 
ce#  sanglantes  contestations , fut  totalement  ravagé 
en  1187  par  l’emp.  Henri  IV,  et  le  chagrin  qu’on 
ressentit  llumbert  le  conduisit  i la  tombe.  Il  m.  à 
Chambéry  le  4 mars  U 88.  Ce  prince,  qui  avait 
voulu  se  faire  moine  à l’abbaye  d’Aulps , fut  marié 

3[uatre  fois.  Il  eut  de  Béatrix  de  Vienne,  sa  3* 
trame,  un  fils,  Thomas  I*r,  qui  lui  sacc.  à 1 1 ans  ; 
il  m.  à Aoste  en  1233,  après  avoir  pris  voe  part 
très-active  dans  la  querelle  de  l’empire  et  du  saint 
•iége  , comme  allié  de  Frédéric  II , qui  le  créa  vi- 
caire impérial  en  Piémont.  C’est  sous  le  comte  Tho- 
mas que  Chambéry  devint  la  capitale  de  la  Savoie. 
— Boniface  , fils  et  success.  d'Àme'dée  IV,  né  en 
sn44  * Chambéry,  n’avait  que  9 ans  « la  mort  de 
son  père.  Pendant  sa  minorité,  qui  fut  signalée  par 
une  révolte  de#  bourgeois  de  Turin  et  par  les  en- 
treprises faites  contre  plusieurs  villes  du  Piémont 
par  Charles  d'Anj'U,  la  régence  demeura  à Tho- 
mas de  Savoie , comte  de  Flandre , oncle  du  jeune 
comte  de  Savoie.  Ce  dernier , que  ses  ioclinationâ 
chevaleresques  et  sa  vigueur  de  corps  avaient  fait 
surnommer  Roland , vint  en  iafi3  mettre  le  siège 
devant  Turin  , fut  fait  prisonnier  , et  mourut  peu 
de  moi»  après  dans  la  pnson  où  on  l’avait  jeté.  — 
Le  comte  Pierre  , surnommé  te  PetU- Charlema- 
gne , 7*  enfant  de  Thomas  I«  et  oncle  du précéd., 
auquel  il  succéda  au  préjudice  des  fils  de  son  frère 
qlné,  le  comte  de  Flandre  Thomas,  était  né  en 
l*o3  au  château  de  Saxe,  et  aVeit  su  accroître  con- 
sidérablement son  faible  apanage,  qui  d’abord' ne 
consista  qu’en  quelques  châteaux  dans  le  Bttgey  et 
leChabiait,  avec  le  lit.  de  comte  de  Homout-  Après 
le  maria  ge  de  Henri  III  d’Angleterre  avec  Léoaon- 
de  Prove  nce  , il  s’e'tait  rendu  près  do  ce  monarque , 
et  au  bout  de  9 ans  , pendant  lesquels  il  avait  fai 
payer  cher  émeut  ses  bons  offices,  il  était  revenu  en 
Savoie  pourvu,  des  comtés  de  Richement  d’Esiex  ; 
enfin  il  était  légataire  des  droits  d’Ebat , fils  du 
comte  de  Genevois,  et  étendait  de  jour  en  jour  ses 
possessions  dans  le  pays  de  Vaud.  A peine  eut-v 
été  reconnu  comte  de  Savoie , qu'il  alla  châtier  Tu- 
rin de  son  insurrection  ; co  fut  s la  fois  vsoger  la 


m.  de  Bonifaee  et  reprendre  U proie  qui  tut  avait 
échappé.  La  même  année  Pierre  passa  pour  la  troi- 
sième fois  en  Ànglet.  Il  t’y  fit  délivrer  par  son  ne- 
veu  Richard , duc  de  Cornouailles  et  l’un  des  pré- 
tendant â l’empire,  des  diplômes  confirmant  ses 
conquêtes  , et  même  de  nouveaux  privilèges.  En- 
lin  il  obtint  de  l’emper.  la  cession  de  l’héritage  du 
comte  de  Kybourg  , son  beau-frère,  qui  bientôt  lui 
devait  être  contesté.  A sa  m.,  qui  eut  lieu  en  1268 
au  château  de  Chillon  (pays  de  Vaud  ),  le  comte 
Pierre,  qui  n'avait  eu  d’Agnès  de  Faucigny  qu’une 
ille  nommée  Béatrix  , laquelle  était  manée  à Gui  , 
dauphin  de  Viennois,  laissa  ses  étals  i PutUfFE I**, 
son  frère.  <—  Celui-ci,  né  i Aiguebellc  en  1207, 
était  le  8*  des  i4  enfant  de  Thomas.  Il  avait  été 
d’abord  prévôt  de  Bruges,  évêque  de  Valence  , ai** 
chevêque  de  Lyon , et  avait  renoncé  à ces  bénéfices 
pour  épouser,  en  1267,  Alix,  héritière  du  comté  de 
Bourgogne.  Après  avoir  langui  lOaos  malade  d’hy- 
dropisie,  il  mourut  en  1285  âRossiilon.  en  Bogey, 
ayant  institué  son  hérit.  Amé  ou  Amédée  V (t>.  ce 
nom),  te  second  des  3 fils  de  ce  Thomas,  qui  avait 
été  régent  du  comté  pendant  la  minorité  de  Boni- 
face  , et  dont  la  famille  avait  été  injustement  ex- 
clue de  la  succession  de  ce  dern.  — Edouard  , dit 
le  Lihéiral , fils  d’Araé  V , né  en  1 284  â Baugé , eü 
Bresse  ,' fit  se#  prem.  armes  en  Flandre  sous  Phi- 
ippe-ie-Bel , eut  la  régence  du  comté  de  Savoie 
pendant  l’expédition  de  son  père  én  Italie,  et  suc- 
céda à ce  dern.  en  t323.  Il  soutint  avec  des  chan- 
ces variées  la  contestât,  déjà  engagée  avec  le  comte 
de  Genevois,  dauphin  du  Viennois,  fat  réduit  à 
suspendre  cette  guerre,  vint  alors  combattre  tons 
les  drapeaux  du  roi  de  Fraoce  , se  signala  à la  ba- 
taille de  Montcassel , et  m.  à Geolilly,  près  Paris  , 
en  i329,  après  avoir  fait  sa  paix  avec  le  dauphin 
Guicuè  VIII  (v.  ce  nom).  Edouard  avait  autorisé  1 
les  Juif»  à s’établir  en  Savoie  : c’est  Lui  aussi  qui  le 
»r#tn.  purgea  l’administrai,  de  la  justice  du  mode 
infâme  des  Amendes  comme  compensât,  de  Ij  plu— " 
part  des  crimes.  — • Aimon  , dit  te  Pacifique  , sdMf 
successeur,  était  le 2*  fils  d’Ame"  V.  A edlbienB)  A> 
soutenir  les  attaques  du  dauphin  du  tyieânois. 


gueVm.qut  «fétoit  fait  le  défenseur  des  paten- 
tions deJeanne  de  Savoie  Àr  l’béririged’EooM.nd. 

La  m.  de  Guigue  rétablit  la  paix.  Ai  mon  fournit  < u 
i34o  des  troupes  à Philippe  de  Valois,  rt  eond ■ait il 
i leur  tête  dans  la  guerre  que  le  monarque  fonçai* 
soutenait  contre  l’Anglet.  Mais  , de  retour  dans  ses 
états,  il  y fit  plusieurs  fondations  pieuses,  et  s'appli- 
qua surtout  à régler  l'administration  do  la  justice. 

La  capitate  de  la  Savoie  lui  dut  l’établisaem.  d’une 
cour  supérieure  de  justice  permanente  (i32q).  Ce 

f irince , qui  m.  â Moutmélian  en  i3ij3 , laissait  4 en- 
ans  léait  et  fi  nalur.  Amé  VI . l’atné  des  prem.  lui 
succéda.  — V.  Amédée  VI , VII  et  VI II. 

SAVOIE  (Louis  , *•  duc  de)  , al  à Genève  en 
<4o3,  administra  d’abord  le  duché  avec  le  titre  de 
prince  de  Piémont , et  ne  ceignit  la  ronronne  du- 
cale qu’en  1440,  lorsqu’Àmédée  VIII,  son  père, 
eut  accepté  la  tiare.  L’un  de  scs  prem.  actes  de  sou- 
veraineté fut  de  livrer  â des  juges  l’ancien  toiniit. 
Guillaume  de  Bplotnier  , qui  s’était  rendu  odieux 
â toute  là  ftaliosft  Lors  de  la  guerris  qui  s’aüanui 
dans  toute  l’Italie  au  sujet  de  la  succession  dePluu» 
lippe-Marie  Visronti  (1M7),  1*001#  faillit  â ranger  « 
sous  sa  domination  les  Milanais  , qui  redoutaient 
davantage  celle  do  François  Sforxa  : son  irrésolu- 
tion lui  défont  fatale , et , par  suite  de  son  manque 
,3&se  trouva  engagé  à la  fois  dans  beau- 
affaires.  Ses  enfans  eux-mêmes 
e',  comte  de  Bresse , lui  i«- 
vint  se  jeter  dans  les  bras  dbA 
gendre , qu’il  comptait  servir  utile-  / 
uerre  dite  du  bien  public.  Louis  Au 
il  choisir  un  plus  daitgeriux  asile 
que  Is  cour  de  ci  perfide  monarque  : U y fut  ar- 
rêté au  mépris  de  l'hospitalité , et  mourut  à Lyoa 
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6 mots  après  en  l%55.  Ce  fut  ce  prinee  qui  établit , 
eu  1459,  le  sénat  de  Turin  , sorte  de  tribunal  formé 
sur  le  modèle  de  celui  qu’Aimon  le-Pacifique  avait 
institué  trente  ans  auparavant  à Cliatnbéri.  Louis 
avait  eu  d’Anne  de  Cypre  16  enfans.  L’aîné,  qui 
lui  succéda  sous  le  nom  d’Amé  ou  Amédée  IX, 
était  incapable  de  gouverner  ; ce  fut  Yolande  , sa 
femme , qui  eut  d’abord  la  régence , qu  ensuite 
elle  fut  réduite  à partager  avec  Philippe  et  les 
autres  frères  d’Amé-le-Bienbeureux  (car  tel  est  le 
surnom  qu’on  a donne  à ce  prince , qui  le  méritait 
à plus  d’un  titre).  — Philibert  1«»,  dit  le  Chas'- 
senr , né  à Charabéri . avait  moins  de  8 ans  lors- 
qu’il succéda  à Ame  IX  en  1472.  Louis  XI  , oui 
avait  précédemment  fait  donner  la  régence  à Yo- 
lande , sa  sœur  , se  la  voulut  adjuger  alors  concur- 
remment avec  le  duc  de  Bourgogne  , Charles-le- 
Téméraire.  Il  y eut  une  querelle  engagée  à ce  sujet 
entre  ces  deux  souver  et  les  oncles  du  jeune  duc  : 
son  résultat  définitif  fut  qu’Yolande  conserverait  la 
direction  des  affaires.  Cette  princesse  eut  à lutter 
contre  la  doubla  influence  de  Louis  XI  et  du  duc 
de  Bourgogne.  Ce  dern. , qui  avait  entraîné  la  ré- 
gente dans  sa  querelle  avec  les  Suisses , essaya  de 
a’emparer  du  jeune  duc  après  la  défaite  de  Moral , 
mais  ne  réussit  qu'à  enlever  Yolande  ; et  cette  vio- 
lence , loin  de  remplir  le  but  qu’il  se  proposait, 
détaelia  la  Savoie  de  son  alliance.  Les  états  défé- 
rèrent au  roi  de  France  la  tutelle  de  Philibert , 
qu’ils  remirent  en  scs  mains:  on  institua  comme  ses 
lieutenana  ses  doux  oncles  , l'évêque  de  Genève  en 
Savoie  , et  Philippe  , comte  de  Bresse  , en  Piémont. 
Nouveaux  débats  entre  ceux-ci  et  la  mère  du  jeuuc 
duc  , rendue  enfin  à la  liberté.  Cette  princesse  ve- 
nait enfin  de  recouvrer  la  régence  , peut-être  contre 
le  gré  de  Louis  Xf , qui  avait  consenti  à la  délivrer 
de  sa  prison  , lorsqu’elle  m.  à Montcaprel  en  Pié- 
mont ( t4/8).  L’anarchie  dovinl  plus  grande  encore. 
Louis  XI , à qui  le»  états  do  Savoie  avaient  eu  re- 
cours une  seconde  fois,  feignit  de  leur  accorder 
aa  prolect.,  mais  dans  le  fait  épuisa  toutes  les  ruses 
de  sa  politique  à exciter  des  querelles  entre  les 
membres  de  la  famille  ducale;  il  se  flattait  d'opé- 
rer aiusi  la  réunion  Je  la  Savoie  à sa  couronne.  C’est 
dans  ces  conjonctures  que  mourut  Philibert,  à peine 
âgé  de  (8  ans.  Il  succomba  à la  fatigue  qu’il  s'était 
donnée  dans  une  partie  de  chasse.  — Son  frère 
Charles  Irf , dit  le  Guerrier , né  en  1468  à Cari- 

Inan  , ne  prit  les  rênes  de  l’état  qu’après  la  mort  de 
.uuis  XI  , qui  s’etait  déclaré  son  régent.  Quoique 
engagé  dans  d’interminables  différend*  avec  le  mar- 
quis de  Snluccs  , il  sut  rétablir  l’ordre  dans  scs 
états  , les  délivra  de  toute  influence  étrangère  par 
sa  fermeté , et  se  fit  chérir  des  peuples.  Ce  priuce , 
qui  m.  è 2t  ans  , avait  reçu  une  éducation  soignée  ; 
il  aima  et  protégea  les  savans.  Héritier  <1%  Char- 
lotte de  Lusignan  , il  prit,  en  1487  « *c  l*,re  ‘^e  ro* 
de  Cypre.  — Charles  II,  ou  plutôt  Charles- 
Jeam-AmÈ  , fils  du  préc.,  né  en  t488  à Turin  , n’a- 
vait  que  9 mois  à la  mort  de  s«'n  père.  La  régence  , 
qui  ne  fui  pas  sans  quelques  troubles  , demeura  à 
aa  mère.  Blanche  de  Montferrat , jusqu'à  la  mort  du 
jeune  duc.  survenue  en  La  couronne  échut 

à son  grand-oncle  Philippe  il  , précédés» a»,  comte 
de  Bresse.  — Celui-ci , né  à Chambér»  en  1 438, 
avait  alors  58  ans.  C’est  ce  même  prince  qui , par 
sa  turbulence  , avait  rédui*  Louis  , son  père,  à se 
réfugier  à la  cour  de  France.  Durant  les  3 règnes 
suivans  on  le  vit  à la  tête  des  factieux  en  Savoie. 
Epuisé  par  les  agitations  qui  avaient  traversé  sa 
vie,  il  eut  une  vieillesse  anticipée  , et  m.  à Turin 
en  1497  , après  un  an  et  demi  de  règne.  — • Phili- 
bert Il  , surn.  le  Benu  , fils  aine  de  Philippe  II , 
cé  en  tA3oà  Pont-d’Ain  , fut  élevé  auprès  de  Char- 
les VIII,  qu’il  suivit  avec  son  père  à la  conquête 
de  Naples.  L’alliance  qu’il  contracta  ensuite  avec 
i’erap.  Maximilien  rompit  ses  altachcmcns  envers 
la  maison  da  France.  11  consuma  les  seplannées;da 


ion  règne  en  tonniois  et  en  fêtes , et  monrnt  «Pna 
écliauffoment  qu’il  prit  à ces  diverlissem.  en  t5o4  , 
dans  le  lieu  même  de  sa  naissance.  Ce  prince  n’a- 
vait  pas  eu  d’enfans.  Marguerite  d’Autriche,  aa  a* 
femme  , et  qui  acquit  plus  tard  de  la  célébrité 
comme  gouvernante  des  Pays-Bas  , lai  érigea  n» 
superbe  mausolée.  — Charles  III , frère  du  pré- 
cédent , né  en  i486  à Chaxei  , en  Bugey  , prit  iea 
rênes  de  l’étal  dans  des  conjonctures  peu  favorab.; 
il  eut  fallu  à la  Savoie  uu  prince  d’une  plus  forte 
trempe  pour  la  préserver  des  maux  qui  allaient 
fondre  sur  elle.  Une  prem,  guerre  qu’il  eut  è sou- 
tenir contre  les  Suisses,  par  suite  de  sa  participai,  i 
la  ligue  de  Cambrai,  fut  de  sa  part  terminée  par  de 
durs  sacrifices; ce  n’était  là  que  le  prélude  des  hu- 
miliations et  des  désastres  qu’eniratna  pour  le  Pié- 
mont les  querelles  de  François  I"  et  de  Chartes- 
Quint.  Charles  III  était  oncle  du  premier  et  beau- 
frère  du  second  de  ces  monarques.  Incapable  da 
comprendre  qu’il  aurait  meilleur  parti  de  se  décla- 
rer pour  l’un  ou  pour  l’autre  , il  les  mécontenta  al- 
ternativement en  s’interposant  comme  médiateur 
dans  leurs  démêlés  ; enfin  il  vit  presque  toutes  ses 
possessions  passer  sous  la  conquête  des  Français  , 
tandis  que  Genève  , embrassant  ouvertement  la 
réforme  tcligieuse,  s'affranchissait  de  sa  dépen- 
dance (t535),  que  les  Bernois  et  les  Fribourgeois 
reculaient  à son  détriment  les  limites  de  leur 
territoire  , et  qu’au  mépris  de  ses  droits  la  succes- 
sion île  Montferrat  était  adjugée  par  Charles-Quint 
aux  Gontagues  de  Mantoue.  Réfugié  à Nice  , il  se 
vil  encore  enlever  par  les  Turks  (1 543)  celle  place, 
dont  la  citadelle  seule  résista  à l’impatience  des  as- 
siégeant. L’infortuné  duc  s’était  réfugié  à Vcrceil  ; 
c’est  là  qu’il  m.  en  tf>53  , d’une  fièvre  lente  dont 
l’accabla  la  perspective  d’autres  calamités  que  ren- 
daient inévitables  pour  le  Piémont  les  nouv.  hos- 
tilités entre  les  Français  et  les  Impériaux.  De  neuf 
enfans  que  lui  avait  donnés  Beatrix  de  Portugal  un 
seul  survivait: — Emmanuel-Philibert.  Né  en 
l5a8  à Cliambéri,  il  n'eut  pour  souveraineté  en  suc- 
cédant à son  père  que  la  Val  d’Aoste  , les  comtés 
de  Nice  et  d’Asti , et  les  villes  de  Vcrceil , Cht- 
rasco,  Fossan  et  Coni.  Aussitôt  qu’il  lui  avait  été 
ussible  d'embrasser  la  carrière  désarmés,  dans  le 
ut  de  relever  un  jour  sa  maison  , tant  humiliée  , 
il  s’y  était  livré;  et  au  moment  où  la  mort  de  sou 
père  l’appela  à prendre  possession  du  débris  de  ses 
états,  il  commandait  dans  les  Pays-Bas  les  troupes 
de  l empereur.  Plusieurs  faits  d’aruies  lui  donnaient 
droit  à la  bienveillance  Uu  prince  qu’il  servait;  ce- 
pendant , ne  pensant  pas  que  le  temps  fût  encore 
venu  d’essayer  son  crédit,  il  jugea  plus  convenable 
de  demeurer  à la  tête  de  l’armée  impériale  et  ajou- 
ter à son  importance  personnelle  par  les  nouveaux 
succès  qu’il  pourrait  obtenir,  que  de  venir  tenter 
des  chances  moins  certaines  en  Piémont  contre  les 
Français  qui  y poursuivaient  leurs  avantages. 
Plusieurs  années  s’écoulèrent  sans  lui  fournir  les 
occasions  sur  lesquelles  il  avait  compté.  Enfin  la 
trêve  conclue  à Vauxcîle»  , en  i556,  entre  les  Fran- 
çais et  les  Espagnols  , fut  violée  par  Henri  II , et 
la  reprise  des  hostilités  fut  marquée  par  la  victoire 
remportée  à St-Quentin  par  Emmanuel-Philibert 
(10  août  1557).  La  paix  de  Cateau-Cambresis  (3  av. 
l559)  le  fit  tentrer  dans  ses  états,  sans  l’y  rétablir 
dans  flous  ses  droits  ; mais  la  gloire  qu’il  avait  ac- 
quise allait  enfin  lui  profiter  : par  son  mariage  arec 
Marguerite  de  France,  sœur  de  Henri  11,  dont 
Philippe  JI  épousait  la  fille  le  même  jour,  il  re- 
couvra la  Savoie  et  le  Piémont , à l’exception  de 
plus,  places  importantes  que  des  garnisons  franç. 
continueraient  d’occuper.  Le  jirem.  soin  du  duc  de 
Savoie,  après  son  arrivée  dans  ses  étals,  fut  d’es- 
sayer de  réduira  le*  religit  nnaires  ; mais  la  résis- 
tance désespérée  des  Vaudois  le  de'lermina  à leur 
laisser  l’exercice  de  leur  culte,  sous  condition  tou- 
tefois qu’ils  ne  franchiraient  point  les  limites  de 
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bnr«  vallée!  (Angrogne , Luterne , La  Tour  et 
Sl-Martin).  Il  songea  ensuite  à régler  l’admioistra- 
lion  et  les  affaires  extérieures  du  comté , apporta 
autant  de  fermeté  que  de  prudence  dans  ses  divers 
accommodemens  avec  les  nations  voisines.  Lors- 
qu'on se  rendant  de  Cracovie  à Lyon  pour  ceindre 
la  couronne  qui  lui  était  échue  , Henri  de  Valois 
traversa  la  Savoie  (1674)  » Eraanuel-Philibert  sut 
obtenir  du  nouveau  roi  de  France  la  restitution  de 
Pignerol  et  de  Savillan  ; il  recouvra  l'année  suit, 
deux  autres  places (Santia  et  Asti)  que  les  Espagnols 
avaient  gardées  jusque  là  comme  sûrete  î et  en  15^6 
il  augmenta  ses  domaines  par  l'acquisition  de  la 
principauté  d’Oneille.  Ce  prince,  qui  m.  en  l58o, 
avait  rétabli  8 ans  auparavant  l'ordre  de  St-Mau- 
rice  , qu’il  réunit  à celui  de  Sl-Laxare.  Parmi  les 
autres  établissemens  qui  lui  font  le  plus  d’honneur , 
il  faut  compter  celui  de  i’univ.  de  Mondovi.  On  a 
une  vie  d’Emanuel-Pbilibert , en  lal.,  par  J.  Tonsi 
(y.  ce  nom).  — Chablf.s-Emanüel  I*r,  fils  et  suc- 
cesseur d’Emanuel-Pbilibert , était  né  à Rivoli  en 
s 56a.  Les  guerres  de  religion  déchiraient  le  midi 
de  b Franco  lorsqu’il  fut  appelé  à régner.  Crai- 
gnant que  le  protestantisme  n’envahit  ses  étals  , il 
voulut  d'abord  s’emparer  de  Genève.  Henri  |J| 
en  déclarant  que  cette  ville  était  sous  sa  protection, 
«mpécha  qu’il  ne  l’attaquât  à force  ouverte , et  le 
réduisit  à ajourner  scs  projets.  Charles-Emanuel  , 
également  inquiet  des  vues  de  Lesdiguières  sur  le 
marquisat  de  Saluces,  résolut  de  s'en  rendre  maître, 
■et , bien  servi , par  les  discordes  intestines  de  la 
France,  dans  l’exécution  de  ce  projet , il  réussit  à 
d’accomplir  (i588).  Après  que  Henri  eut  rappelé  les 
.3,000  hommes  qu’il  avait  envoyés  avec  le  seigneur 
•de  Sanci  pour  appuyer  les  Suisses,  qui  avaient  pris 
des  armes  contre  le  duc  de  Savoie,  Genève  seule 
•tint  tète  à celui-ci.  C’est  sur  ces  entrefaites  que  b 
■mort  de  Henri  III  bissa  vacant  le  trône  de  France, 
où  les  ligueurs  prétendaient  placer  un  prince  de 
leur  choix  au  préjudice  de  Henri  IV.  Fils  unique 
4e  Marguerite  de  France  , tante  dos  trois  derniers 
rois,  Charles-Emanuel  renonça  à tous  autres  des- 
seins pour  venir  se  mettre  sur  les  rangs.  Les  catho- 
liques de  Provenco  , que  pressaient  vivement  les 
armes  de  Lesdiguières , décernèrent  1a  souveraineté 
du  comté  au  duc  de  Savoie , sous  la  condit.  d’hom- 
mage à b couronne  de  France  { et  le  18  nov.  i5qo 
Charles-Emanuel  fit  son  entrée  à Aixàb  tète  d'une 
armée.  Pendant  que  ce  prince  s’épuisait  en  efforts 
pour  soutenir  le  parti  de  la  ligue  . Lesdiguières  en- 
vahissait le  Piémont.  Lorsqu’cnfin  Henri  IV  eut 
conquis  son  peuple,  le  duc,  recueillant  le  juste  prix 
de  son  ambitieuse  poliliq.,  se  voyait  mystifié  par 
l'Espagne,  et  réduit  à accepter  b paix  de  Vcrvins 
(2  mai  1598).  Un  article  de  ce  traité  renvoyait  à 
l'arbitrage  du  pape  la  décision  sur  l’hommage  du 
marquisat  de  Saluces , seul  prix  offert  au  duc  trois 
ans  auparavant  pour  la  reddition  des  places  qu’il 
occupait  alors  en  Provence.  Bientôt  Charles-Ema- 
nuel se  détermina  à venir  traiter  directement  avec 
le  roi  de  Franco.  Il  rrçut  à Paris  un  accueil  hono- 
rable, mais  y trouva  le  roi  en  garde  contre  ses  iu- 
trigues  : il  sc  retira  mécontent , mais  non  sans  es- 
poir de  vengeance  ; il  avait,  dit-on,  conféré  dès 
cette  époque  avec  le  maréchal  de  Biron  , qui  devait 
si  indignement  ternir  »a  gloire  en  conspirant  b 
perte  du  bon  roi  qui  le  nommait  son  ami.  Les  ar- 
tifices même  du  duc  de  Savoie  prémunirent  Hen- 
ri IV  et  Rosny  contre  le  complot  doot  il  étendait 
de  plus  en  plus  les  ramifications.  Sommé  de  rem- 
plir les  conditions  du  traité  qu’il  venait  de  con- 
clure, il  répondit  par  un  défi  , et  Henri  fit  enva- 
hir ses  états  ; ils  furent  réduits  en  peu  de  temps , et 
le  généreux  monarque  accorda  à son  mortel  ennemi 
les  trop  favorables  conditions  de  la  paix  signée  à 
Lyon  le  17  janvier  1601.  C’est  ce  traité  qui  a déter- 
miné les  limites  respectives  de  b France  et  de  la 
Savoie  telles  qu’elles  sont  demeurée»  jusqu'à  b fin 
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du  18*  S.  Lesdiguières  l’a  qualifié  avec  peu  de  mé- 
nagement pour  le  monarque  dont  il  est  la  plus  gr. 
faute  politique,  en  disant  que  le  roi  avait  traité  en 
marchand  et  le  duc  en  roi.  Charles-Emanuel  ne 
quitta  les  armes  qu’après  une  nouvelle  levée  de 
boucliers  contre  les  Genevois , qui  ne  durent  en- 
core leur  salut  qu’à  leur  valeur  toute  patriotique. 
Aucun  trouble  n’agita  b Savoie  durant  les  lo  an- 
nées qui  suivirent  la  conclusion  de  U paix  de  Saint- 
Julien  (2t  juillet  t6o3).  Charles-Emanuel  s’était 
totalement  rapproché  de  1a  cour  de  Fraoce  ; il  avait 
même  lié  avec  Henri  IV  des  négociations  pour  de 
grandes  entreprises  qu’interrompit  seul  l’assassinat 
de  ce  prince.  En  i6(3,  sous  le  prétexte  de  se  faira 
donner  la  tutelle  de  sa  petite-fille,  Marie  de  Goo- 
sague  , il  foudit  sur  le  Monlfermt  ; le  nouveau  duc 
de  Mantoue  arma  de  son  côté , soutenu  par  1a 
France  , l’Espagne  et  l’empereur  ; et  cette  guerre  , 
dans  laquelle  le  duc  de  Savoie  déploya  autant  de 
vigueur  que  d'habileté  , fut  sans  résultat  déciaif  : 
les  parties  s’engagèrent  par  le  traité  de  Parie  (g  oc- 
tobre 1617)  à se  rendre  réciproquement  leurs  con- 
quêtes. Deux  ans  après  Charles-Emanuel , en  ob- 
tenant pour  le  prince  de  Piémont,  son  fils,  b m/in 
de  Christine , sœur  de  Louis  XH1 , resserra  davan- 
tage son  union  avec  b Fraoce.  Il  venait  de  briguer 
inutilement  b couronne  impériale  , vacante  par  b 
mort  de  Mathus  , lorsqu’éclata  b guerre  des  Gri- 
sons contre  les  hahitans  de  b Valteline , qui  s'é- 
taient donués  aux  Espagnols.  De  concert  avec  b 
France , le  duc  de  Savoie  prit  le  parti  des  premiers, 
et  ce  fut  pour  lui  uoe  occasion  de  faire  quelques 
conquêtes  sur  b république  de  Gênes,  alliée  de 
Philippe  IV  dans  la  ligue  opposée.  Trois  mois  lui 
avaient  suffi  pour  soumettre  , avec  le  secours  de 
Lesdiguières,  174  places  ou  châteaux;  mais  en 
moins  de  temps  encore  toutes  scs  places  se  révoltè- 
rent dès  qu’il  eut  ramené  son  armée  en  Piémont 
Le  traité  de  Monçon  (1626)  mit  fin  â^ette  guerre. 
Moins  de  deux  ans  après , nouvelles  hostilités  au 
sujet  de  b succession  de  Vincent  de  Gonsague,  que 
le  conseil  de  France  prétend  adjuger  au  duc  de 
Ncvers.  Celte  fois  le  duc  de  Savoie  fait  cause  com- 
mune avec  les  Espagnols  ; il  défait  (2  août  1628)  et 
refoule  au-delà  des  monts  l’armée  levée  en  France 
par  le  duc  de  Nevera,  et  commandée  par  le  mar- 
quis d'Uxelics.  Cependant,  Louis  XIII  s’avançant 
en  Piémont  à 1a  tête  d'une  armée  nombreuse,  le 
duc , incapable  de  résister,  vend  an  monarque  fran- 
çaia  , pour  b ville  de  Trin  et  le  pays  environnant , 
sa  renonciation  à l’alliaoce  des  Espagnols.  Mais  à 
peine  Louis  et  le  cardinal  de  Richelieu  ont-ils 

Êassé  les  monts  avec  leurs  troupes  , que  Charles- 
imanuel  renoue  des  intrigues  , et  te  dispose  à ti- 
rer bon  parti  de  sa  situation.  Deux  armées  s’avan- 
çaient , Fuue  espagnole,  l’autre  allemande  : neutre, 
il  se  verra  en  butte  aux  coups  des  deux  parties  bel- 
ligérantes ; allié  de  l'une  ou  de  l’autre,  il  sera  du 
côté  du  plus  fort,  et  c’est  au  plus  offrant  qu’il  est 
résolu  de  sc  joindre.  Tandis  que,  sous  les  armes, 
le  duc  de  Savoie  attend  l’occasion  de  se  déclarer,  le 
card.  de  Richelieu  vient  à l’improvisle  pour  l’en- 
lever lui  et  son  fils  dans  Rivoli.  Averti  à temps, 
Charles-Emanuel  s’enfuit  en  toute  hâte,  et  va  se 
jeter  dans  les  bras  des  Espagnols.  En  peu  de  mois, 
la  Savoie  tout  entière  , le  marquisat  de  Saluces,  et 
la  moitié  du  PiémonHfcombèrcnt  au  pouvoir  des 
Français.  Avant  b fin  de  cette  conquête,  Charlea- 
Emauuel  était  m.do  chagrin  au  bourg  de  Savillan, 
le  26  juillet  i63o.  Ce  prince  , que  Ucjpri’lV  cl  Ri- 
chelieu ont  jugé  le  plus  habile  de  son  temps,  Tut 
plus  occupé  de  b gloire  «le  scs  peuples  que  de  leur 
bonheur  : apparemm.  que  dans  sa  pensée  ces  deux 
conditions  de  l’être  étaient  identiques.  Il  encoura- 
gea les  travaux  utiles,  fil  construire  des  roules  et 
de  beaux  édifices  publics  , et  rassembla  une  grands 
quantité  de  MSs.  grecs,  latins  et  arabes , dans  b 
bibliothèque  de  Turin,  il  avait  pu  grand  amour 
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Îiour  le»  lettre* , *t  composa  lui- meme  clés  paral- 
eles  entre  les  grands  hommes  qu’il  estimait  le  plus 
parmi  les  anciens  et  les  modernes.  Il  écrivit  de  plus 
un  uuvr.  hcralJique  et  un  commencent,  de  com- 
mentaire. Le  prince  de  Piémont , Philippe-Ema- 
ouel , étant  mort  avant  lui  & Madrid  , en  i6o5  , ce 
fut  son  secood  61s  qui  lui  succéda.  Catherine  d’Au- 
triche, sa  femme , lui  avait  donné  plus,  autres  en- 
fans  ( v . Gabion  an).  -Victor-Amé  I«,  né  à Tu- 
rin en  1587,  était  âgé  de  43  ans  lorsqu’il  succéda  à 
son  père  ; et  il  avait  en  maintes  occasions  pris  une 
part  importante  aux  affaires  de  l’état.  Bien  que  le 
Bouveau  duc,  époux  de  Christine  do  France,  se 
trouvât  de  si  près  allié  à Louis  XIII , son  accession 
au  trône  n’apporta  aucune  modification  ni  dans  la 
situation  , ni  dans  la  politique  des  parties  belligé- 
rantes. Cependant , de  part  et  d’autre  , on  en  était 
venu  â désirer  la  paix  : une  trêve  fut  concilia  par 
les  négociations  de  Mazarin  ; peu  après  survint  la 
paix  do  Ratisbonne  (3  oct.  i63o)  , et  enfin  les  inté- 
rêts compliqués  de  la  France  et  des  ducs  de  Man- 
toue  et  de  Savoie  furent  définitivement  re'glés  par 
les  longues  négociations  de  Clterasco.  Victor-Amé 
«l’était  pas  encore  ouvertement  engagé  dans  les  in- 
térêts de  la  Franco  lorsque,  par  l’entremise  de 
l'Espagne,  il  conclut  avec  les  Génois  le  traité  de 
paix  signé  à Madrid  le  27  nor.  1 63 1 . Mais  bientôt 
Richelieu  l’obligeant  â signer  la  nouvelle  ligue  qu’il 
venait  de  former  contre  la  maison  d’Autriche,  et 
lui  promettant  en  échange  de  la  Savoie  le  Mont- 
ferrat  et  le  duché  de  Milan  , qui  seraient  érigés  en 
royaume,  il  lui  fil  accepter  le  commandent,  gén. 
des  troupes  franç.  envoyées  en  Italie  pour  on  ex- 
pulser les  Espagnols.  La  guerre  fut  commencée 
sous  d’assez  mauvais  auspices  ; cependant,  dès  le 
commencement  de  la  2*  campagne  , les  choses  s’en- 
gagèrent plus  sérieusem. , et  la  défaite  des  Espa- 
gnols à Tornavento  (22  juin  i636)  ne  laissa  plus 
do  doute  sur  le  zèle  de  Victor-Amé  pour  la  cause 
de  ses  alliés  : traversant  lo  Tésin  pour  secourir  le 
maréchal  do  Créqui , dont  les  troupes  commençaient 
A plier  sous  les  attaques  du  marquis  de  Lcganez  , il 
détermina  en  faveur  des  Français  l’issue  de  cette 
action , qui  avait  duré  7 heures.  Une  autre  action 
décisive  termina  cette  guerre,  qui  depuis  la  victoire 
du  Tdsin  n’avait  été  poursuivie  qu’assrz  modem.  : 
ce  fut  le  combat  de  Monbaldone  (8  sept.  t637)  , où 
la  cavalerie  espagnole  fut  mise  en  déroule. Victor- 
Amé  mourut  18  jours  après  à Verceil.  La  veille  il 
avait  dîné  chez  le  roaréclnl  de  Créqui  avec  son 
prem  . minist.,  le  comte  de  Verrue  et  le  marquis  de 
Ville  la  . le  plus  habile  de  ses  généraux.  Tous  deux 
furent  frappes  du  même  mal  que  leur  souverain  ; le 

{irem.  succomba  aussi,  et  le  second  ne  dut  son  sa- 
ut qu’à  la  vigueur  extrême  de  son  tempérament 
F*aï*çois-Hyacinthr , l’aîné  de  ses  deux  fils, 
fut  reconou  duc  , sous  la  régence  de  Christine  de 


France  (v.  ce  nom  ) : il  n’avait  alors  que  5 ans.  Il 


[énér.  du  comté  de  Nice,  elle  mit  à profit  Vahsenea 
u prince  Thomas  , autre  oncle  du  jeune  duc,  et 
généralissime  du  roi  de  Frauce  en  Piémont,' 


qui 


se  trouvait  alors  éloigné  du  siège  de  la  lieutenance 
énérale  dont  il  avait  été  également  investi  : con- 
uisant  le  jeune  duc  à Ivrée,  elle  y proclama  sa 
majorité  (20  juin  1648).  Comme  plus,  de  ses  pré- 
décesseurs , Charles-Emauuel  II  commença  toa 
règne  par  une  guerre  contre  les  Vaudois  : celle-ci 
ui  plus«anglaulc  encore  que  celles  qu’avaient  failea 
ces  religionoaircs  Emanuel-Philihert  et  Cbarlea- 
îmanuel  I*x.  L’iotervention  des  puissances  protes- 
tantes fit  cesser  enfin  les  massacres;  et  après  une 
conférence  tenue  à Pigncrol  (3i  juillet  l655) , les 
quatre  vallées  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté 
c conscience.  Nous  n’avons  pas  voulu  nous  arrê- 
ter à l’affligeant  tableau  des  cruautés  qui  furent 
commises  dans  celte  déplorable  croisade  (v.  J.  Lé- 


ger) ; elles  attirèrent  à qttclq.-uns  de  leurs  auteurs 
enrésailU 


de 


mourut  l'aonée  suiv.,  4 oct.  |638,  à la  suite  d’une 
chute,  et  la  couronne  passa  à son  frère.— Chabi.çs^ 
Esuücii  II , *•  fils  de  Victor-Amé  I",  était  né  à 
Tarin  eu  t634>  Sa  minorité  fut  signalée  par  les  con 
testations  des  deux  oncles  et  de  la  mère  du  jeune 
duc  : ceux-ei,  soit  par  ambition  personnelle  , soit 
en  haine  de  la  domination  où  Richelieu  tenait  la 
régente  asservie  , allumèrent  une  guerre  civile  dans 
laquelle  intervinrent  les  Français  d’une  part , et  de 
l’antre  l’emp. , puis  les  Espagnols  (v.  Harcourt  , 
dit  Cadet— la-Perle  , Mothe-HoudàncouRT,  etc.) 
Les  intrigues  furent  sans  nombre,  et  bien  des  ex 

Ï doits  inutiles  épuisèrent  les  trésors  et  l’armée  de 
a France;  la  fermeté  de  Christine  fit  échouer 
projets  auxquels  on  l’obligeait  à donner  ostensible 
ment  les  mains.  Enfin  , après  avoir  lié  habilement 
le  card.  Maurice,  l’un  de  ses  beaux  frères  , qu’elle 
détermina  à renoncer  aux  ordres  sacrés  pour  épon 
user  sa  fille  aînée  Marie  , et  qui , en  vertu  du  traité 
définitif  du  Valentin  (3  avril  16  j5),  avait  la  liculcn 


es 


bien  sanglantes  représailles.  La  paix  générale 
es  Pyrénées  ( 7 nov.  it>5ç)  ) rétablit  la  maison  de 
Savoie  dans  l’intégralité  de  scs  domaines , elle  Pié- 
mont fut  délivré  de  l’occupation  étrangère.  Tant 
’agilalions  rendaient  le  repos  necessaire  aux  peu- 
ples. Charlcs-Emanuel  ne  se  voyait  pas  sans  regret 
contraint  à borner  ses  soins  à l’administration  de 
ses  étals.  En  1672 , séduit  par  les  offres  de  Raphaël 
e La  Tour  , Génois  contumace  qui  avait  reçu  à sa 
cour  un  accueil  honorable  , il  effectua  une  invasion 
contre  Savone  ; mais  l’entreprise  manqua  , et  l’ar- 
mée piémontaise,  commandée  parle  marq.  Catalan, 
ut  mise  dans  un  état  complet  de  déroule.  Ce  fut 
ouis  XIV  qui  dicta  les  conditions  de  paix  par  les- 
quelles fut  terminée  cette  échauffourée  désastreuse. 
Depuis  Charles-Emauuel  II  ue  s’occupa  plus  qu’à 
aire  exécuter  d’utiles  travaux  qui  lui  nfcéritèrent 
affection  de  ses  sujets-  Il  mourut  en  1675.  1]  ne 
laissait  qu’un  fils  âgé  de  moins  de  9 mois, .et  qui 
ui  succéda  sous  la  tutelle  de  Jeanne-Marie  de  Ne- 
mours , ta  mère.  Ce  prince  (ut  dans  la  suite  roi  de 
Sardaigne.  V.  Victor-AmÉ  II. 

SAVOIE  (maison  de).  Outre  ses  princes  souve- 
rains, celte  famille  compte  d’autres  membres  dont 
es  noms  sc  lient  à l'histoire.  Nous  nous  bornerons 
mentionner  les  pins  célèbres.— Thomas  II , comte 
de  Flandre  ,3*  fils  du  comte  de  Savoie  Tbonoas  I", 
naquit  en  1199  à Monlmclian.  Il  gouverna  de  1236 
1242  les  comtés  de  Flandre  et  du  Hainaut  qu’il 
tenait  du  chef  de  Jeanne , sa  femme , et  qui  retour- 
nèrent au  comte  de  Dampierre  à la  m.  de  celle-ci. 
S’étant  marié  en  2r*  noces  à Beatrix  de  Fiesque  , 
tenta  en  vain  de  so  créer  une  souv.  en  Piémont , 
en  soumettant  quelq.-unes  des  cités  encore  libre* 
alors  , et  m.  à Chamnéri  en  125g.  — Thomas  111, 
fils  aîné  du  précéd.,dont  il  hérita  le  titre  de  comte 
de  Morienne  , né  à la  cité  d’Aoste  en  t248  , ni.  ea 
1282.  avait  loog-temps  guerroyé  contre  Guillau-  £1 
me  VII  . marquis  de  Montferrat , et  lui  avait  ex- 
torqué plus,  villes  de  Piémont,  qu'il  ne  garda  que 
peu  do  temps.  Il  eut  de  Guite  de  Bourgogne  cinq 
enfans , dont  l’aioé  lui  succéda. — Philippe  , prince 
d’Achaïe  et  de  Morée,  né  à Su *c  en  1278,  se  trou- 
vait , à la  m.  du  comte  Philippe , appelé  par  l'ordre 
oc  repiéscntat.  à la  success.  de  la  maison  régnante, 
mais  eu  fut  écarté  par  Amé  V,  son  oucle,  qui  ne 
lui  laissa  que  le  Piémont , sous  coodit.  d’hommage. 

Il  m.  à Pignerol  en  l334,  transmettant  à son  fils 
aîné,  Jacques,  le  titre  de  prince  d’AchaVe  et  de 
Morée  qu  il  tenait  du  chef  de  ta  première  femme 
Isahcllo  de  Villehardoùin.  — Ce  Jacques  fut  un 
prince  turbulent  qui  perdit  tes  fiefs  eu  cherchant  à 
sc  rendre  indépendant  de  la  branche  régnante  de 
Savoie.  A sa  rh.,  survenue  en  i366,  ce  fut  AméjdÉE 
son  second  fils  qui  eut  la  principauté  de  Piémont, 
et  il  la  transmit^en  <4o2,  époque  de  sa  m.,  à Lotis, 
sou  frère  , lequel  m.  sans  postérité  en  18.  Le* 
droits  et  titres  de  1a  branche  de  Savoie-Âchaîe  pas- 
sèrent à Amé  VIII.— Phiubeut-Emmanlel,  grandi 
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torleur  cl®  Castille  et  de  Léon , et  généralîstlme  de 
fa  mer  sotts  Philippe  III  d’Espagne , m.  è Parme  es 
ïflaj,  était  ftis  du  duc  Charles -Emmanuel  I*r.— » 
Ma  CR  ICE  , frère  du  précéd. , cardinal , pui*  prince 
d’OueilIc  , m.  en  t65^  , après  avoir  allumé  une 
guerre  civile  en  Savoie  pendant  la  minorité  de 
Chartes-Emanuel  ff  , dont  il  disputait , avec  le 
précédent,  la  tutelle  à Christine  de Fraace. — Voy. 
Xoaènk . Nemours  et  Sotssotts. 

S A V OL  DO  (JÉRÔME),  peintre  célèbre,  né  à 
Brescia  au  commencent,  du  t6*  S.,  d’une  famille 
noble  et  riche  , donnait  ses  tableaux  aux  églises,  et 
n’en  exécutait  que  rarement  pour  les  amateurs.  Il 
imitait  la  manière  du  Titien.  Son  chef-d'œuvre  , 
qu’on  voit  au  maître-autel  des  dominicains  de  Pe- 
saro  , représente  J.-C.  sur  un  nu«ge  éclairé  par  te 
soleil  céleste.  Un  long  séjour  & Venise,  où  il  est 
mort  très-âgé,  l'a  fait  connaître  dans  celle  ville 
tous  le  nomade  Giro/anto  Bresciano. 

SAVONÀRGLA  (Jean-Michel),  médecin  ilsl., 
né  è Padoue  en  (384,  quitta  l'ordre  de  St-Jcan-de- 
Jérusalem  pour  se  livrer  è son  goût  pour  les  scien- 
ces ; il  fit  plus,  voyages  d’observation  en  Europe  , 
et  revint  professer  a Ferrary,  où  il  m.  en  l q62. 
Sans  être  exempt  de  préjugés  , il  se  montre  super, 
aux  mcd.  de  sonépoq.,  et  parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages on  peut  citer  : de  Balneis  et  Thermis  natnra- 
U bus  omnibus  Kalia , etc.,  Fcrrare  , t485,  in-fol.  ; 
Practica  de  mgritudinibns  à capite  nuque  ad  pedes, 
Pavie,  i486,  iu-fol.,  et  Venise,  1498  et  t56o,  sous 
le  titre  de  Practica  major  ; Practica  canonica  de 
flebribus , etc.,  Yenise,  t4q8,  i5o3  et  i55n,  in-fol.. 
et  Lyon  , i56o  , in-8  ; Ubro  délia  nalura  e virth 
dette  case  che  nntriscono  , etc.,  Venise,  1676, 
in- j.— -Le  frère  Jérôme  Savonarola  , petit-fils  du 
précéd.,  Célèbre  prédicateur,  né  àFerrareen  i-jSa, 
était  déjà  renommé  comme  religieux  de  saint  Do- 
minique , lorsqu’on  1488  il  vint  se  fixer  è Florence, 
où  la  politique  et  la  superstition  en  firent  tour  à 
tour  un  homme  d’état  et  un  martyr.  La  force  de 
aon  éloquence , dirigée  contre  le  despotisme  de 
Laurent  de  Médicis , l’entoura  de  nombreux  audi- 
teurs , auxquels  il  prédit  entre  autres  choses  une 
nouvelle  ère  de  liberté.  En  effet,  à la  ra.  de  Mc- 
dicis  , il  reconstitua  la  république  d’après  les  prin- 
cipes qu’il  avait  professés.  Tout  Florence  lui  fut  dé- 
voué, ol  le  défendit  même  contre  Alexandre  VI , 
dont  il  avait  censuré  la  conduite.  Mais  sa  puissance 
lui  suscita  pour  ennemis  les  partisans  des  Médicis  , 
et  pour  envieux  tous  les  prêtres  qui  o’claieDt  pas 
de  son  ordre.  Ou  l’attaqua  sur  ses  prédications,  et 

Îour  prouver  ses  impostures , ainsi  que  la  justice 
e l’oxcommunicat.  lancée  contre  lui  par  le  pape, 
sa  moine  franciscain  promit  de  sortir  sain  en  sauf 
d’un  bûcher  ardent,  à la  condition  que  frère  Jc- 
- jôme  y entrerait  aussi.  Le  défi  d’un  miracle 
n’effraya  d’abord  personne  : plus,  champions  des 
deux  ordres  s'offrirent  à subir  l’épreuve  à la  place 
de  leurs  maîtres  ; on  négocia  ; frère  Dominique  , 
dominicain,  et  frère  Rondioelli , franciscain , ob- 
tinrent l’honneur  du  dévouem. , considéré  enfin 
comme  l’effet  de  la  charité  chrétienne.  Tout  était 
préparé  sur  la  grand’place  du  palais  ; déjà  les  flam- 
mes jetaient  une  lueur  effrayante,  lorsqu’une  pluie 
abondante  survint,  renvoyant  les  victimes 'et  les 
Mombreux  assisuns.  Le  lendemain  les  ennemis  de 
Savonarola  attaquèrent  le  couvent  de  Saint-Marc , 
dont  il  était  le  prieur  , et  Ut  gouverner».  fut  obligé 
d’ordonner  son  arrestation.  Deux  juges  envoyés  de 
Borne,  le  condamnèrent  à mort,  ainsi  que  deux  de 
tea  disciples , brûlés  avec  lui  le  z3  niai  <498.  H m. 
eourageusem.  On  montre  encore  à Florence  quelq. 
reliques  et  la  cellule  de  frère  Jérôme.  C'est  à lui 
qu’on  doit  le  prix  excessif  et  l’extrême  rareté  des 
lU'caméroas.  , des  Dante  , des  Pétrarque , etc. , 
imp.  à cette  époque;  il  les  faisait  brûler  comme 
livres  impies.  Son  Triumphus  crucis  , Floreuce, 
149a  « iu-fol*  t réuni  à ses  écrits  tscéüq.  , forma 


6 vol.  in-t*  ; Leyie , i633.  Sa  Pie , écrite  par  plu- 
sieurs auteurs,  est  moins  partiale  dans  les  édit, 
modernes,  comme  Memorie  i^to  riche  di  letteraÜ 
Ferrai  esi , de  J.-A.  Barotti  , Ferrare  , 1792,  I.  I. 
— Sa  von  a Rot.  A (Raphaël),  relig  théaiin  , de  1a  fa- 
mille du  précéd.,  né  à Padoue  en  1646,  et  m.  en 
1730,  a donné  une  compilât,  géogr.  sous  ce  lit.s£//ri- 
versus  t erratum'  orbis  seriptorum  calamo  défi — 
neatus  , etc.  , Padoue  , 17 13 , 2 vol.  in-fol.  , dont 
l'analyse  te  trouve  dans  le  Giomale  de'  leltemti 
d’hatia , tom.  8.  Il  avait  attaché  à cet  onv.  l’ana- 
gramme à’ Alphonse  Las  or  à Vnrea.  Us  immense 
travail  bibliographiq  , Orbis  lUterarius  umversus  , 
auquel  il  consacra  vingt  années  , et  dont  il  ne  pu- 
blia que  le  prospectus  , est  resté  MSs.  . en  plus  de 
4o  vol.  in-fol.  t ds  se  trouvaient  en  1780  à la  hibl. 
des  Théatins  de  Padoue.  Vezxosi  le  mentioimc  dans 
Scritt.  te  mini , L 2.  — Savon  a*  OUA  (Innocent-Ra- 
phaël) , son  neveu  et  son  biographe . né  vers  1680  , 
et  m.  i Vérone  en  t748,  est  aut.  d’on  gr.  nom!», 
d’ouv-  égalent,  indiqués  dans  le  t.  2 du  P.  Vextosî, 
SAVOT  (Louis),  médecin  , architecte  et  numis- 
mate, né  vers  1679  à Saulieu,  près  d’ Autan  , et 
m.  à Paris  ver»  1640.  a laissé  plus,  ouv.,  entre  au- 
tres : de  l'Art  de  guérir  par  in  saignée  , Irad.  du 
grec  de  Gallitn,  avec  un  IHscours  pour  la  saignée , 
Paris  , l6o3,  in- 12  , inséré  par  P.  Guvbert  dans  1* 
Mcd.  charitable;  l' Archit.flranç.  desbâtim.  particu- 
liers. ibid.,  i6a4  et  (642,  in-8,  1673  et  t63ô,  même 
form.  , avec  notes,  correct. , et  avertissent,  sur  la 
vie  de  l’aul. , par  G.  Blondel  ; Discours  sur  les 
médailles  antiques  , Paris,  1627  , in *4  . trad.  eu 
Ut*  par  Lnd.  Néocore  (Kuslcr) , et  inséré  dans  le 
Thesaur.  antiquit.  romanor , t.  to. 

SAVOYE  - ROLLIN  (Jacqles-Fortunat,  ba- 
ron de),  ancien  secrétaire  du  iribnnat  et  préfet, 
né  vers  1765  à Grenoble  d’une  famille  de  magis- 
trature , était  avocal-géaéral  au  parlent,  de  sa  ville 
natale , et  s’était  acqnis  une  grande  popularité  par 
sa  résistance  aux  édits  de  Brienne,  lorsqu’on  l'o- 
bligea de  présider  l'assemblée  populaire  qui , è la 
nouvelle  du  prem.  renvoi  de  Necker,  s’était  sou- 
dainement formée  à Grenoble  pour  demander  le 
rappel  de  ce  ministre.  Savoye  - Rollin , appelé  ao 
Iribunat  après  le  t8  brun»,  an  vtil  , v signala  son 
opposit.  à l’intilut.  de  la  Légiou-d’Hoèneur  dans 
un  discours  qui  est  demeuré  l’acte  principal  de  sa 
carrière  publique.  Plus  tard  néanmoins  il  appuya 
l’élévation  de  Napoléon  à l’empire , fut  nommé  l’un 
des  substituts  du  procureur-général  près  la  haute- 
cour  imper.,  et  successivem.  préfet  de  l’Eure,  de 
la  Seine-Inférieure  et  des  Deux-Nètbes.  Cette  der- 
nière nomination  (tBl2)  fut  la  réparât,  d’une  accu- 
sation injuste  è laquelle  il  s’était  trouvé  exposé  i 
l’occas.  de  soustract.  commises  dans  le»  caisses  de 
l’octroi  municipal  de  Rouen.  Ecarté  des  fonctions 
publiq.  après  la  prem.  restaurai.,  il  t’en  tint  volon- 
tairement éloigné  pendant  les  cent-jours  ; è la  fin 
de  »8«5  il  fut  élu  par  le  départe!»,  de  l’Isère  dé- 
puté à la  2*  chambre  représentative , où  il  siégea 
aussi  les  années  suiv.  , votant  constant!»,  ave*  le* 
défenseurs  des  libertés  légales , et  il  m.  è Paris  en 
]8z3.  Outre  ses  opinions  législat.  , notamm.  relie 
sur  le  projet  de  loi  concernant  la  I-égian-d' ffon~ 
neur:  séance  du  28  floréal  (imp.  nat.,  tlp.»  8 , 

Jtrairial  an  x) , on  a imp.  de  lui  quqlq.  chose  dans 
e vol.  iutit.  5 Recueil  intéressant  de  plaidoyers 
dans  ta  cause  d'une  flemme  protestante  (par  Jolly, 
Farconct  et  Savoye  fils),  Genève  , 17?$* 

SAWYER  (sir  Ro&ert)  , légiste  anglais  , m.  eu 
1692 , avait,  pendant  plus,  armées . exercé  le»  fonc- 
tions de  procur.  - général.  On  a sous  sou  nom  et 
sous  ceux  de  sir  Hcucage  Finch  , sir  George  Treby 
et  H.  Pollvxfvn  un  recueil  inüt.  1 Pleadings  and 
arguments  , s vith  other  proceedings  in  the  court  of 
King’s  Bench  , etc.,  1690,  in-fol. 

SAX  ou  SAX.1US  (CÜiurrovKE),  savant  hibliog.» 
né  en  1714  * Eppeudorf,  ctm.  eu  1806  è Utrccùt, 
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où  il  evail  été  recteur  de  l’université , publia  un 
grand  nombre  d'articles  dans  le  Nova  acta  erudi- 
tarum  et  dans  la  Gazette  littéraire  nllrm,  de  Leip- 
aig.  Auteur  de  beaucoup  d’autres  ouv.  ou  opuscu- 
les  , il  le*  a tous  cipi*  dans  le  toroe  8 de  son  Ona- 
matticon , vaste  répertoire  d’indicat.  littéraires  sur 
les  choses  et  sur  le*  personnes , depuis  les  prein.  no- 
tions mémorables  jusqu’en  1796.  11  l’avait  d'abord 
donné  en  un  seul  vol- , *7^9  < >U'8.  Déterminé  par 
le  succès  à le  revoir  et  à l’étendre,  il  en  publia  suc- 
cessivement 7 v. , depuis  1775  jusqu’011  >7<)o;  le 
8*  et  dern.  , ou  Supplément , est  do  l8o3.  il  avait 
fait  lui-même  un  aluégé  des  deux  prem.  vol. , in- 
titulé : Onomastiii  litttrarii  epitome  , Utreclit  , 
j-92,  in-8  : cette  partie  conduit  à l'année  i5oo. 

SAXE  (la)  ».  ancienne  priucipauté  de  l’empire 
germanique,  S divisait  en  duché  ou  cercle  électo- 
ral , et  en  Haute  et  Basse-Saxe.  Ou  sait  que  vers  le 
6»  S.  les  Saxons,  refoulés  vraiscmbDlilem,  eux- 
mêmes  par  l’irruption  des  Huns  et  des  Aiatns  , se 
précipitèrent  sur  les  Iles  britanniques,  en  subju- 
guèrent les  habitant,  et  y établirent  sept  petits  états 
connus  sous  le  nom  A’heptarchie  (v.  Anc!.etehhk). 
31a is  ce  fait  ne  présente  rien  de  concluant  louchant 
l’origine  de  cette  tribu  beltiqueuse.  Peut-être  n’est- 
ce  que  vers  le  même  temps  qu’une  portion  de  cette 
bor-ie  cimkriquc  se  fixa  dans  la  contrée  de  la  Basse- 
Germame  qui  a conservé  le  nom  de  Saxe.  Quoi 
qu'il  en  soit  les  Saxons  s’étaient  rendus  redoutables 
aux  Francs,  lorsque  Charlemagne,  apres  une  guerre 
sanglante  de  3o  ans  , les  contraignit  à lui  payer  uu 
tribut  et  à accepter  la  croyance  de  l’évangile  (v.Wi- 
TiKiNO).  Dès  le  principe  de  i'organisat.  de  l’em- 
pire germanique , les  Saxon* , dont  te  territoire  s’é 
tendait  depuis  l’Ëlbe  jusqu’au  Bas- Rhin,  furent 
gouvernés  par  des  ducs  a qui  le  roi  déléguait  tem- 
porairement (a  charge  de  gouverner  en  son  nom  , et 
qui  peu  à peu  réussirent  à rendre  leurs  charges  hé- 
réditaires. Le  prem.  qui , suivant  les  généalogistes, 
transmit  à ses  descendant  l’autorité  ducale  , fut  Lu- 
doife , issu  du  sang  de  Witikind.  Brunon  et  Othon, 
ses  fils,  régnèrent1  conjointem.  ; et,  dans  la  per- 
sonne de  Henri  dit  l 'Oiseleur , fils  de  ce  dern. , la 
maison  de  Saxe  s’éleva  au  «rêne  de  ta  Germanie. 
L’emper.  Othon  I"  ayant  revêtu  Herman  Billingen, 
l’un  de  scs  ministres  , du  litre  de  duc  de  Saxe , il 
demeura  pendant  un  siècle  et  demi  dans  U famille 
de  celui-ci , laquelle  fournil  aussi  des  empereurs  ; 
et  ensuite  il  passa  à la  maison  de  Bavière  par  le  ma- 
riage de  la  fille  de  Lot  iiaire  H avec  klenri-lc-Gnelfe. 
Vers  r 17G  Frédéric  Barberousse  dépouilla  de  sa 
souveraineté  Henri  te  Lion,  sous  le  prétexte  quM 
l'avait  mai  secondé  dans  sa  lutte  coulre  le  pape 
Alex  and.  lii  et  les  Lombards  -,  et  le  duché  de  Saxe, 
moins  ta  Poméranie  et  la  Westphalic  érigées  en  du- 
chés particulier* , fut  donné  à Albert  Vünrs.  Bcrn- 
bar  d comte  d'Ascanie , fils  de  cet  Albert  (et  que  les 
généalogistes  font  descendre  edeore  de  Witikind)  , 
fut  le  prem.  électeur  de  Saxe.  Scg  descendans  se 

succédèrent  comme  il  suit  : 

12t2.  Rodolphe  IL  l356. 

1260.  Wcneedas.  l3;0. 

l3u8.  .Rodolphe  111.  l388. 

« Albert  Ut.  1418. 

Ce  dern.  étant  m,  sans  postérité,  l’héritage  de  la 
maison  de  Baiiensladt  ou  d'Ascanie  se  partagea 
entre  les  deux  maisons  de  Saxe-Anbalt  cl  dcSaxe- 
Lcrumbourg.  Celles  de  Saxe-Wilteroberg , Saxe- 
Weiniar  , Saxe-Gotba,  etc.,  se  formèrent  depuis 
et  successives».  L’emper.  Sigismond  , après  la  mort 
d’Albert  II!  , avait  traosferè  l’électorat  à Frédéric 
le  Belliqueux , landgrave  deTlturinge  et  margrave 
de  Munie  , tige  de  la  branche  de  Saxe-Willem- 
berg.  Les  généal.  n’ont  pas  manque  de  rattacher 
encore  cette  dynastie  nouvelle  au  grand  nom  de 
VVitiktng.  Les  succès*,  do  Frédéric  A,r  dans  le  titre 
d’eleeleur  sont; 


Albert  1*T. 
Albert  If. 
Rodolphe  I**. 


Frédéric  II,  , 1A28.  Christian  IL  l&it* 
Ernest.  jq64’  'Jean-George  I".  ititj. 

Frédéric  II , le  Jean-George  II,  16Ô6. 

Sage.  i486.  Jean-George  III.  |( 

Jean,  le  Constant.  l5i5.  Jean-George  1 V.  i< 
Jean-Frédéric , le  Auguste  II  (roi  de 

Magnanime.  i53a.  Pologne).  i&)5. 

Maurice.  i5A8.  Auguste  111  (û/.).  173Â. 

A uguste,  le  Pieux.  |553.  Frrdér.-ChrislUa.  1768. 
Christian  I«.  i586.  Frédér. -A uguste.  1763. 

Ce  dern.  prince  , après  avoir  accédé  le  il  déccmb. 
1806  à l’acte  d’organisat.  de  la  fédérât,  rhénan* 
(12  juillet  précéd.)  , reput  de  Napoléon  le  titre  de 
roi,  que  lui  a conservé  en  1814  le  congrès  de  V icône. 
Ce  royaume  de  Saxe  est  circonscrit  à une  petite 
étendue  de  territoire  entre  la  Prusse  , la  Bohême  , 
la  Bavière,  et  à l’ouest  les  gr.  duchés  de  Saxe- 
W eitnar  et  de  Saxe-Gotha  ; c.-é-d.  qu’il  comprend , 
outre  le  grand-duché  de  Varsovie,  les  cercles  dé 
Me i»s en  , Leipsig  , Erxherg  , Voigtland  , partie  de 
celui  de  Mersbourg  et  de  Ta  Basse  - Lusace.  Le  roi 
régnant  est  Antoine,  frère  de  Frédéric -Auguste  , 
ru.  le  :>  mai  18x7  (v.  au  Supplément). 

SAXE  (Maiomcs,  comte  de),  maréchal  de  France, 
et  l’un  dra  guerriers  les  plus  illustres  du  18*  S.,  né 
à Dresde  , en  1696,  des  amours  de  la  belle  com- 
tesse Aurore  de  Kcrnigstnarck  avec  Auguste  il  y 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne , n 'avait  encore 
que  ta  ans  lorsqu’il  fit  ses  prem,  armes  contre  lé 
t rance,  au  siège  de  Lille  , dans  l’armée  des  alliés. 
Il  alla  ensuite  servir  contre  les  Suédois,  à la  tête 
d’un  régiment  de  cavalerie , puis  il  revint  en  Saxe 
pour  y faire  de  nouvelles  recrues,  et  se  laissa  ma- 
rier par  sa  mère  avec  la  jeune  héritière  des  comte* 
de  Loben  : il  n’avait  alors  que  t5ans.  Il  ne  tarda  pas 
à passer  eu  Pologne  , pour  y Soutenir  les  droits  dé 
sou  père,  et  il  sut  accroître  encore  sa  répu  1.1  lion 
de  valeur.  Toutefois  le  grand  art  de  la  guerre  lui 
était  peu  familier  : il  alla  en  recevoir  <1  es  leçons  du 
prince  Eugène  au  siège  de  Belfhtdé.  Revenu  4 
Dresde,  après  la  Mm-pugt  de  .Turquie , il  y fui 
tourmenté  par  la  jalousie  de  si  femme,  jalousie 
bien  fondée  sans  contredit,  et  partit  brusquement 
pour  Paris , où  ai  accepta  du  service  et  le  grade  de 
maréchal-de  camp  (1720).  Il  se  rendit  en  Saxe, 
pour  demander  l’agrément  de  son  père  et  faire 
prononcer  son  divorce  , et  revint  promptement  e» 
France , où  il  étudia  avec  une  grande  ardeur  lu 
théorie  et  la  pratique  de  son  art  ; ce  fut  cbex  non* 
qu’d  jeta  les  fondent,  de  sa  haute  renommée.  Ce- 
pendant on  le  vit  tout  d’un  coup  prendre  la  route 
du  nord,  avec  l’espoir  d’être  élu  duc  de  Courlande. 
Il  parvint  è son  but,  grâce  à 1»  protection  du  roi 
Auguste  et  aux  intrigues  de  la  duchesse  douairière 
Anne  Ivanovna  , à laquelle  il  avait  inspiré  une 
passion.  Mais  la  txarine  Caiheriue  I**  te  déclara 
contre  lui  t la  diète  de  Pologne  , en  vertu  de  ses 
droite  de  suzeraineté,  le  somma  de  comparaître  ; 
son  père  lui-même  lui  signifia  de  renoncer  à Un 
duché  qu’il  ne  pouvait  garder  avec  tant  d’ennemis. 
Maurice  essaya  de  lutter  quelq,  temps  contre  tou* 
ces  obstacles , et  s’honora  par  une  défense  vigou- 
reuse , mais  inutile.  A peiue  de  retour  eu  France 
avec  tou  diplôme  d’élection  , l’unique  fruit  de  sou 
aventureuse  entrejprise,  il  crut  devoir  céder  encore 
aux  instances  de  la  duchesse -douairière  de  Cour- 
lande,  qui  le  rappelait  auprès  d’elle  (1728).  Il  ne 
put  s’interdire  quelq.  infidélités  qui  lui  firent  per- 
dre pour  toujours  le  cœur  d’Anne  Ivanovna  , et  il 
eut  ieu  de  s’eu  repentir , car  elle  monta  bientôt  sur 
le  trône  de  Russie,  où  elle  l’eût,  sans  doute,  fait 
asseoir  » côté  d’elle.  La  gioiro  l’attendait  en  France 
pour  le  consoler.  11  fit  partie  de  l’armée  du  Rhin , 
commandée  par  le  maréchal  de  Berwtck  (1733),  te 
distingua  au  siège  de  Philipsbourg  et  dans  les  cam- 
pagnes des  deux  aun.  suhr.,  et  fut  nommé  Jieuten.- 
g nierai  è la  paix  de  *73 6.  Après  avoir  tenté  encor* 
une  fois  d*  faire  valoir  te*  droit*  au  duché  de  Cottr* 
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fonda , il  revînt  dans  sa  patrie  adoptive  se  consa- 
cre? tout  entier  à l'élude  de  l’art  de  la  guerre.  Bien- 
tôt une  vaste  carrière  fut  ouverte  à *e§  talent  par  le 
mouvem.  général  qu'imprima  à l’Europe  la  m.  de 
l’emper.  Charles  VI.  Chargé  du  commandem.  de 
l'aile  gauche  dans  l'armée  envoyée  en  Bohême  sous 
les  ordres  du  maréchal  do  Beite-Isie,  Maurice  en- 
leva rapidera.  Prague  et  la  forteresse  d’Egra  (174 1). 
D’avides  coliatéraui,  prêts  à lui  ravir  des  biens 
considérables  en  Livonie,  le  forcèrent  de  s’absenter 
un  moment;  mais  il  revint  $vec  plus  de  tèle  sc 
placer  sous  les  drapeaux  français,  et,  après  avoir 
défendu  l’Alsace  avec  beaucoup  d’habileté  , il  fut 
choisi  par  le  roi  pour  commander  l’expédition  des- 
tinée i rétablir  le  prince  Edouard  sur  le  trône  de 
set  pères.  Celte  expédition  n’eut  point  lieu,  cl 
Maurice  n'en  reçut  pas  moins  le  bâton  de  maréchal 

il 743)-  L’année  suiv.  , il  fil  plus  que  justifier  celle 
aveur  , en  Flandre  , où  il  tint  constamin.  les  al- 
liés en  échec  et  conserva  toutes  les  conquêtes  qui 
avaient  signalé  l’ouverture  de  la  campagne  ; mais 
ce  fut  surtout  la  campagne  de  1745  qui  l'immor- 
talisa à jamais.  L’on  sait  qu’il  eut  le  command.  su- 

Srème  de  l'année , quoique  tourmenté  par  une  hy- 
ropisie  qui  minait  ses  forces  , et  qu’il  était  mou- 
rant le  jour  où  fut  livrée  cette  bataille  de  Fon- 
lenoi,  qui  sauva  la  France.  Cependant  il  faut  dire 
ue  bien  des  fautes  avaient  été  commises  du  côté 
es  Français , et  qu'il  faut  en  attribuer  quelques- 
unes  au  maréchal  lui-même,  tout  en  avouant  que 
son  état  de  maladie  l’excuse  atses  ; mais  , certes  , il 
y avait,  pour  ainsi  dirc,quelq-  aveuglent,  à ordon- 
ner ces  charges  de  cavalerie  , si  nombreuses  , si  dé- 
cousues, si  meurtrières  pour  elle-même,  contre  la 
colonne  anglaise.  Ce  qui  répara  tout , ce  fut  d’abord 
ie  prodigieux  effet  de  quatre  pièces  de  gros  calibre 
que  l’ou  dirigea  enfin  sur  cette  formidablecolonnc  : 
l’on  ne  saura  jamais  précisément  â qui  l'on  doit 
faire  honneur  de  celte  idée  si  simple.  Deux  autres 
causes  contribuèrent  encore  puis^amm.  au  gain  de 
la  bataille  , la  présence  de  Louis  XV  et  du  dau- 
phin , et  rintelligéace  pleine  de  courage  des  offi- 
ciers et  des  soldats  , qui  firent  d’eux-mêmes  tout  cc 
qu’exigeaient  les  circonstances.  Cette  victoire  valut 
au  comte  de  Saxe  la  jouissance  du  château  de 
Chambord  et  Ip  mille  francs  de  revenu.  Pendant 
qu’il  recevait  celte  royale  récompense  , il  achevait 
son  ouvrage  par  la  prise  d’Apl  et  de  Bruxelles.  Son 
retour  à Versailles  fut  marqué  par  une  suite  de 
filtea  et  de  triomphes.  L’année  suivante  (t/46) . il 
reprit  le  chemin  de  Bruxelles,  et  poussa  1rs  alliés 
de  position  en  position  jusqu’à  celle  de  Rocoux  , où 
il  gagna  sur  eux  une  bataille  décisive  , qui  lui  valut 
le  titre  de  maréchal-général  des  armées  du  roi 

Su’avait  porté  Turenne.  La  campagne  de  1747  , où 
gagna  la  glorieuse  bataille  de  Latifeld,  la  troi- 
sième que  perdait  contre  lui  le  duc  de  Cumberland, 
et  celle  de  1748*  illustrée  par  la  priso  de  Maës- 
tricht  , amenèrent  le  traité  de  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Dès-lors  le  comte  de  Saxe  put  jouir  paisible- 
ment de  sa  gloire , jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  (760. 
Louis  XV,  qui  ne  ppt  lui  donner  une  place  i Saint- 
Denis  , à côté  de  Turenne  , lui  fit  ériger  , dans  le 
temple  de  St-Thomas  , à Strasbourg,  un  magnifiq. 
mausolée  , qui  est  le  chef-d’œuvre  de  Pigalie.  On 
a de  cet  habile  capitaine  un  ouv.  où  il  s'est  peint 
souvent  au  naturel  : ce  sont  ses  Rêveries,  1757, 
5 vol.  in~4  1 fig.  Toutes  les  histoires  qu’on  raconte 
souvent  de  la  force  prodigieuse  du  comte  du  Saxe 
sont  fondées  sur  la  vérité. 

SAXE-COBOURG.  V.  Cobourg. 
SAXE-GOTHA  et  ALTENBOURG  ( Emile- 
Leopold— AüGUSTE  duc  de)  , né  en  1-72  à Gotha  , 
où  il  ni.  en  1822,  avait  succédé  en  iSo'f  au  duc 
Ernest  II  , son  père  , dont  >1  suivit  lu  sage  politiq. 
Il  s’abstint  de  prendre  parti  dans  les  ligues  où  l’Au- 
triche et  la  Prusse  entraînèrent  contre  la  France 
les  diverses  piucipautés  de  l’empire,  epso  trouva 


ainsi  à l’abri  des  malheurs  qu’eurent  à déplorer  lés 
autres  princes  allem.  lors  de  l’invasion  de  Bona- 
parte. Ami  des  arts  et  des  lettres , que  lui-même 
cultivait  avec  succès,  s’il  occupa  peu  le  monde  du 
bruit  de  son  nom  , il  fit  du  moins  beaucoup  pour  le 
bouheur  de  ses  sujets,  en  assurant  leur  tranquillité 
par  sa  sage  prévoyance.  Marié  deux  fois  , ce  prince 
u’eut  qu’une  fille,  du  prem.  lit,  Louise  , femme 
de  Charles-Auguste,  gr.-duc  de  Saxe-Weimar;  sa 
success.  a passé  à Frédéric  IV,  son  frère.  On  cite 
de  Léopold -Auguste  diverses  compositions  littérai- 
res cl  musicales  qui  font  beaucoup  d’honneur  à son 
goût  et  à ses  taiens.  Nous  nous  borneront  i men- 
tionner son  livre  intit-  Kyllenion , rec.  de  12  idyl- 
les avec  plus,  petites  pièces  de  poésie,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  mises  en  musique  lui,  et  d’au- 
tres par  Ilimmel  et  Weber.  Ce  prince  a légué  aux 
établissent,  publ.  du  duché  de  Saxe-Gotha  tes  labl., 
sa  biblioth.  et  tes  collect.  d’objets  d’art  — Plusieurs 
autres  princes  de  la  branche  de  Saxe-Gotha  , te 
sont  rendus  recommandables  par  un  beau  carac- 
tère, des  vertus  fortes  et  un  gr.  savoir.-— -Ernest  , 
surnommé  le  Pieux , 9*  enfant  de  Jean  IV,  duc  de 
Saxe- Weimar , m.  eu  1675,  est  la  souche  com- 
mune des  branches  de  Gotha  , Mcinuogen,  Hild- 
bnrghausen  et  Cobourg.  Eyring  a pub.  en  latin  une 
Fie  d'Ernest  de  Saxe-Gothn , in-8  , Leipsig,  1704. 
Foy  pour  quelq.  autres  renseignent,  généal.  sur  la 
maison  de  Saxe , le  tom.  4<>  de  la  Biographie  uni- 
verselle. , 

SAXE-WEIMAR  (Bernard  , duc  de),  l’un  des 
gr.  capit.  du  17°  S.,  né  à Weimar  en  itkto , fils 
du  duc  Jean  IV,  vint  de  bonne  heure  suivre  les 
tournois  et  joutes  que  donnait  à sa  cour  le  duc  de 
Saxe-Cobourg  Jean-Casimir  ; il  fit  scs  prem.  armes 
avec  Guillaume  , son  frère  , au  service  du  roi  de 
Bohême  Frédéric  V,  et  se  distingua  en  162c  àt4’af- 
faire  de  Wimpfen.  Le  traité  de  neutralité  signé  à 
Mayence  , en  dispersant  les  troupes  de  l’union  pro- 
testante, ramena  Bernard  à Weimar.  Il  eut  en 
i6x3  le  commandem.  d’un  régim.  d’infanterie  dans 
l’année  sous  les  ordres  du  duc  Christian  de  Bruns- 
wick , fit  des  merveilles  au  combat  livré  par  Tiily 
près  de  Stadloc  en  Weslphalic,  puis  se  rendit  dans 
les  Pays-Bas  près  do  sou  autre  frère  Jean-Ernest , 
et  fut  nommé  au  gouv.  de  Dcventcr  par  le  prince 
Maurice  de  Nassau.  L’anuce  suiv.,  il  parut  à la  tête 
d'un  régim.  decaval.  dans  les  troupes  decctte  arme, 
envoyées  sous  le  commandem.  de  Jean-Ernest  par 
Christian  IV,  roi  de  Dancmarck.,  contre  les  Impé- 
riaux , quitta  inopiném.  l’armée. danoise  en  itjaô  , 
ne  la  rc-joigoit , deux  ans  après , que  pour  être  té- 
moin dek  succès  de  Wallensteia  et  de  Tiily,  fat  re- 
foulé jusque  dans  ie  Jutland,  puis  dans  l’Ile  de  Fio- 
nie,  se  démit  encore  de  son  commandem.,  et  passa 
par  les  Pays-Bas  en  France  , d’où  il  lui  fut  permis 
de  revenir  à Weimar.  L’un  des  prem.  entre  les 
princes  protestant , Al  se  rangea  sous  les  drapeaux  « 
du  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe,  pour  la  guerre 
que  ce  prince  entreprit  cri  t63i  de  concert  avec  la 
France  contre  la  maison  d’Autriche.  Le  prem.  ex- 
ploit de  Bernard  fut  des  plus  glorieux  : le  comte  de 
Tiily  ayant  Ibudu  à l’improviste  sur  les  retranche- 
ment suédois  , non-scul#m.  il  soutint  1#  choeaveo 
avantage,  mais  encore  il  chassa  les  Impériaux  du 
landgraviat  de  Hcsse-Casscl.  Allant  aussitôt  rejoin- 
dre Gustave  au  siéje  de  Wurtxhourg,  il  contribue 
forlcm.  à la  réduction  de  cette  place , suit  le  roi 
dans  sa  marche  victorie  use  jusqu’au  Rhin  , aide  à 
en  forcer  le  passage  près  d’Oppcnhcim,  et  glace 
d’épouvante  les  Espagnols  qui  abandonnent  Mayence 
à son  approche.  Envoyé  ensuite  dans  le  Palalinat 
à la  tâte  d’uu  petit  corps,  il  surpreud  Manheim  , 
et  force  l’ennemi  d’jbandoaner  toutes  ses  position*. 
En  1682  le  roi  ie  rappelant  d’un  commandem.  qu’il 
lui  avait  donné  sur  les  bords  du  Rhin  , avec  le 
grade  de  général  d’infanterie,  sous  la  direct,  du. 
chance!.  Oxcnsltcrn , l’envoya  poursuivre  la  cou- 
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qtiète  du  Juché  Je  Bavière.  Arrêté  au  milieu  Je  scs 
succès  par  un  ordre  de  venir  rejoindre  ie  gros  de 
l’armée  devant  le  camp  retranché  des  Impériaux 
près  de  Nuremberg,  Bertrand  fut  bientôt  chargé 
du  commandcrn.  d’une  portion  des  forces  suédoises 
pour  faire  tête  à Wallenstein  , tandis  que  Gustave 
rentrerait  en  Bavière  avec  l'autre  moitié  de  son  ar- 
mée. Les  manoeuvres  furent  savantes  de  part  et 
d’autre;  elles  eurent  pour  résultat  d’amener  ie 
théâtre  de  la  guerre  à l’entrée  du  duché  de  Saxe  , 
en  séparant  le  duc  de  Bavière  de  Wallenstein.  Le 
duc  de  Weimar  qui  avait  suivi  le  mouvem.  de  ce 
dern. , fut  rejoint  par  Gustave  à Naumberg;  l’ar- 
mée réunie  fut  dirigée  par  La  Thuringc  dans  le 
burggraviat  de  Misnie  , et  le  18  nov.  l633  eut  lieu 
entre  Weissenfels  etLutien,  fa  célèbre  bataille  où 

Kérit  le  grand  Gustave.  Aussitôt  après  cet  évènem. 

ernard  prend  le  commandem. , achève  la  défaite 
des  Impériaux  qu’il  oblige  à la  retraite  , et  le  len- 
demain reconduit  l’armée , encore  victorieuse  des 
Croates,  à Weissenfels,  où  il  est  proclamé  général 
en  chef.  Au  bout  d’un  mois  les  Impériaux  étaient 
totalem.  expulsés  de  la  Saxe,  et  la  dignité  tempo- 
raire de  Weimar  expirait.  Oxensliern  partageaut 
alors  l'armée  en  deux , donna  au  due  le  comman- 
dement de  la  plus  faibte  partie,  le  subordonnant 
aux  operations  du  maréchal  Horn  Ainsi  ce  fut  en 
quelq.  sorte  sous  les  ordres  de  ce  gendre  du  chan- 
. celier  que  Bernard  prit  part  à la  caitipag.  suivante. 
Cependant  lu  mécontent,  de  l’arméo  était  devenu 
général  par  suite  du  peu  de  compte  que  tenait 
Oxensliern  de  ses  justes  plaintes.  Le  due  de  Wei- 
mar se  chargea  de  les  faire  valoir  à rassemblée  des 
états  protcslans  des  quatre  cercle*  4 Heidelberg. 
Outre  l’acquitlcm.  de  la  solde  des  troupes  , qui  fut 
enfin  effectué,  il  demandait  pour  lui  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes  de  l’union  évangéliq.  ; 
mais  il  échoua  sur  ce  point , et  tout  ce  qu'il  obtint 
fut  l’érect.  des  deux  évêchés  de  Bamberg  et  de 
Wurtxbourg,  dont  il  était  pourvu  , eu  duché  rele- 
vant de  la  couronne  de  Suède.  Remettant  à son 
frère  Ernest  le  gouvernent,  de  cette  souveraineté, 
Bernard  alla  rejoindre  l’armée  dans  ses  retranche* 
mens  près  de  Donawerth  : il  y rétablit  promptem. 
l’ordre  en  payaut  aux  troupes  ce  qui  leur  était  du  , 
et  fut  bientôt  en  mesure  d'aller  mettre  le  siège  de- 
vant Ratisbonne  , qu’il  força  de  capituler.  Arrêté 
faute  de  secours  cl  croisé  même  par  les  intrigues  de 
Horn  et  d’Oxenstiern  dans  ses  desseins  d'envahir 
l’Autriche  , il  se  vit  obligé  de  ramener  ses  troupes 
> en  Fraoconie,  et  dès-lors  , par  la  reprise  de  Ralis- 
bonne  et  quelq.  autres  avantages  , les  Impériaux 
préludèrent  à l’éclatante  victoire  de  Nordlingen 
(7  sept.  l634).  °“  H°rn  fut  P™  cl  l’armée  suédoise 
totalem.  défaite.  Cependant  un  traité  d'alliance 
conclu  avec  Louis  X.11I  par  les  princes  de  l’union 
avait  revêtu  du  commandem.  supérieur  le  land- 
grave de  Hesse  au  préjudice  de  Bernard,  son  frère  : 
celui  - ci  visant  à se  rendre  nécessaire,  affecta  plus 
d'empretsem.  à ménager  ses  soldats  qu’à  arrêter  les 
conquêtes  des  Impériaux  déjà  maîtres  de  plusieurs 
étals  de  la  confédération  ; on  fut  réduit  à le  sol- 
liciter , et  satisfait  des  promesses  que  lui  fit  lo  mi- 
nistre de  France,  il  alla  délivrer  successivement 
plus,  villes  assiégées  ou  eu  reprendre  d’autres  déjà 
occupées  par  l'ennemi.  Sur  ces  entrefaites,  l’acces- 
sion des  prin  es  protestons  au  traité  conclu  à Pra- 
gue entre  l’électeur  de  Saxe  Jean-George  et  l’em- 

Îereur  no  lui  laissant  d’appui  que  du  côté  de  la 
rance  , il  se  lie  plus  intimement  aux  vues  de 
Richelieu  , en  reçoit  un  renfort  considérable  qui 
•lui  est  amené  par  lecard.  I.a  Valette , et  en  peu  de 
jours  il  fait  lever  le  siégo  de  Mayenco  , après  avoir 
refoulé  le  gén.  imp.  Galas  au -delà  du  Rhin.  Mais 
le  principal  objet  de  la  campagne  fut  manqué  par 
le  refus  que  fil  le  landgrave  de  se  joindre  a son 
frère  ; et  celui-ci  réduit  à se  replier  devant  un  cn- 
oerni  trop  supérieur  eu  uouibic  effectua  sou  admi- 


rable refraito  snr  la  Lorraine  » l’une  de  scTpfuïf 
belles  opérât,  militaires.  Par  le  traité  d’alliance  et  de 
subsides  signé  v St-Germain  (26  oct.  i63ô)  , le  roi 
de  France  s’obligea  à payer  au  duc  , pour  l’entre-- 
tien  de  ses  troupes,  quatre  millions  de  livres  , pro-- 
mettant  en  outre  d’ériger  pour  lui  en  principauté 
réversible  à sa  famille  le  landgraviat  d’Alsace  et  la 
préfecl.  d'Hagucnau.  Tandis  que  sa  troupe  tenait  les- 
quart.  d’hiver  aux  environs  du  duché  de  Luxerob.,. 
Bernard  vint  à Paris  (mars  i636);  il  y régularisa 
quelq.  stipulations  avec  Richelieu  , et  concerta  en 
meme  temps  le  plan  de  la  prochaine  campagna.  Il 
l'ouvrit  par  la  prise  du  fort  de  Holsenbaar  et  l’atta- 
que de  Saveroe,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  (|5  juill.V,.. 
presque  à la  vue  de  Galas.  Au  moment  on  il  se  dis- 
posait à passer  le  Rhin , Bernard  fut  appelé  à 1» 
défense  des  frontières  de  la  France  que  menaçaient: 
simullaném.  les  Impériaux,  les  Espagnols  et  lé- 
duc  de  Lorraine.  Après  avoir  puissamm.  secondé-' 
le  prince  de  Condé  dans  ses  opérations  en  Bourgo- 
gne et  contribué  à la  retraite  de  Galas  par  de  là  du 
Rhin  , il  alla  encore  soumettre  quelq.  places  dans 
les  Vosges  et  en  Franche-Comté , où  il  prit  ses 
quartiers  d’hiver.  La  campagne  suiv.  fut  marquée 
priucipalem.  par  la  défense  savante  du  duc  de  Wei- 
mar contre  les  continuelles  attaques  de  Jean  de 
Wertb  et  de  Savelli,  génér.  du  duc  Charles  de  Lor-' 
rame  , dans  lo  Bnsgau  ; par  la  bataille  de  Rhinfcld 
(J  mars  i638) , où  la  défaite  de  l’cnnuemi  fut  des 
plus  complètes  ; par  la  prise  de  Rhinfeld  , de  Fri- 
bourg  et  des  autres  places  du  Brisga»  • e„fi„  par  ]a 
delailo  du  duc  Charles  près  de  Thann  (n!j  oct.)  et  la 
conquête  de  Brisach.  Dans  la  capitul.  qu’il  accorda 
à celle  place,  il  traita  exclusivem.  en  son  nom  ; et 
ce  furent  ses  propres  troupes  qui  y prirent  garni- 
son cl  son  général-major  , J.-L.  d’Erlach  , qui  en- 
eut  le  gouvernera.  Cette  prise  de  possess.  ne  pou- 
vait être  du  goftl  de  Richelieu,  et  en  effet,  outre- 
de  gros  subsides  en  argent,  il  avait  fourni  au  duc 
pendant  celle  campagne  si  glorieuse  un  corps  de- 
troupes  aux  ordres  du  maréchal  de  Guébriant  cl  du. 
jeune  Turcnue.  Toulclois  l’habile  ministre  se  gardai 
de  heurter  le  vainqueur  de  Rhinfeld  , et  se  contenta, 
de  faire  négocier  près  de  lui  pour  le  retenir  dan», 
les  interets  de  la  France.  Brisant  sur  tous  les  pour- 
parlers , Bernard  se  disposa  à rentrer  en  campagne 
mais  , à peine  arrivé  à Huningue  où  scs  troupes  de- 
vaient passer  le  Rhin  , il  lut  saisi  par  une  fièvre, 
violente , qui  l’enleva  au  bout  do  trois  jours  , lo 
18  juillet  i63<).  No  pouvant  entreprendre  de  re'fu- 
ter  les  conjectures  diverses  que  ptut.  historien»  ont. 
accréditées  louchant  les  circonstances  et  la  cause 
de  cette  mort  inopinée  , nous  nous  abstiendrons- 
meme  de  les  reproduire,  renvoyant  pour  plus  de- 
délails  à V histoire  complète  de  ce  princo  , annoncée- 
par  un  biographe  (M.  Guérard  , Biographie  univer- 
sel. e , t.  40),  comme  devant  être  proebainem.  pub. 
sous  les  auspicesdu  duc  régoantde  Weimar.  On  peut 
consulter  aussi  V/fistoire  de  la  guerre  de  trente 
ans,  de  Schiller,  ouv.  trad.  en  franç.  parM.  Cb  de 
Champion  , i8o3,  2 vo!.  in-8.— ClurUs-Auguste 
grand-duc  de  Saxe-Weimar  et  Eisenacu  , m et» 
juiu  1828  à Gralit»  , près  de  Torgau,  était  ne  en 
17J7  , et  avait  succédé  en  1758  à son  père  Erncst- 
Anguste  sous  la  régence  de  sa  mère.  Ce  u’csl  qu’en 
i8li  quo  ce  prince  prit  le  titre  de  grand-duc.  Il  a 
fait  fleurir  scs  étaU  par  son  administrai,  paternelle 
et  a rendu  Weimar  , lieu  de  sa  résidence  , célèbre 
par  le  concours  des  hommes  de  lettres  et  des  sa- 
vons les  plus  distingués  de  l’Allemagne  , qu’il  y fixa 
par  sa  munificence  et  par  les  honorables  distinct, 
qu’il  leur  accordait  (v.  Scutr.LER,  etc.).  Ce  prince 
a eu  pour  successeur  son  fils  Cbaiées-Fré.léric 
naguère  lieutenant-général  au  service  de  Russie’ 
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3 s'il  mourut  reri  12o4<  épris  «roir  été  secrétaire 
’Axel  ou  Absalot* , archevêque  de  Lund  , lequel 

Brolfgca  particulièrement  les  études  historiques 
lais  oa  lui  doit  un  des  plus  curieux  monument  du 
moyen  âge  , et  qui  seul  suffit  à ta  célébrité  : c’est 
une  iiistoire  du  Oanemarck,  composée  en  part,  d’a- 
près les  traditions  populaires  , les  chants  scaldes  , 
les  sagas  islandaises  . etc.,  et  dans  un  style  rapide  , 
élégant,  pompeux.  Si  la  marche  chronologique  et 
l’enrhatncment  des  faits  laissent  souvent  à désirer, 
on  y trouve  du  moins  tout  le  charme  d’un  roman 
historique.  Cet  ouvrage  a fourni  et  fournit  encore 
des  sujets  pour  le  théâtre.  L ’Hamlet  de  Shakspeare 
en  a été  tiré.  Il  a été  imprimé  à Paris  pour  la  pre- 
mière fois,  i5i4,  sous  ce  lit.  : danorum  regum 
herounu/ue  fitst.,  stylo  eleganti , à SaxoneGram- 
mniico  , etc.,  1 vol.  in- fol.  ; réimp  à Bile,  >534  • 
i Francfort , i5 76  , et  enfin  dans  le  Danemarck  , à 
Soroe,  i644  , aux  frais  du  roi  et  de  plusieurs  sei- 
gneurs , avec  des  notes  par  J.-J.  Stephanius.  Plu- 
sieurs éditions,  puis  des  traductions  danoises  en 
ont  été  publiées  depuis.  La  dern.  traduction  est  de 
l8<9  et  suivantes  , in-4-  Mais  eu  outre  il  a donné 
Heu  à des  dissertations,  notes  , commentaires,  etc., 
ainsi  qu’è  un  abrégé,  et  cette  bibliographie  fait  l’ob- 
jet d’une  notice  insérée  par  Nyerup  dans  le  t.  2 de 
aon  Tableau  historique  et  slatistiq.  de  l’état  du 
Danemnrck , etc. 

SAXTORPH  (Mathias)  , médecin  danois , né  à 
lieirup  en  (740.  et  m.  en  1800,  étant  professeur 
i l’université  de  Copenhague,  a pub. , outre  quel- 
ques thèses  et  opuscules  : Abrège  de  l’art  des  ac- 
couchement , à l’usage  des  sages-femmes  (eu  da- 
nois) , 179a,  »n-8  — Un  docteur  danois  du  même 
nom  , Jean  Sylvestre  Saxtorpii  , publiait  aussi  vers 
cette  époque  des  ouvrages  sur  l’art  de  l’accoueheur, 
entre  autres  : Examen  de  divers  inst rumens  em- 
ployés aux  accouchement. 

SBARAGLIA  (Jeax-Jérome),  professeur  d'ana- 
tomie et  de  médecine  à Bologne  , sa  patrie  , on  il 
mourut  eu  1710  à 69  ans  , a laissé  un  certain  nom- 
bre d'ouvrages  , dont  le  plus  considérable  est  inti- 
tulé : oentorum  et  mentis  Figilia , ad  distinguen - 
dum  studtum  anatomicum  et  ad  praxim  med.  diri- 
gendam , etc.,  Bologne,  1704  , in-4- Y.  pour  pluide 
détails  la  notice  que  lui  a consacrée  M.  A.. -J.  L.  Jour- 
dan au  t.  7 de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales. 

SCACCH1  (FoatcwAt),  savant  antiquaire  ilal., 
né  è Ancône  vers  1 5^3 , se  voua  è l’état  ecclésiasti- 
que. Malgré  la  tache  qui  couvrait  sa  naissance  ( il 
était  bâtard),  il  se  fit  admettre  dans  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  ,et , plein  de  l’ambition  d’acquérir  de  gr. 
connaissances,  il  se  soumit  aux  emplois  les  plue 
vils  pour  supplérr  au  manque  de  fortune  et  parve- 
nir à sim  but.  En  effet , jeune  encore  , il  professa 
la  théologie  et  l'hébreu  dans  plus,  villes  d’iulie.  A 
Rome  il  mérita  la  bienveillance  d’Urbain  VIII  , 
qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle.  Après  avoir 
exercé  celte  charge  pendant  i5  ans , Scacclii  en  fut 
privé  par  l’intrigue  de  ses  ennemis.  Réduit  è un  état 
misérable,  il  succomba  en  i(i)3  aux  chagrins  et  aux 
infirmités.  On  a de  lui  : sacrorum  Elaochrysmnton 
Myrrhoteca  tria  , Rome,  i6a5-37,  in-4  1 3 part.; 
réimp.  en  1735  sous  le  lit.  de  Thésaurus  antiqui - 
fatum  sacro- profaner. , La  Haye,  in— 4 t de  Cultu 
et  Feneratione  servorum  Dei  liber  primas  , etc., 
Rome  , 1639  , in-4  ! Pcedtche  e Discorsi  sopra  g li 
evangeU  , Rome,  t638 , in-A.  Oo  peut  consulter 
sur  Scacrbi  la  nouvelle  Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques  de  Dupin  , t.  17  , m~4  , et  les  Mé- 
moires de  Nicéron  , t.  21. 

SC Æ VOLA  (Caïds  Mdcids)  est  célèbre  dans 
l’histoire  par  un  trait  d’héroïsme  dont  l'authenticité 
est  contestée  avec  raison  , mais  qui  peint  admira- 
blement le  caractère  des  anc.  maîtres  du  monde. 
Porscnna  tenait  Rome  assiégée  (an  5oy  avant  J.-C.) 
Mucius  se  dévoue  pour  délivrer  sa  patrie  d’un  en- 


nemi attsei  redoutable,  et , pénétrant  ermé  dans  la 

tente  de  ce  prince,  y frappe  un  secrétaire  que  la 
richesse  de  son  costume  lut  fait  prendre  pour  le  roi. 
Arrêté  aussitôt  et  rais  en  préseoce  du  supplice  , il 
brave  la  colère  de  Portenna  , lui  déclare  que  trois 
cents  jeunes  patriciens  ont  fût  serment  de  le  tuer  , 
et , plaçant  sa  main  sur  un  brasier  ardent,  ia  laisse 
consumer  sans  témoigner  d’émotion.  Tite  - Live  et 
Denis  d’Haly «amasse  racontent  que  le  roi  étrusque, 
étonné  de  tant  de  courage  , accorda  au  jeune  Ro- 
main la  vie  et  la  liberté , et  conclut  la  paix  avec  le 
sénat.  De  retour  au  milieu  de  ses  compatriote*  , 
Mucius  reçut  d’eux  le  nom  de  Scaoola,  c’est-à-dire 
gaucher , en  mémoire  de  sa  glorieuse  infirmité.  Ou 
a remarqué,  et  cette  observation  confirme  le  doute 
des  modernes  sur  la  véracité  des  historiens  latins  , 
que  la  famille  de  Mucius,  citée  comme  patricienne 
dans  les  premiers  temps  de  fa  république , né  lait 
que  plébéienne  trou  siècles  après.  Une  semblable 
décadence  ne  s’accorde  pas  avec  les  honneurs  ac- 
cordés è son  chef.  Elle  a encore  fourni  plus,  mem- 
bres illustres,  dont  nous  citerons  les  principaux.— 
Scæyola  (Quiotus  Mucius),  célèbre  comme  juris- 
consulte , vivait  dans  le  6e  siècle  de  Rome.  On  le 
voit,  en  l’an  319  avant  J,-C.,  è la  tête  d’uoe  am- 
bassade envoyée  à Carthage  — Scæ vola  (PuLIius 
Mucius) , petit  • fils  du  précédent,  également  cité 
comme  jurisconsulte,  fut  consul  en  611  de  Rome, 
et  montra  une  gr.  fermeté  au  milieu  de  la  sédition 
o » périt  Tiherius  Gracchus.  — Scævulà  (Quintas 
Mucius)  , cousin  du  précédent , fut  augure  et  con- 
sul en  637,  triompha  des  Daces  avec  Csecilius  Me- 
tellus  , et  se  signala  dans  Iq  guerre  contre  les  Mar- 
scs.  Seul  de  tous  les  sénateurs  , il  osa  résister  à Sy  lia 
lorsque  ce  dictateur  voulut  déclarer  ennemis  pu- 
blics les  deux  Marins  et  leurs  partisans.  Scævola 
avait  été  maître  de  Cicéron  , et  c’est  loi  que  l'ora- 
teur romain  a choisi  pour  interlocuteur  dans  le  dia- 
logue de  Amicituï , dans  le  premier  livre  de  Ord* 
tore , et  dans  le  tra.le"  de  Fepublicâ.  — ScÆl  OLA 
(Quiotus  Mucius),  lits  de  Publius  , parvint  au  con- 
sulat en  l’anôSp  de  Home,  et  reçut  en  même  temps 
la  dignité  de  grand-pontife.  Préteur  en  Asie,  il  ad- 
ministra avec  tant  de  prudence  et  d’équite' , <|ue  J es 
peuples  reconnaissans  instituèrent  en  im  honneur 
une  fête  religieuse.  Cicéron  , qui  avait  été  l'élève 
de  Scasvola  , le  cite  comme  le  plus  gr.  orateur  des 
jurisconsultes  et  comme  le  plus  grand  jurisconsulte 
des  orateurs.  Tant  de  mérite  et  de  vertu  ue  désarma 
point  1a  fureurdes  factions  populaires  : Scie  vola  fut' 
massacré  l'an  667  de  Rome  par  les  ordres  du  jeane 
Marius.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages;  l’un, 
iotit.  Définitions  , est  le  plus  ancien  dont  oa  trouve 
des  extraits  dans  le  Digeste.' 

SCA  LA  (de  La),  nom  d’une  famille  noble  de  Vé- 
rone , dont  les  membres  ont  tour  à tour  gouverné 
leur  patrie,  et  se  sont  montrés  ardeos  soutiens  de 
la  faction  des  gibelins,  &ou*  citerons  les  plus  cé- 
lèbres. — Scala  ( Mastinol*1  de  La)  , succéda  en 
1269  à Ezzelin  111  comme  podestat  de  Vérone  , et 
it  rendre  cette  charge  perpétuelle  dans  sa  personne. 

Il  se  montra  implacable  ennemi  des  guettes,  et  les 
poursuivît  avec  un  acharnement  qui  lui  attira  de 
norabr.  ennemis  parmi  les  nobles  de  la  province. 
Ceux-ci , vaincus  à plusieurs  reprises , eurent  re- 
cours à la  trahison  , et  parvinrent  i le  faire  assas- 
siner en  1277.  — Scala  ( Albert  I«*  de  La  ) , frère 
et  successeur  du  précédent , vengea  sa  perte  par  de 
nomhr.  supplices.  Il  mourut  en  i3ot,  après  avoir 
{gouverné  23  ans.  — Scala  (Bartbélemi  de  La),  fils 
d’Albert  I*r,  lui  succéda , et  ne  régna  que  2 ana.  Il 
m.  en  i3o4-  — Scala  (Aiboin  |*r  de  La),  frère  du  • 
irécédcnt , occupa  jusqu’en  î3i  I,  époq.  de  sa  m., 
fa  charge  de  podestat  de  Vérone.  — Scala  (Canel'r 
de  La),  3r  fils  d’Albert  I*r  et  succès»,  de  son  frère 
Aiboin  , a mérité  Je  nom  de  Grand  par  ses  briffan- 
tes qualités  et  par  ta  bravoure.  JVc  eu  1291 , il  prit 
les  rênes  du  pouvoir  eu  i3ia.  Une  guerre  avec  J* 
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flptililiqne  de  Papoue  occupa  16  années  de  sa  vie , 
et  se  termina  parla  soumission  de  celte  ville.  De- 
venu alors  postes*.  d'une  part,  de  la  Haute-Italie, 
il  venait  d'assujettir  Tre'vise  à sa  dominât.,  quand 
une  maladie  (emporta  subilem.  en  l32^.  Depuis 
13  ans  Cane  Ier  avait  reçu  le  litre  de  capitaine-gé- 
néral des  gibelins  de  la  Lombardie  : d’une  part , 
lieutenant  et  conseiller  des  emper.  Henri  VII  et 
Louis  I V , il  soutint  leur  autorité  , si  peu  affermie 
dans  ces  contrées  , et  se  fit  ebérir  de  ses  soldats  ; 
de  l’autre,  protect.  éclairé  des  lettres  et  des  scien- 
ces , il  recueillit  à sa  cour  le  Dante  fugitif,  et  y ras- 
sembla les  poètes  et  les  artistes  les  plus  illustres  de 
l’époque.  Vérone  lui  doit  plusieurs  mooumens.  — 

Scala  (Masiinoll  de  La),  neveu  du  précédent,  né 
en  i3t>8,  lui  succéda  eo  l32Q  conjointement  avec 
son  frère  Albert  II.  Resté  mailrc  des  affaires  par 
l'insouciance  de  ce  dern.,  il  se  montra  bientôt  le 
plus  puissant  et  le  plus  habile  des  chefs  gibelins  , 
agrandissant  son  pouvoir  par  une  adroite  politique, 
autant  que  par  la  perfidie  et  la  mauvaise  foi.  Inquiet 
des  entreprises  de  Jean  de  Bohème  (v.  ce  o.),  Mas- 
tino  forma  une  ligue  contre  ce  roi  aventurier  , et 
lui  enleva  plusieurs  villes  , qu’il  retint  au  mépris 
des  traités  faits  avec  scs  alliés.  Mais  sa  puissance  céda 
devant  les  efforts  réunis  des  Florentins  et  des  Vé- 
nitiens. Battu  dans  plusieurs  rencontres  (l338),  il 
parvint  cependant  à obtenir  uue  pair  avantageuse, 
qui  le  laissait  maître  de  Vérone  , de  Vicence  , de 
Parme  et  de  Lucqucs.  Mastino  travaillait  Rétablir 
son  crédit  et  à relever  dans  se»  élats  les  arts  et  l’a- 

Ï rie  allure , quand  il  m.  en  t35i.  — Scala  (Can 
rrande  II  de  La),  fils  et  successeur  de  Mastino  II, 
montra  un  caractère  aussi  vicieux  que  perfide  , et 
•'attira  la  haioe  de  ses  sujets  par  ses  exactions  et  par 
sa  cruauté.  Après  un  règne  de  8 ans,  il  périt  assas- 
siné par  un  de  ses  frères. — SCALA  (Can  Signore), 
s’empara  de  l’autorité  après  la  m.  de  Can  Grande  II, 
qu’il  avait  tué  de  sa  main.  Peu  instruit  par  l'excm- 

rle  de  son  piédéccsseur,  il  s’abandonna  comme  lui 
la  débauche,  cl  mourut  en  l375  , à peine  âgé  de 
35  ans.  Ën  lui  s’éleignit  la  descendance  légit,  des 
Scala,  qui  avaient  gouverné  Vérone  pcod.  1 13  an- 
nées. — Scala  (Antoine  de  La),  fils  naturel  du 

Irécéd.  , lui  succéda  conjointement  avec  soa  frère 
arlhrlemi  II  , qu’il  fit  assassiner  en  i38t  , pour 
conserver  seul  l’autorité.  Ce  fratricide  éleva  coutre 
lui  les  princes  de  la  Haute-Italie.  Dépouillé  de  sa 
souveraineté,  il  mourut  eu  t383  dans  les  monta- 
gnes de  Forli  , empoisonné  par  les  ordres  de  ses 
adversaires.  La  famille  des  Scala  ne  parvint  point 
à ressaisir  le  gouveroem.  de  Vérone,  et  s’élcignît 
environ  un  siècle  et  demi  après  sa  décadence  par 
la  mort  de  Brunoro,  un  de  ses  membres.  On  peut 
consulter  à ce  sujet  le  Dictionnaire  historique  ita- 
lien imprimé  i Bassano , t.  18,  pp.  21 5-27.8. 

SCALA  (Barthélemi),  homme  d’état  et  littéra- 
teur , né  en  t43o  à Colle  de  Valdesa  (Toscane ) 
d’une  famille  de  meuniers,  vint  étudier  le  droit  i 
Florence.  Frappés  de  son  mérite  super.,  Corne  et 
Pierre  de  Médicis  lui  ouvrirent  la  carrière  des  hon- 
neurs , qu’il  parcourut  d’uoe  manière  brillante. 

D’abord  revêtu  de  la  dignité  de  chancelier , Scala 
•e  rendit  en  1^84  i la  cour  d’innocent  VIII . pour 
le  féliciter  de  sou  exaltation  au  pontificat-  Il  fut  ré- 
compensé de  cette  mission  par  le  diplôme  de  secré- 
taire  apostolique  , et , à son  retour  de  Rome , se  vil 
élever  au  rang  de  gonfalonnier  de  la  républiq.  Sa 
gloire  liltér.  était  grande  dans  l’esprit  de  scs  con-  a 
temporains,  et  sous  quelq.  rapports  il  la  méritait;  bn  XIII , ihid.,  tS^o,  in*4  i Genève,  i58o,  in-8; 
mais  aujourd’hui  ses  disputes  philologiques  avec  exolericarum  cxercilalionum  Liber  XV  de  Subttli- 
Politicu  paraissent  aussi  puériles  qu’elles  étaient  laie  ud  II.  Cnrdanum , Paris,  tSSy  , in-4  î Bâle-, 
alors  graves  et  sérieuses.  Scala  mourut  en  i.jgf».  On  a 


de  lui  s ad  Innocenlium , summum  pontifiiem , 
Oratio,  Florence  ; pro  Imperatoriis  mihtaribus  in - 
tigniis  daudis  C.  Sforlim , imperntori , »hid.,  t48t; 
Jpoloaia  contra  ‘vituperatores  Civitatis  Ftorenl.œ , 
ils.,  l4î)6»  itt-fol.;  de  Historiâ  Jiortniinâ , Rouie , 


1677,  in-4  (e®*  ouvrage , Testé  incomplet,  a été  în-» 
séré  dans  le  t.  8 des  Histoires  d’Italie  de  Rurmann); 
Vita  Vitaliam  Borrhomcei , ibid. , 1677,  in-4.  O® 
trouve  des  renseignemens  sur  Scala  dans  Zeno  , 
Dissertât . Vass.  , t.  2,  p.  253  ; dans  Manni , qui  a 
écrit  sa  Vie , Florence,  1768,  et  dans  les  Elogj 
degli  uomini  illustri  toscani , t.  2 , p.  70  — Scala 
(Alessandra),  fille  du  précédent  et  femme  du  poète 
bytantin  Marulli , est  célèbre  par  sa  beauté  et  par 
son  instruction  dans  les  langues  grecque  et  latine  , 
qu’elle  avait  étudiées  tous  Jean  Lascaris  et  Démé- 
trius  Chalcondyle.  Plusieurs  de  ses  compositions 
ont  été  imprimées,  svec  les  opuscules  de  Polilien, 
dans  le  Recueil  d’Acciajuoli.  Alesssudra  m.  à Flo- 
rence en  l5o<>. 

SCALA  (Dominique  de  La)  , médecin  sicilien  , 
né  en  i63a  i Messine  , où  il  occupa  une  chaire  de 
médecine  , jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1677,  avait  en- 
trepris de  réformer  la  théorie  et  la  pratiq.,  en  com- 
binant avec  les  doctrines  de  vao  Helmont  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  de  Démocrile.  Il  forma  une 
secte  nombreuse.  Ses  partisans  étaient  désignés  sous 
le  nom  de  scalistes.  La  Scala,  devenu  veuf,  était 
entré  dans  Ibs  ordres  sacrés.  On  ne  connaît  de  lui 
que  l’ouvrage  suivaut  : Ph/ebotomia  damnai  a , //Ve 
A vidii  Chry sippi-  Cnidti  , Asclepiadis  , Erasistrati 
et  Aristogenis  contra  sanguinu  missionem  Doc- 
trina  , etc.,  Padoue  , 1696  , in-4. 

SCALIGER  (Jules  César),  philologue  célèbre 
par  sa  profonde  érudition  autant  que  par  son  cl» 
cessive  vanité  , était  né  vers  1 4^4-  l‘*doue  , Vérone 
et  Venise  se  sont  disputé  l’bouneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour.  Sam  nous  arrêter  è discuter  la  gé- 
néalogie fabuleuse  qu’il  s’était  créée  , ni  les  évène- 
mens  qui , svlon  lui,  avaient  illustré  les  prem.  an- 
nées «le  sa  vie,  nous  dirons  que,  selon  toutes  les 
apparences , Scaliger  était  le  fils  de  Benoit  Bordoni, 
peintre  en  miniature.  Doué  d’une  gr.  ardeur  pour 
l’étude  et  d’une  facilité  extraordinaire  , il  acquit 
une  instruct-  profonde  dam  les  lettres,  les  sciences 
et  la  médec.,  et  l’augmenta  par  plusieurs  voyages. 
Amené  eu  Franée  par  Anl.  de  La  Rovère , évêque 
d’Agen  , qui  se  l’était  attaché  en  qualité  de  méde- 
cin , il  résolut  de  s’y  fixer  , et  demanda  et  obliot 
des  lellr.  de  naturalisation  sous  les  noms  de  Jules - 
César  Lescalle  de  Bordonis.  Dès  - lors  , voué  s la 
culture  des  lettres,  Scaliger  débuta  dans  cette  car- 
rière en  attaquant  les  savans  les  plus  illustres  de 
l’époque,  et  commença  ainsi  la  célébrité  qu’il  am- 
bitionnait. Poète  médiocre,  mais  grammairien  pro- 
fond et  prosateur  excellent , il  contribua  à rappeler 
les  règles  véritables  du  style  , éclaircit  par  ses  labo- 
rieuses investigations  le  texte  de  plusieurs  auteurs 
anciens  , et  rendit  d’imporlans  services  i la  science 
botanique  en  montrant  la  nécessité. d’abandonner  la 
classification  des  plantes  d’après  leurs  propriétés  , 
et  d’en  adopter  une  fondée  sur  leurs  caractères  dis- 
tinctifs. Scaliger  mourut  en  l558 , admiré  de  ses 
contemporains  , qui  le  nommaient  le  miracle  et  la 
gloire  de  son  siècle  : sans  doute  la  postérité  n’a  pas 
confirme  ccs  éloges  emphatiques,  mais  elle  lut  a 
laissé  une  place  honorable  parmi  tes  premiers  res- 
taurateurs des  lettres.  On  a de  lui  : Oratio  pro  Ci- 
cérone contra  D.  Erasmum , Paris,  l53l  , in-8; 
réimp.  avec  un  second  discours  sous  ce  lit.  : ad- 
venus D.  Erasmum  Orationes  du  as  , eloquentiee 
romance  vindices  cum  auctoris  opusculis , Tou- 
louse, 1621,  in-4;  de  comiciS  Dimensionibus , 
Lyon,  153g,  in-8;  de  Causis  linguœ  lut  mas  ti- 


l56o,  in-folio;  Porlices  Itbrl  VIH , Lyon,  i56i, 
in-folio;  Leyde,  i58l , in-8;  Heidelberg,  1607; 
Poemata  in  Jnas  partes  divisa , l574  (Genève), 
in-8  ; Heidelberg  , 1600 , in-8  ; Epistolar  et  Oratio- 
nes , Leyde  , 1600  , in-8.  Scaliger  a publ.  en  outre 
une  traduction  latine  de  T Histoire des  animaux  , 
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d’Aristote,  Toulouse  , 1619  ; une  version  latine  du 
livre  des  Insomnies  d’Hippocralc,  et  des  notes  sur 
le  Traité  des  plantes  de  Théophraste,  et  sur  l’ouv. 
du  même  genre  qui  porte  le  nom  d'Aristote.  Sa  Vie, 
écrite  par  son  Bis,  Leyde,  >5q4,  in*4,  n'offre  qu’un 
ttissu  de  fables.  On  peut  consulter  avec  plus  de  cer- 
titude Scioppius , Maffei  (F erona  illustruta ),  et  Ti- 
rahoschi  ( Sloria  délia  letterntura  italiana).  En 
1806,  M.  Briquet  a remporté  le  prix  d’un  éloge  de 
Scaliger,  proposé  par  l'académie  d'Agen. 

SCALIGER  (Joseph- J este),  fils  de  Jules  Scali- 
•ger  et  philologue  non  moins  célèbre,  né  à Agen 
l'an  i54o , fil  scs  prem.  études  sous  la  direction  de 
■son  père,  et,  après  la  mort  de  ce  dern.,  vint  les 
terminer  à Paris.  Son  ardeur  et  sa  facilité  étaient 
telles  , qu’en  peu  de  temps  il  apprit  la  plupart  des 
langues  do  l'Europe  et  plusieurs  langues  orientales, 
•et  acquit  une  instruction  profonde  dans  les  lettres, 
l'histoire  et  la  chronologie.  Protégé  par  Louis  de  La 
Roche  -Poxay,  ambassadeur  de  France  i Rome, 
qui  l’avait  choisi  pour  instituteur  de  ses  Bis  , Scali- 
ger visita  le  Midi  delà  France,  l’Allemagne,  la 
Suisse  , l'Italie  et  l’Ecosse,  se  liant  dans  scs  voya- 
ges avec  les  hommes  les  plus  illustres  de  l'époque  , 
et  recueillant  des  notions  précieuses  sur  les  anti- 

Suités  et  sur  la  chronol.  De  retour  dans  ses  foyers, 
se  livrait  paisiblement  à ses  travaux  philologiques 
quand  les  états  de  Hollande  l’invitèrent  à rempla- 
cer Jusle-Lipse  à l’académie  de  Leyde  (t5()t).  Sca- 
liger, presque  aussi  vain  que  son  père,  et  d’ail- 
leurs célébré  par  ses  amis  comme  un  océan  de 
science  et  comme  le  chef-d' auvre  de  la  nature , 
•‘excusa  d’abord  d’accepter  cet  honneur,  espérant 
que  Henri  IV  s’opposerait  à son  départ,  et  balan- 
cerait à priver  la  France  d’un  génie  tel  que  le  sien; 
mais , engagé  par  ce  prince  à se  rendre  aux  vreux 
des  Hollandais  , il  vint  se  fixer  à Leyde  , où  il  m. 
«n  1609.  Scaliger  était  peut-ê  re  infér.  à son  père 
•ous  le  rapport  des  grandes  conceptions,  mais  il 
avait  plus  d’érudition  et  un  gofit  plus  éclairé  Zélé 
protestant,  il  ne  prit  néanmoins  aucune  part  aux 
querelles  religieuses  de  l’époque.  On  lui  a repro- 
ché avec  raison  d’avoir  souvent  altéré  le  texte  des 
anciens  auteurs  en  leur  prêtant  ses  propres  idées.  Il 
u'en  est  pas  moins  regardé  comme  un  de  nos  pre- 
miers philologues  et  comme  le  véritable  créateur  de 
la  science  chronologiq.  Ses  travaux  sont  très-nom 
breux.  Nous  citerons  , entre  autres  : ses  Comment. 
«ur  Varron  , Verrius  Flaccus  , Feslus  , Catulle, 
Tibullo,  Propercc , Perse,  Ausone , Nonnus  et 
César  ; ses  notes  sur  le  Nouveau -Testament  grec  , 
sur  le  traité  du  Manteau  de  Tertullicn  , sur  le  liv. 
d’Hippocrate  des  Blessures  à ta  tête  , etc.;  ses  tra- 
ductions gr.  etlat . desSenlcnces  de  Publius  Syrus, 
des  Epigrammes  de  Martial , de  l ’Ajax furieux  de 
Sophocle,  des  Epigrammes  d’Agalhiat,  etc.;  et, 
parmi  ses  ouvrages,  P.  Firgilii  Maronis  Apprndix, 
cum  supplemento  mutlorum  antehàc  nune/uàm  ex- 
cursorum  poematum  veterum  poetar.\  etc.,  Lyon, 
l5ya  , in-8  ; Epist.  de  vetustate  et  splendore  gentis 
Sraligerœ , et  Fit  a Julii  C.  Scaligeri , etc.,  Leyde. 
l5()4;  Opus  de  emendutione tempomm  , etc.,  Paris, 
ï58i;  Leyde,  1598; G enève  , 1609,  in-f.  ; Thés, 
lemporum  complectens  Eusehii , Pamphili  Chroni- 
con  , etc.,  Leyde,  1609,  i°-f-î  Amsterdam  , 1 6: >8 , 
2 vol.  in-fol.  ; Opéra  varia  antehàc  édita , nunc 
veto  multis  partibus  aucta , Paris,  16 to,  in-4  ; 
Francfort,  t6(2,  in-8;  Poemata  omnia , Leyde, 
l6l5  , in-8  ; Epistolce  omnes  qua  reperi  potuerunt 
nunc primùm  collecter  et  éditer , Leyde,  1627,  in-8 
Il  a été  publié  sur  Scaliger  deux  recueils  sous  le  lit, 
do  Scaligerana  prima  et  Scaligerana  secundo  , 
Amsterdam,  1740.  On  peut  encore  consulter  : le 
Bèptrloire  de  bibliographies  spéciales , de  M.  Pei- 
gnot , 252-56  ; les  Mém.  de  Niceron  , les  Eloges  de 
Perrault  , etc. 

SCAMOZZI  (V  iîtcent),  célèbre  architecte  , né  à 
Vicence  en  t55a  , mort  4 Venise  en  1616,  fit  des 


études  approfondies  de  son  srt , et . jeune  encore  7 
conçut  l’espérance  de  surpasser  Palladio  et  le  San- 
sovino , alors  au  plus  haut  point  de  leur  renom- 
mée. Cette  entreprise  téraér.  fut  couronnée  d'un 
brillant  succès.  Après  plusieurs  voyages  à Rome  et 
à Naples,  il  se  fixa  à Venise  en  i583,  et  y fut  aus- 
sitôt chargé  de  plusieurs  monumens  qui  commen- 
cèrent sa  réputation , et  la  portèrent  bientôt  dana 
toute  l’Italie.  Ses  ouvrages  les  plus  remarquables 
sont  les  palais  Cornaro  clTrissino  à Venise  , le  pa- 
lais Slrozxi  à Florence,  le  palais  Ravascliicri  à Gè- 
nes , etc.  Oo  supputerait  difficilement  le  nombre 
des  destins  qu’il  exécuta  à la  demande  des  prince* 
et  des  grands  des  différentes  contrées  de  l’Europe. 
Malgré  scs  immenses  travaux  , Scamozri  s’occupait 
du  grand  traité  d'architecture  qui  a mis  le  sceau  à 
sa  célébrité.  Malheureusement  la  m.  l’empêcha  de 
le  terminer.  11  a été  pub.  en  i6l5  toua  ce  lit.  : l’f- 
dea  delV  architettura  universale  , divisa  in  dieci 
lihri , a vol.  in-fol.,  Venise  ; réimp.  à Piasxola  en 
1687,  et  à Venise  en  1694*  Une  traduction  franç.  a 
paru  en  Hollande  sous  le  tit.  d ’tEuvres  d’architec- 
ture de  Scamoszi , contenues  dans  son  Idée  de  l’ar- 
chitecturc  générale , dont  le  6*  livre  a été  traduit 
par  d’Aviler  et  le  reste  par  Samuel  du  Bjr,  Leyde, 
I7l3,  in-fol.  On  a aussi  de  Scamocsi  : Discorsi  so- 
pra  le  anlichità  di  Borna  , con  40  tavole  in  rame  , 
Venise  , t583  , in-f.;  Sommario  del  viaggiofatto 
da  Parigi  si  no  in  Italia  per  la  via  di  Nancy , 
l’anno  j6oo.  journal  manuscrit,  dont  l’original  eit 
dans  la  famille  Tornieri  à Vicence. 

SCAMOZZI  ( Octave  Bertotti  ),  né  à Vicence 
en  1726  , portail  par  droit  d’adoption  le  nom  de 
l’illustre  architecte  , objet  de  l’article  précédent.  Il 
a publié  une  magnifique  édition  française  des  œu- 
vres de  Palladio  sous  le  tit.  suiv.  : les  Batiment  et 
les  dessins  de  Palladio,  recueillis  et  illustrés , 4 v. 
in-fol.,  Vicence  , 1776-83  , avec  un  5e  vol.,  inlit.  : 
les  Thermes  des  Bomains , publiés  de  nouveau, 
avec  quelques  observât. , d’après  l’exemplaire  de 
lord  Burlingthon , Vicence,  1785,  in-fol.  Crs  deux 
ouvrages  ont  été  traduits  en  italien  et  rrimp  en- 
semble sous  le  tit.  de  Fabbriche  di  Palladio . date 
in  luce  ed  il  lustrale,  da  Ollavio  Bertolli  Scam<zzl, 
mlP  agiunta  delta.  Terme  de*  Bornant , Vicence  , 

5 vol.  in-4. 

SCANAROLI  (Aiit.),  méd.  modénois  du  i5«S., 
était  disciple  de  Lconiceno  , et  il  a pris  sa  défense 
contre  les  attaques  de  Montctesauro  dans  un  sav. 
et  curieux  écrit  inlit.  : Disputât  to  uiilis  de  morbo 
gallico,  etc.,  Bologoe  , 1498  , in-4- 
SCANDER-BEG  (George  CASTRIOT,  pins 
connu  sous  le  nom  de),  né  en  i4<>4  , eut  pour  père 
Jean  Castriot,  prince  d’Epire  ou  d’Albanie,  qui 
avait  été  forcé  de  payer  un  tribut  è l’cmper.  Asm- 
ratli  II , et  même  de  lui  donner  ses  quatre  fila  en 
otage.  Les  trois  aines  restèrent  confondus  dans  la 
foule  des  esclaves  du  sultlian  , tandis  que  George , 
le  quatrième , fut  élevé  par  lui  et  auprès  de  lui  avec 
le  plus  graod  soin  , mais  toutefois  dans  la  religion 
musulmane.  La  force  de  corps  et  les  actions  coura- 
geuses du  jeune  Epirote  ne  tardèrent  pas  è loi  faire 
donner  par  les  Othomans  le  surnom  de  Scander 
( Alexandre ) , auquel  l’emp.  ajouta  le  tit.  de  Bey 
ou  Beg.  Elevé  au  grade  suprême  de  sangiac,  et 
chargé  du  commandement  de  5,000  chevaux  , il  fit 
contre  les  ennemis  de  la  Porte  l’essai  d’une  valeur 
qui  devait , plus  tard  , lui  donner  è elle-même  de 
sérieuses  inquiétudes.  Jean  Castriot  étant  mort  en 
l432  . Amurath  se  défit , dit-on  . par  le  poison  des 
trois  fils  aîne's  de  ce  prince , et  s’empara  de  Croïa  , 
la  capitale  de  ses  états.  Scander-Bcg  dissimula  sa 
colère  , et  continua  de  servir  le  sulthan.  Il  com- 
manda même  l’armée  destinée  s l’envahissement  des 
domaines  du  despote  de  Servie  , et  fut  vainqueur , 
comme  il  l’avait  toujours  été;  mais,  dès  cette  épo- 
que , il  prêta  l'oreille  aux  propositions  de  quelques 
soigneurs  albauais  , fatigues  du  joug  des  ruusul- 
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inans.  En  il  eut , avec  le  pacha  de  Homélie  , 
le  commandement  d’une  armée  «le  80.000  hommes 
contre  les  forces  réunies  du  despote  de  Servie  et 
de  Ladislas  , roi  de  Hongrie.  Dans  une  grande  ba- 
taille qui  lui  fut  livrée  par  ces  princes  chrétiens 
sur  les  bords  de  la  rivière  Morava  , il  abandonna 
pour  jamais  la  cause  dont  il  avait  été  jusque-là  l'un 
des  plus  fermes  soutiens  , et , muni  d’un  ordre  sup- 
posé d’Amurath  qui  enjoignait  au  gouverneur  de 
Croia  de  lui  remettre  cette  place  , il  s’en  empara 
hardiment,  se  débarrassa  de  la  garnison  turque 
par  un  horrible  massacre,  cl  fit  profession  publique 
de  la  foi  de  ses  pères.  Plusieurs  villes  entrèrent, 
volontairem.  ou  par  force,  dans  le  parti  de  Scan- 
der-Bcg  , qui  ne  tarda  pas  à être  déclaré  chef  de  la 
confédération  des  grands-seigneurs  épirotes  , et  gé- 
néral des  troupes  de  l’Epire,  et  non  souverain  ou 
roi,  dans  l'acception  ordin.  de  ces  litres  suprêmes , 
ainsi  que  l’ont  avancé  la  plup.  dès  historiens.  Une 
bataille  importante  qu’il  g<gna  sur  les  Turks  dans 
une  plaine  de  la  Bassc-Dibre  , une  incursion  qu’il 
fit  ensuite  en  Macédoine , et  l’alliance  qu’il  con- 
tracta avec  Ladislas  , roi  do  Hongrie  , et  Huniade  . 
vaivode  de  Transylvanie  , portèrent  le  fier  Amuratb 
à lui  proposer  un  accommodement.  Le  héros  épi- 
rote  répondit  par  do  nouvelles  victoires.  Le  sut- 
than  , qui  attribuait  scs  revers  aux  fautes  de  scs 
lieutenans  , se  mit  lui-même  à la  tête  d’une  puis- 
sante armée,  et  entra  en  Albanie.  La  trahison  Payant 
rendu  maître  de  Sfétigrade  , il  vint  assiéger  Croîs 
O45o);  mais  Scander-Beg  , resté  en  dehors  de  cette 
plsce,  sut  le  harceler  avec  tant  de  succès  et  lui  faire 
éprouver  tant  de  pertes,  qu’il  le  força  à la  retraite. 
On  croit  qu’Amuralh  mourut  de  regret  et  de  honte 
à la  fin  de  i45o  ou  au  commencement  de  l’aunéo 
suivante.  Les  armées  qu’envoya  Mahomet  II  contre 
l’audacieux  rebelle  ne  furent  guère  plus  heureuses 
que  celles  de  son  prédécesseur.  Même  après  la  prise 
de  Constantinople  (>4^3),  et  lorsque  toute  l’Eu- 
rope voyait  avec  effroi  les  Olliomans  assis  sur  les 
débris  de  l’empire  d’Orient , Scander-Beg  osa  seul 
lutter  contre  la  fortune  de  Mahomet,  qui  ne  voulut 
pas  le  combattre  lui-même  , soit  par  déJain  d’un  si 
faible  adversaiie,  soit  par  la  crainte  de  compro- 
mettre sa  gloire  avec  un  si  habile  capitaine.  Quoi 
qu’il  en  soit,  les  meilleurs  lieutenans  de  l’empcr. 
n’éprouvèrent  que  des  échecs  pendant  trois  ans,  et 
leur  vainqueur  trouva  du  temps,  au  milieu  de  tant 
de  succès  , pour  aller  secourir  Ferdinand  I«r,  roi 
de  Naples , contre  Jean  d’Anjou  , son  compétiteur 
(1462).  Cependant  il  fut  rappelé  bientôt  dans  ses 
états  , dont  Mahomet  II  préparait  la  conquête  avec 
un  appareil  formidable.  L’orgueil  du  sullhan  fut 
encore  celte  fois  humilié  par  des  défaites.  Eofin  , il 
résolut  de  faire  assassiner  un  héros  qu’il  ne  pouvait 
vaincre;  mais  il  était  dans  la  destinéo  de  ce  héros 
d’echsppcr  à scs  pièges  comme  «le  braver  sa  puis- 
sance armée.  Scander-Beg  survécut  peu  à cette 
tentative.  Il  m.  en  1 4^*7  * k*” . aujourd’hui  Alé- 
sie,  ville  qui  appartenait  aux  Vémtieus  , et  où  il 
s'était  rendu  pour  former  avec  eux  une  ligue.  On 
doit  dire  que  personne  mieux  que  lui  n’aurait  ar- 
rête les  progrès  alarmans  des  Turks,  s’il  eut  etc  di- 
gnement secondé  de  l’Europe  chrétienne.  Parmi 
les  historiens  de  Scander-Beg  , nous  citerons  Bar- 
lesio  , son  compatriote  et  son  contemporain  , dont 
l’ouvrage  intitulé  de  Filtî  et  Moribus  ac  liebus  prtt- 
cipuè  advenus  Turcas  gestis  Georgti  Castrioti , cla- 
nssimi  Epirotorum  prtneipis , r/ui  propter  celeber- 
rima  Jacinora  Scanderbegtts , hoc  est  Alexander 
Mo  g nus  cognnminatus  /ait  , Strasbourg  , 153?  , 
in- fol. , a été  traduit  littéralement  en  français  par 
Jacquet  de  Lavardin  , seigneur  «lu  Plessis-Bourrot, 
Paris  , >59 7,  in;8;  ibid.,  1621,  in-4- 

SCAND1  ANESE(Titus-Jean  GANZARINI,  dit 
I-K),  poète  italien  , né  en  1S18  à Scandiano  (duché 
de  Modèue)  , piofcssa  les  belles-lettres  à Modène  , 
à Reggio  , à Carpi,  et  enfin  à Asulo  , où  il  ui.  en 


i582.  Il  avait  composé  des  discours , des  pastorales" 
des  comédies  et  plus,  poèmes  , dont  la  plus  grande* 
partie , restée  inédite,  a été  dispersée;  ce  qui  nous 
reste  fait  peu  regretter  cette  perte  ; nous  citerons: 
•la  Fenice , Venise,  t555 , in-A  et  i557  ; Cach- 
eta , hbri  JF , etc.  , ibid.  ; i556  , in*4  ; Dialettica 
volgarc  1 Venise  , l563,  in-4- On  trouve  quclq. 
renseignent,  sur  le  Scandianèse  dans  la  Biblioteca 
modenese  de  Tirabosclii , loin.  5 , et  dans  le  Me- 
morte  degli  uomini  illustri  d‘ Asolo. 

SCANNABECCHI  (Philippe),  peintre  italien, 
également  connu  sous  le  nom  de  Lippo  di  Dalma- 
sto  , né  à Bologne  vers  »36o , m.  dans  la  même 
ville  vois  1400  , fut  i ève  de  Vital , et  donna  pen- 
dant quelq.  années  un  asses  grand  éclat  à l’école 
bolonaise  : la  beauté  rare  de  ses  madones , admirées 
du  Guide  lui-même  , ont  Jail  donner  èScannabec- 
ebi  le  surnom  de  Iàppo  dalle  Madonne. — ScannA- 
decchi ^Thérèse  MuRATORl),  née  à Bologne  en  1663 
m.  en  1708,  jouit  comme  peintre  d’une  répulat. 
méritée:  un  de  ses  tableaux  les  plus  estimés  est 
saint  Renoil  ressuscitant  un  enfant , qui  orne  l'é- 
glise Sl-Kliennc  de  Bologne. 

SGA*NTILLA  (Manlia)  , est  citéo  par  Spartien 
comme  épouse  de  l'emper.  romain  Didius  Julianus. 
On  ignore  sa  patrie  et  la  date  de  sa  naissance;  mais 
son  existence  est  prouvée  par  plus,  médailles  , qui 
attestent  que  le  litre  d 'auguste  lui  avait  été  conféré 
par  le  sénat. 

SCAPINELLI  (Louis)  , poète  et  philologue  ita- 
lien , né  à Modène  en  i585,cst  au  nombre  des 
hommes  les  plus  extraordinaires  du  17*  S.  Privé  de 
l’organe  de  la  vue  , il  possédait  une  mémoire  beu—  • 
reusc  et  une  extrême  facilité,  et  U parvint  s un  tel 
degré  d’instruct.  que  le  <#tc  de  Modène  n’hésita 
pas  à lui  confier  l'éducation  de  son  fils.  En  1609, 
Scapinelli  devint  professeur  d’eloqucnce  è l’uni- 
versité de  Bologne  : revenu  en  1617  à Modène,  il 
y enseigna  les  belles-lettres,  fut  eusuite  appelé  à 
l’univer>ilé  dcPise,  cl  enfin  nommés  Bologne  pre- 
mier profess.  d’éloquence.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  dern.  triomphe  ; à peine  âgé  de  5o  ans, 
il  succomba  s Modène  en  i634,  aux  atteintes  d’une 
fièvre  violente.  Scs  écrits,  où  l'on  remarque  des 
dissertai,  très-savantes  sur  l’histoire  de  Tite-Live  , 
ont  été  recueillis  pour  la  prem.  fois  en  i8ot , sous 
le  litre  d 'Opéré  del  dotions  Lodovico  Scapinelli 
(Parme  . Bodoni  , 2 vol.  in-8). 

SCAPULA  (Jean),  né  en  Allemagne  au  milieu 
du  16*  S.  , m.  au  commencem.  du  17*  , est  auteur 
de  travaux  utiles  à la  philologie  grecq.  , mais  qui 
ont  encouru  l’accusation  de  plagiat.  En  cfifet  son 
Lexicum  grau'o-lalinum  (Bâle,  1679,  in-fol.),  n’est 
qu’une  imitation  du  7’Arsnuruf  do  Henri  Estiennc 
son  maître;  il  en  a été  fait  un  grand  nombre  de 
réimpress.  ; nous  citerons  celle  des  Elzcvirs  , i653, 
in-f.  : ccllede Glasgow,  1816,2  vol.  in-4,  etcellede 
Londres  , 1820,  in-4  , donnée  par  les  soins  de  Ma- 
jor. O11  a encore  de  Scapula  un  opuscule  intit.  : 
Primogeniœ  vocesy  seu  radie  es  lin  g un  grœca , Pa- 
ris , 1612,  in-8. 

SCARABICUS  (Sebast.),  profess.  de  médecine 
à l’université  de  l’adottc  , sa  patrie,  où  il  ni.  en 
1686,  eut  une  grande  vogue,  tant  pour  U facilite 
de  son  éloquence  que  pour  la  gaité  de  son  humeur 
qui  attirait  à ses  cours  un  auditoire  nombreux.  Ou  a 
de  lui  : de  ortu  ignisfebnferi  Iltsl.  physico-med.  , 
Padouc,  lG55,  in*4  ; f/istoria  bovini  cerebri  in  la- 
pident mutait , et  de  lopidis  concrelione  in  /tontine , 
ibid.,  1678,  in-12. 

SCARAMUCC1  (Jean-Bapt.)  , médcc.  des  17» 
et  18e  S.  , membre  de  l’acad.  des  Curieux  de  la 
Nature  sous  le  nom  de  Phaéton  , exerça  s Macerata 
et  à Urhino.  Nous  ne  citerons  de  lui  que  scs  Theo- 
remala  famdiaria  de  pbysico-medicis  lucubrat. 
jurta  leges  mechanicas  , Ùrbin  , 1695,  in-4. 

SQâRAMUCCI.Y  (Jean-Antoine),  peintre  ita- 
lien , né  à Pérouse  , cludia  son  art  sous  Roncalli , 
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et  obtint  dans  ta  patrie  une  assex  grande  répulat.  | hclles-lcttroa  et  arts  du  royaume  lombardo-véni» 
8cs  tableaux  , dont  le  coloris  est  eu  général  un  peu  J lieu  , associé  étiangcr  de  l'acad.  des  sciences  de 
•ombre,  sont  d’ailleurs  remarquable*  par  la  fra n-  I Pari* , etc. , était  ué  vers  1746,  el  avait  commencé 
«bise  du  pinceau  et  par  l’esprit  de  la  composition.  I de  bonne  heure  sa  léputal.  par  des  court  brillant 
— ScAAAMUCClA  (Louis-Pellcgrini)  , filt  du  précé-j  de  cliuique  «l  d'opérat.  chirurgicale*.  Praticien  ha- 
dent,  ué  à Pérouse  eu  1616 , m.  à Milan  en  i65o  , I bile  et  obterval.  exact  autant  que  laborieux  , il  a 
fut  élève  du  Guide  , el  te  montra  digue  de  ce  mai-  I puis»arain.  contribué  par  ses  travaux  aux  progrès 
tre  par  la  grâce  de  ses  productions.  Il  obtint  un  I de  la  cbiruigie.  Plusieurs  de  se*  écrits  sont  de- 
égal  succès  dans  un  genre  do  gravure  imitant  les  venusclassiques  en  Europe.  CW  lui  qui  a remit  en 
tailles  de  bois.  Oa  a de  lui  un  ouv.  sur  son  art , in-  I honneur  l'opérât,  de  la  cataracte  par  la  méthode 
titulé  : /«  Fineizc  de'  pennclli  il  a limai , ommtrale  de  l’abaissem.  . et  qui  a accrédité,  pour  le  traitons. 

0 studiate  da  Girupeno  (anagramme  de  Pcruguio),  I des  anévrismes  , la  méthode  dite  de  Hunier  ( plus 
pavic , 1674*  ! r*actem.  d’inel  );  enfin  la  pratiq.  eliirurgicale  lui 

SCARBOROUGH  (CliAfiLEs) , médec.  angl.,  du  I doit  l’iugénieux  procédé  de  1a  ligature  par  l’apla- 
17*  S**  professa  pendant  17  ans  l'anal,  â Lond.,  el  lissoment.  Parmi  les  ouv.  de  ce  grand  chirurgien  , 
fut  le  prem.  qui  appliqua  à cette  science  la  géomé-  les  plus  connus  sont  : anatomica  Pescript.  de  Âti- 
trie  et  la  mécaniq.  Il  était  lié  tnlimem.  avec  I e \ ditu  et  Oi/dltu  , Pavie,  1789.  in- fol.  ; TaMa  ne- 
célèbre  Harvey  , qu’il  aida  de  ses  conseils  dans  la  I vrologua  ai  illutlran dam  hui.  cmrdiaronun  ner— 
rédact.  de  son  traité  sur  la  génération.  Cb.  Scarho-  I oomm , ibid. , 1794  . in-ful.  ; Comment,  de  peni- 
rough  reçut  de  Charles  II  le  litre  de  prem.  médec.,  Ituri  ostium  structura  , Lcipsig  , >779.  in-q  ; trad. 

«!  le  conserva  sous  Jacques  II  et  Guillaume  111.  On  en  fraoç.  par  M.  Léveilié  tout  le  litre  de  Idem,  de 
ne  connaît  de  lui  qu’un  Syllabut  muSCftlorum , I pkysiol.  et  de  chirurgie  pratique , Paris,  iHo$  , 
irop.  à la  suite  de  la  Myotomie  de  Guill.  Molens  , m-8  ; sulP  erme  , Mem.  anat.-chirurg.  , Milan  , 
a*  édit.,  Londres , 1676, in-t2.  I 1809-10,  in  fol.;  trad.  en  franç.  par  M.  Cayol, 

SCARDONA  (Jean -François)  , savant  médec.,  I Paris,  1812,  in-8  . avec  atlas  in -fol.  ( les  additions 
né  en  1718  è Costiolx  , près  Kovigo , fit  des  éludes  faites  à cet  ouv.  par  l’aut.  dans  une  nouv.  édit,  ont 
très  - approfondies  de  son  art,  et  a’acquit  une  gr.  I été  rec.  et  trad  par  forme  do  Supplément  à la  ver- 
xépuUlmn  d’habileté  dans  la  théorie  aussi  bien  que  sion  de  M.  Cayol,par  M.  Ollivier,  Paris,  i8o3  , 
dans  la  pratiq.  Son  amour  pour  sa  ville  natale  lui  m-8)  ; Rijlessioni  ed  Otservaztoni  anat.-chirurg. 
porta  è refuser  les  offres  brillantes  de  plus,  cités  I sull ’ aneorisma  , Pavie,  1804 . gr.  ia-fol.;  trad.  eu 
d’Italie,  entre  autres  celles  qui  lui  furent  adres-  j franç.  par  Dclpecb,  1809,  in-8,  avec  atlas  ia-fol.; 
aies  en  1781  au  nom  de  l’uuiversilé  de  Padouc.  ! Traltato  délié  arincipali  maLillie  degli  occhi , S* 

• Scardona  m.  en  1800.  On  a de  lui  : Jphorismi  de  I édit. , Pavie , 1816,2  vol.  ia-fol.  ; trad.  en  franç. 
cognoscendis  et  curandis  morùis , etc.  , Padoue , I sur  la  prem.  édit,  par  M.  Leveillé  , et  sur  la  dero. 
1746,  in-4 ; réimp  en  P] ; de  Marins  mnlierum,  par  MM.  Bousquet  et  Bellanger,  ainsi  que  par 
ibid. , 1758,  in  /|  : ccs  deux  ouv.  furent  réunis,  et  I MM.  Fournier  Pescay  et  I..-J.  Bégin  , 1821 . 2vol. 
réitnp-  ensemble  en  1762  et  1775 , 3 vol.  in*4;  de  I in  8 ; Saggio  di  Os'e>oationi  sul  tagho  relio-ve- 
Jmpedimcnlis  quer  pra.vim  med.  relarddrunt,  etc.  ; I sicalc  , etc.,  Pavie  , |823  , in-8  : les  objections  qu’y 
Vade-Mecum  , inédit.  La  Vie  de  Scardona  a etc  I pre'senle  Paul,  ont  été  combattues  avec  avautage  en 
écrite  en  latin  par  Ferrari , Rovigo  , 1812  . in  8.  I Italie  par  Vacca  Uertingieri  (voy.  ce  nom),  et  eu 
SCARLATsi  ( le  chevalier  Alexandre  ),  com- I France  par  plus.  prat.  c c’est  un  dus  dem.  écrits 
positeur , né  è Naples  en  t65o , m.  dans  la  même  I de  l'auteur  , qui , Lien  que  fort  âgé  • t presque  en- 
Tille  en  tjî5  , fut  le  prem.  auteur  d’une  heureuse  I fièrement  privé  de  la  vue  . ne  put  se  décider  à res • 
révolution  qui  releva  la  inusiq.  de  l'état  d’avilisse-  I ter  neutre  dans  la  polémiq.  qui  venait  de  s'engager 
meut  où  elle  était  tombée,  il  diminua  considéra-  I en  Italie  au  sujet  de  l’opéiat.  de  la  taille  : adver- 
blemcul  les  fugues  , les  contre-fugues  , lus  canons , I taire  violent  de  la  méthode  reclo-vésics<e  , il  »c  fit 
et  tant  d’auUvs  recherches  de  style  , qui,  tout  en  ! l’imperturbable  défenseur  de  la  taille  latéralisée, 
montrant  la  science  de*  maîtres,  nuisaient  à l’éner-  I SCARRON  (Pau».),  poète  franç.,  né  à Pâtis  vers 
gin  de  l’expression.  Son  prem.  opéra  , 1 ' Onesla  in  I la  fin  de  1610  , ou  au  commencent,  de  1611,  perdit 
J mure  , qui  fut  joué  , eu  t66o  , dans  le  palais  du  U I sa  mère  de  bonne  heure,  et  ne  tarda  pas  à être 
reine  Christine  du  Suède,  à Rome,  offre  déjà  des  I tourmente  par  une  bcilu-mère  , comme  c’est  l’u- 
traces  de  la  iclorme  qu'il  dovait  introduire  dans  sou  | sage  , et  exilé  par  son  père  , qui  acheta  à ce  pr>x  la 
•rt.  11  n’a  pas  moins  fait  pour  ia  musique  d’église  I paix  de  son  nouveau  ménage.  Ccpeudanl  oa  récoo- 
que  pour  celle  de  théâtre.  Scs  messes  , qui  dépas-  I cilia  au  bout  de  deux  ans  le  père  et  le  fils;  mais 
aenl  le  nombre  de  deux  cents  , sont  parsemées  de  I celui-ci  promit  qu’il  embrasserait  l’élat  ecciétiasl. , 
grandes  et  nobles  idées,  et  empreiotes  d’un  carac-  I et  prit  le  petit  collet.  Il  était  peu  propre  à honorer 
1ère  grave  et  sublime.  — ScmilatTI  (Dominique)  , I le  clergé  , et  il  eut  le  bon  esprit  d'en  être  persuadé 
fils  du  précéd.,  lié  eu  168J,  m.  en  1757  a Madrid  , j et  de  ne  pas  entrer  dans  les  ordres.  Jeune  encore, 
où  il  était  maître  de  musique  de  la  reine,  se  fil  I il  s’était  livté  aux  plaisirs  avec  si  peu  «le  réserve, 
surtout  un  noin  , comme  harpiste.  Il  est  le  prem.  | que  sa  santé  était  ruinée  à jamais  pur  les  maladies 
qui  ait  hasardé  des  noies  de  gofll  et  d’effet,  eu  vio-  ! les  plus  douloureuses  : enfin  , à l'âge  de  27  ans  , i 
lanl  tous  les  principes  consacrés  par  une  vieille  I la  suite  d’une  folie  du  carnaval  , qui  le  fit  pour- 
rouliue.  üii'Ceunail  de  lui  trente  Caprices , imp.  à I suivre  par  toute  la  populace  du  Muos  el  le  f»ry*  de 
Amsterdam  , el  six  Sonates  , à Nuremberg. — Sc.vn- 1 se  réfugier  dans  les  roseaux  de  la  Sarthe,  il  lut  saisi 
LATTt  (Joseph),  fils  du  précéd.  el  dern.  rejoion  de  I du  froid,  au  point  de  perdre  pour  toujours  J’u- 
celte  famille  de  musiciens  , ne’  à Naples  en  1718,  I sage  de  ses  membres  et  devenir,  coins**  B I*  dit 
m.  en  1776a  Vienne,  où  il  avait  vécu  long-temps,  I lui-même  « uu  raccourci  de  la  misère  humaine.  - 
estimé  pour  ses  compositions  autant  que  pour  sou  I Avec  sa  santé,  il  perdit  bientôt  sa  fortune,  par 
talent  extraordinaire  dans  l’cnscigucm.  du  clave-  I l’exil  de  ton  père,  dont  on  ne  connaît  point  la 
cin.  On  a de  lui  douce  opéras  : celui  du  Mercato  j cause  et  par  on  procès  avec  sa  belle-mère.  Privé  de 
di  Malmaotile , joué  à Vienne  en  16Î7  , eut  uu  I son  patrimoine,  il  se  mit  à faire  des  comédies 
•ucccs  prodigieux.  Le  conservatoire  de  Naples  pou—  I burlesques  , qui  eurent  une  grande  vogue  et  le 
aéde  en  MS.  la  plupart  des  comptait,  inédites  des  I firent  vivre  , ou  même  temps  qu’elles  le  désun- 
irais Scarlalli.  I noyaient.  Sa  maison  devint  le  roudes-vous  de  ce 

SCAR  FA  ( Ant.),  célcb.  anatomiste  et  ebir.,  prof.  I qu'on  est  convenu  d’appeler  ia  bonne  société,  so— 
é morue  de  l’univ.  de  Pavie,  où  Ü m.  (suivant  div,  I voir  ; les  beaux  esprits  cl  le*  grands  seigneurs  ; ses 
journaux  franç.)  en  oct.  1826  , direct,  «le  la  faculté  I bons-mot*  lui  valaient  chaque  jour  quelque  non— 
de  mûd.  , membre  (le  l’institut  royal  dva  sciences  , veilc  gratification  , et  l’on  n’a  pas  oublié  que  , pré- 
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senti  à la  reine  Anne  d'Autriche , il  lui  demanda  | cime.  Il  sollicita  vivement  le  consolât  pour  Vsft- 
la  per  mission  d’êlrc  son  malade  en  titre  d’ojjice  , 
et  fit  attacher  une  pension  de  5ooécus  à celte  charge 
de  création  nouvelle.  Plus  tard  , ces  honoraires  , si 
facitem.  accordés  , lui  furent  enlevés  , pour  avoir 
fait  la‘jW«sarincj(/e  , et  comme  il  avait  toujours  aug- 
menté sa  dépense  , en  proportion  de  ce  qu’il  rece- 
vait , il  se  trouva  dans  la  gêne  , pour  avoir  cru  les 
faveurs  des  grands  inépuisables.  Il  faut  ajouter  que 
le  burlesque  commençait  à ne  plus  trouver  tant 
d'admirateurs  et  à ne  rien  produire,  que  la  fortune 
du  pauvre  poète  se  réduisait  à un  patrimoine  de 
quelq.  faillies  rentes  viagères  et  une  pension  doseize 
cents  livres,  qu’il  tenait  du  surintendant  Fouquct. 

Il  n’était  pas  , comme  l’on  voit , un  parti  bien  soc- 
iable . lorsqu’il  épousa,  en  i65i,  M1'*  d’Aubigno, 
si  célèbre  depuis  et  si  puissante  sous  le  nom  de 
Mm*  de  Maintenon  , mais  qui  61  alors  une  bonne 
affaire.  Scarron  fut  heureux  aussi  de  voir  l’ofTre  de 
sa  main  arceplée;  car  il  faisait  une  bonne  action. 

Ce  mariage  fixa  ches  lui  les  réunions  les  plus  hril- 
lantes  . et  améliora  sensiblem.  le  ton  de  sa  maison. 


née  Il5,  et  se  permit , ainsi  quo  Ruiilias,  sou 
compétiteur,  les  manœuvres  les  plus  honteuses.  Il 
l’emporta  , et  eut  l’adresse  de  taire  condamner  , 
comme  seul  coupable  de  biigue,  ce  Rutilius  , 
homme  honorable  d’uilleurs.  11  rendit  des  loiscon» 
tre  le  luxe  de  la  table  et  sur  ltS  droits  des  affran- 
chis , fil  disparaître  , au  moyen  d’un  canal  navigâ- 
Me  de  Parme  i Plaisance  , les  marécages  imprati- 
cables et  insalubres,  formés  dans  la  Gaule  Cisal- 
pine , par  les  inondations  de  la  Trébia  , pénétra  In 
prem.  dans  le  pays  des  Gaulois  Comiques  , qu’il 
soumit,  grâce  à l'austère  discipline  établie  par  lui 
dans  son  armée , et  revint  à Rome  recevoir  les  hon- 
neurs du  triomphe,  et  se  faire  élire  (vers  l’an  It^)» 
prince  du  sénat  : l’on  sait  quo  cette  distinct,  était 
a vie  et  donnait  le  droit  d’opiner  toujours  lo  ptcm« 
Il  ne  tarda  pas  à être  envoyé  en  Afrique  pour  ar- 
rêter Jugurtha  dans  scs  criminels  projets  , et  il  n* 
fit  rien  pour  remplir  sa  mission.  Cependant  on  croit 
qu’il  ne  s’était  pas  encore  vendu  , è cette  époque, 
au  prince  numide.  Après  l’assassinat  d’Adlierbal  , 

M ,r  J- ht- •>. 


où  avaient  r.giié  trop  souvent  jusque  là  , au  lieu  \ il  so  rendit  de  nouveau  en  Afrique,  et  cette  foi* 
d’une  liberté  sage  et  avouée  par  le  bon  goût , des  1 comme  lieutenant  du  consul  Calpurniua  (lia): 
habitudes  de  bouffonnerie  et  de  licence.  La  gaieté  tous  deux  se  laissèrent  gagner.  L’arrivée  de  Ju- 

du  poète  malade  survécut  à son  chanecm.  d’état  , I gurtha  dans  Rome  aurait  pu  intimider  tout  autre 
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comme  elle  avait  résisté  aux  plus  intolérables  dou- 
leurs, et,  quoique  parfois  il  s’affi>geil  à l’idée  de 
laisser  sans  ressource  une  femme  qu'il  aimait , il  m. 
eu  riant  en  1660.  Il  y a long  - temps  que  l’opinion 


que  Scaurus  ; mais  il  sut,  avec  une  audace  incon- 
cevable , détourner  de  lui , sinon  les  soupçons  , dit 
moius  la  peine  , en  se  faisant  nommer  l’un  des  com- 
missaires chargés  d'instruire  dans  ce  scandaleux 


est  arrêtée  sur  lo  mérite  littéraire  de  Scarron.  Son  procès.  Il  fut  même  nommé  censeur  l’an  go,  et, 
Enéide  travestie , en  8 liv.  , continuée  depuis  par  ; apres  la  m.  de  son  collègue  , il  tenta  , au  méprit 


raient 

mais 


mener  en  pnson. 


Il 


Moreau  de  Brazcy  , scs  coméd.  de  Jodelet , ou  le  | des  lois  , de  conserver  sa  m^iistrat.,  et  ne  se  démit 

était  parvenu,  à celte  époque,  au  plus  haut  degré 
d’influence  dans  le  sénat,  où  il  parlait  toujours 
avec  un  Ion  grave  et  plein  d’autorité  , sans  gestes  , 
beaucoup,  par  l’excès  mémo  de  leur  burlesque  sans  efforts  oratoires,  6Ûr  qu’il  était  de  se  faim 
gaieté,  à faire  tomber  ce  faste  des  grandes  phrases  . écouter  par  l’ascendant  de  son  caractère.  Tout  le 


_______  Btfll 

Maître  V alet , de  don  Japhet  d' Arménie , et  ses  au-  qu’au  moment  où  l’on  alla^Pt 
très  ouv.,  à l’except.  du  Roman  comique , ne  sau—  était  parvenu,  à celte  époque , 
— : — ■ e,CI|0r  aujourd'hui  que  la  pitié  et  le  dégoût  ; 
il  faut  reconnaître  aussi  qu’ils  contribuèrent 


sentimentales  et  toute  celle  afféterie  du  style  pré- 
cieux, dont  Molière  fit  depuis  complète  justice. 
Quant  au  Roman  comique , on  le  lit  encore  avec 
quelq.  plaisir  , et  l'on  suit  en  cela  l’exemple  de 
Boileau  , qui  ne  pardonnait  pas  , comme  on  sait,  à 
son  auteur  d’avoir  travesti  VEnetde.  MM.  Barré, 
Radel  et  Deslontaines  ont  fait  jouer  au  Vaudeville 
une  jolie  pièce  intil.  le  Mariage  de  Scarron.  Ses 
Œuvres  ont  été  rcc.  par  Brutcn  de  La  Marlinière, 
1^3 7,  10  v.  in  ta  ;réimp.  en  7 v.  in-8  ; Paris,  1786. 

SGARSEI.LA  (StotsstOND)  , peintre,  né  à Fer- 
rare  en  t53o.  m.  dans  la  môme  ville  en  161 l\,  fut 
surnommé  Modino  , par  ses  concitoyens.  Il  exé- 
cuta , dans  sa  patrie,  plus,  tableaux  estimés  ; mais 
le  seul  que  t’on  cite  d’une  manière  authentique. 


reste  de  sa  vie  s’écoula  dans  des  luttes  continuelle^ 
pour  la  noblesse  ; et  l’on  doit  dire  qu’il  se  tira  quel» 
quefois  avec  une  étonnante  dignité  des  accusations 
que  lui  intentèrent  1rs  tribuns  du  peuple,  qui 
voyaient  en  lui  l’adversaire  le  plus  redoutable  d* 
leur  cause.  Cependant  on  ne  peut  concevoir  les 
éloges  prodigués  à sa  mémoire  par  Tacite  dans  la 
vie  d’Agricola  , et  par  Cicéron  dans  plus,  endroit* 
de  ses  ouv.,  ou  bien  il  faut  expliquer  cette  erreu* 
de  deux  grands  écrivains  par  la  dépravation  de 
Borne  , où  la  cupidité  la  plui  basse,  les  exactioM 
et  la  vénalité  se  faisaient  facilement  excuser,  lors- 
qu'elles se  joignaient  dans  le  même  homme  à de 
gtands  laleus  et  à un  énergiq.  caractère.  Scaurus  v 
selon  l’opinion  la  plus  probable,  m.  l’an  de  Rome 


comme  étant  de  lui . est  la  Visitation  , qui  se  voit . 666  (88  av.  J.-C.).  Il  avait  écrit  divers  ouv.  ; mats j 
dans  l’église  de  Ste-Cruix.  — Scarsilî.A  (Hippo-  il  ne  uous  reste  que  quelq.  fragment  de  ses  Mémoi - 


lyle),  lits  du  précéd.,  né  è Fcrrare  en  i55l  , mort 
dans  la  même  ville  en  1621  , fut  surnommé  Scar- 
seltino.  11  se  forma  surtout  d’après  Paul  Vérouèse, 
dont  il  a su  imiter  beureusem.  la  manière.  Sa  faci- 
lité était  si  grande,  que  la  plupart  des  églises  de  sa 
ville  natale  renferment  un  grand  nombre  de  ses  ta- 
bleaux , et  que  la  Lombardie  et  la  Romagne  en 
conservent  aussi  une  quantité  considérable.  Parmi 
ceux  de  Fcrrare  , on  cite  la  Nativité  de  la  Vierge  , 
son  Assomption  , les  Notes  de  Cana  , la  Mère  de 
F ilie;  la  Décollation  de  St  Jean  ; la  Pentecôte , 
l’ Annonciation  , et  Y Epiphanie , qui , peint  en  con- 
currence avec  la  Pi  esentation  au  temple  d'Annihal 
Carrache  , soutint  dignem.  la  comparaison. 

■ SCAU  BUS  (Marcus  Æmimijs),  né  l’an  t63  av. 
J.-C.,  de  la  noble  famille  Æinilui,  retombée  depuis 
long-temps  dans  l’obscurité  et  ravalée  jusqu’aux 
deru.  emplois  , piaula  d'abord  quelq.  causes  qui 
étaient  loin  d’annoncer  en  lui  un  véritable  orateur. 
Il  servit  ensuite  en  Espagne  et  en  Sardaigne,  ob- 
tint la  charge  d’édile  , l'au  123,  celle  de  préteur, 
l’an  117»  et  1 bientôt  après  , lo  gourernem.  de  l'A- 


re* , cités  par  Valére-Maxime  et  par  le  grammair, 
Diomède. — Scaurus  (M.  Æmilius),  fils  dn  précé- 
dent , n'eut  ni  son  mérite  ni  son  influence  dans  le* 
affaires  ; mais  aussi  il  ne  fut  ni  avide  , ni  intéressé, 
comme  lui^usqu’à  U bassesse.  Il  se  rendit  fameux 
par  ses  prodigalités  et  surtout  par  sa  passion  pour 
le  luxe  des  bâti  mens.  On  lira  avec  plaisir  l’ouvf. 
que  l’architecte  Masois  [v.  ce  n. ) a pub.  sons  ce 
litre  ; Palais  de  Scaurus , ou  Description  d’un * 
maison  romaine , fragment  d’un  voyage  /ait  à 
Rome  , vers  la  Jin  de  la  république  , par  Mtrovir  , 
prince  des  Suèves.  — Scaurus  (Mxmercus),  petit- 
fils  du  précéd.  , vécut  sous  Tibère,  qui  le  ht  «lé- 
nouccr  au  sénat  comme  coupable  d'adoltère  et 
comme  initié  aux  superstitions  des  mages;  mai*  le 
véritable  motif  de  !a  colère  du  tyran  était  qu’il 
avait  cru  se  reconnaître  dans  le  principal  persou— 
nage  d’une  tragédie  à’Alrée,  donnée  au  tbé&lr* 
par  Scaurus.  Celui-ci  se  tua  pour  éviter  une  m.  in- 
famante. Voyez,  sur  toutecette  famille,  U notica 
du  président  de  Brosses,  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie des  inscript,  et  b.-lelt. , t.  , p.  »35-6ia 
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SCAVINT  (N.)  , profess.  de  clinîq.  à l’unir,  de 
Turin,  m.  dan»  cette  ville  en  l8ï5,  a pub.,  entre 
autres  ouv.  peu  connu»  en  France  , un  Précis  his 
torique  de  l’m/iammat.,  depuis  Hippocrate  jusqu  i 
nos  jours , en  liai . , ainsi  qu’une  dissertai,  sur  la 
goutte  et  les  goutteux.  Ledoct.  Scavini  n’a  point  de 
notice  dans  la  Biographie  médicale  , publ.  clics 
C.-L.-F.  Panrkoucke. 

SCEPEAÜX  ( Marie-Paul-Alf.xandre-César 
J>e  BOISGUIGNON  de)  , ne' , en  1769 , d’une  aoc 
et  noble  famille  du  Poitou,  fut  un  des  chefs  de 
l'insurrection  royaliste  de  co  pays  , eut  une  grande 
part  aux  succès  de  Vihiers  et  de  Saumur,  et  conti- 
nua à combattre  pour  la  même  cause  jusqu’au  dés- 
astre de  Quihernn.  Il  eut  alors  la  sagesse  de  dépo- 
ser les  armes  et  d’adresser  à sa  troupe  une  procla- 
mation pour  l’engager  à en  faire  autant.  Rayé  de 
la  liste  des  émigrés  et  rétabli  dans  ses  biens  par  le 
gouvernement  consulaire  , il  demanda  à prendre 
du  service  dans  l’armée  impériale,  cl  , à l’epoq.  du 
retour  des  Bourbons,  il  était  général  de  brigade.  Il 
ce  tint  à l’écart  pendant  les  cent-jours  , reparut  au 
second  retour  du  roi , et  m.  à Angers  en  i8at  , avec 
le  grade  de  mar.-de-camp. — V.  VIEILLE- Ville. 
SCEVOLA.  V.  Scævoi.à. 

SCEVOLA  (Louis),  littérateur,  né  à Brescia  en 
177°,  y professa  la  rbétoriq.  depuis  l’âge  de  17  ans 
jusqu’en  1797  * époque  des  cliangcnicus  politiques 
arrivés  en  Italie.  11  devint  alors  secrétaire  d’un  co- 
mité d’instruction  publique  , et  rendit  un  grand 
Service  à sa  ville  natale,  en  empêchant  la  disper- 
sion des  Kv.  des  couvens  supprimés.  Nommé  sous- 
Bibliothécairc  à Bologne  en  1807  , il  perdit  celte 
place  après  la  mort  dn^lurat,  et  fut  même  obligé 

Sour  ses  opinions  de  cmreher  un  asile  à Milan  , où 
mourut  en  1819.  Il  avait  voulu  que  son  médecin 
fît  sur  lui  l’essai  d’un  remède  nouvellement  décou- 
vert, afin  , disait-il , d’être  encore  de  quelque  uti- 
lité à ses  semblables.  On  a de  lui  des  tragédies  im- 

Iirimces  ensemble  à Milan  en  i8i5.  in-12.  Ce  sont  : 
a Morte  di  Socrate  ; Anmbale  in  Biftntd  ; Saffo  ; 
Erode  ; A ristode.mo  ; Giulietta  e Bumeo. 

SCHAAF  (Charles),  orientaliste,  né  à Nuys  , 
près  de  DusseldorlF,  en  » mort  à Lcydc  en 
1719  , avait  professé  les  langues  orientales  à l’aca- 
démie de  celte  dern.  ville,  et  auparavant  à celle 
d’Augsbourg.  Nous  citerons  de  lui  : un  Notweati- 
Testament , en  syriaque  , avec  une  version  latine  , 
1708,  in*4  ; un  Lexicon  syriacum  , 1717,  in*4  , et 
un  Epitame  grammatices  hebrate  , 1710  , in-8.  •— 
Schaak  (Jean-Henri)  , fils  aîné  du  précédent,  et 
très-savant  aussi  dans  les  langues  orientâtes , ne  put 
succéder  à son  père  comme  profess.,  parce  qu’il  fut 
accusé  d’hérésie. 

SCUA  AhSCHMIDT  (Auguste),  célèbre  chirur- 
gien et  anatomiste  allemand  , né  en  1720  à Halle 
où  il  termina  scs  éludes,  qu’il  avait  commencées  à 
Berlin  , obtint  d’abord  i Ratenau  , dans  la  marche 
de  Brandebourg,  une  place  de  physicien  à laquelle 
il  renonça  bieulôt,  devint  prosecteur  au  college 
médico-chirurg.  de  Berlin  , puis  médecin  de  l’hô- 
pital de  la  Charité  de  celte  ville  , cl  enfin  fut  in- 
vesti d’une  chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie  à l’u- 
niversité de  Butzow,  lieu  où  il  mourut  en  179t.  On 
a de  lui,  en  allemand  , plusieurs  ouvrages  d’anato- 
mie qui  ont  été  long-temps  considérés  comme  clas- 
siques, et  dont  on  peut  voir  l’indication  au  t.  7 de 
la  Biographie  du  Dictionnaire  des  sciences  medic. 
Les  plus  répandus  sont  scs  tableaux  anatomiques, 
savoir  : myologische  Tabellen,  Halle,  1747,  1783, 
ÏU-8;  sphnnchnologische  Tabellen , ibid.  , 1748, 
1764,  in-8;  nevrologische  Tabellen  , Berlin  , 1760, 


Une  traduction  latine  de  ces  tableaux  par  les  soins 
de  J.-hrcd.  Erasme.  Une  autre  traduction  latine 
•tcc  de»  additions , par  F.-X.  de  Wasserberg,  a 1 


été  imprimée  à Vienne,  *777»  in-8,  et  enfin  Har* 
tenkeil  et  Sccmmerring  en  ont  donné  une  nouvelle 
édition  augmentée,  Francfort,  t8o3,  a vol.  in-8. 

— Samuel  Schaarschmidt  , frère  du  précédent, 
né  en  1709  â Tcrki,  près  d’Astracan,  m.  en  174?  • 
Berlin  , membre  de  l’académie  de»  science#  *<c  cette 
ville  et  méd.  de  la  garnison,  avait  quitté  les  éludes 
théologiqoes  pour  se  livrer  à l’art  de  guérir,  et  avait 
été  nommé  en  1736  à la  chaire  de  physiologie  et  de 
pathologie  du  college  médico-chirurg.  de  Berlin. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  pour  lit.  : medicinischc 
and  chirurgische  Piachrichten  , Berlin,  1738-48  , 
6 vol.  in~4;  Phystologia , ibid.,  175t.  a vol.  in-8  ; 
Anweisung  lu  dein  studio  med.-chirurg ..  welche 
die  Pathol Chirurg.,  und  Praris  in  sich  baelt  , 
ibid.,  17S4 , 3 vol.  in-8,  a*  édit. 

SCHABAN  I*r(MELtK  el-Kamel  Zein-Eddy»), 
18e  sultlian  d’Egypte  , de  la  dynastie  des  Mameluks 
Baharites  , monta  sur  le  trône  l’an  745  de  l’héayre 
(i345  de  J.  C.),  et  ne  tarda  pas  à s’en  montrer  indi- 
gne par  sa  mollesse,  scs  dissolut,  et  sa  capricieuse 
tyrannie,  dont  les  émyra  eurent  surtout  à se  plain- 
dre. Il  périt  dans  une  sédition  qui  éclata  au  Kaire, 
l’an  74  / (i34fi),  après  un  règne  de  3 ans  et  a mois. 

— Schaban  II  (Mélik-al-Ascbraf  Abou’I  Moufakber 
Zcin-Eddyn),  23*  sulthan  de  la  même  dynastie , et 
neveu  du  précédent , n’availqoe  10  ans  lorsqu’il  fut 
placé  sur  le  trône  , l’an  764  (l363).  après  la  dépoai- 
lion  de  son  cousin  Mohammed.  Il  n’avait  régné  en- 
core qu’un  peu  plus  de  2 ans,  quand  il  eut  à résis- 
ter aux  attaques  de  Pierre  de  Lusignan  , roi  de  Cy- 
pre  , dont  il  se  débarrassa,  du  moins  pour  le  mo- 
ment , en  parlant  d’un  traité,  qu’il  refusa  ensuite  de 
signer.  Bientôt  des  séditions  éclatèrent  en  Egypte, 
et  le  jeune  prince  , après  les  avoir  apaisées  et  avoir 
pardonné  généreusem.  aux  rebelles  , se  crut  tran- 
quille; mais  il  eut  encore  à lutter  contre  le  roi  de 
Cypre,  puis  contre  le  roi  d’Arménie  , qu’il  Gt  pri- 
sonnier, et  dont  il  conquit  tous  1rs  états.  En  l3y7, 
le  sullban  partit  pour  Je  pèlerinage  de  la  Mekke  ; 
mais  à peine  était-il  éloigné  du  Kaire,  qu’il  apprit 
que  son  fils  y avait  été  proclamé  en  sa  place.  Il  re- 
vint secrètement  dans  celle  ville.  On  l’y  découvrit, 
on  l’étrangla  et  on  le  jeta  dans  un  puits.  Il  n’elait 
alors  âgé  que  de  2j  ans,  et  en  avait  régné  <4.  8a 
générosité,  sa  bienfaisance,  la  protection  qn’il  ac- 
corda aux  gens  de  bien  , aux  savans  , et  même  aux 
chrétiens  cophtcs,  par  une  rare  tolérance,  auraient 
dû  lui  assurer  un  meilleur  sort. 

SCHABOL  (Jean-Roger),  ecclésiastiq.  et  agro- 
nome , né  à Paris  en  1690,  ne  s’éleva  pas  bien  haut 
dans  la  hiérarchie  du  clergé  , puisqu’il  s’arrêta  au 
diaconat , et  fut  seulement , grâce  à la  protectioa 
du  cardinal  de  Noailles  , super,  des  clercs  , préfet 
des  catéchismes  et  direct,  des  écoles  dans  la  pa- 
roisse Saint-Laurent.  Il  n’alla  guère  plus  loin  m 
agriculture,  quoi  qu’il  ait  pu  penser  et  dire  lai- 
même  de  son  mérite.  Le  seul  service  è peu  près 
qu'il  ait  rendu  à la  science  est  d'avoir  fait  appré- 
cier l’industrie  , alors  presque  inconnue  , de*  liabf- 
lans  de  Montreuil  dans  la  culture  du  pécher.  II 
avait  acheté  à Sarcelles,  village  à l\  lieues  au  nord 
de  Paris,  une  maison  de  campagne,  où  il  se  livre 
à son  goût  pour  le  jardinage  , cl  fit  quelque*  heu- 
reux essais.  Il  fut  un  moment  placé  par  Louis  XV 
o la  tête  des  jardin*  de  Clioisy;  mais  il  n*  répondit 
joint  à l’attente  qu’avait  fait  naître  sa  re'putalioo  , 

■t  fut  bientôt  congédie.  Les  amateurs  d'agriculture 
iront  peut-être  avec  plaisir  son  Dictionnaire  pour 
la  théorie  et  la  pratique  du  jardinage  et  de  Cagri- 
culture  par  principes , etc.,  Paris , 1767,  et  sa  Pra- 
tique du  jardinage,  ouvrage  rédigé  après  sa  mort, 
sur  scs  mém. , par  D***,  avec  fig.  en  taille-douce, 
1770  , I vol.  in-8  de  700  pag.,  divisé  en  2 parties. 

SCIIACHT  (Chrétien-Paul)  , médecin  , né  en 
1767  à Harderwyck,  où  il  mourut  en  1800,  profes- 
seur de  botanique , de  chimio  et  d’histoire  nat.,  est 
auteur  de  divers  opuscules  académiques , t<d*  que  : 
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O ratio  de  utltl  ac  prrnecess.  hist.  Hat.,  eum  reli- 
(juiis  disciplinai  med.  conjunctione  et  vinculo  arc- 
tissimo,  Harderwyck,  1793,  in-4.  U a en  outre  in- 
séré plusieurs  mémoires  dans  divers  recueils  scien- 
tifiques de  la  Hollande.  — Schacht  (Lucas)  , pro- 
fesseur de  médecine  à Leyde  au  17*  siècle,  est 
rincipalement  connu  comme  auteur  d’une  relation 
e l’épidémie  scorbutique  qui  ravagea  la  Hollande 
en  1678  et  1679.  Cette  pièce  a pour  lit.  : epistolica 
Narratlo  de  scorbulo  epidemtco , etc.,  Londres , 
1680,  in-8.  — - Germain  Oostebdyc  , plus  connu 
sous  le  nom  de  Schacht,  qu’il  prit  en  l’Iionncur  de 
Lucas  Schacht , son  beau-père , se  fit,  au  commen- 
cement du  18*  siècle,  une  grande  réputat.  comme 
professeur  4 l'université  de  Leyde.  Nous  ne  citerons 
de  lui  que  ses  Oraliones  IV  de  iis  quat>  medicum 
ad  artls  exercüium  se  a ijnngentem  pracipuè  scire 
opnrtct , etc.,  Leyde,  1735,  in-^.  — Jean  Oostes- 
JDïk-SchAcht  , fils  du  précédent , ne  en  1706,  m. 
eu  *79*  1 avait  été  successivement  proies*,  de  plii- 
losopiiie  à Franeker  et  de  médecine  à Utreelit.  Ou- 
tre plusieurs  opuscules  académiques  , on  a de  lui  : 
InstUutiones  medicina  pract.  ad  auditorum  polissi- 
m 'uni  ustirn  , in  epitomen  rednetm  , Utrecht,  *7^7. 
*767,  in-4;  Venise,  in-8,  1764.  Il  ne  {put  pas  con- 
fondre avec  les  préeéd.  Tltéod. -Philippe  Schacht, 
qui  a publ.  aussi  des  opusc.  acad.,  de  1703  à 1724* 
SCHADÏ-MOLOUK  , femme  de  Khalil-Mirxa , 
l’uu  des  fils  de  Mtran-Chab,  qui  l’avait  épousée 
secrètement,  s’aliéna  par  son  orgueil  et  ses  dé- 
dains l’attachement  des  grands  qui  s’étaient  rangés 
iu  parti  de  Khalil,  après  la  mort  de  son  père,  et 
causa  ainsi  ses  propres  malheurs  et  ceux  de  son 
époux.  Celui-ci , surpris  par  trahison  dans  ton  pa- 
lais de  Samarcande,  lut  emmené  chargé  de  chaloes 
dans  ieTurkestao  , et , pendant  ce  temps , Schadt- 
Molouk  eut  è subir  mille  outrages.  Enfin  Kliahl , 
ayant  recouvré  sa  liberté  et  ne  pouvant  vivre  loin 
dccrllequ’il  aimait  éperduement,  se  décida  à s’hu- 
milier devant  Chah-Koch,  son  oncle,  qui  la  lui 
rendit,  en  le  comblant  même  de  témoignages  de 
bonté.  Charge  par  ce  prince  du  gouvernement  de 
l’Irak  et  de  i’Âdserhaidjan  , Khalil  mourut,  après 
une  campagne  malheureuse  contre  sou  cousin  Is- 
cander  , qui  avait  levé  l’étendard  de  la  révolte. 
Schadi-Moiouk  , ne  voulant  passtirvivrcàsonépoux, 
s’enfonça  un  poignard  dans  le  cceur. 

SCHÂDOW(ZoNü-Ridolfo),  sculpt.,  né  à Rome 
en  1786,  fut  emmené  i Berlin  en  1788  par  sou 

Îère  , Godefroi  Schadow.  qui  y fut  nommé  sculpt. 

# **  roi  et  direeL  de  l’académie  des  beaux-arts.  Le 
jeune  Ridulfo  se  forma  par  les  leçons  paternelles, 
cl  exécuta  à l’âge  de  18  ans  une  copte  remarquable 
de  l’Apollon  du  Belvédère  , qui  lui  valut  une  pen- 
sion du  roi  et  la  faculté  d’aller  perfectionner  son  ta- 
lent dans  sa  ville  natale , eu  1810.  Il  y fut  accueilli 
de  la  manière  la  plus  généreuse  par  Canova  et  Thor- 
waldscn  , et  ne  tarda  pas  4 se  montrer  digne  de  pa- 
reils maîtres.  Parmi  scs  ouvrages  , nous  citerons  : 
un  Paris  méditant  sur  le  Jugement  qu'il  va  pro- 
noncer ; une  jeune  Fille  attachant  ses  sandales  à 
ses  pieds  • une  Pileuse  ; un  Amour  tenant  une  cou- 
ronne , qu’il  veut  donner  à une  de  ces  deux  filles  , 
placées  devant  lui , mais  ne  sachant  laquelle  il  doit 
préférer;  une  jeune  Fille  tenant  d'une  main  un  pi- 
geonneau et  de  Contre  la  mère.  Il  avait  entrepris 
dans  ses  dern.  années  un  Jrhille  d'une  grandeur 
colossale  , soutenant  le  corps  de  Penthésilée , et  le 

Îrotégeant  contre  des  Grecs  qui  veulent  l’outrager. 

■e  prince  de  Hardenherg  vit  que  l’artiste  épuisait 
ses  forces  par  trop  d’ardeur  au  travail , et , pour  le 
mettre  en  état  dp  se  ménager,  il  décida  le  roi  de 
Prusse  è acheter  ce  groupe  pour  48,000  francs  , et 
■ donner  aussitôt  à l’auteur  sur  cette  somme  celle 
de  16,000  frvCe  trait  fait  honneur  à la  puissance. 
Schadow,  si  noblement  encouragé,  redoubla  de 
*è!e  ; mais  une  m.  prématurée  termina  sa  carrière 
çti  182a,  Le  roi  de  Prusse  ordonna  «juc  le  groupe 


d’Achille  et  Penthésilée  fût  achevé  par  Wolf,  cou- 
sin de  Schadow. 

SCHAEFFER  (Jacob-Christiaiv),  l’un  de»  s*- 
vans  les  plus  remarquables  du  18*  S.,  né  è Quer- 
furt  en  1718,  m.  à Ratisbonne  en  *790,  passa  s» 
longue  vie  4 faire  beaucoup  de  bien  , i composer 
beaucoup  d’ouvrages  utiles  , à multiplier  les  inven- 
tions profitables  à la  société.  Dépourvu  de  toute 
ambition  personnelle,  il  ne  créa  point  de  système v 
ne  fut  le  collaboraleurou  le  protégé  d'aucun  jouro.t 
et  fut  lui-même  l’éditeur  de  ses  propres  ouvrages, 
afin  de  les  pouvoir  débiter  à plus  bas  prix.  Ou  ne 
doit  pas  être  surpris,  d’après  cela,  que  son  nom  soit 

fieu  connu.  Il  est  même  oublié  dans  presque  tous 
es  dictionnaires  biographiques.  Schaeffer  avait  eu 
à lutter,  pour  faire  ses  études,  contre  tous  les  em- 
barras d’une  excessive  indigence.  Il  parvint  cepen- 
dant è en  triompher,  et  fut  nommé  successivement 
maître  de  la  faculté  de  Tubingue,  doct.  è celle  de 
Wiltemberg,  et  sûrintendant  ou  président  du  con- 
sistoire de  Ratisbonne.  Dès  qu’il  se  vit  dans  une  po- 
sition indépendante  , ricu  ne  pnt  ralentir  son  ar- 
deur è faire  de  bons  écrits  et  de  bonnes  actions.  Scs 
travaux  les  plus  imporlans,  les  seuls  dont  nou» 
parlerons,  sont  ceux  qu’il  entreprit  sur  l’histoire 
naturelle  , et  particulièrement  sur  les  insectes  , les 
cophiles  et  les  plantes.  Les  nombreux  ouvrages  qu’iï 
publia  sur  ces  diverses  branches  de  la  science  peu- 
vent se  diviser  en  trois  classes.  La  prem.  comprend 
ceux  où  il  s’est  contenté  de  faire  dessiner  et  colo- 
rier un  gr.  nombre  d’individus;  tels  sont  les  deux 

suivans  : fungorum  qui  in  Bmutrid nasenntur 

Icônes  , Ratisbonne , 1762-70,  à t.  in*4  ; Icônes  in— 
sectorum  cirva  Baftsbonam  tndigenor.,  ib.,  1766, 
5 t.  in*4  La  sccoade  se  compose  de  dissertations 
particulières,  la  plupart  écrites  en  allemand,  et 
avec  des  planches  coloriées.  On  en  trouvera  les  lit. 
dans  la  Bibliographie  de  Cobrès  pour  i'histoire  na- 
turelle , dans  Bochmer  , dans  Meusel , etc.  La  troi- 
sième comprend  les  deux  ouvrages  dont  voici  les 
lit.  : Elementn  entomologica , Ratisbonne,  1766, 
in-4  , lal.  et  allem.;  3«  édition  . ibid„  1780  , in-4  ,r 
Botanica  expeditior,  ibid.,  1762, 3 part.  io*8  , fig, 
La  postérité,  dit  M.  Walckcnaer,  placera  Schaeffer 
parmi  le  petit  nomb,  de  ces  hommes  qui.  nés  avec 
le  génie  de  l’observation,  ont  pu  déchiffrer  avec 
succès  quelques-unes  des  pages  du  grand  liv.  de  la 
nature.  — Jeao-GoUlicb  Schaeffer  , frère  du  pré- 
cédent, né  en  1720  è Querfurt,  fut  mis  de  bonne 
heure  en  apprentissage  cite*  un  pharmacien  d’AI- 
leuhourg  , passa  70ns  après  dans  une  autre  officine 
à Ratisbonne,  et  commença  alors  seulement  i se  li- 
vrer è l’étude  du  lat.et  du  grec.  Son  frère  lui  ayant 
fourni  ensuite  les  moyens  d’aller  suivre  des  coure 
d'bumauités  à Neustadt,  il  se  mit  i mémo  d’em- 
brasser en  1744  l’étude  de  la  médecine,  et  au  hout 
d’un  an  U reçut  le  bonnet  de  docteur  è Altdorf.  Il 
vint  alors  s’établir  à Ratisbonne , et , après  une  pra- 
tique de3o  ans,  il  y mourut  en  1795.  J.-G.  Schaef- 
fer avait  été  reçu  membre  de  l’académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature.  Outre  les  observations  qu’il  a 
fournies  daus  les  recueils  de  cette  aradém.,  il  a pu- 
blié divers  ouvrages  . parmi  lesquels  il  faut  distin- 
guer ton  traité  sur  l’usage  des  lavemens  de  fumée 
de  tabac  , inlit.  : Dtr  Gebrauch  und  Nutsen  des  ta- 
backrauchklystiers.nehst  einer  dasuhequemen  mas * 
chine , Ratisbonne  , 1757,  1766,  1772,  io.4.  On 
trouve  quelques  détail*  sur  quatre  autres  médecins 
de  ce  nom  au  t.  7 de  la  Biographie  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales. 

SCHAERTLIN  DE  BÜRTF.NBACH  ( Sébas- 
tien), né  en  1496  è Schorndorf  en  Wurtemberg  , 
entra  au  service  de  l’Autriche  vers  i5t8  , servit 
avec  xèJe  Cbarlcs-Uaint , aida  à défendre  Pavic , 
assista  4 la  prise  de  Rome,  et,  devenu  grand-ma- 
réchal et  capitaine-gén. , se  distingua  en  Hongrie 
contre  le  parti  potestant;  mais  ensuite  il  se  rangea 
sous  les  bannières  de  ce  même  parti  dans  la  guerre 
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«le  Smalcaîde.  Il  ne  tarda  pas  à sc  brouiller  avec  le 
landgrave  Philippe  de  liesse,  qui  contrariait  ses 
projets.  Proscrit  alors  et  exclu  de  moine  de  l’am- 
nistie accordée  par  le  traité  de  Passau  , il  su  mit  au 
service  de  la  cour  de  France  , qui  favorisait  les  pro- 
teslans  d’Allemagne.  Il  se  rendit  redoutable  à Char- 
Ies-Quiot  et  au  roi  Ferdinand  de  Bohême,  qui  l’a- 
paisèrent en  levant  l'arrêt  de  proscription  et  de 
confiscat.  lancé  contre  lui.  Schacrtlin  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  sa  terro  de  Burlenbarti , entre  Ulm 
et  Augsliourg  , et  mourut  en  l577>  Il  a laissé  des 
mém.,  d’après  lesquels  a été  publiée  la  Vie  du  che- 
palier  Sébastien  Schacrtlin  , Francfort  et  Leipsig, 
1777-1782,.  2 vol.  in-8. 

SCHAFÉI  (Abu-Abdaï.ï.a  Mauobiet  ben).  V. 
Chafei. 

SCHAH-ABBAS.  V.  Abbas. 

SCHAH-ALLUM.  V.  Chah-Aai.em. 

SCHAHAN-SCHAH . prince  armc'uien  du  l3f  S., 
n'avait  que  5 ans  , en  121 1 , époque  de  la  mort  de 
son  père,  l’un  des  plus  puissans  vassaux  dos  rois 
de  Géorgie.  Il  n'eut  pas  à beaucoup  près  le  même 
pouvoir  , et  d’ailleurs  il  fut  oblige'  de  se  sommaire 
à l’autorité  des  licutcnans  envoyés  dans  l'Occident 
par  le  grand  kliau  des  Mongols,  après  la  dettrucl. 
de  l’empire  des  Kharixmiens.  Ce  ne  fut  pas  sans 
essayer  , mais  vainement , de  sc  soustraire  par  la 
guerre  à celte  domination.  Il  conserva  scs  domai- 
nes , à la  condition  de  payer  tribut  et  de  soutenir 
les  Tarlares  dans  toutes  leurs  expéditions.  Il  mou- 
rut , en  1261,  île  cliagrin  de  ce  que  son  fils  Zacha- 
rie avait  été  assassiné  par  ces  farouches  dominât. 

SCHAHARBARZ,  général  persan  , dont  le  vé- 
ritablc  nom  était  Ruumtzan  , paraît  dans  l’histoire, 
pour  la  prem.  fois  , eu  l’an  <> i 4-  U était  alors  à la 
tête  d'une  puissante  armée  que  Chosrocs  II  ou 
Khosrou  Parwiz,  depuis  long-temps  en  guerre  avec 
les  Romains  , envoya  en  Syrie.  Il  prit  Damas  , et 
l’année  suivante  Jérusalem,  entra  en  Egypte*  en 
161 6 , pénétra  jusqu’aux  frontières  de  l’Ethiopie  et 
de  la  Lyhio  , et  s'empara  d’Alexandrie.  Il  continua 
de  prendre  une  part  active  à cette  guerre  , qui  se 
poursuivit  avec  acharnement  pendant  plusieurs  an- 
nées ; mais  enfin  Héraclius  sortit  de  sa  longue  in- 
action , pénétra  au  centre  de  la  Perse,  et  força 
ainsi  Chosrocs  à rappeler  Schaharharx  et  scs  autres 

Ecoéraux  à son  secours.  Depuis  cette  époq.,  Scha 
arbarz  n’obtint  guère  d’avantages. 

SGHAH-KOU  l.I , c’est-à-dire  l’Esclave  du  Shah, 
célèbre  mu6ic.  de  Bàghdad  , se  trouvait  dans  cette 
ville  lorsqu’elle  fut  prise,  en  l63S,  par  Amu- 
rath  IV.  Le  vainqueur  avait  donné  l’ordre  de  mas- 
sacrer tous  les  hahilans,  et  déjà  le  carnage  avait 
commencé,  lorsque  les  chants  du  musicien  adou- 
cirent le  courroux  du  monarque  , et  le  décidèrent 
à faire  cesser  cette  boucherie.  Schah-Kooli  suivit 
ensuite  Amurath  à Constantinople , et  y fonda  la 


cicn  persan  , signifie  Fils  de  roi , et  que  Te*  écri- 
vains européens  ont  changé  en  celui  de  Sapor  , est 
commun  à plusicnrs  souverains  orient.  — Schau- 
POtm  1"  , roi  de  Perse,  était  fils  d’Ardeschyr  et 
d’une  esclave  présumée  cire  de  la  dynastie  des  Ar» 
sacides,  et  que  la  découverte  de  sa  vraie  origine 
avait  fait  condamner  à mort.  Il  fut  sauvé  avec  sa 
mère,  qui  le  portail  encore  dans  son  sein,  et  les 
prédictions  des  astrologues  en  sa  faveur  lui  ayant 
fait  trouver  grâce  auprès  d'Ardeschyr , ce  fut  à lui 
que  ce  prince  voulut  transmettre  la  couronne  ( en- 
viron l’an  2^0  «le  notre  ère).  Le  commencement  du 
règne  de  Srhahpnur  fut  signalé  par  une  invas.  en 
Mésopotamie  (242).  Arreté  dans  ses  conquêtes  par 
l’approche  d’une  armée  romaine  conduite  par  l’em- 
pereur Gordien,  il  ne  balança  pas  à acheter,  au 
prix  de  grands  sacrifices,  une  paix  qu’il  viola  aus- 
sitôt qu’il  le  put  faire  avecqueiqnes  chances  de  suc- 
cès. V ainqiieur  de  Valérien,  qui  s'était  avancé  contre 
lui,  il  l’abreuva  des  plus  sanglantes  ignominies  av. 
de  lui  donner  la  mort , et , comme  pour  frapper  les 
Romains  de  stupeur,  il  fit  uu  hideux  trophée  do  la 
peau  de  ce  prince,  qui,  par  ses  ordres,  fut  peinte 
en  rouge  et  Suspendue  dans  un  temple.  On  rapporte 
que  , dans  une  retraite  précipitée , it  avait  fait  égor- 
ger un  assez  gr.  nomli.  de  prisonn.  romains,  pour 
combler  avec  leurs  cadavres  une  rivière  qoe  son 
armée  ne  franchit  qu’à  l’aide  d’un  tel  pont.  Après 
3o  ans  de  règne,  SchaLpour  périt  assassiné  par  les 
grands  de  son  royaume  en  269  ou  271.  — ScttAH- 
pour  II,  fils  putatif,  ou  , suivant  «Tautres,  Irère 
d’Hormouz  ou  Hormidas  II , fut  proclamé  roi  quel- 
ques mois  av.  sa  naissance,  qui  eut  lieu  en  l’an  3o§ 
ou  3lO  de  J.-C.,  cl  pendant  sa  minorité  la  Perse  fut 
saccagée  par  les  Arabes.  A peine  Schahpour  eut  il  at- 
teint sa  l6f  année,  qu’il  leva  contre  ceux-ci  uoe 
armée  à la  tête  de  laquelle  il  harcela  ses  ennemis 
jusqu’au-delà  de  l’Euphrate,  faisant  rompre  les  épau- 
les à tous  les  Arabes  que  le  sort  des  armes  mettait 
en  sou  pouvoir.  De  là  lui  vint  le  surnom  de  Dhottl- 
oÂfn/" (maître  des  épaules).  Ses  guerres  coolré  le* 
Romains  ne  lurent  pas  moins  sanglantes.  Après  la 
victoire  remportée  sur  eux  à Singare,  en  l’an  35o, 
il  était  venu  mettre  le  siège  devant  Nisibe.  Depuis 
4 mois  les  hahitans  de  celle  ville  opposaient  à ses  gi- 
gantesques efforts  une  résistance  héroïque  , lors- 
qu’une invasion  des  Massagètes  le  contraignit  à re- 
tourner précipitamm.  dans  ses  états.  Plus  de  vingt 
mille  Persans  avaient  péri  dans  cette  infructueuse 
campagne  , qui  en  nuire  avait  coûté  d’immenses  ap- 
prêts. Le  siège  d’Amide,  entrepris  9 ans  après  par 
Schahpour  11 , fut  plus  glorieux  pour  lui,  mais  lui 
coûla  plus  cher  encore.  En  73  jours  , 3o.OOO  des 
siens  y périrent.  En  362,  il  vainquit  Julien  dans 
un  combat  où  ce  dern.  périt,  et  plus  tard  il  n'ac- 
roi  da  la  paix  à Jovien  que  moyennant  la  cession  de 
Nisibe  et  de  cinq  provinces  romaines.  Ayant  échoué 
prem.  école  de  musique  qu’aient  eue  les  Turks.  La  I dans  les  entreprises  qu’il  tenta  contre  l’etnpire 
tradition  a conservé  le  morceau  de  musique  qui  eut  I après  la  mort  de  Jovien  , il  fut  réduit  à abandonner 
tant  de  puissance  sur  le  cœur  du  sullban  , et  l’aut.  I l’Arménie  et  plusieurs  autres  conquêtes.  Revenu  à 
de  la  Littéral . des  Turks  , qui  l’a  entendu  sur  l’in- I Clésiphon , capitale  de  scs  étals,  il  y mourut  en 
strument  à 8 cordes  qu’on  appelle  tambour,  assure  I l’an  38o. 

qu’il  est  vraiment  pathétique  et  attendrissant.  I SCHAHPOUR,  roi  d’Arménie,  était  de  la  racedcs 
SCHAHOFSKOI  (Simon),  prince  russe,  ayant  I Sassanides  et  fils  d’Jczdedjerd  1er,  roi  de  Perse, 
encouru  vers  16.I0  la  disgrâce  du  tzar  Michel  Feo-  I qui,  quelques  mois  auparavant,  à la  demande  des 
dorovitsch , fut  relégué  au  couvent  des  Miracles  , j Arméniens  eux-mêmes  , avait  donné  le  royaume 
où  vraisemblablement  il  finit  ses  jours.  On  conserve 
en  manuscrit  à la  bibliothèque  du  synode  russe  di- 
vers opuscules  qu’il  avait  écrits  durant  sa  détent. 

La  plus  curieuse  de  ces  pièces  est  une  Epitre  nu 
très-haut  prince  Srhah-Jbbas  , roi  de  Perse  cl  de 
Médie  , au  nom  du  prand -prêtre  et  serviteur  de 
Dieu  le  patriarche  Philar'ele  Nikitischc  de  Mas 
Cou  , sur  la  foi  orthodoxe.  Schahofskoï  , dans 
cette  épître,  remercie  le  schah  du  présent  qu’il  avait 
fait  au  tzar  d’une  partie  de  la  zobe  de  N.  S.  J.-C 
et  l’engage  à se  faire;  baptiser. 


d’Arménie  à Khosrou  (ou  Chosroès  III).  Ce  dem. 
étant  m.,  la  couronne  devait  passer  au  fils  de  Bah- 
ram  Schahpour  , avnnl-dorn.  roi  d’Arménie  ; mais 
Iezdodjcrd  , au  mépris  des  droits  de  ce  prince, 
alors  âgé  de  10  ans,  envoya  son  fils  régner  sur  les 
Arméniens,  qu’il  voulait  amener  du  christianisme 
à la  loi  de  7iOroastrc  , et  par  suite  détacher  entière- 
ment des  intérêts  des  Romains.  Schahpour  fut  loin 
de  réussir  dans  les  projets  dont  l’exécution  lui  était 
confiée  par  son  père , et  même  bientôt  II  devint 
ri - l’objet  du  mépris.  11  venait  de  partir  pourCtési- 

SCIiAHl’OUIlouCUAIiPOUR, nom  qui,  en  an-»  phoa,  où  son  père  était  gravement  malade,  lors- 
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qu'une  révolte  générale  éclata  en  Arménie  et  a r ra- 
dia , du  moins  pour  queli(iie  temps,  cette  contrée 
i la  doniinalion  des  étraugers.  Non  moius  malheu- 
reux du  coté  de  la  Perse,  Sclialipour  ne  put  se  met- 
tre en  possession  du  troue  laissé  vacant  par  la  mort 
, de  son  père  , et  périt  peu  après  victime  de  la  trahi- 

son. Le  célèbre  Relirai»  V,  connu  sous  le  nom  de 
Behram-Gour,  frère  de  Scbapour,  recueillit  l'héri- 
tage d’Iexdrdjerd. — SctiAHPOUH  , fils  deScmpad  , 
de  la  famille  des  Pagralides , devint  en  782  prince 
de  la  province  de  Sber  (l'Hyspiralide)  , et  prit  part 
aux  guerres  qu’Atchod  , sou  frère  , ne  cessa  de  sou- 
tenir contre  les  Arabes.  Mort  en  818.  il  laissa  un  (ils 
nommé  aussi  A&chod.  Sclialipour  II,  fils  d’Ascbod 
et  petit-fils  du  précédent,  composa  une  Histoire 
générale  il' A rmenie  , citée  avec  de  grands  éloges 
parle  patriarche  Jean  VI,  mais  dont  malheureu- 
sement 011  n’a  qu'un  fragment  très-iule'ressant , qui 
se  trouve  sous  le  n°  88  des  Mis.  arméuiens  de  la 
bihlioibèqoe  royale. 

SCHAIBKK-KHAN  , fondateur  de  l’empirp  des 
Ouzbèks,  descendait  de  Djoudji , fils  aine  de  Djon- 
guyx-Kban  cl  était  pet. -Gis  d’Aboul-Kliair,  Llian  du 
Touran.  Ce  prince  ayant  été  mis  à mort,  ainsi  que 
plusieurs  de  ses  enfans,  Bnurga , sullban  . un  de 
ses  parens,  s’empara  du  trône;  mai*  dans  1a  suite 
Schalbc-k  rentra  dans  les  provinces  où  avait  régné 
tou  aïeul , surprit  Bourga  dans  une  partie  de  chasse 
et  le  fit  périr  (148a),  conquit  le  Ma\vabr-al-Nabr 
(Transoxanc),  déchiré  par  les  guerres  intestines  des 
fils  et  petit-fils  d’Abousa'id  (lôaj),  s’empara  du  Klu- 
riam,  vainquit  Badi-Kzxainan , prince  du  Khora- 
ç*n  (t5o7),  et  le  força  à se  réfugier  à la  cour  do  Chah- 
Ismaëi  Sophi,  roi  de  Perse,  tandis  qu’il  s'appro- 
priait ses  étals.  Malheureusement  il  éprouva  à son 
tour  l’inconstance  de  la  fortune  , et  il  fut  tué  en 
iSiO  près  de  Mcrou.où  il  perdit  une  grande  bataille 
contre  Cltah-limaëi.  Koudj-Kandji , son  succeis., 
répara  cet  échec  par  une  victoire  non  moius  écla- 
tante, mais  le  Kfioraçon  resta  à la  Perse. 

SCU  A1TBERGKK  (Joseph),  paysan  des  états  de 
SatUbourg  , naquit  le  19  mars  1 658  a Durrunberg  , 
et  étudia  dans  l’école  catholique  romaine  de  Sallx- 
buiirg  . mais  fut  élevé  secrètement  dans  les  doctri- 
nes de  l'église  luthérienne  , dont  il  acquit  une  con- 
naissance approfondie.  Son  mêle  pour  ce  culte  lui 
attira  des  persécutions,  et  il  fut  avec  plusieurs  de 
ses  amis  jeté  eu  prison  comme  transfuge  du  la  foi 
catholique  (1686).  11  rédigea  alors  une  profession 
de  foi  qu’il  fil  présenter  à l’archevêque  . et  qui  lui 
valut  la  liberté  , mais  à condition  qu’il  s'éloignerait 
des  états  archiépiscopaux.  Ses  biens,  de  plus  , fu- 
rent confisqués  , cl  sa  femme  et  ses  enfans  le  suivi- 
rent dans  l’exil.  Schailberger  sc  fixa  à Nuremberg, 
et  y vécut  du  travail  do  ses  mains,  jusqu’à  ce  que 
les  forces  lui  manquant , il  fut  reçu  par  le  magistrat 
de  celle  ville  dans  une  fondation  évangélique,  où 
il  mourut  eu  1^33  (2  ocl.).  lia  laissé  un  gr.  nomb. 
d’ouv.  relatifs  au  luthéranisme , et  impr.  plusieurs 
fois  s Nuremberg  sous  le  titre  de  Lettres.  Voyez 
Schellioru,  Origine  de  la  religion  evangeliq.  dans 
les  Etals  de  Saltzbourg, 

SCll.YLKEN  (GoDEFROt),  peintre  hollandais, 
né  à Dort  en  16^3,  m.  à La  Haye  le  j6  nov.  1706  , 
étudia  d’abord  sous  van  Hoogslratea,  qu’il  surpassa 
Lioolôt , et  se  fil  une  réputation  avantageuse  par 
scs  portraits  , qu’il  faisait  payer  fort  cher.  Cepen- 
dant il  neréussit  pas  lorsque,  à l’exemple  des  Klos- 
termanu  , des  Kuclier  et  des  Lély  , il  entreprit  «le 
peindre  le  portrait  en  grand.  Il  a aussi  composé  un 
nombre  assez  considérable  du  tableaux.  Ce  que  l’on 
y admire  principalement  est  la  lumière.  Schalken 
avait  étudié  celte  partie  avec  le  plus  grand  soin  , et 
il  excellait  s la  reproduire.  Sa  couleur  est  chaude 
et  dorée  , sans  manquer  de  vérité.  Il  aimait  surtout 
les  scènes  de  nuit  éclairées  par  une  lampe  ou  une 
bougie  , parce  qu’elles  lui  donnaient  occasion  de 
faire  contraster  brusquement  la  lumière  et  les  orn- 
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lires.  Le*  ouv.  do  ce  peintre  se  recommandent  en- 
core par  un  fini  qui  n’exclut  point  un  faire  libro  et 
large.  Quant  au  dessin  , il  faut  avouer  qu’il  est  loin 
d’égaler  les  grands  maîtres.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  quatre  de  ses  tableaux. 

SCHA  LL  (Jean- Adam,)  , missionn,  allemand , 
naquit  à Cologne  en  iôqi  , et  prit  l’habit  de  jésuite 
en  1611  i Home,  où  ii  se  livra  principalement  à 
l’étude  des  mat  hématiques  et  de  la  théologie.  S’é- 
tant ensuite  embarqué  pour  la  Chine  avec  le  père 
frigaull,  '1  >’  fut  accueilli  honorablement  , grâce  à 
la  p rem.  de  ces  deux  sciences  , ot  se  vit  appelé  à la 
cour,  ou  on  le  chargea  de  la  confection  du  calen- 
drier im périal.  Sa  fa veur  se  conserva  sous  plusieurs 
princes.  Mais  c’est  surtout  sous  l’emp.  Chun-lcbi 
qu  il  parvint  au  plus  haut  degré  de  considération. 
Nommé  conseiller-directeur  du  bureau  des  affaires 
célestes  et  niait rc  des  doctrines  Inhales , il  acquit 
un  tel  ascendant  sur  le  monarque  qu’on  lui  accorda 
un  décret  pour  la  libro  piédicai,  du  Christian. , et 
qu’en  1 1\  ans  on  baptisa  plus  de  100,000  Chinois.  La 
mort  «ieCliun-lchi  mil  un  terme  à ses  sucrés,  et  une 
persécution  violente  s’éleva  contre  i es  clnétiens. 
Schall  , après  avoir  été  pendant  9 mois  de  tribunaux 
en  tribunaux , fut  condamné  à être  coupé  en  dix 
mille  morceaux.  Celte  sentence  côl  reçu  son  exé- 
cution si  une  comète,  un  tremblement  de  terre  et 
un  violent  incendie  , qui  curent  lieu  presqu’en 
même  temps  , n'eussent  semblé  aux  superstitieux 
Chinois  autant  de  menaces  du  ciel.  On  fil  grâce  au 
missionnaire;  mais  peu  après  il  fut  accusé  de  nou- 
veau . et  il  m.  pendant  sou  procès  , le  t5  août  tCiÔ'p. 

Les  Chinois  lui  rendirent  les  plus  grands  honneurs 
après  sa  mort.  Son  calendrier  fut  confié  au  P.  Ver- 
biest.  Scball  avait  aussi  été  chargé,  lors  de  l’incur- 
sion des  1 stars  en  l(>3(j,  de  présider  à la  fonto  des 
pièces  d’artillerie.  On  a attribué  à cet  homme  cé- 
lèbre l5o  vol.  eu  chinois  Mais  il  parait  qu’il  faut 
réduire  ce  nombre  à 2 !\ . Il  les  a pub.  sous  le  nom 
de  Thang-jo-  Wang.  Quelques-uns  sont  à la  Bi- 
bliothèque du  Roi  , à Paris.  Son  portrait  se  trouve 
dans  Kirchcr  . Chine  illustrée , p.  1 54- 

SCHALLER  (Jérôme),  philosophe  et  médecin 
de  Nu  rem  lier  g , occupa  en  1670  la  chaire  de  phys., 
puis  celle  de  médecine  à Wittemhcrg  , reçut  le  litre 
de  recteur  de  celle  académie,  et  y renonça  au  bout 
d’un  an  d’exercice.  On  a de  lui  une  lettre  à Fend 
sur  ta  composition  d é la  thériaque , insérée  dan»  le 
recueil  du»  Epul.  med.  île  Scholxo  , 109 3.  — Jac- 
ques ScitAi.i.ER,  doct.  en  tliéol.,  né  à Ileils'genatein, 
près  Strasbourg  , le  2:1  fév.  1664  , étudia  à Stras- 
bourg , Tuhingue  , Marhoiirg  , lena  , et  professa  la 
philosophie  morale  dans  la  prem.  de  ces  académies. 

Il  m.  le  24  juin  167(1,  après  avoir  rempli  43  ans  sa 
chaire.  (Jn  a de  cet  écrivaiu  une  foule  d ‘opuscules 
philologique*  , théologiques  tt  autre».  Quelques- 
uns  oui  de  l’intérêt.  Nous  indiquerons  les  suivans  : 
t/e" ,/ ri'tophnnis  Pinto  ; Ohservnliones  ad  Joh.  Md- 
toni  loca  qiutdam  ; de  quatuor  hbris  memorabi- 
lium  Socralis  ; laudabii mm  polihcorum  ex  Jus - 
lino  hb.  Il  j de  Pmpricidio  classtariorum  seu , nttnt 
clossiarii  , ne  in  hostium  potestntem  ventant,  pul- 
veri  py  io  ignem  conjicere  possint,-  El/nea  Hésio- 
de a , etc.  — j iroslav  ScilALLEK  DK  Sï-JOSEPH  , 
prêtre  piariste  de  Prague  , m.  le  6 janv.  1809.  était 
menih.  des  sociétés  sav.  de  Ëerliu  , Halle  et  léna. 
On  lui  doit , entre  autre»  ouv.  , une  Topographie 
du  royaume  de  Bohême , 17  vol.  in-8 , Prague, 
1785  90  , travail  exact  et  complet  , qui  n’a  d’autre 
tort  que  d’avoir  vieilli,  et  dont  1rs  t\  prem.  vol.  eu- 
rent une  2*  édit,  eu  1790.  Schallcr  y joignit  dans 
la  Suite  une  Descr.  de  la  ville  de  Prague  , l\  vol., 
Prague,  1794  (abrégé  en  i vol.,  1798),  et  un  Noua, 
cadastre  du  roy.  de  Bohême,  Prague,  t8o3,  in-ij. 

SCllALMAtiAN'Y  (Mohammkd-Ibn-Ai.y , surn. 
AI.)  . parce  qu’il  était  né  à Schalmagan  (Irak  Ara- 
bi).  l'aine ux  bercsiarq.  musulman,  soutenait  qu’Aly 
cuit  le  prem.  des  mortels  , et  peut-être  Dieu  lui* 
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même  ; que  dans  chaque  homme  réside  liüe  portion 
de  U divinité,  qui  par  conséquent  habite  le*  con- 
traires ; qu'amsi  Dieu  s’est  partagé  entre  le  corps 
«l’Adam  et  celui  du  diable  , entre  Abraham  et  Ncm- 
rod  . entre  Jésus-Christ  et  Satan  , etc.  ; que  la  loi 
de  Mahomet  devait  durer  seulement  35 o ans  , au 
bout  desquels  Aly  dovail  avoir  la  prééminence.  Du 
reste  si  enseignait  la  métempsycose,  encourageait 
les  mariages  incestueux , bannissait  l’aumône,  le 
culte,  la  priere.  Ces  doctrines,  prêchées  «ecrètem., 
ne  nuisirent  point  aux  chefs  de  sectes  ; mais  dans 
la  suite  , ayant  voulu  répandre  ses  doctrines  , il  fut 
arrête  par  l’ordre  du  vésyr  Moclah  , traduit  devant 
le  khâlif  Rady,  et  condamné  à être  pendu  et  brûlé. 
La  secte  de  Scbalmagany  a donné  naissance  à celle 
des  illuminés  de  l’Orirot. 

SCHAMBEKG  (Jean-Chrétien)  , célèbre  méd. 
allemand  , naquit  à Letpsig  le  21  avril  1667  , passa 
des  colleges  de  sa  ville  natale  à ceux  de  Freyberg, 
d’Altorf  et  de  Leyde  , se  lit , en  1689.  recevoir  doc- 
tcur  en  méd.,  et  ne  tarda  pas  à s’acquérir  une  répu- 
tation éclatante  par  son  habileté  à aider  la  nature 
dans  les  accouchemens  laborieux.  Assesseur  de  la 
d'acuité  de  méd.  en  1693,  il  devint  par  la  suite  pro- 
de'Seur  extraordinaire  de  chimie;  puis  de  physio- 
logie , et  enGn  d’anatomie.  11  était  pour  la  seconde 
dois  recteur  de  l’acad.  de  Leipsig  . lorsqu’il  mourut 
dans  cette  ville  le  \ août  1706,  n’ayant  pas  encore 
4 0 ans.  On  a de  lui  ; Lineamenta  prima  pharmaciu 
r.hymicœ  ; Ditserlationes  de  gutlu  ex  recentt  phi- 
iosophorum  hypolhesi  ; de  Respiratione  l<*sd  ; de 
Penpneumonia  ,elc.  Il  eut  aussi  beaucoup  de  part 
è la  composition  du  Theatrum  anatomicum . 

SCHAMS-EDDIN.  V.  ScHKMS-EnDYN. 
SCHAMS-EDDYN  (Iletmicii  ou  Altcmach), 
roi  de  Delhi,  né  en  Tartane,  fut  vendu  par  scs 
frères  à des  marchands  d’esclaves  , des  mains  des- 
quels il  passa  dans  celles  du  roi  de  Bokhara , puis 
de  Coth«ub-Kddyn  Aïbek  , alors  le  prem.  général 
du  sullban  Chehab-Eddyn  Mohammed  , et  depuis 
■uccess.  de  ce  prince.  Itclmich  s’acquit  les  bonnes 
grâces  de  son  maître  à tel  point  que  lorsque  celui- 
ci  fut  monté  sur  le  trône,  son  ancien  esclave  Unit 
par  être  son  gendre  et  son  Gis  adoptif.  A ces  titres, 
il  joignait  ceux  de  gouv.  de  Gualyor  , de  vice-roi 
de  Boundaoua  et  de  lient,  gêner,  du  roy.  Il  proGta 
de  ces  avantages,  après  la  mort  de  son  protecteur 
f 1210),  pour  détrôner  l’héritier  légitime , A ram- 
Cliah.  Mais  son  usurpation  occasiona  plus,  révoltes 
qu’il  ne  put  étouffer  que  par  les  armes.  Vers  l’an 
12l5  il  marcha  contre  lldouz , ancien  souverain  do 
Gazoa , et  alors  prince  du  Pendjab,  le  vainquit, 
incorpora  ses  étals  à sou  empire  , conquit  le  Bchar 
et  le  Bengale  sur  le  gour.  Gaialh-Eddyn  Kilidj  , 
qui  s’y  était  déclaré  indépendant , s’empara  du 
Mahlwa  , et  prit  la  ville  d’Oudjéin  , si  célèbre  par 
son  temple  , qui  depuis  3oo  ans  était  le  but  des  pè- 
lerinages , et  qui  fut  dépouillé  de  toutes  scs  idoles. 
Scliams-Eddyu  ni.  le  3o  avril  1236,  après  un  règne 
de  26  ans  , et  eut  pour  successeur  Rokn-Kddyn 
J'yroux-CIuli  , son  Gis.  Sa  dynastie  resta  près  d’un 
siècle  sur  le  trône  de  Delhi. 

SCHANFARI.  V.  Cuanfary. 

SCHANNAT  (Jean-Frédéric)  , historien,  né 
en  l683  , étudia  d’abord  le  droit , et  fut  même  reçu 
avocat  au  conseil  supe’rieur  de  Malines.  Mais  bien- 
tôt il  renonça  au  barreau  pour  l’état  ecclésiastique. 
Charge’  d’écrire  l’bisloirc  de  l’abbaye  de  Fuldc  , il 
£l  naître,  par  la  publication  de  div.  pièces,  qu’il 
avait  découvertes  dans  les  archives  , et  qui  bles- 
saient les  prétentions  des  princes  allemands  sur 
l’abbaye  de  Fulde  une  contestation  littéraire.  Eck- 
harl  et  Estor  nièrent  l’aullienticilédes  chartes  mises 
en  avant.  Tout  en  se  défendant  contre  ces  deux 
hommes  illustres,  Schannat  entreprit  il’auties  ou- 
vrages , et  rassembla  d’immenses  matériaux,  que 
sa  mort , arrivée  le  6 mars  1739  , ne  lui  laissa  point 
le  temps  de  mettre  eu  œuvre.  Parmi  ses  écrits, 
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nous  mentionnerons,  outre  l’Ftlst.  de  Fulde  (Ris- 
taria  fuldensit , Wurtzbourg,  1729,  3 vol.  in-fol.), 
VHist.  du  comte  de  Mensfeld  (Luxembourg,  1707, 
in- 12),  à laquelle  l’auteur  dut  le  commencement 
de  ta  réputation  ; Vtndemiœ  litter. , h,  e . - velerum 
monumenlorum  ad  Germaniam  sacrant  preecipuè 
spectantium  , etc.,  Fulde,  1723-24 , 2 vol.  in-fol. , 
Gg.  ; Hist.  episcopalils  wormaticnsis  documentés 
a net  a et  illustrait»  , Wurtxbourg  , 1734,  2 volum. 
in-fol.;  ffist.  abrégée  de  la  mai>on  palatine , ibid., 
1720  , in  8 ; Concilia  Germania  , Cologne  , 1769- 
90,  2 vol.  in-fol.  (continués  après  la  m.  de  i'aut. 
par  le  P.  Ilartxheim.  et  terminés  psr  Herm.  Scholl). 
Schannat  se  proposait  aussi  de  puh. , en  plus.  vol. 
in-fol.,  sous  le  titre  d'Accesuones  nova  ad  hist. 
anUquam  et  litlerariam  Germanie»  , les  nombreux, 
documens  qu’il  avait  trouvés  en  Italie  sur  l'histoire 
d’Allemagne.  Voy.  les  Acta  érudit,  de  Leipsig,  où 
l’on  trouve  une  analyse  étendue  des  principales 
compositions  de  Schannat. 

SCHAPER  (Jean-Ernest)  , méd.  et  conseiller 
du  duc  de  Meeklenbourg , m.  en  1721  , était  né  à 
Custrin  en  1668 , et  avait  rempli  quelq.  temps  une 
chaire  à l’univ.  de  Rostock.  La  Biogr.  médicale 
pub.  chez  C.-L.-F.  Panckoucke  contient  l'indicst. 
de  ses  opuscules  acad. , au  nombre  de  24 , pub.  de 
1688  à 1720  : le  prem.  est  de  Franc  fort-sur-  l’Oder, 
où  il  avait  étudié  sous  Albinus  le  père  ; les  autres 
ont  été  imp.  à Rostock  , tous  dans  le  format  in-4» 

SCHARD  (Simon)  , aul.  ailem.,  né  vers  t535  eu 
Saxe  , se  lit  connaître  dans  div.  cours  d’Allemagne, 
moins  peut-être  par  son  habileté  dans  les  langnes 
anciennes  que  par  la  connaissance  approfondie  de 
l’Iust.  et  du  droit.  Ses  talent  le  firent  nommer  d’a- 
bord conseiller  du  duc  de  Deux-Ponts  , puis  (j5 66) 
assesseur  à la  chambre  impériale  de  Spire.  C'est 
flans  cette  ville  qu’il  ni. , le  20  mai  1 5^3.  Parmi  les 
div.  compilât,  de  ce  labor.  écrivain  , on  remarque 
les  suiv.:  germnmcarum  rtrum  quatuor  vêtu  shorts 
Chronagraphi  , Francfort,  1 556 , in-fol.  (premier 
recueil  qu’on  ait  publié  des  liistor.  de  l’Allemagne  t 
• I contient  la  Clironiq.  de  l’archcv.  Turpin  et  celles 
de  Réginon  de  Prum  , de  Sigcberl  de  Gembloun 
et  de  Lambert  d’Aschaffenbourg)  ; Opus  historicum 
de  rebus  gcrmanicis , Bâle  , lâjq  « 4 tom  ■ en  3 vol. 
in-fol.  ( voy . Lcnglet-Dufrcsnoy  , Méthode  pour 
étudier  l’histoire  , XI , p.  166-172,  édit,  in-12); 
et  un  Lrxicon  juridicum  jurts  ponti/icii  et  romani , 
Bâle,  i582,  in-fol.,  surpassé  depuis  long-temps. 
On  estime  aussi  son  Hypomncma  de  JiJe , armai  ta 
el  observantiâ  pontijicum  romanonun  erga  impp. 
Gennantcos,  et  sa  Sylloge  htslorico-polihco-eccie- 
tiastica.  C'est  à Schard  que  l’on  doit  la  prem.  édit, 
des  lettre c du  chancelier  Pierre  Desvignes. 

SCHARFENBERG  (George  Louis),  entomolo- 
giste , né  à Ilumpfenhausen  (duché  de  Saxe-Mei- 
nmgen),  1746,  étudia  dans  l’université  de  Halle, 
et  occupa  , de  1781  à 1810  , époque  de  sa  m.  (2  dé- 
cembre) la  cure  de  Ritschcnhausen.  Ses  vastes  re- 
cherches cntomologiq.  fournirent  plus.  Mémoires 
au  journal  de  Scriha  , et  lui  donnèrent  l'occasion 
de  publier  séparément  une  Histoire  naturelle  com- 
plète des  insectes  nuisibles  uux  forcit , Leipsig, 
180$  . 3 vol  in*4,  l3  planches. 

SCHAKFENBERGEH  (Nicolas),  imp.  polouai», 
traduisit  dans  sa  langue  maternelle  le  Nouveau- 
Testament  tout  entier,  vers  l’époq.  où  Ici  dogme* 
de  la  reformation  gagnaient  du  terrain  eo  Pologne, 
et  le  publia  en  l556  à Cracovie  , où  était  sou  éta- 
blissement. 

SCHARFF  (Benjamin)  , ancien  recteur  de  l’é- 
cole médicale  de  Mulluusen  , et  méd.  de  la  ville 
île  Sondcrshausen  , m.  en  1702,  memh.  de  l’acad. 
des  Curieux  de  la  Nature  sous  le  nom  de  Bios , élai 
né  en  i65t  à Nordhausen,  eu  Tliuringe.  Entre  au- 
tres écrits  , ou  cite  de  lui  t Arktulholugia , sen  Ju- 
niperi Descripl.  curiosa  , in -8,  Leipsig,  167*, 
1679;  Tcxicologia  , scu  2'rait.  med.-chym.  de 
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n attira  venenorum  in  genere , le'na  , 1678  , in-8  ; 
trad.  en  allem. , Erfurt,  1698,  el  enfin  un  Mémo- 
rial des  symptômes , préservatifs  et  remèdes  de 
la  peste  (en  allem.),  leua  , 1681 , in-12 , 2e  édit. — 
Plusieurs  théologiens  du  nom  de  ScRARFF  (Gode- 
froi-Baitiiasar  , né  en  1676,  et  m.  en  1744  , prcm. 
paslcur  de  Scliweidnitz  ; Jean  , né  en  lâQa  à Krop- 

Îit-nsudl,  el  m.  en  1660  à Wiltembcrg,  où  il  pro- 
èssait  la  théologie,  elc.),  ont  compose  une  infinité 
d'ouvr.  dont  00  peut  voir  le  détail  dans  Jœcber , 
Diclionn.  univ.  des  Savant , t.  4- 
SCHARLACH  (Samuel)  . poète  impérial,  né  à 
Gardcleben,  dans  la  Vieillc-Marclic,  le  27  scptemli. 
i5fk) , avait  d’abord  été  précepteur  particulier  du 
général  d’Arnim.  Nommé  ensuite  prof,  de  physiq., 

finis  de  médecine,  il  vint  se  fixer  a Francfort-sur- 
‘Oder , où  il  m.  le  a septemb.  i63j.  On  distingue 
parmi  scs  œuvres  poétiques  le  recueil  intit.  Car- 
mina,  et  la  paraphrase  eu  vers  hcroiq.  du  tableau 
de  Cébès. 

SCHAROK.  V.  Char-Rolkii  Mïrza. 
SCHARSCHMIDT  (Charles),  jurisconsulte,  né 
i Krimmitscbau  le  32  nor.  i(>45,  entra  au  service 
après  avoir  fini  ses  cours  académiq.,  combattit  sotie 
le  baron  de  Friesen  , qui , en  1702  , avait  com- 
mandé à I. and, m , et  fut  enfin  prof.  A Iéna.  Il  m.  à 
Dresde  le  9 mai  1717.  On  a de  lui  : Exercitationes 
24  ad  novellas  Jnstiniani  ; Systema  juris  publia 
romano—gennanici;  Notitia  imperii  rnmano-get- 
manici  , anonyme;  uno  édit,  du  dise,  de  Scbülx, 
de  Statu  rei  romanat,  avec  des  rcmarq.  et  des  ad- 
ditions , et  div.  autres  ouv.  en  allem. 

SCHATTEN  (Nicolas),  jésuite  et  hist.,m.  dans 
la  AVcstphalie,  sa  patrie,  à l’âge  de  68  ans,  eu 
1676  , avait  été  chargé  par  l’éiéqut  de  Munster 
(Ferdinand  de  Fürslenbcrg  ) d’écrire  l’bistoire  de 
cette  contrée.  De  là  VHtit.  fVestphaliar  (> cubain, 
ithio  , in-fol.),  cl  les  A anales  paderbornenses  (ib  , 
1693  , in-fol)  , qui  n’étaient  point  achevées  avant 
sa  mort,  et  que  l’évéq.  Ferdinand  lui-même  avait 
publ.  avec  un  soin  particulier.  On  remarque  aussi 
sa  dissert.  lat.  sur  Charlemagne  ; Carolus  Map  nus, 
rom  anus  imperator , etc. 

SCHAUFELEIN  (Hans  ou  Jean)  ou  SCHEUF- 
FELEIN  , peintre  et  grav.  en  bois,  né  à Nurem- 
berg vers  1487  , et  m.  à Nordlingue  en  t55o  , fut 
élève  d’Albert  Durer,  dont  il  retrace  bien  la  ma- 
nière. On  remarque  à Nordlingue  , où  cet  artiste 
s’était  fixé  , divers  tableaux  de  lui.  Ils  décèlent  tous 
un  haut  mérite  pittoresque  pour  son  époque.  Ce- 
pendant il  t’y  trouve  des  anachronismes  risibles. 
Comme  graveur  , il  a exécuté  , de  t5i5  à i55o,  des 
tailles  de  bois  vraiment  étonnantes.  Sou  œuv.  con- 
tient 43  pièces.  Papillon  lui  attribue  , mais  sans 
fondement,  toutes  les  gravures  du  célèbre  liv.  du 
Tewerdnncks . 

SCHEA  B-EDDYN BEîf  Ïsmail.V.Ciikhah  Eddyn. 
SC1IEDE  (Eue)  , en  lat.  Schedins  , sav.  allem. , 
né  en  Bohême  le  12  juin  i6t5  , et  mort  le  2 mars 
x64*  • Varsovie,  figure  au  tlombrc  des  enfans  cé- 
lèbres. Dès  l’âge  de  12  ans  , il  versifiait  en  lat.  avec 
la  plus  grande  facilité  , et  à l5  ans  il  tiad.  en  vers 
Dictys  de  Crète , Darès  de  Pbrygie  , l’Exil  de  Dio- 
mède , la  Guerre  des  Juifs  et  les  Phénomènes  d’A- 
ratus.  On  a de  lui  en  outre  plus,  traités , entre  au- 
tres celui  de  dits  germanicis,  sive  veteri  Gtrmnno- 
Tum , Galtorum , Bntannorum  religions  Syntag- 
mata  IV,  Arnsl.  , 1648  , in-8  ; Halle  , 1728  , in-8  , 
avec  des  noies  de  Jarckius.  Cet  ouvrage  est  estimé. 
L 'éloge  de  Schedo  se  trouve  dans  le  Recueil  de 
quelques  enfans  précoces  par  Goez  , Lubeck,  1708. 
I®*®-  GcSrge  SciiEDE  , père  du  précéd.,  rcclcnr 
de  Cadan , mort  en  ififio  à l’âge  de  71  ans,  publia 
1 ouv.^de  son  fils  de  Dns  germanicis  , el  composa 
lui-même  des  tragédies  latines  , Viridarium  plnlo- 
logico-historicum  , des  oraisons  funèbres  , etc.  — 
Paul  S en  ko  e ou  Melissus  , poète  , né  à Mclrick- 
stadt  (Franconie)  en  1539,  fut  couronné  cl  élevé  au 
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rang  de  noblo  à Vienne,  fit  la  guerre  en  Honnie  ** 
voyagea  en  France,  en  Italie  et  en  Angleterre* 
fut  nommé  à son  retour  bibliothécaire  â Heidel- 
berg , et  m.  le  3 fc'v.  1602.  Scs  vers  allemands  te 
sentent  de  l’état  de  la  langue  à cette  époque.  Mais 
on  estime  davantage  ses  vers  latins  , impr.  sons  le 
titre  de  Meletemata  ou  Schediasmala  puetica  , 
t58f> . Paris  ; t6z5  , Halle , in-  8. 

SCHE  DEL  (Hartmann)  , méd.  de  Nuremberg , 
né  en  \!\!\<f,  m.  en  i5>4  « * laissé  un  Traité  sur  la 
peste  ( Consilitim  de  peste),  et  div.  écrits  médicaux 
aujourd’hui  peu  utiles.  Il  s’est  aussi  essayé  dans  lé 
genre  do  l’histoire , et  les  amateurs  recherchent  sort 
Chronicon  mundi,  ou  Chmnicon  chronicoriim  ■ i 
cause  des  gravures  en  bois  dont  il  est  rempli.  Quoi- 
que généralement  rédigé  avec  sécheresse  , cet  oüè.- 
présente  quelques  passages  intéressans  qui  ont  été 
insérés  comme  pièces  originales  dans  de  grandes 
collections  historiques  , telles  que  le  rerum  boïca- 
rum  script  ores  (t.  1)  et  le  Scriptores  rerum  polo - 
nicarnm,  t.  1,  p.  i63-4- 

SCHEDEL  (Jean-Chrétien)  , écriv.  allemand 
du  18e  S.,  a pub.  sur  le  commerce  plus,  ouv.,  qui, 
quoique  rédigés  avec  trop  de  précipitation , ne  lais- 
sent pas  d’être  utiles  à la  classe  à laquelle  il  les  des- 
tinait. Voici  les  principaux  : Ephémérides  du  cotn -» 
merce  , Lubeck  , 1784  , 12  cahiers  ; Journal  gêné - 
ral , ou  Articles , Essais  et  Avis  d’ntililé  publique 
pour  les  marchands , Butzow,  178  6,  pins,  vol.; 
nouveau  Dictionnaire  complet  des  marchandises  , 
OfTenhach  , 1790-91 , 3 vol.  in-8  ; ib.,  1797,  2 vol.; 
nouveau  Manuel  complet  pour  les  marchands  de 
vin  , commissionn. , expéditeurs  et  amateurs  de 
vins,  Leipsig,  1793-95, 2 vol.  in-8;  Manuel  dé 
la  jurisprudence  mercantile  , Leipsig  , 1793  et  95  , 

2 vol.  in-8;  nouvelle  Académie  des  marchands, 
ou  Dictionnaire  encyclopédique  du  commerce  ( ori- 
ginairement par  Ludovici) , ib.,  1797-1801 , 6 vol. 
m-8  ; nouveau  Dictionnaire  géographique  complet 
pour  les  gens  d' affaires  , ibid.,  1802-1804 , 2 vol. 
in-8.  Schcdcl  fut  de  plus  l’éditeur  des  Cahiers  éco- 
nomiques. Il  m.  à Dresde  le  3i  mars  l8o3. 

SC11EDONE  (BartiiÉlemi),  peintre  , né  à Mo- 
dène  vers  1570,  semble  s’étre  particulièrement  at- 
taché à imiter  les  sectateurs  de  Raphaël  et  du  Cor- 
rége.  Aussi  a-t-il  reproduit  avec  un  bonheur  extra- 
ordinaire les  qualités  et  les  grâces  de  ce  dem.  Une 
variété  charmante  dans  les  expressions  et  les  atti- 
tudes , un  coloris  délicat,  riant  et  vif,  une  louche 
légère,  un  fini  précieux,  tels  sont  les  principaux 
mérites  de  ce  peintre , qui  réunissait  au  talent 
d’exécution  un  génie  élevé  et  noble.  On  ne  lui  re- 
proche qu’un  dessin  dont  la  correction  n’est  pas 
parfaite,  et  quelques  fautes  de  perspective.  Scbc- 
done  fut  protégé  surtout  par  le  duc  de  Parme , Ra- 
nuccio,  qui  le  nomma  son  prcm.  peintre  , et  pou» 
lequel  il  fit  les  portraits  de  toute  la  famille  ducale. 

Il  m.  vers  i6t5,du  regret  que  lui  occasionèrent 
des  pertes  de  jeu.  Le  chef-d’œuvre  de  cet  artiste 
est  le  Jésus- Christ  posé  par  Madeleine  sur  le  bord 
du  tombeau.  Ce  tableau  se  trouve  dans  le  Musée  du 
Louvre.  On  admire  aussi  sa  Résurrection  d’un  jeune 
enfant  opérée  par  St  Oeminien  , que  l’on  prendrait 
pour  une  des  plus  belles  productions  du  Corrége. 
r SCHEEL  (Henri-Othon  de),  officier  d’artillerie 
prussienne , ué  en  1745  à Rendsbourg  (duché  de 
Holstein) , fil , très-jeune  encore,  la  campagne  de 
Mecklenbourg . voyagea  en  France  en  1770,  entra 
au  service  de  Prusse  pendant  la  guerre  de  la  suc- 
cession de  Bavière  (1778),  et  s’acquit  l’estime  do 
Frédéric  II,  qui  lui  offrit  de  l’avancement  pour  lo 
retenir  dans  son  armée.  Il  refusa  , et  revint  en 
Danemarck  , où  il  fut  nommé  chambellan  du  roi. 
Mai* dans  la  suilc.il  mini  en  Prusse,  où  de  grade 
en  grade  il  arriva  à celui  de  major-général , direc- 
te!.'r-suprême  de  toutes  les  académie*  militaires  du 
rov  aume,  puis  commandant  de  deux  brigades  de 
fort  ifications  II  mourut  à Berlin  en  1807 , aprèt 
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•voir  pubJ  \ entra  autres  our. , de#  Mcm.  d'artille- 
rie , etc. , en  franç.,  avec  28  pi.  gravées  par  l’aut. , 
Copenhague,  1777,  iu-^. 

SCHEELE  (Cbarl.-Guill.)  , célèbre  chimiste 
cl  l’un  des  créateurs  de  la  chimie  organiq. , naquit 
le  19  de'c.  1742  à üirahund  , travailla  six  ans  chet 
l’apothicaire  bauch  à Golhcnbonig , étudia  ensuite 
seul  avec  uue  persévérance  extraordinaire  , dirigea 
diverses  pharmacies  à Malmoé , à Stockholm  et  à 
Upsal , s’y  fit  remarquer  dg  prince  Henri  do  Prusse 
et  du  prince  de  Sudermanie , qui  visitaient  les  in- 
stituts littéraires  et  scienlifiq.  de  cette  deru.  ville, 
et  enfin  devint  direct.  (I7y5)  , puis  propriétaire  de 
la  pharmacie  de  Polder  à Kceping.  C’est  là  qu’il  fit 
la  plupart  des  découvertes  auxquelles  bientôt  son 
nom  dut  une  célébrité  européenne.  L’académ.  roy. 
de  Stockholm  , dont  il  était  membre  ordinaire  , lui 
confiait  la  plupart  de  scs  expérieuces  cliimiq.  et  lui 
allouait  à cet  effet  uue  somma  considérable.  Le  mi- 
nistère anglais  cherchait  à l’attirer  à Londres  , lors- 
qu il  m.  le  24  niai  1780.  On  doit  à cet  habile  mani- 
pulateur la  découverte  de  l’oxigèue  , du  chlore, 
du  manganèse  , du  molybdène  , île  l'hydrogène  ar- 
senique  . de  l'hydrure  de  soufre , du  principe  doux 
des  huiles  , îles  acides  urique  , lactique  , galliquc  , 
oxalique  , hydrocyaniq.  , malique,  etc.,  de  la  pré- 

Xaralion  de  l’acide  heaxotq.  et  du  phosphore  , et 
e beaucoup  d’autres  substances  ou  principes  chi- 
miques. Ses  ouv. , qui  consistent  eu  tiiv.  traités  cl 
mémoire t insérés  dans  les  Recueils  de  l'academie 
royale  de  Stockholm  et  son  admirable  Traité  de 
l'air  et  du  feu  , Upsal  , 1777  (trail.  en  franç.  par 
Dietrich,  I vol.  in-ta  et  in-8),  ont  été  puhl.  par 
llcrmhsUcdl  sous  le  litre  de  Collection  des  recher- 
ches de  O.-G.  Schccle  sur  la  phjrsig.  et  ta  chimie  , 
Berlin  , 1793,  2 vol. 

SCHEELS  (Habode  Herman),  en  Utin_.V<  Ac/ms, 
savant  hollandais , né  en  1622  dans  l’Over-Yssel , 
étudia  en  Westphalie,  à Groniugue  et  à Leydc , 
visita  la  t rance  et  l’Italie  , où  le  grand-duc  de 
Toscane  , Ferdinand  111 , essaya  vainem.  de  le  re- 
tenir , parut  aux  états  hollandais  de  i6it  à La 
Haye,  comme  député  de  la  noblesse  de  sa  province, 
fut  nommé  gouveru.  il’Ysselmoude,  et  ni.  en  1 
Un  a de  lui  : Hygini  et  Poiyoti  de  Custrarnclattone 
Romanorum  quas  exstant  cum  notis  et  ammadver- 
siombus  , Amsterdam  , 1660  , in-4  ; suivi  de  deux 
excellentes  dissertât,  de  Re  militari  populi  romani 
(ios.  dans  les  Antiq.  rom.  de  Gricvius  , loiu.  9); 
de  labertate  pubhcâ , 1662,  in- ta  (posthume); 
Prolreplicon  de  pace  et  causii  belli  anghei  pruni 
Devcnter  , i663 , in-!2;  de  Jure  imperii  (poslh.), 
Amsterdam  , 167 1,  in-l6.  On  trouve  dans  ce  deru. 
V éloge  de  l’auteur  par  llogcrs. 

. SCHEFFEL  (Chrétien-Etienne)  , profes».  de 

mcd.  à Gripswald  , ville  où  il  m.  eu  176J , était  né 
en  1693  à Mclildorf , près  de  Dilhraar.  Après  avoir 
étudié  à Wismar,  Lubeck,  Kiel  et  Leipsig  , il  alla 
prendre  le  grade  do  doct.  à Leyde  , et,  do  retour 
en  Allemagne , commença  par  pratiquer  à Wismar 
Ce  profess.  a pub.  de  1721  à 176G  environ  45  dis- 
sertations acad.  eu  lat.,  dont  on  trouve  l’indicat.  au 
tom.  7 de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces medicales  ; les  plus  remarquables  sont  celles 
inlit.  : Dissertât,  de  Mictppharmacomamd  , etc.  , 
Gripswald,  1735-36-38,  in*4;  Programma  défa- 
its médicament,  rohorantium  , ib.,  Iÿ45,  in-4. 
SCHEFFER.  Y.  Schosfter. 

SCHEFFER  (Jean),  antiquaire,  né  à Strasbourg 
en  1621,  quitta  de  bonne  heure  l'Alsace  , alors  trou- 
blée par  lu  voisinage  d’une  guerre  doul  elle  pouvait 
* chaque  instant  devenir  le  théâtre,  et  sc  fixa  en 
Suède,  où  la  reine  Christine  lui  fit  obtenir  (t6q8) 
la  chaire  d’éloquence  et  de  poliliq.  à Upsal  , puis 
celle  de  droit.  II  m.  le  2Ô  mars  1679  * bibliolliéc. 
de  l’acad.  Ou  a de  lui  , outre  une  infinité  de  thèses , 
de  harangues  % d’elogçs  , de  diiScrtadons , dont 
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Niccron  {Mcm. , tom.  39)  a recueilli  les  titres  , et 
des  édit,  avec  comment,  de  Phèdre . de  la  Tartiq. 
d’Arrieo  , des  Histoires  diverses  d’Elien  , du  P,»- 
négyrique  de  Pacalus,  etc.:  Dissertai,  de  vandale 
navium  apttd  veteres , Strasbourg  , 1643  , in*4  (in- 
sérée dans  le  Thés,  antiqnit.  grœc.  de  Gronovius, 
••  H « P-  769)  5 Agrippa  Hbernlor , live  diatnba  de 
novis  tnbulis  . ib.  , i645  , io-8;  ins.  dans  le  Thés. 
Antiquitatum  romanar. , t.  8 , p.  9/5  , et  dans  la 
JUblioth.  anliq.  et  exegetic.  de  Zora  (l.  *,  p.  97)  ; 
de  Stj  lo  ad  consuetudmem  vet.  , Upsal  , i6o3  , 
in-8 , 16.57  , in-8 , 2 éd.  . et  à la  tête  du  Gymnas. 
styli  , ibid.  , 16.57  , t665  , io-8:  de  Miht,â  naoetÜ 
vet.  lib.  IV , l654%  i«'4i  de  Aaturâ  et  Consulat, 
philosophie  italien  seu  pyihagoncœ  , Upsal,  (664, 
cl  à la  tuile  des  Vers  dores  de  Pythagnre  , édit. 
Schurxfleisch  , \Y  itlemberg  , 1701  , in-^i  ; Regnum 
Ronutnum  ( 7 dissertai,  sur  le  prem.  lir.  de  Tite- 
ï.ivc),  Upsal  , i6ô5  , in-4;  Tpsatia  nnltqua , etc., 
ibid.,  1666,  in— 8 (rare  et  très-curieux)  ; Graphice , 
seu  de  arte  pingendi  , Nuremberg  , 1669.  de 

Re  vthiculari  vet.  , Francfort.  1671  , io-4,  fig., 
(rare,  excellent  et  accompagné  d’un  fragm.  de  I.i- 
gm  io  sur  le  même  sujet  ; Incerti  seriptoris  Sneci 
qui  vixit  circa  ann.  i344  brève  Chronicon  arrhie- 
piscorum , prrpositonim  , Uecanonim  . etc.,  eec/es. 
upsal iensu  , cum  notis  , Upsal , i6;3  (le  plus  ane. 
munura.  pour  l’hist.  ccciés.  de  Suède);  Lappnnia  , 
seu  gcnlis...  lapjionicar  accuratn  Descnpt .,  Franc- 
fort , 1673  , in-q  , fig.  (rare);  traduct-  anouyrae  (de 
i’.-A.  Luhin),  Paris,  1678,  in-4  î de  situ  et  voca- 
bulo  Upsalice  Epistola  , etc.  , Slorkholm  , 1677  , 
in-8  (rare)  ; Suecia  littermta , ibid.  , 1680  , in-8  ; 
Hambourg,  1698.  in*4  (avec  addil.  de  Moller),  et 
dans  la  Bibliath.  srptentnonis  cruditt , Leipsig, 
‘699,  in-8.  La  société  d’éducal.  d’Upsal  proposa 
eu  1781  pour  Vêlage  de  Sahefler  un  pris  qui  fut 


décerné  au  mrfn».  de  Fanl . Stockholm  , 1785,10-8. 
— Hcuri-Théopliilc  Scui.TFEft  , petit-fils  du  prece- 
dent , né  à Stockholm  (1710),  étudiâtes  mathéma- 
tiques et  la  pliysiq.  sous  André  Celsius,  établit  à 
Upsal  un  laboratoire,  où  il  fit  un  grand  nombre 
d expériences  utiles  aux  arts  , spécialement  sur  le 
fonte  de»  métaux  et  sur  l’analyse  dis  plantes  em- 
ployées dans  la  teinture,  et  fournit  beaucoup  de 
mémoires  à l’acad.  des  sciences  de  Stockholm,  dont 
il  était  membre.  11  m.  en  1759,  laissant  en  MS. 
un  Cours  de  chimie , qu'il  avait  fait  à Stockholm  , 
et  qui  fui  pub.  eu  1776,  par  Bergman.  Il  existe  un 
éloge  d H. -Th.  Schcficr  , lu  à l’acad.  des  science# 
de  Stockholm,  et  imp.  en  1760. 

SU  H LF  FER  (Sebastien),  meJcc.  de  Francfort- 
sur-le-Main  , né  en  i63t,  m.  en  1686,  avait  étudié 
à Strasbourg,  à Leipsig  et  à Helwstacdl  ; il  par- 
courut les  Pays-Bas  et  la  France,  et  reçut  le  bonnet 
de  doct.  à Heidelberg.  Il  était  membre  adjoint  de 
l’acad.  des  Curieux  de  la  Nature  sous  le  nom  de 
Persée.  On  a de  lui  : Introducho  in  universam  ar- 
tem  medtcam;  Observationei  de  calcula  sub  hngtiê; 
de  exsectd  prope  uvulam  carneâ  excrescenüÂ 
(ins.  dans  les  Miscellanea  de  l’acad.  des  Curieux  de 
la  Nature)  , etc.  — Guillaume-Ernest  Schekfer  , 
son  père  , s’était  fait  connaître  par  une  bonne  édit, 
de  l’ouv.  deâi  verinus  de  Modicind  eÿicaci , 1 6q6 , 
in-folio,  auquel  il  fit  uue  préface. 

SCHEFFLER  (Jean),  nommé  aussi  quelquefois 
Joh.  Angélus  S lies  ni  s , théologien,  ueâfireslau  de 
parons  luthériens,  étudia  d’abord  la  médcc.,  et  après 
avoir  été  admis  aux  honneurs  du  doctorat , devint 
médecin  du  duc  Sylv.-Hemrod  de  Wurtemberg  et 
de  l’empereur.  Dans  la  suite  il  s'appliqua  à la  théo- 
ogie  tnyxtifj.  , lut  avec  admirai,  les  écrits  de  J arq. 
Joehm  , abjura  le  protestantisme  pour  la  religion 
calholiq.  ( 1 663) . et  embrassa  l’état  ecciéaiastiq.  Il 
m.  à Breslau  en  1677  , dans  le  couvent  de  Si-kJal- 
lliicu.  On  a île  lui  une  infinité  d’otiv.  , la  plupart 
marres  et  môme  ridicules.  Tels  sont:  la  Précieuse 
perlé  évangélique  ; Venez  et  voyez  comment  Té- 
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glise  catholique  honore  St  Joseph  et  les  saints  , et  commentario  expositus;  JeAstronomUi  ffebraorttm 


d'orginule.  Ne  pouvant  y réussir  il  se 
poser  , parcourut  l’Allemagne,  pulil. 


de  quelle  manière  elle  entend  leur  culte  (anonyme); 
le  Voyageur  che  rubinique , dédié  à la  très  - sainte 
Trinité , etc.,  etc. 

SCHEGK  (Jacques),  philosophe  et  médecin  al* 
letuand  . oc  à Schœndorf  en  l5l  t , étudia  à Tuhin* 
gue , où  il  fut  maitre-cs-arts  en  i529,  se  livra  à la 
théologie  et  principalem.  à la  théologie  scholastiq., 
pais  après  s’être  fait  ordonner  à Kcnsnitz  , il  lit  une 
élude  spéciale  do  la  philosophie  et  de  la  médecine 
qu’il  professa  3o  ans  avec  un  égal  succès.  Il  m.  le 
9 mai  Ô87.  Sur  la  du  de  ses  jours  il  étail  devenu 
aveugle.  C’est  alors  qu’il  composa  la  plupart  de  ses 
ouv.  , voici  les  turcs  des  principaux  : PudogHS  de 
animai  princtpntu , cordi  ancercbm  tribuendus  fit? 
Commenlationes  in  Anslotelis  p/tysica  , ethtca  , 
organum  , lopica  ; de  nnd  persond  et  duabus  natu- 
ris  in  Christo  adversùs  nntitrinitarios  ; Hyperaspi- 
des  responsi  ad  Pétri  Romi  E/àstol.  ; mehor  Mens 
Sim.  Simonio  precata  ; de  plnsticâ  semmis  Facili- 
tais lib.  V;  de  primo  sanguificaiionis  instrumenta ; 
une  traduct.  en  prose  latine  du  Manuel  d’Kpictctc 
et  une  en  vers  héroïques  latius  des  Sentences  du 
Tlicoenis. 

SCHKHAB-EDDIN.  V.  Yakoüt. 

SCHKIBK(Je\N-Adot,PHE),  musicien,  né  à I.eip- 
aig  en  1708,  étudia  d’abord  le  droit  qu'il  aban- 
donna bientôt  pour  se  livrer  à son  penchant  pour 
)m  musique.  Lu  prem.  objet  de  ses  vceux  en  suivant 
culte  nouvelle  carrière  était  d’obtenir  une  place 

mit  à eom— 
Hambourg 

un  ouv.  périndiq.  , auquel  il  dut  la  protection  du 
margrave  de  Brandebourg  -Culmhscli  et  dn  roi  de 
Uancmarck-  Celui-ci  le  nomma  son  mailre  de  cha- 
pelle Sur  la  fin  de  ses  jours  Schcide  perdit  les  lion 
ncs  grâces  de  son  maître  et  se  retira  de  U cour  avec  la 
imntiq.  pens.  de  ^Ouécus.  Il  m.  en  avril  1776.  Outre 
boauciiup  d’oeuvres  musicaux,  la  plupart  inédits 
on  doit  à Scheide/e  Musicien  critique , Hambourg 
1737.  cl  suiv.,  78  u°»;  réinip.(  Lcipsig,  17^5,  l\  v 
in-8;  Thusnelda  , opéra  en  !\  act.  , Lcipsig  et  Co 

trnhaguc  , 1749  ; Sur  la  composition  en  musique 
icipsig  . 1/7^  : la  m.  empêcha  l’auteur  de  donner 
une  suite  au  prem.  vol.  de  cet  ouv.  qui  devait  en 
avoir  quatre. 

SCHEll)  (EvtnARD),  en  latin  Scheidms , savant 
hollandais,  né  à Arnhcim  en  >7^2.  et  m.  à Leyde 
eu  t7<}5,  fut  sacccssivem.  proies*,  à llarderwyck 
(17G8)  et  à l’univers,  de  Leyde.  Egalent,  versé  dans 
jes  langues  latine,  grccq.,  bébraïq.  et  arabe,  il  mé- 
rita par  ses  travaux  et  «on  cxcell.  manière  d’eusei- 
gner  d’être  mis  au  nombre  des  philologues  du  pre- 
mier rang.  Se*  ouv,  principaux  sont  : la  Glossnr. 
nr-tl/ico-lalinum  monnaie,  maximum  partent  à 
le.Tcicn  Goliano  ercerptum , Leyde,  1769.  iu*4  » 
a*  c»l  it. , ibid . , 1787  , in*4  » prima  Une  a instl/n- 
tionwn.....  si  va  specimen  grammahete  arabica  , 
Leyde  , 1779,  in-4;  Opnscula  de  rutione  studii , 
17 o^-Cja,  3 part,  in-8;  L.-B.  fValekcnaril  Observ. 
aciideiiiica  et  J.-f).  à Lennep  Pralectiones  /nnd. 
lie  tinalogid  lingucv  grrecm  , lltrccbt,  1790,  I vol. 
in-8  ; /•  * P-  à Lennep  Etymolog.  lingux  gracai  , 
Utreclit,  1790.2  vol.  iu  - 8 ; des  édit.  d’l)»o-Oo- 
réitl  et  de  la  Minerve  de  Sanchcx,  et  plus,  dise., 
dissertât,  et  rcmarq.  , dont  Sax  , Onoinasticon  , 
t.  S.  a enregistré  les  litres. 

SCHEIÜT  (Balthazar) , laborieux  théologien 
de  Strasbourg,  fut  dès  son  extrême  jeunesse  un 
prodige  d'érudition.  A t/j  ans  il  faisait  des  discours 
grecs  et  à >5  il  fit  publiqucm.  une  dissertât,  eu 
l,ébrt:u-  Revenu  dans  sa  patrie  après  divers  voyages 
il  y obtint  la  chaire  de  langue  grccq.  (iC^S),  qu’il 
quitta  Û ans  après  pour  celle  des  langues  orientale*, 
et  m.  recteur  de  l’académ.  le  26  nor.  1670  , dans 
Sa  50e  année.  Outre  plu»,  ouv.  iinp.  parmi  lesquels 
nous  citcrous  une  éd.  d’Hérodicn,,  avec  index  phi 
lologique;  Jonas  proplitla  pliilologico-hislorico 


btblicd  ; de  Sa/omonis  Mnlienbus  ex  1 rtgum  XI, 

3 , Psalmus  CXIX  hebraich,  chaldaici , syriacè  et 
arabicè  , cum  comment nr iis  hebraicis  : ce  savant 
aissa  une  foule  de  MSs.,  parmi  les  ;uels  il  faut 
dacer  au  prem.  rang  son  Nucléus  talmudicus , 
immense  recueil  où  il  a consigné  tous  les  endroits 
de  la  Misna  et  de  la  Gcmare  favorables  à la  causer 
du  christianisme.  Cette  vaste  compilât,  se  composait 
de  IO  vol.  in~4  , dont  9 relatifs  ù l’Aucicn-Tesiatn. 
et  t au  Nouveau.  Le  dern.  fut  pub.  dans  la  suite 
[*ar  Jean-Gérard  Meusclieu  dans  son  Novum  Tes - 
tamentum  ex  Tafmude  et  ffebraor.  antiquitatibus 
t/lwlndsm,  — Jean-Vileotin  Scueidt,  son  fils, 
né  à Strasbourg  en  i(i5t  , étudia  la  médec,  à Pa- 
doue , visita,  outre  l’Italie  et  l’Allemagne,  la 
France  , la  Hollande  , l’Angleterre  , la  Suine , oc- 
cupa plus,  emploi*  honorables,  et  m.  en  1731,  lais- 
sant plus,  dissertât.  , entre  autres  : de  Potypo  cor - 
dis  et  deduobus  0>  si  cutis  in  cerebro  mulieris  apo - 
plexid  exstinetm  repeihs  , Strasbourg,  1687,  in-^-. 
— C’est  à un  autru  médec.  de  Strasbourg,  Jean** 
Godefroi  Scueidt,  qu'appartient  l’opuscule  iniit;? 
fhsi.  mulieris  cujutd.  qmt  mopinato  en  su  lonuelam 
umisu  et....  repente  recepit , ib.,  1725,  in*q. 

SCUEIDT  (Chrétien-Louis)  , historien  allem., 
ne  en  1709  à Waldenbourg  ( psy»  de  Hoheniohe  ) f 
étudia  le  droit  à Allurf  et  a Strasbourg  , où  il  re- 
fusa In  place  d’archiviste  du  comte  palatin  Chré- 
tien III , arcoinpagna  le  jeune  prince  d’Ktlingen  à 
l’université  de  Italie  , se  fit  recevoir  doct.  en  droit 
à Gtetlinguc  , où  il  fut  nomme  profess.  extraordin. 
do  celte  science.  Appelé  ensuite  eu  Danetnarck  pour 
y remplir  la  chaire  de  droit  public,  il  gagna  par 
des  mémoires  rédiges  dans  le  sens  du  gouvernem. 
la  faveur  de  la  cour  et  le  litre  d’institut,  du  princa 
héréditaire.  Mais  bientôt  il  quitta  nette  place  pour 
telle  de  bibliothécaire  royal  et  d’historiographe  A 
Brunswick  (1748).  Ayant  ainsi  à sa  disposition  des 
trésors  littéraires  de  tout  genre,  il  pub.  une  infi- 
nité d’opuscules  et  d’ouv.  inlcressans , et  fournil 
un  grand  nombre  d'articles  à la  Gazette  littéraire 
de  Gcutlinguc.  Scheidt  m.  le  »5  oct.  1761.  On  lui 
doit , outre  îles  dissertations  sur  le  droit  et  les  arti- 
cles pour  la  Galette  de  Gottlingue , des  édit,  do  la 
Protogea  de  Leiboitz,  17^9,  in-^  ; du  de  Ortgina 
Germannrum  eornmqne  vctustissimis  coloniis , mi* 


ajouta  depuis  un  5»  laissé  MS.  paé  l’auteur)  ; 
Notions  historiques  et  diplomatiques  de  la  nob/esso 
haute  et  inferieure  en  Allemagne  , Hanovre,  1754, 
in-4  ; lUbliolhc.cn  geettingensis  , Gceltingue  , 1768) 
in-8  , ( vol . (les  autres  n’ont  point  paru)  , etc. 
Payes  pour  plus  de  détails  Hirsching  , Diction - 
notre  historique  littéraire  , t.  10  , part.  2. 

SC  II  El  K- MOHAMMED.  V.  Mohammed. 

SCilElNKR  (Christomk)  , astronome  , né  en 
i575  près  de  Mundcllieira  (Sounbe)  , entra  dans 
l'institut  des  jésuites  à i'ügo  de  20  ans  et  enseigna 
les  malbématiq.  à lugolsiadt , où  , dit  on  , il  per- 
fectionna l’Iiclioscope  eu  substituant  aux  verres  or- 
dinaires de  l’oculaire  des  verres  coloriés  , et  où  scs 
confrères  prétendirent  qu’il  avait  le  prem.  aperçu' 
dans  le  soleil  des  taches  vues  t8  mois  auparavant 
par  Galilée.  D’Ingolstadt  Scheioer  se  lendit  ■ Fri- 
bourg , puis  à Hume  , où  il  écrivit  contre  les  dé- 
couvertes de  Galilée  , et  soutint  l’immobilité  do  la 
terre  et  la  rotation  du  soleil.  Dans  la  suite  il  revint 
en  Allemagne,  et  exerça  les  fonctious  de  recteur  à 
Neiss  en  Silésie  , où  il  donoa  des  leçons  de  matlié-’ 
maliques  à l'archiduc  Maximilien,  et  fut  le  direct, 
du  prince  Charles , son  frère.  Le  P.  Schciner  m. 
le  18  juillet  i63o.  On  a de  lui:  Ad  M.  Vclserum 
de  mneulis  solaribus  très  epistolœ,  Augsbourg, 
1612,  in-4  * réimp.  à Rome,  l6i3,  in-4,  avcc  *• 
morceau  suivant  ; do  iisUcm  et  stclhs  circa  Jovtm 
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errant Ibti*  DiUfubUio  A ptdtts  post  tabulant  latentis 
Dmqutstlioncs  mathematica  de  controversiis  et  no- 
v'Uaùbus  mathematicis , Ingolstadt,  i6tq,  in— 4 1 
navum  Sala  elliptici  Phmnomenum  , Augsbourg, 

»6l5.  »o~4  ; Exegesis  fandamentorum  gnomonices 
Iogoîstadl,  t6l6,  »0‘4;  Ocultts , store  Fundamentum 
opiicum  , Deux-Ponts,  t6io,  »n-<5  ; Londres,  i65a 
*o-4  ; Posa  ursina  , sive  Sot  ex  admirando  facnia 
rnm  et  maculnrum  suarum  phanomeno  varias 
Braceiaoo  , l63o  , io-fol.  (rare )\  Panlograpluce 
geu  An  delineandi  . Home  , i63t  , in*4  , fig 

SCHEITAN-KOULI  , c.-i-d.  Esclave  de  Satan 
derviche  célèbre , te  fit  connaître  d’abord  par  se* 
austérité»  excessive»  et  par  une  retraite  de  dix  ans 
au  fond  d’une  caverne,  prêcha  ensuite  b préémi- 
nence d*Aîi,»eul  vrai  auccess.  immédiat  de  Maho- 
met au  préjudice  des  kbâlyfc»  Aboubckr , Omar  et 
Othman,  pui*  ayant  amassé  autour  de  lui  bon  nom- 
ire  de  disciples  , leur  fil  prendre  les  armes  et  leva 
l’étendard  de  la  révolte  (l5io).  D’abord  vainqueur 
des  meilleurs  généraux  et  maître  de  plus,  villes  . i 
perdit  pourtant  tous  se*  avantages  dans  un  combat 
contra  Ali-Pacha  , et  fut  obligé  de  se  réfugier  en 
Perse  , près  dcSchab-Ismaël.  Il  y fut  accueilli  avec 
transport  et  y restaura  le  schisme  persan  et  la  doc- 
trine des  solicites , inspirant  à ses  disciples  une 
iame  profonde  pour  le  sunnisme. 

SCRELHAMMER  (GosTKiER-CatusTorHE).  mé- 
decin , né  à léna  en  ttiq?)*  étudia  i Leipsig  en  |666 


SCHE 


-voyagea  ea  1672  dans  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas 
resta  près  de  2 ans  à Leyde,  visita  ensuite  l’Angle- 
terre , la  France , l’Italie  , fut  admis  an  doctorat  et 


et  occupa  successivem.  les  chaires  de 
que  à Ilclmsudt , d’anatomie  , chirurgie  cl  bota- 
nique à léna,  et  du  mcdcc.  pratiq.  à K ici.  II  ni.  en 
1716.  Outre  plus  de  5o  ouv.  sur  la  médec.,  ouv 
dont  Niceron  (Mém.,  i.  33),  a donné  le  calalog.  et 
dont  nous  indiquerons  seuiem.  une  dissertatio  de 
Peste , i63a,  in  4 • et  N mura  tiblet  médias  vindi 
cala  , 1697*  in-4,  Schelhamrner  a pub.  une  traduc 
tioo  allem.  de  Y Alexandre  de  Racine.  Après  sa  m 
ScheiFel  publ.  viror.  clans  s.  ad  G.-C.  Schelham- 
memm  Epis  Cola  sélections  , Wismar,  1727,10-8, 
et  Leipsig  , 1740,  in -8. —-Henriette-Marie  Schel- 
MAMMf.fi  , sa  fille  , née  à Helmstadt  en  i635,  trad. 
du  franç.  un  roman  intit.  Altnanza'i  le.— Christo- 
phe  SciiELHAMMER , père  et  aïeul  des  précéd.,  né 
en  1620  à Hambourg,  m.  ù Wismar  en  iGüa,  avait 
professé  quelq.  Iemp3  la  holanîq.  à léna.  On  cite 
comme  les  plus  remarquables  d’entre  tes  dissertai, 
qu’il  a laissées  , celles  de  îpirüibus , léna.  t(i44» 
in~4;  et  Dissertât,  de  humonbus  corpons  humant, 

ik,  i6‘4<)-*5q  * »“-4- 

SCHELHORN  (Jean-George),  bibliographe  cé- 
lèbre , né  à Memmingcn  en  fut  d’ahonl  pré- 

dicateur dans  sa  ville  natale.  Devenu  ensuite  biblio- 
thécaire de  l’acadcm.  et  ço- recteur,  il  se  livia  ex- 
clusivement aux  travaux  d’érudit.,  recueillit  un  gr. 
nombre  de  livres  rares  et  cuneux  en  Allemagne  et 
en  Suisse  , et  publia  plus.  ouv.  bihliographiq.  Irès- 
CStimé».  Dans  la  suite  (1754)*  il  fut  nommé  surin- 
tendant ecclésiastiq.,  et  exerça  celte  charge  jusqu’il 
•a  mort  (3t  mai  1773).  Ses  pubiicat. , le*  plus  im- 
portantes, sont:  Amatnitaies  lilterarier , Francfort 
et  Leipsig  (Ulm),  1724*31  , l4  tora.  en  7 vol  , pet 
io-8  (tes  q preni.  part,  ont  été  réimp.,  1730)  ; Amrt- 
filiales  histonie  ecclesiatUcat  et  ütterar.,  ib.,  1737, 
A lom.  en  2 vol.,  pet.  iu-8  ; Dissertât,  epistolaris 
de  Mino  Celso  senensi  , rarissimt e disquistltones  in 
hœreticis  coërcendis  quatenUs  prvgr edi  liceat , auc- 
tore  , Ulm  , 1748 , iu-4  : commercii  epistolaris  IJ- 
fenbachiani  Selecta  , variis  observalionibus  illns- 
trata  , Ulm  , 1753-56  , 5 vol.  in-8  (précédé  de  la 
vie  do.Zach.-Conrad  d’Uûenbach)  ; de  anliquissi - 
ma  latinorum  Bibtiarum  Editioae , ceu  primo  nrtis 
trpogmphicmfutu  et  rarionun  hbrvmm  phuemee , 
»T.:u  1760,  pet.  in*4  (Schelhorn  s’c*l  trompé  en 


on 
hotani 


Ibid. 


regardant,  comm#  le  prêta.  produit  typographique 


l’édit,  qu’il  décrit  et  qui  fut  publiée  par  Pfîiter  à 
Bamberg , de  t4&)  i 1462)  ; de  optimorum  scripto - 
mm  Editlombus  quar  Romœ  primiim  prod’erunt  , 
Lindau,  176t.  in*4-On  trouve  la  vie  de  Schelhorn 
dans  le  Pinocolker*  de  Brucker,  dec.  vi. 

SCHELLER  (Em*iarl'Ei.*Jean-G£-rard)  , sav. 
■liera. , né  en  t735ôlhlow,  eo  Saxe , fut  élevé  i 
l’école  d'Apol  Ja,  au  lycée  d’Eisenhcrg  et  à Leipsig, 
où  il  étudia  sous  Ernesti  et  Fischer.  Nommé  ea 
1761  recteur  du  lycée  de  Lübbea  dans  ta  Basse- Lu- 
sace , puis  en  1771  recteur  ou  gymnase  de  Brieg 
(Silésie),  il  mena  dans  ces  deux  places  la  vie  la  plus 
laborieuse,  composa  plus.  ouv.  qui  fuirent  éminem- 
ment utiles  à l’instruct.,  et  m.  eo  1 8o3  (5  juillet). 
On  a de  lui  2 Dictionnaires  regardés  comme  clas- 
siques en  Allemagne.  Ce  sont  : le  Petit  Dtclionn . 
latin-allemand  et  allemand- tut  in , Leipsig  , 1779, 
1780,  1790  (réimp.  par  les  soins  de  Lunemann  ea 
3 vol.  après  la  m.  de  l’auteur);  le  Grand  Diction- 
naire allemand-latin  et  latin-allemand  , Leipsig , 
1783 , 3 vol.  petit  in-4  ; ibed.  , 1788-%,  4 vol.; 
réimp.  après  ta  m.  en  7 vol.  Schelier  a donné  de 
plus  une  Grammaire  latine  , I779 , 4*  «dit.  , l8o3 
(abrégée,  1780,  I78Û)  ; Pracepia  sij'ti  benè  latmi  , 
in  prtmis  cicemmani  . seu  eloquentùe  rom  a me  , 
1778,  2 vol.  iu-8  , 1784  , 1797  ( publ.  d’abord  ea 
«lient.,  Halle  , 1770  , 1781 , abrégé  sons  le  titre  de 
Compendium  prarceptomm  stj'h  béni  Ltiim)  ; le 
Nouveau  Nécrologe  de  Schlicbtcgrotl , t.  3,  con- 
tient une  notice  sur  Schelier. 

SCHELL1G  (Conrad),  médec.  de  l’éleet.  palatin 
Philippe,  et  profess.  à Heidelberg  au  commencera, 
du  »6«  S.,  est  aut.  d’un  ouv.  tr.-import.  pour  l’iiist. 
de  la  science , et  qui  a pour  tit.  : Consilinm  m pos- 
tulas malas , morbum  qnem  malum  de  Francia 
vu! gus  apellat , q>m  suât  de  genere  formica  mm , 
Heidelberg,  s.  d.  (vers  (494b  in*4* 

SCHELLINGS  (Guillaume)  , peintre  de  pay- 
sage, naquit  à Amsterdam.  D-  jà  renommé  dans 
son  pays,  il  eut  le  courage  d’aller  parcourir  l’An- 
gleterre, l’Italie  et  la  France,  pour  y étudier  le* 
chefs-d’œuvre  et  parliculièrcm.  ia  nature.  Aussi 
rcvinl-il  plus  habile  qu’avant  son  départ  et  fut-il 
accablé  de  demandes.  Il  m.  le  tl  oct.  1678.  On  re- 
garde comme  son  plus  bel  ouv.  1* Embarcation  de 
Charles  11  pour  1‘ Angleterre-  Ce  peintre  composait 
en  grand  maître  ; son  dessin  , sa  couleur  sont  éga- 
lement admirés  ; tous  ses  tableaux  sont  terminé* 
avec  le  soin  le  plus  délicat.— Daniel  Schellings  , 
son  frère  et  ton  élève,  né  à Amsterdam  en  t633  , 
cl  m.  le  18  sept.  1701 , peignit  aussi  le  paysage  avec 
succès. 

SCHELSTR  ATE  (Estai  ANUE!,),  an  des  coryphées 
des  doctrines  ultramontaines,  naquit  en  1 b 49  * 
Anvers  , où  il  embrassa  l’état  ecclésiastique  et  oà 
rexagértti  de  tes  principes  sur  la  prééminence  du 
pape  lui  valut,  avec  un  caoonicat , la  place  de 
chantre  de  la  cathédrale  d’Anvers,  et  dans  la  suite 
un  canonical  à Rome  même,  dans  l’église  de  Saint- 
Jean  de  Lalran . avec  le  litre  de  romerral.  de  la 
hibliothèq.  du  Vatican.  Il  m.  dans  cette  ville  ea 
1692.  Un  a de  cet  écrivain  : Antiquitas  illustrai* 
circa  concilia  gcncraha  et  provinciatia , décréta  et 
g esta  ponlifiewn  et  prœctptta  latins  lus  ton * eccle- 
siastuœ  Cnpita  , Anvers,  1678,  in-4(dan»  ht  suite 
il  rgimp.  le  cnwmencem.  de  cet  ouv.  avec  des  ad- 
ditions considérables  , sous  le  tit.  d'Antiqndas  tc- 
clesim  disserlationibus , monumentis  ne  notts  illtts - 
trata  , Rome,  1692,  1697 , 2 vol.  in-ful.  ; le  tout 
devait  se  compo*er  de  6 vol.);  Ecdesi * /fncarut 
Sttb  primate  carlhaginitnsi , Paris  (Anvers),  1679, 
in*4  ; Sacrum  anliochtnum  Concilium  pro  artano- 
rtim  conciliabulo  passitn  habiium , nuuc  verù  prr- 
tnùm  ex  omet  anhquitate  auctoritati  suif  restitu- 
tam , Anvers,  Uîiit  , in-4  • deta  constnntiensis  con - 
ci  fit  ad  evpasiiiontm  decigtorum  ejus  sesstonum 
quart  10  cl  qumtee  facicntia  , musc  pruaîim  tl  cod-J . 
MSs.  in  lucem  édita  et  ditsertulionc  iliuitrata  -,  do 


SCHE  ( aj65  ) SCHE 


Ingendls  Actistleri  gallicani congregat.  ann.  1682, 
dis  sert.,  a*  éd.,  1740;  réimp.  Matines,  1824»  • ***'•• 

du  tr.  deVeilh  de Primatuet  Infallibil.  romani pon- 
tificis;  Tractai m de  sensu  et  auctoritate  decrelor. 
Concilii  constnntiensis  circa  potestatem  eccles.  cum 
actif  et  geslis  ad  ilia  spectantibus , Rome  , 1686  , 
io-4»  Dits,  de  auctoritate  palriarchaliel  metropn- 
liticd  (contre  Ed.  Slillingfieel)  , ibid.,  1687  , in-4- 

SCHEMS-EDDYN-MOHAMMED,  évrivain  ma- 
bométan  d’illustre  naissance,  composa  plus.  ouv. 
Listoriq  , dont  le  seul  qui  nous  soit  connu  porte  le 
til.  do  Kitab  alkewakib  al  un  rat  fi  akhbar  misr 
xvalkahirat , c.-à-d.  le  Livre  des  étoiles  errantes  , 
concernant  l’histoire  d’Egypte  et  du  Kaire,  jus* 
qu’aux  prem.  jours  de  l’an  io63  do  l’bég  (to5x- 
1 653)  : il  en  existe  un  exemplaire  MS.  à la  Bibliolh. 
royale. 

SCHENCK  (Frédéric),  en  lat.  Schenckius,  écri- 
vain , né  en  i5o3  dans  tes  Pays-Bas  , suivit  d’abord 
la  carrière  das  emplois  et  parvint , par  son  mérite 
que  relevait  une  naissance  illustre,  aux  plus  hautes 
dignités  ; mais  dans  la  suite  il  renonça  à la  cour 
pour  se  consacrer  i l’état  ecclésiastiq.  , et  devint 
Buccessivem.  évéq.  , puis  archevêq.  d’Utreclit,  où 
il  m.  en  i58o,  après  ao  ans  d’épiscopat.  On  a de 
lui  : Trias  forensis,  Anvers,  i528,  in-8;  Progjrm- 
nasmata  fort  et  Virsdarium  conclusionum  jundt - 
canna  , Halle,  l537,  in-fol.;  Cologne,  1689,  in-8; 
Tractatus  deiesiibut , Cologne  , «577,  in-lol.  ; /n- 
terpretationes  in  libres  i/eudorum , Cojogne,  1555; 
Truité  des  devoirs  d'un  evéque  , j523  , in-8  ; de 
l’Usage  et  de  V Ancienneté  des  Images , Anvers  , 
1667.  in-8. — Jean-Tbéodose  Schenck.  , profess.  en 
méàec.  à léna  , sa  patrie,  où  il  ro.  en  1671 , 4}é 
de  5oans,  composa  entre  autres  ouv.  des  Observa- 
tiones  medic*  ( Leyde  , t6^4  » in-fol.  ; Francfort , 
1667,  in-fol.,  1670,  in-8),  où  il  montre  une  crédu- 
lité déplorable.  On  peut  voir  la  liste  des  écrits  de 
J. -T.  Schenck , au  nombre  de  67,  dans  la  Biogra- 
phie dt»  Dictionnaire  des  sciences  médicales.  — 
Jean-Hcnri-Cbristophc  Schenck,  profess.  particu- 
lier d’anat.  à léna  , sa  patrie,  m.  en  1798,  i 66 
ans  , a pub.  : Betrachtung  einiger  Knochen  des 
Skelets  , in  Anseliung  ihrer  Verhaeltniss  gegen 
einnndtv  und  gegen  ihre  baender,  etc. , Leipsig  , 

l;üCHENCK  DE  GRAFFENBERG  (Jean)  , mé- 
decin , né  à Fribourg  le  20  juin  i53l,  étudia  à l’u- 
niversité  de  Tuhingue  , où  il  fut  admis  au  doctoral 
en  l554  , et  revint  exercer  dans  sa  patrie  la  charge 
de  médecin  de  la  ville.  Il  m.  le  12  uov.  i5çfi.  L'u- 
nique ouv.  qu'on  ait  de  lui  et  qui  a pour  titre  ; 06- 
servationum  medic.  rararum  %.novarum  , admira - 
bilium  et  monstrosarum  Volumcn  tamis  7 de  toto 
homme,  institution  , prem.  vol.,  Bâle,  t584  , l'i 

Fr.bou  g , i5ç)4  ; 3*.  ibid.  , i595-6  ; 4*,  5-  , ibid., 
i5q6;  6*  et  7*.  ibid.,  1697  (réimp.  depuis  , Franc- 
fort , 1600 . 2 vol.  in-8  1609  , in-fol.  ; Fribourg  , 
1604,  »n-8  ; Lyon,  t644'  in-fol.;  édit.  Strauss 
avec  augm..  Francfort,  lOo5  , in-fol.),  prouve  de 
la  méthode,  de  la  sagacité,  uu  esprit  observât,  et  in- 
dépendant. On  y rcmarq  cependant  quelp.  traces 
de  la  superstit.  alors  si  puissante. 

SCHENCKEL  (Lambert-Thomas),  mnémo- 
nisle  , né  i Bois-le-Duc  en  l54?,  étudia  à Louvain 
et  à Cologne  , professa  la  gramm.  et  les  humanités 
dans  plus,  villes,  devint  eu  l5j6  recteur  de  l’école 
puLliq.  de  Matines  , que  bientôt  il  abandonna  pour 
aller  porter  dans  les  pays  étrangers  son  système  de 
mncmooiq.  ou  mém.  artificielle , dont  la  lecture 
des  anciens  lui  avait  donné  la  prem.  idée.  Quelq. 
réelles  qu'aient  pu  être  les  découvertes  de  Schenc- 
kel  dans  un  art  dont  la  possibilité  est  encore  pro- 
blématique pour  beaucoup  de  monde,  on  ne  peut 
guère  nier  qu’il  no  les  ait  annoncées  avec  une  em- 
phase et  une  exagération  dVuthousiasme  qui  res- 
semblaient à du  charlatanisme.  Les  audit,  devaient 
moyennant  20  écus  payés  d’avauce , et  après  avoir 


juré  de  garder  un  silence  inviolable  Sur  le»  procéder 
de  Schenckel  apprendre  le  lat.  en  moins  de  six  mois 
faire  de  tête  les  calculs  les  plus  compliqués  et  de- 
venir eu  état  de  dicter  en  même  temps  à 20  secré- 
taires sur  des  matières  différentes.  Schenckel  par- 
courut ainsi  l’Europe  pendant  4o  ans  , encouragé 
de  temps  en  temps  par  d’illustres  suffrages , appuyé 

Ear  les  universités  de  Louv.,  de  Douai,  de  'VVurts- 
ourg  , do  Paris  , et  investi  du  privilc'ge  exclusif 
d'enseigner  sa  méthode  en  France.  Malgré  ces  es- 
pèces de  succès,  sur  la  fin  de  ses  jours  il  cessa  de  se 
voir  des  disciples,  et  m.  ignoré  dans  une  petite 
ville  d’Allemagne  vers  i63o.  On  a de  ce  savant  : de 
Memona  hbri  duo  , i’n-8  ; réimp.  sous  le  titre  de 
Gazophylacium  arlis  me  maria  vel  Fnndamenta 
artijîcialis  memona , Strasbourg,  1610,  in-12; 
Rosiock  , Venise  et  Lyon  , 1629;  Francfort,  1678, 
in-8  ; trad.  en  franç.  par  un  anonyme , Douai  , 
l593,  in-8  , et  par  A.  Le  Cuirol  sous  le  lit.  de  Ma- 
gasin des  Sciences , Paris  , t6x3  , in- 12  (rare)  , et 
en  allem.  par  Kluber  sous  celui  A’ Abrégé  de  Mné- 
monique , Erlang  , i8o  j ; commenté  par  Jean  Paëpp 
Galhalcus  dans  son  Schenkehus  detecius , Lyon  , 
>627,  in- 12  (anonyme),  et  dans  le  Crins  Jani  Phaos - 
phori  tn  quo  Schenckelius  illustrafur  , ibid.,  1629, 
io-12.  Schenckel  avait  encore  composé  d’autres  ou- 
vrages que  nous  ne  mentionnerons  pas  ici,  maie 
dont  on  trouvera  le  détail  dausFoppcns  , Bibliolh.. 
bel  g ica  , p.  802. 

SCHERB  (Philippe)  , en  latin  Scherbius  , phi- 
losophe et  médecin  de  Bischoffsell , étudia  A Bâle 
parcourut  l’Italie,  revint  ensuite  dans  sa  pairie  et 
finit  par  professer  (i586)  la  logiq. , la  métaphysiq. 
et  la  médec.  à Allorf,  où  il  m.  le  1 1 juin  (6o5.  Oi* 
lui  doit  un  commentaire  (latin)  sur  la  politiq.  d'A- 
ristote , Dissertât,  pro  philosophid  penpalelicâ  et 
euclided  adv.  Pelr.  Bamum  aliosque , praescrlitn 
Ctsp.  Pfradium  (ius.  daus  la  PhUosophia  altorjina 
de  Folvioger)  , et  des  Disputât,  rnedicœ  , pub.  par 
son  élève  Gasp.  Hoffmann  , sous  le  lit.  do  Scherbii 
Thèses  medtete  , Leipsig,  l6i/|,  io-8. 
SCHEREFF-EDÜÏN.  V.  Cherye-ed-dyn  Alt. 
SCHEKEMETOF  (Boris-Petrovit*ch  , comte 
de),  excellent  général  russe,  appartenait  par  sa 
naissance  à une  famille  illustre  alliée  de  la  maison 
de  Romanof.  Chargé  de  couvrir  le  siège  de  Narva  , 
il  se  fil  remarquer  quoique  ne  réussissant  pas  dans 
scs  manœuvres  : il  battit  ensuite  le  général  suédois 
Sclilippenbach  à Elestfcr  (du  3o  déc.  1701  au  2 jan- 
vier 1702)  , donna  au  tsar  le  conseil  d’éviter  toute 
affaire  générale  avec  Charles  Xll,  qui  voulait  pé- 
uélrer  en  Ukraine,  et  enfin  contribua  puissamm. 
au  gain  de  la  bataille  de  Pullavra.  Il  accompagna 
aussi  Pierre  dans  la  campagne  du  Prulh  , passa 
plus,  mois  à Conslaulinople  comme  otage , s'em- 
para de  Riga  etdc  la  Livonie  , cl  défit  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne  le  rebelle  Slenka.  Scheremclof 
m.  le  17  janvier  1719.  Sa  Pie  a été  publ.  ( Peters- 
bourg,  1780,  in  8;,  par  G. -F.  Mulier,  et  trad.  en 
allem.  par  bakmeister.  Son  petit-fils,  le  comte  d» 
Scheremelof,  donna  en  1774,  in-fol.,  les  Lettres 
de  Pierre-le-Grand  à son  Md-maréchal  cl  con- 
seiller intime  , le  conseiller  Schcremeluf. 

SCHEREK  (GeOrue).  jésuite  de  Scbwatx(TyroI), 
oé  en  i5J9,  et  m.  eu  tüoi  le  jour  anniversaire  de 
sa  naissance,  laissa  des  sermons  , divers  écrits  polé- 
miques , uue  Dissertation  sur  la  papesse  Jeanne  t 
cl  divers  autres  ouv. , qui  tous  ont  été  réunis  à Mu- 
nich en  >6i4<  en  un  vol.  in-lol. 

SCHEKER  (Barthél.- Louis-Joseph),  gén.  fr.t 
né  à Délie,  près  (icforl,  en  1735,  était  (ils  d’un  houch. 
qui  lo  fil  élever  avec  quelq.  soin,  ce  qui  n’cmpéchn 
point  le  jeuuc  homme  de  quitter  la  maison  pater- 
nelle et  de  pteudre  du  service  en  Autriche,  il  dé- 
serta bien  lût  et  vint  de  Mantuue , où  il  était  en  gar- 
nison . à Paris  , où  il  mena  une  vie  très-dissipée. 
Sou  frère,  matlrc  d’iiôlel  du  duc  de  Richelieu  , lui 
fournit  les  moyens  d’entrer  dans  l’armée  française, 
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et  son  esprit  d’intrigue  lui  fit  obtenir  de  l’avancem. 
A l’epoq.  de  la  révoiut-  il  était  major  dans  la  légion 
de  Maillebois.  Succcss.  aide-de-camp  des  generaux 
Desprez-Crassier,  Eikmcier  el  Bcauharnats  (1793- 
179^)1  *1  fui  uu  instant  éloigné  de  l’armée  comme 
aristocrate  , puis  reparut  eu  qualité  u 'adjudant-gé- 
néral , puis  de  gcne'ral  de  brigade  et  enfin  de  gé- 
néral de  division.  Employé  à l'armée  de  Sambre-cl- 
Mcuse , il  repi  il  Landrecies , Valenciennes,  Condé, 
le  Quesnoi  , débusqua  les  Autrichiens  du  poste  de 
1a  Chartreuse  (17  sept.  1794)  « contribua  au  succès 
du  combat  d’ Aldenhuveu  (a  ocl.)  en  forçant  lo  pas- 
sage de  la  Roér,  et  en  accablant  l’aile  gauche  des 
Autrichien»  , ce  qui  les  forçait  à se  retirer  sur  Ker- 
pcn.  En  179^  H *11®  prendre  le  commandent,  de 
l’armée  dos  Pyrcnéet-Orientalcs  abandonné  par  Pé- 
rignoa.  L’année  se  passa  dans  une  inaction  presque 
totale,  interrompue  rarement  par  quclq.  inaincu 
vres  insignifiantes  auxquelles  mit  (in  bientôt  la  paix 
de  Bile.  V ers  la  fin  de  celle  meme  aunre  Scherer 
passa  à l’armée  d’Italie  , où  il  débuta  par  remporter 
la  victoire  de  Loano,  qui  le  rendait  mailrc  de  tout 
le  pays  naguère  occupe'  par  les  Austro-Sardes , el 
qui  pouvait  devenir  In  source  de  bien  d’autres  avan- 
tages , s’il  eût  songé  à en  profiler.  Mais  au  lieu  d’a- 
vancer il  prit  ses  quartiers  d’biver  et  resta  immo- 
bile dans  ses  cantonnent.  Au  commencent,  de  l’an- 
née suivante  (1796)  Bonaparte  vint  le  remplacer 
dans  le  commandcin.  De  retour  à Paris,  Scherer  ne 
tarda  pas  à être,  par  l’influence  de  son  ami , le  di- 
recteur Rewhcll , nommé  ministre  de  la  guerre.  1! 
resta  un  an  cl  demi  dans  celle  place  (do  juillet 
*797  * f®**  *799)  jusqu'*  ce  que  des  plaiul<*s  et  des 
accusations  de  plus  eo  plus  violentes  s’élcvèreul 
contre  la  rapacité  du  ministre  avec  tant  d’unani- 
mité que  pour  le  soustraire  aux  poursuites  , le  di- 
rectoire le  renvoya  en  Italie , où  il  prit  le  comman- 
demant  de  Tannée.  H commença  par  happer  sur 
Turin  une  conlrihul.  extraordinaire  de  ôuo.ooo 
francs.  Mais  quand  il  s’agit  de  faire  faco  à l’ennemi, 
après  de  légers  avantages,  il  concentra  malgré  l’avis 
de  Moreau  ses  forces  entre  l’Adigc  el  le  Tarlaro , 
perdit  la  bataille  de  Magnano,  el  bientôt  fut  rejeté 
eu  désordre  derrière  i’Uglio.  Sur  ces  entrefaites 
arriva  Suwarov  avec  les  troupes  russes  ; et  Scherer, 
épouvanté,  se  retira  brusquement  dans  Loili  puis 
dans  Milan,  d’où  il  envoya  sa  démission  au  direc- 
toire. Les  membres  do  celle  pentarebie  lui  don- 
nèrent alors  le  litre  d’inspecteur  des  troupes  fran- 
çaises en  Belgique.  Cependant  l'opinion  se  déchaî- 
nait avec  la  plus  gr.  violence  contre  lui , et  les  laits 
allégués  contre  son  administration  se  multipliaient 
et  s’aggravaient  tellenr».  qu’il  donna  de  nouveau  sa 
démission  , el  prit  la  fuite  tandis  que  les  directeur» 
ses  amis  étaient  ohlig»g  de  promettre  qu’on  allait 
procéder  à sa  mise  en  accusation  La  révolution  du 
18  brumaire  vint  mettre  un  terme  à ces  poursuites; 
et  Scherer,  sauvé  par  l’oubli  où  tombèrent  tout  à 
coup  les  créatures  du  directoire,  *e  retira  dans  sa 
terre  de  Chauni , où  il  m.  en  août  1804.  Ü11  a de 
lui  une  espèce  de  mém.  justificatif  intitulé  Précis 
des  opéra  dons  militaires  Uu  général  Scherer  en  Ita- 
lie , 1798  , in-8. 

SC  H ER  F (Jean-Chrêt.-Fbf.»A  , né  en  vj5o  à 
llmcnau , m.  en  1818,  méd.  du  prince  de  La 
Lippe  , à Dethmold  , a écrit  sur  la  méd.  populaire 
et  sur  la  police  médicale  divers  ouv.,  tels  que  : An- 
zeige  der  reltungsmittel  bey  leblosen  und  in  ploetz- 
hehe  lebensgefahr  gerathen  , in -8,  Alloua  , 1780  ; 
Leipsig,  1787,  1796  i archiv  der  ntediciniscAcn 
Polisey  und  der  gemeinnuetzigen  Arxneykunde , 
Leipsig  , 1783- 1787,  6 vol.  in-8  ^rec.  continué  sous 
le  titre  de  beytraege  zum  Archiv  der medicinischen 
po/izey , ihid.  , 1789-1799,  8 vol.  in-8)  » et  Ditpen- 
satortum  tippiacum  , Lemgo,  1792-94  , 2 v.  iu-8. 

SCUERMER  (Luc},  poète  hollandais  , nu  en 
1G88  à Harlem  , mort  «le  la  pierre  à 22  ans  , avait 
composé,  dans  le  genre  bucolique  surtout , un  cer- 
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tain  nombre  de  pièces  de  poésies  qni  ont  été  pub!. 
Par  ^ lamming  , avec  une  notice  sur  l’autour. 

SCHERZ  (•**AX-Gs°atiE  ) . savant  antiq.,  né  en 
1078  a Strasbourg  , où  il  m eo  1754,  après  avoir 
enseigné  publiquement  la  philosophie  et  le  droit, 
a pub. , entre  autres  ouv.  : philosophât  rnoralt  's 
(rtrmanorum  medù  trvi  S prenne m (dix  autres  es- 
sais de  lui  sur  le  même  sujet  portent  le  même  titre), 
l7°4~  *7  * b i»-4  > ^ JS  obi!  date  Liber , Strasbourg, 
1709,  in-4  ; Glossarium  germanicum  medii  trvi  , 
pohssimum  diale*  U sueaica  , ibid.,  1781-84,  2 vol. 
in-  fol. , avec  notes  et  supplément  d’Auberiin.  Il  a 
été  l’éditeur  du  Thésaurus  antu/mUHum  teutoni - 
canim  de  Schilter,  etc. 

SCHEUCHZER  (Jf.an-Jacqvf.s)  , médecin  et 
naturaliste,  né  en  ifijj  à Zurich,  alla  prendre  lo 
grade  de  docteurs  Ulrecbt , parcourut  l’Allemagne, 
vint  étudier  les  mathémal.  à Allorf , puis  entreprit 
div.  courses  dans  la  Suisse,  notamment  dans  les 
\lpes  , et  se  forma  ainsi  de  riches  collections  qui  , 
dans  la  suite,  devinrent  la  base  de  ses  écrits.  Il  fut 
nommé  en  1696  médecin  do  la  ville  de  Zurich  , et 
eut  en  même  temps  la  survivance  de  la  chaire  de 
milhematiq.  Vers  1712.  Pierrc-le-Grand , à qui 
Leibnitz  l’avait  recommandé,  lui  offrit  la  plaça  de 
son  médecin  ; mais  le  sénat  de  Zurich  le  retint  en 
lui  donnant  une  chaire  Ho  profess.  de  physique  et 
une  prébende  de  la  collégiale.  Sclu-uchser  mourut 
en  1733  On  n’a  de  lui  qu’un  ouv.  sur  la  médecine; 
'I  a pour  litre  : Truité  des  maladies  çu’oecasione 
l ergot  du  seigle.  C’est  à ses  travaux  sur  l’bisloire 
naturelle  qu’il  doit  sa  célébrité.  Il  s’occupa  long- 
temps des  ichlhyohlhes , et  prouva  que  les  poissons 
fossiles  sont,  non  pas  dps  jeux  de  la  nature,  mais 
des  restes  de  poissons  véritables  qui  ont  eu  vie,  et 
qui,  selon  l'auteur,  col  été  enterrés  par  le  déluge. 
De  là  ses  piscitirn  Qo  arrêta  et  y india» , 1708.  i®-4, 
ouv.  à tort  ‘ ridiculisé  p.ir  BufFon;  Muséum  diiu - 
viannm  , Zurich  ,1716,  in-8  ; Homo  dilttài  testés 
et  OsGT/.ÔKiç  , «b.  , 1726,  in-4  C I®  squelette 
décrit  par  Scbeiichvcr,  et  qui  était  tiré  des  carrières 
il  OEningen  , après  avoir  long-temps  passé  pour  un 
homme  , puis  pour  uu  silure,  n’est  réellement, 
comme  l’a  démontré  M.  Cuvier,  qu’une  salamandre 
gieanlcsq.,  dont  I espèce  n’existe  piusaujourd'hui)  ; 
Phjsica  saint  Jobi , ibid.,  10*4  , 1721  , B i- 

Idin  e.T  phjrsicis  illustrait! , qnibus  res  natiirules  , 
etc. , Vicnno  , 1731 -35  , 5 vol.  in-fol.  ; traduit  en 
allem.  , Ulm  , 8 vol.  in-fol.  ; en  franç. , La  Haye  , 
1734;  en  hollandais  , Amsterdam  , 1735,  in-folio  , 
730  pl.  Nous  citerons  de  plu*  , parmi  les  ouv.  de 
Schcuchzcr  , son  O'JÆîjf petnj;  heloeticus  , sire 
Itinera  per  Helvcliœ  alpinas  réglants  facta  , ann. 
1702-11,  Leyde,  1702- 1711 , 4 tomes  in-4  » aT®c 
i3a  pl.  ; PibliotheCa  scnpionim  fustorite  naturaü 
omnium  terra  regionum  inservientium  , Zurich  , 
1716  1 in-8;  Hist.  nat.  grn.  de  la  Suisse  (en 

allemand) , 3 vol.,  17 16-17- 18.  Quant  aux  autres 
opuscules  , dissertations , traites  , mémoires , com- 
posés par  Schetichxcr  , on  on  trouvera  la  liste  dans 
lo  Mercure  suisse  , m ût , 1733  , avec  un  abrégé  sur 
sa  vie.  — ■ Jean-Gaspard  ScMEl'CUZER  , fils  du  pré- 
cèdent et  médecin  comme  lui,  m.  à Londres  en 
'??9  « a 27  ans  %*  donné  , outre  une  trad.  anglaise 
de  l Histoire  du  Japon  de  Kicmpfer  (Lond  , 1727  , 
m-fol.)  , un  opuscule  intil.  : Account  af  the  suc- 
Cess  of  inoentating  the  small-pox  for  the  year 
1727,  Lond.,  1728  , in-8. 

St,HEUCHZl£R  (Jk an)  , botaniste  , frère  de 
Jean-Jacques  , né  à Zurich  en  1684  . servit  en 
Hongrie  , suivit  comme  secret,  le  comte  Marsigli 
en  Italie;  et  , de  retour  dans  sa  patrie,  s’appliqua 
a la  mécanique  cl  aux  fortifications.  Ses  talons  le 
hrent  nommer , en  1712  , ingénieur  du  canton  de 
Zurich.  Appelé  en  1718  comme  prof,  de  botanique 
a I untv.  de  Paris  , il  ne  put  exercer  celle  place, 
liant  protestant.  Il  devint  en  1732  secrét.  des  e'iats 
du  comté  île  Bade , et  l'aimée  suiv,  prof,  d’iiist. 
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tint.  » Zurich,  en  remplacement  de  son  frère.  C’est 
là  qu'il  m. , en  1^38.  On  a de  lui  : de  Usu  hitt. 
naturalis  in  medicinâ  , Bâle  , 1706,  in~4  ; agrosto 
graphite  helvetiea  Prodromus  , etc.,  Zurich  , 1708, 
in-fol.;  operis  agrostograpbici  Ideti , ibid. , 17*9, 
petit  in-6  ; Agrostogmphia  , sive  gnaninum  ,Jun- 
corum , cyperotdum  eistjue  afjinium  fhstoria,  il»., 
1719  , in-4  : c'est  le  principal  ouv.  de  l’aut.  ; mais 
, la  conception  en  fait  surtout  le  mérité  : l’edilion 
qu'en  a donnée  llailer  , Zurich  , 1774  , in~4  , est 
considérablement  augmentée.  Linné  a nommé 
scheuchzeria  une  espèce  d’alismacées. 

8CHKYB  (François-Christophe  de)  , savant 
allemand  , né  à Tlicngen  (Haute-Souabe)  en  1704  , 
fut  élevé  à Vienne,  devint  secrétaire  du  comte  de 
Harrach  , vice-roi  de  Naples,  accompagna  le  jeune 
comte  de  Tliun  , son  petit-fils  , à l’univ.  de  Levdc, 
séjourna  quelque  temps  à Bruxelles  , revint  eu 
Italie  près  d’un  autre  fils  du  vice-roi  , et  enfin  fut 
nommé,  en  1739,  sccrét.  des  états  de  la  Basse» 
A tt triche  , puis  conseillcr-aulique.  Il  m.  en  1777  • 
Vicnue,  laissant,  outre  des  pièces  de  vers  dans  le 

Îalois  autrichien  : une  traduct.  de  la  vie  de  saint 
ean  Népomucène  , Vienne  , 1 77 3 , in-8;  et  divers 
opuscules  ; la  Thérésiade , poème  en  12  chants  en 
l’honneur  de  Marie-Thérèse , ih  , in-4  » u,,e 

édit,  du  traité  de  Grotius  , de  Jure  helli  et  pacis , 
Levde,  1728,  in-8;  une  édition  magnifique  de  la 
table  de  Pcutinger  sou»  le  litre  de  Tabula  peutin- 
geriana  illneraria  , qutt  in  augustâ  bibltol.  vendo- 
bnnensi  nunc  servatur  acr.ttralè  de  script  a , Vienne, 
1753  , in-fol. , reproduite  depuis  en  Italie  , 1809  , 
et  par  les  soins  de  l’acad.  bavaroise,  Leipsig,  1824. 
in-fol.,  avec  notes  de  Mannerl  ; V endobona  r n- 
mana , Vienne,  1766,  in-8;  Chceremon , 1770, 
in-8  ; Oresltio  , des  trois  arts  du  dessin  , Vienne  , 
177.4.  suite  «lu  précédent. 

SCIHAMINOSSI  (Raphaël)  . peint,  et  grav.,  né 
■vers  1 58o  à Borgo-San-Sopolcro,  fut  élève  de  Raph. 
del  Coiie  , et  sc  fil  surtout  connaître  par  ses  pièces 
à l'cau-forle,  parmi  lesquelles  on  distingue  deux 
suites  de  son  invention  sur  les  mystères  du  rosaire, 
l'une  de  14  feuilles  in-8  . Rome  , 16*09  ; l’autre  de 
l5  feuilles  in-fol.  On  a de  lui  en  tout  73  gravures  , 
toutes  très- recherchées  et  d'un  beau  brut  pittores- 
que. On  connaît  aussi  de  lui  le  tableau  du  maître- 
autel  de  l’église  du  Dôme  .b  Borgo-Sati-Sepolcro. 

SC  U1  AV  ON  P.  (André  MÉDULA,  dit  Le),  peint., 
né  en  1622  à Sebenico , m.  à Vicencc  en  i582,  tra- 
vailla long  temps  en  mercenaire,  et  non  en  artiste, 
et  commença  à peindre  sans  avoir  étudié  le  dessin. 
j/C  Titien  et  le  Tinlorcl  l'arrachèrent  à cette  posi- 
tion indigne  de  lui,  et  le  proposèrent , soit  pour 
les  peintures  de  la  bibliothèque  de  Si-Marc,  soit 
pour  d’autres  travaux,  dans  lesquels  il  les  aida.  A 
l’exception  «lu  dessin,  le  Schiavone  possède  toutes 
les  parties  de  la  peint.  : belle  composition,  mouve- 
ment spirituel  de»  figures,  coloris  agréable  et  suave, 
tels  sont  les  caractères  de  ses  ouv.,  qui  tous  sont 
touchés  en  grand-maître.  Les  principaux  sont  la 
Naissance  de  Jésus-Christ  et  V Assomption  de  la 
Vierge  ( ù Rimini  dans  lo  couvent  des  Tkéatins  ) , 
et  une  tête  de  St-Jean-Baptisle , dont  les  yeux  sont 
haïsses  : tel  est  le  mérite  de  ce  morceau  (actuelle- 
ment au  Musée  du  Louvre),  qu’il  a été  souv.  attri- 
bue' à Raphaël.  — Grégoire  SctHAVONE  , peint., 
né  en  Dalmalie,  avait  été  avec  Msntegne  , élève 
• du  Scquarcione  , cl  il  adopta  dans  ses  ouv.  un  style 
qui  tient  le  milieu  entre  celui  du  premier  de  ces 
peint,  et  cetui  «le  Bellini.  Toutes  ses  compositions 
sont  pleines  de  grâce  : une  des  plus  jolies  est  celle 
qu’ou  voit  à Fussomhrone  avec  le  lit.  Op.  Seltwonii 
JJalmotici  Scqtiarzont  scho taris. 

SCHIA.VONF.TTI  (Louis),  grav.,  né  à Bassano 
en  I7(>5,  fit,  malgré  la  médiocrité  de  son  premier 
maître,  do  grands  progrès  dans  le  dessin,  entra 
dans  l’élabliiirextoi «hilcopapbiqut  du  com’oRe- 
mondim  “ Bassaao,  élqdia  sous  Uarlolozzi  et  Vol- 


palo  , suivit  le  prem.  de  ces  grav.  à T ond.,  et  y a<> 
quit  bientôt  une  grande  réputation.  Il  m.  à Bromp- 
ton  en  1810.  On  lui  doit,  parmi  une  foule  d’ouv. 
remarquai».,  la  Mater  dotai  osa , d’après  van  Dyck, 
Juliette  et  Romeo  , le  Fils  du  doge  Foscars , le 
Corps  de  Tippoo-Saîb  reconnu  par  sa  famille.  Dan* 
tous  ses  morceaux  se  retrouvent  une  force  de  des- 
sin , un  éclat , un  mouvement  qui  décèle  plutôt  le 
génie  d’un  peintre  que  l’effort  d’un  graveur.  Foy.% 
pour  plus  de  détails,  Vcloge  de  Schiavonelti  dan* 
le  poème  du  Tombeau  par  Blaire  , Londres  , 
i8t3,in-4. 

SCIIICKARD  (Guillaume)  , célèbre  oriental, 
alh-m.,  né  en  tôga  à Herrenberg  , étudia  succès*, 
au  college  de  sa  ville  uatale  et  à Tubingue,  fut 
pourvu  en  l6i3  des  vicariats  de  Ilerreuberg  et  de 
Kircheim-sous-Tcck,  commença  vers  la  fin  decette 
meme  année  ses  leçons  publiq.  do  langue  héhraïq., 
fut  promu  au  diaconat  «le  Nurlingen , où  il  fit  con- 
naissance avec  Kepplcr,  et  enfin  devint  profett.  de 
langue  hébraïque  (en  1619).  à l'unir,  do  Tubingue, 
puis  recteur  du  pensionnat.  Quelque  temps  après, 
il  apprit  srul  , et  sans  aucun  secourt  , la  langue 
arabe,  qu'il  essaya  de  populariser  dans  l’univ.  En 
1626*  il  obtint  de  partager  les  avantages  de  la  placo 
que  West  millier  laissait  vacante  «ians  le  college 
des  Arts.  L’annee  suiv.,  il  devint  inspect.  des  école* 
de  Stutigard,  fut,  eu  t63(  , investi  d’une  chaire 
d’astronomie  , et  m.  l\  ans  après  de  D peste  , après 
avoir  eu  la  douleur  de  perdre  toute  ta  famille  , à 
l'exception  d’un  fils  âgé  de  9 ans.  Ce  savant  possé- 
dait également  l’astronomie,  la  géographie  et  le* 
langues;  il  s’était  même  occupé  de  sculpt.  et  de 
peint.  Ses  principaux  ouv.  sont  : Methodus  Impute 
Sandre  b revit  er  complectens  u niversa  t/iite  ad  so- 
udain ejus  cognitionem  ducunt , Tubingue,  1614* 
in-8  ; B échinai  flappentschim  , hoc  est  interpre - 

tationum  hebraïcarum  in  Gcnesin Liber , Tu- 

hingue,  1621  , in~4  (très-rare);  Bet  limât  Huppe - 
ruschim  , hoc  est  examims  commenlationum  rab- 

binicamm  in  Motets  Prodromus complectens 

gêner,  protheoriam , etc.,  ih.,  1624  , in-4  (Irèa-rar# 
et  estimé);  on  en  Irouve  une  analyse  dans  la  Bi- 
bliothèque criliq.  de  Richard  Simon  , t.  4,  p.  20 j ; 
Biur  Haopban  , hoc  est  De  cia  ratio  Butai  pro  con - 
jiigatiomb.  hebrtris  noviter.excogitotte  , etc.,  ih.  , 

t(>2 1 , i<»83  ; Leipsig,  i63(i,  1659;  Lond. , 163g, 
in-8  ; Diss.  de  nuinis  Hebrteorum  , Tubingue  , 
1622, in-4;  Disp,  de  nomine  telragrammuto  so • 
lins  Des  proprio  , Hambourg,  1622 , in*4  ; DeuS 
orbm  Snrncenorum  h pseudo- prophètes  Mobam- 
medis  Alkurnno  projeclus%  etc.,  Tubingue,  162a, 
iu-4  ; Horologium  //ebrtrum , sive  Contilium  quo- 

modà  suncta  lingun  spatio  94  horarum ad - 

diset  posait , ih.  , t6*23  , in  12;  1731 , in-8  (réimp. 
plus  de  /jo  foi»)  ; Astroscopium , etc.,  ibid.  , ifad, 
in- 12;  Nizsahon , sive  triumphator  imputant,  etc., 
ibid. , ilia.’! , in-4  * ^us  regium  Hebrteorum  è tene - 
bris  rabbmicis  erutnm  , Strasbourg,  162S , în*4  ; 
Leipsig,  1674,  in*4  ; Paruditus  saraceno-judaïca 
è genuinis  nuctoribus  suis , Alkorano  et  Ta  1 nmd 
breviter  descripta,  Tubingue,  i6a5  , in-4 1 Tarich 
hoc  est  Sériés  regum  Persice  , ibid. , 1628  , in-4  ; 
Anemngruphia  , etc.,  ibid.,  l63»  ; Purim  sive  Bac - 
chanahtt  Judaorttm , ibidem,  l634.  in- 18;  une 
longue  préface  «lu  Gulistan  de  Sadi  , ibid.,  t636, 
in-12,  et  enfin  des  lettres  intéressantes.  Ses  meil- 
leurs ouv.  ont  paru  sous  le  tit.  d ’Exercittitl.  he - 
braïete  , ibid. , i655  , in-4-  On  peut  consulter  sur 
ce  savant  Schniirrcr,  Notice  biographique  sur  les 
hebruisans  de  Tubingue , Uliu  , 1792 , in-8. 
SCH1D0NE.  V.  Suiiedone. 

SGHIEFE  R DECKER  (Jean-David),  orient., 
né  en  1672  à WeissenTeU  (Saxe),  apprit  dès  son 
enfance  les  langues  orientales  , et  soutint  à l’univ. 
de  Leipsig  des  thèses  célèh.  Profess.  de  théologie 
dans  sa  ville  natale  en  1698,  puis  doct.  en  théologie 
à Jéna , il  présida  à un  grand  aotnb,  de  thèses  théo- 
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logiques.  Il  m.  en  1731 , laissant,  outre  un  grand 
tiomb.  de  programmes  , un  Recueil  de  cantiques 
spirituels , Weissenfels,  1716,  in*4  ; une  Descrip- 
tion de  l'église  de  Notre-Dame  de  Weissenfels , 
*7o3,  »n-4;  une  Grammaire  arabe  et  une  Gram- 
maire tun/ne , réunies  avec  une  diss.  de  Fructibus 
iing.  arab.  (Leîpsig , 1692,  in*4) , sous  le  titre  de 
Nucléus  Instiliitionum  arnbicarum  enuclratus  , 

< liants  Iing.  omamentis  nique  prceceptis  dialecti 
turcica  illustrants , Zcitx  , ;6q5,  in-8.  — Jean 
Schieferdecker  , son  père,  m.  le  4 janv.  1705, 
surintendant  ecclesiastique  à Weissenfels,  laissa, 
arec  div.  écrits  et  dissert .,  Idcea  cnnsiliorum  qui- 
tus reipubl.  benè  consuhtur.  — Schieferdecker 
(Gaspard)  , juriscons.,  m.  à Breslau , sa  patrie,  en 
«63 1 à 5o  ans,  était  avocat  royal  des  principautés 
de  Schweidnitz  et  de  Jatier.  Il  fut  aussi  un  des 
tnemb.  de  i’acad.  florimontane  d’Anneci.  On  a de 
lui  : Disput.  forenses  ad  Anton.  Fabrum;  contro- 
verstnrttm  forensium  Lib.  Il , etc. 

SCHILL  (Ferdinand  de),  colonel  prussien  , né 
è Soltbof  ( Silésie  ) en  <7/3  , d'une  famille  origin. 
de  Hongrie,  entra,  en  1789,  cadet  dans  un  régi- 
ment de  hussards  , passa  l’antiée  suivante  dans  les 
dragons  de  la  Reine  , se  trouva  dans  les  prem.  cam- 
pagnes de  la  révolution  contre  les  Français’;  puis 
(1806)  fut  blessé  grièvement  à léna.  A peine  rétabli 
si  se  mit  à la  tête  d'un  corps  franc  avec  lequel  il 
«ut  quelque  succès  , que  la  paix  de  Tilsitt  inter- 
rompit bientôt.  Nommé  major  et  ensuite  colonel , 
il  établit  des  relations  avec  les  chefs  de  la  Tugend- 
Bund  , ou  association  patriotique  qui  venait  de  se 
former  dans  les  div.  parties  de  l’Allemagne.  Le  roi 
de  Westphalie  , Jérôme,  en  fut  informé  , et  fit  ses 
plaintes  au  roi  de  Prusse.  Schill , craignant  de  se 
voir  arrêter,  profita  des  circonstances  qui  semblaient 
menacer  l’empire  français  pour  se  porter  sur  Wit- 
temberg  , Dessau  , Hall , ilalbersladt.  Il  eut  d’a- 
bord de  légers  avantages.  Mais  bientôt  le  désaveu 
publie  du  roi  de  Prusse  et  les  défaites  de  l’archi- 
duc Charles , que  l’emp.  des  Français  avait  déjà  re- 
poussé dans  ses  états  héréditaires,  rendirent  sa  po- 
•i'ion  difficile  , et  il  n’eut  d’autre  ressource  que  de 
Se  jeter  dans  Straisund  , où  il  espérait  se  maintenir 
avec  un  corps  de  6,000  homm.,  jusqu’à  ce  qu’une 
flotte  anglaise  le  reçût  à bord.  Assiégé  sur  ces  entre- 
faites, il  périt,  après  une  bel  le  défense,  3 1 mars  1809.- 

SCHILLER  (Jur.Es),  ermite  de  St-Augustin  cl 
astron.  du  16*  S. , natif  d’Augsbourg  , est  surtout 
• connu  par  son  Calum  stellatum,  ins.  dans  l’édit,  de 
1627  de  VUranomctria  nova  de  Bayer.  Il  y préten- 
dait substituer  aux  noms  païens  des  noms  tirés  de 
l’Ecrit.-Sainle , et  notamment  appliquer  aux  douze 
signes  du  todiaque  le  nom  des  douze  apôtres. 

SCHILLER  (Jean-Frédéric-Christophe),  l’un 
des  régénérateurs  du  théâtre  allemand,  poète  et 
historien  illustre  , naquit  k Marhach  , dans  le  Wur- 
temberg , en  1759.  Sa  prem.  éducat.  et  une  incli- 
nation naturelle  très-prononcée  le  portaient  vers 
la  carrière  évangélique;  il  en  fut  détourné  malgré 
lui  pour  être  placé  dans  une  école  militaire  nou- 
vellement fondée  à Ludvvigsbourg  par  le  duc  de 
Wurtemberg.  Tandis  que  la  discipline  monotone 
et  sévère  de  cet  établissement  exaspérait  de  jour 
en  jour  son  amour  inné  pour  l’indépendance , il 
nourrissait  son  imagination , déjà  toute  poétique, 
par  l’étude  d’Homère  et  de  Virgile  , par  la  médi- 
tation de  la  Bible,  par  la  lecture  des  poésies  de 
Klopstock  et  des  récens  chefs-d’eeuvre  deGcelhe  et 
de  Lessing.  Il  n’avait  que  9 ans  lorsque  son  enthou- 
siasme pour  la  scène  s’était  manifesté  par  le  prodi- 
gieux effet  que  produisit  sur  lui  une  représentation 
théâtrale  , à laquelle  il  avait  assisté  ; dès  cette  epo- 
que  sa  jeune  tête  avait  bâti  des  plans  de  composi- 
tions dramatiques.  Mais,  par  le  fait  même  de  la 
contrainte  qu'on  imposait  ô ses  penebans , il  de- 
meura long-temps  sans  plan  déterminé  , quant  à 
1 objet  plus  spécial  de  ses  études.  Un  moment  dé- 


cidé à se  livrer  i celle  de  la  jurisprudence  , il  en 
fut  promptement  détourné  par  d’autres  vues  non 
moins  vagues  ; et  c’est  dans  ce  cercle  indéfini  que 
se  jouait  l’extrême  activité  de  son  esprit , lorsqu'au 
1775  , après  la  translation  de  l’aead.  de  Ludwigs- 
bourg  à Stuttgard  , il  résolut  de  se  consacrer  à U 
carrière  médicale.  Durant  deux  années  , il  s’y  voua, 
sinon  sans  partage,  du  moins  avec  toute  son  ardeur. 
Enfin  il  sortit  de  l’acad.  pour  occuper  un  emploi 
de  chirurg.  dans  lerégira.  d’Augé.  Même  contrainte, 
même  rigueur  de  discipline  dans  sa  nouvelle  pro- 
fession. Schiller  , qui  avait  appris  de  bonne  heure 
à considérer  le  théâtre  comme  la  grande  école  des 
peuples  et  la  plus  sûre  voie  d’enseignement  moral 
après  la  chaire  divine,  résolut  d’y  exposer  les  amer* 
griefs  qu’il  imputait  à l’organisation  sociale  telle 
qu’il  l’avait  pu  comprendre  sous  le  joug  des  régle- 
ment militaires,  qui  jusque-là  n’avaient  cessé  de 
froisser  son  âme  ardente.  Il  fit  impr.  sa  tragéd.  des 
Brigands  (1781)  , pièce  qui , jouée  l’année  suiv.  à 
Manheim  avec  des  changemcns  demandés  par  le 
baron  Dalhcrg , et  que  l’ant.  avait  lui-même  ju- 
gés nécessaires , obtint  un  succès  éclatant.  Ayant 
vainement  sollicité  du  prince  la  permission  d’aller 
assister  aux  deux  représentai,  qui  en  furent  données 
(en  janvier  et  en  mai) , il  affronta  pour  voir  la  2* 
une  punition  de  l5  jours  d’arrêts  cl  de  vives  répri- 
mandes. Bientôt  une  réclamation  adressée  par  un 
habitant  des  Grisons  au  duc  de  Wurtemberg  contre 
l’auteur  des  Brigands  fut  le  prétexte  d’une  défense 
faite  à ce  dern.  de  publier  autre  chose  que  desouv. 
de  médecine.  Mais  la  carrière  de  Schiller  était  dé- 
sormais tracée.  Le  refus  qu’on  lui  fil  d’accepter  sa 
démission  le  porta  à s’esquiver  furtivem.  des  états 
de  Wurtemberg  sous  un  nom  supposé,  et  à se 
rendre  auprès  d'un  doses  condisciples  aux  environs 
de  Bauerhach.  Ainsi  c’est  au  prix  de  l’abandon  de 
sa  famille  qne  son  protecl.  l’avait  réduit  à acheter 
cette  liberté,  qui  pour  lui  était  moins  un  droit 
qu'une  condition  de  vie.  C’est  dans  sa  retraite  de 
Bauerhach  qu’il  acheva  la  Conjuration  de  Fiesque  , 
et  qu’il  écrivit  la  tragédie  bourgeoise  de  Cabale  et 
Amour.  Ainsi  que  les  Brigands  , ces  deux  dernières 
pièces  accusent  chez  l’auteur  un  manque  de  con- 
naissances pratiques  que  donne  seule  l'expérience 
du  monde  ; son  génie  n’avait  pu  les  deviner,  et  nul 
talent  ne  les  supplée.  Jugeant , comme  il  le  faisait , 
que  le  but  de  toute  action  dramatique  doit  être  l'a- 
mélioration ou  le  perfectionnement  de  la  société  , 
il  comprit  que  les  spéculations  de  l’esprit  sont  in- 
suffisantes pour  pénétrer  tous  les  secrets  du  cœur 
humain  , et  résolut  de  s’avancer  dans  un  nonvean 
champ  d'études.  La  Iccl.  des  pièces  de  Shakspeare 
avait  pu  le  frapper  vivent.,  mais  il  ne  les  prit  point 
pour  son  unique  modèle;  il  est  même  douteux  qu’à 
son  début  il  connût  aucune  des  compusil.  du  tra- 
gique anglais.  Quittant  sa  retraite  pour  s’établir  4 
Manheim  (sept.  1783),  et  lié  bientôt  avec  Dalberg, 
lffland,etc.,U  sacrifia  à scs  desseins  quelque  peu  de 
son  indépendance  , fut  présenté  à la  cour  du  land- 
grave de  Hesse-Darmstadt , accepta  du  duc  de  Wei- 
mar le  titre  de  conseiller,  et  enfin  se  créa  des  rela- 
tions avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  l’Alle- 
magne à cette  brillante  époque.  Noua  ne  suivrons 

Eas  Schiller  dans  ses  différent  voyages  à Leîpsig  , à 
iresde,  à Weimar,  à Rudolstadt.  C’est  dans  la 
première  de  ces  villes  qu’il  fit  impr.,  en  *787,  don 
Carlos  * qu’il  avait  terminé  à Dresde  ; et  ver»  la 
même  temps  , à l’invitation  de  Wieland  , il  enrichit 
le  Mercure  allemand  de  plus,  pièces,  telles  que  les 
Pieux  de  la  Grèce  , les  Artistes  , etc.  Deux  ans 
auparavant  il  avait  commencé  à Manheim  la  publi- 
cation du  recueil  périodiq.  inlit.  la  Thalie  du  Rhin. 
Goethe  , avec  qui  il  s’était  lié  en  1788  à Rudol- 
stadt , sollicita  pour  lui  près  du  duc  de  Weimar  la 
place  de  prof,  extraordin.  d’hist.  à léna,  qu’il  vint 
occuper  l’année  suiv, , après  avoir  publié  à Leîpsig 
Y Histoire  de  la  Défection  des  Pays-Bas , in-8.  Ce 
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fül  ptruT  l'ouverture  de  ion  cour*  fp’il  écrivit  l’ad- 
mirable morceau  oratoire  int.  : Qu  est-ce  que  l’his- 
toire univ.  , et  quel  est  le  but  de  cette  élude  ? imp. 
dans  le  Mercure  allemand  (no».  1789)  , puis  sépa- 
rément à Iéna  , 1790  , in-8.  Schiller  , désormais 
rangé  parmi  les  plus  gr.  écrivains  de  l’Allemagne, 
jouissait  enfin  d’une  existence  honorable  et  sûre  : 
heureux  en  avantages  extérieurs  , il  trouva  encore 
le  bonheur  domestique  dans  ton  union  avec  une 
demoiselle  de  Legenleld  , qu’il  avait  vue  souvent  à 
Budolsladt.  Cependant  les  éludes  continuelles  et 
forcées  auxquelles  il  se  livrait  avaient  déjà  grave- 
ment altéré  sa  santé  , lorsqu’on  1791  il  lut  atteint 
d’une  maladie  de  poitrine  dont  il  ne  devait  jamais 
se  relever  complètement.  Dans  Yffistoire  de  la 
guerre  de  Trente  Ans  (imp.  dans  Y Almanach  hist. 
des  Dames  pour  1791 , Leipsig,  in- 18)  , on  trouve 
à la  fois  des  marques  frappantes  et  de  l’élévation 
toujours  croissante  du  talent  de  Schiller  , et  de  l'af- 
faiblissement de  scs  forces  physiques  : il  semble  en 
effet  qu'elles  lui  aient  manqué  pour  terminer  cet 
ouv.,  qu’il  a poussé  jusqu'au  q*  livre  avec  tant  de 
vervo  , de  chaleur  et  de  vie.  C’est  après  cette  pu- 
blication , et  pendaul  qu’il  se  trouvait  contraint  à 
ralrolir  ses  travaux  , que  Schiller  reçut  presque  si- 
multanément du  prince  héréditaire  (depuis régnant) 
de  Holstein-Auguslombourg  et  du  ministre  de  Ua- 
nemarck  , comte  de  Schimmelmaon  . une  double 

tension  de  mille  lhalers  (4.000  fr.).  En  épuisant 
es  recherches  hist.  sur  l’époque  si  éminemment 
dramatique  de  la  guerre  de  Trente-Ans,  Schiller 
avait  conçu  la  pensée  de  faire  de  Gustave-Adolphe 
le  héros  d’un  poème  épique  : il  y renonça  pour  s'oc- 
cuper de  fVallenstein  , trilogie  ou  tragéd.  en  3 ac- 
tions, sur  le  mérite  de  laquelle  les  avis  seront  parta- 
gés en  France  tant  que  durera  la  querelle  des  clas- 
siques et  des  romantiques  : elle  fut  représ,  pour  la 
prem.  fois  à Weimar  en  oct.  >798.  Cette  magnifiq 
composition  excita  en  Allemagne  un  enthousiasme 
général  ; et  malgré  plusieurs  défauts  de  composit., 
qu’on  trouve  amplement  rachetés  par  les  beautés 
sans  nombre  qu'y  a semées  le  beau  génie  du  poète, 
elle  demeurera  l’un  des  plus  précieux  ornemens  de 
la  scène  allemande.  Il  nous  resterait  â parler  du 
roman  le  Visionnaire,  des  tragéd.  de  Marie  Stuart, 
de  Jeanne  d’ Arc , do  la  Fiancée  de  Messine,  de 
Guillaume  Tell  ; mais  & peine  trouvons-nous  , dans 
les  courtes  limites  de  cette  notice,  l’espace  quel 
nous  voudrions  consacrer  à la  louange  de  la  hede 
action  que  fit  Schiller  eu  entreprenant  d’adresser  à 
la  convention  un  mémoire  en  faveur  de  Louis  XVI 
lors  du  procès  de  cet  infortuné  prince.  On  sait  que 
celte  même  assemblée  conventionnelle  décréta  plus 
tard  l’adresse  d’un  brevet  de  citoyeu  français  à 
l’auteur  de  la  tragédie  républicaine  de  Guillaume 
Tell , et  que  tous  les  signataires  de  ce  brevet  avaient 
déjà  péri  de  mort  violente  lorsque  le  rétshlisscm. 
de  la  paix  avec  l’Allemagne  permit  qu'il  lui  fut 
expédié.  Un  biographe  place  en  première  ligne  de 
tout  ce  qu’a  écrit  Schiller  dans  le  genre  pluloso- 
phico-lillér.  son  traité  Sur  la  poésie  naïve  et  sen- 
timentale. Ce  morceau,  qui  parut  dans  les  I/oren, 
était  bien  fait  pour  commencer  la  réputation  de  ce 
recueil  périodique  (1795*97)  , où  d’ailleurs  ScliiJ* 
1er  a’élait  associé  des  écrivains  tels  que  le  célèbro 
Goethe.  C’est  aussi  en  commun  avec  ce  dern.  qu’il 
rédigea  Y Almanach  des  Muses  (1795-1801),  où  pa- 
rurent ces  Xénies  ou  distiques  épigramm. , si  fa- 
meux dans  l’hist.  littér.  de  l’Allem.  à cette  époque. 
Bien  que  depuis  long  temps  il  eût  totalement  re- 
noncé au  professorat , Schiller  reçut  des  offres 
brillantes  au  nom  de  plus,  princes.  Il  fut  appelé 
en  1795  à l’univ.  de  Tubingue  , puis  en  1804  » 
Berlin.  Mais,  dès  1799,  H avait  irrévocablement 
fixé  son  séjour  à "Weimar  \ outre  qu’il  y était  re- 
leuu  par  sa  reconnaissance  envers  le  prince  dont  il 
avait  reçu  les  prem.  cncouragemcus  après  son  dé- 
part de  \\  urlvuibcrg  , çt  qui  lui  avait  faij  obtenir 


en  1802  des  lettres  de  noblesse  ^ il  ÿ était  surtout 
attaché  par  son  intime  liaison  avec  Gcethc.  C’est 
dans  cette  ville  qu’au  sein  du  bonheur  domestique 
et  des  honneurs  , il  fut  enlevé  par  une  fièvre  ma- 
ligne à la  fleur  de  l’âge  et  dans  la  pleine  jouissance 
de  son  talent , le  9 mai  i8o5.  Nous  n’avons  indiqué 
que  les  principaux  ouv.  de  ce  gr.  écrivain  ; on  etr 
trouvera  la  liste  complète  dans  le  Lexicon  de  Jor- 
daens.  etc.;  la  plupart  ont  été  plus,  fois  réimpr..  et 
il  existe  dans  la  plupart  des  lang.  de  l’Europe  des 
traductions  do  scs  chefs-d'œuvre  dramatiques.  De* 
éditions  complètes  de  ses  œuvres  ont  été  pub.,  Tu- 
iiingen , l8i*-t5,  12  vol.  in-8;  Vienne, 

26  vol.  in-12;  Carlsruhe,  j8i6-!7  , et  Leipsig, 
1824  , 18  vol.  in  8.  Whist,  de  la  guerre  de  Trente- 
Ans  a clé  trad.  en  franç.  parM.  Ct.ampfeu  , i8o3, 
2 vol.  in-8;  et  par  M.  Mailbcr  de  Chassai,  1820,  av. 
in-8  ; celle  du  Soulèvem . des  Pays-Bas  l’a  été  par 
M.  Cliâtcaugiron,  1827.  2 v.  in  8.  Les  OEuv.  dràm. 
de  F.  Schiller  ont  été  pub.  en  franç.  par  M.  de  Ba- 
raolc  , Paris,  Ladvocat  , 1821  , 6 vol.  in-8.  Cette 
trad.  est  précédée  d’une  vie  de  l'auteur  très-déve- 
Joppée.  cl  pleine  de  savoir  et  d’intérêt.  — Jean- 
Gaspard  Sein  1. 1 En  , père  du  précéd.  , né  en  1723 
à Billerfcld  (Wurtemberg)  , m.  en  1796  , gardien 
ou  intendant  du  château  ducal  de  La  Solitude , A 
Marhach  , avec  le  grade  do  capitaine,  a composé 
sur  l’agriculture  , qui  était  sa  principale  occupât.  . 
divers  ouv.,  dont  le  plus  remarquable  a pour  titre  , 
en  allemand  : De  la  culture  des  arbres , traitée  ett 
grand  d’après  lângt  expériences  , 1797. 

SCHILLING  (DiebolD)  , hist.  , né  à Sol ruro  , 
était  gri  (lier  du  conseil  de  Berne  dans  le  t5«  S.  On 
a de  lui  une  hist.  de  Suisse  qui  s’étend  de  1468 
jusqu’à  1484  , et  que  par  conséquent  on  peut  re- 
garder comme  la  continuation  deTtlhachllan  et  de 
Justinger.  Elle  leur  est  très-supérieure.  L’auteur 
lui-même  déclare  que,  dans  toute  la  partie  de  se 
chronique  de  Berne  qui  précède  1468,  et  qui  com- 
mençait à n(ia,  il  a copie  ces  deux  hist.  La  dern. 
partie  seule  a été  imp.  sous  le  lit.  de  Description 
des  guerres  de  Bourgogne  , 1743  . in- fol.  , en  al- 
lemand. — Diehold  Schilling  ou  Siiiillino,  autre 
hist.  suisse  , a laissé  une  Chronique  (manusc.)  do 
la  ville  de  Lucerne , qui  contient  plus  de  4<X>  des- 
sins, et  qui  sc  trouve  aux  archives  de  Lucerne.  On 
attribue  au  père  de  ce  dern.  une  Hist.  des  guerret 
de  Sounhc  et  de  Milan  , dont  le  MS.  se  trouve  dans 
plus,  bihlioth.  de  Suisse  , particulièrement  à Zu- 
rich.— André  Schilling  , profess.  de  philosophie, 
puis  de  médecin,  à Strasbourg,  où  il  m.  en  l638  , 
était  natif  d’ilenlieim , en  Alsace.  On  a de  lui; 
univ.  medic.  dogm.  Singraphia  «Strasbourg,  1621  * 
in*4  — André  , son  fils  , mc'd.  de  l’élccl.  deSaxe* 
a laissé  : I.oimoçraphia  triparhta , etc.,  Dresde* 
1680  in-12  , etc.  — Sigismond  Schilling,  méd., 
né  à Frankestein,  en  Silésie  , m.  à Leipsig  en  t()22, 
a laissé  9 dtssert.  académ.,  dont  deux  en  grec,  et 
les  autres  en  latin.  Elles  ont  été  imp.  â Bâle  et  i 
Leipsig  de  1597  à 1621  , format  in-q  On  en  peut 
voir  l’indication  an  t.  7 de  la  Bingr.  du  Diclionn. 
des  sciences  médicales  , rcc.  où  sont  cités  comme 
aut.  de  div.  opuscules  4 autres  Schilling.  Nous  ne 
mentionnerons  que  Godefroy-Glillal’Mb  , méd. 
prussien  établi  à Paramaribo  (Guiane  hollandaise) 
dans  la  2*  moitié  du  t8*  S.  Outre  div.  mémoires 
adressés  à l'acad.  des  sciences  de  Berlin,  011  a de 
lui  ; Diatribe  de  morbo  in  Europa  penè  Ignoto  , 
quem  Américain  voennt  Jaws,  Utrecht , 1770,  in-8  ; 
et  de  LeprA  comment.,  Lcyde  et  Francf.,  1778,  in-8, 

SCHILTEH  (Jean),  jurisc. , né  à l'égau  (Saxe) 
en  |632  , fut  sucressivem.  bailli  de  Sabla  (1668), 
memh.  du  conscit-auliquc  , du  consistoire  et  de  le 
chamh.  des  finances  du  duc  de  Saxe-léoa  , ouvrit 
à Iéna  un  cours  public  (iG;S)  , puis  s’établit  à 
Francfort-sur-Ie-Mein  , d’où  enfin  il  consentit  i 
passer  à Strasbourg  avec  ledoublo  lit.  de  cousaient 
el  de  piul'eis.  à l’unir.  C’est  là  qu'il  m.  eu  1705. 
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On  loi  do»!  ï entre  autre*  oov.  î Exercitatt.  ad  L 
hbros  Pandectarum  , in*4  , réimp.  «ou*  le  litre  de 
Praxis  juris  romani  in  foro  gtrmantca , léna, 
1698;  Leipsig  « *7 13  * Francfort -*ur- le-  Mein  , 
j^33 , 3 vol.  in-fol.  ; Mamiductio  philos,  moralts 
ad  varan  , non  simulatam  , jurisprudentiam  , 
léna,  1676  , ia-8;  Praxu  , artis  analyt.  in  juris - 
prudeniid , léna,  1678,  in-8;  Institulionas  juris 
canonici  ad  eccles.  vateris  et  hodierntt  stalum  ae~ 
commodat»  y prem.  édition  , léna,  tüSt , in-12  ; 
Strasbourg,  (683 , iu-8  , souvent  réimp.  avec  ob- 
servations et  notes  , parmi  lesquelles  on  distingue 
le  comment,  de  Th. -G.  Ekard  , i3  vol.  in-4»  Leip- 
sig , <734*33  ; de  Liberlate  eccleslarum  Germant», 
liù.  Fit , léna  , (883  , »n-4  (très-estira.)  ; Institut, 
juris  ex  principiis  juris  natura , gentium  et  avilis , 
tùm  romani  cum  germanici , etc. , Leipsig,  (685  , 
in-8,  réimp.  aous  le  tit.  de  jurisprudenna  totius... 
légitima  Elementa  , Strasbourg , itx>8  ( regardés 
comme  un  chef-d'ceuv.)  ; ad  jus  feudale  ulrumque 
germanicum  et  langobardtcum  Introducho  , etc.  , 
Strasb.  , 1693 , in-8  ; 1721,  avec  noies  de  Gebauer , 
Leipsig  , (728,  1737,  i;58  , avec  notes  d’Uhl  ; 
Berlin,  174*  ; Codex  juris  feudalis  Alternant» 
Strasbourg  , 1697,  in~4  ; 1728  , in-fol.;  Aurelii  Au- 
gustini  Ltb.  II  de  adullerinis  conjugiis , léna  , 
1693  , in>4  ; 7 hesaurus  anliquilalum  teutonicarum 
ecclesiasticarum  , civil. , litterar. , Ulm  , 1737 , 3 
vol.  in-fol.,  postb.,  pub.  par  Frick  et  Scberz. 

SCHIM  (liEsni)  , poète  holland. , né  en  i6q5  à 
Maas-Sluis  , où  il  m.  vers  1743  , <*l  cité  par  M.  de 
Vrics,  t.  3,  p.  124*28  de  ton  Histoire  de  la  poésie 
hollandaise , comme  aut.  de  poésies  morales  et 
sacrées  , parmi  lesquelles  on  distingue  la  pièce  int. 
Bonheur  de  la  vie  champêtre. 

SCHIMMELMANN  (Henri-Charles,  comte  de), 
minisl.  danois,  né  eu  Poméranie  en  1724,  suivit 
d'abord  la  carrière  du  commerce  , prit  à ferme  les 
accises  de  Saie  , et  obtint  le  titre  de  conseil!. -privé 
en  Saie.  Chargé  plus  tard  des  approvisionnemens 
par  les  employés  prussiens , il  acquit  à bas  prix  les 
porcelaines  de  Meissen  , qu'il  revendit  avec  un  gain 
considérable  , alla  se  fixer  à Hambourg  , où  il  ac- 
crut encore  sa  fortune , et  bientôt,  propriétaire  d'un 
grand  domaine  dans  le  Holstein  , il  entra  en  rela- 
tion avec  la  cour  danoise.  Frédéric  V le  nomma 
mon  mioist-  près  le  cercle  de  Basse-Saxe  , lui  donna 
le  titre  do  baron  et  lo  cordon  de  l'ordre  de  Dane- 
mark ; et  enfin , lorsque  l'emp.  de  Russie  , Pier- 
re 111  , fit  entendre  des  menaces  de  guerre  , il  fut 
chargé  du  département  des  finances , qu’il  continua 
de  diriger  sous  Christian  VU.  Malgré  les  charges 
qu’il  exerçait  à la  cour  et  les  titres  dont  le  revêtit 
ce  nouveau  prince,  Scliimmelmann  continuait  ses 
opérations  à Hambourg.  Le  public  de  Copenhague 
lui  attribuait  la  baisse  du  papicr-mouuaio , mais 
cet  murmures  ne  l'empêchèrent  pas  de  conserver 
la  confiance  du  gouvernera.  11  m.  en  «782.  — Uu 
des  frères  de  ce  minist.  était  past.  d'un  village  en 
Poméranie  quand  Scbiramelmann  , devenu  minist., 
lui  fit  quitter  sa  euro  et  lui  assura  uno  pension  de 
4,000  fr.  Il  composa  plus,  ouv.,  parmi  lesquels  on 
remarque  ses  commentaires  sur  les  recueils  tliéolo- 

Îiques  de  l’Orient  et  du  Nord.  L’autour  y montre 
caucoup  d’érudition  , mais  peu  de  critique. 
SCHIXDERHANNES  (Jean  BUCKLER  , dit) , 
célèb.  voleur,  né  à Nastctlen  (comté  de  Catacu- 
Eleubogen)  en  1779,  *c  mit  dès  son  jeune  âge  à la 
tête  d’une  bande  de  jeunes  garçons  avec  lesquels  il 
enlevait  de  temps  en  temps  des  vivres  dans  les 
fourgons  de  l’armée  française  , puis  entra  au  service 
du  bourreau  de  Bærenhach.  Puni  à cette  époque  de 
la  bastonnade  pour  un  vol  qu’il  avait  commis,  il 
alla  s’enrôler  dans  la  troupe  des  garrotleurs  ou 
chauffeurs  qui  désolaient  le»  deux  rives  du  Rhin. 
Son  audace,  l’adresse  qu’il  mit  à s’échapper  des 

£ rison»  de  Sarrbruck  et  de  Siraracren  lui  donnèrent 
xeotôl  de  la  célébrité.  Il  fut  proclamé  capitaine 


d’une  troupe  qui  avait  déclaré  la  guerre  aux  jnîf». 
On  raconte  de  ce  brigand  des  traits  de  hardiesse  qni 
semblent  vraiment  incroyables.  (1  lui  suffisait  sou- 
vent d’une  sommation  pour  faire  comparaître  en 
sa  présence  de  riches  fermiers  qu’il  voulait  mettre 
à contribution.  Satisfait  de  leur  générosité,  il  leur 
donnait  un  passeport  pour  circuler  librement  dans 
le  pays.  Enfin  l'organisation  de  la  police  et  de  la 
gendarmerie  sur  la  rive  française  ou  Rhin  força 
Schiuderhannet  à se  rejeter  en  Allemagne;  il  y fat 
saisi  le  3t  mai  (8o2  par  le  grand  baitly  de  Lim- 
be urg  , conduit  à Francfort , et  de  là  à Mayence  , 
pais  condamné  à m.  par  le  tribunal  spécial.  Sa  sen- 
tence fut  exécutée  le  2t  nov.  i8o3.  Il  courut  à cette 
époque  une  lett.  d’un  style  énergique  dans  laquelle 
^ebinderbanues  implorait  la  clémence  de  Buona- 
parte , et  lui  demandait  d’èlrc  mis  à la  tête  d’un 
corps  d’enfans  perdus  , qui  eût  fait  partie  de  l'ex- 
pédiliou  d'Anglrt.  M.  de  Sevelinges  a publié  une 
Fie  de  Schmderhannes , etc.,  Paris  , 3 vol.  ia-ia. 

SCHINXEK  ou  SKUNJNKR  (Matthieu),  plus 
communément  nommé  le  Cardinal  de  Sion , né 
aux  environs  de  cette  capitale  du  Valais  vers  l4?Ot 
appartenait  à une  famille  panvre  et  obscure.  Des- 
tiné à la  carrière  ecclésiasl.,  il  vint  faire  ses  étude* 
à Corne  , fut  ponrvu  d'une  cure  dans  le  Valais , 
puis  appelé  au  cbapil.  de  Sion , et  enfin  élevé  au 
siège  épiscopal  en  lâoo.  Avec  son  importance  s’ac- 
crurent les  préteutions  du  nouveau  prélat.  Mécon- 
tent du  peu  de  prix  que  Louis  XII  semblait  mettre 
aux  services  que  lui  avaient  rendus  les  cantons , et 
lié  par  des  vues  ambitieuses  aux  intérêts  de  Ju- 
les H , avec  qui  ce  prince  était  alors  en  contestât. , 
Skmner  usa  de  son  influence  pour  détacher  les 
Suisses  de  l'alliauce  du  monarque  français , et  les 
déterminer  à embrasser  contre  lui  la  cause  du  pape. 
Cette  défcctiou  , qui  ne  s’effectua  pas  sans  une  vive 
résistance  de  la  part  de  ceux  à qui  le  prélat  n’avait 
pu  en  imposer  sur  ses  propres  raisons  d’agir , eut 
pour  résultat  de  forcer  les  Français  i sa  retirer  d'I- 
salie  ; Skmner  reçut  aussitôt  le  chapeau  de  cardin., 
et  fut  investi,  avec  le  lit-  de  légat-apostolique  , du 
command.  géu.  de  la  I*ombardie  pour  le  pape.  Dans 
ce  poste,  il  mit  touten  œuv.  pour  susciter  de  douv. 
défections  en  faveur  de  son  parti  et  communiquer 
son  ardeur  belliqueuse  aux  soldats  mercenaire* 
qu’il  avait  attachés  au  service  de  l’Eglise.  Mais  ce 
fut  en  vain  que,  les  ayant  animés  par  ses  discourt, 
il  marcha  à leur  tête  , revêtu  de  scs  habits  pontifi- 
caux et  précédé  de  la  croix;  l’issue  de  la  journée 
de  Mariguan  (v.  François  I*r)  démentit  Tes  pro- 
messes qu’il  avait  faites  aux  siens  de  l’assistance 
divine.  Son  zèle  furibond  n’en  fut  point  ralenti  ; il 
sc  rendit  en  toute  bâte  auprès  de  l’emp.  Maximilien, 
passa  de  là  en  Anglel.  pour  solliciter  Henri  Vil I 
de  s’unir  aux  ennemis  de  la  France  , et  avant  qu'il 
fût  de  retour , avec  uu  riche  subside  que  lui  fournit 
ce  dern.  prince  , le  parti  qu’il  avait  comprimé  dans 
le  Valais  s’était  relevé  , et,  coofisqnant  ses  biens, 
prononçait  sa  proscription.  Toutefois  , au  moyen 
do  l’or  qu’il  apportait , il  réussit  à lever  un  corps 
de  6,000  hommes,  et  contribua  ainsi  aux  revers 
qu'essuyèrent  les  Français.  Ce  fut  par  scs  conseil* 
que  Chartes— Quint  mit  au  bau  de  l’empire  George 
Supersax  et  ses  adhérent,  et  que  Léon  X mil  le 
Valais  en  interdit.  Skinncr  ra.  à Rome  en  !J2i. 
Paul  Jove  a parlé  «le  ce  prélat  dissolu  cl  implaca- 
ble dans  scs  Elogia  virorum  belhcâ  virtmte  iilus- 
trium  ; Simler  a aussi  fait  son  éloge  dans  sa  Vatle- 
sia  Peser.  La  fameuse  Harangue  que  Skmner  avait 
prononcée  en  1 5 1 4 devant  Henri  V 111  a été  pub.  par 
Toland  , Lond.,  1707,  in-8  , et  réimprimée  avec  la 
Gallus  aretalogus  de  l’édit.,  Anist.,  1709,  in-13. 

SCHINZ  (Salomon)  , médecin  et  botaniste  , né 
en  1734  à Zurich  , où  il  m.  en  1784  , y avait  en- 
seigné publiquement  la  physique  et  les  mathémat. 
Scs  Dissertât.  III  de  itinenbus  per  Helvetiam  cum 
fructu  facitndis  , Zurich , 178*  » ia-4 1 sont , entra 
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•es  3îv.  (en <f,  ecluî  «pii  peut  offrir  le  plus  d’îniérôt. 

SCHIRACH  (Adam-Théophile)  , past.  à Klein- 
Baulien  , en  I.usace , où  il  m.  en  1 77J  , après  avoir 
établi  dans  ce  village  une  société  d’apiculture  qui , 
dans  la  sait»,  donna  lieu  à la  fondation  des  sociétés 
analogues  dans  div.  contrées,  s’est  fait  un  nom  ho- 
norable par  les  travaux  auxquels  il  s’est  livré  avec 
une  constance  soutenue.  Son  ouv.  le  plus  considé- 
rable, et  où  se  retrouve  en  substance  tout  ce  qu’il 
avait  publié , est  son  Traité  des  abeilles  pour  toutes 
les  contrées  , etc.  , Zittau  et  Loipsig  , 1768  , io-4- 
Le  past.  J. -G.  Vogel  a publié  un  ouv.  posthume 
d’A.-T.  Schirach  , intit.  Culture  des  Abeilles  des 
bois  , 1774  , précédé  d’une  notice  sur  l’auteur.  Ce 
deru.  était  memh.  des  sociétés  d’économie  rurale 
et  domestique  de  Pétershourg  , Goetlingue  , Leip- 
sig  , etc.  Outre  ses  ouv.  d'apicult.  dont  l’un  , l'His- 
toire naturelle  de  la  reine  des  Abeilles  , a été  trad. 
en  franç.  par  J. -J.  Blessièrc  , Amsterdam  , 1787, 
in-8  , il  a pub.  div.  ouv.  ou  trad.  d’ouv.  de  relig., 
et  it  a coopéré  à l'édit.  de  1751  (Budi<srn)  de  la 
Bible  de  Luther.  — Théophile  Schirach,  philo- 
logue, né  en  1^3  au  village  de  TieffVnprrlh  , en 
Lusace,  remplit  pendant  10  années  une  chaire  de 
philos,  à l’univ.  d’Helmstadt  (de  1769  à 1779)  , se 
concilia  la  protection  de  la  cour  en  écrivant  dans 
son  sens  div.  ouv.  , et  enfin  un  Journal  politique 
(Alton*  , 1780)  , reçut  des  lelt.  de  noblesse,  et  m. 
en  1804.  Le  fils  de  Schirach  ( Guillaume-Benoît  ) , 
qui  lui  était  adjoint  dans  la  rédaction  du  Journal 
politique , et  qui  l’a  continué  depuis,  y a inséré 
une  notice  sur  son  père  , dont  les  principaux  ou- 
vrages sont  : Clovis  poetarum  classicorum  , Halle  , 
1760-69  , a parties  in-8  ; Biographie  des  Alle- 
mands , 1770-74 . 6 vol.;  Histoire  de  Vcmp.  Char- 
les VI , Halle  , 1776  , in-8  ; les  Vies  de  Plutarque, 
trad.  en  allem. , avec  notes , et  enfin  deux  recueils 
périodiques,  l’un  en  allem.  sotis  le  lit.  de  Maga- 
sin de  la  critique  allemande  ; l’autre  intit,  Ephe- 
mtrides  htter . he/mstadienses , 1770-76. 
SCHIROOIEH.  V.  Siroès. 

SCHLEGEL  (Pacl-Marqlart)  , méd  à Ham- 
bourg , sa  patrie,  né  en  |6<)5  , m.  en  l653,  avait 
reçu  le  doctorat  à Padoue , et  rempli  ensuite  pend. 

4 ans  (t638  4*)  une  chaire  de  médcc.  à l’univer- 
sité d’iéna.  On  ne  connatt  de  lui  que  dei  dissert. 
citées  au  nomb.  de  to  dans  la  Biogr.  du  Dictionn. 
des  sciences  médicales.  Le  même  recueil  contient 
des  détails  bibliographiques  sur  d’autres  méd.  du 
même  nom,— Le  plus  connu  est  Jeak-ChrÉtien- 
Tral’gott,  né  en  1746  * Langcn-Eichslaedt  , et 
succcssivem.  mcd.  s L.angensalxa,  puis  conseiller 
et  méd.  du  prince  de  Sclioenhourg -vValdcnhourg. 
Ses  publications  les  plus  importantes  sont  : Collec- 
tio  opuscul.  select,  ad  mcd.  forensem  speclantmm, 
léna  , 1783-91 , 6 vol.  in-8  ; et  neue  medicin.  Lit- 
temtur  { avec  àrnemann)  , 1787-94,  4 *n‘®# 

— Scbltgel  (Jean-Elie),  poète  allem.,  né  en  1718 
à Meissen  vSaxe),  s’annonça  de  bonne  heure  par 
des  trad.  des  Géorgtques  de  Virgile  , des  Epîtres 
d’Horace,  de  la  Cyropcdie  de  Xénophon  , et  enfin 
par  des  imitations  de  quelques  pièces  de  Sophocle 
et  d’Euripide.  Ce  fut  à la  célèb.  école  de  Pforte  , 
où  il  étudiait  encore , que  furent  représ,  pour  la 
prem.  fois  , par  scs  condisciples  , les  traged.  d’O- 
reste  et  Pylade  et  d'Hecube  : celte  dernière  , à la- 

Î aille  il  fit  plus  tard  des  changcmens  considérai)., 
ut  pub.  sous  le  tit.  des  Troyennes.  Cependant  le 
jeune  poète,  obligé  de  sc  eboisir  un  état,  avait 
embrassé  la  carrière  du  droit.  Il  n’en  continua  pas 
moins  à cultiver  le  tbéât.  et  les  lelt.  Sa  réput.  s’étant 
fort  accrue,  il  fut  recherché  par  les  coryphées  de 
la  litlér.  à cette  époque,  et  concourut  à la  rédact. 
de  divers  recueils  , notamment  la  Bibliothèque  de 
Gotlschcd  et  les  Amusement  de  l'esprit  de  Sclivrabt. 
En  1/43  , il  suivit  Spener  eu  Daucmarck  comme 
•ccrét.  d’ambassade  , et  s’etant  lié  bientôt  avec  les 
•avans  de  ce  pays  , dont  il  étudia  la  langue  et  l’Lia- 


toire  , il  devint  dès  la  même  année  l’an  des  collai 
horateurs  du  célèb.  recueil  int.  : Fragm.  de  Brime 
(bremische  Brytnrge  zum  Vergnûgen  des  Ver* 
standes  und  des  JVdzes').  La.créatioo  d’un  tliéat, 
allem.  et  franç.  à Copenhague  le  ramena  à s'occu- 
per plus  spécialement  de  compositions  dramaliq.  ; 
et  il  fil  imp.  en  1746  le  recueil  de  ses  œuvres  en  ce 
genre.  Deux  ans  après  il  accepta  , avec  l’agrément 
du  duc  de  Saxe  , une  place  de  profess.  extraordin, 
à l’univ.  de  Somé,  et  telle  devint  dès-lors  la  mul- 
tiplicité des  travaux  qu’il  embrassa  , que  bientôt  sa 
santé  s'altéra  sensiblement,  et  qu’il  m.  d’une  fièvre 
inflammatoire,  en  1749,  dans  sa  3l*  année.  Bien 
que  les  travaux  bisl.  de  Schlegel  ne  soient  pas  sans 
mérite,  c’est  surtout  à scs  tragédies  qu’il  a dû  sa 
célébrité.  Elles  ont  toutefois  beaucoup  perdu  de 
leur  prix  aux  yeux  de  la  critique.  La  moins  faible 
est  celle  d 'Hermann.  La  seule  de  scs  coméd,  qu’on 
cite  encore  avec  éloge  est  celle  intitulée  la  Beauté 
muette , en  vers.  Ses  OEuvres  ont  été  recueillies 

[>ar  les  soins  de  son  frère  (Jean-IIenri)  , Coprn- 
iague  et  Leipsig  , 1766-70, 5 vol.  in-8.  — SCHLK- 
gel  (Jean-Adolphe) , frère  du  précéd.,  né  en  1721 
è Meissen  , m.  en  1793 , après  avoir  occupé  succes- 
sivement div.  emplois  ecclés.  et  universitaires  , no-  . 
(animent  ceux  de  past-  et  profess.  à Zcrhst , a com- 
posé , outre  plus.  ouv.  de  théol.,  3 vol.  de  Cantiq., 
Leipsig,  1766,  1769  111772;  2 vol.  de  Poésies 
diverses  , Hanovre  , 1787.  et  des  sermons.  - Jean- 
IIenri  Schlegel  , frère  des  précéd.,  né  i Meissen 
en  1724  , m.  en  1780,  hiLIiolliéc.,  historiog.  et  prof, 
d’hist.  à Copenhague  , a pub.,  outre  la  collect.  des 
œuvres  de  sou  frère  Jcau-Klie,  avec  notice,  q uclq. 
trad.  de  l’allem.  en  danois  , une  Hut.  des  rois  de 
Danemarck  , de  la  maison  d'Oldenbourg  (jusqu’en 
1 719) , in-folio  ; un  Becueit  de  traités  sur  l’/iist.  , 
la  numismatique  , l’ économie  et  la  langue  du  Da- 
nemarck , Copenhague  , 1771-76 , 2 vol.  in-8. 
SCHLEGEL  (Théophile)  , d’une  autre  famille 

Îuc  les  précéd.,  né  en  1739  à Kœnigsberg  (Prusse), 
ul  successivement  profess.  de  langue  latine  et  de 
philos,  au  college  de  cette  ville  (1761),  professeur- 
adjoint  de  l’univ.  , rect. , puis  inspect.  du  college 
de  Riga  (1763-71)  , prem.  diacre  de  la  calliédralo 
d'Erlarig  , eofiu  surintendant  de  la  Poméranie  sué- 
doise et  de  l’ile  de  Rugcn  , en  même  temps  que 
vice  chancel.  et  nrcm.  profess.  de  théol.  à l'univ. 
de  Grcifswald.  Il  fit  en  faveur  de  l’instruction  d’u- 
lilcs  étahlissemens , fonda  une  caisse  générale  de 
pensions  pour  les  veuves  des  pasteurs , et  adminis- 
tra avec  autant  de  zèle  que  de  succès.  Ses  dernières 
années  furent  profondément  troublées  par  les  mal- 
heurs de  la  guerre  et  les  infortunes  du  roi  Gus- 
tave IV.  Cet  homme  vénérable  m.  en  1810,  lais- 
sant , outre  une  Grammaire  latine  (en  allemand) , 
1787  et  1790,  des  Itemarques  sur  les  moyens  de 
vivifier  parmi  les  hommes  la  religion  intérieure  et 
extérieure , Grcifswald  , i8lO,  in-8,  et  un  Manuel 
pratique  de  la  doctrine  pastorale  A l'usage  des 
ministres  protestons  , i8tl,  in-8  , pub.  par  J.-C. 
Parow  , qui  y a joint  des  notes  et  une  biographie 
de  l’auteur. 

SCHLEGER  (Théodore- Auguste),  profess.  de 
médecine  et  de  chirurgie  à Casscl , où  il  mourut  en 
177a,  était  né  à Dim  en  1727,  et,  aprèsavoir  étudié 
à Strasbourg  et  pris  le  grade  de  docteur  è Ilclm- 
stadt,  avait  professé  l’anatom.à  Brunswick  (1760), 
rempli  les  fonctions  de  médecin  pensionné  dans  sa 
ville  natale  , puis  s’était  attaché  successivement , en 
qualité  do  médecin , au  comte  dcGoerx  et  au  land- 
grave de  Hesse-Cassel.  Parmi  scs  écrits  , mention- 
ne'* au  t.  7 de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des 
sciences  medicales , nous  ne  citerons  que  celui  in- 
titulé : Programma  quo  claves  secalinos  perperàm 
à nonnullis  venenum  morbique  rigidi  cgrralùve 
caussam  nominari  novis  argumentas  et  expérimen- 
ta doegt , Casscl  . 1772,  in-4. 

SC11HCUTEGRULL(Adolphe-Hehri-Frédé- 
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jiic  3e),  «avant  biographe  allemand  , né  en  1764  à 
Gotha,  où  il  fit  ses  prcm.  études  , songea  d’abord  à 
•o  livrer  à la  théologie  ; mais,  étant  allé  à Iéua  et 
ensuite  «Goetlingue,  il  renonça  à cette  science  pour 
•'adonner  à la  philologie  et  à l'histoire.  Profrss.  à 
Gotha  en  1789,  il  fut  ensuite  employé  de  la  biblio- 
thèque publique,  puii  de  la  bibliothèque  particu- 
lière du  duc  Ernest,  adjoint  et  conservât,  du  ca- 
binet des  médailles  , président  de  l'academie  de 
Munich,  et  enfin  (1807)  secrél.-jçénéral  do  celte 
même  académie.  11  fut  aussi  décoré  de  div.  ordres 
Cn  Bavière.  Sa  retraite,  qu’il  demanda  en  1821,  ne 

Îirécéda  que  de  quelque  temps  sa  mort  , qui  eut 
ieu  le  4 décembre  1822.  Parmi  le*  ouvrages  de  cet 
écrivain  , on  consulte  surtout  le  Nécrologe  des  al- 
lemands, 34  v.  in~4,  1790-1808.  Celte  biographie 

Îiresque  contemporaine , pèche  assez  souvent  par 
'exagérai,  et  la  multitude  de*  éloges  obliges,  pro- 
digués à des  hommes  qui  venaient  de  mourir,  et 
dont  , pour  la  plupart , le  nom  fera  peu  do  bruit 
dans  la  postérité.  On  trouve  sous  le  lit.  do  Xenies , 
dans  Y Almanach  des  muses  de  Schiller  pour  1798, 

Ïuelques  épigrammes  de  ce  poète  célébré  et  de 
iccilie  contre  le  complaisant  nécrolog.  En  somme 
pourtant , l'ouvrage  est  indispensable  pour  qui  veut 
• Connaître  l’histoire  politique  et  lilt.  de  celte  époq. 
On  doit  encore  à Schlichlegroll  : I/istoria  Numo- 
thccte  gothance  , cl  Annales  numismatique  s , 1804  , 
ïrr  vol.  et  un  cahier  du  2* 

SCHLOETZER  ou  SC1ILOEZER  (Avgvstr- 
Ï.OL1S  de),  histor. , né  en  1787  a Jagtlad  , perdit 
•on  père  à 4 ans,  passa  sa  prcm.  jeunesse  au  gyra 
nase  de  Wahlltcim,  se  rendit  en  1751  à Wiiten- 
berg  pour  y faire  son  court  de  théologio,  étudia 
2 ans  à Goetlingue  les  langues  orientales  et  la  phi- 
lologie sacrée  , cl  enfin  , ne  pouvant , ainsi  qu'il  en 
avait  le  projet , entreprendre  un  voyage  eu  Asie  , 
passa  en  Suède  comme  instituteur.  Il  demeura  trois 
ans  à Stockholm  et  à Upsal , d’où  , en  1787  , il  re- 
vint à Goetlingue  étudier  l’arabe  sous  le  cclèb.  Mi- 
cbaelis , et  la  médecine  sous  Rœderer.  Il  était  sur 
le  point  de  se  faire  recevoir  doct.,  quand  l’historio- 
giaphe  de  Russie  Müller  l’engagea  à venir,  comme 
son  secrét.,  l’aider  à mettre  de  l'ordre  dans  1rs  ri- 
ches matériaux  qu'il  avait  recueillis  sur  l’histoire, 
encore  si  peu  connue,  de  la  Moscovie.  Malgré  la 
modicité  des  appointemens  , Schloetser  accepta  , cl 
il  apprit  en  peu  de  temps  le  russe,  le  slavon  ou 
vieux  russe,  le  polonais  et  le  bohémien.  Ces  lan- 
gues , ainsi  que  l’idiome  suédois  , que  Muller  igno- 
rait, le  rendirent  un  collaborai,  des  plus  utiles; 
mais  l’envie  et  la  défiance  s'armèrent  contre  lui , 
et,  quoique  nommé  adjoint  à l’académie  en  1782, 
il  se  dégoûta  tellement  de  sa  nouvelle  patrie,  qu’il 
accepta  une  chaire  sans  appointemens  à Gocttiug. 
Malheureusement  il  lui  lut  défendu  de  sortir  de 
l'empire.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  quelq.  mois  que 
Catherine,  jugeant  plus  prudent  de  gagner  par  des 
bienfaits  un  homme  dont  on  redoutait  les  immenses 
connaissances  hist.,  lui  confia,  avec  la  place  de  prof, 
à l’académie  , la  rédaction  de  l’histoire  ancienne  de 
Russie , et  lui  accorda  un  congé  de  trois  mois. 
Schloelzer  travailla  beaucoup  jusqu’en  1787,  époq. 
à laquelle  il  obtint  un  nouveau  congé;  mais  il  re- 
fusa de  reprendre  la  route  du  Nord,  et  resta  à Goct- 
tingue  en  qualité  de  prof,  de  philosophie  et  de  po- 
litique. C’est  là  qu’il  resta  jusqu’à  sa  m.,  arrivée 
en  1809-  La  dern.  partie  de  sa  vie  avait  été  agitée 

}iar  diverses  aventures , au  nombre  desquelles  il 
àut  mettre  l’imprudence  qu’il  commit  (1793),  en 
accusant  de  concussion  un  fonctionn.,  qui  le  pour- 
suivit en  calomnie.  Condamné  à une  amende  pé- 
cuniaire , il  eut  de  plus  le  chagrin  de  se  voir  réduit 
à faire  examiner  tous  scs  écrits  par  deux  de  ses  col- 
lègues avant  de  les  livrer  à l’impression.  L’cnva- 
bissemcat  de  son  pays  par  les  armées  françaises  le 
£t  aussi  sou  fl  ri  r cruellement.  Comme  littérateur  , 
Schloelser  figure  parmi  les  plus  illustres  historiens 


modernes.  Son  style  est  loin  d'être  classiq.,  ce  qui 
d’ailleurs  est  peu  compatible  avec  le  nomh.  de  ses 
ouvrages  ; mais  la  sagacité  dont  toutes  les  pages  qu’il 
a écrites  sont  empreintes  décèlent  un  homme  du 
prcm.  ordre.  Sec,  tranchant,  bizarre,  il  subjugue 
néanmoins  l’asseotimentdu  lecteur  parla  forcede  ses 
raisonn.  , la  lucidité  de  son  exposition  et  la  sû- 
reté de  sa  critique.  C’est  lui  qui  a créé  l'histoire  du 
Nord  .jadis  incomplète,  et  mêlée  de  fables  que  son 
inexorable  scepticisme  a fait  pour  jamais  diparaî- 
tre.  Voici  les  lit.  des  ouvrages  de  Schloetser  ; In- 
troduction à l’histoire  du  Nord,  1771,10*4  (cetlo 
introduction  forme  le  3l®  vol.  de  l’/fis/oirr  univer- 
selle anglaise,  trad.  en  allemand  );  Histoire  de  lu 
Lithuanie  jusqu’à  sa  reunion  definitive  à la  Polo- 
gne , en  1669 , 1776  ( insérée  dans  V Histoire  unis., 
t.  5o,  1788)  ; Echantillon  d’annales  russes  , Brême  , 
1788,111-8;  Tableau  de  l’histoire  de  Russie  (en 
russe  , français  , allemand),  1768  , in- 12  ;/«  Rus- 
sie nouvellement  changée,  1787  et  suivantes  ; 4 v. 
in-8,  réimp.  1768  et  1777  (pseudonyme)  ; Oshotd 
et  Pir,  Goetlingue  , 177$,  in-8;  Recherches  his- 
toriques sur  les  lois  fondamentales  de  la  Russie  , 
ibid.,  1777,  in- 12  : Histoire  des  monnaies  et  mines 
de  Russie  , de  1700  à 178g  , Goetlingue.  1791,  in  8; 
Louis  Ernest , duc  de  Brunswick  et  Lunebourg  , 
feld-maréchal  de  S.  M.  /.  R.  et  du  St-Empire  , 
Goetlingue,  1786,  in-8;  trad.  en  français.  Gotha, 
1788;  Correspondance,  et  Indicateur  pohtiq.,  60 
et  72  cahiers  , 1776-94 . réunis  en  80  vol.  in  8.  Ou 
doit  joindre  à ces  ouvrages  les  3 publications  sui- 
vantes : Lois  rendues  dans  le  IIe  siècle  par  le  gr 
duc  Jaroslof  et  ses  fis;  Annales  russes  de  Ni— 
con,  ln  vol.  (imp.  par  l’académie  dePélersbourg); 
Chronique  du  moine  Nestor,  texte  russe,  d’après 
17  MSs.  traduits  de  l’allemand  , avec  commentaires 
historiques  et  critiques.  Cette  édition  de  l’ouvrage 
de  Nestor  (v.  ce  nom),  la  plus  complète  qn’on  ait 
donnée,  valut  à Sctilorlzcr  l’ordre  de  St-Vladimir. 

SCHLUTER  (André),  sculpteur  et  architecte, 
né  à Hambourg  en  1682,  fit  probahlem.  un  voyage 
en  Italie  ; car  on  ne  saurait  expliquer  autrement  la 
perfect.  de  talent  auquel  on  fut  surpris  de  le  voir 
parvenu  dès  ses  prcm.  ouvrages.  En  1691 , il  tra- 
vailla pour  le  roi  de  Pologne  à Varsovie,  et,  eu 
1894  , il  fut  appelé  à Berlin  par  l’élecl.  de  Brande- 
bourg. L’aunée  suivante  il  fut  nommé  l’un  des  di- 
recteurs de  l’académie  des  arts  que  l’élect.  venait  de 
fonder,  et,  en  1899,  il  eut  la  charge  d’architecte 
de  la  cour;  mais  une  faute  assez  grave  qu’il  commit 
dans  une  construcl.,  et  doDt  l’importance  fut  exa- 
gérée avec  adresse  par  scs  ennemis , lai  fit  perdre 
cette  dern.  charge  en  1706.  Il  se  rendit  à Péters- 
hourg  en  1713,  ety  mourut  l'année  suivante.  Pierre- 
le-Grand  venait  de  lui  confier  plus,  palais  à bâtir. 
Son  chef-d’œuvre  en  sculpture , où  il  a surtout  ex- 
celle , est  la  statue  équestre  du  Grand-Electeur,  en 
bronze  et  de  grandeur  un  peu  au-dessns  de  nat., 
qui  fait  l’ornement  d’un  pont  de  la  Sprée.  En  ar- 
chitecture , les  ouvrages  de  lui  qu’on  estime  le  plus 
sout  ceux  qu’il  a ajoutés  au  Château  royal  de  Brr- 
lin,  et  qui  ont  donné  à cet  édifice  sa  forme  actuelle. 

SCHMALZ  (Charles- Louis) , médecin  allem., 
né  en  1780  à Piroa  , où  il  mourut  en  1802,  a laissé, 
enlre  autres  écrits,  un  recueil  de  Faits  singuliers , 
relatifs  à la  chirurgie  et  à la  médecine , en  alle- 
mand, Leipsig  , 1784,  in-8. 

SC1IMAU5S  (Je a n- Jacques)  , historien  et  pu- 
bliciste , né  à Landau  en  1890 , fit  des  cours  d'his- 
toire à Halle  dès  l’âge  de  22  ans  , et  se  mit  en  même 
temps  aux  gages  des  libraires  pour  vivre.  Kn  172t. 
il  fut  tire  de  cet  étal  de  dépendance  par  le  margrave 
de  Badc-Dourlach , qui  le  nomma  d’abord  conseil- 
ler de  cour,  et , plus  tard  , conseiller  intime  de  sa 
chambre  domaniale.  En  f/34  , il  fut  attiré  par  Geor- 
ge 11  à l’université  de  Goetlingue  , où  il  remplit  la 
chaire  d’histoire,  puis  celle  de  droit  public  et  d’his- 
toire d’Allemagne.  IL  mourut  àGocttingue  eu  1747* 
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Ïiolitique , et  en  effet , pendant  les  26  ans  qu'il  pro- 
esta  àGoettingue,  cette  université  fut  eequ’ensuite 
Strasbourg  devint  sous  Scbarpflin  et  Kocli,  une 
école  diplomatique  pour  la  jeunesse  des  grandes 
familles  de  toute  l’Europe.  Parmi  ses  ouvrages, 
presque  tous  écrits  en  allemand , nous  citerons  : 
Précis  de  l’histoire  de  l’empire , pour  servir  aux 
cours  academiques,  Leipaig , 1720,  in-8;  réimp. 
en  I72<),  1740.  1744  et  t75l  ; Corpus  juris  publics 
academicum  (Recueil  contenant  les  principales  lois 
de  l’empire  germanique),  Loipsig,  1722,  in-8; 
réimp.  en  1729,  1734  , *774  et  *794  î 

Corpus  juris  genlium  academicum  (ou  Recueil  de 
traités  entre  les  puissances  européennes),  Leipsig, 
1730,  3 vol.  in-8  ; Introduction  à la  politique,  ib., 
174*  et  1747,  3 vol.  in-8  ; Elément  de  droit  public 
de  l’empire  pour  servir  aux  cours  publics  , ibid., 
1746,  in-8;  1766»  *782;  trad.  en  français,  parle 
chevalier  du  Ruât,  sous  le  titre  de  : Tableau  du 
gouvernem.  actuel  de  l’empire,  Goettingue  , 175.*), 
in-8.  — Léonard  Schmauss,  médecin  et  profess.  à 
Sallzbourg  au  commencement  du  16e  siècle,  n’est 
connu  que  comme  aut.  d’un  livre  qui  n’a  d’impor- 
tance que  par  rapport  à l'histoire  de  la  science.  Il 
a pour  tit.  : Lucubratiuncnla  de  morbo  gaUico  et 
cura  ejus  noviter  repertd  cum  ligno  indico , Vienne, 
l5i8 , in-8. 

SCHMEITZEL  (Martin),  historien,  né  à Cron- 
stadt , dans  la  Transylvanie  , en  *679,  remplit  les 
chaires  de  droit  public  et  d’histoire  à l’académie  de 
Halle  pendant  17  ans , et  mourut  en  *747.  Il  est  un 
des  prem.  écrivains  qui  se  soient  occupés  en  Alle- 
magne de  la  statistique,  science  alors  nouvelle,  qui 
a fait  depuis  d’immenses  progrès.  Nous  citerons  de 
lui  : Commentatio  de  Coronis  , là  ni  anliquis  quàm 
modérais  iisque  regiis  ; speciatim  de  Origine  ac 
Faclis  sucra , angelicco  et  apostolicœ  rtgni  hun- 
garici  coronœ  , léna,  17*2,  in-4;  Schediasma  de 
et  reliais  regni  H une  ai  im  et  ritu  inaugurandi  regis. 
ibid.,  1713.  io-d. 

SCHMETTAU  (Samuel,  comte  de),  né  en 
]684,  s’était  d’abord  concacré  au  service  de  l’Au- 
triche , y avait  acquis  une  grande  renommée  comme 
officier  du  génie  , surtout  dans  la  guerre  contre  les 
1 urks et  avait  obtenu  pour  récompense  le  gouver- 
nement de  Temcswar  et  le  grade  de  feld-marécli., 
lorsque  , poussé  i bout  par  les  intrigues  de  ses  en- 
nemis , il  entra  au  service  du  roi  de  Prusse  , Fré- 
déric II , qui  le  nomma  feld-maréchal-géuéral , le 
chargea  de  plusieurs  missious  diplomatiques,  te 
combla  de  bienfaits,  et  l’hoDora  de  son  amitié.  Le 
comte  mouruten  Prusse  en  *75t.Son  éloge  fut  pro- 
noncé à l’académie  des  sciences  de  Berlin  , dont  il 
était  curateur,  par  Maupcrtuis. 

SC H MI D ou  CUNTZEL  DE  ROTENACKER 
(Nicolas),  né  en  1606  à Rotcnacker,  village  des 
environs  de  Géra,  en  Saxe,  a reçu,  dans  la  Bio- 
graphie universelle , la  singulière  dénomination  de 
paysan  savant.  Le  fait  est  qu’il  ne  savait  pas  encore 
lire  à l’âge  de  16  ans , et  qu’il  l’apprit  d’nn  valet  de 
son  père,  dont  l’habileté  n’allait  pas  jusqu'à  lire 
tous  les  mots  couramment.  On  dit  de  plus  qu’il  se 
perfectionna  ensuite  par  les  leçons  d’un  de  ses  pa- 
rons , lequel  était  notaire  et  lui  fut  utile,  ce  qui  est 
difficile  à croire,  pour  l’étude  du  grec,  de  l’hébreu  , 
du  syriaque , de  1 arabe  , du  persau , de  l'arménien  , 
de  1 éthiopien , etc.,  etc.  Ce  qu’il  y a d’extraordin., 
c’est  qu’l/  apprenait  ces  différentes  langues,  as- 
aure-t-on  , tout  en  battant  le  bled , et  que  les  tra- 
vaux auxquels  l’obligeait  sa  dure  condit.  de  paysan 
n’eurent  point  à souffrir  de  ses  études  philologiq. 
Ainsi  faisant , il  en  vint  i traduire  l’Orais»>n  domi- 
nicale en  5i  langues,  s’appliqua  à la  médecine  cl  à 
l'astrologie,  apprit  la  marche  des  planètes  , com- 
mença à puhl . un  almanach , et  fut  ravi  au  monde 
•avant  en  1671.  — Schmid  (Jean)  , théologien  , oc 
en  1639  à Nordliugeu,  en  Souabu  , perdit  la  vue  à 


l’âge  de  10  ans , ee  qui  ne  l’empêcha  pas  de  twpreit' 
dre  ses  études  , qu’il  avait  d’ahord  interrompues- 
De  1667  à 1670,  il  fil  des  cours  de  philosophie  e^ 
de  théologie  à léna.  11  quitta  cette  ville,  y revint 
ensuite  , en  sortit  encore  , alla  à Witteuberg  , puis 
à Ulm  , et  enfin  en  Danemarek , et  ne  put  se  fixer 
nulle  part.  Il  finit  par  venir  s’établir  cabaretier  dan» 
l’auberge  de  Baldingen  , village  prés  de  Nordlin- 
gen , et  y mourut  en  1689.  Cette  auberge  porte  en- 
core le  nom  de  Coin  de  l’ Aveugle.  On  a de  Schmid 
un  grand  nombre  de  livres  de  théologie  , des  ser- 
mons , beaucoup  de  poésies  médiocres  , etc.,  dont 
on  trouve  la  liste  à la  suite  de  sa  vie  dans  les  A ma- 
ritales litter.,  de  Schelhorn  , t.  12,  p.  5*5-36.  — 
Schmid  ou  Schmidt  (George-Louis),  conseiller  de 
Saxe- Weimar,  ne  à Auenstcin  , au  canton  d’Argo- 
vie en  Suisse  , en  1720 , m.  en  i8o5  à Nyon  , au 
pays  de  Vaud , avait  eu  des  relations  très-suivies 
avec  les  chefs  du  parti  philosophiq.  dans  le  18*  Sw 
On  s’en  aperçoit  à ses  écrits  , parmi  lesquels  nous 
citerons  ses  Essais  sur  divers  sujets  intéressons  * 
1760,  2 vol.  in-8  (en  français). 

SCHMIDEL  (Ulric)  , voyageur  allemand  , né  i 
Slraubing  , en  Bavière  , fit  partie  de  l’expédit.  que- 
P.  de  Mendoia , à la  tête  de  2.5oo  Espagnols  et  de 
i5o  Allemands  , Belges  ou  Saxons , conduisit  eu 
Amériq.  en  i534 , et  qui  attérit  au  Rio  de  la  Plata. 
Schmid el  assista  à la  fondation  de  Buenos-Aires  et 
du  fort  de  l’Assomption , et  prit  part  aux  diverse» 
excursions  qui  furent  faites  dans  le  bat  de  recon- 
naître le  pays  , et  de  soumettre  ou  plutôt  d’exter- 
miner les  Indiens.  En  l553,  il  mit  à la  voile  pour 
l’Europe.  On  trouvera  de  plus  grands  détails  dans 
la  Belation  de  son  voyage,  écrite  en  allemand,  imp. 
d’abord  dans  le  Becueil  de  de  Bry , en  celle  meme 
langue,  el  ensuite  traduite  en  latin  par  Gotlhard 
Arlhus  , dans  la  7e  partio  de  cette  Collection.  Ce- 
pendant nous  devons  prévenir  ici  que  la  seule  tra- 
duction que  l’on  consultera  avec  plaisir  est  celle 
qu’a  donnée  Levin  Hulsius,  en  latin,  sous  ce  lit.  r 
Fera  Historia  admirandm  cujusdnm  navigationir 
quant  fhtldericus  Schmidel , Slraubingensis  , air 
,m no  1 534  *ts7,,e  al^  annum  1 5/»^ , in  Américain  vet 
Novum- Mundum , juxta  Brastliam  et  Bio  de  la 
Plata  confecit,  Nuremberg,  i5g9 , I v.  in*4 , avec 
carte  cl  fig.  — Scu.midel  ouf  Schmiedel  ( Casimir- 
Christophe),  médecin,  né  à Baircuih  en  1718,  rem- 
plit les  fonctions  de  profess.  de  médec.  en  second 
à F.rlangen  pendant  oo  ans  , donna  sa  démission  en 
1763,  et  alla  s’établir  à Anspach,  où  le  margrave 
le  nomma  médecin  de  la  cour  et  conseiller-privé. 
Il  mourut  en  1792.  La  médecine  et  les  sciences  lui 
doivent  des  observations  et  des  découvertes  impor- 
tantes. Nous  citerons  de  lui  : Icônes  plantarum  et 
Analyses  partium  art  incisa  nique  vivis  coloribus 
insignita  , Nuremberg  , 1747-59,  1782-96,  in-f.  ; 
et  Instduti mineralog .,  botan.,  etc.,  Erlangae,  *794» 
in-4-  Pour  1*  longue  énumération  de  ses  au- 

tres écrits , le  t.  7 de  la  Biographie  du  Dictionn. 
des  sciences  médicales , p.  148  et  1^9- 

SCHMIDLIN  (Jacqufs),  cuntrovcrsiste  lntliér., 
de  la  secte  des  ubiquitaires , né  en  1028  à Wai- 
blinguc  , dans  le  duché  de  Wurtemberg  , avait  ac- 
quis, très-jeune  encore  , une  brillante  renommée 
par  ses  prédications,  avait  été  nommé  ministre  à 
Stultgard  , puis  rect.  de  l’université  de  Tubingue, 
avait  assisté  aux  diètes  de  Ralisbonne  el  d’Augs- 
bonrg  et  à la  conférence  de  Worms  , lorsque  Ica 
princes  luthériens  d'Allemagne,  qui  connaissaient 
son  aèle  conciliât,  et  son  adresse  à manier  les  es- 
prits , le  chargèrent  de  travailler  à établir  la  rc'formo 
dans  leurs  états , et  à réunir  en  un  seul  corns  toutes 
les  branches  du  luthéranisme.  Ce  dern.  objet  sur- 
tout ne  cessa  d’occuper  Sclimidlin  , qui  eut  des  con- 
férences très-vives  avec  les  Zwingliens  , avec  Zan- 
ebius,  avec  Flacius  Iilyricus,  avec  Bcze  principa- 
lement. Il  mourut  à Tuhingae  en  l5go,  laissant 
plus  do  i5o  écrits , oubliés  aujourd’hui , et  qui  *0 
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rapportent  la  plupart  à son  chimérique  projet  de 

Conciliation. 

SCHMIDT  (Jean-Ardré)  , proies*,  de  médec. , 
puis  de  chimie  à Hclmsudl , ne'  en  1697  dans  eette 
Tille  , où  il  mourut  en  1786  , est  aut.  de  quelques 
opuscules  academiques,  indiqués  au  t.  7 de  la  Bio- 
graphie du  Dictionnaire  des  sciences  médicales. — 
Douce  autres  médec.  ou  chirurgiens  du  même  nom 
sont  cités  dans  le  même  recueil  comme  aut.  d'ou- 
vrages d'un  intérêt  secondaire.  Mous  nous  borne- 
rons & mentionner  les  suivans  : Jean  Schmidt,  mé- 
decin de  l'école  de  Montpellier,  né  vers  1 6 • 4 * m* 
à Dantzig  eu  1680 , fut  le  collaborât,  de  J.-K.  Schef- 
fler  dans  la  compilation  du  Dispensatorium  ojjici- 
narum  gedanensutm.  Il  a inséré  diverses  observât, 
dans  les  Ephémé rides  des  curieux  de  la  nat  , etc. 
— • François-VVillibald  Schmidt,  médecin  et  prof, 
de  botanique  à l’université  de  Prague,  ville  où  il 
mourut  en  1796,  avait  été  chargé,  par  le  comte  Jo- 
seph Malahaila  de  Canal , d'y  établir  un  jardin  bo- 
tanique. On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : Flora 
bohemica  inchoala , etc.,  Prague,  *793-94,  in-f. 
— Jean-Adam  Schmidt  , chirurg.  des  armées  im- 
périales , m.  en  1809,  profess.  de  niéd.  à Vienne, 
était  né  en  17^9  ù Aub,  dans  le  pays  de  Wurtzbourg. 
On  distingue  parmi  ses  ouvr.  une  Biblioth.  ophlhat 
motogique  , en  aliéna.,  Brème  et  léna  , l8oi-o5, 
in-8,  publ.  en  société  avec  Himly. 

SCHMIDT  (George- Frédéric) , graveur,  né  h 
Berlin  en  171a,  vint  à Paris  pour  se  perfectionner 
dans  son  art,  et,  par  une  exception  honorable,  fui 
reçu  de  l’académie  en  1742 , quoiqu’il  professât  la 
religion  protestante.  Appelé  k Berlin  2 ans  après 

Îiar  le  grand  Frédéric  , qui  le  nomma  graveur  de 
a cour,  il  séjourna  i3  ans  dans  cette  ville  , et  y 
exécuta  un  grand  nombre  d’ouvrages.  En  1756,  il 
se  rendit  à Pétersbourg  sur  l'invitation  de  l’impé- 
ratrice Elisabeth , qui  le  chargea  de  graver  son  por- 
trait. Six  ans  après  il  était  de  retour  à Berlin  , où 
il  mourut  en  1775.  Il  y avait  établi  une  école  de 

Sravure  , d’où  sont  sortis  un  gr.  nombre  d’élèves 
istingués.  Son  OEuvre  s’élève  a plus  de  200  pièces, 
dont  le  conseiller  Grayen , de  Leipsig,  a publié  un 
Catalogue  raisonné.  Parmi  les  portraits  au  burin  , 
nous  citerons  ceux  de  Mignard , de  l'ahbc  Prévost 
et  de  P impératrice.  Elisabeth  dans  son  costume  im- 

Cirial.  — Schmidt  (Benoît),  né  en  1726  à Vorch- 
eim,  dans  l'évêché  de  Bamberg,  fut  un  des  prin- 
cipaux publicistes  allemands  du  parti  catholique. 
L’on  doit  savoir  que  les  jurisconsultes  et  publi- 
cistes allemands  étaient  divisés,  comme  la  nation 
ell  e-même,  en  deux  partis,  qui  marchaient  sous 
des  bannières  différentes  , non-seulement  en  ma- 
tière de  religion  , mais  aussi  en  politiq.  D’un  cùté, 
les  catholiques  , regardant  la  constitution  do  l’AI- 
lemagne^comme  essentiellement  et  purement  mo- 
narchique, accordaient  au  chef  du  gouvernement 
tous  les  droits  de  souveraineté  que  les  états  u’au- 
raient  pas  réussi  à se  faire  déléguer  par  des  privi- 
lèges spéciaux;  de  l’autre,  les  prolestans  considé- 
raient l’Allemagne  comme  une  confédération  d’é- 
tats souv.,  sous  un  chef  jouissant  des  prérogatives 

2ue  les  capitulations  d’élection  lui  avaient  laissées. 

elle  distinction  fera  mieux  comprendre  quelle  a 
dû  être  nécessairement  la  tendance  des  écrits  de 
Schmidt.  Après  avoir  été  nommé  successivement 

frofess.  extraordin.  de  droit  à l’université  de  Bam- 
erg  , conseiller  de  cour  du  prince-évêque  de  cette 
ville  , profess.  ordin.  des  Iustitules,  du  droit  des 
gens  et  do  l’hist.  do  l’empire,  memh.  de  l’académ. 
des  sciences  de  Munich  , il  fut  appelé  à Iogolstadt 
en  1761,  pour  y professer  lo  droit  public  et  féodal , 
et  y m.  en  1778.  Mous  citerons  de  lui  : Preuve 
que  , par  les  lois  fondamentales  de  l’empire  , et 
nommément  par  la  paix  de  JFestphalle  , les  apos- 
tats sont  privés  de  tous  tes  droits  de  succession  , 
tant  allodiaux  que  féodaux  , Francfort , 1754, 
«*-4  » fa  durisdichon  ecclesiastique  revendiquée 


en  faveur  des  états  d’empire  catholiques  Sur  leurs 
sujets  protestons  , Francfort , 1754  , in~4  ; Princl- 
pia  juris  germanici  antiquissimi , antiqui , medti 
pariler  atque  hodierni , ex  moribus , legibus , sta- 
tut is  , diplomntibus  , actis  , scriptoribus  , etc.,  de~ 
ducta,  Nuremberg  , 1756,  in-8.  — Schmidt  (Mi- 
chel-Ignace) , liist.  allem.  , né  en  1736"  â Arnstem  , 
petite  ville  de  l’évêché  de  Wurtsbourg,  entra  dans 
les  ordres  sacrés,  et  administra  quelque  temps  la 
cure  de  Rassfur(h.  Il  se  chargea  ensuite  d’élever  le 
fils  du  baron  de  Rotenhan  , gr. -maître  de  la  cour 
de  Bamberg , et,  pendant  la  guerre  deSept-Ans,  il 
suivit  ce  seigneur  dans  les  terres  qu'il  avait  près  de 
Sluttgard.  La  cour  du  duc  Charles-Alexandre  de 
Wurtemberg  était  une  des  plus  brillantes  de  l’Eu- 
rope, et  se  trouvait  le  point  de  réunion  des  prera. 
artistes  dans  tous  les  genres , des  étrangers  les  plus 
distingués  par  leurs  taleus  ou  leur  naissance,  et  de 
tout  ce  qui,  eu  Europe,  recherchait  le  faste  el  lex 
plaisirs.  Schmidt  y agrandit  le  cercle  de  scs  con- 
naissances , et  y fit  sur  les  hommes  et  sur  le  monde 
cesétudcs  dont  la  lecture  des  liv.  ne  dispense  point , 
et  sans  lesquelles  il  ne  saurait  y avoir  de  véritable 
historien.  Après  la  paix  de  Hubertsbourg,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie, où  il  remplit  plus,  fondions 
importantes.  Mous  ne  parlerons  que  des  services 
qu’il  rendit  comme  membre  d’une  commission  éta- 
blie pour  reformer  l’instruclion  publique  et  pour 
donner  une  meilleure  éducation  aux  classes  infer. 
On  dut  à ses  conseils  une  institution  sans  laquelle 
il  eût  été  impossible  d’obtenir  aucune  amélioration 
durable,  c’est-à-dire  la  fondation  d’un  séminaire 
pour  l’éducation  des  maîtres  d’école.  Après  la  pu- 
blication des  prem.  volumes  de  son  Histoire  des 
Allemands  , ouvrage  populaire,  dont  le  succès  sur- 
passa son  espérance,  il  fut  attiré  à Vienne  par  l’em- 
pereur Joseph  et  par  sa  mère , qui  réussirent  à l’y 
fixer,  en  le  mettant  à la  tête  des  archives  de  l’état , 
avec  le  tit.  de  conseiller  auliuue , et  en  le  chargeant 
de  donner  des  leçons  d’bist.  à l’archiduc  François , 
aujourd'hui  emp.  Il  employa  le  reste  de  sa  vie  à 
continuer  son  grand  ouvrage,  qu’il  poussa  jusqu’au 
1 1*  vol.,  lequel  s’arrête  à l’année  1686.  Ce  volume 
parut  en  >793,  et  l’auteur  mourut  l’année  suivante. 
On  trouva  dans  ses  papiers  les  matériaux  des  autres 
volumes,  et  un  écrivain  dislioguc  , Jot.  MiWnller , 
sc  chargea  de  tes  mettre  en  ordre.  Le  t.  22  , allant 
jusqu’en  1806  et  renfermant  la  table  de  tout  l’ou- 
vrage , fut  publié  en  180S.  Une  partie  de  cet  ou- 
vrage a été  traduite  en  français  par  J.-Ch.-Thi- 
bault  de  Lavcaux  , 9 vol.  in-8,  1784  el  années 
suivantes.  — Schmidt  (Christophe  de),  dit  Phisel- 
deck , bist.  allemand,  né  en  1740  à Nordbeim  , 
petite  ville  de  la  principauté  de  Gnettingue,  fut  ap- 
pelé eu  176J,  comme  profess.  d'histoire  et  de  droit 
public  , au  Carolinum  de  Brunswick  , et  fut  mis  à 
la  tète  des  archives  du  duché  de  Woifenbutlet  en 
(779,  avec  le  tit.  de  conseiller  intime.  Il  mourut 
en  180t.  laissant  plusieurs  ouvrages  utiles  et  sage- 
ment écrits  sur  la  Russie , où  il  avait  passé  quelques 
années  et  dont  il  possédait  bien  la  langue.  Mous  ci- 
terons de  lui  : Histoire  de  Bussie , Riga,  1773, 

2 vol.  in-8  ; Matériaux  pour  la  connaissance  de  la 
constitution  de  Bussie,  ibid.,  178a  , in-8  ; Maté- 
riaux pour  l’histoire  de  Bussie  depuis  la  mort  de 
Pierre  T'T,  ibid.,  1777  et  suiv.  3 vol.  »n-8. 

SCHMITZ  (M.),  grav. , dont  l’bisl.  se  rattache 
entièrement  à celle  de  Krabe  (u.  ce  nom),  n’éiait 
encore  qu’un  garçon  boulanger,  lorsqu’il  fit  con- 
naître scs  heureuses  dispositions  pour  le  dessin  à 
cet  artiste  estimable  , qui  sc  chargea  généreusement 
des  frais  de  son  éducation , et  le  traita  comme  ua 
fils.  Scbmils  s’éprit  d’amour  pour  la  fille  de  son 
bienfaiteur,  et  cacha  long-temps  sa  passion  ; mais 
un  jour  il  découvrit  qu’il  avait  un  rivai , et  vit  les 
préparatifs  du  mariage  qui  devait  lui  enlever  pour 
toujours  celle  qu’il  adorait.  Il  tomba  dangereuse- 
ment malade,  avoua  la  cause  de  son  mal , et  ne  re- 
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vint  à la  vie  qu'apri*  la  rupture  de  ce  mariage  pro- 
jeté, et  lorsque  Krahe  lui  eut  dit  qu’il  l’acceptait 
pour  gendre.  Cependant  Scliraitz,  pour  ne  pas  res- 
ter trop  au-dessous  de  tant  de  bonté,  se  rendit  se- 
crètement à Munich  , toucha  l’élect.  par  le  récit  de 
son  histoire,  et  revint  bientôt  avec  le  décret  d’une 
pension  de  600  florins.  11  mourut  à Dusseldorf  peu 
de  temps  après  son  beau-père,  Krahe,  mort  lui- 
même  en  1790.  Nous  citerons  de  lui  : un  Groupe 
d'enfant , gravé  d'après  Rubens  , et  un  Jésus  et 
Si  Jean  , d’après  Sarcellino. 

SCHMUCK  (Edmond-Joseph),  médecin,  né  en 
1771  à Heidelberg , où  il  mourut  en  179a,  avait 
visité  l'Italie  et  séjourné  quelques  année*  à Pavie. 
Soo  ouvrage  le  plus  remarquable  a pour  lit.  : Ob- 
servationes  médiat  de  vasorum  sanguiferorum  in- 
fiammatione , Heidelberg,  1793,  in*4-  Il  est  le 
prem.  aut.  qui  ait  pnblié  en  Allemagne  des  recher- 
ches sur  le  galvanisme.  L’écrit  où  elles  sont  consi- 
gnées est  intitulé  : Brytrmge  zur  nahem  Kenntniss 
der  thierischen  Eleclncihtt,  Manbeim,  179a,  in-8. 

SCHMUCKEK  (Jkan-Leberect),  chirurgien  en 
chef  des  armées  prussiennes  et  direct,  des  hôpitaux 
militaires  de  Berlin,  né  en  171a,  m.  en  1786,  a 
laissé  deux  ouvrages  bons  à consulter.  Ils  ont  pour 
lit.,  en  français  : Remarques  chirurg. , Berlin  et 
Slellein,  1774»  2 v.  >0-8;  ibid.,  1789»  in-8;  Mé- 
langés de  chirurgie  , Berlin  , 1776-83  , 3 v.  in  8 , 
plusieurs  fois  réimp.  isolément.  — - C’est  à un  au- 
tre raéd.  du  même  nom  , J. -A.  ScüMUCKEH  qu’ap- 
partient l’écrit  intitulé  : dat  Verdaungsgeschirft  , 
eme  analomisch-physiol.  Abhandlung , Augsbourg, 
1789  , in-8. 

dCHMUTZER  (Jean- Adam  , Joseph  et  André), 
tous  trois  freres  et  grav.  au  burin  , nés  à Vienne 
vers  1700,  chacun  à une  année  de  distance,  mou- 
rurent tous  trois  aussi  i ua  intervalle  semblable  , 
le  prem.  en  173g,  le  second  en  1740 1 *t  le  troi- 
sième en  1741-  Jean-Adam,  laine  , lut  loin  d’éga- 
ler ses  frères  , et  les  pièces  les  plus  faibles  du  re- 
cueil de  la  galerie  de  Vienne  sont  celles  qu’Ailo- 
monle  le  chargea  de  graver.  Joseph  et  André  ont 
presque  toujours  travaillé  de  concert,  et,  selon 
que  l’un  ou  i'autre  avait  eu  la  plus  graGde  part  au 
travail  commun,  leurs  planches  étaient  marquées, 
ou  Joseph-André  ou  André-Joseph.  Les  3 Rubens 
de  la  galerie  de  Lichtenstein , représentant  3 cir- 
constances du  dévouemeut  de  Déctus  , sont  ce  que 
les  deux  frères  oui  fait  de  plus  considérable  et  de 
plus  estime.  — Schmutzer  (Jacques),  fils  d’André, 
né  à Vienne  en  1733,  était  en  bas  âge  lorsqu’il  per- 
dit son  père  et  scs  deux  oncles.  11  fut  réduit  à la 
nécessite  de  garder  des  moutons,  avec  la  perspec- 
tive «l’être  boucher  plus  tard  ; mais  son  génie  , qui 
le  portail  vers  les  arts  , le  fit  triompher  des  prem. 
obstacles  . toujours  les  plus  difficiles  i vaincre.  En- 
fin le  prince  de  Kaunitx  l’envoya  à Paris  ctudier 
sous  le  célèbre  Wille,  qui  développa  scs  heureuses 
dispositions  , et  contribua  à faire  de  lui  l’un  des 
plus  habiles  graveurs  du  18*  siècle.  Parmi  les  chefs- 
d'œuvre  que  l’on  doit  à Scbmutzer  , nous  citerons 
les  deux  pièces  suivantes , qu’il  a gravées  d'après 
Rubens:  Mucitts  Sccvola  devant  Pdrsenna  , et  la 
Naissance,  de  Penus. 

SCHNEIDER  (Conrad-Victor)  , médecin  de 
l’elect.  de  Saxe  et  profess.  àWiltcmberg  , ville  où 
il  mourut  en  1680,  était  né  vers  1610  à Bitterfeld, 
dans  la  Misnie.  11  a le  prem.  fait  connaître  la  véri- 
table texture  de  la  membrane  pituitaire,  à laquelle 
on  a donné  son  nom  ; et , par  scs  nombreux  écrits  , 
qui  , bien  que  prolixes  et  «liffus , décèlent  dans  leur 
aut.  un  observai,  judicieux  et  un  homme  profon- 
dément instruit,  tla  puissamment  contribué  aux 
progrès  de  la  science,  ils  sont,  dit  un  biographe  , 
du  petit  nombre  de  ceux  qu’un  médecin  iustruit 
doit  lire  et  méditer.  Nous  n'en  reproduirons  pas  la 
longue  énumération  ( qui  se  trouve  au  t.  7 de  la 
B 10 graphie  du  Dictio/mairo  dftr  sciences  mcUic 
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p.  1 53-54),  nous  bornant  à signaler  comme  les  pin* 
importans  : Dissertât,  de  osse  occipitis , ejusq.  -vi~ 
tus  et  vulnenbus , Wiüemberg  , it>53 , in-ia;  Dit- 
sertalio  de  osse  cerebrtformi , et  sensu  ac  organo 
odoralus  et  morbis  ad  utrumque  spectantdms , ib.t 
l655,  in-12;  de  Calarrhis , hb.  FIX  ib.,  1660-62, 
in  *4;  Dissert,  de  lacrymis  , ibid.,  i656,  in*4  ; de 
Calarrhis  lib.  specialUsimus , etc.,  ibid.,  1664, 
in-4;  Liber  de  spaimomm  nat.,  etc.,  ibid.,  1678, 
in-4.  — Lebrccht-Eliregott  Schneider  , chirurg.  à 
Milwcyda,  dans  la  Saxe  élect.,  né  en  I73(  à Zscho- 
pau  , a publié  en  allemand  un  recueil  de  Faits  chi- 
rurgicaux , avec  des  remarques  théoriques  et  pra- 
tiques , Chemnitx  , 1762-88  , 12  vol.  in-8.  — Un 
autre  Schneideh  (Gottlob-Sigismoud) , né  à Bur- 
kartsdorf  en  1736.  m.  â Dresde  en  177g  , est  aut. 
de  3 opuscules  de  médecine,  cités  daus  la  Biogra- 
phie médicale. 

SCHNEIDER  (Ect.oge  ou  pins  exaciem.  Jean- 
George),  écrivain  allem.,  moins  connu  en  France 
par  ses  ouvrages  que  par  ses  excès  démagogiques  , 
naquit  en  1736  à VVipfeld  , village  de  l’évècbé  de 
W urtsbourg.  Il  passa  scs  prem.  années  dans  une 
extrême  misère , qu’il  ci  ut  attribuer  eu  gr.  partie  à 
sa  mauvaise  conduite.  Fatigué  d’une  aussi  déplo- 
rable existence  , il  se  jeta  dans  un  cloître  de  rëcol- 
lets  , y prit  l’habit  religieux  , et  s’y  fit  une  certaine 
réputation  d’éloquence , qui  engagea  ses  supér.  à 
l’envoyer  comme  prédicat,  à Augsbourg.  Il  y prê- 
cha dans  le  sens  des  innovations  que  Joseph  11  ve- 
nait d’exécuter,  et  que  la  cour  de  Rome  avait  dés- 
approuvées , et  mécontenta  ainsi  ses  supér.,  dont 
il  se  sépara.  L’amitié  des  prolestans  dut  le  conso- 
ler , et  d’ailleurs  le  duc  Charles  de  Wurtemberg  , 
quoique  calholiq.,  s’empressa  de  l’attirer  à sa  bril- 
lante cour  de  Stut'gard  comme  son  prédicat,  Li, 
Schneider  s'affermit  encore  dans  ses  principes  d'in- 
dépendance religieuse  et  politique.  H vint  prendre 
parla  la  révolution  française , fut  nommé,  presque 
aussitôt  après  son  arrivée  â Strasbourg , vicaire- 
général  de  l’évèque  constitutionnel  de  cette  ville, 
et  montra  d’abord  quelque  modération  ; mais  bien- 
tôt , sou  inllucnce  augmentant  avec  les  progrès  de 
la  révolut.,  il  se  fit  nommer  maire  de  Haguenau , 
puis  accusât,  public  près  le  tribunal  criminel , et 
devint  la  terreur  de  tout  le  pays  , mais  surtout  de 
scs  anciens  confrères  , les  prêtres  catholiques,  qui 
n’avaient  pas  voulu  prêter  le  serment.  Pour  être 
plus  expéditif  dans  ses  poursuites  et  ses  exécut.  , 
il  se  transportait  d’un  lieu  à un  autre , traînant 
après  lui  une  bande  de  misérables  qui  lui  servaient 
de  juges,  et  même  le  bourreau  et  l’instrument  du 
supplice.  Mais  les  commissaires  Lobas  et  St-Just , 
qui  avaient  résolu  sa  perte,  feignirent  d’être  effrayés 
de  cct  horrible  appareil , auquel  il  avait  su  donner 
une  sorte  de  pompe  triomphale,  et  l’accusèrent 
«l’une  conspiration  , sclou  l’usage  du  temps.  Ce  fut 
là  son  arrêt  de  mort,  et  il  porta  sa  tête  sur  l'écha- 
faud en  1794,  en  sa  qualité  de  prêtre  autrichien  de 
IV urtsbourg  , d’ émissaire  de  l'ennemi , etc.  Nous 
aurons  peu  de  chose  à dire  de  Schneider  comme 
littérat.  Ce  qu’il  a fait  de  mieux  , c’est  sa  traduit, 
allemande  des  Homélies  de  saint  Chrytoslôme  sur 
l’Evangile  de  St  Matthieu  ; Augsbourg  , 1786,  l\  v, 
111-8,  et  celle  des  Homehes  (du  mé:ne  pere ) sur 
l’évangile  de  St  Jean,  ibid.,  1787,  3 vol.  in-8.  — 
Schneider  (Jean-Gottlob),  un  des  plus  grands  phi- 
lologues et  des  naturalistes  les  plus  distingués  du 
dern.  siècle  et  du  nôtro , né  en  1760  au  village  de 
Kolni,  près  de  Hubcrlsbourg , fut  envoyé  à l’âge 
de  18  ans  à Leipsig , pour  y ctudier  le  droit  ; mais 
la  connaissaucc  qu’il  y fit  du  Reiske,  Fischer  et 
Rciz  , le  décida  à se  consacrer  à la  littéral,  classiq. 
De  Leipsig  il  se  rendit  à Goettiugue,  où  il  vécut 
pendant  quelques  années  dans  la  plus  grande  dé- 
tresse. En  1774,  il  accompagna  Brunck  à Strasbourg 
pour  l’aider  dans  scs  travaux  philologiques,  et  il 
sut^  trouver  du  temps  pour  étudier  l’iûsioire  nat.g 
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rurtonl  la  botanique  et  la  toologie  , dan*  la  vue  de 
comparer  les  connaistance*  des  ancien*  avec  les  dé- 
couvertes des  modernes.  Après  trois  ans  de  séjour 
dans  cette  ville , il  fut  nommé  profess.  de  philolo- 
gie à Francfort-sur-l’Oder  ; mais  , pend,  les  3q  ans 
qu’il  y remplit  ces  fonctions , ce  fut  moins  par  ses 
leçons  qu’il  se  rendit  utile  que  par  ses  écrits.  Lors- 
qu'on 1811  l’université  de  Francfort  fut  transférée 
à Brcslau  , il  continua  d’y  occuper  la  même  chaire, 
et  en  1816  il  fut  nommé  prem.  bihliothéc.,  emploi 
qui  convenait  mieux  à ses  goûts  que  celui  de  prof. 
Il  mourut  en  1822.  Ce  qui  constitue  le  véritable 
mérite  de  Schneider  , c’est  d’avoir  remarqué  avec 
raison  que  les  ouvrages  des  anciens  sur  les  sciences 
physique*  sont  précisément  ceux  dont  les  philolo- 
gues ool  le  plus  négligé  la  critique  et  l’interprétât., 
«t  d’avoir  réparé  celte  négligence,  en  en  faisant 
l’objet  spécial  de  ses  études  , et  en  en  donnant  de 
bouues  éditions.  Personne  n’avait  été  propre  à ce 
genre  de  travail  depuis  plus  d’un  siècle,  parce  que 
personne  n’avait  réuui  au  même  degré  l’érudition 
classique  et  les  connaissances  physiques.  Schneider, 
outre  les  mém.  nombreux  qu’il  a publiés  dans  dif- 
férent recueils  , a donné  beaucoup  d’ouvrages  et 
d’éditions,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  V Allema- 
gne littéraire  y de  Meuse! , et  parmi  lesquels  nous 
nous  contenterons  de  citer  les  suivans  : Démétrius 
de  Phalère  , édition  critique , accompagnée  d’un 
excellent  comment Altenbourg  , 1779.  pet.  in-8  ; 
une  édit,  des  Scriplores  rei  rusticœ  veleres  latini , 
Leipsig  , 1794  et  suivans  , l\  vol.  in-8  ; une  édition 
de  l 'Hist.  des  animaux  d’Aristote  , dédiée  à M.  Cu- 
•vier,  ib.,  181 1,  4 v.  in-8;  une  éd.  parfaite  des  (Œu- 
vres complètes  de  Théophraste,  ibid. , 181821, 
6 vol.;  Ecloga  physicœ  (en  allemand),  t8ot,  2 v. 
in-8  ; Specimina  nliquot  zoologue  ■ veternm  ex  hist. 
Bat.  pisetum  sumptn  , Francfort  sur-l'Oder,  1782, 
in-4  ; Ichthyologiœ  veternm  Specimina  , ibid. , 
178a  , in*4;  Synonymia  piscium  graca  et  lalina  , 
Sive  Histona  piscium  naturalis  et  litteraria , Lcip- 
aig  , 1789 , in-4  » Recut,d  de  divers  traités  pour  l'é- 
claircissement de  la  zoologie  et  de  l'histoire  du 
commerce  (en  allemand),  Berlin,  178.;,  in-8.  Voy.y 
pour  plu*  de  détails,  une  Notice  necro/ogiq.,  par 
cou  collègue  M.  Manso,  dans  la  Cnselte  U'etal  do 
Berlin  , tlu  19  fév.  1822. 

SCHNURRER  (Chiiistian-Frédéric)  , the'olog. 
protestant  et  orientaliste , né  à Cansladt , datis  le 
royaume  do  Wurtemberg , en  174*1  embrassa  la 
cai  rière  du  ministère  évangélique  à une  époque  où 
commençait  une  révolution  dans  l’étude  de  la  théo- 
logie et  des  div.  sciences  qui  en  dépendent.  Cette 
circonstance  et  un  ardent  besoin  de  s’instruire  le 
portèrent  à voyager.  Il  quitta  en  1766  le  sémin.  de 
Tubinguc  , où  il  avait  étudié  , et  n’y  revint  qu’au 
bout  de  5 ans,  après  avoir  visité  Gocllinguc,  Iéna  , 
Leipsig,  Halle,  Dresde,  Berlin.  Brunswick,  Ams- 
terdam , Leyde,  Londres,  Oxford  et  Paris.  A son 
retour  , il  fut  nommé  professeur  à l’université 
deTubingue,  et,  quelques  années  après,  admis  à 
la  faculté  de  philosophie,  avec  le  lit.  de  profess. 
ordin.  Placé  en  1777  à la  tête  du  séminaire  de  théo- 
logie , il  remplit  ces  fonctions  pendant  29  ans.  De- 
venu ehancel.  de  l’université  de  Tubinguc  en  t8o(j, 
et  installe  en  même  temps  dans  la  prem.  chaire  de 
théol.  et  dans  la  prclature  de  Lorch,  il  fit  partie 
des  états  du  royaume  en  iS«5,  déplut  au  nouveau 
souverain  en  1817  , et  fut  privé  de  scs  places.  Il  se 
relira  alors  à Stutigard  jusqu’à  sa  mort , arrivée  eu 
1822.  Pendant  le  temps  de  sou  professorat , il  ne  sc 
passait  guère  d’années  qu’il  ne  publiât  quMq.  dis- 
sertation sur  un  point  de  philologio  sacrée.  Il  a 
réuni  lui-même  ces  div.  écrits  en  i vol  in-8,  imp. 
à Gotha,  en  1790,  sous  ce  lit.  : D'sscrtntioncs phi- 
lo! ogico-rritiat  ; singulas  priniiim  mine  cunctns 
cditlti  Chr.-Fr.  Schnurrer.  On  trouve  aussi  queiq. 
c Ii*>sq  de  lui  dans  \c  fhpertoire  de  la  littérature  bi- 
blique et  orientale  île  &!•  LichUorn , cl  daus  le 
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nouveau  répertoire  pour  la  littérature  biblique  et 
orientale  de  M.  Paulus. 

SCHOBELT  (Christophe-Henri),  méd.,  né  en 
1741  , m.  en  1807  à Strasbourg  daos  l'Uckermarck  , 
a pub.,  entre  autres  opuscules  peu  import.  : Trac- 
tatio  de  hemicranid , Berlin  , 1776,  to-8. 

SCHOBE’K  (Gottlob),  inspecta  des  pharmacies 
de  Moscou  et  prem.  médec.  de  celle  ville,  où  il  m. 
en  1789.  membre  de  l’acad.  des  Curieux  de  la  Na- 
ture sous  le  nom  d’Aristophane , était  né  vers  1670 
à Leipsig,  avait  été  attaché  successivcm.  en  qualité 
de  médec.  au  roi  de  Suède  , au  tzar  Pierre  Ier,  puis 
à la  princesse  Nathalie , sœur  de  ce  dern.  Ayant  e'té 
chargé  en  17 17  d’aller  examiner  lç»  eaux  minérales 
qui  coulent  sur  les  bords  du  Üeuve  Terek  , il  rédi- 
gea sur  le  résultat  de  cette  mission  une  description 
ample  qui  est  demeuré  MSlc,  mais  dont  un  extrait 
a été  inséré  dans  le  recueil  de  l 'Histoire  russe.  Il 
avait  pub.  en  allcm.  une  Pharmacopée  portative , 
Leipsig,  1707,  in-8  , etc. 

SCHOEFFF.R  ou  SCHOIFFER  (Pierre),  l’un 
des  inventeurs  de  l'art  typographique,  né  à Gerns- 
licim , ville  du  pays  de  Ùarmstadt,  exerçait  le  mé- 
tier de  copiste  à l'aris  , où  il  se  trouvait  encore  en 
1449.  Il  se  rendit  à Mayence  vers  1480  , et  fut  d’a- 
bord le  subordonné  , puis  l’associé  et  le  gendre  de 
Fust.  On  lit  son  nom  dans  la  souscript.  du  Psau-, 
ticr  de  i4^7*  La  société  de  Guttenbcrg  ci  Fust  sa 
servait  de  lettres  fondues  , qu’elle  obtenait  par  le 
moyen  de  matrices  fondues  elles-mêmes.  Ce  fut 
SchncfTer  qui  imagina  les  poinçons  et  compléta 
ainsi  la  découverte  de  l’art  typograpbiqne.  Le  pre- 
mier ouv. , imp.  avec  les  caractères  obtenus  par  la 
procédé  dont  ou  lui  fait  honneur,  est  le  Durandi 
ration, de  divinotrum  officiorum , lÿ5g  , in -fol. 
Schoeflcr,  devenu  seul  possess.  de  l intprim.  par 
la  m.  do  son  beau-père  0466)  , continua  de  l’ex- 
ploiter , jusqu’à  sa  m.,  arrivée , à ce  que  l’on  pré- 
sume , 1302. 

SCI10EN  (Martin),  orfèvre,  peintre  et  graveur 
au  burin,  né  à Culembach  , en  Franconic,  vers 
1420  , m.  en  i486,  passe  pour  l’inventeur  de  la  gra- 
vure en  taille  douce,  aux  yeux  do  ceux  qui  ne 
croient  pas  que  le  Florentin  Maso  Finiguerra  , son 
contemporain,  ait  des  droits  à celte  invention.  On 
a cherche'  à satisfaire  toutes  les  prétentions,  eu  di- 
sant que  ces  deux  artistes  avaient  trouvé  le  secret  do 
cet  art  charmant , chacun  de  son  côté  et  sans  se  le 
communiq.  On  a eu  des  raisons  de  croire  aussi  que 
la  découverte  en  était  anterieure  à l’un  et  à l’autre. 
Nous  ne  nous  établirons  pas  juge  entre  ces  diverses 
opinions  , et  nous  dirons  sculcin.  que  Sclioeo,  connu 
en  France  sous  le  nom  du  Beau  Martin  , montra 
un  talent  d’exécution  bien  supérieur  à celui  de 
tous  les  artistes  italiens  cl  allemands  de  son  époq. 
Son  ceuvrc , qui  consiste  en  t5o  pièces  originales 
environ , est  de  la  plus  grande  rareté.  M.  de  Hci— 
necke  en  a donné  l'énuinérat.  dans  son  wene  Nach- 
Hchten  von  Kunsllern  und  K uns  t sac  h est.  Le  mu- 
sée du  Louvre  possède  du  Beau  Martin  un  tableau 
représentant  les  Israélites  recueillant  la  manne  , 
et  un  dessin  du  Portement  de  la  croix , exécuté  à 
la  plume  et  rehaussé  de  blanc  sur  papier  bleu. 

SCIIOENBERG  (Mattuied  de),  théologien,  de 
la  société  de  Jésus,  né  à Munich  en  iy3q , m.  en 
1792 , avait  été  mis  par  l’élect.  de  Bavière  à la  téta 
de  l’institution  de  1 ’Auméne-d'Or,  dont  l’objet  était 
de  répandre  daus  le  peuple  des  ouv.  instructifs  , 
qui  fussent  à sa  portée.  l’armi  ceux  que  l’on  doit  4 
Scboenbcrg , il  suffira  de  citer  les  suiv.  : les  Pen- 
sées chetiennes , entremêlées  de  petites  histoires  ; 
et  V Histoire  populaire  du  dogme.  — Schoenbeiu» 
(André)  , historiographe  suédois  , m.  daus  sa  it-rro 
près  de  Gèfle,  dans  la  province  Gcslricic,  on  t8tt, 
avec  le  litre  de  conseiller  decbanccllerie  etdoche- 
valier  Je  l'Eloile-Polaire  , cil  surtout  connu  par  le 
grand  nombre  de  petits  traités  et  de  brochures  qu’il 
a publ.  Uut  sur  .!’£*(<  quQ  sur  la  politique.  Noua 


Digitized  by 


SCHO 


( *77?  ) 


SCHO 


'«itérons  seulement  ses  Lettres  historiques  sur  la 
constitution  du  royaume  de  Suide , dans  les  temps 
anciens  et  modernes , Slockliolm  , >777*78  , in-8. 

SCHOENBORN  (Bartuéi..),  medéc.  aUem.  du 
l6*  S. , profess.  à l'unir,  de  Witlemberg  , est  sut. 
d’un  écrit  pub.  par  Bartli.  Kiswetter  sous  le  titre  de 
Dialogns  de  peste  servesianâ  anni  i58x,  Wittem- 
berg , i6t3  , in-8  : on  lui  doit  en  outre  uoe  édit, 
des  deux  livres  de  Rime  de  mundi  Hist. , Leipsig  , 
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8CHOENEMANN  (Chabi.es  - Traüoott-Got- 
tlob)  , compilateur  allemand  , né  à Eislebcn  en 
1766 , fut  nommé,  en  1799,  profess.  extraordi- 
naire de  philosophie  à l’univers,  de  Goeltiogue,  où 
il  m.  en  1802.  Nous  citerons  de  lui  : de  l’Etendue 
de  la  diplomatique  et  de  se»  rapports  avec  Us  au- 
tres sciences  , 1798,  in*8  ; Essai  d’un  système  com- 
plet de  diplomatique  generale , 1801  et  1802, 

2 vol.  in-o. 

SCHOENFELD  (Jean-Henri),  peintre , né  dans 
la  ville  impériale  de  Biherach  en  1019,  alla  perfec* 
tionner  son  talent  en  Italie,  et  revint  se  fixer  à 
Augsbourg  , où  il  cultiva  son  art , jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1675.  On  voit  dans  l'eglite  de  Sainte- 
Croix  , de  cette  ville , deux  de  ses  ouv.  capitaux  : 
l’un  est  le  Christ  allant  au  Calvaire , l’autre  une 
Descente  de  croix. 

SCHOENING  ou  SCHIOENING  (Gerhard),  his- 
torien de  Norwégc,  né  eo  1722,  dans  le  district  de 
Lofuden  , province  de  Northiand  , fut  appelé  en 
t"5t  , à diriger  l’école  de  Drontheim  , où  il  avait 
été  élevé , et  ce  fut  là  qu’il  sc  prépara  , avec  son 
ami  Suhm  , à la  carrière  historique.  Il  fut  nommé 
en  1765  profess.  à l’acad.  de  Soroé , où  il  acheva 
scs  grands  travaux  sur  les  annales  des  Norvégiens. 

11  m.  en  1780.  Outre  un  grand  nombre  de  disser 
talions  et  de  mémoires , insérés  dans  les  recueils 
de  l’académ.de  Copenhague  et  de  la  société  savante 
de  Norwége , dont  il  était  membre  , nous  ci- 
terons de  lui  : un  Essai  de  la  géographie  an- 
cienne de  la  Norwége  , Copenhague  , 1761 , in-4  ; 
et  surtout  l’ Histoire  de  Norwége  , dont  Jo  prem. 
vol.  parut  à Soroé  en  1771 , le  2e  dans  la  même 
ville  en  1773,  cl  le  3*  à Copenhague  en  178t.  A la 
tête  de  ce  dern. on  trouvera  une  Nolicetbiogr,  sur 
Schoening  , par  ton  ami  Suhm. 

SCHOENEVELD  (Etienne  de)  , médéc. , né  à 
Hambourg , où  il  m.  en  1616,  après  t’élre  fait  une 

{r.  réputat.  comme  praticien  , avait  été  attaché 
ong-lemps  au  service  du  prince  de  Holstein-Got- 
torp.  On  fait  encore  quclq.  cas  de  son  tchlhyologia 
et  nomenclatura  animalium  marinomm , fluvial. , 
Imcuslrium , qwr  in  ducatibus  Slesviciet  Holsatiœ , 
et  in  emporia  Hamburgo  occurrunt  trivial ia , etc., 
Hambourg,  1624,  in-4-— *H  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  précéd.  Victorien  Schoenfeld,  méd.  de 
Bautxen  , m.  en  1 5q ( àMarbourg,  où  il  avait  rem 
pli  successivem.  les  chaires  de  mathémaliq.  et  de 
raéd. , aut.  de  quelq.  opuscules.  C’est  à ce  dern. 
qu’appartiennent  les  consultât,  insérées  dans  le  re- 
cueil de  Scliolts. 

SCHOKNMETZEL  (Franç. -Gabriel).  profess. 
de  médec.  à l’univ.  de  Heidelberg,  ville  où  il  m 
en  1785,  était  né  en  1736  à Aichslacdt , et  avait  été 
reçu  doct.  à Reims  après  avoir  étudié  à Manhcirn, 
Montpellier , Paris  et  Strasbourg.  Entre  un  cer 
tain  nombre  d’opuscules  qu’il  a pub. , nous  men- 
tionnerons : Collectaneorum  ad  hist.facultalts  me- 
dicinee  htidelbctgensit  Jascictili  duo  , Heidelberg  , 
I772,in-4ict  Conslitutio  epidemica  Heidelber - 
gensis  h sept.  1781  , ad  Jinern  junii  1782,  ibid 
1782,  in-4. 

SCROEPF  (Jean-David),  savant  médec.  et  na- 
turaliste allem. , no  en  1762  à Wunsiedcl,  étudia 
à Erlangue  , y fut  reçu  doct.  après  avoir  voyagé  en 
Autriche,  en  Prusse,  en  Russie , en  Italie,  en 
Suisse,  s’embarqua  pour  l’Amériq.  en  1777,  comme 
médec.  dans  les  troupes  recrutées  en  Allemagne 


par' les  Anglais,  et  après  la  paix  demeura  dans  le! 
états  de  l’Union  jusqu’en  1784  qu'il  revint  occuper 
la  place  de  second  méd.  pensionné  à Bayreulh. 
C’est  dans  cette  ville  qu'il  m.  en  1800,  comblé  de 
distinct,  bonoriflq.  Les  plus  estimés  de  ses  ouv* 
sont  : Materia  medica  americana , potissimum  re- 
gni  vegetabihs  , Eriangue,  1787.  in-8  ; et  Hist. 
lestitudinum  , ibid. , 1773-1801 , 6 fasc.  in-4  : ce 
dern. , resté  incomplet , contient  3l  pl.  color.  Le 
recueil  de  la  société  d’hist.  nat.  de  Berlin  , les  actes 
de  l’acad.  des  Curieux  de  la  Nature,  etc.,  contien- 
nent div.  ment,  de  ce  savant. 

SCHOEPFLIN  (Jean-Daniel),  savant  critiqué, 
né  à Sulzbourg,  petite  ville  du  margraviat  de  Bade- 
Dourlach  en  1694  , obtint , avant  l’âge  de  26  ans  * 
une  chaire  d'éloquence  et  d’histoire  à Strasbourg  * 
et  quelq.  années  après  l’autorisat.  de  faire  , au* 
frais  de  cette  ville,  un  voyage  en  France  et  en  Ita- 
lie. La  cinquantième  année  de  son  professorat  fuC 
célébrée,  comme  une  fête  publiq.,  à Strasbourg  en 
1770.  Il  m.  l’année  suiv.  Conseiller  et  historiogra- 
phe de  France  , associé  des  académ.  de  Péterso.  et 
de  Florence  , et  de  la  société  royale  de  Londres  , 
il  était  encore  membre  correspond,  de  l’academifl 
des  inscriptions  et  belles* lettres  de  Paris,  qui* 
dans  les  tom.9,  10,  l5,  17,  18  et  o3  de  ses  Ment .* 
conserve  de  lui  plus,  dissertations  savantes.  Noué 
citerons  , eu  outre , de  lui  : Vindictes  typographie*, 
Strasbourg,  1760,  in*4  \ Atsalia  illustrata , cel- 
tica  , romana  , Jrancica  , Colmar  , 1751-62,  2 vol. 
in  - loi.  ; Jlsalia  avi  merovingici  , carolingici  , 
taxonici , snlici  et  suevii  diplomaiica , Manbeim  , 
1772-75 , 2 vol.  in-fol.  ; Vindiciee  celticee , Stras»' 
bourg,  1756  et  1760,  in-4*  On  trouvera  quelques 
détails  sur  la  vie  de  Schoepflin  dans  les  Jrchives 
littéraires  . et  dans  le  Moniteur  du  2 mess,  an  XII. 

SCHOETTGEN  (Christian),  philologue,  né  ea 
1687  iWurzen,  en  Saxe,  montra  beaucoup  de 
goût,  dans  sa  jeunesse  , pour  la  prédicat.  , à la- 
quelle il  renonça  en  1716,  pour  so  vouer  à l’instruc- 
tion publiq.  11  devint  successivem.  recteur  du  gym- 
nase de  Francfort-sur-l’Oder  , profess.  de  belles- 
lettres  à celui  deStargard  , recteur  d’un  des  gym- 
nases de  Dresde  , et  occupa  cette  dern.  place  jus- 
qu’à sa  m.  , arrivée  en  175c.  Outre  de  nombreuse* 
éditions  et  quelq.  ouv.  originaux  qn’on  lui  doit  , 
nous  citerons  son  Jésus  le  vrai  Messie , *74®.  * 

( vol.  in-8,  qui  est  le  livre  le  plus  fort  qu’on  ait 
écrit  contre  l’incrédulité  des  Juifs. 

SCHOIFFKR  (Jean).  V.ScHOErrca. 
SCHÜLARIUS  (George),  juge  général  de* 
Grecs  et  secrétaire  de  Jean  Paléologue , accom- 
pagna en  1439  ect  empereur  au  concile  général  d«* 
Florence , et  y appuya  avec  autant  de  force  que  d’é- 
loquence l’union  projetée  des  Grecs  avec  les  Ro- 
mains. Mais  de  retour  à Constantinople  il  fat  sub-' 
jtigtié  par  les  argumens  de  Marc  d’Ephèse,  qui  1# 
til  changer  de  sentimens,  et  depuis  il  se  montra 
l’un  des  adversaires  les  plus  xélés  de  1a  réunion* 
C’est  vers  le  même  temps  qu’il  embrassa  la  vie  mo- 
nastique sous  le  nom  de  Gennade.  Promu  au  pa- 
triarcat de  Constantinople  après  la-prise  de  cette 
ville  par  les  Turks  en  iq53  (v.  Cokstantin-Dra- 
COSÈS),  Gcnnado  reçut  l’investiture  de  Mahomet  II, 
et  suivant  la  coutume  suivie  par  les  empereurs  , le 
sullban  lai  mil  entre  les  mains  le  bâton  pastoral. 
Le  nouveau  pontife  chercha  vaincra,  à ramener  la 
paix  dans  l'église  grecque;  mais  les  troubles  s’ac- 
croissant incessamm.  , il  abdiqua  en  *458  pour  se 
retirer  dans  un  mooastère  de  Macédoine  , où  il  m* 
vers  1460.  On  trouve  sous  le  nom  de  Scbolariu* 
dans  le  recueil  des  conciles  du  P.  Labbe  et  dans  la 
Biblioth.  des  Pères  divers  morceaux  en  faveur  de 
l’union  ; un  Traité  de  la  procession  du  St-  Esprit 
contre  Marc  d’Epbèse,  un  autre  de  la  prédestina- 
tion , etc.  ( Voyez  la  Créance  de  l' église  oriental* 
de  l’abbé  Renaudot.) 

SCHQL^INER  (Hermann)  , historien , né  «» 
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TJ%*  à Fftisingea , entra  dan*  l’ordre  des  bénédic- 
tins , où  il  enseigne  la  théologie  et  le  droit  canon 
avec  un  succès  qui  le  fit  nommer  direct.  - général 
des  études  en  Bavière  et  membre  de  la  classe  leu- 
tonique  de  l’acad.  des  sciences  de  Munich.  11  fut 
chargé  encore  de  plus,  fonctions  importantes  dans 
renseignera,  et  dans  l’ordre  ecclésiastiq.  ; et  ce  fut 
en  1784  seulem.  qu’il  se  vil  libre  de  suivre  cxclu- 
eivement  son  goût  pour  l’histoire.  Il  m . en  >79^* 
Ses  ouv.  sont  de  deux  classes.  Nous  ne  parlerons 

{»oint  de  ceux  qui  ont  pour  objet  la  théologie  et 
'histoire  ecclésiasliq.  ; et  quant  a ceux  qu’il  a donnés 
•ur  l’histoire  de  la  Bavière , sur  la  généalogie  de  ses 

Iirinces  et  sur  la  vie  de  ses  hommes  célèbres  , on 
es  trouvera  pour  la  plupart  dans  les  loin,  it  cl  18 
des  Monumenta  boica , dans  les  1cm.  l\  cl  5 des 
Mémoires  de  l’acad.  de  Munich  , cl  dans  le  Recueil 
de  Westenricder  (Bejrtreege  wr  vaterlandùchcn 
geschichtc ),  Munich  , 1788,  et  suiv. 

SCHOLTZ  DE  ROSENAU  (Laurent),  méd.  et 
naturaliste  , né  en  i55a  à Breslau , où  il  m.  en 
lâgQ,  après  avoir  établi  à ses  frais  un  jardin  de  bo- 
tanique dans  cette  ville  , a pub.  entre  autres  ouv.  1 
Aphorismor.  med.%  theor.  et  pract.  sectiones  Vlll, 
Breslau , i589,in-8;  Francfort,  1626,  in-8  et 
in- 16;  ConsiUorum  med.,  conscript.  à prastantis- 
simis  nostrorum  tempo rum  médias  , lib.  unguia - 
ris  , iU'fol.,  Francfort , 1598;  Hanau  , 1610. 

SCHOMBERG  (Henri  , comte  de),  maréchal  de 
France,  né  à Paria  en  >583,  d’une  famille  origi- 
naire de  Misnie , porta  d’abord  le  litre  de  comte  de 
ftantcuil , et  fit , sous  ce  nom , ses  prem.  armes  en 
Hongrie,  comme  volontaire  dans  les  troupes  de 
l’emper.  Rodolphe  U.  Dans  les  dix-scpl  années  de 

Eix  dont  jouit  la  France  à la  fin  du  règne  de 
inri  IV  et  au  commenc.  de  celui  de  Louis  XIII, 
il  vit  «on  ardeur  guerrière  enchaînée  ; mais  il  n’en 
Tendit  pas  moins  quelq.  services  au  paya  , d’abord 
comme  lieutenant  du  roi  daus  le  Limousin , puis 
comme  ambassadeur  en  Angleterre  et  auprès  des 
diverses  court  d’Allemagne.  En  1617  et  1618  U alla 
combattre  on  Piémont  les  Espagnols , qui  voulaient 
accabler  le  duc  de  Savoie , alors  notre  fidèle  allié. 
En  1619  il  eut  la  place  de  surintendant  des  finan- 
ces, sans  abandonner  pour  cela  la  carrière  des  ar- 
mes ; car  on  te  voit  bientôt , en  qualité  de  grand- 
maître  de  l’artillerie , contribuer  puissamm.  à la 
prise  des  places  que  les  calvinistes  possédaient  dans 
fe  Languedoc  , et  à la  prompte  soumission  de  la 
Guienne.  Set  exploits  furent  loin  d’être  récompen- 
sés , parce  que  Richelieu  était  devenu  tout-puissant 
et  voulait  le  punir  de  s’élre  laissé  porter  à la  tête 
des  affaires  , en  1621  , par  ses  ennemis.  Schombcrg 
fut  privé  de  la  charge  de  surintendant  des  finances 
et  éloigné  de  la  cour  ; mais  ce  n'était  qu’une  leçon 
du  despotique  Richelieu  , qui  bientôt  le  fit  rappe- 
ler, lui  obtint  le  bâton  de  maréchal  en  i625,  et  lui 
montra  à l'avenir  une  entière  confiance.  Scbomberg 
prouva  qu’il  en  étaildigue,  enchâssant  les  Anglais 
do  l’ile  do  Rhé  (1627),  et  surtout  par  sa  belle  con- 
duite au  aiége  de  La  Rochelle  et  dans  la  guerre  que 
soutinrent  les  Français  en  Piémont,  pour  le  duc 
de  Mantoue,  contre  l’empire  et  les  princes  d’Italie. 
On  peut  lire  sa  Relation  de  la  guerre  d’Italie  , 
l63o , in-4-  Bon  dévouement  bien  connu  le  fit 
choisir,  en  l632,  pour  commander  l’armée  royale 
dirigée  contre  les  rebelles  du  Languedoc.  Ce  fut 
lui  qui  gagna  la  bataille  de  Casteinaudari , et  fit 
Montmorenci  prisonnier.  Pour  prix  de  sa  victoire 
il  eut  le  gouvernent,  du  Languedoc  ; mais  il  n’en 

Euit  pas  beaucoup  , étant  mort  la  même  année  à 
>rdeaux — Schomberg  (Charles,  duc  de),  fils  du 
précéd.,  né  à Nanleuil  en  atk>( , Gt  se»  prem.  armes 
sous  le»  ordres  de  sou  père,  dans  le  Languodoc  et 
le  Poitou  , se  distingua  eosuite  en  Italie  et  eu  Sa- 
voie, et  eut  le  gouvernent,  du  Languedoc,  dont 
on  a vu  que  lo  comte  Henri  de  Schomhorg  n’avait 
“**  eu  U temps  de  jouir.  H défit  les  Espagnols  eu 


i636  devant' Leucate , fut  crée  peu  de  temps  après 
maréchal  de  France , et  poursuivant  le  cours  de  ses 
succès  dans  le  Roussillon  , s’empara  de  Perpignan 
en  1642.  Mais  la  m.  de  Lonis  XIII , avec  lequel  il 
avait  été  élevé  et  qui  l’avait  toujours  beaucoup 
aimé,  fut  le  terme  de  sa  faveur.  11  fut  obligé  de  se 
démettre  de  son  gouverne*. , et  obtint,  comme 
une  espèce  d’indemnité , celui  de  Meta,  avec  la 
charge  de  colonel  des  Suisses  et  Grisons.  On  lui 
imposa  ensuite  le  commandent,  de  l’armée  de  Ca* 
ulogne  ; « et  il  partit , dit  M>la  de  Mootpensier  » 
avec  peu  d’argent , peu  de  faveur  et  peu  d'hom- 
mes. » La  campagne  fut  glorieuse  pour  lui,  mais 
ne  lui  rendit  pas  la  bienveillance  de  la  reine -mère 
et  de  ton  ministre.  Scbomberg  m.  i Paris  en  l656, 
regretté  des  gens  de  bien  et  sans  avoir  voulu  pren- 
dre part  aux  troubles  de  la  Fronde.  11  avait  été 
marié  deux  fois  : la  prem.  avec  Anne , duchesse 
d’Halluyo,  dont  il  prit  le  titre  et  le  rang  parmi  les 
pairs  du  royaume  ; la  seconde  avec  Marie  de  Han- 
tefort , dont  l’article  suit.— Scbomberg  (Marie  de 
IIactefort  , duchesse  de)  excita  l’admiration  gé- 
nérale par  sa  beauté  , lorsqu’elle  parut  à la  cour  de 
Louia  XIII  , à l’âge  de  <4  ans.  Nommée  d’abord 
fille  d’honneur  de  Marie  de  Médicis,  elle  passe 
bientôt  au  service  de  la  jeune  reine , qui  l'honora 
de  son  amitié  et  de  sa  confiance.  Le  roi  de  son  côte' 
lui  aceorda  , dès  qu’il  la  vit , une  prédilection  mar- 
quée, dont  Anne  d’Autriche  ne  pouvait  pas  s’alar- 
mer ; car  elle  devait  connaître  son  ridicule  époux  , 
et  savoir  qu’il  n’était  pas  capable  d’aitacr  une  maî- 
tresse a ut  rem.  qu’un  favori.  « 11  en  était  jaloux,  dit 
le  président  Henault , et  c’était  où  se  bornaient  scs 
senlimens.  » La  favorite  voulut  user  de  son  ascen- 
dant aur  le  prince  pour  l’affranchir  de  la  tutelle 
de  son  ministre  ; mais  celui-ci  fut  plus  fort  qu’elle 
et  parvint  à l’écarter  elle-même  , et  mettre  en  sa 
place,  dana  la  faveur  du  faible  Louia  XII!  , le 

I'eunv  Cinq- Mars.  Après  la  m.  du  roi , JMm«  de 
iautefort  fut  rappelée  à la  cour  par  la  reine  ; maie 
elle  fut  de  nouveau  disgraciée  pour  s’être  exprimée 
avec  trop  de  liberté  sur  le  cardinal  Masarin.  Elle 
connut  et  épousa  le  duc  de  Scbomberg,  â cette  épo- 
que (1646),  et  dès-lors  elle  parut  ra rem.  â la  cour. 
Devenue  veuve  on  l656 , elle  conserva  dans  le 
monde  une  grando  considéra^  qu’elle  méritait  bien 
par  sa  conduite  irréprochable , son  esprit  et  ses 
belles  manières.  Elle  consacra  ses  dern.  jours  à des 
exercices  de  piété  , cl  m.  en  1691 , au  couvent  do 
la  Madeleine  de  Trainel  â Paris.  Elle  avait  r5  ans. 
SCHOMBERG.  V.  Liancocrt. 

SCHOMBERG  (Armand-Frédéric  de)  , maré- 
chal de  Fraoco  , d’une  autre  famille  que  les  pré- 
cédent , né  vert  1619,  n’avait  que  quelq.  mois, 
lorsqu'il  perdit  son  père.  Il  resta  sous  la  tutelle  de 
l'électeur  palatin  Frédéric  V,  qui  désigna,  pour 
administrer  ses  biens,  quatre  commissaires,  dont 
il  ne  put  jamais  obtenir  de  comptes  11  chercha 
dans  le  parti  des  armes  des  consolations  et  de  la 
gloire.  Après  avoir  servi  sous  les  ordres  de  Rant- 
zau  , et  vu  confisquer  ses  biens  par  l’emper.  , il  se 
rendit  en  Hollande,  où  le  princo  d’Orange,  Henri- 
Frédéric,  s'empressa  de  lui  donner  de  l’emploi; 
mai»  en  it)5o  il  passa  en  France,  acheta  la  com- 
pagnie des  gardes  écossaises,  et  mérita  par  ses  ser- 
vices le  grade  de  lieutenant-général.  Ne  pouvant 
citer  loua  scs  faits  d’armes,  nous  dirons  seulement 
qu’il  contribua  beaucoup  au  succès  de  la  bataille 
des  Dunes,  qu’il  prit  ensuite  Bergues , et  qu'au  lieu 
de  rester  inactif,  lors  do  la  paix  avec  l’Espagne  , il 
alla  défendre  contre  les  entreprises  de  cette  nation 
l’indépendance  de  la  maison  de  Bracance  , dont  il 
affermit  le  trône  par  la  victoire  de  Villa- Viriosa. 
Cepend.  l’Europe  s’était  coalisée  contre  Lonis  XI V. 
Scbomberg,  qui  commandait  l’armée  de  Catalogne, 
sut  couteuir  les  Espagnols , et  leur  enlever  Figuiè- 
rcs  et  d’autres  forteresses,  et  quoique  protestant, 
jll  reçut  le  bâtou  do  maréchal  en  167(1.  Il  passa  près- 
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que  aussitôt  à l'arabe  des  Pays-Bas , où  «es  actions 
n'eurent  nas  moins  d’éclat  ; mais  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  vint  i'arraeher  à la  France,  et  le 
transporter  eu  Portugal , dont  la  grandcssc  lui  avait 
été  accordée  précédemm.,  puis  à la  cour  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  , qui  le  créa  ministre  d’état 
et  généralissime.  Mais  il  ne  tarda  pas  à s’attacher 
au  prince  d’ürangc  : il  le  suivit  en  Angleterre,  prit 
une  part  active  à son  expédition  contre  Jacques  II, 
et  périt  i la  bataille  de  la  Boyne  (1690).  Ou  a YA- 
brégé  de  la  vie  de  Schomberg , par  Lusancy  (Mat- 
thieu Bcauchâieau) , Amsterdam  , 1690,  in- 13, 
SCUONA  (Ben)  , Moheb-Eddin  Abou’l  Valid 
MOUAMMED  , chef  de  la  religion  et  grand  - juge 
d’Irak  (ou  de  la  Chaldée)  , né  a Alep,  m.  l’an  883 
de  l’bég.  (1478  de  J.-C.),  est  regardé  comme  le 
prem.  des  doct.  chez  les  mahométans.  Parmi  scs 
nombreul  ouv.  on  cite  surtout  une  Histoire  géné- 
rale , en  quatre  part.,  Jcpuis  Adam  jusqu’en  i4o3, 

Ïui  a pour  litre  : Jardin  des  choses  mémorables. 
In  eu  a un  MS.  à la  Biblioth.  du  Roi  à Paris. 
SCHONÆUS  ou  DE  SCHOONE  (Corneille)  , 
poète  latin,  né  à Gouda  (Hollande)  vers  i5/jo,  m. 
en  1611,  avait  rempli  pendant  25  ans  les  fonctions 
de  recteur  de  l’école  iatiue  de  Harlem  , où  il  avait 
été  appelé  vers  i5j5.  Son  principal  ouv.  est  le  Teren- 
tius  christianus , Cologne  , 1614  , in-8  ; Amster- 
dam , <629,  in-8.  C’est  un  recueil  de  comed.  sa- 
crées , où  il  a imité  le  style  déTérencu , avec  quel- 
que succès  , s’il  faut  eu  croire  M.  Marron. 

SCHOÜCKIUS  (Martin),  né  à Utrecht  en  1614, 
professa  successivem.  dans  cette  ville,  à Deventer, 
à Gronmgue  et  à Francfort-sur-l’Oder  , où  il  m.  eu 
1669.  H abusa  de  la  permission  que  tout  le  monde 
a d’écrire  , et  fit  des  traités  sur  le  beurre  , sur  les 
harengs  , sur  les  cicognes  , tout  cela  du  plut  gr. 
sérieux  et  en  latin , et  sans  s’arrêter  à une  seule 
idée  d’hygiène  ou  d'économie  domestiq.  hnpuden- 
lisstma  bestta  est  le  nom  que  lui  donna  Vossius, 
avec  toute  la  politesse  de  ces  temps  heureux  do  l’é- 
radilion. 

SCHOONHOVEN  (Florent)  , en  latin  Schoon- 
hov.us  , né  à Gouda,  en  Hollande,  vers  dans 

la  religion  réformée  , m.  en  1648,  dans  la  religion 
catholique,  a laissé  des  Carmina , en  3 liv..  Levée, 
t6i3,  10-12 , etc. — Un  autre  Schoonuovkn  (Gis- 
herl-Antoine) , est  connu  surtout  par  une  édition 
d ,£utrope  , bile  , t554 , iu-8. 

SCHOONJANS  (Antoine),  peintre , né  à Anvers 
en  l655 , traversa  rapidem.  la  Frauce,  séjourna 
dix  ans  à Rome,  alla  ensuite  se  fixer  à Vicuue  , où 
l’on  voit  eucure  ses  principaux  ouv.;  il  fit  de  là  une 
excursion  à Londres  , puis  à la  cour  de  l’électeur 
palatin,  et  revint  dans  la  capitale  de  l’Autriche , 
où  il  ne  cessa  d’être  accablé  de  travaux  et  de  fa- 
veurs, jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1726. 

SCHOPP.  V.  Scioppius. 

SCHOREK  (Christophe)  , méd.  de  la  ville  de 
Memmingen  , où  il  était  oc  en  1618,  et  où  il  ni. 
en  1671  , avait  pris  le  grade  de  docteur  à Padoue. 
Passionné  pour  l’élude  de  l’astron.  il  s’y  livra  en 
même  temps  qu’a  la  méd. , et  il  continua  pendant 
3o  ans  la  pub.  d’un  almanach  qu’il  avait  donné  en 
l&jt  dans  sa  ville  natale.  Nous  ne  citerons  que  ses 
Opuscula  conjuncta  , Vienne,  1694,  iu-ta. 

SCHOSULAN  (Jean-Michel),  méd.  à Vienne, 
où  il  m.  en  179$,  était  né  en  iy43  à Waydhufcn 
sur  le  Tbeya.  Outre  une  version  latine  du  traité  de 
roédec.  praliq.  de  Stoerk,  imp.  à Vienne,  in-8, 

1 777,  il  a laissé  div.  écrits  , dont  le  meilleur  est  son 
manuel  intit.  en  atlcm.  : Solide  instruction  pour 
les  gens  de  la  campagne , etc..  Vienne,  1786,  in-8. 

SCHOTANUS  (Christian),  ministre  protestant, 
né  à Scheng  , village  de  la  Frise,  eu  t6o3 , fut 
profess.  de  grec  d’hist.  eccléiiasliq.  et  prédicateur 
è Franeker  , où  il  m.  eu  1(171.  Nous  citerons  de 
lui  : BibUotheca  hislor.  sacra  V tiens  Teslamenti , 


«Ve  exercUationeS  sacra  in  historlam  sacrant  Sut • 
pitii  Severi  et  Josephi , 1664 , 2 vol.  in-fol. 

SCHOTT  (André),  jés.,  né  à Anvers  en  i5S2,  n»* 
en  1629,  après  avoir  professé  successivem.  la  rhétori- 
que , la  langue  grecq.  , ou  la  théologie  à Louvain 
à Tolède,  à Saragosse  et  à Rome  , avait  été  poussé 
nar  un  singulier  motif  à embrasser  la  règle  de  St- 
Ignace.  Il  en  avait  fait  le  vœu  dans  l’espoir  d’ob- 
tenir du  ciel  que  sa  ville  uatalo  , assiégée  par  le 
duc  de  Parme,  rentrât  sons  la  domination  du  roi 
d’Espagne.  Son  espoir  ne  fut  pas  trompé  ; et  il 
s’empressa  d’acquitter  ses  engag.  envers  le  gr.  saint 
de  la  Biscaye.  (1 586). On  a de  lui  un  gr.  nom.d’ouv 
dont  47  sont  cités  dans  les  Afém.dc  Niceron,  t.  26, 
p.  64-82.  11  nous  suffira  d’indiquer  les  tuiv.  : Vit  a 
compara  t ce  Aristolelis  ac  Pemosthenis , Olympia - 
dibus  ac  praturis  Alheniensium  digesta  , Aues- 
bourg,  i6o3,  in-4;  Hispama  illusti  ata  , s eu  rerum 
urbiumque  Hispania  , Lusilania , Æthiopiœ  et  In- 
diœ  Scriplores  varii , Francfort , l6o3-t6o8  , A v. 
in-fol.  (il  n’est  l’édit,  que  des  deux  prem.  vol  : le 
4e  a été  publié  par  son  Irère,  et  le  3e  par  Pistorius)- 
selecta  variorum  Commentana  in  Orationes  Cice- 
ronis , Cologne  , 1621,  3 vol.  in-8.— Schott  (Fran- 
çois) , frère  aine  du  précéd.,  cl  comme  lui  nattf 
d’Anvers  , fut  honoré  de  dilférentes  charges  muni- 
cipales , et  m.  en  1622,  à l’âge  de  74  ans.  Il  a laissé 
divers  itinéraires , de  France,  d’Allemagne,  d’Es- 
pagne et  d’Italie,  oubliés  depuis  long-temps.— 
üchott  (Gaspard) , physicien  , né  en  1608  A Kœ- 
nigsliofen  , dans  le  diocèse  de  Wurtsbourg  , em- 
brassa de  bonne  heure  la  règle  de  St-lgnace  , pro- 
fessa plus,  années  à Païenne  la  théolog.  morale  et 
les  malbémaliq. , se  rendit  ensuite  à Rome,  où  il 
fit  un  long  séjour  , et  revint  enfin  dans  sa  patrie 
après  trente  ans  d’absence.  Il  partagea  dès-lors  ses 
loisirs  entre  la  rédaction  de  scs  ouv.  et  l’enseigne- 
ment des  sciences  pliysiq.  , dont  il  ranima  l’étude 
en  Allemagne.  Il  m.  à Wurtzbourg  en  1666.  Mer- 
cier de  Saint-Léger  a donné  la  notice  raisonnée 
des  ouv.  du  P.  Schott  , Paris , 1785,10-8,  de 
to8  pag.  Nous  citerons  les  suiv.  : JUagia  universa- 
lis  natures  et  artis  , sive  recondita  naluralium  et 
arti/îctalium  rerum  scientia , Wurtzbourg,  1657- 
l6jg.  4 vol<  in-4  i réimp.  en  1677;  Physica  curia- 
sa  , sive  mirabiha  natura  et  artis  , hb.  XII  com- 
pensa , ibid.  , 1662  , in-A  , 1667  ou  1697  , itt_4 
avec  100  pl.  ; Analomiœ  phy sico-hydroslaUca/on- 
tium  etjluminum  expheaia  : accéda  Appendix  de 
ver â origine  Ifih , ibid.,  i663  , in-8;  Technica 
curtosa  sive  mirabiha  artis  % Hb.  Xl l compre- 
hensa  , Nuremberg  , 1664  ; ibid. , 1687  , a v.  in-4. 
Tous  ces  ouv.  seraient  bons  a consulter  ménm 
aujourd’hui.  * 

SCHOTTE  (Jean-Pierre),  médcc.  et  voyagenr 
né  en  1744  à Wolfhagen  , dans  la  Hesse  , étudia  1» 
pharmac.,  la  cliirurg.  et  l’anatom.  à Amsterd.,  puis  à 
Paris,  visita  successivem.  le  Portugal,  l’Espag.,  FAo. 
gleterre  ot  le  Sénégal,  prit  à son  retour  d’Afrique 
le  grade  de  doct.  en  méd.  à Marbourg  , et  m.  dans 
sa  ville  natale  en  1785  , après  avoir  lait  une  nou- 
velle excursion  au  Sénégal.  Les  curieuses  observa- 
tions qu’il  fut  à racme  de  recueillir  dans  ses  coursea 
nombreuses  se  trouvent  disséminées  dans  les  An- 
nales de  géographie  do  Sprengel,  ainsi  qua  dans 
les  Transactions  philos.  On  a en  outre  de  lui  en 
angl. , un  Traité  sur  le  synochus  airahiliosa  ,/ièi>re 
contagieuse  \ qui  a régné  au  Sénégal  dans  l’année 
1778,  etc.,  Londres,  1782,  in-8;  trad.  en  allem. 
par  l’aut.,  Stcndal , 1786,  iu-8. 

SCHOUSCiiERlN  (Jean-Cohnilovitsch)  , ec- 
clésiastique russe  du  17*  S. , lut  en  crédit  auprès 
du  patriarche  Nikon  , dont  il  partagea  la  disgrâce, 
et  passa  t3  ans  dans  div.  prisous.  On  a de  lut;  Pi  à 
du  St  patriarche  Nikon  par  un  clerc  attaché  A sa 
personne  , St-Pétersbourg , 1784,  in-8. 

SCHOUTEN  (Guillaume-Cgrnelissen),  navi- 
gateur hollandais , né  à Hora , eut  le  commandent. 
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d’on  navire  dan*  l’expédition  de  Le  Maire , qui 
avait  pour  objet  de  pcuclrer  dan*  le  Grand-Océan, 
par  une  autre  route  que  celle  du  détroit  de  Magel- 
lan ( voy . Le  Maire).  De  retour  dan*  aa  patrie  en 
1617,  il  exécuta  depuis  plu*,  grand*  voyage*.  Il  re- 
venait en  Europe  eu  1025  , lor*quc  le  mauvais 
temps  le  força  d'entrer  dans  la  baie  d’Antongil  , à 
ia  côte  orientale  de  Madagascar  , où  il  m.  La  rela- 
tion de  l'importante  entreprise  de  Le  Maire  et  de 
Schouten  , écrite  par  Aris  Classen,  parut  en  hol- 
landais , sous  le  lit.  de  Journal , ou  Description  du 
merveilleux  voyage  fait  parG.-C . Schouten , natif 
de  Hom , etc.,  Amsterdam  , 1617,  io-4  ; trad.  eu  fr., 
ibid.,  l6l8*ao.  Une  lie  , située  près  de  U côte  sep- 
tentrionale de  la  Nouvelle-Guinée  , porte  le  nom  de 
Schouten. — SCHOUTEN  (Gautier),  voyageur  hollan- 
dais , né  a Harlem,  s’embarqua  en  |658 , commo 
chirurgien,  sur  un  vaisseau  de  la  compagnie  des  In- 
des, et  revint  à Amsterdam  en  i665,  après  avoir  vi- 
sité Java  , Célèbes  , le  royaume  d’Aracan  , etc.  , 
avec  un  soin  et  un  esprit  d’observal.  dont  fait  asscs 
foi  la  relation  qu’il  a publ.  en  hollandais , sous  ce 
tit.  : Voyage  aux  Indes  orientales , ou  l’on  voit 
plusieurs  descriptions  de  pays  . royaumes  , des  et 
où  lie  s , sièges  et  combats  sur  terre  et  sur  mer , cou- 
tlimes  , manières , etc.,  Amsterdam  , 1678,  in-4  , 
fig.  ; ibid.,  1704  ; trad.  en  franç.  , ibid.  , 1708, 
2 vol.,  fig- — Schouten  (Jossc),  d’abord  résident  â 
Siam  , donna  une  descripl.  de  ce  royaume  eu  (636. 
On  la  trouve  en  franç.  dans  le  Recueil  de  Thévenot. 
De  Siam,  Schouten  lut  appelé  à Batavia,  où  il  de- 
vint conseiller  extraordinaire  des  Indes  , et  enfin 
président  du  conseil  de  justice.  Il  fut  brûlé  vif  en 
l653  , pour  un  crime  infâme.  Voyez  les  Voyages 
de  Tavernier. 

SC  HOU  VALOF  (Pierre  Jean,  comte  de  ) , feld- 
niaréchal  au  service  de  Russie,  fut  un  des  prem. 
favoris  d’Elisabeth,  dont  il  conserva  toujours  l’es- 
time et  la  confiance.  Il  m.  en  1762,  deux  jours 
après  cette  princesse.  Il  contribua  beaucoup  au  per- 
fectionnement de  l’artillerie  russe  , et  iuvita  des 
obus,  qui  portent  son  nom. — Scuouvalof  (Jean  , 
comte  de),  fils  du  précéd.,  sénateur  et  membre  du 
conseil  suprême,  né  en  17*7  â Moscou  , où  il  m. 
en  1798,  eut  aussi  une  grande  part  à la  faveur  d'E- 
lisabeth , dont  il  fut  le  chambellan  , et  qui  le  char- 


gea de  diriger  les  progrès  des  arts  cl  de  la  civilisai, 
dans  scs  états.  Il  était  digne,  sous  tous  les  rapports, 
de  remplir  une  telle  mission.  Il  avait  voyagé  dans 
toute*  les  contrée*  de  l’Europe,  cl  séjourné  long- 
temps à Paris.  Il  faisait  lorl  bien  les  vers  dans  no- 
tre langue  ; et  l’on  trouve  dans  différens  recueils  ou 
almanachs  , des  pièces  de  ta  composit.  fort  remar- 
quables, nolatnm.  YEpUre  à Ninon  , et  celle  à 
Voltaire.  11  fut  long-temps  en  correspondance  avec 
'Voltaire,  qui  reçut  de  lui  des  renseignent,  pour  la 
composition  de  son  Histoire  de  Russie  sous  Pierre- 
le-Grand.  Schouvalof  avait  visité  le  philosophe 
dans  sa  retraite  de  Fernev,  où  il  lai  remit , tant  en 
aon  nom  que  de  U part  de  l’impératrieeCatherine  II, 
des  présens  honorables.  C’est  par  méprise  qu’on  a 
donné  à ce  seigneur  le  surnom  d ’ André  dans  la 
Biographie  universelle , et  qu’on  y fixe  à l’année 
1789  , l’époque  de  sa  mort  — Schouvalof  (Paul , 
comte  de),  fils  du  précéd. , était  iieutenaut-gen.  et 
■ide-de-camp  de  l’cmper.  Alexandre,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  conduire  Bonaparte  à l’ile  d’Elhe.  Il  a 
laissé  , sur  cette  mission  et  sur  d’autres  évèncmrns 

Î obliques  , des  mémoires  qui  n’ont  pas  été  impr. 
1 m.  à Pélershourg  en  1823. 

SCHRAEMBL  (François-Antoine),  libraire  de 
Vienne , né  dans  cette  capitale  en  I75t,  m.  en  i8o3, 
est  surtout  connu  par  son  grand  allas  général  en 
l36  feuilles,  format  grand-aigle,  qu’il  commença 
en  1786  et  qu’il  finit  en  1800. 

SCHRADER  (Jean),  poète  latin  et  philologue  , 
né  en  1721  à Tonnawierde , en  Frise,  fut  d’aiiord 
loctcur  d’éloquence  cl  d'histoire  à Fraucker , puis 


profess.  extraordinaire , puis  encore  profes*.  ordi-^ 
naire.  Il  m.  dan*  la  même  ville  en  1782.  Nous  ci- 
terons de  lui:  Observationum  liber,  Francker, 
1761  , in*4  ; Carmina,  Lceuwarde  , 1786,  io-8.— 
Frédéric  Schrader,  médec.  et  ma (liém.  , né  en 
î657  à Helmstadt,  où  il  m.  en  1704 , après  avoir  oc- 
cupé 20  ans  une  chaire  de  ntédecine  è l'umv.  de 
celte  ville  . avait  reçu  le  doctorat  à Lcyde  , el  avait 
ensuite  pratiqué  i Groningue.  Outre  une  trentaine 
de  dissertai.  Lt.  sur  des  questions  de  méd.t  on  a 
de  lui  : Additamenla  ad  Feslingii  syntagme  anat 
Helmstadt  , 1691,  in~4  ) Programma  hippocraiica 
de  prognosticis  signis  , ibid.  , 1693  , in-q  , etc.  — 
La  Biographie  du  Dictionnaire  des  sciences  méd . 
mentionne  plusieurs  autres  tnedécin  du  même 
nom  , notamm.  Germain-IIenri-Chrét.  Schrader  , 
né  en  1733  à Ostcrode  , dans  le  Harx,  m.  profess. 
de  méd.  à l'univ.  de  Rinlelu  en  1776.  Après  avoir 
pris  ses  grades  à Goetlingue  , il  était  venu  prati- 

]ucr  à Salzgittcr  , et  investi  ensuite  d’une  chaire 
'accouchent,  à Brunswick  , il  y avait  renoncé  en 
1761  pour  prendre  du  service  comme  médec.  dans 
les  troupes  du  landgrave  de  Hesse  , où  il  ne  resta 
que  deux  ans.  Entre  autres  opuscules  on  cite  de 
lui  î Obsen’at.  rartnrum  ad  rem  med.  et  obsietri- 
ciam  speclantium  fasciculus , Wolfenbultel,  17 60, 
in-8;  Programma  de  insitione  vanolarum , Rin- 
teln  , 1 77 1 , in*4- 

SCHKEBER  (Jean-Chrétien-Daniel  de) , na- 
turaliste allem.,  né  en  1739  è Wcissensee  euTbu- 
ringe  , fut  un  des  élèves  les  plus  distingué*  du  gr. 
Linné,  dont  il  contribua  beaucoup  à consolider  les 
doctrines.  Il  fit  d’abord  des  cours  de  médecine  è 
l’école  de  Butzow  , alla  habiter  ensuite  Leipsig  , et 
y devint  membre  , puis  secrétaire  de  la  société  éco- 
nomique. Eu  1789  il  fut  appelé  à l’Université  d’Er- 
langcu  , comme  professeur  ordinaire  de  médecine, 
d’histoire  naturelle  , de  bolaniq.  et  d’administral. 
financière  , avec  le  litre  de  conseiller  autique.  Plut 
tard  il  reçut  encore  du  nombreuses  et  légitimes  fa- 
veurs , tant  de  l’emper.  que  des  sociétés  savantes 
de  l’Allemagne.  11  m.  en  1810.  Nous  citerons  de 
lui  : de  Phasco  observationes , Leipsig , 1770, 
in-4  : Plantarum  verticillalarum  u n t labia  tara m 
généra  et  species , etc.  , * 774  » *n*4  « L'eber  die 
SKugihiere  { sur  les  mammifères)  , ErUng  , \T)S- 
1792  , l5  cali.  in-û. 

SCIIREIBER  (J  ean-FrÉd.),  profess.  d’analom. 
el  de  ebirurg.  à St-Pélershourg,  et  membre  de  l’a- 
cadémic  des  sciences  de  cette  ville  , où  il  111.  en 
1780,  était  né  en  1705  à Ktenigsbcrg  , et  avait  pn* 
le  doctorat  â Leydo  sous  Boérbaavc.  Il  pratiqua 
quelque  temps  eu  Hollande,  vint  ensuite  à Mar- 
bourg  , s’y  lia  avec  le  célèb.  \Vo>f , puis  alla  faire 
des  cours  de  matbéinatiq.  et  de  philos,  à Leipsig, 
d’où  il  passa,  en  1731,  dans  les  troupes  du  tsar 
Pierre  II.  Outre  div.  observât,  daus  le  rrc.  de  l’a- 
cadémie de  St  - Pélershourg  , et  sa  dissertation 
inang.  de  Fletu,  Lcyde  , 1728,  in-4  , on  a de  lui 
dtfFerens  ouv.,  dont  on  trouve  la  liste  au  t.  7 de  la 
Biographie  méd.  . p.  167.  Nous  nous  bornerons  i 
citer  les  suiv.  : Observât,  et  Cogitata  de  peste  quet 
annis  1 738  et  1730  in  Vcranid  grassata  est , Saint- 
Pétersbourg  , 17^0,  in-4;  Berlin  , 1741,  in-8»  *b-, 
17.^0  , in  - 4 ; Almagcstum  medicum  , Vienne  , 
1757,  in-4- 

SCHREVELÏUS  ( Corneille),  philologue,  né 
i Harlem  vers  tbt5  , m.  en  166^,  selon  Foppena, 
Eloy  et  autre*  , ou  en  i86j  , s’il  laul  en  croire  Pa- 
quet, qui  parle  d’après  Jean  Alberti,  est  suri.  connu 
par  aon  l.cxicon  Monnaie  grœcu-lalintim , dont  la 
prem.  édit,  est  de  I&45,  et  qui  en  a eu  un  grand 
nombre  d’autres  : la  meilleure  est  celle  que  l’on 
doit  à M.  Fleurj-Lécluse , Paris,  1820,  in-8. 

SCHROECKfl  ( Jean-Mathias  ) , hist  prot., 
né  i Vienne  en  1733.  fut  nomm.  en  1787,  prof,  d'é- 
loquence , puis  d'histoire  à Wiltcuiberg  , où  il 
m.  en  i8o8j  11  a laissé  des  ouvrages  d’une  savait» 
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étendue  et  d’on  travail  si  consciencieux,  qu’ils  sem- 
bleraient n’avoir  pu  être  exécuté*  que  par  une  so- 
ciété de  savans.  Nous  citerons  : Histoire  de  l'église 
chrétienne  ( depuis  l’origine  du  christianisme  jusq. 
4 la  réformation  ) , 35  vol.,  Leipsig,  1768-1803; 
Histoire  de  l'église  chrétienne  depuis  la  réfor  mo- 
tion , 8 vol. , Leipsig,  1804-1819;  Histoire  univ. 
à r usage  de  la  jeunesse,  4 part,  en  6 ébl.  , 1779- 
1784;  1796-1804.  Ce  dernier  ouvrage  , le  plus  ré- 

{>andu  de  tous  ceux  de  Sclirockli , a été  traduit  en 
ranç. , Leipsig,  *784*1790  ,in-8  , tom.  1-6. 

SCHROKDER  ( Eric  ) , ne'  à Nikceping  , vers 
la  fin  du  16*  siècle,  fut  interprète  roy.  sous  le  règne 
de  Gustave-Adolphe.  Il  est  surtout  connu  par  sa 
Relation  poétique  de  la  cruelle  tyrannie  de  Chris- 
tian II , l’une  des  premières  productions  en  vers, 
de  quelque  étendue  , qui  ait  paru  en  langue  sué- 
doise. — Sch BOEDER  ( Jean  - Joachim  ),  savant 
orientaliste  , né  4 Neukirchen  , dans  le  landgra- 
viat  de  Hesse-Cassel  , en  1680  , s'appliqua  surtout 
à l’étude  de  l'arménien  , et  y fit  de  grands  progrès, 
dont  on  peut  voir  la  preuvo  dans  sa  grammaire 
arménienne,  intitulée  : Thésaurus  linguas  armé- 
nien antiques  et  hodicrnœ  , Amsterdam  , 1 volume 
in-4>  C’est  le  seul  ouvrage  qu’il  ait  publié.  Il  pro- 
fessa dans  l’université  de  Marbourg  les  langues 
orientales  , l’histoire  ecclésiastique  et  la  théologie, 
et  m.  dans  cette  ville  en  1706,  laissant  quatre 
fils  qui  se  firent  un  nom  dans  les  lettres  orientales. 
Trois  d’entre  eux  seulem.  seront  mentionnés  par 
nous  dans  les  trois  articles  qui  suivent. — Schokdkr 
( Nicol-Guillaume),  né  à Marbourg  en  1721,  m.  en 
1708  « mérite  d’être  cité  pour  ses  Institutions 
ad  Fundamenta  hngiue  hebrem  , Groningue  , 
1768  , in-8.  — Schrokder  ( Jean-Guillaume  ),  né 
en  1726  , mort  en  1793  » a laissé  : Obscrvalionum 
philosophicarum  crilicarumque  in  dij/iciliora  que»- 
dam  Psalmorum  loca  Fasciculus  , Leyde  , 178c  , 
in-8.  — - Schrokder  ( Philippe- George  ) , médecin, 
né  à Marbourg  en  1729  , professa  les  diverses 
parties  de  son  art  à Rinleln  , daos  sa  ville  natale  , 
puis  à Goettingue  , où  il  m.  en  177a.  Ses  écrits 
académiques  ont  été  recueillis  sous  ce  titre  ; P.-G. 
Schrcedcri  Qpuscula  , etc.  , Nuremberg  , II  vol. 
in-8.  — - Schrokder  ( Théodore-Guillaume  ) , fils 
de  ce  dernier  , né  à Rinteln  ea  1759  , professa 
la  médecine  à Casscl  et  dans  sa  ville  natale  , où 
il  m.  en  1793,  ne  laissant  que  des  dissertations  aca- 
démiques. — Schroeder  (George-Guillaume), 
médecin  , d’une  autre  famille  que  les  préccd.  , 
né  à Biclefeld  en  1733  , m.  professeur  de  mé- 
decine à Marbourg,  en  1778,  donna  dans  l’alchimie 
et  publia  plusieurs  écrits  sur  cette  matière.  — 
Jean  Schrokder  , autre  médecin  , né  en  1 600  à 
Saltrufeln  , dans  la  Wcstphalie  , m.  en  1664  , 
physicien  à Francfort- sur -le- Mein  , avait  servi 

Îuelq.  temps  comme  méd.  dans  les  armées  sué- 
oises.  On  a de  lui  : Pharmacopœia  medtco-chy- 
mica  , sive  Thésaurus  pharmacologicus  , in  - 4 . 
Lira  , i64t,  >649,  *655  , 1662,  1705  ; Lyon, 
16^9,  l665;  Francfort,  1669,  1677  ; Nuremberg, 
1746,  in-fol.  ; trad  en  allem.,  ib.,  l685,  in*4,  etc.; 
Quercetanus  redirions  , etc.  , in-4  , Francfort  , 
1648,  1667,  16^9.  — Gjspard  Schrokder  , pseud. 
de  Christophe  Hklwig  ( v.  ce  nom  ) . 

SCHROKDER  ( Charles  ) , général  autrichien, 
est  connu  surtout  par  ses  fautes  et  scs  revers.  En 
1787 , à la  suite  d’une  attaque  imprudente  , il  se  fit 
battre  complètement,  à Turnliout , par  les  insurgés 
brabançons.  Il  ne  tarda  pas  à être  disgracié.  Cepen- 
dant ou  le  retrouve  à la  tête  do  l’armée  qui  occu- 
pait le  pays  de  Luxembourg  en  1793.  Il  fut  aitaq. 
par  les  Français  à Arlon  , cl  se  laissa  enlever  son 
artillerie  et  ses  magasins.  Lieutenant  - géuéral  en 
iJpS,  il  obtint  le  commandement  de  la  forteresse 
dcCracovic  , où  il  m.  eu  1807. 

SCHROEER  ( Samuel ) , méd,  , néàBaulzcn  en 
l66y , m.  en  1716  4 Leipsig,  çù  U avait  ouvert  de* 


cours  particuliers,  a publié  entre  autres  opuscules  - 
Observât,  et  Expérimenta  de  naturâ  et  usu  lher - 
marum  Carolimarum  , Leipsig  , I7o4.  in-4. 

SCHROETER  ( Jean  ) ‘méd.  du  duc  Je  Saxe- 
Weimar  et  profess.  à l’univ.  d’Iéna  , ville  où  il  m. 
en  1&93,  était  né  à Weimar  en  i5l3  , avait  d’abord 
rempli  peodant  trois  ans  les  fonctions  de  rég.  d’un 
college  de  Vienne,  et  après  divers  voyages  , avait 
été  investi  d’une  chaire  dans  les  écoles  de  la  faculuf 
de.  f,etle  !‘!,e  » Puiî  0,,ten“  1»  place  de  méd.  du 
m «IB'  C°  de  » qu’il  remplit  jusqu’en 

1554.  On  trouvera  la  liste  de  ses  écrits  au  t.  7 de  la 
Eiog.  méd,  qui  mentionne  deux  autres  méd.  du 
même  nom.—  Jean-Fréd.  , fils  du  précéd.  , né  en 
f559*  Iéna,m.  en  1625,  physicien  àBautxen;  — et 
Louis-Philippe  , né  en  1746  à Rinteln  , où  il  m. 
a 54  ans  , dont  on  n’a  égalera,  que  des  opusc.  acad. 
en  grec,  en  latin  ou  en  allemand. 


SCHROETER  (Jean-Samuel),  ministre  lnlhér. 
né  en  1735  4 Rastenbourg  en  Thuringe , m.  à 
Bukstaedt  en  1808  , se  livra  4 l’élude  de  l’bistoir* 
naturelle  , et  se  distingua  comme  minéralogiste  et 
conchyliolognc.  Parmi  ses  écrits,  tous  en  allemand, 
nous  citerons  : Introduction  complète  à la  connais- 
sance et  à l'histoire  des  pierres  et  des  pétrifient.  , 
Altenburg  , 4 vol.  in-8.  , 1774-84;  la  Vieillesse , 
ou  Moyen  infaillible  d'atteindre  un  âge  avancé  , 
nouv.  édit.  , Berlin  , i8o5  , in-8. 

SCHR  Y VER.  V.  Grapjiacus  et  Scriverius.’ 
SCHl-^CHERBATOF  ( le  prince  Michel-Mi- 
chaf.lovitsch  ),  homme  d’état  et  littéral,  russe,  né 
en  1733,  m.  4 Moscou  en  1792,  avait  quitté  la  car- 
rière des  armes  pour  celle  de  l'administrai. , dans 
laquelle  il  s’éleva  aux  prem.  emplois.  11  eut , sous 
Catherine  II , beaucoup  de  part  4 l’organisation  de 
l’instruction  publique  et  l’ordre  judiciaire.  Outre 
divers  opuscules,  dont  quelques-uns  parurent  dans 
les  recueils  du  temps  et  les  autres  isolément  , tels 
qu’un  traité  des  anc.  degrés  de  noblesse  en  Russie , 
Moscou,  Iy84i  c*  Dissertât,  hist.  sur  la  généal.  des 
princes  russes  descendant  de  Rurik,  ibid.,  1785,  ou 
a de  Sclitsclierkatof  5 vol.  in-4  d’une  Histoire  do 
Russie  qu’il  avait  commencé  4 publier  en  1770  , et 

Iu’il  n’a  eu  le  temps  de  pousser  que  jusqu’au  régnai 
u tzar  Michel  Thcodorovilscli.  Cet  ouvrage  a été 
vivement  critiqué  par  le  général-major  Boitin  , et 
les  juslificat.  de  l’auteur  n'ont  pas  prévalu  contre 
les  attaques  auxquelles  il  donnait  prise  , tant  sous 
le  rapport  de  l’exactitude  quo  sous  celui  du  style. 
Indépendamment  de  ses  propres  écrits,  le  prince 
‘ chlschcrbatof  a publié  comme  éditeur  les  ouvrag. 
suiv.  ; Hist.  abrégée  des  usurpateurs  russes,  Sl-Pé- 
lersbourg,  1774;  le  Livre  royal , ihid.,  1769;  les 
Annales  roy.,  ibid.,  1772;  Annales  des  troubles  de 
la  Rusùe , ihid.,  1771  ; Vie  de  Pierre-le-Grand 
fli’ec  le  texte  original , imp.  à Venise,  etdesnot. 
iliiJ  , 1771  ; Journal  de  Picrre-le-Grund  , 2 vol.  , 
1770  et  1771;  Cahiers  et  Notes  de  Pierre-le-Grand 
pour  les  années  1704-6-6,  ihid,  1774  ; Tableau  du 
règne  de  Monomaque,  ihid.;  1774,  etc. 

SCHUBAKT  DE  KLEEFKlW eah-Chrétien), 

agronome  allemand , né  4 Acilzcu  I73q,  commença 
par  cire  domestique  clic*  le  ministre  de  Saxe  près 
la  cour  de  Vienne,  et  fiuit  par  devenir  conseiller 
aulique  au  service  de  Hesse-Darmstadt  , puis  con- 
seiller intime  do  SaafFeUl  - Cobourg , après  avoir 
passé  par  plusieurs  autres  emplois  honorables.il 
m.  en  1787.  On  fait  ici  mention  de  lui,  parce  qu’il 
est  faut,  d’un  nouveau  système  qui  tendait  à faire 
de  la  culture  de»  herbes  fourragères  un  but  priuc. 
de  l’agronomie.  C’est  à son  ardeur  pour  la  cuit,  du 
trèfle  , en  particulier  , qu'il  doit  son  nom  de  barou 
de  Klecfelü  ( champde  trèlle).  Set  vues  sont  consi- 
gnée» dans  son  recueil  d’ Ecrits  d’économie  rurale 
et  publique  , Leipzig  , 1786 , 6 vol,  in-8  . et  dan» 
sa  Correspondance  economique  , ibid.,  1786',  l\  cab. 
in-8  , fig. 

.HHARD  (Lou$-1Ien»i),  professeur  d# 
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langue  aile  msn  de  4 l’école  royal»  et  militaire  de  La 
Flèche  vnc  en  179$  , près  d’Amorbacli  en  Bavière, 
m.  à La  Flèche  en  1824,  e“  connu  par  une  gram- 
maire aliéna. , que  MM.  Hase  et  Lelronne  , chargés 
de  l'examiner,  ont  place'c  au-dessus  de  toutes  celles 

Îu’on  avait  pub.  jusqu'alors  à l’usage  des  Français. 

;ile  a paru  sous  ce  titre  : Grammaire  allemande  , 
par/en  M.  Schuchhard , professeur  à l’école 

royale  de  la  Flèche  , ouvrage  adopté  par  le  gou- 
vernement pour  les  écoles  royales  militaires , Paris, 
Dondey-Dupré,  pire  et  fils,  1825,  in-8  de  536  pag. 

SCHUETTE  ou  SCHUTTE  (Jean-Henri)  ana- 
tomiste , né  en  16944  Soest , étudia  à Iéna  et  à 
Altorf,  fut  reçu  doct.  à Utrecht,  puis  nommé  phys. 
à Vianen  , retourna  ensuite  pratiquer  dans  sa  pa- 
trie, et  m.  en  1774  * Clèves.  Outre  une  édit,  de  la 
Flore  de  Halle  ( Leipsig,  1718,  in-8),  et  une  12”* 
d’opusc.  acad.  en  allent.,  on  a de  lui  : Amusent, 
des  eaux  de  Clives  , 1748  » in-8.  j la  Sage  femme 
bien  instruite  (en  allemand),  Francfort  et  Wcsel, 
1766  et  t773  , in-8;  Anlhropolheologia , Ha  lie  , 
1769 , io-o. 

* SCHUETZE.  V.  Sagittabius  cl  Schutz.  - 
SCHULEMBOURG  ( Jean-Mathias  , comte 

de  ) l'un  des  plus  habiles  généraux  du  17e  S.,  né 
àCendan,  prés  Magdebourg,  eu  1661,  entra  d'abord 
au  service  du  Danemarck,  puis  de  la  Pologne,  et 
fil  avec  distinction  les  campagnes  de  Sobicski.  Plus 
tard,  lorsque  Charles  XII  se  jeta  sur  la  Livonie 
( 1700),  il  sauva  les  débris  de  l'armée  saxonne  , 
battue  au  combat  de  Riga  , obtiut  pour  cet  exploit 
le  grade  de  lieutenant-général,  et  fut  chargé  par 
Frédéric- Auguste,  roi  de  Pologne  et  élect.  deâaxe, 
de  conduire  un  secours  de  dix  mille  hommes  à l’em- 
pereur contre  les  Français.  Il  se  distingua  partout 
dans  ce  nouveau  poste;  mais  ce  fut  surtout  dans  la 
campagne  de  1704,  en  Pologne  , qu’il  montra  toute 
son  habileté.  Forcé  de  céder  à la  fortune  de 
Charles  XII  , qui  venait  de  déclarer  Frédéric- 
Auguste  déchu  du  trône,  il  réussit  à so  retirer  der- 
rière l'Oder,  sans  désordre,  par  une  opération  des 
plus  glorieuses,  et  fit  dire  à son  invincib.  adversaire  : 
u Aujourd'hui  Schulembourg  nous  a vaincus .»  En 
1708  il  fut  envoyé  au  service  de  Hollande  avec 
neuf  mille  Saxons  -,  il  prit  Tournay , opéra  sa  jonc- 
tion avec  Eugène  et  Marlborough  , et  fut  un  des 
héros  de  la  journée  de  Malulaquel.  Eu  17 15,  il  ac- 
cepta le  commandement  des  forces  de  terre  de  la 
république  de  Venise, et  dès  le  commencement  de 
l’année  suivante  , il  s'occupa  de  fortifier  Corfou. 
Bientôt  il  y fut  assiégé  avec  vigueur  par  les  Turks, 
qu’il  força  à 1a  retrailo  et  qu'il  poursuivit  meme 
jusqu’en  Epire  (1717).  L’anuce  suivante,  il  dirigea 
ses  efforts  contre  l’Albanie  , et  alla  former  le  siège 
de  Scutari;  mais  la  paix  de  Passarowila  arrêta  le 
cours  de  scs  succès.  II  reçut  les  plus  grands  hon- 
neurs à Venise  , et  le  plus  favorable  accueil  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe  que  la  paix  lui  permit 
de  visiter.  Il  mourut  à Vérone  en  1747-  Sa  vie  a été 
écrite  par  M.  Varnhagen  , dans  un  ouvrage  publié 
à Berlin,  sous  le  titre  de  Monumens  biographiques , 

1824  » *n-8- 

SCHULTENS  ( Albert)  , le  restaurateur  de  la 
littérature  orientale  dans  le  180  siècle  , né  à Gro- 
niugueen  1686,  embrassa  le  ministère  évangélique, 
mais  joignit  à l’étude  de  la  théologie  celle  du  grec, 
de  l’hébreu  , du  chaldaïque  , du  syriaque  et  de  l'a- 
rabe. Nommé  pasteur  de  l’église  de  Wassenaar  en 
17 1 1,  il  quitta  sa  cure  au  bout  de  deux  ans  pour  la 
chaire  de  langues  orientales  de  l'académie  de  Fra- 
neker.  Plus  lard  les  créateurs  de  l’acad.  de  Lcyde 
fondèrent  eu  sa  faveur  une  uouv.  chaire.  Il  y avait 
déjà  quelques  années  qu’il  y remplissait  les  fonct. 
de  professeur  sans  en  avoir  ni  le  litre  ui  lesappoin- 
temens.  Il  m.  dans  cette  ville  en  >75o.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Origines  hebrea  , sive  hebreat  linguce 
anliquissima  Natura  et  Indoles , ex  Arabue  pcnc- 
traUbus  reyocata , Frauekcr,  1724*38,  2 yoI.  in-4;  | 


Tnstilutloncs  ad  fundamento  linguœ  hcbraica  J 
çuibus  via  pandilur  ad  ejusdem  analogiam  vin - 
dicandam  et  restitiïindam  , Lcyde  , 1737  ou  1756, 
in~4  ; Commentarius  in  Ubrtim’Job,  cumnovâver- 
sione , ibid.  , 17^7 , 2 vol.  in*4  } velus  et  regia  Fia 
hebraizandi  contra  novam  et  metaphysicam  ho - 
diernam  , ^bid.  , 1738  , in-4  » Monuments  vêtus - 
tiora  Arnbia  , Sive  specimina  querdam  il  lus  tria  an- 
tiques historia  et  linguœ  ex  variis  MSs.  excerpta , 
ibid  , 1740  , in-4  7 1 Pag-  — ScHtJLTtss  ( Jean- 
Jacques),  fils  du  préccd.  , né  à Franeker  en  1716, 
prit  possession,  en  174*1  de  la  chaire  de  théo- 
logie et  de  langues  orientales  à l’acad.  deHerborn, 
fut  appelé,  sept  ans  après,  à l’académie  de  Leyde , 
où  il  ne  tarda  pas  à succéder  à son  père,  et  m.  eu 
1778.  Il  n’a  guère  d’autres  titres  que  d’avoir  donné 
de  nouvelles  édit,  de  quelques-uns  des  ouvrages  de 
son  père.  — Schlltens  ( Henri- Albert  ) , fils  du 
préced.,  né  à Herborn  en  1749,  fut  nommé,  à l’âge 
de  24  ans  , professeur  des  langues  orientales  â l’a- 
cadémie d’Amsterd.  En  1778  l’université  de  Leyde 
lui  fit  offrir  la  chaire  que  sou  aïeul  et  son  père 
avaient  si  dignement  occupée;  et  en  1787  elle 
lui  conféra  la  dignité  de  recteur.  Son  ardeur  pour  le 
travail  l’enleva  à la  littérature  orientale  daos  la  ma- 
turité de  l’âge  et  du  talent  ea  1793.  Nous  citerons 
de  lui  : Anthologia  sententiarum  arabicarum , cum 
scholiis  Zamachsjariiy  arab.el  latinè,  Leyde,  177*, 
in-4.  » bleidanii  proverbiorum  arabteorum  Pars  , 
lat.  cum  notis  , ibid.  , 1795  , in~4  de  3*4  pag. 

SCHULTING  ( Antoine)  , jurisconsulte,  né  4 
Nimèguc  en  1609  , fut  appelé,  en  1694  , comme 
professeur  à l’académie  de  Hardcrwyck  et  passa  , 
en  1713  â l’univ.  de  Leyde,  où  il  m.  en  1734. 
Nous  citerons  de  lui  : Enarratio  partis  prima  Di - 
gestorum  , Lcyde  , 1720,  in-8  ; Jurisprudentta  an- 
tejustinianaa  , ibid,  1717  , in-4*  — ScHCLTiNO 
( Corneille  ),  né  à Stecnwyck  en  ifiqo  1 fut  régent 
de  la  bourse  laurcnliennc,  et  chanoine  de  St-André, 
à Cologne,  où  il  m.  en  1604.  Nous  citerons  de  lui  ; 
Bibliotheca  calhalica , contra  theologiam  calvinia - 
nam  , Cologne,  1602 , 2 vol.  in-4- 

SCHULZE  (Jean-Henri),  i’uo  des  prem.  sar.# 
de  son  temps  , né  à Colhita  , dans  le  duché  de 
Magdebourg  , eu  1687  1 d’un  pauvre  tailleur  qui 
ne  pouvait  seconder  ses  heureuses  dispositions  , sut 
intéresser  lui-même  â son  sort  de  généreux  protec- 
teurs , qui  ouvrirent  à sa  jeune  ardeur  la  route  des 
sciences.  11  avait  un  penchant  décidé  pour  l'étude 
de  la  médecine,  à laquelle  il  se  voua  spécialement. 
Il  s’instruisit  en  même  temps  dans  les  antiquités  , 
la  philologie  , cl  apprit  les  langues  arabes , syriaq. , 
clialdécnne,  éthiopienne  et  samaritaine.  En  17 08  , 
il  accepta,  au  pœdagogium  de  Halle  , une  place 
d’instituteur  qu’il  conserva  sept  ans , et  au  sortir 
de  laquelle  il  s’appliqua  de  nouveau  à la  méd.  avec 
beaucoup  de  zèle.  En  1720,  il  fut  nommé  professeur 
d’anatomie  à l’université  d’Altdurl  , et  il  remplit 
cette  chaire  avec  éclat  jusqu’en  1782  , époque  à la- 
quelle !o  gouvernement  prussien  lui  offrit  la  place 
de  professeur  d’cloqucnce  et  d’aahquilés  à l'univ. 
de  Halle.  Il  ni.  en  1744-  Nous  citerons  de  lui  : His- 
loria  medii  imr  àrerum  initio  ad  annum  urbis  Borna 
DXXXV  deducta  , Leipsig  , 1728,  in*4  ; Dissert, 
aiade  nue  arum  ad  medicinam  einsque  h otonam 
pertinent.  Fasciculus , Halle,  17/p  , in  4-  La  Biog. 
du  Diction,  des  sciences  méd .,  où  se  trouve  la  liste 
de  ses  nombreuses  dissert.  , mentionne  six  médec. 
du  même  nom,  auteurs  d’opuscules  académiques  et 
autres  peu  importans.  — Schulze  (Benjamin  ), 
missionnaire  luthérien  , né  à Sonncnhurg,  daus  la 
Nouvelle-Marche  , arriva  à Tranquebar  en  1719, 
comme  candidat  de  mission , reçut  l'ordination  en 
1720,  et  revint  à Copenhague  en  1743  , apres  s'être 
signale  dans  l’Inde  par  ses  travaux  évangéliques  et 
s’y  être  instruit  daus  les  langues  malabare  , téiinga 
et  indostaoe.  Il  m.  en  17(10.  Nous  citerons  de  lui  : 
Conspectus  litteraturœ  iclugica  vulgù  warugica , 
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gteunthtm  figurationem  et  voealium  et  ro nsonan- 
tium , necnon  earumdem  multifariam  variationem. 
Halle  , 17^7  , io-4  ! Orientnlisch.  , etc.  ( le  maître 
de  langues  orientales  et  occidentales,  contenant  cent 
alphabets,  des  tables  polyglottes,  les  noms  de  norab. 
et  l’oraison  dominicale  en  deux  cents  langues  ou 
dialectes),  Leipsig,  Gesner,  1738,  in-8. — Schulze 
( Ernest-Conrad-Frédéric  ) , poète  allemand  , né  à 
Celle,  dans  l’électorat  de  Hanovre  , en  1789,  m. 
dans  la  même  ville,  en  1817,  d'une  maladie  de  poi- 
trine , est  surtout  connu  par  son  poème  do  Cécile  : 
c’est  le  nom  d’unejeune  personne  qu’il  aima  et  qni 
lui  fut  enlevée  par  une  mort  prématurée.  Le  prof. 
Boutcrweck  , de  Goetlinsuc  , a publié  en  4 vol.  les 
OE  livres  poétiques  de.  Schttlze. 

SCHUPPACH  (Michel),  empirique,  né  en 
I707  à Pi  g ion  , dans  le  cauton  de  Berne  , mort  en 
1781  , avait  app/is  la  médecine  et  la  chirurgie  chrz 
un  paysan  qui  avait  une  certaine  répulation  dans  le 
pays.  A son  exemple  , il  consacra  ses  soins  aux  hah. 
îlo  la  campagne;  mais  quelques  cures  éclatantes  le 
mirent  en  vogue  et  attirèrent  au  village  de  Langnau 
(dans  l’Emmenthal),  qu’il  avait  choisi  pour  sa  de- 
meure , une  foule  de  malades  tant  de  la  Suisse  que 
de  l'e'tranger.  Voltaire  l’appelait  le  mrd.  des  urines, 
à cause  do  sa  manière  de  reconnaître  les  maladies. 

SCHUPPEN  ( Pierre  van  ) , graveur  , né  k 
Anvers  en  |623  , m.  en  1707  à Paris,  où  l’avait  fixé 
le  grand  Colbert,  fut  également  versé  dans  l'bist. 
cl  le  porlr.  Elève  de  Nanleuil,  il  se  distingua  par  la 
pureté,  le  moelleux  et  lo  fini  de  son  burin.  Parmi  se 
pièces  hist.  , nous  citerons  la  Vierge  h la  chaise  , 
d’après  Raphaël  ; et  parmi  ses  portraits,  ceux  de 
3/azarin,  d’après  Mignard  , et  de  Louis  XIV et  du 
chancelier  Seguier,  d'après  Lebrun.  — Schcppen 
( Jacques  van ) fils  du  préeéd.,  né  à Paris  en'1669, 
fut  appelé  à Vienne  en  1716  par  l’empereur  , et 
devint  peintre  de  son  cabinet  él  directeur  de  l’acad. 
impériale  des  beaux-arts  , établie  dans  cette  cap., 
OÙ  il  m.  en  175t. 

SCHUREN  (G BRT  vander),  chroniqueur  du  i5« 
siècle,  est  auteur  d’une  histoire  des  comtes  d’Al- 
tona,  de  Clèveset  de  la  Marck,  rédigée  dans  la  langue 
delà  Basse-  Allem. , et  qui  va  jusqu’è  l’an  ifai. 
Elle  a été  publiée  pour  la  prem.  fois  par  le  doct. 
X«-  Tross  , à Hamm  en  Wcstpbalie  , sous  ce  lit.  : 
Chrom k von  Cleve  und  Mark,  1824  , 3l5  p.  , in-8. 

SCHURER  ( Jacq. -Louis  ),  profess.  de  phys.  à 
Strasbourg  , né  en  17%)  dans  celte  ville  , où  ilm. 
à la  fin  du  18*  siècle  , a publié  , outre  un  certain 
nombre  de  dissertât  : Elémens  de  phys.  on  forme 
de  tables , Strasbourg  , 1786,  in-8.  , et  Hist.  prœ- 
eipuorum  repertor.  circa  ignem , ibid.,  1789 , in-4. 

SCHÜRIG(  Marti-»  ) , médecin  allem.  , m.  en 
1733  , ayaut  le  litre  de  physicien  à Dresde  , avait 
reçu  le  bonnet  de  docteur  k Erfurt  en  1688.  Nous  ne 
citerons  de  ses  div,  écrits  que  ceux  int.  : Chyologia, 
etc.,  Dresde,  1725,  in-4;  Sialographia , etc.,  ibid.  . 
1727,  in-4;  Lithologia , ibid,  *744»  *n*4  » Llit- 
mnlologia , etc-,  1744-  Plusieurs  autres  de  scs  com- 
pilations ont  rapport  aux  maladies  des  femmes,  etc. 

SCHURMANN  ( Anne-Marie  do  ) , femme  cél. 
par  son  érud.  et  par  ses  dévotes  rêveries  , naquit  à 
Cologne  en  1607  , dans  la  religion  réformée.  Elle 
apprit  le  latin,  le  grec,  l’hébreu  et  les  langues 
dont  la  connaissance  lui  était  nécessaire  pour  lire 
l’Ecriture  sainte  dans  les  textes  originaux,  se  rendit 
l'éthiopien  même  assez  familier,  ce  qui  ne  l’empê- 
cha pas  d’être  bonne  musicienne  et  de  cultiver  avec 
succès  la  peinture  , la  sculpture  et  la  grav.  Cette 
réunion  de  talens  lui  fit  donner  le  surn.  de  Snpho  , 
et  lni  attira  des  lettres  et  des  visites  des  savans  les 
pins  illustres  de  Hollande,  dcFrancc  et  d’Allem.,  et 
même  de  quelq.  personnages  du  plus  haut  rang.  A la 
fin  , tant  d’éclat  tui  devint  importun  , cl  elle  ta  re- 
tira dans  une  solitude  presque  absolue  à Lcxmund, 
près  do  Vianca  ( i653  ).  Elle  ne  larda  pas  à tomber 
«iaus  les  erreurs  du  pictisme  , suivit  Labadie  daus 


ses  courses,  et  après  la  m.  de  ce  fanatique,  pour- 
suivit l’accomplissement  de  son  absurde  mission. 
Elle  conduisit  le  petit  nombre  de  ses  partisans  è 
Wivert,  dans  la  Frise,  leur  distribua  tout  ce  qu’elle 
possédait , et  m.  dans  le  dénûment  le  plus  absolu 
en  1678.  Il  paraît  qu’elle  avait  gardé  conslamment 
le  célibat,  quoiqn’ou  l’ait  dit  mariée  secrètement  i 
Labadie.  Nous  citerons  d’elle  : Opuscula  hebrata, 
grcrca , latina,  gallica,  prosàica  el  met  rien,  Leyde, 
«648  , in-8  ; i65o  , même  format  ; Ulreclit,  l65a, 
in-8. 

SCnURTZFLEISCH  ( Conrad-Samuel  ),  la- 
borieux philologue  , né  k Corbach  , dans  le  comté 
de  Waldeck,  eu  l64l , fut  attaché  en  1671  à 
l’académie  de  Wittemberg  , comme  professeur  ex- 
traordinaire d’histoire  , et  obtint  ensuite  la  chaire 
de  poésie,  puis  celle  d’histoire,  à laquelle  il  joi- 
gnit bientôt  celle  de  grec.  En  1700  il  passa  de  cette 
dernière  à celle  d’eloquence  , et  peu  de  temps 
après  il  remit  celle  d’histoire  à son  frère.  Sur  la  fin 
de  sa  vie  , il  fut  nommé  conseiller  du  duc  de  Wei- 
mar et  garde  de  sa  bibliothèque.  Il  m.  en  1708. 
Ses  voyages  dans  diverses  parties  de  l’Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre  et  en  Italie, 
n’avaient  pas  peu  contribué  à augmenter  le  cercle 
de  ses  connaissances,  et  à lui  assurer  la  grande  cé- 
lébrité dont  il  jouissait  dans  sa  patrie.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Dissertntiones  histor.  étoiles  ad  rem 
prcrsertlm  Germanicnm  spectantes,  Leipsig  , 1699  * 
in*4;  Disputntiones  phitologico-philosophicœ,  ih., 
1700.  in-4  î Vpistolœ  arcana  varii,  pohtici  impri- 
mis  histonci  , antiquarii  el  litterarii  argumenti  , 

Halle,  171 1-12, 2 vol ScilunTZFLEiscii  (Henri- 

Léonard  ),  frère  cadet  du  préced.,  s’appliqua  aux 
mêmes  études  , le  remplaça  en  1700  dam  la  chaire 
d’histoire  de  l’académie  de  Wittemberg , et  plus 
tard  lui  succéda  comme  bibliothécaire  du  duc  de 
Weimar.  Il  m.  en  1723.  Nous  citerons  de  lui  : Hi- 
storia  ensiferorum  ordtnis  teutonici  Livonorum , 
Wittemberg,  1701 , in-8;  Annus  Juliunus  , ibid., 
1704 , in-4- 

SCHÜSTER  (Gottwald),  médecin  , né  k Iéna 
en  1701  , étudia  à Altenbourg  et  à Leipsig,  prati- 
qua 5 ans  dans  cette  dernière  ville,  fut  nommé 
ensuite  physicien  de  Penig  en  1726,  ne  prit  le 
grade  de  docteur  que  l’année  suir.  , et  enfin  s’éta- 
blit à Chemnitz  , où  il  m.  en  1785  , après  avoir  pu- 
blic un  assez  grand  nombre  d’écrits  parmi  lesquels 
nous  citerons  : Hydrologia  mineralis  meaica , 
Chemnitz  , 174$,  in-81  Observât,  therapeut.  , 
Leipsig,  1755,  in-4;  Lexique  médico-chimique  , 
en  allem.,  Chemnitz,  175b,  in-8;  Journal  méd.t 
id.,  il).,  1767-70,  in-8  ; des  Mélanges  (Yerraischle 
Schrifton),  ibid.,  1772-78,  in-8. 

SCHUTZ  (J. -J.),  jurisconsulte  allemand  du 
18*  S. , est  auteur  d’un  abrégé  du  travail  de  Lau- 
lerhach  sur  les  Pandectes,  qui  a eu  de  nombreuses 
éditions  , sous  ce  titre  : Compendium  Schuzio - 
Lauterbachianum.  Cet  abrégé  toutefois  a perdu 
beaucoup  de  sa  réputation  , depuis  quo  les  Alle- 
mands , dans  l’étude  du  droit,  consultent  surtout 
les  sources  et  les  monumens  historiques. 
SCHUTZE.  V.  Sagittaritjs. 

SCHUYL  (Florent),  profess.  de  méd.,  puis 
de  botanique  à l’univerl.  de  Leipsig , au  17»  S., 
fut  un  des  plus  chauds  adhérons  de  Sylvius , et 
prétendit  retrouver  jusque  dans  Hippocrate  les 
fondemens  de  sa  doctrine  chimiatriqne  ( Voyez 
Franç.'  SYLVlL's).  Nous  ne  citerons  de  lui  que  son 
Cntalogus  plantarum  hnrli  acad.  Lngduno-Batnv,, 
io-12,  Leyde,  i6Ô2-i668,  et  Heidelberg,  1672. 
On  lui  doit  aussi  une  traduct.  Int.  du  Traité  de 
V Homme  de  Descartes. 

SCHWAB  ( Jean-Christophe'),  écrivain  alle- 
mand, né  à Isfcld  , dans  le  Wurtemberg,  en  1743, 
professa  successivement  au  gymuasc  de  Slutlgard 
la  philosophie,  les  mathématiques  et  lo  criticisme 
devint  secrétaire  intime  du  duo  do  Wurtemberg* 
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puis  conseiller  aulique , et  enfin  président  du  con- 
seil secret.  Après  la  m.  du  duc,  tou  protecteur,  il 
descendit  sans  peine  de  ses  hauts  emplois  pour  re- 
prendre ses  travaux  scientifiques.  On  lui  donna 
toutefois,  en  1816,  une  place  de  conseiller  royal 
de  l’instruction  publique.  11  m.  à Sluttgard  en 
1821.  Nous  citerons  de  lui  : Mélanges  poetiaues  , 
3*  édit.  , 1782  ; Dissertation  sur  les  causes  de  l'u- 
niversalité de  la  langue  française , et  la  durée 
vraisemblable  de  son  empire , Stultgard  , 178  \ ; 
traduit  en  français  par  D.  Robelot,  Paris  , i8o3  , 
in -8.  L’académie  de  Berlin  , qui  avait  mit  ce  sujet 
au  concours,  partagea  le  prix  entre  la  Dissertation 
de  Schwab  et  celle  de  Bivarol. 

SCHWANDTNER  ( Jean -Gf.o*ge),  conseiller 
aulique  autrichien,  né  en  1716,  au  château  de 
Stadelkirchen,  dans  la  Haute  Autriche,  m.  en  1791, 
a publié  : Scriptores  rerum  hungaricamm  veleres 
ac  genuini , l.  i-3,  Vienne  , 1748  , in-fol. 

SCHWARTS  ou  SWARTS  (Jean),  peintre, 
né  à Groningue  vert  1^80,  parcourut  une  partie 
de  l’Italie  pour  perfectionner  son  talent,  et  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  à introduire  dans  les 
Pays-Bas  et  la  Hollande  le  goût  italien.  Le  musée 
du  Louvre  possède  de  lui  un  paysage  avec  un 
grand  nombre  de  figures  et  animaux , et  un  autre 
paysage  d’une  composit.  moins  vaste. — Schwarts 
(Christophe),  peintre  né  à Ingoistadt,  en  l55o,  fit  le 
voyage  d’Italie  pour  se  perfectionner  et  revint 
étonner  ses  compatriotes  par  des  ouvrages  qui  lui 
firent  décerner  unanimement  le  surnom  de  Ra- 
phaël de  P Allemagne , et  lui  valurent  le  titre  de 

£ cintre  de  l'électeur  de  Bavière.  Il  m.  en  l5<)4  « » 
lunich,  dont  il  avait  décoré  le  palais  elles  églises 
do  fresques  et  de  peintures  à l'huile , parmi  les- 
quelles on  cite  un  Jésus  portant  sa  croix. 

SCHWARTZ  (Bertuold),  religieux  bénédict., 
ou  cordelier,  qu'on  regarde  asses  communément 
comme  l’inventeur  de  la  poudre,  était,  dit-on,  né 
à Fribourg  dans  le  Brisgau  , peu  avant  la  moitié 
du  14*  S.  On  n’a  pas  do  reoseignemens  positifs 
sur  sa  personne.  On  lui  a d’ailleurs  contesté  l’hon- 
neur de  cette  découverte,  que  l’on  a reculée  de 
lusieurs  années  et  même  de  plusieurs  siècles, 
our  pouvoir  démêler  la  vérité  au  travers  des  ré- 
cits contradictoires  de  vingt  historiens , il  est  bon 
de  se  rappeler  que  les  anciens  connaissaient  un 
mélange  composé  de  naphte,  d’asphalte  et  de 
soufre,  dont  ils  se  servaient  dans  leurs  fêles  et 
• la  guerre.  Une  partie  de  ces  matières  entrait 
dans  la  composition  du  feu  grégeois,  employé  par 
les  Grecs  à la  destruction  des  vaisseaux.  Mais  Ro- 
ger Bacon,  qui  m.  à Oxford  en  1292,  fut  le  pre- 
mier qui  , en  parlant  des  effets  que  le  salpêtre  en- 
fermé pouvait  produire,  indique  d’une  manière 
distincte  les  ingrédiens  de  la  poudre  â canon, 
dont  il  pressentait  la  puissance.  De  nombreux  ou- 
vrages sur  cette  matière  nous  dispensent  d’entrer 
dans  de  plus  long9  détails. 

SCHWARZ  ou  SCHWARTZ  ( Christophe- 
Théophile)  , laborieux  philologue , né  en  1675, 
à Leisnig  dans  la  Misnie,  remplit  avec  distinc- 
tion , pendant  plus  de  40  ans , la  chaire  de  morale 
et  celle  d’histoire  â l’académie  d’Altorf.  Ses  talens 
le  firent  créer  comte  palatin  par  l’cmperour  Char- 
les VI  et  lui  attirèrent  des  marques  d’estime  de  la 
plupart  des  souvorains  d’Allemagne.  Il  m.  en  1751. 
Nous  citerons  de  lui  : primaria  qundam  Docu- 
menta de  origine  typographies , Altorf,  »74<>, 
in~4  , Dissertationes  de  omamentis  librorum  apud 
veleres  usilatis  , Lcipsig  , tyoS-of)  : Altorf,  17U- 
1717,  in*4  , fig.  ; de  Libris  plicalihbus  velerum  , 
Altorf,  1717*  de  vanâ  Supcllectile  rei  lihraria 
veterum , ibid. , 1725,  in~4.  Dans  ces  disserta- 
tions , pleines  do  recherches  curieuses , on  trouve 
le  traité  le  plus  complet  qui  existe  sur  la  forme 
des  livres  des  anciens,  la  matière  qu’tls  y em- 
ployaient ,•  les  couleurs  elles  peintures  dont  ils 


les  ornaient  : elle*  ont  été  réimprimée*  avec  une 
préface  de  J.-Chr.  Leuschner,  Leipsig,  1756,  in*4« 
fig.  — C.-G.  Schwartz,  m.  à Paria  le  (t  mai 
1824  , a publié  sous  le  voile  de  fanon,  les  trois 
opusc.  suiv.  : Qu'est-ce  que  le  zodiaque  ? En  at  il 
jamais  existé  un  vraim.  astron.  ? in -8,  sans  date  | 
Mém.  explicatif  sur  la  sphère  caucasienne  et  spé- 
cialement sur  le  zodiaque , l8t3,  ia*4  ; Lettre 
critique....  sur  la  zodiacomanle  d’un  journaliste 
anglais , etc.,  18(7,  in-8. — Le  baron  Frauç.-Xar. 
SchwARTz  , roaréch.  de  camp , command.  de  1* 
Légion-d’Honneur , etc.,  m.  en  retraite  à Raffioi  , 
près  de  Metz,  en  octob.  1826,  était  né  en  1762  , 
et  entré  de  bonne  heure  au  service,  s’était  parti- 
culièrement distingué  à la  bataille  d’Austerlitx  où. 
il  commandait  le  5e  régiment  de  hussards. 

SCHWARTZENBERG  ( Charles  - Philippe  , 
prince  de),  feld-maréchal  autrichien,  né  à Vienne 
en  1771  , d’une  ancienne  et  illustre  famille,  entra 
de  bonne  heure  au  service  , et  parcourut  rapide- 
ment tous  les  grades  de  l’armée.  Après  avoir  fait 
deux  campagnes  contre  les  Turks,  il  fut  employé 
dès  la  1™  campagne  de  cette  longne  guerre  qu’al- 
luma la  révolution  française  et  qui  ne  finît  qu’avec 
elle.  En  1796  il  était  général-major,  et  3 ans  plus 
tard  lieutenant-général.  Après  la  mort  du  tsar 
Paul  I*r,  en  i8tot , la  cour  de  Vienne  envoya 
Sclmartzenberg  à St-Pétcrsbourg  pour  féliciter 
Alexandre  Itr  sur  son  avènement  au  trône  impé- 
rial de  Russie , et  rétablir  les  relations  amicales 
qui  avaient  été  suspendues  pendant  2 années  entre 
les  deux  gouvernement.  En  i8o5,le  prince,  em- 

Kloyé  de  nouveau  sous  les  ordres  du  général 
[ack , réussit  à se  soustraire  à la  catastrophe 
d’Ulm , avec  une  partie  de  la  cavalerie  antrichienoe 
dont  l’archiduc  lui  confia  le  commandement , et  as- 
sista ensuite  à la  célèb.  bataille  d’Austerlitz,  livrée, 
dit-on  , contre  son  avis.  En  1809,  nommé  de  nou- 
veau ambassadeur  à St-Pctersb. , il  quitta  ce  poste 
pour  venir  reprendre  un  commandera,  dans  l’ar- 
mée , où  il  arriva  peu  de  temps  avant  la  bataille 
de  Wagram.  A la  fin  de  cette  campagne,  il  obtint 
le  grade  de  gén.  de  cavalerie , pais  fut  envoyé  , 
immédiatement  après  la  paix  deVienne , ambassade 
à Paria  , où  Napoléon  l'accueillit  avec  une  distinc- 
tion particulière.  Le  mariage  de  Napoléon  avec  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise  d’Autriche  eut  lieu  à cette 
epoque  ; et  la  fête  que  Schvrartcenberg  donna  pour 
célébrer  eetto  alliance  amena  pour  loi  une  affreuse 
catastrophe.  Le  feu  prit  dans  la  aalle  de  bal  de  sou 
hôtel , et  la  princesse  Pauline  d’Aretnberg , sou 
épouse,  ypéritdaos  les  flammes,  victime  de  son 
amour  maternel.  En  18(2 , le  prince  fut  chargé  du 
commandement  d’un  corps  auxiliaire  de  3o.ooo  h. 
que  l'Autriche  s’était  engagée  à fonrnirâ  la  Franc® 
pour  U désastreuse  compagne  de  Russie.  L’impar- 
tiale liiat.  jugera  la  conduite  du  gén.  autrichien 
dans  des  circonstances  si  éminemment  critique*. 
Quoi  qu’il  en  soit , c’est  dans  celte  même  campagne 
qu’il  reçut  de  son  souverain  le  bâton  de  feld-maré- 
chal  ; et  lorsque  l’année  suivante  il  fut  envoyé  à 
Paria,  Napoléon  lui  dit  eu  souriant  : Vous  ares 
fait  une  belle  campagne , vous  , » en  appuyaot  sur 
ce  dern.  mot,  et  en  le  répétant  deux  fois-  De  re- 
tour à Vienne  cette  même  année  (l8t3) , Scbwart- 
zenherg  fut  investi  du  commandement  en  chef  de 
toutes  les  armées  alliées  contre  la  France.  Noua 
n’entrerons  dans  aucun  detail  sur  ccs  deux  dern. 
campagnes  de  la  guerre  de  la  révolution  1 nous  en 
avons  rapporté  ailleurs  les  résultats  (v.  Blona- 
PARTe)  ; et  il  nous  suffira  de  dire  qu’on  a contesté 
au  généralissime  des  alliés  une  partie  du  vaste  plan 
des  opérations  de  t8i4»  notamment  l’idée  première 
de  la  marche  sur  Paris.  Au  surplus,  ces  cam- 
pagnes valurent  i SchwartzcnLerg  les  distinctions 
les  plus  flatteuses.  En  i8t5,  lors  de  l’évasion  de 
l’ile  d’Elbe  , il  fut  encore  appelé  au  commio- 
mauJcment  d’une  grande  partie  des  forces  alitée*. 
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Do  retour  à Vienne,  il  fut  nommé  president  du 
conseil  auliqu*  de  guerre  , poste  qu’il  occupa  jus* 
qu’à  sa  m.  , arrivée  le  l5  octob.  1820  ; 3 ans  au* 

riaravaot  il  avait  été  frappé  d’uno  apoplexie  qui 
ui  paralysa  tout  le  côté  droit.  Nous  ne  craignons 
point  de  dire,  d’après  l’opinion  des  meilleurs  ju- 
ges de  notre  époque  en  fait  de  capacité  militaire  , 
que  Scliwarlxenberg  s'est  montré  au-dessous  de  la 
lienle  réputation  qu’ont  voulu  lui  faire  quelques 
écrivains  allemands,  français  et  anglais.  M.  Pro- 
ltesch,  officier  autrichien,  a publié  une  biographie 
de  ce  prince  ( en  allcm.  ),  Vienne  , 1823. 

SCHWARZKOPF  (Joachim  de),  ministre  de 
l’électorat  de  Brunswick-Lunebourg,  près  du  cercle 
du  Uaut-Rhin  , né  en  1776  dans  le  duché  do  La- 
wenliourg,  m.  à Paris  eu  1808,  a laissé  quelques 
collections  politiques  précieuses  pour  l'histoire  ; 
un  Manuel  du  congrès  de  Rastadt , avec  3 conti- 
nuations , Rastadt , 1798,  en  allcm.  ; beaucoup  de 
traités  cl  d’articles  insérés  «Uns  différons  ouvrages 
périodiques  allemands  ; un  écrit  sur  les  Alma- 
nachs (en  allcm.),  Berlin,  1795,  in-8;  deux  disser- 
tations latines  qui  remportèrent  lo  prix  à la  facul- 
té «le  droit  de  l’université  de  Gocttinguc  en  1785  et 
1786;  enfin  un  opuscule  sur  les  Gazettes  , imprime 
à Francfort , 1798  , in-8  , ( en  allcm.  ) 

SC II WEBEL  (Nicolas  ),  philologue  allemand  , 
né  à Nuremberg  en  17*3,  fut  reçu  docteur  à l’uni- 
versité d’Altorf  en  1737,  devint  ensuite  recteur  du 
gymnase  de  Nuremberg  et  professeur  de  langue 
grecque  dans  la  même  institution,  puis  recteur 
et  professeur  du  gymuase  d’Anspacli , où  il  m. 
en  1773.  On  a de  lui,  outre  un  grand  nombre  de 
dissertations  dont  on  trouve  les  titres  dans  le  t.  2 
des  Vite  philologorum  , de  Ilarlrs,  des  édit,  de 
ia  Strategie  , d’Ouosander,  de*  Ellipses  grecques 
de  Lambert  Bos  ; des  Institutions  militaires , de 
Végèce;  enfin  des  Stratagèmes  , de  Frontin,  publ. 
à Nuremberg  et  à Lcipsig. 

SCHWEDER  (Christophe-Hermann),  juris- 
consulte allem. , né  eu  1678  , à Colberg , d’une 
famille  originaire  d’Ecosse  , étudia  le  droit  à Tu- 
Lingue,  devint  ensuite  référirdai-e  puis  conseiller 
aux  tribunaux  poméraniens  , et  m.  conseiller  in- 
time du  roi  de  Prusse  en  174 < • O*1  a de  lui  : Thea- 
tmm  lustoricum  preelenlionum  et  contrôlera  arum 
illustrinm  , Lcipsig  , 1712,  1727 , 2 vol.  iu-fol.  — 
Gabriel  ScirwEDEft  , jurisconsulte , de  la  même  fa- 
mille que  le  précéd.  , né  à Coslin  en  16^8,  fit  ses 
études  en  droit  à Tuhingue,  devint  conseiller  au 
tribunal,  professeur  du  droit  public  et  féodal  à 
l’université  de  la  même  ville  , et  y m.  eu  i']35. 
On  a de  lui  quelq.  ouvr.  de  jurisprud.  dont  le 
plus  connu  a pour  litre  : Iniroductio  in  jus  publi- 
ent» imperii  R.  G.  novissimum  , Tuhingue,  168 1 , 
in-8 , souv.  réimp.  ; les  autres  écrits  de  G.  Schwe- 
der  se  trouvent  dans  les  vol.  1 et  4 de  la  Collectio 
nova  ronsiltorum  lubingensium. 

SCHWEDIAUR,  SWEDIAUR,  ou  plus  exac- 
tement SCHWEDIAUKR  ( François-Xavier  ) , 
médecin,  né  eu  17/(8  à Sleit,  dans  la  Bassc- 
Aulriche,  d’une  famille  originaire  de  Suède  , vint 
étudier  les  div.  branches  de  la  science  médicale  à 
Vienne,  y suivit  3 ans  la  clinique  du  docl.  Haen  . 
puis,  ayant  entrepris  de  visiter  l’Etiropo  sav. , sé- 
journa long-temps  en  Angleterre  , y pratiqua  avec 
un  grand  succès,  passa  en  Ecosse  (1784),  cl  5 ans 
après  vint  s’établir  à Paris  où  il  sc  fil  naturaliser 
et  où  il  mourut , le  27  août  1824*  Lié  intimement 
avec  plusieurs  personnes  influentes  du  parti  libé- 
ral , il  fut  du  nombro  de  celles  qui  s’inscrivirent 
comme  caution  pour  MM.  Comte  et  Dunoycr,  ré- 
dacteurs du  Censeur  européen  , lors  du  premier 
procès  politiq.  qui  leur  fut  intente  au  sujet  de  leur 
ree.  périotl.  Schwediaur  avait  eutrepris  à Londres  , 
de  concert  avec  les  doct.  Noolh  et  Milman,  ses  con- 
disciples deVicnnc,  la  rédaction  d’un  journal 
médic.  (forcing  med.  Rcvicw  ) , dont  il  partagea 


2 ans  après  la  rédact.  avec  le  doct.  Simmons  * et 
qui  alors  prit  le  titre  de  London  med.  Journal.' Co 
médecin  , qui  s'est  spécialcm.  occupé  des  affec- 
tions vénériennes,  eut,  dans  les  divers  pays  où  il  à 
pratique  succeisivem.,  une  clicnlellc  très-lucrative. 
Un  biographe  a remarqué  qu’il  compta,  à Londres* 
parmi  ses  cliens,  cinq  ambassadeurs  ou  ministres 
étrangers.  Ses  princip.  ouvr.  sont,  outre  sa  thés* 
inaug.  pour  le  doctorat  , laquelle  est  une  Descrip. 
du  musée  anatora.  de  Vienne  (Vienue,  1772,  in-8)  : 
Methodus  medendi  hodierna  in  nosocomiis  londi- 
nensibus  usitata  , Vienne , 1777,  in-8;  practical 
Observât,  on  tbe  more  obstinaled  and  inveterated 
venereal  complaints,  in-8,  Londres,  1784  ; 3*  édi- 
tion , Edimbourg  , 1788  ; traduit  eu  allemand  par 
l’auteur.  Vienne,  1786  ; Philosophicnl Dictionary 
or  the  Opinions  of  modem  philosopher s on  métal 
phisical  , moral  and  political  s abjects , Londres 
1788,  in-8;  cet  écrit,  publ.  sous  les  seules  ini- 
tiales F.  S. , fut  vivem.  attaqué  dans  Je  Month/y 
Review  ; Arguments  on  lhe  abolition  of  the  laws 
probibiting  the  free.  importât,  of  rook  sait  into 
Scollnnd , ibid.  , 1789,  in-8  , (brocli.  en  faveur  do 
la  libre  importation  du  sel  gemme);  Traité  com- 
plet sur  les  symptômes , les  effets  , la  nature  et  le 
traitement  des  maladies  syphilitiques,  Paris,  1-98; 
2 vol.  iu  8 ; 7«  édit.,  ibid.,  1817;  Materta  medlca\ 
Paris,  1800,  in-12;  réimprim.  peu  après  avec  des 
correct,  sous  ce  titre  : Pharmacologia , etc.;  Phar- 
macopeia  medica  pract.  univ.,  Lcipsig.  i8o3,  in-12; 
novum  medicinœ  rntionalis  Systema , Halle  , Lon- 
dres et  Paris,  1812, 2 vol.  in-8. 

SCHWEIDEL  ( George-Jacques  ) , calalogo- 
graplie  , ne  vers  1690  à Nuremberg  , suivit  la 
carrière  ecclesiastique  , partagea  son  temps  entre 
les  fonctions  de  son  état  et  la  recherche  des  livres 
rares  et  singuliers  , en  forma  une  collection  pré- 
cieuse , rédigea  plusieurs  calalogues  spéciaux  , et 
m.  en  1782.  On  a de  lui  î Dibhotheca  exegetico - 
biblica,  Nuremberg,  1721,  in>4;  une  description  de 
livres  rares  et  curieux  ( en  allem.  ) , Francfort 
I73i-32,  six  part,  in-8;  un  autre  recueil  du  même 
cure,  ibid.,  1733-34 , six  part,  in-8;  Biblioth. 
istorico-crilica  libror. , optisculorumque  mario - 
rurn  et  rariorum  , etc.  , ibid.,  1736,  in-8  , lat.  et 
allcm. t Thésaurus  bibliolhecalis , etc.  (lat. -allem.), 
ibid.,  1738-39.  4 vol.  »»*4  î u“e  Notice  historico- 
critique  ( lat. -allent.  ) des  livres  les  plus  rares  , de- 
puis l’invention  de  l'imprim.  jusqu’à  l’année  1882, 
Nuremberg,  1747  ou  1748,  in-/},  publié  sous  le 
pseudonyme  de  Theophilus  Slncerus , et  repioduit 
avec  un  nouveau  frontispice,  Francfort  cl  Leipsig, 
1753,  in*4-  On  a imprimé  le  Catalogue  du  cabinet 
de  ce  bibliophile  , Nuremberg  , 175S  , in-8. 

SCHWE1TZER  (Jean-Corneille-Fréd.)  , de 
Ulm  , m.  vers  1776,  physicien  de  Wctxlar,  avait 
suivi  des  cours  de  med.  à Gicsseo,  et , revenu  dans 
sa  ville  natale,  y avait  ouvert  une  ofliciuc  de  phar- 
macie ; depuis  il  fut  successivement  apothicaire  k 
Biberach  , et  médecin  du  priuce  de  Nassau.  Son 
principal  ouvrage  a pour  litre  , en  allem.  : Nouv . 
descnpt . phys.  et  chimiq.  des  eaux ferrugineuses  de 
Langenschwtilbacb  , in-8  , Wctxlar , 1770  , 1773. 

SCHWENCKFELD  (Gaspar  de),  fondateur 
d’une  secte  religieuse,  né  en  1490,  dans  un  châ- 
teau de  la  Silésie,  d’une  famille  noble  et  ancienne, 
embrassa  l’état  ecclésiastique,  fut  pourvu  d’uu  ca— 
nonic.it  du  chapitre  du  Lcignilz  , et,  d’abord  l’un 
des  adhérons  de  Luther,  se  brouilla  avec  celui-ci 
eu  voulant  pousser  plus  loin  la  reforme  religieuse. 
Banni  de  la  Silésie,  en  1627,  Schwenckfcld  par- 
courut alors  l'Allemagne  en  fugitif,  continuant  à 
répandre  ses  opinions  et  à gagner  des  partisans.  Il 
forma  ainsi  une  nouvelle  secte,  s’en  constitua  le 
chef,  cl  m.  à Ulm,  en  l58t  , sans  avoir  cessé  de 
mener  depuis  son  exil  une  vie  errante  cl  malheu- 
reuse. Ce  sectaire,  dont  quelques  disciples  subsis- 
tent encore,  dit-on,  dans  la  Silésie  , n’admettait 
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point  que  le»  livre»  sacr és  eussent  été  inspiras, 
cl  prétendait  que  Dieu  se  communique  « chaque 
homme  en  particulier.  Il  posait  en  principe  que 
la  dispute  ne  convient  pas  aux  hommes  , qui  doi- 
vent attendre  , dans  la  paix  et  le  silence  , des 
lumières  de  Dieu  seul.  Il  roulait  ménager  à la  fois 
les  catholiques  et  les  protestans  ; mais  il  ne  put 
les  empêcher  de  se  réunir  contre  lui.  Les  derniers 
surtout,  et  à leur  tête  Alélanchthon  , Flacius  11- 
lyricus , (Francowilx,  v.  ce  nom),  ont  parle'  dans 
les  termes  les  plus  injurieux  de  Scbwi-nchfcid. 
Celui-ci  a publié  un  grand  nombre  d’opuscules  en 
allem.  et  eu  lat. , tous  très-rares,  attendu  qu’ils 
ont  été  défendus  et  supprimés  à l’époque  de  leur 
publication.  Bauer,  dans  sa  Riblioth.  univers,  hbror. 
rarior.  donne  la  liste  de  67  de  ces  écrits  ; mais 
Simler  en  porte  le  nombre  à plus  de  80.  Nous  ci- 
terons ceux  qui  sont  Ici  plus  recherchés  en  France  : 
De  statu,  ojjicio  , et  cognitione  Christi , i$46  , 
ia -8  de  23pag.,  (on  ne  connaît  qu’un  seul  excmpl. 
de  cet  ouvr. , qui  a fait  partie  de  la  hihliolh.  de 
Mac-Carthy);  Epislola  plena  pietati*  de  disten- 
lione  et  dijti dicatione  opinionum  I.utherame  et 
Zwingliunœ  in  arUculo  de  cmnd  üomini , etc. , 
l554  • in-8  • Q'tttsliones  aliquot  de  ecclesiâ  chri - 
stianâ,  i56l,  m-8  de  t8  feuil.,  très-rare.  J. -J.  Jan 
a publié  : novissima  Schwenck/eldianorum  Con- 
ftssio  , Wiltemberg,  1726,  in*4  , arec  le  portrait 
de  ce  chef  de  sec ic. — Un  autre  Gaspard  ScuwKNCK- 
7ELD  , tnédec. , né  à GrciffenLerg,  dans  la  Silésie, 
m.  eu  1609  à Goerlila,  où  il  pratiquait  son  art  do- 
puis  plus,  années  , est  auteur  de  div.  ourr.  men- 
tionnés dans  les  biogtap.  me  J.  Nous  ne  citerons 

Îue  les  suiv.  : Theriotropheion  Silesia , e te.,  in-/|, 
.eignitx , l6o3 , 1604»  Thermie  Trp’iccmes  , etc., 
în-8 , Goerliu  et  Leignitz  , 1607  ; Leipsig , 1619  et 
IJ08  , etc. 

SCHWERIN  (Christophe  , comte  de),  fcld-ma- 
réchal  prussien  , no  en  1684  dans  la  Poméranie 
suédoise  , fut  élevé  par  les  soins  d’un  de  ses  on- 
cles , colonel  au  service  de  Hollande , entra  dans  le 
régiment  que  celui-ci  commandait,  et  duquel  son 
frère  aîné  était  lieutenant-colonel,  débuta  dans  la 
campagne  de  1704  , où  Marlborougb  et  le  prince 
Eugène  commandaient  les  années  alliées  contre  la 
France,  et  obtint  le  grade  de  capitaine.  Deux  ans 
aptès,  il  passa  au  service  du  duc  de  Mecklenbourg, 
qui  le  nomma  colonel , puis  brigadier-général  de 
ses  troupes,  et  c’est  dans  co  dernier  grade  que 
Schweriu  battit  le  corps  autrichien  envoyé  dans  le 
Mecklenbourg  en  1719,  et  termina  les  diiFérciids 

Îui  s'étalent  élevés  entte  le  duc , la  noblesse  de  ce 
uclié  et  l'empereur.  H eutra  au  service  do  Prusse 
comme  maj.-géo.  eu  1720,  devint  lienteoanl-gén. 
en  t73l,  et  enliu  commandanl-ge'n.  de  l’infauteric 
eu  1739.  Frédéric  II  , monté  sur  le  trône  prussien 
en  1740  * appela  Schwerin  dans  son  conseil . et  lui 
donna  la  prem.  place  dans  son  armée.  Ce  fut  à la 
fermeté  et  à l’expérience  de  son  général  que  le  jeune 
monarque  , alors  inexpérimenté  , dut  la  victoire  de 
Mülwilz  (lO  avril  174 » ) » et  par  suite,  les  Prussiens 
étant  restés  maîtres  de  la  Silésie,  Scluverin  fut 
domine  gouv.  de  deux  places  de  cette  province, 
Neiss  et  Brieg-  Il  commanda  encore  un  corps  d’ar- 
mée dans  ia  campagne  de  Bohême  en  1 744*  Rc,‘r® 
dans  ses  terres  après  la  paix  de  Dresde  (al>  déccmb. 
1745) , le  feld-maréchal  ne  reprit  les  armes  qu’en 
1/56,  lorsque  commença  la  fameuse  guerrede  7 ans, 
dont  il  ne  devait  pas  voir  la  lin.  En  effet , il  fut  tué 
l’année  suivante  à l’attaque  do  Prague,  où  le  roi 
lui  avait  confié  lo  poste  le  plus  périlleux.  Frédé- 
ric II  a fait  Vêlage  de  ce  digue  lieutenant  dans  son 
ouvrage  intitulé  flist.  de  mon.  temps.  — Schwerin 
(Guillaume-Frédéric-Charles  , comte  de),  neveu 
du  précédent,  liculenant-gén.  des  armées  prus- 
aienues,  né  en  1738  , entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice , fut  d’abord  aidc-dc-camn  de  son  oncle,  et, 
après  la  m.  do  celui-ci , obtint  le  meme  emploi  au- 


près du  roi  ; il  parvint  ensuite  successivement  aux 
grades  de  géu.  - raaj.  et  de  lieutenant  - gén. , com- 
manda en  celte  d«rn.  qualité  l’armée  qui  marcha  , 
en  179),  contre  les  Polonais,  mais  ne  conserva  ce 
commandement  que  sept  semaines.  Ayant  été  rem- 
placé par  suite  de  fautes  mdvt.  tiès-graves  , il  de- 
manda avec  instance  d étre  jugé  , et  fut  condamné 
par  le  conseil  de  guerre , reuni  » cct  effet , en  mai 
1795  A l'avènement  de  Frédéric-Guillaume  III  , 
il  sollicita  vainement  la  révision  de  cette  sentence, 
et  ce  qu’il  put  obtenir  du  roi  fut  la  permission  de 
passer  au  service  étranger.  Il  mourut  i Hambourg 
en  1802.  11  avait  publié  pour  sa  justification  l’écrit 
suivant  : véritable  Exposé...  de  ta  cause  pour  la- 
quelle j’ai  reçu  ma  démission  , apres  un  service  de 

ans  , Lripstg  , (799.  in-8  ; reimp.  depuis  sous 
lu  lit.  fastueux  de  M '.de  le  s de  Rapports  pour  servir 
aux  ojfii'iers  d'état-major,  par  un  élève  de  Frédé- 
ric II.  Cet  écrit  a été  réfuté  par  les  gêner.  Klinc- 
kowstiom  et  Favrat,  que  l’aut.  attaque  pour  se  dis- 
culper. 

SCHWILGUE  (C.-J.-A.),  médecin,  né  âSche- 
leitadt  en  1774  • suivit  d’abord  les  cours  de  l’école 
de  médecine  de  Strasbourg  , puis  vint  à Paris , en 
1797,  pour  y perfectionner  ses  éludes  , fui  attaché 
à l’hôpital  de  la  Salpétrière,  et  reçu  médecin  en 
1802.  Il  se  livra  s des  recherches  pathologiques,  pu- 
blia quelques  ouvrages  estimahles  , et  mourut,  en 
1808,  d'une  fièvre  cérébrale.  On  a de  lui  ; Essai 
sur  le  croup  aigu  des  enfant , Paris,  »8o2  ou  l8o3, 
in-8  (c'est  la  reproduction  de  sa  thèse  inaugurale); 
Traité  de  matière  medicale . ibid.,  i8oô,  2 v.  in-8; 
Manuel  médical,  ibid  1807,  in-8. 

SGH.WINDBL  (Gf.OROE-Jacqces),  ministre  lu- 
thérien , né  à Nuremberg  en  1684  , fut  diacre  de 
l’église  du  Saint-Esprit  de  la  même  ville  , et  y m. 
en  1752.  Il  a laissé  plusieurs  écrits  sur  dill'érens  su- 
jets (en  allemand),  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
le  t.  3 du  Dictionnaire  des  savant  Nutembrrgeou, 
par  YVill , et  dans  le  supplément  de  Nopilsch. 
SCHYRLE.  V.  Reita. 

SCIIMERONI  (Philippe  FÜÉJSI,  dit  Le)-, 
peintre  italien,  né  dans  le  1 6*  siècle  à Florence, 
fut  élève  du  Passignano  (v.  ce  nom),  et  se  fit  une 
réputation  dans  le  genre  du  portrait.  — SctAME- 
nowt  (F.  Furini),  fil»  du  précédent,  peintre  célè- 
bre , né  à Florence  en  l6o4  » fut  d'abord  élève  do 
son  père,  puis  du  Passignano  et  de  RostelH;  il  alla 
ensuito  à R. une,  où  le  peintre  J.-M.  San-Giovanni 
(v.  ce  nom)  le  jugea  capable  d’être  associé,  aux  tra- 
vaux dont  il  était  chargé.  De  retour  i Florence, 
ses  compatriotes  lui  donnèrent  les  surnoms  de  ÏÀl- 
banc  cl  du  Guide  de  leur  écolu,  et,  sur  sa  réputa- 
tion , il  fut  appelé  è Venise  pour  y peindre  une 
Thétls , destinée  à servir  de  pendant  à l 'Europe, 
peinte  par  le  Guide.  A l’âge  de  quarante  ans,  il 
embrassa  l’état  ecclésiastiq.,  devint  curé  d'un  vil- 
lage des  environs  de  Florence  , sans  cesser  de  cul- 
tiver son  art , et  m.  à Florence  en  1646.  La  plupart 
<lc  scs  tableaux  sc  trouvent  dans  cette  capitale  de 
la  Toscane.  On  cite  surtout , parmi  les  compositions 
de  Sciamcioni  : Uylas  enlevé  par  les  nymphe.*:  Us 
trois  Grâces;  t.nlh  et  ses  Filles ; l’ Ivresse  de  Ifoé; 
la  Mort  d' Adonis  ; lo  Jugem.  de  Paris;  plusieurs 
Madeleines  , etc.  En  général , cet  artiste,  très-ha- 
bile dans  le  dessin  , peignait  «1e  préférence  les  su- 
jets où  le  nu  devait  dominer. 

SCI  AO  US-PAC  H A.  V.  Tchaocs-Pacha. 

SC  I A R R A (Marc)  , chef  de  brigands  ital.  dans 
le  16”  siècle  , avait  organise  dans  le*  état»  du  pape 
une  bande  nombreuse  cl  redoutable  , qui  dévasta 
long-temps,  avec  impunité  , le  patrimoine  de  l’é- 
glise et  les  frontières  do  Toscane  et  de  Naples.  La 
jalousie  des  vice-rois  espagnols  et  des  grands-ducs 
de  Toscane  entretenait  ces  bandits.  Sixte-Quint 
était  parvenu  à les  écarter  de  Rome,  mais  non  è 
les  dompter.  Enfin  , en  1692  , Clément  VIII  réus- 
sit , par  la  vigueur  de  scs  poursuites , à disperser  la 
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troupe  de  Sciarra  , et  celui-ci , renonçant  au  théâ- 
tre de  tes  brigandages , s’engagea  au  service  de  Ve- 
nise , avec  5oo  de  ses  plus  braves  compagnons  , et 
fui  envoyé  en  Dalniatie  pour  faire  la  guerre  aux 
Uâcoques.  Clément  VIII  ne  tarda  pas  à demander 
que  ces  brigands  lui  fussent  livrés  , et , comme  il 
insistait , menaçant  la  république  d'excommunica- 
tion , le  sénat  vénit.  fit  assassiner  Sciarra , en  mêm- 
lemps  qu’il  envoyait  ses  compagnons  dans  la  place 
de  Candie  , où  régnait  alors  la  peste  , et  où  ils  pé- 
rirent tous. 

SCILLA  (Acgi’STik)  , peintre  , né  à Messine  en 
1639  , fut  envoyé  par  le  sénat  de  cette  ville  à Home , 
avec  une  pension  , pour  y suivre  les  leçons  d’An- 
dré Sacchi.  Après  4 ans  d’études  , il  revint  dans  sa 
patrie  , et  y ouvrit  une  école  où  sa  réputation  at- 
tira un  grand  nombre  d’élèves.  Une  révol.  qui  eut 
lieu  en  Sicile  obligea  Scilla  de  se  réfugier  à Rome, 
où  il  s’établit,  et  se  fil  recevoir  à l’académie  de 
peinture.  La  numismatique  et  la  recherche  des  an- 
tiquités occupèrent  scs  loisirs  dans  la  capitale  de  la 
chrétienté,  et  il  y mourut  en  1700.  On  voit  quelq.- 
uns  de  ses  tahl.  à Rome,  mais  le  plus  gr.  nombre 
se  trouve  à Messine  , et  l’on  cite  comme  son  chef- 
d'œuvre  le  St  Hilarion  mourant  qui  décore  l'église 
de  Sainte-Ursule  de  cette  dern.  ville.  Scilla  s’oc- 
cupa aussi  beaucoup  d’histoire  naturelle,  et  Boc- 
cone  (v.  ce  nom)  le  cite  avec  éloge  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouvrages  de  botanique.  On  connaît  de 
cet  artiste  uue  lettre  inlit.  : la  vana  Speculazione 
disingannata  dal  senso  : Icllera  responsiva  etrea  i 
cor  pi  manni  , etc..  Naples,  1670,  in~4  , rare;  tra- 
duite en  latin  sous  ce  lit.  : de  Corporibus  mnhnis 
quee  dtftssa  reperiuntur  : nddhi  Dissertât.  Fabii 
Calumnœ  de  glossopetris  , Rome  . 1747  , 175»  ou 
1759,  in~4i  avec  pl. — Xavier  Scilla,  numis- 
mate , fils  du  précédent,  cultiva  aussi  la  peinture. 
On  a de  lui;  breve  Nutisia  di  monele  ponlficie  an- 
tiche  et  moderne  , sino  aile  ultime  deU ’ anno  XV 
del  pontifice  Clémente  X/,  Rome  . 1715,  in-4- 
SCIOf'PlUS  ( Gaspard  SCHOPP  , plus  connu 
sous  le  nom  latin  de),  savant  grammairien  et  phi- 
lologue, l’un  des  écrivains  les  plus  féconds  et  les 

Jilus  emportés  qui  aient  existé  , naquit  en  1S76  dans 
e Palatinat.  Après  avoir  fait  de  gr.  progrès  dans  les 
langues  anciennes  , il  voyagea  pour  perfectionner 
ses  connaissances.  Etant  en  Italie  en  1598,  il  fil  le  I 
panipyriq.  du  pape  Clément  VIII  , qui  sc  déclara 
son  protecteur,  lui  fil  abj  urer  la  religion  réformée , 
et  le  fixa  i Rome  par  les  honneurs  et  les  dignités 
qu’il  lui  conféra.  Scioppius  sc  montra  reconnaissant 
des  bienfaits  du  pontife,  en  écrivant  des  traités  sur 
l'autorité  du  saint-siège,  sur  les  indulgences  et  les 
jubilés.  D’abord  grand  admirai,  de  Scaliger  (v.  ce 
nom),  il  devint  ensuite  son  ennemi  le  plus  acharné, 
et  confondit  dans  sa  baine  tous  les  protestans,  contre 
lesquels  il  publia  plusieurs  écrit»  véliémcns.  Il  en- 
treprit ensuite  un  voyage  en  Allemagne.  En  pas- 
sant à Venise,  il  essaya  de  ramener  le  fameux  Fra- 
Paolo  au  parti  de  la  cour  de  Rome;  mais  celte  dé- 
marche le  fil  mettre  en  prison  , où  il  ne  resta  que 
quelq.  jours,  l.’accueil  qu’il  reçut  à la  cour  d’Au- 
tjrâcbe  le  dédommagea  de  ce  contre-temps.  L’em- 
pereur le  nomma  cooseill.-auliq.,  et  le  créa  comte- 
palatin,  Scioppius,  de  retour  en  Italie,  s'ennuya 
bientôt  du  séjour  do  Rome,  et  partit  pour  l’Espa- 
gne vers  t6i3.  Il  était  depuis  quelques  mois  à Ma- 
drid , lorsque  l’ambassadeur  d’Ang  elerre  , dont  il 
avait  maltraité  le  souverain  dans  un  de  ses  écrits, 
le  fit  bétonner  par  ses  gens.  Effrayé  de  celle  insulte, 
dont  il  n’espérait  pas  de  satisfaction  , il  quitta  pré- 
cipitamment l'Espagne,  et  vint  i Ingolstadt  , où  il 
publia  l’écrit  intitulé  Legatus  latro , pour  se  ven- 
ger de  l'ambassadeur  qui  l’avait  fait  maltraiter.  De 
retour  en  Italie,  il  s’établit  à Milan  en  1618,  et 
continua  d'écrire  contre  les  protestans  avec  la  plus 
grande  violence.  Plus  tard , il  attaqua  les  jésuites  , 
dont  il  avait  clé  long  temps  l’apologiste  et  le  dclcu- 
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leur.  Obligé  de  quitter  Milan  , et  craignant  pour  sfl 
vie,  il  vint  chercher  un  asile  n Padoue  , où  il  m. 
en  1649.  laissant  un  nom  également  odieux  aux 
protestans  et  aux  catholiques.  Parmi  srs  ouvrages  , 
au  nombre  de  10A  . dont  011  trouvera  les  titres  dé- 
taillés dans  le  t.  35  des  Mémoires  de  Niceron,  avec 
les  pseudonymes  sous  lesquels  il  s'est  caché  dans 
quelques-uns,  nous  citerons  seulement  : Verisi- 
milium  lib.  IV , in  r/uibus  multa  -ve/eium  scripto - 
rum  loca  emendantur , etc.,  Nuremberg,  159-5; 
Amsterdam,  1662,  in-8  ; suspectarum  / eclionum 
lib.  V , etc.,  ihid.,  1 597  ; Amsterdam  , 1664,  in-8; 
de  Arle  entied , ibid.,  1597;  Amsterd.,  lC02,  in-8; 
F.lemenla  philosophie»  si  oie  a moralis  , Mayence  y 
if»o6  , in-8  ; Scaliger  hjrpoboljrmaus , etc.,  ibid.  f 
1607,  în*4  ; Ecdesiasticus  autorilali  Ser.  Vont.  Ja- 
cobi , Magnat  Britannie»  regis  , oppos  tus  , Harl- 
berg  , 161 1 , io  4 : Collyrium  regium  , etc.  ( autre 
libelle  contre  Jacques  1",  roi  d’Angleterre),  161  if 
in-8;  Grammaticn  phtlosoph.  , etc..  Milan,  1628; 
Amsterdam,  1664  ; Francker  , 1704  , in-8  ; Fara- 
doxa  hllernrta , m quibus  multa  de  Lilteris  nova 

contra  Ciceroms  , Varronit , etc Sententiam 

disputantur  (sous  le  nom  de  Pascasius  Grosippus ), 
Milan,  1628;  Amsterdam,  1659,  in-8;  Arrana 
societatis  Jrsu  , pttblico  bono  vu! gala , etc.,  l635  , 
in-8(pub.  sous  le  n.de  Mariangehts  à Fano )}  Con- 
suUaliones  de  scholarum  et  studiorum  ratione  , 
etc.,  Padoue,  i636 , in-ta;  Amsterd.,  1660,  l665, 
in-8  ; Mercurius  quadrilinguis  , id  est  linguarum 
ac  nominatim  laiinœ , germaniev  , gr.  et  hebraa 
noon  et  compendioria  discendi  Ratio  , Bâle,  1637, 
in-8.  On  a en  outre  de  Scioppius  des  notes  sur 
Phèdre  , sur  Apulée,  sur  In  Minet  va  de  Sanchcx  ; 
des  éditions  de  Varron  et  des  Lettres  de  Symnia- 
que.  On  peut  consulter  sur  cet  écrivaio  le  Diction- 
naire de  Bayle  et  VOnom-stirnn  de  Sax. 

SCI  PION  ( PtBLtL’S-CoBNLLU.s)  , de  l’antique 
maison  des  Cornéliens  , fut  le  prem.  qui  rendit  bis- 
torique  un  noin  destiné  à être  immortel.  11  remplit 
la  dignité  de  maître-général  de  la  cavalerie,  sous  la 
dictature  de  Camille,  l’an  de  Rome  36o  (av.  J.-C. 
394).  qui  fut  marquée  par  la  prise  de  Véies.  Les  deux 
années  suivantes  , il  fut  revêtu  du  trihuuat  milil., 
avec  le  pouvoir  consulaire.  A partir  de  ce  moment, 
00  retrouve  toujours  daos  les  prem.  dignités  de  la 
républiq.  quelques  membres  de  la  famille  des  Sci- 
pions.  Nous  no  pouvons  tous  les  citer.  — Scipion 
(Lucius-Cornclius),  surnommé  Barbotas,  descen- 
dant du  précédent , fui  cousul  l’an  456  ( 298  avant 
J.-C.).  Son  tombeau  , que  l’on  conserve  au  musée 
Pto-Clemenlin  à Rome,  est  le  plus  ancien  monu- 
ment sépulcral  auquel  on  puisse  assigner  une  date 
approximative,  et  ofl're  aussi  l’inscription  la  plut 
ancienne  qui  existe  en  langue  lat.  Elle  porte  qu’il 
s'empara  de  plusieurs  places  dans  le  Samnium  , et 
conquit  toute  la  Lucanie.  — Scipion  (Lucius-Cor- 
nélius), fils  du  précédent,  parvint  au  consulat  en 
496  (259  av.  J.-C.),  la  seconde  anne'c  de  Ja  prem. 
guerre  punique.  Il  conquit  sur  1rs  Carthagiuois  les 
îles  de  Corse  et  de  Sardaigne  , et  s’honora  encoro 
plus  par  sa  modératiou  et  sou  humanité  que  par  ses 
victoires.  Après  avoir  obtenu  le  triomphe,  il  fut 
élevé  à la  censure  l’an  496.  Scs  vertus  sont  attestées 
par  une  inscription  antique  , trouvée  avec  le  lom- 
bpan  de  Scipion  Barhatus.  — Scipion  (Cnéus  Cor- 
nélius) , surnommé  Asina  , parvint  au  consulat 
l'an  49)  de  Rome,  et  présida,  avec  son  collègue 
Dniltius  . à la  construction  presque  merveilleuse  , 
par  sa  célérité  , de  la  prem.  flotte  de  guerre  qu’aient 
eue  les  Romaius.  Il  mit  à la  voile  avant  Duillius  , 
à la  tête  d’une  escadre  de  dix-sepl  vaisseaux,  et  so 
laissa  prendre  par  les  Carthaginois.  Rendu  à la  li- 
berté l’an  498  , par  suite  des  victoires  deRégulus  , 
il  fut  revêtu  d’un  second  consulat  deux  ans  après  , 
et  sc  rendit  maître  de  plusieurs  places  de  la  Sicile, 
entre  autres  de  Panorme. 

SCIPION  (C xivs  CoPKiULs) , surnomme  Cal- 
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çuiy  fil*  3e  tu  Corn.  Scipion  , le  conquérant  de  la 
Sardaigne , obtint  le  consulat  l’an  de  Rome  53?  , et 
seconda  dignement  son  collègue,  le  célèbre  Mar- 
cellus  , dans  la  guerre  contre  les  Gaulois  cisalpins. 
Mais  c'était  en  Espagne  qu’il  devait  se  couvrir  de 
gloire.  Il  fil  voile  pour  celte  contrée  l’an  536,  avec 
la  flotte  que  lui  avait  confiée  le  consul  Publius , son 
frère,  et,  par  scs  victoires  sur  les  Carthaginois  , il 
opéra  cette  puissante  diversion  qui  sauva  les  Ro- 
mains, prêts  à succomber  sous  la  fortune  «l’Anni- 
bal , dans  le  sein  de  l'Italie. Ses  succès  empêchèrent 
Aadrubal , frère  d’Annihal , d’aller  rejoindre  ce  gr. 
capitaine  sous  les  murs  de  Rome  , et  contribuèrent 
ainsi  puissamment  à changer  le  résultat  de  la  se- 
conde guerre  punique  Maître  d’une  grande  partie 
de  l’Espagne  , où  il  avait  su  faire  chérir  son  nom  , 
il  y vit  arriver  son  frère  Publius  l’an  537,  et  comme 
dès-lors  , par  une  sorte  de  fraternité  de  gloire  et  de 
malheur,  ils  curent  tous  deux  part  aux  mêmes 
triomphes  et  aux  mêmes  désastres  , nous  pouvons 
renvoyer,  pour  les  faits  de  cette  période  , à l’article 
suivant.  Il  nous  faut  seulement  dire  quelques  mots 
des  dern.  momens  de  Cnéus.  Après  qu’il  se  fut  sé- 
paré de  son  frère,  il  se  dirigea  contre  l’armée  car- 
thaginoise commandée  par  Asdruhal  ; mais  bientôt , 
abandonné  des  Celtibériens , qui  faisaient  sa  prin- 
cipale force  , et  ignorant  encore  la  défaite  et  la  m. 
de  Publius  , il  vit  s’avancer  contre  lui  les  troupes 
réunies  de  Magon  et  d’Asdrubal , fils  de  Giscon.  Il 
prit  lo  parti  de  la  retraite  devant  cette  effroyable 
multitude  d’ennemis;  mais,  atteint  dans  sa  marche 
et  forcé  de  combattre  avec  une  poignée  d’hommes  , 
il  périt  après  une  courte  résistance.  Sa  m.  doit  être 
placée  en  l’an  54*.  (V.  l’^frt  de  vérifier  les  dates  , 

t.  5 , p.  i4). 

SCIPION  (Publius  Cornélius),  frère  du  précé- 
dent , fut  nommé  consul  l’an  536  de  Rome  , la  pre- 
mière année  de  la  seconde  guerre  punique  , et  eut 
en  partage  le  département  de  l’Espagne  , où  l’on 
croyait  que  serait  le  principal  théâtre  «le  la  guerre; 
mais  le  nouveau  consul , à peine  arrivé  à Marseille, 
apprit  que  le  général  carthaginois  avait  passé  les  Py- 
rénées , et  bientôt,  après  avoir  fait  de  faibles  et  in- 
utiles «Sorts  pour  l’arrêter  dans  sa  marche  triom- 
phale à travers  les  Gaules,  il  crut  devoir  envoyer 
sou  frère  Cnéus  en  Espagne  , et  regagner  lui-même 
l'Italie.  Il  eut  lieu  d’être  surpris  d'y  trouver  déjà 
son  ennemi  prêt  à combattre,  il  per«lit  contre  lui  la 
fameuse  bataille  du  Tcsin  , et , malgré  une  blessure 

Îrave , opéra  sa  retraite  en  bon  ordre  au-delà  du 
’ô.  Il  s'établit  dans  le  voisinage  de  la  Trébie  , où 
son  collègue  , trop  présomptueux  , ne  tarda  pas  à 
livrer,  nonobstant  ses  sages  représentât.,- et  à perdre 
une  seconde  bataille.  Scipion  , dont  la  blessure 
s’était  pas  encore  guérie , ne  put  réparer  ce  désas- 
tre , et  ce  ne  fut  qu’à  la  fin  de  la  campagne  suiv. 
(537)  , qu’il  fut  en  état  de  répondre  aux  vœux  de 
ses  concitoyens.  Les  victoires  de  Cnéus  Scipion  en 
Espagne  avaient  fait  sentir  au  sénat  l'importance 
d’une  diversion  dans  cette  péninsule  , et  Publius  y 
fut  envoyé  avec  le  litre  de  proconsul.  Dès-lors  les 
deux  frères  se  partagèrent  les  soins  de  cette  gnerre 
avec  un  accord  parfait,  Publius  à la  tête  de  l’armée 
navale,  et  Cnéus  à la  tcle  des  troupes  «le  terre. 
L’an  538 , une  victoire  décisive , remportée  par  rnx 
sur  Asdrubal , empêcha  ce  chef  redoutable  d’aller 
joindre  Annihal , qui  venait  de  jeter  la  terreur  dans 
Home  par  le  grand  désastre  de  Cannes.  I.a  cam- 
pagne de  539  fut  signalée  par  deux  autres  victoires, 
qui  achevèrent  de  ranger  toute  l’Espagne  dans  le 
parti  des  Romains.  L’année  suivante (54o),  lesdeux 
Scipion*  , attaqués  sur  tous  les  points  par  Asdru- 
bal et  Magon  , qui  avaient  obtenu  des  secours  des 
Gaulois,  sortirent  vainqueurs  de  quatre  combats 
acharnés,  et  chassèrent  les  Carthaginois  de  Sagontc; 
Ils  employèrent  l’année  54t  à ramener  les  anciens 
alliés  de  Home  et  à s’en  ménager  de  nouv.  ; mais 
ils  commirent  cDsuito  la  faute  de  diviser  lenrg  for- 


ces , dans  l’espoir  de  battre  sépare'm.  deux  grandes 
armées  ennemies , et  de  terminer  promptement  la 
guerre.  Celle  drce*2  armées  contre  laquelle  marcha 
Publius  Scipion  avait  pour  chef  Asdrubal,  fils  de 
Giscon  , et  Magon.  Il  apprit  en  chemin  qu’Indibilis, 
chef  «l’une  peuplade  espagnole  , était  sur  le  point 
d’amener  un  renfort  aux  Carthaginois.  Aussitôt  il 
laisse  son  camp  sous  la  garde  d’un  faible  détache- 
ment , et  vole  au-devant  de  ce  nouvel  adversaire; 
mais  à peine  l’a-t-il  joint  qu’il  te  voit  attaqué  en 
flanc  par  Masinista  et  la  cavalerie  numide,  et  pris 
en  queue  bientôt  après  par  une  troisième  armée. 
Il  périt  avec  courage  en  faisant  face  à tant  d’enne- 
mis , auxquels  sa  mort  donna  la  victoire  . et,  en  ou- 
tre . l’espérance  légitime  d’anéantir  aussi  les  forces 
de  Cncus  Scipion. 

SCIPION  (Publius  Cornélius)  , fils  du  précé- 
dent et  si  célèbre  sous  le  nom  d 'Africain  , naquit 
l’an  de  Rome  5 18,  selon  Polybe . ou  520,  selon 
Tite-Live.  Il  avait  17  ans , lorsqu'à  la  bataille  dn 
Tésin  , la  première  à laquelle  il  assistait,  il  sanva 
la  vie  à son  père  , grièvement  blessé.  D’autres  actes 
de  courage  ne  tardèrent  pas  à le  recommander  à 
l’ad mirât,  de  ses  concitoyens  , qui  lui  accordèrent 
l’édililé  , l’an  53g,  contro  l’usage  établi  de  n’accor- 
der aucune  magistrature  à un  Romain  qu’après  dix 
campagne.  Le  bruit  courut  à Rome  qu’un  songe  , 
qu’une  inspiration  d’en  haut  avait  suggéré  à Scipion 
l’idée  «le  revêiî.  la  lobe  de  candidat.  Le  peuple 
s’accoutuma  dès  ce  moment  à le  regarder  comme 
nu  homme  favorisé  et  même  inspiré  drs  dieux  , et 
lui-même  ne  négligea  rien  pour  accréditer  cette 
idée  supcrsticusc  : ce  fut  là  une  politique  de  toute 
sa  vie.  11  recueillit  bientôt  In  fruits  de  cette  hante 
opinion  qu’il  avait  donnée  de  ses  destinées  futures. 
Gn  voulait  envoyer  un  proconsul  en  Espagne  pour 
remplacer  Claudia*  Néron  ; mais  personne  ne  se 
présentait.  Le  jeune  Scipion  t'ofTiil  seul  à réparer 
les  malheurs  de  sa  patrie  et  de  sa  famille  dans  cette 
provinco  désastreuse.  Il  fut  élu  arec  des  acclama- 
tions unanimes  à l’âge  de  24  ans,  si  l’on  adopte 
l’opinion  de  Tile-Livc.  A peine  le  décret  fut  pro- 
noncé , que  l’enthousiasme  6l  place  aux  plus  vives 
anxiétés  dans  les  imaginai,  mobiles  de  la  multitude. 
Scipion  sut  triompher  encore  de  ce  dern.  obstacle, 
et  partit  pour  l’Espagne,  où  il  avait  peu  de  res- 
sources , et  trois  armées  carthaginoises  à combattre. 
Il  résolut  de  ne  point  livrer  de  bataille;  mais, 
comme  il  était  nécessaire  de  ranimer  le  courage  des 
Romains  par  quelque  grand  fait  d’armes  , il  alla 
mettre  le  si«*'ge  devant  Carlhagènc , la  plus  forte 
place  de  la  Péninsule,  dont  1 ,000  hommes  , com- 
mandés par  Magon  , frère  d’Annibal  , formaient 
toute  la  garnison.  11  s’empara  «le  ceUevil  Wl’an  54-j)* 
lira  de  sa  victoire  autant  d'avantage  que  d'honneur, 
par  la  générosité  avec  laquelle  il  traita  les  prison- 
niers et  surtout  les  enfans  donnés  en  otage  aux  Car- 
thaginois par  les  plus  illustres  familles  espagnoles. 
Ce  fut  dans  la  même  circonstance  qu’il  respecta 
une  captive  de  la  plus  grande  beauté,  et  voulut 
lui -même  la  remettre  à un  prince  cellibérien , 
nommé  Allticius  .auquel  clic  était  fiancée.  Ce  prince 
fut  reconnaissant,  et  ne  tarda  pas  à amener  aux 
Romains  un  corps  de  1,400  cavaliers.  Plusieurs  au- 
tres chefs  imitèrent  son  exemple.  Le  proconsul 
marcha  alors  contre  Asdrubal , frère  d’Annibal , et 
le  battit  près  de  Biecula.  Sa  modération  politique 
envers  les  prisonniers  celtibériens  le  fit  saluer  roi 
par  ces  peuples;  mais  il  refusa  ce  titre,  et  accrut 
encore  par  son  refus  leur  admiration.  De  nouvelles 
victoires  remportées  sur  Asdrubal  Giscon , sur  Han- 
non  cl  sur  Magon  , achevèrent  la  soumias.  de  l’Es- 
pagne ; c’était  beaucoup  ponr  Rome  , ce  n’était  pas 
assez  pour  Scipion.  Ce  jeune  héros,  qui  déjà  son- 
geait à porter  la  guerre  sous  les  murs  de  Carthage, 
et  sentait  la  nécessité  de  se  ménager  quelque  puis- 
saute  alliance  en  Afrique , fit  voile  secrctem.  pour 
ce  pays , et  réussit , dans  un  voyage  de  4 jours  , A 
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se  faire  un  ami  de  Syphax  , roi  des  Massylicns.  De 
retour  dans  !a  Péninsule,  il  s’y  occupa  à réduire 
quelques  places  importantes  , qui  tenaient  encore 
contre  la  foreode  ses  armes  ; mais  il  tomba  malade , 
le  bruit  de  sa  m.  se  rc'pandit , 1rs  troupes  romaines 
cantonnées  à Sueronc  se  soulevèrent  ; Mandonius 
et  lodibilis  , deux  chefs  ccltibéricns  , que  la  crainte 
seule  avait  rendus  les  alliés  de  Home,  rompirent 
ce  pacte  avec  empressement.  Scipion  recouvra  la 
santé,  et  tout  changea  de  face  , moyennant  qurlq. 
punitions  exemplaires  et  qurlq.  victoires.  11  compta 
même  bientôt  un  allié  de  plus,  Masinissa,  et  une 
ville  nouvelle  , celle  de  Gadrs.  Laissant  alors  à ses 
lieutenans  le  commandement  do  scs  légions  , il  re- 
vint à Home  (l’an  5.j8)  , et  sut  respecter  la  loi  qui 
interdisait  le  triomphe  aux  généraux  non  revêtus 
du  consulat  ; mais  il  demanda  cl  obtint  cette  dignité 
par  le  suffrage  unanime  des  centuries  (l’an  549).  J* 
demanda  au  sénat  l’autorisation  de  porter  la  guerre 
en  Afrique , essuya  un  refus , et  ne  put  en  appeler 
au  peuple  de  cette  décision  , parce  que  les  séna- 
teurs surent  mettre  les  tribuns  dans  leur  parti.  Ce- 

J vendant  on  lui  accorda  la  Sicile  pour  province  , avec 
a permission  de  passer  en  Afrique  , si  l’intérêt  de 
lVlat  l’exigeait.  Il  trouva  dans  la  confiance  qu’il 
inspirait  aux  Italiens  et  aux  Siciliens  des  ressources 
imprévues  , qui  réparèrent  la  parcimonie  jalouse 
dont  avait  usé  le  sénat  à son  égard.  Il  se  disposait  à 
exécuter  son  projet  favori  d’une  descente  en  Afri- 
que , lorsqu’il  crut  devoir  saisir  une  occasion  favo- 
rable de  prendre  Locres  , ville  d Italie  , qui  avait 
embrassé  le  parti  de  Carthage.  Il  confia  le  gouver- 
nement de  cette  ville  à Pléminius  , qui  s’y  fit  dé- 
tester. Le  sénat,  sur  les  plaintes  des  Locriens  , 
nomma  dix  commissaires  pourexamincrla  conduite 
de  ce  sobdélégucet  meme  celle  tic  Scipion.  Ce  dern. 
n’cul  qu’à  s'applaudir  de  leur  examen  et  de  leur 
rapport . et , au  lieu  d’une  disgrâce  que  provoquaient 
ses  ennemis,  il  obtint  tous  les  moyens  propres  à 
accélérer  son  expédition  d’Afrique.  F.nfm  , il  dé- 
Jiarqua  sur  ce  sol , où  l’attendait  tant  de  gloire.  Il 
se  trouvait  toutefois  réduit  â tes  seules  forces  par 
la  défection  de  Syphax  et  la  déplorable  situation  de 
lUasinissa,  nouveau  , mais  fidèle  allié  de  Home.  11 
se  contenta  doue , pendant  sa  première  campagne, 
de  ravager  le  pays  et  d’enlever  quelques  places, 
l.’année  de  son  consulat  étant  près  d’expirer , le 
commandement  lui  fut  proroge  , avec  le  titre  de 
proconsul  , pour  tout  le  temps  que  durerait  la 
guerre.  Au  printemps  de  l’année  suivante  (55o)  , 
tandis  qu'il  paraissait  presser  le  siège  tl’Utique, 
déjà  commencé  précédemment , il  feignit  do  vou- 
loir accepter  la  médiation  dr  Syphax  entre  Car- 
thage et  Home;  mais  son  but  était  d'endormir  la 
prudence  de  scs  ennemis,  et  de  connaître  par  des 
émissaires  l’état  des  deux  camps,  numide  cl  car- 
thaginois. Lorsqu’il  sut  tout  ce  qu’il  voulait  savoir, 
il  rompit  les  négociations,  et  remporta  facilement 
sur  Asdruhal  et  sur  Syphax , pendant  la  nuit , une 
victoire  dont  il  lira  plus  d’avantage  que  de  vérita- 
ble honneur.  La  roule  lui  fut  ainsi  ouverte  à des 
succès  certains.  Plusieurs  villes  tombèrent  en  son 
pouvoir,  Syphax  fut  envoyé  prisonnier  à Home,  et 
Sophonishe , pour  éviter  le  mémo  sort,  fut  obligée 
de  s'empoisonner.  L'on  ne  reconnut  pas  en  cette 
occasion  la  générosité  ordinaire  du  général  romain. 
Enfin,  il  eut  un  rival  digne  de  lui , le  malheureux 
Annibal , qui  vint  couronner  tant  de  triomphes  par 
une  honorable  défaite  daus  les  plaines  de  Zama 
(l’an  de  Rome  55a).  Scipion  , après  ccttc  bataille 
décisive  , craignant  do  se  voir  enlever  par  un  autre 
la  gloire  de  terminer  une  guerre  qui  lui  avait  coûté 
taot  de  travaux  , se  hâta  d'accorder  la  paix  aux  Car- 
thaginois, en  leur  imposant  des  conditions  onéreu- 
ses , qui  furent  ratifiées  par  le  sénat  romain.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  y triompha  avec  éclat,  reçut 
le  glorieux  surnom  d 'Africain  , et  vit  prodiguer  à 
son  armée  des  rccompcuscs  extraordinaires,  il  fut 


censeur  en  555,  et  consul  pour  la  seconde  fois  en 
56o  ; mais  son  crédit  n’était  plus  le  même  ni  dans 
le  sénat  ni  auprès  du  peuple.  Il  ne  put  se  faire 
écouter  de  ses  concitoyens  lorsqu'il  leur  conseilla  , 
au  nom  de  la  dignité  romaine,  de  ne  point  s’im- 
miscer dans  les  lactions  qui  divisaient  Carthage,  et 
surtout  de  ne  point  se  liguer  avec  les  ennemis  d’An- 
nihal  , pour  tourmenter  dans  sa  vieillesse  un  aussi 
grand  homme  Cependant  la  carrière  publique  de- 
vait se  rouvrir  pour  Scipion.  Sans  nous  arrêter  à 
quelques  actes  moins  remarquables,  nous  arriverons 
à la  guerre  contre  Anlioclius , dans  laquelle  il  con- 
sentit à être  le  lieutenant  ou  plutôt  le  guide  de  son 
frère  , le  consul  Lucius.  Sa  haute  renommée  con- 
tribua beaucoup  à maintenir  Philippe  , roi  de  Ma- 
cédoine, et  Prusias  , roi  de  Billiynie,  dans  l’al- 
liance des  Romains.  Anlioclius  lui-même,  pendant 
toute  la  guerre  , donna  plus  d’une  preuve  de  son 
admiration  et  de  sa  déférence  pour  le  vainqueur 
d’Annihal,  et  lorsqu’il  eut  perdu  la  bataille  de  Ma- 
gnésie contre  le  consul  Lucius  , ce  fut  au  lieute- 
nant Publius  qu’il  envoya  une  ambassade  pour  ob- 
tenir la  paix.  I.o  grand  Scipion  dicta  effectivement 
les  clauses  de  ce  traité , qui  fut  ratifié  par  le  sénat  ; 
mais  Home  ne  lui  réservait  plus  de  triomphes.  Il 
avait  offensé  le  peuple  par  quelques  actes  de  vanité 
patricienne,  il  no  lut  plus  défendu  par  lui  contre 
ses  envieux.  Caton  suscita  contre  lui  les  deux  tri- 
buns Petilins , qui  l’accusèrent  d’avoir  vendu  la 
paix  au  roi  de  Syrie  (l’an  de  Home  56').  L’on  sait 
que  le  premier  jour  où  l'illustre  accusé  comparut 
devant  le  peuple  , il  se  contenta  de  vanter  scs  pro- 
pres exploits,  sans  être  contredit  par  personne, 
que  la  cause  fut  ajournée,  et  que  la  seconde  fois  il 
se  montra  aussi  fier,  et,  sans  vouloir  descendre  à 
faire  son  apologie  , entraîna  après  lui  tous  les  or- 
dres de  l’état  pour  célébrer  l’anniversaire  d’une  de 
ses  plus  belles  victoires.  Peut-être  eût-il  mieux  fait 
de  rendre  ses  comptes  et  de  prouver  sou  innoceuce, 
comme  il  lui  était  facile  de  le  faire.  L'on  n’a  rien 
de  précis  sur  les  dernières  années  de  sa  vie;  seule- 
ment l’opinion  générale  est  que  , pour  se  soustraire 
aux  attaques  de  l’envie  , il  quitta  Rome,  et  se  re- 
lira dans  une  modeste  métairie  de  Lintcrnum  , sur 
le  bord  de  la  mer  , en  Campanie.  Là , il  trouva  des 
consolations  dans  les  travaux  champêtres  et  dans 
l’amour  des  lettres.  Parmi  les  hommes  remarqua- 
bles qui  venaient  le  visiter  daus  sa  solitude , on  cilo 
le  poète  Knnms.  La  meme  année  , selon  Polybe,  vit 
mourir  Annibal  et  Scipion  (l’an  de  Rome  57a).  Ci- 
céron place  la  mort  de  l’illustre  Romain  deux  ans 
plus  tût.  C’est  à Rome  qu'il  finit  ses  jours  selon  les 
uns,  à Lintcrnum  selon  les  autres  : il  est  certain 
qu’on  montrait  son  tombeau  dans  ces  deux  endioitc. 
On  peut  dire  , avec  Voltaire  , que  Scipion  fut  peut- 
être  l'homme  qui  fit  le  plut  d'hqnneitr  à la  répu- 
blique romaine.  Les  écrivains  qui  nous  ont  le  mieux 
fait  connaître  ce  grand  homme  sont  Polybe  , 1 i te— 
Livc,  Yalère-Maxime,  Anlu-Gellc,  et,  d’après  eux, 
Rollin  , Levesque , St-Réal , etc.  — SctPtoi»  (Cneus 
Cornélius),  fils  aîné  du  précédent,  se  montra  in- 
digne d’un  tel  père.  L’an  680,  il  brigua  la  préture, 
cl  ne  l'obtinL  que  par  la  générosité  du  plébéien  Ci- 
céréius  , qui  avait  été  secrétaire  de  Scipion- l’Afri- 
cain , et  qui  se  désista  de  sa  candidature , pour  quo 
le  fils  d’un  si  grand  homme  n’essuyât  pas  l’affrout 
d’un  refus.  Cuéus  l’emporta  donc  ; mais  il  ne  rem- 
plit pas  long-temps  ces  hautes  fonctions.  Il  fut  ex- 
clu du  scnal  par  les  censeurs  , et  s’attira  même  l’a- 
nimadversion de  sa  propre  famille.  — Scipion  (Lu- 
cius ou  Publius  Cornélius),  frère  du  précédent, 
aurait  ajouté  beaucoup  à l’éclat  de  son  nom  , si  sa 
mauvaise  santé  ne  l’avait  empêché  de  suivre  la  car- 
rière des  armes  et  de  la  politique.  Ou  trouve  , dans 
le  dialogue  de  Cicéron  sur  la  Vieillesse , un  bel 
éloge  de  scs  talcns  cl  de  ses  lumières.  On  avait  da 
lui  quelq.  discours  et  une  Histoire  écrite  en  grec. 
Il  fui  le  père  adoptif  de  Scipion  Emilicn.  _ , 


SCIP  ( 2790  ) SCIP 


SCTPION  (Ltjctus  Cornélius),  P Asiatique , 61* 
atné  «le  Puhlius  Scipion  , tué  en  Espagne,  dut  une 
grande  partie  de  sa  gloire  à sou  frère  l’ Africain 
{,voy.  l’article  précédent).  Ainsi,  ce  fut  par  le  cré- 
dit  de  cet  illustre  citoyen  qu’il  obtint  la  charge  d'é- 
dile curule , par  laquelle  il  débuta  dans  la  carrière 
des  honneurs.  Plus  lard  , il  la  suivit  en  Espagne, 
fut  chargé  par  lui  de  faire  le  siège  d'Oringis  , dont 
il  s’empara,  et  reçut  de  la  complaisance  fraternelle 
des  louanges  exagérées.  Ses  services  en  Sicile  et  en 
Afrique,  où  il  combattit  encore  sous  les  ordres  du 
grand  Scipion , lui  valurent  successivement  la  pré- 
ture  l’an  661  de  Rome  (19^  avant  J.-C.)  , puis  le 
consulat  l’an  f)6q  , lors  de  la  guerre  contre  Aulio- 
ebus  , roi  de  Syrie.  Le  sénat  le  chargea  de  cette  ex- 
pédition , dans  l'espoir  que  son  frère  l’accompagne- 
rait comme  lieutenant , et  le  seconderait  dans  tou- 
tes ses  démarches.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet  ; 
mais  toutefois  la  fortune  de  Lucius  voulut  qu'il 
remportât , en  l'absence  de  Publius  , l’importante 
victoire  de  Magnésie.  De  retour  à Rome  , il  se  6t 
donner  le  surnom  «P Asiatique , et  triompha  avec 
plus  d’éclat  que  ne  l’avait  fait  son  frère.  Après  la 
mort  do  ce  grand  homme,  il  se  vit  plus  que  jamais 
en  hutte  à la  haine  jalouse  de  Caton  et  des  Pélilius, 
et  il  fut  condamne  à une  amende  de  millions  de 
sesterces  , sur  la  fausse  accusation  d'avoir  reçu  ou 
extorqué  de  l'argeot  d’Antiochus  et  de  ses  sujets. 
On  vendit  ses  biens , qui  ne  produisirent  pas  l’a- 
mende exigée  ; on  l’aurait  même  jeté  en  prison,  si 
le  tribun  Ttbérius  Scmpronius  Gracchus  ne  se  fui 
opposé  à l’exécnt.  de  cette  dern.  partie  du  jugem. 
A partir  de  cette  époq.,  Lucius  Cornélius  Scipion  , 
oublié  do  ses  ingrats  concitoyens  , fut  livré  sans  dé- 
fense à l’animosité  de  ses  ennemis.  Oo  ne  sait  en 
quelle  année  il  mourut.  Cicéron  a vanté  son  élo- 
quence et  rendu  hommage  à son  désintéressement. 
— - Scipion  Asiaticus  (Lucius  Cornélius),  descen- 
dant du  précédent  à la  quatrième  génération  , fut 
consul  l’an  671  de  Rome  (8^-83  avant  J.-C.),  au 
milieu  des  troubles  civils.  Deux  fois  il  se  vit  dé- 
baucher son  armée,  d’abord  par  Sylla,  puis  par  le 
jeune  Pompée.  A peine  sorti  de  charge  , il  fut  mis 
en  tête  de  la  première  liste  de  proscription  dressée 
par  Sylla. 

SCIPION  EMILÏEN  (Punttus  Sono  Æmilia- 
Nus)  , destructeur  de  Carthage  et  do  Numance  , né 
l’an  568  de  Rome  , était  le  plus  jeune  des  quatre 
fils  do  Paul-Ecnile  , qui  le  fit  entrer  par  adoption 
dans  la  famille  de»  Scipion» , et  se  chargea  néan- 
moins de  lai  donner  les  premières  leçons  de  l’art 
militaire  dans  sa  glorieuse  campagne  de  Macédoine. 
Cette  guerre  terminée  , le  jeune  Emilien  fut  confié 
aux  soins  de  Métrodore  , peintre  et  philosophe , qui 
fut  bientôt  secondé  et  mémo  remplacé  par  Polyhe, 
devenu  l’otage  des  Romains.  Un  homme  aussi  il- 
lustre no  pouvait  être  un  précepteur  ordinaire.  Ses 
instructions  et  scs  conseils,  dicté»  par  un  télé  plein 
de  bienveillance,  non  par  l’obligation  péniblcii’une 

Csition  dépendante  , développèrent  facilem.  toutes 
1 vertu»  dans  le  cœur  d’un  jeune  homme  si  heu- 
reusement disposé  à sentir  les  douceurs  de  l’amilié 
et  à se  passionner  pour  les  sévères  jouissances  du 
devoir.  Bientôt  il  donna  des  preuve»  d’un  désinté- 
ressement qu’on  put  à peine  expliquer  dans  celte 
Rome,  où  la  cupidité  fut  toujours  comme  un  vice 
inné  et  contagieux  pour  tous.  Sa  mèro  Lulatin,  les 
deux  sœurs  de  son  père  adoptif,  filles  de  Scipion- 
l’Africain,  enfin  scs  propres  sœurs  et  son  frère  Fa- 
bius éprouvèrent  les  effets  de  sa  rare  générosité. 
Ce»  heureux  eommcncemcns , joints  aux  mœurs  les 
plus  pures,  l’avaient  élevé  très-haut  dans  l’estime 
des  Romains  ; mais  co  n’était  pas  assez  pour  lui.  Il 
voulait  la  gloire  , il  la  chercha  dans  la  carrière  des 
armes  , où  il  avait  débuté  sous  un  grand  maître.  La 
guerre  contre  les  Catitahres  et  les  Ibères  , ennemis 
sauvages  et  redoutés  , lui  offrit  une  occasion  qu’il 
saisit  avidement  de  déployer  la  valeur  la  plus  in- 


trépide. Il  était  alors  tribun.  Le  hasard  le  rappro- 
cha de  Carthage,  qu’il  devait  détruire  un  jour. 
Chargé  par  lo  consul  Lucullus  d'aller  demander  un 
secours  d’eléphans  à Masinissa,  il  arriva  en  Afri- 
que pour  être  spectateur  immobile  d’une  sanglante 
bataille  par  laquelle  ce  roi  numide  préludait  à la 
ruine  totale  des  Carthaginois.  Les  vaincus  , plus 
frappés  de  son  nom  que  de  sa  jeunesse , réclamè- 
rent pour  médiateur  le  jeune  héritier  de  Scipion  ; 
mais  la  paix  Tut  mise  à trop  haut  prix  par  les  exi- 
gences de  Masinissa  et  probablement  aussi  par  la 
politique  de  Rome  , qui  voulait  d’abord  épuiser  les 
forces  de  sa  rivale  , et  en  amener  à loisir  l’entière 
destruction.  Enfin  le  temps  parut  arrivé  de  frapper 
les  derniers  coups,  et  le  succès  de  cette  lutte  mor- 
telle avait  été  préparé  par  les  Romains  avec  une  as- 
tuce et  une  barbarie  qui  les  déshonoreront  à ja- 
mais. Dans  la  première  année  de  cette  guerre  et  au 
commencement  de  la  seconde,  Scipion  o’eut  que 
le  titre  de  tribun  de  légion  , d’abord  sous  le  consul 
Manilius.  puis  sous  Lucius  Calpurnius;  mais  dès- 
lors  il  s’etait  mis  au  premier  rang  parmi  tous  les 
chefs , et  dans  le  voyage  qu’il  fit  à Rome  vers  la  fin 
du  consulat  de  Calpurnius  , pour  solliciter  la  charge 
d’édile  , l’opinion  publique  se  hâta  de  le  désigner 
comme  étant  celui  qui  devait  terminer  la  guerre 
d’Afrique.  11  fut  nommé  consul , quoiqu’il  n’eût 
pas  encore  l’âge  exigé  par  la  loi,  et  l’Afrique  lui 
fut  décernée  pour  province,  sans  que  l’on  tirât  au 
sort  entre  son  collègue  et  lui , comme  c’était  l’u- 
sage. Il  part  aussitôt  de  Rome  , et,  à peine  arrivé 
en  Afrique  , il  court  délivrer  Mancinus  , lieutenant 
du  dernier  consul,  dont  les  troupes  étaient  blo- 
quées par  une  armée  carthaginoise-  I)  marche  alors 
avec  toutes  set  troupes  réunies  contre  Carthage.  On 
a raconté  cent  fois  comment  celte  ville,  privée  de 
tous  moyens  de  défense  par  les  perfides  stipula- 
tions du  traité  antérieur,  parvint  à en  créer  tout 
d’un  coup,  et  avec  quel  courage  mêlé  de  désespoir 
elle  fut  défendue  par  scs  habilans  ; enfin  elle  dut 
céder  à sa  destinée.  Le  général  romain  , en  accor- 
dant la  vie  aux  assiégés  , fit  une  exception  pour  les 
transfuges,  qui  , au  nombre  de  poo , se  relrancLô- 
rmt  alors  dans  le  temple  d’Esculape  avec  Asdru- 
bal , le  général  de»  Carthaginois  , sa  femme  et  acs 
deux  enfans.  Asdruhal  fut  le  seul  qui  a'ia  deman- 
der grâce  au  vainqueur  j mais  ses  compagnons  mi- 
rent le  feu  au  temple  qui  leur  servait  de  refuge  et 
s’abîmèrent  sous  ses  ruines , et  l’on  vit  sa  femme  , 
après  avoir  prononcé  anathème  sur  lui,  égorger  ses 
enfans  et  sc  précipiter  avec  leurs  cadavres  dans  les 
flammes.  Scipion,  au  retour  de  cettccxpéd . sanglante, 
obtint  le  triomphe  le  plus  éclatant  qu’on  eut  vu 
jusque-là  dans  Rome,  et  consacra  plusieurs  années 
d’un  honorable  loisir  â la  culture  des  lettres,  natu- 
ralisées depuis  peu  sur  le  sol  de  l’Italie.  Dans  cet 
intorvalle  de  rrpo» , il  fut  envoyé  comme  ambassa- 
deur de  la  république  â la  cour  île  Ptolémée  , roi 
d’Egypte  , ce  qui  lui  permit  d’eludier  cette  contrée 
célèbre  et  de  visiter  plusieurs  royaumes  de  l’Asie, 
et , â son  retour,  il  fui  élevé  à la  dignité  de  cen- 
seur, dont  il  remplit  les  devoirs  avec  une  sévérité 
qui  maiheureusem.  trouva  quelques  obstacles  dans 
la  faiblesse  île  son  collègue.  La  résistance  héroïque 
des  Ibères  aux  Romains  ne  tarda  pas  à rappeler  Sci- 
pion dans  un  pays  où  il  avait  acquis  déjà  quelque 
gloire  , et  où  la  fortune  lui  réservait  de  nouveaux 
triomphes.  Nommé  consul  pour  la  seconde  fois . il 
eut  l’ihérie  pour  province.  Son  premier  soin  fat  de 
rétablir  l’ancienne  discipline,  relâchée  par  une  dé- 
faite et  par  le  luxe  et  la  négligence  des  chefs  de 
l’armée  , et  ce  fut  après  avoir  codurci  se»  soldats 
par  des  fatigues  continuelles  qu’il  les  conduisit  de- 
vant Numance  , la  plus  forte  ville  de  la  confédéra- 
tion ihérienne.  Il  sut  éviter  toule  action  décisive 
avec  ses  redoutables  ennemis,  et  les  enfermer  dans 
leur  ville,  où  il  les  épuisa  lentement  par  la  famine. 
L'ou  sait  que  les  Nutnanlins  se  défendirent  contre 
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le  fer  et  contre  la  faim  arec  on  héroïsme  dont  l’Es- 
pagne garde  encore  aujourd'hui  le  souvenir  comme 
une  belle  portion  de  sa  gloiro  nationale.  Scipion  en- 
fin planta  ses  aigles  sur  les  débris  de  celte  ville  , 
qui  naguère  était  la  puissante  Numance,  et  joignit 
à son  ti ire d* africain  le  surnom  de  Numnntin.  D'au- 
tres combats  lui  étaient  préparés  dans  Rome  , et  il 
devait  y trouver  de  dignes  rivaux.  Il  était  encore 
en  Espagne  , lorsqu’il  connut  et  approuva  haute- 
ment le  meurtre  de  Tihérius  Graechus  , son  beau- 
frère.  A son  retour , il  sc  déclara  le  zélé  défenseur 
de  l’aristocratie , s’opposa  constamment  aux  préten- 
tions du  pouvoir  populaire  , et  attira  sur  sa  tête  de 
violentes  animosités.  Caïus  Graechus,  faisant  allu- 
sion à cet  ascendant  qu’il  avait  pris  dans  les  affaires, 
s’emporta  jusqu’à  dire  qu’il  fallait  sc  défaire  du  ty- 
ran. Getlc  menace  coupable , jetée  à la  Irilmnc  dans 
le  moment  où  le  parti  des  nobles  parlait  de  nom- 
mer Scipion  dictateur  , pouvait  faire  éclore  de  fu- 
nestes desseins  dans  l’âme  de  quotq.  amis  du  peu- 
ple. Le  futur  dictateur  ne  manqua  pas  d’être  atta- 
qué bientôt  avec  plus  de  fureur  encore  par  Fulvius  , 
pollèguc  et  confident  de  Caïus.  Ce  jour  même  , il 
fut  reconduit  en  triomphe  cbex  lui  par  le  sénat; 
mais  le  lendemain  il  fut  trouvé  mort  dans  son  lit. 
11  ne  fut  point  fait  d’enquête  publique  sur  cette  m. 
ai  subite  , et  Plutarque  en  donne  pour  motif  la 
crainte  qu’avait  le  peuple  de  trouver  Caïus  coupa- 
ble ; mais  peut-être  no  l'aul-il  pas  accuser  trop  fa- 
cilement de  meurtre  ceux  qui  sont  morts  victi- 
mes. Scipion  - Emilicn  fut  éloquent,  moins  sans 
doute  que  les  deux  illustres  fils  de  Cornélia  , mais 
assez  toutefois  pour  que  ses  discours  -aient  été  mis 
par  Cicéron  parmi  les  premiers  monumeus  du  se- 
cond âge  de  l’éloquence  romaine.  On  lui  a lait  l’hon- 
neur aussi  d’avoir  aidé  Tércnce  ; mais  celte  opinion 
semble  aujourd’hui  peu  fondée,  cl,  entre  autres 
raisons  puissantes  qui  la  combattent,  il  faut  alléguer 
l’extrême  jeunesse  du  futur  vainqueur  de  Carthage, 
lorsque  le  Ménandre  latin  donna  scs  premiers  ou- 
vrages. Nous  dirons,  avec  M.Villemain,  qu’il  faut 
laisser  à Térence,  esclave  africain  conduit  à Rome, 
la  gloire  d’avoir  fait  d’excellentes  comédies  , et  à 
Scipion  la  gloire  fort  différente  d’avoir  pris  Carthage 
et  Numance. 

SCIPION  (Publics  Cornélius  ),  surnommé 
Nasica  , né  vers  l’an  de  Rome  5z\,  était  fils  de 
Cnéns -Scipion , tué  en  Espagne.  Il  obtint  à l’âge 
do  27  ans  , cl  avant  d’avoir  rempli  aucune  fonction 
publique,  une  distinction  Lien  précieuse;  il  fut 
proclamé,  en  vertu  d’un  sénatus-consulte  , le  plus 
homme  de  bien  de  la  république,  à l’occasion  de 
l’arrivée  à Rome  delà  statue  de  la  mère  des  Dieux , 
Mater  Ida  1 , quj,  d’après  l’oracle  de  Delphes,  de- 
vait être  reçue  par  un  homme  ainsi  qualifié  , au  ju- 
gement de  ses  concitoyens.  Encouragé  par  un  toi 
début,  Nasica  brigua  l’édi  ilé,  et  fut  repoussé  pour 
a’êtrc  permis  une  plaisanterie  inconvenante  envers 
un  habitant  do  la  campagne.  Cependant  il  fut 
nommé,  l’an  554  , triumvir  d’une  colonie  envoyée 
à Vcnouse  , édile  curule  en  558,  préteur  en  56o  , 
et  partit  l’année  suivante,  en  qualité  de  propré- 
teur, pour  l’Espagne,  où  il  fit  rentror  cinquante 
cités  sous  l’obéhsance  des  Romains.  Il  parviut  au 
cousulat  l’an  553  , et  signala  sa  magistrature  par 
une  victoire  décisive  remportée  sur  les  Boïcns.  Lors 
du  procès  iniquo  intenté  à Scipion  l’Asiatique  , il 
prit  vainement  la  dofense  de  son  cousin  , contre  le- 
quel s’acharnait  l’opiniâtre  Caton.  L’an  670  il  fut 
nommé  triumvir  pour  conduire  une  colonie  latine  à 
Aquilce,  et  dan*  sa  vieillesse  il  devint  prince  du 
sénat  et  patron  de  l’Espagne  ciléricuro.  Aux  plus 
rares  vertus  il  joignait  une  grande  étendue  de  con- 
naissances , et  l’amitié  qui  l’unit  au  poète  Enoius 
atteste  son  amour  pour  les  lettres. 

SCIPION-NAS1CA  (Purhus  Cornélius)  , fil* 
du  précéd.  , surnommé  Corculum , à cause  de  la 
bonté  de  son  coeur , hérita  des  vertus  et  des  talcns 


de  son  père.  Très-jeune  encore,  U accompagna 
Paul-Emile  dans  la  guerre  contre  Penée,  l’an  de 
Rome  586 , et  contribua  au  prompt  succès  de  cette 
campagne.  Nommé  consul  pour  l’année  691,11 
avait  déjà  pris  possession  de  sou  département  lors- 
que le  sénat,  instruit  de  quelques  irrégularités 
commises  dans  cette  élection  relativement  aux 
auspices  , lui  ordonna  d’abdiquer  sa  magistrature  : 
le  vertueux  citoyen  s’empressa  d’obéir.  Il  parvint  à 
la  censure  l'an  565  , et  ce  fut  alors  qu’il  plaça  dans 
Rome  une  horloge  nommée  clepsydre , marquant 
toutes  les  heures  par  le  moyen  de  l’eau.  Pendant 
son  second  consulat , l’an  699 , il  fit  la  guerre  aux 
Dalmatcs,  et  s’empara  de  Delminium  leur  capitale. 

Dana  toutes  les  discussions  qui  s’ouvrirent  à quel- 
que temps  de  là  dans  le  sénat  sur  le  tort  de  Car- 
thage, il  s’opposa  constamment  à la  ruine  entière 
de  celte  ville  qu’il  regardait  comme  un  épouvan- 
tail , sans  lequel  la  corruption  des  mœurs  romaines 
ne  manquerait  pas  de  faire  des  progrès  effrayant  ; 
il  fut  meme  une  fois  mis  à la  tête  d’une  ambassade, 
chargée  d’intervenir  entre  Carthage  et  Masinisaa , 
et  il  réussit  pour  le  moment  à arrêter  le  vieux  Nu- 
mide dans  scs  terribles  projets  de  vengeance.  Par 
sa  droiture  inflexible,  partes  mœurs  austères,  et 
même  par  l’ascendant  de  sa  parole  éloquente,  Na- 
sica  était  devenu  en  quelque  sorte  l’arbitre  des  dé- 
libérations dn  sénat.  Il  termina  sa  carrière  publique 
par  scs  succès  en  Macédoine,  où  il  arrêta  les  progrès 
de  la  révolution  qui  avait  porté  Andriscus  , homme 
de  néant , sur  le  trône  d’Alexandre  : il  laissa  cette 
guerre  à terminer  à Métcllus  ; mais  du  moins  il 
donna  le  temps  au  sénat  de  prendre  des  mesures 
salutaires.  Scipion-Nasica , gendre  de  Scipion  l’A- 
fricain, n’eut  pas  autant  de  gloire,  mais  bien  au- 
tant de  vertus  solides  et  pures  que  ce  grand  homme. 

.SC1PION-NASICA  (Punîtes  Cornélius)  , fils 
du  précéd.  , fut  nommé  questeur  l’an  6o5  de 
Rome,  et  reçut  en  celte  qualité  les  armes  et  les  j** 
munitions  que  les  Carthaginois  , avant  la  troisièmo/ 
guerre  punique,  consentirent  à livrer  aux  Romain/; 
dans  l’espoir  d’obtenir  la  paix.  Son  contul/T,*  * • 

(l’an  6t5)  fut  très-orageux  ; mais  il  sut  faire  liicfuy  . 
murmures  populaires  avec  une  rare  fermeté  f tel  > 
était  l’ascendant  qu’il  avait  pris  dans  la  républiqbo  ' J 
qu’il  fut  lo  premier , et  probablement  le  seul  a-*  . 
toyen  , nommé  souverain-pontife  sans  se  présenté? 
à l'élection.  Lors  des  séditions  excitées  par  Tihér.  * 

Graechus  ( l’an  621  ),  il  sc  montra  le  plus  ardent 
adversaire  de  ce  tribun  , qui  était  son  cousin  ; et 
après  avoir  sommé  vainement  le  consul  Scævola  de  v * 
recourir  contre  lui  à la  force  armée,  il  se  mit  lui- V ' * 

même  à la  tête  des  partisans  de  l’aristocratie  : l’on  * ' 

sait  qu’il  s’ensuivit  une  lutte  sanglante  , dans  la- 
quelle  périt  l’illustre  fil*  do  Cornélie,  et  l’on  croit 
que  ce  fut  de  la  main  de  son  cousin  qu’il  reçut  le 
coup  fatal.  D’après  les  usages  de  Rome,  Nasica  , 
qui  était  alors  souverain-poulife , pouvait  être  con- 
sidéré comme  ayant  commit  un  sacrilège.  Le  sénat, 
pour  le  soustraire  aux  fureurs  de  la  multitude, 
crut  devoir  l’envoyer  en  Asie  , avec  la  mission  d’a- 
paiser les  troubles  excités  dans  le  royaume  de  Per- 
game  par  Aristouicus  : c’était  encore  une  atteinte 
portée  aux  lois  . qui  imposaient  au  chef  du  sacer- 
doce l’obligation  «le  ne  point  sortir  d’Italio.  Nasica, 
à peine  arrivé  à Pcrgame,  m.  de  chagrin  l’an  62?..— 
Scipion-Nasica  (P.  Cornélius),  fils  du  précéd., 
consul  l’an  de  Rome  6qt  , m.  dans  le  cours  de  sa 
magislr. , soutint  l’autorité  de  son  nom  par  une 
intégrité  parfaite-  Il  faut  remarquer  que  Diodore 
de  Sicile,  Valère  - M-ixime  , Aurélius  - Victor , 
ont  confondu  les  trois  premiers  Scipion  Nasica. 

SCIPION  NASICA  ( Publics  Cornélius  ),  fils 
du  préccd.  , adopté  par  Q.  Cæeilius  Metellus 
Pins,  et  connu  dans  l’histoire  sous  le  nom  de  Me~ 
tellus-Scipion  , fut  tout-à-fait  indigne  de  scs  an- 
cêtres. 11  eut  toutefois  une  grande  influence  par  ses 
alliances , sou  nom  et  scs  richesses.  11  se  mit  sur 
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Iei  rang*  pour  le  consulat  l’an  702  3e  Rome , et 
contribua  beaucoup  aux  sanglans  désordres  qui  «i- 
gaalèreol  les  brigues  de  celle  année  si  fameuse  , et 
auxquels  le  sénat  mit  un  terme  en  nommant  un 
seul  consul , qui  fut  Pompée.  Scipion  donna  alors 
sa  fille  Cornélie  au  nouveau  consul , <|ui , au  mé- 
pris de  la  loi  qu’il  venait  de  porter  lui-même  con- 
tre la  brigue  , défendit  avec  succès  son  beau-père  , 
prêt  à succomber  sous  une  accusation  de  celle  na- 
ture , et  le  prit  nicme  pour  collègue  dans  le  consu- 
lat, dont  il  remplissait  seul  les  fonctions  depuis 
six  mois.  Au  lieu  de  songer  d'abord  à réformer  ses 
mœurs  infâmes,  Scipion  voulut  corriger  l’Etat,  cl 
fit  rendre  à la  censure  ses  anciennes  prérogatives. 
Lorsque  la  guerre  civile  parut  imminente  , l’espoir 
de  partager  avec  Pompée  le  commandement  des 
armées , et  la  crainte  d’être  recherché  pour  ses 
malversations  si  la  paix  rétablissait  l’ordre  dans 
l’Etat,  le  portèrent  à repousser  le  premier  dans  le 
sénat  les  ouvertures  pacifiques  de  César.  Il  partit 
presque  aussitôt  pour  la  Syrie  avec  le  titre  de  pro- 
consul et  la  mission  de  rassembler  toutes  les  trou- 
pes de  l’Orient,  cl  une  fois  arrivé  dans  celle  mal- 
heureuse contrée,  il  y sigpala  sa  marche  désas- 
treuse par  toutes  sortes  de  cruautés , d’exactions 
et  de  brigandages;  enfin  il  passa  en  Macédoine,  sur 
les  injonctions  de  Pompée,  puis  en  Thessalie,  où 
il  obtint  des  avantages  sur  les  partisans  de  César  , 
qui  crut  devoir  faire,  mais  vainement , quelques 
démarches  pour  l'entraîner  dans  son  parti.  Scipion 
ue  tarda  pas  à jouir  du  prix  de  sa  fidélité  , lorsque 
son  gendre  viul  so  réunir  à lui  apres  ta  victoire  de 
Dvrracliiuin,  et  lu  fil  participera  tous  les  honneurs 
du  commandement.  Il  échappa  au  massacre  qui  fut 
fait  de  tant  d'orgucillcuX  patriciens  dans  les  plaines 
de  Pharsale  , et  fil  voile  vers  l’Afrique,  où  il  trouva 
les  légions  de  Varut  et  les  troupes  auxiliaires  de 
Juba  , roi  de  Mauritanie  , auxquelles  il  n'apportait 
ue  le  courage  d’un  soldat  et  quelque  connaissance 
e la  tactique.  Cependant,  gtâce  à d’hahilcs  lieu- 
ans  , il  eut  bientôt  rassemblé  des  forces  impo- 
ca,  formé  des  magasins  pour  plusieurs  campa- 
et  rendu  son  parti  redoutable.  César  aborda 
frique,  et  se  garda  pour  quelque  temps  d’en- 
JJJL|r  aucune  action  décisive  avec  des  ennemis 
qJnmnlireut.  N’écoulant  que  les  avis  d’uuc 
once  qui  fut  traitée  par  eux  de  lâcheté,  il 
s’occupa  d’abord  de  se  concilier  l’affection  des 
Africains  qu’avaient  aliénés  les  violences  de  Sci- 
pion , et  insensiblement  il  en  viut  à se  faire  crain- 
dre à son  tour  de  cet  insolent  proconsul  , qui  sc 
ontrait  de  plus  en  plus  indigne  de  vaincre , par 
fautes  multipliées,  par  ses  bravades,  qui  ne 


( a792  ) SCOP 

contre  Tacfariaas  , roi  des  G-aramanles  (l’an  de 
Rome  775).  En  lui  s'éteignit , à ce  qu’il  parait,  1a 
race  dégénérée  des  Scipions. 

SCLASS  ou  SERLASSEY.  Y.  Raswelta. 
SCOLARI  (Philippe,  counu  aussi  sous  le  nom. 
de  PIPPO-SPANO),  habile  capitaine,  ne'  en  l36p  à 
Tizzano,  à trois  lieues  de  Florence,  de  parens  nobles 
mais  pauvres,  fut  confié,  très-jeune  encore,  à un  ami 
de  sa  famille  qui  dirigeait  une  maison  de  commerce 
à Huile  en  Hongrie.  Bientôt  le  trésorier  du  roi  le 
prit  pour  son  intendant,  et  alla  jusqu’à  lui  aban- 
donner une  partie  de  l’administration  publique. 
Plus  tard , le  roi  Sigismond  te  plaça  à la  tête  du 
departement  des  mines  qui  formatent  alors  la  bran- 
che principale  des  revenus  de  la  couronne.  Les 
anciens  partisans  de  Charles  III  d'Anjou  ayant 
réussi  â s’emparer  de  la  personne  de  Sigistnond  , 
Scolari  forma  des  rasscmbli-mcns  nombreux  pour 
délivrer  sou  bienfaiteur  ; et  ce  prince  étant  parvenu 
à s'évader  , récompensa  un  sujet  aussi  fidèle  par  le 
litre  de  comte  de  Tcmeswar.  Scolari , que  son  dé- 
vouement et  sa  reconnaissance  avaient  transforniécn 
général , tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  Turks 
et  leur  rendit  son  nom  formidable  par  une  conti- 
nuité de  succès.  Lorsque  la  ni.  de  Robert  eut  ap- 
pelé Sigismond  sur  le  trône  impérial , ce  prince 
n’oublia  pas  son  favori  qu’il  chargea  d’abord  d’une 
négociation  auprès  de  la  cour  de  Rome , puis  d’un 
commandement  contre  les  Vénitiens  , ensuite  du 
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l’empêchaient  pas  de  s’humilier  devant  Juha,  et 
par  les  cruautés  qu’il  exerça  même  sur  des  prison- 
niers romains  ; enfin  la  journée  de  Thapsus  lui  mon- 
tra quel  rival  c'claitquc  le  vainqueur  desGaules. Sci- 
pion prit  la  fuite,  et  à quclq.  temps  de  là  on  le  re- 
trouve sur  une  escadre  de  douze  vaisseaux  avec  les- 
quels il  te  proposait  de  passer  en  Espagne.  Obligé 
par  les  vents  contraires  de  relâcher  à liipponc  , et 
se  voyant  sur  le  point  de  tomber  entre  les  mains 
des  partisans  de  César , il  se  perça  de  son  épée. 
Entendant  demander  autour  de  lui  par  les  ennemis, 
maîtres  de  son  vaisseau  , où  était  le  général , il  fit 
un  dernier  effort  pour  dire  d’une  voix  mourante  : 
Le  général  est  en  sûreté',  puis  il  expira.  Ce  fut  là  le 
seul  beau  moment  Je  sa  vie.  — Scipion  Kasic.v 
( Publias  Cornélius),  fils  du  précéd. , fut  consul 
l’an  738  de  Roinc,  sous  le  règne  d’Auguste,  entre- 
tint un  commerce  incestueux  avec  la  fameuse  Julie, 
sa  sœur  utérine 


gouvernement  général  de  la  Hongrie,  et  enfin  de 
plusieurs  missions  importantes.  Pendant  une  mala- 
die qui  devait  l’emporter  , le  bruit  prématuré  de  sa 
mort  se  répandit  et  suffit  pour  relever  le  courage 
des  Turks  qui  menacèrent  d’envahir  encore  la 
Hongrie.  Il  crut  devoir  alors  céder  aux  instances  de 
l’empereur  effrayé,  et  se  faisant  porter  sur  un 
brancard  , il  conduisit  ses  troupes  à une  dernière 
victoire,  au  suilir  de  laquelle  il  eut  à peine  le 
temps  de  gagner  Lippu  , où  il  expira  en  1426. 

SCQOKEL  (Jean),  peintre  hollandais  . né  à 
Schoorcl  , près  d’Alkinaer,  en  1^93,  m.  en  1 56o% 
s'était  perfectionné,  selon  l’usage  de  presque  tous 
les  artistes  de  son  pays  , par  de  longs  voyages  en 
Allemagne  , en  Italie,  cl  même  dans  la  i erre— 
Sainte,  dont  les  vues  lui  servirent  dans  la  plupart 
des  sujets  de  l’évangile  qu’il  exécuta.  11  serait  trop 
long  ü'énumérer  tous  les  ouvrages  que  l’on  connaît 
de  lui.  Quand  le  roi  Philippe  11  se  rendit  en  Flan- 
dre , en  1 5^9  , il  fit  acheter  et  transporter  eu  Es- 
pagne scs  principales  productions;  plusieurs  autres 
oui  été  détruites  ou  brûlées,  au  grand  regret  des 
amateurs  , dans  les  troubles  des  Pays-Bas  en  1 566; 
cependant  on  conservait  dans  l’abbaye  de  Mar- 
cliiennc  un  beau  tableau  de  lui,  représentant  le 
martyre  <le  Si  Laurent , et  dans  celle  de  Si-Wasst 
un  Crucifix  qui  ornait  le  derrière  du  maître-autel. 

SCO  PAS , l’un  des  altistes  les  plus  célèbres  de 
l’antiquité,  naquit  à Parus  vers  la  89*  olympiade, 
ou  ansav.  notre  ère  , et  peu  d’années  après 
la  in.  de  Phidias  : telle  est  du  moins  l’opinion  adop- 
tée par  M.  Emcric-David , et  qui  nous  semble  la 
plus  vraisemblable.  Scupas  poita  dans  l’architec- 
ture un  génie  inventif,  noble,  élevé,  et  se  fil  ad- 
mirer dans  la  sculpture  par  un  ciseau  fécond,  une 
imagination  brûlante,  uuc  sensibilité  profonde, 
sans  atteindre  toutefois  aux  bornes  de  l’art;  mai*  il 
fraya  la  roule  à lysippc  et  à Praxitèle  qui  vinrent 
après  lui  et  le  surpassèrent.  Comme  arcbitecle.il 
n’est  connu  que  par  son  temple  de  Minerve  Aléa  : 
l'histoire  ne  nous  a conserve  le  souvenir  d’aucun 
autre  monument  dû  à scs  travaux  ; niais  comme 


était  ion  beau-  pure 


ine,  et  fut  exilé  par  l’empereur  qui  sculpteur  , ou  sait  qu’il  obtint  d’abord  quelque  cé- 
u-  pure. — SctPlON  ( P.  Cornélius  ),  pe-  j lébrilé  da  ns  l’Asie- M iueurc  , cl  qu’il  peupla  ensuite 


tit-fils  du  précéd.  .vécut  sous  les  règnes  de  Tibère,  I de  scs  ouvrages  la  Béotie  , l’Ailiquc  et  le  Pélopo- 
de  Claude  et  de  Néron  , et  sc  fit  connaître  surtout  1 llèsc.  Les  sculptures  du  tombeau  de  Mausole  fu- 
comme  l’un  des  plu*  vils  adulateurs  de  l’affranchi  : rent , à ce  qu’il  paraît , uti  de  scs  derniers  travaux; 
l’allas.  Cependant  il  avait  servi  avec  distinction  en  j il  n’en  exécuta  toutefois  qu'une  partie.  Ce  niagni- 
qualilo  do  liculeoaut  de  Dlœsus  daas  la  guerre  fique  mausolée  avait  quatre  faces , et  ce  fut  celle 
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du  levant  qui  lui  fut  confie'e.  Nous  fepreltcns  de 
ne  pouvoir  énumérer  tous  les  cliefs-d  œuvres  de  ce 
grand  artiste,  dont  le  souvenir  est  parvenu  jusqu’il 
nous  ; mais  les  étroites  limites  de  notre  cadre  ne 
nous  empêcheront  pas  de  citer  les  deux  statues  qui 

ficul-être  lui  ont  fuit  le  plus  d’honneur,  et  que 
'antiquité  a louées  avec  le  plus  d’enthousiasme. 
L’une  était  un  Mercure  , dont  son  ciseau  avait  fait 
véritablement  un  Dieu  ; l’autre  était  une  bacchante 
dans  l’ivrcstc  , et  à laquelle  il  avait  su  donner  une 
expression  de  fureur  qui  n’altérait  en  rien  sa  beau- 
té. La  plus  importante  pour  nuus  des  productions 
de  Scopas  est  le  groupe  de  N tube  et  de  scs  enf.<ns, 
qu'on  a vu  long-temps  à Rome  dans  les  jardins  de 
Médicis  , cl  qui  fait  aujourd’hui  partie  de  la  galerie 
de  Florence.  Nous  devons  dire  toutefois  que  Scopas 
n’est  pas  , aux  jeux  de  tout  le  moude,  l’auteur  de 
cette  suite  intéressante;  mais  la  majorité  des  écri- 
vains anciens  et  modernes  la  lui  attribue  , et  nous 
avons  plus  d’un  motif  d’adopter  l’avis  de  la  majo- 
rité. Scopas  fut  nommé  l 'artiste  de  la  vérité,  ce 

Î|iii  ne  veut  pas  dire  qu’il  négligea  le  choix  des 
ormes  , et  s’attacha  uniquement  à rendre  avec  une 
exactitude  d'anatomiste  les  coutours  d’un  modèle 
pris  au  hasard.  Chez  les  Grecs  , l'élégance  , la  di- 
gnité, la  noblesse,  étaient  indigènes  en  quelque 
sorte,  et  constituaient  le  incrilc  de  tous  ceux  qui 
pratiquaient  les  arts  d’imitation;  il  ne  restait  plus 
qu’à  exiger  de  ces  artistes  si  heureusement  inspirés 
un  mérite  spécial,  celui  de  ne  pas  se  laisser  en- 
traîner hors  de  la  vérité  par  la  recherche  du  beau 
idéal  ; il  paraît  que  ce  fut  là  un  des  caractères  dis- 
tinctifs du  talent  de  Scopas. 

SCOPOLI  ( Jean-Antoine)  , naturaliste  ilal.  , 
membre  de  la  soc.  dos  Curieux  de  la  Nature,  de 
celles  des  sciences  de  Padouo,  Naples  et  Turin  , 
des  sociétés  écon.  de  Paris  et  de  St-Pclenb.,  etc., 
né  en  1 "23  au  château  de  Cavalèse , dans  le 
Val  de  F iemme  (Tyrol),  vint  suivre  à Inspruck 
des  cours  de  matière  mcd. , pratiqua  ensuite  0 
l’hospice  de  Treme,  puis  à Venise,  sous  I.olario 
LulU  , et  s’adonna  dès  le  même  temps  à l’étude  de 
la  botanique  qu’il  aimait  de  prédilection.  Venu  en 
Allemagne  à la  suite  du  prince-évêque  Léopold 
de’  Conli  de  Firmian  , il  prit  le  doctorat  à Vienne, 
et  fut  aussitôt  après  nommé  prolupltysicicn  d’Idra 
en  Carniole.  Scopoli  commença  sa  réput.  en  pu* 
Iriiant  une  flore,  puis  une  entomologie  de  celte 
province.  Quoique  occupé  selon  ses  guûts  rur  celte 
terre  que  la  science  n’avait  pas  encore  explorée  , il 
n’aspira  bientôt  qu’à  s’éloigner  d’idrj  , dont  l’msa- 
liihritéel  l’aspect  niiséralilcconlribuaient  fortement, 
avec  les  malheurs  domestiques  qu’il  y avait  essuyés, 
à lui  reudre  le  séjour  insupportable  ; mais  le  gou- 
vernement autrichien  sc  montrait  d’autant  moins 
empressé  de  l’appeler  à d’autres  emplois  qu’il  s'ac- 
quittait avec  plus  de  distinction  de  celui  qui  lui 
était  confié.  Scopoli  songea  alors  à acquérir  des 
connaissances  qui  le  rendissent  utile  dans  un  autre 
ordre  de  fonctions  ; il  embrassa  l'élude  de  la  miné- 
ralogie et  do  la  métallurgie,  et  sc  frayant,  par 
l’application  des  procédés  chimiques,  une  route 
nouvelle  dans  ces  deux  branches  «le  la  srfcnce  na- 
turelle , il  y parvint  à un  haut  degré  de  savoir.  Il 
fut  appelé  en  1766  h remplacer,  comme  conseiller 
au  départem.  des  mines  et  profess.  de  minéral.,  1«- 
célèb.  Jacquin  dans  la  chaire  de  Schcmnitz.  Dix  ans 

Elus  tard , il  vint  occuper  celles  de  chimie  et  de 
otanique  à l’univ.  de  l’avie  , cl  c'est  dans  cette 
ville  qu’il  m.  en  1787.  L 'Eloge  de  Scopoli  a été  fait 
en  ital.  par  le  prolcss.  Mairone  Daponlc  , Bergamc, 
l8f  I . Rf.  in-8,  de  [\n  pagvs.  Les  principaux  ouv. 
de  Scopoli  sout  : Flora  carniolica  , etc.,  in-8 
■Vienne,  1760,  Leipsig,  J 772;  Tcntamina  phys. 
chym.-rnediça , in-8,  Venise.  1761  , loua,  1771 
trad.  en  allem.,  Munich,  1786,  in-8  ; Entomoh >- 
gia  carniolica , Vienne  , 1763  , irt-8  ; Annuus  hiit. 
médiats  y I-V  , Leipsig,  1769-72  , in-8  ; Princi- 


pia  mineralogiee  System.  et  pract.  succinct  a , Pra- 
gue , 1772 , in-8  ; trad.  en  ital.  par  J.  Arduini , Ve- 
nise, 1778,  et  en  allem.  par  C.  Meidinger , 
Munich,  1786,  in-8;  Fundamenla  chymia , in-8, 
Prague,  1777,  Pavie,  1780,  trad.  en  allem., 
Vienne  , 1786  . in-8  ; Fundamenla  botanica  , in-8, 
Pavie,  178J  , Vienne,  1786;  Dehciœ florœ  etfau - 
net  insubricit , seu  nov.  et  minus  cognitœ  planlar. 
et  animalium  Species  , etc.,  Pavie,  1786-88,  3 V, 
in- fol.,  fig  , etc.  Voy.  pour  plus  de  détails  l’arttcj# 
consacré  à Scopoli  dans  la  biographie  médtc . , par 
M.  A. -J  Jourdan  , tom.  7,  pag.  18t.  ^ • 

SCOPPA  (l’abbé  Antoine)  , né  jt  Messine  en  n. 
1762,  fut  détermine  parles  troubles  pôlitjq&e»4c  . y f 
Naples  à passer  en  France  dans  l’annu‘t$oi.'  Il Vé-  • 
faillit  d’abord  à Versailles,  où  il  donna  Art  IrçobS 
d’ital. , puis  il  fut  employé  extraordirièiré'qieUt.  i 
ialc  , et  ce  fut  en  cette  singyâlèro 
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l'université  imperia 
qualité  qu’il  Gt , m 18 to  , un  voyage  en  Italie ^voc*  - 
MM.  Cuvier  et  Delambre  qui  avaient  été  chargé* 
par  M.  de  Fonlancs  d’examiner  l’état  des  écoles  c£ 
colleges  de  ce  pays.  Après  la  chute  de  Bonaparte,  il 
se  rendit  à Naples,  lut  chargé  par  son  souverain 
d’établir  des  écoles  d’après  la  métliodedc  Lancaster, 
ct  ni.  en  1817.  Parmi  ses  écrits,  peu  nombreux  ct 
assez  féconds  en  paradoxes,  nous  citerons  celui  qui  a 
pour  titre  : Les  vrais  principes  de  la  versification , 
développés  par  un  examen  comparatif  entré  la 
langue  italienne  et  la  langue  française  , 3 v.  in  8, 
dont  le  i*r  parut  en  î8i  t , le  2*  en  181 2 , ct  le  3* 
en  i8i/|.  Son  but  était  surtout  de  prouver  que  no- 
tre langue  est  aussi  harmonieuse  et  aussi  musical* 
que  celle  «les  Italiens  : l'on  pense  bien  qu'il  n' 
réussi  à convaincre  personne;  cependant  son  livr 
pourrait  être  lu  avec  fruit  par  nos  auteurs  d’opéras: 
il  leur  recommande  entr’autres  choses  de  donner 
à leurs  vers  français  la  coupe  des  vers  lyriques  ita- 
liens , et  de  composer  toujours  leurs  couplets  de 
vers  égaux.  L’organisation  de  notre  langue  rend 
l’application  de  celte  règle  assez  difficile  , ct  d'ail- 
leurs nos  grands  faiseurs  de  récitatifs  consentiront 
avec  peine  à sacrifier  aux  accords  d’un  musicien  les 
beautés  prétendues  poétiques  do  leurs  ouvrages  ; 
c’est  ce  sacrifice  que  leur  demandent  aujourd’hui, 
comme  Scoppa  , les  vrais  amateurs  du  chant. 
MM.  Scribe  elGcrmaiu  Delavignc  ont  donnél’excm- 
plc  de  cette  abnp'galion  méritoire  do  l’amour-propro 
l’aut.  dans  plus,  parties  de  leur  Muette  de  Portici. 

SCORZ.A  (Sinibai.do)  , peintre  , né  en  l58<)  à 
Voltaggio , dans  le  pays  de  Gênes  , m.  en  l63t , fut 
le  premier  qui  te  distingua  dans  l’école  ligurienne 
comme  paysagiste,  et  l’on  chercherait  vaiuement  en 
Italie  un  artiste  qui  ait  su  aussi  bien  que  lui  y na- 
turaliser la  manière  flamande;  il  animait  ses  pay- 
sage* de  petites  figures  d’hommes  et  d’animaux 
dans  le  goût  «le  Bcrghcm.  Nous  citerons  de  lui  un 
Apollon  gardant  les  troupeaux  d' Admète , les 
amours  dr Angélique  et  Médor , ct  surtout  une  An- 
nonciation daus  l’église  des  PP.  conventuels  do 
Voltaggio. 

SCOT  (Jean).  V.  Dtrns. 

SCOTT  (Michel),  Scotus  , Scot  ou  Schot , écri- 
vain du  x3*  sièclo , naquit  dans  le  comté  de  Fife  en 
Ecosse  sous  le  règne  d’Alexandre  II;  il  séjourna 
en  France  , en  Allemagne  , en  Angleterre  , et  alla 
ensuite  chercher  en  Norwégc  une  princesse  destiné» 
à partager  le  trône  d’Ecosse  ; mais  celle-ci  mourut 
en  route  (1290).  Scott  était  alors  dans  un  âge  fort 
avancé,  et  l’on  croit  qu’il  m.  l’année  suivante  , les 
uns  disent  à 11  olmc-Col trame,  les  autres  à l’abbayo 
de  Melcrose.  Il  passa,  dans  son  temps,  pour  un 
homme  d’un  grand  savoir, et,  en  effet,  il  avait  étu- 
dié les  langues,  les  mathématiques,  la  mcdiîcine, 
la  chimie,  ct  s’était  occupé  beaucoup  des  sciences 
occultes.  Nous  citerons  de  lui  Physiognomia  et  do 
hominis  Procreatione  , Paris  , l5o8  , in-S  ; réimpr. 
avec  les  œuvres  d’Alhcrl-lc-Graml , Amsterdam, 
l655,  1660,  clc. , in-t £.  Mackenzio  et  quelques 
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jjutm  lui  attribuent  une  traduct.  lat.  A' Aristote.— 

— Scott  (Jean)  , appelé  ainsi  Erigine , do  nom 
d’Eidn  que  portait  autrefois  l’Irlande  , sa  patrie  , 
était  ansai  instruit  que  l’on  pouvait  l’être  dans  le 
g*  S.;  H fut  accueilli  avec  empressement  à la  cour 
de  Charles-Ie-Chauve  , et  m.  en  Frauce.  Un  traité 
qu’il  composa  sur  la  prédestination  divine  se  trou* 
ue  dans  les  Vindictes  prmlestinationis  et  gratim . 
i65q  , 2 vol.  in-4-  ~ Scott  (Réginaid),  né  i 
Smcrtlt , dans  le  comté  de  Kent , vers  le  commen- 
cement du  16e  S.,  m.  en  <599,  fit  preuve  d’uu  cou- 
rage et  d’une  force  d'esprit  au-dessusde  son  temps, 
en  publiant  la  Sorcellerie  et  Jet  Magie  dt  voilées  (en 
anglais),  l584i  in*4,  réimpr.  en  |65(  et  en  i665, 
in-fol.  -,  «vec  des  additions.  — Scott  (David)  , né 
en  Ecosse  en  1675,  composa  une  Histoire  de  s u 
pays  qui  parut  en  1727  , et  m.  à liadinston  en  174*. 
— Scott  (Dauiel) , théologien  et  helléniste,  né  i 
Londres  vers  la  fin  du  17*  S.,  m.  dans  la  même 
ville  en  1759 , est  connu  principalement  par  son 
Jppcndix  ad  thesaurum  Ungua  gneca  ait  H.  Ste- 
phano  constructnm , et  ad  Irxica  Conslantini  et 
Scapulm  , Londres , i a vol.  »<*-fol.  — 

Scott  (Samuel)  , l’uu  des  peintres  les  plus  renom- 
més de  l’Angleterre,  né  dans  les  premières  années 
du  i8(  siècle,  m.  en  1772,  s'est  fait  beaucoup 
d’honneur  par  ses  marines  , par  scs  vues  du  pont 
' de  Londres  et  du  quai  de  Custom-House , etc.  — 
V Scott  (Jean),  poète,  né  i Londres  en  1730,  in.  à 
Radciiff,  près  de  cette  capitale  , en  1783  , a laissé 
••entre  autres  ouvrages  un  poème  descriptif  d ’Amwell 
/c’est  le  nom  d’un  village  où  il  avait  passé  sa  jeu- 
V+M"  et  reçu  scs  premières  inspirations)  , des  été - 
Vie*  descriptives  et  morales  , un  code  des  lois  sur 
Ues  grandes  routes  et  sentiers , et  des  observations 
: sur  l’état  présent  des  pauvres  de  paroisse  et  de  ceux 
' qui  n’ont  point  de  domicile  fixe.  La  plus  grande 
/ partie  de  ses  projets  fut  réalisée  par  le  parlement. 

SCOTTI  (Jules-ClÉMENT)  , jésuite,  né  è Plai- 
sance en  1602.  professa  la  philosophio  à Parme  et 
' àFerrare,  et  fut  ensuite  recteur  de  la  maison  de 
son  ordre  à Carpi  ; mais  U essuya  de  la  part  de  ses 
confrères  quelques  désagre'mcns  qu’il  dut  attribuer 
è son  insubordination  et  à sou  excessif  amour-pro- 
pre. Il  se  retira  à Venise  . y prit  l’habit  séculier  . 
cl  se  hâta  de  publier  la  Monarchie  des  Sohpses  , 
ouvrage  dans  lequel  il  censure  fortement  les  vices 
qu’il  avait  remarqués  dans  l'institut  de  St  Ignace. 
Ce  livre  curieux  , le  seul  de  Scotli  dont  on  se  sou- 
vienne encore,  fut  publ.  sous  ce  lilro  ; Imciî  Cor - 
nelii  Eurupæi  Monurchia  Sotipsorum  , ad  Leonem 
Allaliwn  , Venise,  l645,  iu-12,  trad.  en  franç.  par 
Reslaut,  Amsterdam,  1721,  1754,  iu-12 1 uoc 
édit,  in-8  a été  publ.  eu  1824  , par  M.  le  baron 
d’Heniu  de  Cuvillers.  Nous  devons  dire  ici  que 
Scotli  n’est  pas  , aux  yeux  de  tout  le  monde  , l’au- 
teur de  la  Monarchie  des  Sohpses  (V.  le  Dtct.  des 
anonymes  de  M.  Barbier,  2«  édit.,  n°  12,090). 
Scotti  m.  i Padoue  en  1669  — ScoTTl  ( Marcel- 
Eusèbc  ) , savant  et  pieux  ecclésiast.  , né  à Naples 
en  17  ja , obtint  un  grand  succès  dans  la  prédica- 
tion ; mais  il  se  vit  accusé  de  répandre  dans  le 
peuple  des  principes  qui  altéraient  la  pureté  de  la 
foi,  et  il  fut  obligé  de  descendre  de  la  chaire  de  vé- 
rité pour  n’y  plus  remonter.  Sa  modération  dans 
celle  circonstance  et  les  vertus  qui  honorèrent  tout 
le  reste  de  sa  vie  pcuveul  donner  à penser  que 
l'accusation  n’avait  aucun  fondement.  La  révolu- 
tion de  Naples,  eu  1799,  vint  le  jeter  dans  le 
tourbillon  des  évèoemeus  politiques  malgré  lui  ; et 
après  le  rétablissement  de  la  monarchie,  il  fut  con- 
damné è mort  (1800).  Il  montra  dans  ses  derniers 
nomcas  la  résignation  d’un  chrétien  cl  le  calme 
d’un  philosophe.  Parmi  ses  ouvr. , nous  citerons  : 
Catechismo  nautico , Naples  , 1788  , in-8  (le  i*f  v. 
seulement);  délia  Monarchia  universale  de  ’ Papi, 
Ibid. , 1789,  in-8.  — ScoTTl  ( Côme-Galcas ) , lit- 
térateux  italien  , né  à Mcrato  , village  du  Milanes , 


en  1759 , se  fit  connaître  de  bonne  heure  per  quel- 
ques poésies  légères,  et  s’exerça  ensuite  avec  sue- 
cm  dans  l’art  dramatiqoe.  Une  mélancolie  pro- 
fonde le  porta,  à l’âge  de  32  ans,  i s’enfermer  ches 
le»  Baroabites.  Nommé  presque  aussitôt  professeur 
de  rhétorique  à Milan,  il  y resta  jusqu’en  180c,  qu’il 
fut  appelé  à Crémone  pour  y occuper  la  chaire  d’é- 
loquence. Il  remplissait  celle  d’histoire  , nouvelle- 
ment fondée,  lorsqu'il  m.  en  182t.  Nous  citeront 
de  lui  : Giomnte  del  Brembo  , colle  vegHe  ch  Bet- 
giojuso  , Crémone,  1806 , 6 toI  in-8;  V Accademia 
borromea  (la  irC  partie  seulement  a été  publ.)  , ik. 
Ces  deux  ouv.  renferment  des  contes  qui  ne  sont 
pas  Inférieurs  è ceux  de  Soave. 

SCOTTO  (Albert)  fut  un  des  chefs  du  parti 
gibelin  à Plaisance  , dans  l'année  1290  , et  parvint 
i se  faire  nommer  capitaine  perpétuel  de  cette  ré- 
publique. Il  voulut  s’assurer  l’appui  d’Arxo  Vllt  % 
marquis  d’Este  , qui  gouvernait  Ferra re  , en  épou- 
sant sa  sevur  Béatrix  ; mais  ce  fut  Matthieu  Visconti 
qui  obtint  cette  princesse  pour  tou  fils  Galeasso. 
Scotto,  pour  se  venger  de  cet  affront , se  mit  i la 
tête  des  guelfes  de  Lombaidie  , et  réussît  , moins 
par  la  force  que  par  de  sourdes  manoeuvres , i ré- 
tablir les  de  La  Torre  dans  la  principauté  de  Mi- 
lan  , sur- les  ruines  de  Visconti  (l3o2).  Après  en 
succès,  qui  étendait  son  pouvoir  sur  tout  le  pays 
situé  entre  les  Alpes  et  Ici  Apennins,  il  paraissait 
devoir  être  guelfe  sans  retour,  mais  il  était  trop 
récemment  dans  ce  parti  pour  y jouir  d’une  gran^ 
confiance;  il  vit  les  difficultés  de  sa  position,  ef, 
pour  en  sortir,  il  tenta  de  rendre  Milan  aux  Vis- 
conti (t3o3).  Ses  efforts  n’aboutirent  qu’à  lui  faire 

ficrdre  à Lui-même  la  souveraineté  de  Plaisance  ; il 
a recouvra  par  surprise  en  l3o9,  et  se  fortifia 
cette  fois  de  l’alliance  des  gibelins  ; mais  bientôt  il 
fut  obligé  de  laisser  rentrer  les  guelfes  dans  la 
ville  et  de  partager  l’autorité  avec  eux.  Le  lende- 
main du  jour  où  il  avait  eu  la  faiblesse  de  signer  ce 
traité,  il  fut  chasse  de  nouveau.  En  r3r».  étant 
rentré  dans  sa  patrie  comme  simple  particulier , 
grâce  è la  protection  do  l’empereur  Henri  Vif  . il 
s’unit  aux  guelfes  , et  s’empara  de  /a  souveraineté 
pour  la  troisième  fois  ; mais  il  en  fut  dépouillé  pour 
toujours,  l’année  suivante,  par  Matthieu  elGaléaa- 
Visconti,  et  alla  mourir  dans  l’exil  à Crème  , en 
l3i8.  Scotto  ( François  ),  fils  du  précéd.  , re- 
couvra la  souveraineté  de  Plaisance  en  i335  , après 
en  avoir  chassé  la  garnison  qui  l’occupait  au  nom 
du  pape;  mais  Axzo  Visconti  qui  lui  avait  ptélé 
secours , et  qui  croyait  avoir  travaillé  pour  lui- 
même  , vint  l’assiéger  dans  Plaisance,  le  força  de 
capituler  (t336),  et  lui  donna  en  fief  la  bourgade 
de  Firenauola.  A ce  prix  Scotto  abandonna  ses 
droits  à une  souveraineté  établie  par  son  père. 
SCOTUS.  V.  Mariants  et  Scott. 

SCRETA  (Jean),  Schotnovius  de  Zavorzi:  , 
méd.  à Scltafhouce  au  commencent,  du  17* S.,  n’est 
connu  qi/e  pour  avoir  mis  en  ordre  avec  Soperltog 
les  Centuriœ  curât,  empiric.  de  Rusand  (v.cenom). 
— Henri  Scrkta  qu’on  croit  fils  du  précéd.,  fut  reçu 
méd.  à Heidelberg  en  1670,  et  exerça  aussi  l’art  de 
guérir  à Schafhousc,  où  il  Dormait  encore  en  >686. 
Ce  méd. , qui  appartenait  â l’école  iatro -chimique , 
est  auteur  d’un  traité  de  Febre  castrensi  meUgnd , 
Scbafliouso  , «686 , in-8,  réirop.  à Dresde  en  1710 
pav  J.-F.  Trefartb  , puis  à Baie  en  17 16.  Enseveli 
depuis  long-temps  dans  un  juste  oubli , ce  livre  en 
a été  tiré  momentaném.  en  1816  par  le  docteur 
Marquais  , qui  prétendit  que  M.  Broussais  y-  avait 
puisé  ses  idées  sur  l’infiammat.  gastro-intestinale 
dans  les  fièvres. 

SCRIBANI  (Charles),  jésuite,  né  à Bruxelles  eu 
i56i,  prit  l'habit  de  St  Ignace  à Trêves,  en  t58s,  et 
futl'un  des  douze  religieux  envoyés  enFlandre  pour 
travailler  à l’établusem.  de  l’institut.  Les  historiens 
de  la  société  les  nomment  les  douze  apôtres.  Le  P. 
Scribani  devint  provincial  de  cette  prorince , après 
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avoir  passé  par  divers  emploi*  Je  l’enseignem,  et  m. 
en  16*9.  Nous  citerons  de  lui  : Amphithealrum  ho- 
norit , in  qun  calvinistantm  in  soc.  Jesu  crimina- 
tiones  jugulantur , hbri  lit , Palæopoli  Aduaüco- 
rum  (Namur),  l6o5  , in-4  ; augmenté  d’un  l\*  liv., 
ibid. , i6o5  ; et  d’un  5e  , Anvers,  Piantin  , 1607  , 
in-4  (cet  ouvrage  parut  sous  le  nom  de  C/anus 
Douar seins)  ; veridicus  Belgicus,  seu  civilium 
apud  Bel  g as  bellorum  Initia , Progressas,  Finis  op- 
latus , etc.  , Anvers,  1624  » 1627,  in-8. 

SCR1BONIANUS  (Furius-Camillus)  avait  été 
consul  l’an  32  de  notre  ère , et  commandait  un 
corps  d'armée  dans  la  Dalmatie  lors  de  l’avcnent. 
de  Claude  à l’empire.  Il  entraîna  ses  troupes  à une 
révolte  ouverte  , et  se  fit  proclamer  empereur  , s’il 
faut  en  croire  Suétone  ; mais  Diou  assure  qu’il 
promit  aux  soldats  de  rétablir  l’ancien  gouverne- 
ment. On  est  certain  du  moins  qu’il  écrivit  à Claude 
une  lettre  pleine  de  reproches  outrageans , par  la- 
quelle il  lui  enjoignait  d’abdiquer  l’empire.  Son 
audace  ne  fut  point  secondée  de  la  fortune,  et  il  eut 
le  chagrin  de  voir  scs  soldats,  sur  la  foi  de  quelque 
présage  défavorable,  refuser  tout  à coup  d<*  maiclier 
sur  Rome,  et  massacrer  même  leurs  officiers  ; il 
n’eut  que  le  temps  de  s'enfuir  dans  l’ile  de  Lissa 
(aujourd’hui  Lésina),  où  il  fut  égorgé  par  un  de 
ses  légionnaires.  Cet  événement  est  de  l'an  !\1. 

SC  R IBONI  US  (Gïillac  me- Adolphe), rhéteur  cl 
méd.  , né  à Marpurg  au  commcocem.  du  16*  S.  , 
fut  le  chaud  partisan  de  Ramus  , et  poussa  jusqu’au 
dernier  point  la  crédul.  et  l’aveuglem  qui  forme  le 
trait  principal  de  son  époque.  Ce  n’est  que  par  rap- 
port à l’hist.  de  l’art  que  nous  mentionnons  ici  scs 
ouvr.  ; ils  ont  pour  titre  : IJea  medicim»  secitndnm 
togicas  leges  injàt  manda  et  dcscribenda , in -b, 
Lemgo  , I f)8q  . et  Bâle,  t585;  de  sagarum  mit  uni 
et  P rote  State , etc.,  Helmstadt  , 1 S6\,  in-4  , et 
Marbourg,  1088,  in-8;  Be<p.  nd  examen  veriiatis 
de  purgat.  sagarum  per  m/uam  / rigidam , Franc- 
fort , i5ÿo,  in-8  — V.  Graphæcs. 

SCRIBOlNI  US-L  ARGUS  , médcc. , montra  pour 
le  système  d’Asclepiade  un  penchant  qui  le  rappro- 
che de  la  secte  des  méthodistes  < cependant  Freind 
et  M.  Portai  n’ont  vu  en  lui  qu’un  empirique.  On 
tait  qu’il  pratiquait  déjà  son  art  sous  Tibère , et 
qu’il  suivit  Claude  dans  la  Grandc-Bretague  l'an 
q3.  Des  div.  ouv.  qu’il  avait  laissés  , il  ne  nous 
reste  qu’un  opuscule  : de  Compositione  mrdnamen - 
tomm , publ  pour  la  lr*  fois  par  Jcao  Ruelle,  Paris, 
1 fi20  : Bernhold  en  a donné  une  édition,  Strasbourg, 
1780,  in  8 . qui  se  joint  à la  collect.  «les  vanorum. 

SCRlNCI  (J.-Aht. -Joseph)  , profess.  ord.  de 
chimie  et  de  physiq.  expérimenl.  à l’uoiv.  de 
Prague,  m.  daus  cette  ville  en  1774.  a laissé  un 
certain  nombre  d’opusc.  acad. , parmi  lesquels  on 
distingue  sa  Dissertai,  de  ossium  naturel  horumque 
injlammat.  in  gencre , etc.,  Prague , 1/43,  in*4; 
et  de  Oleo  vdnuli  dtilci , ib.,  17^3  , iu-4-  On  cite 
en  outre  de  lui  : Tractalns  de  fontibus  sateriis  Toep- 
Itfzenstbns  , \ ienne,  1760,  in-8;  imp.  la  meme 
année  en  allemand  , ibid.,  in-8. 

SCR1VANO  , pacha  de  Carainanie  , prit  ce  litro 
en  160O  , en  se  révoltant,  avec  les  pachas  de  Sivas 
et  d’Erzerum  , contre  Mahomet  III.  Bientôt  les 
rebelles  furent  maîtres  de  toute  l’Asic-Mineurc  de- 
puis Alcp  jusqu’à  Prusc.  Une  armée  fui  envoyée 
contre  eux.  Scrivano  se  vit  alors  réduit  à la  dern. 
extrémité;  et  loin  de  se  laisser  abattre,  il  montra 
une  persévérance  et  des  talc  ni  dignes  d’uue  meil- 
leure cause.  Pressé  par  la  disette,  il  apprit  à ses 
troupes,  par  son  exemple  , àviviede  fruits  sauv. 
et  d’herbes  , et  fit , à défaut  de  boulets  , charger  ses 
canons  avec  des  cailloux.  Enfin  il  parvint  à sc  re- 
tirer en  Pcree,  et,  l’année  suivante,  il  reparut  avec 
des  forces  bien  inférieures  sans  doute  à celles  des 
Olhomans  , mais  avec  lesquelles  néanmoins  il  lit 
trembler  tout  l’empire  , depuis  les  frontières  de  la 
Perse  jusqu’aux  rivages  maritimes  de  ia  Natolie,  11 
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mourut  au  moment  de  voir  sa  prospérité  égaler 

son  courage.  

SCRIVERIUS  (Pierre  SCHRYTER,  connu  sous 
le  nom  latinisé  de),  poète  , historien  et  philologue, 
né  à Harlem  en  >376,  s'établit  à Leyde  , parce 
qu’il  y trouvait  plus  de  ressources  que  partout  ail- 
leurs pour  ses  travaux  ; mais,  exempt  d'ambition  et 
satisfait  de  sa  fortune  , il  ne  voulut  jamais  accepter 
aucun  emploi.  Cependant  on  le  regardait  comme  au 
membre  de  l’académie,  parce  qu’il  assistait  i tous 
les  exercices  et  qu’il  se  faisait  un  plaisir  d’y  sup- 
pléer les  professeurs.  Il  m.  en  1660.  Nous  citerons 
de  lui  .*  antiquitatum  batavicarum  Tabularium  , 
Hullnndiœ  , Zelandia  , ac  Noviomagi  Gelrici  in - 
scripliones  , monumentaque  antu/ua  reprasentans 
omnia , 1809  , in~4  ; Cbronicon  Hollandiœ , Zclan- 
dia  , Frtsue  et  Ullrajecti  ( en  hollandais)  , Amst., 

1 663  , in- 4 ; Opéra  anecdota , philoiogica  et  poe— 
tica , edenle  Am.  Henr.  fPesterhusio  , Ulrecht, 
1738  , in-4- 

SCROFA  ( Sébastien  ),  médecin,  qui  florisuit 
à Cambrai  vers  le  milieu  du  16e  S. , n’est  connia 
que  comme  traducteur  de  divers  traités  de  Galien, 
dont  il  était  ze'lé  partisan.  On  lui  doit  entre  autres  : 
de  bono  et  malo  succo , et  de  remedüs  parabthbus , 
cum  schol'us,  Lyon,  15^7,  in-16.  — Les  biographies 
italiennes  meulionncni  deux  autres  Scrofa,  notam. 
le  comte  Camille  , poète  , dont  parle  l’auteur  dis 
Songe  de  Pohjile  ( Fr.  CoLONNA  ),  et  qu’on  assura 
avoir  été  le  prem.  réformateur  du  genro  de  poésie 
dit  pedanlesco.  Né  à Viccuce,  il  mourut  dans  cette 
ville  en  i5/6. 

SCROFANO  ou  SCLAFANO  (Jean -Aux,), 
médecin  , poète , mathématicien  et  astronome  , nd 
en  160 5 à Raguse  , m.  en  1881,  médecin  stipendié 
à Modica  , est  cité  par  Eloi(  Dictionn . de  la  méd.\ 
comme  auteur  d’un  traité  Defebre  populari  que 9 
vagata  est  per  latum  Sdicia  regnum  anna  1872, 
i’alermc  , 1673  , in-8.  Le  père  Dolci  a mis  )o  nom 
de  ce  sav.  umv.  dans  ses  I'ast.  litt.  Ragus. 

SCUDEHI  ( Geoi;gk  de  ) , écrivain  à jamais  faut, 
par  le  ridicule  qui  semble  inséparable  de  son  nom, 
naquit  au  Ilavre  vers  t8ot.  11  embrassa  d’abord  la 
parti  des  armes  , et  servit  dans  les  gardes-franç.  ; 
mais  , vers  i63o  , il  brisa  son  épée  et  se  mit  è tra- 
vailler pour  le  théâtre.  Il  fut  fécond  dès  son  début, 
et  fil  représenter  seize  pièces  de  t63l  è l644>  La 
plus  mauvais  goût  y règne,  et  les  lois  de  la  scène  y 
sont  presque  conlinuellem.  violées.  Il  faut  dire,  il  est 
vrai,  que  toutes  ces  règles  dont  ou  n’a  pu  s’écarte* 
depuis  sans  passer  pour  barbare  , n’éUienl  pas  ea- 
core  toutes  inventées  ou  exhumées  dès  écrits  d’A- 
ristote à l’époque  où  écrivait  Scudéri.  Ce  fut  même 
lui  qui  introduisit  le  premier  eu  Fiance  la  règles 
des  24  heures  dans  sa  pièce  do  l’Amour  libérai  , 
tragi-comédie  jouée  en  t638  sans  succès.  Lorsqu» 
parut  le  premier  clief-d’ceuvro  de  Corneille,  Scudéri 
fit  sa  cour  au  cardinal  de  Richelieu,  en  publiant 
des  observations  sur  le  Ckd , qui  donnèrent  lieu 
aux  sentimens  de  L’académie  sur  ce  chef-d’osuvva. 
Ce  fui  de  même  , à ce  qu’il  parait , pour  plaire  à la 
reine  Christine  de  Suède  , protectrice  non  moins 
hautaine  que  le  cardinal  des  lettres  et  des  sciences , 
qu’il  entreprit  le  poème  d ’Alaric  ou  Rome  vaincue. 
L’on  sait  que,  dans  cet  ouvrage,  il  atteignit  aux  der- 
nières limites  dn  grotesque.  Il  fut  reçu  membre  d» 
l’acad . en  i65o,  à la  place  de  Vaugelas  , et  obtint, 
probablement  vers  la  même  époque,  le  gouvernera, 
du  fort  de  Nolre-Dame-de-la-GarJe , sur  lequel 
aussi  Chapelle  et  Bacliaumont  , dans  la  reLtion  d» 
leur  vojrage  , ont  jeté  un  ridicule  ineffaçable.  C« 
malheuieux  poète  ,-  qui  aurait  mieux  fait  de  de- 
meurer genlilh.  et  soldat,  m.  à Paris  en  1667.  Peu 
de  mots  ont  suffi  pour  le  juger  comme  écriv.;  mais 
pour  le  faire  connaître  tout  entier  , il  faudrait  citer 
plus  d'un  trait  honorable,  susceptible  de  rendre  A 
son  nom  toute  la  considération  que  lui  ont  fait 
perdre  de  bien  mauvais  vers  et  de  la  prose  uou  moins 
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Îlate.  Sam  entrer  à son  égard  dans  de  longs  détails 
ibliographiques,  nous  dirons  seulement  que  ses 
observations  sur  le  Cid , publiées  à Paris  en  1637, 
in-8,  sont  ordinairement  jointes  aux  OEuvres  de  P. 
Corneille  ; et  que  son  Alaric  ou  Rome  vaincue  , 
poème  héroïque  , parut  à Paris  en  l654 1 in- 
fol. , ou  en  l656  , in-12.  — Sa  femme  , nommée 
Marie-Françoise  de  Martin-Vast,  resta  veuve  à 
l'âge  de  36  ans,  ne  contracta  pas  de  nouveaux  liens, 
et  m.  en  1712.  Elle  est  connue  par  ses  Lettres  à 
Bussy-Kabulin,  qui  ont  été  publiées  avec  celles  de 
ce  bel-esprit , et  ont  eu  depuis  d'autres  éditions  ; 
mais  on  y remarque  des  retranchement  considér., 
et  il  serait  à désirer  qu’on  en  fît , sur  les  MSs  de 
Bussy-Rabutin  , une  publication  plus  complète,  qui 
enrichirait  de  beaucoup  de  détails  l’histoire  anec- 
dotique d’un  siècle  aussi  fécond  eu  pet.  intrigues 
qu’en  grands  évènemons. 

SCUDER1  ( Madeleine  de),  sœur  du  poète  dont 
l’article  précède  , naquit  au  Havre  , en  1607.  Elle 
vint  de  bonne  heure  à Paris  , où  les  agrément 
de  son  esprit  et  l’étendue  de  scs  connaissances  la 
firent  admettre  dans  cette  espèce  de  cour  galante  cl 
littéraire  qui  rendait  scs  arrêts  à l’hôtel  de  Ram- 
bouillet. Elle  était  pauvre,  et,  pour  réparer  les 
torts  de  la  fortune  , elle  sc  mit  è publier  , sous  le 
nom  de  son  frère,  des  romans  qui  eurent  un  succès 

Jirodigieux.  Ou  ne  conçoit  pas  , au  premier  abord  , 
‘engouement  de  nos  pères  pour  ces  informes  pro- 
ductions , et  l’on  est  presque  tenté  de  croire  que  si 
l’on  eût  vécu  à cette  époque  , on  eut  trouvé  faci- 
lement tous  les  traits  d’admirable  salira  par  lesquels 
Boileau  et  Molière  en  ont  styginalisé  le  goût  détes- 
table. Mais  on  ne  peut  douter,  eny  rélléchissanl  plus 
mûrement,  que  des  causes  puissantes  et  nombreuses 
n’aient  déterminé  cet  engouement  qui  semble  au- 
jourd’hui si  ridicule.  Les  gens  frivoles  n’eu  étaient 
pas  seuls  atteints  ; mais  on  voit  les  hommes  les  pins 
graves  par  leur  caractère,  la  nature  de  leurs  élud., 
leur  profession,  tels  quoie  savant  Huet,  évêque 
' d’Avrauchcs  , l’austère  Mascaron  , l’élégant  Flé- 
' chier  .joindre  leurs  suffrages  à ceux  des  contem- 
porains, et  traiter  aussi  Mlle  Scudéri  comme  une 
moderne  Sapho.  Mc  conviendrait-il  pas  d’altiibucr 
ce  concert  de  louanges  à l’habitude  de  tout  admirer, 
ai  commune  dans  l’cnfancc  des  littératures;  au  genre 
même  du  roman  , création  presque  nouvelle  alors, 
et  dans  laquelle  ne  s’olfrait  aucun  chef-d'œuvre  vé- 
ritable pour  terme  de  comparaison;  à la  rareté  des 
spectacles  , des  concorts  et  des  autres  délassemcns 
publics  ; à la  vie  sédentaire  des  femmes  , qui  pas- 
saient une  grande  partie  de  la  journée  à broder  et 
à faire  de  la  tapisserie,  et  qui  trouvaient  ainsi,  tout 
«a  s’occupant  d’autre  chose  , le  loisir  et  la  patience 
d’entendre  lire  font  haut  , par  une  demoiselle  de 
compagnie,  des  récits  interminables  d’aventures  pla- 
céeshors  do  la  vérité?  Ne  faut-il  pas  surtout  expliquer 
le  succès  de  la  bisarre  romancière  par  le  défaut  même 

Îfu’on  lui  a le  plus  reproché  ? L’on  sait  qu'elle  avait 
ait  de  Cyrus  un  Artamènc  , plus  fou  que  tous  les 
bergers  d*-*  l 'Aslree  , qu’elle  avait  douué  l’air  et 
l'esprit  français  aux  héros  des  premiers  temps  de 
Rome.  Ce  système  absurde  de  travestissement , une 
fois  admis,  lui  permit  de  semer  partout  des  allusions 
aux  intrigues  de  la  cour  de  France  , et  de  tracer  , 
sous  des  noms  empruntés  à l’histoire  ancienne  . lus 
portraits  des  personnages  connus  de  son  siècle.  Après 
cela,  c’était  chose  assez  simple  qu’elle  fit  fureur 
dans  les  coteries  pour  lesquelles  elle  écrivait.  Au 
reste,  Mllo  de  Scudéri,  qui  paraît  aujourd’hui 
presque  aussi  ridicule  que  son  frère  , quoiqu’elle 
fût  douée  saus  contredit  d’un  talent  plus  réel. avait 
avec  lui  une  conformité  honorable;  clic  était  pleine 
de  noblesse  et  d’élévation  , et  avait  encore  ce  qu’il 
n’®ul  jamais  , hcauc.  de  modestie.  Parmi  scs  amis  , 
qui  étaient  nombreux  et  sincères  , il  faut  citer  Pé- 
lisson  , avec  lequel  elle  entretint  loug-tcmps  un 
commerce  de  compliment  et  do  gaiaulcrics,  dont  la 


fadeur  prouverait  assez  que  les  sens  n'y  eurent  point 
de  part , quand  ou  ne  saurait  pas  d’ailleurs  qua 
tous  deux  étaient  renommés  pour  leur  laideur  , et 
que  la  médisaoce  même  des  contemporaius  ne  jeta 
sur  eux  aucun  soupçon.  Mademoiselle  de  Scudéri 
m.  dans  une  extrême  vieillesse  en  iqoi.  Nous  ci- 
terons d'elle  : Artamène  ou  le  Grand  Cyrus,  10  vol. 
in-8,  Paris,  i65o,  i65t,  i654,  i655,  1 *656  et  i6*58  ; 
Ciclie , histoire  romaine , 10  vol.  io-8,  ibid.,  1 656, 
t658 , 1660,  t666  , I73i.  in-12;  Conversations  sur 
divers  sujets , ibid. , 1680,  2 vol,  in-t2  ; Conversât, 
nouvelles  sur  divers  sujets , ibid.  , i68j  , 2 vol. 
in- 12  ; Conversations  morales  , ibid.,  1686 , 2 vol. 
in-12  ; Nouvelles  Conversations  de  morale  , ibid.  , 
1688,  2 vol.  in-t2;  Entretiens  de  morale,  ib.,  1692, 
2 vol.  in-12.  Ces  10  derniers  vol.  sont  ce  qu’elle  a 
laissé  de  mieux.  On  pourrait  faire  remarquer  aussi 
quelq.-unes  de  ses  pièces  de  vers  et  de  ses  lettres  , 
où  l'on  trouve  une  simplicité  et  un  ton  naturel  qui 
éloiiiieul  lorsqu’on  songe  à sa  réputation  bien  mé- 
ritée d’alFéteric  et  de  préciosité. 

SCULTET  ( Jean  ),  célèbre  chirurgien,  né  à 
U lin  en  1 5^5 . suivit  les  leçons  de  Fabrice  d’Aqua- 
pendenteet  d’Adrien  Spicgel  , à Padouc  , y reçut 
le  laurier  doctoral  en  médecine , en  chirurgie  et 
eu  philosophie , et  ne  tarda  pas  à venir  exercer  ses 
talons  dans  sa  ville  natale,  où  il  s’acquit  la  réputaU 
d’un  praticien  adroit  et  surtout  très-heureux.  Il  ra. 
ù Sluttgard  en  l6q5.  On  a de  lui  : Armamcntarium 
chirurgicum  bipartitum , Ulm  , i653,  io-fol.  , ^3 
planches  ; Francfort , 166S  , in~4  , 56  planche*  ; 
Amst.  , 1741  , in-8  , 86  pl.  ; trad.cn  français  par 
Fr.  Deboze , sous  ce  titre  : V Arsenal  de  clnrurgie% 
Lyon  , 1675  , ibid. , 1712  , in*4<  — Un  autre  Jean 
Scültet  , mcd.  de  Nuremberg  , est  connu  par  un 
opuscule  sur  la  Plique  polonaise  , Nuremberg  , 
i658,  in-ta. 

SCULTETUS  ( Bartuélemi  ) , mathématicien, 
dont  le  nom  allemand  était  Schults,  uaquit  à Goer- 
lilx  en  t54<>.  Il  fil  d’abord  des  cours  particuliers  â 
Lcipsig,  et  compta  Tycho-Brabe  parmi  ses  élèves  ; 
puis  il  fut  appelé  dans  sa  villcnalale,  où  il  réunit  au 
modeste  emploi  de  maître  d’arifhm.  et  de  sphère  , 
plusieurs  fonctions  municipales.  Sa  vigilance  rt  sa 
sagesse  contribuèrent  hcauc.  à diminuer  les  effets 
de  la  peste  de  1 585.  Go:  suite  par  l’emp.  Rodolphe 
et  par  le  pape  Grégoire  XIII  pour  la  réforme  du 
calendrier  , il  eu  publia  un  à Goerlitz  par  ordre  de 
l’emper,  ; d’autres  villes  furent  obligées  , en  1698, 
de  l'adopter.  Les  exemplaires  en  sont  aujourd’hui 
très-rares.  Nous  citerons  en  outre  de  Schullz  ; Gno- 
monice  de  solariis  , tive  Dort  ri  na  practica  tertio 
partis  astronomie»  , 1672 , 45  feuilles  in-fol.,  avec 
84  fig-  en  bois.  L’auteur  m.  en  1614. 

SCUPOLI  (le  P.  Laurent)  , écrivain  ascétique, 
de  l’ordre  «les  llicâlins  , né  à Otrautc  vers  <53o,  m. 
à Naples  en  1610  , est  connu  surtout  par  le  Combat 
spirituel , opuscule  imprimé  pour  la  première  fois 
a Venise  en  l58;)  , in-12  , cl  que  vainement  les  bé- 
nédictins ont  revendiqué  pour  le  pcrc  Castagna  , et 
1rs  jésuites  pour  le  P.  Achille  Gagliardo.  St  Frauç. 
de  Sales  portait  toujours  sur  lui  ce  livre,  relié  eu 
un  meme  volume  avec  Y Imitation  de  J.~C.  On  en 
compte  jusqu’à  huit  traductions  françaises,  dout 
une,  par  M.  de  St-Viclor,  a paru  en  iBao,  et  fait 
partie  de  la  ïhbliothèquc  des  dames  chrétiennes  , 
iu-24-  V.  sur  celte  trad.  le  n°  2,481  de  la  2*  édit, 
du  Dictionnaire  des  anonymes  de  M.  Barbier. 

SCUH UON  ( Jean  ) , pius  connu  sous  le  nom  de 
Scfiyron , no  à Anduse,  dans  les  Cévenncs  , reçut  , 
en  i52o  , le  doctorat  à Montpellier,  devint  profess.  , 
puis  chancelier  de  cette  faculté  célèbre  ( (639),  fut 
choisi  comme  méd.  par  Henri  II  d’Albret,  heau- 
frère  de  François  I,r  , et  m.  fort  âgé  en  <586.  Ou 
a pul».  sous  le  nom  de  Scurron  : Melhodi  medendi  , 

sive  Institut,  med.  JacitndcB hbn  IV,  in- 16  , 

Genève  , 1608,  i6i3  ; cl  Montpellier,  1609. 
SGÏLAX,géographo  , vivait  jqo  aui  avaulJ.-C. 
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Suida*  l’a  confondu  à tort , dan*  son  Lexique  , avec 
deux  autres  écrivains  du  méone  nom , dont  l’un  flo- 
rissait  sous  le  règ.  d'Aloxandre-lc-Grand,  et  l'autre 
était  l’ami  du  philosophe  Panslius.  Celui  dont  il 
est  ici  question,  et  qu’on  appelle  Scylax  V Ancien , 
pour  le  distinguer  des  autres  , était  de  Caryande  , 
ville  de  la  Carie.  Il  fit,  dans  sa  jeunesse,  différentes 
excursions  sur  les  côtes  de  l’Europe  et  de  l’Asie  , 
et  offrit  à Darius , fils  d'Hystaspe , la  relation  de 
scs  voyages.  Chargé  par  ce  prince  de  visiter  les  ré- 
gions situées  à l’orient  de  l’empire  des  Perses  , il 
partit  de  Caspatyre,  descendit  l'Indus  jusqu’i  la 
mer  , et  dirigeant  ensuite  sa  route  vers  le  couchant, 
aborda  au  port  de  la  mer  Erythrée  , où  s’élaient 
embarqués  long-temps  auparavant  les  Phéniciens 
envoyés  par  le  roi  Ncchoz  à la  découv.  des  côtes  de 
Libye.  Il  écrivit,  à son  retour,  le  récit  de  cette  expé- 
dition, et  il  paraît  que  son  ouvrage  se  conserva  jusq. 
au  milieu  du  12*  S.,  puisque  Tsclzès  en  a tiré 
quelques  détails  sur  les  peuples  de  l’Inde.  Mais  il 
ne  nous  reste  de  lui  aujourd’hui  que  le  Périple 
( ou  relation)  de  ses  premiers  voyages.  C’est  un  des 
plus  précieux  monumens  de  l’ancienne  géographie, 
par  le  tableau  exact  qu’il  offre  des  peuples  et  des 
villes  de  la  Grèce  , de  leurs  différentes  colonies  , et 
des  autres  nations  qui  habitaient  , au  temps  de  Da- 
rius , les  côtes  de  l’Europe  , do  l'Asie  et  de  l’A- 
frique. La  iT*  édit,  est  celle  d'Augsbourg  , 1610, 
iu-8,  qui  ne  contient  que  le  texte  grec.  Isaac  Vos- 
tius  en  donna  une  2*  , avec  une  version  latine  et 
des  notes,  Amsterdam,  16.I9,  in-4.  Enfin  le  Périple 
a été  inséré  par  Jacques  Gronovius  dans  la  Geo- 
grnphia  uni  u/ ua  , Leyde , 1697  ou  1700,  in-4, 
et  fait  partie  du  tom.  i«  des  Geographi  graci  mi- 
nores , publiés  par  J.  Hudson  , 1(198,  in-8.  Ou  lira 
avec  intérêt  les  Observations  géograph.  et  chrono- 
logiques sur  le  Périple  de  Scylax , données  par  Stc- 
Croix  dans  le  tom.  l\Z  du  recueil  de  l’acad.  des 
Inscriptions  ,.35o'-8o. 

SCYLITZÈS  (Jkas),  l’un  des  auteurs  de  l’Hist. 
byzantine,  ad  dans  le  u*  S.  chez  les  Tliçacé- 
siens,  peuple  qui  habitait  les  bords  de  la  mer  Egée, 
fut  amené  de  lionne  heure  à Constantinople  , où 
il  passa  par  plusieurs  emplois  honorables,  et  par- 
vint à la  dignité  de  curopalate  , ou  gouverneur  du 
palais  , l’une  des  premières  de  l'empire.  Il  entre- 
prit de  continuer  {'Histoire  de  Théophanes,  et  mit 
au  jour,  en  deux  fois,  le  récit  des  évènement  les 
plus  important  arrivés  dans  l’Orient  depuis  la  mort 
de  l’einper.  Nicéphoro-Logothète  , en  81 1 , jusqu’à 
la  déposition  d'Alexis  Botoniale,  en  108 (.  On  con- 
serve des  copies  de  cet  ouvrage  dans  les  principales 
bibliothèques  d’Italie,  de  France  et  d’Aliemag.  Il  a 
été  trad.  enlalin  parle  P. J. -B  Gabio,  Venise, 1^70, 
in-fol.  C’est  ici  le  lieu  de  dire  uu  mot  de  celte  ac- 
cusation de  plagiat  que  les  boliandisles  et  d’autres 
critiques  tnoJernes  font  peser  sur  Scylitzès  , par  la 
raison  que  son  ouvrage  se  trouve  presque  mot  pour 
mot  dans  la  Chronique  de  George  Cedrenus.  Le 
savant  Allatius  ( Dialribtt  de  Georgiis  ) , Vossiqs  , 
Fabricius  , etc.  , ont  démontré  que  Cedrenus  était 
le  copiste,  comme  ii  l’avoue  d’ailleurs  lui-même 
dans  sa  préface. 

SCYLLIS.  V.  Dipèxk. 

SCYMNUS,  de  Chio , géographe  grec,  vivait  ver* 
l’an  80  avant  J.-C.  11  a laissé  une  Description  du 
monde  ( Periegesis ) en  vers  ïamhiques  grecs  , dont 
il  ne  reste  que  les  741  premiers  , et  des  fragmens  do 
23(j  autres,  ce  qui , suivant  l’opinion  des  savan*,  ne 
forme  qu’à  peine  le  quart  du  livre  que  l’auteur  avait 
composé.  Cet  ouvrage,  qui  n’a  pas  un  grand  mérite 
comme  poème  , en  a un  peu  plus  comme  traité  de 
géographie.  Il  fut  publié  par  Htescliel  eu  1600  , et 
par  Vindingcn  1700.  On  le  trouve  dans  le  tom.  2 
des  Geogr.  graci  minores  de  J.  Hudson,  1698,  in  -8. 

SEBA  (Ai.bert),  pharmacien,  né  en  i6t)5  i Eet- 
zcl,  village  du  bailliage  de  Friedeburg  en  Ost-Frisc, 
lit  son  apprentissage  chu  ua  phartn,  de  Jieusudl- 
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Goedens  , grand-bourg  des  envir.  d’ËeUel  , exerça 
son  état  dans  les  principales  pharmacies  d'Amsterd. 
et , plus  tard  , sur  des  vaisseaux  do  commerce.  Il  fit 
ainsi  plus,  voyages  dans  les  deux  Indes,  y forma 
une  précieuse  collection  d’histoire  naturelle  , et 
revint  s’établir  à Amsterdam  , où  il  acquit  une  for- 
tune considérable.  Sa  collection  ayant  été  achetée 
par  Pierre-le-Grand  , il  en  forma  une  nouvelle  plus 
riche  encore,  qui  raalheureusem.  fut  vendue  à l’en- 
chère et  dispersée  après  sa  mort  errive'e  en  1 7 36. 
Cependant  les  naturalistes  purent  profiter  de  le 
description  quo  Scha  en  fit  paraître  sous  ce  titre  ; 
locupletissimi  rerum  naturahum  thesauri  accurata 
Descr.  et  iconibus  artijîciosissimis  Expreisio  , etc., 
tom.  I«,  Amsterdam,  1734,  ittpl.;  tom.  2.  ibid., 
1735,  114  pl.;  tom.  a , ibid.  , 1761,  116'  pi.; 
tom.  4 , ibid.  , 1765,  108  pl. , grand  in-fol.  Tout 
le  mérite  de  ce  livre  consiste  dans  les  gravures  , 
quoique  Gaubius,  Miisclicnbroeck.  Massuet,  le  che- 
valier de  Jaucourt  et  Arledi,  passent  pour  avoir  tra- 
vaillé au  texte.  On  a publié  en  1827  les  Gpretn. 
livraisons  de  planches  d’une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  sous  le  litre  suivant  : Planches  de  Seba  , 
accompagnées  d'un  texte  explicatif  mis  au  courant 
de.  lu  science y et  rédigé  par  une  réunion  de  savons  : 
MM  le  baron  Cuvier,  Geolfroy-St-Htlaire  , Au- 
dnuin  , etc  , ouvrage  publié  sous  les  auspices  de 
MM.  les  professeurs  et  administat.  du  .Muséum 
royal  d'histoire  naturelle  de  Paris , par  les  soins 
de  M.  E.  Guérin  , in-fol.  pour  les  planches  et  in-8 
pour  le  texte  , dont  il  n'a  encore  rien  paru  au  mo- 
ment où  l’on  imprime  ces  pages  (juin  1828). 

SEBASTIEN  , empereur  romain , ou  plutôt 
tyran  des  Gaules  pendant  l’espace  d’une  année  . de 
412  s 4*3  , dut  son  vain  litre  à l’ambition  de  son 
Irèrc  Jovin  , qui  s’était  fait  aussi  proclamer  empe- 
reur à Mayence  en  4«  t , et  qui  avait  cru  devoir  l’é- 
Icver  pour  s’appuyer  sur  lui  ; mais  ce  fut  ce  qui 
perdit  les.  deux  frères.  Ataulphc  , leur  allié  et  le 
beau-frère  d’Alaric  , s'unit  alors  contre  eux  avec 
Constance,  général  d’iionorius.  Sébastien  ot  Jovin 
furent  mis  à mort  en  4<3. 

SEBASTIEN  l,r,  roi  de  Portugal,  néà  Lisbonne 
on  i554,  quelq.  jours  après  la  m.  de  son  père,  l’in- 
fant don  Juan, succéda  à son  aïeul , don  Juan  III, 
en  i55y.  Pendant  sa  minorité,  la  régence  fut  confiée 
d’abord  à son  aïeule  Catherine  , puis  à son  grand- 
oncle  le  cardinal  Henri , qui  ne  re'ussirent  point  à 
modérer  la  fougue  de  son  caractère.  Lorsqu’il  fut 
dcvpnu  majeur,  en  ï56g  , il  prit  en  main  les  rênes 
do  l’état;  et  bientôt,  brûlant  d’imiter  Alexandre  , 

11  formaun  plan  de  conquête  d’après  lequel  il  devait 
soumettre  l’Afrique  , passer  ensuite  dans  les  Indes, 
pénétrer  dans  la  Perso  , revenir  en  Europe  par  la 
1 urquie  , et  arracher  enfin  Constantinople  à l’isla- 
misme. Pour  préluder  à l’exécution  de  ce  projet 
extravagant , il  fit  une  invasion  dans  le  pays  voisin 
de  Tanger  (l5^l)  , tailla  en  pièces  les  Maurel  qu’il 
rencontra  , cl  revint  à Liskoune  sans  avoir  obtenu 
ni  cherche  même  à obtenir  aucun  résultat  de  sa 
singulière  expédition.  Il  se  préparait  à passer  une 
seconde  fois  en  Afrique  , lorsqu’il  reçut  une  am- 
bassade de  Muley-Mobammcd  al  Montbatcr,  souv. 
de  Fez  et  de  Maroc  , qui,  dépouillé  d’une  partie  de 
ses  états  par  son  oncle  le  vieux  Muley-Abdelmelek, 
implorait  l’assistance  du  Portugal  , dont  il  offrait 
de  devenir  tributaire.  Dès  ce  moment  , rien  ne  put 
arrêter  l’imprudent  Sébastien.  Il  partit  (1578)  avec 

12  mille  Portugais  et  8 mille  auxiliaires  , tant  Al- 
lemands qu’italiens,  auxquels  se  réunirent  8 mille 
Maures  du  parti  de  Mohammed.  Avec  ces  forces  , 
s’il  eût  su  eu  faire  uu  sage  emploi  , il  eût  pu  es- 
pérer quelq.  avantages  ; mais  il  s'avança  rapidement 
dans  l’intérieur  des  terres,  contre  l’avis  de  ses  capit. 
les  plus  expérimentés  , fut  vaincu  dans  les  plaines 
d’Aicaçar-Quivir  (4  août  1Ô78)  , cl  périt  delà  main 
d’un  chef  africain.  Foy.,  pour  plus  de  détails  , 
l'I/ist.  des  Espagne*  do  Vascoucellos  , Ylhst,  do 
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Portugal  de  Serrer*,  et  le»  mém.  de  Macludo  sur 
Sébastien. 

SEBASTIEN  (le père  ) Y.  Trucmt. 
SEBASTIEN  ou  SEBASTIAN!)  del  PIOMBO 
( fra  ),  peintre  , ne'  i Venise  en  i485  , prit  le  nom 
tous  lequel  nous  le  désignons,  lorsque  , ayant  em- 
brassé la  vie  religieuse  , il  fut  pourvu  de  U charge 
de  scelleur  des  brefs  k la  chancellerie  pontificale  ; 
nais  son  véritable  nom  était  Luciano.  Il  excella  dans 
le  portrait,  et  dessina  surtout  avec  nne  grande  per- 
fection les  têtes  et  les  mains.  Sa  réputation  était 
déjà  répandue  dans  toute  l’Italie  lorsqu’il  se  rendit 
à nome  , où  il  se  lia  avec  Michel-Ange  qui  le  fa- 
vorisa en  toute  occasion  , et  se  plut  à lui  fournir 
les  dessins  de  la  plupart  de  ses  tableaux.  On  assure, 
il  est  vrai , que  ce  grand  peint,  avait  été  porté  A en 
agir  ainsi  par  la  jalousie  qu'excitèrent  en  loi  les 
chefs-d’œuvre  de  Haphail.  Il  espérait , en  associant 
la  vigueur  de  son  dessin  A la  beauté  de  coloris  qui 
distinguait  Sebastiano  , lutter  arec  avantage,  et  sans 
•e  mettre  lui-même  en  évidence , contre  le  prince  de 
la  peint-  C’est  A coite  circonstance  que  l'artiste  de 
Venise  dut  l’honneur  d’être  chargé  de  la  Bésurrect. 
de  Lazare,  qu’il  peignit  pour  Clément  VII  ( alors 
card.)  en  concurrence  avec  la  Transfigurai,  de  Ra- 

Phaël.  Celui-ci  n’eut  pas  de  peine  A reconnaître  dans 
ouvrage  de  ton  compétiteur  le  dessin  d’uu  maître 

SI  us  célèbre.  Séhastiano  m.  A Rome  en  i547-  Le 
lusée  du  Loffvre  possède  de  lui,  outre  deux  dess., 
trois  tahl.  d’un  grand  prix  : le  Portrait  du  sculpt. 
florentin  Baccio  B andine!  h ; la  Visitation  de  la 
Vierge  ; et  des  Anges  apportant  les  objets  néces- 
saires pour  coucher  l’enfant  Jésus. 

SEBEK-TEG H YN  NASSlR-EDDYN  , fondât, 
de  la  dynastie  des  Sehek-Teghynides  , fut  d’abord 
l’esclave,  puis  le  gendre  d’Alp-Téghyn  , premier 
émir  de  Ghaxna  , dont  il  remplaça  Te  fils  et  le  suc- 
cesseur, Ishak,  m.  l’an  365  de  l’hég.  ( 976  de  J.-C  ). 
Lea  états  dont  il  devenait  ainsi  le  maître  n’étaient 
alors  qu’uu  fief  peu  important  de  la  couronne  des 
Samauides.  Il  les  agrandit  par  la  conquête,  eu  en- 
levant à Djeipal  , roi  de  l’Inde  septentrionale  , les 
pays  de  Pelichawer  et  de  Leiogan.  P us  puissant  dé- 
sormais que  l’émir  de  Bokhara,  Nouh  II,  son  su- 
xerain  , il  fut  asses  généreux  pour  lui  rester  fidèle 
et  pour  le  secourir  contre  des  rebelles  , et  fut  ré- 
compensé de  ses  services  par  le  gouvernement  du 
Kburaçan.  Il  m.  A Balkb  l’an  387  ( 997) , laissant  la 
réputation  d’un  prince  juste  et  bon. 

SEBJSH(  Mf.lCIIIOR)  , Sebisius  , arcliiilrc  ordi- 
naire de  la  ville  de  Strasbourg  , sa  patrie  , m.  en 
1671  , avait  pris  le  bonnet  de  docteur  à Bâle,  après 
avoir  étudié  en  26  autres  universités  , et  remplacé 
son  père(l6l2)  dans  la  chaire  de  méd.  de  Strasbourg. 
L’emp.  Ferdinand  II  l’avait  créé  comte-palatin  en 
1671.  Nous  ne  reproduirons  pas  la  longue  énumé- 
ration des  opuscules  qu’il  a publiés.  Les  principaux 
sont  mentionnés  au  lom.  7 de  la  Biograp.  méd. , où 
l’on  trouve  aussi  quelq.  détails  sur  trois  autres  méd. 
de  la  même  famille,  notamm.  Jean  Albert  , fils 
du  précéd. , né  en  l6t5à  Strasbourg  , où  il  m.  eu 
l635  , ayant  le  titre  de  mc'd.  ord.  de  cette  ville. 
SEBONDE  ( Raimond).  V.  Sabonde. 
SECI1ELLKS  (Jean- Moreau  de),  contrôleur- 
général  des  finances,  né  à Paris  en  1690,  rem- 
plaça Machaull  dans  cette  charge  haute  et  difficile 
en  1754,  n’y  déploya  pas  une  très  grande  habileté,  y 
renonça  en  17 56,  et  m.  en  1760.  Il  avait  rempli 
antérieurement  d’autres  fonctions  moins  élevées 
avec  plus  de  talent  et  de  succès,  entre  autres  celles 
de  maître  des  requêtes  qui  lui  permirent  de  tra- 
vailler au  rétablissement  des  maréchaussées,  et  cel- 
les d’iutcndant  du  Uaiuaut , et,  plus  tard,  de  la 
Flandre-  Ses  travaux  utiles  dans  ces  deux  postes 
importans,  ainsi  que  dans  celui  d’intendant  des  ar- 
mées de  Flandre  et  d’Alsace,  lui  valurent  l’honneur 
d’être  cité  par  le  graud  F rédéric  comme  le  modèle 
de»  administrateurs  militaires. 


SECKENDORF  ( Gli-Loüi»  de),  historien,  né 
en  1626  A Hcnogen-Aursch  eu  Franconie,  avait 
achevé  depuis  fort  peu  de  temps  set  cours  acadé- 
miques , lorsque  Ernest  le  Pieux , prem.  duc  de 
Goiba,  dont  il  était  protégé,  lui  fournit  les  moyeas 
et  le  loisir  do  perfectionner  tes  études,  et  après 
l’avoir  employé  dans  plusieurs  missions  politiques, 
lai  confia  les  fonctions  les  plus  importantes.  Non 
content  de  ces  honneurs  , le  jeune  tarant  y réunit 
d’autres  charges  qui  lui  furent  conférées  par  le  due 
de  Saxe- Altenbourg  et  par  le  duc  Maurice  de  Saxe- 
Zeitx.  Vers  l68t , il  prit  la  résolution  de  finir  ses 
jours  dans  la  retraite;  mais  en  1692,  il  se  rendit 
A l’université  de  Halle , nouvellement  fondée , 
pour  y remplir  les  fonctions  de  chaoceiier.  Celte 
ville  était  devenue  le  siège  du  piétisme , et  déjà 
les  ministres  orthodoxes  se  plaignaient,  déjà  dea 
troubles  religieux  meuaçaieot  d'éclater  : le  nou- 
veau chancelier  rétablit  l’uoiou  entre  tes  partis  , et 
leur  fit  même  signer  un  compromis  par  lequel  il» 
renonçaient  A tous  leurs  différends.  Cet  acte  fut 
le  premier  et  le  dernier  de  son  administration , car 
il  m.  l’année  même  où  il  avait  été  installé.  Noos 
citeront  de  lui  : Commenlarius  historiens  et  apolo- 
geticus  de  luthemmsmo , divisé  eu  3 livres  dont 
le  !**  parut  en  1686  , et  fut  suivi  d’un  supplém., 
1689  * î®  ®n  l&)°  ; l®  8e  en  1692 , (l’ouv.  complet 
fut  réimp.  en  l6p4)  » Compendutm  hislor.  eccies. , 
etc. , Leiptig , tb66 , in-8.  Sa  vie  a été  écrite  par 
D.-G.  Schreher  , Leiptig  , 1696  , in-4. 

SECKENDORF  ( Fredéric-Hénon  , comte  de), 
feld- maréchal , né  en  1673  A Kœnigsberg,  en  Fran- 
conie, fut  élevé  avec  le  plus  grand  soin  par  un 
oncle  qui  le  destinait  A la  diplomatie;  mais  il  pré- 
féra embrasser  l'élat  militaire  , et  servit  d’abord 
dans  l’armée  prussienne,  d’où  il  passa  ensuite  dan  s 
celle  de  l’empire , sous  le  patronage  immédiat  du 
margrave  de  Brandebourg- Anspach.  Ce  ne  fat 
guère  qu’en  1701,  lors  de  la  guerre  de  la  succession 
d’Espagne , qu'il  commença  A se  faire  connaître 
avantageusement.  Il  assista  aux  siégea  de  Vanloo  , 
de  Slevensvcrt , de  Ruremondc  et  de  Liège,  se 
distingua  à la  bataille  de  IIi*ch<le/t , à /a  prisa  des 
lignes  de  Htldcsheim  et  dans  d’autres  actions  im- 
portantes, et  recueillit  les  plus  grands  éloges  de 
la  part  de  Marlhorough  et  du  prince  EugAoe.  Ce- 
pendant il  changea  de  maître,  et  quitta  le  margrave 
de  Brandebourg-Anspach  pour  Auguste  Ie*,  roi  de 
Pologne,  qui  le  nomma  major- général  , puis 
lieutenant-général,  après  avoir  éprouvé  sei  talent 
et  son  dévouement.  Seckendorf  avait  pris  l’habi- 
tude de  n'écouter  que  son  ambition  personnelle 
dans  le  choix  qu’il  faisait  de  ses  maîtres.  11  se 
laissa  facHem.  nommer,  en  1717,  feld-marécb.-Iieut. 
et  colonel  du  régiment  d’infanterie  fourni  par  le 
margrave  de  Brandebourg-Anspach  à Charles  VI  , 
et  trouva  au  siège  de  Belgrade  et  dans  une  ezpédi- 
lion  en  Sicile  l'occasion  d’accroître  sa  renommée 
militaire  et  de  mériter  le  grade  , qui  lui  fut  donné 
pies  tard,  de  général-  leldsi-ugmeistre  impérial. 
Une  autre  gloire,  celle  des  négociations , loi  fut 
ouverte  par  les  traités  de  Vienne  et  d’Herrenbaa— 
sen  (1725),  qui  avaient  divisé  toute  l’Europe  en 
deux  partis,  et  placé  d’uu  côté  l’empereur,  l’Es- 
pagne et  la  Russie  ; de  l’autre  la  France  , l’Angle- 
terre, les  Etats  Généraux,  la  Prusse,  les  paissance* 
du  Nord  et  le  Landgrave  de  Hesse-Castel.  C’était 
une  chose  importante  pour  l’Autriche  de  détacher 
le  roi  de  Prusse  de  la  ligue  d’Herren hauseo  ; et 
Seckendorf  fut  envoyé  auprès  de  Frédéric-Guil- 
laume I*r,  sur  lequel  il  prit  et  conserva  long-temps 
une  influence  étonnante  , au  point  de  brouiller  on 
de  réconcilier  A son  grêles  tnembies  de  la  famille 
royale  et  de  s’opposer  avec  succès  aux  alliance* 
qu’ils  désiraient  contracter.  Enfin  il  vit  son  crédit 
tomber  tout  d'un  coup  , mais  par  suite  d’événe* 
mens  qu’il  n’avait  pu  ni  diriger  , ni  empêcher  et 
vers  la  fin  de  1728 , il  fut  chargé  d’aller  à Dresde 
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négocieras*  alliance  avec  Frédéric-Auguste.  Il  ne 
réussit  point  à persuader  ce  prince,  dont  l'intérêt 
était  plutôt  de  a’unir  avec  la  France;  niait  il  se 
dédommagea  , en  173a,  par  l'alliance  qu’il  fit  con- 
clore  i Christian  V,  roi  de  Danemarck  , avec  l’Au- 
triche et  la  Russie,  et  par  d’autres  traités  moins 
important  qui  datent  de  la  même  époque.  Pendant 
toutes  ces  négociations  , il  avait  conservé  l’ambas- 
sadede  Berlin  , et  malgré  tes  fréquentes  absences, 
malgré  les  nombreux  ennemis  du  système  autri- 
chien , il  fit  signer  à Berlin  , vers  la  fin  do  173a  , 
le  traité  de  l.tvwenvvolde  , dont  une  des  clauses 
était  que  la  Prusse,  la  Russie  et  l’Autriche  place- 
raient sur  le  trône  de  Pologne  l’iufanl  Emmanuel  de 
Portugal;  mais  l’on  sait  que  cette  clause  ne  fut 
point  exécutée,  et  que  Frédéric-Guillaume  fut 
dès-lors  moins  dévoué  à la  maison  impériale.  La 
guerre  éclata  contre  la  France,  et  Seckendorf, 
tout  en  conservant  son  titre  d'ambassadeur  à Berlin, 
ae  vendit  à l’arméo  et  la  vit  avec  peine  jouer  un 
rôle  passif  dans  les  campagnes  de  1734  et  lj35. 
Enfio  , il  en  eut  le  commandement , giice  à une 
absence  du  prince  Eugène  , et  se  signala  par  quel- 
ques avantages  qui  poussèrent  le  maréchal  de  Coi- 
gny  et  le  comte  de  Bcllivle  des  pays  situés  entre  la 
Moselle  , la  Meute  et  le  Rhin.  La  paix  fut  signée  la 
même  année  ; mais  presque  aussitôt  la  cour  de 
Vienne  crut  devoir  diriges  l’ardeur  des  Allemands 
contre  la  Porte  , et  Seckcndori,  que  le  grand  Eu- 
gène avait  désigné  pour  son  successeur  à Char- 
les VI,  Tut  nomme'  feid-maréchal  et  eut  le  com- 
mandement de  l’arme'o.  La  campagne  ne  fut  point 
heureuse  pour  l’Autriche,  elles  ennemis  <Ju  général, 
croyant  le  moment  favorable  pour  le  perdre  , pro- 
noncèrent hautement  le  mot  de  trahison  , et  arra- 
chèrent au  faible  Charles  VI  la  destitution  de  son 
fidèle  serviteur,  qui  subit  trois  ans  d’emprisonne- 
ment et  n’obtint  justice  qu’à  l’avènement  de 
Marie-Thérèse.  Encore  ne  l’obtint-il  qu’imparfaite, 
ce  qui  le  décida  à donner  sa  démission  à celle  jeune 
reine,  pour  entrer  au  service  du  nouvel  empereur 
Charles  Vil,  électeur  de  Bavière.  Nommé  fcld- 
marécbai  et  conseiller  intime  de  ce  prince,  il  par- 
vint, en  1742.  à remettre  son  nouveau  souverain 
en  possession  de  la  Bavière,  qui  lui  avait  été  en- 
levée récemment  ; mais  la  campagne  suivante 
tourna  à l'avantage  de  Marie-Thérèse,  qui  exigea 
encore  une  fois  l’évacuation  de  la  Bavière.  Secken- 
dorf , forcé  de  déposer  son  épée  , se  jeta  dans  les 
négociations  et  établit  avec  le  grand  Frédéric  Ica 
bases  de  l’uoiun  de  Francfort,  qui  donna  à Char- 
les Vil  pour  noureaux  appuis  1a  France  ot  la 
Prusse.  Il  réhabilita  sa  gloire  dans  la  guerre  qui 
éclata  alors , et  après  avoir  pris  Munich,  où  l’em- 
pereur fit  son  entrée , il  exécuta  son  projet  de 
retraite  définitive  (1744)*  Charles  VII  étant  m.,  et 
le  jeune  électeur  qui  lin  succéda  se  Irourant  dans 
une  position  fort  critique  , Seckendorf  lui  conseilla 
de  demander  la  paix  à la  cour  de  Vienne  , et  con- 
tribua beaucoup  à amener  la  eonclusion  du  traité 
de  Fuessen  (1745).  Il  m.  à Meuse! vrila  en  1763  , 
non  sans  avoir  éprouvé  les  » fiels  du  ressentiment 
de  Frédéric  II , qui  se  déshonora  par  une  courte 
mais  dure  persécution.  Une  Vie  du  feld-marécbal, 
tirée  de  ses  papiers,  a été  publiée  soua  le  voile  de 
l’anonyme  en  1790,  4Y°l-  »“-8,  Par  *on  petit— 
neveu. 

SECKENDORF  ( Chari.es*S!G!Smoxd  , baron 
de),  de  la  même  famille  que  le  précéd.  , né  à 
Erlangen  en  1744 , fut  envoyé  en  1784  auprès 
du  cercle  de  Franconie,  comme  second  ambassa- 
deur de  Prusse,  et  m.  à Anspacb  l’année  suivante. 
On  a de  lui  des  poésies,  quelques  ouvrages  dra- 
matique* , etc  — - Sec&ehdorf  ( Léon  , baron  de  ), 
poète  allemand  , de  la  même  famille  , né  à Won- 
furt,  en  1773,  fut  d’abord  assesseur  à la  cour  de 
Weimar,  ce  qui  le  mit  en  relation  avec  Wieland, 
Goethe  , Schiller  et  Herdor , puis  chambellan  à 1a 


cour  de  ‘Wurtemberg  , et  conseiller  du  gouverne- 
ment de  Stuttgard.  Lors  de  la  guerre  de  1807,  il 
entra  comme  capitaine  dans  le  4*  bataillon  de  la 
lamlwchr  de  Vieooe  , et  fut  tué  au  combat  d’&. 
bersberg,  dans  la  Haute-Autriche  , eu  1809.  11  est 
connu  par  quelques  recueils  de  poésies  , et  surtout 
par  un  journal  littéraire , qu’il  publia  à Vienne 
pendant  quelque  temps  , avec  son  ami  Stoll,  sous 
le  titre  de  Promet  fiée.  -— Vitus-Louis  de  Skceeit- 
dorf,  de  la  famille  des  précédens  , né  en  1626  à 
Aurach  en  Franconie,  m.  en  1692  , a laissé  entre  % 
autres  ouvrages  : Comment,  histor.  et  apologet.  de 
luthéranisme , Francfort,  1692,  2 vol.  in-fol. 

SECOND  ( Jeae  ),  poète  latin  moderne  , né  h 
La  Haye  en  l5il  , ae  fit  recevoir  docteur  en  droit 
à Bourges  , accepta  ensuite  la  place  de  secrétaire 
intime  de  l'archevêque  do  Tolède,  ce  qui  ne  l’ em- 
pêcha pas  bientôt  après  de  suivre  Charles-Quint  h 
l’expédition  contre  Tunis  (i534).  A son  retour  il 
s’attacha  à la  personne  de  George  d’Egmond , 
évêque  d’Utrecht  ; mais  il  avait  apporté  d'Afrique 
le  germe  d’une  maladie  mortelle  à laquelle  il  suc- 
comba à Tournai,  en  1 536.  Ses  Poésies  latines  , 
publiées  pour  la  première  fois  à Utrechl , cbet 
Herman  Borculo,  en  l54<,  in-12,  ont  été  réim-r. 
très-souvent  et  en  divers  endroits,  soit  séparément, 
soit  avec  d’autres  poésies  ; mais  la  meilleure  édit, 
de  toutes  est  celle  que  l’on  doit  à M.  Bosscha  fila, 
Leyde  , 1821 , 2 vol.  in-8.  Parmi  cet  poésies  on  a 
toujours  distingué  les  19  pièces  que  le  poète  a 
nommées  ses  Baisers  ( Basia  ) : ce  sont  des  chants 
érotiques  pleins  de  feu,  de  naturel , et  de  vivacité, 
qui  n’ont  rien  du  cynisme  Yle  Catulle  , mais  qui 
n’approchent  pas  non  plui  de  ta  sensibilité  délicate 
de  Parny.  La  meilleure  traduction  que  nous  con- 
naissons des  Baisers,  et  la  seule  que  nous  citerons 
est  celle  qu’a  donnée  M.  Tissot,  Paris,  1806.  in-12. 

Il  a d’ailleurs  traduit  aussi  les  Élégies  du  même 
poète. 

SECONDAT  (Jkaw-Baptist*  , baron  de),  agro- 
nome, né  en  1716  à MartbtHiae , prêt  Bordeaux, 
était  fils  de  l'illuvtre  auteur  de  l’Esprit  des  lois  J 
mais  la  vénération  pour  la  mémoire  de  son  père 
l'empêcha  de  prendre  le  nom  de  MOMTE5QU1ED.  Il 
s’appliqua  dès  l’enfance  à l’étude  des  lettres  et  de* 
sciences  , fut  pourvu  de  bonne  heure  d’une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  , et  en 
remplit  les  devoirs  avec  tèle  et  intégrité.  Em- 
ployant en  partie  scs  loisirs  à des  essais  agronomi- 
ques , il  contribua  beaucoup  à réveiller  l’attention 
sur  les  services  rendus  à l’agriculture  par  Olivier 
de  Serres.  Pendant  la  révolution  il  prit  la  déter- 
mination de  jeter  au  feu  les  MSs.  de  son  père,  dan* 
la  crainte  qu’on  n’ydécouvrlt  des  prétextes  pour 
inquiéter  sa  famille.  Cet  homme  vertueux  m.  4 
Bordeaux  eo  1798.  C'est  4 lui  que  l’on  doit  lu 
petit  roman  A’drsace  et  Isménie  , et  divers  frag- 
ment insérés  dans  les  dernières  édit,  des  Œuvres 
complètes  de  son  père.  On  a de  lui  : Mém  sur /V- 
lectricité , Paris  , 17^  , in-8;  Observât . de  physi- 
que et  d'hist.  nat.  sur  les  eaux  minérales  des  Py- 
rénées , ibid.  , 17ÔO,  in-12;  Considérât,  sur  te 
commerce  et  la  navigation  de  la  Grande-Bretagne , 
trad.  de  l’anglais,  *700,  iu-12;  Considérât,  sur  la 
constitution  de  la  marine  mtlit.  de  France  , Lond., 
1756,  in  8;  Mémoire  sur  l’hist.  nat.  du  chêne , 
etc.,  Paris,  1785,  in-fol.  de 92p.,  avec  i5 planches. 

SECONDO  (Joseph-Marie),  lillérat.  ital. , né 
en  1715  à Lucera  (roy.  de  Naples),  fit  ses  élude* 
dans  cette  capitale,  fréquenta  le  barreau,  et  occupa 
ensuite  plus,  places  dans  la  magistrature.  Passionné 
pour  la  faogne  et  la  lit  te'rature  anglaise  , il  entreprit 
la  trad.  du  diction,  encyclopédique  de  Cbambers, 
de  la  vie  de  Cicéron  par  Middleton , s’occupa  en- 
suite d’autre»  trav.  Kttér.,  et  m.  en  1798  , exerçant 
la  charge  de  conseil  er  de  la  cour  suprême  de  jus- 
tice de  Naples.  On  a de  lui  la  Conversione  d’Inghib 
terra  al  cristianispio,  paragonata  colla  sua  pretesa 
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rifonnazione , trad.  du  français,  Naples,  17^2. 
jn-8  ; Fita  di  M.  Tutllo  Cicerone , Irad.  de  l'an- 
glais de  Middlelon,  ibid.,  1744-  ^ vol-  in-8, 
1^48, 5 vol.  in*4»  1762,  5 vol.  in-8;  Ciclopedia  o 
Dizionario  univers  >le  délit  arti  e délit  science  , 
trad.  de  l'angl.  de  Cliambcrs,  ibid.,  1747,  9 vol 
in-4*  augmeot.  de  plus.  art.  relat.  à l’histoire,  aux 
antiquités  . etc.,  du  roy.  de  Naples  ; Refasione  sto- 
ricajdeirantichilà , l'ovine  e résidai  de/l’ isola  di  Ca- 
pri , ibid.,  1760,  in-8;  Sloria  délia  vila  di  C. 
Giulio  Cesare , trotta  dagli  autori  originali  , ib. , 
«776-77,  3 vol.  in*8 , fig.;  Venise,  1782,  5 vol. 
in- 12  , fig. 

SECOUSSE  (Denis-FraWÇ.),  bistor.,  né  à Paris 
«n  1691,  étudia  d’abord  le  droit  par  déférence  pour 
«on  père,  jurisconsulte  estime,  et  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement  en  1710  ; mais  , après  la  m.  de 
l’aut.  de  scs  jours  , il  se  bâta  de  quitter  une  car- 
rière dans  laquelle  il  était  entré  malgré  lui , et  se 
livra  tout  entier  à l'étude  de  l’hist.  Il  fut  bientôt 
juge  digne  d’être  admis , en  1722  , à l’académie  des 
inscriptions  et  belles-lett.,  à laquelle  il  communiqua 
plus,  mémoires  qui  répandirent  un  nouveau  jour 
sur  dilférens  points  de  l’bist.  de  France  , jusqu’a- 
lors négliges.  En  1728 , il  fut  désigné  par  le  chan- 
celier d’Aguesseau  pour  continuer  l’importante  col- 
lection , commencée  par  Laurière,  des  ordonnances 
des  rois  de  la  3'  race.  11  acheva  le  2*  vol.  de  ce  re- 
cueil , et  pub.  successiv.  les  suiv.  jusqu’au  9e  (ce 
recueil  des  ordonnances  , continué  depuis  la  mort 
de  Secousse  par  Vilievaults,  Bréquigny  et  le  mar- 
uis  de  Pastoret , n’est  pas  encore  terminé).  L’assi- 
uité  que  Secousse  mettait  à ses  travaux  affaiblit 
progressivement  sa  vue,  qu’il  finit  par  perdre  entiè- 
rement. Depuis  lors  il  ne  fit  plus  que  languir,  et 
mourut  à Paris  en  (754  H avait  rassemblé  plus  de 
12,000  vol.  sur  l’hist.  de  France  ; et  il  ordonna  par 
«on  testament  que  cette  belle  collection  serait  ven- 
due en  détail  pour  faciliter  aux  gens  de  lett.  l’ac- 
aisition  des  ouv.  relatifs  à leurs  études.  On  a de 
ccoosse,  outre  les  volumes  du  recueil  des  ordon- 
nances dont  nous  venons  de  parler,  un  gr.  nomb. 
de  mém.  dans  le  Recueil  de  l’acad.  des  inscript.  ; 
Mém.  pour  servir  à l'hist.  de  Charles  II,  roi  de  Na- 
varre , dit  le  Mauvais , Paris  , 1755-58  , 2 v.  in-4  : 
Mém.  histor.  et  crttir/.  sur  les  principales  circon- 
stances de  la  vie  de  Roger  de  St-JLary  de  Belle- 
garde , maréchal  de  France  , ibid. , 1 7 64  , in*  12, 
précédé  de  l'éloge  de  l’aut.,  par  Bougainville,  etc. 
*—  Jean-Franç.- Robert  Secousse,  frère  iluprécéd., 
curé  de  St  Eusiache , m.  à Paris  en  177 1 , est  aut. 

d'une  / ellre  d'un  curé  du  diocèse  de à M.  Mar- 

montel  sur  son  extrait  critique  de  la  lettre  de 
J -J.  Rousseau  à d' dlemhert , Paris  , 1760  , in-8 
SEDAINE  (Micheu-Jean),  homme  de  lett.,  né 
à Paris  en  1719,  était  fils  d’un  architecte  peu  fa- 
vorisé de  la  fortune.  Resté  l’unique  soutien  tic  sa 
famille  vers  l’âge  de  18  ans,  le  jeune  Sédaine, 
presque  sans  ressource  , résolut  d’apprendre  le  mé- 
tier de  tailleur  de  pierres  tout  en  continuant  d’é- 
tudier. Un  archit.  par  qui  il  était  employé  l’ayant 
surpris  un  livre  à la  main  , le  questionua,  prit  un 
vif  intérêt  à lui , l’admit  au  nomb.  de  ses  élèves  , et 
finit  par  l’associer  à scs  travaux.  Devenu  plus  libre, 
Sédaine  se  livra  au  goût  qu’il  avait  eu  de  bonne 
heure  pour  la  littér.  11  se  lia  avec  plus,  poètes  , et 
commença  à se  faire  remarquer  par  quelq.  pièces 
de  vers  , entre  autres  par  une  épitre  adressée  à son 
habit , qui  eut  beaucoup  de  succès  , et  lui  valut  la 
rotectioo  et  l’amitié  d’un  ancien  magistrat.  Il  dé- 
uta  dans  la  carrière  dramatique  , en  1756  , par  le 
Diable  à quatre  (sujet  tiré  du  théfit.  anglais),  qui 
fut  joué  au  tliéât.  do  l’Opéra-Comiq.  : plus,  autres 
pièces,  également  bien  accueillies  du  public,  suc- 
cédèrent à celle-là  , cl  donnèrent  la  vogue  au  tliéât. 
qui  les  représentait.  Sédaine  , prenant  ensuite  un 
vol  plus  élevé,  donna  au  tliéât.  le  Philosophe  sans 
le  savoir y comédie  en  5 actes  , en  prose,  la  rneil- 
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leure  et  la  pial  importante  de  «et  compositions 
théâtrales.  Il  ne  cessa  point , malgré  le  succès  de 
cette  comédie  , de  travailler  pour  i’Opéra-Comiq., 
où  beaucoup  de  set  ouv.  sont  long-temps  restés  au 
répert.  Il  fit  ensuite  pour  le  grand  Opéra  , Aline , 
reine  de  Golconde , Amphitrion  et  Guillaume  Tell , 
puis  donna  au  Tbéâl. -Italien , avec  Grélry , Ri- 
chard-Cœur-de-Lion, dont  le  succès  brillant  lui 
ouvrit  les  portes  de  l’acad.  française  (il  était  depuis 
plus,  années  secret,  de  l’acad.  d'archilect.).  Il  ne 
cessa  de  travailler  pour  la  scène  lyrique  qu’à  sa 
mort , arrivée  à Paris  en  *797-  Les  pièces  dramat. 
de  Sédaine,  au  nomb.  de  32  (tant  pour  le  grand 
Opéra  , que  l’Opéra-Comique  et  le  Thést.-Franç.), 
ont  été  imp.  séparément.  Ses  comédies  (le  Philo- 
sophe sans  te  savoir  et  la  Gageure  imprévue , sont 
ins.  dans  les  div.  Répertoires  du  Théâtre- Français. 
On  a encore  de  Sédaine  : le  Vaudeville , poème  di- 
dactique en  4 chants  , Paris,  , in-8,  réimp. 
dans  le  Recueil  des  poésies  du  même  aut.,  seconde 
édit.,  1760,  2 vol.  in- 12.  Il  a para  une  édit,  sté- 
réotype des  (Suvres  choisies  de  Sédaine , avec  une 
notice  biograph.  par  M.  Auger,  Paris,  t8l3,  3 v. 
in-18.  On  trouve  une  Notice  sur  Sédaine  dans  les 
OEuvres  de  Ducis , édit,  in-8  , t.  3 , p.  4°9-  Ma- 
dame la  princesse  Constance  deSalm  a lu  au  Lycée 
des  Arts  un  Eloge  de  S e daine , imp.  en  1797,  »n  8. 

SEDANO  (D.  J i; an-Joseph  LOPEZ  de),  antiq. 
espagnol,  né  à Alcala-de-Henarès  en  1729,  étu- 
dia la  philosophie  , les  mathématiques  et  les  lan- 
gues anciennes  à Salamanque , alla  ensuite  â Ma- 
drid , OÙ  il  fut  employé  d’abord  à l’université  de 
St- Isidore  , puis  à la  bibliothèque  royale  , où  il  eut 
la  garde  du  cabinet  des  médailles.  Il  fit  plusieurs 
voyages  dans  l'intérieur  de  l’Espagne,  par  ordre 
du  roi,  pour  y examiner  les  anciens  monument , 
publia  ensuite  le  résultat  de  scs  observations , et  m. 
à Madrid  en  180t.  On  a de  lui,  en  espagnol,  les 
ouv.  suiv.  : Parnasse  espagnol,  ou  Collection  des 
meilleurs  morceaux  des  plus  célèb.  poètes  de  cette 
nation  , Madrid,  1768-78,  3 vol.  in-8;  Dissertât, 
sur  les  médailles  et  les  monumens  anciens  , trou- 
ves en  Espagne , ibid.,  1789,  in-4  î Explication 
des  inscriptions  et  des  médailles  trouvées  dans  /es 
villes  de  la  Catalogne  et  du  royaume  de  Valence  , 
ibid.,  1794  , in-8.  Sedano  a écrit  en  outre  different 
mémoires  scientifiq.  et  litt.  qu’il  a lus  à l’acadcmie 
de  Madrid. 

SEDECIAS  (Bible),  dern.  roi  de  Juda,  fils  de  Jo- 
sias,  était  l’oncle  de  Joachim  ou  Jéchoniat.  que  Na- 
buebodonosor  fit  descendre  du  trône  peu  de  temps 
après  l’y  avoir  placé.  Le  roi  de  Babylone  fit  choix 
du  neveu  du  roi  déchu  , qui  changea  dès-lors  son 
nom  de  Malliatias  en  celui  de  Sédécias.  Ce  prince, 
suivant  les  traces  de  son  père  et  de  son  oncle,  Jit 
le  mal  devant  le  Seigneur,  et  se  rendit  odieux  au 
peuple  par  ses  débauches.  Le  prophète  Jérémie  vint 
le  trouver  de  la  part  do  Dieu  pour  lui  reprocher  sa 
conduite;  mais  Sédécias  persista  dans  le  mal,  fit 
emprisonner  Jérémie,  et  le  livra  ensuite  aux  grands 
de  sa  cour.  Cependant  Nabucbodonosor  assiégea 
Jérusalem  , que  le  roi  de  Juda  abandonna  au  bout 
de  deux  ans.  Arrêté  dans  la  plaine  de  Jéricho  , Sé- 
décias fut  conduit  devant  le  roi  de  Babylone  . qui 
lui  fit  crever  les  yeux , et  l’envoya  ensuite  en  Cbal- 
déc  , où  ce  prince  m.  bientôt  «le  chagrin.  C’est  en 
Sédécias  que  finit,  vers  l’an  587  s^anl  J.-C.  , le 
royaume  de  Juda  , dont  la  durée  , depuis  Roboam  , 
avait  été  de  375  ans. 

SEDELMEYER  (Jérémie-Jacques)  , peint,  et 
grav.  allemand  , né  à Augsbourg  en  170$  , apprit  le 
dessin  et  la  grav.  cbes  le  grav.  et  marchand  d’es- 
tampes PfefiVl,  passa  ensuite  à Vienne  cher  le 

Seint.  en  miniature  Keuket , son  beau-frère,  s’y  lia 
’amilié  avec  Gaspard  Fue-sli  (v.  ce  nom),  se  livra 
â la  peint,  en  miniature  à l’bui|p  , à la  gravure  à la 
pointe  et  au  burin  , et  acquit  beaucoup  de  répulat. 
dans  ces  deux  genres.  U devint  fou  dans  les  dern. 
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année*  de  n vie,  et  m.  en  176t.  On  1 de  loi  pins, 
portraits,  tant  peints  que  gravés;  une  suite  de 
planches  d’après  les  tableaux  peints  par  Dan.  Gran 
dans  la  bibliothèque  impériale.  C’est  le  peu  d’en- 
couragement donné  par  le  gouvernement  impérial 
à cette  entreprise  qui  occasiona  l’aliénation  men- 
tale de  Sedelmeyer. 

SEDLKY  (sir  Charles),  poètcangl.,  né  vers  i63g 
dans  le  eomlé  de  Kent , avait  vécu  dans  l'obscurité 
jusqu’à  la  restaurât,  des  Stuarts  sur  le  trône , lors- 

Îu’il  parut  à la  cour  de  Charles  II , et  fut  admis 
ans  la  société  des  gens  d’esprit  et  d’humeur  liber- 
tine qui  entouraient  ce  monarque.  Les  prem.  essais 
de  Scdley  furent  des  poésies  érotiques.  S’étant  jeté 
ensuite  dans  la  politique,  il  réussit  à se  faire  nom- 
mer memb.  de  la  chamb.  des  communes , où  ses 
relations  précédentes  le  maintinrent  long  - temps 
dans  le  parti  de  la  cour  ; mais  sous  Jacques  II , ir- 
rité contre  ce  prince , qui  l’avait  oflensé  dans  son 
honneur,  il  se  jeta  dans  l’opposition , et  concourut 
de  tout  son  pouvoir  à la  révolution  de  1688.  On 
présume  qu’il  m.  vers  1730.  Ses  Œuvres,  qui  con- 
sistent en  poésies , pièces  de  théâtre  et  discours 
prononcés  à la  chambre  des  communes , ont  été 
pub.  par  M.  AylofF,  Londres , 172a , in-8. 

SEDULIUS  (Caius  Cælii.s  ou  Cjbcilius), 
prêtre  et  poète  du  5e  S. , sur  lequel  on  a peu  de 
renseignemens , est  aut.  d’un  poème  latin  intitulé  : 
paschale  Carmen , id  est , de  Christi  Miraculis 
llbri  V,  pub.  pour  la  première  fois  (selon  Laserna- 
Santander),  in-ij,  sans  date,  ensuite  àLeipsig, 
i/|99  , in-q,  puis  â Milan , avec  les  poésies  de  Pru- 
dence (y.  ce  nom)  , l5ot  , et  ins.  dans  les  Poetee 
christiani  veteres  (pub.  par  Aide  Manuce),  Venise, 
i5oi-t5oa,  a vol.  in-q.  Sednlius  mit  ensuite  ce 
poème  en  prose , et  intitula  ce  nouveau  travail  : 
Opus  paschale.  L’ouvrage , dans  cette  forme , a été 
imp.  pour  la  prem.  fois  à Paris  en  >585.  On  trouve 
quelquefois  , à la  suite  du  paschale  Carmen , deux 
hymnes  du  même  aut.  La  dern.  et  la  mcill.  édit, 
de  Sedulius  est  celle  publ.  à Rome,  1794*  *D*4  : 
elle  contient  la  vie  de  ce  poète,  la  liste  de  ses  ouv., 
de  ses  MSs.  et  édit.  — Un  autre  Sedulius  , qui  vi- 
vait dans  le  8e  S.,  passe  pour  l’aut.  des  écrits  sui- 
vans  : Collectanea  sive  Explanatio  in  omnes  Epis- 
tolas  sancti  Pauli , imp.  pour  la  prem.  fois  à Bâle 
en  i5iS  , in-8,  et  ins.  dans  la  Biblioth.  patrum ; 
Commentarii  in  artem  Eutychii , dont  on  trouve  un 
MS.  à la  Bibliothèque  du  Roi , à Paris  ; de  Bectori- 
bus  christianis  et  convenientibus  Regulis  e/uibus  est 
res  publica  ritè  gubernanda , Leipsig,  1619,  in-8; 
Collectanea  in  Mallhœum  , inédit. 

SEED  (Jébémie),  théolog.  angl.,  natif  du  Cum- 
berland, m.  en  17471  » laissé  des  discours  et  au- 
tres écrits  qui  ont  été  publiés  après  sa  m.  avec  une 
notice  sur  l’aut.,  1750 , 2 vol.  in-8. 

SEELEN  (Jean-Henri  de) . philologue  allem. , 
ni  en  1687  dans  le  duché  de  Brême,  mérita  , par 
l’étenJue  des  connaissances  qu’il  possédait  dès  son 
jeune  âge  , d'être  placé  parmi  les  enfans  précoces. 
Il  suivit  la  carrière  évangélique  au  sortir  de  ses  étu- 
des , et  fat  admis  au  saint  ministère  ; mais  son  goût 
pour  les  recherches  litt.  le  porta  bientôt  vers  l'en- 
seignement , et  il  professa  quelque  temps  le  grec 
et  le  latin  au  gymnase  de  Stade  , où  il  avait  été 
élevé.  Devenu  ensuite  recteur  à Lubeck , il  m. 
dans  cette  ville  en  176a.  On  a de  lui  : Stada  litte- 
raria  , 1711 , in-4  (c’est  un  tableau  de  l’état  des 
lett.  et  des  sciences  à Stade  au  commencement  du 
l8*  S.)  ; Oratio  de  pracocibus  eruditis,  etc.,  Flens- 
bourg  , I7i3,  in-4  t de  Scriptoribus  gentil ibit s 
fui  si»  in  chriitianorum  ordinem  relatis  , etc.,  ibid., 
171 4 1 in-4  ; .4 1 hen œ lubecenses  , Lubeck  , 1719- 
33 , 4 parties  in-8  ; selectorum  litterariorum  Spe- 
r.imina  erhibentia  , etc.  , ibidem  , I7a4-a5  , in*4  ; 
Mémo  ri  a stadeniana  , siVe  Je  vitd  , script  is  ac  mé- 
rités Diederici  à Stade  Commentarius , Hambourg , 
1725  , in-4  i Bibliotbeca  lubtcensis%  Lubeck  , 172&»- 
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3i,  ia  vol.  !n-8  ; select  a Jfumaria , Roilock  1726  • 
Lubeck  , 1735  , in-8  ; Philocalia  epistolica  , etc.  * 
Lubeck,  1728, fin- 8;  Deliciæ  epislol.,  sive  Centuri* 
epistolar.  memorab .,  compl .,  etc.,  ib.  1729,  in-8,; 
Meditationes  exegeticœ  , etc. , ib. , lySo-^a,  deux 
parties  in-8  ; Miscellanea  quibus  Commentationes 
varii  argumenti  continentur , ib.,  1734  , in-8;  une 
notice  , en  allemand  , sur  la  typographie  de  Lu- 
beck , ibid.,  1740 , in-8  ; Eclogarium  , ibid.,  V]t\59 
in-8  ; Memorabilium  Jlensburgensium  Sylloge  , 
ibid. , 175a  , in-4  ; dnalecla  ad  Middendorpii  U- 
brum  de  academiis , ibid.  , 17 56,  in*4  ; enfin  ua 
grand  nomb.  de  programmes  , de  dissertât. , d’e- 
loges  et  de  notices  biog. , dont  il  serait  impossible 
de  donner  la  liste. 

SEE-MA-KOUANG.  V.  Sse. 

SEEMILLER  (Sébastien)  , orientaliste , né  en 
Ï752  i Veldin  , en  Bavière,  étudia  cliea  les  jésuites 
de  Landshut  et  de  Munich  , entra  ensuite  dans 
l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  St  - Augustin  , 
s'appliqua  à l’étude  de  l’bist.  et  des  langues  orien- 
tales , prit  le  grade  de  doct.  en  philosophie  et  en 
théologie  à l’univ.  d’Ingolstadt,  et  donna  quelques 
cours  de  théologie  et  d’hébreu  dans  son  couvent. 
En  1781 , il  fut  appelé  aux  places  do  prof,  de  lan- 
gues orientales  et  de  bibliothéc.  de  I’univ.  d’In- 
golstadt , avec  le  tit.  de  conseill.  de  l’élect.  Etant 
devenu  plus  tard  curé  de  l’une  des  paroisses  de 
Munich,  il  m.  dans  cette  ville  en  1798.  On  a de 
lui  an  asses  gr.  nomb.  d’ouv.,  tous  écrits  eu  latin  * 
lea  uns  tenant  â la  bibliographie,  les  antres  à la. 
critique  sacrée.  Nous  citerons  seulement  : Biblio— 
theca  acad.  ingolstadiensis  inctinabula  typogra— 
phica  , 1787-1792 , 4 cahiers  in-4  $ Institutions»  ad 
interprétât  lonem  Sancta  Script.,  etc.,  Augshourg  , 
*779  « >n  3;  SS.  Jacobi  et  Juda  apostol.  Epist. 
calhol.  quas  ad  gr.  textus  fidem  latine  reddidit , 
etc.,  Nuremberg,  1783  , îd-8  ; septem  Psalmi  pce- 
nitentiales  , etc.  , Ingolstadt , 1790,  in-4;  Quin- 
decim  psalmi  graduâtes , etc. , "ibid.,  1791 , in-fi. 

SEEROP  (George),  profess.  de  philos,  à Copen- 
hague, où  il  m.  eu  1700,  était  né  à Rieppen  en  1660, 
avait  pratiqué  la  médecine  en  même  temps  qu’il 
enseignait  les  belles-lettres  dans  sa  ville  natale. 
Outre  un  Traité  de  logique  et  une  Apologie  da 
Descartes,  on  cite  de  lui  une  thèse  intitulée  : Trium - 
phum  lilhargyriatorum,  Copenhague,  1700,  in-4. 

SEETZEN  (Ulrich-Jaspcr),  voyageur  allcmana, 
né  vers  la  fin  du  18*  S. , dans  l’Ost-Frise,  ce  livra 
particulièrement,  dans  «es  études,  à celle  des  scien- 
ces naturelles,  publia  ensuite  quelq.  opuscules  sur 
l’histoire  naturelle,  la  statistique , l’économie  poli- 
tique, et  devint  conseiller  aulique  de  l’empereur 
de  Russie,  dans  la  principauté  de  Jcver.  Ayant  pris 
ensuite  la  résolution  de  voyager  dans  l’Orient , il 
sc  munit  de  différentes  recommandations,  partit 
en  1802  pour  Constantinople,  d’où,  après  avoir 
pris  des  reusciguem.  sur  les  divers  pays  qu’il  so 
proposait  de  visiter,  il  so  rendit  en  Syrie.  Il  sé- 
journa assez  long-temps  à Alep,  puis  parcourut  le* 
contrées  voisines,  et  fit  des  observât,  astronomique* 
â Damas.  Eu  1806,  il  parcourut  la  Palestine  , s’a- 
vança jusqu’à  Karrak,  et  revint  parle  sud  de  la 
mer  Morte,  où  il  reconnut  des  ruines  d’édifices 
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magnifiques  inconnus  jusqu’alors  aux  peuples d'Oc- 
cideut.  Il  visita  Jérusalem  et  Bethléem,  puis  se  ren- 
dit, par  Jaffa,  à St-Jean-d’Acre.  Peu  de  temps  après 
il  fil  de  nouveau  le  tour  de  la  mer  Morte  , alla 
d’Hébron  au  mont  Sinaï  par  une  route  inconnue 
aux  Européens,  et  se  dirigea  ensuite  sur  Sues, 
d’où  il  gagna  io  Kaire.  Lâ , décidé  à visiter  le  ber- 
ceau de  l’islamisme,  il  fit  profession  publique  de 
cette  religion  , puis  entreprit  le  pèlerinage  de  la 
Mekke.  S’étant  embarqué  au  port  de  Sues  le  3l 
juillet  1809.  il  attérità  Djedda  le  19  août,  et  partit 
pour  la  Mekke  , où  il  arriva  le  10  octobre.  Après 
avoir  accompli  tous  les  devoirs  imposés  aux  pèle- 

rius , et  examiné  dsfis-toui  leurs  détails  les  lieu* 
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saints  de»  musulmans,  Sectre*  se  joigmt  a une 
caravane  nui  allait  à Médine  , visita  la  mosquée  qui 
renrcrnte  les  cendres  «le  Mahomet , maigre'  la  sur- 
veillance des  Wabahi  {voy.  ce  nom),  maître»  de  la 
contrée,  et  qui  défendaient  aux  musulmans  l'entrée 
de  ce  lieu  saint.  Il  fut  assea  heureux  pour  dessiner, 
sens  être  aperçu , le  plan  de  la  ville  et  du  plus  re- 
marquable de  ses  eililices  , revint  ensuite  à la 
Mckke  , y séjourna  plus  de  deux  mois  , puis  gagna 
Djedda,  où  il  s'embarqua  pour  visiter  l’Ycmen. 
Après  avoir  parcouru  ce  canton  montagneux,  et  vu 
la  plupart  de  ses  villes  , il  écrivit , du  port  de  Moka, 
en  Europe.  Ce  fut  sa  dern.  lelt.  : il  tomba  malade,  et 
m.  àTaësdans  les  derniers  jours  de  décc  >b.  tSi  t. 
On  a supposé  qu’il  avait  été  empoisonné  par  l’or- 
dre de  l ’iman  , on  prince  du  pays,  entre  les  mains 
duquel  «ont  restés  tous  ses  papiers  , avec  ses  baga- 
ges , dans  lesquels  ce  barbare  croyait  trouver  des 
trésors.  Il  n’existe  pas  de  relation  complète  des 
voyages  de  Scelsen  : quelq.  fragmens  en  sont  épars 
dans  différons  recueils  ou  journaux,  d’après  les  let- 
tres qu’il  avait  adressées  au  baron  de  Zach  , grand- 
maréchal  de  la  cour  de  Saxc-GolJia  , qui  les  a insé- 
rées dans  sa  Correspondance  ge'ograph.  et  astro- 
nomique. Indépendamment  «les  détail»  que  nous 
venons  d’indiquer  , ces  lettres  renferment  des  Mé- 
moires sur  les  tribus  d'Arabes  nomades  de  Syrie , 
du  désert  et  des  contrées  voisines.  Ces  différ.  mor- 
ceaux ont  été  insérés  «Uns  les  Annales  des  Voyages 
(ann.  1809-1814).  D'autres  lettres,  adressées  par 
Sceixen  à divers  savans , sont,  par  extrait,  daus  le 
Magasin  encyclopédique. 

SEFY  (Crau)  , 6'  ou  7«  roi  do  Perse , de  la  dy- 
nastie des  Sofys,  monta  sur  le  trône  ca  1628,  après 
la  m.  «l’Abbas-le-Craail,  son  aïeul , qui  l’avait  dé- 
signé pour  son  successeur,  à l’exclusion  «lésés  pro- 
pres fils,  qu’il  avait  fait  périr  ou  aveugler.  Ce  prince, 
dont  lo  vrai  nom  était  celui  de  Sara  qu’il  changea 

Eour  prendre  celui  de  son  malheureux  père , lut  ; 

> Néron  de  la  Perse.  11  fit  m.  ou  priva  de  la  vue  ! 
tous  les  princes  de  sou  sang,  tous  les  grands  alliés  ' 
à sa  famille,  presque  tons  ses  ministres  et  ses  géné-  J 
raux  les  plus  distingués.  Toutefois  aucune  révolte 
n’éclata  sous  son  règne,  par  suite  du  respect  qu’on 
y conservait  pour  la  race  du  grand  chah  Abhas,  et  1 
de  la  bonne  et  sévère  police  que  ce  même  monar-  ■ 
que  avait  établie  dans  ses  états.  Seii  régna  14  ans,  et 
m.  à Kaclian  eu  Oa  peut  consulter,  sur  ln 

vie  de  ce  prince^  les  relations  de  Thomas  Herbert, 
d’Olearius,  de  Tayeruier  cl  de  Chardin. 

SEG  A KELLE  (Gérard),  hérésiarque  du  (3*  S. 
chef  d'une  des  sectes  appelées  apostoliques , était  né 
i Parme,  et  n’avait  reçu  aucune  éducation.  Il  pa- 
rait qu'il  fuladcnis  dans  l’ordre  des  frères-mineurs, 
mais  saus  y faire  profession.  Il  s’imagina  qu’il  pou- 
vait devenir  un  apôtre  en  prenant  le  costume  de 
ceux  qu’il  voyait  représentés  dans  un  tableau  de  1 
l’église  do  son  couvent,  cl  peu  content  de  cette  j 
imitation  , il  voulut  aussi  avoir  quelq.  conformités 
avec  J,'C.,et  vivre  comme  St  François  , patron  «le 
son  ordre.  S’élarit  fait  circoncire  , emmailloter 
comme  un  enfant  ot  mettre  dans  un  berceau,  il  at- 
tira d’abord  l’attention  sur  lui , et  le  menu  peuple 
•’aitraupa  autour  de  ce  fou,  qu’il  regardait  comme 
uu  être  extraordinaire.  Segarclle  vendit  ensuite  1a 
maison  qu’il  possédait,  cl  en  distribua  le  prix  à une 
troupe  de  bandits  et  de  fainéans  qu’il  trouva  un 
jour  rassembles  sur  la  place  publique.  Quelques- 
uns  s'attachèrent  à lui,  et  il  se  trouva  bientôt  à la 
tête  de  3o  compagnons  qui  ne  tardèrent  pas  à l’a- 
bandonner. Cependant , la  secte  combinant  à s’é- 
tendre sous  la  «lircction  d’un  autre  chef  nommé  i 
Matthieu,  l'évêque  de  Parme  fit  arrêter  et  mettre  en  ' 
prison  Segarelle,  comme  premier  auteur  de  celte 
< réunion,  qui  se  livrait  à toutes  sortes  de  déLauchcs 
cl  d'impuretés.  Le  misérable  sectaire  ayant  eu  l’a- 
dresse  do  coati efaire  l’insensé  , fut  bientôt  rais  en  j 
Idwrlé;  mais  ensuite  le  prélat,  informé  de  tes  ex-  ' 


ces  et  de  ceux  de  «es  compagnon»,  les  chassa  tons 

«le  son  diocèse.  Segarclle  ayant  eu  l’audace  de  r*- 

fiarailre  aux  environ»  de  Parme,  vers  l’an  i3oo,  l'év. 
e fit  arrêter  de  nouveau  ; on  instruisit  soo  procès , et 
il  fut  condamné  à être  brûlé,  sentence  qui  fut  exé- 
cutée le  18  juillet  de  la  même  année.  Les  apostat , 
presque  tous  mendians  vagabonds,  prétendaient 
que  tout  devait  être  commua  , même  les  femmes. 
Il»  distinguaient  trois  règucs  : celui  du  père , dont 
le  caractère  était  la  justice  et  la  sévérité;  celui  «lu 
fils,  règne  de  grâce  et  de  sagesse  , et  celui  du  St- 
Etpril,  dont  la  charité  était  l’unique  loi,  tellement 
obligatoire,  qu’on  ne  pouvait  rien  refuser  de  ce  qui 
était  demandé  en  son  nom,  ce  qui  devenait  la  source 
de  toute  espèce  de  désordres.  On  avait  va  déjà , dès 
le  2»  et  le  3e  S. , div.  sectes  à* Apostoliques  dont 
l’existence  fut  plus  ou  moins  longue. 

SEGAUD  ( Guii.lavme  de),  jésuite , prédicat., 
né  à Paris  eu  1674 « entra  dans  sou  ordre  à Fàge 
de  26  ans,  enseigna  d’abord  l<»  humanités  au  «mil. 
de  Louis-lc-Grand , dirigé  par  la  même  société,  et 
professa  ensuite  la  rliétoriq  â Rennes  et  à Rouen, 
il  témoignait  le  désir  de  se  cousacrer  aux  missions 
cbes  les  sauvages  ; mais  ses  supérieurs  voulurent 
qu’il  se  dévouât  de  préférence  â la  prédication. 
C’est  à Rouen  qu’il  débuta  dans  cette  nouv.  car- 
rière , et  il  prêcha  ensuite  avec  un  grand  succès  à 
Paris  et  dans  d’autres  villes  principales  de  la  pro- 
vince. Sa  simplicité  , sa  douceur  , l’onction  de  sei 
paroles  lui  attirèrent  bientôt  un  gr.  nombre  de  pé- 
niteus  de  toute» les  classes.  Il  remplaça  le  P.  Perus- 
scau  dans  1»  poste  de  confesseur  du  dauphiu  et  de 
la  famille  royale,  et  m.  à Paris  en  iqlft.  On  a de 
lui  des  Sermons  y quelq.  Panégyriques  et  deux 
Oraisons fitnèb.,  rec.  en  6 v.  in-12,  Paris,  iy5o-5l, 
par  les  soins  du  P.  Berruyer,  et  réimp.  plus.  fois. 

SEGAUD  (PiF.nnE-DoMtiUQUE),  avocat  i Lyon  , 
où  il  m.  en  1821  , était  né  en  1784  â Montlucl 
(Ain),  et  avait  suivi  ses  cours  de  droit  à Paris,  dans 
l’ctablissem.  dit  Academ.  de  législat.  Il  fut  l’un 
des  fondât,  du  Cercle  htlér.  à Lyon  , et  se  plaça , 
par  ses  talcns , au  rang  des  hommes  distingués  de 
cette  ville  , dans  la  double  carrière  des  lettr.  et  du 
barreau.  Outre  plus.  Mém.  judiciaires  qui  ont  etc 
impr.,  cl  quelq.  ouvr.  encore  iaéd..  on  citede  lui  un 
écrit  anonyme  intit.  : l’Académie  de  Lyon  en  1809, 
in— 8 , broch.  satirique.  On  a imprimé  dans  la  Ga- 
zette  unir,  de  Lyon  ( 28  sept,  et  2 oet.  ),  un  dise. 
funér.  do  M.  Passe!,  et  une  notice  sur  Scgaud  , 
dont  M.  Beuchot  a détaillé  les  product.  dans  la  Bi- 
bliogr.  de  In  France,  182a.  p.  643. 

SKGER  (George),  méd.,  né  en  1629  à Nurem- 
berg, suivit  à Copenhague  les  cours  de  Thomas  Bar- 
tliolin,  prit  le  bonnet  de  doct.  â Bâle  ( 1660),  revint 
pratiquer  daus  sa  ville  natale,  et  après  avoir  occupe' 
quelq.  temps  la  place  de  méd.  pensionné  s Thorn, 
fut  nommé  ('675)  physicien  de  Dantzig,  ville  où  il 
m.  en  1678.  Outre, un  gr.  nombre  d’Oèjermfions 
insérées  dans  les  Epliémérides  des  Curieux  de  la 
Nature,  on  a de  lui  quelq.  opuscules  tels  que  Dis- 
sertât. de  lymphet  BnrthoUniana  quidditate  et 
materiâ,  in*4  , Copenhague  , i653  , 1668  ; de  fTip- 
pneratis  Lib.  de  Corde  ortu  legitimo , in-4 , Baie, 
1661,  1678. 

SEGHERS  ( GÉRAitD  ),  peintre  flamaoJ,  né  à 
Anvers  en  1.O89,  fut  élève  de  H.  van  Balco,  et  s o 
rendit  fort  jeune  à Rome  , où  il  étudia  la  manière 
des  différ.  maîtres  sans  en  adopter  aucune  particu- 
lièrement, résolu  qu’il  était  de  s’en  faire  une  à \uû 
Cependant  il  ne  put  éviter  d’imiter  Manfredi 
(v.  co  nom),  dont  les  compositions  et  la  touche  l’a- 
vaient sédmt.  Cette  imitation  fut  même  toile,  que 
d’habiles  connaisseurs  y furent  trompés,  et  que 
Seghers  vit  set  tableaux  recherchés.  De  retour  â 
Anvers,  il  espérait  obtenir  le  même  succès;  mais 
ses  compatriotes,  accoutumés  au  coloris  brillant  de 
j Rubens,  trouvèrent  les  teintes  de  Seghers  trop  rera- 

1 brunies , ce  qui  décida  ce|  artiste  * prendra  1»  un- 
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lien  entre  le  style  dn  maître  de  l'école  flamande  et . in-fnl.,  avec  la  vie  de  l'auteur  (un  de  cei  Traités  J 
celui  du  peintre  italien.  Seghert  m.  dam  ta  patrie  la  Concordia  Ira  la  falica  e la  quiete  , fut  con- 
çu l65i.  On  cite  parmi  set  compositions  : le  Ma-  damne  par  l’inquisition , qui  révoqua  ensuite  son  ar- 
riage  <le  la  Vierge , qui  est  son  chef-d'œuvre  j Je-  rôt);  Jstona  délia  guerra  di  Fiandra,  deçà.  Il,  etc., 
sus  élevé  sur  ta  croix  ; le  Martyre  de  Si  Lievens.  Le  j Rome  , 1684  , in*4  ; Leltere  su/la  maltria  del  pro- 
M usée  du  Louvre  possède  un  tableau  de  cet  artiste  habile  (sous  le  pseudonyme  de  Massimo  degli  Af- 
représealant  Si  François  en  extase  , soutenu  par  M?îf  fi).  réimp.  eu  1732  , in-12. — Paul  SEGNFRI , ne- 
des  anges.  — Daniel  Sfciikhs  , peintre,  frère  du  1 veu  du  précéd.,  né  à Rome  en  t6j3,  fut  élevé  che» 
preerd. , prit  des  leçons  de  Breughel  de  Velours  , I les  jésuites  , embrassa  leur  règle  , se  livra  , comme 
quand  celui  - ci  ne  peignait  que  des  fleurs  , et  em-  I son  oncle,  à la  prédicat.,  et  m.  à Sinigagiia  en  « Ji3, 
brassa  fort  jeune  la  vie  religieuse  dans  l’institut  I après  avoir  puLl.  : Islrusione  sopra  le  conversa K 
des  jésuites  qui  encouragèrent  ton  talent  pour  la  Lsiom  moderne  (sans  nom  d’auteur),  Florence,  17II» 
peinture  II  obtint  la  permission  d’aller  à nome  Q-  r'-,/' — - — J:  ^ — *— J f J-  0 


in-8;  Dell’  amorc  di  Grsu , trad.  du  franç.  du  P, 
Nepveu , ibid.  171 1,  in  8.  Après  1a  m.  de  Paul  Se» 
guéri , Muratori  et  l’aLbé  Carrara  publièrent  de  c# 
jésuite  les  autres  écrits  suiv.  : Esercisi  spirituaU 
esposti  seconda  il  metodo  del  P.  Segneri  juniors  , 
Modène,  1720, 2 vol.  in-8;  Opéré  postume  rac- 
colte-  e pubblicate  du  Carrara , Ilassano,  1795,  3 r, 
in-8,  avec  la  vie  de  l’aut.,  par  Muiatori. 

SEGN1  (Bernard),  liist.  et  philos,  italien,  né  à 
Florence  vers  la  fin  du  i5*  S. , fit  ses  études  à Pa- 
doue , dirigea  ensuite  nue  maison  de  commerce  1 
Aquila  , revint  ensuite  dans  sa  patrie,  offrit  ses  ses* 
vices  au  duc  Côme  de  Medicis  qui  le  chargea  d’non 
mission  dirflomat.  auprès  do  Ferdinand,  roi  de* 
Romains,  fut  nommé  consul,  ou  chef  de  l’académ* 
de  la  Crusca  , et  m.  à Florence  en  l558.  On  a do 
lui  : Rellorica  e Poelica  d'Anstotele , traduite  dl 
greco  , etc.  , Florence,  i54g,  iu  4 ; Venise,  i55it 
in-8  ; Trattato  de * governi , Florence  , i549>  io-4  ) 
Venise  , x 55 1 , in- ta;  L'Elias  , tradotta  s comen- 
tata,  ibjd.,  >55o,  in-4,  et  l55i  in-8;  Trattato  i 
pra  i libri  deU’  anima , publ.  psr  le  fils  de  Faut.* 
Florence,  l583,  rrimpr.  en  1607;  Storis Jiorcnltn» 
dall’  nnno  1627  a^’  ‘<nno  t555,  colla  vita  di  tib* 
cola  Cappom , pub.  pour  la  prem.  fois  à Augsbonrg, 

■ n— fol.,  avec  les  portr.  de  Capponi  et  de  l'auteur^ 
Palermc,  1778,  2 vol.  in-û  ; L’Edipo  principe  , très» 
gtdia  , tradotta  du  Sofocle  , publié  pour  U pre- 
mière fois  à Païenne  en  1778,  réimp.  à Florence. 
1811. in-4. 

SEGM  ( Lothaire  de).  V.  Innocent  III,  pape. 
SEGRA1S  (Jean  REGNAULD  ou  RENAUD, 
sieur  de),  poète  franç.,  né  en  1624  à Caen  , fut  d'a- 
bord  destiné  par  sa  famille  à l’étal  eccléa.;  mais  le 
goût  qu’il  manifesta  de  bonne  heure  pour  la  poésie 
le  détourna  de  cette  carrière,  où  sa  naissance  lui 
permettait  d’espérer  un  rapide  avancement.  Aprèa 
avoir  débuté  dana  la  littérature  par  dee  chansons  , 
quelques  nouvelles  et  un  poème  pastoral , il  pnbl. 
un  roman  et  une  tragédie  qui  fixèrent  sur  lui  l’at- 
tention des  hommes  lettrés  de  sa  province,  il  fut 
présenté  à Mademoiselle , fille  de  Mossitr*  ( Gas- 
êttiugno,  1746,  in-8.  avec  |1M  plus.'  foiaréiiup.  ; I ton,  duc  d’Orléans),  qui  le  prit  pour  secrétaire,  et 
Fasciculus  exercitationum  hydraulicarum  , ibid. , I le  nomma  ensuite  son  gentilhomme  ordinaire. 
l-A-j  , in-4  ; Vius  seul  arum  logisticarum , ibid.  , I C’est  alors  que  Segrais  eu  (reprit  la  traduction  en 
17Z9  ; Elemenia  anatyseos  finitorum  , Hallo  , I vers  de  Virgile , en  mémo  temps  qu’il  se  délasssit 
vyj^.  in-8;  Elément,  analyseos  injSmtorum , 1761-  I de  ce  travaü  sérieux  par  des  compositions  pin»  lé- 
6a,  2 vol.  in-8 1 Leçons  astronomiques  (en  aliéna.) , gères.  Ayant  eu  la  franchise  d’émettre  une  opinion 
ÜmJ.,  1775-76 . 2 vol.  in-8.  ! peu  favorable  au  dessein  que  la  princesse  avait: 

SEGNERI  (Paul)  , prédicat,  italien , né  à Not-  formé  de  s’unir  avec  Lauzun  ( v.  ce  nom  ) , Ségraî* 
luno  ( état  ecclésiastique)  en  1624,  fut  placé  do  se  vit  forcé  de  quitter  celte  illustre  protectrice  en 
bonne  heure  au  sémin.  romain , embrassa  en  l637  | 1672,  et  accepta  l’asile  que  lui  ufirit  madame  de  La 
la  règle  de  St  Ignace  , ao  voua  à la  prédicat. , par-  I Fayette  dan»  sa  maison.  Là  , il  ne  fut  point  étran- 
ceurut  les  campagnes  de  preference  aux  villes,  fut  J ger,  dit-on,  à la  composition  des  deux  romans  de 


et,  à son  retour,  ses  tableaux  obtinrent  une  grande 
vogue;  il  m.  en  t66o.  Bien  qu’il  peignit  le  paysage 
historique,  son  genre  spécial  était  les  (leurs,  et  peu 
d'artistes  l'ont  égalé  dans  le  même  genre.  Sa  cou- 
leur est  bel  le,  légère,  transparente  ; sa  touche  large, 
quoique  finie;  ses  bouquets  sont  bien  composés , et 
les  insecte*  qu'il  y a placés  sont  pleins  de  vérité. 
On  a conservé  à Anvers  son  chef-d’œuvre  , qui  or- 
nait l’égl.  des  jésuites  de  cette  ville  : c’est  une  guir- 
lande composée  de  tout  ce  que  le  printemps,  l’été, 
l’automne  produisent  de  fleurs  et  de  fruits  les  plus 
rares  et  les  plus  précieux.  Le  Musée  du  Louvre  a 
possédé  3 tableaux  de  D.  Srghers , provenant  de 
la  galerie  impériale  de  Vienne;  ils  ont  été  rendus 
en  i8t5. 

SEGLA.  Y.  Montegut. 

SKGNER  (Jean-André),  mathématicien  allcm 
distingué,  né  à Presbourg  en  1704.  fit  ses  études  au 
gymnase  de  cette  ville  , puis  à l'université  d’Iéna, 
où  il  prit,  en  1730,  le  grade  de  doct.  en  médecine. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  s’y  livra  d’abord  à la 
pratique  de  son  art;  mais  quelques  dé.iagrémcns 
qu’il  essuya  de  la  part  de  ses  confrères  le  dégoû- 
tèrent de  ectte  carrière.  Un  do  ses  anciens  111-àirrs 
le  fit  agréger  s l’univers.  d’Iéna  , pour  y faire  des 
cours  de  malhémat.,  avec  la  promesse  do  la  pre- 
mière chaire  vacante.  En  1733,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  philos.,  et,  en  17.35,  i) 
pasta  à GoeUiogue  comme  profess.  de  sciences  na- 
turelles et  de  matbemat.  En  1755,  la  réputation 
qu’il  avait  acquise  dans  ses  cours  le  fit  appeler  à l’u- 
niversité de  Halle,  avec  le  titre  de  cooscill-  privé, 
et  le  gouvernement  prussien  lui  conféra  en  même 
temps  des  lettres  de  noblesse.  Seguer  remplit  en- 
core avec  la  même  distinction  les  chaires  do  phy- 
sique et  de  malhém.  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1777 
On  a de  lui , outra  un  gr.  nonib.  de  dissert,  eide 
programmes , les  ouvr.  suiv.  ; Elemenia  arithme- 
ticart  géométries,  Gocttiogue,  173g,  in-8.  avec  pl.; 
Spécimen  logii  m univcrsaliter  demonslrutx , léna, 
1740,  in-8;  InOoduct.  à la  physique  (en  allcm.) 


1740, 

Goeiti 


ensuite  rappelé  à Rome  et  attaché  à la  cour  du 
pape  Innocent  xn  en  qualité  de  tbéolog. , et  m.  en 
1694.  Aucun  prédicat.,  depuis  Savonarola  , n'avait 
exercé  , comme  le  P.  Segneri  , une  influence  si 
grande  sur  la  multitude  , et  il  était  devenu  l'objet 


/jdide  et  de  la  Princesse  de  Clives,  publiés  par  cetto 
même  dame.  Quatre  ans  plus  tard,  fatigué  de  la  vio 
tumultueuse  qu’il  menait  à P.'ris , il  se  retira  à 
Caen,  où  sa  maison  devint  le  lieu  de  réunion  de 
l’ncad.  de  cette  ville , dispersée  après  la  m.  de  Ma- 


d’un  culte  poussé  jusqu'à  la  superslitioit.  On  a de  j tignoa  {y.  ce  nom),  son  protecteur.  Après  avoir  fait 
lui  un  Qtfaresimale  (carême),  Floreuce  , 1679,  in-  1 loog-temps,  par  son  anu-uité  et  le  charme  de  sa  con- 
fol.;  Prediche  dette  nel  palatso  aposXùlico , Rome,  I versation,  les  délices  do  la  meilleure  société  de  sa 
l6gA  , io-4  i Pancgirici  sacn , Florooce  , 1684  , I ville  natale  , Segrais  ru.  en  170t.  Il  avait  été  reçu 
% vol.  in-(2;  plusieurs  Traites  et  Dissert . spirituels,  I à l’acaJ.  fraeç.  en  1662.  Presque  toutes  les  compo- 
puM.  d’abord  séparém.,  puis  réitnpr.  ensemble  à J s» lions  de  ce  poète  , qui  eut  de  son  temps  la  plus 
Venise,  1712,  4 vol.  in-4,  ct  » Parme,  1714*  3 vol.  I haute  réputation , et  dont  Boileau  a fait  un  si  bril- 
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tant  éloge,  sont  aujourd.  complétera.  oubliées.  Les 
carieux  recherchent  le  Scgraisiana  ou  Mélanges 
d’hist.  et  de  littér.  (liv.  compose'  parA.Galland,  d’a- 
près les  conversations  de  Segrais  chet  Faucault,  in- 
tendant de  Caen),  La  Haye  (Paris),  1722  , et  Am- 
sterdam (Paris),  1723,  in-8,  ainsi  qu’un  Recueil  de 
Nouvelles  françaises  , compose'es  pour  le  divertis- 
sement de  la  princesse  Aure'lie  (Mademoiselle  ) , 
Paris,  1756.  On  en  trouve  des  extraits  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Romans , septemb.  1775. 

SÉGülER  (Pierre),  l’un  des  magistrats  les  pins 
Célèbres  du  16*  S.,  né  à Paris  en  i5t>4  1 descendait 
d’une  ancienne  famille  de  Languedoc , distin- 
guée dans  la  magistrature  dès  le  iq*  S.,  et  dont  un 
des  membres  était  venu  se  fixer  dans  la  canitale 
vers  le  milieu  du  l5e.  D’abord  simple  avocat,  K Sé- 

Kier  , jouissant  déjà  d’une  certaine  réputation  , 
t nommé  par  François  I,r  avocat-géoéral  à la 
cour  des  aides  , et,  presque  en  même  temps  chan- 
celier de  la  reine  Eléonore  d’Autriche.  SousHcnri  II 
il  passa  avocat-général  au  parlem.  Ce  fut  en  celte 
qualité  qu'il  s’opposa  aux  prétentions  de  la  cour 
de  Rome  , lors  des  difierens  du  pape  Jules  II  avec 
le  roi,  au  sujet  du  duché  de  Parme  * et  Ilenri  II 
récompensa  son  xèle  en  l’élevant , en  i554 , à la 

Jdace  de  président  à mortier.  L'année  suiv.,  Séguier 
ut  chargé  de  porter  aux  pieds  du  trône  les  remon- 
trances de  sa  compagnie  , contre  un  édit  qui  éta- 
blissait l’inquisit.  en  France,  et  que  le  parlem.  re- 
fusait d’enregistrer.  Il  parla  avec  autant  d’énergie 
que  de  respect , émut  le  roi,  déconcerta  les  minis- 
tres ; et  la  France  n’eut  point  à subir  le  tribunal 
odieux  que  des  conseillers  fanatiq.  (ou  séduits  par 
la  cour  de  Rome  voulaient  lui  imposer.  Le  digne 
magistrat  défendit  avec  la  meme  énergie  le  parle- 
ment contre  les  attaques  de  la  chambre  des  comp- 
tes , au  snjet  des  gages , et  obtint  le  même  succès 
au  conseil  du  roi.  Sous  François  II  Séguier  fut 
chargé  de  traiter  de  la  fixation  des  limites  entre  le 
Dauphiné  et  le  Piémont.  Il  m.  en  1680.  On  a de 
lui  : Rudimenta  cognitionis  Dei  et  sut , publ.  par 
Balesdens  , Paris,  i636,in-I2;  trad.  depuis  en 
franç.  par  ColletcL.  — Les  six  fils  du  président  Sé- 
guier lurent  tous  magistrats  ; François  , l’aîné  de 
tous,  m.  président  aux  enquêtes.  — Pierre  II  S É- 
OU1ER,  2*  fils , fut  présid.  a mortier  en  1578,  par 
la  résignation  de  son  pèro.  On  conserve  de  lui  un 
recueil  des  harangues  qu’il  prononça  au  parlement 
séant  à Tours  et  à Paris. — Jérôme  SÉGUIER,  3*  fils, 
fut  chevalier  de  l’ordre  de  St-Jean-de-Jcrusalem  , 
et  grand-maître  des  eaux  et  forêts  de  France.— 
Louis  Séguier  , 4e  fil*  , entra  dans  l’état  ecclésias- 
tique , devint  conseiller-clerc  au  parlem.  et  doyen 
de  l’église  cathédrale  de  Paris  ; il  fut  incarcéré  à la 
Bastille  en  1689,  par  le  conseil  de  l'union,  comme 
suspect  de  favoriser  le  parti  royal , et  n’obtint  sa 
liberté  qu’en  payant  une  rançon.  Plus  tard  il  fut 
expulsé  de  Paris  par  la  faction  des  seixe.  Nommé  i 
l’évéebé-pairie  de  Laon  par  Henri  IV,  dont  il  avait 
préparé  la  conversion , il  préféra  demeurer  au  sein 
de  son  chapitre.— Antoine  Séguier  , 5»  fils  , né  i 
Paris  en  i552,  fut  succcssivcm.  conseiller  au  par- 
lement , maître  des  requêtes,  surintendant  dejus- 
tice  en  province  après  les  rigueurs  exercées  par  le 
présid.  d’Oppède  (<y.  ce  nom)  contre  les  calvinistes , 
conseiller  d'état,  avocat-général,  président  à mor- 
tier, ambassad.  à Venise,  et  m.  1626.  Ce  magis- 
trat s’était  montré  constamment  le  défenseur  des 
droits  de  la  couronne  et  des  libertés  gallicanes.  Ce 
fut  sur  ses  conclus,  que  la  bulle  de  Grégoire  XIV, 
se  disant  pape , fut  condamnée  par  arrêt  du  5 août 
1591,  à être  lacérée  et  brûlée  par  la  main  du  bour- 
reau.— Jean  Séguier  , 6e  et  dern.  fils  de  Pierre  t«r, 
fut  lieuten.  civil  à Paris  ; il  accompagna  Henri  III 
dans  sa  retraite  de  celte  ville,  contribua  beaucoup 
à la  réduction  spontanée  de  la  même  capitale  , et , 
rétabli  sur  son  siège , fit  rechercher  avec  le  plus 
grand  soin  f|  supprimer  tous  les  écrits  injurieux 


contre  lo  roi.  U m.  en  i5g6.  — Nicolas  Séguter  t 
frère  du  président  Séguier,  Pierre  I",  seigneur  de 
Saint-Cyr,  est  celui  de  qui  descend  directem.  le 

Erem.  présid.  actuel  de  la  cour  royale  de  Paris.— 
[artin  SÉGUIER  , autre  frère  de  Pierre  I*r,  em- 
brassa l’état  ecclésiastiq. , devint  conservateur  des 
privilèges  de  l’université,  et  refusa  deux  fois  la 
charge  de  conseiller  an  parlem. , qu’il  croyait  in- 
compatibles avec  scs  devoirs  de  prêtre. Ou  a de  lui 
les  écrits  suiv.  1 Soupirs  du  bon  pasteur , qui  sont 
lieux  recueillis  de  la  Bible  , et  rapportés  aux  mi- 
sères du  temps , Paris,  lî>70  , in-8 1 Prières  du 
Roi , ibid.,  1577  , in-8 1 Paraphrases  sur  3o  psau- 
mes du  roi-prophète  David , ibid. , t!>79  < in- 16  ; 
Eptlre  envoyée  à un  gentilhomme  françois  étant 
en  Allemagne , ibidem,  i58o,  in-8.  — Jérôme 
SÉGUIER , seigneur  d’Estioles  , fils  et  neveu  des 
deux  précéd.,  fut  présid.  au  grand  conseil.  On  a de 
lui  : Ni st.  miraculeuse  de  laSte  hostie , gardée  en 
l’église  de  St-Jeuh-en- Grève  , ensemble  quelq. 
hymnes  au  St  Sacrement  de  l’autel , Paris  , 1604 , 
in-8  ; Daphnidium , seu  Henrici  IV  heroica  , etc., 
3e  édit.,  Paris,  1606,  in-4.— Anne  SÉGülER,  dame 
de  La  Vergue  , cousine  des  prccéd. , fut , suivant 
Lacroix-du -Maine  u une  des  accomplies  dames  et 
d’esprit  et  de  corps  (de  son  temps),  ayant  fait  part 
de  plusieurs  beaux  vers  chrétiens , accompagnés 
d’un  dialogue  en  prose  de  vertu  , honneurs  , plai- 
sirs ; fortune  et  la  mort.  » 

SEGUIER  (Pierre  3e)  , chancelier  de  France  , 
petit-fils  du  présid.  Pierre  I"  et  fils  du  lieutenant 
civil  Jean  Séguier,  né  à Paris  en  l588  , fut  succes- 
sivem.  conseiller  au  parlem.,  maître  des  requêtes  , 
intendant  de  Guieune,  président  à mortier,  garde 
des  sceaux  (l633),  avant  d’être  appelé  à la  plus 
haute  dignité  de  la  magistrature  en  to35.  Bien  qu’il 
dût  son  élévation  au  cardinal  de  Richelieu  , il  ne  se 
crut  pas  obligé  de  ployer  constamm.  sous  les  volon- 
tés de  ce  redoutable  ministre.  Après  la  mort  de 
Louis  XIII , il  contribua  à faire  casser  par  le  par- 
lement le  testara.  de  ce  monarque,  à faire  recon- 
naître la  reine  Anne  pour  régente,  et  il  exerça  une 
grande  influence  dans  lo  conseil.  Pendant  les  trou- 
bles do  la  fronde,  il  demeura  fidèle  i son  devoir  ; 
et,  lorsque  la  cour  se  crut  obligée  de  faire  des  con- 
cessions aux  frondeurs,  elle  dut  emprunter  , pour 
ainsi  dire,  les  sceaux  de  l’état  a l’inflexible  chan- 
celier , pour  les  remettre  à M.  de  Chmleauncuf.  Sé- 
guier les  reprit  ensuite  pour  les  céder  à Molé,  q^n 
les  conserva  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  >656.  A cette 
époque  ils  furent  rendus  pour  la  3*  fois  au  chance- 
lier et  ne  lui  furent  plus  ôtés.  Séguier  fut  forcé  de 
remplacer  le  prem.  président  de  Lamoignon  dans 
la  présidence  de  la  commission  qui  jugea  le  sur- 
intendant  Fouquet  {yoy.  ce  nom)  ; mais,  suivant 
l’expression  d’un  judicieux  biographe,  il  s’estima 
sans  doute  plus  heureux  de  présider  ensuite  le  con- 
seil où  se  confectionnèrent  les  belles  ordonnances 
de  1669  et  1670  , auxquelles  il  eut  l’honneur  d’at- 
tacher son  nom.  Il  était  l’un  des  prem.  fondateurs 
de  l’académ.  française , dont  il  avait  donné  l'idée 
et  le  plan  au  cardinal  de  Richelieu  ; et  il  en  devint 
le  protecteur  après  la  m.  de  ce  ministre.  Pendant 
3o  ans  il  rassembla  cette  illustre  compagnie  dans 
son  propre  hôtel , et  il  maintint  les  réglcm.  dans 
toute  leur  exactitude.  Ce  magistrat  m.  à Paris  eu 
1672.  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  le  cé- 
lèbre Mascaron  , évêque  d’Agen  , par  le  P.  Laisné  , 
de  l’Oratoire,  par  l’abbé  Tallcmant,  et  par  l’abbé 
de  La  Chambre.  Il  en  existe  une  en  latin,  au  nom 
du  recteur  de  l'université  , prononcée  dans  l’église 
des  Mathurins  le  23  fév.  1673.  Barère  de  Vicuzae  , 
membre  de  l’assemblée  constituante  et  de  la  con- 
vention , a composé  un  éloge  du  chancelier  Sé- 
guier, couronné  à l’acad.  de  Monlanban  en  1784* 
SEGUIER  (Antoine-Louis),  avocat-général  au 
parlement  de  Paris  , né  dans  cette  ville  en  1726  , 
descendait  de  Nicolas  Séguier , seigneur  de  Saisit^ 
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Cyr,  l’un  «1m  /îla  du  président  Ségnicr  (Pierre  Ier). 
Son  père  , Louis-Anne  , conseiller  au  parlent,  de 
Paris  , avait  refusé  la  place  de  prem.  président  du 
parlera,  de  Melx.  Antoine-Louis,  doué  des  plus 
heureuses  dispositions,  et  ayant  fait  des  éludes 
brillantes,  fut  d'abord  nommé  en  17/(8  avocat  du 
✓ roi  au  Châtelet,  puis  devint  successivem.  avocat- 
général  au  grand  conseil  (17^1)  , avocat-général  au 
parlent,  de  Paris  (<755),  et  conserva  ce  dern.  poste 
jusqu’en  1790  , époque  de  la  dissolution  des  cours 
souveraines.  Ses  éludes  profondes  dans  la  science 
des  lois , ses  connaissances  étendues  en  littérature, 
lui  avaient  donné  autant  de  solidité  dans  le  juge- 
ment que  de  pureté  dans  le  goût.  Le  choix  que  l'a- 
cadémie française  fil  de  cet  éloquent  magistrat,  en 
1757,  reçut  l’approbation  de  la  plupart  des  gens  de 
lettres  de  l’époque.  Plus  tard  , obligé,  par  sa  place 
et  par  ses  principes  , de  combattre  des  doctrines  po- 
litiques professées  par  la  majorité  de  scs  collègues 
littéraires,  il  se  fit  des  ennemis  de  tous  cenx  qui 
appartenaient  à la  secte  dite  philosophique.  En  1770 
le  parlem.  balançait  â ordonner  l’impression  du  ré- 
quisitoire que  l'avocat- général  veuait  de  diriger 
contre  divers  écrits  émanés  de  cette  même  secte  ; 
mais  Louis  XV  donna  lui-même  l’ordre  de  cette 

Eublication.  Lorsque  la  guerre  éclata  ensuite  entre 
1 cour  et  le  parlem.,  et  que  la  nouvelle  magistrat., 
appelée  par  dérision  le  parlement  Maupeou , fut 
installée  , Séguicr  donna  sa  démission  et  s’éloigna  , 
bien  qu’il  n’eut  point  partagé  l’bonoraLlc  disgrâce 
de  l’ancienne  compagnie.  11  rentraavec  elle  en  1774, 
et , fidèle  à scs  principes  , il  continua  de  combattre 
avec  énergie  les  opinions  nouvelles  ; mais  voyant 
tes  efforts  impuissant  aux  approches  de  la  révolu- 
tion , il  cessa  une  lutte  trop  inégale.  Renfermé  au 
aeiu  de  sa  famille  , après  la  suppression  des  parle- 
ment , il  ne  cherchait  que  le  repos  d’une  honora- 
ble obscurité  , lorsqu'un  libelle  dans  lequel  il  était 
signalé  à la  vindicte  révolutionn.,  lui  fit  prendre  1a 
détermination  de  quitter  la  France.  Retiré  â Tour- 
nai, il  y m.  en  I792  d’une  attaque  d’apoplexie.  11 
a laissé  des  réquisitoires , des  mercuriales  et  des 
discours  académiq.  ; mais  c es  productions  sont 
éparses  et  difficiles  à trouver.  L'etoge  d’A.-L.  Sé- 
guier a prononcé  à l'institut  le  2 janv.  1806,  par 
le  comte  Portalia  ( v . ce  nom)  ; et  c’est  un  des  écrits 
remarquables  de  cet  illustre  homme  d'état. 

SEGUIER  (Jean -François),  antiquaire  et  na- 
turaliste , né  à Nîmes  en  1703,  d’une  famille  d’o- 
rigine commune  avec  celle  des  précéd.,  se  fit  re- 
marquer , dès  son  enfance , par  un  goût  particu- 
lier pour  la  numismaliq.  A cette  étude,  qu’il  suivit 
avec  une  ardeur  peu  commune  dans  l'âge  de  l’ado- 
lescence , il  joignit  colle  de  l’histoire  naturelle  , et 
•n  particulier  de  la  hotaniq.  Envoyé  à Montpellier 
pour  faire  son  cours  de  droit , il  suivit  moins  cette 
école  que  les  leçons  de  hotaniq.  du  profess.  Chi- 
coyneau.  Toutefois  , de  retour  dans  sa  patrie , il 
était  sur  le  point  de  sacrifier  scs  goûts  â l’autorité 
de  ion  père  qui  voulait  lui  transmettre  sa  charge  de 
conseiller  au  présidial  de  Nîmes  , lorsque  l’arrivée 
de  Scipion  Maffei  (-v.  ce  nom)  dans  celte  ville , en 
1732,  décida  de  la  vocation  de  J.-F.  Séguier.  Le 
savant  Italien  obtint  la  permission  d’emmener  ce 
jeune  homme  dans  les  diverses  contrées  qu’il  se 
proposait  de  parcourir;  et  ils  violèrent  ensemble 
* une  partie  de  l’Europe.  La  mort  seule  put  rompre 
cette  association.  Après  la  perle  de  son  digne  ami 
qu’il  avait  suivi  en  Italie  , Séguier  ne  pouvant  plus 
supporter  le  séjour  de  cette  contrée , revint  se  fixer 
dans  sa  patrie , où  il  apporta  les  livres , les  médail- 
les, les  plantes,  les  minéraux  et  les  collections  de 
tout  genre  qu’il  avait  recueillis  dans  23  ans  de  voy., 
de  fatigues  et  de  périls.  Les  antiquités  que  ren- 
ferme la  Tille  de  Nîmes  devinrent  alors  l’objet  de 
aes  études  ; et , en  177a,  il  fut  nommé  associé  de 
l'acad.  des  inscript,  et  belles-lettres.  Une  attaque 
4’apopUxi*  enleva  suLilcm.  ce  savant  «listingué  en 
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1784.  On  a de  lui  : Bibliotheea  bot  an  Ica,  La  Haye,* 
1740,  in-û  : ouv.  d’une  grande  érudition  , mais  qu» 
celui  de  Haller,  sous  le  même  titre,  a fait  oublier; 
Planta  veronenses  , 1745-54  ; «ne  traduct.  franç. 
des  Mémoires  du  marquis  Maffei , frère  ahié  d» 
son  ami  et  général  au  service  d’Autriche,  La  Haye, 
1740,  a vol  in- 12  ; Dissertation  sur  la  maison  car- 
rée de  Nimes , 1759  et  177 6,  iu-8  ; phis.  autre» 
mémoires  arebéolog. , épars  dans  divers  recueil» 
académiq.  On  conserve  aussi  de  lui  un  vaste  re- 
cueil MS.  int.  : Inscriptionum  antiquarum  index 
absolutissimus  , etc. , 2 vol.  in-fol.  (c’est  un  cata- 
logue de  toutes  les  inscript,  anciennes);  une  intro- 
duction à ce  même  recueil  en  2 autres  vol.  in-fol.p 
vol.  iu-4  et  in-fol.,  comprenant  des  supple'mens  r 
es  notes  et  des  tables.  La  collection  des  lettres  , 
adressées  â J.-F.  Séguier  par  divers  savans  et  litté- 
rateurs, est  conservée  égalero.  dans  la  bibliolh.  de 
la  ville  de  Nîmes.  "L'éloge  de  ce  savant,  par  M.  Da— 
cier  , lu  a l’acad.  dea  inscriptions  et  belles-lettres  r 
est  ins.  au  tom.  47  des  Mémoires  de  cette  société. 

SEGUIN  (Cuarles-Antoine)  , jurisconsulte  , 
né  en  1708  â Vaivres  , près  de  Vesoul  en  Franche- 
Comté  , fut  profess.  «le  droit  à' l’université  de  Be- 
sançon et  memb.  de  l’académ.  de  la  même  ville  ; il 
acquit  une  réputation  méritée  , et  m.  en  1790-  Oa 
a d c lui  : in  D.  Justiniani  institutions  commenta- 
nt , pub.  par  M.  Proudkon  , élève  de  l’auteur  et 
doyen  de  la  faculté  de  droit  de  Dijon  , à Besançon* 
i8o5 , in-8  ; quelq.  discours  , dissertations  et  mé- 
moires , conservés  dans  les  registres  de  l’académie 
de  Besançon.  M.  Gcnisset,  professeur  d’éloqueoce, 
a puhl.  l 'Eloge  de  Seguin  , Besançon  , 1809,  in-8. 

SEGUR  (Henri-François  , comte  de),  officier- 
général  , né  en  1689  , était  fils  du  marquis  de  Sé- 
gur,  colonel  d’un  régiment  de  son  nom.  Il  servit 
dans  ce  même  corps,  en  devint  colonel  en  rempla- 
cement de  son  père,  fut  nommé  successivement 
mestre  de  camp  et  brigadier , servit  en  Espagne, 
dans  les  PaysnBas  , en  Italie,  obtint  le  grade  d» 
maréchal-dc-camp , après  avoir  été  blessé  i la  ba- 
taille de  Guastalla, servit  ensuite  en  Lorraine  sou» 
le  comte  de  Bellc-Isle,  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral en  1738,  commanda  avec  distinction  en  Al- 
lemagne et  eu  Flandre  , et  m.  â Mets  en  1751.  — 
Jean-Charles  de  S£guk  , frère  du  précéd.,  évêque 
de  St-Papoul , né  i Paris  en  1695 , prit  d’abord  le 
parti  des  armes  , entra  ensuite  à l’Oratoire  ; pui» 
quitta  cette  congrégation  , reçut  les  ordres  , et  ob- 
tint, en  1723  , l’évêché  de  Saint-Papoul.  S’étant  lié 
avec  les  appelant  ( v . Soanen),  il  se  démit  de  son 
siège  en  1735 , mena  ensuite  une  vie  très-retirée 
pour  éviter  les  persécutions,  et  m.  â Paris  en  1748. 
On  a publ.  la  Vie  do  ce  prélat,  Ulrecht , 1749  , 
u-  ta;  et  son  éloge  se  trouve  dans  les  Nouv.  c celés 
n«s  des  4|,  t8  et  25  déc.  1748.  La  baine  des  jésuites 
a long-temps  poursuivi  sa  mémoire  ( v . dans  1» 
Biogr.  univ.  la  notice  que  lui  a faite  M.  Picot,  ré- 
dact.  de  l 'Ami  de  la  Religion ). 

SEGUR  (Philippe-Henri  , marquis  de) , maré- 
chal de  France,  fils  et  neveu  des  précéd.,  né  en 
1724,  entra  très-jeune  au  service  , se  distingua  dans 
les  guerres  de  Bohême  , d’Italie  et  de  Flandre,  de- 
vint maréchal-de-camp,  puia  , bientôt  après,  lieu- 
tenant-général , ae  fit  égalem.  remarquer  dans  les 
campagnes  de  Hanovre , et  fut  fait  prisonnier  à 
Closlcrcamp.  A la  paix,  il  fut  nommé  inspecteur 
d’infanterie,  puis  obtint  le  commandement  delà 
Franche-Comté.  En  1781  , il  fut  appelé  par  le  roi 
Louis  XVI  au  ministère  de  la  guerre , et  reçut , 
presque  en  même  temps,  la  bâton  do  maréchal.  Il 
quitta  le  ministère  lorsque  l’intrigue  s’empara  des 
conseils  du  roi , lors  du  ministère  du  cardinal  do 
Lomcnie-Brienne.  Depuis  lors  il  vécut  obscur  et 
paisible  dans  le  sein  de 'sa  famille  , et , après  avoir 
échappé  aux  proscriptions  de  1793  et  1794,  il  m.  à 
Pari  « en  1801. 

SEGUR  (Joseph-AlexA^d**  , vicorqtc  de),  1R- 


( a8o5  ) 


SEID  ( 2806  ) SEID 

Orateur , 2*  fil*  élu  précéd. , entra  «Je  bonne  heure  I tra  de  tris-bonne  heure  un  goAt  très-prononerf 
mu  service  , fut  successivem.  colonel  des  régimens  I pour  les  sciences  ei  les  arts.  Elevé  par  des  parens 
de  Noaillef,  de  royal-Lorraine  el  des  dragons  de *on  1 dépourvus  d'instruction  , il  s’amusait  , comme 
‘nom,  et  maréchaï-de-camp  en  1790.  A cette  épo-  I Pascal  , dans  la  maison  palerne/le,  à décrire  sur  le 
^ue  , renonçant  au  service  actif,  il  se  livra  entière- 1 plancher  des  cercles,  des  angles  , des  parallèles  et 
ment  au  goût  qu’il  avait  contracté  dis  sa  jeunesse  I d’autres  figures  régulières  , qu’il  s’efforçait  ensuite 
pour  Us  lettres,  fil  paraître  successivem.  plus,  ro-  I d’expliquer  à ses  camarades.  Quelques  instrument 
mans  , ol  travailla  pour  le  grand  Opéra  , le  Th<-i-  I de  géométrio  étant  tombés  entre  ses  mains,  il  s’ap- 
tre-Fraoç»is  , l'Opéra-Comique,  etc.  Après  avoir  I pliqua  dès-lors  s l’étude  des  malhématiqn-t,  et  lut 
publié  encore  quelq.  écrits  littéraires  , il  m.  aux  I assez  heureux  pour  se  procurer  les  Klémensdegéo- 
eaux  de  Bagoèrcs  en  i8o5  , d’une  affection  depoi- 1 mélrie  d’Euclide  , et  quelques  fragment  d’autret 
trine.  Peu  d'hommes  du  monde  ont  été  plut  aima-  I anciens  écrivains  trad.  en  arabe,  if  fréquenta  câ- 
bles que  le  vicomte  de  Ségur.  Comme  écrivain  il  I suite  les  mudresseés  ou  écoles  des  maîtres  turks,  ap- 
Bc  s’est  pas  élevé  au  - dessus  du  médiocre  , et  peu  I prit  de  l’un  d’enx  le  calcul  des  icgarillunet  , puis 
de  ses  ouv.  lui  ont  survécu.  Nous  citerons  parmi  I résolut  d’étudier  la  langue  française,  comme  étant 
eux  t Correspondance  secrète  entre  Ninon  de  PEn-  I cellequile  mettrait  plus  i portée  d’approfoodir  les 
clos  , le  marquis  de  Vtllarceaux et  mad.  de  M......  I sciences  auxquelles  il  consacrait  tout  son  temps, 

(Mainlenon)  , puhl.  en  1790  ; la  Femme  jalouse  , I Bienldl  il  put  lire  les  ouvr.  de  Wolf  , d’Otanam  , 
roman  , 1791  ; la  Création  du  Monde  , opéra  paro-  I de  Bélidor  et  de  plusieurs  autres  mathématiciens, 
die  de  l’oilem. , pour  la  musique  du  célèb.  Haydn  I A force  de  travail  , il  se  rendit  familiers  les  calculs 
sur  le  même  sujet , trois  pièces  données  aux  corné-  I de  l’algèbre.  Le  sulthan  Sélim  III ayant  fondé  uns 
«liens  franç. , dont  une  seule , le  Retour  du  Mari  . j nouvelle  école  de  mathématiq. , Seid-Moustapha, 
•si  restéo  au  (béâtre  ; deux  drames  joués  au  théât.  I dont  l’aptitude  était  déjà  connue  , y fut  placé  en 
de  l’Odéon  ; cinq  pièces  au  théâtre  de  l’Opéra-Go-  I qualité  d’élève  permanent  et  salarié  , et  devint  un 
nsique;  les  Femmes  ,0 nvr.  littéraire,  Paris,  1801.  I des  plus  habiles  ingénieurs  qui  s’y  formèrent.  En 
3 vol.  >n-ia.  M.  de  Ségur  a été  l’édit,  des  Mém.  du  i8o3  , il  fit  imprimer  eu  français  , dans  l'établisse- 
baron  de  Besenvol  (v.  ce  nom).  I ment  typographique  de  Srutari  , un  ouvr.  iolil.  s 

SEGUY  (Joseph)  , poète  et  orateur  religieux  , I Diatribe  de  Pmgtnieur  Seid-Mouslapha  sur  l'clat 
né  à Rodes  en  1689  , embrassa  de  bonne  heure  I actuel  de  Pari  militaire , du  gvnie  et  des  sciences  et 
l’état  ecctésiasliq.,  cultiva  la  poésie  et  l'éloqnence  , | Constantinople , réimp.  à Paris  en  1810  , in-8  , par 
surtout  celle  de  la  chaire  , parut  à la  cour  ainsi  que  I par  les  soins  de  M.  Langlès  ( v.  ce  nom  ) , qui  y a 
dans  la  capitale , avec  distinction  , comme  orateur  | joint  une  préface  et  des  note*.  On  n’a  aucun  rcu- 
chrétien  , et  fut  pourvu  de  l’abbaye  de  Genlis  et  I seignemeut  sur  les  dernières  anue'es  de  ce  savant 
d'un  canonicat  è la  cathédrale.  En  1732,  il  rem-  I musulman  ; mais  il  y a lieu  de  croire  qu'il  périt 
porta  le  prix  de  poésie  à i’académ.  française  , fut  I lors  de  la  révolution  qui  renversa  du  trône  la  sui- 
adniis  , 4 ans  après  , au  nombre  des  membres  de  la  I lhan  Sélim  III. 

même  compagnie  1 se  retira  à Meaux  vers  la  fin  de  I SE1DAH  KHATOUN  , princesse  persane  de  la 
u vie  , et  y m.  en  1761.  On  a de  lui  : Recueil  de  | famille  de  Bowaides  , née  dans  io  10e  S.  de  l’ère 
Poésies,  x vol.  in- 12;  Panégyrique  des  Saints,  1734.  I chrétienne  ( 4e  de  l’hég.  ),  épousa  le  prince  Fakhr» 

2 vol.  in-12;  Oraison  funèbre  du  maréchal  de  Fil-  I cd-Dauiah  , dont  les  états  s’étendaient  depuis  Is- 
lars  , 1736,  in-4  ; Oraison  funèbre  du  cardinal  de  I pahan  et  Hamadan  jusqu’à  la  mer  Caspienne. 
Bissy,  «737.  >0*4*  Oraison  funèbre  d’Elisabeth  de  I Devenue  régente  de  ces  mômes  états  à la  mort  da 
Lorraine  y reine  de  Sardaigne  y 1745  , in-4»  Dis-  I *on  mari  en  l’an  387  de  l’hégire  ( 997  de  J.-C.  ) , 
cours  académiques  , 1736,  in-12  ; Nouvel  Essai  de  I Seidah  rétablit  l’ordre  dans  les  finances  , fit  re'goar 
poésies  sacrées  , 17 56,  in-12.  — Un  autre  Seguy  , I la  justice,  et  maintint  la  tranquillité  dans  l’intérieur 
frère  du  précéd.,  fut  lié  d’amitié  avec  J.-B.  Bous-  I en  même  temps  que  la  paix  au  dehors.  Sommée  par 
seau;  il  a donné  une  édit,  des  OEuvres  de  ce  poète,  I Mahmoud  le  Ghaznevide  ( u.  ce  nom)  de  le  re- 
Paria  . 1743 , 3 vol.  in -4  et  4 vol.  in-12.  I connaître  pour  suxerain  et  de  lui  payer  tribut , elle 

SEIBOLD(ChhÉtien),  peintre,  né  à Mayence  en  I s’y  refusa  avec  une  fermeté  qui  imposa  à ce  con- 
1697,  n’eut  d’autre  maître  que  son  génie  et  l’élude  I quéranl  de  la  Perse  orientale.  Elle  remit  les  rênes 
de  la  nature  ; il  fut  nommé  peint,  du  cabinet  de  l’im  I du  gouvernement  à son  fils  quand  il  eut  atteint  sa 
pératrice  Marie-Thérèse  en  1759,  et  m.  è Vienne  en  ! majorité,  et  les  reprit  bientôt  après  à cause  de  l’in» 
1768.  On  cite  parmi  scs  compositions  le*  plus  rc-  capacité  de  ce  prince.  Celui-ci  , incité  par  quelq. 
marquables  , un  Vieillard  b mi- corps  ouvrant  des  ] courtisans,  ayant  pris  les  armes,  Séidab  le  vainquit, 
yeux  presque  éteints,  et  paraissant  faire  des  efforts  I le  fit  prisonnier  , lui  pardonna,  lui  rendit  la  liberté 
pour  parler.  Le  Musée  du  Louvre  possèdo  le  port.  I et  le  trône  , et  continua  à le  diriger  par  ses  avis  et 
de  cet  artiste  peint  par  lui-même.  I son  expérience.  Elle  ra.  en  l’an  ^ 1 5 de  l’hég.  ( toa^ 

SEICK-MÂHMOUD.  V.  Mohammed.  I de  J.-C.  ) ; et  ciuq  ans  après,  les  étals  de  sou  fils, 

SE1D-BECHAR  , derviche  turk  , jouissait  d’une  I MaHjd-cd-Daulah  , passèrent  sous  la  domiaaüuai 
haute  réputation  de  sainteté,  et  passait  pour  pro-  I Je  M.ilimoud-lr-Gliasnovidc. 
phète  sous  le  règne  d’Amurath  II.  Ce  sulthan  ayant  I SEIDEL  ( ChhÉtien-Hembi  ) , pasteur  prot.  , 
consulté  ce  saint  personnage  , en  l’an  8e5  de  l’Iiég.  né  en  1747  dans  la  principauté  de  Sulabacb  , fut 
(1422  de  J.-C.),  pour  connaître  l’issue  de  la  guerre  I sous-inspecteur  de  la  bibliothèque  de  Nuremberg  , 
qu’il  allait  entreprendre  contre  un  imposteur  qui  I diacre  de  l’église  de  St-Sébsld  de  la  même  ville  f 
■e  faisait  passer  pour  Mustapha  fils  de  Bajazet  1« , I et  m.  en  1787.  On  a de  lui  quelques  écrits,  notant  ni. 
échappé  à la  déroute  d'Ancyre(v.  Bajazet), Seid-  I des  sermons  dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  Dic- 
Béchar  lui|prédil  lajvicloire,  qui  en  effet  couronna  I tiannaire  de  Meusel  ( v çe  nom  ).  — Cbarlotfe- 
ses  armes  Quelq.  temps  après,  Amurath  ayant  mis  Sophie-Sidonie  Seidel  , femme  du  précédent,  n ce 
le  siège  devant  Constantinople,  consulta  de  nou-  I dans  le  pays  de  Magdchourg  en  1743  , m.  en  1778, 
veau  le  prophète,  dont  l'infaillibilité  se  trouva  coin-  I a laissé  quelques  écrits  en  prose  et  de»  poésies  qui 
promise  cette  fois.  Il  avait  annoncé  la  prise  de  la  | ont  été  recueillis  et  publiées  après  sa  mort  sous  le 
capitale  de  l’empire  grec  ; mais  l’armée  othomanc  I titre  à’OEuvres  posthumes  ( eu  allcrn.  ) , fturem- 
fut  repoussée  et  forcée  de  lever  le  siège  au  bout  de  I berg  , 1793  , in-8.  — Jacques  Skiqel  , médecin,  aé 
deux  mois.  Seid-Bechar  reprit  alors  le  chemin  de  vers  i547  » Olo(Silésie),  m.  à Gripivrald  en  i6t5.« 
son  monastère,  et  y ra.  sans  avoir  rien  perdu  de  son  I publié  , entre  autres  écrits  : hJelhodicm  arthntidi* 
crédit  sur  la  multitude.  ctohthisis  curât.  , etc.  , Anclam  , 1590  , in-4,  •» 

SEID-MOUSTAPHA  , célèbre  ingénieur  turk,  I Observât,  med.  rariores,  Copenhague,  l665  , ia-4* 
né  à Constantinople  vers  le  milieu  du  18e  S.,  mon-  I — Un  autre  Seidei.  ( Bruno  ),  médecin  et  poète  » 
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m . Tira  *577  à Querfurt , ta  patrie  , f irait  pra- 
tiqué ion  art  et  en  métne  temps  professé  la  philo- 
sophie. Outre  sept  livre*  de  poésies  Tariées,  parmi 
lesquelles  ou  estimait  surtout  les  élégies.  il  a laissé 

Calques  onvr.  de  médecine,  tels  que  : Liber  mor- 
rum  incurabiltum  causas  mirâ  brevilate  Sttmmâ- 
(jne  lectons  jucnnditate  exhibent , in-8  , Franef., 
1.593,  Leydc,  1662. — Charles  Seidel,  m.  en  (822  i 
De*sau  , a écrit  en  allcm.  des  romans  et  nouvelles 
qui  ont  eu  du  succès,  et  parmi  lesquels  on  cite  : la 
comtesse  Séraph.  de  Hoenacker  ; la  comtesse  Si- 
donie  de  Montabauer;  Goldchen  , on  ta  jeune  bo- 
hémienne. 

SEIF  - ED  - DAULAH  (A*otj’t.-HAÇA!f-ALY)  , 

{irem.  émir  ou  roi  d’Halep  , né  dans  le  10*  S.  de 
’ôre  chrét.,  était  un  prince  de  la  dynastie  des  Ham- 
danides  qui  régnait  à Moussoul.  Il  conquit  Alep 
et  Emessesurie  turk  Akhscbid,  qui  venait  d'ajouter 
la  Syrie  à l’Egypte  , dont  le  khalife  RaJy  lui  avait 
accordé  l’investiture;  et  se  trouvant  par  la  position 
de  cetteconquête  sentinelle  avancée  des  musulmans 
sur  la  fronttèro  de  l'empire  grec,  il  se  montra  digne 
de  ce  poste  périlleux,  soutint  les  efforts  des  troupes 
grecq.  commandées  par  Léon  etNicéptiore  Phocas  , 
par  Jean  Zimiscos  , arrêta  leurs  progrès  et  les  atta- 
qua quelquefois  avec  avantage  , et  continua  cette 
guerre  longue  et  cruelle  jusqu’à  sa  mort  , arrivée  à 
Halep  en  l’an  356  de  rhég.  ( 967  de  S.-C.  ).  Ce 
prince  a été  loué  par  les  savanset  les  poètes  musul- 
mans de  son  temps,  notamment  par  Motenabhy  et 
Al-Faraby.  Abou’I-Peda  et  Elmalcin  ont  rec.  dans 
leurs  our.  quetq.  pièces  de  vers  de  sa  composition, 
SEIF- ED -DAULAH  ( Abou  - Djafar  - Ah- 
med III  ),  6*  et  dernier  prince  delà  dynastie  des 
Houdides  , émirs  ou  rois  de  Saragosse,  succéda  à 
son  père  Abd-el-Melck  Emad-cd-D.iulnh,  en  l’an 
de  l'hég.  5*5  (n3o  de  J.-C.  ).  Prince  faible  et  sans 
énergie , il  livra  , dans  l'espace  de  3 ans  , au  roi 
d’Aragon  , la  plupart  des  places  qui  lui  restaient 
encore  dans  le  N.  O.  de  l’Espagne  , après  les  con- 
cessions faites  précédemment  par  son  père  , aussi 
pusillanime  que  lui.  Après  la  m.  du  roi  d’Aragon, 
Alphonse  I**  , Seif  rechercha  la  protection  d’Al- 
phoase-Raimond  , roi  de  Castille  , et  les  menaces 
et  les  mauvais  procédés  de  ce  dernier  le  forcèrent 
à l’abandon  des  places  qui  lui  restaient  moyennant 
la  cession  de  la  moitié  de  Tolède  et  de  quelques 
domaines  aux  environs  de  cette  ville.  Il  vivait  de- 
puis 5 ans  dans  cette  nouv.  possession  , quand  les 
musulmans  deCordoue  l’appelèrent  au  tr6necnl’an 
539  ( I «45  de  J.-C.  ),  pour  remplacer  un  roi  qu’ils 
venaient  de  se  donner,  et  dont  ils  s’élaient  dé- 
goûtes an  bout  de  quatorze  jours.  Seif  à sou  tour 
ne  garda  son  nouveau  poste  que  huit  jours  , son 

Srèdécesseur  ayant  été  rappelé  par  les  inconstans 
ordouans.  Plus  heureux  que  méritant,  l’ex  souv. 
dé  Cordoue  fut  proclamé  roi  à Murcie  , peu  de 
temps  après  sa  chute.  Après  avoir  échoué  dans  une 
expédition  contre  Grenade  , il  fut  reconnu  comme 
souverain  à Valence  et  à Dénia  ; mais  ayant  réuni 
ses  troupes  pour  secourir  la  ville  de  Xativa  , as- 
siégée par  Alphonse-Raimond  , il  fut  tué  dans  les 
plaines  d’Alhaceta , en  54<>  ( ci^b  de  J.-C.  ).  La 
famille  des  Houdides  , ou  Bcn-lloud  , se  releva 
pins  tard  dans  la  personue  de  Motawakkcl-Ala- 
Ailah  ( v.  ce  nom  ). 

SEIF-EDDYN  ltT , to*  rot  d’Hormut  , sur  1 
cote  de  Kerman  , vers  le  commencement  du  i3* 
S.  , monta  sur  le  trône  après  avoir  vaincu  cl  tué  to 
xnsnist.  Chahrihsr  qui  l'avait  usurpé.  11  régna  assez 

B'siblement,  et  eut  pour  suce,  son  neveu  Cbehab- 
dyn  Mahmoud  II.  — Seif-eddyx  II  , t3e  roi 
«l’Hormus  , succéda  à sou  père  Roku  - eddyn 
Mahmoud  111  en  1277,  fui  chassé  bientôt  par  deux 
de  sea  frères  , rentra  ensuite  dans  ses  états  , et 
fit  périr  l’un  de  ccs  frères  perfides;  mais  l’autro 
nomme'  Colhb-eddyn  , le  força  encore  une  fois  de 
prendre  la  fuite.  Rappelé  au  trône  après  l'expul- 


sion d'uti  usnrp.  qui  avait  assassiné  Cottife-éddyn  ï 
il  périt  bientôt  lui-même  victime  d’tin  autre  frère* 
Mas’oud  IV,  qui  lui  succéda  vers  l’an  1290. — Suf- 
EDOYX  III  ( Padischah  ) , 25 * roi  d’Hormut  , chassa 
du  trône  son  père  Cotbb-éddyn  II  , et  on  l’y  voit 
astis  ver»  Pan  de  l'hég.  832  ( «429  ).  Il  tenta  de 
s’affranchir  par  la  guerre  du  tribut  qu’il  devait  à 
Chabrokh , Gis  et  successeur  dé  Tamerlan;  mai# 
il  ne  pnt  y réussir.  Détrôoé  par  son  frère  Tôuran- 
Chah  , il  se  Fendit  à Hérat,  où  son  suzer . Chabrokh 
tenait  sa  cour  ; mais  , après  avoir  vainement  ré- 
clamé de  lui  dès  scéours  , il  fut  obligé  de  céder  sea 
droits  à son  frère  , et  de'  se  contenter  de  la  for- 
teresse de  Tirzek.  Ce  compromis  fut  ligné  l'an  8^ E 
(1438).  — Seif— EDDYtr  IV,  3i*  roi  d’Hormu*  , suc- 
céda à son  oncle  , Salgar-Chah,  vers  l’Sn  iGot,  fut 
forcé  par  les  victoires  d’Albuquerquc,  en  l’an  t5o7, 
de  se  rendre  tributaire  des  Portugais.  Il  fut  em- 
poisonné par  un  gouverneur  d’ilormux  en  i5tj 
ou  i5i 4* 

SEIF-EDDYN-GHAZY  ï«r,  roi  de  Moussoul, 
de  la  dynastie  des  Alaheks  , né  au  commencera, 
du  6*  S.  de  l’hég.  ( 12*  de  J.-C.  ) , succéda  k ion 
père  Zenghi  (v.  ce  nom),  recouvra  plusieurs  place* 
qui  avaient  appartenu  à sa  famille  , et  m.  en  544 
de  l’hég.  ( IlqO  de  J.-C.)  , à l'âge  de  !\ O ans,  aprèa 
en  avoir  régne'  trois.  — Seif-kddyn-Giiazy  II , 
neveu  du  précédent,  monta*  sur  le  trône  de  Mous- 
soul après  la  mort  de  son  père,  Cothb-eddyn  Mau- 
doud  , en  l’an  565  da  l’hég.  ( 1 17a  de  J.-C,  ) , au 
trejudice  de  son  frère  aine  , Emad-rddyn-Zcnghy. 

1 fit  la  guerre  à son  cousin  Melik-el-Saleh  Ismael, 
roi  d’Halep  , s’empara  de  tout  le  territoire  que  c* 
irince  possédait  en  Mésopotamie  ; mais  fut  mois* 
heureux  contre  le  sulthan  baladin  qu’il  voulait  ar- 
rêter dans  ses  conquêtes.  Après  avoir  perdu  une 
grande  bataille  en  i’an  571  do  l’hégirc  , il  obtint 
la  paix  de  co  dernier  princo  , et  m.  de  phtisie 
Moussoul  en  576  ( 1180  de  J.-C.  ).  Il  eut  pour 
successeur  son  frère  cadet  Mas’ond-Asx-Eddyn. 

[ z>.  ce  nom  ). 

SEIFFERTou  5AIFFERT  (D.  André)  , méde- 
cin allemand  , exerça  son  art  à Paris  • peu  près  de- 
puis l'avènement  de  Louis  XVI  au  trône  jusqu’aux 
premiers  temps  de  la  re'vol.  11  fut  très  eu  vogue, 
surtout  dans  les  hautes  classe*  de  la  société;  il  m.  à 
Paris  en  1809.  II  a laissé  des  Obseivatums  pratiques 
sur  les  malades  chroniques , t1*  vol.  Paris,  à 
l’imprimerie  des  amis  de  la  langue  allemande 
(Brunswick  et  Lcipsig)  , 1804  , in-8  («n  allemand). 
Ce  vol.  fut  suivi  d'un  antre,  coutenaat  un  petit 
Dictionnaire  pour  servir  à l’cxpHcat.  des  observât, 
pratiques  , etc.  , in-8 , même  date. 

SE1GNELAY  (J.-B. , marquis  de).  V.  Cot- 

BERT. 

SElGNETTE  (Pierre),  pharmacien  à La  Ro-" 
chclle,  où  il  m.  en  1719,  est  cité  comme  auteur 
de  la  découverte  du  tartre  de  potasse  et  de  soude, 
qui  a long- temps  porté  son  00m,  et  qn’il  avait  dé- 
coré lui-même  de  celui  de  po/jrchreste.  Cette  pré- 
parât., qu’il  a vantée  dansdiv.  brochures  comme  un* 
remede  unir.,  lui  devint  un  moyen  de  fortune,  par- 
ce qu’en  la  préconisant  il  eut  le  soin  d’en  garder 
long-temps  le  secret. 

SEIGNEUX  (Gabriel)  , seigneur  de  Correron,» 
ne  à Lausanne  vers  les  dernières  années  du  17* 
S.,  m.  dans  la  même  ville  en  1776,  eut  une  exis- 
tence plus  utile  que  brillante,  et  employa  l’in-* 
fluence  que  lui  donnaient  scs  fonctions  de  magis- * 
trat  à fonder  dans  sa  patrie  une  écolé  de  charité. 
Nous  citerons  de  lui  : Système  abrégé  de  juris - 
prudence  criminelle  , 1756  , in-8. 

SEILER  (George-Frédéric),  professeur  d*‘ 
théologie  à Erlaugca  , né  en  1733  , m.  en  1807  , a* 
beaucoup  contribué  , comme  pasteur  et  comme  au-  * 
leur  , à la  propagation  des  idées  religieuses  ; parmi 
ses  écrits,  dont  le  nombre  s’élève  à 170,  quelques- 
uns  ont  etc  tirés  à cinq  coût  tniila  exemplaires,  Nour 
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se  citeront  que  ta  Religion  des  enfant , «on  petit 
•Catéchume,  et  «e»  Lectures  pour  l’habitant  des  vil- 
les et  celui  des  campagnes.  . 

SEISLAS  ou  CIASLAS , roi  de  Dalmatie  , était 
«en  de  ces  petits  souverains  que  la  faiblesse  de  rem- 
mire  d'Orient  euhardissait  au  y S.  k se  rendre  iu 
dépendans  ; il  ne  s’assit  sur  le  trône  qu’après  en 
avoir  chassé  son  père  Rodoslas  ; bientôt  il  eut  à 
soutenir  une  guerre  contre  les  Hongrois,  qui  furent 
-vaincus,  et  perdirent  leur  chef  Kuse  ou  Ladislas  ; 
mais  la  veuve  de  ce  prince  continua  la  guerre  , fut 
•victorieuse  à son  tour  , et  fit  jeter , dit-on  , Ciaslas 
dans  la  Save  ; cet  évènement  peut  être  rapporté  à 
l’an  860. 

SEISSEL'(ClAüde  de)  , historien , né  vers  i^bo, 
dans  la  petite  ville  d’Aix  en  Savoie  , remplit  d’a- 
lord  une  chaire  d’éloquence  è Turin  , et  vint  en- 
suite en  France , où  Louis  XÏI  et  le  cardinal 
d’Amboise  le  fixèrent  quelque  temps  par  des  preu- 
ves signalées  de  leur  confiance  ; mais  enfin  il  ac- 
cepta (i5l 7)  l’archevêché  de  Turin,  et  m.  dans 
cette  ville  en  l5ao.  Son  mérite  le  plus  réel  est  d’a- 
voir le  premier  éerit  notre  langue  avec  quelque 
«etteté.  Parmi  ses  ouv.  nous  citerons  : J/i stoire 
singulière  du  roi  Louis  XII , père  du  peuple,  Pa- 
ris , i5o8  , in-8;  ibid. , l558  , in-8  ; ibid.  , l587  , 
in-8;  la  grande  Monarchie  de  France  , ibid. , l5ig, 
petit  in>4;  ibid.,  i54<>  ou  l54«  « in-8;  l55?  , 
même  format. 

SEITER , V.  Saiter. 

SE  J AN  (Ænus) , né  â Voisines  en  Toscane, 
«'attacha  de  bonne  heure  et  sut  se  rendre  agréable 
à Tibère  , qui  l’envoya  avec  Drusus  calmer  la  ré- 
volte des  légions  de  Pannonie.  A son  retour  il  tra- 
vailla sans  relâche  à consolider  son  crédit,  et  bien- 
tôt , à force  d’artifices , il  s’empara  tellement  de 
t’esprit  de  son  maître  que  celui-ci,  toujours  impé- 
nétrable pour  le  reste  des  hommes,  parut  lui  accor- 
der une  entière  confiance  , le  nomma  commandant 
des  gardes  prétoriennes , et  lui  vit  rendre  , sans 
crainte  et  sans  jalousie  apparentes,  des^  honneurs 
vraiment  dignes  d’un  monarque.  Séjan  , dont 
l’ambition  démesurée  ne  pouvait  être  satisfaite  par 
tant  do  faveurs , se  fit  le  distributeur  des  grâaes 
impériales,  et  parvint  ainsi  à se  créer  de  nombreux 
partisans  dans  l’armée  et  dans  le  sénat.  On  peut 
croire  qu’il  te  proposa  alors  de  succéder  à Tibère  , 
ou  de  le  détrôner  même  , quand  on  voit  avec  quelle 
perfide  adresse  il  réussit  à faire  périr  toute  la  fa- 
mille de  ce  prince  soupçonneux , et  à le  reléguer 
lui-mémo  volontairement  dans  l’ile  de  Caprée.  En- 
hardi par  le  succès  de  tant  de  manœuvres,  il  osa 
demander  la  main  deLivie,  femme  adultère  de 
Drusus,  qu’il  avait  séduite,  et  par  laquelle  il  s’était 
débarrassé  de  ce  malheur,  fils  de  Tibère.  Il  essuya 
un  refus  , et  il  vit  que  tout  était  perdu  s'il  ne 
frappait  les  derniers  coups  contre  celui  qu’il  n’ap- 
pelait plus  depuis  quelque  temps  que  le  roi  de 
Caprée  ; mais  le  roi  de  Caprée  le  prévint  : Macron 
est  nommé  par  lui  commandant  des  gardes  préto- 
riennes et  envoyé  à Rome  ; le  sénat  est  convoqué  : 
un  des  consuls  lit  une  lettre  de  l'empereur,  lon- 

{[ue  , vagne,  enveloppée,  et  qui  se  termine  par 
'ordre  d’arrêter  Séjan.  Le  même  jour  , ce  mi- 
nistre, abhorré  de  tous  les  Romains  malgré  ses  lar- 
gesses, est  étranglé  dans  sa  prison  (l’an  3t  de  J.-C.); 
son  corps,  livré  aux  insultes  de  la  populace,  fut 
traîné  par  les  rues  et  jeté  dans  le  Tibre  : le  taLleau 
de  celte  subite  disgrâce  et  des  horreurs  qui  la  sui- 
virent a été  tracé  par  le  crayon  énergique  de  Juvé- 
nal  dans  sa  to*  satire.  V.  surtout  Tacite , Suétone  , 
et  Crevier  qui  les  a copiés. 

SEJAN  (Nicolas),  organiste,  né  â Paris  en 
1745  , obtint  l’orgue  de  Saint-Merry  au  concours 
à l’âge  de  quiose  ans  , fut  ensuite  organiste  de  No- 
tre-Dame et  du  Roi , puis  professeur  au  conserva- 
toire de  musique,  etc.;  il  ni.  en  1819,  laissant 
gravés  quelques  sonates , rondeaux  , etc.  Delille  a 


consacré  à son  éloge  'quelques  vers  du  poème  des 
Trois  Règnes  de  la  Nature. 

SEJOUR  (do),  V.  Diosis. 

SELCHOW  ( Jeaw-Henri-Cbrét.  de),  né  à 
Werningerode  en  17  32,  professa  le  droit  à Goettin- 
gue , puis  â Marburg  , où  il  m.  en  tjo5.  Nous  ci- 
terons ses  Elémens  du  droit  privé  allemand  {Elé- 
ment a juris  germanici  privati  hoiierni)  , dont  il  a 
paru  8 édit. , de  1757  à t7<)5,  et  qui  ont  été  adop- 
tés par  la  plupart  dos  universités  d’Allemagne. 

SELDEN  (Jean)  , publiciste  auglais , né  en  t584« 
à Salvinglon  dans  le  comté  de  Sussex  , partagea 
presque  toute  sa  vie  entre  les  débats  parlementaires 
et  d’immenses  travaux  littéraires  et  politiques.  En 
t6a4 , il  fut  envoyé  à la  chambre  des  communes 
par  le  bourg  de  Lancaslre  , et  cette  fois  il  ne  se  mit 
pas  en  évidence;  mais  dans  le  nouveau  parlement 
convoqué  par  Charles  Ier,  au  commencera,  de  son 
règne  , il  se  rangea  parmi  les  ennemis  ds  1a  cour  et 
du  duc  de  Buckingham;  et  dans  le  parlement  suiv, 
(1626),  il  fit  partie  du  comité  chargé  de  dresser 
l’acle  d’accusation  de  ce  ministre,  et  eut  même  la 
mission  spéciale  de  l’attaquer  sur  ses  prévarications. 
L’on  sait  que  le  parlement  fut  dissous  la  même 
année;  Selden  fut  appelé  à celui  de  1628,  et  s’y 
conduisit  avec  la  même  indépendance;  aussi,  après 
la  dissolution  qui  ne  tarda  pas  à être  prononcée , il 
fut  jeté  dans  une  prison , d'où  il  eut  quelque  peine 
â sortir  , et  ce  ne  fut  même  qu’en  i63d  qu’il  obtint 
une  décharge  entière  des  griefs  qu’on  lui  imputait. 
Il  siégea  encore  au  parlement  coovoqué  en  ibÿ>,  cl 
marcha  toujours  dans  la  même  voie,  s’attachant 
uniquement  aux  principes  , et  ne  craignant  pat  de 
mécontenter  un  jour  son  parti  par  trop  de  modéra- 
iton,  un  autre  jour  le  monarque  par  trop  de  har- 
diesse ; il  fut  assca  généreux  pour  refuser,  soua 
Cromwell , de  combattre  les  ouv.  dans  lesquels  la 
conduite  de  Charles  I*r  était  justifiée.  On  voit  que 
Selden  était  une  espèce  de  doctrinaire  de  ce  temps- 
là  , comme  l’a  dit  un  de  ses  biographes  , qui  a cru 
sans  doute  le  rendre  par  cela  même  ridicule.  Selden 
m.  en  i654,  laissant  un  gr.  nombre  d’écrits,  com- 
posés au  milieu  des  troubles  politiques , ave e une 
facilité  dont  cette  circonstance  fournit  la  preuve 
incontestable.  Nous  sommet  dispensés  d’en  faire 
la  longue  énumération  , puisque  la  collection  entière 
des  œuvres  de  ce  laborieux  écrivain  parut  à Lon- 
dres, en  1726,  par  les  soins  de  David  Wilkins , 
3 vol.  in- fol. 

SÉLÉNÉ.  Y.  Cléopâtre  - Sélksé  , et  Ptolé- 
MÉK  VIII. 

SELEUCUS  I*r,  surnommé  Nicatorou  le  Vain- 
queur, né  vers  l'an  354  avan*  notre  ère,  prit  part 
aux  guerres  d’Asie,  sous  Alexandre , dont  il  mérita 
l'estime,  et  qui  lui  fit  épouser  la  fille  d’un  des  pre- 
miers satrapes  de  Perse.  Après  la  m.  du  héros  ma- 
cédonien, et  lorsque  Perdiccat  eut  été  investi  de 
l’autorité  souveraine , Séleucus  fut  nommé  com- 
mandant du  corps  des  hélaires  ou  camarades  du 
roi  : c’était  une  espèce  de  garde  d’honneur.  Après 
la  m.  de  Perdiccat,  auquel  succéda  Antipater,  le 
command.  des  hélaires  échangea  son  titre  contre 
celui  de  gouverneur  de  Babylone.  Antipater  étant 
m.  aussi,  et  Eumènes  ayant  été  nommé  gouverneur- 
gc'néral  de  l’Asie , Séleucus  eut  à se  défendre  con- 
tre les  prétentions  de  cet  habile  capitaine,  et, 
quoique  vaincu,  il  resta  en  possession  de  son  gou- 
vernement de  Babylone  ; il  put  se  croire  un  mo- 
ment délivréde  toute  crainte  par  la  m.  d'Eumènes; 
mais  il  trouva  dans  Antigone  un  ennemi  plus  re- 
doutable , qui  bientôt  le  força  de  quitter  la  Baby- 
lonie  et  d’aller  en  F.gypte  former  avec  Ptolémée 
une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  aussi  Lysimaque 
et  Cassandrc.  La  victoire  fraya  un  chemin  à Séleu- 
cus  vers  Babylone , et  l’amour  dos  peuples  qu'il 
avait  gouvernés  fit  le  reste  ; c’est  de  cette  époque  , 
c.-â-d.  de  l’année  3tt,  selon  M.  St-Martin  , qu’il 
faut  dater  le  commencera,  de  la  dynastie  et  de  l'ére 
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des  Séleueides.  Toutefois  Se'leucus  ne  fut  pas  long- 
temps paisible  possesseur  de  sa  conquête.  Pendant 
qu’il  était  dans  la  Haute-Asie,  il  faillit  à perdre  pour 
toujours  Babylonc  qui  fut  un  moment  aux  mains 
de  Démétrius  , fils  d’Antigone  ; mafis  l'amour  des 
peuples  fut  encore  cette  fois  son  salut  ; il  recouvra 
son  vaste  empire , et  y consolida  sa  puissance;  mais 
il  parait  que  ce  fut  seulement  l’an  3c>7  av.  J. -G. 
qu'il  prit  hautement  le  titre  de  roi  : il  était  alors 
maître  de  tous  les  cantons  de  l’Asie  situés  entre 
l’Euphrate  et  l’Indus.  Son  ambition  lui  montra  la 
conquête  de  l’ludc  comme  facile  : un  rival  digne 
de  lui  s’opposa  à scs  projets  , l’obligea  d’en  venir  à 
un  accommodement,  et  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage. D’autres  ennemis  épiaient  toute*  les  demar- 
cbes  du  roi  de  Babylone,  toujours  prêts  à fondre  sur 
lui  : c’était  Antigone  et  son  fils  Démétrius  ; il  s’u-> 
nit  contre  eux  avec  ses  anciens  alliés,  et  les  battit 
complètement  (3ot  av.  J.-C.)  dans  les  plaines  d’ip- 
sus,  où  périt  Antigone.  De  nouvelles  provinces 
ajoutées  à set  états  furent  le  prix  de  sa  victoire  ; il 
eut  en  outre  quelq.  temps  de  paix  , dont  il  usa  no- 
blement pour  fonder  Sélcucie , Antioche  qui  de- 
vait un  jour  s’élèvera  un  si  haut  degré  de  splen- 
deur, et  plusieurs  autres  villes.  Sa  puissance  éveilla 
les  inquiétudes  de  ses  allie'a , Lysimaquc  et  Ptolé- 
mee , qui  se  liguèrent  contre  lui.  De  son  côté,  il 
résolut  de  faire  cause  commune  avec  Démétrius, 
dont  il  épousa  même  la  fille  Stratonico.  Cependant 
la  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  dure'e 
entre  1«  beau-père  cl  le  gendre,  et  Séleucus  ne 
tarda  p»as  à retourner  vers  ses  anciens  alliés.  11 
l’empawa  de  la  Cilicie , et  tout  en  continuant  assez 
molleicient  la  guerre  coutro  Démétrius , qui  avait 
trop  d9affaires  ailleurs  pour  lui  résister  avec  vi- 
gueur il  travailla  plus  que  jamais  à rendre  scs 
états  florissans  par  la  fondation  de  nouvelles  villes 
et  par  les  routes  qu’il  ouvrit  au  commerce  de  l’lude 
avec  l'Europe.  Ce  fut  dans  cette  période  de  repos 
et  de  bonheur  qu’il  abandonna  sa  femme  Stratouice 
* son  fils  Antiochus  qui  se  sentait  consumer  pour 
elle  d’une  passion  irrésistible  : action  généreuse  , 
sans  doute , si  l’on  admet  avec  les  anciens  qu’elle  ne 
soit  point  immorale.  11  ne  pouvait  toutefois  espérer 
une  paix  durable  tant  que  Démétrius  aurait  encore 
une  ombre  de  pouvoir;  en  effet,  le  fils  d'Antigone, 

Î ai  avait  réparé  la  perle  de  scs  étals  en  s’emparant 
o la  Macédoine  , recommença  la  guerre  avec  plus 
d’ardeur,  l’an  390;  mais  après  plus  it’une  alterna- 
tive de  succès  et  de  revers  , il  tomba  entre  les  mains 
de  Séleucus  qui  le  retint  prisonnier  jusqu’à  sa  m. , 
arrivée  en  284 , mais  le  traita  toujours  en  roi. 
Tout  semblait  devoir  promettre  à Séleucus  quelque 
repos  pour  ses  derniers  jours.  De  tous  les  généraux 
d’Alexandre  il  ne  restait  plus  que  lui  et  Lysima- 
que  ; la  désunion  sc  mit  entre  eux  , et  une  guerre 
s’ensuivit,  dans  laquelle  Séleucus  finit  par  avoir 
tout  l’avantage  ; mais  ayant  refusé  de  satisfaire  les 
prétentions  de  Polomée-Céraunus  , fils  du  roi 
d’Egypte,  Plolémée-Soter,  quoique  ce  fût  à la  sol- 
licitation de  ce  jeune  prince  qu'il  avait  pris  les  ar- 
mes, il  excita  son  ressentiment,  et  fut  assassiné  par 
lus  en  379,  la  33*  année  de  son  règne.  Séleucus 
fut  sans  contredit  un  des  plus  grands  et  des  meil- 
leurs princes  qui  aient  régné  en  Asie. 

SELEUCUS  II , surnommé  Callinicus  ou  le 
Beau  Vainqueur , 4"  roi  de  la  dynastie  des  Séleuci- 
des  , était  fils  d’Anlioclius  II , surnommé  le  Dieu , 
et  de  Laodicc.  Son  père,  à la  suite  d’une  guerre 
loDguc  et  sanglante  contre  le  roi  d'Egypte  , Ptolé- 
■ mée-Philadclphe,  avait  épousé  Bérénice,  fille  de  ce 
prince , et  avait  stipulé  que  la  couronne  de  Syrie 
reviendrait  aux  enfans  issus  do  ce  mariage,  au  pré- 
judice de  ceux  qui  étaient  nés  de  I.aodice,  encore 
vivante.  Philadelphe  étant  m.  l’an  347  aY*  » 

Antiochus  le  Dieu  reprit  sa  première  femme  , ré- 
pudia la  seconde  dont  il  avait  un  fils,  et  m.  bientôt 
«près.  Laodie  ne  larda  pat  à faire  assassiner  sa  ri- 
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vale  et  le  fils  qu’elle  avait  eu  du  feu  roi.  Mais  ItS 
femmes  de  la  princesse  égyptienne  répandirent 
le  bruit  qu’elle  avait  été  blessée  seulement,  et  ex- 
citèrent à la  vengeance  le  roi  d’Egypte , qui  était 
alors  Ptolémée  Evergètes,  et  qui,  après  avoir  dé- 
vasté tout  l’empire  de  Séleucus,  lui  accorda,  une 
trêve  de  dix  ans.  Cependant  les  Partîtes  , toujours 
^prêts  à se  révolter  contre  les  princes  syriens,  profi- 
tèrent de  ces  circonstances  favorab.  pour  s’emparer 
delà  Parlhyène  et  des  cantons  limitrophes , où  leur 
chef  Tiridate  prit  le  titre  de  roi.  D’un  autre  côté, 
Séleucus  avait  à lutter  et  luttait  avec  des  chances 
diverses  contre  son  jeune  frère  Antiochus  llierax  y 
ou  l’Epervier,  qui , chargé  par  lui  du  gouverne- 
ment de  l’Asic-Mineure,  s’y  était  déclaré  indépen- 
dant. Pour  mettre  le  comble  aux  inquiétudes  du 
roi  de  Syrie,  Ptolémée  rompit  la  trêve.  Tout  le  rè- 
gne de  Séleucus  lut  employé  à combattre  ces  re- 
doutables adversaires , et  les  victoires  nombr.  qu’il 
remporta,  sans  que  toutefois  il  pût  parvenir  à se  dé- 
barrasser d’eux  , lui  acquirent  le  sarnom  qu’on  lui 
connaît.  Il  m.  l’an  225  av.  J.-C.,  dans  la  31*  année 
de  son  règne.  Parmi  les  marbres  qu'a  rassemblés  le 
comte  d’Arundelse  trouva  une  longue  inscript,  con- 
tenant un  traité  d’alliance  entre  les  Smyrniens  et 
les  Margnètes  en  faveur  de  Séleucus  II  ( voy . les 
Marmora  oxon.  de  Chandler , etc.) 

SÉLEUCUS  III,  fils  et  succès»,  du  précéd.,  ne 
fit  pour  ainsi  dire  que  passer  sur  le  trône  do  Syrie, 
dont  il  hérita  bien  jeune  encore.  Il  eut  le  temps  de 
mériter  par  son  courage  le  surnom  de  Ceraunus  , 
qui  signifie  le  Foudre.  Sa  première  cl  sa  seule  en- 
treprise eut  pour  objet  de  rétablir  son  autorité 
dans  l’Aaic-Mineure.  Il  fut  empoisonné,  avant  d’a- 
voir pu  la  conduire  à bien  , par  deux  de  ses  géné- 
raux l’an  222  avant  J.-C. , dans  la  3*  année  de 
son  règne. 

SÉLEUCUS  IV,  surnommé  Philopalor,  devint 
roi  de  Syrie  l’an  186  av.  J.-C. , après  la  m.  de  son 
père  Antiochus-lc-Grand.  Les  sommes  énormes 
qu’il  fut  obligé  de  fournir  aux  Romains  les  mirent 
hors  d’état  d’entreprendre  rien  de  remarquable  : 
quelques  vexations  contre  les  juifs,  et  une  vaine 
tentative  faito  au-delà  du  mont  Tanrus,  pour  dé- 
fendre I’barnace,  roi  de  Pont,  contre  Eumèncs, 
roi  de  Pcrgamc  : voilà  tous  les  souvenirs  que  l’his- 
toire nous  a conservés  de  ce  faible  prince,  tjui  pé- 
rit empoisonné  par  son  ministre  Héliodore  l’an  174 
av.  J.-C.,  dans  la  12*  année  de  son  règne. 

SÉLEUCUS  V,  sc  fit  déclarer  roi  de  Syrie  aus- 
sitôt après  la  mort  de  son  père  Démétrius  II,  sur- 
nommé Nicator,  l’an  124  av.  J.-C.  Il  ne  régna  pas 
un  au  entier,  et  tomba  sous  les  coups  de  sa  mère 
Cléopâtre,  qui  plaça  sur  le  trône  un  autre  fils,  An- 
tiochus VIII,  qui  fut  surnommé  Gryput. 

SELEUCUS  VI  surnommé  Epiphanes  , fils 
aîné  d’Autiochus  Grypus  , devint  roi  d’une  portion 
de  la  Syrie  l’an  96  av.  J.-C.  ; l’autre  était  au  pou- 
voir d'Antiochus-le-Cyzicénien  , sur  lequel  il  par- 
vint à la  reprendre.  Mais  il  trouva  un  nouveau  com- 
pétiteur dans  Antiochus  Eusèbe , fils  du  Cyzicc— 
uien  , fut  obligé  de  se  retirer  dans  la  Cilicie,  et 
péril,  à Mopsncste  l’an  av.  J.-C. 

SÉLEUCUS  , surnommé  Cybiosacles  , prince 
séleucide , régna  quelques  mois  en  Egypte,  l’an 
56  av.  J.-C.,  a l’époque  où  Ploléwée-Auietès  , fat 
chassé  par  scs  sujets  et  contraint  de  se  réfugier  à 
Rome.  Il  avait  des  droits  à la  couronne  d’Egypte  , 
par  sa  mère  Cléopâtrc-Séléné , sœur  de  Ptole'me'o 
Soler  IL  En  monlant  sur  le  trône  il  épousa  Béré- 
nice , fille  et  héritière  do  Plolémée-Aulèles  ; mais 
il  ne  tarda  pas  à déplaire  , par  ses  habitudes  de 
débauche  , à sa  nouv.  épouse  , qui  le  fit  étrangler. 

SELING  (Godkfroi),  né  à Weisscufels  , aban- 
donna la  religion  juive , pour  se  faire  baptiser  , en 
1738.  Il  enseigna  long -temps  la  langue  rabbiui- 
que  à l’univ.  de  Leipsig , et  ro.  à Dresde  en  iyg5. 
Nous  citerons  de  lui  : Compendia  'vocum  hebràico - 
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reri&htttarr/mïfyRS , ouvr.  utile  aux  liébraïsans. 

SÉLIVI**-,  neuvième  empereur  des  Olhomans, 
né  en  l^7i  parvint  au  trône  en  i5l2,  après  avoir 
fait  périr  son  père  Bajazel  11.  II  affermit  sa  puis- 
■anco  par  le  meurtre  de  ses  frères  et  de  leurs  en- 
fans  , et  tout  le  reste  de  son  règne  répondit  à ces 
affreux  commencent.  Il  de'ploya  toutefois  beaucoup 
de  valeur  et  de  talent.  Dès  l’année  ( 5 1 4 i *t  mena 
les  Turks  contre  les  Persans,  et  remporta  sur  Chah- 
Itmsël  Ja  sanglante  victoire  de  Tclialderan.  En 
ï5i6,  il  se  rendit  maître  de  la  Syrie,  et  l’année 
suivante , après  avoir  détruit  la  milice  souveraine 
des  mamlouks  , il  réunit  l’Egypte  à ses  états.  Le 
résultat  de  cette  conquête  le  plus  glorieux  pour  lui 
fat  la  cession  que  lui  fll  du  droit  de  l’imamat  le 
dern.  deskhâlyfes  abhassides,  qui  résidait  au  Grand- 
Kaire.  L’investiture  de  ce  droit  sacré  plaça  la  mai- 
son olliomane  an  - dessus  de  tous  les  princes  mu- 
sulmans , et  entraîna  la  soumission  du  Hediaz  en 
Arabie.  Sélim  m.  à Tchourlou,  prés  de  Constanti- 
nople, l’an  926  de  l'bég.  (t/)2o).  Il  justifia  bien  le 
surnom  tfinvous  (le  féroce),  qui  lui  fut  donné. 
Cependant,  il  faut  le  dire  , les  lettres  furent  pro- 
tégées et  même  cultivées  par  ce  barbare. 

SÉLIM  II,on*ièmcsnltban  des  Olhomans  et  fils 
de  la  fameuse  Roxelane,  succéda  à son  père  Soli- 
man-le-Grand  en  1S66.  L'évènement  le  plus  glo- 
rieux de  son  règne  fut  la  conquête  de  Pile  de  Cy- 
re  (iS'jo).  Un  autro  évènement  qui  ponvait  avoir 
es  suites  désastreuses  pour  l’empire  othoman  , fut 
lé  fameuse  bataille  de  Lépante,  gagnée  par  don 
Juan  d’Autriche  (1571);  mais  les  chrétiens  ne  su- 
rent point  profiter  de  leurs  avantages , et , dès  l’an- 
née suivante,  on  vit  apparaître  une  nouvelle  flotte 
torque  sur  les  mers  qui  avaient  été  Je  théâtre  de  ce 
grand  désastre.  Sélim  II  m.  en  i5?4  • » l’âge  de 
5a  ans,  laissant  une  réputation  de  sagesse  et  de 
grandeur  qui  ne  resta  pas  beaucoup  au-dessous  de 
l’éclatante  renommée  de  son  père. 

SÉLIM  III , vingt-huitième  rmpereur  des  Turks, 
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né  en  1761  , suiv.  les  uns,  et  suivant  d’autres  en 
1762  , était  fils  unique  de  Mustapha  111.  Après  la 
m.  de  ce  prince  (1774)  « Abdul-Hamid  , son  frère , 
fut  proclamé  sulthan  , et  le  jeune  Sélim  fut  élevé 
dans  le  sérail,  où  il  put  voir  de  près  la  faiblesse  de 
son  oncle  et  la  corruption  des  ministres  olhomans 
Dès-lors  il  conçut  le  projet  de  travailler  un  jour  â 
la  régénération  do  son  pays.  Il  était  à celte  epoque 
adoré  de  tout  le  peuple.  Pour  se  préparer  au  grand 
râle  qu’il  espérait  jouer  avec  bonheur,  il  clicrch 
à acquérir  les  lumières  qui  lui  manquaient , en  en- 
tretenant , du  foud  de  sa  retraite  , une  correspon- 
dance suivie  avec  d’anciens  serviteurs  de  Musta 
pha  III,  avec  plusieurs  membres  de  l’administra- 
tion de  son  oncle  , et  même  avec  Lonis  XVI , ce 
qui  semblera  presque  incroyable  à ceux  qui  con- 
naissent les  usaget  de  l’empire  othoman.  Il  monta 
aur  le  trône  en  1789  , et  il  signala  les  prem.  jours 
de  son  règne  par  queiq. mesures  généreuses  ou  d’une 
politique  adroite,  mais  aussi  par  des  actes  d’une 
sévérité  excessive,  qui  le  rendirent  bientôt  un  objet 
de  terreur  pour  les  habitaos  de  Constantinople.  Il 
trouva,  à sou  avènement , la  Turquie  engagée  dans 
une  guerre  désastreuse  contre  l’Autriche  et  la 
Russie.  Il  refusa  d’écouler  les  sagrs  avis  de  la 
France,  pour  se  livrer  eDtièrcm.  aux  conseils  in- 
téressés de  l’Angleterre,  de  ta  Prusse  et  de  la  Suède, 
nui  le  poussaient  à continuer  la  guerre.  Cependant 
il  ne  parut  point  à l’armée , quoiqu’il  en  eût  d’a- 
bord manifesté  l’intention  avec  assez  d’énergie.  Les 
Turks  perdirent  deux  grandes  batailles  près  de 
Focziani  en  Moldavie , et  près  de  Rimnick , et 
bientôt  toute  la  Servie  fut  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens. Pendant  ce  temps-lâ  les  Russes  s’emparaient 
de  Bendcr,  d’Akerman,  de  la  province  d’Oczakoff , 
(je  la  Moldavie  , de  la  Bessarabie,  etc.  Heureuse- 
ment pour  la  Porte  , Joseph  II  m.  et  son  success. 
Léopold  |X  signa  avec  elle  (1790)  des  préliminaires, 


convertis  en  mte  paix  définilivc,  environ  un  an 
après.  L’impératrice  de  Russie  continua  seule  la 
guerre,  et  toujours  avec  succès.  Le  peuple  de  Con- 
stantinople murmurait  , et  déjà  dans  sa  fureur,  il 
avait  incendié  plusieurs  quartiers  de  la  capitale , 
lorsque,  par  suite  de  la  médiation  de  l’Angleterre 
et  de  la  Prusse  , fut  signé  entre  les  deux  puissances 
-belligérantes  le  traité  de  Yas»y  (9  janr.  1792)  , qui 
ôtait  à la  Russie  toutes  ses  conquêtes,  i l’exception 
d’Oczakoff  et  du  territoire  situé  entre  le  Bog  rt  le 
Dniester.  La  joie  que  causa  cette  paix  aux  Otho- 
mans  fut  un  peu  altérée  par  les  mauvaises  nou- 
velles qui  furent  reçues  de  la  Syrie,  de  l’Egypte  et 
des  frontières  Je  la  Perse.  Sélim  sut  garder  une 
exacte  neutralité  entre  la  France  devenue  républi- 
que et  les  puissances  coalisées  coutre  elle.  Seule- 
ment il  parut  céder  aux  exigences  des  monarchies  ■ 
européennes , lorsqu'il  refusa  de  recevoir  comme 
ambassadeur  M.  de  Sémonville , qui  remplaçait 
M.  de  Choiscul  - Gouflier  (1792);  mais  il  fit  aussi 
queiq.  chose  pour  son  ancienne  et  fidèle  alliée,  en 
recevant  M.  Descorclics  , comme  envoyé  extraordi- 
naire de  la  réptibliq.  franç.  , et  00  faisant  venir  de 
France  des  ouvriers,  des  sous-officiers  instructeurs, 
des  lamiocurs,  des  fondeurs  do  bombes,  <fe«  offi- 
ciers de  terre  et  de  mer,  et  des  artistes  de  tout 
genre.  L’invasion  dé  l’Egypte  par  Bonaparte (1798), 
vint  troubler  celle  bonne  intelligence  qui  avait  ré- 
gné si  long-temps  entre  les  deux  nations.  Cepen- 
dant , et  malgré  les  pressantes  instigations  de  l’An- 
gleterre, le  divan  différa  de  déclarer  la  guerre  à la 
France  jusqu’à  la  bataille  navale  d’Aboukir.  L’on 
peut  voir,  aux  articles  de  Bonaparte,  Kleher , 
Menou  , etc. , les  résultats  de  cette  coalition  de  la 
Porte  avec  la  Russie  et  la  Grande-Bretagne.  Lors- 
que Bonaparte,  transfuge  de  l’Egypte,  eut  em- 
porté d’assaut  le  gouvernem.  de  la  France,  il  s’em- 
pressa d’entamer  avec  la  Turquie  des  négociations 
qui  aboutirent  à un  tr.  de  paix  signé  à Paris  en  1802. 
Sélim  songea  alors  plus  que  jamais  à poursuivre 
ses  réformes.  If  avait  déjà  des  canonniers  exercés  à 
l’européenne , une  artillerie  légère  et  un  petit  corps 
d’infanterie  armée  de  baïonnettes.  Secondé  dans 
son  hardi  projet  parleranphtiYeli-Zadeh-Fffendi, 
son  compagnon  d’enfance  , et  par  Hussein-Pacha  , 
il  travailla  a l’organisation  plus  complète  d’un  corpa 
composé  d’infanterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie  ? 
sur  le  pied  européen  , qui  reçut  définitivement  le 
nom  de  nizim  - tljcdid  ( nouvelle  ordonnance).  Il 
chercha  à en  augmenter  le  nombre  avec  d’autant 
plus  de  soin  qu’il  voulait  s’eu  faire  un  rempart 
contre  les  janissaires.  Ce*  cliangem.  trop  précipi- 
tés ne  manquèrent  pas  de  produire  une  grande  fer- 
mentation  parmi  tous  les  fidèles  musulmans;  mais 
ce  fut  un  autre  motif  qui  força  le  sofiban  d ajour- 
ner l’exécution  entière  de  ses  projets.  Le  général 
Sébastian!  , ambassad.  de  France,  après  avoir  ob- 
tenu de  ce  prince  plusieurs  conecssionsiin  portantes, 
parvint  à lui  faire  déclarer  la  guerre  à la  Russie  , 
quoique  le  moment  ne  fût  guère  favorable  pour 
commencer  une  pareille  lutte  : Passwao  - Oglou  , 
Ali , pacha  de  Janina  , et  d’autres  sujets  puissans 
de  la  Porte  étaient  en  état  de  révolte  déclarée  , et 
l'Angleterre  appuyait  la  Russie.  Le  20  fév.  1807  , 
neuf  vaisseaux  anglais  avaient  passé  les  Dardanelles 
et  se  trouvaient  devant  la  poiute  du  sérail.  Des  offi- 
ciers do  génie  et  d’artillerie,  détachés  de  l'armée 
du  général  Mat-mont  en  Dalmalie  vinrent  aider  les 
Turks  à presser  leurs  préparatifs  de  défense,  tan- 
dis que  Sélim  , d’après  le  conseil  de  l’ambassadeur 
français  , gagnait  du  temps  par  des  négociai,  trom- 
peuses , et  finissait  par  forcer  l’escadre  anglaise  à re- 
passer les  Dardanelles.  Mais,  à peine  débarrassé  delà 
crainte  d’une  invasion  étrangère  , le  sulthan  sc  jeta 
trop  vite  dans  ses  mesures  de  réforme  et  excita  un 
soulèvement  qu’il  ne  réprima  pas  tout  d’abord  cl 
qui  lui  coula  le  trône  et  la  liberté.  On  épargna  sa 
vie  pour  le  moment  et  on  le  relégua  dans  un  kiosk  ; 
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niais  Mustapha  Baraïctar  (v.  ce  nom)  ayant  essayé 
de  le  établir  sur  le  trône  , le  nouveau  aulthan , 
Mustapha,  li U d’Abdul-Hamid,  et  cousin  de  Selon, 
J&t  étrangler  ce  malheureux  prince  , qui , du  fond 
de  sa  retraite , pouvait  être  encore  dangereux.  Cet 
assassinat  fat  commis  le  aS  juillet  t8o8.  Le  gr.  tort 
.deSéiim  fut  d’avoir  trop  précipite  ses  réformes  et  de 
Savoir  pas  employé  à propos  la  fermeté  nécessaire. 

SEMS  (Nicolas -Joseph),  liltérat.  médiocre , né 
à Paris  en  1737,  obtint  la  chaire  d’éloquence  au  coi- 
Jége  de  Lotm-ie-Grand,  par  le  crédit  de  Delilie  , 
et  plus  tard  , lorsque  les  académies  eurent  été  ré- 
tablies sous  un  autre  nom  par  le  directoire  , fut  ap- 
pelé à la  troisième  classe  de  V Institut  national.  Ce 
■fut  dans  le  même  temps  qu’il  fut  nommé  profess- 
ée belles-lettres  à l'école  centrale  du  Panthéon,  exa- 
minateur des  élèves  du  Prylanée  , et  enfin  profess. 
de  poésie  latine  au  college  de  France, J la  place 
de  Delilie,  qui  veuaît  de  s’éloigner  de  Paris.  11  m. 
en  l8ua.  Nous  ne  citerons  de  lui  que  les  Satires  de 
Perse,  trad.  en  prose  franç.  , 1776,  1 vol,  in-8. 
Tous  ceux  qui  ont  lu  Perse,  ont  lu  aussi  celte  tra- 
duction , ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu’elle  soit  bonne, 
mais  seulent.  la  moins  mauvaise  à peu  près  jusque 
aujourd'hui. 

SELKIRK  (Alexandre),  né  à Lasgo , dans  le 
comté  de  Fife  , en  Ëcosse , vers  l(>do  , se  voua  dès 
l’enfance  à la  marine  , et  devint  maître  sur  un  bâ- 
timent commandé  par  un  nommé  Pradling  , avec 
lequel  il  eut  des  démêlés  estes  vifs  pour  que  cet 
impitoyable  capitaine  l’abandonnât  dans  l'ile  inha- 
bitée de  Juan  Fernandez  , dans  la  grande  mer  qni 
sépare  l’Amérique  de  l’Asie.  Il  y avait  quatre  ans  et 
quatre  mois  qu'il  était  dans  cette  lie , lorsqu’il  y fut 
trouvé  par  Woods  Rogers.  Son  avchlure  et  celle 
d’un  moskile  indien  , abandonné  dans  la  même  lie 
en  »63t , et  trouvé  par  Dampicrre  en  !t>84 , ont 
fourni  à Daniel  de  rué  le  sujet  de  son  roman  si 
connu  de  Robinson  Crusoé.  Cette  circonstance  doit 
nous  dispenser  de  donner  dus  détails  sur  la  vie  sin 
guliére  que  mena  Selkirk  dans  sa  solitude. 

SELLE  (Chrétien-Théophile),  médecin , né  s 
Stellin  en  17^8  , s’adonna  de  bonne  heure  à l’étude 
des  langues  , qui  l’initia  ensuite  à la  connaissance 
des  philosophes  et  des  médecins  anciens  et  moder- 
nes. Il  se  fixa,  jeune  encore  , à Berlin  , et  devint 
successivem.  profess.  â l’hospice  de  ta  Charité  , mé- 
decin particulier  du  grand  Frédéric,  membre  de 
l’acadrtn.  des  sciences,  conseiller  intime  et  direct, 
du  collège  de  rnédec.  et  de  chirurgie , etc.  Il  m.  à 
Berlin  en  1800 , laissant  beaucoup  d’ouv.  estima 
bies  , parmi  lesquels  nous  citerons:  une  Introduc 
tion  à l'étude  de  la  nature  et  de  la  rnédec.  ( Einlei - 
tung  in  dus  sludium  der  natuv. , etc. , Berlin 
1777,  in-8),  trad.  en  franç.  par  M,  Coray  ; une  Me. 
denne  clinique  , trad.  par  le  même;  et  des  Rudi- 
ment  a pyretologim  methodicee  , Berlin,  1773, 1786 
1789;  trad.  en  franç.  plus,  fois,  notamment  par 
M.  Naucbe , 1802.  M.  K. -G.  Boisseau  a consacré 
-Selle  un  boa  art.  au  tom.  7 de  la  Biographie  du 
Dictionnaire  des  sciences  medicales  : on  y trouve 
d’amples  détails  sur  ses  ouvrages. 

SELLIUS  (GooEr KOI),  né  à Dantzig  vers  le  com- 
mencement du  18'  S.  , étudia  les  belles-lettres,  la 
jurisprudence  , U théologie  , la  rnédec. , l’histoire 
naturelle,  et  fit  dans  tout  cela  de  grands  progrès. 
Il  professa  quelq.  temps  aux  universités  do  Goet- 
tinguo  et  de  Halle  , vint  ensuite  à Paris  , où  il  eut 
beaucoup  de  petne  à vivre , malgré  ses  nombreuses 
traduct.  de  l’aiiem.,  du  hollandais  , de  l’anglais  , et 
alla  mourir  à l'Hospice  de  Charcnton  en  1707.  Nous 
citerons  de  lui  : Historia  naturalis  teredmis  seu 
trylophagi  mariai , tabula  chonchoidis  speciatlm  , 
Ulrechl,  1733,  ou  Arnbeim  , 1753,  in»4  , avec 
2 pi.  ; Histoire  générale  des  Provinces  - Unies , 
Paris  , 1757-70,  8 vol.  »n-4i  fig.,  trad.  eu  gr.  partie 
du  latin  de  Wagenacr. 

SELVAÏ’iCO  (Jlan-Bafiiste)  , médecin,  pé 


dans  un  petit  village  du  Jhodesan  vers  Pan  *548  ou 
t549  . remplit  avec  beaucoup  d’éclat  la  chaire  de 
tnedec.  de  l’école  de  Pavie,  et  m.  en  1622.  Noua 
citerons  de  lui  ; Controversim  medieçe , Francfort , 
iriot  , in-fol.  ; de  Us  qui  morbos  simulant  Deprt - 
hendendis  , Milan  , 151)5,  in-4- 
SEL  VE  (Jean  de),  d’une  ancienne  famille  dn 
las- Limousin,  était  conseiller  au  parlera.  de  Paris, 
orsque  Louis  XII  le  nomma  , en  1507,  prem.  pré- 
sident à celui  de  Rouen  , d’où  il  passa  , en  la  même 
qualité , à Bordeaux.  Plus  tard  il  fut  mis  à la  tête 
du  parlera,  établi  par  François  lfr  dans  sa  nouvelle 
conquête  dn  Milauez,  et  il  remplit , en  outre,  avec 
un  égal  succès , les  (onctions  d’intendant.  Après  U 
jataille  de  Pavie,  il  fut  envoyé  à Madrid  avec  Phi- 
ippe  de  Ciiabri  et  l’archev.  d eimbrun  , pour  traiter 
de  la  délivrance  du  roi , et , à son  retour , U eut  la 
charge  de  pretn.  présid.  du  parlera,  de  Paris.  Ilia, 
en  cette  ville  en  l5  29.  On  lui  doit  laprem.  édit, 
des  Mémoires  de  Comme  s , Paris  , i5a5,  in-fol.  — - 
Selve  (George  de),  fils  du  précéd.,  fut  fait  évêque 
de  Lavaur  en  1624  , n’ayant  encore  que  18  ans.  11 
remplit  avec  distinction  les  ambassades  de  Venise, 
de  Rome  et  d’Allemagne , et  m.  dans  son  diocèse 
en  i542,  laissant  divers  écrits  politiq.  ou  religieux, 
qui  furent  réunis  en  1 vol.  in-fol.,  Paris,  105$. 
Chargé  par  François  I*r  de  trad.  en  franç.  les  Vies 
de  Plutarque  , il  en  avait  publ.  huit  en  l535.  — 
Selve  (Joan-Paul  de)  , frère  du  précéd. , fut  am- 
bassadeur à Rome  eu  1567,  et  m.  évêque  de  Saint- 
Flour  en  1570. 

SELVES  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte  et  ma- 
istrat , né  à Montauban  en  1707,  fui  reçuavocat  an 
parlera,  de  Toulouse  , et  remplit  bientôt  après  les 
fonctions  de  juge  au  présidial  de  sa  ville  natale. 
Vers  1793  il  fut  nommé  président  du  tribunal  cri- 
minel du  départent,  du  Lot,  et  reudit  d'important 
services  à plus,  proscrits  de  cette  époque.  Ayant 
été  élu  député  du  même  départent,  au  conseil  lé- 
gislatif des  cinq-ccnts,  son  élection  fut  annulée  par 
tes  mesures  arbitraires  qui  suivirent  la  révoiut.  du 
t8  fructidor  (4  nov.  17^7).  Bonaparte , devenu  pre- 
mier consul  , nomma  boive*  juge  du  tribunal  cri- 
minel do  Paris  ; et  dans  le  célèbre  procès  de  Pi- 
chegru  , Moreau  , George  , etc. , en  iHoj  , ce  ma- 
gistrat fut  un  des  cinq  «jui  opinèrent  contre  le  vain- 
queur de  Hohenlinden  à la  peine  capitale.  En  l8ta 
bdves  n’ayant  pas  été  compris  dans  l’organisation 
de  la  cour  d’appel  do  Paris , cessa  scs  fonctions  do 
juge,  et  commença  dès  - lors  ces  longs  travaux, 
de  chicane  nui  l’ont  rendu  célèbre  au  palais.  Il  at- 
taqua dans  beaucoup  d'écrits  les  avoués  et  les  ju- 
ges , a la  vérité  avec  emportem.  et  passion  , mai* 
souvent  arec  justice.  Il  intenta  aussi  de  fréquens 
procès  qui  lui  attirèrent  de  nombreuses  perséent.  , 
dont  il  a fait  lui-même  le  récit  prolixe  et  qui  ont 
duré  jusqu’à  sa  m. , arrivée  en  i8t3.  Parmi  lea 
écrit»  pub.  par  Selves  , et  la  plupart  relatifs  à dea 
affaires  personnelles  , nous  citerons  seulem.  : Ex- 
plication de  l'origine  et  secret  du  vrai  jury  , etc., 
Paris;  1811  , in*8  ; Tableau  des  désordres  dans 
l'administration  de  la  justice  , et  des  moyens  d’y 
remédier  , ibid.,  1812,  i8r3,  io-8;  au  roi  i la  Vé- 
rité sur  l’administration  de  la  justice,  ibid.,  1814  • 
Plan  d’une  nouvelle  organisation  judiciaire  fiottr  le 
criminel  et  le  civil , ibid.,  1818,  in-8.  On  lui  attri- 
bue : Opinions  et  Réflexions  d’un  vieil  étudiant  en 
législation  criminelle  sur  la  procédure  du  maré- 
chal Ne y,  etc. , publ.  en  déc.  i8l5.  M.  Ma  hui  a 
donné  la  liste  complète  des  ouv.  de  Selves  au  t.  jj 
de  son  Annuaire  nécrologique. 

SEM  (Bible)  , patriarche , fils  aîné  de  Noé  , né 
en  l’an  2476  av.  J.-C.,  eut  cinq  fils,  OEIam,  Assur, 
Arphaxad  , Lad  et  A ram  , qui  s’établirent  tous  en 
Asie.  D’Arphaxad  descendit  en  ligne  directe  le  pa- 
triarche Abraham,  à la  8e  général. Sera  m.  en  l’ao 
1877  av.  J.-C,,  âgé  de  600  an* , suivant  la  Genèse, 
ayant  pu  voir  quuuo  générations  d«  ses  detcçndan*. 


SEMI  ( a8ta  ) SEME 


SE-MA-TSÏEN.  V.Sse-ma-thsiAX. 

SEMBLANÇAI.  V.  Samblançai. 

SEMENTINI  (Antoine),  médecin  italien,  né  en 
1743  à Mondragone  (royaume  de  Naples)  , com- 
ntcnça , dès  l’âge  de  ta  ans  , ses  études  en  médcc. 
i Naples  , fi*  des  progrès  très-rapides  , devint  pro- 
fesseur à l’noivenilé,  et  m.  en  l8*4-  On  a de  lui 
un  aises  grand  nombre  d'écrits  , dans  plus,  des- 
quels il  *«  montre  xélé  partisan  des  nouvelles 
théories  médicales.  Nous  citerons  seulera.  les  sui- 
ons , comme  étant  les  plus  remarquables  : Instt- 
tutionnm  medtcarum  , partes  septem  , Naples  , 
1-80-84 , 7 vol.  *n-8  ; InstUutiones  physiolog.  in 
usum  regii  neapolitani  archigymnas ib»d„  1794  , 
3 v.  in-8,  a*  éd.  très-augm.  ; l'drtedi  curare  le  ma - 
intt ù,  etc.,  ib»d. , 1801,  in-8;  la  Patologia  ossta 

délia  malallia  in  generale ; preceduta  da  un 

saggiù  di  esame  del  sislema  di  Brown , ibid.  , 

loo3,  in-8. 

SEMERY  (ÔNDRé),  jésuite,  né  a Reims  en  l63o, 
fut  admis  dans  l'institut  de  St-Ignace  a Rome,  pro- 
fessa d’abord  les  humanités  dans  la  meme  ville  , fut 
envoyé  ensuite  i Fermo  pour  y occuper  la  chaire  de 
philosophie1,  puis  revint  occuper  celle  de  Rome  , et 
plus  tard  la  chaire  de  théologie  qu’il  remplit  pen- 
dant 3o  ans  avec  un-grand  succès.  11  était  censeur 
de  livres  et  théologien  du  général  de  son  ordre  , 
lorsqu’il  m.  en  17 17.  On  a de  lui  : Triennium  phi- 
losophicum  , Rome  , 1682,  et  Venise  , 1723,  3 vol. 
in-4  ; Di/esa  délia  vera  religione  conlro  U grosso 
volume  dei  prêtai  riformatori  c réformait , Bres- 
cia 1710,  in-4  : 1*  GroSSO  volume  était  une  apo- 
logie des  réformés , par  Picenioi,  ministre  du  suint 
évangile  en  Suisse.  Ce  môme  ministre  répondit  au 
P.  Scmery  par  un  nouvel  écrit  intit.  * U Triorfo 
délia  vera  religione , Genève  , *712. 

SEMINI  (Antoine)  , peintre  ilalien  , né  à Gcnes 
-vers  i485  , m.  vers  t55o  , a peint  avec  un  de  scs 
compatriotes,  nommé  Teramo  Piaggia , un  assois 
erand  nombre  de  tableaux  estimés,  parmi  lesquels 
on  cite  le  Martyre  de  St  André  (placé  dans  l'église 
de  ce  saint  à Gênes).  Parmi  les  compositions  qui 
lui  appartiennent  en  propre,  on  distingue  la  Dé- 
position de  croix  dân*  l’égliae  des  dominicains  de 
Gènes  , et  la  Nativité dens  l'église  de  St-Domimque 
à Savon*  —André  et  Octave  SEMtNt , fils  et  élèves 
du  précéd. , nés  à Gênes , se  perfectionnèrent  à 
Rome  sous  Raphaël , et , de  retour  dans  leur  patnc, 
furent  appelés  à Milan , où  ils  exécutèrent  de  nom- 
breux ouv.,  tantôt  ensemble  , tantôt  séparém.  An- 
dré m.  en  x5q4  , laissant  2 fils  qui  cultivèrent  aussi 
la  peinture , mais  avec  moins  de  succès  que  leur 
père  et  leur  oncle.  On  voit,  dans  l’église  de  St-Fran 
coi»  de  Gênes,  une  Crèche  d’André  Semini,  qui 
rappelle  tout-à-fait,  dans  son  exécution,  le  goût 
der Raphaël.  Octave  Semini , plus  grand  peintre 
nue  son  frère , s’appliqua  particulière*!»,  i la  pein- 
ture à fresque.  On  voit  encore  plus,  de  aes  compo- 
sition, en  ce  genre  à Gênes  et  à Milan , où  il  mou- 
rut en  l6o4- 

SÈMIRAMIS  , reine  d'Assyrie  , régna  , suivant 
Hérodote  , cinq  générations  avant  Nitoeris  ( v.  ce 
nom)  et  fit  construire  les  dirçues  destinées  à conte- 
nir les  eaux  de  l'Euphrate.  Tels  sont  le»  seuls  ren- 
smgnemens  qUo  cet  historien  nous  fournit  sur  une 
princesse  si  célèbre  ; mais  on  trouve  dans  Diodore 
de  Sicile  de  plus  longs  détails  , tirés  en  grande 
partie  de  Ctésias  (v.  ce  nom).  Nous  ne  le»  repro- 
duirons point  ici  parce  qu’ils  sont  ou  fabuleux  ou 
erronés.  11  convient  d'attribuer  ( avec  Hérodote  ) 
aux  souverains  qui  ont  précédé  ou  suivi  la  fameuse 
veuve  de  Ninus  (*».  ce  nom)  les  travaux  qui  ont 
fondé , fortifié , embelli  Babylone.  D'autres  histo- 
riens , postérieurs  à Diodore  de  Sicile  , en  parlant 
arec  moins  de  détails  que  lui  de  Sémiramis  , ont 
modifié  diversem.  son  histoire.  Polyea  (u.  ce  n.) 
WWf  1 ut»«  (nicripUoQ  oq  cette  princesse 


parle  d'ellè-tnême  dans  les  terme*  lel  plut  pois- 
peux  et  les  plus  louangeux.  R ollin  a rassemblé, 
dans  son  Histoire  ancienne , presque  toutes  les  tra- 
ditions sur  Sémiramis , en  cherchant  à les  accorder  ; 
après  lui , l’abbé  Sevin  , Freret,  Yoloey,  ont  aussi 
discuté  le  même  sujet;  el  l’on  peut  consulter  leurs 
écrits.  Sémiramis  a été  produite  sur  la  scène  tragiq. 
et  lyrique  par  plus,  poètes  français  et  italiens  , no- 
tamment par  Métastasé  , Voltaire  et  CréliilJon.  Lm 
tragédie  de  Voltaire  a été  arrangée  en  opéra  (mu- 
sique de  M.  Catel) , jouée  et  imprimée  à Paria 
en  1802. 

SEMLER  (Jea.N-Sai.omos)  , théologien  protes- 
tant , né  à Saalfcld  en  1725  , professa  d’abord  l’élo- 
quence et  la  poésie  à Altdorf , passa  entoile  i l'u- 
niversité de  Halle  pour  y occuper  la  chaire  de  théu- 
logie  , et  conserva  ce  dern.  poste  jusqu’à  sa  m., 
arrivée  en  1791.  On  a de  lui  plus.  ouv.  tmtoriq.  et 
dogmatiq.  sur  le  christianisme  qu’il  semble  vouloir 
réduire  (suivant  M . Grégoire  , Histoire  des  sectes 
religieuses  , t.  2,  p.  194)-  • n’étre  plu»  qu’une  doc- 
trine humaine.  Nous  citerons  seulement  : ffistor. 
ecclesiast.  selecta  capila  , Halle,  1767-69,  3 roL 
ia-8  ; Essai  d’un  extrait  substantiel  de  l’histoire  de 
l’église  (en  aliéna.),  ibid.,  1778,3  vol.  in-8;  Intro- 
duction à f exégèse  theologitjue  (idem), ibid.,  1760- 
1769,  4 cahiers  in-8  ; Jpparatus  ad  libéraient  Novi 
Teslamenti  interpretationem  , ibid. , 1767  , in-8  ; 
Jpparatus  ad  lib.  Peter.  Teslam.  interprétation.  , 
ibid.,  1773,  in-8;  Instilutio  ad  doclrinam  chrittia- 
vam  , ibid.,  1774»  *«“8-  Oix  ans  avant  sa  m.  Semler 
avait  pub.  : Histoire  de  ma  vie , racontée  par  moi- 
meme  (en  alletn.),  Halle  , 1781 , 2 vol.  in-8.  Fréd.- 
Aug.  Wolf  a écrit  les  Derniers  jours  du  docteur 
Semler , à l’usage  de  son  biographe  futur  (en  al- 
lemand) , ibid.,  1791  , in-8;  et  A. -H.  Nicmeyera 
pub.  les  Dernières  déclarations  de  Semler  sur  des 
matières  religieuses , deux  jours  avant  sa  mort 
(idem),  ibid.,  1791  , in-8. 

SEMOLEI  (Le),  surnom  donné  au  peintre  Batt. 
Fjun<;o(u.  pag.  ii3i). 

SÉMPAD,  seigneur  arménien  qui  virait  dans  le 
ltr  S.  de  l’ère  chrét. , peut  cire  regardé  comme  Je 
chef  de  la  famille  des  Pagratides  ou  Bagralides,  qui 
a donné  des  rois  i l’Arménie  et  à U Géorgie , et  de 
laquelle  se  prétendent  issus  le*  princes  ou  seigneur» 
russes.  Bagration  (v.  ce  nom).  En  récompense  de* 
services  qu'il  avait  rendus  au  roi  Ardaschès  que  l'u- 
surpateur Erovanl  II  (v.  ce  nom)  priva  pendant 
plus,  années  de  la  couronne  paternelle,  Serapad  fut 
élevé  à la  dignité  de  sbarubied  ou  connétable  du 
royaume  d'Arménie  ; il  sc  signala  ensuite  dans  plus, 
guerres , vainquit  une  armée  romaine  envoyée  con- 
tre les  Arméniens  par  l’emper.  Domilicn,  et  tn.  dans 
les  prem.  années  du  2®  S.  — L'histoire  d'Arménie 
mentionne  encore  plus,  personnages  de  celte  fa- 
mille, qui  furent  connétables  on  gouvern.  de  l’Ar- 
ménie, sous  différons  empereurs  grecs  et  sous  le* 
khâlyfet  de  Damas , jusque  vers  860,  époque  à la- 
quelle Atchod  , fil*  de  Sempad  surnommé  Khos- 
dovanogh  (le  Confesseur)  fut  placé  sur  le  trône  de 
cette  même  contrée. 

SEMl’AD  I"  , surnommé  Nahadag  (le  Martyr), 
2®  roi  d'Arménie,  de  la  race  des  Pagratides,  monta 
sur  le  trône  , après  la  m.  de  son  père  Aschod  , en 
889,  Ce  prince  se  fit  confirmer  dans  sa  dignité  par 
le  khalyfe  de  Bahgdad  , Motadhed  , et  renouvela 
l’alliance  contractée  par  son  père  avec  l’emper.  Léon* 
le-Philosopbe.  Les  musulmans  lui  ayant  déclaré  la 
guerre  ensuite,  il  les  vainquit  à plusieurs  reprises; 
mais  privé  des  secours  qu’il  avait  demandés  a l’em- 
pereur grec , il  finit  par  succomber  dans  cette  lutte 
opiniâ^te.  Après  avoir  rendu  la  dern.  place  qui  Int 
restait,  sous  la  condition  d’avoir  la  vie,  il  fut  em- 
mené prisonnier,  et  mis  à mort  en  914,  au  bout 
d’un  an  de  captivité.— Sempa»  II,  roi  d’Arménie, 
arrière- pet  il- (ils  du  précéd.,  succéda,  en  l’an  977, 
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sanee  «'il  fut  bettreux  dans  toute*  le*  guerre*  qu'il 
entreprit , et  m.  aaui  postérité  en  989  , laissant  le 
trône  à son  frire  Kakig  I*r. 

SEMPAD  , roi  de  la  Petite-Arménie  , de  la  race 
des  Rhoupeniens  , alliés  à celle  des  Pagratides , né 
dans  le  i3*  SM  s'empara  du  trône  sur  ses  2 frircs , 
qui  l’occupaient  avant  lui  et  régnaient  ensemble, 
et  les  contraignit  de  chercher  un  asile  à Constanti- 
nople. Ces  princes  étant  revenus,  en  1297,  avec 
des  fronpes  que  leur  avait  fournies  l’emperour  An- 
dronic-Paléoiogue,  Sempad  les  vainquit  et  les  força 
i chercher  un  nouvel  asile  auprès  du  roi  de  Cypre, 
dont  ils  ne  purent  obtenir  aucun  secours.  Sempad 
réussit  ensuite  à s’emparer  de  leurs  personnes  , 
comme  ils  se  rendaient  en  Perse  pour  solliciter 
l’appui  du  sullhan  de  cette  contrée,  en  fit  meltro 
un  à mort , et  priva  l’autre  de  la  vue.  Mais  bientôt 
il  fut  lui-même  détrôné  par  son  troisième  frère  , 
Constantin.  Celui-ci  fut  chassé  à son  tour  par  le 
frère  qui  avait  eu  les  yeux  crevés.  Sempad  et  Con- 
stantin , envoyés  i Constantinople , y moururent 
dans  la  prison  où  l’empereur  Michel  les  avait  relé- 
gués. Le  Sempad  dont  il  est  question  ici  est  nommé 

Ear  les  historiens  orientaux  Scmbat  et  SenibalJ.  — 
In  prince  arménien  du  nom  de  Sempad  , de  la  race 
des  Orpélians  , aida  son  père  à conquérir  la  pro- 
vince de  Khounan  , occupée  par  les  musulmans , et 
lui  succéda  dans  la  souveraineté  de  ce  pays,  qui  lui 
avait  été  assurée  en  l’an  1 128  par  le  roi  de  Géorgie, 
Démétrius  II.  — Sempad  , prince  de  Siounik’h  et 
de  Vaïotadsor,  en  Arménie,  succéda  à son  frère  Eli- 
konm  vers  l’an  1243.  Les  historiens  nationaux  le 
citent  avec  éloge  comme  le  soutien  et  le  libérateur 
de  l’Arméuie.  Ce  prince , de  la  race  des  Orpélians , 
comme  le  précédent,  mourut  en  ia65  ou  1272,  sans 
postérité,  i la  cour  de  Tauris. 

SEMPRINGHAM.  Y.  Gilbert. 

SEMPRONIA , fille  de  Tibérius  Sempronius 
Gracchus  ( v.  ce  dernier  nom  ) , née  vers  la  fin  du 
5*  S.  de  Rome  , épousa  Scipion  Emilien.  Comme 
elle  n’était  point  aimée  de  son  mari,  par  suite  de 
la  diversité  de  leur  opinion  politique,  elle  se  prêta 
sans  peine,  disent  plusieurs  historiens , aux  instan- 
ces de  Cornélie,  sa  mère,  et  «le  Caïus  Gracchus  , 
son  frère,  et  empoisonna  Scipion , ou,  selon  d’au- 
tres , souffrit  que  des  assassins  s’introduisissent  dans 
la  maison  conjugale  pour  étrangler  ce  gr.  homme. 
— SemproNIA,  de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente , épousa  Décius  Junius  Brulus , consul  de 
Rome,  en  l’an  677.  et  entra  dans  la  conjuration  de 
Catilina  avec  plusieurs  autres  dames  romaines.  Ce 
fut  dans  sa  maison  que  l'affranchi  Umhrenus  , un 
des  agens  de  Catilina,  attira  les  ambassadeurs  allo- 
broges  pour  leur  confier  tout  le  plan  de  la  conju- 
ration. Sempronia  eut  de  son  mari  un  fils  nommé 
Deciraus  Junius  Brutus  , qui  fut  un  des  meurtriers 
de  César,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fa- 
meux Brutus,  son  parent , et  le  chef  de  la  conju- 
ration contre  le  dictateur. 

SEMPRONIUS  (Allés),  consul  de  Rome  dans 
les  années  257  et  263  de  la  république , vit  insti- 
tuer sous  sou  premier  consulat  la  fête  des  satur- 
nales , et  ce  fut  sous  lo  second  qu’eut  lieu  l’esil  de 
Coriolan.  — Sempronius  Atratinus  , consul  en 
l’an  33a  de  Rome,  fut  battu  par  les  Volsques , mis 
en  jugement  par  les  tribuns  du  peuple,  et  absous 
par  l’intercession  de  plusieurs  tribuns  militaires  qui 
avaient  servi  sous  lui.  — Sempronius  Sophus  fPu- 
blius),  tribun  du  peuple  en  .l’an  de  Rome  444  v 
consul  en  4491  triompha  des  Eques,  et  fut  des  pre- 
miers pontifes  choisis  par  les  plébéiens.  Il  fut  aussi 
censeur , et  dnt  son  surnom  de  Sopfiut  (sage)  à sa 
profonde  connaissance  en  jurisprudence.  — - Sem- 
pronius , tribun  , proposa  en  l’an  449  uno  loi  ten- 
dant à empêcher  qu’on  ne  pût  consacrer  un  temple 
ou  un  autel  sans  la  permission  du  sénat.  — Sem- 
raoNius,  surnommé  aussi  Sophus,  consul  en  l’an 
de  Rom*  485 1 battit  les  Equcs  et  le*  Ficcntio*.  — 


Sempioniüs  Lokgus  (Tibérius),  fat  consul  P.n  de 
nome  5Jq  , et  ce  fut  sous  son  consulat  qu’Annibal 
commença  le  siège  de  Sagonte.  Quelq.  temps  aprè» 
Sempronius  livra,  contre  l’avis  de  son  collègue 
Cornélius  Scipion  , la  bataille  de  Ja  Trébia , qU’a 
perdit.  Il  fut  ensuite  moins  malheureux  contre  An- 
nibalet  contre  Hannon, qu’il  repoussa  en  Lucanie 

— Sempronius  Tuditanüs  (P.),  tribun  militaire,* 
se  fil  jour  a travers  les  ennemis , après  la  perte  de 
la  bataille  de  Cannes  , avec  la  légion  qu’il  comman- 
dait, fut  successivement  édile , préteur,  censeur  et 
consul  en  1 an  de  Rome  547,  conclut  en  celle  qua- 
lité la  paix  avec  Philippe,  fut  battu  par  Annibal. 
et  le  vainquit  a son  tour  en  l’an  55l  de  Rome.  — 
T.  Sempronius  Gracchus,  gr.-père  des  fameux  tri- 

ï,UairJjbfTiï>%  *l  Caïu*  Graccbus.  fut  consul  ea 
I an  536  de  Rome  , se  signala  contre  les  Carthagi- 
nois, et  périt  dans  son  second  consulat,  en  538 
par  la  trahison  d’un  officier  lucanien  nommé  Ful- 
vius,  qui  servait  dans  son  armée.  — Sempronius 

V.  les  trois  Gracchus Sempronius  Asellio* 

tribun  militaire  vers  l’an  620  de  Rome  , servit  en 
Espagne,  et  écrivit  la  relation  de  l’expédition  con- 
tre Numance.  Cet  ouvrage  est  cité  par  Aulu-Gelle 
( voy . ce  nom)  et  quelques  autres  historiens  anciens. 
On  Jui  a attribué  quelques  autres  écrits  , publiés 
par  Annius  de  Viterbe  et  qui  ont  été  reconnus  apo- 
cryphes. — Sempronius  Tuditanüs,  consul  ro- 
main, avait  écrit  des  commentaires  historiques  qui 
se  sont  perdus,  mais  que  citent  Pline-lc-Naturalisle 
Aulu-Gelle  , Macrobe  et  Cicéron.  — Sempronius 
Asellio  (A.),  prêteur  en  l’an  de  Rome  663,  fut  tué 
dans  une  émeute  suscitée  par  des  créanciers  dont  il 
voulait  réprimer  les  usures.  Sa  mort  resta  impunie. 

— L histoire  romaine  mentionne  plusieurs  tribuns 

du  nom  de  Sempronius  qui  sc  signalèrent  en  met- 
tant en  cause  des  personnages  qui  avaient  rendu 
d’importans  services  à la  république.  — On  cite 
aussi  un  Sempronius  Rufus  qui  fut  ciclu  du  sénat 
par  les  censeurs  pour  avoir  fait  servir  une  grue  sur 
sa  table.  — Tacite  parle  d’un  Sempronius  Grac- 
chus qui  séduisit  Julie,  femme  deTihère;  i]  fut  re- 
légué ensuite  dans  l’Ile  de  Cercinc  sur  la  côte  d’A- 
frique , et  périt,  après  l4  ans  de  séjour  dans  ce 
lieu  d’exil , par  les  mains  de  soldais  que  ce  même 
Tibère  s’était  bâté  d’eovoyer  à ce  dessein  , la  pre- 
mière année  de  son  règne.  — Le  même  hislonea 
mentionne  également  nn  Sempronius  Dbusus  , cen- 
turion d’une  cohorte  , qui,  chargé  par  Galba  d’es- 
corter Pison,  courut  au  devant  des  assassins  en- 
voyé. peu  de  temps  après  pour  tuer  ce  dernier,  et 
facilita  sa  fuite.  1 

SENAC  (Jean-Baptiste)  , premier  médecin  de 
Louis  XV  cl  membre  de  l’acadcmie  des  sciences 
né  en  1693  dans  le  diocèse  de  Lombcz , en  Gasco^ 
gne,  commença  dans  sa  jeunesse  par  essayer  de 
plusieurs  états  avant  de  se  décider  poui  l’étude  de 
la  médecine.  D’abord  protestant,  puis  proposant  ou 
ministre-apprenti  de  l’évangile , il  se  fit  ensuite  ca- 
tholique et  jésuite.  Une  maladie  dangereuse  dont 
il  eut  le  hoolteur  de  guérir  le  maréchal  de  Saxe 
pendant  la  guch-e  de  1745,  jeta  les  fondemens  ds 
sa  réputation.  Nommé  pretn.  méd.  du  roi  en 
il  se  concilia  à un  tel  point  l’estime  de  Louis  XV* 
que  ce  prince,  l’ayant  perdu  en  1770,  ne  voulut 
point  lui  donner  de  successeur.  On  a de  lui,  entre 
autres  ouvrages  : Traité  des  causes,  des  accident 
et  de  la  cure  de  la  peste  , 1744  , in-4  ; Traité  de 
ta  structure  du  caur,  1748 , 2 vol.  in-4  (réimprime' 
en  1777  et  l?83 , avec  des  additions  cl  des  correc- 
tions de  M.  Portai  ; il  a été  en  outre  traduit  en  an- 
glais) ; de  reconditâ  febrium  Naturâ  et  Curationc 
1759. 11  a publié,  sous  le  nom  de  Julien  Morisson) 
des  Lettres  sur  le  choix  des  saignées,  Paris,  1730, 
in- 12.  On  lui  doit  encore  divers  mémoires  insérés 
dans  les  Recueils  de  l'académie  des  sciences  et 
trois  éditions  successives  de  V Anatomie  de  Reisler 
avec  des  notes  et  des  figures.  * 
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cèdent,  littérateur  , né  à Pari*  en  1736  , fut  suc- 
cessivement maître  de»  requête*  , intendant  d’Àu- 
wi»,  de  Provence  et  dcHainaut,  et  sc  montra  admi- 
nistrateur habile.  X.e  comte  de  Saint-Germain  , à 
«oh  eOtre'c  au  ministère  en  1775  , l’appela  près  de 
lui  avec  le  titre  d’intendant  de  la  guerre;  mais  il  le  J 
"garda  peu  de  temps.  Senac  de  Mcilhan  avait  l’es- 

Ïioir  d’arriver  à fa  place  de  contrôleur-général, 
orsque  la  révolution  vint  renverser  tous  ses  pro- 
jets. 11  passa  en  Allemagne,  puis  en  Russie,  fut 
admis  dans  la  société  intime  de  Catherine  II  , et 
obtint  de  l’impératrice  une  pension  do  6.000  rou- 
illes Après  la  mort  de  cette  princesse,  il  fil  un 
voyage  à 'Venise  , y séjourna  quelque  temps  , et  se 
Tendit  à Vienne  , où  il  mourut  en  i8o3.  On  a de 
lui  : Mémoires  d’ Anne  de  Gonzague , princesse  pa- 
latine , Paris  , 1786 , in-8  , et  1789.  V édition  , re- 
vue , corrigée  et  augmentée;  Considérations  sur  le 
■luxe  et  tes  richesses  , 1786  , in -8  ; Considérations 
Sur  l'esprit  et  les  mœurs  , Londres  (Paris)  , 1787  , 
in-8  ; Comparaison  de  St  Pierre  de  Borne  avec  Ca- 
therine II , insérée  dans  les  OEuvres  philosophie/. 
VI lit  ter. , Hambourg,  1795, 2 vol.  in- 12;  Lettre 
à madame  c/e*** , 1792  ( il  y donne  le  récit  de  sa 
première  entrevue  avec  Catherine  (F);  des  Prin- 
cipes et  des  Causes  de  la  révolution  française  , Pa- 
rts, 1790,  et  Saint-Pétersbourg,  1792,  in-8;  du 
Gouvernement , des  Mœurs  et  des  Conditions  en 
fronce  avant  la  révolution  , Hambourg,  1795, 
in-8,  et  Paris,  18 1 4 > l’Emigré,  roman  historique, 
vol.  in-8.  On  a tiré  de  scs  manuscrits  et  publié  à 
aris,  en  i8i3,  le  livre  intitulé  : Portraits  et  Ca- 
ractères des  personnages  distingues  de  la  fin  du 
l8»  S .,  suivis  de  pièces  sur  l'histoire  et  la  polituj ., 
par  M.  Senac  de  Meilhan  , précédés  d'une  notice 
sur  sa  personne  et  ses  ouvrages  , par  M.  de  lœvis. 
Une  autre  Notice  sur  lui  se  trouve  dans  les  Essais 
gur  la  littérature  française , écrits  pour  l’usage 
/d'une  dame  étrangère  par  Craufurd,  t8o3. 

SENAR  et  non  SENARD  ( Gabriel-  Jérôme  ) , 
avocat,  né  en  1760  à Cbâtellerault , exerçait  à la 
aénccbautsée  de  l’Ile- Bouchard  , lorsque  la  révolu- 
tion commença.  Après  avoir  rempli  pendant  quelq. 
temps  dans  celte  ville  les  fonctions  d'officier  muni- 
cipal , il  alla  s’établir  à Tours,  y acquit  de  la  popu- 
larité, et  fut  nommé  procureur  de  la  commune.  I 
obtint  ensuite  la  place  de  secrétaire-rédacteur  près 
du  comité  desûreté  généraient  se  trouva  le  témoin 
des  actes  les  plus  sanguinaires.  Il  en  révéla  plus  tari 
une  partie  dans  un  livre  qu’il  écrivit  pendant  une 
détention  d’une  année , qu’il  subit  comme  terroriste 
japrès  la  mort  de  Robespierre.  Après  sa  mise  en  li- 
, herté,  il  se  relira  à Tours,  et  y mourut  en  1796. 
L’ouvrage  intitulé  Bévélations  pnisees  dans  les  car- 
tons des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  géné- 
rale , Paris,  1824,  in-8,  dans  la  Collection  des 
mém.  relut,  à la  rcvol.%  u'est  que  l’extrait  d’un  e'eril 
plus  volumineux  qui  ne  s’est  point  trouvé  dans  tes 
papiers.  M Eckard  a pub.  en  1824,  chez  Cli.  Gos- 
aelin , Lettre  à M.  Alexis  Dumesnil,  éditeur  des 
Mémoires  de  Senar , in-8.  On  a aussi  de  Seoar  un 
opuscule  intitulé  les  Brigands  de  la  Vendée  en 
évidence , an  111  (1794) . in-8. 

SENAREGA  (Barthêlemi),  patricien  génois, 
né  vers  le  milieu  du  t5*  8.,  fut  employé  dans  di- 
verses négociations  et  chargé  de  continuer  les  An- 
nales de  sa  patrie.  Il  les  a écrites  en  Int.  sous  le  lit. 
suivant  : de  Bebus  gennensihus  Commenlaria  , ab 
an  no  1488  ad  annum  i5t4-  Ce  livre  n’a  vu  le  jour 
u’en  1733,  dans  les  Scnptores  rerum  italicarum 
e Muralori.  Senarega  mourut  vers  l5l5. 

SEW  AU LT  (Jean-François)  , né  è Anvers  en 
l5ç)C)  ou  eu  1604  , vint  terminer  ses  études  à Paris  , 
• entra  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire , et  se  voua 
au  ministère  de  la  prédication.  Quinze  années  d’é- 
tudes théologiques  et  littéraires  lui  préparèrent  un 
fonds  de  doctrine  et  d'éloquence  qui  le  plaça  11 
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la  tête  des  prédicateurs  do  »on  temps.  Bn  1662’,  îl 
ut  choisi  pour  remplacer  le  P.  Bourgoin,  supér.- 
I ;énéral  de  l’Oratoire,  qui  venait  de  mourir.  U ad- 
ministra pendant  dix  ans  à la  satisfaction  générale 
de  son  ordre,  et  mourut  en  1672.  Il  avait  eu  le  dés- 
intéressement de  refuser  plusieurs  fois  des  bené- 
lices,  des  pensions  et  même  un  évêché  On  a de 
lui  : Panégyrique  des  saints  , Paris,  i65j  et 

l658 , 3 vol.  id-4  . réimpr.  in-8  ; des  Oraisons  fu- 
nèbres. parmi  lesquelles  on  remarque  celles  de  Mû- 
rie de  Médias  et  de  Louis  XI II  ; un  Traite  de  l'u- 
sage des  passions  , Paris  , l64«,  in-4 , souvent  ré- 
imprime' et  traduit  en  ang'ais , en  allemand , en  ita- 
ien  et  en  espagnol  ; Paraphrase  sur  Job  , Rouen  , 
1667,  9*  édition;  l'Homme  criminel  ou  la  Corrup- 
tion de  la  nature  par  le  péché , Paris,  «644  » *n*4  « 
l'Homme  chrétien  ou  la  Béparation  de  ta  nature 
par  la  grâce  , ibid. , 1648 , in-4-  — Senalvt  (Jo- 
seph) , neveu  du  précédent,  prédicateur  domini- 
cain et  docteur  en  théologie,  a laissé,  sous  le  titre 
d 'OEuvres  choisies , 169t.  2 vol.  in-8,  r5o  projets 
de  dise,  en  forme  de  sermons  sur  tous  les  mystères. 

SENAUX  (Marguerite  de),  femme  célèbre  par 
sa  piétc,  néo  à Toulouse,  en  >590,  d'une  famille 
illustre  , épousa  Raimond  de  Garibal,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse.  Partageant  tous  deux  les 
mêmes  sentiment  de  piété,  ils  résolurent  de  se  re- 
tirer du  monde  , et  tous  deux  exécutèrent  ce  pro- 
jet le  même  jour.  Raimond  entra  dans  la  Char- 
treuse de  Toulouse  , et  Marguerite  de  Senaux  dans 
le  couvent  deSte-Catlierine-de—Sienne  de  la  même 
ville.  Elle  fut  appelée  à Paris  pour  fonder  le  mo- 
nastère des  Filles-Sl-Thomas  , établi  d’abord  dans 
le  Faubourg  Saint-Marcel  en  1627,  puis  au  Marais, 
et  enfin  au  bout  de  la  rue  Vivienne  sur  l’emplace- 
ment occupé  aujourd’hui  par  la  nouvelle  Bourse. 
Eu  t636 , elle  îouda  celui  de  la  Croix,  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  cette  communauté  , et  mou- 
rut en  1657.  — Senaux  (Pierre-Madeleine),  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse  , qui  péril  sur 
l’échafaud  pendant  le  règne  de  la  terreur,  était  le 
dernier  rejeton  de  cette  famille. 

SENDIVOG  (Michel),  alchimiste  polonais,  né 
vers  t566  , sc  destina  d'abord  à l’état  eccfésiastiq., 
mais  la  lecture  des  livres  d’alchimie  changea  ses  dis- 
positions. 11  ne  rêva  plus  qu’aux  moyens  de  décou- 
vrir le  secret  du  grand  œuvre  , et  il  se  üa  avec  Ni- 
colas AVulsky  , grand  - maréchal  de  Pologne  , qui 
lui  fournit  les  moyens  de  travailler  à la  recherche 
de  la  pierre  philosophale.  Il  parcourut  l’Allemagne, 
fil  connaissance  avec  un  Anglais,  célèbre  alchimiste, 
connu  sous  le  nom  du  Cosmopolite,  et  le  suivit  dans 
une  partie  de  scs  excursions,  sans  pouvoir  lui  dé- 
rober le  secret  que  celui-ci  prétendait  posséder. 
Après  avoir  exploité  la  crédulité  en  Allemagne  T il 
revint  pour  quelque  temps  en  Pologne,  puis  il  alla 
à Vienne.  On  prétend  qu’il  gagna  la  confiance  de 
Ferdinand  II , en  lui  persuadant  qu’il  connaissait 
en  Autriche,  sur  la  frontière  de  Pologne,  une  mine 
de  plomb  fort  riche.  On  dit  même  que  ce  prince 
lui  donna  en  récompense  le  village  de  Krararz- 
polsky  , en  Silésie.  D’autres  assurent  qu’il  mourut 
dans  la  misère  en  1646.  On  a de  lui  les  ouvrages 
suivant  : Dtalogus  merettrii , alchimiste  et  natunr, 
Cologne  ou  Prague,  «607,  in-8  ; Æmgma  philoso - 
phicitm  ad  fhos  veritntis  , tous  deux  insérés  dans 
le  Theatrum  chymicum  , ainsi  que  celui  qui  a pour 
lit.  : novum  Lumen  chymicum  de  lapide  philoso - 
phorum , in  XII  tractatus  divisum , Prague  , 1607  , 
in-12.  Ce  dernier  écrit,  dont  il  u’a  été  que  l’édit., 
est  du  Cosmopolite  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  Ou  trouvera  une  notice  biographique  sur  Sen- 
divog  dans  l ’Hist.  delà  folie  humaine,  par  Adcluug. 

SENKBIER  (Jean),  ualuralislc  et  bibliographe, 
né  à Genève  eu  1742  , embrassa  la  carrière  évangé- 
lique , et  fut  notumé  pasteur  eu  1765.  Les  fonctions 
du  pastoral  ne  l’empêchèrent  pas  de  se  livrer  à l’é- 
tude de  la  botaniq.  En  >773,  ayant  été  choisi  pour 
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blbliothécairé  de  Genève  , il  donne  set  Mine  à ré- 
diger un  catalogne  par  ordre  de  matières  pour  les 
livres  imprimés , et  publia  uno  excellente  notice 
raisonnée  des  manuscrits  de  cette  bibliothèq.  Lors 
de  la  révolution  de  Genève , il  se  retira  dans  le 
pays  de  Vaud  , revint  dans  sa  patrie  eu  17$),  et  y 
mourut  en  1809.  Il  était  membre  de  la  plupart  des 
académies  de  l'Europe»  Ou  a lui  les  ouvrages  sui- 
vant : Essai  sur  l’art  d'observer  et  défaire  des  ex- 
périences , Genévo , 1775,  a v.  io-8;  ib.,  180a,  3 v. 
in-8;  ouv.  très -estimé  ; Catalog . raisonné  des  MSs. 
conservés  dans  la  Bibliolh.  de  Genève  , ib.,  1779’ 
in-8  , ouvrage  que  l'on  regarde  comme  un  modèle 
es  son  genre  ; Mémoires  physico-chimiques  sur 
l'influence  de  la  lumière  solaire  pour  modifier  les 
êtres  des  trois  règnes  do  la  nature  et  surtout  ceux 
du  règne  végétal , ibid.  , 178a,  3 vol.  in-8;  Re- 
cherches sur  l'influence  de  la  lumière  solaire , pour 
métamorphoser  l’air  fixe  en  air  pur  par  la  végéta- 
tion, ibid.,  1783,  in  8 ; Recherches  analytiques 
sur  la  nature  de  l'air  inflammable  , ibid.,  1784  « 
in-8;  Histoire  littéraire  de  Genève  , ibid»,  1786 , 
3 vol.  in-8;  Physiologie  végétale , ib. , 1800,  5 v. 
in-8;  Rapport  de  l’air  almosphériq.  avec  les  êtres 
organises , ibid.,  1807 , 3 v.  in-8  (extrait  en  partie 
des  manuscrits  de  Spalianzani)  ; Méléréologie  pra- 
tique , à l’usage  de  tous  les  hommes  et  surtout  des 
cultivateurs  , il».,  1810  , in- 16.  On  lui  doit  en  ou- 
tre une  fonle  de  mémoires  ou  A'opuscults  insérés 
dans  le  Journal  de  physique  , dans  les  Annales  de 
chimie  , dans  les  Recueils  de  l’académie  de  Turin  , 
des  sociétés  physiques  de  Lausanne  et  de  Genève  , 
et  dans  le  Magasin  encyclopédique . 11  a traduit  les 
ouvrages  de  Spaliansani  et  a rédigé  la  partie  Phy- 
siologie ‘Végétale  de  V Encyclopédie  méthodique . 
On  trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages  , imprimés  et 
manuscrits  , à la  suite  de  son  Eloge  , lu  à la  so- 
ciété des  arts  par  M.  Maunoir. 

SENF.CK  ou  SENEÇAI  (Antoine  BAUDF.RON 
de),  poète  et  littérateur  , né  à Mâcon  en  (643 , pe- 
tit-filt  de  Brice  Bauderon,  savant  médecin,  auteur 
d’une  des  plus  anciennes  pharmacopées , se  desti- 
nait à ta  carrière  du  barreau  ; mais  une  a fiai  rc  d’hon- 
neur l’obligea  à quitter  sa  patrie.  Il  se  retira  en  Sa- 
voie , pais  en  Espagne.  Son  affaire  ayant  été  ou- 
bliée ou  arrangée;  il  revint  en  France,  acheta  en 
1673  la  charge  de  premier  valet  de  chambre  de  la 
reine  Marie-Thérèse , et  l’exerça  pendant  10  ans 
jusqu’à  la  mort  drfcetle  prineesso.  Il  passa  ensuite 
auprès  de  M"*  d’Angoulême  , et  conserva  cet  em- 

Eloi  pendant  4°  ans  jusqu’à  la  mort  de  la  duchesse. 
I se  relira  en  1718  a Mâcon,  et  y ra.  le  t#r  janvier 
1737.  C’était  un  homme  d’un  esprit  agréable,  d’un 
caractère  enjoué  et  d'nne  gaieté  douce  et  aimable. 
Cet  heureuses  qualités  lui  avaient  concilié  l’affec- 
tion des  deux  princesses  auxquelles  il  élait  attaché 
On  a de  lui  : des  Nouvelles  eo  vers , 1695 , in-  ta  ; 
des  Satires , 169.'»,  in-ia  ; des  Epigrmnmes  et  une 
Crititiquè  des  Mém.  du  cardinal  de  Rets.  On  doit 
à M.  Auger  une  édition  des  QEuvres  diverses  de 
Seneeé,  i8o5  et  1806',  avec  une  notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages.  Celte  même  notice  a été  réimprimée 
en  f8a6  ra  tête  de  l'édition  des  OEuvres  choisies 
de  Seneeé , publ.  dans  la  Co'lection  des  petits  clas- 
siques français  , de  Dclangle. 

SENÈQUE  père  (Marcus  ànn»s8ds  Seneca),  cé 
lèbre  rhéteur,  né  à Cordoue  58  ans  environ  avant 
J.-C.,  vint  à Rome  à l’âge  de  »5  ans , v professa  la 
rhétorique  pendant  un  grand  nombre  d’années,  re- 
tourna dans  sa  patrie  à l'âge  de  5a  ans,  épousa  Mel- 
via  , femme  distinguée  par  sa  beauté  et  ses  talens  , 
en  eut  3 fils  , Marcus  Nova  tus  , Lucius  Aonætis  et 
Anntrua  Mêla  , et  revint  monrir  à Rome  l’an  3a  de 
J.-C.  Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  , intit,,  l’un 
Sttasorinrum  liber  /,  et  l’autre  Conlroversiarum 
hhri  X.  Ce  sont  des  passages  de  discours  ou  de  ha- 
rangues qui  avaient  été  prononcés  en  sa  présence 
dans  Ici  écoles  par  les  rhéteurs  les  plus  célèbres  t 


et  qui  s'étaient  assez  profondément  gravés  dans  soit 
esprit  pour  qu’il  fût  en  état  de  le*  reproduire. 

Comme  contemporain  de  Cicéron,  il  n’eût  pas  «ne»- 
qué  de  nous  conserver  des  extraits  des  fameux  plai- 
doyers de  l’orateur  romain  ; mais  les  guerres  civiles 
l’avaient  obligé  à rester  dans  sa  patrie.  R parait  que 
nous  ne  possédons  pas  en  entier  le  livre  des  Sua- 
son» y et  que,  dans  les  Controverses , nous  n’avoae 
complets  que  les  l«r,  2»,  7*,  9*  et  10®  livret,  et  seu- 
lement des  extraits  des  3 autres.  Ce  dernier  écrit  ar 
été  traduit  en  français  par  Lesfargues , avocat  a Of 
parlera,  de  Toulouse,  Paris,  1639,  'B'4*  On  trouve 
une  notice  estimée  sur  Senèque  , le  père , dans  le* 

Jugemens  des  savons  sur  les  auteurs  qui  ont  traité 
de  la  rhétorique  , par  Gibert.  Les  OEuvres  de  Sé- 
nèque ont  souvent  été  imp.  à la  suite  des  OEuvfes 
complètes  de  son  fils  le  Philosophe. 

SÉNÈQUE  le  Philosophe  ( Lu'CIUs-Annæus- 
Seneca)  , fils  du  précédent,  né  à Cordoue  l’an 
2*  ou  3*  de  J.-C.,  sous  le  règne  d’Auguste,  était 
encore  enfant  lorsqu’il  vint  à Rome  avec  son  père. 

Il  montra  de  bonne  heure  une  ardeur  extrême  pour 
l’élude,  et  se  dévoua  à la  carrière  du  barreau  ; mais, 
craignant  les  effets  de  la  basse  jalousie  de  CaligulsL 
il  chercha  à se  faire  oublier,  s’adonna  tout  entier  à 
la  philosophie,  et  embrassa  la  secte  du  Portique.  I* 
carrière  des  fonctions  publiques  ne  le  détoura* 
point  de  ses  études  philosophiques,  et  on  le  vit, 
bien  que  revêtu  de  la  questure , ouvrir  une  école 
où  se  rendirent  d’illustres  disciples.  Accusé  d'a- 
dullère  avec  Julie , fille  de  Gerinanicua , par  l’in— 
fatnc  Mcssaline , et  rélégué  en  Corse , il  puisa  d’a- 
bord dans  la  philosophie  toutes  ses  consolations  ; 
mais  deux  années  d'exil  épuisèrent  son  courage.  H 
tenta  vainement  par  de  basses  adulations  d'acheter 
son  rappel  du  stupide  Claude  et  de  Polybc,  affran- 
chi de  l’empereur;  il  languit  éloigné  de  Rome 
pendant  5 ans  , et  ne  dut  son  retour  qu’à  la  révo- 
lution qui  mit  Agrippine  sur  le  trône  ]'an  47  da 
J.-C.  11  fut  alors  nommé  préteur  et  chargé  d’élevef 
Néron  , qui  venait  d’être  adopté  par  l’emper.  Tant 
qu’il  ne  fut  que  précepteur  de  l’héritier  de  l’em- 
pire, Senèque  se  montra  docile  aux  volantes  d’A- 
grippine  ; mais,  devenu  ministre  de  l’empereur,  U 
changea  de  conduite,  soit  que  rinte'rèt  de  l’état  lui 
fissent  un  devoir  de  s’opposer  aux  vues  araLitieuse# 
de  la  mère  de  Néron , soit  qu’il  fît  le  sacrifice  da 
l’affection  de  celte  princesse  pour  conserver  la  con- 
fiance du  souverain.  On  ne  peut  le  dissimuler  qu’il 
n’ait  avili  ton  caractère  eu  favorisant  la  débauche 
de  Néron  , en  acceptant  les  terres  el  les  palais  pro- 
venant de  la  dépouille  de  Britanoicus , enfin  en  ne 
faisant  aucune  représentation  à Néron  «lorsque  ce- 
lui-ci lui  confia  l’horrible  parricide  qu'il  méditait. 

Ce  fut  encore  lui  qui  composa  la  lettre  que  Néron 
adressa  au  sénat  pour  se  justifier.  Bientôt  des  favo- 
ris attaquèrent  le  crédit  de  Sénèque;  ses  richesses 
lui  Grcul  des  envieux  1 il  se  retira  à la  eampagn#  , 

avec  son  épouse.  L’empereur  avait  déjà  tenté  de  1* 
faire  empoisonner,  lorsque  la  conspiration  de  Pison 
lui  fournil  un  prétexte  de  le  condamner  à mort.  Il 
lui  ordonna  de  s'ouvrir  les  veines  l’an  de  J.-C.  68*, 
le  8e  du  règne  de  Néron.  Un  gr.  nornb.  d’écrivain* 
ont  loué  ou  blâme'  Senèque  1 Diderot , le  plu*  ar- 
dent de  ses  panégyristes,  a cherché  à le  justifiée 
sur  tous  les  point*.  Uns  lecture  attentive  de  Te* 
cite  montre  que  le  philosophe  était  loin  d’être  irré* 
prochable.  Les  ouv.  de  Senèque  étaient  nombreux; 
il  ne  nous  reste  que  le*  suiv.  ; 124  Lettres  À Luci- 
tius  Junior , chev.  romain,  intendant  en  Sicile; 

Traité  de  la  colère , eu  3 Jiv.  , adressés  à son  frère 
Gallion  ; Consolations  , écrites  pend,  son  exil  et 
envoyées  à llclvia,  sa  mère;  Consolations  à P •- 
lybe,  ouv.  qui  ne  nous  est  parvenu  qu’incomplet j 
Truité  de  la  Clémence  , en  3 Iiv.  ( une  gr.  partie 
du  2’  liv.  cl  le  3e  sont  perdus);  De  la  Providence^ 
ou  Pourquoi  les  Bons  sont  si  souvent  malheureux  t 
De  la  sérénité  de  l'Ame  ; De  la  brièveté  de  la  vie  , 
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De  la  manière  de  vivre  heureux  ';  Des  loisirs  et  de  i 
la  retraite  du  sage  ; Des  bienfaits , en  7 livr.; 
YJpocoloquinlose , satire  mêlée  de  prose  en  de 
▼ers,  dirigée  contre  Claude  ; Questions  naturelles , 
en  7 lirr.  ; il  a composé  aussi  quelques  épigram- 
mes  et  sa  propre  épitaphe.  On  lui  attribue  en  ou- 
tre dix  tragédies  , iotit.  : Médée  ; Hippolyte  , & la- 
quelle Racine  a beaucoup  cmprunte'i  Agammem- 
non,  qui  a été  imitée  par  M.  Lemercier  ; la  Troade 
ou  les  T roycnncs , Hercule  furieux , Thyeste  , les 
Phéniciennes , ou  la  Thcbàide , Œdipe  , imitée  de 
l’OEdipe  roi , de  Sophocle  ; Hercule  sur  l’OEla  ; 
enfin  Octavie , pièce  dans  laquelle  figure  Néron. 
Pétrarque  , Pierre  Crinitus  , Daniel  Cajetan  , 
Erasme,  Juste  Lipse,  Daniel  Heinsius,  Joseph  Sca- 
]iger,  Vossius  et  les  autres  commentateurs  ne  s’ac- 
cordent point  sur  le  nombre  de  celles  dont  on  doit 
le  reconnaître  auteur.  On  a cherché  à prouver  que 
ces  tragédies  étaient  d'Annæus-Novalus  Gallion , 
frère  du  philosophe.  Nous  renvoyons  aux  écrits  des 
commentateurs  déjà  cités  , et  à la  dissertation  que 
M.  Levée  a placée  en  tête  de  sa  trad.  nouvelle  des 
tragédies  romaines.  On  pourra  aussi  consulter,  sur 
le  philosophe  et  ses  œuvres , les  ouvr.  suiv.  : 
Histoire  abrégée  de  la  littérature  romaine , par 
M.  Schceel,  tom.  2,  p.  45o;  Soirées  de  St-Péters - 
Inturg , par  M.  de  Maistre,  tom.  a,  181-200  ; le  Ma- 
nuel du  Bibliophile , par  M.  Peignot,  tom.  I,  326; 
Montaigne,  St-Evremond,  Amelot  de  la  Houssaye, 
-dans  son  édit,  des  Béflexions , Sentences  et  Maxi- 
mes morahs  5 Bayle,  Diderot,  dans  son  Essai  sur 
■la  vie  de  Senèque ; La  Harpe,  dans  son  Cours  de 
littérat.  ; Abrégé  analytique  de  la  vie  et  des  œu- 
vres de  Sénèque , par  Vernier,  1 vol.  in-8,  1812; 

Vis , en  italien,  par  Rosmini  ; V Histoire  criti- 
que de  la  philosophie , par  Deslandes  , t.  3 , p.  54 
et  suiv.  ; une  Vie  de  Senèque , qui  forme  le  ils9  vol. 
de  l'édit,  de  scs  (Euvres  complètes,  traduct.  de  La- 
grange,  avec  le  texte  en  regard,  1819,  14  v.  in-ia, 
avec  des  notes  inéd.  de  Naigcon.  La  plus  ancienne 
édit,  des  OEuvres  de  Sénèque  est  celle  de  Naples , 
ï475*  in-f.Lcsplus  recherchées  sont  celles  de  tôfjo, 
■3  vol.  in-ia  (Eltevir),  de  1672,  Amsterdam,  3 vol. 
ân-8  , cum  notis  variorum  ; enfin  celle  de  la  Collec- 
tion des  Classiques  de  M.  Lemaire,  avec  notes  de 
M.  Bouillet , 1827-28 , 3 vol.  in-8.  Le  philos,  a été 
trad.  en  partie  par  difiTér.  ccriv.,  en  tête  desquels  il 
faut  placer  Dureau  de  La  Malle.  Il  a été  trad.  en  en- 
tier  Dar  Chalvet,  prés,  au  pari,  de  Toulouse , Paris, 
l6oq  et  1647,  I vol.  in-fol.  ; par  Malherbe  , Duryer 
et  Baudoin,  Paris,  2 vol.  in-fol,  16491  enfin  par 
lAgrange,  cité  plus  haut. 

SENF  ou  SINAPIÜS  (Michel-Ange),  médecin, 
né  a Bude  en  Hongrie  en  1602 , est  aut.  de  plus. 
Traités  , dans  lesquels  il  combat  chaudement  les 
aphorismes  d’Hippocrate,  et  se  déclare  l’adversaire 
de  Galien.  L’observation  a prouvé  que  scs  atta- 
ques ont  quelq,  été  justes;  mais  scs  écrits  sont 
remplis  de  rêveries  cabalistiques.  On  connaît  de  lui 
ouvr.  suiv.  : Absurda  vera  f seu  paradoxa  me- 
dica  , occasions  controversiarum  qua  neotericis 
cum  Gahnicis  intercedunt , Varsovie , 1693;  Ge- 
D*TC  ’ ; Tractatus  de  remedio  dotons  , 

seu  de  malcriti  anodynorum  , nec  non  opii  causa 
criminali  inforo  medico  , Amsterdam , 1699 , in-8. 
— Un  autre  Senf  (Jean),  ou  Sinamus  , égalem. 
médec.,  d’abord  profess.  à l'université  de  Tubin- 

R» , puis  médecin  particulier  du  prince  évêque  de 
nrxbourg,  m.  en  i56i,  a laissé  une  version  lat. 
de  ce  que  Lucien  a écrit  sur  la  goutte , et  une  Des- 
cription historique  de  la  ville  de  Scheweinfurt , in- 
sérée dans  la  Cosmographie  de  Munster. 

SENKENBERG  (Henri-Christian  , baron  de), 
célèbre  jurisconsulte  allemand,  né  à Francfort  en 
*7°4*  dludia  le  droit  sous  les  plus  habiles  juriscons. 
de  son  temps  aux  univers,  de  Francfort,  de  Halle 
«ten  Saxe,  fut  nommé,  en  1730,  t«  conseiller  du 
rtungrave  de  Dhaun  , conserva  celte  place  jusqu’au 


moment  où  la  guerre  de  1735  le  força  de  quitter  la 
contrée , et  passa  aux  fonctions  de  l’enseignement 
à la  faculté  de  dvoit  de  l’université  de  Gœltingen. 
L’année  suiv.  il  reçut  le  titre  de  conseiller  de  l’é- 
lecteur de  Hanovre,  et  plus  tard,  il  remplit  les  mê- 
mes fonctions  à Giessen.  Le  margrave  de  Brande- 
bourg Anspacb  , et  le  prince  de  Nassau-Orange , le 
nommèrent  leur  juriscons.  ; enfin,  en  174$,  l’em- 

Iiereur  lui  conféra  le  rang  de  eonseill.  aulique,  puis 
e titre  de  baron,  et  le  chargea  d’assisUr  à l’élection 
du  roi  des  Romains  à Francfort.  Il  m.  en  1768, 
laissant  un  gr.  nomb.  d’écrits,  dans  lesquels  il  a 
éclairci  des  points  obscurs  du  droit  civil,  politique 
et  féodal  de  sa  patrie.  Les  princip.  sont  les  suiv.  : 
Selecta  juris  et  historiarum  sex  anecdote  tum  jatn 
édita  , sed  rariora  , Francfort,  , 6 vol. 

in  8 ; Disquisitio  qui  filiam  ultima  gentis  sua  in 
regnis  et  principatibus  privative  succedere  ex  g e- 
n triais  fontibus  deducitur  et  diplomatie a appendice 
nlterius  illustratur , Gottingue,  1736,  in-qi  Corpus 
juris  germanici  publici  ac  privati  ineditum , è bi- 
bliothecâ  Senhenbergiana  emissum , Francfort,  1760 
et  17 66,  2 vol.  in-fol.;  Corpus  juris  feudalis  ger- 
manici, Giessen  , 1740;  Halle,  174**  *n*3»  Traité 
de  la  juridiction  suprême  de  V empereur  en  Alle- 
magne, Francfort,  1760,  in*4«  Il  a donné  des  soins 
à diverses  édit,  d’ouv.  de  droit,  et  a laissé  en  MS.  le 
livre  intit.  Tractatus  de  jure  primarum  precum 
regum  imperatorumque  germaniconun , indulto 
papali  haud  indigente , pub.  par  son  fils , Francf., 
1784 , in-4.  ; et  Tienne  en  1789.  Une  notiee  biogr., 
commencée  par  lui-même,  a été  également  pub. 
par  son  fils  , Francfort , 1782 , in-4- , en  latin. 

SENKENBERG,  (Jean-Christian),  frère  du 
précédent , médecin  à Francfort-sur-lc-Mein  , né 
en  1707,  m.  en  177a,  avait  amassé , dans  l'exercice 
de  sa  profession , une  fortune  considérable  qu'il 
employa  à fonder  à Francfort  un  hôpital  qui  porte 
son  nom  , et  qui  passe  pour  un  des  plus  beaux  de 
l’Allem.  t il  attacha  àcet  établissement  une  biblio- 
thèque , un  théâtre  anatomique  , un  laboratoire  de 
chimie  et  un  jardin  botanique. 

SENKENBERG  ( René-Charles  , baron  de  ) , 
fils  de  Henri  Christian,  se  livra,  sous  la  direction 
de  son  père,  à l’étude  de  1s  jurisprudence , et  se 
perfectionna  ensuite  dans  divetses  universités,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  A l’époque  oit  la  maison 
d’Autriche  fit  valoir  ses  prétentions  à la  succession 
de  Bavière  (1778),  Senkeoberg  communiqua  au 
ministère  bavarois  la  copie  d’une  pièce  qu’il  avait 
trouvée  dans  les  papiers  de  son  père , et  de  la- 
quelle il  résultait  que  le  duc  Albert  avait  vendu 
tous  ses  droits  à la  maison  de  Bavière,  en  1129: 
il  n’avait  eu  d’autre  intention  que  de  prévenir. une 
déclaration  de  guerre,  mais  l’empereur,  irrité  do 
cette  découverte,  le  fit  arrêter  etusduire  en  juge- 
ment. Ayant  été  acquitté  , Senkenberg  se  retira  a 
Giessen , où  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  conseil- 
ler de  la  régence  : il  fit  ensuite  divers  voyage* , 
quitta  sa  place  en  1784 , àfin  de  se  livrer  à des  tra- 
vaux littéraires  et  à l’éducation  d'une  fille  unique 
que  la  petite-Yérole  lui  enleva  en  1709  ; lui-même 
périt  victime  de  cette  maladie  la  meme  année.  Il 
a laissé  quelques  poésies  allemandes  et  latines;  on 
lui  doit  un  supplément  à la  Bibliolheca  realis  /u— 
ridica  de  Martiu  Lipenius  et  les  22 , 23  , 24  , a5  , 
26,  27  ot  28*  vol.  de  la  continuation  de  YHistoir* 
de  l’Empire  germanique  de  François-Dominique 
Hæberlin.  Sou  Eloge  a été  pubi.  aous  le  *»*•  *uiv.  î 
Memoria  C.  B.  L.  B,  de  Senkenberg  , auctore  C% 
J.  Kunal , Giessen,  1802,  in-4» 

SENNACHERIB , roi  d’Assyrie  , appelé  aussi 
Sargon  ( dans  le  liv.  d’Isaïe) , succéda  à Salmans- 
sar,  son  père  , environ  712  ans  av.  J.-C.  Il  porta  lu 
guerre  daq,s  la  Judée  , enleva  quelq.  places,  battit 
les  rois  d’Egypte  et  d'Ethiopie  qui  venaient  au  se- 
cours du  roi  de  Juda , ravagea  l’Egypte  pend,  trois 
au* , et  fit  un  gr.  nombre  de  captif*.  Ayant  porte  le 
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siège  devint  Jérusalem , il  attira  sur  «on  armée  la  | de  l’/Jisloire  des  anciennes  révolutions  du  ploie 
colère  divine,  perdit  t85,ooo  h.,  frappés  de  mort , terrestre  , trad.  de  l’allemand  par  Scllius,  175* 
par  le  Seigneur  dans  leur  camp,  et  revint  dans  ses  in-12  ; des  Mémoires  pour  servir  à l’histoire  de 
états  avee  les  débris  de  son  armée.  Pour  sc  venger  I Hollande  , par  Aubéry  du  Maurier , avec  les  notes 
de  celle  déroute  , il  condamnait  eliaq.  jour  à mort  I d’Amelot  de-La-IIoussaye,  1784 , 2 vol.  in-t2  ; dea 
quelques-uns  des  Israélites  qui  étaient  en  son  pou-  Maximes  et  Libertés  de  l’église  gallicane,  avec  plus, 
▼oir,  et  défendait  qu'on  leur  rendit  les  honneurs  de  I discours  , La  Haye  , Paris  , 1755  , in- 12;  des  His- 
la  sépulture.  Il  persécuta  Tobie  qui  avait  eu  le  cou-  I foires  édijîantes  de  Duché  , iy56 , in-t2  ; des  Mé- 
rite d'enfreindre  celte  défense,  se  rendit  odieux  à J moires  sur  la  vie  de  Ptbrac , par  L’Epine  de  Grain- 
ses  sujets,  et  périt  assass.  707  ans  environ  av,  J. -C.,  J ville,  avec  des  pièces  justificatives  , etc.  , 1768  , 
par  Adramclcch  et  Sarazar,  scs  deux  fils,  qui,  après  j in-12  ; et  des  Madrigaux  de  La  Sablière , avec  une 
ce  parricide  , s'enfuirent  en  Arménie,  et  laissèrent  J notiee  sur  l’ouv.  et  l'aut.,  1758  , in-i6- 
le  trône  à Assaharaddon  leur  frère.  I SEPMAN  VILLE  (Lieudé-Fran^ois-Ctphien- 

SENNERT  (Daniel),  médecin,  né  k Brcsl.ni  en  I Antoine,  baron  de),  ancien  contre-amiral,  cor- 
1572,  professa  d’abord  la  méjcc.  à l’acad.  de  Wit-  I respondant  de  l’acad.  des  sciences , né  à Roman  , 
temberg  , et  y introduisit,  en  1602,  l’enseignement  en  Normandie,  l’an  1762,  entra  à 17  ans  comme 
de  la  chimie.  Il  rendit  des  services  signalés  aux  ha-  aspirant  dans  la  marine  royale  à Brest.  En  1780,  il 
bilans  de  cette  ville  pendant  la  durée  des  nombr.  I fit  la  campagne  de  Cadix  , et  l’année  suivante  celle 
épidémies  dont  ils  furent  affligés  , et  il  eut  lo  bon-  I d’Europe  et  celle  d’Amérique.  Eu  1784,  il  fut 
lieur  de  sauver  un  gr.  nombre  de  malades.  Une  cure  I chargé  d’operations  géographiques  quil  continua 
heureuse  qu’il  opéra  sur  l’élcct.  de  Saxe,  en  1628 , 1 jusqu’au  moment  où  la  révolution  vint  à éclater.  Ii 
lui  valut  le  titre  de  médecin  de  ce  prince  sans  l’o-  émigra  en  1791  avec  le  corps  d’ofllic.  de  la  marine 
bliger  à quitter  Wittcmbcrg  : il  m.  dans  celte  ville  I royale  , fit  la  campagne  des  princes  , puis  se  rendit 
en  1637.  Ses  OEuvres , recueillies  en  3 vol.  in-fol.,  I eu  Anglct.,  et  reçut  du  roi  la  croix  de  St-Louis.  Il 
ont  eu  plus.  édit.  ; la  meilleure  est  celle  de  Lyon  , I rentra  dans  sa  patrie  eu  l8ot  , fut  nommé  peu  de 
l65o  ou  1666.  On  trouvera  le  détail  de  scs  écriLs  I temps  après  roentb.  associé  de  l’institut,  se  retira 
dans  les  Mémoires  de  Niceron  et  dans  le  Diction-  I eu  Normandie  dans  une  terre  qui  lui  appartenait 
naire  d’Eloy.  I pour  se  livrer  à l’étude  des  sciences  et  de  l’agricul- 

SENNERT  (André),  savant  orientaliste  , fils  du  I turc  , et  remplit  div.  fonctions  gratuites  d’adminis- 
préred.  , né  à ÀVillcmberg  en  1606 , sc  livra,  très-  I tration  et  de  bienfaisance.  A la  restauration  , il  fut 
jeune  encore  à l’étude  qui  devait  faire  l’occupa- I nommé  capitaine  de  vaisseau  et  chevalier  de  la  Lé- 
tion  d_c  toute  sa  vio,  suivit  d’abord  les  leçons  de  J gion-d’IIounrur,  et  en  i8i5 il  fut  admis  à la  retrait* 
Marti,  n Trostius  , puis  se  perfectionna  en  visitant  la  I avec  le  grade  de  contre-amiral  ; mais  il  renonça  à 
pliip=a>t  des  universités  d’Allcmag.  et  de  Hollande.  I sa  retraite  au  profit  du  trésor  royal , et  mourut  ù 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  profess.  de  | Evreux  en  1817.  On  a de  lui  un  ouv.  élémentaire 
languies  orientales  à l’acad.  de  Witteinberg  , et  en  I intit.  : Manuel  des  Marins , qui  a été  approuvé  par 
remplit  les  fonctions  pend,  plus  de  5o  ans,  jusqu’à  I le  bureau  des  longitudes.  I.e  rapport  fait  lors  de 
sa  ra  - en  1689.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Chai-  I cette  approbation  lait  partie  du  Précis  de  la  vie  du 
daïsmus  et  Syriasmus , hoc  est  praceplà  ulriusquc  I baron  de  Sepmanville  , par  Aug.  Gady,  juge  à Ver- 
lingtta.  cum  compendio  lexici , Wiltemherg,  lt>5i  I sailles  . Versailles,  1817,  in-8. 
et  16G6  , in-fj  ; de  Cabbalâ  maximè  Hebratontm  , j SEPTCHENES  (Leclerc  de)  , litt.,  né  à Paris  , 
Dissertalio  ; ibid. , i655 , in-4  ; Arabismus  sive  I fils  d’uu  prem.  commis  des  finances,  se  livra  par 
pmeepta  arabica  lin  g uct , ibid.  , l658  , »n*4  , et  j goût  à des  travaux  d’érudition  et  à l’ctude  des  lan- 
1 666 , idem  ; Cenluria  provcrbtorum  arabicoivm  , J gués  , voyagea  en  Angle!.,  en  Hollande  , en  Italie 
ibid.,  l658,  in-4  î Seheduisma  de  linguis  orientali - I et  en  Suisse.  A son  retour,  il  fut  attaché  comme  se- 

bus accedit  confessio  Jidel  chnstinna  Claudii , I crétaire  au  caLinet  de  Louis  XVI , et  m.  à la  fleur 

Elhiopice  imperatoris , ibid.,  1681,  in-4-  On  l“i  doit  I l’“8ci  enlevé  par  une  maladie  de  poitrine  , en 
encore  d’autres  écrits  et  un  gr.  nombre  de  disser - I 1788,  à Plombières,  où  il  ne  voulait  que  passer 
talions  philologiques,  et  plus,  opuscules  dont  on  J pour  se  rendre  en  ltalie.Il  a paru  sous  sou  nom 
trouvera  les  titres  , soit  dans  les  Mémoires  de  Ni-  | en  1777  une  trad.  des  3 prern.  vol.  de  1 ’Hist.  de  la 
ceron,  tom.  33,  soit  dans  le  liv.  intit.  : Elogia  J décadence  et  delà  chute  de  l’empire  romain  , par 
philologor.  quorum.  Hebraorum,  par  C.-H.  Gocs  , I Gibbon,  dont  Louis  XV I est  regardé  commo  le  véri* 
Lubeck,  1708,  in-4-  I taMc  traduct.  (v.  le.  Dictionnaire  des  Anonymes  , 

SENSAK1C  ( Jean-Bernard),  bénédictin  de  la  | n°  7489)  ; et  un  Essai  sur  la  religion  des  anciens 
congrégation  de  St-Maur,  né  en  17IO  à La  Réole  , I Grecs , Genève  ,1787 , 1 volume  in-8.  On  lui  doit 
vint  à Paris  en  17^9,  pour  exercer  le  ministère  de  J aussi  la  publication  des  prera.  vol.  d’une  édition 
la  prédication.  Ayant  été  chargé  de  prêcher  le  ca-  I incomplète  et  incorrecte  des  OEuvres  de  Fréret  ( v . 
rême  devant  le  roi  en  1753,  il  cul  lo  talent  de  tou-  I ce  nom).  Il  avait  formé  une  bihlioth  nomb.  et  bien 
cher  le  coeur  de  ec  prince,  qui  le  nomma  son  prédi-  j choisie  qui , après  sa  mort,  paraît  être  passée  entre 
cateur.  11  ra.  «Paris  en  1758.  On  a de  lui  des  Serm„  1 les  mains  de  M.  de  Taücyrand. 

Paris,  1771,  4 vol.  in-12,  etun  liv.  intit.  : L’Art  de  I SEPTIER  (Armand)  , né  à Toulouse  en  1744  » 
peindre  à l'esprit , ibid.,  1758,  3 vol.  in-8.  Une  I fut  successivement  chanoine  régulier  de  l’abbaye 
a*  édit,  a été  revue  par  Wailly,  1771.  I royale  de  St- Victor  , puis  bihlioth.,  et  enfin  cham - 

SENTIES  (Joseph),  m.  à Paris  en  1824, s.-chef  à I brier  de  la  même  congrégation.  Il  passa  ensuito  au 
l’adminislr.  do  la  Loterie,  est  auteur  de  product.  I prieuré  de  Bucy-lc-Roy,  diocèse  d’Orléans,  et, 
éphémères  que  M.  Beucbut  a mentionnées  dans  la  I quoique  privé  de  ce  bénéfice  par  la  révolution  , il 
Bibhogr.  de  la  France,  année  1824,  p-  32.  Nous  I n’en  adopta  pas  moins  les  principes,  et  s’honora 
ne  citerons  quecello  intit.  : Le  Joueur , ou/e Notiv.  I par  uoc  conduite  modérée  et  loyale.  L’organisation 
Stuleely.  1807,  2 vol.  in-12.  ! ol  la  conservation  de  la  bibliothèque  d’Orléans  oc- 

SF.PHER  (Pierre-Jacques),  ssvant  bibliophile,  I cupèrcnt  les  dern.  années  do  sa  vio  , terminée  en 
né  à Paris  vers  1710 , embrassa  l’état  ccclés.  et  fut  I 1824.  Il  a laissé  un  catalogue  raisonné  sous  ce  tit.  î 
pourvu  d’un  canonicat  de  St-Etienne-des-Grès  ; ii  J Manuscrits  de  la  bddiolhèque  d'Orléans  . ou  No- 
obtint  aussi  le  titre  de  vice-chanccl.  de  l’université  J lices  sur  leur  ancienneté , elc  , Orléans  , Rouzaul- 
et  m.  à Paris  en  1781.  Il  s’était  occupé  à réunir  les  J Montaut , t82o  . l yol.  in-8  de  18  feuilles, 
tncilleurs  ouvr.  daos  tous  les  georcs,  et  particullc-  I SEPTIME  SEVERE.  V.  Sévère. 
remeut  des  ouvr.  de  tbéolog.  et  d’bist.  Sa  bibliolh.  | SEPTIMIUS  SEKENUS  (AuLüs) , poète  latin, 
se  composait  de  plus  de  30,000  volumes.  Ou  lui  | dont  il  nous  reste  quelques  fra  >mcns  qui  ne  sont 
doit  des  édit,  des  ouvr.  suiv.  : do  la  Vie  de  Saint - I pas  sans  mérite  , parait  avoir  vécu  sous  les  règnes 
Charles  Dominée,  par  Godcau,  17^7,  a vol-  in-ia;  ' do  Yespasicu  cl  uo  scs  fils.  C’est  probablement  à 
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lot  que  Suce  «dressa  l’épUre  V de  son  4*  liv.  des 
Sylva.  D'après  celte  pièce  il  était  romain  d’ori- 
j-iguc  , mais  né  à Le  plis  , en  Afrique  , et  fut  ramené 
encore  enfant  à Rome  , où  il  parut  quelquefois  au 
barreau  ; mais  la  campagne  surtout  avait  des  at- 
traits pour  lui , et  il  se  plut  à en  de'crire  les  travaux 
et  les  plaisirs.  De  ses  Opuscula  ruralia  , il  ne  nous 
reste  que  quelques  vers  , disséminés  dans  les  écrit» 
des  grammairiens  latins  , recueillis  dans  les  Poetee 
latin i minores  de  WernsdorfFet  dans  la  Collection 
4e  M-  Lemaire.  On  s’accorde  généralement  i lui  at- 
tribuer deux  pièces  placées  d’ordinaire  à la  suite 
des  poésies  de  Virgile , l'une  int.  Moretum  , l’autre 
Copa. 

SEPULVEDA  (Juan  GINEZ  de),  bist.,  surn.  le 
Tite-Live  espagnol , né  vers  1^90  aux  environs  de 
£ordoue  , quitta  l’Espagne  eu  l5(5,  après  avoir 
terminé  ses  humanités  , et  se  rendit  à Bologne  : il  y 
fit  sa  philosophie  sous  le  célèb.  Pomponace,  étudia 
)a  théologie  , et  se  perfectionna  dans  les  langues 
anciennes.  Le  prince  de  Carpi  (Alberto  Pio)  , le 
cardinal  CajeUn  et  le  canl.  Quifionè»  se  l'attachè- 
rent successivement , et  ce  dern.  l'emmena  à Gênes 
i l’époque  où  il  fut  chargé  d’aller  complimenter  ce 

{«rince.  Ayant  été  nomme  chapelain  et  hiitoriog.  de 
’emp.  en  i53t>,  Ginez  revint  dans  sa  patrie  après 
31  ans  d'absence  ; il  fut  attaché  comme  institut,  à 
l’infant  don  Philippe  , passa  plus,  années  à la  cour, 
•t  finit  par  se  retirer  à Mariano  , où  il  composa  scs 
ouv.  hist. , et  où  il  m.  en  1 5^3.  Les  mernb.  de  l’a- 
cadémie d’histoire  ont  donné  une  belle  édition  des 
OEuvres  de  Sepulveda , Madrid  , 1780,  4 vol.  in- 4 : 
•Ile  contient  l’ Histoire  de  Charles- Quint , V Hist 
de  la  guerre  des  Indes  et  le  com mencem . de  celle 
de  Philippe  //,  les  Lettres  de  Ginez , des  traduct. 
latines  avec  des  commentaires , de  plus,  opuscules 
d’Aristote  et  d’autres  écrits.  Mylius  et  André  Scholl 
avaient  déjà  donné  à Cologne  , en  tt)02  , in*4 , une 
édition  de  Ginez  moins  complète  que  celle  de  Ma- 
drid ; celle  de  Cologne  est  précédée  d’une  notice 
sur  faut.,  et  celle  de  Madrid  d'une  Dissertation 
fur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Sepulveda. 
SEQÜESTER.  V.  Vibius. 

6ERADJ  - ED  - DAULAH  (Mirz  - Maumoud 
Khan)  , dern.  souverain  indépendant  du  Bengale  , 
filt  adoptif  et  succès»,  de  l’usurpat.  Allah-Werdy- 
Khan  , ou  1^56 , est  représenté  par  les  historiens 
anglais  comme  un  princo  cruel , lâche  et  de  mœurs 
crapuleuses.  Profitant  du  moment  où  les  Anglais 
étaient  occupés  à leurs  préparatifs  de  guerre  contre 
les  Français  , il  s’empara  de  Cacemhazar  et  de  Cal- 
cutta au  mois  de  juin  1756;  mais  le  5 janvier  de 
l’année  suivante  cette  dern.  place  fut  reprise  , et  le 
24abal>  fut  forcé  de  signer  un  traité  de  paix  que  scs 
ennemis  violèrent  aussitôt  qu’ils  se  virent  en  me- 
sure de  le  renverser.  Seradj  ed-Daulah  fut  vaincu 
le  23  juin  à la  bataille  de  Plassey  , tomba  entre  les 
mains  de  ses  eunerais  , cl  périt  assassiné  à 22  ans  par 
le  fils  de  Mir-Djafar  , gendre  d’Allah- Verdy-Khan. 
Le  Bengale  fut  alors  gouverné  sous  l’infiuencc  des 
Anglais,  qui  bientôt  en  demeurèrent  possesseurs. 

SERAIN  (Pierre-Eutrope)  , médecin  , memh. 
correspondant  des  sociétés  d’agricult.  de  Lyon  et  de 
Caen  , né  à Saintes  eu  1748  , mort  à Canon  , près 
Croissanville  (Calvados)  en  fév.  1821,  a pub.  diffé- 
rons mémoires  dans  les  journaux  de  physique  et  de 
médecine  , «t  a laissé  les  ouvr.  suiv.  : Instruction 
pour  les  personnes  qui  gardent  les  malades , 1777, 
in-8  ; réimp.  dans  la  Biblioth.  physico-économtq 
dans  l 'Encyclopédie  méthodique , et  en  i8o3,  in- 12  ; 
Nouvelles  recherches  sur  la  génération  des  êtres 
Organisés , 1788,  in-12;  et  une  Instruction  sur  la 
ynanière  de  gouverner  les  abeilles,  qui  a obtenu  le 
prem.  accessit  à la  société  d’agricult.  du  déparlcm. 
de  la  Seine,  1802,  in-8.  Il  a pub.  en  outre,  sous  le 
tit.  à' Idée  d’une  grande  entreprise  relative  aux 
sciences  , aux  arts  et  à l’industrie  , qui  offrira  au 
publie  , ainsi  qu’aux  personnes  qui  souhuiteront 
concourir  à ce  travail , des  avantages  cxlraordi- 
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naires , 1817  » >“-8,  le  prospectus  d’une  encyclo- 
pédie qu’il  eût  inlit.  : Collection  instructive , ou 
Recueil  de  toutes  les  ventés  théoriques  et  pratiq. 

SERAN  DE  LA  TOUR  (l’abbé),  lin.  peu  connu, 
ne  vers  le  commencement  du  18*  S.  , est  auteur  de 
plus,  compilations  estimées  qui  ont  paru  sous  le 
voile  de  l'anouyme.  On  a de  lui  les  ouvr.  saivans  : 
Histoire  de  Scipion-P  Africain  pour  servir  de  suite 
aux  hommes  illustres  de  Plutarque  , avec  les  ob- 
servations du  chevalier  Fvlard  sur  ta  bataille  de 
Zama  , Paris , 1738 , in- 12  ; Hist.  d'Epaminondas , 
ibid.  , <739,  in-12:  Histoire  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine , père  d’Alexandre , ibid.,  17^0,  io-t2  ; 
Amusemens  de  la  raison , 1747  et  1748,  » v.  in-12; 
Mysis  et  Glnucé , poème  qu'il  prétendit  avoir  tra- 
duit du  grec  , Genève  (P.iris) , 1748  , in-12;  Hist. 
de  Catilina,  Amsterdam  (Paris),  1649.  in-12;  Hist. 
de  Mouley-Mahamet  , fils  de  Mouley-Ismail , roi 
de  Maroc  , Genève  ( Paris)  , 1749  , in-  12  ; Paral- 
lèle de  la  conduite  des  Carthaginois  à l’égant  des 
Romains  dans  la  deuxième  guerre  punique  avec  la 
conduite  de  l’Angleterre  d l’égard  de  la  France 
dans  la  guerre  de  ij56,  Paris,  1757,  in-ta  ; P Art 
de  sentir  et  de  juger  en  matière  de  godt , Paris  , 

1762. 2 vol.  in-12,  réimpr.  en  I vol.  in-8,  Stras- 
bourg , 1790  ; Histoire  du  tnbunat  de  Rome  depuis 
sa  création  jusqu’à  la  réunion  de  sa  puissance  à 
celle  de  l’empereur  Auguste  , Amsterdam  (Paris)  , 

1774 . 3 vol.  in-8. 

SLR  AO  (François),  médecin,  né  en  1702  à San- 
Cipriano  , dans  le  royaume  de  Naples  , Et  ses  étu- 
des médicales  à Naples , obtint  au  concours  la 
chaire  d anatomie  , el  relies  de  pathologie  et  de  cli- 
nique. A sa  m. , en  IÇ83,  il  avait  le  litre  de  proto- 
médecin  du  royaume  , et  il  était  attaché  au  service 
de  la  reine  de  Naples.  On  a de  lui  les  ouv.  suiv.  : 
Sloriu  dell ’ incendia  de!  Vesuvio  , del  f "3^  , com- 
posé par  ordre  de  Charles  III,  alors  roi  do  Naples , 
et  publié  à Naples  en  >738,  in-8  et  io-4',  traduit 
en  latin  par  l’auteur , et  on  franç.  par  Duperron  de 
Castcra  , Paris,  1 7^  * » in-12;  Ixzioni  accademiche 
sut  la  tarantola  , o falangio  di  Pu  g ha  , Naples  , 
1742  , in~4  , écrit  auquel  on  ne  peut  contester  le 
mérite  d’avoir  grandement  contribue'  i déraciner  le 
préjugé  qui  s’était  attaché  aus  prétendus  e/Tcts  de 
la  morsure  de  la  tarentule;  Pita  Phcolai  Cirit/i , 
mise  en  tête  des  Consulti  Media  du  même,  Naples, 
«738,  3 vol.  io*4  ; Cammentariolum  de  rebus  Alexii 
Symmnchi  Mazzocchi , composé  à la  demande  de 
Poleni  et  inséré  avec  la  dissertai,  inlîl.  : in  muti- 
lum  amphithealri  campant  tilulum  , du  même  aut. 
dans  le  Supplem.  au  trésor  de  Grævius  et  Grono- 
vius  , tom.  5 ; Leltera  intarno  al  contagio  , Naples, 

1 744  ; Schediasma  de  sujfocnlis  ad  vitam  revocan- 
dis  , imp.  dans  les  Opuscoli  di  vario  argommto  , 
ibid.,  1767  , iu~4  ; et  d’autres  écrits  dont  on  trou- 
vera le  détail  dans  sa  vie  écrite  en  latin  par  Lupoli 
et  insérée  par  Fabroni  dans  les  Fila  ilalorum  , 
tora.t  14. 

SliHAPIS  (mythoL),  divinité  des  F.gyplient,  était 
prise  souvent  pour  Jupiter,  pour  le  Soleil  ou  pour 
Pluton.  Bien  que  toutes  les  superstitions  des  Grecs 
leur  vinssent  des  Egyptiens,  il  paraît  constant  nca- 
moins  que  ce  fut  «les  Grecs  que  les  Egyptiens  re- 
çurent le  culte  de  Sérapis.  l)n  a même  avancé, 
sans  trop  de  fondem.  peut-être,  que  ce  dieu  n’était 
autre  qu'Âpis  , roi  d’Argos  , qui  m.  en  Egypte  Si 
celte  explication  était  admise  , il  faudrait  croire 
encore  qu’Apis  fut  déifié  par  les  Grecs  qui  l’avaient 
accompagné  dans  son  expe'dit.,  et  non  par  les  Egyp- 
tiens; car  ces  dern.  n’étaient  pas  dans  l’usage  de 
décerner  à des  hommes  les  honneurs  de  l’apothéose, 
el  ils  ont  pu  seulem.  accepter  un  dieu  tout  fait, 
sans  vouloir  s’inquiéter  de  son  origine.  Sérapis,  con- 
sidéré comme  le  soleil  qui  répand  l’abondance  sur 
la  terre  , avait  la  tête  couverte  d’une  espèce  de  pa- 
nier ou  de  boisseau.  A ce  signe  près,  scs  attributs 
étaient  les  mêmes  que  ceux  de  Jupiter.  Parmi  ies 
temples  nombreux  qui  lui  avaient  été  élevés  ca 
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Egypte,  le  plu<  renomme'  était  celui  Je  Canope  , 
et  lu  plus  ancien  celui  de  Memphis.  Les  Grecs  et 
les  Romains  lui  eu  élevèrent  aussi.  A la  porte  de 
tous  ces  temples  , était  une  figure  , ayant  le  doigt 
aur  la  bouche,  comme  pour  recommander  le  silence. 
L'on  sait  qu’une  loi  égyptienne  défendait,  sous 
peine  de  la  vie  , de  dire  que  Sérapis  avait  été  un 
mortel. 

SKRARIUS.  Y.  Serbarics. 

SERASSI  (Pierbe-Antoihe)  , biographe,  né  à 
Bergame  en  1721  , membre  de  l'académio  des 
Trasformati , secrétaire  perpétuel  de  l’acad.  des 
Et  cUaii , successivem.  profess.  de  belles-lettres 
dans  sa  ville  natale,  secrétaire  de  plus,  cardiuaux 
à Rome,  m.  dans  cette  ville  en  1791  , s’était  parti- 
culièrement livré  à des  recherches  liistoriq.  el  litté- 
raires sur  la  langue  italienne;  il  avait  même  réuni 
les  matériaux  d’une  histoire  littéraire  que  la  m.  ne 
lui  permit  pas  de  composer.  On  a de  lui  un  gr. 
nombre  d’écrits , parmi  lesquels  nous  citerons  les 
suiv.  : y ila  di  Torquato  Tasso , Rome,  1785, 
in«4  , et  Bergame,  1790,  2 vol.  in-4,  avec  des  cor- 
rections et  des  additions;  Parère  intorno  alla  pa- 
tria  di  Bernardo  Tasso  e di  Torqnulo  suojïgltuolo , 
Bergame,  1742,  >0-8;  réimpr.  dans  les  I.et 
ires  de  Bernard  Tasso,  Padouc,  1751 , in-8,  t.  3; 
V Ha  di  Angelo  Poliziano  premessa  aile  sue  slanse, 
Bergame,  1747  , et  Padoue,  1751  et  1765,  in-8  1 
Pila  di  Btrnardo  Cappello , premessa  aile  sue 
rime , Bergame,  1748  et  1753,  in-8  ; Pila  di  Ber- 
nardo Tasso  , premessa  aile  sue  rime  , ib.,  1749  , 

, 2 vol.  in- 12;  réimp.  avec  VAmadigi , ibid.  , 1755  , 

4 vol.  in-12;  Disserlaxione  sopru  Prudente  g ram- 
malico , Parme,  Bodoni,  1787,  in-8;  Pttaili  Pietro 
Beml/o  , premessa  aile  sue  rime  , Bergame  , 1763, 
in-8  ; V ila  dt  Domenico  yeniero  , premessa  allé 
sue  rimé  , ibid.  , 175 1 , in-8  ; Pila  di  Dante , pre- 
messa alla  divina  Commed’a  , ibid.,  1752  , in-12  ; 
y Un  del  Petrarca  , premessa  aile  sue  rime  , ibid., 
1753,  in-12,  yila  del  conte  Baldassare  Casti- 
gLone  , uni  ta  aile  sue  opéré  , Padoue  , 1766',  in-4  • 
yita  Baiilii  Zunchi  , en  tête  de  scs  poésies  latines  , 
augm.  d’un  nouveau  liv. , Bergame,  1747,  >n-8  } 
y Ua  di  Jucopo  Mazzoni  , Rome  , 1790  , in»4  , etc. 
Il  a donné  des  soins  à des  édit,  très-estimées  de  di- 
vers aut.  italiens,  et  a laissé  en  outre  une  foule 
d’autres  notices  biographiq.  intéressantes. 

SEHBELLOM  ^Gabriel)  , un  des  plus  ha- 
biles généraux  du  lt>*  S.  , né  i Milan  en  t5o8, 
était  d’une  famille  franç.  d’origine  qui  s’était  expa- 
triée pendant  les  troubles  du  règne  de  Charles  VI. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  l’ordre  de  Malte  , et 
fut  nommé  prieur  de  Hongrie.  Lors  de  l’covahisse- 
meut  de  ce  royaume  par  Soliman , il  arrêta  le  vain- 
ueur  par  une  défense  héroïque  dans  la  ville  de 
trigonie  en  t543.  Trois  ans  après  il  passa  au  ser- 
vice de  Charles-Quint , il  eut  le  commandement 
d’une  division , sous  le  duc  d’Alhe,  dans  la  guerre 
de  i548,  et  se  signala  par  son  intrépidité  autant 
que  par  scs  talons  militaires.  Appelé  en  Italie  en 
l549  au  secours  du  marquis  de  Marignan  , son  pa- 
rent , qui  faisait  la  guerre  aux  Siennois  pour  les 
Médicis  , il  termina  glorieusement  la  guerre  par  la 
prise  de  Sienne.  En  t56o  il  prit  le  commandement 
des  troupes  du  pape  Pie  IV,  enleva  Ascoli  aux 
Plaisantins  , rebâtit  Civils-Yecchia , et  mit  Rome  s 
l’abri  des  insu'tes  des  Turks,  en  fortifiant  la  cité 
Léonine.  En  l565 , Philippe  II  le  chargea  de  forti- 
fier plus,  villes  du  royaume  de  Naples  , afin  de  les 
mettre  en  état  de  résister  aux  calvinistes.  Deux  ans 
après  il  soumit  les  Brabançons  qui  s’étaient  révoltés. 
Il  fut  ensuite  appelé  A faire  partie  de  l’expédition 
de  don  Juan  d'Autriche  contre  les  Turks  , eut  la 
plus  grande  part  s la  victoire  de  Lépantc,  et  reçut, 
en  récompense  de  ses  services  , le  titre  de  vicc-roi 
de  Sicile.  Ayant  été  chargé  de  la  défense  de  Tunis , 
il  tomba  au  pouvoir  des  Turks , après  avoir  soutenu 
14  assauts  consécutifs  , fut  échangé  contre  36  offi- 
ciers supérieurs  turks , fit  la  campagne  de  Flandre 
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eu  iS’jq  et  1578,  tailla  en  pièces  les  insurgés,  et 
contribua  à la  prise  de  Maastricht.  Philippe  II  lui 
avait  destiné  le  commandent,  d’une  armée  expédi- 
tionnaire qu’il  voulait  envoyer  en  Portugal , mais 
Scrhelloni  m.  en  t58o  au  moment  de  commencer 
de  nouvelles  opérations  militaires.  On  trouve  une 
notice  étendue  sur  sa  vie  dans  l’ouv.  de  Gualdo’ 
Priorato  , inlit.  : Scella  d’uomini  illustri  d’Italia 
(1659).—  Ser&ELLOKI  (Jean-Baptiste  , comte  de), 
felJ-maréchal  , de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , entra  au  service  sous  l’emprr.  Charles  Yl , se 
signala  dans  la  guerre  de  la  succession , et  obtint 
en  1745  un  régiment  de  cuirassiers  qu’il  commanda 
pendant  33  ans.  11  contribua  au  gain  de  la  bataille 
de  Plaisance  en  1746  , et  pendant  la  guerre  de  sept 
ans , il  montra  en  diverses  rencontres  une  valeur 
égale  A celle  du  célèbre  Gabriel  Scrhelloni  qui  fait 
l’objet  de  l’art,  précéd.  A la  fin  de  la  guerre  il  fut 
nommé  au  commandent,  de  la  Lombardie , et  m.  à 
Milan  en  1778.  On  trouve  une  notice  sur  sa  vie 
dans  les  Archives  d'hui.,  par  Rillcrsberg,  Vienne, 
1804.  n°  109. 

SERENT  (Jean-Baptiste-SÊBASTIEN  de)  , fon- 
dateur d’une  société  littéraire-militaire  à Besançon, 
né  A Vannes  vers  1710,  embrassa  l’état  ecclésiasti- 
que , et  professa  pendant  quelq.  temps  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  , il  prit  ensuite  ses  degré1* 
en  droit  civil  et  canonique,  et  se  fit  recevoir  avocat. 
Ayant  été  conduit  par  scs  affaires  A Besançon  , if 
essaya  vaioem.  de  se  faire  admettre  dans  l’académ, 
que  le  duc  de  Tallard  , gouvern.  de  la  Francbe- 
Oomté  , avait  nouvellem.  fondé  dans  cette  ville. 
Pour  te  veDger  du  refus  de  ces  académiciens , il 
fonda  en  1753  une  société  du  même  genre  qui  tint 
des  assemblées  puldiq.  où  l'on  s’égayait  aux  dépens 
des  membres  de  l’acaJém.  rivale.  Une  lettre  de  ca- 
chet mit  un  terme  à ces  réunions  , et  la  soc.  ne  put 
se  soutenir  malgré  les  efforts  de  son  fondateur.  Oa 
ignore  l’époque  de  la  m.  de  l’abbéSerent.  On  trouve 
dans  le  Supplément  à la  France  littéraire  pour 
1757,  une  liste  des  écrits  de  Seront  ; tous  paraissent 
inédits  ; ce  sont  pour  la  plupart  des  p'ampuléts  con- 
tre l'acad.  de  Besançon. 

SERENUS.  V.  Samoniccs. 

SERGARDI  (Louis),  un  des  meilleurs  poètes 
latins  du  17*  S.,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Quin- 
tus  Sectanus  , qu’il  prenait  lui-même,  né  A Sienne 
en  1660,  m.  à Spolètc  eu  1726,  après  avoir  été  pré- 
fet de  la  basilique  vaticanc  , est  aut.  de  satires  très- 
estimées,  écrites  en  latin  ; l’édit,  la  plus  complète 
est  celle  que  le  P.  Gianelli  a donnée  sous  le  tit. 
suiv.  ; Saljrrœ  , arguments  , scholiis  , enarratio- 
nibus  illustrait t , Lucques  , 1783,  4 vol.  in-8  ; elles 
ont  été  trad.  en  italien  d’abord  par  Capellari  sous 
le  titre  suiv.  : le  Satire  di  Quinto  Setlano  . tradotte 
(la  Sesto  Sethmio  , etc.,  Palermc  , 1707  , in-8  ; en- 
suite par  l’abbé  Missirini  sous  le  titre  de  Sermoni 
di  Q.  Settano  , Pise , 1820, 2 vol.  in-8.  On  a en 
outre  de  Sergardi  quelq.  autres  écrits,  dont  on 
trouvera  le  détail  dans  les  Vi ta  Italorum  de  Fa- 
bru  ni  , tom.  10,  et  dans  1 esElogj  di  uomini  illust.% 
du  même  aut.  , tom.  2. 

SERGEANT  (John),  controversistc,  né  ABarrow 
dans  le  comté  de  Lincoln  , d'une  famille  anglicane, 
embrassa  la  religion  catlioliq.,  et  se  rendit  à Lis- 
bonne en  16^2  pour  y faire  ses  études  théologiq.  et 
recevoir  l'ordination.  Dix  ans  après  il  revint  en  An- 
gleterre, exerça  pendant  4<>  ans  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire , et  m.  en  1707  A 86  ans.  On  a de  lui  des 
écrits  relatifs  : t°  à ses  controverses  avec  Hammond, 
Bramhall , Stilüngflect , Tillolson,  Talbot  et  autres  ; 
2°  au  carte'sian.  : à V Essai  concernant  l’entendement 
humain  do  Locke  , A la  fameuse  dispute  entre  Je 
clergé  séculier  et  lé  clergé  régulier,  A l’érection  du 
chapitre  de  St-Paul  à Londres.  Parmi  ces  dern.  ou 
distingue  principalcm.  ses  Réflexions  fur  les  ser- 
mons de  suprématie  et  d’allégeance A 1661 , in-12. 
L’Histoire  de  ses  controverses,  écrite  par  lui-même 
A la  prière  do  lord  Petre , a été  lmp.  en  1816  dans 
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le  recueil  inlitlîCatWicos.— -Un  autre  Sergeaht  , | successeur  de  Jean  XVIII  en  1009  , fut  le  prem 
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prédicat. , né  en  1720 , dans  le  New-Jersey  , m.  à 
Stockbridge  en  17^9  . après  avoir  exercé  le  minis- 
tère évangéliq.  cbes  les  Indiens  de  Massachusetts  , 
• trad.  en  indien  tout  le  Nouveau-Testam.  et  une 
partie  de  l’Ancien.  Il  a publ.  en  outre  une  Lettre 
sur  l’éducation  des  enfans  indiens , et  un  Sermon 
sur  le  danger  des  illusions  en  matière  de  religion  , 
IjA3 , in-ia. 

SERGEL  (JEAN-ToBtE)  , sculpteur,  né  à Stock- 
holm en  174°*  élève  de  Larché  véquc,  artiste  fran- 
çais , qui  avait  été  appelé  en  Suède  pour  décorer  de 
statues  les  places  publiq. , aida  sou  maître  à faire 
les  modèles  des  statues  de  Gustave  1er  et  de  Gus- 
tave II.  Il  alla  ensuite  se  perfectionner  à Rome , et 

Î resta  jusqu’en  1778  : a son  retour  il  passa  par 
aris  , fut  reçu  membre  de  i’acad.  des  beaux*arls 
et  après  la  suppression  de  cette  compagnie,  il  fut 
nommé  correspondant  de  l’institut.  U m.  à Stock- 
holm en  18  tq  comblé  d’honneurs  , et  laissant  des 
morceaux  qui  lut  assurent  un  rang  très  - distingué 
J armi  les  plus  célèbres  sculpteurs.  Nous  citerons 
tntre  autres  un  Olhryade , soldat  grec  blessé  : ce 
fut  son  morceau  de  réception  à t’académ.  de  France; 
il  orne  aujourd'hui  la  galerie  du  Luxembourg  ; un 
groupe  A'  Amour  et  de  Psyché , une  Cirés  cherchant 
Proserpine  , un  Faune  couché,  un  Diomède  tenant 
le  Palladium  , un  groupe  de  Fénus  eide  Mars , une 
Vénus  Callipyge  plus  grande  que  nature,  enfin 
un  haut  reliet  en  plâtre  , exécuté  pour  l’église  d’A- 
«lolphe-Frcdéric  à Stockholm  et  représentant  la  Ré- 
surrection, On  lui  doit  aussi  plus,  bustes  et  médail- 
lons de  souverains  et  de  gr.  hommes. 

SERG1ÜS  I«r,  pape  , succcss.  de  Conon  , né  à 
Palerme  , vint  à Rome  sous  le  pontificat  d’Adéodat, 
entra  dans  la  carrière  ecclésiastiq.,  se  fit  remarquer 

Ikar  ses  excellentes  qualités  , et  mérita  de  Léon  11 
c gouvernem.  de  la  paroisse  de  Sle  - Susanne.  Sa 
haute  réputation  lui  concilia  la  presque  unanimité 
des  suffrages  au  moment  où  Théodore  et  Pascal  se 
disputaient  le  saint-siège  ; il  fut  élu  le  l5  déccmb. 
687.  t) es  persécutions  exercées  contre  lui  l’obligè- 
rent à s’abseater  de  Rome  pendant  sept  ans.  Il  ra- 
mena â la  foi  de  l’église  calboliq.  le  patriarche  d’À- 
quilée  et  ses  suffragans,  orna  et  répara  plus,  églises, 
éleva  un  tombeau  à St  Léon  dans  la  basilique  de 
St-Pierre,  et  fit  faire  une  cassolette  d’or  pour  brû- 
ler des  parfums  pendant  la  messe.  Il  m.  l’an  701  , 
•près  un  pontificat  de  i3  ans  8 mois.  Jean  VI  lui 
cuecéda.  C’est  à Scrgius  I"  que  l’on  doit  l’institu- 
tio»  des  processions  le  jour  do  l’Assomption  et  de 
la  Présentât.,  qui  était  autrefois  la  fête  de  St  Simon, 
sommé  par  le*  Grecs  Hippapanle.  C’est  aussi  de 
son  pontificat  que  date  l’usage  de  chanter  i ’Agnus 
Dei  , au  moment  de  la  consécration.— Sergius  II , 
«ucccss.  de  Grégoire  IV,  né  eu  844  * Rome,  fut 

filacc  fort  jeune  dans  Pécule  du  chant  et  des  bonocs- 
e lires , par  les  soius  du  papo  Léon  III.  Appelé  à 
auccéd.  à Grégoire,  il  vit  son  élect.  con  lestée  (L’aborl 
par  un  nomme  Jean , dont  la  mutinerie  fut  compri- 
mée par  la  noblesse  de  la  ville,  puis  par  l’oraper.  Lo- 
thaire,  qui  trouva  mauvais  que  celte  élection  eût 
été  faite  sans  son  consentent.  Scrgius  apaisa  le  mé- 
contentement du  prince  eu  sacrant  son  fils , le  jeune 
Louis  , roi  d’Italie.  On  ne  connaît  rien  du  reste  de 
ce  pontificat,  qui  dura  trois  ans  et  un  jour.  Léon  IV 
•uccéda  à Sergius  II. — Sergius  III,  Romain  de 
naissance , était , suivant  Baronius , le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes  et  livré  à toutes  sortes  de 
Ticea  : il  fut  reconnu  le  9 juin  go5  , après  la  m.  de 
Théodore  , qui  avait  usurpé  le  saint-siège  pendant 
les  troubles  que  causa  la  condamnât,  de  Formosc. 
On  ne  sait  presque  rien  de  Sergius , et  le  peu  que 
1 on  sait  suffit  pour  justifier  le  jugem.  de  Baronius;  il 
entretînt  un  commerce  criminel  avec  Tbéodora  , 
femme  intrigante  et  débauchée  , qui  avait  une  gr. 
autorité  à Rome , et  en  eut  un  fils  qui  devint  pape 
à aon  tour  (Jean  XI).  Sergius  m.  vers  91 1 ou  91a 
’ $ US*,  '«“place  par  Mas  tua  III.  Scuaivs  IV , 


Romain  , suivant  Fleury,  qui  changea  sou  nom  en 
arrivant  au  saint-siège.  Il  est  vrai  que  celui  de 
Bouche  de  Porc  y qu’il  portait , c’avait  rien  de  no- 
ble. Son  pontificat , qui  ne  dura  que  2 ans  9 mois  T 
n’eut  rien  de  remarquable.  Sergius  m.  Je  1 3 juillet 
1012  , et  eut  pour  success.  Benoît  VIII. 

SÉRIEYS  (Antoine),  littérateur  , né  en  17 55  k 
Pont-de-Cyran  (Aveyron),  vint  à Parisea  tj^Qpoaw 
suivre  la  carrière  du  barreau  , 4 laquelle  sa  famille 
le  destinait  ; mais  l’année  suiv.  il  renonça  à l’étude 
du  droit  pour  une  place  de  profess.  de  matbématê- 
ques  que  d’Alerobert  lui  fit  obtenir  daas  une  pea- 
sion  à Passy.  Sérieys  quitta  cet  emploi  pour  faire 
un  voyage  en  Italie , et  à son  retour  ayant  vaincra, 
tenté  de  former!  Paris  un  établissent,  d’mstruct., 
il  accepta  de  Bailly,  maire  de  la  ville,  une  place 
dans  un  dépôt  littéraire.  En  1794  *1  fnt  nommé  ht- 
bliolhécaire  et  profess.  d’hist.  et  de  morale  à l’in- 
stitut des  Boursiers  qui  devint  plut  tard  le  Prvtané* 
franç . ; Sérieys  remplit  ensuite  les  fonction*  de  cen- 
seur des  éludes  à Douai  et  à Cahors.  Ayant  perdu  s* 
place  dans  cette  dern.  ville,  il  revint  4 Paris,  et  pro- 
filant ou  plutôt  abusant  de  son  extrême  facilité,  il 
pub.  un  grand  nombre  d’ouv. , tantôt  sous  son  n omt 
tantôt  sous  les  noms  de  personnages  célèbres;  il  eu 
a aussi  publ.  quelq.-uos  sous  le  voile  de  l’anonyme 
en  les  annonçant  comme  revus  et  pub.  par  l’abbé 
Sicard.  Sérieys  m.  à Paris  le  7 août  181Q-  M.  Beucbot 
a recueilli  les  titres  de  scs  div.  écrits  dans  la  Biblio- 
graphie de  la  France  , année  1825.  Les  principaux 
sont  : les  Décades  républicaines , ou  Histoire  de  Im 
république  française , 179$,  4 vol.  in-t2  , ei."]  vol. 
îu-t S)  Mémoires  historiques , politiques  et  mili- 
taires , pour  servir  à l'histoire  secrète  de  la  révo- 
lutionfrançaise , 1708,  2 vol.  in-8;  Anecdotes  iné- 
dites de  la  fin  du  ib"  S.,  1801 , io-8  ; la  Mort  de 
Robespierre  , tragéd.  en  3 actes  , in-8 , l8ot  , et 
1802;  Tablettes  chronologiques  de  l'histoire  an- 
cienne et  moderne  , 1817,  in- ta , 5»  édit.  ; Diction- 
naire généalogique , historique  et  critique  de  tE - 
crilure-Sainte  , etc.,  t8o4,  *‘t-8  î Bibliothèque  aca- 
démique , ou  Choix  fait  par  une  société  de  gens  de 
lettres  de  diffèrens  mémoires  des  académies  fran- 
çaises et  étrangères  , t8lo-t8(l,  12  vol.  in- S ; De- 
tdliana , ou  Recueil  d'anecdotes  concernant  M.  De- 
bile  , etc.,  t8i3,  iu-18  ; Fie  publique  et  privée  de 
Joachim  Murat , 1816 , in-8  ; Foucké  de  Nantes, 
sa  vie  privée  , politique  et  morale , 18 16  , ia-12; 
Carnot , sa  vie  politique  et  privée , 1816  , in- 12  ; 
Entretiens  historiques  et  politiques  de  plusieurs 
grands  personnages  , 1810, 2 vol.  in-t8;  Histoire 
de  Marie-Charlotte-Louise , reine  des  Deux-Si- 
ctles  , t8t6,  in-8i  le  Règne  de  Louis  XFIIl , 1816, 
in-8  ; Fie  de  madame  la  dauphine  , mère  de 
Louis  XFIIl y 1817  , iu-t2,  où  l’on  retrouve  de* 
pages  entières  pillées  du  liv.  intit.  : le  Dauphin  , 
père  de  Louis  XFI , par  M.  Duroxoir  ; La  Harpe  , 
peint  par  lui-méme  , 1817  , io-18  ; Lettres  inédites 
de  madame  la  marquise  Duchâtelet , 1819  , in-8  t 
Correspondance  inédite  de  Xabbe  Galiani  , Paris  , 
j8i8 , 2 vol.  in-8. 11  a pub.  «n  outre  plus,  e'erits  i 
la  louange  de  Bonaparte , et  a laissé  un  bon  nom- 
bre de  MSs.  „ 

SER1MAN  ou  SCERIMAN  (Zacharie),  littéral., 
né  4 Venise  en  1708  , mort  dans  la  même  ville  eu 
1784,  est  auteur  d’un  roman  pbilosopbiq.  dans  le 
geme  du  Gulliver  de  Swift  ; ce  livre  est  intitulé  i 
^aggi  di  Enrico  FF anton  ai  regni  délie  scimmie 
e de’  Cinocefaliy  Berne  (Venise),  1764  * 4 T* 
fig.  Il  a laissé  en  outre  les  ouv.  suiv,  : Almanacchi 
ad  uso  de’  pedanti  , Venise,  1767  et  178$;  1 Me- 
dici  e le  medicine , ibM  in-8  ; il  Sogno  d’Aristippo  , 
petit  poème  en  vess  blancs  : et  une  traduct.  en  ital. 
de  riiisloirc  de  la  républiq,  de  Venise  par  Laugier, 
Venise,  1767-69,  ta  vol.  in-8. 

SERIN  (Nicolas  , comte  de),  géaéral  hongrois  , 
célèbre  par  sa  valeur  et  sa  m.  glorieuse , s’était  si- 
gnale eu  plus,  rencontres  contre  les  Olhomnas,  lors- 
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qu’en  1766,  il  se  trouva  assiège'  par  Soliman  dans 
la  place  de  Sigelh  , dont  l’empcr.  Ferdinand  d’Au- 
triche lui  avait  confié  la  défense.  Après  avoir  gardé 
une  contenance  héroïque  , voyant  qu’il  ne  pouvait 
résister  plus  long-temps  , il  ouvrit  les  portes  du 
fort,  se  précipita  à la  tète  du  reste  de  ses  soldats 
au  milieu  de  l'armée  ennemie  , et  périt  couvert  de 
blessures  avec  presque  tous  les  siens. 

SERIONNE  (Jacques  ACCARIAS  de)  , avocat 
au  grand  conseil,  né  à Cliâtillon  , diocèse  de  Die, 
en  1709,  ro.  à Vienne,  en  Autriche  , en  1792,  a 
puh.  les  ouv.  suiv.,  la  plupart  sous  le  voile  de  l’a- 
nonyme : l’Etna  do  P.  Cornélius  Severus  , et  les 
Sentences  de  Publius  Sjrus  , trad.  en  franç.  avec 
des  remarq.,  etc.,  Paris,  1736,  in- 12  , avec  un  plan 
do  l’Etna  et  une  carte  de  la  Sicile  ; Mémoire  con- 
cernant l’exécution  du  concordat  (ter marna.,  1747, 
in-4  ; le  Commerce  de  la  Hollande , 1765, 3 vol. 
in-  12  ; les  Intérêts  des  nations  de  l’ Europe  déve- 
loppes relativement  au  commerce , 1766,  2 vol. 
in-4  * *767,  4 vol.  in-12;  la  Richesse  de  l'Angle- 
terre , Vienne  , 1771  , in-4  î la  Liberté  de  penser 
et  d’écrire  , Vienne,  1775,  2 vol.  in-8  ; l’Ordre 
moral , ou  Développement  des  principales  lois  de 
la  nature , 1780,  in-8  J Situation  politique  actuelle 
de  l Europe , considérée  relativement  à l'ordre 
moral , pour  servir  de  supplément  à l’ordre  moral, 
1781  , in-8.  Il  a trad.  du  latin  en  franç.  la  Vie  de 
Laurent  de  Médicis  , dit  le  Magnifique  , par  Fa- 
hroni  , Berlin  , 1791  , in-8  ; et  do  Pilai,  en  français 
l’écrit  in  lit.  du  Commerce  des  peuples  neutres  en 
en  temps  de  guerre  , par  Lampi  edi , La  Haye  , 
1793 , in-8. 

SERIPANDO  (Jérôme)  , cardinal,  né  à Troja 
dans  le  royaume  de  Naples  en  i4g3  , embrassa  par 
goâtla  viemonastiq.,  remplit  succcssivem.  diverses 
chaires  dans  les  collèges  de  l’ordre  des  augustins  , 
fut  nommé  en  i539  à la  place  de  général  de  son  or- 
dre et  l'occupa  peudant  12  ans.  Il  avait  déjà  refusé 
une  fois  le  siège  épiscopal  pour  vivre  dans  la  retraite, 
mais  il  ne  put  sc  défendre,  pour  répondre  à la  con- 
fiance de  ses  compatr.,  de  se  charger  d’une  miss,  au- 
près de  Cliarles-Quint  à l’époque  où  ce  prince  était 
à Belgrade,  et  d’accepter  Parchevéch.  de  Saturne  eu 
récompense  do  ses  services.  H reçut  plus  tard  le 
chapeau  de  cardîaal,  fut  envoyé  en  qualité  de  légat 
au  concile  de  Trente , et  m.  dans  celte  ville  en 
l5(i3.  Avant  son  départ  il  avait  obteuu , du  pape 
Pie  IV,  la  fondât,  d’une  itnprim.  afin  de  détermi- 
ner le  célèbre  Paul  Manuce  à venir  se  fixer  à Rome. 
On  a de  lui  les  ouv.  suiv.  : Nova  Constitutiones 
ordinis , etc.,  Venise,  1549 , in-fol.  ; Oratio  inftt- 
ncrc  Caroli  V imperatons  , Naples  , i55g  , iu~4  ; 
Prediche  sopra  il  simbolo  degli  apostoli , dichia- 
rato  co ’ simboli  del  conctlio  Niccno  e di  S.  Atana- 
si°  * Venise  , i56j  , in-4  » ct  Rome , i586  , in-8  , 
avec  des  addit.  ; Commentarius  in  epistolarn  divi 
Pauli  ad  Galatas  , Venise  , lü(k)  , in-8  ; Cumin  en- 
taria  in  divi  Pauli  epistolas  ad  Rumanos  et  ad  Ca- 
latas , Naples  ,1601  , in-4,  avec  UDC  P*  ut. 

par  le  P.  Miloosi  ; de  Arle  orandi  seu  expositio  sjm- 
boli  apostolorum , Louvain  , 1681  , in-12;  plus. 
lettres  de  Seripando  ont  été  imp.  dans  le  Recueil 
de  Lagomarsini,  pub.  sous  Je  lit.  de  Pogiani  épis - 
tolæ,  et  Orat.  4 vol.  in-4,  Home,  1762.  On  trou- 
vera des  détails  plus  étendus  dans  U Ribliotheca 
augusiiniana  d’Ossinger  , et  dans  la  Storia  degli 
scrittori  napoletani  de  Tafuri , t.  3 , 2®  part. 

SERLIO  (Sébastien)  , architecte  , né  à Bologne 
en  1475,  quitta  sa  patrie  à une  époque  où  elle  éiail 
agitée  par  des  troubles  intérieurs,  visita  plus,  villes 
dc  l’Italia,  les  étals  de  Venise,  la  Dalmalic  , et 
arr*y*  * Rome  , sous  le  pontificat  de  Paul  III.  La 
publicat.  des  matériaux  qu’il  avait  recueillis  dans 
•es  voyages  fixa  sur  lui  l’altcution  de  François  I*r. 
Ce  prince  fit  à Serlio  un  riche  présent  et  pour  ré- 
pondre au  désir  que  cet  artiste  avait  témoigné  d’è- 
tre  autorisé  à retracer  les  mouum.  romains  du  midi 
94*.*r*nce>  1® .roi  l’engagea  à se  rendre  auprès 


de  lui , et  le  nomma  architecte  de  Fontainebleau  et 
surintendant  des  bâtiroens  de  la  couronne.  Après  la 
m.  de  son  protect.,  Serlio  tomba  dans  la  détresse  , 
se  retira  d’abord  à Lyon  , puis  à Fontainebleau  , et 
m.  dans  celle  dern.  ville  en  i55l.  Ses  oeuvres  com- 
plètes ont  été  puh.  pour  la  prem.  fois  sous  le  titre 
de  lutte  le  opéré  di  architeltura  , Venise  . |584  , 
1618  ou  1619,  in-4  et  *663,  in-fol. , avec  la  trad. 
latine  : J.-D.  Scamozsi  y a joint  une  table  des  ma- 
tières. On  trouvera  des  détails  plus  étendus  sur 
Serlio  et  ses  ouv.  dans  les  Mcmorie  degli  archi- 
tetli , par  Milixia  , et  dans  les  Scrittori  bologntsi  , 
par  Fautuzxi.  On  a un  Eloge  de  Serlio  par  le  mar- 
quis Amorini , Bologne  , 1823  , in-fol. 

SERMENT  (Loujse-Anastasie),  femme  poète, 
surnommée  par  scs  amis  la  Philosophe , née  a Gre- 
noble en  l6q2 , passa  la  plus  grande  partie  de  s» 
vie  à Paris  dans  la  société  des  hommes  dclelt.  le» 
plus  distingués  de  son  temps , et  m.  dans  cette  ville 
en  1692.  On  a d’elle  des  poésies  latines  et  françaises 
remarquables  parla  douce  philosophie  qui  y règne; 
la  plupart  ont  été  publ.  par  Guyonnet  de  Vertron 
dans  sa  nouvelle  Pandore , Paris  , 1698  , 2 volurn. 
in-12.  M11*  Serinent  étailmemb.  de  l’académie  des 
Ricovrati  de  Padoue. 

SERMKT  (Antoine-Pascal-Hyacinthe).  év. 
constitutionnel  de  la  Haute-Garonne,  né  à Tou- 
louse eu  1732 , était  connu  avant  la  révolut.  comme 
prédicat,  sous  le  nom  de  père  Hjracinle.  Son  pa- 
triotisme lui  valut  l’ évêché  que  M.  de  Bricnne  avait 
refusé  , ut  il  fut  sacré  à Paris  eu  179t.  Son  élection 
excita  les  plaintes  de  M.  de  Fontaogcs,  archevêque 
de  Toulouse , qui  défendit  au  nour.  prélat  d’exer- 
cer les  fond,  épiscopales.  Sermet  rencontra  moins 
d’obstacles  après  la  terreur  : il  assista  à la  2e  ency- 
clique des  constitutionnels  , puis  au  concile  tenu 
en  1797,  et  fut  même  l’un  des  vice-présidens  do 
cette  assemblée.  On  le  vit,  après  le  10  fructidor, 
s’opposer  le  prem.  à ce  que  le  dimanche  fût  trans 
féré  au  décadi,  et  son  nom  fut  le  prem.  inscrit  sur 
la  décision  motivée  que  rendirent  à ce  sujet  onze 
évêques  , le  3 déc.  1797-  Cette  pièce  sc  trouve  dans 
les  Annales  de  la  religion . t.  6 , p.  12  t.  On  y trou- 
vera aussi  le  précis  des  opérations  d’un  concile  que 
Sermet  tint  à Carcassonne , et  qui  dura  sept  jours. 
L’évcque  de  Toulouse  parut  encore  au  concile  de 
Paris  en  1801  ; ü donna  sa  démission  peu  de  temps 
apres , et  m.  à Paris  en  1808  , après  avoir  , dit-on, 
rétracté  son  serment  ; mais  ce  fait  est  contesté  par 
M.  Grégoire  dans  son  Oraison  funèbre  de  Sermet. 
SERNA.  V.  Santander. 

SEROÜX  D’AGINCOURT  (Jean-Baptiste). 
V.  ÀotNCOVRT  et  au  Supplément. 

SERP1L1US  (George)  , bibliog. , né  à Sopron 
(en  latin  Semproninm  et  en  allem.  OEdenburg) , 
capitale  du  comté  de  ce  nom  en  Hongrie  , l’an 
1668,  embrassa  le  ministère  évangélique  après  avoir 
fait  de  brillantes  études  dans  les  universités  d’Alle- 
magne. 11  exerça  d’abord  l’emploi  de  diacre  dans  la 
Saxe;  mais  bientôt  ses  talcns  lui  valurent  de  plus 
hautes  dignités  ; à sa  m. , en  1723  , il  était  surin- 
tendant ecclésiastique  à Ratisboune.  On  a de  lui 
les  ouv.  suiv.  : Sciagraphia  Hermetls  epistolici  ad 
anal  y sim  et  genesin  epistolarum  latinarum  <1 viam 
commonstrantis  ; cum  Appendice  de  variatione 
styli  et  de  orthographia  et  interpunctione , M eia- 
scu,  1691,  in  8;  Catalogns  biblioth.  ratisponensis , 
Ratisboune  , 1700  07,  2 vol.  in-fol.  ; les  Epitaphes 
des  théologiens  saxons  ( en  allem.  ) , ibid. , 1707  , 
in-8  ; Personalia  Mosis  , Josum  , Samuelis , Esree  , 
Nehemiœ , Mardoches  et  Esthera , Leipsig , 1708  , 
in-8  ; Harmonia  evangelica  , ib.  , 171 1 , in-4  \ de 
Anagrammat.  lib.  duo  ; cum  Appendice  seleclorum 
anagrammatum  , 17*3,  in-8,  sous  le  nom  de  Cels - 
pirius , anagramme  de  Serpilius.  On  lui  doit  en 
outre  une  JSotice  de  livres  rares  qui  a été  publ.  à 
Francfort  et  à Leipsig  (Ratisbonne)  , 1723  , in-8, 
3 parties,  et  qui  , suivaut  Struvius  , est  le  premier 
tucueil  de  livret  rares.  11  a laissé  un  gr.  uomb.  de 
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programmes , de  thèses  , de  dissert,  exégetiques  ; 
des  vers  en  latin  et  en  allemand , de»  sermons  et 
des  lions  de  controverse,  dont  Cswittinger  a donné 
le»  tit.  dan*  son  Specimen  Hungar.  litlerar..5^\%- 
346.  On  trouvera  dans  le  même  recueil  le*  eloges 
donnés  à Serpilius  par  les  théologiens  et  les  savans 
de  la  communion  protestante  dont  il  faisait  partie. 

SERRA  (Ant.)  . un  des  plu»  ancien*  écrivains 
en  économie  politique,  ne  à Cosenza  ver»  le  milieu 
du  tfi*  S. , n’est  connu  que  comme  aut.  d un  livre 
intit.  breve  Trattato  délit  cose  che  possono  fore 
abbondare  li  regni  di  oro  e di  argento  , dove  non 
sono  minière , con  applicazione  al  regno  di  Na- 
poli  , diviso  in  Ire  parti. Naples  (Scorriggio),  l6i3, 
in-4 , réimp.  dans  la  collection  des  Economisa 
italiani , Milan  , i8o3  . io-8.  Dan»  son  traité , Serra 
montre  l’insuffisance  des  moyen*  employé*  par  le 
vice-roi  de  Naples  pour  relever  le*  finance»  de  I é— 
tat , qui  gémissait  alor»  sous  le  joug  de  I Espagne. 
On  ignore  l’époque  où  m.  Antoine  Serra  : on  sait 
•eulement  qu’en  i5gg  il  éta.t  enfermé  dans  le»  ca- 
chots de  Naples  , et  on  croit  que  c’était  pour  avoir 
été' compromi»  dans  la  conspiration  de  Cam  panelia. 

SERRA  ou  SERRE  (Michel),  peint,  espagnol, 
né  vers  i658 , quitta  sa  patrie  à l age  de  8 ans  pour 
»e  soustraire  aux  mauvais  traiteroens  de  sa  mère  , 
se  rendit  à Marseille,  et  reçut  pendant  deux  ans 
les  leçons  d’un  peint,  médiocre  qui  s’était  intéressé 
i sou  sort.  A 10  ans  il  résolut  d’aller  à Rome  , et , 
après  un  séjour  de  sept  années  qu’il  employa  à un 
travail  assidu  , il  revint  à Marseille,  et  embellit  la 
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lupart  des  églises  de  celte  ville  d’un  gr.  nombre 
u’ouv.  estimés  ; il  a fait  aussi  beaucoup  de  tableaux 
de  chevalet , qui  étaient  trcs-rechercliés.  Il  avait 
acquis  par  son  travail  une  fortune  considérai),  qu’il 
épuisa  totalement  pendant  la  fameuse  peste  de  Mar- 
seille en  secourant  les  malheureux  ; et , lorsque  ce 
fléau  fut  apaisé , il  recommença  de  nouveaux  tra- 
vaux qui  lui  rendirent  de  1 aisance.  Il  m.  a Mar- 
seille en  1728.  On  cite  particulièrement  son  tabl. 
du  Martyre  de  St  Pierre , et  deux  scènes  de  la 
peste  de  Marseille.  Ces  ouvrages  se  distinguent  par 
l’invention  et  le  feu  do  1 execution.  Serra  était 
mernh.  de  l’acad.  de  peint,  de  Pari». 

SERRA  CAPRIOLA  ( Antoine  MARESCA 
DONNORSO  , duc  de),  diplomate  italien,  né  à 
pi  mies  en  175o  , fut  envoyé  eu  1782  à la  cour  de 
Russie  en  qualité  de  minist.,  gagna  la  confiance  de 
l’impér.  Catherine,  puis  celle  de  Paul  l*r.  Depuis 
l’invasion  de  sa  patrie  par  les  armées  françaises  , et 
pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Murat,  il  ne 
cessa  d’être  utile  à son  légitime  souverain , non 
plus  comme  minist.  , mais  comme  un  homme  qui 
avait  touto  l’estime  du  souverain  auprès  duquel  il 
avait  été  accrédité.  Ce  fut  lui  que  l'emp.  Alexandre 
chargea  de  Stipuler  de  nouveaux  traités  avec  la 
Perse,  la  Turquie  et  l’Angleterre  au  moment  où  se 
préparait  l’expédition  de  la  Russie.  On  le  vit  plus 
tard  , au  congrès  de  Vienne,  se  déclarer  le  défen- 
seur des  droits  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  roy. 
de  Naples.  Le  renversement  de  la  puissance  de  Na- 
poléon lui  permit  de  rentré  dans  sa  patrie  après 
une  absence  de  32  ans.  Son  souverain  ne  manqua 
pas  de  le  conserver  au  poste  qu’il  avait  si  dignem. 
occupé.  Le  duc  de  Serra  Capriola  , sur  la  demande 
du  roi,  prêta  serment  & la  constitution  des  Cortès  s 
l’ordre  des  choses  qui  ne  larda  pas  à succéder  au  ré- 
gime constitutionnel  ne  l’atteignit  cependant  pas, 
et  il  m.  à Pétersbourg  en  1822  , après  avoir  rempli 
pendant  4o  ans  l’emploi  d’ambassad.  auprès  de  la 

cour  de  Russie.  , . 

SERRANO  (Thomas),  jcsuite  espagnol , ne  en 
17 15  à Castalla,  dans  le  royaume  de  Valence,  com- 
mença par  professer  dans  plus,  collèges  de  son  or- 
dre ; il  obtint  par  la  suite  le  lit.  d’historiographe  du 
royaume  de  Valence  et  le  diplôme  d’associé  de 
l’academie  de  Rovcredo.  Il  se  retira  en  Italie  après 
la  suppression  de  son  ordre,  et  m.  à Bologne  en 
1784*  Ou  a de  lui  les  écrits  suiv.  : super  Judicio 


H.  Tirahoschi  de  M.  Valer.  Martiale , L.  Ann.  Se- 
necâ  et  M.  Ann.  Lucano  et  aliis  argentetr  tetatis 
* Disparus  , ad  Clemenlinum  yar.ettium  Epistolœ 
date,  Ferrare,  1776,  in-8  ; Carminum  Libri  /r, 
opus  posthumum  ; accedit , de  auetoris  vitâ  et  lit- 
teris,  Mich.  Gard»  Commentariiu.Foligno,  1788, 
in-8-  Oo  lui  doit  en  outre  des  discours  latins  pro- 
noncés dans  des  solennités  littér. , des  opuscules  , 
quelques  pièces  de  vers  en  espagnol , une  Descript. 
des  fêtes  célébrées  à Valence  en  1762  pour  b troi- 
sième année  séculaire  de  la  canonisation  de  St  Vin- 
cent-Ferrier.  On  trouvera  la  liste  de  ses  écrits  dans 
le  Supplem  Biblioth.  soc.  Jesu  de  Çdbaltero,p.  259 
et  suivantes. 

SERRAO  (Jean-André),  évêque  de  Polenta,  nd 
en  1731  à Caslel-Monardo  , dans  les  Calabres,  rem- 
plit pendant  quelque  temps  l’emploi  de  secrél.  de 
la  classe  des  belles-lett.  de  l’acad.  de  Naples  ; mais 
il  s’en  démit  pour  se  livrer  exdusivem.  aux  fonc- 
tions du  saint  ministère.  A l’époque  de  la  révolut. 
de  Naples,  il  se  montra  disposé  à favoriser  1rs  par- 
tisans de  la  liberté  et  de  l’égalité  ; aussi  les  revers 
de  Scbe'rer  ayant  amené  le  renversem.  de  la  répu- 
blique napolitaine  et  l'anarchie  la  plus  complète 
dans  ce  malheureux  pays»  il  fut  égorgé  dans  son 
lit , à Polenta  , vers  la  fin  de  1799.  Ses  ouv.  sont  î 
Commentarius  de  vitâ  et  scriptis  Jani  Vincentii 
Grnvinœ.  Rome,  1758  , in*4;  de  Sacris  Scripturis 
Liber , qui  est  locorum  moralium  primus  , Naples, 
1763;  Adnotaiiones  ad  Stephanum  Patritii  de  mo- 
nasticamm  dotium  ratione  ineundd , inséré  dans 
l’ouv.  de  Palritio  ; de  claris  Catechistis  l.ib . III, 
1769,  in-8  ; Apologelicus.  ib.,  1771,  in-8;  adCom - 
mentar.  Dominici  Alfeni  Varii , super  conslit.  : 
PRÆDECESSORUM  NOSTRORL’M  , ib.,  177^  , io-f.;  de 
rebus  gestis  Maritt  The.res'ue  Austriacer  Commen— 
tarins , 1781  , in-8.  Sa  Vie  , écrite  par  M.  D.  F.  D. 
(Mg.  Dominique  Forges-Davantali) , a été  imp.  i 
Paris,  1806,  in-8.  La  Revue  philosophique  de  la 
même  année  en  contient  un  extrait.  — V.  SERAO. 

SERRE  (Jean  PUGET  de  La),  écrirait!  , ne'  à 
Toulouse  vers  1600  , est  beaucoup  plus  connu  au- 
jourd’hui par  les  vers  de  Boileau  qui  le  tournent 
en  ridicule  que  par  la  foule  des  productions  mé- 
diocres qu’il  a publiées.  Il  passait,  condamnai,  sur 
sa  propre  nullité  en  avouant  « qu’il  préférait  les 
» pistoles  qui  le  faisaient  vivre  dans  l’aisance  à la 
» chimère  d’une  vainc  gloire  qui  le  laisserait  misé- 
>*  raL>le.)>  Sa  fécondité  lui  valut  eo  effet  une  fortune 
fort  honnête , et  même  le  lit.  de  consoill.  d’étal  et 
d’historiog.  de  France  ; mais  il  ne  put  jamais  obte- 
nir l’une  des  pensions  que  Colbert  faisait  donner 
aux  gens  de  lelt.  On  a supposé  que  Chapelain  s’j 
était  opposé,  et  tel  a éié  le  fondement  de  la  plai- 
santerie de  Chapelain  décoiffe  qu’on  trouve  à la 
suite  de  presque  toutes  les  édit,  de  Boileau  , quoi- 
que cct  aut.  n’y  ait  eu  qu’une  très-faible  participa- 
tion. La  Sprre  a pub.  plus  de  100  vol.  sur  des  su- 
jets de  morale  , d’hist.,  de  litt.,  de  philosophie  , de 
théât.  , etc.  On  trouvera  l’analyse  de  ses  pièces  de 
1 1 > eat.  dans  la  Bibl.  du  Théâtre-Français  , dit  e de 
la  Volière  , II , 273  83.  Quant  aux  titres  de  tous 
ces  écrits,  leur  médiocrité  nous  dispense  de  le» 
énumérer. 

SERRE  (Jean-Louis-Ignace  de  La),  sieur  de 
Langladc,  poète  dramatique,  né  à Cahors  vers 
1662 , vint  se  fixer  è Paris,  et  perdit  au  jeu  25,000  I. 
do  rentes  en  peu  d’années.  Pour  réparer  les  torts 
de  la  fortune,  il  composa  des  pièces  de  théât.  dont 
la  médiocrité  11’éiait  pas  propre  è relever  scs  af- 
faires. Le  crédit  de  de  Lussan  lui  valut  une 
place  de  censeur  royal  qu’il  conserva  jusqu’à  sa 
m.,  en  1756.  Il  a donné  à l’ope'ra  : Po/yxène  et 
Pyrrhus  , 1706'  ; Diomède  , 1710  j Potydore , 1720; 
Pirit bous  , 1723  ; Pirame  et  Tlnsbé , 1726  ; TarsiS 
et  Zélie , 1728;  la  Pastorale  héroïque  , t73o; 
Scanderberg  , en  société  avec  Lamottc , et  Nitetis% 
174»  ; au  Théâtre-Français  , Artaxares  , tragédie  , 
I 1718,  imprimée  en  1734»  On  a en  outre  do  cet 
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écrivain  tin  livre  intitulé  Hipalqu e « prince  Scy- 
the , histoire  merveilleuse  , Paris,  1727  , in-12  ; et 
des  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de  Molière  et 
de  ses  ouvrages , insérés  dans  l’édition  de  Paris  , 

1734.  in-4- 

5ERRE(Hbbcuie  , comte  de),  garde-des-sceaux 
et  minist.  de  la  justice  sous  Louis  XVIII , était  issu 
d’one  famille  honorable  de  Lorraioe.  Il  émigra  , 
bien  jeune  encore,  et  servit  dans  l’armée  de  Condé. 
Rentre'  en  France  à la  faveur  de  l’amnistie  de  1802, 
il  fat  d'abord  avocat  4 Mets , puis  prem.  président 
de  la  cour  impériale  de  Hambourg,  et  obtint  à la 
restauration  la  présidence  de  la  cour  royale  de  Col- 
mar. Il  se  pronènça  très-fortement  contre  Buona- 
parte  dans  les  cent-jours  , et  resta  cependant  en 
France.  Elu  député  4 la  cbamb.  de  i8l5  , il  parut 
souvent  4 la  tribune , et  défendit  avec  un  grande 
puissance  de  talent  et  de  raison  le  ministère  , alors 
attaqué  par  une  majorité*  qui  demandait  à grands 
cris  de  funestes  et  imprudentes  réactioos.  Lorsque 
l'ordonnance  du  5 sept.  1816  et  les  élections  qui  la 
suivirent  eurent  débarrassé  le  ministère  d’une 
chambre  hostile  pour  lui  en  donner  une  favorable , 
il  prit  place  dans  cette  nouvelle  majorité  , fut  porté 
é la  présidence , quittée  par  M.  Pasquier , et  rem- 
plit cette  importante  magistrature  avec  une  rare 
impartialité.  A.  la  session  suivante  (1817),  il  fut  ap- 
pelé aux  mêmes  fonctions  ; et  ce  fut  alors  qu’ayant 
développé  une  proposition  très-sévère  pour  la  ré- 
forme du  réglement  de  la  cbamb. , il  la  vit  rejetée 
avec  de  nombreux  murmures.  H fut  lui-même  , à 
l’ouverture  de  la  session  de  1818  , écarté  de  la  pré- 
sidence par  le  ministère  et  remplacé  par  M.  Raves  ; 
mais , à la  fin  de  la  même  année  , lors  de  la  retraite 
du  duc  de  Richelieu-  et  du  triomphe  accordé  au  sys- 
tème politique  de  M.  Decaze  , il  entra  dans  l’admi- 
nistration renouvelée  , et  eut  les  sceaux  en  partage. 
Il  débuta  par  défendre  avec  son  éloquence  ordi- 
naire la  loi  des  élections  du  5 fév.  1817,  que  mena- 
çait une  proposition  déjà  adoptée  par  la  chambre 
des  pairs  , et  présenta  ensuite  sur  la  police  de  la 
presse  trois  lois  généreuses  et  dignes  d’une  nation 
éclairée.  On  sait  qu’une  des  améliorations  consa- 
crées par  cette  législation  nouvelle  consistait  4 re- 
mettre au  jury  l’examen  de  tous  les  délits  commis 
par  voie  de  publication.  Comme  administrateur,  le 
garde-des-sceaux  ne  mérita  pas  moins  d’éloges  ; et 

Ficrsonne  encore  n'avait  montré  autant  do  zèle  que 
ui  pour  reoJre  la  magistrature  indépendante  et 
honorable,  en  la  fortifiant  des  sujets  les  plus  dis- 
tingués par  leurs  lumières  et  leurs  vertus.  En  un 
mot , la  prem.  moitié  de  la  session  suffit  pour  por- 
1er  au  plus  haut  degré  la  popularité  du  nouveau 
minist.;  mais  bêlas  ! il  devait  trahir  toutes  les  espé- 
rances de  ses  amis.  On  s’aperçut  pour  la  prem.  fois 
de  soo  changement  4 la  véhémence  extrême  qu’il 
déploya  contre  les  bannis  qui  demandaient  leur 
rappel  ; et  bientôt  sa  conduite  devint  inexplicable. 
Le  20  nov.  1819  , les  memh.  du  ministère,  qui  vou- 
laient conserver  iotacte  la  loi  des  élections  , furent 
obligés  de  sc  retirer  et  de  faire  place  aux  adversaires 
constans  de  cette  loi  ; mais  M.  de  Serre  resta  assis 
au  conseil  4 côté  de  ces  nouveaux  venus  , et  prit 
part  4 leurs  funestes  projets,  dont  nous  avons  vu 
plus  tard  les  fruits  déplorables  : car  de  14  datent 
tous  les  maux  qui  ont  affligé  si  long-temps  la  France. 
L’attentat  du  t3  fcv.  1820  offrit  bientôt  un  prétexte 
pour  calomnier  les  libertés  publiques  et  embrasser 
un  système  qui  leur  fût  franchement  hostile.  La 
nation  comptait  encore  sur  M.  de  Serre,  alors  ab- 
sent de  Paris  pour  des  raisons  de  santé  ; mais  il  ne 
reparut  4 la  tribune  que  pour  défendre  tout  ce  qu’il 
avait  naguère  combattu  et  combattre  tout  ce  qu’il 
avait  défendu  : quoique  malade , il  trouva  pour 
cette  coupable  mission  une  vigueur  étonnante  de 
scie  et  d’cloquence.  Nous  sommes  heureux  que  les 
étroites  limite*  de  notre  cadre  ne  nous  permettent 

Sas  de  nous  arrêter  scrupuleusement  sur  toute  celte 
ern.  partie  d’une  carrière  politique  qui  aurait  pu 


être  si  glorieuse.  Nous  dirons  seulement , ce  que 
d’ailleurs  l’on  peut  bien  deviner  , que  son  adminis- 
tration se  ressentit  do  la  violence  et  de  l’aigreur 
qu'il  venait  chaque  jour  apporter  et  accroître  4 la 
tribune  dans  la  lutte  contre  ses  anciens  amis  : le 
chef  de  parti  paralysa  les  bonnes  intentions  du  chef 
de  la  justice.  Nous  sommes  modérés,  timides  même, 
lorsque  nous  portons  ce  jugement  d’un  homme  qui 
fil  tant  de  mal  4 la  cause  de  la  liberté  ; mais  nous 
nous  souvenons  qu’il  l’avait  aussi  défendue  avec 
une  éloquence  qui  a fait  peut-être  germer  les  vrais 
principes  dans  quelques  cœurs,  dont  il  aura  été 
moins  facile  de  les  déraciner.  Enfin  M.  de  Serre  , 
que  n’appuyait  plus  aucun  parti , aucun  intérêt , 
mal  soutenu  , ou  plutôt  embarrassé  par  aes  nou- 
veaux amis  , auxquels  il  aurait  dû  se  fier  moins  que 
tout  autre,  repoussé  par  la  France,  qu’il  privait 
députa  près  de  deux  années  de  la  liberté  de  la 
presse  , et  pour  laquelle  il  eut  l'audace  ou  la  folie 
de  demander  aux  chambres  une  prolongation  de 
censure  ministérielle  , tomba  sous  les  efforts  réunis 
de  la  droite  et  de  la  gauche  (1821).  Le  lendemain 
de  sa  chute  , il  alla  s’asseoir  au  centre  droit , dans 
la  chambre  élective.  Il  employa  encore  nne  fois  sa 

Iiarole  éloquente  4 défendre  les  droits  du  jury  sur 
es  questions  relatives  aux  délits  de  la  presse.  Le 
fantôme  de  sa  popularité  passée  alarma  peut-être  le 
nouveau  ministère  , qui  s’empressa  de  l'envoyer  en 
ambassade  4 Naples  (1822).  Ce  fut  dans  cet  exil 
qu’il  passa  ses  dern.  jours,  regrettant  la  France  , 
censurant  l’administration  dont  il  voulait  bien  être 
l’agent,  et  ne  pardonnant  point  au  côté  gauche, 
qu’il  avait  lui-même  délaissé.  11  expira  sur  celte 
terre  étrangère  en  182^. 

SERRE^FIGON  (N.  du),  ex-jésuite,  né  en  1728 
4 Avignon  , fut  attaché  avant  la  révolution  4 la  pa- 
roisse «leSt-Roch  (Paris).  Ayant  émigré,  il  se  ren- 
dit 4 Florence  ; c’est  dans  celle  ville  qu’il  mourut 
en  1800  Parmi  ses  écrits,  mentionnés  avec  détail 
dans  l’Examen  critique  de  M.  Barbier,  nous  noua 
bornerons  4 citer  : Panégyrique  de  madame  de 
Chantal , etc.  , Paris  , 1780  , in-8  ; Panégyrique 
de  Sle-Thfrèsc  , ibid.,  1785  , in-8;  Oraison  funèb. 
de  Louise-Marie  de  France  , ibid. , 1788  , in-8. 

SERRES  (Olivier  de),  seigneur  de  Pradel , cé- 
lèbre agronome,  né  à Villcncuve-dc-Berg  , dans  le 
Vivants  , en  l539,  a mérite  le  surnom  de  Père  de 
l'agriculture  française  par  la  publication  de  sou 
Théâtre  d’agriculture . ouv.  qui  lui  mérita  l’estime 
particulière  de  Henri  IV,  et  qui  a eu  plus  de  vingt 
édit.  ; la  mcill-  est  celle  qui  a été  donnée  en  1804 
sous  le  lit.  suiv.  : le  Théâtre  d' A griculture...,  nou- 
velle édition  conforme  au  texte,  augmentée  de 
notes  et  d’un  vocabulaire  publ.  par  la  société  d’a- 
griculture du  département  de  la  Seine , 2 gros  vol. 
m-4  , chez  Mm*  Huzard  , avec  un  porlr.  d’Olivier! 
On  ne  connaît  rien  de  particulier  sur  la  vie  d’Oli- 
vier de  Serre;  on  sait  seulement  que  les  habitant 
de  son  canton  l’avaient  charge'  d’aller  à Genève  en 
l56t  demander  4 Calvin  un  minist.  de  l’évangile.  Il 
m.  en  1619 . après  avoir  vu  son  liv.  arriver  à sa  8* 
édition.  La  France  doit  4 Olivier  deSerrcs  l’intro- 
duction de  la  soie.  Ce  fut  lui  qui  indiqua  les  moyens 
de  nourrir  les  vers  4 soie.  Henri  IV,  protecteur 
éclairé  de  toutes  les  industries  et  de  tous  les  talens 
qui  pouvaient  contribuer  au-bieu  être  de  son  peu- 
ple ainsi  qu’à  la  gloire  de  son  règne,  fit  amener  4 
Paris,  en  (5ot  . plus  de  l5,ooo  plans  de  mûriers 
ui  furent  plantes  dans  div.  lieux,  et  notamment 
ans  le  jardin  des  Tuileries,  où  ils  s’élevèrent  heu- 
reusement. Un  Eloge  d'Olivier  de  Serres , par 
M.  Dortbès  , a été  couronné  en  1790  par  l’acad.  de 
Montpellier;  un  autre  éloge  a été  fait  par  François 
de  Ncufchâteau.  Un  monument  a été  élevé  en  sou 
honneur,  en  t8o4»  sur  la  place  de  Viilcneuve-de- 
Bcrg  par  les  soins  de  M.  Caffarclli,  alors  préfet  de 
l'Ardêche;  et  une  médaille  a été  frappée  en  son 
honneur  par  la  société  d’Agriculture.  Plus.  écriv. 
agronomes  ont  puisé  , sans  en  rien  dire  , dans  1# 
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Tlicit-  à’AgricuU.  Le  1»t.  intit.  : V Agriculture  et  le  | l’ordre  de  St-Dootinique  , né  à Toulon  , fat  envoyé 
Mcsnage  des  champs  et  de  la  ville , «an*  nom  d’au-  I à Rome  par  srs  supérieurs  , déviai  tlicol.  du  ord. 
leur  , in- 1»  . Grenoble , 1695,  clic*  Giloux  , en  csl  I Allieri  et  con&ulteur  de  J’Jndex.  En  1697  oa  le 
un  abrégé  littéral.  I chargea  de  professer  la  théologie  dans  l’université 

SERRES  (Jean  de)  , CO  latin  Scrranus , frère  I de  Padoue  , et  il  m.  dans  cette  ville  en  1738,  à l’âge 
cadet  du  préc.,  né  vers  tSiJoà  Villeneuve-dc-Berg,  I de  79  ans.  On  a do  lui  : une  Histoire  des  congre- 
ae  livra  particulièrement  à l'élude  de  la  philosophie  1 galions  de  Auxiliis,  réimp.  avec  des  augrneot.  en 
«t  de  la  théologie  en  Franco,  et  entra  dans  la  car-  I 1709  ; des  Exercitationes  Instar. , crit. , po/em.  de 
xière  évangélique.  Les  massacres  de  la  St-Barlhé-  I Chrislo , ejusque  Virgine  maire , Venise,  r 719; 
Jerai  le  déterminèrent  à se  réfugier  en  pays  étran-  I Theoloçia  supplex , >736,  in-ta,  trad.  en  franç. 
r . je  retira  à Lausanne  , puis  à Nitmes  , où  il  I en  tqHb  ; un  éeril  ital.  sur  les  rites  chinois  ; quelq. 
en  l579>  le*  fonctions  du  pastoral  et  celles  I écrits  sur  des  contestations  entre  les  miisionn.  dans 
de  prof. 'en  théologie.  Plus  tard  il  fut  député  des  I l’ile  de  Scio  ; une  Dissertation  sur  la  profession  de 
dfilises  du  Bas-Languedoc  au  syoodo  de  Vitré,  fut  J foi  de  St  Thomas  d’Aquiu  au  Mnnl-Canease , etc. 
.employé  pour  les  affaires  des  protcslans,  tant  dans  I SERT0R1US  (QutNTCS),  général  romain . sorti 
l’inicriourdu  royaume  que  dans  les  pays  étrangers,  I de  la  classe  plèhéience  , naquit  à Norcia  , ville  du 
autûta  , comme  député  de  la  principauté  d'Orange,  I pays  des  Sabins  , environ  121  ans  avant  notre  ère. 
au  synode  de  Saumur  en  1696 , reçut  de  Henri  IV  I Après  avoir  paru  ail  barreau  avec  distinction  , il  se 
Je  litre  d’historiog.  de  France,  et  m.  à Genève  en  I voua  bientôt  tout  entier  à la  carrièrede*  armes,  fit 
»5q8  On  a de  lui  : Comment,  de  statu  rehgionis  et  I scs  premières  campagnes  dans  les  Gaules  et  durant 
rcipùh.  in  regno  Gallue  lib.  XV , »57t-l573  , a sol.  j la  guerre  des  Cimbres , et  passa  ensuite  en  Espa- 
io-8  en  3 part.;  *577,  en  4 part.;  cl  Leydc  , i58o,  I gne,  où  il  jeta  les  premiers  fondemens  d’une  ré- 
,en  5 parties  : on  y trouve  l’bistoirc  des  trouilles  de  I putalion  qui  devait  un  jour  lui  soumettre  le*  peu- 
JFrance  de  l557  ■ l5;6  ; Psalmorum  Davidis  ali-  | pie*  de  celte  péninsule.  Lorsqu’après  ces  premiers 
xjuot  metaphrasis  gr .,  adjeela  è regione  Paraphra-  | faits  d’armes  et  d'autres  encore  dans  la  Gaule  citai- 
sis  lalina  G.  Buchanani  ; — Precationes  ejusdem  J pine  , dont  il  avait  été  nommé  questeur , il  revint 
rr.-lat.  qua  ad  swgulorum  psalmorum  sont  ac-  I à Rome  et  parut  au  théâtre,  le  peuple  l’accueillit 
xo'mmodatx , Genève,  1576  , in-l6;  Commentarius  I par  de  nombrenx  applaudissam.  Dès  iccomnicncc- 
in  Salomonis  Ecoles.  , ibid.,  1679 , in-8 , et  i588  ; I ment  de  la  guerre  civile  , il  ae  rangea  sous  les  dra- 
grad.  en  anglaia  par  Jean  Slacword  , Lond.  , l585  , I peaux  de  Marius,  et,  après  avoir  contribué  puis— 
in*<8  * Discours  sur  P immortalité  (le  l’âme  , Lyon  , I samment  aux  succès  dout  la  prise  de  Rome  fut  le 
i5qo',  in-8  ; Avis  par  souhait  pour  la  paix  de  l’E-  J résultat  (97  avaut  J.-C.),  il  fut  le  seul  des  chefs  du 
glise'el  du  royaume  , 3*  édit.,  1 5^7  , in  8 ; Inven-  I parti  vainqueur  qui  ne  sacrifia  personne  à son  res- 
inire  général  de  l’histoire  de  France , illustré  par  | sentiment.  11  condamna  tnéme  hautement  les  pro- 
Ja  conférence  de  l'Eglise  et  de  l’empire  , Paris  , J scriplions.  Lorsque  la  mort  de  Marius  et  Je  retour 
.Jq?  ^ ; ApparaUis  ad fidem  catholicam  , ib.,  I de  Sylla  triomphant  lui  eurent  ôte  tout  espoir  de 

,’in-fol.  Les  détail*  contenus  dans  son  éloge  j sauver  la  liberté  de  Rome,  il  se  retira  en  Espagne, 
marie  P.  Lelong  (Biblioth.  histor.  de  France , t.  3),  1 résolu  d'y  fonder  une  nouvelle  république.  Sa  v-v- 
dans  la  notice  donnée  par  ISiceion  ( Mém . , t.  4 et  I leur  et  ses  talens  militaires  élaieut  connus  des  Es- 
1.  10  , avec  des  augmentations  et  des  corrections)  se  I pagnols.  Il  leur  fit  aimer  sou  autorité  ; mais  U fut 
trouvent  réunis  dans  l’article  que  Marchand  a placé  J obligé  Licntôt  de  céder  le  terrain  à un  des  lienle- 
dans  son  Dictionnaire.  J nans  de  Sylla  , et  ne  trouva  d’asile  que  sur  mer. 

SERRIE  (Fbanç.*Jos.  de  La)  . amateur  distin-  I Long-temps  ballotté  par  sa  mauvaise  fortune,  il  des- 

\ «ué  de*  lelt.  et  des  arts  . m.  en  1819,  était  ne  en  I ccndit  sur  le*  côtes  d'Afrique,  et,  comme  poar  oc- 
j— o au  château  de  La  Serrie  , près  de  Nantes.  Le  I cuper  scs  troupes , il  aida  le*  Marusiens  à vaincre 
Accueil  de  l'acad.  de  cette  ville  ( séance  publique  I leur  roi  Ascalius.  Cependant , sa  situation  précaire 
du  M juillet  1819)  contient  sur  lui  quelq.  détails  ; ! le  laissait  en  proie  aux  plui  vives  inquiétudes  , 
M-  Bouchot  en  a réuni  d’autres  concernant  la  partie  | quand  les  Lusitaniens  lui  envoyèrent  une  ambas- 
Libliog.  dans  le  Journal  de  la  librairie  de  1819,  j sade  pour  le  supplier  de  se  mettre  à leur  tète.  Il  se 
p.  4718.  Nous  y renvoyons  pour  la  nomenclature  j rendit  promptement  à leurs  voeux,  et,  quoiqu'il 
des  productions  de  La  Serrie , qui  ne  forment  pas  I n’eût  d’abord  qu’une  bien  faible  armée,  il  battit 
moins  de  32  petits  vol.  in-8  , lesquels  n’ont  pas  clé  | successivement  quatre  généraux  que  Rome  lui  op- 
mii  dans  le  commerce.  Ils  se  composent  en  grande  I posait  avec  des  forces  supérieures,  fit  la  conquête 
partie  de  nouvelles  et  de  poésies  de  div.  genres.  | de  la  plus  grande  partie  de  l’Espagne,  et  parcourut 
SERRONI  (Hyacinthe)  , arebev.  d’AIbi,  né  s I la  Gaule  narbonaisc  jusqu'au  pied  des  Alpes.  Il  ne 
Home  en  l5l7,  entra  dans  l’ordre  de  St-Dominiq.  I négligeait  pas  toutefois  le  gouvernement  de  la  ré- 
>sn  l644»  v*nt  cn  France  avec  le  P. Michel  Mazarin,  I publique  qu’il  voulait  établir,  et,  sachant  combien 
ïrère  du  cardinal  de  ce  nom  et  cardinal  lui-même.  I la  multitude  s’attache  au  merveilleux,  il  cul, 
Xe  P.  Serroni , s’étant  fait  connaître  par  ses  talens,  I comme  presque  tous  les  fondateurs  d’empires , des 
Jfut  nomme  en  1646  à l’évêché  d’Oratige  , et  sé  vit  1 inspirations  surnaturelles  : c’était  une  biche  blan- 
«hargé  successivement  des  fonctions  d’intendant  de  I chc  qui  était  l’intermédiaire  entre  lui  et  la  divinité, 
la  marine  , d’intendant  de  l’armée  de  Catalogncet  j II  était  parvenu  au  plus  haut  degré  de  puissance 
/le  commissaire  pour  le  réglement  des  limites.  L’é-  j ( 77  ans  avant  J.-C.)  , lorsqu’on  envoya  contre  lus 
vêché  de  Mende  , puis  l’archevêché  d'Albi  furent  I Cn.  Pompée , déjà  surnommé  le  Grand  par  Sylla 
la  récompense  de  ses  services  ; il  obtint  cn  outre  le  I lui  - même.  La  réputation  de  ce  nouveau  général 
Ait.  de  prem.  aumônier  d’Anne  d’Anirichc,  figura  I ébranla  d’abord  la  fidélité  de  la  nation  espagnole; 
avec  distinction  à différentes  assemblées  du  clergé,  I mais  le  peu  de  succès  de  ses  premières  tentatives  fit 
ainsi  qu’aux  états  du  Languedoc  , et  m.  à Paris  cn  I évanouir  bientôt  la  terreur  que  son  nom  et  ses  pré- 
1687.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des  Dominicains  I somptueuses  menaces  avaient  partout  inspirée.  Ser- 
tie ta  rue  du  Bac  , à Paris  , aujourd’hui  nomniéc.l  lorius  évila  de  livrer  aucune  affaire  generale  , et  fa- 
Sl-Tbomas- d’Aquin  , dont  il  est  le  fondateur.  On  a J ligua  tes  ennemis  par  des  combats  partiels  , où  il 
de  lui  : Entretiens  effectifs  de  l’âme  avec  Dieu  sur  I n eut  pas  toujours  un  avantage  marqué,  si  ce  n’est 
les  Psaumes  de  David  , Pari*  , tüSg,  3 vol.;  Exer-  I celui  de  traîner  la  guerre  en  longueur  dans  un  pays 
cices  spirituels  et  Méditations  sur  les  Psaumes  de  J dont  il  était  le  maître.  Le  sénat  reçut  de  Pompée 
la  pénitence  , 1C86.  Donneau  de  Visé  a inséré  une  J une  lettre  désespérante,  suivie  presque  aussitôt  de 
notice  sur  Serroni  dans  le  Mercure  galant  de  juu-  J la  nouvelle  qu’une  alliance  venait  d’êire  conclue 
vier  1687.  ! entre  le  vainqueur  de  l'Espagne  et  Mithridate-Eu- 

SERHURIER.  V.  SÉsvr.irn.  I pator,  roi  de  Pont.  Dans  scs  négociations  avec  ce 

SE  RR  Y (Jaci^uks-Uyacimue)  , théologien  de  J prince  , le  héros  romain  s’c'Uit  conduit  arec  toute 
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ta  fierté  et  la  grandeur  d’âme  qu’on  avait  lieu  d'at- 
tendre de  lui.  Milhridalc  promettait  de  l’argent  et 
dca  vaisseaux  , ki  l’on  voulait  lui  assurer  la  posses- 
aion  de  l’Asie  ; mais  Sertorius  , toujours  soigneux , 
même  dans  ces  circonstances  difficiles  , de  ne  point 
dépouiller  son  ingrate  patrie  , ne  consentit  à céder 
que  la  Cappadoce  et  la  Bitliynie  , autrefois  provin- 
ces intégrantes  du  royaume  de  Pont,  et  il  fallut 
que  le  roi  asiatique  acceptât  ces  conditions  «l’un 
]>auni.  L’union  de  deux  hommes  si  redoutables  fai- 
sait trembler  Rome  , lorsque  des  traîtres  la  sauvè- 
rent. Depuis  quelq.  temps,  les  sénateurs  qui  avaient 
cherché  un  asile  en  Espagne  étaient  las  de  la  guerre, 
et  voyaient  d’un  oeil  d’envie  les  succès  de  l’illustre 
plébéien  auquel  ils  étaient  contraints  d’obéir.  Ils 
travaillèrent  avec  une  adresse  infernale  à miner  sou 
crédit , parles  vexations  et  les  injustices  qu’ils  exer- 
cèrent en  sou  nom  et  à son  insu  dans  les  villes  et 
les  provinces  dont  il  leur  avait  confie’  l’administra- 
tion. Le  peuple  espagnol  se  plaignit , puis  se  sou- 
leva. Sertorius  ne  fut  d’abord  que  sévère,  et  c’était 
déjà  trop  contre  des  hommes  qui  avaient  le  droit 
d’étre  mécontens;  mais  bientôt,  aigri  par  des  ré- 
voltes successives  , il  devint  ombrageux  et  cruel. 
Ses  perfides  ennemis  , que  dirigeait  Pcrpeuna  (v.  ce 
nom),  jugeant  qu'il  n’avait  plus  d’appui  dans  la  na- 
tion , l'assassinèrent  l’an  de  Rome  (379  (~3  ans  av. 
J.-C.)  , la  S*  année  de  son  commandement.  Avec 
loi  périt  la  république  dont  il  était  le  fondateur  et 
la  liberté  espagnole.  L'on  sait  que  la  vie  héroïque 
de  Sertorius  a fourni  à Corneille  le  sujet  d'une 
tragédie. 

SÉRURIER  (jEAl’ME-MA.TTHir.tJ-Pntt.lBERT, 
comte)  , né  à Laon  eu  1742,  entra  au  servico  en 
1755  comme  lieutenant  de  milice  de  sa  ville  na- 
tale, passa  ensuite  comme  enseigne  dans  le  régi- 
ment de  Beauce  en  1759,  fit  scs  premières  armes 
dans  la  guerre  de  Hanovre,  fut  blessé  à l’allai rc  de 
AVarthourg  le  3t  juillet  1760,  fit  la  campagne  de 
Portugal  en  1763,  celle  do  Corse  en  1771  , et  se 
trouva  it  en  1789  major  de  régiment.  Il  adopta  avec 
ardeur  les  principes  qui  avaient  amené  la  révolut., 
fut  nommé  colonel , général  de  brigade,  puis  enfin 
général  de  division  en  1794*  Ayant  été  envoyé  à 
Parmce  des  Alpes  , il  so  fit  remarquer  sous  les  or- 
dres de  Kellermanu  et  de  Schércr.  Eu  1795  et  l’an- 
née suivante , il  se  signala  sous  les  ordres  do  Bo- 
naparte à St-Michrl,  à Vico,  au  passage  du  Min- 
cio  , au  blocus  de  Mantouc.  A la  fin  do  la  campagne 
de  1797,  il  fut  nommé  cnmmand.  de  "Venise , puis 
de  Lucques  , et  fut  chargé  d’y  organiser  un  gouver- 
nement provisoire.  Moins  heureux  dans  les  campa- 
gnes suivantes  , Sérurier  se  vit  forcé  de  capituler  à 
Verderin  Je  28  avril  1799,  par  suite  de  la  défaite 
de  Schérer.  Il  »e  trouvait  à Paris  lorsque  Bonaparte 
revint  d’Egypte,  et  il  prit  une  part  très-active  aux 
évèoemens  du  18  brumaire.  11  fut  nommé  sénateur, 
puis  gouverneur  des  Invalides  , et  enfin  maréchal 
«le  P’ rance  et  gr .-officier  de  la  Légion-d’Honncur. 
Eu  1814 , il  reçut  du  roi  le  titre  de  commandeur  de 
Saint-Louis  et  celui  de  pair  de  France,  les  perdit 
tous  deux  en  l8t5  pour  avoir  servi  Bonaparte  dans 
les  cent-jours,  fut  remplacé  dans  le  gouvernement 
des  Invalides  par  le  duc  de  Coigny  en  1816 , et  m. 
à Paris  en  (819. 

SERUZIER  (le  baron),  colonel  d’artillerie  lé- 

{;èro  , né  à Charmes,  aujourd’hui  département  de 
'Aisne  , en  1679 , d’un  laboureur  qui  avait  été  sol- 
dat lui-même  , entra  volontairement  au  service  dès 
l’âge  de  14  ans  , fut  nommé  officier  au  choix  en 
1793,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la  république 
cl  de  l’empire.  11  mérita  , par  quelques  heureux 
faits  d’armes  et  par  une  intrépidité  à toute  épreuve, 
la  confiance  entière  «le  Bonaparte , qui  n’en  était 

Sis  prodigue.  Fait  prisonnier  dans  la  guerre  de 
ussie , il  rentra  en  France  , lors  de  la  restaurât., 
pour  y jouir  d’un  repos  qu’il  avait  bien  acheté  par 
ses  nombreuses  blessures;  mais  il  prit  part  aux  évè- 
ueinens  des  cent-jours.  Dénonce'  et  arrêté  en  1817 


comme  conspirateur,  il  fut  mis  au  secret  pendant 
huit  mois,  plaidé  sa  cause  lüi-mêmc  devant  üttfl 
cour  prcvôtalc , et  fût  acquitté  à l’unanimité  en 
1818.  Il  mourut  à Château  - Thierry  en  182$.  Ses 
Mémoires  militaires  , mis  eu  ordre  et  rédigés  par 
M.  Lcmière  de  Corvey  (Paris  , Anseliu  et  Pochard, 
i8a3  , in-8  de  344  pages),  sont  ceux  d’un  soldat 
plein  de  courage  et  d’amour  pour  sou  métier. 

SERV  AN  (J  oseph-Michel- Antoine)  , avocat** 
général  an  parlement  de  Grenoble , né  à Romans 
en  1737,  était , à l’ige  de  27  ans  , pourvu  de  la 
charge  dans  l’exercice  de  laquelle  il  s’est  illustré. 

11  a la'  gloire  d’être  le  premier  qui  ait  signalé  les 
reformes  qui  depuis  ont  été  opérées  dans  l’admi- 
nistration de  la  justice.  Son  éloquence  lui  avait  con- 
cilié l’aifection  populaire  ; mais  il  n’hésita  pas  à 
sacrifier  l’opinion  publique  à sa  propre  conscience , 
et  on  le  vit,  dans  la  cause  fameuse  d’un  grand  sei- 
gneur ruiné  par  une  chanteuse  , se  déclarer  pour 
celui-ci , quoique  l’opinion  publique  et  les  jugea 
eux-mêmes  soutinssent  ouvertement  la  partie  ad- 
verse. Poursuivi  par  des  calomnies  et  par  des  cou- 
>le(s  satiriques , interrompu  à plusieurs  reprise* 
par  l’improbation  de  ce  public,  dont  il  ne  voulait 
>as  payer  les  ilalteries  au  prix  de  son  honneur,  il 
interrompit  son  plaidoyer,  eu  déclarant  qu'il  ter- 
minait son  discours  et  sa  carrière  publique.  Sa  re- 
traite lui  épargna  d’être  compris  dans  les  persécu- 
tions que  le  chancel.  Maupcou  fit  essuyer  à la  haute 
magistrature. Scrvan  s’appliqua,  dans  de  nouveaux 
mémoires , i mettre  au  grand  jour  les  abus  de  no- 
tre ancienne  législation  penale.  Au  commencement 
de  la  révolutiou,  il  fut  nommé  aux  états-généraux 
>ar  deux  bailliages  ; mais  il  s’excusa  sur  sa  santé  , 
et  continua  de  sc  livrer  à scs  études  sur  la  jurispru- 
dence. En  1800 , il  s’empressa  de  communiquer 
scs  vues  aux  législateurs  cliargt'S  de  la  restauration 
de  l’ordre  judiciaire.  Sous  l’empire , il  refusa  d«» 
siéger  au  corps  legislatif,  dont  il  était  membre;  il 
resta  dans  la  retraite,  et  y mourut  en  1807.  On  * 
de  lui  les  écrits  suivant  : Discours  sur  l'adminis- 
tration de  la  justice  criminelle  , Grenoble  , in-8 , 
et  Genève  , 1767  , in-12  ; Discours  dons  la  cause 
d'une  femme  protestante  , Grenoble  , 1767»  ’n"13  » 
Discours  sur  les  mœurs  prononcé  à la  rentrée  dis 
parlement  de  Grenoble , 1769,  in-8;  Lyon,  I772* 
in-8  cl  in  - 12  ; Discours  sur  une  déclaration  de 
grossesse  , Lyon  , 1772  ; Discours  d’un  une.  avo- 
cat-général dans  la  cause  du  comte  de(Suze)  et  de 
ta  demoiselle  (Bon),  chanteuse  de  l'Opéra  , Lyon, 
1773,  in- 12;  Réflexions  sur  quelques  points  de 
nos  lois  à l'occasion  d'un  événement  important  (ac- 
cusation d’empoisonnement  portée  contre  M.  de 
Yocance,  conseiller  au  parlement  de  Grenoble  ) r 
Genève,  1781,  in-8  ; Discours  sur  les  progrès  <ler 
connaiss.  humaines  en  gén .,  de  la  morale  et  de  la 
législation  en  particulier  , Lyon  , 1781 , in-8;  Ré- 
flexions sur  les  Confessions  de  J. -J.  Rousseau , sur 
le  caractère  et  te  genie  de  cet  écris*.,  sur  Us  causes 
et  l’étendue  de  son  influence  , aùîn  sur  quelques 
principes  de  ses  ouvrages  , Pam,  1783,  in- 12 
Apologie  de  la  Bastille , pour  servir  de  réponse  aux 
Mémoires  de  Linguet,  1784,  iu-8;  Questions ..... 
au  sujet  de  Mesmer  et  du  magnétisme  animal , Fa— 
doue  (Lyon)  , 1784»  in-8  ; Essai  sur  la  formation, 
des  assemblées  nationales  , provinciales  et  munici- 
pales , 1789;  Recherches  sur  la  réformation  des 
états  provinciaux  , 1789,  in-8  ; Idées  sur  le  man- 
dat des  députes  aux  états-généraux;  Projet  de  dé- 
claration des  droits  et  des  devoirs  des  citoyens  , 
1789  , in  8 ; Adresse  aux  amis  de  la  paix  ( dirigée 
contre  Mirabeau)  , 1789.  in-8;  Essai  sur  la 
tion  des  finances  et  la  libération  des  dettes  de  l é- 
tat , 1789 , in-8  ; Réfutation  de  l’ouv.  de  M.  I abbe 
Sieyes  sur  tes  biens  ecclésiastiques  , Paris  , *7®£» 
in-8;  des  Assassinats  et  des  Vols  politiques  on. 
des  Proscriptions  et  des  Confi  sentions , Amsterdam 
et  Paris  , an  UI  (»795),  pub.  sous  le  nom  de  l'abbé 
Jiayoal  ; Observations  adres  sées  aux  représentons 
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»<  ta  nation  fur  te  rapport  du  comité  de  eonstitn-  | magistrats  Ole  Génère.  Servet  fat  condamné  à être 
tion  , concernant  l’organisation  du  pouvoir  judi-  brûlé  vif  et  exécuté  le  27  octobre  i553.  U ne  sera 

peut-être  pas  inutile  de  faire  observer  que  Théo- 


organisation 

daine y Pans,  1799,  in-8  , et  on  grand  nomb.  d’o- 
puscutes  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  table  du 
ÊHctionn.  des  anon ,,  par  M.  Barbier.  M.  X.  de  Por- 
fets  a donné  une  édition  des  (Œuvres  choisies  de 
Servan,  Paris  , ï8a3-25,  3 ro!  »n-8.  Elle  est  pré- 
cédée d'une  notice  sur  la  vie  de  Servan  et  set  ou- 
vrages , et  accompagnée  de  Pièces  justificatives.  On 
doit  au  même  éditeur  un  Choix  des  œuvres  inédites 
de  Servan  , Paris , i8a5  , 4 vol  in  8. 

SERVAN  (Joseph)  , frère  du  précédant,  né  à 
Romans  en  1 74 1 - embrassa  1a  carrière  militaire,  fut 
officier  du  génie,  et  tout-gouverneur  des  pages  de 
Louis  XVI.  Avant  la  révolution  , il  avait  prouvé, 
|>ar  la  publication  du  Soldat  citoyen  , 1780 , t vol. 
m-8,  qu'il  était  prêt  à en  soutenir  les  principes; 
aussi  fut-il  nommé  colonel  de  l’un  des  régiraens  de 
la  garde  soldée  de  Parts , formée  arec  les  gardes 
françaises,  puis  maréchal  de  camp.  Le  parti  dont 
il  te  rendait  l'organe  le  porta  au  ministère  de  la 
guerre  à une  époq.  où  Louis  XVI  n’était  plus  maî- 
tre de  choisir;  mais  son  exagération  obligea  le  roi  à 
)c  réroquer.  L’assemblée  nationale  , par  décret  du 
l3  juin  1794,  déclara  que  Servan  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  Après  la  révolution  du  10  août,  elle 
lui  rendit  le  portefeuille  de  la  guerre.  11  le  con- 
serva jusqu'au  <4  octobre  1794,  passa  au  comman- 
dement de  l’armée  des  Pyrénées  occident.,  donna 
•a  démission  pour  se  justifier  des  accusai,  de  Ro- 
bespierre et  Chabot , (ut  employé  dans  les  dépar- 
tement méridionaux  après  le  9 thermidor,  devint, 
sous  le  consulat , président  du  conseil  des  revues 
ei  commandant  de  la  Légion-d’Honaeur  , et  m.  à 
Paris  en  1808.  Outre  le  livre  déjà  cité  plus  haut , 
«n  a de  lui  : Projet  de  constitution  pour  l'armée 
française-,  *790,  in-8  (en  société  avec  Cessac);  His- 
toire des  guerres  des  Gaulois  et  des  Français  en 
Italie , depuis  Bellovèse  jusqu’à  la  m.de  Louis  XII , 
l8o5 , t.  2 à 7 , in-8.  h' Introduction  , qui  forme  le 
Jw  vol.,  est  du  général  Jubé  (v.  ce  nom). 

SERVANDO.M  (Jean-Jérôme ) , peintre  et  ar 
cbitecte  , né  à Florence  en  1895  , se  rendit  fort 
jeune  à Rome  pour  y étudier  la  peinture  à l’école 
de  Pannini  ; U prit  aussi  des  leçons  de  l'architecte 
Jean-Joseph  de  Rossi , et  résolut  de  se  perfection 
oer  , par  les  voyages  , dans  la  connaissance  des  mo- 
nument de  l’antiquité.  Le  Portugal , la  France 
l'Angleterre  , l’Autriche  et  la  Pologne  jouirent  tour 
à tour  de  ses  talent  pour  l’embellissement  des  fêles 
royales.  On  est  étonné  de  l’immense  quantité 
de  dessins  do  décorations  qu'il  a exécutés  , sans 
compter  an  nombre  prodigieux  de  tableaux  d’ar- 
chitecture, de  ruines  et  de  perspectives,  très-rc 
cherchés  des  amateurs.  Le  roi  de  Portugal  lui  donna 
l’ordre  du  Christ;  l’académie  française  de  peinture 
l’admit  dsns  son  sein  comme  paysagiste;  il  reçut 
eu  outre  le  litre  de  peint. -décorât,  du  Roi,  et  fut 
chargé  de  la  dire&L  des  fêtes  que  la  ville  de  Paris 
donna  en  1739  ptw  célébrer  la  paix,  et  de  celles 
du  mariage  de  M»-'  Louise  Elisabeth  de  France 
avec  l'infant  d’Espagne  do»  Philippe.  On  lui  doit 

Jltitietirs  mouumens  remarquables.  La  façade  de 
église  de  Saiul-Sulpice  est  un  de  ceux  qui  le  pia 
cent  au  rang  des  artistes  les  plus  distingués  psr  la 
fécondité,  le  feu  et  U hardiesse  du  génie.  Scrvan- 
dooi  mourut  à Paris  en  1768.  Son  nom  a été  donné 
à ia  rue  qu’il  habitait  près  de  Saint-Sulpice 
SERVET  (Michel),  fameux  aolitrinitaire,  né  en 
t5og  à Yilianova,  en  Aragon,  vint  fort  jeune  en 
France,  et  se  livra  à l’étuoe  du  droit,  puis  à celle 
de  la  médecine.  La  lecture  de  la  Bible  lui  ayant 
suggéré  l’idée  d’attaquer  les  dogmes  principaux  de 
lâ  religion  chrétienae  , il  commença  l'exécution  de 
ion  projet  eu  publiant,  sur  la  Trinité,  des  écrits 
qui  soulevèrent  contre  lui  les  hérétiques  eux-mê- 
mes. Long-temps  persécuté , il  erra  de  ville  ou  ville 

Jusqu'au  moment  où  Calvin,  sou  ennemi  personnel, 

B fit  arrêter  et  traduire  en  jugement  devant  les 


dore  de  Bè*e  et  Calvin  se  déclaraient  les  apolc 
gistes  de  cette  exécution  , à une  époque  où  les  pro- 
ies ta  us  ne  cessaient  de  se  plaindre  de  la  barbarie 
avec  laquelle  ils  étaient  traités  dans  les  pays  catho- 
liques. On  trouvera  d’amples  reaseigneniens  sur  ia 
vie  et  les  écrits  de  Servet  dans  les  ouvrages  suiv.  ; 
Servetianismut , par  Vigand,  Kxenigtberg,  i5j5 1 
in-8  ; Bibhotheca  antUnnitariomm , de  Sand,  Frei- 
stadt  (Amsterdam),  1684»  in-8;  ffisloria  Serveti  . 
par  lîoysen , Wittemberg,  171a,  in-^;  Hat.  im- 
partiaîe  de  Michel  Servet , Lond. , 17*4,  in  8 ( en 
angl.);  Historia  Serveti-,  par  Allwoerde,  HelimUdl, 
1727 , in~4  ; Essai  d’une  histoire  complète  et  im- 
partiale  des  hérétiques , par  Mosheim , ibuL,  w.'^, 
io-4 , en  allem.;  nouv.  Recherches  sur  le  cil.  méd. 
espagnol  Michel  Servet , par  le  même  , ihid,,  ijSo, 
io*4  * en  allem.,  réirop.  in-8,  avec  de»  Pièces  jus- 
tificatives. On  pourra  aussi  puiser  des  dorurn.  dans 
les  ouv.  cités  dans  U Biidiotheca  bunaviana , t.  1 , 
parties,  et  dans  F Histoire  des  sectes  religieuses , 
par  M.  Grégoire. 

SERVI  (Constantin  de),  peintre  et  architecte  , 
né  à Florence  en  t554,  se  fit  connaître  d’abord 
dans  sa  patrie  comme  bon  peintre,  surtout  dans  le 
genre  du  portrait.  Il  parcourut  ensuite  les  cours  de 
l’Europe,  et  reçut  partout  l’accueil  le  plus  flatteur. 
Il  alla  même  passer  une  année  en  'Perse  sur  la  de- 
mande du  sopbi.  À son  retour  dans  sa  patrie,  ou 
le  nomma  surintendant  de  la  manufacture  de  mo- 
saïques en  pierres  dures,  fondée  depuis  quelques 
années  par  le  graud-duc  François  Ie*,  et  ce  fut  de- 
puis celte  époque  que  cet  établissement  commença 
a envoyer  ses  produits  dans  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  Servi  fut  ensuite  attaché  au  service  du 
grand-duc  en  qualité  de  vicaire  de  la  commune  de 
Lusignano  , et  avec  le  titre  de  conseiller  antique  de 
l'empereur,  rt  mourut  en  1622.  On  trouvera  de 
plus  amples  détails  sur  lui  dans  les  Norizie  de,'  pro- 
fessa ri  de!  disegno,  etc.»  de  lîafdmucci , Milan, 
1812,  in-8  f édition  des  classiques  italiens). 

SERVIEN  (Abel)  , marquis  de  Sait  lé , né  en 
t5q3  à Grenoble,  débuta  dans  la  magistrature,  eu 
1818,  par  la  charge  de  procureur-géoéral  au  par- 
lement de  sa  ville  natale.  L’année  suivante  00  l’ap- 
pela à l'assemblée  des  notables  qui  se  tint  à Rouen. 
En  1G18.  il  obtint  le  titre  de  conseillci-d’état  ; en 
1624,  celui  de  maître  des  requêtes  de  l’hôtel  du 
roi , et,  en  1G27,  il  fut  envoyé  en  Guienne  en  qua- 
lité d'intendant  de  justice  , police  et  finauccs. 
Louis  XIII  le  chargea  ensuite  de  diverses  missions 
dont  il  s’acquitta  avec  habileté;  il  lai  donna  la 
place  de  secrétaire-d’étatde  la  guerre  après  la  mort 
de  Beauclerc  d’Achères,  et  le  chargea,  avec  le  mi. 
réchal  de  Toyras,  de  négocier  avec  l’eroper.  Fer- 
dinand II  le  rétablissement  de  la  paix  en  Italie. 
Après  la  conclusion  de  cette  affaire,  il  reprit  les 
fonctions  de  sa  charge;  mais,  se  voyant  contrarié 
par  le  cardinal  de  Richelieu , il  douai  sa  démission 
et  se  retira  dans  sa  terre  de  Sablé , en  Anjou.  A la 
m.  du  cardinal  , on  eut  recours  à ses  services  pour 
régler  divers  points  en  contestation  dans  le*  Pro- 
vinces-Un tes.  On  l’envoya  ensuite  à Munster  avec 
le  comte  d'A  vaux , pour  y préparer  le  Usité  que  l’on 
appelle  Traité  de  FP’eStpnalie , et  qni  fut  sigué  en 
1848.  On  lui  conféra  le  brevet  de  ministre  en  16%), 
le  titre  de  trésorier  et  de  chancelier  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  en  1661 , enfin  il  obtint  la  charge  de 
surintendant  des  finances , et  ia  conserva  jusqu’à  sa 
mort  en  1689.  Il  était  membre  de  l’acad/mie  fran- 
çaise depuis  t634.  On  trouvera  des  détailt  sur  la 
dernière  mission  de  Servieo  dans  les  deux  Histoires 
des  négociations  de  Weslphalie , l’une  écrite  par 
lo  P.  Bougeant,  Français  et  catholique,  l’autre  par 
Schiller,  protestant  et  étranger.  Nous  avons  quelq. 
lett.  <l<;  Servien , imp.  avec  celles  du  comte  d’A  vaux, 
SERVIERES.  V.  Gbollier, 
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SERVIEZ  (Jacques  ROERGAS  de),  historien , J SfeRVILtUS  PRlSCÜS  (Pn»uw) , consul  * 
! en  1670  à Saint  Gervail  (diocèse  de  Castres),  main,  l’an  de  Rome  2ÜO , au  moment  où  .1--: 


né  en  1679  à Saint  Gervais  (diocèse  de  Castres), 
étudia  le  droit  à Montpellier,  visita  l'Italie,  plaida 
meme  à Rome,  devant  le  sacré  college,  la  cause 
d’un  religieuse  qui  réclamait  contre  ses  vœux  , et 
en  Ct  prononcer  la  dissolution.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  vint  se  fixer  à Paris  , où  l’appelaient  les 
voeux  des  savans  les  plus  distingués  de  son  temps, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1727.  Il  était  chevalier 
de  Saint- Lasare  ct  de  Nolre-Daine-du-Mont-Car- 
mcl.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : les  Impéra- 
trices romaines  ou  Histoire  de  la  vie  et  des  intri- 
gues secrètes  des  femmes  des  douze  premiers  Cé- 
sars , Paris  , 1720 , 2 vol.  in-t2  , réimp.  en  17^  et 
I7f>8  ; les  Hommes  illustres  du  Languedoc  , Bé- 
xiers,  1723  , in  12;  le  Caprice  ou  les  F.Jfels  de  la 
fortune  (roman),  Genève,  1724,  in-12.  On  trou- 
vera une  notice  sur  Servies,  par  son  petit-fils,  le 
général  Servies,  dans  les  Siècles  littéraires  de  Dc- 
srssarls  ,1.6.  — Emmanuel-Gervais  Serviez  , pe- 
tit-fils  du  précédent,  né  à Saint-Gervais  en  1 y55  , 
entra  au  service,  en  Ï772,  comme  simple  soldat 
dans  le  régiment  de  Roussillon  , parvint  au  grade 
de  général  de  brigade,  et  fit  en  celle  qualité  les 
premières  campagnes  de  la  révolution.  En  1793,  il 
lut  emprisonné  comme  suspect,  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu’apres  le  9 thermid.  On  l’employa  à l’ar- 
mée d’Italie  jusqu’à  la  conclusion  du  traité  de 
Campo-Formio.  Kn  1801  , il  obtint  la  préfecture 
des  liasses- Pyrénées  ; en  1802.  il  fut  nomme  mem- 
bre du  corps  législatif,  et  mourut  en  1804.  On  a 
de  lui,  outre  la  notice  citée  dans  l'article  précéd., 
une  brochure  contre  le  système  allemand  que  le 
comte  de  Saint-Germain  avait  voulu  introduire  , 
publ.  en  1788;  une  adresse  aux  soldats  pour  les 
exhorter  à la  discipline,  1790,  ct  un  roman  inlit.  : 
les  Prémices  d'Annette , Paris,  1792,  in-16,  et 
1798,  in- 18.  Il  a publié  une  Statistique  du  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées  , ct  enfin  un  Mémoire 
sur  l'agriculture  dans  cc  département  , Paris , 
ï8o3,  in-8. 

SER  VILIE  , fille  de  Quintus  Servilius  Cicpion  ct 
sœur  utérine  de  Caton  d’Utiquc,  née  vers  l'an  de 
Rome  655  , épousa  en  premières  noces  Junius  Bru- 
tus , en  secondes  nôces  Decimus  Julius  Silanus.  In- 
fidèle à ses  deux  époux  , clic  devint  e'pcrducmeut 
amoureuse  de  Jules-César  , et , comme  la  naissance 
de  Marcus  Brutus,  meurtrier  de  ce  grand  homme, 
remonte  à une  conque  où  cet  amour  était  dans  toute 
sa  force , on  ne  doutait  poiut  à Rome  que  llrutut  ne 
ffit  le  fils  de  César.  Scrvilie  conserva  sou  ascendant 
sur  lui,  en  livrant  à scs  désirs  la  troisième  de  ses 
$llet  , Junia  Tertia.  On  ignore  ce  qu'elle  devint 
après  la  mort  de  son  amant.  Une  liéroïdc  , intitulée 
Serydie  à Brutus  après  la  mort  de  César . par  Du- 
rutlé,  avocat,  a été  couronnée  par  l’académie  de 
Marseille  en  1767  , et  imprimée  à Elheuf  (Paris)  , 
1767  , in-8.  — • Servilie,  fille  aînée  de  la  préccd., 
mariée  au  jeune  Léptdo,  u’imita  point  les  désor- 
dres de  sa  mère  et  de  sa  sœur  Tertia  Junia.  Ne 
voulant  nas  survivre  à son  époux,  qui  avait  péri 
victime  de  la  vengeance  d'Octave  l’an  72a,  elle  se 
donna  la  m.  — Sehvilie,  fille  de  Cœpion  et  soeur 
cadette  de  la  première  Scrvilie,  ne  fut  pas  moins 
débauchée  que  celle-ci.  Lucullus  , sou  époux,  se 
vit  forcé  de  la  répudier.  Servitie  se  retira  auprès  de 
Caton  .son  frère.  Elle  partagea  sa  mauvaise  fortune, 
et,  à force  de  dévouement , parvint  presque  à faire 
oublier  les  débordemens  de  sa  conduite.  — • Servi- 
J.ie  , Stic  de  Baréa  Soranus,  gouverneur  de  l’Asie- 
Mincure,  née  l’an  de  Rome  798,  sous  le  règne  de 
Claude,  fut  accusée  d’avoir  interroge  des  devins 
pour  connaître  le  sort  de  son  père,  qui  était  sous  le 
poids  d’une  accusation  iniq.,  et  d’Annius  Pollion  , 
son  époux,  que  l’empereur  avait  condamné  au  ban- 
nissement. Scrvilie  ct  son  père  furent  condamués  à 
mourir.  La  perle  du  16*  livre  des  Annales  de  Ta- 
cite nous  laisse  dans  l’ignoiauccaur  le  genre  de 
leur  mort,  . . 1 


- - * * — »««  ro- 

, ...  2a9.au  moment  où  devin, 

lent  démêlés  entre  les  deux  ordres  agitaient  la  ré- 
publique, gagna  d’abord  la  faveur  populaire  en  sa 
déclarant  l’antagoniste  d’Appius  Claudius  , son  colr 
egue  et  défenseur  des  droits  des  patriciens.  Au  mi- 
lieu des  plus  vives  dissensions,  on  apprend  que  les 
Volsques  marchent  sur  la  ville.  Le  peuple  refuse  d« 
prendre  les  armes  ; Servilius  emploie  toute  son  in- 
fluence pour  l’jr  déterminer;  le  sénat  lui  confie  le 
salut  de  l ctat  ; il  marche  sur  l’ennemi , le  défait  et 
revient  chargé  de  dépouillés.  Délivrés  du  danger 
les  patriciens  refusent  de  tenir  la  promesse  qu'ib 
avaient  faite  de  soulager  les  pauvres  plébéiens,  en 
leur  accordant  la  rem.se  de  leurs  dette,.  De  nou- 
veaux desordres  régnent  dan,  l'état  ; les  Salin,  pren- 
nent le.  armes  dan.  l’espoir  d’en  profiter.  Servilius 
et  son  eo  lègue  quittent  le  consulat,  chargés  de  la 
haine  publique , le  premier  pour  avoir  cherché  à se 
ménager  les  deux  partis,  cl  le  a*  pour  . être  mon- 
tre inflexible  à toutes  les  demandes  des  plébéien,. 

SERVILIUS  STR  DCTUS  (Spurujs),  de  la  même 
famille  que  le  precedent  et  son  contemporain  était 
consul  de  Rome  l’an  278.  II  marcha  contre  les  Etrus- 
ques , et  les  repoussa  jusque  dans  leur  camp  I.’ar- 
deur  qui  l’avait  entraîné  lui  eût  été  fuoesle  si  Vir- 
ginius , son  collègue,  ne  fût  venu  à son 'secours 
pour  rétablir  le  combat.  La  victoire  demeura  aux 
Romains;  mais  elle  leur  coûta  un  grand  nombre  d« 
soldats.  Les  tribuns  le  citèrent  devant  le  pcunla 
pour  se  justifier.  La  défense  courageuse  qu’il  fit  d® 
sa  conduite  et  le  témoignage  de  Virginius  lui  mé- 
ritèrent 1 absolution.  -— Servîmes  Ahala,  général 
de  la  cavalerie  sou,  le  dictateur  Cincinnalus  nercâ 
de  son  epée,  au  milieu  même  du  peuple  Mali... 
qui  aspirait  à la  tyrannie  et  refusait  de  comparait 
«levant  U dictât.  Jj  fut  d’abord  exilé  pour  clameur! 
tre;  mais,  rappelé  ensuite , il  fut  élevé  au  consulat 
l’an  478  avant  J.-C.  Ml” 

SERVILIUS  PRISCUS  ou  STRUCTÜ S sur 
nommé  Fidenas  (Quintes)  , de  la  même  fIm,!U 
que  Servilius  Ahala  et  son  contemporain  nn _ 
dictateur  l’an  320,  pour  chasser  tes  Fidéna’te,  et 
Véiens  , «|ui  étaient  venus  camper  jusquo  sous  le. 
murs  de  la  ville  de  Rome,  repouL  V 
hors  du  territoire  romain  , et  s’empara  de  la  ville  d« 
r idèncs.  Il  fut  élu  dictateur  une  seconde  fois  «t 
eut  encore  le  bonheur  de  sauver  sa  patrie.  * 1 

SI-.RyiI  IUS  GEMINUS  (Purucs),  consul  d« 

Rome  1 an  5o2,  s’empara  d'Himère,  place  imL 
lantc.de  la  Sicile.  Il  lut  élevé  une  seconde  r~ 
consulat  4 an,  plu,  tard,  réprima  k.TncurÆ 
Carthaginois , et  reprit  plus.eur,  place,  que  le.  rI! 
mains  avaient  perdues  dans  les  années  précédent 
- S..V.UU.  Gbminds  (Coeur),  (il.  do  pÆù? 
nomme  consul  avec  Flamiuiu,  , l'an  de  Rome  53, 
la  2 année  de  la  2'  guerre  punique,  céda  le  convl 
mandement  , u prod, dateur  Fabius  Maximus  anrèT 
la  bataille  de  Irasimène,  fut  envoyé  à n.rl  P ” 
prendre  le  commandement  delà  (lotte  deifoîTï 
protéger  les  cotes  d’Italie , que  menaçaient  les  c J 
lliagmois,  fut  renvoyé  à l’armée  de  Pabius,  lorsqu^ 
les  pouvoirs  du  producteur  furent  expiré,  vouîuî 
vainement  s’opposer  à ce  que  la  bataille  fût  «gagé*  • 
a Cannes,  et  perdit  la  vie  dan,  celte  journée  à £ 
tête  du  centre  de  l’armee  , l’an  de  Rome  538  . 

SERVILIUS  PULEXGEMINIUS (Marché 

la  meme  famille  que  l«*s  précédons  nronti*  ’’ 
l'an  de  Rome  543  , édile  l’an  55o,'Fot  choisi "pan* 
née  suivante  pour  commander  la  cavalerie.  En 
il  fut  nommé  consul.  Vers  la  fin  de  sa  carrière  il 
dit,  eu  plaidant  la  cause  de  Paul-Emile , nui  de- 
raandail  Je  tnomplio  : . Je  suis  sorti  vainqueur  d» 

23  combat,  singuliers  et  je  ,ui,  revenu  couver» 
des  dépouillé,  de  tou,  les  guerriers  avec  lesquel, 
je  me  su.,  mesuré.  Ma  poitrine  est  couverte  do 
blessures  honorables.  . Ce  fut  à la  défense  de 
vieux  . guocricr  qu®  Paul-Emile  dut  les  honneur* 
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qu’il  réclamait , et  que  des  curieux  seuls  osaient  lui 
contester.  . 

• SERVILIUS  GEMI  NUS  (Cails),  de  la  même 
famille  que  le  précéd.,  d’abord  tribut»  du  peuple  , 
et  successivement  pontife  , e'dilc  , plébéien  , édtle- 
curulc  , général  de  la  cavalerie  , l’an  5^6  , sous  les 
ordres  du  dictateur  T.  Manlius  Torqualus  , et  enfin 
consul  l’an  de  Rome  55»,  eut  le  bonheur  de  rendre 
à la  liberté  C.  Servilius , son  père  , et  C.  Lntatius  , 
son  oncle  paternel , tombes  en  esclavage  depuis 
16  ans.  L’an  de  Rome  55a,  on  le  nomma  dictateur 
pour  présider  les  comices  consulaires.  L an  .>71  , il 
fut  nommé  souverain  pontife  , et  m.  5 ans  après. 

SERVILIUS  CÆPIO  (C*Écs),  de  la  famille  des 
Servilius  Allais  , fut  nommé  successivement  décem- 
vir des  sacrifices  l’an  de  Rome  5^1.  édile-curule 
l’an  548  , préteur  de  la  ville  l’année  suivante,  cl 
consul  l’an  55o.  Il  vainquit  Annihal  sur  le  terril, 
de  Crotone  , et  s’attribua  la  gloire  de  l’avoir  chassé 
d’Italie,  parco  qu’après  cette  défaite , le  général 
carthaginois,  sc  soumettant  aux  ordres  qu’il  avail 
reçus , repassa  en  Afrique.  Servilius  voulait  le  pour- 
suivre jusque  dans  cette  contrée  ; mais  on  l’obligea 
à revenir  en  Italie.  11  mourut  pendant  la  peste  qui 
ravagea  Rome  l’an  58o  (17®  dvant  J.-C.)  — Servi- 
j,ius  C.scpion  (Cnéus).  son  fils  , fut  envoyé  comme 
préteur  en  Espagne  l'an  58o.  Deux  ans  après  on  le 
chargea  d’aller  en  Macédoine  annoncer  à Persée  que 
les  Romains  renonçaient  à son  amitié.  II  fut  ensuite 
consul  dans  la  Gaule  cisalpine.  A la  fin  de  son  con- 
sulat , il  présida  aux  comices  qui  élurent  Paul- 
Emile,  et  seconda  ce  général  dans  ses  préparatifs. — 
Quiutus  Servilius  Cæpion  , fils  du  précédent  et 
consul  l’au  do  Rome  6»4  , fut  envoyé  dans  l’Espa- 
gne ultérieure  , oit  son  frèro  Fabius  Scrvilianus  ve- 
pait  de  conclure  la  paix  avec  Virialhc.  Cæpion  dés- 
approuva ce  traité  , le  rompit , et  mit  terme  à la 
guerre  en  faisant  assassiner  le  général  ennemi.  Le 
sénat  romain  lui  refusa  les  honneurs  du  triomphe , 
en  déclarant  que  le  meurtre  de  V iriathe  avait  rendu 
la  victoire  plus  déshonorante  que  glorieuse. 

SERVILIUS  VATIA  (PuLBLi  us),  surnommé 
Isauricus  , fut  questeur  l’an  de  Rome  665  , édile- 
curule  l’an  668,  et  préteur  l’an  670.  Ayant  été  en- 
voyé en  Cilicie  , avec  le  titre  de  procpusul , pour 
combattre  les  pirates  qui  infestaient  les  mers  de  la 
Grèce  , il  remporta  plusieurs  victoires  navales  , prit 
d’assaut  des  villes  importantes  dans  l'ile  de  Rhodes, 
dans  la  Lycie  et  dans  la  Pamphilic.  Il  força  les  pas- 
sages du  mont  Taurus  , et  s’empara  de  la  ville  d’I- 
saure.  Ces  victoires  . sans  avoir  tout  l’effet  que  l’on 
en  avait  attendu  , préparèrent  du  moins  les  exploits 
de  Pompée,  et  il  ne  fallut  tien  moins  que  toutes  les 
forces  navales  de  la  république  pour  détruire  entiè- 
rement les  pirates.  Servilius  mourut  à Rome  à l'âge 
de  90  ans  l’an  709.  Ses  funérailles  furent  faites  aux 
frais  publ.  Nous  possédons  une  médaille  du  triom- 
pbc  qui  lui  fut  décerné  à son  retour  de  la  Cilicie. 
— Publius  Servilius  Vatia  Isauricus , fils  du  pré- 
cédent, fut  deux  fois  revêtu  du  consulat,  et  se  mon- 
tra l’un  des  partisans  les  plus  dévoués  de  César. 

SERVILIUS  NONIANÜS  (Marcus)  , sénateur 
romain  sous  les  règnes  de  Tibère  . de  Caligula  , de 
Claude  et  de  Néron  , était  descendant  des  Servilius 
patriciens.  Il  futélcvéau  consulat  l’an  de  Rome  788, 
et  mourut  l’an  8t3  sous  le  règne  de  Ncrou.  Quinti- 
lien  le  cite  comme  un  bislorieu  de  beaucoup  d’es- 

Iiril  et  de  sens , mais  plus  diffus  que  ne  le  comporte 
e genre  historique. 

SERVIN  (Louis),  avocat-général  â Tours  depuis 
la  dispersion  du  parlement  par  la  faction  des  Serre, 
en  j 58p.  montra  dans  l’exercice  dq ses  fuuetious  une 
fermeté  invincible  , un  attachement  inviolable  au 
Toi  et  un  zèle  patriotique,  dont  il  mourut  victime 
en  1626.  Louis  XIII  tenait  un  lit  de  justice  pour 
faire  enregistrer  des  édits  Imrsaux  , dont  Servin  dé- 
montra l’injustice  et  les  inconvéniens.  Leroi  l’inter- 
rompit dans  sa  remontrance , sc  laissa  même  em- 
porter  jusqu.»  menacer  le  courageux  avocat,  qui , 


ne  pouvant  supporter  le  colère  du  prince  , tomba 
mort  à tes  pieds.  D’autres  disent  qu’il  sc  trouva  mal 
dans  l’assemblée , qu’on  le  rapporta  chez  lui , et 
qu’il  mourut  quelques  heures  après  d’une  attaque 
d’apoplexie,  suite  de  l’émotion  qu’il  avait  éprou- 
vée. On  a de  lui  : Actions  notables  et  Plaidoyers 
accompagnes  de  quelques  autres  pièces  curieuses , 
i63t,  in- 4 , et  1640,  in-f.;  Vindictes  secundum  li- 
berialcm  ecclesiat  gallicantt , et  Defensio  régit  sta- 
tut , etc.  (en  faveur  de  Henri  IV),  Tours,  i5po; 
Genève  , l5p3  , in-8;  pro  Libertale  status  et  rei - 
publiée  Venetorum  , 1606  , et  un  Plaidoyer  ( fait 
en  1611)  contre  les Jésuites , imprimé  dans  un  rtc. 
de  pièces  sur  les  RR.  PP. 

SEKVIU8  TULLIUS  ou  plulôtTULLIÜS  SER- 
VIU.S  , 6»  roi  de  Rome  , naquit  esclave  de  Tarquin- 
l’Ancicn  ; mais,  s’étant  fait  remarquer  par  une  in- 
telligence extraordinaire,  il  gagna  l’affection  de  ton 
maître  , qui  l’instruisit  dans  les  sciences  grecques  , 
lui  donna  sa  fille  en  mariage , et  plus  tard  l’associa 
nu  soin  des  affaires  de  l’état.  Sa  justice  lui  concilia 
tellement  la  confiance  du  peuple  , qu’après  la  mort 
de  Tarquin  , il  fut  élevé  au  trône  d’une  commune 
voix,  l’an  578  avant  J.-C.  Pendant  20  années  de 
guerre  contre  les  Etrusques,  il  fut  constamment 
vainqueur  , et  augmenta  sa  popularité,  en  distri- 
buant les  terres  des  vaincus  entre  les  plus  pauvres 
citoyens.  Il  étendit  l’enceinte  de  la  ville,  la  divisa 
en  4 quartiers,  rendit  det  lois  utiles,  augmenta  les 
attributions  du  sénat,  créa  un  cens  ou  dénombre- 
ment, et  divisa  le  peuple  de  manière  à murer  aux 
riches  la  supériorité  des  suffrages  dans  les  délibé- 
rations publiques.  Il  institua  une  assemblée  géné- 
rale et  annuelle  des  villes  du  Latium , afin  d’en  at- 
tacher les  habitant  à la  ville  de  Rome.  On  lui  at- 
tribue en  outre  la  gloire  d’étre  le  premier  qui  ait 
fait  frapper  an  coin  la  monnaie  romaine.  En  an  mot, 
il  avait  assuré  la  tranquillité  intérieure  et  extérieure 
de  l’état , lorsqu’il  péril  assassiné  par  son  gendre  , 
Lucius  Tarquin,  après  un  règne  de  .jo  ans  selon 
Denjs  d’IIalicarnassc,  et  de  44  *cl°n  Tifc-Live.  On 
voit  encore  à Rome  , sur  le  penchant  de  la  coltine 
du  Gapilolo  , un  bâtiment  qu'il  avait  fait  construire 
pour  prison  , et  qni  sert  aujourd’hui  de  chapelle 
souterraine  à une  petite  église. 

SERV1US  (ïIonoratus  MxuRX’s),  grammairien 
du  i5*  siècle,  n’est  guère  connu  que  comme  auteur 
do  Commentaires  sur  Virgile  , qui  nous  sont  par- 
venus tellement  mutilés  par  les  copistes,  qu’il  est 
très-difficile  de  reconnaître  ce  qui  appartient  en  pro- 
pre à Scrvius.  Us  ont  été  quelquefois  imprim.  avec 
le  texte  de  Virgile.  Au  nomb.  des  éditions  les  plus 
estimées  sont  celles  de  Venise , l47'*  » in -fol.,  et  de 
Paris,  Robert  Eslienne,  i532,  in-fol.  On  a encore 
de  Scrvius  les  opuscules  soi  vans  : in  sccundam  Do- 
nati  editionem  Inlerpretatio  , imp.  dans  le  recueil 
des  anciens  grammairiens  de  Putsehius;  de  Itatione 
ultimatum  syllabarum  ad  Âquilinuni  Liber,  ibid.; 
Ars  de  ctnlum  metris  ad  Jlbinum  liber,  ibid.  Ce» 
deux  derniers  écrits  ont  aussi  été  publ.  au  i5*  S 
sous  lo  lit.  suivant  : Libellas  de  u/timis  syltabis  et 
Centimetrum  ex  recens.  Laurent  il  Ahstemii , Ca- 
gli,  Robert  de  Fano , 1476,  in-^.  Van  Santeo  e 
donné  une  édition  du  Centimetrum  â La  Haye, 
1788  , in-8. 

SESONCHOSIS  ou  SESONCHI3  est  le  nom  de 
plusieurs  pharaons  on  rois  d’Egypte,  dont  le  plus 
ancien  , suivant  les  listes  de  Manélbon  , fut  l’aïeul 
du  premier  Sésostris.  — Un  autre  SisotvcMosis  , 
qni  parait  être  le  même  que  le  second  Sésostris  ou 
Ramsès-le-Grand,  passe  pour  avoir  établi  en  Egypte 
la  distinction  des  castes  ; mais  d’autres  versions 
mieux  autorisées  démentent  cette  opinion.  — Un 
troisième  SÉsOKcnosts  , le  seul  vraiment  bistoriq  , 
fonda  la  22«  dynastie  de  Manctbon.  Son  nom  s’é- 
crit aussi  Scheschonk.  M.  Champollion , le  jeune, 
a prouvé qu’il  est  le  meme  que  Sesac  ou  Sclnscbae, 
auprès  duquel  se  réfugia  Jéroboam  , poursuivi  par 
Ja  colère  de  Salomon.  Peu  de  temps  après  , vers 
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î*ao  071  atint  notre  ère , ce  Sélic  prit  et  pilla  Jé- 
rusalem et  renJil  le  peuple  de  Juda  tributaire.  Il 
ett  probable  que  l’Asychis  d'Hérodote  et  le  Sasy- 
ebi*  de  Diodore  sont  identiq.  avec  Se'sac  ou  Scbes- 
chonk.  On  fera  bien  de  consulter  le  Précis  du  sys- 
tème hiéroglyphiq.,  par  M.  Cbampollion  le  jeune. 

SÉSOSTRIS  est  le  nom  de  plusieurs  monarques 
égyptiens  que  l’on  a souvent  confondus.  — Un  Sé- 
sosrais,  le  premier  et  le  plus  ancien  , aurait  été' , 
suivant  Dicéarquo,  le  successeur  imme'diat  d'Orus 
ou  IForus , fils  d’Osiris  et  d’Isis  , et  aurait  régné 
2<)3(>  ans  avant  la  ir«  olympiade.  — Un  a»  Sésos- 
tris est  mentionné  par  Manétbon  comme  lo  troi- 
sième des  pharaons  de  la  douzième  dynastie  , et 
placé  par  lui  au-delà  de  3, 000  ans  avant  J.-C.  Au 
reste  , le  premier,  et  surtout  le  second  Se'sostris  , 
et  bien  d'autres  pharaons  de  ces  races  antiques  pa- 
raissent, au  gré  des  récits  divers  qui  nous  ont  été 
transmis  par  les  Grecs  et  les  Romains  , se  confon- 
dre dans  le  grand  Sésostris  , troisième  du  nom  si 
l’on  admet  le  Se'sostris  de  Dicéarque,  et  second 
seulement  d’après  les  listes  de  Manétbon.  C’est  de 
ce  personnage , le  plus  célèbre  de  tous  les  pharaons 
égyptiens,  que  nous  nous  occupons  dans  l’article 
suivant.  — Sésostris , ou  Ramsès-Sésostms  , eut 

Eiur  prédécesseur  son  père,  Aménophis  - Ramsès. 

anéthon  raconte  que  cet  Aménophis  fut  chassé  de 
ses  états  par  des  sujets  qu’il  en  avait  bannis  lui- 
même , probablement  parce  que  ceux-ei  ne  vou- 
laient pas  se  soumettre  au  joug  de  la  police  sacer- 
dotale. D’après  ce  récit,  qui  nons  a été  transmis 
par  JotÀphc , le  prince  égyptien  se  serait  enfui  arec 
ton  fils  , âgé  de  5 ans,  chez  le  roi  éthiopien  de  Mé- 
roé,  et  y serait  demeuré  pendant  les  l3  années  ac- 
cordées par  un  oracle  au  triomphe  et  aux  ravages 
des  rebelles.  Ce  terme  expiré,  le  père  et  le  fils  se- 
raient rentrés  victorieux  en  Egypte.  Nous  ne  fe- 
rons pas  comme  Josèphe  , qui  croit  devoir  absolu- 
ment rejeter  ceréeit;  mais  nous  donnerons  une 
autre  version , celle  de  Diodore , qui  est  incompa- 
tible avec  la  précédente.  Selon  cet  écrivain  , le  roi 
d’Eg7ptc  fit  élever  avec  son  fils  et  comme  lui,  dans 
les  plus  rudes  travaux  , tout  les  enfans  nés  le  même 
jour  que  lui  en  Egypte.  Pour  compléter  cet  ap- 
prentissage des  fatigues  de  la  guerre  , il  l’envoya 
avec  ses  jeunes  compagnons  subjuguer  les  hordes 
nomades  des  déserts  à l'orient  du  Nil , vers  la  mer 
Rouge,  puis  il  dirigea  son  ardeur  contre  la  Lyhie , 
dont  une  grande  partie  fut  bientôt  soumise.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  cet  deux  récits  différent,  le  jeune 
Sésostris  , après  la  mort  de  ton  père,  osa  concevoir 
le  dessein  de  cooquérir  toute  la  terre.  Avant  de 
partir,  il  assura  la  tranquillité  de  ses  état*  au 
moyen  de  bonnes  institutions , et  s’occupa  de  mé- 
riter l’amour  de  se*  peuples.  S’il  fallait  en  croire 
les  récits  des  Egyptiens,  son  expédition  aurait  été 
plus  merveilleuse  que  celle  d’Alezandre.  Selon  eux , 
il  commença  par  la  conquête  de  l’Ethiopie  , puis  il 
Tangea  l’Asie  entière  sous  ses  lois,  pendant  que  sa 
flotte  subjugait  les  lies  et  les  côtes  do  1a  mer  Ery- 
thrée jusque  dans  l’Inde.  Rcmontaut  ensuite  vers 
le  Nord,  il  dompta  les  tribus  scylhiques  jusqu’au 
Tanaïs,  soumit  l’Asic-Mineure  et  les  Cyclades  ; 
mais  il  ne  pénétra  pas  en  Europe  plus  loin  que  la 
Tlirace.  Enfin  , au  hout  de  9 années  , il  revint  dans 
ses  états,  satisfait  d’avoir  imposé  un  tribut  annuel 
à tant  de  peuples,  qu’il  traita  d’ailleurs  avec  mo- 
dération. A son  arrivée,  il  faillit  périr  victime  de 
la  trahison  de  son  frère.  Après  avoir  récompensé 
magnifiquement  lot  compagnons  et  les  artisans  de 
sa  gloire , l’illustre  conquérant  ajouta  à l’éclat  de  sa 
renommée  par  ses  institutions  politiques,  ses  lois 
et  ses  grauds  travaux  d’utilité  générale.  Dcveuu 
aveugle  dans  sa  vieillesse  au  hout  d’uo  règne  de 
33  ans,  ou  de  pins  de  5o  suivant  Manétbon  , il  se 
donna  la  mort  : ce  fat  une  dern.  preuve  de  gran- 
deur d’âme  aux  yeux  des  Egyptiens.  On  a reproché 
à Sésostris  l’orgueil  qui  lui  inspira  de  faire  traîner 
son  char  par  les  chefs  des  nations  vaincues.  On  lui 


a contesté,- avec  non  moins  de* raison  peut-être' 
une  partie  des  actes  qoi  lui  ont  été  attribués  comme 
législateur,  comme  roi,  comme  guerrier,  et  l’on  ■ 
dit  qu’à  son  nom  , comme  à celui  de  1 Hercule  grec 
avaient  été  rattachés  les  grands  souvenirs  dissémi- 
nés  dans  la  vie  de  plus,  autres  personnages.  Tou- 
tefois il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  faits  qui 
le  concernent  ont  reçu  une  confirmation  aussi  pré- 
cieuse qu  inattendue  des  découvertes  archéologie, 
faites  depuis  3o  ans,  et  surtout  des  savantes  lectu- 

rc*  tcT,tel,iqUe,  Ie  M>  Cbampollion  le  jeune. 

SfcSTJNI  ( BARTHf.LE.Mt),  improvisateur  italien, 
de  I tstoja  , fut  force  de  bonne  heure  de  quitter  ta 
patrie  vint  recueillir  des  tribut*  d’admiration  à 
Marseille  , pow  à Par.. , et  «n.  dan,  cette  dernière 
ville  « la  fleur  de  1 âge  , en  182a.  On  n’a  imprimé 
de  lui  qu’un  poemo  en  3 chants  , in  lit.  : la  Pia 
legpenda  romantica,  Rome,  182a.  * 

SESTO  (César  da),  peint.,  élève  de  Léonard  de 
' inci , surnommé  le  Milankse , du  nom  de  la  ville 
de  Scslo  , dan»  le  duché  de  Milan,  où  il  était  né 
a travaillé  avec  Balthasar  Perussi  aux  peinture» 
que  celui-ci  était  chargé  d’exécuter  dans  la  cita- 
delle d’Oslie.  On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  sa 
vie,  et  même  on  igoore  l’époque  de  sa  mort.  Parmi 
les  tableaux  qu’il  a laissés,  ou  cite  comme  les  plu, 
remarquables  une  Hérodiade  et  une  Sainte  Famille , 
qui  rappellent  la  manière  de  Raphaël  ; une  Vierge 
et  un  enfant  Jésus,  imités  de  la  célèbre  madone 
de  Foligno  par  Raphaël , et  placés  dans  l’église  de 
Saint- Iloch  do  Milan  ; une  Tête  de  Vieillard  d’un 
lyle  vaporeux  et  étudié,  qui  se  voit  dans  la  bi- 
iliothèque  Ambrosienne  de  Milan  ; enfin  un  St 
Martin,  un  St  George  à cheval  et  les  deux  saint» 
que  l’on  invoque  contre  la  peste  , St  Sébastien 
et  St-Roch , tous  quatre  peints  sur  les  pilastre»  de 
Vcglise  de  Sarone  . entre  Pavie  et  Milan. 
SESTRENSIEWICZ.  V.  Siestrzencewic*. 

S ETHOS  ou  SETHON,  roi  d'Egypte,  auivant 
ITérodote  , fut  d’abord  grand-prêtrc'du  temple  de 
Plilba  ou  Vulcain  , i Memphis  , et  s’empara  proba- 
blement du  troue  des  pharaons  à la  laveur  de  1» 
8“erre.  e',raoS*re  et  des  trouble»  civils  suscités  par 
l’invasion  des  conquéraos  éthiopiens,  dans  la  der- 
nière moitié  du  8*  S.  avant  notre  ère.  il  méprise 
et  persécuta  la  caste  des  guerriers  , qui  refusa  de 
le  soutenir  contre  Sennachérib  , roi  des  Arabes  ou 
des  Assyriens  (y.  Sennacherib).  Sethos  rassemble 
une  armée  de  marchands  et  d'artisans  , et  fort  de 
l'espoir  qu’il  avait  placé  en  son  Dieu,  ,’avaoça  jus- 
qu’à Péluse  , où  l’ennemi  était  campé.  La  nuit  sui- 
vante , une  effroyable  multitude  de  rats  se  ré- 
pandit dan*  le»  tentes  de,  Assyriens  , rongea  les 
cordes  de  leur*  arcs  , les  courroies  de  leurs  bou- 
clier, , et  les  mit  hors  d’c'tat  de  se  défendre. 

SE  1TALA  ( Lotis  ) ou  Septalius  , médecin  cé- 
lèbre au  17»  S. , né  à Milan  en  i55a  , était , à l’âge 
de  2t  ans,  premier  lecteur  de  médecine  pratiquo 
à Pavie  ; il  fut  ensuite  appelé  à Milan  par  l’arche- 
vêque Borromée  pour  remplir  la  place  de  profess. 
de  médecine  pratique  et  d’archiâtre  du  duché. 
Sur  le  bruit  de  sa  réputation,  Philippe  III,  roi 
d’Espagne  , lui  offrit  le  titre  d’historiographe  ; l’é- 
lecteur de  Bavière  lui  proposa  la  direction  de  Pu- 
ni versite  d’Ingolstadt  ; la  ville  de  Bologne,  le  grand- 
duc  de  Pise  et  le  sénat  vénitien  se  le  disputèrent 
aussi;  mais  Settala  préféra  rester  à Milan  où  l’atta- 
chait l’amour  de  la  patrie.  Pendant  la  peste  de 
1628  , il  donna  tous  se,  soins  à diminuer  les  ra- 
vages de  ce  fléau  , engagea  St  Charles  Borromée  à 
construire  hors  de  laville  un  magnifique  lazaret  qui 
sert  actuellement  de  caserne  , fut  lui-memo  at- 
teint de  la  pcite;mais  il  en  guérit,  et  m.  en  t633 
après  avoir  souffert  pendant  5 ans  d’une  paralysie 
qui  lui  avait  frappe  tout  le  côté  gauche.  On  a de  lui 
les  ouvrages  suivans  : in  hbrum  Ilippocratis  de 
aere , aquis  et  loris  Commentant  quinque  , Co- 
logne , 1590  , Francfort  , tt>45 , in  fol.  ; in  Jrista - 
telit  problcmata  Comtnentaria  , Francfort , 1607  , 
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Lyon  , t63î,  a vol.  in -fol.  ; Je  N avis  Liber  (envies 
eu  taches  de  naissance).  Milan,  i6o5  ; Padoue 
1628,  lt>5l  , in-8;  animadversionum  et  cantio 
hum  medicarum  Libri  septem,  Milan  , l6«4  , in-8 
Strasbourg  , l6*5  , in-12  ; Padoue  , lÜ38,in-t2 
le  même  ouv.  augm.  de  2 livres  , Milan,  162g 
Padoue,  l63o;rcvu  par  J’érius,  Dordrecht,  lt>uo 
in-8  , et  augm.  des  notes  de  J.  Rhodius  , Padoue 
t63a  et  lt>5g  ; de  Margaritis  judicium  , Milan 
1618,  in-8  ; de  Peste  et  pestiferis  Adfectibus 
Libri  quinque  , Milan  , 162a  , in*4  » analjrlicamm 
et  animasticarnm  dissertalionum  Libri  duo,  ibid., 
l62t>  j de  htorbis  ex  mneronatd  carlilagine  evs- 
àlentbus  Liber , ibid.,  1628,  Compcndio  ds  chirur- 
gia,  ibid.,  1646  ide  Batione  instiliiendœ  et  guber- 
nandnr  familia  libri  quinque  , ibid. , 1626,  in-8. 
v SETTALA  ( Manfred  ) , fils  du  pre'céd. , mé- 
canicien  , surnommé  V Archimède  milanais  , né  en 
1600,  associa  l'élude  des  sciences  exactes  et  des  lang. 
anciennes  et  modernes  i celle  du  droit,  s’instruisit 
f fond  dans  toutes  les  branches  de  la  philosophie  et 
des  mathématiques,  cultiva  les  arts  avec  succès,  et 
surpassâtes  ouvriers  les  plus  habiles  de  son  temps 
dans  la  construction  des  microscopes,  des  miroirs 
ardent  et  dequeiques  autres  instrumens  nécessaires 
Ü tes  expériences.  11  étendit  surtout  le  cercle  de 
tes  connaissances  dans  l’histoire  naturelle  et  les  an- 
tiquités par  des  voyages  dans  les  differentes  parties 
do  l’Italie;  il  alla  même  snr  les  côtes  d’Afrique  et 
d’Asie,  visita  lïle  de  Chypre,  la  Syrie  , l’Egypte  , 
l^le  de  Candie  , Smyrne  , Epbèse  et  Constanti- 
nople. Il  forma  la  collection  la  plus  complète  qu’on 
edi  encore  vue  en  Italie  de  machines,  de  médailles, 
d’objets  curieux  d’histoire  naturelle  , mérita  d’être 
associé  aux  principales  sociétés  littéraires  d’I- 
talie et  à la  société  royale  de  Londres.  A sa  mort , 
en  1680 , ses  collections  qu’il  avait  destinées  à la 
bihliolhèq.  Ambroisienne,  restèrent  entre  les  mains 
de  ses  héritiers  : la  description  eu  a été  publiée  en 
latin  par  Terzago,  Tortonc  , t t>t>4 , in>4  '•>  elle  a clé 
traduite  en  italien  par  Scarabelli , ibid.,  1677  , 
ju-4.  Manfred  a laissé  quelques  opuscules  qui  sont 
ftijourd’hui  dépourvus  d’intérêt. 

SETTIMELLA  (Henri  de).  V.  Arricuetto. 

SEÙMK  ( Jean-Théophile ) , littérateur  allcm., 
né  en  1763  i Posern  ( entre  Leipsig  et  Lutzen  ), 
fit  ses  éludes  à l’université  de  Leipsig , s’adonna 
principalement  à l’élude  des  langues  anciennes  , à 
celles  de  l’histoire  et  des  mathématiques,  et  se  pro- 
posait de  venir  en  France  pour  se  faire  recevoir  à 
l'école  d’artillerie  de  Metz.  Mais  arrêté  dans  son 
voyage  par  le  landgrave  de  Hesse  , qui  faisait  alors 
avec  les  Anglais  une  espèce  de  traité  , il  fut  envoyé 
en  Amérique  avec  les  recrues  qui  y allaient  com- 
battre les  indépendans.  Lorsque  la  paix  eut  été  con- 
clue, Scume  était  menacé  de  ne  point  recouvrer 
sa  liberté;  ce  ne  futqu’après  bien  des  traverses  qu’il 
parvint  à s’échapper  et  à retourner  à Leipsig.  Il  s’y 
livra  d’abord  è des  travaux  littéraires  , puis  à des 
éducations  particulières.  En  1793,  il  accompagna 
en  Russie  le  comte  d’Igelslrôlin,  passa  ensuite  dans 
la  Pologne  avec  le  frère  de  celui-ci , qui  était  plé- 
nipotentiaire delà  Russie  elgénéra!  en  chef  de  l’ar- 
mée russe  en  Pologne;  plus  tard  il  revint  i Leipsig, 
ayant  été  désigne  par  l’impératrice  pour  accompa- 
gner le  jeune  major  de  Muronzoff.  À l'avènement 
île  Paul  l^.il  fut  rayé  des  étals  de  l’armée,  parce 
qu’il  avait  cru  ne  pas  devoir  sc  conformer  aux  ordres 
de  ce  souverain  qui  avait  ordonné  i tous  les  officiers 
russes  de  rentrer  immédiatement  en  Russie.  Tour- 
menté de  l’envie  de  voyager,  il  entreprit  d’aller  à 
Syrracusc , partit  vers  la  fin  do  1801,  passa  par 
\ieune  , Venito,  Rome,  Naples  , Païenne  , visita 
le  cratère  de  l’Etua  , fit  le  tour  de  la  Sicile  . revint 
è Naples,  traversa  l’Italie,  la  Suisse , la  France 
jusqu'à  Paris  , cl  revint  dans  sa  patrie  après  9 mois 
4’abtencc  ; il  avait  faiL  ce  voyage  presque  entière- 
ment à pied  ; 2 ans  après  , le  désir  de  revoir  des 
|D>W  qu  si  ayaij  laissés  eu  Russie  le  détermina  à 


| retourner  dans  ce  pays;  il  visita  Pétersbonrg, 
. Moscou,  Stockholm,  Upsal,  Copenhague,  et  revint 
par  Hambourg  à Leipsig.  II  quitta  cette  ville  pour 
se  rendre  aux  bains  de  Toptitz  , dont  l’usa. e lui 
avait  été  ordonné  pour  sa  santé,  et  m . dans  cette 
ville  en  t8to.  Ses  Œuvres  complètes  out  e'Ié  pu- 
bliées par  M.  J.-H.  Zimmermann  en  5 volumes. 
Les  principaux  écrits  qui  en  font  partie  sont  : des 
Détails  sur  les  évènement  de  Pologne  en  17 , pu- 
bliés en  179(1,  un  opuscule  sur  la  vie  et  le  ca- 
ractère de  Catherine  //,'  imp.  à Leipsig  en  «797  ; 
des  lettres  sur  les  changement  survenus  en  Bastie 
depuis  Cavcnement  de  Paul  ltT  ; Promenade  à Sy- 
racuse, publiées  en  i8o3,  I vol.  in-8;  Mon  Été  dans 
le  nord,  Leipsig,  1806.  I vol.  in-8.  On  trouve  dans 
ces  deux  derniers  ouvrages  des  détails  intéressant 
sur  la  vie  et  la  personne  de  l’auteur 
SEUR  ( Le  ).  V.  Leseur. 

SEVECHOUS,  Sevechos  ou  Senechos,  roi  d’E- 
gypte , monta  sur  le  trône  l’an  726  avant  J.-C. , et 
régna  douze  ou  quatorze  ans.  Il  est  probablement  le 
même  que  Sua  l’Èlbiopien,  dont  Osée,  roi  d’Israël, 
implora, le  secours  contre  Salmanasar,  roi  d’Assyrie. 

SEVERE.  V.  Coineuus-Setercs  et  Svluck 
Sévère. 

SÉVÈRE  (Ldciîîs  Septusius  Seyerbs)  , emp. 
romain  , né  è Leptis,  sur  la  côte  d’Afrique , l’an 
146  de  J.-C.  , se  fit  connaître  dès  l’âge  de  18  ans 
comme  orateur,  devint  avccat  du  fisc,  fut  admis 
ensuite  au  sénat , cl  parcourut  rapidement  la  car- 
rière des  emplois  publies  tout  en  se  livrant  à son 
goût  effrc'né  pour  les  plaisirs.  Elevé  au  consulat 
par  Commode  , il  commandait  les  légions  de  \’U- 
lyrie  lorsque  la  mort  de  ce  prince  vint  lui  faciliter 
l’accès  du  trôue  qu’il  ambitionnait  depuis  long- 
temps. Cependant  Pertinax  et  Didius  Julian  us  de- 
vaient s’y  asseoir  encore  avant  lui.  Ce  dernier  avait 
acheté  l'empire,  et  un  marché  si  honteux  avait 
excité  l’indignation  des  Romains.  Sévère  , profi- 
tant des  circonstances  favorables  , s’annonce  pour 
le  vengeur  de  Pertinax,  est  proclamé  empereur  pax. 
scs  légions  l’an  193  , et  court  à Rome  se  faire  re- 
connaître par  le  sénat  qui  avait  devancé  son  es- 
pérance et  l’avait  déjà  reconnu.  Le  nouveau  mo- 
narque , après  avoir  cassé  les  prétoriens  , fit  sou 
entrée  solennelle  dans  la  capitale  , et  promit  de 
prendre  pour  modèle  Marc-Aurèle  et  Pertinax.  U 
lui  restait  un  rival  redoutable  dans  Pescennius- 
Niger,  qui,  revêtu  de  la  pourpre  aussi  par  ses 
légions  , dominait  en  Orient.  Il  s'occupa  d’abord 
d’assurer  la  tranquillité  de  Rome  par  de  sages  me- 
sures, et  marcha  ensuite  contre  Niger  , qui  suc- 
comba dans  cette  lutte.  Sévère  déshonora  sa  vic- 
toire par  des  cruautés,  et  au  retour  d'une  cam- 
pagne qui  n'avait  été  ni  longue  ni  marquée  par  de 
grands  exploits  , reçut  les  surnoms  d 'Arabique  , 
d’Adiabémque  et  de  Parthtque.  II  avait  meuage  jus- 
qu’alors Albin  , commandant  des  légions  de  la 
Grande-Bretagne,  pour  n’avoir  pas  en  même  temps 
deux  ennemis  à combattre  aux  deux  extrémités  de 
'empire;  mais  une  fois  débarrassé  de  l’un,  il  cher- 
cha et  sut  trouver  un  prétexte  pour  écraser  l’autre, 
et  Albin  succomba  à son  tour  dans  les  Gaules  l’an 
197.  Dès  lors  Sévère  s’abandonna  tout  entier  k 
'affreux  plaisir  de  la  vengeance  , fit  dresser  des 
tables  de  proscriptions  dans  les  Gaules  et  dans  1T- 
>érie,  et,  à peine  revenu  è Rome  , poursuivit  Je 
cours  de  ses  cruautés.  11  ne  paraissait  vouloir  plaire 
qu’au  peuple  et  aux  soldais.  L’invasioo  des  Par- 
tîtes dans  la  Mésopotamie  l’obligea  de  retourner  , 
vers  la  fin  de  197  , dans  l'Orient  qu’il  pacifia  après 
plusieurs  victoires.  Il  passa  de  là  en  Egypte  dont 
il  enleva  les  livres  sacrés,  et  revint  à Rome  l’aa 
2o3.  Son  retour  triomphant  fut  consacré  par  l’arc 
qui  porte  encore  aujourd’hui  son  nom  et  par  les 
, eux  et  les  fêtes  les  plus  magnifiques.  La  désu- 
nion funeste  de  ses  deux  fils,  Caracalla  et  Geta, 
empoisonna  ses  derniers  jours.  11  partit  néanmoins 
avec  eux  , «n  208,  pour  la  Gunde-Brelaguo , où 


Digitized  b/  Google 


I 


SEVE 


( 283.  ) 


SEVI 


le»  Caî&lonîen*  et  les  Méates  s’étaient  révoltés  ; | matefauclum  pestisvi  pueros  prerfocante^  Franc"* 
mais  il  perdit  beaucoup  do  monde  dan*  celle  cxpé-  fort,  i655,  in-8.  Ce  mémoire  , écrit  à l'occasion 
Jitiun  qui  ue  lui  rapporta  guère  d’autres  avau-  du  croup  épidémique  qui.  exerça  ses  ravages  à Na- 


dition  qui  ue  lui  rapporta  g 
tages  que  le  litre  de  BrUannicus-Maximus.  Bientôt 
ses  infirmités  l’avertirent  que  sa  dernière  heure 
était  arrivée  ,*  et  il  expira  l’an  211  , è York,  à 
l’âge  de  66  ans.  11  était  sobre  , patient,  simple 
dans  ses  goûts  et  d’une  activité  infatigable  ; il  ai* 
mail  les  lettres  et  les  cultiva  avec  quelque  succès  ; 
mais  on  a vu  quels  actes  déshonorèrent  de  si  pré* 
cieuses  qualités.  — * SÉVÈRE  II  ( Flavius-Valcrius- 
Severus  ) , empereur  romain  , né  en  lllyric  d’uue 
famille  obscure  , parvint  aux  premiers  emplois 
militaires  sans  aucun  me'rite  , et  fut  créé  Césai 
par  Dioclétien.  Il  était  le  protégé  de  Galère,  qui 
se  l’associa  à l’empire  l’an  3ot>  après  la  mort  de 
Constaoce.  Mais  Maxencc  , bis  de  Maximien  Her- 
cule , lui  disputa  bientôt  sou  droit  avec  succès  et 
le  força  de  se  mettre  au  pouvoir  de  Maximieo  , 
qui , au  mépris  de  la  foi  jurce  , ne  laissa  à son 
captif  que  le  choix  du  supplice.  Sévère  se  fil  ouvrir 
les  veines  ( l’an  3oy  ) apres  av  oir  porté  9 mois  le 
titre  d’empereur.  —SÉVÈRE  III  (Livius-Severus), 
empereur  romain,  né  dans  la  Lucanie,  fut  procla- 
mé parles  légions  d’Hlyrie  l’an  46t.  Il  devait  le 
trône  i son  incapacité  qui  avait  attiré  sur  lui  les 
regards  du  tout-puissant  et  despotique  Ricimer.  11 
acheva  une  vie  sans  gloire  dans  le  palais  où  l’avait 
relégué  ce  général  , à Rome , l’an  l{66.  Son  règne 
ne  tient  une  place  dans  i’hisloire  que  par  les  ra- 
vages de*  barbares. 

SEVER1N  , pape,  succéda  à Honorius  en  640  , 
le  aS  mai , après  uno  vacance  du  siège  pendant 
19  mois  et  17  jours,  et  mourut  la  même  année, 
n’ayant  gouverné  l’église  que  2 mois  et  4 jours.  Il 
laissa  toutefois  une  réputation  de  vertu  et  de  piété. 
— Trois  saints  du  même  nom  ont  vécu  eu  France 
dans  le  6e  S. 

SF.YERINO  ( Marc-AcrÈle)  , médecin  , né  en 
l58oà  Tarsia,  dans  la  Calabro  ..s’établit  à Naples, 
et  fut  nomméebirurgien  en  chef  de  l’hôpital  des  In- 
curables, Il  saisit  celle  occasion  pour  se  mettre  en 
opposition  avec  ses  confrères,  et  substituer  aux  len- 
teurs de  la  médecine  expectante  l’emploi  du  fer  et 
du  feu.  Scs  innovations  soulevèrent  contre  lui  tous 
les  médecins  de  l'hospice  qui  le  firent  destituer  et 
parvinrent  morne  à te  faire  emprisonner.  Après  avoir 
été  rendu  â la  liberté , Severino  essuya  encore  de 
nouvelles  persécutions;  mais  enfin  l’université  de 
Naples  lui  ayant  confié  la  chaire  de  médecine  et 
d’anatomie,  il  s'éleva  à une  grande  célébrité  cl  fut 
regardé  comme  un  des  restaurateurs  de  ta  science 
médicale.  11  m.  en  l656,  victimcde  la  peste  qui  ra 
vageait  la  ville  de  Naples.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits  dont  on  trouvera  la  liste  dans  celui  qui  a été 
publié  par  Grégoire  Villant , l'un  de  scs  élèves  , 
sous  le  titre  de  Therapeula  neapolitanus  , séu  Veni 
mecum  Consullor , Naples,  t653  et  t655,  in-8.  Nous 
citerons  en  outre  comme  les  plus  remarquables 
le»  traités  suivans  : de  abscessutim  reconditd  Ra- 
tura tibri  VIII , Naples,  l63ü  , in-8  ; l638  , in~4  ; 
Francfort,  1643,  1668,  in>4  ; Padoue,  it>5i , 1668, 
in-4  ; Leyde  , 1724  » *n-4  » Zoolomia  democrilea , 
id  est  Anatome  s entrai  is  totius  animantium  opi- 
Jicii , ibîdt.  , i645  , in*4  , fig-  : ouvr.  estimé  , dans 
lequel  on  dit  que  te  trouve  le  germe  de  plusieurs 
découvertes  modernes  ; de  effteaei  Mediclnâ 
libri  III , Francfort,  \6l\6  , 1671  , in-folio  , Paris, 
1869,  io*4;  trad.  en  franç.,  Genève,  1668,  in-4  : il  y 
traite  de  l’emploi  du  feu,  dont  il  fait  presque  un 
remède  universel;  de  lapide  fungifero  et  de  lapide 
fungimappâ  Epislolæ  dure,  dans  l’ouvrage  de  Bap- 
tiste Fiera  , intitulé  de  Ctenâ , Padoue,  1649, 
*o-4  i Wolfenbültel,  1728,  in-4  : c’«*t  Mn  traité 
curieux  sur  les  pierres  à champignon  du  royaume 
de  Naples  ; en  les  couvrant  d’une  couche  de  terre 
qoe  l’on  arrose  avec  de  l’eau  tiède  pendant  quol- 
jour# , on  obtient  des  champignons  de  5 à 6 pouces 
de  haut;  de  Pedandwne  malignâysen  de  Thcrto- 


ples  eu  i6t8  , a été  augmenté  d’un  commentaire 
par  Thomas  liait holin  , médecin  du  raide  Danc- 
niarck.  La  vie  de  Severino  se  trouve  jointe  â celui 
de  ses  écrits  qui  a pour  titre  : Antipenpatias , hoc 
est  advenus  Aristoteleos , de  respiratione  piscium  ; 
de  Ptscibus  in  sicco  vivenltbus  ; Phoca  illustratus , 
de  radio  turturii  mariai  , Francfort  , rôôg , 1 66t 
et  iGS5 , in-fol. 

SEV1GNÉ(  Marie  de  RABUTIN-CHANTAL , 
marquise  de),  née,  ice  qu’on  croit,  dans  le  château 
de  Bourbiily  en  Bourgogne  le  5 février  1627  , n’a- 
vait guère  que  5 mois  lorsque  ton  père  fut  tué 
en  défendant  l’ilo  de  Ré  contre  les  Anglais.  Elle 
était  encore  dans  un  âge  fort  tendre  lorsqu’elle 
perdit  sa  mère.  Alors  elle  lut  placée  sous  la  tu- 
telle de  son  oncle  maternel  , l’abbé  de  Coulaoges, 
qu’elle  appelle  le  Bien-Bon . Elle  reçut  des  leçons 
de  Ménage  et  Chapelain,  qui  cultivèrent  son  esprit 
avec  beaucoup  de  soins.  A 18  ans  elle  épousa  Henri 
de  Sévigné  , maréchal-de-camn  , issu  de  l’une 
des  plus  anciennes  familles  de  Bretagne  , et  qui  j 
sept  ans  plus  tard  , fut  tué  en  duel  et  laissa  sa 
veuveavec  un  fils  et  une  fille.  Jeune,  belle  et  riche, 
madame  de  Sévigné  sut  résister  à toutes  les  séduc- 
tions de  la  société,  pour  consacrer  sa  vie  entière  I 
l’éducation  de  ses  enfans.  En  tf>63  , elle  présenta 
sa  fille  à la  cour  et  la  maria  en  1869  au  comte  do 
Grignan  , qui  y avait  un  emploi , dans  l’espoir  de 
passer  sa  vie  avec  elle  ; mais  le  service  du  roi  ap- 
pela et  retint  M.  de  Grignan  en  Provence.  La  con- 
solation de  madame  de  Sévigné  fut,  tantôt  d’at- 
tirer sa  fille  i Paris  , cl  tantôt  de  l'aller  trouver  au 
fond  de  cette  province.  Son  dernier  voyage  eut 
lieu  en  1694  * à l’occasion  du  mariage  du  marquti 
de  Grignao,  sou  petit-fils,  avec  Mlle  de  St-Amant. 
Vers  le  milieu  de  l’année  l6g5,  madame  de  Gri- 
gnan eut  une  maladie  fort  longue  , qui  donna  tant 
d’inquiétude  à sa  mère  que  sa  santé  s’altéra  , et 
qu’elle  mourut  le  6 avril  1896,  enlevée  en 
jours  de  temps  i l’âge  de  près  de  70  ans.  Ses  lett . 
sont  un  desmonum.  les  plus  précieux  delà  littéra- 
ture française.  Quclaues-unes  parurent  quelques 
mois  après  sa  mort  dans  les  mémoires  de  Bussy- 
Rabulin.  L’année  suivante,  la  marquise  deColjgny| 
fille  de  celui-ci , en  publia  un  plus  grand  nombre 
parmi  celles  de  son  père.  D’aulres  éditions  plus  OU 
moins  complètes  ont  vu  le  jour  à diverses  époques. 
Grouvelle  en  fit  paraître  une  assea  complète  en 
1806,  8 vol.  in-8.  La  plus  complète  et  la  plus  esti- 
mée est  celle  qu'a  donnée  M.  dcMonmerqué,  Paris, 
J.-J.  Biaise  , l8t8,  K vol.  in  8 , avec  portraits,’ 
vues  et  fac  simile , y compris  les  Mémoires  de  Cou- 
langes, et  i3  vol.  in-12.  Cette  édition  est  précédée 
d’uue  notice  bibliographique  et  d’une  notice  fort 
étendue  sur  madame  de  Sévigné  , *ur  sa  famille 
et  sur  ses  umis. 

SEVIGNE  (Charles,  marquis  Je),  fils  de  la 
précédente  , ué  en  1647,  embrassa  la  carrière  mili- 
taire, servit  en  qualité  de  volontaire  contre  lêâ 
Turks  en  1689,  acheta  ensuite  la  charge  de  sous- 
lieutenant  des  gendarmes  du  danpbiu  , et  fit  preuve 
d'intrépidité  dans  diverses  circonstances,  nolamm. 
au  combat  de  Sénef  en  1674  et  à cc'u’  de  St-Denis,' 
près  de  Mons  , en  1678.  Sa  jeunesse  fut  d’abord 
très-dissipée;  il  partageait  son  temps  entre  les  gens 
de  lettres , tels  que  Racine  et  Despréaux , et  les 
femmes  les  plus  célèbres  par  leur  beauté  , telles 
que  Ninon  de  Lcnclos  et  la  comédienne  Champ- 
mêlé.  Mais  depuis  son  mariage  en  1684 , il  te  re- 
tira aux  Pocher*  , te  fixa  ensuite  à Paris  , et  y m. 
en  <713,  après  avoir  passé  les  dern.  années  de  sa 
vie  dans  la  dévotion.  Un  a de  lui  une  Dissertation 
critique  sur  Pati  portique  d'Horace  , Paris  , Bar- 
thélémy Girin , 1698 , dans  laquelle  il  contredit  ('in- 
terprétation forcée  que  Dacier,  trad.  d’Horace,  avait 
faite  d’un  passage  de  cet  auteur. 
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SEVIN  (François)  , philologue  , né  en  1682  à j prem.  estais  donnèrent  une  heureuse  opinion  de  set 
■Villcneure-le-Roi,  fit  d’excellentes  études  dant  talents  ; se»  produet.  en  prose  sont  de  Lcauc.  infe'r. 


les  collèges  des  jésuites  à Sens  et  à Paris  , se  lia 
d’une  étroite  amitié  dès  sa  jeunesse  avec  le  célèbre 
Klienne  Fourmont,  quia  rendu  des  services  signa- 
lés à la  littérat.  chinoise  , et  fut  choisi  en  1728  pour 
aller  avec  lui  à Constantinople  rechercher  des  MSs. 

11  en  rapporta  plus  de  600  ouv.  grecs  d’une  conser- 
vation parfaite  , et  depuis  son  retour  il  continua 
par  les  relations  qu’il  avait  conservées  dans  ce  pays, 
d’en  recevoir  un  grand  nombre  d’autres,  dont  il  a 
enrichi  la  Bibliothèq.  royale.  L’abbaye  de  la  Frr- 
rade  lui  avait  été  donnée  en  récompense  de  tes  ser- 
vices , mais,  ne  voulant  pas  quitter  Paris,  il  se  con- 
tenta d’une  pension  de  l5oo  livres  sur  un  autre  bé- 
néfice. Eu  1737  il  fut  nommé  garde  des  MSs-  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Ou  lui  doit  les  deux  premiers 
vol.  du  Catalogue , qui  contiennent  les  MSs.  en 
langues  orientales  et  les  MSs.  grecs  : Fourmont  et 
Mélol  l’avaient  aidé  dans  ce  travail  ; dans  les  autres 
travaux  il  eut  l’abbé  Saltier  pour  collaborât.  Sevin 
■n.  à Paria  en  1741 , laissant  une  foule  de  mémoires 
•u  de  dissertations  qui  font  pastic  du  Recueil  de 
l’académ.  des  inscript.,  dont  il  était  membre.  On 
cite  principalcm.  ses  Remarques  sur  des  passages 
d’Anacréon  , d’Hésiode  , de  Pline  et  d’autres  au- 
teurs grecs  et  latins  ; ses  Recherches  sur  l’histoire 
d’ Assyrie  , aur  celle  de  la  Lydie , de  la  Carie  , sur 
les  rois  de  Pergame  et  sur  ceux  de  Bythinie  ; des 
dissertations  sur  la  vie  et  les  ouv.  de  Juba  , roi  de 
Mauritanie,  sur  Hécalée  de  Milet,  Nicolas  do  Da- 
mas , Evhémèrc , Callisthène,  Tyrtée,  Archiloque, 
Pantclius  , Tbrasile  , Phitisle  , Jérôme  de  Cardie  , 
Alhénodore,  Cbaron  de  Lampsaque  et  Tbéopbane. 
Ou  a en  outre  de  lui  des  Lettres  sur  Constantino- 
ple , adressées  au  comte  de  Caylus,  Paris  , 1802  , 
io-8.  Son  éloge , par  de  Bose  , se  trouve  dans  le 
l6*  vol.  des  Mémoires  de  l’académio  des  inscript 
SEWA-DJY,  fondât,  de  l’empire  Mahrale,  dans 
l’Indoustan  , naquit  en  1628  à Baçain , ou  dans  un 
bourg  du  territoire  de  cette  ville.  Sa  propre  vie  et 
l’origine  du  peuple  mahrale  sont  enveloppés  de  té- 
nèbres; au  milieu  des  coutradictions  des  écrivains 
qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  ce  pays,  on  dé- 
couvre que  Sewa-Djy  profila  des  troubles  qui  dé- 
chiraient l’empire  mooghol  et  le  royaume  de  Bed- 
japour,  pour  se  rendre  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  Ja  contrée  montueuse  de  la  province  de 
Baglana  et  du  bas  pays  de  Kouncao  , il  soumit  en- 
suite quelq.  petits  royaumes  de  la  côte  do  Malabar, 
aida  son  frère  Ekodjy  à s'établir  dans  le  Tanjaour  , 
et  Cnit  par  gagner  la  cession  d’une  partie  des  reve- 
nus du  Dékhan , avec  la  souveraineté  de  toute  la 
partie  montagneuse,  depuis  la  rivière  de  Baglana 
jusqu’à  Goa.  lise  disposait  à recommencer  la  guerre 
lorsqu’il  m.  eu  1680 , A l’âge  de  52  ans.  Avant  sa 
m.  son  fils  Simba-Djy,  âgé  de  20  ans  , avait  été  re- 
connu son  success.  Un  a une  vie  de  Sewa-Djy, 
écrite  en  portugais,  et  pub.  sous  le  til.  suiv.  : Vida 
e Acçoens  de  fmnoso  Scvagy  cia  India-Oriental 
Lisbonne  , 1730  , io-8.  On  trouvera  encore  des  dé- 
tails sur  son  compte  dans  les  Voyages  de  Carré , 
qui  le  présente  comme  un  homme  instruit  dans  la 
géographie  , la  tactique  militaire  et  l’art  des  forti- 
fications. 

SEWARD  (Guillaume)  , Uuérat.  anglais  , ne  u 
Londres  en  1746,  m.  en  1799,  u’est  guèro  connu 
que  comme  auteur  d’uno  suite  d'articles  imp.  dans 
le  journal  inl.  : european  Magazine  , 1789-1799  , 
sous  le  tit.  de  Drossiana . Un  choix  de  ces  articles 
fut  pub.  en  1794  1 ®n  2 vol.  » dont  il  parut  ensuite 
une  continuation  en  3 vol.,  sous  ce  tit.  d' Anecdotes 
sur  plus,  personnes  distinguées  , principalement 
du  siècle  présent  et  des  deux  qui  l’ont  précédé.  On 
a aussi  de  lui  un  ouv.  en  2 vol.  intit.  Biographiana 
— Seward  (Anne),  dame  anglaise  , née  en  1747 
Eyam  en  Derbyshire  , montra  , presque  dès  l’en 
lance,  un  goût  décidé  pour  la  poésie.  Son  père  ne 
néghgearieu  pour  cultiver  son  éducation  ; aussi  scs 


â scs  compositions  poétiques  , et  sa  correspondance 
donnerait  une  idée  peu  favorable  d'elle  aux  per- 
sonnes qui  ne  connaîtraient  point  ses  autres  écrits. 
EUem.  en  1809  dans  le  palais  épiscopal  de  Lichficld, 
où  elle  s’était  fixée  depuis  ioDg  - temps.  Les  Œu- 
vres poétiques  d'Anne  Seward  ont  éla*  pub.  en  1810, 

3 vol.  in-8 , avec  des  extraits  de  sa  correspondance 
littér. , par  sir  Walter  Scott , è qui  elle  avait  légué 
ses  ouv.  pour  les  réunir  et  les  publier  : l'édit,  y a 

]'oint  une  préface  iiiographiq.  On  a pub.  en  1816, 
es  Beautés  d’Anne  Seward , 1 vol.  in-12  , avec  sou 
portrait  , d'après  Romncy. 

SEWEL  (W ilhem)  , historien  et  lexicographe  , 
né  â Amsterdam  en  i654  , se  fit  agréger  au  collège 
de  chirurgie  de  sa  ville  natale,  partagea  sa  vie  entre 
les  devoirs  de  son  état  et  l'étude  des  lettres  ; il  se 
ivra  surtout  à l’étude  des  langues,  et  parvint  à par- 
er avec  une  grande  facilité  les  principales  langues 
do  l’Europe.  On  croit  qu’il  ni.  en  1720;  il  a laissé 
‘es  ouv.  suiv.  : une  Histoire  de  rorigine  , de  la 
formation  et  des  progrès  de  la  société  des  quakers 
(en  holtand.),  Amsterdam  , 1717,  estimée  pour  son 
exactitude  et  sa  fidélité,  et  qui  a été  frad.  eu  an - 
liais  ; une  Grammaire  et  un  Dictionnaire  anglais 
et  hollandais  , 1691,  in~4  ; une  traduct.  en  hollan- 
dais de  l’Histoire  des  Juifs  , par  Josèphe  , Amster- 
dam, 1704 , in-fol. , et  une  autre  des  Antiquité* 
romaines  de  Denys  cPHalicamasse.  lia  donné  en 
outre  une  édit,  revue  et  corrigée  de  la  Grammaire 
flamande  de  Lagrue  , Amsterdam  , 1718  , in-8. 

SEWELL  (George),  poète  et  médecin  , natif  de 
Windsor  , m.  en  1726  , est  'auteur  d’une  Vie  de 
John  Philips  , et  d’une  tragéd.  de  sir  JValter  Rn- 
ieigh.  Ou  a en  outre  de  foi  : V indication  t>J  lhe 
english  singe , etc. 

SEXT1US  SEXTINUS  LATER ANUS  (Lucie*), 
tribun  du  peuple  l’an  de  Rome  378,  conçut  le  pro- 
jet de  rendre  le  consulat  accessible  aux  plébéiens, 
l’exécuta  avec  l’assistance  de  Liciuins  Stolon  , ton 
collègue,  et  fut  nommé,  le  prem.,  consul  plébéien, 
l’an  de  Rome  388.  Son  élection  fut  vivem.  contes- 
tée parles  patriciens  qui  n’y  souscrivirent  qu’aptes 
avoir  obtenu  la  création  de  deux  préteurs  patriciens. 
L’admission  des  plébéiens  an  pouvoir  consulaire  , 
est  un  fait  asiea  important  dans  l'histoire  du  gou- 
vernement romain  pour  mériter  d’être  signalé  au 
nom  de  celui  qui  en  fut  l'auteur.--  Sextuj*  Cal- 
TlNL’s  (Csïus),  consul  l’an  de  Rome  63o  , remplaça 
dans  la  Gaule-Transalpine  Fnlvius,  qui  n’avait  ob- 
tenu que  de  faibles  succès  sur  les  Salient , peuples 
de  la  Provence.  Sextius  , après  avoir  remporté  une 
victoire  signalée  , s’empara  de  la  capitale  du  pays  , 
établit  la  domination  romaine  fort  avant  dans  la 
Ligurie-Cisalpine , et  , pour  la  maintenir,  il  em- 
ploya sc*  légionnaires  è fonder  1a  ville  qui  reçu  le 
nom  d’Aqua  Sextia  ( Aix  eu  Provence  ).  Il  chassa 
ensuite  les  barbares  de  toute  la  côte,  depuis  Mar- 
seille jusqu’aux  confins  de  l’Italie,  cl  m.  accablé 
par  les  fatigue*  de  la  guerre  et  les  infirmités  qui  en 
avaient  été  la  suite.  — Sextius  (Publius)  , fils  du 
tribun  du  peuple  Lucius  Sextius  , épousa  eu  2*  no- 
ces Cornelia  , fille  de  Caïus  Cornélius  Scipion  , qui 
fut  exilé  à Marseille  par  ordre  deSylla;  il  suiritsoa 
beau-père  dans  son  exil,  et  de  retour  à Rome  fut 
nommé  questeur  du  consul  C.  Antonius  , collègue 
de  Cicéron  , l’an  de  Rome  691.  U contribua  à dé- 
jouer les  projets  de  Catilina,  et  secondant  Je»  effort» 
de  Pétreius  , lieutenant  d’Aulonius  , il  battit  Var- 
mée  rebelle.  Ayant  été  envoyé  ensuite  en  Macé- 
doino  comme  questeur  d’Antonius,  il  se  vit  impli- 
qué dans  les  accusations  de  concussions  et  de  ra- 

{ûnes  intentées  contre  celui-ci  : tous  deux  durent 
cursalutàl’éloquonce  de  Cicéron.  Plus  tard  Sextius 

f trouva  sa  reconnaissance  en  allant  dans  les  Gaules, 
'an  de  Rome  696 , plaider  auprès  de  César  la  cause 
de  l’orateur  exilé  ; il  échoua  dans  sa  tentative,  mais 
scs  effort»  rouais  i ceux  de  troi<  autres  tribuns  du 
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S eu  pie  triomphèrent  enfin  de  l'opposition  du  parti 
e Clodiue,  et  Cicéron  fut  rappelé  Cette  victoire 
n'avait  pas  été  remportée  sans  danger,  des  violences 
avaient  élé  exercées  turSextiut,  et  même  il  se  vit 
poursuivi  devant  les  tribunaux.  Hortensiu*  cl  Ci- 
céron se  chargèrent  d*  sa  défense  et  le  firent  ab- 
soudre des  accusations  qui  lui  étaient  intentées. 
L’an  700,  Ses  luis  ayant  ét3  nommé  préteur  , fut 
accusé  de  brigue  par  Titus  Junius  , et  condamné  à 
l’rxil  malgré  le  dévouement  de  Cicéron.  On  ignore 
ce  qu'il  devint  depuis  celte  époque  ; la  date  de  sa 
ni.  n’est  même  point  connue. 

SEXTUS-EMPIR1CUS  , médecin  et  philosophe 
grec  , qui  vivait , à ce  que  l'on  croit , vers  le  com- 
mencement du  3*  S.  . parait  avoir  été  un  des  dis- 
ciples d'Hérodote  de  Tarse.  On  ignore  le  lieu  de  sa 
naissance  ainsi  que  l’histoire  de  sa  vie.  Ses  ouv., 
dans  tous  lesquels  il  fait  profession  du  scepticisme, 
consistaient  en  mémoires  de  médecine  et  mémoires 
empiriques  , et  en  traités  philosophiques  : trois  de 
ces  dera.  «cnlem.  nous  sont  parvenus,  savoir  : Hy- 
potyposes  pyrrhoniennes  , ou  Exposition  abrégée 
du  pyrrhonisme  , co  3 liv.  ; contre  les  mnthemali- 
ciens  ( e.-è-d.  contre  les  partisans  de  quelq.  science 
que  ic  soit);  et  5 liv  » joints  orJinaircm.  à l’ouv. 
précédent , qui  forme  alor*  *t  liv.;  mais  on  les  re- 
garde comme  des  appendices  du  2 cl  du  3*  liv.  des 
Hypotyposes.  Une  traducl.  latine  d'une  partie  de 
ces  écrits , par  Henri  Estienne , parut  en  i£»6a  in-8, 
et  le  resto  fut  pub.  égalcm.  en  latin  par  Gentien 
Hcrvel  en  1669  à Anvers,  et  à Piris  en  1601.  Le 
texte  grec  n'a  vu  le  jour  qu'en  1621  , Paris  cl  Ge- 
nève , iss— fol.  , avec  la  traducl.  latine  de  Henri  Es- 
tienne et  d’Uervct:  nue  2e  édit,  a été  donnée  par 
J.-A-  Fahricms  , Leipsig  , (718,  in- fol  Les  Hypo- 
typoses  ont  élé  trad.  en  Iranç.  par  un  sieur  Huart , 
et  pub.  à Amsterdam  sous  le  lit.  suiv.  les  J/ipoti - 
poses  (tic)  . ou  Institutions  pirromennes  (sic)  de 
Sextus-Empincus  i en  3 liv.,  trad.  du  grec  avec 
des  notes  qui  expliquent  le  texte,  1726,  in- 12,  sans 
indication  de  lu*u. 

SEYBOLD  (David-Christophe),  philologue  al- 
lemand , né  en  17^7  à Brakenlieim  daus  le  Wur- 
temberg , fut  nommé  , en  1771,  profess.  de  belles- 
lettres  à léna  ; l’année  suiv.  il  accepta  la  place  de 
recteur  du  gymnase  de  la  répubbq.  de  Spire  : en 
I776  il  alla  remplir  les  mêmes  fonctions  a Giun- 
sladt  ; enfin  on  le  chargea  de  relever  l’ancien  gym- 
nase de  Bouxwillcr  , chef-lieu  du  comté  de  Hanau- 
Lichtenberg  ; ce  fut  dans  ce  dern.  poste  qu’il  a<  quil 
une  grande  célébrité.  A l'époque  de  la  révolution 
française,  Seybold  vit  détruire  son  école;  il  resla 
pendant  quelq.  années  dans  une  situation  a>scz  cri- 
tique par  suite  de  la  perte  de  son  emploi;  plus  lard, 
il  obtint  une  chaire  de  littéral,  ancienne  à Tubin- 
gen,  et  m.  danscelte  ville  en  t8o4-  On  a de  lui  une 
foule  de  livres  sur  toutes  sortes  de  sujets  , tels  que 
romans  moraux  . quv.  historiq.,  traducl.  du  grec  , 
et  uo  grand  nombre  d'articles  insérés  dans  les  jour- 
naux littéraires.  Nous  citerons  sculcm.  comme  les 
plus  remarquables,  sa  Mythologie  (eu  allem  ),  dont 
la  prem.  édit,  est  de  1779  ; sa  Chrestomathia  poe- 
tica  graco-latina  , 177.1,  *n"3  ; une  Anthologie 
historique  grecque-latme  , et  une  Anthologie  poé- 
tique latine.  Sa  biographie  , écrite  par  lui-même  , 
a été  pub.  en  1796  à Tubingen, 

SEYDL1TZ  (ÊaKDÉaic-GütlLAtJStEdc),  général 
prussien  , né  à Clèves  en  172a,  entra  à l’ùgo  de 
12  ans  dans  les  pages  du  margrave  de  Brandebourg- 
Scbwed,  et  fit  sa  prem.  campagne  à ?.o  ans  en  qua- 
lité de  cornette  au  service  do  Prusse.  Frédéric 
ayant  reconnu  en  lui  une  grande  bravoure  le  nom- 
ma capitaine  de  hussards  et  l’adjoignit  au  fameux 
partisan  Schielz.  Seydlils  justifia  le  choix  du  prince 
pendant  toute  la  campag.;  il  mit  ensuite  à profit  la 
durée  de  la  paix  pour  étudier  la  théorie  de  l’art  mili- 
taire. mérita  d’étie  choisi  pour  discipliner  successi- 
vement un  régiment  de  dragons  et  1111  régiment  de 
cuirassiers , et  d’éüre  nommé  colonel  en  1755.  U te 
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signala  encore  pendant  la  guerre  de  sept  ans  nn  ‘ 
tamment  aux  batailles  de  Kolhn  et  de  Rosbach  en 
1757  , à celles  de  Zorndorfl-  et  de  Hocbkircl.en  en 
17ÜO,  et  enfin  à celle  de  Kuunersdorf  en  1750,  0ù  il 
fut  blessé  assez  grièvera  pour  n'etre  pas  en  étal  de 
faire  la  campagne  de  1760.  J1  se  trouvait  à Berlin 
lorsqu’un  corps  d’Autrichiens  et  do  Russes  forci 
celte  ville  à capituler  : il  n’était  chargé  que  de  la 
défense  de  l'une  des  portes.  La  campagne  de  Saxe 
en  1761  et  1762,  lui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  se  signaler.  Il  fut  ensuite  chargé  de  l'inspection 
de  toute  la  cavalerie  de  la  Silésie,  fut  élevé  au 
grade  de  général  en  1 7O7 , «t  m.  eo  1773.  Frédé- 
ric 11  , qui  avait  tu  apprécier  ses  talens  , voulut 
que  tous  les  officiers  de  cavalerie  de  l’armée  por- 
tassent le  deuil , et  il  lui  fit  élever  une  statue  d« 
marbre  sur  la  place  Guillaume  à Berlin. 

SE^  MOU  R (Jeanne),  femme  de  Henri  VIII  et  • 
mère  d’Edouard  VI,  rois  d’Angleterre,  était  atta- 
chée comme  dame  d’honneur  à Anne  de  Boleyn 
lorsque  après  l’execution  de  cette  infortunée  , elle 
fut  choisie  pour  la  remplacer  dans  la  couche  san- 
glante du  monarque-théologien.  Elle  m.  deux  jours 
ap«ès  la  naissance  d’Edouard  VI  eo  i5J 
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aux  prem.  honneurs  par  son  crédit,  les  frères  de 
Jeanne  devinrent  la  lige  des  ducs  de  Somerset , des 
comtes  de  Uerllord,  etc. — Thomas  Seymour  , lord 
Dudley,  gr.-amiral  d’Angleterre  sous  Henri  VJlI 
fut  nommé  par  ce  prince  l’un  de  ses  exécuteurs 
teslam.  et  membre  du  conseil  de  régence  pendant 
la  minorité  d'Edouard  VI.  Ses  perfidies  et  scs  intri- 
gues faillirent  plus,  lois  compromettre  4a  sûreté  dn 
royaume  et  cellp  du  priuce  , sou  neveu  , qui  enfin 
l’cnvo\a  à la  Tour  de  Londres,  où  il  fut  décapité 
en  i5q8.  Thomas  Seymour  avait  poussé  l’ambition 
jusqu'à  aspirer  a ta  main  d’Elisabeth  , depuis  reme 
d'Angleterre,  et  deçudans  scs  prétentions,  il  épousa 
Catherine  Parr , veuve  de  Henri  VI JL 

SEYSSEL.  V.  Smssf.l. 

SKZE  (le  comte  de).  V.  Deseze  au  Supplément 

SFOtNDfiÀI  F.  (François),  cardinal  , né  à Cré- 
mone en  1493,  commença  par  professer  le  droit 
civil  peudaul  plus,  années  dans  les  uoiversilés  de 
Padouc , de  Pavie , de  Bologne  , de  Home  et  de 
I urin  , fut  unsuile  chargé  de  diverses  négociations 
par  le  duc  François  Slorza  et  par  Charles  - Quint 
reçut  le  gouveruem.  de  Sienne  en  récompense  de 
se»  services  , eut  le  bonheur  d’apaiser  les  troubles 
qui  agitaient  cette  ville  et  mérita  le  titre  de  Père  de 
la  patrie,  qui  lui  fut  décerné.  Ayant  perdu  sa  fem- 
me, il  embrassa  PéUt  «cclcsiastiq.,  s’éleva  rapide- 
ment aux  plus  haute*  dignités  , reçut  la  pourpre 
romaine  sous  le  pontifical  de  Paul  III  ^ . 

Crémone  en  i55o  On  a deluiqçelq.  traite s de‘iu 
risprudence  , de»  lettres  relatives  aux  négociai,  jnr 
dont  il  a été  chargé  , et  uu  écrit  int.  ; de  Ttnptu  //e- 
lenœ  , poema  heroïeum  , libii  1res  , imp.  avec  le 
Curlms  de  Sadolcl,  in  academid  venetd  i550 
m-4  ; dans  IcS  Dehliat  poelarum  Ualorurn  cl  dani 
les  Carmina  illustr.  poetur.  italor.,  ton,  o 

S FO  >D  BATE  (Célestin),  cardinal , de  la  même 
famille  que  le  preccd. , né  à Milan  en  ibûq  était 
déjà  connu  comme  uu  ihcolog.  distingué  /lorsqu* 
la  déclaration  du  clergé  de  France  en  168a  lui  of- 
frit l’occasion  de  Se  montrer  xclé  défenseur  des  in- 
léras  du  saml-sicgo.  Il  fut  élu  presque  aussitôt 
évoque  de  INovaro  «l  abbé  de  St-Gall , mais  il  re- 
fusa l'évêché  et  sc  coulenla  du  second  titre.  En 
1695  ayant  été  eréécard.  par  Alexandre  VIIl,*U  so 

r«0ÿl  * HomV  «*  Y m-  de  temps  après  en 
toyo.  On  a de  lui  les  écrits  suiv.  : Tractalus  reqa- 
tue  contra  clerum  gallicannm  (Sl-Gallj,  1(^2.  in-ù  *' 
reg.de  Sacerdohum  romano  pont  Ji ci  assertumet 
quatuor  proposiliombus  cleri  galhcani  ejcp/tcat.J 
I(i8.j,  in  4 (p«b.  sous  le  nom  d'Eugenius  Lombar- 
dus),  et  inséré  dans  la  Pibhot/ieca  ponttjicia  de  Ho- 
caiicrti  , tome  3 ; Gallia  vindlcuta  , etc. 

*n -4  i " 
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>•  . - . 1^87  , 

Man  loue  , 1701  , avec  des  addit.  considrra- 
égalçm.  inséré  dans  la  Bibliotheca.  Uc  Koca, 
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terli  ; tegalio  marchionis  Lavardini  Bornant  ejus- 
qtxe  cunt  Innoceatio  XI  dissidiunt  j Roïhp  , 1688  t 
Îa-ia;  Innocenlia  vindtcala  de  immaculato  con- 
ceptn  B.  M.  F.,  1695,  m-fol.,  6g.;  fia  dus  prœdes- 
tinahonis  dissolulus  , Rome  , 1696,  in*4  : les  pria* 
cipe»  émis  dan»  cet  ouv.  »ur  U grâce  , le  péché  ori- 
ginel et  l’état  des  enfans  morts  avant  le  baptême, 
ont  été  rivement  contestés  par  Bossuet  et  le  cardi- 
nal de  Noaiües  ; Cursus  philosophicus  , Sl-Gall , 
1699 , 3 vol.  in-4*  On  doit  en  outre  à Sfoodrate 

Iuelq.  opuscules  dont  ArgclUli  a donné  les  titres 
ans  le»  Scnptares  otediolan. 

SFORZA  ATTENDOLO  (Gucoxuzzo),  célébré 
capitaine  italien,  né  en  i36g  à Cutignola  dans  la 
Roraagne  , fils  d'un  cordonnier  suivant  les  uns  , 
d’un  cultivateur  suiv.  d’autres , fut  la  lige  de  l’il- 
lustre maison  de  Sforce.  Simple  paysan  , il  était 
occupé  aux  travaux  des  cltamps  lorsque  la  vue  d’une 
troupe  de  soldats  passant  près  de  lui  lut  fil  éprouver 
le  désir  subit  de  s'associer  a eus.  Sa  force  phytiq., 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Sforsa,  son  impétuosité  et 
sa  valeur  le  placèrent  bientôt  au  prem.  rang  parmi 
les  guerriers  de  son  temps  qui  louaient  leurs  servi- 
ces au  plus  offrant.  U rallia  alors  autour  de  lui 
quelq.  compagnons  d’armes,  dont  il  forma  un  petit 
corps.  Ea  l4ot  il  comptait  avec  lui  i5o  gens-d’ar- 
mes  qu'il  employa  au  service  des  Florentins.  En 
iqof)  mille  cavaliers  s’étaient  rangés  «oui  lui  et  pas- 
sèrent à diverses  reprises  au  service  de  la  Lombar- 
die et  de  la  Toscane.  La  réputation  militaire  de 
Sforxa  lui  valut  1a  confiauce  du  roi  de  Naples  ; ce 
prince  le  chargea  de  plus,  cxpédil.,  et  le  nomma 
gçiud-connélablc  du  royaume.  La  faveur  dont  il 
jouit  sous  le  régne  de  Jeanne  II  lui  attira  les  per- 
sécutions de  Jacques  de  Bourbon,  pendant  la  cap- 
tivité de  la  princesse  ; mais  aussitôt  que  la  reine  eut 
recouvré  la  liberté,  elle  récompensa  sa  fidélité  par 
le  don  de  plus,  fiefs  iinport.  Sforxa  combattit  tou- 
jours avec  xéle  les  ennemis  de  Jeanne  II.  Il  périt 
malboureusem.  co  1 \ ïf\ , noyé  dans  le  fleuve  Pes- 
cara  , au  moment  où  il  marchait  contre  le»  troupes 
de  Braccio,  qui  s’était  réuni  au  fils  adoptif  Je  la 
roioe,  Alphonse  d'Aragon.  It  laissait  plus,  enfans 
dont  la  postérité  s’est  éteinte  sans  gloire.  Franç.- 
Alexandre  Sforxa  , son  fils  naturel , cuit  seul  des- 
tiné adonner  un  gr.  éclat  au  nom  paternel. 

SFOHZA  (François-Alex  andhe),  duc  de  Milan, 
fils  naturel  du  précéd.,  né  en  i4<h,  suivit  son  père 
dans  toutes  ses  campagnes,  et  eut  l’adresse  de  re- 
tenir auprès  de  lui  l’armée  que  celui  - ci  avait  for- 
mée : avec  elle  il  combattit  le  célèbre  Carm-iguole 
dans  1a  Lombardie  en  11)26;  il  enleva  la  Marche 
d’Ancône  au  pape  Eugène  IV  en  1434  , et  s’en  fit 
un  étal  indépendant.  Il  battit  tous  les  enuemisque 
lui  suscita  le  duc  de  Milan  , pour  être  dispensé  de 
lui  donner  sa  fUle  en  mariage,  et  de  protecteur  il 
devint  conquérant  du  duché  de  Milan.  Vainem.  les 
^Vénitiens  s’opposèrent  à lui , il  les  força  à signer  la 
paix.  On  lui  reproche  d’avoir  affermi  son  pouvoir 
par  des  cruautés,  telles  que  l'assassinat  de  Picci- 
nino  , l’un  de  ses  plus  redoutables  adversaires  ; il 
se  montra  le  protecteur  des  lettres  cl  des  arts  , et 
offrit  un  asile  aux  Grecs  expatriés  ; mais  il  ne  fut 
pas  exempt  des  vices  de  son  siècle  , et  s’il  fut  tou- 
jours vainqueur  on  dit  qu’il  ne  le  dut  pas  moins  è 
•es  perfidies  qu’à  sa  valeur.  Il  in.  eu  1466,  laissant 
fi.  fils,  dont  Taine  lut  succéda. — Sporza.  (Galéaz- 
Marie),  duc  de  Milan  , fils  du  précéd.  et  de  Blanche 
Viscouii , né  à Fermo  en  i44q  > était  au  service  de 
Louis  XI  avec  un  corps  de  troupes  auxiliaires  , lors- 
qu’il apprit  la  m.  de  son  père.  Il  revint  promplem. 
à Milan  , et  prit  le  gouvernement  des  mains  de  sa 
mère  , qui  avait  maintenu  le  peuple  dans  l'obéis- 
sance jusqu’à  son  retour.  Le  nouveau  duc  n’avait 
. aucune  des  qualités  de  son  père  ; livré  à des  pen- 
cbans  criminels,  il  souleva  contre  lui  la  haine  pu- 
blique, et  périt  assassiné  au  milieu  de  ses  gardes 
en  i476;  dans  1»  basilique  de  Sl-Eticone.  Jl  laissa 
Ua  fil*  âgé  de  B ans , qui  lui  succéda.  — Sf  OiUA. 
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(Jean-Galéax) , fils  du  précéd.,  succéda  à son  pèr* 
en  i4"6 , ■ Tige  de  huit  aos,  sous  la  tutelle  de 
Bonne  de  Savoie  sa  mère.  Celle-ci  , aidée  de  Fran- 
çois Simonelta  , son  principal  ministre , écarta  les 
Ire res  Ju  dern.  duc  qui  voulaient  participer  à ta  ré- 
gence; mais  Louis-le  Maure,  l’un  d’eux,  ayant  sur- 
pris Tortone  en  1479  , la  força  de  lui  donner  part 
au  gouvernem.  Bientôt  François  Simonetta  fut  mis 
à mort , et  Jean  - Gatéaz,  aussitôt  qu’il  eut  atteint 
sa  ai*  année,  fut  relégué  dans  le  château  de  Pavie, 
et  y m.  empoisonné  ea  149)-  Il  laissait  un  fils  et 
deux  filles  : le  prem.  fut  dépouillé  de  l’héritage  pa- 
ternel par  un  diplôme  impérial  que  Ludovic  fit  pa- 
raître ; il  fut  amené  en  France  par  Louis  XII  en 
1499.  fut  fait  abbé  de  Marmoutier,  et  m.  à la  chasse 
en  i5a4. 

SFOHZA  (Ludovic)  , surnommé  le  Maure  , à 
cause  de  son  teint  basané  , 3e  fils  du  duc  François  , 
se  fit  déférer  la  souveraineté  immédiatem.  après  la 
m.  de  Jean-Galéaz;  it  n'avait  rien  de  la  prudence 
et  du  courage  de  ses  ancêtres,  et  quoiqu’il  ait  été  un 
moment  l’arbitre  de  l’Italie  , soit  en  prêtant  son 
appui  à Charles  VIII , soit  en  le  lui  retusant , ses 
crimes  et  sa  bassesse  le  rendirent  méprisable  i toute 
l’Europe.  Attaqué  par  Louis  XII  en  i499<  *1  6*1  dé- 
pouillé de  ses  états  en  t5  jours  de  temps  ; mais  une 
administration  trop  dure  ayant  révolté  tes  esprits 
contre  les  Français  , ii  reparut  en  l5oo  , et  obtint 
quelq.  succès  passagers.  Obligé  de  céder  an  nom- 
bre , il  fut  livre  à ses  ennemis  et  languit  pendant 

10  ans  enfermé  dans  une  prison  à. Loches.  Ses  deux 
fils,  Maximilien  et  François,  étaient,  à l’époque  des 
revers  de  leur  père,  auprès  del'cmper.  Maximilien. 
— Sforxa  (Maximilien),  fils  aîné  du  précéd.  , fut 
rappelé  en  i5l2  par  la  ligue  que  Jules  H avait  for- 
mée contre  les  Français  ; mais  it  n’avait  aucune  des 
grandes  qualités  Jcs  prem.  ducs  de  ce  nom.  Il  ne 
sut  ni  inspirer  du  respect  pour  sa  personne  ni  ga- 
gner Cattacliein.  de  son  peuple.  Eu  i5i3  toute  (a 
Lombardie  se  révolta  contre  lui  ; l’évaciit.  des  Fran- 
çais la  même  année  "C  lui  laissa  qu’un  repos  momen- 
tané, pend,  lequel  il  exaapéra  encore  les  esprits  par 
les  amendes  énormes  qu’il  imposa  aux  villes  qui 
avaient  ouvert  leurs  portes  aux  rraoÇ-  La  victoire  do 
Marign.in  en  (5i5  lui  enleva  toutes  ses  ressources  ; 

11  se  rendit  au  duc  de  Bourbon  .abandonna  à Fran- 
çois IrT  tous  ses  droits  au  duché  de  Milan  , moyen- 
nant une  pension  qui  lui  assurée,  se  relira  en  F rance, 
et  m.  à Paris  en  i53o.— -Sforxa.  (François-Marie), 
dern.  duc  de  Milan  , 2e  fils  de  Louis-le-Maure  , 
vivait  dans  l’obscurité  , lorsque  le  pape  Léon  X 
forma  avec  Cbarles-Quint  une  ligue  dout  la  prem. 
condition  était  le  rétablissent.  des  Sforce  à Milan. 
Il  entra  dans  cette  capitale  en  t522  au  milieu  des 
démonstrations  d’amour  ; Tannée  suiv.  le  château, 
se  rendit  à lui;  la  débite  de  François  I,r  à Pavie 
en  i5tS  semblait  lui  promettre  quelq.  sécurité  , 
mais  il  resta  à la  discrétion  des  Espagnols  et  des 
Allemands,  qui  exigèrent  de  lut  des  livouts  énor- 
mes pour  remboursent,  des  frais  de  la  guerre.  Il 
n’ohlint  même  de  Cliarles-Quint  l’inveMilure  du 
duché  qu’en  payant  eu  un  an  4oo  mille  ducats,  et 
en  s’engageant  à en  payer  5o  nulle  pendant  to  ans. 
A ce  prix  il  conserva  le  duché  , mais  il  perdit  l’af- 
fection de  ses  sujets.  Il  ni.  en  l535  au  moment  où 
François  Irt  se  disposait  à se  venger  de  ses  premier* 
désastres. 

SFORZA  (Alexandre)  , seigneur  de  Pesaro  , 
fils  naturel  de  Jacques  Sforza-Attendolo  , né  à 
Colignola  en  1409,  prit  les  armes  après  la  m.  d* 
son  père  en  14^4,  combattit  avec  son  frère  Fran- 
çois, acquit  la  seigneurie  de  Pesaro  en  t44^»  Pac 
son  mariage  avec  la  célèbre  Constance  de  Varano, 
nièce  de  Galeazzo  Malalesta,  et  se  soutint  dans  sa 

tirincipauté  contre  les  attaques  de  Sigismond  Ma- 
atesta  et  l’excommunication  d’Eugène  IV.  Il  ren- 
dit des  services  impôt  tans  à Ferdinand,  roi  du 
Sicile,  ainsi  qu’à  Paul  II  et  aux  Vénitiens;  et 
tant  avoir  le*  talcns  militaire*  de  son  frère , il  sut 
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cependant  se  placer  au  premier  rang  parmi  le»  par  suite  d’une  forte  dose  d’opium  qui  lui  avait 
généraux  de  son  temps.  Il  ni.  en  i4?3.  On  peut  été  ' - " 
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consulter  pour  l’histoire  de  sa  v»e  : les  Mémoires 
publ.  par  Aosihai  Olivieri  en  1785,  et  sur  celle  de 
Constance  de  Varano,  le  lie.  intit.  : Memorie  tu 
la  vite  di  Quattro  donne  tUuslri  delta  casa 
Sforsa,  par  natli , Rome,  1785,  în-8.  — fÎFoaza 
(Constant),  fil*  cl  successeur  du  précédent,  suivit 
la  même  carrière  que  ses  aveux  mais  avec  moins 
de  gloire  et  d’bahilelé.  En  (4/9  < il  causa  la  défaite 
des  Florentins  attaqués  au  Poÿgio  impériale  , par 
Alphonse  duc  de  Calabre;  Venise  lui  cc-fia  en* 
suite  le  commandement  de  ses  troupes,  et  il  était 
au  service  de  cet  état  lorqu’il  m.  en  «483.  — 
5for/.a  (Jean),  61s  naturel  et  successeur  du  pré- 
cédent, épousa  eu  >493  Lucrèce  Borgia , fille 
du  pape  Alexandre  VI,  et  compta  par  ce  mariage 
s’assurer  un  allié.  Mais  sa  femme  le  quitta  en 
>497  , fit  prononcer  son  divorce  et  se  remaria  peu 
de  temps  après.  Jean Sforsa,  abandonné  à ses  seules 
forces,  ne  put  résister  à celles  de  César  Borgia . 
qui  vint  l'attaquer  dans  Pesaro.  il  abandonna  ses 
états  et  se  retira  à Venise  où  il  m.  vers  l5oi.  — 
SroitzA  (Catherine)  , fille  naturelle  de  Galets- 
Marie,  duc  de  Milan,  s’est  signalée  comme  une 
femme  d’un  grand  caractère  et  d’un  courage  digne 
du  nom  qu’elle  portait.  Elle  épousa  en  i486  Jé- 
rôme Hiario  qui  avait  acheté  la  seignetTrie  d’imola 
et  usurpé  celle  de  Forli.  En  1488 , Jérôme  ayant 
été  assassiné  A Forli , dans  une  conspiration  , Ga* 
tberiue  et  son  fils  , Oclanen  Riario , tombèrent  au 
pouvoir  des  conjurés.  Ceux-ci  lui  permirent  d’en- 
trer dans  la  citadelle,  dans  l’espoir  qu’elle  déter- 
minerait le  commandant  à leur  en  ouvrir  les  portes, 
mais  ils  retinrent  le  jeune  Octavien  en  otage. 
Aussitôt  que  Catherine  se  vit  auprès  de  sujets  fi- 


adtnin utrée  par  erreur.  Ses  tenons  complètes 
ont  eu  plus,  éditions;  en  regarde  comme  la  meil- 
leure celle  de  1724,  4 V©L  >«-!».  — John  Shad- 
wr.1.1 , fils  du  précéd. , se  livra  à l’étude  de  la 
médecine  , et  fut  succesaiv.  attaché  à la  personne 
de  la  reine  Anne,  i celle  de  George  I,r  et  » telle 
de  George  H.  Il  accompagna  le  comte  de  Man- 
chester envoyé  en  ambassade  extraordinaire  prè* 
de  Loois  XtV  , en  1699.  On  ignore  l’époque  de 
sa  mort.  — Charles  Shadwf.i/l  , aut.  dramatique, 
fils  ou  frère  puîné  de  1 homas  , paraît  avoir  suivi 
la  carrière  des  armes  et  servi  quelque  temps  es 
Portugal.  Il  m.  en  1726,  à Dublin,  où  il  occupait 
une  place  dans  1rs  finances.  On  a de  lui  sept  pièces 
de  théâtre  qui  ont  été  imprimées  en  1720  , t vo- 
lume in- ta. 

SHAFTESBURY (Antoine  ASHLF.Y  COOPER, 
comte  de),  homme  d’état,  né  en  ifiat  à Win- 
borne-Saint-Giles  dans  le  comté  de  Dorset  , 
Commença  en  1640  à prendre  une  part  active  aux 
affaires  publiques  en  qualité  de  membre  du  parle- 
ment. A l’époque  où  éclata  la  guerre  civile,  il 
montra  d’abord  dévoué  aux  intérêts  du  roi,  mais 
bientôt  il  embassa  le  parti  contraire  , accepta  un® 
commission  du  parlement , et  se  montra,  dit-on, 
l’ennemi  implacable  de  la  famille  r»va!e.  Plus  tard 
cependant  il  se  mit  en  correspondance  avec  le® 
amis  de  Charles  II , refusa  de  prêter  le  serment 
d’exclusion  contre  ce  prioce  , et  devint  l’un  de® 
négociateur®  les  plus  empressés  4 rétablir  le  sou- 
verain légitime.  De  hauts  emplois  fureut  la  réeom; 

?>ense  des  services  qu’il  avait  rendus  en  dernier 
ieu,  et  le  4 novembre  1672  il  fui  élevé  au  poste 
de  lord-grand-cbancclier  d’Angleterre.  Mais  n’ap- 
prouvaut  pas  le  caractère  de  faiblesse  du  roi , il 


defes,  elle  monta  sur  les  créneaux  pour  ordonner  j se  jeta  dans  le  parti  populaire,  et  sortit  du  mini- 
aux  rebelles  de  déposer  les  armes,  et  comme  on  j stère  en  attaquant  les  mesures  delà  couronne, 
la  menasçail  de  faire  périr  son  fils  si  le  fort  refusait  1 Lors  de  la  présentation  du  bill  du  Test  par  le  iré* 
de  se  rendre,  elle  répondit  avec  u®  geste  expressif  snrier  Danby  , sa  vive  opposition  occasiona  de® 
qu’elle  avait  de  quoi  faire  d’antres  en/ans.  Ce-  discussions  si  véhémentes  , que  le  roi  se  vit  obligé 
pendait  t les  conjurés  n’exécutèrent  pas  leur  me—  I de  proroger  le  parlement.  Lorsque  ce  corps  fut 
nace  ; ®f*  se  contentèrent  de  presser  le  siège  ; mais  I réuni  de  nouveau  en  1677  « Sbaftesbury  soutint 


n’ayantt  pas  été  secourus , ils  furent  obligés  de 
capituler  et  de  reconnaître  Octavien  comme  sei- 
gneur et  prince.  Dans  la  suite,  Catherine  épousa 
en  secondes  nêees , mais  secrètement,  Jean  de 
Médicie  , père  d’un  autre  Jean , le  chef  fameux 
des  bandes  noires,  et  aleni  de  Cosme  de  Médieis. 
En  >499  * attaquée  par  César  Borgia  , elle  se  ren- 
ferma dans  la  forteresse  de  Forli  , soutint  le  siège 
jusqu’à  I®  dernière  extrémité  , et  fut  prise  sur  la 
brèche  l’an  née  sniv.  au  milieu  de  ses  soldats  mas- 
sacres autour  d’elfe.  On  lui  rendit  la  liberté  à la 
sollicitation  de  Louis  XII , et  oa  lui  permit  de  se 
retirer  à Florence  où  elle  mourut.  L’histoire  de  sa 
vie  a été  puhl.  par  Boriei  sous  le  tit.  de  Vita  di 
Calarlna  Sjorta  - B ta  ri  o , Bologne,  1785,  3 vol. 
in-8  Quant  aux  autres  Sforxa,  on  trouvera  des 


avec  quelques  autres  qu’il  devait  être  considéré 
comme  dissous,  et  il  défendit  son  opinion  aven 
une  telle  chaleur  que  le  roi  le  fit  arrêter  et  enfer- 
mer à ta  Tour.  Après  (3  mois  de  captivité,  il  se 
remit  à la  tête  de  l’opposition  , parvint  à faire 
renvoyer  tout  le  conseil  privé  du  monarque  , et 
se  fit  nommer  président  du  nouveau  conseil  en 
1679;  peu  de  mois  après  il  fut  disgracié  par  le 
crédit  du  duc  d’York,  fut  emprisonné  i la  Tour 
comme  aceusé  de  haute  trahison,  et  traduit  eu 
jugement  devant  un  jury  qui  l'acquit la.  S’étant 
trouvé  impliqué  dans  la  conspiration  deRye-bonse, 
et  ne  se  croyant  pas  eu  sûreté  en  Angleterre  , il  se 
réfugia  en  Hollande  en  1682,  et  m.  à Amsterdam 
l’année  suiv.  Ce  personnage  a été  jugé  diversement 
par  les  historiens  de  son  temps;  on  peut  consulter 


renseignement  plus  étendus  sur  ce  qui  les  concerne  1 Macpherson  , Dalrymple,  Hume,  et  ua  pamphlet 
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dans  les  ouv  suiv.:  Mémo  rie  délia  famtglia  Sforsa , 

par  Rattî , Rome , 1794  » 3 vol.  iu*4  ; 1 ’/futenti- 

cttà  degli  alberi  genealogici  stampati  pel  duca 
conti  Sforsa  Cesarini , par  le  même,  ibid.  , 1821, 
in- 4 ; Nuovi  document l degli  alberi  suddetti  , 


intit.  : Paquet  d’avis  et  d‘ animadversions  , envoyé 
de  Londres  aux  gens  de  ShaJUsbury , à l'usage 
de  tous  les  sujets  de  S.  M.  dans  les  trois  rvyau~ 
mes,  par  MarcUamonl-lNeedham , Londres  , 1676. 
SHAFTESBURY  (Antoine  ASHLEY  COO- 


par  le  même,  ibid.  1821 , in-A.  » «l  l’W*  Famiglia  j PER  , comte  de)  , écrivain  distingué  , petit-fils  du 
Sforsa  , dans  le  Recueil  des  femmes  célèbres  <fc  précédent , né  4 Londres  en  1071 , refusa  pendant 


l’Italie  , par  Litta. 

SFOR  Z A (Bonite)  , V.  Bonne  Sforce. 

S’GRA  VKSANDË.  Y.  Grayesande. 

SHAD W ELL  (Thomas)  , poète  dramatique  an- 
glais , né  à Stanton-HaU  , en  Norfolk  , vers  t&jo  , 
quitta  l’étude  du  droit  pour  se  livrer  au  théâtre  , et 
se  fit  coonaitrr  avantageusement  par  de  nombreux  _ 

succès.  En  1688,  il  fut  nommé  historiographe  et  I sa  santé  l’ayant  obligé  de  renoncer  a la  carriè 
poète  lauréat:  ce  dernier  titre  venait  d’être  ôté  à J parlementaire  après  la  dissolution  de  1698  , il 
Dryden  , parce  qu’il  avait  suivi  avec  trop  de  cha-  J rendit  eu  Hollande,  en  cachant  soigneusement  son 
leur  1b  parti  de  l’opposition.  On  n’a  point  de  détails  * nom  et  ses  litres,  se  mit  en  relation  avec  les  gens  de 
particuliers  sur  la  vie  dé  Sbadrreil.  Il  m.  eu  1692,  j lettres  de  ce  pays , se  lia  particulièrement  avec 


long-temps  de  prendre  aucune  part  aux  affaires 
publiques,  et  consacra  tout  Sun  temps  il’étude  des 
belles-lettres  et  des  beaux-arts , et  perfectionna 
ensuite  ses  connaissances  en  voyageant  en  France 
et  eu  Italie.  Vers  1694  , U fut  appelé  4 la  chambre 
des  communes  . et  y montra  un  esprit  de  liberté 
dont  il  ne  se  départit  jamais.  L’affaiblissement  de 

'de  renoncer  â la  carrière 

se 
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Bayle , et  se  cessa  d’enirr tenir  avec  loi  une  cor- 
respondance suivie.  A la  m.  de  son  père  , en  «699. 
il  entra  à la  chambre  des  pairs  , mais  sa  mauvaise 
sanie  ne  lui  permit  d'y  assister  que  très-rarement. 
Il  appuya  les  mesures  du  roi  Guillaume  pour  for- 
mer la  grande  alliance  , et  donna  à ce  prince  des 
conseils  utiles.  Depuis  l’avènement  de  la  reine 
Anne , il  vc'eut  dans  ta  retraite . occupé  de  pré- 
parer une  édit,  de  ses  œuvres , de  revoir  tout  ses 
écrits  et  de  les  réunir  en  un  seul  corps,  il  m.  à 
Naples  en  1713  L’édilion  la  plus  complète  et  la 
plus  soignée  de  ses  œuvres  a été  publ.  sous  le  til. 
•uiv.  : CharactensUcks  nj  men , manners  , opi- 
nions , tintes,  en  17 13,  3 vol.  in-8. , avec  des  gra- 
vures allégoriques.  Ses  lettres  ont  été  publ  , savoir  : 
«ne  partie  sous  le  fit.  de  : Quelques  lettres  écrites 
par  un  noble  lord  à un  jeune  homme  à l' Université 
(en  aogt  ),  1716;  et  une  autre  partie  sous  celui  de  : 
Lettres  du  feu  comte  de  Shnfesbnry  à Robert 
Mo/etworth  , écuyer  (idem),  172t.  On  lui  doit 
aussi  la  Prrface  qui  précède  les  Sermons  de  Winch - 
• col,  publ.  en  1698.  Quelques-uns  des  écrits  de 
Shafteshury  ont  été  trad.  en  français  et  publ.  i di 
Verses  époques. 

SHAKSPEARE  (William) , néle  2.1  avril  l564< 
à Stratford-sur-l'Avon  , dans  le  Warwrickshire  , cl 
mort  en  16' 6 le  jour  anniversaire  de  sa  naissance, 
était  fils  de  John  Shakspcarc  , marchand  de  laine  , 
et  de  la. fille  de  Robert  Ardcn  de  Well i 11  geôle , 
gentilhomme  du  même  comté.  Une  famille  de  dix 
eofans  à nourrir  et  peu  de  succès  dans  son  com- 
merce réduisirent  John  Shakspeare  à une  fortune 
plus  que  médiocre,  il  avait  été  un  des  baillis  de  sa 
corporation  et  il  fut  forcé  d’en  cesser  les  fonctions 
On  ajoute  même  qu'il  descendit  jusqu’au  métier  de 
boucher.  William  , l'a!  né  de  ses  fils  , ctudia  quel- 
que temps  à l'école  de  Stralford,  et  fut  placé  ensuite 
cbex  un  procureur  : à l'école  il  ne  resta  pas  étran- 
ger aux  premiers  démens  du  latin  , et  che*  le 
légiste , il  apprit  au  moins  ccs  mots  techniques 
dont  il  a fait  usage  dans  ses  pièces.  Ben-Jousoa  nous 
dit  même  qu’il  savait  un  peu  de  grec , et  l’on  voit 
qu’il  avait  du  moins  lu  les  ancieus  dans  des  tra- 
ductions. A 18  ans  il  épousa  Anne  Hathaway  , fille 
■ d'un  fermier  1 les  détails  de  sa  vie  à cette  époque  sé 
réduisent  au  fait  qui  le  conduisità  Londres  : dé- 
noncé pour  avoir  braconné  dans  le  pare  de  sir 
Thomas  Lney , au  crime  d'avoir  tué  un  cerf  il 
ajouta  celui  de  composer  une  ballade  satirique  sur 
tir  Thomas  lui  même  , qui  était  à la  fois  U partie 
lésée  et  le  magistrat  du  canton.  Le  poète  fut  obligé 
de  quitter  le  pays  et  garda  rancune  à sir  Thomas  , 
qu’il  a peint  sous  des  traits  ridicules  dans  le  juge 
Shallow.  Arrivé  à Londres,  les  mêmes  goûts  qui 
l'avaient  lié  è Stratford  avec  des  braconniers  du- 
rent lui  faire  rechercher  les  comédiens  cl  les  ha- 
bitués des  coulisses  : on  a prétendu  qu’il  gardait 
è la  porto  du  théâtre  de  Souih\v-<rd  les  chevaux 
des  spectateurs  qui  n’avaient  pas  de  domestiques. 
Oa  le  trouve  bientôt  dans  la  liste  «les  acteurs,  et 
remplissant  le  plus  souveui  les  rôles  secondaires  ; 
dans  ses  propres  nièces  il  joua  depuis  le  rôle  facile 
du  spectre  dans  Hamlet.  Son  premier  poème  fut 
«n  sujet  classique  ; c’était  le  goût  du  temps  : la 
mythologie  et  l'histoire  ancienne  étaient  tout  ce 
qu’il  y avait  de  plus  national  à la  cour  de  la  pé- 
dante Elisabeth;  mais  rien  de  moins  classique  que 
le  style  de  l'époque:  toutes  les  bixarreries  d’anti- 
thèses et  d’aflectalion  emphatique  du  fameux  Lily 
sont  égalés  dans  le  poème  de  Venus  et  Adonis , 
dédié  à lord  Southamplon,  et  dans  celui  de  Lu- 
crèce et  Tarquin.  Ces  vers  lui  valurent  du  moins 
le  patronage  des  grands,  et  ce  patronage, qui  procura 
au  poète  quelques  faveurs  d'Elisabeth  et  plus  tard 
du  roi  Jacques,  explique  peut-être  pourquoi  Shak- 
•peare,  homme  du  peuple,  a si  souvent  flatté  le 
pouvoir  dans  scs  pièces.  L’auteur  le  plus  populaire 
de  la  Grande-Bretagne  en  est  peut-être  le  moins 
démocrate.  Gomme  poète  dramatique , Sbakspcarç 
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débuta  en  arrangeant  les  pièces  déjà  osées  m 
théâtre,  ou  en  devenant  le  collaborateur  «les  au- 
teurs inexpérimentés.  Quelques-unes  des  pièces  ds 
son  répertoire  ne  sent  même  qae  des  pièces  re- 
faites : mais  celles-là  sans  doute  sont  de  celles  oè 
il  sut  mettre  un  cachet  particulier  qui  ne  permit 
à personne  de  les  réclamer.  Quant  i Sbaksprar* 
lui-même . il  y tenait  peu  , et  il  ne  s’occupa  jamais 
que  très  négligemment  de  les  imprimer.  Il  se  Boit 
a U mémoire  des  acteurs , ne  pensant  pis  que  ses 
compositions  dussent  survivre  à la  curiosité  de  ses 
contemporains;  et  c’est  là  l’homme  auquel  le* cri- 
tiques allemands  ont  de  bonne  foi  attribué  «a 
système!  Shakspesre  fut  par  excellence  l’auteur 
dramatique  de  son  temps  , sublime  ou  bouffon  par 
caprice,  ne  raturant  jamais  une  ligne  une  fois 
écrite;  son  génie  ne  fut  qu’t  lui,  mais  l’on  peut 
accuser  autant  son  siècle  que  sa  propre  insou- 
ciance de  ses  défauts.  Pendant  sa  vie,  la  gloire  fut 
pour  Shakspcarc  dans  la  familiarité  flatteuse  des 
grands,  dans  les  applaudissement  du  peuple  et 
dans  l'amitié  de  ses  confrères  les  auteurs  et  les 
comédiens.  Dans  le  nombre  était  le  fameux  Ben- 
Jousoa  , appelé  classique , par  opposition  à 5hak- 
spearo,  sans  qu’il  faille  en  conclure  qae  Beu- 
Jonson  ait  écrit  d'après  Aristote,  ou  que  Sluk- 
speare ait  été  un  homme  illettré,  parce «ps’îla'a» ait 
pas  la  science  de  son  rival.  C’est  encore  à tort  qu'oa 
a supposé  que  Ben-Jonson  était  jaloux  de  lui;  nu 
contraire  l’orgueil  de  son  propre  mérite  ne  l a pas 
rendu  injuste  envers  le  génie  moins  cubivé  d« 
Sliakspeat  c.  Si  celui-ci  pensait  peu  à la  gloire . il  né- 
gligea moins  la  fortune,  et  «1  parvint  à acquérir  un« 
propriété  à Stratford,  où  il  se  retira  dans  le»  der- 
uières  anne'es  de  sa  vie,  abandonnant  te  théâtre  an 
moment  où  il  avait  encore  a»»ex  de  jeunesse  pour 
s’y  surpasser  lui-même.  Il  fut  enseveli  dans  l’é- 
glise de  Stratford,  où  l’inscription  de  son  modeste 
caveau  prononce  une  malédiction  contre  celui  qui 
oserait  v troubler  le  repos  de  ses  cendres  pour  les 
transporter  ailleurs.  Un  monument  lui  a été  élevé 
è Westminster  en  174'  « cf  P*5^  par  deux  repré- 
sentations aux  théâtre  de  Drtiry-Laoe  et  de  Covent- 
Gard  en  ; un  mûrier  planté  de  te*  mains  fut  I orp- 
temps  l’objet  d’un  culte  tout  particulier  dans  le 
Warwicksliire,  et  fut  détruit  Ç*r  le 

propriétaire  du  domaine  où  il  avait  îioi  se*  jours. 
On  en  fit  des  tabatières  qui  *e  sent  multipliées 
comme  par  féerie, William  Shakspeare  laissa  deux 
filles  qui  épousèrent , l’une  uo  médecin,  le  doc- 
teur Hall  . l'autre  un  nommé  Thomas  Quiocy. 

On  ne  compte  guère  que  trente-six  pièces  qu’en 
puisse  réellement  attribuer  è Shakspcarc , et  ce  se- 
rait fort  peu , en  considérant  sa  facilité,  si,  comme 
nous  l’avons  dit,  il  n’avait  fait  plus  souvent  le  mé- 
tier d’arrangeur.  Il  est  huit  autres  pièces  qu’on  a 
imprimées  avec  sou  nom,  et  «pie  quelques-*»»»*  do 
ses  admirateurs  ne  veulent  pas  reconnaître,  quoi- 
que d'autres  les  admirent  de  bonne  foi  autant  quo 
se*  chefs-d'œuvre.  Le  culte  de  Shakspcarc  est  vrai- 
ment une  idolâtrie  «o  Angleterre,  et,  comme  toute* 
les  idolâtries,  il  a *••»  superstitions  ridicules  c 
aussi  les  mystiques  allemands  ont-ils  encore  ren- 
chéri sur  ses  concitoyens.  L’admiration  de  ce  qui 
est  beau  dans  le  dieu  du  théâtre  anglais  nous  sem- 
ble exclure  l'admiration  de  ce  qu’il  a d'absurde  ; il 
t’agit  donc  de  comparer  Shakspeare  è lui-même 
pour  l’apprécier  à sa  juste  valeur;  les  contradic- 
tions perpétuelles  de  son  génie  mettent  également 
à leur  aise  scs  enthousiastes  et  ses  détracteurs.  Set 
pièces  ne  résistent  pas  i l’analyse , mais  «lies  vi- 
vent dans  l’imagination  ; ses  caractères  tour  i tour 
sublimes  et  ridicules  dans  leur  langage  sont  cepen- 
dant des  créations  si  profondes  , que  l’imprcssioa 
qu’ils  nous  laissent  de  leur  individualité  surpasse 
toutes  les  impressions  analogues.  C’est  qu’il  y » 
quelque  chose  au-dessus  de  la  perfection  de  l’art, 
et  c’est  l’inspiration  première  du  génie,  ce  doa 
secret  qui  » mérité  i Biomère  l'épithète  de  divin. 
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Qne  tmit  Racine,  s’il  n'avait  que  les  qualités 
qu’on  refuse  à Sbakspeare?  Que  sont  en  Angle- 
terre les  imitateurs  des  formes  dramatiques  de 
Sbakspeare?  Il  serait  donc  bien  maladroit  d’imiter 
aveuglement  ce  grand  hrnnme,  mais  il  faut  l’étu- 
dier  comme  a fait  sir  Wallcr-Scott.  I.a  gloire  de 
Shaksprare  a eu  en  Angleterre  même  ses  époques 
d’éclipses  ; ressuciiees  par  Garrick  après  un  long 
oubli,  ses  pièces  ne  sont  restées  qu'en  petit  nombre 
eu  théâtre  , et  encore  ont-elles  été  mutilées  Se* 
tragédies  sont  préférées  s ses  comédies  qui  sont  gé- 
néralement des  sujets  romanesques,  où  il  y a plus 
d’imagination  et  d’esprit  que  de  comique;  celle 
des  Joyeuses  Femmes  de  Windsor  te  rapproche 

£ eut-être  le  plus  des  habitudes  de  notre  scène. 

a première  édit,  désœuvrés  de  Sbakspeare  , date 
de  i623,  in-fol  ; la  plus  splendide  est  celle  de  l’ai- 
dermsn  Boydell , et  la  plus  estimée  parmi  les  plus 
récentes  celle  de  Malone.  Pope,  Slcevcns,  S.  John 
son  , etc.,  sont  1rs  commentateurs  de  Sliak<pearr 
les  plus  utilement  consultés;  mais  la  publication 
, la  plus  curieuse  et  la  plus  savante  sur  Sbakspeare 
est  l’ouvrage  du  doct.  Drake  , intitulé  Shaksprare 
and  ha  Times,  2 vol.  in-4.  En  France  nous  dé- 
voua à Voltaire  les  premières  notions  sur  l’Eschyle 
britannique.  Laplace  traduisit  ensuite  quelques 
unes  de  aes  pièces  ; puis  Letournour,  aide  de  id  tl 
Catoelan  et  Malherbe-Fontaine  , en  publia  une 
version  complète , mais  souvent  infidèle  par  trop 
d'emphase  classique.  Cette  version  a été  réduite  à 
nne  traduction  plnslitiéraleen  1820,  par  MM.  Gui- 
sot,  Barante  et  Amédce  Picliot  ; mais  qui,  par  un 
défaut  contraire,  a quelquefois  décoloré  la  poésie 
sublime  ou  gracieuse  qu’on  admire  dans  Sbakspeare 
Dans  un  choix  de  se*  tragédies  et  de  ses  comédies, 
M.  Bruguières  de  Sorsum  a essayé  de  reproduire  sa 
prose  en  prose  et  ses  vers  blancs  en  vers  blancs  . 
troisième  espèce  d’infidélité.  Enfin  ect  auteur  si 
originml  et  si  intraduisible  a subi  une  dernière  mu- 
tilition  dans  les  Essais  sur  Shahspenre . de  M.  Paul 
Duport  (1828)  On  a célébré  déj*  plusieurs  fois  en 
Angleterre  le  jubilé  de  Sbakspeare,  espèce  de  fête 
assr*  ridicule  imaginée  par  Garrick. 

SHARP  (Jacques),  archevêque  de  Saint-André, 
né  en  1618  dans  le  comté  de  Banff,  se  montra  d’a- 
bord aélé  presbytérien , et  fat  même  envoyé  auprès 
de  Cromwell  pour  faire  entendre  les  réclamations 
de  sa  secte  au  sujet  de  quelques  différends  qui  s’é- 
taient élevés  entre  les  presbytériens  d’Ecosse.  Cé- 
dant à des  vues  ambitieuses  , il  se  réunit  à l’église 
d Angleterre,  et  accepta  l’archevêché  de  Saint- An- 
*on  élévation  excita  la  haine  de  ses  co- 
religionnaires. Un  prédicant  tenta  vainem.  do  l’as- 
sassiner en  1688;  il  péril  10  ans  plus  tard  e’gorge 
par  neuf  brigands  sur  nn  grand-chemin.  — Sharp 
(John),  prédicateur  angl.,  né  à Bradfurd  en  l644’ 
obtint  d’abord  l’archidiaconat  do  Norwich,  et  fut 
auspendu  de  ses  fonctions,  sous  le  régne  de  Jac- 
ques Il , à cause  de  la  chaleur  de  ses  prédications 
contre  les  catholiques  (1686).  Après  la  révolution 
de  1688,  il  fut  nommé  doyen  de  Canterbury,  puis 
archevêque  d’York.  Il  mourut  à Bath  eu  1714*  Ses 
sermons  ont  été  imprimés  plusieurs  fois  séparém., 
et  réunis  en  un  seul  corps  d’ouvrage  qui  a paru  en 
*740  ’ 7 i“*8.  — Graville  Sharp  , petit-fils  du 

précéd.,  né  en  1734  . m.  en  i8t3,  fut  le  fondateur 
de  la  société  pour  l’abolition  de  la  traite  des  escla- 
ves, et  c’est  à cette  grande  œuvre  qu’il  a consacré 
toute  sa  vie.  On  cite  un  certain  nombre  d’ouvrages 
qu  >1  a publiés  à ce  sujet.  On  lui  doit  : Remarks  on 
the  uses  of  the  definitive  article  in  lhe  Grtek  oj 
the  A ew  Testament  , Durham,  1798,  in  - 8. — 
ùharp  ( Grég  oire),  chapelain  ordiaaire  du  roi, 
membre  de  la  société  royale  et  de  celle  des  anti- 
quaires, né  en  1713,  m.  en  1771,  est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  : Synlagma  dissertationum  quas 
ohm  auctor  doctissimus  Thomas  Hjde  separatim 

f .,  r_x7®7»  a »n-4.  avec  plusieurs  planches 

. • * «à-forte  gravées  pjr  )u>méme.  f 


SHARP  (AhüAHAm),  mathématicien  angtais , ué 
à Lillle-Horlon  près  Bradford,  dans  le  Yorkahir»  f 
en  i65t,  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  du  com- 
merce; mais,  entraîné  par  un  goût  dominant  pour 
la  science  du  calcul , il  quitta  le  négoce  pour  se  li- 
vrer k l’enseignement,  et  ouvrit  à Liverpool  une 
école  où  il  montra  pendant  quelque  temps  l'écri- 
criture  et  l’arithmétique.  Ayant  eu  l’occasion  Je 
venir  à Londres,  il  se  lia  avec  Flarasteed  , qui  lu» 
donna  d’abord  un  emploi  dans  l’arsenal  de  Cfîalam, 
puis  le  prit  pour  son  assistant  à l’Observatoire  roy. 
liant  ce  poste,  Sharp  sut  rendre  ses  connaissance# 
très-utiles  à son  protecteur.  Il  l’aida  dans  la  con- 
struction de  son  fameux  Catalog.  de  3,ooo  étoiles . 
Ce  travail  altéra  sa  santé,  et  il  fut  ohligé  de  se  re- 
tirer dans  son  pays  natal  ; mais,  pour  n’y  pas  res- 
ter oisif,  il  te  construisit  lui-même  un  observa- 
toire , et  fabriqua  les  télescopes  et  les  divers  ingtru- 
metis  dont  il  avait  besoin.  Eu  1788,  il  travailla  de 
nouveau  avec  Flamslccd , qui  s'occupait  alors  de 
terminer  le  gr.  mural  qu’il  voulait  placer  à Grecnv 
wich  , puis  il  se  chargea  de  dresser  un  grand  nom- 
bre des  tables  que  contient  le  2*  vol.  de  VUistoirm 
céleste  , 3 vol.  in-fol.  Cependant  d’autres  travaux 
/mportans  l’occupaient  encore.  Il  composait  un  pré- 
cis des  meilleures  méthodes  connues  pour  le  caf- 
cul  des  sinus , des  sécantes  et  des  fangontes  natu- 
relles , et  en  faisait  l’application  i la  détermination 
approchée  du  rapport  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre. Il  a publié  lui-mèmecc  travail  dans  an  ou- 
vrage intitulé  Geometry  improved,  Londres,  1717» 
in  q , qui  ne  porte  que  les  initiales  de  Sbarp  : (y 
4.  S.  Philomath.  On  trouve  en  outre  dans  ce  livre 
des  tables  trèj-éteodues  et  très-exactes  des  div.  seg- 
mens  du  cercle,  avec  leurs  différences  à I2fig.,etleur 
usage  pour  la  résolution  d’un  gr.  nombre  de  pro- 
blèmes. L’auteur  y a joint  un  Traité  (curieux)  sur 
les  Polyhèdres.  Sharp  mourut  k Horion  en  1742, 
SHARP  (Samuel),  chirurgien  angl.,  né  au  com- 
mencement du  l8*  siècle,  fut  d’abord  élève  du  cé- 
lèbre Cliéseldcn  , vint  ensuite  étudier  son  art  dan» 
les  hôpitaux  de  Paris,  et  no  commença  que  fort 
tard  l’exercice  de  sa  profession.  11  obtint  la  plac» 
de  chirurgien  de  l’hôpital  de  Guy  k Londres,  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale  en  1749’  ** 
membre  étranger  de  l’académie  de  chirurgie.  Eu 
i665,  il  fit  un  voyage  sur  le  cootinent  pour  réta- 
blir sa  santé,  puis  passa  les  deroières  années  de  s» 
vio  dans  la  retraite,  et  mourut  en  1778.  On  a de 
lui  ; Traité  des  opérations  chirurgicales  , avec  la 
description  des  instrumens,  des  gravures,  et  une 
Dissertât,  sur  la  nature  et  le  traitem.  des  plaies » 
ulcères , abcès  , 1761 , 6*  édition  ; Recherches  cri- 
tiques sur  l’étal  de  la  chirurgie  , 176c , 4*  édition 
(ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  français)  } 
et  des  Lettres  sur  l’Italie  , I vol.  in-8. 

SHARP  (William),  grav.  anglais,  né  en  1749, 
fils  d’un  armurier,  n’apprit  d’abord  qu’à  graver  des 
ornemens  d’armurier;  mais  il  se  sentit  bientôt  en- 
traîné par  le  goût  de  son  art,  et  il  produisit  suc- 
cessivement une  foule  d’ouvrages  qui  le  placent  au 
premier  rang  parmi  les  artistes  anglais  les  plus  cé- 
lèbres au  19*  S.  On  cite  comme  des  cheft-d’œnvre 
les  gravures  suivantes  : les  Docteurs  de  l’église  dis- 
putant sur  l’immaculée  concept .,  d’après  le  Guide; 
les  deux  Enfant  égarés  et  endormis  dans  une  fo- 
rêt , d’après  Benvveli  ; Diogène  ; le  roi  Lear  au  mi- 
lieu de  la  tempête , d’après  West  ; la  Ste  Cécile  du 
Domioiquin  ; la  Pythonisse  d’Endor,  d’après  Salv. 
Rosa , et  le  portr.  du  célèb.  analom.  John  Hunier  , 
d’après  Reynolds.  Sharp  m.  retiré  a Cliiswick  en  juil- 
let i8a'|.  On  lui  reproche  d’avoir  professé  des  opi- 
nions religieuses  au  moins  singulières  , et  de  s’être 
livré  aux  rêveries  mystiques  de  la  secte  do  Sve- 
denhorg.  _ 

SHAW  (Thomas),  voyageur  anglais,  né  k Ken- 
dal  eu  Weslmoretand  vers  1692,  entra  dans  l’état 
ecclésiastique  , et  fut  nommé  chapelain  du  comp- 
toir d'Alger,  Après  bd  séjour  de  ia,  sus  qu’il  mit  1 
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profit  pour  visiter  une  partie  de  l'ancienne  Numi- 
die  , la  Syrie  et  l'Egypte,  il  rapporta  dans  sa  patrie 
des  médailles,  des  fragmcns  d’antiquités , et  beau- 
coup d’objets  d'histoire  naturelle,  se  fit  recevoir 
docteur  en  théologie  et  en  médecine,  remplit  suc- 
cessivement les  places  de  président  du  college  de 
Saint-Edmond’s-Hall  d’Oxford  , de  professeur  de 
grec  , de  recteur  de  Braunley,  dans  le  Hampshirc, 
et  fut  nommé  membre  de  l’académie  royale.  Il  m. 
en  1^51,  laissant  l'ouvrage  suivant  écrit  en  anglais: 
Voyages  ou  Observations  relatives  à plusieurs  par- 
ties de  la  Barbarie  et  du  Levant , Oxford,  1738, 
in-folio,  avec  cartes  et  figures.  Une  nouvelle  édi- 
tion a été  publiée  en  1767 , in— 4 , fig.,  cartes  et  un 
supplément.  Cet  ouvrage,  un  des  plus  instructifs 
que  l’on  connaisse  sur  les  royaumes  d’Alger  et  de 
Tunis,  a été  traduit  en  français  et  publié  avec  des 
notes  et  des  corrections  fournies  par  l’auteur,  La 
Baya  , <7^3,  a vol.  in*4,  avec  caries  et  figures.  U 
a aussi  etc  traduit  en  allemand,  Leipsig,  1765, 
in*4 , et  en  hollandais,  Utrecht,  1773,  2 vol.  in4, 
figures.  En  mémoire  des  services  que  Shaw  a ren- 
dus À la  botanique,  Forster  a donné  le  nom  de  sha - 
% via  à une  plante  de  la  Nouvelle-Zélande. 

SHAW  (Cuthbebt),  écrivain  anglais,  né  en  1738 
à Raveuswurth,  dans  le  comté  d’York  , commença 
par  être  sous-maître  de  l’école  de  Dariinglon  , vint 
ensuite  à Londres,  travailla  à la  rédaction  de  plu- 
sieurs journaux,  puis  se  mit  à jouer  la  comédie  et 
la  tragédie  avec  la  troupe  de  Foote,  tant  dans  la 
capitale  qu’en  province.  Malgré  tous  ses  efforts , il 
ne  put  sortir  de  la  misère.  Le  désespoir  abrégea  ses 

iours.  Il  m.  à Londres  en  1771  à l'âge  de  34  ans. 
>n  a de  lui  : un  poème  sur  la  Liberté , 1756  ; des 
odes  sur  les  Quatre  Saisons , pub.  en  1760  sous  le 
nom  de  W.  Seymour  ; une  satire  intitulée  les  Qua- 
tre Chandelles  d’un  sou , 1762  (contre  Lloyd, 
Churchill , Colman  et  Shirlev);  une  autre  satire  in- 
titulée the  Race( la  lice),  1766  , in~4 , dans  laquelle 
il  caractérise  les  principaux  poètes  de  son  temps  ; 
une  élégie  intitulée  Monodie  à la  mémoire  d’une 
jeune  femme , par  un  mari  inconsolable , 1768 , 
composée  i l'occasion  de  la  mort  de  sa  femme;  une 
autre  élégie  sur  la  mort  de  son  fils,  et  une  dern. 
satire  qu'il  publia,  en  1769,  sous  le  tit.  de  la  Cor- 
ruption, et  dans  laquelle  il  poiut  l’horreur  de  la 
position  où  il  se  trouvait. 

SHAW  (Geobge),  naturaliste  angl.,  né  en  1751 
à Bierton  , dans  le  Buckiogharashire , embrassa  l’é- 
tat ecclésiasl. , afin  d’assister  son  père  dans  l’exer- 
çice  du  vicariat  dont  celui-ci  était  chargé;  mais  il 
abandonna  bientôt  cca  fonctions  pour  se  livrer  ex- 
clusivement â l’étude  des  sciences  natur.  et  de  la 
médecine.  Après  avoir  suivi  pendant  trois  ans  les 
cours  des  plus  célèbres  professeurs  de  l’université 
d’Edimbourg  , il  obtint  à Oxford  la  place  de  lec- 
teur-adjoint à la  chaire  de  botanique.  Les  statuts  de 
l’Université  s’opposant  à ce  qu’un  ecelésiastiq-  oc- 
cupât une  chaire  de  professeur  7 il  ne  put  succéder 
au  titulaire.  Il  prit  alors  ses  grades  eu  médecine , 
et  s’établit  à Londres  comme  praticien.  Il  obtint  en 
1791  uue  place  de  conservateur  de  la  Bibliothèque 
d histoire  naturelle  au  Musée  britannique  , renonça 
• la  pratique  de  la  médecine  pour  $0  livrer  exclu- 
sivement à ses  recherches  favorites.  Il  succéda  au 
docteur  Gray  en  qualité  de  conservateur  du  Musée 
Britannique,  ot  garda  cette  place  jusqu’à  sa  mort, 
en  l8i3.  On  a de  lui  les  écrits  sutvans  : musei  te- 
veriani  Exphcatio  anglica  et  latina  , opéra  et  stu- 
dio Georgti  Show:  addunlur  figura  eleganter 
sculpta  et  coloratœ  impensis  J.  Parkinson , 179a- 
*79®»  Zoology  of  New-Holland  , insérée  dans 

l’ouvrage  que  J.  Smith  publia  en  1794  sur  les  ob- 

iets  nouvellement  découverts  dans  la  Nouvelle- 
lollande.  On  lui  doit  le  texte  de  l’ouvrage  intit.  : 
Cane  lia  physica  : Figures  of  rare  and  curions  qua- 
drupède , birds , e/c. , toge t lier  with  several  most 
élégant  plant  i engraved  and  coloured  from  the  sub- 
détds  themselves , with  Descriptions  by  G,  Shaw  , 


1796.  Il  est  aat.  d’une  Zoologie  générale  ou  His- 
toire naturelle  , avec  des  gravures  d’après  les  meil- 
leures autorités  et  les  spécimens  les  mieux  choisis, 
en  10  vol.,  dont  le  dernier  n’a  paru  qu’en  1816; 
d’un  abrégé  des  Transactions  philosophiq .,  18  voL 
io-4 , 1809,  et  de  plusieurs  mém.  pour  la  société 
linne'cnne,  dont  il  était  membre  et  vice-president. 
— Shaw  (Pierre) , premier  médecin  du  roi  d'An- 
gleterre , n’est  connu  que  comme  antenr  d'une  His- 
toire et  Traitement  des  maladies , Londres,  *738, 

2 vol.  in-8  , en  anglais,  et  de  Leçons  de  chimie  , 
qui  ont  été  traduites  en  français  ptr  M.“*  d’Arcon- 
ville . Paris,  1769,  in-d. 

SHAW  (Stebbing)  , historien  angl. , né  en  1763  . 
à Stone , dans  le  comté  de  Stafford  , embrassa  l’etmt 
ecclésiastique,  et  se  chargea  de  terminer  l'éduca- 
tiou  du  fils  de  sir  Robert  Burdetl,  le  jeune  Francis, 
devenu  célèbre  dans  la  suite.  Il  succéda  en  1799  à 
son  père  dans  la  cure  de  Harlslhorn  , et  mourut  en 
1802  . laissant  incomplète  une  Histoire  du  comté 
de  Stafford , dont  les  2 prem.  volumes  seulement 
ont  vu  le  jour.  — Plusieurs  théologiens  du  même 
nom  ne  méritent  pas  d’être  tirés  de  l'obscurité  où 
ils  sont  tombés  . ainsi  que  leurs  écrits. 

SHEBBEARE  (John),  écrivain  politique  angl., 
né  en  1709  à Diddeford  , dans  le  comté  de  Devon  , 
sc  destina  dbihord  à la  carrière  de  la  cncdec.  ; mais 
11’ayant  pu  parvenir  à se  former  une  clieuleüe  , il 
sc  rendit  à Bristol , et  se  fil  connaître  par  la  publi- 
cation d’une  épitaphe  pour  Tbom.  Gosier,  et  d’une 
brochure  sur  les  eaux  minérales  de  Bristol.  De  .754 
à 1788  , époque  de  sa  mort , il  publia  des  brochures 
politiques , qui  lui  valurent  quelques  années  ôe  pri- 
son , l’exposition  au  pilori  et  des  amendes.  On  cite 
entre  autres  les  suivant  : l'Acte  de  mariage  , His- 
toire politique , 1754,  satire  contre  le  parlement; 
Lettres  sur  la  nation  anglaise  , par  Batiste  Ange- 
loni , jésuite , ayant  résidé  à Londres  pendant  plu- 
sieurs années , trad.  de  l'italien  par  fauteur  de 
l’Acte  de  mariage  , 1755,  2 vol.  in-8  (il  s'était  ca- 
ché sous  le  nom  de  Balisla  Angeloni);  des  Lettres 
adressées  au  peuple  anglais , dans  lesquelles  il  at- 
taquait vigoureusement  l’administration  , et  d’au- 
tres brochures. 

SHEE  (le  comte  Henri),  pair  de  France,  ne'  en 
1739,  à Landrccies  , d’une  famille  irlandaise,  en- 
tra a 16  ans  comme  cadet  dans  le  régiment  irlan- 
dais de  Clarke,  et,  traversant  successivement  tous 
les  grades,  parvint  à celui  de  colonel  au  régiment 
de  colonel-général  (1785).  Mis  en  retraite  en  1791, 
pour  cause  d’infirmités , il  reprit  du  service  sous  le 
directoire,  fut  fait  général  de  brigade,  et  c’est  en 
cette  qualité  qu’il  eut  part  au  projet  de  descente 
en  Irlande  formé  en  1796  par  les  génér.  Hoche  et 
Brueix.  Après  un  service  effectif  de  46  ans  et  g mois 
et  11  campagnes,  Shée  entra  dans  les  emplois  civils 
(1797)  11  remplit,  entre  autres  fonctions,  celles  de 
préfeldu  Monl-Tooncrro,  puisduBa»-RU»n(i8oa). 
Appelé  au  sénat  en  1810,  il  fit  partie  de  la  cham- 
bre des  pairs  en  l8<4  « et  y vota  constamment  avec 
les  partisans  du  système  aristocratique.  U mourut 
eu  1820,  plus  qu’octogénaire.  Son  éloge  a été  pro- 
noncé à la  chambre  des  pairs  par  le  maréchal  Mor- 
tier, le  23  juill.  1820.  Le  roi  accorda  la  survivance 
de  la  pairie  du  comte  Shée  à sou  petit-fils , M.  Dai- 
ton-Shée. 

SUEFFIELD  (Jkan-Baxer  HOLROYD,  comte 
de),  né  vers  «735  à Penn,  dans  le  comté  de  Buc- 
kingham , entra  d’abord  dans  la  carrière  militaire , 
et  servit  dans  le  corps  d’armée  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Granby  ; mais  , s’étaut  trouvé  proprié- 
taire d’une  fortune  considérable  par  suite  de  la  m. 
de  son  frère  aîné , il  se  livra  à l’agriculture  dans  sa 
terre  de  Shefficld  en  Susses.  Nommé  représentent 
du  bourg  de  Covenlry  au  parlement  de  1780,  il  se 
signala  surtout  par  son  xèle  à défendre  les  catholi- 
ques contre  les  agressions  de  lord  Gordon  , et  mon- 
tra des  connaissances  étendues  dans  la  science  de 
l’économie  publique.  L’énergie  avec  laquelle  il  s'é- 
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IfTi  contre  1»  traite  des  nègre* , lorsque  la  ville  do 
Bristol  l’eut  chois»  pour  son  représentant , lui  ga- 
gna l’a(feclion  populaire,  et  il  la  conserva  en  s’oc- 
cupant sans  cesse  de  tout  ce  qui  intéressait  le  cul- 
tivateur et  le  commerçant.  Il  mourut  en  1821,  lais- 
sant les  ouvrages  suiv.  (eu  anglais)  : Observations 
sur  le  commerce  des  Etats-Unis  d’ Amériq .,  Ij83, 
traduites  en  français  par  de  Rumare , 1789,  in~4  ; 
Observations  sur  les  manufactures , le  commerce 
et  Eclat  actuel  de  l'Irlande  , 1785  , io-8  ; Obser- 
vations sur  le  projet  d’abolir  ta  traite  des  esclaves , 
*789,  in-8;  Observations  sur  le  bill  concernant  les 
, grains , 1791  , in-8;  Discours  au  sujet  de  l'union 
avec  P Irlande  , 1799 , in  8 ; Remarques  sur  la  di- 
sette des  grains , tooo,  in-8;  Observations  sur  les 
objections  faites  contre  l'exportation  des  laines  de 
la  Grande-Bretagne  pour  l'Irlande , t8oo,  in-8; 
Démarques  critiques  sur  la  nécessité  de  maintenir 
le  système  maritime  et  colonial  de  la  Grande  Bre- 
tagne , 1804  , in-8  ; les  Ordres  du  conseil  et  l'Em- 
bargo américain  profitables  aux  intérêts  de  la 
Grande-Bretagne  , 1809 , in-8  ; Lettre  au  sujet  des 
lois  sur  les  grains , et  sur  les  moyens  de  remédier 
à la  détresse , 1 81 5,  in-8.— V.  Buceirguamsuire. 

SHELBURNE  (William  PETTY  , marquis  de 
LANSDOWN  . comte  de),  homme  d'état,  descen- 
dant de  William  Pctty  , mécanicien  et  économiste 
célèbre,  né  en  1737,  entra  fort  jeune  au  service, 
fit  avec  distinction  les  campagnes  de  la  guerre  de 
Sepl-Ans  sous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick  . et 
fut  nommé  en  i76oaide-dc-camp  du  roi  George  III , 
avec  le  grade  de  colonel.  Il  entra  à la  chambre  des 

{iairs  en  1761  , et  embrassa  1.»  défense  de  la  cour  à 
'occasion  des  préliminaires  de  la  paix  signée  en 
(76a.  L’année  suiv.,  il  fut  appelé  au  conseil  prive  cl 
à l'emploi  de  premier  lord  commissaire  du  com- 
merce et  des  colonies  ; mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps à ce  poste.  11  s’attacha  à lord  Cbatam  , qui, 
en  entrant  au  ministère,  lui  donna  la  place  de  prin- 
cipal serrétaire-d’étal  pour  le  dépariera,  du  Midi. 
A l’exemple  de  son  patron,  Shelhume  se  retira  en 
17 68  , se  rangea  dans  le  parti  de  l’opposition , et  fil 
briller  son  éloquence  dans  toutes  les  questions  imi- 
tantes. La  m.  du  comte  de  Cbatam  le  laissa  seul  à la 
tôle  d’un  parti  qui  déjà  jiortait  le  n.  de  parti  Shel- 
bttmc.  11  rentra  dans  1 administration  des  affaires 
publiques  en  1782,  avec  Fol.  Tous  deux  préparè- 
rent les  traités  qui  devaient  rendre  la  paix  au  monde 
et  assurer  l’independance  do  l’Amérique.  Ayant  clé 
remplacé  au  bout  de  neuf  mois,  il  se  mit  de  nou- 
veau à la  tète  de  l’opposition  , et  porta  le  jeune 
Pitt  au  ministère.  Quelques  années  après  il  te  re- 
tira dans  ses  terres  , et  ne  reparut  qu’au  moment  où 
les  événement  de  la  révolution  frauçauc  le  déter- 
minèrent à prendre  part  aux  affaires  publiq.  Jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  i8o5,  il  ne  cessa  de  blâ- 
mer les  mesures  adoptées  par  le  gouvernement , et 
de  s'opposer  surtout  à la  guerre  contre  la  France. 

SUKLDON  (Gilbert),  archevêque  de  Canter- 
bury,  né  en  1598,  dans  le  comté  de  Stafford,  d'une 
famille  obscure  , ne  dut  son  élévation  qu’à  son  mé- 
rite et  à son  dévouemeut  aux  Sluarts.  Nommé  en 
lt>34  chapelain  ordinaire  du  roi , il  le  suivit  à Ox- 
ford et  dans  l’îlc  de  Wight.  Après  la  restaurai. , il 
fut  élevé  successivem.  à la  place  de  doyen  de  la  cha- 
pelle de  Charles  II , à l’évêché  de  Londres,  à l’ar- 
chcvéclié  de  Canterbury  et  aux  fonctions  de  chan- 
celier do  l’uoiv.  d’Oxford.  Il  jouit  pend,  long-temps 
de  la  confiance  du  mi,  ne  la  perdit  que  pour  lui 
avoir  conseillé  de  renvoyer  sa  mailresse  , Barbara 
Villiers  , et  mourut  en  1677. 

SHELLEY  ( Percï  Bisshk),  poète  anglais,  cé- 
lèbre par  la  hardiesse  de  ses  opinions  philosophi- 
ques et  la  précocité  de  son  talent,  était  encore  à 
l’univ.,  lorsqu’il  écrivit  en  faveur  de  l’athéisme  , et 
contracta  un  mariage  d’inclination  qui  le  brouilla 
avec  son  père,  riche  baronnet.  Après  la  m.  de  sa 
prem.  femme,  il  épousa  la  fille  du  fameux  God- 
vi'ui , qui  lui  a survécu.  Prisé  de  se«  enfan*  par  uu 


arrêt  du  grand-chancel.,  il  s’exila  d’Angleterre ^ et 
vécut  d’abord  à Genève , où  »l  te  lia  avec  lord  By- 
ron.  Il  passa  de  là  en  Italie,  et  habita  tour  à tour 
Venise,  Florence,  Pise  et  Livourne.  Le  8 août 
1822,  il  fut  surpris  sur  mer  par  une  tempête,  et 
péril  dans  sa  3o*  année.  Son  corps  fut  retrouvé  au 
bout  de  »5  jours,  btûlé  sur  un  bûcher  d’après  ses 
dern.  volontés,  et  scs  cendres  déposées  dans  une 
urne.  Sa  veuve  a puhlié  la  collection  de  se»  OEu - 
vres , moins  la  reine  Maby  poème  philosophique, 
qui  a été  condamné  comme  immoral  par  les  lois  an- 
glaises. Sa  tragédie  de  Cenci , fondée  sur  une  his- 
toire tragique  très-connue  en  Italie,  offre  plusieurs 
situations  dramatiques  avec  un  mélange  d'horreurs. 
Son  Prométhée  déchaîné  a quelque  chose  de  plus 
classique.  On  vante  aussi  son  poème  A’Hellas  , son 
conte  de  Julien  et  Maddalo , ses  imitai,  de  Faust  , 
cl  son  élégie  A’Jdonaïs.  Foy. , pour  plus  de  dé- 
tails sur  Shelley  , le  t.  3 du  Foyage  historique  et 
lilt.  en  Anglet.  et  en  Ecosse  , par  Amédée  Pichot. 

SHF.NS  1 ONE  (William)  , poète  anglais  , né  en 
1714  à Hales-Owcn  , dans  le  comté  de  Shrop , m. 
en  1763 , est  auteur  de  différentes  pièces  estimées  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  suiv.  : the  Judg- 
ment  of  Hercules  (Hercule  entre  le  vice  et  la  vertu), 
Londres  , 1740;  la  Maîtresse  d’école , ibid.,  1741 , 
des  élégies.  On  lui  doit  aussi  des  Lett.  à ses  amis; 
des  Essais  sur  les  hommes  et  les  maurs.  Ses 
OEuvres  ont  été  réunies  et  publiées  par  Dodsley, 
Londres  , 1764, 3 vol.  in-8.  La  Fie  de  Shenstone 
a été  écrite  par  Johnson.  On  peut  consulter  aussi 
sur  ce  poète  les  Souvenirs  de  Graves. 

SHERARDou  SHERWOOD  (William),  bo- 
taniste anglais  , né  en  lôfiÿ,  fit  plus,  voyages  sur  le 
continent  dans  le  Lut  de  contribuer  aux  progrès  de 
la  science  qu’il  cultivait  avec  aidcur , et  se  lia  avec 
les  plus  célèbres  botanistes.  Ayant  été  nommé  con- 
sul d'Angleterre  à Smyrne  vers  1702,  il  profita  de 
son  séjour  dans  ce  pays  pour  observer  particulière- 
ment les  curiosités  naturelles  , et  envoya  à la  so- 
ciété royale  un  précis  sur  la  nouvelle  ile  volcaniq. 
qui  sortit  de  la  mer , le  13  mai  1707,  aux  environs 
de  Santorin.  Il  rendit  encore  un  grand  service  à U 
botanique  en  ramenant  d'Allemagne  , en  1721  , le 
célèb.  Dillenius , qui  était  principalement  versé 
dans  la  connaissance  des  cryptogames.  L’époque  de 
la  m.  de  Sherard  n’est  pas  connue.  On  lui  atlribuo 
un  petit  vol.  intit,  Schola  botanica  , Amsterdam  , 
1689  . io-12,  contenant  un  catalogue  systématique 
des  plantes  du  Jardin  du  Ro»  à Pari».  11  a composé 
une  introduction  pour  le  Paradtsus  batavus  du 
prof.  Hermann  , sur  lequel  il  a donné  une  notice 
intéressante  ; et  il  a revu  , conjoinlem.  avec  Boer- 
haave  , le  MS.  du  Botanicon  parisiense  de  Vaillant. 
— Shf.Raud  (James),  frère  du  précédent,  pratiqua 
la  médecine  à Londres,  se  retira  dans  sa  province, 
à Eltliam  , après  avoir  acquis  une  fortune  considé- 
rable , et  se  livra  par  goût  à l’étude  de  la  botaniq. 
11  m.  en  1728  , léguant  à Puniv.  d’Oxford  3,000  1. 
st.,  destinées  à augmenter  le  traitement  du  profess. 
de  botanique.  Caleshy  lui  dut  les  moyens  de  publ. 
son  Hist.  naturelle  de  la  Caroline  , cl  Dillenius  , 
secondé  de  sa  bourse  et  de  ses  conseils  , mit  au  jour 
son  Hortus  Etthamensis.  Linné  a appelé  sherardia 
un  genre  de  plantes  de  Ja  famille  des  rubiacées 
SHERIDAN  (Richard  BRINSLEY ) , célèbre 
oral,  et  aut.  dram.it.,  né  à Dublin  en  1701,  épousa 
par  amour  miss  Linley,  cantatrice  aussi  distinguée 
par  scs  t.ilcns  que  par  sa  beauté,  mais  sans  fortune  ; 
comme  il  n’en  avait  pas  non  plus  , il  chercha  à se 
créer  une  ressource  en  travaillant  pour  le  théâtre  ; 
il  donna  successivement  quelques  essais  qui  ne  re- 
çurent pas  un  accueil  trop  favorable.  Un  arrange- 
ment avec  le  célèbre  Garrick  l’ayant  rendu  un  des 
propriétaires  du  théâtre  de  Drury-Lane  , il  se  se- 
rait trouvé  dans  l’aisance  si  ses  prodigalités  et  la 
funeste  passion  du  jeu  n’avaient  épuisé  toutes  scs 
ressources.  Elu  à la  cliamb.  des  communes  en  1780, 
il  sc  montra  1 un  des  plus  redoutables  adversaires 


SCHE  ft,  ( *84o  ) SH1R 


du  gouvernement , moins  dans  ses  discours  à la  tri- 
bune que  dan*  de*  pamphlet*  et  de*  feuille*  pério- 
diques. A l’époque  de  la  révolution  française  , il  en 
défendit  le*  principe*  avec  exagération.  Il  avait  été' , 
en  t/8l,  sous-secrél.  d'état  de*  affaire*  étrangère», 
alors  sous  la  direction  de  Fox  ; il  fut  ensuite  , en 
1783  , «ecrét.  de  la  trésorerie , et  en  1806  trésorier 
de  la  marine  ; mai*  il  n’occupa  ce*  div.  postes  que 
fort  peu  de  temps.  Depuis  cette  dernière  époque  , 
Sheridan  , livré  à ses  propres  ressources  , donua 
tous  ses  soins  à l’administration  de  son  théâtre  de 
Drury-Lane.  Vers  la  fin  de  sa  vie  , il  s'abandonna 
i la  débauche,  et  se  mit  dans  des  embarras  tels 
u’il  eut  été  conduit  en  prison  si  son  médecin  n’eût 
éclaré  qu'il  était  malade  , et  qu’il  ne  pouvait  être 
transporté  sans  danger.  Il  m.  en  1816,  et  fut  in- 
humé à Westminster.  On  a de  lui  : Epitres  d’A- 
ristenète , irad.  du  grec  ; les  Rivaux , comédie, 
177^  ; la  Duègne  , opéra  ; un  Tour  à Scarborough, 
comédie  imitée  de  van  Brtigh  ; la  Critique  , ou  la 
Répétition  d'une  tragédie  ; l’Ecole  de  la  médisance, 
comédie  jouée  en  *777;  trad.  en  franç.  par  Duncl  , 
de  L.lle  . 1790  , in-8  , et  par  M.  Villemain  dans  le 
t.  I»r  du  Théâtre  anglais  de»  Chefs-d'OEuvre  des 
Théâtres  étrangers  pub.  clie*  Ladvocat  : V ers  à la 
mémoire  de  Garrirk  ; Etal  comparatif  des  deux 
bille  sur  l'Inde  ; EpUre  à Henri  Hondas  ; Pisarre , 
imitée  de  Kotsehue  , et  un  Discourt  sur  le  budjet 
de  1802.  On  trouve  dans  la  collection  the  british 
C/assics , pub.  clie*  Baudry,  les  OEuores  drama- 
tiques de  Sheridan  , 4 »n*3a.  Thomas  Moore  a 

pub.  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Shéridan  , Lond., 
1826 , 2 vol.  in-12  : cet  ouv.  a été  trad.  en  franç. 
par  M.  Th.  Parisot , Paris  , 1826 , 2 vol.  in-8.  — 
Sheridan  (Thomas) , père  du  précédent,  né  en 
1721  à Quilca  , en  Irlande  . fut  successivement  ac- 
teur â Dublin  et  â Londres  , et  direct,  de  théâtre. 
Il  *e  retira  postérieurement  à la  retraite  de  Garrick, 
et  m.  1788.  On  a de  lui  plu*,  productions  insigni- 
fiantes , un  Dictionnaire  de  la  langue  anglaise  es- 
timé, et  une  Vie  de  Swift.  — Suebidan  (Françoise), 
son  épouse,  née  en  Irlande  vers  1724 , m.  n Blois 
«n  1766,  est  aut.  d’un  roman  estimé  inlit.  Sydney 
Bidu/ph,  qui  a été  trad.  en  franç.  par  Robinet  ei 
par  Prévost,  l\  vol.  in-t2.  On  lui  doit  encore  un 
autre  roman  intit.  Ftourjnhah , 1 vol.,  traduit  en 
franç.  en  1769  , in-12  , et  duquel  Mm»  de  Gcnlis  a 
tiré  son  Règne  d’un  jour.  Françoise  Sheridan  a 
composé , en  outre , deux  comédies  , la  Découverte 
et  la  Dupe,  jouées  toutes  deux  en  17(13. 

SHERLOCK  (Thomas)  , célèb.  prédicat,  angl., 
né  à Lond.  en  1678  . fit  des  études  brillantes  à l’u- 
niversité de  Cambridge,  y obtint  ensuite  une  chaire 
d'enseignement , puis  succéda  à son  père  comme 
prof,  à l’école  du  Temple;  il  prit  une  part  active  aux 
discussions  que  fit  naître  l’évéquo  de  Bangor,  Ben- 
jamin Hoadly  , réfuta  le*  principes  irréligieux  du 
fameux  Collins,  et  en  récompense  de  son  tèle  et 
de  ses  talcns  fut  promu  à l’évèché  de  Londres  en 
1748.  Il  m.  en  1771,  laissant  plu»,  ouvr.  également 
estimés  des  catholiques  et  des  protestant  , et  qui 
ont  été  trad.  en  franç.  Nous  citerons  , entre  autres, 
les  suivans  : Traité  de  l’usage  et  des  fias  des  pro- 
phéties, trad.  par  Lemoine,  Amsterdam,  1728,  et 
1-33  in-8;  les  Témoins  de  la  résurrection  île 

Jésus- Christ , examinés  et  jugés  selon  les  règles 
du  barreau  , traJ.  par  Lemoine  , La  Haye.  1732  , 
in-8  (écrit  regardé  comme  un  clief-d’œov.  de  dis- 
cussion et  de  bonne  logique);  des  Sermons , trad. 
par  la  P.  Houbigant,  Lyon  , 1768.  in- 12. 

SCHERWIN  (JoiiN-Keyse),  peintre  et  graveur 
anglais  , né  au  commencement  du  18*  S. , sc  fit 
connaître  par  une  bonne  gravure  de  ce  qu’on  ap- 
pelle en  Angleterre  l e Bijou  de  Mnrlborough,  devint 
un  artiste  â la  mode  et  gagna  beaucoup  d’argent. 
Mais  scs  prodigalités  la  ruinèrent  complètent.  , et 
obligé  de  se  mettre  à la  discrétion  d’un  marchand 
d’estampes  , il  ra.  pauvre  et  obscur  en  1790.  On 
couuatt  de  lui  : un  tableau  de  Moïse  sauvé , et  une 


belle  gravuro  du  Village  abandonné,  dans  laquelle 
il  a placé  le  portrait  de  son  père,  charpenl.  i Susscx- 

SHIRBURN  ( Edouard  ) , littérateur,  né  è Lon- 
dres en  1R18  . perdit , pendant  la  guerre  civile  , le 
charge  d'intendant  de  l'artillerio  , dan*  laquelle 
il  avait  succédé  à son  père  en  164t.  Cette  place  lui 
fut  rendue  par  Charles  II  , en  récompense  de  scs 
services  dans  l’armée  royale  et  comme  un  dédom- 
magement â la  perte  de  sa  fortune.  Ayant  été  privé 
de  son  emploi  après  la  révolution  de  1688  , il  alla 
vivre  dans  la  retraite  , uniquement  occupé  de  la 
la  culture  des  lettres  et  des  sciences , et  m.  en 
1702.  On  a do  lui  des  traductions  de  la  Medée 
de  Sénèque  , et  de  la  réponse  de  ce  philosophe 
à Lucilius  sur  la  manière  dont  les  hommes  de  bien 
doivent  supporter  les  infortunes  ; du  Rapt  d’Hé- 
lène , de  V/fippolyte , de  Phèdre  , et  de  plusieurs 
autres  pièces  avec  des  note*;  des  tdylles  de  Théo- 
crite  et  du  poème  de  la  Sphère , de  Manilins.  Cette 
dernière  traduction  est  accompagnée  d’un  catalogue 
et  d’une  notice  des  principaux  astronomes  anciens 
et  modernes,  Londres  , , in-fol. 

SHIKLKY  ( Antoine)  . voyageur  anglais , né  en 
l565  , s’embarqua  en  >596  sur  une  escadre  qui  al- 
lait dans  les  Antilles.  A son  retour,  il  fut  envoyé 
en  Italie  par  1a  reine  Elisabeth  ; delà  il  se  rendit 
à Venise  , s’embarqua  de  nouveau  pour  la  Perse, 
revint  chargé  de  lettres  et  de  présent  de  SchaR- 
Abbat  ( v.  ce  nom  ) pour  diverses  puissances  de 
l’Europe  , visita  la  Russie  et  l’Espagne , fut  re- 
tenu dans  ce  dern.  pays  par  les  faveurs  du  roi,  qui 
le  nomma  amiral  des  mers  du  Levant  et  membre 
du  conseil  de  Naples.  Oa  croit  qu’il  mourut  ver* 
t63i.  Son  Voyage  aux  Antilles  se  trouve  dans  le 
recueil  de  Hakluyt , tom.  3,  édit,  de  1600.  Sou 
Voyage  en  Perse  , publié  à Londres  en  i6t3,  io-^, 
a été  inséré  en  abrégé  dans  le  Recueil  de  Purcbas, 
tome  2*.  Guillaume  Parry,  qui  avait  accompagné 
Shirley  dans  co  voyage  , a publié  , en  1601  , 
Voyage  de  sir  Antoine  Shirley , par  la  mer  Cas- 
pienne et  à travers  la  Russie.  On  en  trouve  égale- 
ment un  extrait  dans  Purchas.  Nous  avons  en  outre 
un  écrit  intitulé  : Relat.  d’un  voyage  en  Perse  fait 
ès-années  I £k>8  et  1699,  par  un  gentil  h.  de  ta  suite 
du  seigneur  Scierley  (pour  Shirley), ambassad.  dm 
roi  tf  Angleterre  , imprimé  dans  uu  recueil  de  Mo- 
risot,  Paris,  (65t , in-4*  Les  Voyages  de  Figueroa" 
et  d’Herbert  ; V Histoire  d' Angleterre  , de  Rapia 
Thoyras  ; le  livre  intitulé  : l'Ambassadeur  et  ses 
fonctions  , par  Wicquefort , qui  a puisé  dans  ceint 
de  Fmetti  Philoxenus , some  chaire  Observations 
of  sir  John  Finet....  touching  the  réceptions  of  am- 
bassadors  , Londres  , 1696,  in-8.  contiennent  de* 
détails  sur  Antoine  Shirley.  — Shirley  ( Thomas ), 
frère  aîné  dn  précédent,  né  en  l564 , passa  éga- 
lement une  partie  de  sa  vie  à voyager,  et  publia  une 
relation  de  ses  voyages.  — Shirley  (Robert),  frèrn 
cadet  des  nrécédens  , né  vers  1670,  accompagna 
son  frère  Antoine  en  Perse  , prit  de  l’emploi  dans 
l’armée  de  Schah-Ahbas  ver»  i5pQ  , revint  en  Eu- 
rope en  ;6c>4  avec  la  mission  d’assurer  les  princes 
chrétiens  de  l’affection  du  souverain  , et  de  pro- 
poser aux  Anglais  la  liberté  du  commerce  en  Perse. 
De  retour  dans  ce  pays  , le  schah  le  maria  à nne 
Circassicnne  , lui  donna  sa  confiance  et  l’employa 
dans  diverses  autres  négociations.  En  *623,  il  revint 
en  Angleterre  en  qualité  d'ambassadeur  ; mais  trou 
ans  apres,  un  autre  envoyé  persan  se  présenta  avec 
le  mime  titre  et  le  traita  d’imposteur.  Jacques  Irr 
ne  sachant  auquel  des  deux  il  devait  accorder  sa 
confiance,  les  renvoya  tous  deux  en  Perse  sous  la 
conduite  de  Dodmer  Cotton  ; mais  celui  qui  avait 
accusé  Shirley  d’imposture  s’empoisonna  en  route. 
Shirley  voulut  en  vain  obtenir  une  justification 
authentique  qui  l’eût  réhabilité  dans  sa  patrie  , et 
m.  en  1627  dn  chagrio  de  n’avoir  pu  y réussir. 

SHIRLEY  (Jacques),  littérateur,  né  à Lon- 
dres en  t3g4  , sc  consacra  d'abord  à l'enseigne- 
ment de  la  làuguc  latine  et  à la  composition  de  pièces 
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8e  théâtre  qui  loi  gagnèrent  U faveur  8e  la  reine 
Marie.  Fidèle  à la  cause  royaln  , il  servi»  prndant  la 
guerre  civile  sous  1rs  onlies  du  duc  de  Newcastle  , 
et  mourut  en  l(>56  , laissant  diverses  pièces  de 
théâtre  qui  ont  été  impr.  srparcm.  , cl  6m  Poèmes , 

Iiubl.  à Londres  , in-8.  On  a en  outre  de 

ui  deux  grammaires  latines  estimées.  La  prera. 
est  intitulée  : Vi  a ad  Itngunm  loti  nom  complanala, 
Londres  , 16^9  , in-  8 ; cl  la  2*  a pour  litre  : Afu- 
nndmtio , i65t».  in-8. 

SH  IR  LE  Y (Thomas  ) , l’un  des  médecins  ordin. 
8e  Charles  H . né  à Westminster  en  i638  , m.  en 
1678  , est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : Essai  phi- 
losophique sur  la  production  des  pierres  dans  la 
terre  et  dans  ta  vessie  ( en  anglais  ) , Londres, 
1672  , in-8  11  a traduit  du  latin  Je  Molinbrorhins, 
le  livre  intitulé  : Cochlearia  cnrtosa  ; ou  Manière 
de  connaître  tes  mauvaises  herbes  , ihid.  , 1676  ; 
et  nu  français  de  Maycrne-Turquel  les  deux  livres 
suivant  : Conseils  et  Avis  de  médecine,  iliid.,  1678; 
et  le  Traité  de  la  goutte. 

SHOKE  ( Jane  ) , née  â Londres  vers  le  milieu 
du  «5*  S. , était  l'épouse  d’un  riche  orfèvre  de 
cette  vdle  , lorsqu'elle  inspira  Une  passion  violente 
• Edouard  IV  , qui  l'enleva  i son  mari.  T.a  puis- 
sance dont  elle  se  trouva  revêtue  lui  offrit  l’oc- 
casion de  montrer  un  coeur  noble  et  généreux  ; 
elle  n'ahuta  jamais  de  l’ascrndant  de  ses  charmes, 
«s’employa  son  crédit  que  pour  secourir  1rs  mal- 
heureux. Après  la  mort  d'Edouard  , en  1^82  , Il 

Îaratt  qu'elle  s’attacha  à lord  Hastings;du  moins 
üchard  111  l’enveloppa  dans  une  accusation  qu’il 
lança  contre  cclni-ci  en  plein  conseil.  Ce  tyran  n’osa 
cependant  pas  la  faire  exécuter  sans  formes  juri- 
diques ; il  la  traduisit  devant  le  conseil  comme 
aorciére ; mais  aucune  preuve  n’ayant  été  trouvée 
P°ur  motiver  une  condamnation,  il  la  renvoya 
devant  une  cour  ecclésiastique  , qui  la  condamna, 
pour  ses  adultères  et  ses  débauchés,  k (aire  amende 
honorable,  en  chemise,  devant  l’église  de  Saint- 
Paul  et  en  présence  de  tout  le  peuple.  Bien  que 
les  traditions  populaires  la  fassent  mourir  de  faim, 
on  est  fondé  à croire,  d’après  des  autorités  res- 
pectables, qu’elle  vécut  encore  long-temps  et  qu’elle 
ne  mourut  que  sous  le  règne  do  Henri  VIH.  Se* 
malhcu's  ont  fourni  i Buws  , poète  anglais  , le 
sujet  d’une  tragédie  estimée  , qui  a été  imitée  par 
MM.  Liadières  et  N.-L.  Lcmercicr.  La  tragédie 
du  i*r,  intitulé  Jane  Shore,  a été  jouée  â l’Odéon 
et  imp  en  1824,  in  8 ; Celle  du  2*  a été  repié- 
sentée  sur  le  Théâtre-Français  sous  le  litre  de  Ri- 
chard III  et  Jane  Shore  , drame  historique  en 
5 actes  et  en  vers  , imité  de  Shakespeare  et  de 
Rove  , 182)  , in-8.  Nous  avons  une  traduction  en 
prose  de  la  tragédie  de  llowc  publ.  en  1824  , in-8, 
pur  M.  Andrieux. 

SHOVEL  (sir  Cloide.sley)  , amiral  anglais  , né 
près  de  Clay,  dans  le  comté  de  Norfolk  , vers 
s’embarqua  fort  jeune  comme  mousse  , et  s'appli- 
qua à l'élude  de  la  navigation.  Sa  première  action 
d’éclat  fut  l’incendie  des  navires  Irtpolilains  , dans 
)c  port  même  de  Tripoli,  eu  punition  des  insultes 
qui  avaient  été  faites  au  commerce  anglais  dans  la 
Méditerranée.  Ce  service  signalé  lui  valut  le  com- 
mandement du  Saphir , navire  du  5e  rang  , d’où  il 

{tassa  à celui  du  James  , qu’il  commanda  jusqu’à 
a mort  de  Charles  II.  H continua  d'être  emploi  é 
sous  le  régné  de  Jacques  11  et  de  Guillaume  III  , 
se  fit  remarquer  par  sa  bravoure  è la  bataille  navale 
de  Hanlrs-Bay  en  1689,  fut  créé  amiral  en  1692  . et 
prit  parta  la  bataille  de  la  Hogue.  Malgré  tout  ie  sèle 
qu’il  avait  déployé  an  service  de  sa  pAtrie,  il  vil  peser 
sur  lui  la  responsabilité  des  désastres  qu'essuyèrent 
les  Anglais  en  1693  ; mais  il  se  justifia  complètent. , 
et  fut  envoyé  en  169^  , sous  les  ordres  de  lord 
Berkley.  dans  la  haie  de  Camarct.  En  1701  on  l’en- 
voya à Vigo  recueillir  les  dépouilles  des  flottes 
franç.  et  espagnole,  après  la  prise  de  cette  place. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  protéger  le  commerce  angl, 


dans  le  détroit , de  secourir  les  protestons  ctî  trmeé 
dans  lesCévcnncs,  et  de  tenir  en  respect  les  puis- 
sances de  l’Italie.  Eu  l?<>4,  il  j»rit  part  à l'action 
qui  eut  lieu  prés  de  Malaga.  L’année  suiv.  il  fut 
nommé  commandant  en  chef  de  la  flotte  chargée  6a 
transporter  en  Espagne  les  troupes  deé  comtes  Aa 
Pétrrhorough  et  Monmoulb.  A son  retour  co  An- 
gleterre il  échoua  -sur  les  rochers  des  Iles  Sorlin- 
gucs  , et  périt  avec  presque  tout  son  équipage.  Son 
corps  , retrouvé  par  des  pêcheurs,  fut  transporté  « 
Londres  , et  enterre  avec  une  grande  pompe  dans 
l'abbaye  de  Westminster. 

SHfiCKBURGH-EVELYN  (sir  George  - Ac- 
GL'ste • G t ii.EAI'M k)  , physicien  anglais,  membre 
de  la  société  royale  do  Londres  cl  de  celle  des  an- 
tiquaires , as«orié  de  l’académ.  des  sciences  , bell.- 
letlres  et  beaux-arts  de  Lyon  , m.  i Shuckburgh- 
Park  en  t8o5  . » l’âge  de  ü>3  ans  , avait  parcouru  In 
France  et  l’Italie,  en  se  livrant  i des  observations 
scientifiques , parliculièrem.  sur.  la  composition  et 
les  qualités  de  l’atmosphère.  On  a de  lui  1rs  écrits 
suiv.  (en  angl.):  Observations  faites  en  Savoie  , 
pour  déterminer  la  hauteur  des  montagnes  ait 
moyen  du  baromètre,  1777,  in-/j  ; Comparaison 
des  règles  de  Shuchburgh  et  de  celles  du  colonel 
Roy  , pour  mesurer  les  hauteurs  par  le  moyen  dis 
baromètre  , 1778  ; sur  la  Variation  de  la  tempéra- 
ture de  l'eau  bouillante  , 1778  \ Description  d'un 
équatorial,  1793  ; Rapport  Sur  quelques  essais  pour 
la  fixation  d'un  étalon  de.  poids  et  mesures  , *7* 

SiAGRIUü (ArnANi-s).  V.  S va g rius. 

SI  A U VE  (Etienne-M  aiuf.)  , savant  littérateur  , 
né  à St-Etienne  ru  Forez,  entra  d’abord  dans  1rs 
ordres,  et  exerçait  les  fonctions  de  vicaire  au  mo- 
ment où  la  révolution  s’annonça  ; il  quitta  alors  l’é- 
tat eccléslastiq.,  prit  du  service  dans  l’administrât, 
de  l’armée , et  devint  commissaire  des  guerres. 
Nommé  en  1798  drpulé  au  conseil  de  cinq-cents, 
sa  nomination  lut  annulée  par  le  décret  du  22  flo- 
réal. En  1800  et  1802  il  fût  employé,  en  qualité  do 
commissaire  des  guerres  , à l’armée  d’Italie  , passa 
ensuite  à celle  de  Hollande  en  t8o5  . fut  renvoyé 
en  Italie , Cl  était  à Vérone  en  1811.  L’année  suiv. 
il  partit  pour  la  Russie,  et  périt  dans  les  désastres 
de  la  retraite  Sa  vie  «clive  ne  l’avait  pas  empêché 
de  s'occuper  d'études  sérieuses  et  de  travaux  litté- 
raires. Il  a publ.  dans  divers  pays  et  en  différentes 
langues  un  grand  nombre  d'opuscules  , parmi  les- 
quels nous  citerons  les  suiv.  : Eloge  funèbre  de 
Mirabeau  , in-8  de  7.\  pag.  { Projet  d'établissement 
d’une  société  ambulante  de  technographes , Parié  , 
an  VU  , in-8  J E.-M.  Stauve  au  corps  législatif  de 
la  république  française  , in-8  ; Projet  d’efabhsse- 
ment  d’une  société  d'agriculture  et  de  commerce  à 
Crémone  ; Discours  prononcé  à l’académie  des 
sciences  et  beaux-arts  , dans  la  salle  du  collège 
public , le  10  fruclid.  an  VIII,  Crémone,  an  Vllt  r 
in-8,  en  italien  et  en  franç.  ; Jacqueline  Foroni 
rendue  à son  véritable  sexe  , ou  Rapport  , Rrfiex. 
et  Jugent,  présentés  à l'académie  de  Ma  niait  e , par 
la  classe  de  médecine  , sur  le  st^  e d’un  individu 
vivant  , trad.  de  l’ital.  , Milan,  1802,  in  - fui.  ; 
Mémoire  sur  diverses  continu  fions  en  terre  ou  ar- 
gile, propres  à faire  jouir  les  petits  ménages  de  l’é- 
conomie îles  combustibles  , et  applicables  à ta  cui- 
sine du  soldat , Poitiers,  iSoij  . in-8;  Mémoire» 
sur  le*  antiquités  du  Poitou  , l8o4 . in-8;  Précis 
d’un  mémoire  sur  l’octogone  de  Montmorillon  , 
Utiechl , i8o5  , in-8  ; Mémoire  sur  les  temples  des 
druides  et  tes  antiquités  du  Poitou  , ihid.  , i8o5  , 
2 vol.  in  8 ; Lettre  à M.  le  bâton  Buri  , Vérone  , 
in-8  181 1 , dans  laquelle  il  relève  plus,  erreurs 
qui  lui  sont  échappées  dans  l'our.  préccd.  ; de  an - 
tiquis  Norici  vin  , nrbibus  el  finilus  ad  erudilos 
tirolenses  cl  germanos  epistota  , ib.  , 1812  , in-8. 

SIBRALD  (Robert),  médecin  naturaliste , né 
vers  1643  au  comté  de  Fife , en  Ecosse  , visita  la 
France  et  l’Italie  pour  se  perfectionné)*,  et  A 
son:  retour  en  Ecossp  fut  nommé  médecin  at 
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I lofr*pb«  du  roi  Charles  1 1,  créé  chevalier  et  chargé 
«'écrire  l’histoire  de  sa  patrie.  La  ville  d'Edimbourg 
lui  doit  en  partie  la  fondation  d’un  collège  de  me 
decine  et  l’éttblissem.  d’un  jardin  des  plantes.  Il 
eoricliit  en  outre  le  matée  d’bist.  naturelle  fondé 

Îar  Ba  fonr  , et  jusqu'à  sa  m.  en  1720  il  s'appliqua 
reveiller  en  Ecosaele  goût  des  sciences,  il  a Laisse 
les  ou»,  suir.  : Scotia  iilustrata  , sert  prodromus 
hisl.  naturahs,  Edimbourg,  168-j.  ou  l6g6.  in-fol.. 
fig.  ; Pha/amotogia  nova  ure  observationes  de  ra- 
rioribus  quibusdam  bahrnts  in  SeoUee  ItUui  nupcr 
ejectis  , Londres , l“ÿ3 , in-8;  Histoire  ancienne  et 
moderne  des  comtes  de  Ffe  et  de  Ktmrvss  (en  an- 
glais;, *710,  in-fol.  ; Histoire  ancienne  et  moderne 
du  comté  de  Linlithgow  (idem)  , 1720  , in-fol.  ; 
Description  desOrcades  et  des  fies  Slelland(iàem), 
171 1 , 3 6g.  ; de  Chard  , radier  eu  jus  Jît  mentio 
apud.  J.Cœsarem  ( de  bello  civil  1 , liber  3),  imp.  dans 
les  hfiscelt.  erud.  antiq.  ad  boréal.  Bntanninr. 
partem  spectanha  , 1710  , in-fol  ; des  lettres  insé- 
rées dans  les  Transacl.  philos.  , année  1636,  arec 
quelques  autres  disserta  lions. 

SIBERT.  V.  Garnit. 

S1BILET  (Thoxaa),  poète,  né  vers  i5ta  à Paris, 
•e  fil  recevoir  avocat  au  parlera  , mais  s'appliqua 

fil  us  à la  poésie  qu'aux  affaires  du  barreau.  Pendant 
os  trouLles  de  la  ligue  il  fut  mit  en  prison  avec 
L’Estoile,  son  ami , comme  attaché  à la  cause  roy., 
et  m.  peu  de  temps  après  en  l(&g.  On  a de  lui  les 
écrits  suiv.  : l’Art  poétique  françois  pour  l’mslruc 
lion  des  jeunes  éludions  et  encore  peu  aisances  en 
la  poésie  franç.,  Lyon  , pet.  io-8  ; Ptphige- 

me  d' Euripide  , tournée  de  grec  en  /conçois,  Paris, 
l54p  , in-8  ; Traité  du  me  pris  de  ce  monde  , ibid., 
1579,  in- 16;  Paradoxe  contre  l'Amour , ihid.  , 
l58i  , in-4>  11  a aussi  fait  plus,  traduct.  , dont  La- 
croix du  Maine  a donné  les  litre*. 

SIBOUYAH.  ou  SAÏBOUYA  (Abob-Baschar- 
Am roc),  le  plus  célèbre  des  grammair.  arabes,  m. 
l’an  l8o  de  l’bég.  ( 796  de  J.-C.  ) à Cliyra*  ou  • 
Beidliâ  , en  Perse  , a composé  , entre  autres  ou».  , 
une  Grammaire  lellem.  estimée  ches  les  Arabes  , 

Ïu’elle  est  seulem.  désignée  par  le  nom  de  Livre. 

,a  bibliollieq.  de  i’Escurial  en  possède  un  MS. 
sous  le  n°  1.  Sibouyali  est  encore  autrur  d’un  livre 
sur  l’art  poétique , intit.  Distiques  , dont  un  MS. 
se  trouve  dans  la  mémo  bibliothèque  de  l’Escurial 
sous  le  n®  3o8. 

SIBTHORP  (JeAk)  , botaniste  anglais,  né  en 
1758  , succéda,  en  1784 , à son  père  dans  la  chaire 
de  botanique  à l’université  d’Oxford  ; mais  ayant 
formé  le  projet  de  visiter  la  Grèce,  dans  l’intérêt 
de  la  science  qu’il  professait,  il  l'effectua  en  1786 
Après  avoir  passé  près  d’un  an  à Constantinople 
pour  apprendre  la  langue  grecque  moderne , il  par- 
courut l’Arcbipel  , visita  ensuite  les  îles  de  Candie 
el  de  Cypre  , et  une  partie  du  littoral  de  l’Aaie-Mi- 
neure  , débarqua  à Athènes  , dirigea  scs  excursions 
scientifiques  dans  différentes  provinces  de  la  Tur- 
quie d'Europe  . telles  que  la  Livadie,  la  Thessaüe. 
la  Macédoine  , puis  revint  en  Angleterre , où  il 
consacra  tous  ses  moment  à classer  et  à décrire  les 
objets  de  ses  recherches  en  botanique  et  en  histoire 
naturelle.  Mais  ses  collections  étant  incomplètes  , il 
repartit  pour  le  Levant  en  179$  , fit  diverses  excur- 
sions dans  l’Asie-Mineure,  dans  la  Morée  , à Zantc, 
à Cepltalonie  , sur  les  côtes  de  l’Albanie,  revint 
malade  en  Angleterre,  et  ra.  à llatli  en  1796.  H 
avait  légué  à l’université  d’Oxford  une  rente  desti- 
née à pub.  la  Flora  graca  fruit  de  sel  travaux 
pendant  scs  longs  voyages  dans  le  Levant,  en  tu  vol. 
in-fol.  , ornés  chacun  de  IOO  grav.  coloriées  , avec 
un  vol.  d’introduction.  (La  puhlicat.  de  ce  gr.  ouv. 
n’était  point  encore  terminée  en  1827).  Le  seul  ou- 
vrage que  Sihtliorp  ait  puh.  lui-même  est  une  Flora 
oxoniensis  , Oxford  , 1794,  *n  * Linné  a donné 
le  nom  de  siblorpia  à un  genre  de  plante  assi  t 
rare  » qui  te  trouve  daus  la  Grande  et  la  PeUlc-Brc- 


tague , et  dont  le  père  do  botaniste  anglais  lui  avait 
envoyé  des  fleurs  desséchées. 

SluYLLES  (Mythe!  ),  nom  donné  par  lesGrtca 
et  les  Romains  à des  femmes  qu’ils  disaient  inspi- 
rées de  l’esprit  prophétiq.  Platon  est  le  prem.  qui 
ail  parlé  de  la  seule  sibylle  d’Erylhrée.  Solin  et  Au- 
sone  en  comptent  trois  : celles  de  Sardes,  d’Ery- 
thrée  et  de  Cumes.  D’autres  auteurs  parlent  de 
celles  de  Delphes,  de  Samos  , de  Claros  , d’An- 
ryre  La  plus  cé>ebre  est  celle  de  Cornes,  a laquelle 
les  Romains  ont  donné  les  différons  noms  d’Ero- 
pbilr  , Drosophile  , Daphné . Maato,  etc.  On  a pré* 
tendu  qu’une  sibylle  vint  à Rome  du  temps  de  Tar- 
quin-l’ Ancien  , et  y apporta  les  livres  connut  sous 
le  nom  de  Sibyllins  qui  contenaient  les  destinées 
de  l’état  romain  , et  qui  furent  brûlés , dit-on  en- 
core , du  temps  de  Sylla  , dans  l'incendie  du  Ca-r 
pitolc. 

S1CARD  , prince  de  Eénévent  «succéda  à Sicon, 
son  père,  en  833,  et  comme  lui  fit  la  guerre  aux  Na- 
politains  pour  les  forcer  à payer  un  tribut.  Il  s’em- 
para queiq.  années  après  d’Amaifi  , ville  dépen- 
dante du  duché  de  Naples.  Ses  cruautés  lavant 
rendu  odieux  aux  Bénéventins,  une  conspiration  se 
forma  contre  lui , et  il  périt  assassioé  en  83g  Ses 
états  furent  partagés  entre  Radcfgtte , son  trésorier, 
et  Siconolfe  , son  frère. 

SICARD  , chroniqueur  du  12*  S , originaire  de 
Casai  on  Cavel , en  Italie,  embrassa  l’état  ecclesias- 
tique , fut  nommé  évêque  de  Crémone  en  i t85  , 
accompagna  dans  l'Orient  le  cardinal  Pierre , legal 
apostolique  , revint  ensuite  es  Ila’ie , et  m.  en 
12(5.  Ou  a de  lui  plus-  ouv. , dont  le  plus  impor- 
tant est  une  Chronique  universelle.  Mu  raton  en  a 
pub.  la  2e  part,  dans  les  Scriptores  rerum  ilahca- 
rum  , tora.  7.  On  trouvera  des  détails  sur  les  an- 
tres écrits  de  Sicard  dans  la  Cremona  lUtemta  de 
Fr.  Ansi  , et  dans  les  Script.  ecclesùtU.  d'Oudtu. 

SICARD  (Claude)  , missions,  jét.,  né  à Auba- 
gne  en  1677,  quitta  la  France  en  1706  pour  partager 
les  travaux  des  missions  dans  la  Syrie.  Après  avoir  * 
prêché  et  cathéchisé  à Alep,  il  fui  esvoyéau  Kaire,  * 
nà  il  fit  plus,  conversions.  Il  parcourut  ensuite  les 
différentes  provinces  de  l’Egypte,  et  reçues  lit  des 
observations  sur  les  mon u mens  qui  s’y  trouvent , 
et  m.  en  1726  , emporté  par  la  peste  qui  affligeait 
le  Kaire.  Ses  recherches  sur  le*  cnonura.  anciens 
ont  été  pnb.  d.ius  les  Ixtlres  édifiantes.  Il  avait 
projeté  de  rédiger  la  description  de  l’Egypte  an- 
cienne et  moderne;  mais  il  n’eut  pas  le  temps  d'a- 
chever cet  ouv.  Il  n’a  laissé  qu’un  discours  qui  a 
été  pub.  avec  un  livre  intit.  P fi  exions  historiques 
et  politiques  sur  l'empire  othoman , parC.-L.  D***, 
interprète  de  la  répuldiq.  franç.  pour  les  langues  * 
orientales  , Paris  , 1802  , io-8.  Tout  ce  que  ce  sa- 
vant jésuite  a écrit  sur  l’Egypte  a été  trsd.  en  al- 
lemand dans  le  Recueil  des  Voyages  les  plus  re- 
marquables en  Orient , pub.  par  Paulu»  , léna  , 
1798  . et  ann.  suiv.,  in-8. 

SICARD  (Rocu-Ambroise  CUCDRRON),  savant 
instituteur  des  sourds-muets  , né  le  20  sept.  t~4* 
au  Fousseret,  près  de  Toulouse,  embrassa  l'état 
ecclésiasliq.,  vint  i Paris  apprendre  1a  mrthede  de 
l’abbé  de  l'Epée , et  alla  la  mettre  eu  pratique  à 
l’école  des  sourds  - muets  que  l’arebevêq.  de  Bor- 
deaux venait  de  fonder  dans  cette  ville.  Les  succès 
du  jeune  instituteur  lui  valurent  le  litre  de  vicatre- 
général  de  Condom , de  chanoine  de  Bordeaux  , et 
celui  d’associé  d’une  foule  de  musées,  d’académ. 
el  de  sociétés  littéraires.  A la  m.  de  l’abbé  de  l’E- 
péc  en  1789,  l’opinion  puhl.  désignait  l’abbé  Sicard 
comme  son  success.;  toutefois  il  n’obtint  la  direct- 
dc  l’école  de  Paris  qu’a  près  un  concours  public  , 
dans  lequel  il  fut  reconnu  le  plus  capable.  Quoi- 
qu’il cul  embrassé  les  principes  de  la  révolut.  , il 
fut  jeté  dans  les  prisons,  et  il  aurait  été  enveloppé 
dans  les  massacres  de  septembre  sans  le  rlévooe- 
meut  d'un  horloger  nomme  Monnot , qui  le  sauva 
au  péril  de  scs  jours.  Lors  do  la  créalioA  de  l'école 
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normale  en  T7J)5,  l'abbé  Sicard  fut  nommé  profess. 
de  grammaire  ; il  était  ea  même  temps  profess.  au 
lycée  national  , et  coopérait  à la  rédaction  du  Ma- 
gasin encyclopédique.  Le  t8  fructidor  il  fut  com- 
pris , comme  rédacteur  des  Annales  catholiques  , 
au  nombre  des  journalistes  déportés  à Svnamari  ; 
mais  cette  proscript. , qui  souleva  l'indignation  pu- 
blique , ne  fut  pas  exécutée,  et  Sicard  en  fut  quitte 
pour  rester  caché  dans  un  faubourg  jusqu’au  t8  bru- 
maire. Il  reprit  alors  la  direction  de  l’élablissem. 
des  sourds-muets  , forma  une  imprimerie  desservie 
par  ses  élèves,  perfectionna  la  méthode  de  son  pré- 
décesseur, et  donna  tous  les  mois  des  exercices 
dans  lesquels  le  public  fut  appelé  i juger  des 
progrès  des  élèves.  Sa  vieillesse  fut  troublée  par 
des  embarras  pécuniaires  qui  le  forcèrent  à s’impo- 
ser les  plus  grandes  privations  ; il  les  supporta  avec 
résignation  jusqu’à  sa  m . , arrivée  en  1822  On  a Je 
lui  les  ouv.  suiv.  : Mémoire  sur  l'art  d'instruire 
tes  sourds  de  naissance  , Bordeaux,  1789,  in-8  ; 
Second  Mémoire , Paris  , 1790,  in-8  ; Catéchisme  à 
l'usage  des  sourds-muets  de  naissance  , ib.,  179G  , 
in-8  ; Manuel  de  l'enfance , contenant  des  clemens 
de  lecture  et  des  dialogues  instructifs  et  mornur  , 
1798,  in- ta  1 Elément  de  grammaire  générale  ap- 
pliquée à la  langue  franç .,  1799,  2 v.  m 8 ; Cours 
d’instruction  d’un  sourd-muet  de  naissance  pour 
servir  à l'édncal.  des  sourds  muets  , Paris  , 1800, 
• t8o3,  in-  8,  fig.  : ouv.  qui  mérita  une  mention  ho- 
norable dans  le  rapporldes  prix  décennauxen  t8tO  ; 
* de  l'Homme  et  de  ses  facultés  physiques  et  intelicc- 
tue. les  , de  ses  devoirs  et  de  ses  espérances  , trad. 
de  T anglais  de  O.  Harllcy  , avec  des  notes  explica- 
tives , 1802 , 3 vol.  in-8  ; Journée  chrétienne  d’un 
sourd-muet , i8o5,  in-12  j Théorie  des  signes 
pour  l'instruction  des  sourds-muets  , ;8o8  , a vol. 
iu-8,  avec  un  hommage  à Napoléon.  On  lui  doit 
aussi  des  Sermons  inédits  de  Bound  doue  , pub.  en 
— l8a3,  in-8  , d’après  un  MS.  autbentiq.  11  a écrit  eu 
outre,  sur  la  grammaire  générale  et  sur  l'art  d'in- 
struire les  sourds-muets  , plus,  morceaux  détachés 
qui  se  trouvent  dans  le  Magasin  encyclopédique , 
!•  et  2®  année , dans  les  Séances  des  écoles  norma- 
les , et  dans  les  Mémoires  de.  l'Institut.  On  trou- 
vera des  détails  plus  o’tcndus  sur  la  personne  cl  les 
écrits  de  l’abbé  Sicard  dans  son  étage  funèbre  pro- 
noncé par  M.  Bigot  de  Préameneu,  au  nom  de 
l’académ.  française  , dans  celui  que  M.  Laflbu-La- 
debat  a fait  au  nom  des  administrât,  des  sourds- 
muets  et  dans  son  eloge  académiq.  par  M.  l’évêque 
d’Hermopolis. 

S1CHKM  (Christophe  van),  dessinât,  et  graveur 
hollandais  , né  vers  1 58o  , n'est  connu  que  comme 
un  des  disciples  les  plus  distingués  du  célèbre  Golt 
tius  (v.  ce  nota).  On  ignore  l’époque  de  sa  ni.  Ses 
gravi.  rcs  au  burin  sont  en  très-grand  nombre;  les 
plus  remarquables  sont:  le  Portrait  de  Calvin , l’em- 
pereur Charles-Quinl  , en  pied  , avec  le  costume 
impérial  ; la  Berne  d'Angleterre  Elisabeth  , en 
pied  , dans  ses  babils  royaux.  Il  a égalent,  gravé  au 
, burin  une  suite  volumineuse  de  portraits  in-.j  , re- 
présentant les  principaux  hérésiaiq.  et  réformât, 
qu’il  pub.  d’après  ses  propres  dessins  , sous  le  tit. 
Icônes  hiercsiarcarum  , Amsterdam  , 1809,  et' une 
suite  île  portraits  io-ful.  des  comtes  de  Hollande  et 
de  Zélande.  Il  a fait  aussi  des  tailles  en  bois  qui 
sont  fort  estimées  , et  parmi  lesquelles  00  distingue, 
une  suite  de  douze  sujets  h’Stonq .,  format  in-12  ; 
Judith  mettant  la  tête  iT  Halophernc  dans  un  sac 
que  lui  tient  sa  servante  ; Sle  Cécile  louchant  de 
l’orgue  , et  les  quatre  Evangélistes  : ces  /j  dern. 
pièces  , exécutées  in-fol.  , passent  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  artiste. 

SICILES  (le  royaume  des  DEUX-),  la  plus  im- 
orlantc  des  souverainetés  de  l’Ilalio  , sc  compose 
e l’ancien  royaume  de  Naples  et  de  la  Sicile  pro- 
prement dite,  qui  n’en  est  séparée  que  par  le  dé- 
troit de  Messine,  et  qui  dès  les  temps  anciens  fut 
renommée  pour  la  richesse  de  son  sol , la  magaili- 


cenco  et  la  splendeur  de  ses  villes.  Bien  que  jusqu'à 
nos  jours  ces  deux  états  aient  eu  une  existence  dis- 
tincte , leur  lii^oire  s'enlace  par  une  affinité  pres- 
que continuelle  à partir  du  12e  S.  C’est  en  1 i3ï 
que  pour  la  prem.  fois  Naples  et  l’ile  de  Sicile  for- 
mèrent une  seule  monarchie  sous  le  sceptre  de  Ro- 
ger H (v.  ce  nom).  Nous  ne  dirons  ici  que  peu  de 
chose  de  la  Sicile  et  do  Naples  avant  celte  époque. 
Soumis  par  les  Romains  dès  le  commencera,  de 
leur  puissance  , le  territoire  de  Naples  devint 
après  la  décadence  do  l'empire  la  proie  des  Gothsf 
puis  des  Lombards  : Charlemagne  l’enleva  i ceux- 
ci,  et  ses  success.  le  partagèrent  avec  les  empereurs 
grecs , qui  s’en  étaient  lotalem.  emparés , lorsqu'au 
to*  S.  il  fut  envahi  par  les  Sarasins  , sur  lesquels* 
il  fut  repris  ensuite  par  les  Normands  ( voy . Guiï,  ■ 
Ï.AUMF.-ÜRAS  dr-Fek  et  ses  success.).  Pour  la  Si- 
cile, la  plus  grande  et  la  plus  riche  des  lies  de  U 
Méditerranée,  elle  était  déjà  florissante  au  temps 
des  Phéniciens.  Une  colonie  ibéricnne  qui  s’y  éta- 
blit, lui  donna  d’abord  le  nom  de  Scanie  ; les 
Grecs  , qui  y envoyèrent  des  colonies  à diverses  re- 
prises, la  désignaient  sous  lu  nom  de  Trtnacrie: 
sa  forme  triangulaire  la  faisait  appeler  Triquetra 
par  les  Latins  , et  enfin  c’est  d'une  tribu  ital.  qui 
s’y  fixa,  les  Sicuh , qu’elle  reçut  le  nom  qu’elle  a 
conserve.  Syracuse  , la  plus  célèbre  de  ses  villes, 
se  gouvernait  depuis  long-temps  en  liberté  lorsqu’à 
la  faveur  de  dissensions  qui  s’y  élevèrent  uo  tyran 
la  plaça,  en  l’an  q85  av.  J.-C.,  sous  un  joug  qu’il 
sut  faire  chérir  (y.  GÉr.Ov).  Ses  success.  n’eurent 
pas  le  même  avantage  ; la  démocratie  triompha  en- 
core, et  ce  ne  fut  que  60  ans  plus  lard  que  le  princ® 
Dcnys  commença  de  régner  sur  les  Syracusains.  A. 
l’époq.  de  la  prem.  guerre  punique  , la  Sicile- (264  ’ 
2ji  av.  J.-C.)  obéissait  à Iliéron  II  , qui  l’avait 
soustraite  à U diminat.  de  Pyrrhus.  Long-temps 
disputée  aux  Carthaginois  par  les  Romains,  elle 
demeura  enfin  en  la  possession  de  ceux-ci  , dont 
elle  fut  la  prem.  conquête  hors  du  confinent  itali- 
que (v.  le  prem.  Marceleus),  Envahie  et  pillé® 
par  Genscric , reprise  sur  les  Vandales  par  Béli- 
saire, et  enfin  enlevée  aux  emper.  d’Orienl  par  les 
Sarasins , et  à ceux-ci  par  les  Normands  , la  Sicile 
devint  comme  Naples  , une  espèce  de  fief  relevant 
du  saint-siège,  d'abord  sous  le  titre  de  comté, 
puis  sous  celui  de  royaume.  Après  la  m.  de  Ro- 
ger II , Constance,  sa  fille,  seule  héritière  de  1a 
maison  de  Tancrcde  de  Hautevillc,  porta  en  dot  à 
Henri  VI , fi  Ta  de  Frédéric  Barbcroussc  , scs  droits 
sur  les  deux  royaumes.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  op- 
position violente  de  la  part  des  papes  que  la  maison 
de  Souabe  se  maintint  en  possession  du  royaume 
des  Deux-Sicües  jusqu’en  1266,  époque  à laquelle 
péril  Manfred  , en  défendant  ses  droits  contre  Char- 
les d’Anjou  h qui  Urbain  IV  avait  conféré  l’inves- 
titure du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile.  Le  protégé 
du  pape  ensanglanta  son  triomphe  en  faisant  tran- 
cher la  tête  au  jeune  Conradia,  dern.  rejeton  du- 
snng  de  Conrad  III.  C’est  aussi  sous  le  règne  Je 
Charles  d’Anjou  qu'eut  lieu  (le  jour  de  Pâques  de 
l'an  1282)  l'affreux  massacre  dit  les  vêpres  tici - 
Uennes  (voy.  Procida).  En  faisant  périr  la  rein© 
Jeanne  qui  l’avait  adopté  , Charles  de  Duras  s’as- 
sura le  royaume  de  Naples  (t382),  tandis  que 
Louis  I*T  d Anjou  se  faisait  couronner  roi  de  Sicile 
à Avignon  par  Clément  VII.  Jeanne  II  de  Naples 
prodige  d’impudeur  et  de  débauche  , se  choisit 
aussi  alternalivem.  divers  success.  par  adoption  î 
après  sa  mort  0435),  René  d’Anjou  et  Alplions® 
d’Aragon  se  disputèrent  la  couronne  , qui  en  défi- 
nitive demeura  au  dern. (l/j5o).  Ilia  transmit  à Fer- 
dinand Ier,  son  fils  naturel;  mais  René  d’Anjou 
avait  transmis  aux  rois  de  France  ses  droits  sur  la 
Sicile  : de  là  les  vaines  tentatives  de  Charles  VIII 
et  do  Louis  XII  pour  s’eu  rendre  maîtres.  Naples 
et  la  Sicile  sc  confondirent  en  une  même  monar- 
chie sous  le  sceptre  de  Fcrdinand-le-Calholique  , 
et  les  roy,  do  Deux -Sicile!  demeurèrent  annexes 
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à h couronne  d’Espagne  jusqu’en  1714  , que  l’ar- 
chiduc, depuis  ernp.  Charles  VI . fui  mis  en  pos- 
session de  Naples,  tandis  que  Philippe  V,  son  com- 
pétiteur, établissait  son  autorité  daos  la  péninsule 
au-delà  des  Pyrénées  et  en  Sicile.  La  paix.  d’Utrecht 
plaça  cette  île  sous  l’autorité  du  due  do  Savoie? 
mais  peu  d’années  après  l’emper.  réunît  la  monar- 
chie des  Deux  • Siciles.  Les  Espagnols  en  firent  la 
conquête  en  17J3  pour  l’infant  I),  Carlos  , 2e  fils  de 
Philippe  V,  et  la  paix  de  Vienne  len  laissa  posscs- 
“ «cur.  Ce  prince  appelé  au  trône  d’Espagne  en  17:19 
cous  le  nom  de  Charles  11  f , céda  les  Deux  - Sicile» 
à son  fils,  Ferdinand  IV,  lequel,  dépouillé  en 
1806  du  rov.  de  Naples  , qui  fut  donné  par  Napo- 
V 'léon  a ion  frère  Joseph  , et  ensuite  à Joacb.  Muiat, 
en  reprit  possets.  eu  »8l5.  Déclarant  l’aonce  suiv. 
«pic  les  deux  roy.  ne  formeraient  plus  qu’une  mo- 
narchie une  et  indivisible,  il  prit  le  nojn  de  Fer- 
dinand Ier  , sous  lequel  nous  lui  avons  consacré 
une  notico  (pag.  to5g)  à laquelle  nous  renvoyons 
pour  l’exposé  des  e'vènem  de  1821.  François  I*r  , 
le  roi  régnant  des  Deux-Sicilcs , est  fils  do  ce  der- 
nier prince 

SICINIUS-BELLUTUS  (Caics)  , Romain  plé- 
• héien  , engagea  le  peuple  à so  retirer  sur  le  Mont- 
Sacré,  lors  du  souiévem.  causé  eu  l’an  de  Rome 
361  (49 1 av.  J.-C.),  par  la  dureté  des  patriciens  en- 
vers les  plébéiens.  L'étaldissem.  du  tribunal  ayant 
4£té  une  de*  suites  de  celle  insurrection  . Sicinius 
fut  un  des  5 tribuns  élus  les  prera. , s’il  faut  en 
croire  Denys  d’Halycarnasse,  ou  n’exerça  celte  fouc- 
* <tion  que  deux  ans  après,  suivant  Cicéron  et  Asco- 
•xiius.  Il  se  porta  avec  M.  Duilius  , l’un  de  ses  col- 
lègues , pour  accusateur  d’Appius  Claudius  (v.  ce 
tioin). — Gains  StCIMlUS,  fils  du  précéd.,  fut  nommé 
tribun  dans  une  circonstance  semblable  à celle  qui 
avait  donné  lieu  à lYlcval.  de  son  père  , c.-a-d.  lors 
de  la  retraite  du  peuple  sur  le  Moul-Avenlin  en  l’an 
.3o5  de  Rome  , pour  se  soustraire  à la  tyrannie  des 
décemvirs. — Titus  SiciNlt^,  du  la  même  famille 
tribun  du  peuple,  après  la  prise  de  Ve  tes,  fit  ren- 
dre une  loi  qui  tendait  à transporter  dans  celle 
ville  la  moitié  du  sénat  et  du  peuple  romain; 
mais  Camille  et  le  sénat  s’opposèrent  à l’exécution 
de  cette  mesure. — Sicimcs  , autre  tribun  du  peu- 
ple , entreprit,  après' la  m.  de  Sylla  , en  l’an  de 
Home  627,  de  rétablir  les  prérogatives  d’une  charge 
A laquelle  sa  famille  devait  son  prem.  lustre.  Les 
.consuls  Curion  etOctavius  combattirent  cette  pro- 
position qui  n'eut  d’autre  suite  que  l’assassinat  de 
dSicinius  par  Curion  , irrité  de  ce  que  ce  tribu u l’a- 
vait exposé  aux  ritées  du  peuple  en  le  comparant  à 
Un  farceur  de  théâtre  , nommé  Barhaléius. 

SICIN1US-DENTATUS  (Llcils) , tribun,  né 
dans  le  3*  S.  de  l’cre  romaine,  avait  servi  40  ans 
dans  les  armées  de  la  république , s’étad  trouvé  à 
120  combats  , et  avait  obtenu  toutes  les  récompcn- 
«ats  militaires,  lorsque  le  décemvir  A ppius  Clan- 
dius  , craignant  l'influence  de  ce  brave  guerrier 
mécontent  de  la  tyrannie  déceruviralc , le  fil  assas- 
«int/r  par  des  soldats  gagnés  à cet  uflél.  Sicinius  sc 
défendit  jusqu’au  dern.  moment,  mit  un  grand 
nâmhi  0 de  ces  ficaires  hors  de  combat , et  finit  par 
succoin  hcr  sous  le  nombre. 

SICOi^  Ier,  prince  de  Bénévent,  success.  deGri- 
moald  en  817,  est  soupçonné  d’avoir  fait  mourir 
ce  prince  pour  s’emparer  do  ses  états.  Il  fil  la 
guerre  aux  Napolitains,  qui  avaient  conservé  leur 
indépendance , les  obligea  à lui  payer  un  tribut  et 
à lui  livrer  les  reliques  de  St  Janvier.  A sa  m.  en 
833  il  laissa  la  principauté  de  Be'névenl  à Sicard  , 
son  fils  , qu’il  avati  déjà  associé  au  gouvernement. 

S ICON  II , prince  de  Salerue  , succéda  vers  l’an 
83 1 à Siconolfe  , son  père  : comme  il  était  encore 
mineur  on  le  mit  sous  la  tutelle  du  comte  Pierre, 
son  parrain  , qui  voulant  s’emparer  do  la  souve- 
raineté conseilla  à son  pupille  de  sc  rendre  à la  cour 
de  Louis-le- Débonnaire  pour  achever  son  éducation 
et  so  perfectionner  djus  Jcs  exercices  chcvalcrcsq. 


A son  retour  dans  sa  patrie,  ▼ers  l’an  860,  ce  jeun* 
prince  fut  empoisonné  par  ordre  du  comte  Pierre 
qui  voulait  assurer  à son  propre  fils  la  principauté 
de  Salerne. 

SICONOLFE,  prince  de  Salerne,  fils  deSicon  I*r, 
et  frère  de  S>card,  avait  été  enfermé  dans  une  pri- 
son, à Tarante,  par  ordre  de  son  frère,  qui  avait 
conçu  de  la  jalousie  contre  lui.  Après  la  m.  de  ce- 
lui-ci, en  83ÿ.  les  Sa  I croit  ins  ayant  refusé  de  recon- 
naître Radelgise  , firent  sortir  Siconolfe  de  sa  pri- 
son , et  le  reconnurent  pour  leur  prince.  C’est  dm 
cette  époque  que  date  la  fondation  de  U principauté 
de  Salerne.  Les  deux  rivaux  combattirent  pendant 
dix  ans  pour  la  possession  de  toute  l'Italie  méridio- 
nale; iis  ne  firent  la  paix  qu’en  8j8  , par  l’entre- 
mise de  Louis  II,  roi  d’Italie,  et  promirent  de  réu- 
nir leurs  armes  contre  les  Saratios , dont  ils  avaient 
imprudemment  invoqué  l’assistance.  Siconolfe  m. 
en  85 1 ; Sicnn  ill,  son  fils,  lui  succéda. 

• SI  Dl-MOIlA MMKO  , ernp.  de  Maroc,  de  la  dy- 
nastie des  Cliérifs,  aujourd'hui  régnante,  succé  ta, 
en  1757,  à Muley-Abdatlab  son  père,  qui  d»j»  l’a- 
vait associé  au  gouvernement.  Le  long  règne  de  ce 
prince  forme  un  contraste  étran.e  avec  J es  règnes 
de  ses  prédecess  ; on  ne  le  vit  pat,  à leur  exemple, 
se  livrer  à des  actes  de  férocité;  il  sembla  diriger 
toutes  ses  vues  vers  la  civilisation  de  ton  cm  pue, 
se  rapprocha  des  nations  européennes,  afin  d’enla- 
mer  avec  elles  des  négociations  commerciales  qui  ■ 
devaient  rétablir  ses  finances;  et  la  paix  ne  fut 
troublée  que  momentanément  en  >769,  par  1a  prts« 
de  Mazagan  sur  les  Portugais,  en  1774  par  le  siégé 
de  Mclilia  occupé  par  les  Espagnols.  Pendant  le 
blocus  de  Gibraltar,  Sidi  Mohammed  ferma  ses 
ports  aux  Affgl»,  et  mit  celui  de  Tanger  A la  dispo- 
sition des  flottes  espagnole  cl  française  ponra’^  ra- 
vitailler. Sidi  Mohammed  m.  à Rabat  an  t'SJ, 
après  un  règne  de  33  ans , au  moment  où  il  se  dis- 
posait à punir  la  révolte  d’uu  de  ses  fils  , Muley  » 
Yesid.  Ce  dern.  fut  son  successeur. 

SIDNEY  (Henri),  homme  d’état,  d’une  famille 
noblo  de  Surrey,  fut  d’abord  ambassadeur  du  jeune 
Edouard  VI  près  de  la  cour  dr  France,  occupa  en- 
suite dir.  postes  honorables  près  de  ce  souverain  , 
après  la  m.  duquel  il  se  relira  de  la  cour,  et  afin 
vivre  dans  son  chût,  de  Penshnrl.  La  reine  Marie 
l'appela  auprès  d’elle  et  loi  donna  sa  confiance  ; 
Elisabeth  en  fit  autant,  et  la  faveur  de  ces  deux 
souveraines  donua  à sir  Henri  l’occasion  de  prou-  , 
ver  qu’il  n’étaitpas  moins  brave  capitaine  qu’habile 
conseiller.  Il  fut  gouver.  du  pays  de  Galle,  cheval, 
de  la  Jarretière  , enfin  député  d’Irlande , et  m.  en 
l .86.  L’Ir>ande  lui  doit  des  statuts  qui  ont  été  im- 
primés. On  a de  lui  quclq.  lettres  adressées  à son 
fils  sir  Philippe. 

SIDNEY  (Philippe),  fils  du  précéd.,  néen  i554 
à Penshurt,  dans  le  comté  de  Kent,  montra  dès  sa 
jeunesse  une  intelligence  précoce,  et  ayant  terminé 
ses  éludes  à l’âge  de  17  ans , il  fit  son  tour  d'Eu- 
rope, suivant  la  coutume  dos  riches  seigneurs,  se 
trouva  à Paris  pend.  les  massacres  de  la  Sl-Barlhé-  , 
iemy,  alla  ensuite  à Heidelberg  et  à Francfort;  à 
Vienne,  où  il  apprit  les  exercices  militaires;  à Ve- 
nise , où  il  étudia  la  géométrie  et  l’astronomie , à 
Padoue  pour  visiter  le  Tasse;  à Rome,  etc.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  à l’âge  de  2t  ans,  il  passait  pour 
le  chevalier  le  plus  accompli  de  la  cour  d’Elisabeth, 
gagna  la  confiance  de  sa  souveraine,  et  fut,  à peine 
âgé  de  22  ans,  nommé  ambass.  auprès  de  l’empe- 
reur, avec  la  mission  de  former  une  hgue  de  tous 
les  princes  protestant  contre  le  pape  et  l'Espagne; 
il  réussit  complètement , ainsi  qu'auprès  de  Casi- 
mir, comte  Palatin  ; du  vice-roi  des  Pays-Bas  et  du 
prince  d’Orangc,  qu’il  fil  entrer  dans  une  coalition, 
dont  le  résullal  fut  de  placer  l’Angleterre  à Ja  trie 
dos  puissa  Ces  qui  avaient  adopte  la  réforme.  En 
i5/9,  il  eut  le  courage  de  publier  une  lettre  contre 
le  mariage  projeté  d’Elisabeth  avec  le  duc  d'An- 
jou , et  il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  exciter  le  oc- 
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contentement  de  la  reine.  Il  fol  moine  heureux  plue 
tard  dan*  ea  querelle  arec  Edouard  Vere  , duc 
d’Oxforl  ; sa  retraite  de  la  cour  fut  une  espèce 
d'exil;  maie  il  employa  honorablement  see  loisirs, 
en  ee  livrant  à la  culture  de*  lettre*.  Deux  an*  après 
il  fut  créé  chevalier.  Le  comté  de  Kent  le  choisit 
ensuite  pour  ion  représentant  à la  chambre  de* 
communes.  Sir  Philippe  se  disposait  à partir  avec 
•ir  Francis  Urake  pour  un  voyage  de  découvertes 
en  Amérique,  lorsque  Elisabeth  lui  fit  connaître 
qu’elle  avait  besoin  de  ses  services;  elle  s’opposa 
même  à ce  qu’il  se  rendit  aux  vaux  des  Polonais  , 
qui  venaient  de  le  choisir  pour  roi,  et  elle  l’envoya 
en  Flandre  en  qualité  de  gouvern  . de  Flessingue 
et  de  général  de  la  cavalerie.  Il  se  distingua  par  sa 

{irudence  et  sa  valeur,  surprit  Axel  en  l58t>,  sauva 
’armée  anglaise  à l’affaire  de  Gravelines,  se  si- 
gnala surtout  à la  bataille  de  Zutplicn  ; mais  il  y fut 
blessé  mortellement,  et  m.  è Arnheira , où  il  avait 
été  transporté.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  qui  ont  été 
p u hl.  après  sa  m.  sous  les  lit.  suiv.  : Y 4 rendit,  ro- 
man. Londres  tSçi,  imité,  dit-on,  d’Uéliodore,  ou 
du  livre  du  même  nom  de  Sannazar  ; il  a été  trad. 
en  franç.  par  M11*  Geneviève  Chapellais,  t6aS,  et 
par  Hardouin  ; Aslrophel  et  Stella , impr  à la  suite 
du  précéd.  , édit,  de  i5gt  ; Défense  de  la  poésie , 
Londres,  l5<)5;  le  Remède  de  l’amour,  theLady  rf 
the  May.  pièce  à la  louange  d’Elisabeth,  et  représ, 
devant  elle;  Valour  anatomited  in  afancie , i5gi; 
Des  sonnets , des  chansons,  etc.  On  a des  Mémoires 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  sir  Philippe  Sidney,  par 
Thomas  Zoucb,  1808,  in -ij. 

SIDNEY  (Algernon),  2*  fils  de  Robert,  comte 
de  Lctcesler,  né  è Londres  vers  1617,  suivit  son 
père  dans  son  ambassade  de  Dancmarck  en  l63a  , 
dans  celle  de  France  en  i636,  et  dans  son  gouvern. 
d’Irlande.  Pend,  la  révolte  de  ce  royaume,  il  se  si 
gnala  par  une  grande  bravoure;  aussi  Charles  Jrr 
crut  devoir  l’appeler  auprès  de  lui  après  la  trêve  de 
l6q3 ; mais  à son  débarquement,  Sidney,  ayaot  été 
arrêté  par  ordre  du  parlein. , qui  était  alors  en  état 
de  rébellion  , abandonna  la  cause  du  roi . fut  nom. 
colonel  d’un  régiment  dans  l’armée  de  Fairfax  , et 
bientôt  après  lieutenant  général.  Il  fut  ensuite  suc- 
cessiv.  gouverneur  de  Dublin  et  du  cliàl.  de  Dou- 
vres. Appelé  à siéger  è la  haute-cour  de  justice  qui 
devait  juger  le  roi,  il  assista  seulement  aux  débats, 
et  refusa  de  s’y  trouver  le  jour  où  la  sentence  fut 
prononcée.  On  assure  cependant  qu’il  était  loin  de 
désapprouver  cette  condamnation;  néanmoins  il  ne 
voulut  pas  servir  sous  le  protectorat  des  deux 
Cromwell,  se  retira  dans  ses  terres,  et  ne  reparut 
u’après  l'abdication  de  Richard.  Il  devint  mernb. 
u conseil  d’état,  et  fut  envoyé  en  Dancmarck  en 
1659  pour  négocier  un  traité  do  paix  cotre  ce 
royaume  et  la  Suède.  A l’avènement  de  Charles  II, 
il  refusa  le  bénéfice  de  l’acte  d’oubli  et  d’immu- 
nité accordé  par  ce  prioce,  et  préféra  rester  éloi- 
gné de  sa  patrie  pend.  17  ans.  Elu  memh.  du  par- 
lem  en  1678.  il  devint  l'adversaire  le  plus  redouté 
des  ministres  par  son  éloquence,  et  s’y  montra  l’un 
des  plus  ardent  défenseurs  du  bill  d’exclusion  pro- 
posé contre  le  duc  d’York.  En  168.I,  ayant  été  im- 

Idiqué  dans  la  conspiration  dite  de  Rye-hnme,  dont 
e but  était  d’assassiucr  le  duc  et  le  roi,  il  fut  trad. 
devant  un  jury  présidé  par  l’infâme  Jefferies  , fut 
condamné  , et  m.  avec  courage  le  7 décemb.  t683. 
Malgré  les  actes  publics  et  les  Mémoires  publiés 
par  les  contemporains  sur  cette  conspiration,  la  vé- 
rité n’est  pas  encore  bien  eonnue,  et  l’exécution  de 
Sidney.  dont  la  culpabilité  n’est  point  avérée,  doit 
être  regardée  comme  une  tache  ineffaçable  pour  le 
règne  do  Charles  il.  On  a de  Sidney  des  Discours 
sur  le  gouvernement,  1698,  1704,  in-fol.,  et  1773, 
in-4.  Us  ont  été  trad.  eu  français  par  Samson  , La 
Biyp.  170a.  3 vol.  in-8. 

SIDOBRE  (Akt.),  mcdcc.  do  la  faculté  de  Mont- 
pellier au  17»  S.  , n’est  connu  que  comme  auteur 
d'un  traité  De  variolis  et  morbillis  (Lyon , 1699, 


in- ta),  où  il  se  montre  partisan  de  la  méthode  •»- 
tipblogistique. 

SIDOINE-APOLLINAIRE  ( Caius  Setucs  ) 

poète  chrétien  et  évêque,  né  vers  l’an  43o  , d'une 
illustre  famille  de  Lyon  , fut  élevé  avec  soin  dans 
les  belles-lettres  et  dans  les  sciences,  et  jouit  d’une 
grande  faveur  è Rome,  sous  les  emper.  Avitus,  Ma- 
joricn  et  Amhcmius  ; il  fut  fait  préfet  du  prétoire, 
atrice  et  sénateur,  et  fut  employé  dans  plus,  am- 
assades  importantes.  Revenu  dans  les  Gaules,  il  se 
fixa  ches  les  Arvernes,  qui  l'élurent . quoiqu’il  fût 
encore  laïc , pour  évêq.  d ’ Augustnnemetum  ( Cler- 
mont), l’an  472  II  renonça  aussitôt  à toutes  les  di- 
gnités séculières,  abandonna  scs  biens  s scs  eufans, 
et  sc  livra  tout  entier  aux  fonctions  de  l’épiscopat. 
Il  m.  dans  son  évêché  en  489 , le  xt  août,  jour  où 
l’Eglisi*  honore  sa  mémoire.  On  a , tous  le  nom  de 
ce  prélat,  poèmes  qui  se  composent,  pour  le 
plupart,  de  panégyriques  et  d’épilhalames,  et  9 liv. 
île  lettres.  L’édit,  princip.  de  ses  OEuvres  eald’U- 
I reclil , s.  d.  ( vers  l4"3  ) , in-fol.  Le*  édit,  qu’en  e 
données  J.  Savaron,  1598,10-8,  et  16*09,  in-q,  avec 
notes,  a été  surpassée  par  celle  de  J.  Sirmond,  1614, 
réimp.  eu  i65a,  in-4,  Par  1e*  «oins  de  PU.  Labbe. 
On  doit  à Remy  Dreyer  la  trad.  franç.  des  Lettres 
de  Sidoine,  et  à Saurigoy  celle  des  lettres  et  Poé- 
sies, 1787,  2 vol.  in  4 «l  in-8.  Cette  dem.,  très-sm- 
complete.  est  peu  estimée. 

SIDOROFSKY  (Jean-Ivanovitsch)  , littéral, 
russe,  né  en  1748»  prêtre,  prof,  de  langues  grecque 
et  latine  au  séminaire  de  Kostroma,  membre  de  l’a- 
cad.  impér.  de  Pélersbourg,  m.  en  1795,  a trad.  du 
grec  les  ouvr.  suiv.  : La  Chronique  de  Cedrène  , 
Moscou,  1794,  3 vol.  in-fol.  ; les  Homélies  non  en- 
core traduites  de  St  Jean  Chrysoslôme,  1787  et  1791, 

2 vol.  Il  a égalent,  trad. , mais  de  concert  avec  Pa- 
ciumoff,  translateur  du  synode,  les  Dialogues  do 
Lucien,  en  3 parties,  Pélersbourg,  *7/5;  les  OEu— 
ores  de  Platon,  l’étersbourg,  1780-1785.  3 vol.;  les 

3 prem.  vol.  de  la  Description  de  la  Grèce , par 
Pausaoias  et  par  S Ira  bon  , Pélersbourg,  >788-1789, 
et  les  Sermons  choisis  de  St  Jean  Chrysoslôme , 
Moscou,  1791-  On  a en  outre  de  lui  une  traduction 
d’un  Essai  sur  la  Providence , écrit  en  français,  et 
une  explication  des  Evangiles  des  dimanches  et  fê- 
tes. Il  a pris  part  à la  rédaction  du  graud  Diction- 
naire russe  ptibl.  par  l'acad.  de  Pélersbourg  : il 
avait  trad.,  pour  fairo  ce  travail,  uuc  partie  du  Dic- 
tionnaire Je  l’acad.  Jrançaise. 

SIDROMUS.  V.  Hosscuil’s. 

SIEBENKEES  (Jean-Phiuffe),  savant  hellé- 
niste, né  à Nuremberg  en  1759,  étudia  les  langues 
anciennes  et  la  théologie  dans  sa  patrie,  passa  en- 
suite à Venise  en  qualité  de  précepteur,  mit  à 

Erofit  son  séjour  dans  cette  ville  pour  examiner  les 
ISs.  de  Strabon  . ceux  de  l’Iliade  et  ceux  d’Hélio- 
dore,  et  alla  passer  l5  mois  à Rome  pour  consulter 
les  monument  de  la  littérature  ancienne,  déposés 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  retourna  à Nu- 
remberg vers  la  fin  de  1790.»  nommé  l'année  suiv. 
profess.  à Alldorf , il  y m.  en  1796.  On  a de  lui  les 
ouv.  suivant  : Fie  de  Bianra-Cupelto  di  Med' ci, 
grande-duchesse  de  Toscane  , d'après  des  doru- 
mens  authentiques  {en  allem.),  Gotha  , 1789.  in-8; 
Erpositio  tabules  hospitalis  ex  are  antiçuissimo.  in 
museo  Borgiano  velitris  asservalce  , Rome.  1789, 
in-4  ; Essai  d'une  histoire  de  l’inquisition  (tétât  de 
Venise,  Nuremberg,  1791,  in-8,  en  allemand;  Es- 
quisse servant  à l’élude  de  la  statistique  de  l’an- 
cienne Rome,  Alldorf,  179.3.  in-8,  en  allemand;  sur 
le  Temple  et  la  Statue  de  Jupiter,  à Ofympie , par 
Phydtas  , d'après  Patifaniat  , Nuremberg  , 1795  , 
in-8,  en  allemand;  Slrabonis  rerum  geographi - 
catrttm  Libri  XVII  grmea  ad  optimos  codd.  MS, 

recensait adnotaliombus  illustravit , Xy/andri 

versionem  emendavit  J.  P.  Siebenkces  , Lcip.ig  , 
1776,  in-8,  tom.  !rr  : les  2,  3 et  4e  °nt  été  publ.  en 
I7y8,  1801  et  1806,  par  Ttchtickc;  Anecdota  grutca 
è piastanttisimis  itnlicaium  biOliolhecarum  codi - 
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eOut...^  pnbl.  psr  J,-â.  Gœtx,  Nuremberg,  1798  ; 
Theophrasli  characteres  cum  additamentis  anecdo • 
lis, etc. , pulil.  par  Gœii,  ibid,  1798,  in-8. 

SIEBOLD  (Charlm-Gaspakd  de) , célèb.  cbir., 
né  en  1736  à Nideckcn  , dans  le  duché'  de  Juliers  , 
fut  de  bonne  heure  destiné  à l'art  de  guérir  par 
aon  père  , praticien  distingué  , qui  donna  les  plus 
gr.  soins  à son  éducat.  D’abord  attaché  aux  hôpi- 
taux de  l’armée  franç.  pend,  la  guerre  de  sept  ans, 
puis  envoyé  comme  aide  i l’hospice  civ.  de  V^urtx- 
bourg  (1760),  il  voulut  visiter  la  France  , l’Anglet. 
et  la  Hollande  avant  de  prendre  le  grade  de  doct., 
fut  à son  retour  nommé  chirurgien  du  prioce-év., 
et  investi  d’une  chaire  d’anat.,  5c  cbirurg.  et  d’ac- 
eouchem.,  qu'il  remplit  avec  une  très-gr.  distinct, 
jntqu’è  sa  m.  arrivée  en  1807.  Opérateur  non  moins 
habiles  que  théoricien  prolond,  ce  profess.,  qui  fut 
le  principal  ornement  de  la  célèbre  université  de 
Wurtsbourg,  n’a  écrit  qu’un  petit  nombre  d’ouvr. 
au  nombre  desquels  nous  citerons  : Collecl.  obser- 
vai. med.-chir Bamberg,  1769,  in*4  ; Journal  de 
chirurgie  (en  allem.),  Wurtsbourg,  1792,  in-8,  et 
Dissert,  de  schirro  parolidis  cjusque  curâ  , ibid.  , 
Ijg3,  iu'4-  “■  George  Christophe  Siedold,  fils  du 
précéd. , né  en  1767  , à Wurtsbourg  , se  livra  spé- 
cialement i l'art  des  accouchem.  , devint  profess. 
de  pathologie  gén.  et  de  diététique  à l’univ.  de  sa 
ville  natale,  et  après  y avoir  occupé  la  chaire,d’ac- 
couchcm.  eide  physiologie,  devint  direct,  du  gr. 
hospice.  11  m.  en  1798  laissant,  entre  autres  ouvr.  : 
Exposit.  systémat.  des  div.  modes  d'accouchem.  , 
(en  allem.),  Wurtsbourg,  179^,  in-8.  ; Doloris  fa- 
aei , morbi  rarioris  alque  atrocis  , observ.  illus- 
trata  Adumbratio , ibid.,  1795, 1797,  in~4-  (T.  *ur 
ees  deux  chirurg.  et  quelq.  autres  du  meme  nom , 
le  t.  7 de  la  Bmgr.  du  Dict:  des  sciences  médic. 

SIESTRZENCEWICZ  appelé  aussi  SESTREN- 
8IEWICZ  de  BOHUCZ  ( Stanislas),  métropoli- 
tain de  toutes  les  églises  cathol.  rom.  de  Russie,  né 
en  1731  à Zabludow  , dioc.  deWilna,  m.  à St- 
Pélersbourg  , le  3 déc.  1826  , archevêq.  cathol.  de 
Mohilof,  ebev.  des  divers  ordres  de  l’empire,  etc., 
avait  été  élevé  dans  la  religion  protestante,  et  après 
avoir  servi  quelq.  temps  comme  officier  dans  un  ré- 
gim.  prussien  , s’était  attaché  au  prince  Massalsli  , 
éveq.  de  Wilna,  qui  le  détermina  à se  faire  cathol., 
et  lui  donna  un  riche  canonicat  de  sa  cathédrale. 
L'imp.  Catherine  ayant  négocié  près  du  samt-siégo 
la  nominal,  d’uu  év.  pour  ses  oouv.  sujets  cathol., 
après  le  prem.  partage  de  la  Pologne,  Siestrxence- 
vviex  fut  fait  d’abord  év.  de  Mallo  in  partibns  , et 
vie.  apostol.  pour  la  Russie-Blanche.  C'est  en  cette 
qualité  que  le  nouv.  prélat  permit  aux  jésuites  de 
ce  pays  de  recevoir  des  novices  ( juin  1779  ).  Plus 
tard  , Mohilof  ayant  été  érigé  en  arcliev. , à la  de- 
mande de  l’impératrice  (avril  1783),  l’év.  de  Mallo 
fut  investi  de  ce  siège.  La  juridict.  de  l'archcv.  de 
Mohilof  s’étendit  de  plus  en  plus  ; à ses  fonctions 
furent  jointes  celles  de  ministre  du  culte  calholiq. 
pour  tout  l’empire , et  enfin  il  eut  l’administrai, 
du  Taste  dioc.  de  Wilna  , où  4 év.  suflYagans  lui 
étaient  subordonnés.  Les  soins  que  comportaient 
ses  attributions  immenses  ne  l’empêchèrent  point 
de  donner  quelq.  iustans  à la  culture  des  lettres  et 
des  sciences  ; il  était  présul.  de  la  société  libre 
économiq,  de  St  - Pétersbourg,  membre  de  l’acad. 
russe,  et  de  plus,  autres  sociétés  sav.  ou  lillér.  Ou- 
tre un  nombre  considér.  d 'inslruct.,  mnndem .,  etc., 
il  a publié  une  Histoire  de  la  TauriJe , depuis  l'an- 
tiquité jusqu' à sa  réunion  définit ive  à la  Russie , 
St- Pétersbourg,  1806;  des  Recherches  hist.  sur  l’o- 
rigine des  Sarmates  , des  Esclavons  et  des  Slaves  , 
etc.,  ibid.,  181a,  in-8.  et  des  Recherches  sur  l’ori- 
gine de  la  nation  russe , ibid.,  1818,  in-8. 

SIETSCHENOF  (DsitTnl),  prélat  russe,  né  en 
1708,  m.  à Moscou  eu  1767,  métropolitain  do  Nov- 
gorod, et  présid.  du  synode  dirigeant,  avait  été  fort 
eu  crédit  auprès  des  impératr.  Elisabeth  et  Cathe- 
rine 11 , bien  qu’il  se  fût  montré  le  censeur  sévère 


des  désordres  des  gr.  dans  le*  sermons  qu'il  avait 
été  chargé  de  prêcher  i la  cour.  Ce  fut  lui  qui 
couronna  la  dern.  de  ces  souveraines.  Il  n’a  été  im- 
primé de  Dm.  Sietschcnof  que  des  instruct.  pasto- 
rales et  divers  sermons , aujourd'hui  fort  rares. 

SIFFRID,  de  Misnie , chroniqueur  du  4e  siècle, 
né  en  Saxe,  n'est  connu  que  comme  auteur  d’une 
chronique  écrite  en  latin,  qui  s’étend  dep.  ia  créa- 
tion jusqu’à  l’année  1307.  Cet  ouvr.  n'a  jamais  été 
impr.  , mais  on  en  trouve  des  extraits  faits  par 
George  Fabricius  , dans  les  Res  Misnica , dans  les 
Origines  Saxonicw  du  même  auteur,  et  dans  les 
Scriptores  rerum germnnicarum  de  Pistorius,  t.  t**. 

SIGAUD  DE  LAFOND  (Jean-Reké)  , chirur- 
gien célèbre  comme  auteur  de  la  découverte  qui 
consiste  à substituer,  dans  certains  cas , la  section 
de  la  symphise  du  pubis,  chez  les  femmes  eu  cou- 
cbes,  à l’opération  césarienne , né  i Dijoo  en  17^0  » 
fit  ses  études  au  college  des  jésuites  dans  sa  ville 
natale,  vint  suivre  ses  cour*  de  chirurgie  à l'école 
de  St-Côme,  à Paris,  se  fixa  dans  cette  ville,  et  s’y 
livra  principalement  à la  pratique  des  accouchem.; 
il  exerça  ensuite  dans  plus,  autres  villes,  donna  des 
leçons  de  physique  qui  eurent  du  succès . notam- 
ment à Bourges,  où  il  m.  eu  18 IO.  H riait  membre 
de  diverses  acad.,  et  associé  de  l’Institut  dep.  1796. 
On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Leçons  Je  phys<quc 
expérimentale , 1767,  2 vol.  in-12,  trad.  eu  allem., 
Dresde,  1773  , in-0 ; Leçons  sur  l'économie  ani- 
male, 1767,  2 vol.  in- ta;  Traité  de  l'électricité % 
1771,  in-12  ; Lettre  sur  V électricité  médicale,  1771, 
in-12;  Description  et  usage  d'un  cabinet  de  phy- 
sique expérimentale , 177S,  2 vol.  in-8  ; Elément 
de  physique  théorique  et  expérimentale  , faisant 
suite  a l’ouvr.  précéd.  , 1787,  â vol.  io-8,  trad.  en 
espaguot  parTaddeo  Lopc , 1782-89,  5 vol.  io*4; 
deux  opuscules  sur  la  Section  de  la  Symphise  des 
os  du  pubis,  1777  cl  1770 , in  8;  Dictionnaire  de 
physique,  1780,  q vol.  in-8,  augmenté  d’uu  suppt, 
on  1782;  Précis  histor.  et  expérimental  des  phé- 
nomènes électriques,  1/8 1,  1/85,  in-8;  Dictionn. 
des  merveilles  de  la  nature,  1781,  2 vol.  in-8.  trad. 
en  allem.  par  C.-G.-F.-Wehel,  Leipsig.  1782 -83, 
2 vol.  in-8;  1 * Ecole  du  bonheur,  ou  Tableau  des 
vertus  sociales.  Pari»,  1782,  in-ia  , 180a  , 2 vol. 
in-12;  la  Religion  défendue  contre  t incrédulité  du 
siècle , contenant  un  Précis  de  l'Histoire  sainte , 
ibid.,  1785 , 6 vol.  in-12  , augm.  de  2 vol.  in-12, 
1787,  sous  le  titre  de  l’Economie  de  la  Providence 
dans  l'établissement  de  ta  religion  Physique  par- 
ticulière , 1792.  in-12;  Examen  de  quelques  prin- 
cipes erronés  en  électricité , 1795,  in-8. 

SIGEBERT,  3e  fils  de  Clotaire  Irr,  époux  de 
Brunchaul , eut  en  partage  le  royaume  d'Auslrasie 
l’an  5tii,  et  montra  des  qualités  quel’oo  n avait  pas 
encore  rencontrées  dans  les  successeurs  de  Clovis. 
Sa  générosité,  sa  bienfaisance  et  surtout  son  cou- 
rage le  rendirent  cher  à ses  sujets.  Toutes  ces  vertus 
cependant  ne  produisirent  aucun  heureux  résul- 
tat par  suite  de  l’a-cendanl  que  son  épouse  prit 
sur  lui.  La  haine  de  Brunchaul  et  de  Frédégoude 
donnèrent  naissance  à une  foule  d’évènemens  re- 
marquables qui  appartiennent  plutôt  à l'iiisloire 
personnelle  de  ces  deux  femmes  qu’à  celle  de  Si- 
gebert.  Dès  les  premières  années  de  son  règne,  ce 
prince  eut  à repousser  une  invasion  des  Huns.  A la 
tête  de  scs  soldats  et  la  hache  à la  main  , il  se  jeta 
sur  ces  barbares  et  les  repoussa  de  l’autre  côté  du 
Rhin.  A son  retour  de  cette  expédition . il  ent  à 
combattre  Chilpénc  qui , profitant  de  son  absence  , 
s'était  emparé  de  Reims  et  de  quelq.  autres  places; 
il  resta  encore  vainqueur  et  dicta  la  paix  à celui-ci. 
Une  nouvelle  invas.  des  Huns  obligea  Sigcbcrl  à se 
remettro  en  campagne;  il  les  vainquit,  mais,  ea- 
I rainé  par  son  courage,  il  se  trouva  seul  au  milieu 
d’eux  et  resta  leur  prisonnier.  Ayant  recouvré  la 
liberté , il  fut  encore  forcé  de  se  défendre  contre 
Cbilpéric , le  vainquit  à diverses  reprises  , et  sc 
voyait  sur  le  point  de  se  rendre  maître  de  M per- 
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loane,  lorsqu'il  péril  assassiné  k Vitri,  par  J es  en- 
voyés de  ’PréJégonde,  l’an  575. 

SlGEBEftT  II  , roi  d’Aualrasie  , fib  et  succes- 
seur de  Dagobert  t monta  sur  le  trône  1 an  633  f 
gouverna  d’abord  sous  1*  direction  de  Cunibcrt  , 
évêque  de  Cologne,  et  sous  celle  du  duc  Adalgjse; 
il  abandonna  ensuite  l’exercice  du  pouvoir  à Gri- 
moald  , ne  s’occupa  plus  que  de  fonder  des  mo- 
nastères, combla  les  moines  de  ses  dons  , et  mourut 
en  654-  Le  seul  évènement  remarquable  de  ce 
règne  est  la  guerre  de  Thuringe , dans  laquelle 
son  armée  lut  défaite  par  le  rebelle  Radulfe.  C’est 
de  cette  époque  que  date  la  puissance  des  maires 
du  palais. 

SIGEBERT  de  Gemblours  , savant  littérateur], 
né  vers  l'an  to3o  dans  le  Brabant  français  , entra 
fort  jeune  dans  l’ordre  de  Saint-Benoît,  à l’ab- 
tave  deGemblours(  diocèse  de  Liège),  s’appliqua 
à l’élude  des  langues  anciennes  , surtout  de  l’hé- 
breu , dont  la  connaissance  était  alors  fort  rare, 
rofessa  pendant  plusieurs  années  à l’abbaye  de 
t-Vipcentde  Metz,  revint  ensuite  se  fixera  Gcm- 
blours  , et  y m.  en  H 12.  On  a de  lui  les  ouvrages 
su i vans  : Chronicon  ab  anno  38 1 , quo  Eustb'us 
finit  y usquè  ad  annum  Chrisli  1112,  Paris,  Henri 
Etienne,  i5i3  , i«-4  , augmenté  d'extraits  delà 
Chronique  de  Galfrid  par  le  docteur  Anl.  Le 
Roux,  et  d’une  continuation  jusqu’à  l’année  ixoti 

Sar  Robert  ( de  Thorigny  ),  abbé  du  Mont-Saint- 
licbel  ; plusieurs  autres  écrivains  ont  fait  la  con- 
tinuation de  ce  livre  (on  peut  consulter  à cet 
égard  la  Bibliothèque  hisl.  de  France , n°  i6,63o); 
de  Fins  illnstnbus,  sive  Scnptunbus  ecc/esiaiticis, 
Cologne,  l58o,  in-8;  Fila  S.  Theodorici , epis- 
çopl , fundatoris  tccltsut  et  abbalias  S.  Fmcentii 
apud  Metenseï , publiée  par  Leibnitz  dans  les 
Scriptores  rcrum  Brunswlcentium  ; Fila  S.  Sige- 
berti  , Auslrasiomm  regis  , dans  les  Fruncorum 
Scriptores  de  Duciiesne  ; cette  vie  a été  traduite 
en  traoçais  par  George  Aulbery  , Nanci  , 1616  , 
in-8  ; Fila  S.  Guiberli  , confessons  et  canobii 
Gemblacensis  fundatoris , dans  le  Recueil  des  bol- 
landisles  ; Vita  S.  Maclevii  sive  Machutis  dans 
les  Acta  Sanclor,  ord.  S.  Bcnedicli-,  Gesta  abbalum 
Gemblacentium , dans  leSpicilège  de  dom  Luc  d’A- 
cbery  , etc.  On  trouvera  des  détails  plus  amples 
sur  les  ouvrages  tant  imprimés  que  MSs  de  Sige- 
bert  dans  Y Histoire  lut.  de  France , lom.  il. 

S1GEE  (Louise)  , savante  Espagnole  du  16*  S., 
appelée  par  ses  contemporaius  la  Minerve  de  son 
siècle  , doit  sa  plus  grande  célébrité  à un  Ou- 
vrage obscène  dont  elle  n’est  pas  l’auteur  , VA- 
loysia  Sigea , de  Nicolas  Cboricr  ( v.  ce  nom  ). 
Scs  écrits  sont  2 3o  Epîtres  latines  , d'autres  poésies 
et  un  opuscule  intitulé:  Dialogus  de  dijferentid 
vit*  ruslicet  et  urbana.  Aucun  de  ces  écrits  n’a 
été  impr.  — Anne  Sicke  , soeur  de  Louise  , était 
aussi  une  femme  distinguée  par  ses  talens  comme 
musicienne , et  ses  connaissances  dans  les  langues 
grecque  et  latine. 

SIGISMOND  ( Saint  ),  roi  do  Bourgogne,  suc- 
cesseur de  Goodebaud  , son  père  , en  5i6  , pro- 
fessait l’arianisme  ; mais  il  fut  converti  à la  foi 
catholique  par  St  Avit , archevêque  de  Vienne. 
Il  rétablit  l'exercice  de  la  religion  dans  ses  états  , 
promulga  de  nouveau  la  loi  gambette  , et  se  livra 
tout  eutier  aux  soins  du  gouvernement.  En  522, 
accablé  de  douleur  d’avoir  fait  périr  Sigéric  son 
fils , faussement  accusé  par  sa  belle-mère  d’une 
conspiration  contre  U vie  de  son  père  , il  se  retira 
dans  l’abbaye  d’Agauue  pour  expier  son  crime. 
Pendant  son  absence , une  révolte  de  ses  sujets 
fit  passer  le  trône  entre  les  mains  de  Clndomir  , 
roi  d’Orléans  i il  fut  livré  à ses  ennemis  avec  sa 
femme  et  ses  deux  fils;  Clodomir  leur  fil  trancher 
la  tête  peu  de  temps  après  , en  5a4.  L’église  ro- 
maine honore  la  mémoire  de  Sigismond  comme 


; 8IQI 

SIGISMOND,  empereur  d’Allemagne,  fils  puîné 
de  Charles  IV  et  d’Anne  de  Silésie  , né  en  i366  , 
lérita  du  margraviat  de  Brandebourg  en  i3^8. 
Quatre  ans  après  , il  épousa  Marie  , fille  de  Louis- 
e-Grand , roi  de  Hongrie , qui  lui  cédait  ses 
droits  au  trôoe  de  Pologne  ; mais  la  diète  de  Wi- 
ika  n’ayant  pas  confirmé  cette  cession  , Sigismond 
fut  forcé  d’y  renoncer.  En  i386,  il  se  fit  couronner 
roi  de  Hongrie  , maintint  sous  sa  dépendance 
Etienne,  vaïvode  de  Valaquie  , repoussa  ensuite 
les  Polonais  qui  étaient  venus  lui  disputer  l’héri- 
tage de  sa  femme  , et  resta  maître  absolu  du 
royaume.  Plus  lard  , les  Valaques  s’étant  soulevés 
de  nouveau,  Sigismond  marcha  contre  eux  avec  un 
reufort  de  français  et  d’Anglais  ; mais  la  perle  de 
la  fameuse  bataille  de  Nicopclis  , engagée  par  les 
Français  contre  ses  avis  en  1396,  l’obligea  à prendra 
la  fuite.  Après  avoir  erré  pendant  18  mois  hors  de 
ses  étals,  il  fut  fait  prisonnier  dès  qu’il  y reparut, 
et  enfermé  dans  la  citadelle  do  Ziklos  par  les  sei- 
gneurs mécontent.  Ayant  recouvré  la  liberté  par 
la  générosité  de  ses  gardiens  , Sigismond  passa  en 
Bohême,  leva  des  troupes  , dispersa  la  ligue  for- 
mée contre  lui  , et  rentra  dans  l’exercice  du  pou- 
voir souverain.  A la  mort  do  Robert , palatin  du 
Rhin,  une  partie  des  électeurs  réunis  à Franc- 
fort l’élevèrent  à l’empire.  Sigismond  signala  son 
avènement  par  d’importantes  améliorations  ; il  ra- 
mena dans  l’empire  un  calme  qui  avait  cessé  d’y 
tégocr  depuis  long-temps  , et  devint  un  objet 
de  vénération  pour  les  peuples  de  l’Allemagne  , 
qui  lui  donnèrent  le  titre  de  Lumière  Un  monde . 
Voulant  à tout  prix  terminer  le  grand  schisme 
d’Occidenl  , ce  prince  convoqua  un  concile  à Con- 
tance  , s’empara  de  la  pers.  de  l’hérésiarque  Jean 
Huss  qui  était  venu  sous  la  foi  d’un  sauf-conduit  , 
et  le  fit  brûler  vif  ( 1 2) s 5)  pour  avoir  refusé  d’ab- 
jurer ses  erreurs.  Les  rois  d’Aragon  , de  Caatille, 
de  Portugal  et  de  Navarre  reconnurent  l’autorité 
de  ce  coucile.  Sigismond  se  rendit  ensuite  en 
France  et  en  Angleterre,  et  forma  une  ligue  contra 
Charles  VI  dans  l’espoir  de  recouvrer  les  provinces 
de  l’ancien  royaume  d’Arles;  mais  ses  projets  n'eu- 
rent aucun  résultat.  Devenu  maître  de  la  Bohême 
en  i4>(),  par  la  mort  de  Wenceslas  son  frère  , il 
poursuivit  à outrance  les  partisans  de  Jean  Huss, 
afin  d’éteindre  les  dissensions  religieuses  dans  ce 
pays.  Il  essuya  plusieurs  défaites  , et  fut  meme 
obligé  de  traiter  avec  eux  après  s’être  fait  cou- 
ronner roi  d’Italie  à Milan  en  i43t.  Bientôt  pro- 
fitant des  dissensions  qui  se  formèrent  parmi  les 
réformés  , il  les  vainquit  à diverses  reprises  , offrit 
une  amnistie  aux  principaux  d’entre  eux  , les  at- 
tira dans  une  grange  sous  le  prétexte  de  conférer 
de  leurs  intérêts , mit  le  feu  à ce  bâtiment , et 
anéantit  ainsi  la  ligue  des  hussistes  qui  avait  si 
loog-temps  déchiré  le  royaume.  Sigismond  soumit 
ensuite  complètement  la  Bohême  , et  mourut  en 
<437  à Zn.u m.  I)  avait  épousé  en  2,!l  noces  Barbo, 
fille  d’Hermann  , comte  de  Cillei,  surnommée  la 
Messaline  de  l’Allemagne. 

SIGISMOND  ltr , dit  le  Grand , roi  de  Pologne , 
5e  fils  de  Casimir  IV  et  d'Elisabeth  , né  en  iq66, 
fut  élu  roi  après  la  mort  d'Alexandre  Jagellon  son 
frère,  l’an  i5o6.  Dès  le  commencement  de  son 
règne  , il  fut  obligé  de  repousser  les  agressions 
des  Russes  encore  barbares  , qui  venaient  presque 
tous  les  ans  dévaster  la  Pologne  et  enlever  du 
butin  ; il  les  poursuivit  jusqu’aux  environs  de  Mos- 
cou et  leur  imposa  la  paix  à des  conditions  oné- 
reuses. Il  fut  ensuite  obligé  de  tourner  ses  armes 
contre  les  chevaliers  teutoniques  , qui  avaient  re- 
couru à l’appui  do  l’empereur  Maximilien  ; il  les 
vainquit  , détacha  Maximilien  de  leur  alliance  , et 
se  garantit  facilement  des  incursions  des  Russes  ré- 
duits à leurs  propres  forces.  Tout  en  s’occupant 
de  guerre  , Sigismond  ne  négligea  pas  ce  qui  pou- 
vait contribuer  à la  prospérité  de  son  royaume  ; il 
retarda  les  progrès  de  la  réforme  religieuse  dans  ses 
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Étals  s inspira  • tes  sujets  le  goût  de*  arts  et  des 
sciences  , embellit  ou  furli6a  la  plupart  des  villes  , 
et  m.  eu  1548  , laissant  une  mémoire  vénérée  de 
tous  ses  sujets.  — Sigismond  11 . dit  Auguste , fils 
du  precedent , né  en  i5zo  , fut  déclaré  héritier  du 
trône  à l’âge  de  10  ans  et  du  virant  même  de  son 
père , par  dérogation  à la  loi  fondamentale  de  la 
Pologne.  Lorsqu’il  monta  sur  le  trône  . il  fut  obligé 
de  déclarer  un  mariage  secret  qu’il  avait  contracté 
avec  Barbe  Radxiwril  ; la  dicte  voulut  en  prononcer 
la  nullité,  mais  le  prince  fit  savoir  qu’il  mour> 
rait  plutôt  que  de  répudier  son  épouse.  Pendant  les 
débats  que  eette  affaire  lui  suscita  avec  les  grands 
du  royaume,  les  Tarlares  firent  une  irruption  dans 
les  provinces  et  les  dévastèrent.  Sigismond  les  re- 
poussa , et , par  ses  victoires  , il  ramena  à lui  les 
esprits  des  mécontens.  En  trois  années  il  conquit 
la  Livonie,  soumit  les  chevaliers  porte-glaives,  et 
força  les  duchés  de  Courlande  et  de  Semigalje  de 
ae  reconnaître  feudataires  de  la  Pologne.  Etant 
deveou  veufdela  reine  Barbe  Radsitvil,  il  épousa, 
en  1 553 , Catherine  d’Autriche,  veuve  du  duc  de 
Mantoue;  mais  en  |565,  il  la  reuvoya  sans  oser 
toutefois  former  d’autres  liens  , parce  que  le  sénat 
et  le  saint-siège  s’opposaient  à son  divorce.  Pour 
ae  venger  des  refus  de  la  cour  de  Rome  , il  favorisa 
les  proteslans  et  contribna  aux  progrès  de  la  ré- 
forme avec  autant  de  soins  que  son  père  en  avait 
mis  i les  prévenir.  Il  m.  en  157a,  et  eut  pour  suc- 
cesseur le  duc  d’Anjou  , qui  depuis  fut  roi  de 
F rance  sous  le  nom  do  Henri  III. — Sigismond  III , 
•eveu  do  précédent  fils  de  Jean  III,  roi  de  Suède, 
«é  en  i566,  fut  élevé  au  trône  de  Pologne  en  tf>87 , 
après  la  mort  d’Rtienne  Baltori , força  l’archiduc 
«l’Autriche  Maximilien , son  compétiteur , de  re- 
noncer à ses  prétentions , et  réunit  la  couronne  de 
Suède  à celle  de  Pologne  sprès  la  m.  de  son  père. 
Son  attschement  à la  foi  catholique  l’ayant  rrndu 
suspect  aux  Suédois  qui , pour  la  plupart , étaient 
luthériens  , il  fut  dépouillé  de  la  couronne  de 
Suède  en  160^  , au  profil  du  duc  de  Sudrrmanie  , 
son  oncle.  Dana  une  guerre  qu’il  eut  en  t6t  I avec 
les  Russes,  il  fît  périr  deux  cent  mille  Moscovites 
dans  Smolensk  et  réduisit  en  cendres  la  ville  de 
Moscou  1 mais  il  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans 
aea  guerres  avec  lesTurks  et  avec  Gustave-le-Grand. 
La  cession  de  toutes  ses  conquêtes  ne  Ini  valut 
qu'uno  trêve  do  quelques  années,  avant  l’expi- 
ration de  laquelle  il  m.  eu  i63a.  Son  fils  aîaé  lui 
snccéda  sous  le  nom  de  Wladislas  VU. 

SIGMARINGEN  (Saint  Fidèle  de),  martyr, 
né  en  1577  dans  la  ville  de  Sigmaringen  ( prin- 
cipauté de  Hohenzollcrn  ) , se  livra  d’ahord  à l’é- 
tude du  droit,  et  occupa  pendaut  quelque  temps 
uno  charge  de  conseiller  à Colmar.  Il  résigna  en- 
suite son  emploi  pour  prendre  l’habit  dans  l’ordre 
des  capucins  de  Fribourg  eu  1612,  se  dévoua  à 
la  prédication,  et  obtint  des  succès  tels,  que  la  con- 
grégation de  la  propagande  le  nomma  chef  de  la 
mission  qu’elle  envoya  dans  le  pays  des  Grisons. 
Il  y opéra  un  grand  nombre  de  conversions  mal- 
gré la  haine  dont  ce  peuple  était  animé  contre  la 
cour  de  Rome.  Un  jour  qu’il  voyageait  seul  pour 
aller  rejoindre  ses  confièrcs,  il  tomba  entre  les 
mains  d’une  troupe  de  soldats  qui  l'assassinèrent. 
Sa  canonisation  a été  prononcée  par  le  pape  Be- 
noit XIV  , en  174&  Sa  vie  se  trouve  dans  la  Vie 
des  Pètes  , par  Godescard. 

SIGNORELLI  ( Lucas),  peintre  toscan,  né 
vers  , éleve  de  Pierre  délia  Francrsca,  est  un 
des  premiers  peintres  toscans  qui  se  soient  atta- 
chés à l’intelligence  de  l’anatomie.  Il  a travaillé  à 
Urbin  , â Vollerre,  à Florence  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  la  Toscane  ; >1  a participé  aux  tra- 
vaux de  U chapelle  Sixtine  à Rome  , et  mourut 
en  i5at.  On  cite  comme  ses  meilleurs  ouvrages  les 
compositions  suivantes  : la  Communion  des  apôtres, 
à Cortone  , dans  l’église  de  Jésus  ; le  Voyage  de 
Moite  avec  Sephora  et  U Promulgation  de  P an- 


cienne loi , toute*  deux  dans  l’églisê  Sixtine.  — St- 
GNOHELLt  ( François  ),  petit-fils  du  précédent  , est 
un  des  meilleurs  artistes  qu’ait  produits  la  ville  de 
Cortone.  — SiGNOftEl.Li  ( Léonard),  né  à Pérouse 
en  1^90  , embrassa  la  carrière  des,  armes  , joignit 
l’étude  des  mathématique*  à la  culture  des  lettres, 
passa  au  service  de  Léon  X,  à Rome  , après  avoir 
déjà  fait  plusieurs  campagnes  en  qualité  de  volon- 
taire, gagna  les  bonnes  grâces  de  ce  pape  par  fa  pu- 
blication d’un  ouvrage  intitulé  : les  Amours  d’E- 
milie et  d’Ervphile  , passa  au  service  de  ls  répu- 
blique de  Florence  après  la  mort  do  pape  Adrien  , 
et  fut  chargé  de  diriger  les  fortificitions  de  cette 
ville  â l’époque  où  le  prince  d’Orange  vint  en  faire 
le  siège  en  1 529.  Il  était  depuis  peu  capitaine-gé- 
néral de  l’artill.  de  la  répub.  lorsqu’il  m.  en  t53o. 

SIGNORELLI  ( Pierre-Napoli  ) , littérateur  , 
né  â Naples  en  173 1 , quitta  la  profession  d’avocat 
qu’il  avait  embrassée  pour  se  livrer  â l’étnde  des 
belles-lettres  et  â la  culture  de  la  poésie  drama- 
tique. Pendant  un  séjour  de  quelques  années  en 
Espagne  , où  il  avait  obtenu  une  place  de  garde 
du  sceau  de  la  loterie  royale  , il  composa  divers 
ouvrages  qui  le  firent  connaître  avantageusement. 

A son  retour  dans  sa  patrie  , on  lui  donnais  placo 
de  secrétaire  de  l’académie  de  Naples  en  1784*  Lors 
de  l’invasion  des  armées  françaises  , Signorelli  fat 
nommé  un  des  chefs  de  la  nouvelle  république  , 
et  fit  partie  d’un  comité  de  législation.  Après  l’é- 
vacuation , il  chercha  un  asile  à Milan,  où  on  loi 
donna  le  titre  de  professeur  dramatique  au  lycée 
de  Brera  ; il  passa  ensuite  à Bologne  en  qualité  de 
professeur  de  diplomatie  et  d’bistoire.  Il  retourna 
â Naples  en  1806,  cessa  de  s’occuper  de  toutes  fonc- 
tions publiques  , et  mourut  le  l*r  avril  18* S.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : Satire  ses, Gènes,  1774» 
in-8  ; Slona  critica  de ’ tealri  çntichi  e modérai , 
Naples,  1777  , ia-8;  Faustina,  commedta  in  dnque 
atli  in  ttersi , Lucques  (Naples)  , 1779,  in-8;  Tnbl . 
de  Priai  actuel  des  sciences  et  de  la  littérature  en 
Espagne  , Madrid , 1780  , in-8  ; Discorso  stortco- 
cntieo  su'  1 saggi  npologehci  delP  ab  Lampillas  , 
Naples  . 178a  , in-8  ; Ftcende  délia  cahura  dette 
Due-Sicilte  , ibid.,  1784.  5 vol.  in-8 ; Supplc— 
mento . etc.  ( à l’ouvr.  préccd.  ),  ibid.,  <70G  a vol. 
in-8  ; Oraiione  funèbre  per  Carlo  /II,  re  delle  S pa- 
gne , ibid.  , 1789 , in-4  ; Begno  di  Ferdinando 
ibid.,  1798,  tn-8  ; Prolusione  alla  catledra  di 
porsia  rappresentativa  , ibid.,  l8ot  , in-8’,  Ba~ 
gionamenlo  sul  gusto,  ih.,  1802,  in-8;  l.ettera  sullo 
spetlacolo  musicale  del  t8o3  , etc.  , ibid.  , 1804  , 
in-8  ; ElemcnU  dt  critica  diplomatie a , con  islo- 
ria  preliminare , ibid. , l8o5 , 4 vol.  in  8,  etc.  On 
trouvera  des  détails  plus  étendus  sur  sa  personne 
et  scs  écrits  dans  son  Eloge  histor.  , par  M,  A rel- 
lino,  Naples,  l8t5  , in-4- 
S1GONIO  ( Charles  ) , savant  italien  , un  des 
plus  illustres  du  16*  S.  , né  â Modène  vers  l5lo  , 
fut  appelé,  en  i5q6,  â remplir  la  chaire  que  Portus 
laissait  vacante  dans  cette  ville,  accepta  ensuite  celle 
de  belles-lettres  â Venise  en  i552  , et  se  lia  d’une 
étroite  amitié  avec  le  savant  Panvinio.  En  t5 60, 
il  vint  occuper  une  chaire  d’éloquence  â Padoue  , 
la  quitta  en  t5f>3  â la  suite  de  débats  asses  vifs  qu’il 
eut  avec  Robortello  sur  un  point  d’érudition,  et 
se  rendit  à Bologne  , où  il  professa  pendant  plu- 
sieurs années  avec  un  succès  prodigieux.  Vert  la  fin 
de  sa  vio  il  se  relira  dans  uoe  campagne  près  de 
Modène,  et  y m.  en  l584»  laissant  un  grand  nombre 
d’ouvrages  , dans  lesquels  il  éclaircit  les  antiquités 
romaines  , débrouilla  l’histoire  du  moyen  âge  , et 
créa  la  science  de  la  diplomatique.  Ses  nombreux 
écrits  ont  été  recueillis  par  Argellati  , et  publiés 
â Milan  , 1732-37 , 6 vol.  in-fol  , avec  une  vie  de 
l’auteur  par  Muratori  , des  notes  et  des  obser- 
vations du  sieur  Jot-Marie  Stampa  , de  Sassi  , de 
Laur.  Maffoi , et  de  plusieurs  autres  satans  italiens. 
On  trouve  une  liste  complète  des  écrits  de  Sigonjo 
et  une  notice  sur  lui  dans  Tiraboicbi, 
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SÏGORGltfE  (Pierre  ) , physicien  , né  en  1719 
dans  un  village  de  la  Lorraine  , embrassa  Pelât  ec- 
clesiastique , et  fut  chargé  d’nne  chaire  de  philoso- 
phie au  collège  du  Plessis.  Divers  ouvrages  qu’il 
publia  sur  le  cartésianisme  cl  le  système  de  Newton 
le  firent  connaître  avantageusement.  Aussi  ayant 


été  es  «le'  pour  lino  chanson  , et  s'étant  rendu 


îi 


res,  et  m.  en  Il3o,  laissant  le  trône  à son  fils  Wag- 
nus  IV. — Siqurd  II , Gis  et  succès*.  de  Haraidl V, 
monta  sur  le  trône  avec  Ingon,  son  frère,  eu  n36* 
et  périt  assassiné  l’an  ll55  — Siglt.d  III,  appelé 
au  tiône  de  Norwège  en  1162  par  un  parti  nombr. , 
fut  déposé  et  décapité  sia  ans  après. 

SIG VVART  (George-Fréd.),  profess.  d’anat.  et 


Mâcon,  la  considération  qu’il  avait  inspirée  lui  valui  1 de  ebirurg.  àTubingue,  où  il  m.  le  9 mars  1795, 
le  titre  de  vicaire-général  du  diocèse.  11  finit  par!  était  oé  eu  17 il  â Gross-BcUltngen, dans  le  Wur— 
renoncer  à la  cari  1ère  de  la  chaire  pour  se  livrer  ti  mberg , et  s’étant  destiné  d'abord  â la  carrière 
entièrement  i la  cnlture  des  sciences  , et  il  a la  évangél.  , avait  été  pend.  4 ans  catbéchiste  à l’Iios- 
gloire  d’avoir  contribué  par  ses  écrits  aux  progrès  pire  des  orphelins  de  Fraocfort-sur  le-Mein.  Lors- 
de  la  bonne  physique;  mais  00  lui  reproche  d’avoir  qu'il  se  fut  décidé  à embrasser  les  éludes  méd. , il 
attaqué  la  chimie  nouvelle.  U m.  à Mâcon  en  1809.  I alla  suivre  les  cours  des  plus  célèbres  nniv.  d’Alle- 
On  a d e lui  les  écrits  suivans  : Exomen  et  Béju-  l magne , fut  reçu  docteur  à Halle,  vint  pratiquer 
talion  des  leçons  de  physique  données  an  college  I à Berlin  , léna  , pois  à Slultgard  , où  ses  succès  lui 
royal  par  Privât  de  Mohires,  Pai  if,  1740  ♦ »n-  12  ; I valurent  le  litre  de  méd.  du  prince.  C’est  de  là  qo’il 
Rephque  à W.  de  Hfnhère*.  ou  démonstration  phy-  I fut  appelé  à Tubuigne  ; mari  avant  de  s’y  rendre  , 
sien-mathématique  de  P insuffisance  eide  Cvnpossi-  J il  voulut  visiter  Strasbourg  et  Pari*.  Les  écrits  do 
bd ‘té  des  tourbillons , ihid.  , i;4l  . »n  ta;  Tnshlu - J Sigwart  sont  cités  au  nombre  de  67  au  t.  7 de  la 
tinns  newtoniennes , ou  Introduction  à la  philosophie  | Biogr.  du  Dict.  des  sciences  méd.;  les  plus  intérêt* 
de  Newton  , ibid  , 1747 . 2 vol.  in-8  ; Astronotû ue  I ..ms  sont  ceux  qui  se  rapportent  à Panaf.  patbol.  ; 
phy  sitôt  juxta  Nrwtonis  principia  B trot /trio  ni,  ib.,  I de  ce  nombre  sont  ceux  intit.  : Nosologie, 1 Inxatio- 
17*48,  «1  ta;  Lettres  écrites  de  la  p!amex  Aimterd.,  | nis  brachd  , Tubingue  , 1771  , la  4 » Æliologia 
1*85,  in- ta  ( en  réponse  aux  Lettres  delà  mon- Uejusd  ) t ibid.,  1771  . in-4;  Casus  smgn/aris  os- 
'togne,  par  J. -J.  Rousseau)  ; le  Philosophe  titre-  I teosocroseo» , ib.,  178t.  in-4.  et  Conspecius  moi- 
tien  , ou  Lettres  sur  la  vènté  et  la  nécessité  de  la  borum  corporis  hum,  specialtt , ibid.,  J 782,  in-4. 
religion  , Avignon,  1765,  in- 12  ; Institutions  \ SIHH  LlWG.  V.  SCUU.UIO. 
leibniliiennes,  ou  Précis  de  la  monndofogie  , Lyon  I SILANION,  sculpteur  grec,  né  à Athènes , con- 
et Paris,  1767,  in-4.  H apubliéau»*»  un  boa  nombre  temporain  de  Lystppe  et  d’Alexandre  , suivant 
de  brochures.  I * paraît  avoir  excellé  principalement  dans 

SIGOVESB,  anc.  guerrier  des  Gaules,  frère  de  I l'imitation  des  passions  vives.  On  cite  de  lui  une 
Bellovcse,  le  fondateur  de  Milan,  fut,  comme  lui,  statue  de  Salyrus , deux  fois  vainqueur  au  pa- 
cbargé  par  ton  onde  Ambigat , roi  des  Bituriges,  giiat,  et  celle  de  Vémarate  , également  vainqueur 
d’emmener,  pour  les  établir  dan*  qnetq.  lointains  dans  le  même  exercice;  une  Corinne , un  Thésée 
pays  , le»  pro  claires  qui  surchargeaient  la  populat.  | un  Achille  , la  statue  d ’Apnllodore , célèbre  st#i 
de  la  partie  des  Gaules  qui  formait  ses  état».  Le  fut  1 !uaire  de  sou  temps  ; une  autre  de  la  Sapho  de  Les- 
dans  la  forêt  Herciuie  que,  suiv  les  oracles,  àigo-  bos , enfin  une  statue  de  Platon , qui  parait  avoir 
vèse  dut  se  fiser,  environ  l’an  588  av.  J.-C.,  avec  I servi  de  modèle  au  seul  portrait  authentique  que 
■es  guerriers,  qui  • (aient  des  Volc.-s Tcctosages.  F.  nous  ayons  de  ce  philosophe.  Toutes  ces  statues 

” étaient  eu  bronse. 


pour  la  descript.  de  médailles  découv.  en  1808,  et 
po<  tant  en  inscripl.  le  nom  de  Sigovèse  ( tehkn 
yéti  en  étrusque  ),  le»  Antiquités  et  Monum.  du 
départent,  de  Vaucluse,  par  M.  For  lia  d'Urban  , 

1808,  in- 12  fig. 

SP.THH.  V.  Boobdov 

SMxUCKZà  Y GONÜORA  (Cimm.es  de),  poète 

et  mathématicien  espagnol,  né  au  Mexique  en  TtiJjS, 
embrassa  l’état  ecclésiastique,  se  voua  à la  carrière 
«le  l’enteignement,  et  professa  pend.  20  an*  la  phi- 
losophie et  le*  sciences  exacte*  à Mexico.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  remplit  les  fondions 
de  c apelnin  «le  l’hospice  de  V A morde  Dios,  et  m 

en  VJOO.  Il  avait  composé  divers  écrits  sur  les  ca  „ r._ — ctw* 

ractères  hiéroglyphiques  dont  so  servent  les  indi- I mission  remplie,  il  alla  en  annoncer  l’hcùreus» 
gènes  de  l’Amérique;  mais  tous  ses  MS»,  périrent  is*ue  à Scipinn  dans  Tariagnne.  — Marcus  - Jtmius 
dans  l’incendie  qui  consuma  une  partie  de  la  ville  Silanus,  son  araire-petit-fils,  consul  l’an  de  Rome 
de  Mexico  en  1(192.  Oo  a de  lui  les  ouvrages  suiv.  : 845,  n’est  cite  que  pour  la  défiiîte  qu’il  essuya  coo- 
*cr©-rpicMoi,  Mexico  , 1688,  tro  les  CiUthrét  dans  la  Gaule  narbonnaise,-— Deci- 


SILANÜS  (Marcus-Jüni0s),  propréteur  en  Es- 
pagne l’an  543  de  Home,  fut  chargé  par  Scipioo  d» 
garder  le  pays  en  deçà  de  l’Efire.  Quatre  ans  après 
<1  remporta  , à la  tête  de  to,ooo  faniass.  et  $00  che- 
vaux, une  victoire  complète  sur  les  génér.  cartha- 
ginois, Han  non  et  Magoo  ; et  enfin,  aptrès  avoir 
contribué  . l’an  5q8 , au  gain  de  la  bataille  de  Boa-, 
euh» , où  il  commandait  avec  Marcius  l’aile  gauche 
de  l’armée  romaine  , il  fat  bissé  avec  des  forces 
considérables  dans  le  midi  de  t’Ei  pagne  , où  il 
acheva  (a  dispersion  de»  Carthaginois,  il  noua  alors 
de»  communie»!.  *yefc  MasinUsa  , qui  bientôt  ac- 
cepta ouverlcin.  l’alliance  des  Romains;  et,  cslto 


Ver  indtcum,  poema  sacra  

in  8 ; Triomphas  partheniens  (poème  à la  louange  mus-Juuiu*  Silihvs,  fil*  du  préci  d.,  et  2r  mari  de 
de  la  Ste  Vierge),  ibid.,  1684.  »n*4  ; orientnltt  Pla-  b fameuse  SeryiUc,  maîtresse  de  César,  était  consul 
neta  evangelica  , epopeia  sncro-pnnegyi  ica  India-  I désigné  lors  d’n  j 11; cm  1 y'  *'**  - ‘ 

rum  npostolo  magna  S,  Francisco  Xaverio  , ibid. , 

1700 , in-  4 ; Expositio  phitosophica  advenu*  co- 


mètes, ibid,  1681,  in*4  î Lihra  astronomira  et  phi- 
losophtca , ib.,  1890,  in-4  ; L'/ortunia  Alph.  Rami- 
rts  circum.  per  orbem  euntis  , ihitl. , 189!  , in*4  ; 
Mercu nus  volons  et  Novum  , Vcxicum  restaurotum 
prêt  se  fertns,  ibid  , etc.  , etc. 

SIG  (J  RD  l*r,  l’aîné  des  fils  de  Magnus.nd  de  Nor- 
vsège,  partagea  le  royaume  avec  ses  deux  frères  en 
1 109  , quitta  les  Orcades  où  il  régnait  depuis  1098  , 
et  s'établit  dans  la  Norwège  méridionale.  En  1 107  , 
il  partit  pour  la  Terre-Sainte  avec  10,000  croisés,#® 
réunit  aux  troupes  de  Baudouin  Ier,  roi  de  Jéru- 
salem , se  signala  par  ton  courage  et  son  habileté 
dan»  div.  occasions,  notamment  à la  prise  de  Sidon, 
De  retour  dans  sa  patrie  , Sigurd  réunit  sous  son 


_ «le  Catilina  et  de  ses  com- 
plices (691  de  Rome);  il  avait  éttf  précédemment 
questeur,  édile,  puis  prétt'nrd’Asie.Cc  persunnagr, 

' gnu- 
avide 


que  le»  désordr«*s  de  s»  femme  couvrirent  d' 
minin , e»l  préienlé  lui-même  comme  plu» 

• ■ . •••  sa*.  «4  * . 


d’argent  que  de  gloire.  II  brigua  toutefois  le  trion)- 

rhe  au  sortir  d’un  commandement  qu’il  avait  eu  en 
Kyrie  après  son  consulat.  On  suppose  qu’il  périt 
durant  la  guerre  civile. — Il  y a eu,  de  la  même  fa- 
mille, quatre  consuls;  savoir:  M.  Jünics,  époux  de 
Julie,  pelite-fille  d’Auguste,  cons.  en  727  ;-M.  Jç- 
Ntus  , cons.  l’an  771,  et  que  Caligula  , tou  gendre, 

•Jt-NtL’S, 
: Claude 
’insligat. 


força  à se  donner  la  mort  en  778  ; -Appius 
cons.  l’an  779  , puis  procons.  en  Espagne 
lui  fit  épouser  la  mère  de  Messaline,  ci  à I 
de  collo-c»,  le  fit  poignarder  l'an  793  ;-Marccs  Jo- 
Niiis,  fils  du  pre'céd.,  cons.  l’an  797,  et  empoisonué 

4»  M m.  V J , a»  4%  l»4  H*  .R  A «H,  M»!  ■>  A . — . _ f* 1» 


autorité  la  jNorvrège  entière  après  la  jn.  de  ses  frè-  eu  8o5  par  ordre  d’Agt  ippine  \ — enfin  plus,  p«r- 
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sonnages  élevés  «n  dignité  sous  les  prem.  empe 
reur*  , cuire  autre*  Lucius-Junnis  Silancs  , frère 
du  dera.  consul.  Fiancé  d’Oclavie,  Rite  de  Claude, 
il  devint  l’objet  de  l’mquiéle  jalousie  d'Agrippine. 

rii,  par  d'abominable»  calomnies,  réussit  è le  per- 
e dans  l’esprit  de  l'amp  Le  jour  du  mariage  de 
Celui-ci  avec  U mère  de  Mérou  , il  se  donna  la 
(Pan  799  de  Home.)— C'est  à Lucius  Silanos.  frère 
du  précéd.,  et  égalem.  victime  de  Mérou  ( 816  de 
Rome),  que  Trajan  Ri  ériger  une  statue. 

SILBERSCHLAC»  (JtAS'Istîc),  pasteur  de  l’é- 
glise de  la  Trinité  et  membre  du  conseil  •suprême 
des  bèlimens  à Berlin,  né  à Asehersteben  en  172t. 
fat  d’abor  1 profos.  à l’école  de  Khnler-Bergen  , 
près  Magdebourg,  remplit  eusuite  les  fonctions  de 
pasteur  d’une  église  à Magdebourg  pend.  quelques 
années,  quitta  cette  place  pour  aller  diriger  l'école 
dite  Réal-Schule  è Berlin , devint  menib.  du  coni. 
aupr.  des  bàlim. , créé  eu  1770  par  Frédéric  II, 
et  m-  en  *791.  Ou  a de  lui  : Geogonie , ou  Erplic. 
sur  la  création  du  monde  d’apres  Moïse  , par  les 
principes  de  la  physique  et  des  mathématiques  ' en 
allem.),  Berlin,  1780,  3 v.  in-/j;  Chronol.  rectifiée 
par  les  saintes  Ecrituret  (en  allemand),  ibid.  1784» 
io-4  ; Traité  sur  l'hy  trot ech  nie  on  sur  l'arc  h lec- 
ture hydraulique , Leipsig,  1^72-73,  2 vol  in-8,  en 
allemand,  trad.  en  français  nar  d'Autiron,  Paris, 
1769 , in-4-  Il  a écrit  et  pnbtié  lui-même  sa  Bio- 
graphie (en  allemand),  1788,  in-4- 

SILHON  (Jean),  un  des  premiers  membres  de 
l'acad.  française,  ni  vers  la  fin  du  16'’  S.,  s Sos,  pe- 
tit bourg  de  la  généralité  d’Auch  , vint  à Paris  dans 
sa  jeunesse  , se  fit  connaître  avantageusement  du 
card.  de  Richelieu,  obtint  la  place  de  conseil),  d’é- 
tat , et  fut  agrégé  i l'acad.  française  .lès  la  créalioo 
de  celle  compagnie.  Pendant  les  troubles  de  la 
fronde,  il  fut  en  hutte  aux  excès  de  la  populace, 
ppmme  partisan  de  la  cour,  vit  piller  sa  maison  , et 
fat  réduit,  après  de  longs  services,  è vivre  d’une 
modique  pension.  Il  m.  en  1667  ; Bayle  I?  regardait 
comme  l'un  des  plus  solides  et  des  plus  judicieux 
auteurs  de  son  siècle.  On  a de  lui  1rs  éents  *uiv  ; 
les  deux  Vérités  , Pune  de  Dieu  et  île  la  Provi- 
dence, l’autre  de  l’immortalité  de  lame.  Paru, 
1626,  in-8  . Panégyrique  «ri  cardinal  de  Richelieu , 
âur  ce  qui  s’est  passé  aux  dera.  troubles  de  France, 
ibid.  , i&*9»  io-4  i Ministre  d’état  avec  le  véri- 
table usage  de  la  politique  moderne , ibid.,  l63i*43, 
a vol.  i o-ij;  de  l'immortalité  de  P Jmc , Paris,  1634, 
Eclaircissement  de  quelques  difficultés  tou- 
chant /’ administration  du  cardinal  Mizann , ibid., 
l65o  , in-fol. , trad.  en  latin  ; D ■ la  Certitude  des 
connaissances  humaines,  ibid.,  1661,  in-4. 

SILHOUETTE  (Etienne  de),  contrôleur-géné- 
ral d es  finances,  né  à Limoges  en  1709  , se  piépara 
de  bonne  heure  è la  carrière  administrative  par  le- 
tude  des  ouvr.  relatifs  à cette  partie,  par  des  voya- 
ges dans  le  midi  de  l’Europe,  et  nu  séjour  d’une 
année  à Londres,  Il  fut  d’abord  conseiller  au  par- 
lement de  Mets,  vendit  sa  charge  pour  en  acheter 
une  de  maître  des  requêtes,  vint  se  fixer  a Paris  , 
s’j  fit  connaître  par  quelq.  trad  uct.  de  l’anglais,  et 
devint  secrétaire,  puis  chancelier  du  duc  d’Or- 
léans, fils  du  régent.  Après  le  traite  d'Aix-la-Cha- 
pelle , en  17.48  , il  fut  ua  des  commissaire*  chargés 
de  régler  avec  l’Angleterre  les  limites  des  posses- 
eions  françaises  en  Acadie,  et  fut  ensuite  commis- 
saire du  roi  prêt  la  compagnie  des  Iodes.  Le  crédit 
de  Mm*  de  Pompadour  le  porta  au  ministère  en 
1757. 11  sembla  d’abord  qu’il  allait  justifier  la  con- 
fiance qu’avait  inspirée  sa  longue  expérience  des 


la  politiqi 
1742,  2 vu 


forcé  de  sortir  du  ministère  après  une  administrât, 
de  8 mois  ; il  se  retira  dans  sa  terre  de  Brie-sur- 
Marae  . et  y m.  en  1787.  Ou  a de  lui  les  ouvrages 
suiv.  t / 1er  générale  du  gouvernement  chinais , Pa- 
ns, 1729,  io-4i  Rgflexmns  politiques  sur  les  plus 
grands  princes , et  part. entièrement  sur  Ferdi- 
nand - le  - Catholique  , traduit  de  l’e*pagnol  de 
Batth.  Gracian  , ibid.  , 1730,  in  t\  et  m-ia  » Lettres 
sur  les  transactions  publiques  du  règne  d’Elisa- 
beth, contenant  plus,  anecdotes  et  qutlq.  réflexions 
critiques  sur  l’bisloire  de  ce  règne  . par  Rapin- 
Thoyras,  Amsterdam,  (Londres),  1736.  in-«2;  Es- 
sai sur  l’homme , trad.  en  prose  de  l’angl.  de  Pope, 
Londres,  1736,  in-12-,  Essai  d’une  traduction  des 
Dissertations  (de  Boliogbrvke)  sur  les  partis  qui 
divisent  l’ Angleterre  , ibid.  , 1739,  in-12;  Tr  ulé 
mathématique  sur  le  bonheur , par  ! réare  Krmt- 
zo vi us  , trad.  del'aogl.,  précédé  d'une  lettre  préli- 
minaire du  traducl.  , ibid.,  1741.  »n  12  ; Mélangés 
de  littérature  et  de  philosoph  e,  ibid.,  174*.  2 vol. 
io-12  ; Dissertation  sur  l’union  de  la  religion  et  de 
ue  , trad.  de  l’augl.  de  Warburtou,  ibid., 
vol  in-12  ; Mémoires  des  commissaires  du 
rOi  et  de  ceux  de  S.  M.  b>  itannique  sur  la  posses- 
sion et  te  droit  des  deux  couionnes  en  Amérique 
Pans,  1715.  4 vol.  in-4;  Voyage  de  France  , d'Es- 
pagne, de  Portugal  et  d' Italie . ibid. , 1770, 4 val, 
in-12  On  a publié  en  17/3:  Testament  politique 
de  M.  de  Silhouette  , vol.  in-12  , dont  U vente  fui 
prohibée. 

SILI  US-ITALFCUS  (CaIis),  originaire  d’Ilali 
et  né,  à ce  qu’pu  croit,  suas  le  regoe  dcTibèi 
I an  25  apiés  J.-C. , fut  consul  sous  le»  empereurs 
Néron  et  Vitcllius,  puis  g >uv.  de  l’Asie-Mineure , 
et  ,dans  ces  emplois,  réunit  au  génie  d’un  homme 
d’étal  le  désintéressement  d’un  vrai  philosophe; 
mais  c’est  surtout  comme  écrivain  qu’il  est  e«uf 
maintenant.  U professa  un  si  vif  enthousiasme  pour 
Virgile  et  pour  Cicéron,  qu’il  se  procura  è grands 
frais  la  maison  de  campagne  qu’avait  habitée  celui- 
ci  à Tuscule,  de  même  que  celle  où  avait  séjourne} 
celui-là  près  de  Naples.  Ce  fut  dans  celle  retraitcj 
et  presque  sur  le  tombeau  même  du  chantre  «]’£- 
née,  que  Silius  consacra  les  demieres  années  de  sa 
vie  , cl  le  loisir  que  lui  laissait  le  règne  de  Trajao, 
la  composition  de  son  épopée  sur  la  seconde 
guerre  punique  , sujet  du  plus  haut  intérêt  puur 
‘es  Romains,  même  uegenérés,  et  qui  en  a tant  ac- 
quis pour  toutes  e.  générations  sous  1a  plume  élo- 
quente de  Tite  - Luc  Silius  a sur  ses  coatempor. , 
^oram  et  St  ace,  l’avantage  d'un  style  moins  iaide  , 
moins  tendu  ; sa  diction  est,  en  générai,  plus  pore, 
plus  correcte;  mais  il  est  loin  d'«roir  la  majesté,  la 
profondeur  de  pensé*  s du  pre  nier,  l’éclat  et  le  co- 
loris de  style  du  second  de  ces  porte».  5a  correc- 
tion, toujours  froide  et  tuanimée.  ne  déerî*  qu’une 
imitât,  timide  du  gr.  modèle  qu’il  s’attachait  à sui- 
vre. Il  laul  encore  observer  que  l’ige  où  Silius  sc 
livras  cet  important  travail  n’était  plus  celui  de 
1“ 


te, 
hère  , 


'imagination.  A cri  juger  par  les  eloges  que  lui  pro- 
digue Martial,  Silius  et  son  poème  auraient  joui,  He 
sou  vivant  même,  d’une  brillante  reputat.  ; niais  fa 
postérité  n 'a  point  confirmé  les  elogt-a  du  faméli- 
que Martial;  elles  jugé  comme  Rime  (fié.  Vf, 
ep.  7)  qui,  tout  en  lui  accordant  le  mérite  du  sèlo 
cl  du  travail,  lui  refusait  toutefois  le  don  du  génie 
et  de  l’iuveolion  : ru-n  de  plus  stérile  en  effet  que 
sou  abondance  prétendue  Au  surplus,  Silius.  mort 
la  dernière  année  du  t*r  siècle  de  l’ére  chrétienne, 
resta  complètement  ignore  jusqu’au  5e,  où  Sid.  me 
A pollmaire  jeta  eu  passant  un  mot  sur  lui,  dans  la 
affaires  ; il  débuta  par  opérer,  dans  l'administration  j I«*  te  des  poètes  dont  il  recommande  la  lecture  à 
des  fiuances  , des  réformes  qui  firent  rentrer  72  son  ami  Félix;  peut-être  même  n’en  parlait-il  que 
millions  dans  les  caisses  de  l’état  ; mais  les  écono-  sur  la  foi  de  Pline  et  de  Martial.  H faut , pour  le 
mies  qu’il  proposa  sur  les  dépenses  personnelles  du  retrouver , de*ceodre  ensuite  jusqu’en  i4‘4  » épo- 
sol  et  des  ministres , son  projet  d’ un  Edit  de  sub-  que  du  concile  de  Constance,  où,  fc  Pogge,  cet  ba- 
vention  qui  créait  plus,  impositions  nouvelles,  sou-  hile  et  heureux  indagaleurdes  anciens,  découvrit, 
levèrent  contre  lui  l’opinion  générale  ; ses  opéra-  j dans  le  monastère  de  l’abbaye  de  St-Gall  , le  mauu- 
tioiu  manquèrent , il  lut  couvert  de  ridicule,  el  j acsit  de  Silius,  qui  a servi  de  base  à toutes  les  édit* 
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ÎoM.  depuis.  Le*  plus  eilimécs  «ont  celles  3e  Dra- 
enbotvh , de  Deux-Ponts,  de  Ch. -Th.  Ernesti  , et 
Surtout  celle  de  G.-A.  Pnperti  , textuellement  re- 
produite, aTec  queld.  annotation*  nouvelles  de  l’é- 
diteur, dans  la  Bib'ioth.  classlca-latina , de  M.  N.-E. 
Lemaire.  On  ne  »’e*t  guère  occupé  de  traduire  un 
poète  au*»»  {>eu  lu  ; on  o’en  cite  guère  que  la  ver- 
lion  anglaise  de  Tliom.  Ross,  imprimée  à Londres 
eu  1661  , peu  estimée;  celle  en  italien  de  Buzio  , 
moins  estimai. le  encore  , et  celle  de  Lefebvre  de 
Vülebrune  (Paris,  1781),  qui  n’a  sauvé  d’un  oubli 

Jiresque  total  ni  le  poète  latin  , ni  le  traducteur 
Tançais. 

SILLERY  ( Alexis  BRULART,  d’abord  comte 
DK  GENLIS,  puis  matq.  de),  né  en  t;37,  fut  élevé 
par  le  marquis  de  l’uisieux  son  oncle,  ministre  des 
affaires  étrangères  sous  Louis  XV.  Il  poil*  le  titre 
de  comte  de  Genlis  du  nom  d’une  terre  que  $on 
frère  aîné  pustéduil  en  Picardie  (son  épouse,  si  con- 
nue per  ses  producl.  lillé. aires,  a conservé  le  titre 
de  comtesse  de  Genlis).  Sillery  entra  fort  jeune 
dans  la  carrière  des  armes  ; il  fut  employé  pendant 
6 ans  dans  l’Iode,  se  distingua  par  son  courage,  et 
à peine  k^é  de  20  ans  mérita  le  grade  de  capitaine 
do  vaisseau  et  la  croix  de  St-Louis.  Ayant  etc  fait 
prisonnier  par  le»  Anglais,  il  se  lia  pendant  sa  cap- 
tivité avec  Uucrest  deSt-Aubin,  également  priaon- 
sonnier.  et  épousa  sa  fille  dès  qu’il  eut  recouvré  sa 
liberté.  Il  était  capitaine  de»  gardes  du  duc  d’Or- 
léaps  lorsqu’il  fut  nommé  député  aux  élats-génér. 
parla  noblesse  de  Reims  II  passa  le  25  juin  1789 
dans  l’assemblée  du  tiers-étal  avec  la  minorité  de 
son  ordre,  et  se  montra  constamment  fidèle  au  parti 
du  duc  d’Orléans.  En  179»  , il  s’occupa  surtout  de 
l’organisation  de  la  marine,  et  fut  un  des  membres 
qui  contribuèrent  le  plus  a la  rédaction  des  loi»  sur 
Celle  partie  du  service.  Nommé  député  à la  Con- 
vention en  1792,  par  le  déparlem  de  la  Somme,  il 
fut  envoyé  comme  commissaire  à l’armée  de  Cham 
pagne.  Dans  le  procès  de  Lotus  XVI  , il  vola  pour 
l'appel  au  peuple . la  détention  et  le  bannissement 
i la  paix  et  pour  le  aurait.  Le  irr  avril  1793,  00 
demanda  qu’il  fût  mis  en  étal  d’arrestation  comme 
complice  de  Dumouriez  , et  agent  de  la  faction 
d’<  trb-ans.  Le  4 du  même  moi»,  un  mandat  d’arrêt 
fut  laucé  contre  lui;  il  fut  compris  dans  les  pros- 
criptions du  a juin  1793  , condamné  à m.  le3ooct. 
smv.  , et  exécuté  le  lendemain,  — V.  BmJLART. 

SILLY  (Jacques  Joseph  VIPART,  marquis  de), 
né  eu  château  de  Sdly  , prêt  Doiulé , en  Norman- 
die » l’an  1671,  entra  dan»  les  mousquetaires  en 
1688,  obtint  l’année  suivante  une  compagnie  dans 
le  régiment  dauphin-étranger,  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  ce  temps  jusqu'en  17 »3,  et  fut  nomme 
colonel  du  régiment  de  cavalerie  d'Orléans.  Il  ser- 
vit ensuite  sous  le*  ordres  du  maréchal  de  Berwick  , 
qui,  dans  *e»  Mémoires*  parle  de  lui  comme  d’un 
officier  très-distingué,  fut  employé  en  1718  en  qua- 
lité du  lieutenant  - général  en  Normandie,  sous  le 
duc  de  Luxembourg,  et  mérita  par  ses  services  le 
til.  de  conseill.-d’état  d’épée  et  de  chevalier  des  or- 
dres. Se»  liaisons  avec  M"'  de  Staël,  qui  le  cite 
souvent  dans  ses  Mémoires  , l’ont  plus  fait  connaf 
traque  les  services  qu’il  a pu  rendre  à l’état.  Il  pa- 
raît cependant  qu’a  son  retour  d’Allemagne , une 
passion  plus  violente  s’était  emparée  de  son  cceur. 
Les  obstacles  qu’il  rencontra  l’exatlèrent  au  **«*“» 


point 

Îjue , dans  un  accès  de  délire,  il  se  jeta  par  une 
eue! re  dans  les  fossés  du  château  de  Silly , et  s’y 
uoya  en  1727.  On  douve  37  lettres  de  lui  au  duc 
de  Richelieu  dan»  le  rec  des  Pièces  inéJ.  sur  les  ré- 
gnes de  Lows  XIV*  l-oms  XV  et  Imuîs  XVI , t.  2 
SILVA  (Jkah-Baptiste)  , médecin,  né  à Bor- 
deaux en  168a,  vint  ae  fixer  à Paris,  prit  une  par- 
tie de  la  elirnleUc  d’Helvétius , et  se  fit  connaître 
avantageusement  par  plusieurs  cures  remarquables. 
En  1721 , il  fut  appelé  plusieurs  fois  en  consulta- 
tion pour  la  maladie  de  Louis  XV,  ce  qui  lui  valut 
en  1724  la  place  de  médecin  consultant  du  roi,  et 


en  1738  des  lettres  de  noblesse.  Il  mournt  en  174*.' 
On  a de  lui  les  ouvrages  soiv.  j Traité  de  l’usage 
de  différentes  sortes  de  saignées  , principalement 
de  relie  du  pied , Amsterdam  , 1729.  2 v.  in-12; 
Dissertât,  et  Consultât,  médicin  de  MM.  Chirac  et 
Si/va  , 3 vol.  in-12,  *744_,7^5-  précédées  d’uti 
Mémoire  pour  servir  à la  vie  de  Silva  , par  B ra- 
llier. — Silva  (Dnnato),  littéral,  milanais,  né  en 
1690,  m.  en  1779,  est  cité  comme  l’on  des  collti- 
boraleurs  les  plus  utiles  de  Muratori.  Il  a fourni 
des  notes  sur  la  bulle  de  Pascal  Jrrel  sur  le  synode 
de  Pavie , rédigé  avec  Brclta  le  discours  sur  la 
géographie  des  siècles  barbares  , écrit  une  disser- 
tation sur  S*  Sérèoe  , insérée  dans  le  Recueil  dea 
Indlandistet;  il  a travaillé  à la  nouvelle  édit,  de  In 
Chronu/ue  des  Viseonti,  publiée  par  Axario  i Mi- 
lan , 1771,  et  â celle  des  Statuts  de  Biandrate;  en- 
fin il  a coopéré  à l’ouvrage  de  Frisi  sur  la  Figure 
de  la  terre.  Son  Eloge , par  Frisi  , a paru  à Milan  v 
1779,  in-8  , sous  le  voile  de  l’anonyme. 

SILVA.  V.  FiGCKitoA. 

S1LVANI  (Gherardo),  architecte  florentin  , ni 
eu  i5~g,  a exécuté  dans  sa  patrie  nn  grand  nomb. 
d’édifices,  parmi  lesquels  on  cite  CEglise  et  le  Cou- 
vent des  Théntins , et  celle  de  la  Confrérie  des 
Stigmates  , la  Façade  du  palais  Slrossi . le  Palais 
Coppom  dans  la  Via  Larga , le  Palais  Marucelli  t 
dans  la  rue  San-Gallo,  le  plus  beau  monument  de 
Toscane,  la  Façade  du  palais  Gianfgliatxl , 
l'Eglise  de  St  Franç.  de  Poule , bors  de  Florence, 
et  plusieurs  autres  édifices  remarquables  , qu’il  se- 
rait trop  long  d’énumérer.  Il  cultiva  aussi  la  sculp- 
ture avec  assez  de  sucrés , montra  jusqu’à  l’âge  le 
plus  avancé  use  activité  extraordinaire  , et  mournt 
Florence  en  1675.—  Pierre-F  ranç.  Silva  xi , sou 
ils  et  son  elève,  a construit  l’Eglise  des  PP.de 
l’Oratoire , et  a exécuté  dea  trav.  important  dans 
la  catliéd/ale  de  Florence. 

SILVÈRE  (St),  pape,  fut  appelé  â remplacer 
Agapel  Ier  sur  le  saiot-siége  en  536 , par  la  seule 
’aveur  de  Tbéodat,  roi  des  Goths.  Ayant,  peu 
après  son  intronisation  , repoussé  les  ouverture! que 
lui  fit  faire  l’impératrice  Tliéodora  , dans  le  but  de 
replacer  Antbyme  sur  le  siège  de  Constantinople  , 

I se  vil  accusé  devant  Justinien  d’avoir  des  intel- 
igcnces  coupables  avec  les  Goths.  Ou  l’envoya  eu 
exil  â Patare,  en  Lycie , et  Vigile,  le  protégé  de 
Tliéodora , fut  élu  en  sa  place.  Ce  fut  en  vain  qne 
Justinien  ordonna  qu'ou  rétablît  Silvère:  cet  infor- 
tuné pontife  fut  livré  i son  compétiteur  par  Béli- 
saire . à qui  l’impératrice  en  avait  intimé  l’ordre. 

nduit  dans  l’ile  Calmaria  , il  y mourut  de  faim 
en  538.  L’église  célèbre  sa  fêle  le  20  juin. 

S1LVKRSTOLPE  (Alexandre-Gabriel)  , his- 
toriographe suédois , né  en  1772,  se  voua  à l’in- 
struction publique,  fut  nommé  rect.  de  la  haute 
école  de  Linkiceping , s’efforça  dans  ce  poste  de  per- 
fectionner l’enseignement  élémentaire , publia  dir. 
mémoires  sur  l’éducation  , et  obtint  des  lettres  de 
noblesse  en  récompense  de  son  zèle  et  de  ses  ser- 
vices. Nommé  membre  de  la  diète,  il  continua  do 
se  signaler  par  son  zèle  pour  l'amélioration  de  l'en- 
seignement public,  eut  part  à la  rédaction  de  la 
constitution  actuelle  de  la  Suède,  et  mourut  en 
septembre  18214*  a lu*  •'  un  Abrégé  de  l’his- 
toire de  Suède , et  un  Abrégé  d’histoire  universelle 
et  de  chronologie , Stockholm,  t8o5,  in-8;  un» 
Géographie  générale  , l8(»4  , in-8;  une  traduction 
estimée  de  la  Corinne  de  M®*  de  Staël  ; un  Recueil 
de  poésies  , imitées  pour  la  plupart  des  poètes  étran- 
gers, Stockholm  , 1814  1 2e  éd.;  un  Essai  des  princi- 
pes de  la  grammaire  génér.,  ibid. , ] 8 1 4 • un  écrit 
intitulé  Théorie  invariable  de  Pépellation  de  la 
langue  suédoise , ibid.,  1811,  et  une  traduction  do 
la  Vie  d'Agricola , de  Tacite.  11  a rédigé  un  Jour - 
na!  de  littérature  suédoise  , t.  1 à 5. 

SILVESTRR,  pape.  V.  Sylvestre. 

SILVESTRE  (Israël),  dessinât,  et  grar. , né  k 
NancL  en  1621,  neveu  et  élève  d'Israël  lienriel, 
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Vint  se  fixer  1 Parit , se  fit  connaître  par  le  goût  et 
l'intelligence  de  tu  dessins  , fut  chargé  de  dessiner 
et  de  graver  les  Maisons  royales , ainsi  que  les  Fi • 
tes  données  et  les  Places  conquises  sous  le  règne 
de  Louis  XI  V , travaux,  qui  lui  valurent  le  titre  de 
maître  de  dessin  du  dauphin,  une  pension  et  tin 
logement  au  Louvre.  11  mourut  à Paris  en  1691. 
Son  œuvre  se  compose  de  plus  de  1,000  pièces,  dont 
les  plus  remarquables  sont  : les  Plaisirs  de  l’Ve 
enchantée;  tes  f 'ues  des  parcs  et  maisons  royales ; 
les  Filles  conquises  par  Louis  X1F  ; une  grande 
Vue  de  Home,  en  ij  pièces;  la  Fut  de  Cathpo-f'nc- 
etno  à Rome  ; les  Fêtes  dn  Carrousel , en  1662 , 
•le.  On  trouvera  des  détails  plut  étendus  dans  le 
Manuel  des  amateurs  de  Part , par  Huber  et  R<.st. 
*—  Silvestre  (Louis),  fils  du  pic'cédent,  né  à Pa- 
ris en  tfijS,  peintre  et  dessinai. , élève  de  Lebrun 
•t  des  Boullongue,  orna  de  ses  ouvrages  le  réfec- 
toire d«  Saint-Martin-des-Ch.iaips  , Saint-Roch  , 
Ïiotre-Damo,  fut  appelé  à Dresde  par  le  roi  de  Po- 
logne Auguste  II  , qui  l'y  retint , en  le  nommant 
■ou  prem.  peintre  et  en  lui  donnant  de»  lettres  de 
noblesse.  Après  un  séjour  de  an»  dans  retic  ville  . 
si  revint  i Paris,  obtint  de  Louis  XV  un  logement 
SU  Louvre  et  une  pension  de  1 ,000  éeus , qu’il  con- 
serva jusqu’à  sa  ni.,  eu  1760.  11  était  membre  de 
l’-académie  de  peinture. 

SILVESTRE  MED VIEDEF,  supérieur  du  cou- 
rent de  Jaïkonospark  » Moscou,  décapité  en  1691 
comme  inculpé  dans  un  complot  politique , avait 
été  précédemment  détenu  dans  un  couvent  à cause 
de  la  hardiesse  avec  laquelle  il  montrait  son  atta- 
chement pour  la  foi  catholique  romaine.  On  con- 
serve de  lui  eu  MS.,  dans  les  principales  hihliothèq. 
de  Russie  , une  Histoire  de  la  révolté  des  Strehts  . 
dans  laquelle  il  fut  soupçonné  d’avoir  joué  un  rôle. 
Il  a de  plus  laissé  quelques  opuscules  en  vers  et  en 

Ïrose,  tels  qu’une  epttre  s la  princesse  Sophie 
lexievna , à l’occasion  de  la  présentation  des  sta- 
tuts de  Pacadémie  de  Moscou, 

SIMARD  ou  SYMARS  (Pierre),  inquisiteur  de 
le  foi,  né  vers  1620  à Besançon  , prit  fort  jeune 
l'habit  de  Saint-Dominique , remplit  successivem. 
divers  emplois  dans  sa  province  , fut  nommé  in- 
quisiteur-gen.  pour  le  comté  de  Bourgogne,  pour 
auivilavec  acharnement  les  persoune»  soupçonnées 
de  magie,  et  en  fit  périr  plusieurs  sur  le  bûcher. 
Depuis  (673,  il  fut  chargé  du  maintien  de  la  rè- 
gle dans  toutes  les  maison»  Je  son  ordre  en  franco 
À sa  ni.,  vers  1680,  il  était  prieur  du  couvent  de 
Puligny.  On  a de  lui  : le  Trésor  du  rosaire,  imp. 
à Dôlc  ct  à Besançon,  iu-12;  Avi s favorables  et 
salutaires  aux  prêtres  et  pasteurs  , Besançon  , 
*677,  petit  in-S. 

SIMÉON  (Bible)  , 2e  fils  de  Jacob  et  de  Lia , né 
▼ers  l an  177^8  avant  J.-C.,  fut  celui  de  ses  frères 
que  Joseph  retint  en  otage  (V.  JO'RPlt)  , lorsqu’ils 
Tinrent  acheter  du  Med  en  Egypie.  Siinéon  se  joi- 
gnit à Lévi  pour  massacrer  le»  Sichemitet;  aussi , 
selon  la  prédiction  de  Jacob  , ses  dcicendans  n’eu- 
rent-ils en  partage  qu’un  canton  démembré  de  la 
tribu  do  Jnda.  Sur  59,000  comLaltans  qui  compo- 
saient sa  progéniture  lors  de  la  sortie  d’Egypte , 
39.000  seulcmeut  entrèrent  dans  la  Terre-Promise. 
— Siatoît , vieillard  do  Jérusalem  à qui  fut  révé- 
lée la  venue  du  Sauveur,  le  vit  lors  de  si  présen- 
tation au  temple,  et  chanta  alors  le  cantique  fa- 
meux : Kunc.  dimittis  scrvttm  tuum , Domine.  — 
Siméon  , dit  le  Frère  de  Jésus  , dont  effectivement 
il  était  le  cousin  par  la  chair  du  côté  do  la  Sainle- 
Viergc,  devint  évêque  de  Jc'rutalem  après  la  mort 
de  saint  Jacques  , ei , après  avoir  gouverné  ans 
cette  église,  fut  crucifié  par  ordre  d’Alticus  en  la 
J07*  année  du  Christ.  Il  avait  alors  120  ans. 

SIMKON-STYLITE  (St),  anachorète,  né  vers 
l’sn  390  à Sisan  , aux  confins  de  la  Cilicie  et  de  la 
Syrie,  avait  embrassé  fort  jeune  la  vie  solit.,  après 
*W . d’abord  pâtre.  Surpassant  en  ferveur  les 


religieux  ebea  lesquels  il  avait  réussi  1 »e  faire  ad- 
mettre, Ct  qui  poutsaiènt  l'austérité  jusqu'à  ne  faire 
qu’un  seul  repas  en  deux  joués,  il  se  réduisit  à ne 
manger  qu'une  fois  la  semainé , et  ajouta  dans  la 
même  propoi  lion  à toutes  les  rigueurs  de  cet  in- 
stitut , d’où  on  finit  par  le  renvoyer,  de  erafntc  que 
son  exemple  ii’entrainâl  les  autres  moines  à ers  ex- 
cessives rigueurs.  Siméon  , s'étant  retiré  dans  un 
rrmi'agr  au  pied  du  mont  TélrOisse,  s’y  livra  à ton 
gèé  à des  rigueurs  bien  autres  , et  dont  l’Homme- 
Dieu  avait  jusque-là  fourni  le  seul  exemple.  Il  passa 
le  carême  entier  sans  prendre  de  nourriture.  Visité 
au  bout  de  ijo  jours  par  un  pieux  cénobite  de  son 
voisinage,  appelé  Basse,  à qui  il  avait  fait  part  de 
sa  résolution  , il  fui  trouvé  étendu  par  terre  e«  ne 
donnant  aucun  signe  de  vie.  A se*  côtés  étaient  in- 
tactes les  provisions  que  ce  Basse  avait  voulu  lui 
laisser-  Ce  dirn.,  s'empressant  d'humeeter  «vçc  me 
éponge  la  bouche  de  Siméon,  lui  donna  I* eucha- 
ristie, et  aussitôt  le  saint  anachorète  se  sentit  for- 
tifié Depuis  il  p*ssa,  dil-oo,  tous  les  carêmes  sans 
prendre  aucun  aliment.  Importune’  par  les  visite* 
nombreuses  qu’attirait  près  de  lui  l’éclat  de  sa  pé- 
nitence, il  quitta  la  hutte  qu’il  sVM>‘(  construite  a a 
sommet  d’une  montagne  . cl , ve>»  -!\t3 , il  imagina 
de  se  retirer  sur  une  colonne  ; c’est  de  là  que  lai 
a été  donné  le  surnom  de  Sty/ite.  Du  haut  de  celle 
demeure  singulière  , il  faisait  aux  fidèles  de  courtes, 
mais  énergiques  exhortations  deux  fois  par  jour.  Il 
avait,  pour  la  troisième  fois  , changé  de  colonne  et 
passe  vingt  années  sur  la  dern.,  lorsqu’il  mourut  à 
(>9  ans  eu  q5()  on  .jfk).  Sa  fête  est  célébrée  le  t'r  sep- 
tembre par  l’église  d’Orienl,  et  le  5 janv.  par  \r* 
Latins.  On  a conservé  une  lettre  émir  par  ce  saint 
à l’rmp.  Throd«>»e-le-Jcune,  pour  le  détourner  de 
rendre  aux  Juifs  leurs  sy  nagogues  ( v.  le  t.  I de  la 
Bibliothèque  orientale,  et  le  t.  l5  de  Vfftst.  des 
auteurs  ecclésiastiques  , par  D.  Ceillier).  La  Bsét. 
maT  patrum  contient  (vu  U7-28)  une  homélie, 
de  Morte  assidue  mgitandâ , soua  le  nom  de  saint 
Siméon-Stylile , dont  la  vie  a été  écrite  par  Théo- 
dore!. Fréil  -Geoige  Laulensaeh  a publié  Dissert, 
de  Simeone  Slyhtd  , Willemberg.  1700,  in  - d *— 
Un  autre  St  SimÉon-Sttute  , dit  te  Jeune , d’An- 
tioche, né  en  &||,  m.  en  592,  après  avoir  été  abbé 
de  Thaumarlon  , est  auteur  d’opuscules  ascétiques. 
Sa  fête  est  célébrée  par  l’église  grecque  le  24  mai  , 
et  par  les  Latins  le  3 Septrmb.  Voy.  le  Peciirit  de* 
bollandistes  et  la  Bibhotheca  graca  de  Fahricius, 
t.  IX  , p.  279. 

SIMEON  de  Durham,  hist  anglais  du  T2*  S.,  m. 
postérieurement  à li3o,  après  avoir  enseigné  pu- 
bliquement les  mathématiques  à Oxford,  et  avoir 
été  grand-chantre  ( pntcenlor)  de  l'église  de  Dur- 
ham , avait  écrit  une  Histoire  des  rois  d’d nqle terre 
de  616  à l i3o.  Cet  ouv. , continué  jusqu’en  1 1 5f> 
par  Jean  , prieur  d’Dcxham  , a été  imprimé  dan* 
les  Decem  Script,  de  Twisden  (v.  ce  nom).  — Si- 
méon de  Polotsk  (Simeon  PETRosE.il - SlTUNO- 
VIT5CU  , appelé  pius  communément),  né  eu  1628  à 
Polotsk,  fut  le  prem.  prédicat,  russe  qui  introdui- 
sit dans  la  chaire  sacrée  les  discours  préparés  ou 
improvisés;  avant  lui  il  ne  s’y  faisait  que  «les  lec- 
tures de  l'Évangile  ou  «les  Pères.  Venu  à Moscou 
après  la  réunion  de  Smolensk  à la  Russie  ( 1667), 
Siméon  , qui  était  versé  dans  le*  lettres  et  avait  vi- 
sité plusieurs  univ.  étrangères  , fut  désigné  comme 
précepteur  du  jeune  Fcodor  Alexievit»cb.  Lors- 
que ce  prince  eut  ceint  la  couronne,  il  resta  en  fa- 
veur pris  de  lui.  A aa  sollicitât. , nne  imprimerie 
fut  établie  à la  cour,  et  de  ses  presses  sortirent  de 
nombreux  exemplaires  des  ouvrages  de  piété  qu’il 
avait  composés  à l’invitation  du  patriarche  de  Mos- 
cou , Joasaphe.  Cependant,  ce  même  pontife  taxa 
bientôt  Siméon  d’hérésie,  et  leurs  démêlés  n’eurrn! 
point  de  cesse  jusqu’à  la  m.  de  celui-ci,  en  1680. 
Outre  ses  nombreux  ouvrages  de  dévotion  , il  avait 
composé  sur  des  sujets  analogues  un  grand  norob. 
de  drames , pour  étro  représentés  devant  la  pria- 
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cesse  Sophie.  Plu*,  de  ers  pièces  sont  conservées 
dans  les  nibliolh.  russes,  cotre  mitres  celles  de  V En- 
fant prodigue  et  de  Nabiu  hodonosor , etc.  Parmi 
ses  autres  ouvrages,  ou  distingue  une  sorte  de  pro- 
fession de  foi  du  clergé  russe  intit.  le  Sceptre  du 
gouvernement , Moscou  , de  l’imprimerie  supérieure 
(celle  qu’il  avait  fait  établir),  1668;  le  Psautier 
translate  envers  ; la  Soirée  ecclésiastique  , etc.  Ce 
fut  la  lecture  de  l'avant-drrn.  de  ces  ouv.  qui  dé- 
cida le  goût  de  Lomonostof  pour  la  poésie. 

SIMEON  le  Mclaphraste.  V.  Mr.TAPHR.tsTE. 

SIMEON I (Gabriel) , littéral,  florentin,  ne  en 
i5o9«  fut  présenté  à Léon  X à l’âge  de  6 ans  comme 
Un  enfant  extraordin.  Il  n'avait  pas  encore  20  ans 
lorsqu’il  fut  envoyé'  en  France  par  la  république  de 
Florence,  av«c  le  célèbre  Giannotti.  Après  avoir 
passé  une  partie  do  sa  vie  à chercher  des  protec- 
teurs en  France,  en  Angleterre  et  à Rome,  il  se  re- 
tira en  Savoio  sous  le  patronage  d’Emnianuel-Plii- 
libert , auqurl  il  avait  dédié  son  livre  des  devises. 
Il  mourut  à Turin  vers  1670.  On  a de  lui  un  assez 
grand  nombre  d’écrits  sur  lesquels  on  trouvera  des 
renseignement  dans  les  D,sserlntioncs  litierarue , 
de  AJo.cke  , Leipsig  , 1734,  in-8;  dans  le  VCglte 
piacevoti  de  Maoui  , Venise,  1760,  in-8,  et  dans 
la  Leitcmtura  U-diana  Je  Tiraboschi , t.  a.  Nous 
citerons,  entre  autres,  les  suiv.  : Comment,  sopra 
In  tetrarchia  di  Milano,  di  M mlova  e di  Ferrura , 
Venise  , i5qt>,  in-8;  le  tre  Parti  del  cantpo  de ’ 
pnmi  sftidj  di  G.  Simeoni , ib.,  i546,  in-12;  Dts- 
carso  snpva  la  castrametazione  e disciplina  mili- 
tare  de’  Romani  , con  i bngni  ed  esercizj  antichi 
de’  Greci  e de’  Romani , trad.  du  français  de  Du- 
cboul,  Lyon  , i555,  iu-fol.;  Discorso  délia  reli- 
gione  a ntic  ha  de’  Romani  , traduit  du  meme,  ib.. 
1369,  >®*4;  Fila  e Mclamorfaseo  (sic)  d’Ovidio, 
fyurmlo  ed  albrevinto  in  forma  d'epigrammi  , 
i55q  et  i58q,  in-8,  fig.j  Devises  et  Emblèmes , Pa- 
ris, i559  , in-4;  Descrizione  délia  Ltmania  , trad. 
en  français  par  k.  Chappuit,  i56l  , in-4  ; Figure 
delta  Biblia  , illustrait  dt  stanze  toscane  , Lyon, 
*5 65  , 1677  , in  8,  fig. 

SIMI  ( Nicolas),  profess.  d’astronomie  à Bolo- 
gne, où  il  naquit  vers  t53o,  et  où  il  m.  en  tSfty, 
est  connu  comme  auteur  des  ouv.  suivans  ; Tlieo- 
rica  planetarnm  in  compendium  ledacta  , Venise  , 

* Ephemerides  annorum  X F,  ah  anno  Christi 
l55q  art  i568,  ad  meridiannm  Bononia  : Canoncs 
usum  ephemeridum  explicanles , ib. , i554  ; Trac- 
tatus  de  electionibus , de  mulntione  aeri.% , de  reva- 
luttonibns  annorum  et  alia  , ibid.,  l554  , in*4  ; In- 
troductorium  ad  summnrium  totius  seographiœ , 
Bologne  , i563  , io-8. 

SIMIANE  (Charles-Emma*. -Philibert-Hya- 
cinthe de)  , marquis  do  i’innesso  , fils  d’un  gouv. 
de  Savoie,  sc  destina  dès  sa  jeunesse  à la  carrière 
des  armes  , se  signala  dans  les  guerres  du  Montfer- 
P*t  et  du  paya  de  Gènes,  fut  envoyé  en  1 63 1 en 
a ml>as  sa  de  extraordin.  à la  cour  de  Vienne , nomme 
ensuite  colonel  général  de  l’infanterie  et  président 
du  conseil  de  la  régence,  après  la  m.  du  duc  Vic- 
tor-Amedée  I*r,  en  16J7.  Au  boat  de  quelques  an- 
nées , il  renonça  volontairement  à scs  dignités,  se 
retira  dans  la  maison  «les  prêtres  de  la  mission , et 
▼ mourut  en  1677.  * l igs  de  f)Q  ans.  On  a «le  lui 
deux  ouv.  ascétiques  , ioiilulés  ; Ptissimi  in  Deum 
qffcctus  cordis , r.r  D.  Augustin!  confessionihus 
delecli , Paris,  Vitré,  in-12;  Ti  ailé  de  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne,  en  italien,  trad.  eu  franç. 
Par J[e  B.  Bouhours  , Paris  , 1672  , in-ia,  avec  une 
préfacé  qui  contient  des  détails  sur  la  vie  de  l’aut. 

SIMIANE  (Pauline  ADHÉMAR  dk  MONTEIL 
»E  G H1GNAN , marquise  de),  pelile-GUe  , par  sa 
mere,  de  Mraï  de  Sévigné,  née  à Paris  en  lOÿâ  , 
reçut  une  éducat.  très-soignée  , et  ue  sc  faisait  pas 
wo.ns  remarquer,  à 17  ans,  par  son  esprit  que  par 
Jes  grâces  de  sa  personne.  Elle  épousa  en  t(«3  Louis 
Siroune , marquis  d’Esparrtm , gentilhomme  du 


duc  d’Orléans  et  lieutenant  des  gendarmes  écossais' 
resta  veuve  en  1718,  et  mourut  en  1787  à Pans) 
où  elle  s’était  rendue  pour  soigner  sa  santé.  On  à 
«I  elle  quelques  poésies  publ.  sous  le  tit.  de  Porte- 
feuille de  madame  ’**,  contenant  diverses  odes  , 
idylles  et  sonnets  , Paris  , 1715  , in-12,  et  «les  teC- 
très  , publiées  pour  la  première  fois  par  La  Harpe  ¥ 
en  1773. 

SIMLER  (Josias)  , historien  suisse  , né  en  t53(f 
» Cappel , près  de  Zurich  , fut  nommé  , après  avoir 
fin»  ses  études  , suppléant  do  Conrad  Gessoer  dans 
I enseignement  «les  mathématiques  , puis  entra 
dans  les  ordres  et  lut  chargé  en  l552  d’expliquer  lo 
Notlv.-T rstament.  U succéda  ensuite  a Th.  Bihlian- 
der  et  a Pierre  Martyr  dans  la  place  de  ptem.  pro- 
fesseur de  théolog.  Il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu’à sa  m.,  en  1576.  Ou  a de  lui  un  assez  bon  noinb. 
d otlv.,  dont  Niceron  a donné  la  liste  dans  ses  Mé- 
moires , t.  18.  Nous  citerons,  entre  autics,  les  sui- 
vans : Epitome  Bibliotheca  Conradi  Gessneri  con- 
scf'Pta.  ptdmitm  à Conrado  T.jrcosthcnn  , Zurich  T 
l5.)5,  in-foL;  de  Principiis  astnoru>miœ  l.ibri  duo  y 
ibid.,  1 J.îg  , in-8;  de  Helvetiorum  Repuhhcd , Pa- 
gis , Oppi-iis  , etc.,  I.ibri  duo  , ibid.,  1576,  in  8 , 
et  1744*  , avec  des  notes  de  Fuessli  ; Faltesiie 

descriplionis  Lihri  don  , et  de  Alp,bus  Commenta - 
riiim  , ib.  , 1674  . in-8  ; Vocabutaria  ret  numma — 
ri**  . pondertun  et  men surarum  , gr.,  lot.,  hebr.¥ 
arnbic. , ex  diversis  niictoribus  collecta  , et  in  or— 
dinem  alphabeticum  digesta  , ibid.,  l584,  in-8. 
SIMMAQUE.  V.  Symmaque. 

SI  M MI  AS  , de  Rhodes  , poète  grec  , sur  lequel 
on  ne  sait  rien  de  positif.  11  vivait  , selon  le»  uns  , 
4o6  ans  après  la  prise  do  Troie  (778  ans  av.  J.-C.), 
ou  , suivant  d’autres  , sous  le  règne  de  Ploléinéc— 
Lagide  , 324  ans  av.  J.-C.  Il  est  généralement  re- 
gardé comme  l’inventeur  de  cette  sorte  do  compo- 
sition dans  laquelle  les  vers  doivent,  dan»  leur  en- 
semble , présenter  la  forme  exlér.  des  objets  qu’ils 
décrivent.  IJ  ne  nous  reste  de  lui  que  3 pièces  : les 
Ailes  , l’OEif  et  la  Hache.  Elles  out  été  traduites 
co  vers  latins  par  Claude  Aubery , médecin , et  in- 
sérées dans  le  rec.  intit.  : vetustisslmor,  auctor. 
Georgica,  Racola  a et  Gnomonica , Genève  , 1 l>Çg, 
in-12.  Saumaise  en  a donné  un  commentaire  dans 
un  opuscule  recueilli  par  Crénius , dans  le  Muséum 
philofogico-hlslor. , t.  2.  Fortunio  Liceli  a donné 
une  explication  très-détaillée  de  la  Hache  de  Sitn- 
mias  dans  un  livre  intitulé  : Encyc/opedia  ad  se— 
curim  Epci  à Simmiâ  Rhodio  constructam  , in  qud 
mnlta  vetustatis  recondita  monument  a , rerum  his- 
torias  et  naturns  complectenlia  , recluduntur , Pa- 
ris, l635  , in*4.  — Vossius  parle  d’un  autre  SlM— 
mias  , aut.  d’une  Histoire  de  Samos,  et  Strabon  eu 
cite  un  3"  comme  un  habile  grammairien. 

SI  WN  EL  (Lambert),  fameux  imposteur,  ne  vers 
1 47»  à Oxford  , n’avait  que  l5  ans  lorsqu’il  sc  prêta 
aux  projets  «l’un  pr«jtre  (Richard  Simon)  qui  avait 
résolu  «le  l’opposer  à Henri  V II , sous  le  nom  du  due 
«1  York  , 2e  fils  d’Edouard  IV,  «lont  la  mort  n’avait 
pas  été  bien  constatée.  Le  bruit  s’étant  répandu 
que  le  comte  de  Warwick,  fil»  du  duc  de  Clarence 
et  seul  liérit.  de  la  maison  d’York  , s’était  échappé 
de  la  Tour  de  Londres,  Ricb.  Simon  prit  le  parti 
de  faire  passer  Sirnuel  pour  celui-ci.  Il  lui  fit  pren- 
dre le  nom  d’Edouard  VI  et  lui  forma  un  parti  en 
Irlande;  mais,  au  lieu  d’y  attendre  Henri  VII,  ils 
se  portèrent  au  devant  de  l’armée  royale,  furent 
vaincus  à la  bataille  de  Stoke  en  1487,  et  tombè- 
rent tous  deux  entre  les  mains  du  roi.  Henri , dé- 
daignant de  punir  Simnel  de  son  imposture,  se 
contenta  do  le  reléguer  dans  scs  cuisines  en  qualité 
de  marmiton. 

SIMON-MACHABÉE,  surn.  Thasi,  5e  fils  du  gr.- 
prêlre  Matbatias,  montra  de  bonne  heure  une  sa- 
gesse égale  à sa  valeur  , et  rendit  d’importans  ser- 
vices à l’état  sous  le  gouvernem.  de  Juda  et  de  Jo- 
n.ithas,  ses  frères.  Lorsque  cedern.  tomba  aux  mains 
de  Tryphon  , la  nation  juive  l’investit  du  coramau- 
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dément  par  acclamation.  Son  prem.  soin  fut  de  re- 
mettre l'armée  sur  un  pied  respectable.  Campe 
près  d’Addui , il  reçut  les  amkassad.  de  T ry  piton  , 
et  souscrivant  aux  condit.  qu’exigeait  celui-ci  pour 
rendre  la  liberté  à Jooatliai , lui  livra  en  otage  les 
deux  fils  de  ce  prince  après  lui  avoir  payé  en  outre 
cent  talens  d’argent.  Mais  Tryplion  violant  bieoiôl 
sa  promesse,  entra  en  Judée  , et  furieux  de  ce  que 
ses  tentatives  avaient  été  déjouées  par  l'activité  de 
Simon  , il  fit  égorger  impilnyahlcm.  Jouai  lias  et  set 
deux  fils.  Apre.  avoir  recueilli  les  restes  de  son 
frère  et  lui  avoir  érigé  un  tombeau  à Modiu  , Simon 
s’occupa  de  réparer  les  places  de  la  Judée  et  de  les 
approvisionner.  Il  envoya  ensuite  des  amhassad.  au 
roi  de  Syrie,  OémétriHs,  qui , à sa  demande,  af- 
franchit la  nation  juive  du  tribut.  Il  ne  larda  pas  à 
rentrer  en  possess.  de  Gaxa  et  du  fort  de  Jérusalem  ; 
et  ces  triomphes  semblèrent  commencer  une  ère  de 
gloire  pour  Israël.  La  paix  fut  cimentée  par  des  al- 
liances avec  les  Grecs  et  les  Romains  ; le  commerce 
reçut  un  gr.  c&sort , et  par-dessus  tout  l’observance 
rigoureuse  de  la  loi  ainsi  que  la  pompe  du  culte 
furent  l’objet  des  soins  de  Simon.  Toutefois  une  fin 
bien  cruelle  était  reservée  à ce  prince  : la  guerre 
t’étaot  rallumée  parce  qu’Antioclius  Sidelèt  reven- 
diquait le  tribut  imposé  autrefois  à la  nation  juive 
par  les  rois  de  Syrie,  des  succès  obtenus  par  Juda 
et  Hyrcan  , fils  de  Simon,  en  signalèrent  le  com- 
mencement; mais  ce  prince  fut  assassiné  ( l’an  i35 
av.  J.-C.)par  les  satellites  de  Ptnlémée,  son  gendre, 
alors  gouvern.  de  la  plaine  de  Jéricho,  et  cbex  qui 
il  était  venu  loger  pendant  une  visite  qu’il  faisait 
de  scs  états. 

SIMON  (St),  l’un  des  douze  prem.  apôtres,  sur- 
nommé le  Cananéen  , à cause  de  son  vif  attachent, 
à son  divin  maître,  était  natif  de  la  Galilée.  On  n’a 

ras  de  notions  précises  sur  les  lieux  où  il  prêcha 
évangile,  ni  même  sur  celui  de  sa  mort,  que 
St  Jérôme  et  les  anciens  martyrologucs  placent  à 
Suarair  , dans  la  Perse.  Sa  fête,  dont  l'Eglise  a 
réuni  la  célébration  à celle  de  St  Jude,  est  célébrée 
le  28  oct.  Poy.  le  ton».  1 , pag.  399  , des  Mémoires 
de  Tillemont. 

SIMON  le  Magicien  , né  au  bourg  de  Gitton  , 
dans  la  Samarie,  vers  les  prem.  temps  de  l’ére  chré- 
tienne, avait,  dit-on,  appris  l’art  des  prestiges  d’un 
certain  Dositliée  , qui  lui  - même  prétendait  être 
le  Messie.  Déjà  il  avait  réussi  à se  faire  considérer 
comme  étant  d’une  nature  supérieure  , et  00  l’ap- 
pelait la  Grande  Vertu  de  Dieu.  L’espoir  d’ap- 
prendre des  secrets  supérieurs  aux  siens  le  porta  à 
demander  le  baptême  au  diacre  Philippe,  venu 
pour  prêcher  l’évangile  en  Samarie.  En  effet  frappé 
a’étonnem.  à la  vue  des  miracles  que  faisait  le  St- 
Espnt  sur  les  nouveaux  chrétiens  , dans  l’imposil. 
des  mains  par  les  apôtres  , il  les  attribuait  à un 
moyen  magique  qu’il  était  jaloux  de  connaître. 
- Déçu  dans  ses  spéculations  sacrilèges  , et  maudit 
par  St  Pierre  à qui  il  avait  osé  off  ir  de  l’argent  pour 
obtenir  la  vertu  des  miracles  (d’où  est  veau  le  mot 
simonie , pour  exprimer  le  trafic  des  choses  saintes), 
Simon  entreprit  de  rivaliser  avec  les  apôtres.  Il  les 
devança  dans  plus,  provinces,  s’y  fil  des  prosélytes , 
et  vint  faire  des  dupes  jusqu’à  Rome.  Il  traînait  à 
sa  suite  une  courtisane  qu’il  amenait  de  Tyr  , où  il 
l’avait  achetée  et  qu’il  nommait  Hélène  ou  Sélène,  la 
donnant  tantôt  pourcclto  Hélène  qui  autrefois  avait 
causé  la  dcstruct.  de  Troie  , tantôt  pour  Minerve  , 
et  dans  tous  les  cas  pour  l’intelligence  prem.,  c’est- 
à-dire  la  mère  de  toutes  choses.  Voità  à peu  près 
tout  ce  qu  on  sait  Je  positif  sur  ce  Simon  ; car  on 
ne  trouve  dans  St  Justin  , dans  St  Irénée  ni  dans 
Tertullien  , qui  cependant  parlent  de  lui  , aucune 
mention  de  la  chute  qu’il  fil,  ajoute-t-on  , en  pré 
sencc  de  l’emper.  Néron,  et  d’une  foule  immense 
accourue  à ce  spectacle,  ensc  faisant  enlever  dans 
un  char  de  feu  par  deux  démons  que  conjurèrent 
les  prières  de  St  Pierre.  Les  apologistes  de  la  foi 
que  nous  avons  nommés  rapportent  que  io  peuple 


de  Rome  elle  sénat  même  adorèrent  Simon  comme 
un  dieu  , et  qu'une  statue  lui  avait  été  érigée  dans 
Plie  duTihic,  avec  l’inscript.  Simoni  Dro  sancto. 
Mais  on  conjrctnre  avec  beaucoup  de  fondent,  que 
c’est  à Semu  Sncfins  qu’étaii  consacrée  la  statue  qui 
a pu  donner  lieu  à celte  assertion.  Au  reste  plut, 
auteurs  ont  approfondi  ces  diverses  questions  ; on 
peut  surtout  consulterle  Dictionnaire  des  tfereslés 
de  l’ablié  Duquel , et  la  Storia  crit.  delta  a >itc  de- 
gli  eresiarchi  del  primo  secolo  , du  P.  G.-M.  Tra- 
vasa,  Venise,  1757.10  8.  La  doctrine  de  Simon  n’a 
pu  être  analysée  dans  les  courtes  limites  de  cet  ar- 
ticle . quant  aux  écrits  qu’il  avait  composés  sans  le 
titre  de  Contradictoires , il  n’en  reste  que  peo  de 
fragmens  ree.  par  Grabe  dans  le  Sptcilegium  SS. 
Patrnm , tom.  i , pag.  3o5  - 12.  Il  existait  encore 
des  sectateurs  de  ce  f.iux  prophète  an  IO*-  8. . sniv. 
Moïse  Barcepha  , et  l’on  cite  parmi  les  écrits  qu’a- 
vaient composés  ses  disciples  , un  évangile  qu’ils 
appelaient  te  livre  des  quatre  Coins  du  Monde. 

SIMON  BEN  JOKHAÏ  . disciple  du  fimrnx  rab- 
bin Akiba  , vivait  au  commencent»,  du  2*  S.  Il  etl 
généralem.  regardé  parmi  lés  Juifs  comme  le  chef 
des  cahalisles . et  on  lui  attribue  le  livre  connu 
sous  le  titre  de  Zoar  (Lumière),  qui  traite  «les  mys- 
tères les  plus  cachés  de  la  loi  et  delà  cabale  on  tra- 
dition. L'abhé  de  Rossi  a donné  une  analyse  de  ce 
livre  dans  son  Dwonano  sionco  degli  atitnri 
ebrei , Mantoue  , i5rio,  in  - 4 « Amsterdam  , 1728. 

SIMON  , prem.  évêque  de  Sotisdab  et  de  Vladi- 
mir , m.  en  12 26,  a composé,  en  commun  avec  le 
moine  Policarpe,  son  parent,  une  biographie  des 
pères  du  couvent  des  Grottes  à Kief.  C’est  mal  é 
propos  que  dans  la  Biographie  universelle  , puhl. 
chez  Micbaod  , cet  ouv.  est  attribué  à Nestor  , h 
prem.  et  la  3e  partie  sont  de  Simon  . la  2*  de  Poli- 
carpe.  fl  en  a été  fait  tin  grand  nombre  d'éditions 
à Kief  et  à Moscou  ; la  plus  ancienne  est  celle  de 
Kief,  tfôi  , in-fol.,  sous  le  titre  de  Paterikon  (Pa* 

lerik) , ou  Biographie contenant  ta  »>ie  de 

nos  saints  et  bienheureux  pères  qui  ont  brillé  dans 
les  Grottes.  On  attribue  encore  à l’évêq.  Simon  : 
Description  de  ta  sainte  et  miraculeuse  église  des 
Grottes  à Kief , et  une  Eptire  à Potieorpe  , qui 
n’ont  pas  été  imprimées. 

SIMON  (Richard),  savant  hehralsant , né  à 
Dieppe  en  t638.  entra  dans  la  congrégation  de  l O— 
ratoire  à 2t  ans  , professa  la  philosophie  pendant 
plus,  années  , tant  au  college  de  Juilly  qu’a  Paris  , 
mais  fui  exclu  de  ce  corps  par  suite  d’une  querellé 
que  fit  naître  son  Histoire  critique  du  vieux  Tes- 
tament , où  il  eut  la  hardiesse  d’enlever  à Moïse  la 
composition  du  Penialeuque  pour  l’attribuer  a des 
scribes  du  temps  d’Esdras.  Il  se  retira  d’abord  dans 
son  prieuré-cure  de  Bdlcville , dans  le  pays  de 
Caux,  puis  revint  à Paris  au  bout  de  deux  ans  pour 
se  livrer  à ses  travaux  littéraires.  Après  unevi*  fort 
agitée  par  des  disputes  continuelles  avec  Bossuet  et 
les  savant  de  Port-Royal,  il  retourna  à Dieppe  , et 
f m.  en  1712.  On  trouve  dans  Niceron  l’énuméra- 
tion des  nombreux  écrits  que  Simon  a puhl.;  la 
plupart  sont  des  fragmens  ; nous  citerons  entre  au- 
tres 'es  suiiv.  : Histoire  critique  de  ta  errance  et  des 
coutumes  des  nations  du  Levant,  par  le  sieur  de 
Moni  , Amsterdam  , 1684  *.  de  I*  Créance 
ghse  orientale  sur  lu  transubstantmtian . * ”87  * 
c’e«t  un  supplém.  à l’oov.  précéd.  ; Histoire  di  l o- 
rigine  et  des  progrès  des  revenus  ecclesiastiques  , 
sous  le  nom  de  Jérôme  Acosta,  Francfort  (Rotter- 
dam). 1684  ; ibid  , 1706  , a vol.  in  ta;  Bibliothè- 
que choisie , p >r  le  sieur  de  Si-  J ore  , [\  vol.  *****  * 
les 2 prem. , Bâle,  1709.  et  les  * dern.,  Arosterd., 
1708-1710  ; Remarques  sur  ta  bibliothèque  des  au- 
teurs ecclésiastiques  et  Sur  les  prolégomènes  de  a 
Bible  de  Dupin  , 4 vol.  in -8  ; Novorum  Bibl  orum 
Synopsis,  Uirecbt , 1684  , in  - 8 ; Antiqwtates  éc- 
rits* <r  orienlatis  , Londres  , 1682  » *"'•*»  Lettres 
critiques  où  l’on  voit  les  sentimensde  M,  Simon  sur 
plus,  ouvrages  nouveaux  publ.  par  tin  gentilhomme 


Digitized  b/  Google 


SIMO  ( a855  ) SIMO 


allemand , Bâle  (Borne),  1609,  pet-  in-X*  •,  lettres 
choisies , Amsterdam,  1730.  q v.  in-ia,  avec  une  vie 
de  i'aut-,  par  Bruxeu  de  L > Marimiêre  , son  neveu  , 
éditeur  de*  lettres.  — Un  autre  Richard  Simon  , 
lexicographe , originaire  du  Dauphiné  , embrasas 
l’état  acclésiastiq.,  f»t  pourvu  do  la  cure  de  Saint- 
Vte  , diocèse  de  Vienne,  la  résigna  pour  des  rai- 
sons de  santé  et  se  relira  à Lyon  , où  il  te  livra  è 
des  travaux  littéraires.  On  lui  doit  un  ouv.  intit-  : 
le  Grand  Dictionnaire  de  la  Bible , ou  Explication 
littérale  et  histonq.  de  tous  les  mots  propres  tle 
P^éncten  et  du  Nouveau-Testament , Lyon  , 1703  . 
2 vo|.  in-fol.  , 2'  édit.  Ce  livre  a été  fort  estimé 
jusqu'au  moment  où  dom  Calme!  a pub.  le  sien. — 
Simon  (Denis),  jurisconsulte  franç.,  né  vers  1660  , 
an.  eu  1731  à Beauvais,  où  il  était  président  du 
bailliage,  est  connu  comme  aut.  d'une  Nouvelle 
Bibliothèque  historique  des  principaux  auteurs  de 
droit  depuis  Imertus  , Paris  , 1692  et  idg5 , 2 vol. 
in- 1 2 ; et  d’uu  Supplément  à l’Histoire  de  Beau- 
vais , 1706, in-ta, 

SIMON  (Edouard-Thomas),  médecin  et  littéra- 
teur , né  à Troyes  en  I74<>,  renonça  à la  carrière 
du  notariat  qu’avait  suivie  s n père  , pour  se  livrer 
à I étude  de  la  médecine  ci  de  la  chirurgie,  vint 
habiter  A Paria  en  1786,  s’y  trouvait  a l’époque  de 
la  révolut.  , et  fut  nommé,  en  1790  , secrétaire- 
général  du  conaeil  de  salubrité  cl  successivein.  de 
Ceux  «le  mendicité  et  de  secours  publics.  Ayant  été 
accusé  de  conspirer  pour  la  royauté  en  1792  , il  se 
déroba  aux  persécutions  en  accompagnant  dans  sa 
aaissiou  le  conventionnel  Bouret  , son  ami.  Lors  de 
la  constilutiou  de  l’aa  m,  il  fît  adopter  le  plan 
d’une  bibliothcq.  commune  au  conseil  des  anciens 
et  au  conseil  des  cinq-ccnls  , et  en  fut  nommé  con- 
servateur; il  fut  ensuite  bibliothécaire  du  tribunal, 
perdit  celte  place  en  1807,  par  suite  de  la  suppress. 
de  ce  corps,  entra  dans  l'inslruct.  pubhq.;  lut  d'a- 
bord censeur  des  études  au  lycée  de  Nanci  , puis 

5rofett«ur  d’éloquence  latine  a Besançon  , et  m.  le 
avril  1818.  Ou  trouvera  la  liste  de  ses  écrits  . tant 
linp.  que  MSs.  dans  la  Bibliographie  de  la  France. 
PDpéo  t825>  Les  principaux  sont  les  suiv.  : Choix 
tf e Poésies  , trad.  du  grec  , du  latin  et  de  l'ilalieu  , 
Contenant  la  Pancliaris  de  Bnnnefons , les  Baises 
de  Jean  second  , ceux  de  Jean  van  der  Dues,  des 
morceaux  de  l'Anthologie  et  des  poètes  anciens  et 
modernes  , avec  des  notices  sur  la  plupart  des  anl. 
qui  composent  cette  collection,  1786,  2 vol.  in- 18, 
Notice  sur  Grosley,  1787,  in-8  ; tes  Muses  provin- 
ciales , ou  Recueil  des  meitlewes  productions  du 
génie  des  poètes  des  provinces  de  France  , 1788, 
pet.  in  — 12  ; Contes  moraux  à l’usage  de  la  jeu- 
nesse , trad.  de  Fr.  Suave  , 1790  . in*  12  ; Essai  po- 
litique sur  les  révolutions  inévitables  des  sociétés 
civiles  , par  A.  de  Giuliani,  trad.  de  l’ilal.,  1791  , 
in-8  ; Coup-d’ceil  d'un  républicain  sur  les  tablenur 
de  l’Europe  en  1795  et  1798  , in-8  ; la  Clémence 
royale , ou  Précis  historique  d’un  soulèvement 
populaire  arrivé  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
Richard  IT , au  JL,  an  V (1796),  in-8  ; Corres- 
pondance de  l’armee  française  en  Egypte , inter- 
Cfpiee  par  l'escadre  de  Nelson , pub.  a Lombes, 
avec  une  introduct.  et  des  botes  do  la  chancellerie 
anglaise  , trad.  en  franç.  avec  des  observations  , 
»n  Vtt  (1799)  , in-8  ; Napoléon- le- Grand  , etnper. 
des  Français,  ode  pindanque  , trad.  du  porlug. 
du  doct.  Soyé,  1808.  in-8;  le  Congrès  des  Fleuves , 
poème  latin  qui  obtint  un  «les  prix  proposés  par 
MM.  Lucet  et  Eckard  , et  qu’iL  ont  imp.  dans  les 
Nommages  poétiques  en  l'honneur  de  Napoléon 
2 vol.  in-8;  Saint  Louis  , poème  héroïq.  et  clirét., 
1816,  in-8,  abrège  du  poème  du  P.  Lemoine  , et 
suivi  d'une  Ode  adressée  en  18 '4  à S.  A.  R.  Mon- 
sieur , aujourd’hui  Charles  X;  Epigrammes  de 
M.  Val.  Martial , trad,  nouvelle  et  complète , pub. 
ar  M.  Simon  fils,  et  M.  P.  - R.  Auguis  , 1819, 
vol.  in-8. 

SIMON  (Victor)  , auteur  et  musicien , né  à 


Met*  en  1753,  fut  l'un  des  5 administrât,  du  théâtre 

Montansier- Variétés  , de  1790  à 1799,  remplit  eu 
même  temps  une  place  de  violon  dans  l'orchestre 
fut  ensuite  membre  du  comité  de  leciure  , et  m.  «n 
1820.  Il  est  auteur  ou  collaborateur  de  la  musiqua 
de  quela.  pièces  de  ce  théâtre  , entre  autres  du  Jo- 
crisse changé  de  condition  , de  Dorvigny  ; de  l’A- 
pothicaire , dont  Fabre  d'Eglanlioe  a fait  les  pa- 
roles ; du  Lion  parlant  ; de  la  Force  du  Sang;  du 
Riche  amoureux  ; de  la  Fille  rusée.  Ou  a publ. 
sous  son  nom  un  Projet  d’un  etablissement  pour 
les  auteurs  d'ouvrages  dramatiques  , 1818 , in-8  ; 
et  des  Rejlextons , Reman/ues  et  observât.  , 1820 
in-8.  — Unautre  Simon  (J.-M  ),  est  aUt  d’une  tragé! 
die  inlit.  ta  Comtesse  de  Chateaubriand,  1760  in-8 
SIMON  DE  CALVI  (Phiubert),  littéral!? né  eu 
172a  à Sémur  ( eu  Auxois  ) , fut  pendant  six  ans 
gnuvern.  du  duc  de  Cadaval , prince  royal  de  Por- 
lugal  , revint  en  France  après  avoir  terminé  cette 
éducation  , et  m.  à Paris  eu  1760.  On  a de  lui  un 
Poème  sur  l’Education  , Paris  , 1767  , t vol.  in-8  j 
et  une  comédie  inlit  les  Confidences  réciproques  , 
jouée  au  Théâtre-Français  en  1767.  Il  a laissé  en 
MS.  plus,  tragéd.  qui  n’ont  jamais  été  jouées. 
SIMON  DE  SIENNE.  V.  Martini. 

SIMON  UE  VER  VILLE,  médecin  , physicien, 
orientaliste,  né  Rouen  vers  l’an  1715,  fut  choisi 
par  l’acad.  royale  des  sciences  pour  aller  en  Perse 
Lire  des  recherches  sur  la  physique  , la  botanique 
et  l'hist.  naturelle  ; il  parut  en  1751  , mais  arrivé 
à Uatep  , il  rompit  toutes  ses  relat.  avec  la  France 
te  fit  musulman  sous  le  nom  de  Mohammed  Rexal* 
et  alla  se  fixer  à Ispaliau  , où  il  enseigna  les  mathé- 
matiques aux  jeunes  gens  delà  cour  , et  fut  chargé 
de  la  surintendance  des  bâtiniens  royaux;  il  établit 
meme  dans  celle  ville  un  laboratoire  de  chimie  et 
un  salon  d'électricité  qui  ont  été  long  temps  un  su. 
jet  d'admiration  en  Perse.  On  croit  qu’il  périt  en 
1757  dans  uue  bataille  perdue  par  Açad-Kltan  , l'uq 
des  prétendant  au  trône  de  Perse,  dont  il  avait  été 
forcé  de  suivre  les  drapeaux.  11  avait  recueilli  un 
grand  nombre  de  MSs.  précieux  qui  ont  été  dis- 
perses après  sa  m.  Il  n’eu  reste  qu’un  seul , c’est  le 
grand  Aimogeste  , eu  arabe  , du  céièbre  Nassio 
Eddyn-AI-Thoiissy,  gr.  in-fol. 

SIMON  STOCK.  V-  Stck.k. 

SIM  ON  D (Puiubert),  ne  a Rumilli,  en  Savoie, 
en  1755,  était  vicaire  du  village  de  GrulH  , lorsque 
commença  la  révolution  française:  son  enthousias- 
me qui  le  lit  rynvuyer  de  son  pays  lui  valut  le  titre 
de  vicaire -général  de  l’évêque  Constitutionnel  du 
Bas  - Rhin.  Nommé  député  de  ce  déparient,  è U 
convention  nationale  , il  ne  manqua  aucune  occa- 
sion de  provoquer  la  réunion  de  sa  patrie  à la 
France  11  était  eu  mission  dans  le  Mont- Blanc  avec 
M.  Grégoire,  Jagot  et  Hérault  de  Séchelles,  pend, 
le  procès  de  Louis  XV  J,  et  il  signa  avec  s«-s  collè- 
gues une  lettre  où  la  condamnation  du  roi  était  de- 
mandée. De  retour  à Pans,  il  prit  une  part  très- 
active  aux  délibérations  de  la  convention  nationale 
se  signala  par  une  exaltation  toujours  croissante 
coutnbua  beaucoup  au  renversera,  du  parti  delà 
Gironde,  fit  ordonner  la  fermeture  des  barrières  et 
l’arrestation  des  suspects.  Envoyé,  comme  repré- 
sentant du  peuple,  A l’armée  des  Alpes,  il  dirigea 
lui-même  un  corps  do  troupes  après  avoir  destitué 
San  terre,  leur  général , cl  fit  reculer  les  Piémon- 
lais;  mais  ayant  été  rappelé  à Paris,  il  fui  accusé 
de  modérantisme,  désigné  comme  un  complice  de 
Danton  et  comme  un  agent  de  l'etranger.  Conduit 
au  tribunal  révolulionn.  et  condamne  avec  Cha- 
rade et  Gohel  , il  périt  sur  l’échafaud  le  21  gerra. 
an  XI  avril  1/94'-  On  a de  lui  les  écrits  sniv.  ; Sur 
l’éducation  des  filles;  Lettres  aux  jacobins  de 
Chnmbéri  ; Réponse  à la  société  des  jacobins  de 
Chambéri  , Anneci , 1793;  Philibert  Simon  h scs 
commettons  , discours  du  3o  janvier  1793,  Cham- 
béri, in-8;  Lettre  aux  jacobins  de  Paris , du 
12  avril  1793.  - . - . 
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SIMONE  (N.),  peintre  napolitain  clul^S.,  élève 
4u  Giotlo  . aida  *on  maître  dan*  le*  travaux  que  lut 
avait  confié»  le  roi  Rohert , fut  au»si  chargé  par 
le  mè'iie  prince  et  par  1a  reine  Sanclic  d’orner  un 
grand  nombre  d’églues  , cl  m.  en  i34G.  cile  Par* 
ticulièrcm.  le  Couronnement  du  rot  Robert,  par 
*on  frère  St  Louii , évêque,  exécuté  dan*  l’égiise 
de  Saint-Laurent  ; la  Déposition  de  croix  , peinte 
pour  le  maître-autel  de  VTncnronala  , et  une  Ma- 
done , en  clair-ob*cur  , qui  orne  l’égtiae  de  Sainte- 
Glaire.  11  a terminé  le»  tableaux  de  la  Vie  de  saint 
Louis  , évêque , que  son  père  avait  commencé*.  — 
Simone  de’  Cnoctrust,  peint,  bolonais  , qui  vivait 
en  i3j7  , excella  surtout  à peindre  de*  crucifix. 
On  eu  voit  encore  quelques  - un*  dans  diverse* 
e'glitet  de  Bologne.  On  conserve  égalent,  à Saint- 
Michel  in  Bosco  , une  Madone  assise , qui  passe 
pour  un  de*  meilleur*  ouv.  de  te  temps. 

S 1 MON  ET  (En  me  ou  Edmond),  jésuite,  ne  à 
Langre»  en  1662,  entra  dans  la  société  en  l68l  , 
professa  successivem.  la  philosophie  à Reims  et  la 
tliéol.  scholattiq.  à Pont-à-Mou*son  , puis  devint 
chancelier  de  l’université  de  cette  ville  , où  il  ni. 
en  17.33.  On  a de  lui  un  cours  de  théologie  inlit.  : 
Institutiones  thrologia  ad  usum  seminariorwn  , 
Il  vol.  in-ta  , imp.  à Nanci  en  1721  et  eu  1728  , et 
réimp.  à Venise  , 1731  , 3 vol.  in-fol. 

S1MONF.TTA  (Ange),  né  à Caccuri , en  Cala- 
lire  , vers  1400  , s'attacha  à la  personne  de  Frauç. 
éiforza  (-y.  ce  nom),  le  suivit  dan*  toutes  scs  expé- 
ditions, et  réussit  par  ses  intrigues  politiques  • 
paralyser  le*  force»  de*  prince*  qui  auraient  pu 
«’opposcr  à la  réussite  de»  projet*  de  ce  guerrier, 
fiimonetta  fnt  récompensé  de  ses  services  par  de 
nombreuses  faveur»;  il  conserva  tout  son  crédit 
sont  le  règne  de  Galéaz-Marie  , et  m.  à Milan  en 
*472. — SlUONETTA  (François  ou  Cccco).  neveu  du 
précéd.,  né  eu  l4'0,  rendit  aussi  d’imporlans  ser- 
vice*  à Françoi»  Sforza  , fut  pourvu  do  pin*,  fief* 
aueiilôl  que  celui  - ci  parvint  au  duché  de  Milan  , 
conserva  la  confiance  de  Galéaz  Marie  , et  plu* 
lard  assista  de  scs  conseils  la  duchesse  Bonue  de 
Savoie,  qui  oJininistra  pendant  la  minorité  de  son 
£Js  Jean-Galéaa-  Mai*  un  cri  tain  Tassino,  de  Fer- 
rare  , ayant  gagné  le  cœur  de  la  princesse , Simo- 
uelta  qui  avait  cherché  a la  détourner  d'une  pas- 
sion indigne  d'elle,  fut  dépouillé  de  tons  scs  bii-ns, 
enfermé  tUu*  le  château  de  Ravie,  misa  la  torture, 
et  enfin  décapité  en  i4ï>o.*—  SimoSetta  (Jean)  , 
historien  , frère  du  prccéd.  , se  montra  également 
Jiès-dévoué  à François  Sforxa  , qui  le  combla  de 
bienfaits.  11  fut  compris  dans  la  disgrâce  de  sou 
frère,  et,  comme  lui,  mis  0 la  torture  , mais  on 
ne  lui  ôta  pas  la  vie  ; il  m.  vers  l’an  1491.  On  a de 
lui  : de  Bebus  gcstis  Fianciici  Sfortiœ  , mediola- 
nensis  dm  is  , hb,  XX Xf , Milan  , Zarot,  i4$o  cl 
i486,  in- loi.  : cet  ouv.  a été  liad.  eu  italien  par 
Christophe  Laudino  , ibid.  , 1 * in-fol.,  et  par 
Sébastien  Fauslo,  Venise,  l543  , in  8.  — StMO- 
NF.TTA  (Bi  nifaec),  neveu  du  prucéd..  cuira  dan* 
l’ordre  de  cîtcaox,  et  fut  élu  abbé  de  St- Etienne 
del  Corno  , au  diocèse  de  Lodi.  A l’époque  des  per- 
sécutions exercées  contra  sa  limillc  , il  sc  retira  à 
Borne  chez  le  cardinal  Ciho  (Innocent  VIII).  On  a 
de  lui  un  ouv.  inlit.  : de  Persrcutionibus  christ 
Jidei  et  romanor.  ponltficiim  , Milan  l49*.  in-fol.; 
trad.  en  franç.  par  Oclatien  de  St  - Gelai*  , évéque 
d’Angonlêmc  ; un  discours  de  Face  sevandâ,  et 
plu»,  lettres  insérées  dans  cliver*  recueils. — SiMO- 
jtETTA  (Jacques),  cardinal  , fils  de  Jean  Simouetla. 
l'historien  de  François  Sfoiza  , né  à Milan  vers  la 
fin  du  i5r  S.  , vint  â Rome  , opté*  avoir  embrassé 
l’état  ccclésiastiq. , et  se  fit  connaître  du  pape  Ju- 
les H par  un  traité  de  Reservalivmbus  lenejicior 
qui  lui  valut  le  titre  d’avocat  consistorial  , puis  ce- 
lui d’auditeur  de  Rote.  11  s’acquitta  ensuite  heureu- 
sement de  l’importante  mission  que  l.con  X lui 
avait  confiée  d’apaiser  les  troubles  de  Florence.  Scs 
services  furcut  récompensés  par  l’évêché  de  Fc- 


saro  en  t53<),  et  en  i535  par  la  pourpre  romaine  et 
’évêché  de  Pcrousc.  Simonetta  continua  d’élre  cm- 
iloyc  dans  les  affaires  de  l’Eglise  les  plus  impor- 
tantes, jusqu’à  sa  m.  en  t53g  à Rome.  Son  traité 
de  Reservationibus  a été  puh.  pour  la  prem.  fois  à 
Cologne  , l583,  in-8.  On  a en  outre  de  lui  des  let- 
tres et  quelq.  opuscules  , sur  lesquels  on  trouvera 
des  détails  dans  Je*  Scnptoret  médial.  d’Argellati, 
11*  part.,  col.  i3qg. — Simonetta  (Lotus),  cardii»., 
neveu  du  précéd.  , qu’il  remplaça  en  i535  sur  le 
siège  épiscopal  de  l’esaro , fut  créé  cardinal  en 
i56l  , et  envoyé  comme  légstau  concilede  Trente, 
où  il  se  fit  remarquer  par  son  éloquence  et  tt  fer- 
meté pour  le  maintien  de  l’ancienne  discipline.  Il 
m.  à Rome  en  i568.  La  bibliolh.  atnbrosieone  pos- 
sède une  grande  paitic  de  la  correspondance  de  Si- 
monella  avec  St-Ciiarlrs  Borroméc  , auquel  il  était 
uni  par  les  liens  de  l’amitié.  Ces  lettres  sont  res- 
tées inédites. 

SIMONIDE  , poète  et  philosophe,  né  à Joulii, 
dans  l’ile  deCéos  , l'une  de*  Cyctades  , la  3*  année 
de  la  55*  olympiade  , l’an  558  av.  J.-C  , chercha 
de  bonne  heure  dans  ses  talent  des  ressources  con- 
tre l’indigence.  Il  vint  s Athènes,  et  j obtint  la  la- 
veur d’Hipparque,  fils  et  succès;,  de  l'isistrele. 
Après  le  meurtre  de  ce  prince,  ami  des  lettres,  il 
se  retira  auprès  d'Alenas  , roi  dcThessalie  ; e-  c’est 
à cette  époque  de  sa  viequ'on  place  l’aventure  mer- 
veilleuse dont  Phèdre  et  La  Fontaine  ont  parié,  et 
qui  montra  jusqu’à  quel  point  Castor  et  Pollux 
étaient  reconnaissant  d’avoir  été  chantés  par  lui. 
Lors  du  rétablissem.  de  la  démocratie  dans  Athè- 
nes, dont  Ilippat  venait  d’être  chassé  (l’an  5n  av. 
J.-C.)  , Simonidc  revint  dans  cette  ville  et  se  joi- 
gnit au  peuple  pour  célébrer  les  meurtriers  d’Hip- 
parque:  c’clail  porter  un  peu  loin  son  amour  subit 
de  la  liberté.  Bientôt  il  trouva  de  plu»  («aux  et  do 
plus  purs  sujets  de  poésie  dans  les  victoire*  rem- 
portées sur  Darius  et  sur  Xerxès.  A l’âge  de  87  ans, 
il  céda  aux  instances  d’Hicron,  roi  de  Syracuse, 
qui  l’appelait  à ta  cour  , ot  l’on  dit  qu’il  contribua 
» affermir  ce  prince  dans  ses  disposil.  vertueuses. 
Il  m.  dans  cette  cour , presque  nonagénaire , l’an 
/|68  av.  J.  -C.  Il  excella  dans  la  poésie  lyrique  et 
daut  l'clégie  ; niais  le  caractèie  distinct t ( de  son  ta- 
lent , c’eit  le  pathétique,  cl  rien  de  plus  célébré 
chez  les  anciens  que  ses  llitcnes  ou  complaintes:  Do 
toutes  scs  product.,  le  temps  n’a  épargné  que  qtioïq. 
épigrammes  et  quelques  fragment  , recueillis  pa# 
Brunck  dans  le  prem.  vol.  de  ses  Analecta.  il  n'c— 
tait  pas  moins  célébra  dans  l’antiquité  , contra# 
philosophe  , que  comme  poète  , et  l'on  trouvera  un 
intéressant  résumé  de  sa  doctrine  daus  le  76*  cha- 
pitre du  Vogage  d' Anackarsts.  Malhcnreuscm.  il 
est  le  prem.  Grec  qui  ait  tendu  sa  muse  vénale  ; 
mai*  sa  pauvreté  l'excuse.  On  lui  attribue  la  gloire 
d’avoir  ajouté  une  8e  Corde  à sa  lyre  et  d’avoir  com- 
plété l’alpliahcl  grec  par  l’invention  de  4 lettres. 

SIMONIN  (Etienne),  poète  latin  , né  ver*  la  fin 
du  iGr  S.  à Gray,  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
embrassa  l’étal  ecclésiastique , visita  les  univ.  de 
Flandre  , fit  un  voyage  en  Italie  , et  fut  admis  a ré- 
citer au  pape  Urbain  V III  quelques  vers  qu'il  avait 
composes  à sa  louange  , et  qui  loi  valurent  uo  ca- 
nomcat  du  chapitre  de  Dole  et  quelques  autres  bé- 
néfices. De  retour  dans  sa  province  , bisaonin  fut 
nommé  prem.  prof,  de  théologie  * l’univ.,  remplit 
celle  chaire  pendant  20  ans  , cl  m.  à I)ôle  en 
Ou  1 de  lui  un  recueil  de  poésies  lyrique  intitulé  : 
Sjrlvce  ut-banian*  , seu  Gestn  Urbttni  VIII,  P.  M.  , 
Anvers  (Plaiitin),  1637,  in*4  ; cl  un  opuscule  as- 
cétique pub.  sous  le  titre  de  VEtendart  de  bon  st- 
outs, ou  l’Assistance  donnée  chaque  mois  aux 
âmes  du  purgatoire , Dole  , it>55 , in- 12. 

SIMONJS.  V.  Mknno. 

5IMONNKAU  (Chasles)  , dessinât,  et  grav.,  né 
à Orléans  vers  i(>3i)  , élève  de  Noël  Coypel  pour 
le  dessin  , et  de  Guillaume  Château  pour  ia  grav., 
mort  à Paris  en  1728  , menib.  de  i’acad.  clgrar,  du 
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Tel , a gravé  avec  tino  supériorité  marquée  les  r 
portrait,  , les  pièces  historiques  et  même  des  vi- 

? nettes.  On  cite  , comme  ce  qu’il  a fait  de  mieux  , 
c Portrait  de  MmSart , une  estampe  qui  repré- 
sente Jesus-Chnst  et  la  Samaritaine  , d’après  le 
Carraclie  , et  la  Conquête  de  ta  Franche  - Comte, 
d’après  Lebrun.  Sun  oeuvre  s’élève  à plus  de  i3o 
pièces,  dont  on  trouvera  lo  détail  dans  le  Manuel 
des  amateurs  de  Fart  d’Huber  cl  Rosi.  — Simon- 
HKAll  (Louis)  , grav. , frère  du  précéd.  , momb  do 
l’acade'mic  , m.  à Paris  en  1738.  a laissé  moins  de 
pièces  que  son  frère  , mais  elles  ne  sont  pas  moins 
remarquables  ; on  cile  surtout  : V Assomption  de  ta 
y i erge  , en  deux  pièce*  , <l’après  le  plafond  peint 
par  Lebrun  au  séminaire  de  St  Sulpice  ; l'Aurore , 
d’après  le  même  ; Loth  et  ses  Filles  ; Susanne  au 
bain  et  Jésus  instruisant  Marthe  et  Marie  , d’après 
Cuypel.  — SimonNeau  (Philippe)  , fils  de  Charles  , 
cultivait  aussi  la  grav.,  mais  saus  succès.  On  con- 
naît de  lui  deux  gr.  frises  sur  un»  meme  feuille 
représentant , l’une  YEnlèvement  des  Sabines  , et 
l’autre  la  Paix  entre  tes  Romains  et  tes  Sa/uns  d'a- 
près Jules  Romain;  les  Trois  déesses  se  duposan 
à subir  lo  jugement  de  Péris  «l’a près  Permo  de* 
Vaga  . et  V énus  et  Adonis  d’après  t’Alhaue. 
SIMONNNET.  V.  Maisonneuve. 

SIMPLICIUS  (St),  élu  papo  en  /jf58,  suivant 
Lenglet-Dufresnoy  et  le  P.  Pagi  , ou  en  l J67  suiv. 
Fleury,  succéda  à St  Hilaire  , donna  tous  ses  soins 
aux  affaires  d’Ürient  et  d’Ocident  , qui  se  trou- 
vaient alors  fort  embrouillées.  Avec  l’aide  de  l’emp. 
Zenon  , il  fit  reconnaître  l’autorité  du  concile  de 
Clialcéilome.  et  rétablir  sur  lesiége  d'Alexandrie  et 
sur  celui  d’Antioche  Ica  évêques  catholiques  qui  en 
avaient  été  chassés  par  1rs  eulycbtena  11  ne  fut 
pas  aussi  heureux  dans  le*  affaires  d’Occident , et  il 
nt.  avant  d’avoir  pu  les  terminer  On  a de  lui  quel- 
ques lettres  imp.  dan»  le  Recueil  du  P.  Labhc. 

SIMPLICIUS,  philosophe  péripatéiieien  né  dans 
la  Cilicie  suiv.  Agathns  . Son  c nlemporain  , n’est 
connu  que  comme  commentateur  d’Aristote  ; il  pa- 
rait qu’il  avait  compilé  un  gr.  nomb.  de  liv. , mais 
i!  ne  nous  reste  de  lui  que  les  suiv  : une  Explica- 
tion des  huit  livres  tle  physique  , imprimée  pour  la 
prem.  fois  chet  les  Aides.  IÔ2(),  in- fol.,  et  traduit 
en  latin  par  Lucilc  Pltilelliée  , Venise.  i5q3  ; un 
Comment ■ sur  tes  Catégories  , Venue,  l499:  Bâle, 
tS^t  ; traduit  en  latin  au  t3r  S.  par  Guillaume  de 
Morbelca  . et  plus  tard  par  Guillaume  Dorothée  , 
Venise,  i5qt.  i55o,  1667  ; une  Explicat . des  trois 
livres  sur  l'Ame  , ibid. , 1527,  in-fof.,  trad.  en  lat. 
par  Fascoli , »h.,  i5q3;  un  Comment,  sur  Epictcte , 
Veniae  , l528,  in-^,  trad.cn  latin  par  Ange  Ca- 
nini  , ibij. , |54*>  . in-folio  : le  texte  a été  réim- 
primé avec  une  version  lat.  de  Jérôme  Wolf  , et 
des  notes  de  Cl.  î'autnaise  , I.eydo  , i(i'|0  ; In  meill. 
édition  est  celle  qui  a été  donnée  par  M.  Schweig- 
h ir  nier  , en  1800,  avec  des  variante  « et  des  notes. 
Ce  comment,  a été  trad.  en  franç. , avec  le  Manuel 
d’Epictète.  par  Antlré  Dacier  , 1 7»  1 5 , 2 volumes 
in- 12  ; MafTci  en  avait  déjà  donné  une  version  ita- 
lienne, Venise,  tâ8a,  in-8.  On  trouvera  des  dé- 
tails sur  les  écrits  de  Simplicius  dans  le  t.  ç)  de  l’é- 
dition delà  Bihhoth.  grecque  de  Fahriciut.  donnée 
par  Harlè»  ; dans  VHist.  critique  de  la  philosophie , 
par  Brucker,  et  dans  le  Système  intellectuel  de 
Cudwortli.  — Un  autre  StsiPEICiUS  (Saint  Sim- 

[dice)  , évêque  d’Autun  eu  iq!\  . à une  époque  où 
e paganisme  dominait  encore  nu  Sein  des  Gaules  , 
acquit  une  grande  réputation  de  vertu  Grégoire  de 
Tours  lui  attribue  même  dir.  miracles.  On  trouvera 
One  notice  sur  lui  dans  les  Mcm.  de  Phi  si.  ecctés. 
de  Tillemont  , t.  ÎO.  — Un  troisième  SiMPf.lCiUS  , 
disciple  de  Si  Benoit  etahbé  du  Mont-Cwui»  , m. 
vers  l'an  5q6  , a pub.  quelques  poésies  latine*  sur 
la  règle  de  son  ordre. 

SIMPSON  (Thomas)  , mathématicien  anglais  , né 
à Bosworlh,  dans  le  comté  de  Lcicester,  en  17 10, 
fut  obligé  de  quitter  la  maison  paternelle,  parce 


qu’il  ne  se  sentait  aucune  disposition  pour  l’état  de 
tisserand , qnc  pratiquait  son  père  , se  retira  dana 
une  petite  ville,  où  il  se  livra,  pour  vivre,  au  mé- 
tier de  diseur  de  bonne  aveulurc.  Après  avoir  passé 
plus,  années  dans  la  detresse  , il  se  rendit  â Loud., 
y trouva  de  l’occupation  comme  copiste,  et,  comme 
maître  de  malhématiq.,  se  fil  connaître  en  publiant 
différena  ouv.  sav.  qui  lui  valurent  la  place  de  prof, 
de  mathém.  à l’académ.  de  Woolwich,  le  titre  do 
memb.  de  ta  société  roy.  de  Lond.  et  de  l’académ. 
roy.  de  Stockholm  , et  m.  en  1761.  On  a do  lui  : uu 
nouveau  Traité  des  fluxions,  *737,  t vol.  in-4  ; uu 
Tr<ité  sur  la  nature  et  les  lois  de  la  probabilité  , 
suivi  de  la  solution  de  deux  problèmes  impôt  tans 
et  de  deux  méthodes  nouvelles  pour  la  sommation 
des  sériés  , 17 4<>,  in-4  ; des  Essais  sur  div.  sujets 
curieux  et  intéressant  dans  les  mathématiques 
pures  et  appliquées  , 174°  « *°"4  • Traité  sur  les 
annuités  et  les  tontines , avec  des  tables  fort  utiles 
pour  ce  genre  de  calcul , un  appendice  et  des  re- 
marques sur  l’ouvrage  de  Moivte  sur  le  même  su- 
jet , 1742,  in-8  ; des  Dissertations  mathématiques 
sur  divers  sujets  de  physique  et  d'analyse  , 1 7;|3  , 
in-8;  un  Traité  d' algèbre , 1745,  in-8;  une  Géo- 
métrie , 1747  cl  1760,  in-8;  une  Trigonométrie 
rectiligne  et  sphérique  . avec  un  petit  traité  sur  la 
construction  des  logarithmes , 17 q8;  la  Doctrine 
des  fluxions  , 1750,  2 vol.  in-8  ; de#  Ereri ices 
choisis  pour  te*  jeunes  étudions  en  mathématiques , 
1752  ; et  enfin  des  Mélanges  , 1757.  in-.^. 

S1MSON  (Edouard),  savant  chronolcgiste , né 
dans  le  comte'  de  Middlcsex  en  1578  , entra  dans 
le  ministère  évangélique  , professa  long-  temps  l’hé- 
breu et  l’Ecrit.-Sie  à l’univ.  de  Camhiidge  , et  m. 
en  t<)5t.  On  a de  lui  l’nnv.  euiv.  : Chromcon  histo-  ; 
rùtm  calhol.  comp  ’ectcns  ah  exordio  mtindi  ad  na - 
tivit aient  D.  N.  J.  C.,  et  exindè  ad  annum  à Chrisli * 
nato  J.XXT , Oxford  , i652  , in  folio  . avec  une  vie 
de  l’aut  , tirée  de  scs  MS  par  Th.  Jones. 

SIMSON  (RoBEnT)  , maibémat.  écossais,  né  en 
1687,  fut  nommé  à 22  ans  prof,  de  mathémat.  au 
collège  de  GIjscow,  occupa  cette  chaire  avec  dis- 
tinction pendant  près  de  5o  ans,  et  m.  en  17Ü8.  On 
a de  lui  les  ouv.  suiv.  : deux  Propositions  géné- 
râtes de  Pappns  , on  sont  renfermés  plus  des  po- 
rt smes  d'F.uchdc  , 1723  , dans  le*  Transactions 
philos.,  t.  3i;  sur  T Extraction  des  racines  approxi- 
matives des  nombres  par  séries  infimes  , ibidem  , 
année  «753;  des  Sections  coniques,  1-35  , in-4  ; 
tes  Loci  plaid  d’ Apollonius  rétablis  , 1/49»  *n*q  î 
Etcmens  d’ Euctide , trad.  en  anglais,  , in-q  ; 
et  1767  , in-8;  quelques  autres  de  scs  ouv.  ont  été 
puh.  après  sa  m.  par  le  comte  de  Stanhopc. 

SlMSOèi  (Thum  vs),  prof,  de  mcdcc.  et  d’anaL 
à l’unir,  de  St-André,  en  Ecosse,  est  auteur  de» 
écr  ts  suit.  ; de  re  medi-  a Disscrtationes  quatuor , 
Edimbourg,  1726,  in-8;  Essai  sur  le  mouvement 
musculane  , ibidem,  175a,  in-8,  en  anglais  ; des 
mém.  et  des  obsery.  qui  sc  trouvent  dans  les  Essais 
d'Ed  mbourg. 

SINAN-PACHA  , surn.  Kodjah  (maître  , vieil- 
lard) , l’un  des  plus  grands  capitaines  de  l’empiro 
othoman  , était  lenégat  et  natif  de  Florence  ou  da 
Milan  ; il  fut  élevé  quatre  fois  au  véxyral  sous  les 
règnes  de  Soleimau  1er,  de  Sclim  II , d’Amural  III 
cl  de  Mahomet  111  , commanda  plus,  fois  les  ar- 
mées olhomancs,  assiégea  et  prit , eu  i55l,  la  ville 
de  Tripoli,  défendue  par  les  chevaliers  de  Malle, 
fil  rentrer  le  Yémen  révolté  sous  l’obéissance  du 
sulihan  , et  tua  le  chef  des  rebelles  de  sa  propre 
main  , réduisit  lo  ro  > nu  inc  de  Tunis  , et  chassa  lea 
Espagnols  des  places  fortes  qu’Üs  y occupaient,  com- 
battit ensuite  en  Hongrie,  et  montra,  meme  dans 
les  revers  qn’il  essuya  , une  valeur  peu  commune. 
Il  n'éuit  pas  moins  renommé  comme  administra- 
teur que  comme  guerrier  : ce  fut  toujours  à lui  que 
les  sultiians  eurent  recours  dans  les  circonstances 
les  plus  difficiles  , même  après  avoir  méconnu  scs 
services  dans  des  temps  plus  heureux.  Sinan-Façha 
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liait  encore  premier  vé*yr  lorsqu'il  m. , vers  l’an 
l5g5.  L’Egypte  , la  Syrie  cl  l'Anatolie  lui  doivent 
des  étahlissemens  utiles,  tels  que  des  mosquées  , 
dea  bains  , des  marchés  , dos  hôpitaux  , etc.  — 
Un  autre  Sinan-Pacua  , contemp.  du  précédent , 
surnommé  Dcfterdar , gouverna  l’Egyple  de  l58^ 
à 1587,  fut  remplacé  par  Weis-Pacha,  et  périt  mas- 
sacre par  ses  propres  soldats. 

SlNAN-YOUitOUF , pacha,  grand  - vézyr  de 
Sélim  I",  commandait  les  troupes  de  l’Asie  à la 
bataille  de  TchaMiran  , Pan  de  l’hég.  y2o  (t5t4  de 
J.-C.),  battit  l’aile  gauche  des  Persans  , et  eut  une 
bonne  parlé  la  victoire.  En  i5t6,  il  était  à la  tête 
de  l’avant-garde  de  Sélim  è la  bataille  de  Mardj- 
Dabck  , où  le  sulthan  d'Egypte , Kansouli  - al  - 
Ganri , son  ennemi  , perdit  la  vie  ; il  prit  ensuite 
Alep  et  Damas  , et  fut  tué  l’année  suiv.  ( 1 5 17 ) à la 
bataille  de  Reïodanièh  ou  des  Pyramides,  empor- 
tant avec  lui  les  regrets  du  sulthan  et  de  l’armée.  Il 
a fait  construire  à l’entrée  du  port  de  Constanti- 
nople un  palais  soutenu  par  colonnes  de  marbre 
• huit  faces  qui  subsiste  encore. 

SINCLAIR  (CharlEs-Gédkon  , haron  de) , gé- 
néral suédois  , servit  dans  sa  jeunesse  en  France, 
en  Prusse  et  en  Saxe,  fil  presque  toutes  les  guerres 
du  18*  S.,  et  m.  le  i«r  sept.  l8o3 , à l’Age  de  73  ans. 
On  a de  lut  plus,  écrits  estimés  sur  Part  militaire  ; 
nous  citerons  , entre  autres  , les  suiv.  : un  Régle- 
mcnlpour  Pmfdnterie.  qui  est  en  vigueur  en  Suède  ; 
Institutions  militaires , ou  Truite  élémentaire  de 
taclû/ue , Deux-Ponts,  1773,  3 vol.  in-8.  — Un 
autre  Sinclair  , major  suédois , envoyé  comme 
négociateur  i Constantinople , fut  assassiné  à son 
retour  en  1 739  , près  de  Naumhourg , en  Silésie.  Ce 
crime  parait  avoir  été'  l’oeuv.  de  la  cour  de  Russie, 
qui  avait  intérêt  à enlever  les  dépêches  dont  Sin- 
clair était  chargé.  La  relation  de  cet  assassinat  a 
été  puh.  par  un  français  nommé  Couturier  qui  ac- 
compagnait le  major , et  n'échappa  qu’avec  peine 
aux  meurtriers.  Elle  se  trouve  égalent,  dans  l’ffis- 
toire  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie 
par  Keralio. 

SIND(N-),  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine 
russe,  chargé,  en  1764  1 d’un  voyage  de  découverte 
entre  l’Asie  et  l’Amérique,  avait  précédemment 
exploré  cetto  mer  avec  fieheriog  , auprès  duquel 
il  servait  alors  comme  garde-marine.  Les  succès  de 
•ou  nouveau  voyage  sc  bornèrent  à des  rectifica- 
tions de  position  de  quelques  îles  et  parties  de  côtes 
indiquées  jusqu’alors  fautivement  sur  les  caitcs 
géographiques. 

SINDIAH,  ou  SENDYAH  BF.HADOÜR  (Ma- 
DHadjy),  prince  mahrate,  né  vers  l’an  1743,  pro- 
fila de  la  décadence  de  l’empire  ntogol  et  du  l’anar- 
chie de  rindoustan  pour  s’emparer  de  toutes  1rs 
possessions  comprises  entre  le  Gange  et  le  golfe  de 
Cambaie,  et  entre  les  frontières  du  Lalior  et  colles 
du  Kandciscli.  Il  eut  une  armée  de  cent  mille  hom. 
équipés  et  payés  de  scs  propres  deniers,  et  créa  des 
fonderies  de  canon.  Ou  croit  qu’il  sc  proposait  de 
se  rendre  maître  absolu  de  tout  l’I  ndoustao,  lorsqu’il 
fut  enlevé  par  une  m.  subite  en  1794.  U avait  atta- 
ché à son  service  plus,  officiers  français,  parmi  les- 
quels ou  cite  U général  de  Soigne  , dont  les  talens 
lui  forent  très-utiles. 

S1NETY  ( André-Marie  , marquis  de  ) , ancien 
maître  - d’hôtel  du  comte  de  Provence  ( depuis 
Douis  XVUI)  , m.  eu  1811  ayant  le  titre  de  maré- 
«hal-de- camp  , est  principalement  connu  comme 
agronome.  Ou  a de  lui  : l’ Agriculture  du  midi , ou 
Traité  d’agriculture  propre  aux  déparlemens  mé- 
ridionaux , Marseille,  i8o3,  2 vol.  in-ia.  La  Bio- 
graphie des  hommes  virons , publ.  clic*  Michaud  , 
«I  la  Biogr.  nouv.  des  Contemporains  , qui  ont  mal 
A propos  confondu  le  marq.  de  Siuely  avec  M.  An* 
drc-Louis-Esprit  de  Siocty,  son  cousin,  anc.  major 
au  régim.  de  Royal -Navarre-Cavalerie  , et  député 
de  la  noblesse  de  Marseille  aux  élats-gén,  de  «789, 
citent  comme  étant  du  même  personnage  la  pièce 


intifulée  : V Hommage  de  Phoeée  (Marseille  ) , oit 
l’Èurope  sauvée  y drame  héroïque  en  P honneur  de 
lfapolcon-le-Grandy  emper.  des  Français  , rot  d'I- 
tal>e  , 1808  , io-8«  m 

SINGLIN  (Antoine),  ecclésiastique,  solitaire  de 
Port-Royal , né  à Paris,  d'abord  confess.  et  direct, 
des  religieuses  de  Port-Royal  , nuis  supérieur  des 
deux  maisons  des  Champs  et  de  Paris , occupe  uo* 
place  honorable  parmi  lei  lions  prédicateurs  de  s on 
temps-  Ayant  pris  une  part  assex  active  aux  discus- 
sions relatives  aux  affaires  de  la  société  dont  il  fai- 
sait partie , il  craignit  d’être  arrêté  en  1661 . se  rô- 
tira dans  uue  campagne,  et  m.  eu  l66j  (lo  a de  lui  s 
Instructions  chrétiennes  sur  les  mystères  de 
J.-C. , et  sur  les  dimanches  et  les  principales  fc<  es 
de  l’année , 1671, 5 vol.  in-8.  et  1736,  1 2 vol  in  ta. 
Cette  dern  édit,  est  précédée  d’une  Vie  de  Singlint 
par  l’aid  é Goujet. 

SINNER  (Jt an-Rodolphe),  philologue,  «®  * 
Berne  en  1780,  fut  nomme  conservateur  de  lé  bi- 
bliothèque de  cette  ville  è 19  ans , en  fit  le  ealalo* 
gue,  mil  en  ordre  la  précieuse  collection  des  MS*, 
de  Bougars  , se  démit  de  sa  place  en  1776  P°ur  ®,,'” 
trer  au  grand  conseil,  devint  bailli  d’Eriarb,  et 
ni.  en  I707.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  r Extraits 
de  quelq  poésies  des  12,  t3  et  l4*  S..,  Lsomboc, 
1759  iu-8  ; Catalogue  codtcum  MSs.  bihliothecef 
Bernensis  . annotai ionibuscriticis  illustrai Berne, 
1760-1770-1772,  3 vol.  in-8.  4 pl-  l BihUatheca 
Bernensis  librorum  tjpis  editor.  Catalogue.  ibid.t 
1764,  2 vol.  in-8;  Jet  Satires  de  Perse , avec  des 
notes  , ibid. , 1765  , in-8  i Essai  sur  les  dogmes  do 
la  métempsycose  et  du  purgatoire , enseignés  par 
les  brnhmines  de  P Indoit  an , suivi  du  récit  abrégé 
des  dernières  révolutions  et  de  l’état  présent  de 
cet  empire,  traduit  de  l’anglais  d’A^xandre  Dow, 
Berne,  1771,  2 parties  petit  iu-8;  Voyage  histori- 
que et  littéraire  dans  la  Suisse  occidentale , Neuf- 
ch&tel,  1781 , 2 vo).  in  8.  Oo  lui  attribue  quelques 
brochures  sur  les  écoles  publiques  , et  une  noluts 
historique  sur  les  mines  de  houille  du  canton  de 
Berne,  insérée  dans  le  Recueil  delà  société  econo- 
mique de  celle  vide,  année  1768. 

SI^ZENDORF.  V Zinzendorf. 

SIONITA.  V Gadrikl-üionite. 

SIR  ANJ  (Jean-André),  peintre  italien,  ré  à Bo- 
logne en  1610,  m.  en  1679,  fut  élève  du  Guide , 
termina  quelq.  tableaux  que  son  maître  avait  com- 
mences, et  exécuta  plusieurs  compositions  dans  le 
même  style.  Oo  cite,  parliculièrem.  le  Repas  chef 
le  pharisien  t conservé  à la  Chartreuse,  le  Mariage 
de  lu  Vierge^  è Si  George  de  Bologne,  et  les  douze 
Crucifix  du  dôme  de  Plaisance.  Un  a aussi  de  lui 
des  gravures  à l’eau  forte  très  estimées  des  amat.j 
elles  sont  ordinairement  marquées  de  ses  initiales 
G.  A.  S.  — SlBANl  ( Elisabeth  ) , fille  et  élève  du 
précéd. , née  à Bologne  eu  t638 , l’une  des  femmes 
les  plus  célèbres  qui  aient  cultivé  la  peinture , a 
exécute,  dans  le  genre  de  la  seconde  manière  du 
Guide,  un  nombre  de  tableaux  qui  parallia  prodi- 
gieux si  l’on  observe  qu’elle  01.  à 26  ans  , empoi- 
sonnée par  des  rivaux  jaloux  de  son  mérite.  Elle  s 
peint  avec  un  succès  égal  les  grandes  compositions 
historiques  et  le  portrait.  On  cite  comme  ses  meil- 
leurs ouvrages  le  Baptême  de  J.-C..  exécuté  pour  la 
Chartreuse;  St  Antoine  de  P a doue  qui  baise  les 
pieds  de  l’enfant  Jésus , fait  pour  l’église  de  Si  Lco- 
uard  ;soo  portr.y  où  elle  est  représenl«ecourt>nnée 
par  un  petit  amour,  etc.,  etc.  Elle  a aussi  cultivé  la 
gravuie  à l’eau  forte,  et  a laissé  des  pièces  qui  se 
distinguent  par  une  exécution  pleine  d'esprit  cl  de 
facilité. 

S1RET  (Locis-Pierre ) , grammairien,  né  à 
Evrcux  en  1745,  paraît  avoir  rempli . »v.  la  révol., 
quelq.  missions  secrètes  pour  le  gouvern.Après  le  9 
thermidor  an  xi  (1794)  il  établit  une  imprimerie  è 
Paris,  la  garda  peu  de  temps,  se  relira  à Vitry  sur 
les  bords  do  la  Seine,  et  y m,  en  1798.  On  a de  lui  : 
Elément  de  la  langue  anglaise , 1773,  souv.  réimp., 
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une  Grammairt  italienne , 1797,  et  une  Grammaire 
française  et  portugaise , publ.  in-8  ou  1799,  par  le 
professeur  Oouroaud  , arec  un  Précis  de  ta  vie  du 
citoyen  Sir  et. — On  autre  SlBET  (C.-J.-C.).  ancien 
maître  de  langues  à Reims  , est  aut.  d’un  Epitome 
historié  grtr cet,  Paris,  1801,  »n-ia. 

SI  RI  ( ViTTORto),  historien  italien,  ne'  à Parme  en 
1608 , entra  dans  l’institut  de  St-Bcooît,  et  se  des- 
tina d’abord  au  ministère  de  la  préüication  ; mai* 
bifiiiôt  il  se  sentit  porte  par  goût  à s’occuper  d’af- 
faires politiques,  et  publ.  des  écrits  dan*  lesquels  il 
se  montra  partisan  de  la  France,  ce  qui  lui  valut  la 
protection  du  cardinal  de  Richelieu  , puis  celle  de 
Maaarin.  U fut  chargé  de  diverses  missions  en  Ita- 
lie, et  m à Paris  en  i685  On  a de  lui  les  ouvrages 
tuiv.  ; Pmblemata  et  Throremata  géométrie  a et 
mecltnnica , Bologne,  i633  , in  q;  üf  pohtico  sol - 
dato  Monfmno,  ovve<  o discono  polilico  sopra  g/i 
ajftiri  di  Casole , de!  capitano  Laliug  Verità,  Casai 
(V  enise)  , »64<>  1 >"-4  î 1°  -^cudo  r l’ Asie  del  sol - I 
dato  gto*femno,  etc.  (Venise),  164 1,  in  !\  ; il  Mer» 
enrio  oooero  histtnin  de ’ currenlt  tempi , les  to- 
mes I et  a.  Casai  ( Venise),  164  ],  >n-4 , le  iom.  3 , 
Is  on,  l652.  in-4.Jles  tom.  4 et  suiv.  jusqu’au  10,  ! 
Casai,  t (65-68  , in -4;  les  tomes  i0  a l3,  Paris, 
1670*1874,  iii'4«  enfin  les  tom.  i4  cl  tâ,  Florence, 
|6o2,  in  4t  Me >non e fécondité  dell’  anno  t6ot,  smo 
al  iGjp  , mipr.  ; savoir  : 1rs  tom.  t et  2 . Rome 
(date  supposée),  1676,  in  .4;  les  tom.  3 et  4.  Paris, 
1677.  in  4»  «*  le»  5 à 8.  Lyon,  1679,  in-tj.  On 
a tiré  de  ces  Mémoires  les  Anecdolesdu  ministère du 
card.  de  Richelieu,  Amslerd.(Roum),  1717,3  vol. 
in  ta,  et  celles  du  ministère  du  comte  iVOhvartz, 

, Paris,  172a,  In- ta.* 

hflllCK  (Saint),  pape,  romain  de  naissance  et 
fil*  de  Tijmrce,  fut  élu  le  t,T  janv.  383,  sous  l’ap- 
prolj.i *,on  de  Valentinien  Ie»,  et  après  avoir  gou- 
verné dignement  l’Egli«e  pend,  près  de  t j ans,  m. 
dans  un  ngc  forl  avancé,  le  3 nov.  379  Ce  pontife, 
qui  In  prêta,  régla  divers  points  de  doctrine , et  dont 
les  decisions  ont  servi  de  base  à ce  qui  s été  prati- 
qué depuis  en  pareille  matière,  avait  eu  à combattre 
diverses  hc'résic»  qui  . de  son  temps,  affligèrent  l’é- 
glise. 11  concourut  pnissamm,,  avec  l’emper.  Tliéo- 
. à réprimer  les  inauicbéens,  et  plus,  synodes 
furent  tenus  pend,  son  pontificat.  On  a conservé 
plus,  lettres  de  St  Sirice , dont  l'Eglise  honore  (a 
mémoire  le  26  avril,  et  qui  eut  St  An  a stase  Ier  pour 
auccctseo  r. 

SlRI.ET  (Guillaume  ) , cardinal , ne*  en  i5t4  à 
Guardavalle , petit  village  de  la  Calahrc  , ne  dut 
•on  élévation  qu’à  son  mérite  ncrt'nnel.  qui  le  re- 
commanda aux  papes  Paul  IV  et  Pie  IV  ; il  parait 
même  qu’à  la  m.  de  celui  - ci , il  aurait  été  élu  snu 
Successeur  >i  on  n’eût  craint  que  ses  travaux  litté- 
raires ne  le  détournassent  de  l’administration  des 
affaires  de  l’Eglise.  Pie  V lui  confia  plu*,  charges 
honorables,  et,  en  dernier  lieu  , celle  de  directeur 
do  la  hibliolhù  iue  vaticine,  que  Sirlet  garda  jus- 
qu'à sa  m.  en  (585-  On  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Vit<v  sonctorum  in  latinurn  vente,  et  À Metnphraste 
édita,  dans  les  deux  derniers  volum.  des  Vt ter  Ss 
publ.  par  Lippomani,  V’eniie,  i5St-58,  6 vol.  io*4  ; 
Adnotrihonrs  variarutn  lectionum  m psahnos , imp. 
dans  VApparatus  de  la  Rihle  polyglotte.  d’Anvers, 
l5t>9,  in-fol.;  Mcnologmm  Grttcorum  , mine  pri- 
murn  è M s.  in  fucem  editnm  * inséré  dans  le  recueil 
de  Canitius,  intit.  : Anlïqucn  lectinnes , Inçolstadt, 
i6ot,  in-4  , et  d’autres  érrits  dont  on  trouvera  le 
détail  dans  le  liv.  intit.  : funebris  Oratio  m cardi- 
nalemSirletnm,  par  La  t.  Motia,  Rome,  i585,  in*4; 
dans  1rs  Flores  historié  sacri  collcttii  carthna/inm , 
de  Dnni  d’Atticbi , et  daus  les  Scritiori  napolelani 
de  Taturi. 

SIRMOND  (Jacques),  s*v.  jésuite,  né  à Riom  en 
l559.  entra  dans  l’institut  de  8t -Ignace  après  avoir 
terminé  ses  études  au  collège  de  Biliom  , et  pro- 
fessa d’abord  la  rhétorique  à Paris.  En  1590,  il  par- 
tit pour  Rome , où  le  P.  Aquariva  , général  de  la 


société,  l’appelait  «n  qualité  de  secrétaire,  mit  à 
profit  un  séjour  de  16  années  dans  cette  ville  pour 
examiner  les  anciens  MSs.  de  la  bibliothèque  vati- 
cane,  et  revint  à Paria  eu  1608,  avec  la  réputation 
d’un  savant  distingué  , quoiqu’il  n’eût  encore 
rien  publié.  Il  continua,  dans  les  bibliothèques  et 
les  archives  des  couvent  de  France,  ses  précéd, 
recherches,  dans  le  bal  de  découvrir  les  MS  s.  les 
plus  important  pour  l’histoire  du  moyen  âge , fat 
nommé  confesseur  de  Louis  XUI,  en  rcmplacem. 
du  P.  Caussin  eu  1637,  se  rendit  encore  une  fois  A 
Rome  en  i6qô,  à l’occasion  de  l’éleetion  du  génér. 
de  la  société , et  m.  à Paris  en  l65(.  Set  ouvr.  ont 
été  recueillit  en  5 vcd.  in  loi. , Paris,  1696,  par  le 
P.  I.abaume;  iis  sont  accompagnés  d’une  vie  de 
l’aut.  , par  l’éditeur  j de  son  Oraison  funèbre , par 
Henri  Valois,  et  de  la  liste  de  ses  onvr.  impr.  on 
MSs.  , ainsi  que  de  ceux  auxquels  il  a coopéré.  La 
La  Fie  du  P.  Sirmond  a été  écrite  par  Paul  Colo- 
roiès,  et  insérée  dans  la  Bibliath.  choisie , édit,  de 
i73l  ; son  eloge  se  trouve  dans  lus  Hommes  Il- 
lustres do  Perrault.  — * Sibmono  ( Jean  ) , neveu  du 
précéd.,  un  des  pri-miers  membres  de  l’académie 
franç. , né  à Riom  vers  1589 , vint  è Paris  dans  ta 
jeunesse  , fut  chargé  par  le  card.  de  Richelieu  de 
répondre  aux  pamphlets  du  sieur  de  St-Gcrnuin 
un  des  plus  ardent  adversaires  du  ministre,  et  ob- 
tint, en  récompense  de  scs  services,  lo  liire  d'histo- 
riographe du  roi.  Entré  à i’acad.  en  i&ty , »•  fut 
l’un  des  commissaires  chargés  de  recevoir  le  travail 
de  l’acad.  sur  le  Ctd. , avant  que  ce  travail  eût  été 
confié  à Chapelain.  Après  la  m.  do  Richelieu,  Sir- 
mond te  retira  en  Auvergne  et  y m.  en  1649.  Il 
avait  pub.  un  gr.  nombre  d'écrits  de  circonstance 
qui  sont  tombés  dans  l'oubli  : on  en  trouvera  la 
liste  dsn*  I ’ Histoire  de  t’aend.  française  , dans  le* 
Tables  de  la  Btblioth.  historique  de  la  Franco,  et 
dans  le  DicHonn.  de  Moréri.*—  Sirmond  (Antoine),  • 
jésuite,  fièrt * du  précéd. , Bé  en  1691  à Riom  , m! 
à Paris  en  i6j3  , s’élail  consacré  tout  entier  au  mi- 
nistère de  la  prédication.  On  a de  lui  les  écrits  sui- 
vant r de  immnrrnlitate  animas  P e nions  t ratio  ply- 
tira  et  aristotelica , ado  rr su  s Pomponatiuni  et  tis- 
serins, Paris,  in-8  : l’Auditeur  de  ta  parole 
de  Pten,  ibid.,  t638,  in-8;  le  Prédicateur,  ibid. 

1 638 , in-8;  la  Défense  de  ta  Vertu , ibid. , i64t  » 
in-8  . elc. 

S1ROES  ou  ROBAD  11,  surnommé  Schlrouièh , 

24*  roi  de  Perse  de  la  dynast.  des  Sassanidcs,  monta 
sur  le  trône  l’an  2« 8 de  J -C. , oprès  la  déposition 
de  Chosrotfs  il  sun  père,  contre  lequel  il  s’était  ré- 
volté , cl  qu’il  fut  Torcé  de  faire  assassiner  avec  ses 
•4  ou  l5  frères,  pour  conserver  l’appui  de  la  faction 
i laquelle  ü devait  la  couronne.  Il  essaya  de  faim 
fleurir  la  justice,  et  d'eflarcr  l'impression  que  ta 
cruauté*  avait  produite  sur  l’esprit  de  scs  sujels- 
mais  il  m après  un  tègne  de  9 mois,  succombant 
sous  le  poids  des  remords,  suivant  les  uns,  et  em- 
porté par  la  peste  suivant  d’antres.  La  couronn* 
passa  , dans  l’espace  de  quelq.  mois , sur  la  tôle  du 
jeune  Ardéchir  III  sou  fil»,  put»  sur  celle  de  Kiou- 
rax  Carabin,  surnommé  Schahtyar,  Schahribar  ou 
Schahrtarz  , et  enfin  à Touran  - Doklit , fille  atuén 
de  Khosrou-Parwi*. 

SISC  \ RD.  V.  Ma  yaks. 

SKSEBUl  (Fla vi us), roi  des Visigotbs  d’Espagne 
fut  élu  successeur  de  Gondcmar  l’an  6ia  , soumit 
les  Vascons  et  les  Asturiens  révoltés,  chassa  les  Ro- 
maius  de  la  Bctiquc  cl  de  la  Lusitanie , et  fit  fleurir 
dans  ses  états  la  religion,  le  commerce  et  les  lettres. 

On  lui  reproche  cependant  d’avoir  employé  des  ' 
moyens  violeu3  pour  forcer  les  juifs  à embrasser  le 
christianisme  ; il  m.  en  6ai , laissant  un  fils  qui  lui 
succéda  sous  le  nom  Je  Recarèdc  II.  On  a conservé 
quelq.  lettres  écrites  par  Sisehul,  et  dont  pim.  ont 
été  publ.  dans  VEspnlia  sa  g r ad  et  du  P.  Flores 
tom.  7.  * 

SISF.NNA  (LfCiCS*CoRsÉr.tcs) , orateur  et  his- 
torien romain,  contemporain  de  Mari  us  cl  de  Sylia, 
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et  aro»  d«  Varron,  a’Alticns  et  de  Cicéron,  fut  qnes^ 
leur  en  Sicile  l'an  676  de  la  républ.  , puis  prêteur, 
et  enfin  guov.  «PAchaie,  comme  tieuteo-  de  Pom- 
pe'e.  Il  avait  composé  une  histoire  comprenant  dé- 
puta la  prise  de  Rome  par  tes  Gaal-ia  jusqu’aux 
guerres  de  Sylla,  ainsi  qu'un  comme*',  sur  les 
comédies  de  Plaute,  et  traduit  en  latin  les  Contes 
milesiaques.  Il  ne  nous  est  parvenu  que  des  frag- 
ment de  son  histoire,  conservés  par  differ.  auteurs. 
— Un  autre  SiSENNA , fils  d’Archélaùs,  prince  de 
Comane.  tenta,  vers  l’an  63  av.  J.-C. , de  s’emparer 
du  trône  de  Cappadoce,  et  fit  périr  Ariobartane  II 
qui  y régnait;  il  ne  réussit  cependant  à se  placer  sur 
le  trône  que  l’an  4a  av.  J.-C. , par  la  protection 
d’Autuine. 

SISINIÜS  , pape  , syrien  de  naissance,  fut  élu  le 
19  jjor.  708  pour  succéder  à Jean  VII,  et  n’occupa 
que  20  jours  la  chaire  de  St-Pierre  , où  il  fut  rem- 
placé par  Constantin.  Ce  pontife  impotent  avait , 
dit-on,  une  gr.  fermeté  d âme. 

SlSMONDt  (Chineica),  fille  d’un  gentilhomme 
de  Cologne  qui  était  venu  s’établir  à Pise  en  980  . 
s'est  illustrée  par  son  courage  en  sauvant  la  ville  de 
Pise,  dont  les  Sarrasins  de  Sardaigne  tentèrent  de 
s'emparer  par  surprise  pend,  une  nuit  de  l’an  i<X>5. 
Déjà  un  quartier  de  la  ville  était  eu  flammes,  et  le 
reste  des  Uabilsos,  ensevelis  dans  le  sommeil,  al- 
laient périr  sans  défense,  lorsque,  seule,  elle  se 
fraya  un  chemin  à travers  les  bandes  des  fuyards  et 
des  soldats  ennemis , et  alla  donner  l’afarme  au 
palais  des  consuls.  Les  Sarasin*  fuient  repoussés, 
et  on  consacra  le  souvenir  du  courage  de  l’hérolne, 
en  donnant  son  nom  au  faubourg  qui  avait  été  la 
proie  des  flammes.  — Sis.uotflt  (Ugolin)  , surnom. 
Buzzacherino  , amiral  de  la  république  de  Pise 
en  12^1  , remporta  une  victoire  tigoalée  sur  les 
Génois  entre  la  Mélorta  et  l’île  Giglio,  coula  à fond 
* 3 galères,  eu  prit  19  sur  27,  que  commandait  leur 
amiral  Jacqurs  Malocclto  , fit  ijooo  prisonniers, 
bu  nombre  desquels  »c  trouvaient  2 cardinaux  cl 
Un  gr.  nombre  d’évêques  et  de  prélats  Irançais, 

Jue  les  Génois  s’étaient  engagés  à transporter  à 
lOrae.  Celle  victoire  valut  a tigolin  le  titre  de 
comte.  — SisjsoaDt  (Ginicello) , autre  amiral  Pi- 
•an , chassa  les  Génois  des  bouches  de  l’Amo  en 
1282,  dispersa  3o  galères  daus  la  rivière  du  Le- 
vant, prit  et  livra  au  pillage  Porto-Vcuero  , me- 
naça Gênes,  mais  ne  pnt  s’en  emparer  parce  qu’une 
tempête  vio  ente  détruisit  une  partie  de  sa  Uolte. 

SISSOUS  UE  V ALM1RE,  avocat  du  roi  au  baij- 
. Jiage  de  Troyes,  ne  vers  154°  mourut  en  1819, 
n’est  connu  que  comme  sut.  d’un  livre  de  mé- 
taphysique qui  faillit  le  faire  mettre  à la  Bastille, 
parce  qu’il  le  faisait  impr.  clandestinement  avant 
d’avoir  reçu  l’approbation  des  censeurs  Ce  livre 
est  iolitnl.  : Dieu  cl  l'Homme,  par  M.  de  Vulmire , 
Amsterdam,  177 1 , in  J2  L’auteur  en  envoya  un 
exemplaire  à Voltaire  qui  l’en  remercia  par  une 
lettre  du  27  décembre  1771.  Il  ue  faut  pas  confon- 
dre ces  ouvr. , comme  d’autres  l’ont  fait  quelque- 
fois , avec  l’écrit  du  philosophe  de  Ferucy,  inlit.  : 
Dieu  el  les  Hommes,  œuvre  l/tcologique , ntmt  rat- 
sonnahle , par  Je  docteur  Obéra , irad.  par  Jocq . 
AtmemJ , à Berlin , chex  Christian  de  Vos,  1769, 
in-8,  brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  1 769, 
el  condamné  à Ruine  l’année  sttiv.  Un  Examen 
raisonne  du  livre  de  S.ssout  de  Val  mire  a été  publ. 
par  fouis  Tallol,  prêtre  (mort  a Troycs  eu  1777, 
A 56  ans). 

SJSMMIE  (Mythol.  ),  fils  d'EoIe , célèbre  par 
ses  nues  cl  sel  vols,  fut, dit-on,  lo  fondateur  cl  le 
premier  roi  d’Ephyrc  ou  Corinthe.  La  fable  rap 
porto  qu’il  eut  des  iutrigucs  avec  Anliciéc,  mère 
d’Ulysse,  avant  qu’elle  eiil  épouse  Laèrte,  cl  il  est 
regardé  comme  le  véritable  père  d’Ulysse.  U exer- 
çait des  brigauJages  sur  tous  les  peuples  voisins  ; ce 
qui  le  fit  condamner,  après  sa  murt,  à rouler  du 
liaut  d’une  montagne  une  grosse  pierre  qui  retombe 
au  moment  d’arriver  au  sommet. 


SITALCES  , roi  de  la  Th  race  odrvtienne  , sne- 
céda  à Térès  son  père,  vers  l’an  43o  avant  J.-C.,  ou 
vers  la  2*  année  de  la  87e  olymptadé.  et,  pendant  no 
règne  «le  8 ans,  se  montra  aussi  vaillant  capitaine 
que  sage  administrât  cor,  étendit  les  limites  de  ses 
états,  et  acqnit  une  influence  telle  qu’AlLènes  re- 
chercha son  alliance.  A la  sollicitation  de  celte  ré- 
publique, il  leva  uoe  armée  nombreuse  pour  ter- 
miner la  guerre  de  la  Chaleidiqur  ; mais  celte  expé- 
dition ne  se  termina  pas  heureusement , par  suite  de 
la  jalousie  même  des  Athéniens  qui  l’avaient  provo- 
voquée  . et  Sitalcès  fut  forcé  de  rentrer  précipitam- 
ment dans  ses  états.  On  ignore  l’époque  de  sa  m. 
Sadocus  son  Gis  lui  succéda. 

S1TIUS  ( Pentes  ) , surnommé  Nucerinus,  du 
nom  de  la  ville  de  Nocera  où  il  avait  reçu  le  j<>ur, 
s’étant  enfui  de  Rome  pour  se  soustraire  à une 
accusation  grave  , alla  en  Afrique  se  mettre  à 
la  tête  d’autres  bannis  . el  se  signala  dans  dif- 
férentes expéditions  contre  dos  prince»  de  cc  pays* 
S’étant  fait  ensuite  l’nuxil.  de  César,  il  prit  la  ville 
de  Cirtbe  , tua  Sabura  , général  de  Juba  , dispersa 
les  troupes  de  ce  prince,  et  fit  prisonniers  Afra- 
nitis  el  Kaustus  Sylla  , fils  du  d dateur  , l’en  .{6 
avant  J.-C.  ; plus  tard  , il  dissipa  la  flotte  .le  5c«- 
pion  ; en  un  mot  , il  concourut  d'une  manière 
efficace  aux  succès  des  armes  romaines  ea  Afrique. 
César  le  récompensa  en  lut  donnant  une  partie  de 
la  Numidic  qu’il  avait  rnlevée  à Manas.èi , auxi- 
liaire de  Juba  ; mais  après  l’assnssmat  du c«nsul 
romain  , Sitius  fut  pris  en  trahison  par  Aralnon  , 
fils  de  Manassrs  . et  mis  i m.  vers  l’an  43**-J-~C.  : 

SfVERS  ( II  km  ni  Jacob  ),  naturaliste  , né  à 
Lubeck  en  17119,  mort  en  avre  le  titre  de 

membre  de  la  société  royale  des  sciences  de  Berlin, 
a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  divers  su- 
jets, Ou  cite  entre  sutres  les  sui'  ans  : curwsa  ni  *•% 
dorpensia  , Lubeck  , 1/32  . >7^4  * Muséum  iekoi- 
Jîanum,  ibid.  , 17321  Relation  sur  le  marbre  Je 
Suide , Noikoe;éng  , 17.38,  eu  allemand  et  ca 
suédois  ; Description  du  di?cr  loetlen , ou  de  la 
fronde  peste  du  norl  , Stockholm  , ij5i  , en  sué- 
dois ; Fragment  remarquable  de  l'histoire  de  Cut“ 
lave  ItT  , iliid.  , l'I»4 

SIX  ( Jean  ),  poète  dramatique,  né  à Amitei-d. 
en  1618  , mort  en  1700,  a été  cité  par  Vondel  et 
les  poêles  de  son  temps  comme  un  oracle  de  goût 
et  un  modèle  de  purisme  dans  sa  langue  maternelle; 
il  est  aussi  connu  comme  le  protecteur  et  l’ami  de 
Rembrandt , qui  nous  a conservé  ses  traits  dans  sa 
belle  gravure  du  portrait  du  bourguemestre  Jean 
Six.  Il  a laissé  quelques  tragédies,  daot  lapins 
remarquable  est  intitulée  McJee.  — Six  de  ChaSi 
DEI.ien  (Jean),  parent  du  précédent,  uéâ  Amsfc.  J, 
vers  1610,  m.  antér)**iirt-mout  à l'aqnée  1 6" 4 , 
est  auteur  de  quelques  poésies  publiées  eo  1667,  et 
>armi  lesquelles  on  remarque  la  p'ècc  intitulée  : 

' Hiver  des  dmstenlamois.  Il  a laissé  une.  liaduc- 
tion  , en  vers  bollaudais  , des  Psaumes  de  David, 
publ.  en  t6;4«* 

SIXTE  ou  XISTK  Ier  (St),  papo  , Romain  dt 
naissance,  successeur  de  St  Alexandre,  l'an  1 16 
ou  1 19  , occupa  le  saint-siège  pendant  9 ou  f O ans 
cous  le  reçue  des  empereurs  Adrien  rt  .lolonio  le- 
l’ieux.  On  n’a  aucuns  détails  sur  sa  vie.  L’Eglise 
l'huuoic  comme  martyr.  La  bibliothèque  des  Pères 
contient  deux  épilres  qui  lui  sont  attribuées.  St 
TcL-sphore  lui  succéda.  — Sixte  II  (St  ) , Athé- 
nien Je  naissance  , succéda  â St  Etienne,  l’an  267, 
à un  âge  très-avancé,  ot  souffrit  le  martyre  l’an  269, 
pendant  la  persécution  de  Valérien.  On  lui  attri- 
bue des  epittes  el  des  ordonnances.  St  lleuis  fut 
Sun  successeur.  — Sixte  III  , Romain  de  nais- 
sance , fut  élu  en  432  pour  remplacer  St  Célestin 
dans  la  chaire  de  Si  Pierre.  Il  travailla  à la  réunion 
des  églises  de  l’Orient,  aidé  des  lumières  et  du 
xèle  de  St  Cyrille  , et  m.  en  44<>  « iéguaut  5.000 
maires  d'argent  (somme  coutld érable  dans  ce  temps) 
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pour  Orner  et  réparer  différente!  églises.  Léon-le- 
Grand  lui  succéda. 

SIXTE  IV  ( François  d’ABESCOLA  de  La 
BOVÈRE),  pape,  successeur  de  Paul  II  en 
. était  dis  d’un  pécheur  de  Celles,  prés  de 
Savoae  ; il  naquit  eu  <4  <4  > fut  g'ucral  de  l'ordre 
des  frères-mineurs  , et  élevé  au  Cardinalat  sous  le 
pontificat  de  Paul  II.  A son  avènement  au  saïut- 
siége  , si  s’occupa  beaucoup  de  la  réforme  ecclé- 
siastique et  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ; mais 
ses  opérations  milit.  n’eurent  pas  un  grand  succès. 
On  se  plaignit  de  sa  facilité  à accorder  des  grâces 
extraordinaires , surtout  à scs  parens  et  particu- 
liérement à l'un  de  ses  neveux  , nommé  Riario, 
homme  dépravé  et  affichant  un  luxe  scandaleux.  Il 
rétablit  à Rome  les  chanoines  réguliers  de  St-Jean- 
de-Lalran  , institua  uu  jubilé  tous  les  a5ans,  et 
convertit  le  tribut  que  Naples  payait  à la  cour  de 
Hume  comme  redevance  féodale  , en  l’hommage 
«l'une  haquenéc  blanche.  L’évènement  le  plus  re- 
marquable de  son  pontifical  fut  l’assassinat  de  Ju- 
lien de  Médicis  , auquel  on  lui  a reproché  de  n’a- 
voir  pas  été  étranger.  Les  troubles  qui  désolèrent 
Florence  à cette  occasion  intéressèrent  le  rot  de 
Franco,  le  duc  de  Milan  , les  Vénitiens  et  les 
autres  princes  de  l’Italie.  Après  deux  ans  de  né- 
gociations , Siale  IV  rétablit  la  tranquillité  de  ce 
côie*  ; mais  ses  dernières  années  fureut  troublées 

Iiar  1ers  attaques  des  Turks  et  des  querelles  avec 
es  V éniliens.  Ses  prodigalités  cuver*  les  membres 
de  sas  famille  et  ses  dépenses  en  bâtimens  con- 
tribuèrent, avec  toutes  ces  causes  extérieures,  à 
épuiser  le  trésor  public  et  i motiver  rétablisse- 
ment d’impôts  excessif*.  Il  m.  en  fut  rem- 

placé par  Innocent  VUI.  On  a de  lui  plus,  lettres, 
décrets  , etc.  , insc'rés  dans  divers  recueils  , et 
quelques  écrits  parmi  lesquels  on  remarque  les 
tuivans  : de  Sanguine  Christi  , Rome  , l47^  » *n" 
fol.  ; de  fulu ris  Conltngentil/us ; de  Polentiâ  Dei  ; 
de  Conceplione  beutn  Firgmis. 

SlX'lE V, (Félix  PEHETTI.pape  sons  Je  nom 
de},  appelé  plus  communém.  SIXTE-QUINT,  na- 
quit eu  l52t  dans  la  Marchc-d'Ancône  , près  du 
cleâteau  «le  Monlaltc.  Admis  au  noviciat  des  cor-, 
delier  d’Ascolsi , il  s’y  distingua  par  un  goût  pro- 
noncé pour  l’étude  , mais  aussi  par  un  caractère 
inquiet  cl  pétulant  qui  lui  aliéna  l'affection  de  scs 
condisciples.  En  revanche  ses  supérieurs  le  chéris- 
saient, et  il  mettait  tons  ses  soins  à leur  plaire. 
Ordonné  prêtre  en  l5q5 , il  obtint  successivement 
les  degrés  de  bachelier  et  de  docteur  en  théo- 
logie , et  changea  alors  son  nom  de  Perelli  en 
celui  de  MoOtalte,  Il  s’acquit  bientôt  une  haute  ré- 
putation par  ses  sermons,  et  fut  nommé  inquisiteur 
é Veuiie  } mais  s'étant  brouillé  avec  le  sénat  de 
celle  ville  , il  fqt  contraint  de  s’eufuir,  cl  vint  à 
Rome  , où  il  fut  bientôt  c'Icvé  aux  dignités  de  con- 
sulter de  la  congrégation  , puis  do  procureur  gé- 
néral de  sou  ordre.  11  accompagna  en  Espagne  le 
caiditial  Buon-Compigao  en  qualité  de  théologien 
du  légat  et  de  consul  leur  du  saïut-ollice.  Pie  V, 
qui  avait  été  son  condisciple,  le  nomma  général  des 
cordebeis  , évêque  de  Sainte- Agathe  , et  enfui  car- 
dinal vers  IÜÜS  l.c  cardinal  Buun-Compaguo  , son 
ami  , étant  devenu  pape  sous  le  uoin  do  Gré- 
goire XIII  , Monlaltc  ne  songea  plus  qu’à  lui 
succéder.  Dans  celte  vue  , il  affecta  de  renoncer 
sus  affaires  et  aux  intrigues  , feignit  d’être  accable 
de  vieillesse  et  d’infirmité*  ; il  ne  paraissait  eu  pu- 
blic que  la  tête  courbée  , appuyé  sur  un  bâton  , et 
ne  parlait  que  d’une  voix  cassée  , interrompue  par 
une  toux  fréque  >ie.  Ces  ruses  lui  réussirent,  et,  à 
la  monde  Grégoire  XIII,  les  cardinaux  , espé- 
rant régner  sous  son  non»  et  procéder  biculôt  à 
une  nouvelle  élection  , le  choisirent  d’un  commun 
accord  eu  l585.  A peine  fut-il  élu,  que,  sortant  «Je 
sa  place  , il  se  redressa  , jeta  son  hàloQ  cl  entonna 
le  Te  Dcum  d’une  voix  si  forte  que  toute  l.t  cha- 
pelle en  retentit.  Il  prit  le  uonijle  Sixte  Y , en 
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mémoire  Je  Sixte  IV  , qui , comme  loi , avait  e'té 
cordclier.  Il  s’acquitta  avec  force  et  exactitude  de 
tous  ses  devoirs,  fit  rendre  la  justice  avec  sévé- 
rité, sévit  contre  les  juges  corrompus,  et  embellit 
Rome  en  y élevant  des  raonumens  à la  fois  ma- 
gnifiques cl  utiles.  On  lui  reprocho  d’avoir  ap- 
prouvé la  Samt-Barthélcmi  et  d’avoir  fomenté  lex 
guerres  civiles  en  France  en  favorisant  la  li«ue  • 
il  lança  en  effet  une  bulle  contre  Henri  III  et 
le  prince  de  Condé.  Ce  célèbre  pontife  mourut  en 
,59°  » ■ 69  an*  . pearegrclté  des  Romains  â cause 
des  impôts  dont  il  les  avait  chargés.  Bien  qu’on 
no  puisse  approuver  les  artifices  par  lesquels  Sixte  V 
parvint  au  souverain  pontificat , et  quoiqu'on  Iul 
reproche  un  excès  de  sévérité  qui  dégénéra  en 
cruauté,  on  ne  peut  cependant  disconvenir  qu'il  ne- 
smt  un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  gouverné 
l’Eglise.  Un  a de  lui  des  sermons  et  que  que*  autre» 
ouvrages.  Il  fit  faire  une  version  de  ia  Bible,  publ. 
en  tôgo.  Sa  Fie  a été  écrite  par  le  P.  Tcnsp.-sti 
cordclier  , d’après  de*  documens  authentiques,  et 
publ.  à Rome  , 1754  , 2 vol.  in-zj.  Urbain  Vil  lui 
succéda  sur  le  samt-siége. 

SIXTE  de  Sienne,  né  en  i5»o dans  la  ville  dont  il 
porte  le  n.  de  parens  juifs,  embrassa  la  relig.  chsét. 
à un  âge  encore  tendre,  entra  dans  l’ordre  de  Ssunt- 
Fraoç.,  et  prêcha  avec  beaucoup  de  succès  dans  les 
principales  villes  de  l’Italie.  Ayant  émis  daos  ses  ser- 
mons des  proposit.  qui  sentaient  le  judaïsme,  il  fut 
arrêté  comme  relaps  , enfermé  à Rome  dans  lis 
prisons  du  saint-oBice  et  condamné  au  feu.  11  dut 
la  vie  et  la  liberté  a l’intérêt  que  prit  à son  sort 
Michel  Ghisilieri  , depuis  pape  sous  le  nom  de 
PieV,  et  alors  commiss.-généial  de  l’inquisition. 
Ayant  pris  1 habit  de  St-Domimque,  il  recommença 
l’exercice  de  la  prédication  et  travailla  même  ef- 
ficacement à la  conversion  des  juifs  jusqu’à  sa  mort 
en  l5G).  On  a do  lui  un  livre  intitulé  : Bibüolheces 
sancla  . dédiée  au  pape  Pic  V,  1S8G  , j„.4  ; Colo- 
gne, i6att,  in-4;  Naples  , 1742,  2 vol.  in-fol.  avec 
des  additions  et  des  améliorations  par  le  P.Mi- 
lante.  11  avait  composé  d’autres  écrits  dont  il  brûla 
tou*  les  MSs.  avant  de  muuwr.  Sa  F te  est  à la  tête 
de  l’éd.  de  la  Bibliutheca  donnée  parle  P.  Milan  te, 

SIXTE  de  Fctoul (Jean  PARIS,  plu*  connu  sous, 
le  nom  de  J*.  ),  religieux  capucin  , orientalisme 
né  en  1736  dans  uu  village  do  la  Franche  Cc^té* 
embrassa  à 18  ans  la  règle  de  St-Fraoçoçs  , dans, 
uu  des  monastères  de  sou  ordre,  à Vesou!  , fut  en- 
voyé par  ses  supérieurs  à Paris  pour  y continuer 
ses  éludes  , devint  bientôt  membre  de  b société 
des  capucins  bébraïsaus  , prit  une  par*  active  à sea 
trav.,  fut  chargé  de  sa  correspond,  avec  les  savant 
après  la  mort  du  P.  Louis  de  Poix  ( v.  ce  non»)  , et 
m.  vert  1792.  Il  est  auteur  d’une  traduction  littérale 
■de  l’ Histoire  de  la  première  croisade , par  Mat- 
thieu d'Edesse  , que  l’on  croit  cire  restée  en  MS.  , 
et  d’un  prospectus  d’uu  Dictionnaire  arménien , 
latin,  français  et  italien  , que  la  société  se  propo- 
sait do  publier;  mais  elle  eu  fut  empêchée  par  le* 
évènement  de  la  révolution.  Le  P.  Sixte  avait  été’ 
admis  au  nombre  des  membres  do  l’académie  </<-. 
gli  Arcadi  de  Home. 

SIXTE  V.  IIkmming. 

SK  EL  ION  ( John)  , poète  anglais  delà  Cn  da 
t5'  S.  et  du  commencement  du  16%  né  dans  lo 
Cumberland  , se  distingua  de  bonne  heure  â l’u- 
mvcrsilé  d’Oxford  par  son  talent  pour  la  poésie  qui 
lui  valut  le  titre  de  lauréat.  Ayant  embrassé  l’état 
ecclésiastique  , il  obtint  une  cure  dans  le  comté  de 
Norwich.  Quelques  satires  contre  les  moines  cl  de» 
epigratnmes  contre  lu  cardinal  Wolsey  lui  attirè- 
rent d’abord  îles  réprimandes  de  son  évêque  ; et 
bientôt,  pour  éviter  b persécution,  il  alla  chercher 
un  asile  dans  l’abbaye  de  Westminster  , où  il  resta 
caché  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i52f).  Ses  Poésies 
ont  été  publiées  à Londres  cn  l5l2  , m-8  , et  sou- 
vent réimprimées  depuis.  Elles  cousisleut  dans  des 
comédies  , des  souucl» , de  périls  poèmes  , des  »*- 


( a86i  } 


Digitized  b/  Google 


SKYT  ( a86a  ) SLEI 


tiras  , etc.  — Skei.tost  ( Philippe)  , théologien  ir- 
landais , mort  à Dublin  en  1787  , s’était  fait  remar- 
quer par  ion  xèle  pour  l’église  anglicane.  On  a de 
lui  : le  Deisme  révélé , 2 vol.  in-8  ; de*  sermons  et 
quelques  autres  écrits  ( en  anglais  ) peu  dignes 
cités. 

&NER  ( Etienne),  étymologiste , né  à Lon- 
dres en  1622.  fit  ses  études  à l’université  d'Osford, 
s’appliqua  pa»ticulièrement  à celles  des  langues 
anciennes,  orientales  et  de  la  médecine , voyagea 
ensuite  en  France  , en  Espagne  , en  Italie  et  en 
Allemag.  , pour  perfectionner  ses  connaissances  par 
la  fréquentatiou  des  sa  va  ns  et  des  académies  célè- 
bre» , lut  reçu  docteur  en  médecine  à Heidelberg  . 
revint  se  faire  agréger  au  collège  de  médecine  d’Ox- 
ford,  puis  s’établit  à Lincoln  où  il  pratiqua  son  art 
avec  succès,  et  où  il  mourut  en  1667.  Il  avait  laissé 
en  MSs,  différons  ouvrages,  tous  relatifs  aux  origines 
de  1a  langue  anglaise.  Ils  ont  été  corrigés,  compté 
tés  et  publiés  par  Thomas  Heushaw  , sons  l«  titre 
d'Etjrmologicon  lingues  anglicanm  , seu  Explicatio 
vocum  anglicarum  etjrmologica  ex  proprut  fon— 
tibus , scihcet  ex  linguis  duodectm,  Londres.  1671, 
in-folio.  Ce  volume  , rare  eu  France,  est  fort  re- 
cherché des  curieux. 

NKORINA  ( Franç.  ),  docteur  en  médecine  , né 
à Pololxk  , fionssait  à Vilna  au  commencement  du 
l6*  S.,  et  était  attaché  au  hourguemestre  de  cette 
ville.  Il  n’est  connu  que  pour  avoir  traduit  la  Bible 
du  lal.  dans  le  dialecte  russe  de  celle  époque  , et 
encore  celte  traduction  ne  s’est-elle  pas  conservée 
eu  entier;  il  ne  reste  qu'une  seule  partie  du  Nou- 
veau Testament  s les  Actes  des  apôtres,  Vilna,  1 5 25, 
in  -8.  Les  portions  de  sa  traduction  Je  l’Ancien  Tes- 
tament qui  sont  restées,  sont:  le  lÀvre  de  Job , celui 
de  Jésus , fils  de  Sirach , les  Proverbes  deSalomon , 
le  Eipre  de  la  Sagesse , (\  des  Rois  , 5 de  Moïse , 
la  f.ivre  de  Jo*ue  , des  Juges , de  Roth  , de  Judith , 
d’Esther  , les  Lamentations  de  Jerémie  et  le  Livre 
de  Daniel.  Il  en  a été  fait  i5  éditions  è Varsovie , 
42  |5»5  à l5tg,  10-4.  Skorina  a joint  à ces  livres 
4e*  prédictions  et  des  notes  avec  des  dessins  gra- 
vés en  bois.  • 

SKYTTE  (Jean),  sénateur  suédois,  néeni577 
à Nikoeping  , où  son  père  était  hourguemestre, 
porte  d’abord  le  nom  de  Schroderus  , qui  était 
celui  de  sa  famille  ; mais  ou  a dit  qu’il  était  fils 
du  duc  do  Sudeiraanie,  depuis  roi  sous  le  nom  de 
Charles  X*  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prince  le  fit  élever 
avec  soin  et  lui  fournit  les  moyens  de  voyager.  Le 
jeune  Schroderus,  après  s’étre  fait  remarquer  dans 
les  universités  étrangères  , revint  dans  sa  patrie  en 
1602,  travailla  quelque  temps  à la  chancellerie,  et 
fut  nommé  ensuite  parles  étals  précept.  du  prince 
Gustave-Adolphe  , fils  de  Charles , ainsi  que  des 
autres  enfans  de  la  famille  royale.  Il  fut  depuis 
employé  naos  les  affaires  publiques,  et  prit  le  nom 
de  Skylle,  lorsque  le  duc  de  Sudrrmanie  , devenu 
roi,  t’eut  anobli.  Gustave-Adolphe  , monté  en- 
fin sur  le  trône,  n’oublia  pas  son  précepteur;  il 
le  nomma  , en  1612  , conseiller  des  finances,  8 ans 
après  président  de  la  chambre  des  comptes , lui 
confia  plusieurs  missions  diplomatiques  importantes 
et  l’i-leva  à la  dignité  desénateur.  Skytle fut  nommé 
en  1627  , sénéchal  de  la  Finlande  septentrionale  , 
et  plus  tard  gouverneur  de  la  Livonie.de  l’ingrieet 
de  la  Carelie  , enfin  premier  président  de  la  cour 
royale  deGolhie,  créée  en  i6âq-  Comblé  ainsi  des 
faveurs  de  ses  souverains  , il  seconda  de  tout  son 
pouvoir  les  efforts  que  faisait  Oxensliern  ( v.  ce 
nom  )cn  Allemagne  pour  soutenir  l’honneur  et  les 
intérêts  de  la  Suède,  et  m.  en  t64&-  Consacrant  0 
l’étude  tous  les  niomens  qu'il  pouvait  dérober  aux 
affaires  , il  composa  plusieurs  ouvrages  , dont  le 
plus  remarquable  est  une  Instruction  poser  i’ éduca- 
tion U’un  prince  ( en  suédois),  Stockholm  , i6(/|  , 
in-8  — - Laurent  Skitte  . neveu  du  précédent,  fut 
résident  de  la  cour  de  Suède  en  Portugal  , puis 
donna  sa  démission  pour  se  rendre  à Rome  , où  { 


il  abjura  la  religion  luthérienne  et  «titra  dans  l’ordre 
des  frères-mineurs  de  l’étroite  observance.  11  rrfusa 
un  évêché  qu'on  lui  offrailavec  l’espérance  du  cha- 
peau de  cardinal  . et  m.  dans  son  couvent  en  «698. 
On  a de  lui  : Or-'tio  de  accessn  Guslavi-Mogmi 
il p soi  rte  habita  , it>33  ; Confessio  veritatis  e ce  les . 
eut liolu  cr , Cologne,  lfi.r>2  ; Peregrinatio  sancti  fre- 
ins Laurentii  , Rome  , l658  ; Sca/e  pieiatis  , 
ibid.  , tfifi8 

SL  tUGTER  ( Edouard  ),  jésuite  anglais,  passa 
sa  vie  dans  le  collège  de  s«a  ordre  et  de  sa  nation  , 

» Liège  , où  il  professa  la  théologie  , et  meortit  en 
172g.  On  a de  lui  , Grammatira  hehraicn  , Rome, 
1725;  Jrithmetica , Liege,  1725.  Ces  deux  ouvrages 
prouvent  que  l’auteur  avait  étudié  les  langues  orien- 
tales et  professé  les  mathématiques  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie. 

SLAVINETZKII  ou  SLAVIANITZKII  ( E»«i- 
PHANK  ) , moine  russe  du  17'  S.  , élève  de  l'aca- 
demie de  Kief , résidait  au  couvent  des  Grottes 
de  cette  villa,  lorsque  le  boyard  Rliscbtochef , qui 
venait  de  fonder  près  de  Moscou  une  espèce  de  con- 
grégation sous  le  nom  d’ Ermitage  de  la  Transfi- 
guration, l'appela  è en  faire  partie.  Ces  moines  de- 
vaient s’occuper  uniquement  de  1a  trtdnclfon  en 
langue  slave  des  onvragrs  religieux  qui  semble- 
raient les  plus  utiles.  Slavmelxkii  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  laborieux  de  cette  association,  qui 
comptait  d'autres  sa.ans  cénobites  , tels  qu’Ar- 
sénius  SatanuLkii  et  F.upliémc.  Le  résultat  des  tra- 
vaux de  ces  moines  fol  la  publication  de  diverses 
traductions  imprim.  à Moscou  en  i6t>4et  ib65.  Nous 
citerons  entre  antres  la  vie  et  les  sermons  de  Saint 
Jean  Chrysoslôme;  des  sermons  de  St  Grégoire  de 
Naaianxe  , de  St  Atbanasc  d’Alexandrie  , des  An- 
mélict  deSt  Basile;  le  livre  intitulé  Hehesa,  de  Jean 
Damascène,  etc.  Slavinetzkii  a de  plus. composé  nq 
dictionnaire  complet  grcc-slave-latin  en  2 vol,,  et 
un  dictionnaire  philologique  , conservés  MS*,,  le 
prem.  à la  bibliothèque  du  synode,  et  i’antre  dans 
diverses  bibliothèques  particulières  en  Russie.  Suc- 
c ssivement  correcteur  de  la  typographie  de  Mos- 
cou et  professeur  A l’école  patriarcale,  Slavincixkif 
fut  ensuite  chargé  ( 1664)  par  le  ttsr  Alexis  Miçao- 
lovtisch  d’écrire  une  Induction  comp.ëtc  de  la 
Bible,  conjointement  avec  quelques  collaborateurs  J 
et  sous  la  surveillance  du  métropolite  ; mais  il 
mourut  en  1676,  laissant  cet  immense  travail  im- 
parfait. On  peut  consulter  sur  ce  moine  le  Dtelion- 
nuire  historique  des  auteurs  ecclésiasliq.  en  Russie , 
Pélersboqrg  , 1818,  2 vol. 

SLEIDAN  (Jean  PHILlpSOm , hist.  allen»,, 
né  dans  l'électorat  de  Cologne  en  tfiofi,  fit  scs  études 
à Liège,  à Cologne,  è Louvain  , passa  ensuite  en 
France,  fit  son  cours  de  droit  èCJrléafts,  vint  à 
Paris,  et  fut  attaché  au  card  Jean  du  Bellay.  La  ri- 
gueur des  éd  ts  rendus  par  François  Jfr  contre  les 
partisans  de  Luther  força  ensuite  Sleidan  à quitter 
la  France  en  ibr\2  I!  se  fixa  à Strasbourg,  et  fut 
député  de  cette  ville  en  l55t,  au  concile  deTrenle. 
Dans  ses  loisirs  , il  travaillait  è l'histoire  contempo- 
raine il  m.  en  i55 6.  On  a de  lui  un  astca  gr.  nom- 
bre d’ouv.  dont  on  trouvera  les  litre*  dans  ttsMem, 
de  Niceron , t.  3ç).  Nous  citerons  seulement  les  deux 
principaux  : de  Statu  rtligionis  et  roipubiica , 
Carolo  Qnmto  Cassure  , Comment.  , Strasbourg  , 
t555,  h» -fol. , réimp.  deux  fois  dans  la  meme  an- 
née , in-8,  et  souvent  depuis  (la  meill.  édition  est 
celle  donnée  par  J. -G.  Bcelim  , avec  les  notes  et 
additions  de  C.-C  -A.  Endo,  Francfort,  1785  8t) , 
3 vol.  in-8)  ; Irad.  en  allem. , en  franç.,  en  ital.  (la 
meill.  Irad.  franç.  est  celle  de  Le  Courayer , sous 
le  tit.  d ’flist.  de  la  rèformation  , La  Haye  , 1767" 
fit) , 3 vol.  in  *4)  ; de  quatuor  summts  Imperia,  ba- 
byionico  , persreo , g>  trro  et  romano  , Libri  très  , 
Strasbourg , i556 , in  8.  On  compte  jusqu’à  55  édi- 
tions de  ce  dern.  ouvrage  . qui.  a été  continué  par 
G.  Strauch , C.-S.  Scburtzflcisch  et  Christophe 
Junker;  trad.  en  franç.  par  Ant.  Teissier , sooa 
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le  tit.  A*Ahrfgi  de  Vhist.  de*  quatre  monarchies  du 
monde  , Berlin  , 1710,  in- 12;  et  par  Hornot  6ous 
celui  A* Abrège  chronologique  de  l'hist.  universelle , 
Amsterdam  et  Paris,  1757,  in-12;  17 66,  in  8. 
L'Allemagne  protestante  appelle  Sleiden  son  Tive- 
tree.  Charles-Quint  appelait  ce  mémo  historien  et 
Paul  Jovc  scs  menteurs  , parce  que  le  prem.  avait 
dit  trop  de  mal  de  lui  , et  l'autre  trop  de  bien. 

SLINGELANDT  (Pierre  vau),  peint,  holland., 
ni  à Ltjidc  en  *64o,  lut  élève  de  Gérard  Dow, 
s’attacha  à imiter , ou  plutôt  à s’approprier  sa  ma- 
nière , et  y rénssit  au  point  qu’on  a confondu  ses 
ouv.  avec  ceux  de  son  maître.  JI  m.  en  1691 . Parmi 
ses  compos.,  00  cite  : une  jeune  Ft/le  badinant  avec 
un  chai  et  un  Matelot  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède 3 de  scs  tableaux  : une  Dame  assise  entre  ses 
deux  enfant , un  Portrait  d'homme  et  divers  ob- 
jets de  nature  morte  réunis  dans  un  même  cadre. 
Un  4»  tableau  , représentant  une  Femme  à la  porte 
d’un  Cordonnier , a été  rendu  au  roi  des  Pays-Bas 
8n  l8t5.  — Sl.lNGELAVDT  ( Simon  van),  homme 
d’état,  né  en  Hollande  vers  la  fin  du  17*  S.  , fils 
d’un  magistrat,  fut  successivement  secrét.  du  con- 
■eil-d’e'tal , trésorier-génér.  des  Provinces- U nies  , 
grand-pensionnaire  de  Hollande , et  m.  en  17.K». 
On  a imp.  à Auistodam  , en  1787,3  vol.  de  ses 
écrits  politiques  (en  hollandais)  , qui  consistent  en 
différent  discours  sur  l’ancien  gouvernent,  de  Hol- 
lande , sur  les  finances,  sur  les  défauts  de  la  con- 
titution  des  Provinccs-Unics , et  les  moyeus  d’y 
remédier  . etc. 1 

SLO  ANE  (sir  Hans),  médcc.,  botaniste,  né  en 
1660  dans  le  comté  de  Down  , en  Irlande  , fil  ses 
études  à Lond.,  s'appliqua  surtout  à celle  de  la  bo- 
tanique dans  le  jardin  de  Chelsea  , fit  un  voyage 
en  France  pour  y perfectionner  scs  connaissances, 
et,  de  retour  ru  Anglel.,  fut  admis  a la  soc.  royale 
de  Lond.  Il  $e  lia  alors  avec  Sydenham  ( v . ce  nom), 
et  devint  memb.  du  college  royal  de  niédec.  Peu 
de  temps  après  il  accompagna  le  duc  d’AIbemarle. 
Sommé  gouv.  de  la  Jamaïque  , séjourna  i5  mois 
dans  celte  île  , et  rapporta  à Lond. , en  1689,  une 
riche  collection  d’objets  d’hist.  naturelle.  La  répu 
talion  qu’il  acquit  par  ses  différentes  publications 
le  fit  nommer  , en  1708,  memb.  associé  de  l’acad- 
des  sciences  de  Paria.  Sa  réputation  comme  méde- 
cin fut  aussi  très-étendue.  A l’avènemeol  de  Geor- 
ge l*r,  il  devint  médecin  en  chef  de  l'armée  , et  re- 
çut le  tit.  de  baronnet  du  royaume  vers  la  fin  de  sa 
vie  , dans  une  terre  qu’il  possédait  à Chelsea  , et  y 
m.  en  17(12  , dans  sa  92e  année.  On  a de  lui  : Cita 
logus  plantar.  quœ  in  insuld  Jamaicd  sponlè  pro- 
vemunt  vel  vulgà  cohtntur,  Londres  , 1696 . 3 vol. 
in-8  ; Voyage  aux  Ve  s de  Madère , la  Barbade  , 
Saint-Christophe  et  la  Jamaïque  , avec  l’hist.  nat. 
de*  plantes  et  des  arbres  , des  quadrupèdes  , pois- 
sons , oiseaux  y inset  tes  , etc.;  le  prem.  vol.  de  cet 
ouv.,  iu-fol.,  parut  en  1707.  avec  l56  pl  ; et  le  sr- 
coud  en  1725 . avec  1 18  pl.  Sloane  a donné  en  outie 
quelques  articles  aux  Ti an>ailions  philosophiques 
(dont  il  recommença  , en  sa  qualité  de  secret,  de  la 
soc.  royale , la  publication  , qui  avait  été  suspen- 
due), et  aux  Mem.  de  l’arad.  des  sciences.  On  peut 
consulter  la  vie  de  Sloane  dans  VHlst.  de  l’academ. 
des  sciences,  année  1753,  et  l'article  Sloane  dans 
1 ’f/isl.  tle  la  botanique  par  Pulteney.  2*  vol.  Linné 
a donné  le  nom  de  slvanea  à un  bel  arbre  des  Indes 
occidentales  de  la  famille  des  UUacees. 

SLODTZ  (Sébastien),  sculpt. , né  i Anvers  en 
i655  , sc  (il  UQ  nom  parmi  les  artistes  qui  travail- 
lèrent à l'embol  issement  du  palais  de  Louis  XIV, 
et  m à Paris  en  1726.  Nous  citerons  parmi  ses  ouv. 
Ja  statue  d* Annihnt  comptant  les  anneaux  des  che- 
valiers romains  tués  à la  bataille  de  Cannes , qui 
est  dans  le  jardin  des  Tuileries  ; celle  de  St  Am- 
broise dans  l’église  des  Invalides,  et  le  groupe  de 
Protèe  et  «/’ Aristce  dans  le  parc  de  Versailles.  — 
Séba, lien-René  Slodtz  , fils  dn  prccéd.  , et  l’ainé 
de  5 frères , cultiva  aussi  la  sculpt.  avec  quclq.  suc- 


cès. — Paul-Ambroise  Slodtz  , frère  pntné  de  64* 
busticn-René  , en  1702,  (ut  prof,  de  l’académ.  dé 
peint,  et  sculpt.,  dessinât  de  la  chamb.  et  du  cabi- 
net du  roi , et  m.  en  1758.  — René  Miche! , pins 
connu  sous  le  nom  de  Michel  Ange  Slodtz  , frère 
des  préréd.,  né  a Paris  eu  1705  , surpassa  de  beau- 
coup leur  talent.  A 21  ans,  ayant  remporté  le  2* 
prix  de  sculpt..  il  fut  envoyé  à Rome  comme  pen- 
sionnaire du  roi.  Après  un  séjour  de  17  ans  dans 
celte  capitale  des  arts , il  revint  i Paria  , précédé  de 
la  grande  réputation  qu’il  avait  déjà  acquise  i l’é- 
tranger , fut  admis  à lacadém.,  succéda  à son  frère 
Paul- Ambroise  dans  l’emploi  de  dessinateur  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  roi , et  m.  eo  17(14*  Un 
cite  parmi  ses  ouv.  les  plus  remarquables,  la  statue 
de  St  Bruno  refusant  la  couronne  qu'un  ange  lui 
apporte  , dans  l’église  de  St-Pierre  de  Rome  } le 
Tombeau  de  Languet , curé  de  St  Sulpice  , è Paris 
(ce  dern.  ouv. , par  sa  composition  bizarre  et  mes- 
quine , est  une  nouvelle  preuve  de  la  décadence 
des  arts  sous  le  régne  de  Louis  XV). 

SMALIIIDGK  (George),  sav.  prélat  anglais,  né 
en  l663  dans  le  comté  de  Straffbrd  , de  parent  pau- 
vres , se  fit  remarquer  de  bonne  henre  par  ton  goût 
pour  la  poésie  latine  et  son  talent  pour  la  contro- 
verse. Ayant  embrassé  l'état  ecclés. , il  fut  choisi, 
e»  1708.  pour  prédicat,  ordin.  de  l’église  de  Saint- 
Duos  l an  , è Lond.,  et  nommé,  en  1714  - évêque  de 
Bristol  en  môme  temps  qu’aumônier  de  la  reine} 
mais,  n’ayant  pas  voulu  signer  la  déclaration  de 
l'archevêque  de  Canterbéry  et  de  plut,  autre*  évé- 
ques  , il  perdit  ce  dern.  emploi  en  17 <5  , et  m.  en 
1718.  Outre  «les  ouv.  de  controverse  pub.  en  1687, 
et  récemment  réimp.  à Oxford  dans  un  ouv.  intit.  t 
C/iurch’s  Government , on  a de  lui  : un  poème  la- 
tin , Audio  davisiana  , 1689  , in*4  , réimp.  dana 
les  Muses  anglicanes  { 12  Sermons  estimés,  17174 
in-8  ; cl  d’aulret  pub.  après  sa  m.,  1726,  1727,  in-t|. 

SMART  (Pierre),  théol.  angl  , né  au  17*  S.  dans 
le  comté  de  Warwick  . fit  scs  études  i l’école  de 
Westminster  et  au  collège  de  Christ  a Oxford  , ob- 
tint un  canonicat  à Durham  , se  fit  remarquer  par 
(et  opinions  e- allées  , fut  dégradé  de  son  ministère, 
condamné  à une  amende  considérable,  et  confiné 
pendant  it  an»  dans  une  étroite  prison.  On  ignore 
l’époque  de  sa  m.  On  a de  lui  un  poème  lat.  et  dea 
Sermons  , d’abord  pub.  séparém,,  recueillis  et  pub. 
en  1791  sous  le  tit.  d’tBW.  de  P.  Smart.  — Smart 
(Christophe) , poète  anglais  , né  dans  le  comté  de 
Kent  en  1722,  de  la  même  famille  que  le  précéd.  , 
manifesta  de  bonne  heure  un  grand  talent  poétique, 
cl  fut  eocouragé  par  le  célèb.  Pope , dont  il  a tra- 
it uil  en  vers  lat.  Y Ode  de  Sic- Cécile  et  V Essai  sur 
l'homme.  Il  travailla  ensuite  pour  le  tliéât. , publie 
des  poèmes  aoglais  sur  div.  sujets  de  morale  et  au- 
tres, concourut  à la  rédaction  de  différent  écrits 
périodiques  pub.  à Lond.,  tomba,  par  son  incon- 
duite , d.ms  une  misère  profonde , fut  enfermé  pour 
dettes,  et  m.  dans  sa  prison  en  1770.  Ses  ouvres , 
dont  quelq.  parties  avaient  déjà  paru  séparément, 
ont  été  rec.  et  pu)>.  à Lond.,  1791,  2 vol.  in-12. 

S ME  AT  H. MAN  (Hsnri),  naturaliste  anglais,  né 
vers  le  milieu  du  18e  S.,  occupa  la  place  de  secrét. 
du  colle'gc  de  commerce  de  Lond.,  et  fit  plus.  voy. 
en  Afrique.  A son  retour,  en  1781  , »l  écrivit  à sir 
Joseph  Banks  une  lelt.  dans  laquelle  il  donne  de 
longs  et  inléressans  détails  sur  les  termites , ou 
fourmis  hlanchra,  que  l’on  trouve  en  Guinée  et 
dans  plus,  autres  contrées  méridionales.  Cette  lett., 
ou  plutôt  ce  mémoire , est  ins.  dans  le  7**  v°l-  *1®* 
Transactions  philosophiques ; imp.  séparément, 
Lond.,  1781  , et  trad.  en  franç.  par  Cyr.  Rigaud , 
Paris,  1786  . in-8.  Smeathman  m.  en  1787. 

SM  LATO  N ( John  ) , ingén.  anglais , ne  en  1724 
dans  le  comté  d’York  , sc  fit  remarquer  de  bonne 
heure  par  des  laiens  distingués  en  mécanique  ; et 
son  père,  qui  voulait  d’abord  lui  faire  suivre  la 
carrière  judiciaire , lui  permit  ensuite  de  s'aban- 
donner à j’iiupulsion  qui  l’en  traînait  vers  les  sciences 
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industrielles.  Smeaton  , «près  plu»,  travaux,  méca- 
■fqftei  très-remarquables  , fut  admit  à U société 
royale  de  Londres.  en  1^53.  Il  construisit  le  phare 
d'Eddystone  à l'entrée  du  canal  de  la  Manche  , en* 
{reprise  dent  laquelle  avaient  échoue  prccédemm. 
deux  autres  ingén. , et  qui  mit  le  sceau  à la  re'pul. 
de  Smeaton.  Employé  auprès  de  l’administration 
de  l’hôpital  milit.  de  Greenwich  , il  s'appliqua  au 
perfectionnent.  des  moulins  et  à l’amélioration  des 
propriétés  de  ce  même  établissent.  ; mais  ses  occu- 
panons  comme  ingén.  civil  se  multiplièrent  leile- 
«ncat  qu’il  crut  devoir  se  démettre  de  son  emploi 
«n  1775.  Dès-lors  il  se  donna  tout  entier  aux  objets 
d’une  utilité  générale.  Il  dirigea  les  travaux  par 
desquels  la  rivière  Guider  a été  rendue  navigable  . 

«aux  du  pont  de  Londres  , et  construisit  un  grand 
•ombre  de  moulina  d'après  sa  propre  théorie.  Ce 
«avant  ingén.  m en  179a.  On  a de  lui  14  ouv. , ou 
.mémoires  sur  la  physique,  la  mécanique  appliquée, 
d’astronomie,  et  la  Description  du  phare  d’Eddy- 
jlone  , etc.,  Lond.,  1791,  io-fol.,  avec  pl.  Le  plus 
important  des  iném.  a poqr  til.  ; Recherches  ex- 
pertmvntales  sur  la  puissance  mécanique  de  Veau, 

«te.  (an  experimental  Inqttiry  concerning  lhe  na- 
ntirai power  of  vanter  and  wtnd  lo  turn  mills,  etc., 

•Lond.  , 1794)»  ,r*d  en  franç.  par  M.  Girard  de 
JTacad.  des  sciences , Psris  , 1810.  On  a imp.,  après 
la  in.  de  Smealoa  , un  recueil  de  scs  rapports  (Re- 
ports of  lhe  tate  John  Smeaton  , F.  R.  ,V. , made  on 
varions  occasions  , etc.,  Lond.,  1812, 3 vol  in~4) 
S.MELL1E  (Wtuiâx),  méd. -accoucheur  , né 
«n  Ecosse  vers  le  commencem.  du  18*  S. , se  fixa  i 
Lond.  en  1 1 • J fi*  00  cours  d’accouchement  qu 

lai  valut  une  brillante  réputation,  et  qui  fut  suivi 
par  un  gr.  nomb.  d’élèves  des  deux  sexes.  Il  per- 
fectionna les  instrument  dont  on  se  sert  dans  les 
cas  graves , et  donna , sur  leur  application  , des  rè- 
gles très-utiles.  Dans  les  dem.  années  de  sa  vie,  il 
»e  retira  à Lanerk  , et  y mourut  en  1763.  On  a do 
lai  : un  Abrégé  de  tun  Cours  d’accouchement , 
Londres,  1762,  1754 , 2 volumes  in-8  , traduit  en 
français  par  Prévifle  ; une  Collection  de  36  plan- 
ches anatomiques  , avec  des  explications  relatives 
aux  doctrines  qui  formaient  la  hase  de  ton  cours 
public,  U).,  1764»  Thésaurus  médiats  , sive  dispu- 
tatianum  in  academiâ  Edinensi  , ad  rem  medtcam 
pertinentium  (ouv.  posth  ),  Edimbourg  , 1778-82  , 

4 vol.  in-8. — Un  autre  William  Smellik,  «mpr., 
anemb.  de  la  aociélé  royale  d’Edimbourg  , m.  dans 
celte  ville  en  «705,  a pub.  une  trad.  de  17/ufoire 
naturelle  de  Bujfon  , 1781-85 , 9 vol.  in-A  ; et  lhe 
Philosophy  of  notural  ht 3 tory,  1789,  in-q* 

S.MERD1S  , mage  de  Perse  . profita  de  l’absence 
4c  Cambyse  pour  usurper  le  tronc  , en  prétendant 
qu’il  était  le  prince  Smerdit , frère  du  monarque  , 
et  dont  tout  le  monde  no  savait  pas  que  les  jours 
avaient  été  tranchés  par  un  assassinat.  La  mort  de 
Cambyse  parut  devoir  assurer  l’usurpat.  du  mage; 
mais  il  se  perdit  par  un  excès  de  précaution  qui  fit 
aoupçonner  la  vérité.  L’on  savait  que  Smerdit  le 
mage  avait  eu  lo*  oreilles  coupées  pour  une  faute 

Jjrave.  Une  de  ses  femmes  reconnut  à celle  marque 
a supercherie,  et  bientôt  une  conspirât,  se  forma, 
dont  le  prompt  résultat  fut  d’arracher  au  faux  mo- 
narque le  troue  avec  la  vie.  Le  mage  , pendant  un 
règne  de  7 moii , ne  s'était  fait  connaître  que  par 
des  bienfaits. 

SMET1  US  (Jean  SMIT  vax  dbr  KETTEN,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  antiquaire , né  dans  la  pro- 
vince de  Gueldre  vers  la  fin  du  16®  S.,  embrassa  le 
ministère  évangélique  , et  fut  pourvu  d’une  chaire 
de  philosophie  à Nimègue , où  il  m.  en  t65t.  Nous 
citeront  de  lui  : oppidum  Batavorum  seu  Novio  - 
magtim  Liber  singularis  , Amsterdam  , t644  , in*4- 
— Smetius  (Jean)  , fils  du  précéd.  , né  à Nimèguc 
vers  t63o,  fut  pasl.  k Alcmacr,  puis  à Amsterdam  , 
où  il  m.  en  1710.  On  a de  lui  plus.  ouv.  théologiq. 

S .MI  DS  (Lodolphk)  , poète  et  médecin  , né  n 
Groninguc  en  1649 1 »»•  à Amsterdam  en  1720,  u’a 
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laissé  qu’une  pièce  qui  soit  encore  représentée  pavé 
fois  ; c’est  ta  tragédie  de  Conradin.  Nous  citeront 
de  lut  en  outre  une  Chronique  des  guerres  de  «on 
temps  , en  prose. 

SMITH  (sir  Thomas),  littérat.  anglais,  né  i Saf- 
frou-Walden , dans  le  comté  d’Essex , en  »5i4, 
fut  nommé,  dès  l’âge  de  19  ans,  profess.  de  grec  i 
l’université  de  Cambridge  , et  réussit,  non  «ans  de 
gr.  obstacles , à corriger  la  manière  vicieuse  dont 
les  Anglais  prononçaient  celte  langue.  Au  retour 
d’un  voyage  sur  le  continent , pend,  lequel  il  avait 
suivi  les  cours  des  plus  célèbres  univ.  de  France  et 
dJiatic,  il  obtint  une  chaire  de  droit  à Cambridge. 

A l’arène  ment  d’Edouard  TI , il  fut  appelé  auprès 
du  duc  de  Somerset,  par  1*  crédit  duquel  il  re- 
çut de  grandes  faveurs,  entre  autres  les  titres  de 
chevalier  et  de  ministre  d’étal , et  une  ambassade 
auprès  de  l’emper.  Après  la  chute  du  duc  (i5>49), 
Smith  lui  resta  fidèle,  et  subit  une  détention  qui 
ne  put  rien  changer  è scs  sentiment  de  reconnais- 
sance- Il  perdit  sous  le  règne  de  Marie  toutes  tes 
places  ; mais  il  revint  en  faveur  sous  Elisabeth , fut 
deux  fois  envoyé  en  ambassade  auprès  de  if  cour 
de  France,  fut  admis  au  conseil-privé,  et  nommé 
secrétaire-d’etat  et  chancelier  de  l’ordre  de  la  Jar- 
retière. Il  mourut  en  tf»77.  Nous  citerons  de  lu»  .*  * 
de  Republicâ  Anglorttm  , »583  et  t58S , réimprimé 
plusieurs  fois  ; de  recld  et  emenJntâ  (tagine  grt rem 
Pmnuncialione , Paris  , Robert  Etienne,  t568,  — - 
SsttTH  (Richard),  théologien  calholiq.,  mien  1 566 
dans  le  Lincolnsbire , fut  appelé  en  1624  aux  fonc- 
tions de  vicaire  apostolique  en  Angleterre,  avec  le 
titre  d’évêque  de  Chalcédoiae.  Les  commencement 
de  son  épiscopat  furent  tranquilles  ; mais  , lorsqu’il 
entreprit  de  faire  exécuter  le  décret  du  pape  Pie  V, 
conforme  en  cela  è celui  du  concile  de  Trente, 
pour  soumettre  les  réguliers  à la  juridiction  épisco- 
pal e,  il  éprouva  de  leur  part,  surtoai  de  celle  des 
iiéaédict.  et  des  jésuites  , une  résistance  opiniâtre. 
Ces  religieux  aimaient  mieux  dépendre  du  pape  , 
qui,  placé  à 4°°  lieues  de  distance  , ne  pouvait  pat 
les  surveiller,  que  d’un  évêque  établi  sur  les  lieux, 
qui  était  plus  à portée  de  les  contenir,  lorsqu’ils 
abusaient  de  leurs  immenses  privilège*.  Ils  s»  li- 
guèrent contre  le  prélat,  et  attirèrent  sur  sa  tête  de* 
persécut.  qui  le  forcèrent  de  se  retirer  en  France. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  juste  appréciateur  des 
services  qu’un  homme  si  vertueux  et  si  éclairé  au- 
rait pu  rendre  à l’église  catb.  d’Anglet.,  lui  donna 
l’abhaye  de  Cbarroux  ; mais  Masario  la  lu»  retira  , 
et  le  réduisit  ainsi  à accepter  un  asile  chr*  les  bé- 
nédictines anglaises  , où  i!  mourut  en  t655.  Leprin- 
cipal  ouvrage  de  Smith  . dans  la  querelle  où  il  mé- 
ritait un  meilleur  sucrés,  est  intitule  ; brans  et 
necessnria  Dec  la  rat  10  juris  rptfcopulis , etc..  Ca- 
lait , t63t.  — Smith  (John),  navigateur  anglais,  né 
en  1579,  commanda  l’expédition  envoyée  en  1606 
dans  ta  Virginie  , pour  y fonder  un  établissement, 
et  présida  à la  fondation  rie  Jamcs-Town  , qui  de- 
vint le  chef-lien  de  la  colonie.  Après  avoir  eu  beau- 
coup è souffrir,  tant  de  la  guerre  qu’il  soutenait 
contre  les  Indiens  que  des  autres  embarras  insépa- 
rables d’une  pareille  entreprise  , une  blessure  i’jit- 
gereuse  l’obligea  de  retourner  en  Angleterre  (1609)* 
La  compagnie  chargée  de  la  colonisation  de  la  Vir- 
ginie le  renvoya  dans  ce  pays  eu  i6t$.  II  fut  de  re- 
tour avant  la  fin  de  la  même  année,  et  présenta  a 
Jacques  I*r  une  C3rle  dite  de  la  A 'oweile— 4 n gic- 
leras. Enfin,  après  un  3*  voyage  dans  I*  même  con- 
trée , Smith  revînt  dans  sa  patrie  . où  «1  mourut  en 
;63i.  On  a de  lui , en  anglais  ; Description  de  la 
Nouvelle  - Angleterre , ou  Observations  et  Décou- 
vertes du  capitaine  Jean  Smith , etc. , Londres , 
»6t6,  in-8,  fort  rare.  On  peut,  a dit  Thomas  Jef- 
ferson, ex-président  de  l’Union- Américaine  , re- 
garder le  capitaine  Smith , après  jy aller  Raleigh , 
comme  fondateur  de  notre  colonie  : c’est  <1  fui 
qu’elle  a du  de  se  soutenir  contre  les  attaques  des 
naturels  du  pays,  Il  était  homme  honnête , raison- 
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noble  et  bien  instruit.  — Smith  (Thomas),  oricn-  J voir  embrasser  Pelât  ecclésiastique  ; mais  il  ne  so 
talislc  , né  à Lond.  en  i638,  m.  en  1710,  a laisse'  ' reconnut  aucune  disposition  pour  celle  carrière  et 
plnsiruis  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : J cuira  dans  une  autre.  En  1731,  il  fui  nommé  pro- 


l\  lettres  sur  la  religion,  les  meettrs  et  le  gouver- 
nement des  Turks,  etc.,  Oxford  , 1672  et  1674  ; /«- 
scriptiones  grcrctr  Palmyrenorum , 1698,  in-8  de 
5)8  pages.  — Smith  (Edroond-Heale)  , poêle  angl.  , 
lié  en  1668,  remplit  pendant  quelque  temps  une 
place  à l’université  d’Oxford  , que  sa  conduite  scan- 
daleuse lui  fit  bientôt  retirer.  11  vint  à Londres,  et 
s’y  lia  avec  les  whigs  , qui  le  soutinrent , dans  l’es- 
poir de  faire  tourner  ses  talcns  au  profit  de  leur 
cause.  11  composa  une  tragédie  assez  médiocre  de 


feueur  de  logique  à l’uuiv.  de  Glascow,  et  l’année 
suiv.  il  obtint , dans  la  même  université,  la  chairo 
de  philosophie  morale.  Ses  cours  le  mirent  en  gr. 
réputation  , et  déjà  il  y jetait  la  plupart  des  idées 
qu  il  devait  développer  plus  lard  dans  son  gr.  ou- 
vrage d’économie  politique.  Vers  la  fin  de  1763  on 
lui  proposa  d’accompagner  le  duc  de  Buccleugh  dans 
ses  voyages.  11  y consentit , et  se  démit  de  ses  fonc- 
tions de  professeur.  11  fil  un  assez  long  séjour  en 
France  , s’y  lia  avec  les  philosophes  et  parliculière- 


Plièdre  et  Htppolyte , et  une  élégie  remarquable  J ment  avec  les  économistes,  et  revint  ensuite  passer 
aur  la  mort  de  Jean  Philips  , son  ami  do  college  : ' " — * J — 1 *r- * * 

c’est  là  uno  grande  partie  de  son  bagage  poétique. 

Il  mourut,  en  1710,  d'une  maladie  causée  par  des 
excès  de  table.  On  a publié  le  recueil  de  ses  OEu - 
vres  en  1719 , avec  une  notice  historique.  — Smith 
(William),  voyageur  anglais,  fut  envoyé  en  1728 
par  la  compaguie  d’Afrique  à la  côte  de  Guinée, 

Eoiir  lever  des  plans  depuis  l’embouch.  de  la  Garn- 
ie jusqu’à  Juidah.  On  a de  lui  : nouveau  Voyage 
de  Gtunce , contenant  une  de  script,  exacte,  etc., 

Londres,  1 744  1 » trad.  en  franç.  , Paris  , 175 

a vol.  in-I2,  fig.  — Un  autre  William  Smith 
écrit  l 'Histoire  de  la  Nouvel  le- York,  depuis  la  dé- 
couverte de  cette  prov.  jusqu’à  notre  siècle , Lon- 
dres , 1763  , I v.  in-8  ; trad.  en  franç  par  Eidous  , 

Paris  , 1787,  in- 12.  — Smith  (Robert),  physicien 
anglais,  né  en  1689,  mort  en  1788.  contribua  avec 
le  célèbre  Cotes  , son  cousin  cl  son  ami  insépara- 
ble, à répandre  la  philosôphie  de  Newton.  Nous 
citerons  de  Smith  : comptent  System  of  opticks  , 

1728;  trad.  en  franç.  par  le  P.  Périmas,  Avignon  , 


1767,  2 v.  in-/} , et  par  Duval  Leroy , Brest , 1767, 
in-q,  avec  des  augmentai,  considérables.  — Smitu 
( John  ),  dessinai,  et  grav.  en  manière  noire,  né 
Londres  en  l654 , m.  dans  la  même  ville  en  1719 , 
•’est  fait  estimer  surtout  par  la  douceur  de  son  exé- 
«ulion , et  par  l’intelligence  avec  laquelle  il  a su 
conserver  l’esprit  des  peintres  qu’il  a trad.  Parmi 
scs  pièces  nist.,  au  nombre  de  28,  on  cite  principa- 
lement : une  Ste- Famille-,  d’après  Carte  M.natle  ; 
et,  parmi  les  portraits  qu’il  a laissés,  les  plus  re- 
marquables sunt  ceux  de  la  Comtesse  de  Salis- 
bury  e t do  Mistrcss  Cross.  — Smith  (Gabriel), 
grav.,  né  à Londres  vers  1724  , mort  dans  la  même 
ville  eu  1783.  Nous  citerons  de  lui  : la  Peine  de 
Snha  visitant  le  roi  Salomon  . d'après  Le  Sueur.— 
Smith  (William)  , né  à Chicliestcr,  mort  en  17  (iô , 
peignit  avec  beaucoup  de  succès  le  paysage  , le 
portrait,  les  J leurs  et  les  fruits.  — Smith  (John), 
frèro  du  précédent,  né  à Cliichester,  m.  en  1764, 
cultiva  avec  succès  la  peinture  du  paysage  et  la  gra- 
vure à l'eau-furle.  Nous  citerons  de  lui  : les  Vues 
des  abbayes  de  Kirstall  et  de  Fonntain , et  des 
Parcs  d’Jgley,  d’ Ex  ton  et  de  Newslead. — Smitu 
(George),  frère  des  deux  prccédciis,  né  en  17J0, 
m.  en  (778,  montra  plus  de  taleut  qu’eux  comme 
peintre  et  comme  grav.,  et  s’exerça  même  dans  la 
poésie  pastorale  avec  un  succès  qui  lui  a mérité  le 
surnom  de  Gessner  anglais.  Nous  serions  embar- 
rassés de  faire  un  choix  entre  les  cbarmaus  paysa- 
ges qu’il  a peints.  — Smith  (John- Raphaël) , né  à 
Londres  vers  1740,  dessina  et  grava  en  manière 
.noire.  Parmi  scs  pièces  historiq.,  on  cite  le  Harde  , 
■d’après  le  tableau  de  Thomas  Jones.  — Smitu  (Sa- 
muel), historien  américain  , né  au  New-Jersey,  m. 
■en  I7;8  , s’est  lait  connaître  par  une  Hist.  do  cette 
colonie,  depuis  sa  fondation  jusqu’en  1721 , et  un 
dppendix  des  choses  arrivées  depuis  celle  dernière 
Miuiée  jusqu'en  1765. 

SMITH  (Adam),  économiste  célèb.,  né  en  1723 
À Kirkaldy,  en  Ecosse,  était  d'une  constitution  fai- 
ble et  délicate,  qui,  en  le  mettant  dans  l’impossi- 
bilité de  se  livrer  aux  exercices  du  corps  , seconda 
aon  goût  naturel  pour  les  travaux  de  l’esprit  et  sur- 
tout pour  le*  éludef  lériousus,  Sa  mère  désirait  lui 


10  ans  dans  la  retraite  à Kirkaldy,  uniquement  oc- 
cupé d’études  sévères  et  profondes  Déjà  il  avait 
publié  plusieurs  écrits,  et  notamm.,  depuis  1760 
sa  Théorie  des  sentimens  moraux.  Ce  livre  l’a  fait 
connaître  partout  comme  moraliste,  sans  lui  don- 
ner aucune  gloire;  car  il  n’en  est  point  hors  de  la 
vérité.  Il  sentit  la  nécessité  de  fixer  une  base  à la 
murale,  et  il  n alla  point  la  chercher,  comme  quel— 
quel  prétendus  philosophes,  dans  l’intérêt  pci  son— ' 
nel.  La  distinction  du  juste  et  de  l’injuste  lui  pa- 
rut insuffisante  aussi  pour  régler  tous  les  devoir» 
de  1 homme  , et  il  crut  pouvoir  les  faire  dériver  , 
ainsi  que  les  vertus  qui  leur  sont  corrélatives,  do 
la  sensibilité  nat.  à notre  espèce,  et  qu’il  nomma 
sympathie.  Cette  première  loi  morale  une  fois  éta- 
blie , il  expliqua  facilement  par  elle  les  vertus  ai- 
mables  , comme  la  pitié,  l'humanité , etc.;  mais  il 
devait  néerssairem.  échouer  dans  les  autres  qu’il 
appelait  austères.  Le  sceptique  Hume,  son’arai 
lui  disait  que  jamais  il  «'éprouvait  aucun  sentiment 
tendre  pour  les  indigens  ; qu’il  n’avait  pour  eux 
aucune  sympathie ; que  pourtant  il  les  Secourait:  “ 
qu  il  fallait  bien,  par  conséquent , donner  de  ses 
actes  de  charité  une  autre  raison  , apparemment  la 
conscience,  toujours  invariable  dans  tous  les  liomj 
mes,  du  bien  et  du  mal,  du  juste  et  de  l'injuste. 
L’on  pouvait  faire  et  Ton  a fait  bien  d’autres  ob- 
jections contre  le  système  moral  do  Técooomisto  * 
écossais  , qui  ne  trouve  pas  aujourd’hui  beaucoup 
do  défenseurs.  Il  n'en  trouvera  guère  parmi  ceux 
qui  voudront  considérer  que , la  sympathie  étant 
évidemment  involontaire  et  fatale,  on  ne  peut  la 
supposer  Tunique  base  de  nos  devoirs  , sans  décla- 
rer implicitement  que  les  vertus  humaines  dépen- 
dent de  la  fatalité,  ou,  en  d’autres  termes,  qu’il 
n’y  a point  de  vertus  réelles.  Toutefois  Smith 
dans  ce  traité  , a rendu  de  gr.  services  à la  science 
comme  historien  psycologiq.,  et  lorsqu’il  sc  borno 
a analyser  les  phénomènes  sensibles  , à observer  le 
jeu  de  la  sympathie , toutes  ses  vues  sont  neuves 
ingénieuses  et  fines,  toutes  ses  decouvertes,  c’est 
le  mot  qui  leur  convient , sont  d’une  vérité  frap- 
panlc  et  d’une  délicatesse  exquise.  Un  autre  oiiv 
a valu  à Smith  une  réputation  plus  solide , quoique 
souvent  contestée;  ce  sont  ses  Recherches  sur  la 
nat.  et  les  causes  de  la  richesse  des  nations  , qu'il 
pub.  eu  t;7 6,  qui  ont  été  honorées  de  nombreuses 
éditions  en  Angleterre  et  de  plusieurs  traductions 
ranç.,  dont  la  meilleure  est  celle  donné  en  Tan  tx 
i'i8oo)  , par  Germain  Garnier,  et  réimp.  eo  1822 
(i  vol  in-8.  L on  n’attend  pas  de  nous  un  examen 
détaillé  des  principes  poses  par  le  célèb.  économiste  : 
cet  examen  est  partout , et  d’ailleurs  il  nous  entraî- 
nerait daus  de  longue»  discussions.  II  nous  suffira 
de  dire  qu’Adam  Smith  fait  consister  la  richesse 
publique  uniquement  dans  le  travail,  et  que  selon 
lui , ou  plutôt  selon  tout  le  monde,  l’un  des  moyens 
qui  augmentent  le  plus  la  puissance  productive  du 
travail , c’est  ta  division , qui  donne  au  producteur 
le  moyen  de  faire  plus  , mieux  et  à meilleur  mar- 
ché , et  procure  par  cooséquenl  au  consommateur 
la  facilité  d’appliquer  à son  usage,  avec  le  même 
revenu,  les  produits  d’un  plus  gr.  nombre  d’indus- 
tries.  Une  autre  vue,  particulière  à Smith,  adop- 
tée depuis  par  beaucoup  de  bons  esprits , mais  ro- 
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Umme'e  encore  par  des  préjugés  qu’fl  n «t  pas  temps 
4e  dédaigner , est  celle-ct  : l'intervention  des  gou- 
vernement produit  on  effet  tout  contraire  à celui 
qu'iU  se  proposent,  et  ils  doiseut  éviter  de  te  mê- 
ler des  affaires  de  leurs  sujets  , se  borner  i les  pro- 
téger, en  laissant  à la  concurrence  une  libre  car- 
rière , au  commerce  intérieur  et  extérieur  une  li- 
berté complète,  sans  l’entrafer  par  un  système  de 
douanes,  de  prohibitions  et  même  de  primes,  ele. 

Adam  Smith  est  auteur  de  quelques  autres  écrits 
moins  imporlan»,  et  qu’il  nous  est  permis  de  ne 
point  citer.  Uoe  édition  de  ses  Œuvres  complètes 
a été  donnée  en  1817 , 5 gros  v.  in-8 , par  Dugald 
Steward  , son  ami.  Le  célèbre  économiste  était  m. 
depuis  1790» 

SMITH  (Charlotte)  , dame  angl. , née  en  ‘749 
à Stoke , près  de  Guilford , dans  le  Sustex , fut  en- 
traînée à publier  des  poésies  pleines  d’élegance  , de 
sentiment  et  d’bartnonie  , quelques  traductions  du 
français  et  une  foule  de  romans  et  d’ouvrages  d’é- 
ducation , non  parcelle  soif  de  célébrité  toujours 
blâmable  dans  une  femme,  mais  par  la  nécessité 
de  vivre  et  le  désir  de  réparer  honorablement  les 
malheurs  où  l’avaient  jetée  l'imprévoyance  , la  pa- 
resse et  l’iacapacité  d’un  mari  livré  s la  carrière  ha- 
sardeuse du  commerce.  Elle  mourut  en  1806.  Nous 
«itérons  d’elle:  elegiac  Sonnets  on  J other  Essay  s , 
auxquels  elle  ajouta  par  la  suite  uu  poème  ( the 
, Emigrant),  en  vers  blancs.  Dans  sa  Biographie  des 
romanciers  célèbres  , sir  Waller  Scott  a analysé  le 
talent  de  Charlotte  Smith  avec  détails. 

SMITS  (Diderîc),  poète  hollandais,  né  à Rot-  pub'iées  par  Fr.  de  Haas,  JLeyde,  17  53 
terdam  vers  la  fiu  du  17*  siècle,  a laissé  dos  pièces  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Théod.  Van  Sn  a 
’ charmantes,  où  tout  est  naturel,  riant,  aisé,  dit  eenburg,  autre  poète  dont  on  trouve  quelq. pièces 
• M.  Marron,  et  dont  Abraham  Vmleeg  a publié  le  dans  un  recueil  intitulé  Protve  , etc. 


et  partiales  , aux  déclamations  violentes , et  attira 
sur  sa  tête  la  double  peine  de  l’amende  et  de  la 
prison.  11  resta  pourtant  au  crttical  Revicw  jusqu’en 
1783  , époque  à laquelle  il  entreprit  un  voyage  es 
France  et  en  Italie , pour  rétablir  sa  santé  et  faire 
quelque  diversion  i U douteur  que  lui  avait  cau- 
sée la  m.  d’une  fille  uniq.  La  relation  qu’il  donna 
de  ce  voyage,  à son  retour  (1768),  se  ressentit  de 
la  lâcheuse  disposit.  de  ton  esprit.  Bientôt  il  épr ouva 
encore  le  besoin  d’aller  chercher  un  climat  moins 
rigoureux  que  son  pays.  Il  retourna  en  Laite,  et 
mourut  à Livourne  en  177t.  Nous  citeront  de  lui  : 
les  larmes  de  l’Ecosse  , poème  , 17^8  ; les  Aven- 
tures de  Boderick  Randon,  roman,  1748,  2 vol. 
io-12  ; trad.  en  français,  1761,  3 vol.  m-12;  tes 
Aventures  de  Péregnne  Pickle  , roman  , I r5t , a v. 
in-ta , trad.  en  franç  , Paris  , 1 703  , q vol.  m-  t 2 ; 
V Histoire  complète  d’ Angleterre  , publiée  en  1758 
et  années  suivantes,  4 vol.  in*4  et  in-8;  traduite 
en  partie  par  Taige  , 1789,  19  vol.  in- ta. 

8.M0TRITSK.H  (Melatids),  é«éque  de  Pololsk, 
do  rit  grec  uni,  m.  en  t883,  e«t  aut.  d’une  Gram- 
maire siavonne , divisée  en  4 part.,  fort  étendue  es 
détails,  cl  imp.  à Evia,  près  Wilna,  en  16*19,  sous 
un  de  ces  lit.  longs  et  pompeux  en  usage  en  Russie 
à relie  époque. 

S N A K EN U U RG  (Henri)  , recteur  de  l’école  laL 
de  Leyde , où  il  m.  en  1730,  n’est  guère  connu  que 
par  les  entiq.  qu’on  a faites  d’une  édit,  de  Qmntc- 
Curce  , qu’il  a donnée  dans  la  collection  h.-llan  J. 
des  Vanorum  On  a de  lui  des  Poésies  holtand 

in-4«  — 


Recueil  , 3 roi  in-4  , avec  une  Notice  btographi 
que.  — Smits  (Gaspard).,  peintre,  né  en  Alterna 


SNAYLRS  (Pierre),  peintre  d’Anvers,  né  en 
l.r>93,  mort  a Bruxelles  en  1670,  excella  dans  1« 


goe  vers  le  commencent.  du  17e  siècle,  vint  exer-  paysage  . l’histoire , le  portrait  et  les  bataille».  Le 
cer  son  »jrt  en  Angleterre  et  en  Irlande,  et  m.  à Musée  du  Louvre  a possédé  de  lui  une  suite  de 
Dublin,  en  1689,  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  12  tableaux  de  batailles,  représentant  les  Actions 
grâce  s son  inconduite.  Il  avait  un  gr.  talent  pour  les  plus  mémorables  de  l’archiduc  Léopold— Gutl- 
Tc  portrait  à l’huile  en  miniature;  Son  plus  grand  laume  et  du  feld-maréch  Piarolomini.  Ces  tab), 
plaisir  était  de  peindre  dp»  Madeleines , et  il  y ex*-  ont  été  rendus  à l’Autriche  en  t8t5.  — Svstiis 

(Henri),  grav. , né  » Anvers  en  161*,  a laissé  des 
estampes  d’un  travail  large  et  moelleux,  la  plupart 
, . d’après  Rubens.  Nous  citerons  la  Communion  de 

Dordrecht  en  t635  , m,  eu  iüy5,  se  distingua  par  St  F>ançois  d' Assises  mourant , soutenu  par  set 
la  singularité  de  sa  touche,  et  par  sa  manière  origi-  1 frères. 


culla  au  point  qu’on  lui  donna  le  nom  de  cette  pé- 
nitente célèbre,  —r  Saurs  (Louis),  peintre  hollan- 
dais , connu  aussi  sous  le  nom  de  Uartcamp  , né  à 


SNELGRA  YrE  (William),  navigateur  anglais 
du  <8r  S. , fit  1a  Imite  à la  côte  de  Guinée  pendant 
plusieurs  années,  et  publia,  en  angl.,  un  ouvrage 
curieux  sous  ce  tit.  : nouvelle  Relation  de  quelques 
endroits  de  Guinée  et  du  commerce  d’esclaves  qu’on 
y fait,  Londres,  i4^4  • io-ta;  traduite  ea  fran- 
çais , Amsterdam,  I73i,  io-ia,  avec  une  carte  de 
D’Anville. 

SNELL(WillebborddeROYEN),  en  UlioSnef- 
lis,  géomètre , né  à Leyde  en  1891  , m.  en  162G, 
avait  professé  dans  cette  ville  les  mathématiques 


sale  de  rompre  ou  de  faire  saiÜîr  ses  couleurs  pour 
produire  de  fortes  oppositions  : mais  ses  ouvrages, 
peints  avec  peu  de  so'iditc  .perdaient  bientôt  leur 
beauté  priroUtvpk — Ssiirs  •peintre , né  à Breda 
vers  167a , a mis  plusieurs  beaux  plafonds  et  ta- 
bleaux d’hist.  dans  le  château  de  Hons-Laarsdyck. 

SMOLLETT  (Tobis),  écriv.  angl  , né  en  1720 
à Dalquhurn,  au  comté  de  Dumbartan,  en  Ecosse, 
fut  desliué  è la  médecine,  et  partit,  à l’ago  d’en- 
viron 19  ans  , comme  chirurgien  en  second  sur  un 

vaisseau  de  l’expédition  dirigée  contre  Carthagène.  ^ 

Il  rapporta  de  cette  campagne  la  connaissance  des  avec  un  talent  qni  faisait  concevoir  de  lui  les  pli» 
moeurs  et  du  langage  des  marins,  dont  il  a souvent  belles  espérances.  Il  paraît  que  et  fut  lui,  au  rap- 
fait  un  heureux  usage  dans  ses  romans  De  retour  port  de  Vussiut  et  de  Huyghens,  qni  trouva  le  pie- 
a Londres,  il  se  livra  à la  pratique  de  l’art  de  gué-  raier  la  véritable  loi  de  la  réfraction.  Une  gloire 
rir,  mais  avec  peu  de  succès  , cl  ne  tarda  pas  è y que  l’on  peut  moins  encore  lui  cou lester  est  celle 
renoncer,  pour  s’occuper  uniquement  de  littéral,  d’avoir,  le  premier,  déterminé  la  grandeur  de  la 
Son  excessive  vanité  , son  humeur  satirique,  l’im-  terre  par  la  mesure  géométrique  et  astronomique 
prudence  qu’il  commit  en  contractant  un  mariage  d’un  are  du  méridien.  11  iTobiiot  qu’au  résultat 
dont  il  attendait,  hvec  trop  «te  confiance,  une  gr.  ! inexact,  sans  doute,  a cause  de  l’imperfeclion  de* 
lurtune,  le  luxe  qu  il  ns  cessa  d’nlaler,  même  après  instrument  ; mais  il  entra  le  premier  dans  la  bonne 
S°,n  semèrent  d’épines  la  nou-  ’ route.  Noos  citerons  île  lui  : Eratoslhenes  Batavus 

de  terras  ambitus  verà  quantitnte  suscitatus  , 
Leyde,  1617,  in~4  ; Cyclometncus , seu  de  cir- 
cuit Dimmsioae , ibid.,  1821,  in  ^* 

SNEYDKRS  (François),  peintre,  ne'  à Anvers  en 
1679.  excella  i représenter  les  fruits  et  les  animaux. 
Son  genre  de  talent  le  porta  surtout  à peindre  des 
chasses  et  des  intérieurs  de  grande  dtmeuiion  , 
doot  les  figures  étaient  ordinairement  de  Roi»*** 
ou  de  Jordacns.  Ou  admire  ea  lui  uao  cuulcujç 


Telle  carrière  où  il  était  entré.  Il  retourna  encore 
Une  fois  à la  médecine , mais  pour  la  quitter  encore 
et  reprendre  ses  travaux  littéraires.  Le  succèi  du 
Monthly-Review , organe  des  whigs  et  de  la  basse 
église  , fit  naître  en  1768  le  crttical  Review,  écrit 
dan,  U,  principe»  des  tory»  et  du  haut  clergé.  La 
rédacUon  en  fut  confiée  à Smolletl , qui,  te  trou- 
ynt  «usai  dans  une  position  conforme  à ses  goûts , 
andvaaa  pim  que  jamais  aux  censuras,  amères 
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chaude  et  dor/e,une  grande  liberté  Je  main  et 
une  aJre**e  merveilleuse  à représenter  le  poil,  la 
plume  des  differentes  espèces  d’animaux.  Le  Mu- 
sec  du  Louvre  possède  de  lui  9 tableaux,  que  nous 
ne  pouvons  éuumérer  ici. 

SNORRO-STURLESON,  bislorien  islandais, 
né  en  117 8 au  Dale-S>ssel  , dan*  l’ouest  de  l'Is- 
laode,  remplit  plus,  fonctions  de  magistrature  hé- 
réditaires dans  sa  famille  , qui  prétendait  avoir  avec 
les  rois  de  Norwége  et  1rs  ducs  de  Normandie  une 
origine  commune.  Il  visita  la  Norvège  et  la  Suède, 
où  l’on  présume  qu’il  employa  son  temps  à recueil- 
lir les  anciennes  traditions  et  saga* , que  personne 
c’avait  encore  réunies.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  loin  d’y  trouver  le  repos,  et  après  bien  «1»s  tra- 
verses et  des  combats  dont  la  nécessité  lui  fut  im- 
posée par  des  dissensions  civiles,  il  péri»  assassiné 
en  Il  avait  rédigé  lesyslèmedo  la  Mythologie 

Scandinave,  qui  fut  nommé,  d’après  lui  , Snorro- 
Edda.  M.  Rask  a donné  de  ce  livre  , en  1818  , une 
nouvelle  édit. , sous  le  lit.  de  Snorra-Edda  cesamt 
s kal du  og  lharmed fylgjandi  ritg/ordum.  (pliant  au 
Recueil  des  Sagas , lequel  porte  le  nom  d’f/eims- 
Ji  ring  la  , le  texte  islandais  en  fut  publié  par  les 
■oins  de  Perinskiold.  Stockholm,  1697.  îv.  in-fol., 
avec  une  traduet.  latine  de  l’éditeur,  et  une  trad. 
suédoise  de  l’Islandais  Gudmund  Olafson.  D’autres 
édit,  et  traduet.  du  même  ouvrage  ont  été  données 
depuis  crue  époque. 

SNYDERS  (Jean  ),  en  latin  Sarforius , huma- 
niste hollandais  du  l6'  S , né  à Amsterdam,  m.  en 
156^  selon  Brandi  ou  1670  , selon  Wagenaar,  avait 
embrassé  la  réforme,  ce  qui  lui  altirj  des  tracasse- 
ries, et  le  soumit  i une  vie  errante  vers  le  déclin  de 
sa  carrière.  Nous  citerons  de  lui  la  Paraphrase  des 
grands  et  des  petits  Prophètes , qui  parut  sous  le 
nom  aoagrammalique  de  Totarnus , Bâle,  Oporin, 
l558.  in  fol. 

SOANEN  (Jean)  , évêque  de  Senca , né  â Riom 
en  1S47,  entra  , fort  jeune  encoie,  dans  l’Oratoire, 

rirofessa  quelque  temps,  suivant  l’usage,  et  put  se 
ivrer  ensuite  à son  goût  pour  la  prédication.  Nous 
croyons  inutile  de  parler  des  sermons  qu’il  piécha. 
tant  en  province  que  dans  les  grandes  églises  de 
Paris  ou  à la  cour,  et  nous  nous  hâtons  d’arriver  à 
l’année  |Rq5  , où  il  fut  nommé  évêque  de  Senet.  Il 
édifia  les  fidèles  de  ee  diocè«c  par  sa  régularité,  sa 
simplicité  , son  scie  pour  extirper  les  abus,  et  sa 
charité  pour  les  malheureux.  Il  était  tout  occupé 
du  soin  île  sa  pieuse  mission,  lorsque  la  bulle  Uni- 
gen  lusv\n\  le  troubler  dans  sa  fui  et  sa  conscience. 
Il  refusa  positivement , en  17141  d’accéder  à cette 
bulle , fut  exilé  dan  son  diocèse . et  n’en  persista 

Eas  moins  dans  sou  opposition.  Après  la  mort  de 
mui*  XIV,  il  vint  à Paris  , et  donna  le  signal  de 
l’appel,  en  1717-  Renvoyé  alors  dans  son  diocèse,  il 
réappela  en  1720,  et  publia  plusieurs  écrits  pour 
appuyer  sa  démarche.  Enfin,  un  concile  , assemblé 
dan«  la  province  d’Emhrun,  dont  le  siège  de  Senez 
faisait  partie , suspendit  le  prélat  de  sa  juridiction 
(1727),  ci  le  roi  l’exila  à La  Chaise-Dieu,  abbaye  de 
Lénédict.  en  Auvergne,  où  il  resta  jusqu’à  sa  m., 
arrivée  en  1740.  L’on  aurait  de  la  peine  â se  figu- 
rer aujourd'hui  ju<qu’à  quel  point  furent  portés,  à 
l’égard  de  cet  évêque  assez  insignifiant  à nos  yeux, 
le  ressentiment  et  l’amour  des  deux  partis  religieux 
qui  divisaient  alors  la  France.  On  publia  en  i^5o  la 
Vie  et  les  Lettres  de  Soanen , 2 vol.  in  4»  réim- 

primés en  8 vol.  in  12. 

SOAVE  (François),  célèbre  instituteur , né  à 
Lugano  en  1743,  se  trouvant  chargé  de  professer  la 
philosophie  à Milan  , réforma  celte  partie  impor- 
tante de  l’enseignement  qui  était  assujélie  encore 
aux  anciennes  méthodes.  Il  multiplia  les  écoles 
normales  en  Lombardie,  traduisit  plus,  ouvrages,  et 
en  rédigea  d’autres,  parmi  lesquels  on  trouve  des 
élémens  d’orthographe,  de  prosodie,  et  jusqu’à  des 
cahiers  de  calligraphie  et  de  lecture.  Dans  ses  der- 
nières années,  U occupa  la  chaire  d’idéologie  à l’u- 
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niversité  de  Pavie,  où  il  m.  en  1816.  Tl  nous  suffira 
de  citer  de  lui  des  Novelle  morali , plusieurs  fois 
réimp. , et  trad.  en  français  par  E.-T.  Simon,  en 
1790  et  i8o3. 

SOBIESKI  ( Marc)  , palatin  de  Lubliu  , né  vers 
iSaS,  se  distingua  dans  la  guerre  que  firent  les  Po- 
lonais à MiclicT,  hospndar  de  Moldavie,  vers  i55<r, 
remporta  une  importante  victoire,  en  1677,  sur  les 
Dautzicois  révoltes  contre  Etirnne  Battori , et  fut 
tué  en  1 58 1 devant  Sokol , forteresse  de  Moscovie. 

— Sobieski  (Jacques),  fils  du  précéd. , né  vers  la 
fin  du  l6r  S. , (ut  appelé  le  bouclier  de  la  liberté 
polonaise,  cl  justifia  cc  beau  surnom  par  sa  valeur 
dans  les  combats,  et  par  son  zèle  à défendre  les 
droits  de  la  nation  dans  les  assemblées  publiques. 

11  fut  1’  un  des  plénipotentiaires  de  la  Pologne,  dans 
les  cnnfércnces  avec  la  Russie,  qui  amenèrent  une 
trêve  de  101111,  signée  à Diwilina  en  tCt8.  La  paix 
de  Chocains,  conclue  avec  la  Porte  en  1621  , le  fut 
encore  par  lui,  ainsi  que  les  t<èves  d’Allmark 
O®*»)  > ct  de  Slumsdorf  (i635)  , entre  la  Pologne 
et  la  Suède.  Il  aimait  les  arts  et  cultivait  les  lettres. 

L histoire  delà  guerre  qui  précéda  le  traité  de  Choc- 
zim  a clé  écrite  par  lui  et  publiée  soua  le  titre  de 
Comme ntarius  belli  chotinensis  , Dantzig , in-q-  il 

ni.  en  i(>48. 

SOBIhbKI  (Jean  III),  fils  du  précéd.  , roi  de 
Pologne,  et  l’un  «les  plus  gr.  capitaines  du  17*  S., 
né  au  cirât,  d’ülesko,  dans  le  paiatinat  de  Russie  , 
en  1629,  voyagea  de  bonne  heure  dans  les  différent 
états  de  l’Europe;  mais  ayant  appris  la  défaite  des 
Polonais  à Pilawiec  par  les  Cosaques,  il  se  hâta  de 
retourner  dans  sa  patrie,  et  prit  les  armes  pour  la 
défrn«lre  (ifi.j8).  Sa  valeur,  son  coun-d’ieil  rapide 
et  ses  talens  l’eurent  bientôt  rendu  l’idôle  de  l’ar- 
mée. Nommé  par  le  roi  Casimir  V porte- enseigae 
de  la  couronne,  il  commanda  une  partie  de  la  ca- 
valerie polonaise  dans  la  campagne  de  i<>5i,  et  con- 
tribua beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Béréletck. 

La  guerre  si  désastreuse  que  la  Pologne  eut  i sou- 
tenir  en  it>53  et  dans  tes  années  suivantes  , contre 
Charles-Gustave,  r.  de  Suède,  et  contre  ses  alliés,  le* 
Cosaques,  les Tarlare* , les  Moscovites,  les  Trans- 
sylvaius  , etc. , ne  fournit  au  jeune  héros  que  trop 
d’occa-ious  de  faire  connaître  quelques-unes  des 
ressources  de  son  génie,  sa  constance  dans  les  re- 
vers et  son  infatigable  activité.  Enfin  le  traité  d’O- 
liva  (16S0)  désarma  la  Suède;  et  les  autres  ennemis 
«le  la  Pologne  demandèrent  la  paix  ou  furent  abat- 
tus en  peu  d’années  par  les  victoires  de  Sobieski. 

A peine  , pour  prix  de  ses  services  , olait-il  investi 
des  charges  de  grand-maréchal  et  de  petit-général 
«le  la  couronne,  qu’il  reçut  l’ordre  de  marcher  con- 
tre le  rebelle  Lubomirtki,  retranché  dans  une  posi- 
tion très  - avantageuse.  Il  obéit  à regret,  sûr  d'étrs 
battu,  le  fut  effectivement,  et  sut  exécuter  une  re- 
traite savante  cl  difficile,  tandis  que  tout  le  monde 
rejetait  le  blâme  de  son  échec  sur  l’obstination  du 
monarque.  La  reine,  qui  appréciait  les  talens  de 
Sobieski  , lui  fit  donner  la  place  de  giand-géncral 
de  la  couronne  (1667)  1 et  celte  faveur,  qui  semblait 
prématurée  , fut  bientôt  justifiée  pir  d'important 
sers  ices.  Cent  mille  Tartares  avaient  envahi  laWol- 
bynie  , le  paiatinat  de  Russie  cl  la  Podolie  de  con- 
cert avec  les  Cosaques,  et  la  Porte  prenait  ce  temps 
pour  faire  entendre  des  menaces.  Le  grand- géné- 
ral fil  des  emprunts  considérables  , leva  huit  mills 
hommes  à ses  frais,  consacra  les  récoltes  de  ses  ter- 
res à l’approvisionnement  de  l’armée,  et  parut  vou- 
loir se  charger  seul  du  poids  de  la  guerre  Tantdn 
dévouement  lui  réussit;  il  remporta  sur  les  enne- 
mis de  la  Pologne  une  victoire  éclatante,  suivi# 
aussitôt  d’une  prix  (1668).  On  jeta  un  moment  les 
yeux  sur  lui,  lorsqu’il  fallut  remplacer  le  roi  Ca- 
simir V,  qui  avait  ahdi«|ué|  mais  il  ne  fit  rien  pour 
appuyer  cette  disposition  favorable,  et  on  nomma  , 
au  lieu  de  lui,  Michel  Koribul  Wieçnotnieçki , 
prince  faible,  qui  accepta  la  couronne  en  pleurant 
(1ÜG9).  Les  Cosaques  rentrèrent  alors  «n  Pologne, 
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elnV  trouvèrent  encore  que  Sobieski  ponr  leur  ré- 
sister. Enfin  ce  héros  résolut,  avec  les  principaux 
seigneurs  polonais,  de  se  debarrasser  du  roi  qui  leur 
avait  été  imposé;  mais  Michel  avait  pris  goût  au 
trône  , et  une  guerre  civilo  était  imminente  , lors- 
qu’on apprit  que  les  Turks, les  Tarlares  et  les  Co- 
saques se  précipitaient  de  tous  côtes  sur  la  Colo- 
gne (167a).  Sobieski,  dont  la  tête  venait  d’être  mise 
è prix  par  le  roi,  ordonue  aux  braves  qui  l’eutou- 
raieot,  et  qui  lui  juraient  un  attachement  inviola- 
ble, de  marcher  d*abord  contre  l’ennemi  commun. 
Il  est  obéi,  et  il  commence  par  battre  les  Tarlares 
en  plusieurs  rencontres,  et  les  refouler  jusqu’au 

Î lieu  des  monts  Carpathcs.  Pendant  ce  temps,  la 
orteresse  de  Kammieck,  le  boulevart  de  la  Polo- 
était  tombée  au  pouvoir  de  Mahomet  IV,  et 


rne 


Michel  avait  conclu  avec  lui  un  traite'  déshonorant. 
Sobieski  en  versa  des  larmes  d’indignation  devant 
la  diète  assembléo  , et  fit  annuler  ce  traité  (1673). 
Lu  preru.  résultat  de  ses  efforts  fut  une  victoire  im- 
portante remportée  auprès  deChocxin»  la  même  an- 
née. Lo  jour  où  se  donnait  celle  bataille  , le  trône 
devenait  vacant  par  la  mort  de  Michel,  et  sou  suc- 
cesseur fut  Sobieski,  lequel,  au  lieu  de  se  taire  cou- 
ronner, alla  de  nouveau  coroballro  les  1 urks  (1675), 
les  battit  et  les  repoussa  jusque  sous  le  canon  de 
Kaminicck.  Il  revint  olors  à Cracovie  se  foire  cou- 
ronner (1676)  ; mais  le  diadème  était  à peine  sur 
son  front,  qu’il  dut  songer  a le  défendre  encore 
contre  les  Turks  et  les  Tarlares.  L'issue  de  celte 
nouvelle  campagne  ne  pouvait  qu’cire  funeste  aux 
Polonais,  si  leur  roi,  aussi  prudent  quo  brave,  n’eût 
rc'ussi  à gagner  le  khan  des  Tarlares,  par  la  média- 
tion duquel  la  paix  fut  signée  à Zuravvno  (iti;6j. 
Sobieski  put  jouir  alors  de  six  années  d’un  repos 
bien  acheté.  En  i683,  les  pressantes  sollicitations 
' du  pape  Innocent  XI  rengagèrent  à signer  un  traité 
d’alliance  avec  l’empereur  Léopold  l'r  qui  allait 
bientôt  avoir  besoin  de  secours.  En  effet , trois 
cent  mille  Turks  et  Tarlares,  sous  les  ordres  du  vc- 
xir  Kara-Muslapba,  inondèrent  l’Autriche  , et  as- 
siégèrent Vienne.  Le  béros  polonais  vole  au  se- 
cours de  celte  ville,  abandonnée  de  son  lâche  sou- 
verain. Il  n’avait  qu’une  faillie  armée  de  20  mille 
hommes,  que  les  renforts  amenés  par  plusieurs 
princes  de  l’empire  portèrent  environ  à 75  mille. 
Ce  fut  avec  de  telles  forces  qu’il  mil  dans  une  dé- 
roule complète  la  puissanto  armée  des  iufidèles.  Le 
peuple  de  V initie,  ivre  de  joie  et  de  reconnaissance, 
lit  à son  libérateur  uu  accueil  auquel  rien  n’aurait 
manqué,  si  Léopold,  nou  moins  ùigrat  qu'il  avait 
été  suppliant  et  humble,  eût  pu  se  résoudre  â pren- 
dre part  à l'enthousiasme  public.  Mécontent  de 
l’empereur,  comme  il  devait  l'être,  Sobieski  acheva 
pourtant  la  déroute  des  ennemis,  et  retourna  en- 
suite à Cracovie.  Il  trouva  les  Polonais  peu  touchés 
d’uae  gloire  qui  ne  leur  donuait  aucun  avantage 
réel  : on  l’accusa  même,  avec  quelque  raison,  d’être 
entré  dans  la  ligue  chrélicnue  pour  sc  faire  un  ap- 
pui hors  do  la  Pologne  , et  assurer  à sa  famille  le 
trôuc  où  il  était  assis  en  vertu  d’une  élection.  Ce- 
pendant ce  dévouement  k la  cause  de  la  chrétienté 
pouvait  être  vraiment  utile  aux  Polonais,  si  Léopold 
eût  tenu  la  promesse  qu’il  avait  faite  de  les  aider  à 
# reprendre  Keminicck;  mais,  le  danger  pissé,  ce 
prince  oublia  tout.  Sobieski  essaya  de  reprendre 
seul  celte  ville,  et  n’y  réussit  point  ( 1684  ).  11  vou- 
lut alors  sérieusement  quitter  la  ligue  chrétienne  , 
et  tout  l’y  engageait,  principalcraculles  offres  avan- 
tageuses et  certaines  de  Mahomet  ; mais  il  sc  laissa 
encore  retenir  par  le  perfide  Léopold  , qui  lui  pro- 
posa de  l’aider  à conquérir  la  Moldavie  cl  la  Vals- 
quic,  où  il  pourrait,  au  défaut  de  la  Pologne,  faire 
régner  ses  eofans.  Les  secourt  de  l'Autriche  lui 
manquèrent  cucore  dans  cette  entreprise , qui 
échoua;  et  alors  fut  conclu  avec  la  Russie  ce  traité 
de  Moscou  si  funeste  à la  Pologne.  Le  malheureux 

S rince  essaya  do  sa  dédommager  par  la  conquête 
8 Kamimcck , puis  par  celle  de  la  Moldavie  et  de  | 
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la  Valaqtiié  \ maïs  ce  fut  encore  vainement.  L«r 
mauvais  étal  de  sa  santé  le  força  bientôt  d’aban- 
donner le  commandement  de  l’armée,  et  l’empêcha 
de  s'occuper  , comme  il  l’aurait  désiré , de  l’admi- 
nistration intérieure,  et  do  remédier  aux  maux  de 
la  république  , qui  ne  firent  qu’empirer.  Enfin  il 
in.  en  1696.  après  un  règne  de  23  ans,  qoi,  malgré 
des  fautes  en  politique,  lui  assure  à jamais  le  nom 
de  Grand.  L’abbé  Coyer  a donné  une  vie  de  Jean 
Sobieski , que  l’on  lit  avec  intérêt , et  le  comte  do 
Rarzynski  a publié  à Varsovie,  en  l823,  un  recueil 
de  délires  adressées  par  ce  prince  à sa  femme,  pen- 
dant la  campagne  mémorable  où  il  fit  lever  aux: 
Turks  le  siège  de  Vienne.  — Sobieski  (Jacques- 
LouisJ,  fil*  aine  du  précédent,  né  en  1667  à Paris, 
où  sa  mère  se  trouvait  depuis  quelq.  mois,  fut  con- 
duit bientôt  par  elle  en  Pologne  et  y reçut  pourtant 
une  éducation  française.  Jl  accompagna  son  père 
dans  plus,  campagnes , et  se  signala  par  aon  cou- 
rage. il. épousa,  en  1691,  une  sœur  d’un  prince  de 
Neuburg  , et  sc  trouva  ainsi  allié  aux  premières 
maisons  régnantes  catholiques.  Malgré  l'ascendant 
que  pouvait  lui  donner  cette  position,  il  se  mit 
vainement  sur  les  rangs , après  la  m.  de  sou  père, 
pour  Obtenir  le  trône  de  Pologne  : le  grand  Sobieski, 
et  surtout  sa  femme , s’étaient  aliénés  bien  des 
ccrurs  dans  les  dernières  années  de  leur  règne  , et 
leur  fils  porta  la  peine  de  leurs  fautes.  L'clecteur 
de  Saxe  fut  déclaré  roi  sous  le  nom  d’Auguste  II 
(1697).  Sobieski  se  retira  dans  Ohlau  , en  Silésie, 
où  il  se  trouvait  encore  en  1704  , lorsqu’un  mani- 
feste de  Ourles  XII  le  présenta  à la  nation  polo- 
naise comme  compétiteur  d’Auguste  U.  H fut  ar- 
rêté alors  par  les  ordres  du  roi  de  Pologne,  et  retcuu 
par  lui  prisonnier  jusqu'en  1760.  De  retour  è 
Olilau,  il  y encourut  la  disgrâce  de  l'Autriche, 
en  1719  , pour  avoir  dooné  la  main  de  sa  fille  au 
prétendant  d’Angleterre,  et  se  rendit  au  couvent 
de  Cxen&locbow  eu  Pologne,  où  il  resta  jusqu’*  tou 
raccommodement  avec  l'empereur.  Il  m.  eu  1734 1 
et  avec  lui  s’éle<gnit  lu  nom  de  Sobieski. 

SOBRY  ( Jean-Fkançois)  , né  â Lyon  en  1743, 
étudia  d’abord  l’architecture,  puis  le  droit , se  fit 
recevoir  avocat,  et  obtint  une  place  dans  les  finan- 
ces, qu'il  perdit  à la  révolution  , mais  pour  en  oc- 
cuper ensuite  plus,  autres,  tant  à Paris  que  dans  sa 
ville  natale.  Le  culte  tliéopbilantbropique  eut  en  lui 
un  zélé  partisan  ; mais  lorsque  le  comité  de  direc- 
tion morale  et  religieuse  voulut  établir  une  juri- 
diction sur  les  adeptes  , il  fut  un  de  ceux  qui  dé- 
clarèrent n’avoir  pas  secoue  le  joug  d'une  secte 
pour  en  adopter  une  autre  Quelque  temps  apres  le 
18  brumaire,  il  fut  nommé  commissaire  de  police 
du  10e  arrondissement  de  Paris,  et  c’est  dan*  cet 
emploi  qu'il  ra.  en  1820.  11  n’avait  jamais  cessé  de 
cultiver  les  lettres.  Nous  citerons  de  lni  U Mode 
français  , ou  Discours  sur  les  priai  ipaux  usages 
de  la  nation  française  , 1786* , in-8;  le  l Vounenis 
Machiavel,  ou  Lettres  sur  la  politique , 1788,  in-8; 
Portique  des  arts , ou  Cours  de  peinture  et  de  litté- 
rature comparés , 1810,  in-8  de  près  de  5oo  pages. 

SOCAKI,  SEKAKI  ou  SERAKI  (Abuu-Y  acovb- 
Y ol'suue-Seii  adj-kdd  yn  AT.),  né  dans  le  Kliamme 
Pau  555  de  l’hég.  (tt6odc  J.-C.),  m.  en  623  ou 
626  (1226  ou  1229),  s’est  acquis  une  haute  réputa- 
tion par  sou  Méfia  h al  oloum  ( Clef  des  sciences). 
C’est  un  ouvrage  classique  concernant  les  institu- 
tions oratoires,  et  divisé  en  3 parties  : grammaire, 
poésie  et  rhétorique.  La  Bibliolh.  royale  de  Paris 
possède  2 exemplaires,  n0s  934  et  935,  de  la  3*  par- 
tie seulement. 

S0C1N  ( Lémi's)  , hérésiarque,  ué  â Sienne  en 
i52D  , étudia  le  droit  et  les  livres  saints  surtout 
avec  beaucoup  d’ardeur.  En  i546,  il  fut  admis  dans 
uuc  société  établie  aux  environs  de  Vicence  , pour 
discuter  des  questions  religieuses.  L’Ecriture  y fuf 
soumise  aux  règles  de  la  critique  bumaioo,  et  le  ré- 
sultat de  cet  exameu  fut  que  le  dogme  de  la  Trinité, 
celui  de  h consubstantialité  du  Verbe.  «|c. , de 
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raient  êlrc  retranchas  «lu  symbole  de  la  société, 
comme  n’élant  pas  .ppuyés  de  la  révélation.  C’é- 
tait  renouveler  toutes  les  erreurs  d A ri  us  et  de  scs 
disciples.  Quelques-uns  des  novateurs  furent  punis 
de  mort,  et  les  autres  prirent  la  fuite.  Socin  erra 
pendant  !\  ans  , en  France  , en  Angleterre,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Allemagne,  et  finit  par  trouver  un  asile 
i Zurich,  où  il  passa  plus,  années,  se  conduisant 
avec  asse*  de  prudence  pour  n’y  être  pas  inquiété. 
Il  y m.  en  i562.  Quatre  ou  cinq  ans  auparavant,  il 
avait  fait  un  voyage  en  Pologne , où  beaucoup  de 
seigneurs  , ennemis  et  jaloux  du  cletgé  , avaient 
adopte  les  principes  des  nouveaux  Ariens  ou  anti- 
trinitaires.  On  a attribue'  à Socin  plus.  ouvr. , dont 
il  n’est  pas  démontré  qu'il  soit  l’auteur. — Socin 
(Fauste)  , neveu  du  précéd.,  ne  à Sienne  , en  153g, 

* adopta  les  opinioos  de  son  oncle  , et  s’exila  comme 
lui  pour  échapper  à la  persécution  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Plus  tard  il  rentra  en  Italie,  et  fut 
investi  d’emplois  honorables  à la  cour  du  grand  duc 
de  Toscane.  Il  avait  perdu  son  oncle  à cette  époque, 
et  il  resta  (2  ans  sans  songer  aux  questions  théolo- 
giques. Mais  enfin  il  se  reprocha  sa  négligence  cou- 
pable, alla  étudier  la  théologie  à Bâle,  passa  ensuite 
en  Tratmylvanie , puis  eu  Pologne,  où  les  anti- 
trmitairos  possédaient  beaucoup  d’églises.  Il  acquit 
Bientôt  sur  eux  une  grande  influence , et  se  mita 
prêcher  sa  doctrine  , qui  consistait  à débarrasser  la 
«roysmee  de  tous  les  dogmes  que  la  raison  ne  peut 
concevoir.  Les  protestans  essayèrent  de  le  réfuter 
pub)  iquement , et  il  les  réduisit  au  silence  par  les 
raisonnemens  qu’ils  employaient  eux-mêmes  con- 
tre l'église  romaine.  Ils  attirèrent  alors  sur  sa  tête 
la  calomnie  et  la  persécution,  et  ils  l’auraient  ré- 
duit à la  plus  affreuse  misère , si  ses  disciples  n’é- 
taient venus  à sou  secours.  Les  progrès  toujours 
croissans  de  son  système  religieux,  et  la  réunion 
des  différentes  sectes  d’unitaires  en  une  seule  église 
qui  prit  le  nom  de  socinienne , n’étaient  pas  propres 
à diminuer  la  haine  de  scs  ennemis.  Il  fut  obligé 
enfin,  pour  s’y  soustraire,  de  se  retirer  dans  le  vil- 
Ugc  de  Luclavie,  où  il  m.  en  1904.  Ses  ouvrages, 
oubliés  depuis  long-temps,  composent  les  deux  pre- 
miers vol.  delà  BiOlioth . fralrum  Polonorttm , Ire- 
n opoli  (Amsterdam),  i65t>,  8 vol.  in- fol. 

SOCRATE,  né  à Athènes  la  4e  année  de  la  77e  olym- 
piade (470  av.  J.-C.),  d’un  sculpt.  nomme  Sopliro- 
nisque  et  d’unesage-femme  , exerça  d’abord  la  prof, 
de  son  père  et  même  avec  assez  de  succès  ; mais  il 
la  quitta  de  bonne  heure,  à l’instigation  dcCriton, 
l’un  de  scs  amis , pour  sc  livrer  tout  entier  à la  phi- 
losophie. Il  étudia  sous  Anaxagore  et  sous  Arclié- 
laüs,  et  bientôt  se  vit  Ini-mémc  entouré  de  disci- 
ples auxquels  il  donnait  gratuitement  scs  leçons.  11 
enseignait  particulièrement  la  morale  , méprisant 
la  physique  et  la  métaphysique  de  son  temps.  Il 
donnait  lui-même  l’exemple  «le  toutes  les  vertus 
civiles  et  domestiques.  11  se  distingua  par  son  cou| 
rage  aux  batailles  dcTanagre,  de  Oéliura,  et  sauva 
la  vie  à Xénophon  et  à Alcibiade,  ses  disciples  cl  ses 
amis.  Dans  l’intérieur  de  sa  famille  , il  était  bon 
époux  et  bon  père  , et  supportait  avec  une  patience 
admirable  la  mauvaise  humeur  et  les  mauvais  trai- 
temens  d’une  femme  acariâtre.  Méptisanl  la  mort, 
il  blâmait  sans  crainte  tous  les  abus.  Après  la  prise 
d’Athènes  par  les  Lacédémoniens  , il  attaqua  ou- 
vertement les  3o  tyrans.  La  liberté  de  ses  dis- 
cours ne  putmauquer  de  lui  attirer  un  grand  nom- 
bre d’ennemis.  Dès  l’année  4*4  a*aot  J-C. , le 
poète  comique  Aristophane  l’avait  livré  à la  risée  du 
public  dans  sa  comédie  des  JNuces.  Sous  le  gouver- 
nement des  3o , trois  de  scs  ennemis,  Mclitus  , 
Any  tus  et  Lycon  l’accusèrent  de  corrompre  la  jeu- 
nesse , de  mépriser  les  dieux  et  d’introduire  des 
divinités  nouvelles.  Malgré  son  innocence  qui  était 

Îubliquement  reconnue , ses  ennemis  parvinrent, 
force  d’intrigues  et  de  calomnies  , à le  faire  con- 
damner. Il  but  la  ciguc  l’an  400  avant  J.-C.  A peine 
«ul-il  cessé  de  vivre  t que  les  Athéniens  , honteux 


de  leur  injustice  , exilèrent  ses  accusateurs.  So-«- 
craie  commença  enGièce  une  nouvelle  ère  philoto-» 
phique.  ltenonçant  au  système  hasardeux  forme  par 
ses  prédécesseurs,  combattant  les  subtilités  oiseuses  « 
des  sophistes  , il  tourna  l’attention  de  l’homme  sur’ 
lui-même  , et  s’occupa  tout  entier  de  la  morale  et 
de  l’existence  de  Dieu.  Aus-i  forma-t-il  une  nou- 
velle école  de  laquelle  sortirent  presque  tous  les 
grands  pliiiosop.  qui  ont  illustré  la  Grèce:  Platon  , 
Xénophon,  Aristippe,  Anltsthène,  Aristote,  Zenon. 
11  enseignait  partout,  au  milieu  des  rues,  des  places 
publiques:  il  ne  donnait  point  ses  leçons  d’une  ma- 
nière didactique,  mais  amenait  ses  disciples  , par 
des  interrogations  faites  avec  art,  à découvrir  la 
vérité.  Socrate  prétendait  être  inspiré  par  un  génie 
familier  qui  l’avertissait  dans  les  occasions  délicate» 
de  sa  vie  de  co  qu’il  devait  faire  ou  éviter.  11  est 
peu  à croire  qu’un  homme  de  la  gravité  de  So- 
crate ait  voulu  en  imposer  par  un  mensonge  gros- 
sier , et  ce  geuie  n’élail  sans  doute  que  les  inspira- 
tions subites  de  sa  conscience  ou  de  sa  raison,  que 
lui  même  ne  savait  à quelle  puissance  rapporter. 
Socrate  n’a  laisse  aucun  ouvrage;  mais  nous  trou- 
vons dans  Platon,  et  surtout  «lans  Xénophon-  f des 
détails  très-étendut  sur  ses  opinions. Xénophon  rap- 
porte de  lui  une  infinité  de  traits  et  de  paroles  remar- 
quables par  leur  sagesse  cl  leur  originalité.  Un  pbt- 
sion.  ayant  dit  qu’il  était  brutal,  impudique  et  ivro- 
gne, les  disciples  du  sage  indignés  voulaient  le  ma!-* 
traiter, quand  il  les  en  empêcha  eu  leur  avouant  qu’il 
avait  réellement  un  penchant  pour  ces  vices,  et  que 
ce  n’était  que  par  scs  efforts  continus  qu’il  s’en  était 
corrigés.  Ennemi  du  dogmatisme  de  scs  prédéces- 
seurs, il  répétait  saus  cesse  que  la  seule  chose  qu’il 
savait  était  qu’il  ne  savait  rien.  Lorsqu’on  lui  an- 
nonça qu’il  était  condamné  par  les  juges  : « Eux- 
me'mes  , dit- il  , ne  le  sont-ils  pas  par  la  nature  ? » 
Xanlbippe,  sa  femme  , se  désolait  de  ce  qu’il  e'tait 
condamné  injustement  : « Aimerais-tu  mieux , luâ 
dit-il  , que  Je  le  J tisse  justement  ? • 

SOCRATE  , dit  le  Scholastique  , né  à Constan- 
tinople vers  la  fin  du  4*  S-  « entreprit  de  continuer 
\’ Histoire  ecclésiastique  d’Eusèhe  , de  Césarée  , et 
le  fit  avec  une  exactitude  judicieuse  et  pleine  do. 
bonne  foi.  Son  ouvrage  , divisé  eu  7 livres,  qur 
s’étendent  de  3o6  à 439,  a été  abrégé  par  Epiphane- 
le-Scbolastique  , dans  VHisloria  tnpartiia  , et  im- 
primé pour  la  prem.  fois  à la  suite  de  l’histoire 
U’Eus'el/c , Paris,  Robert  Eslienne  , l544  1 io-fol. 

Il  a été  traduit  en  franç.  par  le  présid.  Cousin. 

SODERINI  ( Pierre)  , né  vers  i45o  , fut  nom- 
mé en  i5o2,  peu  de  temps  après  l’expuls.  des  Mé- 
dicis,gonfalonicr  perpétuel  de  la  répub., par  le  choix 
libre  et  volontaire  des  Florentins.  Il  protégea  les 
arts,  et  fut  l’ami  des  grands  peintres,  des  sculpteurs, 
îles  architectes  , des  poètes  et  des  philosophes  qui 
faisaient  alors  la  gloire  de  l’Italie  ; mais  comme 
homme  d’état  , il  laissa  peu  de  renommée.Plcin  de 
douceur  et  de  modestie,  il  fut  loin  d’abuser  du  pou- 
voir qui  lui  avait  été  confié, et  ne  maintint  pas  même 
scs  prérogatives  autant  qu’il  l’aurait  dû  pour  le  bien 
«le  sa  patrie.  Cependant  ce  fut  sous  son  administra- 
tion que  Pisc , fut  enfin  réduite  (i5og).  Soderini  , 
qui  devait  beaucoup  à la  France  , lui  montra  un 
dévouement  dont  Jules  II  no  pouvait  manquer 
d’être  irrité.  Aussi  , lorsque  les  Français  curent 
évacué  l’Italie  , en  i5i2  , ce  pontife  se  hâta  de  tra- 
vailler au  rétablissement  des  Médicis,  et,  la  même 
année,  le  goufalonier  perpétuel  fut  déposé.  Il  fut 
relégué  alors  à Ragusc  , et  y resta  jusqu’à  l'élection 
de  Léon  X,  qui  l’appela  à Rome,  le  traita  avec  dis- 
tinction , mais  ne  lui  permit  jamais  de  retourner 
à Florence.  — Soderini  (Jean- Victor),  agronome, 
né  à Florence  en  1626  , de  la  même  la  mille  que  le 
précédent,  trempa  dans  une  conspiration  contre 
les  Médicis,  fut  condamné  par  le  conseil  des  huit  à 
perdre  la  tête  sur  l’échafaud  , et  du  son  salut  à la 

Scnérosité  de  Ferdinand  I*r  , qui  le  relégua  pour 
l yie  dans  U ville  de  Cedri,  près  de  Votlcrra.  Le 
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noble  exîl^  chercha  de»  consolations  dan*  l’étude  1 complir  son  mariage  avec  Catherine  dont  îl  «Tait 
de  l’agriculture  et  dans  la  composition  de  plusieurs  le  cœur  , et  dont  la  main  lui  avait  été  refusée.  Il 
ouvrages  estimés  sur  cette  science.  Nous  citerons  I revint  de  ce  voyage  sans  avoir  réussi  , et  se  jeta 
particuliérement  son  Tratlato  délia  colliuazi«nt  J dans  le  tiers  parti  qui  prétendait  mettre  la  couronne 
1 ielle  vili  e de I frntlo  die  se  ne  pub  cavare  , Flo-  I sur  la  télé  de  son  frère,  le  jeune  card.  de  Bourbon 

Cependant  il  se  laissa  bientôt  ramener  par  les  bontés 

du  roi  de  Navarre,  et  le  servit  encore  utilement 
pour  le  quitter  ensuite  , parce  que  le  prince  de 
Conti  , son  frère  aîné , avait  obtenu  une  faveur 
qu’il  croyait  mériter  lui-même.  Des  réconciliations 
puis  des  brouilleries  survinrent  encore;  mais  au 
milieu  de  tout  cria , le  comte  sut  obtenir  le 
gouvernement  du  Dauphiné.  Enfin  il  était  dans 
ses  terres  lorsqu’il  apprit  l’assassinat  du  bon  rm. 
Il  accourut  à Paris  dans  l’espoir  chimérique  d'être 
régent  , et  fut  obligé  de  se  contenter  du  gouver- 
nement de  Normandie.  Tantôt  mal  , tantôt  bien 
avec  le  duc  d’Epernon  , avec  son  propre  neveu. 


ronce  , Giunti , 1600,  in-4  ; ibid.  , 1734  » in~4 
Les  académiciens  de  la  Crusca  ont  mis  cet  écrit  au 
nombre  des  Testi  di  fiitgua.  Soderini  m.  en  1696 
— Soderini  ( Jean-Antoine  ) , antiquaire  et  voya- 
geur , né  à Venise  en  1640,  fit  un  long  séjour  en 
Chypre,  visita  ensuite  la  Palestine  , l'Egypte  . la 
Barbarie  , la  Syrie  , la  Natolie  , la  Turquie  d’Eu- 
rope , et  rapporta  dans  son  pays  une  immense  col- 
lection de  médailles  rares,  qui  fut  dispersée  après 
sa  mort  arrivée  en  1691.  Charles  Patin  et  d’autres 
numismates  ont  fait  son  éloge  , ainsi  que  les  célè- 
bres voyageurs  Spoo  et  W heler. 

SODOMA.  V.  Razzi. 


SOEMIAS  (Jblia),  femme  de  Varius  Marcellus.  le  prince  de  Condé,  et  avec  Sully,  il  finit  par  s’onir 
que  sa  mort  prématurée  empêcha  d’arriver  au  con—  I avec  Concini  contre  ce  ministre  et  le  fit  renvoi er 


, entretint  publiquement  un  commerce  aclul- 
avec  Caracalla  , dont  elle  eut  l’infâme  Uc- 


aulat 
têre  avec 

liogabale.  Elle  suivit  en  exil  sa  mère  Mena , qui. 
comme  on  sait , persuada  aux  légions  stationnées 
en  Syrie  de  proclamer  empereur  le  fils  de  Caracalla. 
Dans  le  combat  qui  décida  entre  Macrin  et  son  com- 


( l6t  1 ).  A partir  de  ce  moment  , ce  fut  contre  la 
régente  Marie  de  Médicis  qu’il  eut  à lutter,  et 
surtout  contre  d’Epcroon  et  les  Gu>ses  qui  se  trou- 
vaient toujours  en  sou  chemin.  Pour  ahattre  ces 
puissans  ennemis  , il  eut  l’idée  de  ressusciter  le 
parti  protestant  , et  déjà  il  était  entré  en  corres- 


titeur,  Soëmias  montra  beaucoup  de  courage;  mais  J pondancc  avec  les  princes  de  Galles  et  d’Orsngeet 
après  la  victoire,  elle  ne  s’occupa  plus  guère  que  I le  duede  Savoie,  lorsqu’il  m.  au  château  de  Blandy 
de  ses  plaisirs  ; et  sa  vie  , dit  Lampnde,  fut  celle  I dans  la  Brie  , en  1612. 

d’une  courtisane.  Elle  retrouva  pourtant  de  l’éner-  I SOJSSONS  (Louis  DB  BOURBON  , comte  de), 
gie  pour  périr  avec  aon  fils  l’an  222.  I fils  du  précéd.  , né  à Pari*  en  160$  , avait  â peine 

SOGDIANUS,  l’un  des  fils  naturels d’Artaxerce-  I 16  ans  lorsqu’il  fut  eutralné  par  sa  mère  dans  let 
Longue-Main  , s'empara  du  trône  après  avoir  as-  ! cabales  de  cour,  à propos  de  l’honneur  de  donner 
sassiné  Xereès  ; mais  il  en  fut  à sou  tour  précipité  I au  roi  la  serviette  que  lui  disputait  son  grand-oncle. 


par  Dariita-Ochus  , son  frère  , qui  le  fit  étouffer 
dans  de  la  cendre  l’an  l\z\  avant  J.-C. 

SOIS  SONS  (Charles  de  BOURBON,  comte  de), 
grand -maître  de  France,  né  en  i556 , du  prioce 
de  Condé,  Louis  I*r  du  nom  , et  de  Françoise 
d’Orléans- Longueville,  qui  l’éleva  dans  la  religiou 
catholique,  eut  un  orgueil  excessif,  une  ambition 


le  prince  de  Condé.  Louis  XIII  se  fit  donnerla  ser- 
viette par  son  propre  frère;  mais  la  querelle  >c  pro- 
longea et  partagea  toute  la  cour,  et  il  s’ensuivît 
une  petite  guerre  civile.  Le  jeune  comte  de  Sois- 
sons , dont  le  seul  but  était  de  se  rendre  redouta- 
ble pour  obtenir  la  main  de  Mmr  Henriette  , troi- 
sième fille  de  Henri  IV,  entra  en  négociation  avec 
démesurée  , mais  avec  cela  un  génie  médiocre  qui  I l’assemblée  protestante  de  La  Rochelle,  qui  l’ae- 
l’empêcha  toujours  de  figurer  à la  tête  d’un  parti,  cueillit  mal  et  le  força  ainsi  i se  jeter  dans  les  bras 
Après  la  formation  de  1a  ligue,  en  1:187,  le  duc  de  I du  roi. Sa  rébellion  fut  oubliée , le  commandement 
Guise  songea  un  instant  à l’employer  comme  un  in-  I de  Paris  lui  fut  donné,  et,  en  it>2*  , il  prit  parti 
strument  contre  le  roi  de  Navarre  (depuis  Henri  IV);  I l’expédition  contre  les  protestans  et  y servit  arec 
mais  celui-ci  s’attacha  le  jeune  prince  en  lui  offrant  distinction.  La  paix  conclue,  il  se  déclara  l’ennemi 
la  main  de  Catherine  sa  sœur  et  sa  présomptive  hé-  de  Richelieu  , entra  même  dans  la  conjuration  de 
ritière.  Le  cOmie  se  hâta  d’aller  joindre  Henri  sur  I Chalais , parce  que  le  ministre  l’avait  empêché 
les  bords  de  la  Loire , et  déploya  la  plus  grande  va-  I d’obtenir  la  main  de  Ml,°  de  Montpensier  , la  plue 
lear  è Coutras  ; mais  il  fut  un  de  ceux  qui  conseil-  I riche  héritière  de  l’Europ*  ; mais  le  ministre  le  fit 
lèrent  le  plus  fortement  au  vainqueur  de  lieen-  | combler  de  faveurs  , et  n’en  persista  pas  moins  à 


cier  t'armée  ; son  but  était  d'aller  au  plus  tôt 
épouser  Catherine,  et  de  s'élever  par  ce  mariage 
aortes  ruines  de  son  futur  heau-frère  , qui  lui  pa- 
raissait devoir  succomber  dans  une  lutte  contre  tant 
d’enoemia.  Henri  eut  connaissance  de  ces  arrière- 
pensées  , et  rompit  avec  son  perfide  allié  qui  n’était 
pas  encore  son  parent.  Le  comte  de  Sousons  se 
rendit  alors  auprès  d’Henri  lit  , qui  venait  de 
sortir  de  Paris  après  la  journée  des  barricades 
( î588  ).  Mal  reçu  d’abord  par  ce  monarque  , il 
ne  tarda  pas  à gagner  sa  confiance  par  des  ser- 
vices réels  , tant  aux  états  de  Blois  que  dans  plu- 
sieurs combats  et  sièges.  C’est  ici  le  lieu  de  dire 
qu’il  montra  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie 
une  brillante  valeur  que  l’on  a cherché  vainement  à 
lui  contester.  Il  obtint  du  roi  de  France  le  gou- 
vernement de  la  Bretagne  ; mais  , comme  il  se  ren- 
dait à Rennes  , il  fut  fait  prisonnier.  Il  parvint 
â s’évader  , alla  secourir  le  Navarrais  auprès  de 


marier  la  princesse  avec  le  frère  du  roi.  Le  siège 
de  La  Rochelle  (1628),  et  une  expédition  en  /lalie 
(i63o)  , offrirent  au  comte  une  occasion  de  »e  dis- 
tinguer et  contribuèrent  avec  des  haute*  récompen- 
ses à le  consoler.  Cependant  il  désirait  avoir  une 
guerre  â conduire,  et  cet  honneur  lui  avait  tou- 
jours été  refusé  par  le  soupçonneux  cardinal.  Enfin 
en  i636  il  fut  relégué,  avec  le  commaodem.  d’un 
petit  corps  de  troupes  , dans  le  pays  au-delà  de 
l’AisDe  et  de  l’Oise,  00*11  était  probable  qu’il  n’au- 
rait  rien  à faire.  On  a’éteit  trompé  : une  armée 
puissante  déboucha  de  ce  côté  et  ravagea  la  Picar- 
die et  la  Champagne.  Le  comte  fit  tout  ce  qu’il  était 
possible  pour  arrêter  les  Espagnols,  et  se  vil  impu- 
ter les  désastres  qui  accablaient  te  nord  de  la  France. 
Ce  fut  alors  qu’il  s’entendit  avec  Gaston  pour  faire 
assassiner  le  ministre,  qui  l’avait  desseivi  auprès 
du  roi  : ce  projet  échoua  , parce  que  Gaston  était 
un  lâche  et  que  son  complice  n’arait  pas  le  cou- 


Dieppe  , revint  avec  lui  assiéger  Paris  ( 1689  ) , et  rage  du  crime.  Le  comte  craignant  pour  sa  propre 
mérita  par  sa  belle  conduite  la  charge  de  grand-  sûreté  ne  tarda  pas  à se  retirer  à Sédan  (16.I7).  et 
de  France.  L’on  sait  qu'à  cette  époque  tout  | pendant  l\  ans  il  eut  la  force  de  rester  tranquille. 

Mais  en  tÔ^l,  il  fut  entraîné  par  les  ducs  de  Bouil- 


maître 


ressentiment  avait  été  oublié  entre  les  deux  Henri.  IM  r 

Celle  anuée  cl  le  deux  suivantes  virent  le  comte  se  I Ion  et  deGuiseà  prendre  les  armes  contre  la  France, 
signaler  par  de  beaux  faits  d’armes;  mais  comme  s’il  I II  gagna  une  prem.  bataille  dans  la  plaine  de  Ba- 
dans  sa  destinée  d’être  tour  è tour  fidèle  et  I teille , près  du  bois  de  la  Marfée , en  Champagne  , 
P«rflue  « il  pasio  aecrètemeat,  ou  JJcara  pour  ac- 1 et  déjà  il  jouissait  de  soa  triomphe , lorsqu’il  toDih* 
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raide  mort  Le»  uns  ont  prétendu  qu’il  le  tua  lui- 
même  , en  relevant  avec  son  pistolet  la  visière  de 
son  casque:  les  autres  ont  rapporté  qu’on  vil  passer 
devant  lui  un  cavalier,  qui  , plus  prompt  que  l'é- 
clair , le  lira  droit  au  visage  et  disparut.  Cette  der- 
nière opinion  a prévalu  , mais  nous  croyons  qu’on 
a eu  tort  de  charger  encore  la  mémoire  du  cardinal 
de  cet  assassinat-  Il  faut  accorder  au  comte  de  Sois- 
âons  le  courage  militaire,  mais  non  la  hardiesse  de 
l’esprit  et  celte  résolution  indispensable  à un  chef 
de  parti. 

SOISSONS  ( Emmanuel-Philibert-àmédér  de 
SA  VOIE-CARfGNAN  , comte  de),  61s  aîné  de 
Thomas-François  de  Savoie  et  de  Marie  do  Bour- 
bon-Sois'Ons  , né  à Charnbéri  en  it>3 O,  était  com- 
plètement sourd  , et  cependant  il  parvint  à parler 
tin  peu  avec  une  cxlicrae  difficulté.  Ses  yeux  et  sa 
spirituel  le  physionomie  faisaient  deviner  tout  ce  qu’il 
voulait  dire.  Son  intelligence  étonnante,  son  adresse 
dans  tous  les  exercices  du  corps , son  courage  dont  il 
donna  des  preuves  dans  les  guerres  dont  l’Italie  fut 
le  lheàUe  durant  la  dernière  partie  du  17*  S.,  lui 
acquirent  la  répulatiou  d’un  cavalier  accompli.  Il 
m . en  1 7o5. -r  SoiSSoNS  (Eugène-Maurice  de  SA- 
VOIE . comte  de),  frère  du  prc'ce'd.,  né  à Cbambéri 
en  i633 , entra  au  service  de  France,  épousa 
Olympe  Mancioi  en  1657  , et  dut  à celte  alliance  ia 
charge  de  colonel-general  des  Suisses  et  Grisous, 
avec  le  gouvernent,  de  Champagne.  Il  se  distingua 
l'année  suivante  contre  les  Espagnols,  fut  envoyé 
à Lsondres  en  1660  pour  complimenter  le  roi  Char- 
les II  sur  son  rappel  au  trône  , et  après  avoir  servi 
encore  dans  plus,  campagnes,  fut  créé  lieutenant- 
général  en  1672  , sans  avoir  pâssé  par  les  grades  de 
brigadier  et  «te  maréchal-de-camp.  Il  m.  en  VVcst- 
phalie  en  1673,  laissant  la  réputation  d’un  honnête 
ho  rame  , mais  faillie  , et  qui  fut  dominé  et  entraîné 
par  sa  femme  dans  des  affaires  désagréables.— Sots- 
ao  vs  (Olympe-Mancini , comtesse  de)  , la  seconde 
des  nièces  du  cardiuat  Mazarm,  fut  amenée  a Pari», 
avec  ses  sœurs  , en  t647 * Plus  ambitieuse  que  ten- 
dre , elle  ne  se  laissa  point  abuser  par  les  suins  as- 
sidus que  lui  rendait  Louis  XIV,  et  elle  ne  vit  dans 
ce  goût  passager  d’un  roi  que  le  moyen  de  s’assurer 
à elle  - même  un  grand  établissent.  Par  son  union 
avec  le  comte  de  Soissons  , elle  devint  surinlen- 
daule  de  la  maison  de  la  reine,  et  elle  ne  larda  pas 
à avoir  avec  la  duchesse  de  Navailles  , dame  d’hon- 
neur , des  disputes  très  - vives  sur  les  attributions 
de  leurs  charges.  Les  maris  s’eu  mêlèrent , et  le 
comte  de  Soissons  , pour  avoir  provoqué  le  duc  de 
Navailles,  fut  éloigné  de  la  cour  avec  sa  femme. 
Bicuiôt  l’intrigante  comtesse  revint  en  faveur,  et  ce 
fut  pour  travailler  avec  son  amant  en  titre,  le  tnar 
quis  de  Vardes  , i templaccr  la  timide  La  Vallière 
par  une  favorite  de  son  choix,  dans  le  but  de  gou- 
ve  ner  ainsi  le  monarque.  Elle  échoua,  fut  exilée 
perdit  sa  charge  de  surinleodante,  et  ne  se  corrigea 
point.  Compromise  colin  par  les  déclarations  de  La 
Voisin,  elle  partit  brusquera,  pour  la  Flandre, 
laissant  courir  sur  son  compte  les  bruits  les  plus 
injurieux.  Décrétée  d’accusation  en  France,  l»u 
milice  de  sa  situation  à Bruxelles  , elle  se  rendit 
Madrid,  et  parvint  à gagner  la  confiance  de  la  jeune 
reine  , que  Saiol-Simon  t’accuse  d’avoir  empoiiou 
née  dans  une  lasse  de  lait.  Elle  erra  ensuite  dans 
quelques  villes  d’Allemagne , et  revint  enfin 
Bruxelles  , où  elle  m.  en  1708  , délaissée  de  tout  le 
monde,  mémo  île  son  fils,  Iccélèh.  prince  Eugène 

SOJAKO  (HernardiM-Gatti  , surnommé  Le) 
peintre  , né  à Crémone  , m.  en  1 5^5  , fut  élève  du 
Corrégc  et  l’un  des  artistes  les  plus  distingués  de  la 
troisième  école  lombarde.  Il  réussit  é^alqm.  dans 
la  peinture  4 l’huile  et  à fresque.  Ou  cite  surtout 
de  lui  une  Ascension  de.  Jésus-Christ , qu’il  peignit 
dans  l’église  de  Saint-Sigivmond  , aux  envirous  de 
Crémone.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  un 
Christ  au  tombeau. 

SOKMAN  JL”  AL-COTHBY,  fondateur  de  U dy- 


nastie dite  de  Chah-Armen  (roi  d’Arménie)  , fut 
d abord  esclave,  et  dut  le  trône  è sa  réputation  de 
uslice,  de  bravoure  et  de  prudence,  qui  le  lui  fil  of- 
rir  l’an  493  de  l’bég.  (1100  de  J.-C.),  par  les  ha- 
ntans  de  Khelalh  , ville  d’Arménie , lassés  de  la 
tyrannie  des  Merwanidcs.  Le  nouveau  souverain 
se  joignit  4 la  grande  armée  que  le  sultban  de  Perse 
envoya  cootre  les  Francs  de  Syrie  , et  m.  au  retour 
de  celte  expédition  l’an  5o6  (1 1 12).— Sokman  II, 
oetit—fils  du  précéd. , n’avait  que  six  ans  lorsqu’il 
monta  sur  le  trône  vacant  par  la  m.  de  son  oncle 
Ahmed.  Il  régna  long -temps  en  paix  avec  ses  voi- 
sins et  fit  le  bonheur  de  ses  sujets;  mais  les  progrès 
des  Géorgiens  le  forcèrent  de  recourir  aux  armes  , 
et  le  jetèrent  dans  une  lutte  où  l’attendaient  de* 
chances  diverses.  L’an  1182  il  osa  seul  secourir  Ax- 
zeddyn  Mas'oud,  roi  de  Moussoul,  contre  Saladin, 
et  rappela  ainsi  4 leur  devoir  les  alliés  et  les  vas- 


saux 


de  cet  alabek.  Mais  l’arrivée  du  sultban  dis- 
sipa les  confédérés.  Sokman  m.  en  1184  ou  1 185 , 4 
l’âge  de 64  ans.— Un  autre  Sokman,  contemporain 
du  preni.,  posséda  d’abord  on  fiel  la  ville  de  Jéru- 
salem , conjointem.  avec  sou  frere  Ylghaty  ; mais 
es  Egyplieos  «eu  éiaut  emparés  en  qy*  (1098), 
Sokman  , après  diverses  aventures  , alla  fonder  en 
üésopotamie  une  souveraineté , qui  fut  agrandie 
>»i  successeurs  , appelés  Ortokides  , du  00m  do 
son  père  Urluk.  11  m.  en  1 to5 , au  retour  d’une 
heureuse  expédition  contre  les  chrétiens. 

SOLANDER  (Daniel)  , naturaliste  suédois  , né 
dans  le  Norlland  en  1736,  étudia  à Upsal , puis 
voy  .gca  dans  la  Laponie  , à Arkhangel  et  à Sl-Pé- 
tersbourg  , passa  a Londres  , d’où  un  vaisseau  l’em- 
mena  aux  Canaries  et  au  cap  de  Bonoe-Espérance. 
Revenu  en  Angleterre,  il  fut  nommé  suppléant  an 
musée  brilanniq.  et  metub.  de  la  société  roy.  Banks, 
son  aini  et  son  protect. , l’engagea  dans  la  suite  4 
l'accompagner  sur  l ’Endcavour  y commandé  par  1« 
célèbre  Cook  , et  Solander  , dans  celle  expédition 
qui  dura  3 ans  ( 1 76S -7 1)  , se  distingua  principale- 
ment comme  botaniste.  Il  fut  peu  de  temps  aprèf 
nommé  sous-hiblioihécairo  au  musée  , et  y rendit 
de  nouveaux  services  en  rangeant  la  collection  de 
plantes  de  Banks.  Solander  ra.  en  1781,  Qq  lui 
doit  : Description  des  pelnjîcat.  trouvées  dans  /« 
province  de  Hampshire  et  données  aumusee  b ri  tan- 
nufue  pur  Gustave  Brander  , avec  grav. , in-4.  Le 
nom  de  solandera , donné  successivem.  à deux  gen- 
res , qui  ont  été  depuis  reconnus  laire  partie  des 
hydrocotyles  et  des  hibiscus  , a été  définitivement 
transporté  â une  belle  plante  de  la  Jamaïque  , 
jadis  confondue  parmi  les  dalunt. 

SU  LA  NO  (Franç.)  , médecin  espagnol.  , né  en 
t685  à Moulilla  , prés  de  Cordoue , ra.  en  1738  4 
Antequcra  , où  il  pratiquait  depuis  plu*,  années  , 
est  auteur  tl’uu  traité  iulit.  Lapis  lydius  Apollinis , 
Madrid  , 173 1 , in-fol.  Cet  ouv. , un  de  ceux  qui 
font  époque  dans  l’Imt.  de  la  médec.,  a ouvert  une 
nouvelle  roule  à l’observation  ; il  roule  sur  les  dia- 
gnostics que  peut  offrir  le  pouls. 

SÜLANO  (F.-M.),  marquis  del  Socorro  , fils  de 
l’amiral  de  ce  nom  , lit  avec  honneur  les  campagnes 
de  <793,  1794  et  1795  aux  armées  des  Pyrénées.  11 
servit  ensuite  comine  volontaire  dans  l'armée  du 
Rhin  en  1796  et  parmi  les  troupes  du  camp  de  St- 
Rocii.  Quelques  années  plus  tard  , il  fut  nommé, 
dans  sa  patrie,  capitaine-général  de  l’Andalousie  et 
gouverneur  de  Cadix,  postes  qu’il  occupa  jusqu’à 
l’invasion  de  l’Espagne  en  1808.  La  lenteur  avec  la- 
quelle il  faisait  ses  préparatifs  de  défense  inspira 
des  soupçons  à la  populace  qui  força  les  portes  de 
sa  maison,  et  i’entratna  dans  la  rue,  où  il  fut  égorgé 
le  28  mai  1808.  Tel  fut  le  prem.  acte  de  soulèvent, 
de  l’Espagne  contre  Napoléon  , et  peu  après  com- 
mença la  guerre  qui  fut  une  des  priocip.  causes  de 
la  chute  de  ce  conquérant. 

SOLARI  (Joseph-Grégoire)  , poète  génois  , né 
4 Cluavari  en  1737,  entra  de  bonne  heure  dans  U 
congrégation  des  puriste» , et  après  aroir  proie»»® 
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les  mathématiq.  au  collège  des  Tolotnei  a Sienne , 
fut  promu  par  Pic  VI  au  poste  d’eiammat.  et  de 
théologien  de  son  association.  Dans  la  suite  ayant 
accepté  lors  de  la  création  de  la  répttbliq.  romaine 
une  place  de  commissaire  dans  un  dcparlem.  il  fut 
a la  chute  de  ce  gouvernerai,  éphémère  renfermé  à 
Livourne.  Mais  sa  détention  fut  de  courte  durée , 
et  en  l8<4  il  devint  professeur  de  grec  à (.enes  , 
puis  membre  de  la  Légion-d’Honncur.  Solari  m.  le 
iaoct.  t8i4-  On  a de  lui  des  traduct.  ital.  en  vers 
de  Y Enéide  , Gènes,  1810,  a vol.  in-8  ; des  Eglo- 
gues  et  des  Géorgiques  , de  Virgile  . ibid.,  1810  , 
in-8;  des  Poésies  d’Horace,  ibid.,  t8ti.a  v.  in-8; 
des  Métamorphoses  d’Ovide,  ibid. , t8*4  * * vol. 
in-8  ; de  quelq.  Psaumes  et  Canliq.,  Turin,  1816  , 
jn-12.  Il  avait  aussi  trad.  Perse  , Jnvénal , les  qua- 
tre prerai.  livres  de  la  Thébàide  de  Slace  et  pius. 
morceaux  d’Homère,  de  Catulle,  etc.  Ma»*  Çcs 
dern.  essais  n’ont  point  été  publiés.  Ce  qui  distin- 
gue les  traduct.  de  Solari , c’est  une  extrême  con- 
cision due  tant  aux  ellipses  fréquentes  qu  a la 
multiplicité  des  élisions.  Il  y avait  été  en  quelque 
sorte  forcé  par  la  nécessité  qu’il  s’éta.l  imposée  de 
ne  point  dépasser  le  nombre  de  vers  du  texte.  Mais 
ce  tour  de  force  a nui  à l’clan  , à la  chaleur  et  à la 
richesse  qu’il  aurait  pu  déployer  dans  ces  ouvrages 
s’il  ne  se  fût  chargé  volontaircm  d’entraves  bizarres 
et  puériles.  On  loue  aussi  l'adresse  avec  laquelle  il 
mania  des  rhythmes  rares  et  difficiles. 

. SOL  AK  10  (Antoine)  , dite  vulgairement  7,1  N- 
GARO  , c’est-à-dire  le  Bohémien  , peintre  , né  à 
Civilà  (Abruzzc)  en  i38?. . exerçait  à Naples  l’état 
de  chaudronnier , lorsque  épris  de  1a  fille  du  peintre 
Colautonio  del  Fiorc  . il  osa  la  demander  en  ma- 
riage à son  père.  Celui-ci  répondit  que  sa  fille  n e- 
pouserait  qu’un  homme  de  son  état.  Aussitôt Sola- 
rio  se  voua  à la  peinture,  et  apres  10  ans  d études 
opiniâtres  , dont  trois  furent  employées  en  voyages, 
il  revint  solliciter  cl  obtint  enfin  la  ma.n  de  celle 
qu’il  aimait.  Cet  artiste , malgré  l’époque  reculée 
à laquelle  il  vivait , possédait  un  vrai  ta.ent.  La 
belle  expression  de  ses  têtes  , la  fraîcheur  de  son 
coloris  et  le  mouvem.  de  ses  figures  feraient  hon- 
neur aux  bons  peintres  de  nos  jours.  On  ne  lui  re- 
proche guère  que  l’incorrection  avec  laquelle  il  reud 
les  pieds  et  les  mains.  Son  onv.  capital  est  une  Exe 
de  St  Bernard , peinte  à fresque  autour  du  cloître 
de  St-Scverin  de  Naples.  Solario  ni.  à Naples  en 
IÛ55,  laissant  plus,  élèves  distingués.  L’aventure 
qui  le  fit  peintre  a donné  lieu  à une  cutnéd.  ital.  «le 
M.  Genoino  , intit.  le  Nozze  del  Zingaro  pittore  , 

Naples,  18*4.  in-ta. 

SOLDAN1  (J acq.) , poele  , m.  a Florence  , sa 
patrie,  le  II  avril  1641  « » l’âge  *^c  6a  805  • avait 
été  disciple  de  Galilée,  et  il  dut  à son  instruction  en 
même  temps  qu’à  son  amabilité  les  litres  de  consul 
de  l’académie  florentine  (1606),  de  sénateur  ( 1637) 
et  de  gouvern.  du  cardinal  Léopold,  frère  «lu  gr.- 
duc  Ferdinand  II.  On  n’a  «le  lui,  outre  deux  Orai- 
sons funèbre*  , imp.  l’une  à Florence  , 1609,  in-.j; 
l’autre  dans  les  Prose  florentine,  lom.  l\  , prem. 
part.  , pag  4*>  * el  un  Traite  des  vertus  morales, 
ine'd.*  qu’un  recueil  de  sept  Satires , Florence, 
j«5l,  in-8  , avec  Discours  préliminaire  de  Gon  et 
not.  Comme  tous  les  ouv.  ital.  de  ce  genre  elles 
sont  en  rtme  tierce.  L’acad.  délia  Criisca  les  cita 
av.  qu’elle1*  fussent  pub.  parmi  les  Testi  dihngua. 

SOLDAN1  (Maximil.)  , sculpt.  célèbre  , né  s 
Florence  eu  l638  , parviut  presque  sans  indication 
et  sans  le  moindre  principe  de  dessin  à faire  de 
petits  modèles  en  argile  et  à peimlre  sur  toile  une 
Annonciation  delà  f'ierge.  Dans  la  suite  il  futenn- 
fié  aux  soins  de  Joseph  Arrighi  à Florence  , puis 
de  Ciro  Ferri  et  d’IIerc.  Ferrata.  Gliarmé  de  ses 
talons  , le  grand-duc  Cùmo  111,  qui  l’avait  aidé 
de  ses  secours  , l’attira  auprès  de  lui , lui  doiiua  un 
logement,  et  l’envoya  quelq.  après  à Paris  pour 
«’y  pj-rfectionner  dans  son  art.  Revenu  à Florcnco 
«u  il  y rota  jusque  vers  1a  fin  de  sa  vie , 


époque  à laquelle  il  so  relira  dans  sa  maison  de 
campagne  à Montevarclû.  Il  y m.  Je  23  fév.  17 /jo. 
L’éclatante  réputation  de  cet  artiste  lui  avait  attiré, 
•urtouidepuis  son  retour  de  France  , uue  quantité 
prodigieuse  de  demandes  , et  il  composa  , généra- 
lement pour  les  grandes  familles  de  Florence,  une 
foule  de  petites  statues  et  de  bas-reliefs  en  or  et  en 
argent , des  candélabres,  des  châsses,  des  osten- 
soirs magnifiq.  pour  de  riches  églises  et  de  superbes 
mausolées,  nolatnm.  ceux  de  M.-Anl.  Zomiaciari 
et  de  dpn  Manuel  de  Vilhena. 

SOLDANI  (Amb.),  nalur.,  ne'  en  Toscane  en  1736, 
entra  de  bonne  heure  daus  l’ordre  de  Sl-Romuald, 
et  s’appliqua  avec  ardeur  à la  zoologie  des  ItSlacés 
microscopiques  alors  dédaignée  des  naturalistes. 
Les  myriades  de  coquilles  imperceptibles  qu’on 
trouve  à l’étal  de  fossilisation  dans  les  montagnes 
«le  Sienne  et  de  Vollerre  devinrent  pour  lui  l’objet 
des  observât,  les  plus  importantes  et  fournirent 
bientôt  d’amples  mstériaux  , tant  aux  classificateurs 
zoologistes  qu’aux  géologues.  Soldant  sc  fit  aussi  le 
plus  grand  honneur  par  ses  idées  sur  divers  phé- 
uomèucs  méléorologiq  , entre  autres  sur  la  format, 
des  aérolilhes.  Il  fut  nommé  par  legraud-duc  pro- 
fesseur de  malliématiq.  à l’université  deSiruoe, 
puis  secrétaire  perpétuel  «le  l’acad.  des  Fisiocntici 
«le  cette  ville  , et  n».  le  «4  février  1808  , général 
de  l’ordre  des  camaldulcs.  Outre  div.  mémoires  et 
écrits  polémiq..  Soldant  composa  un  Essai  orydo - 
graphique  et  Observations  sur  les  terrains  de  la 
Toscane , provenant  de  nautiles  et  d’ammenttes 
(ital.)  , Sienne,  1780,  in-4  5 et  Testaccographia  et 
Zoophjlographta  parva  et  microscopica , ibid.  , 
1789-98,  4 vol.  iu-fol.,  avec  appenilix  et  fig.  Bian- 
rlii  a prononcé  uu  éloge  de  ce  savant  cénobite  , et 
Ricca  a pub.  un  Discours  sur  les  auvres  de  Sol- 
dant , Sienne  , 1810  , in-8. 

SOL  K (Antoine-Marie  dal),  peintre  de  paysage, 
né  en  1697  à Bologne  , et  m.  eu  i68q  , fut  élève  de 
i’Alhanc,  et  excella  dans  le  genre  qu’il  avait  adopte. 
11  peignait  avec  une  égale  adresse  des  deux  mains  , 
et  il  reçut  en  cousidcr.  de  cette  circonstance  le  sur- 
nom de  Manchino  de'  Paesi  (Gaucher  du  Paysage). 
— Jean-Joseph  dal  Soi.E  , son  fils  , ué  comme  lui 
à Bologne  en  >654  1 suivit  aussi  la  carrière  de  la 
peinture  ; mais  il  s’adonna  à un  genre  plus  éleva 
cl  acquit  par  ses  grandes  composit.  une  réputation 
européenne.  On  distingue  ordmaircm.  deux  pério- 
de* dans  la  manière  de  ce  maître. La  prem.  rappelle 
Pa.inelii , son  maître  , auquel  il  est  inférieur  pour 
la  grâce  parfaite  «le  l’ensemble,  niais  qu’il  surpasse 
soit  dans  la  beauté  de  certains  accessoires  , soit 
pour  l’énergie,  la  régularité  , l’exactitude  des  cos- 
tumes, la  fidèle  représentation  de  l'architecture  et 
des  paysages.  La  seconde  montre  en  lui  un  imi- 
tateur du  Guide  , et  comme  tel  il  obtint  de  ses  con- 
temporains le  surnom  de  Guide  moderne.  Ua  des 
caractères  les  plus  remarquables  de  cet  artiste, 
c’est  ic  soin  qu’il  nul  à tou*  ses  tableaux.  Cepen- 
dant il  prouva  qu’il  pouvait  peindre  avec  beaucoup 
de  rapidité.  Mais  ce  qu’il  avait  exécuté  de  cette  ma- 
nière a la  grande  satisfaction  de  ses  amis  lui  sem- 
blait indigne  de  l’art  et  ill’cfiaçait  pour  recommen- 
cer. Soli  grava  aussi  à l’eau-forte.  Il  m.  en  1719. 

SOLEIL  (mythol,).  Cet  astre,  majestueuse  image 
de  la  puissance  et  «1e  la  bonté  du  Créateur,  a été  le 
prem.  objet  de  l’idolâtrie  des  hommes.  Les  plus  an- 
ciens peuples  de  l’Orient  avaient  son  culte  en  gr. 
vénération;  les  Egyptiens  l’adoraient  tous  le  nom 
d'Osiris , les  Chaldécns  et  les  Phéuiciens  sons  celui 
de  Bel  ou  Baal , les  Cbanauécus  et  les  Ammonites 
sous  celui  de  Moloch  , les  Mualnles  sous  celui  «le 
Delphcgor , les  Perses  sous  celui  de  Milliras  ; enfin 
les  Grecs  et  les  Romains  le  déifièrent  sous  le  non» 
de  Phétilis.  On  sait  qu’il  fut  aussi  le  dieu  des  Incas* 
S0LK1SEL.  V.  8ou.ey.sel. 

SOLE! MAN  ( Anou  - Ayoui»)  , 7e  khâlyfe  oro- 
rneyado  de  Damas,  et  fils  d’Abd-ci-Melek  , succéiki 
en  7i5  à Walid  JP[,  sou  frère  aiué.  £>04  règue , «lié 
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Telle  peu  remarquable  , fut  (rouble  par  la  révolté 
de  Kolaïbali  (t>.  ce  nom) , dans  le  Klioraçan  , et  si- 
gnalé par  l’cxpe'dit.  de  son  frère  Moslcmali  contre 
Coustanlioople.  C’est  & Solciman  que  l’on  attribue 
la  construction  du  mekkias  , ou  nilomètre  de  l’ilc 
de  Rhaoudah.  Il  éleva  aussi  plus,  autres  édifices. 
Mais , selon  les  ant.  musulmans  , bientôt  il  se  livra 
tout  entier  à son  goût  pour  les  plaisirs  de  la  table  , 
et  ne  se  distingua  de  ses  sujets  que  par  son  penchant 
extrême  pour  les  femmes  , et  son  excessive  vora- 
cité. Celte  gloutonnerie  lui  fut  fatale,  et  il  péril 
d’une  indigestion  en  sept.  717,  à 3g  ou  l\*j  ans.  Les 
historiens  louent  sa  générosité  et  sa  clc'mcnce. 

SOLEIMAN  (Abou-Ayoub  al-Mostaï.n  Bim.aii), 
12*  émyr  ou  roi  de  Cordoue , de  la  race  des  Om- 
meyades  , et  arrière-petit-fils  du  célèb.  Abd-AI- 
Ralunan  III,  enleva  le  rov.  & l’exception  des  pro- 
vinces N.-E.  à Moliammed-AI-Mabdi , qui  avait  dé- 
trôné Hescham  II  Al-Mowaïad.  Dans  la  suite,  A 1- 
Malidi  revint  l’attaquer  et  le  défit  ; mais  ensuite  il 
fut  l>a  ttu  lui-même  , et  Al-Mowaïad,  délivré  de  sa 

Srison  , acheva  de  ruiner  son  parti . et  le  fil  périr. 

oleiman  n’en  persista  pas  moins  dans  ses  préten- 
tions , et , s’étant  attaché  plus.  gouv.  de  provinces 
* en  rendant  leur  autorité  héréditaire,  il  parvint  à 
rentrer  dans  Cordoue  , et  fit  disparaître  Ilescham. 
Soleisnan  s’occupa  ensuite  d’org. miser  l’intérieur 
du  royaume  cl  d’affermir  sa  puissance  en  dislri- 
buan  l des  gouvernemens.  Mais  bientôt  Ati-bcn- 
Ham  oud  , gouv.  de  Ccuta  et  de  Tanger  , Cacem  , 
"Wal  i d’Algeriras,  et  Khaïran,  jadis  vézyr  et  liadjeL 
' d’AI  — Mowaïad  , se  réunirent  contre  lui  et  gagnèrent 
sur  ses  troupes  deux  Latailles.  Solciman  prisonnier 
fut  conduit  avec  son  fièro  et  son  père  à Cordoue, 
où  Ali  les  tua  tous  trois  de  sa  propre  main  au  mois 
de  j uillet  1016  11  y avait  7 ans  que  ce  prince  avait 
usurpé.  Il  avait,  dit-on,  autant  d’élpqucnce  et  do 
talent  pour  la  poésie  que  de  bravoure  et  d’habilelc 
militaire. 

SOLEIMAN  I*r,  chef  de  la  dynastie  des  sullhans 
de  Konieli,  avait  pour  père  Koulouimisch,  m.  vic- 
time de  son  ambition  dans  scs  révoltes  contre  Alp- 
Arslan.  Chargé  par  Mclik-Chah  d’aller  conquérir 
les  pays  à l’O.  de  l’Euphrate  , et  au  N.  de  la  Syrie 
/juiS'|iiau  Bosphore,  il  s’empara  de  tout  le  pays  jus- 
qu’à Nicée,  et  y fonda  un  état  cclch.,  d’abord  feu- 
dataire  de  l’empire  de  Perse.  C’est  alors  que  com- 
mença entre  la  race  turque  et  les  Grecs  relie  longue 
* lutte  , qui  ne  se  termina  que  par  la  prise  de  Con- 
stantinople. Solciman  , après  avoir  consolidé  son 
autorité  sur  son  nouvel  empire,  alla  eu  toS/j  s’em- 
parer d’ Ad  tiorbe  , puis  remporta  { n>85)  une  grande 
victoire  sur  l’émyr  d’Alep  , Muuslcm  , qui  était 
venu  au  secours  du  gouv.  de  cette  ville.  Mais  il  eut 
bientôt  à combattre  Toulousch,  prince  scldjoukido 
de  Damas;  cl  , s’étant  laissé  vaincre  par  ce  dernier 
sous  les  murs  d’Alep,  il  ic  perça  de  si>n  épée  pour 
’ne  point  tomber  vivant  entre  les  mains  de  son  ad- 
versaire. La  m.  du  snllhan  de  Nicée  plongea  son 
royaume  dans  uue  anarchie  qui  n’eut  de  tin  qu’à 
l’avènem.  de  Kilidj-Arslan  I*r,  son  fils  aîné. 

SOLEIMAN  il.  V.  lîORHN-EDDYM-Sot.EIMAÎf. 

. SOLEIMAN- A L-KHADEM  , gén.  olhoman  , fils 
d'un  corroyeur  de  Mételin  , et  d'abord  esclave  de 
Sélim  I,r , fut  4 ans  ( 1 521-1  f»2.'>)  pacha  de  Damas  , 
puis  suivit  en  Egypte  lcgr.-vézyr  Ibrahim,  qu’il  aida 

Suissamm.  à étouffer  la  révolte  d’Almicd  - Pacha. 

oleiman  lui  donna  en  récompense  le  gouverneur, 
de  l’Egypte,  que  ce  nouveau  pacha  régit  10  ans 
avec  assez  de  modération  et  do  sagesse.  Ko  i53S,  il 
fut  chargé  du  gouvernem.  de  l’Yémen  cl  du  com- 
mandement d’une  flotte  qui  devait  secourir  les 

K rinces  musulmans  de  l’Inde  contre  les  Portugais. 

lais  les  cxactioDs  et  les  perfidies  qu’il  commit  sur 
sa  roule,  ainsi  que  le  mépris  avec  lequel  il  traitait 
le  chef  des  troupes  goudjeràles,  le  rendit  odieux 
à ceux  qu’il  devait  soutenir  , et  une  lettre  supposée 
par  le  snlthan  indien  Mahmoud  l’engagea  à lever 
précipitamment  le  siège  do  Piq , qu’U  avait  cysu- 


mcncé.  Revenu  dans  l’Arabie,  il  fit  mettre  à mort 
Ahmed  , gouv.  de  Zahid  , envoya  de  nouveaux  ka- 
chefs  dans  tous  les  départent,  de  l’Yémen  , mit  une 
{garnison  turque  à Djazan  , cl  so  rendit  à la  Mtkke  f 
où  , pendant  toute  la  durée  du  pèlerinage , il  com- 
mit. toutes  sortes  d’excès  et  de  cruautés.  Il  rentra 
ensuite  en  Egypte , et  gouverna  de  nouveau  ce  pays 
jusqu’à  ce  qu’en  1 5^  t il  »e  transporta  à Constanti- 
nople, et  y obtint  la  place  de  arand-vézyr , qu’il 
garda  3 ans.  Disgracié  au  bout  de  ce  temps  , il  alla 
vivre  au  sein  de  la  retraite , et  m.  en  1 553  dans 
une  de  scs  terres.  L’Egypte  doit  à ce  pacha  plus, 
édifices  publics  et  un  cadastre  génc'ral  , le  seul  qui 
fù^cnnsullé  au  dern.  siècle. 

SOLEIMAN  III  (Chah),  fils  aîné  d’Abbas  II, 
succéda  en  1666  à son  père  sur  le  trône  des  Sofis,^ 
et  porta  d’abord  le  nom  de  Sefi  H , qu’il  quitta 
bientôt  pour  reprendre  le  sien.  Livré  aux  plaisir* 
de  la  table  cl  de  la  débauché  , il  ne  se  signala  pen- 
dant la  durée  d’un  règne  de  28  ans  que  par  des  or- 
dres sanguinaires.  Aussi  les  Persans  virent-ils  les 
barils  de  la  mer  Caspienne  ravagés  par  le  fameux 
Cosaque  Slcnko-Razin  , le  Klioraçan  presque  ton* 
les  ans  envahis  par  les  Ouzhcks  , les  îles  Bahrrin  ta 
proie  aux  attaques  des  pirates  arabes  de  Maskal  et 
celle  de  Kismich  conquise  par  les  Hollandais.  Au. 
reste  la  sagesse  de  son  minist.  Cheikh- Ali-Khan 
adoucit  les  maux  et  empêcha  que  la  tranquillité  fût 
troublée  à l’intérieur  du  royaume.  La  cour  d'Jspa- 
lun  était  toujours  des  plus  magnifiques  de  l'O- 
rient , et  des  ambassad.,  des  tnissionn.,  des  voy.,  y 
aflluaient  de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Solci— 
man  111  m.  eu  l6g4  , à.^8  ans  , laissant  le  trône  k 
Chah-lloucein , son  (H$  , l’avant-dernier  de  sa  dy- 
nastie. On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails T 
Chardin,  Voyag.\  Ka-mpfcr  , Amttnil.  exot.  et 
la  Relation  du  père  Samson. 

SOLEIMAN  l,r,  pacha  deRaghdâd  , Géorgien  de 
naissance,  fut  d’abord  esclave  du  célèb.  Ahmed- 
Pacha  , dont  il  eut  le  bonheur  de  sauver  la  vie  , et 
qui  bientôt  le  fit  khasmadar  (trésorier),  kiaya  et 
enfin  son  gendre.  Ahmeh  élaot  mort  en  17^8,  So— 
lciinan  fut  investi  par  la  Porte  du  pachalik  doBas- 
sorah  ; mais,  peu  content  de  ce  gouvern.  inférieur, 
il  marcha  sur  Baghdùd  à la  tête  de  800  hommes, 
tit  passer  sous  ses  drapeaux  l’armée  entière  du  pa- 
cha Mohammed  Teriaki , naguère  envoyé  par  la 
cour  de  Constantinople  en  remplacement  d’Ahmcd, 
et  fit  son  entrée  dans  la  ville  en  1760.  Un  mémoire 
fut  ensuite  adressé  au  divan  en  faveur  de  Soleiman, 
et  il  fut  coofirmé  par  le  sulthan  pacha  de  lfaghdâd 
et  de  toutes  les  provinces  que  son  beau-père  s'etait 
appropriées.  Il  ne  fit  usage  de  son  immense  pou- 
voir que  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  ccs  con- 
trées. Les  Arabes  qui  pillaient  les  caravanes  et  le» 
hàtimeus  marchands  furent  presque  anéantis,  tant 
par  son  courage  et  scs  fréquentes  expéditions  contre  (f, 
eux  que  par  l’ordre  qu'il  intima  aux  paclins  , ses 
voisins,  de  les  contenir  et  de  les  attaquer  sans  re- 
lâche. Il  eut  do  plus  l’art  d’attirer  dans  scs  états  le 
commerce  de  l’Judc  , et  rendit  Baghdàd  et  Basso- 
rah  très  llorissinles.  Soleiman  I,r  m.  le  l5  mai  1762, 
après  avoir  gouverné  t3  aus  la  province  de  Bagh- 
dàd et  déjoué  plus,  tentatives  de  la  Porte  contre  sa 
vie.  Adila  Khaloun  , sa  femme  , qui  avait  joui  sous 
lui  d’une  autorité  illimitée  , fut  son  unique  héri- 
tière, et  consacra  sa  forluno  à élever  des  karavan- 
sérails  et  des  mosquées  , tant  a Baghdàd  que  dans 
les  autres  villes  de  ce  pachalik. 

SOLEIMAN  II,  dit  le  rietix , pacha  de  Bagli- 
dûd  , était  aussi  Géorgien  de  naissance  cl  esclave. 
Affranchi  de  bonne  heure  par  son  maître  . il  s éleva 
par  son  mérite  au  rang  de  moutsclim  de  Bassorah, 
et  défendit  un  an  entier  cette  ville  contre  les  Per- 
sans (*775-7^).  Pris  au  bout  de  ce  temps  par  scs 
cnnepais , il  fut  renfermé  à Chiraz  , et  y passa  trois 
am  dans  la  captivité.  Mais  Sadek-Khan  ayant  alors 
usurpe  le  trône  , rendit  la  liberté  à Soleiman  , et  1« 
renvoya  chargé  de  présens,  Eu  mémo  lemp»  !■> 
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Porté  lui  rendit  le  gouvern.  de  BassoraH , dont  elle 
fit  unpachalik  distinct  «le  celui  de  Baghdâd,  et  peu 
après  (1780)  elle  les  lui  confia  tous  les  deux.  So- 
le i m a u s'y  maintint  avec  une  autorité  presque  ab- 
aolue  , et  y acquit  une  puissance  égale  à celle  d’un 
souverain.  Les  tribus  arabes  et  konrdes,  qui  si  sou- 
vent ravageaient  les  environs  de  l’Euphrate  et  du 
Tigre,  furent  obligées  de  restreindre  leurs  dépré- 
dations. Le  cheikh  de  la  tribu  de  Kiab  , g'âco  à la 
position  de  ses  états  vers  l’embouchure  du  Chat- 
el-Arab  , fut  le  seul  que  Soleiman  ne  put  parvenir 
à réduire.  Le  cheikh  Touheni , chef  des  Mounle- 
isk  , s’étant  , en  1787  . empare*  de  Basaorah  , il 
tailla  scs  troupes  en  pièctl , et  reprit  la  ville  en- 
levée par  ce  rebelle.  Bassorah  fut  encore  dans  la 
suite  (1788  01  1791)  leihéât.  de  deux  révoltes, que 
Soleiman  étouffa  bientôt  avec  son  habileté  ordin. 
Tymour-Pacha  s’étant  mis  vers  ce  temps  à ravager 
la  Mésopotamie,  il  marcha  contre  lui  à la  tête  de 
a5,ooo  hommes  , le  battit  complètement,  subjugua 
sa  tribu,  et  s’empara  de  tous  ses  biens.  Les  dero. 
années  de  Soleiman  furent  troublées  parles  incur- 
sions des  wahabis.  Ces  dangereux  sectaires  pri- 
rent Mescbed-Houcein,  et  né  se  retirèrent  qu’après 
des  massacres  horribles  et  chargés  des  trésors  con- 
servés dans  la  magnifique  mosquée  de  cette  ville. 
Le  pacha  préparait  contre  eux  une  expédit.  quand 
il  m.  en  1802 . âgé  de  plus  de  80  ans.  Aç»d-Beg  , 
son  fils  aîné  , le  remplaça  quelques  années  après 
dans  sa  dignité.  Soleiman  s’était  toujours  montre 
attaché  aux  Anglais  , à l’intercession  desquels  il  de- 
vait eu  partie  sou  pachalik,  et  aux  Français,  dont 
les  agens  diplomatiques  et  les  voyageurs  curent  tou- 
jours à se  louer  de  lui,  même  pendant  la  guerre 
qui  eut  lieu  entre  la  Turquie  et  la  France  lors  de 
l’expédition  d'Egypte. 

SOt-ENANDER  (Reinier),  médecin,  né  à Bu- 
rick  (duché  dcClèves)  en  )52t , étudia  à Louvain  , 
voyagea  en  Italie  et  en  France  aux  frais  du  duc,  et 
roviot  se  fixer  â Juliers,  où  il  m.  en  1596.  Supé- 
rieur aux  préjugés  de  son  temps,  ce  praticien  ex- 
cellait à bien  voir  dans  les  maladies  «l’un  caractère 
extraorilioaire.  Scs  oeuvres  ont  été  réunies  sous  le 
titre  de  Rancrii  Solenandri  Consilia  médira , Franc- 
fort, 1596',  Hanau,  1609,  in-ij < et  contiennent 
beaucoup  «l’obscrvalions  de  faits  curieux. 

SQLERI  (George),  un  des  peintres  les  plus 
distingués  de  l’école  milanaise,  naquit  à Alexan- 
drie au  commencement  du  16*  S.  , et  excella  dans 
le  portrait  comme  «laos  le  genre  historique.  On  ne 
conoalt  aujourd’hui  que  2 ouv.  authentiques  de  ce 
maître , savoir  la  Vierge  prenant  sous  sa  protec- 
tion la  ville  d’Alexandrie  et  un  St  Laurent  à ge- 
noux devant  la  Ste-Vierge , le  plus  beau  tableau 
que  possède  la  ville  de  Casai.  — Raphaël-Ange 
Soi. eri  , son  fils,  cultiva  aussi  la  peinture,  mais 
avec  un  moindre  succès. 

SOLGER  (Aoam-Rodoj.piie)  , premier  pasteur 
luthérien  de  Nuremberg  et  savant  littérateur  , est 
connu  surtout  par  la  belle  bibliothèque  qu’il  s’était 
composée  , et  qui  fut  achetée  après  sa  m.,  en  1766, 

Îar  le  sénat,  et  réunie  â la  bibliothèque  de  la  ville. 

In  peut  consulter  sur  la  collect.  de  Solgcr,  outre 
C.-H.  Mulleri  Commentant  itineris  sui  , etc 


qui  de  incunabutis  urlis  lypogrnph.  Norimberga 
Visis  , etc.,  exponunt , Fruïericksladt , 176g  , in-/| . 

I pages  71-119,  et  le  Memorabilta  btbliotJiecarum 
ublic.  Norimb.  de  Muit,  1786,  3 v.  in  8 , le  cala- 
)gue  publié  par  le  possesseur  lui-m«"mo  sous  le  lit. 
de  Bibliotheca . sive  SupeUex  hbrorum  impresso 
rum  in  omni  genere,.,.  et  codicum  MStorum  , quos 
collegit  A. -R.  Solger , etc.,  Nuremberg,  1760-62, 
3 vol.  in-8. 

SOLI  (Joseph-Marie)  , architecte  italien  , né  en 
1705  à Vignola , était  fils  d’un  laboureur.  Le  comto 
Malvasia  , instruit  de  son  goût  pour  les  arts  du  «Ics- 
■in,  le  fit  venir  à Bologne  pour  qu’il  y suivît  les 
écoles  des  beaux-arts , et  daus  la  suite  la  ville  même 
# Modène  J’earoya  comme  pensionnaire  à Rome. 


Revenu  au  bout  de  plusieurs  années,  il  fui  chargé 
d’organiser  à Modène  une  acad.  des  beaux  arts  , 
dont  il  fut  nommé  maître  et  directeur  , et  surveilla 
en  même  temps  les  travaux  de  plusieurs  édifices 
publics  en  qualité  d’architecte  de  la  cour.  Toujours 
employé  par  les  gouvernemens  , il  fut , lors  de  l’tn- 
slitniion  de  la  république  cisalpine  , déclaré  prof, 
de  dessin  â l’école  militaire  de  Modène,  d’où  on  le 
consultait  pour  presque  toutes  les  constructions 
exécutées  i Milan  , Mantouc  et  Venise,  et  quand 
le  duc  de  Modène  fut  réintégré  dans  ses  e'tats  , il 
reprit  ses  anciennes  fonctions  près  de  lui , et  lee 
exerça  jusqu’en  182t.  Il  m.  l’année  suivante , le 
20  octob.  Cet  artiste  était  d’un  grand  désintéresse- 
ment , et  aux  offres  brillantes  qui  lui  furent  faite» 
pour  se  fixer  â Pétersbourg  et  à Paris  , il  préféra 
constamment  le  se'jour  de  Modène.  Ses  principaux 
travaux  sont  le  palais  Bellucci  i Vignola , l'eglise 
de  Carhoniano  près  Rome,  le  pont  sur  le  Panaro 
entre  Modène  et  Bologne  , 3 façades  et  2 escalier» 
du  palais  ducal  de  Modène  et  le  pont  de  Rimini. 
Soli  avait  aussi  composé  plus,  tableaux  , dont  l'in- 
spection prouve  que  s’il  se  fût  livré  uniquement  à 
la  peint,  il  serait  devenu  Un  des  plus  habiles  peint, 
de  sou  temps.  On  lui  doit  aussi  quelques  pages  ex- 
cellentes sur  les  voûtes  en  bois,qii*il  avait  étudiées 
particulièrement.  Elles  ont  été  imp.  à la  suite  du 
Manualr/li  archit.  de  Brancn  Modène,  1789,  in-8. 

SOLIÉ  (Jean-Pierre  SOULIER  , dit),  acteur 
et  composit.  de  mtuiq. , né  à Nîmes  en  1755  , ap- 
prit la  musique  dès  son  enfance.  Jeune,  il  jouait 
«le  la  liasse  à l’orchestre  de  div.  tbeât.  de  province,  « 
et  donnait  pendant  le  jour  des  leçons  de  guitare 
et  de  chant.  Dans  la  suite,  il  s’engagea  comme  ac- 
teur, et  tint  l’emploi  de  prom.  haute-contre  jus- 
qu’à ce  qu’il  reçut  un  ordre  de  début  pour  le  llièât. 
Favart  en  1782.  Mal  accueilli , il  retourna  en  prov. 
et  ne  reparut  dans  la  capitale  qu'en  1789  Bientôt 
il  se  fit  connaître  comme  composit.;  cl , dans  un  es- 
pace de  20  ans  (do  1792  à t8i2)  , il  donna  2Ü  opé- 
ras . dont  5 surtout  ( le  Jockei , 1795,  le  Secret ,, 
1796,  le  Chapitre  second , 1799 , Mademoiselle  de 
Guise , 1808,  et  le  Diable  à quatre , 1809),  le  pla- 
cèrent au  nombre  de  nos  plus  gracieux  auteurs. 
Comme  acteur  , Solié  n’avait  qu’un  mérite  ordin. , 
et  n’excellait  guère  que  dans  quelques  rôles  . dont 
plus,  furent  créés  par  lui.  Mais  c’est  à juste  titre 
qu’il  était  regardé  comme  le  meilleur  lecteur  de 
musique  de  France  et  comme  un  des  plus  agréables 
chanteurs  du  Paris.  L’Opéra-Comique  lui  doit  en 
partie  la  méthode  de  chant  qui  y fut  acclimatée 
vers  la  fin  du  siècle  dern.,  cl  qui  remplaça  un  sys- 
tème non  moins  vicieux  que  celui  de  i'anc.  Opéra. 
Solié  m.  le  6 août  1812. 

SOI. 1ER  (François),  prom.  recteur  do  la  so- 
ciété de  Jésus  à Limoges  , m.  au  collège  de  Sl-Ma- 
caire,  en  i638,  à l'âge  de  70  ans.  Un  a de  lui  : 
Vie  de  St  François  de  Rorgia , 1597  ; Traité  de  la  • 
mortijicalion  , Paris  , «598  , in- il  ; Traité  de  l'O- 
raison mentale , Paris  (Limoges),  1598;  Pans, 
1606  , in- 12  ; Martyr  olage  romain  (trad.  de  l’ita- 
lien), Limoges,  i.'igg;  Paris,  »6i5  ; Manuel  des 
exer  cices  spirituels , Paris,  l6ot  , in-16;  la  Per- 
fection religieuse  (trad.  de  Pilai,  de  Piuelli)  , Li- 
moges , i6o3  , in-a/j;  la  Science  des  saints,  Paris, 
1609  , iu- 1 a ; 3 Sermons  à l’occasion  de  la  b ratifi- 
cation de  St  Ignace  (trad.  de  l’espagnol)  . Poitiers  , 
<611  , in- 12  (censuré  par  la  faculté)  ; Histoire  ec- 
clesiastique du  Japon  , Paris  , 1627 , 2 vol.  in-^- 
Voir  Annales  du  Limousin  , p.  808. 

SOLIGNAC  (Pibrue-Joseph  de  La  PIMPIE, 
chevalier  de)  , littéral.  , né  en  1687  à Montpellier 
d’une  famille  noble  , mais  pauvre  , fut  d’abord 
destiné  à l’état  ecclésiast.;  mais  les  encouragemens 
et  les  leçons  de  Lamotle  et  do  Fontcoelle  le  dé- 
tournèrent de  ce  projet , et  il  se  voua  à la  liltlérat. 
Quelques  opuscules  l’avaient  déjà  fait  connaîtra 
avantageusement,  lorsqu’il  obtint  pour  la  Pologne 
unccymuuision  honorable,  et  dont il  s’acquitta  ai 
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soit 


bien  que  le  roi  Stanislas  lo  choisit  pour  son  secret.,  j Pacha  et  pourvoir  à son  remplacement;  mais  Ihra« 

elque  sa  sœur,  la  princesse  Radxiwill,  lui  fil  con-  him  ! * “ * 

Xérer  la  place  de  grand-maréchal.  Solignac  courut 
de  grands  dangers  (ors  de  l'arrivée  des  Russes  à 


le  grands  dangers 
"Varsovie,  ei  il  n'échappa  qu’avec  peioe  à leurs  per 
quittions.  Il  vint  ensuite  rejoindre  son  maître  à 
Kœnigsberg  , où  il  publia  pour  le  prince  dépos- 
sédé un  Mémoire  justifie at>f , et  de  là  le  suivit  en 
Lorraine.  Solignac  m.  à Nanci  le  28  fév.  1773.  Il 
était  tecrét.  perpétuel  de  l’académ.  de  celle  ville  et 
memb.  de  beaucoup  de  sociétés  liitér.  Les  princi- 

faux  ouv.  de  Solignac  sont  : Récréations  littéraires, 
aria  , 17*3  , in  8 , les  Amours  U’ Horace  . Cologne, 
1728  , in- 12  ; Amusemens  des  eaux  de  Schwabach, 
etc.,  Liège  , 1788  , petit  in-8  , fig.  ; Hist.  générale 
de  la  Pologne,  Amsterdam,  s 7 5 1 . 6 vol.  in~i2(eile 
ne  va  que  jusqu'à  l’année  t58o  ; il  en  parut  un 
abrégé  en  1762).  Il  avait  composé  aussi  div.  cloges, 
mémoires  , disse'  tâtions  , etc. , et  une  Histoire  du 
roi  Stanislas  , pleine  , dit-on  , de  détails  totalement 
neufs.  Le  MS.  en  est  conservé  à la  hihliulhèque  de 
Pianci.  L’abbé  Ferlct  prononça  à l’acad.  de  Nanci 
un  doge  de  Solignac  qui  est  un  modèle  en  ce  genre. 

SOLIMAN  . fils  aîné  d'Orkhan  Ghati , sulllian 
oth.  oman  de  Konirb  , effectua  le  premier,  à l’aide 
de  radeaux  portés  sur  des  outres  pleines  de  vents  , 
le  passage  des  Turks  en  Europe,  s’empara  de  Ses- 
to»  , de  GallipoU  (t338),  de  Malxara  , de  Uémotica, 
et  enfin  arriva  dans  Epibalos  , à 2 lieues  de  Cou- 
sin ntinoplc.  Il  mourut,  en  t36o,  d'une  chute  de 
cheval  dans  un  divertissement  guerrier  et  aux  yeux 
de  toute  l'armée.  Orkhan  en  mourut  de  douleur. 

SOLIMAN  , I”  surn.  TCHÉLEBI  , fils  de  Baja- 
xet  lrr,  passa  en  Europe  après  la  bataille  d’Anc^re 
( I ^02 ) , et  s’y  fit  proclamer  sulllian  à Adrianople 
par  ce  qui  restait  de  troupes  olhomancs  dans  cette 
cootrée.  Tamerlan  aya»l  ensuite  quitté  l’Asie-Mi- 
peure,  Tchélebi  repassadans  la  pcuiusule,  délivrée 
des  Tatars,  et  y trouva  son  frère  Mousa  , que  le 
conquérant  avait  placé  sur  le  trune.  Mais  ce  prince 
n’osa  pas  livrer  bataille  aux  troupes  européennes 
qu’amenait  Soliman;  doux  fois  il  prit  la  fuite  de- 
vant lui  s Brouse . et  celui-ci  aurait  joui  sans  dif- 
ficulté de  la  souveraine  autorité,  s'il  n’ent  commis 
1 imprudence  de  te  brouiller  avec  sou  frère  Mo* 
hamim-d , gouverneur  d’Amafte,  et  si,  par  des  ex- 
cès de  tout  genre  , il  n’eût  irrité  la  majeure  partie 
de  ses  sujets.  Ceux-ci  le  chassèrent  et  rappelèrent 
Mousa  , qui  poursuivit  son  rival  jusqu'en  Euiopi^  ' 
et  le  força  de  quitter  Adrianople.  Soliman  sc  diri- 
gea alors  vers  Constantinople  dans  le  dessein  de  de- 
mander un  asile  à l'empereur  grec  ; niais  il  fut  re- 
connu en  route,  et  tué  par  d«s  Turks  du  parti  de 
son  frère.  Il  avait  régné  8 ans.  Cependant , la  plu- 
part des  historiens  ne  le  font  point  figurer  parmi 
les  sultbans,  non  plus  qu'isa  , Mousa  et  Carcm  , ses 
frères  , à cause  des  révolutions  qui  rendirent  leur 
puissance  si  précaire,  et  ils  placent,  de  la  mort  de 
Bajjxnt  à l’avènement  de  Mahomet  l*r,  un  inter- 
règne de  12  ans. 

SOLIMAN  il  (ou  I,r , si  l’on  ne  compte  pas  So- 
liman Tchélebi  parmi  les  sulihans),  dit  le  Grand, 
le  Magni  fique , le  Conquérant , le  Législateur  , le 
plu*  célèbre  des  empereurs  olhomani , naquit  en 
l5()4,  et  succéda  en  seplemh.  IÔ20  à sou  père,  Sé- 
lira  l,r.  Le  gouverneur  de  Syrie  , Ujahetdi-al-Ga- 
aaii-Beig,  usurpa  sur  ces  entrefaites  la  souveraineté 
à Damas,  et  chercha  à sc  reudre  maître  d'Alep. 

Il  fut  vaincu  presque  aussitôt,  et  sa  mort  mit  un 
terme  à la  révolte.  L'année  suivante  (tâ2t),  Soli- 
man alla  en  personne  conduire  scs  armées  vers  la 
Hongrie,  cl  prit  Belgrade,  Salaukcmen  , Peterwa- 
radciu  et  plusieurs  autres  villes.  L'année  1622  fut 
signalée  par  la  prise  de  Rhodes  et  des  îles  voisines, 
qui,  depuis  212  ans,  appartenaient  aux  chevaliers 
de  St  Jean-de-  Jérusalem.  Soliman  assistait  à l’ex- 
pédition , et  dirigeait  lui-même  le  siège  de  la  ville 
Il  envoya  ensuite  ( i523)  *01»  célèbre  vexyr  Ibrahim 
en  Egypte  , pour  y étouffer  la  rébellion  d'AUtncd- 


him  , en  arrivant , trouva  le  rebelle  massacré  par  la 
soldatesque.  Les  années  l52 4 et  ï5a5  se  passèrent 
dans  une  paix  profonde,  que  vint  enfin  interrom- 
pre une  guerre  avec  la  Hongrie.  Soliman  reprit  Pe- 
lerwaradein,  remporta  le  29  août  i5a6  la  victoire 
do  Mohacz  , où  le  jeuno  roi  Louis  II  perdit  la  cou- 
ronne et  la  vie,  et  entra  dans  Bude  , qu’il  fit  sac- 
cager par  ses  troupes  ; mais  l’archiduc  Ferdinand 
d’Autriche  , beau-frère  et  successeur  de  Louis,  re- 
prit celte  capitale  en  1627.  Comme  il  avait  un  com- 
pétiteur dans  Jean  Zapolski,  Soliman  ne  se  hâta 
point  de  rentrer  dans  la  contrée  que  se  disputaient 
les  2 rivaux  , et  il  attendit  que  les  forces  de  l’un  et 
de  l’autre  commençassent  à s’épuiser.  Il  prit  alors 
parti  pour  Zapolski,  le  plus  faible  des  2 p l'in  ces 
chrétiens,  entra  comme  allié,  et  se  comporta  en 
ennemi  dans  la  Ilongrio  (1629),  s’empara  de  Bude 
pour  la  seconde  fois , et  en  laissa  égorger  la  garni- 
son , la  remit  ensuite  aux  mains  de  Jean  , qui  se  re- 
connut son  vassal,  et  viut  à la  tête  de  23o,ooo  boni- 
m°s  mettre  le  siège  devant  Vienne;  mais  il  fut 
obligé  au  bout  de  18  jours  de  renoncer  à son  en- 
treprise , et  il  décampa  en  prononçant  un  anathème 
solennel  contre  ceux  de  ses  successeurs  qui  ose- 
raient la  tenter  de  nouveau.  Ferdinand  aurait  pu, 
peodant  la  retraite  de  ion  ennemi , reconquérir  la 
plus  grande  partie  de  ses  états;  mais  il  ne  reprit 
que  quelques  places  , et  ne  put  môme  venir  k bout 
de  rentrer  dans  Bude.  Bientôt  (i53i)  Soliman  re- 
parut en  Hongrie  , cl  gagna  Ja  bataille  de  Gradue», 
qui  lui  •Durait  l’Esclavonic.  Il  faisait  le  siège  de 
Strigonie  , lorsque  Charles-Quiut,  seul  capable  eu 
Europe  de  contrebalancer  une  puissance  aussi  con- 
sidérable que  celle  du  prince  turk  , se  décida  enfin 
à venir  au  secours  de  son  frère,  cl  rassembla  sous 
les  murs  dcVienne  plus  de  129,000  hommes (1 53a). 
Mais  la  guerre  importante  que  l’Europe  s'attendait 
à voir  naître  entre  les  deux  potentats  se  réduisit  à 
des  escarmouche*  de  peu  d’importance.  On  eût  dit 
que  tous  deux  craignaient  également  de  compro- 
mettre leur  gloire.  Cependant  le  khan  de  Crimée 
Salicb-G itérai , s’était  révolté,  et  lo  gouverneur  do 
l’AJcrbaïdjau  appelait  Soliman  en  Asie  pour  com- 
battre la  Perse.  Ces  circoustances  ou  les  suggestions 
du  grand  véxyr  Ibrahim  , corrompu  peut-être  par 
l'or  des  chrétiens,  déterminèrent  le  sulllian  à sus- 
pendre la  guerre  avec  la  Hongrie.  Parti  deConstan- 
linople  en  i533,  il  alla  passer  l’hiver  à Alep,  s’em- 
para do  Van  et  de  plusieurs  places  du  Diaibckr  et 
de  la  llaule-Arniéuie,  livra  une  gr.  bataille  prèa 
d'EjaJ-Ahad  , entra  dans  Bagdhâd  , et  dicta  la  paix 
au  chah  dans  Tauris.  Le  golfe  Persiq.  et  les  monta 
du  K ourdistan  devinrent  ainsi  les  limites  orientales 
de  l’empire.  En  même  temps  Barhcroutsc  soumet- 
tait à la  domination  olhomane  le  royaume  de  Tu- 
nis, qui  pourtant  retourna  au  bout  d’un  an  à son 
maître , et  l’attaque  des  Impériaux  en  Bosnie  ne 
servait  qu  i donner  au  Croissant  la  ville  et  le  ter- 
ritoire de  Kilia  , dont  ou  fil  un  nouveau  sandjn- 
kal.  Soliman  soumit  ensuite  ((637)  , sans  effusion 
de  sang  , lo  pays  des  Arnautcs,  puis  vint  attaquer 
Cortou;  mais,  n’ayant  pu  sur-le-champ  s’emparer 
de  la  capitale,  il  se  rembarqua  pour  Constantino- 
ple. Le  butin  fait  par  Barberousse  dans  l’Archipel 
et  les  avantages  du  pacha  do  Sémendrie  sur  les  Al- 
lemands et  les  Hongrois  le  dédommagèrent  de  cet 
échec.  C'est  alors  que  les  troubles  de  l’Yémen  et 
les  réclamations  des  princes  de  l’Inde,  en  guerra 
avec  les  Portugais,  appelèrent  vers  l'Orient  les  pen- 
sées du  sulllian  (|S38).  Chargé  d’entreprendre  ces 
conquêtes  lointaines  , le  pacha  d'Egypte  s’empara 
do  l’Yémen  ; mais  il  échoua  dans  ses  tentatives  de- 
vant Diu.  De  nouvelles  vicloiresde  Barberousse  va- 
lurent au  prince  turk  Castcl-ftovo,  Malvoisie,  Na- 
polt  et  14  îles  de  l’Archipel  La  mort  de  Jean  Za- 
polski , en  1 1>4© , ralluma  la  guerre  entre  la  maison 
d’Autriche  et  le  grand-seigocur,  qui  refusait  de 
laisser  Ferdinand  succéder  au  titre  de  roi  de  tfon- 
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grïéi  cl  d'accepter  son  hommage  comme  vassal  et 
tributaire  , «tous  prétexte  que  ZapoUki  avait  laissé 
un  fils  à qui  appartenait  réellement  la  couronne. 
Bientôt  pourtant  on  put  voir  quelle  valeur  l'ambi- 
tieux sultlian  attachait  aux  droits  du  jeune  orphe- 
lin , lorsque  , par  une  perfidie  inexcusable , il  s'em- 
para de  sa  personne , refusant  de  le  rendre  à sa  mère 
avant  que  celle-ci  n’ordonnât  à tous  les  chefs  de 
ses  troupes  de  remettre  aux  Turks  les  provinces  c' 
les  villes  hongroises,  et  que,  maître  du  royaume 

Îar  cet  artifice,  il  relégua  la  reine  et  son  fils  en 
’iansylvanic  , où  un  simple  fief  fut  pour  eux  la 
compensation  de  ce  qu’ils  avaient  perdu.  Soliman  , 
qui  avaitdéjà  conclu(t535)  un  traite*  d’alliance  avec 
la  France,  ennemie  comme  lui  de  la  maison  d'Au- 
triche, en  resserra  les  nœuds  en  ifds  , et  envoya 
Barhcrousse  sur  les  côtes  de  l’Italie.  Celui-ci  prend 
et  pille  Reggio  , jette  l’effroi  dans  Ostie  et  dans 
Home , s’empare  de  Nice,  ravage  les  îles  d’ischia 
et  de  Lipâri , et  rentre  dans  Constantinople  avec 
^,000  prisonniers  : mais  il  meurt  en  i5.j6.  Soliman 
retourne  2 ans  après  en  Perse,  et  prend  Tauris; 
mais  bientôt  les  manœuvres  de  Chah-Tamasp  le  for- 
cent à revenir  sur  ses  pas,  et  cette  campagne  se  ter- 
mine sans  gloire  comme  sans  e'vènemcns  important. 
"Les  années  suivantes  se  passent  de  même;  mais  la 
troisième  campagne  de  Perse  (i553  et  54)  conduit 
è des  résultats  définitifs  , et  un  traité  solennel  as- 
signe pour  limites  à l'empire  othoman , du  côte'  de 
la  Perse,  les  villes  de  Van  , de  Marach  et  de  Mus- 
soul.  Les  lieutonans  de  Soliman  remportaient  pen- 
dant ce  temps  des  victoires  en  Hongrie , en  Russie 
et  en  Afrique.  De  retour  à Constantinople  Cl  555). 
le  sullban  eut  bientôt  le  chagrin  de  voir  aiix  mains 
«es  fils,  Sélim  et  Bajaxct.  Celui-ci  , voulant,  mal- 
gré les  ordres  de  son  pèro,  se  souteair  dans  son 
gouvernement  de  Kiutayeh , alla  livrer  bataille  a 
Sélim  le  3o  mai  1 559  ^an*  ^c*  P*a'DCS  Konicli; 
4o,000  Turks  y périrent.  Bajaaet  vaincu  n’eut  d’au- 
tre ressource  que  de  s’enfuir  à la  cour  de  Perse  , où 
il  fut  reçu  d’abord  avec  bienveillance,  puis  empoi- 
sonné , avec  ses  \ fils,  par  Chah-Tamasp.  L’année 
l56o  fut  signaléo  par  la  gr.  victoire  navale  de  Tri- 
poli et  la  prise  de  l'ilc  de  Djerhes.  Pialeli,  aut.  de  ce 
double  exploit , eut  en  |56*  la  commission  de  re- 

Î (rendre  Malte  sur  les  chevaliers  de  St-Jean  ; mais 
a désunion  qui  se  mit  entre  les  chefs  othomans  , 
non  moins  que  l’héroïque  résistance  du  gr. -maître, 
Parisot  de  La  Valette,  fit  échouer  l’entreprise.  Les 
hostilités  du  gouverneur  de  la  Hongrie  contre  les 
possesseurs  turks  et  le  waiwodc  de  Transylvanie, 
en  (565,  engagèrent  Soliman  à uue  dernière  cam- 
pagne. Parti  de  Constantinople  le  to  mai  r566,  i 
franchit  le  Drave  et  la  Save  , fait  trancher  la  tête 
au  heigter-beg  Arslau-Pacha  , qui  s’était  laissé 
Battre  par  les  Autrichiens  , envoie  son  véxyr  pren- 
dre Ghiula,  et  met  lui-même  le  siège  devant  Szigclh. 
Les  deux  villes  tombèrent  bientôt  aux  maius  des 
Turks.  Mais  Soliman  venait  de  mourir  d’nne  fièvre 
maligne  le  8 septembre  t566  , à l’âge  de  72  ans  , 
«t  après  un  reçue  de  46  ; son  corps,  rapporté  à Con- 
stantinople , tut  placé  dans  la  gr.  mosquée  Soitlei- 
manicli.  Sélim  II,  son  fils  , lui  succéda.  Ce  prince 
avait  presque  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands 
rois.  Non  moins  juste  et  moins  politiq.  que  bravo  , 
il  fit  des  lois  utiles  , ordonna  la  compilation  et  la 
révision  do  toutes  celles  de  ses  prédécesseurs,  ré- 
gla les  devoirs,  les  rangs,  les  costumes,  les  pou- 
voirs et  les  privilégos  des  fonctionnaires,  organisa 
les  levée#  , le  service  , l’équipement,  la  solde  des 
troupes  de  terre  et  de  mer,  le  mode  Je  recettes  et 
de  dépenses  du  trésor , divisa  l’empire  en  paclia- 
liks  et  en  sandjiakats , créa  le  corps  des  hostandjis, 
pour  paralyser  d'autant  celui  des  djéni-scris,  fit 
construire  lin  grand  nombre  de  mosquées  , de  ka- 
ravanscrails , d’hôpitaux  , fonda  quatre  collèges  et 
uno  bibliothèque,  creusa  des  canaux  dans  le  terri- 
toire dcllaghdâd.  C’est  sous  ce  prineeque  la  langue 
turque  a acquis,  par  le  mélange  du  pei sau  et  de  i’a- 
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rabe,  l’élégance  et  la  mollesse  qui  lui  manquaient. 
On  ne  peut  guère  lai  reprocher  que  la  perfidie 
dont  il  usa  a l’égard  de  la  reine  et  du  fils  de  Za- 
ipolski  . la  facilité  avec  laquelle  il  versa  lesang,  tant 
de  son  favori  Ibrahim , le  plus  habile  de  ses  géné- 
raux et  de  ses  ministres , que  de  son  fils  Mustapha , 
étranglé  par  des  muets  pour  plaire  à $a  femme 
loxelane  , et  la  malheureuse  condescendance  qu’il 
montra  toujours  pour  cette  épouse  égoïste  etamLi- 
tieusc.  Les  intrigues  de  cette  esclave,  devenue  sul- 
tiiane  , remplirent  #a  vieillesse  de  chagrins  et  de 
troubles,  et  rendirent  le  prince  le  plus  puissant  de 
'Europe  un  sujet  de  pitié  daii9  sa  famille.  (V.  Roxe- 
i.ane  et  Roustam).  On  n’a  point  publié  d’Itisloire 
particulière  de  Soliman , et  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  son  règne  dans  les  histoires  générales  on  autres 
de  l’empire  othoniau  pèche  par  l’inexactitude.  La 
libli’ithèquc  du  Roi  possède  une  hist.  manuscrite 
turke  de  Soliman  sous  le  tit.  de  Soliman-Nnmeh  , 
par  Cara-Tcliélébi-Zadch-Abd-cl-Azix  , in*4  » plu- 
sieurs mamiscriti  sur  divers  évènemens  de  son  rè- 
qne,  par  Snad-Eddyn  et  autres;  plusieurs  exem- 
plaires du  Canoun- Namelt , ou  Recueil  des  lois  de 
Soliman  , tant  en  turk  que  trad.,  par  A.-L.-M.  Pé- 
tis  de  La  Croix  , in-t2  , et  des  lettres  de  Soliman  à 
Henri  II  dans  un  Recueil  de  lettres  lurkes , manu- 
scrites , n°  144.  Les  lois  de  ce  prince  , relatives  aux 
finances  cl  à la  guerre,  se  trouvent  dans  YElat  mi- 
litaire de  l'empire  othoman , de  Marsigli , et  scs 
édits  sur  la  police  cl  l’administration  de  l’Egypte, 
à la  suite  des  noue.  Contes  arabes  et  turks  , pré Dr—  , 
dès  d’un  Abrégé  de  l’hist,  olhomane  , de  Digcou  , 
Paris.  1781 . 2 vol.  in- 12. 

SOLIMAN  III  ou  II  (Voy.  SoLiMAyf-TcitÊt.tBi), 
frère  et  successeur  de  Mahomet  IV,  était  renfermé 
depuis  40  ans  au  fond  du  sérail , lorsque  la  déposi- 
tion de  son  frère  le  força,  malgré  ses  premiers  re- 
lus , de  monter  sur  le  trône.  A peine  sullban  , il  se 
vit  menacé  par  une  violente  sédition , dont  l’uni- 
que cause  était  l'impossibilité  de  faire  aux  djéni- 
séris  la  gratification  d'usago , et  les  scènes  de  rébel- 
lion se  reproduisirent,  dans  toutes  les  provinces  de 
l’empire  othoman.  Pendant  ce  temps  les  Impériaux 
recouvraient  Agria,  Péterwaradein  et  Albe  Royale; 
les  ens  faisaient' de  gr.  progrès  en  Dalmatie; 

le  prince  Louis  de  Bade  battait  les  Turks  â Nissa. 
Heureusement  pour  l’empire  othoman  , le  sullban  , ’ 
sans  capacité'  pour  les  affaires,  fit  choix  de  Ko- 
proli-Mustapha  pour  grand-vésyr.  Ce  choix  chan- 
gea eu  un  instant  la  face  de  la  guerre  : Nissa  et  Bel- 
grade reprises,  Témcsswar  ravitaillé,  Orsosva  et 
Lippa  conquis  , Yetcrani  battu  à Essrk , telles  fu- 
rent les  premières  opérations  duec'Jèbre  ministre, 
qui  bientôt  revint  à Constantinople  pour  assister 
aux  dern.  moment  de  Soliman  III , qui  m.  en  juin 
i6qi,  âgé  de  22  ans,  après  3 ans  et  9 mois  de  règne. 
Ce  prince  passe  pour  un  saint  chez  les  Othomans. 
SOLIMAN.  V.  SoLEi.MAit. 

SOL1MENA  (François),  peintre  napolitain  , né 
à Noccra  de’  Pagani  en  1627,  devint  peintre  en 
dépit  de  ses  parons,  qui  le  destinaient  au  barreau, 
et  imita  tour  à tour  div.  artistes  , entre  autres  Lan- 
franc,  Piétro  de  Cortonc  et  le  Calahresc.  De  là  ua 
style  où  tout  est  indécis,  mais  qui  pourtant  n’ex- 
clut point  de  gr.  beautés.  Dans  la  suite,  Sotimena 
se  corrigea  de  son  de'faut  capital  ; mais  il  tomba  dans 
le  vice  contraire,  et  mit  uno  extrême  exagération 
dans  le  Ion  de  tous  ses  tableaux.  Au  reste  , ces  ta- 
ches n'empêchèrent  point  qu’il  acquît  de  son  vivant 
une  réputation  égale  à celle  des  peintres  les  plus  il- 
lustres, et  que  les  personnages  du  premier  rang  se 
disputassent  ses  ouvr.  Solimma  amassa  ainsi  une 
très-grande  fortune  , cl  le  bâtit  à Naples  un  palais 
magnifique.  Scs  neveux,  qui  hérilcreut  de  l’une  et 
de  l’autre,  prirent  après  sa  m.,  arrivée  à La  Barra 
on  1747,  le  titre  de  marquis.  Parmi  les  meilleures 

1 productions  de  ce  peintre,  on  vante  surtout  les 
fresques  de  la  sacristie  de  St-Paul  à Naples,  la  Vi- 
sion  de  Si  PenoU  (dans  l’c'glise  d«  Douma  /Aiviua); 
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JTéliodore  chassé  du  temple  ( dan*  colla  de  Gesù- 
Novo);  Y Arrivée  de  Christophe  Colomb  dans  le 
Nouv. -Monde  (pour  le  sénat  de  Gêoes);  Phaéton  et 
VEnlèvem.  de  Céphale  (pour  le  prince  Eugène);  l'Au • 
rare  (pour  l’élect.  de  Mayence).  Dansccsddcrn.  sur- 
tout  Soliraena  déploie  uno  extrême  richesse  d'ima- 
gination , et  c’est  encore  plus  comme  poète  que 
comme  peintre  que  l’y  admirent  les  connaisseurs. 

SOLIN  (C.  Julius  Soukus),  compilateur  laliu, 
qu’on  place  avec  quclq.  vraisemblance  vers  l’an  2.I0, 
n’est  connu  que  par  son  Po/yhistor  (puhl.  d’abord 
sous  le  titre  de  de  Situ  et  Mirabilibus  orbis , sans 
date,  in  4,  cher  Bunioi  Mombriti , et  Venise, 
l'ili  , in-f.;  de  Ferum  mirabil.Collectanea , Parme, 
iqoo,  in-4  î de  de  Mirabihbus  ou  Memorabihbus 
mttndi ),  Paris  , l5o3  , in  *4  . très- souvent  réimpr., 
soit  seul , soit  avec  Pomp.  Mêla  , ou  d’autres  géo- 
graphes latins.  C’est  un  maigre  extrait  de  Pline, 
dout  l’auteur  copie  souvent  les  expressions  et  les 
phrases  les  plus  élégantes  , les  entremêlant  à son 
jargon  âpre  et  barbare.  Du  reste  nulle  critiq.,  nul 
ord  re.  Le  seul  avantage  que  puissent  retirer  de  cette 
lecture  les  savans  condamnés  à la  faire  , est  la  fa- 
culté de  corriger  le  texte  de  Pline  par  quelques 
passages  de  son  imitateur.  Il  parait  que  l’ouvrage  de 
Solin  a eu  chex  les  anciens  même  deux  éditions, 
ce  qui  peut  expliquer  et  la  multiplicité  des  titres  et 
Ja  variété  dans  le  nombre  des  chapitres  , qui  est  de 
56  dans  certains  manuscrits  , tandis  que  dans  d’au- 
tres âl  va  à 70.  La  meilleure  édition  du  Polyhistor 
est  c «lie  des  Deux-Ponts,  1794.  in-8,  où  l’on  trou- 
vera la  Notice  de  toutes  les  éditions  antérieures. 
Solin  a été  traduit  en  allemand  par  Jean  Heydan  , 
Francfort , 1600  , in-folio,  et  en  italien  par  Louis 
Domcnichi,  Venise  , i6o3 , in-4-  Ce  mémo  opus- 
cule a été  le  prétexte  de  l’énorme  travail  publié  par 
Saumaise  sous  le  titre  ù'Exercitationcs  Plimanm  in 
So/inum , Paris,  1629,  2 vol.  in -fol.,  et  Ulrecbt, 
lt>8g , in- fol. 

SOLINGEN  (ConNEtLLF.  de),  célèbre  chirurgien 
et  accoucheur  hollandais,  florissail  à La  Haye  vers 
la  fin  du  17e  siècle.  Ses  ouvrages,  d’abord  publiés 
séparément , ont  été  réunis  sous  ce  titre  : al/e  de 
médicinale  en  chirurgischc  fVerken , Amsterdam  , 
1698,  in-4.  T.  Peuccra  donné  une  traduction  alle- 
• mande  de  son  Manuel  d’operations  chirurgicales  , 
in-4,  Francf. -sur  l’Oder,  1693.  clWillcmberg,  171a. 

SU  LIS  (Jean  DIAZsk),  navigat.  espagn.  de  Le- 
hrixa  , accompagna  Pinson  en  1607  dans  le  voyage 
ui  eut  pour  résultat  la  découverte  de  l’Yucalau  , 
ut , conjointement  avec  lui,  nommé  pilote  royal, 
et , ayant  mécontenté  le  gouvernement  par  sa  con- 
duite , fut  emprisonné  eu  l5to.  Délivre  peu  après, 
il  entra  le  premier,  dit-on,  dans  la  baie  de  Rio- 
Janciro,  prit  possession  de  la  côte  septentrionale  au 
nom  du  roi  d'Espagne , et , de  retour  à Madrid, 
demanda  à cire  chargé  de  la  conquête  du  pays  , ce 
qu’on  lui  accorda.  Mais,  à peine  était-il  un  peu 
avancé  dans  les  terres,  qu’il  tomba  dans  une  em- 
buscade, et  fut  mangé  par  les  Indiens  , ainsi  que 
tous  ceux  qui  l’avaient  accompagné  (l5i5).  Les  ma- 
telots de  deux  navires  qu'il  avait  laisses  derrière  lui 
furent  témoin  de  cette  horrible  fête  , qu’ils  ne  pu- 
jreut  empêcher  par  leur  artillerie. 

SOLIS  (Virgile),  graveur  , né  à Nuremberg  en 
X5f4 , et  m.  dans  la  même  ville  en  1570  , a laissé , 
outre  le*  morceaux  qu’il  a gravés  d’après  Raphaël  , 
Ahlegrave  et  Lucas  de  Leyde,  plus  de  800  pièces, 
tant  en  cuivre  qu’en  bois  , parmi  lesquelles  on  re- 
marque une  Collection  des  portraits  des  rois  de 
France , depuis  Pharamond  jusqu’à  Henri  III  (avec 
explication  latine,  Nuremberg,  i566,  in-4).  et  les 
Métamorphosés  d’Ovide  (170  tailles  en  bois,  Franc- 
lort-sur-le-Mein  , 1 5G3  , 1 vol.  in-8). 

SOLIS  (don  FnANCtsco  de),  peintre  espagnol.’né 
à Madrid  en  l6?9  • *1  m.  le  25  septemb.  1684  » *’é- 
Lait  signalé  dès  l’âge  de  18  aus  par  un  gr.  tableau. 
Possesseur  d’une  fortune  très-considérable  , due  à 
•ci, travaux  , il  ouvrit  clic*  )ui  ua«  école  de  pein- 


ture dont  il  faisait  tous  les  frai* , et  où  il  recevait 
avec  empressemeut  tous  les  jeunes  gens  qui  annon- 
çaient des  disposit.  On  regarde  comme  son  cbef- 
d’oruv.  une  Conception  , dans  laquelle  il  représente 
la  Vierge  foulant  aux  pieds  la  tête  du  dragon.  80- 
lis  avait  composé,  en  espagnol , une  Vie  des  pein- 
tres y sculpteurs  et  architectes  de  l'Espagne  , qu’il 
n’eut  pas  le  temps  de  faire  imprimer,  et  qui, 
parvenue  dans  les  mains  de  Pierre  Guarrienti  , a 
fourni  à cciui-ci  beaucoup  d’additions  à l ’Abece- 
dano  pitlorico  de  l’Orlandi. 

SOLIS  ( Don  Antonio  de  ) , excellent  historien 
espagnol,  né  le  18  juillet  1610  à Placentia  , fit  dès 
l’âge  de  17  ans  représenter  une  comédie  intitulé» 
Arnor  y Obhgacion  , et  dès-lors  se  livra  avec  ar- 
deur à la  composition  des  pièces  de  théâtre  , qu’au 
reste  il  mena  de  front  avec  l’étude  du  droit , de 
l’hist. , de  la  politique  et  de  la  morale.  Sa  réputat. 
et  ses  talens  le  firent  cdIïo  appeler  à la  cour , où  il 
fut  nommé  secrétaire  de  Philippe  IV,  puis  histo- 
riographe des  Indes  par  la  régente.  Solis  mourut  h 
Madrid  le  19  avril  1686.  Il  était  dans  les  ordres  de- 
puis 20  ans.  On  a de  lui  9 pièces,  parmi  lesquelles 
la  Bohémienne  (la  Gitanilta)  et  le  Château  du  mys- 
tère (el  Alcazar  del  sunto  ) tiennent  le  premier 
rang;  une  Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  , 
Madrid  , 1684  1 i*>*f«L,  souvent  réimpr.  (entre  au- 
tres , Madrid  , 1783 , 2 vol.  gr.  in*4,  et  ib..  1798  , 

5 vol.  in-12 , fig.)  ; trad.  en  français  par  Citri  de  la 
Guette,  en  ital.  par  un  académicien  délia  Crusca 
Florence,  1699,  in-4,  ct  en  anglais  par  Thomas 
Tovrnscnd  , Londres.  1724,  in-fol.;  «753, 2 vol. 
in  8 » des  Poésies  diverses  ( varias  Poesias  sa  gra- 
des y profanas),  Madrid,  1692,  1716,  i73a,  in-4, 
el  des  Lettres , publiées  par  Mayans  y Siscar,  ibid., 
1737.  On  trouve  à la  tête  des  éditions  de  V Histoire 
de  la  conquête  du  Mexique  une  Vie  de  Solis  , par 
Goyaneche.  Niceron  , Mém.,  t.  9,  en  donne  un’«. 
trait , complété  depuis  par  Goujet , t.  10  , p.  i85 

SOLLEYShL  (Jacques  de),  célèbre  écuyer,  né 
en  1617  au  Clapier,  près  de  Saint-Etienne,  étudia 
à Lyon  , et,  lors  des  négociations  pour  la  paix  de 
Munster,  suivit  le  duc  d’Avaux  en  Allemagne.  Re- 
venu en  France  , il  fonda  dans  sa  prov.  une  école 
ui  fut  bientôt  fréquentée  par  tous  les  jeunes  gens 
u voisinage  , el  contribua  à la  formation  do  l’aca- 
démie que  peu  après  Bernardi  établit  à Paris.  Sol- 
leysel  mourut  le  3t  janvier  1680.  On  lui  doit  : le 
parjatt  Maréchal , in-4,  >664  1 très-souvent  ré- 
imprimé ct  traduit  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l’Europe  ; le  Maréchal  milhodlq.  (pseudonyme 
sous  le  nom  de  La  Bcssée  ) ; Dictionnaire  de  tous 
les  termes  de  la  cavalerie  , ct  une  traduction  de  U 
Méthode  de  dresser  les  chevaux , du  duc  de  New- 
castle. Il  laissa  aussi  des  Mémoires  (manuscrits)  sur 
P embouchure  des  chevaux.  V.  VEloge  de  Solleysel 
dans  les  Hommes  illustres  de  Ch.  Perrault. 

SOLLIEK  ( Jean-Baptiste  de),  savant  jésuite 
né  eu  1669  au  village  de  Ilerseau  , dans  le  Cour- 
traisis  , fut  associé  aux  travaux  des  continuateurs 
de  Bollandus  , ct  dirigea  pendant  20  ans  la  publi- 
cation des  Acta  sam  torum , l’une  des  plus  impor- 
tantes du  18e  S.  , et  à la  perfection  de  laquelle  il 
contribua  beaucoup.  Il  m.  en  1740. 

SOLON  , l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce  ct  le 
législateur  d’Athènes  , naquit  l’an  5p2  avant  notre 
ère,  dans  la  bourg  de  Salaroine.  Sa  famille  était 
fort  ancienne  el  fort  illustro  ; mais  son  père  ayant 
dissipé  presque  tout  sou  patrimoine  dans  des  actes 
de  bienfaisance  , le  jeune  Solou  embrassa  la  car- 
rière du  commerce  , et  fit  plusieurs  grands  \oyage* 
qu^lui  donnèrent,  avec  b'S  richesses  qu’il  cherchait, 
les ‘lumières  dout  il  n’était  pas  moins  avide.  Il 
s’attacha  do  préférence  aux  personnages  distingués 
qui  faisaient  une  étude  spéciale  de  l’homme  el  de 
U science  des  gouvernetnens.  Mais  sa  prédilection 
pour  les  choses  graves  cl  sérieuses  nu  l'empêclu  - 
pas  de  cultiver  ces  talent  agréables  dont  ne  peut 
sc  passer  uue  iuiagiujliou  vive  elbttUanlc,  La  poésie 


Digitized  b/  Google 


m 


SÔLÔ  ( ) SOIT 


eut  surtout  pour  lui  un  grand  charme  ; mai*  fidèle 
att  but  qu’il  t'était  proposé  de  rechercher  l’utile  en 
toute  choie  , il  fit  servir  les  vers  à populariser  let 
maximes  morale!.  Tout  devenait  un  moyen  pour 
lui  dès  qu’il  t’agissait  de  l'intérêt  de  son  pays.  On 
tait  que  Ici  Athéniens,  fatiguera  de  ne  pouvoir  re- 
prendre Salamine  aux  Méganens  , avaient  défendu 
par  un  décret  de  parler  jamais  de  cette  île.  Solon 
feignit  d’abord  une  démeoce  qui  excusât  tous  scs 
écarts  , et  se  présentant  ensuite  sur  la  place  pu- 
blique , il  y prononça  des  vers  dignes  deTyrléc,  et 
reprocha  à sos  concitoyens  leur  faiblesse.  11  leur  ar- 
racha ainsi  une  déclaration  de  guerre  contre  W égare, 
fut  même  chargé  de  la  conduite  cette  expédition,  et 
fil  tomber  Salamine  au  pouvoir  d’Atbenes  par  une 
ruse  nouvelle.  11  eut  dès-lors  une  grande  inllucnce 
dans  les  affaires  , et  fut  nommé  archonte.  On  alla 
plus  loio  ; on  l’engagea  d’accepter  la  royauté  pour 
mettre  un  terme  aux  distensions  intestine»  qui  dé- 
chiraient la  répub.  H refusa,  et  trouva  un  autre 
moyen  d’être  utile  à ses  concitoyens  sans  1rs  asservir; 
ce  fui  d’abroger  le  code  de  Dracon  par  d'antres  loi», 
non  pas  tes  meilleures  possibles  , comme  il  le  du 
lui-même  , mais  aussi  bonnes  qu'ils  pouvaient  les 
Supporter.  Le  gouvernement  établi  par  lui  fut  une 
démocratie  tempérée  et  balancée  par  une  aristo- 
cratie de  4oo  sénateurs,  prit  dans  les  quatre  tribu# 
de  l’Atlique.  Bientôt  la  concorde  régna  entre  tous 
let  ordre#  de  l’état,  qui  le  louèrent  et  le  béniienl. 
Cependant  il  voulut  donner  à tes  lois  la  sanction 
du  temps  , et  pour  te  soustraire  à toute  réclama- 
tion , il  résolut  de  voyager  pendaul  dix  ans  ; mais 
il  eut  toin  de  faire  jurer  aux  Athéniens  qu’sis  se- 
raient fidèles  aux  institutions  nouv  Iles.  Il  partit 
«lors,  trop  sûr  peut-être  de  leur  inviolabilité,  visita 
l’Egy  pte  , la  Lydie  , i’Ile  de  Cypre  , et  lit  admirer 
partout  sa  sagesse  en  même  temps  qu’il  travaillait 
a l’accroître.  A son  retour  , avant  l'expiration  de» 
dix  ans  qu’il  voulait  consacrer  à ses  voyages  , il 
trouva  Athènes  en  proie  aux  laciions  et  Pisistrate 
toul-puisaant.  Eu  vam  Solon  tenta  de  déjouer  les 
projets  de  cet  habile  ambitieux  , il  ne  put  I empê- 
cher de  se  saisir  ouvertement  de  la  tyrannie,  et 
prit  le  parti  de  s'exiler  volontairement  d une  cité 
qui  n'était  plus  libre  On  dit  qu’il  mourut  en  Cypre 
l'an  ÔÜQ  avant  notre  ère.  Sa  volonté  dernière  tut 
que  l'on  transportât  ses  reste»  dans  sa  patrie , qu’on 
les  brûlât,  et  que  tes  cendres  fussent  répandues 
dans  les  campagnes  de  l’Atliquo.  Comme  législa- 
teur, l'histoire  l’a  place  au  rang  des  plus  célèbres 
bienfaiteurs  de  l’humanité,  il  lut  en  outre  grand 
homme  du  guerre  , magistral  intègre  , administra- 
teur habile  , phi  osophe-pratique  , orateur  et  poète 
distingué.  On  consultera  avec  plaisir  un  recueil 
intitule  : Sulonit  Allirmen su  Carminum  qiue  su- 
persunt , prasmissâ  commentalione  de  Sotone  poe- 
td  , etc.  , Boon  , Weber,  i8ï5  , in-8.  — Sut.oN  , 
glyVographe  , vivait  i Home  sous  le  règne  d’Au- 
guste. Son  nom  , qu’on  lit  sur  une  belle  pierre 
gravée,  a trompé  les  antiquaires,  persuadés  qu'elle 
représentait  le  législateur  d’Athènes.  Mais  Baudelot 
Dairval  a démontré  que  le  nom  de  Solon  était  celui 
de  l’artiste  qui  avait  gravé  cette  pierre.  On  peut 
voir  les  motifs  de  son  opinion  dans  une  Lettre  sur 
le  prétendu  Solon  des  pierres  gravées  , Pari#  , 
1717  , iu-4-  Parmi  les  pierres  qui  nous  sont  parve- 
nues de  Solon  , outre  celle  dool  il  s’agit  et  qui  re- 
présente Mécène , nous  citerons  surtout  Diomède 
assis  , gravé  en  relief  avec  une  rare  perfection. 

SOl.ORCANO  PERE1RA(  Jeas  de),  junscons., 
né  à Madrid  vers  la  fin  du  16*  S.,  professa  le  droit 
â Salamanque,  s’occupa  beaucoup  des  lois  des  Indes- 
Occidentales  , et  fut  nommé  membre  du  sénat  de 
Lima.  De  retour  dans  sa  patrie  au  bout  de  18  ans, 
il  fut  admis  au  conseil  suprême  des  Iodes,  puis 
nommé  procureur  fiscal,  et  m.  dans  une  extrême 
vieillesse.  Nous  citerons  de  lui  ; Dispntalio  de  In- 
diarum  Jure  , sive  de  justâ  Indiarum  Occidenta- 
Itum  inqiMUsone1  acquisitions  ac  rétentions , 1629, 


1 vol.  in-fol , auquel  il  ajouta  par  la  suite  (t&fo) 
un  second  volume  sur  le  gouvernement  des  Indiens. 
SOLORC ANO.  V . Castileo-Solorzano. 

SOLTICOFP  ( Yv  ah -Michel  ) , officier  russe  , 
fils  du  géoéra!  de  ce  nom,  qui  te  fit  connaître  au  com- 
mencement du  17*  S.  dans  les  troubles  de  sa  pa- 
trie , était  lui-même  à peine  âge  de  20  ana  , que  * 
déjà  il  avait  remporté  divers  avantages  sur  iee  Sué- 
dois ; mais  les  habitant  de  Novgorod  , voulant  dé- 
charger sur  lui  toute  la  haine  qu’ils  portaient  au 
père  pour  son  attachement  aux  Polonais  , l’attirè- 
rent dans  leurs  murs,  l'accusèrent  de  trahison,  lui 
firent  subir  les  plus  horribles  tortures  sans  pouvoir 
tirer  de  lui  aucun  aveu  , et  l’empalèrent  en  1610. 

— SoLTlCOFF  (le  comte  Pierre-Vimon  ) , feld— ma- 
réchal , de  la  même  famille  que  le  précedeot  , né 
dans  les  premières  années  du  18*  S.,  parvint  à un 
grand  ciédil  sous  l'impératrice  Eli»ab<Üi.  et  fut 
chargé,  en  i65$  , du  commandement  de  l’artnse 
envoyée  contre  Frédéric  11.  11  obtint d'asse* grands 
avantages  sur  les  Prussiens  , et  il  suffit  de  c 1er  la 
sanglante  victoire  de  Kuunersdoif , qui  coûta  au 
ennemis  160  pièces  de  canon  et  7.000  prisonniers. 
Cependant  il  ne  tarda  pas  à se  brouiller  avec  les 
Autrichiens  , ses  alliés,  comme  l’avaient  fait  les 
géuéraux  russes  qui  l’avaient  précédé.  Frédéric  11 
profita  de  cet  dissensions.  La  mort  d'Elisabeth  vint 
d'ailleurs  , l’année  suivante  ( 1761),  changer  en- 
tièrement l’aspect  du  nord  de  l’Europe  et  donner 
les  Russes  pour  alliée  au  roi  de  Prusse.  Sollicoff , 
nommé  gouverneur  de  Moscou  , m.  dans  cette  ca- 
pitale en  1772.  — • SOLTicorr  ( le  comte  Ivan  Pé- 
Irovitach  ) , fils  du  précédent,  se  distingitp  comme 
administrateur  et  comme  militaire.  On  cite  surtout 
ses  deux  campagnes  contre  les  Suédois,  qui  mena- 
çai eut  Pétershourg  au  moment  où  la  Russie  était 
engagée  dans  une  lutte  sanglante  avec  les  Turks 
sous  le  règ.  de  Catherine  II.  Ses  services  amenèrent 
une  paix  avantageuse  et  lui  valurent  de  nobles  ré- 
compenses. Paul  1er  , à peine  monté  sur  le  trôuq, 
l’éleva  à la  dignité  de  maréchal  de  l’empire  et  lui 
donna  le  commandement  en  chef  delà  même  armée 
qui  s’était  couverte  de  gloire  sous  le  célébré  Ro- 
mansuff.  L sunée  suivante  , il  le  nomma  au  gou- 
vernement de  Moscou,  que  Soit icoff  conserva  jiia»  ’ 
qu’a  sa  m.,  arrivée  en  i8o5. — Solticow  ( Anne), 
fille  du  précédent , née  â Pétershourg  en  1781  , 
épouse  du  comte  Grégoire  Orloff , un  des  plus  ri- 
cins seigneurs  do  ta  Russie,  lut  obligée,  par  une 
maladie  cruelle  , de  quitter  son  pays  en  t8ia  , et 
depuis  lors  elle  voyagea  successivement  en  Alle- 
magne , en  Angleterre,  en  Italie  et  en  France, 
laissant  partout  des  traces  d’une  bienfaisance  a la- 
quelle son  immense  fortune  pouvait  à peine  suf- 
lir.  Elle  mourut  à Paris  en  i8aq.  Lémonte»  lai 
a consacré  uue  petite  notice  è la  fin  de  son  intro- 
duction aux  Fables  russes  de  kriloff  , Paris,  i8rô , 

2 vol.  in-8.  — Solticoft  ( Je  comte  Nicolas  ) , de 
la  même  famille  que  les  préerdeus  , né  en  1736  , 
apptil  le  métier  des  armes  sous  les  yeux  du  leld- 
marcchal  Pierre  Soliicoff,  et  après  avoir  fait  avec 
distinction  presque  toutes  les  campagnes  qui  eurent 
lieu  depuis  lors  et  avoir  mérité  tous  les  grades 
auxquels  il  avait  été  élevé,  fut  chargé,  en  1783, 
de  diriger  l'éducation  des  grands-ducs  Alexandre 
et  Constantin.  Pendant  la  guerre  de  Turquie  , de 
Suede  et  de  Pologne,  il  dirigea  le  département  de 
la  guerre.  Nomme  successivement  comte , leld-ma- 
réchal  , president  du  conseil-d’état  et  de  celui  des 
minislrrt  , et  enfin  , en  t8i4  , prince  de  l'empire, 
il  mourut  peu  de  temps  après  avoir  été  investi  de 
cette  dernière  dignité.  — SoLTicorr  (le  comte  Ser- 
gtus),  qui  tut  le  premier  amant  connu  de  Cathe- 
rine II,  était  de  la  même  famille  que  les  précéd. , 
et  l’un  des  seigneurs  les  plus  aimables  de  la  cour 
de  Russie.  L'impératrice  , instruite  de  son  intrigue 
avec  Catherine,  encore  grande-duchesse,  le  tint  oés- 
lors  éloigné  daut  une  sorte  d’exti  eu  Suède , OÙ 
il  mourut. 
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SOT.VYNS  (FRANÇOis-BALT»UrAR),néà  Anvers 
en  t'6o  , apprit  de  bonne  heure  à peindre  et  à 
graver,  ce  qui  lui  fut  très-utile  parla  suite.  Son 
goût  pour  les  vo>ages  l'ayant  porté  à s’embarquer 
sur  l'escadre  de  sir  Home  Popharn  , destinée  pour 
la  mer  Rouge  et  la  mer  des  Indes,  il  séjotuna  pen- 
dant assez  long-temps  chez  les  Hindous  , étudia 
à fond  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  , et  entre- 
prit un  recueil  de  gravures  représentant  leurs  di- 
verses castes  , leurs  états  et  leurs  conditions  : c’est 
un  petit  vol.  in-folio.  De  retour  en  Europe,  il  vint 
s'établir  à Paris,  et  résolut  de  mettre  au  jour  un 
ouvrage  immense  sur  les  Hindous  , au  sujet  des- 
quels il  n'existait  presque  rien  dans  la  littérature 
française  que  quelques  relations  de  voyages.  Il  an- 
nonça l\  vol.  in*fol.  avec  288  planches  coloriées.  La 
publication  commença  en  1809  et  fut  achevée  trois 
ans  après.  C'est  lui-même  qui  a gravé  toutes  les 

Idanclies  : elles  soûl  mauvaises  sous  le  rapport  de 
'art  ; mais  les  sujets  ont  un  caractère  de  fidélité  et 
de  vérité  qu'on  trouve  raietneni  dans  la  représen- 
tation de  sujets  étrangers.  Elles  sont  accompagnées 
d’un  texte  français  et  anglais  généralement  court  et 
un  peu  aride.  Soivyos  mourut  à Anvers  en  1824. 
Une  Nohct  biogr iphique  sur  lui  , par  Ph.  L**‘ 

( I.esbroussart),  a été  imp.  récemment  â Bruxelles. 

SOMAIZK  ( Antoine  B A U DF.  AU  , sieur  «le  ) , 
écrivain  obscur,  né  vers  i63u  , n'occupe  ici  une 
place  que  pour  avoir  osé  défendre  les  précieuses 
contre  les  victorieux  sarcasmes  de  Molière  dans  uoe 
comédie  des  yérilables  Précieuses  , en  t acte  et  eo 
prosas  ( Paris  , 1660  , in- 12  ) , laquelle  ne  fut  point 
représentée,  et  dans  plusieurs  autres  ouv,  , parmi 
lesquels  les  curieux  ne  recherchent  guère  aujour- 
d'hui que  le  Grand  Dictionnaire  des  Précieuses  , 
historique , poétique  , géographique  , Paris  , 16^1 , 
2 vol.  in-8  avec  la  Clef  Sumaize  était  secrétaire  de 
Marie  Mancioî  , qu’il  suivit  eu  Italie.  Ou  peut  con- 
jecturer qu'il  u'eu  est  pas  revenu  , puisqu'il  n’est 
plus  lait  mention  de'lui  après  celle  époque.  Ou 
ignore  l’année  do  sa  mort. 

SOMASQUES  (ordre  des  frère*).  V.  Jérôme 
EmiliaNI. 

SOMBKF.UIL  ( Charles  VKROT  de),  l’un  des 
officiers  de  l’expédition  do  Quiberon  , avait  mani- 
festé, dés  les  premiers  jours  de  la  révolution  , une 
résistance  aussi  fougueuse  qu’irréfléclne  aux  nou- 
veaux prnrfc  Il  émigra,  alla  servir  dans  l’armée  du 
roi  de  Pruss^  ût  les  campag.  de  1793  et  1794  *llr 
les  bords  dü  Rhin  et  en  Hollande,  et  passa  ensuite 
en  Anglet.  Il  fut  misé  la  tète  de  la  2*  div.  de  la 
faible  armée  royaliste  destinée  à opérer  une  des- 
cente sur  les  côtes  de  France,  et  il  arriva  dans  la  rade 
de  Quiberou  neuf  jours  apres  le  débarq.  de  la  pre- 
mière division  commandée  par  d’Hervilly.  C’était 
déjà  faire  nne  grande  faute  que  de  mettre  si  peu 
de  précision  dans  cette  grande  entreprise  insurrec- 
tionnelle. Les  prétentions  des  divers  chefs  roya- 
listes, tous  aussi  incapab.  qu’avides  décommander, 
leur  impéritie,  le  peu  d'ardeur  do  la  plupart  de 
leurs  soldats  à envahir  le  sol  natal,  le  courage  enfin 
et  l’habileté  de  Hoclic,  rendirent  facile  le  triomphe 
des  troupes  républicaines.  Sombrcuil  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  à Vannes,  où  il  fut  condamné 
à mort  par  une  commission  militaire.  Il  subit  son 
arrêt  avec  intrépidité,  il  avait  26  ans.—  Somorkuil 
( Mlle  de)  , soaur  du  précédent  et  plus  heureuse 
que  lui , resta  en  France  pour  sauver  son  père.  Ce 
vieillard  , qui  avait  été  gouverneur  des  Invalides  , 
n’cchappa  aux  massacres  du  2 septembre  que  par 
les  éloquentes  prières  «le  sa  fille  , qui  s’interposa 
entre  lui  et  ses  bourreaux.  Toutefois  il  devait  être 
frappé  quelq.  mois  après  par  les  juges  du  tribunal 
révolutiona.  plus  cruels  que  les  brigands  de  sep- 
tembre. Mlle  de  Sumbreuil  , dérobée  elle-même 
à une  mort  certaine  par  la  réaction  du  9 thermidor, 
quitta  la  France  où  elle  ne  revint  qu’en  i8t5.  Elle 
était  alors  l’épouse  du  comte  de  Vilielume,  Elle 
m,  à Avignon  en  l8a3. 


SOMERETÎ  (Jean  van),  jurisconsulte , né  ) 
Utrccht  en  1 634  » remplit  dans  ra  ville  natale  dif- 
férentes magistratures  jusqu'à  sa  m-  arrivée  en  1706. 
On  cite  de  lui  deux  traités  de  droit  , imprimés 
ensemble  à Bruxelles,  1719,  in-12.  — Somerf.it 
( Corneille  van  ) , ne  1 Dordrecht  en  1593  , $'j 
distingua  comme  médecin  cl  comme  magistrat  , et 
y mourut  en  1649.  Nous  citerons  de  lui  : Tractatus 
de  variotis  et  morbilhs  , cum  epistold  de  ixnum 
et  vestca  calcula  , Dordrecht  , 1641  , in-12.  — So- 
iuerf.n  ( Jean  van  ),  fils  du  précédent , né  à Dor- 
drecht en  1622,  m.  dans  la  même  ville  en  1676, 
après  avoir  rempli  diverses  magistratures,  cultivait 
avec  succès  la  poésie  hollandaise,  comme  l’atteste 
un  recueil  qu’il  a laissé,  Nimègue  , 1660.  et  qu’a 
hooorahlem  mentionné  M.  Jérôme  de  Vries  dans 
son  Hisl.  de  la  poésie  holland.,  t.  I.  p.  223-225. 

SOMF.RSET  (Edouard  SEYMOUR,  duc  de), 
oncle  du  roi  Edouard  VI,  grâce  au  mariage  de  sa 
sœur  Jeanne  Seymour,  avec  Henri  VIII,  fut  l’un 
des  seize  ezéculcurs  testamentaires  de  ce  prince, 
chargés  par  lui  en  même  temps  d'être  gouverneurs 
de  son  jeune  fils.  En  l548,  l’ambitieux  Seymour  se 
fit  nommer  lord-trcsorier,  duc  de  Somerset,  comte- 
maréchal  d’Angleterre,  et  obtint,  pour  l'office  de 
protecteur  et  de  gouverneur  du  roi  et  de  ses  royau- 
mes, une  patente  par  laquelle  on  lui  accordait,  en- 
tre autres  prérogatives,  un  veto  dans  le  conseil, 
tandis  qu'aucun  membre  ne  pouvait  s’opposer  à sa 
volonté.  Il  se  trouva  ainsi  tout-puissant , et  ses  col- 
lègues ne  furent  plus  que  des  conseillers  privés, 
sans  aucune  autre  autorité.  Une  campagne  bril- 
lante en  Ecosse  éleva  au  plus  haut  point  ta  réputa- 
tion . ci  fit  concevoir  aux  Anglais  les  plus  grandes 
espérances  ; mais  le  consentement  que  donna  le 
duc  à l’ezcculion  de  son  frère,  grand-amiral  d'An- 
gleterre, sa  partialité  pour  les  communes,  cl  d’au- 
tres causes  encore,  contribuèrent  à animer  contre 
lui  la  noblesse;  et  une  faction  rivale  de  son  pouvoir 
so  forma  sous  l’influence  du  comte  de  Soutbarop- 
ton,  lord  chancelier,  et  du  comte  de  Warwick.  Le 
clergé,  dépouillé  par  lui  de  ses  meilleures  proprié- 
tés, lui  déclara  une  guerre  dont  les  motifs  appa- 
rent furent  les  réformes  introduites  dans  la  reli- 
gion. Somerset  dut  succomber;  il  fut  dépouillé  de 
ses  emplois  et  de  ses  biens,  et  condamné  à une 
amende  annuelle.  Cependant  il  ne  tarda  pas  à ren- 
trer en  grâce  auprès  du  roi  son  neveu , et  à sceller 
même  sa  réconciliation  avec  Warwick  par  une  al- 
liance des  deux  familles;  mais  ce  rival  implacahle 
l’accusa  bientôt  d'avoir  cherché  4 l’empoisonner,  et 
le  fit  condamner  comme  félon.  Le  malheureux  So- 
merset , qui  passait  généralement  pour  innocent, 
fut  décapité  à Tower-Hill  en  1 55a.  — Somerset 
(Robert  CaRR  , vie.  de  RochestSr  , puis  comte  de), 
favori  du  roi  d’ Anglet.  Jacques  IrT.  né  en  Ecosse, 
dut  à sa  jeunesse  rt  à sa  beauté  l’affection  sans  bor- 
nes de  son  souverain  , et  la  grande  influence  qu’il 
exerça  dans  le  cabinet  britannique.  Les  commence- 
meot  de  sa  faveur  furent  heureux,  parce  qu’il  sui- 
vit les  sages  conseils  de  Thomas  Ovcrbury  ; mais 
lorsque,  non  content  d’avoir  inspiré  un  amour  adul- 
tère à la  jeune  comlesso  d’Essex  , l’imprudent  fa- 
vori chercha  a t’unir  avec  elle  d'un  lien  indissolu- 
ble, il  fut  détourné  de  ce  projet  par  son  fidèle 
éonseiller,  et  ne  l’écouta  pas.  Ls  comtesse  divorça 
avec  son  mari,  épousa  son  amant,  el  dès-lors  le 
couple  crimioel  jura  de  se  venger  d’Overbury,  qui 
fut  empoisonné  ( i6l3  ).  La  beauté  do  Somerset, 
bientôt  flétrie  par  les  remords,  permit  à George 
Villiers  de  lo  supplanter  auprès  de  Jacques.  Ce  ne 
fut  pas  tout,  le  crime  du  favori  déchu  fut  ré*élé, 
el  coûta  la  vie  à ceux  qui  en  avaient  été  les  iost ru- 
mens subalternes.  Quant  au  comte  et  à sa  coupable 
épouse,  après  avoir  langui  quelques  années  en  pri- 
son , ils  recouvrèrent  la  liberté,  el  allèrent  loin  de 
^Angleterre  cacher  leur  infamie  et  entretenir  la 
haine  mortelle  qui  avait  succédé  on  eux  à leur  aveu£* 
gle  passion.  On  suppose  que  le  comte  m.  ter»  i638. 
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SOMERS  (lord  John),  homme  dVtat  et  célèbre 
légiste  anglais,  né  à Worcestcr  en  l65o,  se  fit  d'a- 
bord connaître  par  des  traductions  et  des  essais 
poétiques  qui  lui  donnèrent  des  protecteurs  puis- 
sant, et  par  suite  une  clicntelle  nombreuse.  Il  pu- 
blia plus,  pamphlets  contre  Charles  II,  et  plus  tard, 
âl  prit  une  part  active  aux  événement  qui  prccipi- 
tèrentdu  trône  le  dernier  dcsStuarts.  Guillaume  II, 

Îiour  le  récompenser  de  ses  services,  le  nomma  sol- 
icilor  general  en  1689,  recorder  de  Gloucester  en 
*690,  procureur-général  en  1692,  et  lord -garde  du 
sceau  en  1693.  Ce  ne  fut  pas  tout  : le  monarque  , 
qui  voulait  s'affermir  sur  un  trône  usurpé  et  qui 
connaissait  la  popularité , les  talens  politiques  et 
l'influence  toujours  croissante  de  Somers , le  créa 
encore  baron  d’Evetham  et  lord-chancelier  d’An- 
gleterre, et  lui  Gl  plusieurs  dons  magniGques.  Une 
négociation  à laquelle  avait  pris  part  le  nouveau 
éhaVcelier  ayant  déplu  au  parlement,  Guillaume 
Tiftvita  à lui  remettre  les  sceaux  , et  fut  obligé  de 
en  donner  l’ordre.  Cependant  le  roi  aimait  sou 
‘kliancelier,  et  ne  se  décida  à ce  sacriGce  que  pour 
satisfaire  le  parti  des  torys.  Ceux  - ci  voulurent  ob- 
tenir davantage,  et  parlèrent  d’en  venir  à une  accu  - 
sation  formelle;  mais  Somers  les  prévint,  se  pré- 
senta de  lui-même  à la  barre  de  la  chambre  des 
communes  pour  être  entendu  sur  les  griefs  qu’i  > 
savait  devoir  lui  êtro  imputés,  et  plaida  sa  cause 
avec  beaucoup  de  force  et  d’éloquence.  La  majorité, 
dans  les  communes  , fut  contre  lui , mais  il  lut  ac- 
quitté dans  la  chambre  haute  ( 1 701  ).  Depuis  lors  , 
il  n'eut  plus  guère  d’autre  influence  que  celle  que 
lui  donnaient  ses  talens  dans  les  délibérations  du 
parlement.  Cependant,  en  1708,  le  système  de  l'ad- 
ministration ayant  changé  , il  fut  nommé  president 
du  conseil  ; mais  une  nouvelle  défaite  du  parti 
whig  le  força,  en  1710,  de  rentrer  daos  la  vie  pri- 
vée. Il  m.  en  1716.  On  lui  doit  des  éloges  sans  res- 
triction, pour  s’êtrc  fait  le  Mécène  des  hommes  de 
latent,  pour  avoir  introduit  Addison  dans  le  monde 
littéraire  , et  pour  avoir,  l’un  des  premiers,  tiré  de 
l'obscurité  le  Paradis  perdu  de  Millon.  Flous  ne 
pouvons  citer  tous  les  ouvr.  qu’on  lui  attribue  à 
lui-même;  mais  nous  dirons  que  ses  MSs.  formaient 
au-delà  de  60  vol.  in-fol.,  détruits  par  un  incendie 
dans  Lincoln’s-Inn  en  l’jSx  , et  que  les  fragraens 
épargnés  par  le  feu  furent  publiés  par  Lord  Hard- 
ivicke  en  1778,  in*4 , sous  le  tit.  de  Papiers  dictât , 
de  i5oi  à 1726.  Nous  ajouterons  que  les  Somers 
Tracts , etc.,  si  souvent  cités,  sont  une  collection  de 
pièces  rares,  en  4 vol.  in*4,  publiés  parCogan,  d’a 
près  des  pamphlets  presque  tous  de  Somers.  Sir 
"Walter  Scott  a dirigé  une  dernière  édition  des  œu- 
vres de  lord  Somers.  • 

SOMERVILLE  (William),  poète  anglais,  né  en 
l()Q2,  dans  le  château  d'Edston , vécut  dans  ses  ter- 
res, y remplit  les  fonctions  de  juge  de  paix  , et  m. 
en  I74a-  Il  s’exerça  dans  plusieurs  genres  avec  plus 
ou  moins  de  succès.  Son  poème  de  la  Chasse  est, 
sans  aucun  doute,  son  premier  titre  littéraire  : il  a 
été  réimpr.  en  1796  et  1802. 

SOMMERY  ( mademoiselle  de)  , née  dans  les  I 
premières  années  du  18*  S.,  fut  élevée  dans  un 
couvent , où  sa  pension  était  payée  exactcmcut  par 
une  main  inconnue.  Elle  s’y  lia  avec  une  jeune  per- 
sonne, qui  fut  depuis  la  maréchale  de  Drissac  , et 
qui  lui  assura  une  rente  de  4,000  fr.  Dès-lors  elle 
reçut  toujours  cher  elle  une  foule  de  littérateurs 
distingués  et  de  personnages  du  plus  haut  rang.  Sou 
esprit  demandait  grâce  pour  sa  laideur,  et  sa  fran- 
chise , pleine  d’originalité,  faisait  excuser  en  elle 
un  ton  tranchant  et  des  opinions  exagérées  qui  eus- 
sent choqué  dans  touto  autre  femme.  Elle  n'écrivit 

Sue  fort  tard.  Nous  citerons  d’elle  : Doutes  sur 
ifférentes  opinions  reçues  dans  la  société  , petit 
in-12.  1782;  3"  édit. , 1784, 2 vol.  in- 12;  Lettres 
de  M m*  la  comtesse  de  //’*  à M.  le  comte  de  Jî***, 
1785,  1 vol.  in-8;  l’Oreille,  conte  asiatique , 1789, 

9 petits  vol.  in-12.  Mu*  de  Sommery  m,  en  1790, 


SOMMIER  (Jean-Claude),  archevêque deCé- 
sarée,  né  en  1661  à Vauvillers , dans  le  comté  de 
Bourgogne,  obtint  la  cure  de  Champs  en  Lorraine, 
en  1696,  et,  avec  un  revenu  très-borné,  il  parvint  à 
se  former  en  peu  de  temps  une  bibliothèque  assez 
considérable.  Il  s’appliqua  dès-lors  , avec  une  ar- 
deur extrême,  à la  théologie,  à l'histoire,  à la  criti- 
que sacrée,  sans  négliger  la  philosophie,  les  scien- 
ces et  les  études  purement  littéraires.  Ayant  eu  oc- 
casion de  prêcher  devant  le  duc  de  Lorraine , Léo- 
pold I*r,  il  devint  d’abord  prédicateur  ordinaire  de 
ce  prince,  puis  consciller-elerc  à la  cour  de  justice 
du  Barrois  , fut  chargé  de  differentes  négociations 
importantes  à Vienne,  Venise,  Mantoue,  Parme, 
Paris  , et  remplit  les  fonctions  de  résident  de  Léo- 
pold à Rome.  Le  pape  Clément  XI  le  nomma  suc- 
cessivement protonolaire  apostoliq.,  camerier  hono- 
raire du  saint-siégo  , et  archevêque  de  Césarée. 
Entre  autres  récompenses,  le  duc  de  Lorraine  lui 
accorda  l’autorisation  d'exercer  les  fonctions  épis- 
copales dans  le  territoire  de  Saint-Diex,  qui  fut  dis- 
trait momentanément  de  l’évéelté  de  Toul.  Som- 
mier ra.  en  1737.  Nous  citerons  de  lui  : Histoire 
dogmatique  de  la  religion , ou  la  Religion  prouvée 
par  l’autorité  divine  et  humaine , et  par  les  lu- 
mières de  la  raison , Champs,  1708  ; Paris , 1711 , 
6 vol.  in  4- 

SOMMER  (William)  , antiquaire  anglais  , né  à 
Canterbury,  en  i5g8,  publia  divers  écrits  en  faveur 
des  Stuarls,  fut  mis  en  prison  après  la  m,  de  Crom- 
well pour  avoir  demandé  un  parlement  libre,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu’après  la  restauration  : des 
emplois  lucratifs  le  payèrent  de  ce  qu’il  avait  souf- 
fert pour  la  cause  royale.  Il  m.  en  1669  dans  sa 
ville  natale.  Nous  citerons  de  lui  : Antiquihes  of 
Canterbury,  édit,  augmentée  par  N ico I.  Bail ely, 
Londres,  1703,  in-fol.  ; Dictionanumsaxonico-la- 
tino-anglicum  , Oxford  , 1659,  in-fol.  L’auteur  y a 
joint , en  forme  d'appendix  , la  Grammaire  et  le 
Glossaire  saxon  d’Aclfric.  « 

SOMl’EL  (PiEBRE-van) , grav.  au  burin,  né  à 
Anvers,  dans  les  dernières  années  du  i6*  S.,  a 
laissé  des  protraits  et  des  pièces  historiques.  Parmi 
ces  dernières,  nous  citerons  Erichlon  découvert 
dans  sa  corbeille  par  Aglaure  et  sis  sœurs,  et  Ixion 
trompé  par  Junon,  toutes  deux  d’après  Rubens. 

SOMROU  est  le  surnom  sous  lequel  * «t  fait 
connaitro  dans  l’Inde  un  Walter  Rçinnardt,  né  à 
Trêves  ou  à Strasbourg  vers  1726,  lequel  servit  dans 
les  armées  française  et  anglaise  successivement,  et 
les  abandonna  toutes  deux  pour  passer  au  service 
de  deux  ou  trois  princes  indiens  , et  enfin  à celui 
du  nabab  du  Bengale  , Cacem-Aly-Khan.  Ce  nabab 
ne  tarda  pas  à être  chassé  du  Bengale  par  1rs  Anglais 
(1763),  et  fut  contraint  de  se  retirer,  avec  Somrou, 
sur  les  domaines  de  Choudjâ-Eddanlali , nabab 
d’Aoude,  et  véiyr  titulaire  de  l’empire  moghol. 
Les  deux  princes  s’unirent  contre  U régence  de 
Calcula  , furent  vaincus  , et  se  laissèrent  imposer 
l’ohligat.  de  ne  plus  prendre  Somrou  è leur  service. 
Celui-ci  se  relira  alors  chet  les  Djattes  , et , après 
la  réduction  de  celte  tribu  par  Nadjyb-Kouli- 
Klian  , il  fut  employé  honorablement  par  ce  vain- 
queur généreux , et  obtint  de  lui  une  espèce  de  pe- 
tite principauté  et  le  commandement  de  quelques 
troupes.  Il  m.  001778. — Sa  femme,  Bligoum- 
Somruu  (la  princesse  Somroo),  lui  survécut,  et 
fut  confirmée  avec  son  fils  , par  Nedjcf-Kban , 
cmyr-al-omrab  de  l'empire  raoghol,  dans  les  mêmes 
privilèges.  Elle  sut  attirer  et  Gxer  à son  service  1rs 
Européens  , maintenir  l’ordre  , la  paix  et  l’abon- 
dance dans  son  petit  état , et  le  rendre  l’un  des  plus 
riches  et  de  plus  fertiles  de  l'Indoustan.  Nous  ne  la 
suivrons  pas  dans  tous  les  actes  de  sa  vie  , qui  ten- 
dent à prouver  qu'elle  était  douée  d’une  rare  in- 
trépidité et  de  vertus  généreuses.  En  l8o3,  lorsque 
es  Anglais  eurent  pris  Dehly,  cette  capitale  superbe 
dont  relevait  sa  petite  principauté,  on  vil  souvent 
l’illuslre  princesse  moghole  au  quartier-général  des 
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■vainqueurs  : elle  paraissait  avoir  55  ans.  En  i8o5  , 
sa  fidélité  aux  nouveaux  maîtres  de  l’rmpire  parut 
suspecte  ; mais  elle  réussit  à »e  justifier  complète- 
ment. Depuis  lors  on  n’eoteod  plus  parler  d’elle. 

SON  (Joris  ou  Georok  van)  , peint.  d’Anvers  , 
né  en  1622  , se  fil  une  réputation  par  ses  tableaux 
sic  fleurs  et  de  fruits.  *—  Son  (Jean  van)  , fils  du 
préréd. . montra  dans  le  même  genre  une  bien  gr. 
supériorité.  Les  principales  Cours  de  l’Europe  se 
disputaient  ses  ouvr.  Il  préféra  à tout  autre  séjour 
celui  de  Londres  , où  il  fut  reçu  de  la  manière  la 
plus  distinguée  , et  où  il  peignit  une  quantité  in-’ 
nomhrable  «le  tableaux  de  toutes  les  dimensions 
sans  pouvoir  satisfaire  aux  demandes  qu’on  lui 
adressait  de  toutes  parts.  Personne  ne  l’a  égalé  pou 
représenter  surtout  les  raisins  et  les  pêches.  Il  in 
•eu  1703. 

SONNENBERG  ( François-Antoine-Joseph- 
Ignack-Marik  , baron  de),  poète  allemand  , né  à 
Munster  en  1778,  ne  resta  étranger  à presque  au- 
cune branche  des  connaissances  humaines;  mais  ce 
fut  surtout  la  poésie  qui  eut  ses  hommages  assidus. 
Pour  composer  sou  poème  de  Donaloa  '(  Halle 
<1806,  2 vol.  in-12,),  il  renonça  au, commerce  des 
Jiommes,  au  sommeil  : son  imagination  s’égara  en 
Sièrement , et  il  sc  donna  la  mort  à léna  en  i8oü 
Le  Becueil  de  ses  poésies  fut  publié  après  sa  mort 
par  J.-G.  Grutier  . Rudolstadt , 1808 , in-8. 

SONNERAT  (Pierre)  . voyageur , né  à Lyon 
vers  1745  » entra  dans  l'administrai,  de  la  manne 
ayant  déjà  des  connaissances  en  liist.  naturelle  , et 
•dessinant  avec  facilité.  Il  partit  d«  Paris  en  176^ 
pour  Plie  de-France  , où  Poivre  , son  parent , exer- 
çait les  fonctions  d’iutendant.  A partir  de  ce  ma- 
■nient,  presque  louta  sa  vie  fut  employée  en  voy. 
nu  ea  observations  curieuses.  On  peut  lui  rrpro* 
cher  de  manquer  d’ordre  dans  scs  écrits  et  de  se 
montrer  quelquefois  crédule.  Du  reste  son  zèle  était 
infatigable  : lorsqu’il  rencontrait  un  a>hrc  ou  une 
plante  utile  , il  les  envoyait  dans  nos  colonies  pour 
les  y multiplier.  Les  Iles  de  France  et  de  Bourbon 
lui  doivent  l’arbre  à pain , le  cacao  , le  mangoustan 
cl  d’autres  arbres  à fruit  ou  à résine,  qui  y sont  de- 
venus communs.  Il  m.  a Paris  en  i8i4-  Nous  ci 
.terons  de  lui  : Voyage  h la  Nouvelle-Guinée  , dans 
lequel  on  trouve  la  description  des  lieux  , des  ob- 
servations physiques  et  morales  , et  des  details  re- 
laté/’* à l’histoire  naturelle  dans  le  règne  animal 
et  le  règne  végétal , Paris  , T776,  1 vol.  io-4  , avec 
120  Gg.;  V oynge  aux  Indes  orientales  et  à la  Chine , 
s/ait  par  ordre  du  roi  depuis  1774  jusqu’en  1781  , 
Paris,  1782,2vol.  io-4,  avec  beaucoup  de  6g. 
Sonniui  publia  une  nouvelle  édition  déco  voyage, 
Paris  , 1806 , 4 v«l.  in-8  , avec  un  atlas  et  plusieurs 
.additions  au  texte  fournies  parle  fils  de  l’auteur. 

SONNET  (François-Charles),  jurisconsulte, 
né  à V csoul  dans  le  16e  S.,  partagea  son  temps  entre 
les  exercices  du  barreau  et  la  culture  des  lettres. 
Nous  citerons  de  lui  : Conseil  sur  les  donations  ré - 
- ciproques  des  pupilles  et  mineurs  , etc.,  Besançon  , 
1002,  iu-4-  — Sonnet  (Claude-François),  neveu 
du  précéd.,  et  l’un  des  sav.  hommes  de  son  temps, 
obtint  au  concours  une  chaire  de  théologal  du  cha- 
pitre de  Besançon  , et  m.  en  cette  ville  vers  l63o. 
—-Sonnet  de  Courval  (T.-H.),  a publié  des 
Vuures  satiriques  , 2e  édit.,  Paris  , 1622  , in-8«- 
SONN  IN  (Ernest-George),  architecte,  né  à 
Pcrlebcrg  , dans  'a  Marche  de  Pricgnitz  , en  1709, 

Sc  trouva  de  bonne  heure  déaué  de  toutes  res- 
sources , et  eut  besoin,  pour  (aire  ses  éludes,  d’une 
persévérance  et  d’un  zèle  à toute  épreuve.  Il  s'ap- 
pliqua spécialement  aux  matliémat.*,  et  établit  d’a- 
bord à Alloua  un  atelier  où  il  confectionna,  avec 
■ une  adresse  singulière  , êtes  clepsydres,  des  globes 
terrestres  et  célestes  , des  machinés  de  nivellement, 
.et  surtout  des  instrument  d’optique.  11  se  mit  en- 
suite à étudier  l’architecture  y fit  de  grands  pro- 

Srès  en  peu  de  temps  et, fut  nommé  , par  le  sénat 

J Hambourg , architecte  ca  second  de  l'église  do 


Saint-Michel , qui  devait  être  construite  à la  place 
de  celle  que  le  feu  du  ciel  avait  consumée  en  1750. 
Quoiqu’il  ne  lût  pas  le  chef  de  l’entreprise,  ce  fut 
lui  efleclivenieut  qui  la  dirigea  et  qui  eut  l’honneur 
d’clevet  ce  bel  édiGce  11  m.  en  1 

SONNINI de  MANONCOURT  (Charles-Nicol.- 
Sigisbert  ),  naturaliste  , né  à Lunéville  en  1751  , 
fut  distingué  de  bonne  heure  par  Buffou  et  par 
Nollet,  qui  favorisèrent  ses  brillantes  dispositions 
pour  les  recherches  d'histoire  naturelle.  Aussi , 
quoique  reçu  docteur  en  philosophie  et  avocat  à la 
cour  souveraine  do  Nanci  , il  embrassa  le  parti  des  ► 
armes,  qui  devait  bientôt  lui  fournir  l’occasion  de 
satisfaire  son  goût  pour  les  voyages.  A peine  entré 
<^ans  le  génie  de  la  rôarine  , il  demanda  à être  en- 
voyé à Caiennc  , ce  qui  eut  lieu  on  1772.  Dans  ce 
pays , si  peu  connu  alors  et  si  malsain  , il  rendit  les 
plus  grands  services  par  son  intrépide  amour  des 
découvertes  , que  soutenait  d’ailleurs  le  tempéra- 
ment le  plus  robuste.  Il  viot  ensuite  co  France 
donner  lui- meme  au  gouvernement  des  détails  sur 
scs  aventureuses  entreprises.  En  1775,  il  retourna  à 
Caiennc  après  avoir  visité  la  côte  occidentale  de  l’A- 
frique depuis  le  cap  Blanc  jusqu’à  Portudal  ; mais 
bientôt  la  maladie  le  força  de  quitter  uno  colonie  où 
il  avait  déjà  une  si  belle  réputation.  Il  passa  l’hiver 
de  1776  à 1777  à Montbard  , où  il  partagea  les  tra- 
vaux du  grand  écrivain  de  la  nature.  De  là  il  ne 
tarda  pas  à se  rendre  en  Egypte  , puis  en  Grèce  , 
et  apres  avoir  exploré  ces  deux  anciennes  et  poé- 
tiques régions  cl  plusieurs  parties  de  l’Asie-Mi- 
neurc  , de  la  Macédoine , etc.  , il  revint  en  France 
(1780).  Il  eut  à soutenir,  à peine  arrivé,  un  procès 
pour  défendre  son  patrimoine  ; il  le  gagna  et  se 
livra  alors,  dans  sa  petite  ferme  de  Manoocourt  , à 
des  essais  qui  curent  pour  résultat  d’introduire  dans 
notre  système  agricole  plusieurs  végétaux  exotiques 
d’uoc  Utilité  reconnue.  La  révolutiou  vint  l’arra- 
cher à ses  jardins  pour  l’investir  de  fonctions  ad- 
ministratives qui  faillirent  lui  cire  funestes  et  dont 
il  fut  ensuite  heureusement  destitué.  Le  discrédit 
dis  assignats  l’avait  ruiné.  Il  chercha  une  ressource 
dans  la  publication  de  scs  ouvrages  cl  nie  ceux 
des  autres  ; mais  une  circonstance  imprévue  le  força 
d’interrompre  ses  travaux  en  1810,  et  lui  fit  vi- 
siter la  Moldavie  et  la  Valaquie.  Il  revint  de  co 
dernier  voyage  avec  une  fièvre  pernicieuse,  qui  l’en- 
leva eu  1 8 1 2.  Nous  citerons  do  lui  : Vau  d’un  agri- 
culteur , Paris , 1788  , in-8  ; Essai  sur  un  genre  de 
commerce  particulier  aux  i tes  de  l’archipel  du  Le- 
vant, Nanci  , 1797  , in-8  ; V oyage  dans  la  Haute 
et  Basse-Egypte,  Paris  , 1799, 3 vol.  in-8  avec 
atlas  ; Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie , ib.,  t8oi, 
vol.  in-8  avec  allas.  * 

SONTHDNAX  ( LÉgek-FêlicitÉ),  l'un  des  per- 
sonnages les  plus  célèbres  qui  aient  figuré  dans  l'in- 
surrecuon  de  St-Domingue  , était  né  en  1763  « 
Oyona  en  Bugey  ( département  de  l’Ain  ) , cl  se 
trouvait  avocat  au  parlement  de  Paris  lorsque  éclata 
la  révolution  française,  il  en  embrassa  tout  d’abord 
‘es  principes,  consacra  sa  plume^  les  défendre,  et 
demanda  dès-lors  dans  scs  écrits  que  la  liberté  des 
hommes  de  couleur  fût  proclamécaux  Antilles.  Les 
ireraiers  décrets  rendus  sur  cet  objet  ayant  rcncoa- 
ré  chez  les  colons  une  vive  opposition  qui  amew» 
des  troubles  sérieux  à St-Doqnuguc  , l’assemblé» 
législative  envoya  dans  cette  colonie  un  armement 
dont  la  direction  fut  confiée  à trois  commissaire» 
civils,  investis  d’uu  pouvoir  sans  bornes,  Sontbonax 
j’olvcrel  et  Ailliuud.  Lorsqu’ils  débarquèrent  au 
Cap  (1792),  ils  trouvèrent  le  pays  en  proie  à toute» 

'es  horreurs  d’une  insurrection  de  noirs  et  d’un» 
guerre  civile  entre  les  hommes  de  couleur  et  le* 
>lancs;  et  déjà  même  ccs  deux  partis,  aveuglés  par 
cur  haine  , avaient  commis  l’imprudence  de  faire 
marcher  daüs  leurs  rangs  des  esclaves  armés.  Les. 
commissaires  sa  hàlèrout  de  reconnaître  solennel- 
lement deux  claiivs  distincte*  à St-Domingue,  celle  * 
lit#  hoiwucs  libres  sans  dittiuctiou  do  couleur , a 
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teîl«  4«s  éielsves  ; mais  ils  ne  surent  pas  achever  le 
rapprochement  commencé  entre  les  deux  partis 
d'homme»  libres  par  cette  déclaration  et  surtout  par 
le  danger  commun  ; ils  perdirent  le  temps  en 
d’inutiles  details  d’administration  , se  séparèrent 
pour  gouverner  chacun  un  de'partement  de  la  co- 
lonie, et  ne  cherchèrent  plus  guère  à s’appuyer  que 
jur  les  hommes  do  couleur,  l.a  guerre  tut  reprise 
alors  contre  les  noirs  révoltes.  Sonlhonax  , après 
avoir  assuré  la  soumission  du  Port  au-Prtnce,  revînt 
• au  Gap  et  y reçut  un  accueil  triomphal  ; mais 
•le  général  Galbaud  , privé  de  son  commandement 

Îar  les  commissaires , ne  tat^U  pa*  à faire  succéder 
cette  ivresse  du  succès  tous  les  désastres  d’une  ré- 
volte ouverte.  Le  parti  des  commissaires,  près  d’éttte 
écrasé  , rompit  la  chaîne  des  noirs  , ouvrit  les  pri- 
ions , arma  les  esclaves.  Cette  ressource  désespérée 
.lui  donna  la  victoire  , mais  décida  la  ruine  de  St- 
Domingue  , ou  du  moins  l’émancipation  irrévo- 
cable de  cette  belle  colonie  française.  Sonlhonax 
(car  c’était  lui  qui  dirigeait  Polverel , son  seul  col- 
lègue depuis'  qu’Aiihaud  avait  renoncé  à des  fonc- 
tions si  périlleuses  ),  fut  entraîné  à une  nouvelle 
concession  qui  parut  lo  seul  moyen  de  conserver 
Sl-Dorainiqtic  à la  métropole  ; il  proclama  par  un 
acte  formel  l'affranchissement  général  des  noirs 
dans  la  partie  française.  Il  dut  compter  dès-lors 
pour  ennemis  les  hommes  de  couleur  aussi  bien 
que  les  blancs,  tandis  que  les  noirs  songeaient  avant 
tout  à faire  leurs  propres  affaires.  Les  hommes  libres 
de  tonales  partis,  également  effrayés  et  méconl.  du 
nouvel  état  de  choses , appelèrent  à leurs  secours 
les  Anglais  de  la  Jamaïque , et  Sonthonax , après 
«voir  défendu  contre  eux  avec  un  admirable  cou- 
rage la  ville  de  Port-au-Prince  qui  tomba  en  leur 
pouvoir  par  trahis.  (»7<)3),  fit  voile  pour  la  France, 
où  la  proscript,  des  Girondins,  dont  il  avait  toujours 
été  le  chaud  partisan , laissait  un  vaste  champ  à 
ses  ennemis  pour  le  faire  condamner  lui-même. 
Il  parvint  pourtant  à se  faire  décharger  de  toute 
condamnation  , grâce  surtout  à sas  intentions  qui 
•vaieat  été  pures  , mais  grâce  aussi  à l’heureuse  ré- 
volution du 9 thermidor  ( vj  juillet  {79^  )•  H Ait 
envoyé  de  nouveau  à St-Dominguc  en  1796  par  le 
directoire  exécutif  , avec  les  pouvoirs  dont  il  avait 
déjà  été  investi  sous  le  précédent  gouvernement  ; 
mais  il  no  devait  plus  avoir  dans  cette  lie  la  même 
influence.  Il  y trouva  le  nègre  Toussaint  Louver- 
-turo  presque  tout  - puissant  , et  lui  fit  entendre  , 
pour  le  mettre  dans  ses  intérêts  , qu’il  le  destinait 
au  commandement  en  chef  des  armées  de  la  colo- 
nie. Il  fut  obligé  bientôt  de  tenir  cette  promesse  , 
Ct  dès-lors  il  vit  décroître  rapidement  son  crédit, 
au  point  que  Toussaint  se  crut  assez  fort  pour  lui 
Intimer  l'injonction  secrète  de  s’embarquer  pour 
la -France.  Il  semblait  avoir  pris  soin  lui-même 
de  justifier  d’avance  cet  ordre  du  despote  nègre  ; 
car  t dès  son  arrivée  dans  la  colonie  , ayant  écarté 
tous  ceux  qui  lui  portaient  ombrage  , et  craignant 
1 effet  de  leurs  plaintes,  il  s’était  fait  nommer  dé- 
puté de  St-Domingue  au  corps  législatif,  dans 
•1  espoir  que  ce  titre  parlerait  en  faveur  de  la  popu- 
larité de  son  administration.  Ce  fut  là  le  prétexte 
griont  se  servit  Toussaint  pour  l'écarter  â son  tour. 
Sonlhonax  fil  donc  voile  pour  la  métropole,  où  , 
en  son  absence  , il  avait  été  vivement  attaqué  par 
■ Blad  , Bourdon  de  l’Oise  , Tarbé,  et  surtout  M.  de 
Vaublanc,  et  habilement  défendu  par  Garen  de 
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l’empiré  , èfl  opposition  déclarée  avec  le  nouveau 
maître  de  la  France  , et  trouva  heureusement  quel- 
ques garanties  pour  sa  liberté  personnelle  dans  le 
crédit  et  l’amitié  de  Fouché.  Lorsqu’il  vit  qn’eofia 
le  pouvoir  de  Bonaparte  était  affermi  pour  long- 
temps , il  eut  la  sagesse  de  se  retirer  dans  aon  pays 
natal  , où  il  m.  en  ibi3.  Il  avait  une  âme  haute 
et  ferme  , des  principes  franchement  républicains  , 
un  esprit  cultivé  et  beauc.  de  désintéreuem. , «ans 
doute,  puisqu’il  ne  jouissait  guère  quedo  dix  mille 
liv.  de  rentes,  après  avoir  exercé  un  gr. pour.,  dans 
des  temps  de  troubles  , au  sein  de  la  plus  riche  co- 
lonie du  monde. 

SOPHÏ  V.  Jsmabl.. 

SOPHIE,  fille  du  tsar  Alexis  Michaîlovitsch  , 
née  en  1$56  , n’était  que  la  sœur  consanguine  de 
Pierrc-le-Grand , tandis  qu’elle  était  à la  fois  la 
sœur  consanguine  et  utérine  d’ivan.  Après  la  on- 
de leur  fréro  Fédor  , en  1 683  , la  couronne  fut  sur 


Coulon  y tandis  quo  d’ailleurs  le  gouvcraemetvt  le 
soutenait.  Il  débarqua  en  France  peu  de  temps 
■près  la  révolution  du  t8  fructidor  ( septembre 
J997)  . qni  avait  fait  triompher  le  directoire  , fut 
admis  su  corps  législatif  , et  donna  tous  les  détails 
propres  i justifier  son  administration  11  parja  quel- 
quefois encore  sur  les  matières  relatives  aux  co- 
lonies , et  vota  constamment  av#c  les  républicains 


le  point  de  passer  au  jeune  Pierre  , que  soutenaient 
quelques  grands  de  l'empire 


dit 


1 riges  par 
mais  Sophie  , 


mère 
appuyée 


fa  princesse  Narischbina 
par  un  parti  nombreux  , et  secondée  par  les  stré- 
litz  , s’empara  du  pouvoir  et  régna  sans  obstacle 
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pendant  plus,  années  au  nom  d’ivatl  et  de  Pierre 
ét  d'après  les  conseits  de  son  favori  Galitsin.  Les 
projet*  do  réforme  de  Pierre  étant  devenus  ma- 
nifestes, les  stréliiz  se  révoltèrent,  et  furent  asset 
hardis  pour  pénétrer  jusqu'à  lui  les  armes  à la 
main,  bon  seul  aspect  les  intimida-,  et  dès-lors  il 
put  se  croire  le  maître  de  la  Moscovie.  Son  premier 
soin  fut  de  faire  enfermer  la  princesse  Sophie  dans 
un  couvent,  où  elle  m.  en  170$,  sans  que  l’on 
puisse  assurer  qu’elle  u’ait  pas  été  empoisonnée. 
On  a chargé  sa  mémoire  de  plus  d’un  crime  que 
l’on  n'a  point  prouvé.  La  seule  chose  bien  certaine, 
c’est  qu’elle  eut  beaucoup  d'ambition,  justifiée  par 
de  grandes  qualités.  Cette  princesse  , qui  aimait  et 
cultivait  les  lettres  , avait  fait  établir  dans  l’inté- 
rieur de  son  palais  un  théâtre  où  elle  faisait  repré- 
senter des  tragédies  , dont  elle-même  remplissait 
un  des  rôles.  On  a conservé  les  MS»,  de  quelq.  pièces 
dramatiques  qu’elle  avait  composées,  et  auxquelles, 
assure-t-on  , il  ne  manquerait , pour  être  goûtées 
encore  aujourd'hui , que  celte  pureté  de  goût  qui 
de  son  temps  était  incuumie  en  Russie. 

SOPHIE-CHARLOTTE,  reine  de  Prusse  , néa 
en  t668  , fut  la  2*  femme  de  ‘Frédéric  1er,  qu'elle 
épousa  en  1684  , et  m.  en  1705.  Elle  se  fit  remar- 
quer par  son  amusé  pour  les  lettres  , et  par  les  re- 
lations qu’elle  entretint  avec ‘Mes  sav  ans.  Ce  Int  à 
son  instigation  que  le  roi  son  époux  fonda  l’acad. 
des  sciences  de  Berlin.  — SOPUlï-floSOIsèï,  reine 
de  Prusse  , née  en  1687,  A*1 1*  femme  de  Frédéric- 
Guillaume  I«  et  la  mère  du  Grand-Frédéric.  £W«S 
passa  pour  la  princesse  1a  plus  accomplie  de  son 
temps , mais  aon  pour  la  plus  heureuse.  Veuve 
en  17/40  , elle  m.  en  17^7  au  chaleau  de  Monbîjou. 

SOPHOCLE  , le  plus  grand  poète  tragique  de  la 
Grèce,  naquit  environ  cinq  siècles  av.  J.-C-  ; l’an* 
née  précise  de  sa  naissance  ne  peut  être  fixée  avec 
certitudci  mats  l’indication  qui  se  concilie  le  mieux 
avec  les  circonstances  de  sa  vie , est  celle  du  sebo- 
liaste  grec  qui  le  fait  naître  dans  la  V année  de  la 
yi*  olympiade  (495  av.  J.-C.,).  Il  parait  qu'il  vil  Je 
jour  dans  le  bourg  de  Colonosou  Colune,  situé  aux 
portes  d’Athènes  et  im mortalité  par  lui  dans  l'une 
de  ses  plut  célèbres  tragédies.  Eschyle  lui  donna 
des  leçons  de  son  art  , s’il  faut  on  croire  le  sebo- 
iiatte  ; mais  celte  opinion  est  bien  hasardée  pour  ne 
rien  dire  de  plus,  l^noi  qu'il  en  soit , ce  fut  dans  la 
dero.  année  de  la  77»  olympiade  que  Sophocle, 
âgé  de  20  ans  , donna  sâprem.  pièce  , dont  il  nous 
reste  quelq.  vers  ,,$t  qui  avait  rapport  aux  voyages 
de  Triptelème,  ot  peut-être  aux  mystères  de  Cérès  : 
c’était  un  d rame  satyrU/ue , c.-à-d.  un  drame  dans 


1 » • _ . . " * JcpuDiicains  c était  un  «J rente  satyrwue , c.-a-o.  un  «rame  u-*» 

en  P«!«n  e **.'  **  c#s,a  *°*  fonctions  législatives  { lequel Satyres,  le*  nymphes  etlw  autres  divini 

Sien*  ïe  ’m! Vil  i*r  P * 1 1 7 S?r  fig,Ur®r  <3an*  ,ei  I champêtre*  jouaient  un  rôle , par  conséquent 

” - ^*****^2  ~ u*  » *olu  consulat  et  sou*  { une  sorte  de  pastorale.  Depuis  ce  premier  succès 
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jtisqu’L  ta  m.,  qui  eut  lieu  dans  sa  89*  ou  91e  ann., 
Sophocle  ne  cessa  de  travailler  pour  le  théâtre.  Il 
ne  serait  donc  pas  étonnant  qu'il  eût  compose'  i3o  , 
«a  selon  d'antres  123  pièces  ; mais  ou  en  attribue 
aujourd’hui  une  partie  à ses  élève».  Il  nous  reste  les 
titres  etquelq.  fragm.  d’environ  102  ouv.r  recueillis 
par  Britnck  dans  sa  belle  Jd il  - des  sept  tragéd.  qui 
ont  die'  conservées  en  entier.  Il  s’en  faut  bien  qu’ils 
appartiennent  tous  au  genre  tragique  , même  dans 
l’acceplioo  très-étendue  que  ce  mot  avait  cbez  les 
anciens.  U y en  a environ  20  ou  22  que  l’on  recon- 
naît pour  avoir  été  décidém.  du  genre  désigné  par 
les  Grecs  sous  le  nom  de  satjrnque,  genre  que 
nous  avons  défini  plus  haut,  dont  Casauhon  et  Eicii- 
horn , ont  développé  la  théorie  et  l’bisloire , ei 
qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec  ce  que  nous 
appelons  satire.  Toutefois  quclq.-uns  des  autres 
drames  du  poète  paraissent  avoir  éié  satiriques  dans 
l’acception  moderne  de  ce  mot.  En  parcourant  les 
fragmens  qui  uous  en  restent,  on  croirait  lire  A ris 
topliane.  Outre  ces  pièces  il  s’en  trouve  encore  uoe 
vingtaine  qu’on, ne  sait  dans  qu'elle  classe  ranger  , 
mais  dont  les  titres  ne  paraissent  pas  indiquer  des 
sujets  tragiques.  Uâlous-nous  d’arriver  aux.  tragéd. 
proprement  dites  , sur  lesquelles  principalem.  est 
fondée  lé  gloire  du  poète  athénien.  L’on  sait  que  le 
temps  en  a épargné  sept  qui  sont  parveuues  entières 
jusqu’à  nous  , «avoir  î le  Philociète , l’ Antigone  , 
YOEJipe-Roi . 1 'OEdipe  à Colone  , YAjax  , Y Elec- 
tre cl  Ses  Trachiniennes.  Ce  serait  une  chose  impos- 
sible rgue  de  fixer  des  dates  certaines  à ces  pièces,  si 
ce  n’est  au  Philociète  , la  dernièro  ou  l’une  des  der- 
nières, à coup  sûr,  puisqu'elle  fut  jouée  sous 
farci»  ontal  de  Glaucippus  dans  la  3*  année  de  la 
92*  olympiade  (l’an  l\\o  av.'J.-C.),  et  fort  peu  de 
temps  arant  la  m.  de  l’auteur.  Parmi  les  tragédies 

Iierdia  es , les  unes  ont  des  litres  qui  peuvent  faci- 
e me at  nous  en  indiquer  les  sujets  ; des  autres  il 
nous  reste  des  fragmeos  qui  conduisent  au  même 
résultat;  mais  sur  quelques  autres  il  est  impossible 
de  hsasarder  aucune  conjecture  raisonnable.  Tous 
ces  détails  d’ailleurs  n’entrent  point  dans  notre 
plan.  Il  vaut  mieux  nous  occuper  de  l'influence  du 
poète  sur  le  théâtre  d’Athènes  , et  rappeter  quclq.- 
unes  de*  réformes  qu’il  y introduisit.  Les  pièces  de 
Thespis  étaient  très-probaldement  récitées  par  un 
•eul  acteur  , quoiqu’il  parait  qu’elles  fussent  déjà 
dialoguées.  Quand  on  dit  qu’Eschylc  inventa  le 
dialogue , cela  signifie  qu’il  mil  en  scèue  deux  ac- 
teurs parlons.  Sophocle  hasarda  le  premier  de  fuire 
parler  ensemble  trois  acteurs  , et  cette  innovation 
fit  faire  Un  grand  pas  au  drame.  L’usage  prescri- 
vait aux  poètes  de  jouer  eux  - mêmes  le  principal 
rôle  dans  leurs  pièces  ; Sophocle  , qui  avait  la  voix 
faible,  changea  le  prem.  cette  loi  tyrannique.  Mais 
ses  réformes  les  plus  importantes  , sans  contredit, 

Sortirent  sur  la  disposition  , la  conduite  et  le  style 
e la  tragédie  , dont  il  éleva  tout  le  sytème  au 
plus  haut  degré  de  perfection  que  les  Grecs  aient 
pu  atteindre.  Telle  était  l’admiration  des  Athé- 
niens pour  lui , qu’ils  ne  crurent  pas  trop  le  ré- 
compenser d’avoir  fait  l’ Antigone , en  le  nommant 
l’un  des  dix  stratèges  ou  généraux  d’armée,  des- 
tinés à faire  la  guerre  aux  Samicns.  Il  fut  plusieurs 
fois  aussi  chargé  d’importantes  ambassades  et  re- 
vêtu même  d’un  sacerdoce;  mais  l'histoire  ne  nous 
a rien  appris  de  scs  exploits  militaires  ni  de  ses  tra- 
vaux civils.  On  lit  partout  que  , dans  sa  vieillesse  , 
«es  enfans  voulurent  lui  faire  ôter  l’administratiou 
de  ses  affaires  , sous  prétexte  que  sa  raison  était  af- 
.“ihlie  , et  que  , pour  les  confondre , il  lui  suffit  de 
lire  VtEJipe  A Colonne  , chef-d’œuvre  qu’il  venait 
d’achever.  Malle-Brun  a prouvé, selon  nous,  d’une 
manière  incontestable,  que  ce  récit  est  faux,quoiq. 
ayant  pour  base  une  aventure  réelle.  Voici  en  peu 
de  mots  comment  il  a rétabli  la  vérité.  Chaque  en- 
fant athénien  , légitime  ou  adoptif,  devait  être  in- 
scrit sur  le  registre  de  la  Phratria , ou  confrérie  de 
laquelle  sa  famille  faisait  partie.  Sophocle  se  pré- 


senta pour  remplir  cette  formalité  à l'égard  d’un 
fils  que  Suidas  dit  expressément  avoir  été  un  bâ- 
tard.  Mais  les  phralores  ou  confrères  .pouvaient 
refuser  leur  consenlem.  à l’inscription  , et  il  parait 
certain  que  ce  fut  pour  les  déterminer  à ce  refus 
que  l’uu  des  fils  légitimes  du  grand  poète  forma 
entre  leurs  mains  uoe  opposition  qu'ils  rejetèrent. 
Quant  au  moyen  de  défense  que  l’on  prétend  avoir 
eié  employé  par  Sophocle  n’est-il  pas  probable 
qu'il  cita  à scs  juges  , au  milieu  de  sa  plaidoirie 
plus,  passages  de  son  OEdipe , tout  simplement 
parce  qu’.ls  étaient  applicables  à sa  propre  situation 
et  à la  conduite  de  son  fils  ? Où  a-t-on  vu  d’ailleurs 
que  ceiœ  admirable  tragédie  était  une  production 
de  l'extrême  vieillesse  de  Sophocle?  L'OEdipe  à 
Colonne  devait  naturel  lem.  précéder  Y Antigone 
dans  l’ordre  d’une  trilogie  dramatiq,  ; il  faut  |onc 
croiro  que  le  poète  avait'  composé  cette  première 
pièce,  sinon  avaut  la  secondé  du  moins  à peu  d’an- 
nées de  distance  ; or,  l’on  sait  qu’il  était  entre  sa 
5o»  et  sa  57e  année  lorsqu’il  donna  la  seconde  et 
qu’il  étaifau  bord  de  la  tombe  , lorsqu'il  eut  avec 
son  hls  le  différend  dont  il  est  question.  Il  m.  dans 
la  3e  année  de  la  g3*  olympiade , l'an  <jo5  av.  J.-C 
Sa  vie  , traitée  par  Lessing  (Leben  des  Sopïwcles  * 
*79°)  » est  un  morceau  de  critiq.  admirable  mal- 
heureusement resté  incomplet.  L'Histoire  de  la 
littérature  grecque  par  M.  Scliœll  , nous  fait  bien 
connaître  les  diverses  éditions  du  texte  de  Sopho- 
cle ; mais  à cause  de  la  falsification  dont  ce  texte  a 
sou  Sert,  la  seule  édition  de  Brunck  (4  vol.  in-8 
ou  2 in-4  , Strasbourg , 1789)  , mérite  l’attention 
des  amateurs.  On  fait  assez  de  cas  de  la  traduction 
franç.  de  Bocliefort  (1788 , 2 vol.). 

SOPHONIE  , le  9*  des  petits  prophètes  , exerça 
son  ministère  pendant  les  prem.  années  du  règne 
de  Josias.  Son  stylo  est  simple  et  coulant,  et  ses 
figures  sont  suivies  : les  reproches  qu’il  fait  an 
peuple  de  Dieu  respirent  une  tendresse  touchante. 
Sa  prophe'lie  est  renfermée  dans  trois  chapitres. 

SOPHONISBE,  reine  de  Nuraidie,  fille  d'As- 
druhal , (ils  de  Giscon  , naquit  à Carthage  vers 
l’an  235  av.  J.-C.  , et  fut  élevée  dans  la  haine  dea 
Romains.  Elle  eut  assez  d’ascendant  sur  Sypbax 
son  mari,  pour  le  détacher  de  l’alliance  de  ce  peu- 
ple , et  lorsqu'elle  fut  tombée,  avec  le  prince  égaré 
par  elle,  au  pouvoir  de  Læliùs  et  de  Masinissa 
l'an  2o3  av.  J.-C.,  elle  consentit  à épouser  ce  der- 
nier, auquel  elle  avait  inspiré  une  violente  passion 
et  dont  elle  espérait  se  faire  un  appui  ou  plutôt 
une  caution  contre  la  vengeance  de  Rome.  Maïs 
Scipion  , craignant  qu’elle  n’exerçât  un  funeste  em- 
pire sur  son  nouvel  époux  , plaça  celui-ci  dans  l’al- 
ternative de  l’abandonner  ou  de  renoncer  à l’amitié 
de  la  république.  Masinissa  se  décida  à envoyer  du 
poison  â Sophonisbe  , et  cette  femme,  à laquelle  U 
ne  restait  pas  d’autre  moyen  d’éviter  la  servitude 
m.  avec  un  courage  digne  du  reste  de  sa  vie.  L’on 
sait  que  la  prem.  tragéd.  régulière  donnée  sur  le 
théâtre  italien  , est  1a  Sophonisbe  du  Trissin  , re- 
présentée à Vicence  en  t5i4-  Le  même  sujet  à in- 
spiré depuis  plusieurs  poètes  , parmi  lesquels  il 
faut  citer  Corneille,  Lagrange  - Chancel  et  Vol- 
taire : aucune  de  ces  pièces  ne  ntërite  d’être  tirée 
de  l’oubli. 

SOPHRONIUS  , prêtre  russe  , né  dans  le  t5*  S. 
à Rîatzan  , a écrit  on  poème  sur  V Invasion  dk  roi 
idolâtre  Marnai  à la  tête  d'une  armée  innombra- 
ble. Cet  ouv.,  dont  il  n’a  été  trop,  qu’un  extrait  au 
lom.  5 de  l’ Histoire  de  l'empire  de  Russie  , est  ac- 
tuellement en  la  possession  du  comte  Th. -A.  Tels- 
toy.  On  attribue  en  outre  âSopbronitss  nn  Discourt 
au  grand-duc  Dmilri  Joannovitsch  , dont  un  ex- 
trait a été  également  impr.  an  tom,  5 de  l’histoirè 
précitée. 

SOPIKOF  ( Basile-Stevanovitsch  ) , d’abord 
libraire  à St-Pétersbourg  , pais  attaché  à la  biblio- 
thèque imp.  de  ccttè ville, où  ilm.jen  1818,  estant, 
d’un  Essai  sur  la  bibliographie  russe  y dont  il  n’e 
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În  faire  paraître  que  les  l\  premiers  vol.  , Saint- 
étersbourg,  (S  1 3 et  suie.  ; le  5mo  , terminé  par 
M.  B. -G.  Anastasevitsh  , a clé  pub.  en  182t. 

SOPRAM  (Rai>hael)  , biographe  , ne'  à Gènes 
en  (6(2,  m.  dans  la  même  ville  en  (672,  s’occupa 
surtout  des  artistes  génois  et  leur  prodigua  à tous 
indistincte!»,  des  éloges  avec  peu  déjugent.  Nous 
citerons  : Vite  de'  pittori , scultori  ed  architclti 
grnovesi  , e de'  forestien  che  in  Genova  operarono. 
Gènes  , 1674  1 l0‘4  5 *7^  » 3 vol.  *°*4  * avec  ^a 
de  l’auteur. 

SORASZO  (Jean)  , doge  de  Venise  , succéda  en 
î3(2  à Marin  Giorgi , administra  la  république  à 
l’époque  où  son  guuvornein.  aristocratique  acqué- 
rait la  plus  grande  solidité , et  m.  en  (328.  Son  suc- 
cesseur fut  François  Dandulo. 

SORBAIT  (Paul  du),  méd.  del’impérat.-douai- 
Hère  Eléonore  , m.  à Vienne  en  1691,  membre  de 
l’acad.  des  Curieux  de  la  Nature  , était  natif  du 
Hainaut , et  avait  rempli  d’abord  une  chaire  de  mé- 
m decine  dans  la  capitale  de  l'Autriche.  Sot^  principal 
t>uv.  a pour  titre:  Üniversa  mrdieina,  tàn  lheorica 
quant  practica  , nempis  Isagogc  institut,  med.  et 
anal.  , etc. , Nuremberg  , 1672,  iu-fol.  ; Vienne  , 
2680  et  170!  , même  format. 

SORBIER  (Jean-BabtholomÉ  , comte),  lieute- 
nant-général , né  en  1762  , embrassa  fort  jeune  la 
carrière  des  armes  et  passa  par  tous  les  grades.  Co- 
lonel d’artillerie  en  (8o5,  il  commau-ia  l’une  des 
trois  divisions  de  cette  arme  à la  bataille  d’Auster- 
litz , et  après  cette  glorieuse  campagne  fui  envoyé 
à l’armée  de  Dalmatic.  Ce  fut  lui  qu’un  chargea  en 
1807  de  porter  au  camp  du  grand-vézyr  les  condit. 
do  l’armistice  entre  lesTurksct  les  Russes.  Nommé 
-ensuite  général  de  brigade  , il  fil  en  cette  qualité  la 
campagne  de  1809  en  Italie  , après  laquelle  il  fut 
■élevé  au  grade  de  générai  de  division.  En  1811  , il 
Tepril  le  commandement  de  celle  artillerie  de  la 
garde  , qui  devait  si  chèrem.  expier , sous  le  climat 
glacé  de  la  Russie,  la  gloire  des  journées  meur- 
trières de  Smolcnsk  et  de  la  Moskw.i  (1812).  Le 
nom  du  gén. Sorbier  figure  avec  honneur  parmi  ceux 
des  héros  deces  memorah.  journées.  Il  sesignala  en 
(8(3  aux  batailles  de  AVarhou  etdcLcipsig.  L’an- 
née suiv.  le  roi  Louig  XVIII  joignit  aux  dignités  de 
raod-oflicicr  de  la  Légion-d'iiunncur  et  de  grand- 
ignitairc  de  l’ordre  de  la  couronne  de  Fer  dont 
était  revêtu  le  comte  Sorbier  , celles  de  grand-cor- 
don de  l’ordre  royal  de  la  Légion-d’Honncur  et  de 
■commandeur  do  l’ordre  roy.  et  milit.  de  St-Louis. 
A la  même  époque  il  fut  nomme  inspeel. -général 
de  l’arlillerio.  Le  départotn.  de  la  Nièvre,  sa  pro- 
vince natale  , le  nomma  feu  mai  i8t5  son  représen- 
tant à la  chambre  élective.  Mis  à la  retraite  après 
ics  cenl-joiiis.il  s’honora  d’exercer  les  fonctions 
de  maire  de  la  commune  de  Saint-Sulpice  ; et  scs 
-qualités  civiques  lui  concilièrent  l’affection  de  ses 
administrés  ae  même  que  sa  conduite  honorable 
comme  guerrier  et  homme  public  lui  avaient  assuré 
•leur  vénération.  Il  m.  le  23  juillet  1827  * dans  «on 
«bâteau  de  La  Motte,  près  de  Nevers  , au  sein  de 
cette  commune  de  St-Sulpicc  , dont  à bon  droit  les 
bahitans  Pavaient  nommé  leur  père.  * 

SORBIERS  (Samuei.)  , méd.,  né  à St-Amhroix  , 
diocèse  d’Utès  , en  i6(5  , était  neveu  du  doct.  Sa- 
muel Petit , par  lequel  il  Çut  élevé  et  dont  il  ex- 
ploré depuis  la  réputation.  Après  avoir  exercé 

Îuelqnes  années  son  art  en  Hollande,  il  revint  en 
rance  , où  il  retourna  sa  jaquette,  scion  l'expres- 
sion de  Gui  Patin  , c.-à-d.  qu’il  quitta  la  religion 
protestante  pour  la  religion  catholique.  Assez  mé- 
content des  modiques  rétributions  que  lui  avait 
valu  sa  convcrsioo  , il  prit  l’habit  ccclésiasl.  après 
la  m.  do  sa  femme  et  se  rendit  à Rome  deux  fois 
• pour  en  solliciter  de  plus  grandes  saii3  succès.  Tout 
le  reste  de  sa  vie  répoudil  à de  tels  débuts.  Il  par- 
vint à se  faire  nommer  historiographe  du  roi  en 
mais  ce  nç  fut  là  qu’un  titre  sans  fonctions. 

44  m,  à Paris  eu  4670.  Il  seuil  fait  pendant  quclq. 


temps  une  sorte  de  réputation  de  savant , grâce  atr 
talent  qu’il  avait  de  saisir  les  idées  des  autres  dans 
la  conversation  et  à l’audace  qu’il  avait  de  les  col- 
porter comme  siennes.  Patin,  Hobbes,  Baluze,  etc., 
lui  dédièrent  des  ouvrages.  Quant  à ce  qui  le 
regarde  lui-même , nous  ne  pouvons  guère  citer 
que  scs  Lettres  et  Discours  sur  diverses  matières 
curieuses.  Au  reste , l’on  a un  Sorberiana , Tou- 
louse , 1691  , pub.  par  François  Graverol. 

SORBIN  (Arnaud)  , dit  d* Sainte- Foi , évêque 
de  Nevers  , prédicat,  des  rois  Charles  IX,  Henri  /U 
et  Henri  IV,  théologal  de  Toulouse,  prononça  dan» 
la  métropole  de  Paris  les  oraison r funèbres  des  plus 
illustres  personnages  de  son  temps,  et  fut  lui- 
même  un  des  hommes  distingués  et  surtout  l’un 
des  écrivains  les  plus  féconds  de  la  dernière  moitié 
du  (6*  S.  Il  pub.  près,  de  3o  ouv.  en  prose  et  en 
vers  ; mais  tout  cela  n’empêche  pas  qo*tl  ne  soit 
aujourd’hui  oublié  et  presque  inconnu.  II  était  né 
à Monleig,  village  du  Querci  , près  de  Moulauhan, 
et  il  m.  à Nevers  en  1006,, à l'âge  de  74  ans.  11 
avait  fait  partie  de  la  ligue  , et  l’on  .voit , par  les  ti- 
tres seuls  déplus,  doses  ouv.,  qu’il  y avait  porté 
un  esprit  fort  passionné.  Nous  citerons  de  lut  : His- 
toire de  la  ligne  sainte , sous  la  conduite  de  Simon 
tle  Mon  fort  , contre  (es  Albigeois,  tenant  IcBéant, 
le  Languedoc  , la  Gascogne  et  le  Dauphiné  , la- 
quelle donna  la  pair  à la  France etc.,  trad.  du 
latin  de  Pierre  , moine  de  Vaux-de-Cemny , Paris, 
1669,  in-8  ; Conciles  de  Tholose , Bezters  et  A ar- 
bonne  , ensemble  les  ordonnances  du 'comte  Bay  - 
momt  contre  les  Albigeois  , etc.,  ibid.,  1569,  in-8  ’T 
Histoire  contenant  un  abrégé  de  lu  vie  , mçeurs  et 
1 vertus  de  Charles  IX  , où  sont  contenues  plusieurs 
choses  merveilleuses  Advenues  pendant  sou  règne , 
ibid.,  1674,  in-8  ; F ml  discours  des  derniers  pro- 
pos mémorables  et  trépas  du  feu  roi  Charles  IX , 
ibid.,  Lyénard  le  Sueur  , 1674*  >n-8. 

SORBON  (Robert), 'fondai  de  la  maison  dite  de 
Sorbonne  , né  i-u  I20t'au  village  de  Sorbon  ou  Sor- 
bonne, dans  le  diocèse  de  Reims  . d’une  famille 
pauvre  et  obscure,  lit  ses  études  à Paris  ..avec  une 
grande  distinction  , fut  reçu  doct.  en  théologie  , et 
s'acquil  bientôt  une  grande  réputation  par  ses  ser- 
mons et  ses  conférences.  Appelé  à la  cour  par 
Louis  IX,  et  admis  à la  table  du  saiol  roi  ; il  de- 
vint son  chapelain  et  même  son  enufesseur.  Vers 
12Ô1  , il  obtint  un  cauonièat  à Cambrai  ; et  ce  fut 
à cette  époque  qu’il  conçut  le  projet  d’une  société 
d’ccclésiaatiq.  séculier»  qui  • vivant  eh  commun  et 
ayant  les  choses  nécessaires  à la  vie,  ne  fussent 
plus  occupés  que  de  l'elude  et  enseignassent  gratui- 
tement. » Telle  fut  l’origine  de  la  maison  de  Sor- 
bonne, dont  on  place  la  fondation  i tzSs-  Sorboo 
en  fut  le  direct,  et  en  rédigea  les  statuts  qui  n’ont 
jamais  été  réformés  ni  chaqgé»  jusqu'à  la  suppresa. 
de  l'etablissement  pendant  la  révolution.  Robert 
Sorbon  m,  en  (274-  Ses  écrits  sont  ; de  Conscien— 
tid  ; super  Confessione  ; iler  Parndisi  (ces  trois 
ouv.  sont  imp.  dans  la  Bihlioth.  pntrum ) ; Gloss » 
divinorum  hhrorum  imp.  dans  les  Commentant  to- 
tlus  S.  Script  tira  , do  Mcnochins,  édit,  du  P.  Tour- 
nemine);  son  Testament  (imp.  dau$  le  Spicdegium 
de  D.  Luc  d'Achcry);  les  Statuts  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  ; un  livre  du  Mariage  ; un  autre 
des  trois  Moyens  d’aller  en  Paradis  ,•  ungr.  nomb. 
de  sermons  , long-temps  conservés  en  MSs.  dans  la 
bihlioth.  do  Sorbonne. 

SORDELLO,  troubadour  italien  du  i3*S.,  s’est 
nommé  que  par  un  seul  des  historiens  ou  chrooiq. 
de  son  temps  , savoir  par  Rolandin.  Le  Dante  en 
parle  dans  son  poème  du  Purgatoire  et  dans  un 
traité  latin  qu’il  a composé  sur  le  lang-igo  vulgaire. 
On  lit  dans  ce  dern.  que  Sordetlo  excellait  en  poé- 
sie , dans  tous  les  genres  de  discours , et  qu’il  a 
contribué  à fonder  la  langue  de  l’Italie,  par  d’heu- 
reux emprunts  aux  dialectes  de  Crémone,  de  Bres- 
cia , de  Vérone  , cites  voisines  de  Mantoue,  sa  pa- 
trie. Rolandin  raconte  que  la  sœur  d’Ezzdiuo  da 
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Romano  (v.  Romano),  appelée  C attira  , épouse  du 
comte  Richard  de  St-Boniface  , fui  enlevée  par  un 
Sordellus  ou  Sordello  , son  parent.  Aliprando  , au- 
teur d’une  chronique  fabuleuse  du  Milancx  , en 
vers  italiens  , parle  avec  beaucoup  de  details  de  ce 
Sordello  , qui  appartenait , selon  lui , à la  famille 
des  Vuconti.  Nost>  adamus  , dans  scs  Vies  des  poè- 
tes  provençaux  , dit  que  les  poésies  du  Mantouan 
Sordello  , au  service  du  comte  de  Provence , llcrcn- 
ger,  étaient  préférées  à celles  des  troubadours  pro- 
vençaux , génois  ou  toscans;  qu’il  composa,  entre 
autres  ouv  , un  traité  intit.  : lou  Progrès  et  Avan- 
sament  dels  nys  d'Aragon  en  la  contât  de  Pro- 
* venza  , et  qu’il  m.  vers  1281.  C’est  dans  la  Sloria 
délia  Iclterat.  itahana  de  Tiraboscbi  qu’un  trouve 
le  plus  de  documcns  sur  la  vie  de  Sordello.  De  tout 
les  ouv.  composés  par  ce  troubadour,  on  ne  connaît 
que'  scs  pièces  de  vers  en  langue  provençale , au 
nombre  de  34;  M.  Raynouard  en  a inséré,  dans 
son  Choix  des  poésies  des  troubadours  , deux  qui 
avaient  été  trad.  par  Millot.  Au  surplus  , ce  qui 
nous  est  parvenu  des  poésies  de  Sordello  assure  à 
ce  troubadour,  d’après  l'opinion  de  M.  Daunou  , 
un  rang  éminent  parmi  les  poètes  du  l3*  S.,  qui 
ont  écrit  en  langue  provençale. 

SOREAU  (Jean-Baptiste-Etienne-Benoît  ), 
avocat  au  parlent.  do  Paris  , né  à Tours  en  1^38  , 
m.  à Paris  en  1808,  associa  la  littéral,  à ses  travaux 
de  jurisprudence.  11  coopéra  à la  nouvelle  édition 
de  la  Collection  d'arrêts  de  Denisart  ( v . ce  nom)  , 
et  fournil  beaucoup  d’articles  au  Magasin  encyclo- 
pédique de  Millin.  On  a aussi  de  lui  quelq.  bro- 
chures littéraires  et  poliliq.  dont  M.  A.  Bouchot  a 
donné  l’indication  dans  la  Bibliographie  de  la 
France.  — Un  autro  Sureau  (Antoine)  , avocat  à 
Paris  dans  le  17*  S.,  a trad.  les  Lettres  de  Brutus 
et  de  Cicéron  touchant  les  affaires  de  la  républi- 
, que , etc.,  i663  , in-12.  f 

SOREL  ou  SOREAU  (Agnès),  dame  célèbre  du 
l5«  S.,  née  au  village  de  Fromenleau  , en  Tou- 
raine, vers  l’an  était  fille  d’un  gentilhomme 

attaché  à la  maison  du  comte  de  Clermont.  A l’âge 
de  t5  ans  placée  en  qualité  de  fille  d'honneur  près 
d'Isabeau  de  Lorraine,  duchesse  d’Anjou  , elle  l’ac- 
compagna à la  cour  de  France  en  tq3l  , lorsque 
cette  princesse  y vint  solliciter  la  liberté  de  son 
mari  , fait  prisonnier  à la  journée  de  Bullegncville. 
Charles  Vil  devint  éperdum.  amoureux  de  la  de- 
moiselle de  Fromenteau  (ainsi  qu’on  appelait  alors 
Agnès),  et  pour  la  fixer  à la  cour  , il  lui  donna  près 
de  la  reiue  la  place  qu’elle  occupait  près  de  la  du- 
chesse d'Anjou.  Agnès  parut  bientôt  avec  un  éclat 
qui  scandalisa  le  peuple  et  fit  murmurer.  Cependant 
les  Anglais  possédaient  la  moitié  de  la  France,  et  le 
roi,  quoique  nalurellem.  bravo  , oubliait  è Loches 
et  à Chinon  , dans  le  sein  des  plaisirs  , qu’il  lui  fal- 
lait reconquérir  son  royaume.  Un  astrologue  s’étant 
un  jour  présenté  à la  cour  , fut  consulté  par  le  roi 
en  présence  d’Agnès  qui  voulut  connaître  aussi  sa 
destinée.  Le  devin  lui  ayant  prédit  qu’elle  devait 
fixer  long-temps  le  cœur  d’un  grand  roi,  Agnès 
saisit  celle  occasion  pour  tirer  Charles  de  sa  léthar- 
gie et  lui  demanda  la  permission  de  se  retirer  à la 
cour  du  roi  d’Angleterre:  • Sire,  ajoute-t-elle, 
c’est  ce  monarque  sans  doute  que  regarde  la  pré- 
diction , puisque  vous  allez  perdre  votre  couronne 
et  que  Henri  va  la  réunir  à la  sienne.  - Quoi  qu’il 
en  soit  de  cette  anecdote,  rapportée  par  Brantôme  , 
toujours  est-il  qu’Agnès  se  servit  de  l’sscendaot 
qu'elle  avait  sur  l’esprit  du  roi,  pour  lui  rappeler 
ce  qu’il  se  devait  à lui-même  et  à son  peuple.  Les 
succès  de  Charles  augmentèrent  encore  la  faveur 
d'Agnès  qui  n’abusa  jamais  de  son  crédit.  Se  trou- 
vant en  butte  à la  haine  et  aux  mauvais  procédés 
du  dauphin,  elle  prit  le  oarti  de  se  retirer,  en  l44^< 
à Loches  , où  Charles  VU  lui  avait  fait  bâtir  un 
cbatcan.  Il  lui  avait  donné  en  outre  des  terres  con- 
sidérables en  Bretagne,  dans  le  Berri  cl  le  château  de 

Beauté,  sur  la  Marae,d’où  elle  prit  le  uojn  do 
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dame  de  Beauté.  Elle  fut  cinq  ans  sans  paraître  A 
la  cour  ; mais  le  roi  fit  plus,  voyages  en  Touraine 
pour  la  voir.  Vers  la  fin  de  1 44î>  * reine  , qui  n’a- 
vait point  oublié  les  nobles  conseils  qu'Agnès  avait 
donnés  au  roi , l’engagea  à revenir  à la  cour.  Elle  y 
parut,  et  quelque  temps  après,  étant  venue  trouver 
Charles  à l’abbaye  du  Jumiège  , où  ce  monarque  , 
vainqueur  des  Anglais  , avait  établi  son  quartier 
d’biver  , elle  y m.  le  9 fcv.  i^âo.  Les  historiens  ne 
sont  point  d’accord  sur  l’opinion  qu’on  doit  avoir 
de  celte  femme  célèbre.  Les  uns  en  parlent  avec 
mépris  et  l’accusent  d’avoir  dilapidé  les  finance» 
par  scs  dépenses  scandaleuses  ; les  autres  lui  attri- 
buent la  gloire  d’avoir  sauvé  la  France.  Ce  qui  est 
certain  , c'est  qu’Agnès  n’abusa  jamais  de  son  pou- 
voir i qu’elle  fut  sincèrement  attachée  au  roi,  et 
qu’elle  eut  l’art  de  conserver  jusqu'à  sa  mort  l’a- 
mitié de  la  reine. 

SOREL  (Cuari.es)  , sieur  de  Souvigny,  littérat., 
né  dans  les  dern.  années  du  16'  S. , était  fils  d’un 
procureur  de  Paris  , et  sc  prétendait  de  la  m«n» 
lamillc  que  la  belle  Agnès,  dont  l’article  précède.  ! 
Il  cultiva  les  lettres  pendant  toute  sa  vie  avec  ar- 
deur , et  ne  rechercha  jamais  la  protection  des 
grands.  Il  avait  succédé,  en  i635,  à son  oncle 
Ch.  Bernard,  dans  la  charge  d'bistoriogr.  de  France. 

Il  perdit  plus  tard  cet  emploi , et  ni.  en  1674  sans 
avoir  cessé  d’écrire  jusqu’à  ses  derniers  m>  mens. 
Parmi  ces  nombreux  ouvrages,  généralement  très- 
médiocres,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  les  Mém. 
de  Niceron  , t.  3t  ( plus  complète  dans  la  Bibltolh, 
franç  , puhl.  par  Sorel  lui-mème,  v.  plus  bas), 
nous  citerons  la  V raie  Histoire  comique  de  Fran- 
cion,  Paris  , 1622,  i633,  in-8  (c’est  un  roman  que 
les  amateuYs  de  l’ancienne  naïveté  française  peu- 
vent lire  avec  quelq.  plaisir  ; il  a été  trad.  dans  pres- 
que toutes  les  langues  de  l’Europe  ) ; la  dern.  édit, 
est  celle  de  Lcydc,  1721,  2 vol.  in-12,  fig.  ; le  Ber- 
ger extravagant  y Paris,  1627,  3 vol.  in-8  (c’est 
une  imitation  de  don  Quichotte.),  réimpr.  sous  le 
titre  de  l’Anti  - roman,  ou  Histoire  du  berger  Ljrsis , 
ibid.,  i635,  2 vol.,  Rouen,  1646,  l\  vol.  in-8;  His- 
toirr  de  la  Monarchie  franç. , depuis  Pharamond 
jusqu’en  Sqo,  Paris,  t636,  2 vol.  in-8;  la  Maison 
des  Jeux , etc. , ibid. , 1642 , t\  vol.  in-8  ; Nouveau 
Recueil  des  pièces  les  plus  agréables  de  ce  temps  , 
ensuite  des  Jeux  de  l’Inconnu  et  de  la  Maison  des 
Jeux , ibid. , it>44  • in  -8  , réimp.  en  i658  avec 
quelq.  changent.  ; la  Science  universelle  , Paris  , 
1660, 4 V°L  in-12;  Histoire  de  la  Monarchie  fran- 
çaise sous  le  >egne  de  Imuis  XIV , Paris,  1662, 

2 vol.  in-12;  Biblioth.  française  (ouvrage  dans  le 
genre  de  celui  de  l’abbé  Goujct)  , ibid. , 1664  , 
nouv.  éd.,  augm.,  1667,  in-12;  delà  Connaissance 
des  bons  Livres  , ou  Examen  de  plus.  nul. , ibid. 
1671,  in-12:  de  la  Prudence  , ibid.,  1673,  in-12.  * 

S0R1A  (François-Antoine),  biographe , né  vers 
1730  dans  le  royaume  de  Naples  , mort  vers  1800  , 
avait  embrassé  l’étal  ecclésiastique.  On  a peu  de  dé- 
tails  sur  sa  vie  , et  il  n’est  guère  connu  que  comme 
auteur  des  ouvrages  suivans  : Mcmorie  stonco-cri- 
tich^degli  slorici  nopolilani , Naples,  1781-82, 

2 vol.  in-4  ; Leltere  ad  un  amico,  ibid.,  1797  , in-8 
(l’auteur  y passe  une  revue  critique  de  plusieurs  ou- 
vrages biographiques  ) ; Storia  de I regno  di  Mao- 
mello  II , traduite  du  français  deGuillet  de  Saint- 
George.-—  SoRtA  (Jean  de),  professeur  et  bibliothé- 
caire à Pavie , m.  en  1767,  a publié  un  Recueil  d’o- 
puscules philosophiques  et  philologiques  (en  ital.), 
Pisc,  17 66  , , 3 vol.  in-8. 

SORINIÈRE  (Claude-Franç.  du  "VERDIER 
de  La),  littérateur,  né  en  Anjou  vors  1702  , m.  vers 
1775,  a fourni  beaucoup  de  morceaux  , soit  en  vers, 
soit  en  prose . au  Journal  de  Verdun  et  au  Mercure 
de  France.  Une  de  ces  pièces,  intitulée  Essai  sur 
les  progrès  des  sciences  et  des  beaux-arts  y sous  le 
règne  de  Louis-lc-Bien-Aime  ( Louis  XV),  poème 
inséré  d’abord  dans  le  Mercure , a été  réimprimé  à 
part  (3°  édition , avec  des  additions  et  changement 
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totisidérables , Angers , 1760  , in-4).  Cel  auteur  se- 
rait peut-être  entièrement  oublié,  sans  ces  vers  de 
Voltaire , qui , dans  sou  Epilre  i Boileau , dit  qu’il 
& vu  le  parti  janse'oisle 

Tombant  dans  la  poussière 

Avec  Guyon , Fre'ron  , Nonotte  et  Sorinièrc. 

— Jean  Morin  , sieur  de  La  Sorikière  , prem.  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  de  Bretagne  à la 
fin  du  t6*  S.,  est  auteur,  s’il  faut  en  croire  Scévole 
de  Ste-Martc  et  La  Croix  du  Maine , d 'oraisons,  de 
poésies  françaises  , d’un  discours  sur  le  mépris  des 
biens  de  la  fortane , de  Mémoires  et  Recherches  tou- 
chant les  antiquités  et  singularités  de  la  Bretagne 
armonque.  Tous  ces  écrits  paraissent  perdus  ou 
n’ont  point  été  imprimés. 

SORNET  (ClAüde-Benoît)  , savant  bénédictin 
de  la  congrégat.  de  St  Vannes , né  i Salins  eu  173$, 
fit  profession  è l’abbaye  de  Luxeuil , prêcha  d’abord 
avec  succès,  et  so  livra  ensuite  i des  travaux  litté- 
raires. Arraché  au  calme  du  cloître  par  la  révolution 
de  1789,  il  vécut  ignoré  dans  la  retraite  jusqu’en 
l8ot , qu’il  accepta  une  cure  dans  l’arrondissement 
de  Lons-le  - Saulnicr.  Il  se  cousacra  dès  - lors  tout 
entier  à ses  devoirs  de  pasteur,  et  mourut  en  t8l5. 
On  a de  lui  : une  dissertation  savante  sur  l’origine  , 
la  forme  et  le  pouvoir  des  étals  de  Franche-Comté  ; 
des  Recherches  historiques  sur  les  princes  et  sei- 
gneurs d „ comtés  de  Bourgogne;  les  éloges  de  l’a- 
miral Jean  de  Vienne,  de  N.  Porrenot  de  Gran- 
vellc,  d’Ant.  Brun.  Tons  ces  écrits , couronnés  i di- 
verses époques  par  l’académie  de  Besançoo  , ont  été 
conservés  dans  le  Recueil  de  cette  société  et  dans  la 
bibliothèque  publique  de  la  même  ville. 

SORRl  (Pierre),  peintre  italien  , né  dant  le  ter- 
ritoire de  Sienne  en  i556 , fut  élève  de  Salimheni  et 
du  Passignano  , resta  long-temps  fixé  à Florence, 

Sarcourut  les  principales  villes  de  la  Toscane,  visita 
’énes , où  il  ouvrit  une  école  et  exécuta  plusieurs 
tableaux  , et  Rome  , où  il  composa  son  tableau  du 
MaHage  de  la  Vierge , qui  se  v -it  dans  une  des 
églises  de  Sienne.  Il  se  retira  ve»s  la  fin  do  sa  vie 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  , et  y mourut  en  1622. 
On  cite,  parmi  ses  principales  compositions  : la 
Consécration  de  l’église  du  Dôme , à Pise,  dont 
les  détails  d’architecture  et  les  ornemens  rappellent 
la  manière  de  Paul  Vérouèse  , et  la  Dispute  de  Jé- 
sus avec  les  docl .,  tabl.  placé  dans  la  même  église. 

SOSIGÈNE  , astronome  d’Alexandrie,  fut  du 
nomb.  des  mathématiciens  appelés  à Rome  par  Cé- 
sar pour  la  réforme  du  calendrier.  11  démontra  la 
nécessité  d’adopter  l’anne'e  solaire , et  sou  travail 
fut  publié  dans  tout  l’empire  sons  le  nom  de  Calen- 
drier Julien.  Sosigènc  avait  bien  prévu  que  les  4 mi- 
nutes 48  secondes  dont  l’année  , dans  son  système, 
était  trop  longue,  finiraient  par  nécessiter  une  nou- 
velle njlormc  du  calendrier  ; mais  il  laissa  (dit  le 
savant  Bailly,  Histoire  de  l’astronomie ) aux  siècles 
futurs  le  soin  de  corriger  l'erreur  , quand  elle  se- 
rait arrivée.  Ce  fut,  comme  on  sait,  l’ouvrage  de 
Grégoire  XIII , dont  le  calendrier  remplaça  celui  de 
Sosigène.  Cel  astronome  avait  composé  des  comment. 
sur  le  traité  d'Aristote , de  Cœlo , et  un  livre  des 
Révolutions  de  Sparte.  Ces  deux  ouv.  se  sont  perdus. 

SOSTRATE  de  Gnide , architecte,  fut  le  con- 
structeur du  Phare  célèbre  d’Alexandrie,  qui  de- 
puis servit  de  modèle  à tous  les  monumens  du  meme 
genre.  Il  construisit  aussi  à Guide,  sa  patrie,  ces 
Jardins  suspendus  sur  lesquels  les  érudits  ont  fait 
tant  de  conjectures,  — lia  autre  Sostrate,  sta- 
tuaire, vivait  vers  la  Ii4*  olympiade,  et  lut  con- 
temporain de  Lysippe  et  de  Silanion.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  3*  Sostrate,  élève  et  ne- 
veu de  Pythagore  do  Rbqgn,  et  père  de  Panlhias 
deChios,  aut.  d’une  statue  d'Anslée,  vainqueur 
à la  course  des  chars. 

SOTER  , pape  , né  à Fondi  dans  la  terre  de  La- 
bour , fut  le  successeur  de  St  Anicet , le  i,r janvier 
de  l’an  tÜ2  , suivant  Lcuglet-Dufrcsuoi , ou , selon 


IV Art  de  vérifier  les  dates , en  168.  Ce  qu’on  sait  de 
plus  certain  , c’est  qu’il  vécut  et  gouverna  l’égl.  ro- 
maine sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  Sa  mémoire  est 
honorée  le  2 avril , jour  auquel  il  est  inscrit  dans 
les  martyrologes  , quoique  rien  n’indique  qu’il  ait 
été  victime  d’aucune  persécution.  11  eut  pour  suc- 
cesseur St  Eleuthèrc. 

SOTIN  DE  LA  COINDIÈRE  ( Pierrb-Jea*- 
Marie),  né  à Nantes  en  1784 1 achevait  scs  cours  dé 
Jroit  à Nantes  , lorsque  la  révolution  éclata.  Il  s’ea 
montra  srlé  partisan  , fut  nommé  membre  du  dis- 
trict de  Nantes  en  1790,  et  administrateur  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure  en  1792.  L’année 
suivante  il  se  trouva  enveloppé  dans  la  proscription 
des  <32  Nantais  qui  furent  envoyés  à Paris  , et  en- 
suite jugés  et  acquittés  par  le  tribunal  révolution- 
naire , après  la  mort  de  Hobespierre.  Sotin  s’établit 
alors  à Paris,  obtint  la  place  de  commissaire  cen- 
tral auprès  du  département  de  la  Seine,  fut  nommé 
en  1797  ministre  de  la  police,  forcé  de  doDuer  sa 
démission  l’année  suivante  pour  cause  de  légèreté 
et  d’étourderie  dans  l’exercice  de  ses  fonctions  , et 
envoyé  è Gênes  , avec  le  titre  d’ambassadeur,  pour 
remplacer  le  ministre  Faypoult.  Ayant  donné  dans  . 
ce  poste  une  nouvelle  preuve  de  son  incapacité  , il 
fut  rappelé  au  bout  de  2 mois  pour  aller,  en  qualité 
de  consul  général , à New  - Yôrk  (en  Amérique)  , 
d’où  il  fut  transféré  bientôt  au  simple  consulat  de 
Savanah.  Bonaparte  , alors  consul  , le  fit  remplacer 
dans  ce  dernier  poste  , pour  avoir  prêté  la  main  au 
mariage  de  son  frère  Jérôme  avec  une  demoiselle 
du  pays.  De  retour  à Nantes  en  1804.  Sotin,  dégoûté 
des  honneurs  , se  contenta  du  modeste  emploi  de 
percepteur  des  contributions  d’une  petite  commune 
dans  les  environs  de  sa  patrie  . et  y m.  en  1810. 

SOTO  (Dominique),  théologien  espagnol , né  à 
Ségovie  rn  >4o4  « enseigna  d’abord  la  philosophie  i 
%icala,  entra  ensuite  dans  l’ordre  de  Si  Dominique 
en  1024  , cl  reprit  l’enseignement  dans  l’université 
de  Salamanque.  Sa  réputation  le  fit  envoyer  par 
Charles-Quint , en  l5q5  , au  concile  de  Trente, 
avec  le  titre  de  premier  théologien  de  ce  prince.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  confesseurde  l’empereur, 
qui  voulut  le  faire  évêque  de  Ségovie.  Soto  quitta  la 
cour  en  l55o  . pour  se  retirer  à Salamanque  , où  il 
mourut  en  l56o.  Ses  ouvrages  sont  : un  Comment. 
estimé  sur  le  Maître  des  sentences  , Venise  , 2 vol. 
in-fol.;  un  Commentaire  sur  1 ’Epitre  aux  Romains, 
Salamanque  , l53o  ; Anvers  , t55o  ; Traité  de  la 
nature  et  de  la  grâce , imprimé  à la  suite  de  l’ouv. 
précédent,  édition  d’Anvers  ; de  Justitiâ  et  Jure  , 
Anvers,  i568{  Lyon,  t582  ; Venise,  1 608.  — 
Pierre  Soto  , autre  dominicain  , oé  à CorJoue  vers 
l’an  i5oo,  fut  aussi  confesseurde  C hsrles-Quiot 
pend,  quelque  temps  , puis  accompagna  Philippe  II 
en  Angleterre  , où  il  rétablit  l'enseignement  de  là 
foi  catholique  dans  les  universités  d’Oxford  et  de 
Cambridge  , par  ordre  de  la  reine  Marie.  Plus  tard, 
il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  : il  y mourut  en 
l563  , laissant  plusieurs  écrits  théoiogiques  , entiè- 
rement oubliés  aujourd’hui. 

SOTO  (Fernand  de),  guerrier  espagn.  du  16*  S., 
né  à Villanueva  de  Barca  Rota  , en  Estrémadure  , 
s’embarqua  pour  l’Amérique  en  1S20.  Ayant  abordé 
sur  la  côte  du  Darien , il  reçut  de  Pcdrarias  , gou- 
verneur de  cette  province , le  commandement  d’une 
compagnie  de  cavalerie,  avec  laquelle  il  accompa- 
gna Pizarre  à la  conquête  du  Pérou.  Il  se  distingua 
dans  cette  expédition  , et  revint  bientôt  après  en 
Espagne , pour  solliciter  auprès  de  Charles-Quint 
la  permission  d’entreprendre  la  cooquêtede  la  Flo- 
ride. En  lui  accordant  celle  demande,  l’empereur 
lui  confia  le  gouvernement  de  San-lago  de  Cuba  , 
afin  qu'il  pût  prendre  dans  cette  tlo  tout  ce  qui  lui 
serait  nécessaire  , et  lui  assura  en  outre  la  place  de 
gouverneur  général  de  la  Floride.  Soto  , riche  par 
la  conquête  du  Pérou  , recruta  promptement  une 
fouled’aventuriers  , avec  lcsquelf  il  s’embarqua  à 
6an-Lucar , en  Andalousie , sur  si*  vaisseaux  , aa 
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mois  d’avril  i538.  Arrivé  à Cuba  6 semaine»  après , 


son  prem.  soin  __  . 

que  des  corsaires  français  avaient  ruiaee  , puis  li 
envoya  un  pilote  expérimenté  reconnaître  les  côtes 
de  la  Floride.  Tout  étant  disposé  pour  cette  expé- 
dition , il  mit  en  mer  au  mois  de  mai  i5tQ  , et  son 
escadre  mouilla  , 19  jours  après  , dans  la  baie  du 
Saint* Esprit , sur  la  côte  occidentale  de  la  Floride 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  tous  les  évènemens  de 
son  entreprise  : il  nous  suffira  de  dire  qu’après 
avoir  parcouru  toutes  les  parties  occidentales  du 
pays  , et  l’intérieur  de  celui  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui la  Géorgie  .jusqu'à  une  distance  de3oo  lieues 
du  point  de  débarquement,  il  fut  attaqué  de  la  fiè- 
vre , et  mourut  le  25  juin  i55a.  Après  sa  mort , nul 
de  scs  officiers  n’eut  le  courage  de  poursuivre  ses 
explorations.  La  troupe  espagn.  marcha  vers  l’ouest 
pour  gagner  le  Mexique,  revint  ensuite  vers  le  Mis- 
aisaipi , qui  était  débordé  , construisit  des  barques 
grossières  sur  lesquelles  elle  monta  avec  les  bagages 
et  les  chevaux  qui  restaient,  et  attéril  à l’embou- 
chure du  Panour  , fleuve  du  Mexique.  Cette  expé- 
dition avait  coulé  la  vie  à plus  de  700  hommes.  On 
en  trouve  la  relation  dans  l 'Histoire  de  la  Floride , 
par  Garciiasode  la  Vega  (v.  ce  nom),  et  dans  un 
petit  ouvrage  intitulé  Histoire  de  la  conquête  de  la 
Floride  par  les  Espagn .,  sous  Ferdinand  de  Soto  , 
traduite  en  français  par  Citri  de  La  Guette , Paris  , 
168 5,  in  12.  Cette  dernière  relation  diffère  en  quel- 
ques points  de  celle  de  Garcilaso. 

SOTO  (Jean  de),  peintre  , né  à Madrid  en  1692  , 
fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  B.  Carducho 
( v.  ce  nom  ) , qui  l’associa  à la  plupart  de  scs  tra- 
vaux. 11  était  encore  très-jeune,  lorsqu’on  lui  confia 
une  partie  des  embellissemens  du  Palais  du  Pardo. 
D’autres  ouvrages  à l’huile  assurèrent  sa  réputation. 
Il  promettait  de  devenir  un  des  peintres  les  plus  re- 
nommés de  l’école  espagnole,  lorsqu’il  mourut  pré- 
maturément en  1620.  — Don  Lorcnxo  Soto  , autre 

Î cintre,  ri  à Madrid  en  l63ij,  entra  de  bonne  henre 
l’école  de  B.  M de  Aguerro,  paysagiste,  sut  s’ap- 
proprier la  manière  de  son  maître  , et  orna  ses  com- 
positions d'épisodes  historiques  , exécutées  avec  es- 
prit. 11  tenta  aussi  de  grandes  compositions,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  tableau  de  sainte  Rosalie 
que  l’on  voit  dans  l’égl.  du  Rosaire  à Madrid.  Vers 
l’âge  de  35  ans,  >1  quitta  la  peinture  pour  exercer 
un  emploi  en  provinco  , et , lorsqu’il  voulut  repren- 
dre cet  art  • l’âge  do  5o  ans  , il  ne  put  recouvrer  sou 
talent , et  mourut  dans  la  misère  à Madrid  en  1688. 
SOTVEL.  V.  SOUTIIWELL. 

SOUABE  (Frédéric  , duc  de),  2*  fils  de  l’empe- 
reur Frédéric  Barbcrousse,  né  vers  1160,  reçut  de 
son  père  en  1 169  l’investiture  des  duchés  de  Souabe 
et  d’Alsace.  Il  fil  partie  de  la  nouvelle  expédition 
formée  pour  la  délivrance  des  lieux  saints.  Après  la 
m.  de  son  père,  qui  se  noya  dans  le  Cydnus  (voy. 
Frédéric  1er),  il  prit  le  commandement  de  l’armée 
des  croisés  , conquit  plusieurs  places  sur  les  Sara- 
ains , et  se  signala  au  siège  de  Ptolémaïs  ou  St-Jean- 
d’Acrej  mais  uno  épidémie  l’enleva  devant  cette 
Ville  au  mois  de  janvier  1191.  Il  était  à peine  Agé  de 
08  ans.  Après  sa  mort,  les  croisés  décourages  le- 
vèrent la  siège,  et  se  rembarquèrent  pour  revenir 
en  Europo.  — Hedvige  ou  lladewige,  duchesse  de 
Souabe,  se  distingua  au  10*  S.  par  son  goût  pour 
les  études  classiques.  Elle  était  fille  de  Henri  de 
Bavière,  et  veuve  de  Burcard  de  Lintsgau,  qui,  déjà 
possesseur  d’une  partie  de  la  Suisse,  avait  été  é’eve 
en  916  à la  dignité  de  duc  de  Souabe.  Hedvige  avait 
été  promise  par  son  père  à l’empereur  de  Constan- 
tinople , et  avait  même  appris  le  grec  à cette  occa- 
sion ; mais  ensuite , aimant  mieux  rester  dans  sa  pa- 
trie , elle  s’était  fait  peindre  horriblement  laido, 

Quoiqu’elle  fût  très-belle.  Ce  portrait,  envoyé  à 
onslautinople,  avait  dégoûté  le  souverain  gree  . ot 
Hedvige  épousa  Burcard  , octogénaire,  qui  la  laissa 
bientôt  maîtresse  de  biens  considérables.  La  du- 
chesse choisit  alors  à l’abbaye  de  Sainl-Gall , située 


fut  de  rebâtir  la  ville  do  la  Havane  , 


dans  ses  états , un  moine  très-savant  et  avec  des  de- 
hors agréables,  nommé  Eckard,  pour  résider  dans 
soo  palais  , et  lire  avec  elle  les  auteurs  classiques  de 
la  Grèce  et  de  Rome.  L’abbé  du  couvent  de  Reich- 
nau,  ayant  osé  plaisanter  sur  les  tètes  - à - tôles 
J’Hedvige  et  du  moine  , fut  cité  devant  le  tribunal 
de  la  princesse , qui  le  condamna  à une  assez  forte 
amende,  et  le  fit  censurer  par  l’évéq.  de  Constance. 
Toutefois  Eckard  , qui , dit-on , regrettait  quelque- 
fois son  monastère  , présenta  un  jour  à la  duchesse 
un  sien  cousin,  jeune  homme,  qui  faisait  ses  études 
à Saint-Gai!.  Hedvige  accueillit  fort  bien  ce  dern.f 
sc  chargea  d’achever  son  instruction  , et  envoya  le 
moine  , avec  une  lettre  de  recommandation,  à l’em- 
pereur Othon  , qui  le  nomma  son  chapelain  et  son 
secrétaire,  et  lui  confia  l’éducat.  de  son  fils.  Hed- 
vige mourut  vers  le  commencement  du  M*  siècle  , 
et  ses  fiefs  furent  donnés  au  chapitre  de  Bamberg 
par  l'empereur  Henri  11. 

SOUBEIRAN  (Jean  DK  SCOPON),  littérateur, 
né  à Toulouse  on  1699 , sc  dégoûta  de  la  profession 
d’avocat  que  ses  parens  lut  avaient  fait  embrasser  , 
vint  à Paris  pour  s’y  livrer  à la  culture  des  lettre*  , 
voyagea  ensuite  en  Hollande,  retourna  à Toulouse, 

Suis  revint  se  fixer  à Paris , où  il  mourut  en  175t. 

•n  a de  lui  : Reflexions  sur  la  tragédie  de  Brutus  , 
par  V oltaire , imprimée  d’abord  dans  le  Nouvelliste 
du  Parnasse , t.  I , 1 73 1 , et  réimprimée  en  17381 
Lettre  au  sujet  de  l’Histoire  de  mad.  de  Lus  , Pa- 
ris , 17^2  ; Examen  des  Confessions  du  comte  de*'*, 
ibid. , 174^  ( ces  critiques  de  deux  romans  publiée 
par  Duclos  curent  quelque  succès)  ; Réflexions  sur 
le  bon  ton  et  la  conversation , 1746,  in-12;  Carac- 
tère de  la  véritable  grandeur , 1748 , in- 12;  Consi « 
det allons  sur  le  geme  et  les  maurs  de  ce  siècle, 
1749  . in-12. 

îsOUBFARAN  (Pierre),  dessinateur  et  graveur 
à l’eau-forte,  né  à Genève  en  17 13 , vint  fort  jeune 
à Paris,  y séjourna  20ans,  pendant  lesquels  il  grava 
la  plus  grande  partiedes  planches  qui  accompagnent 
le  texte  des  2 vol.  du  Traité  des  pierres  anhq.  gra~ 
vées  du  cabinet  du  roi.  11  revint  à Genève  en  l'75o  , 
s’y  livra  à l’étude  des  mathématiques,  puis  à la  pra- 
tique de  l’architecture,  art  dans  lequel  il  $e montra 
habile.  Il  fournit  les  plans , et  dirigea  la  cone-TUCL 
de  la  plupart  des  hâlimeus  importons  élfC*  dans 
Genève  à cette  époque.  11  mourut  vers  •»/70,  * 

de  lui,  outre  les  planches  mcntionneVpIdS  haut, 
quelques  gravures,  dont  la  plus  rem*rtIt*able  est  la 
belle  Villageoise  , d’après  Boucher 

SOUBISE  (Benjamin  de  ROHtN,  seigneur  de), 
né  vers  l’an  1689  , était  frère  célèbre  cfiic  do 
Rohan,  chef  du  parti  protc*aut  en  France  sous 
Louis  XIU  (v.  Henri , duc  d-  Rohan).  Il  apprit  lo 
métier  des  armes  en  Hollao*®  «ou*  Maurice  de  Nas- 
sau , et  lut  un  des  gentilsK,m,uçs  français  qui , en 
1606 , se  jetèrent  dans  H'rgues  , lorsque  les  Espa- 
gnols assiégèrent  cetleplaco*  Au  moment  où  com- 
mencèrent les  guerri»  rclig. , en  1621  , Soubisc  fut 
nommé,  par  Rassemblée  des  protestans  tenue  à La- 
Rochelle  , commandant-général  dans  les  provinces 
de  Poitou  , de  Bretagne  et  d'Anjou,  et  il  se  montra  , 
comme  sou  frèrf , fidèle  à ses  co-religionnaires  , et 
inaccessible  aux  offres  les  plus  brillantes  de  la  cour. 
Lorsque  Louis  £îïl  marcha  en  personne  contre  les 
protestans  insurgés  , Soubise  se  renferma , avec  un( 

Srand  nombre  de  gentilshommes  , dans  la  place  d* 
.uni-Jean  (l’Angeli;  mais,  après  s’étre  défendu  pen- 
dant un  mois  contre  toutes  les  forces  royales  , il  so 
vil  forcé  de  se  rendre.  Où  lui  reproche  d’avoir  man- 
qué à la  promesse  qu’il  fit  alors  au  roi  de  le  servir 
fidèlement.  A la  tête  de  quelques  troupes  , il  s’em- 

Sara  bientôt  après  de  Royan  , se  rendit  maître  du 
is-Poitou  et  de  plusieurs  îles  sur  la  côte , s’empara 
d’Olonnc , et  menaça  Nantes  ; mais  le  roi  ayant 
marché  de  nouveau  contre  lui , il  s’enfuit  à La  Ro- 
chelle , abandonnant  son  canon  et  ses  équipages, 
sans  avoir  combattu.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre 
pour  y demander  du  secours  j mais  l’édit  do  paciû- 


I 


Digitized  by  Google 


I 


SOTJB 


( a88fc  ) 


SOUB 


cation , donne  à Montpellier  le  19  octobre  1622 , mil 
fin  aux  hostilités.  Après  ce  traité  , Soubise  ne  cessa 
d’inlrguer  , soit  auprès  do  la  cour  d'Espagne,  soit 
auprès  de  celle  de  Londres  , jusqu’au  commence- 
ment de  i6?5  , où  il  troubla  la  paix  par  l’entreprise 
la  plus  audacieuse.  Après  avoir  publié  un  pianifeste. 
H s’embarque  à l’îlo  de  Ré  avec  3oo  soldats , se  di- 
rige sur  Blavet , petit  port  de  Bretagne  , où  se  trou 
vait  la  (lotte  royale  , attaque  le  vaisseau  principal , 
•'en  empare  , ainsi  que  de  tous  les  autres  . et  débar- 
que ensuite  pour  attaquer  le  fort.  Mais  il  y trouva 
plus  de  résistance  qu'il  ne  l’avait  soupçonné.  La 
place  ayant  résisté  jusqu’à  l’arrivée  d’un  fort  corps 
de  troupes  commandé  par  le  duc  de  Vendôme  , gou- 
verneur de  Bretagne  , Soubise,  qui  se  vit  fermer  la 
retraite,  força  les  barrières  qui  lui  interdisaient  la 
eortie  «lu  port , et  fit  voile  pour  111e  de  Ré , emme- 
nant avec  lui  quinxe  vaisseaux  de  la  flotte  royale  II 
s’empara  ensuite  de  l’ile  d’Oleron  , et  demeura 
maître  de  la  mer  depuis  Nantes  jusqu’à  Bordeaux. 
Quelque  temps  après,  se  trouvant  bloqué  à l’f le  de 
Ré  par  la  flotte  combinée  du  roi  et  celledc  la  Hol- 
lande , forte  de  20  vaisseaux  , tous  les  ordres  de  l’a- 
miral Houslein  , il  entra  en  négociation  , obtint  une 
suspension  d’armes , et  les  deux  amiraux  se  donnè- 
rent réciproquement  des  otages  Bientôt  Soubise  re- 
demanda les  siens  , sous  la  condition  que  la  suspen- 
sion d’armes  ne  finirait  qu’après  avoir  reçu  des  nou- 
velles de  la  cour  de  France;  mais,  au  mépris  de 
cette  clause  , il  attaque  au  dépourvu  la  flotte  combi- 
née , et  met  le  feu  au  vaisseau  amiral.  Plus  lard,  la 
UoMe  des  protestans  fut  battue  parcelle  du  roi,  com- 
mandée par  Montmorenci.  Soubise  s’enfuit  à l’ile 
d’üleron  , puis  fit  voile  pour  l’Angleterre  , d’où  il 
amena  au  secours  de  La  Rochelle,  alors  menacée 
par  les  forces  royales , une  flotte  sous  les  ordres  du 
duc  de  Buckingham.  On  peut  voir,  dans  l’article  du 
cardinal  de  Richelieu,  quel  fut  le  résultat  de  celte 
expédition  , que  l’amiral  anglais  termina  par  la  plus 
honteuse  retraite.  Après  la  capitulation  de  La  Ro- 
chelle , Soubise  refusa  d’accepter  les  conditions  ho- 
norables qui  lui  furent  offertes  , préféra  retourner 
e,  s Angleterre  , et  n’en  fut  pas  moins  compris  dans 
j*Jd';t  «le  pacification  du  29  juin  1629,  par  lequel  le 
lui  Mordait  entière  absolution  pour  le  passé.  Il 


roi 


en 
ser 
main 


point  l’Angleterre,  continua  d’intriguer 
de  son  parti , et  mourut  en  1 64  < « sans  lais- 
'd,ct,posU?^‘,,’•  Capable  d’exéeulcr  les  coups  de 
....inks  plus  » SoubUe  n’eut  cependant  ni  le 

courage  ni  les  v vrtus  de  son  frère  , et  on  cite  de  lui 
des  traits  qui  sont  *>•«»  P«u  bonorables.  C est  par  er- 
reur que  ce  seigneu  » d«  d?c  P>rj«  P “- 
parldes  historiens,  a'  U venté  , le  roi  avait  enge  la 
barouie  de  Fronlenai ,-  appartenant  a Soubise,  en 
duché-pairie  , par  lettre'*  d»‘o«  de  Nantes  , au  mois 
de  juillet  1626;  mais  ell*  furent  jamais  enregis- 
trées,cequ»  lesrendait  nu.  >«•  . 

SOUBISE  (Charles  de  R OHAN,  prince  de),  duc 
de  Rohan  et  Vcotadour  , pairt'tmaréch.  deFrance  , 
de  la  famille  dû  précédent , né  en  >71  » obtint  en 

r?34  par  la'démission  du  prince  de  Rohan  , son 
aïeul,  la  charge  de  capitaine  des  gendarmes  de  la 
garde  , fut  aide-de-camp  du  roi  dans  les  campagnes 
de  17 à 1748  , fut  blessé  au  siège  de  Fribourg  en 
1-745 /reçut  le  grade  de  maréchaWe-camp  eu  1748. 
puis  le  gouvernement  dè  Flandre  et  du  Hainaut , 
en  1751  Lié  avec  la  célèbre  marquise  de  Pompa- 
dour  (v.  ce  nom),  il  obtint  du  roi , lorsque  la  guerre 
deSept-Aus  commença,  le  commandera,  du  corps 
de  24  000  hommes  qui  avait  été  stipulé  par  le  traite 
de  1757.  Les  opérations  de  ce  corps d armée  furent 
d’abord  asse*  heureuses , et  1a  guerre  eût  pu^se  ter- 
miner à l’avantage  de  la  Franco  , s’il  y eut  eu  p us 
«l’accord  entre  le  prince  do  Soubise  et  le  marcchâl 
de  Richelieu.  Le  premier  n’avait  pas. la  confiance 
de  scs  troupes , et  comptait , dil-on , parmi  scs  offi- 
ciers un  grand  nombre  d’ennemis  secrets,  qui  dési- 
aaient  lui  voir  cprouve.r  des  revers.  Après  un  preui. 
«jfiehoc  essuyé  dans  Gotha , où , surpris  par  un  déta- 


chement prussien  , Soubise  n’eut  que  le  temps  de 
se  jeter  à cheval  pour  s’enfuir,  il  donna  dans  le 
piège  que  lui  tendait  Frédéric  II  à Rosbach.  Croyant 
cerner  l’armée  prussienne,  à peine  forte  de  vingt 
mille  hommes,  dans  cette  position,  mal  secondé  par 
tes  troupes  allemandes,  qui,  avec  les  Français,  Ar- 
maient environ  soixante  mille  hommes,  Soubise  est 
attaqué  et  battu  de  prime  abord  , ses  troupes  écrasées 
par  l’artillerie  ennemie,  tandisqne  les  batteries  fran- 
çaises, placées  dans  un  fonds  , n’atteignaient  point 
les  Prussiens.  La  journée  de  Rosbach  (3  novembre 
1757)  ne  fut  pas  moins  honteuse  pour  la  France  que 
celle  de  Fontenoi  lui  avait  été  glorieuse,  12  ans  au- 
paravant. Soubise  revint  tout  humilié  à la  cour,  et 
se  vil  cd  bulle  , pendant  plusieurs  mois>(  aux  épi- 
grammes  les  plus  sanglantes  ; mais  il  en  fut  dédom- 
magé par  les  faveurs  du  roi,  qui  l’aimait  plus  qu’au- 
cun de  ses  courtisans.  Il  reçut  le  tilrp  de  ministre 
d’étal,  une  pension  de  5o,ooo  livres  , et  les  gouver- 
nemens  du  bois  de  Boulogne , des  châteaux  de  Ma- 
dri.l  eide  la  Muette.  Une  nouvelle  armée  lui  fut 
confiée  en  1758  Moins  malheureux  cette  fois  , il 
triompha  des  Hessois  , des  Hanovriens  et  des  An- 
glais à Sundershausen  le  i3  juillet , à Lutzclberg  le 
10  octobre  , et  l’occupation  du  landgraviat  de  Hesse 
fut  le  fruit  de  ces  deux  combats.  Neuf  jours  après  le 
dernier  , le  roi  envoya  à son  favori  le  bâton  de  ma- 
réchal. Soubise  commanda  encore  une  armée  nom- 
breuse sur  le  Rhin  pendant  la  campagne  de  1761,  et 
ne  s'entendit  point  avec  le  maréchal  de  Broglie,  qui 
commandait  une  armée  moins  forte  sur  le  Mein.  Ces 
deux  généraux,  ayant  séparé  leurs  troupes,  en- 
voyèrent à la  cour  des  mémoires  contradictoires 
pour  se  disculper.  Le  crédit  de.Mm«  de  Pompa  doue 
fit  donner  gain  de  cause  à Soubise  ; Broglie  fut  rap- 
pelé et  exilé  dans  scs  terres  Le  public  et  l'armée 
s’indignèrent  de  ce  jugement.  Durant  la  campagne 
suivante  , Soubise  eut  le  bon  esprit  de  se  laisser 

Euidcr  par  les  conseils  Ju  maréchal  d’Esirces , et  la 
ataillc  de  Joliannisbcrg  fut  gagnée.  Crest  à ce  der- 
nier évènement  que  sc  termina  la  carrièro  militaire 
du  prince  de  Soubise,  et  depuis  sa  vie  rte  fut  plut, 
que  celle  d’un  courtisan  voluptueux,  d’un  favon 
complaisant.  Il  fut  le  premier  à faire  hommage  à 
Mn,r  Dubarry,  lorsque  Louis  XV  eut  livré  à cette 
courtisane  son  cœur  et  son  royaume.  Il  est  juste  de 
dire  qu’à  la  mort  de  ce  monarque  , Soubise  , seul  de 
tous  les  nombreux  courtisans  que  le  feu  roi  atail  eus 
de  son  vivant,  suivit  le  cortège  de  son  maître,  com- 
posé de  quelques  valets  et  de  quelques  pages , et  ne 
se  sépara  de  sa  dépouille  mortelle  que  lorsqu’elle 
eût  été  déposée  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis.  In- 
struit de  cette  conduite,  Louis  XVI  fit  dire  au  fidèle 
courtisan,  par  la  comtesse  de  Marsaa,  sa  sœur,  qu'il 
pouvait  reprendre  sa  place  dans  le  conseil  des  mi- 
nistres. Le  prince  de  Soubise  m.  en  1787.  L'abbé 
Gcorgcl  le  représente,  dans  ses  Afém.,  comme  initié 
dans  les  secrets  du  ministère  occulte  de  Louis  XV, 
et  mêlé  dans  toutes  1rs  intrigues  qui  se  rattachent, 
à l’ambassade  du  cardinal  de  Ruban  à Vienne  , ainsi, 
qu’à  la  nomination  de  ce  prélat  à la  dignité  de  gr.- 
aumonicr. — V.  PARTHENAY. 

SOUBOUTAI  ou  SOUBADAI , surnommé  Ba- 
il a Jour  (le  Héros),  gén.  moogbol,  naquit  vers  la  fia 
du  12»  S.  de  l’érc  chrct.  Son  nom,  altéré  dans  les 
transcript.  qu’on  en  a faites  on  arabe  , s’est  changé 
en  Souida , Soundaï  et  Sounqthjr.  Il  était  Gis  de 
l’un  des  chefs  de  la  tribu  tatarc  des  Ourivangkit, 
nommé  Hahan  , contemporain  de  Djcnguyx.  Sou- 
boutaï  entra  au  service  de  ce  prince  mougbol  en 
qualité  de  chef  de  tribu  , sc  distingua  d’abord  dans 
une  guerre  contre  les  Merkitcs,  puis  dans  une  autre 
contre  les  Ouïgours  de  Kharisme  , et  devint  bien- 
tôt l’un  des  gêner.  les  plus  entreprenans  de  l’em- 
pire de  Djenguyz-Khan , à l’agrandissement  du- 
quel il  eut  urtfe  très-forte  part.  Poussant  scs  con- 
quêtes vers  l’Occident^  après  avoir  traversé  le 
Transoxaae,  le  JMUxcnderan  , l'Irak- Adjcmi , après 
avoir  fait  le  lotiç  de  la  mer  Caspienne , traverse  lq 
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Caucase  jwt  le  défilé  de  Derbend,  défait  les  Comans  ledit,  de*  œuvres  de  Boileau  % arec  dci  noies  qu’it 
'ét  les  Russes  , dévasté  les  contrées  qui  avoisinent  1 attribuait  à Valincour  et  à l’abbé  Renaudot  , ihid.  , 
la  tirer  d’Axof , pénétré  en  Crimée  et  fait  une  in-  1735,  2 vol.  in  12,  réimp.  en  1740»  des  éditions 
vasioo  dans  le  pays  des  Bulgares , Souboutaï  fut  ar- I «l'Honoré  Durfé  et  de  Pélisson  (v.  ces  noms).  Il 
rélé  dans  sa  marche  victorieuse  par  un  ordre  de  I avait  légué  tous  ses  MSs.  au  comte  do  Maillebois  ; 
Djenguys,  qui  le  rappelait  pour  faire  la  conquête  I aucun  n’a  été  mis  au  jour 
des  Taogut.  Il  hésita  long  - temps  pour  obéir  à ce!  I SOU-CHÉ  , lettré  chinois , né  dans  le  IIe  siècle 
ordre,  mais  enfin  il  s'y  rendit,  traversa  le  grand  I dans  une  ville  de  la  province  du  Sse-tchhouan  , 
désert , battit , chemin  faisant , plus,  tribus  Intarcs  , I d’une  famille  honorable  , subir  ses  examens , et  re- 
soumit toutes  les  villes  situées  sur  le  fleuve  Jaune  , I çut  ses  grades  dans  la  capitale  de  l’empire  , occupa 
du  côté  de  la  Tatarie  , cl  n’arriva  à la  résidence  I successivement  plus,  postes  importans  dans  lesquels 
impériale  qu’après  la  mort  de  Djenguys.  Ogodai,  I il  déploya  une  grande  sévérité  d’administration, 
successeur  de  cè  prince  , lui  fit  épouser  une  prin-  I Comme  dans  les  rapports  qu’il  adressait  à l’cmpe- 
cesse  de  sa  famille,  et  le  nomma  pour  accompagner  I reur  il  n’épargnait  pas  le  prem.  ministre  , dont  la 
son  frère  Tholoul  dans  son  expédition  au  midi  du  I conduite  excitait  depuis  long-temps  de  justes  ré- 
fleuvc  Jaune.  Les  Tatars  entrèrent  dans  le  pays  des  | clamations,  celui-ci  résolut  de  se  débarrasser  d’un 
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censeur  importun  , et , l’ayant  destitué  de  tous  ses 
emplois  , le  fit  mettre  en  prison.  Les  nombreux 
.unis  de  Sou-ché  réussirent  à lui  faire  rendre  la  li- 
berté , mais  il  fut  exilé  dans  une  province  éloi- 
gnée , où  , ayant  acquis  une  petite  maison  et  revêtu 
l’babit  de  la  dern.  classe  , il  se  livra  à la  culture  de 
la  philosophie,  de  l’éloquence  et  de  la  poésie.  Il  so 
croyait  oublié  dans  cette  retraite  lorsque  l’emper. 


Kin  (partie  de  la  Chine  qu’on  nomme  aujourd'hui 
Uo-uan)  par  le  passage  dit  la  Têle-de-Bauf , firent 
la  conquête  de  plus,  provinces^  s’emparèrent  des 
-deux  villes  principales.  Pian  et  Tsaï , et  renversé 
rent  la  dynastie  des  Kin.  Après  cette  brillante  ex 

Ç édition  , qu’il  conduisit  presque  seul  (le  prince 
lioloul  ayant  bientôt  quitté  l’armée) , Souboutaï 
fît  partie  d’une  autre  expédition  dans  le  Kiptchak 
(pays  des  Comans),  commandée  par  le  prince  mon-  1 le  désigna  pour  remplir  les  fonctions  de  son  bislo- 
ghol  Batou.  Les  Tatars  forcèrent  le  roi  de  celte  con-  I riographo.  Le  prem.  ministre  , constant  ennemi  de 
trée  de  se  retirer  dans  une  île  de  la  mer  Caspienne',  Sou-ché  , eut  encore  le  crédit  de  faire  donner  cette 
vainquirent  une  seconde  fois  les  Russes  , dévasté-  I charge  à un  antre;  mais  l’cmp.,  mécontent  du  Ira- 
rent  la  Russie  , la  Pologne , la  Hongrie,  et  péné-  I vail  du  nouvel  historien  , déclara  qu’il  voulait  quo 
trèrent  jusqu’en  Silésie.  Souboutaï  contribua  puis-  Sou-ché  fut  charge  de  mettre  en  ordre  les  mémoires 
aamment  à ces  succès  , et  m.  dans  son  campement  I de  la  dynastie.  Le  minist.,  ne  pouvant  pas  s'opposer 
sur  le  Danube,  à l’âge  de  73  ans.  Les  exploits  delà  la  volonté  du  souverain  , fit  assigner  pour  résU 
ce héros  mongbol  ont  été  particulièrement  consignés  dcncc  à l'écrivain  une  petite  ville  voisine  de  la  ca- 
dans  un  écrit  chinois  intit.  ïSiu  houng  kian  lou , I pitale.  Sou-ché  demanda  de  retourner  au  lieu  d« 
dont  M.  Abel  Remusat  a fait  un  extrait  très-inté-  | ton  exil,  parce  qu’il  y possédait  une  maison  et 


restant  pour  l’article  SOUBOUTAÏ  de  la  Biographie 
universelle  de  Michaud.  Nous  en  avons  emprunté 
les  détails  qu’on  vient  de  lire  , et  nous  y renvoyons 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  en  désireraient  de  plus 
étendus. 

SOUBRANY  (Pierre  - Auguste  de)  . conven 
tionnel , né  à Riom  en  1750 , d’une  famille  noble  , 
était  officier  dans  un  régiment  de  dragons  à l’époq 
de  la  révolution  , et  en  adopta  les  principes  avec 
chaleur.  Nommé  d’abord  député  à l’assemblée  lé- 

Îislalivedc  1791,1!  fut  réélu  l’année  suivante  pour 
aire  partie  de  la  convention  nationale  ; et  il  ne  pa- 
rut à la  tribune  quo  pour  voter  (dans  le  procès  de 
Louis  XVI)  contre  l’appel  au  peuple , pour  la  mort 
et  contre  le  sursis.  Au  mois  de  mai  1793,  Soubrany 
eut  une  mission  auprès  de  l’armée  de  la  Moselle  , 
et  ne  s’y  occupa  que  de.  détails  militaires.  Envoyé 
ensuite  à l’armée  des  Pyrénées  orientales,  il  te  fit 
aimer  des  soldats.;  frugal  et  brave , il  partageait 
leurs  fatigues  , leurs  privations  et  leurs  dangers  ; et 
il  contribua  beaucoup  aux  succès  qu’obtinrent  les 
armées  républicaines  sur  celle  partie  des  frontières 
de  France.  Peu  de  temps  après  sou  retour  à Paris 
eut  lieu  le  mouvement  insurrectionnel  du  peuple 
de  cette  capitale,  dont  une  partie  des  membres  de 
la  convention  voulait  profiler  pour  recommencer  le 
régime  de  la  terreur.  Soubrany,  que  la  faction  avait 
désigné  pour  commander  la  force  armée,  fut  dé 
crété  d’accusation  lorsque  la  convention  reprit  ses 
séances  légales:  livré  à une  commission  militaire  , 
il  fut  condamné  à mort , ainsi  que  Romme,  Duroi , 


Bourbolle,  Duquesnoi  et  Goujon  (v.  ces  noms),  I Sorbonne,  né  à Chartres  â la  fin  du  t6«S.,  fut  suc- 
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s°s  complices  , le  i#  juin  1795. 

SOUCHAY  (Jean-Baptiste)  , liât. , né  en  1688 
dans  le  Vendomois,  vint  â Paris  après  avoir  ter- 
miné ses  études  au  collège  de  Vendôme,  fut  chargé 
de  plus,  éducations  particulières,  devint  membre 
de  l’acad.  des  inscriptions  en  1726,  obtint  eu  1732 
une  des  deux  chaires  d’éloquence  du  collège  royal, 
deux  ans  après  un  canonicat  à la  cathéd.  de  Rliodcz, 
et  m.  en  1746.  On  a de  lui , outre  un  assex  grand 
nombre  de  dissertations  lues  à l’acad.  des  b.-lett.  : 
une  édit,  tres-soignée  du  Comment,  do  Jul.  Fleury 
ce  nom)'£Uf;  Ausone  , Paris  , 1730  ; une  nouv. 


quelques  arpens  de  terre.  Cette  demande  lui  fut 
accordée  , et  il  demeura  10  ans  dans  cette  retraite  , 
uniquement  occupé  de  son  travail  historiq.  Après 
la  ni.  de  l’cmp.  Chen-tsoung  , Sou-ché  fut  rappelé 
par  l’impératrice  régente,  nommé  gouv.  de  Ting- 
tchcou  , appelé,  peu  de  mois  après,  au  tribunal 
des  rites  , mis  au  nombre  des  institut,  des  princes, 
décoré  du  titre  de  grand-maître  de  la  doctrine  , et 
chargé  d’expliquer  au  jeune  emper.  l’histoire  et  les 
king,  ou  livres  sacrés.  Après  la  m.  de  l’impératrice, 
les  services  de  Sou-ché  ne  tardèrent  pas  à être  ou- 
bliés , et  ce  vertueux  lettré  eut  à subir  de  nouvelles 
persécutions.  Dénoncé  comme  ayant  pris  part  à un 
complot  séditieux,  privé  de  tous  scs  emplois,  il 
fut  encore  exilé  dans  une  bourgade  éloignée,  et 
l'on  défendit  au  magistrat  d’avoir  pour  lui  les 
égards  qu'on  ne  refuse  pas  aux  plus  grands  crimi- 
nels. Mais  sa  réputation  était  si  répandue  cl  si  bien 
établie  qu’il  reçut  une  somme  suffisante  pour  se 
construire  une  maison  et  s’assurer  les  besoins  de  la 
vie.  Une  amnistie  générale  accordée  à tous  les  con- 
damnés pour  délits  politiques  lui  permit  de  choisir 
une  résidence  plus  agréable  , et  il  m.  en  itoi  , à 
près  de  60  ans.  Outre  i’otiv.  hislor.  dont  nous  avons 
fait  mention  et  la  continuation  du  comment,  que  son 
père  avait  commencé  sur  le  Yi-king , Sou-ché  a 
écrit  une  Explication  des  Chou-king  et  une  foule 
de  pièces  en  prose  et  en  vers  insérés  dans  les  re- 
cueils. On  peut  consulter  sur  cet  illustre  lettré  les 
Métn.  concernant  les  Chinois  , t.  10  , p.  70  à 107. 
SOUC1IET  (Jean-Baptiste),  savant  docteur  de 


cessivcment  curé  d’un  village  près  de  Dreux,  no- 
taire, secrétaire  et  chanoine  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  dans  sa  ville  natale.  L’bist.  du  pays  chartrsin 
étant  presque  eucore  inconnue  dans  le  17*  S.,  Sou- 
chct  l’étudia  avec  ardeur  dans  les  MSs.,  les  chartes, 
les  chroniq,  etc.,  qu’il  put  sc  procurer  sur  les  lieux. 
C’est  en  se  livrant  à ce  travail  qu’il  conçut  le  pro- 
jet de  donner  une  édit,  complète  des  oeuvres  de 
51  Yves,  évêque  de  Chartres.  Les  soins  apportés  par 
lui  à celle  publication  , et  le  débat  littéraire  qu’il 
cul  à soutenir  pour  le  même  objet,  l’empêchèrent 
sans  doute  do  mettre  au  jour  V Histoire  de  la  viUâ 
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K de  Pé g Ut»  de  Chartres , puisque  cet  ouvr,  (dont 
, Il  MS.  original  se  trouve  dans  la  bibliolh.  deChar- 
ires  , et  dont  la  Bibtiolh.  du  Roi , à Paris , possède 
nue  copie) , était  achevé  è la  m.  de  l'auteur  arrivée 
ma  i654-  Ces  œuvres  de  St  Yves  furent  publiées  an 
y deux  part.,  sous  le  tittre  de  D.  Ivonis  Opéra  , etc., 

* Paris , 1647.  Une  fraude  qui  eut  lieu  lors  de  Pim- 
d pression  de  ces  œuvres,  et  par  laquelle  le  nom  du 
t s P.  Fronteau,  genovefain,  était  substitué  è celui  de 

* Souchet,  donna  lieu  à l'écrit  suivant  de  ce  dernier: 
J. -B.  Soucheti , D.  T.  ntenon  Car  nul.  ecclesia  ea 
„ t mon.  veritalis  Deftnsio  in  P. -J.  Frontonem , canon 
regularem,  Chartres  (*65o),  io-8  de  m pag.,  très- 
rare.  On  a encore  de  Souchet  une  édit,  de  la  Vie 
de  Bernard , prem.  abbé  de  Tyron,  parGeoffroi  le 
4 Gros  (en  latin).  Paris,  i<>49»  ,r**,"rare- 

„ SOUCIKT  (Etienne),  savant  jésuite,  néà’Bour- 

ses  en  1671,  embrassa  la  règle  de  St  Ignace  è l'Age 

* de  19  ans , quitta  de  bonne  heure  la  carrière  de 
l'enseignement  pour  raison  de  santé,  et  vint  à Pa- 
lis , où  ses  talent  le  firent  bientôt  connaître.  Choisi 
pour  travailler  A l'ouvr.  que  sa  société  se  proposait 

* J*  ' d'opposer  aux  critici  sacri  de  Pearsou  {v.  ce  nom), 
il  se  vit  dans  la  nécessite*  d’apprendre  l'hébreu  et 
, 1 es  langues  orientales,  où  il  fit  des  progrès  rapides. 

% ' Après  avoir  occupé  pendant  quelq.  années  la  chairs 

de  théologie  morale,  il  devint  conservateur  de  la 
biblioth.  du  collège  de  Louil-Je-Grand  , et  m.  à 
( Pari*  en  1744*  Outre  un  gr.  nombre  d’articles  in- 
téressa ns,  insérés  dans  les  Mém,  de  Trtivoux , dont 
^ il  fut  loog-tump»  nu  des  principaux  rédacteurs,  on 
doit  au  P.  Sonnet  les  ouvr.  suiv.  : Recueil  de  Dis- 
sertations critiq.  sur  des  endroits  difficiles  de  l’E- 
criture-Sainte , etc.,  Paris,  171;»,  in-4;  PscueU  dp 
Dissert,  chronologiques,  ibid.,  17 26-30,  2 vol.  in*4» 
Observât,  m athemat. , aslronom.  , géograph.  et 
physiques.  Urées  des  anc.  livres  chinois , etc.,  ibîd., 
1729  , in -4-  — ■ Etienne-Augustin  SouctET  , frère 
puîné  du  précédent  , entra  comme  lui  chc*  les  jé- 
suites , se  distingua  dans  la  poésie  latine,  et  m.  en 
4 1744  ’ * jours  *Prè*  son  frère.  On  connaît  de  h»i 
% poèmes  écrits  avec  facilité  et  élégance  : Çomelm  , 

* Caen  , 1710,  in-8  , inséré  aussi  dans  le  tom.  2 des 
Poetnala  didascalica  ; Agriculture.  Moulins,  1712, 

« ia-8 , et  dans  le  suppléa»,  des  Poemata  didascalica. 
—Jean  Souuiet,  frère  cadet  des  piécéd .,  et  jésuite 
* comme  eux,  fut  un  des  principaux  collaborateurs 
du  Journal  de  Trévoux,  de  1737  i 1745,  devint, 
é .près  la  m.  de  ses  frères,  bibiiolhéc.  du  collège  do 
Louis-le*Grand.  et  m.  eu  1^63. 

SOU  FF  LOT  (Jacques-Germain),  célèbre  archi- 
tecte, né  à Irancy,  près  d'Auxerre,  en  1714,  Je  pa- 
rons riches,  reçut  une  éducation  brillante,  et  ma- 
nifesta de  bonne  heure  un  goût  irrésistible  pour  les 
beaux-arts.  Son  père,  licut.  au  bailliage  d’Auxerre, 
ne  croyant  pas  devoir  contrarier  cette  Vocation  , lui 
donna  les  meilleurs  maîtres,  puis  l'envoya  eu  Italie, 
et  jusque  dans  i' Asie- Mineure  pour  étudier  les  mo~ 
nu  meus  anciens.  Admis  au  nombre  des  pension- 
naires du  roi  à Rome,  il  avait  è peine  passé  3 ans 
dans  cette  ville,  lorsque,  ayant  appris  que  les  Char- 
treux de  Lyon  voulaient  rebâtir  leur  église,  il  leur 
envoya  le  plan  d'un  dôme,  et  les  moines  se  décidè- 
rent à construire  le  hâtim.  sur  cette  seule  esquisse. 
A son  retour  d’Italie,  précédé  par  sa  réputatioo  , 
Soufflet  s’arrêta  plus,  années  à Lyon,  et  y construi- 
sit plus,  édifices  remarquables  , entre  autres  {'Hô- 
tel-Dieu , monument  qui  le  fit  appeler  à Paris,  où 
il  fut  bientôt  admis  aux  académies  d'architecture 
et  de  peinture.  Le  roi  lui  donna  le  cordon  de  St- 
Michef , et  le  nomma  successivement  contrôleur  et 
intendant-général  de  ses  Litimens.  En  1767,  la  con- 
struction «le  la  basilique  do  Ste  - Geneviève  ayant 
été  mise  eu  quelque  sorte  au  concours,  les  pians  de 
Soufflot  furent  adoptés;  mais  l’exocutioo  de  ce  gr. 
monument  ne  put  être  dirigé  que  jusqu'à  la  nais- 
sance du  dôme.  Il  essuya,  au  sujet  de  ce  même 
dôme,  des  contradictions  nombreuses,  des  critiques 
«mères»  et  n'eut  pas  U force  de  résister  à ces  injus- 


Iles  tracasseries.  Sa  santé  en  dépérit;  af  laqué' d'une 
maladie  de  langueur,  il  m.  è Paris  en  170! , et  fut 
ioitutné  dans  la  vieille  église  de  Ste-Geneviève.  On 
doit  encore  à Soufflot  l 'Ecole  de  droit  et  plusieurs 

I au  très  édifie,  publ.et  particul.;  une  Suite  de  plans, 
coupes  , profils  , éléval.  géométralet  et  perspecti- 
ves de  trots  temples  antiques,  tels  qu'ils  existaient 
en  1750,  dans  la  bourgade  de  Pmstum,  etc.,  mis  au 
jour  par  les  soins  de  G.-M.  Dumont  en  1764  ; 
O F.  uvre  s , ou  B écueil  de  plus,  parties  d'architec- 
ture de  M.  Soufflot,  Paris,  1767,  3 vol.  gr.  io- fat., 
.avec  23o  pl  - ; Elévations  et  coupes  de  quelq.  édifices 
de  France  et  d'Italie  , dessinées  par  feu  M.  'ouf- 
fiot  et  publ.  par  M.  Dumont,  Paris,  1781,  in-fol. 

SOUHAIT  (N.  du),  gentilhomme  et  poète  cham- 
penois do  fa  fin  du  16*  S.,  est  autour  des  ouvr.  sui- 
vant : les  Amours  de  Glorian  et  d’Ismbne,  1600, 
in- 12  ; les  Amours  de  Poliphile  et  de  Mclonymphe, 
Paris,  Lyon,  1600,  in-ta;  lés  Amours  de  Palémon, 
Lyon,  i6o5,  ia-12  ; l 'Académie  des  Vertueux,  Pa- 
ris, t6oo  , in-12  ; Portraits  des  chastes  dames , 
ibid.,  1660,  in-12;  le  Pacifique,  ou  /' Anti-soldat, 
Paris,  1604,  in-12;  Marqueteries , ou  Poésies  di- 
verses, ibid.,  t6or,  in-ta;  les  divers  Souhaits  d'a- 
mour, Paris.  iSqç.  in-12. 

SOULANGIS.  V.  Moreau. 

SOULAVIE  (Jean-Louis  GIRAUD),  ecclésias- 
tique , littérateur,  né  à l’Argentière,  dans  Je  Vire-* 
rais,  ea  1781  ou  1762,  était,  è l'époque  de  h ré- 
volution , ea  1789  , cure  de  Scveut,  et  ricaire-gén. 
dp  diocèse  de  Ch&lon*.  A cette  époque  il  avait  déjà 
pobl,  quelq.  ouvr.  d’histoire  naturelle  qui  lui  valu- 
rent^ titre  de  correspondant  de  l'aead.  des  beUes- 
lettrès  de  Paris,  et  de  quelq.  autres  sociétés  étran- 
gères et  de  province.  1(  embrassa  les  idées  nom., 
devint  membre  de  Ja  société  des  amis  de  h consti- 
tution , publia  des  articles  politiques  dans  les  dif- 
férent journaux,  tout  en  s’occupant  de  travaux  lit- 
téraires, rédigea  en  1791  l'adresse  présentée  h ras- 
semblée nationale  par  les  prêtres  de  Si  Suipicc  qui 
avaient  prête*  serment  è la  constitntion  civile  du 
clergé,  et  fut  an  des  premiers  prêtres  qui  se  mariè- 
rent. En  1793,  il  fut  nommé  résident  de  la  réput I 
française  à Genève,  et  destitué  à ta  fia  de  ta  même 
année  £ar  arrêté  du  comité  de  salut  public  ; mais 
l'exécution  de  cet  arrêté  fut  iaspenit|jpr  les  re- 
présentations de  Barrère..  Dénoncé  Pfa  eoovention 
après  le  9 thermidor,  comme  un  des  partisans  de 
Robespierre,  il  fut  révoqné  parle  nouveau  comité 
de  salut  public,  ramené  en  France,  incarcéré,  et  sa 
détention  se  prolongea  jusqu’à  l'amnistie  de  1796. 
Après  le  18  brumaire  (9  tlécemb.  1799),  ^e*  consul» 
Sieyès  et  Roger -Ducos  placèrent  le  00 ni  de  Soa- 
lavtc  sur  une  liste  de  déportation  ; mais  Bonaparte 
s’opposa  è cette  mesure  , et  dèsJors  Sonlavie  se  li- 
vra tranquillement  à «es  travaux  littéraires  jus- 
qu’en mars  l8t3,  époque  de  sa  ni.  Yen  la  fin  de  «es 
jours,  il  s’était  réconcilié  sincèrcm.  avec  P Eglise, 
et  avait  envoyé  la  rétractation  de  se»«erreurs  à l’abbé 
de  Bamiel  ( v.  «e  nom  ),  qui  Pavait  autrefois  com- 
battu dans  ses  ouvr.  On  a de  ce  littérateur,  Pua  des 
plus  féconds  de  son  temps  : Histoire  naturelle  de  la 
France  mérid. , *«*  part.,  Minéraux,  Paris,  1780, 

7 v.  in-8  ; idem,  a*  part. , contenant  VHisl.  pays, 
des  plantes  distribuées  par  climats , etc. , ifaid.  , 
1780,  un  seul  vol.;  Elément  de  l'hist.  naturelle , 
Pélersbourg,  1 vol.  in-A  i Œuvres  du  chevalier  Ha- 
millon  ( ministre  de  George  III  près  le  roi  de  Na- 
ples), etc.,  Paris,  1781,  in-8  ; des  Moeurs  et  de  leur 
influence  sur  la  prospérité  ou  la  décadence  des 
empires , etc.,  Toulouse,  1784,  in*8  ; F Histoire , le 
Cérémonial  et  Us  Droits  des  états-généraux.  Paria, 
1789,  2 vol.  io-8;  Ment,  du  maréchal  de  Richelieu, 
etc.,  composés'dans  la  bibliolh.  et  sous  les  yeux  de 
ce  maréchal,  etc.,  Londres  (Paris),  1790,  les  4 pre- 
miers vol.  (les  3 dern.  furent  publ.  en  1790);  * 
Mèm.  de  Barthélemy , Paris  , 1799,  in-8  (c’est  une 
fraude  littéraire;  Soulavie  vendit  son  MS.  è un  li- 
braire comme  l’ayant  reçu  de  Süumary  ; ce  qui 


sott 


( a|0‘  ) 


SOUM 


était  tttf  tHeflioOge)  ; Mém.  hlstor.  et  politiq.  du  re-  i lono taire  apostolique,  entra  ensuite,  & son  retour  à 
gne  de  louis  XVI,  etc., Paris,  1801,  O v.  in-8;  Hist.  Paris , dans  la  congrégation  de  l'oratoire  dont  I 
de  ta  décadence  de  ta  monarchie  française , etc. , avait  négocié  ( comme  pronotaire  apostolique)  la 
ibid.  , »8o5,  3 vol.  in-8,  avec  atlas;  Mém.  de  la  bullo  de  fondation,  et  fut  reovoyé  à Rome  par  le 
minorité  de  Louis  XV,  par  J.-C.  Massilion , évéq.  cardinal  de  Bertille  (*r.  ce  nom)  pour  prendre  pos- 
de  Clermont  y etc.,  Paris  , 1,793  , in-8 (c’est  une  rap-  session  de  l'établissement  formé  dans  l'hospice  de 
filirimiéi’  nar  le  prétendu  éditeur,  et  Ché-  I Sl-f.oms.  Ânrn  iwiir  .....  : • £ 


«e  t fermons , etc.,  s-an»  , 1.7  y.» , esc  une  rap-  ue  1 etablissement  iormé  dans  l’hospice 

sodie  fabriquée  par  le  prétendu  éditeur,  et  Ché-  I St-Louis.  Apre*  avoir  rempli  cette  mission  f|  $e 
nier,  dans  son  Tableau  de  la  luté rature  française , tira  au  séminaire  de  St-Magloire  i Paria,  et  y m 
a fait  justice  de  cette  production).  Soulavie  a publ.  1624.  “gd  de  75  «ns.  On  a de  lui  la  Fie  de  St  Cht 
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en  outre,  comme  éditeur  : OEuvres  complètes  du  les  Borromée  , Paria  , i6ï5  , in-Â , et  2 T0|,  jn.e  . 

duc  de  St-Simon  y etc.,  Paris,  1790,  »3  v.  io-85  \du  Devoir  des  Pasteurs,  trad.  de l’iulien  de  Tullio 
Mém.  du  duc  d' Aiguillon  (composés  nar  Mirabeau,  | Carreto,  ibid.,  i8t5,  in-8. . “ W 


mrm.  ail  au t:  « ^uui()u»co  |'ui  nuiaueïu,  I vuriuiu,  W1HI,,  lUIU,  lU-O.  . 

sur  les  pièces  fournies  par  le  maréchal  de  Riche-  I SOULIER  (Piebbk),  théologien  controvri-ii.1-  * 
lieu),  1789.  in-8;  Mém.  sur  lesrèpnes  de  Louis  XIV,  né  vers  tét/fo  dans  le  diocèse  deYiviers  prit  UBi 
ht  régence  et  Louis  XV,  par  Duclos;  Mem.  de  part  active  aux  conférences  que  l’abbé  de  Corde- 
M.  le  duc  de  Choiseul , écrit s par  lui-même  et  im - moy  (*».  ce  nom  ) et  d’autres  docteurs  de  Sorbonne 
nrimés  sous  ses  veux  à Chanteloun  en  1778.  Paris,  avaient  établies  à Pari,  ...«!• . 
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primés  sous  ses  yeux  à Chanteloup  en  1778,  Paru,  avaient  établies  à Paris,  exerça  ensuite  son  sèledana 
1796,  a vol.  in-8  ; Mém.  de  Maurepas,  rédigés  par  les  missions  du  Limousio,  obtint  une  cure  dans  1« 
Salé,  son  secrétoire,  1702,  4 vol.  in-8  ; Pièces  iné - diocèse  de  Sarlat,  etful  nommé  , par  son  évêque 
dites  sur  les  règnes  de  Louis  XIV,  Ljpiis  XV  et  I syndic  des  affaires  concernant  les  temples  des  ré- 
Louis  XVI,  Paris,  1809,  2 vol.  in-8.  Soulavie  a formés  dans  le  Rouergue  et  les  provinces  voisines" 
laissé  en  MS.  plus,  autres  ouvr.  historiques.  Il  avait  dont  les  évêques  lui  donneront  a....;  1 - * 


• * 


, * , , sM  is  ^ •Ouchon£ 

ceux  de  ta  religion  prétendue  réformée , avec  des 
réflexions  , Paris,  lt>8i  , in- 12;  Hist,  des  édüs  dé 


* q uipui»  A IIOMIIIIVUU  JilBljU  « tJU*" 

naparte  en  1809.  Cette  collection  , unique  en  son 

genre,  formant  163  vol.  in-fol.,  fut  saisie  à la  m.  de  1 .««.v».  , rmr„ , luo,  , ,n-i2;  tua,  des  édüs  dé 
l'auteur  en  t8t3 , par  ordre  de  Napoléon,  et  dépo-  pacification , etc. , ibid. , 1682s)  in-12*  ExplicsZ 
sée  dans  les  archives  du  ministère  des  affaires  o'iran-  lion  de  l’édit  de  Nantes  , par  Par  Bernard  “ 
gère*-  , I srec  de  nouvelles  observations , ibid,  1663  *««  ' 

SOULES  (Fbonçois),  littérateur  obscur,  ne’ à Histoire  du  Calvinisme,  ibid.,  1686,  in-d  £e  * 
Boulogne-sur-Mer  vers  l’an  1750,  m.  en  1809,  fut  nistre  protestant  Jurieu  prétend  que  Soûl'™1" 
compris  dans  l’état  des  gens  de  lettres  auxquels  la  avant  d’entrer  dans  les  ordres  , avait  exercé  1 x* 
convention  nationale  accorda  des  secours  en  1795.  | tierde  cordonnier  ou  de  tailleur  sous  le  no  d~ 


— j - 

On  a de  lui  : Hist.  des  troubles  de  l’ Amérique  an- 
glaise , 1787.  4 T°l-  *°-8,  avee\ûrtes  ; Relation  de 
Pétai  actuel  de  la  Nouv.-Ecorse\ trad.  de  l’angl. , 
1787,  in-8  ; Clara  tt  Emmelitte,  c^,  roman  trad 
de  rang!.,  1787,  2vol.  in-12;  V Indépendant, 
trad  “ ‘ ' “ 


, nouv. 


Vivarès. 

SOUMAROKOFF  ( AtEXANpHt-PETJtovtf.^ 
poète  ej  anteur  dramatique  russe,  né  i Moscou  en 
1718  , flls  d’un  officier-général , fit  ses  études  aven 
une  grande  distinction  au  corps  des  Cadets  et 

II#*  nlItXliln  il  s /i  si  lionn.1  I.-h-a  u t . . « 1 


su-ixt,  s 11  vu  r • 1 »uv  giattuv  uisunciion  311  COtpft  OÇS  Csdclfl  » 

n-v  «te  l’angl.  , 1788  , in-8;  Procès  de  Warren-  se  passionna  de  bonne  heure  pour  ht  lecture  des’an  * 
Hastings  , ci-devant  gauvern.  - général  du  Ben-  riens  classiques  et  des  poètes  français  Corneitt.  # 
gale,  trad.  de  l’angl.,  1788,  in-8;  Affaires  de  l'Inde , Racine.  Après  s'être  fait  connaître  d’abord  comm* 

depuis  /e  commenctm.  de  la  guerre  avec  la  France,  I poète  ivriaue  et  didactique  . ;t  ±1 " . ,e 

en  1756...  jusqu'en  1783,  trad.  de  l’angl.,  1788,  2 


» ytwyi*  W*  ■ y v/wr  t ■ a*»  • p » ♦ * yw  9 éb 

! carte;  Exposition  des  intérêts  des  Angl. 
de  , «te.,  par  M.  Fulfarton , trad.  de  i’an- 
7,  in-8;  Réflexions  sur  l’état  actuel  de  la 


vol.,  avec 

dans  P Inde  , 

glais,  1787.  in-8;  Réflexions 

Grande-Bretagne  , etc.  trad.  de  l'aogt.  , 1788,  - 

in-8  ; Règle  du  parlem.  d'Angleterre,  1789,  in-8  ; I rokoff  composa  aussi  an  grand  nom bredr^ coméT’eâ 
les  Droits  de  l'homme,  en  réponse  d Pouvr.  de  où  l’on  trouve  souvent  de  l’oricinatiu  ,e* 

M.  Burke  sur  la  révol. franç.,  e le.,  trad.  de  l’an-  » — ••  - *■ 


poète  lyrique  et  didactiqac , il  s'exerça  dans  le 
genre  dramatique  , et  débuta  par  la  tragédie  dé 
Korefi,  qui  fut  représentée  avec  succès  devant  l'im- 
peratrtee  Elisabetlr.  Cette  pièce  fut  bientôt  suivie 
de  plusieurs  autres,  parmi  lesqurllca  on  distinauâ 
celles  de  Zémire  et  de  Sinafet  Trouvor.  Souma- 


•»»-  *«  levai. jrunç.,  eu..,  u»u.  v.c  , mu-  j quelques  opéras.  1!  m.  à Moscou  eu  1778  aèiJ* 
glais  tje  Th.  Payne,  1791,108;  De  l'homme,  <les  \ le  litre  conseillcr-d’état  actuel,  directeur  d * 
sociétés  et  du  gouvernem.,  1792,  in-8  ; Voyage  à la  théâtres  de  la  cour  et  membre  de  plusieurs  ao  ’ft x* 
mer  du  Sud,  trad.  de  l'angl.’  de  G.  Bligh  , 1792,  savantes.  Outre  son  théût. , on  a de  lui  des  poési  * 
in-8;  Voyage  en  France  pendant  les  années  1787-  diverses  (odes,  épttres,  satires,  élégies,  madrigaux* 
>79°>  P»f  Arthur  Young  , trad.  de  l’angl , 179.1 , éclog.,  fables,  etc.);  une  Chrqniq.  abrég.  de  Moscou* 
3 vol.  in-8;  Voyage  en  Italie  pend,  l'année  t^Sg  , un  traité  de  l 'Eloquence  de  la  chaire  en  Russl  1 
par  Arthur  Young  . trad.  de  l’ang.  , 1796,  in-8;  te  dos  Dialogues  des  Morts,  dès  discours  en  vers  etc* 
Véritable  patriotisme  , 1788,  in-8;  Vade-Mecum  SesOEuv.  complètes  ont  été  publiéetpar  Novîtof* 
~ ‘ ’ “ Movens  de  rétablir  te  crédit  Moscou  . 1781  . tn  ‘ » 


»uem  , IOU1  , q voi.  in-ia  ; erist.  civuc  et  canunere.  1 vie  a xeiuao  aes  Sciences  pbtsirit 

des  colonies  angl.  dans  les  mers  occidentales , trad.  mathématiques  , fut  correspondant  «ft  ]»..* 
dé  l’angl. , 1801  . in-8  y Voyage  dans  Cintérieur  de  royale  des  sciences  de  Pari»  , et  m.  è Vilfen 
P Afrique,  par  Horoeroan , trad.  de  l’angl.  1802  ; les-Avigoon  en  1774.  Oh  a do  lui  le  Grand 
ta  Forêt,  on  PAbbare  de  Sle-Clalr,  trad.  de  l’anet.  trac , ou  Méthode  pour  at>i>n:nâèê  h.  . 


. «mot  ee- 
on  dut 7* s 
pbvsi^ue,^ 

*'-■  1 académie 
lëuve- 
T ric- 


1 * 


, par  ooraenian  , irau.  «e  1 angu  lav*  , a'^viguun  eu  un  a ac  JUi  ]©  Grand  Tr' 

L»  Forêt,  ou  P Abbaye  de  Ste-Clair,  trad.  de  l’angl.  I trac , ou  Méthode  pour  apprendre  les  fine*  s > 1*” 
d*Anne  Radcliffe,  1798,  3 vol.  in->2;  Edmond  de  ee  jeu  , i]39 , t75o,  et  ou  grand  nombre  À’an\  , 
la  Forêt,  roman  , 1799,  4 v°l-  in-12;  le  château  | éditions  in-8  ; la  Loterie  insidieuse  , ou  Tabl *** 


fad.  de  l »ngl.,  t8o8.  2 vol.  in-12.  Sonlès  fut  aussi  I d’utiles  applications  de  la  mécataique.  jfl  fm  )»• 
n ffc«  traducteurs  de  la  Géographie  de  Gutbrie  venteur  de  plusieurs  iiMtrurocos  aratoires  em** 
v.  ce  nom),  m autres  d’an  semoir  à bras  , dont  il  publiai» 

SOULFOrjR  lN1rnt.11  nrainn«n . né  m eriplion  , Avignon  , 1763  , in- 16.  11  fit  liunima  S* 

è l’académie  des  sciences  , en  J770  , d’un  thC?m5! 
roelre  de  sa  façon  , qui  fut  approuvé  par  celte  ao- 


SOULFOUR  ( Nicolas  de),  oratorien,  né  en 
Savoie  ver»  fa  fin  du  16*  S. , fut  d’abord  intendant 
de  la  maison  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  am- 
bassadeur  de  Frauéc  à Roue,  reçut  le  titre  de  pro- 


, . * * a il. * 5Q« 

acte  savante  comme  «h  moyen  ingcniéuÇgt 


Lr' 
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frire  «la 
ecclé- 


jifr  défaire  apercevoir  jusqu'aux  moindres  ch  an-  I — Henri  «I’Escoobleau  de  SorHDIS  , fr 
grmens  dans  la  température  de  Pair  La  descrip-  I précédent  , embrassa  comme  lai  l'état 

en  a été  insérée  dans  les  Mémoires  de  l’aca-  I siaslique , fui  fait  évêque  «le  Maillerais  en  î6a3  , 
démie , année  1770.  I e*  archevêque  «le  Bordeaux  en  1628  , après  la  m. 

SOUQUE  ( Joseph-François  ) , agent  politique  I «lu  cardinal.  11  suivit  les  deux  carrières  des  armai 
et  ensuite  membre  de  la  chambre  représentative  et  de  l’église  en  les  mêlant  avec  confusion  selon 
pendant  les  dcrn.  années  qui  précédèrent  la  2«  res-  l'esprit  du  temps,  il  accompagna  Louis  XIII  au 
tauralion,  ué  en  1767,  mort  4 Paris  le  il\  septembre  I siège  de  la  Rochelle  , où  il  eut  l'intendance  de 
1820  s’attacha  pendant  la  révolution  au  parti  des  I l’artillerie  et  la  direction  générale  d«rs  vivre».  Il 
girondins , fut  incarcéré  avec  Brissot , recouvra  sa  I se  trouva  , en  t633  , à l’expédhion  d’Italie  , et  il 
liberté  après  le  9 thermidor , remplit  sous  le  direc-  I contribua  4 la  reprise  dés  Iles  Ste-Marguerite  sur 
«oir«  la  place  de  secrétaire  d’ambassade  en  Hol-  I les  Espagnols.  Non  moins  turbulent  que  son  frère,* 
lande  et  sous  l’empire  celle  de  secrélaire-génér.  I il  doona  4 la  France  le  scandale  de  jes  démêlés 
de  la  préfecture  du  Loiret , puis  du  gouvernement  I vûdens  avec  le  duc  d’Epernon  , gouverneur  de 
de  Catalogne.  Député  du  Loiret  à la  chambre  de  I Bordeaux.  L’historien  Daniel  a rapporté  tescircon- 
lSi4  et  durant  les  cent-jours,  il  embrassa  avec  cha-  stances  de  cette  querelle  , qui  fit  le  plus  grand  éclat 
leur  la  défense  delà  cause  popul.,  cl  s’éleva  surtout  dans  le  royaume.  L’archev.,  soutenu  par  le  card. 

' * " - --  - ■ 1 de  Richelieu,  ne  craignit  point  d’excommunier 

le  duc  d’Epernon  , les  officiers  et  les  soldats  de  ta 
garde , et  «feu  mettre  en  interdit  toutes  les  églises  de 
Bordeaux,  ainsi  que  celles  de  la  ville  et  du  château 
de  Cadillac  qui  appartenaient  au  duc.  Le  ptariage 
du  duc  de  la  Valette , fils  de  d’Epernon  , avec  use 
parente  du  cardinal-ministre  , rendit  ce  dernir»’ 
plus  favorable  4 l’adversaire  de  l’archevêque.  L’af- 
faire t’arrangea  moyennant  quelques  soumissions 
de  la  part  de  d'Epernon.  Sourdis  ayant  laissé  échap- 
per quelques  plaintes  indiscrètes  sur  cet  arrange* 
ment , reçut  l’ordre  de  s’éloigpcr  de  la  cour  ; mais 
sa  disgrâce  fut  de  courte  durée.  Il  présida  l’as- 
semblée du  clergé  au  commencement  de  l'année 
suivante  ( i634  ) , et  reparut  à la  cour.  Il  mourut 
à Auleuil  ou  (Ô45.  Ou  a pub.  sur  ce  différend  entre 
Sourdis  et  d’Epernon  un  assez  gr.  ooenk.  d’écrits 


eu  faveur  de  la  liberté  do  la  presse  et  contre  la  cen- 
sure (O  août  i8»4)»  Il  » donné  au  théâtre  2 comé- 
dies i:A  cinq  actes  et  en  prose , 1 une  intitulée  1«: 
Chevalier  de  Canal  te  , ou  un  Episode  de  la  Fronde 
/ Paris  , Didot  , 1816,  in -8  ) ; l’autre  , Orgueil  et 

Vneitl&fetâ- » *819.  )-  „ . . . 

SOURCE  (Maiue- David-Albiji  de  La),  tmaisl. 
de  1a  religion  proieslanle  , né  4 Angles  , dans  le 
Languedoc  , en  1762  , embrassa  les  principes  de 
H révolution,  fut  député  du  département  du  Tarn 
à l'assemblée  législative  en  1791  et  4 la  convention 
nationale  en  179*  , ■«  fil  remarquer  dans  ces  as- 
aamblées  par  plusieurs  discours  véhémous  , vota  la 
mort  du  roi , et  revint  bientôt  4 des  idées  plui  mo- 
dérées. Les  députés  qui  avaient  voté  l’appel  au 
peuple  dans  le  procès  de  l’înfortufté  Louis  XVI 
ayant  été  dénoncés  par  le  département  des  Bouches- 


dfu- Rhône  , La  Source  »e  déclara  leur  défenseur  et  l dout  on  trouve  les  titres  dans  la  Bibliothèque  his- 
allaqua  vivement  Robespierre  4 l’occasion  de  la  pé-  | torique  de  In  France  , tom.  t«r. 
tilion  des  sections  dé  Paris  contre  le»  girondins. 

Il  fut  compris  dans  U proscription  de  ce  dernier 
parti  et  condamné  4 mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire , le  3o  octobre  1793  , avec  les  principaux 
«chefs,  Vcrgniaud  , Gensonné  , Guadet  ,elc.  » 

SOURDIS  (François  o’ESCOUBLE  A U,  cardin. 
de)  né  vers  1670.  était  fils  de  Franç.  d’Esconbteau  , 

• a C 11.  JLi  n a Isnla  /In  ( «iltriollii 


SOUTH  ( Robert),  théologien  anglais,  né  A 
Hakncy  , dans  le  Middlesex  , en  i63i  , servit  al- 
ternativement tous  les  partis  pendant  les  troubles 
qui  affligèrent  son  pays,  obtint  des  faveurs  de  tous, 
lut  successivement,  après  avoir  été  reçu  docteur 
en  théologie  à Oxford , chapelain  de  lord  CUreedoa, 
de  l’univcrsilé  d’üxford  , du  duc  d’York,  de  Lau- 


marqui*  de  Sourdis,  et  d’une  tante  de  Gabrielle  I rence  iiyde , chanoine  de  Christ-Church  et  curé 
d’Estrée  , et  c’est  au  crédit  de  cette  favorite  que  I d’Yslip.  11  m.  en  17 16.  On  a de  lui  des  ouvr.  de  cou- 
la famille  de  Sourdis  dut  «on  élévation , après  avoir  I traverse  oubliés  aujourd’hui  ; des  sermons  peu  es- 

• vécu  jusqu’alors  assex  obscurément  en  province.  I times,  6 vol.  in  8 ; un  recueil  d’oraisons  et  de  poèmes 
1#  jeune  François,  après  avoir  vécu  quelque  temps  1 latins  , trois  stu-mons,  uu  voyage  en  Pologne,  et  des 

^ le  monde  sous  le  titre  de  comte  dé  1a  Chapelle - 1 mémoires  sur  sa  vie  ; ces  dero.  ou»,  rec.  sous  le  lit. 
Bertrand  , le  quitUt  brusquement  pour  entrer  dans  J d’tBuv.  posth.  ( pnsthumous  Works),*  vol.  in-8. 
les  ordres  , et  fut  fait  archevêque  de  Bordeaux  en  I SOUTllCOTE  (Jane),  visionnaire  anglaise , née 
l$qi.  Sur  les  vives  sollicitations  d’Henri  IV,  il  1 dans  le  comté  de  Üevon  en  1750,  passa  les  4 o pre- 
obtint  ensuite,  en  même  temps  que  le  célèbre  I mières  années  de  sa  vie  fort  tranquillement  dans  la 

* d’Ossat  le  chapeau  de  cardinal  en  1^99.  Sourdis  I domesticité,  sans  donner  d’autre  signe  de  dérange- 
montra  peu  de  sagesse  dans  {'administration  de  son  I ment  de  sa  raison  que  par  son  assiduité  aux  réu- 

* diocèse  , et  eut  des  démêlés  violcos  avec  son  cha-  | nions  des  méthodistes.  Uu  homme  de  cette  secte  , 


pitre,  ainsi  qu’avec  lé  parlement  de  Bordeaux 
T/acte  qu’il  commit  en  i6i5,  pend,  que  Louis  Xill 
était  4 Bordeaux  avec  la  reine- mère  ( en  arrachant 
A l’échafaud  uu  gentilhomme  du  Querci  convaincu 
de  crimes  énorme*  et  condamné  par  le  parlement), 
le  fil  interdire  par  le  pape  et  exiler  de  la  métro- 
pole par  le  roi.  Quelques  mois  après  , cet  interdit 
et  cet  exil  furent  révoqués  , et  dè*-lors  le  cardinal 
de  Sourdis  comprit  mieux  les  saintes  Fonctions  de 
.on  ministère  pastoral.  Il  célébra  le  mariage  «je 
Louis  XIII  avec  Anne  d’Autriche  a Bordeaux  le 


nommé  Sanderson,  contribua  beaucoup  par  Ses 
discours  à tourner  la  tête  de  Jaue.Tout  à coup  elle 
se  déclara  prophétesse , se  borna  d’abord  à des  pré- 
dictions relatives  au  beau  temps  cl  4 1a  pluie , et 
s'exalta  successivement  jusqu’à  proférer  des  me- 
naces concernant  l’état  «le  l’Europe  et  les  succès  de 
Bonaparte  , qui  remplissaient  alors  les  papiers  pu- 
blics. L’évènement  confirma  quelques-uns  de  set 
pronostics , et  elle  obtint  un  grand  crédit.  Un  pré- 
uicapt  méthodiste  d’Exeler  l’engagea  4 faire  impr. 
ses  visions  , qu’elle  avait  déjà  rédigées  par  écrit  , 


*8  octobre  i6l5,  présida  ensuite  plusieurs  assetn-  I partie  en  prote,  partie  en  lignes  rimées.  Après  avoir 
Liées  du  clergé,  convoqua  uu  concile  provincial  I publié  qucUiues  cahiers,  elle  annonça  qu’elle  avait 
an  i6*4  , et  rendit  des  ordonnances  synodales  qui  J reçu  du  ciel  l’ordre  de  ne  plot  écrire  et  de  proférer 
attestent  son  xèle  pour  la  discipline  ecclésiastique.  I ses  oracles  de  vive  voix.  Elle  prétendait  être  la 
Il  termina  sa  carrière  en  1628.  L’hislorien  Jacques-  fen 
Auguste  de  Tbou  , son  parent  , dans  une  lettre  * 
adressée  au  sieur  de  Boissiso , témoigne  fort  peu 
d’estime  pour  uo  homme  • dout  les  seulimen*  sont, 
dit-il  , très-opposés  aux  siens  * , et  il  qualifie  sa 
conduite,  daos  l’affaire  du  gentilhomme  du  Querci, 
d’attentat  inouï , de  la  plus  audacieuse  témérité , 
à' entreprise  violente  qui  blutait  l'autorité  royale. 


femme  de  l’Apocalypse,  qui  a la  luae  sons  les  pieds 
et  sur  la  tête  une  couronne  de  ta  étoiles.  Enfin  elle 
vint  4 Londres,  où  elle  trouva  de  nombreux  secta- 
teurs, et  offrit  de  subir  un  examen  public  pour 
prouver  la  vérité  de  sa  vocation  : il  n'y  parut  que 
des  adoptes  , mai»  tout  a’y  passa  suiv.  les  formes. 
Jane  Southcote  m.  le  27  déc.  i8i4-  Dans  tout  c« 
quelle  « pub,,  ou  trouve  à peine  trois  phrases  dm 
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suite  qui  «oient  liées.  TontefoU,  elle  a compte' 

Ssrm»  ses  disciples  plus,  gens  bien  élevés  , même 
es  ecclesiastiques.  On  peut  consulter  sur  cette  vi- 
sionnaire les  Letters  from  England  , by  don  M.  A. 
Espriella  , translated  from  lhe  spanith  , Londres  , 
1800 , 3 vol.  in-8.  On  suppose  que  cet  ouv. , pré- 
tendu traduit , est  d’un  écrivain  anglais. 

SOUTHERN  (Thomas),  poète  dramatique,  né, 
scion  Lemprière , en  lt>6a  , à Stratforl-sur  l’Avon  , 
dans  le  comté  de  Warwick  , ou  , suivant  d'autres 
biogr.,  à Dublin  , en  1669  , fit  ses  études  à Oxford  , 
et,  vint  à 18  ans  s’établir  dans  Middte  Temple  , à 
Londres.  Plus  occupé  de  poésie  que  de  l’étude  des 
lois;  il  s’e'tait  déjà  fait  connaître  par  la  pièce  de 
circonstance  inlit.  lhe  loyal  Brolher  (1682) , lors- 
qu’appelé  au  service  militaire  il  fut  placé  en  qualité 
d’enseigne  dans  le  régiment  de  Terrer.  Revenu  à 
Londres  après  la  paix  , Southern  n’y  acquit  pas 
moins  de  fortune  que  de  réputation  par  ses  pièces 
de  théâtre;  il  passa  ses  dix  dern.  années  à West- 
minster, et  c’est  là  qu’il  m.  à l’âge  de  85  ans;  non 
en  1736  comme  le  dit  la  Biogr  univ.  par  une  er- 
reur sur  laquelle  a enchéri  M.  G.  Crabb  (univ.  hist. 
Dictionn.)  en  fixant  cette  époque  à 1756  , mais  évi- 
demment ea  1746.  Southern  avait  entretenu  des 
relations  d’amitié  avec  Dryden  , et  ce  dernier  s’est 
fort  honoré  en  louant  avec  effusion  un  rival  plus 
heureux  que  lui , et  dont  il  était  en  droit  de  blâmer 
les  moyens  de  fortune.  Dans  le  Becueil  des  oeuvres 
de  Southern  1 imp.  d’aborid  en  1735,  2 vol.  in- 12  , 
et  dont  il  a été  fait  depuis  plus,  autres  éditions  en 
3 vol.  in-12,  on  distingue  surtout  l'Excuse  des 
femmes . le  fatal  Mariage  , ou  l'Adultère  innocent , 
et  enfin  l’Oroonoko  , ou  l'Esclave  royal , qui  est 
sa  meilleure  composition. 

SOUTHWELL  (Robert)  , jésuite  et  poète  an- 
glais , né  en  i56o  à Norfolk  , quitta  de  bonne  heure 
sa  patrie  pour  venir  à Rome  , où  il  fit  profess. , et 
après  avoir  été  quelque  temps  préfet  du  college 
anglais  de  son  ordre  dans  celte  capitale  , il  fut  en- 
voyé comme  missionn.  à Londres,  où  ses  prédica- 
tions le  firent  arrêter  peu  de  temps  après  cliex  la 
comtesse  d’Arundel , où  il  demeurait.  On  supposait 
avec  beaucoup  de  fondem.  qu’il  était  initié  au  com- 
plot tramé  contre  la  reine  Elisabeth.  Les  tortures 
ne  purent  d’abord  lui  arracher  son  secret  ; enfin  , 
après  une  détention  de  3 années , la  question  lui 
ayant  été  appliquée  pour  la  toe  fois  . il  déclara  qu’il 
était  jésuite,  qu’il  était  venu  en  Angleterre  pour  y 

Ïrêcber  la  religion  catholique  , et  qu’il  était  dispose 
donner  sa  vie  pour  la  défense  de  celte  cause.  En 
conséquence  de  ces  aveux  , il  fut  condamné  à m.  , 
et  exécuté  à Tyburn  en  l595.  Ses  ouv.,  en  prose  et 
en  vers,  sont  assca  rares,  et  l’on  a peine  à croire 
qu’il  en  ait  été  fait  24  édit.,  comme  l’avance  M.  El- 
lis,  lequel  a cherché  vainement  avec  Headly  à rem- 
plir une  souscription  pour  la  réimpress.  des  ouvres 
de  ce  jésuite.  Nous  nous  bornerons  à mentionner, 
d’après  tes  biogr.  : les  Complaintes  de  Saint  Pierre 
avec  d’autres  poésies  , Londres,  «593,  t5$6  ; et  le 
Poème  sur  les  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ. 
— Nalhaniel  Southwell  , en  latin  Sotwellus,  antre 
jésuite  anglais,  l’un  des  biographes  de  son  ordre 
naquit  à Holfolk,  fit  profess.  en  1634  , «t  mourut 
en  1676  à Rome,  après  avoir  rempli  17  ans  les  fonc- 
tions de  secrét.  du  général  de  la  société.  Son  livre, 
intil.  Biblioth.  scriptor.  socielatis  Jésus  , opus  in 

choalum  à B.  P.  Bibadeneira continuatum  1 

Phil.  Alegambe  ad  ann.  t643  , recognitum  et  pro- 
ductum  ad  ann.  1675  , Rome , 1676,  in-fol.,  pré- 
sente une  foule  d’omissions  volontaires,  et  beau 
coup  d’inexactitudes. 


SOUTMAN  (Pierrb),  peintre  et  grav.  , né  vers 
l58o  à Harlem  , fut  élève  de  Rubens  , s’attacha  à 
l’élect.  de  Brandebourg  , alla  ensuite  à la  cour  de 
Pologne,  et  m.  postérieurement  à Cet  artiste 
eut  d u succès  dans  la  peint,  bist.  et  dans  le  portr.  ; 
mais  il  n’est  guère  cité  aujourd’hui  que  comme 
grav  eur,  11  «^exerça  y riacipalmcnt  d’aprç*  lo»  des- 


sins de  «on  maître,  et  forma  attssl  des  élèves  qui 
ont  perfectionné  son  genre  , notamm.  van  Sompel 
J.  SnyderhofF,  J.  Louys , etc.  Les  meill.  estampé 
de  Soutman  sont,  outre  ses  portraits  d’après  Ru- 
bens , Jésus-Christ  donnant  les  clefs  à St  Pierre 
d'après  Raphaël , et  la  Cène  , d’après  Léonard  de 
Vinci  : c’est  également  Rubens  qui  lui  avait  fourni, 
les  dessins  qu'il  a suivis  pour  ces  deux  planches 
SOUVAROF  ou  SOUVORÜF  (Pierre-Alexis- 
Vassilievitsch),  feld-maréchal  et  prince  de  l’em- 
pire russe  , sous  le  surnom  à’Italiskii , qui  lui  fUb 
conféré  par  l’emp.  Paul  I*r  après  la  campagne  de 
1799  en  Italie  (v.  Joiibert  , Masséna  , Moreau  v 
SchERER  , etc.),  naquit  en  1730  à Suskoï  , dans  l’U- 
kraine , d’un  officier  qui  l’envoya  étudier  à Saint- 
Pélertbourg  dans  l’école  des  Cadets.  11  fit  à 17  ans. 
sa  prem.  campagne,  reçut  bientôt  le  grade  de  lieu- 
tenant, et  après  div.  promotions  qu’il  obtint  en  ré- 
compense de  sa  bravoure  et  de  sou  activité  pend- 
is guerre  de  sepl-ans , il  fut  nommé  colonel,  put» 
brigadier  des  armées.  C’est  en  cette  qualité  qu’ü  , 
commanda  , en  1768,  l’assaut  de  Cracovie.  Pend, 
les  quatre  campagnes  suiv. , dont  le  terme  fut  le 
prem.  démembrement  de  la  Pologne  , il  se  signale 
par  de  sanglantes  victoires  sur  les  confédérés  , no- 
tamment à Stralovilx,  où  il  battit  l'armée  aux  or- 
dres d’Oginski  , lui  tailla  1,000  hommes  eu  pièce» 
et  fit  700  prisonniers.  Rappelé  à St-PéterslJl>urg  , 
Souvarof  eut  l’inspect.  des  frontières  de  la.  Fiome. 
Il  fut  envoyé  bientôt  contre  lesTurks  à la  tête  d’un 
corps  séparé  (>773),  obtint  de  rapides  avantages,  et, 
nommé  licut.-géa.  à l'ouverture  de  la  campagne 
suiv.,  alla  se  joindre  au  gcn.  Kamenski , avec  lequel 
il  eut  part  au  succès  de  la  victoire  remportée  près 
de  Kosludje.  En  1782  il  fut  envoyé  eu  Crimée  contre 
les  Tartares-Nogays , qu’il  réduisit  à la  soumission». 
Celle  expédition  et  d’autres  services  encore  lui  va- 
lurent de  la  part  de  Catherine , avec  le  grade  de 
gén.  en  chef  et  d’éminentes  distinctions , le  don  do 
son  portrait  enrichi  de  diamans.  C’est  de  ce  por- 
trait que  lo  guerrier  fil  toujours , dans  la  suite  , sa 
décoration  la  plus  chère , lorsque,  dépouillant  la 
peau  de  mouton  qui  formait  s«n  vêtem.  de  guerre 
il  revêtait  son  costume  de  grande  tenue.  La  gueno^ 
s’étant  rallumée  entre  la  Porte  et  la  Russie  , Souva- 
rof, alors  gou  v.  de  la  Crimée , vint  prendre  le.  com- 
mandement d’un  corps  de  troupes  à Chcr&oiu  At- 
taqué peu  après,  non  loin  de  Kinburn,  par  sept 
miile  Turks  , qui  d’abord  eurent  le  dessus,  il  l** 
repoussa  après  deux  actions  vigoureuse»  dans  cha- 
cune desquelles  il  fut  grièvement  blessé.  Il  eut  le 
même  sort  au  siège  d’Okxakovv,  mais  sans  être  celte, 
fois  consolé  par  la  victoire.  La  campagne  suivante 
marquée  par  la  défaite  de  Sélim  llf  , dont  il  Uttit 
les  troupes  coiMomtçment  avec  le  prince  de  Co- 
bourg, près  de  Fokschany,  puis  du  fleuve  Rimnick" 
lui  valut  de  la  part  de  Joseph  U lc  titre  de  conm* 
de  I empire  , auquel  Catherine  U joignit  celui  de 
comte  de  l'empire  russe  avec  le  surn.  de  Birnniskii 
Ces  faits  cl  armes,  auxquels  il  f,ut  joindre  encore 
la  prise  d Ismaïlof  (22  déc.  ,789),  si  chèeemenk 
achetée , ainsi  que  la  facile  répression  du  dernier 
soulèvement  de  la  Pologne  {v.  Kuscttszna)  for- 
mai nt  les  titres  de  Souvarof  à la  renommée  d’un 
gueirier  iutrépide,  lorsqu'on  1799  ,1  mil<  commQ 
généralissime,  a la  tête  d’une  première  armée  de 
3o,ooo  hommes  envoyée  contre  les  Français  en  Ita- 
lie par  les  puissances  coalisées.  On  a parlé  ailleui» 
avec  quelques  deuils  de  l’état  où  sc  trouvaient  ré- 
duits les  soldats  républicains.  Un  prem.  avantage 
obtenu  par  Souvarof  à Cassano  ( 27  avril)  les  força 
de  se  retirer  en  Piémont.  Mais  les  plans  d'inva- 
sion que  méditait  déjà  le  généralissime  des  Austro- 
Russes  furent  renversés  bientôt  par  l’bahil«té  du 
général  Macdonald,  oui.  en  onérant  » 


-«  1 qui,  en  opérant  sa  jonctiou 

avec  Moreau  , commença  cette  série  d’échec»  qu’es- 
suya Souvarof  jusqu’à  la  sanglante  victoire  deNov; 
Elle  ne  lui  demeura  qu’au  prix  d’un  immonse  *ai^ 
nage  d«  «cs  propre»  «olilals  ; cl  ce  fut  pouru r ^ ]à  jp 
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dern.  avantago  dont  il  se  dût  glorifier.  Obligé  à la 
retraite  par  l’arrivée  de  Masséna,  déjà  vainqueur 
de  la  2*  armée  austro-russe  , commandée  par  Kor- 
sakoff,  Souvarof,  mécontent  de  ses  alliés,  dont 
lui-même  il  avait  encouru  le  blâme,  s’en  revint  à 
St-Pétersbourg  , où  on  lui  promettait  une  sorte  de 
triomphe  : il  n’y  trouva  que  la  disgrâce  , et  le  cba- 

frin  qu’il  en  ressentit  le  conduisit  bientôt  à la  tombe. 

■armi  les  nombreux  écrits  qu’on  a publiés  sur 
cet  homme  fameux , nous  citerons  sa  Vie , ou  Col- 
lection de  ses  lettres  et  de  ses  écrits  , pub.  avec  des 
remarques  par  Serge  Glinka  , 2 vol.  in-8  ; et  Vffisl. 
de  ses  campagnes  , 2*  éd.,  Paris  , 1802 , 3 vol.  in-8 
et  in*l2;  et  enfin  une  autre  Vie  par  S.-F.  Anthing, 
« en  aliéna. , Gotha  , 1807 , 3 vol.  »n-8.  — Souvarof 
avait  eu  de  la  princesse  Prozorofskaïa  , sa  femme  , 
nièce  de  Romanzof , un  fils  qui , devenu  licuteu.- 
gén.,  se  noya  en  i8t  t dans  ce  même  fleuvo  de  Rim- 
nick , près  duquel , 3o  ans  auparavant,  son  père 
avait  remporté  une  grando  victoire. 

. SOUVENEL  (Alexis- Franc. -Jacq.  ATÏNEIX 
St)  , avocat  à Rennes , sa  patrie  , né  en  1689 , mort 
en  1758,  est  moins  connu  comme  auteur  que  par 
l'interpellation  qu’il  fit , dit-on , dans  une  de  ses 
plaidoiries  aux  juges  qui  s’étaient  laissé  gagner 

Ia»  1#  sommeil.  Le  même  trait  est  d’ailleurs  allri- 
ué  à plusieurs  autres  avocats.  Outre  une  Epilre  à 
l ombre  de  Despréaux  , 1753 , d’environ  35o  vers  , 
on  connaît  de  lui  une  Lettre  critique  et  historique 
touchant  P idée  que  les  anciens  avaient  de  la  poésie 
et  celle  qu'tn  ont  les  modernes  , 1712,  in-12. 

SOUVIG^Y  (Gi’i  de)  , oratorien  , ne  vers  1598 
à Blois,  m.  à Orléans  en  1672  , avec  la  réputation 
d'un  des  plus  savans  hellénistes  de  son  temps  , en- 
seigna la  rhétorique  et  les  humanités  dans  divers 
collèges  , et  visita  Rome  avec  le  P. -J.  Morin  , qu’il 
a beaucoup  aidé  dans  la  collation  des  textes  grecs 
pour  la  rédaction  de  scs  ouvr.  On  lui  doit  : Cyri 
• Théo  i or  i Prodromi  Epigrammala  , primiim  lat. 
donota  in  univ.  script.  , Paris  , i632  , in*4  : cette 
version  est  en  vers,  ainsi  que  l’original,  dont  le 
teiC**  est  placé  en  regard.  11  a aussi  publié,  entre 
autres  écrits  : Trattato  del  computo  eccles.,  Rome, 
t6Ai , in-8. 

SOÜVRÈ  (GlLLES  de),  marq.  de  Courtanvaux, 
maréchai-de  France  , né  en  i54o  , fut  d’abord  gr.- 
maitro  de  la  garde-robe  du  duc  d’Anjou  (depuis 
Henri  III),  qu’il  avait  suivi  en  Pologne,  puis  capi- 
taine du  château  de  Vincenncs,  poste  où  il  s’honora 
en  refusant  de  prêter  les  mains  à l’assassinat  du  duc 
de  Montmorenci  projeté  par  la  reine-mère.  Servi- 
teur loyal  du  prince  qui  se  l’était  attaché  par  des 
hieufnils , mais  dont  il  ne  caressait  point  les  vices  , 
il  montra  surtout  son  attachement  à Henri  III  aux 
jours  de  stin  infortune.  11  fut  des  prein.  i recon- 
naître les  droits  de  Henri  IV,  qu’il  servit  depuis 
avec  une  inéhrantiblu  fidélité , et  qui  montra  com- 
bien il  l’appréciait  «1  le  nommant  gouv.  du  dau- 
bin.  En  l6l3,  Souvré  obtint,  comme  récompense 
e ses  anciens  faits  d’armui  ct  de  ses  nouveaux  ser- 
vices , le  bâton  de  marccli.  Il  «j,  en  1624,  à 84  ans. 
On  a pub.  : Disc,  fur  la  mort  de  Gilles  de  Souvré , 
marquis  de  Courtanvaux,  in-8,  P»ris  , 1626.  — 
Jacquet  de  SoUYRÉ  , petit- Gin  du  précéft.,  fut  reçu 
à 5 ans  dans  l’ordre  de  Malte,  y commença  scs  ca- 
ravanes en  1628,  vint  ensuite  rejoindre  l’armée  au 
siège  de  Casai , et  après  avoir  commandé  pendant 
i5  ans  un  régiment  qu’il  avait  levé  â ses  frais , fut 
fait  lieut.-géa.,  et  eut  en  cette  qualité  une  part  ho- 
norable au  siège  de  Portolongone  (16'  j6‘).  Fidèle  au 
parti  de  la  cour  pendant  les  guerres  de  la  Ironde  , 
il  s’acquit  une  juste  considération  qu’il  fit  tourner 
au  profit  de  son  ordre  lorsqu’il  en  devint  le  mandat, 
près  de  Louis  XIV,  en  t(>48,  avec  le  titre  de  com- 
mandeur. Il  devint  gr. -prieur  de  France  en  1667  , 
m.  3 ans  après,  et  fut  cnlerrédans  l’église  de  Saint- 
J«an-do-Latran  , dépend,  de  sa  commanderie  , où 
nu  tombeau  eu  marbre  blanc  lui  fut  érigé  sur  les 
ftouüu  d’Anguier  le  cadet.  Les  biens  et  Ut.  de  celte 


famille  passèrent  i la  maison  de  Lonvoij , en  1662  , 
par  le  mariage  d'Anne  de  Souvré . dern.  rejeton  de* 
marquis  de  Courtanvaux  , avec  le  célèbre  Louvois, 
ministre  de  Louis  XIV. 

SOUZA  (Jean  de)  , religieux  du  tiers-ordre  de 
St-François,  né  vers  1730  à Damas  (Syrie),  de  pa- 
rcus  catliol.,  y fut  d’abord  employé  dans  une  mai- 
son de  commerce  française,  puis  , s’étaut  embarqué 
pour  l’Europe  sur  un  vaisseau  marchand,  qu’après 
une  traversée  longue  et  périlleuse  ia  tempête  poussa 
dans  le  port  de  Lisbonne  (1750),  il  s’établit  dans 
cette  capitale  , et  s’attacha  à la  famille  Saldanha.  TL 
avait  déjà  acquis  quelq.  importance,  loriqu’en  1770 
il  prit  l’habit  de  St-François  à Coïmbrc  , où  il  avait 
suivi  Gaspard  de  Saldanha  , nommé  réct.  de  l’univ. 
de  cette  ville.  Trois  ans  après  il  fut  choisi  comme 
secrét.-interpréte  à ia  suite  de  l’ambassade  envoyée 

fiar  Joseph  I*T  à l’emper.  de  Maroc  , et  depuis  oa 
'employa  fréquemment  à de  semblables  fonctions; 
enfin  , sous  la  reine  Marie , une  chaire  d’arabe  fut 
créée  pour  lui  au  couvent  de  Jésus  à Lisbonne. 
C’est  là  qu’il  m.  en  1812,  commis  de  la  secrétaire- 
rie  d’étal  de  la  marine  et  raemb.  associé  de  l’acad. 
roy.  des  sciences  de  Lisbonne.  Outre  une  gramm . 
arabe  qu’il  écrivit  pour  son  cours  , et  qui  a été 
souvent  réimp.  , ainsi  que  divers  mémoires  inséré* 
dans  la  collection  de  ceux  de  l’académie  , on  a du 
P.  J.  de  Souza  : Vestiges  de  la  langue  arabe  en 
Portugal , etc.  , Lisbonne  , 1789  ; et  Récit  de  l*ar 
rivée  des  princesses  africaines  dans  Lisbonne , 
1693  , etc. 

SOUZA- BOTELIIO  ( don  Jose-MariA  ) , diplo- 
mate portugais,  connu  aussi  comme  littérat. , na- 
quit en  1758  à Oporto.  Fils  d’un  gouverneur  gé- 
néral de  la  province  de  Saint-Paul  au  Brésil , il  em- 
brassa à 20  ans  la  carrière  des  armes  , et  la  quitta 
eu  1791 , pour  venir  comme  plénipotentiaire  en 
Suède,  où  il  rétablit  des  relations  commerciales  dont 
les  stipulations,  réglées  par  un  aucicn  traité  , de- 
meuraient depuis  long-temps  oubliées.  De  Stock-* 
bolm  , il  passa  eu  1795  à Copenhague  dans  la  même 
qualité,  fut  rappelé  peu  de  temps  après  à Lisbonne 
par  la  mort  de  son  père  , puis  reçut  l’ordre  de  se 
rendre  à Madrid,  où  toutefois  il  n’eut  aucune  part 
an  traité  de  paix  conclu  entre  l’Espagne  et  la  France, 
Chargé  vers  le  même  temps  d’un*  mission  en  An* 
glelcrre,  il  tenta  vainement  de  se  faire  admettre  à 
stipuler  les  iute'réts  de  son  pays  au  congrès  d’A- 
miens. Depuis  3 ans  il  résidait  à Paris  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Portugal,  iorsqu’en  i8o5, 
il  fut  désigné  par  le  cabinet  de  Lisbonne  pour  aller 
occuper  le  même  poste  à Saint-Pétersbourg.  Tou- 
tefois il  ne  put  se  rendre  à cette  destination  , et  de 
la  même  époque  , il  cessa  d’être  revêtu  de  tout  ca- 
ractère politique.  Fixé  en  France,  il  y rechercha 
le  commerce  des  savans  , fit  sa  priocipale  occupa- 
tion de  la  cutturo  des  lettres,  et,  jaloux  d’associer 
son  nom  à celui  du  Camocns,  dont  il  était  l’admi- 
rateur enthousiaste,  il  entreprit  de  publier  une  édi- 
tion de  son  poème,  où  rivaliseraient  de  magnifi- 
cence les  arts  de  l’imprimerie,  du  dessin  et  de  la 
gravure.  Souza  m.  à Paris  le  l*v  juin  1820-  Ouïr* 
sa  superbe  édition  des  Lusiades  (Paris  , Firmin  Di- 
dot,  1817,  grand  in*4 , figures  gravées  d’après  les 
dessins  de  Gérard),  et  sur  laquelle  M.  Raynouard 
a donné  un  article  fort  étendu  dans  le  Journal  des 
Savans , juillet  1818,  ou  doit  à Souza  une  traduc- 
tion , dans  son  idiômo,  des  Lettres  portugaises  ». 
publiées  avec  le  texte  français  en  regard,  Paris, 
Firmin  Didot , 1824,  in-  12.  Dans  une  Notice  bi- 
bliographique qu’il  a mise  en  tête,  il  s’attache  à 
prouver  que  5 seulement  de  ces  lettres  sont  authen- 
tiques , et  que  les  6 autres  sont  une  fabrication  ajou- 
tée à l’édition  originale  de  1689.  Don  J.-M.  Souza 
avait  épousé  à Paris,  en  secondes  noces,  la  veuvo 
du  lieutenant-général  comte  Flahault  de  la  Billar- 
derie,  connue  par  de  jolis  romans.  Une  Ode  à la 
mém.  de  Souza  a été  lue  par  M.  Lcmcrcier  dans  la 
la  séance  publ.  do  l’académie  Ir.y  le  a5  août  l8z5. 
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SOYE  (Philippe  de),  grav.  bolland.  dn  16e  S., 
suivit  à Rome  son  compatriote  Corneilie  Cort , et 
mourut  dans  cette  capitale  vers  167$,  après  y avoir 
publié,  outre  une  suite  de  portraits  des  papes  en 
demi-fig.,  depuis  4o8  jusqu'à  son  temps,  un  grand 
nombre  d’estampes , dont  les  principales  sont  t 
St  François  recevant  les  stygmates  , d’après  Fré- 
déric Zuccaro;  l’Ange  ordonnant  à saint  Joseph  de 
fuir  en  Egypte , d’après  C.  Cort.  Philippe  de  Soye 
signait  également  ses  ouvrages  des  noms  latinisés 
de  Sericus  et  de  Stytius.  On  lui  attribue  la  gravure 
de  Prométhée  enchaîné  sur  le  Caucase , d’après  le 
tableau  du  Titien,  bien  que  cette  planche  porte  le 
nom  de  C.  Cort. 

SOYOUTIII  ou  SIOUTI  (Aboul  Fadhl  Abd-ei, 
Rhamah  Djelal-Eddyn  , surnomme'  Al-),  écriv. 
arabe  d’une  excessive  fécondité,  mort,  dit-on  , en 
l’an  911  de  i’hégyre  ( t5o5  de  notre  ère),  sous  le 
règne  du  sulthan  Kansouh-Al  Gaury,  devait  le  sur- 
nom sous  lequel  nous  l’indiquons  ici,  d’après  la 
Biographie  univ à la  ville  de  Siout  en  Egypte,  où 
il  naquit  l’an  de  l’hégyre  849  (de  J.-C.  iqp).  La 
longue  nomenclature  des  ouvrages  de  Soyouthi , 
donnée  par  M.  Audi  fifre  t dans  le  recueil  que  nous 
Tenons  de  nommer,  est  une  de  ces  conquêtes  peu 
certaines  encore  de  la  Bibliographie  orientale.  Un 
examen  minutieux  nous  ayant  démontré  combien 
facilement  se  reproduisent,  dans  les  nomenclatu- 
res biographiques  , ces  noms  orientaux  , dont  pres- 
que toujours  la  forme  graphique  n’est  réglée  que 
par  la  fantaisie  ou  la  préoccupation  en  faveur  d’un 
système  %olé,  nous  craindrions  , en  retraçant  le  ca- 
talogue cHvssé  par  M.  Audiifret , de  multiplier  en 
pure  perte  des  indications  déjà  portées  à un  ou 
plusieurs  noms  identiques  au  fund  , et  seulement 
divers  par  la  forme , qui , comme  on  vient  de  le 
dire  , est  encore  absolument  arbitraire.  On  sc  bor- 
nera A mentionner  le  Pré  fleuri  de  Soyoathi,  dont 
on  connaît  plusieurs  manuscrits.  M.  llumhert,  de 
Genève,  en  a traduit  divers  morceaux  dans  son  An- 
thologie arabe , Paris,  1819,  in-8  (Foy.  Abraham 
Echf.llensis). 

SOZOMENE  (Hermias)  , que  quelques  auteurs 
apj»êlent  aussi  Salamau  , écrivain  ecclésiastiq.,  natif 
de  Gaza  , ou  peut-être  de  Bétélie  en  Palestine  , et 
non  de  l’ile  de  Salamine  , et  remplit  avec  un  mé- 
diocre succès  dans  Constantinople  les  fond,  d’a- 
vocat, auxquelles  on  a prétendu  qu’il  joignait  un 
emploi  à la  cour.  Au  reste  Sozomènc  ne  nous  est 
connu  que  par  son  Histoire  ecclésiastique.  L’ou- 
vrage en  9 livres  comprend  nn  laps  de  temps  de 
1 15  ans  , de  334  à 439.  Le  style  ne  manque  pas  d’é- 
légance, mais  il  n’y  a ni  jugement  ni  critique  chez 
l’auteur  qui  mêle  sans  cesse  à de  vaincs  descript. 
et  à des  hors-d 'œuvres  des  contes  dignes  des  légen- 
daires , et  qui  d'ailleurs  s’est  trop  souvent  appro- 
prié sans  mot  dire  le  travail  de  Socrate,  son  devan- 
cier. Sozomèoe  était  aussi  l'aut.  d’un  abrégé  d’bist. 
depuis  l’ascens.  de  J.-C.  jusqu’à  la  mort  de  Lici- 
nius  eu  323  ; mais  cct  abrégé  est  perdu  Quant  à 
Ylrrisio  gentilium  qui  porte  le  nom  d’Hcrmias , 
c’est  probabicm.  à tort  qu’on  le  lui  attribue.  Vo^’ez 
Fabfieius  , Biblioth. , tom.  6 , p.  123. 

SOZOMENO  , chanoine  , né  à Pistoie  en  1387  , 
étudia  à Florence  et  ensuite  à Bologne , parut  au 
concile  de  Constance  , où  il  eut  de  vives  contestât, 
avec  son  évêque , accompagna,Léonard  Bruni  et  le 
Pogge  dans  cette  excursion  an. monastère  de  Saint- 
Gall.donllc  fruit  fut  la  découverte  de  Qnintilien, 
de  Valerius  Flaccus  et  d’Asconius  Pedianus,  et  co- 
pia ccdcrn.  manuscrit.  Pendant  les  22  dern.  années 
de  sa  vie,  il  séjourna  constamment  dans  sa  ville  na- 
tale , et  y exerça  4 »»»*  (i454*58)  les  fonctions  de 
vicaire-général.  On  a de  lui  une  chronique  Jcs  évè- 
nement les  plus  importans,  depuis  le oommenecm. 
du  monde  jusqu’en  i455.  Muratori  ( Scriptor . re- 
rum  itahc.,  tom.  16 , pag.  1059),  en  a pub.  un  ex- 
trait tiré  d’un  MS.  qui  n’allait  que  jusqu’à  l’au 
1410.  La  biblioth.  du  Vatican  ( n°  7272  des  MSs. 


latins)  en  possède  une  copie  complète,  et  11  se 
trouve  justem.  que  la  deru.  partie  est  la  plus  inté- 
ressante. 

SPAOA  (Jean-Baptiste) , cardinal,  né  à Luc- 
ques  en  i5qj,  vint  de  bonne  heure  faire  ses  études 
à Rome,  où  il  avait  un  oncle , doyen  des  avocats 
consistoriaux,  exerça  lui-même  cette  place  et  celle 
d’avocat  du  fisc,  devint  ensuite  secrétaire  de  la  con- 
grégation de/  Buon’  govemo , fut  nommé  par  le 
pape  Urbain  VIII  gouvern.  de  Rome,  exerça  dl 
gnement  cette  place  de  i635  à i645  , reçut  le  cha- 
peau de  cardinal  des  mains  d'innocent  X en  l654 , 
fut  suceessivem.  légat  à Ravenne  et  à Fertare,  et 
m.  à Rome  en  1675.  Il  avait  écrit  de*  mémoires 
qui  oui  été  tout  récemm.  découverts  par  M.  l’abbé 
Félix  Allard  , lequel  a donné  A ce  sujet  un  article 
dans  le  Bulletin  universel  des  sciences  et  de  l’in- 
dustrie, pub.  par  M.  le  baron  de  Ferussac  ( Bulletin 
des  sciences  historiques , antiquité  philolog. , n°  3, 
mars  1828). 

SPADA  (Leonello)  , célèbre  peintre  de  l’école 
bolonaise,  étudia  sous  les  Carraches,  qui  primiti- 
vement s’étaient  servi  de  lui  pour  broyer  leurs  cou- 
leurs , peignit  pour  diverses  églises,  principalement 
pour  celle  de  Reggio  , et  enfin  fut  appelé  à la  cour 
de  Parme  par  le  duc  Ranuccio,  qui  le  chargea  d’or- 
ner le  théâtre  qu’il  avait  fait  construite  dans  cette 
ville.  Leonello  m.  en  1622  , n’étant  eocorc  âgé  que 
de  46  ans.  Ses  ouv.,  tant  à fresque  qu’à  l’huile,  sont 
très-nombreux  et  consistent  principalcm.  en  saintes- 
familles  ou  en  traits  de  l’évangile  en  demi-figures 
suivant  la  méthode  du  Guerchin  et  du  Caravage. 
La  Décollation  de  St  Jean-Baptiste  était  un  de  ses 
sujets  favoris.  On  admire  surtout  son  Martyre 
d’une  sainte  dans  l’église  du  St-Sépulcre  à Parme  , 
son  Saint  Jérôme  aux  Carmélites  de  la  même  ville, 
Suzanne  an  Bain  et  l’Enfant  prodigue  dans  la  ga- 
lerie de  Modène,  enfin  Saint  brillant  les  livres 
prohibés , le  meilleur  tableau  qu'il  ait  fait  à Bolo- 
gne. Sans  reproduire  perpétuellcm.  la  noblesse  des 
Carraches,  Spada  n’a  point,  comme  l’école  du  Ca- 
ravage, copié  sans  choix  toutes  les  formes  que  pré- 
sente la  nature.  Un  coloris  vrai,  de  l’originalité, 
de  la  hardiesse  , du  relief  dans  le  clair-obscur  sont 
ses  qualités  principales.  On  reproche  seulement  à 
ses  ombres  une  teinte  rougeâtre  qui  les  rend  ma- 
niérées. Le  musée  du  Louvre  possède  deux  tableaux 
de  ce  maître,  un  Enfant  prodigue  et  un  Martyre  de 
St  Christophe. 

SPADA  (Jean-Jacq.)  , naturaliste  , né  vers  1680 
à Vérone,  était  curé  de  Gresxana.  Le  grand  nomb. 
de  fossiles  répandus  dans  les  environs  de  cette  ville 
lui  inspira  du  goût  pour  cette  partie  de  l’histoire 
naturelle,  et  il  pub.  sur  ce  sujet  plus.  ouv.  qui  mal- 
gré quelq.  erreurs  ont  obtenu  à juste  titre  l’estime 
générale.  Tels  sont  de ’ Pethflcatt  corpi  mariai  an- 
tediluviani , Vérone  , 1737  , in-4;  de  Planiis  ve- 
rvnenstbus  , ibid.,  1737,  in-4  * Disscrtazione , ove 
si  prova  che  lipetrifîcati  corpi  mariai,  che  ne'  monti 
adjac enfin  Verona  si  trovano  non  sono  scherzi  di 
nalura  nè  diluviani,  ma  antediluviane , 1737,  in-A  ; 
Giunta  alla  dtssertazione  de ' corpi  mariai  pelrifi- 
cati  , ove  si  prova  che  sono  aniediluviani , 1737  , 
in*4  ; Catahgus  lapidum  veronensium  iftopLGfl? 3»v, 
id  est  propria  forma  prœditor.  qui  apud  J. -J.  Spa- 
dam  asservantur , ibid.,  1739  , in-4  * avcc  UQ  sup- 
plément , 1740  ; réimp  , 1744-  Poy.  Brocchi , Con- 
chiliologia  fossile  subapennina , tom.  1 , pag.  33. 

SPADAFORA  (Placide)  , grammairien  de  Pa- 
ïenne , m.  le  t«r  nov.  1691  dans  cette  ville  , était 
jésuite  et  dirigeait  dans  les  écoles  de  sa  société  les 
classes  inférieures.  On  a de  lui  d’excellens  livres 
élémentaires.  Les  principaux  sont  : Patronymica 
"roc a et  lalina  , Palerme , 1668,  in*4  ; Phraseolo- 
giaseu  I.ugdodctdalus  utriusq.  linguœ  latinm  et  ro- 
mance, il».,  i(>88,  2 v.  in-8  (abrégé  parie  P. Alberto, 
ibid.,  1708,  in-8);  Prosodia  italiana  ovvero  Parte 
con  t uso  degli  accenti  ne  lia  volgar  favella  d’Ita- 
lia  , ibid.}  1682 , 2 vol.  in-8  j 1709,  édit,  augm,  et 
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érèi-souv.  , réimp.  ; Precetli  grammatlcali  sopra 
•le  parti  le  prit  difficili  e principal!  de  II’  oratione 
latinn  , ibid. , 1(191  , in-8.  Il  préparait  aussi  un 
Diction*,  sicilien  et  toscan  eu  4 vol*  que  la  ra.  l’em- 
q>c<-|i«  de  livrer  à l’impression. 

SPAENDONCK  (van),  célèbre  peintre  de  fleuri, 
méen  1746  à Tilbourg  , fat  élève  Je  Herreyns,  puis 
vint  ea  France,  où  ilaefii  d’abord  connaître  comme 
peintre  en  miniature  et  où  Watelet  le  fit  sommer 
en  1 774  peintre  en  miniature  du  roi.  Bientôt  tes 
tableaux  de  fleuri  lui  acquirent  une  réputation  en- 
core plut  haute  , et  tout  le  monde  à la  cour  voulut 
avoir  eur  un  dessus  de  bofte  uo  va»e  de  fleurs  peint 
par  van  Spaendoock.  Lors  de  la  révolution  , il  de- 
’vrnt  administr.  cl  profets.  d’iconographie  au  Jardin 
«des  Plante*  , et  quand  l’institut  fui  fermé , il  fut  un 
des  peintres  appelés  à former  le  noyau  de  la  classe 
-des  beaux-arts.  Vau  Spaendonck  m.  le  1 1 mai  18221 
Set  ouv. , extrêmement  nombreux  , se  distinguée, 
surtout  par  l'art  de  la  composition  que  peut  être 
mut  peintre  de  fleurs  n’a  si  bien  entendue  que  lui. 
Il  reproduit  avec  la  plus  grande  fidélité  le  velouté 
des  fruits  , la  forme  et  le  port  des  fleurs  ; et  son  co- 
loris est  fin,  léger,  transparént,  plein  de  fraîcheur 
et  d'harmonie. 


SPAEN-LALECQ  ( le  baron  Güillacme-Anne 
de),  historien  hollandais  , né  le  26  janv,  1750,  et 
m.  en  avril  1817  , avait  été  bourgmestre  d’KIburg , 
député  aux  étals-généraux  de  Hollande  en  1774  , 
puis  membre  du  college  de  l’Amirauté.  On  lui  doit 
une  Inlrod.  critiq.  à l'hisl.  de  la  Gueldrt , Utrecht, 
2801  -5,  A vol.  in-8  ; Essais  historiques  et  antiquai— 
rcs  ■ 180S  ; Hist.  de  la  province  de  Gueldre  , 1814. 
SPAGNUOLI.  V.  Bàtti.sta,  poète  latin. 
SPALDING  (Jean— Joachim)  , excellent  prédi- 
cateur allemand  , né  le  t*r  nov.  17*4  • Triebsess 
(Poméranie  suédoise)  , passa  ses  prem.  années  au 

Ermnase  de  Stralsund  (1729),  et  à l’université  de 
ostock  (1731),  où  les  études  étaient  peu  fortes.  Il 
répara  en  partie  le  défaut  de  cette  prem.  éducation 
efaex  un  profrss.  de  Griefswaid  , qui  le  prit  pour 
instituteur  de  ses  enfans.  Il  accompagna  ensuite 
pendant  plus,  années  comme  gouvern.  un  jeune 

Îcniilliummc  , assista  (i/4o)  son  fière  aîné  dans  ses 
onctions  pastorales  à Triebsess,  se  chargea  d’une 
nouvelle  éducation  en  174»  , devint  en  1745  secré- 
taire de  légation  de  l’envoyé  do  Suède  à Berlin 
(Rudeuskiold)  , et  enfin  se  vil  appelé  comme  pas- 
teurà  Lassahn (Poméranie  suédoise).  Spalding  rem- 
plit de  la  manière  la  plus  distinguée  le  miuistère 
«cclésiastiq.  qui  avait  été  l'ambition  de  toute  sa  vie  ; 
et  dès  - lors  il  se  fit  un  nom  parmi  ses  couftèrcs. 
Aussi  lui  ofiVit-on  bientôt  les  places  éminentes  de 
snrinlendanl-général  des  ég.ises  de  la  Poméranie 
suédoise,  de  vice  - chancelier  de  l’université  de 
GreifswaM  et  de  profess.  de  théologie.  Mais  il  re- 
fusa et  se  borna  dans  la  suite  à celle  de  membre  du 
consistoire  général  et  de  prem.  pasteur  de  l’église 
de  Sl-Nicolas  à Berlin  (1764).  Cinq  ans  plus  tard  il 
fil  partie  de  la  commis»,  assemblée  pour  délibérer 
sur  le  divorce  de  Frédéric  II  et  de  la  princesse  , sa 
femme,  divorce  qui  fut  prononcé.  Spaidtng prêcha 
encore  19  ans  , jusqu’à  ce  que  la  publicat.  de  l’édit 
de  religion  de  1788  rengageât  à renoncer  à la  pré- 
dication. 11  n’en  continua  pas  moins  ses  fonctions 
consistoriales,  et  écrivit  encore  un  ouv.  qui  fut  pu- 
blier1 1797  pl»  bas).  Spalding  m.  le  26  mai 
i8o.'j  â Berlin.  Il  avait  été  marié  trois  fois  , et  eut 
de  sa  prem.  femme  deux  fils  qui  se  signalèrent  après 
lui  dans  le  monde  littéraire.  C'est  principale»!,  à 
«es  Sermons  (Berlin  , 1^65,  in-8,  réinip.  en  1768  et 
*77*>)i  et  Nouveaux  Sermons  (Berlin  , t*r  r.  1768, 
1770,  1777*  vol.  178  j) , que  Spalding  doit  sa  ré- 
putation : le  style  en  est  d’une  pnreté  et  d'une  élé- 
gance ravissantes.  Ses  autres  ouv.  soal  intit,  : Des- 


tin  ntt  on  de  l'homme , Greifswald  , 1748,  in-8; 
réimp.  14  à t5  fois (4  trad.  franç.,  Ir*  Formey  ; ano- 
nyme ; 2*  Dresde  , «752  , in  -8  ; Sehwerin  , 1754  ; 
Dresde , 1764  j 3«  de  J.-B, , BcrUo  , 176$ , în-4  ; 


4*  de  la  relue  Elisabeth  de  Prutlé , Berlin  , 1976» 
in-8)  ; trad.  en  lat.  par  Hein  se  tout  le  titre  So/tlo- 
quiumquâ  lege  natta  sit  homo  deltberaUo  , Lune- 
bourg  , 1765  , in-8  ; Pensées  sur  l’importance  des 
sentiment  religieux , Leipttg  , 1761  , in-8  ; 5*  éd., 
1784  • sur  l'Utilité  de  la  prédication , Berlin,  1772, 
in-8;  *773,  1791  ; Lettres  confidentielles  sur  ta  re- 
ligion, B restau,  1784,  1785,  1788,  in-8;  la  Religion 
l'affaire  la  plus  importante  de  U vie , Leipsig  , 
‘797»  *79®'  *799»  1806,  in-8  George-Louis  Spai- 
dmg  ( v.  l’article  suiv.  ) , pub.  avec  des  addil.  une 
espèce  de  biographie  de  son  père,  rédigée  par  lui- 
même , Halle,  too4,  in-8. 

SPALDING  (George-Louis),  second  fils  du  pré- 
cédent , né  â Barlb  le  8 avril  1762  , commença  tes 
études  au  gymnase  de  Berlin , alors  dirigé  par  Bâs- 
ebing , passa  de  U à Geritiugue  et  à Halle  , voyagea 
en  Allemagne  , en  Saisie  , en  France  , en  Angle- 
terre et  eu  Hollande  , puis  en  revenant  à Berlin  fut 
nommé  institut,  des  enfans  du  prince  Ferdinand, 
et  en  1787  devint  profess.  au  gymnase  de  Berlin. 

Il  ne  tint  qu’à  lui  lors  de  la  mort  de  Gedike  eu 
i8o3  d’en  devenir  le  directeur , mais  il  refusa  cet 
honneur.  Dans  la  suite  cependant  U ne  pat  éviter 
d’être  attaché  comme  conseiller  an  ministère  de 
Tinstruct.  publiq.  Spalding  ro.  le  7 juin  i8u.  Il 
était  depuis  huit  ans  membre  de  l’académie  des 
sciences  de  Berlin  pour  la  classe  hiatoriq.  Ce  savant 
est  connu  surtout  par  son  excellente  édit-  de  Quio- 
tilien,  4 vol.  in-8,  1798,  i8o3,  1808 (le  4*  *»’«»(  pas 
de  lui).  Ses  antres  écrits  sont  une  édit,  du  Discourt 
de  Dérooslbène contre  Midias(k  l’usage  classes), 
une  Dissertation  latine  sur  l’école  pmlosophiqne 
de  Blégare , Halle,  1792;  et  un  vol.  lotit.  Essai  de 
poésies  didactiques.  Butlmaon  prononça  son  doge , 
qui  a été  inséré  dans  les  Mémoires  de  l’académ.  da 
Berlin  , ann.  1814  et  l8t5. 

SPALLANZAM  (Lazare),  célèbre  naturaliste, 
né  le  ! 2 janv.  1729  » Scandia  no,  étudia  à Reggio  , 
où  les  dominicains  et  les  jésuites,  frappés  de  ses 
dispositions , essayèrent  vainem. , chacun  de  leur 
côté,  de  l’engager  dan*  lenr  ordre,  puis  i Bologne, 
où  il  entendit  les  leçon»  de  Bisacoui  et  de  l’illustre 
Laure  Basti.  Forcé  d’abord  par  scs  pareas  à suivre 
la  carrière  du  barreau  , il  auivit  aussi  scs  cours  de 
droit  et  il  allait  être  reçu  docteur  quand  enfin  les 
remontrances  de  VaUismeri  décidèrent  ta  famille  à 
le  laisser  libre  de  choisir  l’objet  de  tes  éludes.  Spal- 
lanzani  se  livra  alors  aux  lettres , aux  langues  sa- 
vantes, aux  malhématiq.  et  aux  sciences  physiques 
qui  de  plus  en  plus  importantes  à ses  yeux  , absor- 
be* eut  bientôt  toutes  ses  facultés.  Professeur  de  lo- 
gique et  de  littérature  grecque  à l’unîversitc  de  Reg- 
gio eu  1754,  il  y reçut  successivem.  tes  invitât.  Je 
celles  de  Cuimhre  , de  Parme,  de  Cesène  et  de  Mo» 
dèoe  , qu’il  accepta  enfin  en  1780  , et  où  il  con- 
tinua par  des  recherche»  toujours  aussi  originales 
qu'importantes  et  fécondes  en  découvertes  de  ré- 
pandre son  nom  dans  l’Europe  savante.  H y était 
depuis  to  an*  quand  il  fut  appelé  à Pavie  avec  le 
litre  de  profess.  d’hisU  naturelle,  titre  auquel  il  joi- 
gnit bientôt  celai  de  directeur  du  musée.  Neuf  ans 
après  il  commença  une  série  de  voyages  qui  fait 
époque  dans  l’histoire  de  U science,  et  on  le  vit 
successivem.  explorer  la  plus  grande  partie  dca  can- 
tons suisses  (1779  et  tj8o)  , côtoyé*’  la  Méditerra- 
née , de  Livourne  à Marseille  ■it/Bt'i  , parcourir 
i’italie  , les  monts  Jînganéens  et  !•»»  rivères  de  l’A- 
driatique et  de  l’Archipel  (178a,  1783),  visiter  Cor- 
fou , Cérigo  ( 1 785),  traverser  encore,  et  tou  jours  en 
observateur,  la  mer  Egée , séjourner  1 1 mois  à Con- 
stantinople et  dans  le  Roum-lU,  et  revenir  par 
Vienne  en  1786.  C’est  là  qu’il  apprit  les  détails 
d’un  procès  odieux  que  l’envie  voulait  lui  faire  in- 
tenter. On  l’accusait  d’avoir  soustrait  quetq.  mor- 
ceaux réres  du  caLinel  de  Pavie.  Mais  sois  inno- 
cence solennellem.  reconnue  fut  proclamée  par  uo* 
décret  impérial,  et  son  arrivée  dans  Pavie  , au  mi- 
lieu des  4cckauiioD$  universelle!)  ressemblai  uno 
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pompa  triomphale.  Spallanxani  fit  encore  un  nou- 
veau voyage  en  1788.  Mai»  cette  foi»  *e»  course»  *e 
bornèrent  à voir  le  Vésuve  , l'Etna  et  le»  lie»  Eo- 
liennes. Le  but  de  tous  ce*  pèlerinages  scienlifiq 
était  de  rassembler  des  objets  d’histoire  naturelle 
pour  le  musée  de  Pavie,  dont  cffeclivem,  Spallan- 
sani  peut  passer  pour  le  second  créateur.  Spallan- 
eani  jouissait  alors  d’une  réputat.  européenne  , et 
ses  ouv. , objet  de  l’admirat.  univ. , étaient  trad.  en 
France  , en  Angleterre  . en  Allemagne  ; la  plupart 
des  prem.  académ.  de  l’Europe  s’empressaient  de 
l’admettre  au  nombre  de  leur*  membres,  et  per- 
sonne ne  fut  étonné  quand  Saliceti  passant  par  Pavie 
lui  offrit  au  nom  de  la  répubtiq.  franç.  la  chaire 
d'histoire  naturelle  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 
Spallanxani  s’excusa  sur  son  grand  âge  et  sur  sa 
mauvaise  santé.  En  effet , tourmenté  depuis  long- 
temps par  une  ischurie  vésicale  , il  ne  tarda  guère 
1 être  en  butte  à diverses  attaques  d’apoplexie  , et 
il  succomba  à l’une  d’elles  le  1 2 févr.  1799*  P*u 
d’hommes  dans  le  18*  S.  ont  rendu  d'aussi  grands 
services  A l'histoire  naturelle  que  Spallantani;  nul 
n’avait  à un  degré  plus  éminent  la  sagacité , la 

S aliènes , l’esprit  judicieux  et  pui*samm.  métho- 
ique  qui  seuls  peuvent  rendre  fructueuse  l’obser- 
vation de  la  nature  : aussi  est-ce  principatem.  à ses 
découvertes  et  à ses  expériences  que  la  physiologie 
«t  l’anatomie  comparée  sont  redevables  de  leurs 
progrès.  Parmi  celles-ci  nous  rappelleroos  sou  exa- 
men général  du  système  circulatoire,  doot  i5  con- 
séquences au  moins  étaient  alors  absolum.  neuves, 
•es  observai,  sur  les  animalcules  infusoires , set  dé- 
couvertes sur  la  reproductiou  , parmi  lesquelles  sa 
fécondai,  artificielle  lient  le  prem.  rang,  et  ses  ex- 
périences sur  la  digestion.  Ces  résultats  , souvent 
éuoncés  de  vive  voix  dans  ses  cours  , sont  de  plus 
consignés  dans  une  nombreuso  suite  d’ouvrages. 
Nous  nous  bornerons  ici  à indiquer  les  principaux  , 
savoir  : Leltere  due  sopra  un  -viagçio  ne’  rnontt  del 
Reggiano  ed  al  lago  di  Ventasso  ( ins.  dans  le  t.  9 
de  la  nuova  RaccoUa  Calogeriamt);  Saggio  di  ot~ 
tervnzioni  microscopiche  concernenii  U sistrma 
délia  générations  di  Needham  e di  Buffon  ( même 
recueil) , Modène , 1767  , in-8  ; et  trad.  en  français 
avec  botes  de  Needham  , par  Régley,  Londres  et 
Paris  , 1769,  in-8  ; de  Lapidtbus  ab  aquA  resihen- 
g)  iibus  , diss.  , 1766  (même  rec.  , tom.  9S);  sopra 
gli  Animait  délit  infusioni , e su  i novi  pensamenli , 
«te.  (ins.  dan*  le  Giornale  d’Ualia  , Venise,  1767. 
d*  vol.)  t Hem.  sopra  i muli , Modène,  1768,  in-8; 
de  U’  Azione  del  cuore , etc.,  Modène,  1768  , in-4  ; 
une  traduct.  italienne  des  Contemplations  de  Bon- 
net , avec  notes  et  observât.,  Modène,  1769  , 2 vol. 
in  •8  ; dei  Fenomeni  délia  circolazione , etc. , etc., 
Modène,  1777  , in-8  (très-estimé;  ; trad.  en  franç. 
par  Tourdes  , Paris  , 1800 , in-8 1 Opuscoli  di  Jisica 
animale  e vegetabUe  , Modène  , 1776 , 2 vol.  io-q  ; 
trad.  en  allem.  par  Donndorf,  et  en  franç.  par  Sone- 
l>ier  , Genève  , 1777,  2 vol.  in-8  i Dissertation 1 dt 
fisica  animale  e vegetabUe  , Modène , 1780 , 2 vol. 
in-4  ; trad.  en  angl.  , Londres,  1784 . 2 vol.  in-8  ; 
an  allem.  par  Michaclis,  Leipsig  , 1785,  et  en  fr. 
par  Seoebier  sous  le  titre  à’Expcriences  sur  ta  di- 
gestion, Geoève,  1783,  in-8  ; et  d'Expériences  pour 
servir  à T ht  si.  de  la  génération  , Genève  , 178^, 
in-8  ; Bisultati  di  esperiense  sopra  la  riprodusione 
délia  testa  nelle  himnrhe  terrestri  (i*r  et  2«  vol.  des 
Hem,  délia  societâ  italiana , Vérone,  1782,  in-4); 
Leitere  al  tignor  Scopoh  , Zoopoli  (Pavie)  , 1708  , 
ln-8  ; .Hem.  sulla  respiratione , Milan  , (8o3,  2 v. 
io-8  (trad.  en  franç.  avant  la  prem.  pub.,  Genève  , 
an  XI,  in-8).-Une  édit,  complète  des  (Buvres  do 
^Spallantani  , Bologne,  16  vol.  in-8  , a été  annon- 
cée par  le  profes».  Cardinal!.  Voyez  pogr  plus  de 
JWlails  les  éloges  de  Spatlanxani  par  Sencbicr  ( Ma- 
ga*>n  encyclop.  , i*«  année  , t.  3 , p.  3a8,\  par  Pox- 
tetti  (Parme  , 1800),  par  Fabroni  {Vitie  ital.,l.  19, 
p,  3a),  et  par  Alibt-rl,  Eloges  hist.,  Paris,  i8o6,in-8, 
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SPANGENBERG  (Cyriaque),  lavant  historien  J 
né  A Nordhauscn  le  17  juin  i5a8  , m.  A Strasbourg 
te  10  fév.  1604  , avait  rempli  les  fonctions  de  pas- 
teur et  d’inspect.  des  école»  à Eisleben  , puis  celles 
de  doyen  et  chapelain  à Mansfeld  ; mais  il  s’était 
vu  destituer  eu  tijâ  comme  partisan  de  Flacius. 

Il  fut  en  effet  une  des  principales  causes  des  troubles 
qui  eurent  lieu  dans  le  comté  de  Mansfeld  par  les 
disputes  de  Flacius.  On  doit  à SpaDgcoberg  , entre 
autres  ouv.,  des  sermons  sur  les  canliq.  de  Luther, 
sous  le  titre  de  Cilhara  Lutheri  , une  Histoire  ec- 
clésiastique , chronique  des  éviques  de  fVerJen  , 
Hambourg , 1720,  in- fol.  ; des  Chroniques  d* Alle- 
magne ÿ travail  estimé  surtout  pour  ce  qui  concerne 
la  Saxe,  les  comtés  de  Henni berg  , de  Querfurth  , 
etc.  ; un  Traité  de  lanoblesse  (ins.  dans  la  Btblioth. 
equestris  de  Burgcrmeister  , ton».  2)  , et  quantité 
de  traités  théologiq.,  des  comment,  sur  div.  partiel 
de  la  Bible  et  d’écrits  polémiq.  Lemkfcld  a publié 
une  Notice  sur  sa  vie  et  scs  ouv.  „Quedlirabourg  , 
1712  et  1720,  in-4  (allem.). 

SPANGENBERG  (Auguste-Théophile),  év.  de 

la  secte  des  frères  moraves  , né  le  t5  juillet  1704 
à Klettenburg  (comté  de  Hohenhcim) , s’appliqua 
d’abord  au  droit,  que  jeune  encore  il  quitta  pour  la 
théologie.  Bientôt  ayant  fait  connaissance  du  comte 
de  Zmxendorf , il  eut  l’occasion  de  visiter  Herrn- 
but  , où  celui-ci  avait  foodésoo  nouvel  Institut.  La 
vue  de  ce  noble  et  paisible  établissent,  ne  tarde  1 
point  A lui  faire  désirer  d’en  être  membre  , et  quel- 
ues  années  après  il  y fut  reçu  A Hcrrnhut  même  , 
’où  au  bout  de  cinq  à six  mois  il  passa  à Copen- 
hague, avec  le  titre  d’assistant  de  la  société  des  frères 
moraves,  puis  en  Amérique  (1735).  Il  y resta  4 ans, 
tant  en  Géorgie  qu’en  Pennsylvanie  ot  A l’ilc  da- 
noise de  Sl-Tlioma*  , et  y fonda  plus,  maisons  sur 
le  modèle  de  celle  de  Hcrrnhut.  Deux  autres  voya- 
ges en  Amérique  , l’un  de  1746  A 1749,  l’autre  da 
I75l  A 1760  le  firent  connaître  encore  sous  des  rap- 
ports plus  avantageux  , et  l'habituèrent  A regarder 
le  Nouveau-Monde  comme  sa  patrie.  Cependant  ses 
talens  et  ton  xèle  lui  avait  déjà  valu  des  titres  asscx 
élevés  , entre  autres  celui  d'évêque  de  l’Unité  des 
Freres.  La  ra.  de  Zinxendorf  en  1760  le  fit  appeler 

Ëar  la  direction  générale  au  cooscil  suprême  d« 
[errnbut , et  en  lÿtùj  il  fut  nommé  inspecteur-gé- 
néral des  établissent  de  la  Haute-Lusace.  Enfin  eu 
1789,  il  devint  président  de  la  direction-générale  et 
s’établit  avec  elle  à Brrtboldsdorf,  dans  le  voi- 
sinage de  Herrnliut.  C’est  là  qu’il  m.  le  18  sept. 
1792,  Agé  de  89  ans.  Les  dern.  années  de  ta  vie, 
surtout , avaient  été  consacrées  do  la  manière  In 
plus  heureuse  et  la-plus  active  à servir  les  intérêts 
de  sa  secte  ; et  c’est  en  grande  partie  A son  habileté 
que  les  fiéres  moraves  durent  l’avantago  devoir 
leurs  établisiem.  se  multiplier  dans  tous  les  étals 
protest,  «le  l’Europe  et  même  eu  Russie.  Les  ouv.  les 
plus  remarq.  deSpangcnbcrg  sont  une  Vie  du  comte 
de  ZmzcndOrf , Barby  , 1772-75  , 8 vol.  in-8,  et 
son  Bcsurné  de  la  doctrine  chrétienne  dans  la  com- 
munauté évangélique  des  Frères,  Barby,  1779, 
in-8.  Une  Vie  de  Spnngenberg , par  lui-même, 
composée  lorsqu’il  avait  80  ans  , a servi  de  base  A 
celle  que  pub.  J.  Risler  , Barby,  1794,  in-8. 

SPANGENBERG  (George-Auguste)  , savant 
allemand,  m.  A Gœlliogue , sa  patrie,  le  4 mars 
1806,  A l’âge  de  74  ans,  professa  le  droit  A l’univ. 
de  celte  ville  et  donna  une  édit,  assez  médiocre  du 
Corpus  juris  civil is  de  Gebaucr  , Gœlliogue,  iu*4» 
l'r  vol.  1776,  2*  vol.  1797. 

SPAN  IIE1M  (Frédéric',  théologien  protestant, 
né  le  Ier  janv.  1600  à Amherg  , étudia  à Heidelberg 
et  A Genève  , voyagea  A Paris,  puis  obtint  à Genève 
la  chaire  de  théul.  qu’il  remplit  avec  succès  de  i63i 
A 1642  11  alla  ensuite  à Leyde  et  y professa  la  même 
science  jusqu’en  1649,  époque  • laquelle  il  m.  ()q 
a de  lui  le  Soldat  suédois  , ou  Histoire  de  ce  qui 
s’est  passé  en  Allemagne  depuis  l’en/ret  du  roi  de 
guedf  (GuJtavc-lc-Graud;  jusqu’il  sa.  mort , Ge; 
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t633,  io-8  i Mercure  suisse , T <533  , in  8; 
Gemment,  hislonq.  de  h i vie  de  In  mort  de  Chris- 
tophe Dhona  , Genève  , i63g , in-4  ; Tableau  d'une 
princesse , in-4  . sans  date  et  sans  nom  de  ville  ; 
rèimp.  sous  le  titre  de  Mém.  sur  la  vie  et  la  mort 
de  l’eleclnce  palatine  , Leydc  , t(>45,  in-4  » Diatriba 
historien  de  origine  , progressa  et  sertis  anabnp- 
tistanun  , Franekef,  ittyî  , à la  suite  de  la  Gan- 
grena theolog'u*  anabaptisticm  de  Cloppenburg. 
Voyez  F reber , Theat.  vir.  ill, , t.  t , p.  543  , et 
Bayle.  Did  crit. 

aPANHElti  (ExÉCHlRt),  numismate  et  philolo- 
gue du  prem.  ordre,  fils  du  précéd.,  naquit  è Ge- 
nève le  7 déc.  1629.  passa  en  1642  à Leyde  avec  son 
père  , et  mérita  par  ses  rares  dispusit.  de  figurer 
parmi  les  enfans  précoces  A <3  ans  , il  était  invité 
par  Saumaise  à donner  une  édit,  de  V Antologie 
grecque,  avec  version  latine.  Revenu  à Genève  vers 


ïf?5o  , il  y remplit  l’aimée  saivanle  une  chaire  d’é- 
loquenco,  Mais  bientôt  il  la  quitta  pour  occuper  è 
la  cour  de  l'électeur  palatin,  Charles- Louis  , la 
place  de  gouvern.  de  soa  fils.  Bientôt  ses  talens  lui 
acquirent  toute  la  confiance  du  prince,  et  il  fut  en- 
voyé en  Italie  avec  l’ordre  d'éludier  la  politîq.  et 
les  différons  intérêts  des  princes  de  la  Péninsule. 
Ces  fonctions  diplomaliq.,  qui  le  conduisirent  suc- 
cessivement è Florence  , à Manloue  , à Parme  , à 
Modène,  è Rome,  à Naples,  en  Sicile  et  jusqu’à 
Malle,  ne  l’empêchèrent  point  de  *e  livrer  avec  un 
succès  éclatant  à l’élude  des  antiquités  qu’il  fit 
marcher  de  pair  avec  celle  du  droit  public.  En- 
voyé ensuite  aux  conférences  d’Oppenheim  et  de 
Spire  , puis  au  congrès  de  Breda , il  passa  de  là  au 
service  de  l’élcct.  de  Brandebourg,  depuis  roi  de 
fruste,  qui  après  lui  avoir  confie  plus,  missions 
délicates  récompensa  enfin  ses  services  en  le  créant 
baron  et  en  le  nommant  son  ambassad.  à Londres 
(1702).  C’est  là  que  Spaohcim  m.  le  7 nov.  1710.  Il 
fut  inhumé  à Westminster.  Le  roi  de  Prusse  ac- 
quit sa  bihliothèq.  Spanhetm  était  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  Ses  principaux  ouv.  sont 
des  Dissertai,  lal.  de  pneslanttâ  et  usu  numtsmat. 
antiquorum  , Ruine , 1664,  »n-4  ; Paris,  1671, 
»n-4  ; Londres  et  Amstcrd. , 1706'- 17,  2 vol.  in-fol. 
(véritable  trésor  d'érudition  et  le  chef  - d’œuvre  de 
l’archéologie  avant  Eckhel  , Zàega  et  Visconti)  , 
auxquelles  on  peut  joindre  «fe  Nummo  Smymceor. 
Inscrtpto  XstVfiVXttittt  xpvzuvttç , etc.,  Paris.  1672 
(à  U suite  du  Traité  des  médaillés  de  Seguin,  et 
dans  le  Thés,  antiq.  romanarum  de  Grævîits  , t.  5, 
».  660)  ; et  7 lettres , dont  2 à Bcgur  et  5 à André 
lüorel.  Ses  autres  écrits  consistent  eu  notes  sur 
Callimaq.  (dans  l’édit.  doGrævius,  Ulrecht,  1697), 
Strabop  (Amsterdam  , 1707)*  les  trois  prem.  comé- 
dies d'Arjstopbane  (édit.  Kusler , 1707-09)  , Aris- 
Jjde(édit.  Jcbb  , 1722),  Joséplie  (Leydc  , 172 6).  et 
Thucydide  (édit.  Duker,  Amsterdam  , I73i)  ; Dis- 
cours sur  la  crèche  et  la  (Voir  , Genève  , i655  , 
in-8  (franç,)  ; un  trad.  franç.  des  Césars  de  l'em- 
pereur Julian,  Heidelberg,  1660,  in-8;  Paris, 
it>8J  , in-4  î Amsterdam  , 1728  , in-4,  et  quelques 
thèses.  Voyez  pour  plus  de  détails  les  Mémoires  de 
Cicéron,  tom.  2,  le  Dictionnaire  de  Chauffepié, 
Acta  érudit.  LJps.,  1711,  etc. 

SPANUKIN  (Frédéric),  frère  du  precéd.,  né  à 
Genève  en  (63a,  mort  à Leydc  en  1701  , avait  pro- 
fessé successivement  la  théologie  à Heidelberg  , la 
théologie  et  l'histoire  sacrée  à Leydc  , où  de  plus  il 
occupa  la  place  de  bibliothécaire  , et  où  quatre 
fois  il  fut  nommé  recteur  do  l'université.  Ses  ouv., 
au  nombre  de  71  (voy.  Ntceron  , tom.  29,  Chauffe- 
pic  , Dictionn.  et  Histoire  littéraire  de  Genève  par 
Sencbier  , tom.  2,  pag.  269),  ont  été  recueillis  sous 
le  titre  d 'Opéra  quatenùs  comp/cetuntur  geogra - 
phlam  , chron.  et  histor.  sacram  et  eccles „ Leyde, 
1701-3, 3 vol.  in-fol.  Ses  dissertât,  ihéologiq.  les 
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roule  surïapapëàse  Jeanne  ; ejfè  à été  tradi  en  4e. 
par  Lenfant.  Voyet  Klefcker , Btbliolh.  érudit, 
prrncoc.,  pag.  357. 

SMA  R F V ENFELDT  (Jean-Gabriei.)  , sav.  sué. 
dois,  étudia  à Upsal,  voyagea  en  Hollande,  en 
France,  en  Espagne  , en  Afrique  et  en  Italie  , oA 
le  pape  Innocent  XII,  pour  lui  témoigner  soo  es- 
time, lui  remit  de  sa  main  les  clefs  de  U bibliothè- 
que du  Vatican  , et  fpt  nommé  à son  retour  en 
Suède  («<>94}  grand-maître  des  cérémonies.  Sparf- 
venfeld  m.  en  1727  , à sa  maison  de  campagne,  A 
l’âge  de  72  ans,  avec  la  réputat.  d’un  des  hommes 
les  plus  érudits  de  son  siècle.  Il  était  en  correspon- 
dance avec  les  savans  de  toute  l’Europe  , et  possé- 
dait outre  la  géographie  , les  antiquités  et  r bût.  , 
1 4 langues.  On  a de  tut  plus,  ouv.,  entre  autres  des 
traduct.  du  latin  et  de  l’espagnol , et  un  diction* t. 
etclavon  G.  Wallin  pub.  son  Eloge  fitnèbre,  Stock- 
holm , 1780,  îo-4  (lat.). 

SPÂRRE  (Eric)  , sénat,  suédois,  né  en  l55o, 
siégait  depuis  5 ans  au  sénat,  lorsque  Jean  III  l’en- 
voya à Varsovie  pour  y faire  élire  Sigismond  , son 
fils,  roi  de  Pologne.  Sparrc  réussit,  mais  peu  après 
il  fut  compromis  dans  des  menées  tendant  à rendre- 
Sigismond  indépendant  de  son  pè'C,  et  traduit  en 
conséquence  devant  les  étals  de  Suède , qui  le  pri- 
vèrent de  ses  dignités.  La  ro.  de  Jean  ayant  amené 
des  différends  cotre  Sigismond  et  Charles,  duc  de 
Sudermanie,  Sparrc  , après  s'être  déclaré  contre  ce 
dern.  remplit  le  rôle  do  médiat,  entre  les  deux  prin- 
ces et  rentra  eti  possess.  doses  titres.  Mais  la  discorde 
éclata  de  nouveau  , et  Sparrc  fut  obligé  de  chercher 
un  refuge  en  Pologne  avec  beauc.  de  seigneurs  sué- 
dois. Malheureusement  Içs  deux  rivaux  en  vinrent 
aux  armes  , cl  Sigismond  vaincu  fut  obligéde  livrer 
Sparrc  , qui  fut  décapité  à Linkæping  en  1 Ôoo.  On 
a de  cet  homme  d’état  une  Lettre  à Damsé , minis- 
tre de  France  en  Danetnarck  (dans  le.Vercwre  sué- 
dois de  «758);  et  un  ouv.  potémîq.  intif.  : Pro 
fege , rtgc  ttgrege , pub.  lors  des  prem.  différends 
entre  Sigismond  et  Charles,  et  très-rare  aujourd’hui 
par  suite  de  la  prohibition  qu'en  fil  ce  dernier. 

SPARRMAN  (AndbÉ),  naturaliste  et  voyageur 
suédois  , né  vers  »ÿ4j  dans  la  province  d’Upland  , 
avait  étudié  en  médecine  et  fixé  les  regard*  du  cé- 
lèbre Linné  par  ses  progrès  dans  l 'histoire  nafq-» 
relie,  lorsqu’en  1710  il  s’emliarqua  pour  1*  Chine* 
sur  un  navire-de  lacomp.  suédois  des  Indes-Orien- 
tales , commandé  par  Ekftherg  . ion  cotuîn.  Ce  pre- 
mier voyage  acheva  de  développer  soq  penchant 
pour  U recherche  des  curiosités  naturelles.  A *»«* 
retour  il  en  exposa  la  relation  dans  pn^w|ft*|iè , 
qu’il  soutint  le  3o  novemb.  1768.  Quitte  ans  après 
il  alla  au  cap  de  Bonne-Espérance,  où  l attendait 
l’emploi  d»*  précepteur  des  cofans  d’ua  l*ab»l«j»t  de 
cette  extrémité  "australe  de  l’Afrique;  tJÈRis  peu 
après  son  arrivée,  il  s'attacha  auxnsturaliste* rava- 
ler, père  et  fils  , qui  accompagnaient  Cook , «tors 
au  cap  , et  il  fit  avec  eux  le  fameux  voyage  autour 
dn  monde.  Revenu  en  Àfrigae (ÎRlU*)  Î7Wl^>,rp‘ 
mai»  y fit  ressource  de  ses  connaissances  en  chirur- 


gie et  en  médec.  , et  ayant  ainsi  amassé  une  somme 
suffisante,  il  entreprit  avec  Dan.  Immelmar»  d’ex- 
plorer l’intérieur  des  terre*.  Se  dirigeant  vers  l’est 
et  se  prolongeant  aur  la  partie  inférieure  do  la  ter- 
rasse la  plus  voisine  de  la  oête,  il  visita  la  baie  de 
Mossel  . regagna  l’intérieur  du  pays,  alla  jusqu’aux 
rives  du  Groote  visch  revier , puis  remontant  au 
nord  , passa  jusqu’au  28°  3o'  de  latitude  australe  , 
à 35o  lieues  du  Cap.  Il  en  reprit  le  chemin  le.  6 fé- 
vrier 177 <>,  et  le  |5  avril  suiv.,  il  y était  re  venu  sans 
mésaventure , avec  les  fruits  de  ses  exploration#, 
La  mémo  année  Sparrman  retourna  en  Suède  ; il  fat 
élu  de  l’jcad.  de  Stockholm , puis  nommé  conser- 
vateur de  la  belle  collect.  laissée  à celle  compagnie 
par  le  baron  de  Geer,  Sparrman  m.  à Stockholm  le 


plus  remarquables  ont  été  aussi  pub.  à part  sous  Je  | 20  juillet  1820,  laissant,  outre  une  trad.  angl.  du 
litre  Elenchus  contrôler siarum  de  religions  , Ami-  I traité  de  Rose»  sur  les  maladies  des  en  farts  , qu’il 
terdam  , 170!  , ia-8.  La  plus  curieuse  est  celle  qui  j avait  écrite  pend,  son  voyage  avec  Cook  , les  ouv. 
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S»i*.  i Voyage  («a  suédois)  au  Cap  de  Bonne-Es - , les  Gaulois  et  les  Germains  se  se'parèrent  tout-i- 
pé rance  , au  cercle  polaire  austral  et  autour  du  fait  de  Spartacus  , dont  ils  accusèrent  la  lenteur  et 
monde  . ainsi  que  dans  les  pays  des  Hottentots  et  dont  les  Tiiraces  et  les  Lticaniens  continuèrent  seul. 


des  Cajfrts , de  1772  à 1756,  Stockholm,  1787,  in  8, 
carte  et  Cg.  > trad.  en  allem.  par  Groskard  , Berlin, 
*7^4  i puis  en  anglais,  avec  préface  cl  notes  de 
Forster,  Londres,  1788 , 2 vol.  in  - A ; et  enfin  en 
freaç.  , *ur  cette  dern.  version  , par  le  Tourneur  , 
Paris  , 1787,  2 vol.  in -l\  ou  3 vol.  in-8,  carte  et  fig. 
{c’est  par  méprisé  que  ce  dern.  trad.  annonça  dans 
«a  préfacé  la  na.  récente  de  faut  : celui  - ci , dans 
le  même  temps,  venait  visiter  Paris)  ; Muséum  cari - 
sonianum  , Stockholm  , 1786 , 2 vol.  in-foi.  ; des 
discours , etc.  On  a consacré  i la  mémoire  de 
Sparrmati  un  bel  arbrisseau  du  cap  de  Bonnc-Es- 
pérance  de  la  famille  des  litiacées  , sous  le  nom  de 
-, tparrmanin . 

SPARTACUS,  l’un  des  hommes  les  plus  extra- 
ordinaires dont  les  annales  de  Rome  aient  conserve' 
4a  mémoire  , sortit  tout  d’un  coup  de  l’ohscuiilé  et 
de  l’abjection  la  plus  profonde,  pour  acquérir  en 
trois  années  une  gloire  immortelle,  flous  n’avons 
que  quelq.  mots  à dire  sur  la  prem.  et  la  plus  lon- 
gue partie  de  sa  vie.  Après  la  conquête  de  la  Macé' 
doine,  les  Romains  avaient  réduit  avec  de  grands 
efforts  quelq.  unes  des  peuplades  belliqueuses  de 
4a  Thrace,  et  en  avaient  tiré  des  corps  d’auxiliaires. 
Spartacus  fut  un  des  barbares  qui  servirent  de  cette 
manière  dans  les  armées  romaines  ; mais  trop  fier 
pour  supporter  longtemps  celte  servitude  déguisée 
août  le  nom  de  milice,  il  déserta  et  se  mit  à taire 
aux  oppresseurs  de  son  pays  une  guerre  de  parti- 
sans. Par  malheur  il  tomba  entre  leurs  mains  , et 
«a  force  et  sa  stature  avantageuse  le  firent  réserver 

Cur  l’emploi  de  gladiateur.  L’an  680  , il  était  en- 
mé  è Capoue  dans  une  école  d’esclaves  de  cette 

Ïirofessioo  , qui  formèrent  une  conspiration . dont 
e but  unique  d’abord  fut  d’échspperà  la  captivité'. 
La  guerre  retenait  alors  les  plus  grand*  généraux 
loin  de  l'Italie  avec  les  légions  , et  l’occasion  ne 
pouvait  être  plus  favorable  ; mais  le  complot  fut 
découvert  par  un  des  conjurés.  Spartacus  néan- 
moins sort  de  Capoue  à la  tète  de  soixanle-qua- 
torxe  compagnons  , décidés  à périr  ou  à dire  libres. 
Ils  saisissent  dans  une  cuisine',  en  fuyant,  des  cou- 
perets, de*  broches  , des  couteaux  , rencontrent  un 
peu  plus  loin  des  chariots  chargés  d'armes  de  gla- 
diateurs, et  les  pillent.  Un  prem.  avautage  qu’ils 
obtiennent  sur  les  habitans  de  Capoue,  envoyés  à 
lenr  poursuite,  met  à leur  disposit.  des  armes  plus 
dignes  de  leur  courage,  et  leur  amène  d’autres  par- 
tisans. Ils  batleot  alors  le  prêteur  Claudius  , et  bien- 
tôt leur  nombre  est  porté  è dix  mille  pour  s'aug- 
menter encore  de  jour  en  jour.  Malheureusem.  leur 
armée  se  divisa  en  deux  corps  : les  Gaulois  et  les 
Germains  avaient  pour  chefs  OEnomaüs  et  Crixus  ; 
les  Thraces  avec  les  autres  alliés  obéissaient  àSpar- 
tacus  , qui  conduisait  toute  l’expédition,  mais  avec 
une  autorité  précaire.  Son  dessein  était  de  ramener 
ses  compagnons  dans  leur  patrie  et  d’assurer  leur 
liberté;  mais  il  ne  pouvait  les  empêcher  de  piller 
partout  sur  leur  passage  , et  de  diminuer  ainsi  leurs 
moyens  de  vaincre  par  une  conduite  non  moins  im- 
prudente que  coupable.  Cependant  il  battit  encore 
en  deux  rencontres  le  prêteur  Varinius,  et  scs  deux 
lieulenans  aussi , Fruriits  et  Cossinius.  Ces  victoi- 
res et  les  proclamât,  dont  il  tes  acccompagnait , lui 
attirèrent  de  nouveaux  soldats,  et  il  en  compta 
bientôt  soixante-dix  mille.  U essaya  d'établir  quel- 
que discipline  dans  cette  troupe  tumultueuse,  et 
tandis  qu’il  cherchait  à en  faire  une  arme'e  plus  ré- 
gulière , il  avisait  toujours  aux  moyens  de  sortir  de 
Fltalic  ; car  il  ne  comptait  pas  pouvoir  lutter  long- 
temps contre  la  fortune  do  Rome.  Ses  gens,  aveu- 

flés  par  leurs  succès  et  occupés  de  piller  l’Italie,  ne 
ni  permirent  pas  d’exécuter  un  projet  si  sage. 
Home  s’alarma  et  prit  des  mesures  plus  vigoureuses 
contre  cette  révolte  de  gladiateurs  qu’elle  avait  d’a- 
bord méprisée.  Ce  fut  dans  un  paieil  moment  que 
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do  suivre  les  drapeaux.  Après  avoir  sauvé  les  débris 
des  troupes  gauloises  et  germaines  que  l’impru- 
dence de  leurs  chefs  avait  fait  battre,  le  héros  lon- 

fea  l’Apennin  pour  s’approcher  du  noid  de  l’I  talie 
I battit  successivem.  les  deux  consuls  Gellius  p0- 
plicola  et  Cornélius  Lentulus  et  deux  préteurs  , et 
arriva  enfin  toujours  combattant  et  toujours  victo- 
rieux jusqu'aux  rives  du  Pô.  La  crue  des  eaux  de 
ce  fleuve  et  le  manque  de  bateaux  l’obligèrent  do 
s'arrêter,  et  dès  ce  moment  il  n’eut  plus,  pour  ainsi 
dire  , que  des  revers.  Entraîné  par  ses  compagnons 
qui  parlaient  toujours  de  prendre  Rome  , il  re- 
tourna sur  ses  pas  ; et  l'effroi  se  répandit  en  effet 
dans  la  ville  souveraine  à un  tel  point,  que  lors 
de  l’ouverture  des  comices  pour  l’élection  des  pré- 
teurs I an  682,  Crassus  fut  le  seul  qui  osa  se  charger 
du  commandcm.  Les  forces  imposantes  avec  les- 
quelles se  présenta  ce  nouveau  général , décidèrent 
les  esclaves  révoltés  » abandonnerleur  projet  hardi, 
et  tinrent  en  échec  Spartacus  , qui  tâchait  de  rega- 
gner  l’Abrugse , affaibli  qu’il  était  par  les  nouvelles 
divisions  de  son  armée.  Ce  malheureux  chef  d’es- 
clave* incapables  de  le  comprendre  était  arrivé 
dans  la  presqu’île  de  Rhegium , et  avait  tenté  vai- 
nement de  passer  en  Sicile.  Obligé  de  rester  en  Ita- 
lie , il  remporta  encore  quelq.  avantages,  dont  Cras- 
sus fut  assez  effrayé  pour  écrire  au  sénat  d’envoyer 
â son  secours  Pompée,  nouvellcm.  arrivé  d’Espagne. 
Spartacus  ne  s’aveugla  pas  néanmoins  et  proposa  è 
Crassus  un  accommodent.,  que  la  fierté  romaine  ne 
voulut  point  accepter.  Poussé  alors  à une  Lataille 
générale  et  décisive  , autant  par  ses  propres  soldats 
que  par  les  Romains  , il  se  prépara  à combattre 
comme  un  homme  qui  n’avait  plus  que  celte  res- 
source. Rome  triompha;  mais  if  sut  échapper  » la 
vengeance  par  une  mort  aussi  glorieuse  que  l’avait 
été  sa  vie.  On  peut  consulter  , pour  plus  de  détail». 
Tite-Livc  , Velleius  Paterculus  , Tacite,  AppîenJ 
Florus  , les  Stratagèmes  de  Frontin.el  Spartacus ] 
ou  la  Guerre  des  gladiateurs  , nor  Meissncr  , trad! 
de  l’a  II  cm  par  M.  ViolLnt,  l8o3f  in-12. 

SPARTIEri  (Ættcs  Spartiajiçj)  , le  prem.  des 
six  écrivains  de  V Histoire  auguste  , vécut  depuis 
le  règne  de  Dioclétien 1 , dont  ou  croilqu’il  était  l’af- 
franchi , jusqu'à  celui  de  Constantin  - le-  Grand. 
Sanmaiso  le  regarde  comme  l’auteur  de  toutes  les 
vies  des  emper.  qui  font  partie  de  VHisloi>e  au- 
guste , jusqu’à  celle  d’Alexandre  Sévère;  mais  sept 
seulement  portent  son  nom  : ce  sont  les  vies  d'A- 
drien , d’Ælius  Verus,  de  Didius  Julianu»,  de  Sep- 
time  Sévère  , de  Pesccnnius  Niger,  de  Carscaila  et 
de  Gela.  L’on  sait  que  l'incorrection  du  style,  le 
manque  de  goût  et  l’absence  totale  de  cri'ique  sont 
des  défaut*  communs  aux  écrivains  de  V Histoire 
auguste  y excepté  cependant  Vopiscus;  mois  on  leur 
doit  la  connaissance  d’une  foule  de  détail*  précieux 
sur  les  lois , les  usages  et  les  mœurs  des  Romains , 
pendant  un  espace  de  cenl-soixante  «ns.  L 'Histoire 
auguste  a été  imp. , pour  la  prem.  fois  , par  Phil. 
de  Lavagna  , Milan  , 1475,  in-fol. , è la  suite  des 
douze  Césars  de  Suétone  (v.  le  Manuel  du  Libraire 
par  M.  Brunet).  L’édit,  de  ce  recueil  , publ.  par 
Saumaiso  , avec  les  notes  de  Casaubon,  Paris,  1820 
in-fol,,  est  la  plus  estimée  des  savans. 

SPÉ  ou  SPEE  (Frédéric  de),  jésuite,  né  en 
l5g5  au  château  de  Langenfeld  , près  de  Keyser- 
*werlh  , montra  le  prem.  la  nécessité  d'une  réforme 
dans  le  mode  de  procéder  contre  les  prévenus  de 
sorcclIcrie.il  admettait  l’existence  des  sorciers, 
mais  il  n’en  croyait  pas  le  nombre  aussi  gr.  qu'on 
l’imaginait  alors  généralem.  Il  publia  à ce  sujet  un 
ouv.  inlit.  : Cautio  criminalis  seu  de  procetsibns 
contra  sagas  y aulhore  theologo  romano  , Rhintel, 
t63t , in-8  ; réimp.  plus,  fois  à Francfort  et  à Co* 
logne:  trad.  en  franç.  sous  ce  litre  : dois  aux  cri- 
minalistes sur  les  abus  qui  se  glissent  dans  les  pro- 
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cis  3*  sôreeUerîe  , par  F. -B.  de  Villedor  (Ferdin. 
Boovot  de  Besancon  , ville  qui  s’est  appelle  dans  le 
jo'  et  le  ti*  S.  Chrysopolis  ou  Ville-ü’Or),  Lyon, 
1660  , in  - 8.  Spée  m.  en  IÔ35 , viciime  de  son  zèle 
pieux  ei  charitable  dans  une  contagion  qui  ravagea 
la  ville  de  Trêves. 

SPECIALE  (Nicolas),  né  à Nolo , en  Sicile , 
vers  la  fin  du  i3c  S.,  est  l'auteur  d’un  travail  histo- 
rique sur  la  Sicile,  resté  long-temps  inédit,  et 
qu’on  trouvera  dans  la  grande  collection  des  Scrip - 
tores  rerum  itaUcarum  , 10m.  IO  , pag.  ptâ.  Cet 
ouv. , divisé  en  8 livres  , embrasse  une  période  de 
55  ans,  depuis  les  vêpres  siciliennes  en  1282.  jus- 
qu’à la  m.  de  Frédéric  l*r  d’Aragon  en  1H7.  On 
ignore  à quelle  époque  m.  cet  historien.— SPECIALE 
(Nicolas),  qu’on  a confondu  à tort  avec  le  précéd.. 
Tut  vice-roi  de  Sicile,  depuis  14^3  jusqu’en  iq3a 
Il  m.  à Noto  en  i444  • ep'é*  av0*r  été  comble  de 
Bienfaits  et  chargé  de  plusieurs  missions  importantes 
par  Alphonse  V. 

SPEDAL1ERI  (Nicolas),  publiciste,  né  en  1741 
à Brome  , en  Sicile  , chercha  è mettre  d’accord  la 
philosophie  du  18e  S.,  avec  la  religion.  Les  dogmes 
do  l’Evangile  lui  paraissaient  plus  que  suffisant 

Îour  fonder  la  société  sur  les  bases  de  l’égalité  et 
e la  justice.  Dans  son  ardeur  de  tout  concilier  , il 
alla  jusqu’à  essayer  de  justifier  la  théorio  du  régi- 
cide par  la  doctrine  de  St  Thomas.  L’ouv.  où  il  dé- 
veloppa ses  singulières  idées  dans  un  but  éminem- 
ment religieux  est  intil.  : (le ' Diritti  dell‘  uomo 
iib.  VT,  ne*  quali  si  dimostra  che  In  piii  stcura  cus- 
tode de'  medesimi  ne! la  società  civile  i la  reiigtone 
cristiana , Assise.  1791,  in-4  ; Gênes  , i8o5,  2 vol. 
io-8.  Spedaiicri  s’attira  de  violentes  critiques;  mais 
ses  protecteurs  firent  valoir  les  services  qu’il  avait 
Tendus  à la  religion  , et  il  obtint  un  bénéfice  à la 
Basilique  valicaoe.  Il  m.  à Rome  en  1795. — Speda- 
Ï.IER1  (Archange),  médecin  , neveu  du  précéd.,  né 
à Brunie  en  I779,se  rendit  à Bologne  lors  de  la  ré- 
volution de  1799,  et  y fut  nommé  adjoint!  la  chaire 
de  clinique  médicale.  Plus  tard  il  remplaça  Jacopi 
comme  profess.  de  physiologie  et  d’anatomie  com- 
parée à Pavie.  II.  m.  à Alcarno,  en  Sicile,  en  1823. 
Nous  citerons  de  lui  : Memorte  di fistologia  e di  pa- 
lologia  vegetahtle  , Milan  , l8ot> . iu-8  ; Medtcin* 
prnxeos  compendium  , Pavie , i8l5,  2 vol.  in-8. 

SPEED  ( John  ) , écrivain  estimé  pour  ses  re- 
cherches sur  la  géographie  cl  l’histéire  de  l’Angle- 
terre , né  en  i5j2  n Farrington  , dans  le  comté  de 
Cliester,  m.  à Londres  en  1629  avait  d’abord  exercé 
te  métier  de  tailleur.  Son  plus  grand  ouvrage,  intiL 
Histoire  delà  Grunde-Bi  elagne , etc.,  in-fol.  , 
parut  en  tôt 

SPEGEL  (Haqciw),  archevêque  d’Upsal  , né 
«o  t6)5,  m.  à Upsal  en  1714*  fut  un  des  poètes 
suédois  les  plus  féconds  du  17e  S.  Outre  ses  poésies, 
oubliées  aujourd’hui , on  a de  lui  plusieurs  ouvr.  , 
entre  autre  un  Glossaire  de  la  tangue  gothique. 

SPELMAN  ( sir  Henri  ),  antiquaire  anglais  , né 
è Cougliam  , près  de  Lynn-Regi«  , en  i5Ù2  , étu- 
dia le  droit  à Lincoln  s lnn,  et  surtout  le  droit 
ancien  de  la  Grande-Bretagne,  dont  il  rechercha 
aussi  les  vieux  usages.  Il  fut  reçu  membre  de  la 
société  des  antiquaires,  se  lia  avec  les  savans  dis- 
tingués de  son  époque  , et  leur  fut  plus  d'une  fois 
Utile.  11  était  schérif  de  Norfolk,  lorsque  la  réputa- 
tion de  ses  connaissances  profondes  en  fait  d’an- 
ciennes chartes  le  fit  désigner  par  Jacq.  Itr comme 
un  des  commissaires  chargés  de  terminer  les  contes- 
tations relatives  aux  litres  des  terres  et  manoirs  dq 
l’Irlande.  Ce  11e  fut  pas  , au  reste  , la  seule  mission 
honorable  que  lui  valut  son  érudition.  Il  mourut  à 
Londres  en  16)1.  Parmi  ses  ouvrages  , nous  ci- 
terons une  Collection  des  conciles,  décrets , lois  et 
constitutions  de  l'église  (T Angleterre  , depuis  1066 
jusqu’en  t53t  , formant  3 vol. , dont  2 seulement 
parurent  de  son  vivant  ; le  3«  fut  nubüé  en  ié>6^  , 
avec  des  augmentations  considérables  de  sir  Wil- 
lià»  Dugdalu.  — Spelmax  ( John  ) , fils  «iaé  du 


SPEN 

précédent  i promettait  de  «tarehei*  glorimsawent 
sur  ses  traces  : mais  il  ne  loi  survécut  que  de  deux 
ans.  Nous  citerons  de  lui  une  Vie  d*A{/'rtd-le-GramcL, 
publiée  par  Hearne  , Oxford  , 1709.  — SpelxaH  , 

( Clément  ) , frère  puîné  du  précédent,  avocat  et 
ensuite  juge  de  l’écbiquier  , mort  en  1679  , laissa 
quelques  écrits  sur  le  gouvernement. 

SPENCE  ( Joseph  ) , littérateur  anglais  , né  I 
"Winchester  en  1898 , occupa  pendant  10  ans  la 
chaire  de  poésie  è l’université  d’Oxford  , fit  ensuit* 
un  voyage  en  Italie  , et  obtint  plus  tard  un  bénéfice 
ecclésiastique  dans  le  comté  de  Buckingham  , pois 
quelque  temps  après  une  chaire  d’histoire  modems 
à Oxford.  H m.  en  1768  à Byfleet , dans  le  comté 
de  Surrey.  "Voici  te  titre  de  son  principal  ouvrage  ; 
Tlecherchts  sur  les  rapports  qui  existent  entre  Tes 
écrits  des  poètes  romains  et  ce  qui  reste  des  anciens 
artistes  , pour  les  expliquer  les  uns  par  les  attires  , 
1747  , I vol.  in  fol.  Il  avait  inséré  dans  plusieurs 
recueils  périodiques  des  morceaux  qui  ont  été 
réunis  et  publiés  avec  quelques  autres  de  ses  écrits, 
sous  le  titre  de  Moralités  , 1753. 

SPENCER.  V.  Spemser. 

SPENCER  (J  oh  n)  , théologien  et  bébraïsaant,  né 
en  t63o  à Boeton  . comté  de  Kent  , fit  ses  éludes  i 
l’université  de  Cambridge  , devint  successivement 
recteur  de  Landbeacb  , arcltidiaer*  de  Sudbury, 
diacre  d’Ely  , et  mourut  en  1695.  On  s de  toi  dm 
Sermons  (jfjé'o)  ; des  Discours  sur  les  miracles  et 
les  prophéties  ( t665  et  1667)  ; une  dissertait  on  sur 
VUrtm  et  le  Thummin  ; mais  son  principal  ouvrage 
est  celui  qui  a pour  titre  : de  Legibut  Beebrtrorum 
rituahbus  et  earum  raiionibus  libri  très  , la  Haie, 
1686’  , 2 vol.  in*4  ; Lcinsig  . 1705  , 2 vol.  îim^. 
L’auteur  a pour  but  d expliquer  les  cérémonies 
judaïques  d'après  les  lumières  de  la  raison  ; mais 
comme  il  a recherché  l’origine  de  beaucoup  de  ers 
cérémonies  dans  celles  des  païens  dont  tes  Juifs 
étaient  environnés  , son  livre  causa  un  grand  scan- 
dale lors  de  sa  publication.  J.  Spencer  répondit  à 
ses  nombreux  adversaires  par  un  écrit  qui  ne  psrat 
que  long-temps  après  sa  mort,  dans  une  nouvelle 
édition  de  son  livre  plus  complète  que  les  précé- 
dentes, publiée  à Cambridge  , 1727 , 2 vol.  in-fol. 
Ce  savant  écrivain  est  généralement  regardé  orne»* 
l’un  des  plus  doctes  théologiens  de  l’église  anglicane 
et  l’un  des  plus  habiles  héhralsaos  de  son  temps. 

SPENCER  (Charles),  fils  du  comte  de  Sunder- 
land  , ne  eu'  1707  , hérita  du  titre  de  duc  de  Mad- 
borougli , après  la  m.  dn  célèb.  Churchill  (v.WAalr 
BOROt'Gn),  son  grand-père  du  côté  maternel,  entra 
de  bonne  heure  au  service,  parvint  su  grade  de  lieta- 
leriaol- général,  commanda  en  1728  Ici  fj-on/ies  an- 
glaises destinées  à combattre  In  frtuçsu  • a Al- 
lemagne , et  m.  l'année  suivante  ( IJ-1*}  ?• 

SPENDIUS  , esclave  à Home  dan*  le  3*  S.  avant 
J. -G-,  se  sauva  en  Sicile  et  se  mit  *#  service  de* 
Carthaginois.  Après  la  prem.  «astre  punique  .ayant 
excité  les  troupes  mercenaires  à la  révolte,  il  devint 
leur  chef  conjointement  avec  Mathos  (*>.  ce  nom), 
dont  il  partagea  la  fureur  et  les  cruautés.  Défait  par 
Amilcar  eu  l’an  î3y  avant  J.-C.  , il  »e  vit  forcé  , 
par  ses  propres  troupes  , d’aller  traiter  avec  le  vain- 
queur, qui  le  fit  mettre  en  croix. 

SPENER  ( Philippe-Jacques)  , célèbre  docteur 
de  l’église  protestante  et  savant  héraldiste  , né  en 
tf>35  à Rihcauwilier.  en  Alsace,  est  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  secte  appelée  de»  piétistes.  Après 
avoir  étudié  la  théologie  , les  langues  anciennes  et 
l’hébreu  à l’université  de  Strasbourg,  il  devint  insti- 
tuteur des  deux  princes  de  Biikenfcld  , voyagea 
en  Allemagne  , en  Suisse  et  en  France  , fut 
reçu  docteur  en  théologie  en  1664  , accepta  ensuite 
la  première  place  parmi  les  pasteurs  de  Francfort, 
et  séjourna  20  ans  dans  cette  ville.  C’est  li  qu’il 
institua  chez  lui  , en  1670  , des  assemblées  parti- 
culières , dans  lesquelles  , après  des  actes  de  dévo- 
tion , il  répétait,  d’uue  manière  populaire  et  som- 
maire, le  content)  de  tes  sermons . et  expliquait  tes 
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bous  l'obligation  de  cultiver  ces  terre»  parlni-mlmr? 
Pendant  le  séjour  qui  lui  e'tait  ainsi  imposé  en  Ir- 
lande , il  occupa  scs  loisirs  à composer  l'ouvrage 
qui  est  devenu  son  plus  beau  titre  de  gloire  poé- 
tique , la  Reine  des  Fées  ( the  faery  Qneen) , dont 
les  3 prem.  livres  furent  publiés  en  1690,  avec  une 
dédicace  à la  reine  Elisabeth.  Ce  poème  eut  un 
succès  prodigieux,  et  Elisabeth  récompensa  l'auteur 
par  un  écrit  intitulé  fia  clcsuterta  , dans  lequel  par  une  pension  de  5o  livres  sterl.  Les  bienfaits  de 
il  s'efforcait  de  démontrer  la  nécessité  d'une  ré-  la  cour  ne  furent  pas  les  seuls  avantages  que  Spenicr 

retira  de  la  publication  des  3 prem.  livres  de  ki 
Reine  des  Fres  ; les  libraires  lui  demandèrent  bien- 
tôt avec  instances  de  nouvelles  productions.  Il  pu- 
blia successivement  d'autres  poésies,  et  continua  de 
travailler  à son  grand  poème  , dont  il  fit  paraître  e» 
1596  une  nouvelle  édition  , augmentée  de  3 autre» 
livres.  C'est  tout  ce  que  nous  avoos  de  cette  com- 
position, qui  n’est  arrivée  ainsi  qu’à  moitié.  Il  ne 
reste  des  6 autres  livres  que  2 fragmens  imparfait» 
de  la  Légende  de  la  Constance.  On  suppose,  d’après 
une  épigramtne  de  John  Stradlsng  , contemporain 
de  Spenser  , que  les  6 dern.  livres  de  la  Reine  de * 
Fées  disparurent  dans  le  pillage  de  la  maison  de 
l'auteur,  qui  eut  lieu  lors  de  la  révolte  de  Tyrone, 
en  Irlande.  Speoser  ne  survécut  pas  longtemps  à c» 
désastre.  Forcé  de  chercher  avec  sa  famille  un  re- 
fuge en  Angleterre,  il  y m.  de  chagrin  en  1598,  pet» 
de  temps  après  son  arrivée,  et  il  fut  enterré  dans 
l’abbaye  de  Westminster  , à côté  de  Chaucer,  aux 
frais  du  comte  d’Essex.  Outre  les  deux  ouvr.  déjà 
cités  , on  a de  Spenser  beaucoup  d’autres  poésies, 
publiées  séparément  et  peu  remarquab.,  un  Aperçu 
de  la  situation  de  l’Irlande  , imp.  à Londres  en 
(633.  La  meilleure  édition  de  la  Reine  des  Fees  est 
celle  de  Londres , 1761  , 3 vol.  iu-4  avec  un  glos- 
saire. Forbes  a publié  en  1774  des  remarques  très- 
estimérs  sur  ce  poème , composé  en  stances  de  huit 
vers,  à l’imitation  de  VoUaua  rima  des  Italien». 
Toutes!  allégoriq.  dans  la  Reine  des  Fées;  l’auteur 
y fait  allusion  , dans  les  principaux  personnages  , 
à ceux  les  plus  célèbres  qui  existaient  de  soc  temps 
en  Angleterre.  Ainsi  la  reine  des  fées  , Glorian»  , 
est  Elisabeth  ; le  prince  Arthur  , Sidney,  etc.,  etc. 
Hume  dit  que  la  lecture  en  est  plutôt  une  lâche 
qu’un  plaisir,  et  celte  opinion  sera  celle  de  tous  le» 
lecteurs  peu  accoutumés  au  langage  des  ancien» 
poètes  anglais.  On  a perdu  beaucoup  d'autres  pro- 
ductions de  Spenser , entre  autres  neuf  comédies 
daos  le  goût  de  celles  d'Arioste,  des  traductions  <Ut 
Cantique  des  Cantiques  , des  Sept  Psaumes , etc. 

SPÉRLING  (Otton),  médecin-naturaliste,  né 
à Hambourg  en  1602 , étudia  successivement  à Am- 
sterdam et  à Copenhague,  alla  ensuite  en  Italie , 
où  il  suivit  les  leçons  des  plus  célèbres  professeurs 
de  Padoue , explora  plus  tard  la  Dalmatie  et  l'Is- 
trie  , et  recueillit  dans  ces  provinces  un  grand  nom- 
bre de  plantes  rares  ou  inconnues  à ses  devan- 
ciers. Après  avoir  reçu  le  bonnet  do  docteur  à Pa- 
doue, il  revint  dans  sa  patrie,  en  traversant  la 
France  , les  Pays-Bas  et  l’Allemagne,  puis  s’établit 
à Bergen,  en  Norwége,  fut  nommé  médecin  do 
cette  ville,  et  appelé  bientôt  à Copenhague,  pour 
y recevoir  le  titre  de  premier  médecin  du  roi  et  du 
sénat.  Enveloppé  dans  la  disgrâce  du  ministre  d’é- 
tat comte  d’Ulfeld  , son  protecteur.  Sperling  quitta 
Copenhague  en  (65i  , et  revint  à Hambourg.  Il  y 
vivait  depuis  plusieurs  années,  estimé  de  ses  conci- 
toyens et  ayant  une  clientellc  nombreuse,  lorsque 
le  roi  Frédérie  111 . poursuivant  avec  acharnement 
le  comte  d’Ulfeld  jusque  dans  la  personne  des  amis 
de  cet  ex-ministre , trouva  le  moyen  d’attirer  Sper- 
liog  hors  de  Hambourg  , le  fit  arrêter  et  conduire  à 
Copenhague  en  (664-  Quoiqu'on  n’eût  d'autre  tort 
à reprocher  à ce  médecin  que  de  n’avoir  pas  aban- 
donné son  illustre  ami  dans  sa  disgrâce  , il  fut  en- 
rison,  où  il  mourut  en  1681,  après 
a de  cet  infortuné  : lloriut 
^ s plantar.  qtiibus  Chris - 
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admises  à ces  exercices , mais  sans  pouvoir  être 
vues  du  reste  de  l’auditoire.  On  donnait  à ces  réu- 
nions la  dénomination  de  Collège  de  piété.  Il  se 
forma  des  assemblées  pareilles  dans  plusieurs  villes 
de  l’Allemagne,  dont  les  pasteurs  et  les  magistrats 
conçurent  des  inquiétudes.  Des  plaintes  s’élevè- 
rent, et  Sprner  crut  devoir  justifier  son  institution 
ar  un  écrit  intitulé  Pia  desideria  , dans  lequel 
1 s'efforçait  de  démontrer  la  nécessité  d'une  ré- 
forme générale  daos  tous  les  états  de  la  société  , en 
s’arrêtant  particulièrement  aux  ecclésiastiques  dont 
les  éludes  n’étaient  dirigées  , selon  lui , que  pour 
faire  briller  les  prédicateurs  dans  les  disputes  re- 
ligieuses , au  lieu  de  les  pénétrer  de  cet  esprit  de 
charité  , d’humilité  , de  ces  sentimens  pieux  qui 
édifient  les  fidèles.  Malgré  le  grand  nombre  d’autres 
écrits  théologiques  et  d’instruction  religieuse  qu’il 
publia  pendant  son  séjour  à Francfort , il  trouva 
encore  le  temps  de  s’occuper  de  travaux  d’une  autre 
espèce  pour  lesquels  il  avait  pris  du  goût  dans  sa 
jeunesse,  et  qui  le  constituèrent  fondateur  de  la 
science  héraldique  en  Allemagne.  En  1690,  Spcner 
accepta  la  place  d’inspecteur  et  de  prem.  pasteur  de 
l’église  St  - Nicolas,  à Berlin  , et  plus  tard  il  eut  le 
crédit  d'introduire  son  système  de  réforme  dans 
l’université  de  Halle  , nouvellement  fondée  par 
l'électeur  de  Brandebourg.  Celte  même  ville  de 
Halle  devint  dès-lors  le  centre  du  pietisme  ( nom 
donné  à la  nouvelle  réforme),  et  tous  les  luthé- 
riens d’Allemagne  se  divisèrent  en  deux  partis  op- 

Îosés,  les  orthodoxes  et  les  piétistes  ou  spéneriens. 

>e  fut  en  vain  que  l’électeur  de  Saxe  , Frédéric- 
Auguste  l*r  , pressa  Spener  de  venir  reprendre  la 
place  de  prédicateur  de  la  cour  de  Dresde  qu'il 
avait  exercée  de  1686  à 1690  ; ce  savant  docteur  ne 
voulut  plus  quitter  Berlin  et  y m.  en  1705.  On  ne 
peut  nier  que  quelq-unes  de  ses  opinions  sont  peu 
conformes  aux  livres  symboliques  des  luthériens  ; 
celle  qui , élevant  la  théologie  au-dessus  d’une 
science  , en  faisait  une  lumière  intérieure  , parait 
conduire  au  mysticisme  , et  Spcner  semble  se  rap- 
procher de  l’église  catholique  par  le  mérite  qu’il 
accorde  aux  bonnes  «livres.  Ses  idées  sur  une  se- 
conde venue  du  Christ  formeot  toul-s-fait  une  nou- 
velle croyance.  Spener  a laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  théologie  eu  langue  allemande  ou- 
bliés aujourd’hui , quoique  plusieurs  ne  méritent 
pas  ce  sort.  Ses  ouvrages  historiques  et  héraldiques 
sont  écrits  en  latin  et  ont  pour  titre;  SjrUoge  genea 
logico-historlca  è numéro  pracipuarum  famtliarum 
quxbus  suos  principes  Germania  nostra  débet  XII 
exhtbens , etc.  , Francfort , t665  » in-8  ; Theatrum 
nobihlatis  européen  , ete.  , ibid. , 1668-78  , t\  vol. 
in-folio;  Commentantes  historiens  in  insignla  sert - 
nissimee  do  mu  s saxonicm  , ibid  , 1668  , in*4  ; I»si- 
gnitim  Theoria  , seu  operis  hemldici  pars  spe- 
cialis  , ib.,  1680  ; — - pars  general is , 1690,  3 vol. 
in-folio,  réimp,  en  17 1 7 ; Illustriores  Gatlur  Stirpes 
tabutis  genealogicis  comprehensa , ibid.,  1689.  in- 
fol. — - Jacques-Charles  Spenf.r  , fils  du  précédent, 
m.  en  I73o,  a publié  : Hisloria  germamca  uni - 
versalis  et  pragmatica  , 2 vol.  iu-8  ; Kotilia  Ger- 
mantes antiques  , 1717  , in>4 

SPENSER  ( Edmond)  , l’un  des  plus  célèbres 
poètes  de  la  Grande-Bretagne  , né  à Londres  vers 
Î553  d’une  famille  noble  , fit  ses  études  à l'univer- 
sité de  Cambridge  , alla  ensuite  habiter  le  nord  de 
l’Angleterre,  où  une  passion  malheureuse  lui  inspira 
des  poésies  mélancoliques  dont  il  reviol  faire  im- 
primer le  recueil  à Lond.  en  1679,  sous  le  tit.  de  Ca- 
lendrier du  Berger , dédié  à sir  Philippe  Sidney.  Ce 
seigneur  devint  le  protecteur  du  jeune  poète,  le 
recommanda  au  comte  de  Leicester  son  oncle  , qui 
lui  fit  obtenir  la  place  de  secrétaire  de  lorj  Grey 


de  Wilton,  lieutenant-général  en  Irlande.  Au  bout,  .fermé  dans  une 
de  deux  ans,  Spenser  obtint , eo  récompense  de  tes 
•ervices  , une  concession  de  trois  mille  et  qijél<]u\c* 
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êf*t , Copenhague,  in-ia  ; Catalogus  stirpium  Va- 
nia iadtgenarum  quas  in  horto  Sperling  aluit , 
l645,  iwér.  dans  la  Ctsla  medica  de  Tl».  Barllio- 
lin  ( v . ce  nom)  ; Commentaires  (non  achevés)  sur 
{'Histoire  naturelle  de  Pline  et  quelques  ouvrages 
d'anciens  médecins.  — Otlon  Sperling  , fils  du 
précédent , antiquaire  et  numismate  , né  à Bergen 
en  t$34  « Bt  ses  études  à Kiel , puis  à Helmstadl , et 
s'appliqua  , sous  la  direction  de  Conring  (v.  ce  o.), 
à l’hiat.  et  aux  antiquités.  La  disgrâce  de  son  père 
ne  lui  permettant  pas  de  retourner  en  Dsnemarck , 
U voyagea  eu  Allemagne,  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas,  revint  à Hambourg,  après  l’arrestation 
de  son  père,  pour  consoler  ses  sœurs,  se  dévoua 
tout  entier  au  soulagement  de  sa  famille,  et  exerça 
bientôt  avec  succès  la  profession  d’avocat.  Scs  pre- 
mières économies  furent  consacrc'cs  aux  frais  des 
démarches  qu’il  entreprit  pour  briser  les  fers  de 
aon  père;  mais  le  roi  île  Daoetnarck  et  ses  minis- 
tres demeurèrent  inflexibles.  Sperling  vint  à Paris 
en  1681  , et  fut  bien  accueilli  par  Colbert , qui  lui 
fit  accorder  une  pension.  Son  père  étant  mort  vers 
le  même  temps,  il  conçut  le  projet  de  retourner  en 
Danenaarck  , où  l’on  convenait  généralement  que  le 
vieux  Sperliog  avait  été  traité  avec  trop  de  rigueur. 
Il  obtint  en  1687  , avec  le  titre  d’assesseur  du  tri- 
bunal de  Holstein  , le  lit.  de  conseiller  royal.  Trois 
ans  après , il  fut  nommé  professeur  d’éloquence  et 
d'histoire  è l’académie  équestre  de  Copenhague,  ré- 
cemment fondée , et  devint  en  1697  membre  de  la 
aeeiété  royale  de  Londres.  Il  mourut  en  1715.  lais- 
sant une  belle  collection  d’antiquités.  Outre  uu  as- 
•es  grand  nombre  de  dissertations  sur  des  objets 
d’archéologie  et  de  numismatique , insérées  dans 
les  journaux  de  Lubeck  et  de  Copenhague,  on  a 
de  lui  t Monumenlum  hamburgtnse  henedictinum, 
Kiel,  1675,  in-4î  deNumo  Farta  Subina  Tranquil- 
lité , etc.,  Amsterdam  , tti88  . in-8  ; de  dam  cm  lin- 
goœ  et  ttominis  anhquâ  Glorid , etc.,  Copenhague, 
1694.  in>4;  Testamentum  Absalon  s , archiepisc. 
tundensis , notis  Uluttratum , ibid.,  1696,  in-8  ; 
Diatribe  de  crepidts  veterum  , ibid.,  tt>jt> , in-8  ; 
Disserlalio  de  baptismo  etbnicornm  , ibid.  4 1700, 
in-8  ; de  Ntt  mis  non  c»  sis  tàm  veterum  quàm  re- 
centiorum  , Amsterdam  , 1700,  in-4  ; de  nummorum 
bractecdotum  et  cavorum  Origine  et  Progressa  , 
Lubeck  , 1700  . in-4  ; de  suecico  Nummo  arto , per 
èrrorem  Francien  mm  sevennensibus  adscnpto,  Co- 
penhague, 1703,  in-4  î Cotnmeniarius  de  summo 
tegio  nomine  et  titulo  , septentrionalibus  et  ger- 
mants omnibus  et  a/iis  usitnto , Konning  , etc.,  ib., 
1707,  in>4  ; plusieurs  autres  opuscules  moins  im- 
portans  et  des  manuscrits , en  17  vol.  in  >4*  con- 
terrés  â la  bibliothèque  royale  de  Copenhague. 

SPERONI  DEGLI  ALVAROTT1  (Speronï), 
littérateur  italien,  né  en  i5oo  i Padoue,  regardé 
comme  l’un  des  meilleurs  prosateurs  de  son  temps  , 
est  aussi  autour  d'une  tragédie  intitulée  ta  Canace , 
ui  a passé  pour  le  chef-d’œuvre  du  théâtre  rao- 
erne.  Les  noms  d’Homère  , d’Aristote  , de  Démos- 
thènes  et  de  Platon  de  Padoue,  lui  ont  été  décer- 
nés par  ses  contemporains  ; mais  la  postérité  n’a  pas 
confirmé  ces  éloges  emphatiques.  Pie  IV  , Gré- 
goire XIII  et  lea  savans  les  plus  distingués  du  siè- 
cle montrèrent  nne  haute  estime  pour  les  talcns  de 
Speroni  ; mais  les  tracasseries  qu’il  essuya  de  la  part 
de  l’inquisition , è cause  de  quelques-uns  de  ses 
écrits , l’éloignèrent  du  monde  en  i5;8.  11  mourut 
dans  la  retraite  en  1 588.  On  a de  lai  : des  observa- 
tions sur  Virgile;  un  commentaire  sur  la  rhétori- 
que d’Aristote  ; des  dialogues  s la  tragéd.  que  nous 
avons  citée  plus  haut;  des  lettres  , etc.  Scs  Œu- 
vres complétés  ont  été  publiées  à Venise,  1746, 
5 vol.  in~4  , par  l'abbé  dclle  Laste  et  par  Forcel- 
lini.  Les  éditeurs  ont  placé  une  vie  de  Speroni  au 
commencement  du  5*  vol.  — Speroni  degm  Al- 
YarûTti  (Arnaldo) , évêque  de  Rovigo  , né  à Pa- 
doue, en  1727  , de  la  meme  famille  que  le  précé- 
dent , mort  dans  aon  diocèse  en  1801 , a traduit  en 


italien  V Histoire  eeclésiastiq.  de  Godera , 'Venise , 
1761,  12  v.  in-4  » a donne  eu  outre  FitadiAnt.  Go - 
deau , vescovo  dl  Pence , ibid.,  1781,  in-4,  et  a 
publié  les  deux  ouvrages  suivans  : Ragionamtrntt 
sopra  gli  ordini  mi  no  ri  e saeri , Padoue,  1^83, 
in-8  ; Adrien  sium  episeoponun  Sériés  histonco - 
chronnlogica,  monumentis  illustratata , 1788,  i«-4. 

SPEUS1PPE,  philosophe  grec,  né  à Myrrhissa  , 
dans  i’Allique,  disciple  de  Platon  , et  son  succès*, 
comme  chef  de  l'académie,  avait  composé  des  dim- 
logues , qui  sont  perdus,  mais  dont  on  trouve  les* 
titres  daus  les  Vies  des  philosophes  , par  Diogène 
Laérce  (liv.  IV).  On  trouve  aussi  dans  on  ttecumii 
d’opuscules  philosophiques  , puhl.  par  Aide  l'an- 
cien , l497<  in-fol.,  on  traité  attribué  à Speusippe, 
et  intitulé  Liber  de  Plaionis  defimtionibus. 

SPIëGEL  (Henri),  poète  hollandais,  aé  A Am- 
sterdam en  i54<),  acquit  dans  le  commerce  une 
fortune  considérable,  dont  il  fit  un  noble  usage 

four  l’encouragement  des  lettres  et  drt  beaux-arts. 

I cultiva  la  littérature  comme  un  délassement , et 
rendit  à sa  langue  maternelle  d’important  services, 
dont  on  trouvera  le  développement  dans  V Histoire 
de  la  langue  hollandaise , par  A.  Ypey,  Ulrecbt , 
i8t 2 , in-8.  Il  mourut  en  1612,  laissant  en  manu- 
scrit un  poème  moral  et  religieux,  inti'ulé  : Mi- 
roir du  cœur , publié  pour  la  première  fois  è Am- 
sterdam, i6i5  , réimprimé  en  1723,  in-8,  ibid., 
avec  un  Commentaire  estimé  et  une  biographie  in- 
téressante, par  Pierre  Vlaming.  Spiegei  a fait  â ses 
frais  la  première  édition  de  la  Chronique  rimée  de 
Mélts  ou  Emile  Stoke,  Amsterdam.  1591. 

SPIELMâNN  (J  cques - Heinhold),  chimiste, 
né  è Strasbourg  en  1722,  étudia  d’abord  sons  les 
plus  habiles  profess.  de  l’université  de  cette  ville, 
et  se  perfectionna  ensuite  dans  plusieurs  universi- 
tés d’Allemagne  et  à Paris.  Après  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  temps  l’état  de  pharmacien  , comme 
successeur  de  son  père,  il  prit  le  grade  de  docteur 
en  médecine,  fut  nommé  professeur  de  poésie  à 
l’université  de  Strasbourg  en  1756,  puis  il  obtint 
une  chaire  de  médecine,  de  chimie  et  de  botanique, 
fut  nommé  membre  ou  correspondant  de  plusieurs 
académies  ou  sociétés  savantes  , et  mourut  dans  sa 
ville  natale  en  1783.  Oo  lui  doit  une  analyse  exacte 
des  différentes  espèces  de  lait,  la  connaissance  de 
tous  les  végétaux  mal  faisans  ou  vénéneux  de  l’Al- 
sace et  d'autres  recherches  intéressantes  consignées 
dans  scs  ouvrages , dont  les  principaux  sont  les  sui- 
vant : Institutiones  chemin,  pi ulectionibus  ace - 
demicis  accommodatœ , Strasbourg,  1763,  1766, 
in-8;  trad.  en  français  par  Cadet  le  jeune,  Paris, 
1777  , 2 vol.  in-8;  Institutiones  mnteriœ  tned>eœ , 
etc.,  Strasbourg,  1774»  în«8;  trad.  en  allemand 
par  J. -J.  Spiclmatm  , fils  de  l'auteur  et  médecin  , 
tbid.,  1775;  Pharmacopaa  gtneratis , ibid.,  1783, 
in-4  î des  dissertations  , 1777-1781,  4 ,Q^* 

SPIERINGS  (Henri),  peintre  d'Anvers  , né  vers 
l633,  jouissait  déjà  dans  sa  patrie  de  la  réputation 
d'habile  paysagiste,  lorsque  Louis  XIV  le  chargea 
d’exécuter  plusieurs  tableaux.  Cet  artiste  possédait 
surtout  le  talent  d'imiter  la  touche  et  le  style  des 
meilleurs  maîtres,  entre  autres  de  Salvator  Ross. 
Il  quitta  la  Franco  pour  10  rendre  en  Italie  , resta 
quelques  années  è Bologne,  puis  passa  en  Angle- 
terre, et  mourut  en  1715. 

SP1ERRE  (François)  , dessinateur,  né  è Nanci 
en  1643,  m.  à Marseille  en  1881,  à son  retour  d’un 
voyage  en  Italie,  a gravé  un  assex  grand  Dombre 
d’estampes  , d'après  plusieurs  maîtres  italiens  et 
d’après  ses  propres  dessins.  On  cite  comme  les  meil- 
leurs : le  Portrait  du  comte  Laurent  de  Marciano  j 
Mars  et  Minerve  présidant  à la  culture  des  roses , 
dont  trois  nymphes  sont  occupées  > sa  Vierge , d’a- 
près le  Corrége,  in-fol.  de  forme  ovale. 

SPIESS  (Philippe-Ernest),  écrivain  allcra  , né 
en  1734  è Eltenstadt , dans  la  principauté  d’Ans- 
pach,  entra  d’abord  en  qualité  de  cadet  dans  fa 
compagnie  des  gardcs-du-corps  du  margrave  Char- 
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let- GvillUtiiiie-Frddéric , et  parvint  au  grade  de 
premier  lieutenant.  Son  eerrice  ne  l'ayant  pas  em- 
pêché de  •#  livrer  è l'étude  du  droit  publie  et  féo- 
dal, et  surtout  à celle  de  l’bistolre  de  l'empire , il 
fut  nommé  archiviste  secret  et  membre  de  1a  ré- 
gence d'Anspach , s’acquitta  de  diverses  missions 
diplomatiques  de  manière  à mériter  la  confiance  des 
princes  qui  l’employèrent,  et  mourut  â Bareuth 
en  1790  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : Bulla 
aureakudolfl  1,  Roman,  répit , que*  Plassenburgi 
asservatur , etc.  , Bareuth  , 1744»  *n-4  • des  arcA*“ 
0es  , en  allemand  ( précis  sur  la  manière  d’organi- 
aer  les  dépôt*  d’acles  publics),  Halle , 1777  , in-8  ; 
Occupation  d’un  archiviste  dans  des  momens  dé- 
robés (en  allemand)  ibid.  , a roi.  in-4  ; Histoire 
diplomatiq.  de  ta  ligue  impériale , de  i535  à t544» 
Erlang  . 1788  , in-4  . en  allemand. 

SPIFAME  (Jacq.-Paül),  personnage  du  16®  S., 
dont  la  destinée  fut  Irès-ainguitère,  né  è Paris,  dans 
let  dernières  années  du  l5*  S.,  d’une  famille  no- 
ble , se  voua  d’abord  i l’étude  des  lois  , devint  en- 
suite conseiller , puis  président  au  parlement,  et 
rendit  à ce  corps  d’utiles  services  , notamm.  en  lui 
faisant  restituer  l’exercice  du  droit  d’indulL  II  était 
maître  des  requêtes  et  conseiller  - d’état , lorsqu’il 
conçut  la  pensée  d’entrer  dans  l’état  ecclésiastique. 
En  conséquence , il  résigna  ses  charges  pour  le  tit. 
de  chanoine  de  Paris  , fut  élevé  plus  tard  & l'évê- 
ché de  Nevers , et  se  distingua  aux  étals  de  Paris  en 
1557.  Bientôt  après  on  le  vit  fuir  avec  une  femme, 
abjurer  sa  religion,  et  se  faire  ministre  i Genève 
cous  les  auspices  de  Calvin  , qui  l’envoya  comme 
négocia^,  à la  diète  de  Francfort.  Enfin,  en  i566, 
i l’âge  de  plus  de  70  ans,  il  eut  la  tête  tranchée  i 
Genève  , sous  prétexte  d’avoir  fabriqué  un  contrat 
de  mariage  avec  la  femme  qu’il  avait  amenée;  mais 
al  parait  que  son  véritable  crime  était  d’entretenir 
«des  intelligences  avec  la  France,  soit  pour  rentrer 
dans  le  sein  de  l’église , soit  pour  livrer  Genève  aux 
ducs  de  Savoie.  — - Spifame  (Raoul),  frère  du  pré- 
cédent, s’élant  fait  interdire  de  la  profession  d’a- 
vocat à cause  de  la  bizarrerie  de  son  imagination  , 
prit  le  titre  de  dictateur  et  garde  du  sceau  dicta - 
torial  et  impérial , et  publia  , sous  cette  qualifica- 
tion, un  livré  singulier,  intitulé  : dictearchia  Hen- 
rici,  régit  chrislutnissimi , Progymnasmala,  i556, 
»n-8,  contenant  3og  arrêts  sur  presque  toutes  les 
branches  de  la  légis’alion,  supposés  rendus  par 
Henri  11.  Auffrav  en  a extrait  ses  Fues  d’un  politi- 
que du  10*  siècle , Paris,  1775,  in-8.  Spifame  m.  à 
Melun  en  l563.  — Spifame  (Martin),  de  la  mémo 
famille  , est  connu  comme  auteur  d’un  recueil  de 
^Mauvaises  Poésies , publte'es  en  i583,  ia-i6. 

SPIGEL  (Adrien),  médecin  , né  â Bruxelles  en 
l5/8,  m,  en  tfotS  i Padoue,  après  y avoir  professé 
l’anatomie  et  la  chirurgie  , a laissé  en  manuscrit  ses 
Leçons  , rédigées  en  un  corps  d’ouvrage  qui  a été 
ublié  par  les  soios  de  Ltberalis  Crema  , son  gen- 
re, 'Venise,  1627,  et  a été  réimprimé  à Amslerd., 
1645,  in-fol.  Linné  a nommé  Sptgelia  un  genre  de 
plaotes  d'Amérique  , dont  une  des  espèces  est  re- 
gardée comme  un  des  meilleurs  vermifuges.  Spigel 
passe  pour  auteur  de  diverses  découvertes  , entre 
- "autres  de  celle  du  petit  lobe  du  foie,  auquel  oo  a 
donné  son  nom. 

SPILBERG  (Jean),  peintre,  né  à Dusseldorf  en 
I6.19,  l**1  attaché  successivement  à plusieurs  élec- 
teur* palatins  , pour  lesquels  il  exécuta  divers  ou- 
vrages qui  te  font  remarquer  par  un  dessin  correct, 
une  touche  ferme  et  moelleuse.  H mourut  en  1690. 
On  regarde  comme  son  chef-d’œuvre  la  Muse  de 
ta  musique  entourée  d’un  groupe  de  belles  fem- 
mes , de  grandeur  naturelle.  Ce  tableau  a fait  partie 
de  la  galerie  de  Dusseldorf. 

SP1LBERGEN  (George  van),  navigateur  ljol- 
landait  du  17*  S.,  fut  envoyé  aux  Indes,  eu  i6ot, 
par  la  compagnie  de  Zélande,  rendit  les  plus  ira- 
portans  services  à cette  même  compagnie , fit  d’u- 
tiles découvertes , et  revint  eu  Zélande , après  une 


absence  de  plus  de  16  eus,  eu  16(7.00  ignore  l'é- 
poque de  sa  m.  Le  journal  de  son  voyage,  rédigé 
en  hollandaia  par  J.  Cornelissen  de  Mayx , a été 
publié  en  latin  sous  ce  tit.  : Spéculum  orientnlit 
orcidentnlisqnc  India  navigationum  quarum  una 
Georgü  à Spilbergen , altéra  Jacobi  Lemaire  aus- 
picüs  direeta  est  annis  l6t4*l6i8,  Leyde,  1610, 
in-4  oblong,  avec  cartes  et  fig.;  trad.  en  français  , 
Amsterdam,  1621  ; en  allemand,  Francfort,  j6a5, 
in-fol.  ; et  inséré  en  outre  dans  les  recueils  de  De 
Bry,  de  Purcbass,  et  dans  le  L 8 des  Voyages  de 
la  compagnie  des  Indes. 

SPILSBURY  (Inigo),  dessinateur  et  graveur  an- 
glaia,  nê  vers  1730,  établit  i Londres  en  1760  uo 
commerce  d’estampes  qui  prit  beaucoup  d’exten-' 
sion , et  remporta  en  1761  et  en  i-6a  le  prem.  prix 
de  gravure  décerné  par  1»  société  d'encouragement 
de  Londres.  Il  a gravé  un  grand  nombre  de  por- 
traits d’après  différées  maîtres  et  d’après  ses  proJ 
près  dessins.  On  cite  comme  ses  ouvrages  les  plug 
remarquables  : une  jeune  Dame  coiffée  en  che- 
veux , assise  et  tenant  un  gros  bouquet  de  fleurs , 
d’après  un  tabl.  de  Reynolds;  un  Portrait  cP/Tom 
ward , d’après  le  même;  ceux  de  George  Ht , de 
In  Reine  Charlotte , du  peintre  Benjamin  West  et 
de  l'architecte  Inigo  Jones , etc. 

SPINA  (Alexandre  délia),  religieux  du  i3«  S., 
né  â Pise,  et  m.  en  i3i3  dans  le  couvent  des  frè- 
res prêcheurs  de  la  même  ville , a passé  pour  Piné 
venteur  des  lunettes , dont  la  découverte  est  duc  è 
Salrino  degli  Artuati.  On  trouve  une  noticp  sur 
Spina  dans  Us  Mémo  ne  istoriche  degl ' lUustri  Pi - 
snni  , par  le  P.  Canovaï. 

SPINA  ou  DE  L’ESPINE  (Alphonse),  religieux 
de  l’observance  de  St-François  , recteur  de  l’uni- 
versité de  Salamanque  au  ifi*  siècle,  est  aut,  d’unf 
apologie  de  la  religion  ebrélieone,  publiée  en  latin 
sous  1e  lit.  de  Fortalitium  Jîdei  in  universos  chris- 
tiana  religionis  hostes , etc.,  Nuremberg,  1^94, 
i4()8;  Lyon,  1S1X  et  1525,  in-4.  trouvera  une 
notice  sur  ce  livre  dans  la  Biblioth,  çfitique  de  Ri? 
cbard  Simon  , t.  3,  p.  3t6. 

SPINCKES  (Nathaniel),  théologien  anglais,  né 
â Castor  , dans  le  Norütaniptonslsire  , en  i653  ou 
l654.  occupa  auccessiv.  plusieurs  cures,  fut  desti- 
tué pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment  à Guil- 
laume et  à Marie,  et  m.  eu  1727,  laissant  de*  ou- 
vrages de  coolroverse  qui  ont  été  réunis  et  publl 
â diverses  époques.  La  6®  édit.  (1776)  contient  unç 
Notice  historique  sur  l’auteur. 

SPINELLI (Matthieu),  chroniqueur  italien  , né 
vers  I23o  à Giovetiazzo  , près  de  Bari , dans  le  roy. 
de  Naples  , remplit  les  fonctions  d’auditeur  ou  de 
juge,  fut  député  vers  Manfred  , puis  vers  Charles 
d’Anjou  , prit  les  armes  dans  la  guerre  qui  suivit 
l’occupation  du  trône  de  Naples  par  la  maison 
d’Anjou,  et  fut  tué,  dit-on,  à la  bataille  de  Tagüa- 
cozzo  , le  28  août  1268.  On  a de  lui  une  espèce  djj 
journal  dans  lequel  sont  consignés  1rs  évênemens 
remarquables  dont  il  a été  le  témoin,  et  ceux  dont 
il  a eu  conoaitsaqfisvjpgr,  fa  pqgqif Jws&Tda 
foi.  Ce  journal,  qui  est  intéressant  pour  l’histoire  de 
la  maison  d’Anjou  à Naples,  est  le  plus  ancien  mo- 
nument de  la  laogue'j^sj&Mjm  u^|wqul  JyMAropvé 
dans  les  ren,m  italicar.  Scriplor.  de  Mura, ton  aveu 
une  version  latine  et  des  notes  par  le  P.  Papebroc^ 
et  des  remarques  critiques  de  J.  Bernardin.  T*  f|l  ri. 

•SPINELLI  ( Nicolas  ) . jurisconsulte  , connu 
sous  le  nom  de  Spinelli  de  Naples  pour  Je  distin- 
guer du  précédent , fut  d’abord  chanoine  de  l’c'gl. 
de  Naples  et  abbé  dans  plus,  couvons,  puis  ayant 
renoncé  à l’état  ecclés.  et  obtenu  sa  sécularisation 
il  professa  la  jurisprudence  dans  les  universités  de 
Naples,  de  Padoue  et  de  Bologne,  fut  employé  dans 
diverses  négociations  diplomatiques  par  Urbain  V 
par  Gre'goire  XI,  par  Jeanne  P*  , dont  il  eut  toute 
la  confiance,  et  enfiu  par  Jean  Gaieaz  Visconti  qu* 
l’envoya  en  France  en  i3qA,  avec  une  mission  se- 
crète auprès  de  Louis  d’Orléans , qui  avait  pru  ou 
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main  1#  gouvernement  de  l’état  pend,  la  démence 
de  Charte*  VI.  On  ignore  l’époque  de  «a  m.  Spi- 
aellt  «*t  auteur  de  quelq.  commentaires,  parmi  les- 
quel*  on  cite  te*  »uiv.  : Le  dura  super  tribus  ponte - 
riortbus  libris  CoJicis , Pavie,  l49(«  in-fol.  ; Lec- 
tures ut  aliquot  titulos , primat  partis  Inforliati,  in- 
séré dan*  le*  Œuvres  de  Bariole  , Venise,  i6o5 , 
iu-fol.  ; Additiones , seu  Gloss»  ad  constilutiones  et 
Capitula  regni  neapolilani , Naples,  l55i,  in-fol. 

SPINELLI  ( Sri  N el  LO  ) , dit  l’Ancien  % peintre 
peintre  d’Arexxo , né  ver*  le  milieu  du  t3*  S.,  a 
exécuté  un  gr.  nombre  de  tableaux  pour  les  villes 
de  la  Toscane,  et  notamment  pour  celle  de  Flo- 
rence. La  plupart  ont  été  détruits  par  les  ravages 
du  temps  ; ceux  qui  restent  lui  assignent  encore  un 
rang  honorable  parmi  les  artistes  de  son  temps.  On 
cite  surtout  la  Vocation  des  fils  de  Zcbèdée  (St  Jac- 
ques et  St  Jean'*  qui  orne  Péglise  des  Carmes  à Flo- 
rence , ainsi  qu’uuo  grande  fresque  représentant  la 
Mort  et  F Assomption  de  la  V terge  ; une  Vierge 
donnant  une  rose  à l’enfant  Jésus  , qui  avait  été 
peinte  daus  l'ancienne  église  de  Saint-Etienne,  et 

Îue  l’on  conserve  religieusement  dans  le  palais  des 
’reise.  Spinelli  m.  à l’âge  de  9a  ans  dans  la  ville 
d’Areuo  , et  laissa  deux  fils,  dont  l’aîné,  nommé 
Forzore  , se  distingua  dans  l’orfovrerie  et  la  cise- 
lure, et  le  plus  jeune,  appelé  Parrt  (ou  Gaspard), 
•e  livra  à la  peinture  , et  sc  montra  meilleur  dessi- 
nateur que  son  pire.  — Spisello  Spinelli  , dit  le 
Jeune  y fils  de  Forxore,  exécuta  les  peintures  de  la 
sacristie  de  San-Miniato,  prés  Florence,  mal  â pro- 
pos attribuées  â Spinelli  l’Aocicn  par  Vasari. 

SPINELLI  ( Franç-Masie ) , prince  de  Scala  , 
né  en  1686  à Murano,  en  Calabre,  s’appliqua  à l’é- 
tude de  la  philosophie  sous  la  direction  de  Caro- 
prese  , devint  un  des  plus  ardens  sectateurs  de 
Descaries,  et  prit  la  défense  de  ce  philosophe  con- 
tre ceux  qui  1 accusaient  d’avoir  donné  des  armes 
au  spinosisme.  Il  s’occupait  d'un  essai  sur  les  prin- 
cipes de  la  philosophie , lorsqu’il  m.  à Naples  en 
I On  a de  lui  : Riflessioni  suite  principali  ma- 
tcrie  délia  prima  flosoEi,  Naples  , 1733,  in-4  » de 
origine  mali,  ibid.  , 1750,  in-8  ; de  origine  boni , 
ibid. , 1753,  in-8,  en  réponse  à l’art,  de  Bayle  sur 
les  manichéens.  La  Vie  de  Spinelli  y écrite  par  lui- 
même  , se  trouve  dan*  la  Raccoltà  Calogerar* , 
ainsi  que  son  Eloge  funèbre  par  J. -P.  Ciriïlo,  Na- 
ples. *774* 

SPINU  (Pierre),  poète  et  biographe  , né  ej 
l5t3  au  bourg  d’Albino  , près  de  Bergame  , m.  en 
j£>85,  a laissé  quelq.  poésies  impr.  dans  le  Recueil 
de  Licinio,  Bergame,  l58;,  in-8,  et  dans  celui  de 
Ruscelli  ; on  lui  doit  aussi  un  liv.  intit.  : Vita  e 
fatti  de  II’  eccellentissimo  capitano  di  guerra  Bario- 
lommeo  Coleone , Venise,  l36g,  in>4>  Sa  vie , par 
Serassi,  se  trouve  dans  la  Raccoltà  calogefana. 
SPINOLA  (Ambroise,  marquis  de),  un  des  plus 
r.  capitaines  du  16*  S.,  né  à Gênes  en  157t.  entra 
l’âge  de  3o  ans  au  service  de  Philippe  111,  roi 
d’Espagne.  Il  employa  à lever  des  troupes  une  partie 
de  l'immense  fortune  dont  il  avait  hérité  de  sa  fa- 
mille, et  qu'il  avait  encore  augmentée  en  trafiquant 
dans  le  Levant,  pourvut  i la  solde  de  scs  soldats 
pend.  plus,  années  ; en  un  mot,  il  donna  au  roi  d’Es- 
pagne les  moyens  de  continuer  la  guerre  contre  la 
Holtande  et  les  Pays-Bas  révoltés.  Il  lutta  heureu- 
sement contre  le  fameux  Maurice  de  Nassau,  s’em- 
para d’Ostende  en  t6o4,  après  un  siège  de  3 ans 
et  malgré  les  efforts  du  prince  pour  secourir  la 
place.  11  *e  trouvait  enfin  sur  le  point  d'opérer  la 
réduction  générale  des  rebelles,  lorsque  la  cour  de 
Madrid,  sans  le  consulter,  consentit  à négocier  avec 
•ux,  et  signa  en  1609  la  trêve  qui  assura  l’établisse- 
ment de  la  nouvelle  république.  Au  moment  où  la 
guerre  recommença,  en  l6at,  .Spinola  fut  nommé 
commandant-général  des  troupes  ; il  se  rendit  mal  • 
tre,  eu  1625,  de  la  ville  de  Broda,  qui  passait  pour 
lh  plus  forte  place  des  Pays-Bas  , et  par  cet  exploit 
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1627  , par  suite  d’intrigues  de  cour,  il  fut  envoyé 
au  secours  du  duc  de  Savoie  , obtint  quelques  suc- 
cès ; mais  n’étant  pas  secondé  par  les  ministres  de 
Philippe  IV,  auxquels  U ne  cessait  de  demander  des 
renforts  , sc  persuada  qu'on  l’abandonnait  & lui- 
même  pour  le  faire  échouer  et  le  déshonorer.  Il  m. 
de  chagrin  en  l63o  à Castel -Nuovo  di  Scrivia. 
Strada,  Bentivoglio,  Grotius  et  de  Tbou  ont  consi- 
gné dans  leurs  ouvr.  les  principaux  traits  de  la  vie 
de  cet  iilust.  capil.  — Spinola  (Frédéric)  , frère  du 
précéd. , était  entré  au  service  de  Philippe  III,  roi 
d’Espagne  , en  1698  , avec  six  galères  armées  à ses 
frais  ; il  fut  nommé  commandant  de  l’escadre  des 
Pays  - Bas  , remporta  des  avantages  brillant  sur  les 
Hollandais,  et  fut  tué  d’un  coup  de  caoon  dans  une 
bataille  navale  en  l6o3;  il  était  alors  grand  - amiral 
d’Espagne. 

SPINOSA  (BenoIt  de),  chef  des  Panthéistes  mo- 
dernes, né  à Amsterdam  en  i63a  de  parens  juif* 
portugais  qui  l’élevèrent  dans  leur  religion  , quitta 
sa  ville  natale  à la  suite  de  persécutions  que  lui  fi- 
rent essuyer  scs  co-réligionn.  , sous  prétexte  qu'il 
avait  manqué  de  respect  pour  Moïse  et  pour  la  loi , 
et  se  retira  i La  Haye,  ou  il  vécut  dans  la  retraite, 
occupé  de  méditations  philosophiques  et  travaillant 
à une  nouvelle  analyse  de  la  Bible , dans  le  dessein 
de  saper  les  bases  de  la  révélation.  Le  premier,  il  a 
réduit  l’athéisme  en  un  corps  de  doctrine  , mais  le 
fond  de  son  système  lui  est  commun  avec  plusieurs 
philosophes  tant  anciens  que  modernes  ; Lcucippe, 
Üémocrite , Diagoras , Èpicure,  Straton,  pres- 
presque  tous  les  stoïciens  et  les  éléatiques , Xeno- 
phane deCotoplion  surtout,  paraissent  avoir  eu  des 
principes  du  même  genre  sur  la  Divinité.  La  doc- 
trine de  Spinosa  a été  développée  dans  un  gr.  nom- 
lire  d’ouvrages,  notamment  dans  un  liv.  allemand 
intit  : Lettres  sur  la  doctrine  de  Spinosa,  par  Ja- 
cobi , Leipsig,  1786,  in-8.  et  Breslau,  1789,  in-8. 
B-iyle  est  au  nombre  des  réfulateurs  du  spinosisme. 
Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Spinosa  s’accordent  à 1* 
regarder  comme  un  homme  sobre,  modéré,  pacifi- 
que et  désintéressé.  Il  ne  voulut  pas  sortir  de  sa  re- 
traite pour  remplir  la  place  de  professeur  de  philo- 
sophie à Heidelberg , que  lui  avait  offert  T électeur 
palatin  ; soit  qu’il  craignit  de  n’avoir  pas  asses  de 
latitude  pour  exposer  librement  ses  principes,  soit 
que  sa  santé  ne  lui  permît  pas  de  se  livrer  i l’en- 
seignement. Il  m.  en  1677  d’une  phtisie  pulmo- 
naire qui  le  faisait  languir  depuis  plus,  années.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  publ.  par  le  professeur 
Paulus,  léua,  l8o3  , 2 vol.  iu-8.  Sa  Vie  , écrite  en 
hollandais  par  Lucas,  médcc.  hollandais,  a été  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Colerus,  La  Haye,  1706,  in-8; 
elle  a été  trad.  en  franç.,  ibid.,  17 06,  in-8.  et  ea  al- 
Ic-in.,  Francfort  et  Leipsig,  1733,  io-8.  On  le  trouve 
aussi  insérée  en  tête  du  Rec.  des  réfutations  de  Spi— 
no  An  (de  Boulainvilliers,  de  Lami,  Fénelon  et  Oro- 
bio),  Bruxelles  (Amsterdam),  1731,10-12. 

SPI  RIT!  (Salvator),  biographe,  né  à Coscnxa 
en  1712,  m.  en  1776  avec  le  titre  de  conseiller  d« 
la  chambre  royale  de  Ste- Claire,  est  aut.  de  plus, 
ouvr.  , parmi  lesquels  nous  citerons  les  suiv,  : Mé- 
mo rie  degli  senttori  Cosentini , Naples,  1760,  in-d; 
Alcone,  ossiadel  governo  de’  cani  da  caccia , trad. 

( inoltava  rima)  du  lal.  de  Fracastor,  ibid-,  1766,  * 
io-8;  Dialogo  de ’ morti , ossia  trimeront  eccte- 
sinslico-poliiico  , in  dimostrazione  de*  diritti  dtl 
principato  e del  sacerdozio , ibid.,  1770,  in-8;  £/©- 
gium  Jos.  Aurelii  Januarii,  impr.  dans  les  QEnvr. 
de  GennarOy  ib.,  1767,  4V®1.  in-8. — Spirito  (Lau- 
rent) ou  GuALTlERi , poète  ital. , né  â Pérouse  vers 
<436,  n’est  guère  connu  que  par  scs  ouvr.  On  croit 
néanmoins  qu’il  a été  maire  de  Tolentioo.  Nous 
avons  de  lai  plus,  écrits,  dont  on  trouvera  le  détail 
dans  le  Manuel  du  Libr.  , aux  mots  Esprit  et  Sfl- 
Rito  Le  plus  curieux  est  le  poème  Altro  Marte . etc. 

SP1TTLER  (Louis-Timotbée , baron  de),  mi- 
nistre du  roi  de  Wurtemberg  , né  â Stutlgard  en 
ip^fvmaiCDt*  far  prçfcmr  JU  f lûloiojphie  i Tu- 
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nivmitf  de  Goeltingue , obtint  ««suite  le  titre  de 
conseiller  antique  du  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
électeur  de  Hanovre,  et  m.  en  1810  avec  le  titre  de 
Baron  du  royaume  que  lui  avait  accorde'  le  roi  de 
Wurtemberg,  et  celui  de  président  de  la  direction 
Suprême  des  études.  On  a de  lui  les  ouvr.  suivans, 
tout  écrits  en  allemand  r Abrégé  de  l'histoire  de 
l'Eglise eAreVienne.Goettingue,  1806,  in-8,  l\ * édit.; 
Histoire  du  Wurtemberg , ibid.,  1783,  in-8  ; His- 
toire de  la  principauté  d'Hanovre,  ibid. , 1786 , 2 
▼ol.  in-8  ; Esquisse  de  l’Histoire  des  états  de  l’Eu- 
rope, Berlin  , 1793,  2 vol.  in-8  i Histoire  de  la  ré- 
volu» ion  danoise , en  1660  , ibid  , 1796 , in-8.  On  a 
sur  Spittler  une  Notice , par  le  professeur  Plank, 
Goetttogue,  18  tl,  in-8  , et  des  Observations , par 
Ueeren  , dans  le  Musée  patriotique  , Hambourg  , 
181*,  t.  2 , Ier  cahier. 

SPITZNER  (Jean-Emiest),  pasteur  luthérien, 
né  en  1731  à Oberalberlsdorf,  prés  de  Zwickau,  m. 
en  1806  à Trebitx,  où  il  était  pasteur,  est  l'un  des 
liommee  qui  a le  plus  contribué  k perfectionner  l'é- 
ducation des  abeil  es  en  Allemagne.  Il  est  aut.  des 
écrits  suiv.,  tous  en  allemand  : Instruction  pour 
Cédncation  des  Abeilles  en  ruche, Lcipsig  , 1776  et 
i8o3  , in-8  ; Histoire  critique  des  opinions  sur  les 
Abeilles , ibid.,  1795,  in-8,  2 vol.  ; Almanach  per- 
pétuel des  Abeilles  , ibid.  , t8o5  , in-8,  et  d’autres 
ouvr.  d’économie  rurale,  et  des  dissertations  d’his- 
toire naturelle  insérées  dans  divers  recueils  périodi- 
ques de  son  temps. 

SPIZEL  ou  SPIZELIUS  ( ThÉophII.E  ),  biblio- 
graphe, né  daos  la  Styrie  ou  k Augsbuurg  en  1639, 
rem  «pl  t sucressivem.  dans  celle  ville  les  fonctions 
de  diiacre  et  de  pasteur  pendant  29  ans  et  jusqu’à 
sa  ira.  en  169t.  On  a de  lui  2i  ouvr.  ou  dissertât., 
don  t on  trouvera  les  tit.  dans  les  Décades  de  P.p- 
ping  et  dans  les  Mémoires  de  Nicérvn  , tom  35.  1 
a laissé  eu  outre  des  Mémoires  sur  sa  vie  que  Pip- 
pirif;  a insérés  dans  sa  3*  Décade  des  illustres  Theo- 
tog  sens. 

SPOHN  (Fr£d£ric-Ai;guste-Guillai:me),  sav. 
et  laborieux  philologue  allemand  , ué  en  1792  à 
Dortmund,  fut  nommé  en  1817  professeur  extraor- 
dinaire de  philosophie  à l'univers,  de  Leips>g.  puis 
professeur  ordinaire  de  littéral,  ancienne  en  1819  , 
et  conserva  cette  place  jusqu’à  sa  m.  en  182^.  Il  a 
laissé  une  foule  d’ouvrages  de  critique,  d’histoire, 
de  géographie,  de  philologie,  d’antiquité  classique  ; 
on  cite  suriout  de  lui  uoe  excellente  critique  litté- 
raire, historique  et  grammaticale  sur  Homère.  Il  a 
donné  des  édil.  estimées  des  classiques  latins,  a 
commencé  la  publication  d’un  ouvrage  tort  intéres- 
sant sur  l'Egypte,  dont  on  fait  espérer  la  continua- 
tion. L'université  de  Leipsig  lui  doit  la  fondation 
d’une  société  de  critique  dont  la  destination  est  de 
favoriser  les  progrès  de  l’érudition  philologique  cl 
des  antiquités  classiques.  On  trouvera  une  notice 
biogr.  sur  Spohn  dans  les  Contemporains  (Zeilgc- 
nossen),  nouv.  série.  n°  t5. 

SPOLVERINI  (Hilaiuon),  peintre,  né  à Parme 
en  1657,  élève  de  Mont! , célèbre  peintre  de  ba- 
tailles, se  distingua  daus  le  même  genre,  et  peignit 
aussi  des  scènes  de  brigands  et  d'assassinats  avec 
une  grande  supériorité.  Il  a exécuté  la  plupart  de 
ses  tableaux  pour  le  duc  de  Parme.  Entre  plusieurs 
élèves  habiles  , il  a formé  François  Simoniui  et  An- 
toine Fratacci.  Il  m.  à Plaisance  en  1734* 

SPOLVERINI  (le  marquis  Jean  - Baptiste  ) , 
poète  italien,  né  à Vérone  eu  tlkfi,  est  du  nombre 
de  ceux  qui  par  leurs  préceptes  et  leur  exemple 
ont  contribué  à la  régénération  des  bonnes  études 
en  Italie.  Il  remplit  successiv.  diverses  charges  pu- 
bliques, telles  que  celles  d’officier  municipal,  de 
présid.  de  la  chambre  de  commerce  et  de  gouver- 
neur du  lac  Garda,  et  m.  en  1763.  On  a de  lui  un 
poème  dans  le  genre  drs  Géorgiqnes , intitulé  : la 
Colt’vaxione  del  nso,  dans  lequel  il  célèbre  la  cul- 
ture du  rit  qui  fait  la  plus  grande  richesse  du  ter- 
ritoire de  sa  patrie  : son  poème,  composé  d'environ 
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5,000  vers  blancs,  lui  a coûté  20  années  de  téiTaîî. 

,a  meilleure  édit,  est  celle  de  Padoue.  1810,  in-8, 
avec  des  notes.de  l’abbé  Ilario  Casarotli , et  aug- 
mentée de  l'éloge  de  l’auteur,  par  Pindemonle. 

SPON  (Cbaei.es),  médecin,  né  à Lyon  en  1609, 
m.  dans  cette  ville  en  1684.  est  aut.  d’une  Iraduct. 
en  vers  lat.  des  Prognoslics  d’Hippocrate,  publiée 
sous  le  titre  de  Sibylta  mrdica , en  1661 , et  d’une 
Appendice  chimique  d la  pratique  de  Pereyrc.  11  a 
rédigé  en  outre  la  Pharmacopée  de  Lyon. 

SPON  (Jacob  ) , fils  du  précédent , ^ médecin  et 
antiquaire,  né  à Lyon  en  1647,  visita  l'Italie,  De- 
nise, la  Daimatie,  les  îles  de  l’Archipel,  Constanti- 
nople, l’Asie-Mineure , Patras  , Delphes,  Thèbes* 
Athènes  et  File  de  Négrepont , recueillant  les  ma- 
tériaux des  ouvr.  qu’il  publia  après  son  retour  dans 
sa  ville  natale.  Comme  protest. , il  quitta  la  Franco 
peu  de  temps  avant  la  révocation  de  l’édit  de  Nan- 
tes . se  retira  à Genève,  puis  à Yevey , et  y m.  en 
i685  dans  un  déoûmcnt  extrême.  On  a de  lui  un# 
Relation  de  son  voyage,  Lyon  , 3 vol.  in-I2,  *678  J 
de*  Recherches  curieuses  d’antiquités,  ibid.,  i683  , 
in-4  ; un  liv.  inlit.  Miseéltanea  erudila  anUquila - 
lis  in  quibus  marmora , statu »,  etc.,  Grutero  et  Vr- 
sino  ignota,...  illustrantur,  ibid.  |685,  in-fol.;  une 
Histoire  de  Genève , ibid.,  1730  , 4 ou  * 

vol.  in*4  avec  des  notes  par  Gauthier,  professeur  do 
philosophie;  les  Aphorismes  d’Hippocrate,  avec  de* 
notes  en  latin  , ibid.,  l(»83;  des  Observations  sur 
les  fièvres  et  sur  les  fébrifuges,  ibid.  1681,  in-12; 
enfin  un  petit  discours  sur  l’Origine  des  Etrennes  , 
Lyon  ié>>4,  in-12.  et  Paris.  Did**l  aîné,  178*,  in-t8. 

'SPONDE  (Jean  de),  fils  d’un  conseiller-secré- 
taire de  la  reine  Jeanne  d’Albret , né  en  t557  à 
Mauiéon  , fut  successiv.  lieutenant  - général  en  1* 
sénéchaussée  de  la  Rochelle  et  maître  d«  requêtes, 
et  m.  en  t595  après  avoir  renoncé  au  calvinisme. 

On  a de  lui  : Hvmeri  poematum  V ersio  latina  ne 
nota  perpétua,  Bâle,  t583,  in  fol.;  Hesiodi  Optra 
et  Dies  , grec-lat. . avec  des  commentaires  , la  flo-  * 
clietle.  1S92;  Déclaration  des  principaux  motifs 

qui  induisent  le  5r  .Spunde à s'unir  A l’Eglise 

catholique,  Melun,  1694,  in-8-  etc.,  etc. — Sposb* 

( Henri  de),  historien , frère  du  précédent,  né  i 
Mauiéon  en  t568,  fut  d’abord  nommé  maître  de* 
req.  du  roi  de  Navarre  par  Henri  IV,  son  parrain  ; 
plus  tard  il  abjura  le  calvinisme,  à l’exemple  de 
son  frère  ; il  embrassa  meme  l’état  ecclésiastique  , 
fut  nommé  évêque  de  Pamiers  en  1628,  et  m.  eu 
1643.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  ; les  Cimetières 
sacres,  Bordeaux, 1596,  in-t2;  Annales  ecclesiaslicl 
card.  Baronii , etc.,  Paris,  t(ji2,  in-fol.  ; Annales 
Sac  ri  à mundi  creatione  ad  ejttsdem  redempUo- 
nem,  ibid.,  1637,  in-lol.  ; Jnnalium  Baronti  Conti.- 
nuatio,  ab  anno  1127  ad  annum  1622,  ibid. , 1 M9, 

2 vol.  in-fol.  L 'éloge  de  Sponde  se  trouve  dans  Ni- 
céron  et  dans  les  Hommes  illust.  de  Perrault. 

SPONTONI  (Cybiis  ) , historien  , né  à Bologne 
vers  l552  , fut  successivement  secrétaire  de  l’ar- 
chevêque de  Ravcune  , de  l’évêque  de  Policaslro, 
du  duc  de  Nemours  Jacques  de  Savoie  , de  Rodolpho 
de  Gonsague  , marq.  de  Catliglione,  du  duc  de  Man- 
toue  qu'il  suivit  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  , et 
m.  vers  1610  à Bologne  , où  il  exerçait  la  charge 
de  secrétaire  du  sénat.  On  a de  lui  plusieurs  ouvr. 
parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à citer  les 
suivans  : dodici  Libri  del  governo  di  slato , Vérone, 
1600 , in-4  » Biigguaglio  del  fatlo  d’arme  seguilo 
ncir  Africa  Ira  D.  bebastiano  , rc  di  Poriognllot 
e Malet  Auda  Malucco  ( Muley-Abdel-Melck  ) , , 
ibid. , Bologne,  1601,  in-q  ; Axioni  de’  re  deli  Un- 
garia  , ibid  , i()02  , in-folio';  Avverlimenti  ilella 
j toria  ( de  Guirbardin  ) , Bergame  , 16*18  , iu-8; 
Istoria  délia  Trnnstlvania  , V cuise  , l638  , in-^. 

SPORENO  (Jusepu),  liisl.,  né  à Udine  ver»  i49°» 
surnommé  Scutanno  par  quelques  écrivains  , parce 
que  sa  famille  était  origin.  de  Scutari,  m.  vers  l’an 
i56o  dans  «a  ville  natale,  où  il  exerçait  la  proies* 
sion  de  notaire,  est  auteur  d’une  histoire  de  Fri©|4* 
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insérée  clans  le  3*  vol.  des  Misctllanee  dcl  Lazza- 
roni , Venise,  1746. 

SPORK  oa  SPOERKEN  ( François-Antoine  , 
comte  de  ) , un  «les  hommes  les  plus  distingués  do 
la  Bohême  par  sa  philanthropie  et  sa  bienfaisance, 
ne'  en  1662,  forma  de  vastes  bibliothèques  à Prague, 
à Lissa  et  â Kukus , et  en  permit  l’accès  à tout  le 
inonde;  il  fit  traduire  en  allemand  plus  de  ccntou- 
▼rages  étrangers,  principalement  les  livres  français 

Iui  étaient  les  plus  propres  i répandre  les  principes 
e la  morale  et  de  la  religion  parmi  le  peuple  et  à 
inspirer  le  goût  de  la  boune  littérature.  Il  intro- 
duisit en  Bohême  les  opéras  italiens  , et  établit  un 
théâtre  pour  lequel  il  fit  venir  des  artistes  de  toutes 
les  contrées.  11  fonda  des  hôpitaux  maguifiq.  et  les 
dota  libéralement.  11  m.  en  173$,  universellement 
regretté.  Dans  le  nombre  des  livres  qu’il  fit  trad. 
on  distingue  les  suivans  : l 'Ecole  de  vertu  des  chré- 
tiens, pàrte  P.  Yves,  de  Paris,  capucin  ; les  Psaumes 
de  David,  avec  tes  explications  de  Saci  ; la  Morale 
chrétienne  , etc. 

SPOTS WOOD  (Jean  ),  un  des  réformateurs  de 
l’Ecosse,  né  en  t5op,  dovint  un  des  principaux  col- 
laborateurs du  Livre  de  discipline  et  de  la  Pro- 
fession de  Foi,  publ.  dans  le  but  de  faire  triom- 

Kher  les  doctrines  de  la  réforme  ; il  fut  nommé  sur- 
itendant  ( évêque  ) après  l’établissement  de  la 
religion  presbytérienne  , et  m.  en  t585.  — Spot s- 
wood  ( Jean  ) , son  fils , né  en  t565  , fut  nommé 

{asteur  dé  Calder  à l’âge  de  18  ans  , suivit  en  qua- 
ité  de  chapelain  le  duc  de  Lennox  dans  son  ambas- 
sade de  France  , et  fut  nommé  , en  t6o3  , arche- 
vêque de  Glascow  et  membre  du  cooseil  privé  d’E- 
cosse. 11  passa  ensuite  à celui  deSt-Andvé  avec  le 
titre  de  primat,  et  de  métropolitain  de  l’Ecosse,  pré- 
sida l’assemblée  d’Aberdeen  qui  avait  pour  but  le 
rétablissement  de  l’ancienne  discipline  ecciésiastiq., 
jouit  de  la  faveur  de  Jacques  I*r  , sacra  Charles  I*r 
dans  l’abbaye  de  Holyrood-House  , et  enfin  fut 
nommé  chancelier  d'Ecosse  en  i635.  Quatre  ans 
plus  tard,  les  troubles  civils  l’ohligèreul  de  se  re- 
tirer en  Angleterre.  Il  m.  à Londres  en  i63ç).  On  a 
de  lui  une  Histoire  d’Ecosse , depuis  l’an  203  de 
Jf.  S.  jusqu'au  règne  de  Jacques  VI.  Elle  a été  im- 
primée en  t655. 

SPR  AGGE  ( sir  EDOUARD  ) , amiral  anglais  . cé- 
lèbre par  le  courage  qu’il  déploya  dans  les  denx 
guerres  de  la  Hollande,  sons  le  règne  de  Charles  H, 
sc  fit  remarquer  dans  tous  les  combats  que  livra  le 
duc  d’Albemarle  , fut  employé  contre  les  Algériens 
pendant  l’intervalle  qni  s’écoula  entre  la  i*rella 
2e  guerre  de  Hollande  , assiégea  Alger  en  1672  , 
entra  dans  le  port,  brûta  plusieurs  vaisseaux  et  im- 
posa la  paix.  A la  reprise  des  hostilités  contre  les 
Hollandais  , il  s’attacha  surtout  à combattre  l’a- 
miral ennemi  , van  Tromp  , le  mit  denx  fois  eu 
fuite  en  1672;  mais  l’année  suiv.  il  périt  avec  son 
vaisseau,  qui  fut  coulé  bas  après  un  combat  sanglant. 

SPRANGER  ( Bartiiklemi  ),  peintre , né  à An- 
vers en  i546  , élève  de  Jean  Madyn  , sc  rendit  en 
Italie  et  se  fit  connaître  avantageusement  i Rome 
par  l’exécution  de  plusieurs  paysages  qui  lui  mé- 
' pilèrent  la  protection  du  cardinal  Farnèse  et  celle 
du  j»pc  Pie  V.  Il  exécuta  d’après  leurs  ordres  un 
grand  nombre  de  tableaux  , quitta  l’Italie  après  H 
mort  du  souverain  pontife , et  se  rendit  à Vienne 
’ktiprèg  de  l’empereur  Maximilien  qui  le  chargea  de 
travaux  importans  et  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse. Sprangerm.àPragucen  t623.  On  cite  comme 
ses  plus  belles  productions  la  suite  de  paysages  k 
fresque,  dont  il  a embelli  le  château  dn  cardinal 
Farnèse  à Câprarola  ; un  Jugement  dernier,  de 
6 pieds  de  haut,  dans  lequel  on  compte  plus  de  5oo 
fig.  ; uno  suite  des  sujets  de  la  Passion  , exécutés 
sur  cuivre  ; une  Vierge  dans  une  gloire  pour  l’é- 
glise db  St-Louis-dcs-Français  à Rome;  le  Màr - 
tyre  de  Sl-Sébnsiien  , donne'  par  l’empèréor  à l'é- 


lecteur  de  Bavière;  une  ftesurrection  de  J.-C.  qui  collège  de  Mauibronn,  surintendant-gen 
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SPRAT  (Thomas  ) , prélat  anglais  , né  en 
à Tallaton  , dans  le  Devonshire,  fut  d’abord  cha- 
pelain du  duc  de  Buckingham  , puis  du  roi  , 
finit  par  être  promu  â l’évêché  de  Rochester.  lise 
montra  le  défens.  de  la  cause  des  Sluarts  jusqu’au 
moment  où  un  nouveau  gonvernement  s’établît  , et 
sa  conduite  énergique  dans  des  circonstances  diffi- 
ciles lui  valut  d’être  compromis  dans  une  conspi- 
ration contre  la  nouvelle  autorité  ; mais  son  inno- 
cence fut  reconnue  II  conserva  ses  places  et  m.  en 
I7i3.  On  a de  loi  t l 'Histoire  de  la  société  royale 
de  Londres  dont  il  était  membre,  1667 , traduite 
en  français  , Genève  166g,  in-8  ; une  Vie  du  poète 
Cowley , écrite  en  latin  et  placée  à la  tête  de  IV- 
dilion  de  1668  ; Observations  sur  le  voyage  de  Sor- 
bière  en  Angleterre  , 1668;  Histoire  de  la  conspi- 
ration de  Bye-House  , 1684  • etc- 

SPRECHER  ou  SPRECCHER  de  Bemeek  (Fot- 
tunat),  historien  suisse,  né  en  i585àDavos,  dans 
le  pays  des  Grisons  , m.  en  1647  , après  avoir  été* 
gouverneur  du  comté  de  Chia  venue  , est  auteur  des 
ouvrages  suivans  s Pallas  rhœtica  armata  et  to- 
gata ....  ( Chronicon  Bhatia  , seu  Historia  ),  Bâle, 
1617  , in-4  ; Historia  motuum  et  bellorum  , pos- 
tremis hisce  annis  in  Bhatiâ  excita  to  ru  m et  ges- 
tornm , aitspichs...  T.udovici  XTtI ...,  Genève,  1629, 
in-4;  une  Carte  du  pays  des  Grisons  , Amsterdam, 
t63o,  io-fol.,  grav.  par  C.Vischer , etc. — Sprecher 
( Florian)  est  auteur  d’une  Description  du  canton 
de  Davos,  eu  allemand  el  manuscrite.  — Sprecher 
(André)  est  connu  comme  auteur  d’un  mémoire 
sur  le  syndicat  du  gouvernement  de  la  Valteline  , 
publ.  en  italien  sous  le  titre  de  Vera  e distinla  no- 
tisia  , etc. , 1699  , in -fol.  — SpRECHEB  ( George  ) , 
major  du  régiment  de  Brendle  , a écrit  des  Mé- 
moires historiques  sur  le  régiment  de  SeedorT  (de 
i68gà  I73i).  — Sprecher  (Salomon  Je BERNruc.), 
né  à Davos  en  1697  , fut  landamman  de  la  ligue  des 
Dix-Droitures,  de  1731  â 1736,  fil  d’une  manière 
brillante  les  guerres  d’Italie  au  service  de  l’Au- 
triche , et  les  campagnes  de  Silésie , parvint  au 
grade  de  lieutenant-genéral  feld-maréclial , et  al- 
lait être  mis  i la  tête  de  l’armée  impériale  en  175S, 
lorsqu'il  périt  malheureusement  écrasé  par  sa  voi- 
ture. — Sprecher  de  Bernegg  ( Henri  J,  est  cité 
dans  la  Bibliothèque  d’Histoire  suisse  de  Haller  , 
comme  anteur  de  deux  pamphlets  politiques  en  al- 
iéna., adressés  aux  ligues  des  Grisons  en  t'83,in-fol. 

SPREPîG  (Jean -Jacques),  professeur  de  langue 
grecque  , de  poésie  , d’éloquence  cl  d’histoire  i 
Bâle  , où  il  naquit  en  1699  , et  où  il  m.  en  1768, 
est  auteur  d’une  traduction  des  Psaumes  de  David, 
Bâle  , 1741  , in-8  ; do  Poésies  sacrées  el  profanes, 
Zurich  , (749,  in-8  , et  de  quelques  ouvr.  hisloriq. 
sur  le  canton  de  Bâle. 

SPRENGEL  ( Matthieu-Chrétien  ),  historien, 
né  i Rostock  en  1746  , nommé  professeur  extraor- 
dinaire k la  faculté  de  philosophie  de  l’université  de 
Gocttingucen  1778.  puis  chargé  delà  chaire  d’his- 
toire à l’université  de  Halle,  m.  en  i8o3,  est  auteur 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  historiques  estimés, 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : Histoire 
des  principales  découvertes  géographiques  jusqu’à 
celle  du  Japon  en  t542.  Halle  , 1783  , in-8  ; Hui. 
des  révolut.  des  Indes-Oriental.,  de  17(16  à 1783, 
notamment  des  conquêtes  des  Anglais  dans  le  Dc- 
khan  et  l’Htndoustan  , 1788,  in-8;  Histoire  des 
Mahrattes  jusqu’à  la  dernière  paix  conclue  avec 
l’Angleterre  , Halle  , 1785,  in-8  ; Be'sumé  de  l’his- 
toire du  18e  S.  ,ibid.,  1797,  in-8;  Géographie 
des  Indes  orientales , Hambourg,  1802  1 in-8  ; Ma- 
nuel de  la  statistique  des  principaux  états  de  l'Eu- 
rope, Halle,  1793  , in-8,  t.  Ier. 

SPRENGER  (Balthasar),  écrivain  agriculteur, 
conseiller  du  duc  de  Wurtemberg  , né  en  1724  • 
fut  successivement  adjoint  â la  faculté  de  théologie 
du  Tuhingeo  , pasteur  à Gccppingen,  professeur  du 
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ptrtU  tiendinfc  plusieurs  année*  du  comité  perma- 
nent d»s  états.  O O a d«  lu»  un  grand  nomb.  d’écrits, 
narrai  lesquel*  on  remarque  le*  suivons  : Traité 
général  sur  T agriculture  , extrait  en  partie  de 
l’ouvrage  4e  Duhamel , Siuttgard  , 1764,  in-8  ; 
Traite  complet  de  la  culture  de  la  vigne,  il».,  tjb'S. 
1766  et  1778,  3 vol.  Elément  complets  d’ agri- 

culture . ib.d.  , 177»  " *77®  » 3 v°l-  ia*8* 
SL’REiSGER  ( Flacibe),  historien  , né  en  y 35 , 1 
était  bibliothécaire  du  monastère  de  Ban*  en  Fran- 
conie.  Lorsque  le*  couvent  furent  sécularisés  en 
i|Jo3,  il  se  relira  dans  le  bourg  de  Licbi enfuis,  dans 
la  principauté  de  Bamberg,  et  y m.  en  1 806.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  ; le  Spectateur  de  la 
Eranconie  , Francfort , 1772,  in-8  i la  Littérature 
de  V Allemagne  catholique , Cobourg,  1776-88, 
8 vol.  in*8;  Magasin  littéraire  pour  Us  catholiques , 
ibid.,  1792-96  I 6 cahiers  ; Thésaurus  rei  patris- 
tff®,  WurUliourg  , 1784  - 1/93.  3 vol.  in*4  ; tlis- 
loue  de  l’imprimerie  de  Bamberg , Nuremberg, 
1.800,  ia>4<  Histoire  de  l’abbaye  de  Bans , de  iodo 
& l*5i  , ibid.  , l8o3  , in-S. 

SPRÊT1  ( Didier  ) , bistorien  , né  à Ravonne  eu 
l4t4  , m.  vers  <474  « est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé : De  amplitudine  , vaslatione  et  instauratione 
urbis  ttavennm  hbri  III,  Venise  , 1488  ou  1489, 
in- 4.  réimprimé  à Ravenne,  179.3,  % vol.  >n*4 , fig. 
avec  la  VU  de  Spreti , par  Carrari.  — Sfrbti  (Ca- 
mille) n’est  connu  que  comme  auteur  d'un  livre 
iptitulé  : Compendio  storicu  dell*  arte  di  comporte 
i mosaici  , etc. , Ravenne  , t8o4  , in-lj. 

SPRINGER  ( Jean-Christophe- K h ic  de  ) , ju- 
risconsulte allemand  , né  en  1737  à Sehwabach  , 
dans  la  principauté  d’Anspach,  tuccetstvem.  merab. 
4e  la  chambre  des  finances  d’Anspach,  prof,  d’éco- 
nomie politique  dans  cette  ville , puis  à Erfurt , di- 
recteur de  la  cbambro  des  finances  du  iandgraviat 
de  Hesse- Darmstadt,  et  ensuite  du  comté  du  Bucke- 
bourg,  et  enfin  chance!,  de  l’université  de  Rintein 
et  professeur  d’économie  politique,  m.  en  1798 , est 
auteur  d’un  grand  nombre  d’écrits  qui  ont  contri- 
bué puissamment  è répandre  en  Allemagne  le  goût 
de  la  science  administrative.  On  a de  lui  76  écrits 
imprimés  sur  des  sujets  de  droit  civil , d’économie 
politique,  de  finances,  d’administration,  d’agricul- 
ture , de  commerce  , d’histoire  naturelle,  de  droit 
public  d’Allemagne,  d'histoire  , de  généalogie,  etc. 

• SPRINGSEELD  (Gotti.ob-Chaht.es),  médecin, 
mé  en  1714  à Veissenlels  , m.  à "Vienne  en  1772  , 
avait  été  directeur  du  théâtre  anatomique  institué 
dans  sa  ville  natale  par  le  duc  Jean-Adolphe  , et 
«près  1a  mort  de  ce  prince  . son  protecteur  , il  alla 
t’établir  à Carlsbad  , où  il  ne  put  demeurer  long- 
temps à cause  des  persécutions  dont  sa  qualité  ,1e 

Erotest.  fut  le  prétexte.  Entre  autres  écrits,  on  a de 
pringsfeis  : Itermed.  ad  thermos  aquisgranenses  et 
fontes  spadanos , Leipsig,  1748,  in-8;  de  Præroga - 
tiré  thtrmarun 1 carotinarum  in  dtssolvendo  cal- 
culo  vtsicar  prm  aquâ  calas  vio»,  ib.,  1766  , in-4- 
SPROT  (Rabbi  Scem  Tov  ben  IsAACbeo),  mé- 
decin juif,  né  à Tudela  vers  Pan  1874  , est  autour 
d’un  ouvrage  très-violent  dirigé  contre  les  chré- 
tiens , et  intitulé  Even  Bochen  ( pierre  de  touche), 
dans  lequel  il  traite  de  tous  les  articles  de  la  foi  ju- 
daïque. Ce  livre  existe  en  MS.  dans  la  plupart  des 
bibliotbèq.  de  l'Europe  , et  n’a  jamais  vu  le  jour. 

SP  U RI  NN  A ( Vestricips  ),  générai  romain  , né 
vers  Pan  de  Rome  777  (de  J.-C.  23),  commanda  plu- 
sieurs fois  les  armées  sous  les  règnes  d’Olhon  , de 
Vitellius  et  de  Vespasien,  se  distingua  par  son  cou- 
lage , remplit  diverses  charges  , gouverna  des  pro- 
vinces, et  mérita  une  statue  triomphale.  Une  lettre 
de  Pline  ( la  lr*  du  3*  liv.  ) nous  lait  connaître  que 
Spurinoa  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  retiré 
i la  campagne  ; mais  il  ne  nous  apprend  pas  l’é- 
pdque  de  sa  mort.  On  le  croit  auteur  de  quelques 
poésies  lyriques  , que  Bayer  a publ.  avec  des  cor- 
rections et  des  remarques  dans  les  Mém.  de  l'acad. 
4e  Pétersbourg , tom.  II. 
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SQUABCIONE  (Fiisç.) , peintre,  né  à PadoUë 

en  i3$4  , l’un  des  plus  célèbres  de  l’école  véni- 
tienne de  son  temps  , parcourut  l’Italie  et  la  Grèce 
en  recueillant  tout  ce  qu’il  trouvait  de  remarqua- 
ble en  peinture  et  en  sculpture,  et  forma  la  plus 
riche  collection  que  l’on  eût  encore  vue.  Il  est  plus 
connu  comme  professeur  que  comme  artiste  , car 
l'on  porte  jusqu’à  187  le  nombre  des  élèves  qu’il 
forma , tandis  que  l’on  ne  cite  de  lui  que  quelques 
peintures  dont  une  seule  est  authentique  ; c’est 
un  St  Jérôme , exécuté  de  (44$  ■ *452.  oquarcione 
m.  à Venise  en  x 4/4* 

SQUIRE  (Samuel),  évêque  de  St-David , mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres  et  de  celle  de* 
archéologues,  né  en  1714  dans  leWillsbire,  est 
nul.  d’un  gr.  nomb.  de  sermons  et  de  plus,  autres 
écrits , parmi  lesquels  on  remarque  les  suiv.  : Exa- 
men de  la  constitution  anglaise , ou  Essai  historiq. 
sur  le  gouvernement  anglo-saxon  en  Allemagne  et 

en  Angleterre  , *753 , 2*  édit.;  deux  Essais le 

premier  conten.  une  défense  de  l’ancienne  chrono- 
logie grecque  , le  deuxième  des  recherches  sur  l’o- 
rigine de  la  langue  grecque,  Cambridge , 174*  t 
Plutarchi  de  Iside  et  Osiride  Liber , gr.  et  angl... , 
ibid.,  1744  ; Essai  sur  la  balance  du  pouvoir  civil 
en  Angleterre , in-8. 

SSEM  \-KGUANG , célèb.  lettré  chinois , né  vers 
l’an  1018  de  J.-C.,  fils  d’un  minist.  de  l’emp.  Yng- 
tsoung  , et  minist.  lui-même  de  ce  souverain  et  de 
trois  de  ses  success.,  m.  l’an  de  J.-C.  >086,  est  au- 
teur d’une  bist.  de  sa  patrie , ou  chronique  dans  la- 
quelle tou»  les  faits  sont  ramenés  à un  ordre  uniq.; 
cet  ouv.  contenait  294  l»*-  de  texte  , 3o  de  tables, 
et  3o  de  dissertations  et  de  discussions.  On  trouvera 
des  détails  étendus  sur  la  vie  de  cet  bistorien  et  sur 
son  ouv.  dans  b Notice  sur  le  7'Aoung-kian  , ins. 
dans  le  grand  ouv.  du  lettré  Ma-touao-liu  , intit.  : 
fVhcn-nian-thoun-khan  ( recherche  approfondi* 
des  anciens  fnonumens),  dont  la  biblioth.  roy.  pos- 
sède deux  exemplaires. 

SSEM A-TCIllNG , hisl.  chinois,  vivait  vers  la 
fin  du  6*  S.  et  au  commencera,  du  7*.  Il  entreprit 
de  suppléer  è ce  qui  manquait  dans  le  grand  ouy. 
deSsema-tbsian  ( v . plus  bas)  par  un  opuscule  intit. 
San  Hoang-pen-hi , et  par  des  mémoires  en  3o  liv. 
intit.  Sou-ymg.  Dans  le  prem.  de  ces  ouvrages  , ij 
a réuni  les  principales  traditions  qui  se  rapportent 
aux  personnages  moitié  Itislor.  et  moitié  roylholog. 
de  sa  patrie.  On  trouve  quelq.  détails  sur  ces  écrit* 
dans  les  Mém.  chinois  du  P.  Clbot , missionnaire, 
tome  1 , page  85.  ' 

SSEMÂ-ïilAN  , bist.  chinois  du  2®  S.  *v.  J.-C. 
historiographe  de  l’eraper.  Wou-ti , de  1a  dyoastié 
des  Hao  , fut  mis  à la  tête  d’une sorto  d'académie  d,c 
lettrés  qui  étaient  charges  de  recueillir  tous  les  mé- 
moires historiq.,  d'en  faire  une  critique  sévér®,  et 
de  coordonner  les  matériaux  d'un  grand  ouv.  sur 
l’bist.  de  la  Chine.  Mars  il  m.  avant  d'avoir  rempli 
sa  mission.  Scs  travaux  ont  été  continués  par  Sse- 
ma-thsian,  son  fils  et  son  disciple  , que  l’on  regarde 
comme  le  père  de  l’histoire  en  Chine,  ci  dont  l’ar- 
ticle suit. 

SSEMA-THSIAN , le  plus  célèb.  de*  bistorien* 
chinois  , surn.  te  Pire  de  l’histoire , né  vers  l’an  *45 
avant  J.-C.  à Loung-mon,  était  fils  du  personnage 
précéd.,  qu» , voyant  en  lui  un  continuateur  de  scs 
propres  travaux  , lui  donna  une  éducation  spéciale 
et  dirigea  l’attention  do  l’enfant  yen  les  objets  qui 
devaient  faire  un  jour  l’occupation  de  sa  vie.  Déc 
l'âge  de  10  ans , Tbsian  était  en  état  de  lire  les  mo- 
nument littéraires  qui  restaient  de  l’antiquité,  et 
à 20  ans  , ayant  terminé  ses  études,  il  résolut  d’al- 
ler s’assurer  par  ses  yeux  de  la  réalité  de  plus,  de* 
traditions  dont  il  avait  pris  connaissance,  et  notam- 
ment des  travaux  de  nivellement  et  de  canalisation 
attribués,  dans  l’ancien  liv.  intit.  Ciiou-king  , *<* 
grand  Yu  (v.  ce  nom).  11  visita  dans  ce  dessein  les 
provinces  du  sud  et  du  nord  de  la  Chine.  Dans  un 
de  ces  voyages,  ayant  été  informé  que  son  père  était 
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dangereusement  malade  , il  se  hâta  de  venir  rocc- 
Toir  ses  dern.  instructions el  son  dern.  soupir,  puis 
il  consacra  les  trois  années  de  deuil  qu'il  dut  ob- 
server suiv.  l’usage  , et  qui  prescrit  un  recucillem. 
absolu  , à mettre  en  ordre  les  notes  qu’il  avau  prises 
dans  ses  voyages , et  il  continua  , pendant  deux  an- 
odes encore  , ces  recherches  préparatoires  , et  se  mit 
ensuite  à écrire  Thial,  qu’il  avait  projetée.  11  avait 
immédiatement  remplacé  son  père  dans  les  fonc- 
tions de  grand  historiographe.  Cette  charge  n'est 
point  à la  Chine  ce  qu’on  la  supposerait  en  Europe  : 
celui  qui  l’exerce  n’esl  pas  uniquement  Thist.  des 
Siècles  antérieurs  , c’est  encore  un  magistrat  du 
temps  présent , obligé  de  jouer  un  rôle  actif , de  se 
mêler  aux  évènemens  et  de  prendre  part  aux  af- 
faires. Dire  la  vérité  est  son  devoir  sans  restriction  : 
obligation  qui  n'est  pas  sans  danger.  Ayant  pris  con- 
sciencieusement la  défense  d’un  gén.  des  armées  de 
l’empire,  accusé  par  l’opinion  publiq.  d’avoir  trahi 
l'état , en  passant  du  côté  de  l’ennemi  à la  suite 
d’une  bataille  qu’il  avait  perdue,  Ssema-thsian  , 
enveloppé  dans  la  disgrâce  de  son  client , fut  mis  en 
jugement  lui-même,  et  condamné  à mort-  L’emp. 
crut  lui  faire  grâce  en  substituant  à la  peine  capi- 
tale uue  autre  peine  qui  mettait , suiv.  l’expression 
du  P.  Amiot,  jésuite  (Mém.  chinois  , t.  3;  « hors 
du  rang  des  hommes  un  des  plus  grands  hommes 
que  la  Chine  possédât  à cette  époque  ».  Après  avoir 
subi  celte  pciae,  Ssema-thsian  put  se  livrer  tout 
entier  i scs  travaux  historiques.  Il  lui  fallut  recher- 
cher tous  les  débris  des  anciennes  annales  . recueil- 
lir les  fragmens,  rapprocher  les  lambeaux  épars  des 
chroniques  impériales,  provinciales,  urbaines,  in- 
terroger les  monument,  déchiffrer  les  inscriptions, 
mettre  à profit  tout  ce  qui  existait  de  livres  sacrés  , 
classiques  , etc.  C’est  ainsi  qu’il  composa  le  grand 
ouvrage  qui  Ta  immortalisé  , et  auquel  il  donna  le 
simple  titre  de  Sse-ki  (mémoires  liislor.),  divisé  en 
ï3o  liv.  , distribués  en  5 parties.  IL  commence  son 
récit  au  règne  de  Hoang-li  (3697  av.  J.-C.) , et  il 
le  termine  au  règne  de  Hiao-wou  , de  la  dynastie 
des  Hans  (l22  ans  av,  l’ère  chrél.).  Quelques-uns 
des  livres  do  ectte  histoire  se  sont  perdus.  La  dis- 
tribution des  matières , telle  qu’il  Ta  établie  pour 
cet  ouvr,  , a servi  depuis  lui  de  modèle  à tous  ceux 
qui  ont  travaillé  aux  différentes  branches  de  l’hia- 
loire  authentique , ou  , comme  on  les  appelle , des 
grandes  annales  de  l’empire,  et  dont  les  ouvrages 
réunis  forment  le  vaste  corps  historique  conott  sous 
la  dénomination  des  vingt-deux  histoires.  Dans  le 
Sse-ki  , 1a  prem.  partie,  intit.  Chronique  impériale, 
renferme  le  récit  des  évènem.  par  ordre  de  dates  ; 
la  deuxieme  renferme  les  tableaux  chronologiq.  , 
dont  la  forme  ressemble  beaucoup  à celle  de  nos 
atlas  historiques;  la  troisième  traite  de  ce  qui  a 
rapport  aux  rites  , â la  musique  , aux  tons  consi- 
dérés comme  types  des  mesures  de  longueur  . à U 
mesure  du  temps  , â l’astronomie  , aux  cérémonies 
religieuses,  aux  rivières  et  canaux  et  aux  poids  el 
mesures  ; la  quatrième  partie  reuferme  l'histoire 
généalogique  de  toutes  les  familles  qui  ont  possédé 
quelque  territoire  ; enfin  fa  cinquième  et  dernière 
partie  est  consacrée  â des  articles  de  biographie  , 
plus  ou  moins  étendus  , sur  tous  les  hommes  qui  se 
sont  fait  un  nom  dans  div.  parties  des  sciences  ou 
de  l’administration.  Malgré  l’arrêt  nui  le  condam- 
nait à une  prison  perpétuelle,  Sse-lhsian  était 
rentré  en  grâce  auprès  de  l’erop.,  qui  l'avait  nommé 
à une  sorte  de  chancellerie  littéraire,  charge  qu’i 
exerça  jusqu’à  sa  mort,  dont  l’époque  précise  est 
restée  ignorée.  On  ne  connaît  pas  de  lui  d’autres 
ouvrag.  que  le  Sse-ki.  Le  P.  Amyol  lui  en  attribue 
«cpt , dont  il  rapporte  les  lit.;  mais  ce  do  sont  que 
les  part,  mêmes  du  Sse-ki,  dont  nous  avons  parlé 
plus  liant , et  que  le  bon  missionnaire  a prises  pour 
des  ouv.  différens.  Cet  ouvr.  ne  fui  pub.  qu’a  près 
la  ni.  de  Peut.,  auquel  on  conféra  le  lit.  posthume 
àc  Sse-thoung- tsru  , qui  est  une  des  dignités  du 
coll.  impérial.  La  BibiiotU.  du  Roi,  i Paris,  possède 


ns.  édit,  du  Sse-ki,  dont  une  de  tri*  petit  formai. 

ST  A AL  (N |)E  LAUNAY,  baronne  de),  née  à 

Pans  en  1693  , était  fille  d’un  peint,  qui , forcé  de 
s’expatrier,  se  retira  en  Angleterre  et  y mourut. 
Elle  reçut  sa  première  éducation  dans  l’abbaye  de 
St-Sauveur,  en  Normandie,  où  sa  mère  avait  trouvé 
un  asile  honorable,  et  passa  ensuite  dans  un  cou- 
vent de  Rouen,  où  , par  l’effet  de  la  tendresse  qu’a- 
vait pour  elle  la  supérieure , elle  fut  traitée  en  per- 
sonne de  distinction  et  reçut  une  instruction  bril- 
lante* Ayant  quitté  ce  couvent  en  1710,  après  la 
m.  de  sa  protectrice  , pour  entrer  dans  un  autre,  à 
Paris,  elle  s’y  fil  connaître  de  la  duchesse  de  La 
Ferlé , qui , charmée  de  ton  savoir  et  de  son  esprit, 
la  conduisit  à Versailles  et  à Sceaux  pour  la  pré- 
senter au  duc  de  Bourgogne,  à la  duchesse  du 
Maine  et  aux  prem.  dames  de  la  cour,  comme  un 
objet  de  curiosité.  M1!'  de  Launay  a rapporté  dans 
ses  mémoires  les  scènes  humiliantes  el  ridicules 
auxquelles  donnèreut  lieu  les  démarches  bicarrés 
de  sa  nouvelle  protectrice  , qui  lui  nuisait  par  soa 
trop  grand  empressement  à la  faire  valoir.  Enfin, 
après  une  année  de  démarches  , pendant  laquelle 
elle  eut  l’avantage  de  faire  la  connaissance  de  beau- 
coup de  grands  seigneurs  el  de  littérat.  distingués 
qui  admiraient  son  instruction  et  son  esprit , elle 
fut  forcée  d’accepter  une  place  de  femme  de  cham- 
bre chex  la  duchesse  du  Maine.  D’abord  méconnue 
de  sa  maîtresse  , rebutée  et  calomniée  par  ses  ca- 
marades, elle  allait  s’abandonner  au  désespoir, 
lorsqu’une  heureuse  circonstance  la  tira  de  celt« 
fâcheuse  situation.  Une  lettre  qu’elle  écrivit,  par 
l’ordre  de  la  duchesse  du  Maine  , à Fonteoelle  (a», 
ce  nom),  et  dans  laquelle  elle  déploya  la  grâce  de 
sou  esprit  et  tout  le  piquant  d’une  fine  plaisanterie, 
eut  un  succès  prodigieux.  Dès  ce  moment  la  pauvre 
femme  de  chambre  ne  fut  plus  négligée.  Elle  gagna 
la  confiance  de  la  duchesse  , devint  Vâme  des  tètes 
de  la  cour  de  Sceaux , et  fut  recherchée  par  tout  ce 
qu’il  y avait  de  plus  aimable  dans  celte  même  so- 
ciété. Lors  de  la  conspiration  de  Cetlamare  (w.  ce 
nom),  Mllrde  Launay  fut  un  des  principaux  agvas 
des  commumcati  'us  de  sa  maîtresse  avec  cet  am- 
bassadeur. Elle  fut  arrêtée  en  même  temps  que  la 
duchesse,  conduite  è la  Bastille,  et  soutint  avec 
une  rare  présence  d’esprit  les  divers  interrogat.  que 
lui  firent  subir  les  ministres  Leblanc  etd’Argcnson. 

A sa  sortie  de  prison  , elle  fut  mal  récompensée  de 
sou  dévouement  par  le  froid  accueil  que  lui  fil  la 
duchesse  du  Maine.  Cette  priocesse  ne  songea  pas 
même  à la  secourir  dans  le  dénûment  où  elle  te 
trouvait,  ayant  quitté  la  Bastille,  comme  elle  le  dit 
elle-même,  presque  déguenillée.  Elle  trouva  plus 
de  générosité  dans  une  amie , qui , tans  se  lairû 
Connaître , lui  envoya  tout  ce  dont  elle  avait  besoin. 
Après  être  restée  encore  quelques  années  dans  un 
pénible  esclavage  au  près  de  l'ingrate  duchesse,  qui, 
loin  de  vouloir  rompre  ses  liens,  s’occupait  de  iet 
redoubler  , son  existence  changea  par  le  mariage 
qu’on  lui  fit  faire  avec  le  baron  de  Staal , vieil  offi- 
cier suisse  retiré  du  service , mais  auquel  le  due 
du  Maine  donna  une  compagnie  daus  lea  gardes 
avec  le  lit.  de  maréchal-de-camp.  M11*  de  Lauoay 
reçut  eu  même  temps  du  prince  une  pension  , qui , 
jointe  à une  autre  qu’elle  leuait  déjà  de  la  cour,  et 
a quelques  legs  de  »<*  amis  , lui  assurait  une  fortune 
suffisante  : le  mariage  fut  conclu.  Dès  ce  moment 
la  situation  de  Mm*  de  Staal  changea  auprès  de  la 
duchesse  : elle  jouit  de  toutes  les  prérogatives  des 
dames  attachées  à cette  princesse.  Sa  vio  fut  désor- 
mais exempte  d’agitstious.  Elle  m.  en  lj5o  On  a 
d’elle  : Mém.  de  Mad.  de  Staal , écrits  par  elle- 
même  , pub.  pour  la  prem.  fois  à Londres  (Paris), 
1755,  4 vol-  in- 12,  avec  23  lettres  mêlées  de  prose 
et  de  vers  et  quelq.  comédies;  les  Mém . seuls  ont 
été  réimp.  à Paris,  1783,  2 vol.  in-12;  Bec.  de  lett. 
de  Mademoiselle  de  Launay  ( Madame  de  Staal)  au 
chti-alicr.de  Mesnil , au  mart/tns  de  Silly  et  à 
monsieur  d'fléticouri , ib,  , 180}  , a voluoq*  in- U 
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(dans  e«  recueil  «ont  comprises  les  a3  lettres  déjà 
citées  et  celles  de  Chaulieu  et  de  Rcmood  â M11*  de 
Launay).  On  a encore  de  cette  dame  22  lettres  , 
écrites  à M“*du  Défia nd,  ins.. dans  le  recueil  int.  : 
Correspondance  inédite  de  Mad.  du  Deffnnt,  Paris, 

1809 . 2 roi.  in-8.  Toutes  les  Œuvres  de  mad.  de 
Staal  ont  été  recueillies  par  Reoouard , Paris , 

1821 . 2 roi.  in-8. 

STABEN  (Henri),  peintre  flamand  , né  en  15^8, 
voyage*  de  Bonne  heure  en  Italie  pour  so  perfec- 
tionner , se  fixa  à Venise,  et  suieit  quelque  temps 
l'école  duTinloret  (v.  ce  nom).  Ayant  perdu  bien- 
tôt ce  maître  habile,  il  ne  dut  qu'à  lui-même  les 
progrès  qu'il  fit  ensuite.  Il  m.  en  t658.  Ses  compo- 
sitions présentent  le  mélange  heureux  du  style  fla- 
mand et  du  style  italien , et  décèlent  le  génie  de 
l'ineention.  On  cite  parmi  ses  our.  un  tableau  de 
petite  dimension  représentant  la  galerie  d’un  ama- 
teur , où  il  a introduit  toutes  sortes  d’objets  de  cu- 
riosité exécutés  avec  le  soin  le  plus  exquis. 
STADJLI.  V.  Cecco  d’Ascoli. 

STACE  (Plblius  Pafinius  Status)  , poète  la- 
lin  , né  à Naples  l'an  de  Rome  8i4  (81  de  J.-O.) , 
d’un  père  très-instruit  dont  il  fut  l’élève  , n’avait 
pas  encore  20  aus  lorsqu’il  entreprit  son  poème  de 
la  Théba'ide.  Il  était  déjà  marié  à cette  époque  avec 
une  veuve  nommée  Claudia , dont  on  a cru  fausse- 
ment que  Lucain  avait  été  le  premier  époux.  11  ne 
tarda  pas  à se  faire  cunnaitre  par  scs  pièces  fugi- 
tives , par  ses  triomphes  dans  les  concours  poéliq., 
et  surtout  par  les  lectures  publiques  qu’il  faisait  à 
Rome  des  prem.  chants  de  son  grand  our.,  qui  pa- 
rut enfin , élaboré  par  12  année*  de  veilles  assidues. 
Peut-être  les  défauts  qui  en  déparent  le  style  doi- 
vent-ils être  attribués  en  grande  partie  au  soin  trop 
minutieux  qu’il  prit  de  le  polir.  Malgré  ces  défauts 
et  d’autres  imperfections , sans  doute,  il  ne  faut 
pas  être  injuste  euvers  ta  Théba'ide , comme  plu- 
sieurs critiques  que  leur  admiration  légitime  , 
mais  exclusive , pour  Virgile  et  Horace  a armés 
d’une  sévérité  peu  réfléchie  contre  tous  les  autres 
poètes  latins  d'un  rang  inférieur.  Ce  poème  offre 
des  beautés  qui  révèlent  un  génie  épique,  et  que  le 
Tasse  et  le  Dante  lui-même,  cet  adorateur  passioané 
du  chantre  de  Mantoue  , n’ont  pas  dédaigné  de 
s’approprier.  Ce  fut  après  la  publication  de  la  Thé- 
baide  que  Staee  fil  paraître , en  quatre  édit,  succes- 
sive», les  quatre  prem.  livres  des  Sylves.  Le  cin- 

Siuième  est  probablement  un  recueil  posthume.  Ces 
ylves  sont  des  poésies  de  circonstance  versifiées 
avec  un  facilité  rare  , qui  approchait  do  l’improvi- 
sation, et  inspirées  autant  à son  coeur  qu’à  son  es- 
prit par  tous  les  évèncmcns  susceptibles  d’intéres- 
ser la  gloire,  le  bonheur  ou  la  fortune  de  ses  amis. 
Rien  de  plus  agréable , sous  le  rapportde  l’art , qui 
s’y  montre  avec  moins  d’affectation  que  dans  son 
grand  poème;  et  riea  de  plus  honorable  pour  son 
caractère,  grâce  aux  sentiniens  qui  y sont  exprimés. 
H rejaillirait  de  ces  écrits  sur  son  nom  un  lustre 
sans  tache  , si  l’on  n’y  trouvait  des  pièces  où  il  pro- 
digue à Domitien  les  plus  extravagantes  hyperboles 
de  l’adulation  la  plus  servile.  Les  bienfaits  et  les 
faveurs  d’un  tel  monstre  ne  sont  pas  pour  le  poète 
une  excuse  suffisante.  Slace  n’atteignit  point  sa  36* 
année.  Vers  la  fin  de  sa  vie  , le  mauvais  état  de  sa 
santé  et  le  besoin  de  respirer  l’air  natal  l’avaient  ra- 
mené à Naples  , où , malgré  son  affaiblissement , il 
commença  le  poème  de  /' Achilléidc,  qui  avait  poui 
sujet  l’enfance  d’Achille.  Il  n’en  écrivit  que  deux 
chants  , qu’il  n’eut  pas  le  lemps  de  corriger  , et  qui 
se  recommandent  néanmoins  par  de  très-beaux 
passages.  Les  éditions  de  Slace  n’ont  pas  été  très- 
multipliées.  Nous  nous  conteoleroos  de  citer  celle 
qui  parut  en  1600  par  les  soins  de  Lindehrog.  Le 
meilleur  et  le  plus  ample  Commentaire  qu’un  ait 
sur  lui  est  de  Gaspar  Bartb , io-4,  1671.  Ses  œuv., 
avec  la  Irad  de  1 abbé  Cormiiiule , la  seule  qu’on 
ait  en  franç.,car  >1  est  impossible  de  compter  celle 
4«  l’aJbW  4e  Msrvlici , oui  été  xtü» j>.  eu  1820 , 5 r. 


in-ia.  L’on  sait  que  Luce  de  Lancival  a donné  un» 
imitation  en  vers  de  /’ Achilléide. 

STACKHOU.sE  (Thomas),  savant  ecclésiastique 
anglais,  né  en  1680,  fut  d'abord  pasteur  è Amster- 
dam , puis,  de  retour  en  Angleterre,  devint  suc- 
cessivement vicaire  à Richmond  . à Ealdiug  et  à 
Benhara- Valence,  dans  le  comté  de  Berk,  où  il  m. 
en  1752.  On  a de  lui  de  nombreux  écrits,  parmi  * 
lesquels  nous  citerons  seulement  : les  Misères  et 
grandes  Peines  du  bas  clergé  à Londres  et  aux  en- 
virons (en  anglais),  Londres,  1722,  in-8;  Défense 
de.  la  religion  chrét .,  etc. , ibid.,  1731 , in-8  ; trad. 
rn  franç.  (par  Chais)  sous  ce  tit.  î le  Sens  littéral  de 
l’Ecriture-Sainte  défendu  contre  les  principales  ob- 
jections des  antiscripturaires  et  des  incrédules  mo- 
dernes , etc.,  La  Haye,  1738,  3 vol.  in-8?  Ré- 
fle rions  sur  la  nat.  et  les  propriétés  des  langues 
(en  anglais) , Londres,  1731  , in-8  ; nouvelle  His- 
toire de  la  Bible , etc.,  1732,  2 vol.  in  - fol.,  plug, 
fois  réimprimé;  Aperçu  général  de  l’histoire , de  la- 
chronologie  et  de  la  géographie  ancienne , etc.  (eir 
anglais),  réimprimé  en  1817,  3 vol.  in-4- 

STADE  (Thierri  de),  savant  philologue  alle- 
mand, l’un  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  à~ 
éclaircir  les  origines  de  la  langue  nationale,  était 
né  à Stade  en  1637.  Il  voyagea  eu  Suède,  après  avoir 
fait  ses  prem.  éludes  è i’univ.  d’Helmstadt,  suivit 
les  cours  des  plus  célèbres  professeurs  d’Upsal , fut 
ensuite  chargé  de  l’educalioa  d’un  jeune  seigneur, 
puis  nommé  par  le  roi  de  Suède  secrétaire  du  con- 
sistoire royal  à Brcmen  et  à Verdcn,  archiviste  d* 
ces  deux  principautés,  et  m.  à Bremen  en  1718.  Oa 
a de  lui  : Interprel.  latina  fragments  vet.  lingues- 
f rancira  , inscr.  dans  l’Harmonia  Tatiani  (v.  Ta- 
tisn)  ; Specimen  lectionum  antiquarum  francùrrr- 
ntm,  etc..  Stade,  1708  , in-4;  Explicat.  des  prin- 
cipaux mots  allemands  dont  s’est  servi  U docteur 
Martin  / ulher  dans  sa  traduction  de  la  Bible  ( t a 
allemand  ) , Brcmen , 1737 , in-8 , 3«  édition  ; une 
traduction  allemande  du  livre  de  M -G.  Bloek  con- 
tre les  Prédictions  astrologiques  (v.Bloce).  Stad* 
a laissé  en  MS.  un  glossaire  de  la  traduction  de» 
Evangiles , par  Otfrid , et  uu  grand  nombre  de  dis- 
sertations et  de  notes  relatives  à l’histoire  de  1» 
langue  allemande.  On  a une  notice  fort  détaillé* 
sur  la  vie  et  les  écrit»  de  ce  philologue , sous  le  lit, 
de  Memoria  sUuliana , Hambourg,  1725,  in-8. 

STADION  (Philippe,  comte  de),  homme  d’état, 
ne  a Mayence,  en  1763,  d’une  ancienne  famille, 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  diplomatiq.,  sou» 
le  ministère  du  prince  de  Kaunitx,  fut  successive- 
ment ministre  plénipotentiaire  impérial  en  Suéd» 
et  a Londres,  quitta  momentanément  le  service  de 
l'Autriche  pour  cause  de  mécontentement,  et  ac- 
cepta la  place  do  grand-trésorier  de  l’évêché  d* 
Wurtzbourg.  Réconcilié  ensuite  avec  le  gouverne- 
ment autrichien  , il  fut  envoyé  â Berlin  comme  am- 
bassadeur, et  passa  ensuite  à Pétershourg  avec  !*> 
même  tit.  Après  la  paix  de  Prcsbourg,  en  1806,  il 
fut  appelé  au  ministère  des  affaires  étrangères.  Na- 
poléon , vainqueur  à Wagram  , exigea  , comme  un* 
des  conditions  du  nouveau  traité  qu’il  accordait  à 
l’empereur  d’Autriche,  le  renvoi  du  comte  de  Sla- 
dion  , qu’il  accusait  avec  raison  d’être  u»  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  guerre.  Ce  ministre  remit  le 
portefeuille  au  comto  de  Mellernich,  et  se  retira 
dans  scs  terres,  en  Bohême,  où  il  resta  jusqu’en 
i8i3.  A cette  époque,  il  reparu»  sur  la  scène  poli- 
tique , fut  un  des  plénipotentiaires  qui  signèrent  A 
Twplilx  le  traité  d’alliance  entre  les  trois  grande* 
puissances  du  nord,  assista,  en  la  même  qualité* 
aux  conférences  de  Francfort  et  de  Cbfitillon , si- 
gna le  traité  de  Paris  du  11  avril  1814,  assista  en- 
suite au  congrès  de  Vienue,  puis  fut  nommé  mi- 
nistre des  finances  , et  mourut  è Bade  en  1824.  — 
Sou  frère , Frédéric  de  Stadion  , remplit  aussi  dif- 
férentes fonctions  diplomatiques,  fut  quartier-mai- 
tre  général  de  l’armée  impériale  tu  1800 , et  mou  •» 
rul  A Y*?®?!  eçLïvis..  “ . 
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StAEL-HOlLSTEIN 
de),  diplomate  suédois 


( Eric  MAGNUS  , baron 
^ _ né , vers  1755 , d'une  an- 

cienne famille  de  Suède,  entra  fort  jeune  dans  la 
carrière  diplomatique  , et  devint  mimatre  plénipo- 
tentiaire auprès  de  la  cour  de  France  en  1783.  S’é- 
tant lié  avec  M.  Necker  (v.  ce  nom),  il  épouea  «a 
fille  en  1786.  Il  devait  acquérir  un  jour,  par  cette 
alliance , une  notabilité  historique  que  ses  moyens 
personnels  ne  lui  auraient  point  procurée.  Le  rôle 

3ue  joua  son  beau-père  dans  les  prem.  évènemens 
e la  révolution,  décida  le  baron  de  Staël  à prendre 
è ces  mêmes  évènement  autant  de  part  que  son  ca- 
ractère diplomatique  pouvait  le  lui  permettre.  Le 
rqi  Gustave  III , opposé  dès  le  commencement  aux 
principes  révolutionnaires, rappela  son  ministre  en 
1792,  peu  do  temps  avant  qu’il  ne  périt  lui-même 
par  le  fer  d’uu  assassin  ; mais  le  duc  de  Sudermanie, 
ayant  pris  les  rênes  du  gouvernement,  renvoya  i 
Pqris  le  baron  de  Staël , qui  arriva  denx  mois  après 
la  mort  de  Louis  XVI , et  fut  alors  le  seul  ambas- 
sadeur d’une  monarchie  auprès  de  la  nouvelle  ré- 
publ.que.  Mais  , effrayé  de  tout  ce  qui  l’entourait , 
il  se  l|èla  de  retourner  en  Suède,  emportant  no 
projet  d’alliance  que  le  régent  de  Suède  oc  crut 

Itqs  devoir  ratifier.  Après  la  chute  de  Robespierre, 
e ministre  suédois  revint  à Paris,  et  reçut  le  plus 
brillant  accueil  de  la  convention  ; alors  il  continua 
ses  fonctions  auprès  du  directoire , resta  è Paris  jus- 
qu’en 1799  , et  fut  rappelé  eu  Suède , à cette  épo- 

Îue  , par  i«  jeune  roi  Gustave-Adolphe , qui  venait 
'atteindre  sa  majorité.  Il  mourut  è Poligni  (Fran- 
che-Comté) en  mai  1802,  se  rendant  à Coppet  avec 
son  épouse  ches  son  beau-père  , où  le  mauvais  état 
de  ses  affaires  l’avaitobligé  de  chercher  u»e  retraite. 

STAËL- HOLSTEIN  (ANNE-LootSE-GERMAittE, 
baronne  de),  épouse  du  précédent  , née  è Paris  le 
22  pvril  1766  , fut  la  plus  célèbre  des  femn«c*«»u 
tcurs  de  son  époque  , et  joua  un  rôle  remarquable 
sur  la  scène  politique.  On  a dit  d’elle  qu’elle  evsit 
toujours  été  jeune  et  jamais  enfant.  En  effet,  elle 
n’était  pas  traitée  comme  telle,  dès  ses  jeunes  ans. 
par  ses  grayet  paréos  et  leur  société  , qui  se  com- 

Ï l»t»it  des  beaux-esprits,  alors  à la  mode  , Thomas, 
aynal , Marmontel , G ri  mm  , etc.  Ses  délassemens 
étaient , comme  ses  devoirs,  des  exercices  d'esprit. 
Ses  facultés  intellectuelles  prirent  rapidement  un 
essor  prodigieux.  A l5  ans,  elle  fit  des  extraits  de 
V Esprit  des  lois,  de  Montesquieu  , en  y joignant 
ses  réflexions.  L'extrême  sensibilité  de  son  cœur  se 
développa  comme  1a  vivacité  de  son  esprit,  et  ce 
développement  précoce  ne  put  s'opérer  qu’aux  dé- 
pens de  sa  constitution  physique.  La  santé  de  ma- 
demoiselle Necker  donnant  de  l’inquiétude  à ses 

Créas  , ceux-ci  appelèrent  le  doctenr  Tronchin  . 

ir  compatriote,  qui  ordonna  è la  jeune  malade 
leséjourde  la  campagne  et  l'abandon  de  toute  étude 
sérieuse.  Dès-lors  • une  vie  toute  poétique  (suivant 
l'ingénieuse  expression  d’un  biographe)  succéda 
pour  elU  à une  vie  toute  studieuse,  et  elle  gagna 
an  amabilité  ce  qu’elle  ne  pouvait  plus  acquérir  en 
science.  r C'est  dans  la  solitude  de  Saint-Ouen  , où 
elle  était  retirée  et  où  M.  Necker  allait  souvent  se 
distraire  des  soucis  du  ministère,  qu’elle  conçut 
pour  son  père  un  redoublement  de  tendresse  et  une 
admiration  qui  se  transforma  en  une  sorte  de  culte. 
Elle  avait  vingt  ans  lorsqu’elle  épousa  le  baron  de 
Staël  (v.  l’article  précéd.) , et  c’est  désormais  sous 
ce  nom  que  nous  la  désignerons.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata , madame  de  Staël , par  l’cifet  de  la 
poait.  do  son  père,  et  en  conséquence  de  scs  pro- 
pres principes  , ne  put  demeurer  étrangère  è ce  gr. 
mouvement;*  mais  (en  empruntant  eocore  les  ex- 
pressions du  même  biographe)  elle  trouva  toujours 
dans  son  cœur  un  remède  aux  erreurs  de  son  es- 
prit. • C’eat  ainsi  qu’elle  mit  tout  en  œuvre  pour 
arracher  è la  révolution  ses  plus  nobles  victimes , 
quand  elle  «ut  reconnu  que  les  demagog.  étaient  les 
plus  Gratis  des  tyrans.  Pressentant  ia  terrible  cata- 


strophe du  TA  eoAt  1792 , elle  rédigea  an  plan  d'é- 
vasion du  roi  et  de  sa  famille  du  palais  des  Tuile* 
ries  ; mais  M.  de  Monlmorin,  à qui  ce  plan  fut 
adressé,  ne  jugea  pas  à propos  de  le  communiquer 
à l’infortuné  Louis  XVI.  Plus  tard , mad.  de  Staël 
ou  adresser  an  gouvernement  révolutionnaire  une 
Pejense  de  la  reine , dans  laquelle,  cherchant  à 
faire  oublier  le  personnage  politique,  elle  ne  mon- 
trait dans  Marie-Antoinette  que  la  femme  aimable, 
bonne  et  compatissante,  la  tendre  mère,  l'épouse 
dévouée  et  courageuse.  Après  la  chute  d«  Robes- 
pierre , elle  tenta  d’acquérir  de  l’influence  auprès 
des  personnages  qui  se  trouvaient  i 1s  tête  des  af- 
faires; mais  elle  n’obtint  qu’un  faible  crédit.  En 
1797,  lors  de  la  formation  de  la  réunion  dite  le 
club  de  Cliohi , qui  ne  dissimulait  pas  son  inten- 
tion de  renverser  le  gouvernent,  diroetor  , mad.  de 
Staël  prit  parti  pour  ce  même  gouvernent.,  qu’elle 
estimait  peu,  et  ce  fut  elle  qui  fit  reotrer  sur  la 
scène  politique  un  personnage  que  les  évènemens 
de  1792  en  avaient  éloigné,  après  y avoir  joué  un 
grand  rôle.  Présenté  par  elle  au  directeur  Barras, 
M.  de  Talleyrand  reçut  bientôt  le  portefeuille  des 
affaires  étrangères.  Dans  un  écrit  intitulé  dix  An- 
nées d'exil , mad.  de  Staël  a pris  le  soin  de  faire 
connaître  set  prem.  relations  avec  le  célèbre  per- 
sonnage dont  l’élévat.  subite  devait  répaodre  bien- 
tôt l’amertume  sur  le  reste  de  son  existence.  Notre 
cadre  ne  nous  permet  pas  d’entrer  dans  beaucoup 
de  détails  à ce  sujet.  Il  nous  suffira  de  dire  qu’a- 
près  avoir  éprouvé  plusieurs  contrariétés  , qu’il  se- 
rait injuste  de  qualifier  de  perséention,  comme 
l'ont  fait  quelques  écrivains  de  parti , mad.  de  Staôl 
reçut  en  1801  l’ordre  de  s’éloigner  de  Paris  à une 
distance  au  moins  de  4<>  lieues,  et  de  partir  dans 
les  24  heures  qui  suivaient  cette  notification.  Elle 
se  rendit  alors  à Weimar,  où  elle  apprit  la  langue 
allemande,  et  en  étudia  la  littérature  avecGoèlhc, 
Wieland  et  Schiller.  Peu  de  temps  après  (t8o4)« 
elle  fit  un  voyage  è Berlin , où  elle  fut  bien  ac- 
cueillie du  roi,  de  la  reine  et  du  jeune  prince 
Louis  «le  Prusse.  La  m.  de  M.  Necker  rappela  en 
Suisse  sa  fille,  qui  essaya  de  charmer  sa  douleur  en 
mettant  en  ordre  les  manuscrits  laissé*  par  I ex- 
ministre; mais  bientôt  la  santé  de  mad.  de  Staël 
exigeant  qu'elle  allât  respirer  l’air  du  Midi,  elle 
entreprit  le  voyage  d’ilelie  , où  elle  sut  retrouver 
la  force  de  penser  et  d écrire.  De  retour  de  ce 
voyage  dans  l’été  de  t8o5  , elle  passa  une  année  , 
soit  à Coppet,  soit  à Genève,  et  commença  dans  c* 
temps  son  roman  de  Connue  ; mais,  se  rappelant 
tout  è coup  qu’il  lui  était  permis  de  résider  en 
France  è 4®  lieues  de  Paris  , elle  alla  s’établir  d’a- 
bord à Auxerre,  puis  â Rouen,  dont  la  distance 
était  moindre  que  celle  prescrite  par  l’arrêt  d’exil. 
Le  ministre  Fouché,  loin  de  punir  cette  violation 
du  ban  , autorisa  tacitement  la  délinquante  â s éta- 
blir dans  une  terre  appartenant  4 M.  de  Caitellane, 
à 12  lieues  de  Paris,  et  c’est  dans  cette  résidence 
que  fut  terminé  l’ouvrage  dont  nous  venons  de  par- 
ler plus  haut.  Le  succès  qu’il  obtint  appelant  l’at- 
tention de  l’Europe  entière  sur  son  auteur , il  ne 
paraîtra  pas  étonnant  de  voir  le  nouvel  emper.  de* 
Français  céder  à des  ressenlimeos  que  le*  iodiscréi" 
lions  de  mad.  de  Staël  avaient  déjà  réveillés  avant 
son  retour.  Elle  reçut  l’ordre  de  quitter  la  Franc©- 
(1807),  et  revint  4 Coppet  le  cœur  navré.  Occupée 
depuis  deux  ans  du  plan  d’un  ouvrage  sur  1 Alle- 
magne, elle  alla  passer  l’hiver  à Vienne  pour  re- 
cueillir de  nouv.  matériaux , et  ne  fut  pas  moins 
bien  accueillie  dans  cette  capitale  de  1 Aulrich© 
qu’à  Berlin.  A son  retour  à Coppet  tout  en  travail- 
lant 4 sa  grande  entreprise  , elle  écrivait  et  jouait 
sur  le  théâtre  de  son  château  de  petites  pièces  fort 
ingénieuses  , qui  ont  été  recueillie*  dans  ses  Œu- 
vres sous  le  tit.  d 'Essais  dramatiques.  Les  3 vol. 
de  l'Allemagne  étant  terminés , mad.  de  Staël  ha- 
sarda de  sc  rapprocher  de  Paris,  mais  cette  fois  i 
l’ancienne  distance  prescrite,  Elle  fiat  donc  s'SA 
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tahllr  pvè«  3e  Bloil  dans  le  château  3c  Chau mont- 
su  r- Ivoire.  Pets  de  temps  après  elle  alla  habiter  ce- 
lai du  Fosse',  appartenant  à 1W.  de  Salabcrry.  Le 
but  de  son  retour  était  de  surveiller  l'impression  de 
son  outrage,  qui  s'exécutait  à Paris.  Tout  à coup 
elle  apprend  que  les  10.000  exemplaires  ào  l’Jt- 
lentagne  qui  venaient  d’être  tirés  ont  été  saisis  cl 


i 


mis  au  pilon  par  ordre  du  ministre  de  la  police  (Sa 
vary,  duc  de  Rorigo),  et  elle  reçoit  de  plus  l’ordre 
dé  sortir  de  France  sous  3 jours.  Un  sursis  qu’elle 
demanda  <iu  ministre  lui  fut  refusé;  elle  se  vengea 
plus  tard  de  ce  procédé , en  consignant  dans  la  pré- 
face  de  la  seconde  édition  de  l’Allemagne  la  lettre 
froidement  ironique  qu’elle  reçut  i ce  sujet  du  duc 
de  Rovigo.  Peu  de  temps  après  défense  fut  faite  à 
l’exilée  de  s’éloigner  dcCoppet  de  plus  de  2 lieues. 
Cette  tyrannique  injonction  fut  pour  mad.  de  Stac 
un  motif  de  plus  pour  abandonner  cet  asile,  que 
lui  rendait  désagréable  la  surveillance  déjà  exercée 
par  le  préfet  dé  Genève.  Après  avoir  mis  huit  mois 
a préparer  son  évasion  , elle  sortit  un  jour,  sous  le 
prétexte  d’une  promenade,  au  printemps  de  1812; 
et , traversant  ranidem.  la  Suisse  et  le  syrol , elle 
gagna  Vienne,  ou  bientôt  la  police  impériale  fran- 
çaise Vint  l’inquiéter.  Dans  celte  situation  critique, 
les  regards  de  l'aut.  de  Corinne  se  portèrent  tour 
1 tour  sur  Constantinople,  sur  Moscou,  et  elle  se 
décida  pour  la  dern.  de  ces  villes.  Son  séjour  y fut 
de  courte  durée , et  elle  vint  à Pétersbourg , où 
l’emp.  Alexandre  lui  Gt  le  plus  bienveillant  accueil. 
Ayant  quitté  cette  capitale  au  moment  où  les  Fran- 
çais entraient  à Moscou,  elle  passa  en  Suède,  sé- 
oui  na  plusieurs  mois  à Stockholm  , do  là  se  rendit 
Londres,  où  son  premier  soin  fut  de  s’occuper 
d’une  nouvelle  publication  de  son  ouvrage  sur  / 'Al- 
lemagne. , et  elle  ne  rentra  en  France  qu’après  la 
restauration.  À l'époque  du  20  mars  i8)5,  elle  se 
rendit  àCoppct,et  refusa  l’invitation  qui  lui  fut 
faite,  an  notn  de  Napoléon,  de  revenir  à Paris 
■ où  l’on  avait  besoin  d’elle,  lui  disait -on  , pour 
propager  les  idées  constitutionnelles.  » Plus  tard  , 
mad.  de  Staël  obtint  quelques  audiences  particu- 
lières de  Louis  XYIII  , qui  lui  Gt  restituer  par  le 
trésor  royal  la  somme  de  2,000,000,  que  M.  Necker 
y avait  déposée.  Eu  18 16,  elle  entreprit  uu  second 
voyage  en  Italie,  et  séjourna  quelq.  temps  à Pise 
A son  retour,  les  maux  dont  elle  se  plaignait  de- 
puis long  - temps  prirent  un  caractère  plus  alar- 
mant , et  elle  y succomba  le  \L  juillet  1817.  La  lec- 
ture de  son  testament  révéla  le  2*  mariage  qu’elle 
Avait  contracté  avec  M.  de  Rocca  (v.  ce  nom)  de 
puis  plusieurs  années.  Outre  les  ouvrages  cités  dans 
cet  Article,  ou  a encore  de  madame  de  Staël  : Ré- 
flexions sur  la  paix , adressées  à M . Pitt  et  mue 
Français  (sans  nom  d’aut.),  1795,  in-8;  R' flexions 
sur  la  paix  Intérieure  (idem),  1795,  in-8  ; de  l’Tn- 
fluence  des  passions  sur  le  bonheur  des  individus 
1 et  des  nations  , 1796,  in-8;  de  la  Littérature  dans 
Ses  rapports  avec  les  institutions  sociales  , 1800; 
Delphine , roman  , Paris  , 1802  ; Considérations  sur 
la  révolution  française , Paris  , 1818 , 3 vol.  in-8. 
Les  OEuvres  complétés  de  mad.  de  Staël  ont  été 
publiées  par  le  baron  de  Staël,  son  Gis , Paris,  1821 , 
17  v.  in-8  , et  cette  édition  est  précédée  d’une  No- 
tice sur  le  caractère  et  les  écrits  de  l’auteur  , par 
mad.  Ncckcr  de  Saussure,  sa  parente.  Mad.  dcStacl 
• fourni  quelques  articles  à la  Biographie  univer- 
selle, publ.  par  L.-G.  Micbaud.  — Le  baron  Au- 
guste de  Stael-Holstein  , Gis  des  précédent,  né 
vers  1790,  m.  le  17  novembre  1827  au  château  de 
Coppet,  »’est  fait  une  réputat.  honor.  par  ses  Irav., 
moins  brillant  qu’utiles.  Membre  de  diverses  so- 
ciétés d’agriculture  et  d’une  association  pour  l’a- 
mélioration des  laines  , il  s’est  livré  à d’heureuses 
expériences  agronomiques  dans  son  beau  domaine 
de  Coppet,  et  y a pcrteclionné  différentes  races  de 
bétail , notamment  celles  des  moutons  anglais  dits 
cottswolds  et  dishlejr.  Il  était  de  plus  membre  de 
plusieurs  sociétés  philanthropiques  et  de  celle  de  la 


morale  chrétienne.  Outre  des  éditions  de»  (Sttvres 
de  Sa  mère , ainsi  que  de  celles  de  Necker,  précéd. 
d’une  notice  , 1!  i publié  div.  écrits  . tels  que  deux 
brochures  intitulées  , l’une  du  Nombre  et  l’Age  des 
députés  , Paris  , 18 10 , in-8  ; l’autre  du  Benouvel- 
Irmenl  intégral  de  la  chambre  des  députés , ibid. , 
1819 , in  8 , et  des  Lettres  sur  l’Angleterre , Paris, 

, in-8.  Les  restes  du  baron  Auguste  deStaël- 
Holstein  ont  été  déposés  i Coppet  auprès  du  tom- 
beau de  M.  Necker  et  de  mad.  de  Staël.  U laissait 
en  mourant  une  jeune  épouse  enceinte,  qui  peu 
après  mit  au  monde  un  Gis , unique  descendance 
d’une  femme  qui  a rempli  l’Europe  de  son  nom. 
L’établissement  pastoral  du  baron  de  Staël  à Coppet 
a été  l’objet  d’un  rapport  fait,  en  1827,  à la  société 
royale  d'agriculture,  d’histoire  naturelle  et  des  arts 
utiles  de  Lyon,  par  M.  Grognier,  secrél.  de  cette 
société  , et  imprimé  la  même  année  clics  Barrct. 

STAEWARTS  ou  STEVERTS  (Palamède), 
peintre  de  l’école  flamande,  né  à Londres  en  1607, 
était  fils  d’un  artiste  flamand  appelé  à la  cour  d'Aa> 
gleterre  par  le  roi  Charles  1*».  Amené  dès  son  bas 
âge  àDelft  par  son  père,  PatamèJe,  sansautre  maître 
que  son  génie,  s’essaya  dans  la  peinture,  en  co- 
piant quelques  ouvrages  d’Isaïe  van  den  Velde,  et 
acquit  assez  promptement  un  talent  remarquable. 
Son  genre  était  des  sujets  militaires  , tels  que  Com- 
bats d’infanterie  et  de  cavalerie , des  Scènes  de  vi- 
vandières. Il  mourut  en  t638  i l’âge  de3t  ans.  Ses 
tableaux  sont  rares  et  d’un  prix  trrs-élevé.  — An- 
toinc-PalamèJr  STAKWARTS  , frère  aîné  du  précé- 
dent, m.  en  16S0,  fut  aussi  un  artiste  distingué, 
quoique  inférieur  è son  cadet  dans  toutes  les  part, 
de  la  peinture.  On  a de  lui  un  grand  nombre  do 
tableaux  représentai  des  conversations , des  con- 
certs, et  autres  scènes  d’industrie.  Jl  peignait  aussi 
le  portrait. 

STAFFORD,  nom  d'une  ancienne  famille  ori- 
ginaire do  Normandie , et  venue  en  Angleterre  avec 
Guillaume— lc-Conquérant , auquel  elle  était  allié*. 

— Humfrei  de  Stafford  fut  créé  duc  de  Buckin- 
gham , dans  le  i5«  siècle  , par  le  roi  Henri  VI.  — 
Henri  de  Stafford  , petit  - Gis  du  précédent,  né 
vers  i45o,  succéda  aux  biens  et  aux  titres  de  ton 
aïeul , parvint  à une  grande  faveur  sous  Je  règnede 
Richard  111 , qu'il  aida  de  la  manière  la  plus  odieuse 
dans  le  meurtre  des  princes,  scs  neveux,  et  dans 
l’usurpation  de  la  couronnne.  (V.  Richard  III).  11 
se  révolta  ensuilo  contre  ce  monarque , fut  aban- 
donné par  ceux  qu’il  avait  entraînés  dans  sa  rébel- 
lion , livré  par  un  de  ses  serviteurs,  et  décapité  è 
Salisbury  en  l ^83.  — Son  Gls  ainé,  Edouard,  ae- 
cuséde  trahison,  eut  aussi  la  tête  tranchée  en  i5a|. 

— Stafford  de  Hooke,  de  la  même  famille,  com- 
mandait en  1470  un  des  corps  de  l’armée  sous  les 
ordres  du  comlede  Pembroke,  qui  avait  été  chargé 
de  réduire  les  rebelles  du  nord  de  l’Angleterre.  Il 
abandonna  ce  général  dans  le  moment  décisif,  et 
fut  par  là  cause  de  sa  défaite.  Le  roi  Edouard  IV, 
irrité  de  cette  défection  , fit  trancher  la  tête  à Staf- 
ford de  Hooke.  — Antoine  de  Stafford  , de  la  ^ 
même  famille  , m.  en  it»4t , est  auteur  de  quelques 
écrits,  dont  le  plus  remarquable  a pour  litre  : le 
Triomphe  de  l'honneur  et  de  la  vertu  sur  la  mort , 
manifesté  dans  la  vie  et  la  m.  de  Henti  lord  Staf- 
ford (en  anglais)  , in-4- 

STAFFORD  (Guillaume  HOWARD,  comte 
de),  second  Gis  de  Thomas  , duc  de  Norfolk , né  en 
161 1,  fut  créé  par  Charles  l,r  lord,  vicomte  et  La 
ron  de  Stafford  , dont  il  avait  épousé  l’héritière,  il 
suivit  Charles  II  dans  l'exil,  et  revint  en  Angle- 
terre après  la  restauration.  Dévoué  è la  cause  des 
Stuarls  et  zélé  catholique  , il  fut  l’un  de  ceux  que 
le  parti  des  whigs  poursuivit  avec  le  plus  d’acbar- 
nement.  Impliqué  daos  les  conspirations  des  pou- 
dres et  des  farines , Stafiord  fut  mis  à la  Tour  de 
Londres,  avec  quatre  autres  pairs.  Quelque  temps 
après  la  chambre  des  commuons  , ayant  essuyé  l’af- 
front de  voir  rejeter  par  celle  des  pairs  le  fameux 
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bill  d'exclusion  contre  le  due  d’York , dirigea  ion  . cauie  de  TaetiTUd  du  corps  organisé , celle  «fui  Teille 
ressentiment  contre  les  seigneurs  enfermés  à la  I à sa  conservation  , à l’intégrité  de  sou  ensemble,  est 
Tour,  et  il  fut  décidé  par  les  chefs  du  parti  des  I un  être  immatériel  que  Subi  appelle  âme  , et  qui 
-vrhigs  que  Stafford,  vieillard  infirme  et  peu  redou-  n’est  autre  chose  que  la  nature  des  anciens  , dont 
labié  par  son  éloquence,  serait  la  première  victime.  Hippocrate  disait  qu'elle  fait  sans  instruction  tout 
On  instruisit  son  procès  sur  le  fait  de  la  conspiration  I ce  qu’elle  doit  faire.  Leibnilsprit  parti  contre  cette 
des  poudres.  Oates,  inventeur  de  cette  conspira-  I théorie  psychologique  , en  rappelant  que  l'âme  ne 
lion  , et  deux  hommes  aussi  méprisables  que  lui  pa-  I peut  régir  le  corps  iodépendamm.  des  lois  du  mé- 
rurent  comme  témoins,  et  firent  contre  le  comte  Icanisme  : or,  les  lois  du  corps  sont  celles  du  mou* 
Ses  dépositions  les  plus  invraisemblables.  Stafford , I vemenl  et  les  lois  de  l’âme  sont  morales.  Stahl  ré— 
'Contre  l’attente  de  ses  ennemis,  se  défendit  coura-  I pondit  en  donnant  à l’âme  l’étendue  et  la  maléria- 
geusement  et  même  avec  éloquence.  Après  6 jours  I lité.  Ainsi  l’âme  est  le  seul  principe  auquel  il  fasse 
de  délibération,  les  pairs,  contrairement  au  texte  I jouer  un  rôle  dans  les  phéoomènes  de  l’économie 
des  lois  criminelles , prononcèrent  la  sentence  de  J animale.  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l’analyse 
mort  J une  majorité  de  voix  seulement.  Toute-  J de  ce  système,  développé  dans  quelques -ans  des 
fois  la  grâce  du  condamné  fut  sollicitée  par  la  cfaam- 1 nomb.  écrits  de  Stabl , dont  nous  citerons  sculem. 
1»tb  haute  auprès  du  roi,  qui  n’osa  pas  l’accorder;  I les  suiv.,  comme  étant  les  plus  remarquables  : Frag- 
• faiblesse  infime , dit  Voltaire  , dont  son  père  avait  J mentomm  atiologi m physiologico  - chymicu  ex 
été  coupable,  et  qui  perdit  son  père.  • Stafford  , sur  I indagalione  sensu  rationafi , seu  Conaminum  ad 
l’échafaud  , répéta  avec  le  plus  grand  calme  les  pro-  I recipiendam  noliliam  mechanicam’de  raréfactions 
testations  d’innocence  qu’il  avait  faites  devant  ses  I chymicâ  , Prodromus , etc  , léna , i6S3  , in-ia; 

. juges , et  la  populace , qui  s’était  livrée  à la  joie  la  J Disputatio  de  intestinis  eorumque  m or  bis  , etc.,  ib., 
plus  féroce  en  apprenant  sa  coudam nation  , a i’a«-  I ; Halle , 1^*3,  in*4  i Dissertnlio  epislolica  ad 

5ect  des  cheveux  blancs,  de  l’inaltérable  douceur  I J.-A.  Slevogt  de  motu  lonico  vitali , etc.  , léna, 
e la  victime,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Stafford  I (692;  Halle,  1702,  1722,  m*4  (c’est  daos  cet  écrit 
eut  la  tête  tranchée  le  29  décembre  t68o.  I que  Stahl  expose  formellem.  sa  théorie  psycholog  ); 

STAHELIN  ou  STAùHELIN  ( Jf.an-Henm  ) , I de  Autocratiâ  natures , seu  spontaneâ  morbomm 
médecin  suisse , né  â Bâle  en  1668  , m.  en  1721  , I Ercussione  et  Convalescentid , Halle , 169b' , in*4  ; 
cultiva  la  botanique  avec  quelque  succès.  On  a de  I de  vente  Portes  portâ  malorum  kypocandnneo - 
lui  un  reeueit  inlit.  Theses  anat.-bolan.  , Bâle  , 1 splenelico-suflocativo-hysterico-hatmorroidarum , 
17tl  , in-4*  — Benoît  Stahei.IN  , fils  du  préccd. , I ibid.,  1698,  VJo5  , 1722  , 1751  , in-4  ; de  morbo - 
Tut  envoyé  de  bonne  heure  â Paris  par  son  père  I ruai  mtalum  Fundamentis  pathologico-iherapewUi - 
'pour  étudier  la  botanique  sous  Vaillant  ; et , de  rc-  I cts  , ibid. , 1689,  1702,  in  *4  ; Disputationes  med. 
tour  dans  sa  patrie  , employa  les  connaissances  qu’il  I epistolares  et  academ.,  pbisiolog .,  theorel .,  pract ., 
nvait  acquises  â la  recherche  des  plantes  de  la  I „enerales  et  spéciales  , ib.,  1707  , in-4  ; Scnp- 
Suisse  , s’attachant  principalement  aux  mousses  et  I <u  suis  vendicies  , ibid. , 1707,  in*4  ; Theoria  mt~ 
uux  champignons.  Il  se  lia  avec  le  célèbre  Haller,  I dica  vera  , etc.,  ibidem  , 1707 , 1708 . 1737,  »n-4  i 
plus  jeune  que  lui  de  quelques  années  , et  devint  I Disputationes  med.  ab  anno  1707  ad  1712,  ibid.  , 
aon  guide  dans  les  excursions  que  celui-ci  entre-  I 1712  , in-4;  Negotium  otiosum,  seu  Sciamachia 
prit  pour  poser  les  fondemens  du  gr.  ouv.  qu’il  me-  I advenus  positiones  aliquas  fundumentales  lheor. 
ditait , la  Flore  de  la  Suisae.  B.  Stahclin  fut  nommé  I vera  medica  , à viro  ceieberrimo  intentâtes  , etc., 
prof,  de  phys.  â Bâle  en  1727,  et  m.  dans  la  même  I Halle,  1720 , in-4  (c’est  la  réponse  de  Stahl  â Leib- 
Tille  en  1730.  On  a de  lui  ; Observ.  anat.-bolan. , I nitx);  Fundamenta  chim.  dogmat.  et  experimtnL, 
Bâle  . 172c  , in-4  ; Tenlamen  medicum  , ib.,  1724 , I Nuremberg  , 1723  , 1728  , in~4  ; ib.  , 1746 , 3 vol. 
in-4;  Observ.  anal,  etbotan. , ib.,  1731.  B.  Stahe-  I in-4  * *r»d.  en  franç.  par  Dcmacby,  Pans,  1 757, 
lin  était  correspondant  de  l’acad.  des  sciences  de  | 6 vol.  in-12  ; Expérimenta  , Observationes , Aei- 
Paris.  — Jean  Stahelin  , parent  des  préce’d.,  mé-  I madversiones...  chym.  et phys.,  Francf.  et  Leipiie, 
decin  et  botaniste  comme  eux,  publia  en  I75t  , I 1697  ; Berlin,  1732,  in-8;  Synopsis  medic.  Uak- 
Theses  miscellanece  med.-anatom.-botan.  — Jean-  I lûmes , Budingen  , 1724;  Halle,  1726  , in-12;  de 
Rodolphe  Stahelin  , de  la  meme  famille  , né  i I Affoiorroiéo/u  Motus  et  Ftuxûs  hcemorroidnm  di- 
Bâle  en  1724  , obtint  en  1753  la  chaire  d’anatomie  I versitate  , Offenbach  , 1^3 1 , in-8;  Art  sanandi 
et  de  botanique  , puis  celle  de  médecine  en  1776  I cum  expectatione  , opposila  arts  cnrandi  nuddex- 
dans  la  même  ville  , etm.  vers  la  fin  du  t8rS.  On  I pectatione  Gedeonis  ffarveii , Offenbach  , lf3o; 
a de  lut  ; Specimen  observalionum  anatomie a>  um  I Paria  , 1730 , in-8  : Coltegium  casuale  magnum  , 
et  botanicarum  , iq5l  ; Specimen  observation,  me-  i Leipaig  , 1728 , 173a  , 1733  et  1745  , io-4  ; Cotte- 
dicarum , i et  plus,  observations  botaniques  I gium  casuale , sic  dictum  minus , complectens  cen- 
insér.  dans  les  Mém.  de  la  aociété  helvétiq.  Linné.  I tum  et  duo  ensus  , Hiricbbere,  1734  ; Dresde  , 
eu  l’honneur  de  cette  famille  de  botan.,  a donné  le  I 17^1  , in-4-  Cet  deux  ouv.  renferment  de  nombr. 
nom  de  stnhelinn  à un  genre  de  plantes  composées ■ I Inst,  de  maladies  , avec  des  comment.,  d’après  des 
STAHL  (George-Ernest)  , célèb.  médecin  al-  I cahiers  écrits  sous  la  dictée  de  Sthal , en  allemand  , 
lemand  , né  à Anspach  en  1660,  fit  ses  études  mé-  I par  D.-J.  Storcben  , mélangé  de  latin  et  de  mots 
dicales  à léna  , et  jeta  de  bonne  heure  les  fondem.  I composés  de  ces  deux  langues.  En  général , les  on* 
de  la  haute  réputation  â laquelle  il  est  parvenu.  En  j vrages  de  Stahl  sont  écrits  d’un  style  obscur , in- 
1687  . il  fut  nommé  médecin  de  la  cour  du  duc  de  ! correct  et  prolixe. 

Saxe-Weimar,  et  en  1694  second  prof,  de  médec.  J STA11REMBERG  (Goido-Bai.de,  comte  de), 
dans  l’université  de  Balle,  qui  venait  d’être  créée.  1 feld-maréchal  autrichien  , né  dans  le  cercle  d’Au* 
En  1716,  après  22  ans  de  professorat,  il  devint  J triche  en  1657,  d’une  ancienne  famille,  lut  d'a- 
nsédecin  du  roi  de  Prusse,  se  fixa  â Berlin,  et  y I bord  destiné  à l’état  ccclés.  , et  fit  aes  études  cbes 
termina  sa  carrière  en  1734.  Stahl  est  devenu  , par  I les  jésuites  ; mais  ensuite,  ayant  témoigné  quelque 
scs  écrits,  le  chef  d’une  école  fameuse  dont  le  sys-  I goût  pour  le  métier  des  armes,  il  entra  au  service 
tème  n’est  autre  chose  que  le  spiritualisme.  Il  avait  I en  1680  dans  le  régiment  du  comte  Stahremhrrg  , 
adopté  , d’après  les  principes  du  sav.  G.-W.  We-  I ion  cousin , parcourut  successivement  les  différen» 
del  (v.  ce  nom),  son  maître  , partisan  lui-même  de  I grades  jusqu’au  plus  élevé  de  l'armée,  assista  au 
la  doctrine  de  van  Helmont  (w.  ce  nom),  l’influence  I siège  de  Vienne  entrepris  par  les  Turks , à l’asisat 
d’un  principe  immatériel , pour  expliquer  d’une  J de  Bude  en  1686,  au  siège  de  Belgrade  (t688),  où 
manière  plus  satisfaisante  les  phénomènes  de  l’éco-  I il  fut  grièvement  blessé  , se  trouva  sous  les  ordres 
nomie  animale.  Son  système  repose  entièrement  sur  ! du  prince  Eugène  en  Hongrie  et  en  Italie  , corn- 
1 état  passif  de  la  matière  ; et , selon  lui , toutes  les  1 manda  en  chef  dans  cette  dern.  contrée  en  1701  « 
propriétés  du  mouvement  sont  immatérielles.  La  | s*y  conduisit  avec  distinction  t et  parrintf  malgrd 
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l’infériorité  de  tes  forces  , à tenir  l’armée  française 
éloignée  de  Turin.  Nommé  fold-roaréchal  en  1704, 
Slahremberg  fut  rappelé  d’Italie  pour  réprimer  la 
révolte  qui  venait  d'éclater  en  Hongrie,  et  s’acquitta 
de  celte  tâche  diilicilo  avec  beaucoup  de  succès. 
Chargé  ensuite  du  commandement  de  l’arme'e  d’Es- 
pagne , il  eut  à combattre  le  duc  d’Orléans  , et  se 
maintint  honorablem.  dans  une  situation  asscs  dif- 
ficile jusqu’à  l’arrivée  de  nombreux  renforts  et  de 
l’archiduc  Charles  en  personne.  Il  triompha  des 
troupes  de  Philippe  V à Âlmenara  et  près  de  Sarra- 
gosse  ; mais  , le  10  déc.  de  la  même  année  (1710), 
il  perdit , contre  le  duc  de  Vendôme  , la  bataille  de 
Villa -Viciosa.  Il  retourna  ensuite  en  Allemagne 
avec  l'archiduc , qui  allait  prendre  possession  de 
l’empire  sous  le  nom  de  Charles  VI , fut  nommé  , 
en  1716  , président  du  conseil  aulique  de  guerre  , 
et  conserva  ce  poste  jusqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1737. 
— George  Adam  , prince  de  Stahremberg  , ueveu 
du  précédent , né  en  172$  à Londres  , où  son  père 
était  ministre  plénipotentiaire  de  l’empereur,  suivit 
la  même  carrière  , lut  nommé  , en  V]55,  ambassa- 
deur en  France , devint  ensuite  successivement  mi- 
nistre d’état  et  des  conférences , grand-maître  de  la 
cour  impériale,  gouv.-gén.  des  Pays-Bas,  donna  sa 
démission  de  cette  dern.  place  eu  1783,  et  m.  dans 
ses  terres  en  1807. 

STAIN  (Charles-Léopold , comte  de),  grand- 
maître  de  l’artillerie  autrichienne,  né  à Bruxelles 
en  1729,  d’une  aucienne  famille  de  Souabe  qui  avait 
déjà  fourni  plus,  oflic.  gén.  distingues  aux  armées 
impériales,  entra  au  service  à l’âge  de  18  ans,  et  fil 
d’abord  une  campagne  dans  les  Pays-Bas  sous  les 
ordres  du  comte  de  Mercy.  Il  était  lieuten. -colonel 
au  commencement  de  la  guerre  de  sept-ans,  se  dis- 
tingua dans  plus,  occasions,  notamment  au  siège  de 
SchweidniU  et  à la  bataille  deTorgau  , fut  nommé 
gén. -major  après  la  paix  de  Hubcrsbourg,  devint 
grand-mait.  de  l’artillerie  en  1773  , et  en  1781  com- 
mandant de  la  Lombardie.  Ce  lut  lui  qui  fit  con- 
struire |Lcitadclle  de  Milan.  Forcé  de  quitter  son 
commanecment , en  1796,  par  suite  des  progrès  de 
l’armée  française  en  Italie,  il  prit  sa  retraite  aussi- 
tôt son  arrivée  à Vienne,  et  mourut  dans  une  de 
scs  terres  en  Souabe,  l'an  1809.  — V.  Stein. 

STAINER  (Richard),  vice-amiral  anglais,  né 
dans  les  prera.  années  du  17e  S.,  se  fit  remarquer , 
sous  le  protectorat  de  Cromwell  , par  son  extrême 
courage  et  sa  grande  expérience  navale.  Capitaine 
de  vaisseau,  il  commandait  une  divisiou  de  3 fré- 
gates en  i656  , lorsqu’il  tomba  au  milieu  d’une  es- 
cadre de  8 vaisseaux  espagnols.  Sans  se  laisser  dé- 
courager , il  attaqua  l’ennemi  avec  une  grande  ré- 
solution , brûla  l’un  des  bàlimens , en  coula  à fond 
un  second  , en  prit  deux , et  força  les  4 autres  à s’é- 
chouersur  la  côte.  L’année  suiv.,  il  contribua  puis- 
samment, sous  les  ordres  de  l’amiral  Blake,  à la 
destruction  d’une  flotte  espagnole  dans  la  baie  de 
Ste  Croix.  Cromwell  récompensa  les  exploits  de  cet 
officier  par  le  grade  de  contre-amiral.  A la  restau- 
ration , Stainer  fut  chargé  , avec  l’amiral  Moutague, 
de  ramener  le  roi  Cbarles  II  eu  Angleterre,  et  ce 
prince  le  nomma  chev.  et  contre-amiral.  11  m.  en 
1662,  laissant  à son  frère  une  fortune  considérable. 

STAIR  (Jean  DALRYMPLE,  comte  do), 
homme  d’état  et  général  anglais,  né  à Edimbourg 
en  1673  . embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  des 
armes,  fut  envoyé  en  Hollande  auprès  du  prince 
Guillaume  , et  reçut,  dit-on  , des  leçons  de  mathé- 
matiques et  de  fortification  du  célèb.  ingen.  Coliorn 
(■v.  ce  nom).  Malgré  son  jeune  âge  (il  n’avait  pas 
encore  17  ans),  il  fut  renvoyé  secrèlem.  à Edim- 
bourg par  les  chefs  de  la  conspiration  , qui  cher- 
chaient à détacher  les  Ecossais  de  la  cause  du  roi 
Jacques  II , et  il  parvint  à ce  résultat  par  son  élo- 
quence, s’il  faut  eu  croire  Ileudcrson  , son  historien. 
Guillaume  d’Orange  , monté  sur  le  trône  d’ Angle!., 
créa  le  père  du  jeune  Dalrymple  baron  et  vicomte 
die  Suir  , sccréL-d’éUt|  et  uomjua  le  fils  officier 


dans  scs  gardes.  Ce  même  prince  emmena  ensuite 
le  dern.  avec  lui  en  Irlande  , le  nomma  secr.-d’èut- 
adjoint  du  roy.  d’Ecosse  en  1692,  et  lui  conféra  peu 
de  temps  après  le  grade  do  colonel.  Stair  servit 
sous  le  duc  de  Mariborougli  dans  les  campagnes  de 
1702  et  années  suiv. , fut  envoyé  comme  ambassad. 
aunrèsd’Augustell,  roi  de  Pologne,  001709,  fut  rap- 
pelé en  1713,  lors  de  la  disgrâce  de  Marlborougli,  et 
resta  sans  emploi  jusqu’à  l’avènem.  de  George  I«, 
A celle  époque  , il  obtint  le  commandcm.-gén.  de# 
troupes  écossaises , fut  l’un  des  16  pairs  d’Ecosse 
au  parlement  de  la  Grande-Bretagne  , puis  fat  en- 
voyé comme  ambassad.  en  France.  11  y vit  les  der- 
niers momens  de  Louis  XIV,  les  coramcncemens 
de  la  régence  du  duc  d’Orléans  , gagna  la  coufiance 
de  ce  prince  en  partageant  ses  plaisirs  , et  lui  fit 
adopter  plus,  mesures  contraires  aux  intérêts  de  la 
France.  11  forma  le  projet  de  faire  arrêter  le  pré- 
tendant (v.  Stuart)  , et  de  délivrer  par  un  assas- 
sinat la  maison  d'Hanovre  d’un  concurrent  redou- 
table ; mais  le  chev.  de  St-George  sut  échapper  au 
danger  qui  le  menaçait.  Ce  fut  avec  cet  ambassad. 
que  le  régent  et  son  ministre  Dubois  concertèrent 
le  projet  de  la  quadruple  alliance  entre  la  France 
la  Hollande  , l’Angleterre  et  l’Autriche,  malgré  les 
conseils  de  Villars.  En  1730  , Stair  fut  nommé  par 
George  II  grand-amiral  du  royaume  d’Ecosse  , et , 
eu  174*  1 leld-maréchsl-  commandant  toutes  les 
forces  anglaises  assemblées  en  Flandre  , en  meme 
temps  qu'il  remplissait  le»  fonctions  d’ambassadeur 
extraordinaire  auprès  des  états-généraux  de  Hol- 
lande. L’année  suiv.,  après  avoir  décidé  les  Hollan- 
dais à prendre  part  à la  guerre  en  faveur  de  la  reine 
de  Hongrie,  il  conduisit  l’armée  anglaise  en  Alle- 
magne, et  gagna  sur  les  Français  la  bataille  de Det- 
tingen  ; mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  cette  victoire 
inespéréo.  La  jalousie  que  George  II  avait  conçue 
envers  lui  détermina  bientôt  Stair  à résigner  le  com- 
mandement , et  à se  retirer  dans  ses  terres  d’Ecosse. 
Il  y resta  jusqu'au  temps  où  le  prince  Charles- 
Edouard  vint  soulever  ce  pays  en  sa  faveur.  Il  of- 
frit alors  ses  services , qui  furent  acceptés  par  le 
roi.  Henderson  assure  que  ce  fut  Stair  qui  traça  le 
plan  des  opérations  qui  terminèrent  promptement 
cette  guerre  et  anéantirent  à jamais  les  espérances 
des  Sluarts.  Stair  rentra  ensuite  dans  sa  retraite  , et 
m.  en  1747-  — Jean  Dalrymplb  , comte  de  Stair, 
parent  du  précéd. , fut  élu  , en  1770  , l’un  des  re- 
présentons de  la  pairie  écossaise  au  parlement  delà 
Grande-Bretagne  , perdit  ce  siège  pendant  la  révo- 
lution d’Amérique  , fut  élu  de  nouveau  lorsque 
Fox  et  Grcuvillo  furent  appelés  au  ministère  , et 
déplacé  une  seconde  fois  sous  l’administration  sui- 
vante. 11  m.  en  1789.  On  a de  lui  les  écrits  suiv.  : 
Etat  de  la  dette  nationale , 1776,  in-8;  Considéra- 
tions préliminaires  sur  la  Jixalion  des  revenus  do 
l’année  , 1781,  in-8  ; Faits  et  leurs  conséquences 
soumis  à la  considération  du  public  (brochure  re- 
lative aux  finances),  178a,  in-8. 

STALBF.NT  (Adrien),  peint,  flamand , né  à An- 
vers en  i58o,  s'attacha  au  genre  du  paysage,  prit 
pour  modèle  Breughel  de  Velours  , et  se  fit  une 
grande  réputation.  Appelé  à la  cour  d’Angleterre 
par  le  roi  Charles  II , il  passa  plus,  années  à Lon- 
dres, y amassa  une  fortune  considérable,  revint 
ensuite  dans  sa  patrie,  et  continua  de  travailler 
jusqu’à  .ja  m.,  arrivée  en  1660.  On  cite  comme  son 
chef-d’œuvre,  et  l’un  des  plut  beaux  paysages  con- 
nus, une  Vue  de  Greenwich.  Il  gravait  aussi  à 
L’eau-forte  ; et  l'on  connaît  do  lui  une  belle  planche 
qui  représente  les  Ruines  d'une  abbaye  , autour 
desquelles  paissent  de  nombreux  troupeaux. 

STALENS  (Jean),  oratoricn  , né  dans  le  duché 
de  Clèvos  en  1695  , fut  d’abord  chanoine  et  curé  de 
Becs  . quitta  ensuite  ce  dernier  poste  pour  entrer 
dans  la  congrégation  de  l’oratoire  , fixa  ensuite  son. 
séjour  dans  une  petite  ville  de  la  Gueldrc  , et  y m. 
eu  i63(.  On  a de  lui  plus.  ouv.  en  latin  et  eu  fla- 
mand. Les  premières  soûl  ; tapissa,  monstruosa  a 
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niera  fabula , Cologne  , t63<),  in-ia  (écrit  savant 
sur  la  prétendue  papes*»  «Je-mn»)  ; Pengruuts  ad 
loca  tanctt , ibid.;  Conclu  de  consecratione et  dedi- 
catione  tccles  . laer)  il».,  O ratio  in  re- 

çenlem  terne  motnm  Gartuanun  ulrtustfue,  ibidem, 
l65o  , ia-4;  et  quelques  autres  écrits  tbéologiques 
peu  remarquables,  S«*  ouv.  eu  flamand  «ont  : //i- 
structioa  courte  et  facile  pour  connaître  l’cglise  , 
une,  sainte  et  romaine , Amsterdam,  1607  ; une 
traduction  des  Litanies  des  saints  , avec  de*  noies 
pour  prouver  la  légitimité  de  leu*  invocation  ; un 
Catéchisme  composé  des  propres  paroles  de  1 Ecri- 
ture-Sainte ; un  Traité  de  l’Eucharistie , et  plus, 
autres  resté*  MS*. 

STALPART  VAN  DER  W1KL  ( CoMttiUki ) , 
nacd.  pensionné  de  La  Haye,  oti  il  naquitou  1620, 
o’est  conuu  que  par  le  recueil  suiv, , plein  de  faits 
intéressât!* , surtout  par  rapport  à Panai,  pathol.  : 
O b sera.  rarLortS  med.  , anal,  et  chirurg.  ; accedit 
de  unie o mu  Disserlaiio  » 2 vol,  in-8,  Leyde , 
1687  ; réimp.  en  1727  , et  trad.  en  fr.  par  Planque 
(w.  ce  nom).  L’aut.  Pavait  d’aboixl  pub.  en  hoüun- 
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8TANCARI  ( FtàNÇOI*  ) , poète  catholique 
apostat,  ué  à Mantoue  en  i5oi  , fut  chassé,  à cause 
de  ses  opinions,  successivement  de  l’Italie  et  de  PAU 
lemagne  . cl  se  retira  en  Pologne  où  il  fut  admis 
pour  professer  PUébreu  an  college  de  Cracovie.  L’é- 
vêque de  cette  ville  étant  bientôt  informé  des  prin- 
cipes hétérodoxes  du  nouveau  professeur  , donna 
l’ordre  de  l’arrêter  ; mais  il  le  relâcha  ensuite  sur 
la  sollicitation  de  plusieurs  seigneurs  qui  le  proté- 
geaient et  se  montraient  disposés  à suivre  sa  doc- 
trine, qui  était  a peu  près  la  réforme.  Stancari  alla 
ensuite  à Kœnisgberg,  où  il  professa  également  l’hé- 
breu. Ce  fut  dans  cette  ville  que  commencèrent  tes 
dispales  avec  Osiander  , dont  il  ne  combattit  tes 
erreurs  que  pour  en  créer  de  nouvelles.  Il  soutenait 
que  J.-C.  nous  avait  rachetés  en  tant  qu’homme  , 

• car  , disait-il  , s’il  avait  été  médiateur  comme 
> dieu  , loin  d'être  co-essentiel  è Dieu  le  père  , il 
« ne  serait  que  d'une  nature  divine  secondaire.  • 
Ses  opinions  furent  condamnées  par  quelques  sy- 
nodes , entre  autres  par  celui  de  Xian  , où  les  chefs 
du  parti  de  la  réforme  se  rassemblèrent  en  t56o. 
Stancari  protesta  contre  leur  arrêt  , dont  il  de- 
manda vainem.  la  révision;  et  les  églis.  de  Pologne 
invoquèrent  contre  lui  l’appui  de  Genève.  Le  con- 
sistoire de  cette  ville  chargea  Calvin  de  relever  les 
erreurs  de  Stancari , qui  ne  leur  survécut  point.  Il 
m.  à Slobnitx  en  «574-  Parmi  ses  ouvrages,  dont  ou 
trouve  l’indication  dans  l’EpUome  de  Gcsner  , 
page  207  , nous  citerons  comme  le  plus  important, 
pour  faire  connaître  son  système  , de  Trinitate  et 
mvdiatore  Domino  nostro  J.-C.,  advenus  B ut  lia - 
genou,  P.  Martyrum  , J.  Calvinum  et  reitquos  ti- 
en ri  m»  ae  genevensis  cccle si  ce  ministros , etc.  , 
Râle  , lô47  , in-8. 

ST  IJNCARl  (Victor-Franç.  ),  mathématicien, 
né  à Bologne  en  <678,  partagea  d’abord  le»  travaux 
de  l’aslroiiome  Guglielmini , devint  easuite  , en 
remplacement  d’Kustacbe  Manfredi  , dont  il  était 
l’élève  et  l’ami,  directeur  du  nouvel  observai,  fondé 
par  le  comte  Marsigli  , fut  reçu  docteur  en  philo- 
sophie en  170'},  professa  ensuite  la  géographie  et 
l'architecture  militaire  au  collège  des  Nobles , él 
mourut  en  170g  d’une  affection  de  poitrine.  On 
peut  voir  la  liste  des  nombreux  ouvrages  de  ce 
mathématicien  dans  les  Scritton  Balognesi  deFan- 
tueci.  Son  Eloge , composé  parE.  Manfredi  et  imp. 
avec  un  de  ses  ouvr.  posthumes  ( Bologne  , 1713  , 
in-j  ) , a été  inséré  seul  dans  les  Fila  Italorum , 
de  Fahroni  , tora.  5. 

ST  ANCEL.  V.  Stassei.. 

STANDISH  ( Henri  ) , prélat  anglais  , né  vers 
la  fin  du  i5*  S.  dans  le  comté  de  Lancastre  , entra 
d’abord  daus  l'ordre  des  franciscains,  prit  Je  bonnet 
de  docteur  à Oxford,  devint  provincial  de  son  ordi*, 
fut  nommé  évêque  de  S.- Asapb  en  l5lO.  *0  déclara 
fortement  contre  le  divorce  Je  Henri  V ail . fut  con- 
seiller Je  la  reine  Catherine  , eim.  en  l535.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  sermons  et  un  traité  contre  la 
version  du  Nouveau-Testament  par  Erasme.  — 
John  Stanoisr  , neveu  du  précédent  , fut  cha- 
pelain de  la  reine  Marie  , chanoine  de  Worcestcr, 
et  m.  en  i55 f).  On  a de  lui  divers  ouvrages  contre 
Robert  Barnes  , contre  les  traductions  de  la  Bible 
en  langue  vulgaire  , et  un  traité  de  l’Unité  de  l'E- 
glise. ïî  moulre,  dans  ces  differens  écrits,  un  grand 
zèle  contre  les  prétendus  réformateurs  , dont  lui- 
même  avait  fait  d’abord  partie. 

STANHOPE  (Jacques  ),  t*r  comte  de  ce  nom, 
né  en  tfiÿiJ  d’une  ancienne  famille  dit  comté  de 
Nottingliam  , accompagna,  étant  encore  f»rt  jeune, 
son  père  , envoyé  extraordinaire  de  Guillaume  III 
: près  de  la  cour  d’Espagne  , s’attacha  à connaître 
la  langue  , les  lois  et  les  mœurs  de  ce  pays.  Après 
un  séjour  de  quelques  années  à Madrid,  il  se  livra 
au  même  genre  d’étude  pendant  le  cours  de  ses 
voyages  en  France  , en  Italie  et  dans  plusieurs  par- 


dais  , La  Haye  , 1W2 , l686\  in-8-  — A la  suite  de 
l’édit,  de  1727  sa  trouve  un  opuscule  (de  nuirtiione 
fut  us  Exercitntio ) d«  Pierre  STALPAHT  VAN  DE  R 
WtBb,  fils  du  précéd. , et  comme  lui  natif  de  La 
Haye.  On  n’a  point  de  renstignemens  biographiq. 
sur  leur  compte 

STAMFORD  (Hevrj-Goo.i.acmr  de)  , poète  et 
officier- général  hollandais  , né  en  17^2  à Bourges  , 
en  France  , de  parens  inconnus  , servit  pendant  la 
guerre  de  sepl-ans  dans  les  troupes  du  duc  de 
Brunswick  eu  qualité  de  lieutenant,  quitta  lo  ser- 
vice après  la  paix  , accepta  la  place  de  profess.  de 
Jaucu*  française  et  do  géométrie  pratique  à l’école 
de  ïlefeld.  etsc  fit  connaître  comme  poète  par  quel- 
ques pièces  insér.  daus  les  Almanachs  des  Muscs 
qui  paraissent  tous  les  ans  à Goeltingue.  F.o  1776, 

R fut  chargé  , par  le  prince  héréditaire  de  Bruns- 
wick de  faire  un  cours  do  sciences  militaires  aux 
officiers  de  sou  régiment;  et , sur  la  recommandai, 
du  même  prince,  il  fut  nommé  major  par  le  roi  de 
Prusse , qui  l’employa  dans  lo  corps  du  génie  à 
Berlin.  Quelque  temps  après  , Stamiord  fut  appelé 
à La  Haye  par  le  stalhouder  pour  être  instituteur 
du  prince  héréditaire  et  du  prince  Frédéric.  Il  prit 
ensuite  rang  dans  l’armée  hollandaise , et  s’avança 
jusqu’au  grade  de  lient. -gén.  Ayant  pris  ensuite  sa 
retraite,  et  s’étaut  retiré  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, où  s»  femme  devint  gouvernante  de  la  pnn 
cesse  héréditaire  , il  m.  à Hambourg  en  1807.  On  1 
de  lui , outre  les  poésies  insérées  dans  le  Mercure 
allem.  de  Wirland  , et  dans  1 ’ ilmanach  des  Muses 
de  Goettingue  : un  Essai  d’instructions  pour  ap- 
prendre au  cavalier , en  temps  do  paix  , le  service 
de  campagne  , Berlin  , 1794  1 in-8  (®n  allem.).  On 
a pub.  à Hanovro , en  1808,  de»  Poésies  posthumes 
de  Slomford  . avec  une  notice  sur  l’auteur  , in-8. 

STAMPA  (G-aspara)  , Femme  poète  , née  à Pa- 
doue  vers  1023  , fut  élevée  è Venise  où  elle  apprit 
le  grec  et  le  latin  ; elle  s’exerça  ensuite  dan*  la 
poésie  italienne  , prenant  Pétrarque  pour  modèle 
Ayant  conçu  une  grande  passion  pour  le  comte  Col- 
laito  deTréviso,  l’un  des  plus  vaillaus  chevaliers  de 
son  siècle,  au  service  de  la  Franco  , elle  se  livra 
tout  entière  à cet  amour  , ol  chanta  son  bonheur 
et  sa  honte  dans  de  beaux  vers,  qui  curent  une 
grande  vogue  dans  toute  l’Ilnlie;  mais  ce  délire  cessa 
bientôt  et  fit  place  su  repentir.  Accablée  do  cha- 
grins, ello  m.  prématurément  vers  l’an  1 55tJ.  Ses 
poésies  furent  publiées  par  sa  sœur  Cassandrc,  Ve- 
nise , l55q  , in-8.  Ce  livre  étant  devenu  très  rare  , 
un  dns  descendais  des  comtes  do  Trévisc,  dont  la 
famille  s’élail  établie  en  Moravie,  fil  le»  frais  d'une 
nouvelle  édition  , publiée  à Venise  sou*  le  titre  de 
Bime  di  motionna  Gaspnrn  Stampa,  1738,  in-8. 

On  y a joint  plusieurs  sonnet,  de  Collalto,  ainsi  que 
de  Balthasar  Stampa  , frère  de  Ga*p»r».  Quelques  lies  do  l’Allemagne  ; il  servit  ensuite  comme  vo- 
exemplaires  ont  été.  tirés  dans  le  format  iu-q,  J lontaire  en  Flandre  , s’y  distingua  et  obtint  lé 
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brovct  de  colonel.  A ton  retour  en  Angleterre  , il  | des  paire  avec  le  titre  de  romle.  Lord  Stanbopé 


fut  élu  à la  chamb.  de*  commun,  dans  lo  irr  parlera, 
qui  s’assembla  soua  la  reine  Anne  t obtint  ensuite 
le  grade  de  hrigad.-génér.,  fut  employé'  en  Espagne 
sous  les  ordies  du  comte  de  Peterborougli , se 
signala  à la  prise  do  Darcelone  , et  fut  chargé  de 
porter  en  Angleterre  la  nouvelle  de  la  reddition  de 
cette  place  , ainsi  que  le  traité  de  commerce  signé 
avec  l’archid.  Charles.  Il  reprit  séance  au  parlem., 
fut  élevé  en  1708  au  grade  de  mujor-général  , et 
presque  en  même  temps  nommé  ministre  pléni- 
potentiaire près  de  l'archiduc , compétiteur  de 
Philippe  V , avec  le  commandement  des  forces 
anglaises  dans  la  Péninsule.  Il  s’empara  cette  même 
anne'e  du  Purt-Mahonot  de  l’île  Minorque.  L'année 
suivante  ( 1709  ) , étant  retourné  en  Angleterre  , 
il  fut  nommé  l’un  des  commissaire*  de  le  chambre 
des  communes  dans  le  procès  de  Sacheverel.  En 
1710,  revenu  en  Espsgne,  il  obtint  d'ahord  quel- 
ques avantages  sur  h-s  troupes  de  Philippe  V , 
notamment  à Almenara,  le  27  juillet  ; mais  au  mois 
de  décembre  , il  fut  fait  prisonnier  k Briliuega. 
Sa  captivité  dura  2 ans  , au  bout  desquels  il  fut 
échangé.  En  1716,  Stanhope  accompagna  George  Ier, 
son  souverain  , dans  le  Hanovre  , et  y arrêta  avec 
l’ahbé  Dubois  les  préliminaires  du  fameux  traité  de 
la  triple  Alliance  , conclu  è La  Haye  le  4 janvier 
1717  entre  l’Angleterre,  la  France  et  les  états-géné- 
raux de  Hollande.  L’année  suivante  il  fut  nommé 
prem.  lord  de  la  trésorerie  «chancelier  dcl’échiq. 
et  pair  de  la  Grande-Bretagne , sous  le  titre  de 
baron  Stanhope  d'Evaston  et  vicomte  de  Mahon. 
11  devint  ensuite  prem.  seorétaire-d’état , fut  créé 
comte  et  contribua  è faire  conclure  lo  traité  de  la 
Quadruple-Allianoe  entre  l’Anglet.,  la  France,  l’em- 
pereur d’Allemag.  et  les  étals-génér.  de  Hollande. 
En  17  ig,  il  accompagna  une  seconde  fois  George  I*r 
en  Hanovre  , parvint , l’année  suivante  , à arranger 
quelques  différens  qui  s'élaieot  élevés  dans  la  fa- 
mille royale,  et  il  m.  le  5 février  172T.  Le  comte 
de  Stanhope  a eu  la  réputat.  d’un  des  plus  habiles 
diplomates  et  d’un  des  militaires  los  plus  expéri- 
mentés de  son  temps-  Il  était  aussi  très  versé  dans 
l’histoire  ancienne.  Oa  a conservé  de  lui  un  Mém. 
qu’il  adressa  en  17184  l'abbé  de  Vertol,  contenant 
quelques  questions  sur  la  constitution  du  sénat  de 
Rome.  Ce  mémoire  et  la  réponse  Vertot  ont  été 
imprimés  en  1721  , et  commentés  par  Honke  dans 
ses  Observations  sur  le  sénat  romain  , 1758  , in-8. 
On  les  trouve  aussi  k la  fin  du  3*  vol.  des  dernières 
éditions  des  Révolutions  romaines  de  Vertot.  — 
Philippe  , comte  Stanhopk  , fils  du  précédent , m. 
en  1786  , avait  été  élevé  par  le  célèbre  comte  de 
C beat erfi eld  , son  oncle.  Possesseur  d’une  grande 
fortune,  exempt  d’ambition,  il  passa  sa  vie  è la 
culture  des  lettres  et  des  sciences  Membre  de  la 
chambre  des  pairs,  il  ne  s’y  rendait  que  dans  les 
occasions  importantes.  Il  n’a  laissé  aucun  écrit 
mais  il  lit  imprimer  à ses  frais  ceux  du  célèbre  ma- 
thématicien Robert  Simson  ; et  c’est  à lui  qu’on 
doit  L bclla  édition  des  OEuvres  d’ drehim'ede,  im 
prim.  è Oxford  en  179*,  sous  la  direction  de  J.  To 
relli  do  Vérone.  — Charles  Stanhope  , fils  puîné 
de  Philippe,  né  en  1753,  accompagna  son  père 
Genève,  lorsque  celui-ci  s’y  rendit  dans  l’espoir 
de  voir  la  santé  de  son  fils  aîné  se  rétablir  sous  un 
climat  plus  salubre  que  celui  do  l’Anglet.,  termina 
set  éludes  dans  oette  ville , où  il  fut  laissé  , après 
la  m.  de  ton  frère,  tous  la*surveillancc  de  George- 
Louis  Le  Sage  ( v.  ce  nom).  S’étant  spécialement 
attaché  è l’étude  des  sciences  physiques,  delà  phi- 
• losophie  nat  urelle  et  expérimentale,  et  ayant  fait  de 


grands  progrès , il  publia  stsccessirement  , è sou 
retour  en  Angleterre,  divers  ouvrages  scientifiques 
Il  fit  un  grand  nombre  d’expériences  sur  le  mode 
le  plus  6Ûr  et  le  plus  économique  do  garantir  los 
édifices  de  l’action  du  feu.  En  1780,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  communes  : et , à 


se  montra  partisan  trèi- prononcé  de  la  révolution 
Ynnçaiso  è l’époque  où  clic  éclata.  Edmond  Burke 
ayant  attaqué  en  termes  virulent  ce  grand  raoavem. 
loliliquo  et  la  société  anglaise  ( dite  delà  révolu-* 
lion  ) qui  ('approuvait  , Stanhope  publia  une  ré* 
ponsc  à celte  diatribe.  En  1792  il  défendit  dans 
a chambre  haute  le  fameux  hbel-bill  (en  faveur  do 
liberté  de  la  presse  ) que  Fox  avait  présenté  à 
a chambre  des  communes  , et  il  publia  ensuite  le 
résumé  de  son  discours  sous  ce  titre  ; les  droits  des 
jurés  défendus  , avec  les  autorités  à l'appui , et 
réfutation  des  objections  faites  au  libel-HU  de 
M.  For,  in-8.  Il  manifesta  encore  en  différentes oca 
casions  son  attachement  aux  principes  de  la  révolu* 
lion  française  ; mais  dégoûté  plus  tard  des  affaires 
politiques  , il  te  livra  tout  entier  aux  travaux  mé- 
caniques et  k des  projets  de  cananx  pour  améliorer 
scs  possessions  dans  le  comté  do  Devon.  Lord  Stan- 
lope  m.  en  1816.  Parmi  ses  travaux  mécaniques 
ot  ses  inventions  , nous  devons  citer  la  presse  qai 
>orte  son  nom  , et  dont  la  typographie  tire  un 
grand  avantage;  un  nouv.  procédé  pour  brûler 
a chaux  , un  nouveau  moyen  de  couvrir  les  mai- 
sons avec  une  préparation  qui  tient  lieu  de  tuiles  ou 
de  briques  et  permet  de  faire  les  toits  moins  inclinés. 
STANHOPE.  V.  Chxsterfiei.d. 

STANISLAS  (St),  évêque  de  Cracovie  et  martyr, 
né  en  to3o  d’uue  des  plus  illustres  familles  de  Po- 
logne , commença  ses  études  à Gnesnu  , et  vint  les 
terminer  è Paris,  où  il  étudia  pendant  7 ans  le  droit 
canon  et  la  théolog.  De  retour  dans  sa  pair.,  il  dis- 
tribua aux  pauvresson  patrimoine  afin  de  s'occuper 
uniquement  du  service  de  Dieu.  Il  fut  ordonné 
prêtre  par  l’évêque  de  Cracovie  , qui  lui  donna  un 
des  eanonicats  de  sa  cathédrale , et  le  chargea  <lo 
prêcher  l’évangile.  L’évêche*  étant  devenu  vacant, 
Stanislas  y fut  appelé  par  les  vœux  unanimes  du 
roi.  du  clergé  et  du  peuple,  et  il  fut  sacré  en  1072. 
Bolestas  11  régnait  alors  en  Pologne  et  faisait  sa  ré- 
sidence è Cracovie.  Ce  prince,  qui  ne  mettait  point 
de  bornes  è sa  tyrannie  et  à ses  débauches  , s’était 
rendu  odieux  è scs  sujets.  Stanislas  eut  le  courage, 
dans  une  audience  particulière  qu’il  sollicita  du 
roi , de  lui  rappeler  ses  devoirs  de  souverain.  Bo- 
leslas  parut  d’abord  louché  des  réprésent,  du  saint 

Îrél.  : mais  il  retomba  bientôt  dans  ses  excès  préc. 

l’évêq.  ayant  renouvelé  ses  démarches, fut  repoussé, 
accablé  d'injures  et  menacé  de  la  mort.  Le  roi 
ne  sc  présenta  pas  moins  à l’église  pour  assister 
au  service  divin  ; mais  Stanislas  ordonna  que  l’of- 
fice cesserait  è l’avenir  quand  le  prioco  entrerait 
dans  l’église,  et  frappa  ainsi  Bolestas  d’excommu- 
nication. Il  fut  bientôt  victime  de  son  séle.  Le  roi, 
après  avoir  commencé  par  frapper  le  prélat  au  mo- 
ment où  il  finissait  de  célébrer  les  saints  mystères 
dans  une  église  hors  de  la  ville,  le  fît  traîner  dehors 
et  couper  en  morceaux  par  set  satellites,  pour  que 
sa  dépouille  mortelle  fut  plus  promptem.  dévorée 
par  les  bêtes  et  les  oiseaux  de  proie.  Ainsi  périt 
Stanislas  le  8 mai  1079.  Toutefois  ses  memb . furent 
recueillis  et  enterrés  devant  la  porte  de  l’église  d’où 
il  avait  été  arraché , et  plus  tard  transférés  dans  U 
cathédrale  de  Cracovie.  Le  pape  canonisa  solennel- 
lement ce  saint  martyr  en  i2&3  ; et  dans  le  18e  S., 
le  roi  Stanislas-Auguste  établit  un  ordre  de  cheva- 
lerie qui  porte  le  nom  du  même  saint. 

STANLSLAS-KOSTKA  (St),  jésuite,  ne'  en  i55o 
au  château  de  Rostkou  , était  fils  de  Jean  Kostka  , 
sénateur  polonais,  qui  l’envoya,  après  lui  avoir 
donné  une  première  éducation  , continuer  ses 
études  au  collège  des  jésuites  de  Vienne.  Malgré 
les  représentations  de  son  frère  Paul  et  du  gou- 
verneur qui  les  avait  accompagnés  l’un  et  l’autre 
dans  la  capitale  de  l’Antriche,  Stanislas  avait  pris 
la  résolution  d’embrasser  la  règle  de  St  Ignace  ; 
{ mais  le  P.  Magius 


provincial  , craignant  de  mê- 
la J contenter  te  père  du  jeune  homme  en  sc  prêtant  aux 
taort  de  son  père  en  1786,  il  entra  dans  Ia  chambre  désirs  de  cé  dernier  , n’osa  pas  le  recevoir  dans  sa 
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compagnie.  Stanislas  prit  alors  le  parti  de  quitter 
Vienne  , te  rendit  à Augsbourg  , puis  à Dilimgcn, 
où  le  P.  Canicius  , autre  provincial , le  soumit  à 
des  épreuves  austères  pour  s’assurer  de  sa  voca- 
tion. On  l’envoya  ensuite  à Rome,  où  François  Bor- 
gia,  ge’nc'ral  des  jésuites,  l’admit  parmi  les  novices 
de  la  société , d’après  scs  nouvelles  instances  , en 
1567.  Quelques  jours  après  , Stanislas  reçut  une 
lettre  de  son  père,  qui  lui  Taisait  les  plus  vifs  repro- 
che*. Il  y répondit  en  exprimant  la  sincère  et  ferme 
résolution  où  il  était  de  suivre  sa  vocation.  Aprè. 
avoir  passé  neuf  mois  dans  les  exercices  de  la  plus 
austère  piété  , il*  tomba  malade  et  ra.  le  jour  de 
l’Assomption  de  la  Vierge  , l5  août  i568  , n’ayant 

Sas  encore  atteint  la  18*  année  de  son  âgo.  En  itâoû. 

fut  déclaré  bienheur.  par  le  pape  Clément  VIII, 
et  Paul  V approuva  plus  tard  un  office  en  son  hon- 
neur pour  les  églises  de  Pologne.  Clément  X permit 
aux  jésuites  de  réciter  cet  office  en  plaçant  la  Tête 
de  St  Stanislas  au  i3  novembre  , jour  auquel  son 
corps,  trouvé  sans  corruption.  Tut  transféré  à l'église 
du  noviciat  , fondée  à Rome  par  le  prince  Pam- 
phile. La  Vie  de  St-Stanislas  Koslka  , traduite  de 
i’ital.  de  Cépari  par  Calpin  , a eu  un  grand  notnb. 
d’édit. , et  fait  partie  des  livres  que  les  jésuites 
mettent  entre  les  mains  de  leurs  élèves. 

STANISLAS  I«*  , LECKZ1NSK1  ou  LESZC- 
ZINSK1 , roi  de  Pologne  , né  en  1682  a Lcmbcrg  , 
capitale  de  la  Russie-Rouge , était  issu  d’uuc  fa- 
mille originaire  de  Moravie  et  de  Bohême  , mais 
connue  depuis  long-temps  dans  les  fastes  polonais. 
Il  reçut  une  éducation  à la  fois  guerrière  et  savante, 
qu’il  perfectionna  ensuite  par  les  voyages.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  , il  fut  initie  par  sou  père  aux 
affaires  de  la  républiq. , et  lors  de  la  m.  du  grand 
Sobieski  , il  était  déjà,  quoique  âgé  seulement  de 
10  ans  , slaroste  ou  jugo  de  la  uoblcssc  du  palatinat 
d’Odolanou.  Député  par  sa  province  à la  diète  pré- 

E aratoire  pour  l'électiou  d’un  nouveau  roi , puis  à 
1 diète  d’élection,  il  dut  seconder  les  efforts  de 
son  père  , qui  aurait  voulu  placer  sur  le  trône  Jac- 
ques Sobieski , fils  aîné  du  dern.  roi  1 mais  il  s 0 
rapprocha  de  Frédéric-Auguste  , lorsque  ce  prince 
l'eut  emporté,  et  reçut  bientôt  de  lui  lepalatiual  de 
Posnanic  et  1a  charge  d’échausen  de  la  couronne. 
Mais  la  ligue  que  le  nouveau  monarque  eut  l’im- 
prudence de  former  avec  le  tzar  Pierre  Ier  ayant 
attiré  sur  la  Pologne  les  armes  de  Charles  XIl,  et 
une  confédération  tenue  à Varsovie  ayant  cru  de- 
voir envoyer  au  roi  de  Suède  un  député  pour  con- 
clure une  négociation  déjà  entamée  , tous  les  yeux 
se  portèrent  sur  Stanislas  , qui  alla  trouver  le  con- 
quérant à Heilshcrg  , et  obtiot  de  lui  ce  qu'il  était 
chargé  de  lui  demander  et  même  quelque  chose  de 
plus  ; car  il  gagna  son  amitié  , et  l'on  sait  qu’alors 
celte  amitié  donnait  des  royaumes.  La  diète  do  Var- 
sovie , enchantée  du  succès  de  la  négociation  , vola 
des  rcmercicm.  à son  amhas<ad.,et  déclara  le  trône 
vacant  (1704).  Slanislas  y fut  placé  , la  même  an- 
née, par  le  voeu  de  la  ualiou  , et  surtout  par  l’in- 
fluence de  Charles  XII,  qui  vint  , pour  aiusi  diro, 
assister  en  armes  à l’élection.  Bientôt  les  victoires 
des  Suédois  sur  les  Saxons  parurent  devoir  affermir 
sur  le  tiônc  le  jeune  Stanislas,  qui  fut  couronné 
avec  le  plus  graud  appareil  en  1705.  Cependant  Sé- 
lecteur de  Saie  n’avait  pas  perdu  tout  espoir  de 
rétablir  ses  affaires  , et  avait  conclu  un  nouveau 
traité  d’alliance  avec  le  tzar  ; puis,  les  Russes  ayant 
été  battus  , il  signa  le  traité  d’Alt  - Ranstadt , par 
lequel  il  reconnaissait  son  rival  pour  seul  en  légi- 
time roi  de  Pologne.  Le  tzar  , moins  facile  à se  dé- 
courager , résolut  de  faire  un  nouveau  roi , et  com- 
mença par  obtenir  des  assemblées  polonaises  une 
déclaration  qui  anéantissait  les  droits  de  Stanislas 
et  d’Auguste.  Le  prem.  de  ces  deux  souverains  , 
ainsi  déchus  , défendit  ses  droits  avec  succès  contre 
les  armes  des  Moscovites , et  s’appliqua  ensuite  à 
réparer  par  une  sage  et  bienfaisante  administration 
4°“!  maux  de  son  royaume.  Pendant  ce  temps 


Charles  XII , qui  avait  forcé  les  Russe*  d'évacuer 
entièrement  la  Pologne  , pour  aller  défendre  leur* 
propres  frontières , succombait  à Pultawa.  Le  mal- 
heureux Stanislas  ne  put  pas  se  soutenir  long-lemp* 
sur  le  trône  après  cette  fatale  journée,  mais  il  s’ho- 
nora par  ses  efforts  et  quelque  fois  par  ses  succè* 
contre  les  Danois,  les  Saxons  et  les  Russes.  Enfin 
il  fut  assez  peu  ambitieux  pour  préférer  à son  in- 
téièt  celui  de  la  Pologne  et  pour  songer  a un  ac- 
commodement avec  Auguste  : il  demanda  l'agrém. 
de  Charles,  qui  était  alors  en  Turquie  , cl  n’ayant 
pu  l’obtenir  , il  résolut  d’aller  trouver  lai  - même 
ce  priuce  opiniâtre  , qu’il  se  flattait  de  ramencrir  la 
raison  (1712).  Il  arriva  après  l’échauffourée  de 
Bundcr,  lut  long-temps  retenu  prisonnier  par  le* 
Turks  , dont  il  fut  sur  le  point  de  tirer  des  iccoure 
considcrab.,  mais  qu'il  quitta  en  1714  san*  *Toir  pu 
les  intéresser  ulilcm.  à sa  cause,  et  pour  prendre 
possession  de  la  principauté  de  Deux-Ponts,  que 
lui  avait  accordée  le  roi  de  Suède,  toujours  grand 
et  généreux  au  milieu  du  plus  profond  abaissent.  Il 
ne  jouit  guèreque  quatre  ans  de  ce  don  d’un  héros  ; 
car  après  la  m.  de  Charles  XII  (1718),  il  fut  obligé 
d’abandonner  sa  principauté  au  comte  palatin  Gus- 
tave. Ne  sachant  où  porter  ses  pas  , il  eut  retours 
à la  France  , gouvernée  alors  par  le  duc  d’Orléans, 
qui  lui  accorda  une  pension  et  la  ville  do  Weissem- 
hourg  pour  asile.  Telle  était  sa  position  lorsqu’on 
vint  lui  demander  sa  fille  pour  Louis  XV.  Il  ac- 
cepta celte  faveur  inespérée  de  la  fortnne  qui  de- 
vait être  suivie  bientôt  de  faveurs  plus  trompeuses. 
A la  m.  d’Auguste  H (i^33),  il  se  mit  sur  les  rang» 
pour  lui  succéder  , quoiqu’il  connût  l’inconstance 
des  Polonais  et  qu’il  se  fiât  mal  à leurs  promesses; 
mais  il  crut  devoir  céder  aux  instances  de  sa  patrie 
adoptive  , qui  s’engageait  à lui  fournir  les  secours 
les  plus  puissans.  L’Autriche  et  la  Russie  , qui  fa- 
vorisaient les  prétentions  du  file  du  roi  défont  , 
étaient  déterminées  à fermer  tout  passage  , soit  par 
terre  soit  par  mer  , au  beau-père  «lu  roi  de  France. 
Stanislas  trompa  leur  active  surveillance  par  an  tra- 
vestissement, et  parut  tout  d’un  coup  à Varsovie, 
quclq.  jours  avant  l’élection  qui  lui  fut  favorable. 
Bientôt  une  armée  russe  marcha  contre  sa  capitale , 
cl  malgré  les  magnifiques  promesses  des  Polonais 
et  de  la  France , >1  fut  obligé  de  s’enfermer  à Daat- 
» où  il  soutint  un  siège  horrible  avec  un  cou- 
rage dignem.  secondé  par  les  habitans.  Réduit  en- 
fin, quoiqu’il  eut  reçu  les  secours  tardifs  de  la 
France  , à sortir  de  celle  malheureuse  place  , dé- 
guisé en  paysan  , et  n’ayant  pour  guides  que  trois 
tchnnpnns  , espèces  de  brigands  , et  un  banquerou- 
tier , il  eut  à surmonter  des  périls  et  des  fatigues 
sans  nombre,  avant  d’arriver  « Kœoigsberg  , où  il 
put  prendre  quelq.  momeus  de  repos.  La  conduite 
do  l’empcr.  d’Allemagne  au  snjet  des  affaire*  de 
Pologne  lui  avait  attiré  , dès  t^M,  une  guerre  de  la 
part  de  la  Franco,  qui  ayant  eu  tout  l’avantage  , 
stipula  dans  le  traité  de  paix  conclu  à Vienne  en 
1708  , que  Stanislas  abdiquerait,  mais  qu’il  con- 
serverait les  titres  et  les  honneurs  de  roi  de  Polo- 
gne , et  qu’tl  serait  mis  en  possession  des  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar  , lesquels  , après  lui , seraient 
réunis  à la  monarchie  française.  Ici  commence  une 
époque  de  véritable  gloire  pour  Stanislas  . qui  jus- 
qu’alors n'avait  guère  mérité  d’être  connu  que  par 
scs  infortuucs , dont  nous  D’avnns  , il  est  vrai , ra- 
conté qu’uue  faible  partie.  Il  sut  par  ses  bienfaits* 
par  la  douceur  et  par  la *sa gesse  de  son  gouvernera  , 
adoucir  les  regrets  que  conservaient  ses  nouveaux 
sujets  pour  leurs  anciens  souverains  et  mériter  le 
surnom  de  Riei\faiittnit  confirmé  bientôt  par  la  voix 
de  toute  l’Europe,  Ij  favorisa  les  lettres  et  les  scien- 
ces , embellit  scs  états  d’un  grand  nombre  de  mo- 
nument somptueux,  n’épargna  rien  pour  rcodresa 
petite  cour  l’une  des  pins  brillantes  et  des  plus  po- 
lies , et,  ce  qu’il  faut  surtout  remarquer  , l’une  de 
celles  qui  coûtaient  le  moins  aux  peuples  : il  sub- 
venait à toutes  ce*  dépense*  avec  une  pension  an- 
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nuelle  Je  Jeux  millions  , pour  laquelle  il  avait  re- 
nonce aux  revenus  des  deux  duchés.  Ce  fui  au  mi- 
lieu de  ces  douces  occupations  qu'il  passa  les  dern. 
jours  d'uuc  vie  si  agitée;  mais  un  malheur  l’ai  ten- 
dait encore  au  bout  de  sa  carrière.  A fige  de  88  ans 
il  se  laissa  tomber  daus  le  feu  de  sa  cheminée,  y 
resta  queiq.  temps  sans  qu’il  vint  personne  pour  le 
relever,  et  péril  des  suites  de  cel  affreux  accident 
(1766).  Divers  écrits  de  lui  ont  été  réunis  par  Ma- 
rin , sous  le  titre  A’OEuvres  du  philosophe  Bien- 
faisant, Paris,  1783,  4 v.  in*8  et  l\  v.  in- 12.  On  a imp. 
aussi  : Œuvres  choisies  de  Stanislas  , roi  de  Po- 
logne , duc  de  Lorraine  et  de  Bar , précéd.  d’une 
notice  historiq.  par  Mm«  deSl-Oucn  , 1820,  l vol. 
in-8.  Proyarl  a pub.  Y Histoire  de  ce  prince  , Lyon, 
1784,  2 vol.  in-12. 

STANISLAS  II , ou  STANISLAS-AUGUSTE  , 

roi  de  Pologne,  né  en  1782  d’une  famille  ancienne, 
mais  peu  riche  , celle  de  Poniatowski , se  présenta 
dans  le  monde  avec  un  esprit  cultivé,  les  manières 
les  plus  aimables  et  tous  les  avantages  extérieurs. 
Dans  ses  voyages  si  s’arrêta  queiq.  temps  à Pctcrs- 
bourg  , y eut  beaucoup  do  succès  , cl  fixa  surtout 
l’attention  de  la  grande-duchesse  Catherine  , depuis 
impératrice,  aux  yeux  de  laquelle  il  ne  tarda  pas  à 
se  représenter  avec  le  titre  d’ambassad.  de  Pologne. 
Ses  assiduités  auprès  de  la  grande-duchesse  finirent 

Ïiar  donner  de  l’ombrage  au  grand-duc  , mais  ne 
urent  point  la  cause  de  son  rappel,  qu’il  faut  plu- 
tôt attribuer  â t'influence  de  la  cour  de  Versailles. 
Il  y avait  peu  de  temps  qu’il  était  de  retour  à Var- 
sovie, lorsque  le  roi  Auguste  III  mourut.  11  osa  se 
mettre  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  malgré  tous 
les  obstacles  qu’il  paraissait  devoir  rencontrer,  et  il 
fut  élu  en  17841  grâce  à la  protection  de  la  Russie. 
U usa  de  son  pouvoir  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  modération  , et  fit  tout  pour  se  rendre  agréa- 
ble à la  noblesse  et  au  peuple;  mais  il  y avait 
dans  la  nation  polonaise  trop  de  causes  de  divisions 
et  de  désordres  qui  paralysèrent  tous  scs  efforts. 
Quoique  la  religion  catholique  fut  la  religion  de 
l’état,  les  dissidens  de  l'église  grecque,  les  luthé- 
riens et  les  calvinistes  , avaient  eu  les  mêmes  droits 
que  les  calholiq  , et  ils  n’en  étaient  privés  que  de- 
puis les  constitutions  de  1717  , 1733  et  1736.  Sta- 
nislas , non  de  son  propre  mouvement , mais  foicé 
par  les  réclamations  énergiques  de  ces  diverses 
sectes , qu’appuyaient  d’ailleurs  de  leur  puissante 
intercession  l’Angleterre,  le  Dancmarck,  la  Prusse 
et  surtout  la  Russie,  reconnut  enfin  en  1788  te  libre 
exercice  de  toutes  les  religions,  avec  la  faculté  pour 
tous  de  parvenir  à tous  les  emplois.  Mais  bientôt  la 
noblesse  calholiq.  ayant  formé  une  confédération  à 
Bar,  en  Podolie,  pour  détruire  de  nouveau  les  li- 
bertés , il  re'sulla  de  cette  opposition  une  guerre  in- 
testine des  plus  cruelles.  La  confédération  de  Bar 
déclara  hautem.  , par  un  manifeste  , le  trône  va- 
cant , et  décida  que  Stanislas  serait  enlevé,  livré  à 
Pulawski , général  des  confédérés  , ou  mis  à mort, 
si  l’mlèvrm.  ne  pouvait  s’exécuter.  Le  3sept.  1771, 
queiq.  hommes  armés  s’emparèrent  du  roi,  dans  la 
ville  même  de  Varsovie,  le  blessèrent  à la  tête,  ic 
traînèrent  hors  des  murs,  et  après  avoir  erré  queiq.  j 
temps  dans  l’obscurité  de  la  nuit,  frappés  de  ter- 
reurs paniq., l’abandonnèrent  les  unsaprès  les  autres 
poorcherciier  leursalutdansla  fuite.  Kosinski,  l’un 
des  chefs  de  l’entreprise  , resta  seul  auprès  du  roi  ; 
mais  voyant  l’affaire  manquée  , il  se  jeta  aux  pieds 
de  son  prisonnier  , obtint  de  lui  son  pardon  et  lui 
rendit  en  échange  la  liberté.  Stanislas  , fidèle  à sa 
promesse , écrivit  en  faveur  de  ce  misérable  aux 
l’acquittèrent,  et  lo  fil  ensuite  partir 
pour  l’Italie,  où  il  eut  la  générosité  de  lui  payer 
pendant  long -temps  une  pension.  Ce  fut  à celte 
époque  que  la  peste  étant  venue  se  joindre  â la 
guerre  civile , plongea  la  Pologne  dans  un  abîme  de 
calamités.  Sous  prétexte  de  sc  garantir  de  la  con- 
tagion, les  puissances  voisines  avaient,  dès  1770, 
réuni  sur  leur*  frontières  des  cordous  sanitaires , 


qui  pouvaient  bien  être  considérées  comme  des  ar- 
mées d’invasion.  En  effet,  les  mêmes  puissances 
publièrent,  en  1772,  des  manifestes  par  lesquels 
elles  établirent  différentes  prétentions  sur  le  terri- 
toire polonais,  et  un  traité  de  partage  fut  conclu 
entre  elles  en  1773  , après  de  longues  négociât.  Par 
ce  traite  trois  mille  neuf  cent  quarante-cinq  milita 

Îuarrcs  furent  détaches  de  la  Pologne  , deux  mille 
urent  dévolus  à la  Russie,  treize  cent  qualre-viugl- 
neuf  â l’Autriche,  et  cinq  cent  cinquante-six  » la 
Prusse.  Les  Polonais  se  virent  forcés  de  donner 
leur  consentent,  à celte  spoliation  dans  une  diète 
convoquée  pour  cet  objet , et  leur  constitution 
éprouva  , dans  le  même  temps  , de  grandes  modifi- 
cations dictées  par  le  cabinet  de  Pélersbourg.  Sta- 
nislas , réduit  à une  ombre  de  pouvoir , tenta  néan  - 
moins  plus,  améliorations  ; mais  il  rencontra  de 
grands  obstacles  de  la  part  de  la  noblesse , qui  so 
croyait  blessée  dans  ses  prérogatives.  Enfin  il  par- 
vint à dissiper  les  préjugés  d’une  grande  partie  de 
ce  corps  redoutable  et  à s’en  faire  un  appui.  L» 
Prusse  promit  de  le  protéger  contre  la  Russie,  qui 
avait  protesté  hautem.  contre  toute  innovation.  Sta- 
nislas proposa  donc  et  fit  agréer  à la  diète  de  179* 
le  projet  d’une  nouvelle  constitution,  dont  les  pi  m— 
cipaux  articles  portaient  que  la  religion  catholique» 
quoique  déclarée  religion  de  l’état  , n’empéclierait 
pas  le  libre  exercice  des  autres  cultes  ; que  la  cou- 
ronne serait  héréditaire  dans  la  maison  électorale 
de  Saxe;  que  la  noblesse  serait  maintenue  dans  ses 
privilèges , mais  les  paysans  mis  sous  la  protection 
de  lois  spéciales  ; que  le  pouvoir  législatif  appar- 
tiendrait aux  états,  partagés  en  deux  chambres , et 
le  pouvoir  exécutif  au  roi,  avec  un  conseil  privé  , 
composé  du  primat , de  cinq  ministres  et  de  deux 
secrétaires,  Knfiu  cette  nouvelle  constitution  pro- 
mettait réellcm.  au  pays  un  avenir  plus  heureux. 
Mais  le  parti  de  l’opposition  jura  de  la  renverser  , 
et  pour  y parvenir,  forma  ce  qu’on  nomme  la  con- 
fédération de  Targowicx.  Pendant  ce  temps  Cathe- 
rine II  faisait  sa  paix  avec  les  'l  urks  (1 J92/’  Elle 
déclara  alors  qu’elle  désapprouvait  la  nouvelle  con- 
stitution i envoya  des  troupes  au  secours  des  con- 
fédérés, et  força  lo  roi  lui-même  , dont  le#  droits 
avaient  été  <aineru.  défendus  par  le  brave  Kos- 
ciu-zko,  d’accéder  au  pacte  de  Targowicx.  La  même 
année  s’ouvrit  la  fameuse  diète  de  Grodno,  sous 
l’influence  de  l’armée  russe  : l'on  sait  que  celte  as- 
semblée eut  pour  résultat  de  rétablir  l’ancienne 
constitution.  La  Prusse  avait  changé  d’opinion  au 
milieu  do  ces  évènem.,  et  elle  s’accorda  avec  l'Au- 
triche et  la  Russie  pour  arrêter  le  second  partage  de 
la  Pologne  , par  lequel  il  ne  resta  plus  à ce  malheu- 
reux pays  que  le  tiers  de  son  étendue  , tellement 
que  Varsovie  , la  résidence  du  roi  , devint  une  ville 
frontière.  Maigre'  une  nouvelle  insnrrection  orga- 
nisée par  le  généreux  Kosciusxko,  qui  dut  succom- 
ber sous  des  forces  supérieures  , ce  scandaleux  par- 
tage fut  consommé  , et  Stanislas  , mandé  à Grodno 
par  Catherine  , fut  contraint  de  donner  son  assen- 
limcut  à la  destruction  de  sou  royaume.  Il  vécut 
depuis  à Grodno  , d’une  pension  que  lui  firent  les 
puissances  co-partageantes.  A l’avèuem.  de  Paul  Ifr, 
et  sur  l’invitation  de  ce  prince  , il  ae  rendit  à Pé- 
tersbourg  , où  il  m.  en  1798.  U ne  laissa  point  d’en- 
fans , et  il  n’avait  même  pas  été  marié  , comme  s’il 
eût  craint  d’associer  uuc  femme  à sa  déplorable 
destinée. 

STANLEY  (Thomas),  écrivain  anglais  , né  dans 
le  comté  d’Hereford  dans  le  17*  S.,  acheva  ses  étu- 
des à l’université  de  Cambridge  , vint  ensuite  s’é- 
tablir à Londres,  où  il  partagea  d’abord  son  temps 
entre  l’étude  des  lois  et  la  lecture  des  meilleurs  li- 
vres do  l'antiquité  grccq.  et  latine.  En  1649,  il  com- 
mença a pub.  la  traduct.  anglaise  de  queiq.  poésies 
anciennes  et  modem,  dans  les  deux  langues  que  nous 
venons  de  nommer  ; puis  il  en  fil  paraître  succes- 
sivement plus.  autres  d’uuvr.  français,  cspagnolset 
italien*.  C’est  par  ces  travaux  qu’il  préluda  à une 
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PMU  et  importante  composition  , l 'Histoire  de  la 
philosophie  , «fui  est  ton  principal  titre  littéraire.  Il 
ht.  è Londres  eu  1678.  Ses  contemporains  ont  loué 
tinanimem-  la  douceur  et  l’égalité  de  son  caractère, 
aca  moeurs,  ta  probité  et  te*  habitudes  bienfaisantes. 
Les  deux  prem.  tomes  de  V Histoire  de  la  philoso- 
phie (en  anal.),  furent  pub.  à Londres  en  i655,  et 
le  3*  en  l66ï  , in-fol.  : deux  autres  édit,  parurent 
dans  le  même  form.it  et  le  même  nombre  de  vol., 
Ibid.,  1687  et  1701  ; une  f\* , ihid.  , 17  '|3  , in-/j.  Il 
en  existe  deux  trad.  latines  : une  incomplète  , par 
S.  Leclerc  , Amsterdam  , 1690  , la  V , complète  et 
thème  avec  des  additions  , par  Godefroi  Oléarius  , 
Letpsig,  1711,  in-4.  Ou  connaît  aussi  une  version 
flamande  , irnp.  à Leyde  en  170a,  cliex  van  der  Aa 
STANSEL  ( Valent»!»),  jésuite , astronome  , né 
dans  la  Moravie  eu  i6lt , embrassa  la  règle  de  St- 
Ignace  dès  l’âge  dé  t6  aüs,  professa  la  rhétoriq.  et 
les  malhémaliq.  dans  les  collèges  d'OImutx  et  de 
Prague , et  fut  ensuite  attaché  à la  mission  des  In- 
des. S’étaut  rendu  en  Portugal  où  il  devait  trouver 
l’occasion  de  passer  dans  l'Orient , il  donna , en 
l'attendant,  des  leçons  d’astronom.  à Kvora.  Comme 
de  nouveaux  obstacles  retardaient  son  départ  pour 
les  Indes  , il  passa  au  Brésil , où  il  professa  la  théo- 
logie  au  college  de  San  -Salvador  , et  continua  de 
faire  des  observations  astronomiq.  Il  m.  dans  cette 
même  ville  en  1690.  On  a de  lui  : Orbus  alfon- 
sinns  (description  d’un  caJran  sotairo  indiquant  à 
la  fois  quelle  heure  il  est  dans  tous  les  pays),  Kvora, 
t658,  in  - ta  ; Le gattu  uranicus  ex  orbe  novo  in 
velerem  , hoc  est , obseroationes  ame  ricana  corne  - 
tarum  facta , conscnptm  ac  in  Europam  mis  sa  , 
Pague  , i683  , in  -t\\  Uranophtlus  caleslis  pere- 
gnnus , sioe  mentis  uranicce  per  miindum  stderetim 
peregrinantis  Ecslases  , Gand  , t685  , in*4  ; plus 
autres  ouv.  conservés  MS*,  à Rome,  et  dont  on 
trouve  les  titres  dans  la  Biblioth.  sociétal.  Jesu  de 
Southwoll. 

STANYHURST  (Richard),  savant  erciésiasl., 
né  è Dublin  vers  t5q5,  s’aquit  une  grande  réputa- 
tion dans  l'université  d’oxford , par  des  commen- 
taires sur  Porphyre  , qu’il  y publia  è l’âge  de  dix- 
buit  ans.  Plus  lard  il  embrassa  la  religion  calholiq. 
en  Flandre  . fut  ordonné  prêtre,  et  devint  chape- 
lain de  l’archiduc  Albert,  place  qu’il  conserva  jus- 
qu'à sa  m. , arrivée  à Bruxelles  en  1618.  Ses  ouvr. 
sont  : Harmonia  in  porphyrianas  constitutiones , 
Londres,  1670  , in- fol.  ; de  Rebus  in  llyberinâ 
geslis  , Anvers  , l58'|,  io-tj;  Descriptio  hy  ber  nia  , 
trad.  en  anglais  et  insér.  dans  le  prem.  vol.  des 
Chroniques  de  Hallingshet  ; de  Fitd  S.  Patriai  , 
Anvers,  1687  ; Hebdnmadn  martnna  , etc.  , ibid.  , 
1609,  in-8  ; Hebdomada  euckanslica , Douai,  1614  ; 
Breois  pramunitio  pro  futurâ  concertatione  cnm 
Xfsserio , ibid.,  i6i5;  et  quelq.  autres  écrits  peu  re- 
marquables en  latin  et  en  angl.— Guillaume  Sta- 
NTHURST  , que  l’oa  croit  fils  du  précédent  , né  à 
Bruxelles,  entra  cher  les  jésuites  en  1607,  et  m. 
dans  la  même  ville  eu  l663.  On  a de  lui  quelques 
opuscules  latins  peu  remarquables  et  tombés  dans 
l’oubli.  Nous  citerons  sculem.  Album  mat  itimum  , 
en  vers  et  en  prose , Louvain  , 164»  , in-fol.  C’est 
un  éloge  de  la  maison  d’Autriche. 

STANZIONI  (Maxime)  , peintre  napolitain  , né 
j 585  , m.  de  la  peste  en  i656,  fut  élève  de  Carac- 
ciolo,  avec  lequel  il  a beaucoup  d’aualogie.  Dans  le 
portrait,  aucun  artiste  de  soit  pays  ne  s'est  autant 
que  lui  approché  du  Guide  , cl  plus,  ouvrages  im- 
portans  l’ont  mis  au  rang  des  peintres  à fresque  les 

filas  distingués.  Pendant  un  séjour  à Rome,  il  orua 
a Chartreuse  de  plus,  tableaux  magnifiques,  parmi 
lesquels  ou  cite  particulièrement  un  saint  Bruno 
donnant  à ses  religieux  la  règle  de  son  ordre. 
STAPEL.  V.  Bodoxus. 

STAPFER  (Jacques),  né  à Zurich  en  1466,  en 
Ira  au  service  du  roi  de  France  en  i5c>7  , et  signala 
sa  valeur  et  ses  laleos  dans  l’expédition  de  Gênes 
Elu  sénateur  en  >609,  il  accrut  sa  réputation  d’ha 


bile  capitaine  dans  les  campagnes  suivantes  Aê 
Lombardie  ; mais  il  se  fit  beaucoup  d'ennemis,  fut 
accusé  de  concussion  , et  d’abord  condamné  , puis 
reconnu  innocent.  Il  fut  alors  placé  à la  tète  des 
Suisses  qui  marchèrent  contre  Milan  sous  les  or- 
dres de  Maximilien  1".  Bientôt  après  , pour  s’être 
>ertnis  un  acte  important  sans  l’aveu  et  même  con- 
tre les  intentions  de  son  canton,  il  fut  puni  d’une 
amende.  Renonçant  à la  bourgeoisie  de  Zurich , il 
céda  aux  instances  du  prince-abbé  de  St-Gall , qui 
'engagea  à son  service  en  l5i5,  et  l’employa  dans 
M haute  administration  de  ses  états.  A partir  de 
celte  époque,  lea  annales  de  la  Suisse  ne  font  men- 
tion de  Stapfer  qu’à  l’occasion  du  colloque  de  Ba- 
den  , auquel  il  assista  en  qualité  de  présid.  laïque. 

— Stapfer  ( Jean-Frédéric  ),  l’uo  des  théologiens 
es  plus  disting.  de  l’Eglise  réformée,  né  à Brougg, 
canton  d’Argovie,  en  1708,  entreprit  de  donner  à Ta 
théorie  et  aux  préceptes  du  christianisme  la  clarté 
et  l'enchaînement  méthodique  que  Wolf  avait  ap- 
portés dans  l'exposition  des  doctrines  morales  et 
métaphysiques.  Ce  dessein  , accompli  avec  autant 
de  succès  que  d’tiahileté,  a enrichi  la  théologie  pro- 
testante de  trois  ouvr.  considérables,  tous  impri- 
més à Zurich,  et  dont  voici  les  titres  : Institutionet 
theologia  polemicæ , 5 vol.  in-8  (1743-47),  2e  édit., 
17.51  ; les  Fondcmens  de  la  vraie  Religion  (en  alle- 
mand) , il  vol. , 1746-53;  la  Morale  chrétienne  , 

I)  vol.  in-8.  17J6-66.  Sa  vie  fut  l’image  fidèle  de  sa 
doctrine.  Pasieur  d’une  des  paroisses  (es  plus  enten- 
dues et  les  plus  importantes  du  canton  de  Berne 
[Dicsbach,  près  de  Thoun),  il  sut  appliquer  à tout 
les  besoins  des  hahitans  des  chaumières  les  vérités 
dont  il  avait  offert  le  développem.  philos,  aux  sav.t 
et  à sa  m.  , arrivée  en  «775,  cette  vaste  commune 
présentait  le  spectacle  d’une  seule  famille  unie  et 
heureuse.— Stapfer  (Jean),  frère  du  préctfd.,  nd 
on  1719,  m.  en  1801  , premier  professeur  de  théo- 
logie à l’académie  de  Berne,  contribua  au  perfec- 
tionnement de  l’instruction  religieuse  par  scs  élo- 
quentes prédications  et  par  le  séle  et  la  patience 
qu’il  mit  à refaire  , d’un  bout  à l’autre  , la  rersioo 
rimée  des  Psaumes  en  nsago  dans  les  églises  ber- 
noises. Nous  citerons  en  outre  de  lui  1 1 volumes  de 
Sermons , Berne,  E.  Haller,  1761-81,  in-8.— Stap- 
fer (Albert),  frère  du  précéd.,  né  en  1721 , m.  en 
1798,  est  auteur  de  plus.  Mémoires  sur  l’irrigation 
des  prés  , insérés  dans  les  prem.  vol.  de  la  collect. 
de*  Mémoires  de  la  Société  économique  de  Berne  , 
1760-70. 

STAPLETON  (Thomas  ) , habile  controversiste 
catholique,  né  en  i535  à Henfield  , dans  le  comté 
de  Sussex  , quitta  l’Angleterre  lors  de  l'avènement 
d'Elisabeth  pour  se  rendre  à Louvain,  où  il  finit  par 
se  fixer  après  plu»,  voyage»,  où  il  occupa  une  chaire 
de  théologie,  et  où  il  m.  en  «598.  Ses  ouvr.  sont 
comme  un  arsenal  d’arme» destinées  è combattre  les 
protestons.  Clément  VIII  se  le»  faisait  lire  pendant 
ses  repas.  Ils  ont  eu  de  nombreuses  éditions,  et  ont 
été  recueillis  enfin  en  4 gros  *oI.  »o-f-.  Pari».  1620, 
précédés  de  lavfe  de  l’aut. , par  Holland.  — Sta- 
PLETOtc  (Robert),  ou  Staptlton  , né  à Carlestoa, 
dans  l’Yoi  ksliire  , fut  un  des  courlis.'  de  Charles  I*% 
eut  la  place  d’huissier  du  conseil  privé  sous  Char- 
les II,  et  m.  en  1669,  laissant  de»  tragédies  et  quel- 
ques traduct.  d'auteurs  latins. 

STARAVASNIG  (George-Charles)  , méd.,  né 
en  1748  à Stein,  dans  l’Ukraine,  m.  on  1791,  pro- 
fesseur de  physiol.  et  de  méd.  i Fribourg  en  Bri- 
gau  , est  appelé  en  atlem.  JSeuhofer.  Outre  plus, 
dissert.  lai.  sur  div.  sujets  de  méd.  , ou  a de  lui  : 
Abhandlung  von  dent  ausserordentltchen  Fasten 
der  Maria  Moniha  MutschUrin  su  Botweil , Fri- 
bourg et  Vienne,  1780-82,  2 t.  in-8. 

STARAY  (Antoihe,  comte  de).  V.  SzTARAY. 

STARCK  (Samuel),  né  en  1649,  à Pyrix  en  Po- 
méranie, d'abord  ministre  à Dargoun  , puis  prévôt 
de  Neucahlen  , et  enfin  professeur  en  théologie  a*, 
pasteur  à Roslock,  où  il  m.  en  1697,  fui  un  des  pre- 
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niers  en  Allemagne  «fui  songèrent  à expliquer  l’un  I miment a seu  epitnphia  Ulustrium  Sarmatorum 
par  l'autre  l’hébreu  et  l'arabe.  On  a de  lui  quelques  1 ibid.,  i655,  in-  loi.,  fig. 

dissertations.  — Starcx  ( Jean-Auguste  de) , pe-  I STASSART  (Henri -Ignace -Philippe  de),  jéa., 
tit-fils  du  préced. , né  à Scbwerin  en  iyqi  ♦ dans  la  I né  en  t6i}o  à Gand,  d'une  famille  dont  plu*,  mem- 
relig.  luthérienne , fut  appelé'  en  1762  a une  chaire  lire*  se  sont  honorés  dans  de  hautes  fonctions  de 
de  langues  orientales  et  d’anliquilés  à Pétcrsbourg,  I magistrature  , professa  d'abord  la  rétlioriquc  dans 
dont  il  se  démit,  au  bout  de  deux  ans  et  demi,  pour  I un  collège  de  son  ordre,  puis  obtint,  pour  came  dé 
voyager.  Il  vint  à Paris  déjà  dégoûté  de  la  réforme  I santé,  la  permission  de  revenir  dans  sa  ville  natale, 
par  la  lect.  des  ouv.  de  Luther,  si  violcns  et  si  pas-  | où  il  m.  en  169t.  Entre  autres  ouvr.  de  dévotion, 
sionnés  , et  de  YHist.  des  Variations , de  Bossuet.  Il  I d avait  écrit  des  Réflexions  sur  le  saint  sacrifice  de 
ne  tarda  pas  à embrasser  la  religion  calhol.  (17(16).  I la  messe , dont  la  dernière  édit,  est  de  Bruxelles, 
Son  abjuration  resta  secrète,  et  elle  pourrait  pari  1777  , in-ia,  avec  une  Notice  sur  l’auteur,  par 
conséquent  être  contestée  si  M.  Picot  ne  nous  as-  I l'abbé  Grisar. — Le  baron  Jacq.  Jus.  de  Stassart, 
sursit  qu’il  en  a vu  l’acte  sur  un  registre  MS.  que  I son  petit-neveu,  m.  à 90  ans  en  t8oi,  avait  été  sue- 
l'on  conserve  encore  à St.-Sulnice.  Slarck  néan-  I cessivement  conseiller  fiscal  du  souv.  bailliage, 
moins,  mal  affermi  encore  dans  la  foi,  sollicité  par  I cons.  et  proc.  -gén.  au  conseil  de  Namur  ( 1745)’ 
ses  parens  et  ses  amis  , pressé  peut-être  par  le  be-  pair  au  conseil  privé  de  Bruxelles  ( 1757)  , et  enfin 
soin,  car  il  avait  demandé  vainement  de  l’emploi  a I presid.  du  couseil  de  Namur  avec  le  litre  de  conseil* 
Paris,  retourna  en  Allemagne,  et  reprit  l’exercice  I 1er  d’état  ( 1764*89).  Léopold  II  le  eréa  baron  du 
de  la  religion  protestante  sans  que  l’on  se  doutât  de  I St-Ëmprrc  en  1791.  Entre  autres  ouvr.  inédits,  il  a 
son  abjuration.  Seulement  ses  ennemis  lui  repro-  I laissé  ua  Précis  des  affaires  traitées  au  conseil  privé, 
ebèreut  souvent  de  pencher  en  secret  pour  le  catbo-  I .j  vol.  in-fol.  (l747*t>4)»  et  4 a«fr«  toi,  de  Mcmoi - 
licismo,  et  il  ne  parut  point  chercher  à s’en  défen-  j res  et  titres  relatifs  aux  discussions  avec  ta  France 
dre  ni  par  6e«  écrits , ni  par  sa  conduite.  Après  I et  autres  pays  limitrophes.  Ces  deux  ouvr.  ont  élé 
avoir  rempli  succetsivem.  plusieurs  fonctions  ho-  I déposés  eu  1819  aux  archives  de  l’état  des  Pays- 
notables,  entre  autres  celles  de  professeur  de  theo-  I Bss,  ainsi  que  ti  vol.  in-fol.  également  MS.,  laissés 
logie  «1  de  prédicateur  de  la  cour  à Kwmgsberg,  de  | par  l'aîné  de  ses  fils  , Jacq.-Jos.  Augustin  , qui 
professeur  de  philosophie  à Miltau , de  premier  M’avait  remplacé  en  1789  daas  la  présid.  du  cous, 
prédicateur  à la  cour  de  Darmstadt,  où  il  lut  com-  I de  Namur. 

blé  de  faveurs  , il  m.  en  1816.  Parmi  ses  nombreux  I STATIUS  (Achillm).  Y.  Estaçq. 

ouvr.,  la  plupart  en  allem.,  nous  citerons  : Histoire  I STAUDJGL  (Ulbic),  savant  bénédictin  , né  en 

du  premier  siecle  de  P Eglise  chrétienne , Berlin  , I 1644  ê Landsberg  sur  le  Lech  , ni.  en  J720  , est 
1779  et  1780,  3 vol.  ; Essai  d'une  histoire  de  Va - ! peut-être  le  seul  individu  qui  ait  été  revêtu  du 
nanisme , ibid.,  1783,  2 vol.  ; Triomphe  de  la  Phi - grade  de  docteur  eu  toutes  les  facultés  , savoir  de 
losopfue  dans  le  18*  S.  ( il  faut  dire  que  l'auteur  philosophie,  de  théologie  , de  médecine  et  de  droit, 
•tait  l’ennemi  des  philosophes),  Francfort , l8o3  , I Nous  citerons  de  lui  : Omnium  setentiamm  et  an- 
a vol.  1 le  Banquet  de  Théodule,  trad.  en  franç.  par  tium  Organnn  universale,  seu  Logic  a practicn,  etc., 
M.  l’abbé  de  Kentsinger,  sous  le  titre  d’ Entretiens  1 Rome,  1686  , in-8. 

philosophiques  sur  la  réunion  des  différ.  commis-  ! STAUNTON  (sir  George-Léonard)  , médecin 
nions  chrétiennes,  Paris,  1818,  in  8.  2*  édit.,  1822.  I et  voyageur,  né  à Galway  en  Irlande,  exerça  d’ahorcj 
STAREMBERG.  V.  Stahrenberg.  la  méd.  à Londres,  puis  à la  Grenade,  dans  les  An» 

STAR  K (Jean  - Chrétien),  habile  accoucheur  tilles,  fut  eosuite  le  secrétaire  du  gouverneur  de 
allem.,  né  en  1753  à Osimannstaedt  ( piincip.  de  celte  colonie,  lord  Macartney,  et  devint  procureor- 
Wuimar),  m.  le  M janv.  1811,  avait  pris  ses  grades  I général.  Il  accompagna  son  protecteur  en  Europe, 
à l’université  d’iéna,  où  il  devint  profes».  en  1799.  I puis  à Madras,  rendit  de  grands  services  partout , 
Parmi  ses  ouv„  la  plupart  écrits  en  allem.,  et  cités  I et  mérita  , entre  autres  récompenses  , la  place  im- 
u t.  7 de  la  Biogr.  do  Dictionn.  des  sciences  méd.,  J portante  de  secrétaire  de  la  légation  que  Macartney' 
nous  noua  «bornerons  à mentionner  t Archiv  fiir  I conduisit  en  Chine  : il  devait  même  remplacer  ce| 
dieGeburishiilJe,Fratientimmer  und...neugebohr - I ambassadeur  en  cas  de  mort,  et  il  Avait  été  investi 
ner  Kïnderhrankheiten,  léna,  1787-97,  6 vol.  *n  8 . I d’avance  du  titre  d’envoyé  extraordinaire  et  de 
Nues  Archiv.  fiir  d>e  Geburlslnife  , ibid.,  1798*  I ministre  plénipotentiaire.  Il  m.  en  1801  , laissant, 
1804  ; enfin  une  Biogr.  von  Johann-Philipp.  Ha-  t en  anglais,  un  Béat  authentique  de  l'ambassade 
gen.  1749,  in-8.  I envoyée  par  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  à l'em- 

STAHNINA  (GlfïRARDo)  , peintre  florentin  , né  I pereur  de  la  Chine , avec  une  Belot,  de  son  voyage 
en  l354.  fut  un  des  dessinateurs  les  plus  instruits  A la  mer  Jaune  et  au  golfe  de  Pe-king , et  de  son 
de  son  temps  : il  eut  de  l’originalité  dans  l’inven-  I retour  en  Europe , tirés  principalement  des  papiers 
tion  et  du  naturel  dans  l’expression.  Parmi  les  ou- 1 du  comte  de  Macartney,  Londres,  1797,  2 v.  in-4, 
vrages  qui  lui  furent  demandés,  ses  contemporains  I cartes  et  fig.,  trad.  en  franç.  par  Castera,  sous  le  ti- 
admircrent  les  peinture*  de  la  chapelle  de  St-Jé-  I tro  de  P oyage fait  dans  l'intérieur  de  la  Chine  et 
rême  dans  l’église  des  Carmes,  à Florence.  La  seule  I de  ta  Tartane , 5 vol.  in-8.  Ce  qui  forme  le  5'  vol. 
qui  existe  au jourd.  est  le  tabl.  d’autel  représentant  I est  un  Précis  de  l'histoire  de  la  Chine  par  Huttner, 
la  Mort  de  St- Jérôme.  V asari  a’est  trompé  en  plaçant  précepteur  du  fils  de  Staunton. 
en  t4o3  la  m.  de  Starnina,  qui  fut  chargé  de  consa-  I STA  VELEY  (Thomas),  savant  angl. , né  à Cus- 
crer  la  prise  de  la  ville  de  Pise,  arrivée  en  1406.  I sington  dans  le  comté  de  Leiceslrr,  suivit  la  car- 
STARO  WOLSKI  (Simon  ) , l’un  des  meilleurs  rière  du  barreau,  et  voyant  l’héritier  du  liùne  cm* 
historiens  de  la  Pologne,  né  vers  la  fin  du  16*  S. , I brasser  ouvertement  la  cause  du  catholicisme  en 
professa  d’abord  la  philosophie  et  la  théologie,  fut  I 1674»  il  publia  contre  la  cour  de  Rome  un  ouvr. 
ensuite  secrétaire  du  grand -général  de  Lithuanie  , I intitulé  : Bomlsh  Horseleech,  1679.  II  m.  en  168 3. 
Ch.  Chodk.iewicz  , visita  l’Allemagne  , l'Italie  , la  I Nous  citerons  encore  de  lui  une  Histoire  des  Egli- 
F rance  et  la  Hollande  après  lam.  de  ce  héros,  puis,  I ses  d'Angleterre  , public  en  1712,  et  réimprimée 
ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique  , fut  pourvu  1 en  1773. 

d’un  canonicat  du  chapitre  de  Gracovie.  II.  m.  en  I ST.\Y  (Benoît),  poèto  lat.,  né  à Raguse  en  1714» 
*656.  Parmi  ses  nombreux  ouvr.,  il  en  est  plusieurs  I eut  l’idée  d’appliquer,  comme  Lucrèce , la  poésie 
qiti  peuvent  être  encore  consultés  utilement,  pav  I aux  objets  qui  semblent  la  repousser;  il  eut  même 
exemple , ceux  dont  voici  les  titres  : Polonia,  sive  | la  prétention  de  surpasser  son  modèle , et  ce  qu’il 
Status  regni  Polonia,  Gracovie.  t632,  in-fol.,  nou-  I y a de  plus  étonnant,  c’est  qu’il  s’est  trouvé  des 
vellc  édit.,  corrigée  et  augmentée  par  Herm.  Con-  I biographes  pour  soutenir  qu’il  l’avait  effectivement 
ring.  Wolfenbullel , i656 , in-4;  Institutorum  ret  J surpassé.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire,  c’est  qu’il  a 
militons  libri  VIII , Gracovie,  tfrjo  , iu-fol.  ; Mo-  I eu  l’aranlage  de  développer  en  ton  de»  système» 
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PJewtou  surto.it  qu'il  faut  en  rapporter  la  gloire,  et 
non  au  poète  latin  moderne.  Voici  le  titre  de  son 
travail  de  versification  sur  le  système  de  Descartes  ; 
Philosophie*  versibus  tradita  hhri  I I,  \ enise , 
1744,  in-8,  rcimpr.  à Rome  et  à Venise.  Le  travail 
aoalogue  qu’il  fit  sur  Newton  parut  sous  ce  titre  : 
Philosophies  recentioris  versibus  tradita  libri  X . 
cum  adnotalionibns  cl  supplernenlis  Bog.  Bosco- 
yich,  Rome,  «755,  l«*  vol.  ; 1760,  2' vol.  ; 1702. 
3*  vol.  in-8  , réimpr.  en  entier,  Rome  , 1792-  Les 
poèmes  ouvrirent  un  chemin  brillant  à leur  auteur 
en  lui  conciliant  la  faveur  des  poutifes  Uenotl  XI V, 
Clément  XIII,  Clément  XIV,  Pic  VI  et  Pie  Vil. 
Nous  nous  dispenserons  d’énumérer  tous  les  em- 
plois honorables  dont  il  fut  revêtu  par  eu».  Il  m. 
en  180t. 

STKBBING-SHAW.  V.  Suaw.  . 

STEDMAN  (Jean -Gabriel  ),  né  en  Ecosse  en 
1748,  m.  à Tiverloo  en  1797,  avait  été  long  temps 
au  service  de  Hollande,  et  avait  fait  la  guerre  con- 
tre les  nègres  marrons  de  Surinam,  ce  qui  lui  avait 
permis  de  pénétrer  fort  avaot  dans  l’intérieur  Je  la 
Guiane.  Une  relation  de  son  voyage,  publiée  » 
Londres  en  2 vol.  in*4 . «79^.  a été  trad.  en  franç. 
sous  ce  titre  : Voyage  à Surinam  *1  dans  l’inter, 
de  ta  Guiane,  par  le  capitaine  J. -G.  Stedman,  etc., 
Paris,  1799.  3 vol.  in-8. 

STEELE  (Richard)  , littérateur  distingue  , ne  a 
Dublin  vers  1G75 , suivant  N-tban  Drake,  et  en  167 1 
suivant  Chalmers,  eut  le  bonheur  de  connaître  Ad- 
dison  au  collège,  et  de  se  lier  avec  lui  d'une  amitié 
qui  lui  fut  souvent  utile.  Il  montra  dès  - lors  du 
goût  pour  les  lettres  ; mais  son  talent  n était  pas 
encore  remarquable.  Vers  la  même  époque  il  fut 
saisi  d’une  violente  passion  pour  la  carrière  mili- 
taire, et  entra  comme  simple  soldat  dans  les  garde* 
à cheval  malgré  sa  famille,  ses  amis,  et  meme  mal- 
gré un  riche  parent  qui  le  déshérita.  Son  esprit , sa 
gaieté,  sa  franchise  le  rendirent  l’idole  des  officiers 
qui  réunirent  leur  influence  pour  lui  procurer  la 
place  d’enseigne.  Siècle  ne  vil  guère  dans  cet  avan- 
cement d’autre  avantage  que  celui  de  se  livrer  plus 
facilem.  à la  dissipation  et  à la  débauche.  Ccpcnd.  il 
donna  en  1701  les  Funérailles  ou  le  Chagrin  à la 
mode,  la  prera.  de  ses  comédies  qui  aiteu  du  succès. 
Deux  ans  après  , une  seconde  pièce  de  lui  fut  aussi 
très-bien  accueillie;  mais  une  troisième  ayant  été  si  f— 
liée,  l’auteur,  dégoûté  du  théâtre  pour  long-temps, 
se  mit  à publier  le  Babillard  ( lhe  Tailer),  ouvrage 
périodique,  dont  quelques  n°»  seulement  avaient 
paru  lorsque  Addison  vint  coopérer  à sa  rédaction 
Après  le  Babillard  vint  le  Spectateur,  dont  le  plan 
avait  été  concerté  entre  les  deux  amis,  et  au  succès 
duquel  ils  concoururent  tous  deux.  Addison  comme 
écrivain  seulement,  Stcclc  comme  édit,  et  comme 
directeur,  /as  Mentor  ( Guardian  ) fut  encore  une 
des  publications  périodiques  de  ce  dernier,  qui  en 
fil  les  frais  à scs  risques  et  périls  comme  pour  le 
précéd. , et  qui  sut  se  procurer  l’utile  coopération 
do  Berkeley,  de  Pope,  de  Tickell  et  surtout  d’Ad- 
dison.  Tout  d’un  coup  Sleelc  interrompit  cette  pu- 
blication en  1713  , au  a°  i?5,  soit  par  suite  de  ses 
démêlés  avec  sou  imprimeur,  soit  parce  qu’a  celle 
époque  il  se  lança  complètement  daus  les  discus- 
sions politiques.  En  effet  il  entreprit  piesque  aussi- 
tôt, sous  le  litre  de  l'Anglais  {lhe  Enghshman),  un 


nouveau  journal  où  il  défendit , comme  il  l’avait 
d’ailleurs  toujours  fait , les  principes  «les  whigs 


auxquels  il  était  fortement  attaché.  Déjà  depuis 
quelque  temps  il  siégeait  à la  chambre  des  com- 


munes, où  il  comptait  beaucoup  d’adversaires  de 
scs  opinions  poliliquos.  Lorsque  le  nouveau  parle- 
ment s’assembla  en  17  *4  » Stcclc  ne  se  laissa  point 
intimider  par  la  puissance  du  parti  tory  , qui  avait 
acquis  une  major,  nombreuse  daus  les  deux  cham- 
bres , et  manifesta  dès  le  premier  jour,  ses  senti 


répondirent  I (es  argum.  parlementaires,  en  l’atta- 
quant sur  deux  n°*de  l’Anglais  et  sur  un  pamphlet 
intitulé  la  Crise , lancé  par  lui  dans  le  public,  et 
réussirent  à le  faire  expulser  de  la  chambre  comme 
auteur  de  libelles  séditieux.  Steele  ne  fut  guère  af- 
fecté de  celte  disgrâce , et  continua  à publier  des 
pamphlets  et  de  nouvelles  feuilles  périodiques.  A 
l’avènement  de  George  I*r  (1714)*  « reprit  faveur, 
fut  nommé  successivement  inspecteur  des  écartes 
royales  d’Hamploncourl , l’un  des  magistrats  da 
comté  de  Middlescx,  et  fut  chargé  d’administrer  le 
théâtre  de  Drury-Lanc,  avec  le  brevet  de  gouver- 
neur de  la  compagnie  royale  des  comédiens.  Ce- 
pendant il  paraît  que,  malgré  ces  emplois  et  d’au- 
tres  faveurs  , il  eut  besoin  de  recourir  quelquefois 
encore  aux  expédiens:  l'on  eit  fondé  â croire  que 
ce  fut  pour  suffire  à ses  prodigalités  qu’il  entreprit 
â celte  époque  plusieurs  nouvelles  publications  qui 
curent  peu  ou  point  de  succès,  telles  que  le  Town- 
7'alk  ( Caquetage  de  ville).  On  le  vit  même  former, 
avec  un  mécanicien  , une  association  qui  ne  réossit 
pas  davantage  , pour  transporter  â Londres  du  sau- 
mon frais.  En  1719,  le  comte  de  Sunderiand  ayant 
proposé  de  fixer  le  nombre  des  memb.  de  la  cham- 
bre haute,  et  de  déclarer  que  le  roi  ne  pourrait  ta 
créer  de  nouv.  qu’après  l'extinction  des  familles  an- 
ciennes, Steele  se  prononça  contre  celte  mesure  , 
cl  publ.  le  1er  n°  du  Plébéien,  auquel  Addison  ré- 
pliqua vertement , et  qui  amena  une  brouille  entra 
les  deux  vieux  amis.  Le  bill  fut  rejeté  par  la  cham- 
bre des  communes , et  les  idées  du  Plebéin  eurent 
gain  de  cause;  mais  l’auteur  lui-méme  tomba  dans 
la  disgrâce  du  ministère  et  bientôt  dans  le  besoin, 
par  la  perte  de  sa  patente  de  gouvern.  de  la  com- 
pagnie royale  des  comédiens  (1720).  Il  chercha  daos 
les  pamphlets  une  ressource  et  une  consolation  jus- 
qu’à ce  qu’en  1721 , Walpole , devenu  chancelier 
de  l’ échiquier,  le  rétablit  daus  son  emploi  à Drury- 
Lanc.  Steele  donna  l’année  suivante  ses  Aman s 
généreux  ( consctous  Lovers) , l’une  des  meilleuse» 
comédies  du  théâtre  anglais.  Il  ne  tarda  pas  à s’en- 
gager, contre  les  administrateurs  de  Drury  - Lane, 
dans  un  procès  qui  dura  trois  ans  et  qu’il  perdit. 
Pour  comble  de  malheur,  une  attaque  de  paralysie 
vint  lui  interdire  tout  travail  littéraire.  Ce  fut  alors 
qu’abandonnant  tout  ce  qu'il  possédait  à ses  créan- 
ciers, il  se  retira  â Hereford  , puis  dans  sa  terre  de 
Llanguunor,  prés  Caermarlben,  dans  Je  pays  de 
Galles,  où  il  m.  en  1729.  Scs  créanciers  avaient  eu 
la  générosité  de  lui  assurer  une  pens.  alimentaire. 

STEEN  (Jean),  peintre,  né  â Leyde  en  i636, 
tenait  un  cabaret  doul  il  était  lui-même  le  plus  fort 
consommateur.  Lorsque  sa  cave  était  vide,  il  ôtait 
•on  enseigne , et  se  mettait  à peindre  un  ou  deux  ta- 
bleaux. Le  prix  qu  il  en  tirait  lui  servait  à remon- 
ter sa  cave,  qu’il  était  le  premier  â épuiser  de  nou- 
veau. L’on  pense  bien  que  les  scènes  qu’il  dut  re- 
présenter de  préférence  sont  des  Tabagies  , des  In- 
térieurs de  cabarets , des  Buveurs  ivres, de»  Repas 
de  noces , etc.  Cependant  il  a exécuté  plusieurs 
morceaux  d'histoire , tels  que  Moïse  frappant  le 
rocher,  et  la  Mort  d’Ananie  et  de  Saphirt , et  il  y 
a montré  une  science  et  une  correction  de  dessin  , 


une  noblesse  et  un  sentiment  dont  on  a lieu  d’être 


étonné.  L'on  sait  toutefois  qu’il  possédait  à un  degré 
éminent  la  théorie  de  sou  art,  et  qu’il  en  parlait 
avec  bcauc.  d’enlrainem.  et  de  facilité.  Il  m.  en  168g, 
abruti  par  le  vin  , et  laissant  dans  la  misère  un» 
nombr.  famille.  Le  musée  du  Louvre  ne  possède 
plus  de  lui  qu’un  seul  tableau , acquis  par  le  roi  eu 
1819,  et  représentant  un  Intérieur  de  fêle.  C’est 
une  de  ses  plut  faibles  productions.  — Steei»  (Fran- 
çois van  don),  peintre  et  graveur  d’Anvers,  né  en 


meus  avec  une  énergie  asscx  rude.  Ses  ennemis  j ni  me  de. 


Go \ , est  surtout  connu  pour  avoir  reproduit  dans 
des  gravures  estimées  trois  tableaux  du  Corrége, 
qui  font  partie  de  la  galerie  de  Vienne  , et  qui  re- 
présenlenl  l’ Amour  faisant  un  arc  de  la  massue 
d’ Hercule , Jupiter  et  Iç  , et  V Enlèvement  de  G a- 
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STEENWYCK  (Henri  van)  , pcinlro  de  l’école 
hollandaise,  né  à Steenwyck  en  ii>5o,  commençait 
à voir  ta  fortune  répondre  à sa  réputation  , lorsque 
le*  événement  de  la  guerre  l'obligèrent  de  quitter 
les  Pays-Bas  pour  se  réfugier  à Francfort-sur-le- 
Mein.  Il  mourut  en  i6c>4*  C’est  surtout  par  des  ta- 
bleau d'intérieur  qu’»l  s'est  fait  connaître.  — STEEN- 
W¥C&  (Henri  van),  fils  du  précédent,  né  à Amster- 
dam, en  1589.  fut  élève  de  son  père,  avec  lequel 
on  t’a  quelquefois  confondu  ; mais , tout  en  égalant 
son  exactitude  et  sa  vérité  dans  la  perspective,  il 
parvint  à le  surpasser  en  adoptant  un  ton  p!\is  élrir 
et  plus  transparent.  Il  fut  produit  à la  cour  d’An- 
gleterre par  van  Dvck , qui  avait  pour  lui  une  haute 
estime , y amassa  une  fortune  considérable , et  y ro. 
dans  un  âge  peu  avancé.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  lui  trois  tableaux  : Jésus  chez  Marthe  et 
Marie  ( les  figures  sont  de  Corneille  Poelenburg  ) ; 
l' Intérieur  d’une  église  gothiq.,  consacrée  au  culte 
catholique  romain , et  une  autre  Vue  d’une  église. 
— - Steksyvvck  , qu’on  a confondu  parfois  avec  le 

{•recèdent , naquit,  à ce  qu’on  croit , à Breda  vers 
’an  t&jo.  II  a du  moins  toujours  vécu  dans  cette 
ville.  Il  excellait  à peindre  des  sujets  de  uature 
morte , et  surtout  des  emblèmes  du  peu  de  durée 
de  la  vie.  fi  mourut  dans  une  misère  profonde,  où 
l’avait  jeté  la  plus  ignoble  débauche. 

STEEVENS  (George)  , critique  anglais  , né  à 
Stepney  en  1^36  , éprouva  de  bonne  heure  le  be- 
soin de  manifester  son  admiration  pour  le  créateur 
de  la  scène  anglaise  , en  publiant  lu  résultat  de  ses 
études  sur  le  génie  et  les  ouv.  de  ce  gr.  homme.  Il 
se  borna  d’abord  à comparer  entre  elles  les  diffé- 
rentes  éditions,  pour  donner  un  texte  exact  et  épuré 
de  20  pièces  de  théâtre,  et  ce  recueil  parut  en  1766, 
4vol.  in-4-  Plus  tard,  ses  travaux  et  seslalens, 
réunis  à ceux  de  Johnson,  produisirent  une  édition 
très-  supérieure , qui  vit  le  jour  en  1773,  10  vol. 
in  - 8.  Il  donna  encore  en  1778  une  édition  nouv.. 
ponr  laquelle  les  observations  de  Malone  ne  lui 
avaient  pas  été  inutiles.  Le  Shahspeare  de  Johnson 
et  Steevens  fut  réimprimé  en  1785,  en  10  vol.  Ma- 
lone en  ayant  donné  une  autre  , en  1790 , sous  son 
propre  nom  , Steevens  , lorsqu’il  réimpr.  la  sienDo 
en  1793,  ne  dédaigna  pas  d’y  puiser;  mais  aussi 
faut-il  reconnaître  le  mérite  supérieur  de  cette  der- 
nière édition.  Les  autres  écrits  de  Steevens  ne  con- 
sistent guère  qu’en  jeux  d’esprit , ingénieux  et  élé- 
gant , insérés  surtout  dans  les  ouvrages  périodiques. 
Malheureusement  il  sc  permit  des  attaques  anony- 
mes , se  rendit  redoutable  et  odieux  par  un  esprit 
caustique  et  dénigrant,  aussi  bien  que  par  un  na- 
turel impérieux  et  jaloux,  fut  plus  constant  dans 
sa  haine  que  dans  son  amitié.  Sa  vie  dès-lors,  dit 
Johnson,  fut  celle  d’un  banni.  Il  mourut  dans  sa 
maison  d’Hampstead  en  1800  , sans  qu’un  ve'ritablc 
ami  lui  fermât  les  yeux. 

STEFANI  (Pierre  de'),  le  plus  ancien  sculpteur 
de  l’école  napolitaine , né  â Naples  vers  1228 , mort 
vers  i3to,  lut  souvent  employé  par  Charles  d’An- 
jou et  par  son  fils  Charles  11.  C’est  lui  qui  a exé- 
cuté les  tombeaux  du  pape  Innocent  IV  et  de  l’ar- 
chevèque  Philippe  Mmutolo  , qu’on  voit  encore 
dans  1 Archevêché  de  Naples.—  Stbfahi  (Thomas 
de'),  frère  du  précédent , né  â Naples  en  I23o  , fut 
employé  aussi  par  Charles  d’Anjou  et  par  son  fils. 
Il  orna  la  chapelle  de’ Minutoli , dans  l’église  du 
Dôme,  de  plusieurs  tableaux  tirés  de  la  Passion 
de  J-;  tus- Christ . 

STEFANOou  ETIENNE  de  Florence , pein- 
tre, né  en  cette  ville  en  i3ot , mort  en  t35o, 
montra  beaucoup  d’originalité  dans  la  peinture  des 
raccourcis , et  fut  le  premier  â s’écarter  de  la  ma- 
nière sèche  et  raide  des  maîtres  qui  l’avaient  pré- 
cédé. 11  travailla  dans  sa  ville  natale  et  dans  plus, 
autres  grandes  villes  d’Italie. 

STEiilELT  (N  ) , compositeur  dramatique  alle- 
mand , m.  en  182.3  i Saint-Pétersbourg,  dans  un  âge 
avancé , mérite  d’être  cité  comme  auleuç  do  la  mu- 


sique de  l’opéra  de  Roméo  et  Juliette , joué  & Paris 
au  mois  de  septembre  1793.  (V.  le  Moniteur  du 
23  de  ce  mois).  11  est  connu  en  outre  par  de  beaux 
morceaux  de  piano. 

STEIDELE  (Haphaet,  - Joécm»),  profess.  d’a- 
natomie , de  chirurgie  et  d’accouchement  à l’uni- 
venité  de  Vienne,  était  né  *le  20  fév.  1737  â Ins- 
pruck.  On  ignore  l'époque  de  sa  m.  Il  est  conou  par 
différens  ouv.,  ainsi  que  par  une  modification  qu’il 
a faite  au  forceps.  Le  plus  important  des  ces  ouvr., 
qui  tous  sont  écrits  en  allem.,  a pour  titre  : Satnm» 
long  verschiedertr  in  der  chirurg.  - praktUchen 
Lehrschule  gemachten  Reobachlungcn  , Vienne  , 
1777-88,  4 roi.  >n- 8.  Nous  citerons  encore  son  écrit 
intitulé  Unlerricht/ür  die  Hebammen , ibid.,  1784* 
in-8,  3*  édition. 

STEIGUER  (Nicouas-Fréoéric  de),  le  dernier 
avoyer  de  la  répub.  de  Berne,  né  en  «729.  fut  élevé 
presque  unanimement,  en  >787,  à la  prem.  dignité 
de  son  pays.  Nous  nous  pressons  d'arriver  â celte 
époque  de  sa  vie,  laissant  de  côté  les  services  qu’il 
avait  rendus  dans  des  emplois  inférieurs.  A peine 
venait-il  de  prendre  en  main  le  gouvernement  de» 
affaires  publiques,  que  la  révolution  franç.  éclata. 
Dès-lors  il  lui  fut  facile  de  prévoir  que  ce  grand 
évènement  aurait  une  influence  nécessaire  sur  les 
destinées  de  la  Suisse.  Eu  effet,  deux  partis  se  for- 
mèrent dans  l’état  de  Berne,  comme  dans  tous  les 
autres  cantons  : l’un  , et  c’était  celui  de  l’inflexible 
Steigucr,  parlait  de  maintenir  la  dignité  nationale, 
même  par  les  armes  , s’il  le  fallait , contre  les  pré- 
tentions du  directoire  exécutif  de  France  ; l'autre  , 
qu’on  appelait  le  parti  français  avec  assea  d’injus- 
tice, car  alors  il  était  aussi  celui  du  pays,  jugeait 
convenable  de  temporiser  et  de  descendre  à des  né- 
gociations et  à des  déférences,  et  regardait  de  bonne 
foi  les  Français  comme  les  alliés  les  plus  naturels. 
Ce  dernier  parti  conquit  dans  le  conseil  souverain  , 
en  1795,  un  ascendant  qui , se  trouvant  contrarié 
par  l’opinion  fixe  de  l’avoyer,  commença  l'anarchie. 
On  fit , pour  plaire  au  directoire,  des  innovation* 
démocratiques  dans  la  constitution  , et  l'occupation 
d^pays  de  Vaud  par  l’armée  franç.  y ayant  achevé 
la  révolution,  le  conseil  souverain  de  Berne  admit 
dans  son  sein,  en  1798 , 5 j députés  des  villes  et  vil- 
lages de  la  partie  allemande  du  canton.  Les  magis- 
trats étaient  sans  force  , le  peuple  sans  confiance, 
et  dans  plusieurs  endroits  les  paysans  réclamaient 
par  des  révoltes  le  maintien  de  leurs  anciennes  lois, 
l’end,  ce  temps  les  agent  du  directoire  continuaient 
leurs  menées,  et  scs  troupes  devenaient  de  plus  eu 
{•lus  redoutable*  pourj'l’indépendance  helvétique. 
Enfin  te  conseil  souverain  de  Berne  parut  se  réveil- 
ler un  moment  â la  voix  de  Steigucr,  et  conféra  au 
général  d’Krlach  d’Hindelhaok  des  pleins  pouvoirs 
illimités  pour  attaquer  l’ennemi , lorsque  la  suspen- 
sion d’armes,  sous  laquelle  on  se  trouvait  alors,  se- 
rait ou  expirée  ou  rompue.  Mais  à reine  les  officiers 
furent-ils  partis  pour  rejoindre  leurs  corps , que 
Ica  adversaires  de  l’avoyer  reprirent  une  nouvelle 
influence  dans  le  conseil , et  arrêtèrent  â une  faible 
majorité  que  la  décision  récemment  prise  serait  rap- 
portée, et  que  l’ancien  gouvernement  serait  rem- 
placé par  un  gouvernement  provisoire.  C’était  ainsi 
qu’ou  répondait  â Y ultimatum  du  directoire,  qui 
avait  exigé  en  effet  la  dissolution  du  gouvernement 
et  le  licenciement  des  troupes.  Steigucr  , plein  de- 
douleur  et  do  honte  pour  sou  pays  , alla  rejoindre 
d’Erlach,  assista  à sa  déroule,  et, après  avoir  cher- 
ché vainement  la  mort  sur  le  champ  de  bataille , s* 
retira  dans  l’Obertand.  On  ne  l’y  laissa  pas  Iran» 
quille,  et  l’on  avait  quelque  raison  de  le  craindie  j 
car  il  n’avait  pas  encore  désespéré  de  rendre  la  li- 
berté à sa  pairie.  Il  ne  tarda  pas  à se  rendre  à Vienne, 
où  il  devint  comme  un  point  de  ralliem.  pour  tous 
ceux  que  les  mesures  oppressives  du  nouveau  gou- 
vernement forçaient  de  quitter  la  Suisse.  En  1799* 
il  tenta  de  rentrer  dans  sa  patrie  , et  malheureuse- 
ment à la  «uite  des  troupe*  étrangère»  ; déplorable 
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résultat  des  dissensions  civiles  F Mais  la  défaite  des 
Russes  à Zurich  lui  ôta  toute  espérance,  et  il  alla 
rendre  le  dernier  soupir  à Augsbouig  (179g).  Ses 
amis  le  pleurèrent,  et  ceux  même  qui  Taraient 
combattu  rendirent  à sa  mémoire  l’hommage  d’ad- 
miration et  de  respect  qui  lui  était  dû. 

STEIN  (GEonoF-GlULLAUME),  médecin-accou- 
cheur, né  en  1737  àCassel,  eu  Hesse,  occupa  la 
chaire  de  médecine,  de  chirurgie  et  d’accouche- 
mens  au  collège  de  sa  ville  natale  dit  Carolinum , 
puis  une  chaire  analogue  à l’université  de  Marburg, 
fut  admis  dans  le  sein  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes, et  m.  en  i8o3  Nous  citerons  de  lui  t Théorie 
de  l'art  Jet  accouchemens  , Casse! , 1770,  in-8  ; 
7»  édition,  t8o5,  in-8;  Pratiq ne  des  accouchemens 
dans  les  cas  graves  et  contre  nature  , ibid.,  177a; 
7e  édit.,  »8o5  , in-8. 

STE1NBACH.  V.  Enwtx. 

STKINBOCK.  V.  Stenbock. 

STEINER  (Werîser),  néàZoug,  en  Suisse  «vers 
le  milieu  du  t5*  siècle , suivit  avec  distinction  la 
carrière  des  armes,  et  mourut  en  1 5 * 7 dans  sa  ville 
natale  .dont  il  était  grand-bailli.  On  cite  de  lui  une 
Chronique  de  la  Suisse , de  l5o3  à i5l3.  — Stei- 
WER  (Werner),  Sis  du  précçd,,  no  à Zoug  en 
embrassa  la  réformation  de  Zwingli,  son  ami.  Il  a 
fait  sur  la  chronique  d'Eltcrlin  , des  notes  estimées, 
et  a laissé  lui-même  une  chronique  de  l5o3  à i5t6, 
demeurée  manuscrite.  — StriNER  (Jean-Gaspar), 
de  la  même  famille,  né  vers  le  commencement  du 
17*  siècle  , se  fit  catholique  à la  fin  de  sa  carrière. 
Nous  citerons  de  lui  la  Description  allégorique  de 
la  Suifs»,  Turin , 1683  , in-ta.  — Steinrr  (Jean- 
Jacques),  de  la  même  famille,  né  en  1724  au  châ- 
teau de  Hégi , près  Wintcrthur  , entra  au  service 
de  France  en  174$*  «t  de  gr»de  en  grade  parvint, 
en  1784,  à celui  de  maréchal  de  camp  , que  sa  va- 
eur  lui  avait  bien  mérité.  Il  se  retira  en  179a  , pour 
eiereer  les  fonctions  de  bailli  à Regensherg  (canton 
de  Zurich),  où  il  demeura  jusqu'à  la  révolution  de 
1798.  Il  redoubla  alors  de  scie  pour  servir  son  pays 
dans  les  troubles  qui  l’agitèrent.  Il  mourut  en  1808. 
— Il  avait  eu  un  fils,  Gaspar  Steiner,  ne  en  <770, 
qui,  après  avoir  servi  sous  Jes  drapeaux  de  la  France 
et  de  l'Autriche,  et  occupé  quelques  emplois  à Zu- 
rick,  entra  au  service  d’Angleterre,  et  m.  à l’As  de 
Saint-Christophe  en  1797. 

STELLA  (FaAWÇOis)  , peintre,  né  à Matines  en 
i563,  se  fixa  à Lyon,  où  il  mourut  en  t6o5.  Il  a 
laissé  quelques-unes  de  ses  productions  dans  la  plu- 
part des  églises  de  celte  ville.  Le  tableau  du  grand 
antel  des  Céleslins,  représentant  une  Descente  de 
croix , est  de  lui.  — - Stella  (Jacques),  fils  et  élève 
du  précédent,  né  à Lyon  en  1696,  lit  un  long  sé- 
jour en  Italie,  et  fut  employé  avec  honneur  à Flo- 
rence et  à Rome.  II  allait  partir  pour  l'Espagne  , 
dont  le  rot  l’appelait  auprès  de  lut,  lorsqu'il  fut  jeté 
en  prison  sur  les  calomnieuses  imputations  de  ses 
ennemis.  Il  s’amusa , pendant  sa  captivité  , à des- 
siner an  charbon  , sur  le  mur  de  sa  chambre  , une 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus , que  bientôt  toute  la 
ville  de  Rome  alla  visiter.  L’on  sait  que  ce  trait  a 
fourni  à M.  Granet  le  sujet  d’un  charmant  tableau. 
Enfin  l’innocence  de  Stella  fut  reconnue.  Il  se  hâta 
alors  de  retourner  en  France,  avec  l’intention  de 
passer  en  Kspagno  ; mais  le  cardinal  de  Richelieu 
le  fixa  à Paris,  en  lui  donnant  successivement  une 
pension  et  nn  logement  au  Louvre,  le  cordon  de 
Saint-Michel  et  le  brevet  de  prcin.  peintre  du  roi, 
et  en  s’empressant  surtout  de  lui  assurer  des  tra- 
vaux. Ce  sont  les  ouvrages  exécutes  par  Stella  à Pa- 
ris qui  ont  particulièrement  assuré  sa  gloire.  On 
cite  de  lui  : le  jeune  Jésus  disputant  avec  les  doc- 
teurs de  la  loi  , qu’on  voyait  au  noviciat  des  jésui- 
tes , le  Baptême  de  Jésus-Christ  dans  l’église  Saint- 
Germain  ; le  Miracle  des  cinq  pains  et  ta  Samari- 
taine , aux  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques. 
On  voit  de  loi  au  inutce  du  Louvre  nn  tableau 
représentant  Minerve  au  milieu  des  muses , et  uni 


desein  allégoriq.  à la  plume  et  levé.  Stella  monrn  f 
à Paris  en  l647*  —Stella  (François),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  l(k>3,  m.  eu  l647<  exécuta  quelqaee 
tableaux  dans  1e  même  style  qno  lui,  mais  avec 
moins  de  force.  — - Stella  (Antoine  BovSsonket), 
neveu  des  deux  précédons  , né  à Lyon  en  i(53o  , m. 
dans  la  même  ville  en  168a,  fut  élève  de  son  oncle 
Jacques,  dont  il  saisit  parfaitement  la  manière.  Il 
exécuta  plusieurs  tableaux  estimés  à Lyon  et  à Pa- 
ris , et  grava  plusieurs  morceaux  à l’eau-forte, 
Stella  (Claudine  BovssOMttKT),  soeur  du  précéd., 
née  à Lyon  en  l634  , m.  » Paris  en  1697  , apprit  Je 
peinture  auprès  de  son  oncle  Jacques  , mais  préféra 
te  consacrer  à !a  gravure,  genre  infér.,  dans  leqnei 
elle  montra  un  rare  talent.  Personne  n’a  saisi  comme 
elle  le  caractère  du  Poussin  : en  voyant  les  gravure* 
de  Claudine , on  croit  voir  les  tableaux  du  grand 
peintre.  Les  deux  pièces  capitales  de  cette  femme 
habile  sont  un  Moïse  frappant  le  rocher  et  un  Jé- 
sus-Chnst  mis  en  croix  entre  les  deux  larrons,  rs- 
lampe  connue  sous  le  nom  du  Grand- Calvaire.  — 
Stella  (Françoise  Boussonnet),  soeur  de  la  pré- 
cédente, l’aida  beaucoup  dans  ses  travaux.  On  cite 
d’elle  une  Suite  de  66  planches  d'ornement  antiq ^ 
•t  une  autre  Suite  de  56  vases.  — Stella  ( Antoi- 
nette Bousson.xet)  , swur  des  prreéd.,  née  à Lyon 
vers  t635,  m.  à Paris  eu  1676,  montra  dans  la  gra- 
vure un  talent  presque  aussi  remarquable  que  ce- 
lui de  Claudine  , témoins  les  deux  pièces  suivantes  s 
Rom  ut  us  et  Rémus  allaités  par  la  louve , et  l’En- 
trée de  l’empereur  Sigismond  à Mantoue. 

STELLA  (Jules-César),  poète  latin,  né  à Rome 
en  i564  , fut  camérier  secret  sous  Clément  Vlll  et 
Paul  V,  et  survécut  peu  à ce  dern.  pontife.  Le  senl 
ouv.  de  lui  qui  mérite  d’être  cité  est  un  commence- 
ment de  poème  sur  la  découverte  du  Nonveaa- 
MomJe.  On  peut  en  louor  la  latinité  et  la  versifica- 
tion , mais  non  le  plan  . qui  est  vicieux.  En  voici  le 
litre  : Columbeidos  Libri  priores  duo , Rome, 
1690,  in-4- 

STELLKR  ou  STOELLER  (George  -Guil- 
laume) , médecin  voyageur,  né  en  1709  à 'Winds- 
heim  , en  Franconie,  alla  exercer  son  art  en  Rus- 
sie , et  fut  jugé  digne  d’entrer  dans  une  commission 
d’explorateurs  que  Ton  envoyait  en  Sibérie  et  dans 
la  Grande-Tartarie.  Il  se  mit  en  route  en  17-38, 
traversa  la  Sibérie  , arriva  l’année  suiv.  au  Kamt- 
chatka , et  accompagna  le  commandeur  Bering  dana 
sa  navigation  au  nord-ouest  de  l’Amérique.  Il  fit 
naufiage  en  revenant  au  Kamtchatka , et  passa  trois 
années  dans  une  île  déserte,  celle  nù  mourut  Be- 
ring , et  qui  à reçu  le  nom  de  ce  malheureux  et  cé- 
lèbre navigateur.  Steller  soutint  le  courage  de  ses 
compagnons , et  leur  persuada  de  reconstruire  avec 
les  débris  du  vaisseau  naufragé  un  petit  bâtiment  . 
qui  lea  traosporla  au  Kamtchatka.  Il  se  mil  bientôt 
en  route  pour  Pétcrsbourg  , et  il  *e  trouvait  en  mars 
1745  à Jakoulsk , en  Sibérie;  mais  en  le  perd  alors 
de  vue,  ot  on  sait  seulement  qu’il  fut  enterré  en 
novembre  1746  à Tumeu.  Par  un  heureux  ba-ard  , 
il  avait  envoyé  d’avance  à Moscou  scs  papiers,  ce 
qui  a permis  d’insérer  plusieurs  morceaux  de  lui 
fort  intéressans  dans  les  nouv.  Mémoires  du  Nord, 
cl  dans  les  novi  Commentant  academiœ  scient. 
Petropolit .,  et  de  publier  à part  une  Description 
du  Kamtchatka,  etc.,  Fraucforl  et  Leipsig,  «774* 
in-8  . avec  fig. 

STKLL1NI  (Jacques)  , moraliste,  né  à Civîdal 
del  Friuli  en  1699,  entra  dans  l’ordre  des  somas- 
qurs  dès  l’âgo  de  18  ans,  enseigna  la  rhétorique  au 
collège  des  Nobles  à Venise,  et  fut  appelé  en  1739 
à une  chaire  de  morale  à l’université  de  Padouc, 
où  il  mourut  en  1770.  Quelques  lignes  suffisent 
pour  retracer  sa  vie,  mais  non  pour  faire  connaître 
tout  son  mérite.  Poète,  orateur,  géomètre,  philo- 
sophe , théologien  , médecin  et  chimiste,  il  aurait 
pu , selon  Algarotti , *«  charger  d’cnseiguer  le  même 
jour  toutes  les  sciences,  commo  ce  mime  de  Lu- 
cien qui  représentait  tous  les  dieux  dans  le  même 
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ballet;  mai*  ce  fut  lurtout  rare  la  moral*  qu’il 
tourna  toute*  U**  force*  de  tou  e*prit.  Eu  17^0 , il 
publia  un  Essai  sur  V origine  et  les  progiés  des 
mœurs,  qui  fit  beaucoup  de  tentation  en  Italie.  Ce 
n’élait  pourUel  que  le  préludé  du  grand  ouvrage 
qu'il  expliqua  eu  chaire  pendant  6 ant , et  dont  l’é- 
dition posthume  ne  parut  qu’en  177$.  Nous  n'en- 
trepreedrout  pat  d’analyser  cet  ouvrage,  que  l’en 
trouvera  réuni  à plntieurs  autres  écrit*  du  même 
auteur  dans  une  édition  due  aux  toin*  des  PP.  Bar- 
Larigo  et  Evaogcli , et  oubliée  tou*  le  tit.  d 'Opéra 
otnnia  , 1 778-79 , (\  vol.  in-^.  Nous  dirons  sewl«- 
neut  que  Steikni  a considéré  l'homme  dans  l’état 
de  nature,  dans  celui  de  société  et  dans  1rs  diffé- 
rentes situations  de  la  vie,  et  qu’il  fonde  les  pro- 
grès de  notre  perfuclioouement  individuel  et  social 
sur  le  bbre  développera,  de  nos  facultés  , sur  leur 
usage  modéré  et  légitime.  Son  système , comme  l'on 
voit , est  asses  «impie , et  on  ne  saurait  lui  repro- 
cher de  bizarres  innovations;  aussi  est  - il  presque 
oublié,  quoiqu’il  ne  mérite  pas  de  l’être. 

STELLIOL  A (Nicolas  - Ak*oivx)  , physicien  , 
tié  en  1647  i Nota  , dans  le  royaume  de  Naples , m. 
« Naples  en  t6x3  , était  de  l’académie  des  Lmcei , 
fondée  à Home  par  le  prince  Ceti,  et  «levée  à la 
plus  haute  splendeur  par  Galilée,  il  a bissé  plu- 
sieurs ouvrages  , parmi  lesquels  a été  cité  particu- 
liérement Ü Telescopio , ovver*  ispecillo  ceinte,  Na- 
ples , 1627,  in  *4.  Nous  devons  dire  que  cet  écrit  a 
été  trop  vanté.  Ce  n'est  pas , comme  dans  tons  les 
livres  de  sciences,  le  texte  qui  explique  les  figures, 
mais  bien  les  figures  qui  peuvent  aider  à déctuffrer 
le  texte.  Galilée  , qui  en  a fait  i 'éloge , a peut-être 
jugé  de  tout  le  travail  d'après  les  planches. 

STELLUTI  (François),  l'un  des  savant  qui  ai- 
dèrent le  plus  le  prince  Cesi  i étahlir  et  à former 
l’académie  des  Lmcei,  était  né  à F»br»sno  , dans 
l’état  de  f église , en  1677.  Après  la  m.  du  prince, 
son  prolect.,  il  fit  tous  les  cflorls  imaginables  pour 
soutenir  le  courage  et  la  persévérance  de*  Lincei  ; 
car  il  regardait  cotte  société  comme  le  plus  beau 
|it.  de  gloire  de  celui  qui  l’avait  (ondée.  Il  parvint, 
A force  de  zèle  et  de  constance,  i trouver  uu  puis- 
sant ami  des  lettres,  avec  le  teeours  duquel  il  fit 
terminer  l’impression  de  Y Abrégé  de  l’histoire  des 
plantes  du  Mexique , de  Hornaudes , fait  par  Hec- 
cbi.  Ces  services  valent  mieux  que  les  ouvr.  qu’il  a 
laissés. 

ÜTRNBOCIC  (Maoîîcs,  comte  de),  général  sué 
dois , né  à Northalen  en  1664 , servit  contre  la 
France  sous  les  princes  de  Waldeck  et  de  Baden, 
accompagna  Chartes  Xil  en  Russie,  en  Pologne 
pt  çn  Saxe,  et  se  rendit  enScanie  en  1707,  comme 
gouverneur-général  de  cette  province.  Il  eut  d'a- 
bord des  avantages  aises  marqués  sut  les  Danois  et 
fes  Saxons  , en  Scanie  et  en  Allemagne  ; mais  trop 
enhardi  par  ses  succès  , il  commit  l’imprudence  de 
passer  dans  le  üolstein  , où  les  Danois,  les  Saxons 
«t  les  Russes  vinrent  l’envelopper.  Tombé  pri- 
•00 nier  du  roi  de  Danemarck  , il  m.  en  1717  , 
après  avoir  écrit  la  relation  de  ses  malheurs  et  de 
«es  souffrances,  que  l’on  trouve  dans  uu  Recueil  d’a- 
necdotes , en  suédois  , publié  en  177B. 

STENO  A ltUI  ( Charles-Antoine  ) , voyageur  , 
sms  à Sienne  en  1721,  partit  pour  l’Àsio  trèr-jeuno 
encore  , gagna  le  port  dé  Snivrnc  , non  sans  avoir 
éprouvé  déjà  de  grandes  contrariétés  , et  revînt 
dans  sa  patrie  après  trois  années  de  dangers  et  de 
malheurs.  Il  fut  ensmte  envoyé  à Constantinople 
comme  consul,  et  i Alger  comme  résidant,  et  fit  un 
long  séjour  dans  ces  deux  villes.  Plus  tard  il  fut 
consul  à Naples  , puis  magistrat  du  tribunal  sa- 
nitaire et  de  la  chambre  du  commerce.  Il  m.  en 
1764.  Nous  cirerons  de  lui  : Sagyio  nstronomtco  , 
Alger  ( Florence),  tySa,  in-8  ; Governo  e comme  r- 
tsio  d'Algleri. 

STENGEL  ( Lucas  ) , saéd.  ord.  d’Angsbourg, 
où  il  naquit  en  i5î3  , et  où  il  m.  en  J 587  , avait 
pris  le  doctorat  » Padouc,  Ce  fut  4 Jus  que  le  col- 


lège des  médee.  d’Augsbourg  dut  son  institut.  Se* 
ouv.  sont  : Apologia  advenus  itibii  spongiam , etc 
in-4  , Vienne  , 1 565  . 1069;  et  Questions*  très  me- 
dtcœ  . etc.,  Ibid.  , *566 , in-4. 

STENO  (Michel  ),  élu  doge  de  Venise  en  *4oo, 
pour  succéder  é Ant.  Veuieri,  gouverna  la  républiq, 
dans  le  temps  de  la  guerre  contt  e François  de 
Carrare  , et  ce  fut  en  son  nom  que  , par  ordre  du 
rons.  des  dix,  eut  lieu  le  supplice  odieux  de  ce  prince 
de  Padou  e et  de  ses  fils.  Sténo  m.  eu  *4t3  , et  eut 
pour  successeur  1 bornas  Mocenig  i.  « 

STKNON  ( Nicolas  ) , anatomiste  , né  à Copen- 
hague eu  itiod  , s’est  fait  connaître  par  un  aèle  in- 
fatigable pour  la  science  et  par  d es  découverte*  im- 
portantes que  l’on  ne  s’atlend  pu  à nous  voir  énu- 
mérer. Nous  dirons  seulement  qu’il  a découvert 
le  premier  le  canal  excréteur  de  la  p, nudité  , ap- 
pelée aussi  conduit  parotidien  , ou  , ce  qui  paraîtrai 
plus  intelligible  au  commun  des  lecteur*  , conduit 
salutaire  supérieur  t il  a même  eu  l’honneur  de 
lui  donner  son  nom  ( dm  tus  sletoniamts  ).  Il  vi- 
sita , pour  étendre  et  perfectionner  tes  connais- 
sance* , la  Hollande  , la  Fiance  et  l’Italie  , et  s’é- 
tablit i Florence , où  il  trouva  des  savant  du  pre- 
mier ordre,  et  où  le  grand-duc  Ferdinand  lie* 
son  frère  Léopold  le  comblèrent  de  faveurs  , sur- 
tout lorsqu’il  se  fût  décidé  à embrasser  la  relieioa 
catholique  ( 1667  ).  Cependant  , en  1672  , Slénon 
se  rendit  à l'invitation  de  Christ iern  V,  qui  lui 
offrait  une  chaire  d'anatomie  à Copenhague.  Ses 
opinions  religieuses  servant  de  prétexte  à ses  en- 
nemis pour  l’attaquer,  il  retourna  vivre  en  Toscane, 
où  le  grand-duc  Corne  U!  lui  confia  l’éducaliou 
de  son  fils  Ferdinand.  Il  se  crut  dès-lors  appelé 
à une  nouvelle  vocal.  , renonça  aux  sciences  natur. 
se  fit  prêtre  , travailla  à la  conversion  de  tes  an- 
ciens eoréligioanaires  les  luthériens  , et  composa 
mémo  pour  eux  quelques  ouvr.  ascétiques.  Pt,ar 
récompense  de  son  cèle  , ii  eut  un  évêché  in  par- 

itbus,  et  fut  envoyé  comme  vicaire  apostolique  danx 

le  nord  de  l’Europe.  11  fixa  sa  résidence  à Hanovre 
fut  forcé  de  s’en  éloigner  en  1679,  et  se  rendit  ^ 
'Munster  , à Hambourg  , puis  ê Sclmerin,  où  il  m,' 
en  1687.  Patmi  ses  «ombreux  ouvrages  , nous  né 
pouvons  cite,  que  les  suivans  : Obsei'vationcs  ana- 
tomie» , qmbns  varja  orts  , oculorum  et  narinm 
vasa  deseribuntur  , elc.  , Leyde,  1662  , in-12  • 
observationnm  anatomicarum  de  musculis  et  glané 
dnlis  Spécimen,  Copcnhag.,  1664  , io.4  , clemento- 
rum  miologlœ  Specimen,  sen  musculorum  Dvscnot 
géométrie a , Florence , 1667  , in-  4 , fig> . Discours 
sur  t anatomie  du  cerveau  , Paris  , itjOg  . 

traduit  en  ialm  , Levée  ,671  , in-i2  V |olJk  ce’ 
our.  ont  été  réimp.  dans  la  Bibliotheca  anatomie* 
de  Leclerc  et  Mangct  , Génère  , |685 , in-fol 
STENSTURE.  V.  Sture. 

STEPHANIE.  V.  Crescebtjus. 
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STEPHENS  (Alexandre)  , biographe  anglais, 
î en  17J7  a Ltgm,  du  preyot  de  cette  cité,  étudia 


a Aberdeen  , voyagea  ensuite  pour  son  instruction, 
pins  s adonna  a l’étude  des  loi»  qu’il  abandonna 
enfin  pour  ne  s occuper  que  de  littérature.  Ce  tav 
qui  avait  été  lié  avec  plusieurs  hommes  dist.ngués 
de  son  époque,  tels  que  sir  James  Makmlosh,  job* 


si^  V „ 1 **  w'rais.xpo  aIOIII} 

Horne-Tookc,  sjr  Francis  BurAell,  sir  Philip  Francis 
M.  Curranot  , etc. , est  mort  le  24  fév.  i$zt  . Outre 


plusieurs  morceaux  dans  le  Monlhly  Mayacine 
des  traductions,  quelques  pamphlet?»  anonymes  l 
a poèmes  et  les  9 prem.  trol.  de  l'ouvrage  builulé 
public  Charat  ter  s,  il  a publié,  ru  anglais,  une  Jlisl, 
des  guerres /ailes  à la  France  à l’occasion  Uc  là 
révolut.,  i8o3,  2 vol.  in  8 ; les  Mémoires  de  John 
l/orne-Tooke  , l8t3,  in-8  ; et  tom.  1 «4  de  ÏAn- 
nuat  Biography  obtluary  , Lond.  , 1817-21  , 

fiortr.dts  , ouvrage  qui  a été  continué , et  auque! 
CS  biographes  étrangers  empruntent  de  confiant-# 
les  détails  qui  concernent  les  hommes  üîustrcâ  d* 
la  Grande-Bretagne.  * 

©ERDEECK.  ( Franc.  van  ) , ecclésiastique  #é- 
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culier  flamand  , ne  à Anvers  en  l63l  , était  cha- 
noine à Hoogli-Part , el  s’occupait  beaucoup  de  jar- 
dinage. 11  consigna  les  résuit,  de  ses  recherches  dans 
plus,  ouv.,  dont  un  seul  lui  a mérité  une  place  ho- 
norable parmi  les  botanistes  ; c’est  le  Theairttm 
fungorum  of  het  Tonneel  der  campernoelien  (ibéât. 
des  champignons  ).  Il  parah  certain  qu'il  n’y  a eu 
qu'une  édition  de  ce  livre  en  l6i5  ; depuis  on  a 
seulement  changé  le  titre  ; et  de  U une  prétendue 
édition  de  1712.  L’ouvrage,  accompagne  de  36  pl., 
est  divisé  en  deux  traités;  le  premier  est  sous-divisé 
en  3 liv.  , contenant  les  champignons  comestibles , 
les  champignons  dangereux  et  les  tubérosités  ou 
champignons  souterrains  , à la  suite  desquels  vien- 
nent tes  plantes  tuberculeuses  parfaites  ; le  second 
est  consacré  aux  plantes  vénéneuses  parfaites.  Mal- 
gré des  défauts  frappans  , ce  livre  est  encore  le 
plus  curieux  et  le  plus  étendu  que  l'on  ait  sur  la 
matière. 

STERN  C Dietrich  ou  Théodore  van)  , graveur 
et  dessinateur  hollandais  , ué  vers  t5oo  , a gravé, 
généralement  d’après  ses  dessius  , des  paysages  et 
des  sujets  tirés  de  l'histoire  sainte.  Ses  estampes 
•ont  ordinairement  marquées  des  lettres  D et  V 
que  sépare  une  étoile.  De  là  vient  qu’il  a reçu  le 
nom  de  maître  à l’étoile.  Nous  citerons  de  lui  : la 
Pêche  miraculeuse  et  le  Déluge  universel.  Cette 
dernière  estampe  est  la  seule  de  lui  qui  soit  in-fol. 

— SterN  ( Ignace  ) , peintre  , né  en  Bavière  vers 
1698  , alla  fort  jeune  en  Italie,  et,  après  avoir  tra- 
vaillé dans  plusieurs  villes  de  la  Lombardie,  se  fixa 
à Rome,  où  il  m.  en  t"46.  Nous  ne  citerons  de  lui 
qu’une  Annonciation , que  l’on  voit  à Plaisance  dans 
l’église  de  l'Annonciade. 

, STERNBERG  (Joachim,  comte  de),  chambell. 
de  l’empereur  d’Autriche  , né  en  1755  , m.  en  Bo- 
hême en  1808  , protégea  et  cultiva  lui-même  les 
sciences.  Nous  cileroos  son  Voyage  de  Mocrou  à 
Kœmsberg  (en  allemand)  , Berlin  , 1793  , in-8  •,  et 
ses  Remarques  sur  la  Russie  pendant  un  vcy.tge 
en  1792-90  ( en  allemand  ) , Dresde  , 179  j , in-8. 

— Sternberg  (Jean-Henri),  conseiller  aulique 
et  professeur  de  médecine  à Marbourg  , néàGoslar 
en  1772,  fut  condamné  à être  fusillé  en  1809  comme 
ayant  eu  des  relations  avec  les  chefs  d’une  insurrec- 
tion dirigée  contre  le  roi  de  Wcstphalie  , Jérôme 
Buonaparte.  Nous  citerons  de  lui  une  Défense  de 
la  doctrine  de  Brown  contre  Marcanl  , Berlin  , 
l8o3  , in-8. 

STERNE  ( Laurent ) , célèbre  écrivain,  né  i 
Clonmel  , dans  le  sud  de  l’Irlande , en  17 13  , d’un 
père  chargé  de  famille  et  dépourvu  de  fortune  , 
trouva  un  appui  dans  un  de  ses  cousins  , qui  le  fil 
étudier  à l’université  de  Cambridge.  Après  y avoir 
pris  le  grade  de  maitre-ès-arts  en  1740  1 il  trouva 
un  nouveau  protecteur  dans  Jacques  Sterne  , son 
oncle  , prébendier  de  Durham  et  d’York  , qui  le 
décida  à se  consacrer  à l’état  ecclésiastique,  et  lui 
procura  le  bénéflee  de  Sullon.  Ce  fut  alors  que 
Sterne  se  fixa  dans  le  comté  d’York  , où  il  se  maria 
en  1741  , et  où  les  livres,  la  peinture,  la  musique 
et  la  chasse,  comme  il  nous  l’apprend  lui -meme , 
étaient  ses  amusem.  Mais  il  n’avait  pas  tardé  à se 
brouiller  avec  son  oncle,  wliig  ardent  etzèlé  partisan 
de  la  maison  de  Hanovre  , pour  n’avoir  pas  voulu 
défendre  dans  les  journaux  scs  opinions  trop  vio- 
lentes. En  1760,  il  se  rendit  à Londres  , et  surprit 
le  monde  littéraire  auquel  il  était  encore  inconnu, 
par  la  publient,  de  deux  vol,  do  Trislram  Sfiandy. 
Les  qualités  et  même  les  défauts  de  ce  singulier 
ouv.  contribuèrent  à lui  donner  une  vogue  extraor- 
dinaire. Lesmemb.  du  clergé  et  d’autres  graves  per- 
sonnages no  lui  épargnèrent  pas,  il  est  vrai,  les  cri- 
tiq.,  que  justifiait  assez  plus  d’une  pag.  licencieuse; 
niais  l’auteur  se  félicita  d'une  sévérité  qui  servait  à 
donner  plus  d’éclat  encore  à son  succès.  Il  ne  crut 
pas  blesser  les  convenances  en  publiant  deux  vol. 
de  sermons  l’année  suivante  , puis  il  retourna  à 
Trislram  Shandy , et  çn  publia  , eu  1761  et  1762, 


quatre  autres  volâmes  qui  furent  aussi  bien  ac- 
cueillis que  les  premiers;  mais  le  septième  et  le  hui- 
tième , qui  virent  le  jour  en  1765  et  qui  valaient 
mieux  que  tous  les  précédens  , furent  reçus  assex 
froidem.  ; le  charme  de  la  nouveauté  était  dissipé. 
Enfin  , et  après  quelques  nouveaux  sermons,  parât 
le  neuvième  et  le  dernier  vol.  de  Tristram  Shandy 
en  1767.  La  prem.  apparition  de  ce  livre  original 
avait  valu  à son  auteur  le  presbytère  deCoxwold  , 
qui  valait  mieux  que  son  bénéfice  de  Sulton  ; mais 
aussi , dès  cette  époque , c’est-à-dire  en  1762,  il 
avait  été  forcé  de  faire  un  voyage  sur  le  cootinent 
pour  rétablir  sa  santé,  à laquelle  les  excès  du  plaisir, 
on  a lieu  de  le  soupçonner,  avaient  fait  plus  de  tort 
que  les  travaux  littéraires.  C’est  en  visitaut  la  France 
et  l’Italie  qu’il  recueillit  les  mater,  de  son  voyage 
sentimental.  Sa  sauté  déclinant  rapidem. , il  revint 
à Londres  vers  la  fin  de  1767,  et  publia  la  première 
partie  de  ce  voyage  , qui  est  incontestablement  le 
meilleur  de  scs  ouvrages  et  le  seul  qu’on  réimprime 
très-souvent,  le  seul  qu’on  aime  à relire  en  entier. 
Sterne  m.  à Londres  en  1768  , sans  avoir  pu  jouir 
long-temps  du  succès  de  sa  nouvelle  publication.  Il 
n’existe  pas  de  bonne  édition  de  ses  ouvrages.  La 
dernière , en  4 vol.  in- 1 2 , Londres  , 1823  , est  dé- 
figurée par  des  fautes  d’impression.  Toutes  ne  sont 
que  des  réimpressions  des  préoi.  édit.  Les  OEuvres 
complètes  de  Laurent  Sterne  , traduites  en  franç.  , 
ontparu  en  1818 , 4 vol.  »n*8  ou  6 vol.  in-18.  On 
en  connaissait  depuis  long-temps  bien  d'autres  tra- 
ductions que  nous  pouvons  nous  dispenser  de  citer. 

STERZ1NGER  ( Ferdinand  ) , théatin  , né  en 
1721  à Liclitcnworth  , dans  le  Tyrol  , professa  la 
théologie  morale  à l’université  de  Prague  et  le  droit 
canon  à Munich,  fut  élu  , en  1762  , supérieur  de 
son  couvent  et  membre  de  l’académie  des  sciences 
nouvellement  établie  par  l’élect.  de  Bavière,  Maxi- 
milien Joseph.  Cette  académie  le  nomma,  en  1779, 
directeur  ou  président  de  la  classe  d’histoire.  U 
m.  eu  178 6.  On  aura  peine  à croire  qu’à  une  époque 
si  rapprochée  de  la  nôtre,  il  fut  dénoncé  comme 
an  philosophe  et  un  athée  pour  avoir  cru  qu’il  y 
avait  du  charlatanisme  dans  les  cures  merveilleuses 
du  fameux  exorciseur  Gassner , el  pour  avoir  com- 
battu sérieusement  le  préjugé  de  la  sorcellerie. 
Nous  citerons  de  lui  : la  Magie  tromperie  et  la 
Sorcellerie  rêverie  , 1767,  in*4  ; les  merveilleuses 
Cures  de  Gassner  dévoilées,  177 5,  in-8  de  55  pag.  ; 
Introduction  chronologique  à l’histoire  ecclésiatt., 
Munich  , 1764*78  , 5 vol.  in-8.  — Sterzi.ncer  de 
Salzrein  ( Aotoioc-Ri  galat  ) , né  à Inspruck  en 
I75t  , professa  la  théologie  en  cette  ville.  Nous  ci- 
terons de  lui  une  traduction  de  l’allem.  en  italien 
d’une  Histoiredu  Tyrol , 1780,  in-8.— Stebziwgeb 
de  Sif.gsmundsried  ( don  Joseph),  né  à Inspruck 
en  1746  , est'  l’auteur  de  la  Vie  de  Pierre  Jtnich  , 
Munich  , 1764  , in-4. 

STESlCliORE  , l’un  des  plus  anciens  poètes  de 
la  Grèce,  né  à Hitnère  en  Sicile  dans  la  37*  olym- 
piade, porta  d’abord  le  nom  de  Tisias  ; mais  ayant 
ajouté  aux  deux  mouvemens  des  choeurs  , dans  les 
danses  religieuses,  uu  temps  de  station  ou  de  repos, 
pendant  lequel  était  chantée  Vépode  , il  en  reçut 
le  nom  de  Stcsichore  , qui  indique  celte  station.  Il 
m.  dans  uno  extrême  vieillesse.  Il  avait  écrit  un 
très-grand  nombre  de  poésies  en  dialecte  dorique. 
Suivant  Suidas  , ils  remplissaient  26  liv.  C’étaient 
des  hymnes,  des  poèmes  épiques  , etc.  Les  éloges 
magnifiques  accordés  par  les  anciens  à ccs  poésie* 
doivent  nous  en  faire  plus  vivement  regretter  la 
perle.  Il  ne  nous  en  reste  qu'un  petit  uomlire  de 
fragmens  qui  ont  été  recueillis  par  J. -A.  Suchfort, 
et  publiés  à Gollinguc  en  1771  , in-4>  — Du  autre 
poète  du  même  nom  vivait  également  à Minière 
dans  le  7e  S.  avant  J. -C. 

STETTEN  ( I’aL'I,  de  ),  président  du  conseil  su- 
prême des  e'glises  d'Augshourg  , né  dans  cette  ville 
en  1/05,  mort  en  1786  , a laisse'  une  Histoire  de  la 
ville  hbje  et  impcnulv  U’ du  g s bourg , 1. 1,  Frauc- 
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fort , x?43  ; t.  n , 1758  , in-4.  <—  StetteN  ( Paul 
«le  ),  frère  du  précédent,  né  à Augsbourg  eu  1^31  , 
mort  dans  la  meme  ville  en  1808,  a laisse  plusieurs 
ouvrages  , parmi  lesquels  nous  citerons  : Lettres 
d'une  femme  du  il\*  S. , d’après  d’anciens  docu- 
mens  , Augsbourg  , 1777  , in-8  , 2*  édition  avec 
des  gravures  , 170J  , in- 12  ; trad.  en  franç.,  Ams- 
terdam ( Paris  ) , 1788  , in- 12  , fig.  ; Histoire  des 
arts  et  des  métiers  dans  la  ville  d!  Augsbourg. 
2 vol  in-8  , Augsbourg , 1779  88. 

STEUCO  ( Augustin  ) , théologien  , nommé 
aussi  Eugubinus,  du  nom  de  Gitbbio  ( Eugubtum ), 
dans  l’Ombrie  , où  il  naquit  en  1496  , s’appela  d'a- 
bord Gui,  et  prit  le  nom  à’ Augustin  lorsqu’il  entra 
dans  la  congrégation  des  chanoines  réguliers  de  Sl- 
Sauvour  en  i5t3.  Il  fut  élevé  en  1 538  sur  le  siège 
de  Kisamo  en  Candie  , et  remplaça  plus  tard 
Aleandrc  dans  les  fonctions  de  préfet  de  la  biblio- 
thèque vaticane.  Il  m.  à Venise  en  l549-  Ses  ouvr. 
ont  été  recueillis  en  3 vol.  in-fol,  Paris,  1677,  et  Ve- 
nise, tSpt  et  i6ut.  Nous  nous  contenterons  de  citer 
les  suivans  : Cosmopaia , vel  de  Mund  mo  opijicio, 
exposilto  trium  capilum  Genrseos , Lyon,  i535, 
in-folio,  et  Paris  , i535,  in-8  ; de  perenni  Philo - 
sophia  libri  X,  Lyon,  t54o , in-folio,  et  Bâle  , 
lâ42  , in-4- 

STEVENS  (George-Alex.),  aut.  et  coméd.,  né  à 
Londres,  m.  à baldock , au  comté  de  Herlford,  en 
1784,  dans  un  état  d’affaiblissement  moral  produit 
par  ses  débauches , n’eut  guère  de  succès  sur  la 
scène;  mais  en  revanche,  il  conçut  l'idée  de  lire 

fiubiiquement  des  discours  d’un  genre  bisarre,  dont 
e sujet  ordinaire  était  un  buste  ou  portrait  qu’il 
avait  sous  les  yeux.  L’agrément  qu’il  sut  mettre  à 
ces  lectures  leur  donna  de  la  vogue  et  lu»  assura 
«juelque  aisance.  Le  recueil  de  ces  singuliers  dis- 
cours a été  publ.  sous  ce  titre  : Lectures  upon 
h e cul  s , 1 vol.  in- 12.  Nous  ne  citerons  que  cela  de 
Stevens,  quoiqu’il  ait  laissé  d’autres  écrits. 

STEVIN  (Simon),  mathématicien  , né  à Bruges 
vers  le  milieu  du  16*  S„  fut  ingénieur  des  digues , 
et  eut  le  litre  de  mathématicien  du  prince  Maurice 
de  Nassau.  C’est  tout  ce  qu’on  sait  de  positif  sur  ce 
savant  homme,  que  Weidler  et  Montucla  ont  con- 
fondu avec  Alb.  Girard,  son  traducteur.  Ainsi  que 
l’algéhriste  Vière  , Stevin  avait  précédé  Descartes 
dans  l’idée  du  représenter  les  diverses  puissances 
d’une  base  quelconque  par  des  exposans  numéri- 

Îues  appliqués  à cette  même  base  écrite  une  seule 
ois,  au  lieu  do  la  répéter  autant  do  fois  que  les  de 
grés  de  puissances  reuferment  d’unités.  Seulement, 
au  lieu  d’une  lettre  pour  représenter  la  hase,  Sté- 
vin  se  servait  de  ce  qu’il  appelait  un  circle  ( petit 
cercle),  daus  lequel  il  exprimait,  comme  l’a  fait 
Descartes,  l’exposant  de  la  puissance  par  un  chiffre 
arabe  ( v.  son  Arithmétique  , revue  par  Albert  Gi- 
rard, Leyde,  Elxevir,  1 6z5).  Dans  un  article  inséré 
au  Moniteur  du  iq  janv.  1826,  intit.  de  la  Lenteur 
des  progrès  en  certaine  partie  de  la  science  ), 
M.  F.-D.  Budan  de  Boislaurcnt,  inspecL-gén.  des 
éludes,  a montré  de  plus  que  Stevin  connut  la  con- 
version des  quantités  radicales  en  puissances  frac- 
tionn. , que  Newton  a cru  pouvoir  s’attribuer  de- 
puis : Stevin  tenait  lui-même  cette  notion  d’auteurs 
déjà  anciens  alors.  Il  a résolu  une  foule  de  ques- 
tions de  mécanique,  traité  d’une  manière  neuve  la 
fortification  par  écluses  et  la  navigat.  , et  enfin 
contribué  à i’avaucem.  de  la  science  par  ses  ou- 
vrages. Ils  ont  été  rec.  et  publ.  à Leyde  en  l6o5, 
2 vol.  in-fol.,  et  trad.  pour  la  plupart  en  lat.  par 
Will.  Snellius,  sous  le  lit.  de  Hjrpomnematn , id  est 
de  cosmogr.,  de  praxi  geom.,  de  staticâ , de  opticâ , 
etc.,  il».,  in-f.  L’édit,  franç.  des  OEuvres  de  Stevin , 
donnée  par  Alb.  Girard,  cn6part.,  in-fol.,  contient: 
1°  le  Tr.  d’Anthm.,  les  6 liv.  à,’ Algèbre  de  Dio- 
phante d' Alexandrie,  trad.  du  grec  (le*  deux  dern. 
ont  été  trad.  par  Gir^x A)  Pratique  de  l'arilh- 
me  tique  cl  f Explication  du  X*  livre  d'Euclule; 

2®  la  Cosmographie , ou  Doctrine  des  triangles , la 


géograph.  et  Pastron.  ; 3°  la  P rat.  de  géométrie  r 

Statique  t ou  V Art  pondéraire  i 5®  l’ Optiques 
b°la  Castramelat. , la  fortificat.  par  écluses  et  lé 
nouv.  Système  de  forlifical.  On  doit  de  plus  à 
Stevin  l’importante  découverte  de  la  pesanteur  de 

1 air,  s’il  faut  eu  croire  les  assertions  émises  à cet 

égard  dans  la  Correspond,  mathématique , publiée  à- 
Bruxellcs  par  MM.  Garnier  et  Quelelet  , juil- 
let i8a5.  J 

STEWART  (Matthieu),  mathématicien  anglais, 
ne  en  1717  à Roihsay,  dans  l’île  de  Bute  (côte 
d Ecosse)  dut  la  rapidité  de  ses  premiers  progrès 
dans  les  sciences  à ses  heureuses  dispositions  d’a- 
bord , et  ensuite  aux  excellentes  leçons  du  docteur 
Simsôu  et  du  célèbre  Maclaurin.  Il  conserva  pour 
le  premier  de  ces  professeurs  un  inaltérable  atta- 
chement, et  succéda  au  second  dans  la  chaire  d/» 
mathématiques  d’Edimbourg,  en  1747.  11  était  dès- 
lors  dans  les  ordres,  et  avait  été  nommé  minutes  de 
Roscnealh.  Nous  ne  pouvons  faire  connaître  ici  ses 
travaux  comme  professeur  et  comme  auteur,  au- 
trement qu’en  citant  quelques-uns  de  ses  ouvrages  a 
les  7 héoremes  généraux , publ.  en  1746  ; les  Trai- 
tés  physiques  et  mathématiques , publ.  en  176».  Ou 
trouvera  «le  lui  quelques  propositions  intéressantes 
dans  le  1er  et  le  2»  vol.  des  Essais  de  la  société 
philosophique  d'Edimbourg.  Le  dépérissement  de 
sa  santé  l’ayant  obligé  do  cesser  les  fonctions  de 
professeur  en  1772,  il  trouva  un  digne  appui  dans 
son  fils,  Dugald  Stewart,  qui  lui  fut  adjoint  troi* 
ans  après.  Mathieu  Stewart  ne  s'occupa  plus  dès- 
lors  «les  mathématiques  que  comme  d’un  simple 
amusement,  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1785. 

STKWARf  (Dugald).  Voy.  au  Supplément. 
STE W A RT-DENH AM  ( sir  Jacques),  écrivain 
politique,  ne  à Edimbourg  en  1713 , venait  à peine 
d’être  reçu  avocat,  lorsqu’il  consacra  cinq  années  A 
visiter  la  Hollande,  l’Allemagne,  la  France,  l’Es-, 
pagne,  l’Italie.  S’ôtant  montre  l’un  dos  plus  zélés 
partisans  du  prince  Edouard,  il  fut  exclu  nomina- 
tivement de  l’amnistie,  après  la  ruine  du  parti  ja- 
cobite;  mais  déjà  il  avait  cherché  un  refuge  en 
France,  A la  paix  île  iy()3 , il  obtint  la  permission 
do  se  rendro  à Londres  incognito;  mais  ce  ne  fui 
qu’en  1767  qu’il  fut  complètement  rétabli  dans  scs 
droits  de  citoyen.  Il  fixa  alors  sa  résidence  à Colt- 
noss  , en  Lcosse , cl  De  s occupa  plus  que  d’amener 
des  améliorations  dans  la  scieuce  économique* 
Parmi  set  ouvr.  on  distingue  les  Recherches  sur 
les  principes  d'économie  politique  , publ.  eu  1767, 

2 vol.  in-4  ; reimpr.  en  (8o5,  avec  «juelques  autres 
de  scs  écrits,  6 vol.  in-8. 

STEYAERT  (Martin),  théologien  , né  en  1647 
à Somergbem  dans  le  diocèse  de  Gand,  prit  le  bon- 
net de  docteur  à Louvain  en  1675,  et  fut  envoyé 
«leux  ans  après  à Rome  pour  y déférer  des  propo- 
sitions de  morale  relâchee  qui  circulaient  dans  les 
Pays-Bas,  et  qui  furent  con  dam  n.  par  Innocent  XI. 
Il  refusa  do  souscrire  les  quatre  articles  de  la  dé- 
claration de  1882,  et  se  trouva  plus  lard  engagé 
dans  une  affaire  ou  ses  opinions  furent  combattues 
par  quelques  écrits  d’Arnauld  et  d’autres  jansé- 
nistes. Entre  autres  fonctions  importantes  qu’il 
remplit,  il  faut  mentionner  celles  de  vicaire  apos- 
tolique de  Bois-le-Duc  dont  l'investit  Innocent  XIJ 
en  189t.  Il  était  destiné  a l’évêché  de  Rurcmonde 
lorsqu’il  m.  en  1701  à Louvain.  Nous  citerons  sa 
Theotogia  morahs  emendata  , Ypres,  1686,  in-4. 
On  trouvera  le  titre  de  ses  autres  écrits  dans  le 

Synopsis  monument orum art  hiepiscopntus 

McchUmensis , par  Van-de-Velde , Gand,  1822, 3 
vol.  in-8. 

STIERNHIfcLM  (George)  , savant  suédois , né 
en  1598,  m.  en  1672,  avait  voyagé  dans  la  plupart 
des  pays  de  l’Europe.  Il  était  tiès-versé  dans  les 
mathématiques,  dans  la  physique,  daus  l’histoire, 
dans  les  langues,  et  il  cultivait  la  poésie.  Nous  cite- 
rons do  lui  : Lexicon  vocabulorum  ant iquotum 
gothicur.y  doul  il  n’a  paru  quç  la  première  lettre , 
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Stockholm,  l6j» , in -4  ; Archlmedes  reformatas , 
Ibid.,  l644.  in-4  ï 'oestgotha  Leurs , sive  Le  g es  ves- 
trogothirm  ex  covLee  membranaceo  vcteri , etc., 

Ibid.,  i663. 

STIKRNHOEK  (Jean),  conseiller  de  cour  du  roi 
de  Suède,  né  en  1596  dans  la  province  de  Dalccar- 
lie  , m.  à Stockholm  en  t675,  avait  professé  le  droit 
et  rempli  des  fonctions  judiciaires.  Il  est  principa- 
lement connu  par  son  traité  de  Jure  Sueonum  et 
Gothomm  vetusto,  Stockholm,  167a,  in-4. 

ST1ERNSKOLD  (Nils  Goransson)  , général 
suédois,  fit  ses  premières  armes  en  t6ot  , dans 
une  expédition  en  Livonie,  et  alla  ensuite  se  for- 
mer sous  le  prince  Maurice  de  Nassau , qui  com- 
battait pour  l’indépendance  des  Pays  - lias.  De 
retour  en  Suède  , après  avoir  passé  par  la  Hongrie 
«t  servi  contre  ies  Turcs  dans  l’armée  impériale,  il 
te  distingua  contre  les  Russes  et  contre  les  Danois. 
Obligé , en  1627  , de  faire  les  fonctions  d’amiral  et 
d’attaquer  devant  Dautzig  la  flotte  russe,  fort  supé- 
rieure en  nombre,  il  se  présenta  au  combat  avec 
intrépidité  , et  se  voyant  cerné,  ordonna  de  mettre 
feu  aux  poudres.  11  fut  frappé  d'un  boulet  au 
p)oment  où  >1  donoait  cet  ordre. 

STJEVENARD  (Simok-Pierre),  chanoine  de 
Cambrai  pendant  que  Fénelon  en  était  archevê- 
que , dot  non-seulement  cette  honorable  place  , 
mais  même  son  éducation  théologique  à ce  ver- 
tueux prélat.  Il  ne  fut  pas  ingrat , car  il  donna  en 
T7t5uoe  seconde  édition  d'un  petit  écrit  de  Fé- 
pclon,  l’un  de  ceux,  il  est  vrai,  qu’on  ne  lit  plus 
pujourd’liui , et  son  zèle  pour  la  mémoire  de  son 
digue  protecteur  le  porta  à réfuter  daus  plusieurs 
ouvrages  le  dominicain  Biliuarl,  qui  reprochait  au 
pr£Ul  de  confondre  les  thomistes  et  ies  jansénistes, 
pt  de  les  envelopper  dans  la  même  condamnation. 
Il  suffira  de  citer  l 'Apologie  pour  feu  M.  de  Féne- 
[on  contre  te  thomisme  triomphant , 1726,  in-4- 
STlCfANp,  archevêque  de  Canterhury,  parvint 
à se  faire  placer  sur  ce  siège  du  vivant  même  du 

Ïirélat  qui  en  était  titulaire,  cl  cela  sans  quitter 
’évèchc  de  Winchester  qui  lui  appartenait,  et  sans 
se  démettre  dos  abbayes  qu’il  possédait  contre  les 
panons.  Son  administration  temporelle  répondit  à 
ce  débat  ; aussi  ne  put-il  obtenir  le  pallium  que  de 
l'anti-pape  Benoit,  qu'il  consentit  à reconnaître 
malgré  l’exemple  contraire  que  lui  donnèrent  les 
prélats  anglais.  De  là  des  dissensions  qui  duraient 
eucore  quand  Guillaume -lc-Conquéranl , devenu 
maitre  de  l’Angleterre,  le  fil  déposer  de  son  siège 
par  un  concile  tenu  à Winchester  ( 1070).  Stigand 
ne  fut  regretté  par  aucuu  parti. 

STIGL.IAM  (Thomas),  poète  italien,  né  à Ma 
fera,  daus  le  roy.  de  Naples,  peu  avant  la  moitié  du 
16e  b.,  out  de  vives  contestations  avec  lUarini,  et  i 
s'ensuivit  une  guerre  poétique  non  moins  animée 
que  celle  qui  venait  de  finir  au  sujet  de  la  supé- 
riorité du  Tasse  et  de  l’Ariosle.  Du  coup  d'épée 
qu’il  reçut  de  Davila  le  détermina  à quitter  le  ser- 
vice du  duc  de  Parme  où  ce  malheur  lui  était  ar- 
rivé, pour  aller  vivre  à Rome:  c’est  dans  cette 
dernière  ville  qu’il  composa  la  plupart  de  ses  ouvr., 
ét  qu’il  m.  octogénaire.  Nous  citerons  de  lui  : Can- 
gomerv  di  Stighani , dato  in  luce  da  Balducci , 
Rome,  1 1>23  ; il  Mondo  nuovo  , Plaisance , 1617, 
in-12;  Rome,  i6l8,  in-12. 

ST1LICON  ( Plavics  Stilico,  ouStimcho), 

personnage  célèbre  par  scs  exploits  , son  ambition 
et  sa  lin  tragique,  réussit  à s’insinuer,  très-jeune 
encore,  dans  la  faveur  de  Tliéodose  , car  dès  384 
on  le  voit  député  à la  cour  du  roi  de  Perse  , Sa- 
por  111 , dont  il  ohtiut  tout  ce  qu'il  avait  à lui  de- 
mander, grâce  à l'extrême  souplesse  de  son  carac- 
tère. 11  ne  larda  pas  à épouser  Scrène , nièce  de 
l’empereur,  et  regardée  plutôt  comme  sa  fille  adop- 
tive. Celte  alliance  fut  à la  fois  pour  l’bcurcux  fa- 
vori un  acheminement  aux  plus  hautes  dignités  et 
un  appui  dans  les  intrig.  de  cour.  Les  deux  époux 
devinrent,  en  3<j4  > 1m  tuteurs  du  jeune  Honoriui, 


nouvellement  prodamé  auguste  per  ton  père , qui 
déjà  penchait  vers  son  dédin.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  l’empire  du  monde  devait  se  trouver  par- 
tagé entre  Honorais  et  Arcadius,  ou  plutôt  entre 
leurs  ministres  et  leurs  maîtres,  Stilicon  et  Rufin. 
Ces  deux  hommes  se  disputaient  1a  fav.  de  Théo- 
dose , et  outre  cette  rivalité  de  puissance  qui  de- 
vait natureltem.  les  rendre  ennemis  l’an  de  l’autre, 
ils  avaient  encore  d’autres  motifs  de  haine.  L’em- 
pereur étant  mort  après  avoir  recommande'  ses 
deux  fils  à Stilicon  , celui-ei  se  crut  autorité  à pré- 
tendre que  les  deux  princes  étaient  également  sou- 
mis à sa  surveillance,  et  qu’il  avait  le  droit  d eier- 
cer  la  même  autorité  dans  ies  deux  empires.  11 
commença  par  assurer  la  tranquillité  de  l'Occident, 
et  résolut  ensuite  d’aller  à Constantinople  faire  re- 
connaître son  prétendu  droit  à la  tutelle  d’Arca- 
dius  et  dépouiller  Rufin  de  ta  puissance.  Seule- 
ment, afio  de  ne  laisser  derrière  lui  aucun  sujet  de 
crainte,  il  soumit  rapidement  les  peuples  de  la 
Germanie,  et  ses  succès  étonnant  depuis  le  Rhin 
jusqu’à  l’Elite,  tout  en  portant  la  terreur  de  son 
nom  jusque  dans  la  Grande-Bretagne,  firent  trem- 
bler Rufin  sur  les  marches  du  trône  d’Orient.  Ce 
lâche  ministre  d’Arcadius,  craignant  de  voir  bientôt 
aux  portes  de  Constantinople  un  rival  aussi  redoa- 
table,  voulut  le  retenir  à tout  prix  en  Occident,  et 
n-  trouva  rien  de  plus  sûr  que  d’introduire  iui- 
méinc  les  barbares  dans  l’empire.  Aiaric,  déter- 
miné par  ses  prières  et  surtout  par  son  or,  $e  pré- 
cipita sur  la  Mésie,  la  Tlirace  et  la  Pannonie,  porta 
la  désolation  depuis  la  mer  Adriatique  jusqu'au 
Bosphore  et  éleva  aiosi  une  barrière  sanglante  en- 
tre les  deux  rivaux.  Stilicon  , réunissant  ies  troa- 
pes  de  l’Occident  à celles  d’Orient,  qui  avaient 
servi  sous  les  ordres  de  Tlicodoso,  marcha  au-de- 
vant du  roi  des  Gollis  qu’il  rencontra  dans  les  plai- 
nes de  Ttiessalie  ; mais  au  moment  où  il  allait  lui 
livrer  bataille,  il  reçut  an  message  d’Arcadius,  qui 
redemandait  les  troupes  d’Orient.  11  reconnut 
facilement  à ce  trait  la  perfidie  de  Rufin  , et 
avant  de  reprendre  la  roule  de  l’Italie  , il  concerta 
avec  Gainas  le  complot  doat  ce  lâche  eunemî  périt 
bientôt  victime.  Cependant,  la  Grèce  continuant  à 
être  ravagée  par  Aiaric,  et  Eulrope,  qui  avait  rem- 
placé Rufin,  songeant  moins  à défendre  cette  por- 
tion de  l’empire  d’Orient,  qu’à  s’emparer  de  l’es- 
prit de  l’empereur,  Stilicon  se  mit  uue  seconde 
fois  eu  campagne  contre  les  Gotbs  ( an  3g6  ) ; 
mais  au  monieul  où  il  pouvait  se  croire  assuré  de 
vaincre,  il  donna  lui-même  à son  armée  l’exemple 
de  la  mollesse  et  de  la  débauche,  laissa  les  liens  de 
la  discipline  se  relâcher,  et  ne  put  ou  ne  voulut 
point  empêcher  Aiaric  de  s’échapper.  Eutrope 
ayant  eu  l’art  de  faire  considérer  comme  un  aficn- 
lat  aux  droits  de  l'empereur  d’Onent  celte  expédi- 
tion eu  Grèce  du  ministre  d’occident,  et  s’claot 
permis  lui-même  d’exciter  Gildon  qui  commandait 
en  Afrique  à une  révolte  ouverte  contre  Hooorius, 
une  lutte  devint  imminente  entre  les  deux  empi- 
res. N’osant  prendre  sur  lui  seul  le  fardean  d'une 
toile  responsabilité , Stilicon  engagea  son  maître  à 
respecter,  en  cette  occasioo,  un  usage  depuis  long- 
temps oublié  , celui  de  n’entreprendre  aucune 
guerre  sans  un  décret  du  sénat.  Le  décret  fut  rendu, 
Gildon  fut  déclaré  ennemi  de  l’état  et  vaincu  com- 
plètement bientôt  après  par  son  propre  frère  Mas- 
cexil,  que  le  ministre  d'Honorius  eut  la  lâcheté  de 
faire  périr  ensuite  pour  récompense  d’un  tel  service. 
A paiLir  de  ce  moment,  Stilicon  montra  bien  en- 
core de  l'habileté  , mais  nulle  véritable  grandeur. 

Il  ne  parvint  quo  par  la  perfidie  à triompher  d'A- 
’aric,  qui  de  la  Grèce  s'était  jetc  sur  i’Jtaiie  en 
4oi.  Quelques  années  après,  il  rechercha  l’appui 
de  ce  prioev  barbare,  et  le  pressa  de  se  joindre  à 
lui  pour  attaquer  l’illyric  orientale,  sous  prétexte 
que  cette  province  devait  appartenir  tout  entière 
à llouorius.  Son  but  secret  était  d’affaiblir  l’empire 
d’Orient , et  de  jeter  ensuite  assez  de  troublent  de 
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Confusion  dan»  celui  D’Occident  pour  t'en  emparer 
au  nom  do  ton  fils  Eucherius , san»  attendre  fa  m. 
d’Honosiu*  qui  n’avait  alors  que  20  ans.  Avant  de 
commencer  l’exéeulion  do  son  plan . il  eut  à re- 
pousser l'invasion  de  Radagaise,  l'un  des  chefs  de* 
Germaine,  et  il  le  fit  avec  succès  ; mais  il  retourna 
aussitôt  à ses  préparatif*  d’allaqno  contre  l’Jliyrie, 
et  parut  ne  faire  aucune  attention  aux  nouvelles 
entreprises  des  barbares.  Il  ne  fallut  rien  moins 
qu’un  ordre  absolu  de  l’empereur  pour  le  rappeler 
à Rome,  où  il  prit  quelques  faibles  mesures  contre 
les  ennemis  qui  se  présentaient  de  toutes  parts.  Il 
se  divisa  alors  avec  sa  femme  Sérènc  qui  aimait 
sincèrement  Honorius,  et  qui,  après  avoir  déjà  fait 
épouser  à ce  prince  sa  fille  Marie,  le  voyant  veuf 
depuis  4o/|.  travaillait  à loi  faire  épouser  son  autre 
fiilo  Æmilia-Maienu-Thermantia.  Stilicon  ue  vou- 
lait pas  courir  une  seconde  fois  le  risque  de  laisser 
naître  uu  héritier  de  l'empereur  ; mais  cette  crainte 
était  vaine,  grâce  aux  précautions  de  Sérèoc,  qui , 
nu  voulant  retarder  le  développement  des  facultés 
de  sou  auguste  pupille  les  avait  euchainées  pour 
toujours.  Le  mariage  eut  lieu  et  resta  aussi  infruc- 
tueux que  le  premier.  Cependant  Alaric  qui,  de- 
puis trois  ans  et  sur  l’invitation  du  ministre,  s’é- 
tait avancé  jusqu’en  Epire,  demanda  qu’on  l’in- 
demnisât du  temps  qu’il  avait  perdu  , et  Stilicon  , 
qui  sentait  le  besoin  de  le  ménager  pour  sou  intérêt 
particulier,  lui  fil  donner  une  somme  d’argent  cou* 
sidérable.  Il  tramait  toujours  scs  complots,  encore 
ignorés  d’Honorius ; mais  Olympe,  homme  clair- 
voyant et  ambitieux,  les  découvrit,  en  fit  part  au 
prince,  et  le  voyant  incapable  de  prendre  aucune 
mesure  énergique , se  chargea  de  faire  périr  tous 
les  partisans  qu’avait  daus  l’armée  le  ministre  con- 
spirateur. Celui-ci,  qui  sc  trouvait  alors  » Bologne, 
n'osa  prendre  aucun  parti , et  révolta,  par  sa  timide 
inaction,  un  de  scs  capitaines  goths  nomme  Sarus, 
qui  se  présenta  dans  sa  tente  pour  le  tuer,  et  le 
força  de  chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Olympe  le 
fit  arrêter  à Ravcnne  sur  un  ordre  de  l’empereur, 
et  obtint  qu’ou  lui  tranchât  la  tête  l’an  4o8.  C’était 
la  digne  récompense  des  crimes  par  lesquels  Slili- 
con  avait  déshonoré  la  fin  d’une  vie  long-temps 
utile  et  glorieuse.  L’on  sait  que  l’ouvrage  «Je  Clan- 
dien  de  Laudibus  Stiliconts  est  bien  intérieur  aux 
invectives  du  même  poète  contre  Rufin.  La  mort 
de  Stilicon  a fourni  à Th.  Corneille  le  sujet  d’une 
tragédie  en  5 actes,  représentée  en  if)6o. 

STILLING  (Jean-Henri  > , dont  le  véritable 
nom  était  Jung  , né  à Grund  , dans  le  duché  de 
Nassau  , en  1740  « cul  besoin  d’une  constance  à 
toute  épreuve  pour  lutter  contre  les  embarras  de  la 
position  sociale  où  le  sort  l’avait  placé.  On  no  lira 
pas  sans  intérêts  les  mémoires  qu’il  a rédigés  lui- 
même  sous  le  titre  de  Jeunesse,  Adolescence , 
Voyages  et  Vie  privée  de  Henri  StHling , Berlin  , 
,777“,779«  3 vol. , et  sous  le  titre  de  Biographie 
Berlin  , i8o5.  Enfin  il  réussit  à achever  lui  - même 
son  éducation  , s'établit  à Elbcrfcld  comme  médre., 
et  commença  à jouir  d’un  sort  plus  prospère.  Par 
suite  , sans  doute  , de  ce  que  son  enfance  avait  été 
négligée , il  donna  dans  les  illusions  d’une  piété 
bizarre  , qui  dégénéra  même  en  superstition  ; mais, 
malgré  scs  rêveries  inconcevables,  il  se  rendit  utile 
par  la  pratique  de  son  art  ot  par  la  publication  de 
quclq.  écrits  , toia  qu’un  Manuel  de  ht  science  fi- 
nancière , Leipsig  , 1 789  ; un  Manuel  de  la  science 
d’administration  ; et  une  Méthode  d’opérer  la  ca- 
taracte et  de  la  guérir , Marbourg , 1781  , in-8  , 
fig.  11  m.  à HeidelLerg  en  1817.  Il  avait  professé 
à l'université  de  cette  ville  et  à celle  de  Msrbourg, 
et  avait  reçu  du  grand-duc  de  Bade  le  litre  de  con- 
seiller aulique. 

STILLINGFLEET  (Edouard),  l’un  des  plus  sa- 
vant controversistes  de  l’église  anglicane  , né  en 
lf>35  à Cranbouro  , dans  le  comté  de  L)  ors  et , s’é- 
tait déjà  fait  une  brillanto  réputation  par  ses  écrits, 
et  avait  joui  d'un  grand  nombre  do  bénéfices  , lors- 


qu’il fut  nommé  évêque  de  Woroccter  par  Guil- 
laume III  en  1689-  n s'occupa  de  rétablir  la  réga~ 
larité  dans  sen  diocèse,  fut  un  des  commissaires 
chargé*  de  revoir  la  liturgie  anglicane , et  ne  cessa 
d’attaquer  , dans  scs  sermons  , les  catholiques  , les 
presbytériens,  les  déistes,  les  sociniens.  Il  m.  à 
Westminster  en  1699.  Ses  Œuvres  , réimp.  en 
1710,  forment  6 vol.  in-fol.  Un  recueil  de  ses 
Œuvres  diverses  , ^35 , in-8  , a été  pub.  par  son 
fils,  chanoine  de  Worcester.— Stiliutofleet  (Ben- 
jamin), petil-ncveu  du  précéd.,  né  en  <70*,  m.  à 
Loodres  en  1771  , cultiva  la  poésie  , la  musique  et 
surtout  l’bistoire  naturelle.  Il  avait  dans  cette  der- 
nière partie  des  connaissances  étendues  , et  il  dé- 
truisit beaucoup  de  préjugés  qui  dominaient  encore 
de  son  temps.  Nous  nous  contenterons  de  eitpf  ses 
Mélanges  et  Dissertations  diverses  sur  l'histoire 
natur.,  lj5g;  t*  édit , 1761,  Londres,  io-8.  V.  pouf 
plus  de  details  : Vie  littéraire  et  Œuvres  choisies 
de  B.  Sliltingfleet  , par  G.  Coxe,  Londres , t8tl  > 
3 vol.  in-8. 

STILPON  . philosophe  de  Mégarc , florissai t vers 
l’an  3o6  av.  J.-C.  Il  acquit  une  telle  réputat.  d'é- 
loquence et  de  savoir,  qu’on  désertait  les  autres 
écoles  pour  venir  écouter  ses  leçons.  Trop  éclairé 
pour  adopter  le  système  du  polythéisme , il  était 
trop  sage  pour  attaquer  puhliquem.  les  croyances 
populaires;  mais  sa  prudence  ne  l'empêcha  point 
d’être  condamné  k l’exil.  Ce  ne  fut  pas  la  seule 
épreuve  qu’il  eut  i soutenir  et  qu'il  soutint  avec 
courage.  Sa  fille  étant  tombée  dans  des  désordres 
qui  n’étaient  que  trop  communs  aux  Mégariennes, 
et  quelqa’un  le  plaignant  d’être  déshonoré  par  elle, 
il  répondit  : « Pas  plus  que  je  ne  peux  t'honorer.» 
Mégare  ayant  été  pris  suceessirem.  par  le  roi  Dé- 
mélrius  , surnommé  Poliorcifes  , et  par  Ptolémée- 
Soter  , vainqueur  de  Démétrius,  ces  deux  prince* 
eurent  les  plus  grands  égards  pour  Stilpon.  Ce  phi- 
losophe m.  dans  un  âge  très-avancé.  Voyez  les  Vies 
des  Philosophes  par  Diogène*  Laërce  et  le  Diction- 
naire de  Bovle. 

STIRLIN’G  (WrtUAM-Ai.EXA!«DRE,  comte  de), 
poète  et  homme  d’état , né  en  Ecosse  en  i58o,  vé- 
cut sous  les  règnes  de  Jacques  Ier  et  de  Charles  Ir*, 
auprès  desquels  il  fut  toujours  en  grande  faveur. 
Ce  fut  lui  qui  conçut  l’idée  d’établir  une  colonie  à 
la  Nouvelle- Ecosse  , dans  l’Amérique  septentrio- 
nale , et  qui  obtint  de  Jacques  une  cession  formelle 
de  ce  terriloite  en  162t.  Charles,  après  la  m.  de 
son  père  , accorda  au  même  projet  de  grands  cn- 
eouragemens  et  nomma  William  Alexandre  , son 
lieutenant , dans  la  colonie  nouvelle  , qui  ne  réussit 
point.  William  n'en  fut  pas  moins  nommé  secré- 
taire d’état  pone  l’Ecosse  en  1626  , et  pair  du  roy. 
en  t63o,  sous  le  titre  de  vicomte  do  5tirling  , qu'il 
remplaça  bientôt  par  celui  de  comte.  Il  m.  en  t&jo. 
Peu  de  temps  auparavant  il  avait  donné  une  nou- 
velle édit,  de  scs  poésies , qui  (toi  aujourd'hui  peu 
recherchées.  — Stidmng  (Jamfy)  , mathématicien 
anglais,  né  vers  la  fin  du  X'j*  S. , a été  omis  dans 
presque  toutes  les  biographies  , on  il  méritait  pour- 
tant un  rang  honorable,  il  a pub.  plus.  ouv.  esti- 
més , parmi  lesquels  nous  citerons  r Methodus  dif- 
ferentmlis  sive  tractatus  de  summatione  et  interpo- 
lation* scrierunt  mfinitarum,  Londres,  1730,  petit 
in — 4-  U®  nc  connaît  pas  précisera,  l'année  de  sa  m.; 
mais  il  est  â présumer  qu’il  ne  survécut  pas  long- 
temps à la  réimp.  de  son  Methodus  rfj fier entialis  , 
qui  eut  lieu  en  1764* 

STI  S SE  R (jEAif-Aîfoné)  , profess.  d’anatomie  â 
Hcimstaedt,  où  il  avait  rempli  d’abord  une  chaire 
de  chimie  , naquit  en  1657  à f.uehau  , dans  le  du- 
ché' de  Luncbourg  , et  ra.  le  2!  avril  1700.  Parmi 
ses  ouv.,  aujourd'hui  oubliés,  nous  nous  bornerons  â 
mentionner  celni  qui  a pour  titre:  Acta  laboratorti 
çhymlcl  in  aend.  Julia  édita  , llclmstac-dt  , 1690- 
93-98 , 3 part,  in  - 4 î réimp.  en  1701  , môme  for- 
mat , et  son  Catnlogus  horti  hclmstadiensis  , il>. , 
1699,  in-8. 
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STO A.  V.  Qüik* *50. 

STOBEE  , STOBAIOS  , STOBÆüS  ou  STO- 
1BENSIS  (Jean)  , écrivain  ou  plutôt  compilateur  , 
tire  sans  doute  son  nom  de  la  ville  de  Stobi.  dans 
■laquelle  on  suppose  qu’il  était  né,  et  qui  fut  la 
•deuxième  métropolitaine  de  la  Macédoine , après 
3a  division  de  celte  province.  On  ue  sait  absolum. 
rien  sur  sa  personne  ni  sur  sa  vie;  mais  on  a sup- 

Îiosé  , avec  assez  de  probabilité,  qu’il  écrivait  entre 
es  années  4-5o  et  5oo.  Son  seul  titre  à la  reconnais- 
sance du  monde  savant,  est  d'avoir  transcrit  et 
classé  dans  un  ordie  méthodiq.  des  fragmens  des 
plus  célèbres  auteurs  grecs;  et  comme  la  plupart 
des  ouv.,  dont  il  a extrait  ses  citations,  sont  perdus 
ou  oe  sont  parvenus  jusqu’à  nous  que  fort  mutilés, 
son  recueil  est  fort  intéressant  pour  nous  , quoique 
mutilé  lui-même.  On  le  désigne  le  plus  souveut 
sous  le  titre  de  Recueil  d'extraits  choisis , sentences 
•et  préceptes.  11  est  divisé  en  deux  parties  , dont  la 
prem.  est  nommée  plqs  parliculièm.  Eclogte  phy- 
sicœ  et  ethicev  , la  seconde  Anlhologicon  ( Flonle- 
gium) , ou  Sermones.  Nous  recommanderons  surtout 
deux  édit,  à ceux  qui  voudront  consulter  les  frag- 
enens  de  Stobée.  M.  Hccren  de  Gcettiugue  a publié 
les  Ecloga  en  !\  part,  in-8,  en  1792,  1794  et  1801. 
M.  Th.  Gaisford  a pub.  le  Florilegium  , avec  notes 
et  suppléai.,  à l'imp.  de  Clarendon  (Oxford),  1822, 
4 vol.  in-8.  Jusqu’ici  ces  deux  parties  n’ont  été  im- 
primées ensemble  qu’une  fois  en  1608. 

STOBÉE  (KiLlAN)  , érudit  suédois,  professeur 
d’histoire  à l’univers,  de  Lund  , né  en  1690,  m.  en 
1742,  a laissé  sur  diverses  matières  plus,  mémoires 
particuliers  , qui  ont  été  réunis  , après  sa  ni.,  en  un 
seul  vol.  , sous  ce  titre  : Opéra  in  quibus  pelrefac- 
torum , numismatum  et  antiquitalum  hisloria  illus - 
tratur  in  tinum  volttmen  collecta , in-8,  de  327  pag. 
avec  17  plancli.,  Dantzig  , 1753. 

STOCCHI  (Ferdinand),  fameux  imposteur,  né 
à Cosenxa  en  >599,  apprit  seul  cl  assez  bien  les  ma- 
thématiques et  la  philosophie  , et  eut  la  fantaisie  de 
sc  faire  passer  pour  astrologue.  Parmi  les  dupes 
qu’il  fît , on  cite  un  grand  personnage , Charles 
Cali  , qui  avait  pris  les  litres  de  duc  de  Dianu  et  de 
marquis  de  Villanova  , cl  auquel  il  eut  le  talent  de 
donner  un  illustre  ancêtre , le  bienheureux  Jean 
Cala,  qui  aurait  été,  selon  lui,  doué  de  l’esprit 
prophétique  et  aurait  terminé  sa  vie  en  odeur  de 
sainteté.  On  pense  bien  que  les  reliques  du  pré- 
tendu saint  furent  recueillies  par  les  soins  de  sa  fa* 
mille  ; mais  plus  tard  ou  découvrit  que  ces  reliques 
n’étaient  que  des  ossemens  d’âne,  atocchi  m.  mé- 
prisé en  166  t.  Nous  citerons  de  lui  un  recueil  d’ex- 
travagances , sous  ce  lit.  ; tlel  Portcntoso  decennio , 
opéra  astrologica  , Cosenza  , i655,  iu-8. 
STOCHOVE.  V.  Fermanel. 

STOCK  (le  baron  Simon),  général  de  l’ordre  du 
Carmel , né  au  12*  S.  dans  lu  comté  de  Kent , m.  à 
Bordeaux  en  1265,  après  avoir  gouverné  vingt  ans 
son  ordre  avec  sagesse  et  l’avoir  fait  placer  sous  la 
protecl.  spéciale  du  saint-siège  , a laissé  des  lettres 
et  homélies  , des  Canones  ojficii  divini  , un  opus- 
cule de  christiand  PœnitenhA  , et  deux  hymnes  à 
la  Sic- Vierge  , dont  uue  est  l'Ave  Stella  matutina. 

STOCK  (Jean-Chrétien),  profess.  de  mcdcc.  à 
Iéna  , sa  patrie,  né  en  1707  , m.  le  4 nov.  1759, 
après  avoir  partagé  sa  vie  entre  la  pratique  et  à l’en- 
seignement de  1 art  de  guérir,  a laissé  une  foule 
d'opuscules  académiq.  mentionnes  au  tom.  7 delà 
Biographie  médicale  , nul»,  chex  C.-L.-F.  Panc- 
koucke,  et  tous  pub.  a léna  de  1729  à 1768  dans 
le  format  in-fi. 

STOCKDALE  (Percival),  littéral.,  né  en  1736 
au  village  de  Branxtou  eu  Ecosse  , servit  quelque 
temps  dans  l’armée  anglaise,  et  entra  ensuite  dans  les 
ordres  sacrés  , sans  que  cette  situation  nouvelle  fixât 
l’inconstance  do  son  caractère.  11  alla  faire  un  voy. 
en  Italie  , cl  peu  de  temps  après  sou  retour,  il  pu- 
blia en  1770  une  traduct.  de  VAmintc  du  Tasse  , 
qui  lui  donna  quelq.  réputation,  Los  libraires  vin- 
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rent  alors  lui  faire  leur  coür , et  il  répondit  l leur 
empressera,  par  de  nombreux  ouv.  Ses  succès  lai 
valurent  plus,  cures.  Malgré  tant  d’avantages  qui 
devaient  le  retenir  dans  sa  patrie  , il  sc  rendit  eo 
ïspagne  et  sur  la  côte  de  Barbarie , et  y fit  des  re- 
cherches savantes.  Il  revint  en  Angleterre  , et  m. 
en  181 1.  Nous  citerons  de  lui  des  Recherches  sur  la 
nature  et  les  vraies  lois  de  ta  poésie  , 1778  , in-8  ; 
des  Leçons  (Lectures)  sur  le  mérites  respectifs  des 
plus  grands  poètes  anglais  , 1807  ,*  de»  Mémoires 
sur  sa  vie  , 1809;  un  choix  de  Poésies  , 1808,  in-8. 

STOCK  MANS  (Pierre),  jurisconsulte  , sé  à An- 
vers en  1608,  fut  successivement  profess.  en  droit 

I Louvain  , conseiller  à la  cour  souveraine  de  Bre- 
iant , etc  , et  m.  à Bruxelles  en  1671.  Outre  plus, 
écrits  en  faveur  du  jansénisme,  on  a de  lui  di&’é- 
rens  ouv.  de  droit,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Jus  Belgarum  , circa  bultarum  ponttfeiarum  re- 
ceptionem  ; et  Defensio  Belgar.  contra  evocationes 
ad  peregrina  negotia.  Il  y a une  collection  de  ton* 
ses  écrits  , pubt.  à Bruxelles  en  1686-1700  , in~4* 

STOEFLER.  V.  Stoffler. 

STOELLER.  V.  Steeler. 

STOEK  (Antoine  , baron  de)  , médecin  de  la 
cour  de  Vienne,  conseiller  auliq.,  né  en  1731  dans 
la  petite  ville  de  Soulgau,  en  Souabe  , m.  en  i8o3, 
laissant  une  fortune  d’un  demi-million  de  florins 
avait  été  élevé  dans  la  maison  des  indigens  â Vienne. 

II  a puissamm.  contribué  aux  progrès  de  l’art  de 
guérir  dans  le»  états  autrichiens.  On  lui  doit  plus. 
écrits , parmi  lesquels  nous  citerons  : Dissertatio 
de  conceplu , partu  naturali  , difficih  et  pnrtema- 
t tirait  , Vienne,  1768,  in«4  ; de  Cicutâ  libellas  l 
et  II  cum  supplem .,  ibid.,  1761 , in-8  ; Libeflus  de 
Stramonia  , Hyosciamo  , Aconito  , ib.,  1762,  in-8. 
Ces  divers  tr  , et  d’autres  encore  , ont  été  tes d.  en 
franç.  par  Lcbèguc-de-Presle. 

STOEVER  (Didier-Henri)  , publiciste  aliéna.  , 
né  â Verdcn  en  1767,  fut  le  principal  collaborât,  de 
Schirach  au  Jourual  politique  de  1786  â 1793,  épo- 
que à laquelle  on  lui  confia  la  rédaction  du  Cor- 
respondant impartial  de  Hambourg  , dont  il  resta 
chargé  jusqu'à  ta  m.,  arrivée  en  1822.  Pendant  ces 
29  ans  , il  exerça  une  influence  puissante  sur  l’opi- 
nion publique,  non-seulem.  de  l’Allemagne,  mais 
de  l’Europe  entière.  Nous  citeront  de  lui  une  Fie 
de  Linné  , 2 vol.  in-8;  une  collection  des  Lettres 
du  meme  naturaliste,  en  latin,  t vol.  in  8;  et 
l’ouv.  suivant,  eu  allcm.  : Notre  siècle , ou  Ta- 
bleau des  choses  remarquable  etc.,  Altona  , 1791, 
3 vol  in-8. — Stoever  (Jean-Hermann),  frère  aîné 
du  précéd. , né  à Verden  en  1764  , m.  reclcnr  du 
gymnase  de  Buxtchude  , après  avoir  travaillé  à la 
rédaction  des  journaux  , a pub.  divers  ouv.  histo- 
riques , sans  se  nommer  sur  le  titre. 

STOFFLER  ou  STQEFFLER  (Jean),  en  latin 
Stojfflerinus , célèbre  astronome  , né  en  i4&2  à Jut- 
tingen  dans  la  Souabe  , professa  le»  matliémaliq. 
avec  beaucoup  de  auccèsa  l’académie  de  Tubingen, 
et  s’occupa  de  la  réformatioo  du  caleodricr  ; mai* 
son  travail  , qu’il  adressa  au  concile  de  La  Iran , ne 
fut  point  agrée , quoique  renfermant  des  idées  jus- 
tes. Il  est  surtout  connu  par  ses  éphémrrides.  Il  m. 
en  t53t  , si  l’on  croit  Melch.  Adam  (Fila  viror. 
eruditor.)  â Blaubeurcn,  d’une  raalad.  contagieuse. 
Parmi  ses  ouv. , dont  on  trouvera  la  liste  dans  l'A- 
brégé de  la  Bibliothèque  de  Gesner , nous  nous 
bornerons  à citer  : Calendarium  romanum  magnum, 
Oppenbeim  , i5l8,  in-fol. ; trad.  en  allcm.; 

et  ses  Ephémérides,  depuis  1482,  souvent  réimp.  en 
t Allemagne  et  en  Italie.  Philippe  laisser  en  a publ. 
■la  suite,  de  l532  à i552  , Tubingue  , i562,  in-q. 

STOFFLET  (Nicolas),  général  vendéen  , ne  en 
1751,  d’un  meunier  de  Lunéville,  servit  quinze 
ans  dans  l’armée  royale  , sans  obtenir  d’avuncem. , 
entra  ensuite  chez  le  comte  de  Colbert  Maulevrier 
comme  garde-chasso , et  sa  crut  obligé  à ce  titre  do 
se  joindre  aux  prem.  Vendéens  qui  prirent  les  sr- 
mçj^cpntcq  U républiq,  Il  cul  pari  i la  pris®  da 
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Chollet , de  Fontenai,  dont  il  fat  nommé  comman- 
dant , et  mérita  par  d'autres  services  rendus  à son 
parti  d’étre  élevé,  le  t5  juillet  1793 , au  grade  de 
major-général  de  l’armec  catholique  et  royale.  Seul 
il  conserva  de  l’ascendant  sur  ses  compagnons  dans 
leurs  revers;  mais  a l’attaque  du  Mans,  le  12  dé 
cembre , il  donna  lui  même  l’csemple  de  la  luile. 
Apres  la  m.  de  La  Roclu-jaquelein  (27  jaov.  179';), 
il  s’empara  du  commandera.-,  obtint  plus,  avantages 
sur  les  républicains  , et  prit  un  arrêté  qui  déclarait 
soldats  du  roi  tous  les  hahilans  de  l'Anjou  et  du 
Haut-Poitou  , depuis  quinze  jusqu’à  cinquante  ans, 
sous  pcioede  mort.  Quoiqu’il  n’aimât  pas  les  nobles 
et  qu’il  choisit  de  préférence  Ses  officiers  parmi  les 
paysans  , il  coosentit  à joindre  ses  forces  à celles  de 
Cliaielte,  et  contribua  avec  lui  à taire  fusiller  Ma- 
rigny  ; mais  il  ae  tarda  pas  à être  jaloux  et  mécou 
tenl  tic  son  nouvel  alité  , dont  il  se  sépara.  Il  suivit 
alors  les  avis  d’un  curé  dernier , et  parvint  à donner 
à l’insurrection  un  caractère  plus  imposant;  mais 
ses  actes  d'autorité  achevèrent  de  le  brouiller  avec 
Cliarette  . et  celte  division  hâta  le  triomphe  des  ré- 
puhlicains.  Slofflcl  , après  d’inutiles  efforts  , fut 
obligé  do  conclure  la  paix  avec  les  eovoyés  de  la 
convention  , dont  il  obtint  des  conditions  assez 
avantageuses  , siuon  pour  sou  parti , du  moins  pour 
lui-même.  Il  paraissait  disposé  à demeurer  tran- 
quille désormais  , lorsque  les  agent  du  comte  d’Ar- 
tois vinrent  le  pousser  à reprendre  les  armes.  Deux 
fois  , cédant  à leurs  instances  , il  se  réconcilia  avec 
Cbaretle  ; mais  , quoique  revêtu  du  litre  de  lieule 
nant-géncral  par  le  Irèrc  du  roi  exilé  , il  trouva 
dans  les  hahilans  de  l’Anjou  des  dispositions  moins 
favorables  que  quand  il  portait  la  bandoulière  de 
garde-chasse.  Enliu  il  tomba  entre  les  mains  des 
républicains  , fut  traduit  devant  uue  commission 
militaire  à Angers,  fut  condamné  , et  sut  mourir 
avec  courage  (23  fév  1796;.  Il  était  dépourvu, 
l’ou  n’en  fait  aucun  doute  , des  qualités  nécessaires 
à un  commandetn.  en  chef  ; mais  il  avait  celles  d'un 
excellent  partisan.  Il  s’élait  trouvé  dans  l’espace  de 
deux  ans  à.  tâo  affaires. 

STOK.E  (Mélis  ou  Emile),  chroniq.  liolland.  , 
qui  florissait  à lit  redit  sur  la  lin  da  t3e  et  au  com- 
mencement du  l4*  S.,  a laissé  une  chroniq.  rimée, 
qui  s’étend  depuis  le  comte  Tliiern  I*'r  (885)  jus- 

2u'à  la  m.  de  Jean  11  (t3o5)  , où  à l’avènement  de 
ruillaurae  III.  La  meilleure  édit,  de  cet  ouv,  est 
celle  qu’a  publ.  Balthasar  Huydecop<-r  en  1772  , 
3 vol.  in-8.  Voy.  pour  plus  de  détails  V Histoire  de 
la  langue  hollandaise  . par  A Ypey  , p.  333-342. 

. STOLBERG-STOLBERG  (Frédéric- Léopold, 
comte  dej.  littoral,  altéra.,  né  en  1760a  Bramstedt, 
dan*  le  Holstein  , fut  emmené,  dès  son  enfaoco,  en 
Da  nemarck  , par  son  pèro  , y reçut  sa  prem.  éduca- 
tion cl  alla  ensuite  terminer  ses  cours  dans  les  uni- 
versités de  Halle  et  deGoetlingue.  Au  sortir  do  celle 
dern  école  sa  vocation  poétique  était  déjà  décidée, 
puisqu’il  entreprit  sa  traducl.  de  Vfliade,  ouvrage 
assez  estimable.  Un  voyage  en  Suisso  et  dans  une 

fiarlie  de  l’Italie  , avec  Goethe  et  Lavaler , dut  lui 
oumir  de  nouvelles  inspirations  qui  influèrent  , 
sans  doute  , sur  le  développent,  de  son  talent  na- 
turel. De  retour  à Copenhague , il  y fut  fixé  par  un 
titre  honorable  , celui  de  ministre  plénipotentiaire 
*n  Danemarck  du  duc  d’Oldenbourg,  prince-évê- 
que de  Lubeck  , et  plus  lard,  en  1782,  par  un  pre- 
mter  mariage.  Ses  traduct.  d’Eschyle,  plus.  ouv. 
dramatiq.  et  un  grand  nombre  de  poésies  datent  de 
*ctle  époque.  Il  accepta  en  1785  un  bailliage  dans 
le  pays  d’Oldenbourg  , et  en  prit  possession  , après 
avoir  rempli  une  mission  as%ez  importante  au  uom 
du  due  à la  cour  de  Ru-sie.  Devenu  veuf  en  1788 
une-femme  qu’il  adorait,  il  se  remaria  en  1790  à 
, * ou  il  avait  été  envoyé  par  le  prince  régent 

o Danemarck  , avec  une  commission  d’un  grand 
otérêt.  Il  fit  alors  un  nouveau  voyage,  dont  il  pu- 
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du  d»  con.,, toi,.  de.  finance. 


l-Ifalin  . y compri.l,  Sicile.  Pl.cf  J „„  „lour  j „ 
gouvernera.,  du  consistoire  et  <* 
du  pnnce-évéque  de  Lubeck  , il  sut  trouver  du 


omr  pour  se  livrer  à ses  éludes  favorites  , et  publia 
la  traduction  de,  dern  discours  de  Socmte  et  dèî 
plus  sublimes  dialogues  de  Platon.  Il  voulu»  mémî 
ire  et  comparer  les  plus  habiles  cnntroversislc,  ca- 

m,a?de  Ul Pr°l,t,anS  J eJ  CCt  e~me"  Po“r  ré- 
sutial  de  le  la.re  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  ca- 
tholique en  ,800.  On  doit  dire,  et  cela  seul  pour- 
rait suffire  • son  éloge  , que  son  change™,  deheli- 
gion  ne  lui  enleva  point  ses  amis.  Il  changea  pour- 
ant  de  résidence  et  alla  s’établir  à Munster  où  il 
travailla  a son  H, notre  de  la  religion  chrétienne 

qui  parut  a Hambourg  1806  isll  *"*£*•**•"«* 
M«édi,  es,  de  Vieime,  SfclÆ ^ 
terre  de  Sundermuhlen,  au  pays d’Osnabruck  danî 
de  grands  sent, mens  de  piété.  Mou,  avons  iodfquî 
_de.CCl  arl,c|e  «eux  de  ses  ouv.  ’ 


dans 
notre 


cadre 


qua 

citer Stolbero 


nous  permet  de 

(Christian,  comte  de),  frère  du  précéd.,  uéen  17^8 

"‘  J"  '82',’.|Ptud*a  beaucoup  fa  poésie  des  Orec. ’ 

eln,lomP'*  Pa""i  'es  poètes  distingué! 
que  I Allemagne  a produits  dans  le  siècle  J.rn  r. 
pendant  il  es,  bien  inférieur  à .00  frère.  C<!" 

STOLL  (Maximiliek)  , l’un  des  médee.  les  plu. 
distingues  de  I ecole  de  Vienne,  né  en  info  *PE“ 
eingen  , en  bouabe , fit  une  partie  de  se.  étude. 

en^ra"  CO,lle8e  jésuite,  de  Rotweil,  el 

..  j ^ ’ t,a"*ccl'e -compagnie  , dont  il  se 

. • 1 *•"  Pour  Se  l,vrer  exclusive- 

ment a la  médecine.  C est  surtout  à Vienne  qu’il  sc 

forma  , d apres  les  leçons  de  llacn  , qu'il  remplaça 
comme  p,of.  ce  1,56  IUl.il  gr.  p,’ g.  KJ” 
eu  talion  , et  tous  les  étés  il  louait , hors  de  Vienne 

y pra,,<IuerJP,U8  commodément! 
V “*  '7W- Nous  citerons  de  lui  ; Batio  medendi 

J ‘ 22  * î>n‘8  ’ traduct.  par  Malion  * 

ce  n dis 
en  Ira 

STOLLE  (Théophile),  en  latin  Slollius,  biblio- 
graphe , ne  en  1673  a L.gnitz,  en  Silésie  . remplit 
avec  beaucoup  de  succès  une  chaire  de  philosopha 
à l umv.  d lena , y fut  le  président  d’une  acadéhie 
formée  par  quelques  jeune,  livrât.,  ,elé.  pour  le^ 
progrès  de  la  langue  e,  de  la  littérature  allemande 
e,  y m.  en  .744.  Sans  parler  de  ses  poésies,  deVel 
nombreuses  dissertations  , de  ses  articles  À,*  £ 
grand  Dictionnaire  hittonq.^  ct  de  la  part  qu’il  eilt 
au  journal  ,nt,t  : die  academuchen  Nebeïstùnde* 
(le,  loisirs  académiques),  Jé,. »,  i7i7.IQ  ; " o 
SIX  parties,  nous  cili>n,n«  «t..  1..:  . 7.  ,n"®  * 


, 1809 , 2 vol.  in-8  ; Àphorùml  de  cogZl 
, et  curandisjebrihus , ,787,  , T.  i0.8  *lrad. 
ançais  par  Mahon  et  Corvuart  , 1 vol.  in-8. 


tton 

in 


parties,  nous  citerons  de  lui 


m à h.stoire  luteraire  {en  allem.).  Halle,  17^8 
-8,  trad.  en  latin  par  Cb.-Heori  Lange  , tnj* 
m-4  ; aufrichltge  Nachricht , etc.  ; Notice  exact O 
sur  la  ‘Vie  , les  cents  et  ta  doctrine  des  pères  des 
quatre  prem.  S.  ,1e  l’Eglise , Iéna  , .73/,  in-4 
STOLLER.  V.  Steller.  ’ 

STOLTERFOHT  (JEAK-JicoDEs)  mJA 

sionné  de  Lubeck  , où  il  m.  le  i»r  avril  1718 
né  à Sleiwig  eu  ,665 , ct  s’élait  d’abord  deVtiué 
étude,  théol.  Outre  div.  articles  dsns  1 es  Jw /£ 
teraria  maris  hall, ci  et  septentrionis  , il  » lais,! 
plus,  dissert,  et  programmes.  Mous  ne  citerons  quo 
son  opuscule  singulier  intiL  Physiologta  in  nuce  , 
Gripswald  , 1697,  in-4.  * 

STONE  (Edmond),  matbém.  écossais,  né  vers  la 

fin  du  l7«  S.  apprit  Je  latin  , le  français  et  leî 
e em.  de  matbém.,  sans  le  secours  d’aucun  maître 
et  fut  admis  parmi  le,  membres  ,le  la  société  rnv 


de  Londres  eu  tçaS 


société  roy. 

. - n,a‘s  vit  son  nom  rayé  de* 

registres  de  celte  compagnie  en  1742  OU  x7À 

m.  d,n.  1,  mi.érc  ce  S,„.  p,7,„  li" 

i';U.  **/"  *•  ,'aJ-  .»'■  l’SSit..  no»,  citerons  de  la®, 
Vclhode  des  fluxions  , ,ant  directe  qu’inverse! 


**,  en  4 vol.,  uue  relation  curieuse,  qui  embrasse  Londres,  t73o  in-4  ■ trad  " ,recte  qu  inverse, 
881  8r*Qde  ^ dc  , U Suisse  , tuut.  | sous  le  üJà'Jnalf"  Ts'$Zït 

' 


I 


f>TQB  ( *«3o  ) STOV 


Prenant  le  calcul  intégral  élans  toute  son  étendue  , 

etc..  P-?«»  i?35  . ïn-4. 

STONR  ( Jühn-Ubford)  , impr.  et  lettré,  ne 
vçrs  1765  dans  le  comte  de  Devon , en  Angleterre, 
ayant  été  banni  de  son  pays  , en  1791  , comme  im- 
pliqué dans  une  conspiration  ourdie  par  «on  frère  , 
et  tendante  à substituer  lu  républicanisme  au  régime 
monarchique  , vint  à Par»,  et  s’y  lu  avec  les  mem- 
bres les  plus  militons  du  parti  de  la  Gironde.  Après 
avoir  fait  d’assex  vastes  entreprises  typographiques, 
il  m.  nauvre  à Paris  le  12  avril  1821.  Mmr  la  com- 
tesse de  Gcnlis  , dans  le  t.  Ier  de  scs  Me/*.,  l’accuse 
«lui  avoir  volé  un  MS.  Slone  de  sou  cûlé  pré  ten- 
ait sc  faire  restituer  par  celle  dame  une  somme 
de  ta, OOp  fr.  quM  avait  déboursée  « l’époque  d»  la 
terreur  , dans  le  but  d’arracber  fil.  de  Sillery  (v,  ce 
* nom)  à la  prison  où  ii  était  détenu.  Le  principal 
titra  de  Stone  à la  mention  qu’on  fait  de  lui  dans  ce 
diclionu.  est  l’édi|.  do  la  Ste  J M/e,  version  de  Ge- 
nève , qui  a gardé  son  nom  ; 'elle  est  de  Paris , 
x‘8o5.  in- 12  de  t33o  pages. 

STQNEHOtïSE  (fir  JAMM)  , njéd.  , puis  tbéol. 
anglais,  né  eu  1716,  près  d’Abingdoo  , dans  le 
comté  de  Bcrli,  exerça  «ou  art  à Coveutry  , puis  à 
Norlhamplon  , avec  un  graud  succès  et  un  rare  dés- 
intéressement. Plus  tard,  «’claut  repenti  de  l’achar- 
nement quM  avait  déployé,  dès  sa  leudre  jeunesse  , 
contre  le  christianisme  , il  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés , fut  investi  de  deux  cures  , et  obtint  dans  cette 
nouvelle  carrière  la  popularité  dont  il  avait  joui 
comme  médecin.  Il  écrivit  «ur  des  sujets  religieux 
un  grand  nombre  de  traités  clairs  cl  lainilicrs . qui 
ont  clé  souvint  re'imp.  , et  qui  , pour  la  plupart, 
ont  été  adoptés  par  la  société  instituée  pour  avancer 
la  science  chrétienne.  Il  m.  en  I7f)5. 

STOftCH  (Nicolas) , l'uq  des  chef*  des  anabap- 
tistes et  le  fondai,  de  la  secte  des  pacificateurs  , né 
à Slolberg  , co  Saie,  vers  la  Gn  du  lâc  S. , avait 
*’  moins  d’éloquence  et  d’instruction,  mais  des  ma- 
nières plus  douces  et  plus  insinuantes  que  Luther, 
dont  il  adopta  les  principes  pour  en  tirer  des  con- 
séquences exagérées.  Ainsi,  il  établit  que  tous  les 
chrélieus  devaient  être  rebaptisés  , et  de  fà  le  nom 
d’ anabaptistes  dooué  aux  sectateurs  de  sa  doctrine  ; 
il  proscrivit,  cpmme  dangereux  , le*  pères  , les  con- 
ciles et  mémo  le»  belles-lettres  , et  donna  d’ailleurs 
la  plus  grande  latitude  aux-ddfenieurs  de  la  liberté 
de  conscience.  Luther  , furieux  de  voir  qu’on  allât 
plus  loin  que  lui , obtint  de  l’électeur  de  Saxe  un 
èrdre  de  bannissement  contre  Storcb  et  ses  adhé- 
rens , qui  n’en  continuèrent  pas  moins  de  propager 
fe«  nouveaux  principes  à Zwnkau  , dans  la  S.iuabo, 
laThuringe,  la  Fianconie,  la  Silésie  et  la  Pologuo. 
Storcb  m.  à Munich  en  l53o,  après  avoir  donné  des 
bases  pi***  **gé*  * l’anabaptisme  , qui , ainsi  modifié, 
«*est  perpétué  jusqu’à  ce  jour  sous  diverses  dénomi- 
nations. V.  U Dictionu.  des  Hérésies  de  Pluquet , 
tes  Annales  anabaptistici  do  J. -H.  Ottius  , Bile, 
1670.  i«-4- 

STOKCH  (Jean),  inspecteur  des  pharmacies 
«l’gis eüaeb  , pais  méd.  de  cette  ville,  du  la  cour  cl 
du  prioce , m à Gotha  le  g janv.  17?! , était  né  en 
1681  â Rubl , d’un  tailleur,  dont  il  s’était  vu  réJuit 
d’ahard  â embrasser  la  profess.  N’ayant  nas  réussi . 
à cause  de  son  extrême  jeunesse  , dans  la  pratique 
de  la  médecine , qu’il  élût  venu  exercer  à Ordraff 
et  â Weimar  après  avoir  pris  , en  1701  , le  grade 
de  licencié.  Plus  tard  , l’autorité  lui  ayant  permis 
4e  débiter  des  remèdes  de  sa  composition  , il  se  re- 
leva d’uno  p rem.  disgrâce  , et  eut  bientôt  une  gr. 
vogue  dans  le  pays.  Il  s’était  affilié,  sous  le  nom 
à'Erotien  II , à l’acad.  des  Curieux  de  la  Nature, 
doat  les  Actes  renferment  beaucoup  de  mémoires 
mt  observations  de  lui.  On  lui  doit  en  outre  divers 
ouv.,  tels  que  : medicinischer  Jahrgung  , Lcipsig  , 
1724-32 , 7 t.  »n-4  5 et  theorische  uni  pruktiscne 
A bhitndluns'  von  Kinderkrankheiten  , Eisenach  , 
J75o-fn  , A vol.  in-3. 

. ÜTUIICK  (Am  route , baron  de).  Y.  Stoeuk. 


STORMS  (Jean)  , en  latin  Sturmtus  , chanoine 

de  Cambrai  et  prof  ordin.  de  rn>‘dec.  en  cette  ville, 
où  il  mourut  le  g mars  i65o,  était  né  à Matines  en 
l55g  . et  avait  été  d’abord  prof,  de  philos.  , puis 
principal  du  collège  de  cette  ville , et  enfin  profeu. 
de  raalbém.  Devenu  veuf,  il  entra  dans  les  ordres, 
sans  pour  cela  abandonner  la  pratique  des  science* 
qu’il  avait  cultivées.  Ou  distingue  parmi  ses  ouv.  : 
de  Ro.-â  hierochuniinâ  Lib.  umts  , etc. , Louvain  , 

1607,  iu-12;  et  Theoremata  physices... versa 

heroico  des<  rtpta  , etc.,  ibid.,  1610  , in—  tl. 

STORR  (Gottlob  Chrétien),  théologien  pro- 
testant, né  à Stuttgard  en  1746,  tn-  dans  la  même 
ville  en  l8u5 , après  y avoir  rempli,  pend,  quelq. 
années  , les  fonctions  de  prédicateur  de  la  cour  et 
de  conseiller  du  consistoire,  était  très-versé  dans  la 
littéral,  ancienne  et  surtout  dans  celle  de  l’Orient. 
Nous  citerons  de  lut  : doclr.  christ.  Pars  theoretica, 
Stuttgard  , 1793  et  1807  , in-8  : trad.  en  allemand 
avec  notes  et  additions  par  K.-C.  Fiait,  ib.,  i8o3 
et  l8t3 , in-8. 

ST05CH  (Philippe  , baron  de)  , archéologue  , 
né  en  1691  à Küstrin  , se  sentit  de  bonne  heure  en- 
traîné par  un  goût  invincible  vers  la  numismatiq. , 
et  profita  de  ses  longs  voyages  en  Allemagne  , dans 
les  Pays-Bas,  en  Anglet.  , en  France  et  en  Italie, 
pour  se  composer,  spécialement  en  camees  et  en 
pierres  gravées  , des  collections  précieuses,  fl  fut 
honoré  par  le  roi  de  Pologue  du  titre  déconseiller 
et  d’une  mission  auptès  des  états-généraux  de  La 
Haye.  Il  connut  dans  cette  ville  lord  Carleret,  qui 
le  fit  entrer  au  service  de  l’Angleterre,  et  l’envoy» 
à Rome  en  1722  pour  surveiller  les  Anglais  atta- 
chés au  préteudant.  11  ne  put  l’acquitter  de  fonc- 
tions aussi  délicates  sans  se  voir  exposé  à des  haines 
violentes  qui  le  forcèrent  enfin  à se  rel-rer  i Flo- 
rence. 11  m.  en  1757.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  de  lui  un  grand  ouv.  c|ui  fut  publié  en  172^ 
sous  ce  titre  : Gemma  untiq.  ctelaUt  sculptorum 
imaginibus  tnsigmta.  etc.,  io-fol.,  et  dont  Limiers 
donna  , la  même  année,  une  mauvaise  trad  uct  .oa 
française  sous  le  litre  de  Pierres  antiques  gravées 
sur  lesquelles  les  graveurs  ont  mis  leurs  noms  , 
in-folio  . orné  de  70  planches. 

STOTHARD  (Ghari.es-Alfrf.o),  peint,  angl.  , 
né  en  1778  , travailla  d’abord  avec  sou  père  pour  le 
marquis  d Exeter  à Burleiglt , s’adonna  ensuite  plus 
spécialement  à l’illustrât,  «les  antiquités  nationales 
de  la  Grande-Bretagne,  et  fut  chargé  de  dessiner 
les  planches  de  div.  ouv.  sur  ce  sujet.  Nomme'  eu 
1 8 1 5 peint,  d’hist.  de  la  société  des  antiquaires  , if 
fut  député  l’auoéc  suiv.  par  celte  academie  pour 
prendre  à Beauvais  les  dessins  de  la  fameuse  tapis- 
serie de  la  reine  Mathilde  , et  il  mit  encore  * profil 
ce  voyage  en  faisant  à l’anc.  abbaye  de  t outerrault 
et  en  d’autres  lieux  des  recherches  analogues  à l ob- 
jet de  sa  mission.  Deux  ans  après  il  6l  un  nouveau 
voy.  eu  France,  et  y continua  se*  recherches  U était 
depuis  peu  revenu  d’une  excursiou  en  Hollande, 
entreprise  dans  l’autooinc  de  1820  . lorsqu’il  périt , 
le  28  mai  1821 , è Bore  Fcrrers  , d’une  ebute  qu’il 
fit  en  levant  les  dessins  de*  vitraux  d’une  église.  Il 
avait  été  reçu  en  1819  memb.  de  la  société  des  an- 
tiquaires. Sa  femme  , qui  l’avait  accompagné  dan* 
son  dern.  voyage  en  France,  a pub.  â son  retour  a 
Loudres  , eu  1818,  avec  une  partie  de  ses  dessins, 
le  livre  intit.  : Lettres  écrites  durant  un  voyage  en 
Normandie  , en  Bretagne  et  antres  parties  de  la 
France.  Le  19e  vol.  de  V Archeologia  renferme  un 
bon  mémoire  de  SlolharJ  sur  la  tapisserie  de  Beau- 
vais. Outre  sos  drssms  pour  la  Magna  bntannia  du 
Dr  Lysons  , il  faut  citer  ses  figures  de  Richard  II  , 
d’Elisabeth,  et  plus,  séries  de  très-beaux  dessins. 
On  doit  en  outre  â Slolbard  : monumental  Effigie* 
of  Gréai  Britain  , 181  2-23,  XO  livraisons  in-q. 

STOW  (Jean)  , laborieux  antiquaire  et  historien 
anglais,  né  â Londres  en  x5a5 , exerça  d’abord  1* 
profession  do  tailleur  , qui  était  celle  de  son  père  j 
mats  une  passion  décidée  le  porta  de  bonne  heuro 


STRA 

vers  1»  recherche  des  objets  d'antiquités.  Il  eut  !e 
bonheur  de  rencontrer  un  protecteur  instruit  dan» 
le  docteur  Parker,  archer,  de  Ôaulerbury , et  *e 
trouva  à porte*  de  recueillir  de  nombreux  mafé- 
riaux  qu'il  destina  à composer  une  description  de 
la  capitale  de  l’Angleterre.  Ce  fut  en  1598  que  parut 


( »»8l  ) STÜk 

» sonne  dis  la  surface  du  globe  avec  4of»S  les  objets 
» de  cariosifé  générale  à une  époque  donnée  , tan- 
» dis  que  Pline  et  Ptolémée  , dominés  pat  un  faux 
»>  esprit  scientifique  , n’y  Voient  qti’àne  aèide  4to- 
i>  menclatnre  on  uoe  tàldé  des  positions  dstronom»- 
» ques.  * Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ici  Boni 


pour  la  prem.  fois  cet  ouv„  the  Snrvey  0/ London,  j arrêter  successivement  a cbacun  des  tj  livres  qui 

1 j — — 'composent  la  Grogrn  phe  dé  Strabon  , pOttr  miéùÀ 

faire  connattre  le  mérite  de  l'ensemble  par  un  exa- 
men détaillé  des  matières  contenues  dans  ehoèunc 
de  ses  parties.  Nous  tcrmineroBs  cet  article , déjà 
long  pour  notre  cadre,  par  quelfjùc»  rrnseigm-m. 
purement  bililiograpbiques.  I.’éllition  PHnreps  de 
la  Géographie  de  Strabon  est  celle  des  Aides  , Ve- 
nise , t5i6,  in -folio.  Parmi  les  édit,  qui  suivirent 
nous  citerons  celle  de  Siebenkres  , continuée  par 
Tschurke , Leipjig  , 1736-  t8t l , 6 volum  in-8  ët 
celle  du  savant  grec  , 10.  Coraï  , 1818 . 1819  . q v. 
>n-8.  Nous  en  citerons  deux  traductions  lat.,  l’une, 
de  Phavorlnus  et  de  Tijernas  , est  antérieure  à la 
publication  du  texte  , ayant  été  imp.  à Rome  , chez 
Sweinheim  et  Pannarz  , sans  date  , mais  dès  1469 
ou  1^71  ; l’autre  est  de  Xylander,  Bâle,  1571.  Nops 
en  devons  une  trad.  française  à MM.  Laporte  du 
Tlieil , Gossrllia,  Coraï  et  Letroniiè,  qui  a paru 
en  5 vol.,  Paris  , iSoS-tStg,  gr.  iô~4°- 
STHABUS  ou  STRABON  { WAtAFRibt) , béné- 
dictin du  9' S.,  ne  nous  est  guère  connu  d’une  ma- 
nière certaine  par  les  circonstances  de  sa  vie.  Ce- 
pendant , et  qnoi  qu’en  aient  dit  lés  biographes  an- 
glais , tels  que  Baie  et  Pifs , on  peut  croire  qu’il  était 
né  en  Allemagne  : il  indique  lui-même  la  Souabo 


que  la  m.  de  son  protecteur  l’avait  forcé  d’achcvrr 
au  milieu  des  soucis  rongeurs  de  la  pauvreté.  Dans 
la  première  édit,  de  ce  livre  si  intéressant,  il  avait 
négligé  à dessein  de  donner  un  aperçu  du  gouver- 
nement politique  de  la  ville  : il  remplit  cette  lacune 
dans  la  deuxième  édit-,  qui  vit  le  jour  en  i6o3  , et 
fui  suivie  de  plus,  autres.  La  misère  n’en  assaillit 
pas  moins  ses  dernières  années  , au  point  qu’il  fut 
obligé  de  solliciter,  et  qu’on  lui  accorda  la  permis- 
sion , délivrée  au  nom  du  roi  de  la  Grande-Breta- 
gne , d'aller  (Lins  Us  églises  et  autres  lieux  rece- 
voir les  dons  charitables  des  personnes  bienveil- 
lantes. Après  sa  m.,  arrivée  en  1695  . sa  veuve  put 
recueillir  des  dons  assez  considérables  pour  loi  éri 

ter  un  beau  monument  dans  l’église  de  St-André- 
Indersbafl.  Son  ouv,  fut  plus,  fois  réimp.,  avec  de 
nouv.  continuât.  La  6*  et  drrn.  édit,  est  de  1 7^4- 
STRABON  , que  Malte-llrun  appelle  le  premier 
géographe  de  l’antiquité,  cous  le  rapport  des  con- 
naissances historiques  et  littéraires  . naquit  è Ami- 
sée,.dans  ta  Cappadoce,  environ  5o  ans  av.  J.-C. 
Il  a pris  la  peine  de  nous  donner  lui-même  des  ren- 
seignemens  positifs  sur  ses  aïeux  maternels  , qui  fi- 
gurèrent parmi  les  personnages  les  plus  distingués 
de  la  cour  des  Mithridates  ; mais  le  silence  qu’il 


garde  relativement  à sa  famille  paternelle  nous  au-  I comme  son  pays  natal  Nommé  doyen  de  l’aLhaye 
tofiae  à croire  qu’elle  était  ob»cure.  Le  savant  que  I de  St-Gall  en  ©4*.  et  ensuite  abbé  de  celle  de  Rei- 
nous  avons  cité  plus  haut  la  suppose  semi-romaine.  I clienau  , dans  le  diocèse  de  Constance  , il  mérita  , 
ce  sont  ses  expressions , et  pense  même  qu’elle  eut  I par  sa  piété  exemplaire  et  Aon  profond  savoir  , la 
pour  prem.  aut.  un  protégé  de  la  maison  de  Pom-  ! confiance  de  Louis  l'r,  dit  le  Germanique  , fut  en- 
pée-le-Grand.  S»ns  nous  arrêter  aux  motifs  plus  ou  I vi>yé  par  lui  en  ambassade  auprès  de  Charles- le- 
mint  puissans  qui  militent  en  faveur  de  celle  hj-  I Chauve  , et  m.  à Paris  , vers  849  . dans  le  cours  de 
pothèse  , Bons  croyons  pouvoir  admettre , comme  I cette  mi»«ion.  Il  a laissé  un  gr.  numb.  d'écrits,  dont 
Un  fait  certain  . que  Strabon  avait  été  initié  i lai  19  ont  été  pub.  dans  différent  recueils , notamment 
connaissance  de  la  langue  latioe.  Quels  que  fussent  I <tans  celui  de  Canisius  intit.  : antiquer  I.echones. 
ses  parent , il  était  né  avec  de  la  fortune  , Ct  reçut  I Nous  ne  citerobs  dé  lui  qu’un  petit  poème  didac- 
«fic  éducation  distinguée.  Il  étudia  i Nvsa  (piès  I tique  de  /|;îo  vers,  intit.  Uorlulns.  Les  préceptes 
Traites)  tous  Arislodème,  à A misas,  dans  le  Pont  , J qu’il  y expose  sur  plus,  points  d’horticulture  sont 


sont  Tyramion  , à Séteucie  ( de  Cilicie  ) tout  Xé 
marque  , philosophe  péripatétièicU  , ct  alla  ensuite 
Visiter  Alexandrie,  et  puiser  à Tarse  dans  les  leçons 
du  stoïcien  Atbénodore  celte  élévation  et  cette  gra- 
vité qui  forment  le  caractère  distinctif  de  sès  écrits. 
Il  n’accepta  pas  témérairement  la  mission  de  géo 
graphe  sans  avoir  voyagé.  Il  parcourut , entre  au- 


très-justes  et  Sont  toujours  exprimés  avec  élégance 
et  précision. 

STB  ADA  ( FAMtF.lt  ),  jésuite  et  historien  , né  i 
smeen  1572,  enseigna  t5  ans  la  rhétoriqne  au 
collège  romain  , et  s’annonÇa  dans  le  monde  litté- 
raire par  quelques  discours  academiques  et  par  un 
recueil  de  vers  dans  lequel  il  essayait  d’imiter  le 
tfe*  régions,  J’Asie-Mineure  et  le  Pont  jusqu'aux  I style  de  plus,  poètes  lai.  Ces  écrits  n’auraivnt  pu 
frontière*  de  l’Arménie,  la  Syrie  , la  Palestine,  la  préserver  son  nom  de  l’oub'i;  mais  aussi  son  prin- 
Phénieie  èt  l’Egvpte  jusqu’aux  cataractes,  laGfiee  I ripai  lit.  à l'estime  de  la  postérité  est  d’avoir  décrit 
et  la  péninsule  Italique.  Enfin  , le  long  séjour  qu’il  ! la  longue  et  opiniâtre  lutte  qui  détacha  de  la  do- 
fit  dans  la  capitale  de  l’Empire  loi  ouvrit  les  sources  I minalion  espagnole  les  provinces  bataves.  Son  hi$- 
anxquelles  il  lui  était  indispensable  de  puiser  pour  I toire  , composée  de  deux  parties  ou  décades  , di- 
dëCrire  l’occident  et  le  nord  de  l’Europe.  11  corn-  I visées  chacune  en  10  livres,  commence  i l'ahdiea- 
posa  dans  ses  motnens  de  loisir  des  mem  histoiiç.  I tion  de  Charles-üuint  en  l555,  et  s’étend  jusqu’à 
cités  par  Josèphe,  par  Plulafque  et  par  lui-même,  I la  reddition  de  Rhinsherjgf  3o  janvier  i5go).  En 
et  une  géographie  dont  là  majeure  partie  nous  est  I voici  le  litre  : de  Belle  belgico  Décades  duct^  Rome, 
reite'e.  Oo  peut  assurer  qu’il  ne  termina  ce  dernîér  I i63a-47  , 2 vol.  in-fol.  ; Maïence  , i6"5t  , io-4t 

‘ “ 4 1 trad.  en  frariç.  par  P.  Duiyer,  Paris  , i6fio  , 2 vol. 

tu  fol.  On  cite  une  3e  décade  inédite  , dont  on  as- 
sure que  la  cour  d’Espagne  avait  empêché  la  publi- 
cation. Malgré  des  défauts  assez  frappant , parmi 


Ot»v.  que  dans  les  prem.  années  du  règne  de  Ti- 
bère ; mais  il  faut  convenir , au  reste  , qu’on  ne  sàu- 
r*'t  établir  relativement  à Strabon  aucun  système 
chronologique  positif  qui  ne  Soit  sujet  S de  sérieuses 
difficultés.  L’examen  des  questions  nombreuse» 
qu’on  a soulevées  sur  celte  matière  n’entre  pas  dans 
I®  plan  de  notre  Dictionnaire  , ct  serait  d’ailleurs 
fort  peu  intéressant  pour  la  plupart  de  nos  lecteurs. 
Cé  qu’ils  ont  droit  de  nous  demander,  c’est  un  ju- 


lesquels  il  faut  compter  les  digressions  inutiles,  les 
détails  insignifians  ct  l’abus  des  comparaisons,  des 
sentences  et  de  toutes  les  vaines  précautions  em- 
pruntées au  style  oratoire,  l’ouv.  dcStrada  gardera 
une  placcdistinguée  parmi  les  trac.  hist.  du  17*  S. 


gemeftt  sur  le  mérite  du  géographe  grec  et  sur  les  j V.  Tirafioschi,  Sloria  délia  lettepatura  itahana,  l.  8» 
*ues  qUi  présidé  à la  composition  de  son  grand  I STR  A DA  DE  ROSBERG  (Jacques),  antiquaire, 

*nir.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour  cela  que  j né  à Mantoue  au  commencement  du  t6*  S ; , mort 
«emprunter  les  propres  paroles  de  Mâlle-Brun.  ~ 

* Sfràben  , dit- il , seul  parfni  lé» anciens  , avec  Hé-  ... ...  

ü.  *0<*,ote  *tTaéite,  a conçu  là  géographie  comme  J Jcs  travaux  historiques  t mais  en  même  temps  il 
doctrine  historique  , comme  le  tableau  rai-  } fit  sur  les  objets  d’art  un  trafic  dontil  retira  plu» 
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«l’argent  que  d’honneur.  INous  citerons  3e  lui  : Epi- 
tome  thesauri  antiqmtatum  . lioc.  est  imperatorum 
rom  , orient,  ac  occident,  icçnum  , ex  nntujiiis  nu~ 
mis  mat.  dehnealorum  , Lyon  , lf»53  , in-$  ; Rome, 
IÔ77  , in-8;  trad.  en  franç.  sous  lo  titre  de  Trésor 
des  antiquités  , par  Louveau  , Lyon  , «553.  in-/}  ; 
Dessins  artijicinux  de  toutes  sortes  de  moulins  , 
de  pompes  et  autres  inventions  pour  foire  monter 
Vtau  , Francfort  , 1617-18 , 2 vol.  in-fid.  Ce  der- 
nier recueil  a été  publié  par  Octavien  Strada  . son 
petit-fils  , dont  on  a aussi  quelques  ouvrages  qui 
peuvent  être  conside'rés  comme  la  conlinuaiion  de 
«es  travaux. 

STRÀDAN  ( Jean),  ou  STRADANUS  , peint., 
né  à Bruges  en  |536,  alla  perfectionner  son  talent 
en  Italie  et  s’établit  à Florence,  où  il  exécuta,  pour 
les  palais  du  duc  de  Toscane,  un  grand  nombre  de 
tableaux  à fresque  et  à l'huile.  Plus  tard  il  revint  se 
fixer  à Bruges.  On  sait  qu’il  vivait  encore  en  >6o4- 
Parmi  ses  ouvrages  les  plus  remarquables  , il 
faut  citer  le  Christ  entre  deux  larrons.  A la  science 
du  dessin  et  à la  manière  grandiose  qu’il  avait  rap- 
portée d’Italie  , il  joignait  la  couleur,  qui  est  le  ca- 
ractère  distinctif  de  l'école  de  son  pays. 

STRADIVARIUS  (Antoine  ),  célèbre  facteur 
d’instrumens  à cordes  et  à archet , né  à Crémone 
▼ers  1670,  mort  vraisemblablement  vers  1728,  fut 
le  dernier  et  le  plus  habile  élève  des  Amati , les 
premiers  luthiers  de  leur  temps.  Il  surpassa  ses 
maîtres  ; et  ses  instrumens  , devenus  très-rares, 
«ont  encore  aujourd’hui  très-recherchés  des  artistes, 
qui  les  ont  poussés  quelquefois  à des  prix  exorbi- 
tans  dans  les  ventes.  Les  plus  pai  faits  de  ses  violons 
sont  ceux  qu’il  a fabriqués  de  1700  à 1722.  Ce  fut 
sous  lui  que  se  forma  le  célèbre  Joseph  Guarnerius, 
dont  on  recherche  aussi  les  violous,  quoique  infé- 
rieurs A ceux  de  son  maître. 

STRAFFORD  (Thom.  WENTWORTH,  comte 

J>E),  la  première  des  victimes  illustres  de  la  révo 
Union  anglaise  et  l’ami  dévoué  du  faible  Charles 
Stuart  , qui , sur  l’échafaud  , n'a  pu  trop  déplorer 
la  perte  du  grand  homme  qu’il  y avait  lâchement 
laissé  conduire.  é'ait  né  à Londres  le  <3  avril  i5g3 
d’une  famille  alliée  au  sang  royal.  Au  sortir  de  ses 
études  , qu’il  avait  faites  avec  un  grand  éclat  au  col- 
lège de  St-Jean  à Cambridge,  il  visita  l'Europe  , et 
pendant  ces  voyages  , il  préluda  à la  grande  des- 
tinée qui  l'attendait  en  s’occupant  des  objets  les  plus 
graves.  Créé  chevalier  à son  retour  , et  successi- 
vement juge  de  paix  et  garde  des  arebiv.  du  comté 
d’York  , puis  représentant  du  meme  comté  au  par- 
lement, il  défendit  à 1a  fois  les  droits  légaux  du 
trône  , les  franchises  nationales  et  la  toléraoce  ré- 
el c ses  principes  lui 
liarn  , lorsque  com- 
mença la  dern.  période  du  règ.  de  cet  insolent  favori 
par  l'avènement  de  Charles  l*r.  Wenlworth  , élu 
député  d’York  pour  le  parlement  de  i6a5  , dissout 
aussitôt  après  son  ouverture  , fut  écarté  des  bancs 
parlementaires  dans  ta  session  suivante  , par  sa  no- 
mination à la  place  do  grand-sberiff  du  comté 
d’York  , office  qui  comportait  pour  celui  qui  en 
était  revêtu  l'obligation  de  résider  dans  la  province 
confiée  à son  administration.  Un  mois  plus  tard  le 
parlement  était  encorecdissous,  et  Wenlworth,  pré- 
sident de  la  cour  du  comté  , reçut  en  pleine  séance 
l'ordre  de  se  démettre  de  sa  charge  de  garde  des 
archives.  Il  obéit  après  avoir  lu  publiquement  la  dé- 
pêche royale,  protestant  avec  une  noble  énergie  de 
i’irréprébensihililé  de  son  administrât.  Cependant 
Buckingham,  dans  l’impossibilité'  où  il  sc  voyait  de 
dominer  le  parlement  comme  aux  temps  d’Elisa- 
beth, voulut  pourvoir  aux  besoins  de  l'état  fans  son 
concours,  et  imposa  une  taxe  extraordinaire  sous 
le  nom  d'emprunt.  WentwottU  , en  refusant  de 
payer  cet  impôt  illégal  , donna  le  premier  un  mé- 
morable exemple  ; il  fut  emprisonne  , puis  envoyé 
en  exil , et  rappelé  enfin  pour  prendre  siège  au 
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ligieuse.  Déjà  l’indépendance  d 
avait  valu  l’iuimitié  de  Buckingh 


qu’il  proposa,  défendit  et  fit  sanctionner  la  célèbre 
pétition  de  droits;  mais  il  allait  être  bientôt  débordé 
parles  puritains.  Il  s’arrêta  indigné  de  l’audace  de 
la  faction  qui  jetait  le  masque  en  attaquant  la  pré- 
rogative royale  et  la  constitution  religieusede  l’An- 
gleterre. Sa  résistance  à la  marche  désordonnée  où 
s’engageait  le  parlement  fut  traitée  d’apostasie,  et 
'animosité  qui  se  souleva  contre  lui  le  refoula  dé- 
cidément dan*  le  parti  de  la  cour.  Buckingham  ve- 
nait de  mourir  , quand  , appelé  d’abord  à la  pairs*, 
puis  au  conseil  privé,  Wentwortb  fui  investi  de 
a présid.  de  la  cour  du  nord,  sorte  de  dictature 
crée  par  Henri  VIII  , que  du  moins  il  sut  rendre 
bon-rable  , autant  que  pouvait  l’être  l’exercice  me- 
suré d’un  pouvoir  illégal  , quant  au  droit  , et  seu- 
lement sanctionné  par  le  fait  de  l’utilité qn’un  avait 
trouvée  jusque-là  dans  son  établissement.  Gouver- 
neur de  l’Irlande  ( i63x)  , Wentwortb  obtint  des 
catholiques,  avant  sa  venue  , un  don  volontaire  de 
20,000  liv.  sterl.,  en  échange  duquel  il  «tait  autorisé 
à promettre  au  nom  du  roi  l’établissemeot  d’un, 
parlement  irlandais.  A peine  eut  il  pris  possession 
de  son  gouvernem.  , qu’il  s’appliqua  et  réussit  à y 
calmer  la  turbulence  des  peuples  , à réprimer  le» 
abus  du  fisc  , la  tyrannie  des  gr.  ou  des  préposé* 
subalternes  . à contenir  les  animosités  religieuses. 
Les  coutumes  barbares  révisées  , les  distinction* 
d’origine  abolies  , la  distribution  de  la  justice-dê- 
sormais  assurée,  une  police  plus  régulière,  des  lois 
protectrices  de  la  propriété  et  de  l’agriculture,  tris 
furent  les  bienfaits  que  lui  dut  l’Irlande  de»  la 
2e  année  de  son  gouvernement.  Un  seul  abus 
de  pouvoir  lui  put  être  reproché  pendant  les  7 an- 
nées que  dura  cette  administration  , dont  on  a dit 
que  tout  y fut  prodige  , et  cet  abus  ne  fut  que  J er- 
reur d’une  âme  élevée  et  trop  irritable,  Choqué  de- 
là menace  insolente  d’un  lord  Mountoomi , garde 
du  sceau  privé  d’Irlande  et  son  ennemi  1e  plu* 
ardent  , il  provoqua  sa  mise  en  accusation  , et  \e 
tribunal  milii.  auquel  par  ordre  du  roi  fut  déféré 
cet  homme  décrié  et  récllem.  vil,  comme  occupant 
une  charge  dans  l’armée  , prononça  contre  lai  une 
condamnation  a la  peine  capitale  ; mais  content 
d'avoir  mis  à ses  pieds  un  homme  peu  dange- 
reux et  dont  toutefois  la  famille  était  puissante  , 
Wenlworth,  après  lui  avoir  fait  lire  sa  sentence, 
fil  surseoir  a l’exécution  , demanda  au  roi  et  obtint 
la  grâce  du  coupable,  envers  qui  il  s’était  ôté  le 
droit  d’être  généreux.  Empressé  de  venger  1rs  in- 
sultes qu’avait  essuyées  le  pavillon  britannique , 
il  assuma  sur  sa  tête  une  responsabilité  plu*  grave 
envers  l’opinion  publique  ru  faisant  lever  dans  le 
comté  d’York  , avant  qu’elle  fût  consentie  par 
le  parlement  . la  taxe  des  vaisseaux,  que  na- 
dait  .urgente  la  nécessité  d’une  flotte  promptement 
équipée  , et  dont  les  juges  du  royaume  avaient  re- 
connu et  déclaré  la  justice.  Sur  ces  entrefaite» 
éclata  l'insurrect.  écossaise,  tandis  que  Wentwortb 
adressait  au  roi  de  vives  instances  . tant  pour  qu’il 
convoquât  le  parlement  afin  de  lui  faire  confirmer 
la  levée  de  celte  taxe,  que  pour  que  *on  produit  fût 
religieusement  employé  à sa  destination.  Cette  crise 
fait  suspendré  tout  autre  soin.  Les  sages  avis 
de  Wcnlworlb  sont  négligés;  une  sorte  de  fjialité 
maîtrise  le  faible  Charles  ; les  rebelles  viennent  le 
braver  jusque  sur  le  territoire  du  royaume  (t638). 
La  guerre  A l’Ecosse  , un  parlement  à l’ friande  ! 
s'écriait  le  fi  Jèle  ministre  en  accourant  auprès  du 
roi.  Celui-ci  promet  tout,  et  en  effet  des  repré- 
sentans  de  l'Irlande  sont  assemblés  à Dublin.  Ce- 
pendant tout  conspire  bientôt  à déconcerter  les  dé- 
marches habiles  du  comte  de  Slrafford,  récemment 
investi  de  la  diguité  de  vice-roi  ( tord  lieutenant  ) 
d'Irlande  et  prêt  de  succomber  à une  maladie  vio- 
lente. A peine  a-t-il  réussi  à ramener  au  parti  de 
la  cour  la  majorité  du  parlement  de  Dublin  , tra- 
vaillée en  son  absence  par  des  traîtres,  qu’un  mi- 
nistre perfide  , le  chevalier  Vaoe  , remet  tout  en 


xrlement  de  1628,  C’est  dans  cette  session,  fameuse  confusion,  et  fait  prononcer  par  le  roi  la  diMolutioa 
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de  ce  même  parlement  dont  on  allait  obtenir  des  se- 
coure contre  les  Ecossais.  Au  milieu  des  fautes  de 
toute  espèce  où  Charles  est  entraîné,  StrafFurd  in- 
digné de  la  mollesse  des  conseillers  du  roi  envers 
les  rebelles,  et  surtout  de  la  lâcheté  du  ge'néral  qui 
vient  de  fuir  devant  eux  â la  tête  de  l’armée  royale, 
se  fait  décerner  le  commandement,  et  par  sa  seule 
contenance,  à la  télé  d’un  parti  d'Irlandais , il  inti- 
mide et  arrête  les  insurgés  écossais,  et  douue  la  me- 
sure de  leur  faiblesse  eu  mettant  une  divis.  de  leur 
armée  en  déroute.  Le  roi  lui  enjoignit  de  ne  pas 
achever  sa  victoire.  StrafFord  voulut  résigner  l’office 
de  vice-roi  après  qu’on  eut  acquiescé  à toutes  les 
exigences  des  rebelles.  Charles  le  conjura  de  con- 
server son  poste.  A peu  d’inierv.  de  là,  un  bil! d'ac- 
cusation , parti  de  la  chambre  basse  d’Irlande  , le 
traduisait  devant  scs  pairs.  Muni  de  preuves  des 
liaisons  de  ses  ennemis  avec  les  ennemis  de  l’étal  , 
le  comte  de  StrafFord  se  rend  en  hâte  à Londres  j 
ses  ennemis  l’y  avaient  devancés;  I e long  parlement 
venait  de  s’ouvrir  , et  les  puritains  régnaient  déjà 
Sur  l’Angleterre.  Pym  , le  plus  influent  du  parti  , 
s’empressa  de  provoquera  la  chambre  des  communes 
une  enquête  contre  le  vice-roi , et  ce  fut  lui-même 
qui  ta  présenta  et  la  soutint  à la  chambre  des  lords , 
où  l’infortuné  StrafFord  ne  trouva  que  de  lâchea 
ennemis  au  itcu  de  défenseurs.  L’informai . dura 
trois  mois  , au  bout  desquels  l’acte  en  fut  commu- 
niqué è l’accusé,  sommé  d’y  répoodre  avant  8 jours. 
Cependant  à peine  lui  accordait-on  un  conseil , et 
il  u’avait  que  trois  jours  pour  assigner  à son  tour 
et  réunir  des  témoins.  Ce  fut  le  comte  d’Arundel, 
son  ennemi  déclaré  , que  la  chambre  des  pairs 
chargea  de  diriger  les  débats  de  cette  monstrueuse 
procédure.  Avant  qu’elle  fût  clause  , les  com- 
munes, poussées  par  une  indicible  frénésie,  avaient 
accueilli  contre  l’accusé  un  bill  d’attainder,  espèce 
de  proscript,  qui  dispense  de  l’entrave  des  formes 
judiciaires.  Enfin  le  bill  de  mort,  sorti  des  com- 
munes à la  major,  de  204  voix  contre  5g,  fut  porté 
à la  cbamb.  des  pairs.  Après  de  lâches  incertitudes. 
Char  Ici,  qui  avait  engagé  sa  parole  de  roi  pour  as- 
surer StrafFord  qu’il  ne  souffrirait  ni  dans  sou  hon- 
neur ni  dans  sa  vie  , sanctionna  la  condamnation  , 
lorsque  le  généreux  comte  lui  eut  rendu  son  ser- 
ment. Le  sur  lendemain  (i5  mai  i&jU  StrafFord  ex- 
pira sur  le  billot,  priaat  pour  le  roi,  pour  l’Anglet., 

5our  ses  juges.  « Cet  homme , dit  l’illustre  auteur 
et  Quatre  Sluarts  , n’eut  qu’uu  défaut,  et  ce  dé- 
faut le  perdit;  il  méprisait  trop  les  conseils  et  les 
obstacles.  Fait  par  la  nature  pour  commander  , la 
moindre  contradict.  lui  était  insupport.  L’rmp.  ap- 
partient sans  doute  aux  talent,  la  souveraineté  réside 
dans  le  génie  ; mais  c’est  un  malheur  quand  te  sen- 
timent d’une  supériorité  incontestable  est  révélée 
è celui  qui  la  possède  dans  une  seconde  place,  alors 

Îu’il  lui  est  impossible  d’atteindre  à la  première. 

le  qui  serait  grandeur  et  puissance  légitime  au  plus 
haut  degré  de  l’ordre  social,  devient,  un  degré  plus 
bas,  orgueil  et  tyrannie.  ■ ( Chateaubriand  , OEu - 
vres  complètes  , t.  23,  p.  121.  ) L’hist.  a recueilli 
de  cet  homme  , que  Hume'place  au  rang  des  plus 
grands  qui  aient  honoré  l’Anglcterro,  une  foule  de 
traits  qui  sont  demeurés  fameux.  La  surprise  , au 
reste  peu  fondée  , que  lui  causa  la  nouvelle  de  la 
sanction  donnée  par  le  roi  à sa  condamnation  , lui 
arracha  ces  paroles  du  Psalmisle  : Pie  mettez  point 
votre  cort/î-mce  dans  la  parole  des  princes  ni  dans 
les  rnfins  des  hommes.  Sous  Charles  II  la  mémoire 
de  StrafFord  Fut  réhabilitée,  etson  fils  reprit  son  rang 
à la  chambre  haute.  Sa  vie  a été  écrite  en  ang'ais 
par  le  chevalier  Ralcliffe,  son  ami , et  de  nos  jours 

Çir  M.  Mac-Diarmid;  celle  qu’a  puld.  U.  de  Lally- 
olendal , Londres , 1795 , 2 vol.  in-8  , est  suivie 
d’une  tragédie  eu  5 actes,  dont  le  comte  de  StrafFord 
est  le  héros.  Celle  pièce  n’a  point  été  reproduite 
dans  la  nouv.  édit,  de  cette  vie  , l8t4  « in-8. 

STRALENBERG  ( Philippe- Jean  ) , l’un  des 
puiheur  .scrritcuri  de  Charies  XII , roi  de  £uède , 


né  en  1676  dans  1»  Pomeranie  suédoise  , accom- 
pagna sou  souverain  en  Russie  , assista  à la  ba- 
taille de  Pullawa  , fut  fait  prisonnier  et  alla  passer 
t3  ans  en  Sibérie.  Il  profita  de  sa  captivité  pour 
dresser  une  carie  détaillée  de  ce  pays,  qu’il  fit  im- 
primer plus  tard  à Lubeck  sous  le  titre  de  Des- 
cription historique  et  géographique  des  parties  sep- 
tentrionales et  orientales  de  l’Europe  et  de  l' Asie  , 
en  allemand  , in*4-  11  ».  en  iy47  , commandant 
de  la  citadelle  de  Carlshamn. 

STRA MBI  ( Vincent-Marie  ) , hagiog.  liai.  r 
né  en  1 7^5  à Cività-Vecchia,  prit  de  bonne  heure 
('habit  de Sl-Dum inique  , puis  s’attacha  au  V.  Paul 
de  la  Croix  , fondateur  des  passiontstes  «dont  plus 
tard  il  écrivit  la  vie  , et  qu’il  contribua,  comme 
postulateur , à faire  béatifier.  Nommé  en  1801,  par 
Pie  VII  , évêque  de  Macerala  et  de  Tolentino,  il 
ne  quitta  qu’à  regret  les  douceurs  qu’il  avait  su 
goûter  dans  la  vie  cénobitique;  mais  il  n’en  signala 
pas  moins  ton  xéle  par  diverses  fondations  qu’il 
érigea  dans  son  diocèse  , notamment  une  maitoa 
de  filles  repenties  et  une  école  de  jeunes  filles  , 
où  il  se  plaisait  à voir  pratiquer  la  dévotion  de 
l’institut  des  passionistes.  Vers  l’époque  des  persé- 
cuti.  ns  que  Pie  VII  eut  à essuyer  de  l’empereu* 
Napoléon  1 Stramhi  fut  envoyé  en  exil  à Novare  » 
puis  à Milan  ; il  ne  rentra  que  beaucoup  plus- 
tard  au  milieu  de  ses  ouailles  , et  fit  enfin  agréée 
sa  démission  par  Léon  XII  , qui  lui  accorda  l’in- 
signe honneur  de  le  loger  au  palais  Qnirinal. 
C’est  là  qu’expira  Strarabi  , le  2 janvier  1826.  On 
a rapporté,  peut-être  après  coup,  qu’ayant  vu 
Léon  XII  dangereusement  malade  , il  avait  offert 
à Dieu  sa  vie  pour  racheter  celle  du  St  père  , et 
que  cette  généreuse  prière  fut  exaucée.  Les  plu» 
considérables  d’entre  scs  ouvrages,  tous  écrits  en 
ilal.  , sont  : la  Fie  de  Paul  de  la  Croix , en  3 vol.  , 
Macerala,  i8o5,  et  un  traité  des  Trésors  que  nous 
avons  en  Jésus-Christ  notre  Sauveur  , et  des  mys- 
tères de  sa  passion  et  de  sa  mort  , source  de  tout 
bien  ; et  des  Exercices  et  mouvement  pieux  vers 
le  sang  de  Jesus-Christ , avec  Une  manière  d’en- 
tendre la  messe  , i8(3.  Voy.,  pour  plus  de  détails, 
2 notices  sur  Strambi  , l’une  , en  italien,  publiée  à 
Milan  par  le  chanoine  Rudoni  ; l’autre,  en  latin  , 
à Macerala  , par  M.  Ferrucci. 

STR  ANGE  (Robert),  grav.,  né  dans  l’une  des  îles 
Orcades  en  >725,  mort  à Lond.  en  1795,  avait  étu- 
dié les  premiers  principes  de  son  art  à Paris  , et 
était  allé  ensuite  se  perfectionner  en  Italie.  On  doit 
le  louer  surtout  d’avoir  échappé  à la  contagion 
du  mauvais  goût  de  son  époque  et  de  n’avoir  con- 
sacré son  talent  qu’à  traduire  les  ouvrages  du  Cor- 
rége , de  Raphaël  , du  Guide,  du  Titien  , dans  un 
temps  ou  la  gravure  multipliait  toutes  les  produc- 
tions de  Le  Bouclier,  qu’on  appelait  le  peintre 
des  grâces.  Le  seul  reproche  qu’on  puisse  faire  à 
ses  estampes,  c’est  de  manquer  parfois  de  vigueur; 
du  reste,  elles  soot  remarquables  par  la  douceur  du 
burin  , le  choix  des  sujets  et  la  corr.  du  dessin.  Les 
principales  sont  le  St  Jérôme  du  Corrége,  la  Fenns 
couchee  et  la  Danaé  du  Titien  , et  4 beaux  portr . 
de  Charles  lrr  et  de  sa  famille  , d’après  van  D)ck. 
On  a de  lui  un  liv.  sur  son  art,  qu’il  pub.  à Lond.  en 
17P9  en  1 v.  in-8,  sous  ce  lit.  : a desrript.  Catal.  qf 
a cotlect.  of  selected  factures  Jrom  the  roman,  flo- 
rentine , lombard  , venitian  , ncapohtan  ,-Jlemish  , 
french  and  spantsh  scliools , etc.  (Catal.  descr.  d’un 
choix  de  peint,  des  écoles  romaine  . Jlorenl ..  etc.). 

STRAPAROLA  DE  CARAV  AGE(  Jean-Frak- 
çois  ) , conteur  italien  du  16*  S.  , vivait  en  i5o8, 
époque  où  parut  un  de  scs  ouvrages  à Venise,  et 
n’était  pas  mort  en  i554  , année  de  la  publication 
de  la  seconde  partie  de  ses  contes.  Il  n’est  guèie 
connu  que  par  le  titre  de  sou  recueil  : le  Piacevoli 
nota,  Venise,  Comin  deTrin,  i55o-54,  2 vol.  in-8. 
L’e'dition  de  l55y  est  la  plus  recherchée.  Le  Déca- 
mc'ron  lui  a servi  de  modèle  comme  à tous  le* 
anciens  auteurs  italiens } puis  ôlrap troll  est  loâ* 
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A’avoir  égslé  Boeeaée  , et  ses  récita  «ont  trop  sou- 
vent déparés  par  une  obscénité  qui  n’a  d’égale  que 
leur  extravagance. 

STRATA  ( Zanobi  da  ) , poète  lauréat , né  en 
j3i2  è Strata  , petit  village  à deux  lieues  de  Flo- 
rence, professa  d’abord  les  belles-lettres  dans  celte 
capitale,  fut  appelé  de  là  aux  fonctions  de  se- 
crétaire du  roi  de  Naples , fut  couronné  à Pise 

fr  l’empereur  Charles  IV  en  «355  , passa  ensuite 
la  cour  d’Avignon  en  qualité  de  protonotaire 
apostolique  et  de  secrét.  des  brefs  d'innocent  VI, 
it  n i Avignon  on  i36i.  Ses  contemporains  le  re- 
gardèrent comme  Un  des  plus  grands  hommes  de 
son  temps.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter 
è leur  jugemenj,  car  il  ne  nous  reste  de  Strata  que 
6 vers  latins  publiés  par  Méhns  dans  la  vie  de  Tra- 
verser! , page  90 , et  quelques  ouvrages  en  prose. 
Nous  citerons  sa  trad.  des  Morales  de  St  Gré- 
goire, qu’il  n’eut  pas  le  temps  d’achever,  mais  que 
l’académie  de  la  Crutca  a honoré  de  ses  suffrages  . 
en  la  rangeant  au  nombre  des  Testi  di  lingua.  Il 
es  existe  une  ancienne  édition  intitulée  : i Moroh 
del  pontejtce  San  Gregorio  Magno  , sopra  il  libro 
di  Giobbe , Florence,  i486 , 2 volumes  in-folio  ; et 
2 réimpressions,  Rome  , 4 vol.  in-4  \ Na- 

ples, Simone  , 174$,  4 vo*-  >o-4- 

STRATICO  (le  comte  Simom)  , mathématicien  , 
né  à Zara  en  1733,  avait  à peine  25  ans  lorsqu’il 
fat  nommé  professeur  de  médecine  à Padoue.  Plus 
tafd , il  fut  destiné  à remplacer  le  marquis  Poleni 
dans  la  chaire  de  mathématiques  et  de  navigation. 
Eû  1801  il  fut  appelé  à l’université  de  Pavie , et  y 
suppléa  souvent  l’illustre  Voila  dans  les  cours  de 
physique.  Il  remplit  successivement  plusieurs  au- 
tres fondions  importantes  , et  fut  comblé  d’hon- 
neurs et  de  dignités  ptr  le  chef  du  gouvernement 
français,  qui  disposait  alors  des  destinées  de  l'ita- 
Hé  Stratfeo  mourut  à Milan  en  1824.  Nous  citerons 
de  lui  : Sériés  propo.utionum  , continent  elementa 
mechanica  èt  italien  carumr/ne  varias  applicatio- 
ns , ac  prmsertlm  ad  lheoriath  architecture  civills 
et  nauticce , Padoue  , 1772,  in-8;  Bibliografia  di 
Marina  nelle  varie  lingue  dell'  Europe  o êta  rac- 
Colla  de*  tilolt  de'  libri , i quali  trattano  di  qnesl ' 
aide.  Milan,  1823,  in-4î  des  observations , dis- 
cours et  dissertations  dané  les  Actes  de  l’Institut 
Italien , dans  les  Mèm,  de  l’acad.  de  Padoue , etc. 

ATRATON  de  Lanipsaqtte , philosophe  grec,  dis- 
ciple dé  Théophraste  , tni  àuccéda  dans  son  école 
Faù  248  avant  J.-C.,  et  s’y  fit  une  grande  réputation 

Ïr  son  Savoir  et  son  éloquence  , pend.  t8  ans  qu’il 
dirigea.  Au  bout  de  ce  temps  il  s’éteignit  douce- 
ment entre  ses  amis  ét  ses  discîpteS  , auxquels  il 
laissait  pour  maître  LyCon.  Diogène  ( F/es  des  phi- 
losophes ) donné  les  titres  des  nombreux  ouvrages 
de  straton  ; mais  par  malheur  il  ne  nous  en  reste 
que  dés  fragmens  , iuStiffisans  pour  faire  apprécier 
Ses  idées  philosophiques  î de  là  les  jugemens  con- 
tradictoires que  les  modernes  ot/t  portés  sur  lui.  On 
est  allé  jusqu’à  l’accuser  d’athéisme;  mais  Brucker 
a montré  que  Ce  reproche  était  fondé  sur  des  mo- 
tifs bien  légers.  Le  même  écrivain  a rassemblé, 
dans  son  Histoire  de  la  philosophie , tout  ce  qu’on 
sait  de  Straton  et  diverses  maximes  de  ce  philo- 
sophe, extraites  de  Sèxtus  Empirions,  Simplicins 
et  Stohée.  — Stratoh  , poète  grec , qui  florissait 
Vraisemblablement  sous  l’emper.  Septime-Sévèrc , 
â attaché  son  nom  à la  publication  d’un  rec.  d ’épi- 
gramOiei , la  plupart  obscènes , de  différens  aut. 
Ce  rec.  forme  un  des  livres  du  manuscrit  de  l’an- 
thologie, devenu  célèbre  sous  le  nom  de  Manu- 
scrit palatin  , cl  conservé  aujourd’hui  à la  biblio- 
thèque du  Vatican.  II  contient  238  épi  gramme  s , 
dont  <)3  sont  de  Straton. 

STRAUCH  (JeaH)  , jurisconsulte,  né  en  1612  à 
Colditz,  eû  Misnie  , m.  en  1679  à Giessen  , où  il 
accupait  les  places  de  profess.  en  droit  et  de  vice- 
dkancelier,  après  avoir  rempli  dans  d'autres  villes 
p.usieurs  autres  foncUonidu  haut  enseignement, 


jouit  encore  aujourd’hui  d’une  gr.  autorité  flans  le* 
tribunaux  d’Allemagne,  où  ses  nombreuses  disser- 
tations sont  toujours  citées.  Nous  citerons  d«  lai  3 
Opuscula  juridica  , historica  , philologue 


riora  XX P"  in  unum  volnmen  collecta  , curé 
C.-G . Knorrii , Francfort,  1727,  et  Halle,  (7294 
in-4  « Dissertations  ad  umversum  jus  justinUs — 
neum  privât um  , theorico  - praticœ , XXIX  , Iéna, 
1659,  in-4  » réimp.  en  1668,  >674  et  1682. 

STRAUCH  (François-Raimond) , religieux  es 
pagnol , né  à Tarragone,  en  1760,  d’un  officier 
suisse  au  service  de  l’Etpagnc  , fit  profession  ch  ex 
les  cordeliers-observantins  de  l’ile  Malorque,  et  n« 
tarda  pas  à être  pourvu  à l’univers,  de  Palma  d’une 
chaire  de  théologie,  qu’il  occupa  25  ans.  II  avait 
des  connaissances  variées  et  étendues,  et  du  talent 
pour  la  prédication.  Il  écrivit  plusieurs  ouvrages 
et  fut  le  principal  rédact.  de  différons  journaux  , 
qui  furent  loin  de  plaire  aux  amis  de  la  liberté.  Il 
subit  quelques  mois  de  détention  à Malnrque.  As 
retour  de  Ferdinand  VII  dans  ses  étais , il  fut 
nommé  évêque  de  Vich  ou  Vique,  en  Catalogne. 
Il  continua  de  mener  dans  son  palais  laviecPun  re- 
ligieux et  de  porter  l’habit  de  son  ordre;  mais  ses 
opinions  politiques  lui  attirèrent  de  nombreuses 
contrariétés  , lorsque  les  cortès  eurent  saisi  la  plus 
grande  influence  dans  le  gouvernement.  Il  ne  vou- 
lut prêter  serment  è la  nouvelle  constitution  que 
lorsque  Ferdinand  lui  en  eut  dooné  l’exemple,  et, 
même  après  l’avoir  fait , il  ae  rendit  coupable  àd 
quelques  actes  de  résistance.  C'est  ainsi  qu’il  em- 
pêcha dans  son  diocèse  la  publication  d’un  caté- 
chisme constitutionnel,  où  il  trouvait  plus  choses 
contraires  à la  doctrine  de  l’Eglise.  On  le  mit  su t 
arrêts  dans  son  palais  en  1823 , comme  prévenu  d’i - 
Ire  en  relation  avec  la  régence  d’Urgel.  Il  fat  con- 
damné à mort  par  des  juges  dont  il  refusa  dé  recon- 
naître Incompétence,  fut  absous  per  d’autre* , et 
n’en  fut  pas  moins  inhumainement  massacré  , eu 
1823,  à Vallirana,  entre  Barcelone  et  VillafranCa. 
Nous  citerons  de  lui  une  Carte  de  t’Ve  Malorqme , 
assez  estimée,  et  une  feuille  hebdomadaire , dont 
la  collection  forme  106  numéros,  et  dont  voict  le 
tit.  : Semanario  cristiano-poliluo  di  Mallerca , 
Palma  , Guasp,  t8t 2-  s 4- 
STRAUSS  (Jran).  V.  Struts. 

STREATER  (Robert)  , peintre,  né  à Londres 
en  1624  , m.  en  1680,  a été  vanté  outre  mesure  par 
ses  contemporains,  ce  qui  prouverait,  si  on  ne  lé 
savait  de  reste,  qu’il  soignait  particulièrement  ses 
succès.  Il  eut  le  titre  de  peintre  du  roi  Charles  IL 
N a aussi  gravé  à Peau-forte  ; mais  sa  pointe  o’offrd 
rien  de  piquant. 

STRfTTER  (Jean-Gottheit  de),  bfjt  russe,' 
né  én  tj4o  à Idsteim,  dans  le  doc  hé  de  Nassau, 
fut  arcliiriatc  de  l’empire  et  cooseiHcf -d’état , et 
mourut  en  t8or.  Nons  citerons  de  'ni  : Membriét 
populortim  o/im  ad  Dnnubium , Pontrnn  Eannum, 
Patndem  M trot  idem  , Caucautm  , Mare  Cofpium  4 
et  iitdè  ma  gis  ad  septentriûnes  incolenhum.  à script 
toribus  Historiei  bysanlinat  erttté  et  digesta , 
vol.  1-1V,  Pélersbourg,  1771-80,  in*4,  «t  une  Hit- 
toi re  de  r empire  russe  , écrite  en  rosse  , mai»  non 
terminée . et  dont  les  1 prem.  tomes  parurent  à 
Pélersbourg  en  180O. 

STROBELBERGER  (J*a*-Eti Emcfc),  médecin 
allemand , né  à Grau  vers  le  commencement  da 
17e  siècle  , m.  en  i63o  à Carlsbad  , évaît  étudié  à 
Montpellier  et  fait  des  observations  assez  curieuSèé 
sur  cette  ville  et  sur  d’iutrés  parties  dè  la  France,1 
ainsi  que  l’attestent  les  ouvrages  que  noüs  citeront 
de  lui  : G allia  poHlico-medlca»  PeSCriptiO  , fémr  ,• 
1620,  in-16 , et  1621,  in- 12;  Historia  aonspéfiett» 
sis , Nuremberg,  i625. 

STROEMÉR  (MartoO,  astronome  ét  pBÿiiciet», 
né  i Upsal  en  1707.  mort  dans  la  même  aille  én 
1770,  avait  remplacé  dans  la  chaire  d’astronomié 
le  savant  André  Celsius.  Outre  les  mémoires  pfé- 
Scntés  par  lui  4 Pâcadémié  dés  science»  di  Sïotfr 
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lioloa , dont  il  était  membre , bon  citerons  m tr«- 

ludion  suédoise  des  Elémeas  d’Euclide,  et  set  re- 
marques sur  les  anc.  calendriers  runiques  usités 
sa  Suède. 

STRQGANQF  (Spiridion),  négociant  russe,  re- 
venant  vers  le  milieu  du  14*  siècle  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  à la  Grande-Hurde , introduisit  dans 
fa  patrie  la  manière  si  prompte  et  si  facile  de  cal- 
cuier  au  moyen  de  petites  boules  eofilées  dans  des 
aiguilles  de  métal,  en  usage  alors  chez  les  Tatars , 
et  que  les  Russes  ont  conservée  jusqu'à  ce  jour. 

-STROGONOFF  (le  comte  Alexandre  de),  sei- 
gneur russe,  distingué  dans  sou  pays  et  eu  Europe 
par  son  goût  pour  les  sciences , les  lettres  et  les 
arts  , naquit  vers  le  milieu  du  18*  siècle , vint  per- 
fectionner son  éducation  à Paris  par  la  conversation 
des  hommes  les  plus  remarquables  par  leur  esprit 
•t  leur  savoir,  et  retourna  è Pétersbourg , où  il  fut 
nommé  président  de  l’académie  des  beaux-arts  , et 
où  son  immense  fortune  lui  permit  d’être  le  Mé- 
cèno  des  gens  de  lettres  et  des  artistes.  Il  mourut 
à Pétersbourg  en  i8ri.  — Strogonoff  (le  comte 
Paul  de),  neveu  du  précédent,  fui  aidc-de-camp 
du  prince  Polemkia  de  1788  è 1791,  et  devint  suc- 
cessivement couseiller-privé,  sénateur,  collègue  du 
ministre  de  l’iotér.,  etc.  Il  fit  la  campagne  de  i8o5 
en  Autriche,  celle  de  1807  en  Prusse,  celle  de 
1808  contre  les  Suédois  en  Finlande  , celle  de  1809 
contre  les  Turks  en  Moldavie,  et  se  fil  remarquer 
partout  par  sa  bravoure.  Enfin  il  prit  part  aux  cam- 
pagnes de  1812  et  i8l3  contre  les  Français  , et  fut 
tué  sous  les  murs  de  Laon  en  1814.  — Strogonoff 
(le  baron  Alexandre  de),  né  en  1772,  m.  en  i8i5, 
est  auteur  de  a vol.  de  Lettres  à ses  amis , Genève , 
1809,  auxquelles  il  a joint  V Histoire  des  chevaliers 
de  ta  vallée  et  Y Histoire  de  Pauline  Dupuis  , deux 
petits  ouvrages  fort  remarquables. 

STROZZI  (Palus),  érudit , né  à Florence  en 
137a,  employa  une  grande  partie  de  sa  fortuue  à 
entretenir  des  savans,  à ouvrir  des  écoles,  à ra- 
masser et  à faire  copier  des  manuscrits , qu’il  tirait 
à grands  frais  de  la  Grèce.  C'est  à lui  que  l’on  doit 
Y Almaqcste  de  Ptolémée.,  les  yies  de  Plutarque  , 
les  Œuvres  de  Platon  , la  Politiq.  d’Aristote.  Lors- 
fju'en  142$  il  Tnt  placé  à la  tête  de  l’université  de 
son  pays,  il  n’épargna  ni  peines  ni  soins  pour  la  re- 
lever do  l’abaissement  dans  lequel  elle  était  tom- 
bée. Il  y attira  plusieurs  hommes  célèbres , et  la 
soumit  à de  nouveaux  règlcmens , qui  l'élevèrent 
bientôt  à un  haut  degré  de  splendeur;  mais  son  at- 
tachement sincère  aux  libertés  publiques  l'ayant 
jeté  dans  le  parti  contraire  aux  Médicis,  il  fut 
obligé  de  se  réfugier  à Padoue,  où  il  mourut  en 
l4&*‘  On  cite  plusieurs  de  ses  traductions  du  grec; 
mais  aucune  n’a  été  irop.  Voy.  Ncgri,  Scritlorijîo- 
rentini  . p.  A VL 

ST  ROZZt  ^Titüs- V ES  pasven)  , poète  latin,  né  s 
Ferrare  vers  <422  , m.  dans  une  maison  de  cam- 
pagne uomrncc  Racano , non  loin  de  Ferrare  , en 
l5o5,  se  fit  remarquer  surtout  par  une  élégance 
bien  rare  cbex  les  autres  écrivains  de  son  temps.  Il 
fut  successivement  protégé  par  les  ducs  Borso  cl 
Hercule  I",  et  chargé  par  ce  dernier  de  plusieurs 
missions  imoortanles.il  fut  même  élevé  à la  charge 
de  présides  t du  gr.  conseil  des  douse,  la  plus  haute 
dignité  de  l’état  après  celle  du  due,  qui  en  était  le 
chef;  mais  son  administration  fut  marquée  par  de 
grandes  calamités  publiques , qu’il  n’était  pas  en 
son  pouvoir  d’empêcher,  et  il  eut  plus  d’uoe  fois  à 
souffrir  des  injustes  murmures  du  peuple.  Il  dut 
regretter  souvent  d'avoir  voulu  allier  à la  culture 
des  lettres  la  poursuite  pénible  des  honneurs.  Ses 

Sorties,  dont  il  existe  un  assez  grand  nombre  , de 
ifférens  genres,  ont  été  recueillies  cl  publiées  pour 
la  prem.  fois  par  Aide  Manuce  , en  t5i3,  sous  ce 
ht.  : Strozsii , poetm  , pater  et  Jilius , Venise , in-8. 
—■  Strozzi  (Hercule),  fils  du  .précédent  et  meilleur 
foête  que  lui , né  à Ferrare  en  1471  , lui  fut  ad- 
joint dans  la  présidence  du  conseil  des  douse  , et 


«nue» 


se  trouva  exposé  , comme  lui , I h bains 
Il  était  enfin  débarrassé  de  ces  fonction.  ^éoLlcs 
et  il  allait  épouser  une  dame  qu'il  aimait  d J uJ! 

nÛ,if1|,,npS’  UrSq1“  VUt  a\,a,,ine  C‘5o8).  L’infpa- 
Pite  de  ce  crime  I a fait  rejeter  sur  Alphonse  A. 

qui  régnait  a Ferrare,  et  qui,  dit  on  , aurait  été  le 
rival  de  Strosxi.  Le.  poésies  d’Hercule  Stro„i  ont 
ete  réunies  avec  celles  de  son  père.  (v. 
dent).  For.,  pour  plut  de  détails  sur  l’un  et  sur 
' Memori*  «oricke  de>  letteratl 

’777'  *•  *•  p-  ,09  •*  137. 

»/kJRÜZZI  (FttlUppe),  sénateur  ûurentin  , né  eu 
1488  , se  trouva  jeté  ainsi  au  milieu  de.  temps  les 
plu.  orageux  de  ta  république.  Jeune  et  possesseur 
d une  fortune  considérable  , il  épousa  d f 

renresentations  du  gouvernement  de  ..  p,„ie  , la 
*1  j n,  Médicis,  qui  venaient  d’être  clias- 

. * * lor«nc«.  Cette  union,  qui  pouvait  être  con- 
sidérée comme  un  pacte  politique  entre  deux  puis- 
santes  famille.  , fit  planer  sur  Strowi  des  soupçons 
qu  il  était  loin  de  mériter  * comme  il  le  prouva 
bientôt,  en  refusant  de  seconder  le  pape  Jules  II 
dans  son  projet  de  rétablir  l’autorité  des  Médiei*. 
Il  se  montra  aussi  inflexible  lorsque  Léon  X son 

?,D*e’Jf8,aya  d8  '*  *a8Der  i,a  même  cause'  par 
1 offre  d une  principauté.  Il  ne  voulut  accepter  qu* 
les  Jonctions  de  trésorier  de  la  chambre  apoatoliif., 
a Florence , qu’il  continua  d'exercer  sous  les  suc- 
cesseurs de  Léon  X.  Loin  de  servir  des  ambitions 
étrangères,  il  fut  le  principal  moteur  de  la  révolu- 
tion qui  rétablit  dans  sa  patrie  l’ancienne  forme  de 
gouvernement;  mais  il  eut  le  tort  de  l'abandooneE 
au  moment  où  elle  avait  besoin  de  tous  ses  enfans, 
pour  aller  visiter  une  maison  de  commerce  qu’il 
avait  à Lyon.  Plus  tard  il  eut  la  foihlessc d’accepter 
le  diplôme  de  sénateur  de*  mains  d’Alexandre  Mé- 
dicis, devenu  maître  de  Florence  ; mais  il  vit  qu’il 
ne  serait  pas  long  - temps  en  sûreté  avec  ua  pareil 
tyran,  et,  après  avoir  tenté  vainement  de  mettre 
des  bornes  à son  despotisme,  il  alla  chercher  un 
asile  àVenise  (.538).  Après  le  meurtre  d’Alexandre 
et  la  nomination  de  Côrae  , Strozzi  se  mit  & la  tête 
d une  troupe  d’exilés  pour  rentrer  à main  armée 
dans  Florence , et  essuya  une  défaite  complète 
(1M7),  qui  consolida  la  paissance  des  Médicis,  et 
enleva  aux  Florentins  tout  espoir  de  liberté.  Fait 
drisonnier  et  soumis  à la  torture , il  se  donna  la  m. 
pour  éviter  une  seconde  épreuve  et  le  supplice  qui 
l’attend., t (.538).  Il  était  très-versé  dans],  litté- 
rature ancienne,  et  nous  citerons  de  lui  les  traduc- 
tion, suivan.es  : del  Modo  di  accampnre , trad.  du 
g-re?d*£0,*he’  Florence,  Torreulina,  t55a,  in-8; 
Scella  dapotegmi  trad.  du  grec  de  Plutarque, 
avec  le  volume  précèdent.  — Strozzi  (Léon)  , ftti 
«u  préccd  CD  t et  l'un  des  grands  hommes  de  mer  de 
son  temps  . né  à Florence  en  i5l5,  entra  dans  l’or- 
dre de  St- Jean-de-Jcrusalcm  , et  se  distingua  d’a- 
bord dan.  la  guerre  contre  les  Turks.  Parvenu  au* 
prem.  grades  de  la  marine  do  son  ordre,  il  apprit 
et  jura  de  venger  la  m.  de  son  père.  Il  s'encane* 
au  service  de  la  France,  qui,  par  ses  prétco, iHn* 
$ur  I Italie  , semblait  être  la  soute  puissance  capa«* 
Ide  d abaisser  un  jour  l’orgueil  des  nouveaux  duc. 
de  Florence  11  fut  nommé  chef  d’escadre  ; mais  il 
l'ut  chargé  d’une  mission  toute  pacifique  auprès  de 
Soliman  II  : ce  n’était  pas  là  de  quoi  satisfaire  ses 
projeta  de  vengeance  contre  les  oppresseurs  de  sa 
patrie.  En  .5^7 , il  conduisit  vingt  galères  sur  loa 
côtes  de  l’Ecosse  pour  secourir  la  reine  contro  Eli- 
sabeth , et  repassa  la  mer  à travers  une  flotte  angf., 
emmenant  avec  lui  un  riche  butin  et  un  gr.  nom- 
bre de  prisonniers.  Au  retour  d’uoe  nouvelle  ex- 
pédition, dont  il  fut  chargé  contre  l’Espagne  et  qui 
n’eut  aucun  résultat  important,  il  fut  disgracié.  Il 
se  rendit  à Malte,  v fiat  mal  accueilli  par  le  grand- 
maître,  et  se  mit  alors  en  course  pour  son  compte, 
attaquant  les  infidèles  et  quelquefois  les  chrélieos! 
Bientôt  il  eut  à choisir  entre  le  service  de  l’emn  , 
de  1b  Franco  eu  do  Malt?.  Il  10  décida  pour  1» 


STRÔ 

France,  qui  venait  (t554)  de  recommencer  la  guerre 
en  Flandre  et  en  Italie.  Il  reprit  le  commandement 
dei  galères  françaises  stationnées  è Port-Ercnle  ; et 
alla  investir  le  fort  de  Scarlino , dans  la  princi- 
pauté de  Piombino  II  j fut  blessé  mortellement , 
et  rendit  le  dern.  soupir  â Casliglione  delta  Pescaïa 
fl554).  Voy.  les  Capitaines  fronçais  de  Brantôme, 
t.  a,  p.  3aa.  — Strozzi  (Pierre).  frère  aîné  du  pie' 
cèdent,  voulut  aussi  être  le  vengeur  de  son  père  , 
et  chercha  à donner  è la  liberté  de  sa  patrie  l'appui 
de  la  France.  11  entra  dans  l'armée  française  . as- 
sista au  siège  de  Luxembourg  (i5^3),  fut  battu  1 an 
née  suivante  à La  Miraodole,  servit  sous  1 amiral 
Annebaull  en  i545,  et  fut  créé  général  des  galères; 
mais  son  avancement  rapide  et  ses  succès  ne  pou* 
raient  lui  faire  oublier  le  grand  but  de  tous  ses  tra- 
vaux , la  vengeance.  Enfin  , il  fut  envoyé  en  t554 
au  secours  de  Sienne,  que  Gômel*1-  assiégeait;  mais 
si  fut  défait  près  de  Luogna-.o,  et  se  vil  obligé  de 
revenir  en  France  en  l555.  Il  alla  . deux  ans  plus 
tard  , prendre  le  conftnaodem.de  l’armée  du  pape 
Paul* IV,  et  obtint  avec  elle  quelques  avantages, 
qui  ne  l’approchèrent  pas  du  but  de  tous  ses  efforts. 
Il  reviot  se  faire  tuer  au  siège  de  Thionville  en 
i558.  — Strozzi  (Philippe),  fils  du  précédent  et 
Kun  des  grands  capitaines  de  son  temps  , né  è Ve- 
nise en  l54«»  fut  amené  en  France  dès  l’année  sui- 
vante, et  placé  comme  enfant  d’honneur  près  du 
dauphin  , depuis  François  IL  A l’âge  de  l5  ans,  il 
alla  signaler  sa  valeur  à l’armée  de  Piémont , et  à 
son  retour  il  fut  nommé  capitaine.  De  nouveaux 
exploits  lui  valurent  le  grade  de  colonel  des  gardes- 
françaises  en  »563,  et  plus  tard  celui  de  colonel- 
général  de  l’infanterie,  dont  il  dut  par  la  suite  se 
démettre,  lorsqu’il  prit  fantaisie  au  roi  d’en  grati- 
fier le  duc  d'Espernon.  Il  fil  des  merveilles  au  com- 
jbat  de  la  Roche  - Abeille  , à la  bataille  de  Moncon- 
4aur  et  au  siège  de  La  Rochelle.  Chargé  en  t58t  du 
commandement  de  la  flotte  destinée  à soutenir  les 
prétentions  de  don  Antoine,  reconnu  roi  de  Portu- 
gal, il  attaqua  les  Espagnols  non  loin  des  Açores, 
fut  pris  et  livré  à l’amiral  Ste-Croix  (Santa-Crux). 
qui  le  fit  jeter  â la  mer  avec  une  insigne  lâcheté 
(,l58x).  Voy.  Brantôme,  t.  IO,  p.  276,  éil.  de  174O. 

STROZZI  (Cyriaquk),  professeur  de  l’univers, 
de  Pise . né  en  t5o4  dans  un  château  voisin  de  Flo- 
rence , m.  à Pise  en  t565 , Tut  l’un  des  plus  intré- 
pides ergoteurs  de  son  temps,  et  se  fit  admirer 
souvent  dans  ces  assauts  d’érudition , où  la  victoire 
resta  d'ordinaire,  non  pas  au  plus  savant,  mais  au 
plus  adroit.  Du  reste  , il  était  versé  dans  la  philo- 
sophie et  les  langues  anciennes.  Nous  citerons  de 
lui  : Je  Repuhliiâ  ht  ri  duo  , scificet  IX  et  X reh- 
auts octo  addili , quos  scnptos  non  retiqinl  Ansto- 
te Us  , grec-lal.  , Florence  , Juule  , i5ba,  in*4-  — 
Strozzi  (Laurence),  sœur  du  précéd.,  née  comme 
lui  aux  environs  de  Florence  en  l5i4  , prit  l'habit 
de  St  Dominique  dans  le  couvent  de  St-Nicolas  d» 
y rata  , et  termina  en  iSt)!  une  vie  toute  consacrée 
4 la  piété.  On  cite  d’elle  des  hymnes  , qui  ont  été 
®ub.  sous  ce  titre  : ù*  singula  tolius  nnni  Solemnia 
Jtymni . Florence  , Junte  , ï588,  in-8. 

STROZZI  ( Pierre}  , secrétaire  des  brefs  sous 
Paul  V,  né  â Florence  vers  15^5  , m.  vers  l&jo , 
rendit  un  service  émmeol  â l’église  , en  amenant 
iet  neitoriens  modernes  â reconnaître  l’autorité  du 
caint-siége,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  perdre  la 
bienveillance  de  son  maître  par  les  intrigues  de  scs 
ennemis  ; il  résigna  lui-même  son  emploi  et  alla 
professer  la  philosophie  à l’université  de  Pise.  Nous 
citerons  de  lui  ; Dupulatio  de  ongme  et  dogmuti- 
bus  chaldmorum , siue  hodternorum  neUortanor. , 
Rome,  i6'7.  in-4* 

STROZZI  (Bernard)  , peintre  . dit  il  Prête  Ge - 
noue  se  y ou  il  Capuccino , né  â Gênes  en  i58l,  avait 
déjà  quelque  réputation  dans  son  art  à l’âge  de  seize 
ans.  ce  qui  ne  l 'empêcha  pas  de  s’en  dégoûter  bien- 
tôt et  de  se  faire  capucin.  Puis  le  goût  de  la  pein  - 
turc  se  réveilla  en  lui  dans  les  ennuyeux  loisirs  du 
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cloître.  On  lui  permit  d’en  sortir,  parce  que  si 
mère  et  sa  sœur  avaient  besoin  de  son  talent  pour 
être  tirées  de  la  misère  ; mais  plus  tard  sa  mère 
étant  m.  et  aa  sœur  étant  mariée,  on  voulut  lui 
faire  reprendre  l’habit  religieux  . et  comme  il  hési- 
tait â obéir  , il  fut  arrêté  et  mis  en  prison  dans  le 
couvent  de  son  ordre , où  il  r«$ta  plus  de  trois  ans. 
Enfin  il  parvint  à s’évader  , et  se  rendit  à Venise , 
où  il  m.  en  l644  • «près  y «voir  fait  un  grand  nom- 
bre d’ouv.  à la  bibliothè'f.  «te  St-Marc,  i la  procu- 
ratorerie  , à l’église  de  St-Benolt  et  à l’hôpital  des 
Incurables.  C’est  surtout  A ses  fresques  qu'il  doit 
sa  réputation.  Le  musée  du  Louvre  possède  é« lui 
deux  tableaux  : le  prem.  représente  Si  Antoine  de 
Padoue  tenant  l’Enfant  Jésua  qui  le  caresse;  le  se- 
cond , la  Vierge  avec  l’Enfant  Jésus  sur  des  ouages, 
entourés  de  différons  attributs.  « 

STROZZI  (Jules),  poète  italien  plus  que  mé- 
diocre , né  â Venise  eu  i583  , m.  dans  la  même 
ville  en  1660.  s’essaya  dans  plus,  genres,  mais  sur* 
tout  dans  le  drame.  « Il  trouvait  moyen  , dit  un  de 
ses  biographes , Je  faire  entrer  dans  ses  pièces  de 
théâtre  des  dcvites , dos  jeux  de  mou , des  anagram* 
mes  qui  sillonnaient  la  scène  en  lettres  de  feu.  Un 
de  ses  ridicules  ouv.  fut  joué  avec  un  grand  luxe 
de  décoration  devant  Louis  XIV  en  t64§.  C’était  la 
Finta  passa  , o Achille  in  Seins , Plaisance  , , 

m~4;  réimp.  soua  ce  titre:  Veste  teatraü  perla 
Jinta  passa , Paris  , i6  j5,  in-fol.,  fig.  Nous  citerons 
en  outre  sa  Venezia  edtfiçuta  , poema  eioico  , rom 
glt  argomenti  di  Francesco  Corteti,  Venise, 
in-folio,  figures. 

STRUDEL  (Pierre)  , peintre  tyrolien  , né  vers 
1660  à Clex  , dans  la  vallée  de  Nansperg  , qui  fait 
partie  de  l’évêché  deTreoie,  m.à  Vienne  en  17*"» 
excellait  â peindre  les  enlans  nus  , comme  le  prou- 
vent les  bacchanales  qu’il  a exécutées  ; et  peut  être 
n’a-t-il  en  cette  partie  d’autre  rival  que  le  Domi- 
niquin.  Ses  ouv.  fixèrent  l’attention  de  l’empereur 
Léopold  , qui  lui  accorda  le  litre  de  baron  , se  plut 
à le  voir  travailler , et  i’honora  des  mêmes  marques 
d'estime  dont  Cnailes-Quint  avait  comblé  le  Ti- 
tien. Parmi  ses  compositions  les  plus  estimées  , on 
cite  un  Ecce  homo  , un  St  Jean~l’ Eunnge liste  , et 
une  Ste  Famille , qui  faisaient  i'ornem.  de  la  galerie 
de  Dusseldorf , 

STRUENSEE  (Adam),  théologien  danois,  né  en 
1708  à Neu-Ruppin  , dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg , m.  eo  1791,  s’elail  lté  avec  la  secte  des  frè- 
res moraves  et  avec  son  fondateur , le  comte  de 
Zinzendorf  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  rester  fi- 
dèle à sa  communion.  En  1760,  il  fut  nommé  sur- 
intendant-général des  duchés  de  Holstetn  et  d# 
Schletvvig  11  est  surtout  connu  par  sa  piété  et  par 
ses  ouv.  ascétiques.  Ses  deux  fils  , dont  les  articles 
suivent . acquirent  uoe  célébrité  d’un  autre  genre. 

STRUENSÈE  DE  CARLSBACH  (Charles-Au- 
guste) , fils  du  precéd.,  né  i Halle , fui  appelé  en 
1757  comme  profess.  de  philosophie  et  de  mathé- 
matiques â i’académ.  des  jeunet  nobles  de  Lieg- 
nitx.  Frédéric  II  envoya  souvent  des  gentilshommes 
se  former  â son  école  ; et  il  faut  dire  que  Stroeosé* 
se  montra  digne  d’un  pareil  suffrage , non-seulem. 
par  ses  leçons  verbales  , mais  encore  par  la  compo- 
sition de  plus.  ouv.  remarquables  sur  l’art  militaire. 
Eu  1770,  il  fut  appelé  â Copenhague  par  son  frère, 
alors  tout  puissant  eo  Daoemarck  {y.  l’art,  auiv.)  , 
et  fut  nomme  intendant  de*  finances  avec  le  titre 
de  conseiller  de  justice.  L’économie  politiq.  devint 
alors  son  occupation  favorite;  mais  il  n’eut  pas  Is 
faculté  de  faire  souvent  l'applicalioo-de  ses  recher- 
ches en  cette  matière.  Enveloppé  bientôt  dans  la 
chute  de  son  frère  , il  ne  recouvra  sa  liberté  qu’en 
prouvant  son  ânnocence  , et  alla  reprendre  ses 
utiles  fonctions  â Liegnilz , où  il  resta  cinq  ans. 
Frédéric  lui  confia  en  1777  la  direction  d'un  bu- 
reau sitccnrsal  de  la  banque  royale  â Elhing  ■ et  I *p* 
pela  â Berlin  en  1782' comme  conseiller  intime  au 
déparlem.  des  ûuaacçs  et  comme  direct,  dç 
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hKssement  royal , connu  sous  le  nom  de  Société 
pour  le  commerce  maritime.  Le  prince  royal  de 
Daoemarck  lui  conféra  en  (789  la  noblesse  sous  le 
nom  de  Carlsbacb.  Enfin  le  nouveau  roi  de  Prusse  , 
Frédéric  Guillaume  , le  nomma  en  1791  ministre 
des  finances  el  chef  du  déparlera,  des  accises  , des 
douanes  et  du  commerce.  Il  se  maintint  au  minis- 
tère jusqu'à  sa  ni.  , arrivée  en  1804.  Administiat. 
sage  et  intègre',  Struensée  ne  fut  pas  un  grand  mi- 
nistre : il  lui  manquait  la  sensibilité  el  l’imaginai., 
sans  lesquelles  il  n’y  a point  de  génie.  Parmi  ses 
ouv.  , tous  en  langue  allemande  , nous  citerons  : 
Elément  d'arüllene , Licgnitc  , 1760  , in-8.  1769  , 
1788  ; Leipsig , 1817  ; E/emen*  d’ architecture  mi- 
litaire , Liegnitz  , 1770,  3 vol.  in-8,  1786;  Recueil 
d’écrit s sur  l'économie  politique  , ibid.,  1776,  2 v. 
in-8  ; Mémoires  sur  des  objets  essentiels  de  l’éco- 
nomie politique  , Berlin  , 1800,  3 vol.  in -8. 

SThUENSÉK  (Jean-Frédéric),  frère  du  pré- 
cédent, né  à Halle  en  1737,  avait  acquis  le  litre  de 
docteur  en  médecine,  lorsqu’on  1757*00  père  l’em- 
mena à Alloua,  où  il  allait  remplir  les  fonctions  de 
principal  pasteur.  Le  jeune  Struensée,  qui  avait 
appris  à penser  librem.  par  la  lecture  de  Voltaire 
et  d'Helvétius,  était  allé  trop  loin  et  avait  adopte 
les  principes  relâchés  de  la  morale  épicurienne.  Sa 
seule  religion  d’ailleurs  était  le  plus  complet  maté- 
rialisme. 11  tint  table  ouverte  à Alloua,  se  livra  à 
tous  les  plaisirs,  fit  beaucoup  de  dettes,  et  eut  un 
moment  l’idée  d’aller  dans  l’iode  chercher  la  for- 
tune , dont  il  ne  pouvait  se  passer.  Il  avait  bien  es- 
sayé aussi  de  la  profession  d’écrivain  ; mais  ce  n’é- 
tait pas  là  qu’il  pouvait  trouver  la  richesse,  et  il 
cessa  d’écrire  pour  se  jeter  dans  la  société  des  gr.  sei- 
gneurs . auxquels  il  était  sùr  de  plaire  par  son  esprit, 
sa  figure  , son  ambition  même  et  scs  idées  hardies 
Bientôt  il  fut  introduit  à U cour  de  Dancmarck  , el 
en  1768  , il  fut  nommé  médecin  particulier  du  roi 
Christian  VII,  qu’il  accompagna  dans  son  voyage 
en  France  et  en  Angleterre,  et  doot  il  était  déjà  le 
favori,  lorsqu’ils  revinrent  en  Daoemarck.  Au  mois 
de  mai  <770,  il  fut  chargé  de  l’in«culat.  du  prince 
royal.  Il  fut  très-assidu  auprès  de  lui , sans  doute 
parce  que  la  reine  Mathilde  ne  voulut  pas  quitter 
un  instant  son  fils,  et  il  put,  dans  de  fréquentes 
conversations,  prendre  surette  l’ascendant  qu’il 
avait  sur  le  roi.  Mathilde  faut  voir  dans  Struensée 
l’homme  qui  pouvait  lui  donner  quelque  influence 
à 1a  cour  ; et  Struensée  , en  lui  laissant  cet  espoir  , 
travailla  pour  lui-même.  Il  se  fit  confier  l’éducation 
de  l'héritier  du  trône  , obtint  le  litre  de  conseiller 
de  conférence  el  de  lecteur  du  roi , et  fut  dès  lors 
considéré  comme  le  chef  du  parti  de  la  jeune  reine 
el  comme  l’adversaire  de  Bernstorf , Thott , Rosen- 
cranlx,  Moilke  et  Hcventlow,  membres  du  conseil 
privé  , odieux  au  peuple  par  leurs  principes  aris- 
tocratiques el  par  leur  aversion  pour  toute  réforme. 
Bernstorf  fut  renvoyé  (t3  sepi.  1770).  Slruensée> 
qui  avait  contribué  à le  faire  renvoyer,  et  qui , dès 
le  4 sept  , avait  fait  rendre  , sans  le  concours  d'au- 
cun ministre  , un  ordre  du  cabinet , contenant  abo- 
lition de  la  censure  des  livres  et  des  journaux  , fut 
véritahlem.  ministre , quoiqu’il  n’eût  encore  aucun 
titre  légal.  Le  27  déc.  un  acte  royal , rédigé  par 
lui,  abolit  le  conseil  privé,  qui  se  croyait  autorisé 
par  la  constitution  de  l’état  à mettre  des  bornes  au 
pouvoir  des  rois  de  Danemarck.  C'était  déclarer  la 
guerre  à l’aristocratie  et  rétablir  dans  toute  sa  pu- 
reté le  pouvoir  monarebiq. , dont  l’exercice  fut  re- 
mis eotre  les  maios  de  l'heureux  favori , décuré  de- 
puis quelques  jours  seulcm.  du  titre  modeste  de 
maître  des  requêtes  , équivalant  à celui  de  ministre 
cl  secrétaire  d’état.  En  juillet  1771  le  roi  le  uommr 
comte,  ministre  du  cabinet,  el  ordonna  que  tous 
les  dépariera,  de  l’administrat.  lui  obéiraient,  sans 
qu’il  fût  necessaire  de  produire  la  signature  du  sou- 
" verain.  Le  ministre,  devenu  tout  puissant,  suivit 
tin  système  fondé  sur  des  vues  grandes,  justes  et 
■aluUirei.  H a’vflwça  d’alErauckir  leDancwarckde 


l’influence  tyranniq.  de  la  Bussic  , chercha  à f<H 
nouer  avec  la  Suède  et  avec  la  France  des  relation» 
amicales  , et  ne  mérita  pas  moins  d’éloges  pour  lus 
reformes  qu’il  introduisit  dans  l’administial.  inté- 
rieure du  royaume.  Elles  tendaient  à prévenir  les 
disettes  , à diminuer  les  impôts  , à briser  les  entra- 
ves qui  arrêtaient  l’induslne  nationale,  à adoucir 
les  lois  pénales  , à abréger  les  formalités  de  l’an- 
cienne juiisprudence  ; mais  il  précipita  un  peu  trop 
ses  mesures  utiles , qui  blessaient  d’ailleurs  des  in- 
térêts privés.  On  murmura  , on  répandit  dans  des 
libelles  les  insinuations  lis  plus  perfides  sursis  liai- 
sons avec  la  reine;  et  il  se  vil  forcé  de  déclarer, 
par  une  nouvelle  ordonnance,  quels  liberté  de  tout 
impiimer  n'excluait  pas  la  responsabilité  devant  le» 
tribunaux.  Bientôt  le  mécontentent,  se  fil  jour  par 
de  petits  mouvem.  de  révolte  , auxquels  le  ministre 
opposa  très-peu  de  résistance  ; el  ce  défaut  de  1er" 
meté  parut  être  le  signal  de  sa  chute.  La  reine" 
douairière  Julie  se  mit  à la  tête  des  ennemis  de  Ma- 
thilde et  de  Struensée  , parmi  lesquels  se  trouvait 
le  comte  de  Rautxau  - Aschberg , l’un  des  premiers 
amis  du  ministre.  A la  suite  d’un  bal  les  conjurés 
pénétrèrent  jusqu’à  l’appartem.  du  roi  . lui  parlé-  , 
rent  d’un  complut  contre  sa  vie  et  lui  firent  signer 
l’ordre  d’arrêter  la  reine  et  ceux  qu’ils  appelaient 
ses  complices.  Cet  ordre  fui  exécuté  sur-le-champ* 

On  réduisit  à six  les  principaux  chefs  de  l’accusat. 
dirigée  contre  Struensée.  Quelques-uns  étaient  ab- 
surdes , d’autres  étaient  glorieux  pour  lui  on  pou- 
vaient être  facilem.  combattus;  un  seul  est  digne 
de  fixer  un  moment  notre  attention , c’est  celui  qui 
rappelait , pour  les  incriminer,  ses  relations  avec 
la  reine.  Struensée  avait  fait  des  aveux  à ce  sujet  y 
disait-on  , et  il  est  ceitain  que  son  avocat  le  recom- 
manda à la  clémence  royale,  sur  ce  seul  point; 
mais  les  historiens  les  plus  récens  ont  accrédité 
l’opinion  qu’il  s’était  laissé  aller  à faire  de  tel» 
aveux  , dans  l’espoir  assez  fondé  de  sauver  sa  tête  , 
en  associant  sa  cause  à celle  de  la  reine.  Quoi  qu'il 
en  soit , le  roi , livré  alors  sans  volonté  à l’ascendant 
du  parti  vainqueur,  confirma  la  sentence  >027  avril 
1772  , et  le  lendemain  Struensée  fut  décapité.  Son 
ami  Brandi , qui  avait  partagé  son  étonnante  for- 
tune , fut  immolé  avec  lui  à la  vengeance  de  ses  en- 
nemis. Nous  avons  indiqué  à l’art iclo  MaTHU.DE  , 
quelques  ouv.  que  l’on  peut  consulter  sur  cette  gr. 
catastrophe.  Nous  citerons  encore  : Histoire  du 
comte  de  Struensée  et  de  son  ministère  (en  danois), 
par  J. -K.  Host , Copenhague  , 1824 , 2 vol.  in-8  , 
avec  un  3*  vol.  de  pièces  justificatives. 

STRUTT  (Joseph),  antiquaire  anglais,  dessinât, 
et  graveur  au  pointillé  et  au  lavis  , né  en  1749,  fut 
chargé  de  quel;,  dessins,  en  1770,  par  le  directoire 
du  muséum  britannique.  Les  richesses  réunies  dans 
cette  collection  d’objets  d’art  et  de  sciences  tournè- 
rent son  attention  vers  l’archéologie,  dans  laquelle 
il  fit  de  très  grands  progrès.  Il  m.  en  1802.  Nous 
citer,  do  lui  : Essai  sur  les  mœurs,  les  usages  % les 
armes , les  'vétern.,  etc  .,de*  habitons  de  P Angleterre 
depuis  l’invasion  des  Saxons  jusqu’au  règne  de 
Henri  Vlll , 1774*7**  > 3 tom.,  1797  ; Dictionnaire 
des  graveurs  . 2 tom.  , 1786  86;  Tableau  complet 
des  habillement  du  peuple  anglais  , depuis  l’éta- 
blissement des  Saxons  jusqu’à  nos  temps . conte- 
nant l43  pl..  1796-99,  2 vol.  in-4-  Une  trad.  franç. 
du  Ier  vol.  par  Routard  , sous  le  titre  d 'Angleterre 
ancienne  . avec  67  pl.  , parut  en  1789 , 2 vol.  in-4. 

STRUTTER  (Jean-Théophile)  , né  à Udstein 
en  1740 , d’altorJ  conseiller  d’état  au  service  de 
Russie,  fut  ensuite  attaché  au  dépôt  des  archives 
des  affaires  étrangères  à Moscou,  où  il  m.  en  1801. 

Il  est  auteur  des  ouv.  suiv.  : Extraits  des  histo- 
riens byzantins  en  ce  qui  concerne  l’histoire  an- 
cienne de  la  Russie  , en  latin , l\  vol.,  Sarat-Pélers- 
bourg,  1771-1780;  trad.  en  russe  parSvietof,  ib., 

■ 778  1775  5 Histoire  de  Russie  (les  3 prem.  vol. 
sculem.,  s’arrêtant  à 1462),  ibid.,  1800- i8o3. 
ülRU  VE  (George-Adam),  jurisconsulte,  né  à 
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Ifagdebourg  en  1619,  prit  tes  Regret  en  16^  *'*cc 
un  tel  éclat,  qu’on  lui  offrit^une  chaire  varan  le  à 
l'académie  d’ién».  Ayant  quille*  la  carrière  de  l'en- 
seignement en  1660,  il  remplit  pendant  l\  ans  les 
fonctions  de  premier  conseiller  de  la  ville  de  Bruns- 
wick, et  fut  ensuite  employé  dans  des  «flaires  im- 
portantes par  l’électeur  et  les  princes  de  Saxe , et 
par  le  prince  de  Hesse-Darmstadt.  En  1673,  il  re- 
vint à féna  occuper  la  cliairc  de  droit  canonique  , 
fut  élu  président  du  sénat  et  du  consistoire  , et  ru. 
en  l6ba.  Nous  citerons  de  lui  : juris  feudalis  Syn- 
tagma  et  jurisprudentiœ  civilis  Syntagma,  souvent 
réimpr.  l’un  «t  l’autre  dans  le  17»  5. , et  adoptés 
par  la  plupart  des  univers.  d’Allemagne. — Struve 
(Burkharo-Gotlhelf),  savant  et  laborieux  biblio- 
graphe, CH  du  précéd-,  né  i "Weimar  en  1671,  fut 
employé  par  ton  frère  aîné,  conseiller  du  prince  de 
Hetse  , dans  différentes  affaires  pour  les  cours  de 
Darmstadt,  Stuttgard  et  Carsel.  Il  partagea  la  folie 
de  ce  frère  qui  se  ruina  en  cherchant  la  pierre  phi- 
losophale, et  dont  il  paya  les  dettes..  La  craiute  de 
se  voir  privé  de  toute  ressource  le  jeta  dans  une 
mêlaacolie  profonde,  dont  il  sortit  enfin  pour  se 
livrer  i l’étude  avec  plus  d’ardeur.  Nommé  biblio- 
thécaire & l’académie  d’iéna  en  1697,  il  y ouvrit 
des  cours  particuliers.dc  physique,  de  littérature 
grecque  et  d’antiquite's,  et  y obtint  la  chaire  publi- 
que d’histoire  en  170^  , puis  le  titre  de  professeur 
extraordinaire  endroit.  Il  m.  eu  1738  conseiller  de 
l’électeur  de  Saxe.  Nous  citerons  de  lui  : Bibio- 
theca  juris  selecta  , Iéna  , 1703  , in-8  ; 1766,  2 t. 

Î»-8  ; Introductio  in  notitium  rei  litterarim  et  usum 
Udiothecarum  , cum  supplementis  Lilientholii  , 
Çalen , KoehUri,  etc.,  ib.,  1704,  in-8;  Francfort, 
iyS^,  » vol.  in-8. 

STRUYS  ( Jeas),  voyageur  hollandais,  dont  le 
frai  nom  était  Jans  Janssoon  Strauss , parcourut 
Wa  grand  nombre  de  pays  au  service  de  diverses 
nations,  de  16^7  à 1672.  De  retour  de  ses  courses, 
$ se  retira  dans  le  Ditmarscli  ( pays  danois  au  nord 
de  Hambourg),  où  il  m.  en  1694-  Les  mémoires  de 
ta  vie  et  de  ses  voyages,  publiés  par  lui  en  liollan- 
(Amsterdam,  1677),  et  trad.  en  allem.  l’année 
suivante,  ont  aussi  été  publiés  en  franç.  par  Gla- 
nitis , sous  ce  titre  : Voyages  de  Jean  Stntys  en 
Moscovie , en  Tarlarie  , en  Perse , aux  Indes  et  en 
plusieurs  autres  pays  etrangers  , traduits  du  fla- 
mand, Amsterdam,  t68i,  in-4,  carte  et  Gr.;  Lyon, 
1682,  3 vol-  »«-!**  * Amsterdam,  1718,  3 vol. 

in-ia,  cartes  et  fig. 

STRYK  (Samuel  de),  jurisconsulte  allemand, 
né  en  1640.  lui  nommé  à l’âge  de  26  ans  professeur 
extraordinaire  de  Novelles  à Francfort.  Il  obtint  en 
1668  la  chaire  des  Institut  es , çn  1672  celle  des 
Pandectes  , en  1680  celle  du  Code  , et  2 ans  après 
| fui  nommé  chef  de  la  faculté  de  droit.  Déjà  de- 
puis long  -*  temps  l’empereur  Léopold  lui  avait 
adressé  des  lettres  de  noblesse,  lorsqu’eu  1690  l’é- 
lecteur de  Saxe  pria  l’électeur  de  Brandebourg  de 
lui  céder  un  professeur  si  distingué , qu’il  voulait 
placer  d’une  manière  avantageuse  à sou  université 
de  WiUenbcrg.  Cette  prière  fut  écoutée  , et  Stryk 
ae  rendit  à son  nouveau  poste;  mais  l’électeur  de 
Brandebourg  le  rappela  en  1692,  lorsqu’il  fonda 
l’université  de  Halle , et  le  nomma  son  conseiller 
intime  , directeur  de  l’université  , et  premier  pro- 
fesseur de  jurisprudence.  Il  m.  à Halle  en  1710, 
après  avoir  refusé  les  offres  les  plus  avantageuses 
qui  lui  furent  fsites  de  la  part  de  l’empereur.  Stryk 
•’est  acquis  un  double  titre  i l’estime  de  l’Allema- 
gne savante  par  son  enseignement  et  par  ses  écrits , 
.j..;  font  autorité  devant  les  tribunaux  toutes  les 
foia  que  , pour  la  décision  d’une  question , il  n’est 
pas  nécessaire  de  consulter  l’histoire  et  les  anti- 
quités; car,  sous  ce  rapport,  il  laissait  beaucoup  à 
désirer.  Ces  écrits  consistent  en  consultations  et 
decisions  y en  traités  sur  des  matières  particuliè- 
res. Au  reste,  tous  ses  ouvr.  et  même  ceux  de  son 
$1»,  Jean-Samuel,  qui  fut  sou  collègue  pendant  t5 


ans , comme  professeur  de  droit  l Tuatvenîté  de 
Halle,  ont  été  réunis  en  16  vol.  in-fol.  , Glas , 
I744‘55. 

STRYKOWSKI  (Mathias),  premier  historien  de 
la  Lithuanie  , sa  patrie  , écrivait  sous  le  règne  de 
Sigtsmond  - Auguste  , qui  le  nomma  conservateur 
des  archives  de  la  couronne.  Ce  savant  lioasma, 
qui  avait  acquis  une  foule  de  connaissances  posi- 
tives dans  ses  voyages  en  Asie,  en  Italie,  en  Aile* 
magne  et  eu  Frai.ce  , passa  le  reste  de  ses  jours  è 
mettre  en  ordre  et  étudier  les  docura.  confies  à s* 
garde.  Parmi  les  ouv.,  tant  cp  prose  qu’en  vers,  qo'il 
a écrits  en  polonais , nous  citerons  un  Traité  sur 
la  liberté  de  la  nation  polonaise , et  une  bist.  des 
peuples  slaves  , sous  ce  titre  : Chroniç.  de  la  Polo- 
gne. de  la  Lithuanie  de  la  Russie,  de  ta  Prusse , de 
la  Moscovie  et  de  la  Tartarie  ; Ktenigs.,  i58»,  io-f. 

STBYl’E  (Jean),  biographe,  né  en  à 

Londres,  ou  plutôt  à Sbepney  (village  voisin), 
exorfa  , pendant  plus  d«  5o  ans,  l’office  de  pasteur 
à Low-Leylon  en  Essex , cl  m.  en  1737  , à Hscney. 
Outre  ses  notices  biographiques , parmi  lesquelles 
nous  n’indiquerons  que  celle  de  l’archevêque  Cran- 
mer,  1694,  iu-f.,  qui  a été  rcimpr.  à Oxford,  1810, 
in-8,  revue  par  Henri  Ellit,  avec  des  éditions  et 
une  vie  do  l’auteur  lui-même,  nous  devons  parler 
de  son  édit-  de  la  Description  de  Londres , par  Slow. 
C’est  son  travail  le  plus  important. 

STUART  (Robkbt  II),  roi  d’Ecosse,  né  en  i3t6, 
était  le  neveu  de  David  H (Bruce),  pendant  la  cap- 
tivité duquel  il  tint  les  rênes  de  l'état,  et  apprit  m 
le  gouverner  un  jour  pour  lui-même.  A la  m.  d* 
son  oncle,  en  1370  , il  fut  reconnu  roi,  conformé- 
ment au  testant,  de  Robert  1*»,  sou  aïeul.  Ce  ne  fut 
pas  tans  opnosit.  toutefois.  Guiil.  comte  de  Dos- 
glas  prétendit  avoir  des  droits  à la  couronne;  mata 
ses  prétentions  furent  rejetées  par  ua  acte  da  par- 
lement réuni  à Scono , qui  déclara  meme  que  la 
trône,  après  Robert  II,  appartiendrait  è Jean  son 
fils.  Dès  la  première  année  de  son  règne,  Robert  II 
renouvela  l’aotique  alliance  do  l’Ecossa  avec  la 
France.  11  s’occupa  aussi  de  payer  tout  ce  quipoe* 
vail  encore  être  dû  sur  la  rançon  de  David  B race, 
et  de  régler  toutes  les  affaires  relatives  à l’Anglet. 
Il  fut  obligé  bientôt  de  soutenir  contre  ce  pays  usa 
guerre  souvent  interrompue  par  de  courtes  trêves, 
et  terminée  enfin  par  une  dernière  convention  con- 
clue en  i38q.  Dans  le  cours  de  ces  hostilités  . l’ar- 
mée écossaise  avait  gagné  la  bataille  sanglante 
dOtterburn  ( i388  ),  célébrée  par  une  ballade 
bien  connue,  sous  le  nom  de  Chasse  de  ChevtoL 
Robert  m.  au  cliât.  de  Dundonald  en  1390. 

STUART  ( RuBERT  III),  fils  du  précédent, 
auquel  il  succéda  en  t3^),  avait  reçu  au  baptême 
le  nom  de  Jean,  qui  fut  changé  parle  parlent,  en 
celui  de  Robert  , cher  à la  nation.  L’humeur  bel- 
liqueuse des  nobles  ne  tarda  pis  à exciter  des  trou- 
bles, auxquels  le  nouveau  roi , aussi  faible  d'esprit 
que  de  corps,  ne  put  mettre  un  terme.  Heureuse- 
ment l’Ecosse  était  alors  en  paix  avec  l'Angleterre, 
par  les  prolongations  successives  de  la  dernière 
trêve,  eoncluosous  le  règne  précéd..  Mais  en  t4pO , 
Henri  IV,  roi  d’Angleterre,  vint  réclamer  à main 
armée  l’hommage  de  Robert  et  de  ses  seigneurs  : 
les  mauvais  temps,  la  disettq , lee  maladies  le  for- 
cèrent de  renoncer  â ses  prétentions  et  de  se  retirer. 
Une  treva  fut  conclue  en  i4<>2.  puis  une  autre  en 
1404.  à la  suite  de  laquelle  on  parla  d’une  paix  dé» 
finilive.  Pendant  ce  trmpe  Robert  faisait  empri- 
sonner David,  son  fils  atné,  coupable  des  excès  les 
plus  scandaleux  , et  lo  perdait  par  suite  des  rigou- 
reux traitement  qu'éprouva  ce  jeune  prince.  Le 
malheureux  père  renonça  au  gouvernement  et  se 
retira  dans  l’tle  de  Bute.  Pour  dérober  Jacques,  sou 
second  fils,  aux  pièges  du  duc  d’Albiny,  qu’il  sup- 
posait avec  quelq.  raison  avoir  hâté  la  fin  de  David, 
il  le  fil  embarquer  pour  la  France  ; mais  ce  jeune 
prince  ayant  été  pris  par  les  Anglais  et  enferme  è 
la  Tour  da  Londres,  Robert  m.  de  chagrin  eu  i4o5. 
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STUART  (Marie).  V.  Maris. 

STUART  ( Arabei.la),  plus  connué  dans  l’his- 
toire sous  le  nom  de  lady  Arabelle , eut  une  desti- 
née analogue  è celle  de  la  fameuse  Mademoiselle  , 
fille  de  Gaston,  duc  d’Orléans.  Ou  place  sa  nais- 
sance vers  i577-  Elle  était  fille  de  Charles  Stuart , 
comte  de  Lcnox,  le  frère  cadet  de  ce  Henri  Darn- 
ley  que  Marie  fit  asseoir  sur  le  trône.  Sa  main  fut 
recherchée  par  un  grand  nombre  d’ambitieux  qui 
auraient  voulu  partager  ses  droits  éventuels  è la 
couronne  d’Angleterre,  et  qni  voyaient  d'ailleurs 
en  elle,  tout  en  attendant  mieux,  l’unique  héritière 
de  la  maison  de  Lenox.  La  politique  faisait  donc 
briguer  do  toutes  parts  son  alliance  ; mais  la  politi- 

2ue  aussi  rompait  toutes  les  mesures  des  prétend. 

orsqu’elle  fut  en  âge  de  prendre  conseil  de  son 
cœur  pour  le  choix  d'un  époux,  elle  jeta  les  yeux, 
s’il  faut  en  croire  de  Thou,  sur  le  fils  du  comte  de 
Northumberland  ; mais  ce  fait  et  ceux  qui  suivent 
dans  le  récit  de  l'historien  français  ne  paraissent 
pat  avérés.  Après  la  m.  d’Elisabeth,  Arahelia,  qui 
avait  été  emprisonnée  par  cette  reine  impérieuse, 
commença  è jouir  de  la  liberté  et  même  de  quelque 
faveur  i la  cour  de  son  cousin  Jacques  VI  d’E- 
cosse. Mais  ce  prince  ayant  appris  en  t6to  qu'elle 
avait  épousé  William  Seymour,  fils  de  lord  Seau- 
champ  et  petit-fils  du  comte  de  Hertford,  les  fit  en- 
fermer tous  deux  téparém.  Seymour  parvint  & s’é- 
chapper et  se  réfugia  dans  les  Pays-Bas.  La  princesse, 
demeurée  captive,  ne  cessa  de  soufifi  ir  qu'en  cessant 
de  vivre  en  iot5  Elle  adorait  son  époux  , qui  parait 
avoir  conservé  d'élle  le  souvenir  le  plus  tendre. 

STUART  (Jacques-Edouard  François;,  fils  du 
roi  Jacques  II  et  de  Marie  de  Modcne,  n’eut  jamais 
que  le  titre  de  roi , et  l'on  peut  dire  que  sa  nais- 
sance, arrivée  le  IO  juin  1688,  hâta  la  révol.  qui 
enleva  le  trôoe  à son  père  ; reconnu  par  Louis  Xi  V 
à la  mort  de  Jacques  II  en  1701  , ce  ne  fut  qu'eu 
1716  qu’une  tentative  sérieuse  eut  lieu  pour  lui 
rendre  la  couronne.  Le  comte  de  Mar,  qui  com- 
pianJait  ses  partisans  en  Ecosse,  fut  malheureuse- 
ment vaincu  parle  duc  d’Argyle,  plutôt  soua  le 
rapport  de  la  conduite  de  la  guerre,  que  dans  la 
bataille  douteuse  de  Sherifl'moor.  La  présence  du 
prince  lui-même  ne  put  rétablir  ses  affaires  l’année 
d’après  (1718).  Le  fils  de  Jacques  II  se  flatta  quel- 
que temps,  mais  en  vain,  que  la  reine  Anne  le  dé- 
signerait pour  son  successeur.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV  et  celle  de  cette  princesse,  il  fut  aban- 
donné par  le  régent  de  Frauce,  et  n’eut  d’autre 
appui  qu’Aiberoni , dont  les  projets  en  sa  faveur 
échouèrent  en  1719.  Errant  d’états  en  états,  tantôt 
honoré,  tantôt  proscrit,  le  prétendant  sembla  enfin 
renoncer  lui-même  à sa  couronne  en  ce  monde 

2 très  l'expédition  de  1745  , où  sou  fils  Cbarles- 
duuard  le  fit  proclamer  en  Ecosse  une  dernière 
fois.  Le  pape  avait  été  son  parrain  ; la  cour  de 
Rome  lui  fut  constamment  dévouée.  11  m.  dans  la 
Capitale  du  monde  chrétien  le  2 janv.  1766,  âgé  de 
78  an*.  Plus  connu  dans  l’histoire  sous  le  titre  de 
chevalier  de  Saint-Georges,  ce  prince  était,  & ce 
qu’il  paraît , dépourvu  de  talent,  et  n'eut  que  ce» 
vertu*  pacifiques  qui  malheureusement  pour  les 
peuples  assurent  plutôt  aux  princes  la  couronne  des 
*ieux  qu'une  couronne  terrestre.  Il  avait  épousé  la 
rincesse  Sohieska,  petite-fille  du  grand  Sobieski , 
ont  il  eut  deux  fils. 

STUART  (Charles-Edouard-Louis-Phiiippe- 
Casimir),  Gl»  aîné  de  Jacques  III,  et  connu  sous 
les  noms  divers  de  Charles-Edouard , du  Préten- 
du  Chevalier  et  du  comte  d' Alhanyy  était  né 
a Rome  le3t  décemb.  1720. Il  vécut  d’abord  eD  lia- 
•e,  et  vint  à Paris  lorsque  la  guerre  de  1740  éclata 
entre  la  France  et  l’Angleterre.  Long-temps  déçu 
aans  le*  promesses  de  secours  armés  que  Louis  XV 
t aux  Stnarls  , mais  jamais  découragé  malgré  le 
ecouragement  de  son  propre  père,  le  jeune  pré- 
ca  aul  résolut  de  tenter  seul  la  forluue  en  Ecosse, 

_ I l embarqua  ^ Nantes  avec  sept  personnes  pro- 


scrite* comme  lui , au  moment  où  la  bataillé  de 
Fontenoy,  *i  fatale  à l’Angleterre,  aemhlait  lui  of- 
frir une  chance  contre  la  maison  de  Brunswick.  De 
simples  armateurs  le  conduisirent  jusqu’aux  Hé- 
brides, et.  échappé  à plus  d'un  danger,  il  jeta  l’ao- 
cre  le  19  juillet  t;45  dans  le  Locbnanuagh,  entre 
Moddarl  et  Arisaig.  Les  chefs  des  bigblanda  hésitè- 
rent d’abord  de  s’engager  dans  une  entreprise  qui 
leur  semblait  téméraire  sans  l'aide  de  la  France. 
Charles  - Edouard  les  décida  par  son  ardeur  toute 
chevaleresque:  le  pibroch  réunit  les  clans  fidèles, 
l’étendard  de*  Stuart*  fat  arboré,  Jacque  III  pro- 
clamé roi,  et  2,000  montagnards  cscortèreot  le  jeune 
prince  comme  régent  jusqu’à  Edimbourg.  Le  gou- 
vernement de  l’usurpation  méprise  d’abord  cette 
faible  armée.  Le  général  Cope , qui  l’a  vainement 
cherchée  dans  les  montagnes  , revient  *ur  ses  pas, 
impatient  d’une  victoire  qu’il  croit  sûre.  Charles- 
Edouard  court  au-devant  de  lui  à Prestoupans  , I» 
défait,  rentre  triomphant  dans  Holyrood,  organise 
son  parti  en  donnant  des  fêtes,  marche  sur  Carliste, 
et  pénètre  jusqu’à  Derby  à une  ou  deux  journées 
de  Lond.  Lo  gouvernem.  angl.  tremble,  et  se  pré- 
pare à la  fuite  ; mais  là  les  principaux  chefs  de  l’ar- 
mée écossaise  doutent  de  leur  fortune  , élounés  de 
ne  pas  voir  accourir  les  jacobitcs  anglais  qui  se 
contentent  d’envoyer  leurs  vœux  au  prétendant. 
La  retraita  est  résolue,  lorsqu’il  ne  s’agissait  plu* 
peut-être  que  de  24  heures  pour  regagner  sur  Geor- 
ge Il  la  partie  que  Jacques  II  avait  perdue  en  1688 
avec  Guillaume.  Charles-Edouard  revient  sur  ses  pat 
en  pleurant  de  colère.  Le  duc  de  Cumberland,  qui 
commandait  les  troupes  anglaises  , prend  alors  l'of- 
fensive , et  suit  de  près  les  monlaguards  jusque 
sur  les  frontières  d’Ecosie , où  il  laisse  le  com- 
mandement au  général  Hawley.  La  guerre  conti- 
nue en  Ecosse:  Chartes- Edouard  gagne  la  ba- 
taille de  Falkirk  ; mais  le  duc  de  Cumberland,  qui 
revient  avec  des  renforts  , remporte  la  victoire  de 
Culloden,  disperse  le  parti  jacohite,  et  achève  de  le 
dompter  par  les  executions  militaires.  Charles- 
Edouard  fugitif  erre  dans  les  montagnes  et  les  liei. 
Après  une  foule  d’aventures  romanesques,  de  pri- 
vations et  de  pénis,  trouvant  partout  des  amis, 
nulle  part  un  traître,  quoique  sa  tête  fût  mise  à 

ririx  , obligé  de  se  déguiser  en  femme  à la  suite  da 
a célèbre  Flora  Macdonald,  il  parvient  enfin  à s’em- 
barquer pour  la  France,  où  il  arrive  ayaot  tout 
perdu  fors  l'honneur.  Le  traité  d’Aix-)a-Cbapeilo 
força  Charles-Edouard  de  se  réfugier  à Avignon  et 
puu  en  Italie.  Il  reparut  mystérieusement  à Lon- 
dres en  1753,  et  une  dernière  fois,  en  1701,  à l’é- 
poque du  couronnement  de  George  III.  U avait 
épousé  la  princes|e  de  Slolberg,  plus  jeune  que  lui 
de  3o  ans.  Cette  union  ne  fui  pas  heureuse  t sa 
femme,  connue  sous  le  nom  de  comtesse  d’Aihany, 
épousa  depuis  Alfieri  le  poète , et  le  peintre  Fabre 
en  troisième  noces.  Cbarl. -Edouard  m.  à Florence 
le  3t  janv.  1788.  Tour  à tour  proscrit,  victorieux, 
vaincu  et  proscrit  encore,  ce  prince  sc  montra,  dans 
a bonne  fortune  comme  dans  la  mauvaise  , digne 
de  remonter  sur  le  trône  de  ses  aïeux.  Sa  gloire 
s’accroît  encore  de  la  comparaison  qu’appelle  natu- 
rellement le  nom  de  son  vainqueur  lo  duc  de  Cum- 
berland, surn.  le  Boucher , à cause  de  ses  cruautés. 

J.  Home  a publié  en  Angleterre  YHistoire  de  U 1 
rébellion  de  1745,  ouvr.  infidèle  par  ses  réticences, 
et  qui  a été  refait  par  R.  Chambers,  mais  toujours 
avec  les  opinions  anli-jacobitcs.  Voltaire  a consa- 
cré plusieurs  pages  éloquentes  de  son  Siècle  dm 
Louis  Xy  aux  aventures  de  Charles-Edouard.  Lo 
suppléai,  du  3*  vol.  de  V Histoire  d’Ecosse  lrad.de 
Walter  Scott  contient  tout  co  qui  a paru  do  plu« 
complet  en  France  sur  ce  prince. 

STUART  ( Henri-Benoît),  second  fils  du  che- 
valier de  Si  - Georges , naquit  le  t)  mars  1725.  Son 
titre  de  duc  d York  se  changea  en  celui  de  cardinal 
d’York , au  grand  déplaisir  de  son  frère  Cbarlcs- 
Kdouard,  qui  regardait  la  pourpre  romaiue  cornma 
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incompatible  arec  les  prêtent.  des  Stüarls  au  trône 
d’Anglet.  Cependant, à la  mort  de Charles-Edouard, 
.le  cardinal  d’York  se  fil  appeler  Henri  IX.  Il  cessa 
de  vivre  à Rome  en  1837.  « Ainsi  m.  sous  le  cha- 

Se iu  d’un  cardinal  le  dernier  des  pclils-fi!s  de  ce 
acques  II  qui  avait  sacrifié  au  papisme  la  triple 
couronne  de  la  Grande-Bretagne.  <>  Nous  ernprun  - 
tons  celte  réflexion  à l’ouvrage  que  nous  venons 
de  citer  en  terminant  le  pre'ce'denl  article. 
STUART.  V.  Charles,  Marie,  etc. 

STU  ART  (Jacques),  architecte  et  antiquaire,  né 
à Londres  en  (713  de  parons  pauvres,  les  perdit  de 
bonne  heure  , et  se  trouva  , en  sa  qualité  d’alné  , 
chargé  de  soutenir  sa  famille  ; maïs  cette  position 
difficile  ne  l’empécha  pas  de  se  perfectionner  dans 
les  arts  du  dessin,  dont  les  premiers  élémens  ne  lui 
avaient  été  enseignés  par  aucun  maître.  L’tieureuse 
persévérance,  qui  frisait  te  fond  de  son  caracl.,  lui 
permit  d’apprendre  de  même  le  lat.  et  legr.  Il  voulut 
alors  visiter  Rome  et  Athènes.  Dans  la  preratèro  de 
ces  deux  villes , il  se  lia  d’amilié  avec  Rcveti  , qui 
fut  ion  compagnon  dans  le  voyage  de  Grèce  (1750;. 
Le  résultat  de  leurs  courses  et  de  leurs  travaux 
scientifiques  parut  sous  ce  titre  : Antiquités  d'A- 
thènes , mesurées  et  dessinées  par  J.  Stuart  et  Ni- 
colas Revetl , peintre  et  architecte,  t.  t*r,  gr.  in-f., 
1762  ; t.  2',  1790.  avec  des  explications  et  de»  notes 
de  Newton  ; l.  3e,  1794,  avec  le  texte  de  Revoit; 
t.  4*<  t8tÔ,  avec  un  texte  explicatif  et  historique  de 
Taylor.  Cet  ouvr.  a été  trad.  en  franç.  par  M.  Feuil- 
let, 1808-1 5.  3 vol.  in-fol.  Stuart  était  m.  en  1788, 
estimé  de  tout  les  amis  des  arts  qui  l’avaient  sur- 
nommé /’  Athénien. 

STUART  (sir  Charles),  général  anglais,  né  en 
1753 , entra  au  service  à l’âge  de  17  ans , et  fit  ses 
premières  armes  en  qualité  d’aide-de-camp  du  vi- 
ce-roi d’Irlande.  Après  s’être  distingué  dans  fa 
guerre  d’Amérique  ( 177$  ) et  dans  celles  contre  la 
France,  et  avoir  obtenu  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  il  alla  s’emparer  do  la  Corse  , puis  il  fut  en- 
voyé ((797)  dans  le  Portugal  qu’il  préserva  de  l’in- 
vasion projetée  alors  contre  ce  pays  par  le  gouver- 
nement français.  En  1798,  il  fut  envoyé  encore  une 
fois  dans  la  Méditerranée,  et  il  enleva  Minorque 
aux  Espagnols;  il  mit  la  Sicile  à l’ahri  d'une  inva- 
sion des  Français,  et  leur  reprit  l’ile  de  Malte.  J1 
retourna  alors  en  Anglet.,  où  il  siégea  i la  chambre 
des  communes  dans  les  rangs  de  l’opposition.  Il  m. 
en  t8or. 

STUART  (Gilbert),  écriv.  écossais,  né  en  1742 
dans  l’université  d'Edimbourg  , où  son  père  était 
professeur  d’humanités,  fut  destiné  d’abord  au  bar- 
reau ; mais  après  avoir  passé  quelques  années  ciiex 
un  procureur,  il  suivit  sa  vocation,  qui  l’entraînait 
vers  les  études  historiques  et  philosophiques.  11 
était  avantageusement  connu  par  quelques  écrits 
lorsqu’il  vint  en  1768  à Londres  , où  il  concourut  à 
la  rédaction  du  Monthly  Review  jusqu’en  1775.  Ne 

Îouvant , dans  ce  journal , se  livrer  commodément 
set  passions  haineuses,  il  revint  dans  sa  ville  na- 
tale, et  y fonda  VEdinburgh  Magazine  and  Review, 
où  il  distilla  le  fiel  à son  aise  contre  les  écrivains  les 
lus  estimables,  surtout  contre  les  histor.  Henry, 
oberfson  et  Gibbon.  Il  dut  â la  malignité  impré 
voyante  de  ses  lecteurs  un  grand  succès  de  quelques 
mois;  mais  bientôt  toutes  les  personnes  honnêtes 
furent  révoltées  de  la  virulence  et  de  l’injastice  de 
• es  critiques.  Il  cessa  en  1776  de  publier  son  journ., 
et  en  1782  il  reparut  à Londres,  où  il  travailla  au 
Polilicat  Herahl  et  â VEnglish  Reveiw.  Rufin  il 
revint  m.  à Edimbourg  en  1786.  Son  odieux  carac- 
tère ne  doit  pas  nous  empêcher  de  dire  qu’il  a laissé 
quelq.  ouvr.  remarquables,  et  de  citer  parmi  eux  : 
Histoire  de  l'établissement  de  la  réformation  reli- 
gieuse en  Ecosse,  Londres,  1782,  in-4  ; Tableau 
delà  société  en  Europe  dans  son  passage  de  la 
barbarie  à la  civilisation  , 1778,  in*4.  traduit  en 
français  par  A.-M.-H.  Boulant.'  1789,  2 vol.  in-8. 
ÜTUBBE(Ilt5!»at),iav.  auteur  anglais,  né  eu  it>3 1 


à Partney,  près  de  Spüsbye  en  Lincolnibire  , St  se* 
prem.  études  au  milieu  des  entraves  d’une  extrême 
misère,  et  fut  assez  heureux  cepend.  pour  trouver 
quelques  ressources  dans  la  générosité  de  sir  Henri 
Vano  le  jeune.  U resta  conttamm.  fidèle  à ce  chef 
parlementaire  , et  même  il  est  permis  de  croire  que 
s’il  se  jeta  dans  le  parti  républicain  , ce  fui  surtout 
par  un  sentiment  de  reconnaissance.  Ce  qu'il  y a 
de  certain,  c’est  qu’il  ne  demeura  pas  aussi  attaché 
à son  parti  qu'à  son  bienfaiteur.  Après  avoir  servi 
dans  l’armée  parlementaire  et  s’être  fait  payer  de 
ses  services  par  la  place  de  conservât,  adjoint  de  la 
bib(iotbèq  bodléienne  à Oxford  , il  eut  soin  de 
contredire  lui  - même  par  d’autres  écrits  les  écrits 
qu’il  avait  publiés  en  faveur  de  la  révolution  ; il  ac- 
cepta le  dogme  de  l’obéissance  passive,  et  lorsque  l'é- 
piscopat  fut  rétabli , il  reçut  la  confirmation  des 
mains  de  son  diocésain.  11  obtint  ainsi  grâce  devant 
le  nouveau  gouvernem.  ; mais  il  n’eut  point  de  part 
aux  fonctions  publiques.  Il  se  contenta  d’exercer  la 
médecine  en  Warwicksliire,  et  occupa  ses  dernières 
années  par  des  disputes  avec  la  société  royale  de 
Londres  dont  il  blâmait  l’esprit  sagem,  et  heureu- 
sement novateur.  Il  se  ooya  en  1676,  comme  il  se 
rendait  de  Bath  à Bristol,  pour  visiter  un  malade. 
Noua  citerons  de  lui  l 'Apologie  de  sir  Henri  Pane  ; 
V Essai  sur  la  bonne  vieille  cause;  et  la  Lumière  sor- 
tant des  ténèbres  , avec  une  apologie  des  quakers . 

SrUBBS  ou  8TUBBE  (John)  , savant  légiste  an- 
glais , né  vers  1 54 1 , fut  condamné  i avoir  la  main 
droite  coupée  pour  avoir  publié  un  éerit  satirique, 
à propos  du  bruit  qui  courut  vers  1579,  que  la  reine 
E:isalielli  allait  épouser  le  duc  d’Anjou.  Tout  le 
monde  voyait,  comme  lui,  dans  ce  mariage  , qui 
n’eut  point  lieu,  un  danger  imminent  pour  la  reli- 
gion protestante.  Stubhe,  auquel  sa  condamnation 
n’avait  rien  fait  perdre  dans  l’estime  publique,  fut 
employé,  quelq.  années  après,  par  le  lord-tréso- 
rier Burleigb,  à répondre  è la  Défense  des  catholi- 
ques anglais,  du  cardinal  Allen.  On  ignore  l'année 
de  sa  m.— StuBBS  (Philippe),  que  Wood  croit  être 
le  père  ou  le  fière  du  précéd.,  est  auteur  de  \’ Ana- 
tomie des  abus , et  d'autres  our.  contre  les  vices  de 
son  temps. 

STUBBS  (George),  anat.  et  ppintre  d’animaux, 
né  à Li  ver  pool  en  1736.  ou,  selon  Chalmers,  en  1724, 
m.  en  1806,  a excellé  surtout  à rendre  toutes  les  quai, 
des  chevaux  de  course  ; mais  par  suite  de  son  in- 
souciance à rechercher  le  beau  idéal,  méftte  pour  la 
figure  humaine,  l'on  trouve  dans  sesouv.  la  précision 
d’un  faiseur  de  fac-similé  , suiv.  l’express,  d’un  do 
ses  biographes  , plutôt  que  le  génie  d’un  peintre. 
On  vante  beaucoup  un  tigre  qu'il  a peint  d’après 
nature  , son  Phihs  , beau  chien  d'arrêt  de  lord  Clar- 
mont , et  son  Chien  d'arrêt  épagneul.  Il  a écrit  : 
l'Anatomie  du  cheval , contenant  la  description  des 
os,  etc.  . avec  18  pl.  dessinées  d'après  nature;  et 
un  Tableau  de  l'anatomie  comparée  de  la  struc- 
ture du  corps  humain  , d'un  tigre  et  d'un  oiseau 
ordinaire  , avec  3o  planches.  Cet  ouv. , dont  il  a 
paru  3 livraisons  , devait  en  avoir  six. 

STUCK  ou  STUCKI  US  (Jean-Guillaume),  an- 
tiquaire , né  à Zurich  vers  le  milieu  du  iti*  S.  , m. 
eu  1607  , dut  quelque  réputation  à son  Traité  des 
festins  des  anciens  et  de  leurs  sacrifices , Zurich  , 
1591,  in  fol.  ; réimp.  avec  d'autres  écrits  sur  le 
même  sujet  , Leyde,  1695,  2 vol.  in-fol.  — Stuck. 
(Théophile-Henri),  bibliographe,  né  â Halle  en 
1716,  m.  en  1787  , s'occupa  de  minéralogie,  d'his- 
toire cl  surtout  de  géographie.  On  a de  lui , en  al- 
lemand ; Catalogue  de  relations  de  voyages  et 
descriptions  de  pays , anciennes  et  modernes  , es- 
quisse d'une  puiiie  principale  de  l’histoire  litté- 
raire de  la  géographie  , Halle  , 1784  • in-8  ; Sup- 
plément , ibid.,  1780;  2*  part.  pub.  après  la  m.  de 
l’auteur,  par  II. -Ch.  Weber,  ibid.,  1787»  in-8.  Le 
nombre  «les  écrits  indiqués  dans  ce  précieux  réper- 
toire est  de  3432  U a paru  un  si  grand  nombre  de 
voyages  depuis  1787,  que  les  ami»  delà  géographie 
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doivent  «ouhailer  qu’il  «oit  pub.  une  mite  à l’ouv. 
de  Stuck. 

STUCKLÀND  (AiïDai  de),  mailr*  provincial  de 
l'ordre  Teutonique  en  Livonie  en  ia5o  , s’illust  a 
par  iei  exploits  contre  les  Lithuaniens,  les  Samo- 
|itiens  et  les  Sémigalliens , rendit  même  la  Sémi- 
galle  tributaire  de  son  ordre,  et  imposa  à Mendog, 
grand-duc  de  Lithuanie,  l'obligation  de  se  faire 
chrétien  pour  conserver  ses  e'tats  , que  le  vainqueur 
fit  ériger  en  royaume  par  le  pape  Innocent  IV  (ta5i). 
Après  quelques  autres  actes  honorables,  André  de 
Stucklaod  se  démit  de  sa  dignité  , et  se  relira  en 
Allemagne,  où  il  mourut. 

STU&ELEY  (William),  antiquaire  et  médecin 
anglais  , né  en  1687  à Holbecb  en  Lincolnshire  , 
vint  fixer  son  domicile  à Londres  en  1717,  et  ne 
tarda  pas  à être  admis  dans  le  sein  delà  société  roy. 
Jl  fut  successivem.  nommé  membre  , puis  censeur 
du  collège  des  médecins , conseiller  de  la  société 
royale,  secrétaire  de  la  société  des  antiquaires, 

Zu’il  avait  contribué  à relever  en  1718  11  quitta 
ondres  en  1736  pour  venir  exercer  la  prof,  de  roe'd. 
i Grantham.  Là  il  se  livra  plus  que  jamais  à son 
goût  favori  pour  les  antiquités  , et , il  faut  le  dire  , 
à des  conjectures  plus  ou  moins  singulières  qui 
n’avaient  d’appui  que  dans  son  imagination.  Les 
douleurs  de  la  goutte  l’eugagèieot  à abindonner  la 
mcdcciue  et  à entrer  dans  les  ordres  sacrés  . et  il  fut 
d’abord  curé  d’All-Saiots  à Stamford  (1730),  puis 
de  Somerby  , près  Grantham  , et  enfin  recteur  de 
St-Gcorge  à Londres  (1747).  Il  m.  en  1765.  Nous 
citerons  de  lui  : Traite  sur  la  cause  et  la  guérison 
de  la  goutte  par  un  nouveau  traitement , 1734; 
Palteogr«phia  sacra  , 1736,  in-4;  Itinerarium  cu- 
riosum  , Londres,  1776,  in-fol.,  avec  to3  planches. 

STURE  (STÉNON)  , surnommé  l'Ancien  , admi- 
nistrateur du  royaume  de  Suède  , fut  mis  à la  lële 
du  gouvernem.  en  1471  , après  la  m.  du  roi  Char- 
les VIII , lorsque  les  Danois  demandaient  que  Tu- 
juidb  de  Calmar  fût  renouvelée.  Il  eut  à défeodre 
ses  nouveaux  droits  contre  Christian  I*r  de  Dane- 
marck  , qui  réclamait  la  couronne,  et  il  sortit  vain- 
queur de  cette  lutte.  11  remporta  égalera,  plusieurs 
victoires  sur  les  Russes,  qui  avaient  opéré  une  in- 
vasion en  Finlande;  mais  dans  le  même  temps  on 
arti  s’étant  formé  coutre  lui  dans  le  sein  de  la 
uède  ; il  fut  dépouillé  de  sa  dignité,  déclaré  en- 
nemi de  la  patrie  et  excommunié.  Jean  , qui  avait 
succédé  en  Danetnarck  à Christian  l*r , fut  proclamé 
roi  de  Suède  en  >4d7*  B,enlôt  des  plaintes  s'élevè 
rent  contre  ce  nouveau  prince  , Sture  reparut  et  fut 
nommé  administrai,  une  secfeide  fois  en  i5ot.  Il 
conserva  le  gouvernem.  jusqu’à  sa  m.  , arrivée  en 
iâo3.  — Sture  (Svaute)  , administrai,  de  Suède  , 
d’une  autre  famille  que  le  précéd.,  le  remplaça  en 
1S04  , et  m.  en  i5ta , après  avoir  tenu  les  rênes  du 
gouvernem.  avec  beaucoup  de  fermeté  dans  des 
temps  difficiles.  — Sture  (Slénon)  , le  Jeune  , ad- 
ministrateur de  Suède,  eut  des  démêlés  violens  avec 
Trolle,  archevêque  d’Upsat,  avec  lequel  il  chercha 
vainem.  à se  réconcilier  , et  que  les  états  déposè- 
rent en  1S17  comme  perturbateur  du  repos  public. 
Trolle  s’étant  retiré  auprès  de  Christian  11 , roi  de 
Danemarck  , qu’il  entraîna  dans  une  guerre  contre 
la  Sufde  , Sture  remporta  une  prem.  victoire  sur 
les  troupes  danoises  t mais  dans  une  autre  bataille 
qu’il  leur  livra  aHogesund(t5ao),  il  reçut  une  bles- 
sure , à laquelle  il  survécut  peu  de  temps.  Sa  veuve, 
Christioe  Gyllcnstierna  , défendit  Stockholm  avec 
un  courage  héroïque,  mais  ne  put  empêcher  Chris- 
tian d'être  proclamé  roi  et  couronué  par  Trolie  a 
XJp«al. 

STURLESON.  Y.  Sworro. 

STURM  (Jacques)  de  Sturmeck  , l’un  des  plus 
illustres  magistrats  de  son  temps , né  à Strasbourg 
en  1489,  m.  en  l553  , emporta  les  regrets  de  ses 
compatriotes,  dont  il  avait  été  28  ans  l’oracle.  Il  se 
prononça  l’un  des  prem.  en  faveur  de  la  réforme 
fine  Luther  venait  d’établir  eu  Allemagne , et  il  dé- 


cida se»  compatriotes  à l’adopter.  Il  fut  député 
91  fois  , tant  aux  diètes  de  l’empire  qu’à  la  courde 
Charles  Quint  et  en  Angleterre.  Sa  correspondance 
est  conservée , en  partie  , dans  les  archives  de  Stras- 
bourg. et  Louis-Chr.  Mieg  a puh.  de  lui  une  lettre; 
Je  emendandd  Acad . heidelbergensi  (t5aa)  dans 
les  Monumenta  pietat.  et  iitlerar.  virorum  illuttr ., 
Francfort,  170a,  tom.  1,  psg.  a;6-7g.  — - Sturm 
(Jean),  célèbre  humaniste  , ne  en  i5«)7  à Sleida  ou 
Scbleidcn,  dans  l’Eiffel , vint  à Paris  en  1629,  et  y 
reçut  des  savant  on  accueil  qui  le  décida  facilem. 
à se  fixer  dans  celte  ville.  Il  y ouvrit  une  école , où 
il  compta  bientôt  un  grand  nombre  d'élèves  ; mais 
comme  il  avait  adopté  secrèlem.  les  principes  delà 
réforme  , il  eut  lieu  d’élre  effrayé  de  la  rigueur  des 
ordonnances  rendues  en  France  contre  les  héréti- 
ques, et  accepta  avec  empressem.  la  place  de  rec- 
teur du  gymnase  de  Strasbourg  (t538).  Cette  école 
devint , en  peu  d’années,  l'une  des  plus  florissantes 
de  l’Allemagne,  et  en  i566  l’emper.  Maximilien  II 
l’éleva  au  rang  d’académie.  Sturm,  par  sa  modérât, 
noo  moins  que  par  son  penchant  pour  les  dogmes 
delà  confession  helvétique  , se  fit  des  ennemis  vio- 
lent parmi  les  sectat.  delà  confession  d’Augshourg, 
qui  parvirentà  lui  faire  ôter,  en  i583  , la  place  de 
recteur.  Il  se  retira  alors  dans  une  campagne  piès 
de  Strasbourg,  où  il  m.  en  1689  II  avait  pub  un 
grand  nombre  d’ouv.,  dont  Oberlin  a donné  la  no- 
tice détaillée  dans  trois  Programmes  imp.  en  1804 
et  1 8o5.  Tous  ses  opuscules  classiques  oot  été  réu- 
nis par  Fréd.-Aud.  Halibauer  tous  ce  titre  : de  In- 
stitutions scholasttcâ  opuscuta  omnia  , Iéna  , 1780, 
in-8.— Sturm  (Jean-Christophe),  le  restaurât,  des 
'Ciences  pbystq.  en  Allemagne  , né  en  i635  à Hil- 
polstein  dans  la  principauté  de  Neubourg,se  con- 
sacra au  ministère  évangéliq.  et  obtint  une  vocation 
pour  une  paroisse  du  comté  d’Etliugea.  Il  fallut 
que  ses  amis  sollicitassent  pour  lui  la  chaire  de  phy- 
sique et  de  matbéraaliq.  a l’académie  d’Alldorf.  11 
en  prit  possession  en  1669  , et  la  remplit  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès,  jusqu'à  sa  m.  , arrivé* 
en  1703.  L’Allemagne  lui  dut  i’mtroduct.  de  l'en- 
seignement des  maihématiq.  dans  les  gymnases  et 
daus  les  écoles  de  campagne,  et  s’il  ne  fil  point  d* 
découvertes  nouvelles  en  physique  , il  rendit  du 
moins  de  grands  services  à cette  science,  en  répan- 
dant le  goût  des  exprienccs.  Set  ouv.  étant  tombés 
dans  l’ouhli , à raison  même  des  progrès  des  scien- 
ces , auxquels  ils  oot  contribué,  nous  ne  citerons 
que  les  suiv.  : CoUegium  experimentale  sive  cttno- 
snm%  etc.,  Nuremberg,  1676-85  , a vol.  in  4,  fig.; 
Philosophia  eelectica  , ilnd.,  1686,  in-8,  a part.  ; 
Phjrsica  eclectica  sive  hjrpothelicn  , ibid.  , 1697- 
172a,  2 vol.  in*4:  Mut  lie  sis  juvenitis  , ibid.,  1701, 
2 vol.  in-8.— Sturm  (Léonard-Christophe) , celèb, 
architecte,  né  à Altdorf,  et  fils  du  précéd.  , pro- 
fessa d’abord  les  maihématiq.  à Wolfenbultel,  puis 
à l’académ.  de  Fraucfort-sur-l’Oder , d’où  le  duo 
de  Mecklembourg  le  tira  pour  lui  conGer,  avec  I* 
litre  de  conseiller , l'intendance  générale  de  ses  bâ- 
limens  Sturm  m.  à Gustrow  en  1719,  à l’âge  de 
5o  ans.  Parmi  ses  ouv.  , tous  en  allein. , et  qui  lui 
ont  acquis  une  grande  réputation  dans  son  pays, 
nous  citerons  ; Parallèle  des  systèmes  de  furtif»  ca- 
tion de  P auban  , Cohorn  et  Rimpler , Augsbourg, 
1718,  in-fol.  ; Idée  et  Abrégé  de  l'architecture  ci- 
vile et  militaire , ibid.,  1718-20,  in-fol.,  16  part. 
— STUllM  (Christophe -Chrétien)  , prédicateur,  d* 
1a  même  famille  que  les  précéd.  , né  à Augsbourg 
en  1740,  m.  prem.  pasteur  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  à Naumbourg  en  178 6,  a laissé  plus,  ouvr., 
parmi  lesquels  nous  citerons  ; Méditation  sur  les 
ouvres  de  Dieu  dans  l'ordre  de  la  nature  et  de  la 
providence , pour  chaque  jour  de  V année , Halle, 
1775,  a vol.  in-8  , souv.  réimp.  ; trad.  en  franç.  par 
la  reine  Christine  de  Prusse,  et  dans  plus,  autre* 
langues  de  l’Europe. 

STURME  ou  STURM1US  prem.  abbé  de  Fulde, 
ué  en  Bavière  ver»  le  commence»,  du  8*  S. , fut 
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Confié , dès  «ou  enfance  , à SlBonifacé  , qui  conçut 
pour  lui  l’affection  la  plus  tendre,  le  seconda  dans 
ion  projet  de  fonder  un  monastère  sur  les  bords  de 
la  Fulde  (744^*  •*  ^cn  institua  abbé  après  lui  avoir 
donné  des  instructions  écrites.  On  sait  que  cette  cé- 
lèbre abbaye  , qui  fut  depuis  érigée  en  évêché,  était 
Soumise  à la  règle  de  St  Benotl.  Slurme  fut  un  des 
prêtres  choisis  par  Charlemagne  pour  prêcher  l’é- 
vangile aux  Saxons.  Il  remplit  cette  mission  avec 
un  sèle  infatigable  , et  il  en  tut  récompensé  par  un 
privilège  qui  plaça  son  abbaye  hors  de  la  juridiction 
épiscopale  et  sous  ta  protection  immédiate  du  roi. 
Il  m.  en  779,  et  fut  canonisé  par  Innocent  I!  en 
Il3g.  Sa  vi e,  écrite  par  St  Kigitd,  4*  *bbédu  même 
monastère,  a été  pub  par  Mabillon,  s.  3,  b.  part.  2. 

STURZ  (Helfrich-Pieiuie),  littéral,  allem.,  né 
à Darmstadt  en  1736.  fut  d’abord  secrétaire  parti- 
culier du  baron  de  Widmaon  , ministre  de  l’impé- 
ralrice-reine  s Munich  ; mais  bientôt,  dans  la  crainte 
que  sa  qualité  de  protestant  ne  l’empéchit  de  faire 
sou  chemin  en  Autriche  , il  accepta  une  place  sem- 
blable chez  M.  d'Eyhen  , chancelier  du  duché  de 
Holstein.  En  1762  il  se  rendit  è Copenhague,  où  le 
comte  de  Bernstorf,  qu’on  distingue  des  autres  mi- 
nistres de  son  nom  par  l’épithète  de  grand , le  prit 
pour  son  secrétaire  particulier  et  lui  donna  nne 
place  au  départent,  des  affaires  étrangères.  En  1768 
il  fut  nommé  conseiller  de  légation  et  fut  choisi 
pour  accompaguer  le  jeune  roi  Christian  VII  dans 
son  voyage  en  France  et  en  Angleterre.  En  1770, 
après  la  chute  de  son  prolect.,  il  s’attacha  à la  for- 
tune deSlruensée,  et  vit  s’ouvrir  devant  lui  une 
perspective  non  moins  brillante  ; mais  il  tomba  avec 
le  nouveau  favori,  et  passa  4 mois  dans  une  prison 
d'état.  En  le  rendant  i la  liberté,  on  le  nomma 
membre  de  la  régence  d’Oldenbourg  , avec  des  ap- 
pointemens  qui  durent  lui  paraître  faibles.  Il  est 
vrai  que  la  duc  de  Holstein  augmenta  bientôt  son 
revenu,  et  lui  conféra  en  1776  le  titre  de  conseiller 
d’état.  Mai*  Sturz  ne  put  oublier  ce  qu’il  avait 

Serdu  ; sa  santé  t’altéra  ; son  caractère  , autrefois 
’unc  gaieté  et  d'une  vivacité  charmantes  , devint 
aombre  et  taciturne,  et  il  m.  en  1776,  d’une  mala- 
die aubite,  déterminée , dit-on , par  l’espoir  qui 
lui  fut  donné  dans  nue  lettre  d’un  prochain  chan- 
gement de  fortune.  Cet  homme,  qui  avait  si  peu  Je 
philosophie  , a laissé  quelques  ouv.  intéressons  , 
dont  00  connaît  plus,  collections.  Nous  nous  con- 
tenterons do  citer  celle’qui  parut  à Leipsig  en  1786, 
sous  le  litre  d ’OEuvre*  de  Slurs  , 2 vol.  in-8.  Les 
Souvenir t de  la  vie  de  J.-R.-E.  comte  de  Berns- 
torf , qui  avaient  paru  en  1777,  en  sont  la  pièce  la 
la  plus  remarquable. 

SUARD  (Jeah-Baptiste-Antowe),  de  l’acadé- 
mie fr.,  né  en  1734*  Besançon  , vint  à Paris  en  1760 
pour  a’y  livrer  à la  culture  des  lelt.  Il  n’avait  que 
des  talent  médiocres  t mais  il  eut  le  bon  esprit  de 
voir  quel  parti  il  en  pouvait  tirer.  Il  n’aspira  point 
ÿ 1a  gloire  , du  moins  nous  le  croyons . se  contenta 
de  passer  pour  un  homme  d’esprit  et  assez  lettré 
•uz  yeux  des  gens  du  monde  . pour  un  homme  du 
monde  aux  yeux  des  gens  de  lettres  , et  songea  sur- 
tout à s’assurer  une  fortune  par  set  succès  littér.  Il 
commença  par  coopérer  à la  rédaction  d’un  journal 
anglais  qui  s’imprimait  à Paris,  puis  il  se  présenta 
au  concours  d’une  académie  de  province,  et  y fit 
couronner  un  éloge  de  Montesquieu.  En  même 
temps  il  recherchait  la  socie'lé  des  philosophes  et 
l’appui  de  quelques  seigneurs  qui  croyaient  aimer 
la  philosophie.  Uu  voyage  en  Anglct.  lui  fournil  un 
moyen  facile  d’accroître  sa  réputation  , jusqu’alors 
établie  aur  des  tit.  bien  frivoles.  Grâce  à la  com- 
plaisance de  Robertson , qui  lui  communiqua  les 
épreuves  de  sou  histoire  de  Charles  - Quint  à me- 
sure qu’on  l’imprimait,  il  put  traduire  le  prem.  cet 
excellent  ouvrage,  et  publier  sa  traduction  aussitôt 
que  l'original.  Le  succès  du  lÿr.  fut  aussi  grand  en 
France  qu'en  Angleterre,  et  le  traduct.  fut  associé, 
mas  trop  savoir  pourquoi,  à la  gloire  do  l’immortel 


I historien  écossais.  Deux  places  étant  venues  1 va- 

I quer  à l’académie  française  en  1772,  l’une  fut  don- 
née au  traduct.  de  Virgile  , l’autre  au  traduet.  de 
Robertson  ; mais  Je  roi  annuls  par  son  désaveu  celte 
double  élection.  Il  est  vrai  que  Suard  ne  fut  point 
écarté  pour  n’avoir  pas  assez  écrit,  mais  poar  avoir 
participé  i V œuvre  coupable  de  V Encyclopédie  : 
or,  il  est  certain  qu'il  n’y  travailla  jamais  Ainsi  la 
décision  royale,  juste  en  elle-même,  devenait  in- 
juste par  le  motif  qui  l’avait  déterminée.  Cependant 
l’admission  de  Suard  , ainsi  que  celle  de  Delille  , 
ne  fut  que  différée  : le  prem.  remplaça  â l’académie 
l’abbé  de  La  Ville,  le  second  La  Condamine.  Suard , 

Isour.  se  soutenir  au  niveau  de  sa  nouvelle  dignité 
ittér.,  ne  se  crut  pas  obligé  de  composer  rien  d'o- 
riginal. Il  avait  de  l’esprit,  de  la  finesse,  on  style 
agréable  et  plein  <Tiirbanité  ; mais  l’imagination  , 
la  verve  , cette  sensibilité  enfin  sans  laquelle  il  n’y 
a point  de  vrai  talent,  loi  avaieot  été  refusées.  I!  se 
remit  à compiler,  à traduire  , à faire  des  journaux. 
Une  mention  particulière  est  due  aux  lettres  qu’il 
publia  , sous  le  nom  de  V Anonyme  de  Vaugirard , 
dans  la  fameuse  querelle  musicale  qui  partagea  nos 
pères  en  glnckistes  et  piccinistes.  Un  prem.  mérite 
de  ces  lettres , selon  nons,  est  d’avoir  été  écrites 
pour  la  défense  de  Gluck  ; mais  ce  n’est  pas  le  seul  : 
elles  offrent  un  parfait  modèle  d’exquise  plaisante- 
rie , de  politesse  et  de  raison  toujours  spirituelle. 
Malheureusement  ce  peu  d’écrits  que  nous  avons 
cités  , si  l’on  y joint  quelques  notices  pour  des  édi- 
tions nouv.  de  La  Rochefoucauld,  de  La  Bruyère, 
de  Vauvenargues  , sont  à peu  près  tout  ce  qu’a  pro- 
duit Suard  pendant  60  aunées  qu’il  a consacrées  à 
la  culture  des  lett.  En  Sa  qualité  d'écriv.  peu  rrmar- 

Suable,  il  fut  censeur.  De  telles  fonctions  étaient 
ans  ce  temps  - là  moins  odieuses  qu’aujourd'hui  ; 
mais  il  ne  sut  pas  néanmoins  se  concilier  Pamitié  de 
ses  confrères.  L’aut.  do  Mariage  de  Figaro  eut  sur- 
tout à se  plaindre  de  lui.  La  révolution  compta^l’a- 
hord  Suard  au  nombre  dé  ses  partisans;  mais  il  ne 
tarda  pas  à se  détacher  d’elle , et , par  malheur  pour 
lui,  ce  fut  avant  les  horreurs  qui  vinrent  jeter  l 'ef- 
froi dans  le  cœur  des  amis  sincères  du  pays.  Il  com- 
promit plus  d'uoe  fois  sa  sûreté  par  ses  écrits,  et 
s’expatria  au  t8  fructid.  Il  rentra  eu  France  après 
le  18  brum.,  et  prit  place  dans  la  2e  classe  de  l’iu- 
slitut.  dont  il  fut  même  nommé  secrét.  perpétuel  , 
de  préférence  à M.  de  Fonlaucs.  On  assure  que  set 
confrères,  à l’exception  de  quelques-uns  toutefois, 
n’eurent  pas  i se  louer  des  relations  journalières 
qu’ils  avaient  avec  lyi.  On  n’oubliera  pas  surtout  la 
part  qu’it  eut,  après  la  chute  de  Buonaparte , à la 
nouv.  organisai,  de  I’acad.  franç.,  par  laquelle  neuf 
momb.,  furent  éliminés.  Suard  ra.  en  1817. Nous  ne 
reviendrons  pas  ici  sur  scs  onvr.  , dont  nous  avons 
parlé  dans  le  cours  de  cet  art.  Voy.  , pour  quelq.- 
unrs  de  ses  trad.,  l’art.  Robertson  , et , pour  aes 
autres  écrits  , les  rec.  suiv.,  qu’il  a pub.  lui-même  : 
Variétés  littér.,  1769,  4 v*  »#•!»  S *8o4  * 4 r°ï*  » 
Mélanges  de  lillér.,  i8o3-l8o5 . 5 v.  in  8,  où  , entro 
autres  morceaux  , on  distingue  des  Lett.  sur  la  cen- 
sure des  theat  , des  Consei's  à un  jeune  homme,  etc. 
Suard  a fourni  des  not.  à la  Biogr.  univ.,  où  un  art. 
lui  a été  çonsa  ré  par  M.  Roger,  son  suce,  à l'acad. 

SUARÈS  (François),  théologien  , né  à Grenade 
en  i548,  prit  de  bonne  heure  Pligbit  de  St-Ignace, 
fut  chargé  d’enseigner  la  philosophie  à Ségovic  , oc- 
cupa ensuite  successivement  les  chaires  de  théolo- 
gie à Valladolid  , Rome  , Alcala  , Salamanque , et 
eut  partout  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Enfin  U 
fut  nommé,  par  Philippe  II,  à la  prem.  chaire  de 
l’université  de  Coïmbrc.  Il  prit  une  part  active  aux 
disputes  que  fit  naître  le  système  sur  la  grâce  de  son 
confrère  Molina  , et  imagina  celui  qu’on  a nommé 
congmisme,cl  dont  personne  ne  s'inquiète  aujour- 

1 d’hui.  Le  pape  Paul  V Payant  invité  à écrire  contre 
le  serment  d’allégeance  que  le  roi  Jacques  Ier  exi- 
geait de  ses  sujets,  il  publia  dans  ce  but.:  Dgfensio 
catholicœ  Jidti  contra  anglicanes  scct*  errons  , 
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Coïmhre,  l6i3 , in-f.  Ce  liv.  fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  à Londres  et  à Paris,  comme  renfer- 
mant des  maximes  contraires  sus  droits  des  souve- 
rains. u On  assure,  dit  M-  Weiss,  que  Suarès  aurait 
désiré  do  partager  le  sort  de  son  liv.»  Nous  ne  voyons 

{ias  ce  qui  s’est  opposé  à ce  que  Suarès  pût  cueillir 
a palme  du  martyre,  qu’il  méritait  Lien  : ce  fut 
peut-être  l’apologie  que  son  digne  souverain  vou- 
lut Lien  faire  de  l’ouvrage  incriminé  par  l’Anglct. 
et  par  la  France  Le  graud  Suarès  se  résigna  à res- 
ter dans  ce  monde  tout  plein  de  corruption  , et  il 
m.  à Lisbonne,  de  mort  naturelle,  en  1617.  On 
trouvera  les  lit.  de  ses  très-nombreux  écrits  dans  la 
Bibl.  soc.  Jesu,  p.  25j  cl  suivantes.  Ils  ont  été  re 
cueillit  à Mayence  et  à Lyon  , i63ô  et  années  sui- 
vantes , in-fol-,  23  vol.  L’édition  la  plus  récente  est 
celle  de  Venise,  1740. 

SUARES  (Joseph-Marie),  savant  antiquaire,  né 
à Avignon  vers  la  fin  du  i6«  siècle,  embrassa  l’état 
ecclésiastique,  fnt  nommé  prévôt  de  la  cathédrale 
d’Avignon,  puis  camérier  du  pape  Urbain  V III  à 
Rome,  et  évêque  de  Vaisoa  en  if>33.  Il  se  démit 
de  ecl  évêché  en  faveur  de  son  frère  en  1 666  , et 
revint  à Rome  , où  il  fut  nommé  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  et  vicaire  de  la  basiliq.de  Saint- 
Pierre.  Il  mourut  en  1677.  Allatius  a publié,  dans 
les  .if) es  urbanee  , le  catalogue  des  ouvrages  que  ce 
prélat  avait  fait  impr.  j utqu’alors,  et  la  liste , beau- 
coup plus  étendue,  de  ses  manuscrits.  Nous  cite- 
rons de  lui  Î Prœnestes  art  tiqua  , Hbrf  duo,  cum 
numismatibus  , inscriptionibus  et  figuris  Rome 
l655  , in~4  i réimp.  dans  le  Thésaurus  antiquilat, 
Italim , tome  8,  Findiciœ  Sylvestri  //,  pontifias 
maximi , Lyon,  it>58,  in-A  ; Arcus  Septimi  Scveri 
Jug.  ttri  inc i sus , cum  explicatioae , Rome,  1676 , 
ia  fol.,  fig.;  Lettre  sur  la  patrie  et  les  parens  de  ta 
belle  Laure , dans  VH  Ut.  de  la  noblesse  du  comtal , 
par  Pitbon-Curt , t.  3 , p.  200. 

SUBLET  DES  NOYERS  (Fiikçois),  intendant 
des  finance*  et  aecrélaire-d’état  sous  Louis  XIII , 
né  en  I&78,  m en  1645,  fat  le  fondât,  de  l’impr. 
royale , établie  d’abord  dans  les  galeries  du  Louvre. 
On  a dit , et  on  devait  le  croire , qu'il  aimait  les 
arts  ; mais  il  aimait  encore  plus  la  décence  appa- 
remment, puisqu’il  eut  la  sottise  de  faire  brûler  un 
tableau  de  Miebei-Ange , dont  François  Ier  avait  dé- 
coré le  château  de  Fontainebleau,  et  qui,  dit-on  , 
était  lecbef-d’ceuv.'de  peinture  de  ce  grand  artiste. 

SUBI.EYRAa  (Pierhk),  peintre,  né  à Usés  en 
lf>99*  obtint  le  grand  prix  décerné  par  l'académie 
en  1726,  partit  deax  ans  après  p«nr  Rome  , et  y 
mourut  en  1749*  R fat  un  des  pins  habiles  artistes 
de  son  temps;  mais  on  doit  dire  aussi  qn’il  parut  à 
une  époq.  de  décadence.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède <fe  lui  plusieurs  tableaux  , parmi  lesquels  nons 
citerons  rie  Serpent  d'airain , qui  lai  valut  le  prix; 
un  Jésus-  Chnst  à table  chez  Simon  le  pharisien  , 
ét  une  esquisse  de  l'empereur  Théodose  recevant  la 
bénédiction  de  Si  Ambroise. 

SUBLIGNY  , avocat  au  parlement  de  Paris  dans 
le  17*  siècle,  s’occupa  plus  de  la  littéral,  que  des 
plaidoiries  du  barreau.  11  écrivit  pour  et  contre  Ra- 
cine , et  si  son  nom  est  parvenu  jusqu’à  noua,  c’est 
i la  faveur  du  nom  de  ce  grand  homme.  Nous  cite- 
rons de  loi  : la  folle  Querelle , comédie  en  3 actes 
et  en  prose,  t608,  in- ia  (c'est  une  critique  à*An- 
dromnque ; Racine  l’attribuai  Molière,  et  se  brouilla 
avec  lui,  comme  on  sait);  Dissertation  surfes  tra- 

£ édits  de  Phhlre  et  Hippolyte  , 1677  , in- 12.  — . 

a fille  de  Süblicnï  fut  une  des  prem.  femmes  qni 
parurent  dans  l’opéra  comme  danseuses  de  profes- 
sion. H parait  qu'elle  vint  peu  de  temps  après  la 
demoiselle  Fontaino,  et  qn’elle  fut  fort  applaudie. 
Elle  quitta  le  théâtre  en  1705 , et  m.  apres  l’an- 
®ée  1736. 

SUCH  ET  (Louis  -Gabmkt.)  , duc  d’Albuféra, 
maréchal  de  France , né  en  177a  à Lyon*  entra  è 
30  ans  comme  volontaire  dans  la  cavalerie  natio- 
nale de  cette  ville,  passa  peu  après  capitaine  d'une 
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compagnie  franche  de  l’Ardèche,  puis,  tu  bout  dé 
4 mois,  fut  fait  chef  du  4*  bataillon  de  ce  même 
département.  C’est  vert  ce  temps  qu’il  eut  à rem- 
plir  la  déplorable  mission  d'assister,  avec  son  ba- 
taillon, a l’exécution  de  l'ordre  sanguinaire  donné 

par  le  procoosu!  Maigool,  de  réduire  en  cendres  la 
commune  do  Bedouiu  et  d’en  décimer  les  malheu- 
reux  habita  os.  Sucbct , passé  dans  son  grade  è l’ara 
mée  d Italie,  fit  partie  de  la  brigade  Laharpe.  il  se 
distingua  particulièrement  an  combat  de  Loano , où 
il  enleva  3 drapeaux  aux  Autrichiens.  Après  s’étré 
ensuite  signalé  sous  les  ordres  du  générai  Auge* 
reau  , puis  tout  ceux  de  Matséna  , et  avoir  mérités 
par  ses  faits  d’armes  çt  d’bonoiables  blessures,  l'hon- 
neur d être  chargé  de  présenter  au  général  en  chef. 
Bonaparte,  les  drapeaux  pria  dana  les  dero.  mois 
de  1797  par  ia  division  dont  ton  bataillon  faisait 
partie  , »1  fut  nommé  chef  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  de  Neumark,  et  envoyé  è l’armée  d’Hel* 
vétie , où  il  concourut  au  traité  conelu  avee  Ira  Bai»- 
«ois  et  les  Fribourgeoit.  Oo  sait  que , nonobstant  en 
iratië,  U g a erre  recommença  en  Suisse.  Sucbet  j 
fit  preuve  d'habileté,  et,  après  cette  brillante  cam* 
pagne , si  fut  député  è Paris  , pour  offrir  an  direc- 
toire  23  drapeaux  qui  avaient  été  enlevés  è t’en.* 
Demi.  Désigné  pour  faire  partie  de  l’expédition  d’E± 
gypte , mais  retenu  par  le  général  Brune  è l’ariné* 
d Italie,  et  uommé  major-général,  il  eut  occasion 
de  développer  toute  l’étendue  de  ses  moyens  milia 
laires  , en  améliorant  l’organisation  de  l’armée  et  en 
y ramenant  la  discipline.  Il  n’en  falieit  pas  davan- 
tage  pour  devenir  suspect  d’aristocratie.  Sucbéta 
rappelé  à Paris  malgré  les  instances  de  Joubert; 
réussit  è se  justifier,  et  fut  envoyé  à l’année  do  D* 
nube , ou  il  seconda  utilement  Masséna  dans  ses  ha- 
biles manoenvres  sur  le  pays  des  Grisons.  Dès  que 
Joubert  eut  repris  le  commsndement  de  Pârméé; 
après  le.  désastres  de  Sebérer,  il  rappela  près  dé 
lui  Suchet  dans  le  grade  de  ehef  d’état-major,  qu'il 
avau  rempli  sous  Masséna , et  qu’il  continua  encore 
d occuper  auprès  de  Championnet , jnsqn’i  ea  que 
le  premier  consnl  Bonaparte  l’adjoignit  comme  I&tf* 
U"“l,tà  Masséna  , devenu  général  en  ehef  de  Par* 
«née  d Italie.  C’eat  en  eette  qualité  qne  Sachet , ft  M 
tête  d «n  eorp,  de  8,000  hommes , tint  en  éeheé  fe 
général  Mêlas,  qui  commandait  è 40.000  Antri* 
chiens;  ensuite , par  d’habiles  manoeuvres,  il  eotta 
tnbua  è réduire  cette  armée,  qu’il  avait  privée  dé 
tout  moyen  de  retraite.  Suchet  rejoignit  Mnséitt 
dans  les  plaines  d’Alexandrie . et  assiste  è b h” 
taille  de  Marengo,  après  laquelle  i!  allé  prendre  lé 
commandera,  de  Gênes.  A l’expiration  des  G molé 
de  I armistice  (decemb.  1800),  il  eut  le  commandé* 
ment  du  centre  de  l’armée  d’Italie , parvint  t dé- 
gager  le  général  Dnpcmt , et  avec  lui  fit  à Postula 
4,000  prisonnier*  sur  l’armée  autrichienne  com- 
mandée par  Bellegarde.  Pendant  la  paix  qui  suivit 
je  traité  de  Lunéville,  Suchet , employé  d’ahord  1 
Pinspeetron  des  troupes  cantonnées  dans  le  Midi  et 
dans  (Ouest,  vint  prendre  un  .commandement  ait 
rassemblement  de  Boulogne;  il  fut  charfgé  ensuite 
de  conduire  les  travaux  du  port  de  Yimereux  , et 
de  là  envoyé  comme  gonv.  du  château  de  Laekett' 
j * ®rUTe,,cs-  Rew«ré  en  campagne  en  i8o5  et 
chefde  la  i*»  division  du  corps  d’armée  de  Lanitet 
H se  distingua  particulièrement  par  une  ttianceuvéé 
aussi  hardie  que  savante  à Austerlrts.  lient  Pannéd 
suivante  la  principale  part  au  gain  de  la  bataillé 
d’iéna,  et  ses  succès  en  Pologne  couronnèrent  gld* 
rieusemmt  cette  campagne.  Les  préparatifs  de  I* 
jjuenre  d’Espngne,  en  1808,  le  firent  rappeler  en 
France.  Mis  è la  tête  du  5*  corps  d’armée,  if  trif- 
verse  les  Pyrénées  , prend  part  au  siège  de  Sarra» 
jotse  , et  est  détaché  en  Aragon  comme  général  et» 
chef.  Son  armée  était  dans  un  fia i complet  fie  fié* 
abrement.  11  la  relève  en  peu  de  temps  par  d et 
succès  habilement  ménagés,  et  les  soins  qu’il  donné 
à rétablir  la  discipline  profilent  d’abord  à sa  troupe, 
dont  il  réussit  plur  sûrement  à répare»  lit  besoins. 
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L'ordre  loi  est  envoyé  de  Madrid  d’allaquer  l’in- 
expugnable forteresse  de  Lérida , que  courre  un 
corps  considérable  aux  ordres  du  gêner.  O’Donnel  , 
et  cette  place  tombe  bientôt  en  aes  mains,  après  la 
brillante  victoire  de  Margalef.  Sa  prise  est  suivie  de 
celle  de  quelques  autres  forts,  puis  de  Tarragone, 
et  enfin  de  l’occupation  du  Moot-Serrat,  où  il  avait 
è enlever  , sons  le  feu  d’une  escadre  anglaise  , la 

Elus  redoutable  position.  Le  bâton  de  maréchal  fut 
1 récompense  de  ces  beaux  faits  d’armes.  S'avan- 
çant vers  Murviedro  ( l’antique  Sagonte) , dont  on 
Venait  de  relever  à grands  frais  les  fortifications  , il 
Ven  rend  maître  , après  avoir  pris  d’abord  Oropexa 
et  battu  le  général  tilacke  soqs  ses  murailles.  La 
garnison  du  château  de  Sagonte  avait  fait  en  vain 
ceux  sorties  et  repoussé  deux  assauts,  lorsqu’enfin 
la  place  fut  réduite  à se  rendre  (décemb.  1811).  A 
. peu  d’intervalle  de  lâ,  Sucbet  ,i qui  un  renfort 
vient  d’être  envoyé  de  la  Navarre,  court  investir 
Valence  , qu’il  force  à capituler,  et  dont  il  prend 
possession  le  lo.janvier  1812.  Toute  la  province  ne 
tarda  pas  i lui  être  soumise.  C’est  alors  que  lui  fut 
donné  le  lit.  de  duc  d'Albuléra  avec  le  domaine 
qui  en  formait  l’apanage  , et  qui  avait  été  le  théâtre 
de  ses  dern.  triomphes.  Celui  qui  fait  le  plus  d’Iion- 
creur  à ce  guerrier  , c’est  de  s’être  concilié  , par  sa 
jusliceet  ses  vues  élevées,  l’estime  et  l’affect,  des  Es- 
pagnols. « Sa  mission  était  de  vaincre  et  de  conqué- 
rir ; on  le  chargeait  de  nourrir  la  guerre  par  la 

Juerre  4 il  se  donna  celle  d'augmenter  sa  force  par 
1 sagesse , et  de  diminuer  les  résistances  par  la  jus- 
tice. • ( Journ . de  la  Méditerranée  du  7 jaov.  1826;. 
Ainsi  qu’il  l’avait  fait  dans  l’ Aragon , le  maréchal 
Sucbet  institua  pour  le  territoire  de  Valence  une 
commission  de  gouvernement  composée  des  hom- 
mes les  plus  éclairés  et  les  plus  recommandables. 
Des  députés  des  chapitres  , des  propriétaires  , des 
négocians  , des  hommes  de  loi  furent  rassemblés 
pour  voter  et  répartir  avec  équité  les  taxes  de  guerre, 
et  il  leur  était  rendu  un  compte  fidèle  et  détaillé  de 
l’emploi  de  ces  impôts,  avant  que  de  nouvelles 
charges  ne  fussent  imposées.  Il  savait  également 
entretenir  la  discipline  et  l’émulation  parmi  scs 
troupes  par  le  même  esprit  d’équité.  Lorsque  l'ar- 
rivée d’un  renfort  envoyé  aux  Espagnols  par  l’An- 
gleterre , sous  la  conduite  du  général  Wellington  , 
«ut  amené  le  revers  fameux  de  Vitloria  , et  que  les 
Français  furent  contraints  d’évacuer  la  péninsule, 
le  maréchal  Sucbet  dut  aussi  se  retirer  des  provin- 
ces de  l'Est  i mais , dans  sa  retraite  vers  les  Pyré- 
nées , il  ne  perdit  point  l’attitude  de  vainqueur. 
On  sait  que , chargé  de  protéger  la  rentrée  de  Fer- 
dinand VII  en  Espagne,  il  reçut  de  ce  prince  â 
Perpignan  le  témoignage  de  sa  reconnaissance  de 
la  manière  lont  il  avait  fait  la  guerre  à ses  peu- 
ples ,*  et  s'  la  juste  expression  de  celte  reconnais- 
sance n’était,  comme  il  se  peut,  qu'un  compliment 
échappé  à l'ivresse  de  la  joie,  du  moins  les  peu- 
ples de  l’Aragon  et  de  Valence  ont  gardé  le  plus 
I honorable  souvenir  de  leur  magnanime  vainqueur, 

et  l’ont  hautement  manifesté  par  les  éloges  du  ma- 
réchal que  nos  soldats  trouvèrent  en  i8a3  dans 
toutes  les  bouches , en  parcourant  le  théâtre  de  ses 
exploits.  Lorsq.  le  duc  d’Albuféra  revint  en  France , 
Louis  XVIII  y était  rétabli  sur  le  trône.  Ce  prince, 
ui  l’accueillit  avec  des  marques  éclatantes  de  con- 
ance  et  d’estime , lui  donna  , avec  le  tit.  de  com- 
mandeur de  Saint-Louis  , le  commandement  de  la 
10e  division  militaire.  Sa  conduite  ferme  , loyale  et 
mesurée  durant  les  cent  jours  ne  lui  valut  pas  seu- 
lement , au  second  retour  du  roi , la  dignité  de 
grand’eroix  de  la  Légion  d’Honneur  (16  août  18(6), 
mais  elle  lui  mérita  les  témoignages  solennels  de 
reconnaissance  de  la  part  des  citoyens  de  Lyon  , qui 
lui  devaient  d’avoir  vu  leur  ville  respectée  par  les 
Autrichiens.  L’une  des  conditions  du  traité  qu’y 
avait  conclu  le  maréchal  avec  le  chef  de  l’armée 
étrangère  fut  que  la  cité  de  Lyon  conserverait  son 
uwtéuel  de  guerre  , lequel  a été  évalué  à jo  mil- 


lions. Réintégré  dans  sa  dignité  de  pair  de  Franc* 
par  ordonnance  du  5 mars  18(9,  le  duc  d’Albufért 
fut  plus  tard  nommé  par  le  roi  pour  assister  aux 
couches  de  mad.  la  duchesse  de  Berry.  Ce  ne  fat 
pas  sans  quelque  surprise  qu’en  t8x3,  l’on  ne  vit 
point  le  vainqueur  de  Tarragone  et  de  Sagonte  ac- 
compagner monseigneur  le  duc  d'Angouléme  dans 
sa  rapide  expédition  d’Espagne;  mais  un  mal 
cruel  minait  la  constitution  robuste  du  maréchal 
Suchet.  Après  une  maladie  longue  et  douloureuse, 
il  mourut  â Marseille  le  7 janvier  1826,  laissant  , 
avec  plusieurs  enfans,  une  jeune  veuve  enceinte, 
et  qui  donna  le  jour  à un  fils.  Le  maréchal  due 
d'AIhuféra  s’occupait  , dans  les  dern.  temps  de  sa 
vie,  de  la  rédaction  de  Mémoires  dont  on  attend  la 
prochaine  publication. 

SUCKLING  ( sir  John  ),  écrivain  anglais , né  en 
1609  à Witton  , en  Middlesex,  se  destina  d’ahord 
i la  carrière  des  armes,  et  servit  quelque  temps 
sous  les  drapeaux  de  Gustave  - Adolphe , roi  de 
Suède.  De  retour  en  Angleterre,  il  se  fit  remarquer 
parmi  les  hommes  à la  mode  et  les  beaux-esprits  , 
et  composa , pour  amuser  la  cour,  plusieurs  pièces 
de  théâtre,  dont  la  représentation  lui  coûta  des 
frais  énormes  à cette  époque.  Lorsque  la  guerre  ci- 
vile éclata , il  leva  pour  le  service  du  roi  une  com- 
pagnie de  cent  cavaliers , qu’il  équipa  avec  une  gr. 
magnificence,  et  qui  furent  les  prem.  à prendre  la 
fuite  à la  bataille  de  Newburn , en  i€â3^.  Il  fut  ac- 
cablé de  ridicule  par  les  républicains,  et  l’on  pré- 
sume que  le  chagrin  qu’il  en  ressentit  contribua 
pour  beaucoup  à avancer  sa  mort,  arrivée  en  164t. 

Scs  OEuvres , publiées  pour  la  prem.  fois  en  i6-j6 , 
in-8  , ont  été  réimprim.  depuis  très-souvent.  Elles 
consistent  en  poésies  et  en  lettres  où  règne  une  gr. 
licence.  Dans  la  Collect.  des  poètes  angl.  ( *1  vol. 
in-8,  t8to  et  suivantes) , l'on  a compris  seulement 
ceux  des  poèmes  de  Suckling  que  la  décence  per- 
mettait de  reproduire. 

SÜDAN  (Jean  Nicolas),  ancien  archiviste  de  la 
ville  de  Lyon , où  il  était  né  en  1761  , et  ou  il^m. 
lei*r  avril  1827,  chanoine  honoraire  et  secrélaire- 

Sénéral  de  l’archevêché,  avait  été  attaché  dès  I âge 
e l6‘  ans  aux  archives  du  chapitre  de  sa  ville  na- 
tale. Forcé  d’émigrer  aux  jours  de  la  terreur , il 
passa  en  Suisse  , qui  était  la  patrie  de  son  père  , et 
tl  revint  bientôt  exercer  le  St  ministère  en  France, 
ce  qu’il  fil  avec  un  grand  xèle  jusqu’au  jour  où  les 
églises  furent  rendues  au  culte.  Les  recherches  his- 
toriques et  archéologiques  occupèrent  presque  ex- 
clusivement le  reste  de  ses  jonrs.  Outre  des  maté- 
riaux considérables  qu’il  avait  compilés , mais  qu’il 
n’eut  pas  le  temps  de  mettre  en  ordre,  il  a laissé: 
des  Recherches  sur  le  retour  de  la  ville  de  Lyon  A 
la  monarchie  sous  Henri  IV  , contenant  3 lettres 
inédites  de  et  prince , Lyon  , i8iq  , in*o,  et  une 
Notice  sur  quelques  Manuscrits  de  la  bibliothèque  I 

du  roi , concernant  l’histoire  de  Lyon  et  de  la  pro- 
vince , insérée  au  t.  5 , p.  1^5*  » des  Archives 

historiques  * etc • , du  département  du  Rhône • On  a 
consacré  dans  le  môme  recueil  une  nécrologie  à 
l’abbé  Sndan. 

SUDET  (Jkan-Mathias),  profesa.  i l’université 
de  Prague,  soutint  par  plusieurs  thèses,  au  com- 
mencement du  17®  siècle,  l’opinion  que  les  Russes, 
les  Roxolans  et  les  Bohémiens  ontune  seule  et  meme 
origine.  Il  trouva  un  rude  adversaire  dans  Troïle  , 
recteur  de  l’université  de  Prague,  et  dut  avoir  tort. 

Nous  ne  nous  feront  point  juitcs  dans  cette  quesL., 
qui  a été  vivement  discutée  en  1812  et  ï8t3  dan* 
le  sein  de  l’Institut  de  France;  nous  nous  conten- 
terons de  citer  une  brochure  de  Sudet,  intitulée: 
de  Origine  Bohemorum  et  Slavorum  suf’secivd^ 
Joh.-Mathia  à Sudelis  , Leipsig  , l6l5,  in-q- 
SUE  (Pikrre),  chirurgien  , né  à Paris  eu  1709, 
succéda  à son  père  Jean  Sue*  en  daiaa  la 

charge  de  chirurgien  de  cette  ville.  En  il  fut 

nommé  professeur  et  démonstrateur  de  l’école  pra- 
tique , conjointement  arec  Las» us,  et,  eu  1770,  il 


Digitized  by  Google 


SUÈD 


( *945  ) 


SIJÈD 


débuta  clans  la  littérature  médicale  par  la  traduct., 
du  latin  en  français , de  la  ir*  édition  de  la  Patho- 
logie de  Gaubius.  Il  profila  des  ameliorations  ap- 
portées à cet  ouvrage  par  plusieurs  réimpressions 
successives,  et  améliora  lui-même  sa  traduct.,  qui 
demeura  long- temps  classique  dans  les  écoles  de 
médecine.  L’academ.  de  chirurgie,  en  le  nommant 
prévôt  du  collège  , conseiller,  commissaire  pour  les 
extraits  et  pour  la  correspondance,  enfin  receveur 
de  ses  fonds , excita  à la  fois  en  lui  et  récompensa 
le  sèle  le  plus  infatigable  pour  la  science.  Après 
avoir  occupé  pend,  quelq.  temps  la  chaire  de  thé- 
rapeutique , qu’il  perdit  par  la  suppression  de  l’a- 
cadémie de  chirurgie , il  fut  en  1794,  lors  de  la 
formation  de  l’école  de  santé,  actuellement  faculté 
de  médecine , appelé  successivement  dans  celto 
école  aux  fonctions  de  bibliothécaire,  de  professeur 
pour  la  bibliographie  et  pour  la  médecine  légale 
et  de  trésorier.  11  mourut  à Paris  en  1816  , juslem 
regretté.  Nous  citerons  de  lui  : Elémens  de  chirur- 
gie, en  latin  et  en  français,  1774  » in-8;  Anecdotes 
de  médecine , chirurgie , etc.,  178J,  2 vol.  in-12 
Histoire  du  galvanisme  , l\  vol.  in-8,  1801  et  an- 
nées suivantes.  — Jean-Joseph  Suc  , aïeul  du  pré- 
cédent, dit  Sue  de  la  Chanté , né  en  1710,  vint  i 
Paris  à 19  ans , s’y  attacha  au  célèbre  Verdier,  diri 
gea  bientôt  son  amphithéâtre , et  le  suppléa  dans 
ses  leçons.  Vers  1764  il  succéda  à son  maître  dans 
l’enseignement  de  l’anatomie  au  Collège  royal  de 
chirurgie  , puis  fut  nommé  substitut  du  clûrurg.  en 
chef  de  l’hôpital  de  la  Charité,  et  remplit  25  ans 
celle  place.  11  mourut  à Paris  le  10  déccmb.  1792, 
memb.  de  l'académie  de  chirurgie,  de  la  société 
royale  de  Londres,  de  celle  de  Philadelphie,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : V Anthropotomie  ou 
l’Art  d’embaumer  et  de  conserver  toutes  les  parties 
du  corps  humain , in-12,  Paris,  1749 , 1765,  et  des 
Elémens  de  chirurgie  , il). , 1755  , in- 12.  — Jf.aW- 
Jo.sepu  , fils  du  précédent  et  oncle  de  Pierre  Suc. 
continua  les  travaux  de  son  père.  Il  était  en  1792 
chirurgien-major  au  camp  de  Mcaulde,  substitut  du 
chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  de  la  Charité  , pro- 
fesseur d’anatomie  et  de  physiologie  à l’école  prali- 

Îuc,  au  lycée  des  arts  et  à l’académie  de  peinture 
lutre  une  traduction  de  Y Anatomie  comparée  de 
Monro,  Paris,  1786 , in- 1 2,  on  a de  lui  quelques 
écrits,  dont  le  plus  remarquable  a pour  litre  : lie 
cherches  physiologiques  et  experimentales  sur  la 
vitalité  , etc.,  1797,  in-8  t inséré  au  t.  4 du  Sfaga 
Sin  encyclopédique. 

SUÈDE  ( royaume  de) , l’un  des  grands  états  d 
l’Europe  et  le  plus  reculé  au  Nord,  embrasse  une 
étendue  de  44>^7^  lieues  carrées  , et  sa  population 
ne  s’élève  guère  qu'à  3, 307, OOO  âmes.  Outre  la 
Suède  proprement  dite,  cft  la  Norwégc  qui  lui  fut 
annexée  en  1814 « ce  royaume  comprend  la  provin- 
ce de  Fiqraarck , à son  extrémité  nord  , celles  de 
Sudermanie,  Ncricic,  West  manie,  Dalécarlie,  Go- 
tliie  , Nordland  , Weslro -Botnie  , enfin  les  lies  Oc- 
land  et  de  Goltland , dans  la  mer  Baltique.  Aptès 
uuc  guerre  malheureuse  avec  la  Russie,  la  Suède 
se  vit  eulever  eu  1809  toute  la  Finlandu,  et  vers  le 
même  temps  elle  détacha  de  sa  souveraineté  la  Po- 
méranie , qui  passa  sous  cella  de  la  Prusse  Nulle 
Origine  plus  ignorée  u’a  donné  lieu  à autant  de  fa- 
bles que  l’histoire  des  premiers  temps  de  la  Suède. 
Elle  aurait  eu,  s’il  faut  en  croire  quelques  fabrica- 
leurs  de  chroniques  , une  longue  série  de  roi  anté- 
rieurement aux  temps  de  la  fondation  de  Rome,  et 
même  avant  celle  du  roy.  d’Argos  par  Inachus.  Le 
fameux  O. lin  aurait,  120  aus  avant  notre  ère  , ren- 
versé de  ce  trône  imaginaire  la  lignée  royale  issue 
du  vieux  Forniotlir  ( le  chaos),  par  ses  fils  Agir 
(eau),  Kare  (air),  et  Loga  (feu).  On  doit  placer  au 
même  rang  que  ces  traditions  mythiques,  et  la  dyn. 
des  rois  d’Upsal  fondée  par  Engue,  fils  d’Odin  et  le 
gr.  cinp.  de  la  Baltique  éubli  par  les  conquêl.d 'Isvar 
IV idfarne  , et  démembré  par  un  autre  guerrier  fa- 
meux | Ragnur  f qdb/vckt  Nous  avons  voulu  citer 


ces  noms  en  faveur  des  enthousiastes  du  roman- 
tisme. C’est  à Biern  le  Vieux  , descendant  de  Lod- 
jrock,  et  à scs  fils  Olof  et  Eric,  rois  d’Upsal,  que  &« 
rattachent  les  premières  lueurs  de  certitude  histo- 
rique. Le  fils  du  dernier,  Olof  III , surn.  Skatko- 
nttng,  parce  qu’il  fut  élu  étant  encore  enfant,  se  fit 
baptiser  en  1001,  et  prit  le  titre  de  roi  de  Suède.  La 
vie  de  cet  Üluf  est  pourtant  encore  assez  probléma- 
tique pour  que  nous  ayons  dû  nous  abstenir  d’in- 
scrire son  nom  parmi  les  personnages  historiques. 
Passons  rapidement  sur  les  autres  rois  de  cct  état 
pour  arriver  jusqu’au  temps  où  Marguerite , dite  la 
Sémiramis  du  Nord , réunit  sous  un  meme  sceptre 
la  Norwége  , le  Danemarck  et  la  Suède  (l388).  La 
diète  du  Calmar,  en  1397,  ratifia  celte  réunion  de* 
trois  royaumes  scandinavicns,  qui  subsista  jusqu’ea 
l52t.  Ce  fut  une  période  malheur,  pour  la  Suède, 
qui,  daos  cct  intervalle , obéit  successivement  à 
Eric  XI JI,  au  roi  de  Danemarck  Christophe,  à 
Charles  VIII  Canutson , à Christian  Ier,  Ste'non  I*r, 
Jean  il,  Christian  II,  surnommé  le  Cruel.  L’excès 
de  la  tyrannie  de  ce  dernier  souleva  enfin  l'indi- 
gnation d’un  homme,  et  Gustave  Wasa  affranchit 
la  Suède  du  joug  des  Danois  (i523).  Ce  gr.  prince 
fonda  en  réalité  un  nouveau  royaume  , et  sa  dy- 
nastie , bien  qu’éteinte  dans  les  mâles  dès  it>32,  a 
continué  dp  posséder  le  trône  jusqu’à  nos  jours.  A. 
sa  m.,  eu  i5oo,  il  laissa  la  couronne  à l'aîné  de  ses 
fils,  Eric  XIV,  qui  méditant  bientôt,  dit-on,  d'as- 
sassiner ses  frères  qu’il  voulait  dépouiller  de  leur 
apanage,  fut  devancé  par  eux,  et  forcé  d’avaler  du 
poison  (1577).  Jean  III,  l’un  d’eux,  qui  le  remplaça 
sur  le  trône,  déploya  le  plus  grand  zèle  contre  le 
luthéranisme,  qu’il  ne  réussit  point  à étouffer  sous 
les  persécutions.  À sa  ru.  (1091),  son  fils  Sigis- 
mond  1(1,  qu’il  avait  fait  élire  roi  de  Pologne,  na 
réunit  qu’un  instant  à celte  couron.  celle  de  Suède, 
qui  lui  fut  arrachéo  pour  être  donnée  à son  oncle 
Charles  IX,  précédemment  duc  de  Sudermanie.  Ce 
fut  en  se  déclarant  le  protecteur  des  luthériens 
que  ce  fils  de  Gustave  "VVasa  obtint  les  suffrages 
des  états  du  royaume  assemld.  à Norkocping(  1604)* 
Gustave  le  Grande  fils  de  Charles  IX,  eut  après  lui 
la  couronne  (ib’t  l),  qu’il  laissa,  apres  un  règne  glo- 
rieux , à sa  fille  , la  fameuse  Christine  ( 103*2).  On 
sait  que  d’abord  celte  princesse  soutint  dignement 
l'éclat  et  la  puissance  du  trône  suédois.  Elle  dési- 
gna en  1649,  pour  son  successeur,  le  prince  Char- 
les-Gustave; mais  depuis  ce  temps  jusqu'à  i654, 
époque  où  elle  abdiqua,  sa  gloire  subiL  plus  d’une 
atteinte.  Charles-Gustave,  dont  le  règne  offrit  une 
succession  d’exploits  prodigieux,  se  disposait  à en- 
treprendre la  conquête  do  tout  l’empire  du  Nord  , 
lorsque,  frappé  en  1CO0  par  une  mort  inopinée,  il 
laissa,  pour  heritier  de  scs  conquêtes  et  de  scs  pro- 
jets, son  fils  Charles  IX  encore  enfant.  La  mino- 
rité de  ce  dern.  prince  fut  marquée  par  des  agita- 
tions intestines  où  le  sénateur  Gabriel  de  la  Gar* 
die,  d'urigiac  franç. , joua  un  grand  rôle , ainsi  que 
par  des  revers  au-deliors,  qui  heureusement  furent 
arrêtés  par  la  conclusion  de  la  paix  de  Nimègue. 
C’est  sous  de  tels  auspices  que  devait  commeucer 
l’un  des  plus  brillans  règnes  qui  remplissent  les  an- 
nales suédoises.  Rien  ne  manquerait  à la  gloire  «le 
Charles  XI,  si  l’on  n’avait  à lui  reprocher  d’avoir 
établi  l’absolutisme  politique  dans  ses  étals.  L’a- 
ventureux Charles  XII,  son  fils  (1697),  allait  com- 
mencer une  autre  ère  de  merveilles.  Maître  de 
trésors  considérables  laissés  par  son  père,  et  poussé 
à la  guerre  par  la  fatalité  des  circonstances  non 
moins  que  par  sou  propre  penchant , ce  prince 
étonna  le  monde  par  l’audace  de  ses  entreprises. 
Un  g gantesque  projet,  dont  le  baron  dcGoortz,  son 
ministre,  pressait  l’exécution  dans  des  conférences 
avec  le  tzar  Pierre-le-Graud,  était  sur  le  point  d’é- 
branler l'Europe  , lorsque  Charles  XII  périt  au 
siège  de  Frédéricscball  (1718).  Bous  lui  la  Suède, 
naguère  riche  et  florissante  , s’élait  vue  bientôt  ré- 
duite au  dermet'  degré  de  ]a  détresse.  Le»  guerre» 
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où  s’engagea  l'éternel  rival  du  roi  de  Pologne  Au- 

Juatc  H U dépouillèrent  de  la  plus  grande  partie 
e ses  possessions.  Ulriquc-Eléouore,  tille  do  Cliai- 
les  XI,  fut  appelée  à remplacer  sur  le  trône  le  hé- 
ros de  Bender,  non  à litre  d'hére'dilé  ( le  duc  de 
HoUtrin  aurait  pu  lui  contester  ses  droits) , mais 
par  élection,  et  elle  avait  mis  d'avance  dans  ses  in- 
térêts le  sénat  ri  les  états  «lu  royaume,  en  promet- 
tant d’introduire  dans  la  forme  du  gouvernement 
les  modifications  qu’accomplit  en  effet  une  consti- 
tution qui  ne  tarda  pas  à être  promulguée.  En 
1720  Ulrsque,  avec  l’assentimeut  des  états,  trans- 
mit la  royauté  à Frédéric  de  Hesse,  son  époux, 
lequel  eut,  en  I75l,  Adolphe  Frédéric  rie  Holstein 
pour  successeur.  Gustave  111,  fils  de  celui-ci  , fut 
élu  roi  à sa  m.  ( 1 7^ ( ) . A sou  avènement,  il  ren- 
versa la  constitution  d’Ulrique  qui  partageait  le 
pouvoir  entre  le  sénat  et  les  états.  11  fut  assassiné 
en  1792,  au  moment  où  le  plus  grand  calme  sem- 
blait régner  dans  le  royaume.  Gustave  - Adolphe, 
tua  fils,  qui  n’avait  alors  que  <4  ans,  lui  succéda 
sous  la  régence  du  duc  de  Sudormauie  son  oncle, 
depuis  Charles  XIII.  Osl  à ce  même  prince  que  les 
étals  décernèrent  la  couronne  en  1809.  après  la  ré- 
volution qui  l’enleva  à Gustave  - Adolphe.  Mort  en 
en  1818  , le  sage  Charles  XIII  eut  pour  successeur 
le  général  français  Bernadette  , déclaré  prince  roy. 
par  tes  étals  depuis  181,0,  et  actuellement  régnant 
sous  le  nom  de  Charles  XIV. 

SUELTO.  V.  Ga*cia-Suelto. 

SÜÉNO  AAGESON.  V.  Aagesek. 

SUEXON  Ier,  roi  de  Dancmarck  , surn.  Tyfoe- 
Skesf  (barbe  fourchue),  était  âgé  de  9 ans  lorsque 
l’emp.  Othon  II  vint  en  Danemarck , en  972  , et  lui 
donna  son  nom , en  le  faisant  baptiser , avec  son 
père  Harald  Bioland.  De  là  vient  que  Snénon  1er  est 
appelé  par  quelques  historiens  Sucu  Otte  ou  Othon. 
Impatient  de  régner,  il  se  révolta  plus,  fois  contre 
•on  père,  dont  il  obtint  un  généreux  pardon  sans 
être  touché,  et  d >nt  il  te  débarrassa  enfin  par  un 

fiarricide  , en  985.  Il  rétablit  alors  le  cuite  des  ido- 
es  , cher  aux  Danois.  Pour  occuper  l'armée  qui  l’a- 
vait aidé  à «le venir  roi , il  en  employa  une  partie  i 
ravager  la  Saxe , cl  l'autre  à effectuer  des  descentes 
périodiques  sur  le  aol  de  l’Augleterre  , qu'il  força 

gus  d une  fois  à payer  une  rançon  considérable. 

ans  l’intervalle  de  ces  expéditions  , il  s’empara 
d’une  partiede  la  Norwége,  et  eut  ainsi  de  nouveaux 
moyens  de  nuire  aux  Anglais.  Dos  motifs  ptiissans 
«•t  uent  venus  d’ailleurs  l’animer  contre  eux.  Ethel- 
red  , leur  roi , avait  fait  égorger  tous  les  Danois  qui 
ae  trouvaient  dans  tes  états.  Snénon  en  tira  une  ven- 
geance effroyable  sur  l'Angleterre  même  , qu’il  «em- 
plit de  sang  et  de  feu.  Tous  le»  ans  il  recommença 
ses  désastreuses  expéditions,  jusqu'à  ce  qu'enfin  , 
en  lOi3  , il  vint  assiéger  Londres  , qui  lui  ouvrit  se» 
portes.  H fut  proclamé  roi  d’Angleterre  ; mais  on 
doute  qu’il  ait  clé  couronné.  11  m.  en  101  j , de  m. 
violente  , à ce  qu’on  croit.  Son  fils  Canut  lui  suc- 
céda. — — StÊsov  1 1 , petit-fils  du  prccéd. , e*t  re- 
présenté par  tous  les  historiens  comme  un  jeune 
homme  doué  de  tous  les  avautages  extérieurs  et  de 
quelques  brillantes  qualités.  Nlagnns  l'r,  roi  de 
Norwége  et  de  Danemarck  , le  combla  d’bonneurs 
«t  le  nomma  vice-roi  de  ce  dern.  pays,  que  le  jeune 
prince  ambitieux  m- tarda  pas  à fa. rc  soulever  contre 
•on  bienfaiteur.  Magnus  l'appela  néanmoins  au 
trône  de  Danemarck  en  1047.  Harald  , roi  de  Nor- 
wége , voyait  avec  peine  qu’un  fleuron  si  beau  fut 
détaché  de  sa  couronne.  De  là  une  guerre  longue 
«t  cruelle  entre  les  deux  princes,  qui  la  terminèrent 
enfin  par  un  traité  , sans  qu’elle  eût  produit  pour 
l'un  ni  pour  l'autre  aucun  résultat  politique.  Quel- 
ques années  après,  Snénon  fit  faire  en  Angleterre 
amo  descente  qui  n’eut  pas  plus  de  résultat,  parce 
que  son  fière  , qui  la  dirigeait,  se  laissa  gagner  par 
GuiUaume-le  Conquérant.  Il  essaya  ensuite  de  faire 
*»ne  irruption  ehex  les  Saxons  pour  remplir  ses  en- 


| gagemens  envers  l’emp.  Henri  IV,  son  nouvel  allié  ( 
mais  scs  troupes  refusèrent  d'attaquer  d'aussi  an- 
cien* amis  que  les  Saxons  , et  il  se  vit  obligé  de  re- 
tourner en  Danemarck , où  il  m.  en  1074.  — Scé- 
NON  III  , fils  d’Eric  Erauod  , contesta  la  couronne 
à Canut  V,  après  l’abdication  d’Eric  lif  (l’Agneau), 
en  Ii47*  Dette  querelle  fit  éprouver  au  Danemarck 
tontes  tes  horreurs  d 'une  guerre  civile  presque  con- 
tinuelle. Snénon  , après  s'être  débarrassé  de  Canut 
par  un  assassinat  (1  (5o)  , voulut  en  faire  autant  de 
Valdemar , qui  possédait  le  Jutland  , indépendam- 
ment du  Slesvig  , ton  patrimoine.  Mais  cette  fois  il 
lui  fallut  combattre,  et  le  sort  s’étant  déclaré  con- 
tre lui  dans  la  plaine  de  Grathe  , près  de  Viborg 
(li57),  il  fut  tué  dans  sa  fuite.  Suénon  est  sur- 
nommé quelquefois  Grathe , du  nom  de  la  bataille 
qu’il  perdit. 

SUÊRE-DUPLAN  (Jeah-Maurice)  , savant  ec- 
clésiastique , né  à Bieux  vers  le  milien  du  18*  S.  , 
m.  en  1806  , consacra  ses  veilles  et  sa  fortune  i pro- 
pager le  goût  des  bonne»  études  en  France  , et  fit 
imp.  à ses  frais  de  nouvelles  éditions  d’ouv.  grecs, 
dont  il  distribua  gratuitement  les  exemplaires.  In- 
dépendamment de  ses  travaux  en  ce  genre,  qn* 
nous  n’énumérerons  pas , il  a fait  un  Essai  d'office 
en  français  , avec  une  préfacé  enrichie  de  citatiOM 
des  pères  favorables  à cette  innova. ion. 

SUETONE  (Caïos  Suetuhiüs  Tkarçpilli'*)  , 
historien  latin  , né  au  t"  S.  de  l’ère  vulgaire,  mort 
au  2e,  est  un. des  écrivains  de  l’antiquité  sur  la  vie 
duquel  on  a le  moins  de  renseignement  positifs.  On 
sait  qu’il  a été  avocat , et  l’on  croit  qu’il  avait  donné 
des  leçons  de  grammaire  et  de  rhétorique.  L’on  ap- 
prend , par  quelques  lignes  de  Spartien  , qu’étant 
devenu  secrétaire  (ma/çuter  epistolarum)  de  l’em- 
pereur Adrien,  il  perdit  celte  place  pour  s’être  con- 
duit , à l’égard  de  l’impératrice  Sabine  , avec  pins 
de  familiarité  qu’il  ne  convenait.  Les  savant  ne  sont 
pas  d’accord  sur  le  genre  de  familiarité  dont  il  est 
ici  question.  Quoi  qu'il  en  soit,  Suétone  fut  renvoyé 
de  la  cour  impériale  en  l’année  12(  , et  nous  igno- 
rons combien  de  temps  il  survécut  à celle  disgrâce. 
Plus,  livres  qu’il  avait  écrits  smr  les  jeux  (on  les 
écoles)  «les  Grecs , sur  les  spectacles  des  Romains  , 
sur  les  lois  et  les  coutumes  de  Rome,  etc.,  ne  sub- 
sistent plus.  Il  ne  nous  reste  aujourd'hui  de  lui , 
outre  les  Vies  des  douze.  Césars,  que  de  très  courtes 
notices  sur  les  grammairiens  , sur  les  rhéteurs  , sur 
Térence  , Horace  , Lucain  , Perse  , Juvénal  : celle 
de  Pline-l’Ancien  , qui  ne  consiste  qu’en  12  ou  t5 
lignes,  est  évidemment  supposée.  C’est  è son  His- 
toire des  douce  prem.  cm  per.  que  Suélune  doit  sur- 
tout sa  répat.  Il  s’est  proposé  , dans  cet  onvr.  , de 
retracer  le*  merors  privées  et  la  conduite  personnelle 
de  chacun  des  douce  Césars,  plutôt  que  de  présenter 
le  tableau  des  affaires  politiques  et  militaires  de 
leurs  règnw.  En  général  , on  rend  hommage  à son 
exactitude,  è sa  vérarilé  scrupuleuse  ï seulem.  on 
lui  a fait  le  reproche  de  tout  rapporter , de  ne  rien 
peindre,  et  de  n’êlre  proprement  qu’un  anectiotter  ; 
c’est  dire  asse*  qu’il  est  du  moins  curieux  à lire  et 
à consulter.  On  lui  a reproché  eocoro,  et  irec  rai- 
son , d'avoir  fait  un  recueil  d 'anecdotes  souvent 
scandaleuses  , dont  s«*s  récits  rendent  la  licence 
plus  choquante.  Il  fallait  une  grande  chasteté  de 
pinceau  , une  hardiesse  pleine  de  retenue  et  un  art 
vraiment  délicat  pour  faire  tourner  au  profit  de  la. 
morale  , dans  l’âme  de  tons  les  lecteurs , le  tableau 
même  des  débauches  et  de  la  dépravation.  Les  édi- 
tions de  cet  aut.  se  sont  extrêmement  multipliée*. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  les  suiv.  ; Rome, 
1470 , mois  d’août , in-fol.  (c’est  la  prera.  de  toutes); 
Venise,  Aide,  tôttt,  in-8  ; Paris,  imprim.  royale, 
»6'l4  , in-t  2 ; Amsterdam  , Eixevir,  i(i5o,  in-U{ 
Paris  , if>34  1 >n*4  , "d  usum  Delphmi  ; Amsterd. , 
1738,  2 vol.  in~4i  Leipsig,  ttk»4  , 2 vol.  in-8. 
Parmi  se*  principaux  éditeurs,  annotateurs,  com- 
mentateurs, il  faut  remarquer  Erasme  , hue  Ca- 
•aubon  , Ernest»,  Juste- JLipse,  Sans  parler  de*  ver* 
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•foütf  qtri  existent  de  Suétone  dan*  prenne  fontes 
le*  langues  de  l'Europe,  noos  en  trouvons  en  fran- 
çais an  tntet  grand  nomh.  La  Harpe,  qui  en  donna 
une  en  * 77O , X vol.  m-8  , réimp.  en  1806,  et  de- 
puis dans  la  collection  de  *es  etuvres  , e*t  le  plds 
élégant , e(  quelquefois  mime  le  plos  fidèle  tfad. 
que  Suétone  ail  en  dan»  notre  langue  avant  la  fin 
du  dern.  siècle.  Deux  antre»  versions  ont  été  pub. 
i Paris  en  1807  l’une  par  M.  À.-L.  de  La  Horlie  , 
in-8  , l’autre  par  M.  Maurice  Levesqnc  , 2 volumes, 
même  format.  — Vopiscus  parle  d’on  St:ÉTON*, 
anrn.  Optatmnus , qui  avait  éerit  une  Fie  de  l’em- 
pereur Tacite. 

SUETONIUS  PAULINUS  e»t  nu  de*  plu*  grands 
généraux  qu'ait  produit!  l’empire  romain  dans  le 
1»»  S.  de  l’ère  chrét.  L’on  croit  qn’il  avait  écrit  des 
mémoires  , qui  malhenreu*ement  ne  «ont  pas  par- 
venus jusqu’à  nous.  Aussi  n’avofls-nous  sur  lui  qnc 
fort  peu  de  renseignemen*.  On  ignore  la  date  ainsi 
qde  le  lieu  «le  sa  naissartce.  Il  parait  pour  la  prem. 
fois  dan*  l'histoire,  au  commencement  du  règne  de 
Claude  , avec  le  titre  de  préteur.  C’est  en  celte  qua- 
lité qu’on  le  voit , l’an  5’]  de  J.-C. , envoyé  contre 
les  peuples  révoltés  de  la  Mauritanie.  Pline  est  le 
•eu!  auteur  ancien  qui  nous  donne  quelques  détails 
sur  cette  expédit. . dont  la  géographie  retira  quel- 
ques avantages.  Des  savanS  modernes  , en  grand 
tnomhre,  ont  cru  pouvoir  avancer  que  Suelonius 
Panlinut  avait  franchi  le  disert  de  Sahara  ; mais 
M.  AValckenaer , dans  ses  ttcihcrchcs  gêographiq. 
Sttr  l'intérieur  de  l* Afrique  septentrionale  (p.  3"o), 
a démontre  que  le  général  romain  n’avait  pas  pé- 
tiétré  au-delà  «lu  pays  de  Tafilet.  Il  n'acheva  même 
pas  la  conquête  de  ce  pays  , où  il  se  vit  bientôt  rem- 
placé par  un  autre  préleur,  Cn.  Hosidin» Gela.  Ce- 
pendant un  homme  tel  que  Suelonius  ne  pouvait 
rester  long-temps  sans  emploi  , même  sou*  Néron. 
Il  fut  nommé  consul-subrogé  vers  l'an  $9  de  notre 
ère  , et  envoyé  comme  gouvt-rn.  dans  la  Grande- 
Bretagne  Tonte  celle  Ile,  qu'on  lui  donnait  à gou- 
verner , était  à découvrir  et  à conquérir  . à l'excep- 
tion de  quelques  cantons  de  la  partie  méridionale  , 
où  les  Romains  avaient  formé  des  établissement 
mal  assuré*.  Il  soumit,  têts  le  Nord  et  i l’Ouest  , 
plusieurs  peuples  qui  jusqu’alors  étaient  resté*  in- 
dépettdans  , établit  chet  eux  de  fortes  garnisons , 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  l'Ile  Mono  (Angle- 
seyt,  qui  recélatt  dans  ses  sombres  et  msstériciites 
fotêls  les  autels  les  plu»  vénéré*  des  Prêtons  , et 
parvint  à leur  enlever  cet  asile  de  leur  religion  et 
de  leur  liberté  , malgré  le  fanatisme  effrayant  qu'ils 
mirent  à le  défendre  Mais  , tandis  qu’il  remplirait 
noblement  sg  mission  de  conquérant,  les  cruautés 
ét  les  exactions  «le*  intendan*  romains  excitaient  , 
d.lns  la  partie  de  la  Grande-Bretagne  déjà  conquise, 
la  plus  furieuse  des  insurie*  lions.  Il  comprit  aus- 
sitôt que  tout  était  perdu  s’il  ne  réunissait  au  plus 
vite  *ür  un  seul  point  les  troupes  qu’il  avait  dissé- 
minées dans  divers  canlonnemeus.  Bientôt  , en  effet, 
toute  son  armée  fut  rassemblée  . et  il  livra  aux  Bre- 
ton» une  bataille  meurtrière  et  décisive,  qu'il  gagna 
malgré  la  frénésie  de  vengranic  dont  les  avaient 
animés  la  vue  et  les  paroles  éloquentes  de  la  reine 
Bodifcée,  leur  montrant  son  corps  déchiré  par  les 
verge»  et  ses  deux  filles  outragées  En  peu  de  temps 
le*  rebelles  Titrent  soumis  ; mais  par  malheur  il  ne 

Souvail  disposer  seul , et  i son  gré.  des  destinée» 
e Rome  dans  les  contrées  qu’il  avait  conquises.  Un 
certain  Julius  Classicianus  , procurateur  ott  Inten- 
dant des  finances  , jaloux  de  scs  succès  , contrariait 
(butes  ses  mesures  et  excitait  môme  sourdement  les 
Bre  ton*  à la  résistance.  Pour  décider  entre  le  pro- 
ciirateür  et  le  général  , dont  le»  querelles  retenti- 
rent jusqu’à  Rome  , Néron  envoya  anptês  d’eux  un 
affranchi  qui  prit  le  paitî  de  Juîiti»  GL'Ssicianu*  et 
fit  rappeler  le  vainqueur  de  1.1  Bretagne,  au  mo- 
ment t»ù  il  allait  recueillir  le  fruit  de  deux  ans  «1c 
travaux  et  de  périls.  Huit  an»  après,  l’an  üg  de  notre 
ère  , on  retrouve  Suelonius  Pauliuus  commandant 


la  cavalerie  et  riofanferie  de  I^emp*.  Otlion.  H coff» 
seilla  à ee  prince  , lorsque  Vitellrol  éiot  lui  dispit» 
fer  le  tiônc,  de  traîner  fa  guerre  en  longnenr.  Scs 
avis  ne  furent  point  écoutés,  et  la  bataille  de  Be- 
driac  livra  Pempire  à Yitellius.  Ici  nous  devons 
dire,  et  c'est  avec  regret . que  Sucfonius  , dèt  homme 
si  honorable  , trouva  grâce  des  ant  le  vainqueur,  en 
lut  présentant  comme  le  résultat  desa  trahison  tout 
ce  qui  avait  concouru  à la  défaite  d’Olbon.  U faut 
attribuer  cette  démarche  honteuse  aux  dissrusions 
civiles,  qui , lorsqu’elles  se  prolongent  trop  , fati- 
guent les  caractères  les  plus  énergiques  et  souilfcBt 
les  âmes  le*  pins  nobles.  L’hist.,  à partir  de  ce  mo- 
ment , ne  fait  plus  mention  de  Suelonius  Paulinu*. 
MJF.tlR  {Ecstachr  Le).  V.  Lésiecr. 
SUPFREN  (Jeaw),  jésuite , né  en  i5f>5  à Salon, 
en  Provence,  se  distingua  dans  la  carrière  de  l'en- 
seignement . purs  dans  celle  de  la  prédication  , et 
devint  en  t6iô  le  confesseur  de  la  reine-mère  Marie 
de  Médicis,  à laquelle  il  s’attacha  sincèrement,  et 
qu'il  eût  empêchée  «le  se  brouiller  avec  son  fils  si 
elle  rôt  pu  écouter  de  sages  conseils.  Louis  XIII  le 
prit  à son  tour  pour  Confesseur  après  le  renvoi  de 
Séguirsn  ; mais  le  père  Suflrcn  , auquel  Richelieu 
crut  devoir  tracer  la  conduite  qu’il  avait  à tenir, 
n'avait  pas  ce  qu'il  fallait  . quoique  jésuite  , pour 
#e  maintenir  dans  ce  poste  difficile.  Il  ne  tarda  pas 
à être  remplace,  et  alla  rejoindre  la  reine  m«)rc 
dans  les  Pas  s- Bas.  Il  la  suivit  en  Angleterre,  et  il 
se  disposait  i se  rendre  avec  elle  à Cologne,  lorsqu'il 
m.  à Plessingue  en  Nou*  citerons  de  lui  des 

Sermons,  Paris,  1722-23. 2 vol.  in-8 , et  l’ Année 
chrétienne  , il».,  i6^t  , B vol  în-A. 

SUFFRKN  DE  SAINT-TROPEZ  (touis-JÉ- 

, évêq.  de  Sisteron  , puis  de  Ncvers  , né  en 
1722  dans  le  diocèse  d'Arlc*  . a attaché  son  nom  à 
un  canal  qui  a beaucoup  augmenté  les  ricin  sses  des 
hahifan*  de  Si  ter«*n.  Il  m.  dans  IVmigration. 

SUFFREN  - SAINT  - TBOPfcZ  (P»hre-Am>»£ 
de),  né  an  château  de  St  Cannat  , en  Provence  , eu 

J 726  , fut  destmé  par  sa  famille  à entrer  à la  foi* 
an»  la  marine  française  et  dans  l’ordre  de  Sl-Jean- 
de  Jérusalem  Admis  dan»  les  gardes  de  la  marine 
en  1743,  il  parvint  au  grade  d’enseigne  eu  1747,  et 
fit  cn  celte  qualité  plus  campagnes.  Lorsque  la  paix 
d’Aix-la-Capelle  , signée  en  1748,  parut  devoir  le 
condamner  au  repos  , il  se  rendit  à Malle,  et  con- 
‘sarra  les  années  qui  suivirent,  jusqu’en  1754,  à 
(aire  les  caravanes  exigées  par  les  lèglemens.  La 
guerre  s’étant  rallumée  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre cn  » 7 . SufTrcn  fit  partie,  comme  lieuten. 
de  vaisseau  , de  l’escadre  commandée  par  M.  de  La 
Galissonuière,  et  contribua  à la  prise  de  Malien. 
Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  toutes  les  campa- 
gnes où  il  *e  distingua  , et  nous  nous  hâtons  d’arri- 
ver à l’année  1781  , qui  le  vit  se  placer  au  premier 
rang  des  généraux  d'armées  navales.  H était  a cette 
époque,  et  depuis  long  temps  , commandeur  dans 
son  ordre  et  capitaine  de  vaisseau  en  France.  In- 
vesli  par  le  roi  du  commandement  d'une  division 
de  cinq  vaisseaux  et  «le  deux  frégates  destinée  4 
protéger  contre  les  Anglais  le  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance  et  les  possession»  hollandaises  dans  les  Indes 
orientales  , il  trouva  et  saisit,  avant  d’arriver  dans 
les  parages  où  il  «levait  agir  , l’occasion  de  remplir 
une  partie  de  sa  mission,  fl  entra  dans  U baie  de  la 
Praya  , sans  avoir  égard  a la  neutralité  du  pavillon 
portugais,  ruina  l’escadre  du  commodore  Johnston 
destinée  à lutter  contre  la  France  dans  l’Inde,  et 
remit  en  mer  après  avoir  ainsi  préserve'  d’un  dan- 
ger imminent  le  Cap  de  Bonne-Espérance  , où  l’on 
ignorait  même  encore  son  départ.  Du  Cap  , où  il 
relâcha  , il  se  rendit  à l’Ile  de-  France  , d'où  il  ap- 
pareilla pour  la  côte  de  Coromandel  , après  avoir 
opéré  sa  jonction  avec  l’escadre  du  comte  d’Orvc*. 
Cet  amiral  étant  mort  en  roule  . Suffreu  se  trouva 
chargé  du  commandement  en  chef.  Arrivé  à Pat  ta- 
rage «lé  Madras  , il  fut  harcelé  par  l’escadre  de  l’a- 
miral Hughes , et  lui  livra  un  combat  dont  clic  sor- 
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lit  fort  maltraitée.  Il  s’arrêta  an  moment  & Pondi- 
cïiéri , et  se  porta  ensuite  sur  Porlo-Novc.  Le*  cir- 
constance* étaient,  favorable»  pour  la  France  , et 
Suffren  ne  manqua  pas  d’en  profiter.  11  conclut 
tout  d’abord  avec  Hyder-Ali  , qui  avait  jure'  une 
liaino  implacable  aux  Anglais  , un  traité  d’alliance 
offensive  et  défensive,  puis  il  mil  à la  voile,  impa- 
tient de  rencontrer  l’escadre  ennemie.  Un  premier 
engagement  eut  lieu  à la  hauteur  do  Pmvédien  , 
dans  lequel  il  n'eut  point  un  avantage  décisif,  mais 
qui  su  fit  t pour  inspirer  quelque  terreur  aux  An- 
glais et  une  confiance  extrême  au  prince  maratte. 
Au  sortir  de  ce  combat,  dont  les  deux  escadres 
avaient  beaucoup  souffert , Suffren  se  rendit  à Ba- 
tacolo  pour  réparer  ses  hàtimens  endommagés  et 
rétablir  scs  équipages  attaques  du  scorbut.  Il  partit 
ensuite  pour  Goudelour,  où  il  trouva  des  dépêches 
d’Hydcr-Ali , qui  lui  témoigoail  le  désir  de  le  voir 
entreprendre  le  siège  de  Négapatam.  11  n'hésita  pas 
un  moment  à satisfaire  ce  désir  , quoiqu’il  eût  ap- 
pris que  IS’égapatam  venait  d’être  renforcé.par  l’ar- 
rivée de  l’amiral  Hughes  : ce  fut  môme  là  une  rai- 
son de  plus  de  bâter  son  départ.  11  trouva  l'ennemi 
au  mouillage,  lui  présenta  la  bataille,  fut  vainqueur 
apres  l’action  la  plus  meurtrière,  et  se  décida  à ren- 
trer dans  Goudelour  pour  réparer  ses  pertes  , qui 
ne  laissaient  point  que  d’être  considérables.  Ce  fift 
alors  quo  le  puissant  nabab,  dont  il  était  l’allié, 
vint  le  voir  à deux  lieues  de  la  côte  où  ses  hnlimens 
étaient  mouillés,  cl  lui  donna  les  marques  les  moins 
équivoques  d’une  haute  aJmiration  : c’était  une 
chose  jusque-là  sans  exemple,  qu'un  des  plus  puis- 
Sans  souverains  de  l’Asie  se  fût  déplacé  de  4o  lieues, 
avec  une  armée  de  80.000  hommes,  dans  le  seul 
but  de  rendre  un  éclatant  hommage  à la  valeur  d’un 
énéral  étranger.  Il  est  vrai  que  le  Maratte  profila 
e cette  circonstance  pour  échauffer  encore,  s’il  était 
possible,  le  aèle  du  général  français.  Celui-ci  ne 
tarda  pas  à appareiller  pour  aller  chercher  de  nou- 
veau l’escadre  anglaise,  il  sc  porta  sur  Trinqucbar. 
puis  sur  llatacolo.  Là  il  reçut  de  Franco  un  ren- 
fort d’hommes  et  de  munitions  de  guerre,  qui  l’en- 
hardit à entreprendre  le  siège  de  Trinquenialé.  Des 
dépêches  arrivées  d’Europe  lui  avaient  apporte 
d’ailleurs  l’approbation  formelle  de  sa  conduite  à 
la  haie  de  la  Praya  , la  confirmation  de  toutes  les 
grâces  demandées  par  lui  pour  les  officiers  de  son 
escadre  et  sa  nomination  de  bailli  dans  l’ordre  de 
Malte.  Il  eut  hieulôt  justifié  ces  faveurs  du  grand- 
maître  et  du  roi  de  France  par  la  prise  de  Trinque* 
male,  qu’il  força  en  cinq  jours  de  capituler.  L’ou 
sait  que  ce  port  était  alors  l’un  des  plus  importons 
de  l’Inde.  Suflrcn  , maître  de  celle  position  avan- 
tageuse, mit  presque  aussitôt  à la  voile  pour  aller 
chercher  encore  l’escadre  anglaise  qu’on  avait  si- 
gnalée aux  environ*.  Il  la  joignit , l’attaqua  et  cs- 
suya  un  échec  pour  la  prem.  fois  ; mais  son  habileté 
*t  sa  valeur  , loin  d'être  compromises,  parurent 
dans  le  plus  grand  jour  : tout  le  mal  vint  de  l’iné- 
galité de  la  marche  de  ses  vaisseaux,  du  désordre 
causé  par  l’incendie  de  l’un  d’eux,  et  de  quelques 
signaux  mal  compris.  La  nuit  vint  mettre  fin  à cet 
engagement  , où  le  bailli  presque  seul  , du  côté 
des  Français  , avait  conservé  son  sang-froid  et  son 
intrépidité.  A peine  rentré  dans  le  port  de  Trinquo- 
inaté,  il  reçut  des  avis  qui  lui  inspirèrent  quelque 
frayeur  pour  Goudelour  , où  l’on  avait  réuni  une 

Î;rande  quantité  de  vivres  et  de  munitions,  cl  qu’il 
allait  conserver  à tout  prix.  Il  mit  à la  voile  , alla 
se  convaincre  par  lui-même  que  les  Anglais  n’a- 
vaient fait  aucune  tentative  sur  cette  place  , et  se 
dirigea  vers  Acbem  (île  de  Sumatra),  avec  l’intcn- 
tion  d’y  passer  l’Iiivcrnage  : on  était  alors  à la  fin  de 
178a.  Ayant  appris  dans  cette  île  l’arrivée  prochaine 
du  général  Bussy,  avec  un  renfort  de  vaisseaux , 
d’hommes  et  de  munitions,  il  alla  l’attendre  à Gou- 
delour. Après  avoir  réparé  à la  hâte  les  hàtimens 

Îui  lni  étaient  envoyés  d’Europe  , il  retourna  à 
rinqucrnalé  , laissant  Bussy  à Goudelour}  mais 


bientôt  il  apprit  que  cette  dernière  place  était  blo- 
quée par  terre  et  par  mer.  Il  savait  qu’elle  ne  pou- 
vait tenir  long-temps  si  elle  était  réduite  à scs  seu- 
les ressources  : il  vola  à son  secours  . et  parut  ou- 
blier qu’il  n’avait  que  i5  vaisseaux  à opposer  a l’a- 
miral Hughes,  dont  la  flotte  était  de  18  vaisseaux. 
Les  Anglais , à la  vue  de  l’escadre  française  qui  s’a- 
vançait, appareillèrent  pour  aller  au-devant  d’c!l«, 
et  levèrent  ainsi  d’eux-mêmes  le  blocus  de  Goudc- 
lour , qu’ils  ne  devaient  plus  reprendre.  Le  bailli , 
tout  en  manoeuvrant  pour  saisir  l’avantage  du  vent , 
réussit  à se  glisser  entre  l’amiral  Hughes  et  la  côte, 
et  sc  trouva  mouillé  dans  la  rade  de  Goudelour  , où 
il  renforça  scs  équipages.  Plein  de  confiance  alors 
dans  sa  fortune  , il  sortit,  pre'senta  le  combat  aux 
ennemis  après  s’être  assuré  du  vent;  et  si  aucun 
des  deux  partis  ne  put  se  dire  vainqueur,  du  moins 
la  gloire  dut  être  pour  celui  qui  avait  changé  l’état 
des  choses  par  des  manoeuvres  si  habiles.  Ce  com- 
bat fut  le  dernier  : la  paix,  signée  à Versailles  le 
9 février  1783  , fut  connue  du  bailli  de  Suffren  le 
29  juin.  Il  fît  voile  pour  l’Europe  , et , apres  avoir 
touché  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  la  prem.  colo- 
nie sauvée  par  lui  au  commencent,  de  sa  glorieuse 
expédition  , il  entra  à Toulon  en  mars  1784.  Moins 
de  trois  ans  lui  avaient  suffi  pour  acquérir  une  re- 
nommée dont  l’Asie  se  souvient  encore  et  dont  la 
France  sera  tou  joui  s fière.  11  fut  reçu  partout  sur 
son  passage  avec  un  enthousiasme  difficile  «décrire. 
Les  état*  de  Provence  firent  frapper  une  médaille 
en  son  honneur.  Le  roi  I.ouis  XVI  lui  fit  à Ver- 
sailles l’accueil  le  plus  bienveillant , et , lorsqu’en 
1787  il  fut  question  d’une  guerre  nouvelle  entre 
l’Angleterre  et  la  France , ce  fut  sur  lui  que  le  mo- 
narque jeta  les  yeux  pour  commander  son  armée 
navale.  La  guerre  n’eut  point  lieu  , comme  on  sait, 
et  d’ailleurs  Suffren  aurait  été  incapable  de  répon- 
dre à la  confiance  de  son  prince.  Il  languissait  de- 
uis  quelque  temps  , et  il  m.  l’année  suiv.  à Paris. 

1 fut  pleuré  de  ceux  qui  avaient  servi  sous  ses  or- 
dres , autant  qu’il  avait  été'  admiré  de  toute  la 
France. 

SUFFRID  PETRI.  V.  Pétri. 

SUGER  , abbé  de  St  Denis  , né  dans  la  dernière 
moitié  du  1 Ie  S.  à St-Denis,  à Tours,  en  Beauce,  ou 
à St-OmiT,  suivant  les  diverses  opinions  entre  les- 
quelles on  peut  choisir  , fut  placé  à l’âge  de  dix  ans 
dans  l’ahl>aye  de  St-Denis,  où  était  élevé  Louis  V/. 
Ce  priuce  l’appela  auprès  de  lui  dés  qu’il  fut  monté 
sur  le  trône  , et  il  en  fit  son  conseil  et  son  guide. 
Sugcr  , quoique  soutenu  par  la  juste  faveur  de  son 
msître  , se  présentait  à la  cour  avec  de  grands  dés- 
avantages , une  naissance  obscure  et  un  extérieur 
qui  tic  démentait  point  sa  naissance;  mais  de  grandes 
et  solides  qualités  lui  eurent  bientôt  donné  sur  les 
ecclc'siastiq.  et  sur  les  seigneurs  un  ascendant  qu'il 
eut  soin  de  faire  excuser  par  sa  modestie.  Lorsqu’il 
fut  nommé  abbé  de  St-Denis  en  1 12a  , il  prit  d’a- 
bord les  manières,  les  équipages,  le  luxe  d’un 
gr.  seigneur;  c’était  l’usage  de  tous  les  hauts  dignit. 
de  l’église  dans  ce  temps:  mais  il  sc  laissa  bientôt 
toucher  par  les  exhortations  de  St  Bernard,  et  donna 
le  premier  l’exemple  d’une  réforme  dont  le  clergé 
du  siècle  avait  besoin.  Chargé  par  le  mouarque  «l’ad- 
ministrer la  justice  et  de  perfectionner  les  lois  , il 
montra  tant  de  génie  pour  les  affaires  , que  les  né- 
gociations avec  les  états  étrangers , et  même  l’ad- 
ministration de  la  guerre  ne  tardèrent  pas  à lui  être 
aussi  confiées.  La  sagesse  de  sa  politique  nous  est 
suffisamm.  prouvée  par  le  xcle  qu’il  mil  i préparer 
l’affrnncliissement  des  villes  du  royaume  , et  par  le 
tendre  attachement  que  conserva  toujours  pour  lui 
l’habiic  Louis-!e-Gros.  Après  la  morl  de  ce  prince, 
pour  lequel  il  avait  cté  un  conseill.  fidcle  , il  de- 
vint pour  Louis  VII  un  minist.  nécessaire.  Il  voulut 
empêcher  son  jeune  roi  d’aller  à la  seconde  croi- 
sade prêchée  par  St  Bernard  sur  l’invitation  du 
pape  Eugène  III  ; il  écrivit  même  à ce  pontife  et  la 
pria  do  s’opposer  à cette  ardeur  imprudente  ; 
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voyant  qnel’enthousiasme  religieux  triomphait  par- 
tout en  Europe  des  conseils  de  la  raison  , il  accepta 
la  régence  du  royaume  et  s’occupa  de  rétablir  l’ord. 
dans  les  finances  pour  préparer  des  ressources  à son 
prince  lorsqu'il  serait  revenu  de  sa  désastreuse 
expédition.  Celui-ci  ne  fut  pas  ingrat;  il  lui  donna 
& son  retour  le  litre  de  Père  de  la  patrie  et  le  laissa 
à la  tête  des  affaire*.  Suger  était  alors  le  seul  homme 
en  Europe  qui  10  fût  opposé  à la  croisade,  et  il  pou- 
vait jouir  paisiblement  du  concert  de  louanges  qui 
s’élevait  autour  de  lui,  lorsqu’il  s’avisa  i son  tour, 
en  n5a  , de  prêcher  une  nouvelle  expédition  en 
Terre-Sainte.  Comme  on  ne  répondait  à ses  ditcours 
que  parle  silence  delà  douleur  et  de  l'étonnement, 
il  résolut  de  lever  une  armée , de  l’entretenir  à scs 
frais  et  d’en  être  lui-même  le  général  ; il  avait  alors 
70  ans.  C’est  sans  doute  à l’affaiblissement  de  ses 
facultés  qu’il  faut  attribuer  ce  projet  inconcevable. 
Heureusement  pour  sa  gloire  , il  ne  put  le  mettre  à 
exécution  ; mais  déjà  plus  de  dix  mille  pèlerins 
se  disposaient  à le  suivre  en  Asie , lorsqu’il  mourut 
en  i55».  Nous  venons  de  dire  qu’il  avait  vécu  70 
ans;  mais  comment  accorder  cette  assertion  avec 
l’opinion  qui  le  fait  naître  en  1087  ? On  devrait 
avoir  la  modestie  de  convenir  que  l’on  ignore  l’épo- 
que précise  de  sa  naissance.  On  a de  Suger:  Vita 
Ludovici  VI  et  regttm  Francia  , de  translatione 
corpnrum  S.  Dioniui  et  sociorum,  ac  consecratione 
eedesia  à se  adjicatn  , dans  le  tom.  4 de  la  col- 
lection de  Duchesne  ; De  rebus  in  sud  adminulra- 
tione  gestis , Paris,  lf>/|8,  in  8.  On  trouve  aussi 
beaucoup  de  lettres  de  lui  dans  la  collection  de 
Martène  cl  Durand.  Y.  pour  plus  de  détails  : Vita 
Sugerii , abbatis  S.  Dtonjrsti  , snmmi  Francia  mi- 
nistri  etc. , publié  par  Duchesne  d’après  un  ancien 
MS.  que  l'on  croit  être  du  secrétaire  de  Suger, 
|ê>48,  in-8  ; Histoire  de  l’administration  de  Suger, 
Paris  , i645  , in-4  ; Histoire  de  Suger , abbe  de 
St-Denis  , etc. , par  D.  Gervaise  , sous  le  voile  de 
l’anonyme  , Paris  , 1732  , 3 vol.  in- 12.  On  a un 
Eloge  de  Suger' par  M.  Garat  , couronné  à l'aca- 
démie française  en  1778. 

SUHM  (Ueric-Fredkrjc  de  ),  diplomate  saxon, 
né  à Dresde  en  1691,  fut  nommé  mimst.  plénipoten- 
tiaire de  l’électeur  à Vienne  en  1718,  et  a Berlin 
en  1720.  Pendant  son  séjour  dans  cette  dernière 
capitale,  il  gagna  l’estime  et  même  l'amitié  du 
grand  Frédéric,  alors  prince  royal , qui,  à son  avè- 
nement au  trône  , le  pressa  d’entrer  au  service  de 
Prusse.  Sulim  , qui  était  alors  minisl.  de  Saxe  à Pé- 
tersbourg , accepta  l'offre  que  lui  faisait  un  roi  , 
son  ancien  ami;  mais  comme  il  se  rendait  à Berlin 
en  1740  , il  tomba  malade  i Varsovie,  où  il  m. 
On  a imprimé  eu  1787  la  Correspondance  fami- 
lière et  amicale,  de  Frédéric  avec  Suhns  , 2 vol. 

SUHM  (Pierre-Frédéric),  célèbre  historien  da- 
nois, né  à Copenhague  en  1728,  annonça  de  bonne 
heure  tes  hcureusrs  dispositions  par  une  passion 
extraordinaire  pour  la  lecture.  11  lut  quelq.  temps 
assesseur  au  tribunal  de  la  cour,  afin  d’être  agréa- 
ble à son  père  ; mais  il  se  démit  bientôt  de  cet  em- 
ploi ponr  se  livrer  à la  littérature  et  aux  études 
historiques,  et  dès  ce  moment  il  se  tint  éloigné  des 
fonctions  publiques  , quoique  le  gouvernent,  l’eût 
successivem.  nommé  gentilhomme  de  la  chambre, 
conseiller  de  conférence,  chambellan,  et  enfin  his- 
toriographe roy.  Il  est  incontestable  pourtant  qu’il 
prît  part  à la  conspiration  de  courtisans  qui  ren- 
versa le  ministère  de  Struensée  et  de  Brandt  ; mais 
il  parait  que  ce  fut  dans  l’espérance  dont  on  le 
llatta  que  le  pouvoir  arbitraire  serait  aboli.  Au  reste, 
il  retourna  bientôt  à ses  paisibles  et  laborieuses 
études.  11  entreprit  en  1751  de  visiter  la  Norwége, 
s’y  maria  avec  la  fille  d’un  riche  négoc.  deTrond- 
hiem  ( Dronlheini  ),  et  resta  14  ans  dans  ce  pays  , 
recherchant  avec  un  aèle  infatigable  les  monum. 
propres  à répandre  un  nouveau  jour  sur  l’origine 
des  peuples  du  Nord.  Il  revint,  en  1766  à Copen- 
hague , dout  il  ne  s’éloigna  plus.  A scs  travaux  sur 
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l’bist.  de  Dancmarck,  il  joignit  de  temps  en  temps, 
des  productions  d'un  genre  moins  sévère,  parmi 
lesquelles  il  faut  remarquer  ses  romans  historiques, 
dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en  français  par 
M.  Coiffur,  .et  insérés  dans  sa  collection  des  Ho- 
mans du  Nord.  Mais  tous  ces  écrits  ont  été  effacé» 
par  les  3 grands  ouvrage*  historiques  dont  voici 
les  titres  : Introduction  à l’Histoire  critique  du 
Dancmarck,  5 vol.  ia~4  î Histoire  critique  du  Da- 
nemark pendant  les  siècles  paiens , /j  soi.  in  4 J 
1774,  1775, 1776  et  1781,  avecun  vol.  de  7 ableaux, 
1779,  in-fol.  ; Histoire  du  Danemark , dont  il  n’a 
paru  que  7 tom.  in-4  i ,,r  a été  publié  en  1782. 
Si  l’on  ne  voulait  considérer  Sulim  que  comme 
protecteur  des  lettres  , on  trouverait  que  , même 
sous  ce  rapport,  il  mérite  une  grande  place  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Non  content  d’entretenir  à 
l’université  les  jeunes  gens  dans  lesquels  il  trou- 
vait des  dispositions  pour  les  sciences,  il  consacrait 
chaque  année  des  sommes  considérables  à l'impres- 
sion de  livres  importans.  Enfin  , malgré  1 éclat  de 
sa  fortune  et  de  sa  gloire,  il  fut,  toute  sa  vie,  sim- 
ple , modeste,  et  le  plus  obligeant  des  hommes.  Il- 
m.  en  1798,  membre  de  presque  toutes  les  acadé- 
mies du  Nord.  La  plupart  de  ses  opuscules,  épars- 
dans  les  journaux  et  les  recueils  scientifiques,  ont 
été  réunis  en  l5  vol. , Copenhague,  1788-98.  L» 
dern.  contient  un  essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvr. , par 
M.  Ramus  Nyerup,  bibliothécaire  de  1 université 
de  Copenhague. 

SU1CKR  (Jeaw-Gaspar  SCHWE1TZER , plus 
connu  sous  le  nom  latinité  de),  tbéol.  et  pbilolog.  , 
né  à Zurich  en  1620,  embrassa  la  carrière  évangé- 
lique. puis  celle  de  l’euscigncment , et  fut  pourva 
en  1660  de  la  chaire  d’hébreu  et  de  grec  au  college 
de  sa  ville  natale.  Il  m.  en  l684-  Nous  citerons  de 
lui  : Thésaurus  ecdesiasticus  de  pairibus  gracisY 
ordine  alphabetico  exhibent  nucccumque  phrases  r 
ritus , dogmata , hareses  et  hujusmodi  aha  spec- 
tant,  Amsterdam,  1C82,  in-f.,  2 vol.;  ibid.,  1728, 
t vol.  iu-folM  corrigé  et  augmenté  d’un  supplém., 
que  l’on  doit  en  partie  à son  fils  aîné,  dont  l’arti- 
cle suit.  — Si’iCER  ( Jean-Henri  ) , né  à Zurich  en 
1644,  se  consacra  au  saint  ministère  et  à l’enseigne- 
ment, succéda  à son  père  dans  la  chaire  de  grec  en 
i(>83,  fut  pourvu  d’un  canonicat  l'année  suivante, 
et  accepta  en  1700  la  chaire  «le  théologie  à l’acad. 
de  Heidelberg,  où  il  m.  en  I”<>5.  Nous  citerons  de 
lui  : Compendium  physica  anstotelico-cartesianar, 
Amsterdam,  i(>85  ; Bâle,  1691,  in-12.  — On  l’a 
quelquefois  confondu  avec  un  autre  J. -II.  SuiCER, 
t’un  de  ses  ancêtres,  dont  on  a : Chronolugia  Ilel— 
vetica  , res  gestas  Helveliorum  ad  nostra  usque 

tempora compleclens , Hanau,  1607,  in-A, 

réimpr.  en  1735  «lans  le  Thésaurus  helveticus  de 
Fueslin.-—  V.  SciiweitzEr. 

SUIDAS,  lexicographe  grec,  n’est  connu  que  par 
l’ouvrage  qu'on  a sous  son  nom.  On  ignore  quel  fut 
le  lieu  de  sa  naissance  , et  on  n’est  pas  d’accord  sur 
l’époque  «ù  il  a vécu.  I/opiniou  ia  plus  probable 
est  qu’il  florissait  à la  fin  du  9'  S.  et  dans  les  prem. 
années  du  10e.  Son  ouvrage  ou  Lexique  est  une 
compilation  faite  presque  sans  choix  et  sans  juge- 
ment ; mais  on  y trouve  un  gr.  nombre  de  frag- 
ment d’écrivains  qui  ne  nous  sont  point  parvenus, 
et  des  détails  curieux  sur  les  poêles,  les  oraieurs 
et  les  historiens  de  l’antiquité.  Il  a servi  à remplir 
bien  des  lacunes  dans  l'hutoire  littéraire  des  Grec» 
et  des  Romains.  La  prem.  édit,  de  Suidas  est  celle 
qu’on  doit  à Déméfriiis  Cltalcondylc,  Milan,  i/jgq, 
in-foi.  Parmi  les  édit,  postérieures,  nous  citerons 
celle  que  publi*ALudolpbe  Kuster,  Cambridge, 
1705,  3 vol.  in-fol.,  avec  la  traduet.  latine  de  Por- 
tas, corrigée  dans  une  foule  d’endroit*.  Un  grand 
nombre  de  savant , que  nous  ne  pouvons  citer  ici, 
se  sont  occupés  de  rétablir  ou  d’expliquer  des  pas- 
sages de  Suidas. 

SUINTILA,  23»  roi  des  Yisigotbs  d’Espagne, 
avait  déjà  donné  des  prouves  de  sa  valeur,  lorsqu'il 
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fdt  élêVéltif  îé  toône  eh 622  parlé  ehôfi  ^es  grands 
de  «a  nation.  Il  réforma  le»  loi* , protégea  le  peu- 
1e  contre  l'oppression  des  ducs  et  des  comtes,  mit 
n terme  aux  irruptions  des  Gascon*  dans  la  Bis- 
caye et  la  Naèârre,  et  acliera  de  chasser  de  la  prov. 
ff’Algarve  le*  Romains  d’Orient  qui  la  tenaient  en- 
eore.  Mais  la  suite  de  son  règne  ne  répondant  point 
à ces  beaux  commencemens,  les  grands  se  «oulevè- 
rent , et  appelèrent  â leur  secours  Sisenand  , gou- 
verneur de  la  Gaule  gothique,  lequel  fut  proclamé 
roi.  Suintila  dut  son  Salut  à la  fuite , et  m.  peu  de 
temps  après. 

SUISSE  (la),  connue  jusqu’au  r5*  siècle  sous  le 
ttôm  â’Ffelvetit , doit  sa  désignation  nouvelle  au 
pays  de  Sehwit*  (Sckwizeé  ou  Schwelzer ),  dont  les 
habitant  t’illustrèrent , dès  les  premiers  temps  de  la 
confédération  , dans  une  bataille  mémorable  gagnée 
an  pied  du  Morgarten,  sur  une  armée  formidable 
aux  ordres  de  Frédéric  d'Autriche,  frère  de  l'em- 
pereur Léopold  dit  le  Glorieux.  Les  prem.  souve- 
nir* historiques  des  anciens  Hefvétiens  se  rattachent 
i Diviko  oo  Divicon  , un  de  leurs  chefs , qui , après 
avoir  aidé  les  Teutons  et  les  Cimbres  à battre  le 
consul  Silanut,  délit  lui-méine  Lucius  Cassius  l’an 
do  Rome  646.  Survint  ensuite  César,  qui  écrasa  ces 
barbares  au  moment  où  ils  allaient  quitter  leurs  mon* 
t.-ignes  pour  se  répandre  dans  les  Gaules.  De  la  do- 
mination romaine  l’Helvélie  paisa,  aiosi  que  le  reste 
de  l'Kttrope,  sous  celle  des  hordes  guerrières  ve- 
nues du  Nord , et  subit  aussi  la  conquête  des  Goth*, 
puis  des  Francs.  Sous  les  successeurs  de  Clovis  qlle 
De  se  releva  un  moment  indépendante  que  pour  se 
Confondre  ensuite  dans  la  monarchie  de  Charlema- 
gne. Fiefs  de  la  maison  d’Autriche  jusqu’au  com- 
mencement du  14*  siècle,  les  trois  prem.  cantons 
ijui , secouant  le  joug,  fondèrent  la  ligue  helvéti- 
que (t3o3),  furent  ceux  d’Uri , Schsvilz  et  Under- 
Wald.  On  iait  que  lès  chroniques  et  la  tradition  joi- 
gnent âu  récit  ne  l’établissement  de  cette  république 
fédérative  l’histoire  plus  merveilleuse  que  vraisem- 
blable de  Wilhelm  Tell.  Aüthentiq.  ou  fabriquée, 
cette  histoire  ne  peut  préjudicier  i la  réalité  des 
faits  qttt  se  rapportent  aux  trois  autres  héros  de  cc 
même  établissement  : Arnold  de  Melchtal , Wrr- 
ber  , StaufTacher  et  Walter  Fürst  d’Attingliausen. 
Quelques  savans  d'Allemagne  pensent  eocore  que 
l’histoire  de  Tell  n’a  pas  été  empruntée  , comme  on 
le  pourrait  croire , par  les  chroniqueurs  suisses  à 
Vaittoiri  des  rois  et  héros  saxons , écrite  au  I2«  S. 
J»ir  Saxo  Gramtnaticut , et  où  effectivement  elle  se 
tfouve  tout  entière,  i la  diife'rence  près  des  noms 
riiv.  (0,  p.  286  de  l'éd.  de  Leip&ig),  mais  bien  qu’on 
l’a  extràite  après  coup  de  ces  chroniques  pour  l'in- 
corporer à l’ouvrage  de  l’Iiistoricn  danois.  A cet 
êghrd  le  scepticisme  n’est  point  toléré  chez  les  bons 
habitans  des  Waldstcetten.  Des  guerres  sanglantes 
furent  te  beèceau  de  la  liberté  helvétique.  Isolée  en 
dtihlque  sorte  de  l’Europe  par  la  double  chaîne  des 
Alpe*  et  du  Jura,  qui  la  traversent  et  forment  au- 
tour d’elle  nu  imposant  rempart,  la  Suisse  ne  dut 
pat  seulement  au  courage  héroïque  de  ses  soldats- 
piltcuès  l’accroissement  de  ses  forces  et  la  prospé- 
rité de  ses  villes:  la  nécessité  de  rester  unis  contre 
l'ennemi  commün  fît  i tous  une  loi  impérieuse  de  la 
vértti  qu’on  admire  le  plus  chez  ces  républ.,  l’invio- 
lable fidélité  i la  foi  promise.  Ce  ne  fut  que  pro- 
gressiveniebt  que  les  divers  cantons  furent  admis  à 
être  parties  dans  la  confédération  helvétique,  après 
ceux  d’Uri,  Sehwitz  et  Undcrwald.  Il*  s’y  rangè- 
rent  dans  l’ordre  suivant  : Lucerne  en  1 332,  Zurich 
étt  1 35 1 , Glaris  et  Zug  vers  le  même  temps  , Berne 
en  1 353 , Fribourg  et  Soleure  ch  <481,  Bâ'e  et 
SctiafThouse  en  t5ot,  et  Appedtel  en  i5t3.  Vain- 
queurs de*  Bourguignons  à la  fameuse  bataille  de 
Moral  en  1476(1».  Charles  le  Téméraire),  les  Suis- 
éet , devenus  riches  et  puissan»  , avaient  presque 
aussitôt  perdu  les  vertus  fortes  où  les  avaient  entre- 
tenu* la  pauvreté  et  le  travail.  La  cupidité  poussait 
I®*  h*blian*  des  vallées  à quitter  la  garde  des  trou- 


peaux pour  se  faire  gens  de  guerre.  La  désunion 
allait  éclater  parmi  les  confédérés  au  sujet  du  par- 
tage des  subsides  obtenus  de  l’étranger,  quand  heu- 
reusement , à la  voix  d’un  Vénérable  ermite , Ni- 
colas Ln’venhrougger,  dit  de  Fine  (l’homme  du  ro- 
cher), la  concorde  est  partout  rétablie.  L’empereur 
Maximilien  fait  aux  Suisses  nn«  guerre  aussi  fau- 
glante  qu’inutile,  terminée  enfin  tous  la  médiation 
du  roi  de  France  Louis  XII , et  c’est  à partir  de 
cette  époque  surtout  que  naissent  d’affrenx  désor- 
dres , conséquence  des  guerre»  mercenaires  (1».  Mat- 
thieu ScHlNNEB).  Le  clergé  , à qui  l’Helvélie  devait 
scs  prem.  pas  vers  une  civilisation  plus  douce , était 
alors  , U comme  ailleurs  . plongé  dans  la  corrup- 
tion et  le  dévergondage.  Un  réformateur  s’élève  ï 
Ulric  Zwingle  , curé  de  Glatis  , prêche  le  retour 
à l’évangile,  tonnant  contre  la  vento  scandaleuse 
des  indulgences,  le  culte  des  images,  lecéhhal  des 
prêtres  , etc.  C’est  peu  après  ce  temps  que  Luther 
souleva  aussi  l’Allemagne  à sa  voix.  Berne  abolit  la 
prem.  l’ancien  culte;  son  exemple  est  bientôt  imité 
par  les  canlonsde  Pâle,  de  Zurich  cl  de  Scltaffhouse. 
Une  gueiTc  de  religion  éclata  bientôt  entre  les  ci- 
tés protestantes  et  celles  demeurées  fidèles  au  culte 
catholique  ; Cappel  fut  le  théâtre  d’un  prem.  com- 
bat ; Ztvingle  y périt , et  son  parti  eut  le  dessous. 
( V.  Genève  et  Savoie.)  Depuis  qu’avec  la  diffé- 
rence de  religion  les  jalousies  et  les  haines  ont  re- 
lâché, sinon  dissous  Punion  politique  , il  éclate  de 
fréquentes  dissensions  parmi  les  canloos  suisses  et 
même  parmi  les  citoyens  d’une  même  ville  où  les 
deux  croyances  ont  des  sectateurs.  Pendant  que  les 
catholiques  et  les  religionnaires  sont  aux  prises  , les 
Autrichiens  se  rendent  maîtres  du  pays  des  Grisons, 
les  Français  et  les  Espagnols  disputent  celle  proie 
aux  Impériaux  , el  pendant  quinte  ans  le  sang  coule 
dans  ce  malheureux  pays,  désintéressé , mais  non 
étranger  à la  lutte  de  ses  dominateurs.  Enfin  la  paix 
el  l’indépendance  sont  accordée*  aux  Grisons  , i la 
condition  que  la  foi  catholique  dominera  dans  leur* 
montagnes  : dès  - lors  le  protestantisme  t’y  ac- 
croît en  silence.  Nouvelles  humiliation*  pour  la 
Suisse  fant  que  dure  la  guerre  de  trente  ans;  se* 
droits  sont  assuré*  enfin  par  la  paix  de  Westphalie; 
au  dedans  la  puissance  seigneuriale  des  bourgeois 
est  affermie  par  la  compression  d’une  révolte  des 
paysans  ou  serfs  de  l’F.ntliboach  et  de  Berne.  Moins 
à plaindre  pour  avoir  été  battus  et  complètement 
défaits  que  pour  avoir  manqué  l’oeuvre  de  leur  af- 
franchissement, ces  malheureux  sont  resserrés  à 
la  glèbe.  De  semblables  soulèvcmens  des  paysan* 
sur  d’autres  points  de  la  Suisse  sont  égalem.  com- 
primés. C’est  tout  ce  qu’offre  l’histoire  de  1*  Suisse 
pendant  le  siècle  suivant  : querelles  de  vasselsge  , 
séditions,  complots  , massacres  pour  cai»*e  de  reli- 
gion. Les  projets  ambitieux  de  Louis  XIV  et  les 
évènemens  de  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne 
n’avaient  que  pour  «n  moment  fait  diversion  à cet 
état  de  choses.  Une  portion  nombreuse  de  la  popu- 
lation suisse  se  trouvait  aiosi  «nlérossée  aux  réfor- 
mes que  proclamait  notre  révolution  Cependant  le 
seul  pays  de  Vaud  semble  d’abord  appeler  contre 
ses  maîtres  l’assistance  des  républicains  français. 
Ceux-ci  envahissent  le  territoire  suisse,  qui  se  sou- 
lève et  leur  dispute  pied  à pied  le  sol  de  la  patrie. 

ÎV.  Brune,  M asséna  , SouvAKOr,  Sdchkt  , etc.), 
ünfiu  l’ancienne  constitution  cil  renversée.  Vio- 
lemment unie  à ses  vainqueurs,  la  Suisse  fut  bien- 
tôt !e  théâtre  de  la  guerre  que  ceux-ci  eurent  à sou- 
tenir contre  les  puissances  coalisées.  Après  diverses 
promulgations  de  constitution*  éphémères , Bona- 
parte en  donne  une  que  les  Suisses  acceptent  avec 
reconnaissance  : elle  conservait  cbex  eux  le  patri- 
riat  sous  ses  formrs  democratiq.;  mais  cette  fois  le 
Servage  était  aboli.  Un  moment  de  désordre  suivit 
la  rupture  de  l’acte  de  médiation  par  les  évènem  de 
(8(4;  mai*  le  congrès  de  Vienne  mit  fin  aux  dissen- 
sion* , en  assignant  à la  fédération  helvétique  se* 
droits  , scs  limites  et  scs  devoirs  (twy.  StkIGUER). 
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SULEAU  (FltAîfçojs-LouiS),  né  en  1757,  d’une 
famille  do  Picardie,  était  avocat  aux  conseils  du  roi, 
lorsque  éclata  la  révolution.  11  *e  montra  d’abord 
l’ennemi  de  tout  changement  dans  l’ordre  social , 
fut  traduit  devant  le  tribunal  du  Châtelet,  comme 
atteint  du  crime  de  lèze-nation , et  se  fit  facilcm. 
absoudre.  Il  continua  de  servir  la  cause  royale  par 
des  articles  dan»  le  Journal  politique  et  dans  les 
Actes  des  Apôtres  , par  de  fréqueus  voyages  a Co- 
bleutz  , et  par  la  négociation  qu’il  entama  dans  le 
but  d’attacher  Miiabeau  au  parti  de  la  cour.  Il  fut 
Pune  des  victimes  de  la  journée  du  10  août  1792.  Il 
avait  été  averti  par  Camille  Ocsmoulins  du  sort  qui 
lui  était  réserve  , et  n'avait  pas  voulu  accepter  l’a- 
aile  que  lui  offrait  dans  sa  propre  maison  ce  géné- 
reux partisan  de  la  révolution  , qui  était  aussi  l’en- 
nemi de  tous  les  excès. 

SU  LGHER-FANTASTICI  MARCHESINI(Foa 
TunÉe)  , improvisatrice  , née  à Livourne  en  1766  , 
no.  à Florence  en  1824  , avait  débile  des  vers  , près- 
ue  au  sortir  du  berceau  , avant  d'avoir  appris  l'art 
e les  composer.  Pour  trouver  un  aliment  à cette  fa- 
cilité de  tout  exprimer  en  vers,  qui  fait  le  mériledes 
improvisations,  elle  étudia  les  belles-lettres,  se 
rendit  familières  les  langues  savantes  , voulut  même 
être  initiée  dans  les  mystères  de  la  nature;  et  elle 
devint  ainsi  la  rivale  des  plus  célèbres  improvisât, 
do  l’Italie.  £0  l’admettant  dans  son  sein  , l’Arcadie 
loi  donna  le  nom  de  T/iemue  Parrastde , sous  le- 
quel on  a pub.  quelques  - uns  de  ses  vers.  Nous  ci- 
terons d’elle  ; Componimenii  poetici , Parme,  179*1 
in -8;  la  Morte  di  Abele , tragedia  , Florence, 

ï8o4  , io-8. 

SUL1KOW  DE  SOLKI  (Jean-Démétrius),  ar- 
chevêque de  Lemherg  , né  dans  le  Palatinat  de  Sic* 
radz  . fut  secrétaire  d'étal  du  roi  Sigismond  Au- 
guste , qui  l’employa  dans  les  affaires  1rs  plus  im- 
portantes. Après  la  m.  de  ce  prince  (1672) , il  sou- 
tint les  prétentions  de  Henri  de  Valois  à la  cou- 
ronne de  Pologne , et  obtint  toute  sa  confiance; 
mais  il  cul  bien  de6  reproches  à essuyer  de  la  part 
du  sénat  et  de  la  noblesse  , lorsque  le  iaible  Henri , 
fatigué  d’un  règne  de  trois  mois  , abandonna  secrè- 
tement le  royaume  qu’il  était  vonu  gouverner.  Ce- 
pendant ce  lut  Subkow  que  l’on  crut  devoir  en- 
voyer , pour  ainsi  dire,  à la  poursuite  du  monarq 
fugitif;  mais  comment  triompher  de  la  mollesse  de 
cet  homme  qui  se  voyait  reodu  à ses  habitudes  de 

Ïlaisiret  a la  société  corrompue  do  ses  infâmes  amis. 

l'habile  Polonais  chercha  vainement  à le  ramener 
sur  le  trône  et  revint  seul  en  Pologne , pour  y voir 
faire  un  nouveau  choix,  malgré  tous  sc>  efforts. 
I.’arcliev. primat  proclama  l’emper.  Maximil.  roi  de 
Pologne,  et  la  noblesse  , indignée  de  l'audace  de  ce 
prélat , proclama  reine  la  pi  incosse  Anne,  fille  du 
Jeu  roi  Sigtsmond,  et  lui  donna  pour  mari  eo  même 
temps  Elieone  Ballon  ou  Batbori,  palatin  deTrans- 
stlvauie.  ÜuliWow  s’attacha  â la  fortune  de  ce  der- 
nier, et  reçut  môme  des  étals  du  royaume  la  mis- 
sion d'aller  le  faire  rrconnaître  par  l’emper.  Maxi- 
milien , son  concurrent.  A son  retour  en  Pologne  . 
•près  la  m.  de  femper.  , qui  s’était  permis  de  lui 
faire  subir  quatre  mois  do  captivité,  il  fut  nomme 
chapelain  du  roi , archevêque  de  Lemherg,  et  s'ac- 
quitta avec  succès  de  plus,  missions.  Dans  l’inter- 
règne orageux  qui  suivit  la  m.  de  Baltori,  il  pré- 
sida le  sénat  en  l’absence  du  primat,  et  montra 
beaucoup  de  courage;  mais  enfin  l'agitation  toujours 
croissante  «les  esprits  le  força  de  8e  retirer  à Lern- 
berg  , où  il  m,  en  i(jo3,  après  avoir  gouverné  son 
église  pendant  20  ans.  Parmi  les  écrits  que  l’on  a 
de  lui,  il  faut  distinguer  les  mémoires  qu'il  a publ. 
sur  les  évènem.  de  son  temps,  sous  ce  titre  : Joann. 
Demet.  SuUkowii  Comment,  breois  rerttm  polonicar, 
à morte  Sigisrnundi  Augustin  Dantzig,  1647,  in-4- 
SULLIVAN  (Jean)  , général  américain,  né  à 
Berwiclt,  au  district  du  Maine,  en  l ^4 1 * R*1  nom- 
mé major-général  par  le  congrès  dès  le  commence- 
rai de  l’iusurrccL  des  colonies  anglaises , fit  les 


campagnes  de  1776,  1777  *1x778,  et  fut  détaché, 
l’aonee  suivante,  avec  BrandT,  pour  disperser  le, 
peuplades  indiennes  et  brûler  leurs  habitations 
Après  avoir  été  éloigné  quelq.  temps  de  l’armée  par 
les  intrigues  de  scs  ennemis , il  reprit  faveur  et  f*t 
nommé  président , puis  juge  du  New-  Hampsbire. 

H m.  en  179:).  — St-LHYAN  (Jacques)  , son  frère, 
né  en  1744,  fut  succesiivera.  juge  , accusai,  public 
et  gouvern.  du  MasaacbuselU.  Noua  citerons  de 
luis  Observations  sur  le  gouvernement  des  iltats- 
Unis  d'Amérique , 1791  , in -8  ; Dissertation  sur  lu 

liberté  constitutionnelle  de  la  presse  dans  les  Etats- 

Unis  , l8ot,  in-8. 

SULLï  (.Maurick  de),  évêque  de  Paris  au  ta* S., 
né  de  paréos  très-pauvres,  dans  le  viilagede Sully, 
sur  les  borda  de  la  Loire  , fui  réduit , du -on  , à ta 
mendicité  dans  sa  jeunesse;  mais  il  trouva  1m 
moyens  de  venir  étudier  à Paria , où  bientôt  il  en- 
seigna , où  il  prêcha  même  avec  un  éclatant  succès, 
qui  le  fil  nommer  chanoine  de  Bourges  , et  lui  ob- 
tinl , peu  d’années  après , un  canons,  al  et  la  dignité 
d'archidiacre  dans  la  capitale.  On  sait  quM  y fut 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  en  1160,  après  le  décès 
de  Pierre  Lombard  ; mais  on  n’est  pas  d accord  aur 
la  manière  dont  fut  faite  son  élection.  Ne  pouvant 
faire  ici  l'histoire  de  son  épiscopat,  nous  dirons 
seulement  que  Paris  lui  doit  la  construction  de  sa 
cathédrale  : ceux  qui  lui  ont  contesté  cet  honneur 
ont  éié  viclorieusem.  réfutes  par  l’abbé  I.ebeuf.  Il 
fit  poser  ia  prem.  pierre  de  ce  bel  édifice  par  le  pape 
Alexandre  111  en  lit>3,  et  jusqu’à  sa  ni.,  arrivée  en 
1 196  , il  y consacra  tous  ses  soins.  Pour  subvenir  à 
dépense  à laquelle  eût  i peina  suffi  le  trésor 
d’un  prince  , il  s'adressait  à ceux  qui  devaient  ac- 
complir quelq.  péuitences  , et  tl  les  leur  remettait, 
en  tout  ou  en  partie  , moyennant  des  contributions 
pécuniaires.  Les  détails  relatifs  à sa  vie  et  à ses 
cents,  d’ailleurs  peu  tmporlans  , ont  été  recueillis 
par  M.  Daunou,  pag.  149-168  du  tom.  l5de  ['His- 
toire littéraire  de  la  France  , pub.  en  i8ao  , in-d. 

— Sully  (Eudes  ou  Odon  de)  , né  â la  Chapelle- 
Damgtlon  , en  Berri , d’une  famille  illustre  , qui 
tenait  aux  maisons  d’Anglctorre  , de  Champagne  et<^ 
de  France  , succéda  à Maurice  de  Sully  sur  le  siège 
épiscopal  de  Paria  en  1 197 , et  acheva  la  construci. 
de  la  cathédrale  fondée  par  son  prédécess.  Parmi 
les  actes  de  son  épiscopat , il  faut  signaler  les  ef- 
forts qu’il  fit  pour  soutenir  l’autorité d’innocent  111, 
lorsque  ce  pontife  jeta  un  interdit  sur  les  églises  de 
France,  à l'occasion  du  divorce  de  Philippe-Au- 
guste. L’on  ne  doit  pas  oublier  non  plus  qu’il  ve-  • 
•mit  de  provoquer  la  croisade  contre  les  Albigeois  , 
quand  il  m.  en  1208,  à l’âge  d’environ  40  ans  For. 
poar  plus  de  détails  loi  pag,  78  et  79  du  Gulhà 
christuma  noua,  cl  574*683  du  tom.  \d  de  l 'His- 
luire  littéraire  de  la  France. 

SULLY  (Maximilien  de  BÉTHUNE,  duc  de), 
l’un  de  grands  minist.  qui  aient  gouverné  la  Franco] 
né  à Rosny  en  tâtio  , dans  la  religion  réformée  , fut 
placé  de  bonne  heure  auprès  du  roi  de  Navarre 
depuis  Henri  IV,  qu’il  accompagna  dans  sa  fuite] 
lorsque  ce  prince  s'échappa  de  la  cour  de  France, 
ün  vit  dés  lors  s’établir  entre  le  maître  et  son  ser- 
viteur , plu»  jeune  que  lui  de  sept  ans  , une  riva- 
lité de  bravoure  et  de  prouesses,  qui  contribua  peut- 
être  à cimenter  leur  amitié.  Le  jeune  Maximilien  , 
qui  n’était  encore  que  baron  de  Rosny,  épousa  une 
riche  héritière,  Anne  dcCourtenay,  et  ne  tarda  pas  à 
se  faire  remarquer  par  scs  grandes  dépenses  que 
soutenaient  d’ailleuis  ses  heuieuses  spéculations 
commerciales  et  surtout  un  ordre  parfait.  Cette  ha- 
bileté a conduire  ses  propres  affaires  fut  peut-être 
ce  qui  dispo-a  Henri  è lui  croire  plus  tard  le  talent 
de  bien  administrer  les  finances  de  l’état.  Man  à 
celte  époque  Rosny  n’était  qu’un  officier  plein  de 
valeur  , asscx  avide  de  richesses  pour  être  peu  scru- 
puleux sur  les  moyens  d’en  acquérir  et  surtout 
très  présomptueux.  Les  gouvernem.  de  Gisors  et 
d«  Manies  lui  ayant  été  refusés , parce  que  le  roi 
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craignait  de  faire  omurage  aux  catholiques , il  s’em- 
porla  , accusa  l'ingratitude  d'un  maître  qui  l'aimait 
déjà  cl  dont  il  aurait  dû  mieux  comprendre  la  po- 
sition embarrassante  , et  se  condamna  à une  retraite 
volontaire.  Il  était  alora  marié  en  secondes  noce»  à 
Rachel  do  Cochefilet , veuve  du  seigneur  de  Chà- 
teaupera.  Lorsque  son  dépit  fut  calmé  , il  rentra  au 
service  de  Henri  arec  un  nouveau  cèle,  dont  il 
donna  bientôt  une  preuve  incontestable  en  lui  pro- 
posant, pour  pacifier  le  royaume,  d’embrasser  la 
loi  catholique.  Après  la  reddition  de  Paris , le  Béar- 
nais commença  à ne  plus  pouvoir  se  passer  de  sou 
cher  Rosny  , qu’il  fit  entrer  en  l5()<>  au  conseil  des 
fioaoces.  La  prem.  opération  de  l’babile  serviteur 
fut  de  parcourir  les  provinces  pour  examiner  les 
comptes  des  receveurs  et  en  rejeter  les  dépenses  ir- 
régulières, et  il  rcvmlde celte  tournée  avec  70  char- 
rettes remplies  d’argeut.  L'année  suiv.  il  fut  seul 
charge  des  finances,  avant  sous  ses  ordres  les  deux 
autres  conseillers  , et  deux,  ans  après  , il  fut  déclaré 
surintendant.  Jamais  un  ministre  habile  n’avait  été 
plu»  nécessaire  à la  France.  L’on  crut  même,  vu  la 
situation  alarmante  du  trésor,  qu’il  (allait  convo- 
quer une  assemblée  des  notables.  Ceux-ci  propose- 
reut  de  se  charger  des  dettes,  à condition  que  le  roi 
leur  abandonnerait  la  moitié  dus  revenus  de  l’état 
Une  telle  proposition  blessait  les  droits  de  la  cou- 
rouue;  et  cependant  Rosny  fut  seul  d’avis  qu’on 
l’acceptât,  parce  qu’il  croyait  un  refus  trop  dange- 
reux dans  la  disposition  actuelle  des  esprits , et  en 
outre,  parce  qu’il  voyait  plus  loin  que  tout  le  monde. 
Les  notables  lireut  un  essai  infructueux  et  furent 
réduits  bieotôt  à supplier  le  roi  de  reprendre,  sans 
partage,  la  direction  des  finances  : cet  exemple 
força  le  peuple  à se  fier  désormais  à la  sollicitude 
royale.  En  aucune  circonstance  peut-être  Rosny  ne 
fut  plus  utile  à l’état  et  à son  prince.  Dès-lors  il 
put  marcher  paisiblem.  dans  la  voie  des  améliorai., 
et  tel  fut  le  succès  de  se»  efforts  qu’on  trouva  â la 
RastilLe  , après  la  in.  du  roi,  près  de  l\i  raillions, 
quoiqu’on  eût  fait  d’immenses  travaux  eu  tout  genre 
et  de  grands  .approvisionnera,  de  guerre.  C’est  uue 
0 faute,  eu  thèse  générale , de  soustraire  tant  d’ar- 
gent à la  circulation  ; mais  si  l’on  considère  à quel 
point  le  crédit  public  manquait  de  bases  solides  , on 
expliquera,  l'on  approuvera  peut-être  la  prudence 
du  miuistre.  On  pourrait  lui  faire  d’autres  repro- 
ches plus  fondés  : c’est  d'avoir  , en  s’attachant  aux 
* détails,  trop  négligé  le  perfcclioouem.  du  système 
général  des  finances  , de  u’avoir  point  vu  que  l’é- 
pargne de  l’argent  est  parfois  une  malheureuse 
économie  , et  de  s’être  opposé  avec  une  inconceva- 
ble obstination  aux  plans  de  son  rnailro  pour  l’ac- 
croissemeut  des  manufactures.  « Le  labourage  et 
paslaurngc  , repétait-il  souvent , voilà  les  deux 
mamelles  dont  la  Fi  ance  est  alimentée , les  vraies 
mines  et  trésors  du  Véron.  Sans  doute  c’cst  là  une 
abondante  source  de  richesses  ; mais  il  ue  fallait 
pas  pour  cela  se  croire  dispensé  de  favoriser  l’in- 
dustrie. Au  reste  la  gloire  la  plus  solide  de  Sully  , 
comme  financier,  est  dans  la  vigueur  qu'il  déploya 
coulre  les  abus  et  les  prodigalités.  Uue  autre  gloire 
lui  était  réservée,  celle  d’être  l'ami  et  souvent  le 
sévère  conseiller  du  meilleur  des  princes.  On  cite 
vingt  ti ails  qui  attestent  son  auslèie  fraucliise  et 
nous  laissent  dans  l’impuissance  de  décider  auquel, 
du  maître  ou  du  serviteur,  appartient  la  palme  d’une 
si  généreuse  amitié.  En  un  mol  , il  était  devenu 
pour  Henri  uu  homme  indispensable  dans  les  SOUc.t 
de  la  vie  privée  comme  pour  les  ailaircs  d’état.  Ou 
oublie  assez  géuéralem.  les  services  militaires  d 
Sully,  pour  ne  voir  en  lui  que  le  ministre  économe 
cl  lé  compagnon  fidèle  du  hou  roi.  Cependant  il 
avait  conserve  uu  vif  attrait  pour  la  guerre,  passion 
de  scs  prem.  années.  La  charge  de  grand-maître  de 
l’ai  tiileric  et  des  fortification»  ne  fut  point  dans  ses 
mains  uu  simple  titre  d'honneur.  11  avait  acquis 
des  connaissances  très-remarquables  pu^tr  son  temps 
fur  l’ emploi  du  cauon  et  fur  l'attaque  dvs  places , 


et  il  en  donna  plus  d'une  preuve.' Il  ne  fui  pa« 
moins  utile  dans  les  fonctions  de  grand-voyer  de 
France,  de  surintendant  des  bâtiment,  de  capi- 
taine héréditaire  des  canaux  et  rivières.  La  vie  ré- 
gulière et  laborieuse  qu'il  s’était  tracée  lui  donnait 
le  temps  de  suffire  à toutes  les  aflâires.  Après  l’as- 
sassinat de  Henri  IV,  il  vit  que  son  pouvoir  était 
passé  , et  il  ne  songea  qu’à  retirer  le  plus  d’argent 
possible  de  ses  charges  en  les  résignant  au  gré  de  la 
reine  , et  à se  faire  assurer  une  pension  considéra- 
ble. Il  possédait  en  outre  de  grands  domaines,  paitni 
lesquels  on  compte  la  terre  de  Sully,  érigée  pour 
lui  en  duché.  On  peut  dire  hardiment  qu’il  ne  s’é- 
tait pas  piqué  de  servir  l’état  avec  désintéressent.  ; 
mais  ce  serait  aller  trop  loin  que  de  piétendre,  avec 
le  cardinal  de  Richelieu  , qu’il  ne  se  conforma  pas 
toujours  aux  lois  rigoureuses  de  la  probité.  Sully 
conserva  en  se  retirant  la  direction  de  l’artillerie 
et  des  fortifications  , la  graude  voierie  et  le  gouver- 
nement du  Poitou,  et  plus  d’une  fois  il  trouva  en- 
core le'  moyen  d’être  utile  par  les  avis  important 
qu’il  transmettait  à la  régente  11  chercha  sans  doute 
pour  se  faire  respecter  de  la  cour  à plaire  aux  réfor- 
més , dont  les  croyances  étaient  restées  les  siennes, 
malgré  les  sollicitations  pressantes  des  plus  hauts 
personnages  ; mais  il  ue  prit  point  les  armes  contre 
les  catholiques.  Louis  XI H accorda  à sa  fidélité  et 
à ses  services  le  bâton  de  maréchal  de  Frauce  eu 
i63/|.  Sully  m.  dans  sa  terre  de  Villebon  en  164t. 
Nous  possédons  peu  de  documrns  historiques  aussi 
précieux  que  ses  mémoires  , auxquels  il  a donné  lo 
titre  d’Economie  royales.  Il  a donné  au  récit  la 
forme  la  plus  bizarre  : ce  sont  ses  secrétaires  qui 
lot  racontent  à lui -même  toutes  ses  actions.  Il  eu 
publia  les  deux  prem.  vol.  en  t634  : l’impression 
en  fut  faite  au  château  de  Sully.  Le  troisième  et  le 
quatrième  vol.  parurent  à Paris  en  1662 , par  les 
soins  de  Jean  Le  Laboureur.  On  en  a eu  depuis 
d'assez  nombreuses  réimpressions.  En  >745  l’abbé 
de  l’Ecluse  eut  l’idée  d’arranger,  d’après  uu  nouvel 
ordre  et  en  style  moderne  , ces  mémoires,  peu  sup- 
portables par  leur  mauvaise  réfaction.  Ce  travail 
n'est  pas  sans  mérite  â cause  des  notes  qui  l’accom- 
pagnent ; mais  la  vérité  de  l’histoire  y est  trop  fré- 
quemment altérée  par  des  suppressions  , par  la  re- 
fonte générale  des  faits,  des  pensées  et  du  style. 

SULLY  (Uenei)  , artiste  anglais,  reçut  des  le- 
çons de  Gutten  , habile  horloger  de  Londres,  et  fit 
de  rapides  progrès  dans  la  mécaniq.  Il  mérita  mémo 
les  suffrage»  de  Newton  par  des  recherches  sur  les 
longitudes.  Le  désir  d’augmeuter  ses  connaissances 
le  conduisit  successivem.  en  Hollande,  en  Autriche 
cl  en  France  , où  il  gagna  l'amitié  du  célèbre  Ju- 
lien Leroy  et  la  faveur  du  duc  d'Orléans , qui  lu i 
donna  la  direction  de  la  manufacture  d’horlogcri* 
qu’il  se  proposait  d’établir  à Versailles  Sully  perdit 
cette  place  par  son  inconduite,  et  bientôt  toute  in- 
dustrie étaut  paralysée  en  France  par  les  suites  dés- 
astreuses du  fameux  système  de  Law,  il  retourna 
dans  son  pays  avec  on  asses  grand  nombre  d’ou- 
vriers français  ; mais  il  ne  larda  pas  à revenir  à V er- 
sailles,  et  ce  fut  alors  qu’il  exécuta  sa  pendule  i 
levier  pour  mesurer  le  temps  eu  mer.  On  récorn- 
peusa  ce  beau  travail , comme  si  on  avait  oublié  les 
efforts  que  son  auteur  avait  faits  naguère  pour  en- 
richir l’Anglet.  des  débris  des  manufacl.  franç.  Il 
m.  en  1728  à Paris.  On  ne  saurait  nier  qu’il  n’ait 
contribué  beaucoup  aux  progrès  de  l’horlogerie  dans 
le  t8*  S.  Lrpaute  a décrit  scs  ouv.  et  recueilli  des 
détails  sur  sa  vie.  Nous  citerons  de  lui  : Pègle  ar- 
tificielle du  temps  , Paris  , «717*  in-8 ; réimp.  avec 
des  nddil.  par  Jnl.  J.eroy,  1737. 

SULP1CE -SÉVÈRE  , abiéviatcur  élégant  de 
l’histoire  sacrée , né  vers  303  dans  l’Aquitaine,  pro- 
bablement à Toulouse,  ou  daus  les  environ»  de 
celle  ville  , suivit  d’abord  avec  succès  la  carrière  dn 
barreau.  Il  fuis.iit  son  séjour  habituel  à Toulouse  et 
à Eluso  ou  Elusio , prés  de  Carcassouoe  ; mais  la 
sa,  de  sa  fournie , qu’tl  aimait  tendrement , l’ayant 
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décide  â quitter  le  moade , il  distribua  une  partie  1 a écrit  lui-même  des  Fragment  snr  sa  vie,  pub.  par 
de  ses  bieos  aux  pauvres,  donna  le  surplus  à l’é-  I Nicol.it  en  1809  à Berlin,  en  allemand.  Parmi  ses 
glise  , en  s’on  réservant  l'usufruit , et  se  retira  vers  I ouv.  nous  citerons  sa  Théorie  universelle  des  beatue- 
^92  à Primuliac , près  de  Bexicrs , où  il  vécut  en  I arts  (en  allem.)  , 177a  , 3 vol.  in*4  ; *792 , 4.voL 
cénobite,  consacrant  tout  son  temps  à la  prière  et  J in-8.  C’est  le  principal  monument  de  sa  gloire.—* 
aux  exercices  de  piété.  On  croit  asscc  généralement  I Su  1.7. ER  (Jean  Gaspar),  mcdcc.,  né  à 'Winterlhur  en 
qu’il  embrassa  l'état  ccclésiastiq.  L’invasion  de  l’A-  I 1716,  m.  à Gotha  en  1779  , mérite  quelque  recon- 
quitaine  par  les  Vandales  l’obligea  de  chercher  un  I naissance  pour  avoir  contribué  puissamm.  à intro- 
astle  dans  un  monastère  de  Marseille,  où  il  m.  vers  ! duire  l’inoculation  de  la  petite  vérole  dans  une  gr. 
4(0,  selon  le  P.  Prato  ; mais  la  plupart  des  autres  I parité  de  l’Allemagne. 

auteurs  reculent  sa  m.  jusqu’en  429.  Son  principal  I SUMMARJPA  (George  »e  SOMMARIVA  , plua 
ouv.,  celui  dont  le  style  élégant  cl  pur  l’a  fait  sur-  I connu  sous  son  nom  latin  de)  , poète  médiocre  et 
nommer  le  Sal/uste  chrétien , est  Y Histoire  sacrée,  presque  ridicule,  né  à Vérone  en  l435  , étudia  la 
divisée  enaliv.  .dont  le  prem.  s’étend  depuis  la  J jurisprudence,  fut  gouverneur  de  Gradisca  en  t4&8, 
création  du  monde  jusqu’à  la  ruine  du  temple,  sous  et  m.  vers  la  fin  du  l5*  S.  Nous  citerons  de  lui  : 
Scdécias,  et  le  second  jusqu’à  l’an  4<oau  consulat  I Eatracomiomachia  d’Omero  , trad.  in  terza  rima, 
de  Stilicon.  Ses  autres  écrits  peu  importons  et  peu  I Vérone,  *47°’  *n*4  ! Satire  di  Giovenale  , trad.  in 
nombreux  , se  trouvent  dans  la  collection  do  ses  I terza  rima , Trévise  , 1480  , in-fol.  , et  Venise 


France,  tom.  2,  pag.  95-116. 
SULP1TIA  , dame  romaine 


né  vers  le  milieu  du  iC*  S.  à Naples  , fit  connaître, 

, qui  vivait  sous  le  I dans  son  histoire  de  ce  royaume,  l’établissement 
règne  de  Domilien  vers  l’an  90  de  J.-C.,  cultiva  la  des  gabelles  et  d’autres  droits  de  la  couronne  , et 
pnedn  avec  succès;  mais  il  ne  nous  reste  d’elle  j dévoila  on  même  temps  l’origiue  basse  ou  honteuse 

do  quelques  familles  puissantes.  Il  n’en  fallait  pas 
plus  pour  lui  attirer  de  graves  persécutions.  11  vit 
imprimée  sous  ce  titre  : Je  cdn  to  Domitiani , quel-  I sou  ouvrage  saisi  et  brûlé  , fut  lui-même  mis  aux 
quefois  avec  Pétrone,  avec  Juvénal  , et  dans  le  I fers  et  contraint  de  changer  quelques  - uns  de  se* 
Corpus  poetarum  do  Maitlaire  , ainsi  que  daos  les  I chapitres.  Il  en  m.  de  chagrin  en  *602.  Son  travail 
Poetw  lutini  minores.  Elle  a été  trad.  en  vers  fran-  I contient  quelques  faits  qui  n'ont  pu  êtfa  adoptée 
Ç*i*  , par  l’ahhé  de  Mamllcs  , ■ la  suite  de  ses  Epi-  I que  par  un  esprit  vraiment  trop  crédule  ; mais  il 
thalames  de  Catulle,  1661 , in-8,  cl  par  M.  Ch.  Mou- 1 offre  un  grand  nombre  de  renseigoemens  utiles  qui 
nard  , avec  le  texte  en  regard  et  des  notes  , 1816  , I embrassent  tout  l’espace  de  temps  compris  entre  U 
in-8.  — - Une  autre  Siu.PrriA  fut  chargée  , l'an  63g  I fondation  de  Naples  et  l’ann.  i5o2.  Il  porlece  litre  î 
do  Rome  , comme  étant  la  plus  vertueuse  des  dai  | Istoria  dclla  enta  e regno  di  Napoli,  etc. , Naples, 


mes  romaines  , de  présenter  à Venus  la  statue  que 
l'oracle  avait  ordonné  d’offrir  à cette  déesse  , afin 
qu’elle  inspirât  plus  de  pudeur  aux  femmes. 
SULPITIUS-GALLUS.  V.  Gallus. 
SULTHAN-ED-DAULAH  ( Auoc-Schokdja)., 
roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Bowaldes  , suc- 
céda à sou  père  Boha-ed-Daulali  l’an  qo3  (tOl3). 
Pour  s’assurer  l’amitié  de  ses  trois  frères,  il  donna 
le  gouvernem.  du  Kerinan  à Abou’l  Fewarès  , celui 
de  Bassora  à Abou  Taher -Khosrou  , et  la  partie  mé- 
ridionale du  Diarhckr  à Abou-Aly  al-llaçan  ; mais 
il  cul  lieu  bientôt  do  se  repentir  de  sa  géuércusc 


4 vol.  in-4,  publiés,  chacun  séparément,  de  i6ot 
à i643;  réimpr.  en  1676 , 4 vol.  in-4,  a!ec  d’autrea 
écrits  de  divers  auteurs  ; et  en  1748  » v°l-  *0-4  % 
avec  la  vie  de  Summonle , par  de  Crislufaro. 
SUMOROKOF.  V.  Socmaroxoit. 
SUNDERLAND  (Henri  SPENCER,  i«r  comto 
de),  né  à Allhorp  en  1620,  devint  l'epoux  , à l’âge 
de  19 ans,  de  la  belle  Dorothée  Sidney  , fille  du. 
comte  de  Leiccstcr  , et  célébrée  vainement  par 
Waller  sous  le  nom  poétique  de  Sacchanssa.  Il 
succéda  à son  père  dans  la  chambre  des  lords  en 
1641.  Quoiqu’il  n’approuvât  pas  les  mesures  adop- 


conliauce.  Il  eut  d’abord  à réprimer  la  révolte  ex-  I tcos  par  Charles  l*r,  il  soutint  ce  prince  de  son  cré- 
citéc  par  le  gouvern.  du  Kerraan  , auquel  il  par-  I dit,  de  scs  conseils  et  de  son  épée  , fut  créé  par  lui 
donna  et  rendit  son  apanage  l’an  409  (1018).  U lui  ] comte  de  Sundcrland  en  t643,  et  périt  la  môme 
fallut  lutter  ensuite  contre  Abou-Aly  al-Haçan . I année  à la  bataille  de  Newhurg  , où  >1  commandait 
non  moins  ambitieux  et  plus  actif,  plus  habile  cl  I une  partie  de  la  cavalerie  de  l’armée  royale.— Sl)N- 
plus  brave.  Celte  lutte  tourna  à l’avantage  du  I deri.and  (Robert  Spencer,  2*  comte  de),  fils  unique 
prince  rebelle  , qui , après  avoir  subtitué  dans  la  I du  préc.  , né  vers  164 1 1 fut  nommé  par  Charles  II 
kolhhah  , le  nom  de  MoschereJ'-ed-Daulah  , qu’il  I ambassadeur  extraordinaire  près  la  cour  d’Espagne 
tenait  du  khâlyfe,  à celui  de  SiiIlhan-od-Daulab  ,1  en  1671.  Sa  mission  était  de  déterminer  le  roi  Ca- 
obtint  de  celui-ci,  par  un  traité  formel  l’an  4*3  I tholique  à se  réunir  à la  Frauce  et  â l’Angleterre 
(to2t)  , la  souveraineté  de  l’Irak  pour  lui-même  , I contre  les  Provinces-Unies  , où  à conserver  du 
cl  le  gouvernem.  absolu  de  Bassora  et  de  l’Ahwaz  I moins  la  neutralité.  11  ne  renssit  point,  etse  rendit 
pour  leur  frère  Abou-Tabcr  Kliosfcu.  Ainsi  réduit!  à Paris  la  meme  année  avec  le  même  titre.  De  re- 
â la  moitié  de  ses  états  , Snliban-ed -Daulah  m.  à I tour  en  Angleterre  en  1674  * après  avoir  assisté  aut 
Chiraz  en  4*5  ((024).  dans  la  32°  année  de  son  âge,  [ congrès  de  Cologne,  dont  le  but  était  de  rétablir  la 
après  en  avoir  régné  plus  de  12.  j paix  générale  sous  la  médiation  de  la  Suède  , il  fut 

SULZRR  (Jean  George)  , écrivain  allemand  , j admis  au  cons.  privé.  Envoyé  de  nouveau  en  1*  rance 
né  à Winterlhur  en  1720,  remplit  pendant  quclq.  I en  1678,  «1  no  put  empêcher  Louis  XIV  et  le* 
temps  les  fonctions  «le  vicaire  d’un  curé  de  cam- I états-généraux  de  signer  un  traité  de  paix  parlicu- 
pagne  et  celles  d’institut.,  oldinl  une  chaire  de  ina*  ! lier  , et  nYn  fut  pas  moins  nommé  â son  retour 
thématiques  au  college  Joachim  à Berlin  en  *747, 1 sccrétaire-d’ctat.  En  1679,  il  vota  contre  la  propo- 
et  fut  reçu  â l’académ.  des  sciences  trois  ans  après  I sition  d’exclure  le  duc  d’York  de  la  couronna  ; et, 
comme  agrégé  • la  classa  de  philosophie  spécula-  ! l’anuce  suivante,  il  émit  un  vote  diamétralement 
tive.  Il  dirigea  scs  travaux  principalcm.  vers  la  psy- 1 opposé  sur  les  droits  de  ce  prince  ,dont  il  jugeait 
chologie  cl  ne  tard»  pas  à être  compté  parmi  les  me-  alors  V avènement  au  trône  comme  une  calamite  na- 

re  en  | tionale.  11  fut  banni  du  conseil  pour  celte  raison  ; 


pas  a être  compte  parmi 
taphysicicns  de  l’Allemagne.  U résigna  sa  chai 
176^  , et  voulut  se  retirer  en  Suisse  ; mais  Frédé- 
ric II  désirant  le  retenir  à Berlin  , lui  accorda  une 
pension  , et  le  nomma  profess.  de  philosophie  à l’a* 
cgdcroie  des  nobles,  Sulzcr  m.  à Berlin  en  *779.  Il 


mais  il  y rentra  en  1682  , devint  même  principal 
secrétairo-d’ctat,  et  signa,  en  l685,  l’ordre  de  pro- 
clamer Jacques  II  roi  d’Angleterre.  Il  obtint,  soue 
ce  uoitvoau  souverain  , la  présidence  du  couicil  « 
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îe  litre  de  chevalier  de  la  Jarretière,  et,  pour  pa- 
raître plus  fidèle , professa  ouvertement  le  catholi- 
cisme en  1Ü88.  Dans  le  mémo  temps  , il  tenait  la 
conduite  la  plus  équivoque  entre  Jacques  et  ton 
gendre  , et  il  ne  tarda  pas  à perdre  la  confiance  du 
premier.  Ce  qu’il  y a d’étonnant,  c’est  qu’il  fut  ex- 
cepté de  l’acte  d’amnistie  signé  par  le  second  en 
1690.  On  serait  tente'  de  croire  que  c’était  une  ruse 
convenue  entre  Sunderland  et  Guillaume,  pour  dis- 
simuler les  intelligences  qui  avaient  existé  entre 
eux  ; car  ce  nouveau  roi  lui  accorda  plus  tard  toute 
sa  confiance,  le  nomma  lord-chambellan,  membre 
du  coos.  privé  et  lord- justicier.  Sunderland  donna 
au  bout  de  quelques  mois  sa  démission  de  toutes 
ses  charges  t et  lassé  de  cette  vie  polit iq.  où  il  avait 
joué  tant  de  rôles  opposes  , il  se  retira  dans  sa  rési- 
dence d’Àlthorp,  où  il  m.  en  170a.  — Sunderland 
( Charles  Spencer,  3* comte  de)  , fils  du  précéd., 
fut  envoyé  en  1705  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire auprès  de  l’empereur  Joseph  I,r  pour  le  fé- 
liciter sur  son  avènement  à l’empire,  et  pour  ar- 
ranger les  différens  qui  s’étaient  élevés  entre  lui  et 
les  Hongrois.  De  Vienne  il  se  rendit  à Berlin  , où  il 
renouvela  avec  le  roi  de  Prusse  le  traité  de  subsides 
qui  venait  d’expirer  ; enfin,  il  passa  par  le  Hanovre 
et  par  la  Haye,  où  il  termina  d’importantes  négo- 
ciations avec  les  Etats-Généraux,  et  reparut  à Lon- 
dres , dont  il  ne  s’était  absenté  qu’environ  7 mois 
pour  faire  tant  de  choses.  Les  deux  chambres  lui  vo- 
tèrent des  remercîmens.  De  nouveaux  services  lui 
valurent  une  place  de  conseiller  privé  et  de  sccré- 
taire-d’élat  ; mais  l’ordre  qu’il  donna  de  pourauivre 
les  partisans  du  tbéoL  Sachevtrel  , anima  contre  lui 
tout  le  parti  de  la  haute  église  , qui  parvint  à le  faire 
dépouiller  de  tous  ses  emplois.  Lorsque  George  I,T 
monta  sur  le  trône,  son  irractc  fut  de  renvoyer  les 
ministres  de  la  reine  Anne  et  de  rappeler  auprès  de 
lui  les  chefs  du  parti  wrbig.  La  faveur  de  Sunderland 
fat  plus  éclatante  encore  que  n’avait  été  sa  disgrâce. 
Entre  autres  dignités  dont  il  fut  investi  par  le  nou- 
veau souverain  , qui  lui  accordait  une  entière  con- 
fiance, il  faut  nommer  celle  de  lord-lieulenanl 
d'Irlande  , de  président  du  conseil-privé  , de  pre- 
mier commissaire  de  la  trésorerie,  de  lord-justicier. 
11  resta  à la  tète  des  affaires  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
en  1722,  et  l'on  doit  louer  sans  restriction  l’inté- 
grité qu’il  y montra. 

SUNIATOR  ouSUNIATES,  l'un  des  principaux 
citoyens  de  Carthage  , se  laissa  égarer  par  la  haine 
qu’il  portait  à Hannon  , au  point  d’écrire  à Denis  , 
tyran  de  Syracuse,  une  lettre  en  langue  grecque  , 
où  il  lui  donnait  avis  d’une  expédition  que  devait 
commander  contre  lui  Je  général  carthaginois.  Cette 
lettre  fut  interceptée  , et  Suniator  fut  puni  de  mort 
vers  l’an  3î$7  avant  J.-C.  Pour  empêcher  à l’avenir 
toute  correspondance  criminelle  avec  l’ennemi  , le 
sénat  alla  jusqu’à  faire  une  loi  qui  défendit  à tout 
habitant  de  Carthage  d’écrire  ni  de  parler  la  langue 
grecque. 

SUN-TSEU,  général  et  tacticien  chinois,  né  plu- 
sieurs siècles  avant  l’ère  chrétienne  dans  le  royaume 
dé  Tsi  , offrit  ses  services  au  roi  de  Ou  , et  se  vanta 
d’élre  asses  habile  pour  inspirer  des  seniimrns  bel- 
liqueux et  apprendre  les  évolutions  militaires  aux 
femmes  de  ce  prince  , lequel  voulut  éprouver  si 
e’était  chose  possible;  mais  lorsqu’il  fallut  faire  exé- 
cuter les  premières  manœuvres  à cette  singulière 
légion  , ce  fut  dans  tous  les  rangs  un  rire  général  , 
qui  redoubla  encore  par  la  mauvaise  humeur  du 
tacticien  désappointé.  Pour  se  faire  écouter,  il  tran- 
cha la  tète  à ses  lieutenans  , qui  étaient  les  deux  fa- 
vorites du  prince.  Celui-ci  jugea  que  c’était  pousser 
trop  loin  la  plaisanterie  , et  il  renvoya  le  barbare 
Sun-Tseu  ; mais  une  guerre  le  força  bientôt  de  le 
rappeler  , et  il  lui  dut  la  victoire.  Tout  cela  nous 
semble  une  fable  imaginée  pour  montrer  que  la  sé- 
vérité est  la  base  de  la  discipline.  On  a de  Sun-Tseu 
* les  Règles  de  Part  militaire , ouvrage  regardé  par 
le»  Chinois  comme  ntt  chef-d'œuvre , traduit  en 


mandchou  par  ordre  de  l’empereur  Khang-Hi  , et 
en  français  par  le  P.  Amiot.  Voy.  les  Mémoires  sur 
les  Chinois,  t.  7,  p. 

SUPERSAX  ( G ko  roc  Avr  der  FLUDE,  plus 
connu  sous  le  nom  latinisé  de  ) , personnage  in- 
fluent du  Pays-de-Vaud  au  16'  S.,  lutta  contre  La 
intrigues  du  cardinal  Schinnrr  , lorsque  ce  prélat 
commença  à entraîner  les  Suisses  du  paili  de 
Louis  XI!  à celui  de  Jules  11.  Il  fut  jeté  dans  un 
cachot  et  appliqué  à la  torture  comme  pre'venu  d’un 
crime  supposé.  Sa  femme  , dont  il  a» ait  ou  x’î  en- 
fans  , ayant  réussi  à intéresser  l’avoyer  de  Fribourg, 
Supersax  parvint  à s’évader  , et  souleva  contre 
Schinner  un  parti  qui  obligea  cet  audacieux  intrigant 
à aller  chercher  un  refuge  à Rome  Supersax  con- 
tinua d’exercer  une  très-grande  influence  . jusqu'à 
ce  que  , à l’instigat.  du  cardinal  de  Sion  , Cbarlcs- 
Qmnl  le  mit  au  ban  de  l'empire. 

SUPER  VILLE  ( Daniel  de  ),  jurisconsulte  , 
médecin  et  botaniste  , né  en  1696  à Rotterdam, 
ayant  pris  le  doctoral  à Utrcchl  on  1718  , passa  en 
Prusse,  fut  professeur  d’anatomie  et  de  rhimrgie  au 
gymnase  de  Stettein,  fut  comblé  de  distinctions  ho- 
norifiques danscelte  ville,  mais  la  quitta  néanmoins 
pour  se  rendre  à la  cour  du  margrave  de  Rayreuth, 
où  de  plus  grands  avantages  lui  étaient  offerts.  C’est» 
là  qu’il  mourut  vers  1770.  Fntre  autres  opuscules  , 
il  a laissé  : Programma  de  anatome  à mollis  calons— 
niis  et  falsis  impufatiombus  vmdicandi  , Stettein, 
1728  , in*4  ; et  Gedanken  von  Qnachsalbern  , Mé- 
dias ttnd  PaUrnten  , ihid.,  1733,  in-8. 

SURBECK. (Fegène-Pierre  de),  capitaine-com- 
mandant delàcompag.  générale  d«*  gardes- suisses, 
né  à Paris  en  1678,  mort  à Bagneux  , village  voisin 
de  cette  ville,  en  174*,  avait  montré,  dès  sa  tendre 
jeunesse  , un  goût  décidé  pour  les  médailles,  qu’il 
cultiva  pendant  toute  sa  vie. 

SURCOUF  ( Robert)  , l’un  des  plus  intrépides 
marins  qu’aient  produits  les  dernières  guerre»,  na- 
quit à St-Malo  en  1773.  On  assure  qu’il  descendait 
par  sa  mère  de  Duguay  - Trouin.  Il  s’embarqua 
dès  l’âge  de  i3  ans  , et  après  quelques  voyages  en 
Europe,  il  partit  pour  l’Inde,  où  il  devait  se  signa- 
ler par  des  faits  d’armes  presque  incroyables  . tt 
acheter  la  fortuneau  prix  de  mille  dangers.  Il  avait 
déjà  étonné  tous  scs  compagnons  par  la  fermeté  de 
ses  résolutions  , son  coup  cl’cril  perçant  et  sur,  sa 
bravoure  à toute  épreuve  , lorsqu’il  fut  nommé  ca- 
pitaine à l’âge  de  20  ans.  11  commanda  successive- 
ment les  corsaires  la  Clarisse  , la  Confiance  et  le 
Revenant , et  chacune  de  ses  croisières  tut  marquée 
par  quelque  action  d’éclat.  Nous  ne  rappelerons  ici 
que  deux  faits  de  la  carrière  militaire  <le  Surcnuf  ; 
mais  ils  suffiront  pour  faire  connaître  tout  ce  qu’il  y 
avait  en  lui  d’habileté  , d’audace  et  de  sang- froid 
dans  le  péril.  En  1796.  après  avoircapluré  un  schoo- 
ner  anglais  dont  les  forces  étaient  de  beaucoup  su- 
périeures aux  siennes  , il  s’y  embarqua  avec  19 
hommes  et  alla  croiser  sur  les  bras  c»  du  Bengale. 
Il  y fut  rencontré  par  le  Triton , vaisseau  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  armé  de  26  canons  et  portant  l5o 
hommes  d’équipage.  Il  ne  perdit  point  courage  à 
cette  vue  ; mais  l’idée  lui  vint  que  s’il  pouvait 
un  instant  se  Taire  passer  pour  un  des  pilotes  du 
Gange  , une  brusque  attaque  le  rendrait  maître  du 
vaisseau.  Il  manoeuvra  eu  conséquence  , accosta  le 
Triton  sans  éprouver  d’obstacle , et  s’en  rendit 
maître  après  un  combat  de  quelques  minutes  , au- 
quel l’équipage  anglais  n’était  nullement  préparé. 
En  1799,  avec  le  corsaire  la  Confiance,  de  20 
canons  et  de  120  hommes  d’équipage  , il  osa  at- 
laqucr  et  il  enleva  à l’abordage  le  vaisseau  de  la 
compagnie  anglaise  te  Kent , dcijo  canons  et  de  4^7 
hommes  d’équipage  , auxquels  était  réuni  l’équi- 
page d’un  autre  vaisseau  de  la  compagnie  recueilli 
à la  suite  d’un  incendie.  Le  nom  de  l’intrépide  cor- 
saire devint  la  terreur  du  commerce  anglais  dans 
les  parages  de  l’Inde,  elle  gouvernement  britanniq. 
crut  devoii*  y renforcer  sa  station  par  plusieurs  fre- 
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files.  Eu  lfto9,Sazcoaf  se  chargea  de  conduire  en 
rance  la  frégate  le  Charles  , et  U entre  dam  le 
port  de  Sl-Malo,  après  avoir  échappe',  par  *on  sang- 
froid  et  l'habileté  de  ses  manœuvres,  aux  croisières 
ennemies  , si  nombreuses  alors  dans  la  Manche.  Il 
consacra  la  dernière  partie  de  sa  vie  i des  spécula- 
tions commercia  es  qu’il  dirigea  sans  sortir  du  port, 
et  qui  furent  pour  lui  une  nouvelle  source  de  ri- 
chesses. U ni,  en  1827  à une  campagne  qu’il  possé- 
dait près  de  Si  Servan , et  il  fut  inhumé  à Sl-Malo. 

SU  K EN  A,  général  des  Partîtes  . célèbre  par  la 
victoire  qn’il  remporta  sur  Crassm  l’an  de  Rome 
699  (avant  J. -G  55),  était  d’une  naissance  illustre, 
et  réunissait  à tous  les  avantages  extérieurs  et  à uuc 
fortune  immense  , beaucoup  de  bravoure  et  d’ha- 
bileté. Il  s’étaii  déjà  fait  connaître  par  plus  d’un 
exploit  et  avait  même  contribué  à rétablir  Orodcs 
turle  trône,  lorsqu'il  fut  euvoyé  conlreCrassus  daus 
la  Mésopotamie,  il  reprit  à ce  général  plus,  villes  , 
et  le  battit  complètem.  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
mais  il  voulu!  aussi  se  reodre  maître  de  sa  per- 
sonne , et  il  employa  pour  y réussir  une  sorte  de 
guet-apens  , dans  lequel  Crasstis  fut  tué.  Suréna 
oe  jouit  pas  long -temps  d’une  victoire  qu’il  avait 
souillée  par  une  lâcheté.  Il  lut  lui-même  misa  m. 
parle  tyran  jaloux  , auquel  il  avait  rendu  uusi  gr. 
service.  J1  n’avait  guère  alors  que  üo  sns.  L'on  sait 
qu’il  a fourni  à Corneille  le  sujet  de  sa  dernière 
tragédie. 

SUHENHUSIUS  ( Guillaume  ) , professeur  de 
langues  orientales  au  lycée  d’Amsterdam  , llorissait 
au  commencement  du  180  S.  On  lui  doit  : Mtschna , 
Sivetotius  Ucthrtrorum  juris  rttuum,  antiquilalum , 
ac  legum  oralutm  Systema,  rum  clarissimorum  rab- 
btnorum  Maïmontdis  et  Barlenorœ  commentant* 
iftlmgrit , Amsterdam  , 1698-1703  , iu-fol , 6 part, 
pu  3 vol.  , fi  g. 

>URET  (Antoine),  supérieur-général  de  la 
Congrégation  des  prêtres  de  la  doctrine  chrétienne, 
né  -en  1692  au  village  de  Cabrières,  près  de  Nîmes, 
tnoelà  Avignon  en  1764  , s’efforça  constamment  de 
* préserver  son  ordre  de  l'effervescence  des  passions 
qu’excitaient  alors  , daus  l’église  et  même  dans  l’é- 
tat, les  dissentimens  relat.  aux  opinions  religieuses. 
Quire  quelques  écrits  de  circonstance  , on  cite  de 
lui  i Conférences  de  Mende,  etc.,  en  10  vol.  ; Con- 
férences sur  la  Morale  et  le  Décalogue,  pour  servir 
de  suite  aux  Conférences  de  Paris  du  P.  Semelier, 
sur  le  mariage  , l’usure  et  la  restitution. 

SURIAN  ( Jean-Baptiste  ) , prédicateur  , né  à 
St-Charnas  , eu  Provence,  en  1670  , prêcha  deux 
avens  et  deux  carêmes  à la  cour  , avec  un  succès 
qui  , joint  à sa  conduite  prudente  et  modérée  dans 
les  querelles  du  jansénisme  , lui  valut  l'évêche  de 
Vente.  11  m.  dans  son  diocèse  en  175/1,  laissant  la 
réputation  d’un  des  meilleurs  cl  des  plus  charitab. 
évêques  de  cette  époque.  Nous  avons  quelques-uns 
de  scs  sermons  dans  ie  recueil  des  Sermons  choisis 
pour  lotis  les  jours  de  carême  , Liège,  1738,  2 vol. 
in- 1 2.  On  a imprimé  en  1778,  in- 12  , sou  Petit  Ca- 
rême, prêché  en  1719-  U était  membre  île  l’académie 
français*  . et  il  eut  pour  successeur  d'Alembcrt,  qui 
a dit  de  son  éloquence  qu'elle  est  touchante  et  sons 
art  comme  la  religion  et  la  'vérité . 

SURI  AN  (Joseph-Donàt),  médecin  et  pharma- 
cien de  Marseille  à la  fin  du  17*  S. , dut  à ses  con- 
naissances assez  étendues  eu  chimie  et  en  botmiiq 
l’avantage  d’élrv  envoyé  aux  Antilles  pour  en  explo- 
rer toutes  les  richesses  naturelles.  II  s’adjoignit 
pour  compagnon  le  P.  Plumier,  botaniste  cl  sur- 
tout dessinateur  habile.  Ils  partirent  en  1689,  re- 
vinrent au  bout  de  18  mois  brouillés  pour  toujours, 
on  ne  sait  à quel  propos  , et  travaillèrent  dcs-lors 
sépa  renient.  Leur  sort  ne  fut  pat  le  même.  Plu- 
mier fut  chargé  d'une  nouvelle  mission  pour  les 
Autilles;  Surian  fut  congédié.  Plumier  publia  un 
ouvrage  très-remarquable,  Surian  donna  un  Cata- 
logue fort  sec  d’un  petit  nombre  do  plantes  dési- 
gnées par  le*  noms  de  leurs  pays,  lequel  parut  dans 


le  Traité  des  Drogues  , par  Lemory,  1698  , et  un 
autre  Catalogue  des  Drogues  et  Médicament  des 
Indes  , imprimé  pag.  67-73  du  Droguier  curieux 
de  Pomet,  Paris,  1709,  in-8.  Au  reste,  Surian  avait 
une  qualité  précieuse  pour  herboriser,  il  était  d'une 
frugalité  qui  dépasse  tout  ce  que  l’on  peut  imagi- 
ner. Cen’ëtail  pas  li  ion  seul  mérite.  Plumier  lui- 
même  a fait  de  lui  un  assez  grand  éloge,  et  a con- 
sacré le  nom  de  Suriana  à un  genre  de  la  famille 
des  rosacées  , qui  se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer 
dans  tous  les  pays  équatoriaux. 

SURIN  (Jean-Joseph),  jésuite  et  écrivain  ascé- 
tique, oé  à Bordeaux  en  1000,  fut  chargé  en  l63^ 
d’aller  diriger  les  urtulines  de  Loudun  , que  l’on 
disait  possédées  du  démon.  Il  ne  tarda  pas  à tom- 
ber daus  un  état  de  malasie  analogue  à celui  de  sef 
pénitentes  , et  fut  rappelé'  par  ses  supérieurs  , an 
bout  de  2 ans  environ.  Il  y retourna  cependant  en 
1637,  et  y séjourna  quelque  temps  encore;  mais 
quand  il  en  sortit  celte  fois,  il  se  trouva  dans  un 
état  indéfinissable  d’égarem.,  de  faiblesse  et  d’exal- 
tation : on  le  crut  ensorcelé.  Il  ne  recouvra  qu'en 
• 638  l’usage  complet  de  ses  facultés,  et  m.  en  t665. 
Nous  filerons  ses  Dialogues  spirituels,  revus  par  le 
P.  Champion,  1704.  3 vol.  io-12;  ses  Lettres  spiri- 
tuelles , dont  il  y eu  une  dernière  édit,  en  1025, 
2 vol.  in  12,  et  les  Fondement  de  la  vie  spirituelle  , 
plusieurs  fois  réimpr.,  notamment  en  1824,  dans  le 
recueil  île  la  Bibliothèque  catholique, 

SUHIHEY.  V.  Saint-Remy.  . 

SURJTA.  V.  Zuaita. 

SUKIUS  (Laurent),  écrivain  ascétique,  né  à 
Lubeck  en  i522,  embrassa  la  tègle  de  Sl-Ilruno,  et 
m.  en  1578.  De  Tliou,  dont  le  témoignage  n’est  pas 
suspect,  loue  sa  simplicité,  sa  piété,  sa  candeur  qui 
ne  !’empécbùrcul  pas  toutefois  d’adopter  les  fables 
les  plus  grossières  sur  les  chefs  des  reformés,  et 
d’applaudir  aux  massaç.  de  la  St-Barlbélemi.  Rien 
n’est  plus  propre  â foire  connaître  l’esprit  de  ce» 
temps  déplorables.  Nous  citerons  de  lui  : Fitm  sanc- 
torum  ah  Aloysio  Lipomanno  ohm  conscripta,  Co- 
logne , 1570  et  ann.  suiv. , 6 vol.  io-fbl. , plusieurs 
fois  réimpr.  La  meilleure  édit,  est  celle  de  Colo- 
gne, 1618  , divisée  en  12  tomes  (un  pour  chaque 
mois)  , qui  se  relient  ordinairement  en  6 ou  7 vol. 
in-fol. — Si:  R 1 rs  (le  P.  Bernardin),  récollet  .prési- 
dent du  Si-Sépulcre  et  commissaire  de  la  Terre- 
Sainte  dans  les  aunccs  16M  , t645 , 1646,  1647,  a 
écrit  son  voyage  en  flamand,  et  ensuite  l’a  trad.  en 
franç.  sous  ce  litre  : le  pieux  Pèlerin  , ou  Foyage 
de  Jérusalem , divisé  en  trois  livres,  etc.,  Bruxelles. 
1666,  in-4. 

SURLKT.  V.  Chokikr. 

SURREY  (Henri  HOWARD,  comte  de),  poète 
et  guerrier,  ne'  vêts  i520,  eut  part  aux  faits  d’ar- 
mes les  plus  brillons  du  règne  de  Henri  VIII,  cl 
surtout  a la  bataille  de  Flodden-Ficld , où  il  gagna 
le  titre  de  comte  de  Surrey.  En  l546  il  fut  nommé 
capitaine  - général  de  l’armée  anglaise  en  France; 
mais,  ayant  été  battu  , il  fut  aisément  calomnié  au- 
près du  roi , cl  eut  la  tête  tranchée  à Tower-Hill  , 
en  l5^7>  Le  seul  crime  dont  on  put  le  convaincra 
fut  d’avoir  dit  que  le  roi  était  mal  conseillé.  La 
comte  de  Surrey  fut  le  premier  qui  apprit  à la  no- 
blesse anglaise  qu’on  peut  avoir  commerce  avec  les 
Muses  sans  déroger.  Il  inventa  les  vers  blancs,  et 
concourut,  avec  sir  Th.  Wyat,  à donner  à la  poc'sia 
nationale  une  douceur  jusqu'alors  inconnue’.  Ses 
œuvres,  souvent  réimpr.,  l’ont  etc  notamment  dans 
la  Collection  générale  des  poètes  anglais  du  doct. 
Anderson,  d’Edimbouig,  cl  en  t8l2,  accompagnées 
de  notes  critiques  et  historiques,  etc.,  par  G.-F. 
Nolt. 

SURVILLE  ( Marguerite  - Eléonore  - Clo  - 
tilde  de  V ALLON-CHALIS  , dame  de)  , née  vers 
i/|o5,  à Vallon  , château  sur  la  rive  gauche  de 
l’Ardéche,  donna  des  preuves  d’un  talent  très-pré- 
coce pour  la  poésie  , épousa  le  jeune  Bércuger  do 
Surville  eu  î/pt , et  eut  le  malheur  de  le  perdre 
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après  7 ans  «le  la  plus  tendre  union.  Elle  se  con- 
sacra tout  entière  à l'éducation  d’un  GU  unique. 
Elle  était  âgée  de  plus  de  90  ans  quand  elle  mou- 
rut. On  croit  que  ce  fut  à Vcssaux,  et  qu'on  l’y 
inhuma  dans  la  tombe  qui  renfermait  les  cendres 
de  son  fils . de  sa  bru  Héloïse  de  Goyon  de  Vergy. 
et  de  sa  petite-GUe  Camille.  Elle  avait  survécu  à 
tous  les  objets  de  son  aflection.  Ses  poésies  n’ont 
été  publiées  qu’en  i8o3.  Voilà  ce  que  l’on  sait  ou 
du  moins  ce  que  l’on  a dit  sur  Clotilde  de  Survillc. 
Il  est  possible  qu’une  damo  de  ce  nom  ail  existé  , 
qu’elle  ait  fait  des  vers  et  même  de  jolis  vers  ; mais 
le  recueil  qu’on  lui  attribue  contient  des  choses 
qui  évidemtn.  n’ont  pu  être  écrites  par  une  femme 
du  l5*S.,et  qui  trahissent  la  main  d’un  auteur 

Îilus  récent.  C’est  une  opinion  asse*  répandue  que 
a plupart  de  ccs  poésies  out  été  composées  par  le 
marquis  J.-E.  de  Surville,  m.  eu  1798,  auq.  nous 
consacrons  aussi  un  article.  Au  reste,  les  poésies 
prétendues  de  Clotilde  de  Surville  ont  été  réimpr. 
a Paris  en  1825,  in-8,  iu-12  et  in-32.  Eiles  ne  sont 
pas  sans  mérite.  On  peut  consulter,  sur  la  question 
de  leur  authenticité,  que  nous  n’avons  pu  même 
effleurer,  un  article  de  M.  Raynouaril , inséré  dans 
le  Journal  des  Sap'ans  de  juillet,  1824. 

SURVILLE  (Louis-Charles  de  HAUTEFORT, 
marquis  de),  général  français,  m.  à Paris  eu  1721,  0 
l’âge  de  63  ans,  s’était  signalé  aux  batailles  de  Fleu- 
ras et  de  Slcinkerque  , avait  contribué  à la  victoire 
remportée  sur  les  Hollandais  devant  Nimè«ue,  avait 
ensuite  décidé  le  gain  de  la  bataille  deSpire,  cl  s’é- 
tait enfin  trouvé  assiégé  dans  Tournai  eu  1709.  l’cn- 
. liant  ce  siège,  il  lit  frapper,  pour  l’usage  de  la  gar- 
nison, des  pièces  de  monnaie,  sur  lesquelles  il  plaça 
ton  nom  et  son  cfligie.  Cette  innovation  aurait  pu 
entraîner  pour  lui  de  fâcheuses  conséquences , si 
l’académie,  consultée  par  le  mioislère,  n'eut  décidé 

3ue  ces  pièces  n’étaient  pas,  à proprement  parler, 
es  monnaies  , et  que  par  conséquent  Survillc  n’a- 
vait préjudicié  d’aucune  manière  aux  droits  du 
souverain. 

SURVILLE  ( Jean-FrANçois-Marie  de)  , offi- 
cier do  mariné',  né  en  1717  au  Port-Louis  en  Bre- 
tagne, servit  avec  distinction  la  compagnie  des  In- 
• des,  et  montra  dans  plusieurs  occasions  beaucoup 
d’intrépid.  et  une  rare  présence  d’esprit.  La  com- 
pagnie le  chargea  d’aller  rétablir  la  ville  de  Pondi- 
ebéri , et  lui  donna  en  même  temps  le  brevet  de 
gouverneur  eu  survivance  de  cette  colouie.  Law  de 
Lauriston , qui  en  était  le  gouverneur  actuel  et  en 
titre,  et  Chevalier,  gouverneur  de  Chandernagor, 
l’associèrent  à une  entreprise  difficile  en  1769.  Il 
s’agissait  d'aller  prendre  possession  d’une  île  de  la 
mer  du  sud,  découverte,  disait-on , par  les  Anglais 
et  distante  de  700  lieues  des  côtes  du  Pérou.  11  fal- 
lait d'ahord  trouver  cette  île,  dont  la  renommée 
exaltait  l’opuleoce.  Surville  ne  la  put  découvrir  cl 
fut  forcé,  par  le  scorbut  et  la  disette  d’eau,  de  ga- 
gner au  plus  vile  les  côtes  du  Pérou.  Arrivé  sur  la 
liarrc  de  Cliilcs  , il  se  pressa  trop  d’aller  à terre  sur 
une  frêle  embarcation  par  un  mauvais  temps , cl 
périt  dans  le  port  (1770).  , 

SUItVILLE(le  marquis  Joseph -Etienne  de), 
né  dans  le  Vivarais  vers  1760,  fil  les  campagnes  de 
Corse  et  d’Amérique,  émigra  en  1791,  et  servit  dans 
les  armées  des  princes.  Rentré  eu  France  en  1798, 
avec  nne  mission  du  roi  Louis  XVUI , il  fut  arrêté 
et  condamné,  et  marcha  à la  mort  avec  beaucoup 
de  courage  (1798).  Il  avait  confié  à sa  femme  le 
MS.  des  pociies  de  Clotilde  de  Surville,  l'une  de  scs 
aïeules.  On  a pu  voir,  à l’article  de  Clolildc,  que 
leur  autlionticité  est  loin  d’être  incontestable. 

SUSANNE , fille  d'Helcias  , était  parfaitement 
belle  cl  craignaut  Dieu.  Elle  épousa  Joakira  , de  la 
tribu  de  Juda,  et  le  suivit  dans  la  captivité  en  Ba- 
hyloiie , ordounée  par  Nabuchodnnosor.  Elle  in- 
spira une  p.ission  violente  à deux  juges  ou  ancien s 
d’Lracl , ce  qui  ne  veut  pas  dire  absolument  que 
c’étaient  des  vieillards,  comme  on  l'a  toujours  cru 


sans  preuve.  Ces  hommes  se  firent  l’un  à l’atitre 
l’aveu  de  leur  criminel  amour,  et  résolus  de  rester 
unis  pour  le  mieux  satisfaire,  iis  surprirent  Su- 
saune  au  bain,  et  la  menacèrent,  si  elle  ne  cédait  à 
leurs  désirs  impudiques,  de  l’accuser  d’adultère. 
La  chaste  femme  de  Joakim  préféra  sa  vertn  à sa 
réputation  et  meme  à sa  vie  ; caries  deux  juges 
tinrent  parole,  et  il  leur  fut  facile  de  la  faire  con- 
damner à mort.  Daniel , alors  enfant  et  inconnu 
dans  Israël , réussit  à la  sauver  en  obtenant  pour 
elle  la  faveur  d’un  nouveau  jugement,  d’où  elle 
sortit  victorieuse.  Scs  calomniateurs  subirent  la 
peine  qu’ils  avaient  invoquée  contre  elle. 

SUSARION,  le  plus  ancien  poète  tragique  grec, 
né  à Icarie,  bourg  de  l’Attique  , dans  la  première 
moitié  du  6e  S.  avant  notre  ère  , composa  pour  le 
théâtre  d’Athènes  des  pièces  dont  l’bistoire  lui  four- 
nissait le  sujet.  11  Uorissail  vers  l’an  589.  Los  mar- 
bres de  Parus  nous  apprennent  que  ce  Susarion  , et 
un  autre  poète  appelé  Dolon  , reçurent  un  jour,  i 
litre  de  récompense,  un  panier  de  ligues  et  uu  ton- 
neau de  vin. 

SUSON  ( le  B.  Henri  ),  fameux  ascétique,  né 
probablement  à Constance  dans  les  premières  an- 
nées du  «4*  S.,  prit  l'habit  de  St  Dominique,  et 
après  avoir  prêché  pendant  plus  de  3o  ans  dans  les 
provinces  d’Allemagne,  et  principalem.  la  Sonabe 
et  l’Alsace,  m.  à U lin  en  i3Ô6.  Ses  (Kttvres  ont  été 
publiées  avec  sa  vie , Cologne , l535,  i5S8,  i6l5, 
in-8  , et  ont  été  trad.  en  français  j»ar  D.  INicole  Le- 
ccrf.  Paris,  l586,  I 6l4-  in-8. 

SUSS.M1LCH  (Jean-Pierre),  économiste  et  théo- 
logien, né  à Berlin  eu  1708,  fut  aumônier  de  régi- 
ment, puis  prévôt  de  l’église  de  Cœln,  dans  sa  ville 
natale,  et  membre  du  consistoire,  cl  m.  en  1767.  11 
était  de  l’académie  des  sciences  de  Prusse.  Son 
principal  ouvrage  est  uu  Traité  de  l'ordi'e  du-in 
dans  les  variations  du  genre  humain  sous  te  rap- 
port des  naissances , etc.,  publié  à Berlin  en  17^2, 
et  plusieurs  fois  réimpr.  On  avait  donné  jusqu’a- 
lors , en  Allemagne  surtout,  peu  d’attention  à l’a- 
rithmétique politique. 

SUTTOK  (Thomas),  nél  Knaich  dans  le  comté 
de  Cuike  en  i532,  acheta  la  Chartreuse  de  Smiih- 
field  , au  comté  do  Suffblk  , et  la  convertit  en  un 
hôpital  pour  les  pauvres,  qui  subsiste  encore  soua 
le  nom  de  Charte r-House,  La  cour  lui  offrit  la  pai-. 
rie,  à condition  qu’il  instituerait  son  héritier  le  duc 
d’York,  qui  fut  depuis  Charles  I*r;  mais  il  préféra 
l’hootieur  plus  réel  de  consacrer  au  soulagement 
des  malheureux  son  revenu  qui  était  environ  de 
i,5oo,ooo  fr.,  somme  énorme  pour  ic  temps.  11  m. 
en  161 1. — Sutton  (Samuel)  inventa  en  iy4°  une 
méthode  de  désinfecter  les  vaisseaux  parties  tuyaux 
de  communication  avec  le  feu  des  cuisines.— -Sur- 
ton  (Robert),  et  son  fils  Daniel,  se  sont  rendus  cé- 
lèbres en  Anglet.  danslc  sièclederu.,  en  perfection- 
nant la  pratique  de  l’inoculation  de  la  pelite-vérolc. 

SU  VEE (Joseph -Benoît),  peintre  , né  à Bruges 
en  1/43,  v*nt  achever  son  éducation  à Paris,  y ob- 
tint le  grand  prix  , quoique  étranger  , fut  reçu  de 
l’académie  , devint  même  profess.  et  culïn  fut  nom- 
me en  1792  directeur  de  l’école  de  France  à Rome. 
Il  fut  incarcéré  pendant  les  orages  de  la  révolution, 
et  ne  put  se  rendre  à son  poste  qu’en  1801.  L’école 
était  parfailem.  établie  à la  villa  Medicis,  et  il  allait 
jouir  du  fruit  de  ses  travaux , lorsqu’il  ro.  en  1807, 
Parmi  ses  nombreux  ouv. , nous  cileions  une  Des- 
cente du  St  Esprit  et  une  Adoration  des  rois , qui 
sc  font  admirer  dans  une  église  d’Ypres. 

SUWAROYV.  V.  SocvAROr. 

SUZAIÏNET  (Pierre  - Jean  -Baptiste -Con- 
stant, comte  de),  chef  vendéen,  né  en  1772  dan* 
le  Poitou  , était  cousin  germain  de  Henri  de  La 
Rochejaquelein.  H émigra  , fil  la  campagne  do 
1792  dans  l’armée  des  priuces,  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre,  et  après  avoir  pris  part  à l'expédition 
de  Quibcrou  , alla  rejoindre  Cbarclte  , qui  lui  con- 
fia le  cummaudem.  d’uuo  division.  Le»  victoire* 
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dci  républicains  la  forcèrent  de  *c  retirer  en  Suisse; 
mais  il  revint  bientôt  à Paris  , pour  se  mêler  sus 
intrigues  des  ageos  des  Bourbons.  Lors  de  la  re'vo- 
loiion  du  18  fructidor  an  V,  il  retourna  en  Angle* 
terre  , d'où  il  ne  tarda  pas  à se  rendre  encore  dans 
les  provinces  de  l’ouest  de  la  France.  Il  commanda 
l'armée  qui  avait  combattu  sous  Charelte  , et  pré- 
para les  mouvem.  qui  , vers  la  fin  de  1 799 1 éclatè- 
rent contre  la  république  ; mais  en  1800  , il  posa  les 
armes  dans  l'espoir  de  voir  Bonaparte  jouer  le  rôle 
de  Monk.  il  se  trompait , et  comme  on  craignait 
toujours  de  sa  partquelq.  tentatives  d’insurrection, 
il  fut  tour  à tour  enfermé  au  Temple  , au  château 
de  Dijon  , au  fort  St-André  , au  fort  de  Jour  , cl 
enfin  confiné  è Valence.  Il  prit  la  fuite  lors  du  pro- 
cès de  Cadoudal  et  de  Pichegru  , revint  en  France 
en  1807,  et  se  décida  è rester  tranquille  jusqu’aux 
désastres  de  l’expédition  de  Russie.  A cette  époque 
il  profita  de  la  détresse  et  du  roécontentem.  de  la 
nation  pour  préparer  dans  la  Vendée  un  soulevons., 
qui  n’éclata  point , parce  que  la  reddition  de  Paris 
le  rendit  inutile.  Mais  il  ne  fit  que  différer  ce  que 
lui  avait  dicté  sa  haine  pour  Bonaparte,  et  dans  les 
cent-jours  , il  fut  un  des  chefs  qui  commandèreul 
les  quatre  corps  d'armée  organisés  pour  ioquiéter 
dans  l’ouest  le  nouveau  maître  de  1a  France  , obligé 
alors  de  lutter  contre  les  enuemis  extérieurs.  Su- 
xannet  reçut  le  30  juin  , au  combat  de  la  Roclte- 
Servière,  une  blessure  , à laquelle  il  succomba. 

MJZE  (Henri  de)  , célèbre  canoniste  du  t3«  S., 
fut  successivem.  évêque  de  Sistoron  , archevêque 
d’Eiubrua  et  cardinal-évêque  d’Ostie  , et  m.  en 
1371  , selon  MU.  de  Sainle-Martlie.  Nous  citerons 
«le  lui  une  Somme  du  droit  canonique  et  civil , con- 
nue sous  le  nom  de  Somme  dorée  , Bâle  , 1&I7  et 
1/173;  Lyon,  t588  et  1Ô97.  11  a de  plus  fait  un 
Comment,  sur  les  Décrétâtes,  Rome,  1470,  l47^; 
Venise,  l58(. 

SUZE  (Henriette  de  COLIGNI , comtesse  de 
La)  , née  en  1618 , et  m.  à Paris  en  1673,  fut  cé- 
lèbre en  sou  temps  par  sa  beauté  , ses  aventures  et 
•es  vers.  Fille  de  Gaspard  do  Coligui,  seigneur  do 
Ckâtsilou  , maréchal  de  France  et  petite-fille  de  l'a- 
miral de  Coligni,  plie  fut  mariée  en  1 64-3  à un 
Ecossais,  Thomas  Hamilton,  comte  de  Hadinglon  ; 
et  devenue  veuve  peu  de  lêmps  après  ce  mariage  , 
elle  ne  tarda  pas  à épouser  ou  secondes  noce»  lu 
comte  de  La  Suse  , de  l’illustre  maison  des  comtes 
de  Champagne.  Elle  eut  beaucoup  à souffrir  de  la 
jalousie  de  ce  nouvel  époux  , qui  paraît  d’aillcnrs 
avoir  été  asses  fondée.  Elevée  , ainsi  que  lui  , dans 
la  religion  calviniste , elle  se  fit  catholique  , «afin  , 
disait  la  reine  Christine,  de  ne  voir  son  mari  ni 
«lans  ce  monde  ni  dans  l’aulro.  » Toute  la  cour  s’in- 
téressa vivement  à cette  conversiou  qui  ramenait  à 
la  religion  de  Charles  IX  la  petitc-6lle  de  li  plus 
illustre  victime  de  la  Sl-Banliélcmi.  La  comtesse 
de  La  Suse  voulut  ensuite  faire  casser  son  mariage  , 
et  tel  était  son  désir  de  gagner  celte  cause  , que  , 
pour  vaincre  la  résistance  peut-être  simulée  de  sou 
mari,  elle  lui  donna  a5  mille  écus.  Ce  sacrifice  et 
un  procès  qu’elle  perdit  plut  tard  contre  M,,ia  de 
Cliûtilloo  la  ruinèrent;  mais  elle  était  libre  enfiu  ; 
«lie  pouvait  consacrer  tout  le  reste  de  sa  vie  â la 

fméaie  , aux  billets  galant,  âce  qu’on  appelait  alors 
e parfait  amour,  et.il  faut  le  dire,  peut-être  â 
des  baisons  un  peu  moins  épurées  ; elle  vit  le  dé- 
rangement dosa  forluneavec  une  indifférence  pleine 
de  philosophie.  Las  beaux- esprits  du  temps  affinè- 
rent cites  elle  et  firent  de  sa  maison  connue  une 
succursale  de  l’hôtel  de  Rambouillet.  Elle  fut  acca- 
blée de  louanges  exagérées  que  tualbeureuteiii.  la 
postérité  n'a  point  ratifiées.  Cependant  Boileau  lui- 
même  a écrit  que  l'on  a d'elle  des  élégies  d'un  agré- 
meut  infini  ; mais  nous  pensons  que  le  satirique 
aurait  rendu  un  anêt  plus  sévère,  s’il  eut  vu  les 
chefs -d'œuvre  de  Paruyet  de  quelq.-uns des  élèves 
de  son  école.  Il  nous  est  d’ailleurs  difficile  aujour- 
d'hui do  connaîtra , «troc  précision , ce  qui  appar- 


tient à Mm#  de  La  Suxe  dans  les  nombreuses  édit,” 
des  Recueil  d' enivres  galantes  en  prose  et  en  vers  * 
publ.  sous  son  nom  et  sous  celui  de  Pélisson  ( Pa- 
ris , 1684  » 4 P#rl*  •«-**;  Lyon  , 1(195 , 4 t.  in- ta  ; 
Paris,  Cavelier  , 1698  , \ tom.  in-13;  Trévoux  , 
1735,  4 vol.  in-12;  ibtd.,  1741 , 5 vol.  in-13).  On  y 
trouve  aussi  des  pièces  de  M»11*  de  Scudéri  , de 
Bachaumont , de  Quinault,  etc.  Celles  mémo  qui 
peuvent  passer  pour  appartenir  â M™*  de  La  Suie, 
doivent  probablem.  quclq.  chose  à d’autres  auteurs 
qui  l’aidaient. 

SVEDKNBORG  (Emmanuel),  fameux  sectaire  , 
né  à Stockholm  en  1688  , reçut  de  son  père  , qui 
était  assex  imbu  des  idées  mystiques,  une  éducation 
qui  exerça  sans  doulo  uoc  grande  influence  sur  son 
esprit.  Cependant  il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  sans  paraître  s’occuper  de  systèmes  religieux. 

Au  sortir  de  ses  études  , quM  avait  faites  avec  dis- 
tinction à l’univct  ;ité  d’Upsal , il  pub.  quclq.  écrits 
d’érudition  classique,  puis  il  alla  visiter  les  diffé- 
rentes universités  de  l’Allemagne,  de  la  Hollande 
et  de  l’Auglelerro  pm  r sc  fortifier  dans  les  mathé- 
matiques, auxquelles  il  s’était  déjà  livré  avec  ar- 
deur. De  retour  en  Suède  , il  plut  beaucoup  au  roi 
Charles  XII,  qui  le  nomma  assesseur  au  conseil  des 
mines.  Apres  U m.  de  ce  héros  , il  se  maintint  en 
grande  faveur  auprès  de  la  reine  Ulrique-Elco» 
uorc  , qui  lui  conféra  des  titres  de  noblesse  et  chan- 
gea le  nom  de  Svedherp.  qu’il  avait  porté  jusque 
là,  en  celui  de  Svedenborg.  11  redoubla  de  aèle 
pour  remplir  les  fonctions  de  ta  charge  , cl  explora 
successivem.  les  mines  de  la  Suède  , de  la  Saxe  et 
du  Bars , dans  l’électorat  de  Hanovre.  Au  milieu 
Je  ses  nombreuses  occupations  et  de  ses  voyages, 
il  trouvait  du  temps  pour  pub.  divers  écrits  sur  lus 
sciences  naturelles  , l’algèbre  , l’astronomie  , la  mé- 
canique. Ces  travaux , qui  engagèrent  l’université 
d’Upsal  â lui  offrir  une  chaire,  u’etaient  que  le  pré- 
lude d’uu  plus  graud  ouv.  qu’il  donna  en  1734  , 
sous  le  titre  d’ Opéra  philosophica  et  minéralogie a 
3 vol.  in-fol.,  ornés  do  t55  grav.  Celte  publication 
fit  une  grande  sensation  ; et  l’académie  impéiiala 
de  Pétcrshourg  , se  hâta  de  le  nommer  son  associé. 

Il  avait  été  reçu  quclq.  aunées  auparavant  membre 
de  la  société  royalo  des  sciences  de  Stockholm.  Mal- 
gré tant  de  succès  qui  l’avaient  mis  dans  la  position 
la  plus  brillante  , il  renonça  au  monde,  â l’âge  de 
59  aus  , se  démit  de  sa  charge  d’assesseur,  et  s’an- 
nonça comme  chargé  d’une  roissiou  diviue.  On  le 
vit  tout  à coup  prodiguer  des  millions  pour  relever 
et  souteuir  uue  foule  «ta  maisons  «le  commerce  d’Al- 
lemagne. Ou  sait  maintenant  et  ou  l’a  appris  par  scs 
sectateurs  eux-mêmes  que  les  richesses  qu’il  distri- 
bua lui  étaient  fournies  par  uu  certain  Elie  Artiste 
homme  extrêmem.  riche  , dont  on  a un  traité  sur  le 
grand  œuvre , que  les  adeptes  regardent  comme  le 
clief-d’œuvic  de  l’art.  C'est  encore  une  question  de 
savoir  s’il  fut  de  bonne  foi , ou  s’il  voulut  simpleui. 
jouer  uu  rôle.  Au  reste,  comme  la  plupart  des  chefs 
de  sectes  , il  crut  ou  il  prétendit  avoir  des  visions. 
Nuus  ne  pouvons  nous  permettre  d'analyser  ici  sa 
doctrine  , sur  laquelle  on  trouvera  quclq.  détails 
dans  l’ Histoire  des  sectes  religieuses  de  M.  Gré- 
goire ; seulein.  nous  dirons  qu'elle  est  fortement 
empreinte  de  mysticisme  cl  de  lltéosophie.  Sveden- 
horg  m.  à Londres  en  17-3.  Scs  sectateurs  , qui  ont 
pris  le  nom  de  svedenhorgistes  , sont  au  nombre  de 
«leux  mille  en  Suède.  Us  jouisseul  eu  Angleterre 
d’une  tolérance  publique  et  avouee  par  le  gouver- 
d cm  eut  depuis  178.3  , cl  ils  ont  Jus  chapelles  à 
Bristol,  à Birmingham,  â Manchester  et  à Londres  - 
mais  ils  y sont  aujourd'hui,  à ce  qu’il  parait,  dans  • 
un  état  peu  florissant.  Eu  France,  eu  Allemagne  et 
en  Pologne  il  n’existe  que  des  adhérent  et  quelques 
sectateurs  isoles.  Aux  Indes -Orientales,  aux  Elots- 
Unis  et  dau»  la  partie  méridiouale  de  l’Afrique , 
leur  nombre  est  plus  considérable.  L’opimon  qui 
règne  parmi  eux  , que  la  nouvelle  Jérusalem  existe 
paiiaù'tucal  organisée  au  cenlrç  île  l'Afrique , les 
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• déterminés  à explorer  cette  partio  du  monde.  Ils 
ont  contribué  avec  ardeur  à y former  des  colonies 
libres  , et  oui  fait  de  louables  efforts  pour  abolir  la 
traite.  Nous  pourrons  nous  dispenser  d’e'numcrer 
tous  les  ouvrages  du  tliéosophe  suédois  , en  disant 
que  depuis  1819  il  en  paraitclicz  Treultcl  et  Wurlz 
une  traduct.  française  ( annoncée  en  36  vol.  ) , par 
J. -P.  Moel , ancien  sous-bibliothécaire  du  roi.  On 
a publié  en  1820  à Copeubague  une  Vit  de  l'asses- 
seur Swedenborg. 

SVIKNTOSLAS  ou  SV IENTOSLAFF , grand- 
duc  de  Kussie,  succéda  à son  père  Igor  enÇ)'j5.  En* 
durci  aux  fatigues  dès  son  enfance  et  brûlant  de  sc 
distinguer  par  quelques  exploits  militaires  , il  eut  à 
peine  atteint  ta  majorité' , qu’il  partit  de  Kief  et 
alla  soumettre  plus,  peuples  plus  ou  moins  éloignés, 
entre  autre  ceux  qui  habitaient  les  contrées  situées 
entre  l’embouchure  du  Volga  et  celle  du  Don.  En 
967,  sur  l’invitation  et  avec  les  subsides  do  l’emper. 
grec  Nicépliore  Phocat  , il  marcha  contre  Pierre  , 
toi  des  Bulgares , et  remporta  sur  lui  de  gr.  avan- 
tages. Bientôt  il  fut  rappelé  dans  scs  états  par  la  no'* 
cessité  de  repousser  les  Piecxyngoviens,  qui  avaient 
profité  de  son  absence  pour  y faire  une  invasion. 
Cette  lâche  une  fois  remplie,  il  lui  restait  de  rendre 
ses  sujets  heureux  ; mais  scs  voeux  se  portaient  tou- 
jours vers  les  rives  du  Danube,  où  il  résolut  enfin 
de  transférer  le  siège  de  son  empire.  11  entreprit 
donc  une  nouvelle  expédition  contre  les  Bulgares 
en  970  , les  battit , s’empara  de  la  ville  de  Péréyaf- 
lavets  , y fixa  son  séjour  , et  fit  repentir  les  Grecs 
de  l’avoir  attiré  une  prem.  foia  vers  le  midi  de  l’Eu- 
rope. Jean  Zimiscès,  emper.  d’Orient,  le  somma 
d'évacuer  la  Bulgarie  ; mais  le  grand-duc  répondit 
que  bientôt  il  serait  à Constantinople  et  qu’il  refou- 
lerait les  Grecs  en  Asie.  Il  entra  dans  la  Tlirace  qu’il 
ravagea  jusqu’à  Andrinopte  , et  retourna  en  Bul- 
rie  (970).  L’année  suivante  Zimiscès  entra  dans 
Thrace  et  t'avança  contre  Svienlotlas , avec  lequel 
U se  reucoolra  dans  les  environs  de  Doroslol , au- 
jourd’hui Siliatria.  Svienlostas  fut  vaincu  et  de- 
manda la  paix,  qui  fut  conclue.  Il  reprit  le  chemin 
de  Kief  5 mais  il  fut  attaqué  par  les  Pieczyngo- 
viens  , et  périt  sans  gloire  (973).  — Svientoalas  , 
duc  de  Tchermgof  et  de  Novgorod  , vivait  au  ta*  S. 
il  possédait  déjà  la  prem.  de  ces  principautés  , lors- 
qu’il fut  investi  de  la  seconde,  dont  des  sujets  re- 
belles avaient  dépouillé  ton  frère  Vsévolod.  il  se 
coodusil  avec  beaucoup  de  générosité  envers  ce  frère 
malheureux  , qui  devint  en  1 t3^  grand-duc  et  sou- 
verain de  la  Russie.  Après  ta  <n.,  Svienlotlas  con- 
tribua beaucoup  à placer  sur  le  trône  son  frère  Igor; 
mais  il  ne  put  l’v  maintenir  et  le  vit  renverser  par 
le  prince  IsiaslafF,  et  massacrer  peu  de  temps  après 
par  les  habitant  de  Kief.  11  jura  de  venger  cet  at- 
tentat , et  se  laissa  entraîner  par  ce  motif  dans  une 
suite  interminable  d’hostilités  ; mais  il  fil  a J mirer 
du  moins  eu  toute  occasion  ses  vertus  et  ses  talent, 
et  la  Russie  méridionale  regarda  sa  m.,  qui  arriva 
long  - temps  après  , comme  uoo  calamité  publique. 

SVIERCKOFSKI  , général  de  cosaques  , servit 
puissamm.  Ivon  ou  Juonia  en  1 5^^  . dans  la  guerre 
que  ce  palatin  entreprit  pour  soustraire  sa  princi- 
pauté de  Moldavie  à l’autorité  du  sulthan  Sélim.  11 
obtint  sur  les  troupes  turques  de  grands  et  nom- 
breux avantages  ; mais  enfin  il  fut  fait  prisonnier  et 
«mmené  à Constantinople.  Il  parvint  à s’échapper , 
revint  trouver  ses  cosaques  , et  répandit  eocore  , 

Codant  plus,  années,  le  carnage  et  la  terreur  sur 
i côtes  de  la  mer  Noire. 

SWAAN  (Joseph),  profeas.  de  chimie  à l’école  de 
, anétlt'C.  de  Koorn  , où  il  m.  en  1826 , était  né  en 
1774  dans  la  Nord  - Hollande,  et  avait  été  d'abord 
direct,  du  college  de  Vianen  puis  recteur  des  écoles 
latines.  Outre  <ic  nombreuses  dissertât,  scientifiq. 
ainsi  que  des  articles  de  liliérat.'  insérés  dans  div. 
rec.  périodiq.  de  la  Hollande  , il  a pub.,  de  concert 
«vec  io  doct.  Jorritsma  des  trad.  de  2«av,  méni.  du 
«ber,  de  JKirkhoff , l’un  sur  l'Ophtalmie  de  l'armée 


des  Pays-Bas  , l’autre  sur  l’air  atmosphériq.  et  ton 
influence  sur  V économie  animale. 

SWALWE  (Bernaud)  , d’Kmbden,  dans  l’Ost- 
Frise  , né  vert  1626,  prit  le  bonnet  de  docteur  à 
Leyde  , alla  s'établir  à Herlanguc  , y devintjméde- 
cin  pensionne',  et  fut  reçu  au  conseil  de  l'atniranté. 
On  ignore  l'époque  de  sa  m.  Parmi  ses  ouvrag.  qai 
sont  écrits  daus  l’esprit  plulotopkiq.  de  Descaries  , 
et  selon  les  systèmes  dt-  lachcnius  et  de  Sylviut, 
dont  il  était  le  chaud  partisan  , nous  nous  borne- 
ront à citer:  Ventricuh  querelaet  approbrta,  in- 12, 
Amsterdam  , 1664,  1669  et  1675  ; N attira  et  ortis 
instrumenta  pub/ica  , alcali  et  actdum  . etc.,  ibtd., 
1667.  1670,  in-12;  Francfort,  1677,10-8. 

SVVAMMERUAM  (Jean),  célèbre  anatomiste 
hollandais  , né  en  1637  à Amsterdam,  prit  le  bonnet 
de  doct.  à Leyde  en  1667  ; mais  ne  se  sentant  aucun 
goût  pour  la  pratique  de  la  médecine  , il  fit  sa  prin- 
cipale occupation  de  l’anatomie  de  l'homme  et  sur- 
tout de  celle  des  insectes.  Il  montra  une  habileté 
et  une  patience  admirables  à disséquer  les  parités 
les  plus  minutieuses  des  animaux  les  plus  remar- 
quables parleur  petitesse;  et  ce  qu’il  y a d’étonoant, 
c’est  qu’il  fut  moins  heureux  dans  la  dissection  des 
animaux  plus  volumineux,  comme  si  la  nature  ne 
l’avait  appelé  qu’à  l’observation  des  infinim.  petits. 
L’extrême  contention  d’rsprit  et  les  recherches  sub- 
tiles qu’exigeait  la  nature  de  >es  travaux , finirent 
par  troubler  ses  facultés  intellectuelles.  Tout  d’au 
coup  il  jeta  le  scalpel,  et  courut  joindra  dans  le 
Holslem  la  fameuse  Bourignon  , dont  il  partageait 
les  rêveries  mystiques.  Il  revint  néanmoins quelq. 
temps  aptes  à Amsterdam  , et  y vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1680.  Nous  citerons 
de  lui  : Histoire  générale  des  insectes  (e n Imlland.), 
Utrecht  , 1669,  in-4  ; trad.  en  franç.,  ibid.,  1682, 
t685,  in-4;  Histoire  de  l'éphémère  {en  hollandais), 
Amsterdam  , 1670 , in-8  ; trad.  en  latin  , Londres  , 
l68i , in-4  ; Biblta  natures  , sait  historié  inseclor. 
in  certes  classes  redit  et  a , nrenon  ex  cm  plis  et  ana- 
tomico  vanorum  ammalcularum  examine  cenets - 
que  labuhs  tHuslrala  , Leyde  , 1737-1738,  2 vol. 
in-fol.  ; trad.  en  franç.  dans  les  et  5 de  la  Col- 
lection académique  de  Dijon  . partie  étrangère. 

8WARTZ (Olacjs).  botaniste  suédois,  ne  à Nor- 
kœning  en  1760  , parcourut  d’abord  , en  berlmri- 
saiit , les  provinces  et  les  lies  de  la  Suède  . et  s’em- 
barqua pour  le  Nouveau-Monde  à l’âge  de  23  ses. 
Après  avoir  étudié  la  Bore  de  la  Jamaïque  , de  St- 
Doining  uc  et  des  autres  lies,  ainsi  que  celle  des  côtes 
de  l’Amérique  méridionale,  il  alla  séjourner  quel- 
que temps  à Londres,  et  revint  dans  sa  patrie  en 
1789,  riche  des  résultats  nombreux  de  ses  recher- 
ches. Il  visita  encore  plus  tard  les  Alpes  de  la  Nos* 
wége  et  une  partie  de  la  Laponie.  Il  m.  en  1817 , 
après  avoir  soutenu  par  d’utile*  travaux  l’honneur 
de  l’école  suédoise  , fondée  par  Linné.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Flora  Indue  occidentahs  , Erlang  , 
1797-1806,  3 vol.  in-8  ; Fascieulus  lichenum  amt - 
ncitnontm  . ibid.,  1811. 

SWEHACH  (Jacques-Frahç.-Jos.) , peintre, 
connu  sous  le  nom  de  Fontaine,  naquit  en  *7^9^ 
Met*  , où  son  père  s’était  fait  de  la  répntat.  , sinon 
par  beaucoup  d'habileté,  du  morns  par  l'audace 
qui  lui  fit  embrasser  tour  à tour  la  culture  des  bran- 
ches diverses  de  la  science  du  dessin  , la  mécaniq. 
et  enfin  la  minéralogie.  Ayant  obtenu  le  2ra*  grand 
pnx  en  1791  , Swebach  viutà  Paria  concourir  avec 
les  peintres  les  plus  habiles  de  l’époque  , et  il  se  dis- 
tingua surtout  par  une  grande  entente  de  composit., 
une  touche  fine  et  gracieuse  et  surtout  par  une  con- 
naissance parfaite  do  la  magie  de  la  perspective. 
Nommé  en  1814  par  t’emper.  de  Russie  direct,  de 
sa  fabrique  irapér.  de  porcelaines  , il  oe  put  long- 
temps supporter  la  rigueur  du  climat , et  revint  en 
France  décoré  du  titre  de  chev.  de  l’ordre  de  Sle- 
Anne  de  Kussie  , 3*  classe  11  m.  à Paris  le  10  déc. 
i823.  On  cite  comme  les  plus  remarquables  d'entre 
ses  tableaux  .*  la  Bataille  de  Rivoli  , le  Passage  du 
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Danube  , là  Calicbè,  la  Malle-Posté.  Ôti  a recueilli 
en  4 volume*  ses  dessins  éludés  et  autres  composi- 
tions gravées. 

SWEDENBORG.  V.  SvrcEi»BORG, 

SWEDÏAÜR.  V.  Schwediaur. 

SWEERT  (François),  cdmpilal. , né  i Anvers 

H i56ç  , m.  en  1629,  cultiva  les  lettres  en  même 
temps  qti’il  faisait  le  commerce  de  tapisseries.  Nous 
citerons  dè  lui:  rerum  brlgicarum  Annules , Franc- 
fort , 1620,  in-fol.  ; Athéna  belgic « , sive  fiomen- 
c/ntor  inférions  Germa  ni  te  scnptorum , Anvers, 
1628,  in-fol.— Sweert  (Emmanuel) , fleuriste,  né 
i Sevcnbergen  près  de  Breda  , fut  nommé  chef 
( prafretus ) des  jardins  de  l’emper.  Rodolphe  II. 
Ayant  fait  graver  les  plus  belles  plantes  de  ses  col- 
lections , il  le*  pub.  Sous  lo  titre  de  Florilegium 
antplissimum  et  selectissintum  , in-fol.,  Francfort 
I,a  prem.  partie  parut  en  1612,  et  la  2m*  en  1614. 
Lès  deux  parties  réunies  reparurent  à Amsterdam 
en  1747*  On  cite  d'autres  éJit.  jusqu’en  1672:  mais 
comme  on  y voit  toujours  figurer  la  préfaccde  1612, 
on  peut  les  soupçonner  identiques. 

SWEIGKER  ou  SCHWEIGKER  (Salomon), 
ministre  protestant  , né  en  i55/j  à Sullz  , dans  le 
pays  de  Wurtemberg  , est  connu  par  son  voyage  en 
Turquie  , en  Egypte  et  dans  la  Terre-Sainte,  dont 
Crusius  nous  a conservé  les  détail*  sous  le  titre  sui- 
vant : Hodoeporicon  sive  IHnerarium  D.  Salomonis 
Swetghcri  Suhzensis  , (jui  Cnnstantmnpoli  in  atiU 
tegali  Imperatoris  romani  aliquot  annos  ecclesiasla 
fiiit , et  è Thraciâ  in  Ægypto  , Palestmd , Arabiâ, 
atque  Sj'ria  peregrinntus  est  , conscriptum  d Mort. 
Crut  in  , f.eipsig  . l38f>,  lh-12. 

S W ERRÉ  ou  SVEÉRIR  * roi  de  IWwégo  , né 
en  1 tût  , fui  élevé  dans  une  lie  éloignée  par  les 
soins  d’un  évêque  , qui  l’ordonna  prêtre.  Lé  trône 
de  Nôrwége  était  alors  occupé  par  Magnus  , qui  eu 
avait  fait  descendre  l'illustre  fatnilb*  «les  Harald  , 
dont  Swerre  était  le  drrn.  rejeton.  En  1171  , ce 
jeune  prince  rentra  daus  le  royaume  de  sès  pères  et 
en  parcourut  d’abord  sccrètem.  plus,  provinc. Cedant 
aux  sollicitât,  de  ses  partisans,  dont  le  nombre  aug 
mentait  chaque  jour  et  qui  le  proclamèrent  roi  , 1 
prit  les  armes  et  se  trouva  en  1179  à la  lête  d’une 
petite  flotte.  Après  une  lutte  pénible  , il  reconquit 
ses  droits  sur  i’usurpat.,  qui  périt  dans  un  combat 
naval  en  1 i8j.  Swerre,  par  des  motifs  de  polit,  sans 
doute  , rendit  un  hommage  éclatant  à la  mémoire 
de  Magnus  , qui  avait  porté  dignem.  la  couronne. 
Tant  de  modération  ne  put  tlécliir  4e  parti  vaincu  , 
contre  lequel  il  eut  à lutter  pendant  toute  la  durée 
de  son  règne.  Malheureusem.  il  Int  fallut  combattre 
encore  d'autres  ennemis  , non  moius  opiniâtres,  le 
haut  clergé  et  la  cour  de  Rome.  Excommunié  par 
le  pape  Célestin  1 1 1 , qui  jeta  un  interdit  sur  ses 
, étals  , il  demanda  vainem.  au  le'gat  l’oncl.oii  royale 
ét  fut  réduit  â la  recevoir  des  mains  des  évêqi  es  na- 
tionaux , qui  u'avaictil  point  oublié  leur  devoir  de 
fidélité.  L’insolence  de  la  majeure  partie  du  haut 
clergé  , qu’avaient  enhardi  quelq.  sucrés  , alla  jus- 
qu’à proclamer  un  autre  roi.  Swerre  , accablé  de  fa- 
tigues et  d'inquiétudes , tomba  malade  à Bergen  , 
et  m.  en  1202.  dans  la  force  de  l'agc.  Il  s’était  mon- 
tré an«si  grand  dans  la  mauvaise  que  dans  la  bonne 
fortune,  r.  pour  plus  de  détails  sur  sa  vie  Torftti 
histnrue  rentra  noroegicaritm  , Pars  3a  et  \a,  Co- 
penhague . 1711,  in-fol.  Ce  prince,  l’un  des  hom- 
mes les  plus  instruits  de  son  temps,  passe  pour  l’au- 
teur du  Miroir  royal , ouv.  curieux  qui  parut  pour 
b prem.  fols  dans  l 'ancienne  langue  norwcgicune  ou 
irlandaise,  avec  la  version  latine  , sous  ce  litre: 
Kongtshu/’g-sio , uifogd  a daumhti  og  latinn.  Spé- 
culum regale  cum  inlerprëtalione  danicâ  et  latinâ , 
Soroe , 1768,  in- /j.  On  a aussi  de  lui  un  traite'  de 
droit  public  . en  ancienne  langue  islandaise  , puhl. 
par  Cnrisl.  \Vcrlaulf , sous  ce  titre  : Anecdolon  fiis- 
toriarn  Swerreri  regis  tforvegia  illustrons , è codtce 
membranrtceo  bibltolhectt  Arna-hlagnteanm  , citai 
atersione latinâ  tt  comment.,  Copcnhag.,  t8i5,  m-8. 


SWF.YNHETflt  (Conrad),  typographe  allemand 
partage  avec  son  compatriote  Pannarlz  la  gloire  d’a- 
voir porté  l’imprimerie  en  Italie.  Il  m.  prohahiem. 
en  1476  ou  >q77-  On  n’a  aucun  ouv.  sous  le  nom 
seul  de  Sweynlieim;  mais  il  en  est  beaucoup  qui 
portent  les  noms  de  Swrynheim  et  Pannartz. 

SWIENTOC1INA  , fille  de  Casimir  , roi  de  Po- 
logne , épousa  WratislaS  II,  duc  de  Bohême , en 
1062,  et  reçut  avec  lui  , en  Ï086,  la  couronne  et 
Fonction  royale.  Elle  eut  quatre  fils  : Brzecsislas  , 
Bnrzivoy  , Wladislas  et  Sobieslas.  Ayant  survécu 
plus  de  3o  ans  à son  époux  , mort  en  1092,  elle  vit 
ses  enfans  régner  l’un  après  l’autre , et  parut  avoir 
été  conservée  si  long -temps  par  le  ciel  pour  cal- 
mer, par  son  autorité,  les  dissensions  qui  éclatè- 
rent dans  sa  famille. 

SWlENTOPËl.K , roi  de  Moravie,  reçut  le 
baptême  avec  Radislaw,  son  oncle,  en  862;  mais, 
oubliant  bientôt  ce  qu'il  devait  de  reconnaissance  i 
ce  prince  , qui  lui  avait  donné  une  province  de  la 
Moravie  en  fief,  il  le  livra  à Louis  le-Gcrmanique, 
et  devint  par  cette  trahison  maître  et  roi  de  la  Mo- 
ravie (870).  Loui*-le-Gcrmanique  lui  en  donna  l'in- 
vestiture , après  avoir  fait  crever  les  yeux  à Radis-* 
law.  Ce  beau  royaume  comprenait  alors  l'Autricli* 

Eropremcnt  dite  , la  basse  Hongrie  et  la  Bohême. 

ne  fois  monté  sur  le  trône , il  ue  renonça  pas  aux 
perfidies  qui  le  lui  avaient  donné , et  il  joignit  à scs 
possessions  , en  8f>4  , toute  la  Pannonie,  pour  la- 
quelle il  fut  seulement  tenu  de  rendre  hommage, 
comme  vassal,  à l'emp  Charli s-le-Gros.  Il  mourut 
en  894,  redouté  de  ses  voisins.-—  Swientofelk  ou 
Zventibold,  roi  de  Lorraine,  filleul  du  précé- 
dent, qui  lui  donna  son  nom,  et  fils  naturel  d« 
l’emp.  Arnoul  , avait  toute  l’affection  de  son  père, 
qui  J'aurait  déclaré  son  héritier  au  trône  de  Ger- 
manie, s’il  ne  lui  était  venu  un  fils  légitime.  Ar- 
noul se  contenta  donc  de  le  proposer  eux  états  de 
Lorraine  pour  leur  roi , ce  qui  fut  d'abord  rejeté  1 
mais  , ayant  réussi  à se  faire  reconnaître  lui-même 
i ce  lit.  en  895 , il  convoqua  une  diète  générale  à 
Worms  , où  , du  consentement  des  grands  et  dea 
év.,  il  déclara  et  fit  couronner  enfin  ce  fils  chéri  roi 
de  Lorraine.  Cet  état  s’étendait  alors  bien  loin  au- 
delà  des  limites  du  duché  qui  a porté  le  même  nom. 
Pour  s’agrandir  , Swienlopelk  chercha  à intervenir 
d jns  les  affaires  de  France  , pour  Cbarles-le-Sim- 
ple,  contre  Eudes  , comte  de  Paris.  Forcé  de  se  re- 
tirer , il  ne  tarda  pas  à épouser  la  fille  du  comte 
Eudes.  Cette  alliance  et  I appui  de  l’emp.  Arnoul 
pouvaient  à jamais  assurer  sa  puissance  ; mais  il  la 
compromit  par  ses  actes  arbitraires  et  vexatoires  , 
qui  portèrent  au  comble  le  mécontentemeut  géné- 
ral. Les  grands  alors  proclamèrent  le  fils  légitime 
d’Arnoul , le  prince  Louis , roi  de  Lorraine.  Swien- 
topclk  perdit  le  trône  avec  la  vie  en  900,  dans  une 
bataille  sur  les  bords  de  la  Meuse.  — Swientu- 
pf.ï.K  , grand-duc  de  Kief,  épousa  une  fille  de  Bo- 
leslas  l*r , roi  de  Pologne,  vers  l’an  1000.  )l  pro- 
fessait la  religion  romaine,  quoique  fils  de  Wladi- 
mir-Ie-Grand , qui  tenait  forlem.  pour  le  rit  grec, 
et  qui  le  fit  emprisonner.  Rendu  à la  liberté  après 
la  m.  de  son  père,  en  ioi5,  il  vit  le  peuple  mépri- 
ser son  droit  d’aînesse,  et  appeler  au  trône  son 
jeune  frère  Bori.  Celui-ci  eut  la  générosité  de  re- 
connaître pour  roi  Swienlopelk,  qui  fut  assez  lâcbo 
pour  le  faire  massacrer,  dans  le  but  de  se  débar- 
rasser de  toute  crainte  ultérieure.  Tous  les  Russes 
se  soulevèrent  alors,  pleins  d’une  légitime  indigna- 
tion , et  Swienlopelk  se  réfugia  en  Pologne.  Réts- 
ili  sur  le  trône  par  son  beau  - père,  il  fut  è peine 
abandonné  à lui-même  qu’il  se  trouva  aussi  faible 
qu'auparavant  contre  lo  mécontentement  général , 
augmenté  encore  par  les  désastres  de  l’inlereention 
polonaise.  Vaincu  et  réduit  à la  fuite,  il  alla  suc- 
comber sous  le  poids  de  ses  malheurs  mérités  dans 
une  petite  ville  des  frontières  de  la  Bohême.  — — 
SwtENTOi'Ei.R  , duc  de  Bohème  , était  fils  d’Otton  , 
marquis  d’Olmutz  , m.  en  109(1  et  fut  dépouillé  de 
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la  succession  de  «on  père  par  «on  oncle  Wratis- 
las  II  , roi  de  Bohême  , qui  donna  le  duché  d'OI- 
mutx  à «on  fils  Bizécislas.  Swienlopclk , cédant  à la 
nécessité  , réussit  à se  laire  accueillir  par  l'usurpa- 
teur de  set  droits,  et  l’accompagna  dans  plusieurs 
expéditions.  Plus  tard  il  parvint  à se  faire  procla- 
mer duc  de  Bohême.  Ayant  été  obligé  par  l’emp. 
Henri  de  rendre  compte  de  sa  conduite  , et  «'étant 
vu  jeter  par  lui  en  prison  , il  racheta  sa  liberté  et 
le  droit  de  posséder  tranquillement  le  duché  de  Bo- 
hême au  moyen  d’une  forte  rançon.  En  outre  , il 
accompagna  l’emp.  dans  une  expédition  contre  les 
Hongrois  ; mais  des  troubles  le  rappelèrent  bientôt 
dans  la  Bohême,  qu’il  épouvanta  par  le  massacre  de 
toute  la  famille  des  Wcrxsowica.  Sa  cruauté  lui  fut 
funeste  ; car  un  des  membres  de  cette  malheureuse 
famille,  échappé  à ce  massacre,  paya  un  assassin 


pie  , dont  il  était  parent  par  sa  mère , et  dont  on  « 
prétendu  faussement  qu'il  était  le  fils  adultérin.  Ce 
grand  homme  d’état  l’accueillit  parfaitement,  et  le 
présenta  au  roi  Guillaume  111 , qui  goûta  beaucoup 
et  rechercha  souvent  la  conversation  du  jeune  Ir- 
landais, et  lui  offrit  même  une  compagnie  de  ca- 
valerie. Swift,  qui  se  sentait  plus  de  goût  pour  l’é- 
tal ecclésiastique  , refusa  celte  offre  d’un  prince  , 
qui  pouvait  le  mener  loin.  Il  entra  dans  les  ordres, 
obtint  la  préheude  de  K il  root , en  Irlande,  et  la 
résigna  ensuite  pour  se  rendre  aux  invitations  pres- 
santes de  Temple,  qui  désirait  le  fixer  auprès  de 
lui , et  dont  il  espérait  de  son  côté  exploiter  le  cré- 
dit avec  succès  ; mais  il  perdit  bieulôt  ce  prolect., 
fut  mis  en  ouLli  par  le  roi , et  retourna  en  Irlande, 
où  il  parvint  à se  faire  nommer  doyen  de  St  - Pa- 
trick. Quoique  élevé  dans  les  principes  des  wbigs. 


qui , au  siège  de  Glogau  , lorsque  le  duc  sortait  de  I il  employa  scs  loisirs  à défendre  par  quelq.  écrits 
la  tente  impériale , lui  porta  le  coup  mortel  (t  109).  * ’ * k * I'j‘‘ 

— Swirntopelk  I",  duc  de  Poméranie,  obtint  ce 
tit.  des  rois  de  Pologne  au  commencent,  du  12*  S., 
et  ne  tarda  pas  à se  déclarer  indépendant.  Forcé 
par  Bolcslas  Krzywousty  de  rentrer  dans  le  devoir 
(llt<))  , il  se  révolta  encore  l’année  suivante,  fut 
livré  par  les  siens  et  emmené  en  Pologne,  où  il  m. 
dans  la  captivité.  — SvriKNTOrEl.lt  II,  duc  de  Po- 
me'ranie  , ne  fut  d’abord  que  gouv.  de  cette  pro- 
vince, et  dut  sa  nomination  , en  1217  , au  prince 

fiolonai.s  Lcszkn.  Peu  de  temps  après  le  tit.  de  duc 
ui  fut  offert  par  les  hahitans  eux  - mêmes  , qui  , se 
trouvant  alors  attaqués  par  1rs  peuples,  encore 
païens  et  barbares,  de  la  Prusse  orientale,  espé- 
raient de  lui  une  protection  plus  efficace  que  des 
princes  polonais,  toujours  désunis  entre  eux.  Swicn- 
topelk  garda  le  tif.  de  gouv.;  mais  celte  modération 
apparente  caehaitdes  projets  ambitieux,  qu’il  laissa 


les  ministres  de  la  reine  Anne,  qui  désirèrent  le 
voir,  et  qui  l’bonorèrent  de  l’accueil  le  plus  gra- 
cieux dans  plusieurs  voyages  qu’il  fil  à Londres. 
Plus  d’une  fois  le  doyen  de  Saint-Patrick  eut  l’hon- 
neur d’être  dénoncé  au  parlement  comme  l’âme  du 
conseil  privé  , et  il  parait  que  cette  accusation  n’é- 
tait pas  sans  quelque  fondement.  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  retomba  bientôt  dans  une  nullité  politique  , dont 
il  alla  se  consoler  en  Irlande  par  les  plaisirs  de  la 
société  et  de  la  table,  son  doyenné  lui  rapportant 
plus  de  1,000  liv.  aterl.  Une  jeune  et  belle  per- 
sonne, célébrée  par  lai  sous  le  nom  d e Stella , qu’il 
avait  connue  chez  sir  "William  Temple,  et  attirée 
avec  lui  en  Irlande , faisait  les  honneurs  de  sa  mai- 
son ; mais  il  vivait  avec  elle  seulement  comme  avec 
une  amie,  et  même  lorsqu'il  l’eut  épousée , après 
une  liaison  de  16  ans . il  s’en  tint  aux  mêmes  rap- 
ports de  pure  amitié.  Ce  singulier  mariage  condui- 
sit au  tombeau  une  jeune  personne,  nommée  E*- 


perccr  lorsqu’il  eut  fomenté  de  nouvelles  divisions 
entre  les  princes  polonais.  En  effet,  il  demanda  I tber  van  Homrigh  , qui  s’était  aussi  éprise  d’amour 
alors  * Leszko  le  tit.  de  duc  , et  n’ayant  obtenu  de  I pour  le  doyen  , l'avait  suivi  en  Irlande , et  lui  avait 
lui  qu’une  réponse  dilatoire,  il  le  tua  de  sa  propre  I proposé  vainement  sa  main  , lorsqu’il  était  encore 
main  (1227) , prit  le  tit.  qu’il  désirait,  et  porta  le  I libre.  Stella  pc'rit  aussi  du  chagrin  qne  lut  causa  la 
ravage  en  Pologne.  Il  avait  d’abord  uni  scs  armes  à I négligence  de  son  bizarre  époux.  Celui-ci  avait, 


celles  des  chevaliers  tentoniques  ; mais  bientôt , ef- 
frayé des  succès  de  cet  ordre  naissant,  il  se  lia  se- 
crètement contre  lui  avec  les  habitansde  la  Prusse, 
et  fut  ainsi  le  prem.  moteur  d’une  guerre  d’exter 
mina  lion.  Vers  1243  un  légat  du  pape  exhorta  vai- 
nement â la  paix  le  farouche  Swicntopelk , qui 
poursuivit  le  cours  de  ses  sanglans  succès,  mit  les 
chevaliers  à deux  doigts  de  leur  perle,  et  réduisit 
enfin  le  pape  Grégoire  IX  à faire  prêcher  contre  lui 
une  croisade  en  Allemagne  et  en  Pologne.  Deux 
princes  polonais  s’étant  réunis  aux  chevaliers , 


dit -on,  un  défaut  de  constitution  physique  qui 
peut  expliquer  sa  froideur;  mais  rien  ne  sautait 
l’excuser  d’avoir  reçu  le»  sermens  d’une  femme  peur 
la  faire  périr  de  bonté  et  de  regrets.  Il  devint  dès- 
lors  un  objet  d’horreur  pour  scs  amis  les  plus  fa- 
miliers, qui  le  laissèrent  seul  et  sans  consolation  an 
milieu  des  plus  cruelles  douleurs  et  d’un  anéantis- 
| sèment  moral  presque  complet  ; enfin  la  m.  le  dé- 
livra de  tant  de  maux  en  1/45.  Swift  fut  un  écri- 
vain très  - fécond  , et  les  éditions  complètes  de  srs 
< E livre  s ne  forment  pas  moins  de  18  à 20  v.;  mai» 


ceux-ci  furent  vainqueurs  i leur  tour,  et  le  duc  de  I on  ne  connaît  généralement  en  France  que  deux  de 
Poméranie  demanda  la  paix  ; mais  il  n’en  profita  I se»  ouvrages,  les  Voyages  de  Gulliver  à lAlliput , 
qne  pour  fortifier  son  parti , en  y faisant  entrer  les  I dont  la  continuation  n'est  pas  de  lui  ( on  ne  peut 
habilans  de  la  Lithuanie  occidentale  et  ceux  de  la  I d’ailleurs  s’y  tromper,)  et  le  Conte  du  Tonneau , sa- 
Prusse  , et  il  recommença  la  guerre  avec  avantage  | tire  allégorique,  où , sous  les  noms  de  Pierre  , de 
contre  les  chevaliers  Une  nouvelle  croisade  lut  I Martin  et  de  Jean , sont  attaqués  tour  à tour  lo  > 
prêehée  contre  lui , et  il  fut  trop  heureux  d’accep-  I pape , Luther  et  Calvin.  On  trouvera  des  détails  sur 
ter  la  paix  (1246).  Cette  fois  ce  furent  les  chcva-  I ses  autres  écrits  dans  les  Mem.  pnliliq.  et  litt.  qu’a 
lier»  qui  violèrent  la  foi  jurée.  Quelques  hostilités  I pub.  sur  lui  sir  Walter  Scott  (trad.  fr.,  t.  20  21  de 
eurent  lieu  , à la  suite  desquelles  un  légat  du  pape  | l'édit,  in-ia  des  Œuvres  complètes  de  sir  tV aller 


réussit  à concilier  les  deux  partis  (1248).  Swiento- 
pelk , à partir  de  cette  époque  , n’eut  plus  de  dé- 
mêlés avec  l’ordre  teutonique  ; mais  on  le  vit  se 
jeter  suceessivem.  sur  la  Pologne  et  sur  les  terres 
de  Warcislas,  duc  de  la  Poméraoic  occidentale , et 
de»  évêques  de  Gamin  et  de  Cujavie.  Il  mourut 
Dantzig  en  tat>6,  après  avoir  été  pendant  près  de 
5o  ans,  la  terreur  de  ses  voisins, 

8WIKNT0SLAS.  V.  Svientoslas. 
8WIRHCKOWSKL  V.  Svieuckofsm. 
8WIETEN.  V.  Van-Swieten. 

SWIFT  (Jonathan)  , célèbre  écrivain  anglais  , 


Scott),  La  notice  que  le  même  aut,  a consacrée  an 
doyen  de  Sl-Patrick  dans  la  Biogr.  des  romanciers 
célèbres  (trad.  en  franç.,  Paris,  Ch.  Gosselin,  182.’»), 
n’est  qu'un  extrait  de  ses  Mémoires  politiques  et 
liitér.  sur  la  vie  et  les  oitvr.  de  Swift.  Voltaire  a 
été  trop  indulgent  peut-être  lorsqu’il  a suro.  Swift 
le  Babeiais  de  l’Angleterre. — SWIFT  (Deane),  petit- 
fils  de  Godwin  Swift,  oncle  du  précédent,  mort  à 
Worccsler  en  1783,  a laissé  quelques  écrits  qui  se 
ro  tachent  aux  tBuvres  du  fameux  doyen  de  Saint- 
Patrick.  Il  suffira  de  citer  : Essai  snr  la  vie , le  ca- 
ractère et  les  écrits  du  docteur  Jonathan  Swi/t , 


né  en  1667  * Cashcl , dans  le  comté  de  Tipperary , I lj55,  in  8.  — Swift  (Théophile) , fils  du  precé- 
en  Irlande  , d'une  famille  ancienne , mais  pauvre  , I dent , né  dans  le  comté  de  Herlford , m.  en  Irlande 
passa  en  Angleterre  au  sortir  de  l’université  de  Du-  I en  l8t5,  avait  fait  paraître  A diverses  époques 
bltn  ,el  réclama  la  protection  de  sir  William  Tcra-  j quelques  poèmes  de  peu  d’étendue  , où  l’on  trouva 
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dû  l'esprit,  des  idée*  originales  et  de  la  facilité. 
Nous  citerons  : les  Escrocs  (the  Gamblcr  s),  in-4  j 
le  Temple  de  la  Jolie , en  (\  chants , io-4- 

SWINBURNÉ  (HtNKi)  , voysg.  anglais,  né  à 
Capheaton,  ayant  épousé  une  femme  qui  partageait 
son  goût  pour  les  antiquités  et  pour  les  beaux  arts  , 

Ïtartil  avec  elle  vers  1 774  • et  Pa,sa  6 ans  à visiter 
es  lieux  les  plus  remarquables  de  la  France,  de 
l’Espagne,  de  l’Italie  et  de  l’Allemagne.  Plus  tard, 
ayant  marié  sa  fille  avec  l’aventurier  Paul  Benfield, 
il  alla  s’e'tablir  dans  la  colonie  de  la  Trinité,  où  il 
mourut  en  j8o3.  Nous  citerons  son  Hoyaggen  Es- 
pogne  , traduit  en  français  (Paris  , 1787,  in-8)  par 
J.- B.  de  Laborde , et  son  Voyage  dans  les  Deux- 
SicUes  , traduit  par  le  même  (ib.,  1785,  4 in-8). 

SWINDKN  (Jeaj«-He»m  van),  savant  boliand., 
né  à La  Haye  en  1746 , obtint  une  chaire  à l'acadé- 
mie de  Fraoeker  dès  l’âge  de  20  ans  , et  passa  de  là. 
en  178s,  à celle  de  physique  et  d'astronomie  à l’a- 
thénée d’Amsterdam.  Lors  de  l’organisation  de  la 
république  halave,  il  fut  appelé  au  pouvoir  exé- 
cutif. Plus  tard  il  remplit  successivement  diverses 
fonctions  importantes,  dans  lesquelles  il  rendit  des 
services  réels  à son  pays.  ïl  mourut  en  1823.  Il  était 
correspondant  de  l’Institut  de  France,  et  apparte- 
nait aux  principales  sociétés  savantes  de  l’Europe, 
qui  n’avaient  qu’à  se  louer  de  son  active  coopéra- 
tion. Le  latin , le  hollandais  et  le  français  lui  étaient 
familiers  , et  >1  a écrit  dans  ces  trois  langues.  Nous 
citerons  de  lui  : Tentamina  theoriœ  mathematicœ 
de  phtrnomenis  magneticls , 1769,  in  4;  Dissertai, 
sur  l'analogie  de  l’électncité  et  du  magnétisme  , 
1784  . >n-8  i Recueil  de  différens  mémoires  sur  l’é- 
lectricité et  le  magnétisme , 3 vol.  in-8  ; Traite 
sur  les  poids  et  mesures  , »8o2  , a vol.  io-8, 

SW1NT0N  (John),  antiquaire  et  philolologue 
anglais,  né  dans  le  Clieshire  en  1703,  fut  chapelain 
de  la  factorerie  anglaise  à Livourne,  puis  profess. 
au  collège  de  Christ  à Oxford  , membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  mourut  en  1777,  archi- 
viste de  l’académie  d’Oxford.  Nous  citerons  de  lui  : 
dr  prisas  Romanorum  litteris  Disserlatio , Oxford, 
1746 , in  4 » Inscripliones  Ctticm  , stoe  in  binas  in- 
tcnpUones  phmnicias  , inter  rudera  Citii  nuper 
repertns  Conjecturer  ; accedil  de  numis  quibusdam 
iamarilanis  et  phametis  Dissert .,  ib.,  1760,  ia-4. 

SWITZER  ( Etienne  ) , jardinier  anglais  , se 
distingua  dans  sa  profession  au  commencement  du 
18*  S.,  et  m.  prohabicm.  en  1745-  Ce  fut  lui  qui, 
le  premier,  donna  aux  Anglais,  en  1717.  les  direc- 
tions convenables  pour  obtenir  des  primeurs  par  le 
moyen  des  serres  chaudes.  Nous  citerons  de  lut  ; 
lhe  practical  fruit  and  kttchen’s  Garden  , I.ond.  , 
1727,  in-8  ; 4*  édit.  , 1729  , io-8  ; Iconographie 
rustica , or  lhe  nobleman,  gentlemen  and  gardenen 
Récréation , ibid.  , 3 vol.  io-8. 

SY  ( Alex.-César -ÂNNiS ai.-Firmin  , baron  de 
STONNE  , marquis  de  ) , ancien  officier  au  régim. 
de  Dauphiné,  mort  à Corbeil  le  1 2 septembre  1821 , 
ayant  le  titre  de  mai échal-de-cacnp  . avait  émigré 
à l’époque  de  la  révolution,  et  s’était  lié  intimement 
à Londres  avec  Delille  , dont  il  partageait  les  sen- 
timens  et  les  goûts.  Outre  des  Mélanges  de  poésies 
iropr.  par  lui  même  à Londres  en  1792  , in- ta,  on 
a du  marquis  de  Sy  : ta  Chute  de  Rufin  , poème  en 
a chants  , trad.  du  latin  de  Claudien  ( texte  en  re- 
gard ),  ibid.,  l8l  t,  in-8,  i ’Àrt  poétique  d’Horace , 
traduit  en  vers  français  ( idem  ) , 1816 , in*8  ; Ept- 
thalame  U’ Honorais  et  de  Marie , poème  traduit 
de  Claudien  en  vers  français  ( idem  ) , 1816,  in-8. 
Le  baron  de  Sy  n’était  rentré  en  France  qu’après  la 
restauration. 

SYAGRIUS  ( Afranius)  , secrétaire  ( notarius 
Je  l’empereur  Valentinien  en  l’an  369  , ayant  été 
envoyé  par  ce  prince  aux  confins  de  ta  Gaule  pour 
y présider  à des  travaux  de  fortification  destinés  à 
préserver  la  contrée  des  excursions  des  Alternant  , 
te  vit  forcé  par  ceux-ci  de  recourir  à la  fuite  pour 
conserver  ses  jours,  Exile'  à Lyon  après  son  retour, 1 


il  se  livra  à la  poésie , et  mérita  l’amüié  d’Àn- 
sone  , qui  lui  ménagea  quelque  cre'dil  auprès  de 
Gratien,  héritier  de  la  couronne.  Il  fut  depuis  troia 
fois  préfet  et  une  fois  consul,  en  l'an  38a.  Sidoine- 
Apollinaire  le  cite  avec  éloge.  — Son  arrière-petit- 
fils  est  ce  SyagRii’8  qui  fut  défait  par  Clovis  dans 
le  territoire  de  Soi  sons,  où  il  commandait  pour  les 
Romains.  S’étant  réfugié  à Toulouse  près  d’Alarie, 
le  proconsul  romain  fut  livré  par  ce  prince  visigoth 
à sou  vainqueur  qui  le  fit  ra.  dès  qu’il  se  vit  maître 
du  pays  de  Soissons.  — On  cite  encore  quelq.  per- 
sonnages du  même  nom  , notamment  St  Sïaoriu* 
ou  Syagre  , évêque  d’Autun  en  56o.  Ce  prélat  as- 
sista, aux  divers  conciles  tenus  en  France  de  son 
temps,  et  figura  surtout  à celui  qu’on  assemblai 
Poitiers  pour  rétablir  la  paix  et  l’ordre  au  monas- 
tère fondé  dans  cette  ville  par  Ste  Radegonde  , et 
«1^  où  Lbrodielde  , fille  du  roi  Cltaribert  , venait  do 
s’échapper  scandaleusement  avec  plus  de  40  reli- 
gieuses. Plus  tard  le  jpape  Grégoire-le-Grand  lui  en- 
voya le  palladium  , lui  enjoignant  d’assembler  un 
concile  pour  extirper  les  abus  qui  déshonoraient 

I église  de  France  à cette  époque.  Le  même  pontife 
adressa  encore  quelques  lettres  à Syagrius  , qu’on 
a présenté  sans  raison  comme  étant  parent  üe  la 
reine  firunehaut. 

DENHAM  ( Thomas  ) , célèbre  médecin  an- 
glais , né  en  1624  à Wmdford-Eagle  , comté  de 
Dorset  , se  fit  recevoir  docteur  à Cambridge  , et 
s’établit  ensuite  à Westminster  où  il  obtint  de  tel* 
succès  , qu  à I âge  de  36  ans  il  jouissait  de  la  répu- 
tation d’un  des  premiers  praticiens  de  l’Angleterre. 

II  m.  en  1689*  Pour  $e  faire  une  idée  des  gr.  service* 
qu’il  a rendus  à la  science,  on  doit  se  rappeler  qu'il 
vivait  à une  époque  où  la  méd.  était  envahie  d’ua 
côté  par  l'application  outrée  et  hypothétique  des 
principes  de  la  chimie,  et  de  l'autre  par  celle,  non 
moins  hasardée  , des  mathématiques.  Il  sut  éviter 
ce  double  écueil  ; et,  en  s’appuyant  sur  la  pure  ob- 
servation des  faits  , il  ramena  les  esprits  dans  la 
roule  presque  entièrement  abandonnée  de  la  na- 
ture et  de  l’expérience.  Il  observa  surtout  , avec* 
une  scrupuleuse  attention,  les  constitutions  atmos- 
phériques, parce  qu’elles  donnent  naissance  aux 
épidémies  , lesquelles  , à leur  tour  « exercent  une 
grande  influence  sur  le  caractère  des  maladies  in- 
tercurrentes et  sur  le  traitement  qui  doit  leur  être 
appliqué.  Il  ne  tarda  pas  à se  convaincre  que  le* 
épidémies  dont  il  fut  témoin  étaient  de  nature  in- 
flammatoire , et  il  les  combattit  avec  succès  par  la 
saignée.  Celle  méthode  , dite  antiphlogistique  ou 
ralraichissante,  fut  appliquée  par  lui  avec  un  égal 
bonheur  au  traitement  des  petites  véroles  ; et  certes 

on  lui  doit  la  plus  grande  reconnaissance  pour  avoir 

introduit  dans  la  pratique  celle  importante  modifi- 
cation curative.  C’est  aussi  lui  qui  parait  avoir  dé- 
couvert la  meilleure  manière  d’administrer  le  quin- 
quina dans  les  fièvres  intermittentes  , en  prescri- 
vant cette  écorce  après  la  fia  de  l’accès.  Auteur  de 
la  composition  du  laudanum  qui  porte  son  nom 
il  a préconisé  les  avantages  de  l’opium  avec  un  en- 
thousiasme trop  exclusif  , et  nous  dirons  ici  qu’on 
peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pointasses  complète- 
ment renoncé  i cette  polypharmacie  qui  régnait  de 
son  temps.  C’est  un  peu  légèrement  que  ses  compa- 
triotis  lui  ont  donné  le  titre  d’Hippocrate  anglais. 
Tout  ce  qu’il  était  permis  de  dire,  c’est  qu’il  fui  Un 
médecin  hippocratique,  c'est-à-dire  qu’il  sentit 
comme  le  pere  de  la  médecine  , le  prix  de  l’obser- 
vation et  de  l’expérience,  üesceuvr  complètes,  sous 
le  titre  A’Opera  umaersa  , ont  eu  beaucoup  d’édit., 
dont  les  meilleures  sont  celles  de  Londres,  1734* 
*n-8  ; Genève,  1737,  2 vol.  in -4  • Leyde,  1764’ 
in-8.  Elles  ont  été  trad.  en  français  par  A.  P,  Jault 
Paris,  1774,  2 v.  in-8;  Avignon  , 1799, 2 V.  io-8t’ 
Montpellier,  augm.  par  J.  B.-T.  Baumes,  1816,  a 
v.  in-8  ; ib.,  1816,  2 vol.  in-8  , avec  une  notice  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Sydenham  par  Prunelle. 
âïDËJNHAM  ( Floxsa),  helléniste  anglais,  ad 
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iTfig  un  projet  de  souscription 
i Platon  , traduites  du  grec  en 
tes  explicatives  et  critiques  , et 
; en  tète  de  chaque  dialogue.  Les 
t présentés  en  petit  nombre  , et 
ayant  manque  à leur  engage- 
d intcrrompre  sa  publication  à 
rive  en  G n de  tous  moyens  d’exi- 
pour  det’es,  et  m. , <lit-on  , des 
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la  France  , l’Ang 
fectionner  dans  cet 
fesser  à Leyde  en 


es  ïcn  vains  recommandables  par  leur  caractère 
idrs  tafens  et  leurs  malheurs.  Telle  fut  l’origine 
cette  société  de  bienfaisance,  appelée  le  Fonds - 
léraire  , qui  est  aujourd’hui  en  Angleterre  dans 
éiat  de  p rospcrilé  toujours  croissante. 

ÏDXÉY  (sir Philippe).  V.  Sidney. 

>YEN  (Arnold),  médecin,  né  à Amsterdam  en 
, prit  un  goût  très-vil  pour  la  botanique  , et 
ourut  differentes  parties  de  l’Europe,  surtout 
erre  et  l'Aflem.  , pour  se  per- 
scieuco,  qu’il  fut  chargé  de  pro- 
O,  après  1a  m.  de  Flor.  Scliuyl. 
Tous  les  gens  riches  de  la  lloll.  à celle  époque  riva- 
lisaient entre  eux  d'ardeur  et  de  sacrifices  pour  tirer 
des  dqux  Indes  ce  qu’elles  avaient  de  plus  rare  et  de 
plus  beau  dans  le  règ.  végétal  ; mais  d’abord  ceux 
qu’ils  chargeaient  de  cette  comm.  rapportaient  au 
Bas  ard  tout  ce  qu’ils. trouvaient;  et  ensuite  cet  plantes 
languissaient  dans  les  serres  sans  produire  ni  fleurs 
ni  fruits  , de  maniéré  qu’il  n’éiait  guère  possible  de 
déterminer  leurs  affinités.  Syen  fit  donner,  en  1671, 
à un  jeune  et  habile  botan.  aliéna.,  Paul  Hermann  , 
la  mission  d’étudier  les  plantes  exotiq.  sur  les  lieux 
mêmes  et  dans  tous  les  développement  de  leur  vé- 

S'élation.  Van  Rheede  ayant  envoyé  de  Flnde  le  MS. 

iu  i*1  vol.  de  son  /fort us  malabaricus , Syen  fut 
chargé  d’examiner  1a  nomenclature  de  cet  ouvrage, 
et  de  U faire  concorder  avec  les  noms  précédemm, 
établis;  mais  U.  m.  en  1667.  Jean  GommeUn  et  d’au- 
tre» continuèrent  ce  travail. 

SŸKÊS  ( Arthur- Aohle<i)  , théologien  , né  à 
Londres  en  1684,  mort  dans  la  même  ville  en  1756, 
Cumula  diverses  places  ecclésiastiques  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Il  se  fil  toujours  remarquer 

*ar  une  tolérance  asses  rare  dans  l’église  anglicane 
fous  citerons  de  lui  : Réflexions  sur  les  principes 
et  connexion  fie  ta  religion  naturelle  et  de  la  re- 
ligion révélée  y 1740,  in-8;  Sur  la  nécessité  d'amé- 
liorer les  lois  concernant  les  papislesetde  les  sou- 
mettre. à une  révision  , 1746 

SYLBURG  ( Frédéric  ) , savant  helléniste  , né 

Îo  i53t>  d’un  paysan  de  Wetter,  près  Marbourg  en 
fesse  , fut  long-temps  attaché  • l’imprimerie  de 
Wechel,  à Francfort,  et  à celle  de  Jér.  Commelin, 
à Heidelberg  , comme  directeur  des  éditions  d'au» 
leurs  grecs  et  latins  que  ces  typographes  publièrent 
il  corrigea  avec  infiniment  de  goût  les  textes  al- 
térés, et  les  accompagaa  de  bonnes  notes  et  de  tables 
Utiles.  Il  m.  en  1898  , et  emporta  les  regrets  des  sa- 
vant les  plus  recommandables.  Parmi  les  édition 
auxquelles  il  donna  ses  soins , et  qui  sont  encore  re- 
cherchées malgré  les  progrès  qu’a  faits  la  critique 
littéraire  , il  suffira  de  citer  les  suivantes  : les  OEu- 
vres  d'Aristote  , Francfort , (584-87 , 5 vol.  in-4 
les  OE livres  de  Denys  d> Hulicarnasse , ibid.,  i588 
2. vol.  in-fol.  ; Scriptores  historia  romance  , ibid. 

J 588  et  suiv.  , 3 vol.  in-fol.  ; les  OEuvres  de  St 
Justin  le  martyr  , Heidelberg  , 1696  , in-fol.  ; Sa 
racenlca , tive  Colleclio  scnptorum  de  rebus  ac  ru 
ligione  Turcartlm , grec  et  latin  , ibid. , (585,  in-8 
SYLLA  ou  SULLA  ( Lcciüs  Curnf.lius)  , né 
vers  l’an  de  Rome  617  ( av.  J.-’J.  (37  ),  descendait 
de  la  branche  la  moins  illustre  de  l’antique  maison 
de  Cornélius , retombée  depuis  long-temps  dans 
l’obscurité  et  presque  l'indigence.  Dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse,  il  fut  connu  par  ses  houleuses  débau 


riche  courtisane  , et  ne  purent  empêcher  sa  belle- 
mère  de  lui  léguer  une  assez  belle  fortune.  Heu- 
reux ainsi  dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie,  Sytla 
tourna  ses  regards  ver»  la  carrière  des  honneurs. 
Nommé  questeur  l’an  847  de  Rome  ((07  av.  J.— C.), 
il  alla  servir  en  Afrique  sous  le  sévère  Marias,  qui, 
fe  jugeant  sur  sa  réputation  scandaleuse,  l’accueil- 
lit avec  mépris.  Les  étonnantes  qualités  du  jeune 
patricien  lui  eurent  bientôt  concilié  l’amour  et  l'ad- 
miration de  tous  les  soldats,  et  même,  pour  un  in- 
stant , une  sorte  d’affection  de  la  part  de  s»B  chef, 
dont  il  exécutait  ou  prévenait  tes  ordres  avec  au- 
tant de  précision  que  de  bonheur.  Aussi  , lorsqu* 
iocchus  demanda  la  paix,  Sylla  fut  un  des  deux  dé- 
putés que  lui  envoya  Marius,  et  quoique  plus  jeune 
que  son  collègue  , l'habile  questeur  joua  le  péitfci- 
>al  rôle  dans  cette  négociation  qui  ne  réussit  pat 
tour  le  moment.  Mais  un  service  génér.  de  9y)la  , 
et  set  conseils  en  outre,  achevèrent  de  déterminer 
e prince  numide  à demander  la  paix.  Les  base! 
en  furent  poséerpér  le  sénat  de  Rome,  et  Bocchoi 
pria  qu’on  lui  envoyât  encore  One  fois  le  jeune 
patricien  dont  il  avait  déjà  reconnu  la  générosité 
et  les  laleos  supérieurs.  Celui-ci  triompha  des  der- 
nières irrésolutions  du  barbare,  non  sans  de  grands 
efforts  , et  même  de  grands  périls,  auxquels  il  ne 
voulut  opposer  d’autre  défense  qu’une  circonspec- 
tion calme  et  magnanime.  Il  reçut  enfin  des  mains 
niable  Jugurtha  , et  parut  dès- 
esprit  des  Romains  reconnais- 
sans  à côté  et  presque  au-dessus  de  Marius.  Cepen- 
dant il  resta  le  lieutenant  de  ce  général,  qui  ne 
songeait  pas  encore  i le  redouter,  et  qui  même  lui 
offrit , en  l’envoyant  contre  les  Tectosages,  pni* 
contre  1rs  Maries , de  nouvelles  occasions  de  s’il- 
lustrer. Sylla  en  profita  , et  è son  rétour  il  quitta 
Marius  pour  s’attacher  à l’autre  coosul , Lutation 
Catulus.  Dans  cette  position  , soit  qu’il  contribuât 
mettre  plus  en  évidence  son  nouveau  général , 
soit  qu’il  trouvât  encore  moyen  de  porter  secourt  è 
son  ancien  chef,  il  alarmait  ou  humiliait  Manus; 
mais  il  augmentait  du  moins  chaque  jour  sa  propre 
renommée.  Croyant  le  moment  arrivé  pour  lai  d’ts- 
pirer  aux  dignités  civiles  , il  brigaa  la  préture  ur-# 
haine,  et  ne  fut  point  élu  , non  qu’on  ne  l'en  crût 
pas  digne,  mais  parce  que  le  peuple  voulait  le  ré- 
duire à postuler  l’édiiité  pour  avoir  de  lui  de  ma- 
gnifiques combats  de  bêles  d’Afrique.  L’arabilicax 
Sylla  attendit  l’année  auivante,  et  acheta  la  prédire 
qu’il  désirait  ; dès  ce  jour  nous  ne  le  verrons  phi 
reculer  dans  la  carrière  de  l'ambition.  Sa  préture 
élanlexptrée  (l’an  de  Itomeffii),  il  alla  en  Cap* 
padoce  établir  sur  le  trône  Ariobarxaoe,  élu  roi  gser 
la  nation,  du  conseil  lement  des  Komaina , et  è le 
place  duquel  Mithridate,  roi  de  Pont,  avait  élevé 
un  prince  de  sa  famille.  Une  seule  victoire  lui 
suffit  pour  accomplir  cet  ouvrage.  Ce  fut  alors  qu  il 
reçut  one  ambassade  des  Partlies  avec  une  fierté 
qui  fit  dire  à un  Gappadocieff  t Quel  homme!  tl 
sera  quelque  jour  le  premier  de  l’univers!  Le 
retour  de  Sylla  dans  Rome  n'aurait  pas  tardé  à 
almmer  la  guerre  civile  entre  sa  faction  , c’est -a- 
dire  celle  des  patriciens,  et  le  parti  populaire  qui  se 
ralliait  au  vieux  drapeau  du  vainqueur  des  Cim- 
bres,  si  la  guerre  sociale  ne  fut  venue  ajourner  une 
explosion  désormais  inévitable.  Sylla  brilla  plu* 
que  son  rival  dans  cette  nouvelle  guerre  qui  tou- 
chait â son  terme,  lorsqu’il  demanda  et  obtint, 
pour  la  première  fois,  le  consulat  à l’âge  de  49 
(l’an  de  Rome  868).  Il  brâlait  d’aller  se  mesurer 
contre  Milbridate,  et  déjà  il  s'était  fait  assigner  par 
le  sénat  le  département  de  l'Asie;  mais  les  intri- 
gues de  Sulpiciu*  engagèrent  le  peuple  à 
commandement  de  cetie  guerre  importante  â Ma- 
rius. Sylla,  obligé  de  céder  aprèi  quelques  tentati- 
ve* de  résistance,  en  appela  aux  légions  qu»  ** 
trouvaient  à Noies  disposées  à partir  pour  l’Asie. 
11  connaissait  toute  ton  influence  sur  des  troupe* 


che»,  qui  lui  valurent  les  faveur*  et  l’hériUfa  d’une  | auxquelles  ii  avait  coutume  de  tout  permet*** 
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k leur  tête , H marcha  *ur  Borne,  f’enleya,  et  eette 
foi*  il  *e  contenta  de  proscrire  quelques-uns  de  ses 
ennemi*,  fl  *e  signala  même  par  qoelques  actes  de 
modération  , dont  le  tribun  Viigin.us  , à l’iustiga- 
tioo  du  nouveau  consul , Lucius  Cornélius  Ciona  , 
faillit  le  faire  repentir  en  intentant  contre  lu»  une 
accusai iou  capitale  ; mai*  poursuivant  son  projet 


d'autre  but  que  de  d et  mire  que  ville  odieuse.  Sylt* 
est  encore  vainqueur  cette  fois,  grâce  à son  lieute,- 
nant  Crassus.  Home  se  crut  sauvée;  mais  elle  ne 
savait  pas  quel  terrible  libérateur  entrait  dan*  *ca 
murs.'  Cet  homme,  qui  désormais  va  répandre  le 
saog  avec  une  facilite'  inconcevable,  commerça  ppr 
une  action  atroce  qui  dut  ouvrir  les  yeux  aux  Rpr 


le  fier  patricien  laissa  là  aon  accusateur  et  ses  juges,  mains  sur  leur  funeste  destinée  Pendant  qu'il  ha- 
“ ■*  ' — ■ — Ul,L“!J-‘ ranguait  le  sénat  dans  le  temple  de  Jk'Uone,  il  fit 


Il  savait  que  pour  dominer  dans  Home  le  plus  sûr  égorger  dans  le  cirque  6.000  prisonnier*  samnilcs 

ltlaire  de  son  li-l  doot  les  cris,  entendus  de  toute  l’assemblée  ave 


et  s’empressa  d’aller  chercher  Mithridate  en  Asie 
II  savait  que  pour  dominer  dans  Ht 
moyen  était  d’edacer  la  gloire  mil 
val.  A peine  arrivé  en  Grèce,  il  reçut  des  députa» 
ti,,ns  de  toutes  le*  villes,  à l’exception  d’Athènes  , 
qui,  soumise  à la  tyrannie  du  philosophe  Anstion  , 
créature  de  Mithridate,  persistait  dan*  l’alliance  du 
roi  de  Pont.  Quoiqu'il  sentit  la  nécessité  de  ter- 
miner promptement  son  expédition  pour  retourner 
à Rome  où  dominait  le  parti  de  Msrtus  . il  ne  vou- 
lut point  aller  plus  loin  sans  avoir  pris  Alhènrs  ; et, 
pour  y parvenir,  il  n'épargna  ni  les  bois  sacrés  des 
environs,  qui  servirent  à la  construction  de  ses  ma- 
chines et  de  ses  batteries,  ni  les  trésors  des  temple* 
d’Kpidaure  , de  Delphes  et  d'Olympia.  Lorsqu'il 
Cul  enfin  la  capitale  de  l'Atlique  en  son  pouvoir. 
H y fit  couler  de*  Dots  de  sang,  et  la  priva  de  tout 
moyen  de  défense;  puis  il  lui  rendit,  comme  par 
dérision,  le  droit  de  se  gouverner  par  sc*  propres 
loi*.  Il  s’empressa  ensuite  d’évacuer  l’Atlique,  où 
Taxile  et  Arcbélaüs  auraient  pu  l’enfermer  et  le 


» 

avec 

upc  surprise  mêlée  d’horreur , ne  purent  altérer 
un  moment  la  sérénité  de  sop  front  et  le  calme 
de  ses  paroles.  Bientôt  commença  la  plu*  horrible 

Îrotcription  qui  ait  décimé  jamais  !a  race  humaine. 

I suffisait,  non  pas  d’avoir  suivi  le  parti  deMariut, 
mais  d’étre  riche,  piai*  d’avoir  encouru  l'ipiçnititf 
de  quelque  partisan  obscur  dp  Sylla  , pour  êtrf 
porté  sur  les  listes  fatales.  On  punissait  de  mort  le 
fil*  qui  n’avait  pas  dénoncé  son  pèrp  proscrit  , le 
frère  qui  n’avait  pas  trahi  sop  frère,  l'esclave  qui 
n’avait  pas  livre  son  maître,  et  les  récompense*  at- 
tendaient celui  qui  se  présentait  couvert  du  sang 
d’une  victime.  Lp  honteux  amour  de  la  vie  fil  vio- 
ler les  lois  les  plu*  sainte*  de  la  nature,  cl  opère 
dans  les  cœurs  une  épouvantable  révolution,  dont 
la  morale  publique  se  ressentit  toujours  depuis  celte 
funeste  épuque.  Les  morts  eux- mêmes , chose  r*T 
dicule  s la  lois  et  cruelle  ! furent  proscrit  ainsi  que 


réduire  par  1a  famine,  et  passa  dans  {a  riche  et  fer-  I les  enfaus  à naître,  pour  que  ieurshieos  pussent  être 
tile  Béolic.  Là  ses  soldais , épouvantés  du  nombre  I confisqués.  Et  pendant  ce  temps  Sylla  fvait  touj 


des  ennemis,  s’enfermèrent  dans  leurs  retranche 
mens  et  l’empêchèrent  d’accepter  la  bataille  qui  lui 
était  présentée  Ce  fut  alors  qu’il  leur  imposa 
tans  aucune  utilité  réelle,  des  travaux  si  rudes 


le  sourire  sur  les  lèvres  , il  se  livrait  en  pyi*.  aux 
plaisirs  bruyans  , auj  débauches  infâmes,  >1  pr«r 
n|if  hautement  le  gtffnom  d’ fleur  eux , et  parfois  f 
en  écrivant  aux  Grec*,  celui  d' Ep«phrodile , c’est- 


qu’ils  demandèrent  le  combat  de  leur  propre  mou- 1 à-dire  favuri  de  Vénus.  Enfin  il  se  fit  déférer  la 
vemeat.  Bientôt  la  victoire  de  Cb’Tonee  arsura  lai  dictature  dont  il  exerçait  déjà  effectivement  toute 
foriun**  de  l’heureux  proconsul.  Pour  restituer  auxl  la  redoutable  autorité,  fi  en  usa  pour  ruiner  à ja- 
dieux  les  trésors  qu’il  leur  avait  enlevé»  au  com  mais,  il  put  le  croire  du  moins,  l'influence  du  parts 
mrncemrnl  de  la  guerre,  il  enleva  aux  Tltébains  lai  populaire.  Lorsqu’il  ejut  travaillé  quelq.  temps  4 
moitié  de  leur  territoire,  et  en  consacra  le*  revenus  cette  ceuyre,  qui  avait  été  la  grande  pensée  de  toute 
à Apollon  Pythien  et  à Jupiter  Oiyntpien.  Marius  I sa  vie,  il  se  décida  à faire  fux  Romains  la  plus  forte 

rti  lui  survivait  et  trio m - I injure,  en  abdiquant  un  pouvoir  absolu  dont  il  avait 


n’était  plus  ; mai*  son  part 
pliait  dans  Rome.  Lucius  Valerius  FJaccus,  qui  lui 
avait  été  substitué  d*»*  •«  consulat , se  bâta  de  tra- 
verser la  mer  Ionienne  avec  une  armée  qu'il  desti- 
nait moins  à combattre  Mithridate  que  Sylla.  Ce 
dernier,  toujours  confiant  dans  »a  fortune,  mar- 
chait contre  ce  nouvel  ennemi,  quand  >1  fut  obligé 
de  rentrer  en  Béotie  pour  faire  tête  - une  armée  de 
60  000  Asiatiques,  sous  les  ordres  de  Dorilaüs.  H 


tant  abusé.  Nommé  conaul  pour  l'auoée  6jâ,  il  dé- 
daigna celte  magistrature  dont  il  avait  détruit  tout 
le  prestige , et  bientôt  il  déclara  en  plein  forum 
qu’il  rendrait  dan»  la  vie  privée,  et  qu’il  était  prêt 
à rendre  compte  à ses  concitoyens  du  sang  verse 
par  lui.  Il  alla  *e  livrer  à ses  débauches  ordinaires 
avec  une  sécurité  complète  que  rien  ne  vint  trou- 
bler. On  n’en  sera  pas  surpris , si  l’on  songe  qu,Ü 


point,  parce  qu’il  ne  voulut  point  se  soumettre  aux 
conditions  qui  lui  étaient  imposées  par  le  général 
rumam,  dont  ta  hauteur  ne  se  démentait  en  aucune 
circonstance.  Enfin  les  succès  de  Fimhrta  , qui  , 
après  avoir  a»sassmé  le  consul  Flaccus,  avait  pris  sa 
place,  concoururent,  avec  ceux  de  Sylla,  à réduire 
Mithridate,  qui  demanda  une  entrevue  au  procon- 
sul, et  en  passa  par  tout  ce  qu’il  voulut,  Sylla  , dé- 
barrassé désormais  des  inquiétudes  que  pouvait  lui 
donner  ce  redoutable  ennemi , acheva  de  disperser 
les  restes  du  parti  de  Marius  en  Asie,  ou  les  attira 
dans  son  armée,  dont  il  paya  les  services  et  s’assura 
l’affection  pour  l’avenir  avec  les  trésors  de  l’Asie- 
M meure.  Alors  il  partit  pour  l’Italie,  où  il  aborda 
l’an  671,  avec  4».0O0  hommes  , dont  il  vil  bientôt 
t’accroître  le  nombre  à mesure  qu'il  s'avançait.  11 
avait  toutefois  à lutter  contre  200,000  hom. , com- 
mandés par  »5  géoéianx.  Une  première  victoire 
qu’il  remporta  sur  le  >.ousul  NorLaous  inspira  une 
confiance  sans  borne*  1 »c*  troupes,  cl  lui  assura,  à 
lui  ainsi  qu’à  ses  licut>  naos,  une  suite  de  triomphes 

?t»i  le  menèrent  jusqu’aux  portes  de  Rome.  Il  y 
rouva  le  Samnile  Poi  tins  Telesinus,  qui,  sous  pré- 
texte de  défendre  la  ouse  du  jeuoe  Marius,  u’avatl 


la  face  de  ce  malheureux  pays  120  mille  soldats  et 
10  mille  esclaves  de  proscrits,  qui  lui  devaient,  les 
premiers  leur  fortune  , les  seconds  leur  affranchis- 
sement. Mais  il  trpuva  sa  punition  dans  ses  propret 
débauches  qui  couvrirent  son  corps  d’nne  infirmité 
dégoûtante,  et  dan*  les  terreurs  superstitieuses  qui 
épouvantèrent  sou  âme,  d’ailleurs  inaccessible  aux 
remords.  Il  m.  à sa  maison  de  campagne,  sur  I# 
territoire  de  Cumes , l'an  de  Rome  676.  Il  avait 
laissé  des  Ménrtoires  écrits  en  grec , dont  il  ne  nous 
est  parvenu  que  quelques  fragment  cités  par  Plu.- 
tarque.  Trois  hommes  surtout  ont  sondé  avec  quel- 
que sucer*  les  replis  de  celte  âme  si  extraordinaire: 
ce  sont  IMutaïquc,  Verri  dans  les  Vérités  romaines, 
et  Montesquieu  dans  sa  Grandeur  des  fiomains  et 
dans  son  Dialogue  d'Eucrate.  On  peut  après  cela  , 
mentionner  pour  mémoire  , une  tragédie  de  M.  de 
Jouy  , intitulée  Sylla  , et  représentée  au  Théâtre 
Français  en  l&»3  avec  un  gr.  éclat.— Sylla  (Faua- 
tus  Cornélius)  , fils  du  précéd.  , né  l’an  de  Rome 
670,  embrassa  le  parti  de  Pompée,  se  joignit  s Ga- 
lon d’U  tique  après  la  bataille  de  Pbarsale,  fut  pris 
à celle  de  Tbapaus,  et  mis  à mort  par  ordredeCcsar 
l’an  de  Rome  706,— Sylla  (Publiua-  Cornélius  ) , 
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ne  Yen  do  dictateur,  fut  queslénr  tous  scs  auspices, 
et  participa  à sa  tyrannie,  ce  qui  le  rendit  odieux  au 
peuple.  Il  obtînt  te  consulat  l’an  de  Rome  688; 
mais  convaincu  d’avoir  eu  recours  à ta  corruption 
des  suffrages,  il  fut  dépouillé  de  cette  magistrature. 
Il  parait  démontré  que  l’esprit  de  vengeance  le  jeta 
dans  les  deux  conjurations  de  Catilina,  quoique  l’é- 
loquence de  Cicéron  et  d’Hortensius  l’aient  soustr. 
aux  coups  de  ta  loi,  devant  laquelle  il  fut  traduit 
comme  coupable.  Il  embrassa  plus  tard  le  parti  de 
César,  après  le  triomphe  duquel  il  se  montra  fort 
empressé  de  dépouiller  les  vaincus;  il  m . en  708 
— Sylla  ( Cornélius  Faustus  ),  le  dernier  descend, 
du  dictateur,  était  gendre  de  l'empereur  Claude  , 
ce  qui  donna  quelque  ombrage  à Néron , qui  l’exila 
à Marseille  l’an  809  de  Rome, > et  l’y  fit  assassiner 
l’an  8i5.  Cependant  telle  était  la  stupidité  de  Sylla, 
qu’on  ne  pouvait  raisonnablement  lui  supposer  au- 
cune vue  ambitieuse. 

SYLVA.  V.  Silva.  , 

SYLVESTRE  (St),  pape  , élu  en  3i  4 , était  Ro- 
main de  naissance,  et  succéda  à St  Mtltiade.  Con- 
stantin ayant  fait  cesser  les  persécutions  contre  les 
chrétiens,  le  pontificat  de  Sylvestre  cfli  été  heureux 
et  tranquille  si  les  donatistes  (t>.  Dosât)  n'avaient 
point  mit  de  nouveau  le  trouble  dans  l'Eglise.  Mé- 
content de  la  décision  d’un  concile  tenu  à Rome 
tons  le  pontificat  de  St  Milliade,  ces  sectaires  en  fi- 
rent convoquer  ungautre  à Arles,  où  ils  révélèrent 
leurs  accusations  contre Cécilien  [y.  ce  nom.)  Ce  fut 
août  le  pontificat  de  Sylvestre  qu’éclata  l'hérésie 
d'Arius  (v.  ce  nom),  et  que  Constantin  convoqua 
en  3*5,  à Niçée,  le  prem.  concile  œcuménique.  Ce 

fiape  fut  égalent.  témoin  de  la  translat.  du  siège  de 
’empire  à Bysance  en  328  On  a , au  surplus , peu 
de  détails  sur  la  vie  de  St  Sylvestre  , qui  m.  en  l’an 
335,  le  3»  déc.,  jour  auquel  on  honore  sa  mémoire. 

SYLVESTRE  II,  p*pe,  succéda  à Grégoire  V en 
999.  Son  nom  de  famille  était  Gerberl.  fl  avait  vu 
le  jour  en  Auvergne,  et  reçu  une  savante  éducat. 
dans  un  monastère  d’Anrillac.  Après  s’étte  attaché 
d’abord  à l’empereurOthon  JI,  il  revint  en  France, 
fut  placé  auprès  de  l’archevéq  de  Reims,  A inouï, 
•1  devint  instituteur  du  prince  Robert,  fils  de  Hu- 
gucs-Capet.  Quelques  années  après,  Arnoul  (v.  ce 
nom),  ayant  trahi  tes  intérêts  du  roi,  fut  déposé  et 
remplacé  par  Gerbert;  mais  le  pape  Jean  XV  n’ap- 
prouvant point  cette  déposition  , Arnoul  fut  établi 
sur  son  siège,  et  Gerbert  se  réfugia  auprès  de  l’em- 
pereur qui  lui  donna  d'abord  le  siège  de  Raveune, 
puis  le  fit  élever  au  trône  pontifical  après  la  m.  de 
Grégoire  V.  Pendant  4 ans  et  quelques  mois  que 
dura  son  pontificat.  Sylvestre  11  déploya  des  talons, 
des  lumières  et  des  vertus  bien  rares  dans  ce  siècle 
d'ignorance  et  de  barbarie.  Il  m.  le  12  mai  loo3, 
dans  un  âge  très-avancé.  On  attribue  à ce  pape  l'in- 
troduction du  chiffre  arabe  ou  indiep  , qu’il  avait 
bien  pu  tenir  des  Maures  lors  d’un  voyage  qu'il  fit 
es  Espagne.  D'autres  eu  fout  honneur  à Léonard  de 
Pise.  Ce  fut  aussi  Gerbert  qui  entreprit  la  première 
horloge,  dam  laquelle,  eu  l65o,  on  substitua  le  pen- 
dule au  balancier.  On  a de  lui  t'jg  épit.  , un  dise, 
contre  la  simonie , quelq.  opusc.  sur  les  mathém., 
«te.  [yoy.  les  Analecla  de  Mabillon , t.  2,  p.  2t5.) 

SYLVESTRE , antipape,  occupa  le  Saint  Siège 
concurremment  avec  un  autre  intrus  appelé  Jean  , 
après  l'abdicat,  de  Benoît  IX  en  i<>44  Le  schisme 
■e  prolongea  encore  après  l’exaltat.  de  Grégoire  V I. 

SYLVESTRF.-GOZZOL1N1  (St),  fondât,  d’un 
ordre  appelé  de  son  nom  dus Sylvestrins,  en  Italie, 
né  en  t (77  à Osimo , dans  la  marche  d'Ancône  , fat 
d’abord  chanoine  de  l’église  de  celle  ville  ; mais 
frappé  vivement  à /jo  ans  de  la  pensée  de  la  mort, 
il  prit  la  résolution  de  renoncer  entièrement  au 
inonde  , et  se  retira  dans  un  lieu  désert.  Quelques 

fiersonncs  s'ôtant  réunies  à lut,  il  bâtit,  eu  tzjl  , 
e monastère  de  Montefano  (Marche  d'Ancône).  En 
12^8  le  pape  Innocent  IV  approuva  le  nouvel  ins- 
titut , auquel  sou  fondateur  n'a  trait  donné  d’autre 


règle  que  celle  de  St  Benoit  dans  toute  sa  pureté 
primitive.  L’ordre  des  sylvestrins  comptait  déji 
vingt-cinq  maisons  lorsqu’il  perdit  son  instituteur, 
en  1267.  Fabrius  , 4*  général  de  l’ordre  , a écrit  la 
l’ie  de  saint  Sylvestre  dans  la  brève  Chron.  délia 
congre?,  de'  mnnnchi  sylvestrini.  - • 

SYLVESTRINS,  ordre  r-lig.  V.  l’art,  précéd. 
SYLVIUS  (Ænkas).  V.  Pie  II.  . - 
SYLVI  US  (Jacques).  V.  Di  bois,  p.  897. 
SYLVIUS  (François).  V.  Dubois,  p.  898. 
SYMEONI  (Gabriel).  V.  Simeom. 

SYMES  (Michel),  voyageur  anglais  du  18e  S., 
embrassa  de  bonne  heure  la  profession  des  armes  , 
et  servit  dans  l’Inde.  Il  était  parvenu  au  grade  de 
major  lorsque  , en  179.*)  . sir  Jolin  Sbore  , gouvern. 
général  des  étabtissemens  hritanniq.  dans  cette  con- 
trée, jeta  le»  yeux  sor  lui  pour  l’envoyer  en  am- 
bassade auprès  du  rot  des  Birmans  , avec  lequel  il 
s’était  élevé  des  difficultés  pour  une  violation  de  li- 
mites. Symcs  partit  de  Calcula  le  21  fév. . arriva  s 
Rangoon  dans  les  dern.  jours  de  mars  , et , en  at- 
tendant la  permission  de  continuer  son  voyage  jus- 
qu'au lieu  de  la  résidence  du  monarque  birman, 
alla  visiter  Pegou  , capitale  d’un  royaume  autrefois 
indépendant,  mais  depuis  subjugué  par  les  Bir- 
mans. De  retour  à Rangoon  , il  y reçut  l’autorisation 
demandée  ; et  le  18  juillet  il  fit  son  entrée  dans 
Amerapoura  . capitale  de  l’empire  birman.  (I  ne  fut 
admis  en  présence  du  souverain  que  le  3o  août  sui- 
vant ; mais  ce  délai  ne  nuisit  point  aux  négociations 
dont  il  était  chargé,  et  , malgré  les  traea&aenes  que 
les  ministres  birmans  lui  suscitèrent,  il  conclut  un 
traité  avantageux  pour  le  commerce  anglais.  Après 
son  retour  è Calcula,  en  1797,  Symcs  fut  chargé 
d’une  nouvelle  mission  chez  les  Birmans  , et  s’en 
acquitta  avec  un  égal  succès.  Il  revint  en  Europe, 
et  pub.  la  relation  de  sa  prem.  ambassade.  En  1 808 
il  fut  envoyé  en  Espagne  avec  le  76*  régiment  d« 
ligne,  dont  il  était  devenu  lieutenant-colonel,  et 
il  m.  en  <809  , dans  la  traversée  du  port  de  la  Co- 
rogne à l’Angleterre.  On  a de  lui  en  anglais  : He la- 
iton de  l’ambassade  anglaise  envoyée  en  i~q5  dans 
le  royaume  d’Ava , Londres  , 1800  , in-4  , ou  3 V. 
in-8,  avec  27  planches;  trad.  en  franç.  par  Castera, 
Paris , 1800 , 3 vol.  in  8 , avec  alias  ; en  aliem.  par 
Iïager  . Hambourg  . i8ot  , io-8  , fig. 

SYMMAQUE  (Célius),  pape  , originaire  de  Sar- 
daigne , était  diacre  de  l'égUse  romaine  lonqu’il  fut 
élu  en  498  success.  d'Anastase  II.  Celte  élection 
avait  eu  l'assentiment  du  plus  grand  nombre;  mais 
le  patrice  Festus,  ayant  gagné  d’autres  suffrages  à 

firix  d’argent , fit  élire  i’arcbiprélre  Laurent . qui 
ut  consacré  dans  l'église  de  Sic-Marié  en  mémo 
temps  que  Symmaque  l’était  dans  la  basilique  do 
Constantin.  Théodoric,  roi  des  Golbs,  fut  pris  pour 
arbitre  dans  ce  schisme,  et  décida  en  faveur  de 
Symmaque.  Laurent  céda  sans  résistance  et  devint 
évêque  de  jVoeera.  Quelque  temps  après  Festus,  et 
Rrobtis  , autre  patnee , ayant  rappelé  en  secret 
Laurent  à Rome  , accusèrent  Symmaque  de  crimes 
horribles , et  subornèrent  de  faux  témoins  pour  en 
déposer  devant  Théodoric,  qui  résidait  i Ravenne. 
Un  concile  fut  convoqué  à Raima  pour  juger  le 
pontife  ; et  les  évêq.  qui  le  composaient , au  nomb. 
de  76,  prononcèrent  l’absolution  de  Symmaque. 
Cette  sentence  n’ayant  pas  obtenu  une  approbation 
générale,  un  nouveau  concile  fut  tenu  à Rome  en 
5o3.  Eunodius  (v.  ce  nom)  y fut  chargé  de  la  dé- 
fense de  Symmaque  ; le  prem.  jugement  d'absolu- 
tion fut  maintenu  , et  les  évêques  demandèrent  que 
les  accusateurs  de  Symmaque  et  des  actes  du  con- 
cile de  Raima  fussent  condamnés.  Le  pontife  . dé- 
livré de  ces  tracasseries  . ne  cessa  jusqu’à  la  fin  de 
poursuivre  les  hérésies  de  Nestorius  et  d'Eutychè*, 
protégées  par  la  cour  de  Constantinople.  Les  évêq. 
d’Orient , forcés  de  communiquer  avec  ces  hérésiar- 
ques, écrivirent  » Symmaque  qu’ils  n’en  persistaient 
pas  moins  dans  leur  attachement  à l’église  de  Rome 
et  aux  principes  du  concile  de  Calcédoine,  On  a 
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conservé  1»  réponse  du  pape  qni  exporte  ces  évêq. 
ii  être  fermes  dans  leur  loi  , et  i condamner  haute- 
ment tous  les  partisans  de  Yhinotique , c’est-à-dire 
de  l’édit  rendu  par  l’rmp.  Zenon  pour  l’union  des 
catholiq.  cl  des  Eutychéens.  Symmaque  m.  à Rome 
en  5i4.  et  eut  pour  sucress.  Hormisdas. 

SYMMAQUE  (Quintus Aurelius  AvianosSym- 

MACHl’s).  magistrat  romain  , ne  à Rome  vers  le  mi- 
lieu du  4*  S.,  était  fils  de  l.ucius  Asianus  Symma- 
chus  , préfet  de  Rome  en  3(Ÿj.  Après  avoir  reçu  une 
éducation  distinguée  , il  entra  dans  la  carrière  des 
fonctions  publ. , fut  successiv.  questeur,  préteur, 
pontife  , intendant  de  la  Lucanie  , proconsul  en 
Afrique,  enfin  préfet  de  Rome  en  38q.  S’étant  mis 
à la  tête  du  parti  qui  s’rfiorçait  de  relever  le  paga- 
nisme , il  réclama  d’aliord  auprès  de  l’empereur 
Gralien  , puis  auprès  de  Valentinien  il , le  main- 
tien dans  l’empire  d’une  religion  qui  avait  garanti 
la  prospérité  de  l’état  et  le  rétablissement  % dans  le 
lieu  des  séances  du  sénat , de  l’autel  de  la  victoire, 
dont  le  nom  était  le  gage  des  triomphes  du  peuple 
romain.  Cet  autel , renversé  par  Constantin  . avait 
été  rétabli  par  Julien  , maintenu  par  Valentinien  l*' 
et  détruit  de  nouveau  par  Gratien.  Saint  Ambroise 
informé  de  la  présentation  de  la  requête  de  Sym- 
maque à Valentinien  11 , en  demanda  communica- 
tion , et  y répondit  avec  chaleur.  L’emp.  n’eut  au- 
cun égard  à la  demande  du  préfet  de  Rome,  qui 
bientôt  fut  accusé  d’avoir  inquiété  , emprisonné  et 
torturé  des  chrétiens  , et  même  des  évêques.  Sym- 
maque repoussa  ces  imputations  calomnieuses  par 
le  témoignage  des  officiers  publics  et  principalem. 
par  celui  du  pape  Damase  , qui  attesta  , peu  avant 
de  mourir  , qu’aucun  chrétien  n’avait  été  maltraité 
ni  persécuté  par  le  préfet.  Symmaque  conserva  cette 
charge  jusqu’en  388  ou  38g  ; mais  s’étant  avisé  en- 
core, en  complimentant  Thécdose  , de  requérir  au 
nom  du  sénat  la  restauration  de  l’autel  de  la  Vic- 
toire, cet  empereur  exila  l’orateur  loin  de  l’Italie. 
Toutefois  Cassiodore  n’attribue  cette  disgrâce  qu'au 
ressentiment  que  Théodose  conservait  des  éloges 
prodigués  par  Symmaque  à l’usurpateur  Maxime 
(v.  ce  nom).  Quoi  qu’il  en  soit , cet  illustre  magis 
tral  rentra  en  grâce  vers  l’an  3gt  , année  où  il  fut 
nommé  consul.  On  ignore  l’époque  de  sa  m ; mais 
on  sait  qu’il  survécut  plus,  années  à Théodose  , et 
fut  employé  par  les  fils  de  cet  emper.,  Arcadius  et 
Honorais.  Il  avait  acquis  , surtout  comme  orateur  . 
une  réputation  brillante.  Lei  poètes  Ausonc  et  Pru- 
dence le  comparent  i Cicéron.  Ses  contemporains 
Macrohe  et  Ammien-Marcellin  font  l’éloge  de  son 
éloquence.  Ses  panégyriq.  de  Maxime  et  de  Théo- 
dose  et  ses  harangues  ne  sont  point  parvenus  jus- 
qu’à nous.  Il  ne  reste  de  lui  que  des  lettres  recueil- 
lies et  distribuées  en  to  liv.  par  son  fils  Q.  Avianus 
M emnius  Symmachus  , qui  fut  préteur  en  3g7  et 
et  4 >9-  Ges  lettres  sont  au  nomk.  de  $65  , adres- 
sées à t3o  personnages  différent,  parmi  lesquels  on 
distingue  son  père,  ton  fils,  deux  ou  trois  de  ses 
frères,  les  emper.  Constance,  Gratien,  Valenti- 
nien Il , Théodose  , Arcadius  et  Honorius,  le  poète 
rec  Andronirus , le  poète  latin  Ausone,  et  un  Am- 
roise  que  Tillemont  croit  être  le  saint  évêque  de 
Milan.  Elles  furent  imp.  avant  la  fin  du  i5*S.,  sans 
indication  de  lieu  ni  d’année.  I.es  autres  éditions 
sont  celle*  de  Strasbourg,  i5to  , in*4  ; de  Bâle, 
i549>  in-8  ; de  Parie,  l58o,  Ln*4  , avec  les  notes 
de  Juret , jointes  à celles  de  l’éditeur  J.  Lect  ; de 
Mayence,  1608,  in-8.  avec  les  notes  dcScioppius. 
etc.  La  dern.  et  la  meill.  est  celle  de  Leydc  , l653, 
in- 1»,  Le  savant  abbé  Mal  a découvert  dans  la  bi- 
bliothèque amhroistenne  quelques  fragment  des  ha- 
rangues de  Symmaque,  et  les  a pub.  à Milan,  i8i5. 
in  8,  avec  d’autres  fragm.  de  div.  aol.  et  des  notes. 
— Outre  l’aut.  de  ces  lettres  , outre  Sun  père  , son 
fils  . et  le  beau-père  de  Boëre  , dont  nous  parlerons 
plus  bas  , huit  autres  Symmaque»  sont  cités  par  des 
derir.  anciens.  — Martial  a fait  trois  épigrammes 
sur  uu  médecin  do  ce  nom,  — < Uji  2*  traduisit  en 


crée  , sous  Sévère  , une  grande  partie  de  l’Ancien- 
Tesiamenl  (v.  plus  bas  Mmmaqué  . le1  4*  des  in- 
terprètes de  l’A  ncien-Testamenlj.  — Un  3*,  éerir. 
grec  , est  cité  par  Tarifés  , par  Suidas  , et  dans  le 
grand  R ecueii  étymologique.  — Lucius  Aureliu» 
Symmachus  , consul  en  33o , était  probablement 
l’aïeul  ou  l’oncle  du  préfet  de  Rome.  — On  peut 
regarder  comme  appartenant  à la  même  famille 
Quintus  A urelius  SVMMACHI’8  consul  en  44^'  aY,'c 
Ælius.  — Un  Symmaque,  éréque  d’Ati»lie,  en 
I ydie  , assi'ta  au  concile  d’Ephève  en  4^9-  — 
Un  des  fils  de  Bnëce  avait  reçu  le  nom  de  Qmnfms 
Aurelius  Anicius  Symmachus.  — Enfin  un  Symma- 
QUE  . sénateur  et  orateur,  est  eité  par  Olympiodore 
dans  Photius  pour  les  grandes  dépenses  qu’ti  avait 
faites  durant  la  prétore  de  son  fils. 

SYMMAQUE  ou  SYMMACHUS  (Quiistct  Au- 
rft.iuü  Mkmmius)  , sénateur  romain  . né  vers  la  fin 
du  5*  S.  de  l’ère  clirét. , descendait  du  préfet  de 
Rome,  dont  l’article  précède , et  avec  lequel  00 
l’a  confondu  quelquefois,  bien  qu’il  y ail  plut  d’un 
siècle  d’intervalle  entre  eux.  Q.  A.  M.  Symmaque 
fut  le  tuteur  du  célèbre  Boëre  (v.  ce  nom) , et  lui 
donna  plus  tard  la  main  de  sa  fille  Rustioenne. 
Après  avoir  été  consul  en  l’an  485 , sous  le  règne 
d’Odoacre , il  renonça  en  quelq.  sorte  aux  affaire» 
publiques.  Occupé  de  l’éducation  de  scs  prtits-fil», 
il  menait  une  vie  paisible,  lorsque  la  disgrâce  de 
son  illustre  gendre  , vint  mettre  son  courage  à une 
rude  épreuve.  Des  paroles  iudiserètes  échappées  à 
ta  douleur  furent  rapportée!  i Tbéodoric  . qui  le 
fit  venir  de  Rome  à Ravenoc,  et  mettre  à mort,  en 
l’an  5a5  ou  5?6. 

SYMMAQUE,  le 4*  des  interprètes  de  l’Ancien- 
Testament  en  langue  grecque  , né  s Samarie  dan» 
le  2e  S.,  vivait  sous  l’empire  de  Sévère.  Après  avoir 
embrassé  l’erreur  des  Ebioniles  ( v . Ebios),  il  en- 
treprit une  nouvelle  version  de  l’Ancien-Teslam, 
pour  l'opposer  au  texte  ou  à la  version  dont  les  Sa- 
maritains faisaient  lisage  dans  leurs  assemblées  La 
vetsion  de  Symmaque  occupait  la  4e  colonne  dan» 
les  Hexaples  d’Origène  ( v . ce  nom).  Il  ne  noua 
en  reste  plus  que  des  fragm.,  recueillis  par  le  R.  «le 
Monlfaticon  (ffexapl .Origenis  r/it»  supersnnt, etc.). 
Ebed-Jesu  (v.  ce  nom)  nous  apprenti  qu’on  trou- 
vait de  son  temps  clics  les  Chaidéens  des  ouv.  de 
Symmaque  pour  la  défense  des  Ebioniles. 

SYMPHORIEN  (St),  né  à Auluu  dans  le  2*  S.  t 
souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de  l’eroper.  M.irc- 
Aurèle  vers  l’an  178.  Des  personnes  pieuses  enter- 
rèrent son  corps  près  d’une  fontaine;  et  dans  le 
5»  S.  Euphone,  év.  d’Autun  , fit  bâtir  une  église 
sur  celte  sépulture , qui  était  devenue  célèbre  , dit- 
on  , par  plus  miracles  (v,  les  Acta  sancloràm  de 
Ruinart  et  Ceillier). 

SYMPHOROSE  (Ste)  , souffrit  le  martyre,  avee 
ses  sept  fils  , sous  le  règne  de  l’emp.  Adrien  , vers 
l’an  t2o,  et  leurs  corps  furent  jetés  dans  une  fosse 
profonde  près  du  temple  d’Hercule.  La  persécution 
ayant  cessé  , les  chrétiens  donnèrent  aux  restes  de 
res  victimes  uoe  sépulture  honorable  sur  la  voie 
Tihurtine , entre  Rome  et  Tivoli.  Ces  reliq.  furent 
depuis  transportées  à Rome  dans  l’église  de  St- Ange, 
où  on  les  trouva  sous  le  pontificat  de  Sixte  IV.  avec 
une  inscription  qui  relate  les  circonstances  de  celle 
Iranslat.  (-y.  les  Acta  sanct.  de  Ruinart  et  Ceillier). 

SYNCELLE  (George  Le)  , cbrouograpbe  grec  , 
né  au  8r  S.  de  l’ère  chrét.,  tirait  son  surnom  de  la 
fonction  qu’il  exerçait  auprès  do  Taraise,  patriar- 
che de  Constantinople. On  a très-peu  de  détails  sur 
sa  vie.  et  il  a été  quelquefois  confondu  avec  «l’au- 
Ires  individus  du  prénom  «le  George  (v.  la  Dia • 
thba  de  Georgiis  d’Allatius).  Le  Syncelle  vivait 
sur  la  fin  du  8*  S. , et  l’on  croit  qu’il  m.  vers  800. 
On  a de  lui  une  Chronng rapine  qui  va  jusqu’à  l’an 
284  de  J.-C. , et  dont  l’une  des  plus  precieuses  co- 
pies , datée  de  l’an  1021  , se  conserve  à la  Bibiioth. 
royale  de  Paris.  Cette  même  copie  a servi  i l'édit, 
de  l65a,  in-fol,,  qui  forma  uu  des  vol.  de  VUist, 
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byzantine.  L’ouv.  du  Syocelle  « été  continué , de 
285  » 8(3  , par  Tbéopbanc  l’Isaurien.  On  connaît 
encore  du  même  chronograpbe  une  oraison  *ur 
l'ascension  des  âmes  apres  la  roorl;  une  autre  en 
l’booneur  de  Zacharie,  père  de  Si  Jean-Baptiste  ; 
des  fragment  sur  l’emp.  Ibraclius,  sur  Justin  et 
Justinien  , et  sur  Léon  l’Isaurien.  Des  versions  lat. 
de  ces  div.  écrits  se  trouvent  dans  trois  MSs.  delà 
Bibliothèque  royale  de  Paris. 

SYNESIUS,  e'eriv.  grec,  év.  de  Plolémaïde  en 
Afrique  , était  né  à Cyrène  , capitale  de  la  Penta* 
pôle  , vers  la  fin  du  4r  S.  de  Père  chrét. , et  vivait 
sous  les  règnes  d’Arcadius  et  de  Tbéodose-le  Jeune. 
Il  se  rendit  de  bonne  heure  à Alexandrie  et  se  ran- 
gea parmi  les  disciples  de  la  ce'lèb.  et  malheureuse 
U\ patine  ('U.  ce  nom),  dont  il  conserva  toujours 
un  honorable  souvenir.  11  fit  ensuite  le  voyage  d’A- 
thènes dans  le  dessein  d’en  fréquenter  les  écoles  ; 
mais  il  trouva,  ainsi  qu’il  nous  le  dit  lui-même  , 
que  celte  Ville  n’offrait  plus  que  le  souvenir  de  ses 
orateurs  et  de  ses  philosophes.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  refusa  toutes  les  dignités  auxquelles  l’ap- 
pelait sa  naissance  , et  qui  lui  furent  offertes  pour 
mener  une  vie  paisible.  Toutefois,  ne  pouvant  res- 
ter insensible  aux  maux  qui  pesaient  sur  ses  com- 
patriotes , il  se  chargea  de  porter  leurs  plaintes  à 
l’emper.  Arradius  , qui  l'accueillit  favorablement. 
Après  un  séjour  de  trois  ans  à Constantinople  , il 
quitta  celle  ville  au  moment  où  elle  était  affligée 
d’un  tremblement  de  terre,  pour  visiter  de  nouveau 
Alexandrie  , où  il  te  maria  vers  l’an  4 *-'3  ou  4<>4 
Etant  revenu  ensuite  à Cyrène , il  se  vit  forcé  de 
quitter  cette  ville,  menscée  par  des  peuplades  bar- 
bares établies  dans  le  voisinage  de  la  Pentapole.  La 
réputation  qu’il  avait  acquise  par  ses  laiens  et  ses 
vertus  décida  les  hahilan3  de  Ptolémaïdcà  le  choi- 
sir pour  leur  évêque  vers  l’an  4<0.  Après  avoir  d’a- 
bord refusé  ce  poste  honorable,  il  finit  par  céder 
aux  instances  de  Théophile,  patriarche  d'Alexan- 
drie. reçut  l’ordination  , et  obtint  la  permission  de 
passer  quelques  mois  dans  la  retraite,  pour  se  dis- 
poser par  la  prière  è ses  nouveaux  devoirs.  Il  s'en 
acquitta  en  digne  pasteur  , et  concourut  de  tout  ses 
moyens  k la  défense  de  Ptolémalde  lorsque  cette 
ville  fut  assiégée  en  t\\%.  Synesius  avait  eu  de  son 
mariage  trois  fils  auxquels  il  survécut.  On  place  sa 
m.  vers  l’an  4 3°.  Il  nous  reste  de  lui  : Discours  à 
A rendais  sur  les  devoirs  de  la  royauté  , trad.  du 
grec  en  franç.  par  Dan  d’Auge  , 1*555  , io-8  i Dion, 
ou  de  l’ Institution  de  soi-même  ; Eloge  du  chauve, 
trad.  en  franç.  par  Duverdier  (celte  traduct.  n'est 
point  imp.)i  PEgyptien  , ou  la  Providence,  et  plu- 
sieurs  autres  écrits  qui  ont  été  réunis  et  publiés  en 
grec  par  Adrien  Turnèbe  , Paris  , t553,  in-folio  , 
édit,  princeps , belle  et  rare,  mais  peu  recherchée. 
Le  P.  D.  Petau  en  a donné  une  édit,  grecq.  et  lat., 
Paris,  »6ia  , l633,  io-folto.  On  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails,  la  Bibhoth.  grn-ca  de  Fa- 
bricius  , l’ Histoire  ecclésiastique  de  TiMrmont  , 
V Histoire  des  auteurs  sacrés  par  D.  Ceillier,  les 
dissert.  Theologumenp  Synesii  de  Mattb.  Chladni 
(Witlemberg  , 1^13,  in*4)  , et  Philosophumcna 
Synesii  de  P.-A.  Boysen  (Halle,  >714,  in-4).  — 
Il  y a plus,  autres  aist.  grecs  du  nom  du  précédent. 
On  trouve  dans  le  Recueil  des  chimistes  grecs  une 
lettre  d’un  Synesius  , philosophe  , i un  prêtre  du 
temple  de  Sérapis  , touchant  un  opuscule  chuniq. 
de  Déraocrite.  — Un  autre  Synesius  est  aul.  d’un 
Traité  des  fièvres  , publ.  en  grec  et  en  latin  . avec 
notes  , par  J.-E.  Berna'  d,  Amsterdam  , 1749-  *n'8. 

SYPHAX , roi  de  la  Numidie  occidentale,  con- 
tracta au  commencement  de  la  deuxième  guerre  pu- 
nique une  alliance  avec  les  Romains.  Vaincu  deux 
fois  par  Masinissa  (v.  ce  nom),  que  les  Carthagi- 
nois avaient  suscité  contre  lui,  ce  prince  parviot, 
par  sa  fermeté  et  son  courage  , è se  maintenir  dans 
ses  états;  toutefois  il  allait  traiter  avec  le*  Cartha- 
ginois lorsque  Scipion-t’A fricain  (v.  Publius  Cor- 
neli  us  Scip  ion),  après  avoir  réduit  l’Espagne  , vint 


à sa  cour  pour  l’engager  1 rompre  celte  népociatiofi. 
Plut  lard  Sypliax  , ayant  epqusé  Sophopmbe,  fille 
d’Asdrubal , se  laissa  entièrement  subjuguer  par  les 
alti  ails  de  cette  célèh.  Carthaginoise.  Il  ni  la  guerre 
à Masinissa  , devenu  à son  tour  l’allié  des  Romains  , 
rt  quand  Scipion  débarqua  en  Afrique,  ce  même 
prince,  se  déclarant  pour  Carthage,  s’empara  de 
Tholus.  où  étaient  les  magasins  de  l’armée  romaine, 
fit  passer  la  garnison  au  fil  de  l’épée,  et  opéra  sa 
jonction  avec  i’anqéc  carthaginoise  Mais  la  cam- 
pagne suivante  lui  fut  fatale  ; vaincu  par  Scipion  et 
Masinissa,  poursuivi  jusqu’au  cœur  de  ses  états, 
il  fut  fait  prisonn.,  et  conduit  au  pays  des  Marses 
pour  servir  ensuite  d’ornement  au  triomphe  de  Sci- 
piun,  en  l'an  de  Rome  553.  Les  historiens  ne  sont 
poiot  d’acc<>rd  sur  l’époque  de  la  mort  de  Sypliax. 
Les  anciens  historiens  romains  assurent  que  ce  roi 
numide  ne  put  survivre  à son  iofortune  . et  que  son 
trépas  précéda  la  pompe  triomphale  de  Scipion  ; 
mai*  Polyhe  dit  qu’il  succomba  après  cet  évènem. 

SYHIA>US,  philosophe  ol  grammairien  grec, 
ne  à Alexandrie  vers  l'an  38o  de  l’ère  chrétienne  , 
fit  ses  études  s Athènes  sous  le  platonicien  Plutar- 
que , fils  de  Nesto^'us  , et  le  remplaça  dans  la  di- 
rection de  son  école  jusque  vers  l'année  4^0,  qui 
lut  celle  de  sa  m.  Suidas  donne  le  catalogue  de  plu- 
sieurs OUV.  que  Svrianui  avait  écrits  et  qui  n’exis- 
tent plus  aujourd’hui,  tels  que  : un  commentaire 
sur  Homère  entier,  eo  7 Üv.;  un  traité  de  la  Répu- 
blique d 9 Platon  ; plusieurs  autres  de  la  Théologie 
(l’Orphée , dos  Dieux  d’ Homère , de  l 'Jccoid  entre 
Orphée  , Pythagore  et  Platon , des  Oracles,  en 
to  liv.  Il  nous  reste  de  ce  philosophe  un  commen- 
taire sur  quelques  parties  de  la  Métaphysique  tl'4r 
ristote  , dont  le  texte  grec  n’a  pas  été  publié.  Jé- 
rôme Bsgotini  a fait  une  version  latine  de  la  partie 
qui  traite  des  livres  111  . XII  et  XIII  , qu’il  avait 
trouvée  seule  dan*  un  manuscrit.  Cette  version  a 
été  irop.  à Venise.  t558,  iu*4  La  bibliothèque  roy. 
possède  deux  manuscrits  du  texte  grec  , colés  1893 
et  1894  On  a encore  de  Syrianus  un  commentaire 
sur  U Rhétorique  d’Hermogcnes,  inséré  dans  l’éd. 
al<! inc  du  rhéteur  grec,  publiée  en  t5o8  et  i589> 
SYRIE  (le  SOURISTAN  , encore  désigné  sous  le 
nom  de),  grande  cooirée  d’Asie,  ayant  k l’est  l’Eu- 
pli  rate , au  nord  le  mont  Taurut,  à l’ouest  1a  Mé- 
<1  il  errsnée , et  bornée  au  sud  par  l’Arabie,  com- 
prend les  provioces  anciennement  appelées  la  Phé- 
nicie. la  Seleucie , la  Judée  ou  Palestine,  la  Méso- 
potamie, la  Bahyionieet  l’Assyrie.  Partie  intégrante 
de  l'empire  des  Perses  jusqu'à  l’invasion  d’Alexan- 
dre, la  Syrie  forma  , après  la  m-  du  conquérant,  le 
lot  de  Séleucus  Nicalor.  qui  l’érigea  en  royaume 
3 12  ans  avant  J . -C.  Ses  succès*.,  dûs  les  Se/euudes, 
occupèrent  le  trône  dans  l’ordre  suieanl  f 
Antiochus  Irr  en.  , a83  Aoliochus  VI..  • • 144 

Tryphon  ......  IW 

Aoliochus  Vil . . . 109 
Alexandre  II.  . . . 127 
Aoliochus  VIH.  . . 120 
Antiochus  IX.  ...  ni 
Antiochus  X . . . • p5 
Antiochus  XI. ...  04 

Antiochus  XII  ...  09 

Tigraoea  ......  9a 

Antiochus  XIH.  • . 69 

la  Sv*>e  , conquise  par 


Antiochus  H . . . . iüt 

Séleucus  IJ 246 

Séleucus  III  ...  . 226 
Antiochus  III  . . . 223 
Séleucus  IV  ...  . 187 
Antiochus  IV.  . • . IW 
Antiochus  V.  . . . io4 
Démétrius  In.  . . . 162 
Alexandre  W.  . . . l5o 
Démétrius  II.  . . . <4® 

Sous  le  dern.  Aoliochus , 

Pompée  ( 65  ans  avant  J -C.  ) . fut  réduite  en  pro- 
vince romaine,  i l’exception  de  Damas  et  son  ter- 
ritoire, où  régnèrent  2 princes  du  nom  d Ardu. 
Plus  tard  les  Sarasius  se  rendirent  maîtres  de  la  Sy- 
rie , qui,  après  la  m.  de  Mahomet,  forma  alors  un 
empire  distinct , dont  le  si*ge  f**l  Baghdéd.Sea  sou- 
verains, désignés  sous  le  litre  de  khàiyfes,  se  suc- 
cédèrent comme  il  suit  î 

Àbou-Bekr , de  l’hég.,  réby  I",  an  II,  de  J .-C.  63a 
Omar.  « — 


Othman  . 
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testé  pour  son  avarice. 

ses  débauches  et  sa  tyran- 

nie,  vit  Baghdâd,  sa  capitale,  attaquée  suintement 

rar  Houlagou,  prince  toonghol,  qui  mit  fin  au  kliâ- 
yfat,  et  iomla  sur  ses  ruines  une  dynastie  noue., 
ce! le  des  kans  de  Perse.  Depuis  la  Syrie  , incorpo- 
rée à l’empire  othoman,  fut  régie  par  des  vice— rois 
qui,  plus  d’une  fois,  tentèrent  de  s’affranchir  de 
leur  dépendance  envers  la  Porte.  Au  nombre  de 
teux-ci  fût  l’émir  Fakhr-Edyn  , prince  des  Drmes, 
qui , après  avoir  gouverné  quelque  temps  cette  con- 
trée en  souverain  , fut  attaqué  . défait  et  mis  à m. 
par  Amuralh  IV.  Vers  le  milieu  du  dern.  siècle , un 
fccheik  ou  prince  de  la  Palestine,  Dliaher , soutint 
une  guerre  ouverte  contre  le  sulthan  de  Constan- 
tinople, se  rtndil  indépendant,  mais  finit  égale- 
ment par  succomber.  C’est  à ce  sclieik  que  succéda , 
comme  pacha  de  Syrie,  le  fameux  Djezzar,  qui  , 
lors  de  l'expédition  des  Français  en  Egypte  , ne  se 
montra  le  soutien  de  la  puissance  otbomane  que 
pour  mieux  affermir  sa  propre  autorité. 

SYROPU  LUS  (Sylvestre)  . grand  ecclésiarque 
de  l'église  de  Constantinople  dans  le  f5*  siècle,  so 
rendit  en  cette  qualité  au  concile  de  Florence  avec 
le  patriarche  grec.  Etant  l’un  des  5 prem.  grands- 
vicaire»  de  sou  église , il  souscrivit  comme  les  au- 
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très  le  décret  d’union  arrêté  entre  les  Grec»  et  le» 
Latins  ; mais,  de  retour  â Constantinople  en  iA$o 
voyant  l’aversion  que  le  clergé  et  le  penple  de  cettè 
capitale  marquaient  hautement  pour  l’union  , il  dés- 
avoua l’acte  qu’il  avait  signé,  et  publia  , en  irec  du 
moy  en  âge , V Histoire  du  concile  de  Florence , avec 
le  récit  des  évènemens  qui  avaient  précédé  et  qui 
suivirent  eetle  assemblée.  La  bibliotlrèq.  royale  de 
Paris  possède  un  manuscrit  de  celle  Histoire  (coût 
le  o®  4*7  t avec  trois  autres  ouvrages  grecs  ) , dont 
Cl.  San  au  , conseiller  au  parlement,  tira  nne  co- 
pie qu’il  donna  à Is.  Vostius  pour  la  publier.  Ce 
dero.,  sur  la  demande  de  Charles  If , roi  d’Anglet. 
alors  à Bruxelles,  remit  ensuite  la  copie  dont  nous 
parlons  à Hubert  Creyghlon  , prédicat,  du  prince, 
qui  la  publia,  avec  une  version  laline,  sous  ce  lit.  s 
H-storia  uni  u ni  s inter  Gracos  et  Lalinos , sive  con- 
l ihi  flore nh ni  H ar ratio  , gracè  SCripta  per  Sylves- 
trum  Sguropuhtm  (faute  du  copiste  : il  fallait  Xy- 
ropulum) , magnum  ecclesiatvhnm , atque  unum  è 
qninque  cmngeris  et  intimis  conciliants  patriar- 
che* Constant, nofitil.,  etc.,  U Haye,  1660,  in-foL 
Le  travail  de  l’éditeur  de  cet  ouvrage , bien  qu’il  ne 
soit  pas  exempt  de  défauts  , est  précieux  pour  les 
dern  moment  du  bas  Empire.  * 

S Y RUS  (Pubuus).  V.  Publics. 

SZALKAI  (Antoine)  , poète  hongrois,  mort  i 
Bude  en  t8o$,  peut  être  regardé  comme  le  fondât 
de  la  littéral,  dramaliq.  de  ta  nation.  Il  commençai 
i se  Taire  connaître  par  une  Enéide  travestie  en 
hongrois,  composée  sur  le  modèle  de  celle  de  Blu- 
maucr  ( v ce  nom),  avec  plus  de  licence  encore  que 
celle  de  Scarrqn.  Il  publia  ensuite  un  ouvrago  plu* 
estimable,  P, Ho  Hertzeg  , la  ire  pièce  drfmitiq. 
régulière  qui  ait  été  composée  en  lang.  hongr.,  «t 

° °C7°rp  1? nr*  f gCrnC  d'Un  Ulent  rL‘marqoal)le. 
SZEGEDI  (Jean-Baptiste).  jésuite  hongrois. 

ne  en  1699  . dans  le  comté  d’Eisenstadt , d’une  fa- 
mille noble,  embrassa  de  bonne  heure  ta  règle  de 
St- Ignace,  professa  d’abord  les  hautes  sciences  dans 
•lnfér.  maisons  de  son  ordre  , devint  successivem 
rect..  missionnaire,  aumônier  général,  et  mourut  à 
Tfmau  en  1760  On  a de  lui  ; tr, partit, un  juris 
hnngarici  Tirocinium  , Tirnau,  1734  , in- 13-  Sy- 
nopsis tltulorum  juris  hnngarici,  ibid..  1734,  jn_y . 
Hecreta  et  Fit*  regum  Hungariœ  qui  TraVsylva- 
niam  possiderunt , Cotoswar,  17A3 , in-8  fVer- 
botsins  illustrai  us , Tirnau,  l7$3,  in-8  * 
SZENT-MARTONIY  (Ignace)  , .avant  jésuite, 
ne  en  Croatie  vers  le  commencement  du  t8f  S sè 
voua  spécialement  i l’étude  des  mathématiques  et 
de  1 astronomie  , et  V fit  de  grand,  progrès.  Etant 
devenu  astronome  de  la  cour  de  Portugal  U r.., 
envoyé  au  Brésil  pour  lever,  près  du  fleuve  de. 
Amazones  , le  plan  des  frontières  qui  étaient 
discussion  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  ]| 
occupé  de  ce  travail  depuis  plusieurs  années,  lors- 


qu éclatèrent  en  Portugal  les  troubles  qui  occawo- 
nèrent  la  destruct.  de  l'ordre  de  St-Jgnace  Tou.  les 
jesu.te.  qui  s»  trouvaient  au  Brésil , ,an,  ezcepl  , 

furent  arrPl«s  «si  v - « 


- » - « vu  II  S K,  A 

furent  arrête,  et  embarqués  pour  Lisbonne . où  on 
le,  mil  en  prison.  Szent-Marlomy  resta  détenu  pen- 
dant 8 ans,  et  enfermé  ensuite  avec  ses  confrères 
dan,  un  souterrain,  où,  pendant  6 autre,  années, 
il  fut  privé  dit-on,  de  la  lumière  du  jour.  Mis  en 
liberté  après  la  mort  du  roi  Joseph  l»r  co 
suite  retourna  i Vienne,  d’où,  après  avoir  lait 


le  récit  de 
Thérèse,  il 


près  avoir  fait 
ses  aventure,  à l’impératrice  Maric- 
se  rendit  dan,  sa  patrie  . où  il  m.  en 


1793,  i I âge  de  75  ans.  11  y a lieu  de  croire  que  ce 
relig.  astronome,  tout  en  s’occupant  de  la  mission 
spéculé  qu  on  lui  avait  donnée  au  Brésil,  ne  lut 
point  étranger  aux  intrigues  de  son  ordre  dans  le 
Paraguay,  et  que  c’est  à cette  dern  cause  qu'il  faut 

*U«rrrso  .v??Ue  Per,ecu,ion  «,oe»  •»  l'objet. 
SZ T AR  \Y  (Antoine,  comte  d.),  offîcier-Réné- 

ral  autrichien  , m.  «u  1808.  était  entré  de  bUne 
heure  au  service , et  y avait  acquis  une  grande  ré- 
putation du  braroure;  mais,  pendant  les  guerres 
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de  la  revotai.,  la  fortune  lui  fut  presque  toujours 
contraire  Chargé  du  commandement  de  l’anière- 
garde  de  l'armée  autrichienne  en  1792,  et  vivem. 
poursuivi  après  la  bataille  de  Jemmapes  , il  fut  griè- 
vement blessé.  Il  le  fut  également  dans  presque 
toutes  les  actions  au xq.  il  prit  part  jusqu’en  1800  , 
siu’il  cessa  d’être  employé  dans  l’armée  active, 
t SZYMANOWSKI  (Joseph),  poète  polonais,  m. 
en  i8ot  , est  aut.  d’une  traduction  du  Temple  de 
G ni  Je , eu  vers  polonais,  et  de  poésies  fugitive» 


pleines  do  goût  et  d'harmonie.  Cés  différ.  pièces 
ont  été  réunies  et  pub.  dans  le  recueil  int.  : Choix 
d’auteurs  polonais  . Varsovie  , l8o3-i8o5 , 26  vol, 
SZYMONOWICZ  (Simon)  , surnommé  Simon* - 
des , poète  polonais,  né  en  t553,  m.  en  (62^,  était 
chanoine  du  chapitre  de  Léopol  à Lemberg.  On^  a 
de  lui  des  églogues  qui  sont  encore  tes  meil- 
leures de  la  langue  polonaise.  Elles  ont  été  imp.  h 
Cracovie,  «629,  1686,  in-4.  On  en  trouve  20  daas 
le  Choix  d’aut.  polonais  , Varsovie,  ï8o3-t8o5. 


T 


TABARI  (Aboo-Djafah  Mohammed  ebn  Dro- 
it aï  n)  , historien  et  jurisconsulte  arabe  . né  en  8-I9 
de  J.-C.  (de  l’hég.  224)  « Amol , capitale  du  Taha- 
ristan  , m.  i Bagdad  en  92$  , possédait  des  connais- 
sances variées  et  étendues  , dont  il  a fait  preuve 
dans  un  grand  nombre  d’ouv.  Les  dent  principaux 
sont  du  commentaire  sur  le  Khoran , et  une  His- 
toire ou  Chronique  universei-c  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu’à  l’an  Soi  de  l’hég.  (011917 
de  J.-C.).  Il  y a dis  traduct.  de  son  hisfc.  en  langue 
turque  et  persane. 

TABARIN  , célèbre  farceur  du  commencera,  du 
j je  S.  , courut , avec  Moodor , son  associé  ou  sou 
maître  , la  ville  et  la  province , débitant  ses  quoli- 
Lels  au  peuple  pour  faire  acheter  ses  drogues.  Il 
t’est  trouve'  des  imprimeurs  pour  recueillir  en  plut, 
vol.  et  à div.  reprises,  toutes  ces  plaisanteries,  souv. 
grossières , ces  jeux  de  mots  insipides  dont  Tabarin 
réjouissait  la  société  du  Pool-Neuf  et  de  la  place 
Dauphine.  Nous  nous  contenterons  de  citer  l'Inven- 
taire universel  des  OEuvres  de  Tabarin  . contenant 
ses  fantaisies  > dialogues  , Paradoxes , farces  , 
rencontres  et  conceptions  , ouvrage  ou  , parmi  les 
subtilités  tobarminiques  . on  voit  Peloquente  doc- 
trine de  Sfondor , ensemble  les  rencontres  , coqs-à- 
Vasne  et  gaillardises  du  baron  de  üratelard , 
162a.  1 vol  io-ia. 

TABARRAN1  (Pierre)  , médecin  , membre  de 
l’iuslttut  do  Bologne  , né  à l.ombticci , dans  l’élat 
de  Lacques,  eu  170a,  m.  à Lucques  en  1779  . fut 
emmené  par  le  cardinal  Salviali  A Home,  où  il  so 
livra  avec  ardeur  à l’étude  de  l’anatomie  , de  là  se 
rendit  successivem.  à Bologne  , où  il  se  lia  avec  les 
doct.  Guléazsi  et  Beccari,  a Padoue  pour  connaître 
le  grand  anatomiste  Morgagni , dont  il  obtint  l’es- 
time. Enfin  il  fut  appelé  en  1759  à la  clian e d’ana- 
tomie de  Sienne  , qu’il  conserva  jusqu’à  sa  n».  Un 
a de  lui  plus,  écrits,  entre  autres  s Obterv.  anal., 
Lucqucs  . 1753,  in*4  : ouv.  honoré  des  suffrages  de 
HaRar  . van  Surielen  . Morcagni  ei  Portai. 
TABF.RNÆMONTANUS.  v.  Théodor. 

TABET-BKN-CORRAII.  V.  Tiiabet. 

TABOR  (JeaN-Otho*)  , juriscunsulie  , né  en 
t6o4  à Bauizen  , m à Francfort  en  1674»  occupa 
22  ans  une  chaire  de  droit  à Strasbourg,  fut  ensuite 
conseiller  intime  et  direct,  de  la  chancellerie  àGtis- 
trow  , employé  par  le  duc  de  Meckleubourg  dans 
diffé-ontes  missions.  Lejdern.  fonctions  qu’il  rem- 
plit furent  celles  de  cham  elier  de  l’université  et  de 
prem.  profess.  de  droit  à Giessen.  Il  a laissé,  entre 
autres  ouv,  de  jurisprudence  , Filas  Ariadneus  per 
smiiosos  Pan  lectarum  /arts  an  frai  (us  v"»m  mon- 
tirant,  Strasbourg,  16}»,  1657.  in-fol.rHenri  Ta.- 
BOR  , médec.  allem.  , né  en  1757  , m.  a trancfort- 
sur-le-Mcin  en  1795  , est  principalem.  connu  par 
l 8il  Coller  Ho  dissertât,  et  progmmm,  quoJ  m usas 

su  me  i tlaborovén  mctjl.  acad.  heide/becg.  prafes- 
sores , Heidelberg,  179t.  in-8  Outre  beaucoup  de 
liad.  d’ouv.  étrangers  en  allem.  , il  a encore  publ. 
d’autres  écrits  mentionné»  au  tnm.  7 de  la  Biogra- 
phie médiate.  — Robert  Tabor  .qui  se  faisait  ap- 
peler le  rW.  Talbot  , vint,  l’an  1679  , en  France  , 
où  , à l’aide  du  quinquina  , il  guérit  le  dauphin 


d’une  fièvre  très-opiniâtre.  Le  succès  de  cette  cure 
lui  fit  une  grande  iépula!.,et  le  roi  lui  acheta  le  se- 
cret de  son  remède  pour  le  rendre  public.  C’est  de 
là  qu’on  appela  long-temps  remède  anglais , l'infu- 
sion du  quioquina  dans  le  vin.  On  connaît  de  Ro- 
bert Tabor  , sous  le  nom  du  cbev.  Talbot  : Pjrreto- 
fogia  , or  a rnttonal  account  of  tht  cause  and  cure 
of  ngiies  , wilh  iheir  signs  , Londres  , 1672  , io-8. 

TABOU  ET  (Jllien),  en  latin  Tabnetius  , histo- 
rien et  jurisconsulte  . né  au  commencera,  du  16* S. 
à Cbantrnay.  près  du  Mans , m.  vers  iM)2,  fut  pro- 
cureur-général près  le  sénat  de  Cliamhéri , et  par 
la  suite  détenu  dans  cette  même  ville,  grâce  aux 
fâcheuses  affaires  qu'il  s’attira  par  son  humeur  tra- 
cassièrc.  Joly,  dans  ses  Remarques  sur  le  Dict.  de 
Bayle  , donne  la  liste  de  ses  ouv. , peu  impôt  tans  , 
sur  l'histoire,  la  jurisprudence  et  la  politique. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  le  suivant  : de  Be- 
putihdn  hngud  francicâ  ac  gotha  d , dei/ue  divertis 
ordimbus  Gallurum  vetustis  et  hodiernis.  neenore 
de  primd  senatunm  origine , etc..  Lion,  i55g,  in  4. 
TABOU R KA U (Louis -Pmi».).  V . V illepatoi1  r. 

TABOUR1ER  (Pierre-Nicolas)  , né  en  ij53  à 
Chartres,  m.  en  celte  ville  curé  de  St-Pierre  en 
180B,  y avait  été  d’abord  curé  de  Si-Marti*».  On  a 
de  lui  plus,  écrits  dans  lesquels  il  defeud  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  décrétée  par  l’assemblée 
nationale,  et  fait  l’apologie  des  nouvelles  idées  re- 
ligieuses et  politiques,  il  suffira  de  citer  ton  Ta- 
bleau moral  du  clergé  de  France  , etc.,  1789,  in-8. 

TABOUROT  (Etienne)  , écrivain  , plu*  c<nnu 
sous  le  nom  de  sieur  des  Accords , né  en  i5.|7  à 
Dijon  , m.  en  1690  , fut  procureur  du  roi  au  bail- 
liage et  à la  chancellerie  de  sa  ville  natale  , ce  qui 
ne  l’empftch»  pas  de  pub.  plus.  ouv.  plus  ou  moins 
facétieux  et  originaux  , tels  que  les  Bigarrures  et 
Touches  du  seigneur  des  Accords , avec  les  es- 
cmignes  Dtjonnoifes  et  les  Apophtegmes  dn  sieur 
Gaillard , g eut  il  homme  de  ta  Franche-Comté  boa  r- 
guignotte , Pai  is,  1662,  in-ta;  et  le*  Portraits  des 
quatre  derniers  dites  de  Bourgogne , de  la.  maison 
de  Falots,  avec  leurs  épitaphe»  et  l abrégé  de  leur» 
tues  , en  latin  et  en  frauç.,  Paris  , l587  » în-8  < etc. 
«Il  avait  beaucoup  d’esprit  et  d’érudition,  dit  Bayle, 
mais  il  donna  trop  dans  la  bagatelle.»—! chau  I A- 
buurot,  oncle  du  précédent,  m.  à 76  ans  en  tf'95, 
fut  chanoine  et  official  de  Langres  , et  a laisse'  quel- 
ques ouv.  peu  importuns  , publiés  sous  le  voile  ana- 

f;rammatique  de  Thoinol  Arbeau,  Nous  citerons 
’ Orcheso graphie  , traité  en  forme  de  dialogues  , 
par  lequel  toutes  personnes  peU'unt  facilement  ap- 
prendre et  pratiquer  l’honnete  exercice  des  danses , 
Langres  , 1589.  io-Æ.  très-rare. 

TABRIZY.'  V.  Tebrizi. 

TACCOLf  (Nicolas),  historien  ou  plutôt  généa- 
logiste, né  en  1690,  et  m.  en  1768  à Reggto,  tu 
livra  à de  grandes  recherches  dans  l’unique  inten- 
tion d'abord  de  prouver  l’ancienneté  et  la  noblesse 
de  sa  famille.  Comme  il  avait  «massé  une  foule  de 
matériaux  , il  alla  plus  loin  et  fit  une  histoire  de 
son  pays  • mais  la  fit  mal.  On  s’aperçoit  qu  il  avait 
eu  primilivem.  un  autre  dessein.  Cet  Ottv.  est  di- 
visé en  3 vol.  | dont  le  prem.  parut  sous  le  titre  de 
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Compendia  délit  diramazioni  o sieni  disrendenze 
de'  Tacroli  , ton  ni  cure  memorie  istoriche  pin  ri - 
mnrcahili  délia  ciltà  di  Begçio  , Reggio  , 17^2  ; «I 
les  deux  autres  sous  le  titre  de  Memorie  storiche 
délia  cittâ  di  Beggin  di  Lombardln  , le  2*  à Parme 
en  n4#.  c1  3'  à Carpi  eu  «769  , in-4- 

TACFARINAS  , chef  africain  au  l»T  S.  de  l’èrv 
chrétienne  , porta  les  armes  d'abord  pour  Tibère  . 
puis  abandonna  l’armée  romaine,  se  mit  à la  télé  de 
plusieurs  peuplades,  comme  les  Mutelains  , les 
Maures,  les  Numides,  ses  compatriotes,  dont  le 
nombre  fut  encore  grossi  par  une  foule  de  vaga- 
bonds . et  leva  l’étendard  de  la  révolte.  Tour  a tour 
vainqueur  et  vaincu  , sans  jamais  se  rrposer  sur  ses 
succès  ni  se  décourager  de  ses  défaites . il  se  rendit 
enfin  si  importun  sus  Romains  que  Tibère  donna 
l’ordre  à Junius  Blasus  , proconsul  d’Afrique , d’of- 
frir à t «us  les  insurgés  une  amnistie  generale  don* 
serait  exclu  le  seulTacfarinas  qu’il  fallait  poursuivre 
■vec  plus  d’ardeur  encore.  Cependant  le  Numide 
lutta  long- temps;  il  perdit  enfin  la  vie  dans  un 
combat  contre  le  nouveau  proconsul  Dolabclla.  Ce 
chef  de  brigands  avait  pendant  huit  ans  tenu  tète 
aux  Romains  en  Afrique  et  menacé  d'y  détruire 
leur  puissance. 

TACH  A RI)  (Gui),  jésuite  et  missionn.  du  17*  S., 
débuta  dans  la  carrière  par  visiter  , avec  le  maré- 
chal d’Estrées  , les  colonies  de  l’Amérique  méri- 
dionale , où  il  resta  près  de  t\  uns.  Plus  tard  il  ac- 
compagna le  chevalier  de  Chaumont  , amhassad.  de 
Louis  XIV  à Siam  , revint  en  France  chercher  de 
nouveaux  missionnaires,  les  conduisit  à Siam  , fut 
chargé  par  le  roi  de  ce  pays  d’accompagner  comme 
interprète  les  amhassad.  qu’il  envoj ait  à Louis  XIV 
et  au  pape,  retourna  aux  Indes  , cl  m.  au  Bengale, 
d’une  maladie  contagieuse.  Outre  plusieurs  lettres 
qui  se  trouvent  dans  le  recueil  des  Lettres  rthpnn- 
tes , on  a de  lui  r Voyage  de  Siam  des  HP.  jésuites . 
envoyés  par  le  roi  aux  Indes  et  à la  Chine , avec 
leurs  observai,  astronomiq.  et  leurs  remarques  de 
physique  , de  géographie,  d’hydrographie  et  d’hit 
toire,  Paris  , 1686  , in-4  • fig.  ; Second  voyage  de 
Siam  , ib  , 1689,  m-q  , fig. 

TACITE  (Marcus  Ci. ai; mus  Tacitus),  procla- 
mé euiper.  romain  par  le  scnalen  275,  abandonna 
eu  profit  de  l’état , des  son  avènement  au  trône  , les 
revenus  de  son  immense  fortune.  Pendant  un  règne 
de  six  mois  , il  fil  des  reformes  utiles  qui  no  furent 
pas  maintenues  après  lui.  Il  songea  ensuite  i l'or- 
ganisation de  l'armée,  vainquit  et  repoussa  les 
Goltis  Ce  bon  prince  fut,  dit-on,  assassiné;  l’on 
n’en  est  point  sûr,  non  plus  que  du  lieu  de  sa  m., 
arrivée,  selon  toute  apparence,  en  276.  Il  aimait 
les  lettres  et  admirait  surtout  l’historien  dont  il 
porte  le  nom  et  dont  il  s’honorait  «l’êiro  descendu. 

TACITE  (Caïus  Cornélius  Tacitus)  Inst.  Ut., 
d’une  famille  équestre,  vivait  au  l*r  S.  de  l'ère  vulg. 
et  au  commenc.  du  2*  : on  ne  connaît  point  le  lieu 
dosa  naissance.  Il  suivit  d’ahord  è ce  qu’on  croit  le 
parti  des  armes,  et  s’attacha  ensuite  au  barreau,  tout 
en  cultivant  la  poésie  et  eu  formant  sa  prose  sur  les 
ho  "S  modèles  de  l’antiq.,  principalement  sur  Thucy- 
dide. Vespasicn  commença  ta  fortune,  qui  fut  accrue 
par  Titus  et  portée  au  comble  sous  Domilicn.Qn  pré- 
sume qu’av.  l’avènem.  de  ce  d<  rn-,  il  n’avait  encore 
été  que  quest.,  élule  ou  peut-être  Irit.un  ; mais  alors 
il  fut  nommé  prêteur  et , après  la  mort  de  L)omi 
tien,  il  parvint  au  consulat  l’an  97.  il  écrivit  cette 
année  même  la  Vie  d’Agricnla  , et  l’annéo  suivante 
Us  Mœurs  des  Germains.  Malgré  la  peifection  de 
ces  deux  tableaux  , ce  sont  les  Annales  et  les  His- 
toires qui  ont  immortalisé  surtout  le  nom  de  Tacite. 
Ce*  deux  grands  ouv.  ne  nous  sont  parvenus  que 
mutilés  , et  nous  avons  encore  à regretter  son  pané- 
gyrique île  Verginius  , son  discours  contre  le  pro- 
consul Priscus  et  scs  autres  plaidoyers,  ses  poésies 
et  un  livre  ^e  facéties  dont  on  l’a  dit  l’auteur.  Le 
dialogue  sur  les  cames  de  la  corruption  de  l’élo 
qucnce  lut  est  attribué  par  les  uus  et  par  d’aulrct  à 
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Quintilien  :1a  prem.  opinion  a d«»  partisan*  pTuf 
nombreux  cl  parait  plus  probable.  On  ICPP®**  *!u_® 
Tacite  m.  octogeoairc  vers  l’an  t34  ou  1 35.  -h  avait 
élé  lié  Irès-iftt  internent  avec  Pline  le  jeune,  ,on 
collègue  au  barreau  ; tous  deux  furent  chargés  par 
sénat  de  soutenir  l’accusation  intentée  par  les 
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tfricains  con’rc  le  proconsul  Marius  Priscus  ( voy. 
,ur  cette  cause  célèh.  le  liv.  2 , ép.  il , des  Lettres 
de  Pline)}  et  ce  fut  à sa  prière  que  le  même  Pline 
traça  la  iclation  détaillée  de  l’éruption  du  Vésuve  , 
où  son  père  avait  péri.  Telle  était  l'affinité  qui  exis- 
tait entre  ces  deux  grands  ecrtv.  dont  cependant  les 
caractères  différaient  essentiellement,  que,  de  leur 
temps,  nommer  l’un  c’était  aussi  présenter  l’autre 
à la  pensée.  Tacite  ayant  uu  jour  engagé  au  Cirque 
une  conversation  piquante  avec  un  chevalier  romain, 
homme  érudit,  ce  derû.  adressé  à son  interlocu- 
teur , qu’il  souhaitait  connaître  , une  question  à la- 
quelle Tacite  satisfit  en  lui  disant  : Vous  me  con- 
naissez , et  j’en  ai  P obligation  aux  lettres  ; è quoi 
l’autre  repartit  : Etes  vous  Pline  ou  Tante  ? On  sait 
que  l’emp.  Tacite  se  glorifiait  de  descendre  de  l’il- 
lustre historien  : toutefois  , aucunes  notions  ne  nous 
ont  élé  transmises  sur  sa  progéniture.  Mari  é dès 
l’an  79  à la  fil'e  de  Cn.  Junius  Agricola,  il  était 
avec  elle  absent  de  Rome  depuis  4 ans  lorsque  ce 
général  y péril  misérablement.  C'est  lui-même  qui 
nous  l'apprend.  Mais  quelle  avait  été  la  cause  de 
son  cloignrmrnt  ? était- il  forcé  ou  volontaire  ? voilé 
ce  qu’on  ignore.  Il  n’est  pas  invraisemblable  qu’il 
en  ait  employ  é le  temps  (de  89  à (>3;  à voyager  cite* 
les  Germains  , comme  on  le  conjecture.  Il  nous  est 
impossible  de  trac<  r ici  la  bibliographie  complète 
de  Tacite  (cette  partie  , traitée  avec  «juel«(.  détails 
par  M.  Brunet , t.  3,  p.  4^3  et  suiv.,  du  Manuel  du 
libraire  , y occupe  près  de  sept  colonnes)  ; quant  à 
ce  qu’on  pourrait  dire  du  mérite  «le  l’inimitable 
liist.,  c’est  qu’il  est  peut  cire  encore  au-dessus  de» 
éloges  de  pes  admirateurs  : au  nombre  desjplus  en- 
thousiastes sont  Tilleinôut  , La  Bléterie  , Thomas, 
Chénier.  11  est,  suis . Racine,  le  plus  gr.  peintre  de 
P antiquité , et,  au  jugement  de  La  Harpe,  il  n’a 
fait  que  des  chefs-d  ceuv.  Et  pourtant , même  sur 
les  points  qu’exaltent  les  uns,  d’autres  ont  censuré 
Tacite.  Roltia  . Voltaire,  Mably  , se  sont  faits  ses 
aristarques  ; et  il  n’est  pas  besoin  de  dire  que  chacun 
eux  eut  ses  motifs  particuliers  de  le  reprendre.il 
n’y  en  avait  pas  assurément  pour  lui  prodiguer  au- 
tant d’injures  que  l’a  fait  Budé  , et  surtout  Linguet» 
Nous  n-  pouvons  parler  ici  des  éditions  et  Iraduct. 
partielles  de  Tacite.  On  cite  deux  MSs.  à Florence, 
quatre  de  la  bibliolh.  du  Vatican.  Ceux  de  Parie 
sont  moins  renommés.  La  plus  ancienne  édit»  rit 
celle  de  Venise  vers  >469.  Depuis  celles  do  J noter, 
des  Aides  , des  Gryphet  , des  Elxevirs  , les  mcilL 
édit,  sont  celles  annotées  par  Frerel.Th.  Ryckius, 
Nie.  Heinsius  , J.-A.  Ernesti , Brotier  , commenta- 
teurs qu’avaient  préc'dé*  Alcial,  B Rhenanos, 
H.  Sa  vi  le  . Juste- 1. ipso  , G ru  ter  , Grotius  , Grono- 
vins  , etc.  Nous  remarquerons  parmi  les  plus  ré* 
rentes  : celles  de  Lond  , 1790,  d’Edimbourg,  179®, 
de  Leipsig  , 1801  , édit.  d’Ernesti  , augmentée  par 
Oherlin  ; reproduite  par  M.  Lemaire  de  18(9  A 
1821,  et  M.  de  Caloune,  Paris,  Ch.  Gosselin,  1824, 
;>  v.  in- 1 2 ; enfin  celle  de  Panckoucke  (sous  les  aus- 

Îices  du  comte  Corbière)  , 1826-27, 4 v°l-  in-fo). 

acile  a élé  traduit  Jans  presque  toutes  1rs  langue» 
de  l’Europe,  et  dans  la  notre  spécialem.  par  Perrot 
d’Ablancoiirt , Amelol  de  La  Honssave,  La  Blctte- 
rie..  Dot  te  ville,  Dureau  de  La  Malle.  3«  édit.,  1818; 
et  en  dern.  lieu  par  M.  Burnouf,  Paris  , Hachette, 
1827  rl  suiv. , 6 vol.  in-8.  On  sait  que  J. -J.  Rous- 
seau a trad.  le  prem.  livre  des  Histoires  et  d’Alem- 
hert  des  morceaux  choisis  dans  les  diverses  parties 
dos  Œuvres  de  Tacite  , tons  deux  avec  la  supério- 
rité de  talent  qui  les  distingue. 

TACONNET (Toussaint-Gaspard),  célèbre  co- 
médien , né  » Paris  cn  1780,  m.  cn  1774,  début» 
sur  le  théâtro  «le  la  Foire  , s’engagea  ensuite  dans 
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Ta  troupe  foraine  de  Nîcollet , dont  il  faisait  la  for- 
tune , n>*i(  sans  en  être  plus  riclie  lui-même,  ni 
plus  triste  II  m.  à l’hôpital  en  plaisantant.  Il  a 
laissé  un  gr.  nomb.  de  pièces  et  de  farces  , dont  au- 
cune n’est  restée  au  théâl.  A la  suite  de  l’uned’elles 
( U Procès  du  Chat  ) , on  en  trouve  une  liste  dont 
sont  indiquées  comme  imprim.  l.es  Spectai  les 
de  Paris , 22»  partie,  17^3  , en  contiennent  une 
liste  plus  considérable.  Préville  a donné  l'idée  la 
plus  juste  du  goure  de  Taconnet  acteur,  en  disant: 
« Il  joue  si  bien  les  savetiers  qu’il  serait  déplacé 
dans  les  cordonniers.  » — • Taconnet  (Jacques)  , 
frère  aîné  du  précéd.  , et  comme  lui  comédien  au 
tréâlre  de  Nîcollet,  est  aul.  du  Congé  de  Semestre, 
coméd.  en  un  acte,  mêlée  de  vaudevilles. 

TACQUET  (André;  , matliématic. , jésuite , né 
en  161 1 , ra.  en  1660  à Anvers  , professa  les  mathé- 
matiques pendant  t5  ans  avec  succès  , et  a laissé 
plus.  ouv.  en  latin  sur  cette  science , un  entre  au- 
tres où  il  suppose  la  terre  immobile  par  respect 
pour  Riccioli  et  pour  les  livres  saints.  Cet  ouv.  se 
trouve  , avec  d’autres  traités  de  géométrie  pratiq., 
d’architecture  militaire,  d’optique  . dans  ses  Opeia 
malhrmaitca  , Anvers,  1668  et  1669,  in-fol. 

TADINO  (Gabriel),  général  italien  , né  à Mar- 
tinengo  , près  de  Brrgame  , vers  l’an  1480  , m.  en 
l543,  étudia  d’abord  la  médecine  qu’il  quitta  pour 
apprendre  sous  un  ingénieur  français  l'art  de  forti- 
fier les  places.  Il  servit  les  Vénitiens  dausleur  lutte 
contre  la  ligue  de  Cambrai , fut  un  des  plus  braves 
défenseurs  de  Rhodes  assiégée,  prit  ensuite  service 
contre  la  France  pour  Charles-Quint  qui  le  fit  gr.- 
tnaitre  de  son  artillerie.  Dans  sa  vieillesse,  il  fut 
encore  , par  ses  conseils  , utile  aux  Vénitiens  , du- 
rant la  fameuse  guerre  de  Chypre  {v.  1 ÉPANTF.). 

TADJ -EDDYN  - ILDOÜZ  ou  ILD1Z  , roi  de 
Gbacoa  au  t3*  S.,  resta  possess-  plus  ou  moins  pai- 
sible de  cet  état  qu’il  devait  à la  protection  puissante 
dusultban  gauride  Schebab-  Eddyn-  Mohammed  , 
jusqu’au  jour  où  il  eut  l'imprudence  d’attaquer  le 
fameux  sultban  du  Kharisme,  Mohammed  . qui  le 
dépouilla  et  ne  lui  laissa  que  le  Kerman.  Ildouz  , 
profitant  de  quelq.  circonstances  favorables,  rentra 
bientôt  dans  l’ludoustan  et  pénétra  jusqu’à  Dehly  ; 
mais  fut  vaincu,  fait  prisonnier  par  Schams-Eddyn 
l’an  i2t5  , et  m.  daos  les  fers  . après  avoir  régné 
g ans.  Le  Kermao  passa  sous  la  domination  des  rois 
de  Perte. — Tadj-EdoïN  (Aly-Ben-Khaïr),  historien 
arabe , né  à Baghdad  , m.  en  12^5  de  J.-C.  (674  de 
l’hég.),  a laissé  : Histoire  du  Kaire  j Histoire  des 
Khdly/es  : Htst.  des  Hommes  illnst.  , en  5 v.  , etc. 

TÀFTAZANI  (Saad- Eddyn  Mas’-otd  al),  ju- 
risconsulte et  théologien  musulman  , fils  d’Omar  , 
m.  en  t38g  à Marasch  , a laissé  une  Grammaire 
arabe  ; un  Truité  dit  droit  civil  ; un  Commentaire 
duKoran,  et  d’autres  ouv.  de  jurisprudence , de 
logique  et  de  métaphysique. 

TAFUR1  (Jean  Bernardin) , biographe,  né  en 
1695  à Nardô  , dans  le  pays  d Otranle  , où  il  m.  en 
1760,  a laissé,  entre  aotres  écrits  et  compilations 
bist  : Istoria  degh  sentt.  nnti  nel  re.gno  di  finpolt  , 
Naples,  *744*7° * 9 v>  *n_,a  Leplusgr.nomb.de 
scs  opusc.  a été  ins.  par  Calogera  dans  sa  Raccoltà. 

TAGAULT  (Jean)  . médecin  et  chirurgien  du 
l6*  S.,  né  à Vimeu  en  Picardie,  m.  en  t545,  avait 
pris  le  doctorat  à Paris.il  professa  la  chirurgie  avec 
éclat,  fut  quatre  ans  doyen  de  sa  compagnie , et 
joignit  la  culture  des  belles-lettre»  à la  pratique 
de  l’art  de  guérir.  Ses  ouv.  qui  ont  joui  dans  le 
temps  d’une  très  - gr.  faveur . et  ont  etc  fort  utiles 
•ux  médcc.  qui  ont  écrit  après  lui  paraissent  être 
imités  de  ceux  de  Guy  de  Chauliac  , mais  se  re- 
commandent par  un  style  plus  correct.  Les  2 prio- 
cipaux  sont  : Comment,  depurgantibus  medic.  sim- 

Clicibus  lib.  II , Paris  , l537,  in -t\  .et  1671  , in-8  ; 

yon  , l5fo,  in- 16 , 1 553  , in-t2  ; dechlrurg.  In- 
stitut. lib.  H,  Paris,  i543  . in-fol  ; Venise,  «544* 
|549>  in-8  ; Lyon,  «547*  «5So,  1667,  in-8;  Zurich, 
555,  in-fol.  ; Fraucfort , 1574  , in  - foi.  ; tiad.  eu 


ital. , Venise  , l55o , in-8  ; en  fr. , Lyon  , i58o  , et 
Paris,  1618,  in-8;  en  hoU..  Dordrecht,  1621, in-f. 

TAGEREAU  (Vincent),  avocat  au  parlent,  de 
Paris  dans  le  \nr  S.,  est  aut.  du  Vrai  praticien  fian- 
çais , Paris  , i633,  in-8,  et  d’un  Discours  sur  l 'im- 
puissance de  l’homme  et  de  la  femme  , l6ia,  in-8. 
TAGESEN.  V.  Tausan. 

TAGI  IACARNE.  V.  Tbéocrère. 

TAGLlAGOZZJ  (Gaspard),  clururg.,  né  en  1646 

à Bologne  , où  il  m.  en  i5p9  , après  y avoir  occupé 
pendant  plus  années  la  chaire  d’anatemie.  a pub. 
le  prem.,  sur  les  moyens  de  rétablir  les  ne*  coupé*, 
un  ouv.  méthodique,  le  plus  complet  que  nous 
ayons  meme  aujourd’hui  sur  celte  opération  , qui 
se  pratiquait  déjà  en  Sicile  et  en  Calabre  . avant 
qu’il  eut  rien  écrit.  Cet  ouv.  , intitulé  : de  Curtor. 
chiiurgid  per  insilwnem , etc.  , Venise,  1597, 
in-fol.,  fig. , a été  réimp.  sous  ce  Ulre  : Chim  rgia 
nova  de  nanum  , anrium  , labiorume/ue  dr ferla 
per  insitionem  cutis  ex  humero  , arte  hactenus  om- 
nibus ignold  , saraendo  , Francfort  (i5g8) , in-8. 

On  y trouve  ce  principe  général  que  l’épiderme 
seule  peut  servir  à réparer  les  nez  mutilé»,  parce 
qu’il  n’y  a que  la  peau  qui  soit  presque  partout  U 
meme  . et  qu'il  ne  peut  y avoir  d’adhesion  qu’entre 
des  parties  analogues  ; mais  ce  qu’on  y remarque 
surtout , c’est  qu’il  rejette  expressément  la  peau  da 
front  comme  difficile»  te  joindre  et  d'un  autre  lista 
que  celui  du  nez.  Cependant  c’est  avec  cette  peaa 
que  M.  Lisfranc  a fait  dernièrrm.  de  si  belles  opé- 
rations. Il  faut  convenir  toutefois  qu’avant  lai  les 
Anglais,  qui  suivaient  la  même  méthode,  ne  réus- 
sissaient pas  sauvent.  Les  Indiens  . dont  ils  se  mon- 
traient en  cela  les  imitateurs  , étaient  plus  heureux 
ou  plus  habiles , à ce  qno  l’on  assure. 

TAGLIAZUCCHI  (Jérôme),  littérateur,  mé  en 
1674  à Modène  , où  il  m.  en  ijSs  , a formé,  entre 
autres  élèves,  dans  les  diverses  chaires  qu’il  occupa 
à Modène,  à Milan  et  à Turin  , ta  célèbre  Marie 
Gaotaoe  Agncti.  Il  a laissé  ; Prose  e Poesie  toscane, 
Turin  , 1735  , in *4  : Baccoha  di  prose  e ponte  ad 
uso  de/fe  régie  scuo! e,  ihid.,  1744 , 2 v.  in-8  . etc. 

TA  U U R EAU  (Jacqles)  , poète  franç. , né  vers 
(527  au  Mans,  servit  quelq.  temps  dans  les  guerres 
contre  Charles-Quint  , revint  bientôt  à Paris  culti- 
ver les  lettres  et  s'y  acquit  l’estime  des  poètes  tes 
plus  renommés  de  son  temps.  Il  m.  en  i555 . dans  , 
la  fleur  de  l’âge.  « C’était  , dit  La  Croix  du  Maine, 
le  plus  beau  gentilhomme  de  son  siècle  et  le  plus 
drxlre  à toutes  sortes  de  gentillesses.  » Il  avait,  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  livré  à l’impression  trois 
dififérens  recueils  de  vers  En  i5y4  • ses  poésies  , 
mise»  toutes  ensemble,  furent  réunprim.  pur  Jean  a 
Ruelle  à Paru  , in-8  , pour  Robert  le  Afangni er.  Il 
y a de  l’aisance  et  quelquefois  de  l'harmonie  dans 
la  diction  de  Tahureau,  et  s’il  eût  vécu  plus  long- 
temps , il  avait  assez  d’imagination  . de  talent  et 
d’étude  , pour  faire  quelq.  chose  de  mieux:  c’est 
le  jugpm.  que  porte  de  lui  M Daunou. 

TAIE  ou  TIIAI-LILLM1  (Aboi’Bekr  Abd  xl 
Kerim),  24’  hhâlyfe  ahbasside  de  Baghdad  , m.  à 
76  ans,  l’an  de  Phég.  392  (de  J.-C.  too3).  avait  rem- 
placé son  père  Mothy-Lillah  , forcé  d'ahdtquer  en 
974.  Il  lut  protégé  succetsivem.  par  l’émir  al  Om- 
rali  Adhad - Eddaulah  et  ses  deux  prem.  fils.  Mais 
le  3*.  Boha-Eddaulah  , le  f>  rça  d’abdiquer  le  titre 
de  khâlvfe  , qu’il  avait  porté  18  ans. 

TAIKO-SAM  A , le  prem.  cuboou  chef  temporel 
du  Japon.  Cet  empire  , depuis  sa  fondation  , était 
gouverné  par  un  dairo  , qui  réunissait  les  «leux  au- 
torités civile  et  religieuse.  Fide-Jos  (c’est  le  nom 
primitifdeTaiko-Sama),  après avoirrempli  les  fonc- 
tions les  plus  viles  auxquelles  lecondamnait  sa  nais- 
sance , devint  le  favori  et  le  lieutenant  d’un  général 
qui  s’était  rendu  malt,  de  qurlq.  provinces,  et  il  lui 
succéda.  Dès-lors  , il  combla  le  cubo  .d'honneurs  , 
l’enferma  dans  un  palais  magnifique  pour  le  sous- 
traire comme  une  divinité  à tous  les  regards  et  s’em- 
para peu  à peu  de  sa  puissance.  Il  ruina  cl  fatigua 
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les  grands  qu’il  craignait , dans  des  guerres  désas- 
treuses , prolongées  à dessein  , et  maintint  le  peu- 
ple Hans  l'obéissance  par  des  lois  rigoureuses,  sans 
oublier  pourtant  la  prospérité  de  l’empire.  Il  est  le 
prein.  chef  japonais  qui  ail  persécute  les  chrétiens  , 
ou  qui  . selon  d’autres  , eu  ait  fait  périr  quelq.-uus 
non  sans  de, justes  raisons. 

TA1LHIK  (Jacques)  . prêtre  et  historien  , ne  à 
Villeneuve  dans  l’ A génois  vers  le  commencem . du 
|8*  S.,  a pub  des  abrégés  des  histoires  ancienne  et 
romaine  <le  Roilm  , son  maître.  XJAbrrgé  de  l ffis 
taire  ancienne , puhl.  à Lausanne,  1/44*  vo^ 
in- 12,  a été  souvent  réimp.,  notamment  à Lyon  . 
l8o5  , fig.  L 'Abrège  de  l'Histoire  romaine  , a été 
•ouveol  réimp.  aussi,  notamm.  à Lyon,  1801  , 
l8o5,  i8a5 , 5 vol.  in-t2  On  a de  lui  en  outre: 
Histoire  de  Louis  XTI , Paris  , «755  ; Ahiége  chro- 
nologique de  l’Histoire  de  la  société  de  Jésus  , etc., 
1750,  2 part,  in-12;  nouv.  édit,  augm.,  1760,  in- (2. 

TAILLANDIER  (Charles-Louis),  bénédictin  , 
né  en  1705  à Arras  , ns.  eu  1786  s’est  livré  surtout 
è des  recherches  sur  les  antiquités  nationales.  Il  a 
fait  paraître  : Projet  d’une  histoire  générale  de 
Champagne  et  de  Prie , 17J8,  in-A  ; Dictionnaire 
de  la  tangue  bretonne  par  D.  Lepelletier.  — Tail- 
landier (Jean-Baptiste),  jésuite  et  missionn.  fran- 
çais du  I9r  S.,  fit  le  tour  du  monde  et  prêcha  la  re- 
ligion à Pondichéri.  Ou  trouve  quelques  observai, 
de  lui  dans  les  Lettres  édifiantes.  Voy.  le  Journal 
des  Savons  de  I7i5,  pag.  286. 

T *ILLASSON  (Jean  Joseph),  peintre  , né  en 
1746  è blaye  près  de  Bordeaux  , m.  en  1809 , eut  à 
lutter  contre  scs  parens , comme  tant  d'autres, 
avant  de  pouvoir  se  livrer  à ton  goût  pour  les  arts. 
On  remarque  dans  scs  tableaux  beaucoup  de  sensi- 
bilité et  d’expression  ; mais  peut-être  le  travail  n’y 
est-il  pas  assi  t dissimulé.  On  a de  lui  : Observ.  sur 
queiq . gr.  peintres  , 1807.  in-8.  Parmi  les  tableaux 
qui  fout  honneur  à son  talent , on  cileia  : Virgile 
lisant  P Enéide  à Auguste  , et  la  Mort  de  Sénèque. 

TAILLE  (Jean  de  La)  , nocle  , lié  à Bondaroy  , 
près  de  Pithiviers  , vers  l5q0*  fut  destiné  à la  ma- 
gistrature et  néanmoins  suivit  le  parti  des  armes 
pendant  queiq.  temps.  Mais  il  laissa  l’un  et  l’autre 
pour  la  poésie  et  la  littérature.  Il  11’éiail  pas  m.  eu 
1607  : c'est  tout  ce  qu’oo  sait-  On  a de  lui  des  tra- 
gédies , des  poèmes , des  comédies  , des  elegies , etc. 
Noua  citerons  sa  Iragéd.  de  Soûl' le  Furieux  , 1672, 
in-8  , précédée  d’un  discours  sur  l’Art  de  la  tragé- 
die ; et  son  Histoire  abrégée  des  singeries  de  la 
hgue  , 1595,  in-8  ; réimp.  avec  la  Satyre  Mrnippée , 
Ratisbonne  , 1711,  et  Paris , Dclaugle,  1824. — 
* TAILLE  (Jacques  de  I.a)  , poète,  fière  cadet  du 
pr<*ced.,  né  en  1S42  à Bondaroy.  m à P .iris  en  i5(>2, 
' a laissé  plus  tragédies , et  un  ouv.  dont  les  princi- 
pes n’ont  pas  fait  fortune  ; la  Manière  de  faire  des 
vers  en  frunç.  comme  en  gr.  et  en  ital .,  i573,  in-8. 

TAILLKl’IED  (Noël),  historien  et  théologien, 
né  vers  t5^o  dans  le  diocèse  de  Rouen  , m.  à An- 
gers en  1589,  fut  succcssiv.  cordclier  et  capucio,  et 
a laissé,  eutre  autres  ouvr.,  les  El  es  de  Luther , de 
Carlostadt  ( André  Bodestein),  et  du  P.  Martyr , 
Paris,  1577.  in-8. 

TAISaM)  (Pierre),  jurisconsulte,  né  en  t644  ■ 
Di  jon,  où  il  m en  1715,  était  parent  de  Hostucl.  Il 
se  distingua  d'abord  comme  avocat,  et  acquit  ensuite 
une  charge  de  trésor,  de  France,  mais  n'abandonna 
point  t’élude  Je  la  jurisprud.  On  cite  de  lui  : Com- 
mentaire sur  ta  comume  du  duché  de  Bourgogne  ; 
Histoire  du  Droit  romain.  Paris,  1678,  in-12.  Voy. 
pour  plus  de  détails  les  Vies  des  Commentateurs 
delà  coutume  de  Bourgogne,  par  Doubler,  et  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne. 

TAITBOUT  (Jean-EtienNE),  seigneur  de  Mari- 
gny , né  vers  1680  à Paris,  issu  d’un  officier  belge 
ni  s’était  établi  en  France  sous  le  régne  de  Henri  IV, 
ni  chargé  de  plusieurs  missions  difficiles  dans  le 
Levant  , et  remplit  long  - temps  les  fonctions  de 
cousul  à Scio.  — Le  chevalier  Alexu-Jcau-JEusU- 


clie  TAlTBOUT,  seigneur  de  Marigny,  son  fils , né  * 

Paris  vers  1705,  servit  d’abord  dans  les  mousque- 
taires, et,  après  avoir  mérité  d’honorables  distinc- 
tions par  sa  bonne  conduite  en  différentes  affaires, 
fut  nommé  en  1734,  consul-général  de  France  à 
Alger.  Il  passa  en  la  même  qualité  à Naples  en  1741, 
se  relira  en  1766,  et  m.  à Paris  en  1778.  — Tàit- 
BOUT  de  Marigny  (Jean- Alexis- Victor- Euslacbc), 
fils  du  précédent,  né  à Paris  en  t ^3 1 , parcourut  1* 
même  carrière  que  ses  ancêtres  , et  se  fit  bientôt  re- 
marquer par  l’intégrité  la  plus  sévère  et  par  de*  ta- 
lens  très-distingués.  Pendant  sa  gestion  Ju  consulat 
géuéral  de  France  à Alexandrie  d’Egypte  , une  sé- 
dition qui  éclata  parmi  la  populace  lui  fourn.t  I’oc-  « 

casion  de  déployer  la  fermeté  de  son  caractère  e* 
son  courageux  dévouement  aux  intérêts  confiés  à s. 
défense  : c’est  à lui  uniquement  que  les  habitant 
français  de  cette  ville  durent  leur  salut.  À l’époqui* 
où  la  révolalion  française  éclata  il  résidait  eu  Mor,  „• 
comme  consul-général.  Ayant  alors  émigré,  il  alla 
s’établir  à Tliéodosie,  en  Crimée,  et  y mourut  en 
1807.  — Une  auTre  branche  de  cette  famille  a pos- 
sède héréditairement,  pendant  tout  le  siècle  dern 
la  charge  de  greffier  en  chef  et  conservateur  > 
hypothèque»  de  l’Hôlel-tle- Ville  de  Paris  : ; 
d'elle  qu’une  des  rues  de  la  capitale  a pris  ic  n jd' 
deTaitbout. 

TAI-TSOU.  cmp.  de  la  Chine,  fondateur  de  h 
dynastie  des  Tclieou  postérieurs  l’an  95l  , m.  cl 
954  âgé  de  53  ans,  déploya,  avant  de  monter  sur  le 
trône,  de  grands  talons  militaires  que  rehaussai! 
encore  l’érlal  «l’une  illustre  naissance,  ot  mériU 
d’être  nommé  par  l’emp.  Kao-Tsou  mourant  lut., 
avec  3 autres  mandarins,  de  son  fils  Yn-li.  Celui-ci 
reconnut  mal  leurs  services,  les  fit  mourir,  exter- 
mina leurs  familles  1 Tai-Tsou  seul  échappa,  et  après 
le  meurtre  de  son  jeuoe  empereur,  auquel  il  n’avait 
point  prit  part,  fut  forcé  d’accepter  le  trône,  qu’il 
ne  put  occuper  asscx  long-temps  pour  le  booheur 
de  son  peuple.  Ce  fut  la  2*  année  de  Sun  règne  que 
fut  publiée  l’édition  des  Neuf  King , véritable  édi- 
tion princep<>  dit  M.  Abel  Rémusal,  qui  détermina 
l’époq.  de  l’élablissem.  de  l’art  tyoogr.  à la  Chine. 

TAI-TSOUNG,  cmp.  de  la  Chine,  m.  en  997, 
avait  succédé  l’an  977  à Tai-Tsou,  chef  et  fondât, 
de  la  dyn.  des  Song,  qui  s’était  affermi  sur  le  Itône 
en  faisant  le  houlieur  du  peuple.  Le  nouvel  emp. 
marcha  dans  la  même  route,  donna  les  plus  grands 
témoignages  de  son  respect  pour  la  mémoire  do 
Confucius,  forma  une  bibliothèque  de  80  mille  vol., 
et  montra  toujours  pour  sa  mère  une  tendresse  et 
un  respect  qui  approchaient  de  l’adoration. 

IA1X  (Guillaume  de),  chanoine  «le  l’église  de 
Troyes,  etc.,  né  vers  1 532  à Fresnai  , près  de 
Chàteaudun,  ni.  en  l599,  a laissé  : Becued  som- 
maire des  propositions  finîtes  aux  états  de  Blois  , 
en  1576,  etc.  qui  se  trouve  dans  les  Méiang.  Instar . 
publ.  par  Nicolas  Carousat,  Troyes,  1619,  in-8; 

Mémoires  des  affaires  du  clergé  de  France  en 
« 57 6,  1679,  i58o,  i585  cl  i586,  etc.,  Paris,  Bouil- 
lerot.  1626,  1 vol.  in~4. 

TAIZY.  V.  Coquebert. 

TAKASCH  ou  TAGASCH  (Ala  Eddyn),  sullhau 
du  Kharizme,  fut  obligé,  à la  mort  d’Il-ArsIan  son 
père,  de  souleuir  ses  droits  les  armes  è la  main 
coolie  son  plus  jeune  frère  suit.  Chah-Mahmoud. 

La  guerre  dura  plus,  ami.,  cl  Sulthan  Chah,  quoiq, 
vaincu,  su  maintint  dans  la  partie  orientale  du  Kho- 
raçao  jusqu’à  sa  m.  en  1 193,  qui  laissa  Takasch  seul 
paisible  possesseur  de  tout  l’empire.  Le  reste  de 
son  règoe,  qui  fut  de  28  ans  et  se  termina  par  sa  m. 
l’an  1200,  fut  employé  à de  nouvelles  guerres  pour 
agrandir  scs  possessions  ou  pour  les  défendre.  C’est 
le  prem.  prince  turk  qui  ait  placé  un  croissant  au 
faite  de  ses  palais. 

TAKTAZANI.  V.  Taktazàni. 

TAKY-EDDYN  OMAR  ( Milir-el-Modhaf- 
fkr),  premier  roi  de  liamali,  qu’il  obtint,  à litre  de 
fief  eu  1178,  du  gr.  baladin  son  onde,  avait  suivi  ce 
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prince  dans  toutes  ses  guerres,  et  il  contribua  beau- 
coup à consolider  sa  puissance.  Sala. lin  ajouta  plus 
tard  à la  principauté  d'Hamab  d'autres  possessions 
encore  qui  inspirèrent  à Taky-Eddyn  Omar  le  dé- 
air des  conquêtes.  Ce  fut  dans  le  cour»  d’une  ex- 
pédition commencée  contre  les  Arméniens  qu'il 
tomba  malade  et  m.  l’an  119».  Sa  race  subsista 
ju«qu’en  1 3^2  et  fournit  8 princes. 

TAKY-EDDlN  est  un  des  nombr.  surn.  aou» 
lesquels  est  parfois  Jésigné  MakRIBI.  (V.  p.  1822  ) 

T ALBERT  (François-Xavikh  ),  prédicateur  et 
littérateur,  né  à Besançon  en  1728  , entra  de  bonne 
lieure  dans  les  ordres,  et  fut  successivcm.  chanoine 
du  cliap.  de  Si  Jean  dans  sa  ville  natale,  gr. -vicaire 
«le  l’év.  de  Lescar,  prieur  du  Monl-aux  - Malades, 
alioc.  de  Rouen.  Il  émigra  dès  le  commencement  de 
St  révolution  . et  ni.  à Lemherg , dans  la  Gallicie, 
en  i8o3.  Il  s’était  fait  une  gr.  réputation  par  ses 
Sermons,  1 Paris,  à Versailles,  à Lunéville,  et  sur- 
tout par  les  nombreuses  couronnes  que  lui  ohtin- 
Irent,  dans  presque  toutes  les  académies  de  Frauce, 

**s  discours,  ses  éloges  historiques,  écrits,  selon  La 
3i«*pe,  d'un  style  qui  sent  le  rhéteur  de  province. 
3/ahhé  Talborg  traita  la  question  proposée  par  l’a- 
•cadémie  de  Dijon  en  ij5$:de  l'origine  de  l'iné- 
f*  alité  * etc.,  question  rendue  à jamais  fameuse  par 
J. -J.  Rousseau.  La  médaille  fut  adjugée  à l’abbé 
Talberg,  qui  souffrit  toujours  avec  peine  qu’on  lui 
«rappelât  ce  triomphe  sur  un  aussi  puissant  ad  ver  - 
Maire.  Son  Discours  fut  publié  en  1754  , in-8  «le  35 
•piges.  Nous  citerons  en  outre  de  lui  : V Eloge  de 
Xouis  XVy  Besançon,  1775.  in-8;  l ‘Eloge  de  Mon- 
taigne , couronné  par  l’académie  de  Bordeaux  eu 
*77^»  Paris,  1775,  in  8;  Eloge  historique  de  Bos- 
suet , couronné  par  l’acad.  de  Dijon  en  1772  . Ile  - 
«ançon  , 1 773  , in-8;  les  Avantages  de  l’adversité. 
poème  couronné  par  l’acad.  d’Amiens  en  1769,  in-8* 
TALBOT  (John),  général  anglais,  né  à Blecli- 
more  dans  le  Shropshirc,  vers  l37d,  fut  un  des  plus 
«r.  hom.  de  guerre  de  son  pays  dont  il  fut  nommé 
l'Achille.  Ce  fut  d’abord  en  Irlande  , dont  il  était 
lord-lieutenant  depuis  1 4 1 4 • T*’*!  signala  son  zèle 
contre  des  insurgés.  En  1 4 * 7«  *1  passa  en  France 
•avec  Henri  V,  et  se  distingua  par  son  courage  el 
non  dévouem.  sous  les  ordres  des  comtes  de  War- 
•w'tck.  de  Salisbury  et  de  Suffolk.  Devenu  général 
«n  chef,  après  le  désastre  de  ce  dernier,  >1  fut  fait 
-prisonnier  par  Xaintraille,  qui  lui  rendit  la  liber- 
té sans  rançon.  Talbot  eut  bientôt  l’occasion  de 
.déployer  envers  Xainlraillei  , fait  prisonnier  à 
aon  tour,  la  même  générosité.  Par  une  série  de 
beaux  faits  d’armes , il  essaya  de  soutenir  la  for- 
tune chancelante  de  son  pays  contre  l’heureux 
Charles  VII  , ce  qui  lui  valut  successivement 
les  titres  de  comte  de  Sbrcwsbury,  de  Wexford  et 
de  Walerford.  Donné  en  ô'age  au  roi  de  France  par 
le  duc  de  Sommersel , régeut  d’Angleterre  , remis 
bientôt  après  en  liberté,  il  resta  quelq.  temps  sans 
-prendre  part  à aucune  expédition  , reparut  enfin  à 
la  tête  d’une  armée  dans  la  Guiennc  en  i<j:)2 , 
remporta  quelques  victoires,  et  vint  à l'âge  de  plus 
de  80  ans  . en  |/|53,  se  faire  tuer  devant  Castillon, 
sdont  il  voulait  faire  lever  le  siège  aux  Français.  La 

Îiétrf,  l’humanité  , la  bonne  foi,  la  modération  de 
alhot  égalaient  sa  valeur  héroïque. 

TALBOT  (CuARt.es),  de  la  même  famille  que  le 

{réccd  , né  en  1684.  nommé  lord-gr. -chancelier  et 
aron  de  la  Grande-Bretagne  en  1733,  tn.  en  1737 
regretté  de  ses  concitoyens,  dans  le  souvenir  des- 
quels il  vil  comme  grand  orateur,  magistrat  intègre 
•t  homme  de  bien. — Talbot  ( Robert  ) , antiquaire 
anglais  , né  au  commencement  du  t6®  S-  ■ Tliorp , 
dans  le  comté  de  Norlbampton,  m.  en  t558.  tréso- 
rier de  l’église  cathédrale  de  Norwcli  , a f.iil  sur 
les  antiquités  de  sou  pays  des  recherches  utiles 
consignées  dans  plus.  MSs.  qu’il  a légués  â JVrtv 
College  et  è d'aut.  établissent.  — Talbot  (Pierre) 
archevêque  de  Dublin  , né  en  Irlande  en  1620,  ni 
•u  «68o  au  château  de  Dublin  , où  il  avait  été  cm 
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prisonné  comme  coupable  d’avoir  pris  part  au  pré- 
tendu complot  des  papistes,  a laissé  plusieurs  ouvr. 
de  controverse,  parmi  lesq.  nous  citerons  : Traité 
de  ta  nature  de  la  Foi  el  de  l’ Hérésie , Anvers, 
1(07,  in-8;  Traité  de  la  Behgion  et  du  Gouverne- 
ment , Gand  , 1670  . in-4- — Talbot  (Catherine  ) , 
anglaise  assez  célèbre,  né  en  1720,  m.  en  1770,  a 
laissé  quelques  opuscules  réunis  après  sa  mort  par 
une  amie,  et  imprimés  sous  le  litre  d 'Essais  sur 
divers  sujets  , 7»  édit.  1812.  2 vol.  in-8.  Elle  est, 
dit-on  , l’auteur  du  3o®  n°  du  Eambler,  et  a prit 
part  aux  Lettres  Athéniennes.  — Voy.  KeLLEY  et 
Tabor  (Robert). 

TALEBI.  V Thalehi. 

TALLART  (Camille  d’HOSTUN,  duc  de),  ma- 
réchal de  France , né  en  i652,  m,  en  1728  . fît  son 
apprentissage  sous  le  grand  Condé  et  sous  Turenne, 
et  mérita,  par  aon  courage  et  son  habileté,  le  grade 
de  lieutenant-général  en  169.3,  el  le  bâton  de  ma- 
réchal en  1703.  Ce  fut  après  avoir  été  revêtu  s’e 
celle  dernicre  dignité  qu’il  agna  sur  les  impéiiaux, 
à Spire,  une  bataille  décisive  qui  assura  pour  touj. 
à la  Frauce  Laudau  el  l’Alsace.  Le  maréchal  dut  la 
la  victoire  à son  activité  et  à scs  bonnes  disposit. 
Malheureusement  il  perdit,  bientôt  après,  celle  fa- 
meuse bataille  de  Hociistetl,  et  ne  put  s’en  prendra 
qu’à  ses  fautes  inconcevables.  Fait  prisonnier  et 
conduit  à Londres,  on  dit  qu’il  contribua,  par  set 
intrigues  auprès  de  la  reine  Anne,  à faire  rappeler 
Marlbnroug  de  l’armée  d’Allemagne.  Au  reste,  il 
avait  dèjr  montré  son  habileté  comme  négociât., 
dans  une  ambassade  en  Angleterre,  vers  le  temps  eL 
an  sujet  de  ta  m.  de  Charles  II  , roi  d’Espagne. 
Tallart  fut,  sous  Louis  XV,  d’abord  membre  du 
conseil  de  regenre,  puis  ministre  d’état. 

TALLEM.ANT  (Fra.ncuis),  littérateur,  ne'  vers 
1620  à la  Rochelle,  m.  à Paris  en  1693,  sous-doyea 
de  l’académie,  posséda  plusieurs  bénéfices , fui  24 
ans  aumônier  de  Louis  XIV,  et  n’aurait  rien  laissé 
de  remarquable  dans  les  lettres,  sans  sa  traduction 
•‘o  Plutarque  qui  l’a  fait  qualifier  par  Boileau  de 
sec  traducteur  du  français  d’Amyot  Cette  version 
parut  à Paris  en  8 vol.  in- 12.  de  if>63  à 1 665,  et 
eut,  pendant  la  vie  de  l’auteur,  quelques  autres 
éditions;  niais  elle  déplut  généralement,  et  Boileau 
ne  fut  paa  le  seul  qui  se  déclara  contre  elle.— TaL- 
lkmant  (Paul),  cousin  du  précéd.,  et  comme  loi 
prêtre  , littérateur  et  académicien  , né  en  1642.  *t 
m.  à Paris  en  1712,  écrivit,  à l’âge  de  18  ans,  un 
Voyage  à File  (l'Amour , en  vers  el  en  prose,  im- 
primé a Paris  en  i(563,  in-!2,  et  qui  reparut  en  Hol- 
lande en  1667,  dans  un  recueil  de  pièces  nouvelles 
el  galantes.  Ce  fut  le  seul  litre  qui  lui  ouvrit  en 
1 666  les  porte»  de  l’académie,  encore  fermées  pour 
l’auteur  d’ A ndromaçtse  et  pourBoile.iu.Tallcniant, 
qui  avait  alors  24  ans.  ne  composa  plus  guère  que 
des  harangues , des  panégyriques , des  compli- 
mens , ce  qui  Ini  valut  des  pension»,  des  bénéfices, 
les  prieurés  d’Amhierle  et  de  Si  Albin,  etc. 

TALLEYRAND  paraît  avoir  été,  dans  l’origine, 
un  nom  do  terre  qu’ajoutèrent  à leur  nom.au  com- 
mencement du  12®  S.,  plusieurs  comlcs-sooverams 
du  Périgord,  et  qui  devint  par  la  suite  le  litre  dis- 
tinctif d’une  branche  cadette  de  cette  maison,  saat 
cesser  néanmoins  d’être  porté  par  quelques  scign. 
de  la  branche  aînée.  Le  dernier  comte  de  Périgord, 
dans  celte  branche  aînée,  fut  Arcbambaud  VI,  qui 
fut  banni  et  dont  les  biens  furent  confisqués  par  ar- 
rêt du  parlement  du  19  juin  l3p9  D'ailleurs  il  m. 
en  14*5,  sans  laisser  de  postérité.  Le  comté  de  Pé- 
rigord, donné  au  duc  d’Orléans,  arriva  de  main  en 
main  à Antoine  de  Bourbon  , et  fut  réuni  par 
fleuri  IV,  son  fils,  à la  couronne  de  Fiance  en 
lASp.  La  branche  cadette  des  comtes  de  Périgord 
n’est  pas  éteinte,  et  ses  membres,  dont  qurlq.-unt 
ont  aequis  de  nos  jours  une  grande  illustration,  lu- 
rent connus  sous  les  noms  de  sires,  puis  comtes  de 
Grignols.  enfin  de  princes  de  Chalao  et  Je  Talley- 
raod. — Tallf.yhaND  DK  l’ÉRJGOkü  (liclto),  cardi- 
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nal , né  en  l3oi,  m.  en  l36'4  an  moment  de  partir, 
comme  légat,  pour  une  nouvelle  croisade  sollicitée 
ar  Pierre  I»r,  roi  de  Cypre,  et  prêchée  par  Ur- 
ain  V.  cultiva  et  protégea  les  lettres,  et  fut  l'ami 
de  Pétrarque.  Grâce  aux  talent  et  à l’instruction 
qui  se  réunissaient  en  lui  à une  haute  naissance  et 
à une  fortune  cousidérable,  accrue  par  d’heureu- 
ses spéculations  commerciales  , il  exerça  toujours 
une  grande  influence  dans  le  sacré  collège  , et  flt 
4 papes,  trouvant  plut  beau  sans  doute,  dit  Pélrar- 

2ue  d’en  faire  que  de  l’élre  lui-même.  Sous  ces 
papes , Benoît  XII,  dément  VI,  Innocent  VI, 
Urbain  V,  dont  la  reconnaissance  lui  laissa  un  grand 
pouvoir,  il  joua  souvent  le  premier  rôle  dans  les 
négociations  les  plus  importantes.  Ce  fut  la  faction 
dont  il  était  le  chef  qui  flt  nommer  Charles  de 
Luxembourg  empereur,  en  t346,  â la  place  de 
Louis  V,  excommunié  par  Clément  V.  Ce  fut  lui 
encore  qui  alla  solliciter  i Londres  la  liberté  du  roi 
Jean  , et  obtint , au  nom  d’Edouard  III,  une  trêve 
de  2 années. 

TALLEYRAND  ( Henri  de  ),  comte  de  Chalais, 
né  vers  lâgp,  m en  1626  sur  l’écliafaud,  avait  été 
élevé  avec  Louis  XIII,  dont  il  devint  le  favori  , 
grâce  â ses  qualités  aimables  et  à la  valeur  qu’il  mon- 
tra aux  sièges  de  Montpellier  et  do  Montauhan.  Mais 
s’étant  ligué  avec  la  duchesse  de  Chevreuse  qu’il 
aimait  contre  le  cardinal  de  Richelieu  , celui  - ci , 
dont  la  rie  avait  été  mise  en  péril  par  leurs  com- 
plots, accusa  le  comte  de  Chalais  d’avoir  formé  un 
pareil  projet  contra  la  vie  même  du  roi,  et  le  flt 
condamner  au  dernier  supplice,  après  avoir  tiré  de 
lui  de  fausses  dépositions  contre  la  reiue.  Mais  le 
jeune  homme  se  rétracta  dès  qu’il  eut  entendu  son 
arrêt  , et  se  prépara  à mourir  en  chrétien.  Il  reçut 
3o  coups  avant  d'avoir  la  tête  séparée  du  corps  — 
Taï.I.EYRAND  ( Charles  II.  de  ) , frère  aîné  du  pré- 
cédant , né  vers  1696  , fut  chargé  des  a flaires  de 
France  à la  cour  de  Russie  , où  il  fut  desservi  par 
un  de  ses  collègues  et  relégué  par  le  taar  en  Sibérie, 
où  il  resta  3 ans  : exemple  atroce  de  despotisme  de 
la  part  d’un  souverain  qui  n’était  pas  son  maître. 

TALLEY RAND  - PERIGORD  ( àlexandre- 
Angelique  de)  . cardinal  , pair  de  France  , etc.  , 
né  en  1^3^  et  m en  1821  k Paris , dont  il  était  ar- 
chevéq  depuis  2 ans,  quoique  nommé  depuis  1817, 
avait  été  déjà  avant  la  révolution  archevêq.  de  Tra- 
jar.ople  et  coadjuteur  de  l’archevêque  de  Reims  en 
1766  , puis  archevêque  lui-même  en  1777  de  ce 
diocèse  , où  sa  charité  inépuisable  s'occupa  de  sou- 
lager les  malheureux  , d’ouvrir  un  asile  aux  vieux 
prêtres,  d’entretenir  les  hospices,  tandis  que  «a  vi- 
gilance s’étendait  sur  les  manufactures  , encoura- 
geait l'industrie,  amenait  d’Espagne  un  troupeau 
de  moulons  mérinos  , remplaçait  le  chaume  par  la 
tuile  sur  les  maisons  des  paysans.  La  révolul.  vint. 
Le  prélat,  après  avoir  voté  avec  le  côté  droit  et  signé 
■es  principales  protestations  dans  la  2*  assemblée 
des  notables  et  celle  des  étals  généraux  , émigra  , 
suivit  la  fortune  de  Louis  XYIII,  dont  il  devint 
le  grand-aumônier  en  1808  et  avec  lequel  il  rentra 
en  France  en  i8t4>  Ce  fut  alors  qu’il  recommença 
une  nouvelle  carrière  de  vertus  , qui  fut  trop  tôt 
terminée. 

TALLIEN  (Jean-Lambert)  , l’un  des  plus  cé- 
lèbres personnages  de  la  révolution  française,  né  à 
Paris  en  1769,  était  flls  d’un  portier  du  marquis  de 
Bercy,  qui  se  chargea  de  lui  faire  faire  des  études. 
U fut  successivem.  clerc  de  procur  , employé  dans 
des  bureaux  de  commerce  et  de  finances  , enfin  proie 
à l’imprimerie  du  Mon  teur.  Vers  la  fiu  de  la  ses- 
sion de  la  prrm.  assemblée  , il  se  mit  à composer 
et  à alHcher  deux  fois  la  semaine  sur  les  murs  de 
Paris  des  placards  remplis  de  déclamations  violen- 
tes contre  la  cour,  et  empreints  d’une  forte  cou- 
leur républicaine.  Il  prit  souvent  la  parole  au  club 
des  Jacobins  , et  acquit  ainsi  sur  la  multitude  une 
influence  qu'il  cul  soin  d’accroître  et  d'entretenir 
par  de  nouveaux  écrits  et  par  quelque*  actes  éner- 

b 


giqnes.  Nommé  dans  la  nuit  du  9 au  to  août  Secré- 
taire - greffier  de  celte  commune  de  Paris  qui  ve- 
nait de  s’installer  illégalement  en  proclamant  l’in- 
surrection, il  attacha  son  nom  s plus  d’une  mesure 
désastreuse  de  cette  époque,  féconde  en  violences 
et  en  crimes.  On  l’a  accusé  souvent  de  n’avoir  pas 
été  étranger  aux  massacres  d’a.  ût  et  de  septembre  • 
mais  peut-être  ce  reproche  n’est-il  fonde  que  sur 
une  malheureuse  coïncidence  entre  le  jour  de  son 
admission  dans  la  commune  et  celui  qui  vit  |a  li- 
berté souillée  de  sang  pour  la  prem.  fois.  U est 
certain  du  moins  qu’il  déroba  à la  mort  quelques 
personnes  dans  ces  journées  déplorables.  Nommé 
député  de  Seine-et-Oise  à la  convention  nationale 
il  demanda  à l’ouverture  de  la  session  que  rassem- 
blée prêtât  le  serment  de  ne  point  se  séparer,  avant 
d’avoir  donné  au  peuple  français  un  gouvernement 
fondé  sur  les  hases  de  la  liberté  et  de  l’égaliié.  A 
partir  de  ce  moment  il  se  signala  par  l’exagération 
de  son  langage  dans  plusieurs  occasions  , et  surtout 
lors  du  procès  de  Louis  XVI  , auquel  il  voulut  iu- 
terdire  le  droit  de  se  choisir  des  conseils.  1|  vola 
ensuite  contre  l’ajournement  de  la  discussion  du 
procès  , pour  la  peine  de  mort,  contre  l’appel  au 
peuple  .enfin  contre  le  sursis,  et  le  jour  même  d» 
l'exécution  du  malheureux  prince  il  fut  élu  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale.  Ses  actes  conti- 
nuèrent à porter  le  même  ca<  het  de  violence.  U 
s’opposa  au  décret  d’accusation  contre  Marat,  pro- 
posa de  mettre  hors  de  la  loi  les  députés  girondins 
qui  s’étaient  soustraits  au  décret  d’arrestation  porté 
contre  eux  , et  se  déclara  le  défenseur  de  l’infâme 
Rossignol.  Mais  au  commencement  de  1794,  il  fut 
envoyé  en  mission  à bordeaux,  et  , aptes  s’y  être 
montré  d’abord  l’exécuteur  trop  docile  des  lois 
cruelles  de  la  révolution  , il  ue  tarda  pas  à rassurer 
tous  les  gens  honnêtes  par  un  grand  changement 
dans  sa  conduite  politique.  L’empire  que  venait  de 
prendre  sur  lui  la  belle  mad.  de  Fontenay  , née 
Oabarrus,  qu’il  épousa  depuis , ne  contribua  pas 
peu  sans  doute  à modérer  sa  fougue  souvent  crimi- 
nelle. Il  destitua,  comme  tyraoniques,  la  commis- 
sion militaire  et  le  comité  révolutionnaire  de  Bor- 
deaux, mérita  la  délaveur  du  comité  de  salut  pu- 
blic , et  fut  rappelé  s Paris  , où  il  se  vit  placé  à son 
lour  parmi  les  suspects.  Il  parut  toutefois  chercher 
un  abri  dans  l'exaltation  de  ses  discours  contre  la 
haine  ou  la  défiance  de  Robespierre , et  alla  jusqu’à 
peindre  rvMu/ne  un  héros  le  fameux  Jourdan  , dit 
Coupe- 1 e/e.  Il  ne  fut  point  enveloppé  dans  la  pro- 
scription qui  atteignit  Danton  et  se*  autres  amis.  Il 
avait  même  été  élu  précédemment  secrétaire  , pui» 
préaident  de  la  convention.  Cependant  les  dangers 
t’accumulaient  sur  ta  tête,  et  plus  d’une  fois  il  vit 
éclater  cou  re  lui  , en  signet  non  équivoq. , la  co- 
lère do  Robespierre  et  dy  ses  partisans.  Dès  lors  se 
forma  autour  de  lui  une  réunion  d’hommes  mécon- 
leus  , dont  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  fût  le  chef, 
car  ce  n’était  pas  là  une  véritable  conspiration , 
mais  auxquels  il  donna  l’exemple  d’une  noble  et 
audacieuse  résistance  à la  lyraonit.  Sl-Jual  ayant 
pris  la  parole  au  commencement  do  la  séance  du 
9 thermidor,  Tallien  l’interrompit  brusquement 
et,  avec  l’accent  du  la  fureur,  dévoila  les  projeta 
do  Robespierre,  et  appela  contre  lui  la  vengeance 
de  rassemblée,  qui  répondit  à cette  vivo  atlaquo 
par  l’acclamation  soudaine  et  unanime , à bas  le 
tyran  ! Aussitôt  Billaud- Varenues  se  lève  et  retraça 
les  crimes  du  despote,  qu’un  seul  instant  vient  d» 
placer  sous  le  poids  d’une  accusation  capitale.  TaJ- 
lien  reprend  ensuit*  la  parole,  et  c’est  pour  décla- 
rer qu’il  a’est  armé  d’uu  poignard,  et  qu’il  en  per- 
cera le  sein  du  nouveau  Cromwell  , si  la  conven- 
tion n’a  pas  le  courage  de  le  décréter  d’accusation 
sur-le-champ.  Il  fait  briller  à tous  les  yeux  ce  poi- 
gnard , et  l’assemblée  su  lève  avec  transport  pour 
témoigner  son  assentiment.  Tallien  , non  content 
de  ce  triomphe,  ou  plutôt  pour  mieux  l’assurer,' 
fait  décréter,  toujours  par  acclamation  , la  peruia- 
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nence  de*  séances  jusqu’à  coque  le  glaive  de  la  lo 
ait  achevé  le  succès  de  (a  révolut.  qui  vient  d’être 
commencée.  La  séance  te  prolonge  pend,  la  jour- 
née du  9 iberm.,  toute  la  nuit,  et  le  lendemain  10 
jusqu’à  quatre  heures.  Suspendue  jusqu'à  sept,  elle 
est  repnae  alors,  et  Taltieo , précédé  de  vifs  ap- 
plaud ittemcns , vient  annoncer  à la  convention  que 
les  ennemis  ont  péri  sur  l’échafaud  : ainsi  fut  ac- 
complie , surtout  par  le  courage  d’un  homme  , celte 
Érande  révolution  du  9 therraid.,  qui  tira  la  France 
d’un  abîme.  Taîliea,  élu  membre  du  comité  de  sa- 
lut public,  continua  sa  lutte  avec  les  successeurs 
de  laffreux  système  qui  venait  d’être  renversé  , et 
se  pronooça  fortement  aussi  contre  le  parti  roya- 
liste , qui  cherchait  à s’élever  sur  les  ruines  du  parti 
des  jacobins.  Ne  pouvant  énumérer  ici  tous  les  actes 
qui  honorèrent  cette  partie  de  sa  carrière  politique, 
Sous  nous  contenterons  de  dire  qu’on  le  vit  succet- 
siveroent  provoquer  la  juste  punition  de  Carrier, 
de  Fouquier-Thinville  , de  Joseph  Lebon,  voler 
le  rapport  d'un  décret  qui  déclarait  la  ville  de  Bor- 
deaux. en  état  de  rébeilioa  , combattre  le  désastreux 
principe  du  marimum  légal  imposé  au  prix  des 
aobsUtances,  plaider  pour  b mise  en  liberté  de 
madame  de  Tourxel,  gouvernante  des  en  fans  de 
Louis  XVI,  proposer  la  suppression  des  comités 
réveluiioouairet  , et  réclamer  l’inviolabilité  des 
iettr.  En  un  mot,  il  montra  qu’il  était  rentré  com- 
plètement dans  l'ordre  légal , et  s’efforça  noblement 
d’y  faire  rentrer  tous  ceux  qui  s’en  étaient  écartés: 
c’est  ainsi  qu’il  cherchait  à faire  oublier  les  inex- 
plicables égarement  de  sa  vie  passée,  pour  lesquels 
Jet  récriminations  ne  lui  étaient  pas  épargnées  par 
les  envieux  de  sa  gloire  nouvelle.  Lors  de  l’expédi- 
tion de  Quiberon  , il  fut  commissaire  de  la  conven- 
tion dans  l’armée  de  Hoche  . et  se  vit  obligé  d’or- 
donner l’exécution  des  lois  rigoureuses  contre  les 
émigrés.  Après  cette  mission  , il  sortit  du  comité  de 
salut  public.  Au  |3  vendémiaire  ©n  le  trouve  parmi 
les  plus  ardent  défenseurs  de  l’assemblée  contre  les 
sections,  et,  après  que  ce  mouvement  insurrec- 
tionnel eut  échoué,  on  le  voit  proposer  la  nomina- 
tion d’une  commission  de  cinq  membres  , chargée 
de  présenter  des  mesures  de  salut  public.  Il  en  fit 
lui-même  partie,  et  comme  il  prévoyait  bien  que, 
la  convention  une  fois  dijsoute,  les  élections  nou- 
velles ne  pouvaient  manquer  de  lui  faire  perdre 
une  grande  partie  de  son  influence,  il  parut  trop 
disposé  à s’appuyer  sur  des  coups  d’état  et  des  me- 
sures arbitraires.  Sous  le  régime  établi , non  sans 
obstacles , par  la  nouvelle  constitution,  il  fut  con- 
servé par  le  sort  au  conseil  des  cinq-cents.  Il  y fut 
accusé  d’entretenir  des  relations  avec  les  Bout  bons  : 
toute  sa  conduite  démentait  cette  accusation  , dont 
il  fut  obligé  pourtant  de  prouver  la  fausseté,  Son 
véritable  tort,  à celte  époque,  fut  de  voter  avec 
obstination  contre  toutes  les  mesures  réparatrices 

3ue  le  conseil  adoptait  chaque  jour  dans  l’intérêt 
e la  justice  et  même  de  la  répuhliq.  Il  eut  pour- 
tant raison  une  fois  contre  la  majorité  de  ses  col- 
lègues : c’est  lorsque  ceux-ci , pour  prévenir  les 
désordres  produits  par  les  sociétés  populaires  dans 
les  prem.  années  de  b révolution  « voulurent  pri- 
ver les  citoyens  du  droit  de  se  réunir  et  de  délibé- 
rer sur  les  affaires  publiques.  Lorsque  le  18  fruct, 
eut  rendu  te  pouvoir  à son  parti,  il  usa  de  b vic- 
toire avec  modération,  défendit  plusieurs  de  ses 
collègues  et  un  grand  nombre  d’individus  atteints 
par  b loi  du  19  du  même  mois  : ce  furent  là  les 
dern.  actes  de  sa  carrière  législative,  qu'il  termina 
en  aortant  du  conseil  le  l*r  prairial  an  vt  ( 30  mai 
1708).  H e poussé  alors  par  tous  les  partis,  il  se  dé- 
cida à suivre  Buonaparte  en  Egypte , sans  autre  lit. 
que  celui  de  savant.  11  y fut  nommé  administrateur 
de  l’enregistrement  et  des  domaines  nationaux , 
mon. h.  de  l’Institut  d’Egypte,  et  travailla  à b Dr- 
ende  égyptienne , journal  publié  au  Kaire;  mais 
Menou  , devenu  le  chef  de  l’armée,  le  renvoya  en 
France,  en  l’y  faisant  précéder  d’une  dénonciation 
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dictée  par  la  haine.  Tallten  fut  prix  par  les  Anglais 
et  conduit  à Londres,  où  les  fêtes  les  plus  brillantes 
lui  furent  données  par  l’opposition  , qui , le  jugeant 
déjà  comme  fe  jugera  la  postérité  , ne  voulut  voir 
en  lui  que  l'homme  du  9 thermidor.  Après  sa  ren- 
trée en  France,  ce  fat  encore  le  souvenir  de  eett* 
journée  qui  le  protégea  contre  l'aversion  de  Bue- 
naparte,  jadis  son  protégé,  et  lui  valut  Sa  place  dt 
consul  à Âbcante  , avec  l’autorisation  de  continuer 
à résider  à Paris.  Cette  faveur  particulière  a donné 
lieu  d’insinuer  qu’il  rendait  des  services  secrets  à b 
police  impériale;  mais  celle  imputation  est  loin  d’a- 
voir été  prouvée,  et  cependant  elle  fut  reproduits 
sous  le  gouvernement  ro  af,  qui  lus  avait  conservé 
les  mêmes  avantages.  Pendant  les  cent-jours  Tsî- 
lien  signa  r.-#cte  additionnel , probablement  paria 
crainte  de  perdre  un  traitement  qui  était  resté  s 
peu  près  sa  dern.  ressource.  A la  seconde  restaura- 
tion il  ne  fut  point  exilé  , et  les  souvenirs  dut)  ther- 
midor furent  assez  puissant  pour  le  protéger  c-  nltt 
la  culpabilité  de  son  dern.  acte  politique,  et  même 
de  son  vote  dans  le  procès  de  Louis  XVI  ; mai»  ce 
ne  crut  pas  devoir  lui  continuer  son  traitement.  Il 
mourut  à Pans  en  1820,  accablé  d’infirmités  et  dans 
un  état  presque  complet  d'isolement , car  son  ma- 
riage avec  mad.  de  Fontenay,  n’ayant  pas  été  Uea- 
avait  été  annulé  par  le  divorce  peu  de  temps 
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après  son  retour  d’Egypte.  Il  aurait  traîné  se»  dem. 
jours  dans  la  misère,  si  un  personnage  influent, 
qui  peut  - être  servait  à cacher  les  bienfait»  d'une 
munificence  plus  auguste  , n’eût  fait  descendre  dans 
son  asile  des  secourt  indispensables  : c’était  encore 
la  gloire  immortelle  du  9 thermidor  qui  parlait 
alors  en  faveur  de  cet  homme  de  la  révolution. 

TALMA  (François-Joseph)  , le  plus  grand  tra- 
gédieu  de  notre  temps,  né  à Paris  le  1 5 janvier 
lyfü,  passa  les  prem.  années  de  sa  vie  en  ri  1 mire 
et  en  Angleterre , où  son  père  exerçait  b profes- 
sion de  dentiste  , et  fut  renvoyé  en  France  à 
l’âge  de  9 ans  pour  j commencer  ses  études.  Dr» 
celle  époque  , il  décela  «le  prodigieuses  disposi- 
tions pour  la  scène  dans  la  représentation  d’une  tra- 
gédi>-  jouée  au  pensionnai  de  AI.  Verdier,  où  il  élu - 
Otait.  Celle  vocation  prononcée  se  développé  rapi- 
dement lorsque,  de  retour  A Londres , le  jeune 
Talnia  se  lut  réuni  à plusieurs  de  ses  compatriotes 
pour  jouer  avec  eux,  dans  des  talons  particuliers, 
quelques  petites  comédies  française»,  qui  aUirèr-nt 
à leurs  représentations  tout  ce  qu’il  y avait  de  p\ui 
distingué  dans  We*l-End.  On  le  pressa  de  débuter 
à Drury-Lane,  et  peu  s’en  fallut  qu  il  ne  s y déci- 
dai. Ceprstd,  il  revint  ptt  France,  et  pend.  18  mou 
il  y pratiqua  l’état  de  son  père.  Dans  le  mente 
temps  il  exerçait  au  théâtre  de  Doyen  ses  tslens 
pour  la  scène  , et  y recueillait  des  applaudi***- 
mens  que  déjà  il  méritait.  Son  projet  d'embrasser 
la  carrière  théâtrale  étant  décidément  >rre*** 
entia  à l 'école  de  déclamation  fondée  en  l^oO,  «t 
il  y reçut  les  leçon»  et  les  conseils  de  Mole,  Uu- 
gaxon  et  Fleury.  Ce  fut  le  2i  noventb.  1787  qud 
débuta  par  le  rôle  de  Séide  dans  la  carrière  qe  * 
devait  parcourir  avant  tant  d’éclat.  On  lut  frappe 
de  la  noble  régulante  de  «es  trait»,  de  b grâce  de*o“ 
maintien  et  de  la  chaleur  de  son  débit.  Maigre  le 
succès  qu’il  obtint  le»  27 , 29  et  3o  du  même  mois 
dans  d’autres  rôles  d’épreuve,  il  fut  bt**é  dans 
l’emploi  obscur  des  conndens.  Une  sérieuse  éluda 
de  l’Iiisloire  occupa  les  loisirs  que  laissait  1 aristo- 
cratie tragi-comique  au  modeste  pensionnaire  e* 
l’ancienne  comédie  française,  et  c'est  ainsi  qn 
prépara  pour  notre  scène  l'exécution  de  cette  re 
forme  du  costume  , dont  l’accoraplissemeot  avsi 
été  (enté  inutilement  par  Lekaio  , M11*  Clairon* 
MH*  Saint  - Huberti.  Enfin  , au  commencement  * 
1789,  on  le  vit,  dans  le  rôle  de  J’roculus de  b 
1 gédic  de  Brutns  , paraître  pour  lu  prem.  foi* 
de  la  toge  romaine  et  dan»  toute  la  sévérité  du  coi' 
lu  me  antique.  Aux  temps  où  l’on  était,  c*n 
fut  asscx  d'avoir  porté  le  premier  coup  J?our  1ae 
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aVerouJAt  aisém.  un  préjugé  absurde.  Le»  grands 
évènemens  puliliq.  qui  ébranlainol  alors  la  France 
ne  contribuèrent  pas  peu  è développer  dans  Talroa 
l’admira  h le  talenl  dont  il  devait  les  germes  à la  na- 
ture. Il  se  trouva  d’ailleurs  en  communication  avec 
tous  les  hommes  super,  de  cette  époque.  Comme 
la  plupart  d’entre  eux  il  aima  la  liberté  avec  pas- 
fc  sion;  mais  il  déplora  toujours  les  excès  dont  elle 

fut  le  prétexte.  Le  prem.  rôle  que  créa  Talma  fut 
celui  de  Charles  IX  dans  la  trage'die  de  Chénier; 
vint  ensuite  celui  de  J. -J.  Rousseau  dans  une  pe- 
tite pièce  de  circonstance  iotit.  le  Journaliste  des 
Ombres,  où,  au  jugement  de  Grimm  , il  porta  au 
plus  haut  point  1a  vérité  d’imitation.  Tracer  une 
a Liogr.  complète  de  Talma,  ce  serait  presque  écrire 

l’histoire  de  notre  scène  depuis  sa  régénération  ; 
cette  tâche  a été  remplie  par  M.  Moreau  , dans  ses 
Mémoires  historiques  et  littéraires  sur  ce  grand  tra- 
gédien (3*  édition  , Paris,  Ladvocat,  1827,  *n'8). 
Nous  nous  bornerons  a dire  que,  délivré  des  tra- 
1 casseries  dont  l’entourait  l’animosité  de  plusieurs 

e de  ses  confrères,  dont  il  ne  partageait  point  les 

t opioions  politiques,  et  corrigeant  par  degrés,  d’a- 

près l’expérience  et  les  conseils  des  meilleurs  criti- 
tiques , ce  qu’il  y avait  de  trop  violent  dans  sa 
verve,  il  donna  à son  jeu  un  degré  de  perfection 
1 dont  ses  contemporains  n’avaient  pas  eu  d'exemple. 

On  sait  que  Napoléon,  qui  l’avait  connu  avant  son 
élévation  au  faite  de  la  grandeur,  l’appelait  souvent 
dans  son  intimité  Ce  grand  acteur  mourut  à Paris 
le  19  ocloh.  18x6.  La  gravure  a représenté  sesdern. 
instant,  et  sou  buste  a été  exécuté  par  M.  David. 
Plusieurs  dise,  ont  été  prononcés  à ses  funérailles, 
notanim.  par  M.  Laloo  , son  camarade  è la  comé- 
die franç.  Les  principaux  rôles  qu’a  crées  Talma  , 
ceux  où  il  a poussé  le  plus  loin  l’elévat.  rie  son  ta- 
lent sont  Manlius  de  Lafosse  , Othello  et  Hamtet  de 
Ducis,  Sylla  de  M.  Joui , Régulus  de  M.  L.  Arnaull, 
Oreste  dans  la  Clytemnestre  de  M.  Soumet,  Léoni- 
das  de  Picliat , et  surtout  Charles  VI  de  M.  Dela- 
ville  , qui  peut  être  regardé  comme  le  chant  du 
cygne.  Talma  est  aut.  de  Réflexions  sur  Lekmn  et 
sur  Port  théâtral , l825,  in  8,  réimp.  la  même  an- 
née avec  les  Mèm.  de  Lekatn  ( Co/lect . de  mem.  sur 
l’art  dramal.,  pub.  chez  Ponthieu).  Voy.  la  nécrol. 
de  Talma  (par  M.  Duviquet)  dans  le  Journal  des 
débats  du  20  ocl.  1837,  et  la  notice  que  lui  a consa- 
crée M.  Lemercicr  dans  la  Revue  encyclop, , 1827  , 
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TALMONT  (Gabrielle  de  BOURBON,  prin- 
cesse de',  fille  de  Louis  J'r,  comte  de  Montpensier, 
mariée  à Louis  II , sire  de  La  Trimoillc  , l’un  des 
plus  grands  géaéraux  de  son  siècle,  no.  au  château 
de  T-ouarp,  en  l5i6,  du  chagrin  que  lui  causa  la 
perte  de  son  fils,  tué  à la  bataille  de  Marignan  , 
cultivait  les  lettres  selon  le  goût  du  temps  , et  a 
laissé  quelques  liv.  de  dévotion  , tels  que:  Contem- 
plation sur  la  nativité  et  passion  de  N.  S.  J.-C le 
Château  du  Saint-Esprit  , etc. 

TALMONT  ( A.-Puil.  de  La  TRIMOILLE  , 
prince  de  ) , chef  vendéen  , émigra  d’abord  , et  fil 
dans  l’armée  des  princes  une  prem.  campagne.  Il 
rentra  en  France  au  commencement  de  1793,  se 
joignit  aux  insurgés  de  la  Vendée  , qui  le  nommè- 
rent sur-le-champ  général  de  cavalerie,  et  mon- 
tra dans  cette  guerre  désastreuse  une  grande  valeur 
et  quelques  talons  militaires.  Tombé  eufiu  au  pou- 
voir d’un  corps  de  la  garde  nationale,  il  fut  con- 
damné et  décapité  à Laval  devant  l’entrée  princi- 
pale de  son  château.  Il  faut  admirer  un  de  ses  do- 
mestiques, nommé  Matelein  , qu’on  voulut  sauver, 
mais  qui  préféra  mourir , et  monta  sur  le  même 
échafaud  que  son  maître. 

T A LO  N (Omer),  professeur  de  belles-lettres  au 
16e  S.,  né  on  ne  sait  précisément  en  quel  lieu  ni  en 

Îiuellc  année,  m.  en  t56a  à l’âge  de  plus  de  5oans, 
ut  l'ami  de  Ramus,  dont  il  partagea  les  idees  de 
réforme  pour  l'enseignement,  mais  non  pour  les 
doctrines  religieuses.  Parmi  ses  ouvrages , qui  n'of- 


frent plus  aucun  intérêt,  on  trouve  un  traité  ii 
rhétorique  ( Institutiones  oratoriæ) , qui  eut  de  sou 
temps  une  grande  vogue.  La  prem.  cdil.  est  celle 
de  Paris,  l5^4  ou  < 5^5 , in-8.  Au  reste,  ses  ouv., 
dont  le  P.  Daire  a donné  la  liste  dans  1 'Histoire  htt. 
d’Amiens , p.  9$  et  suiv. , ont  été  rec.  par  Thomas 
Freig,  Bâle.  P.  Perna,  , in*4  de  706  pag. 

TALON  (Omkr)  , célèb.  avocat- gén.  au  parlent, 
de  Paris  , né  vers  tôgS,  m.  en  j65a  . fit  entendre 
le  prem.  au  barreau  une  éloquence  simple  et  déga* 
géc  de  tout  cet  appareil  ridicule  d’érudition  qu’été- 
laient  alors  les  avocats.  Il  montra  , dans  les  trou!  les 
de  la  Fronde  , son  attachement  aux  lois,  son  dé- 
vouement à la  cause  royale  et  toujours  le  plus  noble 
caractère  II  a laissé  des  mémoires  qui  sont  ceux 
d’un  bon  citoyen  et  d'un  sage  magistrat.  Ses  plai- 
doyers et  ses  discours  les  plus  important  viennent 
d’être  réunis  avec  ceux  de  son  fils  tous  le  litre 
d’(£f ivres  d’Omer  et  de  Denis  Talon  , Paris,  1821, 
6 vol.  in-8.  — Talon  (Deois) , fils  du  précéd.,  au- 
quel il  succéda  dans  la  charge  d’avocat-gén.,  né  ea 
1628,  m.  en  <698,  président  à mortier,  marcha  sur 
les  traces  de  son  père,  il  fut  un  des  rédacl.  de  ces 
ordonnances  rendues  par  Louis  XI V,  et  dont  rien 
n’avait  encore  égalé  la  sagesse  (<v.  Omer  Talon, 
dont  l’article  précède).  C’est  à tort  qu’on  a long- 
temps attribué  à Denis  Talon  le  Traité  de  l’auto- 
rité des  rois  duns  le  gouvernement  de  l’Eglise.  — 
Talon  (Jacques),  prêtre  de  la  congrégation  de  l’o- 
raioirc  et  parent  du  célèbre  avocat-gén.  du  même 
nom  , avait  suivi  le  cardinal  de  La  Valette  dans  ses 
campagnes  de  l635  et  l636  avant  d’entrer  dans  les 
ordres  II  m.  à l’âge  de  73  ans  , en  1671.  Outre  dep 
ouv  de  dévoliou  , on  a de  lui  : les  Mémoires  du 
cardinal  de  1m  Valette , 177a,  a volum.  in-ia. -v 
Talon  (Nicolas)  , je*. , né  en  i6o5  s Moulins  , m. 
en  1691  â Paris  , outre  une  Oraison  funèbre  de 
Louis  XI  t T , i645  , in-4  . et  plus.  ouv.  ascétiques  |t 
a laissé  : 1*  Histoire-Sainte , Paris,  ï64o  et  années 
suiv.,  4 t.  in~4  II  t’était  proposé  uo  but  assez  bi- 
zarre en  publiant  cet  ouv.  : persuadé  que  beaucoup 
de  personnes  ne  pouvaient  plus  goûter  l’ancienne 
et  majestueuse  simplicité  des  écritures  , il  résolu.l 
d’écrire  une  histoire  des  Juifs  qui  fût  à la  fois  édi- 
fiante et  agréable.  Cependant  il  finit  par  se  borner 
à choisir  les  principaux  événement , qu'il  distribua 
par  chapitres.  D’ailleurs  il  ne  se  fil  aucun  scrupule 
de  paraphraser  les  discours  qui  ne  sont  qu'indiqués 
dans  le  texte , et  d’y  joindre  des  détails  et  des  ré- 
flexions qui  lui  appartiennent  en  propre.  Il  existe 
de  celte  compilation  ridicule  uoe  belle  édit.,  in-f. , 
Paris  , Cramoisy . l665  , 2 vol. 

TAMAR.  V.Thamar 

TAMBRONI  (Joseph),  liltér..  né  en  1773  à Bo- 
logne , m.  en  1824  à Rome,  fut  attaché  successif, 
à la  légation  cisalpine,  au  coDgrés  de  Rastadl  et  de 
Vienne  , à la  légation  ital.  à Paris  et  au  ministère 
des  afiaircs  étrangères , confié  au  comte  Marescal- 
chi,  son  protect.  Enfin  , il  fut  consul  â Livourne  , 
puis  à Rome.  Plus,  académ  le  reçurent  dans  leur 
sein  ou  se  l’associèrent.  Il  a laissé  : Compcndio 
délie  storie  di  Polonia  , Milan  , «807,  2 vol.  in-8  ; 
Intorno  alla  vita  di  Canova,  Comentario,  Venise, 
1823  , in-8.  — 'I AMBROKI  (Clotilde),  soeur  du  pré- 
cédent, née  en  1758  , et  m.  en  1817  à Bologne  , sa- 
vait les  langues  grecq.,  latine  , française,  anglaise, 
espagnole,  et  occupa  même  pendant  quclq.  années 
la  chaire  de  langue  grecq.  dans  sa  ville  natale  , où 
souvent  des  femmes  ont  eu  le  titré  et  rempli  les 
fonctions  de  profess.  On  a d’elle  quelques  poésies 
grecq.  et  ital.  tout  ensemble,  telles  que  ; Ode  pin - 
darica  gr.-ital.  per  la  ricuperata  salute  dell'  arci- 
vescovo  di  Bologna,  Bologne,  1793,  in-8. 

TAMERLAN,  héros  tartare  que  les  historiens 
orientaux  nomment  2'tmour  Beigoo  Emir-Timour , 
<-t  les  Chinois  T/ei-mou-eul , naquit  en  l’an  736  de 
l’hég.  ( 1 336  de  J.-C.)  dans  la  province  de  Ketch, 
que  son  père  Targaï , chef  de  la  tribu  de  Berlss  , 
possédait  à litre  de  fief,  11  e'tait  issu  de  Djagalhal, 
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l’an  des  ffl«  dn  fameux  Djenguyt-Khan  , et  le  fon- 
étateur  d'un  empire  qui  prit  son  nom.  De  bonne 
Keure  Tamerlan,  par  la  supériorité  de  son  génie.  an- 
nonçait* hautes  destinées  qui  l’attendaient.  Devenu 
chef  de  la  tribu  de  Berla*  quelque  temps  après  la 
•mort  de  son  père,  et  maintenu  par  Toglouk  Ti- 
tnour  , nouveau  khan  de  Djagathal , dans  le  com- 
mandement où  il  avait  remplacé  son  oncle  Hadjy 
Seif-Eddyn  Berlas,  Tamerlan  , préférant  bientôt  à 
xti  poste  honorable  les  chances  d’une  entreprise  dif- 
Beile  , alla  joindre  , dans  le  désert  de  Kliiwa  . l’é- 
myr  Houcein  , son  beau-frère,  qui  vainement  déjà 
arvaH  tenté  d’établir  sa  puissance  dans  laTransosane 
•prés  que  celle  vaste  province  fut  tombée  sous  le 
joug  du  conquérant  Toglouk.  C’est  à cette  époque 
que  Tamerlan , dans  un  combat  qu’il  eut  à soutenir 
•ur  les  frontières  du  Selttan  , où  il  voulait  pénétrer, 
reçut  deux  blessures  qui  le  rendirent  pour  toujours 
lioileux  et  manchot.  Touglnuk  Timour  étant  mort 
fy65=st363),Tamerlan  et  Houcein  réussirent,  avec 
des  forces  très- inférieures , à évincer  Elias  Khod- 

Î*ah,  son  succès*.,  puis  ils  firent  proclamer  khan  de 
)jagathaï  un  prince  de  la  race  de  Djenguyx  appelé 
Kaboul  Aglen  , homme  nul  sous  lequel  ils  demeu- 
rèrent en  possession  du  pouvoir  , que  tous  deux 
rongeaient  déjà  à s’approprier  à l’exclusion  l’un  de 
l’autre.  Celle  révolution  ramena  devant  Samarkand 
avec  de  nouvelles  troupes  Elias  Kliodja  , qui  fut 
«ncore  réduit  à évacuer  la  Transoxane  ^le  Mawar- 
•el-nahr),  mais  non  sans  avoir  remporté  celle  fois 
•une  victoire  importante  sur  Tamerlan  et  son  beau- 
frère.  Ces  deux  émirs  ne  tardèrent  pas  à s’engager 
l’un  contre  l’autre  dans  une  lutte  où,  après  s’être 
honoré  d’abord  par  de  la  générosité  et  de  la  modé- 
ration , Tamerlan  , vainqueur  de  Houcein  près  de 
Balkh,  força  ce  dernier  à abdiquer  la  souveraineté 
entre  ses  mains , puis  le  laissa  égorger  par  deux 
généraux  qui  en  voulaient  à sa  vie.  Les  eufans  du 
malheureux  émyr  furent  également  immolés  ; ses 
femmes  et  ses  trésors  furent  la  proie  du  vainqueur, 
qui  alors  s’assit  sur  le  trône  de  Djagathal  (771== 
l3yo).  Avant  cet  évènem.,  les  liens  qui  unissaient 
Tamerlan  à Houcein  étaient  rompus  : la  femme  du 

Iirenver  était  morte  , et  Houcein  avait  accumulé 
es  offenses  envers  l’émule  que  lui-méme  se  flattait 
de  perdre.  Ceint  de  la  couronne  et  du  baudrier 
roy.d  , Tamerlan  reçut  des  grands  do  l’état  le*  sur- 
noms de  Saheb- Keran  (maître  du  monde,  ou  tex- 
tuellement des  grandes  conjonctions)  , de  Kottr- 
Khnn , etc.  Il  établit  dès-lors  sa  résidence  à Smar- 
kand  , s’appliqua  à rendre  cette  ville  florissante,  y 
convoqua  une  assemblée  générale  des  grands  sei- 
gneurs de  l’empire,  et,  après  avoir  assuré  par  de 
sages  mesures  la  tranquillité  intérieure  et  une  bonne 
administration,  il  commença  (772=1371)  celte  sé- 
rie de  victoires  et  de  conquêtes  qui  mirent  en  ses 
mains  le  Kaptchak  , le  Kaschgar  et  le  Kharismc, 
provinces  qui  autrefois  formaient,  avec  la  Trans- 
oxauc , l’empire  de  Djagathal.  Il  ne  s'y  vit  pas  plu- 
tôt affermi  que  ses  regards  se  portèrent  vers  la 
Perse  , dont  il  commença  la  conquête  par  une  in- 
vasion dans  le  Khoraçan  (782=  t38o  . Des  tours 
construites  avec  les  têtes  des  vaincus  furent  l’af- 
freux trophée  do  chacun  de  ses  triomphes  : une  fois 
même  il  en  éleva  avec  les  corps  de  deux  mille  pri- 
sonniers, qu’il  entassa  ainsi  toutvivans  entre  la  bri- 
que et  le  mortier;  et,  chose  étrange,  le  barbare 
qui  se  complaisait  à ce*  abominables  atrocités,  res- 
pecta presque  toujours  les  savait*  , les  artistes  et  les 
prêtre*  ou  docteurs.  Revenu  à Samarkand  , il  y met 
ordre  aux  affaires  de  l’empire,  et  se  dispose  à une 
nouvelle  expédilion(y88  — i38f>)dans  laquelle  il  dé- 
bute par  la  soumission  de  Tauii*  , de  l’Adterhaïd- 
jan  et  de  tous  les  pays  jusqu’à  l’Araxe.  La  Géorgie 
est  envahie  , son  roi  Bagrat  V traîné  £ la  suite  de 
Tamerlan,  qui  l’oblige  à embrasser  l’islamisme. Dans 
le  même  temps  Ibrahim  , cheik  du  Ghtrwan  , accou- 
rait se  prosterner  devant  le  conquérant  tartare  , et 
obtenait , à force  do  bassesses,  d’être  maintenu  dans 


sa  souveraineté.  Ce  contagieux  exemple  est  suivi 

par  une  foule  de  petits  princes;  un  cepend.,  Zein- 
Alibedin,  fils  du  chah  modhafféride  Choudjah. 
veut  essayer  de  la  résistance;  presque  aussitôt  il 
voit  Ispahan  , la  plus  forte  de  scs  places  , investie 
par  Tamerlan,  qui  l’empoite  d’assaut , et  y réduit 
tout  à feu  et  à sang  (6  dxoulkadah  789=18  novemb. 
1387).  La  reddition  deGhyrax  suivit  cette  boucherie 
horrible  , où  70  000  têtes  avaient  aervi  à ériger  d<-s 
mono  mens  du  désastre  de  Zein-Alahedin.  Un  onrle 
de  cet  infortuné  fut  placé  sur  le  trône  de  Cbyras 
par  Tamerlan  , que  des  troubles  intérieurs  rappe- 
laient à Samarkand.  Le  mirxa  Omar  Cheikh  , son 
fils  , avait  été  vaincu  près  d’Otrar  p <r  les  troupes  de 
l’émir  rebelle  du  Kaptchak  , Toklamisrh  «.qui  de 
plus  menaçaient  le  coeur  de  l’emp.  de  Djagathal.  où 
elles  avaient  exercé  de  grandes  dévastations.  Tout 
rentre  bientôt  dans  l’ordre  par  la  présence  du  ter- 
rible Timour,  qui  , dan*  l’automne  de  792(l3gojt 
va  en  personne  punir  Toklamisrh  de  son  audace. 
Après  plus  de  (\  mois  d’une  marche  pénible  an  mi- 
lieu de  montagnes  désertes  , il  l’alleinl  entre  le 
Yalk  et  le  Volga  . lui  livre  une  bataille  décisive  , et 
or  doit  une  victoire  chèrement  payée  qu’à  la  trahi- 
son du  porte-étendard  du  valeureux  klian  Tokla- 
misch.  Cette  expédition  terminée  , Tamerlan  , de 
retour  à Samarkand  , en  partit  de  nouveau  au  mois 
de  redjeb  5g \ (juin  1392)  pour  achever  la  conquête 
do  la  Herse  Ce  fut  encore  par  les  massacre*  et  l’tn- 
cendie  qu’il  signala  sa  marche  triomphale  au  travers 
du  Kourdislan  , du  Louristan  et  du  Khoultistan  jus- 
qu’à Cfiyrox  , où  Chah  Rokli  . un  de  ses  fils  . ap- 
porta à ses  pieds  la  tête  de  l’intrépide  Chah  Man- 
sour  , le  dern.  des  Modhafféride*.  Omar  Cheikh  , 
autre  fils  de  Timour,  est  placé  par  lui  sur  le  trône 
de  Perse  : celui  de  l’Adzerhafdjan  est  adjugé  au 
myrca  Miran  Chah  ; et  se  mettant  en  marche  contre 
Baghdâd  , d’où  le  sullhan  Ahmed  Djelaïr  fuit  à sou 
approche  , le  conquérant  tartare  se  contente  d’y  le- 
ver une  contribution  ; il  reçoit  la  soumission  de 
Bassora  et  de  Mou  saoul , et,  avant  de  traverser  le 
Tigre , est  arrêté  un  moment  devant  Tokril  paris 
résistance  de  l’émir  Haçan,  bandit  fameux  qn’ïl 
fait  enfin  exterminer  ainsi  que  ses  soldats.  Pres- 
que aussitôt  maître  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Basse- 
Arménie,  il  réunit  tous  ses  efforts  contre  Cm 
Yousouf,chef  delà  tribu  du  Mouton-Noir,  fait  as- 
siéger à la  foi*  toutes  ses  places  fortes  , et  lui-même 
court  en  Géorgie  pour  punir  le  roi  Bagrat  d’aveir 
ressaisi  sa  couronne.  Mais  au  moment  ou  toutes  ces 
entreprises  divisent  ses  forces,  il  sç  décide  à les 
réunir  pour  mare  lier  encore  contre  Toklamisrh  , qui 
se  remontre  en  forces  dans  le  Chjrtvan  Après  avoir 
fait  une  revue  de  se*  guerriers , au  nombre  de 
^OO  000,  Timour  quitte  le  riv.gc  de  fa  mer  Cas- 
pienne (7  djoutnadi  l,r  "97=2®  *3p®)*e*  bien- 

tôt il  se  trouve  en  présence  avec  l’armée  du  Kapt- 
chak entre  le  Terek  et  le  Volga , à peu  près  sur  le 
même  terrain  où  il  a déjà  vaincu  Toklamiscb,  qui 
relie  fois  encore  est  forcé  de  céder  à s*  fortune. 
Timour  poursuivit,  dit-on  , ce  vaillant  ennemi  jus- 
que dans  Moscou  ; il  ravagea  plus,  provinces  de  la 
Russie  et  de  'a  Pologne  ; puis,  revenant  par  Axof , 
le  Koithan,  la  Circassie  et  le  pays  des  Abklias,  il 
ne  laissa  presque  que  des  ruines  pour  limites  entre 
scs  états  et  celui  des  prioces  russes  , qui  purent 
songer  dès-lors  à secouer  le  joug  des  Tartars.  Ti- 
mour laissa  de  nouvelles  traces  de  ses  vengeances 
en  traversant  la  Géorgie  et  la  Perse  pour  rentrer 
dans  la  Transoxane.  Son  absence  de  Samarkand 
avait  duré  cinq  années  : une  seule  fut  donnée  au 
repos,  aux  fêtes  ainsi  qu’aux  affaires  de  l’intérieur; 
après  quoi  , conquérant  plus  que  sexag  naire  , il  se 
prépara  à la  plus  difficile  et  la  plus  brillante  de  ses 
expéditions.  A la  fin  de  mars  t3g8  (redjeb  800)  on 
le  vit  partir  de  Samarkand  avec  92,000  homme*  de 
cavalerie.se  dirigeant  vers  l’Iodoustan.  La  marche 
de  Timour  jusqu’à  Dehly  offrit  une  alternative 
d’obsUclec  «au*  nombre  et  d’exécrables  cruautés. 
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Vainqueur  «le  Mahmoud  dans  une  bataille  décisive , pecté  de  Timour.  Il  faut  croire  par  la  même  rai- 
il  prend  et  saccage  s»  capitale , traverse  le  Gange  , son  que  l’orgueil  , les  saillies  furibondes  du  sultbaa 

défait  Moubarek  , khan  de  Thouglouk- Pour , et , obligèrent  son  vainqueur  à prendre  bientôt  avec  lui 

après  avoir  égaleni.  vaincu  ccu*  des  autres  princes  un  autre  ton  que  celui  de  la  pitié'  ; mais  il  ne  cessa 
qui  ne  s’empressaient  pas  de  se  soumettre,  il  revint  point  d’être  généreux.  Pendant  un  mois  de  séjour 
(21  cbaban  8ot  = 28  avril  i3yp)  à Samarkand  , où  1 1 "’  ‘ “ 

son  prem.  Soin  fut  de  fonder  une  mosquée  magni- 
fique. J1  songeait  s prendre  quelque  repos 


a Koutayeli , Tamerlan  y célébra  ses  triomphes  par 
des  feles  magnifiques,  et  s’occupa  aussi  de  relations 
ci  d arrangement  au  dehors.  Au  milieu  de  décemb. 
i4<>2,  il  vint  assiéger  Smyrne,  et  malgré  la  belle 
dé  ense  des  chev.  de  St-Jean-de- Jéru-alem 


mais 

autant  scs  conquêtes  étaient  rapides  , autant  les 

vaincus  s’empressaient  de  secouer  le  joug  à la  pie-  -..v».  ....  ..-g^n-ur-jeru-aiem , qui  y 

mière  occasion  favorable.  Il  lui  lallut  se  remettre  avaient  soutenu  sept  ai. s l'effort  des  armes  de  Ba- 

802=  tosepicmb.  1399)  1 jaxel , il  s’eu  empara  au  bout  de  l5  jours,  et  la  rasa 

: ' J “ | “P'*»  iavÇ'r  massacré  ses  habitant.  A peu  d’inter- 

' 1 '1  reçut  la  soumission  du  suliban  d'E- 


en  campagne  (8  mnharrem 
ci  nlre  -thincil  Djclaïr , qui , avec  les  secours  du 
Tuiknman  Gara  Youssouf  , avait  recouvré  presque 
tout  In  Diarbekr  , et  menaçait  Tauns.  disette  et 
les  rigueurs  de  la  saison  l'arrêtèrent  dans  sa  marche 
tandis  qu'il  dévastait  la  Géorgie  pour  punir  une 
nouvelle  levée  de  bouclieis  du  roi  de  cet  état.  Il 
revint  camper  dans  la  plaine  de  Carabagh  , près  de 
l’Araxe,  et  ce  furent  deux  de  ses  petits-fils  qui 
achevèrent  la  campagne  , l'un  , le  mirza  Rouslcm  , 
en  réprimant  le  su'than  de  Baghdâd  , l’autre  , Is- 
kamler  , en  se  rendant  maître  du  royaume  de  Kho- 
tan.  Gepend.  au  printemps  Timour  fond  de  nou- 
veau sur  la  Géorgie,  impose  l’islamis  ■ c aux  peu- 
ples , et , après  bien  du  sang  répandu  , il  accorde 
la  paix  au  roi  George  pour  diriger  bientôt  tous  *es 
efforts  contre  le  suliban  Bayazid  llderim  (Baja- 
zet  Ier),  qui  vient  d’rnvabir  une  partie  des  élats  de 
l’empire  grec  de  Comtantinoplc  , et  qui  prélend 
imposer  un  tribut  s l’émir  d’Arz-roum  et  d’Arscnd- 
jan  , vassal  du  monarque  tarlare  (tcr  mobarrem 
8o3=22  août  i^OO).  Ce  dern. , écrasant  une  ai  mée 
turque  prés  de  Ci'taree  , se  porte  sur  Siwas  , et , au 
mépris  de  ta  capitulation  qu’il  avait  accordée  à celle 
ville,  il  la  pille,  le  réduit  en  cendres,  et  fait  en- 
terrer vivans  4<>00  hommes  qui  composaient  la  gar 
nison.  Bientôt,  maître  de  M-dathia  , il  passa  de 
en  Syrie,  s'empara  d’Alep,  et  les  cruautés  inouïes 
qu’il  y exerça  décidèrent  la  plupart  des  autres  vil- 
les s se  rendre . afin  de  détourner  les  coups  du  1er 
rible  Timour.  S’avançant  vers  Damas  , il  trouva  le 
eollhan  Barkok  campé  devant  celle  place  et  disposé 
à la  défendre.  Les  prem.  combats  lurent  à l'avan- 
tage des  Mamlouks  , et  une  action  nérale  étant 
restée  indécise,  Timour  songeait  à en  venir  à un 
accommodement,  lorsque  , la  désunion  s’étant  mise 
parmi  le*  chefs  ennemis,  il  réussit  enfin  à se  rendre 
maître  de  Dama*,  qu’il  laissa  dévastée  (17  fév.  l^oi) 
pour  te  porter  au-delà  de  l'Euphrate  jusqu'à  ItagL- 
dà>l  , dont  il  s’empara  , et  où  il  fit  également  un 
épouvantable  massacre.  Plus  de  90  OOO  têtes  servi- 
rent à l’érection  de  120  tours,  qui  , avec  les  mos- 
quée» , les  colleges  et  les  hôpitaux  , seuls  mmium. 
qu’il  respecta  , marquèrent  la  place  de  la  ville  dé 
Iruilc.  Diverses  raisons,  dont  la  principale  était  la 
lassitude  de  ses  soldats,  I empêchèrent  de  pousser 
plus  loin  la  guerre  contre  Bajazet  , qui  lui  meme 
demandait  la  paix.  Campé  pws  de  l’Araxe,  il  y oc- 
cupa le  temps  des  quartiers  d'hiver  à faire  creuser 
un  canal  de  navigation  qu’il  nomma  Nalir-Berlas  ; 
et,  dés  le  retour  de  la  butine  saison  , il  se  remit  en 
campagne  après  avoir  remonté  le  moral  de  son  ar- 
mée en  faisant  intervenir  les  prestiges  d’un  astro- 
logue : il  se  dirigea  vers  l’Auatnlie  ( i3  redjrb 
8oq=t6  fcv.  IJ02).  Bien  n’avait  été  négligé  de  la 
part  de  Timour  pour  que  la  paix  se  rétablit  entre 
lui  et  le  sultlun;  niais  Brjazct  refusa  d’albértr 
aux  propositions  du  monaïqiu-  tartare.  Une  balai. le 
générale  est  engagée  près  d’Aucyre  ou  A>  goura 
entre  les  deux  armees  ; celle  des  Othomans  est  en- 
foncée , mis  en  déroute,  et  le  suliban  , après  de» 
efforts  inouis , tombe  aux  mains  de  Timour,  qui 
d abord  le  traite  avec  générosité.  On  ne  croit  plus 
maintenant  aux  contes  qu’on  a faits  au  sujet  de  la 
captivité  où  le  héros  l.n  tare  tint  son  ennemi  vaincu 
(»>.  Bajaxet)  ; il  V 
d 
ne 


voile  de  là 

gypte  , fit  encore  une  expédition  sanglante  en 
Groigic  .-et  en  juillet  i4»4  >1  était  de  retour  à Sa- 
maikand  après  une  absence  de  7 années.  Bien  ne 
manquait  à la  gloire  et  à la  fortune  du  conquérant 
tarlare  ; cepend.  son  ambition  n’était  pas  satisfaite  ; 
il  aspirait  depuis  long-temps  à soumettre  la  Chine. 
Ce  ne  fut  pas  sans  de  grands  efforts  qu’il  parvint  è 
disposer  se*  guerriers  à une  telle  entreprise.  Kufia 
un  corps  d’élite  de  200,000  chev.  est  équipé,  et  le 
2J  djoumade  l*r  807  (27  nov.  Timour  quitte 

pour  la  dern.  fois  sa  résidence  impériale.  Bravaut 
les  rigueurs  de  la  saison  , il  parvient  jusqu’à  Otrar  , 
mais  là,  saisi  par  une  fièvre  violente,  il  est  cm- 
porté  en  Peu  de  jours  à 69  ans  , le  1 7 cbaban  807 
(18  lev.  1 qo5)  , après  36  années  de  règne  , et  lais- 
sant une  postérité  nombreuse  (36  princes,  tant  (ils 
que  petits-fils  et  arrière-petit»  fils  et  17  princesses). 
A près  lui  son  colossal  empire  eut  à peu  près  le  mémo 
sort  que  celui  qu’avait  fondé  Alexandre  ; mais  sa 
dissolution  fut  moins  rapide,  cl  ce  n’est  pas  assu- 
rément le  seul  rapprochement  qu’il  soit  permis  de 
Taire  entre  les  deux  héros.  Ké  obscur  dans  uu  pays 
barbare  , Timour  eut  à vaincre  plus  d'obstacles  nue 
u’eo  rencontra  le  fils  de  Philippe  , commandant  à 
des  Macédoniens  : aussi  ses  conquêtes  furent-elles 
plus  sanglantes.  A côté  des  violences  atroces  dont 
on  a lu  le  récit,  quoique  fort  incomplet,  il  est 
juste  de  placer  quelques  traits  du  caractère  privé 
de  Tamerlan  , à qui  les  meilleurs  historiens  accor- 
dent une  grande  fermeté  d’esprit,  une  constance 
inébranlable  , beaucoup  de  pénétration  , un  juge- 
ment >ain,  plus  d’élévation  d’âme  qu’on  n’en  devait 
allendred’uo  aussi  impiloyahleguerrier.  - La  terre 
disait-il , ne  doit  avoir  qu’un  sualtre  comme  il  n’y 
a qu’un  Dieu  dans  le  ciel  : et  qu'est-ce  que  la  terre 
avec  tous  ses  liabilans  pour  l’ambition  d’un  grand 
prince  ? - Il  avait  voulu  être  eulerre  à Samarkand 
dans  le  meme  tombeau  que  l’imao  Bereké  , pour 
qu  ,.u  jour  du  jugement  ses  mains  supplantes  im- 
plorant l assistance  d’un  intercesseur,  pussent  ta 


nir  la  robe  de  cet  enfant  du  prophète.  Etant  un  jour 
au  bain  avec  plus:  courtisans  , et  s'égayant  avec 

Hfïr  lin  mut  rl’e.nril  nui  i •• 


par  un  jrux  d’esprit  qui  consistait 


eux 

. . - . estimer  ce  que 

valait  chacun  des  assrslans,  il  demanda  à celui 
qu’on  avait  chargé  d 'être  le  priscur  a combien  il 
l’évaluait  lui-même  : . Je  -vous  estime  trente-cinq 
aspres  , dit  cclui-ci.  — Cesl  ce  que  -vaut  la  ser- 
viette que /'ai  autour  de  moi,  reprend  le  monarque 
— 'v"‘‘  Je  vous  mets  à ce  prix  justement  à causa 
de  la  serviette,  reprend  l’autre;  et  celte  réponse 

valut  un  présent  considérable  au  railleur  , qui  vrab- 

semblablement  était  ce  poète  A Itmed-Kcranii , au- 
quel on  doit  une  liisl.  eu  vers  du  muuarque  tarlare 
mtit.  : Timour- Nameh.  On  trouvera  dans  les  re- 
cueils plus  étendus  la  nomenclature  des  ouv.  qu’on 
a écrits  sur  Tamerlan  : nous  nous  bornerons  à meu- 
ionocr  comme  le  plus  complet  et  le  plus  exact  (d’a- 
près M.  Audiffret,  Biogr.  univ.  , XLIV  , 48Û)  celle 
écrite  en  persan  par  Cbcrif  Eddy  n-Aly,  sous  le  lit 
de  Z far,  ou  Dlafer- Nameh  (le  livre  de  la  vic- 
toire., t»ad.  en  fr.  par  Petis  de  l.a  Croix.  Langlè» 
a pob.  , avec  une  -vie  de  ce  conquérant  , accomua- 

..JL I »v  . . r 


v.  BAJAXlT)  ; il  y aurait  lieu  plutôt  d’être  surpris  I gnee  do  tables  Inst,  et  géogr.,  les  Instituts  poluùr 
e la  générosité  qu’il  montra  à son  égard  , si  l’on  I et  miht.  de  Tamerlan , ouvr.  qu’on  suppose  avoir 
e savait  à quel  point  le  mérite  persounelétait  rcs- J été  écrit  en  moogbol  par  le  monarque  lui-même 
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«t  dont  It  «*e*î»«e  maintenant  qu’un*  version  per-  I 
•ane  par  Àboa-Tlialeb  Al-Hoeeiny.  On  a conservé  J 
«ne  lettre  de  Tamerlan  , écrite  eu  persan  cl  adres- 
sée ai»  roi  de  France  Charles  VI  (v.  à ce  sujet  le 
•mémoire  tu  par  M.  Silvestre  de  Sacy  à l’Institut  le 
3 juillet  1812). 

TAMIM  ou  TEMYM,  6*  prince  de  la  dynastie  I 
des  Sanhadjides , commença  en  to5t  à régner  sur 
l'Afrique  , et  m.  en  t U>8  , âge'  de  79  ans.  Pendant 
«e  long  règne  , il  fui  presque  toujours  occupé  à 
soumettre  des  rebelles  dans  ses  état» , ou  à lutlei 
contre  les  Grecs  et  les  chrétiens  de  Sicile.  Il  laissa 
Üo  tilles  et  fil».  L’un  d'eux  . Yahia  , lui  succéda. 

TAMIMI  (Aiiou-Tuahek-Moii  ammed),  littéral 
maure  d'Espagne  . composa  un  recueil  de  5o  J He- 
camat  , on  Discours  acntémvjues , dont  il  y a un 
exempt  à la  hibliolh.  du  Vaiican.  — Un  autre  T A- 
MIXI  , de  Maroc  , a écrit  une  Histoire  du  régne  des 
'Maures  en  Espagne,  qui  se  trouve  à la  hibliothèq. 
tead.  de  Leydc,  n°  1798. 

TA  MME  AME  A,  roi  des  lies  Sandwich , a com- 
mencé la  civilisation  de  son  pays,  lui  a donné  quel 
ques-uns  des  arts  de  l’Europe  , des  navires,  des 
armes  à feu  , de  bonnes  lois  de  polire  et  de  sûrel* 
générale,  le  goût  du  commerce  et  l'émulation  de 
faire  de  nouvelles  choses.  Il  s 'était  mis,  en  179^  , 
sous  la  protection  du  roi  d’Angleterre,  représenté 
par  Vancouver  , et  dès-lors  it  ouvrit  avec  plus  de 
confiance  ses  ports  aux  Européens  , contre  lesquels 
jl  avait,  ou  pensait  avoir  ainsi  un  appui  en  cas  de 
violence.  Mais  il  n’eut  pas  besoin  d’y  recourir,  et 
«n. , après  un  régne  long  et  heureux,  en  1819,  à 
Ovaïhy.  8on  fils  Rio-Rio,  qui  lui  succéda,  viu: 
mourir  eu  «8?4  * Londres  , avec  sa  femme. 

TANAQUIL  , Tanai/uilfa  , femme  de  Tarquin- 
l’Aucien,  qu’elle  avait  épousé  av.  son  élévation  à 
l’autdrité  suprême  , passa  pour  habile  dans  l’art  des 
Augures.  S'il  faut  en  croire  Titc-Live  , elle  prédit 
le,  glorieuses  destinées  de  Servius  Tullius,  encore 
.enfant.  Ce  qui  est  mieux  piouvé  , c’est  qu’aprés  le 
«meurtre  de  son  époux  (v.  Tarqui*),  elle  contribua 
paissamm.  4 la  fortune  de  cet  esclave  devenu  roi. 

TANARA  ( VINCENT),  né  vers  le  commencement 
du  17*8.  à Bologne,  où  il  m.  vers  1(1(17  , partagea 
sa  jeunesse  entre  les  travaux  de  la  guerre  et  l’atnu 
semant  de  la  chasse , s’éprit  tout  d’un  coup  d<*  l’a- 
mour do  l’étude  à la  vue  de  la  riche  hihliulhèq.  du 
card.  Sforza  , et  composa  plus,  «uv,,  dont  un  seul 
a été  imp.  ; c’est  un  tableau  de  la  vin  champêtre 
sous  le  litre  de  l 'E  onomin  de I citlndino  in  villa  , 
Bologne,  l6â4  . in ”4  . plut  fois  réimp. 

TANCAR VILLE  (Jean  II,  vicomte  de  MELUN, 
comte  de),,  l’un  des  plus  vaillant  chev.  du  i4r  8.  , 
combattit  les  infidèles  en  Prusse  et  en  Espagne,  les 
Anglais  dans  l’Augoumois  et  la  Normandie  , et  mé- 
rita d’être  nomme  par  le  roi  Jean  aux  deux  charges 
de  grand-chambellan  et  de  grand  maître  «le  France. 
'Il  négocia  ensuite  le  mariage  de  Philippe  , depuis 
duc  de  Bourgogne,  avec  la  fi!l<*  de  Robert  de  Mâle, 
comte  de  Flandres.  Fait  prisonnier  à la  funeste  lu 
taille  de  Poitiers  , eu  t35K  . et  emmené  en  Anglel 
•vec  le  roi , il  revint  en  France  en  |358  pour  tra- 
vailler à la  délivrance  de  son  maître.  La  seule  nou- 
velle de  son  retour  elFraya  les  Parisiens,  alors  ex- 
cité* à la  révolte  par  Cliarlet-lc-Mauvai*  et  par 
Marcel.  Bienôt  aprèa  le  dauphin  chargea  Tancar- 
ville  et  quelq.  autres  des  négociations  de  la  paix 
de  Bretigny.  Jeao  , rendu  à la  liberté  , le  fil  entrer 
dans  son  conseil  , et  le  nomma  souverain  malt,  de» 
eaux  et  foiêls.  Tancarville  conserva  sous  le  roi 
'G'iar^cs  V uno  grande  influence , et  m.  l’an  i382, 
gouv.  de  Champagne , de  Bourgogne  et  «le  Langue 
«toc.  — Guillaume  IV,  vicomte  de  Mvlun,  con-t 
de  Tancarville  , 2e  fil*  du  précéd.,  fui  gr.-cham 
bctlan,  et  remplit  div.  négociations  importantes 
sous  le  règne  de  Cha<!rs  VI,  qui  , dans  un  acte  pu- 
blic , hii  donna  le  litre  de  nostri  consangumei.  Il 
fut  tué  en  lAiS  à la  bataille  d’Axmcourt,  et  ne 
laissa  qu’une  fille. 


TANCHRLTN , hérésiarque  de  la  fin  dtt  it*et  du 
commencement  du  12'  S. , né  à Anvers  , parvint  & 
inlioduirc  le*  plus  hardies  et  les  plus  absurdes  ré- 
formes dans  la  religion  , et  trouva  un  graud  nomb. 
de  sectateurs  dans  la  Hollande  , le  Brabant  et  une 
partie  de  l’Allemagne , malgré  le  acandale  public 
«le  scs  moeurs  et  la  dépravation  dont  il  se  faisait  un 
titre  de  plus  aupiès  de  ses  prosélytes.  Il  faut  voir 
dans  Bayle  toutes  les  marques  inconcevables  de  dé- 
votion prodiguées  à sa  personne  comme  * celle  d’un 
dieu.  Cet  audacieux  hrigand  , qui  tuait  ceux  qu’il 
ne  pouvait  persuader,  partit  pour  Rome  afin  «l’at- 
taquer la  religion  dans  son  sanctuaire  même  , et  ne 
put  réussir.  A son  rrtour,  après  avoir  été  arrêté  et 
emprisonné  par  l’arebev.  de  Cologne  , auquel  pour- 
tant il  échappa  , il  fut  tué  par  un  piètre  callîoiiq. 
dans  le  cours  d’une  navigation,  en  1 1 1 5. * 

TANCREDE  , un  des  chefs  de  la  prem-  croisade, 
Sicilien  d’origine  du  côté  de  son  père  et  Normand 
«lu  côté  de  sa  mère  , sut  ahier,  dès  sa  jeunesse  , le 
courage  le  plus  intrépide  â la  modération  , la  géné- 
rosité , l’humanité,  la  modestie,  la  piété,  enfin  à 
mules  les  vertus  les  plus  hautes  . et  fut  le  modo)* 
des  chev.  de  son  temps.  Cependant  il  se  reprochait 
ureaque  ses  exploits  , qui  lui  semblaient  condamaés 
par  les  lois  de  l’Kvangile  , et  la  crainte  généreuse  de 
déplaire  4 Uiru  enchaînait  encore  l’essor  de  sou 
courage.  Mais  une  guerre  sainte  lut  nrêcliéc  par 
Urbain  II  en  1091» , et  Tancrèdc  aussitôt  se  réunit 
à son  cou -in  Bohemond , prince  de  Tareute,  pour 
aller  joindre  l'armée  des  croisés.  Ils  abordèrent 
tous  deux  en  Epire  , et  bientôt  Taucrède  signala  sa 
valeur  contre  les  Grecs  au  passage  de  la  rivière 
Vardari.  Bohemond  , gagné  par  Ici  préiens  et  l’in- 
sidieuse amitié  d’Alexis,  emp.  grec,  se  de'cida  à 
rendre  hommage  à ce  prince.  Taucrède  alors  partit 
pour  l’Asie,  alla  sc  joindre  aux  autres  chefs  croi- 
sés qui  se  rassemblaient  sous  les  murs  de  Nicée, 
«■t  se  distingua  au  siège  «le  cette  ville  On  le  voit 
ensuite  sc  brouiller  décidément  avec  Alexis,  et, 
tandis  que  l’armée  sc  dirigeait  vers  Antioche,  es- 
• rer  lui  même  co  Cilicie  prend- e Tarse  et 
tia.  Il  eut  une  querelle  avec  Beaudoin  pour  la 
possession  dj-  la  ville  de  Tarse  ; tous  deux,  a la  tète 
Je  leurs  guerriers,  en  vinrent  aux  mains  : on  les 
réconcilia  , et  Tancrède  , dont  la  modération  fut 
généralement  admirée  , alla  prendre  d’autres  villes, 
et  sc  joignit  ensuite  à l’armée  qui  assiégeait  \n- 
lioclie.  Sa  patience  admirable,  son  généreux  dés- 
intéi eisement  dans  la  disette  qui  se  fil  sentir  aux 
assiégeant  comme  aux  assiégés,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à retenir  l’armée  et  les  chefs  s ou*  les  murs 
de  la  ville.  Elle  fui  pri'C  pendant  qu’ii  était  occupé 
ail'eurs  : mais  il  te  vengea  sur  les  f-’ersans  dont  il 
fil  un  affreux  carnage.  Au  printemps  de  1099,  on 
marcha  sur  Jérusalem  , cl  Tancrède  eut  l’houneur 
de  planter  le  prem.  l’étendard  des  Francs  au  lieu 
même  où  naquit  le  Sauveur.  Ce  fut  lui  encore  qui 
découvrit  la  iorét  où  les  croisés  prirent  le  bois  oé- 
cessaue  aux  échelles  et  aux  machines  de  guerre. 
I.a  ville  sainte  fut  prise.  Tancrède  , au  milieu  des 
massacres  dont  se  souillèrent  les  chrétiens  , lut  uu 
modèle  «le  modération  et  d’humanité.  Bientôt  après 
>1  contribua  puissaium.  au  gain  de  la  bataille  d’As- 
calon  , qui  reudit  inutile  le  secours  tanlif  du  sou- 
dan  du  Kaire,  et  fut  le  dern.  triomphe  de  la  prem. 
croisade.  Tancrède  resta  en  Orient  avec  scs  ebeva- 
liers  , et  reçut  de  Godefroi  la  ville  de  Caïpbas  et 
la  principauté  do  Tibériade  ou  de  Galilée.  A l’avè- 
nement  «le  Baud«>ia  au  («ône  de  Jérusalem  , il  con- 
sentit a lui  rendre  hommage,  malgré  leur  ancienne 
animosité  et  leurs  nouvelles  divisions  Appelé  en 
t lOO  par  les  députés  d’Antioche  , il  gouverna  cette 
ville  pendant  la  captivité  de  Bau«loin  , et  la  lni 
rendit  à son  retour  dans  un  étal  plus  florissant , après 
avoir  remis  sous  le  joug  Malins  stra,  A «la.ua  et  Tarse 
et  pris  Laodicée.  Choisi  ensuite  p<»ur  gouverner  le 

1 comté  d’Edcssc  pcudanl  la  captivité  de  Baudoiu  Ju 
Bourg , «il  remporta  une  victoire  décisive  sur  les 
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Musulman*.  Bobémond  , en  s'embarquant  pour  la 
France  on  iio3,  laissa  encore  une  fois  sa  princi- 
uté  aux  mains  <le  son  cousin  , qui  se  trouva  d’a- 
rd  dans  une  pénurie  extrême;  mais  il  fit  face  à 
tout . battit  le  prince  d’Alep,  prit  Arte'sie  , A pâmée, 
et  lutta  contre  une  multitude  infinie  de  Turcs  qui 
envahissaient  la  Mésopotamie.  Bientôt  il  eut  à lut- 
ter contre  le  comte  d’Edesse  , rendu  a ta  liberté , et 
contre  Josselin  , qui  avait  eu  la  lâcheté  d’appeler 
tes  Turks  à son  secours  s Tancrùde  fut  encore  vie* 
torieux.  De  nouveaux  différends  s'élevèrent  entre 
lui  et  Bertrand  , fils  de  Haymond  de  St-Gilles  , et 
le  comte  Baudoin  du  Bourg,  mais  ne  servirent  qu’à 

Erouver  encore  sa  modération  et  son  dévouement  à 
i cause  comtnttue  des  chrétiens.  Dés  lors  on  ne  le 
voit  plus  combattre  que  les  infidèles  ; il  prend  Sa- 
rcpla  et  un  château  appelé  Vetulum  dans  les  mon- 
tagnes de  Djibtali.  C’est  là  son  dern.  exploit.  Il  m . 
do  maladie  à Antioche  en  1112,  laissant,  selon 
Guillaume  deTyr,  dans  le  monde  un  souvenir  il- 
lustre de  ses  hauts  faits  et  de  la  sagesse  de  ton  ad- 
ministration , et  dans  l’église  la  mémoire  éternelle 
de  ses  aumônes  et  de  ses  œuvres  de  piété.  On  a sur 
ce  héros  : Gesta  Tancredi  , par  Raoul  de  Caen  , et 
Histoire  de  Tancréde  , par  M.  Delbarre  , Paris , 
1822,  in- 12 

T s NCR È DE,  roi  de  Sicile  , fils  naturel  de  Ro- 
ger  , d uc  de  Pc-uitle,  et  petit-fils  du  roi  Roger  II  , 
eut  d'ahord  du  chef  de  sa  mère  le  comté  de  I.ecce. 
Emprisonné  par  Guillaume  I,r,  son  oncle  , qui  crai- 
gnait de  se  voir  disputer  par  lui  le  trône,  il  parvint 
à s’échapper,  se  relira  à Constantinople,  revint 
après  la  mort  àe  son  oncle  , et  fut  bien  accueil1)  par 
son  cousin  Guillaume  II.  A la  m.  de  ce  dern.,  Tan- 
crède  , que  sa  bravoure , sa  prudence  et  sa  généro- 
sité  avaient  rendu  cher  aux  Siciliens  fut  proclamé 
roi  et  couronné  en  1 190.  A peine  sur  le  trône , il  eut 
à lutter  contre  Hcnti  VI  «le  Souahc  , qui  revendi- 
quait les  droits  de  sa  femme  Constance , tante  du 
dern.  roi , et  dont  le  général.  Testa,  envahissait  la 
Rouille  , de  concert  avec  le  comte  d’Andria  ; mais 
les  maladies  le  débarrassèrent  de  cet  ennemi  ; le 
comte  d’Andrio  périt  dans  une  embuscade  Richard 
Cœur-de-Lion  fit  valoir  aussi  à main  armée  les  pré- 
tentions les  plus  extravagantes  ; mais  son  départ 
pour  la  Terre-Sainte  délivra  Tancréde  d’un  adver- 
saire redoutable.  Devenu  possesseur  paefique  «les 
Deux  Sicile*  , il  maria,  en  1191,  son  fils  Roger  avec 
la  fille  d’Isaac-A nge  , emper.  de  Constantinople. 
Cette  même  année,  Henri  VI  entra  les  armes  à la 
main  dans  le  royaume  de  Naples  ; les  maladies 
combattirent  encore  pour  Tancréde  : Constance , 
qui  tomba  entre  tes  mains,  fut  traitée  par  lui  en 
reine  , et  renvoyée  en  1 192  comblée  de  présens  vers 
son  mari.  La  guerre  n’en  continua  pas  moins  av<c 
des  succès  variés  de  part  et  d’autre.  Enfin,  dans  une 
3*  campagne  , en  1 193  , Tancréde  cal  quelq.  avan- 
tages sur  Conrad  Mosca  in  CerveUo , gen.  dTIen- 
ri  VI.  Mais  , à la  fin  de  l’année , il  perdit  son  fils 
Roger,  et  lui-même  m.  au  commenccm.  de  1 19^  , 
laissant  le  trône  à son  2e  fils  Guillaume  III.  Tan- 
crède  aimait  et  cultivait  avec  succès,  dans  ces  temps 
d’une  barbarie  profonde,  les  iett.,  les  mathématiq., 
l’astronomie  et  la  musique. 

TANCREDE.  V.  Rohan. 

TANDY  V.  Napper-Tandy. 

TANNEGUI  DU  CHATEL , vaillant  capitaine 
et  politique  habile  du  t5*  S.  , prit  part»  dans  nos 
malheureuses  distensions  pour  le  duc  d’Orléans 
contre  le  duc  «le  Bourgogne  , soutint  pendant  quel- 
que temps  la  fortune  de  Louis  d’Anjou  qui  tentait 
de  reconquérir  son  trône  de  Naples  , revint  en 
France  . fut  nommé  maréchal  de  Guicnne  cl  pré- 
vôt de  Paris  , déjoua  plus,  complots  de  la  faction 
ennemie,  cl  enfui  sauva  le  dauphin  (depuis  Char- 
les  Vil)  des  mains  des  Bourguignons  , devenus  maî- 
tres de  Paris  par  une  trahison.  Les  Anglais  rava- 
geaient alors  la  France.  TanneguL,  pour  engager 
le  duc  de  Bourgogne  à ne  pas  s unir  aux  ennemis 


communs*  eut  avec  lui  à Montereau  une  entrevue, 
011  le  duc  fut  assassiné.  Ce  crime  a été  imputé  par 
quelq.  - uns  à Tann«  gui ,. d’autres  l’en  ont  lavé.  Le 
dauphin  , devenu  roi , combla  son  fidèle  serviteur 
de  bienfaits  et  de  dignités  qui  excitèrent  l’envie def 
couri'saus.  Tannrgui,  malgré  les  efforts  du  roi  pour 
le  retenir,  se  saenfia  et  s'exila  en  Provence , où  il 
m.  en  , âgé  d'environ  80  ans,  après  avoir  été 

consolé  dans  sa  retraite  par  plus,  charges  honoras* 
blés  el  plus,  missions  importantes.  V oy  pour  plut 
de  détails  les  OEuvres  de  Sl-Foix  , lom  a , p.  206 
et  suiv.  ; les  Recherches  de  la  France  de  Pasquier  § 
lom.  t>  , pag.  4 i Ica  Origines  de  Clermont  deSava- 
ron  ; et  V Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  M dè 
Cirante,  lom.  4-“ "3  Anneoui  DU  CtiATEL  , vicomte 
de  La  BklliÈrk  , formé  par  son  oncle,  le  précéd.4 
à l’art  de  la  guerre  . marcha  sur  srs  traces.  A (a  m, 
de  Charles  VII,  il  fut  le  seul  eourtisan  qui  ne  quitta 
point  le  roi  défunt  pour  le  roi  vivant  : il  resta  prèa 
«lu  corps  de  son  bienfaiteur  et  dépensa  lui- même 
pour  ses  obsèques  3o  mille  écus  , qui  ne  lui  furent 
remboursés  que  dix  ans  après.  Louis  XI  lui  accorda 
toute  sa  faveur  , le  nomma  grand-maître  des  écu- 
ries , gouverneur  du  Roussillon,  chevalier  de  St- 
Michel  , etc  , l’employa  dans  des  guerres  et  des  né- 
gociations. Tantiegui  fut  blessé  mortellem.  , à côtd 
du  roi  , au  siège  de  Boocham  rn  iq77-  Le  roi  lui- 
même  se  chargea  du  soin  de  ses  obsèques. 

TANNEGUI.  V.  Lefèvre. 

TANKER  (Mathias),  jésuite,  né  à Pilseo,  en 
Bohême  , en  i63o  . m.  à Prague  au  commencent, 
du  18e  S.  , fut  reeteur  de  celte  dern.  ville  , après 
l’avoir  été  d’OImutm  , et  fut  élu  provincial  â Rome. 
Entre  autres  écrits  , on  a de  lui  : Societas  J* su  us- 
que  ad  sang  niais  et  vitn  profil  s ion  em  in  Eumpd , 
As'â , ÀJricâ  et  America  mihians  , sire  vilce  et 
mortes  en  mm  qui  in  cousâ  Jfdei  inierfecti  sont  , 
Prague.  1G75  , in- fol. — Tanner  (Adam),  jésuite  , 
proies*,  «le  théologie  à Vienne  et  chancelier  de  l’u- 
mvrrsité  de  Prague  , né  en  <572  a Inspruek  , m.  en 
it>32  . a laissé  de  nomhr.  écrits  , entre  autres  : As- 
trologia  Suera,  Ingolstadt  , tfiai  , in-fol.— -Tan- 
NKR  (Bernard)  né  à Prague,  voyagea  dans  plusieurs 
contrées  de  l’Europe,  et  fut  nommé  en  1678  gen- 
tilhomme-interprète de  l’amhass.  que  JeanSobiesky, 
roi  de  Pologne,  envoya  au  tzar  Féodor  Alexievilsch. 

Il  a laissé  une  relation  qui  fait  connaître  les  mœurs 
des  Moscovites  à celle  époque,  où  P»erre-le-Grand 
était  près  de  les  changer;  en  voici  le  tilre  : Iegalio 
ptdono-iiihuanica  in  Àfnscoriam  , etc.,  à teste  ocu - 
lato  , Bern.  I.eop.  Franc.  Tannero , Nuremberg  , 
1689.  in-4.  Tanner  (Thomas),  biographe  angl.( 
ar«  Indiacre  de  Norwich  , chanoine  du  chapitre  du 
Christ  «l’Oxford  , é*êq.  de  Sf-Asapb  , né  en  1674  , 
in.  à Oxford  en  1/3:»,  a laissé  : Btbholhecn  britan- 
nica-hibernira  sire  de  Scriptoribvs  qui  in  Angiid  , 
Scott  a et  Hibertud  ad  sacnli  XFJf  initiant  jlo  rue- 
ront , Londres,  1748  . in-fol.,  l’oüv,  le  plus  com- 
plet qui  existe  sur  l'hist.  lillér.  d’Angleterre. 

TANNEVOT  (Alexandre),  financier  et  poète, 
né  en  >(>92  à Versailles  , m.  en  1773,  avec  le  titre 
de  censeur  royal  , a laissé  un  gr.  nombre  do  poé- 
sies assex  médiocres  , parmi  lesquelles  on  ne  cite 
plus  qu’une  chanson  sur  le  livre  de  l’esprit  d’Hel- 
vétius. Cette  chanson  , un  peu  longue  , se  trouve 
perdue  dans  les  Poésies  diverses  de  Tanncvot  , 
1732  , in-12:  noitv.  édit.,  1766 , 2 vol.  in-  12. 

TANSILLO  (Louis),  poète  italien  , né  à Venosa 
vers  i5to  , mort  à Tcano  (royaume  «le  Naples)  en 
i5f\8 , fut  le  contemporain  de  l’Ariosle  , de  Bcmbo 
rt  du  Tasse  , auxquels  il  pmi  être  comparé  pour 
l’harmonie  , le  choix  des  expressions  et  le  clwrme 
«lu  style  , qualités  d’au  la  ni  plus  étonnantes  en  lui , 
qu'il  passa  une  partie  de  sa  vie  dans  les  campa  et 
à la  suite  de  don  Garcia  , fils  de  <l»n  Pèdre  , vice- 
roi  de  Naples.  Parmi  scs  nombreuse»  poésies,  on  re- 
marque ; il  Fcndemmiatorc,  Naples',  1 534  1 *n'4  « 
dont  on  cite  la  version  de  Mercier,  intitulée  le  Jar- 
din d' Amour,  ou  le  Fend^ngettr  t Paris,  179 8* 
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ifl-Ta;  le  lagrime  di  San  Pietro , Viclio*,  Cacclii  , 
1585  , in  - 4 : /*»  Balia  , pocmcllo  , elc.  , Verceil  , 
1767  , in-4  ; H Podere  y Turin  , 1769  , in  - 12.  Ce» 
Jeux  ilern.  poèmes  sonl  les  meilleurs  ouvrages  «Je 
Tansillo. 

TAN-TAO-TSÏ  , ministre  et  général  chinois, 
vivait  au  commencem.  du  5'  S.  Ou-Ty  . fondateur 
de  la  petite  dynastie  des  Soung,  l'éleva  an  plus 
haut  grade,  celui  qui  correspond  è notre  ministre 
de  la  guerre  , et  lui  confia  en  mourant  la  régence 
de  son  fils  Cbao-Ty,  conjoinlem.  avec  trois  autres 
ministres  qui  sacrifièrent  à l’intérêt  de  l’état  leur 

Supillc  , dont  les  penchans  vicieux  les  effrayaient. 

an-Tao-Tsi  n’avait  point  participé  à ce  crime  et 
obtint  toute  la  confiance  du  nouvel  emper.,  frère 
de  CliaO'Ty;  mais,  malgré  ses  importons  services 
1 l’armée  comme  au  conseil,  des  envieux  réussi- 
rent à lui  enlever  l’amitié  de  sou  prince,  et  à le  faire 
condamner  à mort  l’an  436. 

TANTARAN1(MoÏneddin  Achmf.d),  poète  arabe, 
professait  à Baghdâd  du  temps  do  Nixam  Aluiouk  , 
m.  en  1091.  Il  composa  en  l'honneur  de  ce  prince 
Un  poème  vanté  dans  tout  l’Orient  , traduit  et  pu- 
blié par  M.  de  Sacy  dans  sa  CJirestoinalhie..  Cette 
traduct.  a été  faite  d’après  le  MS.  arabe  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris,  d’après  deux  autres 
MSs.  , l’un  de  ta  bihliolh.  Ludléienne,  n°  1174  . 
l’autre  de  1a  biklioth.  de  Leyde,  n°  1637  . et  d'a- 
près un  comment,  qui  se  trouve  avec  co  «lem.  MS. 

TANTALE  (mylhol.)  , roi  de  Phrygie,  ayant 
reçu  les  dieux  è sa  table  leur  lit  servir  les  membres 
de  son  propre  fils  Pclops,  qu’il  avait  égorgé.  Il  ic 
flattait  d’abuser  ses  hôtes  célestes  et  de  se  jouer 
ainsi  de  leur  puissance;  mais  les  dieux  ayant  aus- 
sitôt découvert  cet  horrible  mystère,  plongèrent  le 
roi  impie  dans  le  Tarlare,  où  il  éprouve  une  soif  cl 
une  faim  cruelles  sans  pouvoir  jamais  les  satisfaire. 

TANTALE,  chef  des  Lusitaniens  , successeur  de 
'Viriathc  et  moins  heureux  que  lui,  fut  contraint 
par  Servilius  Ce  pion  de  se  rendre  avec  toute  son  ar- 
mée , l’an  (4(  av.  J.  -C.  11  fil  toutefois  celle  con- 
dition que  les  Romains  donneraient  à scs  soldats 
des  terres  à cultiver  pour  qu’ils  pussent  subsister 
«ans  être  forcés  de  se  livrer  au  brigandage. 

TANUCCI  (Bernard)  , jurisconsulte  et  ministre 
napolitain  , né  en  1698  à Slia  en  Toscane,  ni.  en 
Iy83  à Naples  , se  fit  de  bonne  heure  une  sorte  Je 
réputation  en  Italie  par  la  chaleur  qu’il  mil  à sou- 
tenir les  prétentions  bien  connues  île  Pise  , relati- 
vement à la  découverte  des  Pandectes.  Plus  tard  , 
pour  satisfaire  don  Carlos  qui , prêt  à punir  un  cri- 
minel , avait  été  un  moment  arrêté  par  l'inviulabi* 
lité  des  temples  , il  se  chargea  de  prouver  que  le 
druit  d’asile  est  une  violation  des  lois  divines  ci  hu- 
maines. Ce  fui  là  l’origine  de  sa  fortune,  il  accom- 
pagna don  Carlos  à la  conquête  du  roy.  de  Naples  , 
cl  devint  son  prem.  ministre  quand  le  prince  fut 
devenu  roi.  Des  innovations  nombreuses  cl  non  pré- 
parées , des  attaques  imprudentes  contre  l«  pou- 
voir pontifical  et  les  privilèges  de  la  noblesse,  des 
ordonnances  arbitraires  mises  trop  souvent  à la 
place  et  au-dessus  des  arrêts  rendus  par  les  tribu- 
naux , un  code  demeuré  presque  inconnu  au  peu- 

}>lc  pour  lequel  il  fut  rédige,  un  système  financier 
onde  tout  entier  sur  des  lois  fiscales  , les  satans  les 
plus  recommandables  oubliés  ou  dédaignés  ou  re- 
poussés, tels  furent  les  actes  qui  signalèrent  surtout 
son  long  ministère.  Il  fallut  l’influence  d’une  nou- 
velle reine  (Caroline  , archiduchesse  d'Autriche)  , 
pour  le  faire  sortir  du  conseil.  On  a de  lui  quclq 
ouv.  de  controverse  au  sujet  des  Pandectes.  Il  nous 
suffira  de  citer  : Epistotu  de  Pandectis  Pisanis  m 
Amulphilanâ  direptione  inventif  ad  aendemuos 
etrnscos  , in  quâ  confutantur  quœ  Gtiltlo  Grandius 
opposait , etc.,  Florence,  l ^3 c , 2 vol.  in-4. 

TAPLIN  (Guillaume)  , chirurgien  vétérinairo 
anglais , m.  en  1807,  a lait  faire  à son  art  de  grands 
progrès.  On  a de  lui  : Observations  pratiques  suri 
«a  blessures  faites  aux  chevaux  par  des  épines , etc.,  | 


1790,  in-8  ; Compendium , ou  Traité  abrégé  de  la 
ferrure  pratique  et  erpèi imrntale  , etc. 

TAPPER  ( Rüf.ward)  , doyen  et  chancelier  de 
■l’université  de  Louvain  , né  à Enkhuvscn  , m.  âgé 
de  72  ans,  en  t55g  , à Bruxelles  , où  l’avait  appe  i 
Philippe  II  , déploya  tonte  sa  vio  en  faveur  de 
la  doctrine  calhojiq.  te  séle  le  plus  pur  souteea 
par  les  plu<  tares  connaissances  et  fut  envoyé  par 
Charles  Quint  au  concile  de  Trente  On  a recueilli 
ses  OEuvres  à Cologne,  158a,  in  fol.  Nous  citeront 
tculeni.  l’ouv.  suiv.  : Erphcntio  arliculnrum  fn~ 
cultatis  , dédié  à Philippe  11.  Dans  sa  préface  , i’an- 
leur  fait  voir  d’une  manière  claire  et  solide  , que, 
depuis  les  apôtres,  l'Eglise  a constamm.  fait  usage 
de  l'autorité  que  J.-C.  lui  a confiée  , et  qu’rlle  a 
décidé  en  deru.  ressort  les  queltions  qui  sc  sont  éle- 
vées parmi  les  fidèles. 

TAKABOLOUS  (Ali-Pacha,  dit),  nommé  grand 
vézyr  par  Achmel  11  en  169.I,  laissa  prendre  Scio 
par  les  Vénitiens  et  piller  par  les  Arabes  la  cara- 
vane de  la  Mekke.  Il  voulut , à la  mort  d’ Achmel, 
placer  sur  le  trône  Ibialum  , enfant  de  3 ans.  Mais 
vlustapha  II  fut  proclamé  en  1695,  et  fil  étrangler 
Tarah,, tous. 

T AK  AF  A II  (Amrou  ben  Alabad).  poète  arabe, 
né  vers  la  fin  du  6*  S. , assassine  à l’âge  de  26  ans 
par  l’ordre  d'Amrou  , roi  de  Mira  , était  passionné 
pour  les  plaisirs  , la  poésie  et  les  combats  . et  noua 
a laissé  un  poème  , l’un  des  sept  qui  portent  le  norn 
de  MoaUakah (Suspendus)  , où  l’ou  retrouve  les 
principrsde  la  morale  épicurienne. Le  savant  Roske 
a pub.  à I.cvde  en  174»  la  Mo«llakoh  de  Tarafah  , 
avec  une  traduct.  latine  . des  gloses  arabes  , un  pro- 
logue et  «les  notes  remplies  d’érudition. 

TARAlSE,  patriarche  de  Constantinople  , né  en 
celte  ville  vers  le  milieu  du  8e  S.,  m.  en  SoO,  n’ac- 
cepta qu’à  regret  une  aussi  haute  dignité  , vaincu 
par  les  instances  d’J  rêne  , et  signala  son  xèle  en  fai- 
sant condamner  par  le  concile  deNicée,  co  787, 
l’hérésie  des  iconoclastes,  et  en  s'opposant  au  dessein 
de  Cooslantiu  de  répudier  son  épouse  et  de  la  rem- 
placer par  une  des  suivantes  de  sa  mère.  Nous  a 1001 
le  dtsrours  de  Taraise  à l'impératrice  Irène  , pour 
sc  défendre  d’acoepler  les  fonctions  de  patriarche, 
ainsi  que  scs  lettres  au  pape  Adrien  et  aux  évêques, 
dans  le  Recueil  des  Conciles  du  P.  Labbe  , tom.  7, 
pag.  34  d suie. 

TARAI) OET.  V.  Flassans. 

TAURE  (Pierre-Harduuin)  , imprimeur,  né 
eu  1728  a Sens  , m.  en  1784  . a fait  des  recherches 
sur  l’histoire  civile,  ccclé»iastiq.  et  militaire  de  sa 
ville  natale  et  du  diocèse,  qu’il  a consignées  dans 
Y Almanach  historique  du  diocèse  de  Sens,  de  1^63 
à 1781  inclus. — TaRBÉ  (Louis -Hardouin),  ministre 
des  conlribut.  sous  L mus  XVI  , fil*  du  précéd  , né 
1753  à Sms  , ni.  en  1806,  avait  été  suteessivem.  , 
malgré  le  penchant  qui  l’entrain  it  vers  les  lettres, 
avocat  et  prrm.  commis  des  finances  sous  les  mi- 
nistères de  Necker  et  de  Caloime  , puis  direct,  des 
conlribut.  s>,us  de  Lessati.  Devenu  ministre  lui- 
même  de  cette  partie  importante  , il  en  créa  toute 
l’orgaoisation  , qui  fut  parfaite  dès  le  prrm.  jour 
et  n’a  guère  subi  de  changeai  Quand  il  fit  que  rien 
ne  pouvait  plus  arrêter  la  marche  de  la  révolution, 
il  donna  sa  démission  eu  179*-  Obligé  de  se  cacher 
pendant  long-temps  , il  revint  à Sens  dès  que  le 
calme  fut  réiabli  ; mais  désormais  tranquille,  il 
vécut  d’une  pension  de  six  mille  francs  , que  lui 
avait  ohtciioe  lcduc  de  Gaiite,  et  c’est  en  vain  que 
le  ministre  des  finances  Gandin  , le  3r  consul  Le- 
brun , lui  offrirent  encore  de  hautes  fonctions.  Sa 
famille  a cuire  les  mains  quelques  poésies  de  lui, 
tant  originales  que  traduites.  Parmi  ces  prem.  ou 
cilo  la  romance  si  célèbre  de  In  Folle  par  amour , 
qui  commence  par  ce  vers  : C'est  dans  les  champs 
de  la  Neustrie.— -TarBÉ  (Charles),  frère  du  précé- 
dent, député  à l’assemblée  législative,  puis  au  con- 
seil des  cinq-cents , né  à Sons  eu  1766,  m.  eu  1804 
à Cadix,  où  les  chambres  d’assurance  de  Rouen  et 
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du  Havre  lui  avaient  confié  une  mission  honorable, 
avait  été  d'abord  négociant  dans  la  prem.  de  ces 
doua  villes,  el  l'on  fut  étonné,  quanti  il  parut  à la 
tribune  , de  la  clarté  et  de  la  profondeur  qu’il  ap- 
porta dans  la  discussion  tics  plus  hautes  question* 
de  la  politique  et  de  l’ordre  social.  Ses  opinions 
furent  les  mêmes  que  celles  de  son  frère,  el,  comme 
elles  , invariables.  Il  combattit  surtout  les  mesures 
de  philanthropie  relatives  aux  noirs  esclaves. 

jARCAGNOTA  (Jean)  . historien,  né  vers  la 
fin  du  l5«  5.  à Gaote  , m en  1 566  à Ancône,  était 
allié  à la  malheureuse  famille  des  Paléologues.  Le 
plus  considérable  de  scs  ouv.  est  une  histoire  uni- 
verselle, qui,  malgré  de  grands  défauts  d’exéeuf., 
est  le  meilleur  essai  de  ce  genre  dans  la  langue  ita- 
iienne.  En  voici  le  litre  : c/e//’  Islorir  de/  Mondo  , 
le  qnali  con  lutte  quelle  parfico/arità  chu  hiso- 
gnuno  , contengano  quanto  (la/ pnncipio  de!  mondo 
J!n  a ’ tempe  nos  tri  è successo . Venise , t56a.  4 vol. 
in*4  ; réimp.,  ibid.,  1 5^3 , i585,  IÔ88,  1592,  1J9S, 
1606.  — V.  Marui.i.1. 

TARDIEU  (Marie  FERRIER),  femme  célèbre 
par  son  avarice  sordide  au  17*  siècle,  fut  assassinée 
dans  sa  maison  , en  166.»  , avec  son  mari , lieuten.- 
criminel  de  Paris.  Tout  prouve  que  Boileau  n’a  pas 
fait  un  tableau  exagéré  de  la  létinerie  de  ce  mal- 
hcuieux  couple.  — Tardieu  (Nicolas-Henri),  gra- 
veur célèbre,  élève  de  G.  Audran  , né  en  1674  à 
Paris  , m.  en  171)9  « fut  admis  en  17 16  à l'académie. 
Il  a gravé  la  suite  des  batailles  d'Alexandre,  une 
Madeleine. , le  Sacre  de  Louis  XV.  etc.  — Tardieu 
(Jacquet-Nicolas),  fils  du  précédent,  a laissé  des 
gravures  très-esliincos  : les  Misères  de  /a  guerre; 
le  Dejeiîner  fl  imand,  d’après  Téniers,  etc.  — Tar- 
SIEU  (Pierre  François),  cousin  de  Jacques-Nicolas, 
a marché  dignement  sur  les  traces  des  artistes  dont 
il  portait  le  nom.  Nous  citerons  son  Jugement  de 
Paris,  d’après  Rubens.  — Antoine-François  TAR- 
DIEU, dit  de  V Estrapade , graveur  géographe,  né 
en  17Â7  à Paris,  où  il  mourut  le  4 janvier  1822, 
travaillait  dès  1778  a Matines  à la  gravure  de  la  tarte 
du  Ferraris.  Ses  principaux  ouvrages  sont,  outre 
8 plans  io-fol,  : des  Capitales  de  l’Europe , faisant 
partie  «le  V.étlas  de  Menlette  ; les  cartes  des  Pu 
/aimais  de  Cracovie  , P/oc k , Lublin  cl  Sandomir , 
gravées  pour  le  dern.  roi  de  Po  ogne  (Stanislas  Au- 
uste);  l 'Atlas  du  Voyage  aux  terres  australes  , de 
1.  Pérou,  et  celui  de  V Histoire  des  guerres  des 
Français  en  Italie  , d’après  l.apie  , etc. 

TARDIF  (Guillaume),  littéral,  lecteur  ordin. 
de  Charles  VIII,  né  au  Puy-en- Vêlai  vers  »44°-  a 
laissé  des  compilations  cl  des  traductions.  Nous  ci- 
terons de  lui  ; Gramtnatica  et  Rhetorica  ( Paris  . 
Cnssaris , vers  1480),  in*4 , excessivement  rare: 
Jpologues  et  Fables  d’Esope,  traduits  du  lai.,  de 
Laur.  Valle,  Paris,  Ant.  Vérard  (149O),  in-folio 
de  36  feuillets  ; Anti  Bnlbina  , vel  Recrsminatin  tar- 
divinna  in  Ralbinn  , lb.,  lqi)5,  in-4  : ce  Ralhi  (Jér.) 
l’avait  attaqué  vivent  dans  une  satire  iniit.  Rhctur 
gloriosns.  Un  ignore  l’époque  de  sa  mort. 

TARDIN  ( Jean  ),  médecin  à Touruon  dans  la 
première  moilié  du  18*  siècle,  n’est  connu  que  par 
quelques  écrits  qui  eux-mêmes  méritent  peu  d'élre 
tires  de  l’oubli.  Telle  est  son  Histoire  nal.  de  la 
fontaine  qui  brûle  près  de  Grenoble , etc..  Tour- 
non,  1618.  in-12.  Ou  a aus-i  de  lui  : Pisquisitio 
de  ed  qnte  XI°  rnense  ptpeiil , ibid.,  1640,  et  Pa- 
ris, «765. in-8. 

TARUY  (Jean),  conseiller  au  Châtelet  en  i5gi, 
fut  pendu  , par  ordre  de  la  faction  des  Seize  , avec 
avec  Brisson  et  Larcher,  dans  la  cbamhrc  haute  du 
Châtelet.  Il  est  curieux  de  rappelerque  les  brigands 
dressèrent  tincsenlencede  mort  contre  ces  trois  ma- 
gistrats, et  l’écrivirent  au-dessus  des  signatures  de 
plus,  notables  bourgeois,  qu'ils  avaient  surprises 
sous  un  autre  prétexte.  — Tard*  (Claude),  prof, 
d'anatomie,  né  en  1607  à Langres,  m.  vers  1670, 
s’était  fixé  à Paris,  où  il  travailla  puissamment  â 
prouver  aux  incrédules  la  circulation  du  saug,  uuu- 
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vellemcnt  découverte  par  Ilervey.  La  plupart  de« 
ouvrages  qu’il  a laissés  sont  écrits  en  latin.  Nous  ci- 
terons seulement  : Quœstio  medica  discutienda  in 
scholis  medicoium,  etc.,  t543,  in*4  : tn  Libmm 
Ifippocmhs  de  virgmum  nmrbis  Cvmmentatio , 
Paris,  1648 , in  4î  Cours  de  méd.,  il».  1662,  in-4. 

TARELLO  (Camille).  auteur  agronomique  ita- 
lien , a publié  î Ruordo  d’agricoltura , Venise* 
in-8,  1667;  réimp.  à Mantoue  en  1677,  1622  et 
1735;  à Trévise  en  ifil  ; enfin  de  nouveau  s Ve- 
nise en  1772,  in*4  , avec  des  notes  du  P.  Scosteni. 
Quelques-uns  de  ses  conseils  ont  trouvé  en  Suisse 
cl  en  France  une  justice  tardive.  M.  Yvart  a fait 
sentir  son  mérite  dans  un  Traité  particulier  sur  tes 
assolement , publié  en  1822. 

TA  RENTE.  V.  Louis  de  Tarente. 

TAKGA  (Léonard),  médecin  , né  en  1730  à Vé- 
rone , m.  en  i8t5.  avait  étudié  â Padoue  sous  Mor- 
gagni.  Il  a publié  : Celsi  Opéra  , ex  recogniltvne 
Leonardi  Targm , Padnue,  Comino , 1769,  2 v.  in'4» 

TARGE  (Jean-Baptiste),  historien,  ne  à Paris 
vers  1720,  m.  s Oiléans  en  1788,  avait  professé  les 
mathématiques  à l’école  militaire  lors  de  sa  créa- 
tion. Outre  des  traductions  de  plusieurs  ouvrages 
historiques  anglais  , il  a écrit  lui-inéme  ; Histoire 
de  l'avènement  de  la  maison  de  Bourbon  au  trône 
d'Esp  >gne  , Paris , 177a.  6 vol  io-12  , etc. 

TARGET  (Gui-Jean-Battiste),  né  en  1733  è 
Paris , m.  en  1807,  célèbre  avocat  du  barreau  de  la 
capitale,  se  fil  par  ses  plaidoiries , et  surtout  par 
ses  consultations  , une  renommée  qui  le  porta  l'un 
des  prem.  à l'assemblée  des  étals-généraux  comme 
député  de  sa  ville  natale.  11  s ‘y  montra  toujours  le 
zélé  défenseur  des  droits  ou  des  réclamations  du 
tiers-étal  ; mais  son  éloquence  parlementaire  . trop 
dififtise  , surchargée  de  deuils  fastidieux , ne  lui  ac- 
quit aucune  gloire  nouvelle,  fit  tort  à sa  célébrité 
antérieure,  et  lut  long  - temps  l’objet  des  railleries 
du  public,  trompé  dans  son  attente.  Plus  lard  , il 
laissa  échapper  une  belle  occasion  d’agrandir  sa  re- 
nommée d'orat.,  en  refusant  de  défendre  Louis  XVI, 
qui  l'avait  nommé  un  de  ses  avocais.  Sous  le  régime 
de  la  terreur,  il  fut  le  secrél.  d’un  comité  révolu- 
tiounaire  dont  était  président  le  savetier  Clialandon  ; 
mais  on  assure  que  Target  employa  son  inilucnce 
sur  ce  président , qui  savait  à peine  lire,  pour  sau- 
ver un  grand  nomb.de  personnes.  Nommé  en  1798 
conseiller  à la  cour  de  cassai.,  il  donna  des  preuves 
de  scs  profondes  connaissances  et  de  son  jugement 
sain  en  matière  de  jurisprudence.  On  a de  lui  plu- 
sieurs écrits,  parmi  le>qurls  nous  citerons  : Obser- 
vations sur  le  commerce  des  grains  (faites  en  176g), 
Paris,  1776,  in- ia;  Mémoire  sur  l’etat  des  protes- 
tons en  France,  1787.  L’écrit  le  plus  honorable 
pour  lui  u’esl  pas  celui  par  lequel  il  essaya  de  jus- 
tifier sou  cruel  refus  de  défendre  Louis  XVI,  et 
qu'il  intitula  : le  Républicain  Target. 

TARGIONI-TOZZETTI  (Jean)  , médecin  des 
grands  ducs  de  Toscane,  botaniste,  archéologue, 
né  en  1712a  Florence  , m.  en  1^83,  a laissé , entre 
autres  ouvrages  sur  les  sciences , qu’il  cultivait  avec 
succès  : Au/ (Sic  ileglt  aggrandimrnti  delle  scienze 
fisic.he,  accadnti  in  T ose  ami  nel  Corso  Ut  anni  ses - 
Santa  . ne l secolo  17  , Florence,  1780,  4 y.  in *4. 

TARIK  BEN  ZKlAD,  général  arabe  au  8r  siècle, 
pénétra  le  prem.  en  Espagne  , et  en  commença  la 
conquête.  Ce  fut  à la  sollicitation  de  quelques  sei- 
gneurs visigotlis.  fatigués  de  leur  roi  Rodrigue  et 
par  l’ordre  de  Mousa  hen  Noseir,  gouv.  d’Afrique, 
que  Tank , qui  déjà  avait  soumis  toute  la  Maurita- 
nie, débarqua  à Algésiras  le  28  avril  71 1.  La  même 
année  il  gagna  la  bataille  décisive  de  Guadalélu  sur 
Rod  l igue , le  tua  de  sa  mam  , et  bientôt  une  grande 
îartie  de  l'Espagne  lui  fut  soumise.  Il  la  gouver- 
nait en  paix  , lorsque  Mousa  vint  lui  enlever  le  fruit 
de  ses  travaux  et  le  faire  emprisonner  , le  frapper 
même.  Tank,  rendu  par  le  kliâlyfe  Walid  I,r  à la 
ibcrlé  cl  à de  nouvelles  expéditions  toujours  heu- 
reuses , oc  vécut  pas  mieux  avec  sou  ancien  gouv. 
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Le  khâlyfe,  fatigué  de  leurs  dissensions,  leur  re- 
tira i tous  deux  le  commandement.  Tarik  mourut  i 
dans  l’obscurité  ; mais  son  nom  vivra  à jamais  dans 
celui  de  Gibraltar , formé  par  altérât,  de  Djebal - 
Tarik  (mont  de  Tarik).  C'est  à tort  que  l’on  a fait 
deux  et  même  trois  personnages  different  de  Tarik, 
au  moyen  de  quelques  variantes  dans  l’ortliograplie 
de  son  nom  et  de  ses  surnoms.  Il  est  constant  que 
c'est  le  mémo  homme  qui  opéra  1rs  deux  prem.  dé- 
barquement en  Espague,  et  qui  en  commença  la 
cMqaéle. 

TARIN  (Jean),  profess.  au  Collège  royal  , ne'  en 
l586  à Beanfort,  en  Anjou,  m.  en  1666  à Pans  , a 
laissé  plus,  traduct.  et  des  poésies  latines.  Un  de 
ses  fils  a été  gouv.  de  Saint  - Dommgue.  — Tarin 
(Pierre),  habile  anatomiste,  né  au  commencement 
du  l8*  siècle  à Courtenai , dans  le  Gàtinais,  n’eut 
* jamais  que  le  graJe  de  bachelier,  et  a fourni  d’ex- 
cellens  articles  i V Encyclopédie.  Outre  quelques 
traductions  d’ouvrages  d’anatomie,  il  en  a composé 
lui-même  un  assez  grand  nomb.  sur  cette  science 
Nous  citerons  seulement  : Anlhropotomte , ou  V Ait 
de  disséquer , etc.,  Paris,  VjSo.  2 vol.  in-12,  fig.; 
advtrsaria  Analumica , ib.,  1753,  in*4 , fig  ; Dic- 
tionnaire anatomique , suivi  d’une  BibUothèg.  ana- 
tomique et  physiologique , ibid.,  1753,  in-4  ;*  Ob- 
servations de  médecine  et  de  chirurgie , ib.,  1758  , 
3 vol.  in-ta. 

TARLATI  (Guido),  gentilhomme  toscan,  se 
trouvait,  au  commencement  du  1 4*  siècle,  le  chef 
de  sa  famille,  invarialdem.  attachée  aux  gibelins. 
Evêque  d'Arexso,  il  s’en  fit  le  souverain  en  i3x3, 
surprit  et  livra  è son  parti  Cittè  Ji  Castello,  et  en 
fut  puoi  par  l’excommunication.  Au  parlement  de 
Trente,  en  f3*7,  il  engagea  Louis  IV,  élu  emp.,  à 
venir  au  secours  des  gibelins.  Bientôt,  ayant  perdu 
•on  influence  sur  l'emp. , il  mourut  de  chagrin  en 
1327  à Montenero,  près  de  Livourne.  — Iarlati 
(Pierre),  dit  Saccone , frère  du  précéd.  et  son  suc- 
cesseur, en  l327,  à la  souveraineté  d’Aretso  et  de 
Ciltè  di  Castello,  était  déjà  maître  d’un  petit  état 
que  ses  ancêtres  lui  avaient  laissé  d >ns  la  partie  la 
plus  sauvage  des  Apennins.  Habitué  de  bonne  heure 
à braver  toutes  les  rigueurs  des  saisons  et  à mépriser 
la  mollesse  et  le  luxe  de  la  moderne  Italie,  il  réso- 
lut d’être  le  roi  de  ces  affreux  pays,  où  il  n’avait 
u’un  fief,  et  bientôt  toutes  les  liantes  montagoes 
e la  Toscane,  delà  R o magne  et  de  la  Marche  d’An- 
cône lui  furent  soumises;  mais  une  guerre  contre 
les  Florentins,  dans  laquelle  l’cntralna  son  allié 
Mattino  de  La  Scala  , lui  fit  perdre  Arexxo  en  1 33^ . 
11  a en  demeura  pas  moins  l’ennemi  des  florentins 
et  des  guelles  , auxquels  son  habileté  dans  la  petite 
guerre,  ses  ruses , ses  attaques  imprévues  furent 
aouvent  funestes.  11  m.  vers  i356,  âgé  de  ot)  ans  , et 
put  dés  lors  prévoir  que  la  fortune,  après  lu»,  akan 
donnerait  sa  famille. 

TARLO(Jkan),  gentilhomme  polonais  du  17*  S., 
resta  fidèle  à Jean  Casimir , tandis  que  toute  la  no- 
blesse des  palatinats  de  Posen  et  de  Kalisch  se  sou- 
mettait à Charles-Gustave,  roi  de  Suede.  Arrêté  et 
emprisonné  comme  rebelle  à Graudeoz  , il  parvint 
à s’évader  , quand  Stanislas  Potocki  et  George  Lu- 
bumirski  eurent  mis  le  siège  devant  celle  vibe.  il  y 
revint  le  même  jour,  mais  conduisant  après  lui  l’ar- 
mée polonaise,  monta  le  prem.  à l’assaut,  et  mou- 
rut percé  de  coups , eu  s’enveloppaot  dans  son 
drapeau. 

1 ARNOWSKI  (Jean),  dit  le  Grand , célèb.  gé- 
néral , d’une  des  plus  illustres  familles  de  Pologne, 
né  en  1^88,  m.  à Tarnow  en  l571,  parcourut  dans 
sa  jeunesse  les  côtes  de  la  mer  Noire,  la  Syrie,  la 
Palestine  et  l’Afrique,  où  il  combattit  pour  le  roi 
de  Portugal  contre  les  Maures.  Il  laissa  partout  sur 
son  passage  les  princes  et  les  peuples  charmés  de 
ses  qualités  personnelles.  Créé  comte  de  l’empire 
par  Cliarles-Qoint , il  en  reçut,  aussi  bien  que  du 
Paf*e  L*on  E,  les  lettres  les  plus  honorables  pour 
lui , adressée*  au  roi  Sigismcnd  l*r.  Nommé  bien- 


tôt par  celui-ci  châtelain  de  Woiniski  et  palatin  de 
la  petite  Russie,  il  déploya  dans  une  campagna 
contre  les  Russes  une  valeur  chevaleresque , fut 
envoyé  au  secours  des  Hongrois  , attaqués  par  Soli- 
man , reçut  i son  retour  le  lit.  de  grand  général  da 
la  couronne,  marcha  contre  les  Moldaves,  qui  en- 
vahissaient la  Pokucie,  en  l53l,  et  lea  battit  com- 
plètement > plusieurs  reprises.  Il  triompha  dans 
Cracovic  avec  un  éclat  et  des  distinctions  dont  ja- 
mais roi  peut-être  n’hunora  un  sujet  II  eut  de  nou- 
veau les  Russes  à combattre,  les  Moldaves  à re- 
pousser, et  fut  partout  vainqueur.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  le  suivre  dans  une  carrière  où  chacna 
de  ses  pas  est  marqué  par  une  victoire  ou  un  acta 
de  générosité,  de  désintéressement . et  par  l’exer- 
cice des  plus  hautes  vertus.  Ce  grand  homme  avait 
aimé  les  lettres  toute  sa  vie,  et  les  avait  cultivées 
daos  scs  loisirs.  Entre  autres  ouvrages  , <>n  a de  lui  : 
Conseils  sur  l'art  militaire , en  polonais,  Tarnow, 
l558  . in-/j  i un  Traité  sur  les  lois  et  les  discourt 
les  plus  importans  qu’il  a tenus  dans  les  diètes  de 
Pologne  (en  lat.).  F oy . sa  vie.  puh.  par  A1.  Tbadée 
Mostowski  dans  les  Ailleurs  polonais. 

TARPF.IA.  V.  Tatius. 

TARQUIN  (LuciijsTarqcinics  Pmscus).  5«  roi 
de  Rome,  était  fils  d’un  riche  habitant  de  Corin- 
the, nommé  Démarate,  qui,  ayant  été  forcé  de 
s’expatrier,  alla  s’établir  à Tarquiiiies , lui  donna  la 
jour  dans  celle  ville , et  lui  laissa  une  immense  for- 
tune. Lucumon  (c'est  I»  nom  sous  lequel  était  alors 
désigné  le  fils  de  Drmaraie)  renonça  bientôt  an  sé- 
jour de  sa  ville  natale , où  ton  origine  étrangère  la 
faisait  déJaigner,  pour  aller  se  fixer  à Rome , où  il 
savait  que  cette  qualité  même  aérait  un  titre  de  fa- 
veur. Il  pouvait  avoir  alors  25  ans  ; A neuf  était  dana 
la  huitième  année  de  ton  règne  (627  avant  J.-C 
Lucumon  changea  son  nom  en  celui  de  Lucius  Tar- 
quiniui , et,  grâce  à sa  valeur  guerrière,  â ta  pru- 
dence dans  les  conseils,  et  surtout  au  noble  uaaga 
qu’il  fit  de  ses  richesses  , il  ne  tarda  pas  à devenir, 
après  le  roi , le  personnage  le  plus  considérable  da 
sa  patrie  adoptive.  Ancus,  en  mourant,  le  nomma 
tuteur  de  ses  deux  fils;  mais  Tarquiu  réussit  à se 
faire  décerner  la  couronne  au  détriment  de  ses  pu- 
pilles. C'était  une  aclioD  odieuse  , puisque  c’éfatt 
de  l’ingratitude  et  de  la  mauvaise  foi;  mais,  an 
reste,  la  royauté  n’était  pas  héréditaire  â Rems,  et 
ses  droits  valaient  bien  ceux  de  ses  pupibea , dont 
il  n’eût  pas  dû  toutefois  accepter  la  tutelle.  Pour  se 
rendre  agréable  aux  plébéiens,  à la  laveur  desquels 
il  devait  son  élévation  , il  tira  de  leur  ordre  cent 
hommes,  qu’il  promut  au  rang  de  patriciens  et  d» 
sénateurs.  Il  embellit  et  fortifia  Rome,  lui  donna, 
entre  autres  monument  durables , cet  égoûts  que 
l’on  admire  encore  aujourd’hui,  et  prépara  suris 
mont  Tarpéien  l’emplacement  de  ce  Cnpiiole  qui 
reçut  long-temps  les  voeux  de  l’univers.  Il  doubla 
par  deux  fois  le  nom!.,  des  chevaliers , puis,  à pro- 
pos d’un  autre  changement  qu’il  parut  vouloir  in- 
troduire dans  cet  ordre,  il  eut  soin  de  se  faire  con- 
tredire par  un  célèbre  augure,  Atlus  fi  «vins,  au- 
quel pn  sait  qu’il  porta  le  défi  de  couper  un  caillou 
avec  lin  rasoir.  L’augure  fit  ce  miracle  aux  yeux  du 
peuple  émerveillé  , qui , â partir  de  ce  moment , ne 
cessa  de  montrer  le  plus  gr.  respect  pour  la  science 
des  auspices.  On  est  porte  à croire  que  le  roi  ne 
s’était  pas  proposé  d’autre  but,  et  qu’il  ava^it  pré- 
paré lui-même  d’avance  toute  cette  scène.  T arqum 
eut  souvent  les  armes  à la  main.  Sa  prem.  guerre 
eut  lieu  contre  les  peuples  du  Latium.  Il  lea  battit* 
et  célébra  sa  victoire  avec  un  appareil  jusqu’alors 
inconnu.  Les  Sahins  eurent  leur  tour,  et  n’obtin- 
rent  la  paix  qu’en  cédant  aux  Romains,  qui  d ail- 
leurs n’avaient  pas  clé  les  agresseurs,  Collati*  et 
son  territoire.  Il  fit  ensuite  aux  Latins  une  guerre 
dont  les  résultats  furent  importans,  s il  est  vr*t 
qu’il  prit  les  villes  de  Cornicule,  de  Ficn'née.  de 
Camérie , de  Crustumèrc  , d’Amériole , de  Médullj* 
et  de  Nomcnte  avec  leurs  dépendances.  Quanl  s I» 
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Etrtt  coalre  le»  Etrusques  dont  parle  Denys  d’Ha- 
arnasse , et  qui  dura  9 ans  selon  lui , c’est  un  de 
ce»  faits  hasardes  qu’on  trouve  si  souvent  dans  cet 
historien  peu  consciencieux.  11  est  certain  toutefois 
que  les  deux  nations  étrusque  et  romaine  s’offrent 
à nous  réunies  en  une  seule  à cette  époq.  Ne  pour- 
rait-on pas  expliquer  cette  re'union  en  supposant, 
ce  qui  n’est  pas  invraisemblable,  que  Tarquin  était 
un  des  rois  ( Luctimons ) de  l’Elrurie,  qui,  appelé 
à régner  dans  Kome  au  même  titre  que  Nuraa  , sur 
la  seule  réputation  de  sa  puissance  et  de  sa  sagesse 
joignit  i l’état  romain  la  partie  de  l’Etrurie  sur  la- 
quelle il  régnait  déjà  , soit  du  chef  de  sou  père  , 
soit  par  un  mariage  avec  une  princesse  du  sang  roy. 
de  la  Lucnmonie  de  Tarquinics.  Au  reste,  il  ne 
faut  point  s’atteudre  à connaître  la  vérité  tout  en- 
tière sur  les  prem.  temps  de  Home.  Tarquin  , après 
avoir  travaillé  pendant  38  ans  à la  gloire  et  au  bon- 
heur de  sa  patrie  adoptive,  lut  massacré  dans  son 
palais  par  des  assassins  qu’avaient  apostés,  dit-on,  les 
fils  d’Ancus.  C’était  attendre  bien  long  temps  pour 
punir  l’usurpateur  d’un  trône  , comme  l’observe  ju- 
dicieusement un  critique  moderne , qui  parait  Vou- 
loir ainsi  révoquer  en  doute  ce  crime  , imputé  aux 
pupilles  de  Lucumon.  L’on  sait  que  ces  jeunes 
princes  ne  furent  pas  les  successeurs  du  monarque 
assassiné. 

TARQUIN  le  Superbe  (Lucius  Tarquinics  Su- 
I'Erbus  ) , y*  et  dern.  roi  du  Home,  était  petit-fils 
de  Tarquin  l’Ancien  , et  gendre  de  Servius  Tullius. 
Il  avait  un  frère  nommé  Arons,  qui  avait  aussi  épousé 
une  des  filles  de  ce  monarque.  Les  deux  femmes  des 
deux  jeunes  princes  portaient  le  même  nom  , celui 
de  Tuilia.  Lucius  Tarquin  trouvant  dans  sa  Leilo- 
sreur  uue  déplorable  conformité  d’ambit.  perverse  el 
d’audace  , entretint  d’abord  avec  elle  un  commerce 
incestueux,  qui  fut  le  prélude  de  nouveaux  crimes. 
Ils  se  débarrassèrent  par  le  poison  , l’un  d’une 
femme  , l’autre  d’un  époux  , qui  n’avaient  d’autre 
tort  que  d’ôtre  inaccessibles  à toute  insinuât,  cou- 
pable. Ils  formèrent  ensuite  , sous  ces  auspices  san- 
glans , les  nœuds  d’un  affreux  byménéc,  et  ne  tar- 
dèrent pas  à ravir  en  même  temps  à Servius  le  trône 
cl  la  vie  (l’an  534  ***“1  J.-C.).  Tarquin  s'annonça 
comme  un  despote  dés  le  prem.  jour  de  son  règne 
Il  ne  se  fil  élire  ni  par  le  scaal , ni  par  le  peuple  , 
et  prit  la  couronne  comme  un  bien  héréditaire  , 
quoiqu’il  dût  savoir  que  d’après  le  droit  public  de 
la  monarchie  romaine  , la  légitimité  résidait  dans 
l'élection.  Après  un  tel  début,  il  ne  pouvait  régner 
que  par  la  terreur.  Il  extermina  la  plupart  des  sé- 
nateurs , régla  l’administrai,  intérieure  , décida  de 
la  paix  ou  de  la  guerre,  sans  prendre  l’avis  d’aucun 
corps  do  l’élat , se  réserva  le  jugem.  des  cau«es  ca- 
pitales, ou  se  reposa  de  ce  soin  sur  des  magistrats 
vendus  ou  sub,  ligués.  Les  plébéiens  étaient  ravis  d’a- 
bord de  voir  les  grands  humilies  ; mais  ils  changè- 
rent de  sentiment , lorsqu'ils  turent  chargés  d’im- 
pôts arbitraires  et  de  corvées  continuelles  , et  qu’ils 
se  virent  exposés  chaque  jour  aux  excès  d’une  ty- 
rannie violente  et  soupçonneuse.  Ce  fut  par  leurs 
mains  et  an  prix  de  leurs  sucuisque  s’élevèrent  tant 
de  magnifiq.  monumens,  destinés  à faire  la  gloire 
de  Home  , mais  aussi  à déposer  étcrnellcm.  coutre 
la  cruelle  dominaiiou  de  Tarquin-le-Superhe.  Ce 
tyran  , soutenu  contre  la  haine  de  scs  sujets  pardes 
troupes  étrangères  et  par  des  alliances  avec  les  rois 
voisins  , put  étendre  son  empire  au-dehors  sans 
craindre  les  révoltes  intérieures.  Placé  à la  tête 
d'une  confédération  de  quarante-sept  vi:les,  la  plu- 

Jiart  du  Latium,  il  soumit  par  la  force  des  armes 
es  Sabins  et  les  rendit  tributaires,  combattit  en- 
suite les  Volsques  avec  avautage  , et  entreprit  de 
soumettre  Gabies  , ville  alors  fort  considcr.  Ne  pou- 
vant y réussir  par  la  force  , il  eut  recours  i U ruse. 
Sexlus,  son  fils  , feignant  d’avoir  été  maltraité  par 
lui  , se  relira  citez  les  Gabiens  , dont  il  gagna  toute 
la  confiance  et  qui  i’clevcrent  bientôt  au  comman- 
dement général  de  leurs  troupes.  Lejeune  prince 


envoya  alors  consulter  son  père  sur  la  conduit* 
qu'il  devait  tenir.  Le  roi  de  Rome  mena  le  messager 
Je  son  fils  dans  son  j ardin  , et  abattit  devant  lui  tes 
têtes  des  pavots  qui  s’élevaient  au  dessus  desautres: 
ce  fut  Usa  seule  réponse,  et  elle  signifiait  qu’il  fal- 
lait se  débarrasser  des  princip.  personn.  deGabiea, 

Le  fils  était  digne  de  comprendre  l’ordre  affreux  de 
sou  père  , et  il  montra  qu’il  savait  aussi  l’exécuter. 
Tarquin  , profilant  des  troubles  causés  par  cette 
exécution  même  dans  la  ville  ennemie , s’y  pré** 
senta  , y fil  son  entrée , sans  éprouver  de  résistance, 
et  , contre  l'attente  universelle  , iemool<t  humain 
cl  même  généreux , par  politique.  Il  se  voyait  puis- 
sant au  dehors  , redouté  au  dedans  : il  jeta  les  Ton- 
demens  et  commença  la  construct.  du  Capitole  , 
acheta  les  livres  sibyllins  qui  passaient  pourcunteoir 
les  d<  slinées  de  l’état , et  s’occupa  d’organiser  pour 
le  despotisme  un  peuple  né  pour  vivre  libre.  La 
violence  exercée  par  son  fils  Sexlus  sur  Lucrèce  fut 
l’occasion  plutôt  que  la  cause,  qui  amena  la  ruina 
du  sa  famille  et  la  destruction  de  la  royauté.  Ce  fut 
l’an  de  Home  z44  et  dans  la  25*  année  de  son  règ 
qu’il  fut  banni  avec  tous  les  siens  par  une  loi  ci  ’ * 
riate.  Il  avait  alors  75  ans  ; niais  sa  vie  poliiiq 
était  loin  d’être  terminée  , et  il  montra  bientôt  co 
bien  il  lui  restait  encore  d’ambition  et  d’t 
Des  dépotés  de  la  ville  de  Tarquinics  , où  il 
trouvé  un  asile  el  même  un  favorab.  accueil,  vin 
à Hume  demander  son  réubiissem.  ou  du  moi 
restitution  de  scs  bieDS.  Celle  dern.  réclamai, 
la  seule  à laquelle  on  résolut  de  faire  droit; 
une  conspiration,  fomentée  parmi  les  jeunes  pat 
ciens  par  ces  députés  perfides,  fut  découverte  (va 
lînuTus)  , le  décret  de  restitut.  , qui  commençaità 
s’exécuter,  fut  rapporté  , cl  les  bieus  abandonnés  au 
pillage  de  la  multitude.  Le  tyran  dëcbu  recourut 
alors  à la  force,  mit  dans  son  parti  Tarquiniet , 

V éies  cl  d’autres  villes  de  la  Tyrrbénie  , et  quoique 
vaincu  , ne  désespéra  pas  encore  de  sa  fortune.  11 
implora  et  obtint  l’appui  de  Porsenna  , roi  de  Clu* 
sium  , l’une  des  principales  souverainetés  de  la  Tos* 
caoe.  Il  eut  uu  tnomeul  l’espoir  de  reconquérir  son 
trône  à l’aule  d’un  si  puissaut  allié  ; mais  ce  prince, 
après  avoir  imposé  des  coudil.  fort  dures  aux  Ro- 
mains, dont  il  admirait  le  courage,  abandonna  la 
cause  de  leur  tyran,  pour  lequel  neu  ne  fut  stipulé 
Jaus  le  traité.  Tarquin  se  tourna  alors  vers  les  Sa- 
hms  , ou  plutôt  ce  lut  sou  fils  Sexlus  qui  gagna  à sa 
causo  ces  peuples  , ainsi  que  les  villes  de  r idènes 
et  de  Ganterie.  Sexlus  se  conduisit  avec  beaucoup 
d’habileté  et  de  courage  dans  cette  nouvelle  lutte  ; 
mais  il  fut  obligé  de  céder  a la  fortune  naissante  d* 
la  républiq.  romaine.  Son  père  ayant  trouvé  encore 
le  moyen  d’intéresser  à sa  cause  trente  nations  de 
la  confédération  latine  , cl  de  tramer  dans  Rome  , 
parmi  les  plébéiens  mécontent , une  seconde  con- 
spiration , la  guerre  reprit  avec  plus  de  fureur  et 
dura  quatre  ans  , pendant  lesquels  Sexlus  joua  un 
grand  rôle,  mais  toujours  sans  succès.  Enfin  fut 
donnée,  sur  les  bords  du  lac  Hégille  , une  bataille 
gagnée  par  les  Romains  , el  où  périt  l'intrépide  fils 
«le  Tarquin,  qui,  chassé  lui  - même  du  territoire 
des  Latins  , et  resté  seul  de  toute  sa  famille  , alla  m. 
àCumes. — V.  CuLI.ATtNUS. 

TARRAKANOFF  (Anne-Pétrovnà,  princesse 
de)  , née  en  lj55  du  mariage  clandestin  d’Elisa- 
beth , impéral.  de  Russie  et  d’Alexis  Raxumoski  , 
enlevée  jeune  encore  par  le  prince  Radziwill , qui 
voulait  l’opposer  uu  jour  à Catherine  II , vivait  i 
Honte  avec  une  seule  gouvernante,  quand  le  comte 
Alexis  Orluff,  par  des  promesses  insidieuses,  obtint 
sa  confiance , s’unit  à elle  des  liens  d'un  mariage 
célébré  par  de  faux  prêtres , l'cntraina  à Livourne, 
où  elle  eut  l’imprudence  de  visiter  une  escadre  de 
la  marine  russe.  De  ce  jour  Annc-Pélrovna  dispa- 
rut du  ntoude.  Les  uns  ont  dit  qu’elle  périt  dans 
les  plus  affreux  supplices  ; d'autres  assurent  qu'en- 
fcrmcc  dans  la  forteresse  de  Sl-Pétersbourg , elle 
fut  y noyée , après  six  ans  de  captivité  , en.  1777  t 
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par  la  Nétfa  , dont  le*  «aux  pénétrèrent  dans  l’inon- 
diùon  jusqu'à  son  cachot.  L'hisloire  de  colle  mal- 
heureuse princesse  a rtc  l'ohjet  de  plus,  composil. 
littéraires,  entre  autres  d’un  roman  pub.  à Paris  en 
l8i3,  par  Mrae  de  H.  , sous  le  titre  de  Anna-Pé- 
trowna  ,JiUe  d' Elisabeth , I vol.  in-12. 

TAKR1BLE  (Jean-  Dominique- Léon  a iid).  juris- 
consulte, ne  en  1753  a Auch  , m.  à Paris  le  27  fe'v. 
1821,  conseiller  a la  cour  des  comptes  , avait  rem- 
pli div.  fond,  publiq.  à l'époque  dr  la  révolution  , 
et  était  entré  au  tribunal  après  le  18  bruni.  Ce  ma- 
gistrat fut  un  de  ceux  qui  eurent  la  principale  part 
à la  confection  du  Code  civil,  il  a concouru  aussi  à la 
rédaction  du  journal  de  jurisprudence  inlil.  Anna - 
les  du  notarial , pub.  de  i8u3  à 1807,  9 vol.  in-8  , 
et  qui  coolienl  un  traité  de  la  tutelle  et  des  servi- 
tude1.  De  la  portion  qui  lui  appartient  du  Comment, 
sur  le  Code  civil  (tes  3 dern.  vol.  sont  t»lalcm.  de 
lui,) , il  a extrait  et  pub.  séparém.  un  Manuel  des 
juslices-de-pnix  , Paris  , Artaud  , 1808,  in-8.  Vojr. 
le  Moniteur  du  4 n»  *rs  1821  , où  se  trouve  le  dise, 
-prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  Bricre  de  Surgey  , 
. Xiiésid.  «le  la  cour  des  comptes. 

**%TARSlA  (Galéas  de),  poète  ita'ien , nés  Co- 
^alui  vers  1478,  m.  en  i33o,  fit  la  guerre  sous  K ré- 
1 ^tlic  11  d’Aiag  n , aima  la  fameuse  Viilona  Co- 
' 1*  , mais  u'en  obtint  que  des  rigueurs  : voilà 

e sa  vie.  Dans  les  poésies  peu  nombreuses  (rime) 
nous  avons  de  lui,  .Naples,  1 708,  in-8,  l’on 
ve  un  coloris  frais  et  une  grande  énergie  de 
e. — Tarsia  (Paul-Antoine  de),  historien,  né  à 
nversauo,  dans  la  Pouilte,  au  commencent,  du 
8.  , m.  à Madrid  en  1670,  avait  embrassé  l’étal 
^cclésiasliq.,  et  a laissé  quelq.  oiiv.  peu  recheichés 
aujourd'hui.  Nous  nous  contenter,  de  citer  : Histo- 
riarum  cupersanensium  hbri  III , Madrid  . tti.jt)  , 
in-4  ; réimp.  par  Burmaun  , dans  sa  Collection  des 
historiens  d’ Italie  , lom.  9 , part.  5*  i Tumullos  de 
la  ciuUad  y reyno  île  Repaies  , en  el  anno  1847  , 

Lyon  , 1670, iu*4- 

TàKTaGLIA  (Ange-Ladf.LLO),  condottiere  ils 
lien,  de  la  lin  du  tq*  et  du  comiuencem.  du  |5*  S., 
fut  d'abord  lieutenant  de  Sl'orxa  , se  brouilla  avec 
lui  en  14*18,  servit  sous  Biaccio  de  Montone,  le 
quitta  , su  mil  au  service  du  pape  Martin  V eu  1421, 
et  te  trouva  encore  une  fois  sous  1rs  ordres  de  Sfui  zj 
qui  l’appliqua  au  chevalet  pour  lui  tirer  l’aveu  de 
scs  intelligences  avec  Braccio  , el  lui  fil  trancher  la 
lèie.— TaUTACLIA  (Nicolas),  géomètre  , né  au  com- 
mencement du  l8r  8.,  m.  à Venise  en  , était 

le  fils  d'un  pauvre  messager  de  Brescia  cl  resta  or- 

Îlielin  , piivé  de  toutes  ressources  à l’âge  de  6 ans. 

I fut  loug  -temps  le  plus  malheureux  des  hommes  ; 
mais  sa  couslaocc  fut  admirable.  Il  apprit  seul  tout 
ce  qu’il  sut  depuis,  lut  un  des  plus  grands  mathé- 
maticiens de  sou  temps  , enseigna  à V éione , à Vi- 
ceuce  , à Brescia,  etc.,  la  science  qu’il  avait  si  péni- 
blrment  acquise,  el  laissa  plus.  ouv.  utiles.  11  appli- 
qua l’un  des  prem.  les  matliém.  à l’art  de  la  guerre. 
Nous  citerons  de  lui  : Quesiti  ed  invensioni  diverse, 
Venise  , l55o,  2 55 f , iu-4  , et  1 554 , in-4  , avec  un 
suppléin.  assez  curi  ux  qui  traite  de  l’art  de  forti- 
fier les  places:  la  Travagliata  invcnziunc , ossia 
retiola  i-entrale  per  sollevare  non  ’solamente  ogni 
ajjondata  nave  , ma  tu: a lorre  saint u dt  métallo  , 

ilnd.,  »55l,  in-4. 

TARTA.GNI  (Alexandre),  juriscons.  du  i5«S., 
m.  eu  1477  à Bologne,  âgé  de  33  ans,  professa  le 
droit  peudaol  3o  ans  dans  plus,  villes  d'Italie,  fut 
appelé  le  Docteur  de  la  l’érite  , et  pub.  sur  le  Di- 
geste, le  code,  les  clémentines,  les  décrélalrs  , des 
commentaires  qui  eurent  un  grand  succès.  Scs  Con- 
seils ( Consiha ) oui  été  tiès-utilcs  à Dumoulin , qui 
y puisa  la  plus  gr.  partie  de  sa  science. 

TARTAKOT 11  (Jérôme),  littéral.  italien,  né 
en  1706  à Itoveredo,  m.  en  1781,  londa  une  petilo 
société  littéraire  daos  sa  patrie,  dont  les  membres 
prirent  le  nom  de  dodonei.  J1  lutta  fortem.  contre 
les  schoUsUq.,  ut  pub.,  entre  autres  ouv.  nombreux, 


un  traité  sur  le  sabbat , dont  il  s'applique  à prou- 
ver l’imposture.  Eu  voici  le  tilr e i dei  Congresso 
notlnrno  délie  lamnve , con  dur  disser tazioni  supra 
Parte  magica  , Roveredo , 1749,  in>4  Parmi  ses 
I autres  écrits,  nous  citerons  : Ragionamento  1 n/or  no 
alla  poesia  linca  toscona  , Roveredo,  1728.  in-8  ; 
Memorie  anlic/ie  di  Roveredo , ibid.  , >704,  in-4. 
— Tartarotti  (Jacq.)  , frère  du  préced.  , né  en 
1708,  m.  en  1737  , notaire  à Roveredo  , a laissé 
quelq.  poésies  médiocres  et  d’autres  ouv.  , parmi 
lesquels  nous  citerons  : Riccolià  delle  isenztoni 
piu  antiche  delta  val  Lagarina  , dans  les  Memorie 
anhclte  dt  Roveredo  Voy.  l’article  précédent. 

TARTERON  (Jacques)  , jésuite  , né  en  i6j4  A 
Pa  ris  , ni.  dans  la  même  ville  en  1720,  a laisse'  des 
traduct.  d 'Horace  , de  Juvènal  et  de  Prise  , long- 
temps estimées  avant  qu’on  eût  celles  deM.M.Cam- 
penon  el  Despres  , do  Dusaulx  , de  Sébs  cl  de  Lc- 
mounier.  La  version  des  Epiires  et  des  Satires 
d’Uoracc  , par  le  P.  Tailcron , parut  en  t685  : c.-ile 
des  Odes,  par  le  même,  fut  jointe  à l’édition  de 
1704  , et  réimp  l’année  suivante.  La  version  de  Ju- 
rerai et  de  Perse , imp.  en  1888,  eut  aussi  plus.  éd. 

TAR'UNI  (Giuseppe),  célébré  musicicu  , né  en 
1692  à Pirano  en  Islrie,  in.  en  1770»  Padoue  . fut 
destiné  par  ses  parens  à l’etat  ecclesiasliq.  qu’il  re- 
fusa d’embrasser , commença  l’élude  du  droit , niais 
eu  fut  distrait  par  sou  goût  naissant  pour  la  musiq. 
el  par  une  pasvion  inconcevable  el  bien  plus  forts 
pour  l’escrime.  Uu  mai  lage  clandestin  avec  une  de- 
moiselle de  Padoue  lui  fil  craindre  la  vengeance 
de  la  famille  de  sa  femme,  toute-puissante  eu  celle 
▼>ll«.  Il  mena  pendant  quelq.  temps  une  vie  er- 
' rante  et  miséi  able  , trouva  un  asile  dans  un  couvent 
à Assise  , s’y  livra  à des  éludes  musicales,  se  fit  par- 
donner son  mariage  el  commença  déi-loi»  à jeter  les 
fondem.  de  sa  re'pulat.  à Venise,  a Ancône,  à fraguc, 
à Padoue.  1 1 sc  fixa  enfin  dans  celle  Jcrn.  ville  , où 
il  avait  été  nommé,  en  1721  , chef  d’orchestre  de 
l’église  de  .St-Anloiue.  Tartim  fut  à la  fois  virtuose 
habile  , composil,  fécond  et  aut.  de  quelq.  ouv.  es- 
times sur  l art  qu  il  cultivait.  En  voici  les  titres: 
Trattato  di  Mustca , secondo  la  veru  scienza  dell* 
aimanta , Padoue,  1764,  in-4;  Risposta  di  Giu- 
seppe Tartim  alla  critica  de l dt  mi  Trattato  d,  Ma- 
sica  di  M.  Serre  di  G inevra  , Venise  , 1787,  m-S  j 
Dissertazione  det  principi  dell'  armonia  musicale , 
contrnula  nel  dtalomco  gentre  , Padoue,  1767  , 
in-4.  8a  musique,  gracieuse,  tendre  el  louchante, 
prouve  la  plus  exquise  sensibilité  et  n’a  pas  besoin 
du  secours  de  la  parole  pour  se  faire  entendre  au 
cœur. 

TARUFFI  (Joseph-Antoine),  poèto  italien  , né 
en  1722  à Bologne,  m.  en  17  88  à Home  , étudia 
d’abord  la  j urisprudence  pour  obéir  A sa  fa  nulle,  et 
remplit  quelq.  Touchons  diplomatiq.  en  Pologne  el- 
A V tenue  ; mais  il  doit  toute  sa  renommée  A se»  poé- 
sies , recueillies  A Rome  en  1760.  Il  (ut  l’atm  do 
Métastase  , dont  il  pub.  un  Eloge  , Rome  , 1783. 

TAHUTiUS  (LtICICS),  nommé  par  Bayle  Tar- 
mutins  , surnomme  Fnmantis  , était  né  à Firtniuro, 
dans  le  Picentin  , el  vivait  au  temps  de  Cicéron  et 
de  Varron,  qui  furent  ses  amis.  11  a»ail  écrit  en 
grec  un  livre  sur  l'astronomie,  selon  Pline,  ou 
peut-être  sur  l'astrologie  judiciaire  dont  il  s’occu- 
pait beaucoup  el  A laquelle  il  est  avéré  que  croyait 
son  ami  Varron.  Il  est  mentionné  par  Pline  au  nom- 
bre des  auteurs  auxquels  il  a emprunte  les  maté- 
riaux du  18'  livre  de  son  Histoire  naturelle . 

TASCUFYN  (Adou’l  Moezz  , Abou-Omar)  , al 
MasmotiJy , roi  ue  Maroc,  combattit,  de  1126  A 
il38  , en  Espague  , où  sou  père  Aly  l’avait  chargé 
de  remplacer  son  oncle  Temym  , m.  gouverneur  Un 
ce  pays,  y reprit  un  grand  nombre  de  places  lortes, 
remporta  plus,  victoires,  entre  autres  celle  dcZa- 
aka  sur  le  roi  Alphonse  , cl  il  eut  établi  sans  doute 
pour  long-temps  dans  la  Péninsule  la  domination 
de  sa  famille  (colle  des  Almoravides)  , s,  j0u  père 
ne  l’eût  rappelé  pour  l’opposer  aux  Almobadc*  , 
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weetaire*  , qui  déjà  appuyaient  leurs  opinions  et 
leur  pouvoir  sur  de  Brands  succès.  Tasehfyn  , con- 
ilammcal  malheureux  dans  cette  nouvelle  guerre  , 
vit  son  père  m.  de  chagiin  , lui  succéda  en  1 1 43,  et 
ne  pet  se  rendre  la  lortune  pies  favorable.  Enfin 
dépouillé  de  presque  toutes  scs  possessions  en  Afri- 
que et  luttant  en  vain  , par  scs  lieutcnans  , contre 
i'E<pagnc  encore  un»  fois  soulevée,  il  périt  dans 
Uuedern.  tentative  sous  les  murs  d’Oran  en  1 i/j5. 
Sa  dynastie  s’éteignit  en  1146,  par  la  défaite  et  la 
jnort  de  son  fils. 

. TASMAN  (ABKT.-JAlt.SSEM),  le  plus  illustre  na- 
vigateur des  Hollandais  et  l'un  des  plus  grands  de 
Voûte  nation  au  17*  S.,  a rendu  d'imporlaiis  services 
à la  géographie  et  fait  plus,  découvertes.  Chargé 
par.  van  Diemen,  gouverneur-général  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  en  16^2,  do  reconnaître  l’éten- 
due du  coutineol  austral  , il  découvrit  dans  ce  pre- 
mier voyage  une  terre  qu'il  nomma  van  Diemen  , 
une  autre  qu’il  appela  Terre-îles  Etats  et  qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Nouvelle-Zélande,  un  groupe 
de  petites  lies  qu’il  nomma  les  Trois- Rois  , les  prin- 
cipales ilesde  l’archipel  des  Amis  et  quelq.-unes  de 
de  celui  de  Fidji  , eic.  Le  succès  de  cette  première 
expédition  engagea  van  Diemen  à lui  en  confier  une 
seconde,  sur  laquelle  on  n’a  aucun  renseignement 
positif.  Les  Hollandais  ont  montre  une  indifférence 
coupable  pour  la  gloire  d’un  liomme  qui  a tant  fait 
pour  eux.  Malgré  cela  son  nom  reste  attaché  à une 
rivière  de  la  Carpentarie  , à une  lie  de  la  terre  van 
Diemen  , à une  baie  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  le 
siom  de  Tasmanie  commence  à remplacer  celui  de 
van  Diemen. 

TASSE  (OmodÉe),  inventeur  on  plu'ôt  restaura- 
teur des  postes  vers  la  fin  du  i3*  S.  , parait  être  la 
tige  de  la  famille  des  Tasse  , tant  illustrée  par  le 
chantre  des  croisades.  — Tasse  (Bernard)  , poète  , 
■de  la  mémo  famille  que  le  préccd.  , né  m l;jg3  à 
Herg.ime  , m.  à Ostille  en  éprouva  jeune  en- 

core les  plus  gr.  malheurs  donicsliq.  et  demeura 
«rpbelin  sans  fortune.  Scs  talons  lui  obtinrent  suc- 
cessivement la  prolcct.  du  comte  Guido  Rangonc, 
général  des  tioupes  du  pape  ,'de  ta  duchesse  de 
Ferrare,  du  piince  de  Salrrne,  dont  il  partagea 
les  revers.  Obligé  de  se  remettre  au  service  des  gr. 
seigneurs  pour  vivre,  il  fut  du  moins  accueilli  no- 
blement p.ir  les  ducs  d’Urbain  et  de  Manloue.  Ses 
ouv. , auxquels  peut  - être  la  postérité  eut  moins 
songé  sans  la  glo<ro  immortelle  de  Torquato  qui 
semble  se  réfléchir  jusque  sur  eux,  sont  : l 'Anindis 
de  Gaule  , Bergame  , 1775  . poème  en  100  chants  , 
où  brille  plutôt  l’art  du  ver>ifical  que  le  génie  du 
porte  ; Flondant , épisode  de  VJmudt.i,  eu  190)1., 
Bologne  , 1(187  ; enfin  ô liv.de  Rime,  avec  des  églo- 
guet , des  odes  « des  elégies  , des  silves , etc.,  Ber- 
game,  1749. 

TAxSË  (Torquato  TASSO  , ou  Le)  . ne'  à Sor- 
rentc  en  i5.j4  « fut  obligé  , dès  sa  plus  tendre  en- 
fance , de  qoil  er  sa  patrie  , pour  aller  rejoindre  son 
pè.  e d ans  1 exil.  Il  reçut  sa  pr«*m.  éducat.  à Home, 
et  fit  a tmirer  ses  taleos  précoces , à l’âge  on  les  au- 
tres enfaos  bégaient  à peine  les  élément  de»  langues. 
Pour  paraître  doci'c  aux  volontés  deson  père,  poète 
lui-même  (u.  l’arlicie  préccd.),  et  qui  craignait  de 
le  voir  suivre  la  même  carrière  , il  alla  étudier  le 
droit  à l’université  de  Padouc;  mais  la  plus  grande 
partie  de  ton  temps  fut  consacrée  à la  composition 
du  poèinc  de  Renaud  , dans  le  genre  de  l’Àrioste. 
Cet  essai  d’un  écolier  excita  un  euibousiasmc  gé- 
néral , et  fixa  1a  vocation  du  jeune  poète.  Il  parut 
seul  mécontent  de  son  ouv.,  parce  qu’il  avait  con- 
science de  ton  génie  , cl  dès-lors  il  conçut  le  plan 
deson  immortelle  Jérusalem  délivrée.  Il  commença 
par  soumettre  à l’examen  d’une  critique  indépen- 
dante les  principes  constitutifs  de  l’épopée , et , une 
fois  convaincu  de  la  nécessité  d’une  action  simple 
•l  unique,  ilcut  le  courage  de  lutter  contre  l’eiem- 
ple  donné  par  l’Arioste  , et  contre  les  préventions 
mal  raisonnées  des  partisans  de  cet  admirable  génie, 


qui  opposaient  le  succès  prodigieux  des  chants  Ir- 
réguliers du  Roland  furieux , à l’oubli  dont  était 
frappée  l' Italie  délivrée  du  Trissin,  composée  d’a- 
près les  modèles  homériques.  Le  Tasse  était  occu  pé 
d établir  ainsi  les  ba^es  dè  son  monument , lorsque, 
sur  l’invitation  du  duc  Alphonse,  il  se  rendit  à 1a 
cour  de  Ferrare  en  i565.  Là  , à mesure  qu*il  avan- 
çait dans  son  travail , il  en  lisait  des  morceaux  aux 
soeurs  du  duc.  On  a dit  que  l’une  d’elles  surtout, 
la  princesse  Léottore,  l'écoulait  avec  un  tendre  in- 
télé!, auquel  son  amour  propre  ne  fut  pal  seul  sen- 
sible. S’il  y eut  quclq.  Iiaiton  de  coeur  entre  lui  et 
cette  princesse,  pédante,  maladive  et  privée  dé 
tous  les  dons  de  la  beauté  , il  est  permis  de  croire  4 
contre  l’opinion  générale , qu’elle  fut  toute  plato- 
nique. Mais  il  n’est  meme  pas  démontré  que  ccttd 
Léonore,  célébrée  dans  quclq.  sonnets  du  poète  de 
Sorrente  , fût  véritablem.  la  scourdu  duc  Alphonse. 
Trois  dames  de  ce  nom  , y compris  la  princesse, 
vivaient  alors  à la  cour  de  Ferrare  , et  l’on  ne  peut 
dire  précisément  laquelle  des  trois  eut  l’honneur 
d’inspirer  une  passion  à un  grand  homme  : peut- 
être  ni  l'une  ni  l’autre.  Quoi  qu’il  en  soit , le  Tassa 
éprouva  bientôt  d’autres  peines  que  celles  de  l’a- 
mour. Il  perdit  son  père  en  i56p , et  tomba  dans 
une  profonde  tristesse  , dont  le  tirèrent  difficilem. 
ses  éludes  poétiques  et  un  vos  âge  qu’il  fit  en  France, 
au  commencement  de  i5ÿt  , à la  suite  du  cardinal 
d’Eslc.  La  France  était  alors  livrée  à ce  calme  trom- 
peur qui  précéda  et  couvrit  les  massacres  do  la  Sf- 
Harthélemi.  Le  jeune  poète  reçut  du  roi  Charles  IX, 
qui  faisait  aussi  des  vers,  un  accueil  si  flatteur, 
que  les  courtisans  s’en  alarmèrent.  Il  n’en  fut  pas 
moins  réduit  à emprunter  un  écu  pour  vivre  , et  il 
quitta  ce  malheureux  pays  sans  regret  vers  la  fin  de 
1 G7 T . On  a de  lui  une  lettre  pleine  de  raison,  dan! 
laquelle  il  fait  le  parallèle  de  la  France  et  de  l’Ita- 
lie. De  retour  à Fcrraie,  où  le  duc  et  les  princesse* 
conservaient  encore  pour  lui  la  même  estime  et  la 
même  bienveillance  , il  reprit  avec  une  nouvelle 
ardeur  la  composition  de  son  grand  ouv.  Dans  les 
intervalles  de  repos  que  lui  laissait  la  muse  héroï- 
que , il  écrivit  le  drame  pastoral  il ’Aminte  , qui  fut 
joué  devant  la  cour  un  1673,  et  qui  enleva  bientôt 
les  suffrages  de  toute  l’Italie.  Le  Tasse  fut  presque 
indifférent  à ce  triomphe  ; il  sentait  qu’une  gloire 
pins  éclatante  lui'  était  réserve'e , et  il  travaillait 
sans  relâclie  à sa  Jérusalem  délivrée , qui  fut  ter- 
minée en  1575.  II  s’empressa  de  la  soumettre  aux 
critiques  de  quelq.  g«  ns  de  goût , dont  il  reçut  avec 
docilité  le»  o!  ser valions  , lorsqu’elles  lui  parurent 
raisonnables.  Les  soins  minutieux  que  lui  coûta  la 
correction  deson  poème  et  quelq.  contrariétés  qu’il 
éprouva  à la  cour  de  Ferrare  , enfjammèient  son 
sang  , et  jetèrent  le  (rouble  dans  ses  idées  , qui  fu- 
rent encore  bouleversées  davantage  par  les  terreurs 
religieuses.  En  vain  Alphonse  et  ses  sœurs  cherchè- 
rent à ramener  le  calme  dans  son  esprit  agité  : lo 
malheureux  poète  , égaré  par  les  craintes  ebiméri- 
qn-s  qui  lui  montraient  des  ennemis  dans  scs  plut 
chers  bienfaiteurs,  sortit  srcrètem.  de  Ferrare  en 
1677,  sans  argent , sans  guide  et  presque  sans  vête- 
ment. La  douce  société  d’une  sœur  chérie  , qu’it 
c’avait  pas  vue  depuis  long-temps,  et  la  paisible 
influence  du  beau  ciel  de  Naples  , dissipèrent  pour 
un  moment  sa  sombre  mélancolie.  Bientôt  il  sentit 
le  besoin  de  revoir  Ferrare;  mais  il  avait  excité  la 
colère  du  duc  , ce  qui  ferait  croire  à ses  roinanesq. 
amours  avec  la  princesse  Léonore,  et  il  ne  retrouva 
que  ses  places , mais  non  la  faveur  dont  il  avait 
joui  , dans  ces  jours  de  bonheur  qui  ne  devaient 
plus  revenir.  Il  brisa  de  nouveau  ses  chaînes  , se 
réfugia  à la  cour  de  Manloue  , qui  le  laissa  dans  la 
détresse  , puis  auprès  du  duc  d'Ürbin  . qui  se  mon- 
tra sensible  à ses  malheurs,  l’accueillit  avec  bonté 
et  ranima  un  instant  son  courage  et  son  génie.  Do 
sombres  idées  vinrent  encore  assaillir  son  imaginât, 
et  lui  persuadèrent  qu’il  serait  mieux  à la  cour  de 
Savoie.ll  y fut  reçu  en  effet  avec  les  égards  qu’il  aval} 
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droit  d'attendre  ;’m»is  ud  penchant  irrésistible  l’en- 
traîna encore  vers  Fcrrare  , où  il  arriva  au  milieu 
des  préparatifs  du  mariage  d’Alphonse  avec  Mar- 
guerite de  Gonxague.  11  lut  repoussé  par  les  cour- 
tisans , outragé  par  les  domestiq.  , et  s’emporta  en 
invectives  contre  son  ancien  protecl.,  qui  se  chargea 
de  justifier  cette  colère  d'un  homme  de  génie  mal- 
heureux , en  le  faisant  ignominieusem.  enfermer 
dans  un  hôpital  de  fous  (1 579).  On  ne  lui  épargna 
pas  les  vexations,  et  l'on  acheva  de  troubler  sa  rai- 
son, en  ajoutant  les  maux  du  corps  aux  peines  de 
l’âme.  Pour  comble  de  tourment  , il  apprit  que  sa 
Jérusalem  venait  de  paraître  à Venise,  d’après  une 
copie  informe,  tombée  entre  les  mains  d’un  spécu- 
lateur. Mais  cette  prem.  puhlical , suivie  aussitôt  de 
plus,  autres  , répandit  sa  gloire  avec  rapidité  dans 
toute  l'Europe.  Il  croyait  jouir  paisihlem.  de  ce 
triomphe , qui  peut-être  lui  eût  fait  oublier  tant 
d’infortunes;  mais  l’envie  s’éveilla  et  le  força  d’en- 
trer dans  une  longde  polémique,  où  l’on  vit  Ggurer 
tous  les  littérateurs  du  temps  et  surtout  l’académie 
de  la  Crusca,  dont  l’injustice  et  la  dureté  furent  ré- 
voltantes. Il  répondit  à ses  adversaires,  dont  le 
nombre  ne  l’intimida  point,  avec  beaucoup  de  mo- 
destie et  d’habileté , et  s’appliqua  principalem.  à, 
défendre  la  mémoire  de  son  père  qu’on  avait  con- 
fondu avec  lui  dans  les  mêmes  attaques  ; mais  de 
tels  efforts  portèrent  un  dern.  coup  à sa  santé  et  à 
sa  raison.  Enfin  il  fut  mis  en  liberté  par  Alphonse, 
sur  les  vives  instances  de  la  ville  de  Bergame,  des 
ducs  d'Urbin  , de  Mantoue  , de  Toscane  et  du  pape 
lui-même.  Il  s’éloigna  aussitôt  de  Fcrrare,  et  se 
traîna  de  ville  en  ville  , accueilli  quelquefois  avec 
honneur  , poursuivi  plus  souvent  par  1a  misère.  Se 
trouvant  à Naples  en  l5<)a,  il  sentit  son  aine  flétrie 
se  ranimer  , et  le  prem.  usage  qu’il  fit  de  sa  force 
fut  de  composer  un  nouveau  poème,  sur  lequel  il 
fondait  toute  sa  g'oire.  Il  en  était  venu  à regarder 
sa  Jérusalem  comme  un  enfant  adnltértn  dont  >1  fal- 
lait désavouer  lu  naissance.  Peut-être  rougissait-il 
des  louanges  excessives  qu’il  avait  prodiguées  à la 
maisou  d’Estc,  et  dont  il  avait  été  paye  par  tant 
d’ingratitude.  Comme  s’il  était  arrêté  que  la  forluue 
se  jouerait  de  lui  jusqu’à  Son  dero.  jour  , il  apprit 
qu’on  lui  préparait  à Home  les  honneurs  du  triom- 
phe , s’y  résigna  . non  sans  répugnance  et  avec  un 
pres«enlim.  pénible,  et  ne  put  en  jouir.  A peine 
arrivé  dans  la  capitale  du  monde  cluétien,  il  tomba 
malade  et  se  fil  transporter  au  couxeut  de  Saint- 
Onofrio,  où  il  expira  le  25  avril  tfigâ.  désabusé  de 
toutes  les  gloires  et  de  toutrs  les  joies  de  ce  monde, 
après  avoir  ordonné  la  destruction  de  ses  ouv  Cet 
ordre  ne  fut  pas  plus  exécuté  que  celui  de  Virgile. 
Il  est  peut-être  inutile  de  dire  que  le  prem.  titre 
de  gloire  du  TSssc  est  sa  Jérusalem  délivrée , pub. 
pour  la  prem  fois  sous  le  titre  de  il  Gaffredo,  Ve- 
nise , Cavalcalupo  , i58o  , in-/|  ; et  réimp.  ensuite 
sous  le  nom  qui  lui  est  resté  , Casalmaggiore,  i58l, 
in-4«  rl  Parme  , t58l  , in~4  et  in-12.  Parmi  le*  au- 
tres édit,  nombreuses  qui  en  ont  paru  en  italien  , 
nous  citerons  celle  de  Paris  , Didot  , 1784  , 2 vol. 
in-4,  fig.  Ce  poème,  comme  on  peut  bien  penser, 
a été  trad.  en  toutes  les  langues  de  l’Europe.  Parmi 
les  traduct.  en  vers  franç.  , nous  citerons  celle  de 
M.  Baour-Lormian.  Paris,  1795,  2 vol.  in-8.  1797, 
2 vol.  in-4  ; 1819.  3 vol  in-8  , avec  uno  notice  par 
M.  Buchon.  Parmi  les  traduct.  en  prose  , l’on  ne 
cite  guère  que  celles  de  Mirabaud  , Paris  , 1724  , 
2 vol.  in-12;  de  Panckouke  et  F ram cry,  ib.,  >783, 
5 vol.  in-18,  et  surtout  de  Lebrun,  inid.  , 17/4  1 
2 vol.  à»-8  , et  l8i3 , 2 vol.  in-8  , avec  une  notice 
par  Suard.  Nous  ne  ferons  point  ici  l'énumérai,  de 
tous  les  autres  écrits  du  Tas*e;  mais  noos  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  citer  1rs  soi v.  ; il  Final;!»  , 
Venise,  l562,  in-4;  lrad.  cu  f*anç.  plus,  fois  , 
notamment  par  Cavellicr  , Paris,  i8t3,  in-12; 
Aminta  ,favota  boscareccia  , Venise  , Aide,  t58l, 
in-8;  Paris,  it>55,  in-4,  avoc  les  notes  de  Ménage; 
trad.  en  plus,  langues  ; «a  vers  franç.  par  Baour- 


Lormian  , Paris,  l8i3,  in-18,  et  en  prose  fmtsV, 
par  Berthre  de  Bourniseaux  , ihid.  1802,  in-12.  et 
par  bien  d’autres  traduct.;  le  Differente  poetrche , 
per  ns  posta  ad  Orano  Jnosto  , Vérone,  i58t  , 
iù-8;  Gemsalemme  conquistata  , Renie,  1 5k>3  , 
in*4  , et  Paris  , i5tp  , in-12  ; Rime  , Milan  , 1619 , 

6 vol  in-12;  Ltllera  nella  quale  si  paragona  Cita- 
lia  alla  Francia , Mantoue,  l58f  , in-8;  Dtaloghi 
e Discorsi  , Venise  , l586  , in-ia;  Apnlogin  in  di- 
fesa  délia  Gerutalemme  hberata  , Fcrrare,  «585  , 
in-8;  Discorsi  suit’  arte  poelicae  sut  poema  emto, 
Venise,  1687,  in*4-  Ses  Opéré  complété  ont  été  pu- 
bliés par  M.  Rosini , Pige,  1821  et  années  suiv.  , 
3o  vol.  in  8- 

TASSE  ( Faustin  ) . poète  italien  , d’une  autre 
famille  que  'es  précédens,  né  vers  l54l,  et  m.  vers 
la  fin  du  i(jr  S.  à Venise,  a laissé,  entre  autres  ou- 
vrages, 2 liv.de  Poésies  toscanes,  Turin,  i573L 
— T asse  (Augustin).  peintre,  né  en  i566à  Pérouse, 
mort  à Rome  en  i(>4q  • *’®*l  fait  un  nom  par  te» 
paysages,  où  il  a représenté  surtout  des  navires  , 
des  scènes  de  pêche , de.  tempête , etc.  — Tasse 
(Hercule),  écrivain  peu  remarquable  du  16e  siècle, 
a laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons : un  Rec.  de  poes.,  avec  des  mîtes  de  Corbelli, 
Bergame,  l593  , et  un  Traite  de  la  réalité  et  per* 
fec.hon  des  devises , ib.,  1612,  in  4 Bien  qu’il  eût 
publié  uaediatrihe  contre  les  femmes  et  le  mariage, 
il  épousa  uue  demoiselle  de  Bergame  distinguée  par 
sa  beauté.  — Tasse  ( le  comte  François- Marie)  , 
peintre  et  poète,  né  en  1710  à Bergame,  m.  en 
1782,  a laissé  un  ouvrage  posthume  : Fies  des  pein- 
tres , sculpteurs  et  architectes  de  Bergame  , Ber- 
game, 1792,  a vol.  io-4> 

TASSEL  (Richard),  peintre,  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  en  i588  , et  m.  vers  1666  à Laagres,  se 
distingua  surtout  dans  la  peinture , dont  il  avait 
reçu  des  leçons  du  Guide  à Bologne.  L'on  voit  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  à Lyon  , à Dijon  et  dans  sa 
ville  natale.  Il  a calqué  sa  manière  sur  celle  du 
Guide  et  du  Caravagc  , et  ses  productions  furent 
trop  nombreuses  sans  doute  pour  être  soignées. 

TAS5ET  (Joseph),  musicien,  né  en  1732  àChaT- 
1res  , m.  à Nantes  en  i8ot  , jouait  dès  l’âge  de  six 
ans  assex  bien  de  la  flûte  pour  en  donner  des  le- 
çons,el  il  devinlbientôl  le  prem.  artiste  de  l'Europe 
sur  cet  instrument , auquel  il  ajouta  plus,  clefs  et 
donna  une  plus  grande  perfection.  Il  inventa  même 
des  flûtes  d’uD  nouveau  genre.  Pendent  le  séjosr 
qu’il  fit  en  Angleterre,  il  eut  pour  élèves  les  per- 
sonnages les  plus  distingués  par  leur  naissance  et 
pour  amis  Sterne,  Ferguson  et  Gulbrie. 

T ASSIE  (James),  célèbre  modeleur  du  18e  S.» 
né  près  de  Glascovr,  fut  d’abord  tailleur  de  p «erre 
et  vécut  dans  l’indigence.  Mais  instruit  par  l«-  doc- 
teur Quint  à jeter  en  pâtes  coloriées,  en  émail  blanc, 
en  soufre,  les  pierres  gravées  anciennes  et  moder- 
nes, tant  camées  qu’intailles,  il  fit  de  tel»  progrès 
dans  cet  art  qùe  les  plus  habiles  antiquaire»  souvent 
ne  pouvaient  distinguer  les  copies  des  originaux. 
Une  honnête  aisance  fut  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux. Le  catalogue  di-scriptif  de  sa  collection  géné- 
rale a été  pub.  en  anglais  et  en  fraoç. , 1791,  2 vol. 
in-4,  Par  1°  *avant  allemand  E.  Raspe  , sous  ce 
titre  : Catalogue  descriptif  d'une  collection  gene- 
rale de  pierres  gravées  (gems  anciennes  et  moder- 
nes , tant  camées  qu’mtailles  , ttrres  des  plus  cé- 
lèbres cabinets  de  F Europe,  jetées  en  pâte  colorit-e, 
en  émail  blanc  et  en  soufre , par  James  Tassie , 
modeleur,  mises  en  ordre  et  décrites  parR. -E.  Raspe, 
et  accompagnées  de  planches  i précédé  d’une  intro- 
duction sur  les  diverses  utilités  de  cette  collection, 
F angine  de  l’art  de  graver  sur  les  pierres  dures  cl 
les  progrès  des  compositions  appelée*  pâtes. 

TASS1N  (RenÉ  ProspeR)  , savant  bénédictin, 
né  à Lonlay,  diocèse  du  Mans  , en  1697,  m.  en  1777 
à Paris.  Outre  quelq.  ouv.  d'érudition  , composés 
en  société  avec  I>.  Toustain  , son  ami  , il  a laissé  ans 
I Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Sl-Maur, 
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Pari*  et  Bruxelles  , 1776,  io-Zj.— Léonard  Tassin  , 
eliirurg. -major  df  l’Iiôpilal  militaire  de  Maastricht, 
m.  le  i3  avril  1687  , était  natif  de  Vandœtivre  en 
Champagne,  et  avait  auivi  la  clinique  des  hôpitaux 
de  Paris  avant  de  pratiquer  son  art  à la  suite  des 
arme'et.  On  a de  lui  deux  écrits  asset  remarquables, 
l’un  , ta  Chirurgie  militaire  , ou  l'An  de  guérir  les 
plaies  d'arquebuse  s Nimègtie,  1673,  In-l8;  Paris, 
1688,  io-8  ; l’autre.  Administrât,  omit.  et  mynlo- 
gie%  Paria,  1678,  1688  ot  itiy3,  in* ta; Lyon,  169a, 
in-ta;  trad.  en  allein.,  Nuremberg  , 1674,  et  en 
Rolland.,  I73o,  in- ta. 

TASSONl  (Alexandre),  poète  italien  , ni  en 
l$65  à Modène  , malgré  son  caractère  indépendant 
et  son  humeur  caustique,  fut  successivem  au  ser- 
vice de  plus,  grands  seigneurs  , du  cardinal  Ascagne 
Colonoe  , de  Charles • Emmanuel , du  cardinal  de 
Savoie  , du  card.  LudoviSt , neveu  de  Grégoire  XV, 
enfin  du  duc  de  Modène  , François  I*T  , dont  il  m. 
conseiller  en  l635.  Tassoni  a laissé  quelq.  ouv.  qui 
attestent  de  gr.  connaissances  en  physique,  en  géo- 
graphie  , co  morale  , en  politique , en  histoire  , en 
littérature.  Mais  ce  qui  a surtout  répandu  en  Eu- 
rope sa  réputation,  c’est  la  Secchia  rapita  (le  Sceau 
enlevé),  poème  héroï-comiq.,  Modène  , 17^4  Vol- 
taire l’a  jugé  un  ouv.  plat , sans  invention  , sans 
imagination  , sans  variété  , sans  esprit  et  sans  grâce. 
Apnslolo  Zéno  ose  le  placer  au-dessus  du  Lutrin. — 
Tas.iO.ni  (Alexandre),  écrivain  religieux,  né  à C<»1- 
Jallo  , dan*  la  Sabine  , en  17^9,  m.  en  1818  à Home 
au  moment  d’être  nommé  cardinal  , a laissé  , entre 
autres  ouv.  : la  Religions  dimostrato  e difesa  , 
Home,  l8o5 , 3 vol.  in-8. 

TASTE  (Louis-Bernard  de  La),  c'vê<j.  de  Beth- 
léem , né  en  1692  â Bordeaux , m.  en  1 7 j j à Saint- 
Germain-cn-Laye , est  l’auteur  d’un  ouv.  intit.  : 
Lettres  théologiques  aux  écrivains  défenseurs  des 
convulsions  et  autres  prétendus  miracles  du  temps. 
X.a  prem.  lettre  est  du  l5  avril  17.13^8  vingt-unié- 
*ne  et  dern.  est  du  irr  mai  1740.  Le  recueil  forme 
3 vol.  in  -^.  Tasle  fut  récompensé  de  son  zèle  par 
«J’autres  dignités  ecclésiasliq  , plus  avantageuses 
que  s<>n  litre  d’évêque,  sans  diocèse: 

TATE  (Francis)  . anliq. , né  dans  le  comté  de 
Northampton  eu  i56o,  ni.  en  1715,  avait  étudié  à 
Oxford  ,pui«  à Middle  Temple,  il  a laissé  plusieurs 
MS*.  dont  quelques-uns  ont  été  iusérés  par  Gough 
dans  les  Collet  tanea  curinsn. 

TATHEVATbl  (Grégoire),  doct.  armc'nien  , né 
vers  le  milieu  du  Itj*  8.  , m.  en  i4to  , a laisse  un 
Corps  complut  de  théologie , des  sermons , des  com- 
mentaires sur  quelq.  parties  de  l’Ancien  et  du  Nou- 
veau-Testament  , etc.  , que  l’on  trouve  parmi  les 
MSs.  de  la  Biblioth.  du  Roi  à Paiis 

TATISCHTCHKF  (Basilk  Nikilitscii),  homme 
d’état  et  historien  russe,  né  eu  it>8t> . lut  du  nom- 
bre des  jeunes  gens  que  Pierre  le- Grand  envoya 
chercher  dans  les  pays  étrangers  les  arls  et  les  scien- 
ces qu’il  voulait  tiansplanter  dans  son  empire.  Ta- 
ticchlchef  montra  un  zèle  et  une  habileté  que  son 
maître  sut  récompenser.  D*ahord  officier  il'ari  illerie 
attaché  au  college  des  mines  et  chargé  à div.  re« 
prises  de  missions  particulières  en  Sibérie,  il  fut 
nommé  en  1723  grand  maître  des  cérémonies  de  la 
cour,  et  chargé  l'année  suivante  d’une,  négociation 
secrète  en  Suède,  où  il  resta  jusqu’en  172(1.  Appelé 
en  1737  aux  fonctions  de  grand-maître  des  mines, 
avec  des  attribut,  tres-élendues , il  se  rendit  en  Si- 
bérie , y réorganisa  leservice  dont  il  était  chargé  et 
t’occupa  de  rédiger  un  Code  des  mines  do  Russie.  Il 
prit  sa  retraite  en  1745  et  m dans  une  de  ses  teircs 

Iirès  de  Moscou  en  1750.  Tatischtchef  avait  conçu 
e plan  d’une  histoire  générale  de  la  Russie,  de- 
puis les  temps  Us  plus  reculés  jusqu'à  l’avcnem.  du 
Ixar  Michel  1 heodorovitsh  eu  17 13:  mais  il  n’a  eu 
le  temps  que  d’amasser  des  maléi  iaux  pour  ce  grand 
ouv.  ; sou  travail  , qui  formait  une  sorte  de  chro- 
nique ioforme,  a etc  mis  en  ordre  par  Müilcr,  et 
pub.,  lea  3 prem.  vol.,  à Moscou,  de  I7<>9  à 1774  ; et 


le  4*  i St-Péfersbonrg , 1784  , în >4  : ainsi  corrigé 
cet  ouv.  offre , de  l’avis  même  des  critiq.  les  plus 
sévères  un  corps  d’hist.  très-utile  à consulter.  On 
doit  aussi  à Tatischtschef  un  Allas  de  la  Sibérie  en 
20  feuilles,  pub.  en  1745  , et  un  Dictionn.  Inst.  , 
politiq.  et  civil  de  la  Russie  (qui  s’arrête  à la  let- 
tre /.),  St-Pélersbourg  , 1793.  Quelques  autrespro* 
duciions  bist.  de  TatischlscLef , encore  inédites , 
ont  élé  détruites  dans  nn  incendie. 

T ATI  EN,  philosophe  platonicien,  né  en  Syrie 
vers  l'an  l3o  de  l’ère  vulgaire  , se  rendit  à Rome 
après  avoir  visité  les  villes  les  plus  célèbres  de  l’O- 
rient et  avoir  acquis  par  l’élude,  aiusi  que  par  les 
voyages  , des  connaissances  très-élcndues.  La  com- 
paraison qu’il  fit  des  vices  grossiers  de  la  religion 
païenne  et  des  contradict.  choqua  nies  des  systèmes 
des  philosophes  avec  la  dodrine  des  chrétiens  , le 
porta  à se  ranger,  mais  plutôt  par  lassitude  que  par 
conviction,  parmi  les  disciples  de  St  Justin,  il  était 
trop  imbu  de*  idées  platoniciennes  pour  qu'elles  oe 
se  mêlassent  pas  à ses  opinions  nouvelles.  Après 
la  mort  de  son  maître , il  ne  tarda  pas  à s’aban- 
donner aux  écarts  de  son  ardente  imagination. 
Ayant  quitté  Rome  vers  l’an  172  pour  retourner  en 
Orient  , il  y jeta  les  fondemens  d’une  secte  qui  , de 
la  Mésopotamie , s’étendit  dans  les  provinces  de 
l’Asie  Mineure,  dans  les  Gaules,  en  Espagne  et  pé- 
nétra jusqu’à  Rome.  Ses  sectateurs  reçurent  le  nom 
d'Encratiles  ou  contineos,  et  d’ ffj  droparastales  ou 
aquariens  , parce  qu’il  leur  avait  prescrit  , entre 
autres  choses  , de  s’interdire  le  mariage  et  de  fuir 
l’usage  du  viu  , se  fondaut , d’une  part  . sur  ce  que 
le  prophète  Acnng  reproche  aux  Juifs  d’avoir  fait 
boire  du  vin  aux  Nazaréens,  et  d’autre  part,  sur  ce 
qu’il  est  dit,  dans  Vépilre  aux  Galates  (cb.  VI,  87)  î 
Celui  qui  sème  dans  la  chair  recueillera  la  corrup- 
tion de  la  chair.  Tatien  avait  composé  un  gr.  nmnb. 
d'ouvrages  ; mats  il  ne  nous  reste  que  son  Discoure 
aux  Grecs  , dont  l’édit,  la  plus  recherchée  est  cello 
qu’a  publiée  Guillaume  Worlh  sous  ce  titre  : T ti- 
lt a ni  or ado  ad  Grtrcos  , et  /fermia  irrisio  genti — 
lium  philosophorum  gr.-lat.  , cum  nolis  <uariort% 
Oxford,  1700  ,.in-8.  — Tatien  de  Mésopotamie  , 
qui  doit  avoir  vécu  daus  5®  S.,  a écrit  une  Harmonie 
(les  Evangiles  , que  Victor  de  Capoue  a traduite  en 
latin  , en  l’attribuant  mal  à propos  à Tatien  d’A- 
lexandrie. Celle  traduction  a élé  insérée  dans  la 
Bibliothèque  dre  Pères . I 

TA  I I US  ( Titus)  , roi  de  Cures  dans  le  pays 
dcsSabios  , était  déjà  assez  avancé  en  âge  lorsque 
l’enlèvement  des  filles  du  Latium  et  de  la  SabiOie 
par  les  Rom.  lui  mit  les  armes  • la  main  contre  ce 
peup.  naissant,  l’an  8 de  Rome  (745  av.J.-C.  ).  Nous 
devons  ici  prévenir  lo  lecteur  des  contradictions  que 
l’on  trouve  dans  Tite-Live,  Denys  d’Halicarnasse  et 
Plutarque  , contradictions  qui  porteraient  à révo- 
quer en  doute  l’existence  de  ce  prince , ou  qui 
prouvent  du  moins  que  l’histoire  des  prem.  temps 
de  Rome  n’est  guère  autre  chose  qu’une  fable  conve- 
nue. Nous  ne  nous  arrêterons  qu’au  petit  nomb.de 
faits  qui  nous  paraîtront  le  plus  vraisemblables.  Ta- 
tius,  loin  d’imiter  la  précipitât,  des  Céniniens,  dra 
Crusluminiens , des  Automnal  es  , ne  se  mit  en  cam- 
pagne que  deux  ans  après  l'offense  qu’il  avait  reçue  } 
aussi*fit-il  aux  Romains  une  guerre  assez  redoutah. 
On  conte  qu’une  jeune  Romaine  nommée  Tarpéia  % 
fille  de  Spurius  Tarpéius  , qui  commandait  la  cita- 
delle de  Rome,  y introduisit  les  Sabins  ot  fut  punie 
par  eux-mêmes  de  sa  trahison.  Sur  ce  point , plus 
que  sur  tout  autre  , les  historiens  déraisonnent  et 
se  contredisent  à plaisir.  Nous  ne  chercherons  pas  à 
les  accorder.  Quoique  maître  de  la  citadelle,  Tatius 
eut  encore  à combattre  les  Romains.  Trois  batailles 
générales  furent  livrées  , et  ce  fut  pendant  la  troi- 
sième , selon  Plutarque  et  Tite-Live  , que  les  Sa- 
hiucsse  précipitèrent  cutre  les  deux  armées,  et  lot 
forcèrent  à conclure  un  traité  par  les  Romains  ot 
les  Sabins  , désormais  réunis  en  une  seule  nation, 
reconnurent  l’autorité  de  deux  rois,  Tatius  elRo- 
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mulu*:  Déni*  d'Haliearoasse,  le  *eul  qui  non*  donne 
des  détail*  sur  ce  règne  commun,  dit  que  le  prince 
tabin  s’établit  sur  les  mont»  Quirinal  et  Capitolin  . 
qu’il  contribua  à l’agrandissement  de  Rome  , et 
qu'il  bâtit  de*  temples  au  Soleil  , à la  Lune,  à Sa- 
turne , à Rbéa  , etc.  Les  deux  roi*  , avec  un  accord 
parfait , vainquirent  ensemble  les  babitans  de  Ga- 
nterie qu'il*  réduisirent  en  colonie  romaine^;  mais 
ils  commencèrent  à se  désunir  à propos  d’un  déni 
de  justice  , dont  Talius  se  rendit  coupable  envers 
let  Lavinieus. Ceux-ci  l’ayant  attiré  à Lavinium  pour 
)a  solennité  d’an  sacri6ce  , le  massacrèrent  au  pied 
de  l’autel.  Il  est  permis  de  croire  que  Roroulus 
n’était  pas  étranger  à ce  meurtre.  L'Art  de  vérifier 
les  dates  , que  uons  avons  suivi  dans  cet  article  , 
place  la  m.  de  Talius  à la  i5«  année  de  Rome  ( y3g 
avant  J.-C.  )•  *■—  V.  Achille  1 atius. 

TAUBE(  Frédéric-Guillaume  de)  , conseiller 
de  régence  autrichien  , né  à Londres  en  ly24  • m- 
à Vienne  en  1778  , a contribué  surtout  à améliorer 
les  manufactures  et  à perfectionner  la  statistique  de 
l'Allemagne,  son  pays  adoptif.  Entre  autre*  écrits, 
il  a laissé  : Description  géographique  et  historique 
du  royaume  d'Esclavome , Vicune  , 1777  , in-8  î 
J Description  historique  et  politique  des  manu/act.  du 
commerce,  de  la  navigation  et  des  colon  es  des  An- 
glais, Vienne,  1774  . »»  8 , 2*  édition  , corrigée  cl 
augmentée,  ibid.  ,,  1777,  2 vol.  in-8  — Dan.el- 
Jeau  Taure  , médecin  du  roi  d’Angleterre  et  de 
l’électeur  de  Brunsvick-Lunebourg  , né  en  1727  à 
7.ell  , m.  le  8 déccmh.  1799,  est  principalement  , 
connu  comme  auteur  d une  liist.  de  la  rapbanie 
épidémique  qui  ravagea  sapalrieeo  1770  et  177t. 
Cet  écrit  a pour  titre  : Oeschichte  der Knebclkran- 
liheit,  etc.,  Goettingue  , 178a,  in-8. 

TAÜBEL  ou  T.AÜEBEL  (Chrétien  ) .impri- 
meur du  18*  S.  , dirigea  l’imprimerie  impériale  à 
■Vienne,  et  publia  les  ouvrages  suivant  : Manuel  or- 
thotypographique, ou  Introduction  à l'art  typogra- 
phique , Halle  et  Leipsig  , 1785,  iu-8  ; Manuel- 
pratique  pour  les  commençons  dans  l'art  typogra- 
phique, Leipsig,  1791,  i'»-8  ; Dictionnaire  theoriq. 
et  pratique  de  l'imprimerie  et  de  la  fonderie  en  ca- 
ractères , Vienne  , i8o3 , 2 vol.  in-4, 

TAUBMANN  (Frédéric),  poète  latin  et  pbi 
lologuc  , né  i WonseicU  , en  Pranconie  , en  i565  , 
mort  professeur  de  belles-lettres  à Wiltemberg  eu 
,(ji3  , a laissé  3 recueil  de  vers  aujourd’hui  peu 
recherchés  , un  recueil  de  saillies  , en  allons.  , 
«t  des  commentaires  estimable»  sur  Plaute  , "Wit- 
lemberg,  1621  , in— ^ , et  sur  Virgile,  1618. 

TAUENTZIEN-WITTEVIBERG  ( Frédéric- 
Bodislan-EmmanUEL  , comte  de ),  général  d’m- 
fanlerie  prussienne,  né  en  1781  à Potsdam  , d’un 
père  qui  s’était  illustré  par  la  deTense  de  Üreslau  , 
dans  la  guerre  de  sepl-ans  , fut  élevé  à l’école  mi- 
litaire de  Berlin,  passa  à l’Age  de  1 4 ans  porte- 
drapeau  dans  le  régiment  des  gendarmes  , devint 
peu  après  officier  , puis  aide-de-camp  du  prince 
Henri  , fit  avec  lui  la  campagne  de  1778  cl  l’ac- 
compagna dans  son  second  voyage  en  France.  Rap- 
pelé de  l’armée  en  1794  pour  être  envoyé  comme 
ambassad.  près  la  cour  de  Russie,  il  demeura  dans 
cet  emp.  jusqu’apréile  couronnem.de  Paul  l*r,  et  ii 
remplit  ensuite  diverses  autres  missions , jurant 
lesquelles  il  fut  promu  au  grade  de  major- général 
( 1501  ).  8a  bravoure  et  ses  bons  services  lui  valu- 
rent d'honorables  distinctions  ; et  à l’ouverture  de 
-la  campagne  de  1806  , il  eut  le  commandement  de 
l’avant-garde  du  corps  de  Holtenlohc.  Sa  bonne  con- 
duite à ia  bataille  d'iéna  lui  mérita  le  grade  de  licu- 
tenant-géncral,  cl  il  commanda  en  cette  qualité  le 
4e  corps  d’armée  prussien  jusqu’à  18 (3  , époque  à 
laquelle  , placé  sous  les  ordres  du  général  Bulow  , 
il  fit  preuve  de  bravoure  cl  de  lalens  distingués  , 
notamment  à l'affaire  de  Dennewils.  Le  12  ocloh., 
Neylc  débusqua  de  Dessau)  mais  il  prit  sa  revanche 
en  enlevant  YVitlcmhcrg  d’assaut  le  2<i  du  même 
net*.  Eu  vertu  d’une  convculion  qu'il  stipula  au 
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mois  d'avril  suivant  avec  le  général  Lemarfnis,  gou- 
verneur de  Magdrbourg  , les  Français  évacuèrent 
Cette  place  ; et  ayant  eu  ainsi  une  part  importante 
au  succès  de  la  campagne,  Tauentaien  reçut  du  roi, 
avec  le  surnom  de  iVitiemherg  , le  litre  de  comte 
et  la  grande-croix  de  Fer.  Sa  vie  n'offre  plus  rien 
de  remarquable  II  m,  à ferlin  le  20  février  1824. 

TAULER  ou  TAULÈRE  (Jean),  écrivain  mys- 
tique de  l’ordre  de  Saiol-Doininique , né  en  Alle- 
magne vers  129.4  * m * Strasbourg  en  l3f>(  , a été 
comblé  d’rloges  par  Luther,  Mélanclilhon  et  les  au- 
tres chefs  de  la  réforme , ainsi  que  par  Bo«»uei.  Ses 
OEnvres  ont  été  publiées  en  allemand  à Francfort, 
1720,  in-4-  H en  existe  une  version  latine  «le  Su- 
rius  , Pari»,  162!!  -,  Anvers,  l685.  Elles  ont  clé  ré- 
imprimées plusieurs  fois  en  allemand  dans  l’ordre 
adopté  par  Surius.  L'édition  de  Francfort,  1720, 
in-q  , donnée  par  P.  • J.  Speyer.  passe  pour  U meil- 
leure. Nous  citerons  pariiculièrement  s*-s  Institu- 
tions divines,  souvent  réimprimées  in-8  et  in- 12, 
et  traduites  plusieurs  fois  eu  français,  notamment 
Loménie  de  Briennc,  Paris,  iWjï  , in-8.  Voyez, 
pour  plus  de  détails,  G.-Fied.  ffempel , Memona 
J.  Tauleri  im tnu’uta  et  Inrn  cTercitii  academid 
t xhibita,  Wiltemberg,  1688  , io-4- 

TAU  LES  ( le  chevalier  do),  militaire  et  négocia- 
teur, né  vers  1725,  m.  il  y a quelques  années  d’a- 
près la  notice  mise  en  avant  de  son  principal  ou- 
vrage : l’Homme  au  masque  de  fer,  mémoire  his- 
torique , ou  l’on  réfute  les  differentes  opinions 
relatives  à ce  personnage  mystérieux , et  cil  l’on 
démontre  que  le  prisonnier  fut  une  des  victimes 
des  jésuites , tBîS  , in-8. 

TAUNAY  (A.),  sculpteur,  né  à Paris  en  1768, 
mort  le  7 mai  1824  à Rio  de  Janeiro,  où  if  s'était 
rendu  avec  plusieurs  autres  artistes  à l'invitation 
du  gouvernement  du  Brésil  , a orné  le  palais  impé- 
rial de  Boa  Vista  d’un  beau  Buste  du  Camoéns,  Oa 
connaît  de  1^  ■ Paris  une  Statue  en  pied  du  géné- 
ral Iatsalle  , et  un  Buste  de  Dneis . 

TAURELLI  (Leho).  V.  Torklli. 

TAUSAN  ou  TAGESEN  (Jean),  un  des  prrm. 
apôtres  du  luthéranisme  , né  a birkiode,  dans  l'ile 
Eu li tien  (Danemarck).  en  i4<>4  < m*  en  t^>(  • 
avoir  été  successivement  renfermé , banni,  rendu 
à la  liberté,  à sa  patrie  , est  le  deuxième  évêque  lu- 
thérien de  Ripen.  Il  a laissé  des  ouvrages  tic  con- 
tioverse  énumérés  daus  la  lr*  partie  de  la  Biblio- 
thèque danoise. 

TAUVRI  (Daniel),  anatomiste,  né  à Lav»l  en 
1669,  m.  en  1701,  a laissé,  entre  autre»  ouvrages, 
nouvelle  Anatomie  rationnée , ou  les  l/sages  de  la 
structure  du  corps  de  l’homme  et  des  autres  ani- 
maux . suivant  les  lois  des  mechaniques.  Petit, 
1690,  1693,  1698  et  1720,  in- 12;  Traité  des  me- 
dicaniens  et  de  la  manière  de  s en  seivir , ibid.  , 
1890,  169961  171 1,  in-ia.  Fontanelle  fit  son  c loge 
à l'academie  des  sciences  , dont  il  était  associé. 

TA  VANNES  (Gaspard  df.  S AULX,  de),  maré- 
chal de  France,  né  à Dijon  en  OCX),  lut  d abord 
page  de  François  Ier,  auprès  duquel  il  combattit  a 
l’avie  et  dont  il  partagea  la  captivité.  Plus  tard  , il 
fut  distingué  par  Charles,  duc  d'Orléans,  dernier 
fil»  de  François  Ier,  au  service  duquel  il  entra  pour 
se  livrer,  comme  lui  pend,  la  paix . aux  exercices 
les  plus  violent  et  aux  entreprises  les  plus  témé- 
raires. La  guerre  se  ralluma,  et  Tavannes , soit 
avec  le  duc.  soit  du  muins  avec  *e»  geo»  d’armes, 
fit  de  beaux  exploits  au  siège  d’Yvoi  (i5j2) , à I J 
Rochelle  (t5)3),  et  à la  bataille  de  Céritollcs(l544), 
mais  jusqu’à  la  paix  qui  suivit  cette  deru.  victoire 
des  Français  , il  parut  plus  attaché  aux  intérêts  du 
prince  qu’il  servait  qu’à  ceux  du  paya  et  du  roi  U 
reconnut  bientôt  son  erreur,  et  le  roi,  après  la  m. 
du  duc  d'Orléans,  en  t545,  n'eut  pas  de  peine  i 
faire  de  lui  un  fidèle  serviteur  avec  quelq.  giices. 
La  guerre  ayant  recommencé,  Tavanucs,  nommé 
tnarecli. -de-camp  (major-général,)  d*  l’armé*  des* 
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tinee  » envahir  le*  Trois-Evêcliés,  réunit  à faire  ou- 
vrir le*  portes  de  Mêle  au  roi  , qui  le  nomma  aus- 
•ilôt  gouverneur  de  Verdun  En  *55^  i •*  détermina 
le  gain  de  la  bataille  de  Renti , et  ne  tarda  pas  à ob- 
tenir de  Henri  II  la  lieuienaoce-generale  du  gou- 
vernement de  Bourgogne,  «ou»  le  duc  d'Aumale, 
avec  de*  privile'ge*  extraordinaires  qui  le  rendaient 
presque  l’égal  du  gouverneur.  11  fut  maréchal-de- 
camp  de  l'armée  envoyée  en  Italie  au  secours  du 
pape  , en  i556,  et  ce  fut  lui  qui , après  le  rappel 
du  duc  de  Guiic,  son  général , dégagea  cl  ramena 
les  troupes  en  France  à travers  un  pays  couvert 
«l’eonemis.  Le  traité  de  Cateau-Cambresis , qu’il 
désapprouva  , vint  le  condamner  pour  quclq  temps 
au  repos;  mais,  ayant  été  nommé  par  commission 
temporaire  lieutenant-général  en  Lyonnais,  Fore* 
et  Dauphiné,  après  la  conjuration  d’Aroboise,  il 
combattit  avec  succès  les  protestaos  de  ces  provin- 
ces, qui  s’étaient  révoltés.  Il  ne  montra  pas  moins 
d’ardeur  à poursuivre  ces  religionnaires  dans  le 
gouvernement  de  Bourgogne,  et  ce  fut  par  son- in- 
fluence que  le  parlent,  de  Dijon  , seul  entre  toutes 
les  cours  souveraines  du  royaume,  refusa  d’enté- 
riner l’édit  de  i56a.  Cependant  on  lui  ôta,  au  mi- 
lieu de  ses  succès,  le  commandement  de  Parmee 
royale , pour  le  donner  au  duc  de  Nemours  II  ren- 
tra dans  la  retraite,  et  sut  y rendre  encore  des  ser- 
vices à son  prince.  Lorsque  la  guerre  se  ralluma  , il 
ne  manqua  pas  d’ètre  rappelé  , et  cette  fois  il  fut 
attaché  au  duc  d’Anjou  , depuis  Henri  III.  Les  vic- 
toires de  Jarnac  et  de  Moncontour , l’armée  royale 
sauvée  à La  Roche-Abeille,  le  sic'ge  de  Poitiers 
levé,  tels  furent  les  exploits  qui  signalèrent  cette 
partie  de  sa  carrière  milit.,  et  lui  valurent  l’hon- 
neur, jusqu’alors  sans  exemple,  de.voir  créer  pour 
lui  seul  une  5m*  charge  de  maréchal  do  France  , 
dont  la  suppression  était  subordonnée  à son  décès 
ou  à celui  de  l’un  des  quatre  autres  maréchaux.  La 
Saint-Barlhélemi  arriva,  et  Brantôme  racoute  que, 
dans  la  malioée , Tavannes  parcourait  les  rues  de 
Paris  en  criant  : Saignes , saignez  ; les  médecins 
disent  que  la  saignée  est  aussi  bonne  en  tout  ce 
mois  d'em lit  qu'en  mai.  On  a fait  des  efforts  pour 
le  justifier  de  toute  participation  à ce  massacre  : 
nous  oe dirons  point  si  l’on  a réussi;  mais  toujours 
est-il  certain  qu’il  conseilla  de  chasser  les  proles- 
tans  du  royaume  sans  leur  laisser  le  temps  de  se 
reconnaître , qu’il  obtint  bien  ôt  après  le  gouverne- 
ment de  Proveuce,  et  qu’en  i5;3  il  fuit  barge  du 
siège  de  La  Rochelle  avec  le  ducd’Aujou.  Il  tomba 
malade  en  roule,  et  mourut  au  château to  Suilly  , 
près  d’Anton.  On  estime  se*  4 dvii  au  roi , qui  se 
trouvent  joints  aux  différentes  éditions  des  Mira*, 
publiés  par  son  fils  (w.  le*  articles  suivant).  — Ta 
Va v nés  (Guillaume  DE  Saui.x  , seigneur  de  ) , fil* 
aine  du  précédent , né  on  l5ô3,  fit  ses  premières 
armes  sou*  le»  ordre*  de  son  père,  et  se  signala  eu 
plusieurs  rencontres,  surtout  à la  bataille  de  Jar- 
nac. Devenu  en  i5j4  lieutenant  du  roi  dans  le  du- 
ché de  Bourgogne,  il  sut  conserver  la  tranquillité 
dans  cette  province  et  en  maintenir  une  partie  sous 
l’autorité  de  Henri  III  , malgré  le*  efforts  du  duc 
de  Mayenne.  Entre  autres  villes,  il  prit  Flavigni , 
où  , de  concert  avec  quelques  membres  du  parle- 
meut  restés  fidèles,  il  fil  transférer  cette  cour,  qui 
passa  de  là  à Sentir,  aussitôt  qu’il  eut  pu  s’en  ren- 
dre maître.  Aux  premières  nouvelles  de  la  m.  de 
llcofi  III,  il  so  déclara  pour  lleuri  IV,  et,  quoi- 
que contrarié  dons  toutes  ses  mesures  par  le  duc 
d’Aumont.  gouvern.  de  la  Boutgogoe,  il  fil  pend. 
3 ans  la  guerre  contre  son  frère,  le  vicomte  de  Ta  - 
vannes , qui  command-it  les  forces  de  la  ligne.  Il 
*e  distingua  au  combat  de  Fontaine- Française  en 
l5')5,  cl,  loin  de  prétendre  aux  récompenses  aux- 
quelles il  avait  tant  de  droits  , il  poussa  le  désinté- 
ressement jusqu’à  céder  la  lieutenance-générale  de 
Bourgogne  au  baron  de  Senecei , qu»  avait  mis  celte 
c«ndit.  à sa  soumis*,  et  i celle  du  la  ville  d’Auxonuw, 
qu’il  tenait  encore  pour  la  li$ue.  11  se  relira  dans 
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ses  terre*  , où  il  mourut  en  i633 , laissant  des  Jfja 
moires  des  choses  advenues  en  France  et  gue>  rei 
Civiles, depuis  l’année  t56o  jusqu'en  1596.  La  meil- 
leure édition  de  ces  Mémoires  est  relie  de  Paris 
1625.  — Tavannes  (Jean  de  Saulx  , vicomte  de)| 
frère  puiné  du  précédent , né  en  l555,  fut  admis, 
dès  l’âge  de  1 1 ans  , dans  la  ligue  formée  à Dijon 
par  son  père  contre  le*  proteslans  Eu  «573  il  était 
au  siège  de  La  Rochelle  , auprès  du  duc  d'A  n jou  , de 
puis  Henri  HI,  et  il  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui 
pour  empêcher  la  levée  de  ce  siège.  Plu*  tard  , il 
partit  pour  la  Pologne  avec  le  même  prince;  mai* 
il  ne  revint  pas  avec  lui  en  France.  11  prit  part  à la 
guerre  que  les  Moldaves  faisaient  aux  Turks  , et  su- 
bit une  courte  captivité.  On  le  retrouve  eo  i5~5  au 
combat  de  Dormans,  où  il  dégage  de  la  mêlée  le 
duc  de  Guise,  grièvement  blessé.  Il  se  signala  par 
son  acharnement  contre  1rs  proteslans,  et  ensuite 
contre  Henri  III  lui  - même.  H porta  aussi  les  ar- 
mes contre  Henri  IV,  auquel  il  consentit  à se  sou- 
mettre en  l595  , pour  être  confirmé  dans  le  grade 
de  maréchal  de  France,  qu’il  tenait  du  duc  de 
Mayenne.  N’ayant  point  obtenu  cette  confirmation  , 
qu’il  désirait,  il  rentra  dans  le  parti  des  mécontens, 
et,  après  de  nouvelles  traverses,  fut  heureux  du 
pouvoir  vivre  tiauquille  dans  ses  terres.  On  ignore 
la  date  précise  de  sa  mort  ; mais  celle  de  son  testa- 
ment est  de  1629  : il  avait  alors  q!\  ans.  On  lui  doit 
des  mémoires,  ou  plutôt  une  vie  du  maréchal  de 
Tavannes,  son  père,  ouvrage  très  - remarquable, 
que  . sans  aucun  doute  , n’out  jamais  lu  fev  auteur* 
qui  l’ont  attribué  à Guillaume  de  Tavannes  , lequel 
a d’ailleurs  laissé  aussi  des  mémoires  ( v.  l’article 
précédent).  Ceux  dont  il  est  ici  question  , d’abord 
imprimés  secrètement  an  château  de  Suiliy,près 
«l’Autun  , en  1 vol.  in  - fol.,  l’ont  été  de  nouveau  , 
dans  le  même  formai , par  Fourmy,  Lyon,  UiÙ’J. 
Ils  font  partie  des  deux  éditions  de  la  collection  dit 
Mémoires  relatifs  à l'histoire  de  France.  -—  Ta- 
VANNES  (Jacques  DE  SaL'I.X  , Comte  de),  petit- fil* 
du  précédent , m.  en  ibSJ  à >’âgc  de  b’3  ans , suivit 
le  grand  Condé  dans  ses  campagnes,  et  parvint  au 
grade  de  Jieulcnant-général.  On  a de  lui  des  Mé- 
moires sur  la  guerre  de  Paris  , depuis  la  prison 
des  princes,  en  i65o , jusqu’en  i653,  Paris  et  Co- 
logne, 1(191.  in-12. 

I A V’ ELLI  (Joseph)  , Ibéolog.  ilal né  en  1 764  i 
Brescia  , m.  en  1784  a Pavie,  a laissé  , entre  autre* 
écrits,  mcnlionoé.  dans  les  Nouv.  écriés  : Essai  de 
la  doctrine  des  PP.  grecs  touchant  ta  prédestina- 
tion et  la  grâce  . Parie,  178a,  in-8. 

T A V F.  R N I E lî  (J  kan- Baptiste)  , célèbre  voya- 
geur français,  né  en  i6’o5  à Pari*  , ni.  vers  tb»(j  à 
Moscou,  avau,  dès  l’âge  de  22  ans,  parcouru  une 
grande  partie  de  l’Europe,  dont  il  parlait  presquo 
toutes  les  langues;  mais  c’est  surtout  pars.  * voyages 
dans  les  diverses  légions  «le  l’Orient  qu’il  s’est  im- 
mortalisé. Pai  li  d’abord  dans  la  seule  vue  de  cou- 
rir des  aventures  , il  fit , pour  se  défrayer,  quelques 
spéculations  dont  le  succès  l’engagea  pour  toujours 
dans  le  commerce  «les  diamant  et  des  pierrei  les 
qui  lui  donna  une  fortune  immenso.  Louis  XIV 
lui  octroya  des  lettres  de  noblesse.  La  relation  de 
scs  Voyages  en  Turquie , en  Perse  et  aux  Indes  a 
été  réimprimée  souvent  cl  traduite  en  anglais  , en 
allemand  et  en  hollandais.  I.a  meilleure  édition 
française  est  celle  de  1679,  3 vol  io-8  (Hollande). 
Quoique  Tavermer  , comme  dit  Voltaire,  soit  plus 
un  marchand  qu’un  philosophe , on  doit  lui  savoir 
gré  des  services  qu’il  » rendu*  par  se*  voyages  dans 
•m  siècle  où  plusieurs  contrée*  de  l’Europe  même 
étaient  inconnues  aux  peuples  savant  de  l’Europe. 
— Nicolas  Taveenier,  proies*,  au  collège  royal 
de  France,  né  à Beauvais  en  1620,  m.  en  1698.  a 
laissé  une  cdil.  de  VeU.  Pater  eu!  us , Paris,  it)i>8 
in  12.  et  des  oeuvres  latines,  sur  lesquelles  on  peut 
consulter  V Histoire  du  College  royal , 1 754*1780, 
édition  in-12. 

TAYOBÀ  (U  marquise  de)  joua  uu  rôle  dan*  la 
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Conjuration  ourdie  contre  le  roi  de  Portugal  Jo- 
ie ph  l*t  (V.  AVEIRO  et  PoMB  AL.) 

TAXÉS  ouTOXES,  4*  d“c  *le  Hongrie  au  IO*S., 
m.  en  97 1 , commença  à régner,  conjointement  avec 
son  père  Zoltan , en  957,  et , comme  lui , fut  l'effroi 
des  Grecs  d’Orienl.  il  vainquit  en  plusieurs  ren- 
contres l’erap.  Nicéphore,  le  força  d'implorer  le 
•ecour*  des  (lusses,  dont  le  clief  Svientoslas  ne 
tarda  pas  è se  joindre  à Taxés  contre  son  allié. 
L'cmp.  Zimiscès  vengea  Nicéphore,  en  970,  par  la 
défaite  complète  des  forces  réunies  de  Taxés  et  de 
Svientoslas.  Taxés , quoiqu’il  fût  demeure’  païen, 
protégea  La  religion  chrétienne , dans  le  sein  de  la- 
quelle il  choisit  une  épouse  pour  son  fils. 

TAYLOR  (Jouit),  poète  angl.,  dit  le  tPater-poel 
(poète  d’eau),  parce  qu’il  était  batelier,  né  vers  lû&j 
dans  le  comté  de  Glocester,  m.  vers  i655,  fut  con- 
stamment le  poète,  le  chansonnier  et  le  paeaphlé- 
tairede  la  cause  royale  dans  la  malheureuse  révolu- 
tion qui  ôta  à Charles  I«r  le  trône  et  la  vie.  Se* 
écrits  , dont  la  renommée  ne  s’est  point  étendue 
hors  de  l'Angleterre , ont  été  réunis  en  un  volume 
iu-ful.,  l63o  — TAYLOR  (John),  théologien  angl. 
de  la  secto  des  dissenters . né  dan*  lecomtcde  Lan- 
caster au  commencent,  du  18e  S. , mourut  a War— 
riugton  en  176t.  Outre  la  Concordance  de  la  Bible 
anglaise  et  hebraü/ue , Londres,  1754»  2 ▼-  in-f., 
il  a laissé  plusieurs  ouvrages  qui  lui  oot  fait  une  ré- 
putation de  socinianisme.  — Taylor  ( Jérémie  ) . 
évêque  anglican,  né  en  l(>t3  à Cambridge,  ut.  en 
1667,  accompagna  le  roi  Clnrles  I*r  dans  toutes  se» 
campagnes  en  qualité  de  prédicateur  ordin. , vécut 
dans  les  chagrins  et  la  misère  sous  le  protectorat 
de  Cromwell.  Charles  II,  rétabli  sur  le  trône  des 
Stuarts,  le  nomma  évêque  de  U.iwo  et  Connor,  ad- 
ministrateur de  l’évêché  de  Dromore  , vice-chan- 
celier de  l’université  de  Dublin,  membre  du  con- 
seil privé  d’Irlande.  Taylor  a laissé  en  anglais  plus 
de  36  ouvi  âges  de  théologie  et  de  controverse  , dont 
les  principaux  ont  été  reunis  tous  le  tit.  de  Sym- 
bulum  lheologicum  , Londres,  lt>74  * 1 V°L  ‘n_fol. 
Les  Anglais  l’appellent  le  Shakspeare  de»  théolog 
TAY  LOR  (Brook)  , mathématicien  célèbre  , ne 
«n  i6#5  a Edmonton  , dans  le  Middlesex  , mort  en 
t^3i,  cultiva  la  peinture  et  la  musique  avec  succès, 
et  publia  sur  ces  deux  arts  de»  ouvrages  estimables; 
mais  c'est  aux  mathématiques  qu’il  doit  son  prem. 
tit.  de  gloire.  Il  est  l’inventeur  de  la  fameuse  for- 
mule analytique  que  les  géomètres  appellent  théo- 
rème de  Taylor  , et  dont  Lagrange  lait  la  base  de 
sa  théorie  des  fonctions  analytiques.  Ce  théorème 
est  le  principal  résultat  ou  plutôt  te  résumé  de  son 
livre,  intitulé  : Methodus  incremenlarum  directn 
et  inversa  , Loodi  es  , 1715,  1717.  Taylor  a publié 
en  outre  : ne w Tnnciples  of  Itnear  perspective , 
17 15 , et  d’auires  écrits  sur  les  sciences  , la  nioralr 
*1  les  arts,  qu'il  aimait.  On  en  trouve  uoe  grande 
partie  dans  les  Transactions  philosophiques.  Il  fut 
secrétaire  de  la  société  royale,  et  compta  pa>mi  ses 
nombreux  amis  tord  Bolingbrokc.  — Le  chevalier 
John  Taylor,  fameux  oculiste  anglais  du  t8*  S., 
m.,  suivant  toute  appareuce , à Paris  quelq.  temps 
■ près  1767,  parcourut  plusieurs  fois  toutes  les  con- 
trées de  l’Europe,  honoré  et  généreusement  récom- 
pensé par  les  rois  , les  prince*  et  le  pape;  mais  il  a 
nui  lui-même  à sa  réputation  par  son  incroyable  va- 
nité. H a publié  en  son  nom  : Anecdotes  de  la  -vie 
du  chevalier  Taylor,  etc.,  in-4-  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : Mécanisme  du  globe  de  Tait,  Lon- 
dres , »73o  , in-8  , traduit  en  8 langues  ; Traité  sui- 
tes maladies  de  l’organe  immédiat  de  la  vue , Pa 
ris,  1735,  in-ta,  et  autres  sur  le  même  sujet.  — 
— Taylor  iJohu)  , philologue  angl.,  ne  vers  170^ 
• Shrewabury,  m.  en  1766  à Londres  , chanoine  du 
chapitre  de  Saint-Paul , s'est  fait  surtout  un- nom 
par  ses  excellente*  éditions  de  Lysias  et  de  Dé 
mosthènes.  Ses  autres  ouvrage*  sont  : Essai  sur  lu 
loi  universelle  . Londres  , *754  , iu~4  ; Elément  du 

droit  civil , ibid.,  *756,  »n>4,  «le.  — Taylor  (Si- 
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las),  antiquaire  anglais,  né  en  l6a4,*m.’en  '678* 

a laissé  Thstory  of  Harwich. 

TAYLOR  ( James  ) , mécanicien  anglais  , m le 
18  septemb.  i8a5  à Cumnoeh , âgé  de  67  ans  , avait 
eu  part,  avec  M.  Miller,  à la  prem.  expérience  , 
faite  en  1788,  de  la  possibilité  d’appliquer  à la  na- 
vigation les  forces  motrices  de  la  vapeur.  James 
Taylor  fit  seul  l’anne'e  suivante  l’essai  d’une  navi- 
gation sur  un  bateau  à vapeur  mieux  confectionné  ; 
mais  le  manque  de  fonds  ne  lui  permit  pas  de  don- 
ner tout  le  développera,  désirable  à sa  de'couverie  , 
et  elle  fut  poursuivie  par  Fullon  cl  Bell,  qui  en  re- 
cueillirent tout  l’honneur. 

TAZZI-BI ANCAM  ( Jacques  ),  antiquaire  , né 
en  1739a  Bologne,  m.  en  1789.  fut  associés  presque 
toutes  les  académ.  d’Italie,  et  consulté  par  les  plus 
savans  antiquaires  de  l'Europe.  Il  a laissé  un  Traité 
des  patères  antiques  et  d’autres ouvrag.  d'érudition, 
dont  quelques-uns  sont  imprimés  dans  les  Mém.  de 
l’institut  de  B.-logne. 

TCH  AMTCHI  AN  ( Michel  ) , historien  armé- 
nien , né  en  1738  à Constantinople  , mort  en  1823 
dans  la  même  ville  , a laissé  : Grammaire  armé- 
nienne , rédige'e  en  arménien  , Venise  1779  , in-4  ; 
Histoire  A' Arménie,  Venise  . 1784  , 170J  et  1786, 
3 vol.  in-4,  en  arme'ni'  n littéral,  beaucoup  d’autres 
livres  ou  opuscules  sur  la  theolog.  et  sur  des  mat. 
ascétiq.  Il  y a de  son  hist.  un  Abrégé  par  Mrklntfiar 
Dtaghigean,  en  armén.,  Venise.  181 1.  I vol.  in-8. 

TOHAOUSCH  ou  TCIUVOUSCH-  PACHA  , 
grand  -véxyr  du  17*  S.,  reçut  les  sceaux  de  l’empire 
en  i6j8  , après  la  mort  d'thrahini  , sous  son  fila 
Mahomet  IV.  Il  s’unit  i la  sulthane  Terkbao  mère 
du  jeune  Mahomet,  contre  la  sulthane  Kiosem  , 
mère  d'Ihrahitn,  A laquelle  pourtant  il  devait  sa 
fortune.  Une  conspiration  se  trama  cootre  loi  , qui 
n'eut  d’abord  d’autre  effet  que  de  faire  tomber  les 
tètes  de  Kiosein  et  de  quelques-uns  de  ses  partisan*! 
mais  quelque  temps  après,  en  i649i  'c  yétyr  fut 
poignardé  par  les  paréos  de  ceux  contre  lesquels  il 
avait  été  forcé  de  sévir.  Selon  d’autres  hisl.,  il  m. 
en  |656  d’une  fièvre  chaude.  Quoi  qu’il  en  soit , 
les  Otlhomaus  le  vénèrent  comme  un  bommequisut 
gouverner  avec  une  grande  fermeté  et  pourtant  avec 
ju-tice  dans  de*  jours  orageux. 

TCHELEBI-EI’ENDI  ( Hechid  MUSTAPHA, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  homme  d’étal  et  écrit, 
turk  , reix-efendt  en  1802,  approuva  la  réforme 
que  Sélim  III  essaya  vainement  d’introduire  dans 
la  disciple  de  son  armée  , et  il  publia  sur  cette 
mesure  necessaire,  niais  difficile,  un  écrit  apologé* 

• ique  , qui  se  trouve  IraJuit  en  fiançais  dam  le 
Tableau  historique  , géographique  et  politique  de 
la  Moldavie  et  te  In  Valtchie,  Paris,  2f  édit.,  182$. 
TCHELKBI  ( Khatid  ).  V.  Uadji-Kbalfa. 
TCHEOU-KONG,  legislat.,  philosophe,  homme 
d’étal  chinois,  vivait  It  siècles  avant  J.-C  11  aida 
son  frère  aiué  , Won-tvang  , à renverser  1a  dy- 
nastie des  Cbang  et  à s’emparer  du  trône  , lut 
comblé  d’honncui  s,  cl  nommé  par  ce  frère  mourant 
ragent  de  l’amp,  et  tuteur  de  son  fils  Tching-wang. 
Celui-ci  écuuta  un  moment  de  perfides  cooseils  ; 
son  oncle  s’exila  volontairement  ; mais  bientôt  il 
fut  rappelé,  honoré  plus  que  jamais  . et  mérita  ce» 
nouveaux  honneurs  par  de  nouveaux  services.  Il 
mourut  à Fong  1 an  1 106  avant  J.-C.  Tcheou  fut 
un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son  siècle  et  de 
sa  nation  qu'il  a contribué  à policer.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages  , et  surtout  a pris  une  grande 
part  au  livre  des  llils,  où  l’on  trouve  des  renseigne- 
mens  précieux  sur  les  moeurs  et  l’antiqui  é des  Chi- 
nois. Bon  éloge  est  dans  les  Mémoires  des  mission- 
naires , t.  3 , 0,  3 j-38. 

TCHERBATOF.  V.  Sciitscherbatof. 
TCHEREPaNOF  (Nicéphore),  professeur  d’his- 
toire , de  statistique  et  de  géographie  à l’université 
de  Moscou  , ville  où  il  in.  'c25août  1823  , était 
ué  en  1762  a Viaika  , cl  avait  été  employé  à div. 
missions  scientifiques.  Ou  ue  connaît  de  lui  que  des 
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traductions  russes  d'ouvrages  allemands  et  français, 
entre  autres  de  I * Histoire  universelle  à l'usage  de 
l’institut  de  Ste  Catherine  , Moscou  , t8  • I , in-8. 

TCHING-KIS  on  GENGIS-CAN.  Y.  Djeiv- 
svvz-Khsn. 

TCH1NG-TCHING-KONG  , amiral  ou  pirate 
chinois  du  17*  S.,  connu  des  Européens  tous  le 
nom  de  Koxinga  , écoula  d’abord  tes  propositions 
des  Tartares-Mandchoux  qui  envahissaient  la  Chino; 
mais  «nefai  par  eux,  il  lîur  jura  une  haine  éternelle, 
et/.<  .n porta  sur  eux  plusieurs  victoires.  11  faisait  la 
^àerre  au  nom  d’un  descendant  des  Ming  qui  vint  à 
nourir.  Dès-lors  il  ne  pensa  plus  qu'à  se  former  un 
.«.hlissement  pour  Ini-même.  Il  attaqua  les  Hol- 
landais , les  chassa  des  îles  Formote  et  Pong-liou, 
prit  le  titre  de  roi  , s’unit  aux  Anglais  pour  lutter 
contre  les  Mandchoux , et  m.  vers  1670  , laissant  à 
ton  fils  le  trône  qu’il  avait  fondé,  et  que  ses  ennetn. 
détruisirent  en  i683. 

TCHOURLOULI-  ALI  -PACHA,  grand  -véxyr 
d’Achmet  111,  avait  été  apprenti  chez  un  barbier.  Il 
dut  sa  fortune  à son  esprit  naturel  et  à son  extérieur 
sgréab.  Mais  il  fut  malheur,  d'avoir  à lutter  contre 
Charles  Xll , qui , conservant  sa  fierté  impérieuse 
dans  l’exil  , l’accusa  auprès  du  sulthan  de  s’élre 
laissé  corrompre  par  l’or  du  tsar  Pierre  , ce  qui 
était  vrai , et  le  fit  déposer  et  réléguer  à Myly- 
lène  eu  1710.  L’année  suivante  , Aclimet  lui  fit 
trancher  1a  tête, qui  fut  exposée  à la  porte  du  sérail. 
Co  véxyr  a laissé  une  grande  réputation  d’éloquence, 
de  pénétration  , de  sagesse  et  surtout  d’équité. 
TCHOU-YOUAN-ÏCHANG.  V.  Houhg-Wou. 

TE  AC  H , surnommé  Barbe  - Noire  ( Black 
Beard  ),  fameux  pirate  , né  vers  la  fin  du  17*  S.  en 
Angleterre  , avait  d’abord  fait  des  courses  contre  la 
France  pour  des  armateurs  de  la  Jamaïque.  En 
1716  il  se  fit  pirate  et  se  signala  par  une  férocité  de 
sans-froid  et  une  farouche  intrépid.  dont  il  n'entre 

tas  dans  notre  plan  de  raconter  les  actes  nombreux. 

es  deux  Carolines  surtout  eurent  à soufli  ir  de  ses 
brigandages.  Ce  fut  un  marin  anglais,  Robert  May- 
nard  , qui  debarrassa  le  monde  de  ce  monstre  de 
cruauté. 

TEBALDEO  (Antoihk  T1BALDEO  ou),  poète, 
né  à Fcrrare  en  1 ij.ri6  , mort  en  1 538  , eut  dans  son 
temps  une  grande  réputation  peu  méritée  , et  fut 
même  placé  aussi  haut  que  Pétrarque.  Il  a laissé  : 
Sonetli  e Capiloli , Modène  . >499»  »n'4  » Eptgmtn - 
mnf/t,' dans  les  Carmina  illustrium  poeturum , de 
Toscano  , t.  trï,  et  d’autres  poésies  ital.  et  lat.  Voy. 
le  t.  3 , p.  3^3  du  Giornale  de'  lett.  d’Italia. 

TEBRJZI  (Abou-Zacama  Yahya  , fils  d’Ali)  , 
surnommé  Srheibani , et  plus  connu  encore  sous  le 
nom  d’Ebn-Alkhatib , littéral,  arabe  , né  à Tébrix 
ou  Tauris  l’an  de  l’h<%.  4*4  C 1 °3  » de  J.-C)  , ni.  à 
Baghdâd  en  5oa  ( 1109  de  J.-C.)  , a laissé  des  com- 
mentaires sur  le  Ifumasa , sur  le  Diwan,  et  a com- 
posé un  grand  nombre  d’ouvrages  de  littérature 
très-estimés. 

TEDE5CHI  (Nicolas),  ou  Nicol.  Panormitain  , 
célèbre  canoniste  dn  ifi*  S.,  archeveq.  de  Palerme, 
cardinal , né.  à Palerme  ou  à Caiane  vers  1389  , m. 
de  la  peste,  dans  son  diocèse,  en  i44-r>,  a laissé  un 
grand  nombre  d'ouv.  peu  intéressans  aujourd’hui, 
dont  il  existe  unecollcct.,  Venise,  1617,  9.  v.  in-f. 

TEGEL  (Eric)  , historiographe  du  Suède,  m.  à 
Stockholm  en  >638 , a laissé  «les  généalogies  des 
rois  de  Suède  , de  Pologne  et  de  Daucniarck  ; une 
Histoire  de  Gustave  /*f , Stockholm  , 1622 , 2 part, 
io  - fol.  ; une  Histoire  d'Eric  XIV , Stockholm  , 
I75l , in-4. 

TEGLATH  - PHALASAR  , successeur  , scion 
toute  apparence  , de  Phul  , au  trône  du  t.*  empire 
d’Assyrie  , fut  heureux  dans  louies  ses  guerres  , 
entre  autres  dans  celle  qu’il  entreprit  pour  Acliax  , 
roi  de  Juda  , contre  les  rois  de  Syrie  et  d’Israël.  Il 
régna  19  ans  , et  m.  vers  l’an  730  av.  J.-C. 

TM  A,  dern.  roi  de  la  monarchie  dos  Ostrogoths 
en  Italie,  après  «voir  soutenu  Tolila  vaillent.  contre 


Narsès , et  lutté  long-temps  avec  sa  mauvaise  for* 
tune  , vint  enGn  se  rencontrer  près  de  Nocera  . au 
pied  du  Vésuve  , avec  Narsès  , qui  le  battit  en  553» 
Teïa  périt  dans  le  combat. 

TEICHMEYER  (Hermaww-Frédéric),  célèbre 
médecin  , né  en  i685  à Minden  dans  le  Hanovre, 
m.  en  1746  à léna  , où  il  avait  occupé  avec  la  plu 
grande  distinction  la  chaire  de  physique  expéri- 
mentale  , et  lait  des  cours  d’anatomie  , de  médec. 
légale,  de  chirurgie,  de  botaoique,  de  chimie,  fut 
le  maître  de  Haller.  Il  a laissé  une  foule  de  disses* 
lotions  , recueillies  en  partie  par  Haller  dans  ses 
Collections  ; des  Instihitiones  me  die.  Irgalis  et  fo • 
rensis , léna,  174».  ïjfat  in-4  ; d'autres  ouvrages 
de  médecine. 

TEIFASC-HY  ( Aboü’l  Abbas  Ahmed  al  ) , Ib« 
Yousouf.  Ibn  Mohammed  , commerçant  arabe  au 
3*  S.,  a laissé  un  ouv.  curieux  sur  les  pierres  pré- 
cieuses, dont  il  y a une  traduct.  en  italien  sous  ce 
litre  : la  Fleur  des  pensées  sur  les  pierres^  précieux 
ses , avec  le  texte  arabe  et  des  notes  , Florence  , 
1818,  gr.  in-4- 

TElSS  1ER  (A  ntoihe),  né  en  »63s  » Montpellier, 
m.  en  1715  à Berlin  , fol  un  des  écrivains  piotes- 
(ans  que  la  révocal,  de  l’édit,  de  Nantes  força  d’aller 
porter  en  pays  étianger  leurs  talons  et  leurs  lumiè- 
res. D’Aguesseau  et  lia  vil  le  voulurent  le  faire  ren- 
trer en  Fiance;  il  refusa  constamment.  Il  a laissé 
un  grand  nombre  d’éciiis  qui  sont  pour  la  plupart 
des  trad.  du  latin  moderne  et  du  grec,  et  des  coin* 
positions  historiq.  et  biograph.  Nous  nous  conten- 
li  rons  de  citer  les  Eloges  des  hommes  savons , U* 
res  de  l’histoire  de  IU,  de  Thou , etc.  , Ulreclit  , 
(196,  2 vol.  in-12;  Leyde,  17*5,  4 vol.  in-i*  i C isr* 
tn/ogiis  uuctorum  qui  librorum  catalogos  indices  , 
bil/hotheciis  , virorum  litteralorum  elog  ta , vital 
nul  orahones  funèbres  scriptis  consignârunt , Ge- 
nève , 1686,  in-4  i Traités  pour  la  réunion  des pro* 
testons  . ib.,  l636,  in-12. 

TEIXEIRA  (Pedro).  Y.  Texeira. 

1 EK  ELI  (Emkric),  né  en  »658  , fut  long-temps 
le  chef  des  calvinistes  et  d'autres  mécontens  de  la 
Hongrie  contre  l’Aulricho,  dont  il  battit  six  fois  les 
armées  et  qu’il  fil  un  moment  trembler.  Les  minis- 
tres de  Léopold  s’abaissèrent  à employer  contre  lui 
la  perfidie.  Tckéli  indigné  appela  les  Olhomans  à 
son  secours  : Cara-Mustapha  vint  avec  220  mille 
hommes  , et  alors  s’ouvrit  la  fameuse  campagne  «le 
i683  , où  Tékéli  se  signala  çar  des  cruautés  inouïes 
que  la  fureur  même  des  Turks  ne  put  égaler.  Il 
avait  dressé  des  chiens  de  guerre,  comme  jadis  les 
Castillans  à Hispaniola  Le  prince  de  Bade , profi- 
lant du  temps  que  perdait  le  Hongrois  en  cruautés  , 
le  surprit  auprès  de  Presbourg  , dont  il  ne  pressait 
pas  assez  le  siège  , délivra  cette  ville,  et  rétablit  la 
f.rtunc  de  son  parti.  Cara-Mustapba  rejeta  sur  Té- 
kéli toutes  les  fautes  de  cette  malheureuse  expédi- 
tion ; mais  celui-ci  prouva  aisément  que  le  grand- 
vézyr  seul  était  coupable.  Cependant  il  fut  lui- 
même , deux  ans  après,  mis  aux  Sept-Tours  par 
ordre  de  Mahomet  IV  : celle  injustice  révolta  les 
Hongrois,  qui  se  donnèrent  enfin  à l’Autriche.  En 
vain  la  Porte  rendit  la  liberté  à Tckéli,  le  nomma 
valvode  de  Transylvanie , puis  roi  de  Hongrie  ; il 
avait  perdu  son  influence  et  ne  se  moutra  qu’un 
chef  de  brigands  dans  la  guerre  qu’il  fit  en  Escla- 
vonie  et  en  Servie.  11  assista,  déjà  accablé  par  l’âge 
et  les  infirmités,  à la  bataille  de  Zenta  , et  vit  Jk 
déroute  complète  des  Olhomans.  La  paix  de  Car- 
lowilz  mit  fin  à la  guerre  en  1699.  et  là  finit  aussi 
la  carrière  politique  du  comte  Texéli,  qui  m.  à Ni- 
comédic  en  IJo5,  nresque  oublié.  On  trouvera  dan« 
les  Mémoires  du  comte  Ëetlem  Niklos  sur  les  trou- 
bles de  lu  Transylvanie  («736 , 2 vol.  in-12)  , des 
éclaircissent,  louchant  ce  personnage,  qu’on  a sou- 
vent confondu  avec  Michel  Tkléxi  , pren».  ministre 
de  Trausylvanie , et  qui  avait  devancé  Emcric  Té- 
kéli, dans  le  conaniaad.  des  mécont.  de  Hongrie. 
TELAZIX,  roi  des  Mexicains  , élut  en  1483,  fut 
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empoisonné  après  un  règne  de  4 aos  « pendant  le- 
quel il  ne  se  signala  que  par  sa  lâcheté  rt  son  inca- 
pacité totale.  Il  était  (iis  «le  Montezuma  Ier. 

TKLKK1  (Michel).  V.  Tékéli  (Emeric). 

TELESILLE  , femme  célèbre  par  son  courage 
autant  que  par  son  talent  pour  la  poésie,  florissait 
vers  l'an  520  av.  J.-C.  à Argos,  qu'elle  sauva  en 
sortant  à la  tête  des  femmes  armées , contre  Cléo- 
mène  , roi  de  Sparte , qui  ne  voulut  point  compro- 
mettre sa  gloire  militaire  avec  de  pareilles  troupes 
et  se  retira  sans  combattre.  Une  fête  fut  établie  en 
l’honneur  de  Télésille,  et  une  statue  lui  fut  érigée. 
11  ne  nous  reste  de  ses  poésies  que  quelques  frag- 
ment , recueillis  par  'Wolf  dans  les  Pvetriarum 
oclo fragmenta,  et  elogia  , Hambourg,  1734.  in  8, 
et  piécédemm.  par  Orsini  dans  les  Carmina  novem 
illuslriutn frnitnnnim  , Anvers,  t668,  in-8. 

TKLESIO  (Antoine),  dit  ThylejSus  ou  Tilcsias, 
littéral.,  né  à Cuseuza,  dans  le  royaume  de  flapies, 
en  1482,  m.  dans  la  même  ville  vers  1 533 . prof«*ssa 
les  belles  - lettres  à Milan  et  à Rome , où  il  se  lia 
avec  Paul  Jove  et  Jéiôme  Vida.  Il  a laissé  des  poé- 
sies latines  , des  notes  sur  Horace  et  d’aulres  uuv. 
qui  ont  été  recueillis  par  Daniele,  flapies,  1762, 
1808  , in-4- — Telesio  (Bernardin)  , philosophe  et 
mathématicien  , neveu  du  précéd.  . né  â Coscnta  , 
dans  le  royaume  de  flapies,  en  lüoQ , m.  dans  la 
même  ville  en  l588,  fut  un  des  prem.  qui  luttèrent 
contre  l'autoiité  d’Aristote  dans  les  écoles,  et  c’est 
là  son  principal  mc'rile.  Car  il  n'a  guère  remplacé 
les  rêves  du  dieu  de  l’érole  que  par  d’autres  rêves 
dans  scs  ouv. , qui  sont  : Je  Rensm  nnfurâ  juxta 
praprta  pnnnpia  , Genève  , t588,  in-fol.  ; l'nrii 
de  nnturalibtst  rébus  tibelti  , Veuise,  t5<)0,  in-4 

TÉLESPHORE  (Saint)  , pape  , succéda  i saint 
Siale  1er  en  l’an  127,  souffrit  le  martyre  selon 
toute  apparence  vers  l38  , et  eut  pour  successeur 
St  Hygin. 

TELL  (Guillaume)  , l’un  des  chefs  de  la  révo- 
lution suisse  de  l3o7,  né  a Burgliau  , canton  d’Uri, 
passa  la  prem.  partie  de  sa  vie  dans  l’obscurité  ; 
mais  sa  haine  pour  la  tyrannie  et  le  service  dura- 
ble qu’il  a rendu  à son  pays  lui  ont  acquis  un  nom 
immortel.  Gessler , homme  farouche  et  soupçon- 
neux , nommé  gouverneur  de  la  Suisse  par  l’cmp. 
Albert  , avoit  fait  élever  sur  la  place  publiq.  d’Al- 
lorf  un  chapeau  , représentant  sans  doute  le  cha- 
peau ducal  d’Autriche  , auquel  il  prétendait  que 
tout  le  monde  réndli  hommage.  Tell  n’obéit  point, 
murmura  même  hautement,  fut  arrêté  ; et  Gessler 
voulut  le  conduire  lui-même  dans  son  chât.-fort  de 
Kusnacht.  I.c  bateau  sur  lequel  ils  s’étaient  eml. ar- 
qué» était  arrivé  à la  hauteur  du  Grutli  , où  la  con- 
juration avait  pris  naissance,  lorsqu’une  violente 
tempête  se  déclara  qui  força  Gessler  à confier  la 
conduite  de  la  barque  et  sa  vie  à Guillaume  Tell. 
Celui-ci  tint  le  gouvernail  pendant  quelq.  temps  , 
s'approcha  du  rivage,  y sauta  et  laissa  le  tyran  dans 
le  plus  grand  danger.  Gessler  eut  pointant  le  bon- 
heur d’y  échapper;  mais  comme  il  passait  dans  un 
chemin  creux  pour  gagner  Kusnacht, Tell  luidéco- 
cha  une  flèche  , et  l’étendit  m.  sur  la  place.  On  a 
voulu  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  ce  fait 
aussi  hieu  que  de  cet  acte  de  cruauté  réfléchie  de 
Gosier,  qui  aurait  ordonné  à Tell  d’enlever  avec 
une  déchu  une  pomme  place'e  sur  la  tête  d’un  de 
ses  enfans.  Au  reste,  il  est  vrai  de  dire  que  la  meme 
fable  est  racontée  dans  l’Itistoire  de  Danemarck.  Il 

tarait  que  Guillaume  Tell  se  trouva  en  t3i5  à la 
aiaillo  de  Morgarten,  et  qu'il  m.  en  l354  à Brin- 
glien  , receveur  de  l’église  de  ce  bourg.  L’Iiist.  de 
Guillaume  Tell  a été  le  sujet  de  plus.  ouv.  litlér., 
entre  autres  d’un  roman  de  Florian  , d’une  Iragéd. 
de  Lemierre  et  «l’un  admirable  drame  de  Schiller 
(v.  l'art.  Susse). 

TELLER  (Guillaume-  Abuaham),  théologien 
allem.  de  l’église  reformée  , né  à Leipsig  en  1734  . 
m.  en  i8o-4  , avait  été , pour  scs  opinions  peu  reli- 


gieuses , déclaré  hérétique  à Helmstadt  , dont  il 
était  prem.  pasteur  et  où  il  professait  la  théologie. 
Il  vint  en  1767  s’établir,  s Brrlin  et  y fut  nommé 
membre  du  consistoire  , prem  pasteur  de  l'église 
de  St-Pierre  et  académicien.  Il  connaissait  parfai- 
tement les  langues  orientales  . l’histoire  et  surtout 
celle  de  l'église  réformée.  O»  s de  lui  : Doctrine 
de  la  foi  chrétienne , en  allem.,  Helmstadt  et  Halle, 
1764  . in-8:  ouv.  qui  le  fil  condamner  comme  hé- 
rétique ; Dictionnaire  du  lYouveau  - Testament  , 
Berlin  , in-8 , 6*  édit.,  l8o5  ; Morale  pour  tous  les 
états  , etc.,  Berlin  , 1797  , a vol.  in-8  (en  allem.). 
Ces  deux  dern.  ouv.  sont  d’une  hardiesse  qui  ap- 
proche quelquefois  de  l’impudence.  Parmi  ses  au- 
tres ouv. , assee  nombreux  , où  régnent  les  mêmes 
principes  et  le  même  Ion  , on  cite  surtout  la  plus 
ancienne  Théodicée , ou  l'Explication  des  trois 
premiers  chapitres  du  prem.  livre  de  I’ Histoire  des 
temps  antérieurs  à Mdise , Berlin  , 1802  : eet  ouv. 
a été  réfuté  par  J. -A.  Deluc , dans  une  hr«*chure 
intitulée  Principes  de  théologie , de  théodicée  et  de 
morale , etc.,  Hanovre.  i8o3.  in-8. 

TELLES  D'ACOSTA  (Dominique-Antoine) , 
ancien  intendant  de  Mmf  la  dauphine  , conseiller 
du  roi,  grand-maître  enquêteur  et  général  réfor- 
mateur des  eaux  et  forêts  de  France  au  departem. 
«le  Champagne  , a pub.  : Instruction  sur  les  bois  de 
marine  , contenant  des  détails  relatifs  à la  physi- 
que et  à P analyse  du  chêne  , et  en  ce  qui  concerne 
l’économie  et  /’ amelioration  des  bois  en  général , 
Pans  , 1780.  in-i 2. 

TELLEZ  DE  SYLVA  (don  Manuel),  marq.  d*A- 
legrete  , né  en  1682  à Lisbonne  , où  il  m.  en  17^6, 
cultiva  les  letl.  dont  le  goût  était  liérédit.  dans  sa  fa- 
mille , fut  élu  par  le  roi  Jean  V prem.  secret,  per- 
pétuel de  i’ac.  d’Iiist.  fondée  en  1720,  et  pub.  i Poe- 
molum  lib.  primas  et  epigramm.  centuria  prima  , 
Lisbonne,  1722,  in-8;  La  Haye,  1723,  in-q  ; Col - 
leclio  dos  documentas , statuios  et  memorias  da 
ncad.  real  da  hist.  portngueza  , ih.  , 1721—27,  7 t. 
in-fol.  ; Histor,  da  ncad.  real  da  hist.  portugueza, 
ih  . 1727,  in-4- — Balili.  TELLES , jés.  et  hist..  né  en 
l5g5  à Lisbonne  , où  il  m.  en  1675,  après  avoir  été 
provinc.  de  son  ordre  , a laissé  . sous  le  titre  de 
Crânien  , etc.,  une  Histoire  de  In  société  de  s jésui- 
tes en  Portugal , Lisbonne  , i644*47«  a*°L  m-fol. 
(la  période  la  plus  intéressante  de  Pbist.  de  ces  boot 
pères  n’était  point  venue  alors,  V.  Pombal)  ; et  une 
Histoire  générale  d’Elhyopie , aussi  en  portugais, 
Colmhre  . tfifio.  in-fol.,  très-rare. 

TELLEZ  (Eléonore).  V.  Eléonore  Telles. 

TELLIF.R  (Le).  V.  Letellikr. 

TbLUCCINI  (Marius).  dit  le  Bemirn , l'un  des 
poètes  le.»  plus  féconds  du  t6r  S-,  ne  nous  est  connu 
que  par  sc*  product. , qni  sont  : Artemidoro , tlove 
si  conlengono  le  grandesse  Jegli  antipodt , Venise, 
t565  , in-4  (roman  en  vers  de  43  chants);  Erasto  , 
Pesaro  , i566,  in-4  (poème  en  9 chants  et  en  octa- 
ves) ; le  Pazeie  amorose  di  Rodomonte  seconda  * 
Parme  , i568  , in-4  (p°*roe  cn  20  chants  et  en  oc- 
taves) i P a ri  g i et  Vicnna , ridollo  in  ottava  rima  , 
Gênes  , 1571,  xn-\. 

TEM  \ P«ZA  (Thomas)  , biographe  et  architecte  , 
né  cn  1705  à Venise  , où  il  m.  cn  1789,  auriotend. 
«les  eaux  de  celte  ville  et  membre  de  plus,  corps 
savant,  a laissé  un  assez  gr.  nombre  d'ouv.,  parmi 
lesquels  on  distingue  : le  Antirhilà  di  Rimino,  libre 
due,  Venise,  «74*»  pet.  in-fol.,  fig  ; V itadi  An- 
drea Palladio  , VicentinO , ihid.,  17*83.  in-4  • ^ 
de' pin  ceUbri  architetti  e scullorL  veneziant  , ch* 
fiorirono  nel  treolo  XVI , ibid,,  1777’  2 *°1-  *n*4» 
degli  Scamilli  impari  di  Vitruvio  , ibid.  , 1780  , 
in-8.  Si  s principaux  ouv.,  comme  architecte,  sont  r 
la  façade  de  Ste-Margucrite  à Padoue;  une  rotonde 
à Piazzola  ; le  pont  «te  Dolo  sur  la  Brenta  ; 1 église 
de  Mc  Marie-Madeleine  , où  l’on  a placé  le  tom- 
beau de  Temanza. 

TF.MESYVAR  (le  comte  de).  V.  Scolari. 
TEAH’ELHOF  (George-Frédéric)  y ( tacticien 
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allemand  , né  en  t y 3y  à Tramp  , dans  la  Moyenne- 
Marche  , ro.  à Berlin  en  1807,  s'étail  engage  comme 
simple  soldat  dans  un  régim.  d'infanterie,  avaitfail 
plus,  campagnes  où  son  courage  et  ses  profondes 
connaissances  dans  les  mathémaliq.  et  dans  l’art  de 
la  guerre  l’avaient  fait  remarquer.  Le  gr.  Frédéric 
conçut  pour  lui  une  haute  estime,  le  chargea  d'in- 
struire les  meilleurs  officiers  d’infanterie  et  de  ca- 
valerie dans  les  inspections  de  Berlin  et  de  la  Mar- 
che , le  nomma  major  et  commandant  d’un  corps 
d’artillerie,  et  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse. 
Frédéric  - Guillaume  H le  chargea  d’instruire  les 
deux  princes,  ses  (ils  aîne's , dans  les  mathématiq. 
et  la  science  de  la  guerre.  Frédéric-Guillaume  11 1 
lui  conféra  en  1802  l’ordre  de  l’Aigle-Rouge , le 
nomma  lieulcn.-gén.  et  instituteur  des  deux  jeunes 
princes,  ses  frères.  On  a de  ce  tacticien  , qui  était 
en  relation  avec  Euler,  Lambert , Üulzcr,  Lagrange 
cl  d’autres  savans  , un  assez  grand  nombre  d’ouv. , 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  : le  Bombardier 
prussien , 1781  , in-8  ; Geometrie  pour  les  soldais 
et  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas  , Berlin  , 1790, 
in-8  ; Histoire  de  ta  guerre  de  sept  ans  en  Allema- 
gne , entre  le  roi  de  Prusse  et  l’ impératrice-reine , 
avec  ses  alliés  , trad.  de  l'angl.  du  général  Llovd  , 
avec  plans  et  rcmarq.,  2e  édit.,  Berlin  , 1794  » 5 v. 
in *4  ; Art  de  la  guerre , expliqué  par  des  exem- 
ples , ouv.  posth.,  Zerbit , 180Ü,  in-8. 

TEMPLE  (le  chevalier  Guillaume)  , homme 
d’état  et  écrivain  distingué  , né  è Londres  en  1628, 
fit  d’excellentes  études  et  acquit  surtout  une  con- 
naissance approfondie  de  la  langue  latine  qui  lui 
fut  très-utile  plus  tard  dans  des  négociations  im- 
portantes. 11  commença  scs  voyages  è 19  ans,  passa 
deux  années  en  Fraace,  visita  la  Hollande,  la  Flan- 
dre , l’Allemagne  , et  apprit  les  langues  de  tous  ces 
pays.  A son  retour  en  it>54  , il  alla  vivre  dans  la  re- 
traite en  Irlande  , au  sein  de  sa  famille  et  avec  une 
femme  adorée,  éclairaut  son  esprit  et  fortifiant  ton 
caractère  par  l’élude  de  l’hist.  cl  de  la  philosophie, 
il  ne  voulut  accepter  aucun  emploi  sous  Cromvclt. 
A la  restauration  de  Charles  il  , en  1660,  il  fut  élu 
membre  de  la  convention  d’Irlande  , où  il  mani- 
festa la  pins  vive  opposition  contre  le  poll-bill  , 
présenté  par  les  lords  justiciers.  Nommé  l'année 
suivante  membre  du  pariem.  , il  montra  une  par- 
faite indépendance  et  une  rare  impartialité,  tour  à 
tour  volaat  pour  et  contre  les  ministres.  Il  fut  un 
des  commissaires  députés  au  roi  par  ce  parlent,  en 
l(>t>2  , et  vit  à Londres  le  duc  d’ürmond  , qu’il  re- 
vit plus  tard  à Dublin  , et  dont  l’estime  lui  valut 
ensuite  la  protection  de  lord  Clarendon  et  du  se- 
crétaire d'état  Arliugton.  Ce  dernier,  en  l663  , le 
chargea,  au  nom  du  roi,  d’une  commission  secrète 
auprès  de  l’évêque  de  Munster  : il  s'agissait  d’enga- 
ger ce  prélat  à s’unir  è l’Angleterre  contre  la  Hol- 
lande. Le  traité  était  déjà  conclu  et  l’on  avait  à peine 
appris  le  départ  de  Temple.  En  1666,  il  fut  chargé 
cucorc  d’une  semblable  mission  auprès  du  même 
prélat  qui , mécontent  de  scs  nouveaux  alliés  , me- 
naçait de  se  déclarer  pour  les  Hollandais:  mais 
Temple  arriva  trop  tard  ; l’êvéq.  avait  conclu  un 
traité  à Clercs  avec  les  Etats-Généraux.  La  paix  qui 
ne  tarda  pas  à être  signée  entre  les  deux  puissances 
lui  permit  de  visiter  encore  une  fois  les  Provinces- 
TJnies  et  de  connaître  le  grand-pensionnaire  de 
W itt.  Il  eut  bientôt  à s’applaudir  d’avoir  gagné  l’a- 
mitié de  ce  grand  homme  avec  lequel  il  fut  chargé 
de  conclure  en  le  fameux  traité  de  la  triple 
alliance  entre  l’Angleterre  , la  Hollande  et  la  Suè- 
de : ce  ne  fut  l’ouv.  que  de  cinq  jours.  La  mcinc 
année  il  concourut  à la  paix  signée  à Aix-la-Cba- 

Çollc.  Enfin  deux  ans  après  une  mission  auprès  des 
rovinces-Unics  lui  fut  offerte,  qui  répugnait  à sa 
délicatesse;  il  la  refusa  cl  alla  dans  sa  maison  de 
Shene  près  de  Richmond  , écrire  scs  Observations 
Sur  les  Provinces-  U nies  , et  une  partie  de  ses  Mé- 
langes. Oa  voit  Temple  reparaître  sur  la  scène  de 
la  politique  eu  l(j/4  1 coHUtbuer  avec  deux  autres 


ambassad.  extraordinaires  è la  paix  do  Nimègue  ♦ 
signée  en  1678,  accepter,  après  ce  traité  , l'emploi 
de  secrétaire  d’état , se  trouver  sans  cesse  dans  le 
conseil  en  opposition  avec  Sbaflcshury  , et  fatigué 
enfin  des  affaires  pubiiq.  , se  retirer  dans  sa  petila 
terre  do  Moor-Park , dans  le  Surrey  , où  il  m.  en 
1698,  ou  suiv.  Clialmers  en  1700,  après  avoir  vu  U 
résolut,  de  1688  , sans  y prendre  part  et  sans  vou- 
loir même  que  son  fils  s’y  engageât.  Outre  les  ouv. 
déjà  cités  , on  a de  lui  plus.  vol.  de  lettres  ; une 
Introduction  à l'histoire  d’Angleterre  ,*  des  mem. 
qui  sont,  pour  la  postérité,  ce  qu’il  a laissé  de  plus 
intéressant.  Ses  ouv.  ont  été  réimp.  en  1814 , 4 v°l- 
in-8.— - -Temple  (John),  fils  du  précéd.,  fut  pendant 
plus,  mois  secrétaire  d’état  au  département  de  lu 
guerre,  et  se  noya  dans  la  Tamise  en  1689,  lais- 
sant dans  le  bateau  , d’où  il  se  précipita,  un  billet 
par  lequel  il  accusait  lui-même  son  incapacité  qui 
avait  causé,  disait-il , beaucoup  de  préjudice  au  roi 
et  au  royaume.  On  lui  accordait  pourtant  assex  gé- 
néralement beaucoup  d’habileté.  On  croit  qu’il  fut 
porté  à se  donner  la  in.  par  le  chagrin  qu'il  avait 
conçu  en  voyant  le  général  Marmiton  , dont  il  avait 
garanti  la  fidélité  , trahir  les  interets  du  roi  Gui)-* 
laume.  Il  laissa,  de  son  mariage  avec  une  Française, 
deux  filles  , auxquelles  leur  aïeul  , le  ciiev.  Guil- 
laume Temple,  laissa  toute  sa  fortune,  mais  sous 
la  condition  expresse  qu’elles  n’épouseraient  pasda 
Français. 

TEMPLEMAN  (Peter)  , médecin  anglais,  né 
en  1711  , m.  en  1769,  étudia  à l’univers,  de  Leyda 
sous  Boérhaavc  et  d’autres  profess.  distingués  , et 
revint  à Londres  en  1739,  pour  y exercer  son  art. 
Mais  l’habiludo  de  vivre  avec  les  gens  instruits  et 
dam  la  meilleure  société  l’avait  rendu  tcllem.  diffi- 
cile qu'oubliant  les  devoirs  sacrés  du  médecin  dose 
dévouer  à l’humanité  tout  entière,  il  voulut , pour 
ainsi  dire , choisir  ses  malades.  Le  chemin  de  la  for- 
tune lui  fut  fermé  , malgré  son  mérite  reconnu.  On. 
a de  lui  : Remarques  et  Observations  curieuses  en 
physique  , anatomie  , chirurgie  , chimie  , botanief 
et  médecine , i*'1  vol.,  1763,  2°  vol.,  1754  (l’aut.  se 
proposait  de  porter  l’ouv.  à 12  vol.);  une  traduct. 
J es  Voyages  en  Egypte  et  en  Nubie  , par  Nord  en, 
1757,  in- fol.  et  in-8;  une  édit,  des  Select  cases  , 
etc.,  par  lo  doct.  Woodward,  1767  , in-8. 
TEMPLERI.  V.  Levepî. 

» TEMPLIERS  (les),  aussi  appelés  Chevalier* 
du  Temple  , furent  institués  au  commencement  du 
12'  siècle  (environ  l’an  1118)  par  des  croisés  fran- 
çais , dans  lo  but  do  protéger  les  pèlerius  et  de  leur 
rendre  facile  l’accès  des  saints  lieux.  Les  premieis 
membres  de  cette  association  religieuse  et  milit. 
au  nombre  de  neuf , sc  lièrent  par  un  vcou  solennel 
u’ils  pronoucèrent  en  présence  du  patriarche  d« 
érusalcm  , et  Baudouin  II  leur  donna  pour  rési 
dence  dans  cetlo  ville  une  maison  située  près  du 
Temple  : c’est  de  là  que  les  nouveaux  religieux  pu- 
rent le  nom  sous  lequel  ils  ne  tardèrent  pas  à se 
rendre  fameux  par  leurs  exploits.  Accru  prompte- 
ment par  la  ferveur  des  fidèles,  l’ordre  des  Tem- 
pliers, qui  ne  se  soutenait  d’abord  qu’à  l’aide  d’au  • 
mônes  , finit  par  acquérir  d’immenses  richesses  , et 
il  est  naturel  de  penser  qu’en  perdant  leur  pau- 
vreté, ils  se  dépouillèrent  aussi  des  vortus  chré- 
tiennes qui  réprouvent  le  luxe  cl  la  mollesse.  Ce- 
pendant la  reconnaissance  des  papes , des  rois  et  dca 
peuples  s’était  complue  à accroître  le  lustre  qu’a- 
vait acquis  l’ordre  des  Templiers,  notamment  par 
sa  défense  héroïque  dans  Ptolémaïs  lors  du  siège  de 
cette  ville  par  les  Sarasins  (voy.  au  mot  Croisades. 
p.  772).  Mais  sou  importance  souleva  parmi  d’au- 
tres ordres  militaires  et  religieux  une  rivalité  qui 
50  changea  bientôt  en  une  haine  implacable.  Déjà 
sa  destruction  était  résolue,  lorsqu'on  1.307  deux 
d’entre  1rs  chevaliers  qui  avaient  suivi  en  France  le 
grand-maître  de  l’ordre,  Jacques  de  Molai,  furent 
condamnés  par  celui-ci , comme  accusés  d’iieré'ie  et 
convaincus  de  plusieurs  forfait**  à finir  leurs  jour*. 
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^ans  les  cacltois.  Ces  deux  hommes  dégrades, 
poussés  par  le  désir  de  la  vengeance  et  ainsi  dans 
i’espoir  de  recouvrer  leur  liberté,  firent  informer 
le  surintendant  des  finances,  Enguerrand  de  Ma- 
rigni,  qu’ils  avaient  à faire  des  révélations  dont  le 
roi  pourrait  tirer  plus  d'utilité  que  de  la  conquête 
d’un  royaume.  Dans  l’etal  de  délabrement  où  se 
trouvaient  les  finances  de  l’éiat  , on  n’attendait 

Su’un  prétexte  spécieux  pour  dépouiller  les  chev. 

U Temple  de  leurs  richesses,  devenue*  scandalcu- 
les  , vu  la  détresse  où  la  France  se  trouvait  alors  ré- 
duite. I^e  ministre  de  Philippe-Auguste  saint  l’oc 
canon  qui  lui  était  offerte.  On  entendit  les  déposi- 
tions des  doux  misérables  chevaliers,  qui  firent  un 
détail  affreux  des  infamies  commises,  suivant  eux  , 
dans  leur  ordre,  et  dont  ils  confessaient  avoir  été 
les  témoins  ou  les  complices.  C’est  sur  un  pareil  té- 
moignage que.  le  l3  ocioh.  do  la  même  année  , on 
fit  arrêter  à la  fois  tous  les  Templiers  qui  se  trou- 
vaient eu  France,  Guillaume  de  Nogaret  et  le  do- 
minicain Imbert , confesseur  du  roi  et  revêtu  par  le 
pape  du  lit.  d'inquisit.,  furent  changés  de  la  pour- 
tuile  de  cette  déplorable  afi aire , cl  no  mirent  que 
trop  de  mêle  à seconder  les  vues  du  monarque  et  du 
pontife  d’Avignon  (Clément  V ) contre  les  restes  dis- 
persés de  l’ordre  du  Temple.  Tout  fut  mis  en  œuvre 
pour  obtenir  contre  eux  des  témoignages  accusa 
leurs  t tortures,  promesses  de  grâces  et  de  récom- 
penses à ceux  des  prévenus  qui  s’avoueraient  coupa- 
bles , violences  atroces  envers  ceux  que  ne  pouvaient 
ébranler  l’appât  de  l’or  ni  les  horreurs  d’un  bâcher. 
C’est  ainsi  qu’on  arracha  au  plus  grand  nombre  des 
çltevaliers  l’aveu  de  quelques  crimes  honteux  dont 
iis  étaient  accusés,  et  qui  offensaient  à la  fois  la  oa 
turc,  la  religion  et  les  mœurs.  Trente-six  de  ces 
malheureux  périrent  au  milieu  des  tortures.  Jac- 
ques Molai,  sur  sa  demande,  avait  éto  envoyé  avec 
d’autres  chefs  de  l’ordre  auprès  du  pape  pour  s'ex- 
pliquer devant  lui  ; mais  sa  marché  fut  arretée  à 
Cbmon  , où  des  cardinaux  vinrent  l'interroger.  On 
rapporte  , sans  preuves  bien  certaines  , que  le  gr.- 
maitro  céda  d’ahord  ou  à la  crainte  des  lourmens  et 
do  la  m. , ou  à l’espérance  d'obtenir  pour  les  siens 
quelques  conditions  favorables , en  oc  contrariant 
pas  les  projets  de  la  politique  de  Philippe-le-Bel. 
Quoi  qu’il  en  soil , afin  de  donner  une  apparence 

Î'uridique  aux  moyens  violons  qui  devaient  amener 
a destruction  de  l’ordre  , le  pape  convoqua  uo  cons 
cile  écutnénique  à Vienne,  cl  nomma  une  commis- 
sion qui  sc  rendit  à Paris  dans  le  but  de  dresser 
l’information  nécessaire  pour  motiver  la  décision 
«lu  concile  Molai  fut  amené  devant  les  commissaires 
du  saint-siège,  et  on  lui  lut  les  pièces  de  la  procé- 
dure. Quand  il  entendit  celles  qui  mentionnaient 
■les  aveux,  vrais  ou  supposés,  faits  par  lui  à Chi- 
non,  il  manifesta  son  étonnement  cl  son  indigna- 
tion contre  cette  assertion.  L’affaire  prit  alors  un 
caractère  tout  différent.  Un  très-grand  nombre  de 
clicvalior*  qui , forcés  par  les  tournions,  avaient 
fait  des  aveux  devant  les  inquisiteurs  , les  révoquè- 
rent devant  la  commission  papale , et  déclarèrent 
avec  énergie  qu’ils  défendraient  l’ordre  jusqu’à  la 
mort,  de  corps  et  d’âme,  devant  et  contre  tous, 
contre  tout  homme  vivant,  excepté  le  pape,  le  roi 
do  France , etc.  Le  grand-mailre  demanda  avec  in- 
stance qu’on  le  conduisît  devant  le  pape  . qui  devait 
le  juger.  Cinq  cont  quarante-six  chevaliers , suit  de 
ceux  qui  avaient  fait  des  aveux  précédemm.  , soit 
de  ceux  qui  avaient  résiste  aux  moyens  des  oppres- 
seurs, sc  constituèrent  défenseurs  de  l’ordre  , et  le 
nombre  s’en  éleva  bientôt  â neuf  cents  ; mais  la  dé- 
termination du  pape  et  du  roi  était  irrcvocahlem. 
prise.  Les  chevaliers  furent  partages  en  3 classes. 
Ceux  qui , avant  rétracté  les  aveux  précédons , sou- 
tenaient l’innocence  de  l'ordre , furent  livrés  au  ju- 

Jcmentdcs  inquisiteurs.  Tons  ceux  qui  persistaient 
ans  leur  rélraclatioa  furent  déclarés  hérétiques  , 
relaps , livrés  à la  justice  séculière  et  condamnés 


au  feu.  Ceux  qui  u’avaicat  jamais  fait  d’aveux , «t 
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qui  persistèrent  à n’en  pas  faire  « furent  condam- 
nés à une  détention  perpétuelle  comme  Templiers 
non  réconciliés.  Quant  à ceux  qui  ne  rétractèrent 
pas  tes  aveux  déjà  faits,  ils  furent  mis  en  liberté, 
reçurent  l'absolution,  et  on  les  déclara  Templiers 
réconciliés.  La  procédure  , le  jugement  et  le  sup- 
plice des  prétendus  relaps  ne  demandèrent  que 
heures,  et,  le  12  mai  au  matin,  cinquante-qua- 
tre chevaliers  furent  livrés  aux  flammes.  Le*  histo- 
riens ont  attesté  unanimement  l’intrépidité  de  ces 
nobles  victimes  jusqu’à  la  mort.  D’autres  exécu- 
tions eurent  lieu  en  France.  Dans  les  pays  étran- 
gers les  Templiers  , malgré  les  poursuites  du  pape 
et  de  Ptiibppe-le  Bel,  résistèrent  avec  succès,  parce 
qu’ou  n’employa  pas  contre  eux  les  terrible*  moyens 
dont  on  avait  fait  usage  en  France.  Le  l3  octobre 
1 3 1 1 le  pape  ouvrit  Icconcile  écuméniq.  de  Vienne; 
mais  les  m<*nib.  de  ce  conseil  ayant  été  d'avis  d’en- 
tendre les  Templiers  en  leur  défense,  le  souverain 
pontife,  sans  consulter  rassemblée,  publia  le  dé- 
cret d’abolilioo  .1  c l'o>drc  du  Temple  par  voie  de 
provision.  Cependant  Jacques  de  Molai  était  encore 
en  prison  â Paris.  Il  avait  toujours  réclamé  son  ju- 
gement, que  le  pape  a’élait  réservé  en  personne. 
Trois  commissaires  furent  nommés  par  ce  dernier 
pour  juger  le  grand-maître,  ainsi  que  trois  autres 
chefs  de  l’ordre.  Après  une  longue  procédure  les 
accusés , placés  sur  un  échafaud  dressé  dans  le  par- 
vis de  l’égl.  Notre  Dame  , venaient  d’entendre  la  lect. 
dune  sentence  qui  les  condamnait, à la  réclusion 
perpétuelle,  lorsque  Molai , rendant  hommage  à 
l’innocence  de  l’ordre,  déclara  qu’il  aimait  mieux 
renoncer  â la  vie  que  de  faire  des  aveux*  menson- 
gers qui  terniraient  la  gloire  de  celte  institution 
respectable.  L’uu  des  trois  chevaliers  parla  dans  le 
même  sens.  Le  conseil  du  roi,  assemblé  à l’instant, 
condamna  Molai  et  son  compagnon  à la  mort,  sans 
réformer  la  scnteoce  des  commissaires  du  pape  et 
sans  faire  prononcer  aucun  tribunal  ecclésiastique. 
Le  bûcher  fut  dressé  â l’endroit  même  où  est  au- 
jourd'hui la  statue  de  Henri  IV  , et  les  deux  vic- 
times y furent  brûlées  â petit  feu  le  18  marc  1 3i 
Jusqu’au  dern.  soupir  ils  protestèrent  de  leur  in- 
nocence et  de  celle  de  l’ordre.  Quelques  historiens 
ont  rapporté  que  le  grand-maître,  avant  de  mou- 
rir, avait  cité  le  pape  Clément  V et  le  roi  au  tri- 
bunal de  Dieu,  « Si  ces  sortes  de  traditions,  a dit 
un  écrivain  . ne  sont  pas  toujours  véritables,  elles 
permettent  du  moins  de  croire  que  l'opinion  pu- 
blique qui  tes  accueillit  jugeait  que  les  condamnés 
étaient  innocuns.  » Toute  l’affaire  des  Templiers 
s’explique  d’ailleurs  par  ce  mot  profond  de  Bossuet  : 
« Us  avouèrent  dans  les  tortures;  mais  ils  nièrent 
dans  les  supplices.  » On  peut  consulter  s l’/Astaire 
le  la  condamnation  des  Templiers,  par  Dopuy , 
Bruxelles  , iy5t  . in-4 i Histoire  apologétique  des 
Templiers,  par  le  F.  Le  Jeune,  Paris,  1789,  2 v. 
in~4  ; Procès  de  l’ordre  des  Templiers  (en  attem.), 
Hambourg , 1792,  in-8;  Mémoires  historiques  sur 
les  Templiers , par  Grouvelle  , Paris  , i8o5  , in-8, 
et  surtout  l’écrit  intitulé  : Monumens  historiques 
relatif  . à la  condamnation  des  Chevaliers  du  Tem- 
ple et  à l' abolition  de  leur  ordre  , par  M.  Haynouard 
(qui  a composé  une  tragédie  estimée  sur  le  même 
sujet),  Paris,  i8i3,  in-8. 

TENA.  (Louis  de)  , théologien,  né  â Cadix  vers 
le  milieu  du  16'  siècle,  in.  en  1622,  évèq.  de  Tor- 
loso  , après  avoir  occupé  successivement  avec  dis- 
tinction des  chaires  de  philosophie  et  de  théologie, 
celle  d'interprète  de  l’ Ecrit ure-bai nie  , et  reçu  de 
de  Philippe  11  l'administration  des  collèges  royaux 
et  b.  dignité  de  chauomc  théologal  au  chapitre  de 
Tolède , a laissé  : Commentant t et  Disputahontts  ut 
cpistnlam  D,  Pauli  ad  Hæhrcros  , Londres,  i66t , 
m-fol.;  Isagoge.  in  Sacrant  Scripturam  , in-iol, 
TENCIN  (Pierre  GUÉRIN  de)  , cardinal , ar- 
cbevé  tue  de  Lyon,  né  â Grenoble  co  1680,  m.  en 
17Ô8,  fut  d’abord  prieur  de  la  maison  de  Sorbonne, 
puis  grand -vicaire  ci  grand-archidiacre  de  Seat , 
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enfin  abbé  «le  Vézelai , diocèse  d’Aulnn  , et  eut  à 
soutenir,  en  celle  dern.  qualité  , un  procès  qui  fil 
tort  à sa  re'pulation  , et  dont  ses  liaisons  avec  Law 
ne  contribuèrent  pas  peu  à rappeler  plus  tard  le 
scandale.  Il  n'en  fut  pas  moins  le  conclavisie  du 
cardinal  de  Rohan  , quM  accompagna  à Rome  eu 
IJtai  11  y obtint  même  l’emploi  de  chargé  d'affaires 
de  France  , fut  nomme'  archevêque  d’Embrun  el 
sacre’  par  le  pape  en  1/24-  ^ peine  fut-il  rrvenu  en 
France  pour  prendre  possession  de  son  siège  , qu’il 
prit  part  à la  condamnation  de  Soanen  , évêque  de 
Senez,  prononce'e  en  I727  par  le  coucile  de  la  mé- 
tropole d'Embrun.  Dés  ce  moment,  quoique  les 
décrets  du  concile  eussent  été  approuvés  par  les 
deux  puissances,  l’archevêque  d’Embrun  eut  à lut- 
ter contre  les  avocats,  le  parlement  même  el  les 
partis  puissans  des  philosophes  et  des  jansénistes. 
C'est  alors  qu'il  publia  une  foule  de  lettres  pasto- 
rales eide  mandemens , dont  quelques-uns  furent 
supprimés  par  le  parlement,  Nommé  cardinal  en 
1 379 , il  assista  au  conclave  de  17^0  , fut  appelé  la 
même  année  à l'archevêché  de  Lyon  , dont  il  ne 

firit  possession  qu’en  17 Le  cardinal  de  Fleury 
e fit  nommer  ministre-d’élat  ; mais  , à la  m.  de  ce 
prrin.  ministre,  le  caidinal  de  Tenciu  n’eut  plus 
de  crédit.  Il  quitta  entièrement  la  cour  en  17/12,  ne 
prit  aucune  part  aux  tli-pult*  entre  le  clergé  et  le 
parlement , et  vécut  dans  son  diocèse  , où  il  se  fit 
estimer  par  d'abondantes  aumônes.  , 

TENCIN  (Claedine - Alexandrine  GUÉRIN 

SE),  sceur  du  précédent,  née  à Grenoble  en  1681, 
fut  d'abord  religieuse,  contre  ton  gré,  au  couvent 
de  MontQeury,  près  île  sa  ville  natale;  mais  elle  pro- 
testa contre  Ses  vœux  après  5 ans  de  profession  , et 
passa  comme  chanomcsse  au  chapitre  île  Neuville, 
près  de  Lyon  Dieniôl  elle  vint  à Paris;  le  pape  lui 
accorda  un  rescril  qui  la  dégageait  de  tout  lien  re- 
V*  ■ eux,  mais  qui  ne  fut  pouilant  pas  fulminé. 
Mad.  de  Tenciu  n’en  continua  pas  moins  de  vivre 
dans  le  monde  , où  elle  s’occupa  beaucoup  d'avan- 
cer la  fortune  de  son  frère,  à l’exemple  duqurl 
elle  le  jeta  dans  les  spéculations  financières  et  dans 
le  parti  des  constitulionnaires  ; elle  nul  même  tant 
d’ardeur  à défendre  la  huile  l'nigenttus , qu’elle  re- 
çut l'ordre  de  se  retirer  pour  quelque  temps  à Or- 
léans. L’intrigue  cl  l’ambition  ne  purent  la  préser- 
ver de  l’amour  : elle  eut  du  chevalier  Desl»uches- 
Canon  un  fils  qui  fut  d’Alemhcrt . I.a  Fri  sn^ye  , un 
de  set  amant,  te  tua  chez  elle  d’un  coup  de  pis- 
tolet, et  ce  suicide,  qu’on  put  regarder  d’ahord 
comme  un  assassinat,  la  conduisit  au  Châtelet, 
puis  à la  Bastille,  d’où  elle  ne  tarda  guère  » sortir. 
Ce  fut  alors  qu’elle  résolut  de  faire  oublier  tant  de 
scandales  par  une  vie  plus  régulière.  Elle  rassem- 
bla chex  elle  les  gens  de  lettres  el  les  savans  les 
plus  distingués,  défendit  de  tout  sou  pouvuir  l’Es 

Îi rit  des  tais  contre  1rs  censures  amères  qui  assail- 
ireol  cet  immortel  ouvrage  des  son  apparition  , et 
en  prit  un  grand  nombre  d’exemplaires.  Eile  en- 
tretint avec  benoît  XI  V une  correspondance  suivie, 
et  mourut  en  17^9  à Paria , laissant  des  romans  es 
tiroés  et  souvent  réimprimés.  On  les  réunit  à ceux 
de  mad.  de  La  Fayette  en  1786.  7 vol  petit  in- ta, 
I.a  même  collection  , augmentée  de  deux  romans 
de  mad.  de  Foniaioe,  a été  réimp..  Pari*  , i8u;  , 
5 vol.  in-8  , avec  des  notices  et  un  Essai  sur  les 
romans , par  M.  Auger,  puis  en  1808, 4 V°L  in  8, 
enfin  avec  des  notices  de  MM.  Jay  el  Etienne,  Pa- 
ris , 1826 . 5 vol  in-8.  Le  Comte  de  Commit. ges  est 
lu  cliel  - d'œuvre  île  mad.  de  Tencin,  et  peut  être 
regardé , dit  La  Haipc  , comme  le  pendant  de  La 
Princesse  de  Ci.èv&s. 

TENDE  (BenÉ  de  SAVOIE,  comte  de),  fils  na- 
turel de  PhilippeJI  , duc  de  Sjvoie  , reçut  du  son 
frère  le  duc  Philibert , dit  le  Beau,  la  charge  de 
lieutenant-général  et  des  lettres  de  légitimation  , 
se  rendit  ensuite  à Rome  pour  les  faite  confirmer 
par  lu  saiul-siége;  mais  son  acte  du  légitimation  fut 
annule  par  l’emp.,  giâce  aux  iulrigucs  do  Margue- 


rite d’Autriche,  deuxième  femme  de  Philibert.  H 
se  retira  alors  auprès  de  la  duchesse  d’Angoulêrà© , 
sa  sœur,  et , se  voy  ant  déclare  criminel  de  lèse-ma- 
jrsté  en  Savoie,  ayant  perdu  xcs  biens  par  la  con- 
fiscation, il  s’attacha  à la  France,  parvint  aux  plus 
hautes  dignités  sous  le  règne  de  François  J**.  son 
neveu  , el  lui  rendit  des  services  signale*  en  Suisse 
à la  bataille  de  Marignan  , à l’attaque  de  la  Bico- 
que, enfin  à la  bataille  de  Pavie  ( t525)  , où  il  se 
couvrit  de  gloire  el  reçut  des  blessures  auxquelles 
il  succomba.  — Tende  (Claude  de  Savoie  , c,  -rt# 
de),  fils  du  précédent,  né  en  entra  de  bonu- 

heure  dans  la  carrière  milit.,  fut  fait  prison  ni  à la 
bataille  de  Pavie,  revint  en  France,  fut  nommé 
colonel  des  Suisses,  et  accompagna  Lautrec  à ton 
expédit.  de  Naples.  Ayant  sucrédé  à son  père  dan* 
la  place  de  gnuv.  et  sénéchal  de  Provence,  il  re- 
poussa avec  vigueur  1rs  attaques  de  Cbarlcs-Quint , 
et  sut  échapper  à l’influence  des  partis  , sévissant 
également  contre  les  huguenots  séditieux  et  contre 
les  catholiques  ambitieux.  Suspendu  un  moment  de 
ses  fonctions  par  les  intrigues  de  ses  ennemis,  il 
fut  rétabli  dans  sa  charge  par  Henri  II;  mais  lors- 
que l'édit  de  i56a  eut  permis  le  libre  exercice  du 
culte  reformé  , l’exactitude  scrupuleuse  qu’il  mit  à 
le  faire  exécuter  réveilla  la  haine  des  catholiques, 
qu’il  chercha  à apaiser  en  s’adjoignant,  dans  la 
charge  de  gouv.,  un  fils  du  prem.  lit , le  comte  de 
Sommerive.  Celui-ci  , pour  se  venger  de  sa  belle- 
mère,  leva  des  troupes,  et  força  son  père  i s'enfuir 
en  Piémont.  Le  comte  de  Tende,  rappelé  par  U 
cour,  mourut  subitement  i Cadranachc  en  i/>66.— 
Tende  (Honorât  de  Savoie  , comte  de  Villabs  et 
de),  frère  puîné  du  précédent,  né  en  i5og,  se  si- 
gnala . jeune  encore , dans  les  guerres  que  la  France 
eut  à soutenir,  s’enferma  en  1 553  dans  Hesdio  , aa- 
siégé  par  le  prince  Emmanuel-Philibert,  depuis 
duc  de  Savoie  , qui  le  fit  prisonn.,  fut  blessé  dan- 
gereusement à la  bataille  de  Saint  -.Quentin , el  se 
jeta  néanmoins  dans  Coihic,  qu’il  sauva.  Nommé 
lieulenant-géoéral  en  Languedoc  (l56o).  il  déploya 
une  telle  rigueur  contre  1rs  protestant  qu'on  le  rap- 
pela . mais  pour  lui  confier  une  division  de  l’armée 
royale , à la  tête  de  laquelle  il  combattit  pour  la 
même  cause  en  Touraine  , au  siège  de  Poitiers,  à 
Saint -Denis,  à Moncontour.  Nommé  lieutenant- 
général  de  Guienne  en  1670,  il  reçut  l’année  sui- 
vante le  kâtoo  de  maréchal  , eut  la  charge  d’amiral 
aprèr  Coligui , el  mourut  à Paris  en  t58o.  — Tende 
(Gaspard  de),  littéral.,  ne  à Manne,  en  Provence, 
en  1618,  m.  à Paris  en  1697  , avait  servi  avec  dis- 
tinction dans  le  régiment  d’Aumont,  avait  été  in- 
tendant de  la  maison  de  la  reine  de  Pologne  Louise- 
Marie  de  Gonzague  , cl  contrôleur  de  la  maison  de 
Jean-Casimir,  qu’il  suivit  en  France  après  son  ab- 
dication , enfin,  avait  accompagné  en  Pologne  l'é- 
vêque de  Marseille  , depuis  cardinal  de  Janson,  qui 
décida  l’élection  du  graud  Sobieski.  On  a de  lui  : 
Tiaite  de  la  traduction , Paris,  1660,  in-8  ; Re- 
lation historique de  Pologne , Paris,  1688,  1697  , 
in-12,  sous  le  nom  de  Hauteville. 

TENIERS  (David),  dit  le  Vieux  , peintre  fla- 
mand . né  en  (582  à Anvers,  où  il  mourut  en  tffy). 
fut  d’abord  élève  de  Rubens  , el  composa  de  grands 
tableaux  qui  eurent  quelque  succès  , mais  , s’élant 
lié  d’amitié  à Rome  avec  Adam  Eixlieimer,  dit  Te- 
desco,  il  s’adouna  au  même  genre  que  ce  peintre  , 
el  ne  peignit  plus  guère  que  des  figures  de  petits 
proportion.  On  a de  lui  des  réunions  de  charlatans, 
de  buveurs  , de  fumeurs , des  intérieurs  de  mé- 
nages rustiques  , des  scènes  villageoises  , etc.,  où 
I on  trouve  la  naïveté  grotesque  des  mœurs  flaman- 
des. Teniers-lc-Vieux  a moins  de  célébrité  que  son 
fils  ; mais  a-t-il  moins  de  talent  cl  de  mérite?  C’est 
encore  une  question  pour  bien  des  amateurs;  car 
ceux  même  dont  le  goût  est  le  plus  exercé  distin- 
guent ddlicilem.  scs  ouvrages  de  ceux  de  Trniers- 
lc  Jeune  , et  d’ailleurs  il  no  faut  pas  oublier  que  le 
pèic  fut  le  créateur  de  sa  manière,  et  que  le  fils 
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n’en  fut  que  l’imitaleur  , sans  doute  très-habile  , 
plus  habile  même , si  l’ou  veut. — Teniers  (David), 
dit  le  Jeune,  fils  et  élève  du  précédcut,  né  à An- 
vers en  i6tO , m.  à Bruxelles  en  t6()4  , débuta  dans 
la  carrière  des  arts  par  l’imitation  des  grands  pein- 
tres de  son  temps,  et  sut  rendre  leurs  manières, 
souvent  opposées,  avec  une  habileté  merveilleuse  , 
qui  ne  pouvait  être  comparée  qu’à  son  extrême  ra- 
pidité d’exécution.  On  le  surnomma  le  Protêt  ou  le 
singe  de  la  peinture.  Mais  bientôt  il  résolut  de  ne 
plus  imiter  que  la  nature,  et  de  celte  époque  da- 
tent ses  véritables  tit.  à la  gloire.  Aucun ‘peintre  ne 
l’a  égalé  peut-être  pour  la  facilité  et  la  légèreté  du 

Ïnnceau  et  poui  le  sentiment  intime  et  prompt  de 
a vérité.  On  sait  qu’il  s’exerça  dans  le  genre  créé 
par  son  père , ut  pourtant  ce  peintre  si  viai  des  ta- 
vernes, des  cabarets  et  des  fêtes  villageoises  , vécut 
dans  les  plus  hautes  classes  de  la  société,  fut  créé 
gentilhomme  de  la  chambre  de  l’archiduc  Léopold  , 
reçut  de  la  reine  Christine  son  portrait  avec  une 
chaîne  d’or,  eut  D.  Juan  d’Autriche  pour  élève  , 
fut  honoré  enfin  de  l’utile  protection  du  roi  d’Es- 
pagne , du  prince  d’Orange , du  coruie  de  F ucnsal- 
daiïa  et  de  l'évêque  do  Gand.  Louis  XIV  seul, 
renfermé  dans  son  goût  trop  exclusif  pour  les  grands 
sujets  et  les  grandes  choses  , ne  lui  rendit  pas  jus- 
tice. Le  musée  royal  possède  \l\  tabl.  de  ce  maître, 
parmi  lesquels  on  remarque  surtout  les  Œuvres  de 
mise'ricorde  , l'Enfant  prodigue  , la  Chasse  au  hé- 
ron, le  Joueur  de  cornemuse,  la  Tentation  de  saint 
Antoine  et  la  Noce  de  village.  Une  partie  de  son 
couvre  a été  publiée  sous  le  lit.  de  Tneatrum  pic- 
torium , Anvers,  i658,  1660,  1684,  245  planches, 
et  en  français  sous  ce  tit.  : le  grand  Cabinet  de  ta- 
bleaux, etc.,  1755,  in-f.  Il  existe,  d’après  ce  maî- 
tre , des  estampes  innombrables , dues  pour  la  plu- 
part à Lebas.  Tcniers  lui-même  a gravé  à l’eau- 
forte  quelques-uns  de  ses  tableaux.  — Teniers 
(Abraham)  , frère  de  Teniers  le-Jeune  et  élève  de 
son  père,  ne  fut  qu’un  peintre  médiocre,  et  un 
exact , mais  froid  copiste  de  la  nature. 

TENISON  (Thomas)  , théologien  anglican  , ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  né  à Cottenham,  dans  le 
comté  de  Cambridge , en  i636,  m.  dans  le  palais  de 
Lambelh  en  1 7 15 , était  demeuré  pendant  le  pro- 
tectorat de  Cromwell  constamm.  attaché  à la  cause 
royale  et  à l’église  établie,  avait  montré  un  courage 
et  un  dévouement  admirables  dans  une  peste  qui 
ravagea  la  paroisse  de  Saint  André-le-Grand  , dont 
il  avait  été  nommé  curé  en  t665.  Enfin  dans  l’hiter 
de  i683  il  distribua,  dit-on  , plus  do  3oo  liv.  sterl. 
aux  pauvres.  Tenison  fut  un  des  régens  de  laGr.- 
Bretagne  pendant  l’interrègne  qui  suivit  la  m.  de 
la  reine  Anne  et  préce'da  l’arrivée  de  George  I«r. 
On  a de  ce  prélat  des  sermons  , des  lettres  et  div. 
traités  de  théologie , où  l’on  trouve  plus  de  savoir 
que  de  jugement , et  parmi  lesquels  nous  ne  men- 
tionnerons que  les  suivans  : the  Crccd  of  M.  Hob- 
bes examïned  , in  a feignèd  Conférence  belween 
him  and  a student  in  Divinity , 1670,  in  8 , Baco- 
niana , 1679,  in-8,  qui  a servi  à la  composition  du 
Christianisme  de  Bacon , par  Emory  ; the  Protestant 
and  popish  JV ays  of  interpreling  Scrinlure  impar- 
tially  compared , Londres,  1689,  in-q. 

TENIVELLI  (Charles),  biographe,  né  en  1756 
à Turin,  fusillé  en  1797  , sur  la  place  de  Monlca- 
liéri1,  par  l’ordre  du  roi  de  Sardaigne,  pour  avoir 
eu  la  faiblesse , dans  une  insurrection  populaire, 
de  céder  au  vœu  de  la  multitude  qui  le  tira  de  sa 
maison,  et  lui  ordonna  d'improvisor  sur  la  place 

Îiuhliquc  un  dise,  à la  louange  du  peuple  cl  contre 
a taxe  des  comestibles  , ne  put,  grâce  à celle  im- 
prudence funeste  , achever  le  grand  ouv.  qu’il  mé- 
ditait, et  qui  devait  servir  de  continuation  aux  col- 
lections de  Muratori.  On  n’a  de  lui  que  sa  Biografia 
piemontese  , Turin  , 1784-92  1 5 vol.  in-8. 

TEN-KATE  (Lambert),  philologue,  né  en  1674 
à Amsterdam  , où  il  mourut  en  1731,  est  celui  qui, 
avec  Balthasar  Huydccoper,  a rendu  le  plus  de  ser- 


vices au  système  grammatical  et  étymologique  de  la 
langue  hollandaise.  On  a de  lui  : Rapport  entre  la 
langue  gothique  et  la  langue  hollandaise  , l"tO; 
Introduction  à la  connaissance  de  ce  qu'il  y a de 
plus  relevé  dans  la  langue  hollandaise , Amsterd., 
1723 , 2 vol.  in~4  i un  recueil  de  Poésies  morales; 
quelques  ouv.de  religion  originaux  ou  traduits, 
entre  autres  sa  versiou  du  traité  grec  de  Pléthon 
sur  les  4 vertus  cardinales,  à la  suite  du  Traité  de 
la  vie  et  de  la  mort , par  Philippe  dcMornay,  1728. 

TENNANT  (Smithson),  chimiste  angl.,  né  dans 
le  comté  d’Yoïk  en  176*1  , m.  à Boulogne-sur-Mer, 
en  i8t5  , des  suites  d’une  chute  de  cheval,  n*a 
laissé  que  des  mémoires  particuliers,  publiés  dans 
les  Transactions  philosophiques , dans  le  Journal 
scientifique  de  Nicholson  et  dans  les  Transactions 
de  la  société  de  géologie.  11  fut  un  des  premiers  à 
adopter  la  théorie  antiphlogistiq.,  et  parait  même  , 
suivant  Thompson,  avoir  entrevu  les  effets  mer- 
veilleux de  l’électricité  voltaïque. 

TENNENT  (Gilbert)  , minist.  de  New-Bruos- 
wick  aux  Elats-Unis,  ro.  en  1765  , avait  établi,  en 
1743,  une  église  preshylér.  à Philadelphie.  II  prê- 
cha avec  beaucoup  de  succès  dans  plus,  provinces, 
fut  accusé  d’immoralité  dans  un  pamphlet  intitulé 
P Examinateur , auquel  il  répondit  par  un  autre 
pamphlet,  l’Examinateur  examiné , suivi  bientôt 
de  la  Paix  de  Jérusalem  , ouv.  par  lequel  il  cher- 
chait à amener  une  réconciliation.  — Tennent 
(Guillaume)  , frère  du  précéd.  , minist.  de  Free- 
Hohl  , dans  le  New-Jersey  , habile  et  vertueux 
the'olugien  , a pub.  une  Notice  sur  le  retour  de  lu 
religion  à Free-IIold  et  en  d’autres  lieux. 

TENNHART  (Jean)  , visionnaire  , né  en  1661  à 
Dodergast,  en  Saxe  , m.  à Cassel  en  1720,  avait, 
dès  sa  plus  tendre  enfance  , cru  voir  le  diable  lui 
apparaître  sous  la  figure  d’un  homme  portant  un 
collet  jaune  noué  avec  un  cordon  noir.  11  se  destina 
d’abord  à l’état  ecclésiastique  , se  fil  ensuite  bar- 
bier , et , comme  tous  ceux  de  cette  profession  , se 
ni  il  à courir  le  monde,  toujours  rêvant,  toujours 
divulguant  ses  rêveries.  Il  so  fixa  enfio  à Nurem- 
berg , s’y  enrichit , épousa  une  femme  riche  , et  de- 
vint plus  raisonnable.  Mais  la  mort  de  sa  femme  et 
d’un  de  ses  enfans  troubla  encore  une  fois  sa  rai- 
son. Ses  nouvelles  visions , scs  prédications  , set 
écrits  scandaleux , ses  principes  contraires  aux  dog- 
mes de  la  religion  établie  et  même  à la  morale  lui 
valurent  plus,  longues  déteutions.  On  peut  cher- 
cher dans  le  Dictionn.  bistor.  de  Hirshing  la  liste 
des  ouv.  de  Tennbart  : partout  il  s’y  donne  comme 
appelé  de  Dieu  à la  conversion  du  genre  humain  et 
comme  V écrivain  de  la  voix  intérieure. 

TENO.  V.  Zeno. 

TENON  (Jacques-René)  , chîrurg. , memb.  de 
l’institut  , né  à Sépaux  , près  de  Joigny  , en  172J  , 
mort  à Paris  en  1816,  avait  été  nommé,  en  1744  , 
chirurgien  de  prem.  classe  aux  armées,  et  â son  re- 
tour de  la  campagne  de  Flandre  , qu’il  avait  faite 
en  cette  qualité  , avait  obtenu  au  concours  la  place 
de  prem.  chirurgien  de  la  Salpétrière,  où  il  ni  un 
cours  de  chirurgie.  Il  fut  un  des  premiers  à recon- 
naître les  avantages  de  la  vaccine.  Chargé  par 
Louis  XVI  d’aller  visiter  les  hôpitaux  de  l’Anglet., 
il  en  rapporta  une  ample  collection  d’obsrrvations 
utiles.  Nommé  à son  retour  député  à rassemblée 
législative , il  s’y  fit  remarquer  par  la  sagesse  de  scs 
opinions.  On  a de  lui  plus,  mémoires  insérés  dans 
le  Magasin  encyclopédique  , dans  le  Recueil  des 
ni  cm.  des  savons  etrangers  et  dan*  les  Mémoires 
de  Vacad.  des  sciences  ; et  en  outre  des  ouv.  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  : Observations  sur  les 
obstacles  qui  s’ opposent  aux  progrès  de  l’ anatomie , 
Paris  , 1785  , in-q  ; cinq  Mém.  sur  les  hôpitaux  de 
Paris,  ib.,  1788,  imp.  par  ordre  du  roi. 

TEN-RHYNE.  V.  Rhyne. 

TENTZF.L  (Guillaume-Ernest)  , philologue 
et  numismate  , né  en  1659  à Arnstadt , m.  en  1707 
avait  été  d’abord  régent  au  gymnase  de  Gotba  , et 
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ensuite,  mais  pend,  peu  de  temps,  historiographe 
de  la  maison  de  Saxe.  Outre  des  dissertations  dans 
les  delà  emditorum  , dans  les  Observationes  hal- 
lenses  , etc. , on  a de  lui  : Exercitationcs  selrclœ 
in  duas  partes  distributœ  , I.eipsig  , 1692  , in  4 î de 
Ritulectionum  sacrarum , Witlemberg,  t685,  in*4  ; 
monatliche  Unterrcdungen  (entretiens  mensuels)  , 
Leipsig  , 1689-98  , 10  vol.  in-8  , le  plus  ancien , 
dit-on  , des  journaux  litlér.  de  l’Allemagne  ; Saxo- 
nia  numismatica  , sive  nummophylacium  numis- 
matum  , etc.,  Francfort , 1705 , 8 parties  in*4  , lat. 
et  allcm.  ; et  autres  ouv.  sur  lesquels  on  peut  voir 
les  Mémoires  de  Niceron  , lit , 184*99.  — André 
Tentzel  s’est  fait  une  réputation  au  17e  S.  par  un 
ouvrag.  étendu  sur  les  momies;  Haller  et  d autres 
biographes  lui  attribuent  encore  d’autres  ouv.  que 
M.  Desgenetles  a mentionnés  dans  une  notice  con- 
sacrr'e  à ce  personnage  au  l.  7 de  la  Biographie  du 
Dictionn.  des  sciences  médicinales. 

TEPLOF  (Grég.-Nicolaevit.sch)  , conseiller 
privé  et  sénateur  russe  , mort  le  3o  mars  1779  , De 
uous  est  connu  que  comme  auteur  d’un  écrit  ayant 
pour  titre  : Connaissance»  relatives  à la  science  de 
la  philosophie  , en  russe  , Sl-Péteisbourg  , 1751. 

TERAMO  (Jacoles  de).  V.  I’alladino. 

TERBURG  (Gérard),  peintre  flamand,  né  à 
Zwol  en  1608 , m.  à Deventer  en  1681  , visita  l’Al- 
lemagne, Pllalie,  l’Angleterre,  la  France,  et  sur* 
tout  l’Espagne  , où  il  séjourna  quelque  temps  , et 
reçut  du  roi  le  titre  de  chevalier  et  des  présent  ho- 
norables. On  voit  encore  de  lui,  dans  différentes 

{alertes,  beaucoup  de  tableaux  , dont  presque  tous 
es  sujets  sont  pris  dans  la  vie  privée.  Le  plus  re- 
marquable est  celui  qui  représente  le  coogrès  de 
Munster,  et  dont  Suyderhof  a fait  une  grav.  estimée. 

TF.RCIER  (Jean-Pierre)  , né  en  1704  » Paris  , 
où  il  m.  en  1767  , fut  secrét.  d’ambassade  à Varso- 
vie , contribua  beaucoup  au  rétablissement  de  Sta- 
nislas, et  resta  jusqu’au  dern.  moment  dévoue  à la 
cause  de  ce  malheureux  monarque.  De  retour  en 
France,  il  fut  long-temps  prem.  commis  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères  et  censeur  royal  , et  fut 
nommé  memh.  de  l’acad.  des  inscriptions  , dont  il 
a enrichi  la  Collection  de  morceaux  d’érudition  assez 
remarq.  sur  la  conquête  de  l’Egypte  parSelirn , sur 
la  dynastie  des  Sophis , sur  la  prise  de  Rhodes,  etc. 

TERENCE  (Publies  Terenties  Aker),  poète 
latin,  ne  nous  est  connu  que  par  six  coméd.,  comp- 
tées parmi  les  chaft-d’acuvre  de  la  littér.  latine  et 
par  une  notice  que  lui  a consacrée  Suétone.  Il  na- 
quit eu  Afrique,  et  selon  toute  apparence  b Car- 
thage , vers  l'an  192  ou  198  avant  l'èrc  vulgaire  ; cl 
il  n’avait  donc  que  8 ou  9 ans  à la  mort  de  Piaule, 
arrivée  en  184.  H fut  fait  prisonnier,  on  ne  saurait 
trop  dire  comment  , puisque  la  paix  régna  entre 
Rome  et  Carthage  depuis  l’an  200  jusqu’en  1^9  , 
espace  dans  lequel  toute  sa  vie  est  comprise.  Il  faut 
croire  qu’il  fut  enlevé  par  quelques  hordes  afri- 
caines dans  une  guerre  particulière  contre  les  Car- 
thaginois , et  vendu  ensuite  b des  marchands  ro- 
mains. Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  conjecture,  on 
sait  qu’il  tomba  au  pouvoir  du  sénateur  Trrentius 
Lucanus  , qui  distingua  ses  talens  , le  fil  élever  avec 
beaucoup  de  soin  , l’affranchit  de  très  bonne  heure 
et  lui  donna  son  nom.  Le  jeune  affranchi  no  tarda 

Eioinl  à obtenir  par  ses  succès  dramatiques  une  bril- 
anle  réputation  , qui  lui  valut  l’amitié  de  quelques 
personnages  illustres  , tels  que  La-üus  et  Scipion 
Emilien.  Ces  deux  patriciens  , qui  devaient  taire 
un  jour  tant  d’honneur  b la  république  , étaient 
bien  jeunes  encore,  et  n’avaient  pas  acquis  une 
très-grande  célébrité  lorsque  Tércnce  jouissait  drjà 
de  toute  la  sienne.  D’après  cela  , on  peut  apprécier 
la  valeur  de  ces  suppositions  envieuses , qui  leur 
attribuaient  la  meilleure  part  dans  les  compositions 
comiques  du  poète  africain.  Nous  aidions  , si  l’es- 
pace ne  nous  manquait , d’autres  preuves  à allé- 
guer en  faveur  du  droit  exclusif  de  Térenee  sur  le» 
pièces  qui  portent  sou  nom.  Cependant  il  eut  la  fai- 
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blesse  de  s’affliger  de  ces  bruits,  par  lesquels  la 
malveillance  travaillait  à ternir  sa  gloire.  Réduit, 
si  nous  en  croyons  Porcius , à une  indigence  ex- 
trême , il  sortit  de  Rome  et  disparut.  D’autres  di- 
sent au  contraire  qu’il  avait  amassé  une  petite  for- 
tune , et  qu’il  la  porta  en  Grèce  ou  bien  en  Asie  , 
avec  l'intention  d’y  finir  scs  jours  en  paix.  Soit  en 
allant  chercher  cette  retraite,  soit  en  revenant  eu 
Italie  , il  perdit  , i ce  qu’on  assure  , 108  pièces  de 
théâtre  qu’il  avait  traduites,  extraites  ou  imitées 
de  Ménandre.  Quelques-uns  racontent  qu'il  périt 
ui-méme  dans  ce  naufrage  ; d’autres  qu’il  mourut 
à Stymphalc  ou  LeucaJe  , en  Arcadie  , du  chagrin 
que  lui  causa  une  perle  si  cruelle.  Suétone  place 
sa  m.  sous  le  consulat  de  Cornélius  Dolabella  et  de 
Fulvius  Nobilior,  année  169  av.  notre  ère.  Le  mal- 
heureux poète  était  encore  à la  fleur  de  l’âge  , 
comme  on  voit.  Les  six  comédies  qui  nous  restent 
de  lui  sont  : YAndrienne , jouée  pour  la  prem.  fuis 
aux  fêtes  mégalésiennes  ou  de  Cybèle  , Fulvius  et 
Glabrion  étant  édiles  curules  , sous  le  consulat  de 
Marcellin  et  de  Sulpitius  , l’an  588  de  Rome  (166 
av.  J.-C.)  ; VHécvre,  ou  la  Belle-Mère,  qui  parut 
sous  le  consulat  d’Oclavius  et  de  Manlius , l’an  i65 
av.  J.-C.;  l’ l/eautontimorumenos  , ou  Y Homme  qui 
se  punit  lui-ménte  , joué  l’an  |63  av.  J.-C.,  sous  le 
consulat  de  Scmpronius  et  de  Juvcntius  ; le  Pfior- 
mion , donné  l’an  161  av.  J.-C.,  sous  le  consulat  de 
Fannius  et  de  Valerius  Messala  ; P Eunuque,  repré- 
senté quelques  mois  après  ou  avant  le  Phormivn  , 
sous  les  mêmes  consuls  ; enfin  les  Adelphe* , qui 
furent  joués  un  an  av.  la  m.  de  l’aut.,  l’au  5g4  de 
Rome  (160  avant  J.-C.)  , sous  les  consuls  Anicius 
Gallus  et  Cornélius  Cetliegus.  Tércnce  , qui  doit 
presque  tout  le  fond  de  scs  pièces  à Ménandre  , a 
fourni  d’beurcuscs  inspirations  â plus,  poètes  mo- 
dernes, parmi  lesquels  il  est  glorieux  pour  lui  qu’il 
faille  compter  Molière.  On  sait  d’ailleurs  que  Baron, 
ou  , sous  son  nom  , le  P.  de  La  Rue,  a donné  sur 
notre  théâtre  uue  imitation  de  Y Andrienne  , qui 
porte  le  même  litre  , et  une  autre  des  Adelphe s , 
iulitulée  l’Ecole  des  Pères.  Les  commentateurs, 
les  traducteurs  , les  critiques  de  profession  n ont 
pas  manqué  »le  porter  sur  Tércnce  mille  jugemen» 
contradictoires,  et  de  le  placer  , les  uns  au-dessas, 
les  autres  au-dessous  de  Plaute,  selon  qu’ils  étaient 
plus  disposés  b admirer  un  style  élégant,  une  dé- 
cence parfaite  do  langage  et  une  régularité  sévère, 
ou  bien  une  gaieté  souvent  grossière  , niais  toujours 
franche  , et  animée  quelquefois  par  le  comique  la 
plus  vrai.  Nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  l’ami 
de  Lélius,  et  le  jugement  que  nous  adopterons  sera 
celui  de  César.  Ce  grand  homme,  dans  quelques 
vers  qui  sont  parvenus  jusqu’à  nous,  l'appelle  un 
demi- Ménandre  (d  dimidiate  Menander!) , et  re- 
grette , avec  une  sorte  de  douleur  patriotique,  qu’il 
soit  resté  au-dessous  des  Grecs  pour  n’avoir  pu  réu- 
nir aux  grâces  du  style  la  force  comique  (vis  co- 
mica). La  versification  de  Tércnce  a été  l’objet  de 
recherches  particulières  , et  nous  en  dirons  quclq. 
mots.  La  plupart  des  grammairiens  sc  sont  efforcés 
de  ramener  ses  vers  â des  ïambiquet  trimétres  , 
c’est-à-dire  de  trois  mesures  ou  de  six  pieds.  La 
seule  règle  qu’il  observe  assez  constamment  est  de 
finir  chaque  vers  par  un  iamhc  : encore  s’en  est-il 
souvent  dispensé.  A l’égard  des  autres  pieds  , il  use 
amplement  de  la  libellé  de  substituer  à l’ïambc  et 
au  spondée  le  trochée,  l’anapeste,  le  dactyle,  le 
double  pyrrbiquo  ou  quatre  brèves  , le  créliqite  ou 
une  brève  entre  deux  longues.  On  a aussi  besoin  de 
supposer  fréquemment  l'élision  extraordinaire  de 
quelques  syllabes;  et,  malgré  tant  de  licences  , on 
n’en  est  pas  moins  obligé  d’admettre  des  vers  tetra- 
mètres  (de  4 mesures  ou  8 pieds)  entremêlés  aux 
triinètrcs.  Peu  d’auteurs  classiques  ont  été  plus  sou- 
vent copiés  au  moyeu  âge  que  Tércnce  : aussi 
trouvo-t-on  seulement  à la  bibliothèque  royale  de 
Paris  plus  de  vingt  MSs.  complets  ou  incomplets  de 
scs  coRirdjes.  Parmi  les  interprètes  modernes,  pour 
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ne  rien  dire  clés  anciens , gui  se  sont  exerces  sur 
son  texte,  on  distingue  Ange  Politien  , Erasme  , 
Dotet , Mélanchlhon  , Gabriel  Faërnc  , Muret , Da- 
niel Hoiosius  , Tannrguv  Le  Febvre  , Bentley  , 
"Westerhovius  , Zeunc  et  M.  Bruns.  Ces  interprète* 
du  poète  ont  été  aussi  ses  principaux  éditeurs.  En 
1779,00  comptait  déjà  3q5  éditions  de  Térence 
qui  paraissaient  dignes  d’éirc  remarquées  , et  dont 
le  catalogue  se  trouve  dans  celle  de  Deux-Fonts  , 
1779,  2 vol.  in-8.  Parmi  les  Iraduct.  nombreuses 
qui  en  ont  paru  en  prose  française  , nous  citerons 
celles  que  l'on  doit  aux  littérateurs  de  Port-Royal  , 
Paris  , l6‘47-  io-12,  plus,  fois  réimp  j à l’abbé  de 
Marolles  , 1660.  2 vol.  in-12  . à Roger  Sibotir, 
Strasbourg,  1684.  in-12;  à Mmr  Dacior  , 1688  . 
3 vol.  in-12;  à l.eMonnier,  Paris , 177 1 , 3 vol. 
in  8 , fi  g . Celte  excellente  traducl.  a été  réimp.  en 
1820,  dans  le  Théâtre  latin  de  MM.  Duval,  et  plus 
récemment  encore,  précédée  d’uuEiso*  sur  la  co- 
médie la'ine  , et  en  particulier  sur  Térence  par 
1K.  Auger.  Paris,  Ja>>et  et  Colelle,  182.5, 6 v.  in-18. 
H. -G.  Duchesne  essaya  de  traduire  Térence  en  vers 
franç.  (1806, 2 vol.  in-8);  mais  c’était  là  une  ceuv. 
trop  difficile  pour  être  couronnée  de  succès. 

TÉRENTIA  , femme  de  Cicéron  , qui  l’épousa, 
selon  l’opinion  la  plus  probable,  l’an  676  de  Rome, 
vécut  long-temps  avec  lui  dans  l’union  la  plus  par- 
faite, et  l’<>n  croit  même  qu’elle  eut  sur  lui  une  gr. 
influence  dans  plus,  occasions  importantes.  Ce  lut 
e'ite  , dit-on,  qui  engagea  son  mari  a déposer  contre 
Clodius  , accusé  d’avoir  violé  les  myst.  de  la  bonne 
déesse  , et  attira  ainsi  sur  l’orateur  les  persécutions 
qui  plus  tard  lui  routèrent  la  vie.  Ce  fut  elle  encore 
ui  détermina  Cicéron  à punir  de  mort  les  complices 
e Catilina.  Pendant  l’exil  de  son  époux  en  6g5  , 
elle  resta  à Romepour  veiller  à leurs  intérêts  com- 
muns et  y courut  les  plu*  grands  dangers.  1,’ann. 
suivante  elle  le  vil  revenir  et  partagea  la  joie  de  son 
triomphe.  Cependant  elle  se  livrait  depuis  long- 
temps à des  profusions  extravagantes  qui  augmen- 
tèrent de  jour  en  jourel  finirent  par  déranger  beau- 
coup les  affaires  de  son  mari.  Celui  - ci  eut  recours 
au  divorce  l’ao  de  Rome  707,  ctTérentia  épousa  la 
meme  année  l’historien  Salluslc  , un  des  plus  vio 
lens  ennemis  de  Cicéron  , et  après  la  m.  de  Sallusle, 
en  718  , l’orateur  Messala  Corvinus.  Dion  Cassius 
lui  donne  encore  un  4e  mari,  Vibiu*  Rufus  , qui 
fut  consul  sous  Tibère.  Térentia  vécut  selon  les  uns 
jusqu’à  io3  ans,  suivant  les  autres  jusqu’à  106,  sui- 
vant d’autres  enfin  jusqu’à  1 17  ans.  Si  l’on  s’en  rap- 
porte aux  lettres  de  Cicéron  , et  l’on  n’a  pas  beau- 
coup d’autres  document  à consulter,  il  faut  recon- 
naître à sa  femme  beaucoup  d’esprit , d’activité  et 
d’adresse  , mais  un  caractère  hautain  et  impérieux, 
des  vues  ambitieuses  qui  la  poussèrent  dans  de  nom- 
breuses intrig.  et  même  dans  des  crimes  ( scélérate 
quirdam  facere.  Ad  AU.,  xi , 16  ) ; cl,  ce  qui  paraît 
mieux  prouvé  , une  prodigalité  effrayante. 

TERENTIANUS  MAURUS  , poète  qu’on  sup- 
pose avoir  vécu  dans  le  3e  S.,  n’est  guère  connu  que 
ptr  l’ouv.  que  nous  avons  sous  son  nom  , et  qui  est 
un  poème  de  2981  vers  Sur  les  règles  de  la  poésie. 
])  a été  pub.  pour  la  prem.  fois  en  1497  à Milan  par 
G.  Meruia,  reproduit  par  Maittaire  dans  le  Corpus 
poetar.,  par  Putscbius  dans  les  Grnmmat.  lat.  auc- 
tores  antUfui , et  isolém.  à Francfort  , t584  , in-8. 

TEREMT1US ( Jean),  médecin  ail  emand  et  mis- 
sionnaire de  la  société  de  Jésus  , né  à Constance  en 
l58t , mort  en  Chine  on  ne  sait  en  quelle  année  , a 
travaillé  aune  édit,  de  Y Abrège  des  plantes  de  Rec- 
ebi  , et  a laissé  sur  la  botanique,  dont  il  avait  fait  une 
étude  particulière  , quelq.  reo.eigncmcns  curieux  ; 
mais  sa  correspondance  , à laquelle  il  les  confiait,  a 
été  perdue  en  giande  partie.  Il  est  question  de  lui 
dans  le  Vinax  de  Gaspard  Eauhim  , page  34*  , et 
l’on  trouve  une  de  ses  lettres  dans  les  Commentaires 
de  Fahersur  Recclii  , page  55(j, 

fERKHAN-KHATOliN  , épouse  et  mère  des 
deux  sultbans  du  KUarizmo  (v.Takascu  et  Moham- 


med Alà-Eddyn)  , eut  la  plus  grande  influence 
sous  le  règne  de  son  fils  Mohammed  , et  vit  même 
souvent  ses  ordres  exécutés  avant  ceux  du  snlthan.. 
On  lui  donnait  le  titre  de  kbodavendè-djiban  (dame 
du  monde),  et  elle  prenait  elle-même  ceux  de  pro- 
tectrice de  la  foi  et  du  monde  et  de  reine  des  fem- 
mes. Elle  haïssait  Djelal-Eddyn  , l’aîné  des  eofana 
de  Mohammed  , et  voulut,  mais  inutilement , en- 
gager celui-ci  à assurer  le  trône  à son  second  fils  , 
Cothh-Eddyn.  Irritée  du  refus  qu’elle  essuya  , elle 
abandonna  la  capitale  du  Kharizme  , que  menaçait 
alors  Djenguyx-Kban  , se  retira  dans  la  forteresse 
d'Ilan  ou  Elak  , où  bientôt  elle  fut  assiégée.  U* 
pouvant  se  résoudre  à chercher  un  asile  auprès  de 
Djelal-F.ddyn  , elle  jura  de  préférer  l'esclavage  , 
l’opprobre  et  les  traitemens  les  plus  rigoureux  à 
une  protection  qui  eût  blessé  sou  orgueil.  Forcée 
de  capituler  en  1220  , elle  fut  envoy  ée  à Djenguyx- 
Kban,  et  mourut  dans  les  fers  sous  le  poids  des 
chagrins  et  de»  humiliations. — Terkhan-K  hatouk, 
épouse  de  Mélik  Chah  , 3*  sulihao  seldjoukide  de 
Perse,  voulant  assurer  le  trône  à son  fils  Mahmoud, 
provoqua  la  disgrâce  et  peut-être  la  fin  du  sage  mi- 
nistre qui  gouvernait  l’empire  , et  après  la  mort  du 
suliban  l'an  485  (1092),  disputa  le  pouvoir  au  nom 
de  son  fils  à Barkyarot,  frère  aîné  dece  prince,  qui  1a 
vainquit  et  voulut  bien  lui  laisser  Ispaban  , où  elle 
était  parvenue  à couronner  Mahmoud.  Elle  mourut 
ainsi  que  son  fils  favori  en  478  ( >094)  » m*»»  leur 
mort  ne  mit  pas  fin  aux  troubles  qu’sis  avaient  exci- 
tés. — Tfrkhah  - K HATOUN  , épouse  du  tnlihan 
Sandjar.  gouverna  la  Perse  orientale  avec  heaucoap 
de  sagesse  pendant  la  captivité  de  son  époux  chex 
lesG0t7.es,  et  m.  l’ao  55l  ( 1196). 

TERKH  AN,  sullahne  validé,  mère  des  3 emper. 
Mahomet  IV,  Soliman  II  et  Acbmet  II , fut  régente 
pendant  la  minorité  du  prem.  de  cet  princes  , gou- 
verna l’empire  avec  sagesse  et  fermeté  , et  enrichit 
Constantinople  d’ctahlisscmous  utiles  et  de  monu- 
ment magnifiques.  La  sulthane  était  née  dans  U re- 
ligion chrétienne,  et  l’on  vit  avec  étonnement  ta 
mère  , qui  ne  voulut  jamais  se  faire  mabométane, 
vivre  avec  elle  dans  le  sérail  et  y jouir  du  libre 
exercice  de  son  culte  et  des  respects  des  grands,  du 
peuple  et  de  l’empereur. 

TERLON  ( II lk u Es  de  ) , négociateur  français  , 
né  à Toulouse  au  commencement  du  17*  S. , fut 
chargé  par  Maxarin,  en  i655  , d'aller  complimenter 
sur  son  mariage  le  roi  de  Suède  auquel  il  sut  telle- 
ment plaire , qu’après  la  mort  de  l’ambassadeur 
français  à Stockholm.  Charles-Gustave  demanda  que 
le  même  emploi  lui  fût  transmis.  Terlon  accompa- 
gna le  prince  dans  son  expédition  de  Seeiande  en 
l638  , présida,  en  qualité  de  médiateur  plénipoten- 
tiaire, aux  négociations  de  Tostrup , assista  ensuite 
aux  conférences  qui  amenèrent  le  traité  de  Co- 
penhague en  1660  entre  'a  Suède  et  le  Daneraarck. 

Il  conclut  encore  en  1662  , entre  la  France  et 
la  Suède,  le  traité  de  Stockholm  , par  lequel  fui 
renouvelée  l’alliance  de  Fontainebleau.  Chargé 
par  Louis  XIV  , en  1664  ,d’rngager  Ica  régens  de 
Suède  à accéder  au  traité  d’alliance  conclu  en  ib63 
entre  la  France  et  le  Dancmarck  , il  ne  put  obtenir 
que  la  neutralité  de  la  Suède,  et  fut  envoyé  ensuite 
comme  ambassadeur  extraordinaire  à Copenhague, 
où  il  demeura  jusqu’à  la  fin  de  1675.  Il  a laissé  des 
Mém.  sur  ses  négociât,  depuis  l65o  jusqu’en  1661  , 
Paris  , tS8r  , 2 vol.  in-t2. 

TERMINIO  ( Antoine)  , littérateur  italien  , né 
vers  lüiü  à Contursi(  royaume  do  Naples),  m.  vers 
t58o  à Gê  es  , dont  il  travaillait  à continuer  le* 
annales  commencées  par  Bonfadio.  a laissé  des  poé- 
sies ilal. , dont  quelq. -unes  se  trouvent  dans  les  Rime 
spiritual  t de  Ferdinand  Caraffa,  marquis  de  Santo- 
Lucido  , Gèoes  , l55g  , in-4  , et  quelq.  vers  lat.  dans 
un  rec.  pub.  par  Dolco.  Venise,  Giolito,  i554-  in-8. 

TERNAT  ( Ternatius  ),  évêque  de  Besançon  , 
mort  vers  680  , avait  écrit  Y Histoire  chronologique 
des  évêques  ses  prédécesseurs  qui  ne  nous  est  point 
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parrenuc.il  est  le  fondât,  d'une  église  do  Besançon, 
«fui  devint  ensuite  l'abbaye  de  St-Vincent  , fameuse 
par  les  sujets  distiogue's  qu’elle  a donnés  à la  reli-  i 
gion  et  aux  lettres. 

TERPAGER  ( Pierre  ) , théologien  de  l’église 
réformée,  né  en  t654  à Ripen  en  Jutland  , où  il 
fut  chanoine  et  où  il  m.  en  17^7  * de  grandes  re- 
cherches surl’hist.  de  sa  ville  natale,  et  publia  : R>pœ 
Cimbrtct » , seu  urbit  Ripensis  in  Ctmbnà  sua  des- 
cript .,  etc.,  Flcnsbourg,  1736  , in-4,  et  d’autres  ou- 
vrages sur  le  même  sujet  ou  sur  des  sujets  analog.  , 
qui  se  trouvent  tous  à la  Bibliothèque  royale  de 
Paris.  — Terpager  ( Laurent),  pasteur  à Mehrnen, 
en  Seelande  , fils  du  précédent  , a laissé  plus.  Dis- 
sertât. latines  , dont  la  plus  remarquable  est  : de 
typographie?  Natalibus  in  Danid. 

TKRPANDRE,  poète  et  musicien  , né  à Lesbos, 
florissait  dans  le  même  temps  qu’Arion  , et  fut  le 
prem.  qui , suivant  Athénée  , remporta  le  prix  aux 
jeux  carniens  , dont  l'institution  lemonto  à la  26' 
olympiade  (276  ans  avant  J. -G.  ).  il  enrichit  la  lyre 
d’une  ou  de  plusieurs  cordes  , fut  couronné  . selon 
Plutarque,  q fois  de  suite  aux  jeux  olympiques  , 
apaisa  par  ses  chants  une  sédition  à Sparte , et  vit 
ses  airs  , partout  admirés  , devenir  populaires  et 
coramcticer  partout  l’ouverture  des  jeux  publics.  Il 
fixa  par  des  notes  le  chant  convenable  aux  poésies 
d’Homère,  introduisit  de  nouveaux  rythmes  dans  U 

fioésie  , et  inventa,  si  l’on  en  croit  Pmdare,  les  tco 
ies  ou  chansons  bachiques.  Aucun  de  ses  ouvrages 
ne  nous  est  parvenn.  Voy.  les  Remarques  de  Burette 
fur  le  Dial,  de  Plutarque  touchant  la  musique  dans 
le  Recueil  de  l’académie  des  inscript.,  tom.  IO. 

TERRASSON  (Jean),  abbé,  philosophe  et  écri- 
vain , né  en  1670  à Lyon  , m.  à Paris  en  1760,  état  t 
membre  de  l’acad.  française  etde  celle  des  sciences, 
qui , pendant  plus  de  33  ans , le  choisit  tous  lessix 
mois  pour  aller  , suivant  l'usage  alors  établi , ren- 
dre compte  de  scs  travaux  à l’acad.  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  Le  système  de  Law  , en  faveur  du- 
quel il  écrivit,  l’enrichit  d’abord  et  le  ruina  ensuite, 
fans  pouvoir  rien  changer  ni  dans  scs  habitudes  ni 
dans  son  caractère.  Sur  Ja  fin  de  sa  vie,  il  perdit 
absolum.  la  mémoire.  On  a de  lui  plus,  ouv.,  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  : Trois  Lettres  sur  le 
nouveau  système  de  finances  , 1728  , in-4  (c’est  un 
roman  de  finances , selon  l'expression  de  Lenglel 
Dufresnoy);  Mémoire  pour  justifier  la  compagnie 
des  Indes  contre  la  censure  des  casuistes  qui  la 
condamnent , 1720.  in- 12  ; et  surtout  Séthos , His- 
toire ou  Fie  tiree  des  monum. -anecdotes  de  l'anc. 
Egypte  , I7.3t,  3 vol.  in-ta,  dans  lequel  Voltaire 
a reconnu  qu’il  y a de  beaux  morceaux. — Terras 
SON  (André;,  prêtre  de  l’Oratoire,  frère  aine  du 
précéd.,  est  mis  au  nombre  des  meilleurs  prédicat, 
du  second  ordre  , ainsi  que  son  frère  Gaspard.  On 
trouve  quclq.-uns  de  leurs  sermons  dans  la  dern. 
•crie  de  la  collection  des  Orateurs  chrétiens  , Paris, 
1820,  et  ann.  suiv.  André  consulta  plus  son  xèle 
que  ses  forces  , et  le  dern.  carême  qu’il  prêcha  dans 
la  cathédrale  de  Paris  lui  causa  un  épuisement, 
dont  il  m.  en  1723  . âgé  d’environ  54  ans.  Ses  Ser- 
mons ont  été  recueillis  et  publ  après  sa  m.,  1726, 
4 vol.  in-t2,  el  1738,  ihid  , idem.  — TerRaSso.n 
(Gaspard),  Oralorien  , frère  du  précéd.  , dont  il 
Surpassa  la  réputation  , comme  prédicat.,  était  né  à 
Lyon  en  1680  , et  m.  à Paris  eu  1752.  Il  professa , 
dans  plus,  maisons  de  son  ordre  , les  humanités  et 
la  philosophie  qu'il  abandonna  ensuite  pour  se  li- 
vrer exclusivem.  â la  prédicat.  : il  fut  obligé  plus 
tard  de  quitter  l’Oratoire  et  le  ministère  de  la  pa- 
role , et  l'on  a attribué  la  principale  cause  de  cette 
retraite  à l'excès  de  son  sèle  pour  le  jansénisme. 
Ses  Sermons  ont  été  imp.  chex  Didot , 1749,  4 
in-12.— Terrasson  (Matthieu) , jurisconsulte  dis- 
tingué , cousin  des  trois  précédens  , né  à f.yon  en 
1669.  ,n*  * Paris  en  1734,  travailla  pendant  5 ans 
au  Journal  des  Savons , et  douua  des  consull.  qui 
lui  acquirent  le  surnom  de  Plume  dorée.  Son  fils  , 


Antoine  , pub.  les  Œuvres  de  Matthieu  Terrasson , 

• 737,  in-q. — Terrasson  (Antoine),  jurisconsulte 

fils  du  précéd.  , né  à Paris  en  1705,  m.  en  1782) 
fut  censeur  royal , conseiller  au  conseil  souverain 
de  Dombes  , puis  chancelier  de  cette  principauté  , 
avocat  du  clergé  et  profess.  au  collège  de  France. 
On  a de  lui  '.Histoire  de  la  jurisprudence  romaine , 
1750,  in-fol.  ; Discours  sur  les  progrès  de  l'élo- 
quence du  barreau  et  .sur  ceux  de  ta  jurisprudence 
sous  le  règne  de  Louis  XIF , inséré  dans  le  tome  t*r 
de  \’ Histoire  littéraire  du  règne  de  Louis  XIV , par 
l’abl>é  Lambert,  1751, 3 vol.  in-4  ; Mélangés  d’his- 
toire , de  littéral .,  de  juruprud .,  de  critique  , etc., 
1768  , in- 12. 

TERRAY  (l’abbé  Josepu  - Marie)  , contrôleur- 
général  des  finances  de  France  , né  à Boen  . petite 
ville  du  Fores,  en  1715,  dut  le  commencent,  de 
sa  fortune  à un  oncle  , prem.  médecin  de  la  mère 
du  duc  d’Orléans  , qui  s’était  enrichi  par  la  prati- 
que de  aon  art , et  qui  lui  acheta  une  chargede  con- 
seiller- clerc  au  parlent,  de  Paria  en  t;36.  L’abbé 
mena  d'abord  une  vie  conforme  à la  modicité  de 
son  revenu  et  à U gravité  de  l’état  ecclésiastiq.  , et 
acquit  au  palais  la  réputation  d’un  magistrat  sélé , 
austère  , laborieux  et  doué  d’une  incroyable  apti- 
tude à débrouiller  lea  affaires  les  plus  compliquées. 
Mais  dès  que  l’opulent  héritage  de  son  oncle  et  quel- 
ques protections  qui  furent  la  conséquence  natu- 
relle de  sa  nouvelle  position  lui  eurent  permis  de 
secouer  impunément  le  joug  des  convenances  que 
lui  imposait  son  double  caractère  de  magistrat  et  de 
prêtre,  il  étonna  tout  le  monde  par  le  scandale  de 
ses  moeurs  et  le  cynisme  de  son  langage.  En  même 
temps  il  sc  lança  dans  la  carrièi  e de  l'ambition,  avec 
une  confiance  justifiée  par  beaucoup  d'esprit  et  par 
une  santé  capable  de  résister  aux  plus  grands  tra- 
vaux; mais  du  re.te  son  extérieur  était  ignoble  et 
repoussant , et  ses  succès  k la  cour  auraient  pu  être 
difficiles  , s'il  n’eût  eu  tant  d’adresse  et  d’impu- 
dence. Ce  fut  eu  séparant  sa  cause  de  celle  de  sa 
compagnie,  lors  de  la  démission  générale  des  par- 
lementaires en  17.55  , qu’il  gagna  ta  faveur  de  ma- 
dame de  Pompadour,  avec  laquelle  il  travailla  en- 
suite à l’expulsion  des  jésuites.  Il  fut  rapport,  dans 
cette  affaire  , puis  commissaire  pour  recevoir  l’ab- 
juration de  tous  les  memb.  de  la  xonV/équi  se  rési- 
gnèrent à la  faire,  et  dès- lors  son  crédit  s’accrut  ra- 
pidement. Il  songeait  déjà  à remplacer  l’Averdy 
au  contrôle-général,  et  tout  en  s’applaudissant  des 
fautes  de  ce  ministre , il  le  secondait  avec  une  ap- 
parence de  aèle  , qu’il  avait  soin  de  faire  apercevoir 
à Louis  XV.  Ce  monarque  lui  sut  gré  surtout  d’a- 
voir prit  part  au  fameux  sr>êt  du  conseil  de  1764  , 
autorisant  l'exportation  des  grains  à l’étranger,  sous 
prétexte  de  hausser  le  prix  des  propriétés  territo- 
riales, mais  en  effet  pour  doubler  le  produit  des 
vingtièmes  et  pour  ouvrir  la  porte  au  plus  odieux 
monopole  , qui  désormais  fui  administré  par  une 
compagnie  de  capitalistes.  Le  même  ordre  de  cho- 
ses se  continua,  en  se  perfectionnant  d’une  manière 
effiayanle  sous  Muynuu  d’Ynvau  , succets.  de  l'A- 
verdy,  et  l’on  pense  bien  que  Tcrray  en  profita  pour 
augmenter  beaucoup  sa  fortune  : ce  qui  ne  l’empê- 
chait pas  toutefois  de  rechercher  et  d’obtenir  une 
popularité  illégitime  , en  rédigeant  les  remontran- 
ces de  scs  confrères  du  parlem.  contre  les  mesures  * 
financières  du  ministre.  Mi  cette  popularité  , ni  scs 
grandes  richesses  ne  pouvaient  lui  suffire  : il  voulait 
le  contrôle  des  finances,  et  il  y parvint  à la  fin  de 
1769;  mais  co  fut  là  l’ecueil  de  la  faveur  dont  il 
jouissait  dans  le  public.  Il  s’engagea  bientôt  dans  les 
mêmes  voies  que  ses  prédécess.  , si  impiloyahletn. 
critiqués  par  lui , et  fit  plus  mal  encore.  Le  prin- 
cipe dont  il  partit  eût  fait  pourtant  beaucoup  d'hon- 
neur à ses  lumières  , s’il  en  eût  poursuivi  les  con- 
séquences, l’une  après  l’autre,  par  une  marcha 
douce  et  graduée,  il  avait  en  horreur  l’usage  , si 
commode  en  apparence,  dos  dettes  publiquus  , ne 
se  fiait  point  aux  promesses  trompeuses  du  crédit , 
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fct  croyait  que  le  grand  secret  de  la  finance,  le  seul 
WriUblem.  utile , était  d'établir  le  niveau  entre  la 
dépense  et  la  recette.  Mais  il  eut  le  tort  impardon- 
nable de  chercher  cet  équilibre  par  deux  moyeni 
honteux , la  banqueroute  et  le  monopole  des  gra.ns  : 

et  cependant  il  pouvait  alors  , avec  plus  de  patience 
‘ , mi :„i_. trouver  ! 


d'exporter  à l'e'lranger  , et  le  peuple,  dans  son  im- 
prévoyance, s’était  réjoui  de  cette  mesure;  mai* 
bientôt  le  monopole  des  grains  fut  organisé  , pres- 
que ouvorlcm.  , pour  le  compte  du  roi , et  leur 
hausse  ou  leur  baisse  fut  calculée  uniquem.  dans 
le  but  de  multiplier  les  chances  avantageuses  de  cet 
odieux  trafic  , dont  le  ministre  aussi  relira  d’énor- 
mes bénéfices.  Enfin  pour  le  récompenser  du  mal 
qu’il  avait  fait  à son  pays  , on  donna  à cet  iofaroe 
ministre  la  place  d’intendant-général  des  bâtimens, 
à laquelle  était  attachée  la  direct,  des  beaux-arts; 
et,  chose  singulière  ! il  fit  quelq.  bien  et  un  bien  du- 
rable dans  ce  nouv.  poste.  Mais  l’avèn.  du  vertueux 
Louis  XVI  vint  le  repousser  dans  la  vie  privée 
Il  tomba  en  même  temps  que  Maupeou  , d'Aiguil- 
lon  et  Baynes,  le  24  *<>ûl  1774  « jour  q«’on  nomma 
la  Sl-Barthélemi  des  ministres.  Il  m.  à Paris  en 
1778  , chargé  de  haine  et  de  mépris.  On  peut  con- 
sulter, pour  plus  de  détails,  les  Mémoires  de  l’abbé 
Terray,  contrôleur-général  des  finances,  etc.  (Lon- 
dres, 1776,  1 vol.),  par  Coquereau,  avocat,- la 
Vie  privée  de  Louis  XV;  le  Café  politique  d’ Ams- 
terdam , t.  a,  article  France;  leî  Mem.  de  l'abbé 
George!  ; la  Lettre  de  la  marquise  du  DeJJTant , etc. 

TERREROS  Y PANDQ  (Etienne)  , jésuite  et 
savant  grammairien,  né  en  1707  s Val-Trucios  dans 
la  Biscaye  , m.  en  1 782  à Forli  en  Italie  , où  il  s’é- 
tait réfugié  après  l’expulsion  de  son  ordre  de  pres- 
que tous  les  étals  de  l’Europe  , avait  professe'  1 a 
rhétorique  et  les  malbém.  dans  son  pays  avec  suc- 
cès. On  a de  lui  : Diccionario  caslellano  con  las 
voces  de  ciencias  y artes  , y sus  correspondit  nie  s 
en  las  très  lenguas  frnncesa  , Inlina  e ilahana  , 
Madrid,  1780-87-88-93,  4 vol.  in-fol.j  plus,  autre* 
ouv.  et  des  traduct.  espag.,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque celle  du  Spectacle  de  la  nature  de  Plucbe  , 
Madrid  , 1753-55  , «6‘  vol.  iu*4. 

TERREVERMEILLE  (Jean  de),  doct.  endroit 
et  avocat  à la  sénéchaussée  de  Bcaucaire , né  vers 
la  fin  du  14*  S.  à Nîmes  , où  il  m.  en  i43u , défen- 
dit avec  courage  les  droits  du  dauphin  pendant  la 
démence  de  Charles  VI.  On  a de  lui  un  écrit  plein 
de  vigueur  , pub.  en  1420  et  réimp.  sons  ce  titre  : 
Aureum  singulareque  opus  Joannis  de  Terrâ  ru- 
beâ  , etc.,  Lyon  , i5a6 , 111-4. 

TERRIER  DE  CLÉ  H ON  (Claude-Joseph)’, 
magistrat  distingué  par  ses  lumières  et  son  courage, 
né  en  1697  à Besançon,  m.  eu  1765  du  chagrin  d’a- 
voir perdu  son  fils  , fut  président  de  1a  chambre  des 
comptes  de  Dôle  , et  contribua  puissamm.  à faire 
refleurir  l’agriculture  et  le  commerce  dans  la  Fran- 
che-Comté. Sou  opposition  vigoureuse  aux  mesures 
du  ministère  et  scs  fréquentes  remontrances  au  roi 
lui  valurent  l’honneur  d’être  exilé  et  mis  à la  Bas- 
tille. II  faut  remarquer  parmi  ses  ouv.  : Discours 
sur  la  dignité  el  les  devoirs  de  la  magistrature  , 
et  sur  la  nécessité  et  remploi  du  tribut , 1757,  in-8  j 
Observations  sur  la  vérification  des  lois  bursales  , 
1767,  in-8. — Terrier  (Jean),  lieuienant-générai 
es  I du  bailliage  d’Ornans  , né  dans  le  l6«  S.  à Vesoul , 
r-  J île  la  même  famille  que  le  précéd.,  m.  en  it>34  , à 
laissé  un  ouv.  réimp.  sous  ce  litre  : Attributs  de  la 
Ste  Vierge  , Besançon,  1668,  in-4 .-—Terrier (Jac- 
ques), fils  du  préccd.,  m.  en  l658,  doyen  des  con- 
seillers au  parlem.  de  Dôle  , a laissé  des  notes  sur 
le  droit  romain  et  sur  la  coutume  de  la  province, 
et  un  recuril  d’arrêts  du  parlem.  de  Dôle. 

TERRIN  (Claude),  antiquaire  et  numismate  , 
ne  vers  1640  à Arles , m.  en  1710 , a laissé:  la  Vé- 
1 us  et  V obélisque  d'Arles  , cm  Entretiens  de  Musée 
et  de  Calislltène  , Arles , lb8o  , in- 12  ; plus,  dissert. 
intéressantes  dans  le  Journal  des  Savons , les  Mé- 
moires de  Trévoux  et  la  Continuation  des  Mémoires 
de  Littérature  par  le  P.  Desmolets. 

TERRY  (Edouard)  . voyageur  anglais,  né  vers 
j5qo  , accompagua  sir  Th.  Roo  , ambasfad.  auprès 
du  grand-monghol , resta  deux  ans  à la  cour  de  ce 
prince  , fut  nommé  à son  retour  recteur  de  Greon- 
adnùuulial.  11  avait  dès  1770  révoqué  l’auloiisat.  { lord  , dans  le  Mtddlcsex  , où  ii  passa  le  reste  de 


et  surtout  avec  de  meilleures  intentions  , 
de  grandes  ressources  pour  l’exécution  de  son  plan 
dans  le  développent,  de  l’industrie  de  la  t rance, 
qui  était  en  paix  depuis  plus,  années  avec  toute 
l'Europe.  Par  malheur  il  se  proposait  moins  de  ba- 
lancer entre  elles  la  dépense  et  la  recette  de  1 étal 
quo  de  fournir  de  l’argent  aux  prodigalités  de 
Louis  XV,  pour  se  maintenir  en  place  : ce  fut  l ac- 
tion la  plus  lâche  et  la  plus  funeste , dont  il  put  se 
Tendre  coupable;  car  il  ruioa  son  pays  ci  deabo- 
•nora  son  roi.  Tantôt  avec  l’appui  du  parlement , ou 
il  conserva  d’abord  quelq.  influence,  tantôt  sans  la 
participation  de  cette  compagnie,  dont  il  dédaignait 
les  remontrances  , il  lança  sur  1a  France  une  foule 
d’édits  désastreux.  Pour  faire  apprécier  le  début  de 
sou  administration,  il  suffira  de  dire  qu’il  mit  tout 
-d’abord  la  main  sur  la  caisse  d’amorlissem.  , fit 
-suspendre  le  paiement  des  billets  des  fermes,  dtms- 
nua  les  arrérages  de  divers  effets  royaux. , reJuistl 
les  pensions  et  les  gratifications,  principalem.  celles 
accordées  au  mérite  el  à l’indigence  , et  consacra 
même  pour  cette  dernière  mesure  une  rétroactivité 
dedeux  années.  Il  s’ensuivit  une  crise  financièrequi 
amena  des  procès,  des  banqueroutes,  des  suicides;  cl 
pendant  ce  temps  le  contrôleur-général  insultait  au 
mécontentent,  public  par  des  plaisanteries  qui  an- 
nonçaient une  étonnante  démoralisai.  Apres  avoir 
jeté  le  désespoir  dans  Paris,  il  frappa  les  provinces, 
les  villes  de  commerce  surtout,  et  porta  ue  dern. 
coup  à la  compagnie  des  Indes  : rien  ne  devait  plus 
surprendre  de  la  part  d’un  homme  qui  n’avait  pas 
même  respecté  les  tontines  où  les  artisans  et  les  do- 
mestiques avaient  placé  leur  pécule.  Toutes  ces 
mesures  fiscales  el  bien  d’autres  encore,  furent 
prises  par  lui  dans  la  prem.  années  de  son  minis 
1ère  : l'on  est  effrayé  d’une  activité  si  prodigieusi 
et  si  mal  dirigée.  Lors  même  qu’il  s’avisa  de  faire 
ie  bien  , il  le  fit  mal.  Ainsi  lorsqu’il  voulut  rame- 
ner à son  ancien  taux  l’intérêt  de  l'argent  . réduit 
à quatre  pour  cent  en  1766  , par  une  opération  for- 
cée de  l’Averdy,  il  avait  évidemm.  pour  but  d'em- 
pêcher que  les  régnicoles  ne  plaçassent  leurs  fonds 
ailleurs  qu’en  France , et  d’y  attirer  môme  ceux  des 
capitalistes  étrangers  ; mais  il  tenta  cette  mesure 
dans  un  montent  où  toute  confiance  était  détruite, 
et  il  ne  réussit  qu’à  grever  l’état  de  plus  forts  inté- 
rêts. Lors  du  grand  coup  d’elat  frappé  par  Man- 
peou  sur  les  parlem.  , l’abbé  Terray  se  tint  politi- 
quement dans  l’ombre;  mais  il  s’en  applaudit , et 
désormais  délivré  de  toute  conlradict.  pourl’enrogis- 
trement  de  ses  édits  , il  donna  une  plus  vaste  car- 
rière à son  génie  fiscal.  11  soumit  successiv.  toutes 
les  charges  et  même  la  collation  des  ordres  royaux 
à la  contribution  ; il  ne  ménagea  pas  non  plus  le 
princes  du  sang  ni  le  clergé;  il  s’empara  d’une  par 
tic  des  revenus  de  l’université  ; il  créa  de  nouvelles 
charges  pour  créer  de  nouveaux  impôts  ; il  aug- 
menta les  droits  d’entrées  sur  les  choses  les  plus 
essentielles  ; enfin  , pour  tout  dire  en  un  seul  mot. 
il  fut  le  contrôleur  - général  le  plus  prodigue  qui 
l’on  ait  vu  d’édits  bursaux,  et  en  fit  paraître  jus- 
qu’à onxe  le  même  jour.  Au  milieu  de  la  miscre  pu- 
blique , dont  il  était  la  seule  cause,  et  qui  ne  l’em- 
pêchait pas  de  porter  à soixante  mille  livres  pai 
mois  la  pension  de  Mmo  du  Barry  , sa  digne  pro- 
tectrice, il  prononçait  parfois  des  mots,  dont  la 
dureté  , mêlée  de  moquerie , fait  horreur  et  peine, 
ou  dont  le  cynisme  , assaisonné  d’uu  esprit  infer- 
nal , est  bien  la  censure  U plus  amère  de  cette  épo- 
que déplorable.  Il  nous  reste  à parler  du  système 
qu’il  adopta  sur  les  grains  , el  c’c&l  par  là  que  nous 
terminerons  l’esquisse  incomplète  de  sa  funeste 
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«c*  jours  , et  pub.  : Voyage  aux  Indes-Orientales , 
«te.  , Londres  , l655,  in-8  ; ib.,  1778,  in-8. 

TEKSAN  ( Cuari.es  Philippe  CAMPION  de  ). 
Y.  Campion  de  Tersan. 

TEHSERUS  (Jean)  , évêque  de  Linkrrping  en 
Suède,  né  en  i6o5  en  Dalécarlie  , avait  d’abord  été 
évêque  d’Abo  ; mais  une  explical.  qu’il  donua  du 
cathéchisme  de  l.ulber  excita  contre  lui  un  violent 
orage  et  lui  fit  perdre  sa  place.  Ce  ne  fut  que  huit 
ans  après  qu’il  obtint  l’évêché  de  Linkcrping.  Ou 
a de  lui , outre  son  Explication  du  catéchisme  , 
Abo , i663  ; plus,  sermons  , des  lettres  et  la  rela- 
tion d’une  assemblée  des  notables  en  1660,  insérée 
dans  Hlstorick  Maerkvaerdigheter  , 7.  Del. 

TERTULLIEN  ( Quintes  Septimes  Florens 
Tr.RTUT.Lt  a nus),  l’un  des  plus  illustres  docteurs  do 
l’Eglise  , né  à Carthage  vers  l’an  160  , fut  élevé 
dans  la  religion  païenne  et  se  montra  même  l'ardent 
adversaire  du  christianisme.  Ce  fut  la  constance  des 
martyrs  qui  lui  ouvrit  les  yeux,  et  dès-lors  il  de- 
vint l’un  des  plus  éloquens  défenseurs  de  cette  foi 
sublime,  à laquelle  il  avait  insulté.  Il  a expliqué 
les  motifs  de  sa  conversion  dans  l’ Apologie  qu’il  pu- 
blia en  faveur  des  ebrélieps  , à l’époque  des  pro- 
scriptions ordonnées  par  Plaulien,  cet  indigne  fa- 
vori de  Sévère.  Tcrtullien  , qui  était  marié,  mais 
qui  n’avait  pas  eu  d’eufans,  se  sépara  de  sa  femme 
pour  se  consacrer  à l’état  ecclésiastiq.  Il  déplut  au 
clergé  de  Rome  par  son  rigorisme  , et  ne  tarda  pas 
à repasser  en  Afrique  , mécontent  de  tout  ce  qu’il 
avait  vu.  Le  désir  d’atteindre  à une  plus  grande 
perfection  lui  fit  adopter  les  erreurs  de  Montan  ; 
mais  il  y persista  ensuite  par  orgueil  et  il  brava  les 
censures  de  l’Eglise,  qu’il  continua  pourtant  de 
servir  par  scs  ouv. , en  attaquaul  toutes  les  erreurs 
qui  tendaient  à s’établir  en  Afrique.  11  abandonna 
plus  tard  les  principes  des  montanistes  , et  fonda 
une  secte  nouvelle  , dont  on  trouvait  encore  des 
traces  à Carthage  , du  temps  do  St  Augustin.  Il  ni. 
dans  un  âge  avancé  vers  2^5.  Malgré  l’obscurité  de 
son  style,  il  a tant  d’énergie,  de  vivacité  , d’éclat 
et  d’élévation  , qu’il  a trouvé  dans  tous  lt 
de  nombreux  admirateurs  : il  suffira  de  nommer 
Vossuet,  qui  parle  de  lui  avec  enthousiasme  dans 
plus,  de  ses  écrits,  et  M-  de  Chateaubriand  , qui  l’a 

Îroclamé  le  Bossuet  de  l’Afrique.  Nous  citerons  de 
ertullien  : Y Apologétique  , dont  il  a été  question 
plus  haut,  et  que  tous  les  critiques  s’accordent  à 
regarder  comme  un  cbef-d'oouvre  d’éloquence  eide 
raison;  le  Truité  contre  les  Juifs  , modèle  do  con- 
troverse ; les  Cinq  livres  contre  Marcion  , l’un  des 
trésors  de  l’ancienne  théologie.  Au  reste  on  a plus, 
édit,  de  ses  OEuvres  complètes.  Celle  qu’on  doit  au 
sivant  Rigaulf,  Paris  , 1628,  n'a  pas  été  surpassée 
et  a été  reproduite  plus.  fois.  Indépendamm.  des 
réimp.  de  Paris,  i64<  » 1664.  «675,  in-fol.  ,’on  re- 
cherche celle  de  Venise,  1746,  in-fol.  Plus.  ouv. 
de  l’éloquent  docteur  ont  été  Irad.  du  latin  en  fran- 
çais , entre  antres  V Apologétique  , par  l’ahhé  Meu 
nier,  1822,  in-12  : nous  nous  contenions  de  citer 
le  traducteur  le  plus  récent 

TERZI  ou  TERZO  (Ottobon),  tyran  de  Parme, 
s’était  instruit  dans  l'art  de  la  guerre  à l’école  d’Al 
héric  de  Barboano,  et  avait  commandé  les  armées 
de  Jean  Galéas  Visconti.  A la  m.  de  ce  prem.  duc 
de  Milan,  il  profila  des  guerres  civiles  pour  s’ein 

Îarer  de  la  souveraineté  de  Parme  en  i404<  01 
ieutût  après  de  Plaisance  et  de  Kcggio , et  gou 
verna  ers  3 villes  moins  en  souverain  qu’eu  che 
de  brigands.  Plulippe-Marie  Visconti  envoya  con- 
tre lui  son  général  Facino-Canc  , qui  fut  vaincu  en 
1407  i Binasco.  Les  plus  fréquentes  attaques  de 
Torxi  étaient  dirigées  contre  le  marquis  d’Este  , au 
quel  cependant  il  offrit  la  paix  ; mais  , au  milieu 
de  la  conférence  qui  eut  lieu  à Rubhiéra  eu  l4°9 
il  fut  tué  par  Stona  Altendolo  , général  du  mar- 


né à Fostano , dans  le  Piémont,  an  commencement 
du  16*  siècle,  m.  en  i586  à Turin,  dont  il  avait 
été  nommé  sénateur  , rétablit  l’ordre  et  la  justico 
dans  le  gouvernement  d'Asli , qui  lui  lut  confié 
dans  des  temps  difficiles.  On  a de  lui  : nova  Deci - 
sinnes  sacri  senaltis  pedemnntani , in-fol.,  Turin  , 
1602  , et  Venise,  i6o5.  — Tesauro  (Gaspard-An* 
loin») , fils  du  précédent,  a publié  les  ouv.  suiv.  t 
Tractatus  de  augmenta  ac.  variatione  monetarnm , 
Turin  , 1602,  in-folio;  Çuastionum  furensium  1.1+ 
bri  IV,  etc.,  ibid.,  1604  , in-fol.;  de  Censibus,  îb.» 
i6t 2 , in-fol.  — TesauRo  (Emmanuel)  , 2e  fils  du 
précédent,  né  i Turin  en  t58t,  fut  prof,  à Milan  , 
et  a laissé  : Elogia  XIT  Ctssartim  cum  epigramrha- 
tibus , Oxford  , 1627,  in-12;  Oratio  In  qud proba - 
turneademiam  cremonenSem  Animosnrum  esse  Ve» 
rum  Ucrcuhs  templ ,,  Crémone,  1620  ; la  Mnghi* 
Jîcenza , dise.,  Turin,  1727.  — TesAERO  (Charles- 
Antoine),  frère  du  précédent , né  à Turin  en  1587, 
m.  en  l655  au  Vatican , dont  il  était  pénilmcicr  , 
laissé  : de  Peenis  eccleslasticis  seu  Censuris  lata 
senlentice  praxim  bipartites . Rome  , l64<l.  — Tk- 
.sAERO  (Alexandre)  , né  à Fossano  en  l558,  m.  à 
Turin  en  1621,  a laissé  un  poème  intitulé  lu  Sé- 
re'ide , Turin,  i585;  Vcrc*il,  1777  , in-8.  — Te- 
saero  (le  comte  Emmanuel),  historien,  fils  du  pré- 
cédent , né  en  i/k)!  à Turin  , où  il  mourut  en  1677, 
fut  élevé  par  ses  contemporains  presque  aussi  haut 
que  Davila  et  Guicciardini.  La  postérité  a cassé  cet 
arrêt,  et  les  écrits  de  Tesauro  ne  trouvent  presque 
plus  de  lecteurs.  On  a de  lui  un  gr.  nomh.  d’ouv., 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : Campeg - 
giamenti , ovven > istorie  del  Piemonte , Turin, 
16.40,  in-fol.;  Ivrce,  1646,  in-fol.  ; Ermenegildo  , 
tragedia,  Turin  . 1661  , in-12;  del  Begno  d’Italiet 
solfo  barbarie  ibid.,  1664,  io*fol.;  la  Filosofta 
morale  , derivuta  doit’  alto  fonte  del  grande  Aris - 
totele  , ibid.,  1670,  in-fol.;  Trévise  , 1704,  in-12; 
trnd.  en  espagnol,  Barcelone,  1692,  in-12.  — Te- 
saero  (Camille),  médecin  et  profess.  de  philoso- 
phie à Salernc,  d’une  autre  famille  que  les  précé- 
der, est  aut.  de  pulsuum  Opus  absolulissunum  , 
NapleS , l594- 

TESEO-  AMBROSIO.  Y.  Ambrosio. 

TESMAN  (Jean),  jurisconsulte  et  diplomate  t 
né  en  1643,  professa  le  droit  et  l’éloquence  au 
gymnase  academique  de  Stein'url,  accompagna  en 
Angleterre  le  duc  de  Moutmouth,  qu’il  avait  connu 
à Paris  , fut  employé  à Berlin  et  à Brrmen  pour  de« 
affaires  de  famille  des  comtes  de  Sleinfurt,  fut  en- 
voyé , pour  les  intérêts  du  comte  de  Benlheim , 
dont  la  tutelle  lui  avait  été  confiée,  auprès  de  Chris- 
tophe Galen  , électeur  de  Cologne,  puis  aux  Etals- 
Généraux  , et  ensuite  à Berlin.  Il  alla,  en  1674» 
comme  profess.  en  droit  à Marhonrg,  où  il  mourut 
en  t6p3  On  a de  lui  : un  écrit  où  il  prétend  qua 
Christine  avait  le  droit  de  juger  et  de  faire  périr 
Monaldeschi;  une  édition  de  l'ouvrage  de  Hugues 
Grotius,  de  Jure  belli  et  paris , Francfort,  1096, 
in-fol.,  et  des  dissert .,  dont  10  ont  été  recueillies 
sous  ce  lit.  : Dissertationum  academicantm  Volu- 
men  I.  Marburg,  l685  , in  -8. 

TESSANECK  (le  P.  Jean)  , je'suite  et  l’un  des 
commentât,  de  Newton,  né  vers  1720  en  Bohême, 
m.  après  1780,  avait  été  nommé,  lors  de  1a  sup- 
pression de  son  ordre  , profess.  de'  mathe'matiques 
transcend.  à l’univ.  de  Prague.  On  a de  lui  : Ex~ 
pnsitio  sectionis  seconda  et  tertiee  libri  primi  pria - 
cipiorum  mnthematicorum  philosophies  naturalis  à 
Newtono  inventorum  , Vieux-Prague  , 1766  , in-8  ; 
Newtonis  philosophas  naturalis  Principia  malhe- 
mutic.a  , commentationibus  illustrata  , lib.  /,  il*., 
1768  , in-8  , 1780,  in*4  . etc.  {y.  Effigies  virorutn 
eruditorum  Bnhemies  , par  Boru  et  Adrien  V oigt  , 
Prague  , 1773  et  1775). 

TESSÉ  ( René  de  FROULAI , comte  de),  ma- 


qui»,  et  son  cadavre,  transporté  à Modcno,  fut  I réchai  iLuJ'r.ince  , né  vers  i65o  dan*  le  Maine, 
abandonné  aux  outrages  de  1a  populace.  /-  .j  dut  à la  fn;oteçljol>*tlu  Louvois  les  lit.  de  maréchal 

TESAUJRO  (Anxuise),  jurUcousulle  distio«ié^.|)d**cbnj‘p'ctÜé-üfl,tiYaîÏBr  do  l’ordre  du  roi,  avaut 
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de  s’ctro  signalé  par  aucune  action  d’éclat,  puis  le 
gouvernement  d’ Y près  et  les  grades  de  lieutenant- 
général  et  de  colonel-général  des  dragons.  Il  servit 
bous  les  ordres  de  Câlinât  en  Italie,  lit  lever  aux 
Impériaux  le  blocus  de  Pignorol  . reçut  en  i6(/>  'a 
mission  de  dëlacher  le  duc  de  Savoie  de  l’alliance 
de  l'Autriche  , et  ne  put  y réussir  , battit  en  1701 
Trattlsmandorf  entre  Mantouc  et  Castiglione , et 
nommé  maréchal  en  I7o3  , défit  les  Portugais  de- 
vant Badajoi,  assiégea  inutilement  Barcelone,  re- 
vint en  France  faire  lever  aux  Piémontais  le  siège 
de  Toulon.  Oa  le  voit  ensuite  amhatsad.  à Rome  , 
pub  i Madrid  , d’où  il  revint  mécontent,  pour  se 
Retirer  cliex  les  camaldules , où  il  mourut  en  1725. 
On  a de  lui  3 opine,  liisl.  ou  poliliq.,  publiés  dans 
le  Recueil  A (v.  Perau  ).  Grimoard  a publié  Mé- 
moires et  Lettres  du  maréchal  de  Testé  y Paris, 
1806,  2 vol.  in-8.  — V.  Faoulay. 

TESSIN  (Nicodkme,  comte  de),  sénateur  de 
Suède  et  grand-maréchal  de  la  cour,  ne  en  1 1>54  » 
Nikoeping  , m.  en  1718,  est  surtout  connu  par  ses 
travaux  d’architecture  , parmi  lesquels  on  distingue 
Je  Palais  du  roi  i Stockholm  et  le  Château  royal 
de  Drotningholm.  Nous  ne  citerons  de  ses  écrits  , 
en  latin  ou  en  suédois , que  le  traité  de  cometarum 
tiaturâ  , Stockholm  , 1700  , in-f.  — Tessik  (Char- 
les-Gustave , comte  de)  , fils  du  précédent  , né  en 
1695  à Stockholm  , révéla  de  grands  talens  dans  les 
discussions  politiq.  qui  s’élevèrent  en  Suède  apres 
la  m.  de  Charles  XII , et  fit  triompher  le  parti  des 
chapeaux,  dominé  président  de  l’assemblée  de  la 
noblesse  i la  diète  de  1738,  il  fit  changer  le  sys- 
tème de  gouvernement  dans  les  points  les  plus  es- 
sentiels, et  décider  qu’on  accorderait  les  plus  grands 
encouragemens  aux  manufactures  cl  au  commerce, 
alors  trop  négligés.  11  conseilla  de  préférer  à l'al- 
liance de  l’Angleterre  et  de  la  Russie  celle  de  la 
France,  et  fut  envoyé  comme  ambassadeur  à Paris, 
où  il  resta  de  1739  à 1742 , et  conclut  le  traité  d’al- 
liance qu’il  désirait.  Ile  retour  dans  son  pays  , on 
le  voit  envoyé  en  Danemarck , pour  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  ce  tpyaume  cl  la  Suède  , 
puis  à Berlin,  pour  négocier  le  mariage  de  Louisc- 
Ulrique,  soeur  de  Frédéric,  prince  royal  de  Suède. 
Comblé  de  dignités  et  d’honneurs  , de  1747  à 1752. 
il  dirige  les  affaires  étrangères  comme  président  de 
la  chaocellerie , en  même  temps  qu’il  remplit  no- 
blement les  fonctions  de  gouv.  du  priucc  roy.,  de- 
puis Gustave  111.  En  1761,  fatigué  de  lutter  contre 
l'obstination  des  partis  , il  résigne  toutes  scs  char- 
ges, et  se  retire  dans  sa  belle  terre  d’Akeroe,  en 
Sudermanie , où  il  vit  et  meurt  en  sage,  l’an  1770. 
Il  avait  adressé  i son  royal  élève  une  suite  de  let- 
tres relatives  à la  morale,  è la  politique,  à l’admi- 
nistration , qui  furent  imprimées  rl  qui  ont  été  tra- 
duites en  français  et  en  d’autres  langues.  O11  a en 
outre  de  lui  plus,  discours  académiques,  et  un  Eum 
sur  la  manière  d’adapter  la  langue  suédoise  au 
Style  des  inscriptions. 

TESSON  DE  LA  GUERIE  (J.),  né  è Çoutances 
en  1744 » ni.  à Paris  en  1776,  est  aut.  d’une  comé- 
die en  un  acte  et  en  prose , in t.  In  Fille  de  3o  ans 
1775,  in-8 , et  d’un  roman  ayant  pour  titre  les 
Amours  de  Lucile  et  de  Uoltgny , Amstcrd.,  1770, 
2 vol.  in-12. 

TESTELIN  (Lot'is).  peintre,  né  en  i6i5  à Pa- 
ris, où  il  mourut  en  i655,  fut  élève  de  Vouet  et 
compagnon  d’étude  de  la  plupart  de»  grands  pein- 
tres du  tyr  S.  Nommé  profess.  en  i65o,  il  fit  pour 
Notre-Dame  deux  tableaux  : St  Paul  ressuscitant 
Tabithe  et  1a  Flagellation  de  St  Paul  et  de  Silns. 
Lebrun  fut  son  ami , et  le  consulta  plus  d’une  fois 
sur  ses  travaux.  — Testelin  (Henri),  peint.,  frère 
* du  précéd.,  né  eu  1616  , m.  ver*  1695  » I.a  Ilayo, 
où  il  s’était  retiré  comme  calviniste,  après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  avait  été  numb  , puis 
sncrét.  de  l’académie  de  peiuture,  et  proies».  en 
16Ô6.  On  a publié  depuis  sa  m.  un  ouv.  qui  porte 
son  nom  : Scnltmens  des  plus  habiles  peintres  sur 


la  pratique  de  la  peinture  et  sculpture , etc.,  Pa- 
ris , 1693 . in- fui. 

TESTI  (Fulve)  , poète  ilal.,  ué  en  1693  i Fer- 
rare,  passa  toute  sa  vie  dans  les  travaux  pénible* 
de  l’ambition.  D’abord  commis  dans  les  bureaux  de 
César  d’Este  , il  alluma  la  colère  du  cabinet  de  Ma- 
drid par  un  petit  puème  dédié  au  duc  Charles-Em- 
manuel de  Savoie,  fut  condamné  au  bannissement 
et  à une  forte  amende,  rappelé  ensuite  sur  de  nou- 
veaux vers  où  il  désavouait  les  prem.,  et  honoré  de 
la  confiance  du  prince  Alphonse  , qui  le  plaça  à U 
tête  de  sa  bibliothèque  et  le  chargea  de  fonder  une 
académie  ; le  duc  de  Savoir  le  dédommagea  de  sa 
disgrâce  momentanée  par  de  nouvedr*  fa veurs  qui 
éveillèrent  l’ambition  du  poète.  Mais  ses  démarchée 
empressées  à Rome  et  à Modèue  pour  s’élever  ne 
furent  pas  heureuses,  et  il  fut  obligé  de  se  consoler 
par  l’étude  des  rigueuis  de  la  fortune.  F.nfin  , sou» 
Alpbonsp  III  , il  lut  nommé  sccrél.  d’état . et  sons 
le  duc  François  envoyé  successivement  à Rome,  à 
Mantoue , à Milan  , à Venise  , à Vienne,  et  recom- 
pensé de  ses  services  par  un  fief  avec  le  titre  de 
comte.  On  le  voit  encore  amlinss.  à Madrid  , pub 
gnnv.  de  la  Garfagnanc,  preodrr  part  ensnite  aux 
conférences  de  Caslelgiorgio , d'Acquaprndente  et 
de  Venise  : mais  ronvaincu  , en  if>4^  t d’avoir  en- 
tretenu une  correspondance  secrète  avec  Masarin  , 
il  m.  la  même  année  , pr>  bahlem  de  mort  tr»giq. 
On  a de  lui  : Rime , Venise,  i653;  Vital  ta  (tan* 
date),  in-4  ; Miscel/anen  di  ùtlere  (stnt  date), 
in-12;  Opéré  scelle  , Modène  , 1817,  2 vol.  in-8. 

TESTU  (Jacques),  abbé  de  Bel  val,  memb  de 
l'acad.  fraoç. . né  à l’aria,  m.  en  1706.  dans  nn  »*« 
assn  avancé,  s annonça  d abord  par  quelques  suc- 
cès dans  la  carrière  de  la  prcMicalion  , à laquelle  sa 
santé  l’obligea  bientôt  de  renoncer.  Il  partage»  dès- 
lors  ses  loisirs  entre  la  culture  des  lettres  et  les  cer- 
cles les  plus  spirituels  , eut  l’amitié  de  Mm*  de  $é- 
vigné,  obtint  la  protection  de  M™'*  de  Monte» pan, 
de  Thiangos  et  de  Maintrnon  , qui  ne  purent  )ni 
faire  donner  un  évêché,  parce  que  T~ouie  XIV  ne 
le  trouva  pas  assez  homme  de  bien  pour  conduire 
les  autres.  On  a de  cet  abbé  : Stances  chrétiennes 
sur  divers  passages  de  l'écriture  et  des  pères . Fa- 
ris,  170.3  . in-12.  — Tkstu  (Jean),  »hbé  de  Mau- 
roy, m.  en  1706.  fut  admis  à l’acad  franç. , sans 
avoir  aucun  litie  pour  y entrer  que  la  protection  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV. 

TF.TENS  (.1  eau- Nicolas),  conseiller  d’état  et 
des  finances  à Copenhague,  né  en  1737  â Telros- 
liull , dan»  le  duché  de  Schleswick  m.  à Copen- 
hague en  1807,  a pub.  en  allem.  : Essai  philoso- 
phique sur  la  nature  humaine  et  sur  Ses  déoefoppe- 
mens , Lripsig,  1777.  in  8 ; Considérations  sur  tes 
droits  réciproques  des  puissances  belligérantes  et 
des  puissances  neutres  sur  mer,  Copenhague,  l8o5, 
in-8  ; etc. 

ThTI  (Charles),  ingéoieur,  né  au  commence- 
ment du  1 <>c  S.  à Nota  , dans  le  royaume  de  Naples, 
ni.  à Fadoue  vers  1 , servit  successiv.  l'emper. 

Maximilien  II  et  la  répub.  de  Venise.C’est  lui  qui 
a construit  i l'ergame  le 'bastion  dit  de  la  Chapelle. 
On  a de  lui  : Oiscnrsi  de  foOificnvoni  , e.rpugna - 
sioni , etc.,  lib.  VIH , Venue  , 1689,  in*4  , et  ib., 
1617,  in- fol. 

TETRICUS  (P.  PivEstJS  ou  Peylsics)  . «mper. 
romain,  prit  la  pourpre  a Bordeaux  en  268.  Son 
autorité,  qui  s’étendait  sur  les  Gaules  et  sur  une 
partie  de  l’Espagne  et  de  la  Grande-Bretagne  , fut 
souvent  méconnue,  et  l’on  voit,  par  les  médailles 
qui  nous  restent . qn’il  remporta  des  avantages  mul- 
tipliés sur  ses  ennemis.  Mai»  le  trône  , qu’il  devait 
aux  intrigura  et  à l’influence  de  Vielorine,  n’avait 
point  de  charmes  pour  lui  dans  ces  temps  difficiles  : 
il  livra  toutes  les  provinces  de  sa  domination  à Au- 
rélicn,  oublia  le  rang  dont  il  avait  voulu  lui  même 
descendre  , et  m.  heureux  dans  une  condition  pri- 
vée qui  ne  fut  point  sans  honneur.  De  Boxe  a pub.  : 
llist.  de  l'emp.  Tciru  us  éclaircie  et  expliquée  par 
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ÎEUT  ( 3oo3  ) TEUT 


tes  médailles  (Mèm.  de  l’académ.  des  inscriptions  , 
XXVI , 5oj-22). 

TKTZfcLou  TEZEL  (Jean),  dominicain,  né 
vent  »4/0  4 Pirna  , dans  la  Misnie  , fut  charge  de 
prêcher  les  indulgences  que  le  St-siége  venait  d’ac- 
corder aux  chevaliers  tculoniques  pour  les  aider  à 
soutenir  la  guerre  contre  les  Russes  , et  recueillit 
des  sommes  considérables,  malgré  l’irrégularité  de 
ses  mœurs.  Il  fit  un  voyage  à Rome  pour  implorer 
le  pardon  de  ses  fautes  , et  en  revint  avec  le  titre 
d’inquisiteur  de  la  foi  et  la  commission  de  prêcher 
de  nouvelles  indulgences  , dont  il  fit  un  scandaleux 
trafic  en  Allemagne.  Luther  l’attaqua,  et  il  répon- 
dit par  un  ouv.  iolil.  : Hropoutionts  centum  et  sex 
lulherams  ndversœ  , quitus  catholicum  de  indul- 

« entas  dnt’ina  propngnabat . Il  fit  même  brûler  à 
rancfort  les  écrits  de  son  a-lveriairc.  Cet  acte  de 
violence  , qui  fut  si  funeste  , lui  attira  de  la  part  de 
Mdlilx,  légat  apostolique  en  Allemagnc.de  vifs 
reproches  qui  le  firent  mourir  de  chagrin  en  l5iQa 
Leipsig  (v.,  sur  Tetael  , la  (lermania  sacra  et  tit- 
teralis  de  Godef.  Heclil  , Wiltemb.  , 1717  • in-8. 

TEULIÉ  (Pierre).  gén.  italien  . né  en  1763  , 
suivit  d’abord  la  carrière  du  barreau  , et  prit  le 
parti  des  armes  lors  de  la  révolution  franç.  Il  orga- 
nisa la  garde  nationale  , qui  depuis  fit  la  force  de 
l’armée  italienne,  marcha  bientôt  croire  les  Autri- 
chiens qui  menaçaient  la  Lombardie,  et,  après  les 
premier»  succès  des  armées  françaises  , fut  chargé 
d’organiser  un  gouvern.  provisoire  è Vérone  et  à 
Virence.  Après  de  nouveaux  exploits  et  des  pro- 
diges de  valeur  , il  vit  sou  gén  , Laiiox  , abandonner 
le  parti  des  Français;  mais  cet  exemple  n'ébranla 

Eoipt  sa  fidélité.  11  en  fut  récompensé  par  le  gén. 

'renier,  qui  le  nomma  son  chef  d’étal-major.  Ce- 
pendant les  ennemis  remportèrent  pour  un  mo- 
ment , et  Teulié  vint  en  France , y recomposa , par 
l’ordre  du  Consul,  la  légion  italienne,  retourna 
dans  son  pays,  où  il  signala  encore  son  courage 
pour  la  défense  de  la  même  cause  , et  fut  nommé 
mm.  de  la  guerre.  Sa  sagesse  , ses  rigueurs  néces- 
saires et  son  activité  lui  firent  beaucoup  d'ennemis 
qu’il  satisfit  en  donnant  sa  démission.  Plus  tard  , 
mis  i la  tête  d’un  conseil  pour  achever  l'organisa- 
tion de  l'administration  milit.  , et  destitué  ensuite 
sur  d'injustes  soupçons  , on  le  vit  . quand  il  en  re- 
çut l’ordre,  roproudre  les  même»  fonction*  avec  le 
même  xèle  , se  rendre  au  camp  de  Boulogne  en 
l8<>5  , entrer  dans  le  Hanovre  en  1807,  et  aller  la 
même  année  se  faire  tuer  pour  son  pays  adoptif  sous 
les  murs  de  Collierg  , en  Poméranie.  Le  gouvern. 
de  celte  ville  honora  sa  mémoire  en  accordant  une 
trêve  de  24  heures  , et  en  arborant  un  crêpe  sur  ses 
remparts. 

TEUTONIQUE  iORDRE).  confrérie  de  cheva- 
liers qui  s’institua  devant  St- Jeau-d’Acrc  vers  l’an 
1191  , à l’instar  des  hospitaliers  de  Sl-Jcan-de-Jé- 
rusalem  et  des  templiers , eut  d’abord  pour  objet 
de  pourvoir  au  soulagement  des  croisés  malades  ou 
blei'és.  On  suppose  que  ses  fondateurs  furent  des 
bourgeois  de  Lubeck  et  deDrême,  qui  établirent 
une  sorte  d’iiuSpice  sous  une  lente  faite  avec  lus 
voiles  d’un  vaisseau  teulonique.  Mai»  il  faut  remar- 
quer qu'a  lors  déjà  les  ordres  sur  le  modèle  desquels 
se  forma  celui-ci  commençaient  à jouir  d’une  gr. 
considération  dans  la  chrétienté  , et  qu’ils  jetaient 
les  fondcniens  de  leur  puissance  future  : celle  des 
chevaliers  teulonique»  ne  devait  pas  cire  moindre. 
L’ordre  fut  confirmé  sur  la  demande  de  Henri , roi 
de  Germaine  , par  une  bulle  de  Célestin  III  en  date 
du  21  fév.  1192.  Les  cliev.  teulonique»  furent  pla- 
cés sous  la  règle  de  St-Auguslio  ; leur  costume  était 
le  manteau  blanc  chargé  d'une  croix  noue.  D’abord 
soumis  à l'obédience  des  patriarche»  et  autres  pré- 
lats, ce»  hospitalier»  devinrent  bientôt  un  ordre 
milit.  Vers  I23o  un  duc  Piasl  de  Cujavie (Conrad), 
appela  les  cliev.  teutoiiiquo*  eu  Prusse  pour  sub- 
juguer et  convertir  cette  nation  encore  idolâtre;  il 
leur  donna  pour  résidence  la  ville  de  Culiu.  En 


sanctionnant  celle  donation,  Fre'de'ric  se  déclara  le 
protecteur  de  l’ordre,  et  il  rangea  les  cliev.  parmi 
les  grands  vassaux  de  l’empire.  Un  évènement  qui 
eut  beaucoup  d'influence  sur  les  progrès  de  leur 
fortune  , c'est  qu’un  autre  ordre  religieux  et  milit., 
celui  des  chev.  porte-glaive  (fondé  depuis  peu  d'an- 
nées par  Albert  d’Apclderen  , 3f  évêq.  d’ixküll)  , 
s’incorpora  à l’ordre  teulonique  afin  de  défendre 
avec  plus  d’avantage  , contre  les  év.  de  Riga  , les 
Danois,  etc.,  ses  prétentions  sur  l’Esthonie , dont 
il  revendiquait  la  possession,  en  vertu  du  pacte  do 
son  institution  qui  lui  allouait  un  tiers  des  con- 
quêtes faites  sur  les  idolâtres.  Cette  fusion  eut  lieu 
le  22  sept.  1236.  Mais  les  ci-devant  cliev,  portc- 
glaive  formèrent  dans  l’ordre  une  langue  distincte: 
celle  de  Livonie.  En  i35a,  la  totalité  de  l’Eslbonio 
fut  achetée,  moyennant  19  000  marcs  d’argent,  du 
roi  de  Danemarck  par  le  grand-raaltro  de  l’ordre  • 
teulonique  Louis  d’Erlichshausen  , qui  était  revêtu 
de  celle  dignité  (19  oct.  1466)  , fut  obligé  , à U 
suite  d’une  défaite  , d’abandonner  à la  couronne  de 
Pologne  la  partie  occidentale  de  la  Prusse  : scs  suc- 
cesseurs prêtèrent  hommage  aux  rois  de  Pologne 
jusqu’à  Frédéric,  duc  dcSaxe,  élu  en  t4g8.  Al- 
bert de  Brandebourg , qui  lui  succéda  vers  i5ta 
dan»  la  dignité  de  gr. -mailre  de  l’ordre  en  Prusse  , 
voulut  s'affranchir  do  ce  vassciage.  Après  cette  le- 
vée de  boucliers,  il  vint,  en  qualité  de  vassal  de 
l’empire,  requérir  près  de  la  diète  de  Nuremberg 
des  secours  qui  lui  furent  refusés.  Courroucé  dq 
celle  indifférence , il  commença  par  s’arranger  avec 
Sigismood  I»*,  roi  de  Pologne  , lui  céda  définitive- 
ment , par  le  traité  de  Cracovic  , la  partie  occiden- 
tale de  la  Prusse  (nommée  depuis  Prusse  royale) 
il  reçut  en  échange  des  mains  de  ce  prince  l’inves- 
titure du  titre  hérédil.  de  duc  deHa  Prusse  orien- 
tale. Aussitôt  après  il  se  déclara  pour  la  réforme 
religieuse,  et  sc  maria.  L’exemple  d'Albert  en- 
traîna la  plupart  des  chevaliers;  mais  ceux  de  Li- 
vonie, et  quelques-uns  parmi  les  autres  langues, 
protestèrent  contre  ce  qu’avait  fait  Albert  de  Bran- 
debourg; on  lui  nomma  un  successeur,  lequel  alla 
fixer  sa  résidence  à Mergcnlheim  ou  Mariental , en 
Fiancnnio.  Dès  le  l o août  IÛ20,  Albert  avait  con- 
cédé aux  chev.  Livoniens , par  une  convention  si- 
gnée à Kœnigsberg,  le  droit  de  sc  choisir  un  chef 
parmi  eux  , leur  assurant  en  même  temps  la  jouis- 
sance et  entière  possession  de  Reval  et  de  Narwa  , 
des  pays  d’A  llcntacken,  Jcrwcn  et  Wierland , enfin 
les  ville  , château  et  domaines  de  ^Vcsetnberg.  Tou- 
tefois , un  nouvel  acte  d’Albert,  comme  grand- 
maitre  do  l’ordre  leutonique,  en  date  du  25  janv. 

I J2J  , replaçait  sous  son  obédienco  immédiate  les 
chev.  livoniens,  auxquels  il  interdisait  de  recher- 
cher aupn-s  de»  emper.  ou  des  papes  aucun  privi- 
lège dérogatoire  à celte  obédience  au  grand-maître 
de  l’ordre.  On  voit  par  là  , qu  indépendamment  do 
leur  fidélité  à la  communiou  romaine,  les  chev,  )i« 
voniens  avaient  un  motif  de  ne  pas  suivre  les  trocos 
d’Albert  , dont  ils  sollicitèrent  à outrance  la  mise 
au  ban  de  l’empire".  C’est  au  milieu  de  toutes  ces 
rivalités  cl  jalousies  des  puissances  religieuses  quo 
le  luthéranisme  s’établit  en  Allemagne.  Charles- 
Quint  reconnut  dans  lu  titre  de  grand-maître  de 
l’ordre  Waller  de  Cr  mbcrç  , l’investit  du  lit.  d’ad- 
minislrateur  de  l’ordre  de  Prusse  , et  réunit  sous  sa. 
maîtrise  les  possessions  de  l’ordre  en  Allemagne 
qui  avaient  dépendu  immédiatement  de  la  province 
de  Prusse.  De  tels  titres , qui  donnaient  au  nouveau 
grand-maîne  , dans  les  diètes,  lefméme  rang  qu’a- 
vait tenu  Albert,  u’élaieot  au  fond  qu’une  puis- 
sance fictive  : en  vain  l’ordre  comptait-il , indépen- 
damment de  la  principauté  de  Mt-rgenlbeim  , les 
douze  bailliages  de  Franconie,  d’Alsace  cl  de  Bour- 
goguc  , d’Autriche  , de  l’Adige  , de  Coblenlx , d’Al- 
lenhicsen  (Belgique),  deWtsiphalie.de  Lorraine, 
de  Hesse  , de  Saxe  , de  Thuringe  et  d’Utreebl.  Un 
nomb.  considérable  de  chev.  embrassèrent  succes- 
sivement les  principes  de  la  réforme;  ils  furent 
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a'afcord  défait»  totalement  dan*  la  bataille  sanglante 
d’Ermit,  gagnée  sur  en*  par  les  Russes  (a  août 
j5t>o)  ; «t  par  un  traité  conclu  à Wilna  le  *8  nov. 

<i«  l’année  suie.  , la  province  de  Livonie  sc  soumit 
au  roi  île  Pologne.  Ainsi  que  l’ordre  de  Malte,  Tor- 
Jre  teutooique  , en  considération  tien  services  mi- 
litaires de  ses  membres,  fut  soustrait  » la  séculari- 
sation clans  les  dispositions  (section  111,  26)  du 

reect  de  la  députation  de  l’empire  (25  fév.  1 8o3). 
Mais  deux  ans  plus  tard  , en  vertu  du  traité  de  l’res- 
)>ourg  (art.  12)  la  dignité  de  grand  maître  de  l’ordre 
Teulonique  , les  domaines  et  revenus  qui  y étaient 
attache'* , furent  rendus  héréditaires  dans  la  per- 
sonne et  la  descendance  directe  et  masculine  de 
l’archiduc  Antoine,  fi  ère  de  l’emp.  d’Autriche.  La 
guerre  ayant  éclaté  en  1809  entre  ce  dero.  prince 
et  l’emp.  Napoléon,  celui  ci  rendit , le  2^  avr*l  « Ul* 
décret  qui  supprima  l'ordre  Teutooique  dans  tous 
les  états  de  la  confédération  ; scs  biens  fureul  réu- 
nis au  domaine  des  princes  dans  les  étals  desquels 
ils  étaient  aitués  , et  qui , par  forme  de  dédomma- 
gement, furent  tenus  à faire  des  pensions  aux  mem- 
bres de  l’ordre.  Furent  exceptés  de  cette  dernière 
close  ceux  des  chev.  leutoniques  qui  auraient  porté 
les  armes  contre  les  états  de  la  confédération,  ou 
qui  aéraient  restés  on  Autriche  depuis  la  déclarai, 
de  guerre.  L’art.  l5  de  la  confédération  germaniq., 
conclue  à Vienne  le  7 juin  i8t5 , ratifia  cette  dispo- 
sition envers  les  chev,  sans  exception  , et  chargea 
la  diète  de  Francfort  de  son  exécution. 

TEXE1RA  (Joseph)  . dominicain  portugais  , né 
en  15^3,  m.  en  ttXfcj  à Paris, oh  il  avait  suivi  l’in- 
fant D.  Antoine , auquel  il  s’était  attaché  dès  son 
avènement  au  trône,  etqu’ilnc  voulut  jamais  aban- 
donner, a laissé  : De  PoHugallite  ortu  , regni  ini- 
tiis  , denir/uc  de  rébus  à regibus  nniversoque  régna 
praclarè  gestis  compendium , Paris,  i582.  iu-4 , 
et  d’autres  ouv.  sur  lesquels  on  peut  voir  le*  Mem. 
de  Niceron  , t.  5.  — Tëxeira  (Pierre)  , historien 
et  voyageur  portugais  , né  vers  t5"t>,  résida  plus, 
années  en  Perse , et  surtout  dans  l’île  d’Hormux , et 
y étudia  la  langue  persane  pour  pouvoir  lire  et  tra- 
duire Mi-khonJ , aut.  de  l’hist.  la  plus  étendue  de 
la  Perse.  Il  visita  ensuite  plus,  provinces  de  l’Inde, 
revint  en  Portugal , en  passant  par  le  Mexique  et 
par  d'autres  colonies  de  l’Amérique.  Il  fit  uu  autre 
voyage  par  terre  dans  plus,  contrées  de  l’Asie  , et , 
i sou  retour  en  Europe  , parcourut  l’Italie  , la 
France  , se  rendit  à Anvers  , oô  il  publia  ; Rela- 
Ciones  de  Pedro  Texeira,del  orlgen , descendencia 
y sucesion  de  las  reyes  de  Persia  y de  lîormuz  , y 
de  un  viage  hecho  porel  mismo  aut  or,  desde  la  In- 
dia oriental  hast  a Ilnlia  pur  tierra , 1610  , petit 
in-8.  Cotolendi  en  a donné  une  assex  mauvaise  tra- 
duction sous  ce  tit.  : Voyages  de  Texeira,  ou  l' His- 
toire des  rois  de  Perse , etc. , Paris  , 1621 , 2 par- 
ties in- 13. 

TEYMOURAZ  l*r,  roi  de  Géorgie,  né  vers  la  fin 
du  17®  S.,  fut  élevé  comme  otage  auprès  de  Chah- 
Abbas-le-Grand  , nui  le  rendit  à la  liberté  quand 
les  évènemens  eurent  appelé  ce  jeune  prince  au 
tr&nc , mais  en  lui  faisant  jurer  qu  il  serait  toujours 
vassal  de  la  Perse.  Tcymourax  lut  fidèle  à ce  ser- 
ment : mais  il  eut  l’imprudence  de  faire  un  mariage 
où  il  avait  le  Sofy  pour  compétiteur  , et  attira  ainsi 
sur  su  tête  une  vengeance  terrible.  Abl>as,  en  1 1> 1 4 » 
fit  envahir  la  Géorgie,  et  en  donna  le  gourernem. 
à llagrul  Mirxa.  Teyroourax,  retiré  daos  une  forte- 
resse du  Caucase,  lutta  quelque  temps  contre  Ba- 
grat , cl  fut  obligé , après  de  vains  efforts , de  se  ré- 
fugier auprès  du  grand-seigneur,  qui  lui  donna  la 
ville  de  Konieh  et  les  revenus  de  quelques  terres 
dans  l’Asie-Minenre , et  qui  consentit  même  è s’en- 
gager pour  lui  dans  une  guerre  malheureuse.  Le 
prince  de  Géorgie  , pressé  par  les  Turks  de  se  faire 
xnahométan,  se  retira  en  Russie,  rentra  ensuite  en 
Géorgie  , fut  obligé  , après  quelques  vains  succès, 
de  céder  à la  fortune  de  Chab-Abbas , reparut  en- 
dort» une  fols , à la  m.  de  ce  prince , sur  la  scène  po- 
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ittque  , remporta  de  grands  avantages  , rend’» 
lientôl  inutiles  par  le  nouveau  rot  de  Perse,  Cl.rii- 
Séfy,  et  se  réfugia  enfio  auprès  de  son  beau-frère 
Alexandre,  roi  d’Imiretb.  Mais  il  n’eut  pas  la  con- 
solation d’y  finir  ses  jours  en  repos.  Imirelk  fat 
conquis , et  le  malheureux  Tcymourax  fait  prison- 
nier , et  conduit  par  ordre  d’Âbbas  II  à la  cour  de 
?er*c  , où  il  m. , en  1669  , de  vieillesse  , de  mala- 
die et  de  chagrin. 

TEYNG.  V.  Cebatisï. 

THAARUP  (Thomas),  poète  danois , né  es 
à Copenhague,  m.  en  1821  , avait  commencé  par 
professer  l'hist.,  la  géogr.  et  les  belles-lettres  à ïv- 
cadémie  des  cadets  de  la  marine , et , de  à 

1800,  il  fut  menti,  de  la  direction  du  théâtre  royal 
de  ta  patrie.  Set  Poésies  , qui  consistent  eu  petites 
compositions  dramatiques  et  en  chants  sacré»  , ont 
été  recueillie*  après  sa  m.  en  un  fort  volume  in  8 t 
et  pub.  par  K-L.  Rabbck,  Copenhague,  1822.. 
THABARI.  V.  Tabari. 

THABET  (Ben  Cobra»  , Ben  Bakou*),  nommé 
Tabtl  par  les  Européens , philosophe,  mathémati- 
cien et  médecin  , de  la  secte  des  Sabéen*  et  de  la 
ville  d'Harran,  dans  la  Mésopotamie  , né  l’an  22; 
de  t’hég.  (835  île  J.  C.)  . et  ro.  en  288  (900),  com- 
posa en  arabe  environ  i5o  ouv.  sur  la  dial»  et. , les 
mathém.,  l’aslrol.  et  la  médcc.,  et  t6  en  syriaque. 
On  en  peut  voir  la  liste  dans  Casiri  , I.  1,  p.  586  et 
suiv.  — Senan  ou  SiNAN.  fils  deThabet,  fat  pre- 
mier méd.  du  khâiyfe  Cahcr-BUlah , qui  le  chargea 
d'examiner  la  capacité  des  méd.  de  Baghdld,  et  de 
signaler  les  charlatans.  Il  m.  l’an  33i  de  l’bégyre 
(9^2-3  de  J.-C.),  laissant  sur  l'astronomie  et  \a  mé- 
decine plus,  ouvrages  très-eitiroés  dans  l’Orient.— 
Tuabet  ben  Senan,  fils  et  petit-fil*  des  préeéd. , 
fut  médecin  de  l’hôpital  de  Baghdâd  , et  composa 
un e Histoire  de  son  temps  depuis  l’an  290  de  i’heg. 
(902  de  J.-C.)  jusqu’à  l’an  36o  (970)  , époq.  de  an 
rn.  — HÊLAL  , fil*  du  2®  Thabet , médecin  et  phi- 
losophe, n jouta  uu  Supplément  à i’ouv.  de  son  père. 

TUA  DEE.  V.  J for;. 

THAUEK  (Al  Khoüxaj  Des  Hocas  Ben  Ma- 
SAB),  fondât,  de  la  dynastie  des  Tbekérides , avait 
servi  avec  distinction  sous  te  khâiyfe  l faroun— al— 
Rasrh.d  , et,  quand  la  guerre  éclata  entre  boa  Jeux 
fils  de  ce  monarque,  commanda  i armée  du  Kho- 
raçan  , où  régnait  Al-Mamouo.l\  obtint  de  grands 
avantages , fit  périr  lekbüjf»  Amin  , rendit  encore 
des  services  important  à son  maître  , et  eu  fut  no- 
blement récompense.  Mais  il  eut  de  justes  raisons 
de  craindre  que  le  khilyle  Al-Matnouu  ne  songeât 
à venger  le  meurtre  de  son  frère;  il  demanda  donc 
et  obtint  le  gouvernement  du  Rhonçan  , et,  quand 
il  se  crut  assuré  de  l’affection  des  peuples , monta 
en  chaire  dans  la  grande  mosquée  de  Meron,  et 
prononça  publiquement  un  anathème  indirect  con- 
tre le  khâiyfe.  11  mourut , dit  - on  , la  nuit  suiv. , 
d’une  maladie  soudaine  ou  peut  - cire  d’ua  poison 
violent,  en  207  (822).  _ 

TH  AHMAS-KOCLI-SHAN.  V.  Nadir-Chah. 
THAlIMASPl,T(ABOL'’L-M»DUAFFEIl-BKBàt>E*- 
Kuan-Cuah  ) , deuxième  roi  de  Perse,  de  li  dy- 
nastie des  Sofvs  , succéda  à sou  père , Chahlsinaêl , 
l’an  93o(i524),  à l’âge  de  to  ans.  Ce  jeune  prince 
livra  en  personne  une  bataille  aux  üuilrls , qui 
étaient  entrés  dans  le  Khoraçan  l’an  q35  (1^28),  les 
défit  et  les  repoussa  au-dcla  du  Djiliotin.  Il  vain- 
quit également  les  Oushcks  du  Kharisme,  avec  les- 

Ïueis  il  fil  la  paix  , en  épousant  1a  fille  de  leur  klun. 

i’an  q36  (tôap),  il  entra  en  vainqueur  dans  Bjgh- 
dâd  , dont  s’était  emparé  Dxoulfckar  , un  des  chefs 
kixil-bachis.  Le*  victoires  qu'il  remporta  ensuite 
sur  la  tribu  de  Tekelou  forcèrent  les  chefs  disper- 
sés décrite  tribu  d’implorer  la  protection  des  Oiho- 
mans  , et  l’engagèreot  ainsi  dan*  une  guerre  contre 
des  adversaires  plus  redoutables.  Il  perditBagbdâJ, 
Mousson I et  plusieurs  autre*  places  de  l’Irak  et  du 
Diarhckc  ; mai*  du  moins  il  sut  éviter  les  baladlts 
rangées,  harceler  l'ennemi , aa«jucJ  il  ne  posait 
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opposer  d’artillerie , et  lui  faire  plus  de  mal  encore 
qu'il  n’en  reçut.  L’an  gi^5  (t538),  il  mit  fin  à la  dy- 
nastie des  rois  de  Cliyrwan  , réunit  à la  Perse  celle 
province,  dont  il  donna  le  gouveruem.  à son  frère 
Elkas-Mirza  ; mais  celui-ci  so  rcvolla  , fut  vaincu  , 
se  réfugia  auprès  de  Soliman  , et  l’entraina  en  g55 
(i54#J  dans  une  guerre  contre  Tluhmasp , qui  sut 
s'en  tirer  mieux  encore  que  de  la  prem.  Un  autre 
de  ses  frères  , Bahram-Miraa  , se  révolu  aussi , et 
ne  fut  pas  plus  heureux  qu’Elkas-Mirza.  Thahmasp 
s'empara  de  la  Géorgie  , attira  ainsi  une  troisième 
fois  Soliman  dans  ses  étals,  mais  signa  enfin  la  paix 
avec  lui  à Ainasie  l'an  961  ( 1 554) - ^ Pïssa  1e*  vingt 
dern.  années  de  sa  vie  dans  un  repos  honteux  , et 
se  déshonora  encore  plus  en  faisant  ou  en  laissant 
assassiner  Bajazet  III , qui  était  venu  chercher  au- 
près de  lui  un  asile  contre  la  vengeance  du  sulthan 
des  Olhoinans.  Thahmasp  mourut  à l’âge  de  6.j  ans, 
après  en  avoir  régné  plus  de  53  , en  984(1576),  em- 
poisonné, dit-on  , par  une  de  ses  femmes.— Thah- 
masp II  (Chah),  roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des 
Sofys,  fut  reconnu  à Cazhyn  , où  il  était  allé  cher- 
cher un  asile  , par  l’ordre  do  son  père  Cliab-Hou- 
cein  , assiégé  dans  Ispahan  et  réduit  aux  dern.  ex- 
trémités par  les  Afghans  en  172a.  Mais  Mir-Mali- 
nioud  , devenu  maître  d’Ispahan,  ne  le  laissa  pas 
jouir  en  paix  du  lit.  de  roi.  Thahmasp  , obligé  de 
se  retirer  à Tauris,  négligea  scs  affaires , sc  livra 
aux  plaisirs,  et  envoya  contre  le  chef  des  Afghans 
des  troupes  qui  furent  battues.  Bientôt  les  Busses 
l'attaquèrent  par  le  nord  , et  les  Turks  entrèrent 
dans  ses  étals  par  l’occident;  en  vain  il  essaya  de 
iléchir  par  des  ambassadeurs  ces  puissans  ennemis; 
il  11e  réussit  qu’à  faire  avec  Pierre  - le  - Grand  un 
traité  qui  n'empêcha  pas  celui-ci  d’en  conclure  un 
autre  avec  les  Turks,  pour  opérer  le  démemhrem. 
de  la  Perse.  Le  Sofy  établit  sa  cour  à Fehi  abad  , où 
il  demeurait  spectateur  indifférent  de  la  lutte  en- 
gagée cntie  les  princes  qui  se  disputaient  ses  étals  , 
quand  le  fameux  Nadir,  mis  à la  tête  des  armées  , 
fit  rentrer  sous  sa  domination  Ispahan  et  la  Perso 
méridionale.  Thahmasp,  jaloux  des  succès  de  son 
lieutenant,  qni  semblait  n’avoir  relevé  le  trône  des 
Sofys  que  pour  s’y  placer  lui-méme,  voulut  se  si- 
gnaler par  quelque  action  d’éclat,  et  rompit  un 
traité  conclu  par  Nadir  avec  les  Turks  ; mais  il  n’é- 
prouva que  des  revers,  signa  un  traité  honteux  , et 
fut  enGn  déposé  par  Nadir  (173»).  On  croit  qu’il 
fut  tué  7 ans  après  par  ordre  de  Riza-Kottli-Mirxa. 

THAÏS,  courtisane  grecque,  se  trouvait  à Athè- 
nes lors  de  l’incendie  de  cette  ville  par  Alexandre- 
le-Grand,  qu’elle  suivit  en  Asie,  et  aux  mains  du- 
quel elle  mit,  dans  un  moment  d’ivresse  du  con- 
quérant, la  torche  qui  brûla  Pcrsépolis.  Après  la 
ni.  de  cet  illustre  amant,  sur  qui  elle  avait  pris  tant 
d’empire,  elle  devint  une  des  femmes  de  i’tolé- 
mée,  roi  d’Egypte,  qui  eut  d’elle  plus,  eofaus. — 
Thaïs  , illustre  pénitente , née  en  Egypte  dans  le 
4*  siècle,  fut  élevée  dans  la  religion  chrétienne, 
qu’elle  abandonna  pour  se  livrer  publiquement  à la 
rostitution.  Plus  tard  elle  se  convertit  à la  voix  de 
l Paphnuce  , anachorète  de  la  Thébalde  , et , après 
avoir  jeté  au  feu  tout  ce  qu’elle  avait  amassé  par  le 
crime , se  soumit  à une  pénitence  rigoureuse  dans 
an  monastère  de  son  sexe.  Sa  fête  est  marquée  au 
S ocloli.  dans  le  ménologc  des  Grecs. 

THAI-TSOUNG,  emp.  de  la  Chine  , fut  le  vé- 
ritable fondât,  de  la  dynastie  des  Tang  ; car  ce  fut 
lui  qui,  voyant  la  faiblesse  de  la  dynastie  des  Souy, 
résolut  de  faire  passer  la  couronne  sur  la  tête  de 
son  père  Ly-yun , simple  gouv.  d’une  province, 
et,  sans  la  participation  de  ce  vieillard  timide  et 
irrésolu,  excita  les  peuples  à la  révolte,  et  le  fit 
enfin  proclamer  emp.  sous  le  nom  de  Kao-tsoun. 
Il  garda  lui-même  son  nom  de  Li-chi-min , ne  vou- 
lut point  être  déclaré  prince  héritier,  parce  qu’il 
avait  un  frère  aloé,  et  ne  put  cependant,  par  sa 
modération  , obtenir  l’amitié  de  ses  frères , qui  pé- 
rirent enfin  de  sa  jn&îu  an  mojoaeut  même  où  ils 
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cherchaient  à l’assassiner.  Reconnu  alors  prince  hé- 
ritier , il  succéda  bientôt  après,  l’an  026,  à son 
père,  qui  se  démit  de  l'empire.  Les  fêtes  du  cou- 
ronnement furent  troublées  par  une  invasion  des 
Turks  ; mais  la  contenance  ferme  de  l’emp.  et  ses 
prem.  préparatifs  de  guerre  suffirent  pour  leur  faire 
accepter  la  paix.  Tbai-lsoung  songea  à organiser 
une  armée  puissaute  et  aguerrie  , sans  oublier  pour 
cela  les  lettres , les  savans  et  l’administration  iutér» 
de  l’empire,  qui  fut  réglée  avec  une  rare  sagesse. 
Son  fils  se  rcvolla  contre  lui,  et  éprouva  sa  clé- 
mence t les  complices  seuls  de  la  révolte  furent  pu- 
nis. L’emp.,  qui  avait  toujours  fait  la  guerre  par 
ses  lieutenans  , entreprit  en  personne  une  expédi- 
tion en  Corée,  remporta  plus,  victoires,  mais  vint 
échouer  contre  Gan-chi-tching  , capitale  de  ce 
royaume , et  en  mourut  de  chagrin  en  6^9-  11  est 
aut.  d’un  liv.  intitulé  Ti-ftm  , et  d’un  autre  sous  le 
lit.  de  Précieux  Miroir,  desquels  le  P.  Duhalde 
a donné  l’analyse.  Ce  fut  sous  le  règne  do  ce  prince 
qu’O-lo-peu  apporta  l’évangile  à la  Chine  en  635, 
et  l’on  dit  qu’après  s’être  fait  reodre  compte  de  la 
nouvelle  doctrine , il  en  favorisa  la  prédication. 

TUALEBI  ou  THAALEB1  ( Abou-Mansoub- 
Abd’-kl-Melek-AL),  no  à Nischabour,  en  Perse, 
l’an  35o  de  l’hégyre  (961  de  J.-C.),  et  mort , sui- 
vant les  uns,  en  q3o  (to38)  , suivant  les  autres  , en 
4*9  (*<>37),  suivant  d’autres  enfin  , en  4^7  (to35), 
est  aut.  d’un  grand  nom  b.  d’ouv.  sur  diverses  ma- 
tières, parmi  lesquels  on  distingue  une  Anthologie 
ou  Florilège  de  sentences  tirées  de  plus,  poètes  et 
orateurs:  elle  se  trouve  à la  hihliolhcquo  royale  de 
Paris , et  Intelligence  de  la  long,  arabe.  Sou  chef- 
d’œuvre  est  intitulé  la  Perle  des  hommes  du  plus 
grand  mérite  de.  ce  siècle,  et  sc  trouve  à la  biblio- 
thèque royale  de  Paris,  n°  1370.  — Seif-Eddïn- 
AIj-Thaleoi,  natif  ou  origin.  d’Amide  , en  Méso- 
potamie, fit  des  innovation!  en  matière  do  théolo- 
gie, fut  persécuté  au  Kaire,  cl  sc  réfugia  à Hamah  , 
puis  à Damas  , où  il  m.  à 82  ans  eu  63i  (l23j). 
THALF.B  on  TSALAB  El  Nahouï.  V.Cheieany. 

THA LES , l’un  sept  sages  de  la  Grèce,  né  en 
Phénicie  l’an  63q  av.  J.-C.,  alla  en  Egypte  à l’âge 
de  l/j  ans  pour  se  former  aux  leçons  savantes  des 
prêtres  de  ce  pays.  Il  éludia  chez  eux  les  premiers 
élémens  de  la  géométrie,  et  puisa  dans  leur  con- 
versation le  goût  des  sciences  naturelles  et  un  pro- 
fond respect  pour  la  divinité.  Il  retourna  dans  sa 
patrie  vers  l’an  609  ; mais  il  la  quitta  de  nouveau  , 
vers  587  , pour  venir  habiter  Milct,  où  les  Grecs 
avaient  établi  depuis  plus,  siècles  uue  république 
indépendante , et  où  le  droit  de  bourgeoisie  lui  fut 
accordé.  Il  préférait  avec  raiaou  ce  séjour  à celui 
de  la  Phénicie,  toujours  menacée  de  la  guerre  par 
les  Scythes  ou  par  les  Egyptiens.  Sa  mère  , qui  Pa- 
vait suivi  dans  sa  patrie  adoptive,  le  pressa  , comme 
elle  l’avait  déjà  fait,  de  se  marier;  mais  il  lui  nvait 
répondu  autrefois  qu’il  était  trop  tôt , et  il  lui  dit 
alors  qu’il  était  trop  tard  : peut-être  y avait-il  plus 
d’égoïsme  que  de  sagesse  dans  celte  réponse.  On  se- 
rait tenté  de  le  croire  , lorsque  l’on  se  rappelle  que 
pour  se  justifier  auprès  de  Solon  de  n’avoir  point 
voulu  «voir  do  famille,  il  apprit  à ce  véritable  sage 
la  mort  prétendue  de  son  fils  , cl  parut  jouir  d’uue 
douleur  qu’il  regardait  comme  un  argument  en  fa- 
veur du  célibat.  La  véritable  gloire  de  Thalès  fut 
d’avoir  étudié  l'astronomie  avec  succès,  d'avoir  dis- 
sipé par  des  raisons  physiques  les  frayeurs  que 
causaient  au  peuple  les  éclipses,  et  d'avoir  fondé 
Pécule  ionique,  de  laquelle  sont  dérivées  toutes  les 
sectes  du  la  philosophie  grecque  : ce  furent  ces  ser- 
vices, sans  doute,  qui  lui  firent  décerner  parles 
habitansde  Miletot  de  l'ilc  de  Cos  un  trépied  d’or 
trouvé  par  des  pécheurs , et  dont  la  Pythie  avait 
ordonné  de  faire  hommage  au  plus  sage.  11  eut  la 
modestie  de  transmettre  à Bias  de  Prièno  ce  riche 
présent , qui , après  avoir  passé  ainsi  par  les  mains 
de  ceux  qu’on  appelle  les  sept  sages  de  Grèce,  lui 
rcviol  encore,  comme  au  plus  digue,  Celte  fois  le 
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philosophe  de  Milet  l’offrit  à ApoUon-lsménion , et 
Eut  avoir  rempli  le*  intentions  de  l oracle  Tl.alès 
ne  (Ajourna  pas  conlinuelleroenl  a Milel.  A I âge  de 
6o  ans  il  se  reudil  en  Egypte , sur  l'invitation  d A- 
ntasii,  et  à son  retour  il  passa  par  Sardes,  ou  il  vit 
le  jeune  Crraus.  Il  tint  à ces  deux  princes  un  lan- 
gage franc  et  hardi.  Ce  père  de  la  philosophie  m.  a 
[’»%  de  oo ans,  dans  la  58*  olympiade  , commencée 
le  l5  juillet  548.  Lucien  le  fa.t  parvenir  jusqu  a 
IOO  ans.  On  sait , et  voilà  tout , que  Thaïes  avait  pu- 
blie uu  traité  sur  les  solstices,  un  autre  sur  les 
équinoxes,  div.  écrits  en  vers  sur  les  météores,  et 
une  Astronomie  nautique. 

THALÊS  ou  THALETAS  , poète-musicien  , né 
daus  lie  de  Crète,  fut  contemporain  et  ami  de  Ly- 
curgue, et  introduisit  à Sparte,  ainsi  qu’en  Arcadie 
•l  d éius  Argos  , plusieurs  aorlcs  de  danses.  On  conte 
que  ses  chants  eurent  la  vertu  de  guérir  Sparte  d une 
peste  ©l  d'y  apaiser  une  sédition-  Au  reste*  il  paraît 
qu’il  n’était  pas  seulement  un  poète  lynqne  , mais 
un  grand  philosophe  et  un  habile  politique.  Ses  Ode* 
étaient  dictées  par  nne  intention  morale  , et  prê- 
taient aux  lois  une  force  d’autant  plus  efficace  qu  elle 
était  plus  douce,  V.  les  Mémoires  de  l’académ.  des 
t/iscnpt. , tom.  IO,  pag-^Sç- 

THALIUS  ( Jean  ) , médecin  allemand  , qui  oc- 
cupe une  place  honorable  parmi  les  fondateurs  de 
la  botanique  au  t6«  S.  , a laissé  : Sylva  Hercynia. 
Sive  Cala  toc  11  s S....  , ou  Catalogue  des  plantes  qui 
croissent  dans  les  montagnes  et  autres  lieux  voisins 
de  la  forêt  Hercynienne  , qui  touche  à ta  Saxe , 
Francforl-sur-le-Mein  , l588,  in-4,  dont  Haller  a 
dit  : eximium  opus  et  ex  proprio  clarissimi  vin 
labore  natum.  Linné  a donné  à un  genre  de  la  fa- 
mille des  Balisiers  le  nom  de  Tbalia. 

THALLELÉE  ou  TALLKLOEUS.jurisconsulte 
grec  du  6*  S.  , nomme  par  Cujas  1 OEit-des-Lois  , 
et  cité  avec  éloge  dans  la  constitution  que  Jusliuien 
a placée  en  tête  des  Pandectes . paraît  a voir  été  l’un 
des  principaux  rédacteurs  de  la  compilation  de  lois 
Connue  sous  le  nom  de  Corpus  juris  Jusiinianeitm. 
Il  fut  ensuite  charge  seul  de  traduire  en  langue 
grecque  le  Digeste  pour  les  provinces  d’Oricot.  Ce 
travail  ne  nous  est  point  parvenu  , mais  l’on  peut 
s’en  faire  une  idée  par  les  nombr.  fragm.  que  1 ou  re- 
trouve, sous  le  nom  deThalielée,  dans  les  Basiliques. 

TK-WATER  ( J.-W.  ) , ministre  protestant,  né 
en  t74<>  * Zaamslay , en  Hollande  , m.  à Leyde  le 
ig  octobre  1822  , membre  de  commiss.  ccclesiast., 
de  diverses  sociétés  savantes  et  hisloriog.  de  Zé- 
lande, avait  consacré  une  grande  partie  de  sa  longue 
Carrière  à l’enseignement  de  la  jeunesse.  Il  a pu- 
blié plusieurs  ouvrag.  qui  sont  inconnus  en  France, 
mais  sur  lesquels  les  curieux  trouveront  des  détails 
dans  des  Mtm.  qu’il  a puhl  sous  le  titre  de  Levens 
Berigl  , etc. , Leyde.  1824  . in-8.  Voy.  une  courte 
notice  sur  lui  dans  la  Revue  Encyc.t  t.  xxt,  p.  409. 

THAMAR,  Chananéenne  , qui  épousa  Hcr  , fils 
aîné  de  Juda  , vers  l’an  du  monde  235o.  Her  ayant 
été  puni  par  une  mort  subite  de  quelques  crimes 
que  l’Ecriture  ne  désigne  pas  , Juda  engagea  Onan. 
son  second  fils,  à épouser  Thamar;  mais  celte  union 
ne  plaisant  pas  à Onan  , il  se  livra  t des  pratiques 
criminelles  qui  lurent  punies  de  mort.Thainar  de- 
manda en  mariage  ledero.  des  fils  de  Juda,  nommé 
Scela , qui  lui  fut  refusé.  Pour  en  venir  à son  but , 
elle  alla  attendre  ce  jeune  homme  sur  le  gr.  cbem., 
se  prostitua  à lui  , et  devint  mère  de  Pliarès  et  de 
Zara,  qui  sont  nommés  dans  la  généalogie  de  J.-C. 

THAMAR.  reine  de  Géorgie,  Succéda  à son  père 
George  111  l’an  n84-  Elle  régoa  glorieusement  , 
remporta  des  victoires  éclatautes  sur  ses  ennemis  , 
. recula  les  frontières  de  ses  états,  rendit  tributaires 
de  sa  couronne  plusieurs  princes  chrétiens  ou  mu- 
sulmans , et  fit  reconnaître  son  autorité  depuis  la 
mer  Noire  Jusqu'à  la  nier  Caspienne.  SM  faut  en 
croire  les  historiens  géorgiens,  dont  les  récits  sem- 
blent trop  exagérés  , elle  se  signala  par  de»  cou- 


quêtes  encore  plus  étendues.  Quoi  qn’il  en  soit  ,'il 
est  juste  de  dire  qu’elle  dut  uue  partie  de  sa  gloire 
11  deux  frères  d’une  origine  illustre  , Zak’haré  , à 
qui  elle  conféra  la  charge  de  spasalar  , ou  généra- 
issime  de  ses  armées  , et  Ivané  , qui  reçut  d’elle  la 
dignité  à’atabek  avec  la  direction  générale  de  toute* 
les  affaires  intérieures  du  royaume.  Suivant  les  his- 
toriens géorgiens,  elle  m.  l’an  1198,  et  eut  pour 
successeur  son  fils  George  IV  , surnommé  lascha. 
Mais  on  voit,  par  une  ancienne  inscription,  qu’elle 
vivait  encore  an  1201.  On  peut  présumer  qu’elle 
avait  associé  son  fils  au  trône  en  U98,  et  qu’elle  ne 
mourut  qu’en  J2o6  ou  1207.  C’est  au  règne decetle 
princesse  et  à celui  de  son  père  et  de  sou  Sla  qu’on 
lise  l’époque  la  plus  brillante  de  1a  littérature 
géorgienne. 

TH  AM  AS-KOULI-KAN.  V.  Nadir  Chah. 

TH  AMER  (Théobalo  ) , théologien  allemand’, 
fameux  par  son  opposition  aux  dogmes  des  luthé- 
riens , était  originaire  de  Rosbeim  , petite  ville  de 
la  Basse-Alsace.  L’année  de  sa  naissance  n’est  pas 
connue.  On  sait  seulement  qu’il  étudia  à Witlcm- 
berg  , sous  Luther  et  Mélancbthon  , puis  àFranc- 
fort-sur-l’Oder.  Il  fut  appelé  à Marbourg  en  t543, 
comme  professeur  de  théologie  et  prédicateur.  11  ne 
larda  pas  à se  déclarer  contre  le  dogme  desconcor- 
datistes,  qui  exprimait  clairement,  malgré  l’obscu- 
rité du  reste  de  la  formule  , qu'en  recevant  le  pain 
et  le  vin  , non-seulement  les  vrais  pénitent  , mats 
aussi  les  indigues  , recevaient  vraiment  le  corps  et 
le  sang  de  J.-C.  Les  efforts  du  landgrave  Fhilippe- 
le-Magnanime  pour  calmer  ce  fougueux  secUire 
ne  l'empêchèrent  pas  de  s’attaquer  bientôt  après  au 
dogme  fameux  de  la  justification,  qui,  suivant  Lu- 
ther , s’opère  par  la  loi  seule  sans  les  bonnes  eeuv. 
Il  résulta  de  cette  opposition  et  de  toutes  les  discus- 
sions qui  en  furent  la  conséquence  nsturelle  , un 
grand  scandale  dans  l’église  protestante,  et  Thamer 
finit  par  être  suspendu  de  ses  tondions  de  professeut 
de  théo.ogie  cl  de  prédicateur.  H essaya  plusieurs 
moyens  de  vengeance  , et  ayant  sccepté  , sans 
faire  toutefois  abjuration  , la  place  de  second  pré- 
dicateur à l’église  catholique  de  St-  Bartliéleo u 
à Francfort  , en  i55o,  il  se  mil  à prêcher  contre 
scs  coreligionnaires.  Il  obtint  sur  eux  un  triom- 
phe digne  d’être  remarqué.  Il  leur  reprocha  de  ne 
reconnaître  qu’une  seule  autorité,  celle  de*  Saintes- 
Ecritures,  et  leur  enseigna  qu’il  y en  avait  encore 
deux  autres,  notamment  la  conscience  de  l’homme, 
qui  fut  admise  depuis  par  les  proteslans.  Cependant 
Thamer  fut  destitué  par  l’élect.  de  Malence  comme 
trop  imbu  encore  des  principes  de  la  réforme.  Il  re- 
commença avec  plus  d’araeur  sa  lutte  contre  ses 
coreligionnaires  , s’attira  des  persécut. , cl  se  déci- 
dant enfin  à rentrer  franchement  d a os  le  sein  de  I é- 
glise  catholique  , publia  sa  justification  en  OOa.  il 
lut  alors  envoyé  comme  professeur  de  théologie  a 
Fribouig  , où  il  m.  en  (56g. 

TH  AN  ( Philippe  de  ),  né  à U fin  du  U*S.  dans 
le  village  de  lhao  , à 3 lieues  de  Caen  , m.  vers 
1126,  est  auteur  du  Livre  des  créatures  , 1 107,  et 
du  Bestiaire , 1123,  traduct.  du  liber  Theobnldi  de 
nalurâ  animatium,  vel  avium  , seu  bestiarum.  Ces 
ouvrages  n’existont  qu’su  Musée  hritaoniq.  et  dans 
U bibliothèque  du  V alican.  — T HAN  (••••  pro- 
fes«eurde  philosophie  et  recteur  dans  1 uni versilc 
de  Caen  au  commencement  du  18e  S. , a laisse  une 
Gramm.  lal.  et  franc..  Caen  , 17 5t  , 3 vol.  »u-ia. 

THÀ-THA-TOUNG-O , ministre  de  Djenguix- 
Khan  au  i3*S.  , était  de  la  nat.on  des  Ouigours 
dont  il  appliqua  l’alphabet  à la  langue  «nonghole.  11 
avait  été  d abord  charge  d expédier  les  ordres  cl  e 
garder  le  sceau  «l’or  du  prince  de  la  nation  des  Na 
mans  , nommé  Taï-yang  , et  lui  était  resté  fidèle  , 
même  après  la  ruine  de  sa  principauté.  L histoire 
de*  Moughol*  donne  à ce  ministre  une  rare  intelli- 
gence et  une  profonde  instruction.  « 

THAULER.  V.  Taulm».  v y 
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sieur  «lu  Puy-Fcrrand  , né  vers  le  milieu  du  17e  S. 
à Pourges  , où  il  m.  (n  1712  , a laissé  : Histoire  du 
Berri  et  du  diocèse  de  Bourges  , 1689.  in-l.  ; Notes 
sur  la  Coutume  de  Berri , 1701,  in- fol.  ; Noirs  sur 
in  Coutume  du  Beauvoisi* , tf>9°i  io-fol,;  Truité  du 
franc-alleu  de  Berri  . 1667 ,1701  , in-fol. 

THÈaGÈNE,  célèbre  athlète  «le  l’île  de  Thasos, 
remporta  jusqu’à  quatorze  cents  couronnes  en  divers 
lieux  «le  la  Grèce.  Il  mangeait,  dit-on  , un  bœuf  en 
un  jour  comme  Milon  de  Crotone.  Après  sa  mort, 
un  oracle  d'Apollon  le  lit  mettre  au  rang  des  dieux 
— ThkagÈne  , de  Règc  , hist.  grec  , qui  vivait  628 
ans  av.  J.-C.  , écrivit  divers  ouv.  qui  sont  cités  par 
Eusèbe  , mais  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu’à  nous. 

THÉAULON  ( Etienne  ) , peintre,  né  en  1744 
à Aigues-Mortes  , mort  en  1780  à Paris,  excellait  à 
rendre  les  scènes  populaires.  On  lui  commanda  plu- 
sieurs ouvrages  pour  orner  les  boudoirs  de  Baga- 
telles i côté  de  ceux  des  Greuzc,  des  Lagrénée,  «des 
Fragonard. 

THÉDEN  (Jean-Chrétien-Antoine  ).  i®r  chi- 
rurgien de  l’armée  prussienne  sous  Frédéric  II,  né 
en  1714  * Steinbeck,  dans  le  Mecklenbourg , m.  en 
*797  * concourut  aux  progrès  de  son  art  , lit  plus, 
découvertes  , parmi  lesquelles  on  èile  son  eau  vul- 
néraire , ses  ralliartèrcs  , ses  pompes  de  poitrine  , 
• es  tenailles  pour  extirper  les  polypes  , et  publia  2 
écrits  remarquables  : Nouvelles  Observations  et 
expériences  srrvnnt  à enrichir  ta  chirurg.,  Berlin, 
1771  , in-8  ; Instruction  pour  les  sons-chirurgiens 
des  armées , Berlin  , 1774. 2 vol.  in-8. 

THEIL.  V.  Porte-du-Theil  (La). 

THEBES1US  (Adam-Chrétien),  médecin  de 
Hirschberg  en  Silésie,  au  18®  S.,  memb.  de  l’acad 
des  Curieux  de  la  Nature,  est  connu  par  de  bonnes 
observât,  sur  divers  points  d'anatomie  pathologique 
insérées  dansles  recucilsde  cette  compagni#savante. 
Un  cite  particulièrement  de  lui  une  savante  disser- 
tation de  Sanguinis  circulo  in  corde  ( Leyde,  1708, 
1716,  in-8,  et  Leipsig  , !73ç) , in~4)  , qui  a fait 
donner  son  nom  à la  valvule  de  la  veine  coronaire 
gauche  du  cœur.  Les  orifices  de  veines  cardiaques 
entourant  la  fosse  ovale  «ont  aussi  appelés  par  les 
anatomistes  trous  de  Thebesius.— Deux  autres  mé- 
decins du  même  nom  , Adam-Sébastien  et  Jkan- 
Ehrenfried  , ont  aussi  pratiqué  leur  art  à Hirch- 
berg  au  18®  S.  , et  sont  auteurs  d'écrits  mentionnés 
dans  la  Biog.  du  Dictionn.  des  sciences  médicales. 
Noua  nous  bornerons  à citer  du  2®  celui  intitulé  : 
Hehammenkunst  ( ou  Guide  des  sages-femmes  ) , 
in-8,  Leignilz  , 17S7  , 1759  , 1769  , 1779. 

THEIS  ( Marie-Alexandre  de  ) , poète  et  litté- 
rateur, né  à Paris  en  1738,  mort  en  1796,  a laissé  : 
le  Singe  de  La  Fontaine  , ou  Contes  et  Nouvelles  en 
vers  , suivis  de  quelques  poésies , 1773,  2 v.  in- 1 2 ; 
deux  comédies  intitulées  : le  Tripot  comique  , ou  la 
Comédie  bourgeoise  , et  Frédéric  et  Clilie  F.ncy- 
clop.  morale  ou  le  Code  primitif , 1780,  ( v.  in- 12. 

THEKAKISQU1 , chef  des  Iroqnois,  uéen  17  36. 
m.  en  1802  à Chillowi,  fit  d’abord  des  excursions 
sur  le  terril,  des  Espagnols  dans  l’Amérique  septen- 
trionale, devint  ensuite  l’auxiliaire  des  Angl.  dans 
leur  guerre  contre  les  Etats-Unis  , mil  tout  à.  feu  et 
à sang  dans  ta  Caroline  , et  dévasta  entier  cm.  le  dis 
Iricl  de  Ninety  - Six.  Il  y eut  un  traité  en  1794  à 
Philadelphie  , par  lequel  ce  chef  sauvage  céda  à la 
confédération  américaine  une  partie  du  terril,  des 
Iroqnois.  Dès  lors  son  peuple , qui  n'avait  encore 
su  vivre  que  de  la  châsse,  devint  une  nation  agri- 
cole, grâce  à la  paix  et  an  grand  nomb.  d’esclaves 
noirs  pris  dans  les  excursions  précédentes  et  dis- 
tribués entre  les  guerriers  des  tribus  iroquoiscs. 
THEMISKUL.  V.  Saint-Hyacinthe. 

T11KLIS  (le  comte  de)  , philanthrope  , ne  vers 
I73o  dans  le  forez,  mourut  vers  1790  dans  une 
de  ses  terres  , découragé  et  complètement  oublié  , 
après  avoir  passé  toute  sa  vie  à faire  le  bien  ou  à 
proposer  des  mesures  utiles  aux  grauds  de  la  terre. 
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Il  réclama  dès  1772*  à l'exemple  du  duc  de  Cha- 
rost , la  suppression  des  corvées  , dont  il  démontra 
l’inutilité  parles  raisons  les  plus  victorieuses,  c’est- 
à dire  par  des  travaux  exécutés  i ses  frais  dans  ses 
domaines  On  a de  lui  : un  «pusc.  sur  la  législation 
du  flottage  des  bois,  Paris,  1775,  in-8  ; Moyens 
proposés  pour  le  bonheur  des  peuples  qui  vivent 
sous  le  gouvernement  monarchique , ihid.,  iu~4  ; 
Réflexions  d’un  militaire  , in  4;  Mémoires  sur  les 
rivières  et  canaux,  1779,  in-q»  Plan  d’éducation 
nationale  en  faveur  des  pauvres  en  fans  de  la  Cam- 
pagne , 1779,  in- 12. 

THÉMINE  ( PONS  de  LAÜZIERE,  marquis 
de),  maréchal  de  France,  né  vers  i552,  obtint  «l’a- 
bord du  roi  Henri  III  une  compagnie  de  gendar- 
mes . fut  nommé  sénéchal  du  Qutrcy,  et  cmpêrha 
les  ligueurs  de  s'établir  dans  le  Hntirrgue  cl  le  hauf 
Languedoc  . fil  lever  le  siège  de  V illemur,  en  l5g2  , 
au  «lue  de  Joyeuse,  arrêta  le  prince  de  Condé  en 
1616.  et  reçut  le  même  jour  le  Lâlon  «le  maréchal 
de  France.  Il  combattit  ensuite  les  rebelles  avec 
succès  dans  le  Languedoc  et  dans  le  comté  «lof  oix, 
fut  appelé  au  gouvernement  de  la  Bretagne  en  1627, 
et  des  plaintes  avant  été  portées  contre  lui  par  le 
parlement  à raison  des  désordres  commis  par  ses 
soldats,  il  mourut  de  chagrin  à Aurai  en  1627. 

THEM1STIUS  , rhéteur  et  sophiste  grec  d’un 
talent  remarquable,  né  dans  un  bourg  de  la  Pa- 
phlagonie, florissait  pendant  la  seconde  moitié  du 
4®  S.  Il  fit  sous  les  yeux  de  son  père  Eugénius  , 
homme  «le  mérite  et  «le  savoir,  des  progrès  rapides 
dans  la  philosophie  péripalétique  et  dans  l’art  d’é- 
crire. Après  avoir  propagé,  par  ici  éloquentes  le- 
çons et  par  son  exemple,  le  goût  des  études  philo- 
sophiques dans  plusieurs  grandes  villes  de  l’Orient, 
où  il  séjourna  successivement  , il  se  fixa  à Byzance, 
et  pendant  vingt  ans,  soit  comme  philosophe,  soit 
comme  orateur , soit  comme  membre  du  sénat , il 
jouit,  dans  celte  nouvelle  capitale  de  l’empire,  de 
l’admiration  des  peuples  et  de  la  faveur  des  princes 
qui  te  succédèrent  sur  le  trône  depuis  Constance, 
fils  de  Constantin , jusqu’à  Théodose.  Dana  cette 
suite  de  sept  <-mp.  se  trouve  Julien,  auquel  il  ne 
plut  pas  moins  qu’aux  autres,  tous  zélés  partisans 
de  la  rclig.  chrétienne.  Au  reste,  il  était  lui-même 
païen  : mais  il  est  permis  de  croire  qu'il  profita  des 
exemples  de  vertu  et  des  enseignemens  de  haute 
morale  donnés  par  le  christianisme}  car  le  fond  de 
la  doctrine  était  un  e'eleelisme  sage,  rclig.  et  plein 
de  tolérance.  On  ignore  l’année  de  sa  m.,  comme 
celle  de  sa  naissance;  mais  on  pense  qu’il  ne  vécut 
pas  au-delà  du  4®  siècle.  Il  laissa  de  nombreux  ou- 
vrages , parmi  lesquels  il  y avait  sans  doute  beau- 
coup de  lettres,  aujourd’hui  perdues.  Photius  lui 
attribue  des  commentaires  sur  toutes  les  couvres 
d'Aristote.  St  Augustin,  Boëce  . Cassiodore,  Sim- 
plicius.  Suidas  en  ont  cité  quelques-uns,  et  .plus, 
subsistent  en  manuscrit.  On  n’a  imprimé  que  ses 
Paraphrases  sur  les  dernières  Analytiques , sur  les 
8 liv.  de  Physique , sur  les  3 liv.  de  l'Ame  , sur 
ceux  de  la  Mémoire  , du  Sommeil  cl  de  la  V ri  lie  , 
des  Songes,  de  la  Divination  par  lt  sommeil.  A. 
cela  il  faut  joindre  ses  Panégyriques  et  ses  Décla- 
mations. L’édition  la  plus  complète  des  écrits  de 
Thémistius,  et  la  seule  qui  mérite  encore  aujour- 
d’hui quelque  estime  , est  celle  qui  fut  dédiée  au 
duc  de  Montausier  par  le  père  Hardouin,  Paris, 
>684  > in-fol. 

THÊMISTOCLE,  l’un  des  plus  grandi  hommes 
d’Athènes,  naquit  dans  le  bourg  de  Phréas,  vers  le 
milieu  de  la  61®  olympiade  ( 535  ans  avant  J.-C.), 
d'une  famille  très-obscure;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  montrer  dès  son  enfance  une  grande  fierté,  cl 
une  ambition  qu’il  mesurait  moins  sur  sa  naissance 
que  sur  son  génie.  Cependant , an  milieu  de  ses 
idées  de  gloire  et  des  sérieuses  études  que  lui  ^im- 
posait le  soin  de  son  avenir,  il  se  livra  plus  d une 
lois  aux  désordres  les  plus  scandaleux  t son  âme  ar- 
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dente  ne  pouvait  connaître  de  bornes  ni  dans  le 
bien  ni  dans  le  mal.  Il  assista  à la  bataille  de  Ma- 
rathon , et  dès  ce  moment  les  trophées  do  Miltiade 
l’empêchèrent  de  s’endormir  au  sein  des  voluptés, 
il  était  persuade'  que  cette  victoire,  où  scs  impru- 
dens  concitoyens  puisaient  h-s  motifs  d’une  entière 
securité,  serait  le  prélude  d'une  lutte  terrible  con- 
tre les  Perses.  Il  s’occupa  donc  de  donner  à son 

Fays  une  marine  formidable,  et,  n’oubliant  pas 
iutérêt  d e sa  gloire  personnelle  , il  se  fraya  un  che- 
min au  commandement  des  forces  athéniennes  par 
l’exil  de  son  rival  Aristide.  Il  savait  pourtant,  dans 
l’occasion  , sacrifier  son  amour-propre  à la  cause  gé- 
nérale. 11  le  prouva  bien  eu  cédant  à Eurybiadc, 
amiral  des  Lacédémoniens,  le  commandement  de 
la  flotte  des  Grecs  , auquel  il  avait  certainem.  plus 
do  droits  qu  aucun  ajilrc,  et  plus  tard  en  bravant 
les  menaces  du  même  chef,  et  lui  disant  avec  un 
admirable  sang-froid  , dans  une  discuss.  très-vive  : 
Frappe , mais  écoute.  Lorsqu’il  fallut  en  venir  avec 
les  Perses  à une  action  décisive,  après  le  massacre 
des  Tbcrmopyles,  ce  fut  à ce  Thémistocle  , si  pa- 
tient, parce  qu’il  était  sûr  de  sa  force,  que  l’Atti- 
que  et  toute  la  Grèce  durent  leur  salut.  Il  déter- 
mina les  Athéniens  à abandonner  leur  ville,  prit 
avec  lui  sur  les  vaisseaux  tous  ceux  qui  pouvaient 
porter  les  armes,  envoya  les  autres  à Trciène,  et 
se  prépara  à combattre;  mais  avant  d’en  venir  là 
il  eut  encore  à surmonter  un  nouvel  obstacle,  la 
frayeur  d’Euryhiadc  cl  dos  autres  généraux.  Il  eut 
recours  à la  ruse,  et  donna  avisa  Xerxès  du  projet 
qu’avaient  les  Grecs  de  prendre  la  fuite.  Ce  monar- 
que leur  ferma  tous  les  passages,  et  les  obligea  ainsi 
d’accepter  celte  fameuse  bataille  de  Salamines, 
qu’ils  gaguèrent  (l’an  480  avant  J.-C.),  et  dont  tout 
1 honneur  fut  pour  Thcmistoclc.  Après  avoir  ainsi 
préservé  la  Grèce  de  l’invasion  des  barbares,  cr  gr. 
homme  travailla  sans  relâche,  et  quelquefois  sans 
une  trop  scrupuleuse  équité,  à rendre  à sa  patrie 
l’influence  que  lui  avait  fait  perdre  Lacédémone. 
Pour  cela , il  fit  reconstruire  les  murs  d'Athènes, 
fortifia  le  Pirée,  dirigea  vers  la  marine  toutes  les 
forces  de  la  république,  et  combattit  avec  succès  la 
résolution  quo  voulaient  prendre  les  Lacédémo- 
niens, d’exclure  du  couscil  des  Amphictyons  les 
villes  qui  n’étaient  pas  entrées  dans  l’union  géné- 
rale contre  les  Perses.  Il  faut  dire  que  l’adoption  de 
cette  mesure  aurait  assuré  â Lacédémone  la  prépon- 
dérance dans  les  délibérations  : aussi  les  chefs  de 
cette  cité  ambitieuse  s'attachèrent- ils  dès  - lors  à 
susciter  des  ennemis  au  vainqueur  de  Saiamines  ; 
ils  ne  réussiront  que  trop  : Thcinislocle,  banni  pour 
5 ans,  choisit  Argos  pour  sa  retraite.  Il  sc  trouva 
compromis  par  quelq.  lettres  lors  de  la  décous’crte 
de  la  trahison  de  Pausanias,  roi  de  Sparte,  dont  il 
avait  pourtant  repousse*  les  coupables  propositions. 
Pour  ne  pas  être  traduit  devant  le  conseil  des  Am- 
phictyons, il  alla  successivement  demander  l’hos- 
pitalité à Admète,  roi  des  Molosses,  son  ennemi 
personnel , et  au  gr.  roi  Artaxerxès.  Celui-ci  l'ac- 
cueillit avec  une  générosité  et  une  munificence  qui 
parurent  d’abord  désintéressées;  mais  bientôt  il 
voulut  le  faire  entrer  dans  scs  projets  hostiles  con- 
tre la  Grèce.  Thémistocle  refusa  de  payer  à ce  pris 
les  bienfaits  d un  barbare , et  s'empoisonna  l’on  ijo 
avant  J.-C.  Il  était  âgé  il»;  65  ans. 

TUEOBALD  ou  1HIÉBAUT,  célèbre  général 
du  12e  S. , fils  de  Wladislas  1er  et  frère  de  Wladis- 
las  II,  roi  de  Bolicme , défendit  les  états  de  son 
frère  en  t tq2,  pendant  que  celui-ci  allait  implorer 
le  secourt  de  l’emp.  Conrad,  cl  en  «147,  pendant 
*l*t  il  était  en  Terre  - Sainte.  Frédéric  Barheroussc 
l’invita  aux  fêtes  de  sou  mariage  en  1 167,  et  l’admit 
ensuite  à son  expédition  en  Siiésic  : mais  ce  fut  sur- 
tout daus  les  campagnes  d’Italie  que  Tliiébaut  sc 
distingua.  La  guerre  finie,  il  resta  en  Italie  à l’ar- 
mée de  l’emper. , où  il  m.  — TllÉuBALD  (Louis), 
littéral,  anglais  du  i8-  S. , né  à Siltinghuru  , daus 
le  comté  de  Kent , est  couuu  par  quelques  ouv,  de 
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critique  et  de  poésie,  et  surtout  par  ses  éditions 
de  Shaktpeare  , par  son  travail  sur  ce  poète , et  par 
les  vives  discussions  dans  lesquelles  il  s'engagea 
contre  Pope.  Ce  dernier  ayant  donné  en  172D  une 
édition  de  Sliakspcare,  en  7 vol.  in*4  , Théobald  fit 
paroît  en  1726  Shakspeare  reslored  , cl  deux  au- 
tres édit,  en  1762  et  en  1767,  Londres  , 7 v.  in-8. 

THÉOCRÈNE  (Benoît  TAGLIA.CARNE,  plus 
connu  sous  le  uom  de),  littéral,  italien , né  ter»  la 
fin  du  i5*  sièclo  à Sarxana,  daus  l’état  de  Gênes  , 
parvint  en  i5(4  • la  dignité  de  chancelier  ou  se- 
crétaire de  la  république  , vit  sa  fortune  ruinée  en 
1 522  par  la  prise  de  Gênes , vint  chercher  un  asile 
en  France  à la  suite  des  Frégose,  scs  protect.,  fut 
nommé  préccpt.des  fils  de  François  Ier,  entra  dans 
les  ordres , reçut  l'évêché  de  Grasse  en  l535  et  deux 
riches  abbayes,  et  m.  en  i536  à Avignon,  après 
avoir  toujours  cultivé  les  lettres  dans  la  bonne 
comme  dans  la  mauvaise  fortune.  On  a de  lui  : 
Poentala  quœ  juvenis  liait , Poitiers,  l536,  in-4. 

Il  avait  composé  les  Annales  de  l'état  de  Gênes  , 
ouvrage  qui  est  perdu. 

THEOC.R1TE,  le  père  de  la  poésie  pastorale, 
né  à Syracuse,  florissait  dans  le  3*  siècle  av.  J.-C  , 
car  il  lut  contemporain  de  Ploléméc-Philadelpbe, 
qui,  par  scs  libéralités,  l’attira  à sa  cour.  Voilà 
tout  ce  qu’on  sait  de  certain  sur  la  vie  d’un  poêle 
si  illustre  : peu  importe  à la  postérité,  qui,  eu  tout 
état  de  cause  , se  serait  toujours  occupée  principa- 
lement de  ses  ouvrages.  Ils  ne  sont  pas  les  pmi. 
qu’ait  inspirés  la  muse  pastorale  chex  les  Grecs  ; 
mais  leur  perfection  a fait  oublier  tous  ceux  qui  1rs 
avaient  précédés  : c’est  ainsi  qu’llomère  passe  pour 
le  plus  ancien  des  poètes  épiques,  parce  qu’il  a ef- 
facé tous  ses  devanciers.  Théocrilc  ne  connaît  dans 
l’égloguc  d’autre  rival  que  Virgile;  encore  a-t-il 
sur  le  poète  latin  l’avantage  d’avoir  choisi  le  méca- 
nisme diversification  qui  convenait  le  mieux  à la 
poésie  bucolique.  Il  est  vrai  que  , d’un  autre  côté  , 
il  s’est  permis  trop  souvent  des  expressions  indé- 
centes et  grossières,  qui  auraient  répugné  à la  voix 
chaste  et  pure  du  cygne  de  Mantoue.  Au  reste,  la 
victoire  est  encore  aujourd’hui  indécise  entre  cts 
deux  chantres  harmonieux  des  plaisirs  champêtres  : 
l’un  précéda  l’autre  et  lui  servit  de  modèle,  c’est 
tout  ce  que  l’on  peut  se  permettre  de  dire,  pour  ai- 
der ceux  qui  seraient  tcnte's  de  se  porter  juges  dans 
ce  grand  procès.  Mais  leurs  qualités  sont  d.ffér.,  et 
paraissent  devoir  rendre  à jimais  impossible  entre 
eux  tout  parallèle  : le  premier  sc  distingue  par  $t* 
grâces  simples  et  naïves  , par  son  naturel , par  son 
harmonie  sans  recherche;  le  second  par  sa  douceur, 
son  exquise  sensibilité,  son  élégance  et  sa  ravis- 
sante mélodie.  Ou  a de  The'ocrite  3o  idylles , cl  en 
outre  23  épigrammes  ou  inscriptions , où  l'on  croit 
entendre  toujours  résonner  quelques  accens  affaiblis 
de  la  lyre  champêtre.  On  a aussi  recueilli  de  lui 
3 fragm.,  dont  l’uu  semble  faire  suite  à sa  29*  idy  lie. 
Parmi  les  nombreuses  éditions  du  poète  do  Syra- 
cuse, on  estime  celles  d’Oxford  , 1699  , in  -8  , cl 
1770  , 2 vol.  in-4,  en  grec  et  en  latin  ; de  Lond., 
1729,  in-8,  avec  des  notes;  de  Glascoiv,  1746,  pe- 
tit in-4,  en  grec;  de  Leipsig,  t8to,  in- fol.  L’cdi- 
lion  grecque  de  The'ocrite,  Moschus  cl  Bion,  tirée 
à 200  exemplaires,  Parme,  Bodoni , 179**  in*8 , 
est  très-recherchée.  Parmi  les  traductions  en  proxe 
qu’on  a du  premier  de  ces  bucoliques  , nous  dittm- 
guerous  celles  de  M.  Gail , Paris,  >792,  in-8  cl 
in- 12 , et  de  L.-J.  Geoffroy,  ibid.,  1800  , in  8 , et  , 
parmi  les  traductions  en  vers  fr.,  celle  de  M.  Scr- 
van  de  Sugny,  ibid.,  1822,  in-18. 

THÉO  DAT  , roi  des  Ostrogolhs  en  Italie,  fut 
élevé  sur  le  trône,  après  la  mort  d’Alhalaric  , par 
Amalasonte,  qu’il  épousa  en  534»  et  *1“®  bientôt 
après  il  fit  assassiner.  En  535  la  Sicile  fut  conquise 
par  Bélisaire  , sans  que  Thcodal  fît  un  mouvement 
pour  la  défendre.  11  fit  ensuite  à Justinien,  pour 
avoir  la  paix,  les  offres  les  plus  humiliantes,  qui 
furent  acceptées  , et  qu’use  victoire  remportée  en 
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Dalmalie  par  ses  generaux  l’empcelia  d’exécuter.  Il 
fut  p uni  desa  mauvaise  foi  par  la  prise  de  Naples 
et  par  de  nouveaux  revers , qui  amenèrent  enfin 
l'armée  à choisir  Vitigès,  son  général  , pour  roi  en 
536.  Celui-ci  le  fit  assassiner  aussitôt  après  celte 
élection. 

THÉODEBERT  ltr.  roi  d’Austrasic,  succéda  à 
son  père,  Thierri , en  53^.  La  haute  réputation  de 
courage  et  d'habileté  qu’il  s'était  acquise  eu  com- 
battant les  Danois  lui  fut  utile  contre  ses  oncles  , 
qui  voulaient  lui  ravir  son  héritage.  11  les  intimida, 
s’unit  à eux  pour  détruire  le  royaume  de  Bourgo- 
gne , dont  il  eut  sa  part,  écoula  ensuite  les  propo- 
sitions des  Oslrogolhs  et  du  Justinien,  qui  se  fai- 
saient la  guerre  , les  laissa  s'affaiblir,  et  attaqua  l’un 
et  l’autre  parti  successivement  avec  avantage.  Il  se 
disposait  à marcher  sur  Constantinople , cl  déjà  il 
avait  intéressé  dans  sa  querelle  les  Gépides,  les 
Lombards  cl  d’autres  peuples  , quand  il  m.  d’une 
chute  do  cheval  en  548,  au  milieu  de  ses  projets 
ambitieux,  qui  peut-être  s’étendaient  jusqu’à  l’es- 
poir de  réunir  sous  sa  puis>anco  tous  1rs  lambeaux 
de  la  domination  romaine.  11  a'est  point  de  prince, 
dans  cet  temps  barbares,  qui  lût  plus  digne  de  con- 
cevoir un  tel  dessein. — TiiÉudebep.t  II,  roi  d’Aus- 
trasie,  succéda  à Son  père,  Childehcrl  II,  en  5 JS 
Il  futélové  par  son  aïeule  Brunehaut,  qui,  expul- 
sée du  royaume  par  les  seigneurs  d’Austrasie , vou- 
lut le  rendre  responsable  de  cette  violence,  excita 
contre  lui  son  frète  Thierri , fut  favorisée  par  la 
victoire,  et  le  fil  mourir  à l’âge  de  27  ans  eu  612. 
Trois  des  enfans  de  Tbéodcbert  fureut  massacrés 
par  l’ordre  des  vainqueurs. 

TIIKODEI.INDE , femme  d’Autbaric , roi  des 
Lombards,  qu’elle  épousa  en  58q,  choisit  ensuite 
pour  époux  Agiittlphe,  duc  de  Turin,  qui  dut  à 
ce  choix  de  la  reine,  et  d’après  la  proposit.  même 
des  Lombards,  la  couronne,  dont  il  sut  se  rendre 
digne.  Il  abandonna  l’ai ianisme , cl  se  fil  catholi- 
que à la  sollicitation  de  sa  femme  . qui , à sa  mort , 
lut  chargée  de  la  tutelle  d’Adaloald  , leur  fils,  et 
l’exerça  probablement  de  6t4  »625.  Elle  m.  chérie 
de  ses  sujets , et  laissant  la  réputation  d’une  sage  et 
pieuse  princesse. 

THÉODEMIR  , prince  du  sang  royal  des  Visi- 
golhs  d’Espagne,  commanda  la  flotte  qui  , suivant 
les  auteurs  espagnols  , vainquit  celle  des  Maures 
d’Afrique  vers  l’an  6q5  de  J. -G.,  remporta  une  au- 
tre victoire  navale  sous  le  règne  de  W iliza  , soutint , 
l’an  ()3  de  l’hégyre  (7 1 1 de  J -C.),  les  premiers  ef-- 
forts  des  musulmans,  envahissant  l’Andalousie,  se  * 
trouva  à la  fameuse  bataille  de  Guad-al-Lethe,  près 
de  Xérès,  sauva  une  partie  de  l’armécdes  Gotln  en 
sa  retirant  au-delà  de  la  Sierra-Moreua  , où  il  parait 
u’il  prit  le  titre  de  roi.  Vaincu  par  Ahd-el-Aziz  , 
ls  et  lieutenant  de  Mousa  , poursuivi  jusqu’à  Ori- 
bucla  cl  ne  pouvant  s’y  défendre , il  conclut  avec 
son  vainqueur,  en  713,  un  traité  honorable  et  avan- 
tageux, par  lequel,  moyennant  un  léger  tribut,  il 
fut  reconnu  souverain  d’un  petit  état  formé  de 
quelques  districts  des  provinces  de  Valence,  de 
Murcie  et  de  la  Nouvelle  - Castille.  Ce  traité  fut 
maintenu  par  le  kbâlyfe  Walid  I",  qui  même 
exempta  Théodcmir  du  tribut  auquel  sa  princi- 
pauté avait  été  assujettie. Théodcmir  m.  tranquille 
quelq.  années  après,  et  son  nom  resta  long  - temps 
attache  à la  prov.  qui  prit  depuis  le  nom  de  Mur- 
cie. — Théodkmih  , abbé  de  Psalmodi , mort  vers 
l’an  8ï5,  était  un  homme  d'un  grand  savoir,  qui  a 
laissé  des  controverses  dont  on  trouve  des  fragin. 
dans  les  Œuvres  de  Jonas,  évêque  d’Orléans. 

TIIEODOR  (Jacq.)  , plus  connu  sous  le  nom  de 
TABERNÆ.MONTANÜS  , médecin  et  botaniste, 
lié  vers  l’an  l520  à Bergzaliern  , dans  le  duché  de 
Deux  - Ponts  , ni.  à Heidelberg  en  l5()o  , forma 
de  bonne  heure  le  projet  de  continuer  l'es  recher- 
ches de  son  maître  1 ragus  (le  Bouc)  sur  les  piaules 
de  rAilcuiagne  , Cl  apte*  36  ans  d’éiudcs  , fit  pa- 


raître en  i588  un  prem.  vol.  in-foL,  sous  le  titre  de 
Nouvel  Herbier  complet.  Sa  m.  vint  suspendre  scs 
travaux.  Mais  sou  libraire  Bassœus  , pour  donner  au 
m .ins  une  idée  de  l’ouv.  projeté  , publia  la  collect. 
complète  des  figures  des  plantes  , rangées  dans  l’or- 
die  qu’elles  devaient  avoir,  avec  leur  nom  seul 
sous  ce  titre  : Icônes  plnntarum  seu  stirpium...., 
omnis  generis  , tàm  inquilinorum  r/uàm  exotico- 
rum  , etc.,  Francfort,  in*4  , de  forme  allongée 
t588  et  i5pO,  1 128  peg.,  2 fig.  sur  chaque  pag.  Plus 
tard  , en  i5qo,  Nicolas  Brauer,  médecin  , acheva 
d’après  les  Müs.  de  Tahernæmonlanus,  ce  que  celui- 
ci  avait  commencé  ; mais  sur  un  plan  rçoins  vaste 
car  les  deux  vol.  qu’il  donna  , suivant  l’intention  de 
son  devancier,  purent  aisém.  sc  réduire  à un  seul. 

'I IIEO  DORA,  femme  de  l’cmpor.  Justinien  , sur 
qui  elle  exerça  la  plus  grande  influence,  était  née 
dans  une  condition  abjecte,  et  avant  d’inspirer  une 
passion  violente  au  prince  qui  i’épousa  elle  avait  ac- 
quis une  odieuse  célébrité  dans  la  prostitution  , et 
suivi  un  certain  Hécebolo  comme  comédienne  dans 
plus,  villes  d’Egypte,  d’où  elle  fut  successivement 
chassée  par  les  magistrats.  Justin  régnait  encore 
lorsque  Justinien  s'éprit  des  attraits  deThéodora 
et  que  de  sa  maîtresse  il  l’éleva  au  rang  de  son 
épouse,  au  mépris  des  rcmontrauces  que  lui  avaient 
faites  de  leur  vivant  sa  mère  et  son  aïeule.  Couron- 
née avec  le  nouvel  emp.  en  627,  elle  disposa  à son 
gré  de  l’autorité  suprême  , et  cachant  scs  fureurs 
sous  le  masque  de  la  religion  et  de  la  politique,  elle 
s’abandonna  à uuc  série  de  crimes  et  de  turpitudes 
qu’on  n’essayera  point  d’énumérer  ici.  Toutefois  on 
la  vit  déployer  uoc  grande  force  de  caractère,  lors- 
qu’on 532  une  sédit.  terrible  eut  mis  Justinien  à 
deux  doigts  de  sa  perte.  Le  xè  c et  le  dévouem.  de 
Bélizaire  ayant  rétabli  l’autorité  de  l’emp.,  Théo- 
dora  reprit  le  cours  de  scs  désorJtcs.  Sou  palais  de- 
vint un  lieu  de  prostitution,  où  d’infâme  courti- 
sanes , Chrysomale  , luilora  , Macedonia  , parta- 
geaient scs  orgies  Tel  est  le  tableau  peu  flatté  que 
font  les  historiens  de  la  cour  de  celte  princesse,  à 
qui  cependant  quelq.  contemporains  ont  prodigué 
les  louanges  comme  à une  sainte  femme.  Ce  qui 
est  certain  , sous  ce  dern.  rapport,  c’est  qu’elle  fut 
deux  lois  frappée  d’anathème  par  les  papes  Agapct 
et  Vigile,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu’elle  montra 
beaucoup  de  zèle  à seconder  son  é^oux  dans  l’en- 
treprise qui  fait  son  priucipal  litre  de  gloire,  la  ré- 
forme et  la  rédact.  des  lois  (v.  Justinien).  C» 
>riucc  la  pleura  ainèrem.  lorsqu’elle  m.  d’un  can- 
cer au  mois  de  juin  548.  Procope  parle  d’elle  d’une 
manière  contradictoire  dans  ses  Anecdotes  et  dan» 
son  Histoire  —Théodora,  autre  impérat.  d’Orient 
femme  de  Théophile  et  mère  de  Michel  III  , *urI 
nommée  Porphyrogénète , née  vers  l’an  8i5  de 
J.-C.  à Ebissa  eu  Paphlagonie,  fut  digne  de  parta- 
ger le  Irène  où  la  plaça  son  époux. A la  ni.  de  celui-ci 
(i>42),  elle  gouverna  l’étal  en  qualité  de  régente 
étouffa  l’hérésie  des  iconoclastes  dont  Théophile  s’é- 
tait  montré  l’adhérent,  soutint  plus,  guerres  en  Asie 
contre  les  Sarasins,  cl  soumit  à son  autorité  les  Es- 
clavons,  établis  dans  la  Tlirace.  Un  des  evènemens 
les  plus  singuliers  de  sa  régence  fut  la  conversion 
de  llogaiis,  roi  des  Bulgares,  qui  avait  osé  lui  de'- 
clarcr  la  guerre,  et  qui  s'estima  heureux  d’obtenir 
son  amitié.  Ccpcnd.  Michel  III  n'eut  pas  plus  tôt  at- 
teint sa  i5*  année  qu’il  mit  fin  au  gouvernera,  de 
Théodora.  Celle  princesso  fut  relègue'»  avec  scs 
filles  dans  un  couvent,  où,  suiv.  Y Art  de  'vérifier 
les  dates  , elle  m.  quelq.  jours  avant. la  catastrophe 
de  son  imprudent  fils(v.  Basile  I*rct  Michel III'. 
L’église  grecq.  honore  Théodora  comme  une  saiule. 

THEODORA  , femme  de  Léon  l’Arménien,  fut 
e'parguéc  par  les  aisassins  de  son  époux,  qu’elle 
avait  enhardis involontaircm.  en  obtenant  de  ce  der- 
nier qu’il  ilifTùâl  par  des  raisons  de  dévotion  le 
supplice  de  Michel -le-Bèguc,  condamné  la  veille 
de  Noël  à être  brûlé  dans  le  fourneau  des  bains  du 
palais  impérial.  Conduite  d’abord  à l’ilc  de  l’ioléu 
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«vec  se*  quatre  fils  , dont  Fatflrf  Constantin  , portait 
depuis  ciuq  ans  le  litre  d’auguste  , elle  eut  la  dou- 
leur de  les  voir  mutilé*  î elle  fut  ensuite  transfère, 
vers  l’an  8a3  dan*  l'île  de  Clialcis , comme  on  le 
voit  par  une  lettre  que  lui  adressa  dans  ce  lieu  Théo- 
dore Studite  (u.  ce  nom),  qui  la  félicite  d'avoir  ab- 
juré l’erreur  des  iconoclastes. 

THÉODORA  , fille  de  Constantin  VIII  et  soeur 
de  l’imp.  Zoé  ( v . ce  nom)  , avec  qui  allé  partagea 
le  trône  après  que  le  se'nat  eut  déposé  Michel  V,  dit 
Calaphate  , fut  dépouillée  de  toute  autorité,  lors- 
que pour  la  3*  fois  sa  soeur  cul  crée  un  cmp.  dans 
la  personne  de  Constantin  • Monomaque  , et  à plus 
de  70  ans  elle  ressaissit  le  sepirequ’elle  soutint  avec 
fermeté  jusqu'en  1056,  époque  de  ta  m.  Lille  avait 
régné  seule  l an  et  9 mois.  Michel  Straliolique  fut 
désigné  par  elle  comme  son  succès*.  Cette  pricesac, 
è qui  l’on  reconnaît  des  vertus  qui  la  distinguaient 
en  tout  point  de  l’imp.  Zoé  , fut  le  dern.  rejeton  de 
la  famille  de  Basile-lc-Macédonien. 

THEODORA,  dame  romaine,  fameuse  dans 
riiistoire  de  l’Eglise  de  890  à 920,  disposa  à son 
gré  pendant  cette  époque  de  l’autorité  pontificale. 
Aussi  riche  que  belle  et  dissolue,  elle  avait  pour 
amans  la  plupart  des  jeunes  nobles  de  Rome.  C’est 
parmi  eux  qu'elle  choisit  pour  favori  un  jeune  ec- 
clésiastique qu’elle  fit  élever  à la  papauté  sous  le 
nom  de  Jean  X,  et  avec  qui  elle  conserva  ses  écla- 
tions de  galanterie.  Il  est  digne  de  remarque  que  ce 
Jean  X ne  fut  pourtant  pas,  comme  on  la  observé, 
un  des  plus  mauvais  papes  qui  aient  gouvervé  l'E- 
glise. Il  arriva  pis  sous  l'empire  de  Mamaia  , fille 
de  Théodora  , qui,  belle  et  dissolue  comme  elle  , 
exerça  dans  Rome  une  autorité  encore  plus  scanda- 
leuse , sans  égaler  toutefois  en  infamie  les  désordres 
des  Dorgia.  L’époque  de  la  mort  de  Théodora  n'est 
point  comme. 

THEODORE  de  Cyrène,  surnommé  l'Athée, 
vivait  à la  fin  du  4e  S.  avant  J.-C.  Cè  fut  son  livre 
sur  les  dieux  qui  lui  valut  le  surnom  sous  lequel 
il  est  encore  désigné  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ce  titre  était  donné  par  le  peuple  à tous  ceux 
qui  ne  respectaient  pas  ses  erreurs  superstitieuses 
et  la  multitude  innombrable  de  scs  divinités.  On  a 
plus  d'une  raison  de  croire  qu’il  ne  lut  pas  athée  , 
dans  le  sens  attache’  aujourd’hui  à ce  mot,  Quoi 
qu’il  en  soit  , il  fut  exilé  do  sa  patrie,  vint  à Athè- 
nes , où  il  se  fil  de  mauvaises  affaires  avec  l’aréo- 
page , ce  fidèle  gardien  des  supersti  ions  puhliq.  , 
et  finit , è ce  qu’il  parait,  par  boire  la  ciguë  comme 
Socrate.  Il  fut  le  fondateur  de  la  secte  des  theo- 
doriens.  l’une  des  trois  subdiv.  de  l’école  de  Cyrène. 

THÉODORE  l*r,  élu  pape  cnô'.ja,  était  Grec 
de  nation  , et  ué  à Jérusalem  d’un  évêque  du  même 
dora.  Il  succéda  à Jean  IV.  Dans  un  concile  tenu  à 
Rome,  il  fit  coudamner  Paul  , patriarche  de  Con- 
stantinople, pour  n’avoir  point  fait  ôler  des  églises 
l'affiche  de  l’eclhèse  d’Héruclius  , et  pour  avoir  fa- 
vorisé l’erreur  de  Pyrrhus,  qui  professait  le  mono- 
thélisme.  Paul  de  son  côté  se  signala  par  de  grandes 
violences  dans  Constantinople  , contre  les  partisans 
de  l’église  de  Rome,  Théodore  m.  en  6.\g  , et  eut 
pour  success.  St  Martin  I'r.  Il  laissa  la  reputaiio 
d’un  pontife  doux  , charitable  et  rempli  de  zèle  — 
Théodore  II  , élu  pape  en  898  , était  né  à Rome  , 
et  succédait  à Romain,  il  eut  lui-même  pour  suc- 
cesseur Jean  IX,  après  un  pontificat  de  20  jours  , 
qui  avait  fait  concevoir  les  plus  belles  espérances 
aux  amis  de  la  paix  et  de  la  justice. 

THÉODORE  (Ste),  vierge  et  martyre,  ayant, 
durant  les  persécul.  de  Dioclétien  , refusé  de  nacri 
fier  aux  idoles,  sévit,  malgré  la  condil.  illustre 
dans  laquelle  elle  était  née  , condamner  au  singu- 
lier supplice  de  la  prostitution.  Mais  elle  n’eut  pas 
été  plus  tôt  conduite  aux  lieux  infâmes  qu’un  chré- 
tien appelé  Didymc,  fendant  la  foule,  l’y  suivit 
août  le  déguisem.  d’un  soldai  , et  favorisa  Sun  éva- 
sion en  la  revêtant  de  son  costume  emprunté,  hi- 
dyme  , livré  au  juge  , confessa  hautement  Jésus- 
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Christ,  et  fut  condamné  i avoir  la  tête  tranchée. 
Lorsqu'on  le  conduisait  au  supplice.  Théod»re  ac- 
courut- lui  disputer  la  couronne  du  martyre,  dont 
elle  n'étâil  pas  moins  jalouse  qu’elleavait  été  em- 
pressée de  fuir  l’infamie.  Loin  d’être  attendri  parce 
combat  de  générosité,  le  juge  y mit  fin  en  faisant 
exécuter  les  deux  martyres,  f'.  le  traité  de  Verge- 
note  de  St  Ambroise;  et  le»  Acta  sincera  de  doœ 
Tuinart.  On  sait  que  le  grand  Corneille  a puUé 
dans  l’tiist.  de  Théodore  le  sujet  d’une  tragédie. 

THÉODORE,  évêqttc  de  Mopsueste  , né  à An- 
tioche vers  l’an  35o , s’appliqua  surtout  à l’élo- 
quence profane  dans  sa  jeunesse;  mais  ayant  vu 
■>l  Jean-Clirysoslôinc  , son  condisciple,  quitter  le 
barreau,  pour  se  livrera  l’étude  des  lettre*  sacrées, 

11  suivit  son  exemple  et  se  relira  dans  un  moo»»lcre 

près  d’Antioche , où  il  partagea  tout  *on  temps  en- 
tre la  prière  et  la  lecture.  Ordonne  prêtre  ver*  l’an 
382.  il  combattit  avec  beaucoup  de  talent.  l’hérésie 
des  apollinaristes . qui  faisait  de  grand*  gr  progrès 
en  Orient,  et  mérita  d’être  élu  en  3y2  évêque  de 
Mopsueste  , qu’il  avait  délivrée  des  Ariens.  Malgré 
le  zèle  qu’il  montra  pour  maintenir  la  pureté  de  ta 
foi  , il  paraît  probable  qu’il  cul  quelque  penchant 
pour  le  pélagianisme.  Cependant  il  assista  au  con- 
cile de  la  province  «le  Cilicie  , assemblé  pour  con- 
damner les  erreurs  de  celle  secte,  et  il  les  ana- 
thématisa.  Mais  la  crainte  de  *e  voir  lui-même  con- 
damner pour  ses  opini*»ns  , déjà  suspectes,  peut 
expliquer  sa  con«iuile.  Il  m.  en  mémoire  ne 

larda  pas  à être  attaquée  par  St  Cyrille  d’Alexan- 
drie ; son  nom  fut  ôlé  des  diptyque*  de  son  église  , 
et  enfin  sa  personne  et  ses  écrits  furent  an  allié  ma- 
tités par  le  cimjuième  concile  œcuménique  , a»»em- 
blé  i Constantinople  en  553  On  fait  monter  le 
nombre  de  ses  écrits  à dix  mille  et  plus  (v.  1rs  Mé- 
moires de  Tillemont , l.  12  , p.  444)  • mai»  il  n’rst 
pas  vraisemhlaldequ’il  ail  pu  composer  autant  d’uu- 
vrages.  Il  ne  nous  reste  de  lui  en  entier  qu’un  Coi*»- 
mentaire  sur  les  Psaume*  «lan*  la  Chaîne  du  P.  Cor- 
der. On  trouve  des  fiagmens  de  quelq.-un»  de  ses 
autres  écrits  dans  l’ouv.  de  FacunJu»  tir  Tribus  ea- 
pitulis  , dans  les  Actes  du  5"  concile  «cumeniq.  , 
dans  la  Bihlioth.  de  Photius  . et  dan*  le  vol  que 
l'abbé  Mai  vient  de  pub.  mus  le  lit.  de  Scnptomm 
veterum  no  tut  collecllo  è V aticanis  coduibus,  Rome, 
Bourlié  , t825.  io-4- 

THÉODORE  , surnommé  Lecteur,  pour  avoir 
occupe  cet  emploi  dans  l'église  de  Conslantiuople  , 
‘vivait  au  6*  S,  Il  composa  en  grec  une  hi>toire  ap- 
pelée par  lui  tnparlUe  , quoiq  'elle  «oit  divisée  en 
deux  livres,  dont  le  preni.  commence  à la  2or  an- 
née de  Constantin  , cl  le  second  fini l au  régne  de 
Julien.  Cet  ouv.  a «lé  imp.  en  grec,  par  Robert 
Eslienne,  Pa.is,  l54'|,  in- loi.}  en  grec  cl  en  fat., 
Genève,  l(>t2;  avec  le*  notes  de  Valois  Paris  , 
1673  , in-fol.  ; et  trad.  en  fratiç.  par  Cousin  dans 
sou  Histoire  de  /’ Eglise, 

THÉODORE,  surnommé  Ascidas  , était  visiteur 
ou  chef  d’un  monastère  en  Palestine  , lorsqu'il  vint 
à Constantinople  vers  lan  535,  dans  le  dessein  «le 
répandre  les  erreurs  «les  origénistei-  Il  sut  se  mettre 
en  crédit  auprès  de  l’einp.  Justinien  et  surtout  «le 
l’impérat.  Théodora  , cl  obtint  ainsi  l archevêché  «le 
Césaiéc.  Il  abu»a  de  sa  faveur  pour  taire  pub.  ru 
546  un  décret  impérial  . portant  c«-n«Umnalioo  des 
oeuvres  de  1 béo«l«»rc  «le  M«q>suc$te,  de  la  lettre  d I* 
lus  et  de  l’écrit  de  Théodore!  eontr»!  les  d>.uxe  ana- 
thèmes de  Si  Cyrille-  Tout  les  évûq.  de  l’empire 
j-rcc  ayant  reçu  l’ordre  do  aouscrire  ce  décret  sous 
peine  d’être  dépose*  ou  exiles  , il  y eut  un  grand 
«candalo  dans  l’F.g'ise.  En  vain  le  pape  Vièile  con- 
damna ce  qu’on  nommait  les  trois  « hapitres  , mais 
sans  préjudicier  en  rien  à l’autorité  du  concile  de 
Calcédoine  et  à condition  que  personne  ne  parle- 
rait et  n’écrirait  plus  sur  celle  question.  Une  deci- 
sion si  sage  n’apaisa  pas  les  trouble*  *us«:ilés  par 
Théodore  , qui  finit  par  être  privé  de  i'épiscopal  et 
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la  communion  catholique.  Enfin  eut  lieu  à Con- 
stantinople , en  563,  un  concile  reconnu  par  l’E— 
Rlise  pour  œcuménique  , et  qui  confirma  solennel- 
lement celui  deCalcédoinc  , en  le  plaçant  au  même 
rang  que  les  quaire  prem.  conciles  generaux.  L 'ar- 
chevêque de  Césarée,  qui  avait  pctdu  presque  ton  le 
Son  influence  depuis  la  m.  de  l’impérat.  Tliéodma, 
n’eut  p us  alors  de  prétexte  pour  troubler  l’Eglise. 

THÉODORE  DE  PHARAN  , ainsi  nommé  de  la 
tille  de  l’Iuran  eu  Araliie  , dont  il  avait  été  élu  évê- 
que , est  communém.  regardé  comme  le  prem.  au- 
teur du  mooothélisme.  Il  parait  que  c’est  eu  6*6 
dans  un  faux  concile  de  Cunstautiuople , que  pour 
la  prem.  fois  il  fut  question  de  celte  hérésie,  la- 
quelle consiste  à ne  reconnaître  eu  J.-C.,  quoiqu’il 
Ut  deux  natures  , qu’une  volonté  et  qu’une  opéra- 
tion, Si  Tliéodore  est  le  prem.  aul.  Je  cette  liéresie, 
ce  qui  n est  pas  prouvé,  il  est  certain  du  moins  que 
ce  n’est  pas  lui  qui  a le  plus  contribué  â l’établir  et 
à la  propager;  et  Sergius,  patriarche  de  Constan- 
tinople , y put  une  part  bien  plus  active  . ainsi  que 
deux  autres  persuonages,  Cyrus  év.  de  Piiasidc,  et 
Alhanase,  patriarche  des  jacobiles.  Ou  ne  sait' ni 
OÙ  ni  à quelle  épuque  m.  Théodore. 

THÉODORE  (St),  sacré  archevêque  de  Cantrr- 

bury  par  le  pape  V italien  en  (#8,  à l’âge  de  66  ans, 
prit  possession  de  son  siège  l’année  suivante.  Il 
dtail  né  à Tarse  en  Cilicie  , avait  étudié  à Athènes , 
et  t’eiail  acquis  à Home,  dans  le  monastère  on  il 
vivait  , une  grande  réputation  de  sainteté.  Il  était 
d’ailleurs  très-versé  dans  les  sciences  divines  et  hu- 
maines. Le  litre  de  primat  d’A  ngleterre  . qu’il  avait 
Ireçu  du  pape,  lui  donna  le  pouvoir  d’introduire 
dans  ce  pays  d’utiles  reformas  au  profit  J’Egii«„ 
et  des  lettres.  Il  m.  en  690  Son  nom  est  attaché  au 
fameux  Pënitentiel , ou  Recueil  de  Canons  qu’il 
pub.  pour  régler  le  temps  que  devait  durer  la  pé- 
nitence puliiiq.  , selou  l’espèce  et  la  gravité  du  pê- 
ché. Ou  en  doit  à Jacques  Petit  l’édition  la  plus 
complète  et  la  plus  exacte,  pub.  sous  ce  lit.  : Théo- 
dori  archieptsciipi  cantuariensts  panilentiale , etc., 
Paris  ,1677.  in-4. 

THEODORE  STDD1TE , né  à Constantinople 
cp  739 , était  depuis  t3  ans  religieux  dans  le  mo- 
nastère de  Saccudion  , lorsqu’en  795  il  fut  désigne 
par  ses  confrères  pour  succéder  à son  oncl<-  Platon, 
qui  en  était  abbé,  cl  qui  lui  confia  aussitôt  le  gou- 
vernement de  la  maison.  Ses  prem.  actes  furent 
empreints  de  l'énergie  qui  fît  toujours  le  fond  de 
son  caractère.  Il  sut  maioienir  et  faire  exécuter, 
malgré  les  plaintes  de  ses  religieux,  la  décision  de 
son  oncle,  qui  avait  aboli  dans  le  monastère  l’u- 
sage,  si  contraire  à la  vie  monastique,  de  se  faire 
servir  par  des  esclave*.  Bientôt  il  refusa  derommu- 
niquer  avec  l’emp.  Consiantio,  qui  avait  donné  le 
scandale  de  répudier  Marie  pour  épouser  Théo- 
dole,  une  des  filles  attachées  à la  maison  de  l’im- 
pératrice. Il  fut  d’abord  fustigé,  puis  exilé  à Tlics- 
salouiqtie  : mais  apres  la  m.  «le  son  puissant  persé- 
cuteur en  797  . il  fut  rappelé  et  passai  quclq.  temps 
dans  son  monastère  de  Saccudiou  Les  Barbares 
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le  mariage  illégitime  de  Constantin.  Il  ne  tà t tàp* 
pelé  qu’en  81 1 , par  Michel  Curopalalc  , suéetss, 
•le  INicephore.  La  paix  dont  il  jouit  alors  ne  tard* 
pas  a être  troublée  parla  pcrséciil.  que  l’emp.  Léon 
Arménien  fil  subir  à l’église  d’Orient  pour  abolir 


le  culte  des  images.  Le  St  abbé  de  Slude  so  signala 
par  son  zèle  et  sa  courageuse  liberté  entre  tous  les 
adversaires  des  iconoclastes,  et  fut  enfermé  dans 
un  château  a Me|ope  près  d'Apollonie.  puis  à Bo- 
nite , lieu  plus  retiré  dans  la  province  de  Natolie. 
Du  fond  de  ces  deux  prisons  au  milieu  des  mau- 
vais traitem.  et  malgré  la  surveillance  la  plus  sé- 
vère, il  neeesvs  d’instruire  et  d'encourager  par  ses 
lettres  tous  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  s la  foi 
catholique,  et  d’implorer  pour  eux  la  prolect  du 
pape  Pascal.  Après  avoir  été  plus  d’une  fois  flagellé 
a outrance  , il  fut  transféré  en  819  s âmyrne,  dont 
1 a.cbevêq.,  qui  était  un  des  chefs  des  liérésiarq.,  se 
plut  a aggraver  sa  déplorable  position.  Enfin  Mi- 
clii'l-le-Bégue  monta  sur  le  trône  en  820  , et  pro- 
clama la  liberté  des  opinions,  quoiqu’il  tînt  lui- 
n.eme  pour  les  iconocastcs.  Théodore  sortit  de 
prison  I année  suiv.  ; mais  ni  son  élargissent . inat- 
tendu , ni  l’accueil  distingué  qu’il  reçut  partout 
dans  son  voyage  de  Smyrne  à Constantinople , ni 
>a  faculté  qui  lui  était  dounée  de  professer  liautemi 
sa  doctrine  ne  purent  le  satisfaire  : c’était  un  des 
travers  de  ce  temps  do  ne  pas  vouloir  être  libre  seu- 
lement  pour  soi  , niais  de  cherclier  à asservir  1rs  au- 
très  à sa  croyance.  Brisé  , mais  non  abattu  par  tant 
decombats  livrés  pour  la  défense  de  la  vérité, le  saint 
prêtre  m.  le  1 1 no».  826  , dans  la  péninsule  de  St- 
jrypbon.  Les  Grecs  honorent  sa  mémoire  le  jour 
tle  sa  m.,  et  l’église  latine  le  lendemain.  Plus,  de  ses 
ouv.  ont  été'  pub.,  en  grec  et  eu  latin  , dans  le  5#  t. 

du  **•  Sirmond  , Paris,  impr.  royale  i 
1O9O,  m-fol.  Pour  les  autres  on  peut  consulter  le 
BibhotUeca  gracu  de  Fabricius  , t.  9 , p,  234-24q. 

THEODORE  (J.)  , religieux  de  St  Sabas  en  Pa- 
lestine , lut  envoyé  â Constantinople  vers  l’an  820 
par  le  patriarche  de  Jérusalem  , pour  rendre  témoi- 
gnage contre  la  doctrine  des  iconoclastes.  Il  était 
accompagné  de  son  frère  Tbéopliane  . qui  partagea 
son  dévouom.  et  ses  souffrances.  Us  furent  frappés 
do  verges  et  emprisuuués  ensuite  par  ordre  de  Léon 
1 Arménien,  après  la  m.  duquel  ils  revinrent  à 
Constantinople,  où  ilsopérèreut quelq.  conversions. 
Mais  ,1s  furent  de  nouveau  enfermés  sous  Miclnl- 
le- Bègue.  L emp.  Théophile,  par  un  rafiiuem.  bi- 
zarre de  cruauté,  leur  fit  piquer  le  visage  de  ma- 
niérés y graver  douze  ver.  ïambiques  , puis  il  les 
envoya  en  exil.  Théodore  y m.  en  833.  * 

THÉODORE  - PRODROME  , moine  grec  du 
***„;»  principal,  connu  par  le  roman  àesAmours 
de  Bbodanthe  et  de  Posiclès  , dont  la  prem.  et  jus- 
qu  ici  l’unique  édition  a été  donnée  par  Gaulmin 
(Paris,  102 j,  iu-8)  «Tout  y est  mauvais,  dit  M.  Bois- 
sonade  , l’inveniion  . les  détails  et  le  style.  >»  Gaul- 
min a joint  au  texte  une  version  latine  fort  infidèle 
mais  qui  l’est  moins  pourtant  que  la  version  fran- 
çaise de  Godart  de  Beauchamps.  Parmi  un  grand 
nombre  d autres  opuscules  , échappés  s la  plume 
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Îui  poussaient  leurs  incursions  jusqu’aux  portes  de  « autres  opuscules,  échappés  s la  plume 

lOnstantiiiople  , l’-yaut  obligé  de  se  réfugier  dans  ; *f°P  féconde  de  Théodore,  et  dont  on  trouvera  la 

celte  ville,  il  s’établit  au  monastère  de  Stude,  où  j dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius, 

il  ne  trouva  que  douze  religieux  . et  où  bientôt  il  , on  *il  av<?r  plaisir  sa  Iragéd.  burlesq.  dè  la 

en  réunit  mille  sous  sa  conduite  : de  là  lui  vient  Galr,,r*,»chle , son  dialogue  satiriq.  d’ Amarantus 

... j OU  les  Amours  d’un  ...  r>_.i 
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son  surnom  de  Studde.  Cette  maison  présentait  un 
admirable  spectacle  de  paix  , d’ordre  et  de  travail  : 
les  religieux , non  conlens  d’éludicr  les  lettres 


7 B--"- t non  coritens  u eluiticr  les  lettres 

saintes,  exerçaient  divers  métiers , comme  ceux  de  j 


ou  tes  Amours  d’un  Pieillard , inséré  par  Dutlicil 
dans  le  8»  vol.  des  Notices  des  Manuscrits  , et  son 
dialogue  do  l’Amitié  exilée , dont  les  éditions  sont 


maçons,  d 

rands,  pour  n eue  a chargea  personne.  .,1Cuu..rc 
se  brou, lia  bientôt  avec  Pemp.  Nicéphore , et  fut 
exile  et  enfermé  dans  une  île  voisine  de  Constanti- 
nople : c otait  encore  là  une  pun.tion  de  sa  ver- 
tueuse fermrte;  Car  il  avait  refusé  de  communi- 
quer avec  le  patriarche  , qui  venait  de  rétablir  Jo- 
seph, ce  prêtre  déposé  précéderont,  pour  avoir  béni 
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c charpentiers,  de  forgerons  . ite  tisse-  THEODORE.  V.  Balzamoi»,  GazA,  MÉTOCHïtb 
ur,  P «'•  » charge  à personne.  Tbéod..re  . cl  SELHor. 

THÉODORET  , e'vcque  de  Cyr.  était  né  vers 
387,  d’une  famille  illustre  d’Antiuche.  Après  la  m. 
de  ses  parens,  qui  lui  avaient  fait  donner  une  forte 
et  pieuse  éducation  , il  distribua  ses  bieus  aux  pau- 
vres et  se  retira  dans  un  monastère  près  d’Apamée. 
Il  «u  fut  tire'  de  force  ca  4*3 , pour  être  placé  sur 
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le  siège  épiscopal  de  Cyr , petite  ville  située  dans 
la  partie  de  la  Syrie,  nommée  Eupliralricune.  Il  ren- 
dit de  gr.  services  à son  diocèse,  mémo  sous  le  rap- 
port temporel.  Heureux  s’il  ne  sc  fut  point  mêlé  aux 
querelles  religieuses  de  son  temps.  Mais  son  ami- 
tié pour  Ncslorius  , dont  il  ne  partageait  pourtant 
pas  les  erreurs  , le  porta  à se  déclarer  contre  St  Cy- 
rille, qui  le  fit  pour  un  moment  déposer  de  soo 
siège  d’Alexandrie.  II  se  réconcilia  bientôt  lui— 
même  avec  ce  saint  patriarche  ; mais  ce  ne  fut  que 
long-temps  après  qu’il  consentit,  pour  lo  bien  «J e 
la  paix  , à condamner  son  cher  Nesloriua.  Le  scie 
qu’il  déploya  contre  l’hérésie  d’Eutychès  fournit  i 
ses  ennemis  l’occasion  de  le  perdre  auprès  de  l’em- 
pereur. 11  rrçut  l’ordre  de  se  retirer  dans  son  dio- 
cèse et  de  n’en  plus  sortir  ,’el  pendant  ce  temps 
Dioscoro  , patriarche  d’Alexandrie  , assemblait  un 
concile  , et  le  faisait  condamner  sans  l’cnlendru  , 
sans  même  le  citer.  Il  poursuivit  la  réparation  de 
celte  injustice  , et  l’obtint  enfin  sous  l'emp.  Mar- 
cicn.  Il  revint  alors  à Cyr , où  il  m.  vers  ^r>H  La 
meilleure  édit,  de  scs  ouv.  est  celle  qu’on  doit  au 
P.  Sirmond  , Paris  , 1642,  in-fol.,  4 vol.,  auxquels 
on  réunit  un  5*  vol.  sous  le  lit.  d' Anctarium  , pub. 

Sar  le  P.  Garnier  en  |684>  J.-D.  Schulte  clJ.Aug. 

fousclt  ont  donné  une  édit,  plus  récente  , gr.  et 
lat.  , des  (Suvret  de  Tltéodorcl , Halle  , 1767-74  » 
IO  vol ,in-8. 

THEODORIC  I*r  , roi  des  Gollis  ou  Visignlhs  , 
et  fils  d’Alaric  , est  parfois  aussi  déiigné  par  ici  his- 
toriens sous  les  noms  de  Theudo  , Thcodoride , etc. 
Porté  à l’autorité  suprême  après  la  m.  de  Vallia  , il 
songea  à agrandir  scs  états  . vint  assiéger  Arles  en 
A26,  s'en  tint  aux  condil.  avantageuses  que  lui  of- 
frit Aetius  , et  différant  ses  projets  d’envaliissem. 
jusqu’à  l’annce  436,  il  arriva  en  forces  à celle  épo- 
que devant  Narbonne.  Litorius  , chargé  par  le  sénat 
romain  de  la  défense  de  cette  place  , tint  d’abord 
en  échec  Théodoric,  qui  plus,  fois  haltu,  remporta 
à son  tour  une  victoire  décisive  sur  le  général  ro- 
main , qui  demeura  son  prisonn.  Une  paix  fut  con- 
clue ensuite  entre  Orientius  , délégué  d’Aélius  , et 
le  roi  golh  qui  voulut  aussi  resseirerson  allianre 
avec  les  Vandales.  Mais  un  horrible  outrage  que  fil 
Genséric  à sa  bru,  fille  de  Théodoric , détermina 
ce  dern.  à prendre  les  armes  contre  le  prince  van- 
dale. Au  moment  où  les  hostilités  allaient  s’enga- 
ger entre  les  deux  princes  barbares  (45i),  la  partie 
des  Gaules  qu’occupait  Théodoric  fut  menacée  d’une 
invasion  des  Huns  , conduits  par  Attila  . et  appelés 
peut-être  par  Genséric.  Faisant  alors  cause  com- 
mune avec  les  Romains  , d’après  les  conseils  d’A- 
vitus  , depuis  emp.  d’Üccidcnt , et  avec  qui  il  était 
lié  depuis  long  - temps  . le  prince  visigoth  se  mit  , 
ainsi  que  ses  alliés  , à la  poursuite  d’Attila  ; il  périt 
dans  la  sanglante  bataille  qu’ils  lui  livrèrent  peu 
après  sur  les  bords  de  la  Marne.  Théodoric  avait 
régné  glorieusem.  pendant  3a  ans.  Thorismond  , 
l’aiué  de  scs  fils  , qui  lui  succéda  , ne  conserva  le 
trône  que  deux  ans , au  bout  desquels  il  lui  fut  ar- 
raché avec  la  vie  par  scs  deux  frères.  — Tbkudo- 
Btc  H , 2e  Gis  de  Théodoric  I*r  et  frère  do  Tlioris- 
mond,  qu’il  remplaça  en  453  sur  le  trône  après  l’ev 
avoir  précipité  , couvrit  son  fratricide  du  prétexte 
de  sa  fidelité  à l 'alliance  des  Romains.  11  contribua 
à faire  élire  emp.  Aviltis  pour  qui  son  père  avait 
professé  une  gr.  estime,  et  dans  les  entretiens  du- 
quel il  avait  lui-mêmo  puisé  du  goût  pour  la  phi- 
losophie et  les  lettres.  Provoqué  iosolemm.  par  Ré- 
ebiaire  , roi  des  Suèvcs , sou  beau-frère  , il  marcha 
à sa  rencontre,  le  défit  près  de  la  rivière  Vrbicus  , 
et  après  lui  avoir  fait  trancher  la  tête  et  s’être  ad- 
jugé scs  étals,  il  comprima  la  révolte  d'Agiulfe  , 
■on  lieutenant  en  Espagne,  fil  alliance  avre  Gensé- 
ric , et  avec  lui  entreprit  de  rcu  verser  du  trône  d’Oc 
cideut  Majorien  , qui  vouait  de  s’y  asseoir  en  la 
place  d’Avitus  , déposé  et  mij  à mort.  En  l’an  462 
Théodoric  se  rapprocha  de  Ricitncr , qui  de  fait 
gouvernait  l’empire , cl  en  obtint  la  cesiiun  de  Nar- 


bonne. Aù  moment  où  ce  prince  méditait  de  plot 
importantes  conquêtes,  il  fut  assassiné  par  Euric  , 
son  frère  , qui  l’avait  secondé  dans  le  crime  auquel 
il  devait  le  trône.  Théodoric  II  était  âgé  de  qo  ans, 
et  en  avait  régné  l3.  Voy.  sur  les  personnages  nom- 
més dans  ces  deux  articles  l 'Histoire  de  la  Déca- 
dence de  l'Empire  par  Gibbon  , ch.  34-  Sidoine 
Apollinaire,  dans  une  de  ses  Lettres  (V  III.  2J,  fait 
un  pompeux  éloge  de  Théodoric  11  ; il  a été  repro- 
duit dans  l'Art  de  vèrtjler  les  dates. 

THÉODORIC  , toi  des  Ostiogoths,  surnommé 
Amale , naquit  en  457  , de  la  rare  royale  de  sa  na- 
tion. Il  fut  élevé , comme  otage , à la  cour  de  Con- 
stantinople , et  renvoyé  à 16  ans  dans  son  pays,  qui 
comprenait  alors  une  partie  de  la  Pannonie  et  de  la 
Messie.  Deux  ans  plus  tard  le  consentent,  unanime 
des  Goths  le  porta  au  souverain  pouvoir  à la  placo 
de  Théodemir.  Réunissant  à heauc.  de  force  d’âme 
et  au  courage  qui  distinguait  sa  naiion  . Tinstruci. 
et  l’hahileté  qu'il  avait  acquises  auprès  des  philoso- 
phes et  des  rhéteurs  de  la  Grèce,  il  songea  de  bonne 
heure  à so  créer  par  les  armes  uo  établissent,  loin- 
tain , comme  l’avait  fait  Odoacre  en  suhjngant  l’I- 
talie. Ses  vues  s’étaient  tournées  vers  l’cmp.  d’O- 
rient , mais  il  se  laissa  entraîner  par  les  caresses  et 
les  présens  de  Sahinien  , lieutenant  de  Zenon  , à 
contracter  une  alliance  avec  ce  prince,  qui  le  nom- 
ma général  de  sa  garde  , le  désigna  consul  pour 
Tannée  4^4  • ct  niême  , dit-on  , l’adopta  » fa  ma- 
nière des  Barbares.  Soit  que  résolu  de  garder  à Ze- 
non la  foi  promise , il  jugeât  comme  trop  éloigné  le 
moment  auquel  aspirait  son  ambition  , soit  qu’il  se 
crût  ar.se*  sûr  de  sa  faveur  pour  aller  faire  au  loin 
Testai  de  sa  fortune,  ou  bien  même  qu’il  lui  répu- 
gnât de  concourir  par  ses  services  à l’afTermissein. 
du  pouvoir  de  l’emper.  grec  , il  se  fit  autoriser  par 
lui  i cul  reprend  1 e à la  tête  des  siens  une  expéJil. 
contre  l’Italie,  où  régnait  Odoacre  sous  le  litre  de 
patrice.  La  nation  culière  des  Osimgnihs  se  mit  en 
campagne  dans  l’automne  de  q88,  et  au  mois  de  fé- 
vrier de  i’annea  suiv.  elle  menaçait  déjà  les  passage* 
de  Tiialic  par  les  Alpes.  Théodoric  les  franchit  en 
passant  sur  le  corps  des  Gépides;  il  pénètre  dans 
le  Frioul,  atteint  Odoacre  au-delà  du  Lisonsnet  de 
l’Adige,ct  une  pretn.  victoire  le  rend  msilre  de 
Milan  et  de  la  Lombardie  supérieure.  Cependant 
île  Ravcnne  , où  il  s’était  reiraccUé  après  sa  défaite, 
Odoacre  était  revrnu  fondre  sur  les  Q»lro%olhs. 
Théodoric,  se  portant  en  force  au  secours  de  ceux 
rie  siens  qui  vieonent  d’être  refoulés  par  le  patrice 
de  Rome,  taille  en  pièces  pour  la  2*  fois  celui-ci 
qui  se  réfugie  encore  dans  Ravenne,  où  il  est  ré- 
duit à cnpitu'er  après  un  siège  de  3o  mois  au  moins 
(5  mars  4i)3). Tliéodorie,  qui  avait  accorde  d'honora- 
bles condil.  à Odoacre.  le  fit  massacrer  peu  de  jours 
après  dans  un  festin.  Mais  c’était  peu  pour  Jtiéo- 
doric  d’avoir  soumis  TItalicà  scs  armes  1 il  s’attacha 
à gagner  le  rieur  il  es  peuples,  et  dans  ce  but  il  donna 
pour  base  à sa  puissance  le  respect  des  lois,  l’mdép. 
des  magistrats , le  bieu-clrc  des  citoyens.  Il  s'aOcrimt 
aussi  par  des  alliances  avec  1<  s chefs  des  F ranrs,  des 
Vaudalcs,  des  Visigoths  , des  Bourguignons.  Ceux- 
ci  , à sa  sollicitât.  , renvoyèrent  en  Italie  la  foule 
des  captifs  qu’ils  en  avaient  enlevés.  Anaslasc,qui 
avait  remplacé  Zenon  sur  le  irône  d’Oricnt , le  re- 
connut en  qualité  de  roi  d’Italie  (4ç)7)  et  lui  rcu- 
voya  les  insignes  et  ornent  du  trôuo  d’Occident. 
Les  honneurs  suprêmes  lui  furent  rendus  par  le 
pape  , le  sénat  et  le  peuple  à son  entrée  dans  Rome 
5oo).  La  sécurité  intérieur*  fut  affermie  par  plus, 
victoires  sur  les  Bulgares  et  les  Gépides , il  reçut  la 
soumission  des  Visigoths  de  la  Gaule  naibonnaise 
après  avoir  embrassé  leur  défense  contre  les  Francs, 
étendit  son  pouvoir  sur  presque  toute  l’Espagne, 
et  enfin  sur  la  Souahe  et  la  Rhctie;  de  sorte  que  la 
tins  grande  partie  de  l'anc.  empire  d’Occideot  sc 
trouvait  re'uni  sous  son  autorité.  L’Italie  était  rede- 
venue florissante  par  l'agriculurc  et  le  commerce  : 
les  ravages  qu’avaient  causés  pendant  tout  un  siècle 
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les  invasions  «les  Barbares  furent  reparla  et  leur 
traces  memes  disparurent.  Mais  redouté  d'abord  à 
cause  de  sa  puissance  , Tliéodoric  qui , nourri  dans 
la  croyance  des  ariens  , s'était  rendu  respectable  à 
l’Eglise  par  sa  déférence  envers  les  papes  et  par 
l’entière  liberté  qu’il  avait  laissée  aux  chrétiens,  vit 
la  fin  de  son  règne  troublc'e  par  l’animosité  qui  en- 
flamma tout  à coup  ceux-ci  contre  les  Goths  à cause 
de  la  différence  de  leur  rcligii  n.  Entre  le  rôle  de 
persécuteur  et  celui  de  persécuté  le  choix  do  Théo- 
doric  ne  pouvait  être  douteux  ; mais  ici  se  termi- 
nent les  jours  de  sa  gloire.  C’est  un  malheur  déplo- 
rable , cent  fois  attesté  par  l'histoire , que  la  tolé- 
rance , si  éluquemm.  recommandée  par  l'Evangile, 
n’a  été  que  rarcm.  la  vertu  des  chrétiens.  Une  persé- 
cution générale  s’etant  soulevée  en  Orient  contre  les 
ariens  (523),  Théodorie  députa  le  pape  Jean  lrr  à 
l’emp.  Julien  . pour  réclamer  en  faveur  de  ses  frè- 
res la  liberté  de  conscience,  dont  jusque-là  les  chré- 
tiens d’Occident  avaient  joui  sous  son  sceptre.  Celte 
mission  fut  sans  succès  et  le  roi  ostrogoth  com- 
mença les  représailles  dont  il  avait  menacé  Julien. 
A en  juger  par  l’espèce  de  modération  qu’il  y mit, 
on  voit  qu’il  crut  ainsi  parer  à de  plus  gr.  maux. 
Soupçonnant  le  pape  Jean  d’avoir  iort  mal  rempli 
sa  mission  dans  l’inlérêt  des  ariens  , il  le  fit  jeter  en 

Erison  avec  les  sénateurs  qui  l’avaient  accompagné. 

•es  conspirai,  sc  tramèrent  ; elles  coulèrent  la  vie 
à Boèce  , personnage  cuusulaire , puis  à Symmaque 
son  beau-père,  dont  Tliéodoric  ordonna  le  supplice. 
Nous  ne  rattacherons  pas  la  m.  de  Tliéodoric  , sur- 
venue à Raveone  le  3o  août  5a 6,  au  conte  ridicule 
que  rapporte  Procope  et  dont  Voltaire  n fait  jus- 
tice : nous  voulons  dire  la  prétendue  vision  qui  mon- 
tra au  roi  ostrogoth  la  tète  d’Odoacre  dans  celle 
d’un  poisson.  Il  faut  probablcm.  ranger  avec  cette 
fable  le  prétendu  édit  de  persécut.  qu’aurait  signé 
Théodorie  contre  les  chrétiens  peu  de  temps  av.  sa 
m.  Ce  prince  eut  pour  suce,  son  petit-fils  Alhalaric  , 
fils  d’A  malasonte  Cassiodorc,  minist.  de  1 héodoric, 
a écrit  sa  vie.  On  en  doit  uuo  autre  à Joroundès  , év. 
de  Haveune,  dans  son  traité  Je  Rebus  polluas. 

THEODOSE  I,r(  Flavius  ) , sura.  le  Grand  , 
empereur  romain,  né  l’an  3qf>  en  Espagne , d'un 

S encrai  que  Gralien  fil  décapiter  injusicment  en 
76,  n’avait  que  18  ans  quand,  place  par  ce  même 

Î rince  à la  tête  d’une  armée,  il  délivra  l’emp.  des 
urdes  barbai  es  qui  couvraient  la  Thtace,  la  Grèce, 
la  l’annonic,  et  força  ces  redoutables  ennem.  do  re- 
passer le  Danube.  En  récompense  de  ce  service,  et 
pour  réparer  peut-être  rnver»  Théodose  l’injustice 
dont  sen  père  avait  été  la  victime  , Graticu  , qui 
d'ailleurs  désespérait  de  conserver  sous  sa  puissance 
les  provinces  d'Orient  , en  investit  Théudose  qu’il 
proclama  empereur  à Sirmium,  en  présence  de  l’ar- 
mée, le  19  janvier  379.  D’rclalans  succès  obtenus 
sur  les  GolliS  réduisirent  ceux-ci  à la  soumission  , 
aprèsquoi  les  autres  hordes  qui  ravageaient  les  pro- 
vinces demandèrent  aussi  la  paix.  La  principal))  oc- 
cupation de  Tbéodosc,  qui  dai)6  uu  moment  de  péril 
pour  sa  vie  venait  de  demander  le  baptême,  fut,  dès 
qu’il  sc  vit  rétabli  d’une  maladie  dangereuse,  d’aller 
à Constantinople  pour  y mettre  fin  aux  déchirent, 
que  l’arianisme  causait  daos  l’église  rt  dans  l’éiat. 
C’est  là  qu’il  reçut  Alhanaric,  cl  qu’il  accorda  un 
lionorab.  asile  à ce  prince  golii  et  «ceux  de  scs  sujets 
qui  lui  étaient  demeurés  attachés  daus  sa  disgrâce, 
l’eu  après  sc  tint  le  concile  occuméniq.  de  Contlaocc, 
à l’issue  duquel  Théudose,  dont  l’alliance  des  Goths 
avait  renforcé  les  troupes,  maicha  à la  rencontre 
d'autres  hordes  qu’il  tailla  en  pièces  , et  dont  il  in- 
corpora encore  les  débris  à son  armée.  L’Orient  re- 
couvrait le  calme  sous  le  sceptre  de  ce  prince  , et 
l’Occident  ne  devait  pas  moins  à la  fermeté  et  à la 
prudence  de  Gratien  , son  collègue  et  son  bienfai 
leur.  Cependant  ce  dernier  est  subitement  renversé 
du  trône  par  Maxime.  A la  nouvelle  de  cette 
usurpation,  Théodose,  qu’occupait  tout  entier  le 
loiu  de  terrasser  les  restes  du  paganisme  et  de  faire 


raser  les  temples  des  faux  dieux,  les  seuls  débris 
la  splendeur  des  arts  , Théodose,  disons- nous  , •«' 
borna  à faire  des  «ceux  pour  que  Maxime  respectât 
du  moins  les  éiats  du  jeune  Valentinien.  Au  reste* 
de  vifs  chagrins  domestiques  vinrent  troubler  la  fé- 
licité dont  il  jouissait.  Deux  ans  après  avoir  déclara 
auguste  Arcadius  son  fils,  il  eut  la  douleur  de  perdre* 
ri  sque  à la  fois  une  fille  en  bas  âge  , Pulchcrie  , 
* fruit  de  son  union  avec  Flaccille.  et  celle  impé- 
ratrice e>le  même,  bien  «ligne  de  tou*  Ici  regrets  qnr 
la  suivirent  à la  tombe.  Une  nouvelle  invasion  de 
barbares  le  vint  distraire  de  ses  chagrins  ; et,  de  re- 
tour à Constantinople  après  les  a»oir  défaits  et  ran- 

E;és  sous  son  autorité,  il  épousa  Galla,  scrur  de  Va- 
entinicn  II.  A partir  de  cette  époque  , il  montra 
beaucoup  de  munificence  envers  son  jeune  beau- 
frère;  mais  les  secours  qu’il  lui  envoya  h l’époque 
où  une  lamine  horrible  désolait  Rome  basant  ré- 
duit à lever  des  taxrs  énormes  , les  habitant  d’An- 
liocbe  s’insurgèrent  et  abattirent  les  statues  de  l’em- 
pereur, celle»d’Arcadiu*  cl  d’Honorius  ses  fils,  ainsi 
que  de  Flaccille  leur  mère.  Le  courroux  de  Théo- 
dose  fut  au  comble.  IS’011  content  du  supplice  des 
coupables,  il  voulut  que  la  ville  fut  rasée  et  ordonna 
le  massacre  des  habilans.  Par  bonheur  les  hommes 
à qui  était  confiée  l’exécution  de  cet  horrible  édit 
ne  furent  pas  insensibles  aux  prières  et  an*  larmes 
de  St  Chr>sostômc  et  de  l'éveque  Flavien.  Ce  der- 
nier vint  plaider  aux  pieds  du  tiÔne  la  cause  des  ha- 
bitant d'Antioche  , et  réussit  enfin  à détourner  la 
glaive  de  dessus  leur  tête.  Sur  ces  entrefaites  * 
Maxime  , rompant  i’engagem.  qu’il  avait  pris  avec 
Théudose  en  recevant  de  lui  le  titre  d’auguste,  t'a- 
vançait en  Italie,  chassant  devant  lui  Valentinien* 
dont  il  usurpait  h>t  états.  On  a rapporté  ailleurs  par 
quel  stratagème  Théodose  , s'empressant  de  venir 
au  secours  de  son  beau-frère,  réussit  à prendre  l’a- 
vantage sur  le  tyran  des  Gaules  ( v.  Maxime  ).  On 
ne  répétera  pas  non  plut  ce  qui  concerne  la  fin  tra- 
gique de  cet  ambitieux,  dont  l’empereur  réunit  les 
étals  à ceux  de  Valentinien.  Justine,  mère  de  ce 
prince,  étant  morte  vers  ce  temps,  Théodose  repassa 
en  Occident  , et  durant  3 aimées  gouverna  le  vaste 
empire  de  son  beau  - frère  , s’occupant  surtout  , 
comme  il  l'avait  fait  en  Orient  , d'achever  la  raine 
du  paganisme.  Il  avait  laissé  à son  fils  Arcadius  le 
gouvernement  des  affaires  à Constantinople  , et  au 
sujet  d’une  révolte  des  ariens  qui  y éclata  peu  apres 
sou  di-part,  il  donna  au  jeune  et  indigne  pupilicda 
célèbre  Arsène  une  glande  leçon  de  modération  que 
lui-incme  fut  loin  île  mettre  en  pratique  dans  l'é- 
mculo  populaire  de  Thessalonique.  Par  son  ordre  , 
le  massacre  de  7000  habilans  de  cette  ville  fut  la  pu- 
nition féroce  de  rette  révolte  , qui  avait  commencé 
au  sujet  d’un  cocher  du  cirque.  Mais  d’humiliantes 
expiations  furent  imposées  à l’emper.  repentant  par 
Si  Ambroise,  et  au*  yeux  de  l’Eglise,  que  du  reste  il 
a servie  avec  tant  de  xèle,  la  rerignat.  parfaite  qu’il 
montra  durant  cette  pénitence  de  huit  mois,  absout 
sa  mémoire  de  cette  tache  odieuse  (v.  Hirm).  Ce- 
pendant Valentinien  atteignait  sa  ao*  année;  Théo- 
dose lui  remit  les  rênes  du  gouvernement  rt  alla 
reprondre  celles  de  son  propre  empire  que  mena- 
çaient de  nouvelles  hordes  de  barbares.  J!  les  défit. 
Mais  à peine  2 ans  s'élaient  écoulés  depuis  son  re- 
tour d'Uccidenl,  qu’informé  «Je  i’assassiuat  commis 
sur  Valentinien  par  Arhogaslc,  il  fit  s es  dispositions 
pour  aller  le  venger.  Le  5 septembre  39^.  son  armée 
rencontra  celle  du  général  gaulois  non  loin  d’Aqui- 
léo.  L’avantage  du  premier  choc  fut  pour  celui  ci  j 
mais  Théodose,  ranimant  les  siens  au  combat  après 
une  prière  fervente,  fondit  sur  les  troupes  du  bar- 
bare, les  défit  complètement  et  leur  accorda  merci. 
Les  vaincus  voulant  acheter  ainsi  leur  pardon,  im- 
molèrent eux-mêmes  , dit-on  , l’infortuné  Eugène 
qu’Arbogaslc  avait  revêtu  delà  pourpre  ; et  celui-ci 
n’évita  le  même  sort  qu’en  »e  perçant  «le  son  épée. 
Devenu  par  U maître  lie  l'Occident  , il  en  douua  le 

trône  à llononus  ton  2*  fils  , sou  s la  direct  ion  <1 
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l'habile  général  Stilicon.  Mais  à peine  avait-il  réglé 
ces  chose»  importantes  , qu’il  m.  d'une  hydropisie 
le  17  janvier  3g5  , âgéseulcm.  de  5o  ans.  Le  règne 
de  ce  prince  est  l’une  des  plus  brillantes  époques 
du  moyen  âge.  Il  faut  voir  le  tableau  qu’en  a tracé 
l’éloq.  Flécliier  dans  sa  T^ie  de  Théodose-le-Grnnd. 

THKODDSR  II.  dit  le  Jeune , emp.  d’Oricnl  , 
petit— fi ls  du  préce'd.  , n’avait  que  8 ans  lorsque  la 
tn.  d’Arcadius  , son  père  , en  tj<»8  , l'appela  sur  un 
trône  ruiné  et  avili  par  les  intrigues  d’indignes  fa- 
voris. Pendant  le  temps  de  sa  minorité,  Antbemius, 
qui  tenait  les  rênes  de  l’état,  ne  nrgiigea  rien  de  ce 
qui  pouvait  en  retarder  la  chute.  Ce  fut  par  les  con- 
seils de  ecl  halule  ministre  que  Tliéodose  refusa  de 
reconnaître  le  gén.  Constance  dans  la  dignité'  impé- 
riale d’Occident  , qu’Honorius  l’avait  appelé  à par- 
tager avec  lui;  il  lit  aussi  asseoir  sur  le  tiôn»*  , à 
côte'  du  jeune  prince  . Pulcliérie  , l’une  de»  sieurs 
do  celui-ci,  dont  la  précoee  sagesse  suppléa  aux 
qualités  qui  manquaient  à Théodose  pour  gnuter- 
• ner.  Cette  princesse  lui  choisit  pour  femme  la  belle 
et  savante  Atliénaïs  , choix  qui  ne  fut  heureux  ni 
pour  l’un  ni  pour  l’autre  des  deux  époux.  Sans  les 
éloges  absolus  qu’on  s’accorde  à faire  de  Pulche'ric, 
l’on  serait  tenté  de  croire  qu’elle  n’avait  disposé  ce 
mariage  qu'alin  de  conserver  le  pouvoir.  Ce  n’etait 
pas  une  femme  savante,  mais  une  femme  prudenie 
et  habile  qu’il  fallait  au  simple  et  dévot  emp.  Une 
guerre  qu’il  avait  eu  à soutenir  contre  les  Perses 
s’étant  heureusement  terminée  par  un  traité  du- 
rable, rien  no  troubla  sa  tranquillité  jusqu’en  4ï3, 
qu  il  envoya  une  armée  en  Occident  afin  de  placer 
sur  le  trôoe  , devenu  vacant  par  la  m.  d’Honorius  , 
et  qu'un  secrét.- d’état  avait  usurpé  sous  le  nom  de 
Jean  I’’*,  le  jeune  Valentinien  III  , à qui  plus  tard 
il  donna  en  mariage  s**  fille  Eudoxie.  Bientôt  les 
querelles  religieuses  de  Nestorius  et  de  St  Cyrille 
l’uccupèrent  tout  entier.  D'ahord  télé  partisan  du 
premier,  il  le  chassa  ensuite  pour  rappeler  en  «a 
place  l’ev.  d’Alexandrie  , qu'il  avait  exilé.  En  438 
parut  sous  le  nom  de  Théodose-le— Jeune  un  code 
dont  la  rédaction  avait  été  confiée  à Antiochus  et  à 
six  autres  jurisconsultes  ; il  ne  reste  que  des  frag- 
Œens  de  cette  compilation,  dont  il  est  difficile  d’ap- 

Cécier  le  but  : elle  fit  accuser  l’emp.  de  dureté  par 
» païens;  les  chrétiens  lui  reprochèrent  de  consa- 
crer des  erreurs  dangereuses  Cependant  Oenséric 
avait  envahi  l’empire  de  Valeutinicn  ; Théo.lose 
envoya  contre  lui  des  forces  qui  no  préservèrent 
point  l’Italie  des  ravages  du  prince  vandale,  et 

fresque  dans  le  même  temps  Attila  se  précipita  sur 
empire  d’Orient , y porta  le  massacre  et  le  pillago. 
Incapable  de  le  combattre  , l’emp.  voulut  faiie  as- 
sassiner ce  redoutable  ennemi,  qui  en  fut  informé, 
et  né  se  montra  que  plus  impitoyable.  Le  dernier 
acte  auquel  Tlie'odose  prit  part  fui  l’expulsion  de 
St  Flavien  par  les  partisans  d’Eutycbès  après  le 
concile  fameux  dit  brigandage  d'Ephèse.Ce  prince 
na.  d’une  chute  de  cheval  en  45o.  Sa  sœur  Pulché- 
rie,  appelée  à lui  succéder,  donna  sa  main  et  le 
trône  à Marcien.  — Théodose  III  , d’abord  rece- 
veur des  deniers  publics  à Adramite,  en  Bithynie  , 
fut  proclamé  emper.  d’Orient  par  l’armce  romaine 
qui  venait  de  se  mutiner  à Rhodes,  où  elle  navi- 
guait. Revêtu  de  la  pourpre  malgré  ses  refus,  il 
fut  conduit  à Constantinople  , où  il  reçut  l’uhdica- 
tion  d Anastase  , qu’il  relégua  à Thessalonique. 
Léon-l’lsauricn  , qui  commandait  uoe  armée  en 
Orient  , ayant  refusé  de  reconnaître  le  nouvel  em- 
pereur , celui-ci . à la  demande  du  sénat  , qui  ap- 
préhendait de  mécontenter  Léon  au  moment  où  l’on 
avait  besoin  de  lui  pour  faire  face  aux  Sarasins , ab- 
diqua volontiers  (717)  pour  s’enfermer  avec  soo  fils 
dans  un  couvent , où  ils  passèrent  le  reste  de  leur 
vie. 

TlIÉODOSE  de  Tripoli , géomètre,  né  dans  la 
Bithynie  , et  non  sur  la  côte  d’Afrique  , comme  soo 
surnom  pourrait  le  faire  supposer , était  contem- 
"oruiu  de  Géiniuus  de  Rhodes  et  de  Susigènes , 
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deux  agronomes  qui  fiorissaient  5o  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  Celte  opinion  , qui  est  celle  de  Voisins, 
a prévalu  sur  Celle  qui  le  fgit  vivra  tout  le  règne 
des  Antonio»  , et  a été  adoptée  par  Montucla , De- 
lamlire  et  d’autres  astronomes  distingués.  Des  trois 
opuscules  qui  nous  restent  de  Tliéodose  , le  prin- 
cipal est  son  tiailé  de  la  Sphère,  regardé  long  temps 
comme  classique  en  astronomie.  La  meill.  édi  ion 
qu’on  en  ail  est  celle  de  Jean  Hunt,  gère  et  latin. 
Oxford  , 1707  , in-8.  Il  y en  a une  trad.  franç.  par 
D.  Henrion  , Paris,  i6t5  , in-8.  Les  deux  autres 
opuscules  sont  : de  ffulutntionibus  Liber  un  us  ; et 
de  Diehits  el  Noctibus  /.«A.  duo  , pub.  , en  grec  et 
latin  , à la  suite  de  la  Sphère , par  Conrad  Dasypo- 
dius  , Strasbourg  , 1572.  Au  reste  , il  faut  dire  que 
Delamhrc  ne  fait  aucun  cas  de  ces  trois  écrits. 

THEODOSE,  diacre,  autrement  dit  le  Grant* 
mairien  , né  à Syracuse  vers  le  milieu  du  9*  S.,  fut 
attaché  à la  cathédrale  de  cette  ville  par  l’évêque 
Sophrone,  avec  lequel  il  subit  une  dure  détention 
à Palermo,  après  la  prise  de  Syracuse  par  les  Sar- 
lacins  en  880.  C’est  de  là  qu’il  écrivit  à Léon  , ar- 
chidiacre de  la  même  église,  une  lettre  assex  inté- 
ressante , laquelle  a eu  plus.  édit.  Nous  citerons 
celle  qu'a  donnée  M.  Hase  , avec  une  nouvelle  tra- 
duction et  des  notes  philologiques  el  historiques,  à 
la  suite  de  1 ’Hist.  de  Léon , diacre , Paris,  1819, 
in-folio  , p.  177. 

THÉODOTION  ou  THÉODOTE,  le  troisième 
traduct.  de  l’Ancien-Testameot  en  grec,  vivait  sous 
l’emp.  Commode.  Il  paraît  qu’il  était  deSynope, 
dans  le  royaume  de  Pont , et  que  , dégoûté  du  mar- 
ciomsme,  sa  prem.  croyance,  il  adopta  le  système 
des  éblouîtes.  Il  dut  pub.  sa  traduction  avant  l’an 
160  de  J.-C.,  puisque  St  Irénée,  qui  écrivait  i cette 
époque  , en  parle  dans  ses  Livres  contre  les  héré- 
sies. Ce  n’est  d’ailleurs  que  celle  des  Septante  qu’il 
arrangea  à sa  manière  , et  qu’il  conforma  aux  er- 
reurs des  ébioniles.  Elle  occupe  la  sixième  colonne 
dans  les  Htxaples  d’Origène.  V.  Hexapl.  Orige - 
nis , t.  t , p.  56. 

THEODULFE , évêq.  d’Orléans  , né  vers  le  mi- 
lieu du  8e  S.  dans  la  Haute-Iulie  , fut  appelé  par 
Charlemagne  à sa  cour  vers  l’an  78 f.  et  pourvu  de 
l’abbaye  de  Fleury  et  ensuite  de  l'évêché  d’Orléans, 
où  il  s’occupa  de  rétablir  l’ancienne  discipline  el 
de  faire  fleurir  les  bonnes  études  , el  pub.  , dans  ce 
double  but,  des  capitulaires  qui  servirent  de  mo- 
dèles aux  autres  prélats.  Il  établit  des  écoles,  fonda 
ou  répara  des  églises  , dota  des  couvens  , el  fut  uû 
des  restaurateurs  des  lett.  en  France.  Charlemagne, 
qui  avait  pour  lui  une  haute  estime  , le  chargea  de 
reformer  l’administration  de  la  justice  dans  les  deux 
provinces  narbounaisrs,  et  l’admit , avec  quelques 
évêques , à signer  son  testament.  Louis-le-Déhon- 
naire  hérita  des  senlimcns  de  son  père  pour  Tliéo- 
dulfe  . le  choisit  pour  aller  à la  rencontre  du  pape 
Etienne  IV,  et  l'accompagner  jusqu’à  Reims,  fa- 
veur qui  lui  valut  le  pallium  el  le  tit.  d’archevêq. 
Mais  l’année  suiv.  (8(7),  il  fut  accusé  d’avoir  prix 
part  à la  conjuration  de  Bernard  , roi  d’Italie  , dé- 
pouillé de  ses  bénéfices  , el  exilé  en  818  i Angers  , 
où  il  m.  en  82t.  On  trouve  un  excellent  abrégé  de 
ses  capitulaires  dans  l’fflit.  ecclés.  de  Fleury,  t.  9, 
p.  5o2-8  La  meill.  édition  de  ses  autres  ou»r.  est 
celle  qu’on  en  a donnée  dans  la  collection  des  ŒLu- 
vres  du  P.  Sirmond  ,1.  2 , p.  9l5-l  tî8.  Y . , pour 
de  plus  grands  détails,  la  Stona  délia  letteralura 
ita'iann  de  T raboschi , t.  3 , p.  201-9. 

THEOGNIS,  poète  philosophe  , né  vers  la  5 9* 
olympiade  (6'  siècle  av.  J.-C.),  était  de  Mégarc, 
comme  il  nous  l’apprend  lui-même.  Mais  il  y avait 
deux  villes  de  ce  nom  , l’une  en  Sicile , l’autre  en 
Achale  : de  laquelle  a-t-il  voulu  parler?  C’est  là 
uue  question  qui  a été  bien  débattue  , et  que  nous 
n’essaierons  pas  de  résoudre.  Les  évèoemens  de  sa 
vie  ne  nous  sont  guère  mieux  connus  ; tout  ce  qu  00 
eu  peut  recueillir,  d’après  les  vers  qui  nous  restent 
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de  lui , c’est  qu’il  n’eut  point  à se  loner  de  3es  con- 
citoyens ; qu’il  vécut  en  exil , et  choisit  Tlièhes 

Iiour  relraiie  ; que , né  d'une  famille  nolile  et  opu- 
enle  , il  avait  perdu  sa  fortune  , et  en  avait  à peine 
rassemble  quelques  débris.  Suidas  lui  attribue  des 
maximes  élégtaques*,  en  2800  vers,  qu'il  paraît 
distinguer  des  sentences , qui  n'en  ont  aujourd’hui 
que  1392;  d'autres  préceptes  de  conduite,  et  enfin 
des  Parénèses  : mais  l’ouv.  le  plus  cité  par  les  an* 
ciens  , et  dont  les  trois  précédens  n’étaient  proba- 
blement que  des  divisions,  est  celui  que  nous  pos- 
sédons encore,  du  moins  en  grande  partie  ; c’est  le 
poème  intil.  : Sentences  elégiaques.  On  éprouvé  . à 
la  lecture  de  ces  vers  moraux  , un  charme  de  poé- 
sie qu’il  est  bien  rare  de  rencontrer  dans  ces  sortes 
d’ouv.  Les  édit,  en  sont  innombrables  ; 7 seulement 
•ont  indiquées  dans  le  Manuel  de  Brunet. Tlié>>gnix 
occupe  presque  toujours  le  prem.rang  dans  les  div. 
collections  des  Poètes  gnomiques.  Il  a été  publié 
aussi  séparément  plus.  fois.  Enfin  M.  Boissonadc 
lui  a donné  une  place  dans  sa  Collection  dos  poètes 

Îrecs  , Paris  , Lcièvre  , 1823  et  années  suiv.,  ui-ü?.. 

héognis  , qui,  dans  la  plupart  des  édit  que  nous 
n«-us  sommé*  dispensés  «le  citer,  est  accompagne 
d’une  version  latine,  a été  Irad.  en  franç.  par  Mc. 
Pavillon  , Paris,  l5/8  ; par  Lévesque  dans  la  Col- 
lection des  moralistes  anciens  , Paris,  Ij83  ; etc 
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THEON,  mathématicien  grec,  surnommé  /'^n- 
cicn , pour  le  distinguer  de  Théon  d’Alexandrie, 
dont  1 article  suit , était  de  Smyrne  , et  Mûrissait  , 
sous  les  régnés  de  Trajan  et  d’Adrien  , au  com- 
mencement du  2e  siècle  de  Père  chrétienne.  On  ne 
connaît  aucune  des  particularités  de  sa  vie.  11  avait 
composé  un  Traité  d’astronomie  , dont  il  ne  nous 
reste  que  quelques  lignes  , publiées  par  Boulliau  , 
d après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  roy  ; mais 
nous  avons  encore  de  lui  un  abrégé  des  A sciences 
mal  hématiques  : l’arithmétique,  la  musique,  la 
géométrie  et  l’astronomie,  Boulliau  en  a donné  les 
deux  prrm.  parties,  accompagnées  d’une  version 
latine  et  de  notes,  sous  ce  lit.  ; eut  uni  qua  in  ma- 
themutteis  ad  P/atpnis  lectionem  iililia  sont  Ej'/io- 
Sitio , Paris,  l<>q/j  , iu  - 4.  On  croit  que  les  deux 
parties  encore  inédites  sont  conservées  parmi  les 
«Ss.  de  la  liihliolliè«]iue  ambroisieune  de  Milan. 

1 HEON  , sophiste  ou  rhéteur  d’Alexandrie , pa- 
rait avoir  vécu  sous  les  Anlonins  ou  un  peu  plus 
tard,  vers  le  même  temps  que  le  célèbre  Aphlho- 


. , — \ r 1 — — — 1 

pius.  Il  avait  composé  plus,  ouvrages  que  cite  Sui- 
das ; mais  U n’est  plus  connu  aujourd’hui  <|ur  par 
scs  Prugymnasmata  ou  Exercices  préparatoires  , 
espèce  de  cahiers  de  rhétorique,  où  Tou  trouve, 


espece  — , — 

dans  un  ordre  aiscx  peu  méthodique,  des  règles  et 
des  exemples  sur  la  lahle,  le  conte,  la  sentence, 
etc  La  meilleure  édition  de  ces  Exercices  est  celle 
de  Lcyde  , 1626 , iu-8 , que  l’un  doit  à Daniel  li<  iu- 
sius.  Ello  est  accompagnée  d’une  traduction  latine 
plus  ancienne,  mais  revue  et  coriigée  par  le  savait! 
éditeur.  Les  Riales  du  genre  épislolaire,  imprimées 
parmi  les  OEnorcs  de  Lihauios,  oui  été  attribuées 
à 1 béon  par  quelques  critiques. 

THEON,  célèbre  mathématicien  d’Alexandrie, 
contemporain  de  Pappus  , Mûrissait  dans  la  s«  con  le 
moitié  du  lÿ  S.,  et  fut  un  des  plus  illustres  prol. 
de  l’école  d’Alexandrie.  Les  deux  principaux  ou- 
vrages qùi  nous  restent  de  lui  sont  destinés  à faci- 
liter l’élude  des  mathématiques;  ce  sont  «les  com- 
mentaires sur  les  Etémens  d’Euclidc  et  sur  V .41- 
mogeste  ou  Syntaxe  de  Plolemée  Le  premier  fut 

fiuhiié  pour  la  prein.  fois  à la  suite  d’Euclide  , par 
es  soins  de  Grynée,  Bile,  Hervage,  1 533 . in* fol. 
Il  a été  traduit  en  latin  par  Commandino  , et  sou- 
vent réimprimé.  Le  second  se  composait  do  i3  liv., 
qui  ne  nous  sont  pas  tous  parvenus  ; on  regrette  1j  fi  n 
du  10',  le  1 1 • tout  entier  et  le  commencent,  «lu  ta'. 
Ce  second  commentaire , quoique  faillie,  n’en  est 
pas  moins,  apres  les  livres  de  Plolémée  lui-même, 
l'ouvrage  d’astronomie  le  plus  imporUut  U le  plus 


curieux  qui  nous  reste  des  Grecs.  U parut  à la  suife 
de  l’édition  princcps  de  Plolémée  , Bile,  J.  Wal- 
der,  l538,  iu  fol.,  encore  par  les  soins  de  l'infati- 
gable Grynée.  Porta  publia  Je  prem.  liv.  eu  latin 
Mules , i588,  iu  4,  et  avec  le  second  , il».,  iôo5  * 
iu*4>  La  traduction  française  de  ces  deux  liv.  a été 
donnée  par  M.  l’abbé  ilalma,  Pans,  1821,  2 vol. 
in-4,  avec  le  texte  grec  corrigé  et  des  notes  On 
ignore  si  Théon  est  le  véritable  aul.  des  Tables  ma- 
nuelles qui  portent  son  nom,  mais  que  plus.  MSs, 
attribuent  à Plolémée,  et  que  M.  l’abbé  ilalma 
vient  de  publier  en  entier,  d’apré*  un  M St.  de  la 
bibliothèque  du  roi , Pans . 1822-23 , 2 vol.  in*4 
avec  une  traduction  française  et  des  notes.  Pour 
I honneur  de  Théon  , il  n’est  pas  démontré  qu’il 
soit  1 aut.  du  Commentaire  sur  Aratus , qu’on  lui 
attribue  généralement,  et  qui  ne  contient  que  des 
remarq  puériles  et  des  observai,  aslrolog  Au  reste, 
M.  Ilalma  l’a  traduit  et  public  à la  suite  des  Table a 
manuelles . 

THEOPHANE , historien  et  poète  grec,  était  de 
Mit)  léne  dans  l’ile  «le  Leshos  , qu’il  abandonna  pro- 
bablement à Pépoqueoù  le*  M.tyléniens,  par  une 
trahison  dont  il  ne  voulut  pas  être  complice  , livrè- 
rent Alanius  Aqmlinus , l’un  des  généraux  romains , 
a Milbr.dale.  il  s’attacha  bientôt  à la  fortune  de 
lumpée,  lui  montra  un  dévouement  qui  tenait 
presque  de  l’adoration,  et  reçut  de  lui  , eu  revan- 
che , le  droit  de  bourgeoisie  romaine  et  bien  d’au- 
tres faveurs  cclatautes.  Après  la  rooit  de  ce  grand 
homme  , »|  implora  la  clémence  de  César  , dont  on 
croit  qu’il  favorisa  de  tout  son  pouvoir  les  vues  am- 
bi  ieuses.  If  est  probable  qu’il  ne  survécut  que  peu 
d années  au  dictateur.  De  tous  scs  ouvrages  le  plus 
important  était  V Histoire  des  guerres  des  Romains 
sous  le  commandement  de  Pompée.  Il  ne  nous  en 
reste  que  4 frngmens  , 3 dans  Strabon  , et  Je  â'  dans 
I iu  tari]  ue.  L’abbé  Sévin  croit  en  avoir  découvert 
un  dans  Slobée.  De  toutes  Jcs  poésies  de  Tliéo- 
pliane  , dous  ue  connaissons  que  deux  en, grammes 
insérées  dans  V Anthologie.  * 

THEOPHANE  (St  Gkobgk),  eonfess.  et  l’un  des 
aut.  de  VHist.  byzantine,  né  vers  l’an  , épousa 
une  jeune  et  riche  héritière  par  pure  obéissance 
filiale,  vécut  avec  sa  femme  dans  la  continence,  la 
détermina  ensuite  i embrasser  la  vie  relig.euse , et 
se  retira  Jui-n.ême  dans  le  monastère  de  Meg.,1- 
AXre  (grand  champ),  qu’il  avait  fondé  dans  la  Mv- 
sie,  et  dont  il  fut  le  prem.  abbé.  Sa  réputation  de 
•agc.se  . de  sainteté  et  d éloquence  fit  bientôt  ac- 
coiirir  vers  lui  de  toutes  1rs  provinces  de  l’Orient 
le,  fidèles  qui  avaient  besoin  de  couie.U.  Le  séle 
qu  .1  mit  a défendre  le  culte  des  images  , sous  Lroq- 
I Arménien  , lui  coûta  la  liberté,  et  l’exposa  à des 
mauvais  Iraitemens  , auxquels  il  succomba  en  818 
O.i  lui  doit  une  Cbronographte , qui  s’étend  depuii 
2»] jusqu  « 8i3 , et  qui  a été  publiée  par  les  soins 
«U  F.  Loin  h «dis , avec  la  version  latine  du  P.  Goar 
Paris,  i6a5,  in-fol.  ’ 

THÉOPHANE  ou  THÈOPHANON , impératrice 
«1  Orient,  fut  tiiee  d une  condition  abjecte  par  |e 
jeune  Komain,  fila  de  Constantin  Vil,  qui  l’épousa 
en  y'19.  .Ses  artifices  déterminèrent  bientôt  son 
mari  à se  rendre  maître  du  liôuv  par  un  parricide 
Quatre  ans  après  elie  se  débarrassa  elle-même,  par 
un  breuvage  empoisonné,  de  Komain  II,  dont  elie 
avait  deux  enlans;  et,  maltresse  de  l'empire,  die 
crut  se  donner  un  appui  eu  favorisant  l'usurpation 
de  Nicéptiore-Pi.oc.s,  qui  l’épousa.  Plus  tard  ce- 
pendant die  le  fit  assassiner  (9691  ; mais  le  prin- 
cipal ministre  de  ce  dernier  crime,  Zimiscés  , en 
montant  sur  le  liôoe,  exda  cette  lenime  abomina- 
ble, qui  toutefois  reparut  à la  cour  lorsque  ses  fils 
eurent  réussi  à s’deter  au  pouvoir.  L’époque  de  sa 
mort  n’est  pas  connue. 

THÉOPHILE  (ST)  , évêque  d’Antioche  et  l’un 
des  pères  «le  l’Eglise  . était  ne  de  parent  idolâtres 
qui  le  firent  instruire  dansée*  sciences  el  les  lel^ 
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la  plu*  correcte  , «t  celle  qu’a  donnée^  du  texte 
grec  , avec  une  traduet.  lat.  en  rcg.  , truill.  Ott. 
Rei*  . La  Haye,  *75t,  2 vol.  in-ij. 

THEOPHILE  , surnommé  Protospalharius  , 
moine  grec,  qui  ve'cut,  suivant  Fabricitu,  au  7»  S., 
sou*  le  règne  de  l'empereur  Héraclius  , et  qui  se 
distingua  comme  philosup.  péripaléiicien  et  comme 
I roi  cnrcucnnc  , 1 médecin  , a laissé  plusieurs  ouvrages  , parmi  les- 
lolvque  Cet  ou-  quels  nous  citerons  : de  hominis  Fabricâ  ltbn5(  en 
e“  « "r^rùlur'foî. 'imprimé  en  lalin  et  en  grec  . grec  ),  Pari* , ityo.  in-16;  ib.,  *555,  in-8  ; réunp. 
IZVmmZ [ . 4s  ; à O.lo.d , 1684 , i-4 . | fai.  , ..  notomm.nl  ....  un;  ...doCoa 
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il  en  embrassa  la  croyance , et  mérita  dé  re  elrve 
au  siège  épiscop.  d’Antioche  vers  1 an  168  de  J^C. 
On  sait  que  ce  saint  prélat,  qui  ro.  ve«  1 an  190  , 
avait  écrit  beaucoup  d’ouvrages  pour  la  defense  des 
pu  res  doctrines  contre  les  erreurs  de  Marc.on  e 
5’autres  philosophes  païens  ; mais  .1  ne  nous  est 
resté  de  lui  qu’une  Apologie  de  la  foi  chrétienne  , 
en  3 liv.,  adressés  è son  am»  Aulolyque  Cet 


«t  & Hambourg,  172$,  m-8.  ..... 

THÉOPHILE  , dit  l’Indien  . parce  qu  il  était  ne 
A Dut,  d'où , jeuno  encore,  il  avait  eto  envoyé 
comme  otage  à la  cour  de  Constance  Iï  , embrassa 


l **  * * ' * 

iatine  , ibid.  , 1676  , in-8  î de  Urinit  Liber  siagu- 
laris.  imp.  avec  une  trad.  lat.  , ibid  , 1608.  in- IX. 

THEOPHILE,  surnommé  tantôt  Monachns , tan- 
tôt Presbyter , vécut  dans  le  10*  ou  le  IIe  S.  , et 


lOl  r resoyitr , vccui  uan»  ic  *w  wu  ic  « » - v c» 
comme  oiage  » ».  w-n  „«  I fut  un  artiste  très-recommandable  pourrelte  époq. 

la  vie  monasliq.,  fut  consacré  év  q.  p q/.àl  II  parait  que  son  vrai  nom  était  Roger.  Quant  à sa 

«,  mi.  * 1.  lit.  i’uo.  m....o»  343  ' 1, A-  ---  .. 


et  mis  è la  tète  d’une  mission  par  le  'e  pat,,0  , elle  est  inconnue.  On  lui  doit , sur  les  pro- 

pour  l’Arabie  Heureuse,  et  chargée  de  so  -I  U,;u:s  Jc  son  temps,  un  ouv.  très-intéressant 

près  du  chef  de  la  tribu  des  Homcri  es  J J pour  t’hiftokre  des  arts  11  y traite  successivement 

rides,  en  échange  de  ncbcs  présens , * P*  . , J {)e  |a  pe,nture  et  des  couleurs  les  plus  propres  i 

vie  bâtir  dans  ce  pays  des  églises  pour  t - 1 1 ^ employées  sur  les  murs  , la  toile  , le  bois  et  le 

l’empire  qui  y voyageraient,  ainsi  que  po  véUn  . j»arl  jc  pei0<lrc  sur  verre  et  d’exécuter  des 

qurels  qu’on  réussirait  a convcr  ir.  ‘ . ra..a  mosaïques  avec  cristaux  colorés  ; de  lAorfévreric  et 

•eut  un  grand  *nceé«  ;1«  prince  u -n  ^ . * I jci  ar„  qi,l  en  dépendent,  tels  que  l’art  de  nieller, 

Ja  foi  chrétienne  , et  érigea  * vj|j’  I celui  de  damasquiner,  celui  de  monter  les  pierres 

4 Tasar,  a Adane ou  Ailen  . , I fines.  Cet  ouvrage  a été  imprimé  en  entier  son  s le 

.qu’on  croit  être  hl-Katif.  |e,,P  " • , J titre  de  diversarum  artium  Schedula  , dans  les 

suite  i l’île  D»u , poussa  ses  P‘*«*« .*  Axnmites  Mémoires  d’histoire  et  de  littérature  tires  delà  61 - 
les  Indes,  visita  mémo  les  f b liât  h*  que  du  duc  de  Wolf  minitel  , Brunswick, 
.e,  à son  retour  jouit  d’un  *r;crfd.tàla  co«r  de  Con  par,iCi  0n  en  voit  un  exemplaire  très-com- 

■....e.S'.U. ......  11.  1-o'îi.lï.t^hoa.  P'.l  <!>»>■«  cabio.  des  MS.,  d.  I.  UMiollmq.  r.y.1. 

Con... G.llus,.iru.  .,.v.l‘ipj»ed».s  I . c.u.toO) .l..d.  P?  ..  ,i„.  : De  ornai  soi. al./paiar. 

♦ce  prince  , et  envoyé  en  exil  («q).  Vo  nouv.  com  i * — * 

» . ta  .* J..  n,.,.ne  aniAt  In  fnn- 
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promis  dan*  le*  teniaûve*  des  ariens  , apiè*  le  con- 
<ile  de  Sirmium  (3f>8) , Théophile  fut  reléguo  a 
ffléracléc  , dans  le  Pont , et  y finit  ses  jours. 

THEOPHILE,  empereur  d’Orient.  successeur  de 
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artis.  L’article  le  plus  remarquable  de  cet  ouvrage 
est  celui  où  il  est  question  de  la  peinture  à l'huile. 
Quelques  personnes  , d'après  une  lecture  trop  peu 
réfléchie  de  ce  passage,  ont  cru  y reconnaître  la 


IKUCSIIM.  — * — — **  f J ~ — — — — — 

THEOPHILE,  empereur  d'Orienl,  successeur  uc  1 pCiniUre  à l’huile  telle  que  nous  la  pratiquons  ; mais 
"Michcl-lc-Bèguc,  son  père,  était  né  à Amorium  en  I c«esl  UI1C  crreur.  Théophile  ne  parle  quede peint. 
Tiirycie.  A peine  fut-il  couronné  ( 3 octob.  829  ) , t.xe'cuiées  avec  de  l’huile  de  lin  pure  ou  seulement 
qu’il  fit  rechercher  les  assassins  de  Léon  ; et  ceux-  I concc„trée  au  feu;  il  ajoute  que,  lorsqu'il  veut  s’en 
ci  estimant  qu’il  songeait  à les  récompenser  de  ce  I jcrvir  pour  représenter  des  fleurs  ou  des  figures  , il 
'meurtre  auquel  il  devait  le  tiône  , sc  présentèrent  I trouve  lortlong  et  fort  incommode  d’attendre  qu’une 
«l’cux-mômcs.  Théophile  leur  fil  trancher  la  *«le.  J couleur  *it  séché  pour  eu  établir  une  autre  par 
_ . . 1.  1 ..l..  nr.i.npnl  l'emnire  de  toutes  | 1 rmi  fiili.n^u  rwMit  nrAtiVJt  dllM  rtr*  fuit 


pour  eu  établir  une  autre  par 

dessus.  Cette  confidence  nous  prouve  qu’il  ne /eut 
pas  se  presser  d’enlever  n Vao  Ejrck  l’fiocuetir  d’a- 
voir inventé  la  véritable  peinture  à l’huile. 

».  nt'.nniiir  T'  «7  • * n »,  * . * , « * - 


•vie  Manuel  nn  rpar^iM  , , 

faveur.  Kn  837,  Théophile  * elant  rendu  maître  uc  . e|ronCi  qm  u»nna  meme  ncu  a «es  meaiwncc*  , 
•la  Syrie,  fit  raser  la  ville  de  Zapctra  , lieu  de  nais- 1 mai4  q„;  ue  Jura  pas  long-temps.  Ils  se  brouillè- 
<sancc  du  khalife  Motasem  , qui  se  vengea  de  celte  rcDl  ^ ja  s„;ie  j'un  voyage  qu’ils  fiienl  ensemble 
bravade  en  détruisant  à sonlonr  Amorium  , dont  les  I en  H0j|aiu|e  (i6t2)  : l’on  a quelque  raison  de  p cu- 
lia'hitans  furent  passés  au  fil  de  l'épée.  La  mort  de  ser„IIP  jrt  torts  étaient  du  côté  de  Balxac  A son  re- 


ser  que  les  loris  étaient  du  côté  de  Balzac  A son  re- 
tour, Théophile  se  fit  connaître  par  des  poésies  as- 
sez médiocres,  par  des  saillies  spirituelles  et  des 
impromptus  fort  heureux,  qui  le  mirent  en  faveur 


habitant  furent  passés  - 

l’emper.  suivit  de  près  cct  evènem.  : atteint  d une 
.-profonde  mélancolie  , il  .’ohMina  à ne  prendre  au 

cun  aliment.  Cl  expira  en  8 \2  , laissant  le  tronc  a 1Ifll,rwilI  a 

Jtfichcl  son  fils, sous  la  rég.  de  1 héodora  (-w.  ce  nom).  I a„prè*  de  quelques  jeunes  seigneurs  , dont  le  rap- 
TFlÉOPHILE  ( Thkopiiii.os  ) , jurisconsulte  piochaient  d’ailleurs  son  goût  pour  les  plaisirs  et 
«.«.e  nui  (lurisiait  l’an  533  de  J.-C.  , professa  le  scs  manières  de  bonne  compagnie;  mais  quelques 
«irait' avec  distinction  à Constantinople,  et  fut,  avec  ver»  satiriq.  lui  suscitèrent  de  puissans  enuem.s,  qui 
a ,IU<  ne  Dorothée  . chargé  par  Justinien  de  ré-  prirent  le  prétexte  de  ses  moeurs  déréglées  pour  le 
’îl”  Kl  .l.STnl,om.n  . .le.  p..8r..  Il  ,ctu.  du  r.1  .»  .«.9  r.rd'.  du  ......  du 

tnt  es  ou  El  cm.  de  Droit , qui,  réunis  au  Digeste,  au  !•  rance,  et  se  rendit  a Londres,  ou  il  ne  put  oble- 
«’rtd..  et  aux  Novelles,  forment  toute  la  compilation  mr  l’honneur  d etre  présente  au  roi  Jacques  1 . L* 
v » J- a .....I  I ««lia  mpilLtirr*  An  kp«  ntOCBS  fit  l)CLlt#ulrC  Ctîllc  (1U  il 


iustinienne.  Le  mérite  de  ce  travail  sera  convena 
hlement  apprécié  à l’article  de  Trihomcn.4  ou»  ue 

• • i 'ri I.  ^ m.i  ..  eomisin  aiiluiie 


hlement  apprécie  a l article  ue  irin«u.u.,*-«u.  au  ..........  - r ~]  . 7 , 

voulons  parler  ici  de  Théophile  que  comme  auteur  menée  par  ce  vers  : Celui  qui  lance 
..  1 ......  1 nttit n tes  . oui  en  est  Avant  obtenu  la  permission  de  rentre 


mr  i i.uuucu.  ..  u.. u présente  au  roi  Jacqi 

meilleure  do  se*  pièces  est  peut-elre  celle  qu  il 
adressa  à Louis  X. 1 1 1 pendant  cet  exil , et  qui  com- 
— - — ' t— — le  tonnerre . 


sl’ntie  paraphrase  grecque  des  Institutcs  , qui  en  est 
encore  aujourd’hui  lu  meilleur  commentaire.  Cet 
ouvrage,  vraim.  précieux,  quoique  trop  peu  connu, 
vie  fut  découvert  qu’au  commencement  du  tO«  S.  , 
par  Viglius  Zuichcmus,  professeur  de  droit  à Lou- 
vain , qni  s’empresaa  de  le  publier  et  le  dédia  à 
Charles -Quint.  De  toutes  les  éditions  de  cette  pa- 
Mphnuo,  ia  plus  ioccnle,la  plus  çoniplèlc  cl. tué  oie 


IliVIItt;  |IJl  V XJ  T XI J • vwsss  Y • — 

Ayant  obtenu  la  permission  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie , il  abjura  le  calvinisme , probablement  pour 
vivre  plus  en  sûreté  à l’avenir;  mais  il  ne  réforma 
ui  ses  mauvaises  mœurs  ni  son  penchant  à la  satire, 
et  il  sc  vit  exposé  à de  nouvelles  accusations.  On 
lui  attribua  la  publication  du  Parnasse  îles  vers  sa- 
tiriques (it)22)  : c’était  un  recueil  rempli  d'obscé- 
nités sacrilèges.  Quoiqu’il  lût  bien  l’aut.  de  plus. 
• « * 


Digitized  by  Google 


* THÉO 


( Soi?  ) 


THÉO 


pièces  de  te  recncîf,  lotit  porte  » croire  que  Vim- 
prrstion  en  Ivait  eu  lieu  par  le  fait  seul  des  li- 
braires «'sans  sa  participation.  Il  n’en  fut  pas  moins 
poursuivi  criminellement,  giâce  surtout  à la  cruelle 
activité  de  plus,  membres  de  la  société  de  Jésus  , 

Eirmi  lesquels  on  cite  les  PP.  Garasse , Guérin  , 
aynaud  et  Voisin.  Condamné  par  contumace  , en 
l6i3.  à être  brûlé  vif,  comme  coupable  de  lèsc-nia- 
jesté  divine  et  humaioo,  il  fut  protégé  quelque 
temps  contre  la  rigueur  de  cette  sentence  et  contro 
le  ressentiment  des  jésuites  par  le  duc  de  Montmo- 
renei , qui  lui  donna  asile  à Chantilly,  et  par  le  roi 
lui-même  , qui  lui  continua  sa  pension  , sans  oser 
toutefois  prendre  sa  défense  ouvertement;  enfin  il 


bliquemont , soit  en  particulier.  Celle  lot  inconce- 
vable fut  rapportée  au  bout  d’un  an , et  Théophraste 
reparut  dans  les  jardins  du  Lycée  avec  plus  d’éclat 
que  jamais.  Il  y jouit  de  la  tranquillité  d’âme  que 
donnent  la  vertu  , l’habitude  du  bien  , l’absence  de 
toute  ambition  et  l’élude  des  merveilles  de  la  na- 
ture, et  m.,  entouré  de  ses  disciples,  à l’âge  de 
85  ans  , dans  la  3e  année  de  la  123*  olympiade.  On 
compte  jusqu’à  229  ouvrages  de  lui,  dont  la  lista 
nous  a été  conservée  par  Diogène  Laërcc  et  les  au- 
tres auteurs  grecs.  Ils  roulent  sur  la  grammaire  , la 
logique  , la  rhétorique , la  poésie , l’art  musical , ica 
sciences  mathématiques  et  physiques,  la  morale  et 
l'économie  politique.  Ces  écrits  ne  sont  pas  tous  ar- 
ful  arrêté  cl  emprisonné,  et , après  une  prorédtirc  rivés  jusqu’à  nous  ; mais  ils  nous  en  reste  assex  de 
de  l8  mois,  il  parvint,  malgré  la  haute  influence  fragmens,  épars  çà  et  là  dans  une  foule  d’ouvrages» 
de  ses  persécuteurs,  à faire  commuer  sa  peine  en  I et  que  M.  Thiehaut  de  Berncaud  se  proposait,  en 
nnsimplebannissem.de  la  capitale.  Bientôt  même,  I 1826,  de  réunir  en  un  seul  recueil.  En  attendant 
par  le  crédit  du  généreux  du  duc  de  Montmnrenci , I qu’il  ait  rempli  cette  lâche  vraiment  intéressante  f 
qui  devait  plus  lard  porter  sa  tête  sur  un  échafaud,  I nous  ne  citerons  ici  que  3 ouvrages  de  1 héopliraste* 
il  put  revenir  à Haï  is  ; mais,  il  y m.  des  suites  do  ses  [ les  plus  considérables  que  possèdent  nos  hibliolh., 
souffrances  en  1626,  à l’ûgc  de  36  ans.  Malherbe  savoir  : V Histoire  des  plantes ,*  le  Traité  des  causes 
ne  tenait  Théophile  coupable  de  rien  , que  de  n’a-  I de  la  végétation , et  le  liv.  des  Caractères.  Le  seul 
voir  rien /ail  qui  vaille  an  melier  dont  il  se  ntéloil  , I énoncé  de  ces  litres  montre  qu’il  y a 2 hommes  à 
celui  de  poète.  Ce  jugement  paraît  avoir  été  géné-  I considérer  dans  Théophraste,  Je  naturaliste  et  le 
râlement  raliKé  par  la  postérité.  Cependant , tout  | philosophe.  Pour  apprécier  tout  son  mérite  comme 
en  rendant  à Théophile  l.i  justice  de  croire  qu’il  ne  I naturaliste , il  faudrait  peut-être  que  le  savant  dont 
méritait  pas  tant  de  persécutions,  il  faudrait  peut-  I nous  avons  parlé  tout  à l'heure  eut  publié  le  résul- 
être  aussi  lui  accorder  quelques  talens  comme  poète  I lat  de  scs  recherches  ; toutefois  nous  pouvons  dire, 
et  comme  prosateur  : c'est  de  quoi  l'on  serait  con-  dès  ce  moment,  que  l’élève  et  l’ami  d’Aristote  fut 
vaincu,  si  l’on  voulait  se  donner  aujourd'hui  la  I comme  lui  un  prodige  de  science , et  qu’il  devina 
peine  de  parcourir  ce  qu’il  a écrit.  Ses  (Ouvres , en  I presque  c es  secrets  de  la  nature  qui  ne  te  révèlent 
a parties,  furent  imprimées  pour  la  prem.  fois,  de  I aujourd'hui  qu’aux  observations  les  plus  lahorieu- 


son  aveu  et  avec  privilège,  en  162t.  11  s’en  fil  une  | ses.  Comme  philosophe  et  comme  moraliste  , tout 

le  monde  a jugé  Théophraste  , car  tout  le  monde 
a lu  son  livre  des  Caractères , qui  a servi  de  mo- 
dèle à notre  La  Bruyère  , et  dont  il  existe  plus,  tra- 
ductions françaises,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
celle  de  La  Bruyère  lui  même  , donnée  en  1688 , et 
celle  du  docl.  Coray  de  Smyrne,  publiée  en  1799. 
C'est  une  suite  de  tabl.  esquissés  de  la  main  d un 
maître.  Partout  un  y admire  un  esprit  vif  et  origi- 
nal , un  jugement  sûr  cl  délicat,  un  stylo  plein 
d’élégance  , une  grande  finesse  d’aperçus  et  un  at- 
ticisme délicieux.  Le  désordre  que  l’on  y remarque 
parfois  vient  de  ce  que  noue  ne  possédons  pas  l’on- 
vrage  en  entier.  Schneider  l’a  très- bien  observé  : 
nous  n’en  connaissons  réellement  que  des  extraits 
dus  i des  plumes  inexpérimentées,  s des  rapsodes, 
pour  trancher  le  mol.  On  a plus,  éditions  et  tra- 
voyageur  éclairé  , toute  la  Grèce  et  ses  îles,  délivra  I «(actions  partielles  de  divers  traités  particuliers  do 
Licsbut,  sa  patrie  . des  tyrans  qui  l’opprimaient . I Théophraste.  Nous  ne  pouvons  ici  nous  permettre 
se  rendit  ensuite  en  Macédoine,  et,  après  la  ha-  I de  1rs  énumérer.  Nous  dirons  seulement  que  l’édi- 
taille  de  Chéronéc , rentra  dans  Athènes  , qu’il  avait  I tion  la  plus  complète  de  ses  OEuvres  est  celle  de  ' 
quittée  12  ans  auparavant.  Bientôt  Aristote  vint  l’y  I Daniel  lleinsius  , pub.  à Leydc  en  i6t3.  Voyez  le 
retrouver,  et  ce  fut  ponr  ouvrir  dans  le  Lycée  une  I Manuel  du  libraire  par  M.  Brunet , t.  3 , p.  /j/jti-8. 
école  nouvelle,  dont  Théophraste  ne  dédaigna  pas  I THÉOPI1YLACTE  , surnommé Simocatla , l’un 
d’être  l’un  des  auditeurs,  quoiqu’il  eût  été,  cher  1 des  auteuis  de  V Histoire  byzantine , nous  apprend 
Platon,  le  compagnon  d’études  du  philosophe  de  | lui-même  qu’il  était  né  dans  la  I.ocride. Il  remplit 
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seconde  édition  dès  l’abnée  snivante.  La  3*  partie 
ne  parut  qd’en  ft»26  i Houen,  par  les  soins  de  Scu- 
déri  D<x-huil  ans  après  la  m.  de  l’aut.,  sa  corres- 
pondaDCc  fut  publiée  par  Maire!  sou*  ce  lit.  ; nou- 
velles OEiu're*  de  M.  Théophile  , composées  d’ex- 
cellentes lettres  latines  et  françaises. 

THKOJPHRASTE , né  à Errsos  , une  des  princi- 
pales villes  maritimes  de  l’ile  de  Leshos , la  2*  an- 
née de  la  102*  olympiade  (371  avant  J.  C.),  se  ren- 
dit, jeune  encore  , à Athènes  pour  y suivre  les  le- 
çons de  Platon,  qui  ne  tarda  pas  à le  distinguer, 
mais  qui  laissa  pourtant  la  direction  de  son  école  à 
Speusippe , son  neveu.  Celui-ci  ayant  adopté  les 
dogmes  «le  Platon  sans  en  garder  les  meeurs  aus- 
tères , une  foule  de  disciples  quittèrent  l’académie  : 
Théophraste  .fut  de  ce  nombre.  Il  parcourut  , en 


Slagyrc-  U le  remplaça. dans  la  direction  du  Lycée 
vers  la  1 14*  olympiade  , et  donna  un  nouv.  lustre  à 
cette  école  , déjà  célèbre,  où  l’ou  vit  des  rois  s'as- 
seoir parmi  ses  nombreux  disciples.  Ce  succès,  pres- 
que merveilleux,  dans  un  temps  où  les  malheurs 
d'Athènes  faisaient  fuir  ses  principaux  habitons,  où 
Vrxil  frappait  ceux  qui  n’avaient  pas  pris  la  fuito 
où  les  places  publiques  et  les  tlirâ'rcs  étaient  dé- 
serts, ce  succès  et  plus  encore  les  censures  élo- 
quentes cl  vraies  que  le  vertueux  philosophe  lan- 
çait hardiment  sur  tout  ce  qu’il  trouvait  de  cor- 
damnalde  éveillèrent  contre  lui  l’envie  et  la  per- 
sécution. On  le  dénonça  à l’arehonte-roi  comme 
coupable  d’impiété  ; mais  il  lui  suffit  de  parler  , de 
développer  devant  tes  juges  l’ensemble  de  sa  mo- 
rale, et  il  fut  absous.  Cependant  se*  ennemis  ne  se 
tinrent  pas  pour  battus.  Afin  de  l’atteindre  pins  sûre 
ment  et  de  lui  ôter  les  moyens  d’une  juste  «léfcnse 
ils  obtinrent  une  loi  qui  fermait  toutes  les  écoles  et 
interdisait  aux  philosophes  d’euseigner , soit  pu 


iplit 

à la  cour  de  l’cmp.  Maurice  plus,  charges  impor- 
tantes. On  présume  qu’il  m.  vers  l’an  6^0  ; i cctto 
époque  il  devait  être  âgé  d'environ  70  ans.  On  a de 
lui  : Historiés  rertim  à Mauricio  gestar.  Lib.  VIII % 
ah  anno  58?.  ad  annum  602,  dans  la  collection  des 
aut.  de  P Histoire  byzantine , Paris,  1648,  in-fol.; 
trad.  en  français  par  le  président  Cousin;  nhysica. 
Probfcmata , gr. -latin  , l.cipsig,  i653,  iu-q,  cl  des. 
lettres  y au  Domhre  de  85,  plus,  fois  imprimées, 
notamment  en  1^99,  par  les  soins  de  J.Grutcr, 
avec  la  .version  latine  de  Kiinedoncius. 

THÉOPOMPE  , roi  de  Sparte  au  milieu  du  8*  S, 
avant  notre  ère,  montra  des  vues  élevées,  et  ho- 
nora le  trône  par  beaucoup  de  modération  au  mi- 
lieu des  guerres  de  cette  époque.  Ce  fut  lui  qui  in- 
stitua les  éphorrs  , magistrats  , au  uomhre  de  cinq  , 
investis  du  droit  de  conttôlcr  lis  actes  du  sénat  et 
même  du  roi.  Le  prétexte  de  cctto  innovation  lui 
avait  été  fourni  par  les  plaiulcs  du  peuple  au  sujet 
de  la  rixe  survenue  cuire  les  Lacédémoniens  et  ici 
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Argien»,  ponrla  possession  d'an  petit  pavs  nomme 
’Thyrca  , rixe  qu’on  voulut  faire  vider  par  3oo  cham- 
pions nommes  de  part  et  d'autre,  et  <|ui  se  trouva 
décidée  en  faveur  des  Lacédémoniens,  sans  toute 
fors  qu'aucun  des  comhatlans  survécût  à celle  bou- 
cherie , le  dern.  restant , nommé  Olhriades  , s’étant 
lui-même  percé  de  son  épée  après  une  aussi  horri- 
ble victoire.  Une  série  de  guerres  encore  plus  dé- 
plorables s’allumèrent  bientôt  entre  les  Spartiates 
et  les  Mcsséniens.  Ceux-ci,  au  mépris  de  la  sain- 
teté' d’une  fête  que  célébraient  annuellement  les 
prem.  aux  confins  de  la  Mcsséoie,  avaient  enlevé 
quelques  filles  lacédémoniennes  qu’ils  déshonorè- 
rent. Les  Spartiates  vengèrent  cet  attentat.  Kuphaès, 
roi  des  Mcsséniens,  fut  défait  et  périt  do  scs  bles- 
sures; mais,  à son  tour.  Théopompe  tomba  dans 
les  mains  d’Aristodème  avec  3oo  autres  Spartiates  , 
après  s’être  vu  enlever  la  ville  d'Jlbôme  , et  il  fut 
impitoyablem.  égorgé  avec  eux,  Pausanias , liv  /| , 
et  Oiodore  de  Sicile,  liv.  i5.  rapportent  de  Tliéo- 
pom  poilus,  traits  qui  décèlent  une  haute  sagesse. 

THÉOPOMPE  , de  l’ile  de  Cliio  , oral,  et  histor., 
• vivait  dans  la  to5«  olympiade,  vers  l’an  358  avant 
J.-C.  fl  suivit  son  père  Damasistratc  dans  l’exil , ne 
fut  rétabli  dans  sa  patrie  qu’à  l’âge  de  46  ans  par 
Alexandre-le-Grand  , et  après  la  ni.  de  ce  prince  , 
passa  en  Egypto,  où  il  ne  put  trouvrr  d’asile.  On 
ignore  le  lieu  et  l’époque  de  sa  m.  Il  é|<it  disciple 
dlsocrate  pour  l’art  oratoire  , et  la  Grèce  n’offrait 
Aucune  ville  un  peu  considérable  , où  il  n’eût  pro- 
noncé avec  succès  quelque  harangue.  Comme  his- 
torien, il  passe  pour  être  beaucoup  plus  digne  de 
foi  quand  il  loue  que  quand  il  blâme.  Il  eut  toute- 
fois plus,  des  qualités  nécessaires  pour  écrire  1’hu- 
toire  : aussi  Strabon  , Athénée,  Denys  d’Halycar- 
nasse  . Pausanias  , Diodorc  de  Sicile,  Plutarque, 
Laërce  et  une  foule  d’autres  anciens  aut.  le  citent 
souvent.  Il  s’était  lait  connaître  surtout  par  deux 
ouv.  hisl.  L’un  était  YlTist.  de  la  Grèce  eu  12  liv., 
commençant  où  Thucydide  avait  fini  , et  se  termi- 
nant à la  bataille  navale  de  Cnvde  ; l’autre,  inlit. 
Phitippica , était  destiné  à retracer  le  règne  de  Phi- 
lippe de  Macédoine,  et  se  divisait  en  58  liv.  Aucun 
dés  ouv.  de  Thénpompe  n’est  parvenu  jusqu’à  nous. 

THÉOS  ou  THÉOT  (Catherine)  , misérable 
visionnaire,  née  en  1725  dans  un  village  prés  d’A- 
vranches  , vint  à Paris  pour  y cborclier  des  moyens 
• d’existence  , et  se  persuada  qu’elle  était , tantôt  la 
mère  de  Dieu,  tantôt  une  nouvelle  Eve,  appelée  à 
régénérer  le  genre  humain.  Le  gouvernement  la  fit 
renfermer,  et , quand  sa  dete  lion  l’eut  calmée , la 
remit  eu  liberté,  et  l’on  ne  parla  plus  d’elle  qu’en 
*794*  Ce  a^orï  <Il,c  Smart  fut  chargé  de  l’arrê- 
ter , au  norti  du  comité  de  sûreté  générale  , dans  un 
galetas  où  elle  avait  recommencé  à débiter  ses  rê- 
veries. On  présenta  les  conférences  qui  sc  tenaient 
chex  cette  femme  comme  les  actes  d’une  ligue  de 

Iirétrcs  perturbateurs,  ou  l’accusa  d’entretenir  des 
iaison*  avec  Pitt , avec  le  baron  de  Batx  . avec  la 
dacheise  de  Bourbon  , la  marquise  de  Cbastcnay 
et  d’autres  personnages  qu’elle  n’avait  sans  doute 
jamais  connus  , et  on  la  mit  à la  conciergerie,  où 
elle  m. . à l’âge  d’environ  70  ans.  Il  paraît  certain 
ne  la  Théos  n’était  qu’une  pauvre  femme  digne 
c pitié,  et  que  le  comité  de  sûreté  générale  voulut 
■e  servir  d’elle  pour  établir  une  de  ces  prétendues 
conspirations  trop  souvent  imaginées  par  la  tyran- 
nie révolutionnaire.  On  trouve  les  plus  grands  dc- 
veloppcmcns  sur  Catherine  Théos  dans  l’opuscule 
de  Vitale  inlit.  : les  Mystères  Je  fa  Mère  Je  Dieu 
dévoilés  , formant  la  3e  partie  des  Causes  secrètes 
de  la  révolution  (du  g au  10  therm.)  , réimp  dans 
)é  Collection  des  Mém.  relatifs  h la  révolut .frnnç. , 
des  Irères  Baudouin  , 20e  livrais.,  p.  271  et  suiv. 

THÉRAMÈNES  , orateur  athénien  , fameux  par 
aà  versatilité,  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Co- 
thurne , était  né  dans  l’ilc  de  Céos  vers  le  milieu 
tïu  5*  S.  avant  J.-C.  Adopte  par  Agnou  , l’un  des 
jlrLacipau*  citoyens  d’Athènes  , il  fut  élevé  avec 
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soin  , cl  cul  pour  malt,  d’éloquence  le  rhéteur  Pro- 
dicus  de  Céos.  Après  avoir  contribué  , coin  jointe- 
ment  avec  Pisandre  et  l’oratrur  Antiphon  , à abolir 
la  démocratie  pour  y substituer  la  tyrannie  des 
quatre  cents , il  osa  se  mettre  ouvertement  à la  tète 
du  parti  qui  rétablit  l’ancien  gouvernem.,  et  rappela 
Alcibiade  (4l  1 av.  J.-C.).  Il  eut  deux  ans  a»rès  le 
commandement  de  20  galères,  avec  lesquelles  il 
maltraita  rudement  les  villes  alliées  dont  la  foi  pa- 
raissait douteuse;  l’aristocratie  fut  reùversé  par  lui 
dans  l’ile  de  Paros  , et  chargé  d’un  immense  bntm 
fait  dans  celle  campagne,  il  porta  des  secours  an 
roi  de  Macédoine  , puis  vint  se  joindre  à Thrasy- 
hulcsur  les  côtes  de  Thrftce.  Maintenu  dans  le  rom* 
mandement  d’une  portion  de  la  flotte  athénienne 
réunie  à Scslos  , au  printemps  de  l'ait  4oO.  *1  con- 
tribua à la  défaite  de  l’armée  navale  du  Héloponèse, 
et  l’année  suiv.  , mit  à contribution  Chalcédoine  , 
dont  il  avait  fait  le  sieste  à la  tête  de  5o  vaisseaux  , 
et  eut  part  avec  Alcibiade  à la  prise  de  Byzance. 
Therumèm-s  eut  a se  justifier  devant  le  peuple  , en 
,jo5  , de  n’avoir  pas  exécuté  la  mission  qu’il  avait 
eue  de  faire  rendre  les  honneurs  funèh.  anx  Athé- 
niens morts  au  combat  naval  des  Argînuses.où 
lui  même  avait  commandé  l’aile  droite  de  l’armée. 
Il  réussit  à rejeter  le  blâme  sur  les  généraux  qat 
lui  étaient  subordonnés.  Personne  n’éiait  coupable, 
puisqu’une  tempête  violente  avait  dispersé  les  Jpj 
galères  envoyées  pour  ramasser  les  dépouillés  des 
morts;  mais  l’adroit  orateur  comprit  qu'il  ne  pour- 
rait faire  admettre  aucune  justification  , et  il  aima 
mieux  se  sauver  seul  que  de  risquer  de  se  perdre 
eu  joignant  sa  cause  à celle  de  ses  généraux,  qui, 
de  leur  côte',  n’avaient  pat  Ifalancé  à chercher  leur 
salut  en  l’accusant  de  négligence.#!  se  fit  députer 
à Lysandre  après  la  malheureuse  journée  d’Ægos- 
Potamos  , et  fut  retenu  par  le  vainqueur  pend-mt 
3 mois , au  bout  desquels , envoyé  arec  de  pleins 
pouvoirs  à Lacédémone , il  u’obtint  des  éphoret , 
pour  Athènes  , que  des  condition*  qui  la  réduisirent 
à entrer  dans  la  ligue  lacédémotiienne.  Malgré  les 
efforts  qu’il  opposa  à l’établissement  de  l’oligarchie 
des  trente  tyrans  . il  se  laissa  comprendre  dans  leur 
nomb.,  partagea  d’ahoid  le  système  de  conduite  de 
Crilias,  puis  s'honora  en  opposant  toute  son  in- 
fluence aux  odieux  desseins  de  cet  homme  sangui- 
naire , qui  dès-lors  songea  à le  perdre.  Accusé  par 
lui  devant  le  sénat  d’avoir  des  intelligence»  avec 
Thrasyhule , Théramcnes  rejeta  aisément  sur  son 
adversaire  tout  l’odieux  de  ses  inculpations;  mats 
l’audace  prévalut  sur  l’éloquence  : Crilias  , intro- 
duisant dans  le  sénat  ses  satellites  en  armes  , pro- 
nonça la  condamnation  de  son  rival  au  nom  de  tout 
ce  conseil  suprême,  que  t épouvante  rendit  muet  a 
cette  scène  violente.  1 liéramènes  se  réfugia  en  vain 
àu  pied  des  autels  ; il  rn  hit  arraché  pour  etre  traî- 
né au  supplice  (l’an  4^3  av.  J.-C.).  Cicéron  , dans 
les  Tu  seul  unes , dit  qu’il  but  la  ciguô  , comme  s’il 
eût  étanché  sa  soif.  Lançant  à terre  ce  qui  restait 
au  fond  du  vase  , il  s’écria  avec  un  acccul  à la  fois 
ironique  et  inspiré  : Je  passe  la  coupe  an  beau 
Critias  , prédisant  ainsi  la  mort  prochaine  de  son 
Cruel  ennemi  (v.  CiurtAS). 

THÉRÈSE , comtesse  souveraine  de  Portugal, 
fille  naturelle  d'Alphonse  V I , ro»  de  Castille  ri  de 
Léon  , et  sreur  de  la  fameuse  Tjrraque,  dont  elle 
imita  les  dércgleroens  et  l’ambition,  avait  été  ma- 
riée vers  top3  à ce  Henri  de  Bourgogne  , prince 
français  par  lequel  des  généalogistes  ont  rattaché 
l’origine  de  la  prem.  maison  roy.  de  Portugal  à la 
race  de  Hugues  Capet  {'V.  l’art.  PoRTi-GAî.).  ^De- 
venue veuve  nt  régente  l’an  lits,  elle  li'ra  l’état 
à île  méprisable»  favoris  , ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’elle  voulût  profiter  des  agitation*  soulevées  en 
Castille  par  la  mésintelligence  d’Urraque  avec  son 
jf  mari , Alphonse-le-Bataillcur.  Prenant  le  lit.  de 
reine  (1 120) , elle  entre  ou  Galice  à la  tête  d’un  ar- 
mée, s’empare  de  plus,  places;  mais  . vaincue  dans 
une  action  décisive  , clic  est  refoulée  au-delà  du 
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THÉR  ( 3oi.g  ) TH  ER 

Minlio,  et  voît  son  comté  de  Porto- C«üe  ravagé  par  j pour  r«  tomber  bientôt  après.  Do  là  peut-être  cotte 
le*  troupe*  d’Urraque.  Elle  n'arrêta,  dit-on  , ce*  j invocation  qu’elle  faisait  souvent  : Seigneur  ou 
j - — • ---  — • -1"*  souffrir  on  mourir.  Ce  fut  ia  lecture  des  Contes- 
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désastres  qu’en  gagnant  par  des  complaisances  , .... 
peut-être  par  de  l’argent,  l’arcliov,  de  Compostcllc, 

w.  ! — ...  .v  -v  * «ma  i r.iii  une  > l ■ rr»  ■ n tl<l  il’niilml  I ne 


, diminua  d’autant  les 

forces  de  la  mécliante  reine  de  Castille-  En  1127, 


qui , remmenant  ses  troupes 
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Thérèse  fit  une  nouvelle  invasion  en  Calice , au  mé- 
pris de  la  trêve  que  lui  avait  accordée  Urraque  : 
elle  échoua  dans  cette  entreprise,  et  fut  obligée  de 
s’humilier  devant  les  armes  d’Alphotne  Raymond  , 
son  neveu-  C’est  ce  moment  que  choisirent  les  sei- 
gneurs méconiens  pour  proclamer  souverain  du 
Portugal  Alphonse  tlenriquez,  dont  le  part i triom- 
pha des  adhérons  de  sa  mère.  Confinée  dans  une 
prison., Thérèse  y m.  le  t*r  nov,  it3o. 

THERESE  (Ste\  la  réform.  de  l’ordre  du  Mont 
Ca  miel , née  le  28  mars  i5lô  à Avila  (Casiiile- 
Vieillc)  , était  la  cadette  de  trois  fille*  d’Al- Sa  ri- 
ches de  Cépédc  et  de  Beatrix  d'Altumadc.  Elevée 
par  eux  dans  les  principes  d’une  ardente  piété,  elle 
éprouva  dès  l’enfance  de  si  vifs  élans  do  l’amour  di- 
vin , qu’elle  résolut  un  jour,  avec  un  de  ses  frères 
qu'elle  affectionnait  particulièrement,  d’aller  cher- 
cher dans  le  pays  des  Maures  la  couronne  du  mar- 
tyre , probablement  à l’exemple  de  quelque  saint 
dont  on  venait  de  leur  lire  la  vie  eu  famille.  Déjà 
ils  étaient  à quelque  distance  de  ia  ville  lorsqu’ils 
furent  rencontrés  par  un  oncle  qui  les  ramena  à ia 
maison  paternelle.  La  ferveur  de  Thérèse  ue  fit 
qu’augmenter  jusqu’à  l’époque  où  elle  perdit  sa 
mère  (i527);  mais  clic  se  relâcha  alors,  et  bientôt 
elle  prit  uo  goût  tout  aussi  vif  pour  les  frivolités  et 
les  amusetneos  du  monde.  Comme  elle  était  fort 
belle,  les  teutations  ne  manquèrent  pas  de  l’assail- 
lir. Toutefois  son  père,  qui  lui  avait  fait  en  vain 
les  plus  sages  réprimandes  , la  plaça  chez  les  reli- 
gieuses augustines  d'Avila.  La  force  des  bons  exem- 
ples qu’elle  y eut  sous  les  yeux  , et  surtout  les  en- 
tretiens de  la  supe’neure,  ramenèrent  Thérèse  aux 
sentimens  de  piété.  Tels  furent  même  scs  progrès 
dans  la  dévotion  . qu’au  bout  d’un  au  et  demi  de 
séjour  dans  ce  monastère  , elle  ne  balança  pas  à 
s’en  échapper  pour  aller  se  faire  recevoir  parmi  les 
novices  des  carmélites  de  l’Incanialioo  , malgré  les 
relus  et  le*  tendres  remontrances  de  son  père,  qui 
l’avait  conjurée  d’attendre,  pour  prendre  ce  parti, 
qu’il  eut  cessé  de  vivre.  A peine  Thérèse  eut-elle 

Îirononcé  ses  virus  (sept.  i534).  qu’elle  fit  une  mu- 
adie  assez  grave  (tour  que  sou  père  obtint  la  triste 
consolation  de  fa  faire  soigner  dans  sa  maison.  Elle 
n’y  voulut  demeurer  que  4 mois  , au  bout  desquels 
Une  crise  terrible  succédant  à d’afireuses  souffran- 
ces , elfe  se  fil  ramener  dans  son  couvent , afin,  dit- 
elle  , de  ne  point  mourir  dons  une  (erre  étrangère. 
On  aime  à croire  qu’a  Son  insu  fa  tendre  Thérèse 
voulait  ausù  épargner  à ton  père  le  spectacle  si  af- 
freux des  dern.  instans  d’une  fille  cherie.  Cepen- 
dant , après  huit  mois  pa'sés  entre  la  vie  et  la  ni. , 
elle  resta  encore  trois  ans  privée  île  l’usage  de  ses 
memii.  Mais  son  retour  aux  vanités  mondaines  dut 
suivre  promptement  le  commi  ueemeul  de  sa  cun- 
Vale'ccncc  ( 1 f»3j ) ; car,  ainsi  qu’elle  non*  l’apprend 
avec  autant  d'ingénuité  que  de  componction  dans  sa 
vie  écrite  par  elle-même  , elle  était  retombée  Unit- 
•-fait  dans  ia  dissipation  , lorsqu’elle  perdit  (l53<)) 
Son  père,  qui  peut-être  succombait  à la  douteur 
qui- lui  avaient  causée  les  pieuses  déterminations  de 
sat'lle,  ses  longuet  souffrances,  ses  refusa  per  mettre 
qu  il  entourât  du  moins  son  chevet  de  consolât,  ou 
de  larmes.  Le  prêtre  qui  avait  assisté  le  malheureux 
don  Sanclu-z  de  Cépédc  se  chargea  de  diriger  la 
conscience  de  la  jeune  religieuse  lt  lui  fit  repren- 
dre le  salutaire  usage  des  méditations-,  mais  , non- 
obstant ses  pieux  avis  .Thérèse  contiuua  de  se  lais- 
ser entraîner  au  monde,  et,  suiv.  scs  propres  pa- 
role», elle  passa  encore  vingt  ans  dans  les  lourmeos 
d’une  lutte  intérieure,  s’efforçant  d’aller  le  ciel 
avec  la  terre.  Les  seuls  moment  de  souffrance  phy- 
sique et  de  maladie  la  rendaient  tout  entière  à iiisu. 


sions  de  St  AugutUb  qui  ranimèrent  totalement  la 
ferveur  divine  dans  te  cœur  de  Thérèse;  elles  lui 
suggérèrent  l’inébranlahie  résolution  de  fuir  les  oc- 
casions qui  l’avaient  plongée  dans  Je  dégoût  et  Je» 
distractions  coupables.  Déjà , dans  ses  instans  de 
grâce  , elle  avait  travaillé  à gagner  d’autres  âmes  au 
Seigneur  : ce  fut  désormais  l’un  de  ses  goûts  les 
plus  vifs,  comme  la  pratique  desœuv.  extérieures 
devint  son  infaillible  remède  contre  les  peines  d’es- 
prit dont  elle  fut  souvent  accablée.  Plus,  traits  de 
sa  vie  attestent  qu’en  elle  l’humilité  , la  douceur  cl 
la  simplicité  s’alliaient  à une  piété  ardente  et  i une 
charité  toute  céleste.  Se  sentant  bien  affermie  dans 
les  voies  de  la  vertu  et  de  la  piété,  Thérèse  se  mit 
en  devoir  de  travailler  à la  sanctification  des  autres. 
D’abord  elle  entreprit  de  réformer  son  ordre,  où 
de  grands  relâchement  s’étaient  introduits.  En  t56a 
elle  vint  à bout  d’établir  â Avila  un  monastère  où 
la  règle  serait  observée  dans  toute  sa  sévérité  ; et 
qui  fut  mis  sous  lin  vocal.  de  St  Joseph.  Non-seu- 
lement elle  obtint  ,â  force  de  persévérance  , la  per- 
mission de  demeurer  dans  le  nouvel  institut,  dit 
îles  Carmélites  déchaussées , mais  4 ans  plus  tard 
elle  eut  encore  i’autoruat.  de  fonder  d’autres  mai- 
snus  sur  le  même  plan  que  celle  de  St-Josopb.  La 
smuH*  qu'elle  institua  fut  celle  de  Mrdma-del- 
Campo.  Elle  ne  se  borna  pas  à établir  ia  réforme  dan» 
le» Couvent  de  femmes;  elleia  porta  aussi  dans  plüs. 
couvent  d’hommes,  aidée  dans  cette  entreprise  oar 
Sl  dean-de-La-Croix.  Le  nomb.  des  uns  et  des  au- 
tres . élevait  a 14,  lorsque  Sle  Thérèse  m.  dans  un 
monastère  de  sa  règle  à Alhe  , le  5 oct.  i58a  , jour 
qui , par  suite  de  t’iotroduction  du  calendrier  gré- 
goneu  , fut  compte  pour  le  l5.  C’est  à cette  date 
que  1 église  célébré  la  fête  de  Stc  Thérèse  qu»  fu, 
canonisée  en  ifet  par  le  pape  Grégoire  XV.  La 
dépouille  mortelle  de  cette  sainte,  enlevée  d’AIbo 
en  1585  pour  être  transportée  au  couvent  de  Sa.nt- 
Joacpli  a Avila,  fut  rendue  l'année  suiv.  à la  prem 
de  ces  v.Iic*  par  un  ordre  du  souverain  pontife.  Ces 
précieuses  reliques  y sont  conservécsau  couvent  de, 
carmel, les  sous  un  riche  mausolée.  Indépendan- 
de  sa  vte  dont  nous  avons  parlé,  et  dont  on  a pl™* 
trad.  lr  (la  plus  récente  est  due  à M.  de  VilLfore* 
Lyon  1824  , ^ v.  in-ta,  on  a de  SteThérèsc  d JleU 
(carias;  ; des  statuts  pour  les  couvent  de  carmélite*  * 
«H  traite  Sur  la  manière  de  visiter  les  n,nn  > 

un  autre  Sur  le  chemin  de  la  per/'aiZ  , A *' 

à scs  religieuses,  de,  MedUnUoS^e  P , S 
(-ha/eun  de  l’âme , des  Pensérc  / r Palcr  ’ 
Dim  , des  Méditations  sur  ^Tommüni^T  c* 
un  cn/t<»yueaprè»  la  communion,  dit  G/o'sc  de's^ 

Zfcssi ^stsiui  rc"“  ** 

gen.  des  carméfitrs,  dédiées  a Anne  ^Autiich*  * 
reine  d’Espague  , Bruxelles  , »,  i‘rf  * 

u rtaJiÏD.  j„,„  r “;E;  a<,~iôV±l 

commenté  ses  lettres  , Saraeosse  i6viH  ■ 

Arnaud  U’Aod.Hy  a pub.  de.g«,,d.  de  ce^div  lriîî 
dont  00  a d autres  trad.  partielles  par  l'abbcCl.anut 
Dicot  Cbappcde  Ligni,  M.  J.-B.  de  St -Victor 

*')'  elC'  °n  I)C,U  consulter 
sur  les  détails  de  la  canonisai,  de  Stc  Thérèse  : bJSa 

Therestatmtœ  Reiatxones  P auto  y facta,  Barcelonf 

t62‘  ’ ,n-8  « * ia  Biblitflfa.  du  Roi  : Acta 


canonisât,  si.  Theresiœ.  L’iihbc  Eme.y  . ^ 
pnt  de  St  0 Thérèse , etc. . avi* 


",  , ...  - -zr'Y-iï  une  aiure  aussi  idoq. 

‘mTlinÎ  H'fo!  Lcfor*  ’‘f8â~’6  feuilles  in-ity. 

THERMES  (PAUtdt  DK  La  Jliiuiig,  seigneur 
de),  maréchal  de  Franco,  ûf  iCmue^*  eu  1 48a 
servit  en  l5a8  sous  les  ordres  de  Laulrec  au  sièai 
de  Naples , lut  a aus  prisonnier*  clie*  le*  Turks  av« 
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«le  pouvoir  revenir  en  France  , reçut  à son  retour  , i cette  charge  honorifique  une  fortune  plug  qu’aisée, 
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du  roi  François  Irr.  une  compagnie  de  centclievau 
légers  , à ta  tête  de  laquelle  il  se  signala  dans  les 
campagnes  du  Piémont  et  dans  le  Houssillon.  Il 
obtint,  pour  pria  de  ses  exploits  , le  gouv.  ne  Sa- 
villan  , qu’il  défendit  avec  succès  contre  les  efforts 
réunis  du  duc  dcSavoie  et  du  marquis  de  Vasto,  et 


fréquenta  de  bonne  heure  les  coulisses  «les  théâtres, 
travailla  quelq.  fois  pour  celui  du  Vaudeville  , dont 
il  épousa  une  des  actrices  (M*^e  Desinares).  Deux 
enfans  étaient  nés  depuis  cette  union  que  Thrsigoy 
lit  rompre  par  le  divorce.  A.  la  ni.  de  celui  - ci, 
survenue  le  25  avril  l8»5,  un  procès  s’engagea  aa 
plus  tard  lo  gouv.  de  Laos , cliît.  près  de  Turin  ; il  J sujet  de  sa  succcss.,  entre  les  fi  1»  de  l’actrice  et  de* 
rendit  encore  de  gr.  services  à son  roi  dans  le  Pié-  I collateraux.  Les  jour»,  de  1826  donnèrent  d'am  pies 
mont,  contribua  beaucoup  à la  victoire  de  Ccri-  I détails  sur  celle  cause,  qui  fui  jugée  en  faveur  des 
soles  , où  il  fut  fait  prisonnier.  Racheté  bientôt  I adversaires  des  enLus  Desmares.  M.  Beuchol  a rec« 
après  , on  lo  voit , quand  la  guerre  eut  recommencé  les  titres  des  div.  pièces  données  au  théâtre  du  Yau- 
«n  15^7  . s’emparer  du  marquisat  de  S.duces  et  do  I devillc  par  Thésigny  {Btbliogr.  de  la  France . 1826, 
Revel . place  fortedu  Piémont,  pisser  , 2 ans  après,  p.  264).  Il  suffira  de  mentionner  : ht  Petite  Métro- 


cn  Kcosse,  et  y combattre  les  .\nglais  avec  avantage, 
tenter  ensuite  , mais  vainement , de  faire  déposeï 
les  armes  à Jtiies  III  , et,  sur  son  refus , prendre 
Parme,  exciter  à la  révolte  et  défendre  efficacetn. 
la  petite  république  de  Sienne,  enfin  soumettre 
l'ile  de  Corse  presque  entière  à la  France.  Appelé 
par  lienri  II  au  commandement-général  en  Pié 
mont,  il  fit  deux  campagnes  en  1 555  et  1557,  re- 
vint en  France,  où  la  bataille  de  St  Quentin  avait 
jeté  l’alarme,  prit  Calais,  dont  le  gouvern.  lui  fut 
donné,  s'empara  de  Dunkerque  , et  reçut  enfin  le 
bâton  de  maréchal.  Vaincu  bientôt  après  à Grave 
lincs  par  le  comte  d’Egmond,  fait  prisonnier,  et 
relâché  à la  paix  de  Cateau  Cambrésis  en  l55<)-il 
prit  parti,  dans  nos  malheureuses  divisuanf,  pmir 
les  Guises , dont  il  ne  prévoyait  pas  les  toh  amhi- 
tiouses , fut  nommé  gouv.  de  Paris  , et  chercha  à 


mante  (avec  M.  Chaiel).  cotnéd.  on  ( acte,  méJée  de 
vaudev.,  an  vi  , in-8  ; et  Câlinât  A St-Gratien  (avec 
Philippot!  de  La  Madclaine),  an  XI  (1802),  in-8. 

THESPIS,  le  créateur  de  la  tragédie,  était  né 
dans  un  petit  bourg  de  l’Atlique,  nommé  Icarie. 
L’on  sait  qu'il  existait  avant  lui  des  poètes  tragiq.  ; 
mais  tout  leur  art  consistait  à mettre  dans  la  bou- 
che du  chœur  un  simple  chant  en  l’honneur  de 
Bacchus.  Tbcspis  rut  l’idée  d’introduire  en  «cène 
un  personnage  , dont  les  téciis  , en  délassant  le 
chœur,  soutiendraient  l’attention  de  l’auditoire. 
Ces  récits,  qui  n’étaient  dans  le  principe  que  l’ac- 
cessoire , formèrent  bientôt  le  corps  de  la  tragédie, 
et  les  chœurs  n’en  furent  plut  que  l'accompagncm. 
La  chronique  de  P.iros  fixe  à la  prem.  année  de  La 
6t*  olympiade  (536  av.  J.-C.)  la  représentât,  de  sa 


tragéd.  d' Alceste  ; mais  Corsini  prouve  (Fnsh  attici ) 
y rétablir  le  calme:  mais  sa  modération  déplut  aux  I que  ce  n’était  pas  la  prem.  qu’il  eût  donnée  dans  le 
fanatiques  , et  lui  attira  une  disgrâce  honorable,  I genre  dont  il  était  l’iuvent  On  cite  eu  effet  de  lui  : 
suivie  bientôt  de  sa  m.,  en  l56l.  Ses  faits  d’armes,  I te  Combat  de  Pehas , ou  Pltotbas  , tes  Prêtres , les 
oubliés  aujourd’hui,  le  placèrent  dan*  son  temps  I jeunes  Grecs  et  Penlhce.  Banni  d’Athènes,  sans 
au  rang,  des  prem.  capitaines.  I doute  parce  que  le  mensongcdc  ses  pièces  paraissa't 

THÉROIGNF.  DE  MERICOURT,  sorte  d’ama-  | au  trop  sévère  Solon  un  exemple  redoutable  donné 


xone  à qui  ses  liaisons  avec  quelq.  meneurs  de  la 
révolution  n’ont  pas  fait  moins  de  célébrité  à cette 
époque  que  la  part  qu’elle  prit  à leurs  intrigues  , 
ainsi  qu'aux  mouvem.  populaires,  était  fille  d’un 
riche  cultivateur  des  environs  de  Liège,  et  se  trou-  I 


au  public  , Thespis  courut  les  bourg,  voisins  avec 
scs  acteurs  sur  un  chariot  qui  leur  servait  de  théâtre. 
Pour  remplacer  la  lie  ddnt  ils  se  barbouillaient  le 
visage,  il  imagina  de  leur  faire  prendre  des  mas- 
ques, qui  furent  d’abord  de  simple  toile.  Voilà 


vait  à Paris  av.  1789,  dans  une  condition  tout  au  I tout  ce  que  fit  le  baladin  grossier  d’Icarie  pour  cet 
moins  suspecte.  La  feuille  intit.  les  Actes  des  apo-  I art,  qui  devait  être  un  jour  lep'us  aolde  et  le  plus 
fret,  dont  l’esprit  très-peu  relevé  s’exerçait  presque  I pur  amusement  des  nations  civilisées.  On  peut  eu  a— 
toujours  sur  d’astM  minces  «ujets  , fit  long-temps  «aller,  pour  plus  de  détails , les  Recherches  sur  l'o- 
de la  Théroignc  le  plastron  do  scs  quolibets,  lui  dou-  I rigine  et  tes  progrès  de  la  tragédie  , par  l’abbé  Va- 
lant pour  amant  lo  député  Populus.  Un  biographe  I try  , dans  les  Mémoires  de  l’acadcm.  de»  inscrtpl. 
(M.  Beaulieu) , qui  se  vante  d’avoir  été  convié  par  t.*t5,  p.  255  ; et  le  Voyage  du  jeune  Anachanis , 
la  Tbéroigne  aux  réunions  politico-littéraires  qui  I chap.  69. 

ao  tenaient  chex  elle  , croit  pouvoir  avancer  qu’elle  THEUDIS , 12»  roi  des  Visigotlu  et  le  premier 
avait  une  mission  spéciale  lorsqu’au  commencem.  J d'entre  eux  qui  ait  résidé  en  Espagne . était  Ostro- 
<le  I7QC  elle  se  rendit  dans  les  Pays-Bas  , « où  , dit-  1 gotli  de  naissance.  Il  n’eut  d’abord  que  le  litre  de 
Il  , elle  fut  arrêtée  par  les  agens  de  l’erap.  Léo-  I vice-roi  en  Espagne,  où  l’avait  envoyé  le  roi  d’/ta- 
pold  , qui  voulut  voir  celte  femme  , et  ne  la  fit  ren-  I lie  , Théodoric-lc-Grand  , pour  résister  aux  inra- 
voyer  d’  Allemagne  qu’après  qu  elle  eut  été  retenue  I lions  des  Francs  ; mais  il  sut  s’y  rendre  iodépen- 
à Vienne  pendant  un  an.  » Elle  reparut  dans  les  J danl,  et , après  la  in.  d’Amalaric  , dern.  roi  de  la 
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pour  la  fouetter  publiquement.  Cette  malheureuse  j mettre  le  siège  devant  Saragosse  : il  les  repoussa 


tomba  dans  une  démence  des  plus  complètes,  cl 
*n.  â l’hospice  de  la  Salpétrière  en  1817. 

THEKMUSK  , reine  des  Parûtes,  était  une  es 
clave  italienne  quo  l’emp.  Auguste  envoya  , avec 
«l'attires  présens,»  Phraales  IV,  et  qui , devenue 
«>a  concubine,  puis  sa  femme,  le  détermina  à en- 
voyer, comme  otages  à Rome , les  quatre  enfans 
légitimes  qu’il  avait  eus  d’un  autre  mariage  , et  à 
laisser  la  couronne  à Phraaiaccs  , le  fils  qu'elle  lui 
avait  donné.  Ce  jeune  priuce  hâta  la  m.  de  son  père, 
pour  monter  sur  le  Irôue.  vers  l’an  9 de  J.-C.  , et 
fut  assassiné  la  même  année  avec  sa  mère  , qui  avait 
aecondé  sou  horrible  projet  et  avait  même  , dit-on, 
joint  l’inceste  au  parricide. 

THF.SAURO.  V.  Tesauro. 

THÉSIGNY  (Fr a nç. -Denis  DOMILLIER de). 


fila  d’  'un,  .^8.  ?rAac*  » ‘I*4*  1U4  1*1***  avec  i il  *c  préparait  à dévoiler  une  pieuse  supercherie. 


encore  une  fois.  Après  d’inutiles  efforts  pour  re- 
prendre Ceula  , que  lui  avait  enlevée  Justinien  , il 
vécut  tranquille  dans  ses  états , laissant , quoique 
attaché  à la  secte  des  ariens , pleine  liberté  de 
culte  et  de  conscience  aux  catholiq.,  et  fut  assassiné 
dan*  son  palais  à Barcelone  rn  5j8. 

THEUDISÈLE  ou  TRÉODISELE  . i3«roi  des 
Visigoths,  avait  commandé,  avec  distinction , les 
armées  de  Thciidis  , dont  011  pense  qu’il  était  le 
neveu.  Elevé  par  les  Goths  sur  le  Irôue  en5j8,  il 
ne  tarda  pas  à les  faire  repentir  de  leur  choix  par 
ses  dissolutions  ctscs  cruautés,  et  fut  assassiné  «pré* 
un  règuc  d’un  an  et  quelq.  mois  , vers  la  fin  de 5^9 
ou  au  commencem.  de  l’année  suivante  , par  ses 
courtisans  , si  l’on  en  croit  les  auteurs  espagnols, 
mais  spivant  Grégoire  de  Tours  , par  le  clergé  don 
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THÉVENARD  (ANTOnnt-JBi.î»-MARiE) , vice- 
amiral  , né  en  1733  è St  - Malo  , d’un  capitaine  de 
vaisseau  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  ni 
avec  lui  sa  prem.  campagne  de  mer  à ans  sur  le 
Neptune,  qui  soutint  3 combats  en  moins  do  6 mois 
En  1754  Thévenard  commanda  en  qualité' do  lieu- 
tenant une  patachc  armée  en  croisière  pour  la  cote 
nord  de  Terre  -Neuve  , dans  le  but  de  de'lruire  les 
établissent,  des  Esquimaux,  mission  qu’il  exécuta 
ponctuellem.  Dans  l’intervalle  qui  suivit  celte  ex- 
pédition, jusqu’en  <769,  qu’il  passa  dans  la  marine 
roj.  avec  le  grade  de  capitaine  do  port . il  s'était  li- 
vré à d’imporlans  travaux  de  construct.  dans  les 
chantiers  de  St-Malo.  d'où  sortirent  les  deux  prera 
canonnières  faites  on  France , et  dont  on  lui  dut  le 
plan  : è la  tête  de  ces  navires  il  protégea  cfficaccm. 
la  navigation  de  notre  commerce  sur  les  côtes  do  la 
Manche,  et  captura  plus,  corsaires  de  Guernesey. 
De  sav.  mens,  qu’il  écrivit  sur  divers  objets  de  I art 
nautique  ne  contribuèrent  pas  seulem.  a son  avan- 
cement, mais  lui  valurent  successivem.  les  titres 
d'acad.  delà  marine  (i 77$)  , de  corresp.  de  l’acad. 
des  sciences  et  enfin  d’acad.  ordinaire  en  1785  L an- 
née prcce'd.  il  avait  été  promu  au  grade  de  chef 
d’escadre.  Il  se  montra  tout  d’abord  le  partisan  de* 
réformes  politiq.,  dont  la  conquête  nécessita  la  ré- 
volution , fut  du  petit  nombre  des  officiers  de  son 
arme  qui  ne  quittèrent  point  la  F rance  à cetlo  époq., 
et  fut  appelé  par  Louis XVI.  en  1791,  au  mioisl.  de 
la  manne.  Mais  des  difficultés  sans  nombre  l'o- 
bligèrent i résigner  ce  poste,  qu’il  échangea  au  bout 
de  quelq.  mois  pourlecommand.  de  la  marine  et  du 
port  de  Brest.  L’année  suiv.  il  fut  envoyé  dans  le 
même  emploi  à Toulon  , puis  bientôt  après  à Ro- 
cbefort ; et  partout  il  fit  preuve  de  talent  comme 
marin  , comme  ingénieur  et  comme  administrai.  Il 
eut  en  1801  la  préfect.  maritime  de  Lorient , fut 
nommé  plus  tard  gr. -officier  de  la  Légion -d  don- 
neur, et  porté  au  sénat  en  1810.  Thévenard  venait 
d’être  nommé  par  le  roi  commandeur  de  St-Louis, 
lorsqu'il  m . le  9 fcv.  i8i5.  11  avait  fait  réimp.  col- 
lectivement ses  Mémoires  relatifs  à la  marine  , Pa- 
ris , 1800 , 4 vol.  >r*4*  pour  P*us  détails 
Biogr.  des  Malouit  célèbres  , 1824*  in-8. 

THÉVENEAU  (Nicolas),  savant  jurisconsulte , 
né  à Poitiers  dans  le  16*  siècle,  a laissé  : un  Com- 
mentaire (estimé)  sur  lu  coutume  du  Poitou  , Poi- 
tiers, 1/195,  in-8;  une  traduction  de  VEnchirtdion 
d’imherl , Lyon,  l559,  in-8;  un  traité  de  la  Na- 
ture des  contrats  , Poitiers , 1599  ; un  abrégé  de  Pa- 
radoxes foreuses.  — TuÉvkneaü  (Charles  Simon), 
mathématicien  et  poète  , né  i Paris  en  1759 , m.  en 
1821,  professa  les  mathémat. , dès  l’âge  de  t5  ans  , 
à l’école  royale  de  la  marine  à Brest , revint  à Pa- 
ris peadaut  la  révolution  , cl  obtint  dans  une  admi 
nislralion  un  emploi,  dont  la  raideur  de  son  carac- 
tère ne  lui  permit  pas  de  jouir  long-temps.  Il  passa 
le  reste  de  sa  vie  souvent  dans  une  exlictnc  indi- 
gence et  toujours  dans  la  dépendance  la  plus  hu- 
miliante, aidant  des  poètes  dans  leurs  travaux , a 
raisou  de  6 francs  pour  3 heures  ou  pour  un  bon 
repas,  dînant  chaque  jour  do  la  semaiuc  chez  un 
hôte  déterminé  , et  perdant  le  reste  de  ion  temps 
au  lit  ou  au  café,  dans  des  excès  de  débauche  qui 
pouvaient  passer  pour  de  vrais  tours  de  force.  On  a 
de  lui  : Cours  d'arithmétique  à l'usage  des  écoles 
centrales  et  du  commerce , 1800,  in-8  , et  à la  suite 
des  Elémens  d’algèbre  , par  Clairaul , 1801,  2 vol. 
in-8;  Tables  de  logarithmes , dans  le  Cours  d'a- 
rithmétique de  Bexoul,  1802,  in-8;  Plan  du  poème 
de  Charlemagne , suivi  du  t*r  chant,  etc.,  i8o  j , 
in-8;  P Illusion  , poème,  précédé  et  suivi  d’autres 
poés.,  1816  et  1818;  des  articles  dans  les  Annales 
dramatiques  ou  Dictionnaire  général  des  théâtres  , 
1808  e*  années  suivantes  , 9 vol-  in-8. 

THÉ  VENIN  (François),  célèbre  chirurgien  du 
17e  siècle,  m.  à Paris,  son  lieu  de  naissance,  en 
l656,  poussa  très-loin  l’habileté  dans  toutes  les  opé- 
rations de  son  art.  11  IrwUit  l’hydrocèle  atimoyen 


de  caustiques  et  de  l’introduction  des  houtdontielt 
dans  la  cavité  de  la  tunique  vaginale,  et  était  le 
partisan  déclaré  de  l’opératiou  de  la  bronchotomie 
Bien  qu  il  se  soit  borné  le  plus  souvent  i emprun- 
ter ses  idées  aux  ouvrages  d’Ambroise  Paré,  il  n’en 
est  pas  moins  placé  au  rang  des  hommes  qui  con- 
tribuèrent aux  progrès  de  la  chirurgie  en  France. 
Ses  ouvrages  , recueillis  après  sa  m.  par  Guillaume 
Parthon  , parurent  sous  le  tit.  A’tKuvres  de  Théve- 
nin , contenant  un  Traité  des  opérations  , un  Traité 
des  tumeurs  et  un  Dictionnaire  des  mots  grecs  ser- 
vant à la  médecine  , Paris  , t()58 , 1660  , in-ô 

THEVENOT  (MelchW«oech)\  v^.g.  nî  vers 

1020  1 Pans,  m.  alsiy  en  1692,  avait  parcouru  plus, 
pays  de  l Europe.  Il  fut  envoyé  par  le  gouverne™, 
a Genes  en  I&45,  cl  à Rome  eu  i65a,  as*i„a  , par 
ordre  du  roi , en  1604  au  conclave  où  Alexandre  VII 
[tt*  "V  • do  1re‘our  * P»™  * se  livra  entièrement 
a 1 éludé.  On  a de  lui  ; Relations  de  divers  voraces 
curieux  qui  n’ont  point  été  publiés  , et  qu'on  a tra- 
duits ou  tirés  des  originaux  des  voyageurs  franc 
espagnols  , etc  Paris  . ,663- 1672.  4 «art.  en  * J] 
in-fol  ; Recueil  de  voyages  , Paris,  1 G8 1 , i„-8;  de 
l Art  de  nager  Paris  , i(x)5  , in-8;  1781,  in-8 , aug- 
mente d une  Dissertation  sur  les  bains  orientaux 
parp.de  L.C.  aa  P.  — Tuf.venot  (Jean  de),  voya- 
geur, neveu  du  preeéd.,  né  eu  t6‘33  à Paris  , par- 
courut d’abord  l’Angleterre,  la  Hollande,  l’Alle- 
mague  et  I Italie,  visita  ensuite  Malte,  Constanti- 
nople, la  Natolie,  l’Egypte  , Sue*  , la  mer  Ronge, 
Tunis  et  les  ruines  do  Carthage,  et  revint  en  France 
par  i Italie.  La  passion  des  voyages  n’élail  pas  éteinte 

ei"-  Ulc  d®  War,0,li«  e“  ibt>4  1 vil  Alexan- 

drie, Se.de,  Damas  Aiep,  Mossoul  , descendit  le 
ligre  jusqu  à Bagbdâd,  visita  la  Perse,  passa  à 
Bassoral.  ensuite  a Surate,  parcourut  le  Guxerate, 
el|Vlj  A<l“ncila^ad  et  Cambaye,  traversa  la  pénin- 
sule de  Surate  à Ma.ulipaleo,  passa  par  Brampour, 
Aurcngabad  et  Golconde , examina  les  fameuses  pa- 
godes d blora  , revint  à Surate  , rentra  eu  Peise 
et  m a Miana  , petite  ville  à 3o  lieues  de  Tauris  * 
en  1007,  comme  il  se  disposait  à retourner  en  Eu- 
rope par  l’Arménie  cl  l’Asie-Mineure.  On  a de  lui  - 
royage  au  Levant,  contenant,  etc.,  Paris,  166A! 
lOOJ,  in*4;  suite  du  même  voyage,  etc.,  iu-a  • 
Voyage  contenant  la  relation  de  t' Indos  tan  des 
nouveaux  Mogols  et  des  autres  peuples  et  pays  des 
Indes  Pans,  1684  , iu  - 4.  Ces  diverses  relation, 
ont  etc  reunies  sous  le  tit.  de  Voyages  de  M Thé 
venot , tant  en  Europe  qu’en  Asie  et  en  Afrique^ 
lans,  1(189,  j vol.  >n  - ia  ; Amsterdam,  170/ï 
<725.  .727  5 vol.  ,n-.2,  et  trad.  en  t.olla^da'is  ei 
tn  slleiii  ind . — V.  C.OULON  de  Tiilvk.ot 
TOEVENOT  ( Magloirb ) , 

.746  iDamp.erre  , près  J’Arci.-.ur-Aubc,  m.  en 

.82 1 a I royes  , ou  ,1  avait  établi  un  pensionnat  qui. 
meme  dans  les  temps  les  plus  orageux  de  la  révo- 
lution , ne  fut  point  fermé,  a laissé,  entre  autres 
ouvrages  mentionnes  par  M.  M.iliul  au  t.  5 de  son 
Annuaire  nécrologique  : des  Elemens  des  langues 
latine  etfranç,  TroycS,  1783  , in- ta;  Principe, 
de  grammaire  française,  ib.,  1801,  in-ia  • Ç„es. 
lions  sur  les  principes  généraux  de  la  langue  fran- 
Çaise  * ibtil.,  loio,  in-8;  Antholoçia  poetua  la -* 
lina,  Paris,  1811, 2 vol.  in-8.  — V.  Morsnde 
THEVENOT  DE  SAULE^Clalde-Franc  ) 
avocat  et  jurisconsulte,  né  en  1723  à Coiffi  la-Vitle 
eu  Champagne,  mort  eu  179;  à Vesoul,  plaida  là 
caurc  des  jesuites  au  parlement , accepta  du  chan- 
celier Maupeou  la  place  d’avoc.-général  à Orléaus 
lors  de  la  création  des  conseils  supérieurs  et  se  vit 
obligé  de  ne  plus  paraître  au  barreau,  d’è*  que  le 
parlera,  de  Paru  eut  clé  réhabilité,  en  1774.  On  a d. 
lui  ; Traite  sur  les  substitutions  Jidéi-commUs 
avec  des  commentaires  sur  l'ordonnance  Je  xnàn' 

1 vol.  lu-fol.  et  in-4  ; Dictionnaire  du  Digeste  où 
Substance  des  Pandectes  jusliniennes , 1808, 2 vo- 
lumes in-4. 

WW  YOyagcuc , né  k Augoulém. 
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dans  1rs  prêta,  années  du  l6*  siècle,  m.  à Paris  en*  1794.  II  avait  cultivé  les  lettres  , dont  le  gn&l  était 
l5oo  , > l’âge  de  88  ans  , a été  taxé  d’ignorance  et  J héréditaire  dans  sa  (amille  , et  fut  pleuré  par  De- 


1590  , » l'age  — ■ > D -,  - - . . — i 

dn  mensn.e,  cl  ne  méritait  peut-être  que  le  rc-  1 I il  le  ( Homme  des  ch  mips  . chap.  4)-  On  * publié 
proche  d’uat  excessive  crédulité.  D’abord  enfermé  J les  Œuvres posthumes  du  comie  de  Thiard  , 1799, 
daa<  un  couvent  de  cordclier»  , il  y conçut  pour  * 


taol  D passion  des  voyages  , obtint  de  ses  super,  la 
permission  de  visiter  l’Italie,  et , ne  s’arrêtant  point 
à ce  pay»,  parcourut  l’Asic-Mineure , la  Grèce  , la 
Terre-Sainte  , lit  un  voyage  au  Brésil , qu’il  ne  put 
examiner,  parce  qu’il  tomba  malade,  revint  eu 
France  , où  il  fut  nommé  aumônier  de  la  reine  Ca- 
therine de  Médtcis,  et  pourvu  de  la  charge  d’bis- 
ioriograpbe  et  de  cosmographe  du  roi.  On  a de  lui  : 
Cosmographie  du  Levant , Lyon,  |554,  l556.  in*4  ; 
les  Singularités  de  la  France  antarctique  , Paris  , 
|556  . 10  4 : Anvers  , l558  , in-8  ; trad.  en  italien  . 
Venise,  t584,  in-8;  les  vrais  Portraits  et  Fies 
des  hommes  illustres  grecs  , latins  et  païens  , etc., 
Paris,  >584  • * vo*-  1,1  *f>21  * ® V°I-  *n-i2  . 

sous  ce  til.  : Hisl.  des  plus  illust.  et  sav.  hommes. 

THKW  (Robert),  grav.  angl.,  né  en  1758s  Pad 
dinglon  , dans  l’Yorkshire , mort  en  1802  » Steve- 
nage  , en  HcrlfprUhire , se  forma  lui-même,  et  ses 
preni.  essais  parurent  si  surprenans  que  ,.sur  la  re- 
commandation de  Fox  , de  D duchesse  de  Devons- 
hire  cl  de  lady  Duncannon  , il  fut  nommé  graveur 
d’hisloiic  du  prince  de  Galles.  On  cite , parmi  ses 
grav.,  celle  du  tahl.  de  Westall  , représentant  le 
Cardin.  /F olsey  entrant  dons  V abbaye  de  Leicester, 

THIARD  (PONTUS  DE),  évêq.  de  Chàlons-tur- 
Saône  et  l’un  des  poètes  composant  cette  ridicule 
P lande  dont  Ronsard  était  le  chef,  né  vers  l5lt  au 
château  de  Bissy,  diocèse  de  Mâcon , mort  en  i6o5 
dans  son  ch4*eau  de  Bragny,  lut  député  de  sa  pro- 
vince aux  étals  de  Blois  eu  |588  , y défendit  avec 
courage  l'autorité  royale  attaquée  par  la  ligue  , et 
De  démentit  point  sa  fidélité  à l’autorité  légitime 
pend,  les  troubles  qui  suivirent  la  m.dr  Henri  III. 
Ou  a de  lui  ; deux  Oise,  de  la  nature  du  monde  et 
de  ses  parties , Paris,  1 5^8 , in*4  ; Ertrait  de  la 
généalogie  de  Hugues  Capet , rot  de  France  , etc., 
Paris,  1 , in-8  ; OEuvres  portiq.  . Paris,  1 5^3  , 
iu-4.  — Thiard  (Henri  de),  dit  te  cardinal  de 
Bissy  , de  la  meme  famille  que  le  précédent,  né 
en  lf)57,  m.  en  1787  à l'abbaye  de  S-nnt-Germain- 
des  Près,  l’un  do  ses  bénéfices,  fut  d’abord  piomn 
BU  siège  de  Tout,  où  il  prit  une  grande  part  aux 
contestations  devers  en  Lorraine  à l’égard  de  quel- 
ques édits  du  duc  Léopold  Irr,  jugés  contraires  à 
l’autorité  de  l’Eglise,  succéda  à Bossuet  à l’évêché 
de  Meaux  , où  il  fit  plusieurs  mandement  contre  la 
théologie  de  Jiirn<ii , et  un  grand  nomh.  A' instruc- 
tions , de  lettres  pastor.  et  de  mandemens  contre 
les  opposant  à la  bulle  Unigenitus.  Clément  XI  le 
pomma  cardinal  en  1716.  — Tiiiard  (Claude  de), 
ponuu  sous  le  nom  de  comte  de  BisSy  , neveu  du 
lécédrnl , né  eu  1721,  m.  en  1810  , fit  avec  dis- 
nrlion  les  campagnes  de  1742  à » 7# > 1 en  Bavière  , 
en  Bohême,  en  Flandre,  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Allemagne  , et  obtint  le  commandement  du  Lan- 
guedoc en  177t.  Il  cu'liva  les  lettres,  fut  lié  avec 
les  plus  illustres  écri- ams  de  son  temps  , traduisit 
les  deux  prem.  Nuits  il’ Young  , le  Boi  patriote , el 
quelq.-unes  des  Lettres  sur  l'histoire  , de  Buli-'g- 
broke  . et  lui  reçu  à l’aradémie  franç.  —-ThiARD 
(Heuri-Cbarles  . comte  de),  Irère  poiué  du  précé-  . 
dent,  né  en  1726,  prii  part  aussi  aux  campagnes 
de  1742  i 1761  , parvint  de  grade  en  grade  a celui 
de  lieutenant  — général , fut  appelé  rn  1782,  par 
Louis  XVI,  au  commandement  de  la  Provence,  où' 
il  se  fil  aimer  par  son  caractère  plein  d'aioenilé  cl 
par  la  grâce  de  ses  manières  ; il  passa  en  1787  au 
commaudem.  de  la  Bretagne,  province  toujours  dif- 
ficile à gouverner , et  dont  il  ne  put  apaiser  les 
troubles.  Rappelé  par  le  roi . qui  pour  le  conso- 
ler . I ni  envoya  le  Cordon-Bleu,  il  resta  fidèle  à la 
camac  de  ce  malheureux  prince,  Tut  blessé  i la 
journée  du  10  août  1792  , vécut  errunt  pondant  le» 
«leux  années  suivante*  , el  périt  sur  l'échafaud  en 


l 


2 vol.  in  - 12. 

THIBAULT  (Jean-Thomas)  , peintre  et  archi- 
tecte, m.  le  27  juin  1828,  membre  de  l’académie 
royale  des  beaux-arts  , du  conseil  des  bâtimens 
civils,  et  professeur  de  perspective  à l’école  des 
beaux-aris,  était  né  le  20  novembre  1757  à Mon- 
tierender  (Haute  - Marne).  Attache  d’abord  aux 
travaux  du  prince  de  Conti  à l’Ile-Adam  , il  s'y  li- 
vra spécialem.  à la  peinture  du  paysage,  et  t’aduotta 
aussi  à l’architecture.  Les  conseils  de  MM.  Boulié 
el  Paris  lui  furent  très-utiles  dans  cette  branche  de 
la  science  du  dessin  , et  le  mirent  en  état  de  se  pré- 
senter avec  avantage  à plus,  cuncotirs  académique*. 
11  fil  le  voyage  de  Honte  , y perfectionna  ses  heu- 
reuses dispositions  par  des  éludés  aussi  nombreuses 
que  variées  , d’après  les  monuntens  antiques  et  les 
meilleurs  aut.  Depuis  son  retour  en  France,  il  fat 
employé  aux  travaux  du  palais  de  Neuilly,  de  Mal- 
maison , de  l’Elisée,  etc.  On  le  chargea  atusi  de 
divers  travaux  h l’étranger  , notamment  de  la  res- 
tauration de  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam  , de  l’era- 
hcllisscment  du  palais  de  La  Haye  , ainsi  que  de  la 
construction  ou  l’achèvement  de  divers  autres  mo- 
nument en  Hollande.  Comme  profess. , on  ne  lui 
reconnaît  pas  moins  de  mérite  ; il  avait  surtout  ce- 
lui d’être  simple  et  précis.  Il  s’occupait  à ses  dern. 
motnen*  d’un  ouvrage  sur  la  perspective.  11  a para 
par  les  soins  de  M.  Chapon  , son  élève . sous  le  lit. 
d 'Application  de  la  perspective  linéaire  aux  arts  du 
destin  , Paris  , (827,  5 livraisons  in-4  , comprenant 
55  planches.  M.  Vaudoyer,  son  collègue  à l’acadé- 
mie royale  des  beaux  - arts  (secl.  d’arrliit.)  , a pro- 
noncé à scs  funérailles  un  discours  inséré  au  Mo- 
niteur du  1"  juillet  1826. 

THIBAUT,  sixième  du  nom  , comte  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  et  comte  palatin  , puis  roi  de  Na- 
varre , né  on  1201,  fui  éleve  à la  cour  de  Philippe- 
Auguste  et  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Blanche,  fille 
de  Sanche  le-Sage  , roi  de  Navarre.  Sa  minorité  fut 
troublée  par  les  prétentions  au  comté  de  Chsmpa- 
gne  que  fil  valoir,  è main  armée,  le  seigneur  de 
Hrienne  , mari  d’une  de  set  cousines.  La  cause  fut 
portée  par  Philippe-Auguste  devant  une  assemblée 
de  pairs  et  de  barons  du  royaume,  et  Va  question 
fut  itécidée  en  fjveur  de  Thibaut , qui  , en  1221  , 
accorda  des  dédommagera,  au  soigneurdc  Brienne, 
el  prit  en  main  l’administrât,  de  tes  états.  Il  accom- 
pagna l-ouis  VIII  dans  ton  rxpédil.  conire  les  Albi- 
geois , l'abandonna  bientôt  après,  el  , à la  m.  de  ce 
prince,  entra  dans  une  ligue  formée  par  les  plus  puis- 
sans  vassaux  de  la  couronne  conlr  • Blanche  de  Cas- 
tille, régente  du  rov.;  mais  il  *0  sépara  bientôt  de  la 
ligue  . voulut  ensuite  se  joindre  au  comte  Je  Brev 
tague  , l’un  des  chefs  d»s  rebelles,  renonça  encore 
à ce  projet , et  ne  réussit  , par  cette  conduite  tou- 
jours irrésolue,  qu’a  mécontenter  les  grands  vas- 
•aux  , qui  appuyèrent  les  prétentions  de  la  reine  de 
Chypre  , cousine  du  comte,  entrèrent  dans  set  états, 
et  ne  lui  accordèrent  la  paix  qu’à  l’intercession  du 
mi  de  France,  et  à condition  que  «les  dedommage- 
ment seraient  donnés  è la  reine  de  Chypre.  Thibaut 
fut  obligé  en  oulre  de  céder  à Louis  JX  scs  droits 
sut  les  comtés  de  Blois  , de  Chartres  , de  Sancerre 
et  de  Châleatid un  , qu’il  essaya  depuis,  mais  vaine- 
ment , «le  racheter  quand  il  fut  devenu  roi  de  Na- 
varre , en  i?44-  On  le  voit  en  12 3g,  entreprendre 
une  nouvelle  croisade  contre  les  infidèles  , el  après 
une  absence  de  «leux  années  , marquée  par  des  re- 
vers continuels,  rentrer  dans  se*  états,  «lont  il  ne 
sortit  plus,  el  où  il  mourut  en  1253.  U reçut  en 
naissant  le  litre  de  Posthume,  plus  lard  celui  de 
Grand,  qu’il  dut  à la  flatterie,  enfin  le  surnom 
plus  mérité  de  Faiseurs  de  chansons , qu’il  lient  de 
ses  auivres  légères,  accueillies  par  se»  contempo- 
rain» avec  enthousiasme,  mais  dont  le  charme  est 
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presque  perdu  pour  nous,  IVon  a Je  fortes  raisons 
de  croire  que  sa  prétendue  passion  pour  B anche  Je 
Castille  n’est  qu'une  fable.  Voy  . à l'appui  de  celte 
opinion,  les  Chansons  elles-mêmes  de  Thibaut, 

Paris  , 1 74 2 • 2 V<>I*  ,2- 

THIBAUT  (Anne-Alexandrf.-Maiue).  curé  Je 
Souppes  , près  de  Nemours  , avant  la  révolution  , 
et  député  du  ch-rgé  aux  états  généraux  de  1789, 
vota  constamment  avec  la  majorité  de  l'assernhiee 
nationale,  et  fut  nommé  évêque  constitutionnel  du 
Cantal.  A la  convention  nationale  il  vota  , dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  pour  l’appel  au  peuple  et 
pour  le  sursis  , mérita  d’être  attaqué  plus,  fois  par 
Cairier,  Coulhon  et  Robespierre,  déploya  une  as- 
sez grande  fermeté  Contre  les  mesures  des  terro- 
ristes , et  devint  secrétaire  de  l’assemblée.  Député 
deux  fois  au  conseil  des  cinq  ■ cents  , il  s’y  montra 
favorable  à la  révolution  du  tS  brum.,  fut  nommé 
membre  du  tribunal  , et  opposa  souvent  une  vive 
résistance  aux  envaliissemens  successifs  de  Bona- 
parte, qui  le  comprit,  en  1802,  dans  la  prem.  éli- 
mination du  tribuoat.  Thibaut  m.  dans  la  retraite 
en  1812.  * 

THIBOUST  (Claude-Louis),  imprimeur,  né  à 
Paris  en  1667  , mort  en  1787,  s’appliqua  surtout 
à l’impression  des  livres  classiques  élémentaires  , 
et  en  donna  plusieurs  éditions  qui  turent  long- 
temps recherchées  pour  la  correction  et  la  pureté 
du  texte.  On  a de  lui  un  poème  latin  : de  Tvpo- 
graphite  F.xcellenhd.  — Thiboust  ( Claude-Ôbar- 
lcs)  , imprimeur  et  littéiatcur  , fils  du  précédent  , 
no  en  1701  , mort  à Bercy  en  1757  , a laissé  : une 
traduction  du  poème  de  son  père  sur  VExcettence 
de  l'imprimerie  , 1754  ; Claustrum  carthusiœ  Pari- 
Siorum  , à celebemmo  Le  S tint  r colorihus  expres- 
sum  , Carmen  historicum  galhcè  redditum  , etc.  , 
1755  . ijüd,  in*4- 

TIIICKNESS  (Philippe)  , écrivain  anglais,  né 
en  1719  à Farlhinghoe  eu  Pforthamplonshire , ni. 
suLilem.  en  1792.  dans  une  voiture  publiq.  à quel- 

Ïue  distance  de  Boulogne,  servit  quelque  temps  en 
réorgie  , à la  Jamaïque  et  en  Angleterre  , acheta  le 
gouvernent,  du  fort  Landguard,  leiésignaen  1766, 
et  sc  mit  à voyager  avec  sa  nombreuse  iamillc,  vou- 
lant se  fixer  tantôt  en  Espagne,  tantôt  en  France 
ou  ailleurs , ne  se  fixant  nulle  part  et  consumant  en 
courses  vaines  et  en  folles  dépenses  toute  sa  fortune. 
Nous  distinguerons  parmi  tes  onv.  nombreux  : Ob- 
servations sur  les  coutumes  et  les  mtturs  de  la  na- 
tion française  , ou  cette  nation  est  justifiée  des  ca- 
lomnies de  tjueh/ues  écrivains  ; Esquisses  et  Ca- 
ractères des  personnages  tes  plus  emtnens  et  les  plus 
Singuliers  , actuellement  vivons  , 1770  ; Mémoires 
de  Ph.  l’hicknesse  , ex  - gouverneur  du  fort  I.and- 
guanl , et  malheureusem.  père  de  George  Touchet , 
baron  Andley,  1788,  2 vol.  in-8. 

T11IEBAULT  (Dieudonné),  littérateur  , né  en 
1733  à I.a  Roche  eu  Lorraine  , professa  d’abord 
chez  les  jésuites , dans  les  colleges  de  Nanci , de 
Chaumont,  etc.  , et  se  fil  dès  - lors  connaître  par 
quclq.  ouv.  peu  remarquables.  Il  prit  parti  pour 
Jes  jésuites  dans  leurs  différends  avec  les  parlent., 
et  puli.  quelq.  écrits  qui  firent  une  grande  sensat. 
Appelé  à Berlin  comme  profess.  de  grammaire  gé- 
nérale à l’école  militaire  fondée  par  Frédéric  , il 
resta  20  ans  auprès  de  ce  pritico  , qui  l’Iionora  de 
son  estime  et  de  sou  amitié,  et  le  chargea  souvent 
de  corriger  ses  ouv.  De  retour  en  France  en  1784  , 
il  conçut  et  rédigea  <liv.  projets  d’utilité  puhl.,  dont 
un  surtout,  heureusem.  exécuté  depuis  , fut  jugé  . 
alors  inexécutable  par  l<s  autorités  : il  s'agissait  de 
la  formation  d’une  compagnie  d’assurance  contre  ' 
les  incendies.  Un  autre  projet  sur  la  réorganisai.  | 
de  la  librairie  en  France  lui  ouvrît  le  chemin  de  ! 
la  fortune.  Nommé  chef  des  bureaux  de  la  direct.  [ 
do  la  librairie,  il  obtint  bientôt  après  d’autres  pla- 
ces analogues,  reçut  plus  tard  le  privilège,  pour 
cinquante  ans  , du  journal  qui  seul  était  autorisé  à 
rendre  compte  des  travaux  des  assciub.écs  provin- 


cialcs  et  nationales  , devînt  successivem.  président 
d’une  académie  de  censure,  sous-direct.  , puis  di- 
recteur de  la  librairie.  Il  perdit  t<  ules  ces  places  if 
la  révolution  , fut  appelé  en  1793  aux  fonctions  dé 
commissaire  pour  la  réunion  du  Tournaisis  à la 
France  , et  après  avoir  occupé  quelq.  emplois  peu 
importans  , parmi  lesquels  il  faut  remarq.  pourtant 
celle  de  chef  du  secrétariat  du  directoire,  il  m.  en 
1807,  proviseur  du  lycée  de  Versailles.  L’académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Berlin  le  comptait 
au  nombre  de  ses  membres.  On  a de  lui  : Nouveau 
Plan  d’éducation  publique  ; les  Adieux  du  doc  de 
Bourgogne  et  de  Pàbbc  de  Fénelon . Paris  cl  Berlin  J 
Essai  sur  le  Style  , 177^  , in-8:  Traité  de  l’espnt 
pubhc  , 1797  ; Frédéric -le-G rand , sa  famille  , sa 
cour  , ses  amis  et  son  gouvernement , 5 vol.  io-8. 

THIELMANN  (le  baron  J. -A. -Frédéric  do)  , 
général  de  cavalerie  saxon  , fit  scs  premières  armes 
contre  les  Français  en  1792  , <793  et  1794  • fut 
nommé  par  son  souverain  eu  181 3 commandant  de 
Torgau,  où  il  se  conduisit  en  natrio.e  dévoué , ser- 
vit avec  distinction  dans  toute  la  campagne,  cl  con- 
courut au  succès  du  combat  d’Allenhurg  , assista  à 
la  bataille  de  Waterloo  , devint  commandant- 
néral  des  troupes  prussiennes  sur  le  Rhin,  et  ra.  è 
Guident*  le  ÎO  oci.  1824. 

THIEME  (Martin-Henri),  sous-recteur  au  col- 
lege dit  Ktosler  a Berlin  , né  en  1749  • Verben  eu 
Saxe  , m.  fojg  en  1797  , a donné  une  édit,  estimée 
de. la  Cyropédie  de  Xénophon  , 1784,  et  du  Ta- 
bleau de  Cebès  , 1786.  — - I nt  km e (Charles-Aug.)  , 
profess.  à Leipsig  . m.  en  1795,  a donné  une  bonne 
édit,  de  Xenophonlis  opéra  g racé  et  latinè , ex  rec. 
Fr.  PV etsii,  Lips..  s y<>3  66,  \ vol.  in-8  ; et  avec  un 
nouveau  litro  , ihid  , 1801  , in-8.— Thiemk  (Char- 
ies-Traugolt) , savant  profess.,  né  en  1745  à Canilx 
près  d'Oschalx,  m.  eu  1802  , a laissé  : Première 
Nourriture  pour  le  bon  sens  , Leipsig  , 1776.  1806, 
in-8;  sur  les  Obstacles  du  libre  développement  de 
l'esprit  en  Allemagne  , Leipsig,  1788,  in-8. 

TH1EM0N  , appelé  aussi  Diethmar , peintre  , 
sculpteur  , fondeur  et  doreur,  né  vers  to'pdans  la 
Bavière  , fut  abbé  de  St  Pierre  dans  le  diocèse  de 
Salsbourg,  puis  archevêq.  de  cette  dern.  ville,  et 
m.  en  Terre-Sainte  en  r lot.  Il  a été  placé  è tort  ou 
à raison  au  rang  des  martyrs. 

THIERMAIER  (Franç  -IcNACe),  méd.  allem., 
m.  vers  1720,  attaché  à la  cour  de  l’élccl.  de  Ba- 
vière, avait  reçu  le  doctorat  à Montpellier  en  i65t, 
et  templi  d’abord  une  chaire  à l’uoiv.  d’Ingolsladt. 
Outre  une  édit,  des  Consultât,  de  medec.  de  TI10- 
mai  Mcrmann  , Ingolitadl , 1675  , in -fol. , il  a pu- 
blic entre  autres  e'erits  : Scholiarum  et  consihorum 
med.  hbri  duo  , Munich  , 1 6^3 , io-fol. 

TIIIF.RRI  Ier  ou  THÉODORIC  , roi  d’Austrasie 
ou  de  Metz  , eut  d’abord  a lutter  contre  ses  frères  , 
auxquels  il  s’unit  ensuite  pour  détruire  le  royaume 
de  Thunngc  , dont  le  roi  Hcrmenfroi  fut  précipité 
du  liaul  des  murs  de  Tolbiac  , conlru  la  foi  des  ser- 
mons. Thierri  m.  en  534  » “gc  de  5t  ans,  après  en 
avoir  rég-ié  23.  Il  avait  éprouvé  avec  succès  la  va- 
leur de  son  fils  Théodehert  contre  les  Danois,  et 
il  donna  , dit-on  , le  prem.  aux  peuples  de  Bavière 
un  rode  de  lois,  rédigé  par  d'habiles  jurisconsultes. 
— Tiiieiim  II  ou  TuÉodoric  te  Jeune  , roi  d’Aus- 
trasie et  de  Bourgogne,  né  en  587,  passa  ses  prem. 
années  à la  cour  de  Théodehert  II  , son  frère  aion, 
mineur  ainsi  que  lui,  et  sous  la  tutelle  de  Brune- 
haut  , leur  aïeule  , qui  ten  >it  en  main  ta  régence 
générale.  Cette  femme  ambitieuse  , chassée  de  la 
Cour  de  Théodehert  11  par  les  seigneurs,  se  relira 
dans  le  royaume  de  Thierri , et  alluma  entre  les 
deux  frères  une  guerre  dans  laquelle  Théodehert 
Succomba  enfin  , fut  massacré  avec  ses  enfan*  par  le 
Vainqueur  qui  s’empara  de  ses  états  , mais  fut  puni 
bientôt  de  scs  cruautés.  Il  avait  épargné  line  fille 
de  son  frère  dont  la  beauté  fit  sur  lui  une  vive  im- 
pression ; comme  il  se  disposait  à l’épouser , Bru- 
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nchaut  prévoyant  qu’une  épouse  aimée,  fille  du 
malheureux  Tlie'odchcrt , pourrait  Lien  lui  deman- 
der compte  de  son  crime  , se  sauva  par  un  nouveau 
foi  fait  Tbierri  m.  empoisonné  à l’âge  de  26  ans  , 
en  6i3. 

THIKRRI  I*r , roi  d<>  France  , exclu  , dès  le  ber- 
ceau , de  la  success.  de  son  père  , Clovis  II , fut  ap- 

Iielé  au  trône  de  Ncustrie  et  de  Bourgogne  par  l’am- 
ûlieui  Eliroln  , qui  voulait  régner  sou*  son  nom  , 
«t  détrôné  bientôt  par  son  frère  Cliildéric  II  , roi 
d’Autlrasic  , qui  profila  de  la  Laine  de  la  nation  pour 
Ehroln.  A la  rn.  de  Cliildéric  , Tbierri  ressaisit  la 
couronne  ; mais  un  fils  de  Sigebert  reparut  pour 
réclamer  le  royaume  d’Austrasie,  et  ELroin  armant 
les  peuples,  au  nom  d’un  fils  supposé  de  Clotaire  III, 
força  le  faible  Tbierri  à lui  donner  encore  une  (ois 
la  place  de  maire  du  palais.  Sa  m.  débarrassa  le 
jeune  roi  d’un  tyran  pour  lui  eu  donner  un  autre 
dans  Pépin  d’Heristal.  Celui-ci , maître  de  l’Aus- 
irasie  , sans  porter  le  titre  de  roi  , arma  contre 
Tbierri  les  seigneurs  mécontcns , le  vainquit  à Tes- 
tri  en  Vcrmandois  , devint  maire  du  palais  du  rcy. 
de  Neuslrie . et  fut  ainsi  le  véritable  roi  de  toute 
la  France.  Tbierri  vécut  obscur  désormais  et  sans 
pouvoir  , avec  le  nom  de  roi , et  m.  en  <X)2 , à l’âge 
de  4o  ans.  — Tuierri  II  ou  Thierri  ÎV,  roi  de 
France,  surnommé  de  Chelles  , du  nom  d’un  mo- 
nastère, où  il  avait  été  élevé,  succéda  à Chilpé- 
ric  II  en  720  , à l’âge  de  7 ans.  Le  trône  sur  lequel 
il  aurait  dû  monter  plus  tôt  puisqu'il  était  le  fils  de 
Dagobert  II  (m.  en  7 1 5)  lui  fut  rendu  par  Charles- 
Martel  , qui , plus  hardi  ou  plus  fort  que  scs  pré- 
décesseurs , ne  laissa  pas  même  paraître  le  nom  du 
jeune  prince  dans  les  grands  évènem.  de  celte  épo- 
que , signant  lui-même  les  traités , recevant  les  am- 
hassadeuis,  exigeant  des  seigneurs  le  serment  de 
fidélité.  Tbierri  m.  eu  y3 8 on  737. 

THIERIU  (Jean),  aveugle  , connu  pour  son  in- 
struction , né  vers  la  fiu  du  ï6e  S.  à Pin  , bailliage 
de  V esoul , m.  vers  t66o  , se  lit  recevoir  docteur  en 
théologie  et  en  droit  à l’univ.  de  Dôle,  prêcha  même 
et  avec  talent , ouvrit  â Besançon  une  école  dont 
aortirent  plus,  élèves  distingués  , et  pub.  : Défini- 
tion es  philosopha.  Pin  , i63j,  iu-2^- 

3 H1EHR1ÀT , agronome  et  membre  de  la  soc. 
d’agricult.  de  Soissous  au  i8«  S.,  a pub.  : Observa- 
tions sur  la  culture  des  arbres  à haute  tige  , par- 
ticulièrement les  pommiers , Angers,  176a,  in-ia: 
Instructions  familières  sur  les  principaux  objets 
qui  concernent  la  culture  des  terres  ; et  deux  Mé- 
moires sur  les  bois  , Paris  , 1763  et  1764  » in- 12. 

THIERRY  DE  NIEM  , né  au  i4*  S.  en  \Vest- 
phalie  , fut  attaché  , pendant  plus  de  3?  ans,  i la 
courde  Rome  , sous  les  papes  Grég.  XI,  lirbain  VI, 
Bonifacc  IX  , Innocent  VII  et  Grégoire  XII , ac- 
compagna Jean  XXIII  au  concile  de  Constance  , 
composa  ensuite  une  invective  contre  lui  , cl  m. 
peu  après  en  t4<6  L'on  a dit  , mais  cela  ne  parait 
pas  bien  prouvé,  qu’il  fut  revêtu  du  titre  d’évêque 
de  Cambrai.  On  a de  lui  ; de  Schismate  libn  très  , 
Nuremberg,  ï53a,  in-fol.  ; Bâle,  |588,  1592,  in-*f.  ; 
Strasbourg,  1608  et  1629;  de  Pote  State  pontifias 
arque  imperatoris  (dans  ie  recueil  de  Goldast  : Mo- 
narchia  S.  Romani  imperii)  ; et  d’autres  ouv.  insé- 
rés dans  d’autres  collections. 

THILRRA  (Heniu)  , imprim. , a irap.  quelques 
vol.  du  Corpus  juris  civilis , pub.  en  l5ÿ6, 5 vol. 
in-fol.;  S.  Hyeronymi  opéra  , t582  , in*4  , etc. — 
Thierry  (Rulin),  neveu  et  success.  du  précéd.,  m. 
en  i6'23  , lut  nn  des  grands  partisans  de  la  ligue  cl 
l’un  des  imprim.  de  la  Sainte  - Union.  L’on  doit  i 
ses  presses  le  Dialogue  d’entre  le  maheustre  et  le 
manant , contenant  les  raisons  de  leurs  débats  en 
ces  présents  troubles  au  roy.  de  France  , . 

in-8  ; réimp.  dans  l’édit,  de  la  Satire  Ménippée  de 
171 1 ; la  Somme  de  St  Thomas  , 1807,  in-ful.  ; Rel 
lamtini  opéra,  i8l3  , t\  vol.  in-fol.— Thierry  (Dé- 
nia) fil*  du  pre'céd.  , no  en  1809,  m.  eu  1857  , a 

imp.  beaucoup  d’ouy.  — Thierry  (Denis)  , fils  du 


précéd.,  m.  en  1712,  fut  le  librtire  de  Boileau,  qui 
te  nomme  dans  son  Epîlro  X ; il  a donné , entre 
autres  édit,  celle  de  YHisloire  de  France  par 
ray  , l685  , 3 vol.  jn  - fol.  Son  nom  se  trouve 
encore  sur  diverses  édit,  de*  QEuvres  de  Molière , 
entre  autres  sur  celle  dm  1682. — Thierry  de  I ille- 
d’Avray  (Marc-Antoine),  l’un  des  4 prem.  valets  de 
chambre  de  Louis  XVI , né  à Versailles  , sut  ga- 
gner l’affection  de  son  maître  qui  lui  conféra  le  lit. 
de  mestre-de-camp  au  région,  dauphin-dragon  , et 
celui  de  chevalier  de  St-Louis  , lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  , crigea  sa  terre  de  Yille-d’Avray 
en  baronnie  , et  lui  confia  differens  emplois  de  » 
maison.  Ces  faveurs  et  la  fortune  rapide  qui  en  fut 
la  suite  éveillèrent  l’envie  ; mais  Thierry;  la  dés- 
arma par  sa  modération  . son  empressem.  â rendre 
service  et  la  protection  éclairée  qu’il  accorda  aux 
lettres  et  aux  beaux-arts.  Resté  fidèle  à Louis  XVI, 
dans  son  malheur  , il  fut  enfermé  à l’Abbaye,  et  y 
périt  dans  les  massacres  des  2 et  3 sept.  1792. 

THIERS  (Jeak- Baptiste)  , théologien  , né  en 
i636  â Chartres  , professa  avec  distinction  dès  l’âge 
de  22  ans,  et  n’oLtint,  dans  toute  sa  vie  , d'autre 
récompense  de  ses  talens  cl  de  son  immense  érudi- 
tion , que  la  cure  de  Champrond  en  Gastine,  au 
diocèse  de  Chartres  , qu’il  permuta  ensuite  avec 
celle  de  Vibraye,  diocèse  du  Mans,  où  il  m.  en 
1703.  Sa  vie  , partagée  entre  l’étude  et  les  devoirs 
de  son  état , n’offre  point  d’cvèncra.  remarquable. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouv. , la  plupart 
de  critique  et  de  polémique  , parmi  lesquels  nous 
citerons  : de  Festorum  dlerum  immumUone  liber 
pro  defensione  constitutionum  ürbani  VIII,  et  gal- 
Hcance  eedesitr.  pontificum  , Lyon  , 1668  , in-12; 
Traité  de  l'exposition  du  St  Sacrement  de  F autel , 
Paris  , 1679  . 2 vol.  in-12;  l’Avocat  des  pauvres  , 
qui  fait  voir  l’obligation  qu’ont  tes  benefteiers  de 
faire  un  bon  usage  des  biens  de  l’église  et  d’en  as- 
sister les  pauvres , Paris  , 1676,  in-12;  Dissertât, 
sur  les  porches  des  églises  , dans  laquelle  on  fait 
voir,  etc...,  et  qu’il  n'est  permis  d'y  vendre  aucune 
marchandise  , non  pas  même  celles  qui  servent  à 
la  piété , Orléans,  1679,  in-12;  Traité  des  super- 
stitions selon  l’Ecrit.-Sie  , Paris  , 1704,  *74 r’  4 vt’^» 
etc.  Voy.  le  t.  10  , p.  i4<>,  des  Mem.  de  Nieeroa. 

THIERX  ( Nicolas-Joseph)  , botaoisle  franç. , 
né  en  1739  à St-Michel , en  Lorraine  . forma  Ven- 
t reprise  difficile  de  naturaliser  à St  - D canin  c^ue  W 
cochenille,  qui  n’existait  alors  qu’au  Mexique  ,ou 
les  Espagnols  la  gardaient  avec  un  soin  jaloux.  Il 
réussit  à conserver  et  même  à multiplier  danslaco- 
lonie  la  race  de  ce  précieux  insecte  ; mais  après  sa 
mort,  en  1780,  les  colons  laissèrent  pe’rir  le  fruit 
de  set  travaux,  et  St-Domingue  resta  privé  de  la 
cochenille.  Du  moina  le  cercle  des  phi! a Je  tphes  au 
Cap-Français  honora  la  mémoire  de  Tbierv  en  pu- 
bliant de  lui  : Traité  de  la  culture  du  nopal  et  de 
r éducation  de  la  cochenille  dans  les  colonies  fran- 
çaises de  l’ Amérique,  précédé  de  VI. «torique  d un 
voyage  â Guaxaca  , 2vol.  in-8, 

THIEÜLLIER  (Locir-JeaS  le)  , médecin  , né  i 
Laon,  mort  en  1751  avec  la  réputation  d un  bon  pra- 
ticien , a laissé  entre  autres  écrits  : Observahones 
medico-pructica.  Pari*  , , 1739,  in- 1 2;  CV»n- 

sultntiones  medicte  , ibid. , 1782,  in-8;  traduit  en 

franç. . ibid.  , 1745, 4 vo1-  'R'’1*-  , ., 

THILLAYE  (Jeaw-BaptisIte-Jacqcm)  , méd., 
néon  1752  â Rouen,  étudia  d’abord  la  chirurgie 
sous  Lecat , vint  ensuite  suivre  les  cours  de  1 ^aca- 
démie royale  de  Paris,  obtint  l’emploi  de  prévôt  de 
l’école  pratique  après  y avoir  remporté  plusieurs 
prix,  et  enfin  reçu  en  K 7^4  mombre  du  collège  et 
de  l’academie  royale  de  chirurgie , il  remplit  une 
chaire  d’anatomie  jusqu’à  l’établissement  de  nou- 
velles écoles,  époque  où  il  fut  nommé  professeur  a 
celle  de  Paris  et  conservateur  des  collections.  Plus 
tard  on  lui  confia  la  chaire  do  démonstration  des 
drogues  usuelles  et  des  instrumens  de  chirurgie.  Il 
m.  le  5 mars  1822  , ayant  en  outre  le  titre  de  até- 
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aecio  de  l’hôpilaî  St-Antoine.  Moins remarquable 
par  la  profondeur  que  par  la  flexibilité  de  se»  talens, 
ce  professeur  improvisait  au  besoin  , avec  facilité  et 
méthode,  des  leçons  sur  les  branches  dur.  de  la  mé- 
decine. Outre  un  grand  nombrede  notes  , d'obser- 
vations et  de  rapports  insérés  dans  les  bulletins  de 
l’ancienne  faculté  de  mêd. , il  a publié  un  Traité 
des  bandages  et  appareils  , Paris  , 1798  , 1808  et 
l8tS.  in-8  ; trad.  eo  allemand  parGruber,  Leipsig, 
1798  . in-8.  Il  a en  outre  trad.  de  l'angl.  et  annoté 
les  Elément  d’électricité  et  de  Galvanisme  de  G. 
Singer  , ihid.  , 1816  , io-8. 

THILORIER  ( Jean-Charles),  avocat  et  mé- 
canicien, né  vers  1750  , mort  en  1818  , publia  pour 
la  défense  deCaglèostro  , dans  l'affaire  du  collier  , 


un  mémoire  qui 


fut  lu  avec  plaisir  , et  deux  mem. 


dans  l'affaire  de  Favras  ; il  offrit , on  1798  • Coo“ 
striure  un  camp  portatif  et  une  montgolfière  pour 
‘effectuer  le  projet  de  descente  en  Angleterre.  On 
ne  fil  que  rire  de  sa  proposition  extravagante  , et 
quelque*  années  après,  il  donna  au  public  deux  in- 
ventions plus  utiles,  le  radeau  plongeur  pour  |a  re- 
monte des  fleuves  , et  ces  voitures  qu’il  appela  d’a- 
bord passe-partout,  puis  voiture  à croix.  Ou  tic  ses 
Mémoires , on  a de  lui  : Genèse  philosophique , pré- 
cédée d ’ une  dissertation  sur  les  pierres  tombées  du 
ciel , t8o3 , in-8  ; Système  universel , ou  de  l’uni- 
vers et  de  ses  phénomènes  , considérés  comme  les 
effets  d'une  cause  unique  , l8i5 , 4 v°l-  »n-8. 

TUIOiN  DE  LA  CHAUME  ( Claude  Esprit  ) 
Puo  des  plut  habiles  médecins  militaires  du  dernier 
siècle  , né  à Pans  en  [750  , fut  d'abord  destioé  au 
barreau  , et  avait  reçu  la  licence  aux  écoles  de  droit 
de  la  capitale  , lorsqu'il  alla  prendre  le  doctorat  à 
la  faculté  de  médecine  de  Reims.  Envoyé  successi- 
vement en  qualité  de  médecin  à l'hôpital  militaire 
de  Mouaco  (1773).  puis  4 celui  plus  important  d’A- 
jaccio en  Corse  (1778),  il  mérita  partes  talens  et 
son  xèle  d’étre  attaché  comme  premier  médecin  au 
corps  de  troupes  destiné  à faire  le  siège  de  Mt- 
norque,  et  ensuite  de  Gibraltar.  Depuis  quelque 
temps,  déjà  une  épidém.  meurtrière  (l e typhus  gra 
vior ) accablait  les  escadres  française  et  espagnole 
combinées,  lorsqu'au  moi*  de  septembre  1793  elles 
vinrent  mouiller  dans  la  baie  d’Algesiras,  Le  nomb. 
des  malades  s’élevait  à 5oo  , et  l’hôpital  de  la  ma- 
rine n’eu  pouvait  recevoir  que  5o.  *1  hion  de  La  I 
Chaume  fit  établir  pour  ces  infortunés  un  campe- 
ment sous  des  lentes,  et  là  il  mit  à combattre  l’épi 
démie  une  conaUoce  et  un  dévouement  des  plus  ho- 
norables. 11  fut  lui-même  atteint  de  ce  mal , qui 
emporia  un  grand  nombre  d'officiers  de  santé  el 
d’autres  personnes  attachées  au  service  de  l’ambu- 
laoce.  Rentré  eo  France  à la  conclusion  delà  paix, 
il  y fut  accueilli  avec  une  grando  distinction  , et 
reçut  en  présent  de  Mgr.  le  comte  d’Artois  (aujour- 
d'hui Charles  X ) , qui  avait  été  témoin  à Algettras 
de  son  dévouera,  et  de  ses  succès,  l’une  des  charges 
de  médecin  par  quartier  attaché  à sa  persoone.  La 
Chaume  jouit  peu  de  cette  honorable  retraite  ; il 
était  menacé  d’uue  phthisie  pulmonaire,  qui  so  dé- 
cida subitem,  vers  le  commencera,  de  1786  , peu 
4e  temps  après  qu’il  se  fut  marié.  11  résolut  alors  de 
passer  dans  le  midi  de  la  France  , moins  dans  l’es- 
poir d’y  guérir  qu’afin  de  dérober  aux  personucs  ^11 
lui  étaient  chères  le  spectacle  de  sa  destruction  , el 
il  m.  le  28 octobre  1786  à Montpellier,  entouré  daos 
celte  ville  de  témoignages  d'estime  el  de  regret  par 
les  officiers  d'un  corps  auquel  il  avait  douné  dos 
soins  à Ajaccio  (le  régiment  de  Veimandois).  L ’E- 
loge  de  Thion  de  La  Chaume  (par  Roussel  ) se 
trouve  au  lom.  6 du  Journal  de  med.  nuhl.,  année 
1787;  et  Yicq-d’Asyr  lui  a consacré  une  notice  dans 
le*  Mém.  de  la  Société  royale  de  médecino  pour 
>789.  On  consultera  aussi  avec  intérêt  celle  qu'a 
écrite  sur  lui  M.  le  baron  Dcsgencllcs  au  lom.  6 de 
la  Biographie  med.  , où  sc  trouvent  iudiqués  le* 
titres  des  ouvrages  de  Tbton  de  La  Chaume.. Nous 


sur  la  maladie  epidémiq.  qui  a régné  dans  les  vais- 
seaux , parmi  les  troupes  de  France  faisant  partie 
de  l’escadre  combinée , à leur  débarquement  à Al - 
gesiras  ( inséré  au  tome  2 du  Jouroal  de  médec. 
railit  ).  On  lui  doit  aussi  une  trad.  annotée  de  l’ou- 
vrage anglais  de  Lind  , intitulé  : Essai  sur  les  ma- 
ladies dei  Européens  dans  les  climats  chauds  et  sur 
les  moyens  de  1rs  prévenir , Paris,  1785,  2 v.  in- 12.. 

THIOUT ( Antoine  ) , horloger,  né  vers  169^ 
a.  Jonvillc  , bailliage  de  Vcsoul  , mort  à Paris  eu 
1767  , soumit  à l’académie  des  sciences  , en  1724* 
1726  et  1737  , plusieurs  pièces  de  mécanique  et 
d'horlogerie  de  son  invention  , décrites  dans  les 
lom  4 et  7 du  Berueil  des  machines  , et  publia  un 
Traite  de  l'horlogerie  mécanique  et  pratique , 1741» 

2 v 1.  in~4. 

TlURION  ( Didier)  , député  de  la  Moselle  à la  * 
convention  nationale  , vota  , dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  contre  l’appel  au  peuple  etpourlem., 
défendit  vivement  Marat  le  26  février  1793,  provo- 
qua le  2 mai  l’établissement  du  maximum  , 
contre  les  girondins  , et  prit  une  grande  part  au 
triomphe  do  la  montagne.  Elu  secrétaire  de  l’assem- 
blée , il  fut  bientôt  après  envoyé  dans  la  Vendée  , 
eo  fut  rappelé  par  un  décret  sur  un  rapport  de  Cou- 
thon,  et  désormais  ne  fut  plus  chargé  d’aucune  mis- 
sion par  les  comités.  Il  fréquenta  alors  assidûm. 

• e club  de*  Jacobins  , qui  le  nommèrent  président, 
garda  a la  convcnt.  un  silence  qu’il  ne  rompit  qu’aux 
approches  du  9 therm.*  pour  attaquer  Robespierre, 
el  se  détajcliaoi  de  celle  montagne  qu’il  avait  si  loiifb 
temps  servie  , mais  avec  laquelle  il  craignait  d’étre 
enveloppé  dans  une  mine  commune  , il  abandonna 
les  jacobins,  parla  contre  les  comités  , les  sociétés 
populaires  , el  changeant  encore  une  fois  peu  de 
temps  après,  réclama  des  institutions  républicaines 
et  une  éducation  nationale  ; il  défendit  Collot- 
d’Herhnis  , Gl  un  rapport  tur'les  apprêts  d’une  fêlo 
commémorative  de  la  mort  de  Louis  XVI  , fut  dé- 
crété d'arrestation  après  la  révolte  des  2 et  3 prai- 
rial an  3,  et  resta  détenu  jusqu'à  l’amnistie  donnée 
par  la  convention.  Nommé  commissaire  du  direct, 
exécutif  près  le  tribunal  de  Bruges  , il  rentra  en- 
suite dans  l’instruction  publique  par  laquelle  il  avait 
débuté,  et  m.  en  t8'4* 

THIRIOT  ou  THlhRRlOT,  ami  de  Voltaire^ 
né  en  1696  , mort  en  1772  , doit  à ce  titre  la  plus 
grande  partie  de  sa  faible  célébrité,  fl  avait  connu 
Voliairo  dans  une  étude  de  procureur  , où  ils  tra- 
vaillaient tous  deux  contre  leur  grc  , et  il  lui  rendit 
plus  tard  le  service  peu  important  de  réciter  et  de 
laire  valoir  ses  vers  nouveaux  et  scs  poésies  fugi- 
tives dans  les  cafés  eL4ans  les  salons.  Il  fut  en  oufre 
l’éditeur  de  quelque*  productions  de  son  arai,  entre 
autres  des  poèmes  sur  la  Loi  naturelle  et  sur  le  dé- 
sastre de  Lisbonne ; il  se  chargea  constamment , pen- 
dant les  longues  absences  de  Voltaire,  de  ses  affaires 
littéraires  à Paris  , el  fut  même  un  de-coux  aux- 
quels le  grand  poète  confiait  l’examen  de  scs  ouv, 
avant  lenr  publication.  Voilà  ce  qu’il  fit  pour  Vol- 
taire. Celui-ci  abandonna  àThiriot,  paresseux  ctsans 
fortune,  le  profit  des  Lettres  philosophiques  impri- 
mées en  anglais  en  1733,  le  fit  nommer  correspon- 
dant littéraire  du  prince  royal  , depuis  le  Grand- 
Frédéric  , lui  céda  la  moitié  de  ses  droits  d'auteur 
sur  le  Droit  du  Seigneur,  l aids  souvent  de  sa  bourto 
«•t  fil  même  des  vers  pour  lui  en  1733  , adressés  à 
Mlle  Salle.  Thiriol  , dans  les  querelles  entre  Vol- 
taire el  Desfontaines,  tint  une  conduite  assez  équi- 
voque, et  même  eut  d’autre*  torts  plus  grands  envers 
sou  ancien  ami  , qtoi  lui  pardonna  tout,  et  no  voulut 
point,  disait-il,  trahir  une  amitié  de  soixante  années. 

THIROUX  DE  CROSNE ( Louis  ),  lieutenant- 
général  de  police  , fils  de  Marie -Geneviève-Char- 
lotte Tbiroux  d’Arconville  , connue  par  de  bonnes 
œuvres  , par  scs  liaisons  avec  les  savans  dé  son 
époque  , et  autsi  par  d'estimables  traductions 
|(  v.  Arconville),  naquit  à Parts  en  t736.  Nommé 
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parle  chancelier  Maupeou,  de  la  révision  «Ju  fameux 
arrêt  rendu  à Toulouse  contre  U famille  Calas.  Il 
fut  adjoint  à l’intendance  de  Rouen  en  1767  » puis 
nomme'  intendant  en  exercice.  Il  donna  à cette  ville 
et  à la  Normandie  plus,  établissement  utiles.  En 
1775  il  fut  appelé'  à l’intendance  de  Lorraino , et 
en  178s  , à la  charge  de  licutcnaiil-ge'nëral  de  po- 
lice. Quoiqu'on  l’ait  juge'  assez  géuéralem.  comme 
au-dessous  d’une  place  aussi  difficile,  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  qu’il  rendit  un  service  immense  à la  ca-  ' 
pitale  en  détruisant,  maigre'  les  préj  ugés  religieux 
et  la  crainte  plus  légitime  du  danger  qui  pouvait  ré- 
sulter d un  remuement  général  , le  cimetière  des 
Innocens  , où  , depuis  Philippe^lc-Bel  , on  enter- 
i rait  par  an  plus  de  3ooo  cadavres.  Il  mourut  sur 
l'éol<afaud  en  t/94- 

TliiiTLEWOOD  ( Arthur  ) , conspirateur  an- 
glais , né  en  1772.  servit  d’abord  comme  lieutenant 
» dans  le  3*  régiment  de  la  milice  de  Lincolnshire  , 
ae  plongea  dans  tous  les  désordres,  consuma  des 
sommes  considérables  au  jeu  et  dans  des  paris  , fit 
pliM.  voyages  en  France  et  en  Amérique  . et,  perdu 
enfiu  de  dettes  et  de  réputation  fut  arrêté  lors  des 
trouble»  de  Spa  Fields  , comme  l’un  des  complices 
de  Wàtsou.  Relâché  quelque  temps  après  , parce 
qu'il  n’y  avait  pas  contre  lui  de  charges  suffisantes, 
il  proposa  à lord  Sidmouih  un  cartel  qui  lui  attira 
de  nouvelles  poursuite*.  Il  parut  dès-lors  décidé  à 
rester  plus  tranquille  ; mais  il  s’était  lié  intimement 
avec  deux  hommes  d’une  audace  incroyable,  Thom. 
Bruni,  cordonuier  , et  James  logs  , boucher  , et 
avait  résolu  avec  eux  de  tenter  une  révolution  par 
l’assassioat  des  ministres  du  Roi.  Ils  choisirent,  pour 
l’exécution  de  leur  complot,  le  23  février  1820,  jour 
OÙ  lord  üarrowhy  , président  du  conseil  , donnait 
un  dîner  diplomatique.  Mais  lord  Harrowby  , in- 
„ formé  de  la  conspiration  par  Thomas  Union  , 
l’un  des  coujuré* , laissa  coutmuer  les  préparatifs 
du  dûaer,  et  ne  le  conlremanda  qu’à  8 heur,  du  soir. 
Les  conjurés  , pleins  de  confiance  , quoique  aban- 
donnés déjà  de  la  plupart  de  leurs  complices  , 
* préparaient  leurs  proclamations  au  peuple  et  à l’ar- 
mée quand  on  s’empara  de  leurs  personnes  , malgré 
la  vive  résistance  qu’ils  opposèrent.  Thisllewood 
pourtant  fut  trouvé  dormant  tranquillem.  dans  une 
jnaison  éloignée  do  sonquarUer.  Condamnés  à m.  au 
nombre  de  cinq  par  le  tribunal  d’OId-Batl ey , ils 
furent  exécutés  le  1"  mai  , et  moururent  tous  avec 
beaucoup  de  calme  et  de  résolution. 

THObAlI*  ( lux  ) , Ahou-Ujafar  , philosophe 
et  médecin  , né  à Séville  en  671  dé  l'bég.  (1175), 
donna  des  leçons  à Averroès  , è Maimonide  , etc. 
Ce  fut  sous  son  nom  , et  sous  le  titre  de  Philosop. 
autodidailus , que  Pococke  publ.,  eu  itiôoet  1700, 
à Oxford  , en  arabe  et  eu  latin,  le  fameux  roman 
à’ fini  ben  Joktan,  qu’on  trouve  MS.  à la  bibliotbèq. 
hodléicnue  à Oxford,  u°  i33  , et  qui  a été  trad.  en 
anglais  , en  hollandais  , en  hébreu  , en  persan,  etc. 

THOGHRUL  l«ou  THOGHRUL-BEIG  (àbou- 
Tmu.E»-RoiUf-E»DïN-i\ioHAaiMED) , fondateur  de 
la  dynastie  turke  des  Seldjoukides  , n’eut  d’abord 
que  le  lit.  de  chef  de  sa  tribu  , à laquelle  le  fameux 
Mahmoud  , sullhau  de  Ghaxna  , avait  accordé  pour 
cantonnement  les  districts  septentrionaux  du  Kho- 
raçau.  Sous  Mas’oud , fils  de  Mahmoud , Thoghrui 
fil  des  excursions  dans  le  Kharizmc  et  daus  diverses 
parties  du  Klioraçan  , battit  les  généraux  du  sul- 
than,  occupé  à reculer  ses  frontières  dans  Plndous- 
tan  , s'empara  de  llérat,  de  Nischabour,  où  U se  fit 
reconnaître  souverain , consolida  sa  puissance  par 
une  victoire  remportée  sur  )las'oud  même  l’an  /j3i 
(1039),  et  dès-lors  fil  faire  la  khothbah  eu  son  nom 
. dans  toutes  les  mo>quces  du  Khoraçan.  On  le  voit 
ensuite  enlever  Ispalian  au  dernier  rejeton  d’une 
branche  des  Bowaïdea  en  (\(\-\  (io5i),  faire  de  cette 
Ville  la  capitale  de  son  empire,  et,  en  44 7 (to55_), 
prendre  Baghdâd  , délivrer  de  la  tyrannie  du  rebelle 
Bcssasiry  le  kliàlyfc  Calm  , qui  le  combla  de  di- 
gnités cl  d'honneurs , et  le  proclama  monarque  de 


l’Orient  et  de  l’Occident.  Thoghrui,  qui,  suivant 
Posage  des  peuples  barbares,  avait  partagé  entre 
les  piincip.  chefs  seldjoukides  les  pays  conquis,  ont 
alors  à s’en  repeulir.  hou  frète  lbrahmi-ln.il  et  sou 
cousin  Koutouimich  s’unirent  contre  lui  à fimaiiq, 
Thoghrui  les  vainquit  près  d’Hamadau  , et,  o’ayant 
pu  prendre  que  son  frère,  le  fil  étrangler  l’an  430 
(to53j.  Il  poursuivit  quelque  temps  sou  cousin  in- 
utilement, accourut  a Baghdâd  , dont  Betsatiry  $'é- 
tait  rendu  maître  encore  une  fois,  rétablit  le  kbâ- 
lyfe  Câlin  daus  tous  ses  droits  pontificaux  en  q5i 
(io5g) , apaisa  tous  les  troubles  par  la  défaite  «V  U 
mort  de  Bessasiry,  punit  les  Arméniens  et  les  Géor- 
giens , qui  avaient  favorisé  la  révolte  de  son  frère 
cl  de  son  cousin,  obtint  pour  récompense  de  ses 
travaux  la  maia  de  âéïda  , fille  du  khàlyfe,  et  m. 
quelque  temps  après  eu  455  (to(i3),  à l’âge  d’envi- 
ron 70  ans,  dont  il  avait  régné  24  ou  26.  — Tuo- 
gurul  11  (Aboui-Modbafier  Koko  Eddyn),  8*  sul- 
than  seldjoukide  ( v.  Mas'oud-Abouu-Fethah  ). 
— ThoguRCL  III  ( Mogaïih- Eddyn  ) , 14*  et  der- 
nier sullban  de  la  même  dynastie  , succéda  i son 
pèic  Méiik- Arslan  vers  571  (1175),  «nais  ne  jouit 
récllemeot  du  pouvoir  qu’à  la  mort  de  l’aUbek 
Pehlcvan- Mohammed  en  58a  (1 186)  ; encore  eut-il 
à lutter  contre  le  frère  et  le  successeur  de  cet  ait— 
bek  , Kml- Arslan  , qui  voulait  le  maintenir  en  tu- 
telle. Thoghrui  le  vainquit,  se  rendit  maître  de 
tout  l’irak-Adjem , triompha  aussi  de  l’armée  en- 
voyée par  le  khàlyfe  Nasser  au  secours  de  Kiail- 
Arslan;  mais,  ayaut  eu  trop  de  confiance  daus  lu 
soumission  apparente  des  émyrs  rebelles,  il  fat  fait 
prisonnier , et  ne  parvint  à s’échapper  qu’aprè*  la 
m.  de  i'atabek.  De  nouveaux  dangers  Passai  II  ireol; 
U veuve  de  Pehlevan  , de  concert  avec  ton  fila  Coa- 
tlouk-Ynanedj  , voulut  l’empoisonner,  et  fut  elle- 
même  forcée  de  boire  le  poison.  Le  sulthan  , trop 
généreux  , pardonna  à son  complice  , qui  excita  H) 
sultkau  du  Khartxme  (v.  Taxasch)  à entrer  dam 
l’Irak,  et , maigre  le  mauv.  succès  de  cette  prem. 
expédition  , l’engagea  à on  entreprendre  une  autre, 
dans  laquelle  il  tua  lui-même  de  si  main  Thoghrui 
en  590  (1 19 '[).  Les  Orientaux  mettent  ce  prince  au 
rang  de  leurs  héros  et  de  leurs  plus  grands  poêles. 

THOGHTEKIN  ( h*ov-fiiMsavt-DuAHi*-Ei>- 
DTN  ) , fondai,  de  la  dynastie  des  Ttuighle'àiniiie*  à 
Damas,  fut  d’abord  mameluck ou  eaclave  deTou-. 
lousch  , prince  seldjoukide,  souverain  do  U plut 
grande  partie  de  la  Syrie , parvint  aux  prem.  grades 
militaires,  et  devint  atahek  et  prem.  ministre  sous 
Dekak , 2e  fils  de  ce  priuce.  11  assista  à 1a  bataille 
d'Antioche,  où  les  musulmans  furent  vaincus  par 
les  croisés , joua  un  rôle  important  dans  toutes  les 
affaires  de  Syrie,  et  après  la  m.  de  Dekak  , en  497 
(1  lo4) , mit  sur  le  trône  et  déposa  tour  à tour  un 
fils  et  uu  frère  du  feu  roi , se  décida  enfin  pour  le 
fils,  dont  l’extrême  jeunesse  favorisait  ses  projets 
d’ambition.  11  signala  sa  tutelle  par  la  défaite  de 
Hugues  de  Tibériade  et  deGervaite,  son  success., 
et  s’unit  cependant  aux  Francs  paT  un  traité  secret 
contre  le  sulthan  de  Perse , craignant  avec  raison 
que  les  Seldjoukides  ne  le  dépouillassent  des  états 
qu’il  avait  usurpés.  Réconcilié  plus  tard  avec  Mau- 
d^ud  , roi  de  Moussoul , qui  avait  commande'  les  ar- 
mées persanes  , il  prit  part  à sa  victoire  sur  le  roi 
de  Jérusalem  , et  u’en  lut  pas  moins  accusé  de  l’a- 
voir fait  assassiner.  En  5c >9  (ni  5)  , pour  résister 
aux  forces  de  la  Perse,  commandées  par  Acsencar, 
il  s’unit  successivement  i Ylghasy,  roi  de  Mardin, 
et  aux  princes  chrétiens,  recommença  ensuite  la 
guerre  contre  ces  dern. , fut  battu,  se  fortifia  par 
l’alliance  d’Acaencar,  ne  fut  pas  plus  heureux  , et 
mourut  en  522  (1128),  après  un  régne  d’environ 
22  ans.  Thoghtckin  fut  un  prince  habile  , aolif  et 
vaillant,  mais  perfide,  injuste,  cruel,  et  ne  con- 
naissant d’autre  loi  que  son  intérêt. 

THOIRAS.  V.  Rapiw-Thotras  et  Tonus. 

THOMAN  (Maurics)  , jésuite  allemand,  né  à 
Leutkùch,  en  Bouabe,  en  1722,  mort  ver»  x 790  à 
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Botten , tUn*  lèTyroï , fut  pris  i Go*  lors  ié  Ta  sup- 

tressiou  de  son  ordre  en  Portugal  , amené  â Lis- 
0nne  él  jettf  dans  un  souterrain  humide  de  la  ci- 
tadelle de  Saint-JolieB  , sur  les  bdrds  du  Tige,  où 
)|  vécut  «6  an*.  J!  * publié  en  allemand  : We  et 
Forage  de  M.  Thoman  . ex  Jésuite  et  missionnaire 
en  Asie  et  en  Afrique  , écrits  par  lui- même  , Augs- 
koure,  19 HH , in  8.  — Thomak  de  HAr.tl.STEW 
(David),  sénateur  d’Augshourg,  et  député  de  cette 
rille  i la  diète  de  Rafisbomic,  a publié  en  allem.. 
Ter»  1700  • A<ies  publics.  Constitutions  et  Propo- 
sitions relatifs  au  système  monétaire  en  Allemagne, 
Augsbo'irg,  in- fol.,  sans  Hat*. 

THOMANN  (Je*n-tftCOllâ)  , prof,  et  médecin 
en  chef  de  l'hôpital  de  Wurt*bonr£,  ville  où  il  m. 
le  mars  l8o5  . était  né  à Gruiisftdd  en  1764 , et 
avait  pratiqué  d'abord  en  die.  tîeux  de  sa  province 
natale.  Outre  plusieurs  mémoires  disséminés  dans 
les  journaux  de  médecine  de  l'Allemagne,  il  a pu- 
blié, entre  autres  écrits  s Dissertât,  de  maniâ  et 
amenttâ,  Wurt «bourg  , 1798,  in~8,  et  Annales  in- 
stituts med.-ctinici  w rceburgensis , ib..  1799-1805, 
la  8.  ü>  J.-G.  Tnostii.sïr,  né  vers  1766  à Saint- 
Gail , en  Suisse , m.  à Paris  le  2 fe>,  1826,  ert  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  les  Arbitrages  franç.  , 
*»  120  tableaux  complétés,  Paris,  1817,  in-if:  Il  a 
laissé  un  MS,  des  Arbitrages  anglais  et  un  Cours 
d'arithmétique.  . 

THOMAS  (St)  ou  Didyme  (ces  deux  mots  si- 
gnifient jumeau  .Te  prem.  en  hébreu  C le  second  efi 
grec),  était  né  en  Galilée  d'une  famille  de  pécheurs. 
Il  est  nommé  le  huitième  parmi  les  apôtres  de  Jé- 
sus, qu'il  suivit  dans  les  trois  derrt.  années  de  sa 
prédication  . et  auquel  il  montra  le  plus  tendre  at- 
tachement. L'on  sait  qu’il  ne  v"-  ulut  pas  croire  à’Ia 
résurrection  du  Sauveur  sur  le  simple  rapport  de 
èes  frères  , et  que  le  Sauveur,  ayant  apparu  une  se- 
conde fois  k ses  disciples,  s’adressa  à Thomas,  et 
lui  dit  : Portes  ici  votre  doigt , voyez  mes  m >ins 
et  mon  côté,  et  ne  soyez  pas  incrédule , mai] fidèle. 
Thomas  s’écria  : Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ! Alors 
Jésus  reprit  ;.  Vous  avez  cru  , Thomas,  parte  que 
vous  avez  vu;  mais  heureux  ceux  qui  croient  sans 
! avoir  vu,  Oa  croit  que  Thomas  alla  prêcher  l’évau- 

! gile  aux  Partîtes,  mais  on  ignore  les  par  licularîtés  de 

•on  apostolat  L’ou  présume  qu'il  reçut  la  palme 
du  martyre  à Calamine,  v<lio  dont  la  situation  est 
inconnue  aujourd’hui , mais  que  Tillemont  conjec- 
ture être  Calamooe , dans  l’Arabie.  Les  divers  ou- 
vrage* qui  lui  ont  été  attribués  sont  apocryphes,  et 
ont  été  condamnés  par  le  papeGélase. 

THOMAS  (St)  d’Aquin  , célèbre  théologien , na- 
quit en  1227  au  château  de  Roche-Sèche,  près  de 
l'abbaye  du  M»nt-Cassin  , nu  , selon  quelques  au- 
teurs, dans  la  vil  Je  même  d Aquin.  Sa  famille,  l’une 
des  plus  ancienees  et  des  pTus  nobleBdu  royaume 
de  Naples,  lui  fit  commencer  ses  éludes,  dè*  l’âge 
de  cinq  an  - , ù l’abbaye  du  Mont-Cassin  , et  l’en- 
voya, lorsqu'il  en  eut  treiae , à l’oniv.  de  Naples. 
A peiné  eut-il  passé  2 ans  dans  cette  dern  ville, 
que  son  goût  pour  la  retraite  , éveillé  à la  fois  par 
1 là  religion  et  par  les  troubles  politiques  de  l'Italie, 

lai  inspira  la  résolution  d’embrasser  la  vie  monasti- 

3 us.  Il  se  fit  recevoir  comme  novice  dans  l'ordre  «le 
aint- Dominique;  mais  ses  parent  aussitôt  s’effor- 
cèrent d’ébranler  sa  vocation  ; prières  , menât  g*  , 
mauvais  traitemens,  détention,  piège  odieux  tendu 
» son  innocence  , tout  fut  employé*  par  eux,  et  tout 
fut  inutile.  Thomas  fut  inébranlable,  et  dea  ordre* 
Je  l’empereur  Frédéric  II  et  du  papje  Innocent  IV 
ayant  fait  cesser  la  violence  contre  laquelle  il  lut-  , 
-liait  depuis  un  au,  il  put  librement  fair|  profession  , 
en  tajjo , au  couvent  des  Dominicains  uo  Naples.  Il 
se  rendît  alors  à dmogfte  pour  y’éludiw  la  philoso- 
phie il  la  théologie  sous  Albert*  lc-Grand  , quM  suï- 
| vit  à Paris , lorsque  ce  savant  pif  fesseur  y fut  ap- 

I pelé  à uue  chaire  du  collège  de  Saint  - Jacques.  Ils 

’relournèrenlTous  deux  àCélogne  en  4248,  et  Tho- 
mas y fat  ordonné  prêtre.  Quel  que  fût  son  amour 
. s 
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de  la  retraite , fl  prêchait  souvefit , parce  que  c’Â- 
tait  l’esprit  de  son  ordre  et  la  volonté  de  scs  supé- 
rieurs; mais  il  s’attachait  moins  à sc  faire  admi- 
rer qu’â  instruire  et  à édifier  : c’était  aussi  dahs" 
ce  but  qu’il  donnait  des  leçons  de  tliéolog.,  et  qu’il  * 
composait  , quand  il  était  rendu  à lui -même,  ces 
ouvrages  qui  ont  assuré  sa  réputation.  Il  retourna 
en  1253  i Paris,  oft  il  trouva  bientôt  l'occasion  de 
signaler  son  xèle  rl  ses  lalens  en  faveur  de  Pinstifa- 
tion  de  la  vie  monastique.  Les  privilèges  accordés 
par  les  souverains  pontifes  aux  franciscains  et  atéx 
dominicains  portèrent  ombrage  i l’universiléde  Pte> 
rts  , qui  ne  voulut  plus  admettre  ces  religieux  dans 
son  seio.  Guillaume  de  Saint  - Ânfiour , docteur  d» 
Sorbonne  et  chanoine  de  Beauvais , composa  à ce  su-,, 
jet  un  ouvrage  où  , tout  en  soutenant  les  droitaue 
l’universite  , il  attaquait  l’institution  même  des  or- 
dres mendians.  T bornas  écrivit  un  livre  pour  faim 
l'apologie  de  ccs  ordres.  L’affaire  fut  evoquécçi 
Rome,  et  les  deux  écrivains,  qui  venaient  déjà  de 
mesurer  leurs  Ibi-cess  furent  choisis  pour  aller  pis»-* 
der  dans  cette  grande  querelle.  Thomas  l’emporta, 
et  cela  devait  être,  puisque  le  juge  était  un  pape, 
Alexandre  IV  ; mais  il  faut  dire  que,  s’il  gagna  une 
mauvaise  cause  devant  un  tribunal  incompétent, 
du  moin*  il  eut  le  mérite,  bien  remarquable  dans 
un  conlroversigtc,  un  avocat  et  un  moine  (car  tel 
était  son  triple  caractère)  , de  garder  une  sage  ré- 
serve dan*  son  langage,  et  de  ne  point  substîtuélF 
les  injures  aux  raisons.il  reviol  en  Franck, -en 
1255,  prendre  scs  degrés  et  le  bonnet  de  docteur  à 
l'université  de  Paris,  nuis  il  retourna  en  Italie  ,,sor 
l’invitation  d'Urbain  IV,  pour  composer  un  olficeP 
propre  à la  solennité  de  la  fêle  du  Saiol-Saerementv 
que  ce  ponlifé  venait  d'établir.  Ce  travail  fit  beau- 
coup d’honneur  au  lavant  .loctrur.  De  retour  à Pa- 
ris eo  1 at'9 , H continua  de  <e  livrer  à la  prédica- 
tion et  1 i’enseigodment  ; car  il  avait  eu  la  modestie 
de  vouloir  demeurer  simple  religieux  , et  d©  refu- 
ser toutes  les  distinctions -auxquelles  l’amitié  dek 
pipes  Innocent  i\  et  Clément  IV , et  du  roi  d© 
France  Louis  TX , lui  permettait  de  prétendre.  Èù 
1,272  , sur  les  pressantes  sollicitations  de  Charles 
d’Anjôu  , roi  «In  Deux-Sicile* , U fut  envOy^  à Na- 
ples par  le  chapitre  général  <!e  son  ordre  pour  y en- 
seigner la  théologie.  Deux  ans  après,  le  pape  Gré- 
goire X l’invita  à se  rendre  à un  concile  gétfjRil  * 
qu’il  venait  d»  convoquer  â Lyon  , dans  la  vue  de 
réunir  lesGrecs  schismatiq;  â l’égl.  romaine.  Le  saint 
doct.  tomba  malade  en  route  , et  s’étant  fait  tran^* 
porter  i l’abbaye  de  Fosse-NeuNe,  dioc.  deTerraciuo, 
il  y m.  dan*  les  «entlm.  de  la  plus  fervente  piété,  ep 
1274*  Jean  XXII  le  canonisa  eo  t323  , et  Pie  V le 
déclara' docteur  de  l’Eglise  en  t50q.  On  a lieu  de* 
regretter  que  Thomas  se  soit  trop  attaché  i k mé- 
thode scholastique  en  usage  de  son  temps.  Ou  a 
aussi  bien  des  reproches  à faire  s sa  latinité;  mais 
il  faut  loi  l'èconnailrc  uo  Jénic  vaste,  des  connais- 
sances étendues,  une  jnslesse  ©IfUne^saLidjtè  de 
raisonnement  qui  lui  assurent  le  prem.  rang  parmi 
les  théologiens  scholastiques /-et  qui  l’ont  lait  sur- 
nommer \* Ange  <Je  l'école  pu  le  Dmftntr  angélique. 
fia  doctrine  sur  Ta  grâce  et  la  prédestination  ett  k 
plus  adoptée  dans  les  écoles  de  théologie  : on  ap- 
pelle ccu;  qui  . k suivent  thomistes  , pour  les  dis- 
tinguer des  scotMes  , dis  congru istcf  , étc.  Il  y » 
uo  grand  oqmbre “d’édition*  de  ses  ancres  , parmi 
lesquelles  so  distinguent  celles  de  Venise,  1.594,  él  ’ 
d'Anvers,  i6i2;  maison  y a souvent  inséré  des  ou- 
vrages apocryphe*  , et  l’on  en  a omis  plusieurs  très-  , 
authentiques.  L’édition  b plus  exacte  est  celle  de 
Rome,  »Û70,  17  vol.  in-fol.,  sur  laquelle  ont  été 
faites  1*  plupart  dès  éditions  subséquentes.  La  Bi- 
bliothèque du  Roi , à Paris , en  possède  un  exem- 
pta r*  sur  véhn.  t)  P.  Touron  a donné  la  Vie  de 
St  Thomas  d’Aquin.  Paris  , 17.^7,  in-4* 

THOMAS  DE  CAJSTIMPRE  oa  CATIMPRÊ , 
légendaire  et  versificateur  latin , né  , suivant  l’opi- 
nion ta  plus  probable , eu  1201  à Lewes  ou  Lewis  , 
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5 rès  de  Bruxelles , fut  élevé  à Liège  dans  le  goul 
es  lettres  et  Je  la  piété  de  1206  à 1216.  et  «leviut 
en  1217  chanoine  régulier  de  l’ordre  de  Saiol-Au- 
gustio  dans  l'abbaye  de  Canlimpre , d'où  lut  est 
reou  son  surnom.  Il  y séjourna  un  peu  plus  de 
l5  ans-,  et  y reçut  la  prêtrise.  Vers  1232,  il  em- 
brassa la  profession  des  dominicains  ou  frères-prê- 
cheurs dans  leur  couvent  de  Louvain.  Ses  supérieurs 
l’envoyèrent  h Cologne  suivre  les  leçons  d’Alherl- 
le-Grand.  Dès  1287  il  avait  quitté  cette  ville  pour 
se  rendre  à Paris,  où  il  acheva  ses  études,  et  où  il 
était  encore  en  1233-  On  le  retrouve  à Louvain  en 
1246,  remplissant  les  fonctions  de  sous  - prieur  et 
de  lecteur  ou  professeur.  On  a supposé  qu’il  avait 
été*  élevé  à l’épiscopat  ; mais  il  y a toute  apparence 
> que  sa  plus  haute  dignité  a été  celle  de  prédicateur 
général  dans  une  province  monastique , composée 
de  cantons  de  l’Allemagne  , du  la  Belgique  et  de  la 
France.  Jusle-Lipse  et  J.-Alb.  Fahncius  le  font 
mourir  en  1263  ; Quétif  en  1270,71  ou  72;  d'au- 
tres en  1275  , 1280  , et  les  rédacteurs  de  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  P, rance  eu  I2g3.  Celle  der- 
nier® date  paraît  la  plus  inexacte.  Il  n’est  pas  aisé 
non  plus  , et  nous  se  pouvons  prendre  ici  le  temps 
d’étahlir  la  chronologie  de  ses  écrits.  On  en  trou-1, 
vera  quelques-uns  dans  la  Collection  des  hollan- 
distes  ( juin  , t.  3 , p.  238  ; juillet , t.  5 , p.  65o  ) , 
et  dans  les  Acta  sanclontm  ; février , t.  a , p.  738  ; 
juin,  t.  4 » P-  < etc.)..  C’est  assez  dire  que  ce 
Sont  des  vies  de  saints  ou  de  saintes  , ou  d’autres 
ouvrages  du  même  genre.  Son  princi  pal  ouvrage , 
qui  , sous  le  litre  Mnguüer  de  Bvnum  universale 
de  a/'lbus  , n'annonce  pas  Irès-c) jirenu-nl  2 livres 
d’histoires  édifiantes  et  miraculeuses,  est  une  sorte 
de  recueil*  hagiographique  , où  l’auteur  fait  con- 
naître, par  leurs  ouvres,  les  pluj  saints  personna- 
ges de  son  pays  et  de  son  temps.  Il  l'avait  commencé 
en  1256,  cl  il  le  dédia  à son  supcricui  Iluruh«-rt  en 
1262.  On  en  doit  à Colvcner  des  éditions  qui  ont 


Saru  à Douai  en  l5t)7  . 1607,  l625,  in-8  , et  au 
ominicain  \ incent  VVillart  une  traduction  fruuç  , 
publiée  à Bruxelles  en  |t»5o,  in-4- 

THOMAS  DE  JÉSUS  (le  P.),  écrivain  ascétique, 
né  à Lisbonne  en  . embrassa  la  règle  des  er- 

mites de  St  Augustin,  et  tenta  d’y  introduire  de 
nouvelles  austérités  ; mais  ses  confrères  l’eo  empê- 
chèrent. il  suivit  Je  roi  Sébastien  daus  sa  luneste 

' expédition  d’Afrique,  fut  fait  prisonnier  et  tomba 
entre  les  mains  d’un  niarabut  ou  moine  musulman, 
qui  le  maltraita  beaucoup , mais  inulilem.,  pour  le 
lalre  changer  «le  religion.  Ayant  été  délivré  par  l’am- 
bassadettr  portugais  , il  ne  voulut  point  retourner 
dans  as  patrie,  et  il  dévoua  le  reste  de  sa  vie  à in- 
struire et  S consoler  lés  malheureux  chrétiens  , es— 
1 claves  chez  les  Maures.  C’est  au  milieu  de  ces  saints 
exercices  qu’il  ni.  à Maroc  en  1 {182  On  a de  lui  uo 
traite  de  la  Passion  de  Jesus-Chnst , qui  a été  Irad. 
en  franç.  par  le  P.  G.  Alleaumc,  jésuite,  sous  le 
tit.  de  SouJJranres  de  Jésus-Christ  , Paris  , i6()5  , 
2 vol.  in- >2*.  171*3,  4 vol.  in- 12. 

THOM. AS  DE  PAHIS  (le  P.),  capucin  , né  vers 
1670  , fut  destiué  par  ses  supérieurs  aux  miss,  du 
Levant  et  se  rendu  a Constantinople.  La  P.  Alexis 
de  Sommevoir,  gardien  des  missions  de  l'ordre 
dans  l’Orient  , lui  remit,  à ses  dern.  moment,  les 
MSs.  d'un  ouv.  auquel  il  t ravai I lait  d»pu is  quarante 
années  , eu  le  priant  de  le  publier.  Le  P.  Thomas 
repassa  en  France  pour  remplir  celle  lâcfie,'  et  grâce 
à lui,  parut  le  Trésor  de  ht  langue  grecque  vul- 
gaire et  de  la  tangue  italienne  , 1701) , 2 vol.  in-4. 
, Comme  complément  nécessaire  de  ce  Dictionnaire 
de  sou  ami  , il  pub.,  la  même  année  , une  Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  les  principes  de  la  langue 
grecque  vulgaire.  , divisée  et  partagée  en  douze 
heures  , in-8  de  353  pages. 

- THOMAS  DE  VII.LENEOVE(lc  B.  GARCIAS, 
connu  sous  le  nom  de),  né  à Fucnllana  , diocèse  de 
Léon  , vers  1487  , professa  la  philosophie  à l’acad. 
«T Ai  cela , puis  à i’uuivorsilé  de  Salamanque  , em- 


brassa ensuite  la  règle  des  ermites  dé  St  Augustin  , 
et  ayant  reçu  les  ordres  sacrés  en  1 520  Se  dévoua 
entièrement  à la  prédication  et  à la  direction  des 
âmet.  H accepta  malgré  lui  l’archevêché  de  V alrnce; 
mais  ce  fut  pour'y  donner  1’exrinple  de  toute*  lea 
vertu*  évangéliq  Lorsqu’il  vit  sa  fin  approcher  , il 
distribua  tout  ce  qui  lui  reliait  aux  malheureux, 
et  ordonna  que  le  lit  sur  lequel  il  était  couché  fût  t 
après  sa  mort,  porté  aux  prisonniers,  llm.eo  i555, 
et  fut  canonisé  en  i658.  Scs  ouv.  ont  eu  plus.  édit. 
La  prem.  est  de  1681 , 2 vol.  in-4;  la  plus  récente 
est  celle  d’Augskourg  , 1757,  in-fol. 

THOMAS  (Antoine-Léonard),  littéral,  distin- 
gué , né  à Clermont  Ferrand  en  1782.  fit  ses  étu- 
des à Paris  , avec  beaucoup  d’éclat,  et  entra  ensuite 
chez  un  procureur,  afin  de  satisfaire  au  vœu  de 
sa  mère  , qui  espérait  trouver  dans  ses  talent  une 
ressource  pour  elle-même  et  pour  ses  autres  enfans. 
Pendant  quelque  temps  il  trouva  dans  sa  piété  fi- 
liale le  couragede  sacrifier  aux  formes  arides  de  la 
procédure  son  amour  passionné  des  lettres;  mais 
enfin  sa  vocation  l’emporta  et  lui  fit  accep  er  une 
humble  chaire  de  sixième  ou  de  cinquième  dans 
un  des  colleges  de  Paris  , celui  de  Beauvais.  Il  dé- 
buta dans  la  littéral,  parles  Bejlrxions  philosophi- 
ques et  littéraires  sur  le  poème  de  la  religion  na- 
turelle , pub.  eu  1766,  sans  son  nom  d’auteur,  et 
qu’il  condamna  plus  tard  à l’oubli.  La  même  année 
il  adressa  une  Ode  à ht.  Moreau  de  Sechelles  , con- 
trôleur-general des  finances  , au  nom  de  l’univers., 
dont  les  revenus  furent  augmentés  par  le  ministre 
d’une  somme  de  20,000  francs  : le  poète  avait  at- 
teint son  Lut  , c’est  lo  seul  éloge  que  l’on  puisse 
faire  de  lui  eide  sa  pièce.  En  1757,  à l’occasion  d’un 
grand  désastre  Je  Lisbonne  , il  présenta  à l’acad. 
de  Rouen  un, Mémoire  sur  les  Causes  des  tremble- 
mens  de  terre , qui  obtint  un  accessit,  et  qui  n’a 
guère  d’autre  mérite  que  d’avoir  été  dicté  par  un 
senlimeol  religieux.  En  1759  . il  pub.  Jnmonviile  , 
poème  en  (\  chants  , dont  le  sujet  est  le  meurtre  du 
jeune  officier  de  ce  nom  , assassiné  en  Amérique  par 
■ es  Anglais  (1*.  Washington).  La  France  admira 
dans  cet  écrit  de  généreuses  inspirations  et  quelq. 
beaux  ver*.  Là  commencé',  à vrai  dire  , la  réputa- 
tion littéraire  du  jeune  écrivain.  Ce  fut  h cette 
même  époque  que  l’académ.  française,  dans  le  Lut 
•le  donner  plus  d’intérêt  i set  concourt  , adopta 
l’usage  de  propoter  poursujels  det  prix  d’éloquence 
décernés  par  elle,  les  eloge»  des  grands  hommes  de 
la  nation.  Thomas  cueillit  la  première  palme  dans 
cette  nouvelle  carrière,  où  if  devait  marcher  de 
triomphe  en  triomphe  et  faire  autorité  un  jour  en 
fixant  la  poétique  du  genre  par  ses  exempt-  s et  par 
ses  préceptes.  Son  Eloge  au  maréchal , comte  de 
Saxe  , obtint  le  prix  en  1769  ; mais  lorsque  furent 
passes  les  prem.  transports  d'un  enthousiasme  , qui 
s’adressait  plus  au  héros  qu’à  l’orateur  , l’on  jugea 
que  celui-ci  avait  trop  oublié  l’une  de  ses  propres 
maximes  , qui  se  trouvait  à la  fin  de  son  discours  et 
qu’il  supprima  depuis,  prohablem.  parce  qu’on  lui 
en  faisait  l’application  : « Les  grands  mots  expri- 
ment faiblement  les  grandes  douleurs.  » Son  Eloge 
du  chancelier  d’Aguesseau  fut  couronné  en  1760  : 
c’éiait  le  secoud  que  proposait  l’académ» , et  cette 
fois  l’orateur  , eu  ne  cherchant  pas  à émouvoir  mais 
à instruite  , sans  prétendre  aux  grands  effets  de  l’é- 
loqueuce  , évita  du  moins  les  écarts  d’une  fausse 
chaleur.  Il  avait  concouru  , la  même  année,  pour 
le  prix  de  poésie , et  il  n’cul  que  le  prem.  accessit  ; 
mais  l’acad.  exprima  le  regret  de  n’avoir  pas  un 
prix  à lui  donner,  et  un  hommage  plus  doux  en- 
core lui  fut  rendu  par  un  curé  de  campagne  , qui  , 
après  avoir  fait  imprimer  à «es  frai*  YÉpiire  au  pett- 
ple  ( c’était  la  pièce  envoyé  par  Thomas  au  con- 
cours), la  lut  publi«|uero.  dans  sou  église  et  en  dis- 
tribua lea  exem  pis  1res  à ses  paroissiens.  De  nou- 
velles couronnes  d'ailleurs  vinrent  le  consoler  : en 
1 76 1 ce  fut  pour  son  Eloge  de  Duguojr-Trouin , 
où  l’on  admire  qucjq.  beaux  morceaux  cl  beaucoup 
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do  patriotisme;  en  176a,  ce  fut  pour  son  Ode  sur  I publias  par  Thomas  lui-même  , dan*  le  court  d’un«' 
le  temps , où  l’on  trouve  une  strophe  sublime.  Au  vie  tourmentée  do  continuelle*  souffrance*.  L’on. 


milieu  des  e'tudes  par  lesquelles  il  lui  fallait  acheter 
tant  de  succès  littéraires,  Thomas  ne  négligeait 
aucun  de  ses  devoirs  de  professeur;  mais  pour  suf- 
fire à ce  double  travail,  il  dérobait  au  sommeil  une 

Îartie  des  nuits  et  ruinait  insensibtem.  sa  santé , 
ont  le  déplorable  état  le  força  enfin  de  quitter  la 
carrière  de  l’enseignement  : il  occupait  alors  une 
chaire  de  troisième.  Il  accepta  une  place  de  secré- 
taire particulier  du  duc  de  Praslin  , minutie  des 
affaires  étrangères,  et  se  mit  à composer  l 'Eloge  de 
Sulljr , qui  fut  couronné  en  1763 , et  où  l’on  doit 
remarquer  surtout  le  courage  qu’il  eut , quoique 
attaché  à la  personne  d’un  grand  seigneur,  d’atta- 
quer les  courtisans  et  les  fermiers  généraux-  il 
montra  bientôt  une  autre  sorte  de  courage,  non 
moins  difficile  : il  refusa  d’entrer  en  concurrence 
avec  Marmontel  pour  un  fauteuil  à l’academ.,  parce 
que  c'eût  été  servir  le  ressentira,  du  duc  de  Praslin, 
qui . croyant  avoir  à se  plaindre  de  faut,  des  Incas , 
voulait  le  priver  de  la  récompense  toute  littéraire, 
due  i ses  talens.  Thomas  sortit  de  chez  son  protec- 
teur, et  écrivit  son  Eloge  de  Descartes,  qui  fut  cou- 
ronné en  1765,  et  lui  acquit  plus  d’honneur  que 
tous  les  préccd.  On  partagea  pourtant  le  prixeulre 
lui  et  Gaillard  ; mais  le  public  cassa  cet  arrêt,  et 
Gaillard  lui-même  reconnut  la  supériorité  de  son 
rival.  En  1^66,  quatre  mois  après  la  ro.  du  fils  de 
Louis  XV,  jeune  prince  sur  qui  reposaient  le*  es- 
pérances de  l’état , parut  l’Eloge  de  Louis  , dau- 
phin de  France.  Cette  fois  Thomas  n’avait  point  en 
perspective  une  couronne  académiq.  : il  évita  la 
plupart  des  défauts  qu'on  reproche  à scs  auties  dis- 
cours , l'enflure  , la  prétention  à l’effet , le  vague 
des  idées  , l’abus  des  termes  abstraits  et  des  orue- 
mens  inutiles  , et  il  eut  quelq.-uncs  des  qualités 
qu’on  regrette  trop  souvent  de  ne  pas  renrontrer 
chez  lui  ; enfin  , ce  qui  ne  lui  était  jamais  arrivé  , il 
sut  loucher  et  émouvoir , parce  que  sa  douleur  était 
▼raie.  En  1767  ^e*  Porlri  de  i’acad.  s’ouvrirent  pour 
loi.  Il  termina  son  discours  de  réceplioD  par  la  pro- 
messe de  ne  rien  écrire  , de  ne  tien  faire  dont  il  ne 
pût  s’honorer  auprès  de  ses  conftèrcs  cl  de  scs  com- 

Îiatrioles;  il  aurait  dû  s’abstenir  de  cet  engagera, 
aslucux,  quoiqu’il  l'ail  respecté  tant  qu’il  vécut , 
et  précisent,  parce  qu’il  était  digne  de  le  respecter. 
Mais  tel  était  Thomas  : pratiquant  la  vertu  avec  sim- 
plicité , ne  pouvant  en  parler  sans  emphase.  Cepen- 
dant son  style  parut  avoir  dépouillé  presque  tous  ses 
défauts  pour  revêiir  de  nour.  qualités,  lorsqu’il  lut 
son  Eloge  de  Murc-A  nrcle  à l’acad.  frauç.,  le  jour 
de  la  St-Louis  1770-  II  Y est  encore  rliét.,  même 
dans  la  simplicité  qu’il  affecte;  mais  il  s’élève  sou- 
vent à une  haute  éloquence,  et  c’est  la  , sati3  con- 
tredit , son  meilleur  ouv.  Eu  1772  il  pub.  un  Essai 
sur  le  caractère  , les  mœurs  et  l’esprit  des  femmes 
dans  tous  tes  siècles.  C’était  encore  un  paoégyriq. 
en  bien  des  endroits  , et  un  paoégyriq.  pourtant 

J;ui  ne  plut  guère  à celles  qui  en  étaient  l’objet.  Les 
crames  trouvèrent  que  leur  cause  avait  été  plaidce 
par  un  avocat  trop  savant  daoa  ses  recherches  , trop 
sérieux  , trop  méthodique  dans  sa  discussion  et  sur- 
tout trop  désintéressé  à leur  égard.  Elles  furent 
moins  touchées  des  doctes  flatteries  d’un  si  froid 
raisonneur  qu’elles  ne  l’avaient  été  des  reproches 
amers  et  véhémens  de  ce  Jean-Jacques  Rousseau  , 
dont  la  colère  même  prouvait  l’ardente  sensibilité. 
Et»  *77^  Thomas  donna  une  édit,  de  ses  ouv.  en 

£rose  , l’aris  , Moutard  , 4 vol.  in-8,  et 4 vol.  in-12. 

es  deux  prem.  vol.  élaieot  enliérem.  nouveaux  , 
et  renfermaient  l 'Essai  sur  les  Eloges  , ou  His- 
toire de  ta  littérature  et  de  l’ éloquence  appliquées 
à ce  genre  d onura^q^L’aulour,  après  avoir  si  bien 
donné  1 exemple  à ceux  qui  le  remplaceraient  danf 
la  Carrière  dos  éloges , vpulut  leur  donner  au*si  des 
préceptes  f et  »1  faut  convenir  qu'il  fit,  pour  tracer 
1 Imt.  et  les  règles  de^ce^mauv.  genre  , un  bon  livre 


a pu  entrevoir,  dans  ce  que  nous  avons  dit  , com- 
bien son  caractère  était  honorable.  Il  aima  la  gloire 
avec  passion  et  ne  connut  point  l’eDvie  ; il  était 
pauvre , cl  il  ouvrit  plus  d’une  fois  sa  bourse  à des 
écrivains  malheureux  ; il  sut  conserver  dan*  le 
monde  nne  pureté  de  mœurs  vraiment  virginale- , 
et  il  n’en  eut  pas  moins  d’indulgence  pour  «les  fai- 
blesses qu’il  ne  connaissait  pas.  Enfin  il  eut  des  anus- 
véritables  parmi  les  hommes  distingués  de  soi» 
temps  , tels  que  Marmontel  , Delille  , C-hamfort 
Cbabanon , Barlbe  et  Ducis.  11  m.  en  1786  à Oui- 
lins  , village  voisin  de  Lyon  , avec  !e  calme  d une 
conscience  irréprochable.  En  1802  presque  tousses 
ouv.  connus  furent  pub.  par  le  libraire  Desessarta 
en  7 vol.  in-8 , dont  le*  deux  dern.  contiennent  les 
Œuvres  posthumes  , savoir  : le  Czar  Pierre  , 
poème  épique  , dont  on  a six  chants  , et  qui  devait 
en  avoir  douze  , mais  dont  la  médiocrité  ne  permet 
pas  d’éprouver  de  vifs  regrets  pour  ce  qui  nous  ca 
manque;  un  Traité  de  la  langue  poétique  : une 
Correspondance  assez  considérable  ; enfin  quelques 
pièces  de  vers  et  queiq.  morceaux  d’histoire  et  de 
critiq.  Une  édit,  compacte,  augm.  de  plus,  mor- 
ceaux encore  , parut  chez  Delin  ,1819  > i V°I-  * 
avec  une  notice  très-exacte,  par  M.  Villcnave.  La. 
plu*  récente  est  celle  de  Verdière  , 1826 , 6 v.  in-8* 
avec  une  notice  fort  étendue  par  M.  Sl-Surin. 

THOMAS.  V.  Becket,  Cajetan  , Carigsvaw  * 
Dot  vue  , Fossé  , Gjrac  , Kempis  , Michel  11 , dit 
le  Bègue , etc. 

THOMASIUS  (Jacques  THOMASEN,  plusconnu 
sous  le  nom  latinisé  de),  célébré  philologue,  né  à 
Leipsig  en  1622,  m.  en  1684.  professa  succcssiv. , 
pendant  plus  de  4<>  ans  , la  philosophie  , la  dialrc-r 
tique  et  l’éloquence  à l’école  St-Nicola*  à Leipsig  , 
et  compta  parmi  ses  élèves  l’illustre  Leibnitz.  Il  est 
un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  mérité  de  l’ancienne 
philosophie.  Outre  une  édit,  de*  Œuvres  de  Muret, 
Leipsig  , 1672  , on  lui  doit  encore  une  foule  d e pro- 
grammes , de  thèses  et  de  dissertations , parmi  les- 
quelles nous  citerons  : Origines  historiœ  pluloso- 
pluca  et  ecclesiasticœ  , Leipsig  , t665 , in*4  ; Halle, 
1699 . in-8  : à cette  dern.  ed il-  est  jointe  la  liste  de 
ses  autres  dissertatîbns.  — ThOMAMUS  (Chrétien)  , 
savant  profess. , fils  du  précédent,  né  à Leipsig  en 
t655,  m.  à Halle  en  1728  , a rendu  à sa  patrie  le 
service  immense  d’attaquer  le*  vieilles  routines  de* 
écoles,  de  substituer  la  langue  allemande  à la  langue 
latine  , la  seule  qui  fût  alors  en  usage  pour  Rensei- 
gnement. Ces  innovations  hardies,  qui  portèrent 
les  prem.  coups  à l’esclavage  de  la  peosée  et  ame- 
nèrent les  Allemands  à perfectionner  leur  langue  , 
donnèrent  une  vogue  extraordinaire  à Thomasius  , 
en  même  temps  qu’elles  lui  firent  de  tous  les  par- 
tisans d’Aristote  et  des  doctrines  anciennes  autant 
d’ennemis  , effrayés  de  la  hardiesse  même  du  pro- 
fesseur et  exaspérés  encore  par  ses  railleries  peu 
ménage'es.  Un  ouv.  périodiq.  , qu’il  entreprit  en 
1688  , porta  au  comble  le  mécontent,  de  ses  rivaux. 
Ils  portèrent  leurs  plaintes  à Berlin;  mais  le  jour- 
naliste y trouva  un  protecteur  puissant , le  comte 
de  Haugwilz  , grand  - maréchal  de  la  cour  , et  s’a- 
bandonna plus  que  jamais  à son  humeur  caustique. 
Enfin  lu  clergé  de  Leipsig  intervint  dans  ces  dé- 
bats continuels  et  le  fit  bannir  de  la  ville.  Tho- 
masius se  rendit  à Halle,  où  il  professa  avec  plus 
d’éclat  encore  et  avec  la  même  hardiesse  d’opi- 
nion , mais  protégé  par  Frédéric  . qui  l’bonorait , et 
qui  lui  conféra  le  titre  de  conseiller  intime.  On  * de 
lui,  en  latin  ou  en  allemand  , un  ttès-grand  nombre 
d’ouv.  de  philosophie,  de  jurisprudence,  de  polémi- 
que, etc.,  parmi  lesquels  nous  ne  pouvons  citer  que 
les  suiv.  : Historia  sapientiœ  et  stultitiœ  , sive  oous- 
cula  et  excerpla  varia  theologico-historico-philo- 
logica  , Halle  , i6y3 , 3 vol.  in-8  ; Institution  de 
jurisprudence  divine , avec  les  principes  du  droit 
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Observations  Sirr  le  traité  de  Sam.  Pufendorf , 
Concernant  la  puissance  spirituelle  du  saint-siège  , 
Leipsig  , 1717  , io-8  ; Pensées  libres  , plaisantes  , 
Sérieuses , mais  cependant  raisonnables  et  légiti- 
mes , Ou  Entretiens  mensuels  sur  les  ouvrages  nou- 
veaux , Helmstadt,  1733-26.  4 vol.  in-4- 
THOMASSIN  (Louis) , oratonon  , né  » Aix  en 
1619.  m.  à Paris  en  1696 , enseigna  les  belles-lelt. 
dan»  différons  collèges  , la  philosophie  à Pésénas  , 
la  théologie  à Saumur  , puis  an  séminaire  deSaint- 
Magloire  à Paris.  Ce  fat  dans  ce  nouveau  poste  qu'il 
chercha  à concilier  les  deux  doctrines  des  moliuis- 
tes  et  des  jansénistes  ; mais  les  dissertât,  latines 
qa’il  composa  dans  cette  intcnt.  en  1667  , au  nom- 
bre de  17,  sur  les  conciles  , ne  réussirent  qu’à  ex- 
citer contre  lai  et  contre  sa  soc.  même  la  colère  des 
pérlem  , de  l’archev.  de  Paris  , du  clergé  . du  public 
et  du  régent,  Philippe  d'Orléans.  Plus  tard  il  se  pro- 
posa lè  même  but  dans  ses  Mémoires  sur  la  grâce  , 
ne  réussit  pas  mieux  et  put  se  convaincre  qu’il  ne 
fant  jamais  se  placer  comme  médiateur  entre  deux 
opiàions  religieuses.  Le  général  de  l'Oratoire  , ef- 
frayé des  conséquences  que  pouvait  avoir  ponr  h 
•ociété  celte  irritation  générale  des  esprits , engagea 
l’auleur  à se  retirer  dans  la  maison  de  l’institution. 
Ce  fut  là  qu’il  composa  la  plupart  des  ouv.  aux- 
quels il  doit  la  plus  grande  partie  de  sa  répulat.  : 
nous  citerons  : Ancienne  et  Nouvelle  Discipline  de 
P Eglise,  etc.,  1678,  1679,  3 vol.  in- fol. , dont  il 
donna  lui-même  une  traduct.  latine,  mais  dans  un 
autre  ordre,  1688 , 3 vol.  in-fol.  (le  pape  In- 
nocent XI  fut  si  satisfait  de  cet  otivr.  qu'il  voulut 
attirer  l’auteur  à Rome,  où  il  se  proposait  de  lui 
doriner  le  chapeau  de  cardinal  : Thomasdn  refusa)  ; 
Dogmes  théologiques,  1680-84  et  >689,3  vol. 
in  f.;  Gtossarinm  universale  hebrnic .,  Paris,  1697, 
I v.  in -fol.  ; Traité  dogmatiq.  et  historiq.  des  édits 
et  autres  moyens  dont  on  s'est  servi  ponr  établir  et 
ihaintenlr  Punit é dans  l'Eglise , Paris  , 1703, 3 vol. 
in-6;  des  traités  sur  diverses  parties  de  doctrine  et 
de  liturgie  , etc. — Thomassin  (Claude),  oralorien  , 
cousin  du  précéd. , né  en  >6l3  à Manosque , dont 
il  fonda  et  dota  le  séminaire,  et  où  il  m.  en  )6pS, 
se  fit  une  réputat.  par  ses  talent  pour  la  chaire  et 
pour  la  poésie.  On  a dr  lui  : Ig  Chrétien  désabusé 
du  monde,  en  vers,  1688,  in-ia,  etc. — Thomassin 
(Philippe),  grav.,  né  à Troyesvers  la  fin  du  «6* S., 
m.  à Rome  à l’âge  de  70  ans  , compta  parmi  ses 
él'êves  Coetiin  , Dorigny  et  Callol.  Son  ouv.  le  plus 
remarquable  est  un  rtcueil  de  portraits  des  souve- 
rains et  des  capitaines  les  plus  illustres,  publié  en 
ï6oo  et  dédié  à Henri  IV.  — Thomassin  (Simon), 
membre  de  l’aradém.  roy  de  peinture  , neveu  du 
précéd.  , né  à Paris  , où  m.  en  1732,  a gravé  plus, 
tableaux  d’après  de  grands  maîtres  et  les  portraits 
de  quelq.  grands  personnages;  il  a donné  aussi 
toutes  les  statues  et  bas-reliefs  qui  ornent  le  parc 
et  le  château  de  Versatile  , Paris,  1694  « >°’8  et 
ib-4  ; La  Haye,  1723 , 2 pari.  in-4.  — Thomassin 
(Henri-Simon)  , membre  de  l’acad.  roy.  de  peint., 
fils  et  élève  du  précéd. , né  en  1688  à Paris , où  il 
m.  en  1741 , fut  supérieur  à son  père  et  à son  gr.- 
oncle  pour  la  pureté  du  dessin  et  la  vigueur  de  la 
touche.  Son  chef  d’eeuvre  est  une  estampe  , d’après 
le  Féty,  intitulée^  Mélancolie. — Thomassin  (Tho- 
maso-Antonio  Yicentini  , connu  sous  le  nom  de), 
comédien,  né  à Vicence  en  1682  , vint  en  1716  a 
Paris,  où  il  remplit,  à la  coméd.  italienne,  les 
rôles  d’arlequin  avec  nne  agilité  , une  grâce  et  une 
gaieté  surprenantes  , et  m.  cependant  de  mélan- 
Coîie  en  17.89  —Thomassin  (Vincent-Jean),  comé- 
dien, fils  de  Thomaso-Aotomo,  né  à Paris  en  1717, 
joua  à la  comédie  italienne  depuis  1733  jusqu’en 
1766  , et  m.  vers  1760  — Thomassin  (Guillaume- 
Adrien),  fils  du  précéd.  , débuta  au  même  théâtre 
en  1749*  * l'âge  de  5 ans , dans  un  ballet  à la  suite 
du  Ritour  de  ta  Paix  , comédie  de  Boissy,  et  m.  en 
1807  , dans  une  extrême  indigence.  — THOMASSIN 
* (|*oul»),  ingéuicur  du  roi , né  à Pari»  rci»  la  fin  dd 
^ ; • 


17*  S. , a laissé  • Traité  des  Fortifications , 3 vol.^ 
le  prem.  in  4 s le»  deux  autres  in-8  ; Lettres  sur  les 
canaux  proposés  pour  former  la  jonction  des  mers 
par  la  Bourgogne  , écrites  à une  personne  de  la 
première  qualité , Dijon  , 1726,  1727  , in-8;  Nou- 
veaux Mémoires  contre  le  projet  et  l'examen  de  la 
jonction  de  la  Saône  à la  Seine  par  Dijon,  (Lins 
lesquels  on  démontré  P impossibilité  de  cette  entre- 
prise, Dijon  , 1733.  avec  carte. 

THOMASSIN  DE  JUILLY  (Beenard-Josïth), 
littéral,  et  officier  distingué  , né  en  1723  à Arc  en 
Barois  , où  il  m.  en  1798,  a pub.  quelq.  poésies  fu- 
gitives , insérées  dans  le  Mercure , et  une  Fie  du 
maréchal  de  Câlinât , 1775  , I vol.  iu-12  — Tho- 
massin de  MoNT-Bbl  (Pierre),  litléraL,  neveu  du 
précéd.  , né  en  1779  à Arc  en  Barois,  où  il  rn.  en 
1810  , a pub.  : la  Bataille  d'Iéna  , poème  , Paris  , 
1806  , io-8  ; le  Siège  d' Alise , ou  la  Gaule  subju- 
gue, tragéd.  en  5 act.  et  en  ver*,  Paris  , >809,  »n-8 
THOMON  (Thomas  Jean  THOMAS  de),  bai 
bile  architecte  français , plus  connu  à l’étranger 
que  dans  sa  patrie  , naquit  à Paris  en  tj5ÿ.  Il  em- 
brassa la  carrière  des  beaux- arts  contre  le  gré  dè 
ses  parent  et  suivit  surtout  avec  ardeur  et  un  grand 
succès  les  leçons  de  Leroi , prem.  profess.  de  l'a- 
cadémie d'architect.  Envoyé  a Rome  en  1786  , aux 
Irais  du  gouvernera.,  il  s’y  trouvait  encore  lorsque 
la  révolution  éclata  Thomon  , que  monseigneur  te 
comte  d’Artois  venait  de  nommer  son  arebit.  (>791) 
et  que  le  sentira,  de  la  recnn  naissance  attachait 
d’ailleurs  à la  famille  de  Polignac,  renonça  dès- 
lors  à retourner  en  France.  Le  prince  d’Esierhaty 
le  fil  venir  en  Hongrie  en  l~g/o,  et  il  y demeuré 
jusqu’en  1798  , qu’il  se  rendit  en  Russie.  Nommé 
archil.  de  l’emp.,  il  fut  chargé  de  l’exécut.  d’un  gr. 
nomb  d’édifices  publics  et  de  monum.  : tels  sont  le 
gr.  tbéât.,la  Bourse,  les  magas.  à suifs  deSl-Pétersb.; 
aux  environs  de  celte  ville  , trois  fontaines  sur  le 
chemin  deTssrskoe-Selo , et  un  temple  funéraire  à 
la  mémoire  de  l’emp  Paul  à Pavlofsk,  à Pullawa  la 
colonne  triomphale  en  mémoire  de  la  victoire  de 
Pierre-le-Grand  snr  les  Suédois  ; à Odessa  le  théâ- 
tre et  l’hôpital.  De  nombreuses  distinctions  et  un 
traitem.  élevé  récompensèrent  Tbomon  de  ses  tra- 
vaux. Il  m.  en  1 8 >3  par  suite  d’une  chute  qu'il  St 
en  visitant  les  décombres  du  grand  théâtre  de  Saint- 
Pétersbourg  , l’un  de  ses  chefs-ù’oeuvte  , qu’un  in- 
cendie avait  consumé.  Aux  titres  de  membre  de 
l’acad.  des  benux  - arts  , de  profess.  à la  même  aca- 
démie , il  joignait  ceux  de  major  au  corps  du  génie 
des  communicat.  de  terre  et  de  profess.  à \’ëco\e 
d’application  de  ce  corps.  (Jn  style  pur  , élégant  et 
correct  distingue  tous  les  édifice*  élevés  par  Tho- 
mon. L’architcct.  ne  fut  pas  d’ailleurs  le  seul  art 
qu’il  cultiva  ; on  a de  lui  des  dessins  et  des  gravures 
d’une  exécution  remarquable  , et  il  a peint  à l'a- 
quarelle des  tableaux  â grandes  dimensions  qui 
existent  i l’ermitage  du  palais  impérial  à Saint-Pé- 
tersbourg et  dans  pios.  galeries  particulières  de  cette 
ville  et  de  Moscou.  Tbomon  a laissé  les  deux  ouv. 
Observations  sur  un  ouvrage  qui  a pour 


suiv. 


titre  l'Académie  impériale  des  beaux-arts  à Saint- 
Petersbourg,  St-Pétersb.,  1807  ; Traité  de  peinture 
précédé  de  l’origine  des  arts  , St-Pétersb, , 1809. 

THOMPSON  ( Edouard  ) , écrivain  anglais  , né 
à Hull  , dans  le  comté  d’York,  m en  1786,  se  dis- 
tingua dans  la  marine  anglaise,  dont  il  était  officier, 
par  plusieurs  actes  de  bravoure,  et  publia  quelques 
écrits  qui  n’ont  souvent  d’autre  mérite  que  celui  de 
la  licence.  Il  recueillit  lui-même  ses  productions  les 
plus  condamnables  vers  1769  m 2 vpl.,  sous  le  titre 
de  la  Cour  de  Cupidon . Cependant  on  a de  II  ’ J 
ouvrages  plus  estimables.  Un  opuscule  en  ver 
guliers,  intitulé  : Echappée  de  Trincuto  au  * 
Lettres  d'un  marin  ( Sailo^s  Le  tiers)  , oc 
quelques-uns  de  ses  amis  en  Angleterre  pendant  set 
-voyages  dans  l'Europe  , l'Asie  , l’Afrique  et  V A- 
ménqûe,  de  1744  â l/So  , 2 ».  in->3',— Thompson 
Çji'TiiJia in,^,  roèl°  «fikw  » <“•  ver»  1 766 , doyen  de 
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Btplioe  «d  Irlande,  après  avoir  occupé  les  cure»  J renonça  après  avoir  terminé  set  études  an  collège 
de  South-Weston  et  Hamptoo-Poyle  , en  Oxford-  J d'Auch  ; U alla  étudier  1a  médecine  à Bordeaux  , 
«hirc,  publia  par  souscription,  en  ijSj,  ses  Poèmes  I et  y suivit  avec  un  goût  particulier  les  leçons  de 
sur  divers  sujets  ( Poems  ou  aereral  occasions),  I botanique  de  Latapie.  Employé  à l’armée  des  Py- 
aoivis  Je  U tragédie  de  Gondibert  et  Berlhe  , a vol.  renées  occidentales  jusqu’à  la  paix  conclue  avec 


suivis  de  ia  iragéd 
io-8.  — Thompson  ( William)  , peintre,  né  a 
Dublin  en  17*6  , m.  en  1798 . a laissé  : les  Prin- 
cipes du  beau,  «79® » 1 vo1-  in*4‘  - TMBMM 
(Alexander)  , littérateur  anglais  du  18e  S.  , m.  a 


l’Espagne  en  >795,  il  vint  ensuite  exercer  son  art  è 
Dax,  y fut  nommé  méd.  en  chef  de  l’hApital  mili- 
taire , conserva  cet  emploi  jusqu’à  la  suppression  de 

l’établissement  en  i8i5  , et  m.  d’une  apoplexie 

kdimbourg  én  t8o3  à l'age  de  \\  ans  , a laissé  : le  I foudroyante  le  27  avril  i8a3.  On  a de  lui  s Essai 
Whist  , poème  en  2 chants,  1791,  io-8  ; !e  Para&s  I d’une  chions  du  département  des  Landes , i8o3  , 
du  goût  l tbe  Paradise  of  Uste  >;  Essai  sur  les  ro~  I in-8  ; Promenade  sur  le  golfe  de  Gascogne  , on 


mans , épltre  en  vers  , etc. , 1794 , m-4  î Mélangés 
germamq ..  recueil  de  drames,  diahg.,  contes,  etc. , 
trad.  de  l’allemand.  — Tuompsok  ( Gilbert  ),  méd. 
anglais  de  la  ser  te  des  quakers  , mort  à Londres  en 
l8i>4  è l’âge  de  76  ans,  a laissé:  DissertaUo  de 
excrcilaUone  , Edimbourg  , 1763  , in-8,  Mémoires 
sur  la  vie  et  Tableau  du  caractère  du  docl.  J.  Fo- 
thergill , 1782,  in-8  ; Traduc.  d’Homère  et  d’Ho- 
race , suivies  dr  poésies  originales  , 1 vol.  in-8. 

THOMPSON  (Jacques)  , célèbre  poète  anglais, 
né  en  l70oàEduam,  dans  le  comté  de  Roxburb, 
en  Ecosse  , mort  à sa  campagne  de  Kew  en  1748, 
ne  parut  pas  se  distinguer  de  ses  camarades  dans 
aes  études  , et  dis-lors  cependant  se  livra  è son  goût 
pour  1a  poésie  , qui  ne  tarda  pas  à se  développer  en 
lui  avec  l’amour  de  la  nature,  dans  un  charmant  sé- 
jour champêtre,  où  sir  William  Beonet,  homme 
d’usprit  et  amateur  de  vers  , l’emmenait  souvent 
passer  les  vacances.  Destiné  d’abord  à l’état  ecclé- 
siastique, il  y renonça  bientôt  ; mais  incapable  de 
prendre  aucune  profeas.,  il  vécut  dans  l’indigence, 
vendit  son  Hiver,  qui  est  peut-être  la  plus  belle 
partie  du  poème  des  Saisons , et  qui  ne  put  le  mettre 
au-dessus  du  besoin.  Cependant  il  sortit  de  l’obscu- 
rité , eut  de  nombreux  amis  et  des  protecteurs  qui 
depuis  le  servireut  utilement.  Le  poème  sur  Y Hiver 
avait  paru  en  1726  ; l’Eté  parut  en  1727  avec  un 
poème  sur  la  A fort  do  Newton  ; le  Printemps  fui 
publié  en  1728,  et  enfin  les  4 Saisons  dan»  leur 
Ordre  naturel  furent  données  au  public  eu  1730. 
L’année  précédente  , le  poète  avait  fait  représenter 
1«  tragédie  de  Sopkomsbe.  Dans  un  voyage  qu’il 
fit  ver*  ce  temps  en  Italie  avec  le  file  aîné  du  chan- 
celier Talbot  , il  recueillit  les  matériaux  de  soo 
poème  de  U Liberté  en  5 chanta,  qu'il  publia  è soo 
retour.  Eu  1738  , il  donna  la  tragédie  d’d gamem- 
non  , obtint  ensuite  une  pension  de  100  louis  et  U 
place  d’intendant  des  lies  sous  le  vent  sans  être 


Aperçu  topographique , physique  et  medical  des 
cèles  occidentales  de  ce  golfe  , Bordeaux  , 1810  , 
in-8  , qui  lui  valut  une  médaille  de  l'scad.  de  Bar- 
deaux. M.  Bory  de  St- Vincent  a consacré  una  no- 
tice i Thore  dans  le  Journal  d’agriculture  du  dé- 
partement de  la  Gironde  (P Ami  des  Champs  ) , 
août , 1823. 

THORENTIER  (Jacques)  , oralorien  , m.  dans 
ta  maison  de  St-Hoauré  , è Paria,  en  1713,  se  dis- 
tingua par  ses  talens  comme  prédicateur  et  comme 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie  dans  plu- 
sieurs collèges.  On  a de  lui  : l’Usure  expliquée  et 
condamnée  par  l’écriture  et  la  tradition , 16891 
Consolations  contre  les  frayeurs  de  la  mort , 1692, 
in- 12;  Dissertations  sur  la  pauvreté  religieuse  % 
ouv.  ponhurae  , 1726  , in-12. 

THORER  (Ai.Bam),  ou  Albanus  Tkorinut , sa- 
vant médecin  suisse , né  à Winlerthur  en  1489,  m. 
en  i55o,  doit  être  regardé  comme  l’un  des  restau- 
rateurs de  la  méthode  d’enseignement  mutuel.  )1 
occupa  avec  distinction  une  chaire  de  théorie  mtv 
dicale  è Bâle,  et  n’oblint  pas  de  moindres  succès 
dans  la  pratique.  On  a de  lui  : un  Recueil  d'anciens 
auteurs  de  matière  médicale , Bâle , i5s8  , in-fol.  ; 
des  édit,  et  des  traduct.  de  plus.  ouv.  de  médecine, 
etc.  ; cottidiani  colloquti  Libellas , Bâle  , 1641  , 
traité  fort  rare  qui  contient  la  mélbude  d’enseigne- 
ment de  Tliorer. 

THORE5BY  (RàI.pu),  antiq.  angl.,  né  à Leeda, 
daos  le  comté  d’York,  en  i658,  m.  en  1725,  fonda 
le  Muséum  thoresbianum  , et  fut  reçu  , en  1697 , 
memh.  de  la  société  roy.  de  Londres.  On  a de  lui  : 
Ducatus  Leodensts  , ou  Topographie  de  Leeds  et 
des  contrées  adjacentes  , 1714  * F te  aria  Ltodensis , 
ou  Histoire  de  t'église  de  Leeds  , Londres  , 172^, 
On  peut  voir  la  liste  de  tes  autres  ouv.  dans  1a  Bio- 
graphie britannique . 

THOR1LD  (Thomas),  poète  suédois  , né  à Go- 


forcé  de  quitter  l’Angleterre  ; et  désormais  plus  I tbenbourg  en  1769 , m.  en  1808  , rédigea  d’abord  le 
tranquille  sur  son  sort  , il  donna  au  théâtre  , en  I Nouveau  Critique  , feuille  périodique  (1784)  , com- 
iy4-r>  , Tancrède  et  Sigismond,  la  meilleure  de  ses  I posa  contre  le  poêle  Kelgron  une  satire  virulente  et 
tragédies,  et  publia  la  même  anoée  le  Château  de  I injuste  intitulée  Mercuriale , présenta  à la  société 
l’ Indolence,  poème  en  2 chants.  Uoe  bonne  édition  I f uie  dulci , en  1784,  les  Passioni , poème  didac- 
Ae  sm  ouvrages  est  celle  de  1761 , 2 vol.  in-4-  Ses  I tique  en  vers  hexamètres,  et  n’obtint  pas  le  prix 
Saisons  ont  eu  une  foule  d’éditioos  , parmi*  ta-  I malgré  le  mérite  que  l’on  reconnut  a celle  pièce.  Il 
quelles  on  doit  distinguer  c«  lle  de  Bodoui,  PM||  j donna  ensuite  les  Plaisirs  de  l’imagination , ode  en 
*794»  »n*4»  et  celle  de  1810  , avec  gravures  , par  prose  poétiq.  , dédiée  à Kelgren , poète  des  Grâces 
Bai  toloszi  et  Totnkins.  Ce  poème  a été  traduil  en  I (traduite  en  franç.,  en  1788,  dans  les  Mélanges  de 
prose  franç.  par  Mn>*  Bonlemps,  1759  ; par  M.  De-  I littérature  suédoise,  pub.  par  M.  Agander).  Il  alla 
leuxe,  1801  et  1806,  in-12;  et  par  K.  B.,  1806,  in-8,  I suivre  le  cours  de  jurisprudence  è Upsal , et  sou- 
ci en  vers  français  par  J.  Pouhin,  1802,  2 vol.  in-8.  | tint  une  thèse  intil  Critique  de  Montesquieu.  H 


THOKDO  , THOHU  DEGN  ( Diaconus  ) , ou 
Lille  Thord  Degn  , premier  juge  dé  la  province 
Nord-Jutland  , sous  Waldemar  III , vers  le  milieu 
du  «4*  8-t  a réuni  les  anciennes  lois  de  la  nation 
danoise  dans  un  code  publié  à Ripen  , lâo4,  et  a 
Copenhague  , i5o8  , iu*4 , en  danois  , qui  lui  a 
fait  donner  le  titre  de  Dacim  ( Daniœ)  legifer.  Lu- 
devig  a publié  la  version  latine  de  ce  code  dans  ses 
Reliquiœ  manuscriptorum  omnis  mvi  diplomalum 
ac  monumentorum  meditorum  , loin.  ia,  pag.  166. 
Eric  Krabbe  eu  a laissé  une  traduction  allemande 
publiée  dans  les  Monumenta  de  Westphal 

THORE  (JtAis)  , méd.,  né  en  1762  è Montault , 
dans  l’Armagnac  , d’un  tisserand  qui  lui  fit  donner 


voulut  alors  entrer  dans  la  carrière  administrative, 
mais  se  ferma  toute  voie  à l’avancement  par  sa  con- 
duite et  se*  plaisanteries  impolitiquet  , et  n’eut 
d’autre  ressource  que  de  publier  sur  la  politique, 
la  philosophie,  la  morale  , un  gr.  nomb.  de  pam- 
phlets , dont  les  principaux  sont  : Critique  des  Cri- 
tiques , suivie  d'un  Essai  sur  la  fégislal.  du  monde 
spirituel  (1771),  Sur  la  clémence  (1792) , Sur  le 
principe  de  l'in-truction  (1793;,  la  Justice  ou  la 
loi  éternelle  de  toute  société ( 1794).  Ses  ennemis  le 
firent  condamner  à la  déportation  , et  il  ne  rentra 
plus  dans  son  pays,  quoiqu’on  eût  reconnu  l'injus- 
tice de  la  sentence. 

TllORlLLIÈRE  (LENOIR  de  La)  , coméd.  de 


les  élémens  de  l’instruction  cher  les  religieux  de  I la  troupe  de  Molière,  puis  de  l'hôte!  de  Bourgogne, 
Gluny#  fut  d'abord  destiné  à l'état  e celés. , mais  y } remplit  avec  succès , & ce  dera.  théâtre , les  rlies  de 
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rt>U  et  de  pavM»s  i **  »•*  «n  *<>79  • du  chagrin  que 
lui  causa  le  'mariage  de  sa  seconde  fille,  Thérèse  , 
avec  Dancourt,  qui  l’avait  enlevée.  La  Tliorillièie 
était  gentilhomme  . et  avait  été  capitaine  do  cava- 
lerie. — Thorillikhk  (Pierre  La)  comédien  , fils 
<ki  précédent . et  bien  supérieur  à son  père , né  en 
l656,  m.  en  173 1 , reçut  de  Molière  les  premières 
leçons  do  son  art,  joua  les  valets  et  les  comiques, 
et  conserva  son  talent , l’un  des  plus  parfaits  qu’on 
ait  vus  sur  la  scène  française  , pendant  l\-]  ans.  Dans 
ce  long  intervalle,  il  créa  un  nomb.  infini  de  rôles, 
depuis  Hector  dans  le  Joueur,  de  Regnard  . en 
ifrf)  , jusqu’à  Pasquin  dans  les  Fils  ingrats  de  Pi- 
rou,  en  1728.  — ' ThorilliÈRE  (Anno-Maurice  La), 
fut  reçu  par  faveur,  en  1722,  sans  avoir  débuté, 
fut  sifflé  pendant  t5  ans  daus  les  rôles  de  confidens 
et  de  seconds  amoureux , prit  les  rôles  de  pères  et 
de  financiers  à la  retraite  de  Ducbemin  , y réussit 
mieux  . se  retira  en  1759,  et  m.  la  même  année,  à 
l'âge  de  63  ans. 

THORINÜS  (Aeb.).V.  Thorer. 

TUOR.ISMOND.  fils  aîné  et  success.  deThéo- 
dortc  I*v,  roi  des  Vuigolhs  , avait  environ  28  ans 
lorsqu’il  fut  élu  roi  , en  1 , sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Méri-sur  Seine  , où  son  père  venait  d’être 
tué  en  combattant  Attila,  de  concert  avec  les  Ro- 
mains. Deux  ans  après  Tborismond  fut  assassine  par 
son  frère  Ti>éodoric  II,  sous  le  prétexte  qu’il  se 
disposai'  à rompre  l’alliance  avec  les  Romains  (voy. 
Théodomc  II).  „ , „ , , 

THüRKELIN  (Grim-Jean),  prof,  i l’orne,  de 
Copenhague  , gardien  des  archives  royales  de  Dane- 
marck  , conservateur  de  la  bibliothèque  Anoa-Ma- 
gnéenne,  metnb.  de  la  société  islandaise  , remplis- 
sait ces  div.  fonctions  vers  la  fin  du  18e  S.  On  a de 
lui  : Diplomatarium  A ma-  Magnmanum  exhibent 
monument a diplomalica,  etc.,  Copenhague  et  Leip- 
aig,  178*».  2 vol.  in-4  ; Errbyggia  Saga,  sine  Ejrea- 
norum  Hxslona , etc.,  Copenhague  , 1787,  in-4. 

THORLAKSEN  (Jean)  , pasteur  à Baegisa,  en 
Islande , m.  dans  un  âge  très-avaocé,  en  avril  1820, 
charma  ses  loisirs  par  une  trad.  en  son  idiome  du 
Paradis  perdu  de  Milton,  et  entreprit  aussi  celle 
■de  la  lUessiade  de  Klopstnck  .dont  il  ne  put  termi- 
ner que  les  i4  prem.  chants.  Le  voyageur  Hender- 
«on  ayant  pub.  en  1819,  dans  une  de  ses  relations, 
«uelques  particularité,  sur  la  personne  cl :sur  la 1 ré- 
sidence singulière  du  vieux  poète  islandais,  dont 
le  revenu  annuel  ne  s’élevait  pas  au-dessus  de 
x5o  fr.,  bien  qu’il  eut  deux  paroisses  à administrer, 
dl  lui  fut  envoyé  d’Auglcterre  un  riche  présent;  et 
•cet  exemple  porta  le  gouvern.  danois  à lui  accorder 

Aine  pension.  . 

THORNHILL  (sir  James)  , peint,  anglais,  ne  a 
•>Ve  vmouth  en  1676  , m.  en  1734  , étud.a  les  difle- 
.rentos  manières  des  artistes  étiaogcrs  en  Hollande, 
^n  Flandre  et  en  France  , fut  nommé  prem.  peint, 
d’hist.  de  la  reine  Anne  , qui  le  désigna  pour  pein- 
dre , dans  le  dôme  de  la  cathédrale  de  St-Paul, 
l’iiist.  de  ce  saint.  Ou  cite  de  lui  beaucoup  d’autres 
ouv.  remarquables;  son  chef-d’œuvre  est  le  réfec- 
toire et  le  salon  de  l’hôpiul  des  marins  à Green- 
wich. Il  se  distingua  dan»  les  genres  du  portrait  et 
du  paysage  « cul  de»  *uccè»  comme  architecte. 

- THORNTON  (BonNEL)  , liU.  angl.,  né  en  1724, 
sn.  en  17118,  eulreprit  , jeune  encore,  à i’univrr*. 
d’Oxford  , un  ouv.  périodique  sous  le  lit.  de  l’Etu- 
diant, travailla  ensuite  au  public  Adveiliser,  feuille 
•périodique  qui  eut  une  grande  vogue  ; et , en  1754 , 
rédigea  , eu  société  avec  Colmao,  et  avec  beaucoup 
de  succès,  un  ouvr.  dans  lo  genre  du  Spectateur , 
«n  il.  le  Connaisseur , qui  fut  réunp.  à Londres,  en 
1793,  4 vol.  in-ta.  On  lui  doit,  en  outre,  une 
tia.l.  de»  comédies  de  Plaute  , des  poésies  satiriq. 
ou  badiots  , pins,  articles  insérés  dans  l' Aventurier, 
recueil  périodique  , dans  la  Chronique  de  St  James , 
et  dan»  le  Journal  de  Covent-  Garden. 

THQTT  (Othon  , comte  de),  rai  niât,  d’état  da- 
nois , ne  eu  1 ;o3 , tu,  ou  178,» , ïciwissail  à l'acti- 


vité d’un  homme  d’état  une  grande  instruction  et 
un  amour  éclairé  pour  les  lettres.  Il  avait  formé 
une  bibliolh.  considérable  dont  le  catalogne  a été 
pub.  sous  ce  lit.  : Catalogus  bibliolh.  Tlioltsumae  , 
Copenhague,  1788-95  , ta  vol.  io-8.  Il  avait  en- 
core un  cabinet  d’antiquités,  de  camées  , etc.  , et 
un  médailler  très-riche  dont  on  a publié  également 
le  catalogue. 

THOU  (Augustin  de),  seigneur  de  Bonnenîl  et 
du  Bignon  , près  Orléans , d’où  sa  famille  tirait  son 
origine  , parut  avec  éclat  au  barreau  , fut  nommé 
conseiller,  puis  président,  et  m.  en  i544-  — ' Tnou 
(Christophe  de)  , fils  aîné  du  précéd.,  m.  en  t58a, 
* l’âge  de  74  ans  , servit  avec  xèle  les  rois  Henri  II, 
Charles  IX  et  Henri  III,  dans  plus,  charges  hono- 
rables , entre  autres  dans  celle  de  prem.  président 
au  parlement.  Pasquiera  dit  que  sa  vie  fut  belle  et 
honorable  , et  la  fin  comme  la  vie.  — Troc  (Nico- 
las de),  évêque  de  Chartres , frère  puîné  du  pré- 
cédent, resta  fidèle  à Henri  III  pend.  Ica  tronbles 
de  la  ligue  , et  fut  un  des  partisans  de  Henri  IV  ; 
mais  son  excessive  prudence  et  sa  crainte  peu  gé- 
néreuse d’encourir  la  vengeance  des  liguenrs  lui 
firent  pub.  des  mandemens  pour  le  card.  de  Bour- 
bon , déclaré  un  moment  roi  sons  le  nom  de  Cher— 
les  X.  Quand  les  temps  furent  devenus  plus  favo- 
rable* , le  timide  prélat  manifesta  pins  ouvertera. 
son  xèle  pour  le  roi  légitime,  qui  le  récompensa  de 
ses  intentions  plus  que  de  ses  services.  L’évêq.  de 
Chartres  fit  partie  de  l’assemblée  du  clergé  tenue 
en  cette  ville,  qui  examina  les  bulles  d’excommu- 
nication fulminées  contre  Henri  IV  par  Grégoi- 
re XIV  et  Suie- Quint,  et  qui  les  déclara  nuiles  , 
injustes  et  suggérées  par  les  ennemis  de  la  France. 
Le  même  prélat  fut  un  des  archevêques  et  évêques 
appelés  à St-Denis  , en  1093  , auprès  de  Henri  IV, 
pour  l’instruire  dans  la  religion  catholique , et  ce 
fut  lui  qui  eut  l’honneur  de  le  sacrer,  le  27  févr. 
i594  , dans  von  église  cathédrale.  Il  m. , en  tügS  , 
dans  son  château  de  Villebon,  prés  Paris.  On  à de 
lui  : Instruction  des  curés  pour  instruire  le  simple 
peuple  dans  le  diocèse  de  Chartres  , Paris  , tS-j; 
Ceremonies  obiervees  au  saere  et  couronnement  du 
irès-chreslten  et  très-valeureux  Henri  iy,  roi  de 
France  et  de  Navarre , ib.,  1 5g/f , in-q,  1610,  ia-8. 

THOU  (Jacques-Auguste  de),  si  c éleb.  comme 
magistrat  el  surtout  comme  historien  , naquit  à Pa- 
ris en  l553.  il  était  le  troisième  fils  de  Christophe 
de  Thon  , premier  président  du  parlement , et  lut, 
en  conséquence  du  hasard  qui  lui  avait  donné  deux 
frères  alliés , destiné  » l’etat  ecclésiastique.  11  *e  mit 
en  mesure  de  répondre  aux  vues  de  sa  famille  , et 
se  livra  avec  ardeur  aux  éludes  qui  lui  étaient  de- 
venues nécesstires , pour  remplir  dignement  une 
profession  qu’il  n’eût  point  choisie  de  lui-même  , 
mais  dont  il  sentait  toute  l’importance.  En  1 5?3  il 
accompagna  Paul  de  Foix  en  Italie,  et  il  aut  met- 
tre ce  voyage  è profit  pour  son  instruction.  11  était 
parti  tous  le  règne  de  Charles  IX  , il  revint  à Paris 
sous  celui  de  Henri  111 , et  ce  fut  pour  reprendre 
avec  une  nouvelle  activité  le  cours  de  ses  études. 
Dès  cette  époque  cependant  les  factions  qui  déchi- 
raient le  royaume  et  le  poste  élevé  qu’occupait  son 
père  , lui  offrirent  à lui-même  plus  d’une  occasion 
de  faire  admirer  sa  prudence  et  son  habileté  pré- 
coces dans  le»  affaires  publiques.  11  fut  pourvu  en 
t5ÿ6  d’une  charge  de  conseiller-clerc  au  parlement 
de  Paris;  mais  il  ne  tarda  pas  à quitter  ces  fonc- 
tions et  l’état  ecclésiastique  : il  résigna  ses  béné- 
fice», devint  maître  de»  requêtes,  obtint  la  survi- 
vance de  la  charge  de  président  à mortier  qu’avait 
son  oncle  , Auguste  de  Tbou  , et  enfin  se  maria  , 
pour  mieux  rompre  avec  sa  première  profession. 
De  grands  travaux  et  uue  gloire  pore  l’attendaient 
dans  la  nouvelle  carrière  où  il  entrait  ; lorsque 
Houri  111  , forcé  d’abandouner  la  capitale,  envoya 
des  commissaires  dans  les  provinces,  qui  étaient 
désormais  son  seul  refuge  et  sa  dernière  ressource, 

dç  Tbou  se  rendu  en  Hermandie  cl  en  Picardie , et 
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y prépara  habilement  le*  esprits  en  faveur  tic  la 
tauie  totale.  A son  retour,  en  i588,  il  fut  nommé 
conseiller- d'état,  et  depuis  celle  époque  il  prit  une 
part  active  aux  affaires.  Il  était  à Paris  lorsqu’on  y 
apprit  l’assassinat  des  Guises,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
une  peine  extrême  qu’il  réussit  4 sortir  de  cette 
ville.  11  rejoignit  Henri  III,  et  contribua  beaucoup 
è lui  persuader  de  se  réunir  franchement  au  roi  de 
Navarre.  Un  edit  ayant  transféré  dans  ce  temps  le 
parlement  1 Tours , il  fut  appelé  à y exercer  la 
charge  de  président , dont  il  n’avait  encore  que  la 
survivance.  Peu  après  il  partit , à travers  mille  dan- 
gers, pour  aller  solliciter  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie des  secours  d’hommes  et  d’argent.  Il  fut  in- 
formé 4 Venise  de  l’attentat  de  Jacques  Clément, 
«t  se  hâta  de  revenir  en  France  et  d’y  offrir  ses  ser- 
vices à Henri  IV,  qu’il  suivit  dans  les  camps  pen- 
dant cinq  années  , persuadé  que  c’était  le  poste  le 
plus  convenable  pour  le  sujet  fidèle  d’un  prince 
obligé  de  conquérir  son  royaume.  Après  la  reddi- 
tion de  Paris  , de  Thon  , qui  , par  la  mort  de  son 
oncle,  se  trouva  président  4 mortier,  parut  tou- 
jours an  premier  rang  parmi  les  serviteurs  du  Béar- 
nais : ce  fut  lui , pour  nous  dispenser  de  rappeler 
tous  ses  autres  services  , qui  rédigea  avec  quelques 
conseillers  les  articles  du  célèbre  édit  signé  à Nan- 
tes en  i.rM)8 , et  qui  défendit  avec  le  plus  de  force 
et  de  talent  les  libertés  de  l’église  gallicane  contre 
les  prétentions  ambitieuses  du  pape,  constamment 
empressé  de  faire  publier  en  France  le  concile  de 
Trente.  Sous  la  régence  faible  et  orageuse  qui  suc- 
céda au  règne  de  Henri,  le  vertueux  magistrat  fut 
un  des  trois  directeurs  des  finances  qui  remplacè- 
rent le  grand  Sully  ; mais  ce  fut  4 regret  qu’il  ac- 
cepta ces  fonctions,  si  peu  analogues  à ses  connais- 
sances et  aux  travaux  de  toute  sa  vie.  Une  injustice 
vint  ajouter  à son  dégoût  : son  beau-frère,  Achille 
de  Harlay,  que  l'âge  et  les  infirmités  faisaient  son- 
ger à la  retraite  , voulut  lui  résigner  sa  charge  de 
premier  président  du  parlement  de  Paris.  Ce  pro- 

Iet  s’accordait  avec  les  promesses  du  feu  roi  et  de 
s régente  ; cependant  la  charge  fut  donnée  â Ni- 
colas de  Verdun  (t6it).  On  avait  consulté  Rome 
aur  le  choix  à faire,  et  Home  s’était  gardée  de  don- 
ner son  suffrage  à celui  que  désignait  l’opinion  pu- 
blique : il  lui  était  devenu  trop  odieux  et  par  scs 
actes  et  par  sa  gr.  ffist mite  4 l'index  en  i6og.  De 
Thou  éprouva  un  découragement  qui  manqua  lui 
faire  quitter  la  cour  et  les  affaires.  Scs  amis  le  dis- 
auadèrent  de  catle  résolution  violente , et  il  n’a- 
bandonna pas  son  poste  ; mais  il  avait  été  frappé  au 
coeur,  et  il  demeura  inconsolable  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1617.  La  postérité,  plus  équitable  que 
iet  princes , a trouvé  dans  le  président  de  Tbou 
plus  d’un  litre  à son  estime  et  à sa  reconnaissance  ; 
elle  1 vu  en  lui  le  citoyen  sage  et  vertueux , le  su- 
jet fidèle  et  dévoné  dans  des  temps  de  désordres  et 
de  factions,  le  magistrat  intègre,  éclairé  et  de 
meeurs  sévères  , l’habile  homme  d’état,  et  surtout 
le  grand  historien.  C’est  sous  ce  dernier  point  de 
vue  que  nous  devons  l’envisager  un  moment  avant 
de  terminer  cet  article,  dont  les  limites  d’ailleurs 
ne  nous  permettront  pas  de  longues  réflexions.  De 
Tbou  , au  milieu  de  la  vie  la  plus  occupée , osa  con- 
cevoir le  projet  d’écrire  l’histoire  de  son  temps  sur 
uu  plan  si  vaste,  qu’on  a lieu  d’clre  surpris  qu’un 
seul  homme  ait  pu  l’exécuter;  mais  c’est  14  le 
moindre  mérite  de  cet  ouvrage  , proclamé  par  d’ex- 
cellent esprits  le  plus  parfait  qu’aient  vu  éclore  les 
temps  modernes.  Quelques  taches  pourtant  dépa- 
rent celle  immense  composition,  et  la  critique  n’a 
pas  manqué  de  les  apercevoir  et  de  les  signaler  ; 
suait  on  ne  saurait  trop  admirer  l’esprit  de  sage  to- 
lérance , de  vertueuse  franchise  dont  chaque  page 
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l’audacieux  censeur  ,*  en  versant  sur  les  dertîefi 
jours  le  poison  de  l’injustice  et  de  la  calomnie.  Il 
trouva  quelques  consolations  dans  L’amitié  et  le» 
suffrages  des  hommes  les  plut  éclairés  de  son  éper» 
que,  tels  que  Casauhon  , J.  Scaliger  , P.  Pithou  , 
Ant.  Loysel , Nicolas  Rapin  , Ronsard  , Florent. 
Chrétien  , Pierre  Dupuy,  Scévole  de  Ste-  Marthe, 
et  dans  le  propre  témoignage  de  ta  conscience,  qui 
lui  disait  que  son  écrit  était  une  bonne  action , dont 
les  générations  4 venir  lui  tiendraient  compte.  Cinq 
éditions  successives  de  son  livre  parurent  de  son  vi- 
vant, et  durent  être  pour  lai  uo  heureux  pressée 
de  sa  renommée.  Il  mourut  pendant  qu’on  impri- 
mait la  sisième,  qui  ne  fut  pas  la  dernière.  Enfin 
les  i38  livres  de  ton  Histoire , qui , dans  la  plupart 
des  édit,  précéd.,  avait  souffert  des  mutilât,  exécu- 
tées ou  ordonnées  par  lui-même,  les  supplément , 
donnés  par  Rigault,  son  ami,  les  mémoires  de  sa 
vie,  dont  la  rédaction  lui  est  attribuée  par  les  uns, 
et  par  les  autres  â ce  même  Rigault,  ses  lettres  et 
d’autres  pièces,  notamment  des  morceaux  de  poésie 
latine,  furent  réunis  dans  la  magnifique  édition  da 
1733 , que  l’on  doit  4 l’Anglais  Thomas  Carte*  C’est 
sur  cette  édition  qu’a  été  donnée  la  traduction  qua 
nous  avons  de  ce  grand  ouvrage,  en  16  vol.  in*4* 
I.oodres  (Paris),  1734,  et  dont  les  auteurs  sont 
l’abbé  Le  Mascrier  , Adam  , Leheau  * historien  dit 
Bas-Empire,  l’abbé  Desfontaines,  l’abbé  Leduc* 
On  a plusieurs  vies  cl  éloges  du  président  de  Thou. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  la  notice  que  lui  a 
consacrée  Lémontey  dans  la  Galerie  française  , et 
les  deux  discours  de  MM.  Chasles  et  Patin  , qui  ont 
partagé  le  prix  décerné  par  l’académie  en  1824. 

THOU  ( François- Auguste  de) , fils  aîné  de 
l’illustre  historien  dont  l’article  précède  , naquit  4 
Paris  vers  1607.  A la  mort  de  son  père  , il  lui  suc- 
céda dans  la  charge  de  maître  de  la  librairie  du  roi, 
où  ce  grand  homme  avait  rendu  de  notables  servi- 
ces, et  lut  autorisé  à se  faire  suppléer  , 4 cause  da 
son  extrême  jeunesse.  Il  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement 4 l'âge  de  19  ans,  joigoit  bientôt  4 ce  titra 
celui  de  maitro  des  requêtes , et  uu  peu  plus  tard 
celui  de  conseiller  - d’état  II  avait  viaité  avec  fruit 
la  plupart  des  états  de  l’Europe,  il  possédait  de» 
connaissances  variées , il  avait  un  beau  nom  et  la 
confiance  du  premier  ministre  : tout  lui  promettait 
de  gr.  succès  dans  la  carrière  de  l’ambition.  Mais  il 
consentit  4 servir  d’intermédiaire  dans  la  corres- 
pondance que  la  duchesse  de  Cbevreuse  exilée  en-  ( 
tretenait  avec  la  reine;  il  fit  même  la  faute  d’écrira 
4 celte  dame  des  lettres  qui  tombèrent  entre  le» 
mains  du  cardinal  de  Richelieu  ; dès-lors  il  vit 
bien  que  tout  espoir  d’avancement  et  de  fortune 
lui  était  interdit,  tant  que  cet  homme  gouvernerait 
la  France , et  il  se  lia  avec  ses  ennemis , surtout  avec 
le  grand-écuyer  Cinq-Mars.  Il  neconout  cependant 
le  traité  négocié  par  Fontraillea  avec  l'Espagne 
qu’après  sa  conclusion,  et  il  le  désapprouva  forte- 
ment. 11  n’en  fut  pas  moins  arrêté  et  mis  en  juge- 
ment (1642).  Une  commission  fut  assemblée  à 
Lyon.  Laubardemont  voyez  ce  nom  su  Supplé- 
ment), désigné  pour  y remplir  les  fonctions  do 
rapporteur,  vit  que  les  juges  , tout  asservis  qu  il» 
étaient  aux  volontés  cruelles  du  cardinal , ne  trou- 
vaient point  de  prétexte  pour  condamner  de  Tbou. 

Il  persuada  4 Cinq-Mars  que  le  seul  moyen  d’obte- 
nir ta  grâce  était  de  charger  son  smi  : Ctnq  - M&lf 
eut  cette  faiblesse,  etje  malheureux  de  Tbou  fut 
condamné  4 m.  en  vertu  d’une  simple  ordonnance 
do  Louis  XI , oubliée  depuis  long-temps,  et  qui 
même  n’avait  jamais  reçu  d’application.  Richelieu 
lui  même  témoigna  uoe  extrême  surprise  de  cette 
condamnation , qu’il  desirait  sans  1 espérer.  prè’ 
cipitation  mise  dans  cette  affaire  vaut  Ja  peine  d ê- 


est  empreinte  et  vivifiée,  et  qu'on  s'étonne  de  ren-  I tre  remarquée  : le»  interrogatoire*  et  le  récolement 
contrer  dans  ces  temps  d’intrigues.  Je  mensonges  ! des  deux  accusés,  les  conclusions  du  rapporteur. 


et  de  pieuses  barbaries.  Les  contemporains  furent 
frappés  comme  nous  de  ce  contraste , qui  n'était 
point  hçaoyibio  pour  eu»  ; il»  t’en  vengeront  »ur 


l’arrêt  et  son  exécution  , tout  fut  terminé  dans  l’es- 
pdee  de  huit  ou  neuf  heures*  De  1 l*uU  < après  avoir 
pardonné  au  grand-écuyer , qu’il  aimait  «incèrcnR» 
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chercha  dans  la  religion  la  force  dont  il  avait  Le- 
•oin , et  Subit  ton  arrêt  avec  un  admirable  courage. 
Ses  paréo*  oe  purent  obtenir  sa  réhabilitai. , même 
après  la  mort  de  Richelieu,  parce  qu'on  craignit, 
au  reconnaissant  son  innocence,  d’autoriser  la  non* 
révélation  de*  complots  tramé*  contre  l’état.  On 
trouvera  les  pièces  de  son  procès  dans  le  Journal 
4e  Richelieu , dans  le*  Mémoires  de  Moutrésor , 
etc.  L’abbé  d’Artigoy  en  a rassemblé  plusieurs,  qui 
étaient  inédites , dans  le  t.  4 de  scs  Mémoires  de 
hUértUure.  Ou  peut  encore  consulter  les  pièces  ci- 
tées dan*  la  Bibtioth.  historique  de  la  France , 111, 

3374a-4<)' 

THOUIN  (Akdi«£),  professeur  de  culture  au  Jar- 
din du  Roi,  né  à Paris  en  Ijlpjr  mort  en  1828,  fut 
eacoursgé  , dès  tes  premier*  pas  dans  la  carrière  , 

rir  Bu (Fon  et  Bernard  de  Jussieu.  Appelé  en  1764 
la  place  de  Jardinier  en  chef  du  Jardin  du  Roi , 
que  son  père  avait  remplie  pendant  près  de  20  ans, 
il  tripla  retendue  de  l’Ecole  de  botanique,  aug- 
menta ses  richesses  en  végétaux,  exotiques , agran- 
dit les  serres,  et  le*  remplit  de  plantes  qu’il  tira 
des  diverses  parties  du  globe  , fut  proclamé  le  res- 
taurateur du  Jardin,  et  mérita  l’estime  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  de  Linné,  de  Malesherbes.  Les 

K rte*  de  la  société  d’agriculture  de  Paris  et  de 
cadémie  des  sciences  lui  furent  ouverte*.  Elu 
membre  du  conseil-général  du  département  de  Pa- 
rie en  1700 , il  rendit  de  grand*  services  aux  cam- 
pagnes, fut  nommé  professeur  d’économie  rurale 
a l’école  normale  en  1792,  fut  envoyé  en  Hollande 
eu  1794*  et  dans  le  Péninsule  italique  en  «796,  ei 
fut  récompensé  de  ses  recherches  dans  ces  deux 
contrées  par  une  couronne  de  chêne  et  une  mé- 
daille d’or.  Il  devint  membre  de  l’Institut  dès  sa 
formation  , reçut  un  de*  premiers  l’étoile  de  la  Lé- 
gion-d’Honneur  , obtint  en  1806  la  création  d’uae 
école  d 'agriculture-pratique , et  devint , sur  la  Gn 
à»  s»  vie,  l’arbitre  des  propriétaires  et  des  sociétés 
savantes.  Sa  réputation  franchit  les  homes  de  la 
France,  et  partout  il  ml  cité  encore  comme  une 
autorité.  On  a de  lui  : Essai  sur  L'exposition  et  la 
division  méthodique  de  P économie  rurale , sur  la 
manière  iPetudker  cette  science  par  principes  et  sur 
les  moyens  de  rétendre  et  de  U perfectionner  , 
l8o5 , în-4  ; Monographie  des  greffes  , Paris  ,1821, 
fo-4  ; une  foule  d’autres  mémoires  et  instructions  , 

£i  s « trouvent  dans  plusieurs  recueils , et  dont 
Thiébaut  de  Beroeaud  a donné  la  liste  dans  l ’E- 
toge  historique  de  Thouin , qu’il  lut  è la  séance  du 
28  décembre  t8o3  de  la  société  linncenne.  U.  Os 
car  Leclerc  , neveu  d’ André  Thouin  , a publié  son 
Cours  éC agriculture  et  de  naturalisation  des  végé- 
taux. Pari» , 1827  , 3 vol.  io-8  , et  atlas  ifl-4  de 
65  planches  , précédé  do  Ve  loge  de  J’auteur,  par 
ME.  Cuvier,  et  d’une  notice  sur  lui  par  l’éditeur.— 
Jean  Thoojs»,  frère  du  précédent , mort  en  février 
1 827 , jardinier  en  chef  du  Jardin  du  Roi  et  mem- 
bre de  la  société  d’agriculture  , remplit  avec  autant 
de  zèle  que  d'intelligence  l’utile  emploi  qui,  de 
génération  en  génération,  s’était  transmis  dans  sa 
fomilte.  On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  précé- 
dé ne  leur  frère,  M.  Gabriel  Thouin,  aujourd’hui 
employé  comme  architecte  au  même  établisse!». , 
et  de  qui  l’on  » un  ouvrage  intitulé  t Plans  raison- 
nes de  toutes  tes  espèces  de  jardins , Paris  , 1819, 
iu-fol.,  avec  5o  planches. 

THOÜRET  ( JACQves-GutLLAUMB),  l’un  des 
membre*  les  plus  célèbres  de  l’assemblée  consti- 
tuante , ni  à Pont-l'Evêque  en  17^6 , avait  d’abord 
exercé  avec  le  plus  grand  succès  la  profession  d’a- 
vocat au  parlement  de  Normandie  ; il  fut  élu  le 

8 rentier , en  1789,  député  aux  étau-généraux  par 
1 tiers-état  de  la  ville  de  Rouen.  Nommé  prési- 
dent de  l’assemblée  à une  grande  majorité  , il  céda 
aux  murmure*  du  parti  révolutionnaire 


le  plua  influent , et  dont  il  devint  lu  rapporteur  • 
c'est  alors  qu’on  le  vit  constamment  à la  tribune 4 
présentant  de  nouveaux  projets  et  les  défendant 
avec  la  plus  grande  habileté.  11  vota  pour  qu’il  ne 
fût  accordé  au  roi  qn’un  veto  suspensif,  fut  l’ad- 
versaire le  plus  redoutable  du  clergé,  parla  pour  k 
prolongation  des  vacances  des  parlement,  et  même 
pour  la  suppression  de  ces  grands  corps  et  /orga- 
nisation d’un  autre  système  judiciaire,  contribua 
beaucoup  è la  décomposition  des  province*  « dé- 
parlemens,  district*,  cantons  et  municipalité*,  «t 
lut  porté  de  nouveau  è la  présidence,  sans  èi&- 
culté,  en  1790.  Alors  set  nombreuses  motions  , re- 
lativement au  clergé  et  à la  législation  administra- 
tive et  judiciaire,  devinrent  des  lois.  Planeurs  de 
ses  propositions,  dont  le  résultat  eût  été  d’affaibiir 
trop  l’autorité  royale , furent  logées  imprudente* 
dans  une  monarchie  constitutionnelle  tt  ajourne**. 
Thourot,  qui,  après  le  voyage  de  Varenoes,  avait 
fait  décréter  que  le  roi  serait  mis  sous  la  surveil- 
lance du  commandant  de  la  garde  nationale  , fat 
choisi  lo  3 septembre  pour  lui  présenter  Tact*  con- 
stitutionnel , et , nommé  président  ta  12  pour  if 
quatrième  fois  , reçut  Louis  XVI  le  jour  où  tel 
ci  se  rendit  1 l’assemblée  pour  déclarer  qu’il  : 
tait  la  constitution.  Après  la  dissolution  de  Fs 
blée,  il  devint  président  du  tribunal  de  cassation, 
espéra  vainement,  par  la  soumission  et  le  silence, 
d’ccbapper  à la  proscription , et  mourut  sur  J'écbe- 
faud  U 22  avril  1794.  Outre  un  grand  nombre  de 
discours , de  rapports , etc.,  on  a de  lui  : Abrégé 
des  révolutions  de  l'ancien  gouvernement  français^ 
extrait  de  l'abbé  Dubos  et  de  l’abbé  Mabiy.  î&oo, 
in  18  (la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage,  intitulée 
Observations  sur  l'histoire  de  France , extraite  de 
Mably , a été  réimprimée  plusieurs  fois);  Tableaux 
chronologiques  de  P histoire  ancienne  et  moderne  , 
lrc  partie  , t82t,  in-fol.  ohlong.  — Tltoonrr  ^M*~ 
chci-Auguaiio),  médecin  , frère  du  précédent , ad 
è Pont  - l’Evêque  en  1748 , mort  en  i8t<> , fut  ad- 
mis l’un  des  premiers  » la  société  royale  de  naétkr* 
cine  lors  de  sa  formation  . en  1776.  et  fat  aa  des 
commissaires  désignés  par  le  gosféernotment  poser 
surveiller  les  fooiües  Jtt  «iurtéf»  de*  Innocent  , 
qu’on  voulait  supprimer.  Associé  plus  tard  A Co- 
lombier comme  iaspecteur-péoér*) , en  survivance» 
des  b&pil.  civils  et  maison»  d«  force  Au  royaume  , 
nommé  m ambre  du  cou&eii  de  santé  de*  Vidp»\aru*. 
militaires  et  médecin  au  département  de  la  police  , 
consulté  souvent  et  utilement  per  le  comité  de  se- 
cours et  de  mendicité  de  l'assemblée  constituante, 
il  perdit  toutes  ses  places  eu  1792,  al  fut  en  buste 
aux  persécutions.  Lorsque  le  gouvernement  vou- 
lut réorganiser  l’instruction  publique  après  la  mort 
de  Robespierre, Thonrel  travailla  ,de  concert  avee 
son  ami  Fourcroy,  à établir  l’école  de  sa  are,  au- 
jourd’hui la  faculté  de  médecine , fut  nommé  pro- 
fesseur et  directeur  de  cal  établissement  utile,  et 
y vit  renaître  „ par  ses  soins  et  ceux  de  CorvWert, 
Deseult , etc. , le  goût  des  étude*  médicales.  Il  Fat 
appelé  à l’administration  des  hospices  et  du  M.'Ot- 
de- Pieté  » fut  nommé  membre  du  conseil  de  salu- 
brité, entra  au  tribunal . et  y resta  jusqu’»  la  sup- 
pression de  cette  assemblée.  11  ne  foui  pas  oublis» 
qu’il  fut  l’un  de»  premier»  i reconnaître  l’impor- 
tance de  l’heureuse  découverte  de  Jenner.  Entre 
autres  ouvrage*,  dont  on  trouvera  l’énumération 
à la  suite  d’une  notice  très- ample  que  loi  a consa- 
crée M.  le  baron  Desgeneties  au  t.  7 de  la  Biogra- 
phie médicale,  on  a de  M.- A.  Thouret  : Recherches 
et  Doutes  sur  le  magnétisme  animal , 1789, 

Extrait  de  la  correspondance  de  la  société  royale 
de  médecine  , relativement  au  magnétisme , 17 85  , 
in-3 , des  mémoires  , de»  observations  et  de»  re- 
cherches dan*  les  mém.  de  le  société  roy.  de  méd. 
THOÜTBOSIS  ou  THOOUTMKS  , c’est-i-dw* 


parti  révolutionnaire  , qui  oie-  f 
rail  point  participé  a cette  nomination , et  se*  démit  J eufenl  de  JThv&ut  (l’IIernièâ  de*  Egyptiens),  serait', 
de  ! ■ présidence.  Il  passa  bientôt  au  comité  de  cou-  I suivant  les  conjectures  dos savaus  qui,  dë  nos  jours^ 

«titutiou,  dont  U fut  le  membre  le  plus  assidu  ql  ' explosent  la  scicnco  obscure  des  bitinoglyplicJ , if 
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nom  , rêndtl  i «R  vraie  form® , d«  plusieurs  pha- 
raons de  la  f8#  dynastie  que  le*  écrivains  grec*  ont 
diversement  altéré  ea  ceux  de  Thouthmosis , Teth- 
mosts , Thmosis , etc.  On  cherche  aussi  à démon- 
trer qne  Je*  personnages  du  nom  de  Thoutraosis 
•ont  identiques  avec  d’autre*  mentionnés  sous  nue 
désignation  différente , notamment  dans  les  frag- 
mens  que  Pfmtorien  Josèphe  nous  a conservé*  des 
Ægjptiaques  de  Manéthoa , etc.  Mais , quelque 
Ingénieuses  que  puissent  paraître  ces  supputations , 
elles  sont  beaucoup  trop  vagues  pour  qu’il  soit  per- 
mis de  les  classer  au  rang  des  notions  historiques. 
On  se  bornera  à dire  que,  suivant  ces  conjectures, 
Je  premier  ThotjtmosIS  , qui  serait  fils  de  Misphra- 
Thoutmosis  (lequel  commença,  vers  Pan  1800  avant 
notre  ère,  l'expulsion  de  la  dynastie  des  Hyesos  ou 
rois-pasteurs , et  régna  a5  ans  et  4 mois  sous  le 
nom  éPAménoftkp  ) , aurait  aussi  porté  le  nom  de 
Ckébron  ; qu’après  i3  ans  il  aurait  eu  pour  succes- 
seur Amenophis  f*r  , remplacé  lui  - même  au  bout 
de  20  ans  et  7 mois  par  sa  sœur  Amensès  ou  Amensè. 
laquelle  occupa  le  trône  21  ans  et  9 mois,  jusqu’à 
Favènem.  de  Mephrès  ou  Miphris  (qui  serait  iden- 
tique avec  le  Maris  ou  Myris , des  historiens  grec*), 
dont  on  finit  le  deuxième  Thoutmosis.  On  croit 
posséder  de*  effigies  de  ce  pharaon,  qui  aurait  ré- 
gné avec  gloire  12  ans  et  9 mois,  laissant  apres  lui 
h»  trône  à un  prince  qu’on  suppose  être  Ameno- 

Shis  /rr.  A ce  dernier  aurait  succédé , au  bout  de 
ans  et  romois,  un  troisième  Thootkosm  , qui 
Serait  père  du  célèbre  Amenophis  //,  le  Mueraon 
égyptien  des  Grecs  ou  Phamenophis.  Le  règne  de 
Thoutmosi*  Ifï  aurait  été  de  9 ans  et  8 mois  ; celui 
de  son  fils  de  plus  de  3o  années , après  lesquelles 
viendraient  Ho  ru  s , puis  Achenchersis  ou  Chen- 
efierès , le  même  que  Thmauhmot , et  enfin  sept 
autres  souverains  jusqu’au  fondateur  de  la  19*  dy- 
nastie, qui  est  Ramessès-Sésostris  {y.  StsoSTMs). 

THOÜVENEL  (Pierre),  médecin  , né  en  1 7^7 
en  Lorrain»- , mort  en  t8i5,  se  fit  d’abord  connaî- 
tre par  les  recherches  qu’il  entreprit  sur  les  eaux 
de  Contrexeviile , et  par  l’étahlissem,  qu’il  y fonda 
è *cs  frais.  La  société  royale  de  médecine  le  récom- 
pense de  son  aèle  par  le  titre  d’associé , et  le  minis- 
tère en  lui  donnant  l’emploi  d’inspecteur  des  eaux 
minérales  de  France.  Cette  distinction  fut  suivie 
bientôt  de  plusieurs  autres  , et  Thouvenel , pourvu 
d'emplois  éminças  , honoré  io  fois  en  ï4  ans  de  pal- 
mes académiques,  semblait  destiné  à uue  carrière 
heureuse  et  paisible;  mais  le  tèle  qu'il  déploya, 
envers  et  contre  tous  , pour  la  défense  du  magné- 
tisme animal  et  de  la  famille  hydroscopique  et  mé- 
talloscopique , ses  continuelles  recherches  sur  cette 
matière  , et  ses  efforts  constans  pour  confirmer  cha- 
que jour;  par  de  nouvelles  expérieuces,  une  théorie 
dont  nous  no  voulons  ni  ne  pouvons  nous  constituer 
les  juges,  établirent  entre  lui  et  ses  nombreux  ad- 
versaires une  latte  funeste  à son  repos  et  à son  bon- 
heur. La  révolution , dont  il  n’adopta  point  les 

Cincipe»,  Ib  força  de  s’exiler  en  Italie  , où  il  com- 
tlit  encore  pour  son  système , et  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  an 
mémoire  couronné  par  l’académie  de  Rome.  Dr 
retour  en  France,  il  obtint,  sons  le  gouvernement 
impérial , l’inspection  des  eaux  minérales  , et  à l’a- 
vèneraent  de  Louis  XVÎII,  qui  l’avait  connu  s 
"Vérone,  fut  nommé  son  premier  médecin  consul- 
tant. On  a de  lui  : premier  et  second  Mémoire  phy- 
sique et  médicinal  sur  les  rapports  qui  existent  en- 
tre la  baguette,  divinatoire  , le  magnétisme  et  Pi- 
leclricité , Paris,  1781  et  1784,  in-8;  Mémoire 
sur  Pèleetricité  organique  et  miner  o graphique , 
Brescia,  1790;  Mémoire  sur  Paérologie  et  l'elec - 
trolo»ie , etc.,  Paris  , 1806 , 3 vol.  in-8. 
THOYNARB.  V.  Toward. 

THKASÉAS  (LtJcits  Poetcs),  sénateur  romain 
•t  sectateur  de  la  philosophie  stoïcienne,  né  vers 
in  commencement  de  l’ère  chrétienne  à Padoue 


( 3o35  ) THRA 

et  an  temps  de  l’avèoera.  de  Néron  f!  tenait  tttï  Wuft 
très- distingué  dans  l’état,  tant  à cmsc  des  dignités 


igtrité* 

dont  il  était  revêtu  que  par  la  juste  considérât,  que 
lai  avaient  acquise  son  mérite  personn.  et  tes  hautes 
vérins.  Gendre  de  Pœtns  et  de  la  célèbre  Arrie , il 
s'efforça  en  vain  de  détourner  celle-ci  de  l’héroïque 
résolut,  que  lui  inspira  le  malheur  de  son  époux  t 
impliqué  dans  la  conjuration  de  Camillus  Scribo- 
nianus  contre  Claude;  mais  il  devait  bientôt  mon- 
trer Ini-roéme  que  la  crainte  de  la  mort  ne  le  pou- 
vait faire  descendre  jusqu’à  supporter  l’infamie. 
Dès  que  se  décelèrent  les  horribles  penchant  de 
Néron  , Thraséas  crut  protester  assex  énergique- 
ment contre  ses  premiers  actes  de  tyrannie  , en 
s’abstenant  de  prendre  part  aux  délibérations  du 
sénat  ; et  c’était  en  effet  témoigner  une  sagesse  pro- 
fonde. Il  n’ignorait  pas  qu’une  opposition  moins 
mesurée  , loin  d’obtenir  nn  effet  salutaire,  n'abou- 
tirait qu  a dégrader  davantage  le  sénat,  en  fournis- 
sant aux  vils  flatteurs  qui  y siégeaient  l’occasion  de 
se  porter  contre  lui  les  champions  de  l’affreux  des- 
pote. Afiu  de  rendre  plus  manifestes  les  intentions 
de  sa  conduite , il  se  mêla  avec  quelq.  chaleur  dans 
une  discussion  de  nulle  importance  , et  qui  concer- 
nait la  police  des  spectacles  de  Syracuse.  En  vais» 
donna-t-il  encore  une  frappante  leçon  de  courage, 
en  refusant  d’entendre  jusqu'au  bout  l’infâme  apo- 
logie que  Senèque  eut  la  bassesse  d’adresser  au  sé- 
nat de  la  part  de  l’empereur,  au  sujet  du  meurtre 
d’Agrippine.  De  ce  moment  il  savait  qne  sa  perte 
était  assurée;  mais  cette  convietion  ne  l’ébranla 
point,  et  il  ne  songea  encore  qu’à  relever  par  son 
exemple  tons  les  courages  abattus.  « Mon  nom , di- 
sait-il avec  une  confiance  imposante,  vivra  dans  la 
postérité,  au  lieu  que  ces  sénateurs  prudent , qui 
se  ménagent  avec  tant  de  soin  , ne  seront  connus 

3ue  par  leur  supplice.  » Deux  fois  sa  généreuse  in- 
épendance  entraîna  les  suffrages  de  ses  collègues 
avilis.  Ce  fut  d’abord  à l’occasion  du  jugem.  d'An- 
tistius , contro  qui  l’on  proposait  au  sénat  de  re- 
mettre en  vigueur  l’odieuse  loi  de  lèse-majesté  , 
inventée  par  Auguste  et  abolie  sous  le  règne  de 
Claude  : tous  les  voles  étaient  pour  la  peine  de  m., 
quand,  prenant  la  parole,  Thraséas  sut  intéresser 
à la  justice  l’orgueil  des  magistrats,  qui  presque 
tousse  rangèrent  à son  avis,  et  ne  prononcèrent 
contre  Anlislius  que  la  peine  du  bannissement  ; 
l’autre  fois  ce  fut  dans  la  délibération  relative  à 
une  accusation  portée  contre  le  proconsul  Timar- 
que  , coupable  de  vexations  envers  les  citoyens  de 
Crète  et  de  propos  outrageans  envers  le  sénat  de 
Rome.  Thraséas  saisit  cette  occasion  pour  faire  abro- 
ger l’usage  où  étaient  les  provinces  de  décerner  des 
actions  de  grâces  aux  proconsuls  et  aux  préteurs 
représentant  que  ceux-ci,  presque  toujours  , n’a^ 
dictaient  ces  éloges  qu’au  prix  do  lâches  complai- 
sances. Débarrasse  de  toute  contrainte , après  que 
U découverte  de  la  conjuration  de  Pison  eut  en- 
traîné la  perte  de  Sénèque  et  celle  de  plus,  autres 
personnages  illus!.,  Néron  , prêtant  volontiers  l’«. 
reille  aux  perfides  insinuât,  du  scélérat  Capito  Cossu- 
tianus , ordonna  la  mise  en  jugem.  de  Thraséas  , et 
sous  de  ridicules  prétextes  , ce  vertueux  sénat,  fut 
condamné  à se  donner  la  mort  « Après  le  massacre 
des  citoyens  les  plus  illustres  , Néron  voulait,  dit 
Tacite , anéantir  la  vertu  dans  la  personne  de  Tbra- 
séas.  » Le  principal  grief  qu’on  élevait  contre  lui 
était  qu’il  n’avait  pas  voulu  assister  à l’apothéose  de 
l’oppée  (y.  ce  nom)  : ce  fut  lo  farouche  Marceline 
qu’on  chargea  de  soutenir  cette  inique  accusation. 
Instruit  de  sa  sentence  par  le  questeur , Thraséas 
qui  oe  s’était  montré  occupé  que  du  soin  de  con- 
soler scs  amis  et  de  persuader  à Arrie,  sa  digue 
épouse,  de  se  conserver  pour  leur  fille,  dont  elle 
demeurait  Tunique  appui , se  fit  ouvrir  les  veines 
des  deux  bras,  et  expira  dans  de  violentes  dou- 
leurs l'an  66  de  J.-C. , laissant  avec  l’un  des  plus 
nobles  exemples  de  fermeté  d’âme  une  mémoire 
parcourut  d’abord  la  carrière  des  honneurs  milit.,  ( vénérée  des  Romains,  Thraséas  avait  écrit  l'éloge 
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lenui,  qui  paya  de  *a  tête  cette  fidelité  au  grand  | 

homme  qu’il  avait  pris  pour  modèle. 

THRASYBULE , l’uu  des  plu»  grand*  citoyen* 
d'Athènes  , était  <U*  de  Lycu*.  Il  commandait  l in- 
fanterie pesamment  armée  « Samo»  , ver*  1 an  qlt 
avant  notre  ère,  et  le  crédit  dont  il  jouissait  aupiès 
des  aoldata  loi  permit  de  les  entraîner  avec  lui  dans 
une  révolte  ouverte  contre  le  gouvernement  des 
Quatre-CenU  , «comment  e'taMi  sur  les  ruines  de 
la  démocratie . et  qui  à son  tour  fut  renversé.  Réuni 
à Sestos  avec  Théramènes,  et  Alcibiade  qu’il  avait 
fait  rappeler  de  i’exil , il  eut  une  part  importante 
au  gain  de  la  bataille  remportée  près  de  Cyxique 
*ur  les  Pélopouésiens.  L’au  4<)8,  ayant  éprouvé  un 
échec  devant  Eplièse,  il  conduisit  ses  3o  galères 
eaThrace,  e» , après  la  soumission  de  cette  con- 
tre'e  , U alla  réduire  aussi  Thasos  cl  Abdère  à se  dé- 
clarer pour  les  Albénieo*.  A l’expiration^  de  son 
commandement . qui  avait  été  prolongé  d’uu  an, 
il  resu  avec  la  flotte,  et  assisU  au  combat  des  Ar- 
ginuses.  Il  fut  du  nombre  des  généraux  désignés 
pour  aller  recueillir  les  cadavre*  des  morts  apres 
cette  sanglante  journée  (v.  TttKBAMÈNES  ).  Mais  , 
avant  le  procès  dont  l’inexécution  de  cet  ordre  fut 
Foccasion,  Thrasybulc,  que  les  trente  tyrans  avaient 
dès  leur  établissement  condamné  à l’exil , s’ôtait 
retiré  à Thèbes.  Ennemi  toujours  implacable  de 
Folygarchie , il  rassembla  une  faible  troupe  d aven- 
turiers , a’avança  avec  eux  vers  l’Attique  ( f\oo.  ans 
avant  J.-C.),  s’empara  de  la  forteresse  de  Pbjflé,  cl 
•a  trouva  bientôt  maître  de  forces  assez  considéra- 
bles pour  que  les  Trente  crussent  devoir  lui  propo- 
aer  de  venir  occuper  parmi  eux  la  place  que  la  in. 
de  Théramènes  venait  de  laisser  vacante.  Loin  de 
descendre  à cet  indigne  accommodement  avec  les 
oppresseurs  de  sa  patrie,  Tbrasybule  ne  songe  qu'a 
les  renversor.  A la  tête  de  tooo  hommes  , il  sur- 
prend le  camp  de  leurs  soldats  devant  J’iiylc  , et 
remporte  sur  eux  une  victoire  décisive  à Municbie. 
L’esprit  de  justice  et  de  modération  qu’il  montra 
après  ce  triomphe  attira  un  nombre  considérable  de 
citoyens  dans  son  parti.  Cepeodaut  un  conseil  de 
dix  membres,  pris  dans  chaque  tribu  , était  substi- 
tué aux  trente  tyrans  , et  ce  conseil,  s’apprêtant  ù 
terrasser  Tbrasybule  , sollicitait  des  secours  auprès 
de  Pauianias  , loi  de  Sparte.  Celui-ci  leurre  un  mo- 
ment les  adversaire*  du  valeureux  partisan  , puis 
ouvre  avec  lui  une  correspondance  secrète  , et  enfin 
se  porte  médiateur  dans  la  guerre  civile  des  Athé- 
niens. La  république  est  reconstituée  sur  ses  an- 
ciennes bases  , les  Trente  et  leuresuccesseurs  sont 
bannis  ; mais  un  de'crct  met  leurs  biens  à l’abri  de 
toute  confiscat.  Tbrasybule  ne  s'honora  pas  moins, 
en  faisant  rendre  une  loi  portant  que  personne  ne 
pourrait  être  recherché  ni  puni  pour  ce  qui  s'éta.t 
passé  durant  les  troubles.  Ce  vertueux  citoyen , 
heureux  des  services  qu’il  avait  rendus  à sa  patrie, 
se  crut  plus  que  récompensé  par  la  couronne  d'oli- 
vier que  lui  décernèrent  les  Athéniens.  Ennemi  de 
l'ingratitude  autant  qu’il  l’avait  été  du  despotisme, 
il  n'oublia  point  les  secours  qu’il  avait  reçus  des 
Tbébains  , et,  lorsque  ceux-ci  se  trouvèrent  me- 
nacés par  les  Spartiates,  il  détermina  les  Athéniens 
à épouser  leur  querelle.  Ce  fut  lui  qu'on  chargea 
de  conduire  la  flotte  destinée  à les  secourir.  Après 
avoir  parcouru  l'Ionie,  s’être  assuré  de  la  Thrace 
«t  avoir  mis  Méthymc  en  état  de  blocus , etc.,  il  se 
porta  devant  Aspende,  enCilicio,  et  lui  imposa 
une  forte  contribution.  Mais,  au  mépris  de  la  capi- 
tulation, une  partie  do  ses  troupes  s’y  livrèrent  au 
pillage , et  les  lubitans  irrités  se  vengèrent  en  at- 
taquant de  nuit  le  camp  de  Tbrasybule,  qui  fut 
massacré  dans  sa  tente  ( l’an  3oo  avant  J.  - C.).  On 
sait  que  la  vie  de  cet  illustre  Albénieo  a clé  écrite 
par  Cornélius  Nepos.  — * Il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  précédent  un  autre  TltnASYBCLE,  fils  de 
Tltrason  , qui , après  la  défaite  d’Ânliocitus  , lieu- 
tenant d’Alcihiado , quitta  l’armée  pour  aller  accu- 


THIIASYLLE,  astrologue,  était  attaché  à la 
personne  de  Tibère  lorsque,  ce  prince  étant  exile 
à Rhodes  , il  lui  prédit  son  prochain  rappel , affir- 
mant , ce  qui  se  trouva  exact,  qu’un  vaisseau  prêt 
à aborder  lai  en  apportait  la  nouvelle.  On  rapport* 
de  lui  plusieurs  autres  traits  semblable* , notam- 
ment qu’il  devina  un  jour  la  résolut,  qoe  le  princ* 
avait  formée  de  se  débarrasser  de  lui,  en  le  faisant 
précipiter  du  haut  d’uoe  muraille  , résolution  qu'il 
it  heureusemeul  révoquer.  Avec  sa  prescience , no- 
tre astrologue  devait  trouver  fort  peu  de  charnu» 
en  la  société  du  jeune  tigre  qu’il  avait  à caresser. 

Parmi  le»  auires  personnages  de  ce  nom  , il  faut 

distinguer  un  général  athénien  queTarmée,  soule- 
vée contre  le  gouvernement  des  Quatre-Ceots  par 
Tbrasybule , mit  1 sa  tête  avec  ce  dernier  et  quel- 
que» autres.  — Ver*  le  même  temps  vivait  à Athè- 
nes un  fou  aussi  appelé  Turasylle,  lequel  a’ ima- 
ginait que  tons  les  vaisseaux  arrivant  dans  le  Pyré* 
lui  appartenaient.  — Enfin  il  y eut  du  même  nom 
un  poète  et  rousicico  célèbre  de  Pbilonte,  ville  du 
IVloponèse.  Ce  dern.  floriasait  en  l'an  de  J.-C. 
On  n’est  pas  sûr  qu’il  ne  soit  pas  le  même  que  l’as- 
tri’logue.  Voj.  à ce  sujet  deux  dissertations  inté- 
rêts dans  les  Mémoires  de  l’académie  des  inscrip- 
tions : l’une  au  lom.  to,  par  l’abbé  Sévio  , qui  1e* 
croit  identiques,  l’autre  au  I.  l3,  par  Burette  , qui 
soutient  uoe  opinion  contraire. 

THROSBY  (Joua),  topographe  anglais , né  ver* 
V]l\o  dans  le  comté  de  Lcicester,  mort  en  t8o3  , a 
labsé  : Mémoires  sur  la  vit  le  et  le  comté  de  Lei- 
cesler,  1777,  6 vol.  in-ta;  Histoire  et  Jntiçuaésde 
l’ancienne  ville  de  Lcicester,  1791,  in-tj,  etc. 

THSAO  THSAO,  ministre  du  dernier  empereur 
chinois  de  la  dynastie  des  Han,  né  au  milieu  du 
2e  S.  de  notre  ère  , doit  être  regardé  comme  le  vé- 
ritable fondateur  de  la  dynastie  de  Wei  ou  Goei  , 
quoique  le  titre  d’empereur  o’ait  été  pris  que  par 
son  fils.  Il  dut  sa  fortune,  selon  l'usage,  aux  trouble* 
de  son  pays  Pendant  une  peste  qui  aiâigea  l'em- 
pire , l’an  173  de  l’ère  vulgaire  , un  empirique, 
par  les  guérisons'miraculeuse*  qu'il  opéra,  parvint 
à se  créer  un  parti  puissent  et  battit  plusieurs  lois 
les  troupes  impériales.  Tlisso  - tliseo  remporta 
une  victoire  éclatante  sur  ces  rebelles  quon  appe- 
lait les  bonnets-j annes  , et  *’ ouvrit  par  ses  succès 
le  chemin  aux  premières  dignités.  Après  la  mort  de 
l'empereur  Ling-ti , l’an  189  de  J.-C.,  un  nou- 
veau chef  de  rebelles,  Toun.-tcho  , s'étant  fait 
proclamer  gouverneur  de  l’empire  , Thsao-thsa* 
vendit  ses  terres  pour  enrôler  des  troupes,  cl  la 
Chine  fut  en  proie  à une  guerre  civile , qui  ne  finît 
qu’à  la  mort  de  l'ambitieux  gouverneur  , assassiné 


l’an  192  de  J.-C.  Cependant  les  bonnets- jaunes 
qu’on  croyait  dissipés  reparurent.  Thsao  — tfasao 
parvint  à les  soumettre  , tira  l’empereur  de  la  ser- 
vitude où  le  retenaient  quelques  grands  de  la  cour,' 
se  fil  nommer  premier  ministre  et  commandant- 
général  de  4outes  les  forces  de  l'empire  , s’occupa 
dès  lors  sans  relâche  de  guérir  les  maux  causés  par 
des  guerres  longues  et  cruelles;  et  sans  oser  prendre 
le  litre  d'emper. , conserva  les  honneurs  et  ia  puis- 
sance de  la  dignité  suprême  jusqu’à  sa  mort , ar- 
rivée en  220. 

TH8ENG-TSEU  , on  plutôt  THSENG-SEN  , 
surnommé  Tseu-tu  , l’un  des  principaux  disciple* 
de  Confucius,  né  dans  la  ville  de  Wou-la-Mérid., 
au  roy.  de  Lou  , vers  l’an  5o5  avant  J.-C.  , est 
auteur  de  deux  ouvrages  célèbres  , le  Tai-hio  ou 
le  Livre  de  la  grande  Science  , sorte  de  traité  d* 

Solilique  et  de  morale  . et  le  Hiao- king , ou  le  liv, 
e P obéissance  filiale.  Le  premier  a été  traduit  par 
plusieurs  missionnaires  et  fait  partie  de  l'édit.  ebi- 
noise-latine  ditcdcGoa.  Noël  en  a donné  une  autre 
traduction  dans  scs Libri  classici  se. r.  M.  Marshmaa 
en  a publié  le  texte  en  lier  avec  une  version  anglais* 
à la  suite  de  sa  Clovis  sinica,  imprira.  à Sirampour, 
cl  le  JP,  Cibol  en  4 composé  mie  paraphrase  en  fran- 
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çaU  insérée  an  tom.  !"  de  ta  collection  des  Mém. 
de  nos  missionnaires.  Il  n’existe  de  traduct.com- 
olèle  du  second  que  dans  la  colleclion  de  Noël. 

P THSIN  - CHI  - IIOUAJNG  - Ti  ou  WANG- 
TCHING,  empereur  de  la  Chine,  le  t«r  do  la 
dynastie  desThsin  , parvint  au  trône  è l’âge  de  l3 
ans  après  la  mort  de  son  père  Tchouang-siang- 
waog  , l'an  *47  avant  J.-C.  Il  trouva  l’empire  di- 
vise en  7 royaumes  inde'pendaos  par  l’imprudence 
des  monarques  ses  prédécesseurs  qui  avaient  distri- 
bué des  fiefs  à leurs  plus  fidèles  serviteurs  , et  ré- 
solut de  ressaisir  tout  qu’ils  avaient  laissé  échapper 


ce  qui  est  le  parti  le  plus'sûr  , caries  autres  pré- 
sentent des  assert,  qui  paraissent  fausses  et  même 
calomnieuses  , l’on  ne  trouvera  absolument  rien  4 
placer  dans  la  vie  de  Thucydide  , depuis  ces  jeux 
de  456  jusqu’à  la  çrise  d'Amphipolis  par  les  Lacé- 
démoniens en  42i-  Il  nous  explique  lui- mémo 
comment  la  chose  arriva,  et  son  explication  est  Jigno 
de  foi.  Il  était  à Thasos  lorsqu’il  reçut  ordre  d'al- 
ler au  secours  d’Amphipolis.  Aussitôt  il  se  mit  eu 
mer  avec  sept  vaisseaux  pour  empêcher  les  luhi- 
taos  de  celle  ville  d’écouter  les  propositions  de  l’en- 
nemi ou  pour  occuper  au  moins  le  port  d’Eion.  Il 
■ leur  autorité.  11  commença  par  brouiller  les  rois  j arriva  trop  tard  devant  la  premièro  place  qui  avaiti 
de  Tchao  et  de  Wei  et  par  construire  desfortifica-  déjà  traité  avec  B résidas  , gcaéral  des  Lacédémo- 
tions  pour  garantir  ses  frontières  des  incursion*  mens  ; mais  il  réussit  à mettre  la  seconde  en  sû- 
fréquentes  des  Turks  Htoung-nou  qui  occupaient  la  reté.  Il  fut  exile  , et  il  ne  se  plaint  pas  de  cette  ri— 
Mongliolie  actuelle.  Aidé  de  son  premier  ministre  gueur  , mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’i!  était 
Li-szu  , il  sema  plus  que  jamais  la  division  cotre  | coupable  d exactions,  d’usure,  d'infidélité  dans  son 
tous  r 
ties 

fuuestes  ; 
ment 

de  ses  provinces  . . . 

Tchao , de  Tclibou  , de  Yan,  etc.  Il  prit  alors,  l an  fit  point  de  bassesses  pour  s'enrichir.  Gonvieudra.it- 
22i  avant  J.  C.  , le  titre  de  Thsin-chi-houang-ti  il  d’ailleurs  de  laisser  à un  obscur  compilateur  „ 
( premier  emper.  auguste  des  Thsin  ) , construisit  reconuu  peu  véridique  sur  d’autrex  points,  le  pou- 
partout  de  magnifiques  édifices  , établit  des  roules  voir  de  ternir  si  facilement  la  réputation  d’nn  grand 


.obliques  , ouvrit  des  canaux  , et  assura  la  paix  et 
_e  repos  à son  peuple  en  exterminant  la  plus  gr. 
partie  des  Turks  Htoung-nou  et  d’autres  tribus  dont 


f< 


homme.  1 out  ce  qu’il  serait  permis  de  conjectu- 
rer , sans  avoir  aucuu  moyen  de  s’en  assurer,  c’est 
que  les  Alliéuiens  lurent  eu  droit  d'j  lui  reprocher 


le  voisinage  inquiétait  sans  cesse  les  fromières  de  | de  la  négligence  et  des  retards  funestes.  Croyons 
la  Chine.  Tant  de  services  n’ayant  pu  imposer  si-  J encore  Thucydide  plutôt  que  ses  biographes  lors- 
lence  aux  grands  qui  regrettaient  l’ancien  état  de  I qu’il  nous  dit  que  sou  exil  a duré  20  ans  et  ' s’est 
choses  et  appuyaient  sur  l’histoire  et  sur  les  aucieift  par  conséquent  terminé  eu  4o3  , quand  la  guerre 
livres  leurs  représentations  continuelles  , l’emper.  I du  Peloponèse  finissait.  Vlme  l’Ancien  a dit  que 
fil  brûler  , l’an  2(3  avant  J.-C.  , presque  tous  les  les  Athéniens  l’avaient  rappelé  , faisant  ainsi  cesser 
anciens  ouvrages  historiques  , principalement  ceux  I eux-mêmes  une  de  cos  rigueurs  extrêmes  qui  lou- 
de  Confucius.  Quoiqu’on  doive  aliribuer  à celle  I client  de  près  à l’iojutlice.  Quant  aux  lieux  et  aux 
mesure  barbare  l’ignorance  où  l’on  est  reste  sur  1 temps  où  le  grand  écrivain  cumposa  son  bistoire  , 
l’histoire  des  premier*  siècles  de  la  Chine  , il  ne  1 c’est  à lui-même  que  nous  devons  nous  en  rappor- 
faul  point  dissimuler  le  bien  qui,  sous  ce  régne,  rc  I ter.  Il  nous  déclare  que  , dès  l’ouvert,  de  la  guerre 
sulta  pour  les  tell,  de  la  découverte  du  papier  et  du  I du  Peloponèse  , il  avait  entrepris  d'en  racouler  les 
pinceau  à écrire  , et  de  l’introduction  d’une  ma-  I événement  ; que  ce  travail  continuait  de  l’occuper 
nière  plus  facile  de  tracer  les  caractères.  Tlism-cln-  I durant  son  exil  , et  qu’il  profitait  pour  le  perlec- 
houaug-ti  , dont  la  fermeté  quelquefois  despo-  j lionncr  dos  facilités  que  lui  offraient  ses  relations 


tique  fit  le  bonheur  de  scs  sujets  livrés  jusqu’alors 
aux  tyrans  féodaux  , est  un  des  plus  grands  empe- 
reurs qui  aient  régné  en  Chine.  Il  m.  en  210  pen- 
dant une  tournée  qa’il  faisait  dans  les  provinces 
orientales  de  son  empire, 

THUCYDIDE,  historien  grec,  se  qualifie  Athé- 
nien en  commençant  son  ouvrage,  et  cootinue,  dans 


lant  avec  les  Athéniens  qu’avec. leurs  ennemis.  On 
est  donc  conduit  à placer  la  composition  de  son  ou- 
vrage entre  les  auuées  43 1 fil  l\ txi  Pour  connaître  à 
peu  près  l’époque  de  sa  mort , on  o*t  obligé  aus«i 
de  faire  un  travail  d’induction,  il  dit  à la  fin  de  tou 
3*  livre  qu’il  y a eu  troia  éruptions  do  l’Etna  depuis 
que  la  î>icile  est  occupée  par  Ica  Grecs.  Or  on  sait 


391 , ainsi  que  iocouÿecture  Dudwellj 
mais  à la  fin  de  cette  même  année  3g;  , il  n’était 
plus  vivant  , car  scs  héritiers  cominuoiquaienl ses 
écrits  à Xénophon.  Un  ne  saurait  dire  ni  où  ni 
comment  il  m.  , si  ce  fut  enThracc  où  à Athènes, 
de  vieillesse  ou  de  maladie,  naturellement  ou  sous 
les  coups  d’un  assassin.  Les  traditions  suivies  à ce 
sujet  par  Plutarque,  Pausauias,  Marcellin  et  l'ano- 
nyme dont  nous  avons  déjà  parlé  , sont  inconcilia- 
bles. Mais  qu’importe?  C’est  l’uuvr.  même  de  Thu- 
cydide qu’il  est  utile  de  bien  connaître.  On  dout» 

que  ce  soit  lui  qui  l'ait  divisé  en  livres  , car  il  pa- 

qu’une  probabilité.  On  suppose,  non  sans  de  fortes  j rail  que  celte  divis.  n’a  pas  été  Constantin,  la  mime, 
présomptions,  que  Thucydide  naquit  en  47 1 avant  I On  convient  toutefois  aujourd’hui  assez  géncralem. 
J.-C.,  et  qu’il  appartenaità  deux  familles  illustres,  j d’eu  compter  huit.  Le  premier  contient  d’abord  de« 
l’une  en  Thrace , l’autre  dans  l’Attique.  Olorus 


toujours  les  remplacer  par  les  témoignages 
▼ers  écrivains  grecs  et  latins  qui  nous  parlent  de  lui. 
Cependant  Pline  l’Ancien  , Plutarque  , Àulu- 
Gelle  , Pausanias  , ne  seront  pas  consultés  inutile- 
ment. Quant  aux  autres  , il  faut  les  lire  aussi,  mais 
avec  défiance.  C’est  un  travail  immense  que  de  cher- 
cher la  vérité  à travers  tant  de  récits  souvent  con- 
tradictoires ; mais  ce  travail  a été  fait  par  un  habile 
critique  « et  sans  le  suivre  dans  toutes  ses  recher- 
ches et  ses  discussions , nous  nous  en  tiendrons 
aux  résultats  suivans,  en  ayant  soin  toutefois  de  ne 
pas  donner  pour  une  certitude  ce  qui  ne  sera 


était  le  nom  de  son  père.  On  raconte  qu’il  assista 
jeune  encore  , aux  jeux  olympiques , où  il  entendit 
avec  une  vive  émotion  la  lecture  nue  fit  Hén  dote 
de  son  ouvrage  ; ce  dut  être  en  q6o  , ou  4^6  ou 


vues  générales  sur  les  plus  anciens  temps  de  la 
Grèce  , puis  une  exposition  des  causes  proebainex  , 
des  préparatifs  et  de  l’ouverture  de  U guerre  du 
Peloponèse.  Le  livre  fl  embrasse  les  trois  pem. 
années  de  la  guerre  d’avril  43  t à juillet  428.  Les  six 


452.  La  deuxième  de  ces  trois  dates  semble  la  plus  1 années  suiv.  , jusqu'au  printemps  de  4 22,  tournis- 
convenable.  Le  futur  historien  de  la  guerre  du  Pé-  J sent  la  matière  des  livres  ill  et  IV.  Vient  ensuite, 
loponèse  était  alors  âgé  de  quinte  ans.  Maintenant,  I dans  le  livre  V,  le  récit  de  la  mort  de  Ciéon  et  de 
si  i'onjYeut  se  contenter  des  documeus  classiques  , j Brasidas  et  de  tous  Jesévèitcmens  qui  se  succédèrent 
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îujfftt'*»  moàè  «l’octobre  4>6.  G'e*t  peut-être  ici 
I«Uei»  d’avertir  que  Thucydide  ae  compte  pas 
comme  le»  autre»  hietorien»  grec»  , par  année»  ci- 
vile» ou  archoaliquee  , mai»  par  été»  et  par  hiver». 
Le  nom  d'éla  «'applique  cbe»  lu»  aux  six  moi»  eom- 
pri*  depuis  l'équinoxe  verual  jusqu’à  l’automoal  , 
e|  le  nom  d’hiver  à l'autre  *eme»tre.  Son  but , en 
adoptant  celte  méthode  particulière  , était  d'éviter 
toute  confusion  et  toute  erreur  eu  ouvrant  chaque 
aoaée  à l'époque  où  «'ouvrait  la  campagne.  Mau 
poursuivons.  Le  livre  VI,  prenant  le»  évènemens 
«U  point  où  le»  a laissé*  le  précédent  , les  conduit 
jusqu’au  milieu  de  4*4-  ° * commence  le  liv.  TII, 
lequel  »«  termine  à l’automne  de  4>3*  Mail  quoi- 
qu'il ne  corresponde  ainsi  qu'à  une  seule  année  , il 
eat  bien  celui  de  tous  où  l'intérêt  hist.  est  porté 
au  plus  haut  degré.  On  a voulu  réroquer  en  doute, 
raison  suffisante  selon  nous  , l’authenticité  du 
livre  VUL  il  faut  convenir  qu'on  n'y  retrouve  pas 
la  grand  historien  qui,  dana  le  livre  précédent,  s’é- 
tait montré  avec  toutes  ses  quslités.  Mais , selon 
toute  apparence,  il  #e  proposait  de  retoucher  et 
de  perfectionner  celte  partie  de  son  ouvrage  , qui 
d’adleur»  nedevait  pas  être  ta  dernière  , car  elle  se 
jcrnu-ie  en  4 1 a ’ a‘*  anode  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse , H il  avait  annoncé  le  projet  d’éleodre  son 
travail  juvfu’à  la  *7*  et  dern.  année.  Il  nous  reste- 
rait à dite  -tue!  a été  le  sort  de  ce  grand  ouvrage 
depuis  son  aptanlion  jusqu’à  nos  jours  , quels  ju- 
gcmeui  en  ont  portés  les  écrivains  anciens  et  mo- 
dernes quelles  cop,*  en  ont  été  faites,  quelles  édit. 
•B  ont  été  publiée»  quelles  traductions  , quels 
pomment,  ont  clé  convcrcjs  4 en  éclaircir  le  texte. 
Le.  étroit!  » limile»  de  notre  Dictionnaire  nous 
imposent  l’obligation  de  raire  un  c|10l*  entre  les 
documens  qui  «'offrent  à »ous  en  foule  sur  tous 
ces  point»  ai  ioléressans  ^ ***niner.  Denys  d’Ha- 
licaroasse  est  le  seul  qui  ait  c^tîqué  sévèrement, 
ou  pour  mieux  dire,  avec  uoe*njuatice  aveugle 
et  passionnée  , l’historien  de  la  g««rre  péîopooé- 
fiaque  ; mais  ce  grand  homme  a été  ,,eD  vengé  par 
les  suffrages  deCiCeron,  de  Qutnlilio,  ( de  Lucien 
*t  d’autres  écrivains  classiques  , et  par  /admiration 
plus  prononcée  encore  et  plu*  complète  les  moder- 
nes. lit  a sur  Hérodote,  le  seul  rivai  que  /antiquité 
trouvât  che»  les  Grecs  à lui  opposer  , un  avantage 
immense  ; c’est  qu’il  sait  écarter  les  fictions  et  les 
labiés , et  ne  «e  propose  évidemment  d’autres  but 
que  d’écrire  une  histoire  exacte.  Les  baraugucs 
guul  la  seule  espèce  d’embellisscmeut  qu’il  se  per- 
mette. Ün  l’a  beaucoup  blâmé  d’en  avoir  fait  un 
usage  trop  fréquent  et  d avoir  ainsi  donné  à ses  suc- 
cesseurs un  caempiedont  iis  n’ont  pas  manqué  d’a- 
buser. Mais  il  laut  reconnaître  que  ai  l’on  trouve 
che»  lut  harang.  et  d’autres  morceaux  oratoires 
motus  eteûdus.  ils  formeniune  partie  essentielle  de 
sou  histoire,  qu’on  ne  les  en  retrancherait  pas  sans 
l’appauvrir  , sans  amortir  l’éclat  dont  elle  brille  et 
même  ssus  «'teindre  la  lumière  qui  la  doit  éclairer. 
G est  là  en  effet  qu’il  peint  les  personnages,  là  qu  il 
prépare  ou  achève  ses  récits  , là  qu’il  explique 
Ses  causes  et  les  effets  des  évènemens.  Les  ha- 
rangues politiques  surtout  sont  admirables , ce 
qui  n'empécbo  pas  qu’on  ne  trouve  parfois  dans  les 
autres  beauc.  d à-propos,  d’éuergie  et  d’eloquence. 
il  est  une  chose  dont  on  ne  peut  que  lui  savoir  un 
gjré  infini  lorsqu’un  a lu  Hérodote , c’est  d’avoir 
dans  son  récit  à l’exception  d’une  seule  digres- 
sion considérable  sur  les  Pisislratides  , redouté  tou- 
jours de  sortir  d’un  sujet  qu’il  avait  circonscrit 
avec  scrupule.  On  pourrait  même  se  plaindre  de 
la  sévérité  extrême  avec  laquelle  il  écarte  souvent 
ce  qui  avoisine  sa  matière.  Quant  à son  style  , on  y 
trouve  cette  dignité  et  cette  éuergie  constantes  que 
les  anciens  rhéteurs  désignaient  par  le  nom  de  su- 
blime. il  n’est  pas  toujours  exempt  d’obscurité  ; et 
puisque  les  anciens  oui  remarqué  cette  imperfec- 
tion , il  faut  bien  l’imputer  à l’auteur.  Cepeudant 
on  doit  présume»  que  les  copistes  l’ont  fort  augmen- 


tée. Nous  pourrions  énumérer  plu*  de  4o  copies 
du  texte  de  Thucydide.  Nnlfe  part  on  n’eo  a réuni 
un  plus  grand  nombre  qu’à  Par»  ; ta  Bibliothèque 
du  Roi  en  a t3  que  M.  Gatl  a décrites,  et^dont  il  » 
donné  les  variante»  : aucune  ne  précède  ie  rr*S. 
Nous  ne  citerons  point  d’édition  avant  celle  donnée 
par  Hudson  , Oxford  , t&fi,  in  fol.  , et  reproduite 
en  l7Ît  , Amsterdam,  in-folio  ; dans  celle  de  Du- 
ker  qui  fut  reproduite  elle-même  en  1759  a Glas- 
cow  che*  les  roulis  , 8 vof.  in 8.  On  doit  aux  soins 
de  M.  Bredenkamp  l’édition  purement  grecque  ie 
Brême  , 1791  , ou  Leipsig  , 1799 , 2 tom.  in-$, 
à l’usage  des  écoles.  Le  travail  le  plus  estimable 
qui  ait  été  publié  en  France  sur  Thucydide  à la  fin 
du  dernier  siècle  est  Ta  version  de  P. -Ch.  Lévesque, 
Pans  , I7g5, 4 vol-  in-8.  On  compte  to  édit.  pubt. 
en  Europe  depuis  1800.  Nous  nous  contenterons  ils» 
dire  qu’en  France  M.  Gail  a mis  au  jour,  depuis 
1807,  to  vol.  in-4,  où  sc  trouvent  le  texte,  les  sco- 
lies , des  variantes  extraites  de  l3  MSs.  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  une  version  latine  corrigée,  une 
version  fraoçaise  f qui  a été  imprime'e  aussi  à part, 
4 vol  in-8  j 1 une  »erie  de  remarques  historiques  et 
philologiques,  etc.  , etc. 

THUGÜT  (le  baron  François)  , célèb.  homme 
d’état  du  ,8*  S.  , né  à Liutx  en  17^),  d’un  pauvre 
batelier  de  cette  ville , fut  attaché  eu  1754  à l’am- 
bassade de  Constantinople  , fut  nommé . 3 ans  plus 
lard  , interprète  de  l’internonce  autrichien  , obtint 
ensuite  la  place  de  résident , puis  celle  d’internonce, 
qu’il  occupait  en  1770,  lors  de  la  guerre  entre  les 
Russes  et  les  Turks.  11  montra  de  l'habileté  au  cou- 
gjès  de  Forkchany  , en  1772,  ainsi  que  dans  plus, 
autres  missions,  et  mérita  le  tit.  de  baron,  la  croix 
de  commandeur  deSl-Etienne  et  la  confiance  de  Ma- 
rie-Thérèse,  qui , en  1777,  l’envoya  jdu«.  fois  au- 
près de  set  deux  filles  , les  reines  de  t rance  et  de 
Naples,  sacs  résultat,  mais  non  pas  sans  but  poli- 
tique , et  en  1778  auprès  de  Frédéric  U pour  lui 
faire  des  ouvertures  pacifiques,  mais  de  telle  na- 
ture qu’elles  ne  purent  être  accueillies.  Ce  mauvais 
succès  n'empêcha  pas  Thugut  d’elre  envoyé  a Varv 
sovie  comme  mioistre  d’Autriche  en  17 80,  d être 
chargé,  en  17 88,  de  l'administration  générale  de  Im 
Moldavie  et  Je  h Vehebie,  et  d’avoir  ensuite  le 
litre  de  ministre  plénipotentiaire  eu  France  , ou  il 
contribua,  AU- ou,  beaucoup  à mettre  Mirabeau 
dans  te  parti  de  \a  cour.  Rsppele  à Tienne  après  U 
m.  de  Léopold  , il  détermina  l’irmolu  b rançois  II 
à entrer  activem.  dans  la  coalition  contre  la  France, 
obtint  la  direction  générale  de  la  chancellerie  d.  é- 
tal  sous  la  présidence  du  prince  deKaunitx,  et,  a 
la  mon  de  celui-ci , en  1704  , lui  succéda  comme 
prem.  minist  Mais  il  fit  la  faute  de  séparer  toujours 
les  intérêts  de  son  souverain  de  ceux  de  ses  alliés, 
et  fut  puni  de  son  égoïsme  par  les  succès  de  I ar- 
mée française  : l'Autriche  n’échappa  à une  ruine 
complète  <ju*ca  si^oanlle  Irait*  de  Lcoben  (t79 #)* 
dont  une  des  conditions  secrètes  fut  le  renvoi  de 
Thugut.  Lors  de  la  deuxième  coalition  , en  1799 , 
François  II  , qui  ne  l’avait  sacrifié  qu’à  regret,  lui 
rendit  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  , et  le 
lui  conserva  , malgré  le  mécontentement  et  les  ré- 
clamations des  cabinets  de  Londres  et  de  Péiers- 
bourg.  Il  était  réservé  à Buonaparle  de  faire  ren- 
voyer .après  la  paix  de  Lunéville,  un  ministre  tou- 
jours prêt  à entrer  dans  les  coalitions  contre  la 
France.  Thugut  parut  reprendre  cependant  quelq. 
crédit  en  i8ot> . fut  chargé  de  la  direction  d’une 
branche  de  la  diplomatie  , se  retira  décidcm.  des 
affaires  en  1808  , et  m.  à Vienne  en  1818. 

THUILERIES  (Claldk  Du  MOULINET»  P 
connu  sous  le  nom  d’abbé  des)  , écrivain  estima  e 
pour  ses  recherches  historiques , né  à SétM  en  Noi^ 
mandie  en  1667,  m.  à Paris  en  1728,  a \eis%i:  Let- 
tres écrites  à un  ami  sur  les  disputes  du  jansé- 
nisme , Paris,  1710,  in-12  , et  a consigné  scs  re- 
! cherches  laborieuses  dans  un  gr.  nomb.  d ouvrag., 
1 parmi  lesquel»  noua  citerons  ; Dissertation  sur  U 
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mouvance  de  Bretagne  , Paria  , T711 , iu-l*  : Mé- 
moire ou  il  est  prouvé  que  le  livre  des  miracles  de 
St  Martin,  etc.,  est  d'un  imposteur  ( Mémoires  de 
TŸévoux , juin  1716)  ; Remarques  touchant  C ori- 
gine de  la  maison  de  France  et  ses  prérogatives 
(Mercure , déc.  1720)  ; Dictionnaire  universel  de  fa 
France  ancienne  et  moderne,  Paru,  17*6 , 3 vol. 
ia— folio. 

THUILLERIE  (Gaspard  COIGNET  de  La)  , 
ambassadeur  de  France  à La  Haye  , fut  envoyé  au 
«ongrèa  de  Bromtebro  comme  médiateur  entre  les 
rois  de  Suède  et  de  Danemarck  « et , après  une  né- 
gociation longue  et  épineuse  , qu'il  dirigea  seul , il 
parvint  à faire  signer,  en  164$  , le  traité  de  Brom- 
sebro  , qui  rendit  la  pain  au  nord  de  l’Europe.  — 
Tbciukrie  (Jeao-Franç.  Jutenon  ou  Jouvenot, 
dit  La),  acteur  et  aut.  dramatique,  né  vers  t653  , 
débuta  sur  le  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  en 
1 67a,  dans  les  prem.  rôles  tragiques,  fut  reçu,  en 
1674 , pour  ceux  de  rois  et  de  paysans , passa  dans 
la  troupe  de  la  rue  Guénégaud  en  1680 , et  nt.  en 
1688.  Del  quatre  pièces  qui  composent  ses  œuvres, 
la  seule  qui  ne  lui  ait  pas  été  contestée  est  son 
Crispin  précepteur , comédie  en  un  acto  et  en  vers, 
jouée  en  1679 , imp.  en  1680  : les  trois  autres  , sa- 
voir , la  tragédie  de  Soliman , celle  d*  Hercule  , et 
•Crispin  , belesprit , comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
jouée  avec  succès  en  i68t , imp.  en  168a  , ont  été 
attribuées  à l’ebbé  Abeille.  La  Thnillerie  avait  beau- 
coup de  vanité,  et  n’était  pas  aimé  dé  ses  camarades. 

THUILLIER  (dom  Vincent)  , bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Maur , né  à Coud  , diocèse  de 
Leon , en  l685  , mort  aoua-prietir  de  Son  ordre  en 
1736  , se  signala  parmi  les  sppelans  lors  des  que- 
relles de  la  bulle,  et  révoqua  ensuite  son  appel  pour 
écrire  V Histoire  de  la  constitution  Unigenitus.  On 
■ de  lui  > Traduction  de  Polybe,  imprim.  avec  les 
commentaires  de  Folard  (v.  Folarb  et  PoltbE)  ; 
une  version  lit.  da  Traité  d’Origène  contre  Celte , 
insérée  dans  l’édit,  du  P.  de  La  Rué;  Une  édition 
des  tÊuvres  posthumes  de  D.  Mabillon  et  D.  Rui- 
nait, Paris , 17*4  ♦ 3 in*4 , cte.  J.-L.  Thuil- 
lier , botaniste , m.  à Paris  le  18  déc.  1822 , ne  a’é- 
m tait  élevé  qu’à  l’aide  d’une  perspicacité  singulière 
an-dessus  de  la  profession  de  jardinier,  qu’il  exerça 
d’abord  ; son  peu  de  condniler,  d'ailleurs , et  la  ru- 
dame  de  son  caractère  décelaient  assez  sa  première 
éducation.  On  a sous  le  nofti  de  cet  homme  , qni 
faisait  métier  de  composer  des  herbiers  qu’il  ven- 
dait, une  Flore  des  environs  de  Paris,  1790,  in-t4, 
et  1799,  in-8  , avec  augmeat.,  ouv.  auquel  on  sup- 
pose que  L.-C.-M.  Richard  a participé. 

THULDEN(Cbrrtien-Adoivhe),  prof,  de  théo- 
logie et  chanoine  de  l’église  de  Sie-Maric,  â Co- 
logne , né  à Volksmarck  , en  Westphalie  , a pob.  î 
HiStoria  nostri  lemporis  ah  anno  i6Ü2  ad  nnnum 
rô'o , Cologne , i65o  , in-#  ; Tractatus  historien - 
polltici  ah  anno  1618 , ibid.,  <670  * 8 vol.  in-t2  et 
5 vol.  in-8  , otc.  — Thl'Lden  (Dîodore) , premier 
docteur  en  lois  à l’uoiv.  de  Louvain  , conseiller  à 
la  cour  roy.  de  Malines,  e pub.  : Comment,  ad  Co - 
dicem  jttstinianaum,  Louvain , i65o , 1701,  ru-fol.; 
Tract,  de  principes  juris , ih.;  deCausis  corruptor. 
judtdorum , ib.  — Thulden  (Théod.  van),  peint,  et 
grav.,  né  en  1807  à Boia-le-Doe,  où  il  m.  en  1676, 
fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Rubens , 
et  celui  qui,  par  la  grandeur  des  idées  , la  manière 
de  composer  et  de  peindre , approcha  le  plus  de  ce 
grand  maître.  Il  parait  môme  certain  qu’il  n’a  pas 
été  étranger  â l’exécution  de  la  fameuse  galerie 
peinte  par  Rubens , et  qui  porte  son  dom.  Egaiera, 
habile  dans  les  tableaux  d’histoire  et  dans  la  pein- 
5 tlire  de  genre, il  a peint  des  foires  et  des  kermesses 
1 qui  rappellent  les  chefs-ci’œnvre  de  Témers.  Ses 
meilleurs  tableaux  d’hist.  sont  le  Martyre  de  Saint 
Adrien,  dans  l’église  Si-Michel  de  Gaod  , et  Jésps 
. recevant  sn  mère  dans  le  ciel , peint  pour  le  mstt.- 
auM  deéJésuites  à Bruges.  Il  a gravé  à l'oau-fortc 
beaucoup  d’estampes  recherchées  des  amateur»  , c| 
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marquées  ordinairement  des  lett.  T Y T.  Le  Musée 
du  Louvre  possède  de  ce  maître  un  tables  u repré- 
sentant nn  sujet  mystique. 

THULEMÉYEK  (Henri-Gunther),  profess.  de 
l’nniv.  de  Heidelberg,  né  à Lippstadt  en  16Ô» , m. 
en  1714  dans  une  forteresse  où  l’empereur  d’Alle- 
magne l’avait  fait  enfermer  corame  prévenu  d’avoir 
eotreteou  une  correspondance  criminelle  avec  le 
maréchal  de  Villart.On  a de  lui  : Masur.  Labionis 
homicida  excusants,  Nuremberg,  1679,  in-ô; 
Continuatio  juris  europai  A Stagemeiero  capti  , 
Francfort . 1681  , in-4. 

THUMMEL  (Marie-Auguste  de),  litt.  aliéna, 
du  18*  S. , né  dans  1rs  environs  de  Leipsig,  fut  un 
des  ministres  do  duc  E.-Fréd.  de  Saxe-Cobourg  , 
dans  les  états  duquel  il  établit  des  fabriques  impor- 
tantes. S’étant  retiré  des  affaires  èn  1783  , il  parta- 
gea son  temps  entre  les  voyages  et  lës  travaux  lit- 
téraire. On  a da  Ini  1 PFilhelmine , ou  lé  Pédant 
marié,  poème  héroï- comique  en  prose,  Leipsig, 
1764  , petit  in-8  (c’est  cet  ouv.  qui  a donné  i Ni- 
colal  l’idée  d'un  des  meilleurs  romans  allemands  : 
Fie  et  Opinions  de  Sebaldus  ttothanker)  ; l’/nocU- 
lation  de  l’Amour,  conte  en  vert , Leipsig  , «77*. 
très-petit  in-8  ; Foyage  dans  le  midi  de  la  France, 
Leipsig , in-8. 

1 H UNBEHG  (Daniel  de),  directeur  des  ponts- 
et-ehaussées  en  Suède  et  tnemb.  dé  l’académie  dea 
sciencea  de  Stockholm  , m.  à Carltcrona  en  (788  , 
âgé  de  près  de  80  ans , a publié  , én  suédois  et  en 
franç.  : Méthode  pour  faire  des  constructions  sous 
les  eaux,  Stockholm,  1784.01!  montre,  comme 
des  chars-d’œnvre . les  écluses  fit  les  travaux  qti’il 
a fait  ekécutfrr  à Trollbetta  et  à Sweaborg. 

THUNMANN  (JEAN),  aâv.  suédois,  oé  dans  là 
province  dé  SudermAnie  en  1748  , m.  en  1778  , fut 
appelé  par  le  ministère  prussien  à une  chaire  dè 
l’université  de  Halle  «où  il  fit  de  gr.  recherches  sué 
l’hist. , et  obtint , en  tÿ73  , lé  prix  proposé  par  té 
prince  Jablooowiki  pour  Un  mém.  sur  deux  peu- 

Elles  anciens  , les  Stawanrs  et  les  Comanea.  Il  par- 
ait et  écrivait  correcte»,  l’allem.,  le  franç.,  l’iîàl., 
l’angl.,  l’espag.,  et  connaissait  le  grec  clastiq.  é*  le 
grec  moderne  , l’héhr. , le  tyriaq.,  l’arabe  , l’alba- 
nais , le  turk  , le  Vralàthe  , le  circassicn.  On  a de 
Ini  : Recherchés  snr  l’hist.  ancienne  de  quelques 
peuples  du  nord , Berlin,  1772;  Recherchés  sur 
l’hist.  des  peuples  de  l’Europe  orientale , Leipsig  , 
1774  2 i “*  Cohjtniis  histor.  et  poeticce  oratio - 
nts , Halle,  1772;  Sur  l’ ancienne  littérature  poé- 
tique du  nord , ihid. , 1778  ; Sur  la  découverte  de 
P Amérique  , ibid.,  1778. 

THU R LOE  (Jour) , secret. -d’état , né  dans  le 
comté  d’Etsex  en  1616  , m.  à Lincoln’s  fnn  en  1 668, 
se  fit  remarquer  surtout  par*  son  eXiréme  modérât, 
dans  les  temps  orageux  qu’il  eut  à traverser.  Il  sui- 
vit d’abord  la  earéiere  du  barreau  , fut  nommé secr. 
des  commissaires  du  parlent,  au  traité  d’Uxhridge, 
fut  admis  à Lincoln’»  Inn  en  1647 , et  nommé 
l’année  suit,  receveur  ou  clerc  des  amendes  de  la 
chancellerie.  Quoiqu’il  n’eût  pris  aucune  part  au 
meurtre  de  Charles  1**  , des  postes  imporlans  lui 
furent  confiés  pend,  tonte  la  durée  de  la  républiq, 
et  da  protectorat.  On  le  voit,  en  t85(  , secrétaire 
de  St-Jean  et  de  Walter  Strickland  , ambass.  près 
des  Provinces-Uàiet;  en  1 652  secrétaire  du  conseil 
d’état  ; scerél.-d’état  en  i653  , et  chargé  , en  1 655, 
de  la  direction  du  postage  intérieur  et  extérieur. 
Admis  au  parlement  l’année  suivante  , il  reçut  de 
ce  corps  des  remercîmens  pour  avoir  découvert  le 
complot  d’HarrisoA  , et  rendu  d’autres  services  à 
l’état.  Bn  <657,  il  entra  au  conseil-privé  et  fut  élu 
l’un  des  gouv.  de  Charter-House  ; eu  i658,  il  fut 
nommé  chancelier  de  l’univ.  de  Glasgow.  Richard 
Cromwell  le  maintint  dans  le  poste  de  secrét.-d’clat 
et  de  conseiller-privé  , malgré  les  réclamations  et 
les  murmures  des  chefs  de  l’armée.  Thurloe  te 
monU»  digne  de  cette  protection  par  les  efforts  qu’il 
fit  ait  parlement , où  l'avaient  porte'  les  suffrages  de 
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l’univ.  de  Cambridge , pour  empêcher  Richard  de 
dissoudre  ce  corps.  Il  voulut  être  encore  utile  à son 
pays  sous  Charles  II,  et  offrit  ses  services  Ace  prince, 

3ui  ne  l’accueillit  qu’avec  méfiance.  Il  se  vit  accusé 
e haute  trahison, emprisonné,  puis  remis  en  liberté, 
<et  se  retira  alors  A Gréai- Millon  , dans  le  comté 
'«l’Oxford  . où  il  fut  souvent  consulté  par  Clarendon 
*ur  les  affaires  étrangères.  On  a de  lui  une  collec- 
tion de  Papiers  d'etat  (state  Papers)  , pub.  par  le 
Dr  Birch , *74*.  7 roi.  in-folio.  Il  parut  la  même 
année  A Lond.  une  broch.  au  sujet  de  cette  public, 
sous  le  tit.  de  Lettre  à un  ami , en  angl.,  in-8. 
^THURLQW  (lord  Edouard),  lord-chancelier 
d'Anglet.  , né  au  village  d’kshfield,  dsos  le  comté 
de  Suffulk,  en  173a,  m.  en  1806.  avait  fait  de  Irès- 
vnauvaiscs  éludes  à l’univ.  de  Cambridge  , qu’il 
«quitta  sans  avoir  pris  aucun  degré.  Mais  une  fois 
reçu  au  barreau,  en  1758,  il  y déploya  un  grand 
.talent  qui,  soutenu  de  protections  puissantes,  lui 
donna  entrée  au  parlement  , le  fit  nommer  conseil 
«du  roi , puis  , en  1770 , solliciteur-général , et , en 
1 77 * » procureur-général.  Il  appuya  avec  beaucoup 
-d’éloquence  , dans  1s  chamb.  des  communes,  l’ac- 
cusation  intentée  par  le  gén  Burgoyne  contre  lord 
Clive  , et  se  montra  l’un  des  plus  habiles  défenseurs 
de  l’administration  de  lord  North,  qui  le  fit  créer 
jpair  de  la  Grande-Bretagne , et  lui  fil  donnerle  gr.- 
sccau  en  1778.  Après  la  ebute  de  lord  Norlb,  Thur- 
low  conserva  , sous  le  nouveau  ministère,  sa  place 
de  chancelier,  qu’il  ne  résigna  qu'en  1783,  lors  de 
la  formation  du  ministère  qu’on  appela  de  la  coa- 
lition , pour  se  mettre  , avec  lord  Cambden  , A la 
tele  de  l’opposition.  Il  rentra  dans  l'administration 
comme  lord-chancelier,  lorsque  Pitl  fut  placé  A la 
tête  des  affaires  , et  agit  de  concert  avec  lui  dans  la 
discussion  du  bill  de  régence  : mais  , n’ayant  point 
partagé  son  opinion  sur  la  nécessité  de  déclarer  la 

{[lierre  à la  France  , il  se  retira  en  179a , et,  malgré 
a f anclnsc  de  son  langage  dans  la  chambre  haute, 
ne  se  mit  point  dans  les  rangs  de  l’opposition.  11 
continua  ainsi  le  reste  de  sa  vie  de  censurer  les  me- 
sures qui  lui  semblaient  injustes  ou  funestes,  ou 
d’approuver  ce  qui  lui  paraissait  bon  et  salutaire  , 
avec  une  fermeté  inébranlable  et  une  rare  impar- 
tialité. On  a imp.  de  lui  plus.  Irad. , entre  autres 
celle  du  Combat  des  rats  et  des  grenouilles  d’Ho- 
tnère  , a la  suite  du  Clair  de  lune  ( Moon-Light ) , 
petit  poème  d’Ed.  Thurlow,  son  neveu. 

TH CJRMANN  (Gaspard),  bibliographe,  né  à 
Rostock  dans  le  Mccklenbourg  en  1&34,  m.  à Ham- 
bourg en  1704  , exerça  quelq.  temps  la  profession 
d’avocat  et  fut  nommé  conseiller  du  duc  de  Saxe- 
Lauenbourg.  On  a de  lui  plu*,  ouv.  peu  estimés  , 
entre  autres  : Bib/iotheca  academica  de  rébus  et 
junbus  ncademiarum  etucademicornm , etc.,  Halle, 
1700.  in-A. 

THURNEISSBR  (Léonard),  aventurier  et  char- 
latan, né  A Bâle  en  i53i  , m.  A Cologne  en  l5()6, 
apprit  d abord  le  métier  d’orfévre  et  de  graveur, 
étudia  un  peu  la  chimie  et  l'histoire  naturelle  chc* 
un  médecin  , et  se  mit  à courir  le  monde.  Il  réussit 
d’abord  assex  mal  ; mais  l’administrai,  des  mines 
du  Tyrol , qui  lui  fut  confiée  en  i558  , lui  donna 
de  grandes  richesses.  Il  entreprit  alors  de  nouveaux 
voyages,  parcourut  l’Ecosse,  les  îles  Orcades , 
l’Lsp.gne,  le  Portugal,  l’Ethiopie,  l’Egypte , l’A 
rabie,  la  Syrie  , la  Terre-Saiote  , le  Levant , l’I- 
talie , la  Hongrie  , et  revint  en  Allemagne , où  l’é- 
lecteur de  Brandebourg  le  nomma  son  médecin  et 
le  combla  de  faveurs.  Il  joua  un  rôle  très-brillant  A 
Berlin  , y établit  un  laboratoire  de  chimie  , une 
fonderie  de  caractères  et  une  imprim.  destinée  ex- 
clusivement à l’impress,  de  scs  autres.  Le  temps  des 
triomphe*  ne  dura  pas  toujours  pour  lui.  En  i5$2, 
complétera,  ruiné  ot  décrédité  , il  quitta  la  Prusse 
furtivem. , se  rendit  en  Italie  , où  il  recommerfçt 
son  métier  d’empiriq.,  mais  tans  obtenir  la  mémo 
vogue  qu’en  Allemagne.  On  trouvera  la  liste  de  scs 
nombreux,  ouv.  dans  YAdtmbhttiQ  eruUUorum  ba 


sileensinm  , par  Hertog. — Thürheisse&(  Jean -Jac- 
ques), grav.,  né  ea  i63f>  A Bâle  , où  il  m.  eu  17*8, 
a laissé  un  nombre  très-considérable  de  gravures  ; 
on  en  trouve  quelq.-uns  dans  Y Académie  de  Smm- 
drart , notamm.  celles  de  Latone , de  Laocoon  et 
à* Antinous.  — Son  fils,  m.  en  1780 , fat  so s»i  un 
graveur  habile  et  eut  part  aux  œuvres  de  son  père. 

THUROCZ  ou  TUROCZI  (Jean)  , historien 
hongrois , né  vers  t4*o  , embrassa  l’état  ecciésiast. 
et  joignit  A un  talent  distingué  pour  la  prédication 
le  goût  des  recherches  historiq.  On  a de  lai  une 
compilation  sout  le  litre  de  C/tronicon  regum  fiium- 
ganm  (commençant  A Attila  au  5*  S.,  et  finissante* 
>464  , au  couronnera  . de  Mathias  Corvin),  Ane- 
shoorg,  1488;  Erh.  Ratoldt,  Venise,  1488.  in  *4- 
La  seule  bonne  édit,  est  celle  qui  a paru  dan«  les 
Srriptores  rcnim  hungaricarum  veteres  ac  genui— 
ni , Vienne  , 1746 , 3 vol.  in-fol.  — -Tkckocx  (La- 
dislas) , bistor.  hongrois  , de  la  même  famille  que 
le  précéd  , né  vers  la  fin  du  17*  S.,  était  de  la  soc. 
de  Jésus.  On  a de  lui  un  abrégé  de  l’hist.  de  Hon- 
grie , sous  ce  titre  : Hungaria  cum  suis  regtbus , 
Tirnau,  1729,  in-fol.  ; ibid.,  177a,  in*4,  avec  des 
additions. 

THUROT  (François)  , corsaire , né  A Nuits  en 
1727,  sortit  A i6ans  du  collège  des  jésuites  de  Dijon, 
pour  faire  l'apprentissage  de  la  chirurgie  chex  ua 
praticien  de  celte  ville  et  au  bout  deux  ans  alla  fur- 
tivement s'embarquer  comme  chirurgien  sur  oa 
corsaire  à Dunkerque.  Fait  prisonnier  dès  sa  prêta, 
expédit. , il  réussit  A s’évader  et  se  remit  «n  mer  , 
celte  lois  comme  simple  matelot.  Après  avoir  fait 
plus,  courses,  il  devint  pilote,  puis  capitaine  , en- 
richit par  les  proies  faites  sur  les  Anglais  ceux  d'en- 
tre les  armateurs  de  Dunkerque  qui  lui  confièrent 
leurs  corsaires,  et  finit  par  en  équiper  un  A ses 
propres  frais.  Lorsque  la  guerre  , ua  moment  sus- 
pendue, se  fut  rallumée  en  1765.  il  accepta  le 
commandent,  de  plus,  bâttm.  A la  tête  desquels  il 
ruina  en  moins  de  six  mois  le  commerce  anglais 
dans  les  mers  dn  Nord.  Le  bruit  de  ses  exploits  lui 
fil  offrir  un  commandcm.  dans  la  marine  roy.  qu’il 
accepta  ; et  chargé  de  croiser  dans  le  Meuche  sur 
la  corvette  la  Friponne,  il  n’y  prit  pas  moiu»  de  60  t 
navires  de  commerce  pendent  le  campagne.  Ce  oa 
fut  là  toutefois  que  le  prélude  d’eclioos  plue  impor- 
tantes. Plecé  bientôt  à 1a  tète  d’une  division  com- 
posée de  deûx  îrégstes  et  de  deux  corvette»  « il  ap- 
pareilla de  St-Malo  le  1»  juillet  1757.  et  commença 
une  expédition  dont  le  résultat  fut  des  plus  glo- 
rieux : outre  des  prises  considérables  qu’il  avait 
faites  sur  div.  points  , et  le  désastre  qu’il  avait  fait 
essuyer  A une  div.  aogl.  de  4 voiles  A la  hauteur 
d’Edimbourg  , Thurot  ayant  engagé  dans  les  pa- 
rages de  la  Norvrége  une  lutte  infioim.  inégale 
contre  vingt  pinques  armées  en  guerre  et  en  mar- 
chandises, réussit  A les  mettre  en  déroute  et  i en  cap- 
turer deux  qu'il  conduisit  A Cliristiansund.  Sa  tra- 
versée de  1»  pour  revenir  en  France  ne  lai  fit  pas 
moins  d’honneur.  Non— seulement  il  avait  su  éviter 
les  gros  navires  envoyés  à sa  poursuite  par  le  gou- 
vernement angl.,  mais  il  amenait»  sa  suite  en  ren- 
trant dans  le  port  de  Dunkerque  (3  déc.  1/58)  un 
brick  et  deux  gros  bâtira,  qu’il  avait  capture'*  en 
route.  La  réputation  qui  lui  acquirent  «es  services 
lui  valut  le  commandera,  d'une  expédit.  qu  >1  con- 
seilla d’entreprendre  comme  devant  nuire  le  plu» 
rfficacem.  à l’Angleterre.  Il  s’agissait  d'opérer  une 
descente  sur  les  côtes  britanniques.  L’arrocm.  ef- 
fectué, il  appareilla  de  Dunkerque  le  i5  ocl.  1729 
ayant  sous  ses  ordres  cinq  frégates  et  une  corveite^ 
que  montaient  t5oo  hommes  d’elite  commandés  par 
le  brigadier  FloherU  Un  coup  de  vent  qui  «épMgft 
trois  bâtim.  de  l'escadre  n'empêcha  pas  qu  avec  le ./ 
reste  cl  environ  IOOO  hommes  , il  débarquât  le  10 
janv.  1760  , dans  la  baie  de  Carrick-Fergu».  OW* 
place  fut  investie,  et  occupée  après  quelq.  jotwde 
siège  ; mai»',  prive  de  la  moitié  de  ses  force* , Tbu- 
ryt,  embarquant  sjg  scs  /régal*»  garoiMB  pn; 
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sonni&re^  appareilla  pour  revenir  en  France.  Un 
autre  coup  de  veut  le  sépara  de  deux  de  ses  hàlim. 
et  bientôt  il  se  trouva  en  tête  trois  frégates  an- 
glaise! avec  lesquelles  il  ne  put  éviter  une  insoute- 
nable lutte.  Il  se  battit  en  désespéré  , et  atteint  au 
milieu  de  l’action  par  uno  décharge  de  pierricr , il 
expira  glorieusera.  le  20  jauv.  1760.  Le  Belle-Isle  , 
qu'il  montait,  fut  presque  aussitôt  obligé  d’amener 
pavillon.  On  a une  Vit  du  capitaine  T/turot , *791, 
in-8  . anonyme. 

THURY.  V.  Cassihi. 

THY.  V.  Milly. 

THYESTE  (mytbol.),  fils  de  Pélops  et  d’IIippo- 
daraic  , père  d’Egislhe  et  frère  d’Atrée  , séduisit 
Europe  , femme  de  son  frère  , qui , pour  s’en  ven- 
ger , mit  en  pièces  l’enfantué  de  ce  commerce  adul  • 
tére,  et  le  fil  servir  sur  la  table  de  Tliyeste.  Les 
poètes  disent  que  le  soleil  recula  d’borreur  et  se 
couvrit  de  nuages  pour  ne  point  voir  une  action  si 
exécrable. 

THYRWHITT.  V.  Tybwhitt. 

THYSIUS  (Antoine),  historien  et  philologue  , 
né  à Hardcrwyck  vers  t6o3  , fut  nommé  profess. 
de  poésie  à Leyde  eu  t635,  obtint , quelq.  années 
après  , la  chaire  d’éloquence  et  une  chaire  de  droit, 
succéda  à Hcinsius  , en  t655  , dans  la  place  de  bi- 
bliothécaire , et  m.  en  t665.  Outre  des  éditions  de 
Salluste , de  Justin,  de  Sénèque  \e  tragique,  de 
Valère- Maxime  , de  Lactance  , de  VeUeius  Pater- 
cu'us  , à’ si  ni  u- G elle , de  V Histoire  de  Polydore 
Virgile  , etc.  , on  a de  lui  : Discursus  pohlicus  de 
mngislralibus  athénien  sium  , collatio  atticarum  ac 
rom  an  arum  legunt , Leyde  , lf>45,  iu-16  , à la  suite 
de  l’ouv.  de  Postel  , de  Repnblicâ  Atheniensinm  ; 
Compendium  historiœ  batuvtcœ  à Jul.  Cassure  us- 
çuè  ad  hase  tempos  a , ib.,  i6^5  ; et  avec  quelq.  ad- 
ditions , if>5a  , in- 16  , etc. 

TI  ARA  (Petbeiusou  Pierre),  humaniste  et  mé- 
decin holland.  , né  en  l5i 4 • Worcum  en  Frise, 
professa  la  langue  grecque  succcssivem.  à Louvain, 
a Douai,  à Leyde,  à rrancker  , où  il  m.  en  i586. 
On  a de  lui  d»-s  traduct.  lat  du  Cophiste  de  Platon, 
Louvain,  i533  , in-t2;de  la  Médée  d’Euripide  , 
Ulrecht , j543,  in-12 , etc.  ; et  des  poésies  latines  , 
parmi  lesquelles  on  cite:  Poemalion  de  nohihtale  et 
disciplina  militari  veterum  Frisiorum  , Franeker  , 
1597,  in-ta.  Voy.  pour  plus  de  détails  sur  Tiara  le 
Pamassus  lal.-belgicus  de  M.  Hoeufft , Amster- 
dam et  Breda,  1819,  in-8.  et  les  Vit»  Belgarum 
nui  lut.  carm  sertpserunt , Bruxelles  , 1822,  in-8. 

T1BALDO  ou  TIBALDI.  V.  Peli.kgrini. 

TIBBON  (Juda  Aben),  savant  rabbin  du  roy.  de 
Grenade  à la  fin  du  12<-  S. , a laissé  un  gr.  nombre 
de  traduct.  estimées  de  l’arabe  en  hébreu  , qui  lui 
ont  fait  donner  le  titre  de  Prince  des  Traducteurs. 
Le*  principales  sont;  Chovàd  allevavoth  (,1e  Devoir 
des  Cœurs),  Naples  , 1/490  ; Agiographa , Jeu  Pro- 
verbia  , Job  , Daniel , E>dras  , Rnth  , etc.  (VoyAt 
Dictionnaire  historique  de  Rossi.)  — 'l  1BBON  (Sa- 
muel Ben  Juda  Abcn),fils  du  précéd.,  mérita  com- 
me lui  le  titre  de  Prince  des  Traducteurs.  Parmi 
ses  nombr.  traduct.,  nous  citerons  : Abtmasaris  al- 
pharabii  Liber  de  principns  naturalibiis;  Arislotehs 
Liber  de  mettons,  seu  de  signis  cali.  (Voy.  la  Bi- 
bliothèque des  rabbins  espagnols  par  Rodriguez  de 
Castro.)  — Tibbon  (Moïse  Ben  Samuel  Aben) , ap- 

Ïielé  aussi  Tibbonide , fils  du  précéd.,  florissaildant 
e royaume  de  Greuade  vers  1270.  Il  Gt,  comme 
aon  père  et  sou  aïeul , des  traduct.  estimées,  parmi 
lesquelles  on  distinguo  : fl.  Mosis  MaïmoniatS  Li- 
ber praceptorum  ; R.  Mosis  Maimonidis  Liber  de 
vocabulis  lagicis  , seu  logicte  Compendium  , Cré- 
mone , 1 566.  Il  a trad.  encore  de  l’arabe  eu  hébreu 
presque  tous  les  ouv.  d’Averrocs  , ceux  d’Aristote 
et  des  plus  céièb.  philos,  et  médec.  de  l’antiquité. 

TIBERE  (Claidus  Nero),  empereur  romain  , 
né  à Rome  l’an  34  avant  notre  ère  , de  Tiberius 
JVero  , grand-pontile , et  de  Livia  , fille  de  Drusus 
Claudiaau» , courut  de  nombreux  dangers  dans  son 
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enfance,  après  l’assassinat  de  Ce'sari  dont  son 
père  avait  été  l’un  des  partisans  les  plus  fidèles  ' 
mais  son  aventureuse  destinée  fut  bientôt  fixée  par 
le  triomphe  des  amis  du  dictateur  et  par  le  mariage 
do  Livia  avec  le  triumvir  Octave,  qui  eut  pour  lui 
dans  les  commencemen»  , une  tendresse  toute  pa- 
ternelle. Le  jeune  Tibère  paraissait  mériter  cet  at- 
tachemcut  du  maître  du  monde  , par  ses  progrès 
rapides  et  par  ses  talens  prématurés;  mais  ses  vi- 
ces  aussi  se  développaient , au  point  qu’un  Grec  , 
son  précepteur,  avait  coutume  de  dire  de  lui  : « C'est 
de  ta  boue  détrempée  avec  du  sang.  » Il  n’eu  fut 
pas  moins  nommé  questeur  dès  l’âgo  de  dix -neuf 
ans  , et  il  s’occupa  de  l'intendance  des  vivres  avec 
beaucoup  d’habileté.  Il  alla  ensuite  , comme  tribun 
militaire,  se  former  contre  les  Cantabr.s  i un  plu* 
rude  apprentissage.  De  là  il  passa  en  Orient,  sub- 
jugua l’ Arménie  , dont  il  rendit  le  trône  à Tigrane„ 
et  reçut  du  roi  des  Purthes  les  aigles  romaines  en- 
levées sur  Crassus.  Au  sortir  de  celle  glorieuse  ex- 
pédition, il  gouverna  pendant  un  an  la  Gaule,  nom- 
mée Chevelue.  Il  soumit  les  Rbcetei  et  les  Vindél— 
ciens  , combattit  avec  succès  en  Germanie,  en  Pan- 
nonie, en  Dalmatie,  et,  après  avoir  ramené  àRom»- 

10  corps  de  son  frère  Drusus,  mort  dans  cette  guerre» 
alla  achever  la  défaite  et  la  soumiss.  des  Germains. 
A son  retour  , il  eut  le»  honneurs  de  l’ovation,  avec 
les  ornement  du  gr.  triomphe,  privilège  jusque  IA 
sans  exemple  , fut  créé  consul  et  décoré  de  la  puis- 
sance tribunilienne  pour  cinq  ans.  Cependant  il  s» 
détermina  tout  à coup  à quitter  Rome  et  les  affai- 
res. On  ne  saura  jamais  d’une  manière  certain» 
quels  furent  scs  motifs  : pourtant  l’on  peut  suppo- 
ser que  ce  fut  par  le  désappointement  que  lui  caus* 
une  grande  espérance  trompée.  II  avait  répudié  uno 
femme  qu'il  aimait  et  dont  il  avait  un  fils  , Agrip- 
pine, petite-fille  de  Poroponius  Atticus  , et  avait, 
épousé  Julie  , fille  d’Auguste  , pour  se  rapprocher 
davantage  du  trône  impérial  ; mais  il  croyait  avoir 
travaillé  en  vain  , puisqu’il  voyait  la  seconde  plac» 
de  l'empire  occupée  par  les  deux  fi!»  d’Agrippa  * 
qu’Augu»le  avait  adoptés.  Il  se  retira  dans  l’île  de 
Rhodes  , et  y vécut  011  simple  particulier  , fréquen- 
tant les  écoles  des  sophistes  et  le»  gymnases  , et 
n’ayant  près  de  sa  personne  qu’un  seul  ami  du  rang, 
de  sénateur  , quelques  compagnons  obscurs  de  ses. 
débauches  et  un  astrologue.  Cette  affectation  de  mo- 
destie ne  l'empêchait  pas  de  recevoir  les  visites  de» 
proconsul»  et  des  lieutenans  de  l’empereur  qui  se 
rendaient  en  Asie.  Lorsque  le  temps  de  son  tribu- 
nal fut  expiré  il  sollicita  son  retour  à Rome  , ne 
pouvant  plus  craindre,  disait-il  , ce  qu’il  avait 
voulu  surtout  prévenir,  une  apparence  de  rivalité 
avec  le  fils  de  l’empereur;  il  éprouva  un  refus,  et 
dés  lors  sa  retraite  volontaire  devenant  un  exil  forcé 

11  vécut  non-seulem.  en  hommonrivé,  mais  en  hom- 
me suspect  et  menacé.  Enfin  Auguste  se  laissa  flé- 
chir par  les  prières  de  Livie  , qu'appuyait  le  con- 
sentement de  Caïus  , l'héritier  présomptif  de  l’em- 
pire ; cl  Tibère,  après  huit  ans  d’éloignement, 
revint  à Rome  , poury  vivre  d’abord  aussi  retiré  et 
aussi  modeste  que  dans  son  île.  Mais  la  mort  pré- 
maturée de  Caïus  et  de  son  frère  Lucius  vint  tout 
changer.  Tibère  , adopté  aussitôt  par  l’empereur  , 
en  même  temps  qu’Agrippa,  dernier  frère  de  Caïus, 
est  de  nouveau  revêtu  de  la  puissance  tribuniticnne, 
et  mis  à la  tête  des  légions  de  Germanio.  Plusieurs 
campagnes , marquées  par  des  victoires  sur  diffé- 
rens  peuples  germains  , tels  que  les  Marcomans , les 
Pannoniens,  les  Dalmatcs  , les  Illyriens  , prouvè- 
rent qu’il  n’était  point  un  général  inhabile,  et  la 
défaite  de  Yarus,  qui  survint  à la  même  époque, 
fil  encore  ressortir  l’éclat  de  sa  fortune  et  de  son 
talent.  11  fut  chargé  de  réparer  ce  grand  désastre, 
et  il  y réussit  par  sa  vigilance,  son  activité,  son 
courage,  quelquefois  aussi  par  la  ruse.  Il  revint 
triompher  à Rome,  puis  il  repartit  pour  la  guerre 
d’illy  rie;  mais  il  rebroussa  chemin  pour  assister  aux 
derniers  moment  de  l'empereur.  A peine  ce  prince 
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eut*il  cessé  Je  vivre, que  le  dernier  fils  d Agrippa, 
cet  autre  enfant  adoptif  d’Auguste , déjà  relègue 
loin  de  la  eour  par  les  intrigues  de  Livie  , reçut  la 
mort  dans  sa  prison  ; « Ce  fut,  dit  Tacito , l*Pr*m 
tnier  crime  du  nouveau  règne.  » Cependant  libère 
voulait  préparer  et  légitimer  son  avènement  par 
quelques  actes  préliminaires.  En  vertu  de  la  puis- 
sance tribunitienne  , il  convoqua  le  sénat , feignit 
devant  lui  une  profonde  douleur,  fil  lire  par  son 
fits  Drusus  le  discours  qu’il  avait  composé  . et  en- 
tendit ensuite  la  lecture  du  testam. d’Auguste,  qui, 
agissant  comme  particulier  et  non  comme  pr>»ce  , 
disposait  de  sa  fortune  et  non  do  l’empir*.  Le  fils 
de  Livie  , institué  héritier  pour  les  deux  tiers  de 
cette  belle  succession , dont  l'autre  tiers  était  dé- 
volu en  diverses  parts  au  peuple  romain , ae  fit  sup- 
plier d’accepter  aussi  l’empire.  Dans  ce  débat  si 
énergiquement  dépeint  par  Tacite,  on  ne  sait  ce 
qu’il  faut  le  plus  admirer,  la  servitude  du  sénat , 
ou  l’hypocrisie  du  futur  despote.  Il  est  vrai  que  la 
comédie  qu’ils  jouèrent  tous  deux  alors  paraîtra 
moins  ridicule  , ai  l’on  songe  que  l’élablissemenl 


impérial  n’avait  encore  été  confirmé  par  aucune 
transmission,  qu’Augusle  lui- même  avait  feint  de 
n’en  jouir  que  pour  dix  ans , enfin  que  les  légions  , 
pour  avoir  un  autre  maître  que  Tibère  , ou  pour 
lui  faire  acheter  du  moins  leur  obéissance  s’agi 
taient  dans  plusieurs  provinces  et  faisaient  aussi  un 
choix  de  leur  côté.  La  vertu  de  Germanicus  et  les 
promesses  de  Drusus  firent  taire  la  révolte  , et  le 
nouvel  empereur  entra  en  possession  d’un  pouvoir 
aussi  paisible  qu’étendu.  Il  parut  d’abord  en  user 
avec  modéraliou,  et  marqua  beaucoup  de  déférooce 
pour  le  sénat  et  même  pour  les  fantaisies  du  peu- 
ple ; mais  sous  le  voile  de  celte  fausse  modestie  , 
nécessaire  saus  doute  à L’affermissement  de  sa  do- 
mination , il  cachait  de»  projets  despotiques  , que 
trahissaient  d’ailleurs  de  temps  à autre  scs  paroles 
hautaines , et  dont  l'execution  ne  tarda  pas  à com- 
mencer par  la  suppression  des  comices  : Auguste 
en  avait  conservé  l'image  commeune  dernière  illu- 
sion de  la  liberté  populaire.  Insensiblement  l’ba- 
bile  tyran  essaya  son  influence,  d’abord  par  la  sur- 
veillance sévère  de  la  justice,  puis  par  la  réforme 

des  mœurs;  et  lorsqu’il  fut  assuré  do  cette  influence 
il  la  tourna  bientôt  au  profit  du  despotisme  : c esi 
ainsi  qu’aprèa  avoir  écarté  les  accusai,  de  lèse-ma- 
jesté  , il  parut  disposé  à les  accueillir.  Cependant 
il  n’osait  encore  mettre  à découvert  ses  affreux  pen- 
clians  : la  gloire  de  son  neveu  Germanicus  , cette 
gloire  si  pure  et  si  agréable  pourtant  aux  Romains 
dégénérés,  l’inquiétait  elle  contenait.  Mais  ce  jeune 
prince  mourut , et  l’on  peut  soupçonner  , avec  Ta- 
cite , que  l’empereur  était  le  principal  auteur  de 
cette  mort  qui  fil  verser  tant  do  larmes.  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  est  certain  que  le  gouvernement  de  Ti- 
bère , jusque-là  mêlé  de  quelque  bien  , devint  cha- 
que jour  plus  cruol , à partir  de  cette  époque.  Il 
quitta  Rome  cette  même  année  pour  aller  habiter 
là  Campanie , laissant  aux  mains  de  Séjan  , déjà  mi 
nistre  , une  partie  de  son  pouvoir,  mais  ne  renon 
çant  pas  toutefois  à donner  ses  ordres  du  fond  de  sa 
retraite.  La  paix  de  l’empire  était  faiblement  trou- 
blée de  temps  en  temps  par  quelques  guerres  dans 
l’Afrique  ou  la  Thrace  , et  quelques  révoltes  dans 
les  Gaules.  Les  seuls  évènemens  remarquables  de 
ce  règue  sont  donc  l'avilissement , les  iniques  sen- 
tences , les  délations  dn  sénat  et  l'attention  conti- 
nuelle du  tyran  à s’élever  sur  les  débris  de  ce  corps 
jadis  puissant  et  respecté.  Il  sut  l’asservir  au  point 
d’en  faire  l’instrument  le  pins  docile  de  ses  ven- 
geances , mémo  lorsqu’elles  frappaient  quelques- 
uns  (le  ses  membres  : cependant  il  lui  laissa , avec 
une  sorte  de  dérision  , un  simulacre  de  pouvoir 
dans  les  choses  indifférentes  , la  liberté , par  exem- 
ple , de  discuter  longuement  les  titres  sur  lesquels 
se  fondait  le  droit  d’asile  réclamé  pour  les  temples 
de  quelques  villes  d’Jouie.  Si  quelque  chose  pouvait 
justifier  les  envahissemens  tyranniques  de  Tibère , 
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ce  serait  la  bassesse  empressée  qn’il  trouva  dans  le 
sénat  : un  seul  trait  suffit  pour  en  donner  une  idée. 
L’empereur  effaça  un  jour  delà  liste  des  accusation* 
le  nom  d'un  citoyen  ; et  aussitôt  un  sénateur  lui 
reprocha  comme  nn  abus  de  pouvoir  cet  acte  qui 
dérobait  à la  justice  du  sénat  un  homme  coupable 
do  lèse-majeslé  r c’était  là  une  de  ces  hattetset  in- 
génieuses du  temps  , bien  faites  pour  fatiguer  Ti- 
bère , dont  l’esprit , au  milieu  des  cruautés  et  de  te 
débauche,  avait  conservé  sa  perspicacité  et  s»  jus- 
tesse naturelles. Une  chose  élonne  surtout  dans  t‘ his- 
toire de  ce  tyran;  c’est  qu’avec  un  tel  esprit  et  un 
tel  caractère  il  se  soit  laissé  quelque  temps  dominer 
par  Séjan  : cette  faiblesse  était  portée  si  loin  , que 
Tacite  n’en  trouve  d’autre  explication  nue  le  caprice 
du  sort  rt  la  colère  des  Dieux  contre  nome.  Peut- 
être  vaut-il  mieux  l’expliquer  par  ce  dégoût  des 
hommes  et  des  choses  qui  lui  faisait  sentir  1a  né- 
cessité d'un  aide  dans  tous  ses  crimes  , et  par  le 
dévouement  apparent  et  maintes  fois  éprouvé  de  ce 
Sejan , qui  avait  ses  motifs  pour  paraître  docile 
(y.  l’article  SÉJAN).  Se  croyant  sûr  de  la  fidélité  de 


son  favori , Tihère  passa  dans  l’ile  de  Caprée , où 
il  essaya  de  cacher  son  ennui . ses  crimes  rt  ses  in- 
fimes plaisirs.  Les  s<qiliistes  dont  il  aimait  l'érudi- 
tion frivole,  qu’il  honorait  de  Son  amitié  et  de  set 
questions  pédaniesques  et  capricieuses,  furent  plus 
d’une  fois  aussi  exposés  à ses  cruautés  imprévues. 
Quoiqu'il  parût  souvent  négliger  l«  soin  des  affaires, 
son  activité  n’en  éiait  pas  moins  grande  pour  le 
mal  ; et  du  fond  de  son  affreux  repaire , il  faisait 
peser  sa  tyrannie  sur  Rome  , et  de  Rome  sur  l’ uni- 
vers Les  délateurs  continuaient  leur  métier  et  le 
sénat  tes  atroces  jugemens,  comme  sous  les  yeux 
du  maître.  La  mort  de'  Livie  enleva  une  dernière 
protection  anx  Romains.  Déjà  depuis  quelque 
temps,  et  par  le  crime  de  Séjan  , était  mort  Drosus, 
le  fils  du  tyran  . qui  ne  le  regretta  point  ; car  il  se 
trouvait  affranchi  encore , par  ce  meurtre  , d’un  des 
hommes  qui  le  forçaient  à dissimuler  se<  horribles 
penchant.  Il  chercha  alors  à perdre  Agripinoe  et 
son  fils;  mais  tel  était  le  prestige  du  nom  Je  Ger- 
raanicus  . que  le  sénat  hésita  , que  le  peuple  mur- 
mura , et  que  la  persécution  de  celle  ilfuetre  /a-, 
raille  dut  être  ajournée.  C'etl  i cette  époque  du  ré- 
gne de  Tibère  , et  pendant  le»  premiet*  temps  de 
sa  retraite  à Capree,  que  te  place  le  martyre  du. 
divin  législateur.  L’on  a dit  que  le  monstre  , qui 
gouvernait  alors  le  monde  romain,  avait  eu  l’idée 
de  protéger  la  religion  nouvelle;  mais  ce  fait  n’est 
point  prouvé , et  l’on  a plutôt  des  motif»  de  présu- 
mer que  s'il  s’occupa  jamais  du  christianisme  , ce 
fut  en  frappant  quelques-uns  de  ses  sectateurs  dans 
la  fouie  de  ces  malheureux  Juifs  qu’il  envoyait  pé- 
rir eu  Sardaigne  : tout  le  monde  sait  que  les  Ro- 
mains alors  ne  distinguaient  pas  les  chrétiens  des 
Juifs,  et  les  confondaient  dans  une  commune  haine. 
Séjan  lui  même  finit  par  devenir  l’objet  des  soup- 
çous  de  son  maître  , qui,  après  s’clrc  préparé  len- 
tement à le  faire  tomber , envoya  au  sénat  une  lon- 
gue lettre,  dans  laquelle,  • la  suite  de  vagues  di— 

Î rossions  et  de  quelques  éloges  donnés  au  puissant 
svori  , non  sans  mélange  de  blâme  . l’ordre  était 
prononcé  de  l’arrêter  et  le  faire  mourir-  Uet  ordie, 
dont  l’exécution  devait  être  surveillée  p»r  Macron , 
officier  du  prétoire  et  nouveau  confident  du  terrible 
solitaire  de  Caprée  , ne  souffrit  aucune  difficulté  et 
fut  accueilli  par  les  transports  de  joie  du  sénalet 
du  peuple.  A partir  de  ce  jour  les  fureurs  de  Ti- 
bère n’eurent  plus  de  bornes  , et , sous  prétexte  de 
punir  les  complices  de  son  ancien  ministre , i 
frappa  une  foule  de  victimes  innocentes. ^ Dans  son 
ardente  soifdu  sang  , il  sc  chargea  lui-même  d una 
partie  des  poursuites,  fil  torturer  les  prévenus  son* 
ses  yeux  , et  s’avança  môme  jusqu’à  Sorrente  et  aux 
portes  de  Rome , afin  de  surveiller  le  xèle  de*  bour- 
reaux. Bientôt  il  alla  de  nouveau  cacher  derrière 
les  rochers  de  son  Ite.  non  plus  seulement  ses  cruau- 
tés , mais  tes  débauches  t qu’une  plume  modéra# 
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ne  saurait  exprimer  et  dont  l’empire  faisait  les  frais  I TIBÈRE  (Alexandre),  né  dans  le  I*r  S,  à 
par  le  sacrifice  honteux  de  tout  ce  qu’il  renfermait  I Alexandrie  d'Egypte,  d’un  Juif  aussi  opulent  qu'é- 
de  beauté  et  de  jeune-se.  Les  prétendus  partisans  I levé  en  crédit,  abjura  sa  religion  pour  embrasser 
de  Séjan  ne  fureot  pas  seuls  condamnes  à périr , I le  paganisme , et  parvint  à se  faire  nommer,  par 
mais  ses  ennemis  même  furent  enveloppés  dans  une  I les  Romains,  gouveru.  de  la  Judée.  Il  s’acquitta  de 


pareille  proscription.  Le  jeune  Drusus  , petit- 
fils  du  tyran  , mourut  de  faim  en  prison,  et  son 
aïeul  fil  lire  dans  le  sénat  les  détails  de  son  affreuse 
agonie  ; Agrippiue  périt  de  la  même  manière, 
et  son  meurtrier  chercha  à âétrir  sa  mémoire  par 
des  calomnies.  Le  sénat  , pendant  ce  temps  , ap- 
plaudissait ou  restait  muet.  Un  souverain  étranger. 
Artaban  , roi  des  Partîtes  , fut  le  seul  homme  qui 
osa  écrire  à Tibère  pour  lui  reprocher  ses  infamies  , 
ses  meurtres,  ses  parricides,  sa  vieillesse  inutile  et 
souillée  : Tibère  le  punit  en  excitant  dans  ses  états 
des  trouilles  qui  finirent  par  lui  faire  perdre  la  cou 
ronne.  Enfin  ce  monstre  alla  rejoindre  toutes  ses 
victimes  le  16  mars  de  l’an  3y  de  notre  ère  , dans  la 
soixante-dix-huitième  année  de  son  âge  . après  un 
règne  de  vingt-trois  ans.  Les  uns  disentque  sa  mort 
fut  naturelle;  d'autres  , et  c’est  l’opinion  la  plus 
générale  , assurent  qu’il  fut  étouffé  par  les  ordres 


cet  emploi  avec  un  grand  xèle.  Son  père,  alnbar» 
que  ou  gouvern-  d’Alexandrie , étant  m.  , Tibère 
céda  le  gouvernent,  de  la  Judée  à Cumanus  , et  te 
rendit , pour  exercer  le  même  emploi , dans  sa  ville 
natale  , vers  l’an  63  de  J.-C.  ; il  eut  à réprimer  la 
violente  sédition  des  Juifs,  qui  eut  lieu  à Alexan- 
drie quelque  temps  après  , et  se  vit  dans  la  réces- 
sité  de  faire  couler  le  sang  de  ses  anciens  coréligion- 
nairet  , après  avoir  vainement  tenté  do  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  par  les  voies  de  la  douceur. 
Plus  lard  il  fit  proclamer  Vespasien  emper.  par  les 
deux  légions  qui  se  trouvaient  sous  ses  ordres  dans 
la  même  ville  et  par  ses  habitant.  Titus  le  choisit 
pour  son  lieutenant  dans  la  guerre  que  ce  prince 
fit  aux  Juifs  de  Jérusalem  ; et  il  parait  que  Tibère 
m.  pendant  le  siège  de  cette  ville. 

TIBON.  V.TIBBüN.  * 

TI  BU  LLE  (Albius  T i BULLE  s)  , chevalier  romain 


de  Macron  {y.  ce  nom).  L’on  pense  bien  que  la  joie  I et  l’un  des  poètes  les  plus  distingués  de  son  siècle  « 


des  Romains  , lorsqu’ils  apprirent  cet  heureux  évè- 
nement , égala  au  moins  celle  qui  avait  suivi  la  mort 
de  Séjaa.  Tibère  avait  écrit  , sur  ta  vie  , des  me 
moires  fort  abrégés  et  pleins  de  la  même  hypocrisie 
que  ses  discours.  Domitien  , plus  tard  , n’avait  pas 
d’autre  lecture. 


qui  fut  celui  de  Virgile.  L’bisloire  des  évèneru.  de 
sa  vie  se  réduit  à bien  peu  de  chose.  Les  commen- 
tateurs n’ont  même  pu  s’accorder  sur  l’époque  pré- 
cise de  sa  naissance  et  sur  celle  de  sa  mort.  L’on 
sait  seulcm.  qu’il  fut  enlevé  jeune  aux  lettres  cl  à 
scs  amis  , parmi  lesque  s il  faut  nommer  Horace  et 

Il  • •.  w Ti  _ i i u I n A 1. 


TIBÈRE-CONSTANTIN,  emper.  d’Orient,  né!  Ovide.  Il  suivit  M.  Valcrius  Messala  Corriuus  à la 


en  Tbrace  au  6*  S .d’une  famille  obscure,  embrass.i 
de  bonne  heure  le  parti  des  armes  , parvint  au 
grade  de  capitaine  des  gardes  de  l’cmp.  Justin  11  . 
qui  le  choisit  ensuite  pour  son  success.  d’après  les 
conseils  de  l’impérat.  Sophie  en  Il  était  secrè- 
tement marié  à Anastasie  , et  après  la  m.  de  Justin 
(5^8),  il  la  fit  asseoir  avec  lui  sur  le  trône,  renver- 
sant ainsi  les  espérances  de  Sophie,  qui  s’appliqua 


guerre  des  Gaules  , et  y mérita  même  , dit-  ou  , dea 
récompenses  militaires.  Mais  la  douceur  de  son  ca- 
ractère , son  amour  des  plaisirs  , sou  humeur  indo- 
lente , son  goût  pour  la  campagne  et  la  faiblesse  de 
sa  sauté  durent  natürellem.  lui  faire  préférer  une 
vie  plus  paisible.  La  nature  et  la  fortune  avaient 
beaucoup  fait  pour  lui  : il  vécut  heureux  dans  le 
calme  d’une  condition  privée  et  ne  connut  d’autres 


dès-lors  a susciter  des  ennemis  au  non*,  emper.  La  | peines  que  celles  de  l'amour  auxquelles  il  doit  son 
fermeté  de  Tibère  triompha  de  toutes  ce*  menées.  I immortalité.  Nous  avons  sous  ton  nom  l\  livres  d é— 
Vraiment  digne  de  la  couronne  impér.,  ce  prince  . 1 légies  : elles  respirent  une  sensibilité  profonde,, 
après  avoir  comprimé  une  conspirai,  qui  avait  failli*  une  exquise  délicatesse  et  cette  douce  mélancolie 
le  perdre  , borna  toute  sa  vengiance  à priver  l’im-1  qu’un  ne  trouve  ni  cbex  Properce,  ni  cbex  Ovide, 
pératnee-douairière  des  honneurs  dont  elle  avait!  qui  le  suivirent  dans  la  même  carrière.  Galius  l’y 
abusé  et  à fjire  des  reproches  paternels  à son  prin- j avait  précédé.  Il  est  remarquable  que  Tibulle  n a 
cipal  complice  , Juvtuneii , fils  de  Germanus.  Les']  pas  laissé  un  seul  vers  en  l’iionoeur  de  Mécène  et 
peuples  de  l’empire  d’Orieut  purent  enfin  contem-1  de  son  maître  tant  ûalté.  On  a lieu  de  croire  qu  il 
plar  sur  le  trône  un  prince  également  remarquable!  avait  été  dépouillé  d’uoe  partie  de  ses  biens  au 

Ear  ses  vertus  pubüq.  et  privées.  Le  règne  de  Ti-  I temps  des  proscriptions.  C’est  peut-être  la  cause  de 
ère,  qui  avait  ajouté  à ce  nom  celui  de  Constantin.  I son  silence.  Parmi  Ira  nombreuses  éditions  de  Ti- 
devenu  populaire,  fut  malbeureusem.  trop  court.  | bulle,  et  dont  la  plus  ancienne  est  de  1472,00  dis* 


Atteint  d’une  maladie  grave  , il  m.  en  582,  ayant  à 
peine  le  temps  de  se  donner  un  sucres*,  pat  mi  les 
personnages  de  sa  cour  les  plus  dignes  d’un  tel 
choix.  Sa  femme  Anastasie  ne  lu<  avait  point  donné 
de  fils.  — Tibère  Admmare  (Tiberius  Augu«tus)  , 
autre  emper.  d’Onent  , né  vers  le  milieu  du  7*  S., 
d’une  famille  obscure,  était  parvenu  à un  grade 
asses  élevé  dans  la  milice  sous  le  règne  de  Léunce  , 
lorsque  les  troupes  aux  ordres  du  patrice  Jean  le 
proclamèrent  emper.  en  698.  Son  nom  était  Absi- 
mare  : il  prit  celui  de  Tibère,  et  signala  d’abord 
son  avencin.  au  trône  par  la  défaite  complète  des 
Sarasins  . qui  depuis  quelque  lemp*  tenaient  l’ar- 
mée impériale  en  échec.  Profilant  de  l'enthousiasme 

de  ses  soldats,  il  les  conduisit  à Constantinople,  _ 

dont  il  s’empara  malgré  la  résistance  de  Léonce,  et  I imitai,  de  morceaux  partiels  ont  été  laits  à 
fit  enfermer  ce  prince  dans  un  monastère.  Il  s’oc-  | rentes  époques  par  beaucoup  d’autres  ccrivai 
cupa  ensuite  de  gagner  l’affeetiun  des  peuples  en 
réformant  les  ahu*  les  plus  graves  ; mais  comme  il 
ne  pouvait  espérer  d’affermir  son  autorité  tant  que 
Justinien  II  , héritier  légitime  de  l’empire,  serait 
en  état  de  réclamer  ses  droits , il  chargea  des  fi- 
caires d’assas*iner  ce  jeune  prince.  Justinien,  averti, 
alla  solliciter  le  secours  des  Bulgares  , qui  le  repla- 
cèrent sur  le  tiône  . et  il  fit  trancher  la  tête  à Ti- 
bère et  à Léonce  en  707.  On  a de  ce  prince,  ainsi 
que  du  préc,,  des  me'd.  en  bronze,  en  arg.  et  en  or. 


tingue  celles  des  Aides,  dont  la  dern. , de  t5i5* 
servit  de  base  à celle»  de  Muret , 1 55^  , et  d’Àchillo 
Slatius  , 1667  ; celle  de  Broukhusius  , 1708,  conte- 
nant de  bonnes  leçons  dont  le  mérite  serait  plus  gr. 
sans  la  partialité  de  l’édit,  pour  Scaliger  , dont  le 
travail  est  moins  estimé;  enfin  celles  de  Briodley , 
de  Barbuu  , de  Baskerville , etc.  La  plus  estimée  est 
la  a*  de  Heyne,  Leipsig , 1777,  reproduite  par 
M.  Voss,  Heidelberg,  l8il.LeS  traduct.  franç.  do 
Tibulle  sont  : en  prose  , l’abbé  de  Marollcs  , 1618  ; 
Pexay  , 1771;  Longcliamps  , 1776;  M.  Pasloret , 
1783  ; Mirabeau*et  Lacliabeaussicre,  179^  * en  ver** 
M.  Molievaut , t8of>,  10-ia  , 6*  ou  8e  edit.  , 1821  , 
in  - 18;  M.  Carondclet-Potclle , 1807,  in-8 , et 
M.  Baderon-St-Geuiex  , l8i4*  »u-8.  Iles  trad.  ou 

diffé- 
ccnvains. 

TICtfO.‘  V.  BaAHé. 

TICKELL  (Thomas),  poète  anglais  , l’un  dea 
prem.  du  second  ordre,  entré  dans  la  carrière  sous 
les  auspices  d’Addison,  se  fit  connaître  par  des 
poésies  de  circonstance  qui  eurent  un  grand  succè*. 
Voici  l’évènem.  le  plus  remarquable  de  sa  vie.  Il 
avait  fait  paraître  une  traduct.  en  vers  du  prem.  li- 
vre de  Yllinde  , au  moment  où  Fope  publ.  la  prem. 
partie  de  la  sienne.  Addison  préféra  hautem.  I’obo- 
yre  de  Tickell , et  fut  trompé  celte  fois  p*r  *c° 
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coût.  Pope  erul  qu’Addison  même  était  l'auteur  de 
l’our.  qu’il  vantait,  et  il  se  trompait  aussi.  Telle 
fut  cependant  la  cause  de  la  rupture  entre  ces  deux 
Brands  écrivains.  Addison  devenu  secrétaire  d’étal 
lit  nommer  Tickell  sous-secrétaire,  et  ce  fut  lui 
encore  qu’il  chargea  de  publ.  ses  œuvra.  Tickell 
était  secrétaire  des  lords-juges  d’Irlande,  quand  il 
«n.  en  1740.  U était  né  en  1686  à Bridekirk.  Outre 
la  notice  biograph.  qu'il  a placée  en  tête  des  OEu- 
Vres  d’Addison,  ainsi  qu’une  touchante  élég.  sursa 
mort,  on  doit  à Tickell  la  pluralité  des  articles  de 
poésie  past.  du  rec.  le  Guardian.  La  plus  connue 
des  petites  pièces  dont  il  est  aut.,  est  le  Voyage  ray. 
(tbe  royal  Progress),  imp.dans  le  Spectateur , ainsi 
que  plus,  autres  de  ses  composit.  — Tickell  (Ri- 
chard) , de  la  môme  famille,  commiss.  de  l’admi- 
nistration du  timbre  , m.  à Hamptoncourt  en  179!. 
est  aut.  de  quelq.  poésies  et  autres  opuscules,  et 
d’un  pamphlet  original  inl.  : Anticipation  des  dé- 
bats de  la  chambre  des  communes  : le  tout  a été 
réimp.  collectivem.  en  1800. 

TIEDEMANN  (Dietrich),  profess.  de  philoso- 
phie et  de  languegrecq.  à l'université  de  Marbourg, 
né  dans  le  duché  de  Brême  en  I?'l5  , m.  en  i8o3, 
avait  commencé  par  cire  inslil,  de  jeunes  nobles 
russes  , puis  profess.  de  langues  anc.  au  college  Ca- 
rolin  à Casse!.  Devenu  l'orncm.  de  l'université  de 
Marbourg  , il  étendit  le  cercle  de  ses  leçons  en  pro- 
portion du  nombre  de  scs  audit.,  qui  fut  très-con- 
Bidérable.  Ses  principes  furent  d’abord  ceux  de  l’é- 
cole de  Wolf,  un  peu  modifiés  par  la  doctrine  de 
Locke  ; mais  dans  la  suite  il  sc  confia  à la  méthode 
expérimentale.  On  a de  lui , entre  autres  ouv.  : 
dialog.  Plalonis  argumenta  exposit.  et  il/ustrata  , 
Deux-Ponts,  1786,  in-8  ; de  Anliqtits  quibusd. 
Musai  Fredenciani  simulacris  ; et  en  allemand  : 
Recherches  sur  l’origine  des  langues , Riga  , 1772, 
in-8  ; Système  de  la  philosophie  stoïcienne , Leip- 
sig , 1776 , 3 vol.  in-8  ; Recherches  sur  l’homme  , 
JLeipsig  , 1778 , 3 vol.  in-8  ; enfin  Esprit  de  la  phi- 
losophie spéculative  depuis  Thaïes  jusqu’à  Ber- 
keley, Marbourg,  1787-1797,6  vol.  in-8  : c’est 
Bon  principal  ouvrage. 

! TJEFFENTHALER  (le  P.  Joseph)  , jésuite  et 
célèbre  missionn.  , né  vers  1715  à Bolzano  dans  le 
Tyrol  , séjourna  trente  années  dans  les  iodes  , s'y 
livra  à des  recherches  et  composa  plus.  ouv.  sur  la 
littéral.,  les  mœuri,  la  religion  des  Ilindous.  Sa  De- 
sciiption  géographique  de  Undonstan , Berlin,  1785, 
et  Paris,  1786,  in*4  , a servi  aux  progrès  de  la 
science  et  ne  serait  pas  aujourd'hui  le  meilleur 
guide  à suivre.  Bt-rnouilli  a réuni  à cet  ouv.  (qui 
ainsi  forme  3 vol.  in~4)  les  Recherches  historiq.  et 
géographiq.  sur  l’Jndoustan , par  Anquctil-Duprr- 
ron  , ainsi  que  la  carte  du  cours  du  Gange  et  du 
Gogra  , et  la  carte  générale  da  l’Inde  par  ic  major 
Tienne]. 

T1ELCKE  (Jeaw-Gottlieb)  , né  en  1731  , m. 
«n  1787,  était  devenu  desimpie  grenadier  capitaine 
de  génie  et  d’artillerie  dans  l’armée  saxonne  , après 
avoir  pris  part  aux  priucipaux  évènera.  de  la  guerre 
de  sept  ans.  On  a de  lui  plus.  ouv.  destinés  aux 
gens  de  guerre  , entre  autres  : Mémoires  pour  ser- 
vir à l'art  militaire  et  à l’histoire  de  la  guerre  de 
1756  à 1763,  avec  plans  et  cartes,  5 vol. , Frey- 
lerg  , 1776*  ^dit. 

UE  POLO  (Jacob),  élu  doge  de  Venise  en  1229, 
avant  que  Pierre  Riani,  son  prédéccss.,  cul  rendu 
le  deru.  soupir,  prit  part  à la  guerre  des  guelfes 
contre  Fcrrare  , abdiqua  sa  dignité  en  12^9 , étant 
déjà  fort  avancé  en  ogc  , et  m.  la  même  annéo. — 
Laurent  TtEPOLO  fut  doge  de  Venise  en  1268.  C'est 
A sa  nomination  qu’on  employa  pour  la  prem.  fois 
la  voie  du  sort  et  celle  de  l’élection  tout  ensemble, 
usage  bizarre  suivi  constamm.  dès-lors  et  pendant 
toute  la  durée  de  la  républiq.  Il  m.  eu  1275,  et 
'eut  pour  succcss.  Marini  Morosini.  — TtEPOLO 
(Boqmond)  , d’une  des  plus  illustres  familles  de 
^enuc  , fut  le  chef  d’uno  conspiration  formée  en 


i3io  pour  renverser,  k l’aide  dn  peuple  et  de  quel- 
ques nobles  du  prem.  rang  , l’aristocratie  établie 
depuis  quelq.  années.  11  échoua  dans  ses  projets, 
et  m.  dans  l’exil.  La  conspirât,  ne  servit  qu’à  faire 
établir  le  fameux  conseil  des  dix.— -Tiepolo  (Jean- 
Baptiste),  peintre  , plus  connu  sous  le  nom  dn  T/e- 
poletto  , né  k Venise  en  1692,  élève  de  Grégoire 
Lazzarini  , embellit  les  églises  et  les  palais  de  Mi- 
lan et  d'autres  villes  d'Italie  , de  peintures  magni- 
fiques. Ce  qui  distinguait  surtout  son  (aient , c'é- 
tait la  promptitude  de  l’exécution  . une  rare  facilité 
et  une  manière  ingénieuse.  Il  m.  à Madrid  en  (769. 
Voy.  pour  plus  de  détails  sur  IcTicpoletlo  les  Vies 
des  peintres  vénitiens  d’Alex.  Longi  , et  VfTist.  de 
la  peint,  vènit.  de  Zaoetli.— -Tiepolo  (Jean-Domi- 
nique) , fils  du  précédent , suivit  la  même  profess. 
et  grava  plus,  tableaux  de  sou  père  et  d’autres  en- 
core avec  succès.  On  cite  avec  distinct,  sa  Fuite  en 
Egypte.  — On  cite  encore  un  Tiepolo  {Nicolas) , 
noble  vénitien  , poète  et  philosophe  , dont  la  pins 
grande  gloire  est  d’avoir  été  l'ami  de  Bemho  et  de 
l’A rioste.  Ses  rime  te  trouvent  dans  le  recueil  de 
Giolito  , Venise  , 1 547  * — **  J»c1-  TtEPOLO  , noble 
et  poète  Aussi  . qui  vivait  au  l6*  S.  . et  an>.  d'une 
ode  pindariq.  intit.  les  Lys  d’or  , l575,  ainsi  que 
d’autres  pièces  dont  Dominique  Ferrari  a publ.  la 
collection. 

TIFERNAS  (Grégoire),  né  vers  k Città  di 
Castcllo  , m.  è Venise  à l’âge  de  5o  ans  , avait  en- 
seigné successivcm.  le  grec  dans  sa  patrie  , â Naples, 
à Milan  , à Rome  , môme  à Paris,  où  cette  langue 
était  alors  presqu’ioconnuc.  On  conjecture  que  des 
envieux  mirent  fin  à scs  jours  par  le  poison.  De  tous 
les  écrits  qu’avait  laissés  Tifernas  , il  ne  nous  est 
resté  qu’un  Recueil  de  vers  !at<ns  , imp.  à la  suite 
A’ Amené  , Venise  , ifjyi  ■ in-fol.,  et  souv.  reprod. 
notamm.  â Strasbourg , l5o8,  in-^.  Voy.  les  Re- 
marques sur  le  Dictionnaire  de  Bayle , par  Joly. 

TJGEI-LIN  (Sofenws  TlGBLLlIsra),  d’une  nais- 
sance obscure  , mérita  , par  scs  débauches  scanda- 
leuses et  sa  réputation  d’infamie  , de  devenir  le 
ministre  et  le  favori  de  Néron.  Après  la  mort  de 
Burrbus  et  la  retraite  de  Sénèque  , ce  fui  lui  qui 
dirigea  le  jeune  emper.  dont  il  avait  déjà  gagné  h 
confiance.  Faire  périr  Sylla  et  Plaului , eacoursger 
la  passion  criminelle  de  Néron  pour  Popée,  noircir 
même  la  vertu  d’Octavie  , tels  lurent  scs  premiers 
services.  Bientôt  Rome  est  réduite  en  cendres  , et 
c'est  dans  les  jardins  deTigellinus  que  se  manifeste 
d’abord  l’incendie  r l’on  ne  sait  rien  de  plus.  C’est 
Ini  encore  , dit  on  , qui  fit  échouer  la  conspiration 
«le  Pison  , ou  du  moins  il  déploya  alors  une  telle 
activité  i punir,  qu’il  obtint  les  ornem.  du  triom- 
phe et  deux  statues.  A la  mort  de  Néron  , il  dut  lui- 
même  la  vie  à un  favori  du  nouvel  empereur.  Mais 
Otlion  remplaça  bientôt  le  vieux  Galba  , et  envoya 
i Tigellinus  l’ordre  de  mourir.  Celui-ci  , après  de 
longues  hésitations  , sc  coupa  la  gorge  avec  un  ra- 
soir, en  l’an  69.  . 

TIGNY  ( Martih  GROSTETE  »e),  né  en  1-36. 
se  livra  avec  ardeur  à l’étude  des  insectes;  mais  il 
n’a  rien  écrit.  C’est  sa  femme  qui,  partageant  lei 
mêmes  goûts  , mit  en  ordre  les  produits  de  leurs 
recherches  communes  et  en  composa  V Histoire  na- 
turelle des  insectes  pour  faire  suite  à l'édition  de 
Puflbn  abrégée  par  Castel , Paris  , t8ot  , 10  vol. 
in- 12.  DeTigny,  sous  le  nom  duquel  parut  cet  ouv., 
était  m.  en  «799. 

TIGRANK'ôu  DIKRAN  I"  . roi  d’Arménie,  de 
la  race  des  Haïganiens,  fils  cl  succcss.  d’Erovant  Ir,t 
monta  sur  le  trône  l'an  565  av.  J.-C.  , et  le  prem. 
révéla  au  monde  l’existence  des  Arméniens.  Il 
se  lia  d’une  étroite  amitié  avec  Cyrtis  et  lui  donna 
sa  sœur.  Plus  lard  Cyrus  s’étant  révolté  contre  As- 
tyages  , roi  des  Mèdcs , celui-ci , pour  enlever  à son 
petit-fils  rebelle  son  plu*  puissant  prolect.  , voulut 
sc  défaire  de  Tigrane;  mais  ce  projet  fut  livré  par 
sa  femme  même  au  roi  d’Arménie  dont  elle  était  la 
sœur.  Tigrane  joignit  scs  force*  à celles  de  Cyru* , 
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remporta  plu»,  victoire*  *ur  le  vieux  Mècle  , et  le 
tua  de  ta  propre  main  dan*  une  dern.  bataille.  Il 
aida  , par  la  tuile  , Cyrut , devenu  roi  dct  Mèdex 
et  de*  Perte*  , dan*  »es  guerre*  contre  Crésus , roi 
de  Lydie  , et  Balthasar,  roi  de  Bahylone.  Il  m.  l'an 
5ao  a*.  J. -C.  Sous  son  règne  l'Arménie  compre- 
nait le  Mont-Caucaie  , la  Géorgie  , l’Albanie  et  la 
Cappadoce. 

TIGRANE  II  , ou  plutôt  AKDASCBÇS  , autre 
roi  d’Arménie,  de  la  race  de*  Àriacidet,  succéda  à 
son  père  Arschag  I*r  ou  Arsace  l’an  1 18  ou  1 1 1\  av. 
J.-C.  Il  fil  plus,  guerres  à ton  parent  le  roi  de*  Par- 
tîtes Milhridate  11  , et  réussit  enfin  , après  des  suc- 
cès long-temps  balancé*  , à briser  l’orgueil  de  ce 

I rince  qui , comme  tous  ceux  de  sa  nation,  s’attri- 
uait  sur  les  autres  rois  une  prééminence  de  titre 
et  de  pouvoir.  Il  fit  alliance  ensuite  avec  le  grand 
Milhridate  , roi  de  Pont,  et  lui  donna  ta  fille.  Mais 
•u  moment  où  il  se  préparait  dans  l’Asie-Mineure  à 
une  nouvelle  expédition  , de  concert  avec  son  gen- 
dre, il  fut  assassiné  par  un  de  ses  généraux  l’an 
9t  avant  J.-C. 

TIGRANE  III,  dit  le  Grand,  roi  d'Arménie  , 
fils  du  précéd.,  envahit  toutes  les  contrées  voisine*, 
conquit  ia  Perse,  la  Syrie,  et  prit  le  titre  de  Bai 
des  Boit.  Il  épousa  sa  nièce  Cléopâtre  , fille  de  Mi- 
tbridale  , roi  de  Pont , auquel  il  rendit  la  Cappa- 
doce que  les  Romains  lui  avaient  enlevée.  Milhri- 
date, vainqueur  à ton  tour  des  Romains  , déplut, 

Sar  son  orgueil,  au  roi  d’Arménie,  qui  se  régir- 
ait comme  le  monarque  de  l’Orient.  AustiTigranc 
ne  l’aida  que  faiblem.  dans  ses  guerres  nouvelles,  et 
après  sa  défaite  lui  donna  un  asile  et  refusa  de  le 
voir.  Bientôt  la  fierté  avec  laquelle  Lucullus  vint 
réclamer  Milhridate  , réconcilia  Tigrane  avec  son 
beau  père  malheureux.  Il  voulut  le  venger;  mais  il 
fut  vaincu  par  Lucullus  à plus,  reprises.  Cependant 
il  commençait  à rétablir  te*  affaires  , quand  la  ré- 
volte de  son  fils  l’obligea  d’abandonner  le  roi  de 
Pool , qui  ne  put  tenir  contre  Pompée  , son  nouvel 
adversaire  , et , dans  sa  détresse  , implora  encore 
une  fois  ia  protection  de  son  gendre.  Tigrane  lui 
ordonna  de  sortir  de  ses  états  , et  bientôt  lui- même 
il  se  remit  à la  discrétion  des  Romains,  qui  lui  con- 
servèrent tous  ses  titres  avec  l’Arménie  et  la  Méso- 
potamie. Leur  médiation  lui  fut  utile  encore  dans 
«ne  guerre  contre  les  Parthes.  Tigrane  demeura 
leur  ni  us  fidcle  allié  jusqu'à  sa  m.  , arrivée  vers 
l’an  35  av.  J.-C.  Depuis  quelq.  temps  il  avait  asso- 
cié à son  pouvoir  Artabaze  ou  Arlavasde  , son  fils  , 

3 ni  lui  succéda.  On  a des  médailles  et  médaillons 
e Tigrane-le-G rand. 

TIGRANE  , fils  d’Artabazc , captif  d'abord  à 
Alexandrie  , puis  i Rome  , devint  roi  d’Arménie  , 
avec  l’autorisation  d'Auguste,  s’unit  aux  Parthct 
contre  les  Romains  , et  m.  vers  l’an  6 av.  J.-C.,  au 
moment  où  l’on  se  préparait  à le  puoir  de  son  in- 
docilité. — Tigrane  IV,  son  fils,  exclu  du  trône 
par  les  Romains , rentra  en  Arménie  avec  le  se- 
cours des  Partîtes,  eu  chassa  le  roi  Artavasde , 
dont  il  prit  la  place,  et  qui  m.  bientôt  après.  Un 
autre  roi  fut  nommé  par  Caiut  César,  au  nom  d’Au- 
guste. Tigrane  essaya  vainem.  de  sc  faire  reconna! 
tre  , et  fut  tué  l’an  2 av.  J.-C.  , dans  une  guerre 
contre  des  peuples  barbares  que  l’bistoire  ne  nomme 
pas.  — Tigrane  V,  petit-fils  d Hérodc , roi  de  Ju- 
dée , amené  dès  son  enfance  à Rome  , y fut  élevé 
dans  le  polythéisme.  Nomme  roi  ou  pin I ôi  gouver- 
neur de  l'Arménie  , il  entretint  des  intelligences 
avec  les  Parthes,  et  fut  mis  s mort  par  l’ordre  de 
Tibère  vers  l’an  34  de  J.-C.  — Tigrane  VI , neveu 
du  précéd.,  formé  dans  Rome  aune  obéissance  ser- 
vile , reçut  de  Néron  l’Arménie  démembrée,  et  y 
remplaça  Tiridatc  , vaincu  par  Corhulon  , jusqu’à 
ce  que  les  Arméniens  , soutenus  par  les  Parthes  , 
rappelassent  Tiridate  vers  l’an  6i  ou  6a.  — Ti- 
grane VII  , succéda  à Divan  I«  , son  frère  , sur  le 
tiôoe  d’Arménie  vers  Pan  lô*  » ne  h*  rien  de  re- 
marquable pendant  un  règne  de  vingt  ans  et  fut  ex- 


pulsé par  Lucius  Verus  , qui  nomma  ponrlerem- 

I lacer , vers  Pan  l6t  , Sohème  , prince  d'une  antre 
ranebe  do  la  race  de*  Arsacides.  Il*  parait  que  ce 
dern.  n’occupa  point  le  trône,  et  que  ce  ne  fut 
qu’en  l’année  178  que  Tigrane  VII  fut  remplacé 
par  son  fils  Vologèse  ou  Vagarsch  {Voy.  le  I.  a de» 
Mémoires  de  M.  St- Martin  sur  l’Arménie).  — Ti- 
grane VIII , fils  d’Arsace  JV,  lui  succéda  vers  l’an 
4o8,  concnrremm.  avec  son  frère  Arsace.  Des  dif— 

! férens  s’étant  élevés  aussitôt  entre  les  deux  frères 
! au  sujet  du  leslam.  de  leur  père  , Tigrane  V III  céd® 
; ses  droits  au  roi  de  Perse  , et  Arsace  céda  les  sien* 

. à Pemp.  Tbéodi  se.  Ainsi  fut  démembré  le  royaume 
; après  de  longs  troubles. 

I TIL  (Salomon  van) , théologien  de  l’église  ré- 
! formée  , né  en  l644  » Weiop  , près  d’Amsterdam  , 
remplit  pendant  IO  ans  avec  distinct,  une  chaire  de 
théologie  à l’université  de  Leyde  , etm.en  1713.  Il 
approuvait  la  doctrine  de  Jean  Cocceïua.  On  a do  lui 
un  grand  nombre  d’ouv.  de  controverse  et  de  théo- 
logie , tant  en  latin  qu’en  hollandais.  Il  suffira  de 
mentionner  les  suiv.  : ta  Poésie  et  la  Musique  des 
anciens , mats  principalement  des  Hébreux  éclai- 
rées par  des  recherches  curieuses  , Dordrecht , 
1692  , in-12  ; plus,  fois  réimp.  ; le  Parais  des  Gen- 
tils ouaert  à tous  les  incrédules,  ibid.,  1694*  '*~4* 
avec  une  suite  publiée  deux  ans  après;  Ma/achia » 
iUustratus  , ibid  , 1701  , ia-q  ; et  la  Paix  de  Salem 
affermie  en  charité , en  conjîance  et  en  venté,  ib.r 
1687,  in-4  i et  des  Commentaires  latins  sur  l’Ecri- 
ture-Sainte,  etc.  , Leyde  et  La  Haye,  17 t\\r 
3 vol.  in-4* 

TILENUS  (Daniel),  ministre  calviniste,  né  en 
t563  en  Silésie,  m.  à Paris  en  i633,  avait  suivi 
d’abord  la  doctrine  d'Arminius  ; il  adopta  ensuite- 
celle  des  remontrant , s’engagea  dans  des  discus- 
sions tliéologiq.  àSédan  avec  Je  ministre  Dumoulin^ 
à Paris  avec  l’évêque  d’Evrcux,J.  Davy  Du  perron-, 
à Orléans  avec  G.  Caméron  , etc.  La  protection  dt» 
roi  d’Angleterre  ne  le  préserva  point  d’une  accusa- 
tion d’hérésie  qui  lui  fut  intentée  s Londres.  D.  Ti* 
tenus  passa  toute  sa  vie  à disputer  , à blâmer  et  à 
être  blâmé.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d’écrits, 
entre  lesquels  il  suffira  d’indiquer  scs  Obseraahons 
sur  le  concile  de  Laodirée  , dont  la  préface  con- 
tient sur  lui  quelq.  détails. 

TILESIUS.  V.  Telesio. 

TJLING  (Jean)  , prof,  do  méd.,  puis  de  logiq., 
de  physique  et  de  métaphysique  à Brême,  mort  le 
«3  sept.  1716,  médecin  stipendié  de  cette  ville  , y 
était  né  en  1668 , et  avait  reçu  le  doctorat  à l'ooiv. 
de  Leyde.  Outre  des  édit,  de  X Arsenal  deScbultet, 
augm.  de  notes  , Leyde,  l6()3,  in-8  , cl  des  Obser- 
aations  de  Nuck,  léna  , 1098  , in-8,  il  a publié 
beaucoup  de  dissertât,  lat.,  au  nomb.  desquelles 
on  distingue  les  suir.  : De  constitutions  et  usu  bihs, 
Brême  , 1695  , in-q  ; De  fcetûs  in  utero  nutritions, 
ibid.,  1698,  in  4 î lue  venered , ibid.,  171 1, 
in-4- — U"  autre  Iiling  (Matthieu),  memb.de 
l’acad.  des  Cnrii-ux  de  la  nature  sous  le  nom  do 
Zephyrus  If,  m.  en  i6S5 , était  né  à Jevern  , dans 
la  Wcstphalie,  et  avait  pris,  en  1625,  le  grade  de 
docteur  à l’univ.  de  Rinieln  , où  il  remplit  bientôt 
une  chaire.  Dans  la  suite , il  fut  nommé  à l’emploi 
de  médecin  de  la  cour  de  Hesse.  Quelq.-una  de  ses 
opuscules  ont  eu  les  honneurs  de  la  reimpress.  De 
ce  nomb.  sont  les  suivans  : De  admirandâ  renum 
structura  ac  usu  , in-12,  Francfort,  1672,  1699  et 
1719;  Anatamia  lienis  ad  circulât,  sangumis  ac- 
commodata  , in-12  , Rintcln  , 1673  , 1676.  On  dis- 
tingue parmi  les  autres  : Anchora  salutis  sacra  , 
sive  de  laudato  opiato  medicamcnto  ccelilus  dé- 
misse/ liber  singularis , Francf,  , 1671  , in-8  ; et  de 
recidiais  Tract  a tus  aurtus  , Minden  , 167Q  . in-ia. 

TILLADET ^Jean-Marie  de  La  MARQUE  de), 
d'une  famille  anc.  de  l’Armagnac,  où  il  naquit  vers 
l65o,  suivit  d’abord  le  parti  des  armes,  puis  professa 
pendant  quinze  ans  la  théologie  et  la  philosophie 
chez  le*  1*P.  de  l’Oratoire  à Paris  , el  fut  admis  à 
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l'ietj.  inscription*  en  1701.  L'abbé  Tilladet  m. 
à Versailles  en  17 15.  On  trouve  des  extraits  de  tes 
dissertai,  scienlifiq.  dans  te  Recueil  de  l'-icadémie, 
ton».  1 â 3.  De  Bot*  a fait  son  Eloge  ( t.  3 , p.  33i- 
34  des  Mémoire » de  l'acad.  des  iuscripl.),  et  il  a été 
reproduit  par  Niceron,  etc.  On  doit  à Tillsdet  la 
publics!.  d’un  recueil  de  Dissertât,  sur  div.  matiè- 
res de  religion  et  de  philosophie , Paris,  171a, 

% vol.  iu-ia.  Voy.  pour  plus  de  détails  le  Dutionn. 
de  Chauflepié. 

TILLEMONT  ( Sébastien  Le  NAIN  de  ) , his- 
torien , né  en  i63y  à Paris  , où  il  m.  en  1698  , fut 
élevé  par  les  solitaires  de  Port-Royal , et  eut  pour 
maître  de  logique  le  célèbre  Nicole.  Dès  cette  épo- 

Îue,  il  avait  lu  Tite-Live  et  Baronius,  et  avait  pris 
u goût  pour  les  éludes  historiques,  ce  qui  ne  l’em- 
pêcha pas  d’étudier  la  théologie  d’Esliu*  , les  liv, 
sacrés  et  les  écrits  des  pères.  Cependant  il  hésitait 
encore  à embrasser  l’étal  ecclésiastique  , malgré  les 
Sollicitations  de  Busanval  . évêque  de  Beauvais  , et 
ne  reçut  la  prêtrise  qu’en  1676  , vaincu  enfin  par 
les  instances  d’Isaac  de  Saci,  qui  voulait  lui  léguer 
la  direct,  spirituelle  de  Port— Roy.  Tillcmont  s’ho- 
nora par  ses  vertus  dans  cette  carrière  où  il  élailenlré 
Si  tard.  Chassé  de  sa  retraite  avec  les  autres  religieux 
en  1679,  il  alla  demeurer  à Tiüemonl , entre  Mon- 
treuil et  Vincennes  , fit  un  voyage  en  Hollande  en 
l68t  pour  visiter  Arnauld  et  d’autres  réfugiés  , re- 
vint en  France  , où  le  reste  de  sa  vie  s’écoula  dou- 
cement au  sein  de  l’amitié  , de  l’étude  et  de  la  re- 
ligion. Sans  parler  de  plusieurs  écrits  d’Arnauld  , 
d’Hermanl  , de  du  Fossé  , de  Goibaud-Dubois  , de 
Lambert,  de  Fillaud  de  la  Chaise  , auxquels  Til 
lemont  a coopéré  , on  a de  lui  : Histoire  des  empe- 
reurs et  des  autres  princes  qui  ont  régné  durant  les 
six  prem.  siècles  de  l’Eglise,  etc..  6 t.  qui  parurent, 
le  t"  en  1690  , le  2«  en  1691  , le  3*  en  169a , le  4 
en  1697  * Ie  en  *70t  » & el  en  <738  ; 

Mémoires  pour  servir  à l’histoire  ecclésiastique 
des  6 prem.  siècles , etc.  , t6  tom.  in-4  , qui  paru- 
rent , le  l**  en  1693 , les  3 suivans  en  1694 . 9$  et 
96,  les  ta  autres  de  1698  a 1713  (il  manque  à l’his- 
toire du  6e  S.  ce  qui  concerne  les  87  dernières  an- 
nées ).  On  a pubi.  : Idée  de  la  vie  et  de  l’esprit  de 
M.  Le  Nain  de  Ttllemont  par  l’abhé  Tronchay  , 
Nancy,  1706,  etc.  ; sa  Vie  , Cologne  , 1711.  Voy 

Jour  plus  de  détails  , le  tom.  3 des  Eloges  de 
errault,  la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiq 
de  Dupin,  le  Dictionnaire  de  Cliauü'epié,  et  le  t.  i5 
des  Mém.  de  Niceron. 

TILLET (Matthieu),  agronome,  né  à Bordeaux 
vers  1730,  admis  à l’académie  des  sciences  eu  1758, 
mort  en  1791  , a laissé  : Dissertation  sur  la  ducti- 
lité des  métaux  et  les  moyens  de  l’augmenter.  Bor- 
deaux , 1760  , in-4  1 Précis  des  expériences  faites 
d Trianon  sur  la  cause  qui  corrompt  les  bleds  , 

1766  , in-8  , et  1785  , in-4  ( *vec  M.  Abeille  ) ; 
Observations  de  la  société  royale  d’agriculture  sur 
l’uniformité  des  poids  et  mesures  , 1790,  in- 8.  — 
TtutT  ( Louis-Guillaume  du  ),  évêque  <l 'Orange, 
né  au  château  de  Mootramay  en  1739  .fui,  pen- 
dant 30  ans,  le  modèle  de  l’épiscopat  et  le  père  des 

Cuvres  de  son  diocèse  , qu’il  accueillait  tous  éga- 
menl  bien  , tans  exclure  de  ses  aumônes  les  juifs 
et  les  protestant.  On  le  vit  en  1784  braver  la  fureur 
des  eaux  de  l’Ouvéce  avec  une  intrépidité  héroïq. 
pour  secourir  des  malheureux.  Lors  de  la  convoca 
lion  des  états- généraux  dont  il  fit  partie  , il  déclara 
les  sentiment  do  patriotisme  qui  ranimaient  â ses 
fidèles  daut  una  lettre  pastorale  , et  à la  France 
dans  un  onvrage  intitulé  : Sentiment  d’un  évêque 
sur  la  réforme  à introduire  dans  le  temporel  el  la 
discipline  du  clergé,  in*t3.  Dans  l’assemblée  il  vou- 
lut engager  le  clergé,  par  aea  avis  et  par  son  exemp., 
à combler  le  déficit  des  finances  , ne  réussit  point, 
comme  on  sait,  perdit  plus  tard  son  évêché,  parce 
qu’il  ne  voulut  point  prêter  le  serment  civique,  et 
mourut  ignoré  au  château  de  Blunay-Leametx-sur- 
Seine  en  1794.  On  a da  lui  quelques  paysages  peints 


l’huile  et  un  Abrège  chronologique  de  F histoire 
sacrée.  — V.  Dvtu.i.et  et  TlTON. 

T1LL1  (Jïan  TZEBCLAES,  comte  da),  général 
a!)rm.  , porta  d’abord  l'habit  de  jésuite  qu'il  quitta 
pour  prendre  les  armet  , te  signala  en  Jlongria 
contre  les  Turks  , reçut  lecommandem.  des  froup. 
de  Bavièra  tous  le  duc  Maximilien  , entra  en  1620 
dans  la  Haute-Autriche  , eut  une  grande  part  an 
gain  de  la  bataille  de  Weisscmberg,  marcha  en 
1631  contre  Mansfeld,  un  des  soutiens  de  la  maison 
palatine  et  des  protestant,  et  reprit  sur  lui  Fvaen  et 
Thahor.  En  toaa  , il  défit  prés  d’Aschaffembourg 
le  prince  Cbristiern  de  Brunswick  , s’empara  de 
Heidelberg,  Maohvim,  etc.  On  le  voit  ensuite,  tan- 
tôt seul,  tantôt  avec  Wallenstein,  marcher  de  suc- 
cès en  succès  dans  la  Véléravie  , la  Hesse  , les  états 
de  Brunswick  , la  West phalie  , ete. , livrer  enfin 
aux  Danois  et  gagner  la  fameuse  bataille  de  Lutter, 
près  de  Wolfenbultel , dont  le  pape  Urbain  V 111  le 
félicita  au  nom  de  l'église.  Il  poursuivit  ses  succès 
contre  la  ligue  protestante  jusqu’ea  1629,  fat  en- 
voyé alors  à Lubeck  en  qualité  de  plénipotentiaire 
pour  la  conclusion  delà  paix  avec  le  Danemarck  , 
revint  prendre  le  commandement  de  l’armée  im- 
périale retiré  à Wallenstein  ; mais  ayant  désormais 
en  tête  un  adverssire  plus  redoutable  , Gastnre «- 
Adolphe  , il  n’eut  plut  que  des  avantages  momen- 
tanés et  d’une  faible  importance,  et  perdit  enfin  une 
bataille  près  de  Leipsig  qui  lui  enleva  en  un  jour 
a réputation  du  premier  général  de  l'Europe.  Gus- 
■ave  soumit  tout  le  pays  depuis  (’Eibe  jusqu'au 
Rhin  , et  Tilli , dépouillé  par  l’empereur  du  com- 
mandement générai  qui  fut  rendu  â Wallenstein, 
attaqua  vainement  Nuremberg  , essaya  sans  succès 
de  dégager  Helbroun  , el  ne  réussit  qu’i  prendre  1a 
citadelle  de  Wuristiours.  Forcé  de  fuir  devant 
Gustave  , il  ae  retira  en  Bavière,  ae  retrancha  dans 
la  petite  ville  de  Rain  sur  le  Lech  , et  après  «Pinu- 
lilesefforis  pour  empêchrr  le  roi  de  Suède  de  passer 
cette  rivière  , fut  atteint  d’une  blessure  mortelle 
laquelle  il  succomba  peu  de  jours  après  h In- 
golstadt  en  t63a. 

TILLI  ( Michel-Ange  ) , botaniste,  né  à Caa- 
telfioreolino  en  i655,  m.  iPisecn  17^0  après  avoir 
partagé  toute  sa  vie  entre  les  étude » de  fa  nature, 
la  pratique  de  la  médecine  et  VtoHruetion  de  la 
jeunesse,  a /asaeé  ; Cataloeus  plantarum  horii  pi - 
sani,  Florence,  I7l3,io-îo\.  Honoré  ôe  Yamküé  du 
célèbre  naturaliste  Red»  , qui  \e  lit.  nommer  roéd. 
des  galères  Toscanes  , il  enrichit  la  science  d’un 
grand  nombre  d’observations  el  d’expériencea  , en- 
tretint une  correspondance  active  avec  les  plus  il- 
lustres botanistes  de  l’Europe  , (ut  reçu  membre 
de  la  société  royale  de  Londre*  , et  s’occupa  surtout 
d'agrandir  le  jard.  public  de  Pise  et  d’y  naturaliser 
les  plantes  exotiques  les  pins  précieuses.  Il  avait 
fait  plusieurs  voyages,  un,  entre  autres,  à Constan- 
tinople, où  il  avait  été  appelé  pour  soigner  la  santé 
du  gr.-seigneur,  el  un  â Tunis,  où  il  rendit  la  santé 
ait  bey.  Fabroni  a fait  Vêlage  de  Tilli  (t.  4 • p-  1)5 
des  Vttm  lia!.).  Voy.  sussi  le  Commentaire  de  Calri, 
TILLI.  V.  Tillt. 

T1LLIOT  (Jean-Bénigne  LUCOTTE,  seigneur 
du),  philologue  et  antiquaire,  né  en  1668  à fJijoo, 
où  il  m.  en  1760  , s’était  formé  à g rends  frais  au 
cabinet  de  médailles,  de  livres,  de  tableaux  , etc., 
qui  , selon  l’abbé  Papillon  , était  un  des  ornemens 
de  la  capitale  de  Bourgogne.  On  a de  lui  : Mémoires 
pour  servir  à l’histoire  de  la  fête  des  fous  , Lau- 
sanne, 174*  . 00  Genève  , 17A5  , »n*4  ; «bid.  , 1761 
ou  1762  , io-8  , el  de»  MSs.  dont  on  trouve  les  lit. 
dans  la  B'bhothèq.  de  Bourgog.,  article  LtCOTTE. 

TILLOCH  ( Alexandre  ) . écrivain  anglais,  né 
à Glasgow  en  1759  , m.  en  I.8a5  , coopéra  très-ac- 
tivement à la  rédaction  da  journal  tke  Star  ( l’E- 
toile ) , et  fonda  le  philosophical  Magasine  , ouvr. 
périodique  pour  les  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques. Il  avait  invente  pour  l’imprimerie  un  pro- 
cédé qui  n’eat  que  la  veritab.  «téréotypie,  et  arxù 
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travaillé  «a  perfeclionnem.  des  machines  k vapeur. 

T1LLOTSON  ( Jean  ) , célèbre  prédicateur  de 
l'église  anglicane  , ne  dans  le  Yorkshire  en  i63o  , 
m.  à La  m bel  h en  1694  » »•  livra  d’abord  aux  fonc- 
tions pénibles  de  l’enseignement  dans  le  collège  de 
Clare  -Hall.  La  société  de  Cudworth  , la  tecturo  de 
Chilliogworlh  et  les  entretiens  de  Wilkins  l'ayant 
arraché  au  calvioisme  en  1661,  il  ramena  plusieurs 
non-conformistes  à l’église  anglicane,  commença 
dès-lors  à prêcher  avec  talent  , devint  aumônier  de 
la  société  des  avocats  de  Lincolns-Inn  , è Lond.,  et, 
en  1672,  doyen  de  Cantorbéri.  Un  de  ses  sermons, 
prêché  devant  le  roi  en  tt>8o  , fut  attaqué  par 
quelques  théologiens  comme  contraires  aux  prin- 
cipes fondament.  de  l’église  anglic.  Il  se  maintint , 

Î ourlant  assez  en  crédit  sous  l’insouciant  Charles  II. 

1 n’en  fut  pas  de  même  sous  Jacques  II  , qui  ne 
put  lui  paraonner  tes  efforts  antérieurs  pour  le 
faire  exclure  du  trône.  Mais  bientôt  les  règnes  de 
Guillaume  et  de  Marie  , dont  il  se  montra  le  zélé 
partisan,  vinrent  l’élever  aux  plus  hautes  dignités.  Il 
obtint  successivement  le  doyenné  de  St-Paul  de 
Londres,  une  prébende  dans  la  même  église,  l’em- 
ploi de  secrétaire  du  cabinet  du  roi  , enfin  l’ar- 
cbevéché  de  Cantorbéri  en  1691,  et  en  môme  temps 
l’entrée  Uns  le  conseil  privé.  On  l’accusa  de  so- 
cinianisme publiquement  , on  l’accabla  de  pam- 
phlets. Il  souffrit  toutavec  une  dignité  pleine  de  mo- 
dération, fort  d’ailleurs  de  la  protection  royale.  La 
meilleure  et  la  plus  complète  édition  de  ses  œuvr. 
est  celle  que  le  L)r.  Warburton  a publiée  en  ta  vol. 
io-8  Burnet  . Dryden  , Addison.onl  porté  sur  les 
sermons  de  Tillotson  le  jugement  le  plus  favorab., 
▼ivement  contredit  par  le  cardinal  Maury  dans  son 
Essai  sur  l'eloqnence  de  la  chaire. 

TILLY  ( Pierre -Alex andre  , comte  de  ) , né 
en  1764  dans  le  Maine  , descendait  de  l’ancicnoe 
famille  des  Trlly  de  Normandie  , qui  s’est  subdi- 
visée en  un  grand  nombre  de  brandies.  Admis  à |5 
ans  dans  les  pages  de  la  reine  , il  en  sortit  pour  en- 
trer sous-lieuten.  dans  le  rég.  des  drag.  de  Noailles 
Sa  carrière  militaire  se  ressentit  d’une  jeunesse  très- 
orageuse  et  très-dissipée  , et  il  donna  de  bonne 
heure  sa  démission  du  service.  A l’époque  de  la  ré- 
volution, le  comte  de  Tilly  s’en  montra  l’adversaire, 
et  écrivit  dans  les  pamphl.  périodiq.  du  temps,  tels 

!ue  les  Actes  des  Apôtres . la  Feuille  du  Jour , etc. 

I prit  la  défense  de  Louis  XVI  en  179a,  et  adressa 
è ce  prince  une  lettre  remarquable , qui  , d’abord 

Ïubliée  à Paris  , fut  réimprimée  à Berlin  en  1794. 

l quitta  la  France  après  la  journée  du  to  août , so 
retira  en  Angleterre,  y séjourna  4 ans,  passa  ensuite 
aux  Etats-Unis  d’Améri  |ue  , revint  ou  Européen 
1799  , parcourut  successivement  diverses  contrées 
d Allemagne  , devint  chambellan  du  roi  de  Prusse, 
rentra  en  France  en  181a,  en  sortit  en  i8t5,  et  se 
suicidai  Bruxelles  vers  la  fin  de  cette  même  année, 
ou  un  an  plus  lard  selon  une  autre  version.  Son 
nom  , apres  une  célébrité  éphémère  et  très-peu 
historiq. , serait  reste'  dans  l’oubli  où  il  était  tombe 
depuis  179a  , sans  la  publication  de  ses  Mémoires  , 

3 ni  retracent  franchement  et  fidèlement  les  moeurs 
e l’époque  j c’est  la  révélât,  de  l’état  de  la  société 
sons  le  règne  de  Iniuis  XVI.  Les  Mémoires  * utogra- 

Shes  du  comte  de  Tilly  ont  paru  è Paris,  1828  , 
vol.  in-8  — Tilly  f le  comte  Je  ),  lieutenant- 
général  , d’une  autre  famille  que  le  précédent , né 
on  Normandie  , mort  à Paris  en  1822  , adopta  les 
principes  de  la  révolution  à son  aurore  , devint  co- 
lonel de.  cavalerie  en  1792  1 pu**  aide-de-camp  de 
Dumourici,  obtint  de  ce  général  le  commandement 
de  Gertruydenberg  où  il  fil  une  belle  défense,  ter- 
minée par  une  capitulation  honorable  , fui  nommé 
bientôt  après  général  en  chef  de  l’armée  des  côtes 
de  Cherbourg  où  il  remporta  quelques  victoires  sur 
***  Vendéens.  On  le  voit  général  divisionnaire  en 

Kl  à 1 armée  du  Nord  , puis  à celle  de  Sambre-el- 
ase  , gouverneur  de  Bruxelles  en  1796  , et  on  le 
retrouva  «ou*  l’emp,  dan»  le»  catupag.  d’Autriche  , 


de  Prusse  , de  Pologne  et  d’Espagne.  Nommé  par 
le  roi  en  1814  grand-officier  de  la  Légion-d’Hon- 
neur,  d fut  chargé  en  l8t5,  par  Buonip.rte,  d’aller 
présider  le  college  électoral  du  Calvados  , et  fut 

p0r4-Miia,lhawb^aM  roPr*M  il  garda  le  silence. 
TILPIN.  V.  Tcrpin. 

. TiLSIT,  ville  considérah.  du  royaume  de  Prusse, 
située  sur  la  T.lse  et  près  du  Niémen  , a donné  son 
nom  a deux  traités  fameux  qu’y  conclut  Napoléon 
Bonaparte  avec  l’emp.  de  Russie,  Alexandre,  et  avec 
Fredéric-Guill.  III,  roi  de  Prusse,  les  7 et  9 juill, 
11807.  Ces  traités  , dont  on  peut  dire  que  les  condit, 
furent  dictées  par  Napoléon  , avaient  été  précédés 
d une  campagne  fort  glorieuse  pour  les  armes  franç. 
Ils  devaient  couronner  l’œuvre  commencée  par  l’é- 
tablissement de  la  Confédération  du  Rhin  , c.-à-d, 
mettre  les  puissances  do  Nord  dans  l'impossibilité 
de  renouer  contre  la  France  une  nouvelle  coalition. 

TIMAGÈNES  , historien  , né  à Alexandrie , fut 
fait  prisonnier  par  les  Romains  lorsquo  cette  ville 
tomba  en  leur  pouvoir  , l’an  699  de  Rome.  Il  fut 
vendu  s Faustua.  fils  de  Sylla  , qui  lui  rendit  quel* 
oue  temps  après  la  liberté.  Sa  détresse  le  ré- 
duisit à exercer  d abord  le  métier  de  cuisinier  et 
ensuite  celui  de  porteur  de  chaise.  Plus  lard  il  ou- 
vrit une  école  de  rhétorique  ; mais  il  parait  qu'il 
eut  moins  de  célébrité  comme  rhéteur  que  comme 
historien.  Il  eut  bientôt  des  amis  puissans  , parmi 
lesquels  on  compte  l’illustre  Pollioo  ( C.  Atiniut  ), 
et  Auguste  lui-même.  Ses  sarcasmes  lui  ayant  ôté 
la  faveur  de  ce  prince  et  I ayant  même  faibebasser 
du  palais  , il  fut  recueilli  dans  sa  disgrâce  par  Pol- 
lion  , dont  il  quitta  pourtant  aussi  la  maison  pour 
aller  terminer  sa  vie  à Dahanum,  ville  de  l’Os- 
rhoène.  Il  avait  écrit  une  Histoire  d'Auguste,  qu’il 
jeta  au  feu  lors  de  sa  disgrâce  ; un  Périple  de  la 
mer  entière  en  5 livres;  une  Histoire  des  rois,  c’est» 
«-dire  d Alexandre  et  de  ses  successeurs , dont 
Quinte-Curce  parait  avoir  Tait  usage  ; et  enfin  une 
Histoire  des  Gaules,  à laquelle  Ammien-Marcellin 
a beaucoup  emprunté.  — Un  autre  TiMAoèttES  , 
rhéteur  et  historien  aussi , né  k Milet , écrivit  l’his- 
toiie  d H «raclée  , ville  de  Pont,  et  des  hommes 
qui  Taraient  illustrée,  en  5 livres. 

TI  M A NT  H E , né,  selon  l’opinion  la  plus  pro- 
bable , a Cilhne , 1 une  des  Cycladcs  , vers  Tan  4uo 

■ïallÆF'  comme  un  des  peintres  les 

plu.  habiles  de  antiquité.  Il  entra  en  lice  avec  Par- 
rhaitus  , Colotès  et  d’autres  artistes  renommés  . et 
obtint  plusieurs  fois  sur  eux  l’avantage.  Le  tableau 
qu,  lu.  fit  le  plu,  d'honneur  fut  celui  du  Sam/îce 
d Iphigeme,  que  I on  voyait  encore  à Rome  sou,  Au- 
guste. Après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de 
I art  pour  donner  i chaque  personuage  de  ce  drame 
le  caractère  propre  à sa  situation  , il  semit  que  le 
pinceau  était  insuffi.ant  pour  rendre  la  douleur  pa- 
ternelle; et.  par  un  de  ces  traits  de  génie  qui  u’ap- 
part.enueul  qu’aux  grand,  maîtres  , il  peignit  Aga- 
memnnn  le  visage  caché  dans  sa  draperie  , laissant 
a I imagination  le  soin  de  représenter  l’état  déplo- 
rable de  ce  père  , décidé  a sacrifier  au  bien  public 
1 objet  de  se*  plu,  chèrei  affections.  Un  autre  tabl 
de  Timanlbe  prouve  qu’il  reu.si, «ail  dans  plus  d’uà 
genre  ; nous  voulons  parler  de  ce  Çyclope  endormi 
auprès  duquel  il  avait  placé  de,  satyres  mesurant  la’ 
longueur  de  son  pouce  avec  un  thyrse. 
TIMARCHIDÈS,  Y.  Polyclès. 

TIMÉE  de  Locres  , philosophe  pythagoricien 
ner..t  sans  doute  pas  un  des  disciple,  immédiat,  do 
Pythagore  , comme  on  Ta  cru  lo.ig-ierap.  niais 
né  dans  la  Grande-Grèce  chez  le,  Locnens-Epizé- 
phyrtens,  il  aura  pu  recueillir  les  traditions  encore 
récentes  de  cette  école  mystérieuse.  Si  Ton  s’en 
rapporte  au  témoignage  des  divers  interlocuteurs 
du  dialogue  de  Platon  qui  porte  le  nom  de  Timée 
cet  heritier  des  doctrine,  py  hagonq.  avait  un  génie 
capable  d embrasser  tout  le  cercle  des  connaissances 
I humâmes.  Il  jouissaitd’uuc  grande  considérât,  dan» 


TIMO  ( 3o48  ) TIMO 


,a  palri«  i où  il  avait  rempli  Ici  première*  magis- 
trature* , et  il  passait  surtout  pour  un  très -habile 
astronome.  Suidas  cite  de  lui  un  Traité  de  mathé- 
matiques , une  Vie  de  Pylhagore  et  un  livre  sur 
la  Nature  , qui  est  peut-être  celui  que  nous  avons 
encore  *ous  ce  titre  : ïlspi  ÿv/Si  xoafuo  xxi  tp  jeioi 
(sur  C 4 me  du  mon  le  et  sur  la  Nature  . Ce  manuel 
philosophique,  écrit  en  dialecte  dorien  et  divisé  or- 
dinairement en  6 chapitre*  , ressemble  à l’extrait 
d’un  plus  grand  ouvrage.  C’est  une  analyse  un  peu 
sèche  , mais  précise  et  méthodique  , du  système  de 
l’idcilasme.  Au  reste,  on  n’y  trouve  rien  qui  ne  soit 
digue  d’appartenir  à un  vrai  disciple  de  Pylhagore. 
Cependant  quelques  savans  ont  regardé  ce  traité 
comme  apocryphe,  et  ont  même  prétendu  qu’il  u’é- 
tait  qu’un  simple  abrégé  du  Tinxce  de  Platon.  Il  est 
certain  que  les  doctrines  religieuses,  et  parfois  des 
phrases  entières  du  traité  de  i Ame  du  monde  , se 
retrouvent  dans  le  sublime  écrit  de  l’élève  de  So- 
crate. Mais  de  quel  côté  est  le  plagiat,  ou  du  moins 
l'imitation?  CVsl-là  une  question  qu’il  est  diflicile 
de  résoudro.  N’oublions  pas  toutefois  que  Platon  , 
suivant  Cicéron  et  St  Jerômo  , avait  pu  , dans  son 
voyage  en  Italie,  voir  et  entendre  Tiraécde  Locrcs. 
Ajoutons  que  le  traité  qui  nous  est  parvenu  sou* 
le  nom  de  ce  dernier  philosophe,  sera  toujours  bien 
précieux  quelle  que  soit  l'opinion  que  l'ou  adopte 
sur  son  authenticité.  Nous  en  avons  deux  traduct. 
françaises  accompagnées  du  texte  , l’uue  du  marq. 
d’Argens,  aoec  des  Dissertations  sur  les  principales 
questions  de  la  métaphysique  , de  la  physique  et 
de  la  morale  des  anciens  , Berliu  , ; l’autre  , 

de  l'abbé  B . «eux  , Paris  , 1768. 

TIMÉE  U Sophiste , grammairien  , drnt  l’époq. 
«si  incertaine,  a laissé  un  Diclionn.  spécial  de  lo- 
cations platoniques,  qui  ne  s’est  retrouvé  avec  d’au- 
tres glossaires  que  dan*  un  MS.  du  10*  S.  , et  dont 
on  ciic  deux  excellentes  éditions  dues  au  sav.  Dav. 
Buhnckcu  , Lcydc  , 17^4*  iu-8;ibid.,  1781),  in-8. 
M.  J.-V.  Leclerc  serait  tenté  de  placer  l’existence 
de  Ttmée  le  Sophiste  entre  le  2*  et  le  4e  S de  notre 
ère,  époque  si  féconde  en  compilateurs  du  même 
genre;  mais  il  avoue  aussi  qu’on  ne  peut  guère  as- 
signer uue  date  précise  à un  grammairien  obscur  , 
qui  s’est  contenté  peut-être  de  recueillir  par  ordre 
alphabétique  les  gloses  marginale*  éparses  dans  les 
MSs.  de  Platon,  ou  d’abréger  les  Diclionn.  plato- 
niques d’Harpocration  et  de  Boolhus  , perdus  au- 
jourd’hui, mais  autrefois  célèbres. 

TIMMERMANN  (Théo30rf.-Gêrard)  , médcc. 
allemaud , né  en  1727  à Uuisbourg  , où  il  prit  scs 
grades,  vint  exercer  à Elbcifeld,  fut  nommé  en 
17(10,  prof,  d’anal,  à Rinteln  , et  quelques  années 
après  se  retira  i Mœurs  , où  il  m.  le  l\  sept.  1792. 
On  ne  connaît  de  lui  que  de»  opuscules  académ.  en 
latin , tel*  que  Programma  de  emphysemate  , Rin- 
tcln  , 1765,  iu~4  i Periculurn  med.  beUadonnce  , 
ibid.,  i;t>5  . in-4  ; Dissert,  de  spind vcnlosa , ibid., 
1765  , iu-4  ; — de  herniis  , »b.  , 1767  , in-4  : — 
opii  abusu  , ib.  , 1784  , in*4  ; Diatribe  anliquario- 
rnedtca  de  ditmoniacis  Evangeliorum  , ib.  , 1786  , 
in-4;  Dissertatio  de  ossium  structura  eorumque 
cane  et  spind  ventosa  , ibid.,  1778  , in-8. 

TIMOCRÉON,  athlète  et  poète  comique  rho- 
dien  , né  vers  l’an  476  J.-C.  » «e  rendit  fameux 

tout  à la  fois  par  sa  voracité  et  par  son  humeur  sa- 
tirique. Nous  n’avons  de  lui  que  quelques  fragment 
insérés  dans  le  Corpus  poctarnm  gracorum  , Ge- 
nève, 1606  et  1614.  > vol.  in-fol. 

TIMOLÉON  . né  à Corinthe  vers  l’an  4“>  3Van* 
J.-G.,  annonça  de  bonne  heure  autant  de  courage, 
de  fermeté  et  de  haine  pour  la  tyrannie , que  Ti- 
mophanet,  son  frère  ainé  , avait  montré  d’adresse 
à capter  la  confiance  des  Corinthiens.  Abusant  de 
son  crédit  et  de  ses  richesses,  ce  dern.  s’était  en- 
touré d’hommes  corrompus  , qui  l'exhortaient  sans 
cesse  à s’emparer  du  pouvoir  ; et  il  avait  obtenu  de 
ses  imprudent  concitoyens  , pendant  la  paix  , une 


garde  de  4<>0  hommes.  Cette  concession  l’enhardît  j 
et  dès  lors  il  agit  en  maître  et  en  tyran.  Timoléoo  , 
après  avoir  veillé  quelque  temps  avec  une  sollici- 
tude discrète  sur  la  conduite  de  son  frère,  se  dé- 
cide à lui  faire  de  vives  représentations.  Il  ie  con- 
jure d’abdiquer  un  pouvoir  odieux  ; Timopbnnes 
reste  sourd  aux  sages  avis  qui  lui  sont  donnés  ; «un 
frère  revient  è la  charge  , et  cette  fois  il  est  accom- 
pagné de  deux  citoyens  respectables , amit  com- 
muns des  deux  frères.  Timophanes  répond  d’abord 
par  une  dérision  amère  , puis  par  des  menaces  et 
des  violences.  Fatigues  de  sa  résistance.  les  deux 
compagnons  de  Timolécn  poignardent  le  lyran. 
Parmi  les  Corinthiens  , les  uns  exaltèrent  U dé- 
marche de  Timoléon  comme  un  sublime  effort  de 
vertu  , les  autres  la  regardèrent  comme  an  forfait  ; 
le  plus  grand  nomb. , en  approuvant  la  m.  de  Ti— 
mophanes  , regrettaient  que  sou  frère  en  fût.  le 
complice.  On  intenta  contre  ce  dern.  une  actiou  qui 
n’eut  pas  de  suite  ; mais  , frappé  de  l’ini probation 
presque  générale,  Timoléon,  après  avoir  roula 
mettre  fin  à ses  jours , prit  l’inébranlable  résolu- 
tion de  quitter  Corinthe.  Son  exil  volontaire  dura 
plus,  anuées.  Cependant  il  était  de  retour  dans  sa 
patrie,  mais  sans  s’y  mêler  aux  affaires  publiques, 
iorsqu’après  20  ans  (343  av.  J.-C.)  on  le  nomma 
par  acclamat.  chef  d’une  armée  destinée  • aider  les 
Syracusains  à secouer  pour  la  2*  fois  le  joug  de  De- 
nys-le-Jcune.  La  conduite  du  général  corinthien 
devait , suivant  une  décision  des  juges , ou  l’absou- 
dre de  toute  culpabilité  dans  le  meurtre  de  tonfrère, 
ou  être  tenue  comme  une  preuve  concluante  contre 
lui , s’il  ne  montrait  en  cette  circonst.  l’héroïsme 
qu’on  était  en  droit  d’attendre  de  sa  haine  pour  la 
tyranuie.  Dix  galèresfaiblemenl  équipées  sont  mises 
à la  mer  sous  les  ordres  de  Timoléon,  qui  a non- 
seulement  à traverser  une  (lotte  carthaginoise  apostée 

fiour  lui  intercepter  le  passage  , mais  aussi  à vaincre 
cétas , tyran  de  Leontium,  lequel  , avec  l’appui 
de  Carthage  , songe  è soumettre  Syracuse  , dout  il 
ne  semble  que  menacer  le  lyran.  Cependant  le  gé- 
néral corinthien  aborde  en  Sicile,  y voit  accroître 
ses  forces  par  l’alliance  des  insulaires  qui  oqt  péné- 
tré les  perfides  desseins  d’Icéut  ; et  enfin  , après 
avoir  envoyé  à Corinthe  le  tyran  Denis,  qui  s’eat 
remis  entre  ses  mains  arec  tes  trésors  cl  scs  troupes , 
et  avoir  établi  une  garnison  dan»  VacvtadeWe  de  Sy- 
racuse , i\  déloge  1 celas  de  celte  ville  . persuade 
aux  habitans  de  raser  la  fotteressc  ainsi  que  le  pa- 
lais des  tyrans , et  donne  ensuite  des  soins  assidus  à 
réparer  tous  les  maux  qu’avaicnl  causé*  i la  Sicile 
20  années  de  guerre  civile  et  l’absence  de  la  liberté. 
Une  courte  expédition  lui  suffit  pour  purger  1 île 
de  tous  les  petits  tyrans,  et  il  se  contenta  de  les 
réduire  à la  condition  de  simples  particuliers  , celte 
punition  lui  semblant  avec  raison  , et  plus  terrible 
pour  les  coupables,  et  plus  profitable  à la  morale 
des  peuples.  De  retour  à Syracuse , il  y affermit  de 
plus  en  plus  la  liberté  en  lui  donnant  pour  bs^e  le 
respect  des  lois  et  la  répression  de  la  licence.  Telle 
devint  bientôt  la  prospérité  de  Syracuse , qu’elle 
porta  ombrage  aux  Carthaginois.  Soixante-dix  mille 
hommes  de  celle  natioo  débarquèrent  i Liljbée 
sous  la  conduite  d’Asdrubal  et  cl  Amilcar.  N ayant 
à leur  opposer  que  7 ,000  soldats,  Timoléon  » avança 

à leur  rencontre.  Il  vit  presque  aussitôt  mille  d’entre 

les  siens  déserter , ce  qui  sembla  accroître  sa  con- 
fiance au  lieu  de  l’abattre , car  il  se  félicitait  de  ce 
que  les  lâches  s’étaient  déclarés  avant  le  combat. 
L’exemple  de  son  intrépidité  entraîna  les  braves  qui 
l’avaient  suivi;  et,  secondé  par  l’opportunité  de 
son  attaque,  il  demeura  vainqueur  au  combat  de 
Crimèse.  Outre  un  immense  butin  , il  y fit  «ur  l’en- 
nemi un  nomh.  de  prisonn.  égal  à ce  qu’il  comp- 
tait de  combatlans.  Avec  l’aide  des  Carthaginois , 
Iccta*  avait  repris  les  armes,  ainsi  que  Mamercus , 
tyran  de  Cataue.  Timoléon  fut  forcé  d’aller^  les 
combattre  en  personne  ; il  les  défit  l’un  après  1 au- 
tre, Le  prew. , fait  prisonnier,  fut  traduit  devant 
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le  peuple,  qui  le  voua  au  supplice,  ainsi  que  sa 
femme  et  ses  filles;  Hippon  , tyran  de  Messine,  qui 
avait  donné  asile  à Marnerons  , ne  put  échapper, 
non  plus  que  son  liô'e,  à la  vengeance  populaire, 
«t  subit  une  peine  infamante.  Cependant  Carthage 
avait  demanJé  la  paix.  Délivrée  de  ses  tyrans , la 
5icile  renaissait  a son  antique  splendeur  : l'agricul- 
ture et  le  commerce  ilorissaicnl  dans  cette  tle  na- 
guère de’serle  , sous  la  protection  des  lois  révisées 
et  remises  en  honneur. Timoléon  put  alors,  confor- 
mément à la  décision  de  ses  anciens  juges,  se  croire 
lavé  de  toute  incrimination  relative  au  meurtre  de 
Timophaues.  Il  abdiqua  l’autorité  qu’il  avait  exer- 
cée pend.  4 anI<  pour  vivre  désormais  en  simple 
citoyen  de  sa  patrie  adoptive.  La  reconnaissance  pu- 
blique continua  de  l’entourer  des  plus  flatteuses 
distinctions;  mais,  si  long-temps  encore  ses  con- 
seils guidèrent  la  marche  de  la  république  qui  lui 
devait  sa  renaissance  , on  vit  que  l’amour  du  bien 
public  lui  était  plus  cher  que  les  vaines  satisfactions 
de  l’orgueil.  Timoléon  devint  aveugle  dans  sa  vieil- 
lesse , et  c’est  alors  surtout  que  durent  paraître 
plus  touchantes  les  marques  de  vénération  dont  fut 
entouré  le  bienfaiteur  de  la  Sicile.  Les  Syracutaius 
décrétèrent  que  le  jour  de  sa  naissance  serait  re- 
gardé comme  un  jour  de  fêle  , et  qu’ils  demande- 
raient un  général  anx  Corinthiens  toutes  les  fois 
cju’ils  auraient  à soutenir  une  guerre  étrangère  Ce 
grand  homme  m . dans  un  âge  très-avancé  , vers  la 
dern.  année  de  la  ito*  olymp. , l’an  3^7  av.  J.-C. 
De  magnifiques  obsèques  lui  furent  décernées  , et 
♦es  enfuns  conservèrent  les  riches  domaines  que  lui 
nvait  donnés  la  république.  Une  vie  aussi  glorieu- 
sement remplie  n’a  pas  manqué  d’historiens.  Outre 
se»  hiogr.  , Plutarque,  Cornélius  Ncpos  et  Diodore 
de  Sicile  , on  peut  consulter  sur  Timoléon  divers 
écrivains  modernes  , notamment  J. -B.  Barthélemy, 
Voyage  du  /tune  Anacharsis  , chapit.  îx  et  lxiii. 

TIMON  le  Misanthrope , était  deCollyte,  bourg 
de  l'Atlique.  Né  quelque  temps  avant  la  guerre  du 
Pcloponèse  , il  est  très*prohoble  que  le  spectacle  de 
«elle  époque  , si  féconde  en  malheurs  , en  vices  et 
en  crimes,  contribua  à développer  en  lui  ce  carac- 
tère morose,  auquel  il  doit  sou  surnom  et  toute  sa 
célébrité.  Il  parait  aussi  qu’il  ne  prit  en  haine  ses 
eemhlablcs  qu’après  avoir  éprouvé  leur  fausseté  et 
leur  ingratitude,  il  avait  fait  l’emploi  le  plus  géné- 
reux d'une  fortune  legitimem.  acquise.  Lorsqu’elle 
fut  épuisée  , il  vit  la  perte  de  scs  amis  suivre  celle 
de  scs  biens,  et,  rompant  dès  lors  tout  commerce 
avec  le  genre  humain  , il  al’a  se  livrer  , dans  un  so- 
litude profonde,  aux  sombres  méditations  d’une 
philosophie  chagrine,  ou,  s’il  rentrait  quelquefois 
dans  Athènes,  c’était  pour  applaudir,  par  une  cruelle 
ironie , aux  erreurj  et  aux  folies  de  ses  concitoyens. 
Sa  mort  fut  digne  de  la  dern . partie  de  sa  vie  : il  fit 
une  chute  , sc  cassa  la  jambe  , d porta  le  dégoût  de 
l’existence  , ou  l’aversion  pour  les  hommes  , au 
point  de  refuser  les  secours  de  l’art  et  de  laisser  la 
gangrène  se  mettre  à sa  plaie.  Ou  a dit  qu’il  était 
parvenu  , sans  doute  par  les  travaux  de  l’agricull., 
qui  seuls  pouvaient  se  concilier  avec  son  humeur 
sauvage  , à se  créer  une  nouvelle  fortune , et  qu’il 
se  montra  alors  aussi  avare  et  aussi  dur  qu’il  avait 
été  d’abord  liberal  et  généreux.  Celte  dern.  asser- 
tion, probablement  calomnieuse,  ne  parait  pas  avoir 
été  a omise  par  Pline,  qui  met  Timon  au  rang  des 
sages  ( Hist . no/.,  t.  7 , p.  19)  , ni  par  Slohée  , qui 
lui  attribue  cette  maxime  : « La  cupidité  et  l’avance 
sont  la  cause  de  tous  les  maux  de  l’humanité.  » En 
général,  on  peut  croire  que  les  Athéniens  ont  fait 
• leur  misanthrope  plus  mauvaise  réputation  qu’il 
ne  méritait.  Ce  peuple  frivole  , qui  n’avait  jamais 
su  voir  la  vie  au  séiicux , devait  comprendre  mal  un 
tel  homme  , et  trouver  de  la  méchanceté  seulement 
là  où  peut-être  il  y avait  une  haute  vertu  , mais  en- 
tourée d’une  enceinte  d'epines  , comme  disaient  les 
poètes  comiques  , mais  empreinte  d’un  chagrin  pro- 
ond  et  incurable.  Molière,  par  un  coup  de  son 


art , a pu  nous  faire  admirer  un  caractère  pareil,  et 
nous  en  faire  rire  en  même  temps;  mais  les  Athé- 
niens , quoique  rieurs  aussi , eurent  moins  d’indul- 
gence , peut-être  parce  que  Timon  était  pour  eux, 
non  un  personnage  de  théâtre  , mais  un  censeur  trop 
réel  et  bien  plus  incommode.  Y. f pour  plus  de  dé- 
tails , le  chap.  73  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis 
Recherches  sur  Timon , par  Pablté  Du  Besnel,  et  les 
les  Mém.  de  l’acad.  des  incriptions  , t.  l4,  p*  74* 
de  l’édition  in-4* 

TIMON  , poète  et  philos,  grec,  né  à Phlionte, 
dans  le  Péloponèse  , vers  le  milieu  du  3e  S.  avant 
Père  vulgaire,  fréquenta  Pécole  de  Stilpon , puis 
celle  de  l’yrrhon-lc-Sceptiquc , dont  il  devint  le 
plus  illustre  disciple.  Comme  il  n’avait  qu’une  for- 
tune modique,  à peine  suffisante  aux  besoins  de  sa 
famille , il  se  rendit  à Chalcédoine  , dans  PAsie- 
Mineure,  pour  y enseigner  la  philosophie  et  l’art 
oratoire.  Apre*  s'y  être  enrichi,  il  alla  visiter  l'E- 
gypte , et  fut  très  bien  accueilli  par  Ptolémée-Phi- 
ladelphe  , qu’il  n’épargna  pourtant  pas  dans  ses  vert 
satiriques.  11  passa  ensuite  à la  cour  du  roi  de  Ma- 
cédoine Antigonus  , surnommé  Gonalat , qui  lui 
montra  aussi  de  la  bienveillance  et  de  l’estime,  et 
il  finit  par  se  fixer  à Athènes , où  il  m.  presque  no- 
nagénaire. Son  caractère,  empreint  de  légèreté  iro- 
nique et  de  gaieté  railleuse  , semblait  merveilleuse- 
ment propre  m développer  et  à faire  valoir  sa  doc- 
trine , qui  était  ^scepticisme  absolu.  Il  se  moquait 
de  tous  les  philosophes  , mais  surtout  d’Arcésilas  , 
chef  de  la  seconde  acad.,  qui  nuisit  le  plus  au  pyr- 
rhonisme , en  sachant  se  renfermer  dans  le  doute 
méthodique.  Comme  poète  , Timon  jouissait  cbe* 
les  anciens  d’une  anses  haute  estime  , justifiée  du 
moins  par  une  grande  fécondité.  Scs  poésies  les  plus 
cclèb.  étaient . sans  contredit,  les  Silles  , qui  l’ont 
fait  appeler  le  Stllographe  ; c’étaient  trois  livres  de 
railleries  mordantes  contre  lous  1rs  philosophes  , 
excepté  Pyrrhon  et  peut-être  Xenophane.  On  voit 
que  les  Romains  n’élaient  pas  les  inventeurs  de  la 
satire  . comme  l’ont  prétendu  Horace  etQuinlilieo. 
Les  fragmens  peu  nombreux  de  Timori , recueillis 
dans  Athénée,  Diogènc-Laërce  , Plutarque  , Sextus 
Empirions  , Eusèbe  , etc.,  ont  été  imp.  plu»,  fois, 
et  tout  récemment  par  F.  Paul  dans  un  traité  de 
Sil/is  Grncorttm  , Berlin  , 1821 , in-8. 

TIMON  (Samvei.)  , jés.  et  histor.  hongrois  , né 
dans  le  comté  de  Trcuschin  en  1675,  mort  dans  la 
maison  de  son  ordre  à Cassovie  ,cst  auteur  des  ouv. 
suiv.  ; celebrtorum  Hungariee  urbium  et  oppidorum 
Chorographia  , Tirnau  , «702,  in-4.  plusieurs  fois 
réimp.  avec  les  addit.  du  P.  G.  Sserdahelyi  ; Imago 
antiques  et  nov.  Hungariee , Vienne  , 17B4  , in-4, 
2*  édit.,  contenant  un  supplément  qui  avait  paru  en 
rji5;  Epilome  rtrum  hungar.  , Cassovie,  1736 
in  fol.;  et  Purpura  pannomca  , ib.,  1745  , 2*  édit! 

TiMONI  (Esianlel),  méd.  grec,  membre  des 
univ.  de  Padouc  et  d’Oxford  ; et  de  la  société  roy. 
de  Londres  , eït  l’inventeur  de  la  méthode  d’inocu- 
ler par  incision  , apportée  par  Mailland  en  Anglet. 
Outre  une  lettre  au  Dr  Woodward  sur  l’inoculat. 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  les  Transactions 
philosophique» , n°  i33g,  on  a encore  de  lui  : His- 
toire de  l’Inoculation  , Constantinople  ; Tractatus 
de  nova  -vanolas  per  transmutationem  excitandi 
méthode) , Lryde  , 1721  , in-8. 

TIMOPHANES  , tyran  de  Corinthe  , fut  assas- 
siné par  dos  conjurés  dans  le  complot  desquels  son 
frère  Timoléon  ne  craignit  pas  de  tremper  (o.  Tl- 

MOT.ÉOX). 

TIMOTHEE  , général  athénien  , fils  de  Conon  et 
disciple  d’isocrate,  servit  d’abord  avec  distinction 
sous  les  ordres  de  son  père,  puis  fut  mis  à la  tête 
des  forces  navales  de  la  république , en  l’an  376  av. 
J.-C.,  au  moment  d’une  rupture  qui  e'elata  entre 
Rome  et  Sparte.  Après  avoir  ravagé  les  côtes  de  la 
Laconie  , il  s’empara  de  Corcyre,  dans  la  mer  d’Io- 
nie, soumit  un  gr.  nnmh.  do  villes  sur  les  côtes  de 
l’Epiro  et  de  l'Acaruanic.  demeura  maître  de  la 
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mer,  et  fit  reconnaître  la  supériorité  d’Athènes  sur 
Lacédémone,  par  un  traité  conclu  sous  la  média- 
tion du  roi  de  Perse  , Artaxercés-Memnon.  Ces 
succès  valurent  4 Timothée  l'érection  d’une  statue 
sor  la  place  publique,  à côté  de  celle  de  Conon  , 
son  père.  Ce  géa.„  destitué  ensuite  pour  s’être  dé- 
tourné des  instructions  mi'il  avait  reçues  , fut  re- 
placé plus,  fois  • la  tête  des  armées  athéniennes,  et 
s’illustra  pat  de  nouveaux  exploits.  Il  soumit  les 
Ulvntiens  et  les  Byssntins , prit  Torone  , Potidée, 
secourut  Cisyque  , s'empara  de  l*tle  de  Samo*  , et 
rapporta  , à la  suite  d’une  expédition  glorieuse  en 
Àsie-Micteure,  t.îoo  talens  pris  sur  l'ennemi.  Dans 
h»  guerre  que  le*  Athéniens  curent  à soutenir  contre 
les  alliés , et  qui  fut  appelée  sociale  , Timothée  tut 
accusé,  ainsi  qu'lphiarate  ( v . ce  nom),  d'avoir 
abandonné  Charès  (leur  collègue  dans  le  comman- 
dément  des  forces  maritimes),  et  fut  condamné  à 
une  amende  de  too  ulens.  Hors  d’étal  de  payer 
cette  somme  , il  se  retira  k Chalcis , puis  à Lesbos  , 
OÙ  il  mourut.  Le  peuple  athénien  se  repentit  plus 
tard  de  la  sévérité  de  son  jugement , et  réduisit  l'a- 
mende à io  talens  , qui  lurent  payés  par  Conon  , 
fils  de  Timothée.  Plutarque  a écrit  la  vie  de  ce  gé- 
néral , dont  Elten  ainsi  qu'Athénée  citent  plusieurs 
mots  aussi  piquaos  qu'ingénieux.  Cicéron  , dans  le 
Traite  des  devoirs , loue  la  supériorité  du  génie  de 
Timothée  et  l'étendue  de  scs  connaissances. 

TIMOTHÉE,  poète  et  musicien  , né  à Milet, 
tîlle  de  Carte  , dans  la  83e  olympiade  , l’an  44s  av. 
J.-C.,  fut  accueilli  parties  murmures  désapproba- 
teurs, lorsqu'il  se  fit  entendre  pour  la  prem.  fois 
en  public  ; mais  les  encouragemcns  d'Euripide  le 
retinrent  dans  une  carrière  où  il  devait  rencontrer 
la  gloire.  Il  excctla  sur  la  lyre  ou  cithare,  qu’il  en- 
richit de  quatre  cordes  selon  Pausanias,  ou  de  deux 
seulement  selon  Suidas.  Cette  innovation  déplut 
aux  Lacédémoniens  , qui  la  condamnèrent  par  un 
décret  que  Boccc  a conservé  {de  Musicâ  , 1 , ch.  t). 
Elle  trouva  d’ailleurs  de  nombreux  adversaires  dans 
toute  la  Grèce  , et  ne  fut  guère  ménagée  par  les 
poètes  comiques;  mais  leurs  attaques  ne  servirent 
qu’à  étendre  la  réputation  de  Timothée.  Après  avoir 
brille’  dans  les  principales  villes  de  la  Grèce,  il  vint 
à la  cour  d’Archélaüs  , roi  de  Mace’doine  , et  mou- 
rut dans  ce  pays  deux  ans  avant  la  naissance  d'A- 
lexandre-Ie~Grand.  Il  ne  nous  reste  de  Timothée 

Îue  des  fragmens  de  poésie*  recueillis  par  Grotius 
ans  les  Excerpta  ex  traged.  et  comed.  gr. , etc.  , 
Paris , 1626 , jo -4. 

TIMOTHEE  , célèbre  musicien  de  Thèbet,  fut 
Un  des  artistes  invités  à concourir  à l’cmbellissem. 
des  fêtes  qui  devaient  signaler  le  mariage  d’Aiexan- 
dre- le- Grand.  II  excellait  surtout»  jouer  de  la  flûte; 
et  l’on  rapporte  qu’avec  cet  instrument,  il  excitait 
ou  apaisait  à son  gré  les  passions  du  héros  macédo- 
nien. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Timothée 
dont  l’article  précède,  comme  on  l’avait  toujours 
Ihit  avant  Burette  (v.  ses  ftemarq.  sur  le  Dialogue 
de  Plutarque.  touchant  la  musique ). 

TIMOTHEE  (St)  , disciple  de  St  Paul , naquit 
en  Lycaonie,  probablement  à Lystre  , d’un  père 
païen  , mais  d’nne  mère  chrétienne,  et  mérita  d’être 
associé  aux  travaux  du  grand  apôtre  , l’an  5t  de 
J .-C. , quoiqu'il  fût  alors  bien  jeune  encore.  Ils 
quittèrent  ensemble  la  Lycaonie  pour  parcourir  les 
autres  provinces  de  l'Asie  , cl  prêchèrent  l’évan- 
gile à Philippe*  , à Thcssalonique  et  à Bérée,  Besté 
d’abord  seul  dans  cette  dern.  ville  , Timothée  alla 
ensuite  consoler  et  fortifier  les  fidèles  tic  Thessa Io- 
nique dans  une  persécution  violente;  puis  il  vint  à 
Corinthe  rendre  compte  à ion  maître  de  sa  mission. 
Plus  tard , il  fut  eavoyé  en  Macédoine  pour  y re- 
cueillir des  aumônes  destinées  à soulager  les  chré- 
tiens de  Jérusalem , et  de  là  à Corinthe  pour  rap- 
peler les  fidèles  de  cette  église  à la  pureté  des  doc- 
trines évangéliques.  A son  retour,  il  fut  mené  en 
Macédoine  et  en  Achat»  par  St  Paul , dont  il  parta- 
gea ensuite  la  prem.  captivité  k Rome,  il  est  pro- 
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Laide  qu’il  se  rendit  encore  dans  celle  ville  lors  du 
second  emprisonnement  de  ce  maître  chéri  , qui, 
comme  on  sait  .souffrit  le  martyre  l’an  66.  Selon 
toute  apparence . il  obtint  lui-même  cette  palme 
sanglante  et  sacrée  aous  l’empire  rlelS’erva,  l'a» 
après  avoir  été  le  prem.  évêque  d’Ephèse.  Au  reste, 
il  n’est  généralement  connu  que  par  les épùres  que 
ltli  adressa  St  Paul. 

TI  MOU  R.  V.  Tamerlan. 

TINCTOR  (Jean)  , célèb.  musicien  dont  on  n« 
connaît  point  la  patrie  , florîssait  à la  fin  du  rS*  S. 

Il  avait  d’abord  étudié  le  droit,  et  plu*  tard  d em- 
brassa l’état  ecèlét.,  alla  perfectionner  en  Italie  tou 
goût  pi'Ur  la  musique,  fut  l'un  des  fondateurs  de 
l'école  napolitaine  et  l'un  des  musiciens  de  Ferdi- 
nand d'Aragon  , roi  de  Sicile.  Parmi  ses  traités  sur 
la  musique  , tous  écrits  en  latin,  dont  on  eonserre 
le  recueil  k la  biMioth.  San-Saléador , à Bologne  , 
on  en  distingue  uri  sur  V Origine  de  ta  musique , un 
autre  de  I *J>  t du  contre-point , un  autre  de  la  Va- 
leur des  notes , etc. 

TINDAL  (Matthieu),  écrivain  anglais  , fameux 
par  son  audacieuse  incrédulité,  né  en  i$S6,  m.  à 
Oxford  en  1^33,  après  avoir  change  plus,  fois  de 
parti  et  de  religion,  suivant  tes  circonstances , a 
laissé  plusieurs  ou*,  parmi  lesquels  on  remarque  s 
Droits  de  l'église  chrétienne  défendus  contre  ht 
prêtres  romains  et  contre  tous  les  autres  qui  pré- 
tendent à un  pouvoir  indépendant , «706,  dont  il 
alla  pub.  la  2*  partie  en  Hollande  sous  te  titre  de 
Traite  des  fausses  églises  ; le  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde  , t^Jo  , iït-^.  Le  prem.  de  ce* 
ouv.  fut  condamné  par  les  tribunaux  à être  l«rû\é  , 
et  lui  attira  des  poursuites  auxquelles  il  n’échappa 
que  par  la  fuite.  — Tin  d al  (Ricolas),  neveu  du 
précéd.,  né  en  1687  , m.  en  1774,  * laisse  des  tra- 
ductions en  anglais  des  Antiquité « sacrées  et  pro- 
fanes de  D.  Calmet , 1724»  de  V Histoire  d’Angle- 
terre de  Rapin-1  boyra»  . 172** , 6 vol.  »t»-8  , ainsi 
qu’une  continuation  de  celte  histoire,  réimp.  avec 
elle  en  1757  , 21  vol.  in-8  ; enfin  une  traducl.  de 
I Y Histoire  de  l'empire  othoman , par  Je  prince  Can- 
- ternir , in- fol.  — Tintai,  (William)  , memJ».  de  Ut 
société  des  antiquaires  et  chapelaiu  de  la  Tour  de 
Londres  , se  tua  en  i8o4  , à Pige  de  5o  ans.  On  u 
de  lui  ,•  Excursions  d'un  geune  homme  tu  vernie 
excursions)  dons  la  littérature  èt  1«  critiqua  , A’JQY* 
in- 12  ; les  Malheurs  et  les  Avantages  du  geme  mis 
en  contraste , essai  poétique  en  3 chanta  , en  ver* 
blancs  , i8*'4- 

TINRLL1  (TiBèaE),  peintre  italien  , , né  en  \ 586 
à Venise  , où  il  mourut  en  1 638 . a laissé  des  por- 
traits cl  des  tableaux  d’iustotre  qui  sont  d’une  tou- 
che facile  , d’une  belle  couleur  et  d’un  dessin  cor- 
rect. On  trouve  quelques-uns  de  ses  ouvrages  dans 
les  église*  de  Venise  . de  Vérone  et  de  Padou*. 

TlNGRY  (PtKRRE-FfiANÇOts),  professeur  de  chi- 
mie et  d’Iiistoire  naturelle  , né  à Boissons  en  17^3  , 
mort  en  1821  à Genève,  où  il  était  établi  depuis 
1770,  et  qu’il  regardait  comme  sa  seconde  patrie, 
y fit  des  cours  publics  et  particuliers  de  ebtrote  et 
de  minéralog.,  et  fut  un  des  savsns  qui , avec  Saus- 
sure , donnèrent  l’idée  et  commencèrent  la  forma- 
tion de  la  société  des  arts.  Par  un  acte  de  dernière 
volonté,  il  attacha  à la  chaire  de  chimie  de  l'acadé- 
mie de  Genève  la  jouissance  de  *a  maison  de  cam- 
pagne. On  a de  lui  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels 
nous  distinguerons  : Prospectus  pour  un  cours  de 
chimie  à l'usage  des  artistes , 1777.  in-4*^,n  Mé- 
moire sur  les  remèdes  antiscorbutiques  qu’on  peut 
tirer  de  la  famille  des  crucfères  , ronronné  par 
l'académie  de  Dijon  en  1785;  Traité  théorique  et 
pratique  sur  l'art  de  faire  et  d'appliquer  les  vernis 
sur  les  différent  genres  de  peinture  , les  couleurs 
simplet  et  composées , Genève,  »8o3, 2 vol.  i«-8i 
plus,  observations  ou  dissertations  dans  le  Journal 
de  physique , le*  Mémoires  Ae  la  société  des  cu- 
rieux de  ta  nature  et  autres  recueils. 

TUSSEAU  (Jean  - Antoine),  pieu*  et  savant 
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prélat,  »é  1 Besançon  en  1697  , obtint,  jeune  en- 
core , la  confiance  de  l’archevêque  Anl.  Pierre  II 
de  Grammonl , qui  se  reposa  sur  lui  des  soins  du 
l'administration  du  diocèse  de  Besançon  , fui  appelé 
en  1^4®*  l'evéché de  Belley,  où  il  fil  refleurir  l’an- 
cienne discipline,  et  tint  chaque  année  des  assem- 
blées synodales  , dont  il  publia  les  décisions  sous 
ce  til.  : Statut a synodal  ta  dtacesis  bellicensis  édita 
et  promu  Igata  m sjnodts  diarcesams  annor.  1746  ' 
47,  48  et  49  • Lyon  , 1749.  in- 12.  Il  fut  transleré 
en  I75l  sur  le  siège  de  IWvers  , où  il  ro.  en  1782 , 
laissant  la  réputation  d’un  pasteur  vertueux  , sim- 
ple , bienfaisant  et  trié  pour  l’instruction  des  jcu- 
i nés  ecclésiastiques. 

Tl  NSE  AU  D’AMONDANS  ( Charles- Marie- 
l TmÉhÉse-I.Éün  ),  cnaréchal-de-caïup  du  génie  , de 

la  même  famille  que  le  précédent , né  à Besançon 
en  ijfa,  mort  à Montpellier  en  1822,  n’était  en- 
core que  lieutenant  quand  il  fat  reçu  correspon- 
dant de  l’académie  des  scieoces , en  1773.  Il  prit 
une  part  active  aux  délibération*  de  la  chambre  de 
la  noblesse  franc  - comtoise , assemblée  à Quingcy 
en  1788,  et  fut  chargé  par  elle,  avec  trou  autres 
députes,  d’aller  porter  à Versailles  un  mémoire 
contenant  les  représentations  les  plus  énergiques 
i contre  les  dangers  du  système  suivi  par  le  mmis- 

» 1ère.  Il  émigra  en  1791  . et  se  réunit  au  prince  de 

I Condé  à Worms  , publia  une  protestation  contre 

I Ouïe  espèce  de  réforme,  fit  la  campagne  de  1792, 

t défendit  Toulon  contre  l’armée  républicaine  , par- 

I courut  ensuite  l’Anglet.,  la  Haute-Italie,  la  Suisse, 

et  rejoignit  l’armée  de  Condé.  Le  roi  de  Prusse 
, ayant  reconnu  la  république  par  le  traité  de  bâle 

(179')),  Tinseau  proposa,  dans  un  écrit  rendu  pu- 
- blic  , de  déclarer  déchus  de  tous  léurs  droits  les 

* princes  qui  traiteraient  à l’avenir  avec  la  France.  Il 

| se  rendu  à Besançon  , voulut  y organiser  une  in- 

surrection royaliste,  fut  oblige  de  s'enfuir  en  Suisse, 

^ rentra  sous  la  bannière  de  Condé,  fit  les  campa- 

gnes de  1796  et  1797,  reçut  la  croix  de  St-Louis  et 
le  grade  de  major  , puis  de  lieutenant  - colonel  du 
génie.  Après  le  licenciement  de  l’armée  des  prin- 
ces il  se  relira  en  Angleterre  , rendit  quelques  ser- 
vices importons  au  cabinet  de  Sainl-James,  qui  sut 
le  récompenser,  reparut  encore  dans  une  guerre 
contre  la  France,  eu  Italie  , comme  chef  d’état- 
major  de  Souvarof  , retourna  en  Angleterre,  où  le 
comte  d’Artois  le  nomma  son  aide  • de  - camp  , se 
trouva  en  Portugal  quand  les  Français  y entrèrent, 
et  ne  cessa , en  un  mot , de  fournis  des  plans  et  de 
donner  des  conseils  à toutes  les  coalilious  qui  se 
succédèrent  ju»<(u’cn  1 8 1 3 . 11  oe  rentra  dans  sa  pa- 
irie qu’en  1816.  On  a de  lui  de  nombreux  écrits  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Essai  sur  les  deux 
déclarations  du  roi , du  23  juin  1789,  Worms  et 
Cubleotx  , 1791,  in-8  ; Mémoire  sur  /Hit  de  l’ar- 
mée de  Conde  (en  Allemagne),  1796,  in-8;  Apolo- 
gie des  émigrés  français  , Londres  , l8o4  , iu  - 8 ; 
Essai  sur  les  relations  politiques  de  la  Russie  et 
de  la  France  , ibid.,  t8c5  , in-8  ; Statistique  de  la 
France  , iliiJ.,  id  , id. 

Tl  N I EN  1 AC  (le  chevalier  de),  l’un  des  premiers 
chefs  royalistes  de  la  B<  elagne,  entra  fort  jeune 
dans  la  marine  royale,  dont  les  écarts  plus  que  blâ- 
mable* de  sa  jeunesse  le  forcèrent  de  sortir.  Dès  le 
commencemeut  de  la  révolution  il  se  déclara  con- 
tre ses  principes  , entra  dans  la  conspiration  de  La 
Rouarie,  dont  il  devint  l’aide  de-camp  , et  passa  en 
Angleterre  après  la  m.  de  ce  chef  de  parti.  Chargé 
parPitt,  en  1793,  d’aller  s’aboucher  avec  les  chefs 
vendéens  au  ceulre  même  de  la  Vendée,  il  péné- 
tra , à travers  mille  dangers  , jusqu’au  château  de 
La  Boulaye,  près  de  Châùllon,  fil  connaître  sa  mis- 
sion aux  chefs  royalistes,  en  obtint  une  réponse  fa- 
vorable, retourna  en  Angleterre  , et  détermina  par 
ses  rapports  le  départ  de  la  première  expédition  an- 
glaise , commandée  par  lord  M»ira  ( depuis  lord 
iia>lmgs  ) , qui  n’arriva  (|u’a près  la  ruine  presque 
totale  du  parti  vendéen.  Toutefois  Charelle  et  Slof- 
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fiel  ayant  organisé  de  nouveaux  rasscmLlemens 
Tinténiac  fut  encore  envoyé  vers  ces  deux  chefs  en 
1 794  1 eut«  en  retournant  â Londres,  une  confé- 
rence avec  le  comte  de  Puisaye , qui  lui  donna  le 
grade  de  chef  de  div.  parmi  les  chouans.  Dès-  lors  il 
devint  le  lien  entre  le  cabinet  de  Saint-James  et  les 
loyalistes.  On  le  voit  en  1795 combattre  avec  valeur 
sous  le  chef  breton  Boisbardy,  refuser  de  signer  le 
traité  de  La  Mabilais  et  repasser  en  Angleterre,  puis, 
après  la  rupture  de  ce  traité,  rentrer  en  Bretagne, 
faire  lui-même  le  signal  convenu  au  commodore  de 
l’escadre  anglaise  , sir  John  Warren  , partager  les 
revers  et  les  succès  qui  suivirent  celte  fameuse  ex- 
pédition do  Quiberon,  cjt  périr  enfin  de  la  main 
d’un  grenadier  fr.,  près  du  château  de  Coèllogon. 

TINTHOIN  (Pierre-François),  ancien  profes- 
seur de  Sorbonne  , chanoine  et  grand-pénitencier 
de  l’église  de  Paris , né  en  1^56  dans  cette  ville,  où 
il  mourut  le  tq  mai  1826,  avait  reçu  le  doctorat  en 
1778  , professé  deux  ans  après  l’Ecriture  - Sainte, 
quoiqu’il  eut  moins  de  3o  ans,  et,  après  avoir  eu 
part  aux  démarebea  de  sa  faculté  â l’époque  de  la 
révolution,  avait  émigré,  et  s’était  rendu  eu  An- 
gleterre , puis  en  Ecosse  , où  il  resta  jusqu’à  l’épo- 
que du  concordat.  Revenu  alors  à Paris , il  desser- 
vit la  cure  des  Blancs-Manteaux  de  1802  à 1806, 
époq.  où  le  card.  de  Belloy  l’attacha  au  cbapit.  de  la 
métropole.  L'Ami  de  la  religion  a donné  (tom.  48, 
p.  3l2)  une  plus  ample  notice  sur  l’abbé  Tinthoiu, 
de  qui  on  cite,  entre  autres  écrits  : Choix  et  Indi- 
cation de  pieuses  lectures,  in-18,  et  noua.  Inslruct. 
en  forme  de  conférences  et  de  cathéchisme  sur  l'é- 
tat actuel  du  clergé  de  France , etc.  , 1791  , in-8.  • 

Il  parut  l’année  d’après  une  suite  de  cet  ouvrage, 
qui  a en  . dit-on , 6 éditions  en  peu  de  temps. 
TINTIGNAC.  Y.  Arnaud. 

TINTORET  ( Jacques  ROBUSTI , plus  connu 
sous  le  nom  de),  peinlie , oc  en  i5l2  à Venise  , où 
il  mourut  en  1694,  était  le  fils  d’un  teinturier,  et 
de  la  lui  vient  son  nom  de  Tinloret.  Admis  d’abord 
au  nombre  des  élèves  du  Titien  , qui  ne  put  voir 
sans  envie  ses  rares  dispositions  et  se  bâta  de  le  ren- 
voyer, le  Tinloret  redoubla  d’ardeur,  et,  tout  en 
se  proposant  d’imiter  le  dessin  de  Michel  - Ange  et 
le  coloris  du  Titien  , résolut  de  devenir  le  chef 
d'une  nouvelle  école.  On  le  vit  jour  et  nuit  s’ap- 
pliquer â copier  le  uu  , dont  il  corrigeait  les  imper- 
fections par  l’élude  de  l’antique , chercher  à se  for- 
mer un  clair-obscur  plus  vigoureux,  en  dessinant 
le  modèle  i la  lampe,  s'instruire,  â force  de  tra- 
vaux et  d’expériences  réitérées  , dans  la  science  dea 
raccourcis.  Taut  de  qualités  acquises  étaient  réu- 
nies eu  lui  à un  génie  qui,  selon  Yasari,  son  dé- 
tracteur , est  le  plus  terrible  qu’on  ait  vu  en  pein- 
ture , et  que  Pierre  de  Cortone  qualifie  de  fureur 
pittoresque.  C’est  principalement  dana  l'art  de  don- 
ner la  vie  à ses  figures  , que  le  Tinloret  l’emporte 
sur  tous  les  maîtres  , et  même  il  esL  devenu  pres- 
que proverbial  de  dire  que  c’est  chez  le  Tinloret 
qu’il  faut  étudier  le  mouvement.  Il  était  doué  d’une 
étonnante  facilité , qui  malheureusement  a multi- 
plié sous  sou  pinceau  des  productions,  sinon  ordi- 
naires, du  moins  indignes  de  lui,  et  qui  ont  fait 
dire  à Auuibal  Carracbeque  le  Tinloret  est  souvent 
inférieur  au  Tinloret.  Paul  Véroncse  lui  a reproché 
encore  d’avoir  suivi  trop  de  manières  différentes  , 
et  les  gens  de  goût  regretteront  toujours  de  ne  pas 
trouver  dans  scs  figures  cette  noblesse  et  cette  di- 
gnité qui  caractérisent  le  talent  du  Tilien.  On  doit 
mettre  au  premier  rang  des  chefs  d’eeuvre  du  Tio- 
toret  le  Crucifiement  de  Jésus- Christ,  que  l'on  voit 
dans  l’école  de  Saiut-Roch , et  surtout  le  Miracle 
de  Si  Marc , qui  se  trouvait  dans  l’école  de  Saint- 
Ma  rc  à Venise , et  qui  a fait  pendant  quelques  an- 
nées un  des  ornement  du  musée  du  Louvre.  Sur 
17  tableaux  de  ce  maitre  qui  faisaient  partie  de  no- 
tre vaste  collection  , nous  en  avons  perdu  1 1 ea 
18 15.  Parmi  les  6 qui  nous  restent,  on  distingue  ua 
portrait  de  l’auteur  peint  par  lui-même , et  un  W- 
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liteau  Je  Suzanne  an  bain. — Dominique  Robdsti, 
fil*  du  précédent  et  son  meilleur  élève,  ne'  eo  i5ô"5 
à Venise  , où  il  m.  en  1637,  a imité  son  père  ; mai* 
U n’en  avait  point  le  génie,  et  en  est  reste'  à une 
distance  immense.  On  cile  pourtant  de  lui  quelq. 
vastes  machines,  particulièrement  celles  qu’il  a 
remplies  de  portraits . talent  dans  lequel  le  ZanclU 
le  regarde  comme  égal  à son  père  | on  estime  aussi 
•on  tableau  de  la  Madeleine  pénitente  , que  l’on 
voit  an  Capitole.  — Maria  Rokosti  . fille  et  élève 
de  Jacques  Tintoret,  connue  sous  le  nom  de  Ma- 
riella Tintorella  , née  à Venise  en  t56o  , mort  en 
iSgo,  pouvait  se  distinguer  dans  la  peinture  histo- 
rique, mais  se  borna  à peindre  le  portrait.  De  son 
temps  on  mit  mêmdses  ouvrages  presque  au  niveau 
de  ceux  du  Titien. 

TIODA , architecte  , né  dans  le  <)«  S.,  fut  chargé 
par  Alphonse-le-Chasle,  roi  des  Asturies,  de  con- 
struire à Oviedo  la  Basilique  de  Saint-Sauveur,  qui 
fut  démolie  en  t38o,  et  deux  autres  églises  sur  le» 
côtés  , l’une  dédiée  à la  Vierge  , l’autre  à St  Michel, 
lesquelles  subsistent  encore.  Il  couslruisit  aussi  le 
Palais  du  roi , que  l’on  croit  être  celui  qu’habite 
actuellement  l’évêque  d'Oviédo.  On  lui  doit  encore 
l’Eglise  de  Si  - Julien  , extra  muras  , et  deux  au- 
tres églises  non  loin  d’Oviédo  , l’une  , et  la  plus 
graode  , appelée  Santa-  Maria , l’autre  sous  l’invo- 
cation de  saint  Michel.  Celte  dernière  a servi  de 
modèle  à an  grand  nombre  des  églises  les  plus  re- 
marquables de  l’Espagne. 

TlPHAlGNE  DE  LA  ROCHE  (Charles-Fran- 
çois), médecin  et  littérateur,  né  en  17*9  à Monte- 
bourg  , diocèse  de  Coutances  , où  il  m.  en  (774  • » 
laissé  plusieurs  ouvrages , parmi  lesquels  on  peut 
remarquer  : l’Amour  dévoilé  ou  le  Système  des 
sympalhisles , I75t,  in-ia;  Giphantie,  1760,  2 part. 
in-8,  roman  moral,  critique  et  satirique  , qui  a été 
traduit  en  anglais  ; Sanfrem  ou  mon  dernier  Séjour 
d la  campagne , 1765  , in- 12  ; reproduit  sous  le  til. 
de  la  Girouette  ou  Sanfrein , 1770,  in-ia,  ro- 
man qui  obtint  le  suffrage  de  Fréron  ( Année  lit- 
téraire , 1765,  t.  4 , P-  *75). 

T1PH  AINE  (Claude),  jés.  , né  à Paris  en  1571, 
mort  i Sens  en  1 ■ , professa  la  philosophie  et  la 
théologie  pondant  plusieurs  années  , et  entretint , 
dit-on,  sur  la  grâce  des  senlimens  opposes  à ceux 
de  sa  compagnie.  On  a de  lui  : Declaratio  ac  De- 
fenno  scholastica  doctr.  snnclor,  patrum  de  hypo- 
Stasi  et  personâ , Pont-à-Mousson,  t634  » in-4  , etc. 

TIPHERNAS.  V.  Tiff.rnas, 
TIPPOU-SULTHANBEHADOUR , dernier  na- 
had  de  Maïssour  (ou  Mysore,  suivant  l’orthographe 
anglaise),  né  en  1749*  porta  d’abord  le  nom  de 
Feth-Jly-Khan , puis  celui  de  Tippou-Saheb , sous 
lequel  il  est  plus  généralement  connu  , et  qui  sem- 
ble avoir  prévalu  même  sur  ceux  de  Tlppou-Khan 
et  Tippou  - Sulthan  , qu’il  prit  en  montant  sur  le 
trône,  en  1782,  après  la  mort  de  son  père  Haïdcr- 
Alv.  Les  Angl.  continuèrent  contre  le  fils  la  guerre 
qu’ils  faisaient  au  père  , et  s’emparèrent  au  com- 
mencement de  1783  d’Onor,  de  Coodapour  , de 
Mangalor,de  Bednor  et  d’Anampour.  Tippou,  i 
la  tête  de  23,000  hommes,  parmi  lesquels  était  un 
corps  de  1,000  Français  , quitta  IcTanjaour  , où  il 
■e  trouvait  lors  de  tous  ces  évènemens , et  vola  au 
secours  de  ses  états  envahis.  Il  força  le  général  an- 
glais Matlhews  à une  capitulation  , qui  fut  violée 
départ  et  d’autre  , et  suivie  , si  l’on  en  croit  les 
relations  brilanniq.,  de  cruelles  vengeances  exer- 
cées par  le  priure  indien  sur  les  ennemis  tombés 
en  ion  pouvoir.  Un  fait  plus  certain  , c’est  que  1rs 
hostilités  ne  durèrent  pas  long  - temps  , et  que  la 
aix  de  Versailles,  entre  la  France  et  l’Angleterre, 
âta  la  conclusion  d’un  traité  entre  Tippou  et  les 
Anglais  , traité  qui  fut  signé  à Mangalor  en  1784, 
et  par  lequel  les  deux  parties  contractantes  se  firent 
mutuellement  des  restitutions  et  des  promesses. 
Quelques  légers  avantages,  obtenus  dans  cette  pre- 
P«’  Tippou , l'affermirent  dans  cette 


haine  héréditaire  qu’un  digne  fils  d’Halder  devait 
nourrir  contre  les  tyrans  Je  l’Inde  , mais  le  rem- 
plirent en  meme  temps  d’une  présomption  qui  fut 
la  principale  cause  de  sa  ruine.  Il  eut  l'ambition  , 
la  bravoure,  non  la  prudence,  la  modération  et  les 
lalens  politiques  de  son  père,  qui,  satisfait  du  lit. 
de  nn'ib  (lieutenant) , avait  régné  sous  le  nom  du 
radjah  légitime  de  Maïssour  : c’était  là  l’exemple 
qu’aurait  dû  suivre  Tippou  dans  les  circonstances 
difficiles  où  il  se  trouvait.  Mais  il  laissa  le  radjah  et 
sa  famille  dans  l’oubli  et  la  misère  , prit  les  titres 
desullliao,  de  vainqueur,  et  bien  d'autres  encore  eu 
sa  qualité  prétendue  de  suterain  de  la  presqu’île  de 
l’Inde,  et  plus  tard  â tous  ces  til.  il  ajouta  même  ce- 
lui de  pa  hschah  (t-mper  ).  Voulant  soutenir  le  rang 
imaginaire  où  il  s’était  placé  , il  déploya  un  faste 
royal , et  se  ruina  par  des  dépenses  qui  n’étaient 
point  en  proportion  avec  la  modicité  de  ses  reve- 
nus ni  avec  la  faiblo  étendi^s  de  ses  états , mal  à 
propos  décorés  par  quelques  auteurs  du  nom  d’em- 
pire. Comment  songer  alors  a lutter  contre  les  for- 
ces et  la  richesse  de  l’Angleterre?  11  comptait  sur 
la  France,  et  il  y envoya  (j  ambassadeurs  en  1787, 
3 par  terre  et  3 par  mer  : ce*  derniers  furent  les 
seuls  qui  arrivèrent  à leur  destination.  Ils  occupè- 
rent un  moment  la  curiosité  française  , eurent  nno 
audieuce  publique  de  Louis  XVI  (17S8)  ; mats  ils 
avaient  choisi  un  temps  peu  favorable  pour  deman- 
der l'appui  de  ce  malheureux  prince.  Ils  ne  rap- 
portèrent dans  leur  pays  qu’un  nouveau  traité  d’al- 
liance , qui  ne  fut  utile  à rien  , et  un  souvenir 
exalté  de  l’étendue,  de  la  populat. , do  la  richeite 
du  royaume  qu'ils  venaient  de  parcourir.  Tippou  , 
choqué  de  leur  admiration  pour  la  France  , pour 
un  pays  de  chrétiens  , et  aigri  d’ailleurs  par  le  peu 
de  succès  de  leur  ambassade  , fit  périr  deux  de  ect 
agens  , qui  n’étaient  point  coupables  envers  lai  ni 
envers  leur  nation.  Birutôt  le  despote  asiatique 
donna  le  signal  d’une  nouvelle  guerre  (1789)  , en 
clevant  des  prétentions  sur  les  forts  de  Locliin  , 
d’Akkotah  et  de  Cranganor,  situé*  dans  les  états 
d’un  de  ses  vassaux,  mais  possédés  alors  par  les 
Hollandais.  Ceux-ci , pour  sauver  Cocfain  , vendi- 
rent leurs  deux  autres  établissemens  au  radjah  de 
Travancore,  sur  lequel  tomba  aussitôt  la  rongea  ace 
du  nabad  de  Maïssour;  mais  les  Anglais  se  décla- 
rèrent avec  empressement  pour  le  radjah  contre 
l’ambitieux  nabad.  Deux  campagnes  eurent  lien,  eu 
1790  et  1791,  sans  résultat  décisif , malgré  les  ef- 
forts de  lord  Corn  wa lis  et  de  sir  John  Abercromby, 
qui  commandaient  chacun  une  armée.  En  1792  , 
s’ouvrit  une  troisième  campagne  , dans  laquelle 
Tippou  eut  à lutter,  non  plus  contre  les  Anglais 
seuls  , mais  encore  contre  les  forces  réunies  des 
Maltraites  et  du  Nissra  ; car  sa  faute  capitale  on  soa 
malheur  fut  de  n’avoir  jamais  su  intéresser  à sa 
cause  les  princes  scs  voisins,  qui,  comme  lui- 
même  , devaient  redouter  l’accroissement  de  la 
puissance  britannique.  Il  vit  tomber  au  pouvoir  de 
ses  ennemis  plusieurs  places,  entre  autres  la  forte- 
resse de  Saveudroug , ou  le  Rocher  de  la  Mort,  qui 
passait  pour  imprenable , fut  contraint  de  se  ren- 
fermer dans  Seringapatnam  , sa  capitalo  , et  bientôt 
après  de  consentir  à un  traité  qui  lui  arrachait  la 
moitié  de  ses  étals , une  somme  considérable  à tii. 
d’indemnité,  et  deux  de  ses  fils,  pris  comme  otages 
par  les  alliés.  Ainsi  se  termina  une  guerre  entre- 
prise par  lui  témérairem.,  et  qui  lui  coûta  67  forts, 
800  pièces  d'artillerie  et  50,000  hommes.  Il  ne  fut 
désormais  pénétré  que  d’un  sentiment,  celui  de  la 
vengeance,  et  ne  s’occupa  que  de  chercher  des  en- 
nemis aux  Anglais  ; mais  , dans  son  imprudente  au- 
dace , il  concevait  encore  des  projets  que  ses  moyens 
ne  lui  permettaient  point  d’exécuter.  Ainsi , quoi- 
qu’il se  vît  entouré  de  tribus  séduites  par  ses  vain- 
queurs , il  envoya  en  1797  une  ambass.  jusque  dans 
e nord  de  l’Inde,  auprès  de  Zemsn-Cbah , roi  «le 
Kaboul , pour  l’engagpr  dans  une  alliance  doot  le 
but  gigajjtesq.  devait  ûire  de  chasser  les  Européens 
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<Je  l’Indoustan,  d’y  anéantir  la  religion  des  Brah- 
mes  , et  de  rétablir  l’antique  splendeur  du  trône  de 
Delhy,  en  y plaçant  un  autre  prince  de  la  famille 
de  Tamcrlan  . et  en  l'affranchissant  du  joug  hon- 
teux des  infidèles.  On  pense  bien  que  le  roi  de  Ka- 
boul n’entra  pas  dans  toutes  ces  idées.  Après  avoir 
échoué  de  ce  côté  , Tippou  envoya  secrétera,  deux 
ambassadeurs  à l’Ile-de-  France,  pour  y proposer 
une  alliance  avec  le  gouvernement  français  et  de- 
mander des  troupos  (1797-98).  H reçut  en  effet  un 
renfort  d’un  peu  moins  de  100  hommes , aventu- 
riers ou  gens  ruinés  pour  la  plupart , sans  principes 
et  sans  éducation , qui  ne  lui  rendirent  d’autre  ser- 
vice que  d'organiser  dans  set  états  une  parodie  des 
scènes  triviales  et  ridicules  de  notre  grande  révolu- 
tion , parodie  mêlée  de  bravades  patriotiques  , 
dont  les  Anglais  profilèrent , comme  d’un  prétexte 
vivement  attendu,  pour  recommencer  la  guerre, 
et  écraser  d’un  dernier  coup  le  citoyen-prince  Tip- 
pou-le-l  ictorieux  , l’allié , l’ami  de  la  république 
française , sa  cousine- germaine  : c’étaient  les  tit. 
grotesques  dont  le  despote  indien  avait  été  affublé 
par  le  club  des  jacobins  de  Seringapatnam.  Le  mar- 
uis  de  Wellesley,  gouverneur-général  de  l’Inde  , 
t marcher  deux  armées  , sous  les  ordres  des  géné- 
raux Harris  et  Stuart , contre  le  cahad  de  Malstour, 
qui  fut  battu  deux  fois  de  suite  à Sidasir  et  à Mala- 
véli , et  se  vil  forcé  de  s’enfermer  dans  sa  capitale , 
où  il  périt,  après  un  vigoureuse  défense,  le  l\  mai 
1799.  Il  était  âgé  de  5o  ans  , et  en  avait  régné  16  et 
demi.  Avec  lui  s'anéantit  la  souveraineté  éphém.  que 
llaïder-Aly,  avait  fondée , cet  empire  de  Maissour , 
comme  on  a bien  voulu  l’appeler , dont  la  plus  gr. 
étendue  ne  surpassa  jamais  de  beauc.la  moitié  delà 
France.  En  général , on  a mis  beaucoup  d'exagéra- 
tion dans  tous  les  récits  qui  se  rapportaient  à Tip- 
pou -Saheb  ; cela  tenait  peut  - être  â la  haine  que 
croyait  devoir  nourrir  tout  bon  Français  contre 
l'Angleterre  ; mais  il  n’aurait  point  fallu  que  cela 
empêchât  devoir  la  vérité.  Or,  c’est  pour  nous  une 
chose  démontrée  , que  le  fils  d’Haïder  n’était  point 
un  homme  â lutter  avec  avantage  contre  la  fortune 
anglaise  dans  l’Inde.  Il  était  brave , ambitieux  jus- 
qu’au délire , présomptueux  et  imprudent  : quel 
succès  pouvait-il  espérer,  ayant  affaire  à une  so- 
ciété de  marchands  rusés  et  patiens,  qui  ne  com- 
battaient que  pour  établir  des  comptoirs  , et  inscri- 
vaient, pour  ainsi  dire  , leurs  victoires  et  leurs  re- 
vers sur  un  registre  de  recette  et  de  dépense?  On 
trouvera  beaucoup  de  détails  sur  le  nabad  de  Maïs- 
sour  , mais  non  pas  toujours  des  vues  saines  et  des 
jugemens  impartiaux,  dans  les  ouvrages  suivans  : 
Histoire  des  progrès  et  de  ta  chute  de  l’empire  de 
Mysore  sous  les  règnes  d’ H aider- Aly  et  de  Ttppoo- 
Saib  , avec  cartes , portraits  et  plans , Paris,  1801, 
2 V.  in-8  ; Relation  de  la  guerre  avec  Tippoo-Sul 
thon  , depuis  le  commencement  des  hostilités  dans 
les  lignes  de  Travancore  , en  décembre  1789,  jus- 
qu’à la  paix  de  Seringapatnam  , en  février  1792  , 
par  Roderick  Mackensie , Calcula,  1798,  2 vol. 
in-8  ; Histoire  de  la  campagne  qui  termina  la 
guerre  avec  Tippoo-Sulthan-Behadour , par  le  ma- 
jor Dirom  , Londres  , 179.8  , grand  in-4  , fig.;  His- 
toire des  opérations  de  l’armée  commandée  par  le 
général  George  Harris , et  du  siège  de  Se.ringapat- 
nam , par  Alex.  Beatson , Londres,  1800.  grand 
in-4 1 fig-i  Lettres  choisies  de  Tippoo-Sullhan  à di- 
vers fonctionnaires  publies  , commandant  nuht. , 
gouverneurs , agent  dtplomaliq.  et  commerciaux , 
etc.,  mises  en  ordre  et  irad.  en  angl.  par  W.  Kirk- 
pitrick,  avec  des  notes  et  fac-similé  , Lundi  es, 
i8tr  , in-4-  Parmi  les  ouvrages  d'imagination  dont 
la  vie  poétique  de  Tippou  a fait  les  frais , nous  ne 
citerons  qu’une  tragédie  , par  M.  de  Jouy,  repré- 
sentée sur  le  Théâtre-Français  en  1812,  imprimée 
la  même  année,  et  précéd.  d’une  notice  et  du  por- 
trait du  prince  indien. 

TIQUET  (Marik-Angéliq.  CAR  LIER,  dame), 
a obtenu  une  triste  célébrité  par  scs  tentatives  réi- 


térées pour  faire  assassiner  son  mari.  Née  à Mctt  eü 
1687,  elle  perdit  son  père  à l’âge  de  l5  ans,  et  dè- 
meura  maitressc  d'une  fortune  considérable  , dont 
les  avantages  précieux  étaient  réunis  en  elle  à tous 
les  charmes  de  l’esprit  et  de  la  beauté.  Elle  fut  sa- 
crifiée cependant  à un  homme  déjà  vieux,  Tiquet, 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Elle  ne  larda  pas 
à ressentir  pour  lui  une  forte  aversion  , sollicita 
une  séparation  , obtint  seulement  l’administration 
de  ses  Liens,  et  fut  obligée  de  demeurer  avec  un 
mari  de  jour  en  jour  plus  odieux.  Elle  chercha 
alors  à s’en  débarrasser  par  un  assassinat.  La  der- 
nière de  scs  tentatives  la  fit  appeler  en  justice,  et , 
quoiqu’il  n’y  eût  pas  de  preuves  suffisantes  contre 
elle  pour  celte  fois  , l’instruction  du  procès  montra 
qu’elle  avait  déjà  , dans  d’autres  circonstances  , es- 
sayé de  commettre  le  merno  crime.  Le  Châtelet 
ayant  prononcé  contre  elle  une  sentence  de  m.  con- 
firmée par  le  parlement , la  dame  Tiquet  périt  sur 
l'échafaud  , à l’âge  de  4*  ans,  en  1699.  Gastaud  , 
alors  avocat,  publia  V Oraison  funèbre  de  rnad.  Ti - 
quel , dont  le  P.  Chauchemer  publia  la  criliq.  Ces 
pièces  ont  été  recueillies  en  un  vol.  in-8.  On  lea 
trouve  aussi  dans  les  Causes  célèb.,  iv,  A3,  v.  485. 

TIRABOSCUI  (Jérôme),  jésuite  et  littérateur 
italien  , né  à Bergame  en  1781 , m.  en  1^94  à Mo- 
dène,  décoré  des  titres  de  chevalier  et  de  conseil- 
ler du  duc  de  cette  ville , a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  : vetera 
Humiliulorum  Monument  a,  annotationibus  ac  dis - 
sertationibus  prodromis  illustrata , Milan,  1766, 
3 vol.  in-4  • Bibliotheca  madenese , 5 vol.  in>4,  sui- 
vis d'un  6e  vol.  , intitule  Notizie  di  pillori , seul - 
tort , incisori  ed  architetti  modenesi , con  un’  Ap- 
pendice de’  professori  di  mnsica  , ib.,  1786,  in  4, 
etc.  Tiraboschi  s’est  immortalisé  surtout  par  sou 
histoire  de  la  littérature  italienne,  Storia  delta  tel - 
teralura  Ualiana , Modène.  1772-82,  i3  v.  in*4  ; 
ibid.,  1787-93  , 16  vol.  in-4  i F lorencc  , l8o5-ia, 
20  v.  in-8,  etc.  Cet  ouvrage  a été  abrégé  en  franç. 
par  Landi , Berne  , 1784  , 6 vol.  in  8 , et  ce  résumé 
a été  traduit  en  italien  par  G.-A.  M.  (le  père  Mos- 
cliini),  Venise,  i8ot  , 5 vol.  in-8-  Il  y en  a nu  au- 
tre abrégé,  en  italien,  de  l’abbé  Zannoni , ibid., 
1800,  8 vol.  in-8.  M.  Matthias  a publié  séparément 
la  partie  relative  à la  poésie  italienne  sous  ce  titrer 
Istoria  delta  poesta  Ualiana  , Londres  , l8o3 , 3 v. 
in- 12.  Jagemann  a reproduit  , en  allemand  , tout 
ce  qui  a rapport  aux  arts  , Leipsig,  1777,  5 v.  in-8. 

URAQUEAU  (André),  juriscons.,  ne  à Fonte- 
nai-le-Conile  vers  1480,  mort  en  i5W,  fut  sur- 
nommé , pour  «on  vaste  savoir , le  Parron  de  son 
siècle.  Il  occupa  long-temps  la  charge  de  sénéchal 
dans  sa  ville  natale  , fut  nommé  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  par  le  vœu  unanime  de  celte 
compagnie,  sans  avoir  rien  sollicité,  passa  en  ifiûi 
au  parlement  de  Paris , où , par  une  distinction 
sans  exemple,  il  fut  admis  à la  grand-chambre, 
sans  débuter  par  les  enquêtes  ; enfin  il  fut  employé 
utilement  dans  plusieurs  affaires  importantes  par 
François  l«r  cl  Henri  II.  Citoyeo  aussi  mile  que 
magistrat  éclairé  , il  donna  à l’état  3o  enfaos  selon 
les  uns  , 20  suivans  les  autres,  i5  d’après  une  opi- 
nion plus  vraisemblable.  Dans  ses  nombreux,  ou- 
vrages, publiés  par  son  fils  Michel  en  5 vol.  in-f.  t 
Paris  , i5;4  , on  distingue  : de  Legibus  connubiali - 
bus  et  de  Opère  maritah  ; de  Judicio  in  rebus  exi- 
guis  ; de  P mai  s legum  ; de  Nobilitate  et  Jure  pri - 
mogenitorum. 

11HIUA1E,  prince  arsacide,  neveu  de  Phra- 
liales  V , fut  nommé  par  iihèie  pour  succéder  à 
cet  infortuné  prince  sur  le  trône  de  l’Arménie  , et 
y fut  installé  par  Vilellius  , alors  préfet  de  Syrie, 
tandis  qu’Artahan  , roi  des  Partîtes,  était  réduit  à 
fuir  pour  échapper  à la  vengeance  de  l'empereur. 
Mais  Vilellius  ne  se  fut  pas  plus  tôt  retiré  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  qu’Arlaban  , rap- 
pelé par  les  Partîtes  , promptement  désabusés  do 
l’espwic  qu’il»  avaient  mis  eu  TiritUU,  vint  r en ver- 
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1er  le  pouvoir  éphémère  3e  ce  pnnce , qui  prit  la 
fuile  moi  combattre,  et  perdit  ainsi  une  couronne 
qu’il  o’élait  pas  digne  de  porter  (36 ans  av.  J. -G.): 
aussi  ne  l'a  t-on  pas  compris  parmi  les  rois  paribcs, 

TIRIDATE  i«r,  roi  d^Arménie  , avait  conquis  ce 
pavs  sur  Rhadamiste  avec  les  secours  du  roi  des 
Rarihes  Vologcse,son  frère.  Ce  dernier,  le  croyant 
suffisamment  affermi , remmena  ses  armées,  et  tout 
aussitôt  Rhadamiste  vint  reprendre  le  trône , d'où 
sa  cruauté  le  fit  chasser.  Tiridate  eut  à soutenir 
long-temps  les  efforts  que  fit  son  compétiteur  pour 
ressaisir  l’autorité.  Il  demeura  vainqueur;  mais 
Corbulon  ayant  été  envoyé  de  Rome  pour  rétablir 
en  sa  place  Tigrane  VI,  il  ne  fut  pas  aussi  heureux 
dans  cette  nouvelle  lutte.  Réduit  à chercher  un 
asile  en  Médie  , il  ne  réussit  enfin  è rester  maître 
de  la  couronne  qu'après  avoir  consenti  è la  venir 
recevoir  dans  Rome  des  mains  de  Néron.  Tiridate 
mourut  vers  l’an  ?3  , après  avoir  occupé  1 1 ans  le 
trône.  Tacite  et  Dion  nous  ont  transmis  des  détails 
sur  le  voyage  de  Tiridate  et  1a  réception  que  lui  fit 
Héron  en  Italie.  Ce  fut  en  l'honneur  do  ce  méchant 
rince  , dont  il  avait  reçu  des  sommes  considéra- 
is pour  prix  de  ses  flatteries,  que  Tiridate  chan- 
gea le  nom  de  sa  capitale , Artaxate,  en  celui  de 
JY «roné*.  — Tibidate  II , fils  de  Khosrou  , était 
encore  enfant  lorsque  son  père  fut  assassiné  (a3l), 
et  l’Arménie  occupée  par  Ardeschir.  Conduit  è 
Rome  par  Ardavasl-Mantagouni , prince  de  sa  mai- 
son, il  y reput  une  éducation  conforme  è son  rang, 
et  finit  par  se  concilier  à un  tel  point  l’estime  du 
maître  de  l’empire,  qu’on  lui  donna  une  armée 
pour  reconquérir  le  trône  de  ses  pères.  Il  s'y  assit 
presque  sans  obstacle  en  l'an  *5g.  après  avoir  chassé 
les  Persans  , qu’il  poursuivit  fort  au-delà  des  fron- 
tières de  l’Arménie.  Ardavaat  recueillit  alqrs  le 
fruit  de  ses  bons  offices  , et  devint  comme  le  con- 
nétable du  jeune  roi , qui  lui  conféra  le  lit.  de  sba- 
rttbtrd  Se  reposant  d’une  partie  du  soin  du  gou- 
vernement sur  ce  fidèle  serviteur , Tiridate , qui 
continuait  d’entretenir  des  relations  d’amitié  avec 
les  principaux  personnages  de  Rome,  fit  en  cette 
ville  un  voyage  pendant  lequel  les  Persans  envahi- 
rent plusieurs  provinces  de  l’Arménie.  A cette  nou- 
velle il  accourt,  et,  secondé  per  les  légions  de 
Syrie  , fond  sur  les  Persans , tes  taille  en  pièces  . et 
reste  msltred’un  immense  butin.  La  perte  d'Arda- 
vais  mêla  toutefois  le  deuil  à ce  triomphe.  Tiridate 
continua  de  régner  avec  gloire  , et  à sa  mort , sur- 
venue en  3 1 4 ->  aPré*  66  ans  de  règne , il  avait  reçu 
des  peuples  le  surnom  de  Grand.  Ce  prince  , long 
temps  l’adversaire  du  christianisme  , avait  fini  par 
recevoir  le  baptême  des  mains  de  St  Grégoire  vers 
l'eu  VJ 5.  Sou  exemple  fut  imité  par  les  grands  ; 
mais  le  peuple  ne  renonça  que  difficilement  à ses 
anciennes  croyances,  bien  que  des  églises  et  des 
monastères  eussent  été  de  bonne  heure  fondés  dans 
toutes  les  provinces.  Tiridate  11  eut  pour  suecess. 
son  fils  Khosrou  II. 

T1R1N  (Jacques)  , jésuite  et  théologien  , né  en 
l58o  à Anvers , où  il  mourut  en  l636,  après  s'étre 
distingue  par  son  sèle  dans  la  mission  de  Hollande, 
a laissé  : Commentant  in  Fétus  et  Nov.  Testamen- 
tum , Anvers  , t63a  , 3 vol.  in  » folio  ; ibid.,  i656  , 
Si  vol.  in-foi. 

TIRON  (Tullius  Tmo),  affranchi  de  Cicéron  , 
dont  il  avait  été  successivement  le  secrétaire , puis 
l’intendant,  contribua  beaucoup  à perfectionner 
che*  les  Romains  la  tachjrgraphie  ou  l’art  d’écrire 
aussi  vite  que  la  parole;  mais  ce  n’est  pas  le  seul 
titre  qu’il  ail  au  souvenir  de  la  postérité  : le  soin 
qu’il  a pris  de  nous  conserver  les  lettre»  de  son 
maître,  l’estime  qu’avait  pour  lui  ce  maître  seraient 
encore  au  besoin  de  puissantes  recommandations. 
On  sait  d’ailleurs  qu’il  avait  composé  une  vie  do 
l’orateur  romain,  le  recueil  de  ses  bons  mots  (joe i), 
en  3 tiv.,  et  quelques  autres  ouvrages.  Les  notes  ou 
signes  tachygraphiqua*  de  Tiron,  ainsi  que  celles 
de  Sénèque , eut  été  exposées  avec  des  explications 


par  Gruler  dans  le  Corpus  ittfcripi,  U alphabet  le 
plus  complet  qu’on  ait  des  notes  tironieonea  est  dû 
aux  recherches  du  savant  Mabillon , qui  eu  a formé 
la  56*  planche  de  son  Traité  de  diplomatique.  La 
sténographie  , si  utilem.  employée  aujourd'hui  , est 
un  dérivé  de  la  tachygraphie  des  anciens. 

T1ROU  (N.),  compilateur,  né  en  Flandre,  a pu- 
blié le  premier  une  Histoire  de  Lille  et  de$a  ckâ- 
tellenie  , ijîo  , in-ta  Elle  est  curieuse  et  intéres- 
sante, quoiqu’elle  soit  écrite  d‘un  style  peu  chiné, 
et  que  l’on  y trouve  des  traditions  fabuleuses  adop- 
tées sans  examen. 

TISCHBEIN  (Jean-Antoine)  , peintre,  né  à 
Haina,  daus  le  pays  de  Hc*ae  e en  i y 20 1 mort  en 
1784  à Hambourg,  où  il  avait  établi  une  école  <1* 
dessin  , a publié  en  allemand  : Instructions  pour 
apprendre  la  peinture  par  principes  , Hambourg, 
177t.  in-8.  — Tischbein  (Jean-Henri),  peintre  du 
landgrave  de  Hesse-Cassei , frère  puîné  du  précé- 
dent , né  en  1722  à Haina , dans  le  pays  de  Hesse , 
mort  è Castel  en  1789,  fut  d’abord  placé  cbes  un 
mauvais  peintre  en  tapisserie  , et  exposa  à la  foire 
de  Francfort  un  tapis  qui  lui  concilia  l’estime  et  lui 
obtint  la  protection  du  comte  de  Stadios.  Grâce  à 
ce  seigneur  généreux , il  put  se  rendre  en  France, 
où  il  étudia  5 ans  sous  Vanloo,  et  visiter  les  écoles 
et  les  aotiquités  de  Florence,  de  Bologne,  de  Rome 
et  surtout  de  Venise  , où  il  profita  lieanconp  des  le- 
çons de  Piavetta.  A san  retour  en  Allemagne , il  fut 
nommé  peintre  de  Guillaume  VUJ  , landgrave  de 
Hesse  Cause!  , puis  directeur  de  l'académie  de  pein- 
ture et  d’architecture  fondée  en  1776 , enfin  pro- 
fesseur de  peintureau  college Carotm.  C’est  là  qu’il 
dégoûta  ses  nombreux  élèves  de  la  manière  obscure 
de  Rembrandt , pour  leur  faire  étudier  la  nature  et 
cet  heureux  mélange  de  couleurs  qui  caractérise 
l’ecole  vénitienne,  et  fonda  une  écolv  qui  s’est  ré- 
pandue eu  Italie.  On  peut  lui  reprocher  toutefois 
d’avoir  donné  dans  l’excès  contraireà  celai  de  Rem- 
brandt, et  d’avoir  mis  dans  ses  tableaux  un  coloris 
trop  vif.  Il  s’est  exercé  principalement  sur  des  ob- 
jets mythologiques,  et  s’il  a traité  aussi  les  Aventu- 
res d’Antoine  et  de  Cléopâtre,  et  quelquefois  des 
sujets  de  i'Histoire-Saiete  et  de  l’ancieone  histoire 
d’Allemagne,  il  y a donnai  son  tmagioattoe  la  li- 
berté dont  on  use  dansées  çwutuvesàe  la  table.  — 
Tiscubkin  (Je.in-Heo ri  Conrad),  peintre  èc  paysage 
et  d’histoire  naturelle,  neveu  du  précédent,  né  b 
Haina  en  17^2 , mort  à Casse!  en  1808  , s'exerça 
aussi  dans  la  gravure  A l’eau  - forte  al  sur  le  bois  , 
et  publia  : Truité  élémentaire  de  ta  grav.  à l'eau- 
forte  , avec  84  feuilles  Je  grav. , tirées  selon  cette 
méthode  , Casse!  , 1790,  in-folio  (rn  allemand)  <— 
Tischbein  (Jean-Henri-Guilbunie),  peintre  d’bis- 
toire,  frère  du  précédent , né  en  1751  , travailla  à 
Hambourg,  en  noltaude,  à Hanovre,  à Berlin, 
visita  Rome  et  Naples,  où  il  fut  nommé  directeur 
de  l’académie  de  peinture.  On  a de  lui  : Têtes  de 
différent  animaux  dessinés  d'après  nature,  Na- 
ples , 1796  , io-fol.;  Collection  of  engravings  from 
antique  vases  , Naples  , 1791,  4 vol.  in-Joito  , dont 
on  a publié  la  copie  en  France  sous  ce  til.  : Becueii 
de  gravttres  d’après  des  vases  antiques,  etc  , Pa- 
ris, l8o3-l8o6 , 4v.  contenant  5t^0  gravures;  Ho- 
mère dessine  par  Tischbein,  d’après  des  antiques 
expliqués  par  Heyne  (en  allemand)  , Goetlingu*  , 
1801  à 1804  , publié  en  France  sous  ce  Utre  : Figu- 
res d’Homère  , dessinées  d'après  l’antique  par 
H.-Quilt.  Tischbein,  etc.,  Metx,  t.  I,  1801,  t.  a, 
1802.—  Tischbein  (Jean-Frédéric-Augusle),  pein- 
tre de  portraits,  frère  du  précédent , né  à Maes- 
tricht  en  ij5o,  mort  à Heidelberg  en  r8ta,  fré- 
quenta pendant  7 ans  les  écoles  de  France  et  d’Ita- 
lie, fut  Dommé  à son  retour  peintre  de  la  cour  du 
prince  de  Waldeclc , avec  le  titre  de  conseiller,  et, 
en  1800,  profess.  et  directeur  de  l’école  des  beaux- 
arts  à Leipsig.  On  a de  lui  des  portraits  qui  août 
très-recherchés. 

XJLSIAS  , orateur , né  en  Sicile , auquel  Arittolo 
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et  Cicéron  attribuent  l’honneur  d’avoir  le  premier 
fixe'  des  fègles  pour  l’éloquener , florusait  vera  l’an 
4o6  a*.  J.-C.  Il  accompagna  Georgias  Léonlin,  aon 
élève,  dan*  une  ambassade  à Athènes,  et  eut  la 
gloire  de  donner  dea  leçons  à Isocrate. 

T1SIÜS.  V Thvsius. 

T1SSAPHERNES , satrape  de  Perse,  comman- 
dait pour  Artaxercca  Mnémon  un  corps  de  troupes 
à la  célèbre  bataille  de  Cunaxa.  Pour  récompense 
d’autres  services  qu’il  rendit  à ce  prince,  noiamm. 
en  lui  livrant  1rs  chefs  grecs  qu’il  avait  attirés  dans 
un  piège  (y.  ClÉarqüE) , il  en  obtint  la  main  de  sa 
fille  avec  le  gouv.  des  provinces  qui  avaient  obéi  au 
jeune  Cyrus  av.  sa  révolte.  Mais  un  échec  que  Tis- 
Saphrrnes  essuya  contre  tes  Lacédémoniens  offrit  à 
la  reine  Parysalis,  qui  lui  imputait  la  mort  de  sou 
fils  Cyrus  , une  occasion  de  le  perdre  auprès  d’Ar- 
taxrrrès  , et  il  fut  assassiné  par  ses  ordres  à Colosse 
en  Phrygie. 

TISSARD  (Franç.)  , sav.  prof.,  né  i Amhoiae  , 
m.  en  t5o8  , est  le  prem.  qui  ait  fait  imprimer  en 
France  des  livres  grecs  et  hébreux,  parmi  lesquels 
on  remarque  une  grammaire  hébraïque  dédire  an 
jeune  duc  de  Valois,  depuis  François  I**,  l5o8, 
sn-4-  — TlSSARD  (Pierre),  prêtre  de  l’Oratoire  , né 
en  1666  à Paris , où  il  m.  en  1 -,[\0 , a pub.  i T roy es, 
conjointement  avec  son  confrère  Vinot , un  petit 
recueil  de  Fables  choisies  de  La  Fontaine,  trad.  en 
vers  lat.  , réimp.  à Anvers  (Rouen),  «"38,  in-12 
TISSER  AN  (Jt.AN),  cordelier  de  Paris,  te  dis- 
tingua , vers  la  fin  du  i5*  S. , par  ses  prédications , 
et  fonda  pour  les  filles  de  mauvaise  vie , en  t4<>4  « 
une  maison  de  refuge  sous  l’invocation  de  Stc  Ma- 
deleine , qui  ne  tarda  pas  à être  remplie  , grâce  aux 
nomhrcu<cs  conversions  qu’il  ope'ra. 

TÎSSET  (François- Ba rnabk)  , mort  à Paris  le 
29  juin  1814  , » lage  de  55  ans  , est  aut.  des  ouv. 
suiv.  : Fie  privée  du  général  Bonaparte , Paris  , 
an  IV,  in-8(ce  liv.  fut  mis  à l’index  à Vienne); 
Belation  exacte  et  véritable  de  tout  ce  qui  vient  de 
se  passer  à Borne , et  découverte  d'un  grand  ou- 
vrage suis  à P index  à Bortie  par  le  pape  et  les  in- 
quisiteurs, contenant  les  noms  et  portraits,  d'après 
nature  , des  prêtres  nobles  et  agioteurs  de  France 
et  d'Europe  , an  IV  , in-8  de  3a  pag.  ; Abrégé  des 
principaux  évënemens  de  la  Vie  de  J.-C. , ou  Pot- 
Pourri  sacré  à l’usage  des  fidèles  croyons  , ama- 
teurs du  Nouveau-Testament , mess  dor  , an  rv  , 
in-8  de  32  pag-;  Tissel  au  citoyen  politique  Fouché 
de  Mantes,  in-8,  an  vu;  Fie  politique  et  privée 
des  sept  ministres  de  la  république  (Sclterer,  Lam 
brrcht  , Talleyrand  , Le  Tourncux,  Doodeau  , Ra 
tnel , Pleville) , in-8  de  8 pag.;  Vie  privée  de 
Pierre-  Gaspard  Chaumelle  , ait  Anaxagoras  , ex- 
procureur de  la  commune  de  Paris  , traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  avec  plusieurs  de  ses  com- 

( lices  , présentée  aux  sans-culottes , an  il , in-8  de 
pag.,  et  beaucoup  d’autres  opuscules 
TISS1ER  (le  P.  Bertrand),  religieux  de  la  con- 
grégation de  Clteaux,  introduisit  en  1664  la  ré- 
forme dans  l’abbaye  de  BoDnefootaine , diocèse  de 
Reims,  dont  il  était  prieur,  et  m.  vers  1670  On 
lui  doit  la  publication  du  recueil  intil.  : Bibhoth. 
patrum  cistercensium , etc  , Bunnclbniaine  , 1660- 
69 , 8 t.  en  4 vol.  in-folM  très  rare  , et  qui  se  trouve 
pourtant  à la  Bihliolh.  du  Roi  à Paris. 

TISSOT  (Jean-Maurice)  , rnathem. , né  à Pon- 
tarlier  dans  le  t6c  S.,  m.  vers  t65o,  2e  présid.  de 
la  cbamb.  des  comptes  de  Dole  , avait  servi  avec 
distinction  en  Italie  sous  le  duc  de  Longueville  , à 
l’armée  du  roi  d’Espague  , eu  Flandre  et  dans  le 
comté  de  Bourgogne  ,iors  de  l’invasion  de  cette 
province  par  les  Franç.  en  1 636.  On  lui  doit, entre 
autres  ouv. , la  carte  du  comte  de  Bourgogne  , en 
4 feuillets,  1642,  reproduite  plus,  fois  avec  des 
corrections,  noiamm.  en  1675.  — Tissot  (Simon- 
André),  méd.,  ne  à Grancy,  dans  le  pays  de  Vaud, 
en  1728  , étudia  la  médec.  à Montpellier,  cl  vint  se 
fixer  à Lausanne,  où  il  se  fil  connaître  par  une  nou- 


velle manière  de  traiter  la  pelite-vérole.  Il  oublia 
tuccessivrm.  div.  écrits  estimables  qui  lui  valurent 
une  pension  de  la  républiq.  de  Genève,  une  mé- 
daille de  la  rhamb.  de  santé  du  canton  de  Berne  , 
la  chaire  de  médec.  du  collège  de  Lausanne  ,1e  lit. 
de  mfmb.  de  la  société  royale  de  Londres  elles  of- 
’rcs  les  plus  honorables  de  la  part  des  rois  de  Po- 
ogne  et  d’Angleterre.  Il  les  refuse  ; mais,  en  1780, 
il  accepta  de  Joseph  II  une  chaire  à l’uniY.  de  Pa- 
vie,  où  il  ne  fut  pas  d’abord  apprécié  comme  il  de- 
vait l’être.  Il  fallut  une  épidémie , dont  les  ravages 
se  répandirent  sur  la  Lombardie  , pour  prouver  U 
sagesse  de  ta  méthode  et  son  expérience  consom- 
mée ; l’enlbousiatmc  pour  Tissot  fut  dès- lors  porté 
au  comble  , et  on  grava  meme  en  son  honneur  , sur 


e portique  des  écoles,  uie  inscription  commençant 
»ar  ce»  mots  : Jmmortnfi  praceptori,  etc.  Après  3 
ans  de  professorat,  il  revint  à Lausanne  , où  il  put 
jouir  encore  quelques  années  de  sa  gloire.  C’est  là 
qu’il  m.,  le  t3  juin  1797  On  a un  Becuetl  de  «es  ou- 
vrages, latins  et  français  , publié  par  lui-même , 
Paris,  1769  et  années  suiv.,  10  vol.  in-!2;  et  une 
édit,  de  tes  Œuvres  choisies  , Paris  , 1809 . 8 vol. 
in-8  , avec  des  notes  du  Dr  Halle.  Le  plus  répandu, 
comme  le  plus  célèb.  de  ses  ouv.,  est  son  Tentamen 
de  morbis  « manw/wf  ratios*  er/ù.  Lonvain,  1760, 
qui  parut  en  français  , dans  le  même  temps,  w»« 
le  lit.  de  f Onanisme , ou  Dissertation,  etc.  Lee 
principaux  ouv.  de  Tissot  nous  ont  paru  être  sage- 
ment appréciés  par  M.  le  baron  Desgrneltes  dans  la 
notice  qu’il  lui  a consacrée  au  t.  7,  p.  34«  . ùe  la 
Biogr  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales i 
on  y trouve  aussi  le  catalogue  détaillé  des  produc* 
lions  de  ce  médecin  célèb.  — Tissot  (Clément- 
Joscph) , méd..  parent  du  précéd. , né  i Ornant  en 
1750,  m.  en  1826,  vice- président  de  la  société  de 
médecine-pratique  de  Paris,  fut,  pendant  près  de 
20  ans  , chir  dans  plus,  corps  d’armée  où  dans  les 
hôpitaux  militaires;  il  porta  du  secours  , en  1806» 
aux  pritonn.  autrichiens  cantonnés  dans  laSouahe» 
qui  souffraient  d’une  dyttenlerie  épidémique , et 
reçut  de  l’archiduc  Charles,  pour  prix  de  aon  aèle, 
une  lettre  flatteuse  avec  un  riche  présent  et  le  di- 
plôme de  memb.  honoraire  de  l’acad.  de  médec.  et 
de  chirurgie  de  Vienne.  11  eut  le  tit.  «le  médecin- 
consultant  du  duc  d’Orléans  actuel.  On  remarque 
de  lui  : Gymnastique  medicale  , Paris,  1781 , in-12; 
des  Observations  sur  les  causes  des  épidémies  dont 
les  hôpitaux  militaires , et  des  Becherches  topo- 
graphiques , insérées  dans  le  l5*  vol.  des  Mémoires 
de  médecine  militaire,  on  déc.  1824*  — Alexand.- 
Patcal  Tissot,  magistrat  et  littéral.,  de  la  même 
famille  , né  en  1782  à Mornai  (dép.  de  Vaucluse), 
mort  à Paris  des  suites  d’une  fièvre  cérébrale  le 
27  mai  l823  , était  memb.  de  la  société  académiq. 
dr»  sciences  de  Paris,  de  l’athénée  de  Vaucluse , 
etc.,  et  avait  occupé  l’emploi  de  chef  de  bureau  an 
ministère  des  cultes.  Outre  div.  ouv.  laissés  MSs. 
ou  imparfaits,  et  des  articles  fournis  aux  Tablettes 
univ  (t.  wv),  recueil  alors  dirigé  par  M.  Gourîet , 
on  doit  à Al.-P.  Tissot  (d’après  le  témoignage  d« 
M.  Thichaut  de  Berneaud  , son  ami , dans  le  Dis- 
cours prononcé  sur  sa  tombe , qu’il  a livré  à l’im- 
pression , Paris , Lebel , i8*3  , in-8  de  8 p.)  : Code 
et  Nouvelles  de  Justinien  , Nouv.  de  l’emp.  Leon  , 
fragm.  de  Caïus . d’Ulpien  et  de  Paul , trad.  nniq. 
faite  sur  l’édit,  d’ El  sévir,  revue  par  D.  Godefroy , 
Melx  et  Paris  , 1807-10,  4 vol.  in*4 , ou  18  volut». 
in-12,  faisant  partie  d’une  collect.  intit.  Corps  de 
droit  romain  en  lat.  et  en  franç.  , 14  vol.  in  4 ou 
68  vol.  in-12;  le  Trésor  de  l’ancienne  jurisprud. 
romaine  , etc.  (avec  A. -G.  Dauhcnfon)  , Mets  , 
181 1 , in-4  » Manuel  du  négociant , Paris,  1808 , 
in  4 , elc. 

TITE  , disciple  de  St  Paul , né  de  parens  ido- 
lâtres , devint , après  sa  conversion  , le  compagnon 
fidèle  de  ce  grand  apôlre.  L’an  5t  de  J.-C. , il  as- 
sista avec  lui  au  concile  tenu  à Jérusalem  sur  les 
observances  légales,  11  remplit  ensuite  heureuscm. 
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plus,  missions  dont  le* chargea  son  maître  ; et  celui' 
ci  l’honora  de  deux  ép(tres.  Ce  fut  principalement 
en  Crète  que  Tite  signala  son  zèle  évangélique.  Il 
guuverna  sagement  cette  e'glise,  répandit  la  lumière 
de  la  foi  dans  les  lies  voisines,  et  m.  dans  un  âge 
avancé. 

TITE-LIVE  (Titus-Livids),  célèh.  hist.  latin, 
ne  nous  est  guère  connu  que  par  ses  écrits  : l’on  a 
cependant  sur  loi  quelq,  renseignem.  que  nous  con- 
signons dans  cet  article.  Il  naquit  à Padoue , d’une 
ancienne  famille  , sous  le  consulat  de  Pisoo  et  de 
Gahinius , l'an  de  Rome  f>y5.  L’on  sait  qu’il  sé- 
journait alternaiivem.  à Rome  et  à Naples,  et  qu’a- 
près  la  mort  d’Auguste  il  retourna  à Padoue  ,on  il 
m.  à l’âge  de  ' ü ans  , la  4*  année  du  règne  de  Ti- 
bère (770  de  Rome).  Augure  l’honora  coostamm. 
de  son  amitié,  et  lui  confia  même  l’éducation  du 

i’eune  Claude  , depuis  emp.  ; mais  cette  hienveil- 
ance  du  maître  du  monde  n’altéra  point  l’impar- 
tialité de  l’historien,  qui  se  permit  de  louer  Bru- 
tus , Cassius  , et  surtout  Pompée  : il  est  vrai  aussi 
que  le  maître  du  monde  ne  sut  pas  mauvais  gré  à 
l’historien  de  cette  impartialité  , et  l’appela  quel- 
uefoisen  riant  le  Pompéien. Tite  Live s’était  exercé 
ans  plus  d’un  genre;  mais  son  principal  titre  à 
l’immortalité  est  I * Histoire  romaine  , qu’il  avait 
écrite  en  l^o  ou  1^2  liv.  , depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  l'an  de  Rome  743.  On  a lieu  de  pré- 
aumer  qu’il  mit  à composer  ce  grand  ouvrage 
tout  le  temps  qui  s’écoula  depuis  la  bataille  d’Ac- 
tium  jusqu’à  la  m.  de  Drusus , c.-à-d.  environ  2t 
ans.  Mais  il  en  produisait  en  public  de  temps  en 
temps  quelque  partie  , et  ces  publications  répan- 
dirent au  loin  sa  renommée , au  point  qu’un  Espa- 
gnol vint  exprès  de  Cadix  à Rome  pour  le  voir,  et 
s’en  retourna  aussitôt  après  avoir  eu  cet  honneur. 
On  ne  sait  pas  si  c’est  l'historien  lui-même  qui  a 
partagé  ton  ouv.  en  décades,  c.*è-d.  de  dix  en  dix 
tiv.  A l’égard  des  sommaires  qui  sont  à la  tête  de 
chacun  de  ces  liv.,  on  ne  croit  pas  devoir  les  lui  at- 
tribuer; mais  on  convient  qu’ils  ont  leur  utilité  , 
puisqu’ils  servent  à nous  faire  connaître  les  faits 
rapportés  dans  les  livres  qui  nous  manquent.  Or,  il 
®c  noua  en  est  parvenu  que  35  , dont  quelques-uns 
même  ne  sont  pas  entiers.  C’est  à div.  époques  , 
*1  par  portions,  que  ce  trésor  litt.  a été  tiré  de  la 

Soussière  des  MSs.  Plus  d’une  fois  on  a eu  l’espoir 
e le  compléter  par  «le  nouvelles  découvertes  ; mais 
cet  espoir  a été  bientôt  trompé.  Seulem.,  en  177a, 
MM.  Paul-Jacques  Bruns  cl  Giovenazzi , en  exami- 
nant un  MS.  du  Vatican  , timbré  24  , du  format 
in-8,  parvinrent  à déchiffrer  un  fragm.  du  l»v.  gi*. 
que  le  prem.  de  ces  2 sav.  fit  paraître  à Leipsig  en 
1770  , et  qui  a été  réimp.  assez  souv.  depuis  , no- 
tamment dans  l’édit,  do  Deux-Ponts,  in-8,  t.  12. 
Jean  Frcnsltémius  a eu  l’idée  de  combler  les  lacu- 
nes de  Tite-Livc  par  des  supplément,  comme  il  l’a 
fait  aussi,  maisavre  moins  de  bonheur,  pour  Quinte- 
Curce.  Ni  Frcnsltémius  ni  d’autres  ne  pourront  ja- 
mais nous  consoler  de  celte  perle  immense. On  trou- 
vera dans  plus,  historiens  une  critique  plus  sévère, 
une  abnégation  plus  absolue  des  préjugés  natio- 
naux et  une  raison  plus  impartiale  : mais  où  trou- 
vera-t-on une  narration  plus  rapide  et  plus  vive , 
un  style  plus  admirable  , qui  sache  être  simple  sans 
bassesse,  élégant  et  orné  sans  affectation  .grand  et 
aublime  sans  enflure  , nombreux  ou  serré , doux  ou 
vebément,  selon  lea  circonstances,  mais  toujours 
clair  et  parfaitem.  intelligible  ? Les  harangues  que 
ritistorien  latin  prêle  à ses  personnages  lui  ont  été 
reprochées  parles  modernes  comme  ries  bors-d’œuv. 
et  des  infidélités  ; mais  elles  sont  si  éloquentes  et  si 
belles  qu’on  les  regretterait  pour  elles-mêmes  si 
elles  venaient  à disparaître.  On  a fait  à Tile-Live 
quelques  autres  reproches  auxquels  nous  u’avons 
point  le  temps  de  nous  arrêter,  et  qui  n’ont 

1>es  nui  beaucoup  à sa  gloire.  A la  renaissance  des 
eltres  surtout , les  savait*  ne  prirent  pour  lui  d’utie 
admiration  passionnée  ; aujourd’hui  ou  Je  juge  plus 


froidement  ; mais  Vesltme  que  l’on  cous  erre  encore 
pour  lui  est  un  assez  beau  partage  , d’autant  plus 
qu’elle  est  raisonnée.  Il  nous  serait  impossible  d’é- 
numérer ici  toutes  les  éditions  dont  ce  grand  écri- 
vain a été  honoré.  Les  édit.  duTite-Live  de  Dcux- 
Ponls  ont  partagé  en  six  âges  celles  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  1469  jusqu’en  1738- 17^,  époque  où 
Drakenborch  pub.  la  sienne. Nous  nous  contenterons 
de  remarquer  que  la  plus  rare  est  celle  de  Venise  « 
t4?o,  et  parmi  les  meilleures  nous  citerons  celles 
d'Elzévir  , i634 , 3 vol.  in-t2,  et  l665 . 3 vol.  in-8  ; 
de  Doujat , ad  usum  Delphini , 1676’  et  1680 . 6 v. 
in-4;  de  Drakenborcb,  1738-46,  7 vol.  io-4  ; de 
Crévier,  1735,  6 vol.  in~4  ; de  Deux-Poots,  1784  , 
l3  vol.  in-8  ; enfin  de  M.  Lemaire,  l3  vol.  ia-8  , 
dans  sa  Collection  des  auteurs  latins.  On  pense 
bien  que  Tite- Lire  a été  traduit  dans  toutes  les 
langues.  La  plus  ancienne  version  complète  que 
nous  en  ayons  en  français  est  celle  de  Pierre  Ber- 
cheure  ou  Bercltoire  , Paris  , * 5 1 5 , 3 v.  in-fol.; 
la  meilleure  est  celle  qui , commencée  par  Ûureau 
de  La  Malle  et  achevée  par  M.  Noël , parut  à Paris, 
avec  le  texte  en  regard  , 1810  à 1812 , 1 5 vol.  in-8 , 
et  fut  réimp.  en  182.4,  *7  v°l-  »n-8.  Nous  ne  par- 
lons point  ici  des  traduct.  qui  existent  dedir.  frag- 
ment du  même  historien,  ni  des  nombreux  ouvr. 
où  son  talent  est  jugé  et  scs  assertions  pesées  par 
une  critique  plus  ou  moins  éclairée. 

TITI  ou  TITO  (Santi  di),  architecte  et  peintre  , 
né  en  |538  à Borgo-San-Sepolcro  en  Toscane  sut 
tirer  parti  de  sa  science  des  effets  de  la  perspective, 
pour  donner  à la  scène  de  ses  tableaux  quelq.  chose 
de  grand  et  de  majestueux  Ou  cite  de  lui  un  Bap- 
tême et  une  Bésurrection  de  J.-C.,  et  la  Cène  d’Em- 
ma ns  , s Florence.  — Titi  ( Robert  ) , littérateur, 
né  en  1 55 1 à San-Sepotrro  en  Toscane,  m.  en  1609 
à Pise.où,  sur  l’invitation  du  grand-duc  Ferdinand, 
il  était  allé,  vers  les  dernières  années  de  sa  vie , oc- 
cuper une  chaire  de  belles-lettres  , a laissé  : Car- 
minum  Liber  primas,  dans  le  Recueil  des  poés.  lat. 
de  Pierre Gberardi , Florence,  1571  , in-o  ; Loco- 
rum  controoersomm  libri  decem  , etc.,  ibid-,  1 583, 
in— 4 ( cet  ouvrage  fut  attaqué  par  Joseph  Juste  Sca- 
liger  , auquel  Titi  répliqua  par  un  écrit  intitulé  ; 
pro  suis  controversis  Asseriio  , ibid.  , t58g,  ia-j  ; 
ad  Ctrsaris  Commentertos  de  btllo  galltco  Prmlec- 
i ones  quatuor  , ibid.  , lügS  , in-4- 

TITIEN  ( Titiano  VECEI.Ll , dit  Le)  , le  plus 
gr.  peintre  de  l’école  vénitienne,  naquit  en  1^77  * 
Pièvc  de  Cadore.  Envoyé  de  bonne  heure  à Venise 
pour  suivre  les  leçons  de  débasl.  Zuccato  , il  quitta 
peu  après  l’atelier  de  cet  artiste  médiocre  pour  en- 
trer chez  Gentil  Bellini  , et  ensuite  se  perfectionna 
près  de  Giorgione,  dont  il  allait  être  bienlôt  l’émule. 
Eu  l5o5  on  les  chargea  tous  deux  drs  peintures  ex- 
térieures du  nouveau  Fondaco  de*  Tedeschi,  La  fa- 
çade principale  fut  confiéo  au  Giorgione;  maille 
Triomphe  de  Judith  qu’exécuta  le  Titien  sur  l’un 
des  côtés  du  bâtiment,  lui  fit  prendre  raug  au-dessus 
de  son  compétiteur.  Un  autre  grand  ouvrage,  T As- 
somption, qu’il  peignit  pour  l’église  des  Frank  Ve- 
nise, et  qui  se  voit  aujourd’hui  dans  l’une  des  salies 
de  l’académie  des  beaux-arts  de  cette  ville  , le  mit 
tout-à-fait  hors  de  ligne  parmi  scs  rivaux  , et  sa  ré- 
putation grandissant  dans  les  mêmes  proportion» 
que  son  talent,  le  sénat  lui  confia  l’achèvement  de» 
peintures  commencées  dans  la  salle  du  grand  cons. 
par  J.  Bellini.  Ces  ouvrages  , qu’un  incendie  a dé- 
truits dès  1577,  lui  avaient  valu  le  rang  de  premier 
peintre  de  la  république  , sons  le  titre  bizarre  de 
Sensnle  del  Fondaco  de’  Tedeschi  (Courtier  de  la 
Chambre  des  Allemands  ).  Appelé  par  Alphonse 
d’Este,  duc  de  Fcrrare,  à concourir  à la  décoration 
de  son  palais  de  Castello,  Le  Titien  peignit  le  Triom- 
phe de  l’Amour,  et  ces  fameuses  Bacchanales  qu’un 
siècle  plus  tard  Augustin  Carrache  qualifia  les  pre- 
miers tableaux  du  monde.  Rome  alors  avait  acquis 
la  possession  de  ces  magnifiques  ouvrages  ( v.  Clé- 
ment VIII  ) , que  depuis  le  cardia»!  Ludori*»  liTf» 
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au  roi  cHîspiîîBe.  Oa  sait  que  lorsqu’ils  furent  en- 
levé* île  b patrie  «le*  beaux-arts  pour  être  enfouis 
par-delà  /es  Pyrénées,  dans  quelque  retraite  silen- 
cicuse  , le  Dumtniquin  pleura  sur  le  sort  de  ces 
chefs-d’œuvre  de  l’art.  Il»  avaient  du  moins  servi 
aux  études  du  Poussin  , du  Barrocbe  , de  l’&lhane. 
C’est  pendant  son  séjour  à Fcrrare  que  le  Titien  se 
lia  avec  la  fameuse  Lucrèce  Borgia  ; et,  singularité 
bizarre  dans  la  vie  du  grand  artiste  dont  l'âme  fut 
toujours  aussi  belle  que  ses  admirables  créations,  il 
eut  bientôt  pour  intime  ami,  après  sou  retour*  Ve- 
nise, un  homme  non  moins  hideiisem.  corrompu  que 
la  fille  du  pape  Alex.  VI,  cet  Arétin,  qui,  pour  s’étre 
fait  l’amlarque  des  grands  , n’en  était  pas  moius 
le  scandale  des  peuples  à cause  de  ses  infâmes  dé- 
bauches. Le  Titien  , qui  un  moment  avait  pensé 
se  rendre  à l’invitation  de  Léon  X . jaloux  de  l’at- 
tirer à Rome  , réffta  aux  instances  que  lui  fit  éga- 
lement François  l®1.  H ne  s’était  guère  éloigné  jus- 
que là  de  Venise  que  pour  de  petites  excursions 
chez  ses  amis  et  dans  son  pays  natal,  lorsqu’en  (5x9 
il  se  rendit  à Bologne  pour  faire  le  portrait  de 
Charles-Quint.  Ce  monarque,  qui  se  montrait  en- 
thousiaste des  arts  et  savait  si  bien  flatter  les  ar- 
tistes «lu  premier  rang  , le  combla  de  faveurs  et 
de  caresses;  il  posa  jusqu’à  3 fois  devant  lui,  le  créa 
chevalier,  puis  comte-palatin  , et  finit  par  le  tenir 
comme  à sa  suite.  Le  Titien  ne  le  quitta  que  pour 
aller  voir  enfin  Rome  , où  Paul  III  l’avait  pressé  de 
* * se  rendre.  L'âge  où  était  parvenu  le  peintre  vé- 
nitien ôia>t  à ce  voyage  tout* l'intérêt  que  20  ans 
plus  tôt  il  aurait  eu  pourdes  arts.  En  vain  put- 
il  alors  voir  Michel  - Anne 'qu’il  avait  tant  sou- 
haité connaître,  et  adimrer  les  chefs  - d’œuvre 
dans  lesquels  vivait  glorieuse  là  mémoire  de  Ra- 
phaël. Si  ce  ne  put  être  à des  études  profitables  à 
son  beau  talent,  ce  fut  do  moins  à produire  d'ad- 
mirables ouvrages  que  le  Titien  passa  le  séjour  d’un 
an  qu'il  fil  dans  la  capitale  de  l’Italie.  La  Danaé, 
qu’il  lit  pour  le  duc  Octave  Farnèse,  parut  aux  yeux 
de  se#  admirateurs  digne  de  soutenir  le  parallèle 
avec  les  plus  grandes  créations  de  Michel-Ange.  Ce 
dernier  n’en  jugeait  pas  ainsi  , et  pourtant  il  ad- 
mirait  son  nouvel  émule.  «Quel  dommage,  sVcriait- 
il,  qu’à  V enise  on  n’appreuno  pas  bien  à dessiner,’  Si 
le  Titien  était  secondé  par  l’art  comme  il  a été  fa- 
vorisé par  la  nature  , personne  au  mondu  ne  ferait 
si  vite  ni  mieux  que  lui.  • Bornons-nous  à dire  que 
toute  comparaison  est  impossible  entre  le  prince 
de*  dessinateurs  et  le  grand  coloriste.  Peu  apprécié 
è Florence  où  il  alla  en  sortaot  de  Rome  , le 
Titien  se  hâta  d’arriver  à Venise,  où  l’appelaient  le 
venu  de  ses  amis  et  les  affection*  domestiques.  Il  se 
trouvait  plus  que  jamais  disposé  à vouer  ses  taleos 
au  magnifique  Charlcs-Quint.  Près  de  ce  prince,  il 
jouissait  des  hommages  et  de  l’admiration  d’une 
cour  des  plus  brillantes,  il  travailla  pour  lui  et  sous 
ses  yeux  à Augsbourg  , puis  à Insprock  ; et  à son 
retour  à Venise  . il  fut  accueilli  en  prince.  Le  sénat 
le  voulut  charger  d’une  partie  des  peintures  de  la 
chambre  du  conseil  ; mais  déjà  accablé  de  travaux  , 
il  fit  admettre  en  sa  place  son  propre  fils  , Horace 
Vecelli,  puis  Veronese  et  le  Tintoret , réparant 
ainsi  envers  ce  dernier  le  tort  qu’il  avait  eu  de  l’é- 
carter de  la  salie  de  la  Bibliothèque,  alors  qu’il 
redoutait  de  trouver  en  lui  un  rival.  Parvenu  à sa 
70*  année  sans  avoir  presque  rien  perdu  de  la  vi- 
gueur de  sa  jeunesse,  il  avait  composé  pour  Cliar- 
les-Quint  depuis  ce  temps  jusqu’à  l558.  c’est-à-dire 
dans  l’espace  de  U ans,  un  nombre  considérable  de 
tableaux,  au  premier  rang  desquels  il  faut  placer 
les  tableaux  allégoriques  de  la  religion  et  surtout 
de  la  Ste  Trinité,  recevant  la  famille  impériale  à la 
prière  de  la  Vierge  et  des  anges.  Après  la  mort  de 
son  auguste  patron  , il  voua  ses  pinceaux  au  nou- 
veau chef  de  la  monarchie  espagnole,  et  long-temps 
encore  il  devait,  par  d’admirables  créations  , pré- 
parer des  jouissances  à l’esprit  inquiet  et  concen- 
tré de  Philippe  H.  Diane  et  Action , Andromède  et 


Ver  sic  , Medec  et  Jason  , Pan  et  Syrittx  , Venus 
et  Adonis,' tiennent  Je  premier  rang  parmi  les  com- 
positions que  le  Titien  exécuta  pour  le  monarqu© 
espagnol.  Elles  respirent  une  fraîcheur  d’imagmat. 
à peine  concevable  de  la  part  du  peintre  qu’avait  dû 
épuiser  plus  d’un  demi-siècle  de  la  vie  la  plus  ac- 
tive. Qu  a peu  de  certitude  sur  la  destinée  de  tant 
de  trésors  de  I art  , qui  sont  enfouis  dans  quelques 
palais  ou  monast.  de  l’Espagne;  ce  qu’il  faut  croire 
c’est  que  l’iucendic  du  Vardo  en  1608  en  détruisit 
une  partie.  La  gravure  a pu  seule  faire  connaître 
le  oomli.  prodigieux  des  tableaux  du  Titien.  Entre 
les  derniers  qu’il  exécuta  , nous  devons  nommer  le 
Martyr*  de  St  Laurent , la  Flagellation  de  Jesus- 
Christ,  une  Madeleine,  et  surtout  cette  Cène  si  fa- 
meuse qu  il  proclamait  son  meilleur  ouvrage,  fruit 
précieux  dey  ans  d’études  et  de  travail.  Ce  tableau, 
invisible  aux  yeux  profanes,  tapisse  un  coin  de  mu- 
raille au  réfectoire  du  couvent  de  St-Laurcnt,  dans 
i’Escurial.  Presque  centenaire,  le  Titien  conduisait 
encore  sur  la  toile  ses  pinceaux  si  féconds.  Ne  peut- 
on  pas  dire  avec  Voltaire  que  Dieu  s’était  plu  s don- 
ner à ce  gr.  artiste  un  à-compte  sut * son  immorla- 
/ife  II  périt  de  la  peste  qui  ravagea  plus,  quartiers 
de  Venise  en  t5yO;  et  par  une  dérogation  aux  rè- 
glemcns  saoilaires  , ses  restes  , soustraits  à la  des- 
truction prescrite  pour  les  corps  pestiférés  , furent 
déposés  dans  l’église  des  Frari.  Un  fils  dénaturé 
pour  qui  l’état  sacerdotal  fut  un  frein  inutile  aux 
plus  déshonorantes  débauches  , Pomponio  Vecelli 
dissipa  indignent,  l’héritage  du  Titien,  sans  même 
lui  consacrer  une  pierre  sépulcrale.  Ce  no  fut  que 
45  ans  après  la  mort  de  ce  grand  peintre  que  Palme 
le  jeune  érigea  son  buste  dans  l’église  de  St-Jean 
et  St-Paul.  Un  avait  eu  le  projet,  en  1794,  de  lui' 
dresser  un  magmfiq.  sarcophage,  dont  Canova  pré- 
senta même  le  projet.  Parmi  les  i5  tableaux  que 
le  musée  du  Louvre  possède  du  Titien  , tout  le 
inonde  a remarqué  , outre  les  beaux  portraits  de 
fronçais  P*  , à’  Alphonse  /«  et  de  Laure  Bianti 
d’Atph.  (T Avalas,  d’un  commanct.  de  Malte,  etc.  * 
le  Christ  au  roseau  , les  Pèlerins  (FBmmaüs  , plu- 
sieurs vierges  , notamment  colle  dite  au  Lapin 
Ste  Agnès  , Je  St  Jéiôme  et  Jupiter ( sous  la  forma 
d’un  satyre)  et  Anltope.  Le  cabinet  des  estampes 
du  roi  possédé  un  Recueil  d’environ  85o  gravure* 
faites  d’après  le  Tiliem,  Al.  Mayer  , l’un  de  se* 
nombreux  panégyristes  et  auteur  du  livre  de/l * 
imitazione  pittor.ca  , de  U’  eccetlenza  dette  opéra 
di  Tiziano,  e delta  vita  de  Tiziano  (Venise  , 1818 
m-8  ) , a recueilli  une  autre  collection  considérai)! 
de  planches  d après  1 0 dù>m  coloriste,  et  a entre- 
pris d’en  dresser  le  cataloguo.  Un  des  tableaux  du 
Titien  , dont  la  citation  mérite  d’étre  faite  à part 
est  le  St  Pierre  martyr , dont  un  édit  du  sénat  de 
Venise  défendait  sous  peine  de  mort  la  sortie  de 
cette  ville , et  qui,  enlevé  toutefois  à la  fin  du  dern 
siècle  par  le  conquérant  de  l’Italie  , s’est  vu  au 
Louvre  jusqu’en  i8t5.  A côté  du  lir.  de  M.  Mayer 
il  faut  placer  comme  contre-partie  les  File  de*  Vit- 
tort  Vecelli  , par  Ticoïzi , Milan  , 1817  , in-8  , e{ 
la  défense  de  ce  livre  contre  le  premier  biographe 
cité.  Elle  a pour  litre  : Majeriane  , oovero  telle  te 
sut  bello  ideate  , par  Car  pi , Padoue,  3*  édition 
1824  » »°-8.  — - V.  Vecelu.  . * 

TlTIUS(  GOTTUEB  OU  THéopHn.E-GÉftABD  ) 
jurisconsulte,  né  à Nordhausen  en  1661,  mort  à 
Lcipsig  en  1714,  fut  nommé  eo  1709  professeur  en 
droit»  l'université  de  cette  dernière  villo  , l’année 
suivante  conseiller  au  tribunal  d’appel  de  Dresde 
et  en  1713  assesseur  au  tribunal  supérieur  do 
Leipsig.  Il  fut  un  des  commissaires  nommés  en 
1706  pour  examiner  la  conduite  des  ministres  de 
l’électeur  qui  avaient  signé  le  traité  d’Alf-Raustadt 
entre  Charles  XII  et  Auguste  II.  U avait  vécu  pend. 
20  ans  dans  la  solitude,  et  consacré  tout  sou  temps  à 
examiner  les  différ,  parties  de  la  jurisprud.  , en 
s'appuyant  sur  les  principes  d’une  plnlosop.  droit» 
et  simple.  Outre  de»  dissertations  sur  divers  objet*  « 
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romano-germamci  , _ 

i?o5,»n-8  , et  1717  ; Droit  féodal  germanui.^tc 
(allemand;  , Leipsig  , 1^99,  10-12,  l?3o,  10  8 ; Oh- 
tervntiones  in  Sam.  L.-B.  de  Puffendorf Ubrvs  //, 
de  Oflicio  hominis  et  fieu  , Leipzig  « ‘/03  , m-ia  , 
lequel  a eu  7 éditions  jusqu’eo  «75u  ; Eism  sur 
te  droit  canonujue  d'AUrmagnc  pour  les  étais  pro- 
testons  (allemand)  , ibid.  , l7ot  . ré‘«M’r‘mé  4 lots 
jusqu’en  174t.  _ .in,, 

J TITO?*  LKJ  TTLLET  (Evrard)  , célèbre  ama- 
teur des  lettre*  et  de*  arts  . né  a Paru  en  1677,  m. 
en  t7t>2,  conçut  l’idée  de  consacrer  un  monument 
durable  à Louis  XIV  et  au*  grands  hommes  qui 
ont  illustré  ce  règne  , et  fit  exécuter  un  modèle  en 
petit  par  Louis  Garnier,  élève  du  fameux  Girardon, 
qui  mit  10  ans  à ce  travail.  C'est  ce  modèle,  si 
connu  sous  le  nom  de  Parnasse  français  , qu*  a 
préservé  Titon  du  Tillet  de  l’oubli.  Cet  homme  gé- 
néreux, à peine  au-dessus  d’une  modeste  aisance, 
ne  put  élever  ce  monument  en  grand  , comme  1 en 
avait  eu  l’itltent.,  daus  un  jardin  ou  sur  une  place 
ffuhl.  ; mais  les  lettres  ne  sont  pas  ingrate*  pour 
ceux  qui  te.  aiment  et  elles  ont  plane  le  nom  de 
Titon  avec  honneur  dans  leurs  fastes.  Il  eut  d ail 
fours  d’autre*  titres  i leur  reconnaissance.  Sans 
Parler  de  ces  jeux  lodoiciens  qu’il  proposait  d’in- 
itituer,  à l’exemple  des  jeux  olympiques  , «l  laul 
lui  savoir  gré  d'avoir  fait  frapper  à ses  frais  une 
suite  d e médaillés  représentant  Louis  XIV  et  les 
principaux  poètes  ou  musicien*  de  son  règne , d’a- 
voir encouragé  et  secouru  souvent  le*  jeunes  écri- 
rai» peu  aisés  avec  une  générosité  qui  n’eut 
Régale  que  *a  discrétion,  enfin  d’avoir  accueilli  le 
neveu  du  gr.  Corneille  et  recommandé  sa  pct.-mèce 
i Voltaire.  Le  modèle  du  Parnasse  fr.  est  au  jour* 
d'hui  à la  Bibliothèque  du  Roi.  On  a do  Titon  du 
‘ï’illct  ? la  Description  de  son  monument,  1726  , 
in-12*;  réimprimée,  1732,  in-fol.,  6g.;  Essais  sur 
les  honneurs  et  les  monument  accordes  aux  illus- 
tres savons  pendant  la  suite  des  siicles , Pans, 
1734,  in-ta.  ML  Duboullay,  dan*  le  Précis  des  tra- 
vaux de  V academie  de  Rouen  (tom.'3  , pag,  256),  a 
donné  une  notice  sur  Titon  du  TiHet.  Voy.  aussi 
des  éloges  de  lui  dans  l’Année  littéraire  de  Fré- 
ron  . 1763 , 1 , 365  , et  dan*  io  Mertnre  , ma*  1764. 

TITôlNGll  (Isaac)  , voyageur  hollandais,  né  à 
Amsterdam  vers  1/4° , pa*1*  de  bonne  heure  aux 
Indes  orientales  , où  il  parvint  à l’emploi  de  con- 
seiller daus  l’administration  de  1a  compagnie.  En 
1778  il  fut  envoyé  au  Jap  »n  comme  chef  du  com- 
merce , séjourna  long-temps  dans  la  petite  île  de 
Desima  , alla  plusieurs  fois  * comme  ambassadeur 
de  la  compaguie  , à Yédo  saluer  l’empereur  sécu- 
lier du  Japon  , et  par  ses  manières  prévenantes  sut 
se  faire  , dans  les  plus  hauts  rangs  de  cette  nation 
perfide  et  soupçonneuse  , des  amis  avec  lesquels  il 
ne  cessa  depuis  d'entretenir  une  correspondance  ré- 
;lée.  Il  quitta  ce  pays  en  1784,  rapportant  une  foule 
j'objets  curieux  et  d’observations  importante*  , fut 
nommé  peu  de  temps  après  gouverneur  de  Chin- 
choura  , comptoir  du  Bengale  , près  de  Chander- 
nagor, et  n’abandonna  ce  poste  qu’en  179^,  Pou/ 
aller  en  Chine  eu  qualité  d’ambassadeur.  Il  se  fil 
aimer  chc*  ce  peuple  cérémonieux  et  défiaot  comme 
au  Japon  , fut  invité  à des  fêtes  et  à des  divi  rhsse- 
mens  de  la  cour,  admis  dans  les  jardins  d’Yuea- 
roin-yucn  , et  termina  son  ambassade  le  1 1 mai  1/95, 
ayant  obtenu  tout  ce  que  l’on  peut  espérer  d’un 
prince  et  d’une  nation  si  peu  favorables  aux  Euro- 

Îéeos.  Enfin  , après  un  séjour  de  33  ans  en  Asie , 
ilsingh  revit  son  pays  natal,  et  il  se  disposait  à pu- 
blier le  résultat  de  ses  recherches,  en  Hollande  dans 
■a  langue  maternelle  , et  à Paris  en  français , quand 
une  maladie  aigue  l’emporta  en  1812.  On  a publié, 
d’après  ses  manuscrits  : Cérémonies  usitées  au  Ja- 
pon pour  les  mariages  et  les  funérailles , etc.,  l'a- 
xij , 1819 , 2 vol.  in-8 , dont  un,  obioug , renferme 
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76  plancW  ; Mémoires  et  Anecdotes  de  la  dynastie 
léguante  des  Djogount , etc.,  Pa»i»  , 1820  iiv-8  , 
fig.,  édition  due  aux  soins  de  M.  A.  Rerousst;  En- 
iyclope>lie  japonaise , collection  rare  et  importante 
qui  se  trouve  a la  Bibliothèque  du  Roi;  Descriptions 
de  la  terre  Jeso , traduites  du  japonais, daus  ie  |.  *4 
des  Annales  des  voyages. 

TITÜa  SABLNÜ6  VESPASIANÜS  (Flavius), 
empereur  romain  .fils  ainé  et  successeur  (1«  Vetp*- 
sien  . né  l'an  de  Rome  794  (de  J.  C.  4<>),  grandit  • 
la  cour  de  liseron  dans  t’inlimilé  de  firtUnsitu  t 
dont  il  faillit  partager  le  trépas  pour  avoir  goûté  a« 
breuvage  empois, iu.é  que  le  cruel  empereur  avait 
fait  préparer  pour  ce  jeuoe  prince.  Les  plus  heu- 
reux dons  de  la  nature,  joints  à des  latent  variés, 
firent  admirer  Titus  av.  que  les  hautes  vertu*  qu’il 
allait  déployer  lui  gagnassent  tous  les  cosura.  Assez 
long-temps  toutefois  ses  mœurs  se  ressentirent  de  la 
corruption  au  sein  de  laquelle ‘il  avait  été  nom  ri; 
ce  ne  fui  qu’apiès  avou  ouvert  son  âme  aux  inspâ- 
ration*  de  L gloire  , qu'il  abjura  toutes  les  dissipa- 
tions d’une  vie  oisive  et  licencieuse.  U’abord  tribun 
légionnaire  en  Germanie  et  dans  la  Grande  Breta- 
gne , il  atail  passé  de  celle  charge  militaire  «ex  em- 
plois civils  , et  exercé  la  questure  , lorsqu’à  26  an* 
il  suivit  son  père,  envoyé  par  Néron  pour  soumet  de 
la  Judée  révoltée.  A la  tête  de  deux  lésions  qu  il 
amenait  d'Alexandrie,  il  Mmmroçi  par  la  prise  de 
J->t.ip.«t,  puis  p«r  ta  réduction  de  Jaffa , où  Titu* 
Trajan  lui  avait  réservé  la  gloire  d'entrer  eu  vain- 
queur , celle  série  de^.heaux  faits  d’armes  qui  liai 
valurent , avec  l'affection  et  le  dévouement  des  sol- 
dats , le  rang  d'un  capiwne  aussi  br«ve  qu’expéri- 
menté. Le  ssege  de  Tarichée,  que  suivit  l'occupa- 
tion de  cetie  place,  opiniâtrement  défendue,  l as- 
saut de  Gitnale  et  eufio  la  soumission  de  Giscaie  . 
couronnèrent  celle  glorieuse  campagne  . durant  la- 
quelle ie  jeune  guerrier  vit,  pour  la  première  fois, 
ceitc  Bérénice  . pour  laquelle  il  eourrit  Ju“g-len,ps 
une  passion  krûianle.  Sur  la  nouvelle  de  l’aveoe- 
111  e ni  deGaiba,  Titus  fut  envoyé  par  Vespasien  sa- 
luer le  nouvel  empereur  su  nom  des  légions  de  Ju- 
dée. Il  arrivait  » peine  dan*  Corinthe,  quand  , in- 
formé de  la  mort  de  Galba , il  reprit  la  mule  d’O- 
rient , et , par  son  retour,  détermina  en  faveur  de 
Vrspasien  les  mdfrjpi  des  légtous  de  Syrie,  qui  ie 
proclamèrent  empereur.  Tandis  que  ce  dernier  va 
se  (aire  reconnaître  en  Egypte  , pvu*  à Rome  , Ti- 
tus entretient  1rs  bonnes  dispositions  de  l'armée.  Il 
se  rend  ensuite  aveedes  f irees considérai»,  devani  Jé- 
rusalem, seule  ville  de  Judée  qui  n’a  pu  encore  èlr® 
soumise.  Trois  despotes  , Eléazar  , fils  de  Simon  , 
Jean  de  Gitcale  et  Simon,  fit*  de  Gtoraa,  s’étaient 
partagé  tes  divers  quariiers  de  la  ciié  sainte  . et  ao 
montraient  disposes  à y soutenir  le*  effort#  du  vain- 
queur de  Tarichée  et  de  Jaffa.  Au  re*le , la  place 
était  l’une  des  plus  fortes  de  l'univers.  Au  mots  du 
mars  70,  I ilus  était  campé  devant  ses  murs.  Maître 
de*  deux  premières  enenntes  après  de*  efforts  in- 
ouïs, et  ému  de  compassion  à ta  vue  des  souffrance* 
horrible*  que  supportaient  les  assiégés,  le  général 
romain  , déployant  l’appareil  lorm id-< ble  de  set  ma- 
chine* de  guerre  , lente  encore  d'ébranler  p*r  de» 
promesses  de  pardon  la  constance  des  Juif*  . •*»*“ 
lesquels  demeurent  impuissante*  et  les  exhortation» 
ou  les  prières  de  l'Inslorien  Jo-èphe,  «I  1rs  marques 
de  clémence  prodiguées  aux  captif*  >el  1®*  niéuage- 
in  ens  envers  la  malheureuse  cite  , et  eoâo  le* épou- 
vantables supplices  que,  pour  efirayer  les  auties  , 
on  fait  subir  a ceux  des  assiégé*  que  le  sort  des  ar- 
me* inet  au  pouvoir  du  vainqueur  : telle  était  I o- 
piuiâtrelé  des  Juifs  , animés  aux  combat*  par  le*  lé- 
vile*  , que  , »i  le  laînqoeur  s’arrêtait  pour  épargner 
leur  sang  , c’était  l’instant  qu’ils  cltoi*i**aienl  pour 
revenir  à la  charge  avec  une  nouvelle  fureur.  La  ré- 
solution qu'avait  prise  I ilus  d’épargner  leur  sang  et 
la  detiruclion  ne  faisait  que  prolonge!  la  reaistance; 
eufia  il  voulut  mettre  un  terme  a son  entreprise, 
moins  par  le  désur  de  vaincre  quepour  faite  cesser 
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le«  horreurs  auxquelles  la  ville  «fiait  en  proie.  Un 
assaut  est  ordonné;  l'impuissance  de  U sappe  et  du 
bélier  contre  les  murailles  du  temple  l’oblige  à en 
faire  incendier  les  portes , et , malgré  l’ordre  donné 

for  l’empereur  d’épargner  le  saint  des  saints , un 
égionoaire,  lançant  une  poutre  embrasée  dans  l’une 
des  salles  qui  entourent  ce  sanctuaire  , le  livre  au* 
flammes , qui  le  devaient  consumer  ( 10  août  70}.  Sa 
destruction  fut  le  signal  de  la  soumission  des  Juifs 
et  du  massacre  des  lévites  , que  Titus  n’avait  plus 
de  raison  pour  épargner  , car  leur  audace  hypo- 
crite allait  jusqu'à  mettre  des  conditions  à U red- 
dition de  la  partie  de  la  ville  qui  restait  encore  de- 
bout. Ces  murs  de  la  ville  haute  furent  battus  par 
les  béliers  romaios  , et  le  3 septembre  un  Duusel 
incendie  acheva  la  destruction  de  Jérusalem  , durit 
il  oe  resta  sur  pied  que  les  3 tours  bittes  par  Hé- 
rode.  Uo  million  cent  mille  Hébreu*,  suivant  l'his- 
torien Jnaèplie  , avaient  péri  dans  le  siège  de  Jéru- 
salem , et,  depuis  le  rmnmenremcot  de  la  guerre, 
il  en  était  encore  tombé  200,000  suiis  le  fer  des  Rn- 
tnaips  dans  le  iritede  la  Judee.  Vraisemblablement 
il  faut  compter  dan»  ce  uomli.  les  malheureux  que, 
suivant  le  droit  barbare  de  la  guerre  , le  vainqueur 
abandonna  au*  amusement  du  peuple  pour  les  com- 
bats de  gladiateurs  et  l’exposition  aux  bêtes.  Après 
les  dispositions  nécessaires  à la  conxr*.  tioo  de  la 
Judée  sous  la  domination  nunsiaa,  Titus,  que 
quelques  circonstances  firent  soupçonner  d'aspi 
rer  à l’empire  , traversant  l’Egypte  , vint  visiter  à 
Argos  le  célèbre  Apollonius et  , s’embarquant  de 
là  pour  Rliége , arriva  ensuite  à l’improviste  dans 
Rome  . où  , se  jetant  dans  les  bras  du  son  père  , il 
lui  suffit,  pour  dissiper  les  injustes  inculpations 
élevées  contre  lui,  de  s’écrier  en  l'embrassant  : 

« Aie  voici!  mon  père,  me  voici!  » Toute  l’Italie 
partagea  la  joie  de  l’empereur  et  du  sénat,  et  un 
double  triomphe  fut  décerné  à Vespasieo  et  à son 
fils  On  sait  que  l’arc  de  triomphe  érigé  dans  Rome 
en  mémoire  de  cet  évènement  subsiste  encore , et 
porte  en  relief  les  insignes  de  la  religion  des  R é- 
Lreu»  qui  servirent  à orner  ce  triomphe.  Associé 
dès-ion  au  pouvoir  suprême  comme  administra  leur 
de  l'émpire,  Titus  exerça  conjointement  avec  Ves- 

Casien  . fa  censure,  leinbun.it  et  sept  consulats  : 
ûn  d’abuser  de  cet  excès  de  pouvoir  » l'égard  de  son 
père,  il  se  montra  au  contraire  le  ministre  le  plus 
respecluÇL^ct  le  plushdèie.  Maisdoefol  pas  égale»», 
à l’abri  dé  tout  reproche  quant  à l'rsercice  même 
de  sa  haute  autorité  j ce  ne  fui  qu’après  que  la  m. 
de  Vespasien  (juin  79!  eut  mis  en  ses  mains  les  des- 
tinées de  l’enipHe,  que  Titus  abjura  totalement  les 
écarts  de  sa  jeunesse  et  ses  scandaleuses  dissipations. 
On  le  vît  commencer  une  vie  nouvelle,  en  réformant 
se»  entours  et  en  reu voyant  de  Rome  la  re  ne  Bé- 
rénice . celte  maîtresse  odieuse  aux  Romains , pour 
laquelle  il  avait  répudie  Marcilla  Fur  ni  lia  , et  qu’on 
craignait  de  le  voir  prendre  pour  femme  à-  la  place 
de  celle-ci , dont  cependant  il  avait  une  fille  (Julia 
SabinaJ  Une  passion  unique  , celle  du  bien  de  l'é- 
tat , parut  occuper  désormais  tout  entière  l’âme  ar- 
dente de  Titus.  Professant  1rs  maximes  d’une  équité 
sévère,  il  se  croyait  d'autant  moins  libre  dans  ses 
actions  que,  par  l’autorile  absolue  dont  il  était  in- 
vesti, elles  échappaient  s tout  contrôle,  à toute  ré- 
sistance- Autre  chose  est , répondait-il  à un  courti- 
san dont  naguère  il  avait  appuyé  le»  demandes  piès 
de  l’empereur,  de  solliciter  un  autre  ou  de  juger 
soi-même  y d'appuyer  une  demande  ou  d’ avoir  à 
l’accorder.  U »e  prononça  avec  une  sévérité  in- 
flexible contre  les  délateurs  , et  flétrit  par  de»  peines 
infamante*  ces  misérables  suppôts  de  la  tyrannie. 
Une  autre  mesure,  qui  ne  lui  fait  pas  moins  hon- 
neur, fut  l’ihelitîon  des  jngemeus  sous  prétexte  de 
lèse-majeslé.  La  plus  belie  des  prérogatives  du  pou- 
voir fut  aussi  celle  dont  il  était  le  plu*  jaloux,  /'ai 
perdu  mu  journée  l s’écria  - t - il  le  soir  d'un  jour 
qu’il  avait  passé  sans  accorder  do  grâce.  Kn  prenant 
possession  du  grand  pontificat , il  avait  fait  vœu  de 


ne  souiller  ses  mains  du  sang  d’aucun  citoyen  , et 
ce  ne  fut  pas  un  vain  engagement  : il  montra  eu  plu- 
sieurs occasions  qu'il  le  tenait  pour  sacré  , notam- 
ment en  comblant  de  ses  bontés  deux  jeunes  patri- 
ciens qui  avaient  conspiré  contre  lai , et  en  associant 
au  pouvoir  son  frère  Domitien , qui  ne  cessait  da 
lui  tendre  des  embûches.  Sa  clémence , sa  généro- 
sité et  ton  amour  de  la  justice  le  firent  proclamer 
l'amour  et  les  délices  au  genre  humain . Malheu- 
reusement un  si  beau  règne  fut  de  courte  durées 
Titus  mourut  presque  subitement  le  t3  sept.  8t  au 
village  de  Reale  , dans  la  maison  même  où  Vetpa- 
sien  avait  rendu  le  dernier  soupir.  La  rumeur  pu- 
blique accusa  Domitien  de  l’avoir  empoisonné , et 
ce  reproche,  qui  serait  sans  fondement  suivant  Sué- 
tone et  Plutarque,  parait  d’autant  mieux  fondé, 
qu’on  sait  quelles  tentatives  avait  déjà  laites  ce 
monstre  et  contre  Vespasien  , son  père,  et  contre 
Titus  ; il  est  certain  aussi  qu’il  voulut  qu’on  aban- 
donnât ce  dernier  avant  qu’il  eût  rendu  l’âme,  et 
que  pas  un  esclave  même  ne  se  trouva  pour  lui  fer- 
mer le*  yeux.  Le  musée  du  Louvre  possède  un  buste 
et  une  statue  de  ce  prince  , dont  la  conduite  sur  le 
trône  a été  louée  sans  restriction.  Trois  évènement 
funestes,  survenus  pend,  son  règne,  avaient  fooroi 
à Titus  l’occasion  d’exercer  une  libéralité  qui  seule 
eût  suffi  pour  couvrir  son  nom  d’une  gloire  impé- 
rissable : le  premier  fut  l’éruption  du  Vésuve  , qui 
non  seulement  engloutit  plusieurs  cités  de  la  Cam- 
panie , mais  causa  d’immenses  ravages  dans  le  restn 
de  cette  province  ; une  peste  violente  qui  »e  déclara 
dans  le  même  temps  désola  le  cœur  de  iTlalie,  et, 
tandis  que  l’empereur  accourait  porter  dés  secours 
aux  endroits  qui  avaient  le  plus  besoin  de  sa  pré- 
sence , il  éclata  dans  Rome  un  incendie  qui  dont 
trois  jours  et  trois  umts.  On  ne  pourrait  évaluer  Iea 
frais  que  fit  Titus  pour  qu’il  ne  restât  aucune  1rac« 
de  ces  ravages  : de  nouveaux  édifices  forent  élevé* 
sur  les  débris  de  ceux  qu’avaient  dévorés  les  flam- 
mes , et  les  autres  furent  rétablis  avec  une  incroya- 
ble célérité. 

TITUS  SILAS-  V.  Marig.vy  (Carpentieb  de). 
T1XIER  DE  RAV1S1.  V.  Ravisiu*. 

TOALDO  (Joseph),  professeur  de  géographie 
physique  et  astronomique  à l’université  de  Padoue, 
né  à Pianexse , pelât  hameau  près  de  Viceneo , en 
■7*9  • mort  en  1798  à Padoue  , qui  loi  «lut  un  ob- 
’servalôireet  le  premier  paratonnerre  qu’on  ait  élevé 
dans  les  étal*  vénitiens , s'occupa  beaucoup  de»  phé- 
nomènes inété*  rologiq. , et , ayant  remarqué  qu’ils 
recommencent  et  se  succèdent  è peu  près  dans  1s 
même  ordre,  il  dressa  les  tables  de  trois  de  ces  pé- 
riodes , auxquelles  il  donna  le  nom  do  Sa  rot , et 
que  le»  astronomes  appelèrent  aussi  Cycles  Toal - 
diat.  On  trouve  de  lui  plusieurs  dissertations  dans 
les  journatix  italiens  , les  Actes  de  la  société  pala- 
tine, ceux  des  académies  de  Paris  , de  Berlin  et  de 
Londres.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Trignno- 
meirta  piano  e tfenca , colle  tu  vole  trigonometri- 
che , Padou  u , 17(19,  tn*4  ; réimprimée,  ibid.  » 
’772  » * 794,  m*4  de  Jdethodo  longitudinum  , ex 
observât»  transita  lunte  per  tneridianum  , ibid.  , 
1784  , in-4  î Trattalo  di  gnomomca , Venise,  1789, 
in -ô  , S<  hediasmr.ta  astronomie a , Fadoue  , 1791 , 
in-q  ; compléta  Raccolta  U’opuscoli , osservasiom 
e notizie  diverse  , etc,,  Venise,  180a  , 4 vol.  in-8. 
Outre  les  principaux  biographes  italiens,  on  peut 
consulter  sur  Tualdo  une  notice  par  Saimon  , Ma- 
gasin encyclopédique  , 3«  année  , tft  , 469. 

TOAS  (mythologie),  roi  de  la  Cliersonése  tauri- 
que  , croyant  être  agréable  à Diane , immolait  à 
cette  déesse  tons  les  étrangers  qui  abordaient  sur 
ses  côtes.  Mais  ce  culte  sanguinaire  devint  si  odieux 
aux  hôtes  célestes  que  Minerve  , en  leur  nom  , or- 
donna à Oreste  et  à Iphigénie  d’enlever  la  statue  de 
Diane  du  temple  qui  lui  était  consacré  dans  la  Tau- 
ride.  Ce  fut  en  vain  que  Toas  se  disposa  à poursui- 
vre les  exécuteurs  de  la  volonté  des  dieux  : Minerve 
l’arrêta  par  des  signes  de  sa  puissance. 


' TOBI  ( 5o6o  ) TODE 

TOBIE  ( bon  maître ),  de  la  tribu  cl  do  la  ville  de  présenta  aux  acteur*  fut  refusé,  à \’«ceptfon  dW 


Îîephtali  ou  Theshe,  dans  la  Haute-Galilée,  fil  preuve 
d’une  vertu  austère  dés  sa  tendre  jeunesse  , cl  cou* 
tinua  d’adorer  le  Dieu  de  ses  pères  au  milieu  des 
•uperstilions  qui  entraînaient  tout  Israël  aux  autels 
des  veaux  d’or  élévés  par  Jéroboam.  Il  épousa  une 
femme  de  sa  tribu  , nommée  Anne , dont  il  eut  un 
fils  , qu'il  appela  Tobie  et  auquel  il  apprit  à respec- 
ter la  loi  du  Seigneur.  Kmmcné  captif  a Ninive  avec- 
toute  sa  famille  et  toute  sa  tribu  , du  temps  de  Sal- 


fcirce,  jouée  avec  succès  au  profit  d’un  comédien, 
mais  qu’il  relira  bientôi  , voulant  débuter  plus  glo- 
rieusement dans  la  carrière  dramatique.  Enfin  ü 
parvint,  non  sans  peine  , et  après  avoir  essuyé  en- 
core un  refus  à Covent  Garden  , à faire  recevoir 
par  les  direct,  de  Drury-Lane  une  pièce  dont  il 
avait  calqué  le  plan  sur  ceux  des  pièces  de  Sliaks- 
peare  et  de  Fletcher  , la  Lune  de  miel  (the  Mo ney- 
Moon).  Cependant  sa  santé  étant  ruinée,  on  lu»  con- 


VU  tilt'  J «K  III  II  IU  ci  IWUIC  Il  III U y uu  icsisj-a  UX  I I . *11» 

manazar,  roi  des  Assyriens,  il  demeura  inébranla-  I seilla  de  voyager  pour  la  rela  ) ,r  * e 1 ™ ■ f *D,*  an 
ble  dans  la  voie  de  Ta  vérité  ; ce  qui  ne  l’empêcha  navire  qui  le  conduisait  a Bristol  . en  i»oq  , • peu 
pas  de  gagner  la  confiance  du  monarque,  qui  le  fil  de  dislance  de  Coïk.  /.a  Lune  de  mie  oonce  a 


pas  de  gagner  la  contiance  du  monarque,  q 
son  pourvoyeur  , et  lui  laissa  une  grande  liberté. 
Dans  la  persécution  que  Scanachérib  , fils  et  suc 
cesscur  d 
Tobie  trouva 
envers  ses  frères,  et  alluma  ainsi  la  fureur  du  roi, 
à laquelle  il  ne  put  dérober  que  sa  vie.  Après  la  m. 
de  Sennacbérib  il  fut  rétabli  dans  ses  biens , et  put 
recommencer  le  cours  de  ses  bonnes  œuvres  , non 


Drury-Lane  en  i8o5,  fut  applaudie  depuis  sur  tou* 
les  théâtre* de  l’ Angle!,  el  en  Amérique;  le  Couvrer- 
e Salmanasar,  fit  supporler  aux  Hébreux  , I Feu  fut  représenté  ver*  1806  eljmp.  *n  !&>7  i 
>uva  et  saisit  l'occasion  d'exercer  sa  charité  | cote  des  auteurs  en  1808;  a n • e * araore  ^ 

ou  le  Tuteur  (the  Guardian)  , en  181O;  toute*  eu— 
rent  du  succès.  Miss  Bei-ger  a puh.  des  Mem.  fur 
John  Tobin , Lnnd.,  1820,  in-8-  MM.  Scribe,  Mé- 
lesville  cl  Carmouebe,  ont  donné  avec  succès  , en 
1826,  sur  le  théât.  de  Madame  , la  Lune  de.  miel , 
comédie-vaudeville  en  1 actes  , imp.  en  1826.  in-8. 


sans  péril  de  la  part  du  nouveau  prince.  Dieu  vou- 
lut d’ailleurs  éprouver  sa  foi  et  sa  résignation  , en  . - -----  . e.  , . e - 

permcltant  qu’il  devint  aveugle  , par  un  accident  I — Tobin  (James),  frère  du  pr  c d.  *m.  en  1 1 , 

’ singulier  , à l’âge  de  56  ans;  mais  il  trouva  en  lui  cultiva  la  poésie  avec  succès  dan.  sa  jeunesse.  Ua 
un  autre  Job.  Cependant  le  saint  homme  demanda  I a do  lui  «les  Observations  sur  / Essai  de  amsay  , 
la  m.  comme  une  giâce  , et,  croyant  que  sa  prière  I relatif  au  traitement  et  à ta  conversion  es  esc  aves 
•liait  être  exaucée,  fil  venir  6on  fils  pour  lui  don-  I africains  dans  les  colonies  à sucre , 178-»,  • /«7  **■ 
ner  de  tendres  et  sages  avis,  el  lui  recommander  I 1788,  in  8 . . - 

d'aller  retirer  des  mains  de  Gabélus  , habitant  «le  I TOBLF.R  (Jean),  prêtre  et  litlér.  suisse > m*  en 
la  ville  de  Ragès,  un  prêt  de  10  talons  d’argent.  Le  I 1782  à Sle-Marguerite . village^de  Rliintal . tnert  * 
jeune  homme  partit , ayant  pour  compagnon  uu  in-  I Zurich  en  1808 , fut  l’élève  et  I ami  de*  Breiteogerv 
connu  qui  prenait  le  nom  d Azarias,  et  qui  n était 
pas  moins  que  l’ange  Raphaël , charge  par  le  Sei- 
gneur même  de  veillerau  succès  de  ce  voyage.  Dès 
la  première  nuit  le  jeune  Tobie  vit  sur  les  bords  du 
Tigre  un  grand  poisson  , qui  l'effraya;  mais  il  letira 
de  l’eau  d’après  les  instructions  de  l’ange , et  en  prit 
le  cœur , le  fiel  et  le  foie , pour  des  remèdes  qui  de- 
vaient plus  tard  lui  être  indiqués.  A Ecliatane  , tou- 
jours d’après  les  conseils  de  son  céleste  compagnon, 
il  alla  loger  cher.  Raguel,  son  parent,  dont  il  épousa 
le  soir  même  de  son  arrivée  la  fille  unique  , Sara  , 


des  Bodnier , des  Gesner,  et  prit  part  à leurs  tra- 
vaux et  à leurs  succès  pour  la  réforme  qu’il*  intro- 
duisirent dans  l«-s  lett  en  Allemagne  et  en  Suisse. 
On  a de  lui  des  écrits  ascétiques  , des  poésies  reli- 
gieuses el  une  excellente  traduction  allemande  de» 
Saisons  de  Thompson  , Zurich  , 17 5y . in-8. 

TOCHON  A'Ànnecy  (Joseph- Fr  »t*ç  ) , antiq.  et 
numismate  , né  au  château  de  Me*  , près  d’ Annecy, 
en  I' 
révol 

gua  dans  plus,  occasions,  mais  dont  il  se  retira,  avec 
quoiqu’elle  eût  eu  déjà  sept  maris  , étranglés  par  le  I le  grade  de  capil.,  en  1797,  pour  se  livrer  ton!  *n*ter 
démon  Asmodée  la  première  nuit  de  leurs  noces  ; j à l’étude.  11  visita  l’Italie  , et.  lorsque  es  trou  es 


prer 

mais  il  évita  ce  sort  malheureux  , en  passant  avec 
sa  femme  les  trois  premières  nuits  dans  la  continence 
et  ta  prière,  et  en  mettant  dans  le  feu  une  partie 
du  cœur  et  du  foie  du  poisson  , ainsi  que  l’ange  le 
leur  avait  prescrit.  Celui-ci,  pendant  les  fêtes  du 
mariage  , partit  pour  Ragès  , et  en  ramena  Gabélus 
qui  s’acquitta  envers  le  jeune  fils  de  son  ami , cl  le 


de  ce  pay*  l’obligèrent,  en  fSoo.  de  revenir  e» 
France  , il  se  fixa  à Paris  , se  composa  une  collec- 
tion d'objets  précieux,  de  hronxes  , de  v»*e*  et  de 
médailles  grecques  el  romaines  , qui  devint  bientôt 
une  des  plus  riches  de  la  capitale.  11  consentit  a I* 
vendre  au  gouveru.  en  1817  • *1  cil®  forme  encore 

^ un  d«*s  beaux  ornemens  du  Musée  royal.  Il  fut  élu 

combla  de  bénédictions.  Lejeune  Tobie  reprit  alors  I député  en  i8t5  par  le  dép.  du  Mont-Blanc,  mais 
le  chemin  de  Ninive  , avec  sa  femme . et  à peine  ! ne  siégea  que  peu  de  temps , ce  pays  ayant  fié  en 
eut-il  embrassé  son  vieux  père  que,  par  le  cons«-il  | levé  à la  France.  En  1816,  l’scad.  des  inscript,  e 
de  l’ange,  il  prit  le  fiel  du  poisson  el  en  frotta  les 
yeux  de  son  père,  qui  recouvra  aussitôt  la  vue 
Asarias,  pressé  vivement  d’accepier  une  récompense 
pour  tant  de  services,  sc  fil  connaître  et  disparut. 

Ce  fut  alors  que  Tobie , le  père,  entonna  ce  su- 


et 

b.  lettres  l'admît  dans  son  sein  à la  place  de  Gin- 
guené.  On  a de  lui  : Dissertation  sur  Pépoque  de 
ta  mort  d’dniiochu*  Sidelès  , roi  de  Syrie  , l8i5, 
in-^  ; Notice  sur  une  médaille  de  Philippe-Marie 
Fismnti  , duc  de  Milan  , l8t6 , in-4  ; Dissertation 


blimc  cautique , en  23  versets,  que  l’on  peut  voir!  sur  l'inscription  grecaue  d'un  vase  trouvé  à Ta- 
dans  le  livre  dit  de  Tub;e  , chap.  12.  Le  saint  vieil— I rente , etc.,  1816  , in  q l Mémoire  sur  les  médaillés 
lard  vécut  encore  4a  ans.  ü en  avait  102  lorsqu’il  I de  Marinus  , frappées  à Plnlippopolis , 1817»  *n"9- 
mourut  à Ninive.  Le  jeune  Tobie  demeura  dafis  I Son  plus  imjiortant  ouv.  a été  pub.  après  s»  mort , 
celte  ville  tant  que  sa  mère  vécut  ; mais  après  qu’il  I sous  ce  tit.  : Recherches  sur  les  médailles  des  no- 
l’eut  perdue  , il  se  relira  à Ecbatanc  auprès  de  Ra- 1 mes  ou  préfectures  de  l' Egypte  , 1822,  imprimerie 

y mou-  J royale  , in-4- 


gue!  , dont  >1  recueillit  le  riebe  héritage.  Il  y 
rut  âgé  de  99  ans.  Si  l’histoire  des  deux  Tobie  pré- 
sente de  grandes  difliciiltés  . c’est  aux  commenta- 
teurs à les  résoudre.  Foy.  D.  Galmct , la  Bible  de 
"Vencc  , les  ouvrages  philologiques  de  J.  Bernard  de 
Rossi , et  l’écrit  de  Jalin  intitule  Introduct.  1 n li- 
bros  sacras. 

TOBIESEN.  Y.  Dcby. 

TOBIN  (John),  auteur  dramatique  anglais  , né  à 


TODD  (IIugh),  tlic'ol.  angl.,  né  en  tf>58  âBI  en- 
core , dans  le  Cumberland  . m.  en  17^  1 avait  étu- 
dié à Oxford.  On  cile  de  lui , en  angl.  , une  Descr. 
de  la  Suède  . une  Fie  de  Phocion  , etc. 

TODE  (Henri  Jülien)  . naturaliste,  ne  à Zol- 
leuspickcr  , dans  le  duché  de  llolstcin  , cn  1733  , 
m.  cn  1797  à Schwerio,  où  il  était  surintendant , a 
laisse'  : Cantiques  chrétiens  , Hambourg  et  Luné. 


Salisbury  cn  1770,  manifesta  de  bonne  heure  un  bourg,  1771 , in-8  ; Fungl mehlcnburgenses  select I, 
goût  très-vif  pour  le  théâtre  : toutefois  il  était  des-  Lunébourg , 1790  et  179t.  2 vol.  in*4  , avec  17  pi-, 
tiné  à n’y  obtenir  des  succès  qu’après  sa  mort.  Ope-  I des  dissert,  qui  ont  paru  dans  le»  blàtn.  de  1a  » oc- 
ras , comédie*,  tragédies , drame*  , tout  ce  qu’il  | d’histoire  naturelle  de  JBerJin, 
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TOIN  ( 3o6i  ) TOKT 


TODE  (Jean-Clément)  , méd.  du  roi  de  Dane- 
mark et  prof,  de  me'd  à l’univ.  de  Copenhague 
oc  à Zo/fenslocker , prè*  de  Hambourg  , en  1736  , 
m.  en  i3o5,  a mis  son  nom  , comme  rédacteur  ou 
collaborât.,  à la  tête  de  127  productions  médicales, 
pbdo«opliiq.,  litlér.  ou  polémiq.,  dont  70  ont  paru 
en  danois , 33  en  allcm.  , 22  en  latin  et  2 en  franç. 
Les  principales  sont  : Dihhoth.  medico  chirurgie. , 
Copenhague,  • 774'®7  » 10  v°l-  in-8;  Annales  mé- 
cotes  , ib.,  1787-92  , t3  u***  in-8  : Science  mé  .ieale 
en  général  y ib.,  1798.  2 vol.  in  8.  OEuv.  en  prose , 
ibid.,  1793 , 8 vol.  in  8 ; Fables  originales  et  conta 
pour  ta  jeunesse  de  deux  sexes  , ibid.,  1793,  in-8  ; 
plus,  coméd.,  dont  deux  eurent  du  succès.  Voy . , 
pour  plus  de  détails  sur  J.-C.  Tode  , le  t.  2 , p.  496, 
du  Dictionn.  des  grandi  hommes  du  Danemarck  , 
par  Worm  , et  les  n®*  \S-l\ 7,  année  1806  , du  rec. 
dan.  intit  Tableau  moderne  de  Copenhague. 

T0DERIN1  (Jkas-Dapt.),  litt.  , né  en  1728  à 
"Venise  , où  il  m.  en  1799*  professa  la  philosophie 
chcx  les  jésuites  , et  , après  la  suppression  de  cet 
Ordre  , s'attacha  au  baïte  G.izzoni  , qu'il  suivit , en 
l~8t  , dans  son  ambassade  à Constantinople.  Le 
plus  connu  de  ses  ouv.  est  celui  qu'il  publia  sur  la 
littéral,  des  Turks,  dont  il  connaissait  à peine  la 
lang.  tdel'à  Let te  ratura  turchesca  , Venise,  1787, 
3 vol.  in-8,  trad.  en  franç.  par  Cournand  , Paris  , 
1789 , 3 vol.  in-8  , et  en  altéra,  par  Uansleutuer  , 
Xonigsberg,  1790,  in-8. 

TOFINO  DÈ  SAN-MIGUF.L  (don  Viceîste). 
astronome  espagnol  , né  à Carlhagène  ou  au  Mexi- 
que en  17^0,  m.  à Madrid  en  1806  , entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine  , fut  nommé,  en  1770.  prof, 
de  l’acad.  des  gardes-marines  à l'ile  do  Léon  , en- 
treprit , en  1783,  par  l’ordre  de  Charles  III.  de  re- 
lever les  côtes  d'Espagne , ainsi  que  les  Urs  recon- 
nues par  les  marins  dans  les  voyages  d’Amérique  , 
devint  8uccess.  direct,  des  compagnies  des  gardes- 
roy.  de  la  marine,  brigad.  des  armées  navales  d’Es- 
pagne , memb.  de  l’acad.  d'hisL  de  Madrid  et  cor- 
respondant des  acad.  des  sciences  do  Paris  et  de 
Paima.  On  a de  lui  : Compendio  de  la  geometria 
élément  al y trigonometria  rectilifia  , lie  de  Léon  , 
I771  , in-q  , souv.  réimp.,  et  encore  en  usage  dans 
les  écoles  de  marine  espagnoles  ; Observai  urnes  as- 
tronàmicas  bêchas  en  Codis  en  el  obiervatorio  real 
de  la  compafua  île  cavalleros  guardas  marinas  , 
Madrid  , 1776  et  1777 , 2 vol.  »u*4  ; Atlas  des  côtes 
d'Espagne  y 1786,  in-fol.  mai.,  etc. 

TOGRAI  (Mouayyad  Eddyn-Abou-Ismaïl-Ho- 
CE1X  Al-),  ne  à Ispahan  , s’esi  rendu  céh-h.  par  ses 
«écrits  en  prose  et  en  vers  , qui  lui  ont  fait  donner 
les  lit.  de  Fakhr-E/cnttab  (l’honneur  des  hommes 
de  plume)  , et  de  AlostaJ  (le  maître  ou  1p  doct.) 
Il  fut  véayr  de  Mas’oud  , fils  de  Mohammed  , Scld- 
joukiijc,  sulthan  de  Mossul  , fut  pris  dans  une  ba- 
taille que  son  maître  perdit  contre  sou  frère  Mah- 
moud , el  mis  à in.  à Cage  d’environ  60  ans.  On  a 
de  lui  un  traité  sur  la  pierie  philosophale,  intitulé 
Irschad  elaoulad  (la  direction  des  etifans),  et  un 
poème  , le  plus  célèh.  de  ses  écrits , connu  sous  ce 
(il.  : Lamiyya  al-odjem  , pub.  avec  une  version 
latine  d’EJ.  Pocockc  , Oxford  , l66t  , et  avec  une 
autre  version  lat.  de  Goltus  , Utrccht , 1707,  Fra- 
neker  , 1769.  Il  en  existe  des  trad.  en  Iranç.,  en 
angl.  et  en  atlem.,  dont  on  trouve  l’indication  dans 
la  Bibliotheca  arabica  de  Schnurrer.  Le  texte  seul 
de  ce  poème  a été  pub.  avec  le  poème  de  Scbanfara, 
qui  porte  le  même  lit.,  Casan  , t8i/| 

TOICT  (Nicolas  du),  jésuite,  né  à Lille  en 
161  1 , signala  tou  zèle  apostoliq.  au  Paraguay , dont 
il  devint  supérieur,  et  où  son  nom  , trad.  par  drl 
Tec/10.  fut  en  grand  honneur.  Ce  bon  père  m.  vers 
1680.  Ou  a de  lui  s Risloria  provincial  para  gitane 
Soc.Jesu,  Liège,  lCiy3,  in-fol.,  dont  une  traduct, 
angl.  a été  ins.  dans  la  Collection  des  voyages  de 
Churchill , t.  6,  p.  3-t  t6. 

TOINARl)  ou  THOYNARD  (Nicolas)  , scign. 
de  YilUa-blm  , 1x6  à Orléans  en  1629»  m,  à Paru 


en  1706,  s’appliqua  à l’élude  des  langues  ancienne» 
et  à celle  des  médail  es.  On  a de  lui  2 dissertât. 
lat.,  dont  l’une  sur  des  médailles  de  Galba  , de  Ca- 
racalla  et  de  Trajan  , 1689,  in-A  , et  l’autre  sur 
l'empereur  Commode,  1690  , in-q  ; une  Concorder 
grecque  des  quatre  évangélistes  , édit,  posthume  , 
1707 , in-folio, 

TOIRAS  (Jeaw  du  CAYLAR  DE  SAINT-BON- 
NET , maréchal  de),  né  à Saint-Jean-de-Gardun- 
nenque  , dans  les  Cévennes  , en  |585,  atteignit 
l'âge  de  35  ans  avant  d'avoir  montré  ce  qu'il  devait 
être  un  jour.  11  dut  à son  habileté  dans  l’art  de 
prendre  1rs  oiseaux  la  faveur  de  Louis  XIII  , qui 
le  nomma  lient,  de  sa  vénerie  el  eapit.  de  sa  volière. 
Mais  tout  à coup  la  passion  delà  guerre  et  l’amour  d» 
la  gloire  vinrent  l’enflammer  et  lui  révéler  sa  force: 
sans  parler  des  sièges  de  St-Jean-d’Angcly,  de  Mon- 
tauhan  et  de  Montpellier,  où  il  servit  avec  distinc- 
tion , ni  de  la  part  active  qu’il  prit  à l’expulsion  du 
duc  de  Soubise  de  l’ile  de  Ré , il  suffit  de  rappeler 
la  belle  défense  qu’il  fit  dans  celte  même  île  , en 
1627  , contre  les  Anglais  , commandé*  par  Buckin- 
gham, et  le  mémorable  siège  de  Casai , qu’il  soutint 
on  t(i3o  contre  les  forces  réunies  de  l’Autriche  et 
de  l’Espagne  , sous  les  ordres  do  Spinol*.  Il  reçut  y 
pour  récompense  de  ses  services,  le  bâton  de  ma- 
réchal, et  bientôt  après  le  commandement  de  l’ar- 
mée française  au-delà  des  Alpes,  puis  le  lit.  d’am- 
hasiadeur  extraordinaire,  avec  Servie»  , pour  le» 
négociât,  de  la  paix  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  duc 
de  Mantoue.  Il  signa  les  3 traités  do  Chcrasco  et 
celui  qui  doDna  Pigocrol  à la  France  , réussit  enfin 
• ligui-r  lo  duc  de  Savoie  avec  Venise  ; mais  l'éclat 
de  sa  renommée  cl  la  fierté  de  son  caractère  indis- 
posèrent contre  lui  le  cardinal  de  Richelieu  , qui  ne 
tarda  pas  à le  priver  de  ses  gouvernemens , do  ses 
traitement , doses  pensions,  et  le  réduisit  ainsi 
presque  à la  misère.  Toiras  , abandonné  de  son  in- 
grate patrie,  errant  de  ville  en  ville , refusa  con- 
stamment les  offres  des  puissauces  étrangères  , qui 
voulaient  *e  l’attacher  : celte  noble  fidelité  à scs 
devoirs  de  Français  l’éleva  encore  plus  haut  dans 
l’estime  de  l’Europe.  Loisque  la  guerre  lut  rallu- 
mée , il  accepta  . avec  l’autorisation  de  Louis  \J1I, 
te  grade  de  lieutenant  - génétal  du  duc  de  Savoie  , 
allié  de  la  France,  et  vint  se  faire  tuer  à fonta- 
nelle, dans  le  Milancz , en  i636  , pour  ce  pays  et 
pour  ce  roi  qui  l’avaient  méconnu.  Il  Y » une  Ifis- 
toire  du  maréchal  de  Toirns  , par  Michel  Baudicr, 
Paris  , if>44  . in-fol.  et  in-  12. 

TOKTA MISCII-AGLEN  , khan  au  empereur  du 
Kaptchak  , issu  , à la  sixième  génération  , de  Djcn- 
guys  Klun,  ne  fut  d’abord  que  le  sujet  d’Ournusch- 
Khan,  prince  soupçonneux,  qu’il  fut  obligé  de  fuir 
pour  éviter  d’être  la  victime  de  scs  craintes  légiti- 
mes ou  mal  fondées.  Il  se  déclara  alors  ouvertement 
l'ennemi  de  son  souverain  , essaya  de  lui  ravir  le 
trône  , fut  vaincu  l’an  777  de  l’iiégyre  ( 1 de 
J.-C.)  , et  se  réfugia  à Samarkand  , où  Tamcrlan 
l’accueillit  de  la  manière  la  plus  brillante,  et  lui 
donna  plusieurs  districts  de  l’empire  du  Kaptchak. 
Attaqué  bientôt  après  dans  s«*s  nouveaux  états  par 
Coutiiluiig-Boiiga  , fils  d’Ourousch-Khan  , ensuite 
par  un  autre  fils  du  même  prince,  Tokla-Kaya,  en- 
fin par  Timour-Mclick  , fils  aussi  et  succès*.  d.’Ou- 
rouscli , il  fut  vaincu  plusieurs  fois;  mais,  toujours 
protégé  par  Tamcrlan  , il  obtint  de  ce  puissant  mo- 
narque de  plus  gr.  secours,  el  so  rendit  maître  de 
Saganuk.  où  il  fut  installé  khan  en  778  (1376).  II 
reprit  l’avantage  sur  Timour-Melik  , conquit  Serai 
et  le  Kaptcbak  presque  entier , péne’lra  eu  Russie 
l’an  784  (i38a),  brûla  Moscou,  "Wladimir-Svicngo- 
rod,  ftlojaisk  , Perejeslavie  , Kolumna,  et  ravagea  la 
principauté  do  Rezan.  Mais  ici  commence  pour  lui 
une  longue  suite  de  malheurs  qu’il  mérita  par  son 
imprudente  ambition  et  son  ingratitude  : eu  787 
(j385),  il  fait  entrer  en  Perse  uuc  nombreuse  ar- 
mée , qui  prend  cl  saccage  Tauris  , dévaste  l’Adzcr- 
baul j au  , et  exerce  d’horribles  cruautés  sur  les  Mu- 
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sulmani  ; lui-même , en  789(1387),  ne  voyant  plus 
dans  «on  bienfaiteur  que  l'usurpateur  de  l'empire 
de  Djagatbal , il  se  déclare  le  vengeur  de  la  famille 
de  Djenguys-Khao,  obtient  quelques  faibles  succès 
sur  les  generaux  deTamerlao,  mais , vaincu  eu 
plusieurs  rencontres  par  ce  conquérant  lui- même, 
il  perd  une  bataille  décisive  en  797  ( 1 3^5)  , entre 
le  Terek  et  le  Volga,  et  se  relue  auprès  de  Vi- 
thoud  , grand-duc  de  Litliuaoie , qui  eut  l’impru- 
dence de  prendre  son  parti  contre  les  Monghols  , et 
attira  ainsi  au  sein  de  ses  états  leurs  armes  victo- 
rieuses en  80a  (t^OO).  Toktaoaiscb  , errant  rt  misé- 
rable désormais  , eut  un  moment  l’espoir  d'être  ré- 
tabli aur  le  trône  du  Kaptehak  par  Tamerlan  lui- 
même  1 mais  celui-ci  mourut  tr»>p  tôt , avant  d’avoir 
accordé  ce  généreux  pardon  . et  l’ancien  empereur 
du  Kaptehak  fut  tué  en  Sibérie  par  Djauibe>g,  en 
808  (io^S). 

TOLAND  (John).  écrivain  anglais  , fameux  par 
ion  immoralité  et  ses  sophismes  irréligieux  , né  en 
1670  à Redrasile  , près  de  Londondetry  en  Irlande . 
de  parent  catholiques , mort  en  17x2,  renonça  de 
bonne  heure  à sa  religion  pour  emhrasser  le  pres- 
bytérianisme, et,  dés  l’année  1696  , fit  paraître  à 
Londres  son  livre  intitulé  : le  Christianisme  sans 
mystères.  qui  excita  contre  lui  un  tel  orage  à Lon- 
dres et  à Dublin  , qu’il  fut  obligé  de  se  retirer  tour 
à tour  de  l’une  de  ces  deux  villes  dans  l’autre;  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  publier  eu  1698  la  Fie  de 
Milton  , ouvrage  dirigé  contre  1’autiienticilé  des  li- 
vres du  Nouveau-Testament.  Ces  livres  furent  sui- 
vis de  plusieurs  autres,  dans  lesquels  il  ne  respecta 
pas  plus  les  grands  principes  fondamentaux  de  la 
morale  et  de  la  théologie  naturelle  que  Ira  vérités 
qui  forment  la  base  de  la  révélât.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  même  les  citer  Quelques  uns  d’eux  ce- 
pendant ont  été  honorés  d’une  réfutation  par  Lrih- 
nils,  Clarke  et  Gordon.  Du  reste,  Toland  a été  re- 
gardé comme  un  homme  sans  probité  par  Collins 
même  , 1 un  de  ses  protecteurs  . et  traité  par  Swift 
de  misérable  sophiste.  On  a pub.  ses  Œuvres  posl- 
humes  , 1726,  2 vol.  in-8  ; V édition,  1747.  avec 
une  notiee  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l’auteur,  par 
Detmaiteaux. 

TOLÈDE  (D.  PIdre  de),  dit  le  Grand , vice-roi 
de  Naplea  , né  en  148$  à Alva  de  Tormeis  , dans  la 
Castille,  fut  d’abord  page  de  Ferdinand-le—  Cailiu- 
lique  , dont  il  gagna  l'amitié  , servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  Navarre  contre  Jean  d’Albret , 
embrassa  avec  cèle  dans  les  guerres  contre  les  Fia 
mands  le  parti  de  Charles  - Quint , qui  le  nomma 
vice-roi  de  Naples  , pour  défendre  ce  roy.  contre 
les  Musulmans.  Il  entra  en  fouet,  en  t53a,  et  signala 
son  administration  par  de  sages  et  vigoureuses  ré- 
formes dans  les  tribunaux  et  les  lois,  par  le  soin 
continuel  d’embellir  la  ville  , par  l’expulsion  des 
Juifs,  qui  s’e'laient  rendus  odieux  comme  usuriers, 
et  surtout  par  ton  opposition  ferme  et  inébranlable 
aux  progrès  de  l’hérésie.  Il  poussa  même  le  tele  pour 
la  religion  catholique  jusqu’à  supprimer  toutes  les 
académies  instituées  à Naples , persuadé  que  les  lu- 
mières devaient  nuire  à la  foi.  Il  alla  plus  loin  , et. 
obéissant  aux  ordres  de  ton  souverain  , établit . par 
un  édit  de  t S^7 • des  tribunaux  d’inquisition.  Mais 
les  Napolitains  se  soulevèrent,  le  peuple  s’unit  à la 
noblesse  contre  les  Espagnols  par  un  serment  dit  de 
la  Sainte-Union  , le  sang  coula  , et  Charles -Quiol , 
pour  apaiser  ces  troubles  , fut  forcé  de  supprimer  la 
même  année  l'inquisition.  T- lède  obéi,  mais  dé- 
testé des  Napolitains  , mourut  en  |553.  — Tolède 
(don  Pèdre  de),  connétable  de  Castille  , de  la  même 
famille  que  le  précédent , se  signala  contre  les  Turks 
en  qualité  de  général  des  galères  do  Naples,  fit 
avec  succès,  eu  l595,  une  descente  sur  les  côtes 
de  la  Morde  , devint  l’un  des  favoris  et  des  confi- 
dens  de  Philippe  III , qui , le  sachant  uni  drs  liens 
de  la  parente'  avec  la  reine  Marie  de  Médicis,  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  l’ambassade  de  France.  J1 
était  chargé  de  la  double  mission  de  détacher  Hen- 


ri IY  de  l’alliance  des  Provinces-Unies  , et  de  lai 
proposer  le  mariage  du  dauphin  avec  une  lofante. 

Il  n'obtint  rien  du  roi  de  F rance  , et , admis  devant 
lui  le  7 juillet  1608,  il  partit  le  22  juillet  de  1* 
même  anne'e  , ou  , suivant  une  autre  opinion  , an 
commencement  de  1609.  C’est  lui  qui , dans  une 
conversation  asscs  vive  avec  Henri  IV,  aus  mena- 
ces de  ce  prince , qui  s’écriait  qu’on  le  verrait  bien- 
tôt à Madrid  , répliqua  par  ce  mot , si  calme  et  si 
fier:  Le  roi  François  1**  y fut  bien.  — T O LESE  (don 
François  de),  de  la  maison  d’Oropesa , fut  nommé 
vice-roi  du  Péruu , et  Bt  son  entrée  à Lima  en  i566. 

Il  y attira  par  de  perfides  promesses,  en  lôyi,  le 
jeune  Incat  Tupac  Amaru  , fil*  de  Maoco  il , et  le 
fit  périr  sur  l’échafaud  , malgré  les  prières  et  les 
larmes  des  Espagnols  eux-mêmes.  De  retour  en  Es- 
pagne en  i58i  . il  reçut  de  Philippe  11  on  accueil 
foudroyant , fut  accusé  de  malversation  , dépouillé 
de  ses  richesses  immenses,  et  jeté  dans  une  prison 
où  il  mouiul  accablé  de  chagrins  et  de  remords. 

TOLET  (François),  cardinal . oé  à Cordeue  eo 
l53a  , m.  à Home  on  1596  . fut  appelé  à une  chaire 
de  philosophie  à l’âge  de  t5  ans , entra  ensuite  dans 
la  compagnie  de  Jésus  , fut  envoyé  à Rome  . où  il 
professa  avec  distinction  la  philosophie  et  la  théo- 
logie , et  fut  succès  ivemenl  prédicateur  de  Pie  Vv 
d>-  Grégoire  XIII,  qui  lui  confia  une  mission  im- 
portante, de  Sixte  V et  d’Urbain  VII.  Il  eut  aussi 
l’estime  et  ls  confiance  de  Grégoire  XIV  , d’inno- 
cent IX  et  de  Clément  VIII . qui  le  nommèrent 
leur  théologien  ordinaire  , et  lui  confièrent  des  mis- 
sions importantes.  Il  accompagna  le  cardinal  Com- 
mendou  dans  sa  légation  d’Allemagne,  dont  le  but 
était  de  former,  avec  l’empereur  Maximilien  et  le 
roi  de  Pologne  Sigismoad- Auguste,  une  ligue  con- 
tre les  Tuiks.  Il  y déploya  les  talens  d’un  habile 
négociateur,  reçut  le  chapeau  de  cardinal , en  1693, 
pour  récompensé  de  ses  services,  contribua  puis- 
samment, en  1695,  à lever  les  scrupules  de  Clé- 
ment VIII,  pour  faire  absoudre  Henn  IV,  et  fut 
sincèrement  regretté  de  ce  prince,  qui , dès  qu’il 
eut  appris  la  mort  do  l’illustre  prélat , lui  fil  faire 
îles  services  solennels  à Paris  et  à Rouen.  On  a de 
lui  : Commentant  et  Annotaliones  in  Lucstm f Rome, 
1600  , in-folio  ; Su  mma  conscient  m ssu  fmstmetio 
sacerdolum , ae  de  srpum  peccafrs  mortahbus  , 
Rome , 1618;  Paris,  1619;  Lyon  , l63o,  »o-^,  trsd. 
en  plusieurs  langues,  notamment  en  français,  sous 
le  lit.  d'instruction  des  prêtres.  Bosquet  a loué  eee 
deux  ouvrages.  — Tulet  (Jean)  . religieux  anglais 
de  l’ordre  de  Citeaux  au  t3*  siècle,  mort  en  1274, 
fut  créé  cardia,  en  1244  par  Innocent  IV,  et  oommég 
évêque  de  Porto  en  1261  par  Urbain  IV.  Il  a laissé 
des  eb-pies  . des  satires , des  harangues , et  quel- 
ques écrits  théologiqnes  , philosophiques  et  histori- 
ques — François  ToLET,  lilhotomisle  de  ('hôpital 
de  la  Charité  s Paris  , mort  à 77  ans  le  9 aoù'  1724, 
est  aut.  d’un  Traité  de  lithotomie  ou  de  l ’ertmet. 
de  la  pierre  hors  de  la  vessie , in  12,  Paris,  f68t, 
1689  1718,  1722;  La  Haye,  1 686 , etc.  — - Pierre 
Tolkt  , médecin  de  l’hôpital  de  Lyon  au  miliea 
du  16*  siècle,  s aussi  laissé  quelques  opuscules  au- 
jourd’hui sans  intérêt. 

TOLLET  (Elisabeth),  dame  anglaise,  distin- 
guée par  ton  esprit,  née  en  1694,  morte  en  1754, 
lut  honorée  de  l’amitié  de  Newton  , qui  encouragea 
même  ses  premiers  essais.  Elle  ne  voulut  pas  , mal- 
gré cet  illustre  suffrage  , les  livrer  au  public  , et  ce 
fut  un  an  après  sa  mort  que  l’on  publia  un  voluma 
de  ses  poèmes , dont  un  choix  a été  inséré  dans  la 
Collection  de  Nicliols.  — Tollet  (George),  nevea 
de  la  précédente,  mort  en  1779’  a laissé  des  notes 
estimées  sur  Shskspesre. 

TOLL1US  (Corneille),  philolog.,  né  vers  1620 
à Uéreebt  , obtint  en  tf>4^  chaire  d'éloquence  et 
de  langue  grecque  à l’académie  d’Harderwyck , oô 
il  exerça  ta  plus  grande  influence  sur  le  choix  des 
profetsears.  On  a de  lui  : des  éditions  de  l’ouvrage 
de  J.-P.  Valeriano  de  inJcUcitalc  Uttaratorum  * 
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Amsterdam  , 1647  « *n-T2  ; de  l'opuscule  de  Palé- 
pliate  de  fncredibihbiis,  ib.,  lôqy,  in- 12  ; de  YTfis- 
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ou  il  mourut  peu  de  temps  après  la  suppression  de 
son  ordre . en  1774.  On  a de  lui  : Vocation  de  saint 
rouis  de  Gonzague  , jésuite , qui  obtint  plus  de 
3o  éditions  du  vivant  de  l’auteur. 

TOLOMMP.I  (Claude),  littérateur,  né  en  (4q2 
& Sienne,  mort  t Rome  en  i555,  étudia  d’abord  le 
droit,  se  fil  recevoir  docteur,  et  voulut  ensuite  ê re 
dépouillé  publiquement  de  son  laurier  doctoral.  En 
t5i6  il  se  rendit  à Rome,  entra  dans  le  parti  papal 
qui  méditait  la  ruine  de  Sienne,  mérita  ainsi  de- 
Ire  banni  de  patrie,  à laquelle  il  renonça  toul-à- 
fait  pour  servir  successivement  Hippolyle  de  Mé- 
dicis  et  l'infâme  Pierre-Louis  Farnèse,  fils  d’un 
infâme  pontife.  Il  gagoa  sa  laveur,  en  obtint  une 
place  de  magistral,  qu’Ü  perdit  i la  mort  de  son 
maître,  se  réfugia  alors  à Padoue,  ouvrit  dans  celte 
ville  un  cours  de  morale  , et  y (ut  bientôt  informé 
de  son  rappel  dans  sa  patrie  et  de  sa  nomination  à 
l’évèché  de  Corsola , petite  île  de  l’Adriatique  sur 
les  côtes  de  ITilyrie.  Il  fut  môme  envoyé  auprès  de 
Henri  il  pour  resserrer  les  nœuds  entre  Sienne  et  la 
France.  Sienne  lui  doit  la  fondation  des  académies 
■ le  la  Vertu  et  de  lo  Sdegno , dont  la  première  sur- 
tout ne  s’occupa  guère  que  de  questions  ridicules 
et  d’innovations  malheureuses  , si  l’on  excepte  ses 
travaux  pour  éclaircir  le  texte  de  Vitruve.  Outre  un 
ouvrage  polémique  contre  le  Trissin  , delle  Leltere 
nuovamente  aggiunte  ( à l’alphabet  italien  ),  hbro 
di  Adriuno  Franci  intitolalo  il  PoLlTO,  Rome,  tSad, 
in  4 « on  a de  Claude  Tolommei , entre  autres  opus- 
cules  , Versi  e rcgole  délia  nuova  poesia  loscana 
ibid.,  l539,  in«4  ; Lettere , U b.  F7/,  Venise,  l547, 
in-4  , trad.  en  franç.  par  Vidal , Paris , ibjz , i0-8; 
de  corruptis  Verbisjunt  civil is,  etc.  Voy.  U Lett. 
liai,  de  Tirabotchi,  et  les  Exercitationes  vilru- 
viuntr  , de  Poleni , pag.  5o. 

TOLOSAM  (Antoine),  général  de  l’ordre  de 
Sl-Anloine  de  Vienne,  né  en  1 555  à Toulouse , m. 
f°  «deur  de  sainteté  en  i6i5,  soumit  son  ordrô 
à la  réforme , fut  un  des  bons  prédicateurs  de  son 
temps  , combattit  avec  vigueur  l’usure  et  les  mau- 
vaises mœurs , mais  montra  un  aveugle  acharncm. 
contre  les  calvinistes  J1  a écrit  contre  eux  : Démon- 
stration que  ce  que  l'Eglise  enseigne  de  la  présence 
refile  n'est  que  la  parole  de  Dieu  , etc.  , Lyon  , 
1608  ; V Adresse  du  salut  éternel  et  Antidote  de  la 
corruption  qui  règne  dans  ce  siècle  , etc  , Lyon  , 
1612  , in-8  , etc.  Ces  deux  ouv.  furent  dédiés  l’un 
au  roi , l’autre  à la  reine.  La  Vie  de  Tolosani  a été' 
écrite  par  J.  de  l.oyac  et  pub.  sous  lu  titre  du  Bon 
Prélat .,  Paris,  lfiq5,  in-8. 

TULOTSCH  AMNOF  ( Nicephore  - Matfeie- 
vitsch),  boïaril  russe,  fut  envoyé  en  ambassade 
par  son  souverain  auprès  du  Itar  d Imirellie  l’an 
65o  , avec  le  discre  levlef , et  il  écrivit  une  relat 
le  ce  voy.  que  l'on  conserve  en  MS.  à la  bibliotb* 
uu  fivrmde  a Moscou. 

TOL.S1  AD I (JS  (Eric)  , ministre  d’une  paroisse 
« c Stockholm  , - né  en  167 3 . m.  en  i75q,  fut  un 
des  prem.  qui  donnèrent , en  Suède  , quelq.  éclat  à 
éloquence  de  la  chaire.  Ses  sermons  ont  été  imp. 
au  nombre  de  onze,  et  sont  encore  très-répandus 
lang  sa  pairie.  On  en  trouve  la  notice  dans  Stricker 
homilet.  Bihl.%  p.  i4o.  ’ 

TOLSTOÏ  (le  comte  Pierre!  , l’un  des  plus  fi- 
dèles serviteurs  de  Picrre-le-Grand  , né  vers  Je  mi- 
ieu  du  IJ*  S.,  fut  envoyé  par  ce  prince  en  ambas- 
sade a Constantinople  en  1702,  et  assuia  la  paix 
entre  la  Turquie  et  la  Russie.  Moins  heureux  plus 
lard  quand  il  se  plaignit  de  l’asile  accordé  par  la 
Porte  à Charles  Xfl , il  fut  mis  aux  Sepl-Tuur*  , 
cl  n’obtint  sa  liberié  qu'en  1714.  Il  accompagne  en 
171b  Pierre  dans  son  voyage  de  Hollande,  est 
charge  p.«r  lui  de  quelq.  négociations  avec  l’Angle- 
ferre  1 le  suit  à Paris  , et  de  là  est  envoyé  a Vienne 
pour  reprocher  à Charles  VI  d’avoir  accueilli  Je  fils 
, , . . f „ ...  ,du  txar.  puis  à Naples  pour  prendre  ce  jeune  prince 

(iNico  as),  jesuite , de  la  meme  famille,  ne  arienne  qu’il  ramena  a Moscou.  Pierre  lui  confia  , en  i-iq 
co  it>99,  prêcha  avec  talent  à Home  et  à Florence  , une  négociation  moins  odieuse  à Berlin , l’emmeuà 


pliate  __ 

toire  de  Jean  Cinnamus,  ibid.,  i6Ô2,  in-4.  — Tol 
Lies  (A lex.) , frère  cadet  du  précéd.,  m.  en  l6;5 
Harderwyck  , où  il  était  prof,  a donné  l’éd.  d’Ap 
pien  (Amslerd  , 1670,  2 v.  in  8),  qui  fa.t  1 art.  de  la 
collecl.  Variorum.  — Toi.LIUS  (Jacq.).  philolog.  et 
alrliim.,  frère  des  précéd. , né  vers  i63o  à Utrccl 
ou  aux  environs  de  cette  ville,  mort  dans  la  misère 
en  1696  , quoiqu’il  crût  avoir  trouvé  le  secret  de 
faire  de  l’or  . fui  d’abord  commis  de  J.  Blaeuw  li 
bra>rc  d’Amsterdam  , puis  secrétaire  de  Heinsius 
qui  s'aperçut  qu’il  gardait  des  copies  de  ses  notes  et 
le  renvoya,  ensuite  recteur  du  gymnase  de  Gouda 

fiDce  que  lui  firent  perdre  quelques  intrigues  dans 
esquclles  il  se  trouva  mêlé.  Il  se  rend  alors  à Noord 
wyck , y donne  des  leçons  pai  ticulières  et  y exerce 
la  médecine;  mais,  ces  ressources  lui  étant  insuffi- 
santes pour  vivre  , il  sollicite  et  obtient , en  1679,  la 
chaire  d’humanités  à l’académie  de  Dtiyshurg,  esl 
chargé  en  1687,  par  l’électeur  de  Brandebourg  , d 
visiter  les  mines  d’Allemagne  et  d’Italic,  trouve  à 
son  retour  l’électeur  prévenu  contre  lui,  se  relire 
en  Hollande  , ouvre  sans  autorisation  une  école 
que  bienlôi  on  le  force  de  fermer,  et  n'a  plus  désor 
niais  pour  se  soutenir  que  ses  rêves  d’alchimisle 
Outre  une  édition  d’ Ausone , Amsterdam,  itifiyou 
1671,  io-8,  qui  fait  partie  de  la  collection  Vano 
rum , et  une  excellente  édition  de  /.ongin  , Ulreebt , 
ib 94,  in  4 > 0D  a de  lui  des  traductions  latines  de 
divers  ouvrages  et  des  écrits  originaux  , dont  le  seul 
qui  soit  encore  recherché  est;  Epistolce  itinérants, 
obseivationduis  et  Jiguris  adornata , cura  et  studio 
Henr.  Chr.  Hennmii , Amsterdam,  1700  ou  171^ 
iu-4.  — - Tullius  (Hermann),  philologue  bolland 
né  à Breda  en  1742.  mort  à Le>de  en  1822,  fut  ap- 
pelé en  1787  à une  chaire  d'histoire , d’éloquence  et 
de  grec  à l’académie  d’Harderwyck  , fit  un  voyage 
à Paris , où  il  fréquenta  les  savans  , et  recueillit  des 
matériaux  précieux  à la  Bibliothèque  du  Roi.  Rap 
pelé  dans  sa  patrie  pour  prendre  place  à l’athéuée 
d’Amsterdam,  il  fut  chargé  en  1784  de  l’éducation 
des  enfans  du  stalbouder  Guillaume  V,  dont  il  par- 
tagea la  mauvaise  fortune  avec  un  rare  dévouement. 
)1  fut  obligé  de  s’exiler,  refusa  de  l’emploi  en  Al- 
lemagne , en  Angleterre  et  ailleurs,  et,  de  retour 
dans  ta  patrie , fut  nommé  en  1809  professeur  de 
statistique  et  de  diplomatie  à Le)  de.  Au  bout  d 

Joelquc  temps  il  échangea  celte  chaire  contre  celle 
e littérature  grecque  et  latine.  Ses  piinripaux  ou- 
vrages sont:  Apoitomi  I.eaicon  ho  me  rit  uni , grcrcè , 
curn  noh s Villoisonii  et  H.  Tolhi , I.eydc  , 1788. 
in-8;  un  Recueil  d’écrits  politiques  , ou  Mémoires 
concernant  lu  république  des  Provinces  - Unies , 
l8>4- 16 , 3 vol.  in-8. 

TOLOMAS  (Charles-Pierre-Xavier),  jésuite, 
né  en  1705  à Avignon,  mort  en  1763,  professa  les 
bellcs-letlrea  à Lyon  , et  fut  admis  à l’académie  de 
celte  ville.  Mais,  ayant  attaqué  les  enc)dopédistes 
en  1755,  les  amis  de  d’Alemhert,  qui  se  trouvaient 
être  les  membres  les  plus  distingués  de  celte  aca- 
démie , déclarèrent  qu’ils  se  retireraient  si  Tolomas 
ne  donnait  sa  démission  : il  consentit  à la  donner. 
On  a de  lui:  Dissertation  sur  l’hyène,  \q55.  in- 12; 
Dissertation  sur  le  café , 1767,  in  12;  Discours  sur 
la  philosophie  d’Epictèle  , 1760,  in-8  , et  un  assez 
gr.  nombre  de  mémoires  et  de  dissertations  parmi 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de, Lyon,  notam- 
ment un  s(,r  Architecture  des  Egyptiens. 

TOL0ME1  (Jean-Baptiste),  jésuite  et  card.,  né 
en  l65J  à Florence,  m.  en  1726.  obtint  de  grands 
succès  dans  l’enseignement,  fut  employé  dans  toutes 
les  affaires  importantes  par  Clément  XI  . reçut  de 
ce  pontife  le  chapeau  de  cardinal  en  1712,  et  ne 
voulut  rien  changer  pour  cela  à sa  manière  de  vivre 
simple  et  modeste.  On  a de  lui  : Philosoph  a men- 
tis et  se n s 11 11  m , Rome  , 1896  , in-fol.  — Tolomei 
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arec  la»  dans  sa  campagne  de  Perse  en  1722  , et  ne 
ae  sépara  de  lui  qu'à  la  mort,  après  l'avoir  récom- 
pensé de  tousses  services,  en  lui  donnant  successi- 
vement, en  diverses  occasions,  plus,  terres,  les 
litres  de  conseiller  privé-,  de  sénat.  , de  président 
du  collège  de  commerce  . de  comte  de  l’empire  et 
le  cordon  de  St-André.  Tolstny  jouit  de  la  même 
faveur  sous  Catherine  lr«  ; mais  , sous  Pierre  II  , 
fils  du  malheureux  Alrxis.il  fut  accuse'  d’avoir 
cherché  à l’éloigner  du  trône  et  de  s’ôire  opposé  à 
son  union  avec  la  fille  de  MenxikofF,  fut  dépouillé 
de  ses  biens  et  enfermé  , avec  son  fils  , le  comte 
Jean  , dans  le  couvent  de  Soloretskol , où  il  m. 
en  1728. 

TOMASELLl  (Joseph),  naturaliste  , né  en  i;33 
à Soave  , près  de  Vérone,  ni.  à Vérone  on  1818  , a 
plutôt  fait  preuve,  dans  ses  ouv.  , de  patriotisme 
que  de  savoir.  Plus,  d’entre  eux  cependant  furent 
couronnés  par  la  société  agricole  de  Vérone,  dont 
il  fut  élu  membre  en  179  » : il  faut  surtout  lui  sa- 
voir gré  do  s’èlrc  fait  le  champion  des  théories  nou- 
velle» contre  les  vieux  préjugés  de  la  routine  et 
d’avoir  défendu  contre  le  P.  Pini  la  nomenclature 
de  Lavoisier.  Ou  a de  lui  : Dia  o.’/ii  sopra  Carie 
di  fart  il  nilrn  , Vérone  , 1792,  *»-8  ; Bisposta  ail’ 
osseroazioni  del  /I . Pmi  ailla  nuooa  troria  c no- 
menclatura  chimica  , ibid.,  1793  , in-8;  Teorie gé- 
nérait dt  «gricoliura , ibid.,  1796,  in-8.  P" oy.  pour 
plut  de  détails  sou  Eloge  en  ital.  par  lienc,  Vérone, 
182Ü  , in-8. 

TOM \SINI  (Jacques  - Philippe)  , écrivain  et 
prélat  italien  , né  à Padoue  cil  t?>97  « n1  cn  “ 

Cutà-Nuova  , en  Istrie,dont  Urbain  \ III  l'avait 
nommé  év£quc  pour  le  récompenser  de  son  amour 
éclairé  pour  les  IcLlres  , eut  le  courage  de  lutter 
contre  le  mauvais  goût  de  son  siècle  et  d’opposer 
sans  cesse  Pétrarque  à Marini.  Parmi  sps  ouv.,  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  les  Mémoires  de  Niceron  , 
t.  29,  dans  la  Bibliol.  vol.  de  Cinclli , etc.  : Eloges 
des  hommes  illustres  de  Padoue  (en  latin)  , l63o  , 
in-q  ; réimp.  , 1 6 34  , 2 vol.  ; Petrarcha  redioivus , 
Laura  comité , Padoue,  lO’.io  , in*4  » R g 1 qu’il 
prc-enla  au  pontife,  et  auquel  il  dut  sa  fortune. 

TOMlTANO  Bernardin),  médecin  et  liiiérat.. 
né  à Padoue  en  l5o6,  m.  à Venise  en  1576,  pro- 
fessa d’abord  dans  sa  ville  natale  , et  y fut  admis  à 
l’acad.  des  tnjiammntl , la  quitta  ensuite  parce  qu’il 
crut  avoir  raison  de  s’en  plaindre  , alla  s établir  à 
Venise  , puis  s’attacha  au  célèbre  Uaglioni  , qu'il 
suivit  en  Chypre  , et  dont  la  fiu  tragiq.  lui  causa  un 
chagrin  mortel.  On  a de  lui  : Quattro  libri  délia 
lingua  toscana  , 00e  si  proo  i la  JilosaJia  esser  ne- 
cessana  al  perfetl’  oralore  e porta,  Padoue,  \S~jC. 
in-8  ; Corydon  sive  de  Venetormn  laudihiis  . églo- 
gue  , Venise  , tf>56  , in  4 ; Constelio  sopra  la  peste 
di  Penezia  del  i556,  Padoue  , tf>56,  in  8;  Contra- 
dictionum  solutiones  in  Aristotelis  et  A verrais  dic- 
ta , etc.,  ibid.  , tf)t)2  , in*4  ; de  Morbo  gallico 
lih.  Il , dans  le  rec.  des  écrits  sur  le  meme  sujet 
(v.  LuviGNl)  ; Pila  e Fatli  di  Astorre  Bagliom  , 
libri  PHI , biographie  dont  il  existe  plus,  copies  à 
Pérouse  et  qui  mériterait  d’èlre  publiée.  Moielli, 
dans  ses  Opuscoh , t.  3 , p.  235  , donne  des  détails 
sur  1).  Tomilaiio  , qui  n’a  pas  de  notice  dans  la  Bio- 
graphie du  D<ctionnairc  des  sciences  médiacales  , 
pub.  cher  C -L  -F.  Panrkoucke. 

TOMKUS  (jEAlf-MERNAWCHlEW),  savant  barna- 
lulc  hongrois  , ne  à Scheuico  , ni.  à Home  cn  16.39, 
s’y  était  fait  connaître  avantageusem.  des  cardinaux 
Baronitts  , Parmany  , Harbcrint  et  Sarhrli  , qui  le 
firent  uemmer  éveq.  de  Bosnie  , en  t63t  , visiteur 
de  son  ordre,  censeur  de»  livres  religieux  et  pro- 
- tonotaire  apostoliq.  On  a de  lui  : Unica  gratis  Att- 
reliœ  , Paleritr , Salonitanm  , Palmatin te , nolnli- 
tas  , Home  , 1628  , in-4  i Dialogl  de  Illyrico  et 
rebus  dalmaticis  , Rome  , s 634  • R ro  *"cnt  cccle- 
siarum  ornamentis  et  donariis  contra  connu  de- 
trac tores  , Rome  , i635  , in-8. 

TOMM.AS1  (Joseph-Marie)  , cardinal , né  à Ali- 


cale  en  Sicile  en  1649,  m.  en  I7t3,*e  sentit  entraîné 
vers  l’état  ecclésiastiq.  , dès  sa  jeunesse,  par  une 
vocation  puissante.  Il  prononça  ses  vœux  , cher  les 
théalins  de  Palerme,  eu  t666,  et  fut  nommé  car- 
dinal , cn  1712  , par  Clément  XI , qui  l’avait  con- 
sulte avant  de  se  résoudre  à accepter  la  tiare.  Torn- 
masi  qui.  jusqu’à  cette  époque  , avait  su  altier  à an 
amour  ar-lenl  pour  l’étude  l’austérité  la  pias  ri- 
goureuse cl  l'observation  continuelle  des  plus  mi- 
nutieuses pratiques  de  dévotion  , ne  chargea  rien  à 
la  simplicité  de  ses  goûts  et  à la  sévérité  de  tes 
mœurs.  On  le  vit  faire  lui-même  le  catéchisme  aux 
en  fans  et  il  ne  profita  de  sa  nouvelle  dignité  que  pour 
faire  plus  de  bien  aux  pauvres  et  embellir  des  égli- 
ses. On  a de  lui  plus.  ouv.  sur  la  liturgie  ancienne; 
nous  citerons  ; Codices  sacramentorum  nonagentis 
anni  j vetustiores  , Rome,  1680,  in  4 • Antiqui  lib. 
misiantm  , 1696  , in~4  ; Institut,  theolog.  anliquo- 
rum  patrum , 1709,  1710  et  1712,  3 vol.  in-8.  Tuas 
ces  ouv.  oui  clé  réunis  dan»  une  édit,  commencée  à 
Rome  cn  1 7 4l7  , par  le  P.  Veztosi  , et  qui  forme 
Il  vol.  in-4-  Ce  P.  Borromeo  de  Padoue:  Fonta- 
nini  et  D.  Berniniont  écrit  la  vie  du  cardio.  Tom- 
ma»i  ; une  plus  récente,  pub.  à Rome  , l8o3 , in-4, 
est  l’ouv.  d’un  théalin  qui  ne  s’est  pas  nommé. — Le 
père  , l’oncle  , un  des  frères  et  quatre  sœurs  du  car- 
dinal , ont  aussi  offert  au  monde  de  grands  exem- 
ples de  piété  et  de  vertu.  — Tommasi  (Jean  de  ) , 
dern.  grand-mailro  titulaire  de  l’ordre  de  St-Jean- 
de-Jcrusalem  , né  à Crotone  dans  le  royaame  de 
Naples  e»  1 7?3 1 , fut  d’abord  page  d'honneur  du  gr.- 
m.iitre  Emmanuel  de  Pinto  , entra  ensuite  dans  la 
marine  de  l’ordre  , dont  il  devint  commandant  en 
chef.  Le  zèle  et  le  talent  qu’il  déploya  dans  cette 
charge  importante  , les  services  qu’il  rendit  au  gr.- 
duc  «le  Toscane  , Léopold  , comme  son  ministre  aa- 
près  du  grand  - maître  , le  firent  connaître  avanta- 
geusement du  roi  de  Naples  et  de  l’emp.  de  Rassie  , 
qui , lorsque  les  grandes  puissances  de  l’Europe  eu- 
rent résolu  de. rétablir  l’ordre  de  Mal  e en  1802  , le 
recommandèrent  à Pie  VII  : ce  pontife  lui  conféra 
eu  t8o3  le  titre  de  grand-maître.  Mais  Tommasi  , 
après  avoir  réclamé  en  vain  l’évacuation  de  l’ile  par 
les  Anglais  , convoqua  une  assemblée  générale  de 
ses  chevaliers  à Messine,  se  fit  reconnaître  par  eux  , 
alla  établir  sa  résidence  à Catane  en  Sicile,  obtint 
pour  son  ordre  le  couvent  des  Augunin* , et  pour 
lui  un  palais  voisin  , où  il  m.  en  t8o5  (v.  NV.vi.Tt). 

TOMOHEB  (frère  P AUI/)  , arebevèq.  de  Col  ocra 
et  généralissime  de  l’armée  de  Hongrie  sons  le  jeune 
roi  Louis  II  , avait  porté  les  armes  , avant  de  pren- 
dre l’habit  monastiq.,  avait  clé  marié  deux  fois,  et 
avait  perdu  scs  deux  femmes,  ce  qui  lui  avait 
paru  un  avis  secret  du  ciel  qui  lui  révélait  sa  voca- 
tion. Chargé  du  gouvernera,  des  pays  et  des  places 
fortes  situés  outre  la  Saxe,  la  Drave  et  le  Danube, 
il  avertit  Louis  II  de  l’approche  de  Soliman  , fit  ré- 
soudre la  bataille  de  Mohacs  (i5a6)  , si  funeste  aux 
Hongrois  , et  sut  du  moins  s’y  faire  tuer,  avec  le 
courage  d’un  soldat. 

TOM  RUT  V.  Toumert. 

TONDU  (Pierre-Henri-Marie)  , dit  Lehmn  , 

ministre  de  la  répuhliq.  franç  , né  à Noyon  en  1764, 
entra  dans  l’étal  ecclésiastiq.  ,*fut  connu  dans  le 
monde  sons  le  nom  de  P Abbé  Tondu , qu’il  trouva 
un  peu  ridicule  cl  qu’il  changea  pour  celui  de  Le- 
brun , servit  ensuite  2 ans  , comme  soldat  , dans  un 
régim.  d’infanlerie  , déserta  , se  fit  ouvrier  impri- 
meur, puis  journaliste  , dans  le  pays  de  Liège, 
prit  quelque  part  aux  troubles  de  ce  pays  , et  le 
quitta  pour  venir  dans  la  petite  ville  d’Herve  rédi- 
ger le  Journal  général  de  l'Europe.  Appelé  à Parts 
en  1790  par  les  chefs  les  plus  inQuens  de  la  révolu- 
tion , il  entra  dans  les  bureaux  des  affaires  étran- 
gères, dont  Duntouricz  était  alors  ministre  , parut 
plus,  fois  à la  barre  de  l’assemblée  législative,  et  , 
après  la  catastrophe  du  (O  août  1792  , reçut  le  por- 
tefeuille du  ministère,  dont  il  était  commis.  Il  fit 
alors  plus,  rapports  à l’assemblée  , entre  autres  sur 
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les  onretlurcs  de  paix  faite*  par  le  düe  de  Bruns- 
wick , sur  le  refus  de  la  Porte  olliomane  de  rece- 
voir comme  ambassad.  M.  de*  Sémonville,  sur  le* 
dispositions  hostiles  de  l'Angleterre  , etc.  ; enfin  il 
fut  l’organe  ou  le  directeur  des  plus  importantes  af- 
faires de  la  diplomatie  de  celte  époque.  Ses  discours 
étalent  modérés , et  il  parait  certain  qu’il  avait  for- 
mé un  plan  arec Dumouricz  poursauver Louis  XVI. 
Enveloppé  plus  tard  daus  la  proscription  du  paît i 
de  la  gironde , il  fnt  condamné  à mort  en  179J. 

TONDUZ2I  (Jules-César)  , historien,  né  cd 
1617  a Facnxa  , m.  en  1673,  a laissé  : faventinæ 
htstoria  Brepiarinm  , Facnxa  , 1670  , in -8  ; Istorie 
di  Faenza  , ib.,  1676,  in-fol. , continuées  depuis  la 
fin  du  14*  S.,  où  il  s'clait  arrête,  jusqu’en  1600  , 
par  Cavina. 

TONE  (TuéoiJALD-WoLr)  , fondateur  de  Passo- 
ciation  des  Irlandais-Unis , né  à Dublin  en  1763  , 
embrassa  la  cause  des  calboliq.  d’Irlande  , quoique 
sincèrem.  attaché  à la  religion  anglicane , publia 
sur  ce  sujet  deux  brochures  qui  le  firent  admettre 
dans  la  sucie'té  de*  wiglis  de  Bedford  , et  nommer 
secrétaire  du  comité  central  de  l’opposition  , et  qui 
lui  acquirent  la  confiance  de  sou  parti  Porté  au 
parlent.,  il  encourut  la  haine  du  pouvoir,  se  réfu- 
gia en  Amérique,  puis  en  France  , se  concerta  avec 
Hoche  sur  les  expéditions  de  la  Laie  de  Bantry  et 
du  Texel , servit,  comme  adjudant-général  , dans 
les  armées  franç.  , nolamm.  dans  l’expédit.  du  gé- 
néral Hardi  en  1798.  Failprisonn.  par  les  Anglais, 
il  lut  condamné  a être  pendu  , et  se  tua  dans  sa 
prison. 

TONG  (Ezrael),  ministre  puritain  , né  en  1621 
à llolby,  m.  en  1680  , connaissait  parfaite»!,  l’his- 
toire naturelle  et  la  chronologie  ; il  remplilavec  dis- 
tinction quclq.  emplois  comme  ceux  de  cuié,  de 
chapelain  et  d’institut.,  mais  n’rtil  pas  préserve  son 
nom  de  l’oubli  , sans  la  part  qu’il  prit , avec  le  fa- 
meux Oalcs,  à la  dénonciation  «lu  prétendu  complot 
«les  catholiq.  contre  Charles  II.  On  adolui:  Abrégé 
de  la  Grammaire  le  Royal  Martyre;  plus,  pam- 
phlets contre  les  jésuites  , etc. 

TONNELIER.  V.  Chastelet. 

TONSI  (Jean)  , biographe  italien  , né  en  i5a8  , 
ni.  à Milan  en  1601  , entra  dans  l’ordre  des  humi- 
liés , et,  pour  n’avoir  pas  voulu  dévoiler  le  com- 
plot tramé  par  quelq.-nns  de  tes  frères  contre  l’ar- 
chevêque de  Milan,  fui  enveloppé  avec  eux  dans  la 
même  proscript,  et  relégué  dans  lacharlreusede  Ga- 
rignan.  Il  obtint  bientôt  la  permission  de  se  retirer 
en  Toscane  , y gagna  l’estime  de  François  de  Mrdi- 
cis  , fut  nommé  grand-prieur  de  St-Elienne  et  rec- 
teur de  l’université  de  Bise,  où  il  resla  jusqu'à  l'é- 
poque de  son  rappel  à Milan  en  t586.  On  a de  lui  : 
Disceptationes  catvinicn , trad.  de  l'ilal.  de  Pani- 
garola  , Milan,  1694,  >n*4  » *1 e F itd  Emmanuelis 
Phthberii  Allobrogum  ducis  , librt  duo  , Turin  , 
>596,  in-fol.;  trad.  en  ital.  t par  l’auteur.  Milan  , 
1602.  in-j. 

TON^TALL  (Cüthbert)  , savant  prélat  anglais, 
né  vers  1476  à Taclord  , dans  le  Hertfordshirc  , 
mérita,  par  ses  talens  et  scs  connaissances,  d’être 
appelé  au  conseil  do  Henri  VIJI , et  s’étant  montié 
assez  complaisant  pour  écrire  en  faveur  de  la  disso- 
lution «lu  mariage  de  ce  prince  avec  Catherine  d’A- 
ragon , il  eut  pour  récompense  l’evênbé  de  Londres 
en  <5%2,  et  relui  de  Durham  en  l53o.  Après  la  m. 
«le  Henri  VIII  . qui  l’avait  désigné  l’un  drs  régens 
du  royaume  pendant  la  minorité  d’Edouard  , il  fut 
déposé  par  le  duc  de  Northumbcrland  , son  évêché 
fut  supprimé  , et  le  malheur  Ini  rendant  le  scnlim. 
de  ses  devoirs  , il  désavoua  publiquem.  sa  faiblesse. 
11  m.  en  155g  dans  une  prison  où  Pavait  fait  en- 
fermer Elizabeth.  On  a de  lui  : de  A rte  supputandi, 
libri  quatuor  , Londres  , ifiaa  , in*4  ; Paiis  , Rol>. 
Ealicnnc  , 1(129  , t535,  l538  . in*4  i Compendium 
et  synopsis  in  Uccetn  libros  Elhicorum  Anstotclis, 
Paris  , l554  , in-8  , etc. 

TONTI,  banquier  italien , qui  vint  se  fixer  en 


Franco  , imagina  les  emprunts  en  rentes  viagère!  • 
appelés  de  son  nom  tontines.  Le  ministère  établit* 
tour  la  prcin.  fois,  une  tontine  en  i653.  On  eut 
encore  recours  à cet  expédient  funeste  en  1689  , 
1696  et  1709.  — Tonti  ( le  cliev.  ) , fils  du  précé- 
dent, suivit  d’abord  la  carrière  des  armes  , et  fit 
a guerre  en  Sicile.  Etant  venu  a Paris  solliciter  ds 
'emploi,  il  fut  associé  à l’expédition  de  La  Salle 
au  Missjÿsipi , fut  chargé  par  ce  chef  de  la  garde  dit 
lort  Niagara  , qui  venait  d’être  établi  entre  les  lac! 
Erié  et  Ontario  , et  sut  gagner  l’amitié  des  chefs  de 
a nation  des  Illinois.  En  1680  , il  commença  , pat* 
es  ordres  de  La  Salle  , la  construction  d’un  fori  sur* 
a rivière  des  Illinois  , l’acheva  l'année  suiv.,  et  lui 
donna  le  nom  de  St  Louis.  Resté  presque  seul , par 
a mort  de  La  Salle  et  de  ses  autres  compagnons,  il 
sc  fixa  dans  le  pays  des  Illinois , dont  il  était  aimé  , 
et  d’ilicrville,  nommé  commandant  delà  Loui- 
siane, l’y  trouva,  eu  1700,  vivant  du  produit  de  sa 
chasse  et  de  la  vente  drs  pelleteries.  A partir  do 
celle  époque  , on  ne  sait  plus  rien  sur  lui.  Les  can- 
tons qu’il  avait  habités  sur  les  bords  du  Mississipi 
furent  appelés  de  son  nom  Petits  et  grands  Ton - 
tiens.  On  a sous  «on  nom  un  ouvrage  apocryphe  : 
les  dernières  Découvertes  de  La  Salle  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  , Paris  , >607,  in-t2.  Voyez  lo 
tnm.  56  de  V Histoire  générale  des  voyages  de  Pré- 
vost , édit,  in-12. 

TON  T O IJ  'Gabriel),  List.,  né  vers  1610  à Man- 
frrdonia  , dans  la  Pouille  . m\  en  t665 , évêque  de 
Ruvo,  n’avait  point  les  qualités  requises  pour  écriro 
l’hist. , et  manquait  surtout  de  cotte  noble  fermeté 
qui  enseigne  à n’avoir  de  ménagement  que  pour  la 
vérité  et  la  justice.  On  a de  lui  : il  Masaniello  ov- 
vero  discorst  narratlvi  supra  la  sollevazione  di  Na- 
poli , Naples  , 1648,  in*4  ; Memçricv  divers te  nte- 
tropolitanie  eceles.  Sypontime , ex  apostoficis  m 
Vaticano  monumrntis  , et  atlundè  deductee , Rome, 
i654  , in-4  ; Collectio  jurium  eccles.  gargamcœ 
Contra  Sypontinam  , ihitl.,  l655  , in- 4- 
TOOKË  (le  révérend  William),  litt.  angl.,  n«f 
à Islington  en  1744  > ">•  à Lond.  en  1820,  remplit 
d’abord  les  fonctions  de  minist.  de  l’église  anglic. 
à Kronstadt,  fut  appelé,  en  1774  , à l’emploi  de 
cliapriain  de  la  factorerie  angl.  de  Pétersbourg,  et, 
pendant  un  séjour  de  t8  ans  qu’il  fit  dans  cette  ville 
au  mi'ieu  de  la  société  la  plus  brillante,  il  composa 
plus.  otiv.  impottan*  relatifs  à la  Russie.  On  a de 
lui  : la  Russie,  ou  Tableau  historique  de  toutes  les 
nations  qui  composent  cet  empire,  1780,  4 volum. 
in  8 ; Variétés  littéraires  , 1795  , 2 vol.  in-8  ; Ex- 
traits des  journaux  étrangers  et  manuscrits  origi- 
naux imprimés  pour  la  première  foi a , 1798,  2 vol. 
in-8  ; Vie  de  Catherine  II , impératrice  de  Russie  , 
*797  » ^ vol.  in-8  ; Tableau  de  l'empire  russe  sous 
le  règne  de  Catherine  //,  jusqu'à  la  ftn  du  18*  S.t 
1799,  3 vol.  in-8  î Histoire  de  la  Russie  depuis  ht 
fondation  de  cet  empire  jusqu'à  l'avènement  de 
Catherine  II , 1800, 2 vol.  io-8,  etc.  — George  et 
Andrew  Toore  , aïeux  du  précéd.,  méritent  «l’être 
mentionnés  : lu  prem.,  après  avoir  pris  une  part  ac- 
tive à l’expédition  contre  Cadix  en  i6î5  , vint  pas- 
ser le  reste  de  scs  jours  dans  le  Hcrtfordshire  , 
sa  patrie  , et  composa  quelques  opuscules  en 
prose  et  en  vers  , notamment  une  élégie  sur  la  m. 
du  prince  Rupert.  Andrew,  m.  en  1731 , premier 
malt,  de  l’école  de  Charter- House , avait  d’abord 
professé  la  géométrie  au  collège  de  Grcsham.  Ou- 
tre un  Synopsis  grcccœ  lingtue  , 171  ( , on  a de  lui 
plus.  trad.  anglaises  , notamm.  celle  du  Panthéon 
de  Pomcy,  dont  la  to*  édit,  parut  en  1726. 

TOOKE.V.IIorne-Tookk.  » 

TOPAL-OSMAN  ou  OSMAN  le  Boiteux,  grand- 
vczyr  de  Mahmoud  I*r,  avait  clé  fait  prisonn.  dans 
sa  jeunesse,  et  conduit  à Malte  , où  il  sut  inspirer 
tant  de  confiance  à un  Marseillais  nommé  Arnaud, 

Iquc  celui-ci  consentit  à l’acheter  cl  à lui  rendre  la 
liberté.  Osman  , arrivé  au  Kaire  , paya  plus  que  le 
prix  de  sa  rançon , entra  dans  la  carrière  des  lion- 
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meurs  , et,  après  s’ctre  distingué  il  an  a la  guerre  de 
Morée  en  iyi5  , parvint  de  gra  Je  en  grade  ail  vézy- 
riat  en  173t.  Ce  fut  alors  surtout  qu'il  donna  les 
plus  grandes  preuves  de  sa  reconnaissance  au  géné- 
reux  Arnaud,  qui  vint  le  trouver  à Constantinople. 
Ses  taleus  et  son  habileté  égalaient  ses  vertus.  Il  fit 
la  paix  avec  la  Perse,  en  obtint  la  cession  de  la 
Géorgie,  fit  renaître  l’abondance  et  refleurir  le 
commerce  dans  l’empire  ; mais  srs  efforts  pour  in- 
troduire dans  les  milices  olhomanes  la  discipline  et 
les  évolutions  des  armées  européennes  fuient  un 
prétexte  dont  se  servirent  avidem.  le  Kislar-Aga  et 
la  culthane  Validé  pour  le  faire  déposer  en  1782. 
On  voulut  toutefois  adoucir  sa  disgrâce  en  lui  don- 
nant le  commandement  des  frontières  asiatiques  du 
côté  de  la  Perse.  Là  , quoique  abandonné  presque 
aux  seules  ressources  de  soo  génie  par  U jalousie 
du  nouveau  véxyr,  Osman  servit  encore  sou  pays 
utilement , cul  l’honneur  de  battre  2 fois  le  fameux 
Tb  a b mas  -Kouli-  Khan,  et  de  mourir  enfin  les  armes 
à la  main,  laissant  après  lui  la  réputation  d’un  des 
plus  généreux,  des  plus  habiles  et  des  plus  vertueux 
minist.  dont  s’honore  l’hist.  des  Olbomans. 

TOPHAM  (Edouard)  , litt.  angl.,  m.  â Doncas- 
ter  en  1820,  avait  été  major  dans  les  gardet-du- 
corps  du  roi  d’Anglet.  et  propriétaire  du  journal 
inlit.  ; le  Monde  ( the  fV orld).  On  a de  lui  : Lettres 
écrites  d'Edimbourg  , contenant  des  observations 
sur  la  nation  écossaise  , 1776  , iu-8;  Adresse  à 
Edm.  Burke , sur  sa  lettre  aux  shérij/s  de  Bristol , 
1777,  in- 4î  1»  y te  de  John  Elwes  , 1790.  iu-8, 
et  t8o5. 

TOP I NO-LEBRUN  ( François- Jean-Bapt.  ) , 
peint,  d’bist.,  né  â Marseille  en  1769 , se  lia  à Rome 
avec  David,  qui  l'admit  au  nombre  de  ses  élèves  à 
Paris.  Le  disciple  ne  put  égaler  les  talens  de  son 
maître,  et  partagea  seulement  son  exaltation  répu- 
blicaine. Nommé  , en  1793  , juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire , il  se  laissa  entraîner  , malgré  la  bonté 
et  la  douceur  naturelle  de  son  caractère,  à voter  un 

Sr.  nomli.  de  condamnations  injustes.  Plus  tard  , 
refusa  la  place  de  présid.  de  la  commission  popu- 
laire d’Orance  , et  prouva  ainsi  qu’il  était  plutôt  un 
ami  exalté  de  la  révolution  çu’un  ennemi  de  l’hu 
manité , comme  l’a  dit  de  lui  M.  Chauveau-La  garde. 
Plus,  fois  meme,  au  milieu  de  ses  redoutai),  fonc- 
tions. il  se  prononça  en  faveur  des  victimes.  Enfin 
il  suffira  do  diro  , pour  son  apologie  , que  par  un 
arrêté,  signé  de  presque  tous  les  membres  du  co- 
mité de  salut  public  , on  résolut  de  le  traduire  lui- 
même  devant  le  terrible  tribunal , et  qu’il  ne  dut 
soo  salut  qu’au  9 therm.  Il  se  déclara  pour  la  con- 
vention nationale  à la  journée  du  t3  vend.,  et  fut 
comprit  , l’année  suiv, , dans  les  mandais  décernés 
contre  les  complices  de  Babœuf.  suivit  plus  tard  , 
en  qualité  de  secret.,  Bassal , chargé  d’une  mission 
secrète  dn  directoire  en  Suisse.  De  retour  cd  France, 
en  1797  , il  s'occupa  un  peu  de  son  art , mai*  plus 
encore  des  affaires  politiq.  , se  fil  remarquer  parmi 
les  jacobins  du  Manège  . et  s’étant  trouvé  impliqué 
dans  la  conspiration  contre  le  premier  coosul , qui 
éeboua  le  to  oct.  1800  , il  fut  condamné  à mort , et 
exécuté  en  1801.  On  cite  son  tableau  de  la  mort 
de  Caius  Grac.chus , qui  fut  couronné  au  salon  , et 
qui  lui  valut  une  récompense  du  gouvernement. 

TOPLADY  ( Ai  guste-Montagle)  . théologien 
anglican  , né  en  1740  à Farnbam  , en  Surrey,  m.  en 
1778,  n’eut  jamais , malgré  ses  talens  , d'autre  bé- 
ne'fice  que  la  cure  de  Bread-Hembury , en  Dcvon- 
shire,  où  il  vécut  pauvre  et  hoDoré  de  ses  parois- 
siens. On  a donné  après  sa  m.  une  édit,  complèlc 
de  ses  (Œuvres  , 6 vol.  in-8,  suivis  d’un  volume  de 
pièces  posthumes.  Le  plus  estimé  de  ses  ouvr.  est  , 
Preuve  historique  du  calvinisme  doctrinal  de  l’E- 
glise d’Angleterre  , 1774 , 2 vol.  in-8. 

TOPPI  (Nicolas),  hisl.,  né  vers  i6o3,  étudia  la 
jurisprudence  , et  prit  ses  degrés  de  docteur  i l’u- 
nivcisité  de  Naples , ou  il  m.  en  1681,  après  y avoir 
occupé  deux  fois  la  place  d’archiviste.  Oa  a do  lu  i 


TORD 

plus.  ouv.  /parmi  lesquels  nous  citerons  : de  Ori- 
gine omnium  tribunalmm  nunc  in  Castro  Capwmo 
Jfidehstimer  civilatis  Neapolis  existentium  , déçut 
eurum  viris  illustnbus  . Naples  , |655 , 1666 , J 
in-4;  Bihlinl.  napohlana  . ed  A pparalo  agJi  Uo- 
rnmi  ilhistri  in  lettere  di  Na  poli  e del  regno  , ib. , 
1678 . in  folio. 

TORCHE  (l’abbé  de),  litt.  médiocre,  né  vers 
i635  à Béziers  , m.  i Montpellier  vers  1675,  avait 
d’abord  pris  l’babit  des  jésuites,  que  la  vivacité  de 
son  goût  pour  le  plaisir  le  força  bientôt  de  quitter. 
Il  vint  à Paris,  où  il  écrivit  des  nouvelles,  des 
contes  et  des  poésies  d’un  genre  frivole,  pour  vivre. 
Mais  do  nouvelles  intrigues  eurent  pour  lui  des 
suites  fâcheuses  qui  l’obligèrent  * quitter  la  capitale. 
On  a de  lui  : le  Berger  fidèle,  trad.  de  l’iuhen  en 
vers  Iranç.,  Paris,  1664 , in-t2 \V Aminte  do  Tasse, 
trad.de  Citai,  en  vers  fra»ç.  .Paris,  1666.  1676, 
in- 12  ; La  Haye  , 1679  cl  i68t , in- 12  ; la  Phihs  de 
Scyre , trad  de  l’ital.  en  vers  franç  . Paris,  *669, 
in- 12;  le  Démêlé  de  l’esprit  et  du  ctrur,  Paris, 
i6f>8,  in-!2;  le  Chien  de  Boulogne  , ou  V Amant 
jfidele  , Paris  , 1668  , in- 12  ; Cologne  , 1669,  1679, 
in-12. 

TORCY  (François  de),  prêtre  de  l’élise  consti- 
tutionnelle de  Fiance  . approuva  par  ses  sermons 
et  par  ses  écrits  les  décrets  de  l'assemblée  consti- 
tuante sur  le  clergé  , devint  grand-vicaire  de  Vév. 
constitutionnel  de  la  Marne,  fut  promoteur  dn  sy- 
node terni  à Reims  en  1801,  et  assista,  comme  pro- 
cureur fondé  de  son  évêque,  au  concile  national  de 
la  meme  année  ; il  y fut  même  nommé  vice-pro- 
moteur. Mais  après  le  concordat  qui  suivit  ce  con- 
cile , on  a lieu  de  croire  qu’il  ne  fut  pas  employé, 
et  on  ignore  ce  qu’il  devint.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  religieuse,  parmi  lesquels 
nous  citerons  ; Eclaircissement  sur  la  constitution 
civile  du  clergé  de  France,  179t.  in-8;  FEgiise 
gallicane  vengée  de,  toute  accusation  de  schisme  , 
et  Préjugés  légitimés  de  schisme  contre  ceux  çui 
l'en  accusent . Saint-Omer,  in-8  ( recueil  de  2 ser- 
mons) ; Traité  de  Patcord  des  institutions  republ. 
avec  les  » ègfe<  de  i église  , in-8-  — "V.  Colbert. 

TORDENSKIOLD  (Pierre),  vice-amiral  danois, 
né  en  1691  à Drootbeim  , en  Norwége  . d’une  fa- 
mille obscure  , porta  le  nom  de  Jean  Wesaml  jus- 
qu'il ce  qu’il  eut  reçu  , pour  vécompeuse  Ae  ses  ex- 
ploits, celui  de  Tordensk'old  ou  Tonlenschild  , 
qui  signifie  foudre-boucher.  Placé  d’abord  dans  la 
maison  d’un  barbier,  il  en  sortit  secrètement  en 
1704  , et  vint  à Copenhague  . où  il  fut  mit  à l’école 
de  navigation.  Le  dévouement  et  l’activité  dont  il 
donna  «les  preuves  comme  matelot . puis  comme 
cadet  de  la  marine  royale,  lui  firent  confier  suc- 
cessivement nn  bâtiment  corsaire  et  une  frégate, 
avec  le  titre  de  lieutenant  On  le  rencontrait  par- 
tout où  il  y avait  des  dangers  à courir,  et  on  le 
voyait  s’y  jeter  avec  une  intrépidité  qui  approchait 
parfois  de  l’imprudence,  mais  qui  dénotait  une 
âme  vraiment  héroïque.  En  C)\l\  ■ après  un  combat 
furieux  contre  une  grosse  frégate  suédoise , U s'a- 
perçut qu’il  n’avail  plus  que  quatre  coups  à tirer  , 
et,  no  pouvant  d'ailleurs  tenter  l’abordage,  parce 
que  la  mer  était  trop  haute . il  envoya  un  trompette 
au  capitaine  ennemi  pour  lui  ciupruoterde  la  posa— 
dre.  Il  éprouva  un  refus  sur  ce  point;  mai*  >1  re- 
çut l’invitation  d’aller  à bord  du  bâtiment  suédois, 
dont  les  officiers  voulaient  boire  â sa  santé.  Il  ac- 
cueillit cette  offre  amicale  avec  une  cordialité  égale 
à sa  bravoure,  et  les  deux  frégates  se  séparèrent 
au  milieu  des  salutations  les  plus  courtoises  de  leurs 
équipage*.  Cette  action  un  peu  chevaleresq.  fit  tra- 
duire le  brave  W estel  devant  un  conseil  de  guerre; 
mais  il  fut  acquitté  et  nommé  aussitôt  capitaine  de 
vaisseau.  Il  aurait  même  obtenu  peut  être  du  roi  le 
commandement  d’une  petite  diviiion  qu’il  deman- 
dait pour  balayer  les  mers  du  Nord  , si  l’amirauté 
n’avait  fortem.  déclaré  qu’on  no  pouvait  accorder 
tant  d’honneurs  si  rapidem.  à un  si  jeune  homme. 
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Il  commença  donc  avec  une  seule  frégate  la  cam- 
pagne de  17  l5 , qui  n’eo  fut  pas  moins  glorieuse 
pour  lui.  Nous  regrettons  liien  rte  ne  pouvoir  énu- 
mérer ici  tous  ses  taris  d’armes,  qui,  quelquefois 
Liâmes  comme  trop  téméraire»,  plus  souvent  ad- 
mirés, lui  valurent,  quelque  temps  après  la  prise 
de  Slratsunil  , de»  lettres  de  noblesse  , le  nom  bo- 
norable  de  Tordenskiold  , le  titre  d’adjudant-gé- 
neral  de  son  souverain  et  l'inspection  des  flottes 
danoises.  Il  acheva  de  mériter  Ce»  récompenses  en 
1716  , en  capturant  dans  le  port  de  Dyne-kilo  l'es- 
cadre suédoise  , composée  d’une  frégate  , d'onze  ga- 
lères , de  vingt-un  bâtimens  de  transport,  chargés 
de  munitions  de  guet  re  et  de  bouche.  A son  arri- 
vée à Copenhague  , il  reçut  le  grade  de  comman- 
deur , le  cordon  bleu  et  une  médaille  , puis  il  se 
remit  en  nier,  et  gagna  par  de  nouveaux  services  le 
commandement  eu  chef  des  arméniens  qui  se  fai- 
saient pour  les  flottes  du  Nord.  Charles  XII  ayant 
été  tué  ( 17  i8>,  Tordenskiold  se  hàla  de  porter  cette 
nouvelle  au  roi  de  Dain-marck,  qui  le  nomma  vice- 
amiral.  Encouragé  par  celle  dernière  distinction  , 
il  termina  sa  carrière  militaire  par  un  fait  d’armes 
plus  beau  que  tous  les  précéd.  : ce  fut  la  prise  de  la 
ville  de  Marstrand  et  de  la  citadelle  de  l.arLlein  , 
qui  la  domiue  ( 1719).  Deux  médailles  furent  irap- 
pée»  pour  éterniser  le  souvenir  do  cette  importante 
conquête,  et  le  vainqueur,  nommé  memtire  de  l’a- 
mirauté , fut  comblé  de  bien  d’autres  marques  de 
la  faveur  de  son  maître  La  paix  entre  la  duè<lc  et 
le  Dauemaick  ayant  été  signée  â Frieilrriclisbourg 
en  1720  , Tordenskiold  tourmenta  le  roi  pour  ob- 
tenir la  permission  de  voyager,  et  se  rendit  à Ham- 
bourg , puis  à Hanovre,  Iclé  et  honoré  en  tous 
lieux  comme  il  devait  l’être , comme  un  lier  as  Mais 
il  eut  dans  celte  dern.  ville  une  querelle  avec  un 
colonel  Subi  .joueur  déterminé,  auquel  il  avait  eu 
des  motifs  de  ri-piocher  sou  vice  honuus  : un  duel 
a’ensuivit  , dans  lequel  il  succomba  , par  un  de  ces 
coups  malheureux  où  la  supposition  du  guet-apens 
est  assez  vraisemblable.  Le  brave  marin  entrait  alors 
(1730)  dans  sa  3i*  année.  Un  jeune  Danois  a pub. 
en  17^7,  en  3 vol.  iu-4,  la  hiogr.  de  quelq-  hommes 
illustres,  où  l’on  tiuuve  la  vie  très -détaillée  de 
Tordenski-’ld.  Le  même  ouv.  a paru  en  allemand, 
Copenhague,  17^3. 3 vol.  iu-8.  F ojr . aussi  Bus- 
cb  mg,  Notices  sur  Celui  Jet  sciences  en  Danemarck. 
TORD  LSI  LL  AS.  V.  Hi.rrkra. 

TOKELLA  (Gaapab»),  év.  de  Sl-Just,  en  Sar- 
daigne . et  mnl,  du  pape  Alexandre  VI  , était  fils 
d’un  pialicieu  distingué  de  Valence  (Espagne),  et 
avait  déjà  reçu  lui-ntémo  le  dociotal  avant  n'em- 
brasser  l’eiat  cccléa.  Ses  ouv. , empreint»  des  rêve- 
ries de  l’astrologie,  ne  pourraient  scrviraujuurd’bui 
qu'à  montrer  le  degré  d’abaissement  où  se  ravalaient 
les  courtisans  du  Vatican  a cette  époque.  Nous  ne 
citerons  , pour  l’Iust  de  l’art  , que  les  deux  écrits 
auiv.  : Tra>  tutus  cum  ronsihis  contra  pudendu- 
gram  , stve  mnrbum  gallicum  , Rome  , t in-4  ; 
et  Pialogus  de  dolore  cum  tract  a lu  de  ulcenhus  in 
pude.ndagrâ  euenire  S'dilis  , ihid.,  lâoo.  in-ij. 

TOHELLl  ouTOKELLO  (Glido-Samnguer- 
RA  lrr)  , guerrier , dont  le  nom  vient  par  contrac- 
tion de  Sahens-m  guerra , fut  d’abord  gouv.  de 
Fer  rare  , et  s’en  Rl  reconnalli  e , en  1 1 18  , seigneur 
souieraiu.il  favorisa  le  commerce , étendit  la  ville, 
la  fortifia  % et  bâtit  l’église  de  Tous-les-S.iints  , où 
il  fut  enterré.  — ToRELLl  II,  (ils  du  precéd.,  lui  I 
succéda  comme  seigneur  de  Feirare  en  It5o,  fil 
un  traité  avec  l’emp.  Henri  VI  , vil  éclater  entre 
sa  maison  et  celle  des  marquis  d’Estc  culte  haine 
qui  fit  verser  tant  de  sang  pendant  un  siècle  dans 
le  Ferrarois  , le  Padouan  et  la  marclio  de  Tré*  ise  , 
et  m.  en  1 197.  — Giacomo  , petit-fils  de  Torcili  et 
fils  de  Salin^uerra  II,  fut  rappelé  par  les  Ferrarois, 
et  obligé  de  se  retirer  ensuite  a la  cour  d’Ezzi'Iiu  II, 
son  beau-père.  — Saungieriu  111  , fila  du  préc.  , 
fut  créé,  en  l3oi  , chef  de  la  ligue  des  villes  de 
Bologne  , lorii  cl  Itnola  , fit  plus,  campagnes  avec 


honneur,  et,  rappelé  par  les  Ferrarois,  fut  proclamé 
5*  seigneur  de  Fcrrarc  en  i3o8  : mais  il  no  put  te 
maintenir  dans  cette  souveraineté,  dont  le  dépouil- 
lèrent les  marquis  d’Este  en  l3to. 

TORF.LLI  ( Guido  II  ) , descendant  de  Salin— 
guerra  III  , apprit  le  métier  de  la  guerre  sous  son 
père  et  sous  le  général  Carmagnole,  mérita  l’estimo 
du  duc  de  Milan,  Jean  Marie  Visconti,  dont  il  reçut 
l’investiture  des  fiefs  de  Guastalla  et  de  Montechia- 
rugulo  en  l4<>6  . servit  ensuite  sous  les  drapeaux 
d'ülton  de  Tcrzi  et  du  marquis  d’Este,  et,  rappelé 
au  service  du  nouv.  duc  de  Milan  , Philippe-Marie 
Visconti,  lui  resta  désormais  fidèle.  On  le  voit  aiora 
enlever  au  marquis  d’Este  plusieurs  places,  entre  au- 
tres Parme  . soumettre  Gênes,  s’emparer  de  Gacte 
et  enfin  de  Naples,  dont  il  délivre  la  reine  Jeanne  II 
Durazzo.  Après  avoir  reçu  de  cette  princesse  , entre 
autres  récompenses,  l’invcsiiture  ne  plusieurs  fiefs 
et  le  litre  de  barou  de  la  Fouille  et  du  Capouan  , il 
retourne  à Milan  , y contribue  puissamment  à ren- 
dre à François  Sforec  l'affection  du  duc  , et  com- 
mence aio>i  la  grandeur  de  cette  illustre  maison.  Il 
bai  dans  le  Crémonais,  en  1 ^3 1 , Carmagnole,  son  an- 
cien maître  dans  l’art  de  la  guerre,  est  nomme  com- 
mandant en  i432  dans  la  Valteiine  , la  Valcamo- 
nique  , le  l-rc-san  et  le  Bcrgamasque  , et  meurt  à 
Milan  en  <449’  comblé  d’honneurs  et  de  dignités 
par  son  souverain.  — ToRM.Lt  ( Orsiua  ) , femme 
du  précèdent,  aussi  remarquable  par  son  courage 
que  par  sa  rare  beauté  , fut  chargée  par  ton  mari, 
depuis  1422  , de  la  régenee  de  Guastalla  , où  elle 
soutint  un  siège  en  t-^t),  contre  une  division  véni- 
tienne de  l’arm,  de  Carmagnole.  On  raconte  qu’ell» 
s’arma  d’un  casque  et  d'une  cuirasse  , mena  elle- 
même  ses  troupes  au  combat , tua  de  sa  main  plu- 
sieurs guerriers  ennemis  , et  revint  victorieuse  et 
couverte  de  sang.  On  voit  encore  sur  les  murs  de 
l’église  de  St-Barlliélemi  , à Guastalla,  une  fresque 
destinée  à consacrer  le  souvenir  de  ce  glorieux  fait 
d’armes.  — Une  petite-fille  de  la  précédente  , 
Donclla  Sanvitali,  est  célèbre  aussi  par  sa  coura- 
geuse défense  de  Sala  en  Iq83,  contre  Amurallt  To- 
rdit son  cousin  , qu’elle  tua  d’un  coup  d’arque- 
buse , après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  sur  1% 
brèche. 

TORELLÏ  (LÉLio  ) , en  latin  Taurellus  , ju- 
risconsulte , connu  surtout  par  l'édit.  qu’il  a don- 
née de»  Pandectes  florentines  , ué  à Fano  en  148g, 
reçut  le  grade  de  bachelier  à l’âge  de  2a  ans  dans 
la  faculté  de  dioil  de  Pérouse,  devint  le  chef  de  la 
magistrature  de  sa  ville  natale,  et  fut  député  par 
sou  corps  au  pape  Léon  X en  i520.  Scanderbeg 
Comuène  , qui  avait  obtenu  du  samt-siége  la  sei- 
gneurie de  Fano  , s’étant  rendu  odieux  à ses  nouv. 
sujets  , Lélio  Tordit,  secondé  par  les  jeunes  patri- 
ciens , le  chassa  de  cette  ville  , se  justifia  aisément 
de  cette  action  courag.  auprès  du  pape  Clém.  VIII, 
et  fut  même  nommé  par  lui  gouverneur  de  Béné- 
venl  , qu’il  sut  préserver  de  la  peste  cl  de  la  fa- 
mine qui  désolaient  une  partie  de  l’Italie.  Plus 
tard  il  alla  s’établir  à Florence  , y fut  accueilli  avec 
empressement  par  le  grand-duc  Cotme  de  Médicis, 
fut  nommé  successivement  l’un  des  5 auditeurs  do 
la  Rote  , podestat  de  Floreocc  , chancelier  et  pre- 
mier secrétaire  du  grand-duc  , membre  et  bientôt 
après  l'un  des  chefs  de  l’académie  florentine , sé- 
nateur enfin,  cl  m.  en  1676,  après  avoir  vu  sou  nom 
inscrit  sur  lo  livre  de  la  noblesse.  Ou  a de  lui  des 
vers  latins  et  italiens  et  quelques  discours,  3 opus- 
cules «te  droit  : ad  Gallum  et  legem  Vtllcam  • ad 
Caloncm  et  Puulum  Ennrralitinculœ  ; de  Mihtiis 
ex  catu.  Mais  son  principal  litre  à la  reconnaissance 
des  savans  , c’est  son  édition  des  Paodectes,  întit.  : 
Ptgeslorunt  seu  Pandectarum  liùri  Z,  ex  Pandectis 
flortnlims  reprttsenluU  , Florence  , Torrentino  , 

1 353,  3 vol.  in-fol.  Outre  sa  vie , pub.  à Florence, 
1770  , in-4  » oa  Peul  consulter  sur  Lélio  Torelli  , 
les  Fafti  consoLirt  dull ’ acad.  fiorent.  et  les  Osserv . 
ttlor.  sopra  i tigilli  ant.  de  Mauni,  , tou.  901  21, 


I 


Digitized  by  Google 


TORF  ( 3o 

— Torelli  (Pomponio)  , littérateur  , Je  la  Famille 
de»  Torelli  , comte»  de  Guastalla  , né  en  t539,  m. 
à Parme  en  1608  , épousa  la  nièce  du  pipe  Pie  V , 
fut  admit  à l’académie  des  Innominati  de  Parme  , 
et  chargé  en  l584  , par  le  duc  Octave  Farnèse  , 
d’une  mission  en  Espagne,  dont  l’heureux  résultat 
devint  pour  lui  une  source  de  nouvelle»  faveurs  11 
a laissé  : Rime  amorose,  Parme,  l5/5,  in-J;  Tral- 
talo  dtl  débita  de/  covaliero  ibid. , ifkfo  , in-4  ; 
Carmmum  hbti  tex , ibid.  , 1600  , m*4  ; des  tra- 
gédies, parmi  lesquelles  nous  citerons  : il  Tancredi, 
ibid.,  1697  . in-4  i /<*  Merope  , ibid  , l58<J|  , in-4* 

— TORELLI  (Jacques  ) « architecte-machiniste  , de 
la  famille  de  Lélio  Torelli , né  en  1608  à Fano.  où 
il  m.  en  1678  , s’acquit  uae  telle  réputation  à Ve- 
nise par  les  changement  à vue  des  décorations  du 
théâtre  de  SS.-Jcan-et-Paul  , qu'il  fut  invité  par 
Louis  XI V à venir  à Paris.  Il  y i-xerça  son  talent  au 
théâtre  du  Petit-Bourbon  , contribua  beaucoup  au 
■accès  de  Y Andromède  de  Corneille  en  (65o,  fut 
nommé  par  les  Parisien»  le  Grand  Sorcier  \e t de  re- 
tour en  Italie  en  l6$2,  fit  construire  à Faon,  d’après 
scs  dessins,  le  théâtre  de  la  Fortune , dont  il  lit  pré- 
sent à la  ville.  — Torelli  (Louis),  biographe  , né 
en  1609  à Bologne  , où  il  m.  en  t683  , lut  conduit 
par  des  chagrins  domestiques  dans  un  cloître  de  la 
règle  de  St  Jacques,  cl  parcourut  avec  talent  la  car- 
rière de  l'enseignement  et  celle  de  la  prédication. 
Oa  a de  lai  : Rislretto  dette  vite  degli  uomini  e dette 
donne  illustri  dell'  ordine  Agostmiann  , divisa  in 
tel  centurie , Bologne  , i647  « »n*4  > Secoti  Agosti- 
niani  ovvero  storia  generale  dell’  ordine  di  Sont’ 
Agoslino  , vescovo  d'ippona  , divisa  in  i3  sccolt , 
ibid.,  1659-86, 8 vol.  ia-iol.  — Torelli  ( Joseph), 
littérateur,  né  en  1721  à Vérone,  où  il  m en  1781, 
fit  son  cours  de  droit  à l’université  de  Paduue  , y 
fut  reçu  docteur  1 cl  afin  de  n’etre  pas  distrait  de 
sou  ardeur  pour  l’étude,  refusa  les  places  de  pro- 
fesseur à la  même  université  , de  secrétaire  â l'aca- 
démie do  Mantouc  , de  gouverneur  de  Milan  et 
d’inspecteur  général  des  éludes  au  college  militaire 
de  Milan.  Outre  uue  édition  d'Archimède,  la  plus 
complète  que  l’on  ail,  et  qui,  précédée  d'une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Jos.  Torelli,  par  Sibilialo, 
parut  sous  ce  titre  : Archimedit  (jute  supersunt  om- 
nta  mm  Eutocii  Ascalonila  commentants  , cum 
nova  versione  lalinâ  , etc. , Oxford,  179a,  in-folio, 
on  peut  remarquer  parmi  scs  ouvrages  : de  prin- 
cipe gula  tncommodo  , ejustjue  remedio  , Cologne 
( Vérone  ) , 1744  . in-12  ; Tradusioni  poetic.be  , o 
sia  tentalivi  per  ben  tradurre  in  verso  , Vérone, 
17Ù6  , in-8  1 de  Nihilo  geometrico  , iibri  2 , ibid.  , 
1758,  in-8;  Gtomelrica , ibid.,  1769,  in-8  ; Il  Pseu- 
dolo,  commertiadi  Plaulo , con  alcuni  idil/i  di  Teo- 
crito  et  di  fiîosco  , Fircnze  , 1765  , in-8  ; de  pro  • 
babili  Vite  morumrjuc  Regutâ  , Cologne  (Vérone), 
*774,  in-ia;  Lel/ern  sopra  Dante  contra  Voltaire , 
Vérone  , 1781  , in-8.  L’Eloge  de  Torelli , par  Pin- 
dcmonle,  sc  trouve  au  loin.  2,  part.  2*  des  Memo- 
rie  delta  société  Hat.  Yoy.  aussi  le  tora.  3 , pag.  5 
de  la  Letl.  ital.  del  t8°  secolo,  par  Ugoni. 

TOREN  ( Olaus  ) , voyageur  suédois  , né  près 
de  Gothenbourg,  dans  la  province  de  Veslrogothie, 
m.  à Næsingc  , près  Stræimstad  en  1753  , cludij 
d’abord  l’histoire  naturelle  sous  Linnéc  à Upsal  , 
débuta  par  un  voyage  à Cadix,  s’embarqua  en 
I7JO  sur  un  vaisseau  do  la  compagnie  des  Indes- 
Orientalcs  , fut  de  retour  au  port  de  Gothenbourg 
en  1752.  Il  avait  écrit  à Linné  pendant  son  voyage 
des  lettres  qui  ont  été  insérées  â la  suite  du  voyage 
d’Osbecli , sous  ce  tilrc  : Voyage  des  Indes-Orien 
taies  à Surate  , à la  Chine  , etc.  Cet  ouvrage  a été 
trad.  en  franç.  par  Dominique  Blackford  , Milan  , 
177 ï , in-12.  Linné  a donné  le  nom  do  Torenia  à 
un  genre  de  la  famille  des  scrophnlaires. 

TORFÉE  ou  TORFASON  ( Thormode  ) , 
historiographe  de  Danemarck,  né  en  1640  â Engoe  , 
petite  ile  sur  la  côte  méridionale  d’Islande  , m.  en 
1719 1 fui  nommé  par  Frédéric  II  en  tüOoiotcr- 
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prèle  pour  les  antiquités  islandaises , et  chargé  de 
recueillir  les  manuscrits  qu’il  pourrait  découvrir 
dans  ce  pays  peu  connu  de  l'Europe.  Il  fut  récom- 
pensé de  ses  recherches  utiles  par  le  titre  d’histo- 
riographe des  deux  roy.  de  Danemarck  et  de  Nor- 
wége  , et  par  la  favenr  de  Frédéric  III  et  de  Fré- 
déric IV.  On  a de  lui  : Comment atio  historien  de 
rebut  gestis  Ftrreyensium  seu  Faransmm , etc.  , 
Copenhague  , 1695  , in-8  ; Sériés  dynaslamm  et 
regum  Danioi  , à arimo  ennim  , S k toi  do , Odint 
filio  , ad  Gormnm  Grnndavum  , etc.,  ibid.,  t'Oi, 
in  4 ; Trifolium  histoncum , seu  Disserlatio  luslo- 
rico-cbrono1.  - cnlica . de  tr.bus  polenlissimis  Do- 
nne regibus  , Gorrno  Grandtrvo,  etc.  , ibid.,  1707  , 
in*4(  continuation  de  l’ouvrage  précéd.  ) ; Historiés 
Hro'fi  K rakii  inter  paient  isumos  in  ethnictimo  Dé- 
nia reges  celebemmi  , etc.  , ibid.  , 1705  . in-8  ; 
Historié  V inlandicr.  antiejuee  , seu  partis  A me  rie  ce 
septenlrionalis  , etc.  , ibid.  , id.  , id.  ; Gronlandia 
antique  , seu  velerii  Gronlandia  Descripho  , etc., 
ib.  , 1706  , in-8  ; Hist.  rernm  norvegicamm,  etc., 
ibid.,  171 1,  4 v°l-  in-fol.  ; Orcades  , seu  renom 
orcadsnsiutn  Historié  , ibid.  , 1715  , in-fol.  ; enfin 
un  grand  nombre  de  MSs.  que  l’on  trouves  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Copenhague,  et  d’après  lesquels 
Suhm  a publié  : Torfeana  , sive  Tormodi  Torfeei 
Nota  posterions  in  seriem  regum  Dama , ibid.  , 
ï/97  , in-4- 

TORIBIO  ou  TURIBE  (St),  archevêque  de 
Lima,  né  en  i538  en  Espagne  , s’elail  fait  con- 
naître avantageusement  dana  plusieurs  places  im- 
portantes , et  avait  rempli  pend.  5 ans  les  fonctions 
de  président  ou  piemicr  magistrat  de  Grenade  , 
quaml  le  siège  de  Lima  vint  à vaquer.  Philippe  II, 
voulant  hâter  dans  ce  malheureux  pays  la  conver- 
sion des  infidèles,  et  faire  cesser  en  meme  temps  les 
désordres  , le  pillage  et  les  cruautés  sans  nombre 
des  Espagnols,  dont  les  Péruviens  s’appuyaient  avec 
quelque  raison  pour  récuser  les  dogmes  et  dédai- 
gner la  morale  de  la  religion  chrétienne  , jeta  les 
yeux  sur  Torihio.  Celui-ci  , après  avoir  protesté  de 
son  respect  pour  les  canons  de  l'église  qui  défen- 
dent à un  laïque  de  recevoir  l’épiscopat  , prit  suc- 
cessivement tous  les  ordres  sacrés,  et  arriva  à Lima 
en  t58t.  Le  nouveau  prélat  ne  se  laissa  point  dé- 
courager par  la  vue  île  tant  de  maux  ni  parle  sou- 
venir des  clTorls  infructueux  de  Las-Casas  pour  \es 
réparer.  C’est  quand  nous  rencontrons  de  tels  hom- 
mes que  nous  regrettons  de  nous  voir  enfermés 
dans  des  limites  si  étroites  par  le  plan  de  notre  ouv. 
On  ne  saurait  d’ailleurs  comprendre  ni  dire  quelles 
fatigues  et  quels  dangers  il  eut  a essuyer  et  avec 
quelle  héroïque  persévoiancc  i!  accomphtsa  noble 
miss.  Il  employa  17  aos  i faire  3 visites  dans  toutes 
les  parties  de  son  diocèse  , convertit  une  foule  d’in- 
fidèles , décida  qu’à  l’avenir  on  tiendrait  tous  les 
2 ans  des  synodes  diocésains  , et  tous  les  7 Jns  des 
synodes  provinciaux  , fonda  des  séminaires  , des 
églises  , des  établisscmens  pour  les  pauvres  et  pour 
les  malades,  et  renouvela  , pendant  les  afireux  la- 
vages d’une  peste  , l’exemple  sublime  de  dévoue- 
rrn-ul  et  de  piété  que  Charles  Borrorace  avait  donné 
à l’ancien  Monde,  et  se  montra  partout  enfin,  aux. 
yeux  do  l'Indien  étonné  , comme  un  dieu  bienfai- 
sant. Le  saint  homme  mourut  dans  l’exercice  delà 
charité  en  1606,  et  fut  béatifié  en  1679  par  Inno- 
cent XI  , puis  canonisé  en  1726  par  Benoit  "XI II. 

TORNE  ( I’ierhe-Anastase  ) , évêque  constitu- 
tionnel , né  en  1727  â Tarbes,  où  il  m.  en  1797  » 
entra  d’abord  dans  la  congrégation  des  doctrinaires, 
et  professa  la  philosophie  à Toulon  , se  livra  en- 
suite tout  entier  au  ministère  do  la  chaire , et  y ob- 
tint des  succès  qui  lui  valurent  successivement  la 
place  d’aumônier  de  Stanislas  , le  titre  d’associé 
à l’académie  de  Nancy,  un  canonicat  de  la  ca- 
thédrale d’Orléans  et  le  prieuré  de  St-Paul-de-Ba- 
gncres-do-Digorre.  Il  adopta  dès  le  commencement 
les  principes  de  la  révolution  , fut  nommé  évêque 
du  département  du  Cher  cl  mélropoltUin  du  centre, 
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et  sacré  en  celte  qualité  en  1791.  Détmlé à l’assem- 
blée législative,  il  montra  d’abord  delà  modération, 
parla  en  faveur  des  prêtres  non  assermentés  ; mais 
jeté  bientôt  dans  les  rangs  des  jacobins  , soit  par  la 
peur,  soit  par  l’effet  d’une  exaltation  progressive,  il 
provoqua  la  suppression  du  costume  ecclésiastique 
par  scs  discours  et  par  son  exemple  , vota  pour  la 
destruction  des  congrégations  religieuses  , fît  sup- 
primer les  préfets  apostoliques  des  colonies  , maria 
dans  sa  cathédrale,  en  1790,  un  prêtre  avec  une  re- 
ligieuse, annonça  qu’ii  placerait  avantageusement 
dans  son  diocèse  les  prêtres  mariés  qui  seraient  in- 
quiétés ailleurs  , fut  un  des  premiers  à abjurer  son 
état,  écrivit  même  à la  convention  qu’il  avait,  été 
jusque-là  un  fourbe  et  un  imposteur  , se  maria  de- 
puis, et  a fait  dire  à ses  confrères  eux-mêmes  qu’il 
épouvanta  l'église  par  une  des  plus  horribles  apos- 
tasies qu'on  ait  vues.  Outre  ses  sermons  imprimés 
à Paris,  1765 , 3 vol.  in-ia  , ou  cite  de  lui  : Orai- 
son funèbre  de  Louis  X V , Tarbes  , 1775  , in~4  ; 

Leçons  élément,  de  calcul  et  de  géométrie  , 1 77S  , 

• iu-8.  A. -A..  Barbier,  qui  dnt  avoir  de  bonnes  raisons 
pour  émettre  cet  avis,  attribue  à Toroé  , dans 
sou  Dictionn.  des  Anon.  , le  recueil  intitulé  : Es- 
prit des  cahiers  présentés  aux  etats-génér .,  aug- 
menté de  vues  nouv.  , par  L.  T. , 1789 , 2 v.  iu-8. 

TOUN1EL  ou  plutôt  TORN1ELLI  (Algüstin), 
sav.  annaliste  , né  en  1 5^3  à Barcngo  dans  le  Nova- 
rèse,  mort  à Milan  en  1622  , entra  dans  la  congré- 
gation des  barnabites  , dont  il  fut  élu  3 fois  géné- 
ral , refusa  l’évêché  de  Mantoue  et  celui  de  Casai , 
content  de  cultiver  en  paix  les  lettres  et  d’étudier 
l'histoire  , assez  honoré  d’ailleurs  par  l’amitié  de 
Vincent  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue,  de  St 
Charles  Borromée  et  du  cardinal  Baronius.  On  a de 
lui  : Annales  sacri  et  profant , ab  orbe  condito  ad 
eurndem  Christi passione  redemptum , Milan,  1610; 

Francfort,  1611  ; Anvers,  t()20 , 2 vol.  in-folio  ; 

Lucqttes  , 1757 , 4 vol.  iu-fol.  : un  abrégé  de  cct| 
ouvr.  , précédé  de  la  vie  de  l’auteur  , a été  publié 

par  Sponde.  Vojf.  les  Mémoires  de  Niceron  , I,  21,  

pag.  i34*38,  et  la  Pibt.  scnpt.  mediol.  d'ArgelUli,  Titre  d’ instructions 
t.  2,  p.  H,  2179. — Tornielli  (Jéiôme-Frauçois) , 
prédicateur  , né  en  1693  à Cameri  , rn.  en  1752  , 
entra  chez  les  jésuites,  suivit  d’abord  la  carrière  de 
l'enseignement  , puis  celle  de  la  prédication  dans 
laquelle  il  eut  de  grands  succès  à Venise  , à Milan  , 
à Bologne  , à Home  , à Florence.  11  cultiva  aussi  la 
poésie,  et  eut  l'idée  peu  poétiq.  et  vivement  blâmée 
comme  trop  profaoe,  de  mettre  des  paroles  pieuses 
sur  les  airs  les  plus  connus,  voulant  par  ce  moyen 
habituer  le  peuple  d’Italie,  qui  aime  passionuémeul 
la  mtisiq.  cl  les  vers  , à ne  chanter  que  des  hymnes 
sacrés.  Outre  son  recueil  des  Selle  Canzonnette  in 
aria  marinercsca  , sopra  le  selle  principatl  /este  di 
nostfa  Signora  , Milan,  1738,  in-8 , et  Mudéne  , 

1818  , in-iG  , on  a de  lui  : Prediche  quarestmali  , 

Milan,  1753,  in-4.  de  Bassano,  1820,  m*4;  Panegi- 
rici  e Discorsi  sacri.  Milan,  1767,  in-8  , elBa.sano, 

1822,  in-8.  U Eloge  de  Jér.  Tornielu  a été  fait  par 
Loya  , tom.  3 . pag.  3o5  des  Piemonlesi  illustn. 

TOHQUATUS.  V.  Manlius. 

TORQUEMADA  ou  TORREQUEMADA  (Jean 
de  ) , en  latin  de  Turre  cremda  , cardinal  et  cé- 
lèbre théologien  du  i5cS.,  né  à Valladolid  en  t388, 
mort  en  l468,  prit  l’habit  de  St  Dominique,  devint 
prieur  de  la  maison  de  son  ordre  à Valladolid,  puis 
à Tolède,  fut  appelé  à Rouie  par  le  pape  Eugène  IV, 
qui  lui  conféra  la  dignité  de  maître  du  sacré  palais, 
et  le  nomma  son  tbéologieu  au  concile  de  Bâle, 
lorquemada  s’y  distingua  , fit  condamner  les  er- 
reurs de  Viclet  et  de  Jean  Hus»  , soutint  plusieurs 
dogmes  attaqués  par  les  hérétiques,  entre  autres 
celui  de  l’immaculée  conception  , et  quitta  Bâle  en 
>437.  11  assista  aux  dernières  séances  du  concile  in- 
diqué par  le  pape  à Ferrare  et  transféré  depuis  à 
Florence,  y travailla  avec  beaucoup  d’ardeur  à ter- 
miner le  schisme  des  Grecs  , et  mérita  d’obtenir  du 
pape  le  litre  de  défenseur  de  la  foi.  Député  par  Eu- 
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gène  IV  vers  Charles  VU  pour  l’engager  à faire  I» 
paix  avec  les  Anglais  , il  fut  nommé  cardinal  pon- 
dant sa  légation  , contribua  puissamment  à main- 
tenir rassemblée  dans  la  communion  d’Eugène 
conserva  le  même  crédit  après  la  mort  de  ce  pon- 
tife, fut  nommé  par  Calixte  III  évêq.  de  Palestine, 
et  transféré  par  Pic  II  sur  le  siège  de  Sabine.  Il  * 
laissé  27  ouvr.  impr.  et  t4  MSs.  parmi  les  pre- 
miers on  peut  distinguer  : Exposltio  brgvis  etutÜi * 
super  loto  psnlterto  , Rome  , Ulrich  Han  ou  Gall  , 
■47°  • grand  in'4  î Augsbourg  , J.  Schulsler,  1472, 
in-fol.  ; Maléfice  .Scboyffer  , i4;4  , in-fol.  ; Com- 
mentons tu  decretum  Grattant  Part,  V , Lyon,  l5tg, 
6 tom.  in-fol.  ; Venise,  l5;8,  4 vol.  in-fol.;  Rome, 
«7*5*  Voy.  l’ Histoire  des  hommes  illust.  de  l’ordre 
de  St  Dominique  , par  le  P.  Tourou. 

TORQUE.ll  ADA  (Thomas  de),  premier  inqui- 
siteur-general  de  l’Espagne,  delà  même  famille  que- 
le  précédent  , né  à Valladolid  vers  1420  , entra 
dans  l’ordre  de  St  Dominiq.  ou  des  frères-prêcheurs, 
qui  depuis  200  ans  prêchait  contre  les  hérétiques. 
L’inquisition  établie  en  Espagne  depuis  1233,  était 
devenue  si  redoutable  sous  le  règne  d’Isabelle  et  de 
Ferdinand  , que  Sixte  IV,  voulant  modérer  le  zèle 
forcené  de  ces  bourreaux  sacrés,  leur  adjoignit,  par 
un  bref  donné  en  1482  , des  collègues  pris  comme 
eux  parmi  les  dominicains.  Thomas  de  Torquemada 
fut  un  de  ces  nouveaux  iuquisiteurs.  Mais  loin  de 
remplir  les  intentions  du  pontife,  il  se  prépara  à 
surpasser  tous  ses  prédécesseurs  en  cruauté  et  en 
avarice.  Nommé  inquisiteur  général  de  Castille  par 
un  second  bref  du  pape  en  1483,  puis  inquisiteur 
général  d’Aragon  la  même  année  par  un  3*  bref 
il  reconnut  celte  double  faveur  par  son  zèle  à pro- 
pager les  maximes  dominatrices  de  la  cour  deRome 
et  a multiplier  les  confiscations  dont  Ferdinand 
était  avide.  Port  de  l appui  du  pape  et  du  roi  , il 
commença  alors  à consolider  sa  puissance"  par  la 
terreur  , créa  d’abord  \ tribunaux  subalternes  à 
Séville  , Cordoue  , Jaèn  et  Ciudad-Réal  , promul- 
gua la  constitution  de  sou  nouvel  empire  sous  le 
en  1484,  ajouta  tt  articles  à 
co  code  en  1490,  puis  t5,  en  1498,  et  livra 
par  ces  arrêtés  cruels  et  arbitraires  , la  vie  des 
prévenus  au  caprice  et  à la  passion  des  juges.  Ce- 
pendant scs  subdélégués  éprouvèrent  une  vive  ré- 
sistance à Terruel,  à Valence  , à Lérida,  et  surtout 
i Itarcelonne  ; l’un  d’eux  tut  assassiné  à Saragosse, 
des  émeute*  éclatèrent  de  toutes  paru,  et  Inno- 
cent V 1 1 1 fut  obligé,  pour  affermir  l’auturité  de 
1 orquemada  , de  le  coufirmer  par  2 bulles  dans  la 
charge  de  grand-inquisiteur  d’Espagne,  et  de  lui 
conlercr  le  titre  houonfique  de  confesseur  des  sou- 
verains. Dès-lors  le  grand-inquwiuur  ne  mit  plu» 
de  bornes  a ses  excès.  Il  obtint  une  ordonnance  du 
conseil  de  la  suprême , qui  enjoignait  de  ne  paye» 
les  bons  royaux  qu  après  l’acquit  des  dépenses  du 
tribunal  , poussa  l’audace  jusqu  a faire  pénitencier 
don  Jacques  de  Navarre  , neveu  du  roi  Fcrdin  fît 
comparaître  devant  lui  le  capil.-gén.  de  Valence, 
brûla  plus,  bibles  liebraïq.  et  plus  de  6000  autres 
vol.,  fit  bannir  de  d’Espagne  plus  de  800,000  Juifs 
non  baptisés,  obtint  le  droit  de  se  faire  escorter  par 
4o  familiers  de  l’inquisitiou  à cheval  et  200  à pied  , 
excita  enfin  tant  de  plaintes  contre  lui,  qu’il  lot 
forcé  d’envoyer  à Rome  un  de  ses  assesseurs  peur 
laire  l’apologie  de  sa  conduite  , et  qu’Alexandre  VI 
lui-même  , après  avoir  d’abord  eu  l’idée  de  le  dé- 
pouiller de  son  office,  lui  adjoignit  l\  Collègues  sous 
le  prétexte  de  donner  un  appui  nécessaire  a sa  vieil- 
lesse. Torquemada  mourut  le  16  septembre  iÂyS. 
Quoique  1 inquisition  existât  avant  lui,  on  peut  l’en 
regarder  comme  le  véritable  fondateur.  Pour  ache- 
ver Je  portr.  de  ce  monstre  d’avarice  et  de  cruauté, 

» suffira  de  dire  que  pend,  les  lôann,  de  son  minist., 
il  fit  biuler  8,800  victimes  en  réalité  , et  6,5oo  eu 
t ifigio  , et  qu’il  en  condamna  qo.ooo  à l’infamie  , i 
la  prison  perpétuelle , a la  coufiscalion  ou  à l’exclu- 
sion des  emplois. 
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TOKftE  (Pagàno  de  La),  seigneur  de  Valsanina, 
au  pied  des  Alpes  milanaises,  acquit  un  grand  cré- 
ait auprès  du  parti  guelfe  par  le  foin  qu'il  prit  des 
Milanais  blessés  ou  lugilifs,  lors  de  leur  déroule  à 
Corte-Nova  , en  1237  , et  fut  choisi  pour  chef  de 
cette  république  dans  les  dissensions  qui  la  déchi- 
rèrent en  U conserva  ce  rang  avec  la  même 

influence  jusqu’à  sa  mort,  survenue  eu  1256,  ei 
fonda  sur  l’amour  de  ses  concitoyens  la  grandeur 
de  sa  famille.  — Torre  (Mai  lioo  de  Là),  neveu  du 
précédent,  lui  succéda  en  1256  comme  podestat  de 
la  crédence  , s’honora  dans  ce  haut  rang  par  sa  clé- 
inence  généreuse  envers  des  hommes  condamnés 
comme  conspirateurs  . fut  nommé  en  1259  seigneur 
de  Lodi , obtint  en  126!  la  seigneurie  de  Novare  , 
et  mourut  la  même  année  au  commencement  d’une 
guerre  qu’il  venait  d'entreprendre  contre  la  no- 
blesse et  l’archevêque  de  Milan.  — Torre  (Philippe 
de  La),  frère  du  précédent,  lui  succéda,  et  mourut 
2 ans  après  lui , en  1265,  au  moment  ou  il  se  dis- 
posait à se  joindre  à l’armée  française  pour  la  con- 
quête de  Naples.  Il  eut  le  temps  , malgré  un  règne 
si  court,  d’affermir  l'autorité  de  sa  maison  et  de  I é- 
tendre  sur  le*  villes  de  Côme,  Verceil  et  Bergame, 
enfin  de  se  rattacher  au  parti  des  guelfes  . dont  son 
prédécesseur  avait  paru  se  séparer.  — TottRE  (Na 
poléon  de  La),  neveu  du  précédent,  lui  succéda  s 
la  seigneurie  de  Milan  en  t265  , et.  docile  à suivre 
la  politique  de  son  oncle,  exécuta  les  conventions 
conclues  entre  lui  et  la  maison  d'Anjou , qui  vou 
lait  reconquérir  Naples.  l.a  ville  de  Brescia  se  sou 
mit  à sou  aulurilé  en  1266  ; mais  il  perdit  en  même 
temps  celle  de  Verceil,  surprise  par  les  Gibelins  . 
Ct  , pour  faire  lever  l’interdit  sous  lequel  la  cour 
pont>ficale  tenait  toujours  Milan  , il  fut  obligé  en 

J 268  d’accepter  l'archevêque  que  cette  cour  avait 
onné  aux  Milanais,  et  de  rendre  les  revenus  ecclé 
•iastiques  qu’ils  avaient  séquestrés.  Bientôt  après  le 
pape  étant  mort.  Napoléon  chassa  les  officiers  de 
l'archevêque  et  séquestra  encore  ses  biens,  En  1269, 
voulant  se  venger  d’une  insulte  qu’il  avait  reçue  a 
Lodi  de  U puissante  famille  des  Vestarim  , il  prit 
la  ville  d’assaut , fit  périr  les  Vestarim  dans  les  sup- 
plices , éleva  deux  forteresses  pour  ôter  aux  balu- 
tans  de  Lodi  tout  espoir  de  liberté,  et  dès  lors  ne 
régna  plus  que  par  la  terreur  sur  les  peuples  qui 
s'étaient  soumis  à lui  vo<ontaircment.  Mais  la  vi II 
de  Côine  donna  le  sigoal  de  ta  révolte  en  1271  , et 
lui  fil  rendre  les  Comasques  qu’il  retenait  dans  ses 
prisons.  Bien  qu’il  eût  été  rrconnu  comme  vi- 
caire impérial  à Milan  par  Rodolphe  de  Hapsburg  . 
il  eut  à défendre  sa  souveraineté  et  sa  vie  contre 
Othon  Yisconli , fut  surpris  par  cet  ennemi  irré 
conciliable  à Demi  en  1277,  fut  fait  prisonnier  et 
renfermé  par  les  Comasques  dans  uoe  cage  de  fer  à 
Monlc-Baradello  , où  il  mourut  en  1278.  — Torre 
(Guido  de  I.A),  neveu  du  précédent,  fut  fait  pri- 
sonnier à la  bataille  de  Dcsio  en  1277,  et  enfermé 
avec  son  oncle  dans  une  cage  de  fer  , d'où  il  s’é- 
chappa après  la  mort  de  celui-ci,  en  1278.  Il  com- 
mença alors  , avec  le  secours  du  patriarche  d'Aqui- 
lée  , son  oncle  aussi , une  guerre  de  partisan  dans  la 
Lombardie,  ct,  grâce  à une  sédition  excitée  dans 
Milan  par  Albert  Scoilo , seigneur  de  Plaisance , en- 
nemi de  Matthieu  Visconti,  il  put  rentrer  comme 
simple  particulier  dans  celle  ville,  après  25  ans 
d’exil , rt  en  fut  bientôt  regardé  comme  le  souve- 
rain. Mais  il  fit  la  faute  d’accepter  la  seigneurie  de 
Plaisance  en  i3o6,  ct  l'année  suivante  le  pouvoir 


il  échoua  dans  son  entreprise,  et  s’enfuit  à Crémone, 
où  il  mourut  en  i3t2.  — Torre  ( Marc  - Antoine 
Mimmlcca  délia  ) , d’une  famille  noble  de  Capo- 
d'istria,  fut  appelé  en  t65o  «Constantinople,  ca 
qualité  de  drogman  do  la  légation  impériale , et  rem- 
plit les  mêmes  fonctions  , pendant  33  «os  , auprès 
de  huit  ministres  impériaux  qui  se  succédèrent  a (a 
Porte , risqua  souvent  sa  vie  pour  le  service  de  sa 
cour,  et  fut  même  une  fois  sur  lepoinld’êire  peadm  ; 
mais  le  deflerdarou  ministre  des  finances  .qui  était 
son  ami , l’arracha  des  mains  de  ceux  qui  le  condui- 
saient au  supplice.  U-n  des  plus  grands  services  qu’il 
rendit  è l’Autriche  , fut  d’épier  et  de  déjouer  conti- 
nuellement toutes  les  intrigues  des  insurgés  de  la 
Hongrie  auprès  de  la  Porte.  Lors  de  la  guerre  en- 
tre la  Tmquie  et  l’Empire,  en  t683  , Mammueca  , 
traîné  par  le  grand-vésyr  jusque  sous  les  murs  de 
Vienne,  faillit  y être  tué  par  des  Polonais,  qui, 
trompés  par  son  costume,  le  prenaient  pour  un 
Turk.  Il  n’osa  retourner  eo  Turquie  qu’aprèx  le 

• raité  de  Carlowits  , et  demeura  ainsi  pend.  t5  ans 
séparé  de  sa  famille,  qu'il  avait  laissée  à Constan- 
tinople. il  sut  toutefois  sc  rendre  utile  encore  è 
l’Autriche,  en  lisant  tout.  s les  correspondances  tur- 
krs  interceptées , et  en  composant  plusieurs  mern. 
mtéressaos.  On  lui  conféra  dans  un  âge  avancé,  en 
1701,  les  lit.  de  comte  de  l’Empire  et  de  conseiller 
aultque  effectif,  faveur*  tardives,  auxquelles  il  ne 
survécut  pas  long  temps  — Torre  (Philippe  del), 
archéologue . né  , eo  1607  , d’une  famille  noble  de 
Cividal  de  Frioul,  mort  à Rovigo  en  1717,  se  Gt 
d’abord  recevoir  docteur  en  droit  è l’université  de 
Padoue  , cutra  ensuite  dans  l’étal  ecclésiastique  , 
pour  succéder  è son  oncle  daus  U possession  d’un 
riche  bénéfice , se  rendit  à Rome , où  il  se  fil  con- 
naître par  ses  recherches  historiques,  fut  emmené  i 
Bologoe , en  qualité  d’auditeur,  par  le  cardinal  Im- 
periati , et  revint  après  6 ans  d'absence  à Rome, 

• ù il  donna,  entre  autres  explications  utiles , des 
éclaircitsemons  sur  divers  points  relatifs  â la  religion 
des  anciens  Pcrsaos.  Admis  parCIsraent  XI  dans 
la  commission  chargée  de  faire  de  nouvelles  obser- 
vations sur  !*•  mouvement  des  astres , et  d’examiner 
les  disposit.  du  concile  de  Nicée  et  de  Grégoire  XIU 
sur  la  reforraation  du  calendrier,  il  fut  récompensé 
de  §*■$  travaux  par  Pévéchéd’Adria  en  1*302,  et  tt 
livra  avec  non  moins  d'ardeur  qu’auparavanl  à IM 
recherches  d’archéologie  et  à d’autres  éludés  im- 
portantes. On  a de  lui  : Monument  a veleris  Anlii, 
Rome  . 1700  et  1714  . in-4  . fig.;  de  Annis  impeni 
M.  A 11  relit  Antomm  Eliogubnli  , et  de  Intlio  im pé- 
rit ac  duobus  Consu/atibns  Justini  juniont  , Pa- 
doue, 1713  . in*4 , et  Venise  , 17^1,  avec  la  vw  île 
l’sut,-,  Lettera  intomo  alla  gene>  aztone  de ’ vermi, 
■lans  l’ouvrage  de  Vallitnieri , intitulé  mioue  Os - 
servnziom  ed  espe'irnze  intomo  ail ’ ouaja , etc., 
•b.,  1713,  m 4- — Torrf.  (Jean-Marie  délia),  phy- 
sicien, né  à Rome  en  1713,  mort  à Naples  en  178a, 
■ emplit  avec  distinction  une  chaire  au  séminaire  ar- 
chiépiscopal de  cette  dernière  ville , et  se  fit  remar- 
quer de  Charles  III , qui  lui  coufia  la  direction  de 
sa  bibliothèque , de  l’imprimerie  royale  et  du  mu- 
sée d’antiquités.  Délia  Torre,  au  milieu  de  ces  oc- 
cupations , peu  conformes  à ses  goûts , ne  négligea 
pas  les  sciences  naturelles  , et , s’il  ne  fut  pas  tou- 
jours heureux,  au  jugement  des  savant  , dans  ses 
prétendues  découvertes  , s’il  bâtit  quelquefois  des 
systèmes  avec  trop  de  facilité,  s’il  fut  aises  hardi 
pour  vouloir  expliquer  les  opérations  de  l’esprit  et 


suprême,  et  s’attira  ainsi  le  ressenlim.  d’Alhcrt , qui  1 de  la  mémoire,  il  montra  du  moins  un  sèle  tou 


lui  reprit  sa  seigneurie.  Des  violences  qu’il  exerça 
ensuite  contre  Gaston  , son  parent , archevêque  de 
Milan,  ct  contre  d’autres  lui  aliénèrent  les  coeurs 
des  Milanais  L’empereur  Henri  VII , dont  il  n’était 
que  le  vicaire  impérial , vint  le  visiter  à Milan  en 
l3io,  et  avec  l’empereur  entrèrent  tous  les  ennemis 
de  Givéo  et  tous  les  exilés  , surtout  Matthieu  Vis- 
conti. Guido  chercha  à soulever  les  guelfes  en  1 3 1 1, 


jours  estimable  pour  l’avancement  des  sciences,  eut 
le  courage,  jusqu’alors  sans  exemple,  dedescendre 
plusieurs  fou  dans  les  flancs  «lu  Vésuve,  pour  en 
explorer  les  cavités.  Il  fut  récompensé  de  ses  géné- 
reux efforts  par  les  suffrages  des  sav.  et  des  prin- 
cipales académies  de  l’Europe,  qui  lui  envoyèrent 
le  diplôme  de  membre  correspondant  On  a de  lui 
un  assex  grand  nombre  d’ouvrages,  parmi  lesquels 


pour  chasser  Henri  VU  et  tous  ses  ennemis  j mais  j on  peut  distinguer  : Scienza  delta  natura  generale 
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e particolare , Naples  , 1749;  Yenîse,  1750  , a vol. 
în*4;  Naples,  177^,  3 vol.  m-4:  Insliluliones  phy- 
Siae,  Naples,  17  5.3,  io-8  ; Elément  a physices  gé- 
néralisa partictilaris  , Naples,  1767,  9 vol.  in  8 ; 
Storid  e f moment  del  Vesuvio  , ro2  Catalogo  dtp  li 
scrittori  vesuviani , ibid.,  1755,  ip-4;  Supplemmto 
alla  sloria  del  Vesuvio  ftno  ail'  anno  Ij5q  , ibid.  , 
I-5q,  in*4  (c’est  la  continuation  de  l’ouvrage  pre- 
cedent i le  tout  a élé  traduit  en  français  par  l’abbé 
Péton  , Paris,  1760,  in-8),  et  d'autres  ouvrages 
sur  le  même  sujet,  Vay.  l’Oruùon  funèbre  du  père 
délia  Torrc  , par  A ni.  Biancbi , en  iialien  , Naples  , 
1782,  in  4*  — Tours  (Bernard  de  La),  prélat  ita- 
lien , né  à Naples  en  1 736 , mort  à Porlici  en  1820 , 
fut  nommé  en  1791  évêque  de  Marsico-Nuovo  , et 
bientôt  après  de  Lellcrc  et  Gragnano  ; mais  les  idées 
de'mocratiques  qu’il  manifesta  dans  une  lettre  pas- 
torale, lors  de  l’invasion  des  Fiançais  en  1799,  le 
firent  art  ôter  et  bannir  après  que  l'ancien  gouverne- 
ment eut  été  rétabli.  Il  sc  n lira  en  France,  ren- 
tra ensuite  eu  Italie,  et  demeura  è Rome  jusqu’en 
1806.  A cette  époque  , il  fut  choisi  par  Joseph  Bo- 
naparte pour  administrer  le  diocèse  de  Naples  , de- 
vint plus  tard  aumônier  des  enfans  de  Murat,  et, 
lors  du  retour  de  Ferdinand  IV,  en  i8t5,  se  relira 
dans  son  diocèse  do  Lellere  et  Gragnano.  On  a de 
ïui  : Caractères  des  incrédules  , 1779;  le  Rétablis- 
sement du  christianisme  . poème  , 1806  , etc. 

TORREMUZZA.  V.  Lancelot  Castello. 

TORRENTINO  (Lalbent) , imprimeur,  né, 
selon  toute  probabilité,  à Zwol , vers  le  commen- 
cement du  16e  siècle  , fut  attiré  à Florence  par 
le  duc  Cosme,  et  y mil  ses  presses  en  activité  en 
l547-  II  vit  sa  réputation  s’étendre  dans  toute  l’Ita- 
lie , et  effacer  meme  celle  des  plus  habiles  typogra- 
phes de  son  temps,  et  fut  invité  par  Emmanuel- 
Philibert  de  Savoie  à venir  fonder  une  imprimerie 
en  Piémont;  mais  comme  il  se  disposait , avec  le 
consentement  de  Cosme  , i se  rendre  à Mondovi , il 
mourut  en  i563.  La  série  complète  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses  se  compose  de  tt44  articles  , 
parmi  lesquels  ou  doit  citer  : les  OEuvres  de  saint 
Clément  d’Alexandiie,  Florence,  t55i,  3 v.  io-f.î 
la  lr*  éditiou  des  Pandectes  florentines  , ib  , i553, 
in-fol.,  et  celle  de  V Histoire  de  Guicbardin  , ibid., 
>56l  , in-fol.  Moreni  a publié  : AnnaU  délia  tipo- 
grn/a  /tarent.  Ui  Lorenzo  Torrent t/io  , Florence  , 
1811 , in-8  , léimp.  en  1819. 

TORRENTINuS  (Herman),  vulgairement  Van 
Breck  , grammairien  , né  vers  le  milieu  du  t5*  S. 
i Zwol , dans  l’Overysscl , m.  vers  i5zo  , ht  partie 
de  la  congrégation  des  clercs  de  la  vie  commune  , 
ui  possédaient  alors  plusieurs  écoles  dans  les  Pays- 
as  , et  professa  pendant  quelques  années  la  rhéto- 
rique au  college  de  Gruningue.  On  a de  lui  : de 
Generibus  nomtnum , de  ffeteroclilis,  etc.,  Devan- 
te r , sans  date  , in-4  i Alexandri  (de  V illrdieu)  Doc- 
h inale  cum  commentants  , ib.  , l5o3  , in  4 5 Elu- 
cidarins  carminum  et  historiarum , vel  Vocabula- 
rius  poe tiens , conlinens  historias  , provincial , ur- 
les  , insulas , fluvios  et  montes  illustres , etc., 
Maguenau  , l5tO  , in*4  (cet  opuscule , souvent  ré- 
imprimé et  contenant  aussi  la  mythologie  et  la  géo- 
graphie ancienne,  est  le  prrtn.  essai  que  l’on  con- 
naisse d’un  dictionnaire  historique).  Voy • , pour 
plus  de  détails  , les  Mémoires  de  Paquol,  éd.  ia-f., 
t.  1,  p.  4p9-5ot. 

TORffENTIUS  ouVAN  DER  BEKEN  (I.iêvin), 
prélat  belge,  humaniste  et  poète  latin  , né  à Gand 
en  t5a5,  m.  b Bruxelles  en  , au  moment  où  il 
venait  d’être  nommé  arcliev.  de  Matines,  avait  oc- 
cupé , depuis  i58j  , le  siège  épiscopal  d’Anvers.  Il 
fut  chargé  de  plus,  missions  importantes , se  fil  con- 
naître avanlagcusem.  à Rome , où  il  séjourna  quelq. 
années  , des  hommes  |&  plus  distingués  par  leur 
mérite  ou  leurs  dignités,  et  fonda  , par  son  testa- 
ment , le  college  des  Jésuites  do  Louvain  , auquel 
il  légua  sa  hiblioth.  , estimée  3o,ooo  florins.  L’his- 
torien du  I hou  et  apres  lui  Gérard  Brandt  n’ont  pas 
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craint  d’attester  qu’il  désapprouva  les  violences  en 
matière  de  relig.,  et  qu’il  traita  les  proteal.  de  son 
dioc.  avec  heauc.  dedouceur:  mais  comment  croire  à 
cette  assertion  , quand  on  a lu  la  pièce  de  vers  la- 
tins où  >1  fait  l’apothéose  du  fanatique  assassin  dn 
Guillaume  de  Nassau,  et  quand  on  voit  toutes  tes 
intrigues  pour  ramener  Juste-!  ipso  dans  le  giron 
de  l’église  catholiq.  et  pour  l’enlever  è l’université 
do  Ley  de.  On  a de  lui  : Poe  mata  , Anvers,  1579  et 
i5g4 , in-12  ; une  édit,  de  Suetone , avec  comment., 
Anvers,  1678  et  >592,  et  dans  les  Vanorum  de 
Hollande  ; une  édit,  d’ Horace , avec  comment.,  An- 
vers , 160a,  in-4-  — TorrEMTIU#  (Jean)  , peint. , 
né  t Amsterdam  en  1689,  m.  en  l64°*  sut  mettre 
dans  ses  tableaux  en  petit  une  finesse  , une  grâce  et 
un  ton  de  couleur  admirables.  Mais  il  s’est  déslio- 
uoré  par  le  choix  malheureux  de  set  sujets  , dont 
l’ohsrénilé  surpasse  peut-être  ce  que  l’on  connaît 
de  t’Arélin.  Scs  mœurs  d’ailleurs  étaient  conformes 
à tes  honteuses  compositions.  Prévenu  d’avoir  pré- 
sidé les  assemblées  d’une  secte  d’adamiles  , dont 
les  principes  de  morale  et  de  religion  étaient  pins 
que  blâmables  , il  fut  arrêté  , subit  la  question  sans 
(sire  le  moindre  aveu  , et  fut  néanmoins  condamné 
à 20  ans  de  prison.  On  lui  permit,  à la  recomman- 
dation d'ami*  puissant,  de  passer  en  Anglct.,  où  il 
recueillit  ce  qu’il  avait  droit  d’attendre  , quelques 
succès  et  le  mépris.  Plus  tard  il  revint  à Amslcrd., 
et  fut  obligé  de  s’y  cacher  jusqu'à  aa  mort.  Le  gou- 
vernement fit  brûler  par  le  bourreau  tous  ceux  de 
scs  ouv.  que  l’on  put  découvrir. 

TORRÈS  (Loris  de)  , archevêq.  de  Mont-Réal  , 
né  à Malaga  en  1 533  , m.  à Rome  en  i584  » ^u>  en~ 
voyé  par  Pie  V,  en  (570,  comme  légat  «xlraordin. 
en  Espagne,  et  réussit  à négocier  entre  Philippe  II 
et  Venise  la  ligue  à laquelle  on  dut  en  gr.  natlie  la 
victoire  remportée  par  les  chrétiens  sur  lesTurksen 
1571  ( v . Lépante).  Il  mérita  l'estime  de  Philippe, 
du  duc  d’Alhe.  de  Grégoire,  et  reçut  de  ce  dernier 
plus,  missions  importantes.  — TorrÈs  (Louis  de),’ 
neveu  du  piécéd.,  né  en  l55a  à Rome,  où  il  m.  en 
1609,  succéda  à son  oncle  dans  l’archevêché  de 
Mont-Réal,  et  fut  proclamé  card. . en  1606,  par 
Paul  V.  Les  cardinaux  Baroniut  et  Borrnmée , le 
Tasse  et  d'autres  personnages  illustres  furent  en 
correspondance  avec  ce  prélat.  On  a de  lui  s Histo- 
ria  délia  cluesa  di  Monnaie , scrtUa  da  Gio.  Luigi 
Ijtdo  , Rome  , i5§6  , in-4  , divisée  en  4 parties.— 
Torrks  (l  ouis  da  Motta  Veo  , etc.)  , amiral  portu- 
gais, né  à Lisbonne  en  1769  , m.  en  1822  , du  cha- 
grin que  lui  causa  la  révolution  des  corlèt , fit  set 
prrm.  armes  sur  la  Hotte  qui  se  rendit  à Naples  eu 
1792  , et  qui  sc  réunit  à la  flotte  anglaise  de  l'ami- 
ral Hnwo  , pour  croiser  sur  les  côtes  de  France  , 
commanda  , en  1797  et  1798  , les  batteries  flottante* 
destinées  à défendre  l’entrée  du  Tage  , partit  bien- 
tôt après  pour  le  Brésil , et  fut  nommé  gouv.  de  la 
partie  septentrionale  de  ce  royaume.  De  retour  en 
Portugal  eu  l8o5,  il  alla  croiser  sur  les  côtes  d’A- 
frique, s’empara  de  plus,  corsaires  d’Alger  et  de 
Tunis,  et,  lorsque  sa  patrie  fut  attaquée  par  les 
Français  en  1808  , abandonna  une  foite  somme 
d’argent  pour  les  besoins  de  l’état , et  combattit  avec 
courage  a la  tête  de  3 légions.  On  le  voit  en  t8it 
au  Brésil , où  il  est  créé  vice-amiral  ; en  18(6  , au 
royaume  d'Angola  , où  il  exerce  pendant  4 *»*  les 
fonctions  de  capitaine-général  , et  on  le  retrouve  à 
Lisbonne  en  1821  , employé  dans  les  conseils  de 
l’amirauté.  . 

T0RR1CELLI  (Evangelista)  , célèbre  géomè- 
tre, né  eo  1608  à Modigliana,  selon  les  uns  , à 
Piancaldoli , selon  les  autres  , semble  avoir  indiqué 
lui-même  sa  patrie  par  le  titre  qu’il  a toujours 
porté  de  citoyen  de  Faenxa.  Il  commença  son 
éducation  cites  les  jésuites  de  cette  ville  , alla  en- 
suite étudier  à Rome  , où  il  se  lia  bientôt  avec  Cas- 
telli, disciple  chéri  de  Galilée,  et  composa  son  pre- 
mier ouv.  : sur  la  Chute  accélérée  des  corps,  et  la 
Courbe  décrite  par  les  projectiles.  Sa  réputation 


( 3«7*  ) 


DigitizedJ 


TORR  ( 307a  ) TORS 


commençant  alors  & s’étendre  , il  entra  en  relation 
arec  Roberval , Fermât,  Mcrscnne  et  d’autres  géo- 
mètres français  très-dUiiat'tés  , s’occupa  comme  eux 
de  plus,  problèmes  difficiles  sur  l’air  cl  le  centre  de 
gravité  de  la  cycloidc  , et  quoique  les  plus  habiles  y 
eussent  échoué,  en  donna  une  solution  , dont  Ro- 
berval lui  disputa  vivement  la  priorité.  Quoi  qu’il 
•au  soit  , Torrtcelli  fit  bientôt  après  une  découverte 
bien  au trem.  importante , celte  du  baromètre  , que 
personne  ne  lui  a contestée,  et  grâce  s laquelle  son 
nom  ne  périra  jamais.  Galilée,  plein  d’estime  et 
d’admiration  pour  le  jeune  savant  , dont  Castelli 
d’ailleurs  lui  avait  fait  l’éloge , l’invita  à venir  le 
trouver  à Florence  , et  lui  fipun  accueil  tout  pater- 
nel ; mais  Tomcelli  ne  jouit  que  3 mois  do  la  vue 
et  des  conversations  de  l’illustre  vieillard  et  sembla 
n’êire  venu  auprès  de  lui  que  pour  lui  fermer  les 
yeux  et  lui  succéder  dans  la  place  de  profess.  dp 
wialhématiq.  à l’-acad.  de  Florence  , que  lui  offrit 
le  grand-duc,  avec  le  titre  de  son  mathématicien. 
Torricellt  m.  comme  Pascal  , à Page  de  3()  ans.  On 
•a  de  lui  : OEuvres  géométriques , en  latin  , Flo- 
rence , i6$'|  , in*4  ; Travail  sur  te  cours  de  la 
' Chtana  , dans  le  lom.  !\  du  Recueil  des  écrits  sur 
le  mouvt-m.  des  eaux  , 2*  édit.  , Florence  . i;68  . 
in-4  ! une  Lettre  à Roberval  sur  le  centre  de  gravité 
de  la  parabole  , sur  la  cycloïde,  etc.,  dans  les  Me- 
moires  de  l’acad.  des  sciences  «le  Paris,  t.  3,  p.  l5q. 

TOR1UGIANO  , surnommé  par  les  uns  Turria- 
no  , Tursumo  , Taurisanus  ou  Tttrrisanus , par  les 
autres  Crucianus  , Crusianus  , Cruscianns  ou  Cur 
sianus  , par  d’autres  enfin  Drusianus  , médec.  flo- 
rentin , né  vers  1270  à San-Sepolcro , sur  le  terri- 
toire de  Florence  , m.,  à ce  que  Ion  croit  , à Bolo- 
vers  i3jo  , après  avoir  quitté  la  médec.  pour 
entrer  dans  l’ordre  des  chartreux,  a laissé:  Crusia- 
ni  mon, ici  C,trlusiensts  , pins  quàm  commentant  m 
librum  Calent  qui  Mtchrolechm  intitulotnr  , Bolo- 
j?ne  , 1489,  in -fol.;  Venise  , i5o4,  i5/|7  et  i55q  , 
la-ful. — Pierre  ToBDKriAîVO,  sculpteur  florentin,  né 
vers  1^72,  Hérissait  à Rome  au  temps  de  M>chel- 
Auge.  Appelé  en  Angleterre  sur  sa  réputation  , il  y 
exécuta , en  concurrence  avec  d’autres  artistes, 
beaucoup  de  beaux  ouv.  , tels  que  le  cataph, tique 
ÿ Marguerite  , comtesse  de  Richmond  et  mère  de 
Ueart  \ Il  , ainsi  que  celui  de  ce  prince  lui-même, 
lorrigiano  se  rendit  ensuite  en  Espagne  , où  on  le 
chargea  do  travaux  impôt  inns.  Il  lit  entre  autres 
pour  la  chapelle  roy.  à Grenade  une  figure  de  la 
Charité  et  un  Ecce  Homo  , qui  passent  pour  des 
chefs-d  oeuvres  , et  qu’on  ne  compare  qu’aux  sta- 
tues de  St  Jéiotne  et  de  St  Léon,  qu'il  exécuta  pour 
le  couvent  des  livéruiumitcs  de  Séville.  I.a  fin  de 
cet  artiste  fut  déplorable.  Un  grand  seigneur  lui 
ayant  commandé  une  statue  de  la  Vierge,  il  y donna 
les  soins  accoutumés,  mais  comme  on  no  la  lui  vou- 
lait payer  quc3o  ducats,  il  la  brisa  de  colère.  L’in- 
quistliou  instruite  de  cette  circonstance,  se  saisit 
du  malheureux  'lorrigiano,  «pii  fut  condamne  à 

£ayer  de  sa  vie  l’outrage  fait , non  à la  mère  de 
heu , mais  à l'iudigne  patron  qui  lui  avait  com- 
mandé cette  image.  Pour  échapper  à la  honte  ou 
aux  souffrances  du  hùcltcr  , il  se  laissa  ra.  de  faim 
l’an  022. 

TORRIGIO  (François  - Marie)  , érudit,  né  à 
Rome  vers  1Û80,  ni.  vers  16^9 , a composé  un  gr. 
nombre  d’ouv.  presque  tous  insignifiant , parmi 
lesquels  cependant  on  peut  distinguer  : Noue  ad 
vetustissimam  Vrsi  7‘ogati  Itidt  piler  ont  rets  inven- 
tons inscnplioncm  , Rome  , i63o , in-tj  ; le  Sacre 
grotte  vnticane  , cioè  narration a delle  t'ose  pth  no 
tabill  che  sono  sotto  il  pavimento  di  san  l'tetro  , 
ibid.,  in-8. 

TÜRR1TA  (Frà  Giacomo  Degei  ALTIMAN'NI 
DE),  ouv.  Cu  mosaïque,  né  vers  I2o5  à Torrita  , pi  cs 
de  Sienne  , en  Toscane  , m.  vers  1295  , exécuta  des 
ouv.  i Rome  et  à Florence,  qui  lo  liront  considère- 
comme  le  prem.  artiste  de  son  temps.  Ce  >[ui  reste 

«le  lui  daui  ccs  deux  villes  suffit  pour  justifier  les 


éloges  do  ses  contemporains,  et  c’est  avec  raison 
qu’on  le  désigne  comme  le  restaurât,  de  son  art  en 
Italie,  l/abbé  Louis  de  Aagelita  pub. Nolizietslor. 
di  frà  Giac.  Torrita  , Sienne  , 1021  , in-8. 

TORRUBÎA  (Joseph),  historiographe  des  fran- 
ciscains, né  vers  la  fin  du  17*  S.  à Grenade,  entra. 
d’abord  dans  l’ordre  de  St-Pierre  d'Alcantara  , fut 
nommé  secrétaire  du  P.  Fogueras,  commissaire - 
général  du  Mexique , chargé  d’y  réformer  les  ordres 
religieux  , fut  mis  en  prison  avec  son  maître  par  ces 
ordres  soulevés  contre  eux  , revint  en  Europe  , et 
quitta  sa  société  pour  entrer  dans  celle  des  francis- 
cains, où  il  parvint  aux  prem.  dignités.  Il  recom- 
mença scs  voyages  , résida  aux  îles  Philippines  , à 
Caulon  , parcourut  toutes  les  provinces  de  l'Améri- 
que méridionale  , se  livrant  partout  à des  recher- 
ches sur  l’histoire  naturelle , et  m.  au  monastère 
d’Aracoeli  en  1768.  On  cite  de  lui  , en  espagnol  : 
Dissertation  historico-poldico-géog  raphtque  des 
îles  Philippines  ; Propagation  du  culte  mahométan 
en  icelles , etc.,  Madrid  . 17.36,  in-4,  et  1753,  io-8; 
Description  poétique  de  la  plante  Gia  qui  se  trouve 
dans  les  campagnes  de  la  Havane  , 1/49.  >n~4  : 
traduction  à l'histoire  naturelle  de  VE, pagne , Ma- 
drid , 1754  , t.  t*r  in-fol.  ; en  allem..  Halle  , 1^3, 
in-4  \ Chronique  de  i ordre  séraphique  , Rome, 
17.16 . in-fol. 

TORSELLTNO  ou  TURSELLIN  (Horace),  jé- 
suite et  historien  , né  en  i54 5 à Rome,  où  il  m.  en 
1599,  professa  vingt  ansles  belles-lettres  au  collège 
Humain  , fut  chargé  de  la  direction  du  séminaire 
que  son  ordre  possédait  à Rome,  et  remplit  enfin 
les  fondons  de  recteur  i Florence  et  à Lorelte.  On 
a de  lui  : de  Viti  S.  Francisri  Xaverü  libri  VT  % 
Rome  , 1596,  in-4  « *rad-  en  fra°Ç-»  en  *1*1.  et  en 
rspag.  ; Lauretanae  historiœ  libri  V , ibid.  , l5j)7 , 
in-4  t trad.  en  franç.  et  en  ital.  ; de  Particulis  la- 
tince  orationis  , ibid, , i5q8  , in-12;  Epitome  his— 
toriamm  à mttndo  condito  ad  ann.  1698,  Rome, 
in- 12  , continué  par  le  P.  Ch.  Caraffa  , et  jusqu’en 
i658  par  le  P.  PhiL  Briet,  Utreclit,  1703,  1710  , 
in-8  ; trad.  en  franç.  par  l'abbé  Lagncau  . Paris  , 
1706,  1757 , 4 v°l-  >n-i»  ; Amsterdam  , 1708 , 3 v. 
in-12  : condamné  au  feu  par  le  parlent,  en  iqÜt  , 
comme  renfermant  des  maximes  pernicieuses. 

TOKSELLO.  V.  Sauvto. 

TORSTENSON  (LioNARD  , comte  de) , Vun  des 
grands  capitaines  du  17*  S.,  né  en  l5<)5,  au  châ- 
teau de  Forslena  , d’une  des  plus  illustres  familles 
de  la  Suède,  fut  d’abord  page  de  Gustave- Adolphe, 
qui  l’emmena  en  Livonie  , et  eut  l’occasion  de  re- 
connaître son  intelligence  dans  une  affaire  impor- 
tante. « Le  roi,  dit  Voltaire  (Siècle  de  Louis  XIV, 
cliap.  3) , près  d’attaquer  un  corps  de  Lithuaniens 
et  n’ayant  point  d’adjudant  auprès  de  lut,  envoya 
Torstenton  porter  ses  ordres  à un  officier-général 
pour  profiter  d’un  motivem.  qu’il  vit  faire  aux  en- 
nemis ; Torstenton  part  et  revient.  Cependant  les 
ennemis  avaient  changé  leur  marche  ; le  roi  était 
«lésespére’  de  l’ordre  qu’il  avait  donne  î « Sire  , dit 
Torslenson  , daignes  me  pardonner;  voyant  le*  en- 
nemis faire  un  mourem.  contraire,  j’ai  donné  un 
ordre  contraire.  » Le  roi  ne  dit  mot;  mais  le  soir  ce 
page  servant  à table , il  le  fit  souper  à côté  de  lui , 
et  lui  donna  une  enseigne  aui  gardes  , quinse  jours 
après  une  compagnie  , ensuite  un  régiment.  » Lors- 
que Gustave  entreprit  la  guerre  d’Allemagne  en 
i63o  , Torslenson  se  signala  , dès  l’ouverture  de  la 
prem.  campagne,  par  la  prise  de  plus,  villes  , con- 
tribua puissamm.  aux  succès  des  Suédois  à Leipsig 
et  au  passage  du  Leck  ; mais  il  fut  fait  prisonnier 
au  combat  de  Nuremberg  et  conduit  à lngolstadt  , 
et  ne  fut  échangé  qu’après  la  bataille  de  Lu  tien.  Il 
prit  alôrs  la  ville  de  Landjberg  , alla  en  Suède  re- 
cevoir de  la  régence  , en  t634,  le  tdre  de  grand- 
maître  de  l’artillerie,  retourna  en  Allemagne  , et  y 
servit  avec  distinction  sous  Banier,  auquel  il  suc- 
céda dans  le  commandent,  général  de  l’armee  sué- 
doise. Il  eut  d'abord  à rétablir  l’ordre  et  1*  disci- 
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j>linc,it  y réussit,  marcha  contre  les  Autrichiens, 
les  défit,  en  i642»  «Lms  *a  pla‘DC  Breilenfeldt, 
pénétra  en  Bohême  et  en  Moravie,  fut  envoyé  con- 
tre les  Danois,  auxquels  il  enleva  en  quelques  mois 
: le  Holsttio , le  Sleswig  et  le  Jutland , détruisit  une 

, grande  partie  de  l’armée  de  Gallas , se  porta  ensuite, 
en  i6!)5  , contre  une  armée  autrichienne  rassemblée 
à Jankowitz , et  gagna  sur  elle  upe  bataille  décisive. 
Obligé  alors  par  ses  infirmités  de  demander  sa  re- 
traite, il  la  reçut  en  1646.  avec  une  lettre  de  re- 
merciement de  Christine  , le  titre  de  comte,  le  don 
de  terres  considérables,  et  le  gouvernent,  général 
de  la  Vestrogothie  et  de  plusieurs  provinces  voisines. 
Après  avoir  assisté  au  couronnent,  de  Christine  en 
l65o,  et  détourné,  pour  un  moment,  cette  prin- 
cesse du  projet  qu'elle  conçut  dcs-lors  d'abdiquer, 
Totsten$on  m.  dans  de  longues  souffrances,  et  fut 
enterré  dans  l'église  des  Chevaliers  à Stockholm, 
non  loin  du  tombeau  de  Gustave -Adolphe.  La  vie 
de  Torstcnson  a été  écrite  en  suédois  par  Charles- 
; Reinhold  Berch.  Son  doge  a été  fait  par  le  roi  Gus- 
tave 111 , qui  avait  fait  proposer  ce  sujet  pour  prix 
d'éloquence  à l’académie  qu'il  venait  de  fonder  à 
Stockholm  : ce  fut  cette  pièce  qui  obtint  le  prix  au 
concours. 

TORTELL1US  (Joannes  Aietinus),  grammai- 
' rien  du  l5c  S.,  né  à Arezxo  vers  l’an  I^OO,  mort  en 
1^66,  obtint  la  dignité  d’archiprêtre  de  la, cathé- 
drale de  sa  ville  natale,  se  rendit  ensuite  à Rome, 
et  y devint  sous-diacre  de  l’église  romaine  sous  Eu- 
gène IV,  puis  camérier  d'honneur,  conseiller,  se- 
crétaire de  Nicolas  V,  qui  lui  confia  le  soin  de  sa 
bibliothèque.  11  jouit  pendant  sa  vie  de  la  célébrité 
1 et  du  crédit  d’un  savant  du  premier  ordre  ; mais  au- 
jourd'hui, quoiqu'on  lui  ait  attribué  quelq.  autres 

0 écrits , il  n’est  un  peu  connu  que  par  ses  livres  de 
grammaire;  encore  ne  peuvent-ils  nous  servir  qu’à 
nous  retracer  l’état  de  ce  genre  d’études  au  milieu 
du  t5*  S.  On  a désigne  ces  livres  sous  divers  litres  : 
De potestaie  lillerarum  ; De  orthographia  ; Lexi- 

1 von  ; Commentariorum  grammaticorum  libri  duo. 

Quelques  bibliographes  , trompés  par  ces  dénomi- 
nations diverses,  en  ont  fait  autant  d'ouv,  distincts  : 
cc  n'est  pourtant  que  le  même  ouvr.  On  en  compte 
plusieurs  édit.,  Rome,  1^7 * , in- fol.,  qui  se  trouve 
à la  bibliothèque  de  St-Genoviéve  ; Trévise,  1477; 
Viccnee,  1479  *»  ’»  Venise , 1471,  i48l,  tqSj, 

1487,  1488,  î4q?.,  i4g3i  *496 ï »3oq. 

toutes  in-fol.  lu.  Daunou  a consacré  dans  la  Biogr. 
univers,  un  article  très-étendn  à ce  grammairien, 
que  Vossius  a présenté  mal  à propos  comme  frère 
de  Charles  Arétin  [v.  ce  nom). 

TORTI  (François),  médecin,  né  à Modène  en 
i658,  mort  en  174*1  obtint  dans  sa  ville  natale  une 
chaire  de  médecine  à l'âge  de  23  ans,  reçut  le  titre 
de  médecin  ordinaire  du  duc  François,  fut  admis  à 
la  familiarité  de  cc  prince , conserva  la  même  faveur 
avec  le  même  emploi  sous  son  successeur,  qui  fonda 
à sa  sollicitation  un  amphithéâtre  pour  l'étude  et. 
l'enseignement  de  l’anatomie*  Torti  lui -même  ho- 
nora sa  vieillesse  par  des  actes  nombreux  de  bien- 
faisance et  par  la  fondation  d'une  chaire  de  méde- 
cine. On  a de  lui  : Therapeutice  spéciales  ad  febres 
quasdam  perniciosas,  inopinato  ac  repenti  let haies, 
unâ  vert»  china-chinâ  peculiari  methodo  mtnis- 
iraiâ,  Modène,  1709,  »n-8;  1712  et  1730,  in-4  ; 
Venise,  1732  et  1743,  in-4;  Leipsig,  1756,  in-q  ; 
Louvain,  1781,  2 vol.  in-8;  Responsiones  iatro- 
apologeticm  ad  criticam  disserlationem  de  abusu 
china- china  Mutinensibus  medteis  prrpeiàm  ob- 
jecta à Jlernardino  Ramazzino , Modène,  1715 ; 
Muiinensium  medicorum  methodus  antipyrtlica 
vindicata,  etc.,  Modène,  1819.  On  a une  vie  de 

Torti  par  L.-A.  Nnvotori. 

TORTOLETT1  (Barthélemi),  poète,  né  à Vé- 
rone vers  i56o,  ro.  à Rome,  peu  après  1647,  entra 
dans  les  ordres  , fil  partie  de  l'academie  des  humo- 
ristes, et  eut  le  courage  d’y  prononcer  jusqu’à  huit 
discours  pour  défendre  le  grand  Pompée  contre  les 


accusations  d’Alexandre  Guarini.  On  a de  lui  .-  Ot- 
suniana  conjuratio  , quâ  Petrus  Ossuna  régnant 
neapolitanum  sibi  desponderat , Venise,  1623  , in-4 
(anonyme);  Ciuditta  vittoriosa , poème  héroïque, 
Rome,  1628,  in-4;  Judith  a vendex  et  vindicata , 
poème  en  5 chants,  ibid.,  1628,  in-'j  ; Academiu 
Pompelana , seu  defensio  Magni  Pompeii  in  admi- 
nistration* belti civilis , Rome,  t639,  in-8. 

TOïfY  (Geoffroy),  en  latin  Torinus , libraire 
et  graveur,  ne  vers  iq8o  à Bourges,  mort,  suivant 
Papillon,  en  t536,  suivant  Loltîn , en  i55o,  avait 
pour  enseigne  un  vase  antique  percé  d'un  foret  et 
place  sur  un  livre  clos  à trois  chaînes  et  cadenas, 
avec  les  mots  non  plus  : de  là  lui  est  venu  le  nom 
de  Maître  au  pot  cassé,  que  lui  donnent  les  ama- 
teurs d’estampes.  Outre  des  trad.  franç.  de  quelq. 
ouvr.  de  Lucien  , des  Politiques  de  Plutarque  . etc., 
on  lui  doit  la  révision  de  plus,  impressions  de  Henri 
Esticnne,  et  un  ouv.  assez  remarquable  et  très-re- 
cherché  des  curieux  : Champ  Jleury  auquel  est  con- 
tenu l’art  et  science  de  la  due  proportion  des  let- 
tres attiques,  qu’on  dit  autrement  antiques  et  vul- 
gairement lettres  romaines , proportionnées  selon 
le  corps  et  visage  humain,  Paris,  i52Q,  pet.  in-fol., 
fig.;  rcimpr.  sous  le  titre  de  l’Art  et  science  de  la 
vraie  proportion  des  lettres  attiques,  etc.,  Paris, 
lS4p , in-8. 

TOSCAN  (George),  un  des  conservât,  du  Jardin 
du  Roi,  né  à Grenoble  en  1756,  mort  à Paris  le 
12  déc.  1826,  bibliothécaire  du  muséum  d’histoire 
naturelle , a pub.  les  écrits  suiv.  ; Histoire  du  Lion 
du  Muséum  national  et  de  sou  Chien,  >795,  in-8; 
Mém.  sur  l'utilité  de  l’établissem.  d’une  biblioth. 
au  Jardin  des  Plantes  ; in-8;  Y Ami  de  la  Nature, 
ou  Chpijc  d'observations , etc.,  1800,  in-8.  Toscan 
avait  été  l'uu  des  rédacteurs  de  la  Décade  philoso- 
phique ; il  a eu  part,  avec  M.  Amaury  Duval  à la 
traduct.  des  F oyages  dans  les  Deux-S iciles  et  dans 
quelq.  parties  des  Apennins  de  Spallanzani , 1796; 
réimp.  en  1800,  6 v.  in-8,  avec  notes  de  Faujas  de 
Si-Fond.  Enfin  A. -A.  Barbier  attribue  à Toscan  la 
Musique  de  Nephté , aux  mânes  de  l’abbé  Arnaud  , 
1700 . in-8. 

TOSCANE  (ducs  dc)V.  Bonifacf.  ,Mémcis,  etc. 

TOSCANELLA  (Horace),  littérateur  italien  du 
16e  S.,  fut  un  de  ces  infatigables  folliculaiics  qui 
fourmillaient  alors  en  Italie  , et  qui  avaient  trouvé 
un  moyen  commode  de  sc  donner  une  certaine  ré- 
putation , celui  de  s'entre-louer.  Mais  celte  gloire 
distributive  ne  l'empêcha  point  de  passer  toute  sa 
vie  dans  un  étal  voisin  de  l'indigence*,  dont  ne  pu- 
rent le  tirer  ni  scs  nombreuses  traduct.,  ni  ses  ouv. 
élémentaires , ni  les  faibles  émolumens  attachés  à 
ses  modestes  fonctions  de  précepteur.  Ses  prinçip. 
écrits  sont  : Istituzioni  oratorie  di  Quintiliano , 
trad.  du  latin,  Venise,  i566,  in-4;  -Worni  antichi  e 
modérai  délie  provint ie , città,  etc.,  dell’  F.uropa , 
Africa  ed  America , ibid.,  1667,  in-8  ; Bellezze  del 
Furioso , con  gli  argomenti  ed  allégorie  de’  canti, 
ibid.,  1574,  in-4- 

TOSCAN ELLI  (Paul  del  Pozxo),  ou  Paul  le 
Physicien , astronome,  né  en  1397  à Florence,  où 
il  m.  en  1482,  s’était  fait  une  telle  réputation  par 
ses  connaissances  dès  l'âge  de  trente  ans,  qu’il  fut 
nommé  l’un  des  conserv.  de  la  bildioth.  que  Nicolas 
Niccoli  plaçait  sous  la  tutelle  des  plus  illustres  ci- 
toyens de  Florence.  Rempli  de  la  lecture  des  voya- 
ges de  Marco  Polo  , il  adopta  scs  rêves  sur  le  pro- 
longement excessif  de  l'Asie  vers  l’Orient , écrivit 
meme  à ce  sujet  au  roi  de  Portugal  Alphonse  V, 
qui  le  consultait,  et  lui  proposa  une  nouvelle  route 
pour  arriver  aux  Indes.  Mais  il  raisonnait  sur  cette 
donnée  fausse  que  l'Asie  orientale  n'est  éloignée  de 
l'Europe  occidentale  que  de  120°,  quoiqu’il  y ait 
réeilcm.  entre  ces  deux  terres  23o°,  et  d’ailleurs  il 
ne  tenait  aucun  compte  de  la  barrière  insurmon- 
table opposée  aux  navigateurs  par  l’Amérique,  dont 
il  ne  soupçonnait  nas  même  l’existence.  Il  commu- 
niqua le  même  plan  à Colomb  par  une  lettre,  en 
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*474  < 1“‘  5*  partager  son  erreur,  et  ne  contribua 
ainsi  qu’iudirectemeut,  comme  on  voit , à la  décou- 
veite  du  nouveau  continent.  Il  a rendu  toutefois 
des  services  incontestables  à l'astronomie , en  éta- 
blissant un  gnomon  solsticial , en  1468 , sur  le  dôme 
de  l'église  métropolitaine  de  Florence,  et  défai- 
sant usage  de  celte  méridienne  pour  de'tcrmincr  les 
points  solsticiaux  , les  variations  de  l'écliptique,  et 
surtout  pour  corriger  les  tables  alphoasines , em- 
ployées jadis  par  les  astronomes  à représenter  les 
mouvemens  solaires  et  la  quantité  de  l'année  tro- 
pique. 

TOSCANO  (Jean-Matthieu)  , littéral.,  né  à Mi- 
lan vers  la  fin  du  i5*  S.,  mort  en  France  peu  après 
l’année  1576,  fut  parliculièrcm.  protégé  par  Cathe- 
rine de  M<‘dicis.  On  a de  lui  ; Octo  cantica  sacra, 
i sacris  Biblis,  lalino  carminé  erpressa,  Paris, 
i575  , in-8  ; P salin  t Daoidis , ex  hebraïcA  ver  il  ale, 
laltnis  versibus  exprtssi , ibid.,  i5j5  , in-8  ; 6’nr- 
mma  illustrium  poelarum  italorum , iliid.,  1676, 
a vol.  in-t6;  Pépins  Ilaliœ,  in  quo  iUustri  tùm 
Carminé,  tùm  solutd  oralione  recensentur,  ibid., 
15^8 , in-8. — Un  autre  Matthieu  Toscano  , Romain, 
mort  à Condom  en  1624.  a publié  : Anthologia 
epigrammntnm , nunc  pnmùm  édita , Bordeaux, 

roao , in-8. 

TOSCHI  (Dominique)  , cardinal , que  qnelques 
auteurs  oui  appelé  improprem.  Tnsco , né  en  t535 
à Castellarano , diocèse  de  Rcggio,  mort  en  1620, 
étudia  la  jurisprudence  à Rome,  où,  tout  en  éclai- 
rant son  esprit,  il  était  obligé  de  pourvoir  à son 
existence , obtint  le  siège  épiscopal  de  Tivoli  en 
i595,  revint  ensuite  à Rome  en  qualité  de  gouver- 
neur de  la  ville . fut  décoré  de  la  pourpre  par  Clé- 
ment VIII  en  t;K)9,  et  fut  sur  le  point  d’être  pro- 
clamé pape  en  itx>5,  après  la  m.  de  Léon  XI.  Tos- 
chi , privé  de  la  suprême  dignité  de  l’église  par  les 
efforts  du  cardinal  Baronius,  n'en  témoigna  aucun 
e*6sentiment , mil  la  dern.  main  à ses  livres  de  droit 
civil  et  de  droit  canoniq.,  et  le  dédia  même  au  pape 
Paul  V,  qui  avait  obtenu  à sa  place  les  suffrages  du 
conclave.  Il  ne  faut  pas  oublier  surtout  la  protection 
active  qu’il  accordait  aux  jeunes  gens  studieux  et 
sans  fortune,  les  aidant  de  ses  secours  et  de  ses  con 
seils , et  ne  rougissant  pas  de  leur  rappeler  qu'il 
était  le  fils  d’un  pauvre  notaire  de  village.  On  a de 
lui  : Practica  conclnsiones  juris  , Rome,  i6o5-o8, 
8 vol.  inful.;  Francfort , 1612;  Vrai»,  J617;  Co- 
logne et  Anvers,  ttizo;  Lyon,  t634  et  1661;  Trac- 
tatus  de  jure  Statuum  in  imperia  rumano,  Franc- 
fort, 1620,  in*4;  Theologicarnm  qiurstionum  ac 
iractationum  omnium...  sériés,  Bologne,  i663, 
in-/j.  P . pour  plus  de  détails  Tiraboschi  et  la  Bibliot. 
modenese. 

TOSELLI  (Florian),  biographe,  né  en  1699  à 
Bologne,  où  il  m.  en  1768,  prit  l’habit  des  capu- 
cins , parvint  aux  plus  hautes  dignités  de  son  ordre , 
et  remplit  diverses  missions  à Malte,  à Rome  et  à 
Milan.  On  a de  lui  : Monnaie  confessariorum  nr- 
dinis  capuccinomm , Venise,  1737,  in- 16;  Institntio 
théologien , juxta  omnia  dogmaia , scholastico 
nerva  instinct  < , Venise  , 174$.  4 v°l-  *°  ‘4  • Biblio- 
theca  scriptorum  ordinis  mina  ru  m sancti  Francisa 
eapttccinorum  , etc.,  ibid.,  1747.  in-fol. 

TOSETT1  (Usbain)  , philosophe  , né  à Florence, 
m.  à Rome  en  1768  , au  moment  où  il  venait  de  re- 
cevoir sa  nominal.de  recteur  au  collège  de  Parme, 
professa  la  philosophie  à Rome,  sous  les  poulificats 
de  Benoit  XIV  et  de  Clément  XIII.  On  a de  lui  : 
De  socictale  mentis  et  corpons  dissertatio  psyco- 
logico-physüa , Rome,  1754,  >n-4- 

TOSTAT  (Alphonse),  célèbre  théologien  espa- 
gnol, né  à Madrigalcjo,  petit  bourg  de  l’Estrema- 
durc,  en  lijoo  , lit.  en  1 4^4  - parcourut  le  cercle  des 
connaissances  humaines,  et  fut  regardé  comme  l'es- 
prit le  plus  vaste  de  son  siècle.  11  remplit  avec  éclat, 
dans  sa  grande  jeunesse,  une  chaire  de  théologie, 
fut  député  au  concile  de  Bâle,  où  il  fit  remarquer 
son  érudition  et  son  éloquence  , sc  rendit  de  là  en 


Italie,  et  y soutint , en  présence  du  pape  Eugène  1 ▼, 
21  propositions  tbéologiqucs , dont  quelques-unes 
furent  désapprouvées  par  le  pontife, et  réfutée*  par 
le  cardinal  Jean  de  Torquemada.  De  retour  en  Es- 
pagne , il  fut  nommé  évêque  d'Avila , membre  dn 
conseil  royal  de  Castille  et  grand-référendaire.  On 
a de  lui  des  Commentaires  sut  les  livres  historiques 
de  la  Bible  et  sur  l’Evangile  de  St  Matthieu,  Venise, 
i5<>7,  1^96,  i3  vol.  in-fol.,  suivi  d'opuscu/es  sur 
diverses  matières  ; un  Commentaire  (en  espag.)  sur 
la  Chronique  d'Eusèbe , Salamanque  , i5o6,  5 vol. 
m fol.;  Quatorze  questions(cn  espag.)  sur  T histoire 
sacrée  et  la  mythologie  païenne,  Anvers,  i55i; 
enfin  d'autres  écrits,  et  en  si  grand  nombre,  que  ses 
compatriotes  ont  calcule  qu'il  avait  employé  cinq 
feuilles  par  jour,  l'un  portant  l'autre.  K.  La  JBibL. 
des  auteurs  ecclésiastiques  de  Dupin. 

T0T1LA,  roi  des  Ostrogolbs,  était  duc  de  Eiiosf 
pendant  les  règnes  d’HildibalJ  , son  oncle,  et  d’E- 
raric.  La  monarchie  des  Ostrogotbs,  ébranlée  p» 
les  victoires  de  Belisaire  et  plus  encore  peut-être 
par  des  divisions  intestines,  ne  comprenait  plus  i 
cette  époque  que  les  provinces  situées  entre  le  Pô  et 
les  Alpes.  Totila,  qui.  pour  éviter  d'être  assassine'  par 
les  siens  comme  Hildibald  , était  entré  en  négocia- 
tion avec  les  Grecs,  fut  porté  sur  le  trône  à la  fia 
de  l'anncc  54 1 par  ces  mêmes  Golhs  qu'il  redoutait, 
et  qui  venaient  en  effet  de  massacrer  Eraric.  Le  nou- 
veau roi  était  jeune,  prudent  et  courageux;  mais 
il  se  trouvait  à la  tête  d'une  nation  dégénérée  (t 
abattue  par  des  défaites,  et  il  ne  dut  ses  premier» 
succès  qu'au  hasard  ou  aux  fautes  des  généraux 
grecs.  Ces  succès  toutefois  lui  donnèrent  une  petits 
armée,  qui,  venant  s se  grossir  chaque  jour,  lai  ■ 
permit  de  s'avancer  dans  le  midi  de  l'Italie  et  d« 
prendre  Béncvent,  Cumes  et  Naples.  Il  se  condui- 
sit envers  les  habitans  de  cette  dernière  ville  d'une 
manière  qui  ne  sentait  point  le  barbare  et  qui  mé- 
rite bieu  d'être  mentionnée.  Il  eut  l’attention  dé- 
licate de  soigner  lui-même  leur  régime,  de  telle 
sorte  que  la  transition  fût  ménagée  pour  eux  d’uns 
extrême  disette  à uue  extrême  abondance,  et  qu’ils 
ne  fussent  point  victimes  de  leur  première  avidité. 
Au  reste,  ce  ne  fut  pas  la  seule  occasion  où  il  fit 
bénir  sa  justice  et  sa  générosité.  Comme  il  était  trop 
faillie  pour  laisser  des  garnisons  dans  les  villes  qu'il 
prenait,  et  comme  il  rassit  leurs  murs  Ae  peur  ô’è- 
tre  obligé  de  les  assiéger  une  seconde  fou , il  était 
dans  la  nécessité  de  faire  aimer  son  joug  s’il  voq- 
lait  garder  scs  conquêtes.  En  545,  Bélisaire  fut  rap- 
pelé par  Justinien  de  la  guerre  de  Perse  et  envoyé 
contre  Totila,  mais  avec  si  peu  de  soldats  et  d'ar- 
gent qu'il  ne  put  empêcher  le  roi  golli  de  prendre 
Spolète,  Assise,  Pérouse,  Plaisance,  et  enfin  Rome 
elle-même,  dont  les  murailles  tombèrent  d'après  le 
système  de  défense  adopté  par  lo  vainqueur.  On  as- 
sure que  Tovila  voulait  aussi  raser  lus  plut  beaux 
édifices  de  celte  ville  superbe,dans  lesquels  lesGre»* 
pouvaient  trouver  encore  à se  fortifier  contre  lui; 
mais  qu’ayaul  été  supplié  par  Bélisaire  de  respecter 
ces  monumens  d’une  gloire  passée,  il  préféra  le  cnit* 
des  souvenirs  à son  propre  intérêt.  Bélisaire  ne  mao 
qua  pas  de  rentrer  dans  Rome  dés  que  les  Gotbs  ta- 
rent quitté  celle  ville  (547)  * ol  *’j  fortifier  de 
mauièro  à pouvoir  y soutenir  un  nouveau  siège; 
mais  il  fut  rappelé  en  548  pour  être  chargé  encor» 
une  fois  de  la  guerre  de  Perse,  et  son  absence  re- 

Îlaça  Rome  sous  les  lois  des  Golhs  l’année  suivante. 

otila,  forcé  de  continuer  les  hostilités  parce  qu  il 
ne  pouvait  obtenir  le  paix  de  Justinien , attaqua  1a 
Sicile,  qu’il  dévasta  en  grande  partie,  et  réduisit  les 
Grecs  à n'avoir  plus  en  Italie  que  quelques  partis 
errans  et  quelques  forteresses  éloignées  les  unes  des 
autres.  Tel  était  l’état  des  choses  en  55l,  lorsque 
N a rsès  reçut  de  l'empereur  la  mission  de  tout  répa- 
rer. Cst  habile  général , après  avoir  rassemblé  en  II- 
lyric  une  armée  assex  imposante,  entra  en  Italie,  et 
vint  chercher  le  prince  barbare  dans  l’Apennin, 
entre  Malelua  et  Gubio,  dans  un  lieu  nommé  Ta- 
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gin  a , où  le*  Gbths  furent  défaits  ( 552  ) , après  la 
bataille  la  plus  sanglante.  Leur  roi  , blessé  mortel- 
lement. expira  peu  de  jours  après,  et  sa  m.  ne  tarda 
pas  è entraîner  la  ruine  de  la  monarchie  des  Ostro- 
gots , qu'il  e'tait  seul  en  état  de  défendre  encore. 

TOTT  (Cf. AUDE- AKeson  ) , général  suédois  du 
. 16*  ».  , mort  en  i5çtf>,  remporta  sortes  Russes  rn 
* l5y3  une  victoire  signalée  près  doLodeen  Livonie, 
fut  nomme  quelques  années  a près  gouverneur  et  sé- 
néchal de  toute  la  Finlande,  fut  accusé  en  <5qo 
d’avoir  pris  part  à un  complot  qui  avait  pnurhut  de 
'changer  la  succession  en  Suède  , et  obtint  sa  grâce 
à la  demande  du  roi  de  Pologne  Sigismond. — Tott 
\ Claude  , comte  de  ) , sénateur  de  Suède  , ne  en 
1616,  fut  en  grande  faveur  auprès  de  Clnistine,  qui 
eut  même,  dit-on,  l’intention  de  lui  donner  sa  cou- 
ronne. Quoiqu’il  en  soit,  il  fut  nommé  en  1672 am- 
bassadeur eu  France  , ouvrit  l’année  suivante  un 
congrès  à Cologne  pour  la  pacification  générale  , et 
m.  en  167Û  à Paris. 

Tt)TT  ( François  , baron  de  ) , négociateur  et 
militaire  , né  en  iç33  à Cliamigny  , près  la  Fcrlé- 
«ous-Jouarre,  d’un  gentilhomme  hongrois,  qui  était 
passé  en  France  avec  le  maréchal  de  Bcrchiny  , ac- 
compagna son  père  en  Turquie  , où  il  avait  été  en- 
voyé â la  suite  du  chevalier  de  Vcrgcnnos.  Le  jeune 
François  de  Tott  était  alors  capitaine  dans  le  régini. 
de  Bcrchiny  , où  il  servait  depuis  les  campagnes  <le 
Bohême.  Il  fut  employé  après  la  ni.  de  son  père  dans 
l’ambassade  française  à Constantinople  , de  1757 
à 1763,  vint  en  France  par  conge,  développa  au  duc 
de  Choiseul  ses  vues  sur  un  traité  de  commerce 
avec  le  khan  des  Tartares  et  sur  les  moyens  d’ou- 
vrir à notre  pavillon  l’entrée  de  la  mer  Noire  , ob- 
tint du  ministre  le  consulat  de  Crimée,  et  en  prit 
possession  en  1767.  Grâce  à son  influence  sur  le 
khan  et  aux  ressorts  qu’il  fit  jouer  , il  amena  en- 
tre la  Russie  et  la  Turquie  une  rupture  que  le  duc 
de  Choiseul  appelait  de  tous  ses  vcpux  , contribua 
probablement  à faire  déposer  le  khan  Makltsoud- 
Cuéraï  et  rétablir  Crym  - Guéral  , et  fut  pourtant 
force'  par  ce  dernier  de  sortir  de  la  Crimée.  Relire 
• Constantinople , il  se  fil  connaître  avantageusem. 
•du  grand-seigneur  par  une  caite  du  théâtre  de  la 
guerre  et  une  autre  de  la  Russie,  fut  chargé  de  la 
reforme  des  pontons  et  de  l’artillerie  ltirq.,du  soin 
de  défendre  les  Dardanelles  contre  la  flotte  d’OrlofT, 
cl  réussit  également  dans  ces  deux  entreprises.  La 
Porte  lui  dut  encore  l’indication  des  moyens  qui 
pouvaient  mettre  à couvert  scs  frontières  du  coté 
d’Oczakow  et  de  la  Crimée  , l’établissement  d’une 
nouvelle  fonderie  , un  grand  nombre  de  nouvelles 

Sièces  de  canons  , des  canonniers  instruits  â tirer 
coups  par  minute,  ce  qui  semblait  miraculeux 
aux  ministres  comme  au  peuple,  cl  formés  (le  plus 
au  jet  des  bombes,  enfin  la  construet.  de  plusieurs 
châteaux  â l’embouchure  de  la  mer  Noire.  La  Porte 
lui  témoigna  plusieurs  fois  la  plus  haute  estime , 
obliul  pour  lui  le  grade  de  brigadier  des  armées  du 
roi  , mais  ne  laissa  pas  que  de  lui  faire  éprouver 
de  grands  dégoûts  par  son  invincible  aversion  pour 
les  arts  de  l’Europe  et  pour  toute  amélioration,  et 
le  vit  même  partir  pour  la  France  sans  le  regretter, 
non  sans  lui  accorder  toutefois  drs  distinctions  ho- 
norables. Toit,  peu  après  son  retour,  fut  chargé  de 
Vtn«pection  générale  desconsulats  dans  les  Echelles 
du  Levant  , en  Egypte  et  en  Barbarie  , partit  de 
Toulon  eu  1777 , reviutà  Paris  après  17  mois  d’in- 
spection, futpromu  au  grade  de  maréchal— ile-eamp 
en  1781  , et  nomme  vers  1787  command.  de  Douai. 
Mais  ayant  été  force'  de  fuir  en  1790  par  la  garnison 
dont  les  opinions  ne  s’accordaient  pas  avec  les 
siennes  , il  se  retira  en  Suisse,  puis  à Vienne,  et  de 
là  en  Hongrie  dans  les  terres  d’un  ancien  ami  «le  sa 
famille , et  m.  s Talzmausdorf  en  1793  On  a de 
lui  : Mémoires  sur  les  Turcs  et  Us  Tortures , Ams- 
terdam ( Paris  ),  1784 , 4 vol.  in-8  , tç85  , 2 vol. 
in-4 , traduits  en  allemand  , en  anglais  , en  danois 
et  en  Suédois. 


TOUC 

TOTTTÏEBEN  ( Gottlob-Hf.kri  , comte  de 
aventurier  , connu  par  quelques  exploits  militaires 
et  surtout  par  son  impudence  et  par  le  dérèglement 
de  ses  mœurs  , né  en  Saxe  vers  1710  , annonça  de 
bonne  heure  ses  malheureuses  inclinations  par  la 
préférence  qu’il  donnait  sur  toute  autre  lecture  à la 
Vie  de  Cartouche  et  à la  Pratique  des  Filous.  Il  sut 
plaire  au  roi  Auguste  III  dont  il  était  page  par  le 
récit  de  ses  tours  (l’adresse,  reçut  pour  épouse  «1e 
la  main  de  ce  prince  la  comtesse  de  Sicwcrtz  , ob- 
tint la  charge  de  conseiller  du  premier  tribunal  de 
justice  et  la  dignité  de  comte  de  l’empire.  Il  se  livra 
alors  plus  que  jamais  aux  plus  honteuses  débauches, 
vendit  sa  voix  , se  rendit  coupable  encore  d’autre» 
prévarications  , cl  fut  obligé  , après  avoir  été  dé- 
pouillé de  sa  place  et  banni  de  sa  patrie , de  se 
soustraire  par  la  fuite  aux  enquêtes  ordonnées  con- 
tre lui.  Il  se  réfugia  dans  le  duché  de  Saxe-Wcis- 
senfels  , puis  à Ratisbonne  , où  Charles  VU  refusa 
ses  services,  enfin  à la  Haye,  où  le  stadhoudpr  con- 
sentit à le  charger  de  la  lormation  d’un  régiment , 
dont  il  le  nomma  d’avance  colonel.  Mais  l’infâme 
Tottlehcn  trafiqua  honteusement  des  emploi  d’of- 
ficiers , ne  présenta  son  régiment  au  roi  que  dan* 
le  plus  mauvais  état,  et  fut  licencié  avec  lui.  On  le 
voit  recommencer  alors  ses  désordres,  employer  les 
moyens  les  plus  vil*  pour  se  soutenir , se  retirer  à 
Berlin  dont  il  est  bientôt  chassé  , lever  ensuite  CB 
Russie  un  corps  franc  de  douze  mille  hommes;  et, 
placé  â la  tête  de  cette  troupe  par  Elisabeth  , péné» 
trer  en  Prusse  sous  les  ordres  du  général  Fermor  , 
contribuer  s la  victoire  de  Gross-Jagersdorf,  obtenir 
le  grade  de  lieutenant  - général , entrer  en  vain- 
queur dans  la  Poméranie  prnssienne  , où  il  exerce 
des  brigandages  effroyables.  En  t^6o,  il  force  Berlin 
à capituler  , et  In  traite  neanmoins  aussi  inhumai- 
nement que  la  Poméranie  , quitte  presque  aussitôt 
celle  ville  à l’approche  de  Frédéric  , se  dirige  du 
c<\té  de  Bellcgrade  où  il  est  battn,  prend  Kolin  par 
capitulation  et  s’y  conduit  encore  en  brigand» 
Mais  le  temps  de  ses  prospérités  n’était  plus.  Ou 
intercepte  une  correspondance  coupable  qu’il  en- 
tretenait avec  le  roi  de  Prusse  , on  le  met  en  juge- 
ment , on  le  condamne  â mort  en  1763,  et  on  se 
contente  , grâce  aux  vives  sollicitations  de  sa  fille  t 
de  I*  dégrader  et  de  le  bannir  de  la  Russie.  Cepen- 
dant il  rentro  on  1769  nu  sorviro  de  Catherine,  est 
envoyé  en  Géorgie  pour  soutenir  le  prince  Hcra- 
clius  , soumet  la  Circassic  , revient  en  1771  à Pé- 
tershourg  recevoir  l'ordre  de  St- Alexamlre-Ncwski, 
commande  en  Lithuanie  en  1772,  et  termine  enGn 
à Varsovie  en,  1 773,  son  abominable  carrière. 

TOTZÈ  ( Eodald  ) , professeur  de  droit  publie 
et  4’liistoire  à l’université  de  Butzow  , etc.  , ne  en 
17T5  à Sloipe  en  Poméranie  , mort  â Butzow  en 
1789  , a laissé  : Histoire  des  Provinces-Unies  ou 
Nouvelle  Histoire  du  monde,  Ilallo,  1770  , 17  vol. 
in-4  1 Introduction  à fa  statistique  en  général  , et 
en  particulier  à celle  des  états  européens  , Butzow 
et  AVismar  , 1779 , 2 vol.  in-8  ; Scliwerin  et  Wis- 
mar  , 1790  à 1799  » 2 v»l.  ‘a -8  ; Histoire  dumoyen 
âge , depuis  l’émigration  générale  des  peuples  jus- 
qu’à la  réjormution  , Leipsig , 1790,  X*r  vol.  in-8 
( le  a*  vol.  n’a  point  paru  ). 

TOUCHE  ( La)  , grammairien,  né  en  France 
au  i6r  S.  d’une  famille  protestante,  ayant  été  obligé 
de  s’rxpatrier  apres  la  rc'vorat.  de  l’édit  de  Nantes  , 
passa  en  Angleterre,  et  y obtint  la  bienveillance  du 
duc  de  Glocester.  C’est  sous  la  dédie,  de  ce  priuce 
qu’il  publia  sou  livre  intitulé  : Y Art  de  bien  porter 
français  , etc,  , Amsterdam  , 1698  , in-12,  réim- 
primé en  1710,  ibid.  , 2 vol.  in-12  , et  pour  la  4" 
fois  en  1730.  La  grammaire  de  La  Touche  fut  long- 
temps en  usage  à l’étranger  ( v.  Goujel,  Bihliothèq. 
française , lom.  I*r).  Au  nombre  des  raisons  que  fai- 
sait valoir  l’auteur  dans  la  dédicace  pour  recom- 
mander l’ctudede  la  langue  française,  ou  voit  avec 
peine  qu’il  ait  présenté  l’utilité  qu’offrirait  sa  con- 
naissance pour  abaisser  cette  monarchie  ,»  devenue 
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si  redoutable  par  mer  et  par  terre  depuis  trente  ans, 
u’il  est  de  la  gloire  et  de  l’intérêt  .le  l’Angleterre 
e ne  souffrir  jamais  qu’elle  s’c'tendc  au-delà  de  ses 
justes  homes.  * — V.  GutMOND. 

TOUCHE-TREVILLE.  V.  Latoccue  - Trê- 
■vii.le. 

TOUCHET  (Marie)  , maîtresse  de  Charles  IX, 
•éeen  1 d’un  apothicaire  d’Orléans  , donna  au 
roi  deux  fils,  dont  l’un  mourut  eufant  , et  l’au- 
tre  , Charles  , bâtard  de  Valois  , reçut  le  titre  de 
duc  d’Angoulême  et  fut  père  du  dernier  duc  de  ce 
nom.  Après  la  mort  du  roi  qui  avait  eu  pour  elle  un 
véritable  attachent,  et  qui  conserva  d’elle  un  tendre 
souvenir  jusqu’à  sa  dernière  heure  , malgré  sou  in- 
différence générale  pour  le  trône  qu’il  quittait,  pour 
ses  amis  , pour  sa  famille  , Marie  Touchet  épousa 
îrançoit  de  Balzac  d’Entraigucs,  gouverneur  d’Or- 
léans et  chevalier  des  ordres  du  roi  , et  se  rendit 
désormais  digne  d'une  aussi  brillante  existence  par 
une  conduite  sage  et  même  sévère.  Elle  termina  sa 
vie  dans  la  letraile,  et  s’y  livra  à des  lectures  solides 
et  dignes  de  son  esprit  qui  était  incomparable,  selon 
Le  Laboureur.  L’exemple  de  ses  désordres  fut  plus 
puissant  que  scs  vertus  et  son  active  vigilance  sur 
•es  deux  filles  : l’aînée,  la  célèbre  marquise  de  Ver- 
neuil , fut  maîtresse  <le  Henri  IV;  l'autre  vécut  10 
ant  avec  le  maréchal  de  Bassompierro. 

TOU-FOU,  surnommé  Tseu-mcl , l’un  des  plus 
célébrés  poètes  de  la  Chine,  né  vers  le  commencent, 
du  8*  S.  à Siang-yang  , dans  la  province  de  IIou- 
kouang  , annonça  d’heureuses  dispositions  dès  sa 
jeunesse,  et  n’ obtint  pourtant  pas  de  succès  dans 
ces  concours  littéraires  qui  ouvrent  aux  Chinois  la 
route  des  emplois  et  do  la  fortune.  Entraîné  vers  la 
poésie,  il  renonça  volontiers  aux  grades  que  les  let- 
trés recherchent  avec  tant  d’ardeur,  et  de  7/12  à 
^55,  donna  trois  de  ces  poèmes  descriptifs  qu’on 
nommca/br<.  Le  succès  qu’il  ohliot  fixa  sur  lui  l’at- 
tention de  l’empereur,  qui  voulut  lui  confier  l’admi- 
nistration d’une  province.  Tou-fou  , en  vrai  poète, 
n’accepta  qu’un  titre  honorifique  , et  demeura  dans 
la  détresse  ; mais  bientôt  il  songea  à implorer  le 
secours  du  souverain,  et  obtint  une  pension.  Mal- 
heureusement l’emper.  fut  contraint  d’abandonner 
sa  capitale  à un  rebelle.  Le  poêla  , fugitif  lui- 
même  , fut  fait  prisonnier , trouva  moyen  de  s’é- 
chapper , se  réfugia  en  •jS'j  à Foung-tfifiaog  daua 
le  Ohen*ii , l’iitrviM  do  là  au  nouvel  empereur  , 
Sou-tsoung  , et  en  reçut  une  charge  importante. 
Mais  son  noble  courage  à défendre  un  magistral 
qui  avait  encouru  la  défaveur  du  prince  le  fit  des- 
tituer et  réléguer  comme  sous-préfet  à Thsiu.  lise 
démit  de  celte  place  indigne  de  lui,  se  résigna  à aller 
vivre  dans  le  dénûment  le  plus  absolu  , à Tching- 
tou  , dans  la  province  de  Sse-lchhouan  , y connaît 
un  commandant  militaire  nommé  Yan-wou,  et, 
sur  la  demande  de  cet  officier , obtint  un  titre  qui 
l’attachait  su  ministère  des  ouvrag.  publics  cl  four- 
nissait à scs  besoins  sans  lui  imposer  de  fonctions. 
Son  bonheur  fut  de  courte  durée  , et  la  mort  de  son 
protecteur  le  força  bientôt  de  reprendre  sa  vie  er- 
rante. Enfin  vers  768,  il  fut  surpris  par  la  crue  sou 
«laine  d’un  fleuve  au  milieu  duquel  il  s’était  ha- 
aardéscul  sur  une  barque  pour  allcrvisiter  les  restes 
d’un  édifice  antique,  resta  dix  jours  dans  un  temple 
abandonné  au  sein  des  eaux  toujours  violentes  , ne 
put  espérer  dans  ce  lieu  inaccessible  ni  secours  ni 
provisions,  et,  à la  suite  d’une  si  longue  abstinence, 
quand  on  fut  venu  le  chercher,  il  m.  d’indigestion. 

Il  partage  avec  Li-thal-pe  , son  rival  cl  son  con- 
temporain , la  gloire  d’avoir  réformé  la  poésie  chi- 
noise. On  reproduit  ses  vers  en  forme  d’inscrip- 
tions jusque  sur  les  paravens  , les  éventails  et  les 
hâtons  d’encre. 

TOULA.lt  (François  - Adrien)  , membre  de  la 
commune  du  10  août,  né  à Toulouse  en  1761  , «’é- 
tait  établi  à Paris  , en  1787  , comme  libraire  mar- 
chand do  musique  , et  avait  embrassé  avec  ardeur 
la  cause  de  la  révolution,  ÿlaaé  au  sombra  dfi  com- 


missaires chargés  de  surveiller  les  prisonniers  élu 
Temple  , il  s’y  montra  d’abord  l’un  des  plut  exa- 
gérés ; mais  bientôt  il  fut  vivem.  touché  des  vertu» 
de  Louis  XVI , et  travailla  , de  concert  avec  Cléry 
et  Turgy , à adoucir  la  captivité  de  ce  prince  et  «le 
sa  famille.  Après  le  21  janvier,  il  conçut  le  hardi 
projet  de  faire  évader  Louis  XVII  et  les  princesses, 
s'entendit  pour  cela  avec  le  chevalier  de  Jarjares  , 
détermina  le  commissaire  Lepitre  à s’engager  éan» 
l’entreprise;  mais  les  irrésolutions  et  les  frayeurs 
de  ce  dernier  en  firent  différer  d’nn  jour  à l’autre 
l’exécution  et  finirent  par  la  faire  manquer.  De  nou- 
veaux débats  s’élevèrent  alors  dans  la  convent.  sur 
les  mesures  à prendre  contre  les  Bourbons  , les  mu- 
nicipaux devinrent  plus  vigilans  et  plus  sévères  , et 
il  fut  impossible  de  faire  évader  toute  la  famille 
royale.  Toutan  voulut  du  moins  sauver  la  reine, 
dont  la  rie  était  surtout  menacée,  et  il  est  permis  de 
croire  qu’il  eût  réussi , sans  l’obstacle  que  mit  k 
l’exécution  du  projet  Marie-Antoinette  elle-même, 
en  refusant  de  sc  séparer  de  ses  enfaos.  Touten  , 
devenu  suspect  par  tant  de  conférences  avec  l’au- 
guste prisonnière,  et  trahi  d’ailleurs  par  de  faux 
amis  auxquels  il  avait  eu  l’imprudence  de  montrer 
un  présent  de  la  reine , fut  arrêté  , parvint  i stère- 
der  par  un  escalier  dérobé , pendant  qu’oo  dressait 
chez  lui  le  procès-verbal  de  son  arrestation,  se  tint 
caché  d’abord  dans  Paris,  et  du  sein  de  sa  retraite 
continua  de  rendre  qwelq.  services  à la  famille  roy. 
Forcé  enfin  de  quitter  la  capitale  , il  se  rendit  à 
Toulouse , puis  i Bordeaux  , où  il  s’étahfit  dan» 
une  baraque  d’écrivain,  et  vécut  six  mois  tranquHfu 
et  ignoré  sous  le  nom  de  Poch  Jlimertre.  Mais  s» 
femme  , en  demandant  sous  son  véritable  nom  un 
passeport  pour  Bordeaux  , fit  soupçonner  que  Toi»- 
lan  était  réfugié  dans  cette  ville.  Arrêté  par  an  or- 
dre du  comité'  de  sûreté  générale,  il  fut  envoyé  k 
Paris  , traduit  au  tribunal  révolutionn.  , et  m.  sur 
l’échafaud  en  1704*  F" ojr.  les  art.  Jarjayes  et  Lt- 
PITRE  , et  pour  plus  de  détails  le  Précis  des  tenta- 
tives qui  ont  été  faites  pour  arracher  la  reine  A la 
captivité  du  Temple , in- 8 ; les  Mémoires  hisf.  sur 
Louis  XFIIy  etc. 

TOULICHEN,  diplomate  et  administrai,  mand- 
chou , né  en  1667  dans  le  canton  de  Yekhé,  mu  m»nF 
de  la  province  «la  Lieo—iuuiif  , entra  daaa  la 
rîèro  administrative  , qui  lui  paraissait  plut  conve',r 
nablc  à l’extrême  délicatesse  de  sa  complexioo  , fut 
d’abord  employé  dans  la  cour  des  traduct.  de  l’em- 
pereur et  obtint  bientôt  la  charge  de  rédacteur  des 
pièces  officielles.  Dix  ans  plus  tard  l’emp.  Khaog- 
hi  l’envoya  dans  les  piovincet  de  Cban-si  et  deCben- 
si , pour  distribuer  des  grains  aux  habitant  que 
pressait  une  disette  affreuse  et  ensuite  dans  pins, 
districts  méridion. , avec  l’ordre  d’v  inspecter  les 
cours  des  rivières  et  les  canaux  , et  d’y  faire  fabri- 
quer des  cuirasses  pour  l’armée.  Toulichen,  récom- 
pensé de  ses  services  par  plus,  titres,  entre  autres  '■* 
par  celui  d 'amban  ou  grand  de  l’empire , fut  chargé 
encore  de  la  perception  des  impôts  dans  les  con- 
trées voisines  de  la  grande  muraille  et  de  la  direct, 
des  haras  impériaux,  placc’s  en  dehors  de  cette  bar- 
rière de  la  Chine  , perdit  bientôt  après  scs  places 
et  ses  titres  , et  alla  vivre  , en  vrai  sage,  dans  un 
village  où  il  trouva  encore  son  père  et  sa  mère.  L’em- 
pereur vint  le  chercher  dans  sa  retraite  pour  lui 
confier  une  mission  difficile  auprès  du  khan  des 
Torgoôts  , Ayouka  ; il  s'agissait , en  apparence , de 
lui  annoncer  et  de  préparer  le  retour  de  son  neveu 
Arabdjour  , qui  était  venu  offrir  ses  hommages  au 
grand  lama , et  se  voyait  retenu  loin  de  son  pays 
par  une  guerre  imprévue , mais  réellem.  d’inviter 
le  khan  à retourner  dans  l’ancienne  patrie  de  sa 
horde.  Toulichen  resta  i5  jours  auprès  d’ Ayouka  , 
à son  campcm.  de  Manou-tokhai , canton  aitué  k 
une  sinuosité  du  Volga  , et , s’il  ne  réussit  pas  com- 
ilètemcnt  dans  sa  négociation  , du  moins  il  parvint 
i i arracher  au  barbare  un  acte  formel  de  soumission 
qui  semblait  le  ranger  parmi  les  vassaux  de  U Chine. 
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L’habile  négociât,  reçut , i son  retour,  le  titre  de 
sous-secrétaire  de  la  guerre  et  bientôt  aprèi  celui  de 
prem.  secrétaire  du  même  ministère , et  fit  partie  , 
sous  le  règne  d’Young-teliing  , du  congrès  qui 
s’assepbla  en  1727  sur  les  bords  de  la  rivière  Doso  , 

£our  Üxer  les  limites  de  la  Chine  et  de  la  Russie. 

«traité  conclu  la  même  année  et  ratifié  en  1728  , 
est  encore  aujourd'hui  la  base  des  relations  qui  exis- 
tent depuis  un  siècle  entre  les  deux  empires.  On  a 
deToulichen  la  relation  de  son  voyage  chet  les  Tor- 
gnôts  , in  lit.,  en  chinois  : I yu  loti , et  en  mand- 
chou , Laktchkaha  dchetchen  de  takoûrakha  ed- 
chekhe  bilkhe  ,*  trad.  en  russe  sous  ce  litre  : Ponte - 
chestevle  kitaiskago  poslanika  k’kalmyklskomou 
Ayoukè  khanou  , J’étersbourg  , 178a  , io-8  ; et  en 
aogl.  sous  ce  titre'  : Narrative  of  the  chinese  em- 
bassy  to  the  khan  of  the  Tourgouth  Tartan , Lon- 
don , tBat  , in-8. 

TOULMIN  (J  os  H CA)  , ministre  anabaptiste,  né 
i Londres  , m.  en  i8l5  i Birmingham  , où  il  était 
venu  s’établir  comme  ministre  d’une  congrégation 
aocinienne  et  où  il  signala  son  acte  pour  la  défense 
des  principes  du  doct.  Priestley , a laissé  : Mém. 
sur  la  vie  et  let  écrits  de  Fauste  Socin,  1777,  in-8  ; 
Dissertations  sur  tes  preuves  du  christianisme 
1785  , in-8  ; Tableau  historique  de  ritnt  des  pro- 
testons non-conformistes  en  Angleterre , i8>4.  m-8- 
TOULQNGEON  ( François  -Emmanuel,  vi- 
comte de) , historien  et  littéral.  , né  au  château  de 
Champlitte  en  1748,  m.  en  1812,  membre  de  l'in 
•titut , fut  d’abord  destiné  k l’état  ecclésiastique, 

Ïa’il  abandonna  pour  suivre  la  carrière  des  armes. 

assionoé  pour  la  philosophie  de  son  siècle,  honoré 
par  Voltaire  d’un  accueil  plein  do  bienveillance , 
il  ne  démentit  point  set  principes  et  ses  amitiés  i 
l’époque  la  révolution.  Il  était  alors  colonel  et  re 
nonça  au  service  pour  se  livrer  tout  entier  à la  lit- 
térature , aux  arts  qu’il  cultivait  aussi  avec  succès  , 
et  à la  politique.  11  s’unit  i ls  minorité  de  la  noblesse 
de  sa  provioce  en  1788  pour  supplier  le  roi  d’éta- 
blir l’égale  répartition  de  Pimpôi  et  de  supprimer 
d’autres  abus  signalés  par  les  cahiers  , fut  député 
aux  états- généraux  , ét  fit  partie  du  petit  nombre 
de  nobles  qui  se  séparèrent  de  leur  ordre  pour  se 
réunir  au  tiers-état.  On  le  vil  toujours  dans  les  rangs 
du  ptrti  modéré.  Il  fut  plus,  fois  nommé  secrétaire 
de  l’atavrobiee , prit  beaucoup  de  part  à la  nouvelle 
organisation  de  l’armée  , des  ponts  et  chausse,»  et 
de  l’instruct.  publique  , se  retira  , après  la  session, 
dans  le  Nivernais  , sans  vouloir  accepter  aucun  em- 
ploi , et  fut  asscx  heureux  pour  échapper  aux  per- 
sécutions de  la  terreur.  Eln  en  180a  et  en  1809  dé- 
puté de  la  Nièvre  au  corps  législatif , nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d’Honneur  , il  ne  se  laissa 
point  entraîner  par  ces  faveurs  inattendues  loin  de 
ses  éludes  chéries.  On  cite  de  lui  : Principes  natu- 
rels et  constitutifs  des  assemblées  nationales  (Be- 
sançon), 1788,  in-8  ; Manuel  révolutionnaire,  etc., 
Paris  , 17 96  , in-18  , 1802  , in-8  ; trad.  en  allcm.  ; 
Histoire  de  France , depuis  la  révolution  de  1789 , 
Paris  , 1801-1810 , 4 vol.  in~4  ou  8 vol.  in-8  ; Re- 
cherches historiques  et  philosophiques  sur  l'amour 
et  le  plaisir  (poème  en  3 chants),  Paris , 1807,  iu-8; 
les  Commentaires  de  César , trad.  en  franç.,  Paris, 
l8t3,  2 vol.  in-12;  réimp.  en  l8*5. 

TOULOUBRE  (Louis  VENTRE,  seigneur  de 
La),  jurisconsulte  et  littéral,  provençal,  né  en  1706 
à Aix  ,«ù  il  m.  en  1767  , occupa  dans  cette  ville  la 
chaire  de  profess.  de  droit  franç.  et  l’office  de  sub- 
stitut du  procureur-général  au  parlem.  On  a de  lut: 
Œuvres  de  Seipion  du  Péner  , avec  des  observât . 
sur  l’état  actuel  de  la  jurisprudence  , 1760 , 3 vol. 
in-4  * Recueil  des  actes  de  notoriété  donnés  par  les 
avocats  et  procur. -généraux  au  parlement  de  Pro- 
vence , 1766  , 1772 , in-8  ; Jurisprudence  féodale 
suivie  en  Provence  , 1756 , in-8  ; réimp.  sous  ce 
titre  : Jurisprudence  féodale  observée  en  Provence 
et  en  Languedoc , 1765,2,0!.  in-8.— V.  Montjoik. 
TOULOUSE  (Louj4-Aj.£xam9A£  ne  BOURBON, 


comte  de),  3*  fils  légitimé  de  Louis  XIV  cl  de  ma-- 
dame  de  Montespan  , né  à Versailles  en  1678,  étaif 
i peine  âgé  de  cinq  ans  , lorsqu’il  fut  créé  «mirai 
de  France , et  n’en  avait  que  doute , lorsqu’il  fit 
preuve  d’une  étonnante  intrépidité,  aux  sièges  dtf 
Mona  et  de  Namur.  La  guerre  de  la  surcess.  d’Es- 
pagne vint  lui  offrir  des  occasions  d’exposer  sa  vio 
avec  plus  de  fruï§fp<’uÉlon  pays  et  pour  son  père. 
En  1702  il  sc  porta  suceessiv.  à Messine  et  à PalermO 
avec  six  vaisseaux  , et  fil  reconnaître  dans  ces  deux 
villes  l'autorité  de  Philippe  V.  En  1 ~o\  il  sortit  de 
Brest  avec  vingt-trois  vaisseaux  de  ligue  , et  se  di- 
rigea sur  Toulon  , dans  l’intention  de  sc  réunir  à 
l’amiral  Duquesne  , dont  il  rallia  effcctivem.  l’es- 
cadre, composée  de  dix-neuf  vaisseaux  , à la  hau- 
teur d’Alicante.  On  eut  bientôt  connaissance  de  l’ar- 
mée anglaise,  commandée  par  l’amiral  Rooke  , et 
forte  de  soixante-dix  Lâtimens  de  guerre  dont  qua- 
rante-cinq vaisseaux.  Malgré  l’infériorité  de  se» 
forces  , le  prince  français  fit  ses  dispositions  pour 
soutenir  le  combat,  s’il  lui  était  présenté  . et  pro- 
fita toutefois  du  vent  pour  se  rapprocher  de  Toulon-, 
où  il  rentra  , s»ns  avoir  été  attaqué.  Mais  ilbrû>aik 
de  se  mesurer  avec  l’amiral  Rooke , et  il  ne  tarda* 
pas  i se  remettre  en  mer,  avec  quarante-neuf  vais- 
seaux de  ligne  et  vingt-quatre  galères.  Il  rencontra, 
à environ  onse  lieues  nord  et  sud  de  Malaga  , l’ar- 
mée de*  alliés  /composée  de  soixante-cinq  vais- 
seaux et  de  plus,  galiotcs.  Un  combat  meurtrier  s’en- 
gagea , dans  lequel  les  alliés  , malgré  leur  supério- 
rité, furent  Latins  sur  tous  les  points  et  perdirent 
beaucoup  de  monde.  Le  comte  de  Toulouse  eut  tout 
l’honneur  de  cette  journée.  La  paix  vint  le  rendre 
an  calme  de  la  vie  privée  , et  lui  permettre  de  dé- 
ployer de*  vertus  d’un  autre  genre.  Un  senl  fait 
pourrait  suffire  à son  éloge  : il  a trouvé  grâce  de- 
vant St-Simon,  l’ennemi  déclaré  des  enfan*  légiti- 
més de  Louis  XIV,  et  a forcé  ce  frondeur  impi- 
toyable à dire  de  lui  qu’il  était  l’honneur , la  verti/\ 
la  droiture  , l'équité  même.  Exempt  d’orgueil  cf 
d’ambition,  le  comte  de  Toulouse  n’entra  point  dan» 
toutes  les  prétentions  exagérées  et  dans  toutes  le» 
intrigues  de  sa  belle-soeur , la  duchesse  du  Maine, 
et  fut  récompensé  de  sa  conduite  modérée  par  l’es- 
time générale  et  même  par  la  hienveitlanee  du  duc 
d’Orléans  , régent , qui  ne  le  dépouilla  point,  com- 
me les  autres  princes  légitimés,  des  honnciiss  et 
prérogatives  réservés  aux  princes  du  sang  royal. 
Il  épousa , en  1723,  une  veuve  jeune  , belle  , pleine 
de  vertus,  d'esprit  et  de  grâces,  Marie- Victoire- 
Sophie  do  Noaitles  , marquise  de  Gondrin  , et  il 
goûta  dans  cette  union  un  bonheur  «ans  mélange  , 

{usqu’à  sa  m.,  arrivée  en  1737.  La  comtesse  deTou- 
ouse  fut  inconsolable  de  cette  perte  , quoiqu’elle 
vît  refleurir  toutes  les  vertus  de  son  époux  dans  le 
duc  de  Penlbièvre,  unique  fruit  de  son  second  ma- 
riage. Elle  passa  le  reste  de  scs  jours  à Rambouillet, 
où  elle  avait  tenu  , du  vivant  du  comte  , une  cour 
qui  rivalisait , par  sa  composition  distinguée  et  par 
sou  élégance,  avec  la  cour  de  Sceaux,  et  n’en  avait 
ni  l’aflectat.  prétentieuse  ni  le  faux  bel-csprit.  L’é- 
tude , la  bienfaisance  , les  devoirs  d'une  religion 
éclairée  , occupèrent  les  tristes  et  longs  loisirs  de  la 
comtesse  dans  cette  douce  retraite,  où  elle  mou- 
rut en  1766.*  

TOULOUSE-LAUTREC  (le  comte  de)  , né  au 
commencera,  du  18*  S.  , d’uoc  ancienne  famille  du 
Languedoc  , était  entré  dans  la  carrière  militaire 
dès  sa  jeunesse,  et  se  trouvait  maréchal-de-camp , 
lorsqu'il  fut  envoyé  par  la  sénéchaussée  de  Castres 
aux  états-généraux  de  1789,  où  il  se  montra  tout 
d’abord  l’adversaire  des  réformes  proposées,  et 
dont  il  ne  tarda  pas  à s’éloigner  , pour  aller  pren- 
dre les  eaux,  disait-il.  Mais  s’étaut  arrêté  quelque 
temps  dans  les  environs  de  Toulouse,  il  fut  arrêté 
par  ordre  de  la  muuicipalilé  de  cetto  ville,  comme 
prévenu  de  manœuvres  contre-révolutiounaircs.  On 
en  référa  à l’assemblée  nationale  , devant  laquelle  il 
(ut  acquitté.  11  émigra  en  Espagne  , après  la  scs- 
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»ion  , fut  déuoncé  comme  entretenant  une  corres- 
pondance avec  les  royalistes  du  midi  de  la  France, 
assa  ensuite  au  service  do  Russie,  avec  1c  grade 
e lieutenant-général  , et  s’étant  rendu  à Berlin  en 
17<j5,  y fut  arrête'  et  emprisonné  pour  avoir  vendu, 
prétendit-on  alors  , de  faux  assignats.  Il  m.  en  pri- 
son , et  l’on  répandit  le  quij|s’élaii  tue'.  Mais 
cette  assertion  et  toutes  !«^uurer,  qui  sont  inju- 
rieuses à sa  mémoire  , ne  paraissent  pas  avoir  été 
prouvées.  Nous  nous  abstiendrons  de  prononcer. 

TOUMAN-BEY  I,r  (Al-.Mli.ik.  al-Aoel  Seif- 
Eddï.n),  hullban  d’Egypte  , n’occupait  le  trône  que 
depuis  3 mois  lorsqu'à  la  suite  d’une  révolte  de  l’ar- 
mée il  en  fut  renversé  (ramadban  906—  avril  tôoi). 
11  périt  peu  après  de  la  main  des  rebelles . et  Kan- 
souh  Al-Gauri  fut  proclamé  en  sa  place. — Tousian- 
Bey  II  (Al-Mclik  al-Ascbraf),  dern.  sultban  de  la 
2*  dyn.  des  Mamlouks  , né  eu  Circassie  , parvint 
d’abord  d’emplois  en  emplois  jusqu’au  poste  impor- 
tant de  dewadar  ou  secrétaire  d’étal  , sous  son  on- 
cle, le  sultban  Kamsoult-al-Gauri  , fut  chargé  du 
gouvernent,  de  l’Egypte  , pendant  l’expédition  de 
ce  prince  contre  les  Olbomans  en  Syrie  , et , après 
sa  fin  malheureuse  , en  922  (i5i6),  fut  élu  suliban 
ù l’unanimité  et  reçut  le  litre  de  mehk-al-aschraf 
(le  roi  illustre).  Il  sortit  alors  du  Kaire  , établit  son 
camp  hors  du  faubourg  Keidanieli , y éleva  une  re- 
doute formidable  et  attendit  en  ce  lieu  le  vainqueur 
de  son  oncle  , Scliro  Ier.  Mais  il  fut  vaiucu  , sc  jeta 
dans  le  Kaire,  cl  , après  s’y  être  défendu  pendant 
3 jours  et  3 nuits  , se  retrancha  dans  Djiich , où  il 
tint  ferme  pendant  un  mois  avec  une  poignée  de  sol- 
dats. Vaincu  une  3r  fois  et  forcé  de  fuir  et  de  se 
cacher,  il  fut  découvert  dans  un  marais  par  la  tra- 
hison d’un  cheikh  auquel  il  s’était  confié,  et  pendu 
au  Kaire  en  923(1517). 

TOUMERT  , TOUMROUT  , et  vulgairement 
TOMRUT  (Mohammed  al-Mahdy  ben  Abdallah 
BEN),  célèbre  impost.  et  fondai.,  en  Afrique,  de  la 
•ecle  eide  la  dyn.  des  al-Mowahedoun  , plus  com- 
munément nommés  al-Moluides , naquit  vers  l’an 
de  l’iiég.  (1087  de  J.-C.).  Après  avoir  étudié  la 
théologie  et  la  philosophie  à Baghdàd  sous  le  cëleb. 
Gliataly  , il  revint  en  Mauritanie  en  5to  (1 1 16),  se 
lin  intiment»  à 1 reraecen  avec  le  jeune  Abd’  el-» 
Muumcn  , commença  alors  à s’annoncer  pour  le  vé- 
ritable mabdy  ou  12*  imam  , qui  doit  (iâwiws*4* 
fin  «lu  molli»  as  A d«rj»»tcr  ses  -principes  sur  l’unité 
de  Dieu  , qui  ont  fait  donner  è ses  sectateurs  le  nom 
à'al-mowahedoun  ou  unitaires.  Affichant  dans  sa 
doctrine  , son  extérieur  et  ses  actes  une  pieuse  aus- 
térité , il  excite  les  peuples  à se  soulever  contre  la 
dyn.  des  al-Moravides  , so  transportes  Maroc,  sous 
le  règne  d’Aly,  en  5l4  (1120),  y prêche  publiquem. 
dans  une  mosquée  sa  religion  séditieuse,  et,  appelé 
devant  Aly  , cité  ensuite  devant  les  docteurs  et  les 
théologiens  , embarrasse  ceux-ci  par  des  questions 
perfides  et  ose  faire  an  prince  lui-même  de  sévères 
remontrances.  Chassé  de  Maroc  , il  dresse  une  tente 
hors  de  la  ville  , continue  ses  déclamât,  contre  le 
roi , se  voit  condamné  à m.  , sans  être  découragé  , 
et  se  réfugie  à Tynamâi.  C’est  là  qu’il  se  forme  un 
parti  nombreux  , qu’il  déclare  hautem.  set  préten- 
tions , et  qu’après  avoir  eu  l’audace  de  faire  en  son 
nom  la  khothbah  (prière)  , il  se  prépare  à lutter,  à 
main  armée  , contre  le  souverain  de  Maroc.  Un 
lieutenant  du  prophète  remporte  sur  Aly  une  pre- 
mière victoire.  Plein  de  confiance  alors,  le  prétendu 
mabdy,  que  nous  ne  pouvons  suivre  dans  ses  guer- 
res continuelles,  de  5i6  à 5ig(i  1 22  à 1125),  contre 
les  al-Moravides  , les  Lamthounis  et  d’autres  tri  - 
hus  , ni  dans  ses  conquêtes  d’Agbmat,  d’Haroud- 
ab , du  Moussamcdali  et  d’une  partie  du  mont  Al- 
as  , étend  sa  secte  et  son  pouvoir  bien  avant  dans 
1 Afrique.  Do  retour  à Tynamâi  et  fatigué  de  ses 
expéditions,  il  charge  du  commandent,  de  ses  trou- 
pe;;* décore  du  titre  d’imâm  son  fidèle  ami  Abd’ 
et  Moumen  , et , toujours  heureux  jusqu’à  son  der- 
nier moment , meurt  entre  les  bras  de  ce  général 


qu’il  a vu  revenir  vainqueur  des  al-Moravides  en 
524  (t  t3o),  la  gc  année  de  son  règne. 

TOU  P (John  ou  Jonathan),  célébré  philologue 
anglais  , né  à St-Yves  , dan*  le  comté  de  Cornouail- 
les , en  1713,  m.  eu  1785,  embrassa  J’e'tat  sccle- 
tiaslique,  fut  pourvu  d’une  cure  dans  le  cumlt  où 
il  avait  vu  le  jour,  ue  se  maria  point,  et  consacra 
toute  sa  vie  à des  recherches  utiles.  Mais  son  éloi- 
gnement de  la  société  lui  donna,  dans  ses  criliq.t-a 
ton  d’âpreté  qui  lui  attira  de  la  part  de  Reiske  les 
qualifie.it.  d’humo  truculentus  et  maledicus  , quoi 
qu’il  fût  au  fond  le  plus  doux  des  hommes.  On  a 
de  lui  : Emcndatior.es  in  Suidam  , in  quibus  pln- 
rima  velcntm  graconim  loca  , cùm  explii  antur  , 
lùm  cmaculnntur , Londres,  1760,  1764,  1 766  , 
1775 , 4 vol.  in -8  ; réicnp.  sous  ce  titre  : Opuscufa 
au  Siiidnm  cum  appendicutâ  notarum  et  emenda- 
tionnm , Leipsig.  1781,  in  8;  Oxford,  1790.  (jv.gr. 
in-8,  rare;  Gloss*  select»  méditer,  epislola  de  S je  m- 
C u.t  iis  , dans  l’éd.  de  Théocrite , par  Warton,  Ox- 
ford , 1770,  gr.  in-4;  Curar  posterions  , sive  ap- 
pendicu/a  notarum  ate/ue  emendationum  in  Thco- 
rntum  Oxonii  publicalum  , Londres  , 1772,  grand 
in-A  î uue  édit,  de  Longin  , Oxford,  1778,  grand 
in-q . 1778.  1789  et  1806.  in-8. 

TOUR  (PlKHRE-FliANÇOlS  de  La),  6*  supcricur- 
général  de  l’Oratoire , né  à Paris  en  i653  , m.  en 
1733,  professa  d’abord  les  belles-lettres  dans  plus* 
collèges  do  sa  congrégation,  devint  direct.,  puis 
supérieur  du  séminaire  de  Sl-Magloirx,  et  fut  élu 
en  1696  supérieur- général  de  l’Oratoire,  grâce  à la 
protection  de  Bossuet,  de  Letellier  et  du  cardinal 
de  Noailles,  qui  estimaient  ses  talons  «son  érudition 
et  sa  rare  prudence.  Il  prévit  les  troubles  qui  de- 
vaient résulter  de  la  bulle  Unigenitus  , proposa  , 
pour  les  prévenir  , des  mesures  énergiq.  qui  ne  fu- 
rent pas  adoptées  , et  prit  une  très-grande  part  à 
l'accommodera,  de  1720.  Honoré,  comme  homme 
éclairé,  de  la  confiai :e des  plut  gr.  magUl.,  entre 
autres  du  chancelier  d’Aguesseau  , et  comme  con- 
fesseur , de  celle  de  Mm«  de  Monlespan  , des  prin- 
ces de  Condé  et  de  Coati , et  d’autres  illustres  pe- 
ndons, il  refusa  l’évècbé  d’Ewreux,  sous  Louis  XI V, 
et  l’administrai,  de  l’archevêché  de  Rouen  , sou*  ia 
régence.  On  n’a  d’imprimé  de  lu»  que  quelques 
lettres  circulaires  pour  la  wnitniva  aavetn— 
btée»  triennales  de  sa  congrégation.  — loti  (Ber- 
trand de  La) , prédicat,  el  fécond  écrivain  , né  ver» 
1700  à Toulouse  , m.  en  1780 , doyen  du  chapitre 
de  Mnntauban  , s’était  d’abord  consacré  aux  miss, 
étrangères  et  avait  été  doyen  du  chapitre  de  QoéheO 
et  conseiller-clerc  au  conseil  supérieur  de  celle 
ville.  De  rétour  en  France  , il  devint  l’un  des  fet^ 
mes  appuis  de  l’acad.  de  Mootauban  , y fonda  des 
prix  de  iitlérat.  et  d’agricult.,  etc.,  et,  ce  qui  vint  - 
mieux  , laissa  , par  testament . une  somme  dont  le 
revenu  devait  être  employé  à doter  chaque  année 
deux  filles  pauvres  de  sa  paroisse.  Il  était  curé  de 
St-Jacques.  On  a de  lui  Apologie  de  Clément  XIF , 
in-12;  Réflexions  morales , politiques  , historiques 
et  littéraires  sur  le  théâtre  , in-l  2 . d’abord  en  7 v. 
puis  étendues  jusqu'à  20.— Tour  (Manrice-Quentin 
de  La)  , peintre  de  portraits  , né  en  1704  » Saint- 
Quentin  , où  il  m.  en  1788  , s’est  surtout  distingué 
dans  la  peinture  au  pastel.  On  cite  de  lui  le  Por- 
trait de  Restout , peintre  du  roi  , sur  lequel  il  fnt 
reçn  membre  de  l’acad.  en  1746  ; ceux  de  Louis , 
dauphin  de  France,  gravé  par  DauUé,  de  Charles, 
prince  de  Galles  , gravé  par  Aubert , de  Rene  Fre- 
mm  , sculpteur  du  roi  , gravé  par  Surrugues  fils  » 
du  Maréchal  de  Losvendal , gravé  par  "SVille , enfin 
ceux  du  Maréchal  de  Saxe  et  de  J. -B.-S.  Chardin « 
peintre  de  portraits,  que  l’on  trouve  tous  deux  an 
musée  du  Louvre.  La  Tour  consacra  dix  mille  fr. 
pour  fonder  à l’académie  un  prix  annuel  de  cinq 
cents  francs  , applicable  alternativem.  au  meilleur 
tableau  de  perspective  linéaire  et  aérienne.  Il  fonds  . 
un  prix  , de  la  même  valeur  , pour  être  décerné, 
tous  les  ans,  d’après  le  jugement  de  l’acad.  dA* 
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TOUR 

miens  à la  plus  belle  aclion  ou  à la  découverte  la 
plus  utile  dans  les  arts , et  une  école  gratuite  de  des- 
sin dans  .a  ville  natale.  — Tour  (Jean-Baptiste  Bo- 
wsrros  deLa) , jés.,  né  en  171a  à Montréal,  diocèse 
de  Carciwonoe,  où  il  mourut  en  1777,  protessa 
d’aboiV  dans  plusieurs  colleges,  et  après  la  suppres- 
sion de  son  ordre,  sc  consacra  aux  missions  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  Franco  , où  il  s'acquil 
fa  réputation  d'un  grand  prédicateur.  On  a de  lut  : 
Cantiques  ou  Opuscules  lyriques  sur  divers  sujets 
de  pieté , souvent  inap.  in- 12  et  in-8 , et  dont  Bar- 
bier cite  deux  édit.,  Toulouse,  1755,  in-12,  sans 
la  musique,  et  >;68,in-8,  avec  la  musique.— Tour 
(Simon  de  La),  autre  jésuite,  né à Bordeaux  en  1697, 
mort  en  1769  à Besançon  , où  il  s’était  réfugié  lors 
de  la  suppression  de  son  ordre,  avait  été  instituteur 
du  prince  de  Conti,  principal  du  collège  Louis-lc- 
Grand,  et  procureur-gén.  des  missions  étrangères. 
Il  est  surtout  connu  par  la  lettre  que  lui  adressa 
Voltaire , et  dans  laquelle  il  sc  plaît  à exalter  les  ta- 
lens  et  les  vertus  de  ses  anciens  maîtres.  — Tour 
(Cita  ries- Jean -Baptiste  des  G alois  de  La) , vicomte 
de  Glené , seigneur  de  Chevelles,  etc.,  né  en  ^7*-* 
è Paris,  où  il  mourut  en  1802,  fut  successiveiïient 
cons.  au  parlem.  d'A»x(l735),  maître  des  requêtes, 
président  du  grand  conseil,  intend.  de  Provence  et 
prem.  prétid.  du  parlem.  d’Ai*;  à ces  dern.  fonc- 
tions il  joignit , par  un  singulier  cumul , celles  d’in- 
specteur du  commerce  du  Levant  et  de  président  du 
conseil  d’Afrique  : ce  qui  n’empêcha  pas  que  de  plus 
il  fût  encore  chargé,  lors  de  la  guerre  d'Italie,  de 
certains  détails  d'adniin.  miliL  Député  à l’assemblée 
des  notables  en  1787,  il  y fut  asse*  mal  venu  des 
gens  de  sa  robe,  qui,  par  rapport  aux  faveurs  sin- 
gulières qu’il  avait  ducs  à son  crédit  en  cour,  le  re- 
gardaient comme  aussi  peu  indépend.  en  sa  nouvelle 
qualité  qu’il  no  l’avait  été  comme  magistrat.  Il  sut 
toutefois  s’arranger  de  telle  sorte  que  l’assemblée  dos 
communes  de  Provence  lui  décerna,  eu  1788,  une 
médaille  avec  cette  inscription  : Le  tiers -état  de 
Provence  h C.-J.-D.  des  Galas  de  La  Tour,  in- 
tendant du  pars , son  ami  depuis  plus  de  /jo  années. 
Il  fut  arrêté  pend,  la  terreur,  mais  il  échappa  aux 
massacres.  — Etiennc-Jeao-Baptiste  de  La  Tour, 
son  fils,  m.  en  1820,  arebevéq.  de  Bourges,  à l’âge 
de  70  ans,  avait  été  pourvu , en  1788,  de  l’évêché  de 
Moulin»,  erré  j»uu»  lui,  mais  dont  U tt'üVkh  pas  pu 
prendre  possession. 

TOUR  (BAILLET,  comte  de  La),  général  au- 
trichien , né  au  château  de  La  Tour  dans  la  prov. 
do  Luxembourg  vers  le  milieu  du  S , m.  en  1806 
à Vienne,  président  du  conseil  aulique  de  guerre, 
fil  ses  premières  armes  en  1778  contre  les  Turks, 
devint  colonel  du  régim.  des  dragons  de  son  nom  , 

Jais  général-major,  et  fut  employé,  en  1789,  par 
osepli  II  pour  comprimer  l’insurrection  des  Pays- 
Bas.  Il  commandait  à Tournai  en  1792,  se  trouva  à 
la  bataille  de  Jemmapes,  cul  une  grande  part,  en 
1793,  aux  succès  du  prince  de  Cobourg  dans  la  Bel- 
gique, reçut  le  grade  de  felU-maréchal  lieutenant, 
et  fut  le  seul  dont  le  corps  obtint  quelque  avantage 
à Watignie*.  En  1794  il  sc  distingua  près  de  Lan- 
drccies  et  sur  la  Sambre,  fut  chargé  de  couvrir  les 
mouvemens  rétrogrades  des  armees  de  la  coalition  , 
et  , en  1 79b , fit  la  campagne  de  Franconic.  Nommé 
feid-zeugmeister,  ou  général  d’artillerie  , en  1796, 
il  commanda  un  corps  d'armée  sur  le  Haut-Rlun  , 
ne  put  empêcher  Moreau  de  passer  le  fleuve  , se  re- 
tira derrière  le  Lccli , et , lorsque  le  général  français 
opéra  devant  l«g  forces  impériales  cette  retraite  si 
justem.  vantée,  il  fut  chargé  de  le  poursuivre , mais 
ne  sut  point  profiter  de  tous  ses  avantages.  L’année 
suivante,  il  ne  disputa  pas  mieux  à Moreau  le  pas- 
sage du  Rhin  , et  déjà  il  commençait  à sc  retirer  sur 
la  Bavière,  quand  les  préliminaires  de  Léoben  mi- 
rent fin  aux  hostilités.  Il  fnt  alors  nommé  gouvern. 
de  la  Styrie,  puis  de  la  Haute-Autriche. 

TOUR  D’AUVERGNE.  V.  Auvergke,  Bouil- 

I.ON  «l  TURENNE. 
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TOUR-DU-MM-GOUVERRET  (Rini  J.  lj), 

né  en  t543  à Gouvernet  (Dauphiné),  m.  en  1619, 
avait  été,  à l’époq.  de  la  ligue,  l*un  des  chefs  du  parti 

Ïirotestanl  dans  sa  province  ; devenu  chambellan  de 
lenri  IV,  maréchal-de-camp  et  conseiller,  il  com- 
manda en  Bas- Dauphiné,  fut  gouverneur  de  Die  , 
de  Mévouillon , Montélimart , etc.,  puis  reçut  de 
Louis  XIII  une  pension  de  10,000  liv.  — -ToUR-DU- 
Pxk-GoUvf.rnet  (Jean-Frédéric  de  La),  comte  de 
Paulin,  ministre  de  la  guêtre,  né  à Grenoble  en 
1727,  fit  ses  prem.  armes,  en  174»,  en  Westphalie, 
puis  en  Bohème,  sc  distingua  surtout  dans  la  guerre 
de  Sept-Ans , et  parvint , de  grade  en  grade  , à celui 
de  lieutenant -gén.  et  au  command.  du  Poitou,  de 
l'Aunis  et  de  la  Saintongc.  Elu  , en  1789,  député 
de  la  noblesse  de  Saintes  aux  états-généraux , il  fit 
partie  de  la  minorité  de  son  ordre  qui  se  réunit  au 
tiers-étal.  Louis  XVI  l’ayonl  nommé  miuistre  de  la 
guerre  , il  présenta  pour  l’organisat.  de  l'armée  un 
plan  qui  ne  fut  point  adopté,  et  fit  pend,  son  court 
ministère  de  vains  efforts  pour  ménager  à la  fois  sa 
popularité  et  le  parti  de  la  cour.  U vivait  retiré  à 
Aulcuil  lorsqu’en  1793  il  fut  mandé  comme  témoin 
dans  le  procès  de  Marie-Antoinette  : il  eut  le  cou- 
rage de  ne  pas  déserter,  en  cette  circonstance  ex- 
trême, la  cause  qu’il  avait  soutenue,  et  il  porta, 
l’année  suivante,  sa  tête  sur  l’échafisnd.  — Toub- 
du-Pin-Gouverwetdb  La  CuAkCE(Philippe-A.-G.- 
Victor-Charles),  cousin  du  précéd.,  et  comme  lui 
lieutcn.-gén.,  fit  à peu  près  les  mêmes  campagnes, 
devint  commandaut  et  iieulen.-gén.  de  Bourgogne 
en  1765,  et  membre  des  assemblées  des  notables  en 
1787  et  1788.  Arrête  et  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire pour  déposer  aussi  dans  le  procès  d 
la  reine  , il  montra  le  même  courage,  et  mourut  s 
le  même  échafaud  que  son  cousin. 

TOUR-DU-PIN-MONTAUBAN  (RÉtté,  ma  . 
de  La),  né  en  Dauphiné  vers  1620,  m.  à Bcs.nçoV 
en  1687,  liculcn.-gén.  de  la  Franche-Comté,  avgit 
contribué,  en  1668,  à la  conquête  de  cette  provii 
en  qualité  de  brigadier.  Précédemment  il  avait  co 
battu  avec  distinct,  en  Italie,  en  Allemagne  et 
Catalogne  , et  avait  fait  la  campagne  de  1664  cuolr 
les  Turks  à la  tête  d'un  des  corps  qne  Louis  XIV  en 
voya , sous  les  ordres  du  comte  de  Coligny , au  sc 
cours  des  impériaux  commandés  par  Montécucuili. 
Après  la  soumission  de  la  Hollande  en  1672,  à la- 
quelle il  avau  également  eu  part  .il  avait  été  nommé 
gouverneur  de  Zulpben  et  de  Nimèguc,  pais  créé 
ma  récit  al- de-camp.  Blessé  au  combat  de  Senefet  fait 
prisonnier  à la  journée  de  Mulhausen , dont  il  avait 
décidé  le  succès,  de  l’aveu  même  de  Turenne,  au- 
quel il  avait  amené  du  renfort , il  fit  ensuite  sous  les 
ordres  de  ce  dern.  la  belle  campagne  de  1675 , con- 
tribua à la  victoire  d'Altenbeim  sous  le  maréchal  de 
Lorges,  et  fut  nommé  lieutenant-général  en  1677; 
il  combattit  encore  en  Sicile  sous  le  maréchal  de  Vi- 
vonne,  devint  gouvern.  de  Messine,  et  eut  part  à 
la  prise  de  Puy-Cerda-— Tour  du-Pin-MoNTaVBAH 
(Louis-Pierre  de  La),  neveu  du  précédent,  mort  en 
1737,  ^ut  *v-  Toulon,  et  y rivalisa  de  tèle  et  de 
charité  avec  Belzunce  dans  la  peste  qui  ravagea  la 
Provence  en  1720.  — - Tour-DC  Pin-MoNtauban 
(Hector  de  La),  fils  puîné  de  Réné  de  la  Tour-du- 
Pin-Gouvernet  et  père  de  Réné  de  La  Tour-du-Pin- 
Montauban , fut  le  chef  des  protestaos  du  Dauphiné 
au  co  mm  en  ce  m.  du  17*  S.,  se  soumit  en  1626,  remit 
les  places  de  Mévouillon  et  de  Soyans , et  reçut  de 
Louis  XIII  le  grade  de  maréc.-de-camp  cl  100,000  L, 
avec  le  gouvernem.  de  Montélimart.  — Tour-di  - 
Pi»  de  la  Chaicf.  ( Jac<j.-Franç.-Réné  de  La),  de 
la  même  famille,  né  à \pres  en  1720,  m.  à Paris 
en  1765,  fut  abbé  d'Amhournai , gr.- vicaire  de  Riez, 
puis  chanoine  de  Tournay.  On  a scs  Sermons  en 
O vol.  in-12.  — V.  Charge. 

TOURAN  - CHAH  I«r,  22e  toi  d’Hormus,  suc- 
céda , l’an  l346,  à son  père  Cothb-eddyn  Ier.  Après 
avoir  repris  Pile  de  Keicb  sur  son  cousin  Schadv,  il 
se  rendit  maître  des  îles  Bahrain  à la  faveur' des 
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dissensions  qui  s’y  élevèrent  a la  mort  de  ce  deru., 
cl  m.  à Hormus  en  1377,  après  un  règne  de  32  ans. 
— Tour  an-Char  II  (rakhr-ed-dyn),  2Ôr  roi  d'Hor- 
mui,  détrôna , en  1^36,  son  frère  Seif-eddyn  III , fut 
confirmé  dans  sa  souver.  par  Chah-Rokl» , son  sute- 
r*m,  et  m.  vers  Tau  1466,  après  un  règne  paisible  de 
3o  aus.— Touian-Chah  III , 32*  roi  d’Hormus , fut 
mis  sur  le  trône,  vers  iS(3,  par  Reis-Nour-eddyn , 
miuistie  ambitieux  qui,  pour  gouverner,  s'associa 
son  neveu  Reis-Abmcd,  ne  laissant  au  prince  que  le 
simulacre  de  l’autorité'.  Ce  dernier  ne  fut  délivré  de 
ces  tuteurs  que  par  Aifouse  d'Albuquerque,  qui,  venu 
en  i5i5  devant  Hormus  i la  tète  d une  flotte,  im- 
posa à Touran-Cliab  un  traité  avant  l'exécution  du- 

Îuel  Reis-Abmcd  fut  assassiné  et  ses  adhérons  bannis. 

'habile  Portugais , qui  avait  dirigé  ce  coup  d'état , 
régna  dès-lors  dans  Hormus , sans  paraître  se  mêler 
des  affaires  du  gouvernem.  Il  sut  même  persuader 
au  prince  qu'il  était  libre,  et  en  obtint  des  regrets 
à son  départ  et  des  larmes  à sa  mort.  L'ouvrage  du 
gr.  homme  s'écroula  entre  les  mains  de  scs  succqgs. 
Les  ministres  bormusiens,  reprenant  sur  leur  roi 
l'ascendant  qu’ils  avaient  perdu , l'engagèrent  dans 
une  guerre  contre  le  prince  de  Lahsa  , révolté,  et 
déterminèrent  même  les  Portugais,  tropimprudens, 
i s'unir  à eux  pour  cette  expédition.  Le  rebelle  fut 
vaincu  et  tué;  Ei-Kalif  et  les  îles  Bahram  furent 
soumises,  et  Mir-Aschraf,  ministre  et  général  des 
Hormusieos,  en  eut  le  gouvernem.  Les  Portugais, 
affaiblis  par  leurs  succès , auxquels  les  troupes  d’iior- 
mus  n'avaient  pris  qu'une  faible  part,  et  sans  s’ex- 
poser, furent  massacrés  dans  plusieurs  villes  du  roy. 
Maîtres  cepend.  d’une  citadelle,  ils  forcèrent  Tou- 
ran-Chab  et  toute  sa  cour  de  se  retirer  dans  l’tlc  de 
cischme,  d’où  ce  prince  envoya  demander  la  paix 
faire  ses  excuses  au  gouverneur  portugais.  Mais 
chraf,  pour  prévenir  le  châtiment  réservé  à sa 
g\pl;rfjdie,  assassina  le  roi  en  i522,  et  mit  sur  le  tiône 
^sou  neveu  Mahmoud  ou  Mohammed  Padiscbah,  fils 
Sclf-Eddyn.  Les  aventures  de  Touran-Cbah  et 
les  de  son  frère  Seif-Eddyn  forment  le  fond  du 
man  de  Mm*  de  Gomex,  int.  Anecdotes  persanes. 
TOURAN  CHAH.  V.  Mi.uk  et  Moadrak. 
TOUKAN-DOKHT,  ou  plusexaclem.  POURAN- 
DOKHT,  reine  de  Perse  , de  la  dynastie  des  Sassa- 
nides.  D'abord  l'âme  des  conspirât,  dirigées  contre 
l'usurpateur  Schahryar  ou  Schalirbara , elle  parvint 
à le  faire  assassiner,  et  fut  rrcojnu»*»  retne  f an  G29 
ou  63i.  Elle  choisit  pour  prem.  minist.  et  pour  g<;n. 
de  ses  armées  Feroukh-Zad , l’un  des  trois  frères 
qui  avaient  immolé  l'usurpateur  ; et,  dignement  se- 
condée par  lui,  elle  fit  fleurir  la  justice,  rétablit  la 
tranquillité  au-dedans,  maintint  la  paix  au-dehors, 
fit  rentrer  dans  le  devoir  les  gens  de  guerre,  proté- 
gea le  peuple  contre  l’oppression  des  grands,  et  fit 
meme  condamner  â mort  plus,  de  ces  petits  tyrans 
qu  elle  ne  pouvait  réduire.  Mais , pour  le  malheur  de 
la  Perse , une  mort  imprévue  enleva  Touran-Dokbt, 
après  un  règne  de  16,  ou,  suiv.  d’autres,  de  7 mois. 
On  soupçonna,  non  sans  fondement,  quelques  sei- 
gneurs de  l’avoir  empoisonnéo. 

TOÜRETTE.  V.  Tourbette. 

TOURNEFORT  (Joseph  PITTON  de)  , célèbre 
botaniste,  né  à Aix  en  i656,  m.  en  1708,  annonça 
de  bonne  heure  les  plus  rares  dispositions  et  le  pen- 
chant le  plus  prononcé  pour  la  science  qui  devait 
l'immortaliser.  Il  connut  en  peu  de  temps  toutes 
les  plantes  de  la  partie  de  la  Provence  qu’il  habitait, 
cuira  au  séminaire  malgré  lui,  et  sut  y dérober 


Juelq.  heures  à la  théolog.  pour  les  donner  » l’élut 
e la  physiij.,  de  la  chimie,  de  la  médec.,  et  surtoc 
de  la  botanique.  Rendu  à la  liberté  par  la  mort  d 
son  père,  en  1677,  il  parcourut  les  montagnes  à 
Dauphiné  et  de  la  Savoie,  alla  étudier  deux  ans  1 
médec.  et  l'anatomie  à Montpellier,  visita  la  Cata 
logne,  puis  les  Pyrénées,  où  son  ardeur  pour  U 
herborisations  était  chaque  jour  éprouvée  par  degi 
fatigues  et  des  dangers  sans  cesse  renaissons,  et  nj 
porta  de  toutes  ces  courses  une  riche  collectioa  Jt 
plantes.  Appelé , en  i683,  i Paris,  où  Fagoo  seéé 
mit  en  sa  faveur  de  la  place  de  prof,  de  botaniqc 
au  Jardin  du  Roi,  il  donna  à ce  jardin  un  accrois 
sement  considérable,  et,  voulant  lui  conquérir  d 
nouvelles  richesses,  retourna  en  F^pagne  en  1688 
visita  le  Portugal,  pénétra  jusqu'en  Andalousie 
voyagea  en  Anglct.,  en  Hollande,  et,  après  avoii 
refusé  la  chaire  de  botanique  â Leyde , revint  ci 
France,  et  fut  nommé,  en  1691,  memb.  de  i'acad 
des  scicncrs.  Il  fit  paraître  en  lôg'json  prem.  ouvr 
intit.  Elément  de  botanique,  ou  Méthode  pour  con- 
naitre  les  plantes.  Paris,  3 vol.  in-8.  Tournefort 
eutja  gloire  d'entrer  plu»  avant  que  scs  prédêces» 
dans  les  vrais  principes  : la  description  méthodique 
des  parties  de  la  fleur  et  du  fruit,  ainsi  que  réta- 
blissement rationnel  et  systématique  des  genres,  lui 
assurent  l'honneur  d'avoir  été  le  prem.  restaurateur 
de  la  science.  Il  fut  reçu,  en  1698,  doct.  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Paris,  fut  envoyé  en  1 eoopsr 
Louis  XIV  dans  le  Levant,  et  parcourut  l'ile  de 
Candie,  l'Archipel , Constantinople,  les  côtes  mé- 
ridionales de  la  mer  Noire , l’Arménie  turque  et  per- 
sane, la  Géorgie,  le  mont  Arara,  revint  par  VAsie- 
Mincure,  visita  Tocat , Angora . Pruse  , Smyrne  et 
Eplièse,  envoyant  en  France,  de  tous  les  lieux  où 
il  fit  quelque  séjour,  des  descriptions  et  des  dessins 
d'antiquités,  de  plantes  et  d’objets  des  autres  règnes. 
A son  retour,  il  obtint  la  chaire  de  médec.  au  collège 
de  France,  et  jouit  paisiblement  des  faveurs  du  sou- 
verain , de  l’estime  de  ses  compatriotes  et  de  l'admi- 
ration de  l’Europe.  Outre  l'ouvrage  cité  plu*  haut, 
on  a encore  de  lui  : De  opttmd  méthode  instiiuendà 
in  rem  herbariam , 1697,  in-8  de  27  pag.;  Hist.  des 
plantes  qui  naissent  aux  environs  de  Paris,  avec 
leur  usage  en  médecine , 1698 , in- 12;  Institutiones 


rei  ht*  baria  (traduct.  lat.  de  set  Stemms),  >?00, 
3 vol.  iu-A;  Poyage  du  Levant,  imnr.  au  couvre , 
2 vol.  in-q  , à Lyon  , 1717,  3 vol.  in-8;  Amsterdam. 


1718 , 2 vol.  in*4  : cette  dernière  édit,  est  précédée 
de  V éloge  de  Tournefort  par  Fontenelle,  et  d'un 
abrégé  de  sa  vie,  contenu  dans  une  lettre  de  M.  Lan- 
thier  â M.  Begon;un  Traité  de  matière  médicale , 
et  une  Histoire  et  Usage  des  médicament  et  h*r 
analyse  chimique , Paris,  1717,  2 vol.  in-12,  pnll. 
par  Dernier. 

TOURNELY  ( Hokorè) , doct.,  et  prof,  de  Sor- 
bonne, né  en  i658  à Antibes,  m.  en  172g,  avait . 
après  24  ans  d'exercice , quitté  sa  chaire  de  théob*ç. 
lors  des  divisions  qui  s'élevèrent  dans  la  faculté  en 
1716.  S'il  faut  en  croire  l’anecdote  que  raconte  Vol- 
taire (art.  ZÈLE  du  Diction n.  philosophio.)  comme 
la  tenant  d’un  des  confrères  du  P.  Tournely,  ce  doc- 
teur avait  une  merveilleuse  facilité d’argumentation. 
C’est  de  1725  à 1730  qu’il  fit  paraître  ses  traités  de 
théologie , à 1a  révision  desquels  il  avait  consacré  les 
premiers  loisirs  de  sa  retraite.  Le  lasariste  Collet 
fi»,  ce  nom)  fut  le  continuateur  de  #es  cours  de 
tbéol.,  dont  on  a un  abrégé,  dû  au  sulpicien  J.  Mon- 
taigne. 
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